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tonfeil  des  Anciens  &  de  tlnjlitut  national  :  repris  &  continué  Van  5*. 
(  I797  >  v*  ft9  )  *  P*r  k  citoyen  Jofeph  Serran  ,  général  de  divijion. 


AVERT1SSÊMENT. 

Lis  différons  mots  techniques  qui  compofent  les  fciences  &  les  arts  ont  bcfoin 
d'être  définis  &  expliqués.  Cet  ouvrage  immenfe ,  utile  6c  néceflàire  ,  dont  Bacon 
le  premier  avok  donné  l 'idée  ,  fat  entrepris  de  nos  jours  par  une  fociété  de 
gens-de-lettres  ,  avec  un  fuccès  très-étonnant  en  lui-même,  01  encore  plus  rclar 
thrtraem  aux  difficultés  qu'il  fallut  furmonter. 

Une  fociété  célèbre,  qui  s'écoit  arrogée  une  domination  univerfelle  fur  les 
hommes  &  fur  les  chofes ,  fe  hâta  de  traveflir  en  feâaires  les  lavant  qui  travail- 
loient  à  l'Encyclopédie  j  &  bientôt  être  encyclopédie  ou  être  ennemi  de  la 
fociété ,  du  gouvernement  &  de  Dieu  ,  fut  la  même  chofe.  Aufli  la  fociété  réuflît- 
elle  à  faire  arrêter  &  embafliller,  fi-non  les  auteurs,  au  moins  l'ouvrage,  lorf- 
qu'il  étoit  à  jpeine  à  fon  fèptième  volume  (  à-peu- près  le  tiers  ).  L'empire  des 
jëfuites  étoit  fi  puiflànt ,  qu'il  fallut  attendre  leur  deftruftion  6c  la  protection  bien 
fpéciale  du  miniftre  Choifeul ,  pour  arracher  l'Encyclopédie  de  la  Bafhlle ,  & 
voir  tolérer  fa  continuation;  mais  dans  la  crainte  d'être  encore  arrêtés  dans  leurs 
travaux,  les  encyclopédifles  fe  hâtèrent  de  terminer  ce  grand  ouvrage....  Cepen- 
dant il  en  fut  alors  du  dictionnaire  des  fciences,  comme  de  toutes  les  grandes 
entreprifes  qui  ne  font  pas  très- fortement  protégées,  6c  qui  exigent  le  concours 
de  beaucoup  de  perfonnes  6c  la  connoiuance  d'une  grande  quantité  d'objets  ; 
plufieurs  furent  traités  très-fuperfkiellement  ;  &  quoiqu'en  furmontam  les  plus 
grandes  difficultés  ,  on  fût  parvenu  à  terminer  un  ouvrage  qui  immortalifera  notre 
fiècle  6c  les  perfonnes  qui  coopérèrent  à  cette  grande  entreprise ,  il  refta  toujours 

pour  chaque  feience  de  grandes  additions  &  quelques  changemeru  à  faire  

D'ailleurs ,  toutes  les  fciences  étant  confondues  dans  l'ordre  alphabétique ,  il  étoit 
aufli  difficile  qu'incommode  de  tirer,  pour  ainfi  dire,  chacune  d'elles  du  chaos 
où  on  les  avoit  jettées.  On  a  difficilement  préfent  à  la  mémoire  tous  les  mots 
techniques  de  chaque  art  ou  de  chaque  feience  ;  &  les  auroit-on  eu  ,  il  falloit 

fc  foumettre  à  les  chercher  dans  dix  huit  volumes  in- folio          Ces  difficultés 

firent  naître  au  citoyen  PancJtottcke  fidée  heufeufè  d'une  Encyclopédie  méchc» 
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dique  par  ordre  de  matière  (i)  ;  Se  l'art  militaire,  traité  avec  un  trop  grand  laco- 
nifme  dans  la  première  Encyclopédie ,  fut  deftiné  à  l'être  dans  celui  ci  d'une  ma- 
nière plus  étendue  ;  cependant  on  ne  lui  accorda  que  deux  volumes,  i/t-40.  ;  Se 
les  citoyens  Keralio  &  (  Ccfiàc)  Lacuée,  deux  militaires  diftingues  ,  en  fe  char- 
geant en  grande  partie  de  cet  ouvrage  important ,  n'obtinrent  qu'avec  bien  de  la 
peine  (  après  avoir  commencé  l'ouvrage  ) ,  même  en  facrifiant  un  grand  nombre 
de  détails  eflentiels  ,  d'y  joindre  un  troifîème  volume  :  mais  il  étoit  trop  tard  ; 
&  ne  pouvant  plus  revenir  fur  leurs  pas ,  ils  Turent  obliges  de  fe  borner  à  ce 
qu'exigèrent  d'eux  les  circonflances  &  I  état  des  chofes  Se  du  gouvernement.  Ainil  , 
dans  ia  crainte  d'être  contraints  à  taire  toutes  les  vérités ,  ces  officiers  efti nia- 
bles Jurent  fouvent  engagés,  par  la  prudence,  à  ne  lever  qu'un  coin  du  voile. 

L'emprcflêment  des  fouferipteurs  Se  le  defir  de  l'éditeur  de  tenir  fes  engage- 
mens ,  les  forcèrent  à  facrifter  fouvent  la  correction  à  la  promptitude. 

lis  avoient  peu  ou  point  de  relations  fur  l'art  militaire  avec  les  nations  voifines, 
&  il  auroit  été  trop  long  &  trop  difficile  d'en  établir.  Infiniment  riches  dans  leur 
propre  langue,  les  François  négligent  trop  de  connoître  Se  de  fe  procurer  les 
bons  ouvrages  des  différens  Tavans  dont  s'honorent  les  autres  nations  de 
l'Europe. 

Très-peu  de  militaires  lifent  les  ouvrages  didactiques,  bien  moins  encore  écri- 
vent fur  leur  art,  Se  ceux  qui  le  font  cherchent  bien  moins,  à  trouver  la  vérité, 
qu'à  défendre  le  fyflême  qu'ils  ont  adopté. 

La  verfatilité  de  la  conftitution  militaire  françoife  ajoutoit  encore  aux  difficulté* 
que  les  auteurs  avoient  à  fuimonter;  quelquefois  elle  étoit  changée  avant  qu'on 
eût  le  temps  de  la  décrire. 

> 

.  Les  vrais  principes  étoient  méconnus  ou  calomniés ,  les  chefs  militaires  ou 
empêchoient  la  connoiflance  des  écrits  utiles  fur  cet  art ,  ou  en  décourageoient 
les  auteurs  par  des  dégoûts  ou  des  humiliations. 

Le  confeil  militaire  avoit  rendu ,  par  fon  travail ,  un  fupplément  néceffaire. 

Enfin  la  révolution  contribua  auffi  à  rendre  ce  fupplément  indifpenfable  :  à  l'af- 
pect  de  la  liberté  ,  les  anciens  principes  fouvent  fi  dcfaftreux  dévoient  s'évanouir, 
&  l'on  dut  fe  hâter  de  configner  les  nouveaux  dans  un  ouvrage  fait  pour  tous 
les  temps  Se  tous  les  peuples. 

Telles  furent  les  raiforts  qui  déterminèrent  à  donner  un  fupplément  à  l'art  mili- 
taire ;  mais  il  étoit  important  pour  le  citoyen  Panckoucke  de  confier  un  pareil 
ouvrage  à  un  officier  dent  le  mérite  fût  déjà  bien  connu.  Et  à  qui  pouvoit-il 
mieux  s'adre(|er  qu'au  citoyen  (  Ceffac)  Lacuée ,  membre  de  plufieurs  académies, 


(0  Ou"  le  citoyen  A  gaffe  gendre  du  citoyen  Panckouck  ,  qui  continue  actuellement 
«eue  grande  entreprife  avec  ièle,  activité  &  intelligence. 
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tuteur  d'un  excellent  ouvrage  militaire ,  &  d'un  très -grand  nombre  d'artich? 
intérefiàns  dans  les  trois  premiers  volumes  de  fart  miliuire  dins  l'Encyclopédie 
méthodique.  Cet  officier  fe  chargea  en  effet  du  (upplément  ;  mais  des  événement 
infiniment  trop  révolutionnaires  vinrent  l'arrêter  au  milieu  de  Ton  travail ,  &  fa 
nomination  au  premier  tiers  de  la  légiflature  de  l'an  4e.  l'emrêclia  de  le  reprendre 
dans  le  courant  de  Tan  ye.  (  1797,  v.  ft.  ),  comme  il  fe  l'étoit  pro^ofé.  Séduit 
par  une  amitié  &  une  fraternité  d'armes  de  près  de  27  années,  le  re^rt  tentant 
Lcée  voulut  confier  la  fuite  de  fes  travaux  au  citoyen  Servan  ;  c'étoit  une  véri- 
table perte  pour  le  public  ;  mais  il  filloit  terminer  cet  ouvrage ,  &  la  parefle  ou 
finfouciance  de  la  grande  majorité  des  officiers  pour  ce  qui  intéreCe  leur  art,  ren- 
dent j  refqu'impoflîble  la  certitude  d'y  léuflir.  Ce  fut  donc  pour  faire  connaître 
&  utilifer  les  travaux  du  repréfentant  Lacuée  ,  &  pour  faire  fejitir  davantage  la 
néceflité  de  compofcr  un  dictionnaire  militaire  plus  vafte  &  plus  complet  ,  que 
jofai  me  charger  de  remplir  une  tâche  trop  au-deffus  de  mes  forces,  celle  .de 
terminer  ce  fupplément.  Auffi  pourra  t-on  dire  plus  que  jamais ,  quand  il  le  fera, 
cjuli  refte  encore  à  faire  un  bon  didionnaire  militaire.  Et  en  effet,  il  y  aura  en- 
core très  -  loin  de  cet  ouvrage  à  celui  que  l'on  pourroit  concevoir  fur  cet 
objer. 

Un  didionnaire  complet  fur  Tan  miliuire  ne  devroit-il  pas  offrir? 

i°.  Une  notice  fuccinde,  mais  claire,  des  ouvrages  didactiques  compotes  avant 
lti6«\  fiècle  ,  dans  laquelle  feroient  rangés  tous  les  ouvrages  de  l'antiquité  &  ceux 
<k  toutes  les  nations  dont  l'armement  ik  la  manière  de  combattre  différent  de  la 
nôtre. 

2°.  Un  extrait  court ,  mais  fidèle ,  des  ouvrages  militaires  principaux  qui  ont 
été  cotnpofés  depuis  l'an  1  roo  jufqu'en  1730. 

3°.  Une  analyfe  très- détaillée  des  ouvrages  didadiques  françois  &  étrangers  qui 
ont  été  compotes  depuis  plus  de  60  années. 

4/.  L'analyfe  de  tous  les  ouvrages  hiftoriques  militaires  ,  hiftoire  des  guerres  , 
mémoires  militaires  ,  journaux  de  fieges ,  relations  de  campagnes ,  &c. 

j°.  Une  notice  fur  chacun  des  hommes  qui  ont  donné  des  ouvrages  militaires 
diadiques  ou  hiftoriques. 

6°.  La  vie  de  tous  les  grands  capitaines  anciens  éx  modernes ,  &  des  hommes 
à  qui  nous  devons  quelques-uns  des  pas  qu'ont  faits  vers  la  perfection  certaines 
parties  de  l'art  militaire. 

7°.  Le  récit  des  batailles  célèbres,  des  fieges  mémorables  &  des  événemens 
mi  iuires  qui  offrent  des  détails  inltrudifs. 

S0.  Des  détails  fur  les  antiquités  militaires ,  8c  principalement  fur  les  antiquités 
françoiles.  , 

f.  Un  tableau  de  la  conftituiion ,  des  mœurs,  ufages  &  manières  militaire* 
ctai  les  diflérens  peuples  modernes. 
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10°.  Le  nom  de  tous  les  grades  militaires  des  différentes  nations  avec  une 
fynonymie  de  ces  mots ,  en  prenant  la  hiérarchie  militaire  francpife  pour  type 
général, 

Une  analyfe  raifonnée  de  toutes  les  ordonnances  militaires  françoifes  (bus 
4es  divers  règnes ,  &  un  tableau  comparatif  des  loix  fur  le  même  objet. 

12°.  La  manière  de  parvenir  à  la  folution  de  tous  les  problèmes  d'arithmétique, 
de  géométrie  &  de  trigonométrie  qu'un  militaire  peut  être  dans  le  cas  de  ré* 
foudre. 

130.  Les  procédés  des  différera  arts  qui  ont  une  relation  intime  avec  l'art  de 
la  guerre. 

Un  traité  de  la  feience  militaire. 

Enfin,  un  vocabulaire  raifonné  de  l'art  militaire,  en  y  comprenant  tous 
les  objets  que  nous  venons  d'indiquer  comme  relatifs  à  cette  partie. 

Mais  afin  de  traiter  avec  plus  de  méthode  &  de  clarté  tous  les  différens  objets 
que  nous  venons  d'indiquer ,  (ans  fe  foumettre  à  l'ordre  alphabétique  qui  s'oppofe 
a  celui  dans  les  matières  ,  ne  devroit-on  pas  préférer  de  traiter  chacune  d'elles  en 
entier  d'abord ,  pour  les  retrouver  enfuite  en  détail  avec  le  fecours  du  vocabu- 
laire propofé  à  l'article  1  je. 

Ainfi,  par  exemple,  pour  ne  parler  que  de  la  feience  militaire,  ne  pourroit- 
on  pas  la  confîdérer  fous  deux  rapports,  la  paix  &  la  guerre. 

Dans  la  paix ,  on  examineroit  cette  feience  dans  fes  rapports  avec  la  guerre  & 
avec  l'Etat. 

Dans  la  guerre  ,  on  verroit  quel  rapport  cette  feience  conferve  avec  l'Etat ,  & 
l'iminenfîté  des  objets  qu'elle  embrafle  pour  faire  la  guerre. 

Premier  rapport  dans  la  paix  avec  VEtat. 

De  quelque  manière  que  l'on  fe  batte,  de  quelque  façon  que  l'on  faflTe  la  guerre, 
il  faut  des  agens  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre;  d'où  naiflent  les  recherches 
fur  le  fervice  militaire  ,  qui  femble  embrafler  trois  époques ,  la  milice  réelle  ,  la 
milice  féodale  ,  la  milice  ftipendiaire. 

Milice ,  définition  grammaticale  ;  explication  des  différentes  idées  que  l'on  peut 
attacher  à  ce  mot  ;  explications  &  deuils  fur  les  trois  efpèces  de  milices. 

• 

DiOèrtation  fur  le  befoin  où  l'on  eft  d'avoir  des  foldats  fur  pied  pour  la  fûreté 
de  l'Etat,  vu  le  fyflême  reçu  en  Europe  de  relier  continuellement  en  armes  pen- 
dant ia  paix ,  &  les  befoins  cV  la  police  intérieure  ;  d'où  femblent  mitre  les  re- 
cherches lur 
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l*  levée  des  troupes.....  Quel  fyftême  faut -il  préférer  pour  avoir  des  foldats- 
citoyens  ?  Quel  engagement  faut -il  faire  contracter  à  un  homme  pour  qu'il  foit 
en  même-temps  ie  défcnfeur  de  la  patrie ,  le  cultivateur  d'une  propriété ,  un 
artifan  ou  un  artifle  laborieux ,  un  homme  cher  à  l'Etat  &  un  citoyen  voué  avec 
plaifir  à  (à  profeffion. 

Dùcaffion  fur  le  mariage  des  foldats  ;  les  enfans  qui  en  proviendroiem ,  quel 
paru  en  tirer ,  ainli  que  des  enfans  trouvés  ? 

Si  l'Etat  conferve  des  foldats ,  il  faut  s'occuper  de  leur  Jubfiftance. 

Difcuflions  fur  la  nourriture,  le  vêtement,  le  logement,  la  guérifon,  b  paye, 
la  maflès ,  &c. 

Let  foldats  doivent  être  employés  utilement  pour  l'Eut. 

Recherches  fur  la  manière  de  les  employer  le  plus  avantageufement  pour  l'Etat 
&  pour  eux  :  à  b.  police  intérieure  ,  à  la.  culture  des  terres ,  au*  manufactures , 
mi  arts ,  à  la  confection  ou  réparation  des  chemins ,  canaux ,  édifices  publics  , 
cej  dèfrichemens ,  &c. 

Mais  tous  les  individus  dans  la  fociété  doivent  être  fournis  à  une  difcipline 
quelconque;  elle  eû  la  baie  de  la  tranquillité  publique,  l'aiguillon  qui  excite  aux 
grandes  chofes,  le  frein  qui  arrête  les  ames  peu  timorées,  Se  vis- vis  d'un 
iiïemblage  d'hommes  qui  ont  la  force  en  main ,  la  difcipline  eft  d'autant  plus  né- 
ceîure  qu'elle  doit  contribuer  a  la  fureté  de  tous  &  au  benbeuf  de-  chacun-  des 
individus  qui  y  concourent. 

Que  peut,  que  doit  être  la  difcipline  la  mieux  ordonnée? 

Second  rapport  dans  la  paix  avec  la  guerre. 
L'on  voit  revenir  ici  la  difcipline  &  l'emploi. 

U  f«ra  aifé  de  fe  convaincre  que ,  ft  la  difcipline  renferme  des  loi»  néceflaires 
pour  le  (oldat  comme  citoyen ,  elle  doit  aufli  en  renfermer  pour  le-  foldat  devenu^ 
on  nomme  fanant  la  guerre. 

A  quelle  difcipline  doir-on  foumettre  le  foldat  pendant  qu'il  fait  la  guerre? 

Quant  à  la  manière  Remployer  fe  foldat  pendant  la-  paix  pour  la  guerre ,  elle 
tient  à  la  façon  de  les  former ,  de  les  inAruire ,  de  les  exercer. 

La  formation  doit  être  relative  à  chaque  arme. 

L'exercice  doit  embrafler  ceux  de  la  gymnaflique ,  ceux  primitifs  pour  la  tac- 
tique  6r  les  marchés ,  ceux,  pratiques,  pour  toutes  J es  grandes  parties  de  la  guerre, 
webes,  campement,  fortifications  de  campagne  r  lièges  ,  p?fTages  de  ri- 
rièrei ,  &c. 


Digitized  by  Google 


*  ) 

Premier  rapport  d'ans  la  guerre  avec  l'Etat, 

Quelle  que  foït  la  forme  de  milice  que  l'on  préfère  ,  foit  réelle ,  foit  ftipen- 
diaire,  il  faut  veiller  au  complément  de  cette  milice,  &  à  la  faire  recruter  avec 
des  citoyens  en  eut  de  combattre  ;  d'où  naiflTent  les  recherches  fur  la  manière 
d'entretenir  au  complet ,  pendant  la  guerre ,  les  troupes  dont  l'Etat  a  befoin  pour 
fa  défenfe. 

Il  ne  fuffit  pas  de  completter  le  nombre  d'hommes ,  il  faut  aufli  completter 
celui  des  chevaux  dont  la  confommation  à  la  guerre  eft  énorme. 

Revient  encore  la  fubfiftance,  qui  embrafle  dey  objets  differens  pendant  la 
guerre ,  &  une  manière  différente  de  les  remplir. 

Second  rapport  dans  la  guerre  avec  Vart  de  la  guerre. 

* 

Ici  les  objets  deviennent  immenfes. 

On  s'eft  occupé,  pendant  la  paix,  de  la  formation  &  des  exercices;  relie  l'ap- 
plication de  la  théorie-pratique  à  la  réalité. 

Armes  ,  armures ,  reconnoilTance  du  terrein  ,  ordre  dans  les  marches,  ordre 
primitif  dans  les  combats ,  ordre  de  feience  ,  de  circonflance ,  les  cinq  ordres 
de  bataille  avec  exemples  &  plans. 

Guerre  offenfive  ,  défenfive  ;  marches  favantes  ,  campemens. 

Fortifications  anciennes,  modernes,  de  ville,  de  campagne,  de  côtes;  attaque, 
défenfe,  &c. 

Viendroient  enfin  des  recherches  fur  la  manière  de  fournir  aux  bàtiincns  de  la 
marine  militaire,  des  foldats  d'infanterie  &  d'artillerie,  &  fur  celle  d'aflurer  la 
défenfe  des  colonies. 

Une  fociété  de  militaires  favans,  protégée  ,  encouragée,  favorifee  par  le  gou- 
vernement ,  peut  feule  entreprendre  &  finir  un  ouvrage  aufïi  immenfe. 

Le  gouvernement  devroit  protéger  cette  focicté ,  afin  qu'elle  puilïe  fe  procurer 
tous  les  matériaux  qui  lui  feroient  nécelTaires.  11  devroit  l'encourager,  parce  que 
les  grands  ouvrages  militaires  font  ceux  que  le  public  accueille  avec  le  plus  de 
froideur.  Il  devroit  la  faverifer  ,  parce  que  les  officiers  françois  lifent  peu  6c 
achètent  moins  encore  les  ouvrages  qui  traitent  de  l'art  de  la  guerre. 

Avec  de  pareils  recours ,  on  pourroit  former ,  dans  un  efpace  de  temps  aiïez 
court,  une  bibliothèque  militaire  infiniment  peu  voluoaineufe ,  peu  chère  U 
très- utile. 
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En  attendant  le  moment  où  Ton  pourra  pofleder  cet  ouvrage  ,  on  a  cru  avan- 
tageux de  rendre  moins  incomplet  celui  déjà  entrepris  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique ,  dans  lequel  on  a  infiniment  perf  dionnc  la  partie  de  ta  fcience  mili- 
taire de  la  première  Encyclopédie. 

Mais  pour  approcher  ie  plus  poflïble  d'un  but  que  nous  ne  pouvons  atteindre, 
nous  joindrons  a  ce  fupplément , 

i°.  Une  table  ou  ordre  de  lecture ,  au  moyen  de  laquelle  les  différentes  parties 
de  l'art  militaire  pourront  être  rapprochées  avec  facilité. 

2°.  Un  vocabulaire  général ,  dans  lequel  les  mots  employés  dans  le  fupplément 
feroat  dalles. 

$°.  Une  efpèce  de  table  analytique  qui  indiquera  les  mots  à  chercher,  quand, 
après  avoir  lu  les  articles  qui  traiteront  direâement  de  l'art  militaire  ,  on  trou- 
vera encore  de  l'incertitude. 

Convaincu  en  outre,  par  le  peu  d'efpace  qui  nous  relie  pour  finir  ce  volume 
de  fupplément ,  que  nous  ferons  forcés  de  parte r  fous  filence  une  aflez  grande  quan- 
tité d'objets  relatifs  à  la  fcience  militaire  ;  afin  cependant  d'en  donner  une  idée 
aui  militaires  defireux  de  s'inflruire  ,  &  les  mettre  à  même  de  les  approfondir , 
nous  en  donnerons  les  mots  marqués  d'une  aftérique,  ou  dans  la  férié  alphabé- 
tique de  ceux  deflinés  à  entrer  dans  le  fupplément ,  ou  à  la  fin  ,  en  y  joignant 
quelques  idées  laconiques  ,  quoique  fuffifantes  pour  expliquer  le  mot  &  aider  à 
approfondir  les  connoiffances  qui  doivent  y  être  attachées. 

Nous  terminerons  cet  avertiflement ,  en  priant  )es  militaires  jaloux  de  l'avance- 
ment de  la  fcience  &  de  la  perfection  de  l'art ,  de  noter  toutes  les  omiffions ,  les 
imperfections  &  les  fautes  qu'ils  reconnoitront  en  lifant  cet  ouvrage ,  afin  de 
concourir  à  l'inftruâion  de  leurs  concitoyens  ,  dans  le  cas  où  l'on  pourroit  un 
jour  refondre  le  dictionnaire  militaire  de  l'Encyclopédie,  &  le  perfectionner. 
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lBREUVOIR.  On  appelle  ainfi  an  lieu  choifi 
&  forme  en  pente  douce.au  bord  de  l'eau,  pour 
y  mener  boire  les  chevaux. 

D'après  les  difficultés  qu'il  y  a  à  fe  procurer 
des  abreuvoirs  sûrs  &  commodes ,  d'après  les  dan 
gers  auxquels  on  peut  expofer  les  chevaux  Se  les 
cavaliers  ,  en  prenant  une  rivière  pour  abreuvoir, 
Toit  en  garnifon  ,  foit  en  campagne  ,  on  eft  con- 
vaincu qu'il  ferait  beaucoup  plus  avantageux  d'a- 
breuver par-tout ,  les  chevaux  avec  des  féaux. 

Si  les  rivières  dans  lefqrelles  on  mène  abreuver 
les  chevaux  n'ont  pas  un  fond  de  cailloux  ou  de 
très-gros  fable  ,  les  chevaux  que  l'on  mène  boire  j 
en  marchant  ou  en  frappant  des  pieds  ,  troublent 
très-vite  l'eau ,  &  la  rendent  défagréable  i  boire, 
Se  même  nuifible. 

Si  Vaireuvçir ,  au  contraire  >  eft  fait  exprès ,  a 
moins  que  l'on  ne  puifle  le  nétoyer  &  en  changer 
l'eau  deux  fois  par  jour  ,  elle  y  dépofe  trèS-vite 
une  vafe  bien  plus  dangereufe  encore  que  celle  des 
rivières. 


En 


camt 


ipagne ,  en  adoptant  la  méthode  d'abreu- 
vet  à  la  rivière ,  méthode  que  l'on  trouve  bien 
plus  commode  ,  on  s'expofe  très-fouvent  ï  fa 


ire 


ire  de  la  mauvaife  eau  aux  chevaux  >  parce  qu'il 
faut  bien  convenir  que  l'on  n'a  jamais  la  pru- 
dence d'anal  y  fer  les  eaux  des  rivières  que  l'on  ren- 
contre :  il  fuHit  que  ce  foit  de  l'eau  ,  &  l'ons'em- 
pTcfie  d'indiquer  les  endroits  où  l'on  mènera  les 
chevaux  s'abreuver.  A  ce  danger  ,  il  s'en  joint  un 
autre ,  celui  de  taire  fouvent  entrer  dans  l'eau  les 
chevaux  fuants,  &  de  les  expofer  par-là  à  prendre 
des  rhumatifmes,  &c. 

En  menant  abreuver  les  chevaux  dans  les  riviè- 
res, on  en  rend  en  général  les  abords  très-diffi- 
ciles pour  les  hommes  qui  doivent  y  venir  puifer 
de  l'eau  pour  leurs  befoins  ,  Se  cet  inconvénient 
£  cil  pas  peu  de  chofe ,  dans  un  camp  où  il  y  a  une 
fi  grande  quantité  de  perfonnes  auxquelles  il  faut 
Artmilit.SuppI.TonuIK. 
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continuellement  de  l'eau  ,  foit  pour  leur  boifTon  a 
foit  pour  la  cuiflon  de  leurs  aliments,  Sec. 

Ajoutez  à  ces  réflexions  qui  tiennent  à  la  fanté 
des  chevaux  ,  &  même  i  celle  des  hommes  lors- 
qu'on eft  en  campagne ,  lés  précautions  qu'il  faut 
prendre!  la  guerre  ,  lorfqu'on  mène  abreuver  les 
chevaux  dans  les  rivières  ,  les  dangers  qu'ils  cou- 
rent d'être  furpris  ou  enlevés,  les  gardes  qu'il  faut 
ordonner  pour  veiller  à  leur  sûreté,  le  défordre  fi 
difficile  à  éviter  dans  de  pareilles  circonftances  ,  & 
mille  autres  raifons  fur  lefquelles  il  ferait  inutile 
de  s'appéfantir  pour  prouver  les  avantages  que 
l'on  trouverait  i  fe  fervir  des  féaux  ;  il  ne  s'agit 
donc  que  d'avoir  des  féaux  ou  d'y  fuppléer  j  ne 
le  pourroit-on  pas  eu  faifant  ufage  de  grandes  ou- 
vres :  ces  outres  une  fois  vuidées  ,  feraient  peu 
volumineufes  &  peu  pcfarites,  Se  conféquemment 
faciles  à  tranfporter. 

Le  Chevalier  DE  ServAN. 

AC AUZI.  On  donne .  dans  la  milice  turque 
le  nom  à'ac<iu\i  ou  celui  à'aumtfcs  à  des  volon- 
taires que  fourniftent ,  pendant  la  guerre  ,  les  diffé- 
rentes provinces  de  l'empire  Ottoman  ;  ils  fervent 
avec  les  Tartares  &  les  Valaques  :  iîs  n'ont  point 
de  paye  \  ils  ne  font  attirés  que  pat  l'efpoir  du 
butin*.  Voye\  Volontaires. 

ACCESSIBLE.  Cet  adjectif  eft  celui  dont  on 
fe  fert  pour  désigner  une  perfonne  qu'on  peut  abor- 
der ,  dont  on  peut  approcher  avec  facilité*  J'ai 
omis  de  dire  dans  la  quatrième  fedUon  de  l'article 
Général  que  le  chef  d'une  armée  doit  fc  faire 
une  loi  d'être  acctjfiblt  à  toute  heure  Se  à  tout  Je 
monde  $  j'ai  eu  grand  tort  de  faire  cette  omiilîon. 
Etre  acctjfiblc  à  tout  le  inonde  &  à  tous  les  inlhns , 
c'eft  un  des  premiers  devoirs  -de  celui  qui  com- 
mande en  chef:  cet  officier  fubalterne  qui  demande 
à  parler  à  fon  général  ;  ce  fimple  foldat  qui  veut 
être  introduit  auprès  de  lui ,  a  fait  peut  être  une 
découverte  importante,  qu'il  ne  veut,  qui!  ne 
doit  communiquer  qu'au  chef,  de  l'armée  Cet 


» 
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homme  Amplement  vêtu  ,  ou  même  couvert  de  | 
groflîers  haillons  ,  a  vu  ou  peut-être  imaginé  des  J 
chofes  dont  le  faUu  de  l'armée  dépend .  &  que 
dans  un  quart-d'heurc  il  ne  fera  plus  tems  d'ap- 
prendre. 

Lautrec  voulant  empêcher  les  ennemis  de  pafTcr 
l'Adda ,  porte  le  comte  de  Pépolo  dans  un  des 
endroits  où  le  partage  peut  s'effediuer  avec  le  plus 
de  facilité  >  Pépolo  cft  attaqué ,  il  dépêche  un  Cou- 
rier à  fon  général  ;  Monftigneur  dort ,  fes  gens 
n'ofent  troubler  fon  fommeil  :  après  de  longs  dé- 
lais ,  l'envoyé  obtient  enfin  qu'on  éveille  Lautrec  > 
mais  il  n'çft  plus  tems  d'agir  :  Pépolo  a  été  re- 
poufle  ,  l'ennemi  a  parte  la  rivière  ,  &  les  Fran- 
çois font  obligés  de  fe  lenfcrmer  dans  Milan  , 
qu'ils  perdent  bienrôt  après. 

Il  fuffit ,  pour  obliger  Turcnne  à  lever  le  fiège 
«le  St.  Venant,  d'enlever  un  convoi  efeorté  par 
trois  efeadrons  ;  toute  l'armée  efpagnole  en  eft 
convaincue  i  le  convoi  fe  pjéfentc  ,  l'inftant  de 
l'attaquer  arrive ,  tout  eft  prêt  pour  l'aâion  ;  mais 
les  généraux  cfpagnols  forment  dans  leur  carrofl'e  , 
perl'onne  n'oie  les  éveiller  ,  aucun  officier  général 
n'ofe  prendre  fur  lui  d'ordonner  l'attaque  ;  cepen- 
dant le  convoi  parte,  entre  dans  les  lignes  des 
François ,  &  St.-Venant  eft  obligé  d'ouvrir  fes 

Sortes.  Cette  conduite  de  Lautrec ,  &  de  Dom 
uan  d'Autriche  ,  eft  bien  différente  de  celle  de 
Maurice  de  Nartau  &  de  François  duc  de  Guifc  : 
ces  généraux  avoient  toujours  proche  de  leur 
tente  deux  hommes  chargés  de  les  réveiller  toutes 
les.  fois  qu'on  demandoit  à  leur  parler ,  &  quaod 
ils  croyoient  la  préfence  du  général  nécertaire  à 
l'armée.  Si  Villars  eut  été inaccellible,  peut-être 
n'eut-il  point  fauvé  la  France  à  Denain  ,  &  cou- 
ronné fa  vie  par  une  action  auffi  utile  que  glorieufe. 

Le  falut  public  ,  ne  dépendit-il  point  de  l'au- 
dience que  l'on  demande  au  général ,  il  n'en  de* 
vi oit  pas  moins  être  autjfiblt  à  tous  les  inftans. 

Le  chef  d'une  armée  peut-il  efpérer  de  captiver 
l'amour  de  fes  foldats  &  de  fes  officiers ,  fi  ,  fem- 
blable  aux  defpotes  d'Afie  ,  il  ne  fe  montre  ja 
mais  que  du  haut  de  fa  gloire.  V^yc\  AMOtJft  ou 
soldat.  Et  d'ailleurs  ne  font-ce  point  les  offi- 
ciers fub.i'.rcines  &  les  fimples  foldats  qui  font  la 
renommée  du  général ,  ou  du  moins  qui  portent 
fon  nom  avec  promptitude  jufques  dans  les  pro- 
vinces &  dans  les  villes  les  plus  reculées  ?  répé- 
teront-ils fon  nom  avec  éloge  ,  citeront- ils  fes 
hauts-faits  avec  complaifance  ,  s'il  a  aliéné  leurs 
coeurs  U  leurs  efprits  en  fe  rendant  inacceflîble  ? 

Les  grands  intérêts  commis  aux  foins  d'un  gé- 
néral ,  demandent ,  je  le  fais  ,  un  homme  tout 
entier  i  fi  le  chef  d'une  armée  fe  prêtoit  à  entendre 
tous  les  rapports  minutieux  qu'on  voudroit  lui 
faire,  des  hommes indifercts ,  ou  fottement  vains, 
liendroicut  fouvent  troubler  les  profondes  médiu- 
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rions  auxquelles  il  doit  fe  livrer  ,  &  bientôt  il  ne 
lui  rtrteroit  plus  ni  artez  de  tems  ,  ni  aflez  de  li- 
berté d'el'prit  pour  calculer  &  tracer  les  grandes 
opérations  que  lui  feul  peut  diriger  :  mais  feroit- 
il  impoflible  de  prévenir  ces  abus  ?  Le  général 
qui ,  à  l'exemple  de  nos  premiers  mis ,  donne- 
roit  chaque  jour  une  audience  publique  ,  &  qui 
imiteroit  le  ptince  d'Orange  S(  le  duc  de  Guife, 
fatisferoit  également  à  fes  devoirs  ,  à  fa  renom- 
mée &  à  fon  cœur.  Vuyti  Audience. 

Puifque  le  général  doit  eue  acuffîMe  a  tous  les 
inftans  &  atout  le  monde  ,  les  ferres  militaire* 
font  donc  coupables  quand  ils  n'admettent  point 
facilement  auprès  d'eux  tous  leurs  fubordonnes  ,  & 
même  tous  les  foldats.  11  cft  des  colonels,  qui, 
pénétrés  de  cette  vérité  /  indiquent  une  heure  de 
la  matinée  pour  écouter  leurs  foldats  5  d'autres 
qui  les  entendent  à  tous  les  inftans  du  jour  ;  d'au- 
tres qui  ne  font  accefliblcs  que  pour  ceux  qui  font 
accompagnés  par  un  bas-officier.  Cette  dernière 
méthode  a  Ces  avantages  ,  mais  elle  a  aullî  fes  in- 
convénient Un  foldat  a  éprouvé  ou  croit  avoir 
éprouvé  une  injullice  i  perfonne  n'a  voulu  en  en- 
tendre le  récit ,  ou  en  opérer  la  réparation  ;  fon 
colonel  lui  relie  ,  mais  il  ne  peut  pénétrer  jufqu'à 
ce  chef,  s'il  n'a  un  bas-officier  pour  introducteur. 
En  trouvera  t-il  un  qui  veuille  l'accompagner  ? 
Ofera  t-il  en  préfence  de  ce  témoin,  fouvent  in- 
1  térefl'é,  dévoiler  une  injullice  faite  par  un  autre 
bas-officier  ?  En  adopent  cette  méthode  ,  le  co- 
lonel n'eft  importune  ,  j'en  conviens  ,  que  pour 
des  chofes  auiu  importantes  que  vraies;  mais  une 
injullice  peu  importante  ,  en  apparence ,  ne  peut- 
elle  pas  blcfler  grièvement  un  homme  très  -  fen- 
fible  ,  &  une  aceufatiori  peu  grave  découvrir  de 
grandes  vérités  ?  Fixer  une  heurs  de  la  matinée 
pour  entendre  les  foldats  feul  à  feul ,  vaut  mieux 
que  leur  donner  des  audiences  en  préfence  d'un 
bas-officier;  mais  une  liberté  pleine  &  entière  eft 
encore  préférable.  Eh  l  qu'ont  de  mieux  à  faire  les 
colonels  que  d'écouter  leurs  foldaîs,  que  de  cher- 
cher à  les  rendre  heureux ,  à  s'en  faire  armer  j  &C 
fouvent  il  ne  faut ,  pour  cela  ,  qu'accorder  à  l'un 
d'eux  une  conférence  d'un  quart-d'beure  }■ 

C'eft  jufqu'au  milieu  de  Paris  &  de  la  cour  que 
les  militaires  élevés  en  dignité  doivent  être  aecef- 
Jli/es  à  tout  le  monde  &c  à' tout  inllaur.  Ils  font 
toujours  officiers  -  généraux  ,  toujours  colonels,, 
ils  doivent  donc  toujours  remplir  les  fondions 
de  ces  emplois.  Avec  combien  d'aigreur  &  de 
raifon  les  officiers  ne  déclament-ils  point  contre 
ceux  de  leurs  chefs  qui  ne  rougilîent  point  de  fe 
faire  céler  ,  pour  eux  ,  ou  de  les  laifler  confon- 
dus dans  une  anti-chambre  avec  des  laquais-  Tra- 
jan  n'éroit-il  pas  toujours  acujftbU  pour  tous  > 
Un  des  fouverains  de  l'Europe  ,  qui  pour  n'être 
'  point  à  la  tête  d'un  grand  Etat ,  n'en  a  pas  moins  > 
cependant  de  grandes  affaires  à  conduire ,  admet 
chaque  jour  en  fa  préfence  toutes  les  pei-eaucs 
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901  veulent  lui  parler.  La  porte  de  tout  militaire 
élevé  en  dignité  peut  être  fermée  pour  cette  foule 
d'êtres ,  qui  ne  fâchant  que  faire  ,  cherchent ,  à 
la  hâte  ,  des  hommes  à  qui  ils  puifîent  faire  par- 
tager  lïnfîpide  fardeau  de  leur  oifiveté  ,  mais  elle 
doit  être  toujours  ouverte  pour  les  perfonnes , 
dont  l'habit  modefte  annonce  un  militaire.  Se  dont 
Fair  timide  ou  préoccupé ,  dénote  un  homme  con- 
duit par  une  affaire  importante. 

L'inftruûion  concernant  les  revues ,  rédigée  par 
le  confeil  de  la  guerre ,  a  donné  aux  foldats  & 
aux  bas-officiers  une  manière  d'approcher  de  leurs 
iofpeâeurs  ,  qui  manquoit  à  notre  conftitution. 

L'infpedtcur  après  avoir  fait  la  revue  d'une  com- 
pagnie 3  fait  annoncer  parle  capitaine,  que  fi  quel- 
que homme  a  quelque  réclamation  à  faire  à  l'inf- 
peâeur  ,  fur  quelque  objet  que  ce  puifle  être  t  il 
peut  fe  préfenter  à  lui. 

Tout  homme  qui  veut  faire  une  réclamation 
prélente  les  armes  en  iilence  ;  l'infpeôeur  le  fait 
ïortir  du  rang  ,  le  fait  pafTer  à  quinze  ou  vingt  pas 
de  l'un  des  flancs  de  la  troupe  ,  &  écoute  feul  fa 
réclamation  ;  les  officiers  devant  relier  afTez  en 
arrière  pour  ne  point  entendre  le  foldar. 

Si  cette  réclamation  eft  de  nature  à  être  vérifiée 
promptement  &  fans  difcutfiou  ,  l'infpeâeur  la 
vérifie }  dans  le  cas  contraire  il  en  prend  note , 
afin  de  vérifier  les  faits  à  loifîr. 

Le  même  recours  eft  permis  aux  bas-officiers 
te  foldats  lors  de  la  revue  du  lieutenant-général. 

Cene  admiffion  ,  qui,  comme  je  l'ai  dit ,  man- 
quoit à  notre  conftitution ,  ou  plutôt  fans  laquelle 
il  n'y  a  point  de  conllitution  ,  car  il  n'eft  point 
de  frein  à  l'arbitraire ,  peut  bien  prévenir  quelques 
injufUces ,  quelques  abus  d'autorité  ,  mais  eft-elle 
ce  qu'elle  devroit  être  ?  Tout  fotdat  qui  fait  une 
réclamation  eft  regardé  avec  humeur  par  ceux  de 
les  officiers  qui  n'ont  point  reçu  de  leur  éduca- 
tion ou  de  leurs  réflexions ,  les  principes  d'une 
euéfe  juftice  ;  ils  craignent  l'homme  allez  ferme 
pour  réclamer.  De  la  craWc  à  la  haine  le  paffage 
eft  rapide  >  de  la  haine  aux  abus  d'autorité,  aux 
vexauons  ,  il  eft  plus  rapide  encore.  Il* eft  d'ail- 
leurs des  hommes  qui ,  quoique  révoltés  par  les 
abus  dont  ils  font  les  témoins ,  n'ont  cependant 
Point  aflez  d'énergie  pour  les  dénoncer  publi- 
quement. Au  lieu  de  ces  admiflîons  publiques , 
il  vaudrait  donc  mieux  qu'on  en  accordât  de  pri- 
vées. Pourquoi  chaque  infpeâcur  n'indiqueroit- 
jl  point  un  certain  nombre  d'heures  de  chaque 
journée,  pendant  lefquelles  tous  les  foldats  pour- 
raient entrer  chez  lui  ,  lui  parler  en  particulier  & 
enfecret?  La  nuit  feroit  peut-être  le  moment  le 
plus  favorable.  Ce  moye*  offre  bien  quelques  in- 
convénients ,  mais  ils  font  légers ,  &  ils*  ne  peu- 
vent être  comparés  avec  ceux  qui>éfultent  de 
udnuffion  publique ,  &  moins  encore  avec  ceux 
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qui  naifïbicnt  de  la  non-admiflion.  Les  loix  doi-  ■ 
vent  venir  fans  cefTc  au  fecours  des  êtres  les  plus 
foibles.  Nous  avons  tout  lieu  d'efpcrcr  que  la 
nouvelle  conftitution  militaire  ,  ayant  les  droits 
de  l'homme  pourbafe,  rendra  les  tyrans  moins 
nombreux  fc  les  opprimés  plus  rares }  mais  le 
changement  que  nous  propofons  ne  prévient-il 
qu'un  feul  abus  d'autorité  ce  feroit  beaucoup. 
Ne  nous  diflîmulons  poinr  que  les  principaux 
chefs  militaires ,  eux  ,  qui  depuis  long-tems  vi- 
vent au  fein  d'une  ariftocrarie  oppreflive  ,  &  les 
jeunes  officiers  qui  ont  fiicé  les  mêmes  princi- 
pes ,  ont  encore  befoin  d'un  frein  forgé  par  une 
loi  protectrice  des  fubalternes. 

ACTIVITÉ.  VaSivitécù  une  des  qualités  des 
plus  néceflaires  au  général ,  &  au  refte  des  mili- 
taires. Voyc{  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre 
article  Général  ,  feôion  IV  ,  paragraphe  XIII. 
Voycx  auffi  l'article  Lenteur. 

Les  généraux  les  plus  renommés  par  leur  acti- 
vité font ,  parmi  les  anciens ,  Agéfilas  ,  Philo- 
pomen  ,  Annibal ,  Alexandre ,  Cefar  }  parmi  les 
modernes ,  Charlemagne ,  Duguefclin  ,  Henri  IV  , 
Banniér,  Condé ,  Turcnne,  fie  Frédéric-lc-grand. 
On  trouvera  des  preuves  convaincantes  des  avan- 
tages que  produit  cette  qualité ,  en  lifant  la  vie  des. 
hommes  que  nous  venons  de  citer ,  &  des  ré- 
flexions intéreflantes fur  le  même  objet,  dans  l'em- 
pereur Léon  le  philofophe  ,  tomez,  pag.  azo} 
dans  Polibe  commenté  par  Folard  ,  tome  1  ,  pag. 
191  ;  dans  les.  mémoires  de  Montluc ,  tome  1  » 
Pag-  34,  4*4  >  &  dans  le  tome  4,  pag.  itoj 

dans  les  mémoires  de  la  Vieillcvillc,  tome  4,  pag. 
i}8  >  dans  les  réflexions  militaires  de  San&a-Crux , 
tome  1  ,  pag.  nj  ;  dans  les  mémoires  de  M.  lt 
comte  de  St.-Germain,  tome  1 ,  pag.  188 ,  &c. 

ACTUARlUS,  officier  des  armées  romaines.' 
Voyt\  ce  mot  dans  le  dictionnaire  des  antiquités. 

ADJOINT.  On  donne  dans  l'état  militaire  le 
noni  à' adjoint,  à  un  officier  établi  pour  aider  l'offi- 
cier titulaire  dans  les  devoirs  de  fa' charge. 

On  trouve  dans  notre  état  militaire  des  adjoints 
à  des  lieutenants-de-roi  &  à  des  maj  >rs  de  place. 

On  ne  connoit  les  adjoints  que  depuis  le  mo- 
ment où  une  loi ,  pleine  de  f âge  lie,  a  décidé  qu'on 
ne  donneroit  plus  de  furvivances.  Voyt\  Survi-, 
vançe. 

Il  eft ,  fans  doute  ,  poffible  d'apporter  quelques 
raifons  plaufibles  en  faveur  des  adjoints  ;  elt-il 
un  objet  auquel  ,  avec  un  peu  d'adrefle  ,  on  ne 
puiffe  donner  une  couleur  favorable  ?  Quand  on 
examine  les  adjoints  avec  une  exalte  impartialité , 
on  eft  cependant  bientôt  convaincu  que  leur  créa- 
tion eft  un  fubterfuge  imaginé  pour  éluder  la  loi 
des  furvivances  Un  officier  eft  encore  capable  de 
ton  plu  les  fonctions  de  la  charge  dont;  il  eft 
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pourvu  ,  ou  il  n'a  plus  affez  de  force  pour  s'en 
bien  acquitter  ;  dans  le  premier  cas  il  n'a  pas  be- 
foin  d'adjoint,  &  dans  le  fécond,  il  ne  doit  point 
conferver  le  titre  &  les  droits  d'une  place  qu'il 
ne  peut  plus  remplir  :  ce  dilemme  me  paroît  fans 
réplique.  Le  titulaire  n'eft  affecté  que  d'une  in- 
commodité paflagere  ,  dira-t-on  peut-être  ;  dans 
ce  cas .  le  plus  favorable  de  tous  ,  il  eft  encore 
inutile  ,  répondrai-je  ,  de  lui  donner  un  adjoint  : 
eft-ce  que  le  major,  ou  un  capitaine  de  la  garni- 
fon  ,  ne  peut  point  remplir  les  fondions  de  lieu- 
tenant-de-roi /  l'aide-major ,  ou  un  lieutenant  de 
la  garnifon ,  celles  de  major ,  &c  ?  Un  adjoint  ne 
paroît  indifpenfablc  que  dans  les  places  ifolées  où 
il  n'y  a  qu'un  officier ,  &  dans  les  emplois  qui  n'ont 
ni  fupérieur  ni  inférieur  ,  &  l'on  fait  que  la  fa- 
veur &  l'avidité  ont  empêché  qu'il  n'y  eur  parmi 
nous  des  places  militaires  de  ce  genre.  Mais , 
réplique-t-on  ,  l'adjoint  Se  le  titulaire  ont  partagé 
entre  eux  les  appointemens  &  les  émolumens  de 
leur  place ,  ainfi  l'adjonction  ne  coûte  rien  i  l'Etat. 
Elle  ne  lui  coûte  rien  !  erreur  que  cela  ;  elle  lui 
coûte  un  homme  ,  &  c'eft  beaucoup  j  Se  les  pré- 
rogatives ,  les  ont-ils  partagées  ?  Mais ,  dira-on 
enfin ,  les  fonctions  de  telle  ou  telle  place  font 
trop  nombreufes  pour  qu'un  feul  homme  puiffie 
les  remplir  ;  dans  ce  cas  donnez  un  aide  au  titu- 
laire ,  mais  ne  lui  donnez  point  un  adjoint.  L'aide 
eft  fournis  au  titulaire  ,  au  lieu  que  l'adjoint  mar- 
che de  pair  avec  lui  ;  fi  vous  reconnoiflfez  que 
J'aide  eft  incapable  de  remplir  la  place  fupérieure , 
vous  êtes  le  maître  de  ne  point  fa  lui  donner  ,  au 
Keu  que  vous  êtes  forcé  de  la  donner  à  l'adjoint  : 
les  adjoints  ayant  d'ailleurs  un  grand  nombre  de 
chofes  communes  avec  les  furvivanciers ,  on  peut 
appliquer  aux  adjonctions  la  plupart  des  réflexions 
que  l'on  peut  faire  fur  les  furvivances»  Voy<i  ce 
mot. 

.  ADJUDANT.  Supplément.  Nous  fotnmes 
obligés  de  donner  un  court  fupplément  à  l'article 
Adjudant  ,  inféré  page  44  du  tome  1  de  l'Art 
militaire  ,  parce  que  l'ordonnance  du  >i  juillet 
1784  a  fait  éprouver  quelques  changements  au 
fort  de  ces  premiers  bas-officiers. 

L'ordonnance  du  tf  mars  «776*  n'avoir  créé 
qu'un  adjudant  par  régiment  j  celle  du  1 1  juillet 
1784  en  a  créé  un  fécond  ;  on  a  reconnu  ,  dit  le 
légiflateur  ,  »  qu'un  fcul  ne  peut  fuffirc  à  toutes 
»  les  fonctions  &  à  tous  les  détails  dont  il  eft 
»  chargé.  » 

.  Les  deux  adjudants  font  choifis  par  le  meftre- 
dc-camp  commandant  j  ils  doivent  être  pris  parmi 
les  fergents-majors  :'  ils  ont  le  rang  de  premiers 
fergents-nujors  ;  ils  commandent  par  conséquent 
à  tous  les  bas-officiers  ,  Se  au  tambour-major. 

Ils  font  chargés  pendant  la  paix  de  ralTembler 
les  gardes  &  tous  les  detachemens  >  d'examiner 
lçs  fujets  défignes  pour  être  fergents  ou  caporaux  j 
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de  tenir  le  contrôle  des  bas-officiers  ;  de  nom- 
mer les  officiers  &  les  bas-officiers  qui  doivent 
être  de  fervice  :  ils  font  employés  dans  les  ma* 
nœuvres  à  tracer  les  nouvelles  lignes  de  direc- 
tion ,  Se  à  maintenir  les  porte-drapeaux  dans  les 
points-dç-vue  qu'on  leur  a  indiques. 

Les  fonctions  des  adjudants  pendant  la  guerre 
font  les  mêmes  dans  l'intérieur  des  régimens  que 
pendant  la  paix  ;  ils  ont  de  plus  le  fervice  du  pi- 
quet à'faire.  II  y  a,  pour  cet  objet,  chaque  jour, 
dans  chaque  brigade ,  un  adjudant  de  piquet  :  cet 
adjudant  a  l'état  des  officiers  les  premiers  à  mar- 
cher} il  doit  être  toujours  dans  le  camp,  afin  de 
pouvoir  faire  exécuter  avec  promptitude  les  or- 
dres qu'on  lui  apporte  ;  il  eft  chargé  de  conduire 
au  rendez  -  vous  affigné  les  detachemens  de  la 
brigade  ,  Se  les  piquets  qui  doivent  marcher  aux 
exécutions  ;  il  fait  pendant  la  nuit  une  ronde  dans 
la  brigade  ,  à  l'heure  qui  lui  paroît  la  plus  con- 
venable ;  il  fait  cette  ronde  pour  examiner  il  les 
fentinelles  font  vigilantes,  &  s'il  ne  fe  pafle  point 
de  défordre  :  il  vifite  auift  les  gardes  du  camp  ; 
il  eft  efeorté ,  pendant  cette  ronde ,  par  un  fergenc 
&  deux  fufiliers  du  bivouac  j  il  donne  le  mot  aux 
gardes  qu'il  vifite ,  pour  s'en  faire  reconnoîrre. 

Les  adjudants  qui  font  à  pied  pendant  la  paix  , 
doivent  avoir  chacun  un  cheval  pendant  ta  guerre. 

Les  adjudants  doivent ,  pour  remplir  les  fonc- 
tions qui  leur  font  confiées  ,  être  intelligens  & 
actifs  »  d'une  conftitution  forte  ,  d'une  fanté  ro- 
bufte  :  un  bon  adjudant  eft  un  homme  intéreffant. 
Il  faut  du  teins  &  des  foins  pour  le  former  j  il  eft 
donc  elfentiel  »  afin  de  les  conferver  &  de  les 
avoir  toujours  bons ,  de  leur  donner  une  paye  & 
des  récompenfes  proportionnées  au  nombre  &  à 
l'efpèce  de  leurs  fervices.  Il  faudroit  donc  ,  peut- 
être  ,  les  garder  à  l'adjudance  jufqu'au  moment 
où  ils  ferment  parvenus  au  rang  de  capitaine  ,  ou 
au  moins  à  celui  de  lieutenant. 

Les  appointemens  des  adjudants  font  de  y 40  liv. 
par  an  ,  pendant  la  paijuA:  de  67J  liv.  fur  le  pied* 
de  guerre  :  ces  deux  pSiyes  font  infuffifantes. 

Lorfqu*  les  adjudants  ont  rempli  pendant  la  paix 
les  fonctions  de  leur  grade  pendant  dix  ans ,  ils 
ont  le  brevet  &  les  appointemens  de  fous  -  lieu- 
tenant :  ils  obtiennent  la  même  récompenfe  quand 
ils  les  ont  remplies  pendant  cinq^ans  en  tems  de 
guerre. 

Les  adjudans  peuvent-ils  ,  comme  il  femble 
qu'on  l'a  prétendu  ,  remplacer  les  aides  Se  les 
fous-aides-majors  ?  Nous  effarerons  de  réfoudre 
cette  queftion  dans  i'arricle  Aide -major.  Les 
adjudants  doivent-ils  être  aommés  par  le  colonel 
fcul,  doivent-ils  être  deftituables  à  volonté?  Koyf 
notre  article  Hiérarchie  militaire. 

ADMONITION >  punition  militaire.  L'adma-. 
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mien  eft  une  punition  qui  confifte  en  une  ré- 
primande que  le  juge  fait  publiquemenc  à  un  cou- 
pable ,  en  I  ave  raflant  de  ne  plus  commettre  la 
même  faute ,  à  peine  d'être  plus  févcrement  puni. 

Le  mot  admonition  n'étant  point  prononcé  dans 
k  code  militaire  pénal,  on  fera  peut-être  d'abord 
étonné  de  le  trouver  dans  ce  dictionnaire  ;  mais 
noas  efpérous  q«e  l'étonnement  cefiera  bientôt , 
&  que  l'on  demandera  même  avec  nous  que  V  ad- 
monition foît  placée ,  par  une  loi  précrfc,  au  rang 
des  punitions  militaires  françoifes. 

L'admonition  devroit  être  placée  parmi  les  pei- 
nes militaires  françoifes ,  afin  que  nous  puflîons 
punir  toutes  les  fautes  dont  nous  fomines  les  té- 
moins ;  cV  aujourd'hui  nous  fommes  fouvent  forcés 
à  manquer  à  ce  principe  inconteftable  :  afin  de 
proportionner  les  peines  aux  délits  i  &  aujour- 
i  (fbui  nous  ne  pouvons  établir  cette  proportion , 
parce  que  les  degrés  des  peines  ne  font  pas  aflez 
multipliés  :  afin  de  ne  recourir  que  très-tard  aux 
poses  très- graves  ;  &  nous  ne  pouvons  éloigner 
ces  peines  ,  qui  portent  fur  la  fociété  elle-même  , 
qu'en  multipliant  les  degrés  dans  la  parue  infé- 
rieure de  1  échelle  des  punitions.  Nous  devons 
enfin  faire  ufage  de  l'admonition  ,  parce  que  cette 
perne  eft ,  par  fa  nature  ,  propre  à  des  militaires 
ninçois ,  à  des  foldats-citoyens ,  aux  défenfeurs 
d'une  nation  libre.  Voye^  Philosophie  de  la 

GUERRE. 

\! admonition  eft  connue  dans  l'armée  ,  les  inf- 
pecteurs ,  les  chefs  des  corps  ,  les  camarades 
même  en  font  quelquefois  ufage  ;  mais ,  il  faut  en 
convenir  ,  elle  produit  rarement  de  grands  effets. 

l'admonition  ,  pour  être  utile  ,  devroit  .être 
établie  par  une  loi  précife  i  cette  loi  fixerait 
les  cas  dans  Iefquels  on  devroit  en  faire  ufage  r 
le  nombre  de  juges  qui  devraient  l'ordonner; 
b  manière  de  la  prononcer  }  les  termes  dont 
on  devroit  fc  fervir ,  Sec.  Une  admonition  ordon- 
fiée  par  tous  les  officiers  d'une  compagnie ,  après 
me  efpèce  d'information  de  un  appareil  de  juge- 
ment ,  prononcée  par  le  capitaine ,  en  préfence 
de  la  compagnie  raflemblée ,  feroit  une  impreflîon 
profonde  furie  foldat  adonné  au  vin,  ou  cou- 
pable de  quelqu'une  des  fautes  légères  que  nous 
pw,iffons  aujourd'hui  d'une  manière  trop  grave  , 
ou  fur  lefquelles  nous  fommes  forcés  de  fermer  les 
yeux. 

C'eft  principalement  pour  les  bas-officiers  & 
pour  les  officiers  que  nous  devons  établir  cette 
punition  ;  il  n'eft  aucun  d'eux  qui  ne  fe  regardât 
comme  très-fevérement  puni  ,  s'il  étoit  admonité 
publiquement  par  un  confeil  de  guerre ,  par  un  con- 
feil régimental ,  ou  même  par  un  confeil  de  ca- 
marades ;  je  dis  plus,  il  n'en  aucun  officier  Fran- 
çois qui  ne  fit  de  profondes  réflexions ,  &  ne  prît 
deuéfoluuonsauffi  fermes  qu'heureufes ,  s'il  en- 
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tendoit  le  préfident  d'un  des  confeils  que  non* 
venons  de  nommer  *  dire  publiquement  à  un  de 
fes  compagnons  d'armes  :  »  le  confeil  vous  avertie 
d'être  à  l'avenir  plus  circonfpect  dans  vos  propos  , 
ou  plus  mefuré  dans  vos  démarches  ,  ou  plus  ré- 
gulier dans  vos  mœurs  ,  ou  plus  exact  dans  l'exé- 
cution de  vos  devoirs  ,  ou  plus  réglé  dans  lad- 
miniftration  de  votre  fortune  :  fi  vous  retombez 
dans  la  même  faute  ,  vous  ferez  plus  févèrement 
puni. 

h' admonition  militaire  ne  binerait  aucune  ef- 
pèce de  tache  fur  celui  qu'elle  aurait  atteint.  Si 
{'admonition  avoit  quelque  chofe  d'infamant ,  il 
faudrait  la  placer  parmi  les  peines  les  plus  graves  i 
tout  homme  qui  a  mérité  qu'on  lui  dife  tu  es  in- 
fâme ,  doit  être  privé  de  l'honneur  de  fervir  la 
patrie.  Tout  homme  blâmé  par  la  juftice  devrait 
par  cela  même  être  effacé  des  contrôles  militaires  ; 
&  l'on  ne  voit  que  trop  fouvent  des  hommes  con- 
tracter un  engagement  pour  faire  tomber  un  dé- 
cret ;  on  ne  voit  que  trop  fouvent  des  citoyens  fe 
faire  foldats ,  pour  ne  point  devenir  forçats^  Vaye\ 
Engagement,  Enrôlement,  Recrues. 

Si  l'on  admet  l'admonition  ,  i!  faudra  auffi  ad- 
mettre la  louange.  L'un  eft  une  fuite  néceûaire  de 
l'autre.  Voyt\  Louange. 

ADRESSE.  Il  eft  deux  efpèces  Xadrtffe  dont 
nous  devons  parler  :  Vadrefe  d'cfprit  &  l'adrèjfe 
de  corps. 

L'adrèjfe  d'efprit  eft  l'art  de  conduire  les  entre- 
prifes  qu'on  médite ,  de  manière  à  les  faire  réuffir , 
Se  de  tirer  des  hommes  Se  des  évènemens  tout 
le*  parti  poiîible. 

Vadrefe  de  corps  eft  l'art  de  faire  avec  vitefle 
Se  préerfion  tous  les  mouvemens  du  corps  nécef- 
faires  à  l'objet  qu'on  en  a  vue. 

D'après  ces  définitions, on  voit  que  Vadrefe  d'ef- 
prit eft  plus  nécefiaire  aux  chefs  qu'aux  foldats  , 
&  Vadrefe  de  corps  aux  foldats  qu'à  leurs  chefs. 

L'adrèjfe  d'efprit  doit  être  confidérée  fous  deux  • 
afpefts  :  adrejfe  avec  les  ennemis  ,  adrejfe  avec  fes 
fubordonnés. 

Vadrefe  d'efprit ,  avec  les  ennemis  ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'art  de  la  guerre  lui-même  :  l'homme 
le  plus  habile  eft  toujours  le  plus  adroit. 

Vadrefe,  avec  fes  fubordonnés ,  eft  cefart  que 
nous  avons  appellé ,  d'après  le  général  Lloyd  , 
philofophie  de  la  guerre. 

*  Cette  adrefe  confifte  dans  l'art  de  faire  de/îrcr 
aux  hommes  ce  qu'on  veut  qu'ils  fouhaitent  \  re- 
douter ce  qu'on  veut  qu'ils  craignent;  fenrir  ce 
qu'on  veut  qu'ils  croient  ;  exécuter  ce  qu'on  veut 
qu'ils  faffent.  Cent  adrefe  diffère  de  la  fou  pie  (Te  i 
elle  ne  flatte  point  les  paffions  baffes  qu'elle  veut 
maîtiifer  >  elle  ne  parle  qu'aux  paffions  nobles  : 
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de  la  fineffe ,  elle  n'affecte  ni  de  fe  montrer ,  ni 
de  fe  cacher  ;  c'eft  par  fon  intelligence  fa  fran- 
chife  qu'elle  agit  :  de  la  rufe ,  elle  ne  trompe  point, 


elle  ne  rromperoit  qu'une 


fois  :  de  l'artifice ,  elle 
eft  libre  8c  naturelle  ,  noble  &  généreufe  î  ell 
peut  avouer  tous  les  moyens  qu'elle  employé 
ils  font  fondes  fur  la  connoiflance  du  coeur  hu 
main  ,  des  penfées  qui  1'afFecient ,  &  des  mobiles 
qui  le  remuent.  s  . 

Il  eft  des  hommes  qui  blâment  cette  adnfe 
h  vciité,  lavérité,  difent-ils ,  doit  être  montrée 
aux  militaires  fans  art  &  fans  voile  :  fuites  cela  , 
parce  que  c'tfi  votre  devoir  de  le  faire  ;  voilà  tour 
ce  qu'ils  permettent  :  fi  tous  les  militaires  étoien 
inftritits ,  s'ils  étoient  philofophes,  Yadnjfe  feroi 
au flî  inutile  dans  les  armées  que  l'éloquence  au 
barreau  >  mais  jufqu'au  moment  où  les  guerriers 
les  juges  feront  des  ftoïciens  éclairés  ,  les  chefs 
militaires  doivent  recourir  à  Yadrejfe  ,  &  les  ora- 
teurs aux  élans  de  la  véritable  éloquence.  H  ieroit 
aufli  dangereux  ,  fans  doute,  de  faire  pendant  la 
paix  un  fréquent  ufage  Az' Yadrejfe  ,  que  ridicule 
de  recourir  pour  de  petits  objets  aux  grands  mou- 
vemens  de  l'art  oratoire  ,  on  ôteroit  à  ces  i  efforts 
toute  leur  énergie  ;  mais  il  ne  peut  y  avoir  d'in 
convénient  à  recourir  à  Yadnjfe  dans  les  moment 
décififs  :  c'clt  l'inllancc  de  la  pérorailbn. 

Comme  j'ai  diftingué  deux  efpèces  tfajrejfe 
d'efprit,  je  diftinguerai  aulfi  deux  efpèces  cYadrcffe 
de  corps  :  l'une  que  j'ai. Relierai  civile  ,  ell  celle 
du  paifible  citoyen  ,  dé  plufieurs  artifms  &  de 
prefque  tous  les  artiftes,  celle-là  peut  exifter  fans 
la  force  du  corps  :  l'autre  que  je  nommerai  mili- 
taire ,  qui  eft  celle  qu'on  cherchoit  à  faire  acquérir 
aux.  athlètes ,  8f  que  Montefquieu  a  fans  doute 
voulu  définir  par  ces  mots  ,  Cadnjfc  n'efl  que  la 
jufie  drfpenfation  des  forces  qu'on  a  ,  celle-là  ne 
peut  être  acquife  que  par  des  hommes  forts.  Pour 
rendre  nos  foldats  adroits  ,  il  faut  donc  e\>m- 
mencer  par  les  rendre  robuftes  :  c'eft  en  fuivant 
cette  gradation  que  les  romains  formoient  les 
leurs  ;  c'eft  ainfi  que  les  Preux  ,  dont  nous  nous 
vantons  de  defeendre ,  acquéroient  cette  adrejfe  qui 
fit  une  grande  partie  de  leur  renommée.  Je  con- 
viens que  Yadrtjfe  eft  devenue  moins  néceflaire 
depuis  que  ,  dans  les  batailles ,  on  ne  combat  plus 
corps  à  corps }  qu'elle  eft  devenue  prefque  ridi- 
cule ,  depuis  qu'on  l'a  regardé  avec  raifon  comme 
la  feience  des  qucreleurs  &  des  poltrons  }  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'elle  feroit  encore 
utile  à  nos  foldats  :  celui  qui  en  eft  dépourvu  ne 
porte  guères  des  coups  aflurés ,  &  ne  pare  que 
difficilement  ceux  qu'on  lui  porte  ;  celui  qui  en* 
manque  ne  peut  fotivent  remplir  qu'imparfaite- 
ment ptufieurs  des  devoirs  qui  lui  font  impofés. 
Voyc\  Maniement  des  armes. 

Puifque  Yadreffe  eft  encore  utile  ,  cherchons  à 
l'acquérir;  nous  y  pa:  viendrons  en  occupant  nos 
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foldats  à  des  travaux  qui ,  bannùTant  l'oilîveté  loin 
d'eux,  donnent  à  leurs  membres  de  la  foice  ,  de 
la  vigueur.  Koy<r  Travaux  publics.  Nous  y 
parviendrons  en  faifant  éprouver  à  nos  exercices 
militaires  les  changemens  que  tous  les  bons  efprits 
regardent  comme  néceflaircs.  Foyer  Exercices, 
Maniemeni  des  armes  &  Marche.  Nous  y 
parviendrons  enfin  ,  en  introduisant  dans  l'armée 
des  jeux  faits  pour  chafler  l'ennui  qui  la  confume. 
r°yt\  Agilité  &  Jeu. 

i€RE  DIRUTI,  punition  militaire  employée  par 
les  romains  elle  confiftoit  à  priver  le  foldat  de  fa 
paye  entière.  Nous  ne  fommes  pas  aflez  heureux 
pour  pouvoir  faire  ufage  de  cette  punition  ,  parce 
que  nos  foldats  n'ont ,  pour  la  plupart  ,  que  leur 
paye  pour  fubfifter.  'Soyci  Amende  dans  ce  fup- 
ulément ,  &  le  mot  Interdiction  dans  Je  tome 
i-  de  Yntt  militaire,  Voyci  auifi  jEre  diruti 
dans  le  dictionnaire  des  antiquités. 

AFFABILITÉ.  L'affabilité  eft  une  qualité  qui 
fait  qu'un  homme  reçoit  Se  écoute  d'une  manière 
gracieufe  ceux  qui  ont  quelque  affaiie  à  traiter 
avec  lui. 

Pour  prouver.que  le  général  te  tous  les  chefs 
militaires  doivent  fe  faire  une  loi  d'être  affables  , 
je  ne  citerai  poinr  des  faits  pris  dans  l'antiquité  j 
c'eft  principalement  pour  des  François  que  j'écris, 
ce  fera  donc  dans  l'hiftoire  de  France  que  je  pui- 
feiai  mes  preuves. 

Charles  de  Bourbon  ,  ce  connétable  fi  impé- 
rieux avec  fes  égaux  ,  fi  fier  avec  ceux  que  le  fort 
avoir  placés  au  deflus  de  lui  ,  fi  froid  avec  les 
courtifans ,  étoit  affable  avec  fes  foldars  }  il  cm- 
ployoit  toujours ,  avec  eux  ,  ce  ton  d'égalité  qu'il 
connoifloit  fi  propre  à  les  féduire  j  il  marchoit  i 
leur  tête  i  il  vivoit  comme  eux  ,  il  les  entretenoit 
familièrement  $  aulli  avec  de  petits  moyens  fit-il 
de  grandes  chofes  :  Lautrec  ,  au  contraire  ,  qui 
manquoit  d'affabilité  ,  ne  fit  ,  avec  de  grands 
moyens  ,  que  de  petites  chofes ,  il  n'avoit  guères 
accoutumé  de  caujer  avec  perfonne  ,  &  ula  lui  fit 
grand  tort ,  dit  Montluc.  Le  connétable  de  Mont- 
morency qui  étoit  conftamment  fier  ,  hautain , 
méprifant  même  ,  changea  de  conduite  au  camp 
devant  Avignon  :  obligé,  dans  cette  circonltance 
décifive ,  à  fuivre  un  plan  tout-à-tait  oppofé  au 
génie  de  la  nation  ,  &  aux  idées  que  les  troupes  , 
alors  mal  difeiplinées,  avoicntde  l'art  de  la  guerre, 
il  mit  dans  fes  manières  une  afainlué ,  une  bonté 
qu'il  n'avoit  jamais  montrées  i  il  eut  fouveut  la 
cofidefcendance  d'expliquer  à  fes  officiers  les  mo- 
tifs de  fa  conduite  ,  de  leur  faire  voir  les  avantages 
qui  en  étoient  déjà  réfultés ,  &  les  fuccès  ,  plus 
grands  encore  ,  qui  en  feroient  la  fuite. 

Henri  IV  n'eut  peut-être  jamais  été  furnommé 
c  grand  s'il  n'eut  mérité  le  furnom  d'affable. 

Le  vainqueur  de  Villaviciofa  avoit  fans  doute 
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en  nombre  confidér.-.ble  des  qualités  qui  confti- 
ttwrst  un  grand  général  ,  mais  il  lui  en  m.mquoic 
pùiiûurs  ,  tout  le  monde  en  convient  ;  comment 
Iîs  teupîiçoit-il  ?  c'étoit  par  fon  affabilité ,  par 
une  familiarité  douce  ,  prévenante  ;  c'étoit ,  pour- 
iicti-dirr  ,  par  l'oubli  du  rang  qu'il  occupoit.du 
Dom  qu'il  portoir  :  celui  des  généraux  françois 
cai  a  néanmoins  tiré  de  Yaffaoititi  les  avantages 
les  plus  grands  ,  c'eft  le  célèbre  défenfeur  de 
Grave  :  fa  conduite  ,  avec  fa  petite  armée  ,  cit  un 
excellent  modèle.  Voye-t  dans  la  relation  du  fiège 
lie  Grave  j  la  page  71. 

Mais  quelle  eft  l'efpèce  d'affabilité  qui  convient 
»  général  &  au  relie  des  chefs  militaires  ? 

Vifihilité  militaire  doit  être  la  même  dans 
toos  les  rems  j  le  foidat  rit  de  celui  de  fes  chefs 
<]ii  n'tlt  affable  qu'au  moment  d'un  combat ,  & 
qui  ne  ie  traite  de  camarade  quelorfqu'il  a  un  befoin 
prcfTanr  de  fes  Icrvices  :  elle  doit  être  plus  grande 
arec  les  hommes  que  le  fort  a  fait  nos  inférieurs, 
«rt'jvec  ceux  qu'il  a  fait  nos  égaux  ;  {'affabilité avec 
roiépax  n'eft  point  une  qualité  heureufe  ,  c'eft 
m  devoir  qui  nous  eft  impofé  par  notre  intérêt  : 
l'&iuû  avec  nos  inférieurs  eft  une  vertu. 

Je  ne  donnerai  point  le  nom  d'affable  à  tous  ces 
tommes  qui  accueillent  de  la  même*  manière, 
tktuiiu  homme  cV  le  fat  ;  qui  paroiflent  prévenus 
en&veurdetous  ceux  qui  leur  parlent;  qui  tiennent 
à  tous  le  même  langage  ;  qui  ont  l'air  de  vouloir 
tour  entreprendre  pour.vous  obliger;  d'entrer  dans 
toutes  vos  vues ,  dans  toutes  vos '  raifons ,  dans 
tous  vos  intérêts ,  maisqui  tiennent  à  tous  le  même 
bagage,  &  qui  blâment  hautement  en  patlantà 
celui-ci  ,  ce  qu'ils  ont  applaudi  avec  tranfport 
cnpirlant  à  celui-U  :  je  ne  le  donnerai  point  non 
pfns,  à  tous  ces  obligeant  difeurs  d'inutiles  paroles  ,  à 
tousces  grands  faifturs  de  prote fiât  ions  ,  en  un  mot  à 
tous  ces  hommes  que  le  père  de  la  bonne  comédie 
en  France  ,  a  diffamés  par  un  coup  de  fon  an  ;  \ 
tous  ceux-là  je  dirai  avec  Alcefte  :  morbleu ,  vous 
dites  pas  pour  itre  de  mes  gens.  Le  chef  militaire 
çui  i  mes  yeux  mérite  véritablement  le  furnom 
i'ofuile ,  c'eft  celui  qui  prévient  par  un  accueil 
peitux j  qui  chetfhe  à  diminuer  l'embarras  ou 
utimidiR  de  ceux  qui  l'abordent  j  qui  écoute 
arec  patience  ;  qui  répond  avec  bonté  ;  qui  con- 
tredit avec  douceur  &  avec  ménagement;  &  qui 
diminue  le  defagrément ,  la  honte  du  refus ,  par 
le  dépUific  &  la  peine  qu'il  paroît  avoir  en  re- 
fufiiit;  ou ,  pour  me  fervir  des  ex  prenions  éner- 
t<;u<s  de  l'immortel  Boffuet ,  qui  eft  affable  avec 
dignité  ,  qui  fait  eftimer  les  uns  fans  fâcher  les  au- 
£cy  diftinguer  le  mérite  fans  humilier  la  foi- 

Qu'il  eft  heureux,  celui  à  qui  de  profondes  ré- 
fienons  &  un  naturel  heureux  ont  donné  cette 
*f*bi!hé  que  je  viens  de  peindre  !  elle  ouvre  juf- 
*>*  lui  un  cheinitt  taciic  à  U  vérité  i  elle  lui 
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concilie  tous  les  efprits ,  lui  gagne  tous  les  cœurs  ! 
celui  qui  n'a  pris  au  contraire  le  mafque  de  Yaffa- 
bilitt  que  pour  fe  faire  des  partifans  ,  n'arrache  , 
comme  les  vils  hiftrions ,  que  des  applaudiffcmens 
paflagers  .  &  finit  toujours  par  être  couvert  d'un 
mépris  univerfel. 

Qu'une  petite  vanité ,  qu'un  fot  orgueil,  que  la 
crainte  de  compromettre  fa  dignité  n'empêchent 
donc  jamais  le  général  d'être  affable  &  bon  avec 
les  foldats  &  avec  tous  fes  fubordonnés  ;  on  ne 
mépi  ifc  Yafabilhê  que  lorfqu'elle  eft  jointe  à  la 
baflcllc  ,i  l'ignorance  &  au  manque  de  moeurs  } 
alors  même  ce  n'eft  point  l'homme  affable  qu'on 
méprife  ,  mais  l'homme  ignorant,  l'homme  fans 
moeurs ,  en  un  mot  l'homme  vil.  Voye\  Acces- 
sible &  Amour  du  soldat. 

AFFAMER  une  armée  ou  une  ville.  C'eft  ré- 
duire les  hommes  qui  compoTent  l'armée,  ou  qui 
gardent  la  ville  ,  à  faire  ,  forcés  par  la  faim,  ce 
qu'ils  avoient  projetté  de  ne  point  faire. 

G'eft  en  coupant  les  vivres  à  une  armée  ôu  à 
une  ville,  qu'on  réuiîit  à  Y  affamer. 

11  eft  différentes  manières  de  couper  les  vivres 
à  une  armée  ou  à  une  ville;  les  principales  l'on» 
indiqués  dans  les  articles  Blocus  ,  Convoi 
Places  ,  Attaque  des  places,  &  Vivres.* 

.  En  affamant  une  armée ,  on  l'oblige  fotivenc 
a  lever  un  fiège  qu'elle  avoit  formé  ;  â  abandon- 
ner un  pofte  ,  une  polîtion  ,  dont  elle  s  etoit  em- 
parée; à  difeontinuer  une  conquête  qu'elle  avoir 
entreprife  :  on  l'oblige  aufli  quelquefois  à  fe  dé-  , 
bander ,  ou  à  combattre  dans  une  pofition  défa- 
vorable. 

En  affamant  une  ville  ,  on  l'oblige  fouvent  à 
ouvrir  fes  portes.  Ce  moyen  de  le  rendre  maître 
dune  place  eft  long,  &  n'eft  pas  toujours  pra- 
ticable: lorfqu'on  peut  en  faire  ufage  ,  on  doit 
le  préférer  à  tout  autre ,  il  eft  économe  du  fana 
&  de  la  vie  des  hommes. 

AGE.  Supplément.  L'auteur  de  l'article  Age, 
nous  a  dit  quel  eft  Yâge  auquel  les  différens  gou- 
verneraens  ont  ouvert  la  carrière  miliraire  ;  j'ai 
parlé  dans  la  rroifième  leciion  de  l'art.  General 
de  Y  âge  du  chef  d'une  armée  ;  je  dois  examiner 
dans  ce  fupplément  quel  eft  Y  âge  auquel  on  de- 
vroit ,  en  I  ranec  ,  admettre  les  jeunes  citoyens  au 
rang  d'officier. 

On  donnorc  fou7ent,  autrefois,  des  brevets 
d'officier  à  des  enfans  encore  à  la  mimmelle  ;  on 
en  accordoit  quelquefois  à  des  êtres  qui  n'avoient 
point  encore  vu  le  jour  ;  on  faifoit  plus ,  on  eu 
donnoit  à  des  femmes ,  pour  le»  endns  qu'elles 
dévoient  concevoir.  M.  deChoifeuil ,  ce  minillrc 
à  qui  le  militaire  françois  doit  un  grand  nombre 
de  fages  réformes  ,  détTutlît  ces  abus  monftrueux  > 
il  fixa  4  fei««us  l'époque  à  laquelle  les1  jeune» 
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citoyens  pouvoient  entrer  au  fervîce  en  qualité 
d'officier  fc'étoit  avoir  fait  beaucoup ,  fans  doute , 
mais  en  étoit-ce  aflez  ?  Difcutons  cette  qucftion 
plus  importante  qu'elle  ne  le  paroît  d'abord  j  don- 
nons les  raifons  qui  femblcnt  demander  qu'on  re- 
cule encore  cette  époque,  mais  gardons -nous 
«l'omettre  celles  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de 
l'âge  fixé  par  ce  miniftrc  ,  ou  même  en  faveur 
d'un  âge  plus  tendre ,  car  aujourd'hui  on  peut , 
dès  quinze  ans ,  entrer  au  fervice.  Mon  but  ne 
fera  jamais  ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  de 
faire  prévaloir  une  opinion,  mais  de  chercher  la 
vérité ,  &  de  mettre  les  adminiftrateurs  militaires  ( 
à  portée  d*e  la  connoître. 

On  convient  généralement  que  c'eft  de  la  fagelTe 
dans  le  choix  d'un  état  que  dépend  le  bonheur 
de  chacun  des  hommes  en  fociété ,  &  par  confc- 
quent  celui  de  la  fociété  elle-même.  On  convient 
encore  que  pour  bien  faire  ce  choix  ,  il  faut^non- 
fculement  le  connoître  parfaitement  foi-même , 
mais  connoître  encore  les  différens  états  qu'on 
peut  embralTer ,  &  avoir  une  idée  iutle  /les  de- 
voirs qu'ils  impofent.  Or,  je  demande  s'il  cil  pof- 
lible  à  un  jeune  adolefcent ,  qui  commence  à  peine 
à  fentir  fon  exiftence  ,  ou  au  moin»  qui  ne  s'eft 
point  encore  interroge  férieufement ,  d'apporter 
dans  ce  choix  la  maturité  &  les  réflexions  qu'il 
exige  :  je  demande  fi  un  adolefcent  qui  n'a  vu 
encore  le  monde  que  la  manière  de  la  plus  fuperfi- 
çiclle  ,  qui  ne  diftingue  les  clatTes  dans  lefquelles 
la  fociété  eft  partagée  que  par  les  habits  Iqu'clles 
ont  adopte ,  peut  juger  qu'elle  elt  celle  à  laquelle 
il  clt  plus  propre?  Le  jeune  citoyen  qui  eft  au 
moment  de  faire  un  choix  ,  eft  aidé ,  je  le  fais , . 
par  les  avis  de  fes  parens  ;  on  expofe  fous  fes 
yeux  ,  dans  de  beaux  difeours  ,  le  tableau  des 
avantages  &  des  inconvéniens  de  chaque  état  ; 
mais  qui  nous  répondra  que  l'impartialité  a  fait 
ce  tableau  ?  Si  c'étoit  la  prévention ,  elle  auroit 
peut-être  embelli  l'état  pour  lequel  le  jeune  ci- 
toyen étoit  le  moins  propre,  &  chargé  d'un  vernis 
repoulTant  celui  pour  lequel  il  étoit  né-  Qui  nous 
repondra  encore  que  le  jeune  citoyen  a  faifi  ou 
voulu  faifir  les  détails  &  l'enfemble  du  tableau  ? 
Ces  premières  réflexions  portent  également  fur 
la  magillrature  ,  le  clergé  &  l'état  militaire  > 
mais  il  en  eft  de  patticulières  à  ce  dernier. 

Le  jeune  citoyen  que  le  hafard  ou  la  volonté  de 
fes  parens  ont  déterminé  a  entrer  dans  l'églife  ou 
d.ins  le  barreau  ,  peut  ,  fans  encourir  le  moindre 
blâme  de  la  part  du  public  ,  abandonner ,  dès 
qu'il  en  a  conçu  le  defir ,  les  vetemens  qu'il  avoir 
adoptés  .  &  les  bancs  fur  lefqucls  il  faifoit  une 
efpèce  d'apprcntiiTage  :  car  ce  n'eft  guères  qu'à 
vingt-cinq  ans  qu'il  contracte  avec  le  public  un 
engagement  réel.  Il  n'en  eft  point  de  même  de 
celui  qui  a  embrafle  l'état  militaire}  dès  le  pre- 
mier pas  il  clt  engagé  dans  la  carrière  ,  &  il  ne 
peut  plus  en  fortir  fans  encourir  une  cfpècc  de 
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flctriiTure  :  ce  n'eft  pas ,  il  eft  vrai ,  'es  loixqui  l'im- 
priment fur  fon  front,  cette  marque  aviliflante,  mais 
ce  font  nos  préjugés  :  &  l'on  fait  qu'ils  font  pins 
puiffans  que  les  loix.  Que  penfera-ton  de  toi  , 
lui  difent-ils  ,  d'une  voix  impérieufe  ?  on  croira 
que  ru  as  été  jugé  incapable  ou  indigne  de  fervir 
ta  patrie  les  armes  à  la  main  ,  &  dès-lors  tu  n'o- 
feras  prefque  plus  te  montrer  ;  ainfi  ils  l'cnchaî-  ' 
nent ,  par  la  crainte  >  dès  fon  enfante ,  à  un  état 
qu'il  hait  ,  ou  auquel  il  n'eft  point  propre  j 
ainfi  ils  le  rendent  malheureux  pour  toujours  , 
&  le  préparent  quelquefois  à  un  opprobre  mé- 
rité. 

Cette  première  différence  eft  fenfible ,  mais  elle 
n'eft  pas  la  feule  ;  cette  première  raifon  eft  puif- 
fante  ,  mais  elle  n'eft  pas  la  plus  forte. 

Un  jeune  adolefcent  tnfpircra-til  à  des  foldats 
aux  cheveux  gris  ,  cette  confiance  entière  ,  qui 
eft  un  garant  prefque  certain  de  la  victoire  ?  Ob- 
tiendra-1- il  d'eux  cette  obéiflance  dt  raifon  bien 
plus  sûre  que  celle  qui  eft  impofée  par  les  loix  ? 
bit  ce  un  jeune  homme  ,  aux  membres  délicats  , 
qui ,  par  fon  exemple  ,  pourra  faire  rougir  fes  fu- 
bordonnés  de  ce  qu'ils  fuccombent  fous  des  fa- 
tigues qu'il  fupporte  ?  Eft-ce  un  jeune  homme  qui 
a  toujours  befoin  d'un  long  &  doux  repos ,  qui 
pourra  veiller  pour  tous ,  ou  au  moins  fur  tous  * 
Son  ame  active  pourra  le  foutenir  pendant  quel- 
ques inftans  ,  mais  bientôt  il  fera  abattu  malgré) 
lut  ,  &  il  fe  reffentira  même  toujouts  de  ces  fa- 
tigues trop  précoces.  Les  forces  de  l'homme  s*ac- 
croiffent  par  l'exercice  qu'il  en  fait,  dira-t-ora 
fans  doute.  Oui ,  f 'eft  en  fe  livrant  d'abord  à  uni 
exercice  modéré  qu'on  devient  capable  d'un  exer- 
cice violent  j  mais  un  exercice  violent ,  fait  dans 
un  âge  trop  tendre ,  détruit  les  forces  au  lieu  de 
les  augmenter-  Voyez  dans  nos  manèges  avec 
quelles  précautions  un  écuyer  habile  exerce  les 
chevaux  ,  dont  les  forces  n  ont  point  encore  ac- 
quis tout  leur  développement  j  voyez  dans  nos 
campagnes  quels  font  les  hommes  les  plus  ro- 
bulles  ;  ce  ne  font  certainement  point  ceux  qui, 
de  trop  bonne  heure ,  ont  été  forcés  ,  par  l'indi- 
gence ,  de  fe  livrer  à  des  travaux  très-pénibles  j 
ils  font  tous  petits,  fluets,  faibles,  onjcs  croi- 
roit  d'une  race  dégénérée.  Il  faut  que  les  militai- 
res ,  dira-t  on  encore ,  car  cette  objeâion  eft  celle 
qu'on  répète  te  plus  fouvent ,  aient  appris  de 
bonne  heure  à  faire  plier  leur  volonté  fous  celle 
des  autres  :  cette  habitude  clt  heuteufe  ,  elle^cft 
hécclfaire,  mais  ce  n'clt  point  à  Y  âge  de  vingt  ans , 
ce  n'eft  point  au  moment  où  l'on  perd  de  vue, 
pour  la  première  fois,  fon  père,  fon  gouverneur» 
ce  n'eft  point  à  cet  âge  qu'on  a  contracté  ,  pour 
l'indépendance  ,  un  goût  difficile  à  vaincre  :  c'clt 
d'ailleurs  une  obéiflance  de  raifon  qu'il  faut  aux 
officiers ,  &  non  une  obéiflance  d'habitude }  une 
obéiflance  de  fentiment  8c  non  une  obéiflance  de 
préjugé.  Il  faut,  dira-ton  auflî,  que  le»  jeunes 

gens 
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gens  foient  occupes  de  bonne  heure  des  exercices 
militaires ,  afin  qu'ils  acquièrent  de  l'adreiTe  dans 
l'art  de  manier  -leurs  armes.  11  pouvoit  être  né- 
affaire  ,  jadis  ,  de  faire  apprendre  de>  bonne 
heure  aux  jeunes  militaires  à  manier  la  lance  Se 
répée  avec  une  grande  adrefle;  à  mener  un  cheval 
avec  beaucoup  d'art ,  Sic.  Mais  les  changemens 
immenfes  qui  fe  font  introduits  dans  notre  ma- 
nière de  nous  armer  &  de  combattre  -,  ont  rendu 
ces  exercices  précoces  ,  inutiles ,  ou  du  moins 
fuperflus. 

Que  deviendront ,  demandera  - 1  -  on  au  (fi ,  les 
jrunes  citoyens  nés  de  parens  très  -  pauvres ,  Se 
qui  par  leur  naùTance  femblent  plus  particulière- 
ment deûinés  au  fervice  militaire  ?  Quelle  éduca- 
tion recevront-ils  dans  le  fond  des  campagnes  où 
ii  feront  relégués  jufqu'à  vingt*-ans  ?  Un  nouvel 
ordre  de  chofes  lèvera  cette  obje&ion.  Mais  ne  re- 
çaffcnt-ils  aucune  inftruâion ,  l'Etat  n'en  gagncroic 
pas  moins  au  retard  propofé.  Ces  jeunes  citoyens 
conferveront  une  ame  neuve  Se  un  coeur  pur  dans  un 
corps  tigoureux  }  ces  biens  font  préférables  à 
crax  que  procurent  nos  éducations  modernes  : 
elles  ne  donnent  que  les  dehors  des  vertus  & 
l'apparence  de  l'inftruûioa. 

Si  l'on  portoît  aujourd'hui ,  objeâera-t-on  en- 
core ,  une  loi  qui  fixât  à  vingt  ans  l'époque  de 
fadmiffion  au  brevet  de  fous-lieutenant ,  com- 
ment remplirait- on  les  places  qui  viendroient 
i  vaquer  pendant  les  cinq  premières  années  ? 
Rico  de  plus  aifé  :  il  y  a  dans  chaque  régiment 
ptuheurs  volontaires  8e  quelques  officiers  de  rem- 
placement qui  tous ,  ou  prefque  tous  ,  ont  atteint 
lear  viogtième  année ,  &  fi  ces  officiers  ne  fuffi- 
foient  pas  ,  on  pourrait  ,  fans  inconvénient , 
lutter  quelques  places  vacantes  ,  car  le  nombre 
ée  nos  officiers  peut ,  fans  danger ,  être  beaucoup 
diminué.  Que  deviendront  les  jeunes  gens  qui,  ayant 
atteint  leur  quinzième  année  ,  n'attendent  que  le 
n  ornent  d'être  admis  dans  l'état  militaire  ?  Ils 
tefteront  dans  les  maifons  d'éducation  où  ils  ont 
été  élevés;  ils  relieront  ati  fein  de  leurs  familles, 
&  ils  font  mieux  là  qu'à  la  fuite  d'un  régiment  : 
s'ils  font  animés  par  une  vive  impatience  d'avoir 
m  état ,  ils  entreront  dans  le  clergé,  dans  la  ma- 
giêrature  ,  ou  dans  le  commerce  $  peut-être  ne 
ferait-il  pas  impolitique  de  former  quelque  en- 
gorgement ,  ainfi  l'on  obligerait  la  noblefle  de 
rnnee  a  entrer  dans  les  carrières  que  la  fagefle 

tepiéfentans  de  la  nation  vient  de  leur  ou- 
vrir. 

S  l'on  n'entre  dans  l'état  militaire  qu'à  vingt 
»« ,  on  n'en  fortira  qu'à  quarante-huit  au  plu- 
tôt! aucun  mal  ne  réfultera  de  ce  retard  :  l'Etat 
fera  mieux  fervi ,  8c  cependant  il  le  fera  moins 
chèrement.  Quant  aux  hommes  qui  avoient  dès 
"ngt-un  ans  la  prétention  de  commander  des 
«wps,  eh  bien  1  ils  la  formeront  plus  tard.  Eh 
M  milit.  Suppi.  Tome  W, 


AGE  9 

d'ailleurs  ne  devons  nous  point  efpérer  qu'un 
nouvel  ordre  de  chofes  ,  aufli  fage  que  jufte  , 
lèvera  à  jamais  cette  dernière  objcûion. 

La  conftitution  de  l'armée  françoife  gagnera 
donc  beaucoup  au  changement  que  nous  propo- 
fons  ;  mais  Pinftruction  Se  les  moeurs  des  mili- 
taires y  gagneront  encore  davantage. 

On  remarque  depuis  long  -  tems  ,  &  toujours 
avec  peine ,  que  les  officiers  francois  ont  l'efprit 
moins  formé  que  le  reite  des  citoyens }  on  a  rai- 
fon  de  proférer  ces  plaintes ,  mais  on  a  tort  de 
faire  un  crime  à  nos  officiers  du  peu  d'inftruc- 
tion  qu'on  leur  reproche  >  c'eft  aux  circonllances 
dans  lefquelles  ils  font  placés  Se  aux  préjugés 
qu'on  leur  infpire  qu'on  doit  s'en  prendre  ,  de 
leur  peu  d'inftruûion.  Ce  n'eft  vraiment  qu'à 
l'âge  de  feize  ans  que  l'on  commence  à  appren-  . 
dre  ;  tout  ce  que  le  meilleur  inftituteur  a  ou 
faire ,  avant  ce  moment ,  c'eft  de  préparer  ion 
jeune  élève  à  l'inflrudlion  ;  Se  cependant  c'eft  à 
l'âge  de  feize  ans  que  les  militaires  cetîent  de 
recevoir  des  leçons  :  le  tems  de  l'inftitution  eft 
même  plutôt  fini  pour  eux  :  dès  le  moment  où 
ils  font  aflurés  qu'on  leur  cherche  un  emploi 
dans  l'armée  ,  ils  abandonnent  toute  efpece  d'é» 
tude  :  un  abfurde  préjugé  leur  a  dit  qu'un  mili- 
taire peut,  être  inpunément  ignorant,  royej  notre 
article  MoiURS.  Ce  qui  porte  le  mal  à  fon 
comble ,  c'eft  que  les  parens  &  les  maîtres  eux- 
mêmes  femblent  avoir  adopté  ce  préjugé  funefte. 
Reculons  l'époque  de  l'admiffion  à  l'état  militaire, 
Se  nous  verrons  naître  un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes :  les  maîtres ,  aflurés  de  conduire  ceux  de 
leurs  élèves  qui  font  deftinés  au  fervice  militaire 
jufqu'à  un  terme  aflez  reculé  ,  s'attacheront  à 
eux  comme  au  refte  de  leurs  écoliers  }  les  pères 
ne  feront  plus  arrêtés  par  l'idée,  qu'il  eft  inutile 
de  faire  donner  à  leurs  enfans  une  inftiturion 
qu'ils  n'auront  pas  le  tems  de  fui  vie  toute  en- 
tière ;  &  les  enfans  ne  voyant  l'âge  de  leur  li- 
berté que  dans  le  lointain ,  ne  concevront  plus 
pour  l'étude  un  dégoût  fi  prompt  Se  fi  vif.  Ce 
retard  donnera  donc  aux  jeunes  citoyens  le  tems 
de  recevoir  une  éducation  foignée ,  Se  de  fe  pré- 
parer aux  examens  qu'il  eft  tndifpenfable  d'éta- 
blir dans  l'armée.  Voyt[  Examens  Se  l'article 
Capitaine. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'efprit  eft  encore^Ius  par- 
ticulièrement applicable  au  coeur  :  ce  rrcft  qu'à 
feize  ans  qu'on  peut  travailler  à  former  le  coeur 
d'un  jeune  homme  ,  avant  ce  moment  il  n'a 
aucune  idée  de  rapports ,  aucune  notion  de  fes 
devoirs  8:  de  fes  droits  :  c'eft  à  cet  âge  que 
les  hommes  doivent  être  furveillés  avec  le 
plus  de  vigilance  ,  parce  que  les  paffions  com- 
mencent à  être  fougueufes ,  Se  que  la  raifon  eft 
encore  foible  :  à  cet  âge  toute  femme  eft  un 
eue  divin  ;  &  cependant  c'eft  à  cet  âge  qu'on 
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d*vroit  les  fuir  ,  parce  que  tout  ce  qu'on  donne 
à  la  volupté  cit  vole  à  la  fetee  :  à  cet  âge  on 
n'obtient  guères  que  des  faveurs  vénales ,  &  cel- 
les-là font  toujouis  funeftes  ;  à  cet  âge  la  fen- 
fibilité  ell  dans  Ta  fleur  ,  &  par  cela  même  très 
aifée  à  fletrir  ;  à  cet  Jff  .l'argent  a  peu  de  prix, 
on  s'occupe  peu  de  l'avenir  ,  on  compte  rare- 
ment avec  loi  même  :  à  cet  âge  ,  plus  qu'à  tout 
autre  ,  on  ell  aifément  féduit  par  l'efpoir  d'aug- 
menter fa  fortune  en  jouant ,  &  cet  âge  eft  ce 
pendant  celui  où  l'on  eft  le  plus  facilement  dupe, 
parce  qu'on  n'a  pas  encore  acquis  une  méfiance 
«rifle  ,  mais  néceflairc  :  à  cet  âge  on  fe  laifle 
plutôt  entraîner  par  les  exemples  que  guider  par 
la  raifon  ,  &  l'on  n'a  pas  le  defir  d'en  voir  de 
bons  ou  le  talent  de  les  reconnoître  ;  &  cepen- 
dant c'eft  â  feixe  ans  ,  c'eft  à  cet  âge  tendre 
qu'on  abandonne  les  jeunes  citovens  au  milieu 
d'une  ville  étrangère  &  trop  fou  vent  corrompue, 
c'tft  à  feite  ans  qu'on  leur  laifle  pour  la  pre- 
mière fois  une  entière  liberté  ;  qu'on  leur  confie 
pour  la  première  fois  une  fomme  d'argent  un 
peu  confidérable  Non,  je  ne  conçois  point  corn 
ment  les  adminiftrateurs  peuvent  porter  l  infou- 
ciance  fi  loin  \  comment  les  pères  ne  réclament 
point  contre  de  pareilles  erreurs  ,  &  moins  en- 
core comment  on  ne  voit  pas  un  plus  grand 
nombre  de  jeunes  militaires  ,  faire  chaque  jour 
des  naufrages  effrayans.  Voye\  Mentor. 

Beaucoup  de  gens  fenfés  prétendent  que  les 
cercles  font  inondés  par  une  jeunefle  fans  do 
cilité  ,  fans  égards ,  $c  qui  veut  conftamment 

.primer  par-tout  :  il  y  a  bien  un  peu  de  moro» 
lité  dans  ces  plaintes  ,  mais  l'objet  fur  lequel 
elles  portent  n'en  eft  pas  moins  un  vice  Si  ces 

-morahiles  judicieux  avoient  obfervé  attentive 
ment  !a  démarche  &  le  ton  des  jeunes  gens  dont 
ils  fe  plaignent ,  ils  auroient  reconnu  en  eux  l'air 

-  &  le  ton  militaire  ,  &  cela  eft  bien  naturel  : 
pendant  que  Tapprcntif  magiftrat  &  le  jeune 
eccléfiailique  /qui  chaque  jour  a  (fis  fur  les  bancs , 

"  portent  néceffairement  dans  les  cercles  le  ton 
moderte  &:  refpeûtieux  qui  fied  fi  bien  à  la 

•  jeunclïc ,  le  militaire  ,  déjà  habitué  à  une  cer- 
taine-indépendance &  gâté  pat  l'accueil  que  lui 

:ont  fait  quelques  femmes  frivoles  ou  perdues , 
y  porte  une  grande  fuflifance  ,  une  extrême  lé 
gùeté*  8c  fouvent  même  de  l'impudence.  C'eft 
ainfi  q^ur.e  Cyv.it  erreur ,  qu'une  feule  faute  peu 
conlequcrïte  ,'en  apparence  ,  rehverfe  >  ou  trou- 
ble au  moins  l'ordre  de  la  fociété.  Pour  mettre 
fin  à  ces  défordres  il  n'eft  befoin  que  d'un  der ret 
prononcé  par  les  législateurs  :  »  //  faudra,  dëjor- 
mais  avoir  vingt  ans  accomplis  avant  d" entrer  da's 
l'arir.ée  en  qualité  a'offiiier.  Ce  mot  importe  au 
bien  de  l'Etat  8c  à  la  bonne  conllitution  de  l'ar- 
mée françoife,  il  importe  au  bonheur  des  pères  , 
à  celui  des  enfans ,  Se  par  cela  même  à  celui  de 
tous  les  François. 
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Voyt^  ,  relativement  à  l'âge  auquel  les  citoyens 
devroient  entrer  au  fervicc  ,  les  ictres  du  mar- 
quis de  Lufiçny.  Citer  un  ron:an  ,  dira  - 1  •  on 
peut  être!  Mais  fi  ce  livre  eft  bon.  s'il  peut  ctTC 
utile  ,  pourquoi  ne  confcii!erois-je  point  aux  mi- 
litaires de  le  lire  >  foy  {  aulïi  les  réflexions  du 
\icomte  de  Tavannes  fur  le  même  objet  ,  elles 
font  inférées  dans  les  commentaires  dont  il  a 
accompagné  les  mémoires  de  Ion  illuftre  père  , 
Gafpard  de  Saulx  ,  maréchal  de  Tavannes.  Quant 
aux  foldats  ,  voyei  l'a'ticle  Consciup* jon  \n- 
HTAiRt  :  on  y  a  démontré  que  ce  n'eft  qu'à 
vingt-un  ans  que  les  cito\  eus  doivent  y  être  admis. 

AGE-MOGLANS.  C'eft  avec  les  igt-mog/ans 
ou  agia-moglans  ou  ara-mog/ans  .  qu'on  recrute 
le  corps  des  janiflaires.  Les  âge-moglans  font  des 
enfans  enlevés  aux  chrétiens  comme  un  ttibut  , 
ou  achetés  aux  Tartares  »  ou  pris  à  la  guerre  r 
on  enfeigne  à  ces  enfans  la  langue  turque ,  Se, 
on  les  forme  de  bonne  heure  aux  exercices  mili- 
taires. 

Cette  manière  de  recruter  un  corps  de  guer- 
riers ne  bleflat-ellc  point  tous  les  droits  de 
l'homme  en  fociété  ,  ne  fut  elle  point  marquée 
au  coin  du  defpotifmc  le  plus  barbare  ,  elle  n'eu 
devroit  pas  moins  être  proferite  par  un  législa- 
teur fage  :  elle  choque  les  principes  de  conftitn- 
tution  d'une  bonne  armée  Que  peut-on  attendre 
d'un  aflemblage  d'hommes  à  qui  on  a  fait  em* 
brader  un'  état  pour  lequel  un  grand  -  nombre 
d'entr'eux  n'étoient  point  nés  ?  L'éducation  peut 
beaucoup  j  mais  il  eft  des  vertus  ,  des  qualités 
qu'elle  ne  donne  point ,  &  que  la  difcipline  elle- 
même  ne  peut  procurer  i  auffi  faut  il  prefque  tou- 
jours recourir,  dans  les  armées  turques;  au  bâ- 
ton ,  à  l'opium ,  ou  à  un  fanatifme  enivrant. 

On  a  propofé  fouvent  de  recruter  les  armées  Se 
les  efeadres  françoifes  avec  une  efpece  d'hommes 
qu'on  pourroit  prefque  regarder  comme  des  âge- 
moglans  ,  ce  font  les  enfans  que  la  milère  ou  le 
vice  dépofent  dans  les  mail'ons  de  charité.  Pour 
être  convaincu  des  inconvéniens  de  cette  ma- 
nière de  recruter  nos  troupes ,  il  ne  faut  que 
jetter  un  coup  d'œil  fur  un  difeours  couronné  en 
1787  par  la  fociété  royale  d#s  feiences  Si  des  arts 
de  Metz.  Cet  ouvrage  eft  de  M.  de  13oufmard  , 
capitaine  au  corps  royal  du  génie- 

AGILITÉ.  Celui-là  a  de  Yagiiité  y  qui  eft  lé- 
ger ,  difpos  ,  8c  qui  a  une  grande  facilité  à  agir 
ci:  à  fe  mouvoir. 

L'agilité  eft  fi  évidemment  utile  au  foldat  Se 
au  rcife  des  militaires  ,  que  nous  croyons  de- 
voir nous  borner  à  parler  des  moyens  de  la  leur 
faire  acquérir. 

Il  en  eft  de  l'agilité  des  militaires  comme  de 
l'adrefle  qui  leur  eft  propie  ;  elle  doit  être  plutôt 
fondée  fur  la  force  oue  fur  la  fouplefîc  du  corps; 
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ce  n'eft  point  Y  agilité  du  baladin  ,  du  danfeur  de 
corde  qu'on  doit  chercher  à  leur  donner,  mais 
celle  d'un  fauteur  vigoureux  ,  d'un  bon  coureur, 
en  un  feul  mot  celle  d'un  athlète.  Pourquoi  n'e- 
lerce-t  on  point  les  foldats  fantaifins  à  franchir 
des  foffés  ,  à  fauter  pardcfTus  des  haies  épaifTes , 
&  à  parcourir  de  grands  efpaces  à  la  courte?  Ce 
fetoit  par  des  exercices  de  ce  genre  qu'on  les  ren- 
drait agiles. 

Quoique  les  ordonnances  prefcrîvent  expref- 
fëmenr  d'établir  des  jeux  propres  à  augmenter 
Yigrfiii  8e  la  force  des  militaires ,  &  aux  ^om- 
mindans  des  corps  d'exciter  fur  cet  objet  l'ému- 
lation des  foldats  far  leur  préfence ,  je  n'ai  vu 
qu'une  feule  fois  des  foldats  jouer  aux  barres ,  & 
encore  n'étoit-ce  point  pour  eux  qu'ils  y  jouoient: 
c'étoi:  pour  charmer ,  par  un  fpectacle  d'un  genre 
nouveau ,  l'ennui  que  quelques  femmes  de  la 
cçitile  avoienc  traîné  après  elles  en  province. 
Pourquoi  n  exerCe-t-on  pas  de  même  les  foldats 
ta  troupes  à  chev.il  à  fauter  légèrement  enfelle, 
ou  en  crotipe  ,  &  à  faire,  furie  cheval  de  bois, 
1rs  tours  les  plus  utiles ,  d'entre  ceux  qu'enfei- 
pîm  8:  qu'exécurent  les  bons  voltigeurs?  Le 
corps  des  carabiniers  eft  le  feul  où  les  cavaliers 
appitnreut  l'art  de  voltiger }  il  vaut  mieux ,  di- 
fort  avec  raifon  un  officier  de  ce  corps  ,  que  nos 
foUiK  s'amufent  à  voltiger  qu'à  courir  les  tues, 
qu'à  hanter  les  cabarets ,  ou  qu'à  périr  d'ennui 
dins  leurs  cafernes.  Si  l'on  étoit  un  jour  per- 
fuaié  de'  la  néceflité  des  exercices  dont  nous 
venons  de  parler ,  on  devroit  bien  fé*  garder 
d'en  faire  une  inftruâion  férteufe  ;  c'eft  un  plaifir 
qu'il  faut  en  faire  ;  c'eft  par  des  prix  peu  con 
fcqnens,  mais  dillribués  avec  une  forte  d'appa- 
reil ,  qu'on  réulTua  à  les  faire  délirer  &  aimer 
an  foldat.  On  doit  fe  fouvenir  toujours ,  qu'a- 
vant de  ch  relier  à  rendre  le  foldat  agile  il  faut 
lavoir  remiu  fuit  8e  adroit.  Voyei  Adresse  , 
Course  ,  Exercices,  Jeux  ,  Maniement  des 
armes  ,  Marche,  Natation,  Saut. 

AGUERRIR.  Aguerrir  un  corps  militaire  ,  ou 
un  des  individus  qui  le  compofent  ,  c'eft  l'ac- 
coutumer  aux  dangers  de  la  guerre.  Je  n;ai  point 
fait  emrcr  dans  ma  définition  les  mots  Fatigues 
&  Fonctions  ,  parce  qu'ils  font  ce  me  femble 
«rangers  à  l'idée  A'.iguerrir.  On  peut  être  accou- 
tumé aux  fatigues  de  la  guerre  fans  être  aguerri  , 
&  on  peut  être  aguerri  fans  être  accoutumé  aux 
kieucs  de  la  guerre  }  on  peut  de  même  être 
accoutumé  aux  fonctions  militaires  fans  être  aguer- 
'>,  Si  être  aguerri  fans  être  accoutumé  aux  fonc- 
tions militaires.  On  peut  accoutumer  un  corps 
militaire  aux  fonctions  &  aux  fatigues  de  la  guerre 
Pendant  la  paix  ,  mais  on  ne  peut  Y  aguerrir  qu'à 
"  ?ierte  i  car  aguerrir  n'eft  autre  chofe  ,  .ce  me 
femb!»  ,  qu'accoutumer  les  militaires  à  entendre 
1*  fifiement  des  balles  fans  étonnement  ,  &  le 
touiflemeat  du  boulet  fans  frayeur  >  à  voir  l'en- 
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nemi  fans  crainte  ;  des  ble/Tcs ,  des  mourans  & 
des  morts  ,  fans  horreur. 

Pour  accoutumer  à  ces  difTérens  fpectacles  , 
qui  tous  font  terribles ,  des  hommes  qui  n'y  ont 
jamais  affilié  ,  il  faut  agir  avec  précaution  &  avec 
lenteur;  ne  donner  rien  au  hafard  ;  commencer 
par  montrer  de  loin  l'ennemi  à  fes  foldats  >  atta- 
cher enfuite  de  légères  efearmouches  >  livrer  de 
petits  combats  >  faire  de  petits  lièges  ,  &  fur- 
tout  combiner  toutes  ces  opérations  avec  aflez. 
de  fagefle  pour  qu'elles  foient  toujours  heureufes. 
Après  ces  préliminaires  on  peut  former  les  en- 
treprifes  les  plus  périlleufes  ,  &  efpérer  de  les 
voir  couronnées  par  la  victoire.  On  ne  peut 
guères ,  dans  ce  genre  ,  offrir  de  meilleur  mo- 
dèle que  Scipion  en  Efpagne  ,  Mari  us  contre  les 
Cimbrcs  ,  &  fur  -  tout  le  connétable  de  Mont- 
morenci  pendant  la  campagne  de  i  <  36.  Si  la 
méthode  que  je  viens  d'indiquer  avoit  befoin 
d'être  appuyée  fur  d'autres  autorités  ,  je  citerois 
pour  exemples  un  grand  nombre  de  généraux 
anciens  8e  modernes  ,  8e  pour  garants  la  plu- 
part des  écrivains  militaires  ;  mai»  quand  la  rai- 
fon parle  d'une  voix  forte  Se  claire  ,  les  auto- 
rités &  les  exemples  font  fupeiflus. 

Quoiqu'il  foit  impoffible  d'aguerrir  une  armée 
fans  la  conduire  à  la  guerre  ,  n'exifte-ttl  point 
des  moyens  d'entretenir  dans  fon  fein  un  nom- 
bre afTcx  confidérable  d'hommes  aguerris  t  pour 
entraîner  les  autres  par  leur  exemple  ?  Oui  il 
en  exifte  ,  c'eft  la  fageffe  elle-même  qui  nous 
l'apprend.  Voici  comme  elle  s'explique  par  la 
voix  d'un  de  fes  plus  dignes  interprêtes.  »  U 
faut  ,  dit  Mentor  à  Idomenée  ,  avoir  foin  pen- 
dant la  paix  de  multiplier  le  peuple  ;  mais  de 
peur  que  toute  la  nation  ne  s'amollilTe  &  ne 
tombe  dans  l'ignorance  de  la  guerre  ,  il  faut  en- 
voyer dans  Jes  guerres  étrangères  la  jeune  no- 
bleiTe  i  ceux-là  luffifcnt  pour  entretenir  toute  la 
nation  dans  une  émulation  de  gloire  .  dans  l'a- 
mour des  armes  ,  dans  le  mépris  des  fatigues 
8c  de  la  mort  même  ,  enfin  dans  l'expérience 
de  l'art  militaire.  »  Ce  moyen  étoit  bien  connu 
par  les  anciens  François  ,  8e  Louis  XIV  lui- 
même  ,  qui  n'avoit  pas  a  crandre  de  voir  fon 
armée  tomber  dans  l'ignorance  de  la  guerre  ,  l'a 
employé  plufieurs  fois.  Tranfcrivons  encore  quel- 
ques lignes  de  Télémaque  \  cet  ouvrage  dont  la 
lecture  eft  toujours  itiftructive  &  les  citations 
toujours  agréables.  »  Voici ,  dit  Mentor  à  Phi- 
loclès ,  voici  le  moyen  d'exercer  le  courage 
d'une  nation  en  tems  de  piix  ;  vous  avez  deja 
vu  les  exercices  du  corps  que  nous  établif- 
fons  ,  les  prix  qu'exciteront  l'émulation  ,  les  ma- 
ximes de  gloire  &  de  vertu  dont  on  remplira 
les  ames  des  enfans  prefque  des  le  berceau  ,  par 
le  chant  des  grandes  aérions  des  héros  ;  ajouter 
à  ces  fecours  celui  d'une  vie  fobre  8e  laborieufe  ; 
mais  ce  n'eft  pas  tout  :  au3itôt  qu'un  peuple 
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allié  de  votre  nation  aura  une  guerre ,  il  faut 
y  envoyer  h  fleur  de  votre  jeunefle  ,  fur  -  tout 
ceux  en  qui  on  remarquera  le  génie  de  la  guerre , 
&  qui  feront  les  plus  propres  à  profiter  de 
l'expérience  :  par- là  vous  conferverez  une  haute 
réputation  chez  vos  alliés  ,  votre  alliance  fera 
recherchée  ;  on  craindra  de  la  perdre  :  fans  avoir 
la  guerre  chez  vous  &  à  vos  dépens ,  vous  au- 
rez toujours  une  jeunefle  aguerrie  &  intrépide. 
Quoique  vous  ayez  la  paix  chez  vous ,  vous  ne 
laiûerez  pas  de  traiter  avec  de  grands  honneurs 
ceux  qui  auront  le  talent  de  la  guerre  $  car  le 
vrai  moyen  d'éloigner  la  guerre  &r  de  conferver 
une  longue-,  piix ,  c'eft  de  cultiver  les  armes , 
c'eft  d'honorer  les  hommes  excellens  dans  cette 
profeflion  ,  c'eft  d'en  avoir  toujours  o,ui  s'y  foient 
exercés  dans  les  pays  étrangers  ,  qui  connoilTent 
les  forces  de  la  discipline ,  &  les  manières  de 
faire  la  guerre  des  peuples  voifins  ;  c'eft  d'être 
également  incapable  de  faire  la  guerre  par  am- 
bition &  de  la  craindre  par  mollette.  Alors,  étant 
toujours  prit  à  la  faire  pour  la  néceffité  ,  on  par- 
vient à  ne  l'avoir  prefque  jamais.  » 

Les  hommes  ne  font  point  les  feuls  êtres  qu'il 
importe  d'aguerrir  ;  il  faut  encore  accoutumer  les 
chevaux ,  je  ne  dirai  point  aux  dangers  de  la 
guerre  ,  ils  ne  les  connoiflent  peut-être  point, 
mais  à  l'explofion  des  armes  à  feu ,  aux  cris  des 
foldats  ,  à  l'odeur  de  la  poudre ,  au  brillant  cV 
au  cliquetis  des  armes  de  main  :  on  a  ici  un  avan- 
tage ,  ou  peut  aguerrir  les  chevaux  pendant  la  paix, 
mais  il  fcmble  qu'on  l'ignore  :  on  attend  dans  la 
plupart  des  villes  que  l'artillerie  ait  fini  fes  exer 
cices  avant  de  faire  manœuvrer  la  cavalerie  ;  ja- 
mais i  ou  prefque  jamais  ,  on  ne  fait  efluyer  aux 
chevaux  une  décharge  de  moufqueterie  à  une 
diftance  peu  confidérable  ;  on  ne  cherche  même 

Sas  à  les  accoutumer  au  fon ,  beaucoup  trop  doux , 
es  inftrumens  qui  composent  nos  mufiques  mili 
taires  ,  car  on  fait  ordinairement  taire  ces  inftru- 
mens quand  la  cavalerie  défile  :  ce  n'eft  certaine- 
ment point  ainfi  qu'on  peut  former  des  chevaux 
propres  à  la  guerre.  Voye\  Chevaux. 

AIDE-MAJOR  DE  RÉGIMENT.  Supplé 
ment.  Nous  devons  examiner  dans  ce  fupplérnew 
s'il  ne  feroit  point  nécefiaire  de  rétablir  dans  cha- 

3ue  régiment  de  l'armée  françoife  un'  aide-major 
u  corps. 

L'écrivain  qui  auroit  dit ,  en  '77J ,  »  les  aides 
&  fous  aides-major  que  l'on  regarde  comme  très- 
néceftaires  ;  qui  fc  croyent  le  foutien  de  la  difei- 
pline  &  de  î'inftruétion  militaire  ;  qui  ont  l'air 
de  tout  faire  ,  &  qui  réellement  font  beaucoup , 
font  non-feulement  inutiles  ,  mais  même  dange- 
reux ,  »  auroit  excité  t  fans  doute  ,  de  grands 
éclats  de  rire  ,  &  peut-être  même  des  (entimens 
de  pitié  »  c'eft  un  homme  à  fyltcme  ,  auroit-on 
dit  *  &  fans  combattre  les  xaifons  qu'il  auroit 


A  I  D 

afléguées ,  &  même  fans  les  pefer  ,  on  auroit 
ajouté  :  c'eft  un  fou  que  l'ambition  de  dire  des 
chofes  neuves  a  égaré.  Les  voilà  cependant  ré- 
formés depuis  plufieurs  années  ,  ces  officiers  que 
l'on  croyoic  fi  nrcelTaires  ,  &  la  difeipline  n'a 
point  perdu  de  fon  énergie  ;  les  voilà  reformés , 
&  l'inftruclion  a  beaucoup  gagné-  Combien  cet 
exemple  ne  doit-il  pas  nous  rendre  circonfpeéts  ! 
C'eft  à  M.  de  St.-Gcrmain  que  nous  devons  cette 
leçon  utile  :  ce  miniftre  eut  raifon  de  faire  des 
retotirtes  dans  l'état-major  fubalteme  des  régi- 
ment l'expérience  l'a  prouvé  :  il  eut  même  rai- 
fon de  ne  UiiTcr ,  dans  le  premier  moment  ,  fub- 
fifter  aucun  des  membres  de  l'état-major  ;  s'il  en 
eut  coniervé  un  feul ,  la  révolution  heureufe  qu'il 
vouloir  opérer  n 'auroit  jamais  été  complertc  : 
mais  aujourd'hui  que  les  capitaines  &  même  les 
lieutenans  font  infti  uits  dans  l'art  des  manoeuvres  ; 
qu'ils  ont  fenti  la  nécettité  8:  les  avantages  de 
cette  inftru'ction;  qu'ils  connoiffent  les  principes 
de  l'adminiftration  des  compagnies ,  aujourd'hui 
ne  pourroit-on  point ,  ne  devroit-on  même  pas 
rétablir  une  partie  de  l'état-major  fubalterne  ?  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  peut  alléguer  beau- 
coup de  raiforts  en  faveur  d'un  aide -major  du 
corps. 

Quand  le  maj*r  eft  abfent ,  ou  dans  Pimpoflî- 
bilité  de  remplir  fes  devoirs  ,  c'eft  le  premier  ca- 
pitaine qui  eft  chargé  de  le  remplacer  ;  mais  ce 
premier  capitaine  a-t-il  étudié  afiéz  attenrivement 
les  ordonnances  qui  règlent  l'adminiftration  des 
corps  militaires  ,  pour  ne  s'en  éloigner  jamais  ? 
Eft- il  toujours  aflez  inftruit  dans  l'art  des  ma- 
nœuvres &  dans  la  théorie  des  ordonnances  qui 
règlent  le  fervice  des  places ,  pour  maintenir  l'inf- 
truction  des  officiers  &  des  bas- officiers  ,  au  point 
qu'elle  doit  avoir  atteint  ?  Connoîtil  aflez  bien  les 
foldats ,  les  caporaux ,  &  les  fergens  du  régiment 
entier  pour  tirer  parti  de  leurs  qualités  heureufes, 
&  même  de  leurs  défauts?  A-t-il  toujours  aflez 
d'intelligence  pour  terminer  les  affaires  conten- 
tieules  ou  epineufes  ,  &  aflez  de  force  &  d'ac- 
tivité pour  conduire  celles  qui  demandent  un  foin 
&  une  furveillance  continuelles  ?  Eft-il  toujours 
capable  ,  en  un  mot ,  de  s'acquitter  dignement 
d'un  grand  nombre  de  fondions  qui  font  nou- 
vellès  pour  lui  ,  &  qui  ne  lui  font  que  momen- 
tanément confiées  ?  Je  fuis  bien  loin  de  vouloir 
déprimer  les  officiers  que  l'ancienneté  a  conduits 
à  la  tête  des  régimens  ,  jamais  un  tel  projet  n'en» 
trera  dans  mon  ame  ;  je  ne  veux  pas  non  plus  at- 
tacher aux  fonctions  des  majors  une  importance 
trop  grande  ,  mais  je  ne  puis  m'em pêcher  de  dire 
que  tous  les  capitaines  n'étant  pas  capables  de 
les  remplir  pendant  la  paix,  &  moins  encore  pen- 
dant la  guerre  ,  il  eft  nécefiaire  de  créer  pour  cet 
objet  un  aide -major  du  corp*. 

Il  eft  encore  nécefiaire  de  créer  un  aide-major 
du  corps  pour  remplacer  le  major  auprès  du  fer 
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cond  bataillon  détaché  du  premier.  Qui  fera  à 
l'avenir  le  détail  de  ce  bataillon  ?  Qui  fera  chargé 
de  ton  infrruâion  ?  Qui  entretiendra  avec  l'état- 
major  une  coriefpondance  fuivie  ? 

Il  faut  créer  un  aide-major  du  corps  pour  avoir 
un  officier  public  qui  foit  conitamment  chargé  de 
furveiller  les  foldats  de  toutes  les  compagnies  ; 
d'aiTembîcr  ,  d 'infpecler  ,  de  conduire  les  gardes 
&  les  détachemens }  d'obfetver  les  foldats  dans 
les  racs  6V  lorsqu'ils  font  en  faâion  ,  &  de  tenir 
par  fe*  obfervations  le  major  au  courant  de  tout 
ce  qu'il  doit  fivoir  :  le  capitaine  dex  police  ne 
peut ,  en  effet  ,  remplir  que  très-imparfaitement 
la  plupart  de  ces  fonctions  :  il  ne  voit  pas  les 
compagnies  allez  fonvent,  a(Te7.  long-tems,  avec 
zfiêz  d'intérêt  &  d'impartialité,  pour  juger  faine- 
ment  de  leur  tenue ,  de  leur  inftruâion  *  &c. 

Il  faut  créer  un  aide-major  du  corps  pour  fur- 
îUer  l'inftruâion  des  bas-officiers  ,  des  travail- 
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leurs ,  des  hommes  de  recrue  &  des  perfonnes 
temfoYces  au  peloton  d'inflruclion  :  parmi  Ses 
oraciets  qui  font  fucceffiveinent  chargés  de  ces 
foint ,  (Foye^  Capitaine  instructeur)  il  en 
eft  quelques-uns  capables  de  les  bien  remplir  } 
mais  comme  ils  n'en  doivent  être  chargés  que 
momentanément ,  comme  ils  n'ont  aucune  petf- 
pective  agréable  bien  certaine  ,  il  en  eft  peu  qui 
s'en  acquittent  avec  un  grand  zèle. 

11  faut  créer  un  aide-major  du  corps  pour  dicter 
les  ordres  avec  clarté  ;  pour  tenir  un  contrôle 
exià  des  différens  tours  de  fervicc  :  les  adju- 
dants n'ont  ,  en  effet  ,  ni  afler  de  poids  pour 
prévenir  les  difcufïions  relatives  aux  tours  de  fer- 
vice  ,  ni  afTez  d'autorité  pour  les  terminer  :  il 
manque  auffi  quelquefois  à  ces  bas-officiers  cette 
netteté  d'idée  &  cette  facilité  d 'expreffion  né- 
ccfT.iires  ,  pour  vranfmettre  des  ordres  minutieux 
ou  difficiles  à  exécuter.  Ce  fera,  fur  tout,  pen- 
dant la  guene  qu'on  reconnoîtra  la  vérité  de  ce 
que  j'avance  ici. 

Il  faut  créer  un  aide-major  du  corps  pout  exciter 
de  l'activité  parmi  les  jeunes  officiers  j  les  capi- 
taines qui  approchent  de  leur  vingtième  année 
de  lervice  ,  font  piefque  aujourd'hui  les  feuls  qui 
fervent  avec  zèle  ,  parce  qu'ils  touchent  feuls  au 
moment  où  l'on  peut  commencer  à  concevoir 
que!que  efpérance. 

11  faut  enfin  créer  un  nide-major  pour  ne  plus 
marcher  d'un  pas  incertain  dans  le  choix  des 
majors  :  fi  tel  major  de  l'armée  eut  été  aide-major 
pendant  trois  ou  quatre  ans ,  on  auroit  vu  que 
fa  fonte  ne  fecondoit  pas  fon  zèle  ;  que  fa  voix 
étoit  trop  foible  i  fa  vue  trop  bornée;  fon  appli- 
cation trop  peu  confiante  ,  &c. 

Mais  pour  que  cet  aide-major  ne  contribue  point 
à  «plonger  les  officiers  des  compagnies  dans 


I  ignorance  ,  qu'on  leur  reprochoit  avant  le  mi- 
nifrère de  M.  de  St.-Germain  8r  pour  qu'il  ne 
donne  point  lieu  à  de  fréquentes  injuftices  il 
faut  qu'il  ne  s'occupe  ni  de  lmirruôion  ni  de  l'ad- 
mitullratioti  des  compagnies  j  qu'il  ne  foit  plus 
nommé  par  le  co!on<:l ,  mais  au  ferutin  ,  par  le 
confeil  d'adminittration  ,  prtfidc  par  l'infpecleurj 
qu'il  foit  tiré  d'entre  les  premiers  lieutenants  ou 
les  derniers  capitaines  en  fécond  j  qu'il  aban- 
donne lWï-majorité  dès  l'infhnt  où  il  fera  chef 
d'une  compagnie  ,  &  qu'il  n'ait  d'autre  récom- 
penfe  que  l'elpoir  d'une  majorité. 

Les  appointements  de  ce  nouvel  officier  aug- 
menteroient  ,il  en  vrai ,  les  dépenfes  du  tréfor  mili- 
taire d'environ  cent  mille  livtes  par  an  ;  mais  ne 
pourroit-on  pas  fe  contenter  de  donner  la  com- 
miffion  de  capitaine  au  premier  lieutenant  de  cha- 
que régiment ,  des  lettres  de  lieutenant  au  pre- 
mier lieutenant  en  fécond,  &  de  créer  un  offi- 
cier de  remplacement  pour  le  fuppléer.  On  auroit 
ainfi  dans  chaque  régiment  un  officier  de  plus  ,  & 
les  dépenfes  de  l'Etat  ne  feroient  point  augmentées. 

AIGUILLETTE.  Dans  le  tems  où  les  guerriers 
françois  portoient  des  armures  complettes ,  on 
donnoit  le  nom  d'aiguillette  aux  petits  cordons 
qui  en  lioient  enfemble  les  différentes  parties  :  on 
a  depuis  donné  ce  nom  à  une  efpèce  particulière 
d'épaulette  ,  dont  on  s'clt  fervi  pour  diftinguer 
les  différentes  armes  &  les  différens  grades. 

Ces  aiguillettes  étoient  placées  quelquefois  fur 
l'épaule  droite ,  8c  quelquefois  fur  l'épaule'gau- 
che  :  elles  étoient  fixées  à  un  bouton  attaché 
proche  le  collet  de  l'habit  ,  &  maintenues  par 
une  ganfe  poféc  à  l'extrémité  de  l'épaule  :  les 
aiguillettes  étoient  plattes  ou  rondes  ,  c'elt-â-dire 
formées  avec  un  gallon  ordinaire  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  ou  avec  des  fils  d'or  ou  d'argent  tifTus  eu 
rond  j  elles  avoient  environ  deux  pieds  de  lon- 
gueur j  elles  fiottoient  tantôt  fur  le  bras ,  tantôt 
fur  la  poitrine  ,  tantôt  fut  les  épaules.  Le  fcrrçt 
avec  lequel  leurs  extrémités  étoient  garnies,  étoit 
d'or  ou  d'argent. 

La  plupart  des  dragons,  les  régimens  deche- 
vaux-legers ,  les  gardes  de  la  marine,  les  cadets 
gentilshommes  ont  porté,  des  aiguillettes  :  il  n'y 
a  plus  aujourd'hui  que  la  maréchauffée  8c  un  très- 
petit  nombre  d'officiers  de  dragons  qui  en  por- 
tent. On  a  réfoimé  une  partie  des  aiguillettes  , 
parce  qu'elles  augmentoient  les  dépenfes  des  mi- 
litaires ,  &  parce  qu'elles  pouvoient  être  dange- 
reuses dans  une  mêlée.  Cette  dernière  confédé- 
ration devroit  déterminer  ,  ce  me  femble  ,  à  ré- 
former celles  qui  fubfiitenr  encore  ,  &  partreu- 
hèrement  celles  de  la  marech  ruffi  e  :  ce  corps  fe 
trouve  ,  en  effet ,  prefquc  chaoue  jour  dans  des 
mêlées  quelquefois  ,  vives  toujours  très-ferrées. 

AILES.  Supplément  f^oyej  ce  mot  dans  le 
dictionnaire  des  antiquités.  L'auteur  de  cet  arti- 
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de  a  donné  des  détails  très-inftructirs  fur  \eiai/ts 
des  armées  romaines  &  macédoniennes. 

Nous  devons  ajouter  à  l'article  Ailfs  du  dic- 
tionnaire de  l'Art  militaire  quelques  réflexions  du 
général  Lloyd  ,  qui  nous  ont  paru  tres-fages  & 
dignes  d'être  inférées  ici. 

I.c  général  Lloyd  condamne  en  plusieurs  en- 
droits de  Ton  ouvrage  ,  &  en  ténnes  très-exprts , 
î'ufage  introduit  par  une  vieille  routine  de  placer 
toujours  la  cavalerie  fur  les  ailes  d'un  ordre  de 
bataille  :  »  Il  elt  nécefl'aire,  dit-il  ,  de  placer  l'in- 
fanterie &  la  cavalerie  dans  la  ligne  à  portée  de 
s'appuyer ,  &  de  fe  flanquer  l'une  l'autre  ,  de 
combiner  leurs  efforts ,  Se  de  les  diriger  contre 
le  même  point.  Voili  ,  fe'on  moi,  en  quoi  con- 
fïllc  la  perfection  d'un  ordre  de  bataille  ;  c'elt 
l'unité  d'action  qui  peut  feule  aflurer  h  victoire  , 
&  je  crois  que  cette  unité  ne  peut  s'accorder 
avec  la  manière  dont  les  anciens  &  les  modernes 
fetnblent  étte  convenus  de  placer  la  cavalerie  » 

La  néceflité  de  difpofer  la  cavalerie  d'après  les 
piincipesque  nous  venons  d'énoncer, ctoit  connue 
depuis  long-tcms  ,  &  allez  généralement  adoptée; 
il  n'en  elt  pjs  de  même  de  la  manière  dont  le  gé- 
néral Lloyd  veut  que  l'on  couvre  les  ailes  d'une 
armée.  *  Pour  moi  ,  dit-il ,  je  regarde  comme 
très-dangeieufe  la  méthode  d'appuyer  fes  fhncs.i 
une  rivière  ,  à  un  marais ,  à  un  précipice,  parce 
que  fi  l'ennemi  vient  fe  potier  fur  votre  autre 
aile ,  il  vous  oblige  à  lui  fuie  face  ,  lailTant  le 
précipice  derrière,  vous  >  &  s'il  vous  attaque  vive- 
ment ,  vous  ne  pouvez  éviter  votre  perte  totale 
Je  fuis  donc  d'avis  ,  contre  l'opinion  générale , 
que  vos  flancs  doivent  s'appuyer  d'eux-mêmes , 
&  tirer  leur  force  de  leur  .propre  coultitution  & 
de  l'arrangement  des  troupes  :  cV  il  elt  plus  facile 
encore  de  leur  donner  cette  conlilKmce  ,  que  de 
trouver  ces  poluions  il  précaires ,  &  a  mon  gre 
fi  dangereufes.  "  Nous  peufons  que  cette  opinion 
du  général  i.loyd  elt  très-ici.fée  ,  &  qu'une  co- 
lonne conltituée  avec  art  elt  prefquc  toujouts 
préférable  aux  appuis  fournis  par  la  nanue.  telle 
ctoi*.  autli  l'opiiron  du  chevalier  l  olard  :  ir^yt{ 
le  tome  7  ,  page  6f  de  fes  commentaires  fur  Yo- 
libe.  Nous  ne  l'aurions  trop  recommander"  aux  mi- 
litaires delircux  de  s'inllruire  ,  la  lecture  des  ou- 
vrages compotes  pat  le  général  Lloyd.  foyc^  aufli 
notre  article  Déborder.  . 

AIR.  Santé  ces  hommes  0  des  chevaux ,  cV  leur 
conjtrvatwn.  Aucun  animal  ne  peut  vivie  ou 
croître  fans  air.  Y,'air  agit  à  chaque  inltant  fur 
nos  corps  fuivant  leur  difpofition  &r  (uivant  les 
exhalaifonsdonc  il  elt  chargé  ;  &  Yair  fe  charge  des 
émanations  de  tous  les  corps.  S'il  cit  chargé  de 
vapeur»  malfailaiites  ,  il  porte  dans  nos  entrailles 
le  germe  de  maladies  plus  ou  moins  actives ,  & 
occafionne  fouvent  des  maladies  epidémiques  def- 
tru6tives.  11  çlt  donc  çflentiel  de  ne  pas  expol'er  ] 
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tndîfféremmetït  les  hommes  à  un  agent  qui  peut 
détruire  leur  fanté  ,  &  abréger  la  durée  de  leur 
vie. 

Il  y  a  peu  d'hommes  dans  la  fociété  qui  foient 
plus  expofés  que  les  foldits  à  refpiter  un  air 
vicié  &  malfaifant.  Dans  les  calèrnes ,  les  corps- 
de-garde  ,  en  faction  fur  des  remparts ,  dans  les 
prifons ,  dans  les  hôpitaux  ,  dans  les  armées  , 
par-tout  les  foldats  amoncelés  avec  trop  peu  de 
précautions,  font  entourts  d'une  atmofphère  fou- 
vent  très-malfaifmte  ,  &  dont  ils  augmentent  en- 
cote  les  malignes  influences  par  leur  tranfpiration 
qu'on  laifle  trop  long-tcms  ltagnantes  dans  les 
différens  endroits  où  ils  font  renfermés. 

Logés  aflez  à  l'étroit,  8c  renfermés  en  allez 
grand  nombre  dans  des  chambres  battes  &  peu 
aeièes,  l'tfiVtrop  peu  rcnouvellé  &  chargé  de  va- 
peurs nuifibîes  ne  peut  être  que  ttès-mal  fain 
pour  les  foldats  qui  palfcnt  dans  leur  chambre 
une  grande  partie  de  leur  vie  Voyei  Casernes. 

Dans  les  corps-de-gardes  :  en  été  l'air  fouvenc 
trop  humide  ,  dans  l'hiver  Yair  fouvent  trop 
chaud  ,  (  par  rapport  au  feu  qu'on  fait  dans  les 
poêles ,  )  expofe  les  foldats  qui  fortent  pour  aller 
en  faction  à  prendre  quelques  maladies  dans  uu 
air  t  fuivant  la  laifon  ,  ou  trop  brûlant,  ou  trop 
froid.  Yoyei  G O RI' 5 -DE-GARDE. 

En  faction  :  il  n'arrive  que  trop  fouvent  que 
fur  les  remparts ,  où  (ont  la  plus  grande  partie  des 
(eminelles  ,  on  refpirc  un  air  tres-mal  fain  ,  pac 
rapport  aux  vapeurs  peltilentielles  qui  s'élèvent 
des  foiîés  qui  font  au  bas  ,  JScc  Voye\  Faction. 

Dans  les  prifons  Se  dans  les  hôpitaux  :  on  fait 
aflez  combien  communément  Y  air  y  elt  dange- 
reux &  peltilcnticl.  V»yt\  Prison,  Hôpitaux. 

Quant  à  Yair  qu'on  refaire  dans  les  armées  , 
les  entrailles  des  bêtes  qu'on  y  tue  ,  les  hommes  , 
les  chevaux  qui  y  mentent,  ce  qui  relie  de  tout 
ce  qui  fert  à  la  nouniture  ,  les  excrèmens  ,  tout 
enfin  ce  qui  elt  réduit  de  moment  en  moment  en 
pourriture  ,  &  qu'on  laiiïe  prcfque  toujours  il 
mal-à-propos  épars  fur  la  teire  ,  au  lieu  de  les 
enfoncer  très- profondément  ,  tout  ce  que  l'on 
jette  inconfidérémeut  dans  les  rivières,  rutifeatix 
ou  mares  qui  avoilinent  les  camps  ,  &  qui  occa- 
fionne une  corruption  qui  elt  bientôt  répandue 
dans  l'atmofphcre  »  enfin,  la  tianfpiration  feule 
de  tant  d'hommes  réunis  dans  un  petit  cfpace , 
dans  des  iaifons  fur-cout  où  les  vents  font.beau- 
coup  plus  rares  ,  que  de  caules  de  deltruclion  qui 
(ont  toutes  tranfmiles  par  Yair  ,  cV  dont  on  s'oc- 
cupe bien  peu  de  diminuer  les  dangers!...  Pour- 
quoi ne  fe  lerviroit-on  pas  du  ventilateur  dans  les 
cafernes,  les  prifons  ,  les  hôpitaux  ?  Pourquoi  , 
au  lieu  de  fentinelles  fur  les  remparts  ,  ne  préfé- 
icroit-on  pas  des  patrouilles  qui  en  tout  vau- 
droient  peut  être  mieux ,  pour  le  foldat ,  pour  U 
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sûreté  des  places  S:  pour  leur  police  ?  Quant 

à  es  qui  regarde  les  armée*  ,  il  dépend  d'une 
bonne  police  de  tenir  ta  main  à  ne  pas  fouffrir 
le*  causes  fi  multipliées  qui  tendent  toutes  à  cor- 
romprefu.''  qu'on  y  refaire.  V»yt\  Pouce  des 
armhs. 

Une  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  pour  les 
foîdirs  reiativem;nt  à  I'j/V,  peut  avoir  des  rap- 
potr>  aux  chevaux  des  troupes  à  cheval ,  ainfi  que 
ceux  des  vivres,  des  équipages,  de  l'artillerie , &C. 
Beaucoup  trop  fouvent  ils  font  logés  dans  des  écu- 
ries baues~  étroites  ,  très-mal  aérées  j  ils  y  font 
en  tics  grand  nombre  ,  &  expofes  à  reipirer  un 
air  vic:é  par  la  tranl'piratiou  de  tous,  &  les  exha- 
laisons qui  s'élèvent  des  fumiers  ,  des  urines  ,  des 
lumières,  ckc  II  y  auroit  certainement  des  moyens 
de  ren.r.d:cr  à  tous  ces  inconyéniens  fi  nuilîbles. 
Pty>l  Ecurie. 

Le  Chevalier  DE  ServAN. 

ALBANOISE.  Cavalerie  albanoife.  La  cava- 
Vait  légère  n*cr/oit  compofée  en  France  »  avant  le 
regni  de  Louis  XII ,  que  des  valets  des  genrils- 
hotnzies  >  ou  des  autres  perfonnes  de  leur  fuite  , 
auxqaels  on  donnoit  des  chefs  ou  capitaines , 
pour  une  campagne  ,  une  bataille  ,  ou  une  mar- 
che :  on  jojgnoit  quelquefois  aufli  à  ces  cavaliers 
des  hommes  à  cheval  fournis  par  les  communes  , 
&  quelques  albalêtriets  Génois.  Cette  cavalerie 
étort  peu  eftimable  &  peu  eftinke.  Cent  gen- 
darmes ,  dit  une  ancienne  chronique  ,  fuûifoient 
pour  battre  mille  cavaliers.  Louis  XII  ayant  re- 
connu pendant  fes  guerres  d'Italie  la  neceflité 
d'avoir  ,  dans  les  armées  ,  une  cavalerie  légère 
meilleure  &  mieux  continuée ,  &  ayant  vu  que 
Y  Albanie  fourntiToit  des  hommes  &  des  chevaux 
exceller»  pour  ce  genre  de  fervice  ,  forma  un 
corps  de  douze  cents  chevaux- légers  ,  prefque 
tous  albanois  ;  François  premier  fuivit  le  projet 
de  Louis  XII-  Il  augmenta  le  nombre  de  ta  cava 
leric  légère ,  mais  il  y  fit  entrer  un  plus  grand 
nombre  de  François  que  n'avoit  fait  fon  prédé- 
cefleur  ;  on  voit  cependant  encore  un  grand 
nombre  d'albanais  parmi  les  quinze  cents  hom- 
mes de  cavalerie  commandés  en  1)44  par  M.  de 
Briûac.  Sous  le  règne  d'Henri  11  on  ne  parla  plus 
de  cavalerie  ajbanoije  ;  le  corps  de  la  cavalerie 
légère  fut  entièrement  compofé  de  foldats  natio- 
naux. V^yi\  Cavalerie  légère  ,  Colonel 
b£x£RAL  ,  Troupes  légères. 

Les  cavaliers  albanois  portoient  encore  le  nom 
tYtfiraaioct  ou  firaaiots.  roye^  ce  mot. 

ALERTE.  Faulîe  alerte.  Un  général ,  un  gou- 
verneur de  place,  le  commandant  d'un  petit  poire, 
doivent  donner  quelquefois  de  faufTes  alirres  au 
cot^s  qu  ils  commandent  :  les^fiulfcs  alênes  ha- 
bituent les  troupes  à  fe  porter  avec  ordie  ,  avec 
promptitude ,  &  fur-;out  avec  fileucc  auxen- 
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droits  qu'on  leur  a  dciîgnés  :  elles  donnent  aux 
chefs  la  facilité  de  )iu*er  de  ta  bonté  de  ta  difpo- 
fition  qu'il*  ont  faite  ,  £c  de  calculer  ,  avec  pré- 
ciJion  ,  le  teins  necell  lire  aux  troupes  pour  fe 
mettre  eu  bataille  ,  boider  le  parapet ,  tVc.  On  doit 
le  garder  cependant  de  donner  trop  fréquemment 
de  huiles  alerta  :  elles  fir.-.fient  par  rendre  les  fol- 
dats &  les  officiers  moins  actifs  ,  .V  par  expofer 
le  polie  à  être  enlevé  fi  on  lui  donne  une  alerte 
réelle.  V^ye^  Alarme. 

ALIGNEMENT.  Supplément,  l'auteur  de 
l'article  Alignement  nous  a  conduits  par  Us 
principes  les  plus  fains  8c  les  plos  sûrs  a  l'aligne- 
ment en  grand  d'une  ligne  entière  ,  mais  il  ne  nous 
a  pas  donné  de  moyen  pour  faire  prendre  ,  ou 
cou  crver,  un  tUign.mau  exact  à  un  corps  qui  fait 
partie  d'une  ligne  ;  tel  feroit  un  bataillon  ,  un 
efeadron.  Si  nous  nous  occupons  de  cet  objet , 
ce  n'ell  point  que  nous  y  attachions  cette  minu- 
tieufe  importance  que  des  aides-majors ,  pointil- 
leux jufqu'à  l'enfantillage ,  y  attachoient  antre- 
fois  ,  &  que  quelques  jeunes  colonels  y  attachent 
encore,  mais  c'eft  afin  d'indiquer  des  moyens  sûrs 
d'approcher  de  ce  point  de  perfection  ,  avec  la 
promptitude  militaire. 

Occupons-nous  d'abord  de  la  manière  de  pren- 
dre un  alignement  de  pied  -  ferme  ,  nous  palTe- 
rons  enfuire  à  m  manière  de  le  conferver  en  mar- 
chant en  bataille. 

Il  cil  quatre  moyens  d'aligner  un  bataillon  ar- 
rivé proche  de  la  nouvelle  ligne  de  direction  qu'il 
doit  occuper  ,  Se  dont  le  drapeau  eft  placé  dans 
l'alignement  général  :  i'un  que  l'on  pourroit  nom. 
mer  tâtonnement  ;  l'antre  qui  a  été  décrit  par  M. 
Zimmerman ,  &  deux  vulgairement  connus  fous 
le  nom  A' encadrement.  Donnons  une  idée  fucciivte 
de  ces  différens  moyens  ;  nous  examinerons  en- 
fuite  quel  eft  celui  qui  mérite  ta  préférence. 

Les  régimens  qui  ne  connoiflenr  que  le  moyen 
du  tâtonnement ,  fe  portent  à  pas  très-petits ,  mais 
très-précipités  ,  proche  de  la  ligne  de  direction  , 
enfuite  dirigés  par  le  chef  de  bataillon ,  ils  cher- 
chent ,  en  piétinant ,  à  fe  placer  exactement  fur 
cette  ligne. 

Les  régimens  qui  employent  la  manière  Ima- 
ginée par  M.  de  Zimmerman  ,  font  placer  un  bas- 
o Skier  en  avant  du  porte -drapeau  ,  joignant  cet 
officier  ,  &  faifant  face  à  une  des  ailes  du  ba- 
taillon >  chacun  des  individus  qui  compolent  le 
premier  rang  avarice  ou  recule  jufqu'à  ce  qu'il  dé- 
couvre l'épaule  extérieure  de  ce  bas- officier. 

Dans  les  Tégimens  qui  font  ufage  de  la  pre- 
mière efpèce  d'encadrement,  les  chefs  de  peloton 
fortent  du  rang  au  com  mandement  Jur  le  centre  ; 
ils  relient  face  en  tète  ,  &  cherchent  à  s'aligner 
er;tic  eux  ,  dirigés  par  le  chef  de  bataillon  :  quand 
ils  font  alignés  on  commande  alignement  ,  alors 
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chaque  peloton  vient  s'encadrer  entre  fon  chef 
&  celui  du  peloton  fubféqucnt. 

Dans  les  régimens  qui  font  ufage  de  la  féconde 
efpèce  d'encadrement  ,  les  drapeaux  reftent 
au  commandetflent  halte  à  l'endroit  où  ils  fe 
trouvent.  A  ce  même  commandement  les  chefs 
de  peloton  fe  portent  fur  la  nouvelle  ligne  de 
direction  indiquée  par  les  drapeaux  :  ils  font 
face  au  drapeau  du  bataillon  à' alignement ,  &  fe 
placent  de  manière  à  ce  que  le  chef  de  peloton 
qui  les  précède  immédiatement ,  leur  dérobe  la 
vue  de  celui  dont  ils  font  féparés  par  lui.  Quand 
cette  efpèce  de  ligne  eft  formée  ,  les  chefs  de 
bataillon  commandent  Jur  le  centre  alignement  ; 
à  ce  commandement  les  chefs  de  peloton  font 
front ,  &  chaque  peloton  vient  s'encadrer  entre 
fon  chef  &  celui  du  peloton  fubféquent. 

De  ces  différens  moyens ,  le  meilleur  eft  fans 
doute  l'encadrement  ,  Sr  des  deux  manières  de 
le  former  ,  la  dernière  eft  celle  qui  mérite  la 
préférence. 

Le  tâtonnement  eft  long  ,  difficile ,  incertain  j 
c'eft  l'enfance  de  l'art. 

Le  moyen  fourni  par  M.  de  Zimmerman  eft 
fondé  fur  l'obfervation  fuivante.  Un  bataillon  eft 
parfaitement  aligné  quand  tous  les  hommes  du 
premier  rang  découvicnt  le  hras  de  l'officier 
major ,  place  au  centre  du  bataillon  pour  l'ali- 
gner. Cette  obfervation  eft  fûre  ,  mais,  la  mé- 
thode à  laquelle  elle  a  donné  lieu  ne  l'eft  pas; 
il  fuffit  en  effet  pour  empêcher  la  bonté  &  la 
promptitude  de  l'alignement ,  que  deux  ou  trois 
foldats  du  centre  fe  poitent  trop  en  avant  ;  car 
dès-lors  l'aile  du  bataillon  force  néceftairement 
la  ligne  de  direction  ,  &  il  faut  beaucoup  de 
tems  pout  remédier  à  ce  défaut. 

La  première  efpèce  d'encadrement  eft  vicieufe, 
en  ce  qu'elle  ©ccafionne  une  perte  de  tems  aflez 
confidénble  ;  en  ce  que  les  chefs  de  peloton  ne 
peuvent  ^'aligner  eux  -  mêmes }  en  ce  qu'étant 
obligés  de  fortir  du  rang ,  ou  au  moins  d'avancer 
le  haut  du  corps  pour  diriger  les  foldats ,  ils 
n'offrent  plus  à  ceux  de  leurs  camarades  qui  font 
vers  les  ailes  du  bataillon  des  points  fixes  d'ali- 
gnement. 

La  dernière  efpèce  d'encadrement  n'ayant  que 
le  dernier  des  défauts  de  la  première  >  il  fuffiroit 
pour  la  rendre  parfaite  d'ordonner  que  chaque 
chef  de  peloton  entraînât  avec  lui ,  >au  comman- 
dement halte ,  le  premier  des  hommes  placés  à 
fa  droite  &  à  fa  gauche.  Comme  ces  hommes 
font  toujours  pris  parmis  les  caporaux  ,  les  ap- 
pointés y  ou  les  foldats  les  plus  inftruits  ,  comme 
ils  iclteroient  face  en  tête  ,  &  fe  placeraient 
vis-à-vis  le  milieu  du  corps  des  officiers  qu'ils 
entourcroieur>ilsn'empccheroient  jamais  ces  offi- 
ciers de  prendre  l'alignement  général,  ils  devien- 1 


droientune  bafe  fure  pour  l'alignement  de  chaque 
peloton.  Ilfaudtoitencorequeles  chefs  de  peloton 
ne  revinflent  face  en  tête  que  lorfque  le  peloton 
vers  lequel  ils  feroienttournés  feroit  parfaitement 
aligné.  Au  moyen  de  ces  changemens ,  l*>  ligne  la 
plus  longue  feroit  parfaitement  alignée  dans  un 
efpace  de  tems  très  court  :  ce  qui  m'a  fait  con- 
cevoir cette  opinion  ,  c'eft  qu'on  a  vu  quatre 
bataillons  s' aligner  très-exactement  dans  l'efpace 
de  dix  fécondes ,  en  employant  l'encadrement 
non -perfectionné  $  ils  euflent  confumé  ,  fans  dou- 
te moins  de  tems  ,  s'ils  euflent  fait  ufage  de  l'en- 
cadrement tel  que  je  l'ai  décrit. 

Defirer-  de  cônferver  un  alignement  pafaît  en 
marchant  en  bataille  ,  fur  un  terrein  inégal  8c 
difficile ,  c'eft  former  un  vain  defir  j  efpérer  de 
voir  ce  defir  fitisfait ,  c'eft  concevoir  la  plus 
trompeufe  de  toutes  les  efpérances.  Comme  il 
faut  cependant  fe  rapprocher  de  la  perfection 
autant  que  cela  eft  poflible  ,  on  a  imaginé  pour 
y  parvenir  beaucoup  de  moyens  différens. 

Au  commandement  en  avant ,  les  drapeaux  8r 
le  premier  rang  de  leur  garde  ,  fe  portoient  en 
avant ,  &  le  chef  de  bataillon  prenoit  des  points 
de  direction  en  avant  :  voilà  tout  ce  qu'on  exi- 
geoit  jadis.  C'étoit  trop  peu  ,  fans  doute ,  au 
moins  pour  un  bataillon  de  direction  ;  aufli  la 
dernière  ordonnance  y  a  t-elle  beaucoup  ajouté. 
Les  moyens  qu'elle  employé  font  fûrs  ,  il  faut 
en  convenir,  mais  font» ils  militaires,  je  veux 
dire  praticables  à  la  guerre  ?  C'eft  ce  dont  touc 
le  monde  doute.  Donnons  une  idée  de  ces 
moyens.  Il  faut  au  moins  fix  perfonnes  pour 
jalonner  ou  diriger  la  marche.  Un  chef  de  batail- 
lon ,  un  officier  directeur ,  un  adjudant  &  trois 
jalonneurs.  Les  points  de  direction  fe  prennent 
&  fe  prolongent  en  arrière  ;  on  en  prend  aufli- 
un  en  avant.  Ces  points  de  direction  établis  , 
le  premier  rang  de  la  garde  du  drapeau  fe  porte 
en  avant  ;  il  en  eft  de  même  de  deux  ferre  files 
des  ailes  du  bataillon  :  l'adjudant  &  l'officier 
directeur  changent  fouvent  de  place  ,  foit  pour 
rectifier  la  direction  ,  foit  pour  maintenir  le  bas 
officier  directeur ,  foit  pour  diriger  les  jalonneurs. 
Je  le  répète  ,  tous  ces  moyens  font  bons ,  ma- 
thématiquement parlant ,  mais  non  militairement. 
Ne  devroit-on  point,  ne  pounoit-on  pjj  fe 
-borner  aux  moyens  qi:c  nous  allons  indiquer, 
dont  l'expérience  a  prouvé  la  bonté  Ces  moyens 
ont  un  grand  avantage ,  c'eft  qu'ils  peuvent  être 
mis  en  ufage  pendant  la  paix  comme  pendant  la 
guerre.  Au  commandement  en  avant ,  le  tam- 
bour-major fe  potteioit  fur  Yali  nement  des  dra- 
peaux ,  au  centre  des  deux  bataillons  ;  le  chef 
du  bataillon  de  direction ,  après  avoir  donné  à 
fon  peloton  des  drapeaux  la  direction  qu'il  vou- 
droit  lui  faire  fuivre  ,  s'en  éloigneroit  de  huit 
à  dix  pas  vets  la  droite  ou  vers  la  gauche ,  & 
ialigmtoit  lui-même,  avec  les  drapeaux  &  le 
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rnnboor- major  ;  un  fergent  de  ferre-file  de  l'aîle 
droite,  &  un  de  l'aile  gauche  de  ce  bataillon 
fe  placeraient  en  avant  de  l'aîle  du  bataillon  »  & 
inm  à  la  hauteur  des  drlpeaux  *  enfin  les  chefs 
de  chique  peloton  feroient  un  pas  de  douze 
ponces  en  avant  de  leur  troupe.  Au  comman- 
dement manhe ,  tout  partirait  à  la  fois  :  les  dra- 
peaux ,  le  tambour  -  major  ,  les  ferre  •  files  des 
ailes ,  &  le  chef  du  bataillon  ,fe  tiendraient  facile- 
ment alignés  entre  eux  }  les  bas-officiers  du  cen- 
tre du  bataillons  fe  maintenant  à  fix  pas  des  dra- 
peaux ,  maintiendraient  le  centre  du  bataillon 
a  !i  hauteur  prefcrite  ;  le  capitaine  du  premier 
peloton  Se  le  lieutenant  en  fécond  du  dernier 
a  maintiendraient  les  aîles  à  la  hauteur  où  el- 
le* doivent  être  ,  car  ils  auroient  en  avant  d'eux 
irucun  un  bas-officier  qui  les  guiderait;  les  dix 
chefs  de  peloton  marcheraient  alignés ,  car  ils 
wnt  entr'eux  rien  qui  les  en  empêchât  ; 
pelotons  les  fuivroient  &  feraient  auffî 
■s  que  cela  eft  néceflaire  ;  la  diftance  entre 
les  biuillons  ne  ferait  enfin  jamais  changée , 
puce  que  le  plus  petit  changement  feroit  aifé- 
Knt  apperçu  par  le  tambour-major  &  les  bas- 
ofeiers  des  aîles  des  deux  bataillons  confécutifs. 
Ces  moyens  font  limples  &  militaires ,  c'eftà- 
dire  praticables  par-tout ,  même  en  préfence  d'un 
eanemi  qu'on  voudrait  aborder  ,  fi  tant  eft  qu'on 
paifle  aborder  fur  trois  de  hauteur. 

Quant  aux  bataillons  qui  ne  feroient  point 
bataillons  de  direction  ,  ils  fe  difpoferoient  de  la 
même  manière  que  le  bataillon  directeur ,  avec 
cette  feule  différence  que  leurs  chefs  fe  place- 
raient du  côté  oppofé  au  bataillon  de  direction , 
Se  qu'ils  ne  s'occuperoient  qu'à  fe  tenir  dans  la 
diieûion  du  bataillon  directeur ,  &  alignés  avec 
lai. 

U  eft  encore  une  précaution  à  prendre  pour 
bien  marcher  en  bataille  ,  c  eft  de  nommer  non- 
feulement  un  bataillon  d'alignement ,  mais  encore 
en  bataillon  corrtfpondant.  Quand  on  ne  nomme 
point  de  bataillon  correfpondant ,  le  chef  du  ba- 
taillon d'alignement  peur ,  fans  s'en  appercevoir , 
fe  jetter  trop  à  droite  ou  trop  â  gauche  ;  il  peut 
de  même  emporter  l'aîle  droite  de  la  Jigne ,  & 
£we  i:fufcr  l'aile  gauche  ,  ou  vice  versâ  ;  la 
Kgne  n'ayant  en  effet  qu'un  feul  point  de  direc- 
tion ,  peut  tourner  fur  ce  point  comme  fur  un 
pivot.  Dès  rinftant  où  il  y  aura  un  bataillon 
fnfpcndant  ,  il  fera  prefque  impoiîible  qu'il 
*riTe  dans  la  direction  de  la  ligne  des  variations 
fflvolontiircs  ,  car  elle  aura  deux  points  dé- 
tamirtes}  Se  l'on  fait  que  deux  points  fuffifent 
pour  fixer  invariablement  la  direction  d'une  ligne 
droite. 

ALIMENT.  (  Nourriture  des  hommes  &  des 
chet aux.  )  On  entend  par  aliment  la  nourriture 
çuc  l'on  prend  pour  entretenir  la  vie*  La  qualité 
M  milit,  Suppl.  Tomt  IV. 


A  L  I 


"7 


des  aliment  eft  donc  un  des  objets  les  plus  in- 
téreflans  pour  la  confervation  de  Pefpcce  hu- 
maine. Il  l'cft  fur-tout  pour  des  hommes  ,  qui , 
comme  les  foldats ,  voués  à  la  defenfe  de  la  pa- 
trie, n'ont  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  s'occu- 
per de  cette  partie  fi  cflcntielle.  Pendant  la  guerre 
le  foldat  eft  expofé  plus  qu'aucun  autre  citoyen 
1  une  vie  dure  ,  à  de  grandes  fatigues  ,  à  des 
bleflures  &  à  des  maladies  dangereufes.  Pendant 
la  paix  ,  il  n'en  a  pas  moins  befoin  d'être  bien 
nourri....  Eft -il  déjà  vétéran  ?  Il  eft  néceflaire 
qu'il  entretienne  fes  forces ,  plus  aifées  à  épuifer. 
N'eft  il  que  novice  &  fort  jeune  ?  fon  tempé- 
rament a  befoin  de  fe  former ,  fes  membres  veu- 
lent prendre  de  l'accroiflement ,  fa  force  n'eft  pas 
encore  à  fon  terme  j  &  les  différentes  leçons 
qu'il  reçoit  pour  fon  inftruction ,  les  fervices  Se 
les  marches  qu'il  eft  obligé  de  faire  occafionnent 
des  déperditions  qu'il  eft  eflcnticl  de  réparer. 

Mais  l'objet  eflentiel  des  aliment  dépend  de  la 
paye  des  troupes  ,  &  il  n'y  a  pas  un  militaire 
qui  ne  fâche  combien  en  France  cette  paye  eft 
trop  fouvent  infuffifante.  (  Voyi\  Solde.  ) 

Cependant  dans  chaque  Etat  on  doit  regarder 
la  milice  comme  une  nombreiife  St  grande  fa- 
mille ,  divifée  &  fous  divifée  en  une  infinité  de 
branches  ,  pour  la  nourriture  defquelles  il  y  a 
une  feience  économique  ,  dont  on  devroit  s'at- 
tacher à  fuivre  ftrictement  les  principes. 

On  ne  fait  pas  aflêz  que  la  confiance  ,  8e  le  cou- 
rage des  foldats  tiennent  à  leur  fanté.  Que  pour- 
rait on  attendre  en  effet  >  à  la  guerre ,  d'un  nom- 
me foible  ,  infirme  &  fouffrant ?  L'expérience  a 
prouvé  aflea  fouvent  que  nos  troupes  fe  décrut- 
fent  moins  par  le  fer  que  par  les  maladies  j  Se 
l'on  ne  peut  pas  fe  cacher  que  la  plupart  des 
maladies  prennent  leur  tource  dans  la  nourriture, 
fouvent  três-mauvaife  ,  &  prefque  toujours  in- 
fuffifante ,  que  l'on  donne  à  nos  foldats. 

Cependant ,  en  cherchant  a  donner  aux  trou- 
pes françoifes  une  nourriture  plus  abondante  ,  il 
faudrait  préférer  celle  pour  laquelle  on  cpnfonv 
meroit  les  matières  les  moins  chères  &  les  plus 
nourriflanres  pour  lui  ,  ainfi  que  les  plus  faines  , 
ce  qui  femble  exiger  des  recherches  &  des  dé- 
tails fur  la  quantité  ,  la  qualité  &  le  prix  des 
ait  mens  que  l'on  devroit  donner  aux  troupes. 
roje{  Subsistance  ,  Pain,  Viande,  Riz  , 
Vivres  ,  &c. 

Relativement  aux  chevaux  ,  faute  de  leur  don» 
ner  la  nourriture  qui  leur  convient ,  &  la  quan- 
tité néceflaire,  on  les  rend  pouflîfs....  goufeaux... 
entrepris ,  fujers  au  coup  de  fang  ,  en  un  mot 
expofés  à  tous  les  maux  qui  tiennent  à  la  replé? 
tion. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens  : 

lU  II  faut  régler  la  quantité  de  foin  &  d'ayoi- 
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ne ,  fur  la  taille  du  cheval ,  fur  fon  tempérament , 
fur  fa  facilité  à  réparer,  fur  l'exercice  qu'il 
fait. 

i9.  Il  faut  ne  donner  à  manger  aux  chevaux 
que  dans  une  mangeoire  très-propre,  l'avoine, 
après  l'avoir  parfaitement  néroyée  de  la  poumere 
&  des  pierres...  Il  cil  rrès-eÛenticl  que  le  foin  & 
la  paille  foient  très-fecs. 

Il  faut  que  l'on  aflifte  au  manger  de  l'a- 
voine ,  afin  que  fi  le  cheval  ne  la  mange  pas 
bien  on  fe  hâte  de  la  lui  ôter  ,  &  de  ne  lui  en 
donner  enfuite  que  beaucoup  moins  fucceifive- 
ment  ,  jufau'à  ce  que  l'on  ait  attrapé  la  mefure 
qui  lui  eft  néceiTaire  pour  qu'il  la  mange  avec 
appétit. 

4°.  Il  fuit  que  le  cheval  mange  l'avoine  deux 
heures  avant  Ton  travail  ,  ce  qui  lui  donne  le 
moyen  de  la  mieux  digérer  Gc  d'avoir  plus"  de 
forces. 

5°.  L'on  doit  faire  la  plus  grande  attention 
fur  la  qualité  dufoin  ,  celui  de  haut-pré  eft  fans 
contredit  préférable  à  tous  les  autres  ;  il  ne  faut 

I'amais  le  donner  au  cheval  fans  l'avoir  auparavant 
n'en  fecoué  i  il  feroit  auflï  avantageux  de  ne  pas 
le  donner  pur  :  la  meilleure  manière  feroit  de  le 
mêler  brin  à  brin  avec  de  la  paille  fraîche  fans 
odeur ,  la  plus  fine  &  la  plus  caflfée  poftible ,  & 
réunir  encore  davantage  ce  mélange  en  le  fecouant 
avec  une  fourche.  Premièrement ,  afin  que  le 
cheval  mange  le  foin  avec  moins  d'avidité  ;  fecon- 
dément ,  afin  que  le  foin  qu'on  aura  été  obligé 
de  féparer  en  très-petite  quantité  pour  le  mêler, 
en  foit  beaucoup  plus  purgé  de  pouffiére  ;  troi- 
fièmement,  afin  que  cette  nourriture  foit  plus 
faine  &  beaucoup  moins  échauffante j  quatrième- 
ment,  afin  que ,  par  cette  méthode  ,  les  chevaux 
évitent  plufieurs  maladies ,  &  que  ceux  qui  fe- 
rotent  gourmands  ne  mangent  plus  des  bouchées 
de  foin  fi  confidétables....  On  peut  obferver  dans 
ce  mélange  de  mettre  ou  plus  ou  moins  de  paille 
félon  le  tempérament  du  cheval.  Il  feroit  aufli 
très-bien  de  jetter  quelques  gouttes  d'eau  fur  ce 
mélange  ,  fur-tout  dans  l'été. 

6°.  Il  faut  ne  jamais  donner  à  manger  aux 
chevaux  quand  ils  font  efloufflés  ,  il  faut  aupa- 
ravant leur  rendre  l'haleine  en  les  promenant 
pas  à  pas. 

7°.  Pour  les  chevaux  ardens  &  délicats ,  il  eft 
bon  de  les  faite  barbotter  dans  de  l'eau  blanche 
avant  de  les  faire  manger. 

8°.  Il  faut  faire  manger  unpeu  de  foin  &  de 
paille  pour  le  déjeuner ,  en  ayant  l'attention  de 
ne  jamais  mettre  devant  les  chevaux  que  ce  qu'ils 
peuvent  minier,  afin  d'éviter  par-là  qu'ils  ne 
foufflent  demis ....  A  midi  on  peur  leur  donner 
«ne  demi  botte  de  paille...  Quant  à  leur  fouper 
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il  eft  avantageux  qu'il  fe  faite  de  bonne-heure , 
afin  qu'ils  n  employent  pas  à  manger  le  tems 
de  leur  fommeil....  Il  eft  auflt  très-ptudent  de 
leur  donner  l'avoine  Ivant  le  fourrage  ,  en  re- 
tirant tout  ce  qui  ne  fe  mangetoit  pas  avec  ap- 
pétit. 

9°.  II  y  a  beaucoup  de  chevaux  qu'il  eft  im- 
portant de  ne  nourrir  qu'à  la  paille  ,  fi  on  ne 
veut  pas  les  voir  pouflifs....  les  chevaux  d'Efpa- 
gne....  les  chevaux  gras....  ceux  qui  réparent  aifé- 
ment....  les  chevaux  râleux...  ceux  qui  t  ou  fient 
fans  être  pouffifs...  ceux  qui  mangent  le  foin 
avec  avidité  ;  il-  eft  bon  aulTi  de  leur  donner  du 
miel  de  tems  en  tems. 

ioQ.  Il  ne  faut  pas  faire  du  fon  une  nourriture 
ordinaire. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  nour- 
riture ,  prouve  toujours  davantage  combien  il 
feroit  important  que  dans  chaque  régiment  de 
troupes  à  cheval  ,  il  y  eût  un  écuyer  &  deux 
fous  écuyer  pour  veiller  fur  cette  partie  fi  eflen- 
tiellc ,  &  qui  exige  autant  d'obfervations  &  de 
foins.  (  Voyei  le  mot  Manège.  ) 

Le  Chevalier  DE  SERVAN.  ) 

Relativement  aux  aliment  des  foldats  Romains, 
voyei  le  mot  Ali  mens  dans  le  dictionnaire  des 
antiquités. 

ALARMES.  (  faufles)  M.  le  comte  de  Tur- 
pin  a  prouve  dans  fes  commentaires  fur  Mon- 
tecuculi  ,  qu'il  eft  avantageux  de  faire  donner  à 
l'ennemi  de  fautes  alarmes  ,  la  veille  du  jour  où 
on  veut  lui  livrer  bataille  :  c'eft  la  conduite  du 
duc  d'Albe  ,  la  veille  de  la  bataille  d'Alcantara  , 

3ui  lui  a  fait  naître  l'idée  de  cette  efpèce  de 
rarageme. 

M.  de  Turpin  veut  qu'on  fafle  partir  des  dé- 
tachemens  d'infanterie  &  des  troupes  légères  à 
cheval ,  avec  du  canon  de  régiment ,  pour  aller 
donner  de  faujfes  alarmes  ;  que  ces  détachemens 
partent  allez  à  tems  pour  donner  la  fauffe  alar- 
me vers  les  dix  ou  onze  heures  du  foirj  qu'ils 
harcèlent  l'ennemi  fur  toutes  les  parties  de  fon 
front ,  fans  cependant  fe  compromettre  ;  qu'ils 
fafîent  un  grand  feu  de  moufqueteric  &  d'artil- 
lerie ;  qu'ils  changent  fouvent  le  lieu  de  l'a  tra- 
que ,  oc  qu'ils  fe  retirent  avant  le  point  du  jour. 
Feu  de  tems  après  la  rentrée  des  détachemens , 
l'armée  ,  qui  a  été  avertie  la  veille  de  ne  point 
faire  attention  au  bruit  de  l'efcarmouche  ,  prend 
les  armes  fans  bruit  ,  marche  en  filence,  arrive 
fur  l'ennemi  à  la  pointe  du  jour ,  le  trouve  ,  ou 
plongé  dans  le  fommeil ,  auquel  la  retraite  des 
détachemens  lui  a  permis  de  fe  livrer,  ou  du 
moins  fatigué  par  \' alarme  qu'il  a  eue  pendant 
la  nuit  entière ,  le  furprend  &  fouvent'  le  bau 
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M.  de  Turpin  fait  remarquer  que  les  nuits  obf- 
cures ,  ou  du  moins  peu  claires ,  font  les  feules 
favorables  à  cette  efpèce  de  ftratagême.  V oyez  le 
tome  II.  des  commentaires  fur  Montécucuii  , 
page  4if  &  fuivantes. 

ALLOCUTION.  Terme  par  lequel  on  dc'fi- 
gne  les  difeours  que  les  généraux  Grecs  &  Ro- 
mains adrefToienr  a  leurs  troupes.  L'allocution  & 
la  harangue  militaire  ont  cela  de  commun  qu'el- 
les réveillent  l'idée  d'un  difeours  prononcé  de- 
vant on  corps  de  troupes  j  mais'  elles  diffèrent , 
ce  me  femblc  ,  en  ce  que  Yallocution  étoit  pré- 
patte avec  foin  ,  débitée  dans  un  endroit  défî- 
gné  pour  cet  objet ,  le.  général  étant  placé  fur 
roc  eftrade  ou  dans  une  efpèce  de  chaire  ;  au  con- 
traire ,  la  harangue  militaire  ne  confitloit  qu'en 
m  petit  nombre  de  mots  infpirés  par  le  moment , 
prononcés  à  la  téte  des  troupes  en  bataille ,  ou 
s  à  combattre  ,  le  général  étant  à  cheval, 
longs  difeours  inférés  dans  les  hiftoriens 
ie  l'antiquité  ne  font  donc  point  des  harangues 
nuliriircs  ,  niais  de  vraies  allocutions.  V oyez , 
teiitivem.nc  à  ces  allocutions  ,  le  mot  Allocu- 
tion dans  le  dictionnaire  des  antiquités. 

Les  tems  modernes  offrent  plufîeurs  exemples 
rtrcnquables  d'allocutions  militaires. 

Charles-Quint  croyant  qu'il  eft  utile  de  faire 
connoirre  à  fon  armée  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  defeendre  en  Provence  ,  aflemble  fes 
troupes ,  monte  fur  une  efpèce  de  tribune  & 
les  harangue  pendant  Iong  tcms.  Cette  allocution 
eft  rapportée  dans  les  mémoires  de  Guillaume 
Djitdùi  ;  elle  eft  imprimée  dans  le  tome  XIX. 
iî  b  collection  des  mémoires  particuliers  relatifs 
à  l'hiftoire  île  France ,  pag.  $o6.  Un  fécond  exem- 
ple &' ii'ocution  militaire  eft  auffi  configné  dans 
l'ouvrage  ,  &  le  tome  que  nous  venons  de  citer, 
P»g-  Ji».  Charles-Quint  employa  dans  ces  allo- 
ations  les  moyens  les  plus  capables  d'augmenter 
le  courage  de  fes  troupes  :  il  fit  un  ufage  heu- 
reux de  la  fuperftition  ;  il  fit  valoir  tous  fes  avan- 
tages ,&  déprima  autant, qu'il  le  put  François  I. 
&  Ton  armée-  Le  connétable  de  Montmorenci 
îflémbla  de  même  fes  troupes  avant  de  com- 
mencer à  fortifier  fon  camp  fous  Avignon  :  il 
leur  parla  des  avantages  de  la  pofîtion  qu'il  avoit 
choifie ,  des  projets  qu'il  avoit  formés  ,  &  de 
tous  les  moyens  dont  il  pouvoit  difpofer  pour 
repoufTer  les  efforts  des  ennemis.  Il  y  a  dans  ces 
trois  allocutions  une  éloquence  vraiment  militaire. 
V*jt\  l'article  Harangue  dans  le  dictionnaire 
&  l'art  militaire  ;  il  contient  les  principes  que 
Ton  doit  fuivre  dans  la  compofîtion  des  allocu- 
tion militaires  ;  lifii  aufli  les  Allocutions  que 
nous  avons  citées  dans  cet  article. 

AMBITION.  Ce  mot  eft  uft  terme  généri- 
çe,  dont  on  fe  fert  pour  défigner  l'ardent  defir 
U  gloire ,  celui  de  l'avancement ,  celui  des 
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diftinûions  honorables ,  &  même  celui  des  ri" 
chefles. 

Nous  n'examinerons  point  dans  cet  article  , 
s'il  eft  utile  ou  dangereux  d'allumer  Y  ambition 
dans  le  cœur  des  militaires  ;  ce  que  nous  pour- 
rions dire  ne  feroit  point  également  applicable 
aux  différentes  efpèccs  d'ambition  ,  Se  moins  en. 
core  aux  différentes  claffes  dans  lefquelles  une 
armée  eft  divifée  :  telle  efpèce  d'umbition  doit 
animer  le  général,  telle  autre  fes  principaux  fubor- 
donnés,  &  telle  autre  les  fimples  foldats.  Ce  fera 
dans  l'article  Gloire,  Amour  de  la  gloire 
que  nous  chercherons ,  s'il  eft  utile  aux  Etats  mo- 
dernes ,  que  leurs  défenfeurs  foient  animés  pat 
{'ambition  de  la  gloire.  Dans  l'article  Recom- 
pense, paragraphe  des  récompenfes  intermédiai- 
res, s'il  eft  bon  que  les  militaires  ayent  l'ambi- 
tion de  monter  à  des  grades  plus  élevés  que  ceux 
qu'ils  occupent.  Dans  le  paragraphe  des  récom- 
penfes honorakles  ,  fi  l'on  doit  chercher  à  étein- 
dre ou  à  allumer  dans  le  cœur  des  guerriers  le 
defir  d'obtenir  des  diilinctions  fljttcules.  Et  enfin 
dans  le  paragraphe  qui  a  pour  titre  des  récom- 
penfes pécuniaires ,  fi  l'on  doit  exciter  ,  ou  répri- 
mer le  defir  qu'ont  quelques  gens  de  guerre  de 
voir  leur  forrunc  s'accroître.  Nous  dirons  cepen- 
dant ici  que  prefque  tous  les  gouvernemens  de 
l'Europe  doivent  ,  s'ils  veulent  triompher  de 
leurs  ennemis ,  faire  naître  &  entretenir  dans  le 
cœur  de  leurs  défenfeurs  ces  ambitions  réunies  , 
ou  au  moins  l'une  d'cntr'elles  ;  car  la  plupart  des 
guerriers  modernes  fe  vouent  au  parti  des  armes , 
plutôt  par  goât  pour  l'indépendance  que  pour 
l'état  qu'ils  embralfent ,  par  libertinage  ,  que  par 
principes ,  par  calcul  que  par  fentiment-  Lorfque 
cet  artiek  a  été  compofé ,  le  fentiment  du  patrio- 
tifme  eWt  inconnu  aux  François.  Nous  pouvons 
efpérer  qu'il  fuppléera  à  toute  efpèce  d'ambition. 

AMBULANCE.  M  ot  ufité  dans  1'armçe  pour 
défigner  l'hôpital  ambulant,  c'eft-à-dire  ,  qui  fuit, 
l'armée.  Voye[  Hôpital. 

AMENDE  ,  punition  militaire-  Prefque  tous 
les  peuples  ont  mis  les  amendes  au  rang  des  puni- 
tions militaires. 

Les  Grecs  faifoient  payer  une  grotte  amende 
au  général  qui  ne  revenoie  pas  victorieux  \  ils  fe 
faififfoient  des  biens  du  Toldat,qui  ,  fans  en  avoir 
reçu  l'ordre,  avoit  dépouillé  les  morts  ,  pour- 
fuivi  des  fuyards ,  couru  au  camp  des  ennemis , 
ou  à  leurs  bagages ,  &  ils  diftribuoient  ce  qu'ils 
avoient  faifi ,  à  !a  troupe  dont  le  coupable  faifoit 
partie  :  ils  faifoient  encore  payer  une  amende  à 
celui  qui  étaloit  trop  de  luxe  dans  les  camps  ? 
ils  conftfquoient  enfin  le  bien  des  uaîtrcî. 

Les  Romain?  avoient  les  *re  difuù.  Vvyc^  ce 
mot  dans  ce  dictionnaire  Se  dans  celui  do  anti- 
quités. 

Sous  Charlcmagne  ,  celui  qui  refufoit  le  fer- 
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vice  militaire  étoit  condamne  à  une  amende  de 
foixante  fols  d'or  :  fous  Philippe-Augufie  Ton  fief 
étoit  confifqué,ce  qui  étoir  une  véritable  amende: 
fous  Philippe  III  ,  le  coupable  payoit  une  amende 
proportionnée  à  fa  qualité  ,  &  il  étoit  obligé  de 
donner  au  fife  tout  l'argent  qu'il  auroit  dépenfé 
pendant  la  campagne  :  fous  Henri  II ,  on  deva- 
Jifoit  celui  qui  abandonnoit  fon  drapeau  ,  ce  qui 
étoit  une  véritable  amende  :  fous  Henri  III,  il  étoit 
affujetti  à  la  taille  ,  ce  qui  étoit  encore  une  vraie 
amende  :  fous  Louis  XIV,  tout  militaire  mis  aux 
arrêts  ou  en  prifon  ,  t  toit  privé  de  fes  appointe- 
rions pendantla  durée  defa  détention;  ce  qui  étoit 
encore  une  amende  :  fous  Louis  XV  ,  le  capitaine  t 
dont  lesfoldats  avoient  fait  la  contrebande  ,  pavoi: 
\ amende  qu'ils  avoient  encourue  :  tes  capitaines 
payent  encore  aujourd'hui  une  amende  ,  toutes  les 
fois  que  leur  foldats  ou  leurs  domefliques  vont 
au  fourrage  clandcftinemcnt ,  ou  marchent  avec 
le  campement  ,  fans  être  commandés  :  cette 
ammde  ert  de  trois  livres  pour  chaque  cheval. 

Ces  différens  exemples  prouvent  fans  réplique 
que  les  amende*  ont  été  fouvent  employés,  comme 
punition  militaire  ?  mais  ils  ne  in'induifcnt  point 
à  croire  ,  qu'elles  foient  faites  pour  entrer ,  il'olées 
dans  notre  code  pénal.  Dès  le  moment  oiï  une 
privation  d'argent  fera  mife  ,  par  une  loi ,  au  rang 
des  punitions  militaires  »  l'argent  fera  regardé 
comme  un  des  refforts  de  la  difcipline  :  ce  reffort 
clt  bien  vil ,  ou  au  moins  d'une  force  bien  iné- 
gale. N'tlt-il  pas  d'ailleurs  une  clalTe  nombreufe 
de  militaires,  a  qui  on  ne  peut  enlever  la  plus  pe- 
tite partie  de  leur  folde  fans  tes  réduire  à  manquer 
du  néceffaire  abrolu  ?  On  peut ,  j'en  conviens  , 
punir  les  bas  officiers  pendant  la  paix ,  en  leur  fai- 
sant payer  une  légère  amende  y  mais  on  ne  doit 
jamais  employer  feule  cette  punition  p>lpfcniairc, 
les  coupables  feroient  bienrôt  peu  fenfibl.-s  à  ce 
châtiment.  Voye\  notre  article  Interdiction. 
Quant  aux  officiers  ,  il  feroit  bon  de  faire  revivre 
la  loi  de  Louis  XIV.  que  nous  avons  citée  dans 
cet  article  ,  &  qui  privoit  de  leurs  appointemens 
ceux  qui  avoient  été  mis  aux  arrêts  ou  en  prifon  : 
L'ordonnance  fembleroit  leur  dire  :  pendant  que 
vous  ferez  détenu  dans  votre  chambre  ou  en  prifon , 
vous  ne  pourrez  remplir  aucun  de  vos  devoirs , 
vous  n'aurez  donc  ,  pendant  que  durera  votre  dé- 
tention ,  aucun  droit  à  la  pnye  que  l'Etat  donne  à 
ceux  qui  le  fervent.  Cette  loi  promulguée  >  »'t 
s'agiroit  de  faire  un  bon  emploi  des  fommes 

3 u 'elle  produiroit.  Ne  pourroic-on  pas  les  verfer 
ans  la  caifie  des  invalides ,  &  les  employer  à 
procurer  des  objets  de  pur  agrément  aux  militaires 
vénérables  qui  font  fixés  dans  cet  afylc  ?  Cette 
loi  feroit  jufte  !k  produiroit  peut  être  d'heureux 
effets,  car  on  ne  peut  fediffimuler  qu'il  y  a  des 
militaires  dominés  par  l'amour  de  l'argent. 

AMITIÉ.  L'auteur  du  dictionnaire  de  morale 
définira  Vomît ii ,  vantera  fes  charmes  ,  dira  les 
^laiûxs  qu'elle  proeme  ,  &  les  dcvoùs  qu'elle 
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impofe  aux  paifibles  citoyens  :  il  leur  enfeignera 
encore  à  faire  naître  ce  fentiment ,  à  le  conferver, 
à  le  fortifier.  L'auteur  du  dictionnaire  de  politique 
fera  connoîrre  la  différence  qui  exifte  entre  l'a- 
mitii  qui  unit  les  individus  ,  &  celle  qui  unit  les 
grandes  foc i étés  politiques ,  il  enfeignera  aux  Etats 
à  fe  faire  des  amis  &  a  fe  les  rendre  utiles.  Pour 
nous ,  nous  bornant  ï  ce  qui  eft  purement  mili- 
taire ,  nous  allons  montrer  que  fous  tous  les  rap- 
ports ,  il  feroit  avantageux  aux  Etats ,  que  leurs 
dt'fenfeurs  fuffent  étroitement  unis  par  les  noeuds 
d'une  amitié  inviolable. 

Toutes  les  foi*  que  la  méfinrelligence  s'intro- 
duit entre  les  chefs  de  deux  armées  deftinées  à 
agir  féparément ,  mais  obligées  de  combiner  leurs 
mouvement. ,  on  ne  remporte  point  de  victoire  , 
&  fouvent  on  effuie  des  défaites.  (  Voyex  Mé- 
sintelligence. )  1 1  eft  donc  néceffaire  que  V  amitié 
règne  entre  les  généraux  des  différentes  armées 
a'un  même  peuple.  Convenons-  en  cependant ,  la 
méfintclligence  entre  les  généraux  de  différentes 
armées  enfante  des  maux  plut  grands  ,  que  leur 
mutuelle  amitié  ne  produit  de  biens  ;  mais  il  fuffit  , 
ce  me  femble  ,  que  le  fentiment  qui  nous  occupe 
puifle  procurer  les  avantages  ,  même  les  plus 
légers  ,  pour  déterminer  les  adminiftrateuts  a  exa- 
miner ,  lorfqu'ils  nomment  les  chefs  des  diffé- 
rentes armées  ,  s'il  n'y  a  point  entre  eux  des  fe- 
mences  de  jaloufie  ,  de  divifion  ,  ou  de  haine. 
Il  n'y  a  qu'un  defpote  que  fa  barbarie  a  rendu 
odieux ,  qu'un  miniftre  qui  fe  fent  chargé  de  l'in- 
dignation publique  .  qui  pu  i  fient  craindre  de  re- 
mettre les  forces  de  l'Etat  à  des  généraux  unis 
par  les  liens  d'une  vive  amitié. 

Les  faits  confignés  dans  l'article  Mésintelli- 
gence ,  &  les  réflexions  inférées  dans  le  para- 
graphe II  de  l'article  Conseil  ,  prouvant  encore 
qu'il  eft  nécelfaire  que  Vamitié  règne  non  -  feule- 
ment entre  le  général  d'une  aimée  &  fes  prin- 
cipaux fubordonnés  ,  mais  encore  qu'elle  unifie 
ces  derniers  d'une  manière  étroite  ,  il  ne  nous 
refte  plus  qu'à  montrer  les  avantages  que  Vamitié 
procurerait  aux  claffes  inférieures  de  l'état  militaire. 

Ce  qu'on  va  lire  eft  tranferit  en  grande  partie 
d'un  dictionnaiie  de  l'art  de  la  guerre  commencé 
par  M.  de  Scrvan ,  fc  inféré  dans  le  journal  mili- 
taire, année  1786.  Je  copie  avec  confiance  les  ré- 
flexions de  cet  eftimable  écrivain  *  celui  qui  fait 
fi  bien  remplir  tous  les  devoirs  que  Vamitié  im- 
pofe ,  doit  parler  dignement  de  ce  fentiment ,  te 
en  faire  fentir  les  avantages. 

«*  Eh  !  qui  a  plus  befoin  ,  dit  cet  écrivain  efti- 
mable ,  de  trouver  des  amis  parmi  fes  compa- 
gnons ,  que  te  citoyen  qui  a  piis  tes  armes  pour 
défendre  fa  patrie  ?  Tranfporté  d-ms  des  camps» 
au  milieu  des  pays  étrangers  ,  éloigné  de  fa  pro- 
vince ,  de  fa  ville  ,  de  fon  hameau  ,  de  fa  chau- 
mière ,  de  fes  voifins ,  de  fes  parens  ;  expofé  à  tou- 
tes les  misères  de  la  vie  &  à  toutes  les  angoiffes 
de  la  mort  t  n'ayant  devant  les  yeux  que  des  pri- 
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ration»  ji  des  maïencontres  ,  des  blcflures  ,  cojn- 
tient  renflera- 1- il  à  tant  de  peines ,  qui  fcmblent 
être  au-delfus  du  peu  de  forces  réparties  à  la  foi 
bk  humanité  ?  L'amitié  feule  pourra  le  foutenir. 
En  effet ,  voyez  cet  homme  ,  il  vient  de  fc  faire 
ii  rare  d'armes  ;  ils  viennent  de  fe  jurer  mu- 
pellemer.r  intérêt ,  fecours  ,  confeils  ,  défenfe, 
ûx.-:U  enfin  ,  &  déjà  l'univers  s'eft  agrandi  pour 
e.x  i  l'un  Se  l'autre  ont  fenti  augmenter  leur  cou- 
r;:r  &  leur  lecurité  }  ils  ne  l'ont  plus  feuls  ;  ils 
k  îcrurenr  dans  les  périls }  ils  combattent  à  côté 
\h~  de  l'autre  >  ils  feront  chacun  plus  fort  du  fe- 
cou'i  d*  chacun  d'eux  *  malheur  à  l'ennemi  qui 
ob;  b  combattre }  il  recevra  deux  coups  au  Heu 
c"ji  ,  la  mort  feule  pourra  arrêter  les  actes 
rerétcj  ic  bravoure  ,  de  fenfibilité  &  d'humanité 
ii  ces  deux  individus ,  dont  l'amitié  n'a  fait  qu'un 
fcvl  homme.  »  fur  le  même  fujet  notre  ar- 

ticle Emploi  ,  Nomination  aux  emplois. 

«  Voulez- vous  vous  rappeller ,  continue  M. 
itî -  van,  des  exemples  qui  viennent  à  l'appui 
i-..  avantages  fans  nombre  qui  réfulteroient  de 
initié ,  fi  elle  régnoit  parmi  les  militaires  r  Parmi 
turcs-grand  nombre  que  l'on  peut  trouver  chez 
lu  anciens  ,  il  fuflSt  de  citer  le  bataillon  facré  des 
Thctans  ,  qui  étoic  un  corps  de  trois  cents 
jeunes  gens ,  unis  d'une  étroite  Se  tendre  amitié* 
R  engages  par  un  ferment  particulier  a  ne  prendre 
jamais  la  fuite ,  &  à  fe  défendre  les  uns  &  les  au- 
ces  jafqu'au  dernier  foupir.  » 

A  cet  exemple  fourni  par  M.  de  Servan  ,  nous 
croyons  dcvojr  en  joindre  quelques  autres  :  avant 
va  combat  entre  les-  Etrufques  Se  les  Romains , 
le  général  des  premiers  donna  à  chacun  de  fes 
guerriers  la  permiftion  de  choifir  un  compagnon  , 
m  ami  pour  combattre  à  fes  côtes  ;  jamais  ,  dit 
rhiftoiïe,  les  Etrutqucs  ne  combattirent  avec  plus 
ic  chaleur  &  d'obltination.  L'empereur  Léon 
Penfoit  de  même  qu'il  eft  avanrageux  de  réunir 
les  anus ,  &  de  les  faire  combattre  les  uns  à  côté 
des  autres.  (  Pey'i  l'empereur  Léon  par  Mézeroi , 
tome  i ,  pag.  39  j  tome  1 ,  p.ig.  246.  )  Les  Chi- 
nois ont  la  même  opinion  *  voici  ce  que  dit  un 
&  leurs  généraux  des  plus  célèbres  :  «  Cinq 
hommes  irréparablement  unis  ,  n'ayant  qu'une 
»ëme  façon  d'agir  Se  de  vivre,  qu'un  même  but, 
ça' on  même  intérêt ,  ne  voyant ,  ne  parlant,  n'en- 
tendant, ne  fentant  qu'en  commun  ,  n'étant  affec- 
te que  des  mêmes  objets,  &  n'ayant,  pour-ainfi- 
&e,  que  les  mêmes  partions  ,  ne  trouveront  rien 
W  foit  au-deiTus  de  leur  portée  ;  ils  fe  fomien- 
«ont  dans  les  marches  ,  ils  s'animeront  dans  les 
tomaats ,  ils  s'éclaireront  dans  les  doutes  ,  ils  fe 
Soulagèrent  dans  les  peines,  ils  s'encourageront 
«m  les  craintes  ,  ils  fe  ferviront  mutuellement 
*  fiem  contre  les  vols  ,  les  rapines  ,  les  brt- 
l»<bges ,  .&  contre  toute  action  illicite  &  dés- 
Kcnoraute.  » 

«  Faut-il  fe  rapprocher  davantage  de  notre  teros , 
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&  chercher  des  exemples  parmi  nos  aïeux  ?  veuil- 
lez relire  l'hiftoire  de  notre  chevalerie ,  fi  brave 
&  fi  fameufe.  Hn  permettant  l'amour,  la  cour- 
toifie,  le  fervice  Se  la  défenfe  des  dames  ,  |es 
bons  chevaliers  avoient  bien  fenti  que  le  lien  de 
Y  amitié  éroit  néceffaire  pour  entretenir  parmi  eux 
les  fentimeus  de  h  loyauté  Se  de  l'honneur  ;  Se 
que  lui  fcul  pouvoit  unir  des  hommes  entre  lef- 
quels  une  double  rivalité  pouvoit  devenir  une 
fource  de  divifions.  Pour  prévenir  ces  incon- 
vénrens  ils  avoient  imaginé  les  fociérés  ou 
fraternités  d'armes.  Le  frère  d'armes  devoit  être 
l'ennemi  des  ennemis  de  fon  compagnon  j  tous 
deux  dévoient  partager  par  moitié  leurs  biens 
préfens  Se  à  venir  ;  cV  ,  comme  le  dit  un  an- 
cien écrivain  ,  ils  dévoient  mutuellement  fe 
conforter,  Se  aider  de  leurs  corps  Se  de  leurs 
avoirs  >  enfin  Yamitié  devoir  avoir  fur  leur  coeur 
des  droits  plus  forts  &  plus  factés  que  l'a- 
mour des  dames ,  Se  un  chevalier  étoit  difculpé 
de  n'avoir  pas  volé  à  leur  fecours ,  fi  dans  le 
même  mitant  il  avoit  été  obligé  de  fecourir  un 
de  fes  fiêrcs  d'armes. 

Je  trouve  dans  les  mémoires  de  Ja  Vieilfe- 
:ville  une  anecdote  que  je  vais  tranferire ,  parce 
qu'elle  peint  d'une  manière  très- énergique  le  pou- 
voir de  l'amitié  fur  nos  pères  ,  &  les  effets  heu- 
reux qu'elle  produifoit  j  je  ne  changerai  rien  aux 
expre&ons  de  Vincent  Carloix  telles  prêteront ,  ce 
me  fetnble ,  un  charme  nouveau  à  cet  exemple  :  le 
Gaulois  me  paroît  plus  propre  que  le  François  à 
peindre  l'amitié.  *La  Vieilleville  s'embarque  vo- 
lontairement fur  une  efeadre  vénitienne  qui  fe* 
condoic  les  efforts  des  François  en  Italie  «  il  a 
avec  lui  un  gentilhomme  nommé  Cornillon  ;  le 
vaiffeau  .que  montoit  la  Vieilleville  elt  pris.  Le 
feigneur  de  Monica  .  entre  les  mains  duquel  la 
Vieilleville  tomba  ,  rayant  mis  à  trois  mille  écus 
de  rançon  ,  Se  Cornillon  à  mille ,  lui  offrit  li- 
berté pour  aller ,  fur  fa  foi ,  quérir  lefdites  ran- 
çons, à  la  charge  toutefois ,  s'il  ne  revenoit  de- 
dans le  tems  qu'il  lui  avoit  limité  ,  que  fon  com- 
pagnon feroit  mis  à  la  cathène ,  en  danger  d'y 
ufer  le  rtite  de  fes  jours.  » 

«  M.  de  la  Vieilleville  qui  avoit  juré  amitié  avec 
M.  de  Cornillon ,  refufa  ce  patti ,  craignant  que 
la  longueur  du  chemin ,  Se  les  moyens  ne  fe  pûT- 
fent  accommoder  avec  la  brièveté  du  tems  ;  mais 
il  pria  le  fieur  de  Monica  d'envoyer  devers  M. 
de  Lautrec ,  l'avertir  qu'il  tenoit  Vieilleville  pii- 


fonnier  ;  &  qu'il  payeroit ,  outre  fa  rançon  &  dé- 
pens ceux  que  !e  trompette  feroit  pour  aller  juf- 
ques  la  diirancc  du  lieu  où  ils  étoient ,  environ 
foixante  milles  Ce  que  fit  le  fieur  de  Monica  :  Se 
le  trompette  de  retour  ,  amena  deux  gentilshom- 
mes de  la  part  de  M.  de  Lautrec ,  qui  apportèrent 
ce  qui  étoit  requis  pour  fa  liberté  ;  mais  parce  que 
ledit  fieur  de  Monica  avoit  oublié  de  fpécifier  la 
rançon  Si  dépens  de  l'autre ,  M.  de  Vieilleville 
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les  renvoya  avec  leur  argent ,  fuppliant  par  eux  , 
M.  de  Lautrec ,  après  l'avoir  remercié  de  fa  bonne 
volonté  ,  d'envoyer  un  homme  sûr  ,  en  la  duché 
d'Anjou ,  porter  les  préfentes  qu'il  écrivoit  à 
fon  pére ,  étant  à  Durettal ,  pour  avoir  quatre 
mille  écus  ,  &  qu'il  creveroit  plutôt  en  la  prifon 
que  d'abandonner  un  gentilhomme  d'honneur  Se 
de  valeur  qui  étoit  prifonnier  avec  lui  *  &  s'en 
étoient  mutuellement  juré  fidélité  de  courir  une 
même  fortune.  Mais  comme  ils  étoient  prêts  i 
partir  avec  cette  créance  ,  le  feigneur  de  Mo- 
nica  conlîdérant  la  grandeur  du  courage  ,  &  la 
loyauté  de  M.  de  Vieilleville  ,  qui  aimoit  mieux 
pâtir  que  de  manquer  de  foi  &  de  parole ,  lui 
donna  fort  libéralement  fon  compagnon,  &  prit 
ce  qu'ils  avoient  apporté  pour  lui.  »  Foye^  la  pag. 
127  &  fuivantes  du  tome  aS  de  la  collection  des 
mémoires  pour  l'hiltoire  de  France- 

Puifque  Y  amitié  doit  produire  des  avantages 
auffî  grands  que  nombreux,  occupons -nous  des 
moyens  de  la  faire  renaître.  Ces  moyens  font 
simples  ,  ils  étoient  connus  des  Germains  &  des 
Gaulois  nos  ancêtres  :  les  divifions  de  leurs  armées 
n'étoient  point ,  comme  le  font  les  nôtres ,  corn- 
pofées  d'hommes  de  différentes  provinces ,  réunis 
au  hafard  fous  un  chef  inconnu  ,  mais  des  mem- 
bres de  la  même  famille  ,  ou  des  habitans  du  mê- 
me canton,  commandés  par  un  chef  du  même 
pays  :f amitié  propinquitates  ,  dit  Tacite.  «  Eh  ! 
comment  ces  hommes  qui  ne  formoient ,  pou» 
ainfi-dire  ,  qu'une  même  famille  ,  n'auroiem-ils 
pas  été  unis  de  la  plus  étroite  amitié  î  Comment 
n'auroient-ils  pas  affronté  les  uns  pour  les  autres , 
les  périls ,  les  peines ,  les  privations ,  les  dan- 
gers ,  la  mort  même  ï  Voulez-vous  vous  alîurer 
de  la  bravoure ,  de  la  fagefTc  ,  de  la  foumiflîon  de 
vos  troupes  ?  réunifiez  dans  le  même  corps  les 
parens ,  les  voifîns,  les  compagnons  de  l'enfance.  » 
Voyt\  encore  nos  articles  Esprit  de  corps  & 
Emploi  ,  Nomination  aux  emplois.  foy<{ 
fur -tout  l'article  Constitution  militaire 

FRANÇOISE., 

Oui ,  ptus  j'y  réfléchis ,  plus  je  fuis  convaincu 
que  X amitié  entre  les  égaux  ne  peut  produire , 
dans  une  armée ,  que  des  effets  grands  &  heu- 
reux ;  fi  elle  pouvoit  jamais  être  nuifible ,  ce  fe- 
roit  quand  ,  uniffant  enfemble  des  hommes  qui 
occupent  des  rangs  diffèrens  ,  elle  jette  fon  ban- 
deau fur  les  yeux  de  celui  qui  eft  le  plus  élevé. 
Aveuglé  parce  fentiment ,  Agéfilas  confia  la  flotte 
de  Sparte  à  Pifandre  ;  Céfar  choifit  mal  les  tri- 
buns de  fon  armée  ,  &  Vauban  fit  donner  trop 
tôt ,  en  1691 ,  l'aflaut  à  un  des  ouvrages  de  Na- 
mur  :  mais  ce  n'cll  pas  là  Y  amitié  t  ce  font  fes  abus  ; 
eh  ,  de  quoi  ne  peut-on  pas  abuier  !  Comme  dans 
la  vie  civile  on  confulte  pour  des  affaires  fé- 
rieufes  &  importantes ,  non  des  hommes  légers 
ou  frivoles  ,  quoiqu'on  fuit  uni  avec  eux  par  les 
liens  du  fang  ou  par  les  fenûmens  de  YamitU  la 
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plus  vive ,  mais  des  hommes  qui  ont  acquis  pat 
le  travail  &  la  réflexion ,  de  l'expérience  &  de 
la  fagefTc ,  de  même  on  doit  confier  à  la  guerre 
toutes  les  opérations  qui  demandent  de  la  feience 
ou  de  l'expérience  .  non  au  plus  aimé  ,  mais  au 
plus  digne ,  au  plus  capable  de  s'en  bien  acquitter. 
Tout  homme  qui  écoute  la  voix  de  Y  amitié , 
quand  il  s'agit  du  fervice  de  l'Etat  >  eft  un  traî- 
tre, oui,  un  traître,  ou  du  moins  un  homme  foi- 
ble  ,  &  par  cela  feul  indigne  d'occuper  un  pofte 
éminent. 

AMORCE.  Ce  mot  s'emploie  pour  déligner 
la  poudre  à  canon  qu'on  a  mife  dans  le  bafluict 
d'une  arme  à  feu. 

AMORCER.  C'eft  garnir  une  arme  â  feu  A'a* 
morce.  II  eft  intérefTant  d'accoutumer  les  foldats 
i  bien  amorcer:  quelques-uns  mettent  dans  le  baf- 
finet  une  trop  grande  quantité  de  poudre ,  Se 
les  autres  une  quantité  trop  pétite  i  ces  deux 
extrêmes  font  également  vicieux. 

Des  puifTances  européennes  perfuadées  qu'il 
faut ,  pour  vaincre  ,  tirer  très- vite  une  grande 
quanrité  de  coups ,  ont  adopté  des  fufils  qui  s'a- 
morcent eux-mêmes.  Ces  armes  font-elles  préféra- 
bles à  celles  dont  nous  nousfervons  ,  &  qu'on  eft 
obligé  d'amontr?  Des  expériences  très  -  fouvent 
répétées ,  &  faites  avec  beaucoup  d'attention , 
peuvent  feules  réfoudte  cette  queftion  impor- 
tante :  on  doit  confier  le  foin  de  faire  ces  expé- 
riences à  des  hommes  fages  ,  également  en  garde 
contre  le  charme  des  nouveautés  ,  &  contre  la 
force  de  l'habitude  >  des  militaire^  trop  jeunes 
ou  trop  âgés  font  par  cela  même  incapables  de 
faire  ces  expériences. 

AMOUR.  L'amour  ,  dit  l'académie  françoife , 
eft  un  fentiment  par  lequel  le  coeur  fe  porte  vers 
ce  qui  lui  paroît  aimable  ,  &  en  fait  l'objet  de  fes 
defirs  &  de  fes  affections  :  on  a  donc  de  \'amo»r 
toutes  les  fois  qu'on  a  conçu  un  goût  violent 
pour  un  objet  quelconque  ;  par  conféqueut ,  il 
y  a  autant  d  efpèccs  à'umour  qu'il  y  a  d'objets 
pour  lefquels  on  peut  fe  paflionner  :  le  mot  amour 
eft  donc  auffi  vague  que  le  mot  ambition  ,  auflî 
n'aura-r-il  point  dans  notre  dictionnaire  d'article 
particuleir:  Poyei  Ambition.  Lorfqu'on  voudra 
favoir  fi  telle  ou  telle  efpèce  d'amour  doit  être 
excité  ou  réprimé,  &  quels  font  les  moyens  de 
le  faire  naître  ou  de  le  détruire  ,  de  le  fortifier 
ou  de  l'affoiblir  ,  011  cherchera  le  mot  qui  défîgne 
l'objet  vers  lequel  Yamour  fe  porte.  Voyci  donc 
les  mots  Arts  ,  Chasse  ,  Femmls  ,  Gloire* 
Humanité,  Jeu,  Liberté,  Patrie,  Ré- 
compenses, Religion  ,  &<:• 

Outre  ces  différentes  efpèces  d'amour,  il  en  eft 
trois  qui  doivent  être  traitées  dans  «et  article: 
l' Amour-propre  ,  l'Amour  de  soi  ,  &  l'A- 
mour DES  SOLDATS.  L'amour  propre  &  Yamoaf 

de  foi ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  renvoyés  aii- 
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feors  ;  te  Y  amour  des  foldats  ,  parce  que  la  parti- 
cule des  ne  marque  point  ,  comme  dans  l'alinéa 
precédenr ,  l'objet  vers  lequel  Yamour  fi»  porte  , 
nais  le  fujet  dans  lequel  Yamour  réfide. 

5.  I. 
De  f  amour  de  foi. 

On  a  donné  le  nom  d'amour  de  Joi  à  cette  forte 
afirdion  que  la  nature  infpire  à  chaque  homme 
poar  lui-même  :  ce  fentiment  cft  un  effet  nécef- 
fiire  de  la  fenfibilité  phyfique  :  tout  être  fcnfible 
doit  être  profondément  occupé  de  fa  propre  con- 
femtion;  vivre ,  &  vivre  fans  douleur ,  c'eft  pour 
hx  le  premier  ,  le  plus  grand  des  biens  :  celui 
coi  adopte  une  opinion  contraire  s'égare  ,  à  plat- 
tir,  dans  de  vaincs  fpéculations  »  il  écrit  le  roman 
eu  corur  humain  ,  &  nous  en  délirons  l'hiftoire. 

Puifque  Yamour  de  foi  n'eft  en  dernière  analyfe 
cm  U  crainte  de  la  douleur  &  de  la  mort ,  ce 
ferment  elt  donc  le  deftroéteur  de  la  première 
des  qualités  guerrières  ,  de  celle  fans  laquelle  les 
autres  ne  font  d'aucune  utilité  ;  de  la  bravoure  ; 
&  par  conséquent  celui  que  les  légiflateurs,  les 
centraux  ,  Se  le  refte  des  inftituteurs  militaires 
doivent  combattre  avec  le  plus  de  foin  Se  le  plus 
de  fuite.  Comment  effacerons-nous  les  traits  d'un 
faiàment  fi  naturel ,  &  fi  profondément  gravé  ? 
Pour  nous  en  instruire ,  interrogeons  ces  nom» 
ves  qui ,  pou  (Tes  par  une  ambition  démeftirée  , 
01  animés  par  quelqu'autrc  paffion  véhémente , 
o"t  fenffi  à  raffêmbler  un  grand  nombre  de  leurs 
femblablcs ,  à  leur  faire  prendre  les  armes,  &  à 
la  conduire  fur  le  champ  de  la  douleur  &  de  la 
mort.  Au  milieu  d'un  peuple  fauvage  ,  nous  les 
Offrons  employer  »  pour  bannir  Yamour  de  foi  , 
la  moyens  les  plus  capables  d'exciter  la  haine, 
6'éveiEler  la  colèie  ,  de  faire  nat-.re  l'indignation , 

d'allumer  le  defir  de  la  vengeance  :  chez  des 
peaples  un  peu  plus  civilifés  ,  recourir  à  des  po- 
ûom  enivrantes  ,  à  la  fuperltirion  &  au  rerfort 
dflacrainre:  au  milieu  des  fociétés  policées*  cher- 
cher à  créer  des  récompenfes  aflez  brillantes  pour 
tMwiir  les  guerriers  ,  &  à  faire  naître  des  paf- 
fcns  fiôtces  aflez  fortes  pour  étouffer  cette  pré- 
fère des  paflïons  naturelles.  Convaincus  par  cet 
tttracn  que  l'homme  s'occupe  nécelTairement  de 
propre  confervation  ,  jufqu'au  moment  où  il 
importé  par  une  paffion  naturelle  très-ardente, 

?uîqu'i  ce  qu'il  elt  entraîné  par  une  paffion 
*«jce  très  vive  ,  ou  enfin  jufqu'a  ce  qu'un  grand 
«tjrçtment  dans  fes  organes  lui  a  ravi  l'ufage  de 
û  tiiion  ,  de  fon  inftinct ,  nous  conclurons  que 
gouvernement  fage  doit  ,  pour  avoir  des 
fxrrien  valeureux ,  recourir  à  l'un  des  trois 
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adopter  ?  Le  meilleur ,  c'ell  fans  contredit  celui* 
qui  cft  le  plus  près  de  la  nature  ,  celui  qui  parle 
le  plus  éloquemment  à  notre  cœur,  à  notre  inté- 
rêt ,  celui  qui  eft  employé  par  les  peuples  fau- 
vages  ;  mais  il  n'eft  pas  en  même-tems  celui  qui 
nous  convient  le  plus.  On  ne  peut  efpérer  de 
faire  naître  la  haine ,  la  colère ,  l'indignation  dans 
le  cœur  de  cent  mille  hommes  qui  n'ont  jamais 
eu  de  démêlé  avec  les  cent  mille  hommes  qu'ils 
ont  en  tête  i  les  manifeftes  les  plus  adroits  ne 
peuvent  produire  un  pareil  effet  :  quant  aux  po- 
tion enivrantes ,  elles  font  plus  dangereufes  pour 
celui  qui  les  emploie  que  pour  celui  contre  qui 
elles  font  deftince<>  f^oye\  l'article  Vin.  Les  hom- 
mes font  aujourd'hui  trop  éclairés  pour  fe  laiflec 
entraîner  par  la  fuperftition  ;  la  religion  n'a  plus 
aflez  d'empire  fur  eux  pour  être  leur  feul  guide , 
voye\  Religion  ;  quant  à  la  crainte  des  peines, 
elle  eft  foible  auprès  des  terreurs  que  la  mort  inf- 
I  pire ,  wyei  Philosophie  de  la  guerre  ;  il  n'y 
a  donc  que  les  paflïons  factices  &  Yamour  des 
récompenfes ,  qu'on  peut  confidérer  comme  une 
paflîon  fa&ice  .  qui  puiflent  être  employées  au- 
jourd'hui ,  en  France  ,  avec  fuccès ,  pour  éteindre 
ou  pour  affbiblir  l'ardeur  du  fentiment  de  Yamour 
de  foi.  Nous  n'examinerons  ici  nf  quelle  eft  la 
paffion  faûice  la  plus  propre  à  l'affaiblir  parmi 
les  guerriers  la  force  de  Yamour  de  foi  ,  ni  quelle 
cft  Ta  récompense  la  plus  propre  â  éblouir  leurs 
yeux  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  que  cha- 
cune de  ces  récompenfes  Se  de  ces  paflàons  pou- 
vant être  confidéréc  comme  un  reflort  puiflant, 
ou  peut-être  même  comme  un  fens  nouveau ,  les 
victoires  feront  d'autant  plus  affurées  que  les  paf- 
lïons feront  plus  nombreufes  &  plus  véhémentes, 
&  les  récompenfes  plus  grandes  8e  mieux  choi- 
fies.  foyer  le  paragraphe  fuivant  &  les  articles 
Gloire  ,  Honneur  ,  Liberté  ,  Patrie  ,  Phi- 
losophie DE  LA  GUERRE  &  RÉCOMPENSES. 

Cet  amour  de  foi ,  ce  delir  de  fa  propre  con- 
fervation ,  ce  fentiment  dont  il  importe  fi  fort 
d'éteindre  ou  d'affbiblir  l'ardeur  pendant  la  guerre, 
ne  peut-il  point  produire  ,  au  moins  pendant  la 
paix  ,  quelques  effets  heureux  ?  Oui,  fans  doute, 
il  en  peut  produire  :  les  foldats  comme  les  au- 
tres hommes  entendent  à  merveille  le  langage  de 
leur  intérêt  »  c'eft  même  celui  qu'ils-entendent  le 
mieux  ;  je  dis  plus  ,  c'eft  peut-être  le  feul  qu'ils 
entendent  conftamment  :  montrez-leur  donc  que 
leur  confervation ,  leur  bonheur ,  dépendent  de  leur 
obéiffance  ,  &  vous  les  verrez  empreiîés  à  cour- 
ber la  tête  fous  le  joug  de  la  difeipline  :  mettez 
toujours,  en  un  mot,  Yamour  de  foi  en  oppo- 
fition  avec  les  defleins  pervers,  &  ces  deffeins 
feront  effacés.  Cet  amour  de  fa  confervation  peut 
fervir  encore  à  éloigner  les  jeunes  officiers  d'un 


novtns  que  nous  venons  d'indiquer.  Mais  quel  j  grand  nombre  de  vices.  Il  eft  peu  d'hommes  que 
™<le  cet  trois  moyens  celui  qui  elt  le  meilleur  !  la  morale  retienne  ,  &  il  en  elt  beaucoup  que  la 
t*lui  «éme  j  £  qUC|  eft  ççiuj  que  nous  devons  \  crainte  aircte  î  un  des  meilleurs  freins  contre  Ja 
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paflion  des  femmes  ,  des  meilleuts  remèdes  con- 
tre le  goût  du  vin  ,  l'amour  du  jeu ,  les  emporte- 
irens  de  la  colère ,  t'eft ,  fans  doute  ,  l'image 
des  maux  que  ces  panions  traînent  après  elles  : 
c'eft  ainlî  qu'un  favant  chimifte  extrait  des  plantes 
les  plus  malfaifantes  &  des  animaux  les  plus 
venimeux  des  remèdes  falutaires  8c  même  des 
contre-poifons  aHurés. 

$.   I  I. 

De  /'amour-  propre. 

\J amour-propre  eft  un  fentiment  qui  nous  inf- 
pire  une  très- haute  opinion  de  n  o  us-même ,  qui 
lait  que  nous  nous  préférons  aux  autres  hom- 
mes ;  ou  ce  qui  eft  plus  vrai ,  qui  fait  que  nous 
cherchons  à  leur  perfuader  que  nous  méritons 
cette  préférence. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  paragraphe  pre- 
mier de  cet  article  ,  que  des  hommes  raflèmblcs 
en  corps  d'armée  »  qui  feraient  dénués  de  toute 
paflion  n'agiroient  avec  vigueur  que  lorfqu'on 
voudroit  leur  enlever  leur  fubfiftance ,  ou  leur 
ravir  leur  vie  >  nous  avons  vu  auffi  que  les  paf- 
fions  factices  peuvent  feules  aujourd'hui  trans- 
former des  hommes  en  héros  guerriers.  Exami- 
nons à  préfent  fi  l' amour  -  propre  qui  doit  être 
compté  parmi  les  partions  facîices ,  parce  qu'il 
doit  fa  naiffance  à  l'état  focial  ,  peut  être  em- 
ployé comme  un  reflort  militaire ,  &  quel  eft  le 
degré  d'énergie  dont  il  jouit. 

Quelques  écrivains  ieduits  par  les  effets  heu- 
reux que  produit  Y  amour -propre  ,  l'ont  regardé 
comme  le  feul ,  ou  au  moins  comme  le  meilleur 
moyen  que  les  adminiftrateurs  militaires  puhTent 
employer  ;  &  en  conféquence  ils  ont  recomman- 
dé aux  légiflateurs  d'en  faire  conftamment  ufage 
avec  tous  les  guerriers.  D'autres ,  frappés  par  les 
maux  que  produit  la  vanité ,  ont  voulu  qu'on 
bannit  Y  amour-propre.  D'autres  enfin  ont  prétendu 
que  les  adminiftrateurs  n'ont  pas  befoin  de  s'oc- 
cuper de  Y  amour- propre  t  parce  qu'ils  travaille- 
raient vainement  pour  en  donner  à  certaines  claf- 
fes  de  l'état  militaire ,  &  parce  que  ce  fenti- 
ment eft  trop  naturel  aux  autres  clafles  pour  avoir 
befoin  d'être  excité. 

Examinons  avec  foin  ces  différentes  opinions  4 
&  pefons-les  avçc  une  exaôe  impartialité. 

Un  amour-propre  exeefljf ,  allumé  dans  le  coeur 
d'un  général  ,  peut  devenir  trcs-funelle  ;  il  peut 
Jui  faifant  concevoir  des  ennemis ,  &  de  leur 
chef  une  opinion  défavorable  ,  le  rendre  impru- 
dent ou  négligent  i  il  peut .  lui  infpirant  une 
vaine  prefomption  en  fes  propres  lumières ,  le 
rendre  fourd  aux  avis  fages  qu'on  lui  donne  j 
il  peut  lui  faire  former  des  entreprîtes  au-delTns 
de  fes  forces,  dans  l'çfpoir  d/çf&ççr.  U  gloire  4c 
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tel  ou  tel  autre  général  i  l'empêcher  de  difeon- 
dnuer  une  entreprife  dont  la  prudence  veut 
qu'on  fe  défifte  >  lui  faire  abandonner  ce  qui  eft 
utile. pour  ce  qui  eft  glorieux}  il  peut  enfin 
fafeiner  fes  yeux  de  mille  manières  différentes , 
&  toujours  dangereufes.  Un  gouvernement  fage 
doit  donc  s'occuper  à  réprimer  Y  amour  -  propre 
des  hommes  qui  compofent  la  première  claife 
de  fon  militaire.  Il  doit  chercher  auflî  à  répri- 
mer celui  des  officiers  généraux  ,  &  de  tous  les 
guerriers  qui  commandent  en  chef  un  corps  un 
peu  considérable  ,  car  l'hiftoire  prouve  que  ce 
fentiment  peut  faire  de  grands  ravages  dans  une 
armée ,  quand  il  règne  avec  trop  d'empire  fur 
tous  les  hommes  élevés  en  dignité  ;  mais  en  eft  il 
de  même  des  clauses  inférieures  du  militaire ,  de 
celles  qui  font  deftinces  à  conftamment  obéir  t 
Non  fans  doute  ,  avec  quelque  force  que  Y  amour- 
propre  ait  régné  fur  ces  claffes  inférieures  ,  il  n'a 
jamais  produit  des  effets  funeftes  ,  il  eft  même 
moralement  importable  qu'il  en  produife  de  fem- 
blables.  Loin  de  chercher  à  réprimer  Y  amour- 
propre  du  foldat ,  nous  devons  donc  nous  occu- 
per ï  l'exciter  ,  s'il  eft  toutefois  poflible  de  faire 
naître  ce  fentiment  dans  leur  cœur  f  car  on  a 
prétendu  que  le  foldat  eft  incapable  d'amour- 
propre  ;  que  femblable  aux  êtres  les  moins  imel- 
ligens ,  il  eft  comme  eux  dénué  de  toute  fenfibi- 
lité  morale  ,  &  comme  eux  réduit  à  un  inftinct 
borné  :  que  la  crainte  des  peines  phyfiques  eft  le 
feul  reffort  propre  à  le  mouvoir  >  la  feule  force 
capable  de  le  contenir  ,  en  un  mot  que  la  crainte 
des  punitions  fuffît  pour  lui  donner  toutes  les 
vertus ,  toutes  les  qualités  qu'il  doit  avoir.  Nous 
ne. montrerons  point  l'opinion  qu'un  pareil  fyf- 
tême  nous  a  fait  concevoir  de  ceux  qui  l'ont  ou 
enfanté  ,  ou  adopté  i  nous  ne  chercherons  point 
à  faire  tomber  fur  les  hommes  qui  en  font  les 
auteurs  ou  les  paitifans  *  le  ridicule  ,  &  peut-être 
le  mépris  qu'ils  ont  mérité  :  perfonne  n'a  cru 
devoir  réfuter  un  raisonnement  à-peu- près  du 
même  genre ,  fait  par  le  plus  infenfé  des  em- 
pereurs romains  ;  pouffant  même  la  déférence 
plus  loin ,  nous  conviendrons  qu'il  peut  exifter 
des  nations  dont  les  foldats  doivent  être  tou- 
jours conduits  par  la  crainte  des  peines  >  qu'il 
peut  être  néceffaîre  de  tenir  dans  une  grande 
abjection  les  défenfeurs  de  tel  ou  tel  peuple  î 

3u'il  peut  exifter  des  hommes ,  dans  le  coeur 
efquels  on  chercherait  envain  à  introduire 
Y  amour-propre  ;  mais  nous  ofons  affirmer  qu'il 
eft  néceflaire  *  qu'il  eft  même  indifpenfable  d'al- 
lumer ,  d'entretenir  ce  fentiment  dans  le  cœur 
du  foldat  francois  »  parce  qu'il  eft  infiniment 
difficile  ou  même  i  m  poflible  de  le  rempl-icer. 
L'amour  de  l'or  ne  peut  en  effet  remplacer  Y  amour- 
propre  ,  il  ferait  auffi  funefte  de  le  faire  naïue, 
que  difficile  de  le  fatisfaire.  Voyti  Récompen- 
ses PÉCUNIAIRES.  \J  amour  de  la  patrie  pourra 

<kus  quelque  tems  tcoiiliçujiiaFiaDçoisd'<»»:««'r- 

propre  s 
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pœprt ,  Se  de  toutes  les  autres  panions  ;  mais  ce 
fentiment  n'a  acquis  ni  ilîez  de  force  ,  ni  affez 
dcxndue  pour  nous  en  repofer  uniquement  fur 
lui.  Voyei  Patrie  &  Patriotisme.  Les  rayons 
de  çloire  qui  tombent  fur  le  foldat  font  trop 
foiles  pour  l'échauffer  vivement.  Voye\  GtçiR£. 
Quant  aux  diftinctions  flatteufes  ,  aux  récompen- 
(es  honorables  ,  celles  qui  lui  font  deftinées  ne  font 
paîm*  aflex  brillantes  pour  l'aveugler  ,  ni  même 
pour  l'éblouir.  Vayt\  RÉcoMrtNSES  honora- 
ilb.  Puifqu'il  ne  nous  relie  que  Y  amourpropre ,  car 
l'honneur  en  dérive  ,  hâtons-nous,  pour  donner  à 
ha  foldats  cette  bravoure  &  ce  courage  ,  que 
nous  Tommes  fi  intéreffés  à  produire  &  à  entre- 
esoir  dans  leurs  ames  *  hâtons-nous  de  leur  faire 
concevoir  d'eux  mêmes  une  opinion  tresfavo- 
tiblî  ;  alnfi  nous  doublerons  leur  volonté  &  leurs 
forces.  Celui-là  eit  prefque  toujours  vainqueur, 
çji  fe  croit  digne  &  affuré  de  la  victoire.  On  ne 
f;:.t  point  allez,  combien  l'idée  d'une  grande  fu- 
petionte  influe  fur  les  fuccès.  Elevons,  agran- 
i'ias  l'ame  du  foldat ,  en  lui  témoignant  de 
Wîare,  d*  la  contîdération  ;  il  n'eft  rien  que 
les  hommes  ne  faffent  pour  répondre  à  l'opinion 
q»  on  p^roit  avoir  conçue  d'eux.  V 'amour-propre 
eft  d'ailleurs  la  palCor.  à  laquelle  ils  tiennent  le 
pks  vivement .  &  qu'ils  font  le  plus  empreiTcs 
a  firisfaire  ;  cl  te  a  cela  de  particulier  qu'elle 
eû  uniforme  &  confiante  ,  tandis  que  toutes  les 
autres  n'agiffent  que  par  accès.  Dès  que  nous 
aurons  allumé  cette  paffion  nous  pourrons  atten- 
dre fans  crainte  que  le  patriotifme  ait  acquis 
l'énergie  qu'il  aura  bientôt ,  fi  la  révolution  com- 
mencée parmi  nous  s'opère  heureufément ,  &  fi 
les  administrateurs  militaires  onr.affcz  de  génie 
&  de  patriotifme  pour  donner  à  notre  armée  une 
couftiturion  ,  qui  loin  d'affoiblir  l'amour  de  la 
pwtie  contribue  à  l'cxçitcr  Se  à  lui  douner  des 
forces. 

L'amour- propre  ne  fdt-il  point  capable  de  pro- 
pre ,  pendant  la  guerre  ,  les  effets  que  nous 
lui  fuppofons  ,  on  ne  devroit  pas  moins  l'adop- 
fct  pour  li  paix.  Pourquoi  les  foldats  des  trou- 
pes d'élite  fe  diftinguent  ils  du  commandes  fol- 
dats, par  une  conduite  régulière  &  des  tentimens 
tiens  t  C'eft  qu'on  a  pris  la  précaution  de  leur 
donner  une  certaine  énergie  ,  d'agrandir  leurs 
**«  »  c'eft ,  en  un  mot ,  parce  qu'on,  leut  a 
E^iré  de  X amour-propre.  Infpirons  le  même  Cen- 
trent au  refte  de  l'année  françoifr  ;  fairons-leur 
Concevoir  un  grand  rcfpecl  pour  la  dignité  du 
n»j)  de  foldat  ,  Si  bientôt  ils  fuiront  nen-feu- 
«fent  les  -vices  bas  Se  îiouteux ,  mais  même 
Jtut  dont  ils  ne  rougiflVnt  point  aujourd'hui, 
foutes  les  fois  qu'on  avilit  les  hommes  à  leurs 
popres  yeux  ,  on  perd,  un  dès  grands  .moyens 
«  les  conduire  t  oc  on  les  voit  chercher  a  fe 
«Jommager ,  par  le  vice,  de  leftime  qu'on  leur 
ittufe.Otons  donc  aux  foldats  l'idée  humiliante 
■drt  nzilit.  Suppl.  Tome  IV,  >. 
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qu'ils  ont  d'eux  mêmes,  &  nous  en  ferons  d'autres 
hommes.  Excitons  le  même  fentiment  p.irmi  nos 
bas-oflîciets  }  ils  ne  font*  bons  que  lorfqa  ils  ont 
Y  amour-propre  de  l'être.  Excitons- le  enfin  parmi 
les  jeunes  officiers,  mais  prenons  le  foin  de  le 
bîera  diriger  :  enfeignons  leur  de  bonne  heure 
qu'ils  doivent  mettre  leur  a'nvur  -  propre  à  jouer 
un  grand  rôle  fur  la  fcène  du  monde  ;  1  excel- 
ler ,  à  primer  dans  tous  les  emplois  qu'on  kur 
confie  ;  à  fe  faire  diftitiftuer  parleurs  connoiffances, 
par  une  conduite  régulière  &  des  fervices  éclatans  ; 
à  mériter  l'eltimc  générale  &  les  récompenfes  flat- 
teufes qui  la  fuivent.  Tel  eft  en  effrt  Y  amoar-propre 
qui  convient  à  des  officiers  françois;  fi  nous  parve- 
nons à  leur  infpirer  cette  efpèce  d'amour-propre  nous 
pourrons  nous  flatter  d'avoir  une  armée  capable 
des  plus  grandes  chofes  pendant  la  guerre  ,  tics- 
digne  de  fervir  de  modèle  aux  citoyens  pendant 
la  paix  ,  Se  ttès  aifée  à  conduire  dans  tous  lec 
tenu. 

5  III. 

De  t amour  des  foldats. 

Nous  avons  omis  de  parler  dans  l'article  Gé- 
néral des  avantages  que  les  chefs  des  armees 
retirent  de  l'amour  des  fofda:s.  Nous  n'avons 
point  parlé  non  plus  des  moyens  que  les  géné- 
raux doivent  emplovcr  pour  fe  concilier  ce  fen- 
timent  précieux  :  hâtons» nous  de  réparer  cette 
double  omiffion  :  le  général  qui  ne  compte  pas 
fur  l'amour  de  fes  foldats  n'ofe  point  former  d'éri- 
treprifes  difficiles;  Se  celui  qui  ne  l'a  pas  ob- 
tenu ne  peut  cfpérer  de  voir  fes  projets.  les 
plus  fages ,  couronnés  par  un  fuccès  heureux. 

Ce  ne  fera  ni  en  expofant  nos  propres  réfle- 
xions ,  ni  en  tranferivant  ce  qu'ont  penfé  les 
écrivains  didactiques  les  plus  ellimables  ,  que 
nous  prouverons  aux  généraux  combien  il  leur 
importe  de  s'être  acquis  l'amour  des  foldats  ,* 
mats  en  raffemblant  quelques  faits  épars  dans 
l'hiftoire.  L'hiftoire  eft  le  véritable  inllituteur 
des  chefs  des  armées ,  8e  peut-être  même  le  feul 
qui  mérite  toute  leur  confiance. 

L'hiftoire  ancienne  préfente  aux  généraux  beau- 
coup d'exemples  des  effets  heureux  de  l'amour 
des  foldats  ;  nous  ne  puiferons  cependant  point 
dans  cette  fource  fi  abondante.  Le  goût  que  les 
hommes  ont  pour  le  merveilleux  peut  avoir  dé- 
figuré les  faits  j  des  exemples  pris  dans  des  tems 
fi  éloignes  du  nôtre  feroient  peu  d'imprçffiorl  ; 
Se  la  différence  qui  exifte  entre  notre  gouverne- 
rhe nt ,  nos  mœurs  Se  celles  des  Grecs ,  des  Ro- 
mains &(des  autres  peuples  de  l'antiquité  enlève- 
rois  ,  fans  doute  ,  une  partie  de  leur  poids  aifac, 
événemens  que  upus  retracerions.  Laidant  dorfc 
Pyrrhus  ,  qu'Arihibal  mettoit  au  rang  du  fécond 
général,  parce  qu'il  pofledoit  le  talent  le  plys 
iicccfTaiie  aux  généraux  t  celui  de  fe  faire  aime* 
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de  Tes  foldats  j  biffant  là  Alexandre ,  Parmenîon  , 
David,  Apius  claudius  ,  Cincinnatus,  le  dic- 
tateur Papirius ,  Annibal  ,  Lucullus  &  Céfar  lui- 
même  }  partant  encore  fur  les  commencemens  de 
la  monarchie  françoife,  nous  fixerons  nos  pre- 
miers regards  fur  le  règne  du  roi  Jean.  Pour- 
quoi ce  prince  ,  que  nous  ne  confidérons  ici 
que  comme  général ,  fut- il  battu  à  Maupertuis  ? 
Il  commit ,  fans  doute  ,  pendant  cette  bataille 
des  fautes  bien  grandes  î  mais  ce  n'eft  point  uni- 
quement à  ces  fautes  qu'il  commit ,  fur  le  champ 
de  bataille ,  qu'on  doit  imputer  fa  défaite  }  fes 
malheurs  curent  pour  caufe  le  mépris  qu'il  fài- 
foit  de  fes  foldats ,  les  ptopos  durs  qu'il  leur 
adreffoir ,  &  le  peu  de  foin  qu'il  prenoit  de 
gagner  leur  cceur.  La  réponfe  que  lui  fit  le  fé- 
néchal  de  Beaucaire  après  la  bataille  de  Poitiers 
eft  la  preuve  de  ce  que  j'avance.  Ce  n'eft  pas  , 
lui  dit- il ,  parce  que  vos  foldats  ont  manqué  de 
bravoure  &  vos  généraux  d'habileté  ,  que  vous 
avez  perdu  la  bataille  ,  c'eft  parce  qu'il  vous 
manquoit  ,  à  vous  ,  la  meilleure  pièce  de  votre 
harnois ,  Yamour  de  votre  noblcfle  ,  le  coeur  de 
vos  foldats. 

Jamais  on  ne  donna  aux  rois  ,  aux  généraux 
de  leçon  plus  utile.  Suivons  Duguefclin ,  des 
inftrudtions ,  non  moins  grandes  ,  s'offriront  à 
nous ,  mais  fous  des  formes  plus  agréables.  Com- 
ment ce  général ,  dénué  d'argent ,  &  prcfque 
abandonne  par  fon  maître,  parvint-il  à  former 
des  armées  nombreufes  ,  à  les  tenir  rafTemblces , 
à  les  rendre  viétorieufes  ?  Comment  parvint-il  à 
délivrer  la  France  des  grandes  compagnies  qui 
!a  défoloient  ?  C'eft  parce  qu'il  méritoit  le  furnom 
de  bon ,  dont  il  fut  honoré  par  fes  troupes  \  je 
dis  honoré  t  ce  furnom  eft  en  effet  le  plus  glo- 
rieux qu'un  général  puifle  obtenir.  A  quoi  la 
plupart  des  hiftoriens  attribuent-ils  les  défaites 
de  Bonnivct ,  celles  de  Lautrec  ,  8e  les  fuccès 
de  Pefcaire  ?  C'eft  au  foin  que  ce  dernier  pre- 
noit pour  fe  concilier  l'amour  de  fes  foldats ,  & 
au  peu  de  prix  que  les  premiers  attachaient  à  ce 
fentimenr.  Pourquoi  le  connétable  de  Bourbon  , 
cet  homme  fi  fier  avec  fes  fupérieurs  ,  fi  froid 
avec  fes  égaux  ,  fi  haut  avec  les  courrifans  ,  étoit- 
îl  doux  ,  affable  avec  les  foldats  ?  pourquoi  af- 
fl'ctoit-il  avec  eux  le  ton  de  l'égalité  ?  C'cft  qu'il 
favoit  qu'un  général  ne  fait  rien  de  grand  quand  il 
n'a  point  obtenu  les  cœurs  de  fon  armée.  Pour- 
quoi le  connétable  de  Montmorenci ,  qui  ,  juf- 
qu'en  ,  fut  dur  avec  fes  foldats  ,  réfervé  , 
haut  avec  les  offifiers ,  changea-t-il  de  méthode 
devant  Avignon  ?  C'eft  parce  qu'il  reconnut  quel 
^'affc&ion  des  hommes  eft  le  grand  ,  le  premrer 

Îrincipe  de  l'obéifTance.  Pourquoi  l'armée  de 
ouis  de  Condé  conférait  elle1  non-feulement  à 
ne  point  recevoir  de  paye  ,  mais  encore  à  payer 
c!le  même  les  auxiliaires  que  ce  prince  avoit  à 
U  folde  ?  C'cft  parce  qu'elle  aimoit  fon  général 


avec  paflîon.  Henri  IV  eut-fl  jamais  conquis  fes 
Etats ,  s'il  n'eut  auparavant  conquis  le  cœur  de 
fes  foldats  ?  Cortès  eut-il  rangé  le  Mexique  fous 
fes  loix ,  s'il  n'eut  allumé  dans  le  cœur  de  fes 
compagnons  on  vif  attachement  pour  fa  per- 
fonne  ?  Turenne ,  que  fes  foldats  appelloient 
leur  père ,  dut  beaucoup  à  fes  grands  talens  pour 
la  guerre ,  mais  plus  encore  à  Yamour  de  fes  trou- 
pes •  quelque  chofe  qu'il  leur  propofât ,  qu'il  leur 
fît  exécuter ,  jamais  ris  ne  fe  permettoient  le  plus 
léger  murmure ,  jamais  l'empreinte  du  mécon- 
tentement n'étoit  gravée  fur  leur  front.  Pour- 
quoi le  maréchal  de  Villeroi  ne  pût  -  il  jamais 
obtenir  des  prifonniers  qu'il  avoit  faits,  le  plus 
petit  éclairciffcment  fur  la  pofition  du  pnnee 
Eugène  ?  Parce  que  l'armée  de  ce  prince  avoit 
pour  lui  un  grand  amour.  Pourquoi ,  vers  la  fin 
de  1701 ,  les  foldats  de  l'empereur  fupportoient- 
ils  fans  fe  plaindre  toutes  les  rigueurs  du  froid. 
Se  prefque  les  horreurs  de  la  famine  ,  tandis  que 
ceux  de  l'armée  françoife ,  parmi  lefquels  la  di- 
fette  fe  faifoit  peu  fentir  »  abandonnoient  leurs 
drapeaux  en  foule  ?  C'eft  parce  qflfe  le  prince 
Eugène  »  général  de  l'empereur,  étoit  aimé,  & 

Îue  celui  du  roi  de  France  ne  l'étoit  point  ? 
)c  tous  les  généraux  anciens  &  modernes ,  ce- 
lui qui  doit  le  plus  à  Yameur  des  foldats  ,  c'eft 
fans  contredit  le  duc  de  Vendôme  :  on  a  pré- 
tendu que  ce  général  ne  favoit  point  la  guerre 
par  principes  ,  qu'il  ne  l'avoit  jamais  étudiée , 
qu'il  n'avoit  jamais  réfléchi  fur  cet  art  fi  diffi- 
cile {  qu'il  n'affembloit  jamais  de  confeil ,  qu'il 
ctoit  tnaccefllble  aux  avis  des  hommes  qui  n'a* 
voient  pas  gagné  fa  confiance  par  une  baffe  adu- 
lation $  eh  !  quels  confeils  de  vils  flatteurs  peu- 
vent-ils donner  1  Qu'il  port  oit  la  dépravation  des 
mœurs  auffi  loin  qu'Antoine ,  la  parefle  plus  loin 
qu'aucun  autre  généial  ;  qu'il  n'étoit  ni  exaâ  ni 
ponûuel  ;  qu'il  entrait  en  campagne  fans  plan 
fixe  ,  qu'il  vivoit  au  jour  la  journée  :  cependant 
il  foutint  pendant  quatre  campagnes  la  gloire  d:s 
armes  françoifes  en  Italie  t  cependant  il  replaça 
&  affermit  Philippe  V  fur  le  trône  d'Efpagne  î 
cependant  il  vainquit  le  général ,  le  plus  favant 
militaire  de  fon  ficelé  ,  celui  qui  pourvoyoit  Je 
mieux  à  tout ,  qui  favoit  le  mieux  l'art  de  faire 
fubfifter  une  armée  &  de  la  conduire  avec  fa- 
ce fie  ,  fang-froid  Se  réflexion.  Qui  nous  donnera 
le  mot  de  cet  énigme  ?  Vendôme  avoit  la  bra- 
voure de  Henri  IV  ;  mais  Eugène  n'étoit  pis 
moins  brave  que  lui.  Vendôme  avoit  le  coup- 
d'œil  jufte  &  rapide ,  &  comme  le  grand  Condé , 
des  illuminations  fubites  }  mais  Eugène  portoic 
auffi  à  un  degré  éminent  ces  qualités  pre- 
cieufes,  ces  talens  fi  rares.  Ce  ne  fut  donc 
point  à  fon  habileté  que  Vendôme  dut  fes  fuc- 
cès )  mais  à  l'amour  qu'il  avoit  infpiré  à  fes  fol- 
dats. Généraux  qui  voulez  ,  comme  lui,  ren- 
dre à  votre  patrie  des  fervices  importans ,  ac- 
quérir des  droits  à  noue  rcconnoifiancc ,  5c  aux 


Digitized  by  Google 


A  M  O 

louanges  de  la  fufte  poftérité  ,  cherchez  i  cap- 
tiver le  coeur  «Je  vos  foldats ,  &  vous  pourrez 
ptîfque  vous  pafTer  d'expérience  8r  d'étude  ; 
vous  pourrea  prefque  impunément  faire  des  fau- 
tes graves.  Les  moyens  de  mériter  l'amour  de 
vos  foldats  font  nombreux  ;  je  vais  les  expo  fer 
(bis  vos  yeux ,  ce  fera  à  vous  à  choifir  enfuite 
csu  qui  conviendront  le  mieux  au  caractère  , 
aox  moeurs  du  peuple  que  vous  commanderez, 
&  far  -  tout  aux  circonftances  dans  lefquelles 
vous  vous  trouverez.  Confiant  dans  mes  prin- 
cipes, je  ne  vous  dirai  point  ce  que  vous  devez 
tare ,  mais  ce  qu'ont  Fait  les  hommes  les  plus 
digxs  de  vous  fervir  de  modèle. 

Lî  premier  ,  le  plus  grand  .  le  plus  fûr  moyen 
de  fc  faire  aimer  de  fes  foldats  ,  c'ell  de  leur 
trouver  qu'on  les  aime.  L'amour  des  inférieurs 
pour  leurs  chefs  n'eft  produit  ni  par  le  rapport 
des  cariûcres  ,  ni  par  la  reffembiance  des  goûts  , 
ni  pu  un  vain  caprice  ,  ni  par  des  avantages 
txtériears  ,  ni  même  par  des  objets  de  conven- 
tion, l'amour  peut  fcul  faire  naître  l'amour;  ce- 
lai  qui  tient  un  langage  différent ,  elt  ou  un  vil 
JÙaiaeur ,  ou  un  homme  égaré  pat  de  vieux  pré- 
lifts.  Aimez  vos  foldats  ce  ils  vous  aimeront; 
(uh  que  votre  amour  pour  eux  ne  fe  botne  point 
i  oc  vaincs  paroles  ,  à  d'inutiles  démonfrrations  } 
cirilneles  tromperoit  point,  ou  il  ne  les  trom- 
petait pas  long-tems.  Pour  que  l'amour  du  géné- 
ral fiie  naître  Vamoar  des  folaats  ,  il  faut  non- 
feulement  qu'il  fe  faiTe  Connoitre  par  des  effets  , 
nais  encore  eju'il  foit  fincète  ,  généreux  »  uni 
vît perte verant  .  dominant ,  &  même  unique; 
je  veux  dire  que  le  général  foit  fenfîble  i  tous  les 
ci.utqui  affiègent  l'armée,  compatiiTant  à  tout 
tecui  l'afflige,  empreffé  pour  fes  befoins  Se  même 
pour  Tes  pUifirs  ;  que  les  obftactes  n'ariêtent  point 
fon  icle ,  que  l'ingratitude  ne  l'éteigne  pas  ,  qu'il 
embraffe  tous  les  membiesde  l'armée.  &  qu'il  s'é- 
tejtde  à  tout.  Le  général  qui  portera  à  foti  armée  un 
tel  que  je  viens  de  le  dépeindre  ,  verra 
tous  les  individus  qui  lacompofent  pénétrés  pour 
lui  d'un  même  fentiment  ,  tous  animés  d'une 
p^de  ardeur  pour  fa  gloire  ,  tous  difpofés  à 
fonder  pour  lui  leur  liberté  Se  leur  vie. 

Le  fecpnd  moyen  que  le  général  doit  em- 
ployer pour  obtenir  l'amour  de  ffi  fJdatt,  c'eft 
«t  mériter  leur  eflime  8e  de  gagner  leur  con- 
fiées. Ce  n'tlt  que  par  fes  vertus  &  fes  talens 
««  le  chef  d'une  armée  fe  concilie  ces  fenti- 
«fens.  Si  I  hiAoire  nous  offre  un  général  aimé 

la  dépravation  de  fes  moeurs  ,  elle  nous 
t»  montre  un  grand  nombre  .  que  des  moeurs 
k&J.uCi  ont  rendu  l'objet  de  la  haine  de  fes 
troopev  Mœurs;  fie  le  paragraphe XVIII 
«l'article  Général.  Si  elle  nous  préfente  un 
twérd  aimé  pour  avoir  lauTé  flotter  les  rênes 
«  la  difciplme ,  elle  nous  en  montre  mille  qu'une 

conuefceiMbncc  a  fait  méprifer ,  Se  enfin 
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haïr.  Voyt\  Discipline.  Non ,  le  chef  d'une 
armée  ne  peut  fûrement  obtenir  8e  conferver 
pendant  long-tems  l'amour  de  /es  foldats  ,  s'il  ne 
réunit  aux  connoitfances  8e  aux  talens  faits  pour 
gagner  leur  confiance ,  les  qualités  8e  les  vertus 
dignes  de  leur  eftime.  En  un  mot ,  comme  Vol- 
taire le  difoit  des  princes  ,  une  armée  n  aimera 
pas  long  •  tems  un  général  qui  ne  fera  pas  un 
prand  général.  Voytt,  relativement- aux  taUns  Se 
aux  connoiffances  néceffaires  au  général ,  les  deux 
premières  ferions  de  l'article  Général  ,  8e  re- 
lativement i  fes  qualités  6e  à  fes  vertus  les  mots 
Accessible,  Affabilité,  Activité,  Bra- 
voure ,  Courage  .  Désintéressement  , 
Exactitude  ,  Exemple  ,  Fidélité  a  sa  pa- 
role ■  Humanité  ,  Justice*  Modestie» 
Obhissance  ,  Politesse  ,  Prudence  ;  8e  dans 
l'article  Général  ,  les  paragraphes  confacrds  i 
ces  mêmes  qualités. 

A  ces  moyens  généraux  ,  on  doit  en  joindre 
quelques  autres  de  détail.  Le  chef  qui  fucccJe 
i  un  général  aimé  ,  doit  confirmer  fes  loix  ,  con- 
tinuer fes  ouvrages  ,  imiter  fes  manières  ,  adop- 
ter fes  coutumes  ,  ne  changer  qu'avec  p:écau- 
tion  ,  8e  même  qu'avec  lenteur  ,  ce  qui  mérite 
le  plus  d'éprouver  des  changemens  ;  attifi  il  téu- 
nira  fur  lui  les  fencimens  d'amour  que  fon  pré- 
déceffeur  avoit  obtenus ,  8e  ceux  qu'il  mérite 
lui-même.  Le  lucceffeur  d'un  chef  hit  ou  méfef- 
timé ,  s'informera  avec  foin  des  fautes  qui  ont 
attiré  à  celui  qu'il  remplace  l'inimitié  de  fes  trou- 
pes ,  8e  il  les  évitera  avec  attention.  Le  général 
iage  éloignera  des  affaires  ou  du  commandement 
tout  homme  peu  agréable  à  l'armée  ;  c'eft  tou- 
jours fur  le  chef  que  retombent  la  haine  ou  l'amour 
qu'on  porte  à  fes  fubordonnés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  général ,  par 
rapport  à  fon  armée ,  eft  /gaiement  applicable 
au  refte  des  chefs  militaires  ,  aux  gouverneurs 
des  places,  aux  colonels,  8e  même  aux  capi- 
taines; les  fetuimens  qu'ils  obtiennent  de  leurs 
foldats  fout  leur  bonheur  ou  leur  malheur,  leur 
fortune  ou  leur  infortune ,  leur  gloire  ou  leur 
honte  ;  8e  comme  le  dit  Tacite ,  invifo  femtt 
principe  ,  feu  béni  ,  feu  maie  fada  prémuni, 

ANCIENNETÉ.  On  fe  ferr  du  mot  ancien- 
neté pour  exprimer  la  priorité  dans  un  corps  on 
dans  un  grade  militaire. 

$  •  I. 

Quels  font  les  droits  e>  les  prérogatives  qu'en  doh 
attribuer  h  l'ancienneté  î 

Xa  (olution  de  ce  problème  a  été  préparée  dant, 
les  articles  Avancement  8e  Lieutenant  co- 
lonel ;  nous  transcrirons  cependant  ici  une  par- 
tic  du  moi  Ancienneté  du  diûionnatrc  niili* 
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taire,  commencé  p.u  M.  de  Servant  les  réfle- 
xions de  cet  écrivain  répandront  fur  cette  quef- 
tion  tout  le  jour  dont  elle  eft  fufccptible. 

M.  de  Servan  ,  après  avoir  donné  des  idées 
ingciiieufes  fur  les  prérogatives  que  l'ancienneté 
doit  obtirtiir  dans  les  fociétesnaiffantes,  &  prouvé 
que  ni  l'exemple  de  ces  fociétés,  ni  ceux  des 
peuples  célèbre*  de  l'antiquité  ne  peuvent  nous 
inftruire  ,  parce  que  nos  mœurs  ,  notre  gouver- 
nement &  notre  manière  de  faire  la  guerre  n'ont 
que  tiès-peu  d'analogie  avec  le  gouvernement  Si 
les  moeurs  de  ces  peuples,  examine  quelles  doi- 
vent être  aujourd'hui  les  prérogatives  de  l'ancien- 
tttit. 

'  «  Ecoutons  d'abord,  dît- H ,  les  partifans  des  grâ- 
ces &  des  gradés  ,  accordés  de  préférence  à  1W 
tienr.tté.  » 

«  Les  individus  de  chaque  corps  ,  difent  ils , 
par  l'habitude  qu'ils  ont  de  vivre  &r  de  combat- 
tre cnfemble  ,  font  liés  naturellement  par  un  ef 
prit  de  famille  ,  qui  fait  regarder  â  chacun  des 
membres  l'intérêt  du  corps  comme  le  lien  propre  : 
celui  du  particulier  devient  à  fon  tour  celui  du 
corps  meme  }  c'eft  ce  double  rapport  qui  y  avoit 
fait  naître  cet  efprit  propre  à  chacun  d'eux  ,  & 
que  l'on  a  vanté  avec  raifon.  » 

«  Le  chef  d'un  corps,  eft  fous  ce  rapport, 
comme  celui  d'une  famille  y  il  entrerient  l'efprit . 
l'anime  ,  le  porte  mène  jufqu'à  t'enthoulîafme ,  fi 
le  fujet  eft  diftingué.  N'eft  -  il  que  médiocre  f 
l'efprit  du  corps  prend  l'afcendant ,  tous  agiflent 
foli Virement  }  fi  l'on  n'éprouve  pas  un  mieux  , 
l'intérêt  général  fait  au  moins  que  la  langueur  du 
chef  ne  rejaillit  que  fur  lui  ;  fouvent  même  on  en 
corrige  les  effets ,  &  le  corps  n'en  fouffre  pas.  » 

»  L'ctrangT  ,  qui  eft  fubftitué  au  chef  natu- 
rel ,  fût  -  il  bien  placé  relativement  aux  talens , 
peut-il  faire  le  même  effet?  Une  famille  quel- 
conque peut  elle  fe  voir  un  chef  immédiat  pris 
•hors  de  fon  fein  ?  Que  l'on  confulte  le  cœur 
humain ,  il  fe  lévolte  ;  c'eft  une  des  plus  fortes 
plaies  qu'on  ait  pu  faire  à  la  conftiturion  du  mi- 
litaire françois.  » 

.  »  Le  rang  &  l'ancienneté  ont  -  ils  lêuîs  le  droit 
Ac  créer  les  chefs  dans  chaque  corps  ;  alors  la 
confiance  ,  fruit  de  Pcftime  ,  doit  régner  par- 
tout ;  l'intérêt  général  &  perfonncl  étant  con- 
fervés ,  tout  tendra  toujours  au  plus  grand  bien , 
"  du  moins  il  fera  facile  d'y  arriver  j  le  lien  fe 
prouve  rompu  en  fuivant  une  autre  méthode.  » 

»  Le  dégoût  des  foldars  vient  en  partie  d'une 
caufe  affez  rclfemblante  ,  la  caporajtté  ôtée  à 
l'ancienneté  doit  avoir  produit  cet  effet,  i  fi  l'on 
revient  à  l'ancien  ufage  ,  le  mal  fera  corrigé ,  &c. 
Telles  font ,  à  peu  de  chofe  près ,  les  ràifons  les 
plus  fortes  que  donnant  les  par  ci  fans  de  l'ancien- 
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neti  ;  mais  elles  paroiflent  bien  foibles  à  leurs 
antagoniites.  » 

»  Cette  maladie  de  l'ancienneté  9c  de  la  pro- 
tection ,  leur  répondent  •  ils  ,  qui  fait  l'avance- 
ment de  prefque  tous  les  officiers  ,  eft  la  caufe 
la' plus  fenfible  de  tous  les  mauvais  effets  dont 
on  peut  avoir  à  fe  plaindre.  » 

»  Quant  à  la  proteclion  ,  on  convient  allez  de 
tous  les  maux  qu'elle  fait ,  de  tous  les  défordres 
qu'elle  occafionne.  Moirtluc  s'en  plaignoit  amè- 
rement. »  Sire ,  difoit  il ,  vous  créez  un  capitaine 
de  gendarmes  pour  l'amour  de  celui  qui  vous 
l'aura  nommé  ,  comme  vous  feriez  un  fergent 
du  Châtelet  de  Paris  ;  vous  donnez  auffi  les 
places  de  capitaines  des  gens  de  pied  à  l'appétit 
d'an  monfieur  ou  d'une  dame  :  de  ces  charges 
ainfi  mal  données  ,  H  peut  en  advenir  de  grands 
malheurs ,  à  quelque  entreprife  qui  fera  de  grande 
importance.  Du  tems  de  François  I ,  le  titre  de 
capitaine  étoit  titre  d'honneur  ;  à  préfent  le  moin* 
dre  pique-bœuf  fe  fait  appeller  ainfi  ,  s'il  a  ta 
le  moindre  commandement.  11  feroit  bon  oue 
tant  de  capitaineaux  retournaient  foldars.  11  fau- 
droit  auffi  examiner  les  officiers  que  l'on  fait 
capicaiocs ,  Sic.  » 

»  C'eft  donc  du  choix  qu'il  faut  en  faire  ,  que 
devroit  dépendre  l'avancement  des  officiers  & 
des  bas-officier*  j  &  ce  choix  devroit  être  fait 
par  les  uns  &  Us  autres ,  après  un  examen  rigou» 
reux  fur  les  faits  de  la  guerre. i»  ■  ■■ 

.  . . 1  .    .  .  i .  i  , 

»s  Le  chevalier  de  la  Tour\  dans  Ton  Gm'dois 
des  gendarmes  ,  Pavoit  dit  avant  jilontluc.  »  Ce 
n'eft  pas  toute  la  force  d'avoir  bon  vouloir ,  de 
bien  frapper  &  d'exercer  bons  coups  ;  mais  tout 
gît  à  entendre  ce  que  l'on  doic  faire  ,  &  de  fe- 
courir  aux  inconvéniens  qui  peuvent  fubvenir.  » 

*>  Etabliflex  donc  cette  rèçle  invariable ,  que 
ce  foit  par  les  ftiffrages  fenls  'que  l'on  puifle 
prétendre  à  avancer  en  grade  ;  protections  ,  natf- 
fance  ,  ancienneté  d»  fervice  ,  faites  tout  dilparoî- 

tre  devant  le  mérite  unanimement  reconnu.  » 

>  i 

»  Mais  ,  dtfcnt  les  partifans  de  l'ancienneté,  fi 
le  fuïet  cho^ii  eft  médiocre ,  'l'efprit  du  cor,ps 
prena  Pafcenoant ,  tout  y  agit  folidairerr.ent,  & 
l'intérêt  général  fait  que  la  langueur  ne  rcjsillit 
que  fur  le  chef.  Raifonnemcr.t  dicté  par  la  par- 
tialité 8c  l'inexpérience.  Un  certain  efprit  répandu 
dans  les  corps  les  fait  aller  à  la  vérité  machina- 
lement ,  âe  y  foutient  très  forolement  une  difci- 
pli  .  apparente  >  mais  ces  abus  y  étouffent  entit- 
renjent  l'émulation  &:  l'envie  de  s'y  diftingtiey- 
En  confcqucnce  ,  une  partie  des  officiers  fe  li- 
vre à  la  cabale  ,  à  l'intrigue  ,  tk  à  faite  leur 
cour  }  &  l'autre ,  attachée  à  la  routine  la  phts 
fervile  ,  attend  tout  du  tems  ,  de  fon  ana'enntit 
&  des  érèn^mcos.  *  • 
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»  Cette  prétention  de  parvenir  par  l'ancienneté 
eft  un  de  ces  préjugés  pernicieux  ,  que  l'habi- 
tude a  rendu  prefque  néceflaire  dans  nos  trou- 
pes »  &  que  la  nonchalance  &  le  peu  d'applica- 
tion de  nos  officiers  ont  le  plus  gtand  intérêt 
de  foutenir.  Que  peut  on  attendre  en  effet ,  pour 
la  bravoure,  pour  l'émulation,  pour  l'envie  de 
bien  faire  &  de  fe  diftinguer ,  de  cet  avancement 
qui  ne  s'obtient  que  par  l'ancienneté  de  fervice  ? 
N'iuroir  on  pas  dû  s'appercevoir  que  cette  mar- 
che de  V  ancienneté  donnoit  néceiïairement  des 
droits  très-juftes  à  des  gens  bien  ineptes?  Com- 
bien de  fois  les  foldats  &  les  officiers  eux-mê- 
mes n'en  ont-iîs  pas  été  les  victimes  ?  Mais ,  di- 
Ta-t-on  encore  ,  on  trouve  des  moyens  de  fe  dé- 
faire d'un  homme  qu'on  ne  veut  pas.  Oui ,  fans 
doute,  on  en  trouve*,  mais  ils  font  injuftes  j 
ils  occaftonnent  des  cabales  ,  &  ils  entretien- 
nent le  plus  mauvais  efprit.  Eh  !  comment  fe 
fier  au  jugement  d'un  corps ,  oû  quelques  per- 
formes  raifonnables  luttent  contre  une  foule  de 
yim  bornés  ou  prévenus  pour  eux  ?  »  Dans  un 
tems  rllultré  par  la  chcvaletie ,  on  ne  fongeoit 
qu  à  gagner  des  rangs  ,  en  ne  tentant  jamais  de 
les  ufurper}  &  la  néceffité  de  les  acquérir  à 
force  de  hauts  faits  &  de  fervices  ,  leur  don- 
noir  un  prix  ineftimable  qui  redoubloit  l'ardeur 
di  les  obtenir-  » 

*»  Ghoiftflcz  donc  différemment  vos  officiers 
&  vos  bas-officiers  >  eftimez ,  préférez  l'ancien' 
ne:ê  ,  fi  le  mérite  eft  égal  3  mais  excitez  parmi 
tous  les  militaires  ,  en  les  avançant  à  propos  , 
cette  émulation  qui  fait  naître  dans  les  belles 
âmes  l'envie  de  fe  diftinguer  par  des  vertus;  faites 
fur-rout  qu'ils  refpectent  le  rang  qu'ils  ont  ,  fcV 
pour  y  réuffir  faites  -  le  refpccter  par  la  nation  » 

Il  y  auroit ,  ce  me  femble  ,  un  moyen  bien 
(Impie  de  remplir  les  vues  de  M.  de  Servan  ,  &.*  de 
donner  à  Y  ancienneté  tout  ce  qu'elle  peut  légiti- 
jnemenr  exiger  ,  fans  s'expofer  néanmoins  à  anéan- 
tir dans  l'armée  toute  efpèce  d'émulation.  Ce 
moyen  confîfteroit  à  laiffcrà  chaque  corps  le  droit 
de  nommer  fes  chefs  au  ferutin  ,  &  à  la  plura- 
lité des  voix  ;  en  faifjnt  donner ,  par  la  loi ,  au 
plus  ancien  officier  du  grade  ,  placé  immédiate- 
ment audcûous  de  celui  qui  feroit  vacant ,  un 
nombre  de  fuffrages  égal  au  quart  de  celui  des 
électeurs.  Il  eft  bien  certain  que  dans  cet  ordre 
nouveau  le  plus  ancien  officier  obtiendroit  la 
préférence  toutes  les  fois  qu'il  ne  s'en  feroit 
point  rendu  indigne  par  fa  conduite  ,  ou  que  fon 
incapacité  ne  feroit  point  reconnue  ;  aiufi  les 
droits  de  l'ancienneté  feraient  conferves    &:  l'é- 
mulation ne  feroit  point  éteinte.  V.  Gradation. 

ANNEAU.  Les  Carthaginois  avoient  le  droit 
de  porter  autant  A' anneaux  ou  de  bagues  ,  qu'ils 
avoitrt  fait  de  campag  îes-  \: anneau  ,  oui ,  chez 
les  Romains  fut  la  marque  caractériftiquc  d«s 
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chevaliers  ,  avoir  été  fans  doute  dans  l'origine* 
une  marque  particulière  donnée  pour  fervir  de 
técompenfe  à  des  guerriers  valeureux  >  les  anneaux  t 
confidérés  comme  récompenfe  ,  n'étoienr  pas  chez 
ce  peuple  tons  du  meruc  métal ,  celui  des  triom- 
phateurs étoit  d'or. 

Parmi  nous ,  ce  fut  fous  le  règne  de  François  I. 
qu'un  anneau  devint ,  pour  la  première  fois ,  une 
récompenfe  militaire.  Le  légionnaire  qui  fe  diftin- 
guoit  par  quelque  action  d'éclat ,  recevoir  un 
anneau  d'or ,  avoit  le  droit  de  le  porter  au  doigt , 
&  étoit  anobli  s'il  devenoit  lieutenant-  L'ordon- 
nance qui  créa  cette  récompenfe  ne  refta  pas» 
fans  doute  ,  long  -  rems  en  vigueur  ;  au  moins 
l'hilloire  ne  préfente-t  elle  qu'un  très  petit  nom* 
bre  d'exemples*  d'anneaux  diftribués.  Pourquoi  ne 
fit-on  pas  plus  fréquemment  &  plus  long -tems 
ufage  de  cette  récompenfe  ?  Elle  réunifloit  2h 
grand  nombre  de  caractères  heureux  ;  elle  n'é- 
toit  point  difptndieufe  pour  l'Etat;  elle  étoit  du 
genre  de  celles  qu'aiment  les  François  j  elle étoif 
diftribuée  avec  appareil.  Tout  cela  cil  vrai ,  mais 
elle  n'étoit  pas  allez  apparente  ;  &  les  citoyens 
de  toutes  les  clafles  ayant  le  droit  de  porter  def 
anneaux  ,  les  militaires  qui  en  avoient  gagné  un 
n'étoient  plus  diftingués-  6i  l'on  vouloit  jamais 
créer  une  récompenfe  pour  les  actions  d'éclat , 
on  ne  devroit  donc  fonger  aux  anneaux  ou'apres 
en  avoir  défendu  l'ufage  aux  paifibles  citoyen*  $ç 
aux  militaires  qui  ne  les  auroient  pas  gagnés  s 
mais  comme  cette  dtfenfe  feroit  prefque  tyranf 
nique  ,  il  vaut  mieux  abandonner  les  anneavx-  8c 
recourir  à  une  croix,  ou  à  une  médaille,  ou  à 
un  teuffon  ,  ou  à  un  rubau  ,  ou  enfin  à  quclqu'au- 
tre  marque  extciieurc  très-apparente.  Vt-ye\  Ré- 
compense ,  paragraphe  des  Récompensés  ho- 
norables. 

ANOBLISSEMENT.  V anobli ffcmem  eft  un 
acte  par  lequel  le  fouvcr.iin  accorde  à  un  roturier 
la  qualité  de  noble,  sltn  qu'à  ce  titre  il  jouifte 
des  prérogatives  que  les  loix  de  l'Etat  attachent 
à  la  noblefte. 

Nous  nous  bornerons  dans  cet  article  à  con- 
fidérer  les  anoblijfemens  comme  une  récompenfe 
militaire  }  c  eft  fous,  ce  feul  afpect  qu'il  nous 
appartient  de  les  envifager  ,  &  les  auteurs  des 
dictionnaires  de  jurifprudence  &  d'économie  po- 
litique les,  ont  obfervés  fous  les  faces  qui  leur 
font  relatives.  Voyt\  dans  le  dictionnaire  de  ju- 
rifprudence le  mot  Anoblissement  ,  &  dans  le 
dictionnaire  d'économie  politique  le  mot  EtfNO- 
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Charles  VII ,  François  I,  Henri  IV  ,  Louis  XIlT 
&  Louis  XIV  ,  ont  fait  ufage  des  anobliffemens  , 
comme  d'une  récompenfe  militaire  ;  mais  Louis 
XV  dl  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  rendu  une 
loi  exprclfe  fur  c:t  objet.  L'édit  par  lequel  ce 
prince  «tache  h  noblcfTe  à  certains  grades  mrl»- 
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taircs  ,  &  a  un  nombre  déterminé  d'années  de 
fcrvice  ,  doit  trouver  place  dans  notre  ouvrage. 

Louis  ,  par  !i  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  & 
de  Navarre  :  à  tous  préfens  &  à  venir  ,  falut. 
Les  grands  exemples  de  ièie  &  de  courage  que 
la  nobleiTe  de  notre  royaume  a  donné  pendant 
le  cours  de  ta  dernière  guerre  ,  ont  été  fi  digne 
meut  fuivis  par  ceux  qui  n'avoient  pas  les  mê- 
mes avantages  du  côté  de  la  naitTance  ,  que  nous 
ne  perdions  jamais  le  fouvenir  de  la  génereufe 
émulation  avec  laquelle  nous  les  avons  vus  com- 
battre cV  vaincre  nos  ennemis.  Nous  leur  avons 
déjà  donné  des  témoignages  authentiques  de  no- 
tre latisfaction,  par  les  grades  ,  les  honneurs  & 
tes  autres  récompenfes  que  nous  leur  avons  accor- 
des :  mais  nous  avons  conlîdéré  que  ces  grâces 
frerfonnetles  i  ceux  qui  les  ont  obtenues  ,  s'é- 
teindront un  jour  avec  eux  ;  &  rien  ne  nous  a 
paru  plus  digne  de  la  bonté  du  fouverain  ,  que  de 
faire  pafîrr  jufqu'à  la  poftérité  les  dlitinctions  qu'ils 
ont  fi  jultemenc  acquifes  par  leurs  fervices.  La 
nobleiTe  la  plus  ancienne  de  nos  Etats  ,  qui  doit 
fa  première  origine  à  la  gloire  des  armes ,  verra , 
fans  doute ,  avec  plaifîr  que  nous  regardons  la 
communication  de  fes  privilèges  comme  le  prix 
le  plus  flatteur  que  puiffent  obtenir  ceux  qui  ont 
matchi  fur  fes  traces  pendant  la  gucirc  Déjà 
anoblis  par  leurs  actions  ,  ils  ont  le  mérite  de 
la  noble  fie  s'ils  n'en  ont  pas  encore  le  titre  :  & 
nous  nous  portons  d'autant  plus  volontiers  à  la 
leur  accorder ,  que  nous  fupplc'etons  par  ce  moyen 
à  ce  qui  pouvoir  manquer  à  la  perfection  des  loix 
précédentes  ,  en  établifiant  dans  notre  royaume 
une  nobleiTe  militaire  ,  qui  puifle  s'acquciir  de 
droit  par  les  armée ,  fans  lettres  particulières 
é'anobbjfement.  Le  roi  Henri  IV  avoit  eu  le  même 
objet ,  dans  l'article  XXV  de  Kcdtt  fur  les  tailles 
qu'il  donna  en  i6co  ,  mais  la  difpofition  de  cet 
article  ayant  efluyé  plufieurs  changemens  par  des 
Joix  polîéricures  ,  nous  avons  cru  devoir ,  en  y 
ftatuant  de  nouveau  par  une  lui  expretTe  ,  ren- 
fermer cette  grâce  dans  de  juftes  bornes.  Obligés 
de  veiller  avec  une  égale  attention  au  bien  géné- 
ral &  particulier  des  difFérens  ordres  de  notre 
-royaume  ,  nous  avons  craint  de  porter  trop  loin 
un  privilège,  dont  l'effet  feroit  de  furchaiger  le 
-plus  grand  nombre  de  fujets  ,  qui  fuppoitent  le 
poids  des  tailles  &  des  autres  impofitions.  C'cft 
cette  confédération  qui  nous  a  forcé  de  mettre 
des  limitations  à  notre  bienfait ,  pour  concilier 
la  faveur  que  méritent  nos  officiers  militaires  avec 
l'intérêt  de  nos  fujets  taillables  ,  au  foulagement 
dcfquels  nous  fêtons  toujours  difpofés  à  pour- 
voir de  la  manière  la  plus  équitable  &  1a  plus 
conforme  à  notre  affection  pour  nos  peuples. 
^  ces  eau  fis  &  autres  à  ce  mouvant  ,  de  l'avis  de 
notre  conleil,  Se  de  notie  certaine  feience  ,  pleine 
puiffance  &  autorité  royale  ,  nous  avons ,  par  no- 
ie préfet»  édit ,  perpétuel  &  irrévocable ,  dit  ,  lia- 
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tué  Ëe  ordonné  i  difons ,  ftatuons  &  ordonnons  J. 
voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit. 

A  R  T  t  C  L  £  PREMIER. 

• 

Aucun  de  nos  fujets  fervant  dans  nos  troupej 
en  qualité  d'officier,  ne  pourra  être  impofé  a  la 
taille  pendant  qu'il  confervera  cette  qualité. 

I  L 

En  vertu  de  notre  préfent  édit,  &  du  jour  de  fis 
publication  ,  tous  officiers- généraux  non -nobles 
actuellement  à  notre  fervice  ,  feront  &  demeu- 
reront anoblis  avec  toute  leur  pollcrité  née  Se  à 
naître  en  légitime  mariage. 

II  L 

Voulons  qu'a  l'avenir  le  grade  d'officier-généra! 
confère  la  nobleiTe  de  droit  à  ceux  qui  y  parvien- 
dront, &  à  toute  leur  poftérité  légitime  lors  née 
Se  à  naître  ;  &  jouiront  nofdits  officiers  -  géné- 
raux de  tous  les  droits  de  nobleiTe  ,  à  comptée 
du  jour  Se  date  de  leurs  lettres  &  brevets. 

I  V. 

Tout  officier  non-noble  ,  d'un  grade  inférieur 
à  celui  de  maréchal-de-camp  ,  qui  aura  été  par 
nous  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  Se  militaire 
de  faint-Louis ,  &  qui  fe  retirera  après  trente  ans 
de  fcrvice  non  interrompus  ,  dont  il  en  aura  palfc 
vingt  avec  la  commiffion  ds  capitaine  t  jouira  fit 
vie  durant  de  l'exemption  de  là  taille. 

y. 

L'officier  dont  le  père  aura  été  exempt  de  la 
taille  en  exécution  de  l'article  précédent  ,  s'il 
veut  jouir  de  la  même  exemption  en  quittant  no- 
tre fervice ,  fera  obligé  de  remplir  auparavant 
toutes  les  conditions  preferites  par  l'article  IV, 

V  L 

Réduifons  les  vingt  années  de  commiffion  de 
capitaine  par  les  articles  ci-deffiis  i  dix-huit  ans  , 
pour  ceux  qui  auront  eu  la  commiffion  de  lieute- 
nant-colonel ;  à  feize ,  pour  ceux  qui  auront  eu 
le  grade  de  brigadier. 

VII. 

Pour  que  les  officiers  non-nobles  ,  qui  auront 
accompli  leur  tems  de  fervice ,  puiffent  jufrificr 

2u'ils  ont  acquis  l'exemption  de  la  taille  accot- 
ée par  les  articles  IV  &  V,  voulons  que  le  fe- 
crétaire  d'Etat  .  chargé  du  département  de  la 
guerre  t  leur  donne  un  certificat,  portant  qu'ils 
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rm»  ont  fervi  le  tenu  prefcrit  par  les  articles 
IV  8;  V ,  en  tel  corps  &  dans  tel  grade. 

VIII. 

Les  officiers  devenus  capitaines  &  chevaliers 
de  l'ordre  de  faim-Louis ,  que  leurs  bleffures  met- 
tront hors  d'état  de  nous  continuer  leurs  Ser- 
vices,  demeureront  difpenfés  de  droit  du  teins 
coi  en  reliera  lors  à  courir  :  voulons ,  en  ce  cas , 
que  le  certificat  mentionné  en  l'article  précédent 
fcttiâe  la  qualité  des  bleflures  defdits  officiers , 
les  occafions  de  guerre  dans  lefquelles  ils  les  ont 
teçues,  8c  la  néceffité  dans  laquelle  ils  fc  trou- 
tœt  de  Ce  retirer. 

I  X. 

Ceux  qui  mourront  à  notre  lervice  après  être 
parvenus  «u  grade  de  capitaine  »  mais  fans  avoir 
rempli  les  autres  conditions  impofées  par  les  ar- 
ticles IV  &  VI  ,  feront  cenfés  les  avoir  accom- 
pli»; 8c  s'ils  biffent  des  fils  légitimes  qui  foient 
:  notre  fervicc  ou  qui  s'y  deftinent ,  il  leur  fera 
donné,  par  le  fecrétaire  d'Etat  chargé  du  départe- 
ment de  la  guerre  ,  un  certificat,  portant  que  leur 
pire  nous  fervoit  au  jour  de  fa  mort  dans  tel 
corps  8c  dans  tel  grade. 

Tout  officier  né  en  légitime  mariage ,  dont  le 
père  &  l'aïeul  auront  acquis  l'exemption  de  la 
cille ,  en  exécution  des  articles  ci-deû*us ,  fera 
noble  de  droit  ,  après  toutefois  qu'il  aura  été  par 
nous  créé  chevalier  de  l'ordre  de  faint- Louis  . 
qa'il  nous  aura  fervi  le  tems  prefcrit  par  les  ar- 
ticles IV  &  VI  ,  ou  qu'il  aura  profité  de  la  dif- 
ftnfe  accordée  par  l'article  VIII.,  Voulons  ,  pour 
le  mettre  en  état  de  juftificr  de  les  fervices  per- 
forais ,  qu'il  lui  foit  délivré  un  certificat ,  tel 
çu'il  eft  ordonné  par  les  articles  VU  &  VI II  , 
selon  qu'il  fe  fera  trouvé  dans  quelqu'un  des  cas 
prévus  par  ces  articles  ,  &  qu'en  conséquence  il 
jonifle  de  tous  les  droits  de  la  noblefle  du  jour 
dite  dans  ledit  certificat. 

X  I. 

La  noblefle  acquife  en  vertu  de  l'article  précé- 
dent ,  pillera  de  droit  aux  enfans  légitimes  de 
cent  qui  y  feront  parvenus  ,  même  à  ceux  qui  fe- 
rait nus  avant  que  leur  père  foit  devena  noble  i 
&  fi  l'officier  qui  remplit  ce  troifiéme  degré  , 
Rton  dans  le  cas  prévu  par  l'article  IX  ,  il  mira 
Kquis  la  noblefle  ;  voulons ,  pour  nous  en  affû- 
ter li  preuve ,  qu'il  foit  délivré  à  fes  enfans  lé- 
gitimes un  certificat  tel  qu'il  eft  mentionné  audit 
Mticlc  IX. 
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Dans  tous  les  cas  où  nos  officiers  feront  obligés 
de  faire  les  preuves  de  la  noblelTe  acquife  en 
vertu  de  notre  préfent  édit  t  outre  les  aûes  de 
célébration  &  contrats  de  mariage ,  extraits  -  bap- 
tiftaires  8c  mortuaires ,  8c  autres  titres  nécefiaires 
pour  établir  une  filiation  légitime  ,  ils  feront  te- 
nus de  représenter  les  commiffions  des  grades  des 
officiers  qui  auront  rempli  les  rrois  degrés  ci- 
defîus  établis ,  leurs  provifions  de  chevalier  de 
l'ordre  de  faint- Louis  ,  Se  les  certificats  à  ceux 
délivrés  en  exécution  des  articles  VII,  VIII ,  IX, 
X  8c  XI ,  félon  que  lefdits  officiers  auront  rempli 
les  conditions  auxquelles  nous  avons  attaché 
l'exemption  de  la  taille  8c  la  nobleiîe  j  ou  félon 
qu'ils  auront  été  difpenfés  defdites  conditions 
par  bleflures  ou  par  morts  ,  conformément  aux 
difpofitions  du  préfent  édit. 

XIII. 

Les  officiers  non-nobles  ,  actuellement  à  notre 
feryiee  ,  jouiront  du  bénéfice  de  notre  préfent 
édit ,  à  mefure  que  le  tems  de  leur  fetvice  pref- 
crit par  les  articles  IV  ,  VI  &  VIII  fera  accompli, 
quand  même  ce  rems  auroit  commencé  à  courir 
avant  la  publication  de  notre  édit. 

X  I  V. 

N'entendons  néanmoins  par  l'article  précé- 
dent ,  accorder  auxdits  officiers  d'autre  avantage 
rétroactif ,  que  le  droit  de  remplir  le  premier  de- 
gré. Défendons  à  nos  cours  8:  à  toutes  jurifdic- 
tions  qui  ont  droit  d'en  connoitre ,  de  les  ad- 
mettre  à  la  preuve  des  fervices  de  leurs  pères  8c 
aïeux ,  retirés  ou  morts  à  notre  fervicc  avant  la 
publication  de  notre  préfent  édit. 

XV. 

Pourront  nofdits  officiers  dépofer  pour  mi- 
nutes ,  chez  tels  notaires  royaux  qu'ils  jugeront 
à  propos ,  les  lettres  ,  brevets  &  commiffions  de 
leurs  grades  ,  ainfi  que  les  certificats  de  nos  fc- 
cretaires  d'Etar ,  chargés  du  département  de  la 
guerre  ,  dont  leur  fera  délivré  des  expéditions  , 
qui  leur  ferviront  ce  que  de  raifon.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amés  8c  féaux  confeillers  » 
les  gens  tenant  nos  cours  de  parlement  ,  cham- 
bre des  comptes  8c  cour  des  aides  de  Paris  ,  que 
notre  préfent  èdit  ils  aient  à  faire  lire  ,  publier 
8c  rtgiftrer ,  8c  le  contenu  en  icelui  garder  8r 
obferver  félon  fa  forme  &  teneur ,  fans  y  con- 
trevenir ,  ni  permettre  ou'il  y  foit  contrevenu  j 
nonoblr.nu  tous  édits ,  déclarations  ,  arrêts  Se  rè- 
t,iemens  ,  fie  autres  chofes  à  ce  contraires ,  aux- 
quelles nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  par  notre 
préfeat  édit  :  car  tel  cil  notre  plaifir.  Et  afin  que 
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ce  foie  chofe  ferme  &  (table  à  toujours ,  nous  y 
avons  fait  mettre  notre  feel.  Donne  à  Fontaine- 
bleau au  mots  de  novembre ,  l'an  de  grâce  i7to , 
&  de  notre  règne  le  trente-lîxième.  Signé  LOUIS, 
Se  plus  bas  par  le  roi  M.  P.  de  Voyer  ù'Argenfon, 
Vifa  ,  d'AgueiTeau.  Vu  au  confeil  ,  Machaulf  »  Se 
Jfcellé  du  grand  fceau  de  cire  verte. 

Regittré  en  parlement  le  vingt-cinq  novembre 
17 {o,  en  la  chambre  des  comptes  le  vingt-deux 

J'anvicr  »?-,!  Se  le  quatre  février  fuivant ,  Se  en 
a  cour  de»  aides  le  quinze  juin  i7>i. 

Déclaration  du  roi  en  interprétation  de  l'édir 
du  mois  de  novembre  17JO  ,  portant  création 
d'une  nob'eflTe  militaire.  Donnée  à  Verfuiilcs , 
k  vingt  Jeux  janvier  17c!. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  rie  France  & 
de  Navarre  :  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront  ,  fattit.  Lorfque  nous  avons  donné  notre 
édit  du  mois  de  novembre  1750,  portant  créa-  I 
tion  d'une  noblell'e  militaire  ,  notre  intention  a 
été  que  la  proteflion  des  armes  pût  anoblir  de 
droit  à  l'avenir  ,  ceux  de  nos  officiers  qui  au- 
roient  rempli  les  conditions  qui  y  font  preferires, 
Tans  qu'ils  eu  (lent  brfoin  de  recourir  aux  lettres 
particulières  d'a^itbiijfèwcnc  :  nous  avons  cru  de- 
voir épargner  à  des  officiers  parvenus  aux  pre- 
miers grades  de  la  guerre  ,  Se  qui  ont  toujours 
vécu  avec  diitinction  ,  la  peine  d'avouer  un  dé- 
faut de  naiflanec.  Couvent  ignoré  ,  &r  il  nous  a 
paru  jude  que  les  fetviecs  de  pluficurs  généra- 
tions dans  une  prordlion  nuliî  noble  que  celle 
des  armes,  puifient  par  eux-mêmes  conférer  la 
noblcflc  :  m:.is  en  accordant  A  nos  ofreters  une 
grâce  aullî  fignalée  ,  notre  intention  a  toujours 
été  qu'elle  ne  pût  jamais  devenir  oncreule  a  nos 
lu  jets  rai!  labiés,  ni  troubler  l'ordre  des  fuccef- 
iions  par  les  abus  qui  pourroient  nairre  de  l'in- 
certitude ou  de  l'infuHlance  de  titres  qui  doivent 
établir  la  preuve  de  cct:e  noblcflc.  De  fl  ju|tcs 
motifs  nous  ont  déte<miué  à  expliquer  plus  pré- 
eifément  dans  notre  préfente  déclaration ,  notre 
volonté  fur  les  difpolîtions  de  Quelques  articles 
du  mois  de  novembre  17JO.  A  ces  caulcs  ,  Se  au- 
tres confidérations ,  à  ce  nous  mouvant ,  de  lavis 
de  notre  confeil  Se  de  notre  certaine  feience  , 
pleine  puilfance  Se  autorité  royale .  nous  avons 
par  ces  prétentes  (ignées  de  notre  main  ,  dit  ,  dé- 
claré &  ordonné  ;  difons ,  déclarons  &  ordon- 
nons ,  voulons  &  nous  plait  ce  qui  fuit. 

Article  p  r  x  m  1  e  &. 

Ceux  qui  feront  rituellement  dans  notre  fer- 
vice  ,  Se  qui  n'auront  point  encore  rempli  les 
conditions  preferites  par  norre  édit  du  mois  de 
novembre  17 ro,  pour  acquérir  l'exemption  de 
raille  ,  n'auront  pas  le  droit  qu'ont  les  nobles  , 
pi  même  les  privilégiés ,  de  faire  valoir  aucune 
charme. 


A  N  O 

IL 

Ceux  qui  auront  rempli  les  conditions  portées 
par  ledit ,  pour  acquérir  l'exemption  de  taille  , 
foit  qu'ils  foiont  encore  à  notre  fervice  ,  foit 
qu'ils  s'en  foient  retires ,  pourront  faire  valoir 
deux  charrues  feulement. 

m 

Au  lieu  des  certi6cits  de  fervice  >  dont  il  eflt 
parlé  dans  l'article  VII  de  notre  édit  du  mois  de 
novembre  1750  ,  &  dans  les  articles  fuivans  de- 
dit  édit ,  nous  voulons  qu'à  ceux  de  nos  officiers 
qui  auront  accompli  leur  tems,  ou  qui  ferons 
dans  quelqu'un  des  autres  cas  prévus  par  lefdits 
articles  ,  il  foit  délivré  des  lettres  fcellees  de  no- 
tre grand  fceau  ,  fous  le  titre  de  lettres  d'appro- 
bation de  fervices  ,  lefquelles  contiendront  les 
mêmes  attcltations  que  doivent  porter  lefdirs  cer- 
tificats ;  &  ne  feront  lefdites  lettres  fujettes  à 
aucun  enregiftremenr. 

I  V. 

Ordonnons  qu'à  l'avenir  ,  il  ne  fera  etpédié  à 
nos  officiers  aucun  brevet ,  commiffion  Se  lettres, 
même  les  lettres  d'approbation  de  fervice  men- 
tionnées à  l'article  précédent ,  que  les  noms  de 
baptême ,  les  noms  de  famille ,  Se  les  furnoms 
de  ceux  à  qui  elles  feront  accordées  n'y  foient 
inférés. 

v. 

Pourront  les  officiers  qui  auront  obtenu  lefdirac 
lettres,  les  dépofer  pour  minutes  ,  ainfi  que  les 
autres  titres  de  leurs  grades  ,  aux  greffes  de  nos 
cours  de  parlement  ,  dont  leur  fera  délivré  des 
expéditions  fans  frais  ;  pourront  pareillement  faire 
lefdlts  dépôts  en  nos  chambres  des  comptes  Se 
cours  des  aides  ,  dérogeant  à  l'article  XV.  de 
notre  édit  du  mois  de  novembre  1750,  quant  à 
la  faculté  de  faire  lefdits  dépôts  chei  les  notaires. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux 
confeillers  ,  les  gens  tenant  nos  cours  de  parle- 
ment ,  chambre  des  comptes  &  cour  des  aides  à 
Paris  ,  que  ces  préfentes  ils  aient  à  faire  lire  , 
publier  Se  regiftrer ,  Se  le  contenu  en  icelles 
garder  &  obferver  félon  leur  forme  Se  teneur  : 
car  tel  eft  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoi, 
nous  avons  fàir  mettre  notre  fccl  à  cefdites  pré- 
fentes.  Donné  à  Vei  failles ,  le  vingt  -  deuxième 
jour  de  janvier ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cin- 
quante-deux ,  Se  de  notre  règne  le  trente-feptième. 
Signé  LOUIS ,  Se  plus  bas,  par  |c  roi ,  M.  P.  de 
Voyer  d'Argenfon.  Vu  au  confeil ,  Machault ,  8c 
fcellé  du  grand  fceau  de  cite  jaune. 

Regiftrécn  parlement,  le  3  mars  175t. 

Quoique  la  manie  que  tous  les  François  avoient 

d'obtenir 
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^obtenir  la  nobleffe  touche  à  foo  dernier  terme , 
nous  n'en  devons  pas  moins  offrir  ici  quelques 
Heu  qui  trouveront  leur  application  ,  fi  nos  lé- 
gi3itft:rs  ne  font  point  allez  fermes  pour  tarir 
cette  fotirce  féconde  en  abus  ,  &  fi  la  nation 
n'eli  point  affez  dégagée  de  fes  vieux  préjugés 
pour  ceffer  de  vouloir  y  puifer. 

Le  préambule  de  l'édit  de  i7fo  ,  prouvant 
qae  YazAS/tffimemt  eft  une  récompenfe  vraiment 
militaire  &  françoife ,  il  ne  nous  refte  plus  qu'à 
faire  quelques  courtes  réflexions  fur  les  difpofi- 
Uns  de  cet  édit. 

Les  officiers  François  ,  qui  lors  de  l'édit  de 
I7j:  o'avoient  pofnt  le  titre  de  nobles  ,  durent 
er:  lattes  de  voir  que  de  bons  fervices  pour- 
raient un  jour  rapprocher  leurs  defeendans  de 
xrtrî  clafTe  d'hommes  qui ,  favorifés  par  un  ha- 
fad  heureux  ,  naiffent  au  fein  d'une  famille  il- 
laiirce  par  une  longue  fuite  d'aïeux  connus  ; 
taiis  ils  durent  être  cruellement  mortifies  de  voir 
que  le  Couver  ai  n  exigeoit  plus  de  fervices  de  leur 
put,  que  de  celle  des 'hommes  qui  obtiennent 
h  wblefle  en  achetant  des  charges.  Quoi  I  du- 
rent-ils dire  :  il  ne  faut  aux  gens  de  robe  qu'une 
ou  tout  au  plus  deux  générations  pour  obtenir  la 
jvobleûc  ,  &  il  en  faut  crois  aux  militaires  1  D'où 
peut  naître  cette  différence  ï  Les  g:ns  de  robe 
ont  l'air,  il  eft  vrai  ,  de  payer  chèrement  la  no- 
blefle  ;  mais  ayant  de  gros  gages  ,  &  jouifTant  de 
h  liberté  de  revendre  leurs  charges  ,  ils  font  pref- 
qw  entièrement  remboutfés  des  avances  qu'ils 
ont  faites ,  &  leur  nobleffe  ne  leur  coûte  réelle- 
Dent  que  huit  ou -dix  mille  livres  ;  eft -il  une  fa- 
saille  militaire  à  qui  elle  n'ait  coûté  au  moins  dix 
fois  autant  ?  Le  magiftrat  reftant  fur  fes  foyers 
Tciile  fur  fa  fortune ,  la  conferve  ou  l'accroît  ; 
le  militaire  obligé  d'abandonner  la  fienne  à  des 
nuins  mercenaires ,  la  voit  s'amoindrir  à  chaque 
génération:  l'un  eft  toujours  entouré  des  objets 
chers  à  fon  corur ,  l'autre  en  eft  fans  celle  éloigné: 
ctlui-ci  brave  l'intempérie  des  faifons  8c  des  cli- 
mats, court  fans  ceiTe  au-devant  des  dangers  & 
de  la  mort  ;  celui-là  jouit  Qjns  crainte  &  fans 
Angers  des  avantages  que  lui  affinent  les  fervices 
«pli  peut  rendre  à  fes  concitoyens.  Laifibns-là 
ce  wrallèle  ,  perfonne  ne  doute  que  les  fervices 
■Binaires  ne  foient  auffi  nécetTaires  ,  plus  pénibles 
'  *  par  conséquent  plus  méritoires  que  ceux  des 
fetfétaires  du  roi ,  des  licutenans-généraux  d'épée, 
«officiers  des  bureaux  des  finances  ,  &c.  Tout 
k inonde  fait  d'ailleurs  que  les  fervices  militaires 
•3 été  »  jufqu'au  règne  de  Henti-le-grand  ,  la  vé- 
jj»blc  8c  même  la  feule  fource  de  la  nobleiîe  , 

*  «pendant  les  voilà  placés  par  la  loi  ,  bien 
«•dcflbusdu ranedontils ont  conftatnmenr  joui.  Si 
«ï  repréfentans  de  la  nation  ne  s'empreffent  point 
«  f|rmCt  à  jamais  toutes  ces  fources  de  nobfelTe, 
û  »  jufte  de  rendre  aux  militaires -ce  qu'on  leur 

•  nyi,en  modifiant  l'édit  donné  par  Lquis  XV  » 

M  milit,  Suffi.  Tope  1% 
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8e  en  accordant  la  nobleffe  aux  guerriers  à  la 
môme  époque  qu'aux  magiltrats  de  nos  cours  fou- 
veraines. 

APOTHICAIRE  MILITAIRE.  11  n'eft  aucune 
ville  de  France  qui  ne  renferme  dans  fon  fein 
cinq  ou  fix  pharmaciens  j  il  n'y  a  prefque  point 
de  village  qui  n'ait  fon  épicicr-droguifte  ,  cepen- 
dant le  gouvernement  femble  craindre  que  les 
corps  militaires  ne  manquent  des  médicamens 
dont  ils  peuvent  avoir  befoin  ,  &  il  dépenfe  des 
fommes  confidérables  afin  de  leur  en  procurer. 
Eh  !  qu'elle  peut  être  la  vraie  caufe  de  cette  ef- 
pèced'inquiétude  ?  Elle  eft  aifée  à  trouver.  Ella 
eft  l'effet  de  la  cupidité  des  agens  fubalternes  de 
l'adminiftration  ,  &  du  defir  naturel  à  tous  les 
hommes  de  fe  faire  des  créatures.  Si  la  loi  di- 
foit  :  «  Les  officiers  de  fanté  attachés  aux  régi- 
mens  fc  pourvoiront  chez  l'un  des  apothicaires  de 
chaque  ville  des  drogues  qui  Jeur  feront  nécef- 
faires  pour  le  traitement  des  bas-officiers  &  des 
foldats  ;  «  dès  le  1  même  moment ,  il  n'y  auroit 
plus  d'apothicaires  majors,  d'apothicaires  aides- 
majors  ,  d'élèves  ,  8cc  Les  grands  auroient  moins 
de  courtifans  ,  leurs  valets  moins  flatteurs  ,  les 
agens  fubalternes  moins  de  préfens  }  dès  cet  inf- 
tant ,  la  marche  de  l'adminiltration  des  hôpitaux 
militaires  deviendrpit  fimple  &  facile  ,  &  c'eft 
prècifement  là  ce  qu'on  redoute.  Pour  foutenir 
l'ancien  régime ,  on  dit  que  les  drogues  feront 
plus  chères  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui.  Er- 
reur que  cela.  Il  n'eft  aucun  apothicaire  qui  ne 
s'emprefle  à  traiter  avec  les  régimens  ,  tk  qui 
n'offre  des  conditions  beaucoup  moins  à  charge 
à  l'Etat  que  celles  auxquelles  il  s'eft  fournis.  Je 
connois  deux  ou  trois  garnilbns  où  les  apothicaires 
ont  offert  de  fournir  toutes  les  drogues  nécef- 
faires  aux  hôpitaux  militaires  à  raifon  ,  d'un  fol , 
de  dix-huit  deniers  ,  ou  de  deux  fols  au  plus 
cher,  par  journée.  Les  appointerons  d'un  feul 
x élève  confument  plus  que  cela.  Qu'on  ne  s'ima- 
gine point  que  les  drogues  dont  on  fait  ufage 
dans  les  hôpitaux  militaires  foient  très-chères  & 
très-variées  ;  rien  de  plus  fimple  &  de  moins 
Tthcr  que  les  potions  dont  on  fait  ufage  ,  &  vo- 
lontiers je  dirois  que  celles  -  là  font"  les  meil- 
leures. Il  n'eft  aucun  médecin  de  bonne  foi  qui 
ne  convienne  qu'il  eft  une  pharmacie  pour  les 
pauvres  &  une  pour  les  riches  ;  il  n'en  eft  aucun 
qui  ne  fâche  que  ces  potions  fi  compliquées  ,  fi 
chères ,  font  moins  l'effet  du  befoin  que  d'un 
traité  tacite  pafle  entre  les  médecins  &  les  phar- 
maciens. 

Pour  foutenir  les  anciens  abus,  on  dît  que  pen- 
dant la  guerre  nous  manquerons  de  bons  apothi- 
caires. Que  cette  raifon  eft  pitoyable!  Par -tout 
où  il  y  aura  un  bénéfice  léger  à  faire ,  par  -  tout 
il  fe  préfentera  des  hommes  pour  fe  l'approprier. 
Souvenons- nous  d'ailleurs  que  la  guerre  eft  un 
teins,  dç  cttfe  poiu  les  fouaces*  fou  venons- nom 
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que  l'extrême  dîfettc  d'argent  forcera  toujours  les 
princes  à  faire  des  guerres  courtes  ;  n'oublions 
point  que  les  peuples  commencent  à  s'éclairer  , 
&  que  bientôt  ils  ne  voudront  plus  aller  courir 
les  hafards  de -la  guerre  &  fe  foumettre  à  des 
peines  Se  à  des  privations  de  tous  les  genres  pour 
occuper  l'oifiveré  de  leurs  fouverains  ,  fatisfaire 
les  caprices  d'un  miniftre ,  on  l'ambition  d'un 
courtiers  ;  fouvenons  -  nous  enfin  que  la  France , 
fi  elle  eft  fage  ,  prendra  la  ferme  refolution  de 
fe  borner  à  rendre  immuables  les  limites  de  fon 
empire. 

A  ces  obfervations  purement  politiques  &  mi- 
litaires ,  on  doit  en  joindre  quelques  autres  tirées 
de  la  nature  même  de  la  chofe. 

Il  eft  un  grand  nombre  de  drogues  qui  perdent , 
dans  un  efpace  de  tems  très-court ,  leur  vertus 
curâmes  ,  6V  qui  thangent  même  de  nature  au 
point  de  devenir  très  -  infalubres.  Ne  mettons 
•point  nos  chirurgiens-majors  dans  l'alternative  , 
•ou  de  faire  éprouver  des  pertes  considérables  aux 
régi  mens  ,  ou  de  donner  aux  foldats  malades  des 
poifons  au  lieu  de  remèdes.  Avec  les  apothicaires 
des  villes  on  n'a  point  ces  craintes  à  concevoir;  cette 
yaifon  jointe  à  celles  que  nous  avons  précédem- 
ment rapportées,  nous  déterminent  à  conclure 
qu'il  faut  ordonner  aux  régimens  de  faire  des 
traits  avec  les  apothicaires  de  leurs  garnifons  ,  & 
bannir  de  nos  hôptraux  militaires  ,  de  toutes  les 
claffes,  toures  les  perfonnes  qui  n'y  font  employées 
que  pour  y  préparer  des  remèdes. 

APPOINTÉ.  Supplément.  L'ordonnance  pro- 
vi foire  du  n  juillet  17S4  a  rétabli  les  appointés  y 
elle  en  crée  dix  dans  les  compagnies  de  fufiliers , 
&  huit  dans  les  compagnies  de  grenadiers  &c  de 
chaffeurs  :  ce  font  les  plus  anciens  foldats  de  cha- 
que compagnie  qui  obtiennent  le  grade  d'ap- 
pointé :  le  plus  ancien  tambour  de  chaque  batail- 
lon obtient  aullî  ce  grade-  Le  premier  appointé  de 
chaque  compagnie  a  un  fol  de  haute-paye  >  les 
autres  appointés  n'ont  que  fix  deniers  :  les  tam- 
bours appointés  font  traités  comme  les  premiers 
appointés  :  les  appointés  ont  ,  en  l'abfence  du  ft*> 
poral ,  le  commandement  de  l'efcouade  à  laquelle 
jJs  font  attachés.  Les  appointés  portent  pour 
aiarque  ditrin&ive  1  un  galon  de  laine  placé  pro- 
che du  parement  de  l'habit. 

Rien  de  plus  fnge  8c  de  plus  nécclTaire  que  le 
Tétabliffcmcnt  des  appointés  :  altant  il  eut  été 
dangereux  d'accorder  à  l'ancienneté  le  droit  de 
nommer  les  caporaux  ,  autant  il  étoit  ,  j'ofe 
dire ,  ridicule ,  de  ne  point  diÛinguer  un  fol- 
dat parvenu  par  fon  ancienneté  à  la  tête  d'une 
compagnie  ,  d'avec  le  dernier  des  foldats  de  re- 
crue. Mais  une  diftin&ion  en  argent  eft-clle  du 
genre  de  celles  qu'on  doit  employer  dans  l'état 
militaire?  Oui,  avec  les  vieux  bas -officiers  & 
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toutes  les  claffes.  La  loi  qui  accorde  aux  ancien» 
guerriers  une  augmentation  de  folde  ne  leur  dit 
point  :  »  Attachez  -  vous  à  l'argent  ,  l'argent  eft 
»  tout }  »  mais  elle  dit  au  foldat  :  »  Vous  ne 
*»  pouvez  plus  vous  procurer  les  petits  objets 
»  d'agrément  ou  de  fantaifie  auxquels  votre  tra- 
*>  vail  pourvoyoit  dans  votre  jeùneffe  ,  il  eft  jufte 
*>  que  l'Etat  y  pourvoyc  lui-même.  »  Elle  dit  à 
l'officier  :  »  Les  befoins  de  l'homme  s'accioif- 
»  fent  à  mefure  qu'il  vieillit  ;  il  ne  peut  plus  fe 
»  fervir  lui-même  ,  il  eft  jufte  que  l'Etat  lui  four- 
»  niffe  un  ferviteur  &  qu'il  pourvoye  à  fes  be- 
»  foins.  »  Voye\  Récompenses  i»Ecj.'Nuur.cs, 
Retraites  ,  &c. 

Comme  chaque  appointé  joui /Toit  autrefois 
d'une  haute-paye  d'un  fol  par  jour  ,  celle  qui 
leur  eft  accordée  aujourd'hui  a  paru  mefquine. 
Tel  l'effet ,  le  premier  effet ,  l'effet  néceffaire  de 
toutes  les  réductions  &  de  toutes  les  réformes. 
Avant  de  faire  un  établiffement  quelconque ,  il 
faut  voir  fi  on  pourra  le  fourenir  ;  avant  de  le 
détruire  il  faut  calculer  les  effets  que  fa  deftruc- 
tion  produira  ;  mais  trop  fouvent  les  adminiflra- 
teurs  ne  voyent  que  le  moment  préfent.  Ce  n'eft 
point  en  prodiguant  l'argent  qu'on  le  rend  pro- 
ductif, c'eft  en  le  donnant  avec  choix  ,  en  le 
diftribuant  avec  art-  Il  eut  été  pofïjble  de  joindre 
à  la  haute-paye  qu'on  a  accordée  aux  appointés 
de  petites  exemptions,  qui  n'auroient  point  nui.au 
bien  du  fervicc  ,  &  qui  auroient  cependant  rendu 
le  fqrt  de  ces  hommes  plus  doux  ,  &  par  con- 
féquent  plus  envié.  Telle  eut  été  ,  par  exemple  T 
celle  des  corvées  intérieures ,  &  de  toutes  celles 
qui  ne  font  pas  effcntiellement  militaires.  Les  jeu- 
nes foldats  auroient  fenti  ,  qu'en  faifant  beaucoup- 
de  corvées  pendant  leur  jeùneffe  ,  ils  travailloient 
pour  un  âge  où  ils  auront  moins  de  force  & 
d'aâivité  ,  &  ils  auroient  par  conféquent  été  le» 
premiers  à  applaudir  à  l'exemption  accordée  aujt 
appointés. 

APPOINTER.  Punition  militaire.  Appointer 
un  foldat  de  garde  ;  de  faûion  ,  d'exercice  .  de 
foupe  ou  de  corvée  ;  c'eft-  l'obliger  à  monter  la 
garde,  à  faire  quelque  corvée  ou  à  aller  à  l'çxer- 
cice,  quoique ,  par  le  tour  de  contrôle  de  fervice, 
ce  ne  foit  point  à  lui  à  remplir  l'un  de  ces  devoirs. 

Des  militaires  ayant  remarqué  que  le  fold.it 
qu'on  avoit  appointé  d'exercice ,  pour  avoir  man-  • 
que  d'aâivité  ou  d'attention ,  devenoit  plus  atten- 
tif; &  que  celui  qu'on  avoir  appointé  de  corvée 
ou  de  foupe ,  pour  avoir  rempli  avec  négligence 
les  devoirs  de  l'ordinaire  ,  ou  mal  fait  une  cor- 
vée de  quartier ,  devenoit  plus  foigneux  ,  ima- 
ginèrent qu'ils  dévoient  appointer  de  fadiion  la 
fentinelle  qui  avoit  manqué  de  vigilance  &  de 

?;arde  ,  le  foldat  qui  avoit  commis  quelque  faute 
égère  pendant  la  durée  de  fon  dernier  fervice. 
Comme  ils  fe  biffèrent  conduire  par  une  faulTe 
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Sèrc.  H  n'y  a  en  effet  entre  les  devoirs  du  foîdat 
quand  il  ell  de  garde  ou  en  fa&ton  ,  8c  fcs  de- 
voirs dans  l'intérieur  des  chambres  &  des  quar- 
tiers qu'une  analogie  apparente  ;  tes  premiers 
font  cflentiellement  militaires  ,  les  féconds  ne  le 
font  point  >  les  uns  font  honorables .  glorieux  , 
les  autres  font  prefque  ferviles.  On  peut  donc 
mettre  fans  danger  ceux-ci  pirmi  les  punitions  , 
au  lieu  qu'il  ferait  dangereux  d'y  placer  ceux-là. 
Voy*l  les  articles  Consigne  ,  Punition  mili- 
taire ,  Duel  &  Peines. 

APPUI.  Les  militaires  entendant  par  le  mot 
appui  tout  ce  qui  fert  à  foutenir  &  à  couvrir  les  ai- 
les d'une  armée,  ou  les  flancs  d'un  corps  de  trou- 
pes; pour  favoir  quels  font  les  meilleurs  appuis  , 
&  comment  on  doit  les  difpofer.  Poyei  les  arti- 
cles Ailes  &  Flancs. 

AQUEDUC.  Un  aqueduc  eft  un  canal  conf- 
Vuit  pour  conduire  de  l'eau  d'un  lieu  à  un  autre. 

Plufieurs  villes  ont  été  prifes  par  le  moyen  des 
aqueducs  ;  quelques  autres  ont  été  obligées  d'ou- 
vrir leurs  portes  ,  parce  que  l'ennemi  avoir  dé- 
truit les  aqueducs  qui  leur  fonrnifloient  de  l'eau  ; 
ces  évènemens  nous  prouvent  qu'il  faut  fermer 
les  aqueducs  avec  exactitude  ,  vifiter  fouvent  les 
grilles  qui  en  ferment  l'entrée  8c  y  placer  des 
gardes  fortes  8c  ffdelles  i  ils  nous  prouvent  en- 
core qu'il  ne  faut  point  s'en  repofer  totalement 
fur  les  aqueducs  ,  pour  fournir  aux  villes  dont  la 
confervation  eft  préeteufe  ,  le  a»  néceflairc  alcurs 
-habitans  8c  ï  leurs  défenfeurs. 

ARBORER.  On  le  fert  du  mot  arborer  f  pour 
defigner  l'action  d'un  fignitère  ,  qui  ,  arrivé  au 
haut  de  la  brèche  d'une  ville  à  lagu^lle  on  donne 
l'alTiut ,  y  plante  le  figne  militaire  qu'il  porte. 
On  dit  donc  il  arbora  fon  drapeau  fur  la  brèche. 
On  atborc  auffi  ,  en  figne  de  victoire  ,  les  éten- 
dards 8c  les  drapeaux  fur  le  haut  des  portes  8e 
fur  les  tours  élevées  des  villes  qu'on  a  prifes. 
L'hiftoire  de  France  nous  offre  quelques  exem- 
ples de  ce  genre  i  le  plus  mémorable  8c  le  plus 
sngulier  eft  celui  du  duc  de  Lancàftrc  devant 
Rennes.  Voye j-en  le  récit  dans  le  chapitre  j  des 
mémoires  de  Bertrand  Duguefclin. 

Dans  une  place  affiégée  ,  on  arbore  auflî  un 
pavillon  ou  un  étendard ,  ppur  demander  à  par- 
lementer. Voyt\  Capitulation. 

ARBRE.  Les  premiers  guerriers  vivtnt  au  mi- 
lieu des  forêts  ,  &  éclairés  par  la  néceflité ,  fai- 
foient  »  félon  les  apparences  ,  un  ufage  fréquent 
des  arbres  pour  fortifier  les  habitations  qu'ils 
avoient  choifies  ,  8c  les  pofitions  militaires  qu'ils 
avoient  prifes.  Cette  manière  de  fe  fortifier  eft 
trop  naturelle  pour  n'avoir  point  été  employée 
des  premières.  Nous  ne  dirons  point  comment 
ces  premiers  guerriers  difpofoient  les  arbres  qu'ils 
«voient  abattus  ;  nous  ne  nous  occuperons  pas 
non  plus  des  arkfti  façonnés  au  milieu  de  nos 
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attelicrs  par  des  artifans  habiles  j  il  fuflfît  à  notre 
objet  d'indiquer  l'utilité  que  le»  militaires  peu- 
vent aujourd'hui  ,  fans  beaucoup  d'art  8c  de 
peine  ,  retirer  des  différentes  parties  des  arbres 
qu'ils  rencontrent  dans  la  campagne. 

Toutes  les  parties  des  arbres  qu'on  abat  font 
utiles  pendant  la  guêtre  :  les  troncs  armés  de 
leurs  plus  groifes  branches ,  aiguifées ,  forment  une 
fortification  refpectablc. Koyff  Abattis. Dépouil- 
lés de  toutes  leurs  branches,  couchés  les  uns  for 
les  autres  &  difpofés  dans  un  certain  ordre ,  ils 
forment  un  excellent  parapet.  Voyt\  l'alUta 
fuivanc.  Placés  fur  le  haut  du  parapet ,  armés  . 
ou  privés  de  leurs  branches  ,  ils  font  utiles  con- 
tre les  efcalades.  Voyc\  Ouvrages  en  terre. 
Refendus  ils  deviennent  des  palùTades  ,  des  frat- 
fes.  Voye{  ces  mots.  Plantés  perpendiculairement , 
ils  peuvent  fervtr  à  foutenir  les  terres  qu'on  eft 
intérclfé  à  relever  en  forme  de  mur.  Voye^  la 
fuite  de  cet  article.  Ils  peuvent  fervir  encore  à 
cnnftruire  une  efpèce  de  caponnière  cafematée. 
Voyc\  Caponnière-  Les  principales  branches  dé- 
tachées du  tronc,  deviennent  auûî  des  fraifes  Se 
des  paliffades  ;  celles  qui  font  d'une  moyenne 
grofleur  ,  mais  Un  peu  longues ,  rourniflept  des- 
piquets deilinés  à  lier  cnfemblc  les  différens  lits 
de  fafeines  >  celles  qui  font  comtes  foumiflent 
des  piquets  qu'on  plante  ,  ou  dans  le  fond  des. 
puits,  Voyei  Puits  i  ou  même  fur  les  avenue» 
au  polie.  Voye\  Piquets.  Avec  les  branches 
minces  8c  flexibles  on  fait  des  fafeines ,  ^ioy't 
Fascines  >  ou  bien  de  petits  fagots  utiles  dans 
la  défenfe  des  ouvrages.  Voyt\  Ouvrages  en* 
terre.  Enfin  on  conftruit  avec  la  tête  des  jeu* 
nés  arbres  8c  avec*  celle  des  arbriflèaux  une  ef- 
pèce d'abattis  ,  connus  fous  le  nom  de  vignes  mi- 
litaires. Voye\  ce  mot. 

Pour  former  ,  avec  des  troncs .  A' arbres ,  nu 
ouvrage  contre  lequel  l'ennemi  foit  obligé  de 
conduire  de  l'artillerie ,  8c  peut-être  même  d'un 
calibre  confidérable  ,  choififfez  d'abord  un  lire 
heureux  ;  difpofez  -  en  les  environs  comme 
fi  vous  vouliez  conftruire  une  redoute  ordi- 
naice  ;  tracez  fur  cet  emplacement  la  figure  la 
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plus  convenable  a  l'objet  que  vous  a\ 
au  terrein  fur  lequel  vous  devez  opérer,  aux 
hommes  8c  aux  armes  dont  vous  pouvez  difpo- 
ler;  faites  enfuite  coucher  fur  les  lignes  exté- 
rieures que  vous  avez  tracées  une  rangée  de 
troncs  d' arbres ,  que  vous  confidérerez  comme 
de  grades  Se  longues  fafeines  ;  puis  faites  rem- 
plir avec  des  troncs  d'arbres  d'une  grofleur  à-peu- 
près  égale  à  ceux  que  vous  avez  d'abord  em- 
ployés ,  l'intervalle  compris  entre  les  premiers 
troncs  i  fur  cette  première  affile  faites -en  placer 
une  féconde,  fur  celle-ci  une  troilîème,  &c. 
jufqu'à  ce  que  les  troncs  entaffés couvrent  parfaite- 
ment l'intérieur  du  polie.  Pourque  les  arbres  retient 
aiiui  cnuifrs  vous  placée»  ceux  de  la  féconde 
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aflîf».  dans  l'intervalle  de  ceux  de  la  première  , 
&rc.  ainfi  chaque  aflîfe  diminuera  d'un  arbre  :  on 
obfervera  que  la  dernière  attife  (bit  au  moins  com- 
pose de  deux  arbres  ,  Se  que  le  tronc  placé  ex- 
térieurement foit  un  peu  moins  gros  que  le  tronc 
placé  intérieurement  ;  on  mettra  extérieurement 
entre  chaque  rang  d'arbres  des  ronces',  des  épi- 
nes tk  des  branches  d'arbres  dont  on  aiguifera  la 
partie  Taillante.  Pour  conftruirc  les  embrafures 
on  n'aura  qu'à  laitier  un  petit  intervalle  entre 
deux  arbres  de  la  troificme  ou  quatrième  aflîfe , 
fuivant  leur  groffeur. 

Quand  les  foldats  voudront  tirer  fur  l'ennemi , 
ils  monteront  fur  les  arbt 


premières  rangées 
qui  leur  ferviront  de  banquette. 

On  ne  peut  guères  déterminer  le  nombre  dV- 
bres  dont  la  première  couche  doit  être  compo- 
féc  ;  ce  nombre  dépend  du  plus  ou  moins  de 
gro fleur  de  chaque  arbre  :  on  ne  peut  point ,  par  la 
même  raifon,  déterminer  le  nombre  des  couches. 

On  obfervera  de  mettre  les  plus  gros  arbres 
dans  la  partie  inférieure  ,  &  de  placer  dans  la 
même  couche  les  arbres  qui  feront  à-peu- près  de 
la  même  groffeur. 

Auteur  de  cet  ouvrage ,  que  nous  regardons 
comme  un  des  plus  forts  ,  on  difpofera  les  têtes 
des  arbres  en  forme  d'abattis.  Voye\  Abattis. 

Quand  on  eft  privé ,  pour  foutenir  les  terres 
d'un  parapet ,  de  tous  les  moyens  indiqués  dans 
l'article  Ouvrage  en  terre  ,  on  peut  recourir 
à  des  troncs  d'arbre  que  l'on  plante  perpendicu- 
lairement &  prdthe  les  uns  des  autres  ,  ce  moyen 
n'offrant  aucune  difficulté  nous  nous  difpenferons 
de  le  détailler. 

On  trouve  dans  un  nouveau  traité  de  fortifi- 
cations ,  compofé  par  un  officier  du  corps  royal 
du  génie  ,  une  idée  relative  aux  arbres  ,  faite  , 
ce  me  femble  ,  pour  être  adoptée.  L'auteur  vou- 
droit  que  l'on  plantât  plufieurs  rangs  d'arbres  fur 
Jes  glacis  de  toutes  nos  places  de  guerre,  & 
principalement  fur  le  prolongement  de  la  capi- 
tale des  demi-lunes ,  des  battions ,  &c.  ces  ar- 
bres formeraient  un  coup  -  d'œil  agréable  ,  aug- 
menteraient la  falubrité  de  l'air ,  feraient  utiles 
dans  nos  arfenaux ,  &  ajouteraient ,  voici  l'ob- 
jet effcntiel ,  à  la  force  de  la  place  en  cas  de 
liège.  L'auteur  fonde  ce  dernier  avantage  fur  une 
remarque  bien  fimple }  fur  l'extrême  difficulté 
qu'on  éprouve  à  creufèr  un  fofl"é  dans  un  ter- 
rein  rempli  de  troncs  d'arbres  Se  de  grottes  raci- 
nes. Il  faut  efpércr  qu'il  n'en  fera  pas  de  cette 
idée  ,  qui  nous  a  paru  lumineufe  ,  comme  de  la 
loi  qui  veut  que  toutes  nos  grandes  routes  foiuit 
bordées  d'arbres. 

Les  ordonnances  milirairés  défendent  au  foldat, 
fous  des  peines  févères  ,  de  couper  des  arbres 
fruitiers  ou  de  dccoiicùm ,     <U  pieodxc  aucun  i 


A  R  B  ARC 

bois  neuf  ou  vieux  façonné.  Voyt\  l'article  ij* 
du  titre  28  du  règlement  pour  l'infanterie. 

t  ARBRE  DE  REM  ARQUE.  On  donne  le  nom 
d'arbre  de  remarque  à  un  arbre  ifolé  ,  ou  très- 
remarquable  par  fa  conformation  ,  qui  peut ,  ou 
indiquer  par  fa  pofition  le  chemin  qu'une  co- 
lonne doit  tenir  pour  aller  d'un  endroit  à  un  au- 
tre ,  ou  marquer  urr alignement ,  ou  feivir  en  un 
mot  de  repère  ou  d'efpèce  de  jalon.  Voyt\  Re- 

CONNOISSANCE  MILITAIRE. 

ARCS  DE  TRIOMPHE.  Récompenfe  mili- 
taire. On  donne  le  nom  d'arc  de  triomphe  à  un 
monument  qui  a  la  forme  d'une  porte  ,  &  qui 
a  été  conftruir  pour  conferver  le  fouvenir  de* 
quelque  grand  événement  militaire. 

Le  dictionnaire  des  antiquités  offre  des  détails 
intéreffans  fur  les  arcs  de  triomphe  élevés  par  le* 
différens  peuples  ;  nous  ne  devons  donc  nous 
occuper  dans  cet  article  qu'à  examiner  fi  les 
arcs  de  triomphe  doivent  ,  de  nos  jours ,  être  mis 
au  rang  des  récompenfes  militaires.  . 

Il  eft  peu  d'hommes  ,  il  eft  même  peu  d'écri- 
vains qui  ne  placent  les  arcs  de  triomphe  à  la  tête 
des  récompenfes  qu'on  doit  accorder  aux  géné- 
raux qui  fe  font  illuftrés  par  de  grandes  victoires. 
Il  importe  à  chaque  gouvernement,  dit -on, 
d'exciter  dans  l'âme  de  fes  guerriers  un  vif  en- 
thoufiafine  de  la  gloire,  fcul  garant  afluré  des 
crandts  actions  ;  il  importe  à  chaque  nation  d'of- 
frir à  fes  défenfeurs  des  objets  capables  de  leur 
arracher  les  facrifices  difficiles  que  leur  état  exige  ; 
or,  quoi  de  plus  propre  à  produire  ce  double 
effet ,  que  des  monumens  authentiques  Se  dura* 
blcs  ,  élevés  à  la  gloire  des  généraux  vainqueurs  , 
Se  deftinés  à  tranfmettre  a  la  poftérité  la  plus 
reculée  le  fouvenir  de  leur  nom  Se  de  leurs  gran- 
des actions.  Les  arcs  de  triomphe ,  dit- on  encore, 
ont  cela  de  particulier  ,  qu'eq.  récompenfant  le* 
guerriers  illuftrés  ,  ils  décorent  &  embelliflent 
les  lieux  dans  lefquels  ils  font  élevés  ;  ainfi  la 
nation  elle  -  même  jouit  de  la  juttice  qu'elle  a 
rendue  à  fes  défenfeurs.  Les  Romains ,  ajoute  t  on, 
enfin  ,  ce  peuple ,  militaire  par  eflence  ,  conqué- 
rant par  principes  ,  Se  fait  par  fa  fagefle  pour  fer- 
vir  de  modèle  à  toutes  les  nations  qui  veulent 
s'illuttrer  par  la  guerre  ,  ou  qui  ont  feulement 
befoin  d'avoir  une  bonne  armée  ;  les  Romains  ont 
élevé  à  leurs  généraux  victorieux  un  grand  nombre 
d'arcs  de  triomphe ,  &  l'hiftoire  met  ces  monu- 
mens au  rang  des  caufes  de  leur  grandeur. 

J'appuyerai  ces  différentes  atterrions ,  je  don- 
nerai même  en  faveur  des  arcs  de  triomphe  quel- 
ques nouvelles  raifons;  ils  entretiennent ,  dirai-je  , 
l'humeur  belliaùeufe  dan;  la  nation  entière  ;  ils 
lui  donnent  d'elle-même  ictte  opinion  avanta- 
geufe,  qui  eft  la  mère  de  la  confiance,  &  par 
conjçqueni  des  fucecs  j  ils  offrent  aux  milles 
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coofommés  des  occafions  de  prouver  leurs  ta* 
lens  ;  à  leurs  élèves,  des  modelés  dignes  d'être 
imités  >  Se  des  objets  propres  à  exciter  leur  ému- 
lation :  j'avouerai  que  les  arcs  de  triomphe  conve- 
noient  au  peuple  Romain ,  mais  je  n'en  dirai  pas 
moins  ,  qu'iU  ne  conviennent  point  aux  nations 
modernes  ,  fur  tout  à  la  nation  Françoife  ;  car 
ils  ne  remplirent  pas  toutes  les  vues  que  doit 
avoir  un  fage  légiflateur ,  en  créant  des  récom- 
penfes  militaires. 

Les  Romains  étoient  maîtres  d'une  grande 

:•  »  partie  de  la  terre  ;  les  nations  modernes  n'ont 
chacune  qu'un  territoire  rrcs-borné  -  ils  avoient 
ravi  ,  ralTemblé  les  richeiîesde  tous  les  peuples, 

i .  elles  font  dans  une  grande  pénucîe  d'm  :  ils  avoient 
conftruit  dans  la  capitale  île  Itwcr:  re  ,  &  juf- 
«•ues  dans  les  provinces  les  plus  reculées  ,  tous 
jès  monumens  que  l'utilité  publique  exigeoit; 
elles  ont  bien  élevé  de  loin  à  loin  quelques 
grands  monumens ,  mais  comme  ils  font  prefque 
tous  confacrés  à  des  objets  frivoles  ,  l'utilité 
publiou  a  plufieurs  réclamarions  à  faire  ,  même 
dans  les  capitales  les  plus  célèbres:  ils  avoient 
un  grand  nombre  de  bras  fuperflus  j  elles  en  man- 
quent ,  tant  pour  l'agriculture  que  pour  les  mé- 
tiers les  plus  nécelTaires  :  la  république  en  corps  , 
&  chaque  Romain  en  particulier  ,  étoient  inté- 
reités  à  être  en  guerre  avec  leurs  voifins  ;  les 
nations  modernes  ne  gagnent  rien  à  la  guerre 
la  plus  heureufe,  &  leurs  chefs  n'y  gagnent 
qu'une  augmentation  de  travaux  :  différence  im- 
menfc  ,  qui  n'a  point  été  afïez  fentie  par  les 
rois  &  leurs  fujets  :  les  Romains  étoient  inté- 
relfés  à  tenir  dans  l'humiliation  les  peuples  dont 
ils  avoient  triomphé  ;  les  nations  modernes  ont 
au  contraire  un  intérêt  puifTant  à  leur  faire  per- 
dre ,  fi  ce  n'eft  le  fouvenir  de  leurs  défaites  , 
du  moins  celui  de  leur  honte  :  le  gouvernement 
romain  ne  pouvoir  guères  fixer  les  regards  des 
peuples  que  fur  la  gloire  militaire  ;  les  gouver- 
nemens  modernes  peuvent  les  tourner  vers  le 
commerce  ,  les  arts  &  les  feiences. 

Quoique  toutes  ces  différences  prouvent  que 
les  ares  de  triomphe  ne  conviennent  pas  au»  na- 
tions modernes ,  &  i  la  France  en  particulier  , 
nous  demanderions  cependant  qu'on  en  rênou- 
vellat  l'ufage  ,  fi  nous  n'étions  pas  perfuadés  qu'il 
eft  poflîble  de  les  remplacer  d  une  manière  avan- 
tageufe  ,  pour  les  défenfeurs  de  la  nation  &  pour 
1a  nation  eile-meme. 

Il  eft  oeu  d'années  où  l'on  ne  faffe  élever  en 
France  quelque  grand  édifice  public  :  ici  ,  on 
creufe  un  canal  ;  là  ,  on  rend  une  rivière  naviga- 
ble >  ailleurs  ,  on  defleche  des  marais  ;  plus  loin  , 
on  conitruit  un  fuperbe  pont  ;  quelquefois  on 
élève  des  m.igafîns ,  des  citadelles  ,  des  forts,  Sec 
Ne  feroit  il  pas  poflible  de  confacrer  chacun  de 
ces  monumens  à  la  mémoire  d'un  général  vic- 
torieux ?  La  gloire  di  çc  guerrier  feroit -clic 
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moins  brillante  ,  moins  pure  &  moins  durable  , 
parce  que  le  monument  qui  en  tranfmcttroic  le 
fouvenir  feroit  utile  ?  Non  fans  doute  ;  elle  n'ea 
feroit  que  plus  éclatante  ,  que  plus  générale- 
ment répandue.  Beaucoup  de  triomphateurs  ont 
été  oubliés  ;  &  l'on  parle  encore  des  hommes 
qui  ont  donné  leur  nom  à  une  voie  romaine,  à  un 
aqueduc ,  à  un  pont ,  ou  à  quclqu'autrc  édifice 
utile. 

Si  l'on  renouvdloit  l'ufage  des  arcs  de  triom- 
phe pluûeurs  généraux  victorieux  feroient  privés 
de  l'honneur  d'un  monument  ,  témoin  de  leur 
gloire  ;  fi  l'on  adopte  ce  que  je  propofe  ils  ver- 
ront tous  ,  leur  nom  tranfmis  Alrement  à  la 
poftérité.  L'idée  de  donner  le  nom  d'un  homme 
a  un  monument  public  n'eft  pas  nouvelle  >  mais 
on  n'a  prefque  jamais  gravé  fur  ces  monumens 
que  le  nom  des  rois  8c  des  princes.  Ces  hom- 
mes ,  que  leur  naifTancc  place  fi  loin  du  peuple  , 
peuvent  fe  paner  de  ce  fecours  }  leur  nom  fera 
cor.figné  dans  l'hiftoire  ,  ils  en  l'ont  affurés  ,  au(G 
ne  font -ils  point  fiittés  de  cette  efpèce  d'hom- 
mage, &  ne  font-ils  rien  pour  s'en  rendre  dignes. 

Une  infeription  courte ,  fimple,  en  langue  vul- 
gaire »  placée  de  manière  à  être  facilement  lue 
par  tous  ,  feroit  donc  pofée  fur  chaque  monu- 
ment public  ;  elle  pourroit  confifter  en  ces  mots  : 
A  tel  généralt  pour  avoir  vaincu  à  tel  endroit. 
Je  ne  voudrois  ni  nations  enchaînées ,  ni  peu- 
.  pies  terraffésj  je  ne  voudrois  même  point  qu'on 
trouvât  dans  l'infcription  le  nom  des  vaincus. 
On  fait  que  la  haine  du  nom  Romain  Fut  pro- 
pagée par  leurs  arcs  de  triomphe  ;  que  la  haine  des 
Flamands  contre  les  Efpagnols  fut  entretenue  , 
fortifiée  par  les  ftatues  faftueufes  &  menaçantes 
que  le  duc  d'Albc  avojt  fait  ériger  >  on  fait  que 
la  Place  des  Vitloires  a  coûté  à  la  France  des  flots 
de  fang.  Mais  fubfiltera-t-il  long-tcms  ce  monu- 
ment de  l'orgueil  de  Louis  XIV  ,  ou  plutôt  de  la 
baflefie  de  fes  courtifans  i  La  ftatue  de  ce  prince 
fera  confervée  ,  fans  doute  ;  mais  le  jour  où  les 
nations  enchaînées  difparoîtront  pour  jamais ,  cç 
jour  glorieux  pour  tous  les  François  ne  peut  être 
éloigné.  Un  peuple  qui  veut  compter  autant  d'al- 
liés ,  autant  d'amis  qu'il  a  de  voifins  ;  un  peuple 
plus  jaloux  de  la  liberté  &  de  la  félicité  générales 
que  d'une  vaine  &  failfle  gloire  leur  facrifiera  , 
fans  peine,  ce  monument  incnlonger,  &  tous  ceux 
du  même  genre.  La  nation,  l'Europe  entière,  ap- 
plaudiront ,  j'ofe  -l'affirmer ,  à  celui  de  nos  repre- 
fentans ,  qui  le  premier  élèvera  la  voix  pour  eu 
folliciter  la  deftrudtion. 

>  Jamais  ces  monumens  ne  feroient  décorés  avec 
trop  de  fomptuofité  j  le  luxe  dans  les  bàtimens 
publics  eft  encore  une  de  ces  idées  vaines  ,  filles 
d'un  fiècle  qui  donnoit  le  nom  de  beau  ,  non 
à  ce  qui  étoit  utile  à  la  nation  ,  mais  à  ce  oui 
éblouiiïoit  fes  regards ,  &  frappoit  ceux  des 
étrangers,  La  vraie  grandeur,  la  vraie  beauté 
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d'un  édifice  public ,  c'eft  la  fondit*  Se  l'utilité. 
Un  des  grands  hommes  dont  la  nation  s'honore , 
Fér.élon  ,  vent ,  je  le  fais  ,  que  l'architecture  & 
la  peinture  étalent  leurs  reflources ,  leurs  mira- 
cles s  dans  les  temples  &  les  autres  monnmens 
publics  :  il  a  ration  ,  abfolument  parlant  ;  mais 
il  auroit  eu  tort  s'il  eut  appliqué  fon  principe 
k  une  nation  accablée  fous  le  poids  de  fa  dette 
publicue  ,  &  à  qui  il  manque  un  grand  nombre 
d'édifices  de  première  néceflité-  Ne  traiteroit  on 
pas  d'infenfé  un  homme  qui  dépenferoit  en  por- 
tiques ,  en  colonadcs  ,  en  ftatues  les  fonds  qu'il 
auroit  alTomblés  avec  peine  ,  pour  bâtir  fa  mai- 
fon  entière  ?  &  cependant  beaucoup  de  nations 
commettent  la  même  faute,  Se  ne  rougiiTenr 
point  de  l'avoir  commife. 

Gardons-nous  d'attendre  avant  de  confacrer  un 
monument  public  à  un  général  victorieux ,  qu'il 
ait  terminé  fa  carrière;  il  eft  beaucoup  d'hom- 
mes qui  regardent  avec  indifférence  les  récom- 
penfes  dont  ils  ne  doivent  jouir  qu'après  lcur< 
mort.  Jouir  de  fa  propre  gloire  ,  voilà  ce  qui 
flatte ,  voilà  ce  qui  élève  l'ame.  C'étoit  ainfi 
que  penfoient  les  Romains,  Se  c'eft  d'après  ces 
principes  qu'ils  avoient  établi  les  triomphes  Se 
les  arcs  ,  deftinés  à  en  perpétuer  le  fouvenir.  Un 
général,  d»ra-t-on  peut-être,  ternira  l'éclat  de 
fes  victoires  ,  ou  par  plufieurs  défaites ,  ou  me 
me  par  des  crimes.  Cela  eft  poffible;  mais  en 
aura-t-il,  pour  cela  >  moins  jendu  à  fa  patrie  un 
iigrtalé  feivice?  Et  d'ailleurs  fi  la  crainte  de  voir 
ion  nom  effacé  ne  devient  pas  un  nouvel  aiguil- 
lon pour  les  généraux  ,  au  moins  fera-t  elle  tou- 
jours un  frein  capable  de  les  éloigner  des  vices 
te  des  crimes. 

Le  nom  du  général  ne  devroit  pas  être  le  feut 
înferit  fur  le  marbre  dépofitaire  de  la  reconnoif- 
fance  publique  ;  on  devroit  trouver  dans  quelque 
autre  partie  du  rr.êmt  édifice  le  nom  de  tous 
les  généraux  fubalternes  ,  &  celui  de  tous  les 
corps  qui  auraient  été  à  portée  de  fe  figiuler. 
Cet  acte  de  juttice  ranimerait  l'émulation  de  tous 
les  guerriers. 

L'armée  victorieufe  ferait  le  folPrcitcur  de 
cette  récompenfe ,  Se  la  légifiature  en  ferait  le 
difpenfareur.  On  le  garderait  bien  de  raflèmbler 
dans  la  capitale  tous  les  monumens  des  victoires  5 
répandus  dans  les  provinces ,  ils  les  embelliroicnr, 
y  entretiendraient  l'ardeur  belliqueufe  ,  &  y  fc- 
xoient  naître  l'amour  de  la  gloire  fie  des  arts. 

ARCHITECTURE  MILITAIRE.  S'il  eft  vrai 
qu'ij  n'y  a  point  dans  la  langue  françoife  des  mots 
qui  foient  parfaitement  fynonymes ,  on  a  tort  d'em- 
pjoyer  indifféremment,  pour  défigner  l'art  de  for- 
tifier les  places ,  les  mots  archuedure  militaire  Se 
fortification  :  ne  pourrait  -  on  pas  fe  fervir  du 
mot  archiutture  militaire  comme  d'un  nom  de 
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d'efpèce  :  on  pourrait  encore  employer  le  pre- 
mier de  ces  mots  pour  dc/igner  l'art  qui  enfeigne 
â  conftruire  tous  les  objets  qui ,  n'étant  pas  eften- 
tiellemenr  militaires  ,  ont  cependant  beaucoup  ds 
rapport  avec  la  guerre  ;  tels  font  un  arfenal ,  ut* 
magafin  à  poudre ,  un  magaiîn  de  vivres ,  uns 
porte  de  ville  »  de  citadelle  ;  Se  réfeiver  le  fécond 
pour  l'art  qui  enfeigne  à  choifir  le  terrein  le  plus 
propre  aux  différens  ouvrages ,  à  tracer  ces  ou- 
vrages Se  a  les  conftruire  ?  Si  cetto  diltinction-étoic 
adoptée  ,  on  pourrait  divifer  l'architetlure  mili- 
taire en  deux  grandes  branches ,  en  archiutture  mi- 
titaire ,  propremejRt  dite ,  &  en  fortification. 

ARGENT,  Nous  employons  ici  le  mot  argeitc 
comme  un  tcrnw^énëtique  ,  fous  lequel  font 
compris  tous  le«gnes  de  la  richeffe  :  or  Se  ar- 
gent monnoyés ,  ou  non  monijoyés ,  billets  de 
toute  nature. 

Il  n 'eft  prefque  perfonne  qui  n'ait  très-fouvenc 
répété  ce  vieil  adage  ,  l'argent  tft  le  nerf  de  la 
guerre  ;  6V  qui  n'ait  trouvé  un  très-grand  fens  dans, 
cette  réponfe  dumaréchal  de  Trivulcc  à  Louis  XII. 
Il  faut  trois  chofes  pour  faire  la  guerre  avec  fuccès  a 
premièrement  de  /'argent ,  fecondement  de  /'argent  , 
troifilmement  de  t argent  :  cependant  cet  adage  Se 
cette  réponfe  font  faux.  Non,  ce  n'eir  point  l'ar- 
gent qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  ;  non  ,  l'argent 
n  eft  point  la  feule  chofe  néceflaire  pour  obtenir 
des  fuccès  :  on  peut  fans  argent  entreprendre  3c 
fourenir  une  guerre ,  on  peut  fans  argent  la  ter- 
miner avec  gloire  ,  mais  il  eft impoflible  de  rem- 
porter des  victoires  fi  l'on  n'a  pas  de  bons  foldats 
Se  des  généraux  habiles.  L'hiftoire  ancienne  nous 
offre  un  grand  nombre  de  preuves  de  cette  vé- 
rité. Voyei  notre  article  Luxe.  L'hiftoiie  moderne 
elle-même  n'eft  point  dépourvue  de  preuves  du 
même  genre  ;  les  François  étoient  beaucoup  plus 
riches  dans  le  milieu  du  quatorzième  fiècfe  que 
les  Anglois  leurs  vainqueurs  :  Henri  IV  ,  fans  ar- 
gent Se  fans  moyens  d'en  amaffer  ,  vainquit  Se  les 
maîtres  des  mines  du  Nouveau  -  Monde  ,  Se  le 
pape,  pour  qui  fon  nom  ctoit  une  mine  plus  riche 
encore  :  Venife  Se  la  Hollande  ont,  malgfé  leurs 
richefles  ,  prefque  toujours  fubi  la  loi  que  leurs 
ennemis  ont  voulu  leur  impofer  :  la  riche  Angle- 
terre n'a  pû  foumettre  les  Etats-Unis  de  l'Améri- 
que ,  8:  la  Suifle  eft  reftoc  libre  malgré  fa  pauvreté  : 
nous  dirons  donc  avec  le  citoyen  de  Genève  «  que 
nos  politiques  daignent  fufprendre  leurs  calculs 
pour  réfléchir  à  ces  exemples ,  Se  qu'ils  appren- 
nent une  fois  qu'on  a  tout  avec  de  l'argent ,  hor- 
mis des  mœurs  Se  des  citoyens  >  nous  dirons  aufll 
avec  Voltaire  que  les  peuples  les  plus  pauvres 
triomphent  toujours  des  plus  riches  j  Se  enfin  avec 
Montécuculli ,  dont  l'opinion  doit  être  pour  les 
militaires  d'un  poids  très-grand  :  »  qui  n'a  que  de 
l'argent  ,  qui  n'entretient  joint  allez,  de  bonnes 
troupes  ,  fubira  tôt  ou  tard  le  joug  qu'on  voudra 


genre,  &  du  mot  fortification  connue  d'un  nom  J  l  ui  impofer.  Ce  font  donc  les  bonnes  tjoupes  & 
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d'ailleurs  cet  avantage  ,  qu'elles  peuvent  procurer 


de  Vargeat  ,  au  lieu  que  l'argent  fcul  ne  peut  for- 
mer de  bonnes  armées  :  avec  de  Yargtr.t  on  n'a 
que  des  hommes  ,  &  c'eft  des  foldats  qu'il  faut; 
nous  ne  diffimulcrons  cependant  point  qu'il  faut 
de  l'argent  ,  qu'il  faut  beaucoup  d'argent  pour 
Aire  la  guerre  ;  mais  nous  ne  mettions  jamais  les 
ikheiTes  conventionnelles  au  premier  rang  des 
chofes  nceffaircs  j  jamais  nous  ne  les  regarderons 
comme  les  feules  caufes  des  victoires  ;  jamais  , 
fat-tout  ,  nous  ne  nous  en  fervirons  pour  acheter 
Va  paix.  Tout  peuple  qui  employé  l'argent  à  cet 
ufage  cil  grolTièrement  trompé  ;  il  croit  tenir  la 
paix,  &  on  ne  lui  a  livré  que  la  guerre.  L'hiftoirc 
de  tous  les  peuples  prouve  cette  vérité. 

On  dit  aflez  généralement  que  c'eft  U  guerre 
qui  ruine  les  nations  ,  cV  on  a  raifon  ;  mais  cette 
extrême  cherté  de  la  guerre  ,  dont  on  fe  plaint 
tant ,  me  paroit ,  à  moi ,  heureufe  pour  l'humanité. 
Je  crois  avec  Jofeph  Prieftjey  ,  que  jufqu'à*  ce 
qu'on  parvienne  à  guérir  les  princes  de  la  folie  dif- 
pendieufe  de  faire  la  guerre  ,  il  n'eft  pas  à  délirer 
qu'ils  aient  un  fuperflu  de  richefles  à  leur  difpofition. 
Aucune  nation  ne  pouvant  s'affiner  d'être  gouver- 
née par  une  longue  fuite  de  fages  gouverneurs , 
elles  doivent  fe  contenter  de  fe  trouver  dans  l'état 
ex-Ct  de pouvoir  payer  l'intérêt  de  leurs  dettes ,  & 
fe  perluader.  que  ce  n'eft  qu'un  tel  état  de  chofes 
oui  peut  leur  aflurer  une  continuation  de  paix  ,  & 
leur  feivir  de  garde  contre  la  deftruction.  Oui ,  la 
guerre  eft  le  jeu  des  rois  j  ils  ne  cefferont  de  le 
jouer  que  lorfqu'nucun  d'eux  ne  fera  plus  allez 
riche  pour  tenir  le  dex  :  la  politique  &  la  phi- 
Icfophie  fe  vanteront  à  l'envie  de  cette  révolu- 
tion ,  U  cependant  elles  n'y  auront  eu  qu'une 
très-perite  part.  Mais  comme  il  ne  faut  pourtant 
point  trop  compter  fur  ce^  moyen  ,  8c  comme  il 
peut  abfol urnent  fe  préfenter  des  occafions  où  une 
nation  eft  obligée  de  faire  la  guerre  ,  cherchons 
s'il  néTcToit  pas  poflible  de  rendre  la  guerre  moins 
difpendieufe. 

Pour  rendre  la  guerre  moins  difpendifufe  ,  il  faut 
confier  à  des  militaires  l'achat ,  la  confection  -  la 
confervation  tx  la  diftribution  de  tous  les  objets 
tchtifs  à  la  guerre.  Voyei  DIRECTOIRE  ,  MASSE 
te  fl  Aii  LLt.Vi.Nt-  1.  faut  acheter  toutes  les  ma- 
tées premières- de  U  première  main  j  les  acheter 
dais  les  unis  convetuble*  fre  les  payej  argent 
Comptant  :  ea  agifTant  aii;fi  ,  on  apportera  une 
très -grande  économie .  dans  .  le  département  de 
liguciic.  Le  maréchal  dj  Noatlks'  l'avoir  bien 
ftnii  ;  auîfi ,  d::-il,  dan  .  u:ic  de^  lettres  à  h\-  d'Ar 
g:nfon  :  *  plus  l'on.dirLreia  ,  &  plus  les  fubfif- 
unc'cs  fcio;ic  nou-foalettient  ùiiacilcs  à  avoir, 
nuis  plus  il  en  coûtera.  Et  c'ef»  ;ncorc  le  plus  fou- 
veat  par  des  dé^nfes  Oi'tis  à;  demi*  ou  j'iop  usd, 


trouverez  que  le  maréchal  de  Briffic  mit  un  grand 
nombre  de  fois  cette  vérité  fous  les  yeux  de 
Henri  II.  Pour  rendre-lcs  guerres  moins  chères , 
il  faut  encore  avant  de  les  entreprendre  avoir 
pourvu  aux  fonds  qui  feront  néceffaircs  pendant 
la  guerre  entière.  11  en  cft  des  Éitats  comme  des 
pamculicrs  }  toutes  les  fois  qu'ils  vivent  du  jour 
a  la  journée,  ils  font  néceflai  rement  ce  qu'on  ap- 
pelle des  affaires ,  &  qu'on  devioit  nommer  de 
mauvaifes  affaires. 

On  a  demandé  fouventlî  l'argent  doit  être  placé 
au  rang  des  récompenfes  militaires  $  je  crois  qu'on 
doit  s'en  feivir,  mais  non  dans  toutes  les  citconi- 

r^nces  ^  &  moins  c"Corc  avcc  ^«s  les  guerriers. 
Voyt[  Récompenses  pécuniaires. 

On  a  demandé  s'il  cft  permis  d'employer  l'ar. 
g<nt  à  l'ufage  auquel  l'employoit  Philippe  de  Ma- 
cédoine :  ce  prince  fe  vantoit  de  devoir  plus  à  l'on 
argent  qu'à  fon  épéc  ,  &  il  fe  repardoit  comme 
maître  d'une  place  s'il  pouvoir  y  introduire  un  mu- 
let chargé  d'or  :  quoique  beaucoup  de  politiques 
difent  t  la  où  rfl  U  profit ,  là  efi  la  gloire ,  notisne  re- 
garderons pas  comme  très-glorieufe  cette  manière 
de  vaincre  :  mais  elle  eft  reçue  ,  mais  elle  épargne 
le  fang ,  on  peut  donc  en  faire  lliagc  Quels  moyens 
emploirons-nous  afin  d'empêcher  nos  ennemis  de 
tourner  contre  nous  des  atmes  de  la  mémeefpèce? 
Scviflons  avec  rigueur  contre  les  premiers  coupai 
blés  que  l'or  aura  faits  }  la  certitude  d'une  puni- 
tion févère  peut  feule  arrêter  celui  dont  l'amc  eft 
affez  vile  pour  concevoir  le  projet  de  trahir  fon 
pays ,  afin  de  gagner  un  peu  d'or. 

On  fe  plaint  communément  que  les  militaires 
modernes  aiment  plus  l'argent  que  la  gloire  j  fi  ces 
plaintes  étoient  fondées  ,  il  faudrait  chercher  avec 
foin  le  moyen  de  produite  une  rapide  révolutiou 
dans  les  efprits  :  cette  recherche  appartient  à  l'ar- 
ticle Recompenses  militaires. 

On  a  demandé  fouvent  fi  l'argent  doit  procurer 
les  grades  militaires  comme  il  procure  des  places 
dans  la  magiftrature  ;  c'eft  dans  l'article  Vénalité, 
que  cette  queftion  eft  difeutéç 

Si  nous  avions  écrit  il' y  a  quelques  fiècles  .  nous 
aurions  examiné  rrès-ftricufemeni  fi  le  comman- 
dant d'une  plate  alfiégée  peut ,  pour  faire  la  monne 
â  festfojpcs  ,  s'cmpaier  de  Y  argenterie  des  églifes 
Se  dzl'ur.nm  renfermé  dansles  temples;  mais  au- 
jourd'hui cette  cueftion  cft  réfo'.ue  :  aucun  général 
u'héfiterojt  à  transformer  les  vafes  d'argent  en 
Irmopnoir,  les  cloches  en  canons  }  celui  qui  fe- 
trouverait  dans  It  cas  de  recourir  à  ce  moyen  vio- 
lent, devrait  néanmoins  imiter,  ce  mcfemble  la 
conduite,  iage  que;  tint  en  Hfpagpc,  pendant  l'an- 
ge I  ji i    Poija-Matwi'ichcco  -i  ccttcfcaune  , 
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fupérieure  à  fon  ficelé  Se  à  Ton  fexe,  étant  afTiégée 
dans  Tolède,  tk  dépourvue  d'agent  pour  payer 
fes  troupes,  réfolut  de  s'emparer  des  riches  &r 
magnifiques  ornemens  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  :  mais  pour  ôter  à  l'action  qu'elle  allott  faire 
l'apparence  d'impiété ,  qui  auroit  pû  offenfer  & 
révolter  le  peuple  ,  elle  fe  rendit  à  Péglife  en  pro- 
ceffion  folemnelle  ;  elle  étoic  vêtue  ,  ainfi  que  tous 
ceux  qui  la  fuivoient ,  de  longs  habits  de  deuil  ; 
fon  viiage  porroit  l'empreinte  de  la  douleur,  elle 
fe  frappoit  le  fein  ,  des  larmes  couloient  de  Tes 
yeux  :  cçtte  conduite  adroite  prévint  tous  les  maux 
que  l'imputation  de  facrilège  auroit  pû  produire. 
JDcs  militaires  blâmeront  peut-être  les  ménage- 
mens  qu'eut  Dona-Maria;  cependant  ils  paroif- 
fent  fages  :  ne  choquons  jamais  les  opinions  popu- 
laires ,  les  heurter  de  front  ce  n'eft  point  être 
philofophc  ,  c'eft  être  infenfé  ;  c'eft  méconnoître 
un  des  moyens  des  plus  sûrs  de  conduire  les  hom- 
mes. Ainfi  penfoit  Catinat  fee  grand  homme ,  afîci 
infttuit  pour  s'élever  au-deflus  des  préjugés  ,  fa- 
voit  néanmoins  les  refpc&er ,  fur  •  tout  quand  le 
bien  du  fervicc  le  demandoir.  Voye\  dans  l'article 
Religion  ,  la  conduite  qu'il  tint  à  Mantoue  en 
J7or. 

ARIGOT ,  ou  Varigot.  Nom  d'un  infiniment 
militaire  ,  fait  en  forme  de  flûte  ou  de  petit  fla- 
geolet. 

ARME.  Quoiqne  l'académie  françoife  n'ait 
point  encore  fait  ufage  du  mot  arme  pour  défi- 
gner  les  différentes  efpèccs  de  troupes  dont  une 
armée  tft  compoféc  ,  quoique  cet  illuftre  légif- 
lateur  de  la  langue  françoife  n'ait  point  encore 
adopté  ces  phrafes  :  dans  quelle  arme  fctx-e\-vous  3 
pour  demander  à  un  militaire  s'il  fert  dans  la  ca- 
valerie ou  dans  l'infanterie  ?  il  faut  placer  les  diffé- 
rentes armes  fur  le  terrein  qui  leur  convient  ,  pour 
dire  qu'il  faut  placer  la  cavalerie  &  l'infanterie  fur 
le  terrein  qui  leur  eft  le  plus  favorable  ,  nous  em- 
ploierons cependant  ,dans  ce  dictionnaire  de  l'Art 
militaire ,  ce  mot  avec  cette  acception  :  de  bons  écri- 
vains militaires  s'en  font  fervis  ,  les  ordonnances 
en  font  ufage  ,  &  il  eft  nccefîairc ,  car  il  évite  de 
longues  péri  phrafes. 

Parmi  les  qtieftions  militaires  qu'it  importe  le 
plus  de  réfoudre ,  fe  préfente  celle  du  mélange  des 
armes.  Elle  peut  être  énoncée  ainfi  :  comment  doit- 
on  drfpofer  fur  le  terrein  les  différentes  armes  qui 
compofent  une  armée  ? 

Les  militaires  fenfés  ont  peine  à  concevoir  au- 
jourd'hui comment  on  a  pû  ,  pendant  des  ficelés 
entiers ,  rejetter  conftamment  la  cavalerie  aux  ex- 
trémités de  l'ordre  de  bataille ,  8c  mettre  ,  fur 
•oute  efpèce  de  terrein ,  toute  l'infanterie  dans  le 
centre  ;  leur  étonne  ment  cefleroit  s'ils  daignoient 
réfléchir  fur  le  peu  d'inftruûion  des  fiècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre  j  où  %"ûs  voulotent  feulement  , 
icttin:  ips  yciu  autvm  d'eux ,  voir  quç  des  atas , 
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très-aifés  à  détruire  ,  des  vices  dénonce*  par  tou« 
les  bons  efprits,  reconnus  même  par  la  multitude, 
n'en  fubfiitcr.t  pas  moins  ,  Ik.  femblent  même  ac- 
quérir ,  chaque  jour  ,  des  forces  nouvelles  :  tant 
il  eft  vrai  que  l'imitation  8c  l'habitude  ont  beau- 
coup plus  d'empire  fur  nous ,  que  la  raifoa  fé- 
condée par  l'expciicnce  elle-même. 

La  première  des  règles  de  l'art  de  difpofet  les 
troupes  pour  les  faire  combattre,  c'eft  ,  fans  doute, 
celle-ci  :  vous  mettre^  chaque  arme  fur  le  terrein  qi£ 
lui  fera  le  plus  favorable  ,  car  c'eft  de-là  que  dé- 
pend la  victoire  >  mais  fi  l'on  doit  combattre  dans 
une  vafte  plaine,  fur  un  tecrein  uni,  découvert, 
comment  difpofera-t-on  fes  troupes  ? 

La  queftion  que  nous  venons  de  pofer  devoir , 
il  y  a  quelques  fiècles  ,  être  divifée  en  deux  ques- 
tions différentes  :  il  falloir  d'abord  favoir  fi  l'on 
devoit  entremêler  les  armée  de  haft  avec  les  armes 
de  jet  ;  8c  puis  fi  on  dévoie  entremêler  les  trou- 
pes à  cheval  avec  fes  troupes  à  pied  :  aujourd'hui 
il  ne  nom  relie  à  réfoudre  que  la  féconde  de  ce* 
deux  queftions. 

Tous  les  écrivains  qui  méritent  quelque  con- 
fiance tiennent  pour  le  mélange  des  armes  ,  mais 
ils  font  divifés  entre  eux  :  les  uns  veulent  qu'on 
fe  borne  à  les  entremêler  par  gros  corps ,  8c  les 
autres  demandent  qu'on  les  entremêle  par  pelo- 
tons. Quelle  eft  de  ces  deux  opinions  celle  qui 
mériteîa  préférence  ?  Pour  lé  favoir  ,  interrogeons 
les  hommes ,  mais  fur-tout  l'hiftoire  ;  rapportons 
les  évènemens ,  tranferivons  les  opinions  ,  &  laif- 
fons  aux  militaires  le  foin  de  pefer  les  unes  & 
d'apprécier  les  autres. 

Lanoue  ,  le  premier  des  écrivains  qui  doive  au- 
jourd'hui faire  autorité,  car  il  eft  le  premier  mi- 
litaire qui  ait  écrit  depuis  la  renaifTance  de  l'art 
de  la  guerre,  entremêle  quelquefois  des  gros  corps 
avec  de  gros  corps  ,  il  place  quelquefois  de  petits 
pelotons  d'arquebuliers  à  côté  de  gros  corps  de 
cavalerie ,  &  quelquefois  de  petites  troupes  de 
cavalerie  à  côté  des  grofTes  colonnes  d'infanterie  ; 
mais  toujours  il  entremêle  les  différentes  armes. 

Montécuculi  n'eft  pas  moins  parnTan  que  La- 
noue du  mélange  des  armes  :  il  prétend  qu'il  çft 
indifpenfable  de  mêler  avec  la  cavalciie  de  petits 
détachemens  de  quarante  ou  de  cinquante  fan- 
taffins. 

Le  maréchal  de  Saxe  penfe  que  toute  troupe 
qui  n'eft  pas  foutenue  eft  une  troupe  battue  ,  or 
une  troupe  qui  n'eft  pas  entremêlée  n'eft  pas  fou- 
tenue  ,  donc  une  troupe  qjri  n'eft  pas  entremeke 
eft  une  troupe  battue  :  aulb  ce  général  propofe-t-" 
de  mettre  des  colonnes  d'infanterie  entre  les  lignes 
de  cavalerie  ,  &  des  petites  troupes  de  cavalerie 
à  vingt  cinq  ou  trente  pas  de  l'infanterie  ;  nuis 
il  ne  veut  point  qu* on  mette  de  petits  corps  d  in- 
fanterie proche  des  gros  corps  de  cavalerie  :  m 
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d'infanterie  {  elles  tentent  qu'elles  font  perdues  fi 
la  cavalerie  eft  battue ,  &  la  cavalerie  qui  s'eft 
flattée  de  leurs  recours  eft  toute  déconcertée  dés 
que  par  un  mouvement  un  peu  brufquc ,  elle  ne 
peut  plus  en  recevoir  du  fecours. 

Le  chevalier  Folard  eft ,  comme  chacun  le  fait , 
grand  partifan  du  mélange  des  armes  \  il  veut 
qu'on  entremêle  les  armes  longues  &  les  armes 
courtes  ,  des  pelotons  d'infanterie  parmi  les  efea- 
drons  ;  mais  il  veut ,  comme  M.  de  Saxe  ,  qnc 
l'infanterie  foit  fur  une  certaine  profondeur. 

M.  de  Turpin  veut  que  le  mélange  des  armes 
fc  faffe  par  gros  corps ,  par  brigade ,  ou  au  moins 
par  régiment. 

M.  de  Grimoard ,  après  avoir  balancé  les  avan- 
tages 8c  les  inconvéniens  du  mélange  des  armes  , 
fe  décide  pour  le  mélange  ,  mais  il  veut  que  ce 
foit  par  très-gros  corps  ;  c'eft-i-dire ,  qu'on  place 
de  fuite  fept  ou  huit  régimens  de  la  même  arme. 

Je  ne  citerai  plus  qu'une  autorité ,  mais  elle 
eft  d'un  grand  poids ,  c'eft  celle  du  général  Lloyd- 
11  eft  nécefiaire ,  dit  il ,  de  placer  l'infanterie  & 
la  cavalerie  dans  la  ligne,  à  portée  de  s'appuyer, 
&  de  fe  flanquer  l'une  l'autre  »  de  combiner  leurs 
efforts ,  &  de  les  diriger  contre  le  même  point. 
Voilà ,  félon  moi ,  en  quoi  confiée  la  perfection 
d'un  ordre  de  bataille  i  c'eft  l'unité  d'action  qui 
peut  feule  aflurer  la  viâoire  ,  &  je  crois  que  cette 
unité  ne  peut  s'accorder  avec  la  manière  dont  les 
anciens  &  les  modernes  femblent  être  convenus 
de  placer  la  cavalerie  ,  «  quant  à  la  manière  dont 
on  doit  entremêler  les  différens  corps  ,  le  général 
Lloyd  fe  rapproche  beaucoup  de  Montécuculli.  » 
Je  fuis  entièrement  convaincu  de  cette  vérité, 
t  qu'il  eft  indifpenfable  de  mêler  avec  la  cavalerie 
de  petits  détacnemens  de  quarante  ou  cinquante 
santaf&ns ,  )  que  j'ai  peine  à  comprendre  qu'elle 
ne  foit  pas  généralement  adoptée  ;  d'autant  qu'il 
eft  pofGble ,  comme  je  le  démontrerai  par  la  fuite , 
de  donner  a  une  compagnie  d'inranterie  affez  de 
confiftance  pour  combattre  avec  fuccès  la  cava- 
lerie •  même  dans  la  plaine-  »  Après  avoir  tranf- 
crit  les  opinions  ,  paflons  aux  évènemens. 

Réiblu  à  ne  plus  mettre  au  rang  des  obferva- 
tions  militaires  qui  méritent  de  la  confiance  Jes 
évènemens  qui  fe  font  paûes  dans  des  tems  très- 
reculés  ,  parce  qu'une  obfcucité  fou  vent  impéné- 
trable les  environne  ;  parce  que  le  récit  en  a  été 
tronqué  par  les  premiers  écrivains  ,  défiguré  par 
les  traducteurs  ,  dénaturé  par  les  faifeurs  de  fyftê- 
mes  ,  &  enfin  parce  que  les  armes  &  la  manière 
de  taire  la  guerre  ont  éprouvé  chez  les  modernes 
des  changeraens,très-confidérables  j  je  ne  parlerai 
ni  de  la  bataille  de  Mantoue ,  ni  de  celle  d'Ar- 
belles ,  ni  de  celle  de  Pharfale  ,  ni  de  celle  de 
Bénevent  donnée  en  1166.  ni  même  de  celle  de 
Tongres  ,  livrée  en  1408.  Je  fixerai  mes.  premiers 
Jrt  miiit.  SuppL  Tome  IV, 
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regards  fur  la  bataille  de  Pavie  ,  en  ic*f  ;  tous 
les  guerriers  qui  en  ont  parlé  conviennent  que  les 
Efpagnots  durent ,  principalement  leurs  fuccès ,  à 
la  précaution  ,  alors  nouvelle ,  d'entremêler  avec 
lesefeadrons  des  pelotons  d'arquebufiers. 

La  bataille  de  Cerifoles ,  livrée  en  1 144 ,  offre 
la  même  inftruûion  :  le  duc  d'Anguien  divifa  fon 
armée  en  fept  gros  batailons  ,  comme  on  parloir 
dans  ce  tems-là  ,  trois  d'infanterie  &  quatre  de 
cavalerie  ;  les  chevaux-légers  occupoient  la  droite 
de  l'armée  >  enfuite  venoient  les  bandes  françoi- 
fes ,  puis  la  gendarmerie  ,  puis  l'infanterie  fuiffe , 

f>uis  les  volontaires  à  cheval ,  puis  l'infanterie  ita- 
ienne ,  &  enfin  les  guidons  &  les  archers  de  la 
gendarmerie. 

La  Vieilleville  éprouva  aafli  en  1  y  f 4  combles 
il  eft  avantageux  ,  quand  on  eft  plus  foible  en  ca- 
valerie que  rennemi ,  de  foutenir  cette  arme  avec 
des  pelotons  d'infanterie.  Le  maréchal  de  Briûac 
l'éprouva  auffi  en  Piémont  à*  peu -près  dans  le 
même  tems. 

Coligni  &  Henri  IV. ,  fon  digne  élève,  entre- 
mêlèrent .prefque  toujours  les  deux  armes  ,  & 
prefque  toujours  ils  eurent  lieu  de  s'en  féliciter. 

Guftave- Adolphe ,  qui  marcha  fur  les  traces  de 
ces  deux  héros  ,  dût  au  même  moyen  fes  vicaires 
à  jamais  inftruftives  8c  mémorables. 

Le  grand  Condé  entremêla  à  Rocroi ,  parmi 
l'aile  gauche  de  fa  cavalerie ,  des  gros  pelotons 
d'infanterie. 


Le  célèbre  Montécuculli ,  ce  digne  rival  de 
Turenne ,  dût ,  de  fon  aveu  ,  à  cette  même  pré- 
caution les  lauriers  qu'il  cueillit  à  St.-Godard. 

Turenne  avoit  reconnu  avant  Montécuculli  l'u- 
tilité du  mélange  des  armes  ;  il  en  avoit  fait  ufage 
aux  Dunes ,  8c  il  s'en  fervit  encore  à  Simzeim  6c 
à  Ensheim. 

Le  maréchal  de  Talard  éprouva  à  Hochftet 
combien  il  eft  avantageux  d'entremêler  Its  diffé- 
rentes armes ,  afin  qu  elles  fe  prêtent  un  fecours 
mutuel  ;  fa  cavalerie  ayant  été  repouffée  une  pre- 
mière fois  ,  il  fit  avancer  deux  brigades  d'infan- 
terie 8c  les  entremêla  avec  fes  efeadrons  i  après 
cette  manœuvre  il  ramena  fa  cavalerie  au  combat} 
les  huit  bataillons  ayant  fait  feu ,  la  cavalerie  fran- 
çoife  s'élança  fur  la  cavalerie  de  Malbouroug ,  Se 
la  culbuta  :  fi  elle  ne  conferva  pas  ce  premier 
avantage ,  la  faute  eh  fut  à  l'imprudence  de  cette 
même  cavalerie  françoife ,  qui  abandonna  le  fou- 
tien  auquel  elle  devoit  fon  premier  fuccès  ,  8c  à 
la  précaution  qu'avoit  prife  le  général  ennemi  de 
multiplier  le  nombre  de  fes  lignes. 

A  Almanza  la  viftoirc  ne  refta  long-tems  en 
fufpens  que  parce  que  Lafminas  avoit  pris  la  pré- 
caution d'entremêler  fes  armes  par  gros  corps  j  ce 
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fut  encore  âu  méhnge  des  armes  que  Frédéric  le 
grand  dût  le  fuccès  de  la  bataille  de  Lifla. 

Le  grand  nombre  d'autorités  que  nous  avons  rap- 
portées ,  &  d'exemples  que  nous  avons  indiqués  , 
ne  laiffent ,  il  eft  vrai ,  aucun  doute  fur  l'utilité 
du  mélange  des  armes ,  mais  ils  en  laiflent  fur  la 
manière  dont  ce  mélange  doit  fe  faire.  Je  ne  les 
lèverai  pas  ,  ces  doutes  ;  c'eft  au  génie  feul  qu'ap- 
partient cette  tâche  ;  tout  ce  que  je  puis ,  tout  ce 
que  je  dois  dire,  c'eft  qu'il  faut  toujours  foutenir 
une  arme  par  l'autre  ,  parce  que  jointes  enfcmble 
«lies  redoublent  de  force  ,  de  confiance  ,  &  d'é- 
mulation j  &  que  pour  tirer  de  ce  mélange  toute 
l'utilité  polîible  ,  il  faut  confulter  les  circonftan- 
ces  du  tems  &  fur-tout  celles  des  lieux  :  ce  font 
en  effet  les  accidens  du  terrein  qui  doivent  ici , 
comme  par-tout ,  fervir  de  règle  au  général. 

ARMÉE.  Supplément.  L'auteur  de  l'article 
Armée  a  omis  de  parler  de  quelques  efpèces 
particulières  d'armées. 

Armée  ajftégeanie  ,  ou  Yarmée  du  fiège  ,  c'eft 
celle  qui  eft  chargée  de  faire  un  liège  :  fon  objet 
doit  être  de  prendre  la  place;  c'eft  de. quoi  elle 
doit  uniquement  s'occuper. 

Armée  auxiliaire.  C'eft  celle  qu'on  fournit  à 
une  puiflance  amie  ou  alliée ,  en  vettu  de  quel- 
que traité. 

Armée  confédérée ,  armée  combinée.  Quoique  beau- 
Coup  d'écrivains  ayent  employé  indifféremment 
ces  deux  expreffions ,  il  exifte  cependant  entre  les 
objets  qu'elles  défignent  une  différence  réelle.  Le 
mot  combinaifon  ne  devant  jamais  être  employépour 
défigner  la  réunion  de  pluficurs  corps  différents  , 
mais  pour  exprimer  l'opération  par  laquelle  les  par- 
ties des  deux  corps  feulement  ,  fe  joignent  peut 
former  un  nouveau  corps  :  on  doit  donc  fe  fervir , 
ce  me  fcmble  ,  de  l'épithète  combinée ,  toutes  les 
fois  qu'une  armée  n'ett  compofée  que  des  troupes 
de  deux  pufflances  ,  &:  réfetver  le  mot  confédérée 
pour  la  circonftancc  où  Yarmée  eft  compofée  des 
troupes  de  plu/leurs  puiflances.  L'armée  des  Fran 
çois  réunie  à  celle  des  Efpagnols  étoit  donc,  dans 
la  dernière  guerre ,  une  armée  combinée  ,  tandis 
que  Yarmée  des  princes  d'Allemagne  réunis  contre 
Charles-Quint»  étoit  une  armée  confédérée. 

Armée  d'exécution.  On  donne  en  Allemagne  le 
nom  à' armée  d'exécution  à"  un  corps  de  troupes 
chargé  de  l'exécution  d'un  referit  de  la  chambre 
impériale. 

Armée  de  l'empire.  C'eft  une  armée  compofée 
des  troupes  appartenantes  à  différents  princes 
d'Allemagne. 

Armée  impériale.  C'eft  une  armée  appartenante 
à  l'empereur. 

On  donne  auft  aux  armées  Je  nom  du  général  à 
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qui  elles  obéiflent  :  on  dit  donc  Yarmle  de  Tu- 
renne  ,  Yarmée  de  Luxembourg.  On  défîgne  enfin 
les  armées  par  le  nom  du  pays  où  elles  font  la 
guerre.  L'armée  de  Flandre  ,  t armée  d'Italie  ,  l'ar- 
mée du  Bas-Rhin, 

On  trouvera  dans  le  dictionnaire  des  antiquités , 
article  Armée  ,  des  détails  inftriidïirs  fur  les  ar- 
mées romaines }  fur  ce  qu'ils  entendoient  par  acies, 
par  agmen  ,  par  exercitus  ;  fur  leur  agmen  pilatum  , 
qui  n'étoit  qu'une  troupe  formée  en  colonne  i  fur 
Y  agmen  quadratum  ,  ou  l'ordre  de  bataille  quarré. 

On  trouvera  dans  le  règlement  pour  l'infanterie, 
titre  XUl ,  articles  1 , 111  ,  V ,  XXIII  &  XXIV  -, 
titre  XV  ,  articles  IX  &  XI ,  les  détails  relatifs  à 
la  divifîon  &  au  fetvice  des  armées  françoifes. 

5.  I. 

De  t  armement  de  l'armée  franfoife. 

ARMEMENT.  L'armement  offenfif  des  offi- 
ciers-généraux &  fupérieurs  de  Yarmée  françoife 
ne  conflit e  qu'en  une  épée  on  ut»  fabre  ;  leur 
armement  défenfif  en  une  cuiraffe  &'une  calotte: 
ces  officiers  ne  portant  jamais  leurs  armes  defen- 
fïves  pendant  la  paix ,  un  point  d'honneur  mal 
entendu  les  empêche  prefque  toujours  de  s'en 
couvrir  pendant  la  guerre.  Si  une  loi  les  obligeoit 
à  être  revêtus  de  Teins  armes  défeniîves  toutes 
les  fois  qu'ils  fe  montrent  aux  troupes,  pendant 
la  paix  ,  rien  ne  les  empêcheroit  de  les  porter  en 
prélénee  de  l'ennemi.  On  aime ,  j'en  conviens , 
a  entendre  Villars  ,  encore  colonel,  dire  en  «677 
à  ceux  qui  le  prefloient  de  prendre  une  cuiraffe 
pour  une  action  qui  annonçoit  devoir  être  vive 
cV  meurtrière  :  je  ne  crois  pas  ma  vie  plus  précieufe 
que  celle  de  ces  braves  gens  ;  on  fent  que  CC  propos 
eft  bien  capable  d'animer  le  fondât ,  &  de  pro- 
duire des  effets  grands  &  heureux  >  mais  fi  Villars 
eut  été  tué ,  s'il  eut  feulement  été  grièvement 
bleffé  ,  fon  régiment  auroit-il  donné  avec  autant 
de  force  ,  Se  fi  à  propos  qu'il  le  fit  ?  En  un  mot , 
le  propos  de  Villars  pouvoit-il  faire  autant  de 
bien  que  fon  action  de  mal  ?  C'eft  ce  dont  je 
doute. 

Les  officiers  fubalternes  d'infanterie  font  armés 
d'une  épée  affez  courte  ,  platte  &  fcible  ;  ceux 
d'artillerie  ,  d'une  épée ,  femblable  à  celle  des 
officiers  d'infanterie  i  ceux  de  cavalerie  &  de  dra- 
gons ,  d'un  fabre  long  &  droit ,  &  d'une  paire 
de  piftolets  d'arçon  ;  le  fabre  des  officiers  de  huf- 
fards  &  de  chafleurs  eft  recourbé. 

Les  fergens  Se  les  caporaux  d'infanterie  font 
armés  d'un  fufil  avec  fa  bayonnette  &  d'un  fabre 
court;  les  maréchaux-des-logts  de  cavaletie , d'un 
fabre  long ,  droit  &  tranchant ,  &  de  deux  piftolets  ; 
il  en  eft  de  même  de  ceux  des  dragons  :  ceux  des 
huffards  &  des  chafleurs  portent  un  fabre  re- 
cowbé* 
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Les  grenadier*  &  chafleurs  d'infanterie  font  |  le  cas  où  l'on  prendroit  le  parti  de  l'affirmative , 
_  mes  d  un  fufil  avec  fa  bayonni 
court  ;  le  retre  des  fantafîîns  ,  d'un  fuûï  avec 


int  j  le 

:  ù!  avec  fa  bayonnette  &  d'un  fabrJÉÉ  faut*  '  [  i/i-'i^ilt  cjueîics  feroient  Ils  armes 


bayonnette  ;  les  cavaliers  d'une  carabine  ,  de  deux 
piiroîets  &  d'un  fabre  >  les  dragons  d'un  fabre  , 
d'un  piolet  ,  d'une  hache  ou  d'un  autre  inftru- 


mem 


&  d'un  fufil  avec  fa  bayonnette  :  les  huf- 
ficds.'de  deux  piftelets, d'un  fabre  recourbé  & 
d'une  carabine  :  les  chafleurs  à  cheval  font  armés 
comme  les  dragons  ;  les  chaffeurs  à  pied  comme 
les  chafleurs  des  régiments  d'infanterie. 

Les  feules  armes  défenfives  qu'on  porte  dans 
l'armée  françoife,  font  lacuiraffe  ,  la  calotte  ,  le 
pultron  8c  le  cafque  i  les  avantages  &  les  incon- 
véniens  de  ces  différens  arméniens  font  difeutes 
dans  les  articles  confacrés  aux  différens  corps 
pour  lefquels  ils  font  deftinés  ,  &  fous  les  mots 

lXFANTERIE  ,  CAVALERIE,  &C.  FUSIL  ,  SA- 

ire,  Bayonnette  ,  &c. 

§.  I  I. 

Des  qualités  d'un  bon  armement. 

Si  l'on  vouloit  jamais  juger  définitivement  quel 
eft  Y  armement  que  doivent  avoir  les  troupes  fran- 
çoifes  ,  on  pourroit ,  ce  me  femble  ,  fe  conduire , 
dans  ce  jugement ,  d'après  les  principes  fuivans. 

Tout  armement  eft  vicieux  qui  ne  met  pas  celui 
qni  s'en  fert  à  portée  de  nuire  fortement  à  fon 
&  de  conferver  fa  propre  vie. 


Le  poids  de  X armement  doit  être  diminué  au- 
tant qu'il  eft  poflible ,  fans  nuire  cependant  à  fa 

l'armement  doit  être  combiné  de  manière  à  ce 
qu'il  puifle  fervir  dans  tous  les  terreins ,  dans 
tootes  les  occaftons  ,  &  contre  toute  efpècc  de 
troupes  :  ce  principe  eft  inconteftabje ,  fur-tout 
pourl armement  de  l'infanterie,  qui  a  prefque  auflî 
fouvent  en  tete  de  la  cavalerie  que  de  l'infanterie  : 
l'armement  fera  donc  mauvais  toutes  les  fois  que 
la  troupe  qui  le  portera  ne  pourra  point  fc  pafier 
defecours  étranger. 

{.'armement  doit  être  calculé  d'après  le  caractère 
(3c  la  nation  qui  doit  s'en  fervir  ,  d'après  fa  ma- 
nière de  combattre,  &  même  d'après  celle  de  fes 
ennemis  ordinaires. 

Parmi  les  grands  problêmes  relatifs  à  Yarme- 
wmt ,  on  pourroit  placer  ceux  qui  fuivent. 

Le  fufil  armé  de  fa  bayonnette  fuflît-il  à  l'infan- 
terie françoife  ?  Seroit-il  utile  de  lui  donner  une 
amie  arme  de  longueur  ?  Quelle  devroit  être  cette 
arme?  Voyei  l'article  Pique  ,  &  notre  article 
Baïonnette. 

Se  toit- il  avantageux  ou  nuifible  de  donner  à 
rmfamerie  françoife  des  aimes  detenflyes  ?  DiMK 


qu'on  devroit  lui  donner 

Doit-on  adopter  l'armement  d'un  peuple 
orfqu'ileft  préférable  à  celui  que  l'on  porte; 


mi 


ou  bien  doit-on  conferver  celui  qu'on  a  ,  parce 
qu'il  eft  ufité  depuis  long-tems  ?  V oyei  l'article 
Changement. 

Faut -il  donner  à  la  cavalerie  une  épée  ou  un 
fabre  ,  un  fabre  émouffe  ou  un  fibre  pointu  ,  un 
fabre  droit  ou  un  fabre  recourbé  ?  Toutes  les 
troupes  à  cheval  doivent-elles  avoir  la  même  arme 
blanche  ?  Faut  -  il  donner  à  la  cavalerie  des  armes 
de  jet  de  portée  moyenne.  Voye\  notre  article 
Bayonnette. 

S.  III. 

Armement  d'Aonneur. 

On  donnoit  dans  te  quinzième  &  feizième  fiè- 
clcs  le  nom  d'armement  d'honneur  aux  pièces  de 
l'armure  d'un  guerrier ,  à  la  perte  defquelles  le 
déshonneur  étoit  attaché  :  celui  qui  perdoit  par 
lâcheté  dans  un  combat ,  ou  fon  épée ,  ou  fon 
bouclier ,  ou  fa  ceinture  ,  étoit  noté  d'infamie. 

Les  pièces  qui  composaient  l'armement  d'hon- 
neur étoient  données ,  à  celui  qui  le  prenoit  pour 
la  première  fois ,  avec  beaucoup  de  pompe  au 
milieu  d'une  cérémonie  publique  >  elles  croient 
aufti  arrachées  en  public.  &  avec  des  cérémonies 
humiliantes  ,  à  celui  qui  avoit  mérité  d'être  dé- 
gradé. Voye\  Dégradation  de  Chevalerie. 

En  obfervant  avec  attention  les  coutumes  mi- 
litaires de  nos  pères ,  on  reconnoit  avec  facilité 
qu'ils  étoient  fans  celle  occupes  à  parler  aux  yeux 
de  leurs  guerriers  :  nous  avons  perdu  ou  du  moins 
négligé  ce  langage  fi  énergique  ,  auffi  ne  réunif- 
ions-nous pas  comme  eux  à  nous  faire  entendre. 

ARMER.  Ce  mot  fc  dit  abfolument  pour  ex- 
primer î'adUon  de  lever  des  foldats  &  des  trou- 
pes. 

ARMES.  Sup.  L'auteur  de  l'art.  Armes  nous  a 
fourni  le  tableau  des  armes  de  tous  les  peuples 
connus ,  8c  il  a  comparé  favamment  &  fans  par- 
tialité les  armes  anciennes  avec  les  armes  moder- 
nes ;  mais  il  a  omis  de  noter  quelques  emplois 
du  mot  armes ,  qu'il  importe  de  connoître ,  & 
il  a  négligé  d'énoncer  quelques  queftions  mili- 
taires qu'il  eft  intéieffant  de  propofer. 

$.  I. 

De  Ai  nécejjfité  de  marquer  les  armes. 

Les  Romains  marquoient  les  armes  de'  chactm 
de  leuis  foldats  de  fon  nom     de  celui  de  fa 
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troupe  :  cette  coutume  que  j'ai  vu  imiter  quoique 
de  loin  ,  par  quelques  régimens  ,  elr  utile  daruj 
une  infinité  de  circonfhrces  ;  elle  mérite  d*ctre 
généralement  adoptée.  II  fuffit  d'affecler  une  lettre 
de  l'alphabet  à  chaque  compagnie  ,&  un  numéio 
à  chaque  foldat. 

Ne  feroit-il  pas  utile  d'infliger  une  punition 
ainfi  que  le  faifoient  les  Romains ,  au  foldat  qui 
dans  un  combat  perdok  Tes  armes  ?  Ne  ppurroit- 
on  pas  ,  ainfi  que  le  pratiquoient  nos  ancêtres  & 
quelques  autres  peuples ,  leur  faire  un  point  d'hon- 
neur de  les  conferver  ou  de  les  reprendre  ?  Poyef 
le  paragraphe  III  de  l'article  Armement. 

§.   I  I. 

Des  armes  confidirtes  tomme  ricompenfc  b  punition. 

Un  gouvernement  qui  feroit  jaloux  de  récom- 
penfer  toutes  les  actions  militaires  utiles  &  glorieu- 
ses, &  de  punir  toutes  les  actions  nuifibles  &  hon- 
teufes ,  &  qui  auroitpris,  en  mcme-tems,lafagcré- 
iblution  de  ne  point  recourir  à  l'argent  pour  récom- 
penser ,  ou  à  des  peines  graves  ou  phyfiques  pour 
punir  ,  ne  pourroit-il  pas  ttouver  dans  les  armes 
qu'il  feroit  porter  aux  corps  entiers  ,  &  même 
aux  individus  ,  ou  dans  celles  qu'il  diftribueroit 
aux  uns  &  aux  autres ,  une  manière  de  les  punir 
ou  de  les  récompenfer  ?  L'hiltoire  des  tems  re- 
culés &  celle  des  tems  modernes  ,  offrent  des 
exemples  en  ce  genre  ,  la  raifon  nous  les  in- 
dique comme  faits  pour  être  imités. 

Les  Grecs  &  les  Romains  faifoient  porter  des 
Mrmes  particulières  à  ceux  de  leurs  guet  tiers  qui 
s'étoient  diftingués  par  des  actions  éclatantes }  ils 
leur  donnoient  auffi  quelquefois  des  armes  ornées 
avec  magnificence  ;  fous  les  empereurs ,  une  action 
d'éclat  étoit  auffi  récompenfée  par  le  don  d'une 
arme  particulière  :  on  diltribuoit  auffi  aux  vain- 
queurs une  partie  des  armes  qu'on  avoit  prifes 
fur  les  ennemis. 

Une  des  plus  grandes  prérogatives  accordées  à 
nos  ^anciens  chevaliers ,  ctoit  le  droit  de  porter 
une  lance  plus  forte  que  le  refte  des  combattans  > 
un  haubert ,  une  cottc-dVm«  ,  des  éperons  do- 
rés ,  &  de  couvrir  leurs  chevaux  de  harnois  en- 
richis d'or. 

Henri  V  ,  roi  d'Angleterre  ,  accorda  après  la 
bataille  d'Azincourt  à  tous,  ceux  de  fes  fujets  qui 
s'étoient  fignalés ,  le  droit  de  porter  des  cottes- 
d'ames  femblables  à  celles  de  la  nobleiTe. 

Plufieurs  de  nos  rois  ont  donné  des  épées  ri- 
ches aux  généraux  &  aux  guerriers  qui  les  avoient 
bien  fervis. 

Rrantome  rapporte  qu'ayant  affilié  à  une  pro- 
ccfilon  dans  l'irte  de  Malthe ,  il  avoit  vu  une 
partie  des  chevaliers  armés  de  toutes  pièces  ,  & 
lés  autres  avec  de  fimples  tuniques.  Cette  diflinc- 
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rion  avoit  été  accordée  aux  premiers  ponr.  les 
feteompenfes  de  la  haute  valeur  qu'ils  avoient 
montrée  en  difféientes  occafions  importantes* 

Pour  perpétuer  à  jamais  ,  dit  l'hiftorien  de 
l'ordre  de  faint- Louis ,  tome  1 ,  pag.  114,  les  ac- 
tions valeureufes  de  M-  de  Viré  ,  un  confeil  de 
guerre  tenu  fous  l'autorité  de  M.  de  Joyeufe  , 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère,  lui  accorda, 
pour  fa  perfonne  &  pour  celle  de  fes  enfans  >  le 
droit  de  porter  des  timbales  à  la  guerre. 

Un  des  régimens  de  l'armée  françoife  ,  le  ré- 
giment Dauphin  infanterie  ,  a  le  droit  de  faire 
porter  ,  au  lieu  de  fufil ,  des  fourches  de  fer  i 
tous  les  fergens  de  fes  grenadiers  >  cette  récom- 
penfe  lui  a  été  accordée  après  une  action  heu- 
reufe  exécutée  avec  des  fourches.  Cette  diftinc- 
tion  glotieufe  eft  infiniment  chère  au  corps  qûi 
en  jouit ,  &  lui  en  fera,  fans  doute,  mériter  beau- 
coup d'autres. 

Nos  rois  ont  donné  dans  tous  les  tems  des  ca- 
nons &  des  mortiers  à  ceux  de  leurs  généraux 
qui  en  avoient  enlevé  plufieurs  aux  ennemis  ;  ils 
leur  ont  accordé  en  même-tems  la  permiffion  de 
les  expofer  fur  la  porte  de  leurs  muifons  ou  de 
leurs  châteaux»  L'année  1784  nous  en  offre  un 
exemple.  Le  inintfhe  de  la  marine  envoya  au 
comte  Durumain  trois  mortiers  de  fonte  ,  comme 
les  monumens  de  la  valeur  du  chevalier  Duru- 
main ,  fon  frère-,  qui  après  avoir  combattu  plu- 
fieurs fois  les  ennemis  de  l'Etat  avec  une  grande 
valeur  &  beaucoup  de  fuccès  ,  avoit  été  tué  dans 
un  combat  naval.  Ces  mortiers  ont  été  placés 
fur  la  principale  porte  du  château  de  Duru- 
main. 

Joignons  à  ces  exemples  deux  obfervations  qui 
nous  paroiffent  effentielles.  Si  l'on  fe  réfolvoit 
jamais  à  faire  entrer  le  changement  d'armes  dans 
le  code  triomphal  ou  pénal ,  on  devroit  avoir 
l'attention  de  ne  faire  ufage ,  ni  comme  récom- 
penfc  ,  ni  comme  peine  ,  d'armes  qui  puffent  em- 
pêcher celui  qui  les  porteroit,  de  combattre  l'en- 
nemi avec  avantage  ,  ou  du  moins  d'égal  à 
égal. 

Si  l'on  plaçoit  au  rang  des  récompenfes  mili- 
taires le  don  d'une  partie  des  armes  prifes  fur  le» 
ennemis  ,  on  devroit,  ce  me  femble  ,  empêcher 
par  une  loi  precife  ,  que  ces  armes  ne  palfalfent 
dans  les  mains  d'une  autre  famille  que  celle  qui 
les  auroit  conquifes  ;  alors  le  maître  d'un  château , 
dont  la  cour  feroit  ornée  de  canons  &  de  mor- 
tiers, étant  toujours*  le  defeendant  d'un  général 
victorieux  ,  ou  d'un  guerrier  recommandable  par 
fes  talens  militaires  ,  ou  par  une  grande  valeur , 
obtiendroit  toujours  des  étrangers  une  jufte  vé- 
nération ,  &  des  François  une  vive  reconnoif- 
fance. 
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chtrcher  a  donner  de  belles  armes  aux 
troupes  i 

On  Ut  dans  l'hiftoire  ancienne,  que  Brutus  ,  Cé- 
fir ,  Sertorîus  ,  cherchoient  à  embellir  les  armes 
des  foldats  ;  ils  prétendoient  qu'un  air  de  ma- 
gn  licence  dans  l'armement  infpire  du  courage  aux 
coupes  a  &  les  engage  à  faire  les  derniers  efforts 
pour  les  confervex-i  mais  on  y  lit  auffi  que  Mi- 
thridate  Se  plufieurs  autres  généraux,  avoient 
adopté  une  opinion  contraire.  Si  leurs  armes  ap- 
pinenoient  aux  foldats ,  peut-être  feroit-il  utile 
de  fe  ranger  du  parti  de  Brutus  $  mais  comme 
c'eft  l'Eut  qui  les  leur  fournit ,  nous  nous  ran- 
gerai» de  celui  de  Mithridate  >  &  nous  dirons 
<5«ek$gouverncmens  modernes  doivent  plus  s'oc- 
cuper à  avoir  des  armes  bonnes  que  des  armes 
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5.  I  V. 

Qusd  doit-on  faire  ufage  des  armes  de  jet  &  des 
armes  de  main  ? 

Celui-là  nous  rendroic,  un  crand  fervicc  qui 
dooj  indiquerait,  d'une  manière  claire,  quelles 
font  les  circonft  ances  dans  lefquellcs  nous  devons 
foe  ufage  des  armes  de  jet ,  comme  le  fufil ,  le 
«non,  &c.  &  celles  dans  lesquelles  nous  devons 
recourir  à  l'arm*  blanche  ,  comme  la  bayonnette , 
le  fibre,  fcVc  Cette  queftion  eft  une  des  plus  im- 
portantes à  réfoudre  >  elle  a  été  débattue  dans 
beaucoup  d'ouv  rages  polémiques  modernes ,  mais 
on  paroit  avoir  cherché  plutôt  à  foutenir  le  fyf- 
tèrae  qu'on  avoit  créé  ou  adopté ,  qu'à  trouver 
ù  vérité-  Celui  qui  voudroit  répandre  des  lumiè- 
re fur  cène  queftion ,  devroit ,  après  avoir  10  les 
oavrages  de  MM.  Dumenil  Durand  ,  Guibert , 
&  ceux  de  leurs  adhérens  refpectifs  ,  parcourir 
le  commentaires  de  Folard  ,  tome  i ,  pag.  1 16  j 
tone  j ,  pag.  a.90  j  tome  4  ,  pag.  J4 ,  90  ,  i8j  , 
iS\i  tome  5  ,  pag.  86  ;  tome  7,  pag.  ox.  11  de- 
vrait lire  dans  le  commentaire  de  M.  de  Turpin 
fur  Montécuculii ,  les  pag.  Qf ,  06  &  180  du 
tome  1  ;  dans  les  rêveries  du  maréchd  de  Saxe , 
«  P*ge  jS  du  tome  1  ;  dans  les  mémoires  de 
Monùuc  ,  la  pag.  indu  tome  1 ;  dans  les  mé- 
moires de  M-  de  St-Germain  ,  la  pag.  zc6  ,  &c. 
'I&vroit,-  fur- tout,  étudier  avec  foin  l'hiftoire 
«s  terni  modernes  $  c'eft-là  que  les  militaires 
Purent  puifer  des  lumières  sûres ,  car  l'hiftoire 
»«  que  rarement  aveuglée  par  l'efprit  de  fyftcme. 

♦ 

Armes  de'fenjtves. 
S.  V. 

f«f-i/  donner  des  armes  dJfenfives  à  t infanterie 
moderne  i 

On  eft  aujourd'hui  tout  auffi  convaincu  qu'on 
i«Qit  jadis ,  des  avantages  que  produiroient  de 


bonnes  armes  défenfives  :  on  fait  qu'un  foldat  ex- 
po fé  nud  aux  coups  des  ennemis  doit  combattre 
avec  moins  d'aflurance  qu'un  foldat  couvert  d'ar- 
mes défenfives.  Tous  les  guerriers  feroient  des 
Acbillcs ,  fi  comme  lui  ils  étoient  invulnérables. 
Pourquoi  ne  donne-t  on  donc  pas  des  armes  dé* 
fenûVes  à  l'infanterie  ?  Se  roi  t -ce  à  caufe  de  leur 
chèreté  ?  Seroit-ce  parce  que  l'humeur  françoife 
ne  compatit  point  avec  cette  efpèce  d'armes  ?  Se- 
roit-ce parce  que  nous  fomraes  trop  foibles ,  trop 
mous  pour  en  porter  f 

La  chèreté  des  armes  défenfives  ne  peut  être  le 
motif  de  leur  exclufion  :  l'équipement  du  foldat 
tué  fur  le  champ  de  bataille  eft  prefque  toujours 
perdu  pour  le  fouverain.  Un  homme  de  recrue 
coûte  très-cher  à  lever ,  à  équiper  ,  à  tranfporter 
à  fon  corps  :  un  foldat  bleffé  coûte  infiniment  à 
guérir  ;  un  foldat  eftropié  eft  une  charge  pour 
l'Eut  :  on  fait  d'ailleurs  qu'un  homme  de  recrue 
ne  remplace  point  un  homme  fait  ;  &  enfin  l'ar- 
mure produiroit  une  économie  fur  l'habillement  : 
les  armes  défenfives  feroient  donc  plutôt  écono- 
miques que  difpendieufes. 

La  féconde  raifon ,  qui  eft  celle  que  nous  donne 
M.  de  Feuquieres  ,  n'eft  point  meilleure.  Si  elle 
étoit  vraie,  les  autres  peuples  de  l'Europe, eux 
qui  n'ont  point  les  mêmes  préjugés  que  nous,  au- 
raient confervé  les  armes  défenfives.  Ce  n'eft 
point  pour  nous  imiter  qu'ils  les  ont  abandonnées, 
ils  copient  nos  frivoles  modes ,  mais  ils  ont  une 
opinion  trop  défavorable  de  nos  inftitutions  mi- 
litaires ,  pour  les  prendre  pour  modèles  3  c'eft  nous 
qui ,  dans  ce  genre ,  fommes  le  peuple  imita- 
teur. 

La  troifième  raifon  n'eft  point  meilleure  ;  ceux 
qui  la  donnent  font  plutôt  entraînés  par  l'hu- 
meur que  par  la  vérité.  Les  hommes  font 
auffi  forts  ,  auffi  grands  qu'ils  l'ont  été  jadis. 
Si  depuis  le  moment  où  le  premier  des  hiftoriens 
a  donné  à  fes  contemporains  le  nom  de  race  digi- 
nirie  ,  les  hommes  avoient  continué  à  perdre  de 
leur  vigueur  ou  de  leur  taille ,  nous  ferions  de 
vrais  pygmées.  Les  reproches  que  l'on  nous  fait  à 
caufe  de  notie  luxe  &  de  la  diffolution  de  nos 
mœurs  ,  ne  font  pas  mieux  fondes  :  nos  pères 
n'étoient  ni  plus  fobres ,  ni  plus  cotuinens  que 
nous.  Les  nobles  étoient  peut-être  jadis  plus  vi- 
goureux qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  ,  mais  le 
peuple  eft  auffi  fort  aujourd'hui  qu'il  l'éroir  au- 
trefois. Nos  fantalîins  employent  en  tems  de 
guerre  autant  de  force  qu'en  employoient  les  fol- 
dats Romains.  Leurs  armes  ,  leurs  munitions  de 
guerre  &  de  bouche,  leur  équipement  &  leurs 
bagages  pefent  environ  quatre-vingt  livres ,  &  il 
n'eft  gueres  polfible  que  des  hommes  aient  j.imais 
porté  pendant  huit  ou  dix  heures  de  fuite  un 
poids  plus  confidérablc.  Trompés  par  le  poids  des 
armes  de  nos  preux  ,  nous  nous  fommes  tait  des 
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armes  défenfives  des  Romains  une  idée  bien  faufife  ; 
elles  étaient  de  métal ,  mais  extrêmement  minces  ; 
ils  ne  leur  avoient  donné  que  l'épaifieur  indifpen- 
fable  pour  rendre  nul  l'effet  des  flèches  &:  des 
pierres.  Les  Romains  pouvoient  d'ailleurs  porter 
des  armes  défenfives  ,  parce  qu'ils  ne  faifoient  que 
des  courfes  peu  confîdérables ,  parce  que  leurs 
marches  étoienc  plus  promptes  que  les  nôtres , 
&  qu'ils  fuivoient  toujours  des  chemins  fermes 
&  unis.  Ce  n'eft  dofic  ni  notre  manque  de  force , 
ni  notre  molleflc  qui  nous  ont  obligés  à  bannir 
les  armes  défenfives,  mais  r'mpoflibilité  d'en  fa- 
briquer qui  puiffentnous  être  réellemment  utiles. 

Des  armes  défenfives  devroient,  pour  être  uti- 
les ,  être  à  l'épreuve  du  fufil ,  car  fi  elles  ne  le- 
toient  pas  ,  ce  feroit ,  comme  le  remarque  M. 
Mauvillon  :  (  EJfai  fur  l'influence  de  la  foudre  à 
canon  fur  la  guerre  moderne.  )  «  ce  feroit  la  cou- 
verture la  plus  perfide,  puifqu'elle  ne  ferviroient 
qu'à  ouvrir  ,  déchirer  ,  envenimer  ta  plaie  ,  en 
y  portant  les  éclats  de  fon  fer  ,  ou  du  moins  en 
y  caufant  une  meurtriflure  plus  cruelle  que  la 
plaie  elle-même.  «Mais  pour  être  à  l'épreuve  ,  il 
Faudroit  que  les  armes  fuflent  auffi  lourdes  oue 
les  anciennes  cuiraiTes  :  mais  puifque  tescuiralfcs 
ont  été  abandonnées  par  la  cavalerie  à  caufe  de 
leur  poids,  à  plus  forte  raifon  doivent- elles 
l'être  par  l'infanterie.  A  cela  on  répliquera  deux 
chofes ,  dit  encore  l'auteur  eftimable  que  nous 
venons  de  citer ,  &  qui  nous  a  fourni  une  grande 
partie  de  ce  paragraphe.  »  Quand  même  on  ne 
pourroit  pas  ,  me  dira-t-on,  donnerai!  fantaflin 
une  armure  plus  grande  ou  entièrement  à  l'é- 
preuve ,  ce  feroit  toujours  quelque  chofe  de  lui 
en  donner  une  comme  à  nos  enirafliers.  Car  n'a- 
t  on  pas  fouvent  vu  que  le  plaftron  du  cavalier, 
&  même  le  haufle-col  de  l'officier,  ont  arrêté  des 
balles ,  dont  ceux  qui  les  portoient  auroient  été 
blcffés  ?  »  Ces  cas  ont  exitté  fans  doute  ;  mais 
quelles  balles  étoient-ce  ?  Mortes ,  &  fur  la  fin 
de  leurs  courfes  ,  le  moindre  obftacle  fuflîfoit 
pour  les  arrêter.  Ce  ne  font  pas  ces  balles-la  qui 
font  des  bleflures  fort  à  craindre  ,  &  contre  lef- 
quelles  on  doive  prendre  beaucoup  de  précau- 
tion. En  un  mot  ,  il  faut  que  l'armure  foit  ab- 
solument à  l'épreuve  poui  être  vraiment  utile  ;  Se 
alors  il  eft  queilion  de  favoir ,  fi  le  petit  nombre 
de  bleflures  ,  réellement  dangereufes  ,  dont  un 
plaflron ,  ou  même  un  corcefet ,  pourraient  ga- 
rantir, valent  la  peine  d'appefantir  une  armée 
dans  tousfes  mouvemens,  comme  on  feroit  en  don- 
nant un  nouveau  poids  de  trente  à  quarante  liv. 
au  moins  ,  à  porter  à  chaque  foldat  ;  car  il  faut 
obferver  qu'une  armée ,  avec  une  armure  fembla- 
ble ,  feroit  appefantie  dans  toutes  fes  manœu- 
vres ,  dans  la  même  proportion  que  le  feroit 
chaque  homme.  Mais  en  fuppofant  même  qu'un 
fouverain  voulût  *  pour  ménager  le  fang  de"*fes 
foldats ,  courir  tous  les  rifques  de  cet  appefan- 
tiflement ,  fie  leur  donner  de  celles  armes  deien- 


fives  ,  il  eft  très- douteux  qu'il  trouvât  fes  foldatf 
difpoics  à  les  porter.  L'homme  calcule  tout,  &r 
même  le  danger.  Pour  un  centième  de  péril  de 
plus ,  &r  c'ell  pot  ter  les  chofes  bien  haut ,  le 
foldat  ne  vouJra  pas  fe  charger  d'un  poids  into- 
lérable pendant  toute  une  campagne  ;  d'un  poids, 
qui  par  la  fatigue ,  réchauffement  ,  le  mal-aife  de 
toute  efpèce  l'expoferoit  au  danger  beaucoup 
plus  giaud  &  plus  certain  de  mourir  de  maladie  ; 

ainfi  que  les  hommes  pefanc  tacitement 
le  danger  &  la  peine  ,  ne  fe  foumettent  à 
celle  -  ci  qu'autant  qu'elle  ne  (urpafle  pas  l'autre- 
C'cft  ce  calcul  qui  a  fait  rejetter  toutes  les  armes 
défenfives  pour  l'infanterie  dans  toute  l'Europe, 
de  pour  la  cavalerie  dans  quelques  fervices  >  ce 
oui  eft  d'autant  plus  raifonnable  ,  que  par  le  peu 
d'attention  qu'on  fait  à  la  fabrique  du  plaftron  , 
il  n'eft  prcfquc  plus  qu'un  ornement  incommode. 

Là-deflus  on  dira  encore  ,  be  ce  fera  la  fécond» 
objection  :  »»  Que  voilà  le  mal  ;  que  les  hommes 
font  trop  foiblcs  &  trop  parefleux  pour  vouloir 
porter  des  armes  défcnfives.^On  fera  intervenir  les 
Grecs,  &  fur-tout  les  Romains  .  pour prouverque 
les  hommes  ,  iorfqu'ils  font  endurcis  au  travail , 
peuvent  porter  des  poids  bien  plus  confîdérables. 
A  cela  je  répondrai,  que  quand  cela  feroit ,  quand 
le  luxe,  la  mollefle,  ou  je  ne  fais  quelles  caufes, 
auroient  rendu  les  hommes  moins  capables  de 
foutenir  la  fatigue  ,  8c  leur  auroient  ôté  ,  ou  la 
force*  ou  l'envie  do  porter  de  grands  fardeaux ,  il 
faut  les  prendre  comme  ils  font  >  &  s'en  fervir 
en  contequence.  Car  vouloir  réformer  l'efpèce 
humaine  ,  c'eft  un  objet  que  des  écrivains  mili- 
taires devroient  ne  pas  former.  » 

»  Je  conclus  de  tout  ceci,  que  non -feulement 
l'invention  de  la  poudre  à  canon  eft  la  vraie  caufe 
de  l'abolition  des  armes  défenfives  ,  mais  encore 
une  caufe  jufte  &  nécelTaire.  Il  ne  me  paroit  pas 
que  l'on  puifle  raifonnablemcnt  rien^changer  à 
notre  façon  d'armer  nos  troupes  ,  tant  que  la 
poudre  à  canon  formera  la  bafe  de  notre  art  mili- 
taire ;  &  fi  jamais  celle-ci  fe  voit  obligée  de  céder 
la  place  à  quelque  autre  invention ,  ce  fera ,  dns 
doute ,  à  une  plus  meurtrière.  Alors  on  aura  , 
peut-être  ,  des  armes  offcnfîves  d'une  autre  efpèce 
&  d'une  autre  figure ,  mais  il  fera  encore  plus 
impofliblc  de  faire  des  armes  défenfives  capables 
de  leur  réfifter.  Ainfi  ,  il  me  femblc  que  celles-ci 
ont  été  chalTées  à  jamais  par  la  poudre.  » 

Quoiqu'il  foit  démontré  ,  parce  que  nous  ve- 
nons de  tranferire,  qu'il  eft  importable  de  fonger 
à  couvrir  le  foldat  d'armes  défenfives  ,  &  Je  ga- 
rantir des  coups  de  Y  arme  à  feu ,  ne  doit- on  pas 
chercher  à  mettre  fa  tête  &  fes  épaules  à  l'abri 
des  coups  M'arme  blanche  ?  oui ,  fans  doute ,  on 
le  doit ,  &  toute  puiffance  qui  ne  s'occupe  point 
de  cet  objet  eft  blâmable.  Voyt\  Casqué  8c  Îxk  V 
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Quoique  les  armes  défenfives  foient  inutiles 
pour  notre  infanterie  de  ligne  ,  nous  ne  devons 
pis  moins  en  raflembler  dans  nos  arfenaux  j  Se 
en  avoir  à  la  fuite  de  nos  armées.  Elles  font  né- 
celtes  dans  les  villes  afTiégécs,  pour  les  hommes 
chinés  de  défendre  les  brèches  ,  pour  les  fenti- 
celles  placées  dans  des  endroits  découverts  par 
l'er.nemi,en  un  mot  pour  tous  les  hommes  poltés 
èios  des  endroits  commandes  par  le  fufil.  V yye\ 
Commandement,  Elles  font  néceflaires  dans 
l'armée  allégeante  pour  couvrir  les  hommes  qui 
tant  reconnoître  les  brèches  ,  Se  pour  ceux  qui 
protègent  les  travailleurs }  on  pourroit  en  donner 
encore  à  ceux  qui  forment  la  tête  de  l'aftaut,  qui 
montent  les  premiers  à  l'efca'.ade ,  ou  qui  fervent 
des  batteries  découvertes  ,  ou  des  batteries  à  bar- 
bette. ObfetYons  que  dans  toutes  les  circonftan- 
Ks  pourlefjuelles  nous  avons  demandé  des  armes 
difenfives ,  ceux  à  qui  elles  font  deftinées  n'ont 
çj'm  pîtit  nombre  de  mouvemens  à  faire  ,  & 

qu'ils  peuvent  par  conféquent  fe  couvrir  tfarmes 

ïîti  ïpiiûes  pour  être  à  l'épreuve  des  armes  de 

ponte  moyenne. 

Anut ,  hommes  James.  On  donnoit  jadis  le  nom 
i'émau  formes  au  cavalier  armé  de  toutes  piè- 
ces ;  on  les  appella  enfuite  gendarmes.  Voyci 
Gl.VDARME.' 

Arma ,  pafler  par  les  armes  ,  punition  mili- 
taire, l'afler  un  militaire  par  les  armes  ,  c'elt  le 
fae  mourir  à  coups  de  fufils ,  d'après  le  jugement 
d'un  confeil  de  guerre. 

Cette  punition  étoit  infligée  autrefois  pour  une 
infinité  de  fautes  qui  paroiflent  d'une  gravité  fcV 
d'une  nature  bien  différentes.  Le  foldat  que  le 
fo-nineil  ivoit  furpris  pendant  qu'il  étoit  en  fac- 
tion ,  Si  celui  qui  avoit  dès  long  -  tems  choifi 
twur  dtferter  le  moment  où  il  feroit  en  fadlion , 
fôifloient  tous  les  deux  cette  même  peine  :  quoi- 
Ç'i'on  ait  déjà  fait  éprouver  quelques  changemens 
kuiciu  à  notre  code  militaire  pénal ,  il  n'en 
°f:e  pis  moins  encore  un  grand  nombre  d'im- 
perfc&ioiu.  Yoycr  Mort  ,  Peine  de  mort. 

Anxt ,  fufpenfian  d'armes  ;  c  eft  la  ceffàtion 
«  toutes  fottes  d'hoftilités  entre  deux  puiffànces 
«"font  en  guerre.  Voyt[  Suspension  d'ar- 
ws  &  Trêve. 

Aut  anr.ts  ;  cri  de  guerre  par  lequel  on  avertit 
tte  troupe  de  cens  de  guerre  qu'elle  doit  pren- 
nes a>mts.  Voyei  CONSIGNE  &  HoNNEURS 

Chaires. 

Arr.u ,  prendre  les  armes.  On  dit  qu'un  régi- 
°eit  prendra  les  armes  à  telle  heure,  pour  dire 
ci'il fe  montrera  armé,  à  telle  heure,  hors  de  fon 
9Mràer  t  ou  fur  le  front  de  bandicre  de  fon 
camp. 

Amit ,  mettre  bas  les  armes.  On  fe  fert  de  cette 
«P-effion  pour  défigner  l'action  par  laquelle  on 
l«wc  vaincu ,  &  l'on  pofe  les  armts. 
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Armes ,  maniement  des  armes.  Voyt\  Manie- 
ment. 

ARMOIRIES  ,  récompenfe  militaire.  Le  dic- 
tionnaire confacré  à  l'art  du  blafon  renferme  tous 
les  détails  relatifs  aux  armoiries  ,  à  leur  inftitution  , 
à  leurs  différences  ,  &c.  Ce  n'eft  donc  point  trai- 
ter de  ces  objets ,  que  nous  confacrons  cet  article 
au  mot  armoiries ,  mais  pour  examiner  s'il  eft  bon 
de  les  placer  parmi  les  récompenfes  militaires 
françoifes. 

Plulieurs  raifons  doivent  faire  placer  les  armoi- 
ries au  rang  des  récompenfes  militaires  françoifes. 

«Il  faut  promettre  &r  accorder  aux  hommes  les 
récompenfes  qu'ils  prifent ,  qu'ils  aiment  le  plus. 
Les  François  prifent  beaucoup  les  récompenfes 
qui ,  vilîbles  à  tous  les  yeux ,  difent  à  la  nation  , 
voilà  un  citoyen  qui  s'eft  rendu  recommandable 
par  des  hauts  faits  ou  par  des  vertus  guerrières  ;  " 
ils  défirent ,  comme  le  refte  des  hommes ,  que 
le  fouvenir  de  leur  vie  foit  confervé ,  &  que  leurs 
defeendans  participent  aux  récompenfes  qu'ils  ont 
obtenues  ;  or ,  comme  les  armoiries  rempliflenc 
ce  triple  objet,  elles  font  faites  pour  être  adop- 
tées. 

Il  faut  que  les  récompenfes  accordées  à  un  ci- 
toyen ne  puiifent  fous  aucun  afpeft  tourner  au 
détriment  du  refte  de  la  fociété  ;  or  ,  les  armoi- 
ries ne  coûtent  tien  à  l'Etat ,  ne  donnent  à  ceux 
qui  ns  obtiennent  aucune  prérogative  à  charge 
à  leurs  concitoyens  ,  ne  peuvent  même  donner 
naiflance  à  aucun  vice,  donc  elles  méritent  d'être 
placées  au  rang  des  récompenfes  militaires  fran- 
çoifes. 

Les  armoiries  ont  encore  cet  avantage ,  qu'avec 
peu  d'art  on  peut  les  varier  à  l'infini ,  &  propor- 
tionner toujours  la  îécompenfe  à  l'adtion.  Les 
armoiries  méritent  enfin  d'entrer  dans  notre  code 
triomphal ,  parce  qu'il  eft  inutile  de  créer  des 
récompenfes  nouvelles  quand  il  en  exifte  d'an- 
ciennes dont  la  bonté  cil  reconnue  ,  Se  l'on  fait 
que  plulieurs  de  nos  rois  Se  plulieurs  autres  fou- 
verains  ,  ont  fait  avec  fuccès  ufage  des  armoiries 
comme  récompenfes  militaires.  Tranfcrivons  quel- 
ques-uns des  exemples  de  ce  genre  dont  l'hifloire 
a  confervé  la  mémoire  ;  il  eft  bon  de  rappel  1er , 
toutes  les  fois  qu'on  le  peut ,  Se  le  fouvenir  des 
aclions  glorieufes  &  celui  des  récompenfes  qu'elles 
ont  obtenues  de  la  reconnoiffanec  des  peuples  Se 
de  celle  de  leurs  chefs. 

Philippe  -  Augufte  voulot  que  la  maifon  de 
Montmorenci  portât  feize  aiglons  dans  fes  armes , 
parce  que  Matthieu  II.  de  Montmorenci  avoit 
pris  fur  l'ennemi  feize  étendards  à  la  bataille  de 
Bouvines. 

Le  même  prince  accorda  à  la  maifon  d'Eftaing 
le  droit  déporter  les  armoiries  de  France,  &  de. 
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faire  porter  à  fes  gens  la  livrée  de  nos  rois  ;  un 
comte  de  cette  maifon  lui  avoir  fauvé  la  vie  dans 
une  bataille. 

Louis  IX  donna  dans  la  Palefline  le  chef  de 
France  à  l'ordre  teutoniquc  >  il  permit  au  jeune 
prince  Roëmond  VI.  d'écarteler  fes  armes  des 
armes  de  France» 

Philippe  de  Valois  accorda  la  même  récom- 
penfe  à  la  maifon  de  la  Tour-d' Auvergne ,  &  à 
celle  de  Salvain  de  Boiflieu. 

Charles  VI.  à  Charles  d'Albret. 

Charles  VII.  accorda  à  Rarbafan  ,  un  des  héros 
de  fon  tr.ms  ,  la  prérogative  de  porter  les  trois 
fleurs-de-lys  d'or  fans  brifure  ;  au  vicomte  de 
Beau  m  ont ,  celle  de  parfemer  fonécu  de  fleurs-dc- 
lys ,  &  à  la  fameufe  Jeanne  d'Arc  le  droit  d'en 
porter  une. 

François  I.  accorda  à  Jean  de  Haizecourt  la 
permiflion  de  compofer  fes  armoiries  de  la  porte 
&  de  la  barrière  de  Perronne  ,  favoir  d'azur  à  un 
dellus  de  porte  &  une  barrière  d'or  ,  à  côté  de 
deux  fleurs-dc-lys  d'or  Soutenues  de  deux  croif- 
fans  d'argenr.  D'Haizecoutt  avoit  par  fon  intel- 
ligence &  fa  valeur  contribué  à  fauver  Péronne. 

Henri -le-grand  donna  pour  récompenfe  au  ca- 

Eitaine  lÀbertas ,  qui  avoit  de-livre  Marfeille  de 
i  tyrannie  de  Cazaud  &  des  mains  des  Efpa- 
gnols ,  les  armoiries  fui  vantes }  unchefd'azAr  de 
trois  fleurs  de  lys  d'or  ,  à  fes  armes  de  gueules 
a  un  château  d'argent. 

Le  même  prince  fit  un  don  du  même  genre  à 
Pierre  Hofiager ,  gentilhomme  de  Marfeille  ,  qui 
lui  avoit  aidé  à  foumettre  cette  ville-  Il  lui  donna 
un  écu  d'azur  à  une  fleur-de-lys  d'ot,  fur  le  tout 
de  fes  armes. 

Henri  IV.  voulut  encore  que  le  fieur  de  Vie, 
vice-amiral  de  France ,  qui  lui  avoir  rendu  des 
ftrvices  fignalés,  portât  en  fes  armoiries  une  fleur- 
de-lys  d'or. 

Louis  XIII.  &  Louis  XIV.  ont  aufli  fait  ufage 
des  armoiries  comme  récompenfe. 

Avant  de  jetrer  un  coup-d'oeil  fur  les  princes 
étrangers  ,  nous  croyons  devoir  faire  obferver  à 
nos  leâeurs  que  ce  font  les  plus  grands  de  nos 
monarques ,  ceux  dont  le  génie  étoit  le  plus  mi- 
litaire  ,  qui  ont  fait  ufage  des  armoiries  pour  ré- 
compenfer  leurs  guerriers. 

L'empereur  Frédéric  II.  accorda  à  un  chef  des 
Turcs  le  droit  de  porter  fes  armes  fur  fa  bannière  { 
Sigifmond  permit  â  un  gentilhomme  provençal 
de  charger  l'étoile  de  fes  armes  de  l'aigle  de 
fable.  Maximilien  1.  donna  l'aigle  de  l'empire  à 
Raphaël  Grimaldi.  Henri  111 ,  roi  de  Caitille  ,  fît 
pouer  un  quartier  des  armes  d'Efpagnc  au  Bègues 
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de  Villaines  »  un  des  dignes  compagnons  de  Du* 

guefelin  ;  &r  prefque  de  nos  jours  le  baron  d'Ai- 
fe'd  a  obtenu  le  droit  de  joindre  l'écu  de  Valence 
à  celui  de  fes  armes  ,  en  récompenfe  de  fes  hauts 
faits  en  Efpagne. 

Les  rois  de  Naples  de  la  branche  d'Anjou  ont 
fait  fou  vent  ufage  de  cette  récompenfe  :  les  mai- 
fon s  d'Andréa  ,  d'Alleman ,  de  Beccari  en  font 
la  preuve. 

Jonville  obtint  d'Edouard  premier  *  roi  d'An- 
gleterre ,  de  partir  les  armes  de  fa  maifon  de 
celles  d'Angleterre  t  &  de  nos  jours  on  a  accordé 
au  général  Eliot ,  ce  vaillant  défenfeuc  de  Gi- 
braltar ,  le  droit  d'ajouter  à  fes  armoiries  celles 
de  la  ville  qu'il  a  défendue  avec  tant  de  gloire. 

Plusieurs  petits  princes  ont  aufli  ufé  de  pareilles 
concertions  ;  des  républiques ,  des  villes  même 
ont  aufli  communiqué  leurs  armes  à  des  particu- 
liers ;  nous  ne  cirerons  que  la  ville  de  Sienne,  qui 
donna  à  Montluc  ,  fon  brave  déferifeur  ,  le  droit 
de  charger  fon  écuflbn  d'une  louve. 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  fur  la 
manière  d'appliquer  les  armoiries  aux  récompen- 
fes  militaires  ,  nous  ne  parlerons1  point  du  moyen 
de  varier  le  fupport ,  l'écu  ,  le  cimier  ,  &c  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  les  armoiries  don- 
nées ,  ou  changées  pour  des  faits  guerriers  >  de- 
vraient être  caraâérifées  par  un  figne  général  >  le 
cafque,  par  exemple  ,  ou  mieux  encore  une  pièce 
nouvelle  :  j'oblerverai  que  les  armoiries  devroient 
être  aufli  parlantes  qu'elles  pourroient  l'être  , 
c'ell-à-dire,  très-analogues  a  l'a&ion  dont  elles 
feroient  la  récompenfe  }  qu'elles  devroient  être 
établies  par  une  loi  ,  accompagnées  d'un  décret 
public  ,  &  distribuées  avec  un  certain  apparat  ; 
j'obferverai  de  plus  qu'il  devroit  être  défendu, 
fous  les  p;  ines  les  plus  graves ,  de  charger  fon 
écu  ,  fans  une  permiflion  exprefTe  ,  des  pièces 
réfervées  pour  les  récompenfes  militaires  »  qu'on 
devroit  enfin  annoncer  à  l'armée  que  tout  régi- 
ment qui  le  diilingucra  obtiendra  des  armoiries 
qu'il  pourra  faire  graver  fur  fon  cachet ,  peindre 
fur  les  drapeaux ,  empreindre  fur  fcs  boutons  ,  & 
fur  les  caifles  de  fcs  tambours. 

Comme  le  don  d'armoiries  nouvelles  peut  être 
employé  en  qualité  de  récompenfe  ,  tant  envers 
les  corps  militaires  qu'envers  les  individus  qui  les 
compofent  ,  de  même  la  privation  d'anciennes 
armoiries  peut  être  mife  ,  comme  elle  l'a  été  de 
tous  les  tems ,  au  rang  des  punitions  militaires. 
Voyei  Dégradation  &  Chevalerie. 

A  RMURIER.  Il  y  a,  depuis  l'année  177*  >  u,n 
armurier*  dans  chacun  des  régimens  de  l'armée 
françoife  ;  cet  artifan  n'a  que  le  nom  &  la  paye 
de  foldat  ,  car  il  eft  exempt  de  toute  cfpèce  de 
fervice  militaire» 
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On  2  en  ratfon  d'établir  an  armurier  dans  cha- 
que régiment  de  l'armée  françoife  5  les  réparations , 
cuind  on  les  fait  chaque  jour ,  font  moins  confi- 
derabîes  &  moins  coùteufes  :  fi  l'on  furveilloit 
arec  foin  les  travaux- des  armuriers  ,  elles  devien- 
draient encore  &  moins  grandes  &  moins  chères  ; 
le  défaut  de  furveillance  fait  que  les  mêmes  armes 
juffent  plufieurs  fois  par  an ,  pour  le  même  objet, 
entre  les  mains  des  ouvriers.  Ce  ne  fera  que  lorf- 
qoe  les  officiers  feront  perfonnellement  interefles 
2  ce  que  les  armuriers  travaillent  avec  folidité  , 
co'on  parviendra  à  déraciner  cet  abus  :  alors  il  ne 
fandra  plus  que  veiller  à  ce  que  les  capitaines  ne 
fiffent  point  payer  à  leurs  foldats  le  prix  des  ré- 
parions ,  que  la  maflê  des  armes  dfvroit  fup- 
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Une  manière  sûre  de  diminuer  les  travaux  de 
ïviutrier ,  de  prolonger  la  durée  de  l'armement , 
&  d'avoir  toujours  de  bonnes  armes ,  confitle- 
icic ,  ce  me  fcmble  ,  dans  la  diitiibution  d'une 
fcconde platine  à  chaque  foldat.  Voyt\  Platine. 
A  cette  précaution  ,  il  faudroit  en  ajouter  une 
n^î ,  ce  feroit  de  faire  bronzer  les  canons  de 
jim  rcifilv  :  depuis  que  nous  avons  des  armuriers 
dms chaque  regiment»  cette  opération  ne  peut  plus 
dotnir  nuifible  à  l'arme.  Voyci  Bronzer. 

ARQUEBUSE.  Efpèce  d'arme  â  feu  ,  une  des 
premières  dont  on  a  fait  ufage  :  on  trouvera  dans 
le  didionnaire  des  arts  &  métiers  ,  tome  1  ,  pag. 
"8,  article  Arquebusier  ,  la  defeription  des 
armes  connues  fous  le  nom  à'arquebufe  à  rouet , 
tarqubufe  à  mèche  ,  8e  à'arquebufe  à  croc. 

ARQUEBUSIER.  On  donnoit  le  nom  d'ar- 
fuiifitn  à  des  foldats  qui  étoient  armés  d'arqué- 
*•/«•  11  y  avoit  des  arquebufiers  à  pied  ,  &  des  ar- 
tubufiers  à  cheval  j  ces  derniers  mettoient  fou- 
Ttm  pied  ï  terre  pour  combattre  avec  l'infan- 
terie.  Quand  Yarquebufe  à  mèche  fut  remplacée 
V»  le  moufquet ,  les  arquebufiers  furent  nommés 
*9*fquttaires ,  comme  ces  derniers  ont  pris  le  nom 
de/ tjîliers  depuis  le  moment  où  le  fufil  a  rem- 
place le  moufquet. 

Us  règnes  de  Louis  XII ,  Françoi*  premier , 
Henri  II,  8cc.  font  ceux  où  nos  hiftoires  parlent 
des  arquebufiers  à  pied  &  à  cheval.  Les  hiltoriens 
contemporains  les  nomment  harauebufiers  ,  arebu- 
turt ,  arqutboutiers  ,  harqueboufiers. 

Les  arquebufiers  à  clieval  étoieot  une  efpèce  de 
cmlerie  légère  :  on  en  trouve  la  preuve  dans  les 
^noires  de  la  Vieillçville.  «En  ce  tems  ,  dit-il, 
(en  1558  )  il  y  avoit  cinquante  arquebufiers  à  che- 
™  i  chicue  compagnie  de  gendarmes  ,  qui  fer- 
aient à  faire  les  découvertes  &  à  efearmoucher 
Ç»  Se  là  ,  &  les  appetloit-fn  ut goulets.  Voye^  ce 


Daos  l'état  des  forces  que  Henti  II.  afleinb'a 
^  mucher  en  Allemagne  ,  état  qui  cil  coi.- 
■•'»  milii,  Suppl.  Tome  IY. 


figné  dans  les  mémoires  de  Boivin  du  Villars ,  on 
voit  qu'il  y  avoit  des  compagnies  de  gendarmerie 
accompagnées  de  cinquante  arquebufiers  y  d'autres 
qui  n'en  avoient  que  vingt-fix  à  leur  fuite,  d'au- 
tres qui  n'en  avoient  point  :  de  ce  nombre  font, 
celle  de  monfeigneur  le  Dauphin  ,  du  duc  de 
Bouillon  ,  du  comte  de  Harpn  ,  de  M.  de  Jamets. 
On  voit  dans  ce  même  état  que  des  compagnies 
de  chevaux-légers  avoient  elles-mêmes  des  arque- 
bufiers à  leur  fuite.  Le  nombre  des  arquebufiers 
étoit  aflex  généralement  le  huitième  de  celui  dis 
chevaux-légets }  on  trouve  cependant  des  com- 
pagnies qui  en  étoient  dépourvues  :  on  trouve 
en-outre  trois  compagnies  d 'arquebufiers  à  cheval, 
une  de  cent  hommes  ,  une  de  foixante  ,  &  une 
de  quarante.  V oyer  le  quatrième  livre  des  nu- 
moires  de  Boivin  du  Villars.  Ces  mémoires  font 
vraiment  Intéreflans  pour  les  gens  de  guerre,  &c 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  veulent  connoitre 
les  antiquités  militaires  françoifes. 

ARRÊTS.  Supplé  ment.  Le  règlement  pour  le 
fervice  intérieur  de  l'infanterie  a  mis  les  arrêts 
au  rane  des  punitions  militaires  qui  doivent 
être  infligées  aux  officiers  j  il  diftingue  deux  cf- 
pèces  d'arrêts  :  Les  arrêts  fimp/es  t  &  les  arrêts 
de  rigueur. 

L'officier  qui  eft  aux  arrêts  fimp/es  ,  doit  nè 
fortir  de  fa  chambre  que  pour  fe  trouver  i  tous 
les  exercices ,  &  faire  fon  fervice,  il  ne  peut  re- 
cevoir chez  lui  aucune  vifite  que  celle  des  offi- 
ciers de  fa  compagnie.  Les  arrêts  de  rigueur  font 
marqués  par  une  fentinelle  placée  à  la  porte  de 
la  maifon  ou  de  la  chambre  de  l'officier  qui  y 
à  été  condamné.  L'officier  mis  aux  arrêts  de 
rigueur ,  eft  fufpendu  de  toutes  les  fondions  de 
fervice  ,  8r  ne  doit  recevoir  cher  lui  aucune  vi- 
fite, de  quelque  nature  qu'elle  foir. 

Cette  différence  dans  les  arrêts  féduit  au  premier 
afpett,  car  elle  place  un  échelon  de  plus  dans 
la  partie  inférieure  de  l'échelle  des  punitions, 
&  véritablement  c'eft-U  un  grand  bien ,  un  très- 
grand  bien.  Mais  a-t-on  bien  réfléchi  à  toutes  les 
Conditions  impofées  aux  arrêts  de  rigueur  ?  Si 
l'officier  eft  obligé  de  payer  la  fentinelle  placée 
à  fa  porte  .  il  lui  en  coûte  près  de  trois  livret 
par  jour  pour  fon  gardien  $  s'il  ne  la  paye  point , 
on  punit  tous  les  foldats  d'un  régiment ,  de  la 
faute  commife  par  un  de  leurs  officiers.  En  pla- 
çant cette  fentinelle,  n'a-t-on  pas  dénaturé  aufli 
la  punition  des  arrêts  ?  Autrefois  l'officier  qui 
étoit  aux  arrêts,  fe  regardant  comme  piilbnnier, 
fur  fa  parole  ,  fe  faifoit  un  point  d'honneur  de 
ne  les  violer  jamais.  En  eft -il  de  même  au- 
jourd'hui ?  je  le  demande  à  tous  les  militaires. 

Rien  de  plus  fage  que  la  diftinction  de  fuf- 
penfion  ,  &  de  non-fufpenfion  de  fervice,  elle 
eik  pii,  fi  cite  eût  été  motivée ,  p!-ccr  Jv-*,  la 
tète  des  jeunes  militaires  d»  idées  triies.  J'aurais 
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entendu  avec  plaifir  la  loi,  dire  à  on  officier  con- 
damné aux  anits  de  rigutur  :  Vous  avez  manqué 
allez  grièvement  à  vos  devoirs  ,  pour  que  je 
ceffe  de  vous  prendre  pour  organe  jufqu'au  mo* 
ment  où  vorré  repentir  aura  effacé  de  l'efprit  de 
vos  fubordonnés ,  le  fouvenir  de  vos -fautes. 

Je  croirois  que  les  arrêts  fimples  ne  devroient 
jamais  être  prononcés  ,  que  contre  les  officiers 
qui  auroient  par  ignorance  manqué  à  l'accom- 
pliflement  de  leurs  devoirs.  Alors  la  punition 
auroit  une  grande  analogie  avec  la  faute  j  la  loi 
icroit  fuppofée  dire  à  Pofficicr  :  Putfque  vous 
manquez  d'inlrrudtion ,  vous  devez  relier  dans 
votre  chambre  jufqu'au  moment  où  par  de  nou- 
velles études ,  de  nouvelles  réflexions ,  vous  vous 
ferez  affez  inttruit  de  vos  devoirs  pour  redevenir 
mon  digne  organe. 

Les  arrêts  fimples,  peuvent  être  ordonnés  par 
tous  les  officiers  fupérieurs  ,  à  tous  les  officiers 
fubalternes ,  &  à  tous  les  officiers  fupérieurs  d'un 
grade  moins  élevé ,  ou  moins  anciens  de  fer- 
vicc.  Ils  peuvent  être  ordonnés  auffi  par  tous 
les  capitaines  à  tous  les  lieutenans,  &  à  tous  les 
capitaines  moins  anciens  de  fervice }  ils  peuvent 
être  ordonnés  par  le  lieutenant  commandant  une 
compagnie  ,  à  tous  les  officiers  de  cette  com- 
pagnie ,  8f  enfin  .par  un  lieutenant  commandant 
un  détachement à  tous  les  officiers  qu'il  aura 
fous  fes  ordres. 

Les  arrêts  de  rigutur  ne  peuvent  être  ordon- 
nés que  par  le  commandant  du  régiment  ,  ou 
par  tout  autre  officier  commandant  une  panie 
du  régiment ,  ou  un  détachement ,  placé  à  une 
diitance  qui  ne  lui  permettroit  point  de  recou- 
rir allez  promptement  à  l'autorité  du  comman- 
dant du  régiment ,  pour  que  le  fervice  ne  fouf- 
frit  point  des-  arrêts  fmplts. 

Celui  qui  met  un  officier  aux  arrêts ,  doit  en 
rendre  compte  fur  le  champ  au  commandant  du 
régiment ,  en  motivant  les  raifons  de  la  punition 
qu'il  a  ordonnée. 

N.  B.  Le  compte  que  le  règlement  preferit 
de  rendre  pour  les  arrêts,  devroit  être  tait  par 
ccrit  ,  détaillé  &  figné  par  l'officier  qui  auroit 
puni.  Il  devroit  encore  avant  d'être  envoyé  à 
l'officier  fupériéur ,  être  préfenté  à  l'officier  puni. 
Celui  ci  devroit.  être  obligé  d'arguer  de  faux 
les  motifs  de  la  punition ,  où  tout  recours ,  toute 
réclamation  poftéricure  lui  deviendroit  interdite. 
Nous  développerons  dans  l'article  Punition  les 
avantages  immenfe*  que  produirait  nécefîaire- 
ment  les  rapports  que  nous  propofons  ici  ;  nous 
y  prouverons  qu'ils  doivent  être  étendus  depuis 
le  foldat  jufqu'au  général  ,  &  qu'ils  peuvent  feuls 
mettre  des  bornes  à  l'arbitraire  t  &  à  toutes  les 
înjufticcs. 

L'officier  qui  amis  un  autre  officier  aux  arrêta 
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peut  feul  les  lever  ,  à  moins  ,  Hit  le  règlement; 
d'une  injuflice  confiatée  avec  la  dernière  évidence  t 
&  alors  le  chef  du  corps  peut  les  fuTpendre  ou 
les  faire  céder.  Ne  vaudroit  il  pas  mieux  confier 
le  jugement  de  cette  efpece  de   procès  à  un 
confeil  régimental ,  qu'à  un  homme  feul  ,  qui 
peut  avoir*,  comme  celui  qui  punit  ou  c;ui  eft 
puni,  fes  haines  ou  fes  préventions  particulières. 
Il  en  feroit  de  même  des  cas  où  un  officier  pro- 
longeroir  trop  long-tcms  la  durée  des  arrêts.  Ob- 
fervons  que  les  rapports  par  écrit  /"demandés  dant 
le  cours  de  cet  article  ,  aideront  infiniment  à 
juger  les  difeuffions  de  ce  genre  ,  8c  qu'ils  doi- 
vent même  les  prévenir  toutes. 

On  peut'ordonner  les  arrêts  de  vive  voix  ,  on 
par  un  ordre  ligné }  on  les  fait  ceffer  de  la  même 
manière.  L'ordre  peut  être  porté  par  un  adju- 
dant ou  bas  officier  ;  l'ordre  doit  alors  être  ca- 
cheté. Qn  peut  auflî  faire  ordonner  de  vive  voix 
les  arrêts ,  par  un  officier  d'un  grade  fuperieur  à 
celui  à  qui  on  les  ordonne. 

Tout  officier  mis  aux  arrêts  doit  fe  préfèjpter. 
lorfqu'il  en  fort,  chez  l'officier  qui  les  lui  a  or- 
donnés cette  formalité  bleflc  vivement  les  offi- 
ciers fubalternes  ,  elle  leur  paroît  une  vraie  hu- 
miliation. Elle  n'étoit  point  vue  jadis  fous  cet 
afpedt  ;  les  chefs  étoient  les  amis ,  les  pères  de 
leurs  officiers  ;  le  militaire  puni  recevoir  dans 
cette  vifice  des  confeils  pleins  de  fageffe  &  dq 
bonté  ;  il  apprenoit  les  vrais  motifs  de  fa  déten- 
tion :  s'il  en  étoit  encore  de  même  ,  les  récla- 
mations qui  fe  font  fait  entendre  n'auroient  point 
eu  lieu.  Conferver  les  anciennes  inititutions  quand 
les  anciennes  moeurs  n'exiitent  plus ,  c'eft  intro- 
duire une  incohérence  dangereufe  ,  une  incohé- 
rence nnifible  à  toute  conftitutton  politique.  Nos 
meeurs  changent  t  Brut  us  t  il  faut  changer  nos  loix* 

ARROGANCE.  Pour  faire  fentir  aux  mili- 
taires les  dangers  de  V arrogance ,  il  fuffit  de  leur 
dire  que  ce  mot  réveille,  une  idée  cpmpofée  de 
fierté ,  d'orgueil  &  de  préfomption  ,  tk  qu'on 
donne  le  nom  d'arrogant  à  celui  qui  s'attribue  un 
mérite ,  un  droit ,  une  autorité  qu'il  n'a  pas. 

ARTS  ,  beaux  aas.  Nous  confacrons  un  arti- 
cle particulier  aux  arts  ,  indifféremment  nommés 
baux  arts  ou  art*  libéraux  ,  afin  d'examiner  fî  un 
Icgiflateur  militaire  ne  peut  point  faire  ufage  de 
leurs  productions  pour  donner  plus  de  force  & 
plus  d'énergie  aux  qualités  &  aux  vertus  des 
guerriers  ;  afin  d'indiquer  aux  généraux  ce  qu'ils 
doivent  faire  pour  ces  arts  ;  afin  de  rechercher  s'il 
eft  utile  aux  jeunes  officiers  françois  d'en  faire  l'ob- 
jet de  leurs  études ,  &  quels  font  ceux  de  ces 
arts  qu'il  leur  importe*  le  plus  de  cultiver. 

L'homme  chargé  dans  une  fociété  d'horomes 
libres  de  donner  des  loix  à  fes  concitoyens  raf- 
fçmbjés  pour  icpoufier  un  ennemi  commun  , 
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route  me  facilité  des  objets  propres  2  fsrvïr 
4e  force  aux  réglemens  qu'il  propofe  j  pourvu 
qu'il  fâche  fe  fervir  à  propos  des  mots  ,  liberté, 
pvrie ,  propriété  ,  il  modifie  à  fon  gré  le  cœur 
&  l'efprit  des  hommes  qu'il  commande  :  ce- 
lai qui  eft  chargé  dans  un  Etat  purement  mo- 
nirchique  ,  par  un  prince  aimé  de  fes  fujets  ,  de 
donner  des  loix  à  des  foldats  citoyens  ,  peut 
de  même  avec  les  mots  ,  patrie ,  roi  ,  gloire 
ioattr ,  obtenir  des  hommes  qui  fe  font  dé- 
voués au  fervice  de  l'Etat  les  facriflces  pénibles 
que  h  profeiîion  militaire  rend  indifpenfables  : 
miis  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  celui  qui  veut  donner 
des  loix  aux  fujets  d'un  dcfpote  ,  â  une  armée 
compofee  ou  d'étrangers  rafumblés  an  hafard , 
t»  de  citoyens  ramatTés  dans  les  dernières  claiTcs 
de  U  fociété  ,  en  un  mot  d'hommes  fans  pro- 
priété, fans  patrie  ,  &C  Sa  tâche  eft  aufli  dif- 
ucile  qa'immenfe  ;  il  ne  peut  efpérer  de  la  rem- 
plir qu'en  faifant  ufage  de  tous  les  leviers  con- 
iuh ,  des  plus  petits  comme  des  plus  grands  > 
«en  efiayant  cfe  tous  les  moyens  imaginés  par 
1©  diférens  peuples ,  &  qu'en  les  employant 
«ces,  ou  eafemble  ,  ou  fuccefïivement. 

Je  placerai  les  productions  des  beaux  arts  par- 
ai les  objets  dont  ce  légiflateur  doit  faire  ufage , 
&  je  leur  donnerai  même  un  rang  très-diftingué  ; 
t!b  font  en  effet  un  des  moyens  des  plus  pro- 
pres à  faire  concevoir  aux  guerriers  les  opinions 
que  leurs  chefs  font  intérenés  à  leur  faire  adop- 
ter; des  plus  capables  d'élever  leurs  ames ,  & 
de  leur  infpirer  les  venus  qu'on  defixe  rencon- 
trer en  eux.  Les  beaux  arts  rappellent  aux  hom- 
mes U  mémoire  des  grandes  actions  de  leurs  an- 
cêtres ,  8c  les  engagent  à  les  imiter  $  ils  réveil- 
lent tomes  les  partions  ,  Se  principalement  celles 
qui  ont  le  plus  d'influence  fur  les  ames  nobles 
&  élevées  ;  ils  excitent  cet  heureux  enthouiïaf- 
■*  i  qui  arrachant  l'homme  à  lui-même ,  3e  l'en- 
tniniw  avec  une  force  irrtfiitible  ,  produit  les 
aâions  héroïques  ,  &  finit  toujours  par  couron- 
ner d'un  heureux  fuccès  les  entreprifes  les  plus 
difficiles.  Les  productions  des  beaux  ans  ont 
ctb  de  particulier ,  c'eft  qu'elles  font  une  im- 

Eelfion  prefque  égale  fur  les  citoyens  des  répu- 
iques ,  fur  les  fujets  des  monarques  Se  fur  les 
efcbves  des  defpotes.  Si  Thémiftocle  fut  fou- 
•«t  réveillé  par  les  trophées  de  Miitiade  }  fi 
Ctfir  fondit  en  larmes  1  la  vue  des  portraits 
^Alexandre ,  il  eft  peu  de  dos  militaires  à  qui 
ta  fUtues  des  grands  hommes  ,  faites  pour 
°k  txpofées  dans  le  Mufeum  françois ,  n'ayent 
mâché  des  larmes  >  à  qui  les  tableaux  Se  les 
fjWurts ,  faites  pour  conlerver  le  fouvenir  des 
fiions  militaires  mémorables  ,  n'ayent  arraché 
ée»  'oupirs  ;  que  le  bulle  de  ce  jeune  héros ,  qui 
jwit  de  fa  gloire  ,  n'ait  réveillé  en  furfaut  j  que 
***  vtrs  coiopofés  par  nos  grands  poètes  ,  à  la 
des  gueaiers  célèbres  n'ait  animé  d'un 
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noble  courage;  &  à  qui  les  éloges  prononcés 
dans  nos  chaires  ou  dans  nos  académies ,  n'ayent 
infpiré  les  réfolutions  les  plus  magnanime».  Les 
productions  des  beaux  arts  ont  encore  cet  avan- 
tage ,  qu'après  avoir  infpiré  les  grandes  actions 
elles  les  récompenfenc ,  Se  qu'elles  offrent  pen- 
dant trcVlong-tems  au  peuple  qui  lés  a  employées 
à"  ce  dernier  objet ,  des  momnnens  agréables  Se 
même  glorieux.  Elles  fe  font  entendre  à  toutes 
les  çlaffes  de  la  fociété  pelles  parlent  à  l'cfpric 
&  àu  cœur  ;  on  peut  en  un  mot  les  confidérer 
comme  des  troupes  auxiliaires ,  dont  un  législateur 
ne  doit  jamais  négliger  de  fe  fervir. 

Les  Grecs ,  les  Romains ,  les  Etrufques ,  & 
d'autres  peuples  de  l'antiquité  avoient  reconnu 
tous  les  effets  des  beaux  ans  t  aufli  les  em- 
p!oy  oient-ils  cous  au  bien  public.  Pourquoi  n'imi- 
terions-nous pas  ces  peuples  fages?  Pourquoi 
ne  ramenerions-nous  pas ,  comme  eux  ,  les  beaux 
ans  à  leur  véritable  but ,  qui  eft  de  toucher  vi- 
vement les  cœurs;  à  leur  véritable  emploi .  qui 
eft  d'élever  l'ame  ?  Pourquoi ,  au  lieu  de  leuc 
permettre  de  fe  dégrader  en  flattant  la  vanité ,  en 
amoUifTant  les  caractères,  en  égarant  l'imagina- 
tion, en  corrompant  les  mœurs ,  ne  les  emploi- 
rions-nous  pas  à  infpirer  aux  hommes  la  pailîott 
du  beau  &  du  bon  ;  à  rendre  la  vérité  &  U 
vertu  aimables  \  le  menfonge  Se  le  vice  odieux  ; 
à  augmenter  la  valeur  ,  à  affermir  le  courage  ,  à 
épurer  les  mœurs  ,.  à  récompenfer  les  actions 
valeureufes .  à  célébrer  ,  à  illuftrer  ,  à  immor,-, 
talifer  les  auteurs  de  ces  actions? 

Pour  que  les  beaux  ans  produifent  parmi  le* 
militaires  les  effets  que  nous  venons  d'indiquer , 
il  faut  qu'ils  foient  étroitement  liés  à  toutes  les 
fonctions  de  la  vie* commune  i  il  faut  qu'un  hom- 
me de  guerre  ne  voye  les  dehors  d'aucun  mot 
nutucit  deftiné  à  des  guerriers,  qui  ne  lui  rap- 
pelle t ,  à  l'aide  des  différentes  branches  de  l'arc 
du  dt  flîn ,  le  fouvenir  des  hommes  qui  ont 
montré  des  vertus  ou  des  talens  militaires  émi- 
nens.  Voyer  Arc  de  triomphe  ,  Caserne  , 
Ministre  db  la  cuerrb  ,  Statues  ,  Ta- 
bleaux }  que  tout  ce  qu'il  voit  dans  l'intérieur 
de  ces  édifices  tende  au  même  but  ou  par  fort 
nom ,  ou  par  fa  forme  ou  par  fes  décorations  ; 
qu'au  théâtre  il  entende  chtnter  les  louanges 
des  Bayards  ,  des  Duguefclin  ,  des  Dunois ,  aie 
lieu  d'y  voir  reparoître  fans  celle  des  héros  fa- 
buleux ,  ou  des  divinités  qui  ne  feroient  point 
comptées  aujourd'hui  parmi  les  hommes  eftima- 
bles.  Voye\  Chanson  militaire  ,  Comédie, 
Musique)  que  les  poètes,  les  orateurs,  les 
hiitoriens ,  les  journaliftes  même ,  ne  prodiguent 
plus  des  éLges  qu'aux  hommes  qui  ont  bien 
mérité  de  la  patrie  ;  ne  faffent  plus  ferVir  leur 
éloquence  qu'à  célébrer  les  héros  :  alors  les  beaux 
arts ,  ramenés  à  leur  véritable  origine ,  entraîne- 
ront les  militaires  avec  force ,  mais  par  une  vio- 
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Icncc  toujours  aimable  ,  vers  leur»  devoirs  les 
plus  pénibles  ;  &  ils  les  obligeront  de  s'aquitter 
avec  ïèle  de  tout  ce  que  leur  bonheur  particu- 
lier Se  celui  de  l'Etat  exigent. 

Qu'on  ne  prenne  point  ce  que  nous  venons 
de  dire  pour  des  exagérations  produites  par  l'ima- 
gination exnltcc  d'un  écrivain  enthoufiafte  ,  ou 
po'.ir  des  hiperbolcs  de  rhéteur ,  qui  ne  peuvent 
faire  qu'une  courte  i  Million  ,  Se  qui  doivent  fe 
diffiper  comme  une  vgpeur  légère  dès  que  les 
premiers  rayons  de  la  rai  Ton  l 'éclairent  »  ce  que 
nous  avons  dit  eft  fondé  fur  la  connouTance  de 
l'hilloirc  ,  fur  celle  du  coeur  humain,  &  parti- 
culièrement fur  celle  du  caractère  des  François 
qui  fe  font  voués  à  la  défenfe  de  la  patrie. 
L'entendement  comme  le  dit  M.  Sulzer  à  qui 
nous  devons  la  plupart  des  idées  inférées  dans 
cet  article,  l'entendement  ne  produit  que  la  con- 
noiflance  ,  Se  la  h'mplc  connoilïance  ne  donne 
point  la  force  j  pour  que  la  vérité  devienne  a&ive 
il  ne  fuflit  pas  de  la  connottre  parfaitement ,  mê- 
me fous  la  forme.du  bien  ,  il  faut  la  fentir  fous 
cette  même  forme  ,  Se  c'elt  alors  feulement  qu'elle 
exerce  les  forces  de  la  volonté  &  met  l'une  en 
mouvement. 

S'il  eft  vrai ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
que  les  beaux ^urts  peuvent  allumer  Se  entretenir 
dans  l'ame  des  guerriers  l'amour  de  la  vertu  ,  Se 
les  partions  grandes  &  nobles  dont  ils  doivent 
me  animés  ;  s'il  cil  encore  vrai ,  comme  on  n'en 
peut  douter ,  qu'on  aurpir  oublié  dès  long-tems 
les  actions  &  les  noms  des  conquérans  &  des 
généraux  victorieux  ,  h*  les  beaux  ans  ne  nous 
en  eulfcnt  confervé  le  fouvenir;que  les  artifles 
font  les  difpenfateurs  de  la  gloire,  ou  même  , 
comme  le  difoit  Charles-Quint  ,  qu'ils  donnent 
l'immortalité  ,  petfonne  n'elt  plus  intérelfé  que 
les  généraux  ,  eux  qui  doivent  tant  à  ces  paf- 
fîons ,  eux  qui  font  tout  pour  la  gloire  ,  eux 
qi.i  font  il  jaloux  de  faire  paiîer  leur  nom  à  la 
poftérité  la  plus  reculée,  perfonne  n'ell  plus 
intérefle  qu'eux  à  ce  que  I«s  arts  foient  en  hon- 
neur ,  à  ce  qu'ils  foient  ramenés  à  leur  véritable 
but  ,  à  ce  qu'ils  jouiflcnt  de  toute  la  protection 
dont  ils  ont  befoin  Se  de  tous  les  encourage- 
mens  qu'ils  méritent.  Que  les  généraux  fe  gar- 
dent donc  de  morgrer  du  mépris ,  ou  même  de 
l'indifférence  pour  ces  arts  ,  leur  exemple  feroit 
contagieux  ;  qu'ils  fe  gardent  d'imiter  Pyrrhus  , 
à  qui  les  artiiles  n'ont  point  pardonné  d'avoir 
répondu  à  ceux  qui  le  prièrent  de  juger  entre 
deux  muficiens  célèbres,  que  Poliporckon  et oit , 
à  /on  a\h  ,  le  p!us  gruna  général  :  cette  indififé 
ience  feroit  à  leur  gloire  une  tache:  ineffaçable. 
Qu'ils  fe  fouviennen:  qu'on  ne  prononce  prefque 
jamais  le  nom  de.  Mummius  fans  l'accompagner 
de  quelque  épithète  fltti iffante  ,  parce  qu'on  fe 
fouvient  toujours  qu'il  menaça ,  trts-férieufement , 
les  maîtres  des  navires  chargés  de  tranfpojtcr  à 
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Rome  les  dépouilles  de  Corimhc  ,  les  chefs- 
d'œuvre  d'Appèle  ,  d'Ariltide  ,  &:  de  quelques 
autres  artiiles  nulti  célèbres  ,  qui  les  inenâçi 
dis -je  de  les  obliger  de  fournir  à  leurs  frais 
d'autres  tableaux  ,  d'autres  lbti'es  ,  fi  celles  qu'il 
leur  conftoit  étoient  perdues  ou  mutilées. 

L'art  de  la  guc;rc  doit-  fiver  ,  je   le  fiis  ,  Ji 
première, la  principale  attention  de  celui  qui  fe 
deftine  au  commandement  des  armées  i  mais  cet 
art  ne  peut  confumer  tous  les  momens  du  gé- 
néral ;  l'efprit  de  l'homme  ne  peut  être  conftam- 
ment  plongé  dans  de  profondes  fpéculations  ;  Se 
quels  délaflemens  plus  doux  ,  plus  nobles  ,  plus, 
utiles  que  ceux  qui  nous  font  offerts  par  les  beaux 
ans!  Xenophon  ,  que  fes  talcus  militaires  ont 
illultré ,  joignoit  à  l'art  de  commander  les  ar- 
mées ,  celui  de  perfuader  les  guerriers  ,  Se  de 
les  inftruire  ;  il  a  été  compté  parmi  les  écrivains 
de  1'antiqtrité  dont  le  ftyle  «oit  le  plus  pur  Se 
le  plus  élégant  j  &  il  fut  ,  pour  fon  éloquence» 
furnommé  l'abeille  grecque  ,  la  mufe  athénienne. 
Scipion  l'Africain  ,  ce  vainqueur  des  Efpagnols  , 
d*Annibal ,  de  Siphax,  d'Antiochus  ,  ctoit  l'ami , 
le  confeil ,  &  même,  dit-on,  le  rival  de  Téreuce- 
Céfar  fut  vaincre  Se  décrire  fes  victoires  avec 
art ,  Sec.  les  teins  modernes  ,  nous  offrent  de 
même  un  grand  nombre  de  généraux  qui  ont  fu. 
fe  faire  une  couronne  treflée  des  lauriers  cueillis 
dans  le  champ  de  Mars  &  fur  la  montagne  con- 
facrée  aux  mu  fes }  parmi  tous  ceux  que  je  pour- 
rois  citer  je  ne  nommerai  que  Frédéric  le  grandi 
ce  prince  donnera  ,  fans  doute  ,  fon  nom  au. 
ficelé  où  il  a  vécu  ,  parce  qu'il  fut  le  premier 
des  généraux    &  parce  qu'il  lutta  contre  les  plus 
grands  écrivains  de  fou  unis. 

Comme  il  n'eft  cependant  point  donné  à  tous 
les  hommes  de  remplir  avec  éclat  cette  double 
carrière  ,  les  généraux  qui  ne  fe  fentrront  point 
infpirés  par  les  mufes  ,  acquerront  néanmoins 
des  droits  fur  la  reconnoiiï.incc  &  les  louanges 
des  artiiles,  s'ils  témoignent  une  forte  d'amour, 
ou  feulement  du  goût  pour  les  beaux  ans ,  tant 
les  écrivains ,  tant  les  artflïes  font  emprefles  à 
louer  les  grands  qui  ont  cultivé  les  beaux  arts  , 
même  fans  fucecs.  Le  chef  d'une  armée  peut 
même  ,  fans  fe  livrer  à  l'étude  de  ces  arts ,  fe 
concilier ,  s'aiTurer  les  louanges  des  artiiles  ;  i» 
fiiffît  pour  cela  qu'il  les  aime    qu'il  les  ruirr.ctrc 
familièrement  auprès  de  lui  ,  çu'il  ckguile  fa 
protection  fous  la  forme  de  la  bienveillance ,  Se 
que  pendant  la  guerre  il  rcfpecte  Se  falïc  relpec- 
ter  par  fes  rroupes  leuis  perfonnes  ,  leurs 
liers  ,  fur  -  tout  les  productions  de  leur  génie. 
L'amour  qu'Alexandre  avoir  pour  Homère,  les 
honneurs  qu'il  rendit  à  Ariltote  ,  les  terr-oisnages- 
d'tiUme  &  d'amitié  donr  il  combla  Appelé  ,  fcs 
égards  pour  la  famille  de  Pindare  ,  Si  l'efpcff 
de  rcfpect  qu'il  témoigna  pour  la  maison  ^u* 
avoit  fervi  de  demeure  à  ce  premier  des  poc;c* 
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frrlqoej  grecs  r  5ht  autant  0ntrîUué  à  perpétuer 
li  g'oirc  q~e  les  batailles  du  Graniaue  ,  d'Ar- 
bcii;s  &:  le  refte  de  fes  actions  militaires  :  on 
rx  pailtroit  plus  de  Demetrius  s'il  n'eut  mérité 
que  !e  furnom  de  Poliorcète  ;  mais  on  racontera 
toujours  qu'il  aima  mieux  prendre  Rhodes  plus 
urd ,  eue  de  s'expofer  à  voir  confumer  par  le 
feu  S'auelier  de  Protogene.  Marcellus  fera  plus 
fuavtr.t  loue  d'avoir  voulu  conferver  les  jours 
d'Archimcde  ,  &  d'avoir  fait  ériger  à  ce  mathé- 
Ei.^ciîP.  immortel  un  tombeau  magnifique',  que 
ii  s'être  emparé  de  Siracufe  malgré  les  efforts 
ce  et  même  Archimède-  Charles-Quint  fera  peint 
ç!m  fouvent  ramalfant  le  pinceau  de  Titien  ,  que 
iins  toute  autre  attitude.  Condé  a  été  auflfi  fou- 
ira loué  de  fon  amour  pour  les  beaux  arts  ,  de 
fn  amitié  pour  les  Botlean  ,  les  Racine  ,  les  Mo- 
lire,&  tous  les  hommes  célèbres  qui  vivoient  de 
fon  tems,  que  des  victoires  à  jamais  mémorables 
ça'il  a  remportées.  Les  gens  de  lettres  parleront 
Jiamiisdecet  empereur  qui  traita  avec  de  grands 
«ads  le  célèbre  Maupettuis,  que  fes  troupes 
«oient  fait  prifonnier  ,  &  qoi  donna  à  ce  favant , 
»'tc  une  grâce  fingulière ,  un  inftrument  nécef- 
ûjrîiux  obfervations  agronomiques  dont  il  s'oc- 
«apoit-  Mais  pourquoi  citerions  -  nous  d'autres 
«temples  ?  Pourquoi  folliciterions  -  nous  encÔre 
ks  généraux  en  faveur  des  artirtes  &  des  beaux 
raîlls  favent  tous  qu'en  détruifant  le  chef- 
c'oeuïrc  de  ces  ans  ils  fe  priveroient  du  plus  beau 
pr.xdelcur  vi&oirc  :  l'exemple  de  Louis  XVI. 
Inr  a appiis  d'ailleurs  à  tous  ,  qu'on  peuple  peut 
fii-.î  h  guerre  à  fes  voifins  fan*  la  déclarer  aux 
fonce»  ni  aux  arts. 

Nous  ne  prouverons  ici  ni  qu'il  importe  aux 
aîjismiUateurs  de  faire  naitre  le  goût  des  beaux 
#tt  dans  le  coeur  des  guerriers  ,  ni  qu'il  eft  in- 
téreâjnt  pour  les  militaiW  eux-mêmes  de  s'adon- 
b.t  ;  la  culture  de  ces  arts  ,  ces  objets  font  traités 
fins  l'article  Mœurs  ;  mais  nous  examinerons 
S-iel  eft  celui  de  tous  les  beaux  arts  qu'il  importe 
le  plus  au  gouvernement  que  les  militaires  cul- 
tivent. 

I:  ^effln  eft  à  mes  yeux  celui  qui  doit  obtenir 
k  ?:t:érence  :  l'étude  de  cet  art  &  de  fes  difte- 
i-  '.îi  branches  eft  auffi  agtéable  que  celle  du  refte 
libéraux  ;  elle  eft  moins  longue  ,  &  petu- 
«■■t  r.om  chère  ;  on  jouit  des  premiers  pns  q\'.c 
ta  fart  vers  la  perfection  ,  &  même  de'frs  pre- 
îlfjis  ;  le  goih  pour  le  deffin'eft  plus  cor.f 
t*:,  f'.us  durable  que  celui  du' refte  ds:s  tcjzx 
)  ?nce  qu'on  peut  étudier  feul ,  parce  qu'on 
ftc;  rrujier  dans  tous  les  inftans  ,  trouver  par- 
'r'K  <4.rt  modèles  ,  des  admirateurs  &  des  objets 
é'fjrtûttion  :  Jes  différentes  branchés  de  l'are  du 
dew'i  fait  d'ailleurs  indifpehfableVrmx  tnilitaires 
Kv'.r:  U  guerre  ,  &  utiles  pendnrit  ta  pjix  :  une 
c-T/i  <  confidVration  ,  &  qui  n VU  mS-bminm 
l*H*,c'cft  que  le  jeune  officier      s«ft  Jmé 
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1  l'étude  de  la  mufique  ,  par  cxetrv^  trouve, 
fouvent  fa  perre  dans  fes  fucecs  :  te  qu'il  y  j 
de  certain ,  c'eft  qu'un  obfervateur  attentif  dit?* 
tingueroit ,  au  milieu  de  nos  grandes  garnifons , 
le  militaire  qui  cultive  le  deflîn  d'avec  celui  qui 
s 'eft  adonne  à  la  mufique  ,  tV  qu'il  les  reconnoî- 
troit  à  leur  ton ,  à  leurs  manières  ,  t\-  fur-tout 
aux  fociétés  qu'ils  fréquentent.  Vvy^i  Dessin  5: 
Mentor. 

ARSENAL.  On  donne  le  nom  d'arfenal  aux 
magafins  d'armes  &  d'inftrumcns  de  guerre.  Poyer 
pour  les  arfenaux  anciens  le  dictionnaire  des  an- 
tiquités, article  Arsenal  ,  &  pour  les  arfenaux 
modernes  ,  le  même  mot  dans  le  dictionnaire  de 
l'artillerie. 

ASSAILLANT.  V*f aillant  eft  celui  qui  atta- 
que :  ce  mot  n'a  plus  d'ufage  qu'au  pluriel ,  8c 
pour  défigner  les  troupes  qui  affiègent  une  place. 

ASSAILLIR.  Attaquer  vivement  une  place  t 
un  camp  ou  des  lignes.  Voy<i  ces  differens  mots. 

ASSEOIR  UN  CAMP.  On  fe  fert  des  mots 
alfroir  un  camp  pour  défigner  l'action  de  placer  un 
camp  Quant  à  la  manu  re'dc  bien  àftoir  un  camp  , 
\oyci  Camp  &  Castrametation. 

ASSIDUITÉ.  Application  continuelle  à  un 
travail.  Vaffiduité  à  (es  devoirs  eft  une  des  qua- 
lités des  plus  necerfaires  aux  militaires  ,  &:  fur- 
tout  aux  bas-otHciers.  V*y<i  Bas  -  officiers 
Exactitude  ,  &  le  paragraphe  XIV  de  1a  qua- 
trième fection  de  l'article  Gi-néral. 

ASSIÉGEANT/  Vajfiégeant  eft  celui  qui  af- 
fiège.  Ce  mot  ne  fe  dit  guères  qu'au  pluriel. 

ASSIÉGER,.  Ajffgcr  une  place  ,  c'eft  en  faire 
le  liège.  V jyei  fur  la  manière  à'ajfngcr  les  places, 
les  articles  Place  &  Sieûe. 

ASSIÉGÉ.  Les  afct>  és  font  ceux  qnt  font  ren- 
fermés dans  une  place  dont  l'ennemi  fait  le  fiège. 
Pour  connoître  la  manière  dont  les  affiégcs  doi- 
vent fj  conduire,  voye\  Place  ,  Gouverneur 

DE  PLACE  &  SlEGE. 

ASSIETTE.  Situ«tion.  L'aftette  d'une  place 
eft  bonne  ou  mauvaife.  Vt>y{  fur  la  manière  de 
choifîr  Yaiftetre  d'une  place,  l'article  Fortifica- 
tion Place.  Quant  à  Yaftcttc  des  polies,. 
voyct  Postes. 

ASSURANCE.  L'a/furanee  eft  l'effet  delà  va- 
leur ,  de  la  confiance  en  fes  forces  ,  Si  de  l'efpoir 
rie  la  victoire.  Tous  ceux  qui  commandent  doi- 
vent montrer  de  Y ujf'u>ancc  dans  leurs  propos 
dans  leurs  regards  &  dans  leur  contenance  j  YaffU- 
rartee  des  chefs  augmente  celle  des  foldats  qui 
ont  de  l.v  b'.oAoure  ,  &  l'exemple  de  ceux-ci  fe 
comimit)k]Ha:it  au*  aimes ,  tous  acquièrent  de 
Xujfuranci. 


\ 
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ASSURER.  Ce  mot  lignifie  faire  qu'on  n'ait 
point  de  peur.  Ajfurer  le  foldat ,  c'elr  donc  l'a- 
guerrir 8c  l'encourager.  Voyt\  ces  mots. 

ASTRONOMIE.  Cortès ,  Pierre- ,  &  tous 
les  guerriers  qui  comme  ces  deux  hommes  ct- 
IcSres  doivenr  faire  la  guerre  dans  un  pays  qui 
leur  dit  inconnu  ,  peuvent  tirer  une  grande  u:i- 
lité  de  la  connohTance  du  cours  &  de  la  péti- 
tion des  aftres  ;  mais  il  fuffit  aux  militaires  qui 
font  la  guerre  en  Europe  de  connoître  l'heure  du 
lever  &  du  coucher  de  la  lune  ,  &  des  principales 
conitellations  :  cette  connoiflance  peut  influer  fur 
leurs  opérations.  V.  Surprise.  Ils  doivent  con- 
noître auffi  quelle  eft  la  faifon  où  les  fleuves  du 
pays  daes  lequel  ils  font  la  guerre  ,  groitiflcnt 
&  décroiflent  beaucoup  >  cette  connoiflance  peut 
Tes  guider  dans  leurs  opérations  :  peut  être  Louis 
IX.  n'eut-il  pas  éprouvé  les  malheurs  dont  il  fut 
accablé  en  Egypte  ,  s'il  eut  connu  l'inftant  des 
çrues  du  Nil  :  il  ferait  enfin  avantageux  aux  gé- 
néraux de  favoir  pronoltiquer  le  tems  qu'il  fera 
le  lendemain  j  un  brouilkrd  épais  ,  une  forte  ge- 
lée ,  une  grande  pluie ,  tel  ou  tel  vent ,  peuvent 
influer  fur  la  réuflîte  des  opérations  qu'ils  mé- 
♦iitent. 

ATTAHCE.  Lettres  d'attache.  On  donne  le 
nom  de  lettres  d'attache  à  des  lettres  que  les  co- 
lonels généraux  d'infanterie,  de  cavalerie,  de 
dragons  &  de  huflards  donnaient  pour  être  jointes 
aux  brevets  &  aux  commifltons  accordées  par  le 
roi  aux  officiers  de  fes  troupes.  Les  officiers  des 
corps ,  à  la  tète  defquels  il  y  avoit  un  colonel-géné- 
xal  croient  obligés  ,  fous  peine  d'interdiction ,  de 
prendre  l'attache  de  cet  officier  ;  cV  les  comman- 
dans  de  ces  corps  ne  pouyoient  faire  recevoir 
aucun  officier  qui  ne  fût  pourvu  de  cette  attache. 

Si  la  place  de  colonel-général  eut  été  nécef- 
fa ire  ,  il  eut  fallu  que  tous  les  militaires  eulîent 
piis  Yattathc  de  cet  officier  >  mais  pourquoi  faire 
payer  ces  lettres ,  &  même  aiTez  chèrement  ?  La 
place  de  colonel-général  avoit-ellc  befoin  de  cette 
rétribution  pour  être  une.,  des  plus  grandes  ré- 
compenfes  qu'on  pouvoit  obtenir  ?  Et  pourquoi 
mettre  un  impôt  fur  l'armée  entière  ,  pour  lécom- 
penfer  un  de  fes  membies  ? 

Une  loi  fage  ayant  réformé,  fans  doute  pour 
jamais  ,  les  places  de  colonel-général  de  l'infan- 
terie ,  de  la  cavalerie  ,  &c  on  ne  peut  plus  dou- 
ter que  les  officiers  de  l'armée  ne  feront  bien- 
rôt  plus  fournis  à  un  impôt  inutile  à  la  chofe  pu- 
blique- On  fait  aujourd'hui  que  ceux-là  doivent 
feuls  être  confervés. 

ATTAQUANT.  On  donne  le  nom  d'atta- 
quant à  celui  qui  attaque.  Ce  mot  ne  fe  dit  guères 
qu'au  pluriel.  Voyt{  relativement  à  la  conduite 
que  les  attaquons  doivent  tenir,  les  articles  PtACiE 
5c  SliOfc,  '  .v. 


ATT 

AtATTAQUER.  Qfcft  former  une  attajuc-  Voyt\ 

ATTEINTE.  (  Troupes  à  cheraî.  )  L'atteinte 
.eft  une  bleflure  que  le  cheval  fe  fait  lui  même 
derrière  fon  pied  ,  ou  qu'il  reçoit  par  le  pied 
d'un  autre.  Il  y  a  plufieurs  fortes  principales  d'at- 
teintes... L'une  ,  excoriée  ,  qui  pénètre  jufques 
fous  la  corne....  l'autre,  lourde ,  qui  ne  forme 
qu'une  contufion  fans  bleiïure ,  &  les  autres 
vives,,  qui  écorchent  le  cheval ,  &  font  les  moins 
dangereufes  ....  Dans  les  troupes  à  cheval ,  les 
atteintes  les  plus  communes  proviennent  de  ce 
qu'un  cheval  qui  en  fuît  un  autre  lui  donne  un 
coup  ,  foit  au  pied  de  devant ,  foit  au  pied  de 
derrière ,  en  marchant  trop  près  de  lui. 

Les  chevaux  fe  donnent  des  atteintes  à  eut-* 
mêmes  quelquefois  par  foiblefle  ,  &  cela  peut 
arriver  aux  chevaux  des  troupes  à  cheval ,  parce 
que  très-fouvent  on  leur  en  donne  qui  font  en- 
core fort  jeunes  ;  pour  éviter  cet  accident  ii 
faut  promener  peu  &  fouvent  l'animal ,  afin  qu'il 
augmente  fes  forces  ;  on  peut  auffi  eflayer  de 
le  mettre  à  un  pas  qui  ne  foit  pas  forcé  &  à  des 
reprifes  de  trot  très  -  courtes ,  cette  forte  d'atf 
teinte  ne  venant  que  de  ce  que  l'animal  n'ayauc 
aucune  force  dans  les  reins  &  dans  les  jarrets 
pour  relever  le  devant ,  il  porte  une  jambe  de 
derrière  deflus  le  talon  de  la  jambe  de  devant. 

II  eft  des  chevaux  qui  fe  croifent  les  jambe» 
de  devant  en  marchant ,  &  qui  s'attrapent  quel- 

3uefois  à  une  jambe  ,  quelquefois  à  toutes  les 
eux  }  cela  petit  provenir  de  la  maladiefle 
ou  de  la  foiblefle  de  l'animal  ,  quelquefois  de 
fa  mauvaife  conformation  ;  lorfque  les  épaules 
font  trop  ferrées ,  le  coude  trop  rentré  ,  alors 
les  deux  jambes  de  devant  fe  touchent.  Un  re- 
mède qui  peut  réuffir  ,ikft  d'augmenter  les  forces 
&  l'emploi  de  l'animal  ,  enfuite  de  rentrer  les 
branches  du  fer  en  dedans  8c  de  limer  le  dedans 
de  la  corne  ;  ces  moyens  doivent  être  répétés 
fouvent  &  avec  modération  ;  &  fi  ils  ne  réuilif- 
fentpas,  il  faut  mettre  une  bottine  à  la  jambe  donc 
l'animal  fe  coupe  ,  de  manière  qu'elle  ne  gêne 
point  fes  mouvemens  }  èV  peut-être ,  à  moins  eue 
ce  ne  fût  une  excellente  bette  d'ailleurs  ,  feroit-il 
prudent  de  la  réformer. 

Quelquefois  un  cheval  s'attrape  des  jambes  de 
derrière  ;  cet  accident  eft  plus  fréquent  Se  moins 
dangereux.  On  le  diminuera  en  rétabliflai't  l'em- 
ploi de  l'animal ,  autant  que  fa  nature  pourra  le 
permettre  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  défaut  de 
conftruâion. 

Les  atteintes  que  nous  avons  dit  être  plus 
communes  dans  les  troupes  à  cheval ,  proviennent 
du  manque  d'exactitude  à  garder  les  di  il  an  ces ? 
ce  qui  artive  toujours  par  la  faute  du  cavalier , 
qui  n'eft  que  bien  rarement  d'accord  avec  lf  che- 
val. Pwm  ccïS  fortes  à'*t«int<  f  il.arrivç,  %m*ty 
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Çue  le  talon  du  cheval  eft  très-meurtri ,  Se  même 
dechire ,  par  le  pied  de  devant  du  cheval  qui  mar- 
che derrière  lui  ;  ce  mal ,  qui  eft  quelquefois  peu 
dechofe  dans  le  principe  devient  dangereux  fi  on 
le  néglige ,  parce  que  la  matière  reflue  dans  l'in- 
térieur, Se  fait  dégénérer  le  mal  en  javart  encorné , 
Je  manque  d'attention  ,  de  foins  ou  de  connoif- 
finces  de  la  part  des  officiers  ou  bas- officiers  de 
CiTilerie,  font  fou  vent  la  caufe  des  areintes  ,  Se 
de  1j  négligence  avec  laquelle  on  les  traite  ;  c'eft 
<b  lumières  Si  des  attentions  dc<  officiers  de  ca- 
valerie, que  dépend  la  confervation  des  chevaux 
<ta  troupes  à  cheval.  Le  vrai  moyen  de  tirer  un 
grand  parti  des  chevaux  dans  les  manœuvres  ,  eft 
de  leur  faire  éviter ,  ainfi  qu'aux  cavaliers ,  les 
accidens  fans  nombre  auxquels  on  expofe  les  uns 
2c  les  autres  i  pour  y  réuffir ,  il  faut  commencer 
par  calmer  d'abord  tous  les  chevaux  au  pas  ,  Se 
de  rillentir  celui  de  ceux  qui  marchent  à  la  tete  , 
4;  manière  que  celui  qui  a  le  pas  le  plus  ra- 
courti  fe  trouve  en  confiance  &  au  pas  avec  les 
aints;  c'eft  enfuite  de  n'aller  au  trot,  ou  dans 
in  illnres  plus  vives  ,  que  quand  les  chevaux 
font  parfaitement  en  confiance  ,  Se  la  tête  des  ca- 
taîers  parfaitement  refroidie.  La  manière  dont 
on  drtfle  les4  chevaux  Se  les  cavaliers ,  &  celle 
peut-être  plus  ridicule  encore  dont  on  exerce  les 
troupes  à  cheval  m  ne  contribue  pas  peu  à  mul- 
tiplier la  consommation  des  chevaux  ,  &  à  rendre 
uts-mauvais  ceux  qu'on  eft  obligé  de  garder. 

Le  Chevalier  DE  SeRVAN. 

AVANT  ,  EN  AVANT.  Les  mots  m  avant 
forment  un  commandement  préparatoire  ,  donc 
en  fe  fert  pour  avertir  une  troupe  ,  qu'au  com- 
modément de  marche ,  elle  doit  fe  porter  en  avant 
perpendiculairement  à^fbn  front.  On  fe  fert  du 
iant  , 


avant  ,  foit  qu'on  veuille  faire 
une  troupe  en  retraite ,  foit  qu'on  veuille 
la  conduire  vets  l'ennemi  -,  ce  n'eft  que  depuis 
trèvpea  de  tems  qu'on  a  fait  cette  innovation 
heureufe. 


AVANTAGE.  Avoir  F  avantage  ,  ce  n'eft 
point  remporter  une  victoire  complctte  ,  mais 
«Jtenfr  un  léger  fuccè*.  Avoir  l'avantage  du  lieu, 
t'eft  occuper  une  pofition  plus  favorable  que  celle 
eft  occupée  par  l'ennemi. 

AVARICE.  Amour  exceffif  des  richeffes  j 
"xeoppofe  à  la  libéralité ,  à  la  générofité. 

H  n'eft  aucnn  moralifte  qui  n'ait  lancé  un 
prand  nombre  de  traits  aigus  contre  l'avarice , 
&  ils  ont  eu  raifon:  ce  vice  eft  un  des  plus  bas , 
«s  plus  vils  ,  mais  c'eft  par  un  abus  de  mors 
ca:  fa  hiftoricns  ont  attribué  à  l'avarice  des  gé- 
p";ux  U  perte  d'un  grand  nombre  de  batailles  ; 
pendant  qu'elle  n'eft  qtf 'avarice ,  ne  peut 
«es  produire  des  effets  au^i  terribles  que  ce- 
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Si  Varus  ,  CrafTus ,  LucattiM ,  Gy'ippe  ,  Ar- 
chias  ,  Florus  ,  Bardas  ,  ClifTon ,  Lautrec  ,  Tho- 
mas de  Foix,  Mansfeld  &  tous  les  autres  généraux 
dont  on  cite  l'avarice  f  n'euffent  voulu  que  con- 
ferver  les  biens  qu'ils  tenoient  de  la  fortune  pu 
de  leurs  ancêtres  j  sils  n'euffent  employé  pour 
ks  accroître ,  que  des  moyens  légitimes  >  s'ils 
n'euffent  en  un  mot  été  qu'a vares,  ils  n'auroienc 
point  attiré  fur  eux  la  haine  des  foldats  Se  des 
peuples  :  mais  c'eft  parce  qu'ils  détournèrent  à 
leur  profit  le  butin  fait  fur  les  ennemis  i  parce 
qu'ils  vendirent  les  places  dont  la  garde  leur 
étoit  confiée  ;  parce  qu'ils  s'approprièrent  de 
l'argent  qui  devoit  entrer  dans  le  fife  ou  qui 
en  étoit  forti  j  parce  qu'ils  firent  traîner  les  guer- 
res en  longueur ,  en  un  mot ,  parce  qu'ils  furent 
d'avides  coneuffionnaires  ou  d'impitoyables  exac- 
tcurs,  qu'ils  attirèrent  l'indignation  publique  fur 
eux  ,  Se  furent  couverts  d  opprobre.  L'avarice  n'eft 
réellement  funefte  aux  Etats  que  lorfque  trans- 
formée en  friponnerie  ,  elle  force  ceux  qu'elle 
rruîtrife  à  franchir  les  bornes  de  la  juftice  &  de 
la  probité  ;  mais  auflî  elle  eft  alors  un  des  plus 
grands  fléaux  de  la  fociéré. 

Convenons-en  cependant,  l'avarice  peut  feule, 
Se  comme  avarice  ,  entraîner  des  malheurs  après 
elle.  Un  général  qui  paye  mal  fes  flcrétaircs  ,  fes 
valets ,  s'expofe  à  ks  voir  vendre  à  l'ennemi  fes 
fecrets  ,  ou  aux  hommes  qu'il  commande,,  les  au* 
diences  Se  les  aurres  grâces  dont  il  eft  le  dif- 
penfateùr.  C'eft  ainfi  que  les  fecrets  de  Mazarin 
étoient  fouvent  vendus  par  fes  gens  ,  ou  aux 
ennemis  de  l'Etat ,  ou  à  fes  ennemis  perfonnels. 
V avarice  p^ut  rendre  encore  les  victoires  plus  diffi- 
ciles ,  car  elle  aliène  les  efprits  &:  les  cœurs  i 
elle  répand  enfin  fur  les  lauriers  qu'on  a  moif- 
fonnés,  un  vernis  repouflant,  &  qui  en  ternir  l'é- 
clat. Tout  général  fenfiblc  à  la  véritable  gloire  , 
&  animé  par  Te  defir  de  voir  fon  nom  tranfmis 
fans  tache  à  la  poftérité  ,  fuira  donc  avec  foin 
ce  vice  des  amès  battes ,  Se  des  efprits  rétrécis. 
yoyt\  dans  la  quatrième  fection  de  l'article  Gé- 
néral, le  paragraphe  XV,confacré  au  dêftnti- 
rejftment. 

AUBETE.  On  donne  ce  nom  dans  les  places 
de  guerre  ,  à  une  efpecc  de  corps  de-garde  ,  dans 
lequel  les  bas-officiers  de  fervice  viennent  rap- 
porter les  boètes  des  rondes  ;  où  ils  fe  raffcmblent 
pour  aller ,  en  corps  ,  rendre  compte  au  major 
de  la  place  de  ce  qui  s'eft  patTé  d'intéreiTant 
dans  leur  pofte  j  cù  les  bas  officiers ,  qui  doivent 
monter  la  garde  ,  fe  rendent  pour  tirer  leurs  notâ- 
tes j  &  où  les  fourriers  des  compagnies  ,  dont 
un  officiet  eft  de  garde ,  fe  rendent  auift  pour 
le  même  objet. 

AUDACE.  Supplément.  Hardlefle  excefllve. 
L'auteur  de  l'article  Audace  ,  nous  a  donné  plu- 
ficurs  exemples  qui  prouvent  la  vérité  de  Ta- 


Digitized  by  Google 


5<?  A  U  D 

dage  \3.i\nm^udacts  fortuna  juvat  ;  adage  qu  on 
a  voulu  traduire  par  ce  vers  françois  ,  le  juches 
fut  toujours  un  enfant  de  taudace  ;  mais  comme 
cet  «écrivain  ne  nous  a  point  indique  qu'elles 
font  les  ocofîons  dans  lefqueiles  Yaudace  tient 
lieu  de  piudcnce  ,  nous  croyons  devoir  fuppléer 
à  fon  fllence  >  nous  emprunterons  pour  cela  "es 
exprcffiotis  dont  M.  le  baron  d'Angeli  s'eft  ferv* 
dans  fon  ouvrage  intitulé,  canjeil  d'un  militai' e 
à /on  fils.  ..Dans  les  affaires  extrêmes  ,  les  ohets 
changent  de  face ,  &  on  ne  doit  pas  s'attacher 
à  l'exactitude  des  règles  de  la  prudence;  il  faut 
su  contraire  pouffer  la  réfolurion  au-delà  des 
bornes  de  la  hardieffe  ;  la  feule  reffource  du 
vaincu  cil  fouvent  dans  le  défcfpoir.  »  Une 
grande  audace ,  dans  ces  fortes  de  cas ,  n'eft  pas 
une  petite  fagefle }  non  qu'il  ne  faille  faire  une 
grande  différence  entre  le  poffibîe  &  l'impottible; 
inais  il  faut  donner  beaucoup  à  la  fortune ,  fe 
réfoudre  à  tout  ce  qui  pourra  arriver,  lorfqu'i! 
n'y  a  rien  de  mieux  à  faire,  &  qu'on  ne  voit 
qu'un  infiant  entre  le  mal  &  le  pire.  Dans  les 
entreprifes  néceffaires ,  indifpenfables  ,  on  ne 
coniulte  point ,  on  prend  fa  réfolution  de  la  chofe 
même  ,  &  on  avife  enfuite  aux  moyens  de  l'exé- 
cuter ;  car  fi  on  veut  s'arrêter  à  tous  les  obfla- 
f  les  qui  fe  présentent ,  on  ne  fait  ,  on  n'exécute 
jamais  rien.  »  pag.  nj  &  iz6. 

AUDIENCE.  Les  miniftres  de  !a  guerre  & 
les  généraux  ,  emploient  quelquefois  un  petit 
nombre  d'inilans  à  écouter  ceux  de  leur  fubor- 
donnés  qui  ont  à  leur  parler  ;  ce  font  ces  appa- 
ritions toujours  courtes  ,  fouvent  données  d'un 
air  préoccupé  &  dillrait ,  &  accordées  dans  des 
endroits  ou  à  des  heures  peu  commodes  ,  qu'où 
a  nommées  audiences.  Voici  comme  l'immortel 
Boffuet ,  peint  les  hommes  qui  donnent  des  au- 
dienc.es:  »  l'un  toujours  précipité,  vous  trouble 
l'cfprit}  l'autre  avec  un  vifage  inquiet  &  des 
regards  incertains,  vous  ferme  le  coeur;  celui-là 
ré  préfente  à  vous  par  coutume  ou  par  bien- 
féance  ,  &  il  laiffe  vaguer  fes  penfées  fans  que 
vos  difeours  arrêtent  fon  efprit  dillrait  ;  celui  ci 
plus  cruel  encore ,  a  les  oreilles  bouchées  par  fes 
préventions ,  &  incapable  de  donner  entrée  aux 
raifons  des  autres  ,  il  n'écoute  que  ce  qu'il  a  dans 
fon  coeur.  »  Cet  homme  éloquent  &  fage  di- 
foit  aux  grands ,  qu'ils  doivent  par  la  tranqullité 
d'un  vifage  favorable  ,  calmer  l'ame  agitée  de 
ceux  qui  leur  parlent ,  &  qu'on  doit  trouver  en 
eux  ces  douces  réponfes  qui  appaifent  la  co- 
lère ,  &  ces  paroles  qu'on  préfère  aux  dons.  »> 
pag.  17  c  &  176. 

Spifame  ,  un  des  écrivains  du  feizieme  fiéele , 
qui  s'eft  le  plus»  occupé  du  bonheur  des  peuples 
&  du  bon  ordre  des  Etats ,  a  mis  dans  fa  collec- 
tion des  arrêts,  un  projet  relatif  aux  audiences: 
il  voudroit  que  les  rois  &  leurs  miniftres  en 
donnaflem  une  chaque  jour;  n'auroit-il  pas  dû 
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ajouter  que  les  audiences  des  minières  devraient 
avoir  lieu  , non  dans  une  petite  ville  du  royaume  , 
mais  au  milieu  de  la  capitale  :  aujourd'hui  Spi- 
fame n'eût  eu  rien  a  délirer  à  cet  égard  ;  qu'el- 
les devroient  être  publiques  ,  mais  en  même 
tems  fecrettes;  c'etl-à  dire  ,  que  tout  le  monde 
pût  v  avoir  accès  ,  mais  que  ce  qu'on  dit  au 
minillre ,  ne  pût  être  entendu  que  par  lui. 
Comment  veut  on  qu'un  lieutenant  déjà  intimidé 
par  la  prt'fence  du  minillre.  puiffe  lui  expliquer 
avec  ordre  &:  clarté  ce  qu'il  a  à  lui  demander, 
à  lui  dénoncer,  à  lui  expliquer,  fur-tout  lorf- 
qu"il  fe  voit  entouré  des  plus  grands  perfonnages 
de  l'Etat  qui  l'écoutent ,  ou  du  moins  qui  peu- 
vent l'entendre?  y<*ye\  Accessible.&  Ministre 

DE  LA  GUERRE. 

AVERTISSEMENT.  Commandement  qui 
annonce  au  foldat  qu'on  va  lui  ordonner  d'exé- 
cuter telle  ou  telle  manoeuvre  ,  tel  ou  tel  tems  . 
du  maniement  des  armes.  Vcyei  Commande- 
ment. 

AUGE.  (  Troupes  à  cheval.  )  Comme  un  che- 
val coûte  fort  cher  à  nourrir  ,  entretenir  &  ache- 
ter ,  il  eft  par  toutes  fortes  de  raifons,  un  animal 
très-intérelfant  à  conferver.  On  ne  fauroit  entrer 
dans  de  trop  grands  détails ,  fur  la  manière  de  le 
préferver  des  maux  très-nombreux  auquel  il  eft 
expofé  entre  les  mains  de  la  plus  grande  partie 
des  hommes  auxquels  on  le  confie.  On  dillingue 
au  manège  deux  fortes  d'auges  ,  l'une  pour  man- 
ger l'avoine  &  retenir  le  foin  qui  tombe  du  râ- 
telier, l'autre  pour  faire  boire  les  chevaux...— 
Relativement  à  la  dernière  ,  voye\  le  mot  Abreu- 
voir. Quant  à  la  première ,  on  ne  peut  s'en  oc- 
cuper ,  relativement  aux  chevaux  des  troupes  a 
cheval ,  que  pour  le  tems  de  la  paix  ou  celui  des 
cantonnemens  en  quartier  d'hiver  pendant  la 
guerre. 

A  moins  que  les  pierres  ne  foient  très -dures 
&  fufceptibles  d'être  très-polies  ,  il  faut  préférer 
les  auges  en  bois ,  en  mettant  fur  les  bords  une 
plaque  de  fer  pofée  à  chaud  de  manière  qu'elle 
pu i Ifc  y  être  contenue  fans  clou  ni  fer  qui  dé- 
borde ,  fans  quoi  le  chcyal ,  en  mettant  les  pieds 
dans  la  mangeoire .  rilqueroit  de  fe  bleffer ,  foit 
en  fe  déferrant ,  »  fon  fer  fe  prenoit  entre  le  fer 
&  le  bois ,  foit  en  fe  donnant  un  effort  d'épaule. 

Il  faut  veiller  avec  le  plus  grand  foin  â  la  pro» 
prêté  des  auges ,  &  à  ce  qu'elles  foient  encore 
plus  exactement  nétoyées  lorfqu'on  donne  l'avoine 
&  après  qu'elle  a  été  mangée  $  fans  quoi  1W« 
devient  bientôt  infecte  ,  Se  le  cheval  ne  manga 
plus  qu'avec  dégoût. 

Lorfque  les  troupes  ?.  cheval  fe  trouvent  ou 
en  marche  ,  ou  dans  des  quartiers .  ou  dans  des 
cantonnemens  dans  lcfqnels  ils  font  logés  cher, 
des  particuliers  ,  il  *tt  important ,  après  avoir 
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bien  nétoyé  les  auges  ,  de  les  laver  &  imbiber  avec 
du  tort  vinaigre  .  après  les  avoir  fcrupuleufement 
«aminées  pour  lavoir  fi  il  ne  fe  trouve  rien  fur 
I*t  bords  qui  puiffe  bleffer  les  chevaux  ;  cette 
précaution  feule  feroit  capable  d'empêcher  un 
cheval  de  gagner  la  morve. 

A  l'égard  des  auges  qui  font  dans  les  écuries 
iti  cafernes  deftinées  aux  troupes  à  cheval,  il  fe- 
ra: iTiiitageux  qu'elles  fuflent  réparées  pour  cha- 
çue  cheval  ,  afin  de  régler  plus  aifément  la  nour- 
riture qui  lui  convient.  Voye\  Avoine. 

AUGET.  L'auget  eft  un  petit  canal  fait  avec 
qaare  petites  planches  i  on  s'en  fert  pour  con- 
dsire  le  faucifToii  du  foyer  de  la  mine  ou  de  la 
(oapffc ,  jufqu'à  l'endroit  où  la  poudre  eft  dé- 
pofee.  Voyex  Fougasse  &  Mine. 

AUGMENTATION.  Accroificmenc  ,  addi- 
cm  d'une  chofe  à  une  autre. 

Le  problème  relatif  à  la  manière  de  faire  les 
stpitntattons  dans  les  troupes  ,  doit  être  placé 
pumi  ceux  dont  la'folution  eft  la  plus  impor- 
tune j  il  mérite  par  lui-même  d'occuper  ce  rang, 
fcparcequ'il  tient  à  cet  autre  problême:  une  nation 
ùit-tlie  conftrver  fur  pied  ,  pendant  la  paix  ,  toutes 
Itt  troupes  dont  elle  a  6e foin  pendant  la  guerre  ? 

Avant  de  nous  occuper  de  la  première  de  ces 
deux  queftions  ,  nous  devons  jetter  un  coup- 
d'oril  fur  la  féconde  t  il  feroit  inutile  de  cher- 
cher la  folurion  de  celle-là ,  fi  l'on  avoit  pris  dans 
ctlleci  le  parti  de  l'affirmative. 

Si  les  administrateurs  militaires  modernes  s'oc- 
cupent conftamment  à  chercher  les  moyens  d'en- 
tretenir ,  même  pendant  la  paix  ,  un  militaire  très- 
nombreux  ,  c'eft ,  fans  doute ,  parce  qu'une  na- 
tion qui ,  dans  l'état  actuel  de  l'Europe  *  licen- 
tierotr,  à  la  fin  de  chaque  guerre,  toutes  les  troupes 
•o'clle  auroit  rafTembléës ,  verroit ,  pendant  les 
courtes  trêves  ,  qu'on  daigneroit ,  peut-être  ,  lui 
accorder,  fes  ambafTadeurs  fans  crédit ,  fes  com- 
wtrçans  fans  sûreté  ,  &  fes  agriculteurs  fans  con- 
knce  i  parce  que  chacun  de  fes  voiftns  ,  &  même 
le  plus  foible  ,  auroit  la  prétention  de  lui  dicter 
<irs  loix ,  &  s'arrogeroit  le  droit  d'être  injurte  à 
Ion  égard  ;  parce  que  fes  maux  s'accroîtroienr  en- 
tore  pendant  !a  guerre  ,  car  fes  troupes  ,  fans  inf- 
«ruûion&  fansefptit  militaire,  feroient  prévenues 
partout,  par-tout  repou  fiées ,  par  tout  battues , 
jju^oot  défaites  :  on  ne  peut  nierla  vérité  de  ces 
afférentes  propofitions  :  mais  parce  que  la  raifon 
^l'expérience  nousdjfent  qu'il  feroit  imprudent  de 
«aider  toutes  nos  troupes  à  b  fin  de  chaque 
p=ne ,  devons-nous ,  pour  ceja ,  conferver  tou- 
jours fur  pied,  même  pendant  tme  profonde  paix , 
toc  armée  de  terre  d'environ  trois  cents  mille 
hownes  ,  &  nous  expofer  ,  par  cette  conduite , 
*  voir  notre  population  diminuée  ,  nos  campa- 
it» incultes  ,  nos  manufactures  defençs  ,  nos 
Art  milu.  Suppl.  Tenu  IK. 
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atteliers  abandonnés ,  nos  boutiques  délaiffées  , 
notre  fife  épuifé  ,  en  un  mot  notre  force  réelle 
&  notre  bonheur  détruits  ,  car  tel  eft  l'effet 
confiant  des  grandes  armées.  Oui  ,  malgré  les 
maux  que  les  armées  nombreufes  caufent ,  nous 
devrions  en  entretenir  conftamment  fur  pied  une 
des  plus  formidables  ,  fi  nos  frontières  n'étoient 
point  couvertes  par  un,  grand  nombre  4e  places 
fortes  i  fi  nous  n'étions  pas  féparés  de  nos  enne- 
mis par  de  grands  fleuves  ,  par  des  bras  de  mer, 
par  de  hautes  montagnes ,  ou  par  des  peuples  qui 
font  nos  alliés  ,  nos  défenfeurs  naturels  ;  fi  la  bar- 
barie régnoit  encore  en  Europe  ,  fi  les  différens 
Etats  vivoient  ifolés  ,  fi  la  balance  politique  n'é- 
toit  point  établie  ;  fi  nous  n'avions  pas  dans  les 
différentes  cours  des  hommes  chargés  d'inftruire 
le  gouvernement  de  toutes  les  opérations  qu'elles 
méditent ,  ou  au  moins  de  toutes  celles  qu'elles 
préparent  ;  fi  les  puiffances  éroient  aufli  promptes , 
qu'elles  l'étoient  jadis  .  à  arborer  l'étendard  de  la 
guerre  i  fi  tout  François  n'étoit  pas  aifément  tranf- 
formé  en  foldat }  fi  tout  foldat  national  n'étoit 
pas  bientôt  un  bon  guerrier  j  fi  nos  rois  n'avoient 
pas  la  glorieufe  prérogative  de  créer  des  armées 
en  frappant  la  terre  du  pied  ,  &  fur-tout  s'il  t'toit 
impoffiblc  de  confiittier  notre  militaire  de  manière 
à  ce  qu'il  pu  i  fie ,  fans  affaiblir  fon  efprit  &  fon 
inftrudtton  ,  recevoir  le*  augmentations  fucceftives 
qu:  les  circonftances  rendent  néceftaires.  Mais 
puifque  nous  jouirions  de  tous  ces  avantages ,  nous 
pouvons  nous  borner,  ce  me  femble,  à  ne  tenir  fur 
pied  pendant  une  paix  certaine ,  que  le  quart,  tout 
au  plus  ,  de  l'infanterie  ,  &  la  moitié  de  la  -cava- 
lerie qui  nous  feroient  néceflaircs  pendant  la  guerre 
la  plus  générale. 

Comme  les  militaires  trouveront  aifément  les 
raifons  qui  nous  ont  déterminé  à  mettre  entre 
la  cavalerie  &  l'infanterie  la  différence  que  nous 
venons  d'aligner,  &  comme  les  articles  Compa- 
gnie ,  Discipline  ,  Régiment  ,  Pied  de  paix  , 
Pied  de  guerre,  &  Constitution  mili- 
taire Françoise  ,  indiquent  la  conftitution  pri- 
mitive que  l'on  doit  donner  aux  rroupes  pour 
qu'elles  puifTcnt  recevoir  fans  danger  de  grandes 
augmentations  ,  nous  allons  examiner  quelle  eft 
la  meilleure  manière  de  faire  paffer  notre  armée 
du  pied  de  paix  profonde .  fur  le  pied  de  grande 
guerre. 

Il  eft  trois  manières  de  faire  les  augmentations 
néceffaires  à  unê  armée  :  créer  de  nouveaux  corps  ; 
créer  de  nouvelles  compagnies  dans  les  vieux 
corps  ;  ou  mettre  dans  les  compagnies  antiennes 
un  certain  nombre  de  nouveaux  foldars  :  de  ces 
trois  manières,  la  derniète  eft  celle  qu'ont  adoptée 
tous  les  écrivains  militaites  qui  méritent  quelque 
confiance  :  créer  de  nouveaux  corps  ,  c'ert 
augmenter  les  dépenfes  confiantes  de  l'Etat  ,  car 
il  faut  payer  de  nouveaux  états-majors  :  créer 
dç  nouyeaux,  corps ,  c'eft  former  des  réghncns 
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qui  ne  feront  bons  qu'après  dix  1ns  de  guerre; 
c'eft  éneiver  le  relie  de  l'armée  ,  car  il  faut  en- 
lever aux  vieux  corps  des  bas-officiers  &  des  of- 
ficiers déjà  formés;  c'elt  violer  même  le  contrat 
qu'on  a  palTé  avec  les  bas-officiers ,  qu'on  tranf 
plante  forcement  fous  de  nouveaux  drapeaux  :  il 
<n  eft,  à  peu  de  chofe  près,  des  compagnies  nou- 
velles c^rnme  des  régimens  nouveaux  ;  il  faut 
beaucoup  de  tems  pour  les  former,  pour  les- amal- 
gamer ,  pour  donner ,  en  un  mot ,  aux  différentes 
parties  qui  les  compofent  ,  cet  efprit  d'union  & 
d'enfemble  qui  fait  la  force  des  corps  militaires. 
Voye\  les  réflexions  de  Santa-Crux,  tome  i ,  pag. 
xoj  ,  np  ,  Mî  î  les  commentaires  fur  Mon- 
técuculli  ,  par  M.  de  Turpin  ,  tom.  i  ,  p.  7,  8  , 
76 ,  J40  &:  fuivantes.  Les  rêveries  du  maréchal 
de  Saxe,  tom.  1  ,  p.  48.  Le  véritable  efprit  mi- 
litaire ,  tome  1 ,  pag.  187 ,  &  même  les  deruières 
ordonnances  militaires  françoiles. 

Nous  avons  fuppofé  dans  le  commencement 
de  cet  article  que  la  France  peut  fe  contenter  d'en- 
tretenir ,  pendant  une  profonde  paix  ,  le  quart  des 
troupes  dont  elle  a  befoin  pendant  une  très-grande 
guerre  ;  nous  venons  de  montrer  que  les  augmen- 
tations doivent  fe  faire  par  une  addition  d'indi- 
vidus dans  chaque  compagnie  ;  il  s'agit  à  préfent 
de  favoir  fi  cette  augmentation  des  trois  quarts 
n'affoibliroit  pas  l'cfprit  &  l'inftructa'on  des  trou- 
pes. Oui ,  fansdoute  ,  elle  l'atfoibliroit  fi  elle  fe 
faifoit  fans  choix  ,  elle  feroit  d'ailleurs  ci ès  coû- 
te 11  fe  pour  l'Etat  :  il  eft  donc  néceffaire  de  n'y 
arriver  que  par  une  gradation  infenfiblc.  Au  lieu 
de  ne  diftinguer  que  deux  fculs  pieds  pour  une 
etmée  ,  ainfi  qu'on  le  fait  aujourd'hui ,  ne  pour- 
roit-on  pas  en  diftinguer  fix  ?  Le  premier  feroit 
celui  de  paix  profonde  ;  le  fécond  de  paix  incer- 
taine j  le  troifieme  de  guerre  prochaine  ;  le  qua- 
trième de  guerre  commencée  ;  le  cinquième  de 
guerre  ordinaire  ,  Se  le  fixième  de  grande  guerre. 
Les  trois  quarts  d'augmentation  pourroient  être 
de  même  divil'és  en  fix  degrés.  Suppolons  que  le 
pied  de  paix  profonde  eft  de  quarante  huit  com- 
battans  par  compagnie  ,  &  que  la  tournure  des 
affaires  rend  la  paixtnecttaine  ,  le  pouvoir  exécu- 
tif ordonne  alors  d'augmenter  chaque  compagnie 
d'un  fixième  ,  ce  qui  les  porte  deja  à  cinquante- 
,fix  hommes  ;  cette  augmentation  mettra  ceitainc- 
"msnt  un  poids  daus  la  balance  des  négociations 
fans  atfoildir  néanmoins  l'cfprit  de?  compagnies  , 
ni  même  leur  instruction.  Tous  'es  mi'iuites  con- 
viennent en  effet  qu'on  peut,  (ans  ci*,  inec ,  ajouter 
un  fixième  de  nouveaux  foldatsà  une  compagnie 
corwpoi'ée  d'hommes  inftruits  ,  conduite  par  beau- 
coup de  bons  bas  officiers  ,  &  commandée  par 
pluheurs  officiers  :  cependant  les  négociations  , 
loin  de  tendre  à  la  paix  fa  folidité ,  montrent  la 
guerre  comme  prochaine  >  alors  on  ajoute  un  nou 
veau  fixième  aux  compagnies  portées  précédem- 
ment à  cinquante- fix  ,  elles  fç  uouvew  pat  con- 
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féquent  à  foixante-cinq  hommes  ;  or  ,  dix  -  fept 
hommes  ne  font  que  le  quart  de  foixante-cinq, 
il  y  a  donc  trois  foldats  formés  contre  une  recrue  ; 
l'inftruâion  ni  l'efprit  n'ont  donc  encore  rien 
perdu.  Quelque  tems  après,  la  guerre  eft  inévita- 
ble ,  alors  on  ajoute  onze  foldats  nouveaux 
aux  foixante-cinq  déjà  formés  ,  déjà  inftruits,  & 
la  compagnie  fe  trouve  fur  un  pied  auffi  rcfpec- 
table  que  sûr  ,  &  cependant  on  ne  les  a  jamais 
augmentées  que  d'un  fixième.  Voye\  Compagnie. 
Quant  aux  augmentations  ,  au-delà  de  ce  pied  , 
ce  font  les  circonftances  qui  peuvent  feules  les 
déterminer;  mais  nous  ofons  affirmer  qu'en  ob- 
fervant  les  gradations  que  nous  avons  indiquées  « 
on  pourrait  porter,  fans  danger,  jufqu'à  deux 
cents  hommes  une  compagnie  ,  qui  ne  feroit  ce- 
pendant compofée  fur  le  pied  de  paix  profonde 
que  de  quarante-huit  hommes.  V~oyc7  l'aiticle 
Compagnie  ,  &  les  mots  Recrues  &  Rempla- 
cement. 

AVOINE.  (Troupes  à  cheval.)  A  utant  V avoine 
eft  une  nourriture  eflentielle  pour  les  chevaux  . 
autant  il  eft  important  de  ne  pas  leur  eu  donner 
fans  précaution  &  fans  examen. 

Sans  précaution  ,  c'eft-a-dire  ,  fans  avoir  tics- 
grand  foin  que  l'auge,  ainfi  que  l'avoine ,  foient  ds 
la  plus  grande  propreté  ;  cette  dernière  affez  bien 
vannée  pour  qu'il  n'y  refte  ni  poulfièrc  ni  odeur  , 
ni  petites  pierres,  ni  ordures,  ni  tien  enfin  fuf- 
ccptible  de  donner  du  dégoût  au  cheval  qui  doit 
la  manger.  La  précaution  doit  auJli  s'étendre  ,  à 
mouiller  un  peu  Y  avoine  ,  fur-tout  l'été  ,  ce  qui , 
en  contribuant  à  l'attendrir,  donne  au  cheval  plus 
de  facilité  pont  la  bien  manger  ,  cV  peur  licrruire 
en  mêinc-tcms  fon  acidité  qui  échauffe  beaucoup 
certains  animaux. 

Quant  à  l'examen ,  il  doit  porter  fur  la  quantité 
d'avoine  qu'il  faut  donner  à  chaque  cheval.  Pour 
remplir  cet  objet  de  la  manière  la  plus  sdre  ,  il 
faut  obferver  le  tempérament  du  cheval  ,  la  ma- 
nière dont  il  réparc  ,  celle  dont  il  mange  fon 
avoine  ,  &  en  général  lui  en  donner  une  quantité 
plutôt  moins  forte  que  rrop  grande  ,  afin  d'éviter 
des  maladies  ttès-dangeiculcs  auxquelles  les  ex* 
pofe  la  trop  grande  quantité  d'avoine. 

L'homme  de  cheval  ,  obfervateur  ,  doit  veiller 
exactement  fur  cette  partie  importante  de  la  nour- 
riture du  cheval,  Se  il  ne  doit  pas  le  quitter  lors- 
qu'il la  mange  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  ait  plus  un 
grain  devant  lui  ;  trop  fouvent  les  maladies  des; 
chevaux  ne  font  occasionnées  que  par  la  manière 
de  les  nourtir.  Par  exemple  .  fi  à  des  jeunes  che- 
vaux qui  ne  font  que  fortir  des  herbages  vous  ne 
donnez  pas  modérément  de  Ya^otne  ,  ils  fir-ont 
expofés  à  prendre  des  maladies  de  feu  ,  &  beau* 
coup  d'autres  très-funeircs. 

• 

V avoine  qui  conviait  le  mieux  aux  chevaux 
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n'eft  pas  la  plus  lourde  &  la  plus  dure  ,  ils  ont  de 
la  peine  à  la  digérer  &  s'en  dégoûtent  plus  facile- 
ment ;  une  avoine  légère  leur  convient  mieux. 

Lorsqu'un  cheval  travaille  ,  c'eft  une  mauvaife 
méthode  que  de  lui  mêler  du  Ton  &  de  l'avoine. 
Quan.-I  ils  ne  mangent  pas  bien  Vavoine  feule  ,  il 
faut  alors  la  leur  donner  en  petite  quantité  >  leur 
en  dérober  un  ou  plufîeurs  repas ,  en  ne  leur  don- 
tact  que  ce  qu'ils  peuvent  manger.  Trop  fouvent 
dans  les  grandes  écuries ,  l'on  donne  à  tous  les  che- 
vaux la  même  mefure  d'avoine  ,  Se  par  cette  ma- 
nière on  nourrit  également  des  chevaux  maigres 
&'  des  chevaux  trop  gras  ;  ce  qui  eft  très-contraire 
à  la  règle  fi  ciTentielle  d'augmenter  ou  de  diminuer 
iVwi/K  aux  chevaux  fuivant  leurs  befoins,  & 
J  eut  de  leur  conftitution  3c  de  leur  fanté  >  ces 
obfervations  que  l'on  évite  de  multiplier  dans  la 
crainte  d'être  aceufé  d'entrer  dans  de  trop  grands 
détails ,  prouvent  toujours  davantage  la  nécelfité 
des  écuyers  dins  chaque  régiment ,  pour  y  veiller 
far  tous  les  objets  qui  tiennent  à  l'inftruction  Se 
àUconfctvation  du  cheval.  V oye^  le  mot  Ma- 
>ict. 

Ajoutons  encore  cependant  que  de  tous  les 
grains  Vavoine  eft  celui  qui  eft  le  plus  profitable 
aux  chevaux  ,  &  que  c'eft  auffi  celui  qu'ils  aiment 
de  préférence  :  l'expérience  prouve  que  l'on  peut 
les  en  nourrir  fans  le  moindre  danger  ,  parce 
qu'elle  eft  pour  eux  une  nourriture  faiutaire  , 
pourvu  qu'on  ne  la  leur  donne  pas  pure,  &  qu'on 
en  tempère  la  fubftance  en  y  ajoutant  une  bonne 
ponton  de  paille  hachée  :  ce  mélange  qui  facilite 
enmèirie  tems  la  maftication  de  Vavoine ,  empê- 
che les  chevaux  de  fe  charger  l'eftomac  d'une 
trop  grande  quantité  de  ce  grain. 

Répétons  encore  que  c'eft  un  pur  préjugé  de 
croire  qu'il  eft  plus  fain  aux  chevaux  de  leur  don- 
ner Vavoine  feche  que  de  la  leur  donner  humide. 
U  eft  cependant  aifé  de  concevoir  que  l'eau  con- 
tribue à  la  diflolution ,  Se  que  fans  elle  rien  ne 
peutfe  tourner  en  nourriture.  Chaque  grain  qui 
piffc  fans  être  digéré  doit  être  regardé  comme 
perdu.  Et  quelle  raifon  auroit-on  d'humecter  le 
grain  égrugé  dont  on  nourrit  le  bétail  que  l'on 
enjraifle ,  finon  que  de  cette  manière  ,  il  fe  con- 
venu plus  aifément  &  plus  sûrement  en  chile  & 
enfing? 

Il  ne  faut  humecter  Vavoine  qu'autant  qu'il  eft 
wcelTwre  pour  empêcher  que  la  paille  ne  fe  laifle 
PM  emporter  par  le  fouffle.  Le  Cktv.  de  Servan. 

AUTORITÉ.  De  l'autorité  néceffaire  au  géné- 
wl ,  de  fes  caufes  &  de  fes  effets. 

Nous  entendons  ici  par  le  mot  Autorité 
cette  influence  ,  indépendante  de  toute  inftitu- 
ùoo.de  tout  ctablifïement ,  de  toute  loi  civile 
ou  politique  ,  &  de  toute  relation  phyfique  ,  que 
«nains  hommes  acquièrent  fur  les  peafççj  a  fur 
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les  fentîmens  Se  fur  la  volonté  des  autres  hom- 
mes. 

Un  général  habile  dans  l'art  de  la  guerre.qui  au- 
rait reçu  des  mains  de  la  puiflance  fouveraine  une 
armée  nombreufe  ,  bien  compofée  &  bien  entre- 
tenue ;  qui  auroit  obtenu  encore  le  droit  d'agir 
d'après  fes  lumières,  lestems  &  les  lieux;  qui 
auroit  reçu  enfin  un  pouvoir  abfolu  fur  le  pays 
qui  ferviroit  de  théâtre  à  la  guerre  ,  Se  fur  les 
provinces  les  plus  voiflnes  de  ce  théâtre  ,  pour- 
rait efpérer  de  voir  fes  entreprifes  couronnées 
par  un  plein  fuccès  ;  car  il  pnfféderoft  la  plus 
grande  partie  des  chofes  qui  donnent  la  victoire. 
Koy*ix.  Carte  blanche  ,  le  paragraphe  IL 
de  l'article  Conseil  ,  Se  le  mot  Pouvoir»  U 
verrait  cependant  Tes  efpérances  déuuites,fi  à  tous 
ces  avantages  il  ne  réuniffoit  pas  une  grande  auto-, 
rité  fur  les  hommes  dont  il  ferait  le  chef. 

Si  le  pouvoir  fuffifoit  pour  fixer  la  victoire  en 
l'aurait  vue  fe  ranger  conftamment  fous  les  dra- 
peaux guides  par  des  rois ,  ou  par  des  généraux 
dcfpotes;  au  lieu  qu'on  l'a  vue  paffer  fréquem- 
ment ,  toutes  chofes  d'aillenrs  égales  ,  fous  ceux 
du  général  qui  avolt  moins  de  pouvoir,  mais  plus 
à' autorité  que  fon  antagonifte. 

Cela  ne  peut  guères.être  différemment:  le  pon- 
voir  ordonne  .  commande  ,  impofe  des  loix  ;  r««- 
/or/'réconfeille,  prie ,  conjure,  Se  l'on  fait  que  les 
hommes  redoutent  jufqu'à  l'air  de  la  contrainte  : 
le  pouvoir  feinble  s'adreffer  à  des  efclaves ,  Y  au- 
torité à  des  égaux  ,  Se  l'on  fait  que  les  hommes 
fuient  la  fervitude  autant  qu'ils  aiment  l'égalité  : 
le  pouvoir  n'employé  que  la  force,  il  n'agit,  pour- 
ainfî-dire  ,  que  fur  le  corps  ;  Yautorité  attaque  le 
coeur  &  ï'efprit ,  elle  a  recours  à  la  féduction  , 
Se  l'on  fait  que  les  hommes  veulent  être  entraînés 
Se  féduits  ,  qu'ils  fe  laiffcnt  aller  facilement  à  un 
penchant  infenfible  ,  &  qu'on  ne  peut  gueres  les 
makrifer  que  par  le  coeur  :  foyer  Philosophie 
de  la  guerre.  Auffi  l'obéiflance  à  l'autorité  étant 
toujours  volontaire  ,  eft  univerfelle  &  confiante , 
randis  que  l'obéiffance  au  pouvoir  n'eft  prefque 
jamais  générale  ni  durable  ;  on  fe  ferait  un  repro- 
che, un  crime  de  manquer,  même  fecrettemenr,  de 
refpect ,  de  déférence  pour  les  ordres  tranfmis 
par  l'autorité,  au  lieu  qu'on  viole  les  ordonnan- 
ces du  pouvoir  toutes  les  fois  qu'on  efycrc  l'impu- 
nité :  c'étoit  bien  là  l'idée  que  les  Romains  avoient 
de  l'autorité  ,  auffi  la  diftinguoisnt-ils  toujours  du 
pouvoir. 

Le  général  qui  voudra  donc  faite  de  grandes 
chofes  s'attachera  avec  foin  à  réunir ,  fur  fa  per- 
fonne  ,  l'empire  que  donne  l'autorité  à  la  puif- 
fance  que  donne  le  pouvoir.  Mais  qui  lui  confé- 
rera cette  autorité  )  Ce  ne  font  point  les  loix  ; 
elles  la  fuppofent ,  mais  ne  la  donnent  point  ; 
elles  ne  peuvent  même  la  donner  :  on  ne  l'ob- 
lienr  que  des.  hommes  4  qu'  l'on  commande  :  b 
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nailTance  du  général ,  fa  figure  ,  fa  taille  ,  foti  aîr  ; 
fes  propos ,  Tes  richclTes ,  l'aideront ,  fans  doute , 
à  fe  la  concilier ,  mais  il  ne  l'obtiendra  d'une  ma- 
nière durable  que  de  fes  talens  &  de  fes  vertus. 
Vuyei  Général  ,  &  Amour  du  soldat.  Les 
hommes  n'accordent  fur  eux  une  autorité  conf- 
iante qu'à  ceux  de  leurs  chefs,  auxquels  ,  malgré 
les  réductions  de  l'amour- propre ,  ils  ne  peuvent 
refufer  une  fupériorité  de  qualités  aimables ,  cfti- 
mables  ,  &  fur-tout  refpeâables }  qu'à  ceux  en  qui 
ils  reconnoiflent  des  lumières  plus  étendues  que 
les  leurs  ,  un  coup  d'oeil  plus  juite  ,  un  jugement 
plus  sûr  ;  qu'à  ceux  qui  ont  une  grande  capacité 
pour  découvrir ,  dans  chaque  cas  ,  le  véritable 
état  des  choies ,  &-  une  fagciTe  qui  ne  fe  biffant 

Eoint  éblouir  par  les  apparences ,  prend  toujours 
:  parti  le  meilleur.  Ces  vérités  donnent  le  mot 
d'un  grand  nombre  d'énigmes  politiques  &  mili- 
taires. Pourquoi  les  ordres  de  tel  général ,  de  tel 
chef  de  corps  ,  de  tel  capitaine  font-ils  plus  ponc- 
tuellement fui  v  i  s  que  ceux  de  tel  autre  )  c'eft  que 
l'un  n'a  que  du  pouvoir,  &  que  l'autre  a  du  pou- 
voir &  de  l'autorité  $  c'eft  que  l'on  eftf  me  1  un  , 
qu'on  a  de  la  confiance  en  fes  lumières ,  au  lieu 
qu'on  méprife  ou  qu'on  eftime  peu  l'autre.  Ces 
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vérités  donnent  peut-être  anfli  la  folution  d'un 
grand  problême  ;  ils  montrent  que  la  vanité  efl 
le  vrai  principe  de  l'indifcipline  moderne,  comme 
un  excès  dt  courage  étoit  le  principe  de  l'indifci- 
pline de  nos  pères  :  chacun  fe  comparant  à  fon 
chef  croit  eue  plus  éclairé  que  lui  ,  &  dès- lors 
chacun  penfc  pouvoir  lui  retirer  une  partie  de 
Vuutoiité  qu'il  lui  avoit  donnée  :  c'eft  de-là ,  peut- 
ctre  auffi  ,  ou'il  n'eft  point  de  héros  pour  fon  va- 
let-de-chambre ,  &  que  les  militaires  les  plus  éle- 
vés en  dignité  font  ordinairement  les  moins  fit- 
bordonnés.  C'eft  peut-être  cette  même  obferva- 
tion  qui  a  fait  avancer  que  les  lumières  font  inu- 
tiles aux  militaires ,  fie  dangereufes  entre  les  mains 
des  fubaltcrnes  :  oui  t  les  lumières  trop  foiblcs  , 
les  demi-lumières  ,  car  les  lumières  vives  &  silres 
ne  peuvent  jamais  produire  que  des  grands  avan- 
tages. Yoyt\  Mœurs. 

Nous  conclurons  de  toutes  ces  réflexions  que 
le  général  doit  ,  pour  obtenir  de  fes  fubordonnés 
une  entière  obéifïance  ,  réunir  au  pouvoir  très- 
étendu  qu'il  tient  de  la  nation  ,  ou  de  fon  chef» 
une  fouveraine  fagefle  qui  dirige  le  pouvoir  ,  fie 
une  fouveraine  bonté  qui  l'anime. 
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ACHELIER.  Les  bacheliers  étoient  des  che- 
vj'iers  du  fécond  ordre ,  on  les  nommoic  indiffé- 
immcm  bacheliers ,  &  bas  chevaliers  :  on  leur  don- 
(voit  ce  nom  ,  parce  qu'ils  n'avoienc  pas  un  aflez 
g* i.id  nombre  de  vaffaux  pour  lever  la  bannière , 
ca  puce  qu'ils  n'avoient  point  encore  me' rite  & 
obwuJ|  privilège  de  la  lever.  Voye\  l'article 

BAGAGES.  Supplément.  L'auteur  de  l'article 
Baoaces  a  donné  ,  dans  l'article  Équipages, 
le  détail  des  bagages  permis  aux  officiers  des 
diffétens  grades  ;  mais  comme  il  n'a  point  con- 
falié  l'ordonnance  la  plus  récemment  rendue ,  les 
Kits  qu'il  fournie  font  fautifs  :  airlieu  de  eon- 
fàa,  comme  il  l'a  fait  ,  la  collection  de  d'Hé- 
rawt,  onconfukera  le  nouveau  code  militaire, 
lorfy'il  aura  été  rédigé  &  publié  ,  &  en  atten- 
dit l'ordonnance  provifoire  de  1778. 

On  convient  généralement  que  dés  bagages  con- 
sidérables gênent  une  armée  dans  le  choix  de  fes 
cimps i  l'incommodent  un  jour  de  bataille  rangée; 
l>i  font  à  charge  dans  les  marches  même  les  plus 
ouvertes ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  les  paflages 
de  défilé  &  de  rivière  ;  la  rendent  ou  immobile 
oa  très-lente ,  &  l'obligent  cependant  à  décam- 
per fouvent  i  détruifent  le  pays  où  elle  fe  trouve  , 
confument  une  quantité  prodigieufe  de  vivres  & 
de  fourrages  i  exigent  un  nombre  immenfe  de 
bêta  de  fomme ,  de  charretiers ,  de  valets  >  êtres 
totalement  parantes  ;  privent  enfin  l'Etat  des  fer- 
vices  de  beaucoup  d'hommes  eftimables  ;  nous 
poBrons  donc  nous  difpcnfer  de  nous  élever  ici 
contre  leur  multiplicité  :  mais  comme  toutes  les 
Finances  n'ont  point  encore  promulgué  des  loix 
fomptuiites  militaires  ,  &  comme  les  guerriers  , 
fawlables  i  des  enfans  malades  ,  aiment  fouvent 
beaucoup  mieux  endurer  le  mal  qu'être  privés  des 
petites  douceurs  que  leur  procure  leur  maladie  , 
»o«  allons  exanl'ner  quelle  devroit  être  la  con- 
«wc  d'un  général  qui  commanderoit  une  armée 
luictargée  de  bagage. 

Ce  général  pou rr oit  prendre  pour  guides  ,  ou 
5apon,oule  conful  Metellus  ,  ou  Alexandre, 
w 1  le  duc  d'Albe  ,  ou  le  prince  Eugène  ,  ou  bien 
WraFtédéric-le-grand. 

La  première  opération  que  fit  Scipion  en  pre- 
nne le  commandement  de  l'armée  Romaine  devant 
iNoTiince ,  ce  fut  de  réformer  ,  par  un  edu  ,  tous 
«  fpgu  fuperflus. 

1*  premier  edit  du  çonfui  Mctellas  ,  dans  h 


?uerre  contre  Jugurtha ,  fut  le  retranchement  de» 
"gages  qui  n'étoient  point  indifpenfablement  ne> 
ceflaires. 

Alexandre  ,  fur  le  point  d'entreprendre  la  co»» 
quête  des  Indes  ,  sapperçoit  que  fon  armée» 
furchargée  de  dépouilles ,  fera  trop  pefante  ,  il 
fait  aCTembler  auffitôt  tous  les  charriots ,  met  lui- 
même  le  feu  à  fes  propres  équipages ,  i  ceux  de 
fes  courtifans  &  des  principaux  chefs ,  &  ordonne 
au  relie  defon  armée  d'imiter  fon  exemple» 

Charles-Quint  ayant  réfolu  d'attaquer  Alger  ; 
affemblc  une  armée  formidable  ,  &  en  donne  le 
commandement  au  célèbre  duc  d'Albe  i  ce  général 
ordonne  à  la  nobleiTe  de  renvoyer  fes  gros  équi- 
pages ,  &  de  ne  conferver  que  ce  qui  leur  eft  ab- 
folument  néceffaire  ;  on  murmure,  mais  on  obéit , 
parce  que  le  duc  donne  l'exemple  de  la  foumif- 
fion  à  fes  propres  loix. 

Le  prince  Eugène  ordonna  de  renvoyer  pour 
quelques  jours  ,  fur  les  derrières  ,  une  grande 
partie  des  équipages  de  fon  armée  ,  &  il  défendit 
enfuite  de  les  faire  revenir  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût. 

«  Un  Anglots  fort  riche ,  Se  d'une  naiflance  dis- 
tinguée ,  voulut ,  dit  M.  le  baron  d'Angeli ,  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  confeilt  d'un  militaire  à  fon  filst 
faire  une  campagne  en  qualité  de  volontaire,  dans 
les  armées  pruflicnnes ,  pour  apprendre  la  guerre 
à  cette  excellente  école,  il  y  parut  avec  de  fuper- 
bes  équipages  ,  une  table  recherchée ,  &  tout  l'at- 
tirail de  l'opulence  &  du  luxe.  11  fut  furpris  de  fe 
voir  trairé  fans  confîdération.  Son  polie  étoit  tou- 
jours aux  équipages  ou  aux  hôpitaux  ;  il  eut  même 
la  douleur  amère  de  ne  pas  affilier  à  la  baraille  de 
Rosback.  Les  repréfentations  qu'il  fit  faire  plu- 
sieurs fois  au  roi  de  Pruffe ,  n'ayant  eu  aucun  effet , 
il  fe  détermina  à  lui  porter  lui-même  fes  plaintes. 
Votre  manière  de  vivre  dans  mon  camp  ,  lui  die 
Frédéric ,  eft  un  grand  fcandale  :  il  n'eft  pas  pof- 
fible,  fans  beaucoup  de  frugalité,  de  s'endurcir  aux 
travaux  de  la  guerre  \  Se  fi  vous  ne  croyez  pas 
pouvoir  vous  faire  à  la  mâle  difeipline  des  armées 
pruûlennes ,  je  vous  exhorte  à  retourner  en  An- 
gleterre, page  11.  » 

Ces  différentes  manières  de  fe  débarrafler  de  fes 
bagages  font  bonnes  j  les  circonilances  feules  peu- 
vent indiquer  quelle  eft  la  meilleure  :  quelque  bonne 
que  foit  celle  qu'on  choifira  ,  elle  n'en  changera 
pas  moins  de  nature  ,  fi  elle  n'eft  fécondée  par 
rexemple  du  général  ;  exemple  qui ,  comme  le 
djfou  Tacite  ,  la  raifon  &  l'cxpciieuc«  ,  eft  un 
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aiguillon  plus  fore  que  1rs  loix  &  la  crainte  des 
ftpplices.  On  trouve  une  anecdote  applicable  à 
notre  objet ,  dans  les  campagnes  de  M.  le  maré- 
chal de  Noaillcs  ;  M.  de  Ségur  lui  écrivoit  le  4 
juin  1743  :  ie  Pre°ds  'e  Par"  de  me  débarrafler  de 
tous  mes  équipages  ,  je  montrerai  l'exemple  en  ne 

Snrdant  qu'un  porte-manteau.  Voyt\  les  campagnes 
e  Noaillcs ,  tome  1 ,  pag.  96. 

Quelque  parti  que  prenne  un. général  pour  Te 
débarrafler  de  /es  bagages  t  il  lui  en  refte  cependant 
toujours  aflèz.  pour  l'incommoder  un  jour  a  action} 
auflt  les  écrivains  militaires  &  les  grands  généraux 
lui  font-ils  la  loi  de  les  renvoyer  dans  cette  cir- 
constance fur  les  derrières  du  champ  de  bataille. 
Quant  aux  écrivains ,  voyc{  l'empereur  Léon  ,  par 
jMezeroy,tome  1.  p.  1  yj  ;  les  commentaires  de  Cé> 
far ,  1. 1.  p.  a}  5  les  réflexions  militaires  de  Sancta- 
Crux,  tome  5  ,  pag.  186  ;  les  commentaires  de 
M.deTurpin  fur  Montécuculli ,  tom.  1 ,  p.  ijf , 
tome  1,  pag.  J9S,  tome  j  ,  pag.  ji  y  j  1  eflai  fur 
les  batailles  ,  par  M.  de  Grimoard  ,  rome  1  ,  pag. 
167.  Quant  aux  batailles,  voyc\  celles  d'Arbelles, 
de  Bédriac  ,  de  Crémone  ,  de  Bulegneville  ,  de 
Créci ,  de  St  -Gotrwd,  de  I.utzen  ,  de  Ramilles, 
de  Zenta  ,  d'Hochltet ,  de  Caffano  ,  de  Turin , 
de  Malplaquct ,  &c. 

11  faut  auû*i  fe  débarrafler  de  fes  bagages  quand 
on  veut  faire  une  marche  forcée  oufecrettej  il  faut 
s'en  débarrafler  encore  quand  on  veut  faire  une  re- 
traite en  préfence ,  ou  à  portée  dé  l'ennemi  ; 
quand  dans  cette  dernière  circonftance  ,  on  ne 
peut  amener  fon  bagage  avec  foi ,  il  vaut  mieux 
le  réduire  en  cendres  que  d'en  abandonner  la 
jouilTance.i  l'ennemi.  Dans  tous  les  cas  ,il  vaut, 
mieux  facrificr  fes  bagages  que  beaucoup  d'hommes. 

Jamais  les  bagages  ne  doivent  dans  une  marche 
être  confondus  avec  les  troupes  ;  il  faut  plus  ,  il 
faut  que  leur  marche  foit  combinée  de  manière  à 
ce  qu'ils  ne  puiflent  jamais  nuire  à  celle  des  trou- 
pes t  ni  même  la  retarder.  Les  bagages  font  faits 
pour  l'armée ,  &  non  l'armée  pour  les  bagages. 

Si  avant  une  bataille  on  n'a  point  eu  le  tems  de 
fe  débarrafler  de  fes  bagages  ,  il  faut  *  pour  n'être 
point  obligé  de  leur  laiffer  une  garde  trop  consi- 
dérable ,  les  placer  dans  un  endroit  fort  par  fa  na- 
ture ,  &:  rendu  plus  fort  par  l'art. 

La  cavalerie  &  la  bonne  infanterie  ne  doivent 
être  employées  que  très-rarement  à  la  garde  des 
bagages. 

L'efcorte  des  bagages  doit  être  proportionnée 
à  la  quantité  de  ces  bagages ,  à  la  porïîbilité  où  eft 
l'ennemi  de  les  attaquer ,  à  la  nature  du  tertein 
fur  Lequel  l'ennemi  peut  faire  fon  attaque,  &  à 
l'efpccc  d'armes  avec  lefquclles  il  doit  naturelle-- 
ment  l'exécuter.  .  1 

11  ett  fouvent  utile ,  pendant  une  bataille ,  d'en- 
voyer un  .corps  de  uouptf  attaquer  ou  au  moins 
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înfulter  les  bagages  de  l'ennemi  ;  cette  attaque  pro- 
duit prefque  toujours  une  diverfïon  heureufe.  Le 
général  habile  ne  fera  pas ,  il  eft  vrai ,  une  grande 
attention  à  cette  attaque  ,  il  dira  avec  Alexandre  : 
<*  Si  je  remporte  la  victoire  ,  j'aurai  toujours  alTex 
de  bagages.  »  Mais  tous  les  chefs  des  armées  n'ont 
pas  tant  de  fagefle. 

Le  conful  Quintius  Fabius  &  Frédéric  II ,  roi 
de  Pruflc  ,  étoient  perfuades  de  la  vérité  de  cette 
maxime  :1e  premier  donna  aux  Samnites  la  faci- 
lité de  tomber  fur  fes  bagages  ,  &  le  fécond  fie 
conduire  ceux  de  fou  année  fur  le  chemin  que 
devoir  fuivre  fon  adverfaire.  Le  premier  de  ces 
deux  généraux  vouloit  diminuer  le  nombre  des 
combattans  qu'avoit  l'ennemi ,  &  le  fécond  em- 
pêcher les  troupes  légères  ennemies  de  romber 
fur  les  derrières  de  fon  armée.  V oyei  l'hifloire  uni- 
verfelle  traduite  de  l'anglois  ,  tome  19,  p.  2  ;  cVr 
les  commentaires  de  M.  de  Turpin  fur  Montécu- 
culli,  tome  1  >  pag.  if«. 

BAGUES.  Mot  anciennement  ufité ,  &  qui 
ilgnifloit  hardes.  On  ne  s'en  fert  aujourd'hui  , 
comme  terme  de  guerre  ,  que  dans  cette  phrafe  : 
forcir  d'uae  place  ,  vie  6/  bagues  fauves  ,  pour  dire 
avoir  la  permiflîon ,  en  évacuant  une  place  ,  d'em- 
porter fes  bagages. 

BAGUETTE  DE  FUSIL.  On  trouvera  dan* 
le  dictionnaire  des  arts  &  métiers  ,  article  Ar- 
quebusier. ,  la  del'eription  &  la  fabrication  des 
baguettes  defufil  de  munition.  y*ryt\  ce  diction- 
naire ,  tome  t ,  pag.  îor. 

Quelques  pu ifljnces  de  l'Europe  ont  adopté  les 
baguettes  de  rufil  avec  lefquclles  on  bourre  fans  les 
tourner,  parce  qu'elles  ont  deux  gros  bouts.  Ces 
baguetns  font-elles  préférables  à  celles  dont  nous 
nous  fervons?  C'elt  l'expérience  feule  oui  pourroic 
nous  inftruire  ,  Se  nous  ne  la  confulrons  point. 
Conferver  les  anciens  ufages  par  habitude  &  fans 
les  juger  ;  adopter  des  nouveautés  fans  les  appré- 
cier, nous  voilà  rcls  que  nous  fommes  :  cette  ma- 
nière d'être  durera-t-clle  encore  long  tems  ?  Il  faut 
efpérer  que  la  révolution  qui  s'opère  dans  notre 
gouvernement  ,  en  produira  aulfi  une  dans  notre 
caractère  &  dans  nos  moeurs. 

BAGUETTES.  Punition  militaire.  Supplément. 
Lorfqu'on  fît  imprimer  l'article  Baguette  ,  qui 
fe  trouve  dans  le  rome  1  ,  pag.  106  ,  du  diction- 
naire de  l'art  militaire  ,  la  peine  des  baguettes  étort 
placée  par  l'opinion  Se  par  la  loi  au  rang  des  pei- 
nes infamantes  j  aujourd'hui  elle  n'eft  plus  relé- 
guée dans  cette  clafle  que  par  la  feule  opinion. 
foyei  l'ordonnance  du  premier  juillet  1786.  5i  ta 
loi  perfide,  avec  confiance  ,  l'opinion  changera 
peut-être  ,  mais  encore  faudra-t-il  qu'elle  foit  fé- 
condée par  le  tems  Se  par  la  volonté  des  officiers 
François. 

Pour  détruire  le  préjugé  qui  place  la  peine  des 
baguâtes  au  rang  des  peines  infamantes,  il  foudroie 
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Tir  s'en  fervir  jamais  contre  les  crimes  infamans  ; 
fit  ce  n'eft  que  l'idée  d'un  crime  infamant  qui 
raid  ta  peine  infamante  :  il  faudroit  encore  élc- 
ver  au  rang  de  bas-officier  ,  &  placer  dans  les 
troupes  d'élire  quelques-uns  des  hommes  qui  ont 
pafic"  par  les  baguettes  :  mais  pourquoi  tous  ces 
foins .  peut  être  les  baguettes  ne  font  point  vrai- 
yxst  faites  pour  être  mifes  au  rang  des  punitions 
militaires.  * 

11  femble  au  premier  afpeû  qu'on  peut ,  en 
employant  les  baguettes ,  proportionner  avec  faci- 
lite li  peine  au  déli:  :  on  peut ,  dit-on  ,  multi- 
plier les  tours  &  les  hommes  :  mais  on  s'apper- 
c.oi: ,  après  un  peu  de  réflexion  ,  que  cette  pro- 
poraonert  impoflîble  à  établir  ;  ce  font  des  hom- 
mes  qui  frappent  ,  ils  peuvent  donc  frapper  plus 
où  moins  fort ,  Se  même  ne  point  frapper  du 
tout .  on  a  vu  fouvent  des  foldats  déchirés  par 
cïm  hommes,  après  deux  tours,  &  d'autres  à  peine 
«îuttris  par  deux  cents ,  après  fix  tours. 

la  minière  de  choifir  les  baguettes  rend  encore 
errs  punition  plus  ou  moins  cruelle.  Si  les  ba- 
[*ui  font  grottes  ,  d'un  bois  dur  &  noueux ,  elles 
ec'erent  à  chaque  coup  de  grands  lambeaux  de 
chi:  i  tandis  que  fi  elles  font  menues,  &  d'un 
fois  flexible ,  elles  font  en  apparence  moins  de 
auJ,  miis  en  font  réellement  davantage. 

Le  foldat  qui  a  la  permiffion  Se  la  force  de 
courir  en  parcourant  la  double  haie  ,  eft-il  auffi 
trjcilement  puni  que  celui  qui  eft  force  de  mar- 
càîr  lentement  ?  La  punition  ne  varie-t-elle  pas 
cuort  lorfque  les  officiers  fuivent  en-dehors  de 
li  hi;c  l'homme  qui  pafle  par  les  baguettes  ,  & 
qu'ils  obligent  chaque  foldat  à  frapper  t  Ne  varie- 
t-e'Je  pas  quand  ils  fuivent  le  coupable ,  mais  en 
tournant  la  tête  ,  &  plus  encore  lorfqu'ils  fe 
contentent  de  fe  tenir  aux  extrémités  de  la  double 
tac  ?  Si  les  forces  manquent  au  patient ,  fi  la 
«ouleur  ou  U  crainte  l'empêchent  de  rentrer  après 
quelques  tou.s  dans  cette  carrière  pleine  d'horreur, 
alors  on  fait ,  quelquefois ,  défiler  le  détachement 
Ptès  au  patient ,  Se  chaque  foldat  eft  obligé  de 
le  frapper  en  palTant }  c'eft  bien  alors  que  la  pro- 
portion peut  ne  plus  exifter  entre  la  peine  &  le 
crise.  Et  quand  on  fait  palier  de  nouveau  par  les 
Rictus  un  homme  qui  y  a  déjà  palTé  depuis  peu 
&  jouis,  mais  qui  n'a  pas  eu  la  tôt  ce  de  fournir 
t«s  les  tuurs  !  Eloignons  ce  tableau ,  il  eft  affreux  \ 
beort,  la  mort,  quand  elle  vient  feule  ,  eft  mille 
fois  moins  cruelle  ,  &  pour  celui  qui  la  fubit  & 
P<wî  ceux  que  le  devoir  oblige  d'en  être  les  té 
mot  -s  Puisqu'on  ne  peut ,  en  employaut  les  ba 
proportionner  les  peines  .aux  délits  ,  il 
tiutdorvc  les  bannir  de  noue  code  pénal  ;  il  faut 
!«  en  .binon  encore,  paice  qu'elles  dépeuplent  nos 
îrtifcs:  jV>fc  affirmer  qu'il  n'exifte  pas  dans  nos 
"y Tiens  le  quart  des  hommesqui  ont  fubi  cette 
V'uiion:  il  fm  les  eu-  bannir  ,  car  il  eft  des 
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foldats  qu'elles  affectent  peu  :  on  en  a  vu  préférer 
la  peine  des  verges  i  b  continuation  de  leurs  fer- 
vices  :  il  faut  bannir  cette  punition  de  notre  code 
pénal,  parce  que  ce  font  les  foldats  qui  l'infligent, 
<k  qu'ils  ne  remplirent  qn'avec  une  extrême  ré- 
pugnance cet  office  cruel  que  le  préjugé  flétrit  : 
il  faut  la  baunir  parce  qu'elle  eft  coûtcuie  ,  parce 
qu'elle  eft  barbare,  Se  enfin  parce  qu'elle  eft  vi- 
cieufe  ,  foit  qu'on  renvoie  ceux  qui  l'ont  fubie  , 
foit  qu'on  les  conferve.  Poyei  Congé  ,  paragra- 
phe des  Congés  infamans.  Si  I  on  croit  ce- 
pendant devoir  conferver  la  punition  des  baguettes , 
au  moins  devroit-on  la  placer  parmi  les  peines 
capitales. 

La  peine  des  baguettes  eft  aujourd'hui  réfervée 
pour  le  crime  de  defertion  }  on  a  eflayé  ,  en  mul- 
tipliant les  tours  &  le  nombre  des  hommes ,  de 
proportionner  la  peine  au  délir  ,  &  d'enlever 
à  cette  punition  la  tache  d'infamie  qu'elle  portoit 
avec  elle ,  mais  on  n'y  a  point  léulTi. 

On  ne  s'attend  point  fans  doute  à  trouver  ici 
les  détails  fur  la  manière  de  pafler  par  les  baguettes  : 
ils  otTriroient  un  fpeftacle  inutilement  déchirant. 


Les  hommes ,  qui  par 


levoir 


font  obligés  de  les 


connoître  ,  doivent  recourir  l  l'ordonnance  que 
nous  avons  citée  dans  Je  commencement  de  cec 
article. 

BAIN.  (  Troupes  il  cheval.  )  Relativement  aux 
foldats  ,  on  ne  doit  s'occuper  des  bains  que  pour 
leur  propreté  }  ntais  pour  en  tirer  un  parti  double- 
ment utile  ,  il  eft  eiTenticl  d'y  joindre  la  natation. 
V oyei  ce  mot. 

Relativement  aux  chevaux ,  ilarrivetropfouvcnt 
que  l'on  baigne  les"  uns  fans  précaution  ,  tandis 
qu'on  ne  baigne  prefque  jamais  les  autres.  Cepen- 
dant les  bains  font  infiniment  utiles  à  tous-,  &  il 
ne  s'agit  que  du  fa  voir  les  leur  faire  prendre  à  pro- 
pos ,  &  avec  les  précautions  néceflaires. 

i°.  Il  faut  éviter  de  baigner  les  chevaux  l'hiver, 
par  la  difficulté  de  les  fecher  &  réchauffer  après  le 
bain  ;  mais  on  ne  lauroit  trop  les  baigner  l'été ,  à 
moins  qu'il  ne  pleuve  ou  que  l'air  ne  foit  vif  Se 
froid. 

2°.  Si  l'eau  eft  corrompue  cV  malpropre,  il  faut 
faire  boire  le  cheval  avant  de  l'y  baigner. 

j°  Pour  que  l'eau  ne  gâte  pas  les  pieds  des 
chevaux,  avant  de  les  mettre  à  l'eau  ii  faut  frotter 
le  iabot  avec  de  l'onguent  de  pied  ;  &  en  les  for- 
tant  de  l'eau  ,  il  faut ,  avec  le  conteau  de  chaleur, 
abattre  l'eau  totalement  de  deflus  le  corps,  de 
avec  l'éponge  n'en  pas  laitier  une  feule  goutte  fur 
les  jambes  ,  ùns.  cette  précaution  l'eau  qui  tombe 
goutte  à  goutte  des  jambes  fur  la  corne,  la  de  flèche 
&  la  rend  caltau c.  # 

4°.  Avant  d'envoyer  un  cheval  à  l'eau  ,  il  faut 
j'ailurcr  qu'il  n'y  répugne  pas ,  &  û  il  y  répugne, 
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il  faut  l'y  accoutumer  petit  à  périr ,  fans  quoi  on 
courroie  les  rifques  d'abîmer  leurs  articulations  par 
les  efforts  qu'ils  feroient  poux  ne  pas  entrer  dans 
l'eau. 

5°.  En  fortant  du  bain  ,  auand  le  cheval  efl  bien 
féché  avec  le  couteau  &Véponge  ,  il  faut  un  peu 
le  promener  ,  fi  il  s'eft  baigné  très-près  de  l'écurie, 
ou  le  ramener  au  pas  fi  il  s'en  eft  baigné  loin , 
de  manière  a  ce  qu'il  rentre  trèsfec  ,  &  que  l*i>n 
puiiTe  lui  donner  un  coup  de  broffe  pour  lui  rc 
mettre  le  poil  &  le  réchauffer. 

6°.  Il  ne  peut  être  que  très  utile ,  il  eft  même 
néceiTaire  lorfque  l'on  fait  baigner  les  chevaux  des 
troupes  à  cheval ,  de  les  faire  un  peu  nager  t  mais 
avec  prudence. 

7°.  Il  ne  faut  jamais  mettre  un  cheval  dans 
Peau  après  le  travail ,  qu'il  n'ait  auparavant  été 
parfaitement  panfé.  Voyi\  Pansement.  Le  Che- 
valier de  Servan. 

BANC  DES  CASERNES.  On  trouve  dans 
chacune  des  chambres  de  nos  cafernes  deux  banct 
qui,  quoique  longs,  ne  le  l'ont  cependant  point  affez 

Eour  que  tous  les  loldats  qui  compofent  une  cham 
rée  puilïent  s'y  alTeoir  en  même  tems ,  comme 
ces  tancs  font  d'ailleurs  très-pefans,  &  comme 
ils  ne  font  qu'au  nombre  de  deux  »  il  arrive  que 
lorfque  rrois  foldats  ont  be  oin  de  s'alTeoir  en 
même  tems ,  en  dtfférens  endroits ,  un  d'eux  eft 
obligé  de  s'afTeoir  fur  fon  lit  ;  de-là  ,  la  dégra- 
dation des  fournitures;  de-là,  l'impoflîbihté 
d'empêcher  le  foldat  de  s'aiTcoir  fur  fon  lit ,  & 
même  de  s'y  coucher  pendant  la  journée  :  ne  fe- 
roit-il  pas  pofliblc  de  transformer  ces  deux  grands 
bancs  en  autant  de  petites  efcabelles  qu'il  y  au- 
jroit  de  foldats  dans  chaque  chambrée? 

BANDES.  Cemot.que  quelques  étymologiftes 
font  dériver  du  latin,  &  d'autres  de  l'allemand, 
eft  celui  dont  on  s'eft  d'abord  fervi ,  en  France  , 
pour  défigner  les  fignes  militaires  :  il  étoit  le  fcul 
ufité  avant  qu'on  eut  introduit  les  mon  bannière  , 
en  feigne ,  éundard ,  guidon  &  drapeau. 

Chaque  bande  confiftoit  en  un  petit  morceau 
d'étoffe  plus  long  que  large ,  qu'on  attachoit  au 
haut  d'une  longue  perche.  Comme  chaque  fa- 
mille ,  ou  du  moins  chaque  petit  canton  ,  fe  raf- 
fembloit ,  fe  formoit  autour  d'une  bande  diffé- 
rente, on  finit  par  fe  fervir  du  mot  bande  pour 
défignerlcs  hommes  qui  fe  réuniffoient  afin  de  mar- 
cher &  de  combatte  enfciuble.  V*>yi\  l'air,  fuivant. 

Bandes  françoifes. 

Le  mot  bandes  fut  celui  dont  on  fe  fervit  conf- 
ramment  fous  LouisXI,  CharlesVHI  &  LouisXlI, 
pour  défigner  ks  divifions  diftinttes  de  l'mfan«  ' 
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terie  françoîfe.  On  s'en  fervie  encore  fous  Fran- 
çois I,  &  même  fous  Henri  II. 

La  force  des'  bandes  a  infiniment  variée;  on 
trouve  fous  le  règne  du  même  prince  7  de  Fran- 
çois I ,  des  bandes  de  cinq  mille  hommes,  de  deux 
mille  hommes  ,  de  mille  hommes  ;  on  en  tiouvc 
même  de  trois  &  quatre  cens  hommes. 

Chaque  bande  avoit  fon  capitaine,  dont  elle  pop 
toit  le  nom  8:  fouvent  les  couleurs. 

Le  nom  de  bande  cefla  d'être  ufité  au  moment 
où  François  1  créa  les  légions  ;  mais  il  revint  en 
ufage  fous  Henri  11 ,  &  il  fut  confervé  jusqu'au 
moment  où  celui  de  régiment  fut  généralement 
adopté. 

On  ne  fe  fert  plus  aujourd'hui  du  mot  bandes 
que  pour  de  ligner  les  divilions  du  corps  dont 
le  grand  maréchal-des-logis  de  la  perfonne  &  de 
la  maifon  du  roi  ,  eft  le  chef;  Je  pour  diltin- 
guer  le  prévôt  tics  gardes -fiançoifes  d'avec  les 
autres  prévôts  ;  il  eft  nommé  ptèvot  des  bandes. 

BANDOULIERS.  Les  banaauliers ,  dit  M.  de 
Thou  ,  font  des  montagnards  des  Pyrénées  , 
aiufi  nommés,  l'oit  parce  que  ce  font  des  relies 
des  Vandales,  foit  parce  qu'us  marchent  toujours 
eu  baude.  il  y  en  avoit  a  ^icd       à  cheval. 

Le  Frtrt  ,  dms  fa  vraie  U  entière  Hifioire  des  trou- 
bles dt  France  ,  Bu/te  tj-z  in-ii1'  fol.  $91  ,  fait  un 
fort  vilain  portrait  des  b*ndou(urs.  «  Les  Pyré- 
nées ,  dit-il ,  font  hibitees  par  un  million  de  ban- 
doulitn t,  qui  fleurdeufes ,  qui  fans  oieilles,  qui 
fouettés  &  ftignutifés  de  tous  côtes  ;  un  monde 
de  bannis  pour  leurs  vertus,  qui  ne  vivent  que 
du  travail  dis  paflans  ;  dév.,liiant  fans  merci  ceux 
qui  prnfent  traverfer  ces  détroits  pour  gagner 
l'Espagne  ou  la  Fiance  ...  à  tous  letqaels  néan- 
moins ils  (ont  grâce  de  la  vie  ,  s'ils  ne  fe  met- 
tent en  de(eii!é  i  c'eft  en  fomme  un  vrai  lefuge 
de  débauchés  ,  qu'Efpagnols  ,  que  Galcons,en 
telle  quantité  ,  que  je  les  ai  vu  marcher  par  ban- 
des Se  faitions  diverfes ,  qu'ils  appellent  banaouil ; 
ayant  au  refte  leurs  loix  &  formes  de  vivre, 
qu'ils  gardent  aufli  foigneulement  que  nous  pour- 
rions faire  les  ordonnances  de  nos  rois.  Les  vrais 
bandouliers  font  vers  loix,  Bearn  8e  Arragon  , 
ores  qu'il  y  en  ait  quafi  par  toute  l'Efpagne. .  •  • 
Ils  font  fort  propres  Se  naturels  au  maniemenr  des 
armes  .  qu'à  prier  Dieu  pour  le  prochain,  mc- 
ment  fort  adroits  à  l'arqucbufc ,  à  la  flèche  & 
au  combat  de  l'épée  ,  png.  174.  "  La  Popeliniere 
ne  fait  point  des  bandou/iers  un  portrait  plus  flat- 
teur que  celui  qu'on  vient  de  lire.  Voye\  dans  le 
vingt-deuxième  livre  de  fon  hilloire.les  pages  170 
&  17t. 

BANNISSEMENT.  Puuition.Lc  banniffemene 

eft 
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ik  peine  par  laquelle  un  homme  eft  banni  d'un 
pays  dont  il  a  violé  les  loix. 

Les  corps  militaires  ne  peuvent  prononcer  ni 
le  imifanent  hors  du  royaume ,  ni  le  bannijfantnt 
hors  d  un  certain  diftriâ  \  ils  peuvent  feulement , 
dus  certains  cas ,  renvoyer  ceux  de  leurs  mem- 
bres qui  fe  font  rendu  indignes  de  fervir  l'Etat , 
les  armes  à  la  main. 

Nous  nous  fommes  déclarés  dans  l'article  congé t 
paragraphe  des  congés  infamans ,  contre  l'efpece 
d:  bu-.;jftment  militaire ,  ufité  dans  nos  armées  \ 
nous  ne  répéterons  point  ici  les  raifons  que 
ras  avons  apportées  là  ,  mais  nous  dirons  ,  en 
appfa'quanc  à  notre  objet  quelques-unes  des  ré- 
fciioos  qui  ont  été  faites  au  fujet  des  banni jft- 
«*  civils ,  que  cette  punition  doit  être  abro- 
gé; ;  elle  ne  remplit  qu'une  très  -  petite  par- 
tie des  conditions  que  doit  réunir  une  peine 
P«r  mériter  d'être  adoptée  :  elle  châtie  ,  peut- 
foe,  certains  coupables ,  mais  elle  ne  fait  point 
««  pande  impreflion  fur  les  militaires  qui  ref- 
t«  encore  attachés  aux  dn peaux ,  &  cepen- 
dtx  c'eft  principalement  pour  ceux  -  li  que  les 
pmitions  font  inftituées  :  elle  ne  diminue  réelle- 
ment pas  le  nombre  de  coupables ,  car  fi  elle 
délivre  un  régiment  d'un  fujet  vicieux  ,  elle  en 
charge  un  autre  ,  ou  bien  elle  le  remet  dans  la 
fociétc,  &  i]  peut  faire  la  beaucoup  plus  de 
nul  au  corps  focial  que  lorfqu'il  vivoit  fous 
linTpedion  immédiate  de  plufieurs  chefs  mili- 
taires. J'oy^  Congé  infamant.  Il  eft  cepen- 
dant des  fautes  qui  peuvent ,  fans  danger ,  être 
paries  par  le  bannifement ,  ce  font  celles  qui 
font  purement  militaires.  Telle  eft  la  lâcheté , 
ta  on  peut  être  lâche  &  cependant  bon  père  , 
bon  mari ,  &c.  On  peut  avoir  violé  quelques- 
tow  des  loix  de  la  difeipline  militaire ,  8c  être 
cependant  encore  bon  citoyen.  Mais  pour  punir 
ks  délits  qui  font  tels  dans  toutes  les  clalTes 
c*#U  fociété  ,  ce  n'eft  point  au  bannifftmcnt 
«jo'on  doit  recourir ,  c'eft  tout  au  plus  à  la  dé- 
portation ou  â  la  rélégation,  foyrç  ces  mots. 

BASQUE  militaire  ou  concordat  politique. 

C'eft  une  idée  feduifante  que  celle  d'une  ban- 
fu  militaire ,  ou  d'un  concordat  politique ,  au 
"»rcn  duquel  l'Etat  fe  libéreroit  des  penftons 
eft  obligé  de  donner  aux  citoyens  qui  ont 
jwifacrc  leurs  plus  belles  années  à  leur  patrie. 

je  crois,  à  M.  le  baron  de  B.  que  nous 
dîvons  cette  idée  ,  ou  dumoins  c'eft  lui ,  qui  le 
panier  Pa  fait  connoître  par  la  voie  de  l'impref 
Expofons  le  plan  de  la  banque  propofée 
Ç*  ce  militaire.  «  Cette  banque  feroit  formée 
«ne  retenue  annuelle  fur  les  appointemens  de 
ouqoe  officier ,  depuis  le  moment  où  il  entr  - 
twt  aa  fervice ,  jufqu'â  celui  où  il  U  quittexo  . 
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Cette  retenue  s'éleverott  au  cinquième  des  ap- 
pointemens de  chaque  grade. 

Pour  pouvoir  effectuer  cette  retenue ,  M.  de 
B.  augmente  de  beaucoup  les  appointemens  des 
officiers  de  chaque  grade.  Il  donne  aux  capi- 
taines jooo  liv.,  aux  lieutenants  i  foo  liv. ,  aux 
fous-lieutenants  iooo  ,  au  colonel-  6000  liv. ,  au 
lieutenant-colonel  5500  liv.  ,  au  major  foôo  liv. 
Cette  augmentation  d'appointement ,  dit  M.  de 
B. ,  ne  pjroîrra  plus  une  nouvelle  charge  pour 
les  finances  de  la  guerre ,  il  l'on  tait  attention 
que  j'anéantis  d'autre  part ,  pour  ces  mêmes  fi- 
nances, une  charge  beaucoup  plus  confidérable  # 
qui  eft  celle  des  pendons  de  retraite ,  fi  arbitraires 
&  fi  multipliées  aujourd'hui,  que  l'on  peut  pré- 
dire avec  afTurance  que  leur  fomme  paficra  bien- 
tôt nos  moyens.  Je  dis  plus ,  cette  prodigalité 
défordonnée  prive  fôuvent  l'officier,  fans  crédit 
&  fans  protection  ,  du  prix  que  l'on  doit  à  fes 
fervices.  Enfin  il  eft  prenant  d  arrêter  le  défordre 
actuel  ,  qui  fait  que  chaque  officier  n'eft  plus 
occupe  que  de  profiter  du  moment ,  pour  fur- 
prendre  &  obtenir  des  penfions  qu'il  n'a  point 
méritées.  Je  crois  donc  effentiel ,  premièrement* 
d'établir  un  tarif  aullî  jufte  que  permanent ,  en 
créant  à  cet  effet  des  fonds  particuliers  ,  qui 
n'étant  deftinés  qu'à  cet  ufage ,  ne  puiiTent  ja- 
mais être  entames  dans  ces  grands  revirement 
de  parties  ,  auxquels  l'incapacité  des  miniftres  Se 
le  défordre  de  leur  gefïion  les  conduit  fi  fouvent. 

La  banque  que  je  propofe  n'ayant  d'autres 
fonds  que  les  retenues  annuelles  fur  les  appoin- 
temens des  militaires,  ces  fonds  feroient  la  pro- 
priété de  chacun  des  individus  qui  y  auroient 
part.  Le  dépôt  en  feroit  confié  fûrement  à  8  admi- 
niftrateurs  financiers  ,  &  cautionnés  dans  les 
proportions  que  l'on  iugeroit  nécefTaires  pour  la 
plus  grande  fûreté.  Au  moment  où  un  officier 
enrreroit  au  fervice ,  ayant ,  comme  fous- lieu- 
tenant, 1000  liv-  d'appointemens ,  il  lui  feroit 
retenu  chaque  année  100 1.,  portant  annuellement 
un  intérêt  de  cinq  pour  cent ,  qui  feroit  joint 
aux  augmentations  du  capital.  Devenu  lieu- 
tenant,  ayant  ijoo  liv.  d  appointements  il  lui 
feroit  retenu  annuellement  400  liv. ,  &  devenu, 
capitaine ,  il  lui  feroit  retenu  annuellement  600 1. 
En  fuppofint  qu'un  officier  entre  au  fervice  à 
l'âge  de  dix  huit  ans ,  qu'il  foit  huit  ans  fous- 
lieutenant  ,  dix  ans  lieutenant  &  douze  ans  capi- 
taine ,  il  fe  trouvera  à  l'âge  de  quarante-huit 
ans,  trente  ans  de  fervice  ,  &  avoir  à  la  banque 
militaire  un  capital  à  lui  de  11,911  liv.  7  f.  Si 
ce  capitaine  fe  retire  à  cette  époque  ,  la  moitié 
de  ce  fonds  lui  fera  payé  argent  comptant ,  c'eft* 
à  dire  io,oj6  liv.  }  f.  6  d.  î  l'autre  moitié  ref- 
tera  â  la  banque ,  qui  lui  en  fera  un  intérêt  an- 
nuel &  viager  â  dix  pour  cent ,  c*eft-à-dire  une 
peu£oj)  de  109 S  liv.  li  f.  4  d.  Si  un  officies 
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quitte  le  fetvice  avant  l'époque  révolue  de  trente 
ans ,  il  eft  clair  que  Ton  traitement  fe  trouvera 
diminué  proportionnellement  aux  années  qu'il 
lervira  de  moins ,  comme  il  fe  trouvera  augmen- 
té dans  la  proportion  des  années  qu'il  fervira 
de  plus.  Si  un  officier  parvient  aux  grades  fu- 
périeurs&  à  celui  d'officier  général,  la  retenue 
continuant  à  fe  percevoir  au  cinquième  de  fes 
appointemens ,  &:  les  intérêts  des  intérêts  fe 
joignant  toujours  aux  capitaux,  il  fe  trouvera 
une  retraite  proportionnelle  à  fon  rang  &  à 
fes  ferviecs }  Se  elle  feroit  payée  de  même,  moi- 
tié en  capiral  &  moitié  en  viager.  Les  deux  exem 
pies  fuivans  donneront  une  idée  plus  nette  de 
ce  que  je  viens  de  dire. 

Premier  exemple. 

Un  officier  de  cavalerie ,  après  avoir  été  trois 
ans  fous-lieutenant ,  obtient  une  compagnie  de 
grâce  ;  à  douze  ans  de  fervice  ,  il  obtient  une 
majorité  j  après  avoir  été  fi*  ans  major ,  il  ob- 
tient une  lieutenance- colonelle  ;  douze  ans  après* 
il  fe  retire  âgé  de  quarante  -  huit  ans  ;  fort  trai- 
tement fe  trouve  être  d'environ  46/06  liv.  , 
defquels  on  lui  paye  23.503  livres  en  capital, 
le  *,}}o  liv.  6  f.  en  penfion  viagère. 

Deuxième  exemple. 

,  Un  officier  d'infanterie  ,  après  avoir  été  trois 
ans  fous  lieutenant ,  obtient  une  compagnie  de 
.grâce  }  après  avoir  été  quatre  ans  capitaine ,  il 
obtient  un  régiment  d'infanterie}  dix  ans  après, 
il  eft  fait  brigadier  ;  deux  ans  après  ,  il  eft  fait 
maréchal  de  camp  ;  dix  ans  après  ,  il  eft  fait 
lieutenant -général  5  il  fert  quatorze  ans  dans  ce 
grade ,  &  fe  retire  âgé  de  foixante-un  ans ,  fon 
traitement  fe  trouve  être  de  161,403  liv.  ,  def- 
quels  on  lui  paye  iji,zoi  liv.  10  f.  en  capi- 
tal, &  tj,iio  liv.  3  f.  en  penfion  viagère. 

Tout  officier  général  ou  autre  ,  obtenant  un 
gouvernement ,  un  commandement  ou  une  place 
militaire  quelconque ,  ne  feroit  point  cenfé  avoir 
fa  retraite  ,  &  n'auroit  point  la  main  -  levée  de 
fes  fonds  en  banque ,  il  ne  pourroit  les  perce- 
voir que  du  moment  où  il  donneroit  fa  démiffion 
abfolue ;  &  s'il  mouroit  dans  fa  place ,  la  moi- 
tié du  capital  feulement  feroit ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  payé  à  fa  veuve  ou  à  fes 
enfans.  Cette  méthode  éviteroit  de  jamais  grever 
à  l'avenir ,  comme  on  levait  encore  à  préfent , 
toutes  les  places  de  commandons  ,  lieutenans-de- 
xoi  j  major  de  place  ,  Sec-  de  pendons  qui  rédui- 
fent  les  nouveaux  pofle  fleurs  à  un  traitement 
iofuffifant  aux  charges  de  leurs  places ,  mais  qu'ils 
font  obliges  d'accepter  telles  que  le  miniftre  les 
leur  préfente. 

Les  bénéfices  de  cette  banque  feroient  de  ne 
jamais  rembourfer  qu'une  moitié  des  fonds  qu'elle 
amroit  reçus ,  &  d  éteiûdxe  l'autre  pu  une  sente 
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viagère  ;  d'avoir  en  profit  net  tous  les  fonds  de 
ceux  qui  quitteroient  avant  vingt-cinq  années  de 
fervice  \  d'avoir  de  même  la  moitié  des  fonds  de 
tous  ceux  qui  mourroient  ou  feroient  tués  au 
fervice  :  l'autre  moitié  devant  être  rembourfee  en 
capital  à  la  veuve  ,  aux  enfans  ,  ou  au  plus  pro- 
che héritier  du  mort. 

Pour  faire  un  parallèle  exac"k  de  ce  fyftême 
de  banque  ,  avec  celui  des  retraites  arbitraires  que 
l'on  accorde  aujourd'hui  ,  il  faudroit  que  j'eufle 
entre  les  mains  l'état  général  des  penfions  de 
toutes  efpèccs  qui  fe  payent  fur  toutes  les  cail- 
les ;  je  me  flatte  que  leur  fomme  comparée  avec 
l'augmentation  d'appointemens  que  je  propofe , 
montreroit  une  grande  économie  >  &  il  me  pa- 
roît  de  toute  évidence  que  cette  nouvelle  admi- 
niftration  aflureroit  une  répartition  proportion- 
nelle des  bienfaits  du  roi ,  plus  jufte  que  celle 
qui  n'eft  aujourd'hui  que  le  réfultat  d'une  intri- 
gue plus  ou  moins  adroite  ,  pour  furprendre  les 
miniltres  &  tromper  leur  juftice. 

Je  dois  répondre  d'avance  à  une  objection  qui 
fe  préfentera  naturellement  à  tous  ceux  qui  li- 
ront ce  chapitre.  Dans  une  reforme  aufli  conjidera- 
ble  que  ceiie  que  vous  propofa  ,  me  dira-t-on  ,  com- 
ment établirez-vous  la  retraite  des  officiers  actuel- 
lement au  fetvice  ?  de  ceux  qui  n'ayant  jufqu'l 
préfent  aucune  retenue  ,  ne  peuvent  avoir  aucune 
mafle  ?  11  eft  un  grand  principe  ,  duquel  tout 
réformateur  ,  en  France  fur-tout ,  ne  doit  jamais 
s'éloigner ,  c'ett  de  donner  au  même  inftant  la 
force  &  l'activité  à  toutes  les  parties  de  fon 
plan  ;  ainfl  la  banque  militaire  feroit  établie  le 
même  jour  que  la  nouvelle  conftitution.  Les  ré- 
fultats  de  cette  banque ,  calculés  pour  tous  les  gra- 
des &  pour  toutes  les  époques  de  fervice ,  fe- 
roient la  mefure  de  toutes  les  retraites  &  pen- 
fions données  &  à  donner.  C'eft  pour  ne  plus 
changer  ,  que  l'on  changeroit  en  ce  moment ,  en 
diminuant  ou  augmentant  toutes  les  penfions  de 
retraite  qui  n'auroient  point  ce  tableau  pour  tarif. 
N'y  ayant  plus  dans  le  militaire  que  des  officiels 
en  activité  ,  ceux  -  là  jouiroient  d'un  traitement 
bien  au-deflus  de  celui  dont  ils  jouiiTent  en  ce 
jour }  mais  ils  n'auroient  aucune  penfion  pendant 
leur  activité  >  ils  quitteroient  le  fervice,  &  joui- 
roient dès  ce  moment  de  la  retraite  déterminée 
çar  les  époques  de  la  banque.  Cet  ordre  établi 
feroit  rentrer  des  fonds  immenfes  .  bien  capables 
de  faire  face  aux  penfions  de  retrjites  à  accor- 
der en  ce  moment.  On  prendroit  fur  fes  fond* 
de  quoi  faire  la  mafle  de  tous  les  officiers  qui 
n'auroient  encore  que  dix  ans  de  fervice ,  &  cette 
mafle  fe  continueroit  par  les  moyens  indiqués. 
Quant  aux  officiers  qui  fe  trouvent  à  cette  épo- 
que avoir  plus  de  dix  ans  de  fervice  ,  la  meure 
retenue  fe  feroit  fur  leurs  appointemens ,  poUf 
eue  portée  en  rcceitc  à  la  cajjTe  d«$  in validçs» 
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Le  t:rif  des  penfions  ,  invariablement  fixe  par 
1  cwbliflement  de  la  banque  que  je  propofe  ,  af- 
fure  à  chaque  officier  un  traitement  proportion- 
nel i  fe$  fervices  ,  lui  montre  un  avenir  certain  , 
ti  me  paroit  plus  jufte  que  l'ordonnance  actuelle 
ûîs  rrcompenfes  militaires  ,  qui  prive  tout  offi- 
cia de  l'eipoir  d'une  penfion  ,  fi  les  foins  de  fj 
fimilîe  ou  de  ù  fortune  l'obligent  i  quitter  avant 
Fi$e  des  infirmités  &  celui  de  l'épuifement  de 
ts  forces.  Cette  rigoureufe  loi  fut ,  fans  doute, 
&àk  par  M.  de  S.-Gerrr.ain  ,  d'après  les  con- 
coiiïttces  qu'il  prit  du  tableau  des  penfions  à  fou 
armée  au  miniitere  ,  il  efpéroit  par  elle  mettre 
.an  terme  à  la  proàiealité  établie  alors  ;  mais  cette 
produite  s'eit  continuée  pendant  le  règne  de 
te  simiftre  ,  avec  autant  de  défordre  que  fous 
celui  de  fes  prédécclTcurs  ;  les  penfions  5:  les  re- 
traites ont  été  extorquées  avec  plus  de  finefle  , 
peur  être  ,  mai:  en  auffi  grand  nombre  &  d'une 
minière  plus  fâcheufe  encore  ,  puifqu'elles  l'ont 
prelcu;  coures  été  en  infraction  formelle  au  titre 

•VULde  l'ordonnance  d'adminiirrationduij  mars 

i;-6.  » 

Koas  n'entrerons  point  ici  dans  tous  les  cal- 
ais qu'il  faudroit  faire  pour  mettre  nos  leûeurs 
a  portée  d'apprécier  ce  plan  ,  nous  nous  bor- 
nons à  des  réfulrats  généraux ,  &  à  quelques 
«rîeiions  qui  pourroient  fervir  à  perfectionner 
l*i<Jce  de  1a  bsnjue  militaire. 

Comment  l'eftimable  écrivain  qui  nous  a  four- 
ni ce  projet  de  banque  a  t-il  pu  facrifiet  les  veu- 
ves Je  les  enfans  des  officiers  qui  feront  tués  au 
fcrvice  ?  Ah  !  ce  font  précisément  ces  êtres  infor- 
tunés qui  ont  les  plus  grands  droits  à  l'attention 
4«  légiflateurs  ,  &  à  Ta  générofité  de  la  nation. 
Perdre  Mn  époux  ,  perdre  un  pere  ,  &  voir  en- 
core l'efpérancc  d'une  augmentation  de  fortune 
détruite ,  c'eft  perdre  trop  ,  c'elt  beaucoup  trop 
perdre  à  la  fois  !  Je  propoferois  donc  de  faire 
pir«  aux  enfin  s  &  à  la  veuve  du  militaire  tué 
a  la  guerre  ,  la  penfion  viagère  proportionnelle 
aux  années  de  fervice  ,  jufqu'au  moment  où  le 
père ,  i'il  vécu  ,  auroit  atteint  fa  foixante- 
tîuattcime  année.  Je  choifis  cette  époque  de  foi 
*Mte  quatre  ans  ,  parce  qu'elle  en  le  terme  de 
-u  vie  des  hommes  bien  continués. 

les  officiers  de  l'armée  entière  coiîtent  aujour- 
d'hui ,  d'après  le  rapport  fait  à  l'aûemblée  natio- 
pir  fon  comité  des  finances  ,  une  fomme  de 
*rogt-tfo:s  millions.  Pour  pouvoir  leur  retenir 
sa  cinquième  fur  leurs  appomtemens  il  faudroit 
«yntoter  ces  appointemens  d'un  cinotiième  ,  ce 

Soi  fetoit  cinq  millions  au  plus  i  or  cinq  millions 
augmentation  ne  feraient  aiTurément  point  com- 
psribles  à  dut  huit  millions  ou  environ  que  coû- 
tait actuellement  les  penfions  ,  ni  à  dquze  miï- 
IMI  qu'elles  coûjoicnt  efl  1769  ,  ni  œêma  à 
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huit  tm'liorts  ,  taux  le  plus  bas  auquel  on  puîné 
les  réduire. 

Mais  pourquoi  la  nation  ne  feroit-elle  pas  elle- 
même  la  compagnie  qui  fe  chargeroit  de  tenir 
cette  banque  ?  Cette  opération  feroit  plus  fimple  > 
elle  fetoit  auffi  fûre,  &  plus  conforme  à  l'état 
aeluel  de  nos  finances.  La  nation  gagneroit  en 
effet  les  fommes  dont  bénéficieraient  les  adminif- 
trateurs-financiers  propofes  par  M.  de  B.  Un 
changement  que  je  ferais  encore  au  plan  de  ban- 
que militaire  feroit  que  perfonne  ne  pourroit  jr 
avoir  part  qu'après  trente  ans  de  fervice  révo- 
lus ;  mais  qu'à  cette  époque  on  obtiendroit  fa 
retraite  dès  la  première  demande  qu'on  en  fe- 
roit. 

Quant  aux  officiers  qui  font  actuellement  & 
depuis  long-tems  au  fervice  ,  il  feroit  juite  ainfi 
que  l'obferve  l'auteur  du  projet ,  de  les  faire 
participer  aux  avantages  de  la  banque  :  la  nation 
doit  payer  les  fervices  qu'on  lui  a  rendus ,  fur 
le  même  pied  qu'elle  fe  propofe  de  p^yer  ceux 
(Qt'on  lui  rendra  à  l'avenir.  J  avoue  mime  que 
je  rendrois  cette  loi  générale ,  &c  que  le  tarif 
nouveau  feroit  celui  dont  je  ferais  ufage  pour 
détruire  ou  réduire  les  penfions  exhorbitantes 
qu'ont  obtenues,  de  la  prodigalité  des'mininres, 
la  plupart  des  grands  du  royaume. 

BARRES.  Jeu  de  courfe.  On  fait  que  l'ennui 
eu  le  fléau  des  armées  françoifes  ;  qu'il  elt  une 
des  eau  fes  premières  de  la  défertion  ,  du  féjour 
des  foldats  dans  les  cabarets ,  Se  dans  d'autres 
endroits  auffi  dangereux  j  on  fait  qu'il  eil  utile  de 
rendre  le  foldat  agile  bc  léger  à  la  courfe  ;  que  ce 
n'eit  que  par  des  exercices  violens  qu'on  y  par- 
vient ,  on  fait  que  le  jeu  des  barres  elt  un  des 
plus  propres  à  remplir  ces  différens  objets  ,  & 
cependant  on  ne  le  fait  jamais  jouer  aux  foldats  : 
cet  oubli ,  ou  pour  mieux  dire  ,  cette  incutie  , 
étonne  tout  obfcrvateur  attentif.  Voyt\  Acilit* 
&  Jeux. 

BASSE-ENCEINTE.  Voyt\  Fàusse-bràie. 

BASSIN  DE  PARTAGE.  (  Science  de  l'in- 
génieur.) Réfervoir  placé  au  fommet  du  niveau  de 
pente  d'un  canal.  Ce  fommet  eft  nommé  point  de 
partage  ;  &  c'elt  dans  ce  réfervoir  qu'on  ralTemble 
toutes  les  eaux  néceffaires  à  la  navigation.  C'eft 
de  la  poffibilité  de  rafTembler  cette  quantité  d'eau  » 
en  amenant  toutes  les  fources  &  tous  les  ru  idéaux 
voifins  à  un  point  de  partage  ,  que  dépend  la 
poffibilité  de  conftruire  un  canal  de  communi- 
cation entre  deux  rivières.*  On  a  douté  long  tems 
que  le  canal  de  Bourgogne  qui  joindra  la  Saône 
à  la  Seine  fut  poffible  ;  parce  qu'en  voyant  bien 
qu'on  ne  pouvoit  en  établir  le  bajftn  de  partagé 
u'auprès  de  Pouilly ,  on  ne  voyoit  pas  les  movens 
y  nffciublcr  toutes  les  çau<  grconvoifincs.  L'in-, 
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vention.  en  eft  due  à  M.  Abeille ,  ingénient  du 
roi ,  aigreur  du  projet  de  ce  grand  ouvrage ,  qui 
fera  pour  la  poftér  ité  le  plus  beau  monument  de 
Tes  connoiflances  en  hydraulique.  Kcralio. 

BASSINET.  Le  bajpnet  eft  cette  partie  de  la 
platine  dans  laquelle  on  dépofe  l'amorce.  Voyt\ 
la  defeription  du  bajflnet  dans  l'article  Arque- 
busier ,  dictionnaire  des  arts  &  métiers. 

Nous  avons  ,  dans  les  ordonnances  militaires  , 
deux  commandemens  relatifs  au  bajflnet  :  ouvre^ 
le  bafftna ,  ftrmt\  le  bajflnet  ;  pourquoi  ne  diroit- 
on  pas  découvre^  le  bajjinct ,  couvre^  le  bajflnet  ?  ce 
commandement  feroit  court ,  fonore  &  françois. 

BASSON.  Inftrument  de  mufique  ,  qui  entre 
dans  les  mufiques  militaires  ,  quoiqu'il  Toit  peu 
fait  pour  y  trouver  place.  Voytj  Musique.  Pour 
connoître  cet  infiniment ,  Voye\  le  dictionnaire 
des  arts  &  métiers. 

BASTILLE.  On  donnoît  jadis  le  nom  de  baf- 
tille  à  la  plupart  des  châteaux  bâtis  par  nos  an- 
cêtres ,  pour  fervir  de  retraite  pendant  la  guerre*', 
à  eux  &  à  leurs  vaflaux. 

•La  liberté  a  délivré  la  France  de  tous  les  édi- 
fices qui  portoient  ce  nom. 

On  faifoit  ufage  des  baflilles  ,  pour  circonval 
1er  les  places.  Le  comte  de  Salisbury  »  affiégeant 
Orléans,  à  la  tête  de  l'armée  angloife  ,en  1418,  & 
voyant  qu'il  entroit  journellement  destecours  dans 
la  ville  «  forma  le  projet  de  l'environner  de  fix 
grandes  baflilles ,  élevées  fur  les  principales  ave- 
nues ,  Se  fe  communiquant  par  foixante  redoutes 
conftruites  dans  les  intervalles.  11  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  ,  &  Ton  projet  ne  fut  exécuté 
qu'après  fa  mort. .  Quoiqu'il  ne  fût  pas  pof- 
nble  de  pénétrer  dans  la  ville  ,  fans  pafler  fous 
l'artillerie  des  baflilles ,  plus  d'une  fois  uaucourt , 
Xaintrailles ,  la  Hire  ,  l'amiral  Culant ,  &  d'au- 
tres chefs  de  troupes  françoifes  ,  forcèrent  cette 
circonvallation  ,  &  introduilirent  des  convois 
dans  la  place. 

Charles  VII.  fit  conftruire  des  baflilles  autour 
de  Montereau  •  Faut  -  Yonne  ,  qu'il  affiégea  en 
14)7  »  &  Pr"  d'aflaut  à  la  tète  de  fes  troupes ,  en 
tra  ver  Tant  le  folTé  plein  d'eau  ,  &  montant  le  pre- 
mier à  la  brèche. 

BASTION  DE  CAMPAGNE.  Science  de 
l'officier  particulier.  Une  des  manières  des  plus 
fûres  de  mettre  en  état  de  défenfe  un  pofte,  une 
maifon  »  un  village  ,  confifte  à  l'entourer  d'un 
parapet  tournant.  Poye\  Maison  &  Village  j 
mais  comme  un  parapet  tournant  ,  oui  ne  feroit 
défendu  que  par  des  feux  dtreûs  ou  de  courtine ,  I 
feroit  très  foible  ,  parce  qu'il  ne  feroit  point  flan-  I 
que,  F'oyei  Parapet  jon  conttruit4cn  avant  des  ' 
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ligne*  qui  le  forment ,  des  faillans  qui  lui  proco- 
rent  des  feux  de  flanc  &  des  feux  croifés.  C'eft 
ices  faillans  que  nous  donnons  le  nom  de baflion 

On  doit  conftruire  des  baflions  de  tampagne  en 
avant  de  tous  les  angles  faillans  ou  morts ,  par- 
ce que  ces  angles  font  dépourvus  de  toute  dé- 
fenfe ,  &  en  avant  des  lignes  droites  qui  font 
allez  longues  pour  que  les  baflions  élevés  à  leurs 
extrémités ,  ne  puiflent  les  défendre  dans  toute 
leur  longueur. 

Tous  les  battions  de  campagne  doivent  fôar- 
mr  des  feux  direÛs  pour  leur  propre  défenfe , 
&  des  feux  de  flancs  "pour  celle  des  courtines  & 
des  baflions  voifïns.  Ces  baflions  peuvent  avoir 
la  forme  d'un  baflion  ordinaire  &  être  compo- 
sés ,  comme  eux  .  de  deux  faces  &  de  deux  flancs; 
ils  peuvent  auffi  n'avoir  que  des  flancs  ,  leurs 
faces  étant  remplacées  par  une  ligne  circulaire. 
Ces  derniers  nous  paroiflant  mériter  la  préfé- 
rence ,  voyei  Redoute  circulaire,  ce  fera 
les  feuls  dont  nous  nous  occuperons. 

Les  flancs  de  tous  les  baflions  de  campagne  for- 
meront un  angle  droit  avec  la  ligne  fur  laquelle 
ils  feront  placés  :.  ils  comprendront  entre  eux 
une  gorge  de  tretltc  pieds  d'ouverture  tk  ils  fe- 
ront proportionnes,  quant  à  leur  longueur,  au 
nombre  d'hommes  &  à  l'elpccc  des  armes  def- 
tinées  à  les  défendre  :  ils  auront  donc  trente- 
deux  pieds  de  longueur,  quand  on  voudra  y 
placer  deux  pièces  de  canon;  vingt-lïx,  quand 
on  ne  voudra  y  en  placer  qu'une  ,  Se  vingt , 
quand  on  n'aura  point  d'artillerie.  Voyei  Ou- 
vrage EN  TERRE. 

Pour  tracer  les  faces  d'un  baflion  de  campagne 
conltruit  fur  une  ligne  droite  ,  ou  pour  mieux 
dire  la  ligne  circulaire  qui  doit  remplacer  ces 
faces,  on  prend  un  cordeau  dont  la  longueur 
eft  égale  aux  deux  tiers  de  celle  du  flanc  du 
baflion  j  on  porte  un  des  bouts  de  ce  cordeau 
fur  l'extrémité  extérieure  de  l'un  des  flancs»  ic 
de  ce  point ,  on  trace  un  arc  de  cercle  vers  l'in- 
térieur du  baflion  :  on  répète  enfuite  la  même 
opération  fur  l'autre  flanc  :  du  point  où  ces  deux 
arcs  fe  coupent ,  &  de  la  même  ouverture  de 
compas ,  on  trace  un  arc  de  cercle  qui  joint 
les  deux  extrémités  des  flancs  j  cet  arc  eft  la 
ligne  circulaire  demandée. 

Quant  à  la  manière  de  revêtir  &  de  conf- 
truire ces  baflions  de  campagne,  Voye\  l'articU 
Ouvrage  en  terre. 

La  gorge  d'un  baflion  de  campagne  placé  en 
avaot  d'un  angle  faillant  doit  être  toujours  de 
trente  pieds ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut: 
afin  de  conferver  cette  ouverture  ,  ou  ce  qui, 
eft  la  même chofe  ,  cette  diftance  entre  les  flancs* 
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U  faut  néceflâirement  les  placer  dans  un  éloi- 
gnement  du  fommet  de  l'angle ,  proportionne  à 
l'ouverture  de  cet  angle  ;  plus  l'angle  fera  ob- 
tus, plus  les  flancs  feront  donc  rapprochés  de 
fon  fommet  ;  plus  il  fera  aigu ,  plus  ils  en  feront 
éloignés  La  diftance  des  flancs  au  fommet  de 
lande  peut  varier  depuis  feize  jufqu'à  trente 
pieds. 

Les  flancs  de  ce  même  bajiion  étant  élevés , 
il  s'agit  de  tracer  la  ligne  circulaire  qui  doit  lui 
tenir  de  /aces.  Pour  déterminer  la  pofition  du 
cotre  de  cette  portion  de  cercle  ,  on  tirera 
fine  ligne  qui  partagera  l'angle  qu'on  voudra 
cotnir,  en  deux  parties  égales  :  cette  ligne  eft 
toenae  fous  le  nom  de  rayon,  extérieur  ;  c'eft 
far  cette  ligne  que  fe  trouvera  le  centre  de  la 
lime  circulaire.  On  fent  bien  que  lorfque  l'an- 
zlt  fera  obtus  ,  le  centre  de  la  ligne  circulaire 
dora  étrepïus  éloigne  du  fommet  de  l'angle, 
eue  lorfque  l'angle  fera  aigu.  Cette  diftance  peut 
varier  depuis  quarante  jufqu'à  dix -huit  pieds 
Quand  l'angle  fera  très  aigu ,  le  centre  de  la 
ligne  circulaire  devra  être  à  quinze  pieds  du 
fommet  de  l'angle  }  à  vingt  -  quatre ,  quand  il 
fera  droit  ;  &  à  quarante  ,  quand  il  fera  obtus  : 
da  point  que  nous  venons  de  défigner  comme 
centre,  &  d'une  ouverture  de  compas  égale  à 
h  diftance  qui  fc  trouvera  entre  ce  point  & 
l'extrémité  extérieure  d'un  des  flancs  ,  on  tra- 
cera un  arc  de  cercle  qui  ira  joindre  l'extrémité 
extérieure  de  l'autre  flanc  ;  cet  arc  de  cercle 
fermera  le  bafiion  Se  lui  fervira  de  faces. 

On  aura  attention  de  faire  recorder  l'exrré- 
■W  de  l'arc  avec  le  commencement  du  flanc  , 
de  manière  qu'elle  ne  forme  pas  un  angle  fen- 

Les  hfior.s  étant  tracés ,  d'après  les  principes 
çue  nous  venons  d'établir ,  ils  renfermeront  tous 
une  furface  égale  ,  ou  prefqu'égale  ,  &  qui  fera 
toujouis  fuffifante  pour  leurs  défenfeurs. 

Pour  connoître  les  petits  détails  des  diffé- 
rentes opération  que  nous  venons  de  décrire  ; 
y»jt\  notre  ouvrage  intitulé  Guide  des  officiers 
fmuuiiers  en  campagne,  N°.  357. 

BASTONNADE.  Punition  militaire.  Rece- 
voir la  bafionnade  ,  c'eft  recevoir  des  coups  de 
taon.  Cette  punition  doit  elle  trouver  place 
pumi  les  punitions  militaires  françoifes  ? 

Quelques  militaires  voudroient  qu'on  fit  lé- 
galement ufage  de  la  bafionnade  dans  l  'armée  fran- 
çoife,  &  qu'on  s'en  fervît  pour  les  fautes  lé- 
gères. Ils  s'appuyent  fur  l'exemple  de  quelques 
ftgimens  étrangers,  qui  font  à  notre  fervice  ; 
m\t  mot  de  cet  officier,  qui  ptétendoit  s'être 
toujours  bien  trouvé  d'avoir  reçu  &  donne  des 
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coups  de  bâton  ;  fur  l'exemple  des  Romains  i 
fur  celui  de  quelques-uns  de  nos  voillns ,  & 
enfin  fur  celui  de  notre  propre  armée ,  pendant 
la  dernière  guerre  d'Allemagne.  A  ces  autorités, 
ils  joignent  les  raifons  fuivantes  :  la  bafionnade , 
difent-ils  ,  permet  de  proportionner  la  peine 
au  délit  i  cette  punition  fait  de  l'effet  fur  tous 
hommes  ;  elle  eft  prompte  ,  vifible  ,  n  eft  poinc 
difpendieufe  ;  elle  a  en  un  mot  beaucoup  d'a- 
vantages ,  &  prcfquc  aucun  inconvénient.  Il  peut 
y  avoir  du  vrai  dans  ces  aflertions ,  mais  il  eft: 
aifé  de  démontrer  que  le  faux  y  domine. 

Les  Romains  faifoient  un  fréquent  ufage  de 
la  bafionnade  ;  ils.  en  comptoient  même  de  trois 
efpèces  différentes  ;  mais  la  punition  â  laquelle 
ils  avoient  particulièrement  donné  ce  nom ,  ne 
refTembloit  point  à  celle  qu'on  propofe  de  mettre 
en  ufage  parmi  nous.  La  oafionnade  étoit  à  Rome 
une  peine  capitale  ,  Se  qui  n'étoit  infligée  que 
pour  les  plus  grandes  fautes;  celui  qui  dévoie 
la  fubir  étoit  conduit  devant  le  tribun;  cet  of- 
ficier touchoit  légèrement  le  coupable  avec  le 
bout  d'un  bâton ,  &  auffi-tôt  tous  les  légionnai- 
res fondoient  fur  lui  avec  des  pierres  &  des 
bâtons,  &  prefque  toujours  lui  arrachoient  la 
vie  :  celui  qui  n'étoit  pas  mis  à  mort ,  n'en  étoic 
peut  être  que  plus  à  plaindre  ;  il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  retourner  dans  fa  patrie ,  &  il 
étoit  défendu,  même  à  fes  plus  proches  parens, 
de  lui  donner  le  plus  petit  fecours.  Voye\  les 
mémoires  de  l'académie  des  inferiptions ,  tome 
$5  ,  pag.  Z40.  Cttte  punition  étoit  infligée 
aux  foldats  qui  voloieht  dans  le  caoïp,  qui  dé- 
robaient les  armes  de  leurs  camarades ,  qui  ren» 
doient  un  faux  témoignage ,  qui  avoient  été  re- 
pris trots  fois  d'une  même  faute,  ou  qui  avoient 
commis  une  lâcheté  i  elle  étoit  auffi  infligée  aux 
gardes  qui  avoient  manqué  à  leurs  devoirs,  aux 
officiers  fupérieurs  qui  ne  punifloient  pas  les 
fautes  que  leurs  inférieurs  avoient  commifes. 

La  féconde  efpèce  de  bafionnade  dont  les  Ro- 
mains faifoient  ufage ,  étoit  aflez  femblable  à 
la  nôtre  :  elle  étoit  réfetvée  pour  les  citoyens 
Romains  :  les  coupables  étoient  frappés  avec  un 
cep  de  vigne ,  que  portoient  toujours  les  cen- 
turions. Cette  bafionnade  n'étoit  ni  cruelle  ni 
infamante  ,  elle  étoit  infligée  pour  des  fautes 
affei  légères.  Sortir  des  retranchemens  fans  pet- 
mi  ffion ,  être  querelleur ,  difficile  à  vivre  &c  : 
Voyt\  encore  les  mémoires  de  l'académie  de» 
inferiptions;  tom.)6tpag. 

La  troizieme  efpèce  de  bafionnade  employée  par 
les  Romains  ,  étoit  réfervée  pour  les  étrangers  » 
ils  étoient  frappés  avec  un  bâton.  Cette  puni- 
tion étoit  auffi  infligée  par  les  centurions,  Se 
n'étoit  point  flétrifTante. 

Laquelle  de  ces  trois  efpctes  de  bafiannad*  , 
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ks  partifans  du  bâton  veu'ent-iJs  que  nous 
adoptions  ?  ce  n'ctt  certainement  pas  ia  pre- 
mière i  ce  n'eft  point  une  peine  capitale  qu'ils 
cherchent ,  c'eft  un  châtiment  léger  ,  Se  fi  l'on 
peut  s'exprimer  ainfi  ,  une  punition  d'avertiiTe- 
ment.  Seroit-ce  la  féconde  efpèce  de  baftonnade} 
"  cette  punition  pouvoit  être  bonne  à  Rome  ,  où 
le  préjugé  avoit  établi  une  différence  confidt- 
rable  entre  la  vigne  &  le  bâton ;  où  l'opinion 
n'avoit  pas  prononcé  que  tout  homme  libre  ne 
pût  être  frappé  fans  être  flétri,  fans  être  déshono- 
ré >  où  il  ètoit  de  l  eflence  du  gouvernement  de 
mettre  une  dithnee  immer.fe  entre  les  citoyens 
&  les  étrangers  :  ce  n'eft  donc  que  parce  qu'un 
n'avoit  pas  une  connoiflance  approfondie  des 
ufa^es  des  Romains ,  au  fuiet  de  la  baftonnade , 
qu'on  a  prétendu  s'appuyer  fur  l'exemple  de  ce 
peuple. 

L'exemple  de  quelques  nations  modernes  ne 
doit  p.is  être  d'un  plus  grand  poids  que  celui 
des  Romains.  Si  tous  les  François  croient  ex- 
pofes  comme  tous  les  Chinois  à  recevoir  qua- 
rante coups  de  pantfce ,  pour  une  faute  légère; 
•fi  ce»  coups  ctoient  regardés  comme  une  cor- 
rection fr&terneïle  ;  fi  en  France,  comme  chez 
les  Turcs  &  les  Ruffes ,  la  baftonnade  étoit  une 
punition  civile  ,  on  pourtoit  l'introduire  dans 
notre  code  militaire  pénal  :  mais  jufqu'au  mo- 
ment où  la  bajjonnadt.  fera  établie  en  France 
comme  peine  civile  ,  ce  qui  n'arrivera  fans  doute 
jamais,  elle  ne  devra  pas  ,  ce  me  fcmble  ,  être 
placée  parmi  les  punitions  militaires  françoifes. 

Je  ne  réfuterai  point  férieufement  cet  officier , 
qui  prétendoit  s'être  également  bien  trouvé  d'a- 
voir reçu  &  donné  des  coups  de  bâton  :  on  ne 
peut  difputcr  des  goûts  ni  des  befoins. 

Il  en  eft  de  l'exemple  des  régrmens  étrangers 
qui  font  à  notre  fervice  ^  à  peu-pics  comme  des 
propos  du  militaire  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  nattons  ont ,  comme  les  individus  ,  leurs 
befoins  &  leurs  goûts. 

Quant  à  la  baftonnade  introduite  dans  notre  ar- 
mée, pendant  la  dernière  guerre  d'Allemagne  ,  on 
ne  pî ut  que  l'approuver  ;  elle  n'étoit  établie 
que  contre  des  valets  ,  ou  contre  des  foldats  que 
Ja  loi  condamnoit  à  la  mort  ;  &  il  vaut  toujours 
mieux  avoir  un  homme  bàtonnê  qu'un  cadavre. 

Mais  ne  nous  bornons  point  à  prouver,  que 
les  autorités  fur  lefquclles  s'appuyent  les  amateurs 
4e  la  baftonnade  font  foibles  ou  fauiTes  ;  faifons 
voir  encore  que  cette  punition  ,  ne  fût- elle  pas 
rejettée  par  l'opinion  ,  n'en  devroit  pas  moins 
être  exclue  de  notre  code  pénal ,  au  moins  comme 
peine  légère. 

Tous  les  écrivains  militaires  qui  ont  parlé  de 
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la  baftonnade,  l'ont  tous  regardée  comme  peu  faite 
pour  des  foldats  j  une  punition  doulourcufc  peut, 
dirent  ils  ,  corriger  des  enfans  j  mais  elle  révolte 
un  homme  d'un  âge  mûr.  Vous  voulez ,  ajoutent- 
ils  ,  que  le  foldac ,  brave  ,  méprife  la  douleur , 
&  vous  voulez  te  punir  par  la  douleur  :  quelle 
inconféquence  !  Vous  croyez  proportionner  la 
peine  au  tk-i-it ,  en  condamnant  le  coupable  à  re- 
cevoir un  nombre  plus  ou  moinsgrand  de  coups  Je 
bâtons  j  mais  commandez- vous  au  bras  de  l'exécu- 
teur de  vos  ordres  ?  Ne  peut-il  pas  aggraver  ouaf- 
foiblir  la  punition  à  Ion  gré  ?  N'aviliHez  vous  pu 
les  bas-officiers ,  en  les  forçant  à  remplir  des  obli- 
gations de  cette  nature  ?  On  a  vu  des  caporaux 
aimer  mieux  recevoir  des  coups  qu'en  donner  ; 
des  foldats  refuler  les  galons  pour  n'être  point 
obliges  d'être  les  minilires  de  la  vengeance  des 
loix.  Cette  manière  de  voir  n'eft  point  nouvelle 
en  France  j  auiti  l'opinion  ne  permettait-elle  point 
il  y  a  deux  fiècles ,  aux  gentilshommes  François 
de  prendre  des  places  de  bas  officiers ,  parce  qu'Us 
font  tenus  de  mettre  la  main  fur  le  Joldat  quia  failli t 
qui  font  traits  que  le  gentilhomme  abhore  ,  four  le 
mvins  en  notre  nation  franfoife.  Voye\  les  Mé- 
moires  de  la  Vieilleville. 

Un  foldat  à  qui  fon  chef  vouloit ,  il  y  a  quel- 
que tems  ,  faire  donner  des  coups  de  ba^n.  Se 
a  qui  il  commandoit  de  tourner  le  dos  ,  lui  ré- 
pondit ,  »  je  ne  montre  jamais  le  dos  â  mes  en- 
nemis ;  il  fut  bâtonné  ,  on  admira  fa  réponfe , 
&  le  lendemain  on  regretta  fa  perte.  Que  vous 
donniez  la  baftonnade  en  public  ,  que  vous  la 
donniez  en  particulier ,  dès  l'inftant  où  la  loi 
l'ordonnera  ,  n'efpérez  plus  faire  de  bonnes  re- 
crues, le  pere  fera  affuré  de  conferver  fon  tils 
en  lui  montrant  un  bâton  levé  fur  lui.  Donnercz- 
vous  les  coups  fur  les  épaules  ,  fur  les  feflës , 
ou  fur  Ja  plante  des  pieds  ?  l'homme  qui  les 
recevra  fera  t  il  droit ,  courbé  ou  couché  ?  Quel- 
que parti  que  vous  preniez  la  punition  fera  tou- 
jours dangereufe  par  fes  fuites  phyfiques ,  & 
plus  encore  par  fes  fuites  morales.  Je  fais  bien 
que  quelques  officiers  fe  permettent  de  frapper 
leurs  foldats  avec  le  bâton  ,  &  qu'il  ne  s'enfuie 
pas  des  effets  très-funeites  $  mais  la  loi  n'a  pas 
parlé  ,  mais  c'eit  fans  appareil  «  mais  c'eit  dans 
un  moment  de  colère  ,  d'emportement  >  le  fol* 
dat  fe  venge  par  la  haine  ,  le  mépris  ,  l'indigna- 
tion ;  il  ne  fe  regarde  pas  plus  déshonoré  que  fi 
un  infenfé  le  batonnoit  au  coin  d'une  rue.  Il 
n'en  feroit  certainement  plus  de  même  fi  la  loi 
avoit  prononcé. 

De  ces  diverfes  obfervations ,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  que  la  baftonnade  ne  doit  point  ^ 
être  mife  parmi  les  peines  militaires  françoifes  » 
ou  que  fi  on  veut  absolument  l'y  faire  entrer,  u 
faut ,  à  l'exemple  des  Romains ,  la  réferver  pour 
les  butes  capitales.  La  placer  parmi  les  ebasv* 


Digitized  by  Google 


* 


BAT 

,  ce  (croit  ravaler  le  foldat  aux  yeux  de  la 
nation  ,  ce  feroit  l'avilir  aux  fiens  ;  &  on  ne 
fait  jamais  rien  de  grand  avec  des  hommes  qu'on 
a  réduits  à  raviliflement.  ir°y*\  Philosophie 

Dï  IA  GUERRE  ,  A.MOUR- PROPRE ,  HONNEUR  , 

Peines  .  &c. 

BAT.  Selle  pour  les  bêtes  de  Tomme.  L'au- 
Knr  du  dictionnaire  militaire  portatif,  a  placé 
fous  le  mot  bât  la  dcfcription  '  de  l'ufage  des 
cife'renres  parties  dont  un  bât  doit  être  compofé  ; 
nous  croyons  devoir  tranferire  ce  qu'il  en  a  dit, 
pce  qu'il  peut  être  utile  à  des  militaires  qui  fé- 
rue:,: ,  pour  la  première  fois ,  fur  le  point  d'en- 
tier en  campagne. 

•  II  faut ,  pour  le  harnois  complet  d'un  mu- 
let, ou  d'un  cheval  portant  bat  :  un  bât  ,  une 
trgle ,  une  billadoire  ,  une  carcadoirc ,  une  bille , 
toe  fourre,  une  fur-foufre  ,  un  cordonnet ,  une 
fcquière  ,  une  fouventrière  ,  un  poitrail ,  un 
œoreau ,  un  bridon  ,  un  ernadou  ,  une  couver- 
une  ,  un  pollier.  » 

»  Le  bât ,  comme  tout  le  monde  le  fait,  fert 
à  potter  la  charge  ;  la  fangle  ,  à  fangler  le  mulet 
arec  le  bât  ;  la  billadoire  ,  à  tenir  la  charge  en 
&  i  la  carcado ire  ,  à  tenir  la  charge  ;  la  bille  , 
qui  eft  un  morceau  de  bois ,  à  biller  la  charge  ; 
ta  foufre,  qui  eft  de  cuir,  à  foutenir  la  feuquière; 
la  fur-foufre ,  eft  un  ornement  de  laine  ou  de  foie , 
cu'onmer  fur  la  foufre  >  le  cordonnet  fert  à  tenir 
a  tut  la  foufre  &  la  feuquière  ;  la  feuquière  eft 
ce  qui  empêche  ,  dans  lesdefeentes  ,  que  le  bât 
n  ulle  fur  le  garot  ;  la  fouventrière  chafle  les  mou- 
ches  i  le  poitrail  empêche  que  le  bât  n'aille  trop 
fur  le  derrière  dans  les  montées.  » 

BATAILLE.  (Supplément.) On  donnoit,  dans 
le  «6*.  fiède ,  le  nom  de  bataille  à  cette  partie 
doue  armée.,  que  nous  avons  nommée  depuis 
t»pt  de  bataille.  La  veille  de  la  journée  de  Ceri- 
Mes ,  le  fieur  de  Boutieres  commandoit  l'avant- 
P[Ae  >  difent  les  mémoires  contemporains  ;  à  con- 
duite la  bataille  ,  M.  d'Anguien  j  en  l'arrière-gar- 
« . le  feigneur  de  Dampièr*.  Voyez  les  mémoi- 
re de  Martin  du  Bellay  ,  Montluc  ,  la  Vicille- 
»'w ,  &c. 

Bataille  rangée.  C'eft  un  combat  dans  lequel 
toutes  les  troupes  donnent  ou  peuvent  donner  ; 
^  apreflîon  eft  néceflaire  pour  diltinguer  les 
pofles  efeannouches  ,'  les  attaques  de  portes  , 
wcombaB  qui  s'engagent  peu-a  peu,  d'avec  les 
générales  &  préméditas. 

Çkimp  de  bataille.  Endroit  fur  lequel  deux  ar- 
combattent.  Voye\  Champ. 

Ordre  dt  bataille.  Manière  dont  une  armée  eft 
«poféc  poui  combattit.  V oyei  Ordre  Se  Tac- 
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Ranger  une  armée  en  bataille.  C'eft  la  difpofec 
de  la  manière  dont  elle  doit  être  ordonnée  pour 
combattre. 

Marcher  en  ordre  de  bataille  ,  fe  dit  d'une  armée 
qui  marche  dans  le  même  ordre  qu'elle  doit  pren* 
dre  pour  combattre. 

Marcher  en  bataille  ,  fe  dit  d'une  troupe  qui 
marche ,  déployée  ,  fur  trois  rangs  de  hauteur. 
Voy<[  Marche. 

Prifenter  U  bataille.  C'eft  fe  montrer  hors  de 
fon  camp  pour  combattre. 

BATAILLON.  (  Supplément.)  Ce  mot  n'a  pas 
toujours  defigné  un  corps  militaire  de  fept  à  huit 
cens  hommes  au  plus  ,  faifant  partie  d'un  régi- 
ment d  infantetie.  Dans  le  feizième  fièclc  on  don- 
noit ce  nom  à  des  corps  compofts  quelquefois  de 
huit  a  dix  mille  fantaifins.  Les  Impériaux  ,  lors 
de  la  bataille  de  Cerifoles,  ne  formoient  que  trois 
bataillons  ,  les  François  en  formoient  autant.  Le 
mot  bataillon  n  ctoit  donc  primitivement  qu'un 
diminutif  du  mot  bataille  ,  pii$  dans  le  fens  donc 
nous  avons  parlé  dans  le  premier  alinéa  de  l'ar- 
ticle précèdent. 

Les  anciens  écrivains  didactiques  militaires 
n  attachoient  pas  non  plus  au  mot  bataillon  l'i- 
dée que  nous  y  attachons  aujourd'hui;  leur  batail- 
lon quarré ,  à  centre  plein  ou  à  centre  vuide  ;  leur 
bataillon  triangulaire ,  octogone  ,  ou  rond,  n  é- 
toit  jamais  compdfé  du  même  nombre  d'hommes; 
il  étoit  fuivant  les  circonftances ,  qu  plus  fort  ou 
plus  foibjp.  Nous  allons  nous  arrêter  un  inftan: 
fur  les  différens  bataillons ,  que  nous  venons  de 
nommer ,  non  pour  prouver  qu'ils  peuvent  être 
employés  utilement,  mais  au  contraire  pour  mon- 
trer leurs  vices  ,  &  pour  empêcher  ainfi  les  jeu- 
nes militaires  de  perdre,  â  en  créer  de  nouveaux, 
ou  à  en  étudier  d'anciens ,  un  tems  qu'ils  peu- 
vent employer  d'une  manière  plus  utile  &  fur- 
tout  plus  agréable. 

Loftelneau  eft  de  tous  les  écrivains  didaclr-  ' 
ques  militaires  celui  qui  s'eft  le  plus  attaché  à 
former  des  bataillons  ronds ,  octogones  trian- 
gulaires cVc.  ;  cet  auteur  enfeigne  dans  ion  ou- 
vrage intitulé  le  maréchal  de  bataille ,  à  former  •* 
des  octogones  à  centre  plein  &  â  centre  vuide 
à  encoignures  pleines  &  à  encoignures  vuidess 
il  propofe  auffi  de  placer  un  gros  bataillon 
quarré  au  centre  d'une  difpoiîtion ,  &  un  petit 
peloton  auffi  quarré ,  à  chacun  des  angles  de 
ce  gros  bataillon.  Ce  bataillon  qu'il  regarde  comme 
très-bon,  &  qui  l'eft  réellement,  n'eft  autre 
chofe  que  la  colonne  de  Guftave  Adolphe,  dont 
Jean  Jacques  de  Walhaufen  nous  a  confervé  le 
fouvenir  &  que  M.  Dutheil  a  perfectionné» 
Voyei  notre  article  Colonni. 
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Le  bataillon  fur  lequel  Loftelneau  s'arrête  avec 
le  plus  de  complaifance  ,  cil  un  bataillon  qui 
préfente  vingt  fronts  à  l'ennemi  :  ce  font  d'abord 
quatre  quarrées  qui  le  joignent  par  leurs  angles, 
chacun  de  ces  quarrés  eft  enfuite  divise  en  qua- 
tre parties  ,  les  deux  du  milieu  marchent  en 
avant  &  viennent  fc  placer  aux  angles  extérieurs 
de  ceux  qui  ne  changent  point  de  place,  &  en 
rcmplifîcnt  les  encoignures. 

On  trouve  dans  Loftelneau  jufqu'à  une  figure 
parfaitement  fcmblable  à  celle  qu'on  trace  en 
géométrie  pour  démontrer  que  le  quatre  conf- 
truit  fur  l'hipoténufc,  eft  égale  au  quané  conf- 
truit  fur  les  deux  autres  côtés  d'un  triangle  rec- 
tangle. On  y  voit  auflî  une  colonise  à  centre 
plein,  dont  les  angles  failient  de  dix  rangs  ;  il 
veut  qu'on  place  un  canon  ou  deux  charriots 
en  avant  de  chaque  angle.  Lottelneau  forme 
auflî  un  bataillon ,  qu'il  appelle  radieux  ;  c'eft 
un  bataillon  quarré  à  centre  plein  ,  dont  il  re- 
couvre les  angles  avec  des  pelotons  difpofés  en 
rond.  Les  planches  qui  repréfentent  le  refte  de 
fes  bataillons  reifemblent  plus  à  des  deflins  pour 
un  jardin  à  compartimens ,  qu'à  des  figures  re- 
latives à  l'art  militaire  ;  c'eft  bien  là  ce  qu'on 
peut  apppellet  des  jeux  auflî  inutiles  que  diffi- 
ciles i  difficiles  nug*  &c.  Koyrç  MANŒUVRES. 
Mais  venons  à  nos  bataillons  modernes. 

Ce  ne  fut  que  fous  Henri  II  que  le  mot  ba- 
taillon reçut  l'acception  qu'il  a  aujourd'hui.  De* 
puis  cette  époque ,  le  dénombrement  des  aimées 
françoifes  s'ert  prefque  toujours  fait  par  bataillon , 
parce  que  la  force  de  ces  corps  ,  quoiqu'elle  ait 
été  très-variable,  l'a  cependant  été  moins  que 
celle  des  régimens  &  des  brigades. 

Les  bataillons  étoient  compofés  en  17 j $  de 
cinq  cents  vingt  hommes  ,  ils  furent  portés  en- 
fuite  à  fept  cents  vingt-cinq  ,  ils  furent  réduits 
quelque  tems  après  à  quatre  cent  quatre-vingt- 
HX{  en  1776  ,  on  le  a  reportés  à  huit  cents  ni  ; 
en  1784,  ils  ont  été  réduits  à  cinq  cents  foi- 
xante  dix-fept-  Quel  eft  de  ces  différens  taux 
celui  qui  eft  le  meilleur  ? 

Il  court  un  vieux  proverbe  qui  dit  que  la 
victoire  fe  décide  toujours  pour  les  gros  batail- 
lons :  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas ,  le  mot  batail- 
lon ne  défigne  point  dans  ce  proverbe  les  corps 
que  nous  nommons  aujourd'hui  bataillon ,  mais 
ceux  que  l'on  défignoit  de  cette  manière  pen- 
dant le  feizièroc  ficelé.  Un  bataillon  très-confi- 
dérable  feroit  en  effet  très- difficile  à  conduire 
&  à  manœuvrer  avec  légèreté.  Les  bataillons 
de  Guiiave  Adolphe  étoient  à  Leipfick  beau- 
coup moins  forts  que  ceux  de  Tilli ,  cependant 
Guftave  vainquit  &  dût  en  partie  la  v&oire  à 
cette  différence.  V<-yt\  l'hiftoire  de  Gulhve 
Adolphe  fm,  3  ,  pag,  30a.  Si  des  iataMm 
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trop  forts  peuvent  être  à  charge  ,  des  bataillons 
trop  foibles  font  auflî  fans  effet  :  dès  le  plus 
petit  echec  qu'ils  éprouvent,  ils  font  réduits 
au  point  de  *ne  plus  préfenter  à  l'ennemi  une 
tête  redoutable. 

Si  pour  trouver  quelle  doit  être  la  force  des 
bataillons  on  confulte  les  écrivains  militaires 
modernes  ,  011  eft  ,  après  ce  travail,  dans  une  in- 
certitude prefque  auflî  grande  que  celle  dans 
laquelle  on  flottoit,  après  avoir  confulté  les  conf- 
titurions  militaires  de  l'Europe-  Quant  à  nous 
nous  penfons  qu'un  bataillon  compofé  de  moins 
de  fept  cents  hommes  feroit  trop  foible ,  comme 
un  bataillon  porté  à  neuf  cents  kommes  feroit 
trop  fort.  C'eft  donc  entre  fept  &  neuf  cents 
hommes  qu'on  doit  fe  fixer:  c'eft  à-dire  à  huit 
cents  hommes  environ.  Nous  ne  répéterons  pas 
ici  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés  pour  ce 
nombre  ,  ils  font  détaillés  dans  les  articles  Ré- 
giment &  Compagnie.  Voyt^  ces  mots. 

Quant  au  nombre  de  bataillons  dont  un  ré- 
giment doit  doit  être  compofé  ,  voyt\  auflî  Rs* 
g  1  ment. 

Nous  ne  ferons  pas  l'hiftoire  des  variations 
que  les  bataillons  ont  éprouvées  ;  elle  feroit 
longue  &  peu  utile  :  elle  eft  d'ailleurs  conli- 
gnée  dans  les  ordonnances  de  formation  &  dans 
les  règlemens  faits  pour  les  exercices  des  trou- 
pes. 

BATON.  Signe  de  commandement.  Comme 
un  bâton  noueux  fut ,  félon  les  apparences  ,  l'arme 
du  premier  vainqueur ,  il  dût  être  de  même  le 
premier  feeptre  &  le  premier  iïgne  vifible  du 
pouvoir  militaire  >*  il  a  confervé  cette  préroga- 
tive chez  la  plupart  des  peuples  anciens,  & 
parmi  beaucoup  de  peuples  modernes.  A  Rome 
le  conful  recevoit  &  portoit  toujours  un  bâton 
d'ivoire,  le  préteur  un  bâton  d'or,  le  préfet  do 
prétoire  l'épie  de  l'Eut  :  à  Sparte  le  skitale 
montroit  le  rang  auquel  avoit  été  élevé  le  gé- 
néral qui  le  portoit.i.es  ambaftadeurs  rece voient 
auflî  par  un  bâton  ,  un  lîgne  vifible  de  la  con- 
fiance qu'on  avoit  en  eux.  Ce  bâton  fe  nommoit 
caducée. 

Les  maréchaux  de  France  &  quelques  officiers  de 
la  maifon  du  toi  portent  encore  un  bâton  comme 
un  attribut  de  leur  dignité ,  comme  une  marque 
de  leur  commandement.  Le  bâton  des  maréchaux 
de  France  eft  à  fonds  d'azur  parfemé  de  fleurs 
de  lys  d'or.  Ce  fut  Philippe  Augufte  qui  le 
leur  donna.  Le  roi  le  remet  aujourd'hui  ou 
l'envoie  au  guerrier  qu'il  a  élévé  à  ce  grade  fu- 
prême  de  la  milice  françoife. 

Les  maréchaux  de  France  ne  portent  le  bit»* 
de  commajidemcnt  que  daos  leurs  poruaits  * 
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isdï  font-ils  confondus  ,  à  la  cout  des  rois  ,  par- 
mi la  foule  des  c«urtifans ,  &  cela  eft  un  vice. 
Parlons  toujours  aux  yeux  ,  fi  nous  voulons 
f.jppcr  les  efprits.  Ils  croient  bien  perfuadés  de 
c^rte  vérité,  les  peuples  de  l'antiquité  ,  que  nous 
tirons  fi  fouvent  Se  que  nous  imitons  lî  peu  , 
il;  remettaient  toujours  en  public  ,  dans  urje 
entmonie  augufte  ,  le  ligne  du  commandement 
î  celui  qu'ils  en  avoient  juge  digne  ;  &r  ils 
avoiînt  peur  chaque  emploi  particulier  un  ligne 
vifibie  différent-  Pourquoi  n'aurions  -  nous  pas 
i:  même  des  marques  de  commandement?  pour- 
voi le  roi  ne  les  rcmettroit-il  pas  au  chef  de 
chienne  de  fes  armées ,  au  milieu  de  fa  cour, 
si  bruit  des  fanfares,  dans 'toute  la  pompe  de 
h  nujeflé  royale?  cette  cérémonie  qu'on  pour- 
joit  rendre  impofante,  feroit  bien  plus  d'effet 
fur  la  nation  en  général  &  fur  les  guerriers  en 
particulier,  qu'un  froid  article  d'une  fèche  ga- 
xme.  Oui,  nous  avons  oublié ,  ou  dumoins  trop 
ntçjigé  de  parler  aux  yeux ,  &  c'eft-là  un  des 
fâcheux  effets  de  la  philofophie  moderne.  Si 
tMîles  hommes  étoient  très-inftruits  ,  fi  tous 
eabit  philofophes  ,  peut-être  pourroit-on  ,  fans 
miroe ,  reléguer  bien  loin  toutes  les  cérémonies 
piques  qui  réellement  ne  font  que  des  jeux 
d'eoûnt ,  mais  comme  les  cjaffes  inférieures  de 
la  fociété  feront  toujours  peuple  &  comme 
beaucoup  de  grands  perfonnages  doivent  par 
leur  manière  de  penfer,  être  relégués  dans  ces 
cliffes ,  il  faut  conferver  avec  foin  toutes  les  cé- 
rémonies d'apparat  qui  exiftent  encore  ,  &  peut- 
être  même  en  créer  de  nouvelles. 

»  ♦ 

11  feroit  poflible  ,  il  feroit  facile  d'imaginer 
nue  féconde  cérémonie  publique  pour  le  bâton 
de  commandement  :  le  général  qui  auroit ,  par 
fa  hauts  faits  ,  ou  fixé  la  victoire  ,  ou  ramené 
la  douce  paix  ,  pourrait  rendre  au  fouverain  le 
tim  qu'il  auroit  reçu  de  lui  ;  cette  cérémonie 
leroit  une  efpèce  de  triomphe  :  ce  bâton  char- 
gé de  lauriers  feroit  confervé  avec  foin  pour 
être  remis  entre  les  mains  des  généraux  à  venir  ; 
comme  il  leur  rappellerait  les  verras  &  la  gloire 
4e  lettrs  prédéceffeurs  ,  il  leur  ferviroit  fans 
doute  de  foutien  &  peut-être  même  d'aiguillon. 

BATTERIE,  la  batterie  eft  une  partie  de 
la  platine  du  fufil  ;  Foyer-cn  la  defeription  & 
tofj?e  dans  le  dictionnaire  des  arts  &  métiers, 
•s-  de  1"  Arquebusier. 

BATTERIE  VOLANTE.  Des  différentes 
efprccs  de  batteries  que  l'on  peut  conftruire 
Peut  fc  rendre  maître  d'un  pofte  occupé  par 
l'ennemi,  il  en  eft  une  qui  étant  du  refàort  de 
rcScier  particulier,  ne  doit  point  être  renvoyée 
m  dictionnaire  de  l'artillerie.  Cette  efpèce  de 
battrie  eft  furnommée  volante  t  parce  qu'elle 
ta  lifee  &  prompte  à  conftruire, 
M  mUit,  SuppL  Tçou  IK 
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Un  officier  particulier  qui  veut  faire  une  brè- 
che dans  le  mur  d'une  maifon  ,  d'une  églife  , 
d'un  vieux  château;  dans  le  parapet  d'un  redan, 
d'une  flèche  ou  d'une  redoute  ,  &  qui  n'a  le 
tems  ni  les  moyens  néceffaires  pour  conftruire 
une  batterie  ordinaire  ,  fait  faire  des  gabions 
femblaWes  à  ceux  qui  font  décrits  dans  le  fécond, 
alinéa  de  l'article  Gabion  &  il  raffemble  pour 
chaque  batterie  trois  gabions  de  plus  qu'il  n'a, 
de  canons  à  y  placer  :  deux  de  ces  gabions 
fervent  à  couvrir  les  flancs  de  la  batterie  Se  le 
troifième  à  compléter  le  nombre  des  embra- 
fures  ;  il  fait  tranfporter ,  pendant  la  nuit  Se  à 
petit  bruit,  les  gabions  à  l'endroit  fixé  pour  l'em- 
placement de  i'embrafure  :  on  les  place  à  dix- 
huit  pouces  de  drftance  les  uns  des  autres ,  & 
fur  une  ligne  femblable  à  celle  qu'on  trace  quand 
on  veut  conftruire  un  épaulement  :  on  fait  en- 
trer enfuite  dans  fa  terre  les  pieux  de  la  charpente 
des  gabions  ;  puis  on  remplit  les  gabions  avec 
de  la  terre  que  l'on  prend  dans  l'intérieur  de  la 
batterie  ,  &  qu'on  épierre  avec  foin  ;  on  doit 
avoir  l'attention  de  couper  cette  terre  de  ma- 
nière que  le  fol  de  la  batterie  ait  la  pente  né- 
ceifaire  aux  plat  tes  -  formes.  Foye^  dans  le  dic- 
tionnaire de  l'artillerie  le  mot  Platte-formç. 
Cela  fait,  on  confinait  des  genouillères ,  Se  ort 
établit  des  portières.  Foye%  encore  ces  mots  dans 
le  dictionnaire  de  l'artillerie.  Les  gabions  étant 
remplis  ,  on  conduit  les  canons  à  la  batterie  Se 
on  fait  feu. 

On  peut  encore  conftruire  des  batteries  volan- 
tes avec  des  gros  tonneaux  qu'on  rempli:  de  terre. 
foyei  dans  les  mémoires  de  Montluc  ,  l'attaque 
de  Courtcville  par  le  Maréchal  de  BtiiTac. 

Pour  connoître  quel»  font  les  endroits  où  Ion 
doit  conftruire  les  batteries  volantes.  Voyef  MAI- 
SON ,  Attaque  de  maison,  Redoute  ,  At- 
taque DE  REDOUTE  ,  &C 

BATTEURS  D'ESTRADE.  Les  batteurs  d'<£ 
trade  font  des  gens  de  guerre,  détachés  pour  al- 
ler à  la  découverte.  Fvyt\  Estrade  ,  Décou- 
vreurs, Découvertes  &  Reconnoissance 

MILITAIRE. 

BATTOIR.  Le  battoir  eft  un  inftrument  dont 
on  fe  fert  pour  taffer  3fc  appîanir  les  terres  d'un 
parapet  que  l'on  conftruit.  11  eft  deux  efpèces 
de  battoir ,  l'un  à  manche  perpendiculaire.  Se 
l'autre  à  manche  oblique.  Le  battoir  à  manche 
oblique  eft  le  meilleur. 

Ce  battoir  eft  compofé  d'une  planche  ou  ma« 
drier  d'an  bois  dur  &  poli ,  de  quinze  à  dix-huît 
pouces  en  quarré  ,  fur  deux  ou  trois  pouces  d'e- 
paiffeur  i  cette  planche  eft  percée  dans  fon  mi- 
lieu d'ujD  ttou  <&  dit-huit  lignes  ou  deux  pouce* 
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de  diamètre  :  ce  trou  eft  percé  de  manière  à  ce 
que  l'a  direction  forme  avec  b  partie  fupérieure 
de  la  planche  un  angle  «le  4*  degrés.  On  fait 
entrer  dans  ce  trou  un  bâton  d'un  bois  dur,  qui 
à  trente  pouces  ou  trois  pieds  de  longueur.  On 
frappe  la  terre  du  parapet  avec  cet  inftrutnent , 
ainfi  on  produit  le  double  effet  de  la  talfer  & 
d'en  applanir  la  furface. 

BATTRE.  Battre  les  ennemis,  e'eftle*  vain- 
cre ,  les  défaire- 

Battre  le -tambour  ,  battre  la  caifle ,  c'eft  frap- 
per fur  le  tambour  avec  deux  petites  baguettes. 

Les  différentes  manières  de  battre  le  tambour 
annoncent  les  différentes  opérations  que  les  trem- 
pes doivent  exécuter. 

Battre  la  chamade.  Voyt{  Chamade. 

Battre  ttfirade.  Voyti  BATTEURS  D'ESTRADE. 

Battre  la  campagne.  C'eft  courir  de-çà  9c  de-là 
dans  1a  campagne  ,  afin  d'avoir  des  nouvelles  des 
eanemis.  Voye^  Estrade  ,  Découvreurs  , 
Découverte  ,  Reconnoissance  militaire. 

BAUDRIER.  Les  baudriers  ont  été  fuccefïïve- 
«nent  pris, quittés  &  repris;  ils  font  aujourd'hui 
généralement  adoptés  ,  mais  font-ils  réellement 
plus  commodes  que  les  ceinturons?  Ne  précipitent- 
ils  pas  la  dégradation  de  l'habillement  ?  Ne  ren- 
dent-ils pas  >  au  moins  pour  le  fantaffin  ,  l'épée 

Îênante  dans  les  marches  ?  L'épée  ou  le  fabre 
iifpendus  au  baudrier ,  ne  peuvent-ils  pas  ,  par 
leur  poids,  devenir  nuifibles  à  la  fanté  du  foldat, 
en  ce  qu'ils  compriment  conilamment  fa  poitrine? 
Le  ceinturon  ne  pourroit  -  il  pas  être  confédéré 
comme  une  efpèce  de  ceinture  ,  utile  dans  les 
marches ,  &  capable  de  prévenir  une  des  mala- 
dies des  plus  communes  dans  l'armée  ,  les  her- 
nies ?  Toutes  ces  queilions  mériteroient ,  ce  me 
fcmble ,  d'être  propofées ,  difeutées  ,  rcfolues. 

BECHE.  La  bêche  eft  un  outil  de  fer,  nécef- 
faire  à  la  guerre  pour  remuer  la  teire  ,  foit  dans 
les  lièges ,  foit  dans  les  marches.  V oye\  Pioche. 

Les  Polonois  viennent  de  £ure  construire  des 
baltes  qui  fervent  de  pïaftron  à  leur  infanterie,  ; 
cette  idée  méiitcroit  peut-être  quelque  attention , 
quelques  effais  de  notre  part.  " 

BELIER.  Le  dictionnaire  des  antiquités  nous 
parlera  du  bt'.ier  antique  ;  mais  nous  ,  nous  de- 
vons parler  d'une  efpèce  de.  dont  les  offi- 
ciers particuliers  peuvent  fe  fervir  pour  faire 
brèche  au  mm  d  mdc  maifoo  ,  d'un*  égUfc  ou 
4'un  clùtciu^.                .<    mm>  • 
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Pour  conftruire  cette  efpèce  de  bélier  il  faut 
fe  procurer  trots  chevrons  de*fix  pouces  d'équa- 
riffage  environ  ,  &  de  douze  à  quinze  pieds  de 
longueur  ,  une  groffe  &  longue  poutre  ,  &  une 
groife  corde.  Avec  les  trois  chevrons  on  conf- 
truit  une  efpèce  de  chevalet ,  à  la  partie  fupé- 
yeure  duquel  on  fufpend  la  poutre  ,  avec  la  groffe 
corde.  Pour  former  ce  chevalet  on  place  l'extré- 
mité inférieure  de  chacun  des  chevrons  ,  au  fom« 
met  d'un  des  angles  d'un  triangle  équilatéral 
qu'on  a  tracé  fur  le  terrein  ,  &  dont  les  côtés 
ont  douze  ou  quinze  pieds  de  longueur  ,  &  on  en 
réunit  les  extrémités  fupéricures.  Cela  fait ,  on 
fufpend  la  poutre  par  fon  milieu  à  trois  pieds, 
de  terre.  « 

On  confirme  cette  espèce  de  bélier  pendant  U 
nuit ,  à  fept  ou  huit  pieds  du  mur  ,  vis-i-vis  ua 
de  fes  angles  8c  dans  un  endroit  dont  on  a  rafe 
les  défenfes  8c  éteint  le  feu.  Pour  mettre  la  ma- 
chine en  mouvement  on  retire  la  poutre  en  ar- 
rière à  force  de  bras  ,  on  la  biffe  enfuite  aller 
contre  le  mur  ;  les  coups  qu'elle  frappe  étant 

[>récipitamment  réitérés  ,  cV  toujours  dirigés  vers 
e  même  endroit ,  ébranlent  les  principales  pier- 
res du  mur  ,  les  détachent ,  les  font  tomber ,  Se 
bientôt  la  brèche  fe  trouve  faite.  Voye\  les  com- 
mentaires de  Folard,  tom.  y ,  pag.  $49  ;  la  feience 
des  polies ,  de  le  •Comte,  pag.  «h,  &  le  guide 
de  l'officier  particulier  en  campagne,  nw.  671. 

BELLIGERANT.  Qui  fait  la  guerre.  Ce  mot 
ne  s'emploie  ordinairement  qu'au  féminin  &  au 
pluriel ,  les  puijfances  belligérantes. 

BELLIQUEUX.  Qui  a  l'humeur  martiale  , 
guerrière  ,  qui  aime  la  guerre. 

BÉNÉFICE  MILIT  AIRE.  Quoique  les  e*« 
preffions  bénéfices  militaires  ,  précaires  ,  fiefs  ,  béné- 
fices eccléfiafliques  donnés  à  des  militaires  ,  </  béné- 
fices donnés  pour  des  militaires  ,  désignent  des  ob- 
jets très-différens  en  eux  -  mêmes ,  elles  ont  ce- 
pendant cela  de  commun  qu'elles  réveillent  l'idéer 
d'une  récompenfe  accordée  par  la  pniffancc  fou- 
veraine ,  à  des  gens  de  guerre  dont  elle  veut  payer 
les  ftrvices. 

S.  h 

Des  bénéfices  militaires  ,  proprement  dits. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  prouver ,  con» 
rre  l'opinion  commune  ,  que  les  Romains  n'onc 
pas  les  premiers  fait  ufage  des  bénéfices  militaires- 
pour  récompenfer  ceux  de  leurs  guerriers  qui 
avoient  bien  mérité  de  leur  patrie  ;  il  importe 
peu  à  notre  fujet  de  favoir  fi  c'eft*  fur  les  bords 
du  Tibre  ou  du  Nil  que  ces  récompenfes  ont  été 
d'aboid  établies  i  il  noos  firifit  de  favoir  que  I» 
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Ewptiens  avoient  créé  des  cfpèces  de  Bénéfices 
que  les  foldats  vétérans  recevoient  chez 
la  Romains  dans  les  premiers  tems  de  la  répu  - 
ttiepe  quelaues  arpens  de  terre  ;  qu'on  leur  dif- 
tribaok  :ufli  quelquefois  dequoi  faire  valoir  ces 
tîrrej  ;  que  ces  récompenfes  portoieiu  le  nom 
ie  iititfiits  ;  que  ceux  qui  les  avoierlt  reçues 
m\vÂnainrnê%ieiufician  ;  que  Céfar  donna  aufli 
sus  compagnons  de  fes  victoires  une  partie  des 
unes  qu'il  avoit  ravies  à  ceux  de  ces  conci- 
njm  qu'il  avoit  proferits  ,  Se  que  l'exemple  de 
«  àÔMeut  fut  imité  par  la  plus  grande  parue 
ces  empereurs  qui  lui  fuccédèrent. 

la  terreïns  avec  lefqucls  on  corapofa  les 
ùjits  militaires  furent  d'abord  pris  indiffère* 
œt.x  dans  le  coeur  de  l'Italie ,  dans  les  colonies 
le  dm  les  provinces  conquifes  ;  mais  bientôt  ils 
k  furent  plus  choifis  que  vers  les  frontières  j  on 
rfpéroit  faire  tourner  l'intérêt  perfonnei  au  profit 
U  l'intérêt  général  •  on  fe  flattoit  que  le  defir  de 
«afever  fes  propriétés  rendroit  la  bravoure  Si  la 
Toionédes  guerriers  plus  grandes ,  Se  mettroit ,  a 
J'jbrioesincurfions  des  barbares ,  les  frontières 
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Cet  bénéfices  n'étoient  d'abord  qu'à  vîe ,  & 
l'Eut  en  confervoit  la  propriété  ;  mais  par  la 
frite  les  pères  eurent  la  permitfion  de  les  tranf- 
même  à  leurs  en  fans  ,  fous  la  condition  que 
oui -ci  ferviroient  l'Etat  les  armes  à  la  main  , 
ànfi  que  ceux-là  l'avoient  fait.  Pour  empêcher 
que  la  Unifiées  militaires  ne  fuiîent  confondus 
«te  les  biens  patrimoniaux  ,  il  y  avoit  dans 
chaque  province,  entre  les  mains  du  gouverneur , 
|ia  regiftre ,  dans  lequel  on  inferivoit,  &  les  ob- 
jeu  concédés ,  &  le  nom  de  ceux  en  faveur  de 
<l»i  les  concevons  avoient  été  faites}  mais  la 
"pi^tc  rendit  cette  précaution  inutile  >  on  ou- 
Nulidaufe  mife  à  la  conceflîon,  Se  l'Etat  fut 
«  nême-ttms  fiuftré  de  fes  domaines  &  de  fes 


Nos  rois  de  la  première  race  étoient  placés 
trop  proche  des  empereurs  romains  pour  ne 
pu  les  imiter  ;  aufli  voit-on ,  dans  Aimoin  ,  que 
Govis  donna  des  bénéfices  militaires  à  ceux  de 
k  guerriers  dont  il  voulut  recompenfer  les 
Ktficet 

Us  Turcs  ont  aufli  dans  leurs  timariots  de 
»nis  bénéfices  militaires.  Voye^  TlMARlOTS. 

Quelques  écrivains,  mais  fur-tout  beaucoup 
«  penfeors  modernes  demandent  fouvent  pour- 
voi nous  ne  renouvelions  pas  l'ufage  des  béné~ 
h'  militaires  ?  Nos  rois  oftt ,  difent-ils  ,  de 
pinds  domaines  qui  rapportent  infiniment  peu 
?[Eut»  8e  qui ,  s'ils  étoient  confiés  à  des 
«Baies  perfonnellement  intérelTés  à  les  faire 
won,  fêtaient  trcjsrproduâifs  :  il  y  «  es  France , 


difent-ils  encore,  des  landes  immenfes  ,  des 
terreins  incultes  Se  abandonnés,  pourquoi  ne 
formeroit-on  pas  avec  ces  différentes  potTeflions 
des  bénéfices  militaires  ?  Cette  queltion  mérircroft 
véritablement  la  peine  d'être  débattue  :  celai  qui 
fe  chargeroit  de  la  réfoudre  devroit  rappeller 
fouvent  à  fa  mémoire  les  changemens  que  les 
bénéfices  militaires  ont  éprouvés  chez  les  Romains 
Se  ne  point  oublier ,  cependant ,  que  les  hom- 
mes ne  prennent  jamais  un  intérêt  bien  grand, 
bien  vif,  à  des  terres  qu'ils  ne  peuvent  efpcrec 
de  tran  fine  tue  à  leurs  defeendants. 

5-  U. 

Des  précaires  6>  des  fiefs. 

Les  précaires  étoient  des  biens  eccléiiaflique* 
que  les  princes  donnoient  aux  feigneurs  à  la 
charge  du  fervice  militaire.  Les  détails  relatifs 
aux  précaires  appartiennent  aux  dictionnaires 
d'hiftoire  &  de  jurifprudence.  Il  en  cft  de  mêmfc 
i  de  ce  oui  concerne  les  fiefs.  Poye%  le  diction- 
naire d'hiftoire  &  de  jurifprudence  :  vous  trou*- 
iverex  dans  le  fécond  de  ces  o liv rages  ,  article 
Fit  F,  une  analyfe  bien  faite  des  opinions  de> 
Moniefquieu  &  de  M.  l'abbé  de  Mabli  fur  l'o- 
rigine des  fiefs  &  fur  leur  emploi  comme  ré- 
compenfes militaires. 

§.  III. 

Des  bénéfices  euléfajliques  donnés  k  des  mili- 
taires. 

Nos  rois  ont  récompenfé  pendant  long-tems 
les  défenfeurs  de  l'Etat  en  leur  accordant  U 
jouiflance  de  quelques  bénéfices  eccUfiaftiques ,  tels 
que  des  évéchés ,  des  prieurés ,  des  abbayes  ; 
les  preuves  de  cette  vérité-  hilrorique  font  nom- 
breufes  :  ouvrer  les  mémoires  de  Montluc ,  vous 
y  verrez  que  M.  de  Montfalès  fut  un  des  gen- 
tilshommes des  mieux  récompenfes  t  car  le  roi 
lui  donna ,  pour  un  coup ,  deux  évéchés  ,  deux 
abbayes,  Se.  d'argent  plus  de  cent  mille  francs \ 
&  dans  en  autre  endroit  que  M.  de  Saint- Lary  , 
maréchal  de  France  ,  connu  fous  le  nom  de 
maréchal  de  Bellegardc  ,  obtint  plus  de  trente 
mille  livres  de  rente  en  biens  d'églife  ^  8^  au- 
tres. Les  premiers  confiftoient  dans  l'cvêché 
de  Couferans  Se  l'abbaye  de  Gimont  $  on  trouve 
aufli  pluficurs  preuves  de  cette  vérité  dans  les 
mémoires  de  Tavannes ,  dans  ceux  de  la  Vieil- 
Icville ,  de  Boivin  du  Villars*»  de  Rabutin ,  Sec. 
On  en  voit  un  grand  nombre  d'autres  dans  l'ar- 
ticle Clergé  ,  de  la  bibliothèque  de  l'homme 
d'Etat  Se  du  citoyen.  On  voit  enfin  dans  le  dic- 
tionnaire philofophique  ,  tom  j  •  pag-  î  î  *  Won 
donnoU  dej  évêches  ,  même  à  des  protef. 
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Dts  ptnfions  fur  Us  bénéfices  eccléfiafiiques  t  donnés 
a  dts  militaires. 

Lorfque  le  père  Lachaife ,  croyant  connoître 
iriieux  que  les  Pères  raflemblés  en  concile  à  Lep- 
tine  &  à  Soiffons  ,  l'ufage  qu'il  eft  permis  aux 
princes  de  faire  des  biens  eccléuaftiques  ;  ou  plu- 
tôt lorfque  ce  Jéfuite  ,  animé  par  le  defir  de  fe 
faire  un  plus  grand  nombre  de  créatures ,  &Y  de 
procurer  à*  fon  ordre  une  plus  grande  quantité 
de  protecteurs  ,  eut  perfuadé  à  Louis  XIV  qu'il 
ne  devoir  plus  faire  part  aux  défenfeurs  de  la 
patrie  des  biens  fuperflus  du  clergé ,  on  cefla  de 
donner  aux  militaires  des  abbayes  ,  des  évêchés , 
&C.  ;  mais  comme  la  trace  des  établiilemens 
utiles  fe-  conferve  toujours  ,  malgré  les  efforts 
des  hommes  ignorans  ,  mal  intentionnés  ou  avi- 
des ,  on  prit  alors  le  parti  de  donner  à  un  eedé- 
iiaftique ,  parent  d'un  militaire  qu'on  vouloit 
récompenfer ,  un  bénéfice  eccléfialtique  ,  à  con- 
dition qu'il  en  partageroit  le  produit  avec  celui 
dont  les  talens  guerriers ,  ou  la  bravoure ,  le  lui 
avoient  fait  obtenir.  Ce  fubterfuge  ,  heureufe- 
ment  imaginé  ,  eft  encore  employé  quelquefois , 
mats  point  auffi  fouvent  qu'il  devroit  l'être  5  car 
la  voix  du  peuple ,  du  fage  &  de  la  raifon  nous 
difent  que  quand  le  prince  voudra  donner  à  ceux 
qui  ont  verfé  leur  fang  pour  l'Etat ,  des  penfions 
fur  des  bénéfices ,  lefqucls  bénéfices  font  une  par- 
tie du  patrimoine  de  l'Etat ,  non-feulement  tous 
les  officiers  de  guerre  ,  mars  tous  les  magiftrats, 
tous  les  cultivateurs  ,  tous  les  citoyens  béniront 
le  prince  ;  &  quiconque  s'oppoferoit  à  une  inf 
titution  fi  falutaire,  feroit  regardé  comme  un 
ennemi  de  la  patrie. 

On  a  donné  ,  il  n'y  a  pas  encore  très-long- 
tems ,  un  projet  excellent ,  telativement  à  l'objet 

3ui  nous  occupe  :  c'étoit  de  rendre  l'ordre  de 
.  -  Louis  fufceptible  de  bénéfices.  Le  Roi  ,  dit , 
avec  ,  raifon  l'auteur  d'un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Tombeau  de  la  Sorbonne  ,  le  roi  ne  pouvoit  faire 
un  plus  grand  bien  au  royaume  ,  &  l'ancien 
évêque  de  Mirepoix ,  qui  fît  rejetter  le  projet , 
un  plus  grand  mal.  Nous  ne  croyons  pas  avoir 
befoin  de  prouver  en  détail  la  vérité  de  ces  deux 
aflertions  :  il  fuffit  d'avoir  une  certaine  julreflc 
d'efprit  pour  découvrir  tous  les  avantages  que 
l'éxecution  de  ce  projet  auroit  néceûaircmcnt  pro- 
duits. 

BESOGNE  ou  BISOGNE.  On  trouve  fou- 
vent ce  mot  dans  les  mémoires  du  feiaième  fiè- 
cle  ;  il  defigne  un  foldat  peu  fort  ou  peu  valeu- 
reux ,  en  un  mot  un  mauvais  foldat.  L'crymolo- 
gie  de  ce  naot  eft  bifognt ,  terme  cfpjgnoi  ,  qui 
îgninc  foldat  de  recrue» 


B  I  E 

BIENFAISANCE.  Vertu  qui  nous  porte  a 
faire  du  bien  à  tous  les  hommes.  Avec  quel 
plaifir  n'aurions- nous  pas  retracé  dans  eet  article 
tous  les  motifs  faits  pout  déterminer  les  mili- 
taires à  fe  montrer  bienfaifans  !  Avec  quel  plaî/rr 
ne  leur  aurions  -  nous  pas  dit  ,  que  Dieu,  la 
nature  &  la  raifon  les  invitent  à  faire  du  bien 
à  leurs  femblables  I  Mais  forcés  par  le  plan  de 
notre  ouvrage  à  abandonner  cette  tache  à  l'au- 
teur du  dictionnaire  de  morale  ,  nous  nous  bor- 
nerons à  préfenter  aux  gens  de  guerre  les  motifs 
purement  militaires  ,  capables  d'exciter  leur  bien- 
faifance envers  leurs  fubordonnés  ,  &  a  leur  in- 
diquer les  objets  vers  lefqucls  elle  doit  fe  tour- 

Si  nous  avons  prouvé,  dans  l'article  Amour 
du  soldat  ,  qu'il  importe  infiniment  aux  mili- 
taires de  tous  les  grade»  d'obtenir  l'amour  des 
hommes  auxquels  ils  commandent  ,  fi  nous  avons 
démontré  la  néceffité  &  les  avantages  de  la  bien- 
faifance ; cat ,  ainfi  que  le  dit  un  poète  moderne: 

Qui  n'eft  que  jufte  eft  dur  ,  qui  n'eft  que  f*gc  eft  rafle  ^ 
Mail  le  3ie«f<uuur  charme  ,  &  lui  fcul  eft  aimé. 

Il  eft  certain  que  l'amour  de  la  gloire ,  le  defir  de 
l'honneur  follicitent le  général  &  tous  les  militaires 
élevés  en  dignité  ,  à  perfuader  à  leurs  fubordon- 
nés qu'ils  font  animés  p3r  la  bienfaifance  :  mais 
comment  y  parviendront- ils  ?  Ce  n'eft  point  en 
répendant  l'argent  à  pleines  mains  ,  quelque  con- 
frdérable  que  fût  la  fource  de  leurs  richefles  elle 
feroit  bientôt  épuifée  $  ils  trouveraient  d'ailleurs 
beaucoup  d'hommes  avec  lefqucls  ce  moyen  feroit 
inutile  ,  &  plus  encore  avec  lefquels  il  feroit  dan* 
gereux  j  pour  y  parvenir  ils  doivent  donc  accueillir 
avec  bonté  ceux  qui  leur  font  fournis,  voycf  Acces- 
sible» leur  parler  avec  amitié,  voye^  Affabilité! 
les  aider  de  leurs  confeils  ;  les  foutenir  par  leur 
crédit  ;  compatir  à  leurs  infortunes  ,  &  adoucir, 
p.vr  des  manières  obligeantes ,  la  rigueur  de  leur 
fort.  La  bienfaifance  ,  telle  que  je  la  conçois,  eft 
l'amour  de  l'humanité  porté  à  fa  perfection  ;  c'eft 
une  humanité  fenfîble,  affcôueufe;  elle  n'attend 
point  pour  agir  d'être  pouflee ,  vivement  follicirée  ; 
elle  prévoir,  elle  devine  ,  elle  agit  :  elle  n'attend 
point  les  grandes  occaGons  pour  fe  démontrer* 
elle  faifit  toutes  celles  qui  fe  préfentent .  grandes 
comme  petites  ;  mais  quoique  tendre  elle  n'en 
eft  pas  moins  éclairée.  Parler  pour  tous ,  don- 
ner a  tous ,  être  le  même  pour  tous  ,  c'eft  ne 
donner  à  perfonne  ,  c'eft  ne  parler  pour  prr- 
fonne  y  c'eft  n'être  bon  pour  aucun  \  c'eft  les 
confondre  ,  &  par  conféquent  les:  décourager 
tous  ,  c'eft  enfin  le  nuire  à  foi-même:  combien 
ne  pourroit-on  pas  citer  d'exemples  de  cette  der- 
nière vérité  !  On  a  vu  fouvent  des  chefs  militai- 
res ,  qui  après  avoir  été  adorés  pendant  le*  pre- 
mières années  de  leur  commandement ,  fini0t>icu- 
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far  être  hais  &  méprifés.  Quelle  faute  avoientils 
commife ?  Aucune,  que  de  promettre  au-delà 
de  leur  pouvoir  ,  &  peut  être  même  au-delà  de 
leur  volonté.  Cette  bienfaifance  parlicre ,  pour 
ffiefervir  de  l'exprellion  énergique  de  Montagne  , 
doit  être  placée  plutôt  parmi  les  vices  que  parmi 
ta  vertus.  yoye\  Inspecteur  ,  paragraphe  des 
qualités  morales. 

Oo  trouvera  des  exemples  de  bienfaifance ,  & 
«ta  modèles  fur  la  manière  de  l'exercer  »  dans 
taarucles,  Accessible  ,  Affabilité  ,  Géné- 
ral; Inspecteur  &  Humanité. 

ÎIENVENUE.  Les  foldats  ,  qui  jadis  étoient 
mis  en  prifon  ,  étoient  obligés  de  payer  au  geô- 
lier bd  droit  appellé  de  bienvenue  ;  l'ordonnance 
éo  places  du  premier  mai  1768  ,  a  profcrit  cette 
t'rcte  d'exaûion  ;  il  eft  néanmoins  encore  des 
triroits  où  elle  fubfifte ,  &  cet  abus  n'eft  mal- 
ir.r;afcment  pas  le  fcul  qu'il  y  ait  à  réprimer 
fc«  nos  piifons  militaires.  Voy«\  Prisons. 

BILLETS  D'HONNEUR.  (Supplément)' 
Cn s'tô  contenté  de  donner  dans  l'article  Billet 
î'aomuR.  la  définition  de  cette  expreffion  ,  cn 
roroyant  les  détails  au  mot  Honneur.  Ce 
vem  ayant  été  oublié  ,  nous  allons  ciTayer  de 
Je  reoip.'ir. 

Le  uibunal  des  maréchaux  de  France ,  jaloux 
à  confcrver  parmi,  la  noblefTe  françoife  ,  &  par- 
tri  ies  officiers  des  troupes  du  rot,  les  fentimens 
d'konneur  qui  font  la  force  8c  la  gloire  de  la 
Monjs'eft  conftaroment  occupé,  non-feule- 
wnt  à  réprimer  les  abus  qui  peuvent  fe  gliiTer 
parmi  ces  deux  clalTes  de  citoyens,  mais  encore 
1 1»  prévenir  j  c'eft  dans  ces  vues  que  meilleurs 
ta  maréchaux  de  france  ont ,  fous  le  bon  plaifir 
du  toi ,  donné  le  10  février  1748  un  règlement 

ftjît  des  billets  d'honneur. 

Va  ce  règlement ,  tout  gentilhomme  ou  of- 
ficier qui  fait ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  un 
klUt  d'honneur  à  un  marchand  ou  autre  parti- 
culier, non  julticiablc  du  tribunal  des  maréchaux 
<2e  france,  &  qui  ne  fatisfïit  pas  à  fon  engage- 
ment d'honneur  ,  eft  puni  par  un  mois  de  pri- 
fon, ou  plus,  félon  que  le  cas  le  peut  exiger,  & 
le  marchand  ou  particulier  qui  n'eft  point  jufti- 
ciable  de  ce  tribunal ,  cil  renvoyé  à  fe  pour- 
lut  pardevant  les  juges  ordinaires. 

Lonqu'on  gentilhomme  ou  officier  confent 
c*'wï  billet  d'honneur  foit  fait  en  fa  faveur , 
<|>  prêtant ,  en  cette  occafîon  fon  nom  aux  mar- 
chands ou  particuliers  qui  en  font  les  véritables 
«tancer* ,  celui  qui  a  prêté  fon  nom  eft  puni 
*  trois  mois  de  prifon ,  &  celui  qui  l'a  fait , 
élément  d'un  mois  ;  l'un  8c  l'autre  font  punis 
°«°e  plus  longue  prifon,  félon  que  le  cas  eft 
F*  grive,  8c  peut  l'exiger. 
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Peut-être  fuîs-je  dans  l'erreur  ;  mais  j'ai  penfe 
que  la  loi  relative  aux  billets  d'honneur ,  auroit 
prévenu  la  ruine  de  beaucoup  de  gentilshommes 
8c  la  perte  de  plusieurs  militaires  ,  fi  elle  avoic 
prononcé  uue  peine  fégere  contre  tout  gcntil- 
tilhomufe  8c  contre  tout  militaire  qui  auroit 
manqué  d'acquitter  au  jour  préfix  ,  un  billet  d'hon- 
neur t  fait  même  à  une  perfonne  jufticiablc  du 
tribunal  :  un  homme  affuré  qu'il  fera  forcé  de 
paver  au  terme  convenu  ,  &  qu'il  fera  puni 
s'il  ne  paye  point,  ne  contracte  pas  des  dettes 
avec  autant  de  facilité  que  celui  qui  efpère  ob- 
tenir des  délais ,  &  qut  n'eft  menacé  d'aucune 
peine.  Il  me  femble  encore  que  toute  Icttre-de- 
change  proteftée  ,  devroit  mériter  au  militaire  qui 
l'aurqjt  fouferite ,  une  peine  févere  ;  peut-être 
même  tous  les  corps  qui  compofent  l'armée  fran- 
çoife ,  devroient-ils  faire  .chacun  un  règlement, 
par  lequel  il  feroit  défendu  à  leurs  membres  de 
fouferire  une  lettre-de-change.  Toutes  les  cours 
fouveraines  ont ,  à  J'exemple  du  parlement  de 
Paris ,  adopté  un  règlement  femblable  :  pourquoi 
les  corps  militaires  ne  Tadopteroient  ils  pas  auffi? 
Ce  règlement  préviendroit  beaucoup  de  maux  ; 
il  mettroit  des  bornes  au  luxe  ,  au  jeu ,  à  la 
dépravation  des  mœurs  ,  cVc.  &  ne  produiroic 
aucun  inconvénient  ;  l'homme  fage  que  des  cir- 
conftanecs  malheureufes  metrroient  dans  Pabfo- 
lue  neceflité  de  faire  un  emprunt,  oifiiroit  fon 
billet  d  honneur  ,  8c  ce  billet  feroit  accepté  ,  car 
il  feroit  plus  sûrement  acquitté  que  les  Icttres- 
de-ehange.  11  fatidioit  peut-être  encore  défendie 
aux  militaires  de  ligner  des  billets  d'honneur  avant 
1  âge  de  vingt- cinq  ans,  8c  punir  tous  ceux  qui  con- 
treviendraient à  cette  loi  fage  ;  il  faudroit ,  Jï 
cela  étoit  poiîîble,  punir  auffi  les  perfonnes  cn 
faveur  defquelles  ces  billets  feroient  pafTés  ;  il 
faudroit  enfin  que  tout  militaire  qui  n'auroit  point 
payé  au  jour  préfix  une  dette  dont  un  de  fes 
camarades  auroit  été  caution,  fût  puni  par  la 
prifon  ,  &  peut-être  par  des  peines  plus  grandes. 
Viyt\  Dettes  &  Crédit. 

BIVOUACS  DE  POLICE.  (Supplément.) 
Ourre  le  bivac ,  dont  on  a  parlé  dans  l'article 
bivac  ,  il  en  eft  un  journalier  connu  dans  les 
ordonnances  militaires ,  fous  le  nona  de  bivouac 
de  police  :  ces  bivouats  font  compofés  de  deux 
efeouades  par  b.naillon ,  commandées  par  un  fer- 
gent  ;  ils  font  fournis  par  les  piquets  y  ils  s'af- 
femblent  à  la  retraite  ;  ils  fe  portent  à  cinquante 
pas  en  avant  du  centre  du  régiment ,  où  ils  fe 
réuniffent  8c  paffent  la  nuit  au  bivouac.  Ces  bi- 
vouacs font  fous  l'hifpedtion  d'un  capitaine  8c 
d'un  lieutenant  du  piquet  de  la  brigade  ;  ils  re- 
lèvent les  fentinelles  du  piquet ,  8c  veillent  au) 
bon  ordre  du  camp  ;  ils  ne  font  relevés  ordinaire- 
j  ment  que  le  lendemain  une  heure  avant  l'af- 
I  femblée  des  gardes.  Les  devoirs  des  bivouacs  fone 
j  conlïgncs  dans  les  articles  3*  8c  fuivans  >  du  tiwe 
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X  du  règlement  pour  le  fervice  de  l'Infanterie  en 
campagne. 

BLAME.  Punition  militaire.  La  punition  du 
blâme  confifie  en  une  correction  vcibale,  pro- 
noncée contre  l'accufé-  • 

Les  raifons  qui  nous  ont  engage  à  placer  l'ad- 
monition au  rang  des  punitions  militaires,  nous 
ont  auflï  décidé  à  y  mettre  U  blâme.  Voye\  Ad- 
monition {  mats  le  blâme  devroit  être  placé  vers 
les  degrés  les  plus  élevés  de  l'échelle  des  peines  , 
car  il  porre  l'infamie  avec  lui ,  &  tout  homme  dé- 
claré infâme  doit  être  banni  des  armées.  Ainfi  le* 
blâme  devroir  toujours  précéder  le  renvoi;  il  devroit 
être  prononcé  avec  plus  d'appareil  que  V  admonition  t 
èxte  accompagné  de  quelque  cérémonie  humilian- 
te :  parlons  en  même-temsaux  yeux  &  aux  oreilles 
des  hommes,  ce  n'eft  qu'en  agi/Tant  ainfi,  que 
nous  ferous  fur  eux  des  impreflions  vives  &  pro- 
fondes. 

Oefr  principalement  avec  les  officiers  &  les 
bas-oflîciirs  que  le  blâme  pourroit  être  mis  en 
ufage  ;  ils  confervent  dans  le  crime ,  &  même 
dans  la  bafleue  ,  un  certain  amour-propre ,  une 
vanité  qui  les  tend  fenfibles  aux  punitions  mo- 
rales :  routes  les  punitions  étant  d'ailleurs  plu- 
tôt deftinées  pour  ceux  que  l'on  conferve  ,  que 
pour  ceux  que  l'on  renvoie ,  plus  le  blâme  fera 
hideux ,  plus  fon  effet  fera  grand  &  certain.  V vye\ 
Dégradation. 

BLASPHÈME.  Par  les  ordonnances  que  le 
xrtaréchal  de  Briflac  établit  dans  l'armée  qu'il 
commandoiren  Piémonr ,  on  puniiîbit  le  premier 
blafphéme  par  le  chevauchaee  du  canon.  Voyc\ Ca- 
non >  &  le  fécond,  en  faifant  percer  la  langue 
du  coupable. 

Deux  ordonnances  du  roi  ,  une  du  20  mai 
1685  ,  une  du  premier  juillet  1717  ,  ont  défendu 
depuis  aux  foldats  de  jurer  &  de  blafphimer  le 
faint  nom  de  Dieu  ,  de  la  fainte  Vierge  &  des 
faints ,  à  peine  d'avoir  la.  langue  percée  d'un  fer 
chaud. 

Toutes  les  réflexions  fages  qu'ont  faites  les 
écrivains  qui  ont  parlé  de  la  peine  prononcée 
contre  les  citoyens  blasphémateurs ,  étant  appli- 
cables aux  militaires  qui  profèrent  des  blajpkémes , 
nous  nous  contenterons  d'indiquer 'les  ouvrages 
dans  Icfquds  ces  réflexions  font  confîgnées.  Voyt\ 
dans  le  dictionnaire  de  jurifpriidence  ,  la  fin  de 
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Laiflèr  dans  le  code  pénal ,  qu'on  lit  on  qu'on 
doit  Jire  très-fouvent  au  foldat ,  l'énoncé  d'une 
défenfe  qu'il  viole  toujours  impunément ,  n'eftee 
pas  courir  le  rifque  d'avilir  ou  du  moins  d'af- 
foiblir  le  refte  des  articles  qui  y  font  contenus  ? 

BLESSÉS.  Le  mot  blejfes  s'emploie  fubftanuve- 
ment ,  pour  défigner  les  hommes  qui  ont  reça 
quelque  bleûure  à  la  guerre. 

Quand  on  a  lu  les  différent  ouvrages  qui  traitent 
de  la  grandeur  &  de  la  décadence  de*  Romains , 
on  a  une  idée  nette  de  la  plus  grande  partie  des 
caufes  qui  ont  procuré  à  ce  peuple  des  conquêtes 
aufli  valtes  que  rapides  i  il  en  cft  cependant  une 
que  Ton  ne  connoît  pas  encore  ,  &  qui  étoit 
pourtant  bien  digne  de  fixer  les  regards  des 
obfcrvareurs  :  je  veux  parler  des  foins  tendres 
&  empreiTés  que  ce  peuple  prodiguoit  à  ceux 
de  fes  guerriers  qui  «voient  été  bleffls  dans  les 
combats.  Les  Romains  tenoient  plus  de  compte 
aux  chefs  de  leurs  armées  de  la  confervarion 
d'un  citoyen  ,  d'un  fimple  légionnaire ,  que  de 
la  mort  de  plufieurs  foldats  ennemis.  Ce  ne  fut  f 
ni  parce  que  Fabius  Gruges  avoit  été  battu  par 
les  Samnites ,  ni  parce  qu'il  avoit  perdu  trois 
mille  hommes  dans  l'a&ion  ,  que  le  fénat  &  le 
peuple  le  rappelèrent  unanimement ,  &  voulu- 
rent le  dépofer  par  un  décrer  public  ;  Rome  avoit 
cfluyé  des  défaites  plus  confidérables  &  plus  fan- 
glantes  que  celles  là  ,  fans  fonger  à  punir  les  gé- 
néraux à  qui  elle  les  pouvoir  attribuer  ?  mais  ce 
fut  parce  que  Fabius  avoit  négligé  de  taire  don- 
ner aux  Utffes  les  fecours  qu'ils  ont  droit  d'at- 
tendre ,  &  que  la  république  vouloit  qu'on  leur 
donnât.  Ces  mêmes  romains  furent  meilleur  gré 
à  Trajan  des  foins  qu'il  prodiguoit  à  fes  foldats 
Utffes  ,  que  des  victoires  qu'il  remporta  ;  ils  le 
louoient  davantage  parce  qu'il  avoit  déchiré  fes 
habits  afin  de  fournir  aux  légionnaires  de  quoi 
bander  leurs  plaies ,  que  parce  qu'il  avoit  re- 
culé bornes  de  l'empire. 

Tous  les  hommes  que  le  fort  a  placés  au  ring 
de  fujets  font  trop  intérefies  à  ce  que  les  hommes 
élevés  en  dignité  adoptent  les  principes  des  Ro- 
mains pour  ne  point  chercher  à  rendre  ces  prix* 
cipes  généraux  &  à  leur  donner  de  la  force, 
foit  en  les  répétant  fouvent ,  foit  en  les  exaltant 
avec  confiance }  auflï  les  écrivains  blâment  •  ils 
les  fouverams  ,  »  qui  quoique  pénétrés  des  fen- 
timens  de  l'humanité  la  plus  tendre  n'ont  pis  fu 
fe  faire  valoir  eux-mêmes  ,  en  faifant  aux  hommes 
qui  ont  été  bleffés  à  leur  fervice  ,  cet  accueil  pré- 
venant qui  confole  la  nature  humaine ,  &  qui 
eft  leur  première  récompenfe.  »>  (  Voltaire ,  éloge 
funèbre  de  Louis  XV.  )  Aufli  les  peuples  deman- 
dent-ils toujours  compte  aux  généraux  des  hom* 
mes  morts  des  fuites  de  leurs  bleffures.  Le  chef 
d'une  aimée ,  que  fes  vi&wes  pot  rendu  ilWte  » 
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mot  perdu  ,  après  une  affaire  ,  la  plupart  des 
fjîthts  qui  avoient  été  bleffés  dans  l'action ,  en- 
tendit un  grand  nombre  de  voix-  lui  reprocher 
hautement  qu'il  avoit  donné  ordre  de  briffer  ou 
ce  faire  mourir  tous  ceux  oui ,  ne  pouvant  point 
continuer  leurs  fervices  ,  deviendroient  à  charge 
à  l'Etat  :  les  hommes  fenfés  n'ajoutèrent  point 
foi  à  ce  conte  ^"auffi  abfurde  qu'affreux}  mais 
comme  la  claifle  des  hommes  fenfés  eft  peu  nom- 
bceofe ,  te  comme  c'eft  le  peuple  qui  fait  d'abord 
la  renommée ,  cette  calomnie  a  terni ,  ou  du  moins 
:foi  bit  la  gloire  de  ce  général. 

Mais  les  chefs  des  nations  &  ceux  des  armées 
font-ils  moins  iméreffés  que  le  refte  des  citoyens 
&:  des  guerriers  à  ce  que  les  bltffis  reçoivent  les 
fîtouts  les  plus  empreffés  &  les  plus  tendres  ? 
Non,  fans  doute  ;  ces  recours  confervent  beau- 
ca«p  d'hommes  d'une  valeur  éprouvée ,  qui  au- 
raient ,  félon  les  apparences ,  péri  des  fuites  de 
leurs  bleffures  :  ces  foins  augmentent  la  volonté 
fc'jouj  les  guerriers  ,  parce  qu'ils  rendent ,  à  leurs 
yru ,  les  coups  des  ennemis  moins  runeftës.  Les 
boaaa  font  volontiers  le  facrifice  de  leur  vie 
à  bu  pays  lorfqu'il  peut  être  utile  ;  mais  la 
douleur  qu'on  pourrait  leur  épargner  abat  leur 
(ounge  i  mais  l'idée  du  délaiffement  les  révolte  > 
fis  craignent  beaucoup  plus  la  dureté ,  la  négli- 
gente ,  ou  même  l'inattention  d'un  officier  de 
ûné, d'un fimple infirmier,  qu'une  mort  prompte 
ûix  le  champ  de  bataille  :  ces  foins  pour  les  guer- 
nenWf/« ,  ces  foins  que  la  renommée  s'etnpreffe 
toajours  de  publier  ,  attirent  d'ailleurs  à  l'armée 
beaucoup  d'hommes  qui  en  auroient ,  fans  doute, 
été  éloignés  par  des  avis  contraires  ;  ils  conci- 
lient encore  aux  généraux  l'amour  de  leurs  fol- 
°au,  8c  l'on  fait  que  ce  fentiment  fuffit  feul 
cujioucfois  pour  fixer  la  victoire.  Voyt\  Amour 
du  soldat.  Ils  fournirent  enfin  aux  gens  de 
jtttres  un  fujet  inépuifable  d'cloges  ,  &  contri- 
«jemainis  à  l'immortalité  des  chefs  des  armées. 
On  aura  perdu  depuis  long  tems  le  fouvenir  des 
fdus  d'Alexandre ,  &  d'un  grand  nombre  d'au- 
généraux  célèbres ,  qu'on  fc  fouviendra  de 
Win  foins  paternels,  pour  leurs  foldats  bltffis. 
'•jrç  la  quatrième  fe&ion  de  notre  article  Capi- 
taine ;  le  paragraphe  10  de  la  quatrième  feftion 
«noue  article  Général  ,  &  notre  mot  Huma- 
mit. 

Un  général  qui  prodigue  à  ceux  de  fes  fol- 
«*Q  oui  ont  été  bltffis ,  tous  les  foins  que  l'hu- 
xunhé  exige  ,  a  donc  déjà  beaucoup  fait  pour 
•à gloire \  il  n'eft  cependant  affuré  de  l'obtenir, 
tuiuam  qu'il  étend  fon  humanité  jufques  for 
les  foldats  de  l'ennemi ,  que  le  fort  des  armes 
•  nus  en  fon  pouvoir-  Son  intérêt  propre ,  la 
™  «es  repréfailles ,  &  la  voix  de  l'humanité  , 
je  lui  commandent  également.  Voyt\  les  mots 
*M»S0HUI.PI  GVIRJU,  RePRÉSAILIIS  , 
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céux  que  nous  avons  cités  a  la  fin  de  l'alinéa  pré- 
cédent. 

BLESSURE.  On  a  donné  particulièrement  le 
nom  de  bltffurt  à  l'effet'produit  fur  le  corps  des 
guerriers  ,  par  les  atteintes  des  armes  de  l'ennemi. 

Quels  font  les  principes  qu'un  administrateur 
militaire  doit  adopter  relativement  aux  bleffures  ? 
L'Etat  doit,  ce  me  femble  ;  i°.  faire  guérir  à 
fes  dépens  tous  les  hommes  qui  ont  été  bleffés 
à  fon  fervice  s  i°.  il  doit  donner  des  dédom- 
magemens  à  tous  ceux  qui  ont  été  grièvement 
bleffés }  }°.  proportionner  les  dédommagement 
à  la  gravité  des  bleffures  j  40.  employer  des  dé- 
dommagemens  analogues  à  la  position  fociale  de*, 
hommes  qui  ont  été  bleffés  i  $*.  enfin  les  fixée 
par  une  loi  pofitive. 

L'Etat  don  faire  guirir  à  fis  diptns  tous  lt* 
hommts  blrffis  a  fon  fervict  :  exiger  en  même 
tems  des  hommes,  dans  les  constitutions  mili- 
taires modenes  ,  Je  facrifice  de  leur  vie,  &  celui 
de  leur  fortune  ,  c'eft  leur  demander  beaucoup 
trop  ;  c'eft  leur  demander  plus  qu'il  ne  veulent, 
&  peut-être  plus  qu'ils  ne  peuvent  donner  :  on 
entend  peu  de  guerriers  regretter  le  fang  qu'ils 
ont  verfé  pour  l'Etat ,  fe  reffouvenir  avec  amer- 
tume des  bleffures  qu'ils  ont  reçues;  mais  on  les 
entend  prefque  tous  gémir  fur  les  dépenfes  qu'ils 
ont  été  obligés  de  faire,  pour  fe  tranfporter 
aux  endroits  où"  la  nature  a  placé,  dans  des  boues  ou 
des  eaux  minérales,  la  guérifon  de  la  plupart 
des  bleffures  reçues  à  la  guerre  :  on  donne  quelque 
fois  pour  cet  objet  aux  officiers  bleffés  une  gra- 
tification de  quatre  ou  cinq  cents  livres  j  c'eft 
bien  quelque  chofe  que  cela  ,  mais  ce  n'eft  point 
affez ,  car  ce  n'eft  pas  tout.  Le  gouvernement 
qui  ne  s'impofera  pas  la  loi  de  fournir,  fans 
faite  ,  mais  auffi  fans  Iéfine ,  à  toutes  les  dépenfes 
qu'occafionne  la  guérifon  des  bleffures  reçues  à 
la  guerre  ,  verra  néceiTairement  bientôt  le  nombre 
de  fes  défenfeurs  diminuer,  ou  du  moins  leur 
courage  &  leur  volonté  s' affaiblir. 

.  L'Etat  doit  des  dédommagemens  à  tous  les  mi- 
litaires grièvement  bleffés  :  je  dis  des  dédomma- 
gement t  &  non  des  récompenfes ,  parce  qu'on 
ne  doit  des  récompenfes  qu'aux  actions  grandes, 
utiles  &:  i  l'exécution  defquellcs  la  volonté  a 
eu  part  ;  &  l'on  fait  bien  que  les  bleffures  ne 
peuvent  être  mifes  dans  cette  cljffc  :  j'ajoute  qu'on 
ne  doit  des  dédommagemens  qu'aux  perfonnes 
qui  ont  reçues  des  bleffures  graves  :  fi  l'on  don- 
noit  des  dédommagemens  aux  militaires  qui  n 'au- 
roient reçu  que  de  légères  contuuons,  de  pe- 
tites égratîgnures  ,  on  épuiferoit  avec  promp- 
titude le  tue  &  k  tréfor  des  grâces,  &  l'on 
fe  mettroit  dans  l'impoffibilité  de  dédommager 
ceux  qui  auroient  réellement  mérité  de  recevoir 
des  dédommagemejos  -,  tels  font  les  guerriers  que 
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«  ::r  pndu  un  membre ,  ou  qui  ont  été  mis  dans 
l'abiblue  hnpoflibilité  d'en  faire  nfage.  Tout  mi- 
litaire qui  a  fait  une  perte  cruelle,  doit  en  ef- 
fet être  dédommagé  ;  dire  avec  les  Vénitiens  ,  que 
Jes  troupes  font  payées  pour  cela  ,  c'eft  répéter 
un  principe  faux  ,  c'elt  vouloir  autorifer  une  in- 
jullice,  èc  des  plus  dangereufes.  La  plupart  des 
hommes  craignent  moins  la  mort  que  la  dou- 
leur, que  des  bUJfures  graves  :  après  moi  le 
déluge  ,  diTent  ils  proverbialement  ;  mais  quel 
fera  mon  fort,  fi  je  fuis  grièvement  blefle,  ajou- 
tent-ils ?  Qui  me  fervira  ?  Qui  remplacera  ce  bras 
que  j'anrai  perdu?  Qui  veillera  fur  mes  biens, 
fur  mes  affaires  domeftiques  ?  &c.  Une  armée 
dont  les  membres  n'auroient  aucun  dédomma- 
gement à  efpérer  pour  leurs  bUJfures ,  pourroic 
bien  ne  pas  compter  des  lâches  5  mais  certai- 
nement elle  compteroit  des  poltrons,  &  fur- 
tout  beaucoup  d'hommes  indolcns.  Souvenons- 
nous  toujours  que  fi  un  adminillraceur  ne  doit 
point,  en  récompenfanr,  avoir  en  vue  l'homme 
qui  a  mérité  la  recompenfc  ,  ce  n'eft  point  non 
plus  l'homme  bleffé  qu'il  doit  envifager ,  mais 
ceux  qui  n'ont  encore  rien  fait,  ceux  qui  n'ont 
point  été  blelfés. 

On  doit  proportionner  Us  dédommagemens  à  la 
gravai  dts  bUJfures  :  donner  un  dédommagement 
égal  pour  une  légère  contufion ,  pour  une  fimple 
fracture,  &  pour  la  perte  d'un  ou  plufieurs  membres, 
feroit  une  injultice  réelle  \  fi  l'on  doit  établir  une 
exacte  proportion  entre  les  peines  ,  on  doit  auiïî 
en  établir  une  entre  Jes  dédommagemens  Ôc 
les  lécompenfes. 

On  doit  donner  des  dédommagement  analogues  a 
la  pofuion  foetale  des  hommes  qui  ont  ntu  dts 
bUJfures.  L'adminiftratcur  qui  accorderoit  à  un 
foldat  dépounu  de  tout  bien  ,  de  tout  fecours, 
le  même  dédommagement  qu'à  un  officier  com- 
blé des  biens  de  la  fortune,  conimettroit  une 
injultice,  ou  agirait  au  moins  avec  tml-adreffë  : 
le  foldat  mourrait  de  faim  avec  fa  croix  ou  fon 
ruban,  &  l'officier  mépriferoit  ou  priferoit  bien 
peu  une  penfion  légère. 

Les  dédommagemens  doivent  lire  fixés  par  une 
loi  pofaive  cV  invariable  ;  les  rccompenfcs  que 
donne  la  loi ,  font  doublement  flatteufes  j  rien 
ne  doit  être  laiffé  à  l'arbitraire  ;  il  faut  fermer 
la  poire  à  la  faveur,  à  l'intrigue,  à  l'importu- 
nité,  &  mettre  les  militaires  à  l'abri  du  defir , 
&  fur-tout  du  befoin  d'acheter ,  ou  à  beaux  de- 
niers comptans ,  ou  par  des  baffeffes ,  un  dé- 
dommagement auquel  ils  ont  de  jullcs  droits. 

Dans  le  commencement  de  toutes  les  guerres , 
les  adminiftrateurs  font  affex  communément  pro- 
digues de  rccompenfcs  ;  ils  croient  doubler  par 
crue  prodigalité,  l'ardeur,  la  volonté  de  l'ar- 
mée. Oui  /  ils  U  rendent  plus  grande  j  mais  ce 
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n'efl  que  jufqu'au  moment  où  ils  font  obligés  A 
devenir  avares,  car  alors  elle  cefle,  &  le  dé 
couragement  la  remplace;  c'eft  ainfi  qu'un  nu 
lade  à  qui  l'on  vient  de  donner  de  puiffans  cor 
diaux  ,  paraît  pendant  quelques^  inltans  avoi 
repris  l'ufage  de  toutes  fes  facultés;  mais  de: 
que  l'effet  des  remèdes  aflifs  commence  à  dY 
miniter,  l'abattement  reparaît,  &  il  n'eft  p!ui 
poffiblc  de  le  vaincre.  Cette  obférvation  eft  bier 
importante ,  nous  aurons  lieu  de  nous  en  con- 
vaincre dans  l'article  récompense. 

Accorder  à  l'un  ce  qu'on  refufe  à*  l'aurré,  c'ell 
une  injultice  qui  3  toujours  des  fuites  funeftes: 
la  reconnoiffance  eft  peu  abondante  en  paroles  ; 
elle  parle  très-bas ,  fcV  fes  difeours  font  moins 
d'impreffton  que  les  gémifïemens  de  la  plainte. 

La  plupart  des  miniftres  traitent  légèrement 
les  militaires  fubalternes  qui  ont  reçu  des  blejfares  ; 
non- feulement  il  ne  les  récompenfeue  point  ,  nuis 
ils  ne  fongent  pas  à  leur  faire  cet  accueil  gracieux , 
à  leur  tenir  ces  propos  flatteurs  qui  confolent 
les  François ,  &  qui  font  leur  première  récom- 
penfe  >  ils  croyent  pouvoir  mécontenter  fans 
danger  un  homme  fans  nom  &  fans  protecteur; 
ne  fauront-ils  jamais  qu'ils  mécontentent  l'armée 
entière ,  &  que  fi  les  cris  de  cette  multitude 
d'hommes  ne  pénètrent  point  toujours  jufqu'au 
prince  ,  au  moins  pénétreront-ont-iis  fdrement 
jufqu'à  la  potlérité  ?  Le  miniltre  ne  perdra  point 
fa  place  pour  cette  injultice  j  mais  il  perdu  fa 
gloire. 

Après  avoir  prouvé  qu'il  eft  nécefiaire  de  don. 
ner  des  dédomagemens  pour  les  bUJfures  graves , 
il  nous  relie  à  examiner  quels  doivent  être  ces 
dédomagemens.  Celui-là  mériterait  d'être  généra- 
lement adopté  qui ,  dans  aucun  cas  ,  ne  pourroit 
ni  nuire  à  une  bone  conftirion  militaire  ,  ni  deve- 
nir à  charge  à  l'é.at  ;  qui  dédomageroit  le  fol- 
dat ,  l'officier  peu  aifé,  &  l'officier  très -riche; 
qui  pourroit  enfin  être  également  employé  avec 
le  guerrier  que  fes  bUJfurts  forceraient  a  aban- 
donner la  carrière  militaire  ,  &  avec,  celui  à  qui 
elles  permettraient  de  la  fuivre  encore. 

Pour  favotr  s'il  exifte  un  dédomagement  qui 
fatisfafle  aux  différentes  conditions  que  nous  ve- 
nons de  demander,  jettons  un  coup-d'œil  fur 
ceuxquiontété  employés  parles  différons  peuples. 

Dins  la  Grèce  ,  on  nottrriffoit  aux  dépens 
de  l'état,  les  hommes  qui  avoient  été  griève- 
ment blejfés  à  h  guerre  :  à  Rome  ,  ou  leur 
donnoit  une  très-grofTe  part  dans  le  burin  fjrr 
fur  les  ennemis  ,  &  on  leur  diftribuoit  des  terres 
prifes  fur  les  vaincus  ;  quelques  peuples  mo- 
dernes ont  compofé  un  tarif  dans  lequel  la 
perte  de  chaque  membre  eft  évaluée  à  une  certaine 

fomnic  ^'argent  j  d'autres  ont  donné  des  mortes 
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pjyes  aux  bleffes  >  8c  d'autres  les  ont  reléguas 
«lins  des  monaftères  ;  ici ,  on  a  élevé  pour  eux 
de  fuperbes  édifices  où  ils  font  entretenus  aux 
dépens  de  l'Etat}  là  ,  on  les  fait  monter  à  dts 
grades  plus  élevés  que  ceux  qu'ils  occupent  au 
moment  oii  ils  reçoivent  une  bUfare  ;  ailleurs , 
on  leur  donne  des  pen fions  de  retraite  propor- 
tionnées à  leurs  grades  ;  en  quelques  autres 
endroits ,  on  leur  accorde  des  marques  diftinc- 
tivcj  honorables. 

Quelques  différens  que  paroifTcnt ,  au  premier 
coup-d'oei! ,  les  dédommagement  accordés ,  par 
la  différens  peuples  ,  aux  militaires  biffés  à  la 
guerre,  ils  peuvent  cependant  être  rangés  fous 
trois  dlfles  :  dédommagement  pécuniaires  ,  dédorr.- 
**&menscn  dift incitons  honorables  ,  6>  dédommage - 
■<«  tn  grade*  élevés. 

Il  eft  prefque  impoflible  de  concevoir  qu'on 
ât  voulu  faire  ufage  des  grades  élevés  pour 
dcdommagerles  militaires  qui  ont  reçu  des  bltjfures 
»l*ÏKrre  ;  cette  efpèce  de  dédommagement  cil 
o  efet  vicieuie  fous  tous  les  afpe&s.  Les  grades 
appartiennent  au  mérite  reconnu  ;  ils 
ip^niçnnenc  encore  à  l'ancienneté  ,  qui  don- 
ne ou  fuppofe  un  mérite  réel  ;  mais  ils  ne  peu- 
ttat  appartenir  aux  b/efures  ,  qui  ne  donnent 
^Kun  mérite  ,  8e  qui  ne  fuppofent  que  le 
plus  commun  de  tous  s  la  bravoure  :  je  dis 
C-m  .  la  non-lâcheté  î  car  la  balle  atteint  indif- 
féremment celui  que  l'honneur  retient ,  celui 
w!a  crainte  de  la  honte  arrête,  8c  celui  que 
tmpofibilitc  de  fuir  force  de  refter  dans  la 
fhee  qu'on  lui  a  affignec:  ce  dédommagement  eft 
miufti,  8f  parce  qu'il  peut  tomber  fur  un  hom- 
<)ui  a  moins  fait  que  tous  les  autres  pour 
»  caufe  commune  ,  8c  parce  qu'il  peut  punir 
o»  guerriers  qui  ont  mérité  d'êtte  récompenfés  : 
«dédommagement  eft  enfin  vicieux,  parce  qu'il 
k  peut  être  mis  en  ufage  avec  les  militaires  qui 
wit  été  trop  grièvement  bleffés  pour  continuer 
Jean  fervices ,  8c  parce  qu'il  préfente  un  grand 
nombre  d'autres  inconvéniens  que  nous  avons 
«ailles  ailleurs.  foyei  les  articles  Ancienneté, 
Avancement,  Capitaine,  8cc. 

L'argent ,  8c  tous  les  objets  qu'il  teoréfente , 
«  peut-être  propre  à  dédommager  le  foldat 
'figent ,  l'officier  peu  aifé  }  mais  il  ne  peut 
tore  de  l'effet  fur  l'homme  riche  que  lorfqu'il 
*»  âouné  avec  profufion  ;  8c  alors  ce  dédomma- 
gent devient  tresà  charge  à  l'Erat  :  combien 
«  fois  n'a  t-on  pas  vu  d'ailleurs  des  hommes 
recuits  à  l'abfblu  néceffaire  ,  prifer  plus  une  dif- 
M|xtion  honorable  qu'un  dédommagement  pé- 
WBiiiie  i  même  affei  fort  ?  On  connoît  le  trait 
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*  *ct  officier  qui  préféra  la  croix  de  Sain 
Loua  i  une  penfion  de  8oo  liv.  ;  8c  le  célcî>i 
î»        t!<".dc  Louis  XIV.  Telle  étoit,  tel 
c«  encore  l'opinion  générale  des  François ,  gar 
*n  «utit.  Suppl.  Tome  IV. 
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dons-nous  bien  de  la  détruire,  ou  même  feule- 
ment de  la  modifier.  Tout  gouvernement  qui 
fait  un  grand  ufage  de  l'argent  pour  récompen- 
fer  ou  dédommager  les  guerriers,  éteint  parmi  eux 
l'efprit  militaire,  8c  fe  porte  â  lui  même  des 
coups  funeftes.  Voyei  Recompenses  pécuniai- 
res. 

Les  dift inclions  honorables  ne  peuvent  point  non 
plus  dédommager  tous  les  militaires.  Que  devien- 
droit  un  foldat  dépourvu  de  toute  efpcce  de 
fortune ,  8c  de  tout  moyen  de  gagner  fa  vie  , 
à  qui  l'Etat  fe  contemeroit  de  donner  un  ruban  , 
une  croix,  &c?  Cet  homme  aviliroit  nécelïaire- 
ment  la  marque  glorieufe  qu'il  auroit  reçue;  car 
il  lèroit  forcé  de  mandicr  fon  pain,  ou  de  fe 
livrer  aux  travaux  les  plus  viles. 

Puifque  l'argent  fans  diftinétiorvs  honorables,  8c 
les  diftindiions  honorables  fans  argent ,  ne  peuvent 
fervir  de  dédommagement  aux  b/efures,  il  faut  créer 
un  récompenfe  mixte ,  compofée  d'argent  8c  de 
marques  honorables  ;  mais  lier  ces  deux  objets 
fi  intimement  enfcmble ,  que  l'imagination  même 
ne  puiffent  les  féparer.  C'cft  le  cas  d'appliquer 
le  mot  vis  unita  fonior.  Un  ordre  de  chevale- 
rie militaire  richement  doté ,  dont  les  comman- 
deriez feroient  néanmoins  peu  confidérables , 
pourroir  remplir  notre  objet.  Mais  pourquoi 
former  de  nouveaux  établiflemens ,  tandis  que  les 
anciens  ,  un  peu  modifiés ,  peuvent  nous  fuffire? 
L'ordre  royal  8c  militaire  de  S.-Louis  pourroir , 
ce  me  femble,  remplir  l'objet  que  nous  avons  en 
vue.  L'officier  qui/ans  avoir  reçu  deb/efure,  juroic 
accompli  le  nombre  d'années  de  fervice  fixé  par  la 
loi ,  obtiendroit  comme  aujourd'hui  la  croix  8c 
le  ruban  de  l'ordre  de  |S.- Louis  :  tout  officier, 
tout  foldat  qui  auroit  reçu  une  b/efure  feroit 
décoré  ,  des  le  premier  travail  du  miniifre ,  d'un 
ruban  ponceau,  dans  le  milieu  duquel  on  ver- 
roi  t  une  bande  blanche  tranfverfale  d'une  ligne 
de  largeur  j  celui  qui  anroit  reçu  deux  b/efures 
auroit  deux  bandes  blanches,  8cc.  L'officier  qui 
après  avoir  reçu  le  ruban  pour  fes  b/efures  ob- 
tiendroit la  croix  pour  fes  fervices,  la  porteroic 
fufpendue  à  ce  même  ruban;  il  en  feroit  de 
même  des  foldats  pour  le  médaillon.  Le  ruban 
feroit  donné  fans  commanderie,  c'eft-à-dire , 
fans  penfion,  fans  argent,  aux  militaires  qui 
poutroient  continuer  leurs  fervices ,  8c  avec  une 
commanderie ,  i  ceux  qui  feroient  forcés  par 
leurs  b/efures  d'abandonner  le  carrière  des  ar- 
mes. Ces  dédommagemens  pécuniaires  devroient 
être  les  mêmes  pour  le  général  8c  pour  le  dernier 
des  foldats  ;  ou  u  l'on  vouloir  absolument  évaluer  à 
un  plus  haut  prix  le  bras  d'un  homme  que  celui  d'un 
autre ,  ce  qui  eft  je  crois  un  vice ,  on  devroit , 
en  fixant  les  dédommagements ,  obfervcr  qu'il  ne 
puffent  jamais  éveiller  la  cupidité  dans  le  cœur 
des  officie/s.  Je  le  répcierSi  fans  ceffe  il  ne  laut 
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point  faire  envtfager  aux  officiers  françois  l'ar- 
gent comme  un  objet  cligne  de  leur  ambition  $ 
on  ne  pourroit  leur  en  offrir  aflez  pour  exciter 
leur  émulation,  ni  leur  en  donner  aflez  pour 
la  fatisfaire  :  loin  de  chercher  à  fixer  leurs  yeux 
fur  les  dédommagemens  pécuniaires ,  je  voudrois 
les  en  détourner  >  &  pour  cela  je  propoferois 
de  changer  la  couleur  des  bandes  tranfverfales 
du  ruban ,  en  faveur  de  ceux  qui ,  fatisfaits  de 
Ja  marque  honorable  ,  auroient  remis  à  l'état 
la  récompenfe  pécuniaire.  Cette  dernière  idée 
rentre  peut-être  un  peu  dans  la  claffe  des  rêves 
politiques  ;  elle  eft  cependant  faire  ,  ce  me  fem- 
ble ,  pour  produire  des  effets  heureux. 

Quant  à  la  manière  de  former  les  comman- 
deries ,  voyei  notre  article  Bénéficies  mili- 
taires. 

Si  jamais  on  adopte  un  projet  du  genre  de 
celui  que  nous  venons  d'efquiffer,  l'officier  qui 
aura  verfé  fon  fang  pour  l'état  ne  fera  plus  con- 
fondu avec  celui  qui  n'en  aura  eu  que  le  defîr  ; 
on  ne  fera  plus  obligé  de  recourir  aux  grades 
pour  dédommager  des  bltffures  ,  ce  qui  eft  vrai- 
ment injufte  >  on  pourra  économifer  les  finances 
de  l'état ,  ce  qui  eft  vraiment  néceffaire ,  &  en- 
fin les  militaires  n'auront  plus  befoin  de  mon- 
trer leurs  bleffures ,  ou  d'en  parler  fans  ceiTe^, 
pour  fatisfaire  à  une  vanité  auflî  naturelle  qu'elle 
eft  heureufe.  A  l'afpcft  du  ruban  de  l'ordre  de 
S.- Louis  traverfé  d'une  ou  de  plufieurs  bandes 
blanches  ,  chaque  citoyen  dira  :  voilà  un  homme 
bien  difgracié,  mais  comme  c'eft  en  défendant 
nos  perlonnes  &  nos  pofleiiions  qu'il  a  pefdu 
un  œil  ou  un  bras ,  loin  de  détourner  la  tête 
à  fon  afpeft .  cherchons  par  nos  égards  &  nos 
foins  à  lui  témoigner  notre  reconnoiffance  pour 
fon  généreux  dévouement. 

BLOQUER.  Bloqua  une  place  c'eft  en  occu- 
per toutes  les  avenues  *  c'eft  en  former  le  blo- 
cus :  Voyti  ce  mot. 

BŒUF.  Un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
que  la  France  ait  eus  ,  a  propofé  dans  un  ouvrage 
connu  &  eftimé  de  tous  les  militaires,  d'em- 
ployer les  betufs  au  tranfport  de  la  groffe  ar- 
tillerie &  des  gros  bagages  de  l'armée-  Cette 
idée,  ne  fut- elle  point  du  vainqueur  de  Fonte- 
noy  ,  mériteroit  d'être  difeutée  avec  foin ,  & 
qu'on  fit  des  eiTais  pour  en  conftater  la  bonté. 
Il  faudroit  favoir ,  fi  les  boeufs  font  plus  aifés 
à  nourrir  que  les  chevaux}  fi  leur  allure  n'eft 
point  trop  lente  ;  s'ils  dégradent  plus  ou  moins 
les  chemins  ;  s'il  faut  plus  de  monde  pour  les 
garder  &  les  conduire  >  s'ils  font  plus  ou  moins 
fujets  à  des  maladies ,  plus  ou  moins  difficiles 
à  guéiir.  Il  faudroit  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  le  grand  pajti  que  l'on  retireroit  des 
ivufi  blélîés  »  eftropiçsj  &c.  11  faudroit  peut- 
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être  examiner  encore  s'il  eft  poffible  de  fare 
porter  aux  bœufs  des  fardeaux  f  ur  la  tête \  «le 
rendre  leur  allure  plus  vive  Ce  problême  pr> 
fente  encore  à  mon  imagination  une  fouie  d'au- 
tres queftions  que  je  puis  me  d:fperfer  d'énon- 
cer, elles  frapperont  fans  doute  tous  les  militai- 
res qui  voudront  le  refoudre. 

BOIS.  Maximes  militaires  relatives  aux  bo's 
que  l'on  rencontre  dans  la  campagne. 

Campement.  Avant  de  fe  déterminer  pour  la 
pofition  d'un  camp,  on  doit  confidérer  fi  les  en- 
virons offrent  le  bois  néceffaire  à  la  confom- 
mation  des  troupes. 

Il  ne  faut  jamais  placer  un  camp  proche  d'us 
bois ,  fans  être  afîuré  que  l'ennemi  ne  peut  ve- 
nir à  couvert  de  ce  bois  furprendre  l'armée.  Li 
journée  de  Fornoue  offre  un  exemple  à  l'appui 
de  cette  maxime. 

Il  faut  faire  fouiller  avec  foin  les  bois  qui 
font  proche  'd'un  camp,  &  y  avoir  fans  ceffi: 
des  partis. 

Il  faut  faire  abatre  les  bois  qui  font  à  la  por- 
tée du  canon  d'un  endroit  où  l'on  eft  campé, 
&  fe  fervir  des  arbres  pour  former  nu  abattis. 

Dcfenfe  des  places  &  des  pofles.  Il  faut  enfer- 
mer dans  une  place,  ou  dans  tout  pofte  que 
l'on  veut  défendre ,  autant  de  bois  qu'on  le  peut: 
le  bois  eft  néceffaire  non-feulement  pour  cuire 
les  alimens  &  pour  chauffer  les  hommes ,  mais 
encore  pour  former  des  retirades  &  des  abattis, 
pour  foutenir  les  terres  d'un  parapet,  pour 
embarraffer  &  pour  défendre  une  brèche,  pour 
faire  des  fafeincs  ou  des  fagots,  &c.  roy<i 
Arbre. 

Bataille.  Quand  on  a,  dans  une  difpofition 
défonfive fes  flancs  appuyés  à  des  bois  ,  il  faut 
en  faite  couper  les  arbres  ,  au  moins  à  la  portée 
du  canon ,  &  s'en  fervir  pour  former  de  abat- 
tis :  il  faut  encore  avoir  fans  ctffc  des  partis 
dans  la  portion  du  bois  qu'on  n'a  pas  abattue, 
afin  de  fe  mettre  à  l'abri  d'une  attaque  impré- 
vue &  des  coups  de  l'artillerie  ennemie.  Il  en 
eft  des  bois  qu  on  a  en  avant  de  fon  front  & 
far  fes  derrières ,  de  même  que  de  ceux  qu'on 
a  fur  fes  flancs.  Si  l'on  néglige  de  prendre  ces 
précautions,  les  bois  font  un  fort  mauvais  ap- 
pui ,  &  peuvent  devenir  très-dangereux  >  la  bat- 
taille  de  Kocroi  en  eft  une  preuve. 

Marche  en  ayant.  Il  faut  faire  fouiller  avec 
foin ,  &  au  loin ,  les  bois  que  l'on  rencontxe 
fur  le  front  &  fur  les  flancs  de  fa  marche. 

Les  marches  ouvertes  dans  les  bois  doivent 
avoir  au  moins  18  pieds  de  largeur,  f>y<t  Che- 
mins &  Colonnes. 
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Il  faut  garnir  avec  foin  l'entrée  oc  la  fortie 
d'un  défilé  formé  par  des  bais. 

Marche  en  retraite.  Les  bois  favorifent  les  mar- 
ches en  retraite.  Il  faut  couper  des  arbres  qu'on 
jette  en  travers  dans  le  chemin  qu'on  a  iuivi. 

Bois,  ce  mot  eft  fouvent  employé  dans  les 
b'ftoriens  les  romanciers  militaires  du  fei- 
rème  ficelé,  pour  défigner  la  lance  &  la  pique 
dle-mêmc. 

BOISSON.  Les  foldats  françois  n'ont  que 
ce  l'eau  ,  pendant  la  paix  ,  pour  boijfon  ordi 
roite  :  l'ufage  du  vin  ,  de  la  bière ,  du  cidre 
k  du  relie  des  liqueurs  fermentées  ,  quelque 
petite  que  fût  la  ration,  deviendrait  trop  difpcn- 
àczx  pour  l'Etat-  Puifque  la  nècemté  a  forcé  de 
forcer  les  troupes  de  toutes  ces  boijfons ,  fouvent 
utiles  à  la  fanté  ,  &  toujours  agréables  au  goût , 
au  moins  devroit  -  on  leur  procurer  le  moyen  de 
boire  de  l'eau  bonne  &  falubre-  On  admire  les 
aqwducs  que  les  Romains  faifoient  conftruirc 
?wt  procurer  à  leurs  colonies  une  boijfon  pure 
2çiiroe;  mais  on  fe  borne  à  une  froide  &  lté 
nie  admiration.  Il  eft  plufieurs  villes  de  guerre 
du  royaume  ,  dont  les  hôpitaux  font  conftamment 
rtupla  de  foldats  ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois 
de  l'innée  ,  parce  que  la  garnifon  eft  forcée  de 
boire  de  l'eau  très  -  mauvaife  ,  &  cependant  on 
r:  tait  rien  pour  leur  en  procurer  de  bonne-  Si 
par  une  prévoyance  fage  nous  avions  dépenfé 
a  la  conftm&ion  de  quelques  fontaines ,  de  quel- 
les aqueducs ,  une  petite  partie  des  fommes  que 
nous  employons  chaque  année  au  payement  des 
journées  d'hôpital ,  nous  aurions  confervé  beau- 
coup d'argent ,  &  cependant  élevé  des  monu- 
nens  dignes  de  l'admiration  de  nos  neveux  : 
nais  la  capitale  abforbe  tous  les  foins  $  mais  de 
vaines  décorations  épuifent  le  tréfor  public  ; 
nuis  les  adminiftrateurs  s'occupent  moins  de  l'uti- 
le publique  &  de  la  confervation  du  foldat  que 
de  leur  avantage  particulier  ,  que  du  moment 
Prcfent ,  que  de  la  confervation  de  leur  faveur. 
L'infûuciancc  fur  la  fanté  des  foldats  a  été  portée 
t  lotn,  qu'à  Thionville ,  par  exemple ,  ce  n'eft  pas 
1  Etat  qui  fournit  les  tonneaux  dans  lefquelsil  eft 
ndifpcnfable  de  lailTer  l'eau  s'épurer,  c'eft  le  fol- 
rat  fur  fa  paye  modique*  Pourquoi ,  dans  cette 
place ,  &  dans  les  autres  où  l'on  a  reconnu  que 
leau  cil  la  caufe  première  des  maladies  des  gens 
«  werre ,  le  gouvernement  ne  feroit  -  il  point 
cwfttuirc  quelques  grands  foudres  de  pierre  , 
chacun  iffcz  contidérable  pour  fournir  de  l'eau 
'  u  garnifon  pendant  un  jour  ?  Pourquoi  ne 
|«t-on  pas  analyfer  par  des  chymiftes  habiles 
"•eaux  dont  s'abreuvent  les  foldats  dans  cha- 
îne gamifon  ,  &  boucher  toutes  les  fources  qui 
chinent  des  principes  malfaifans  ?  Pourquoi  l'Etat 
*  fournit -il  point  le  vinaigre  néce  flaire  pour 
«lever  aux  eaux  mal  -  faines  leurs  piiacip«  def- 


trucleurs  ?  Pourquoi  l'Etat  n'oblige-t-il  pas  les 
régimtns  à  faire  diftribuer  pendant  la  paix  une 
certaine  quantité  de  vinaigre  à  chaque  chambrée  ? 
Pourquoi  la  police  ne  veille  t-elle  pas  à  ce  qu'on 
ne  vende  point  au  foldat  du  vin  frelaté  ?  Un 
foldat  eft-ii  un  être  moins  précieux  à  l'Etat  qu'un 
oilîf  de  la  capitale  ,  ou  de  quelqu'autre  grande 
ville  )  Pourquoi  ne  prend  on  pas  les  mêmes  pré- 
cautions pour  l'eau- de  vie  ?  Pourquoi  n'empê- 
che-t-on  pas  l'abus  que  le  foldat  fait  de  cette 
liqueur  ?  Pourquoi...  Ceffons  nos  queftions.  J'ai 
dtja  répondu  dans  cet  article  à  toutes  celles  de 
ce  genre  qu'il  eft  poflible  de  faire. 

L'ordonnance  veut  que  pendant  la  guerre  les 
foldats  mêlent  un  peu  de  vinaigre  dans  l'eau  qu'ils 
boivent  ,  &  en  conféquenec  elle  leur  preferit 
d'avoir  de  petits  bidons  :  Voye\  ce  mot  Voye^ 
aufta  les  articles  Sergent  ,  Vin,  Vinaigre. 

Relativement  aux  chevaux* 

ip.  Il  fautobferver  la  crudité  des  eaux  Scieur 
degré  de  froid. 

Le  point  de  chaleur  des  puits  profonds  >  eft  de 
dix  degrés  &  demi  au  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  }  mais  cette  eau  n'eft  falubre  ni  pour  les 
hommes  ni  pour  le  bétail  ;  il  y  a  des  fources 
qui  n'ont  que  cinq  degrés  de  chaleur  &  encore  r 
moins  ,  au  lieu  que  le  fang  humain  a  environ 
trente-deux  degrés  ,  &  celui  des  chevaux  8:  des 
bêtes  à  cornes  jufqu'à  4f  ,  &  que  la  chaleur  de 
certaines  vallées  va  jufqu'à  40. 

Il  eft  clair  que  dans  le  cas  d'un  échautfement 
extraordinaire ,  l'eau  qui  n'a  pas  plus  de  dix  degrés 
de  chaleur  doit  caufer  des  obftructions  ou  d'autres 
accidens  ,  &  même  fouvent  une  mort  fubite. 

On  entend  par  eaux  dures  ou  crues ,  celles  qui 
ont  trop  de  particules  terreftres  ,  nitreufts  ,  vi- 
trioliques ,  &  autres  matières  minérales. 

On  peut  corriger  la  crudité  des  eaux  avec  du 
fon.  • 

Quant  au  froid  orfceut ,  en  agitant  l'eau  ou 
en  la  faifant  tomber  de  haut  ,  la  rendre  inoins 

froide       On  peut  aufli  la  tailler  s'échauffer  er» 

l'expofant  au  foleil  dans  des  tonneaux  ou  des 
baquets ,  comme  nous  l'avons  propofé  au  mot 
Abreuvoir. 

i°.  D'après  la  remarque  faite  ,  que  les  che- 
vaux qui  boivent  beaucoup  font  cxjv-fcs  aux 
coliques,  aux  indigeftions  ,  à  la  pouffe,  Sec. 
il  faut ,  comme  le  font  les  Anglois ,  prend -e  le 
parti  de  diminuer  1a  boijfon  de  ces  efpèccs  de  - 
chevaux. 

3*. 'Quand  un  cheval  doit  travailler,  il  faut  lui 
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donner  moins  à  boire  i  on  a  remarqué  que  ceux 
qui  boivent  beaucoup  avant  de  travailler ,  digèrent 
mal. 

4°.  Quand  le  cheval  a  bu  le  matin  fans  avoir 
mangé  ,  il  eft  fahitairc  de  le  promener  en  main  , 
dès  lors  l'eau  qui  pafle  plus  facilement  le  rafraî- 
chit &  excite  Ion  appétit  ;  d'ailleurs  cet  exercice 
modéré  les  délafTe  de  la  fatigue  qu'ils  avoient 
piife  la  veille. 

5°.  Il  faut  év'ner  de  faire  boire  un  cheval 
quand  il  a  chaud  ,  quand  il  eft  cflbufHé ,  ou  qu'il 
n'eft  pas  parfaitement  panfé  &  rcffiiyé  $  encore 
feroit-il  prudent  de  lui  faire  manger  auparavant 
quelques  bouchées  de  foin. 

6°.  Aux  chevaux  d'ardeur  &  délicats  qui  s'ef- 
flanquent  &  fe  fatiguent  beaucoup  au  travail  , 
donnez- leur  de  l'eau  blanche  pour  bat  botterons 
la  nuit  qui  précède  le  jour  où  ils  devront  travailler. 

7°.  Ayez  l'attention  de  ne  pas  biffer  boire  vos 
chevaux ,  tandis  qu'ils  font  en  marche..  Le  Cheva- 
lier de  Servait. 

BONHEUR.  Félicité ,  état  heureux.  Quels 
moyens  les  officiers  françois  doivent-ils  employer 
pour  être  auflï  heureux  qu'ils  peuvent  être  ?  Ce 
n'eil  point  dans  cet  article  que  nous  répondrons 
à  cette  qucllion  ,'c'eft  dans  l'article  Mœurs  :  ce 
qui  nous  a  déterminé  à  faire  ce  renvoi  *  c'eft  l'in- 
time Haifon  qui  fe  trouve  néceffairement  entre 
les  mœurs  &  le  bonheur  des  militaires.  Voyt\ 
Mœurs. 

Bonheur  ,  lignifie  encore  événement  heureux 
produit  par  le  hafard ,  ou  ce  qui  eft  plus  vrai ,  par 
des  caufes  qu'on  n'a  ni  prévues  ni  calculées. 

Il  ne  faut  jamais  tromper  les  homme*,  je  le 
crois  j  l'erreur  produit  prefque  toujours  les  effets 
les  plus  funeftes ,  j'en  fuis  convaincu  :  malgré 
cette  conviction  je  n'héfiterois  cependant  point , 
lî  j'en  étois  le  maître,  à  tromper  les  guerriers  fur 
l'article  du  bonheur ,  car  je  leur  perfuaderois  qu'il 
n'iftRue  en  rien  fur  les  opérations  militaires.  Cette 
opinion ,  qui  eft  une  erreur ,  ne  peut  en  effet 
produire  aucun  mal  réel  ,  tandis  que  l'opinion 
contraire ,  qui  eft  une  vétité  ,  peut  enfanter  des 
maux  très-confidérables.  L'homme  qui  croit  que  le 
bonheur  influe  fur  les  fuccès,  marchent  eft  vrai,avec 
une  grande  confiance  ,  &  la  confiance  eft  fouvent 
vi&orieufc  ;  il  crt  ferme  jufqu'à  l'opiniâtreté,  & 
à  la  guerre  il  ne  faut  quelquefois  que  de  la  conf- 
iance s  il  agit  pendant  que  les  autres  délibèrent , 
*  &  l'aûivité  l'emporte  par  fois  fur  la  prudence  : 
mais  par  combien  de  maux  ces  avantages  ne  font- 
ils  pas  rachetés  I  Si  la  confiance  a  gagné  une  ba- 
taille ,  la  préemption  en  a  perdu  cent  !  l'igno- 
ijince  ôc  la  vanité  en  ont  perdu  mille.  Peifuadons 


aux  guerriers  que  le  bonheur  ne  peut  ,  tic  fait  n'en 
alors  chaque  chef  convaincu  que  les  foldats  le 
plus  forts ,  les  mieux  exercés ,  les  mieux  difei 
plinés  doivent  fini:  néceffai rement  par  être  victo- 
rieux ,  donnera  fes  foins  à  difeipliner  les  fiens 
à  les  fortifier ,  à  les  inftruire  :  perfuadons  -  leu 
que  les  bons  officiers  ,  les  bons  bas-oflàciets  fon' 
l'ame  d'une  armée ,  &:  chacun  choifîra.  ,  formera 
inftruira  les  fiens  avec  une  attention  fcrupuleufe 
que  la  victoire  fe  fixe  toujours  fous  les  drapeaux 
conduits  par  le  général  le  plus  habile ,  le  plus 
vertueux  ,  &  tous  les  hommes  qui  afpîrent  au 
commandement  fe  livreront  à  l'étude  de  Kart  mi- 
litaire ,  chercheront  à  acquérir  les  vertus  nécef- 
faires  aux  généraux.  Oui ,  il  en  eft  de  l'opinion 
du  bonheur  à  la  guerre ,  comme  de  celle  de  l'édu- 
cation, comme  de  celle  de  lajullice.  Si  les  hommes 
étoient  convaincus  que  l'éducation  fait  tour»  qu'on 
peut  parvenir  à  tout  avec  une  volonté  forte  & 
confiante  ;  que  le  feul  moyen  d'arriver  aux  gra- 
des élevés  &  d'obtenir  de  grandes  récompenfes  , 
confifte  dans  l'exacte  obfervation  de  fes  devoirs, 
dans  une  conduite  régulière  &  vettueufe  ;  tous , 
on  en  convient ,  chercheraient  à  s'inftruire  ,  tous 
s'occuperoient  à  régler  leurs  mœurs  ,  tous  s adon- 
neroient  a  l'accompliffement  de  leurs  devoirs  : 
de  même ,  s'ils  penloient  tous  que  le  bonheur  n'in- 
flue en  rien  fur  les  opérations  militaires* ,  tous 
chercheroient  à  fe  rendre  habiles  ,  &  à  aquérir 
de  la  prévoyance,  de  la  fagefle,  fie  la  prudence» 
&c. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion ,  les  ad- 
miniftrateurs  doivent  aujourd'hui ,  comme  le  fai~ 
foit  Mazarin ,  chercher  des  hommes  qui  aient 
la  réputation  d  être  heureux  :  cette  réputation 
fait  naître  dans  l'ame  du  foldat  l'efpérance  du 
fuccès,  foutient  &  anime  le  courage  du  peuple 
militaire  i  mais  tout  en  fac  ri  fiant  aux  préjugés 
populaires  ,  un  miniftre  doit  en  garantir  fbn  ef- 

Erit ,  &  fe  dire  en  cette  circonftance  ,  je  donne 
t  préférence  à  tel  général  ,  non  parce  qu'il  a 
été  conftamment  heureux  ;  mais  parce  qu'il  n'au- 
roit  pas  été  toujours  heureux  s'il  n'avoit  été 
qu'heureux.  Voyt\  notre  articleGÉNERAi,  tome  II, 
PaSe         colonne  féconde  &  fuivantes. 

BONNET  DE  POLICE.  On  donne  le  nom 
de  bonnet  de  police  à  un  habillement  de  tête  fait 
en  drap",  que  le  foldat  porte  pendant  la  nuit , 
quand  il  eft  de  fervice,  &  pendant  le  jour ,  quand 
il  eft  de  corvée. 

Il  eft  deux  efpèces  de  bonnet  de  police  i  un 
anciennement  en  ufage,  qui  étoit  terminé  par 
un  long  morceau  de  drap,  auquel  on  donnoit 
la  forme  d'un  pain  de  fucre  ,  &  le  bonnet  ac- 
tuel qui  porte  le  nom  de  pokalem. 


Le  foldat  françois  eft  peut-être  plus  funçois. 
encore  que  le  refte  des  citoyens.  L'ancien  hantt 
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«  police  n'étoit  bon  à  rien  ;  il  ne  couvrait  ni 
lei  cheveux ,  ni  le  cou ,  ni  les  oreilles ;  le  po- 
kikm  met  les  cheveux  à  l'abri  de  la  pluie  ;  les 
oreilles  8c  le  cou  à  l'abri  du  froid,  &  cepen- 
dant le  pokalem  eft  vu  avec  peine  ,  &  l'ancien 
b**™  regretté.  L'ancien  bonntt  étoit  plus  agréable 
i  l'œil;  voilà  la  véritable,  la  feule  caule  de  la 
préférence  qu'on  lui  donne. 

Pour  rendre  le  pokalem  excellent  ,  il  fau- 
àicit ,  au  lieu  d'en  doubler  le  tour  en  cadis ,  cm- 
ployer  une  peau  de  loutre ,  de  blaireau  ,  ou  une 

m  cirée. 

Poar  que  l'ufage  du  pokalem  ne  puilTe  jamais 
r.rire  iu  bfen  du  fervice ,  il  faudroit  défendre 
itti  feminelles  d'en  rabattre  le  tour. 

BONTÉ.  La  bonté  eft  cette  difpofîtion  habi- 
tude, qui  nous  porte  à  contribuer  de  toutes 
va  forces  pour  rendre  les  hommes  aum  heureux 
ik  peuvent  l'êite,  félon  leur  état  &  leur  def- 
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«Lorfque  Dieu,  dit  Bofluef,  dans  l'éloge 
àBjmlCondé  ,  forma  le  coeur  &  les  entrailles 
«rbomrne,  il  y  mit  premièrement  la  boaté 
ewame  le  propre  caraûère  de  la  nature  divine , 
k  pont  être  comme  la  marque  de  cette  main 
bienfîifante  dont  nous  fortons.  La  bonté  devoir 
donc  faire  comme  le  fond  de  notre  cœur ,  & 
devoit  être  en  même-tems  le  premier  attrait  que 
tous  jurions  en  nous-meme ,  pour  gagner  les 
autre»  hommes.  La  grandeur  qui  vient  par-deflus , 
loin  d'affoiblir  la  bonté ,  n'eft  faite  que  pour 
l'aider  à  fc  communiquer  davantage ,  comme  une 
fontaine  publique  qu'on  élève  pour  la  répandre  » 
les  cœurs  font  à  ce  prix ,  &  les  grands,  dont  la 
W  n'eft  pas  le  partage ,  par  une  jufte  punition  de 
leur  dedaigneufe  infenïîbilité  ,  demeureront  privés 
éternellement  du  plus  grand  bien  de  la  y ie  hu- 
maine, c'eft- à- dire,  des  douceurs  de  la  fociete; 
iis  pourront  bien  ,  dit  encore  le  même  orateur, 
caciques  lignes  plus  "haut ,  ils  pourront  bien  for- 
cer les  refpcûs  &  ravir  l'admiration,  comme 
font  tous  les  objets  extraordinaires  >  mais  ils  n'au- 
twt  pis  les  cœurs.  *» 

La  W,  telle  que  je  la  conçois  ,  telle  qu'elle 
doit  régner  dans  le  cœur  des  généraux  &  de 
tous  les  guerriers  revêtus  de  quelque  autorité, 
^'occupe  fins  ceûe  à  tarir  la  fource  des  maux  , 
*  fare  ceffer  les  peines ,  à  alléger  les  fatigues  » 
»  hiver  même  les  defagrémens  les  plus  légers , 
g»  un  mot,  à  rendre  les  hommes  contens  de 
leur  fort ,  &  heureux.  Elle  n'eft  cependant  ni 
une  wffion,  ni'  une  affedtion  dcraifonnable  & 
fus mefurei  mais  une  difpofition  réfléchie,  fondée 
k  le  fermaient  moral  de  ce  qui  eft  convenable , 
&  fur  l'amour  de  l'ordre  }  elle  ne  facrifie  point 
le  kéur  d'un  grand  nombre  d'hommes  a  celui 


de  cinq  ou  iïx  individus;  mais  celui  du  plu» 
petit  nombre  à  celui  du  plus  conûdérable  ;  celui 
des  moins  eftimables  à  celui  des  meilleurs.  Elle 
ne  relTemble  point  à  la  foiblelTe  ,  car  elle  faic 
s'armer  de  févérité  ;  mais  die  pardonne  tont 
ce  qui  n'eft  pas  grave,  &  tout  qui  lui  eft  per- 
fonncl.  Voyt-{  Clémence.  Elle  ne  fe  tourment* 
point  afin  de  faire  jouir  les  hommes  d'une  félicité 
pour  laquelle  il  ne  font  point  faits  ,  &  n'emploie 
que  des  moyens  juftes  pour  leur  procurer  celle 
dont  ils  font  fufceptibles.  Les  vrais  caractè- 
res de  la  bonté  font  renfermés  ,  ce  me  femble , 
dans  la  réponfe  que  fit  Trajan  à  ceux  de'fes  amis, 
qui  lui  reprochoient  d'eue  trop  bon.  Je  yeux 
me  comporter  avec  tout  le  monde,  leur  dit-il , 
comme  /e  fouhairois  qu'un  empereur  fe  com- 
portât envers  moi,  lorfque  je  n'étois  qu'un /impie 
particulier.  Oui ,  tout  général ,  tout  militaire 
qui  prendra  cette  réponfe  pour  règle  de  fes  ac- 
tions ,  fera  vraiment  bon ,  &  paflera  pour  tel , 
car  les  hommes  ne  font  pas  aulfi  injuftes  qu'on 
fe  plaît  à  le  répéter  ;  ils  peuvent  bien ,  lorf- 
qu'ils  font  entraînés ,  emportés  par  les  premiers 
accès  d'une  paftion  violente,  fe  plaindre  d'un 
homme  jufte  qui  les  réprime  ou  les  puniti  ils 
peuvent  bien ,  lorfqu'ils  font  accablés  de  peines 
&  de  maux ,  s'élever  contre  celui  oui  les  leur 
caufe  ;  mais  la  réflexion  les  ramène  a  là  vériré, 
&  ils  mettent  un  terme  à  leurs  murmures ,  dès 
qu'ils  font  convaincus  que  celui  dont  ils  croyoient 
avoir  à  fe  plaindre  ,  n'a  fait  que  fuivre  la  voix 
de  fon  devoir. 

On  fe  fert  encore  du  mot  bonté,  pour  déiî- 
gner  une  qualité  qui  coniîfte  dans  la  propriété 
d'une  chofe  à  produire  l'effet  utile  qu'on  en  at- 
tend. Ainfi  une  pofitiona  plus  ou  moins  de  bonté  j 
elle  a  une  bonté  réelle  ou  une  bonté  relative.  Voyt^ 
Ouvrage  en  terre. 

BORDER  LA  HAYE,  royei  Haye. 

BORDER  UN  PARAPET.  C'eft  placer  des 
hommes  fur  la  banquette  d'un  ouvrage ,  afin 
qu'ils  puiffent  repoutter  l'ennemi ,  ou  avec  des 
armes  de  jet,  ou  avec  des  armes  de  main. 

BOTTE  DE  FOIN ,  BOTTELER ,  BOTTE- 
LEUR,  (troupes  à  cheval)  Ces  trois  mots  ont 
bien  moins  de  rapport  ici  à  la  matière  &  à  la 
manière  dont  doit  être  compofée  une  botte  de 
foin,  qu'aux  précautions  qu'il  eft  eflcntiel  de 
prendre,  pour  fe  prémunir  contre  les  fraudes 
prefque  continuées  auxquelles  on  tft  expofé  dans 
les  livraifons  du  foin  ainfi  que  de  l'avoine,  pour 
les  chevaux  des  troupes  à  cheval ,  foit  dans  le 
poids  ou  la  mefure ,  foit  dans  la  qualité. 

Les  fourriers  ou  maréchaux -des-logis  qui  aflfif- 
ter.taux  livraifons ,  fe  hifient-  ils  tromper  de  bonne 
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volonté  ,  ce  qui  ne  pourroit  cependant  jamais 
être  général...  •  Eft-il  très-aifé  aux  délivreurs  des 
fourrages ,  de  fafeiner  les  yeux  de  ceux  qui  les 
reçoivent  ?...  Seroit  ce  que  dans  une  grande  li- 
vrailbn  qui  emporte  néctlTairement  beaucoup  de 
tems  ,  on  fe  borne  à  examiner  fcrupuleufement 
les  premières  bottes  &  les  premières  mefures, 
&  on  fe  néelige  fur  les  autre»  ?1.  Quoiqu'il  en 
foit ,  &  quelles  que  puiffent  en  être  les  caufes  , 
Heu  n'eft  plus  certain  que  le  manque  de  poids 
dans  le  foin,  &  de  mefurc  dans  l'avoine,  que 
l'on  délivre  pour  les  chevaux  des  troupes  à  cheval. 

J'ai  ouï  dire  à  uneperfonne  bien  digne  de  foi,  8c 
parfaitement  inftruite  fur  cet  objet ,  puifqu'elle 
avoir  été  long-tcms  employée  dans  la  partie 
des  fourrages  ...  que  l'orwivoit  des  mefureurs 
afridés  qui  avoient  l'ait  dffmefurer  de  manière 
que ,  lorfqu'on  achetoit ,  les  douze  mefures  fe 
trouvoient  réduites  à  onze;  &  lorfqu'on  déli- 
vroît ,  les  onze  mefures ,  en  produifoient  treize. 
Ainfi  fur  douze  mefures,  on  en  gagnoit  trois  ; 
mais  outre  l'infidélité  dans  le  poids  Qc  dans  les 
mefures  ,  il  y  en  a  de  bien  plus  nuifibles  dans  la 
qualité.  Pour  obvier  à  d'auflj  grands  inconvéniens, 
on  fentira  aiiement  qu'il  faudroit  prendre ,  pour  la 
partie  des  fourrages ,  des  moyens  qui  ne  pouroient 
être  faciles  &  avantageux  que  dans  une  coi.lt i- 
tution  militaire  &  une  geftion  des  objets  qui  la 
regarde,  abfolument  différente  de  celle  à  laquelle 
on  eft  fournis.  Le  Chevalier  de  Servait. 

BOTTINES.  Arme  défenfive.Tous  (es  peuples 
qui  ont  fait  ufage  d'armes  défenfives  ont  cou- 
vert au  moins  une  des  jambes  de  leurs  foldats 
avec  du  bois,  du  feutre,  du  cuir,  du  cuivre 
ou  du  fer.  Cette  partie  de  l'armement  connue  en 
France  fous  le  nom  de  bottines,  était  défîgnée  chez 
les  Grecs  par  celui  A'otmidcs.  Voy<\  dans  l'article 
Armes  le  paragraphe  confacré  aux  armes  dé/en- 
Jîves. 

BOUCHES  INUTILES..  On  donne  ce  nom 
à  toutes  les  perfonnes  qui ,  dans  une  place  afllé- 
gée ,  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  pour  la  dé- 
fenfe. 

Il  eft  difficile  d'imaginer  une  fituation  plus 
cruelle  que  celle  dans  laquelle  fe  trouve  le  com- 
mandant d'une  place  aflkgée ,  lorfqu'il  voit  fes 
magafins  de  vivres  fur  le  point  d'être  épuifés  , 
&  tous  les  accès  au  ravitaillement  étroitement 
fermés.  Il  entend  d'un  côté  la  voix  du  devoir 
qui  lui  crie  :  »  Raffemble  les  vieillards^  les  fem- 
mes &  les  enfans ,  &  force  tous  ces  êtres  inu- 
tiles à  la  défenfe  /  d'évacuer  la  place  :  il  entend 
de  l'autre  celle  de  l'humanité  ,  qui  lui  dit  :  »  Que 
vont  devenir  tous  ces  êtres ,  que  leur  foiblefle 
même  rend  intéreflans  i  Si  l'ennemi  clt  auffi  inexo- 
rable que  toi ,  ils  périront  tous  fur  les  glacis , 
viftiiues  de  U  faim  ,  des  clçmcns ,  des  coups  des 
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ennemis  ,  ou  de  ceux  que  tu  dirigeras  toi  -  mi- 
me. »  L'honneur  reprend  aufli  -  tôt  :  »>  Si  tu  n<: 
mets  point  dehors  les  bouches  inutiles  ,  on,  t'ac- 
eufera  d'avoir  manqué  de  réfolucion  ,  de  fermeté , 
de  courage ,  ta  réputation  fera  perdue  &  ton  nom 
flétri  à  jamais.  »  Oui  il  fera  flétri  ,  reprend  la 
pitié  j  mais  la  flétriffure  dont  on  te  menace  n'efl 
pas  celle  que  tu  recevras  >  tu  as  défendu  pendant: 
long-tems  ces  remparts  avec  intelligence  &  avec 
bravoure,  tu  as  rempli  ton  devoir  dans  toute 
fon  étendue  ,  tu  ne  dois  donc  pas  craindre  le 
furnom  de  lâche  ,  mais  celui  de  cruel ,  de  barbare. 
La  gloire  lui  montre  alors  des  récompenfes  brillan- 
tes qui  l'attendent  ;  mais  comme  la  fenfibilitc 
déployé  devant  lui ,  en  méme-tems ,  le*  maux  aux- 
quels vont  être  expofés  les  êtres  qu'il  a  juré  de 
défendre ,  de  conferver ,  de  rendre  heureux  ,  il 
retombe  dans  la  perplexité  cruelle  dont  il  croyoic 
être  forri  :  alors  un  grand  cliquetis  d'armes  fe  fait 
entendre  ;  fes  foldats  s'approchent  ,  ils  l'entou- 
rent en  foule ,  ils  ne  parlent  pas  ,  ils  rugiflent, 
leurs  yeux  font  étincelans  ,  leur  bouche  écu- 
mante ,  leurs  traits  défigurés  par  la  colère ,  ils 
paroiffent  tranfportés  par  la  fureur  de  combattre 
&  par  la  crainte  de  céder  ;  ils  n'ont  en  un  mot 
de  l'homme  que  les  apparences.  >»  Que  t'importe, 
lui  difent-ils  ,  la  vie  de  ces  femmes  ,  de  ces  en- 
fans  f  ce  font  ces  remparts,  ces 'battions  que  tu 
dois  défendre  ,  conferver  ,  &  tu  ne  peux  y  par- 
venir fi  tu  nous  obliges  de  partager  le  peu  de 
vivres  qui  nous  reftent  ,  avec  ces  êtres  fans 
force  &  fans  courage  ;  la  difette  a  déjà  affaibli 
nos  bras  ,  bientôt  la  faim  aura  épuifé  le  relie  de 
nos  forces ,  ceux  à  qui  tu  nous  facriftes  n'en  pé- 
riront pas  moins ,  &  nous  aurons  la  honte  de 
périr  avec  eux  &  comme  eux  ;  garde  tous  ceux 
d'entre  eux  qui  nous  font  néceflaires  i  fonge  en 
faifant  ce  choix  que  nous  pouvons  nous  trouver 
dans  des  extrémités  plus  cruelles  encore  ,  &  harc- 
toi  de*  renvoyer  le  refte  }  chaque  moment  que  tu 
perds  en  délibérations  enlève  plufieurs  jours  à 
notre  gloire.  »  A  peine  ces  furieux  l'ont-ils  quitté 
que  des  voix  douces ,  quoique  plaintives  &  gé- 
miffàntes,  cherchent  à  s'élever  jufqu'a  lui  :  »  C'elt 
pour  nous  ,  difent- elles  enfemble  ,  que  ces  murs 
_ont  été  conftruits  ,  ces  remparts  élevés  ,  &  ce- 
pendant vous  nous  en  voulez  charter.  Notre  fort 
eut  été  moins  cruel  fi  vous  n'aviez  pas  entrepris 
de  nous  défendre  ,  lui  difent  les  vieillards  ;  la 
fuite ,  des  afyles  fecrets  nous  auroient  peut- 
être  dérobés  aux  pourfuites  de  nos  ennemis  ; 
peut-être ,  fi  votre  confiance  n'avoir  point  fer- 
mé leur  coeur  à  la  pitié ,  nous  aurions  trouve 
grâce  à  leurs  yeux  .  ou  du  moins  ne  ferions- 
nous  morts  qu'une  fois.  »  Les  femmes ,  le  vifage 
baigné  de  larmes  ,  la  pâleur  de  la  mort ,  8c  h 
crainte  de  l'ignominie  fur  le  front  ,  le  prient ,  le 
follicitent ,  le  preffent  à  genoux  ;  les  petits  enfans 
tendent  vers  lui  leurs  bras  foibles  &  innoceos> 

ils  lui  fourico:,  ils  le  caieffçptj  oadûoitqu'Uf 
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firent  combien  il  leur  importe  de  le  fléchir, 
lirons  le  rideau  fur  ces  fcènes  déchirantes  ,  & 
girdons-nous  de  prévoir  le  parti  que  prendra  le 
gouverneur  encore  incertain;  fâchons  plutôt  com- 
ment il  doit  agir  pour  n'être  jamais  le  témoin 
de  ce  fpeâacle  d'horreur.  C'eft  en  tenant  dans 
tocs  les  tems  Ton  porte  muni  de  tout  ce  qui  peut 
foc  néceflaire  pour  fa  défenfe ,  que  le  gouver- 
neur d'une  place  préviendra  cette  cruelle  extré- 
mité,  &  en  pourvoyant  de  très-bonne  heure  à  la 
dette  des  êtres ,  que  la  rudefle  militaire  a  fur- 
nommés  bouches  inutiles  ,  qu'il  fe  mettra  à  l'abri 
dopw  entre  deux  partis  également  pénibles  pour 
foa  cœur ,  également  dangereux  pour  fa  renom- 
ir.ee.  Mais  que  fera-til ,  il  un  ennemi  habile  l'a 
ris ,  par  des  opérations  Tavantes  &  par  des 
nurciies  combinées  avec  autant  de  fecret  que 
de  prudence ,  dans  l'impoiTibilité  de  prendre 
ces  nécautions  ?  Qu'il  porte  dès  Je  premier  jour 
<tj  îège  une  attention  très  •  fcrupuleufe  dans  la 
recherche  des  vivres  enfermés  dans  la  place  ;  qu'il 
mette  dès  cet  inftant  l'ordre  le  plus  grand  dans 
u  Aftnbution  des  objets  qu'il  aura  ratTemblés  j 
(jull  donne  l'exemple  de  la  fobriété  ,  de  l'abfti- 
kk:  même ,  &  il  préviendra  la  difette  des  vi- 
vres ,  ou  la  fera  fupporter ,  fi  ce  n'eft  fans  peine , 
•iumohsfans  murmures.  Voy*\  Vivres  *  Gou- 
rtmi'R,  &  Défense  de  places. 

On  parle  fouvent,  avec  enthoufiafme ,  de  ces 
fieges  fameux  par  leur  longueur,  dont  l'antiquité 
sous  fournit  des  exemples  célèbres  ;  je  les  ad- 
mire ,  mais  je  n'en  préfère  pas  moins  ceux  "de 
cm  jours  :  nos  canons  ,  nos  tranchées  &  nos 
«Èies  valent  mieux  que  les  béliers  ,  les  tours 
&  les  tortues  des  anciens  >  ils  abrègent  la  durée  & 
«multiplicité  des  maux  que  la  guerre  fait  éprouver 
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Le  commandant  d'une  place  afllégée  peut,  je 
k  conçois ,  refter  en  fufpcns  lorfque  les  cir- 
Wflftïnces  femblent  lui  prcfcTÎre  de  fc  débarralTer 
des  houchts  inutiles  ;  mais  le  chef  de  l'armée 
affiégeante  ne.  peur,  lui  ,  ce  me  femble ,  être 
pmàs  incertain  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre 
Jerfque  l'afliégé  a  forcé  les  vieillards ,  les  femmes 
«Inenfans  à  fortir  de  la  ville.  Et  que  peut-il 
W*x  à  laiffer  mourir  fur  un  glacis  des  êtres 
pi  ne  peuvent  jamais  devenir  dangereux  pour 
Efpcre  - 1  -  il  que  les  aflîégés  touchés  de 
tOTwiifération  rouvriront  leurs  portes  à  leurs 
twehoyens  ?  Vaine  efpérance  ;  ce  n'eft  point 
"PW  des  démarches  de  cette  nature  qu'on  revient 
r»  fes  pas  ;  au  moins  l'hiftoire  ne  nous  a-t-elle 
fïnfmis ,  je  crois  ,  aucun  exemple  de  ce  genre  : 
£  "t  font  pas  des  murs  délabrés ,  des  maifons 
«fertes  que  l'aftiégeant  veut  conquérir  j  des 
^pwi  fans  habitans  ne  font  bons  à  rien: 
J  °e  fonr  point  det  hommes  qu'il  veut  atTervir ; 
te  efclaves  ne  font  pas  des  fujers  :  il  veut 
W*x  des  citoyens  ,  il  veut  coDquéiii  des  cçjcurs  > 


&  peut-il  efpérer  d'y  réuflîr  en  fe  montrant 
cruel  »  en  fe  raifant  connoître  pour  un  barbare  ? 
On  trouve  bien  daus  les  annales  du  monde  quelques 
généraux  oui  ont  repoufle  avec  autant  d'inhuma- 
nité que  de  confiance  les  malheureux  que  leurs 
concitoyens  avoient  rejettés ;  mais  ils  font  rares  t 
ces  exemples;  mais  l'hiftoire  les  place  ou  dans 
des  tems  reculés  du  notre,  ou  chez  des  peuples  i 
demi-policés ,  ou  chez  des  nations  rendues  féroces 
foit  par  une  fureur  religieufe ,  foit  par  des  dif- 
cordes  inteftines  ;  mais  Tes  hiftoriens  ont  pris  le 
foin  de  peindre  avec  des  couleurs  repouflantes  les 
auteurs  de  ces  actions  atroces  ,  tandis  qu'ils  ont 
parlé  avec  de  grandes  louanges  des  chefs  des 
armées  qui  ont  accueilli  avec  commifération  ,  avec 
bonté ,  les  infortunés  rcpoulTés  par  leurs  frères. 
Comme  nous  avons  inféré  dans  le  paragraphe 
XV11I  de  la  IV  feclion  de  notre  article  Géné- 
ral, le  nom.  de  quelques-uns  des  chefs  qui  ont 
agi  avec  cette  magnanimité  que  nous  croyons 
devoir  être  aujourd'hui  généralement  adoptée, 
car  on  4feoit  inutilement  barbare  >  nous  nous 
bornerons  à  citer  dans  cet  article  la  conduite 
de  Louis  XIV  au  iîége  de  Namur  j  elle  nous 
a*  paru  bien  chevalerefque  ,  bien  noble  ,  bien 
françoife  ,  bien  digne  en  un  mot  d'être  tranf- 
crite  ici. 

Louis  XIV  inveftit  Namur  ;  les  dames  les  plus 
confidérables  de  la  ville  envoient  à  ce  prince 
une  dépuration  pour  obtenir  un  palTe  -  port  ; 
le  roi  le  leur  refufe ,  nuis  il  emploie  les  exprefTtons 
les  plus  galantes;  il  ne  veut  pas  fe  priver, dit-i^du. 
plus  beau  fruit  de  la  victoire.  Elles  envoient 
une  féconde  dépuration  ,  elles  reçoivent  la  même 
réponfe  :  Eh  bient  !  dirent-elles  ators,  allez  annon- 
cer au  roi  que  nous  ferons  très-glorieufes  de 
nous  rendre  fes  ptifonnières  de  guerre  ,  &  fur 
le  champ  elles  fc  préparent  à  évacuer  la  place. 
Louis  XIV  envoie  plufieurs  de  fes  courtifans 
au  devant  de  ces  dames  ;  ils  les  conduifent  jufqu'î 
des  tentes  qu'on  avoit  préparées  pour  elles ,  8c 
où  l'on  avoit  drerTé  des  tables  magnifiquement 
fervies  :  dans  l'après-midi  les  carrolTcs  du  rot 
les  conduisent  dans  une  abbaye  voifine  ;  elles 
y  furent  traitées  non- feulement  avec  égard,  mais 
même  avec  diftinction  :  les  foldats  françois  eux- 
mêmes  aidèrent  les  gens  de  ces  dames  à  tranf- 
porter  tous  les  objets  qu'elles  avoient  voulu 
Faire  fortir  de  la  place;  cette  galanterie  ne  re- 
tarda pas  d'un  iulunt  la  chûte  de  Namur ,  8c 
acquit  à  Louis  une  efpèce  de  gloire  dont  il  étoic 
prefque  aufli  jaloux  que  de  celle  des  armes. 

BOUCLES.  Le  foldat  fantalîîn  a  dans  for» 
équipement ,  fon  armement  ou  fon  habillement r 
au  moins  n  boucles.  Toutes  ces  boucles  fouc- 
ellcs  nécelTaires  ?  J'en  doute  fi  elles  le  font  , 
rien  de  plus  compliqué  que  notre  manière  d'ar- 
mer ,  de  vêtit ,  d'équiper  le  foldau  Parmi  ce 
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grand  nombre  de  boucles ,  il  en  eft  qui  pour- 
raient être  remplacées  par  des  cordons ,  ce  qui 
fcroit  plus  fimple  8c  moins  difpendieux  ;  il  en 
eft  d'autres  qu'on  courroie  fupprimer ,  ce  qui 
fcroit  encore  préférable.  Voy.  les  articles  Ch  aus- 
sure  &  Habillement. 

BOUCLER.,Mot  ufité  dans  le  feizième  ficelé  , 
&  qui  a  été  remplacé  par  invefitr. 

BOUCLIER  $  des  boucliers  votifs.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  des  boucliers  dont  les  diffé- 
rens  peuples  ont  fait  ufage  ,  la  description  en 
eft  consignée  dans  le  dictionnaire  des  antiquités  j 
nous  nous  occuperons  uniquement  des  boucliers 
votifs. 

Aucun  peuple  n'a  été  auflî  habile  que  les  Romains 
dans  l'art  d'exciter  les  vertus  qu'ils  étoier.t 
intéreffés  à  propager  parmi  les  déteufeurs  de  la 
patrie  :  non -feulement  ils  décernoient  des  ré- 
coropenfes  à  toutes  les  actions  utiles  &feglorieufcs , 
mais  ils  choifitToient  encore  ces  recompenfes 
avec  un  art  merveilleux  :  celles  qu'ils  diftribuoient 
ne  pouvoient  jamais  être  à  charge  à  l'Etat  j 
loin  de  jetter  dans  l'engourdiflement  les  guer* 
riers  qui  les  recevoient,  elles  faifoient  naître 
dans  leur  cœur  une  grande  activité  ;  loin  de 
corrompre  les  citoyens ,  elles  entretenoient  parmi 
eux ,  d  une  manière  durable  ,  l'efprit  militaire 
que  la  république  avoit  tant  d'intérêt  à  con- 
fctver.  Les  boucliers  votifs  doivent  être  placés 
au  nombre  des  recompenfes  heureufes  ,  em- 
ployées par  les  Romains.  Ces  boucliers  étoient 
dépofés  dans  un  des  endroits  des  plus  apparens 
du  capitole  ou  de  quclqu'autre  temple }  ils  avoient 
quelquefois  une  forme  particulière ,  quelquefois 
celle  d'un  bouclier  ordinaire  ;  mais  c'étoit  le 
plus  fouvent  un  bouclier  enlevé  aux  ennemis  : 
on  gravoit  par  fois  fur  ces  boucliers  l'action 
dont  on  vouloit  perpétuer  la  mémoire  i  par  fois 
l'effigie  ou  Amplement  le  nom  de  l'auteur  de 
cette  action-  Voyt\  les  mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions,  tome  !  ,  page  177.  Ces  bou- 
cliers étoient  auflt  quelquefois  d'une  matière 
précieufe,  tel  eft  celui  qui  fut  trouvé  en  î66j, 
dans  le  Rhône  ,  proche  d'Avignon  ;  fur  lequel 
Scipion  l'africain  eft  repréfenté  rendant  à  Allu- 
cius ,  la  jeune  &  belle  Lfyagnole  dont  il  étoic 
aimé.  Avec  quel  plaîfir  ne  vetrois-je  point  à  côté 
de  ce  tribut  de  la  reconnoifi'ance  d'Allucius  ,  qui 
eft  gardé  dans  le  cabinet  de  nos  rois  ,  quelques 
autres  boucliers  deftinés  à  conferver  le  fouvenir 
d'actions  du  même  genre.  Sur  l'un  on  verroit 
tnylord  Pétcrbouroug  arrachant  des  mains  de  fes 
foldats  la  duchefle  de  Popoli ,  &  la  rendant  à 
fon  époux  :  fur  l'autre  feroit  repréfenté  l'amiral 
de  Coligni,  ce  guerrier  célèbre  qui  guida  les 
premiers  ans  du  grand  Henri,  &  à  qui  il  n'a  man- 
qué pour  mériter  d'êuç  mis  à  la  tête  de  nos 


hommes  les  plus  juftemenc  illuftrés ,  que  d'ét 
ne  dans  des  tems  plus  heureux ,  de  vivre  foi 
des  rois  dignes  du  trône  :  on  verroit  dans  le  for 
Uu  tableau  une  ville  en  proie  à  tous  les  exc< 
que  fe  permettoient  dans  le  feizième  fiècle  ur 
joldatcfque  fans  difeipline  &  fans  mœurs;  fi 
Je| devant  de  la  fcène  notre  héros  feroic  peint  dai 
lage  où  les  paîtrons  font  les  plus  fougueufes  ! 
animé  par  la  chaleur  du  combat }  d'une  main 
arracherait  une  femme  éplorée  d'entre  les  br. 
d'un  de  fes  compagnons  ;  de  l'autre  il  releveto 
une  jeune  fille  d'une  grande  beauté ,  i  qui  U 
craintes  &  fes  larmes  prêteraient  de  nouveau 
charmes ,  il  les  lemettroit  toutes  deux  entre  di 
mains  fûres  ,  &  les  feroit  conduire  dans  un  c 
ces  afyles  que  la  piété  de  nos  pères  a  coufacn 
a  la  vertu  qui  fe  méfie  de  fes  propres  forces 
lur  une  autre  partie  de  ce  bouclier  on  verro 
Coligni ,  animé  d'une  noble  indignation ,  fe  plai 
dre  au  jeune  duc  d'Orléans  de  ce  que  ces  dei 
femmes  ,  qu'il  croyoit  avoir  fauvées  ,  avoient  ci 
de  nouveau  enlevées  malgré  fa  fauve-garde ,  l 
obliger,  pour-ainfi-dire  ,  ce  prince  à  punir  ave 
févérité  les  auteuts  de  ce  crime  atroce.  Sur  u 
troifième  bouclier  t  Turenne  feroit  repréfenté  rer 
dant  une  femme ,  jeune  &  belle ,  à  un  lîmpl 
citoyen  ,  8c  lui  difant  :  vous  devez  â  la  retc 
nue  de  mes  foldats  l'hoaneur  de  votre  femme 
Ces  boutliers  ne  fcrvilTenr-ils  qu'à  prouver  qu 
la  France  a  eu  dans  fon  fein  des  héros  plu 
grands  que  ceux  dont  Rome  étoit  fi  glorieufc 
ne  nous  apprifient  ils  qu'à  nous  eftimer  ce  qu 
nous  valons  ,  ils  produiraient  des  effets  auf 
grands  qu  heureux.  S'il  peut  être  funcllc  d'inipi 
rer  trop  d'amour-propre  aux  particuliers  ,  il  cl 
toujours  très- bon  de  faire  concevoir  aux  peuple 
une  très  haute  opinion  d'eux-mêmes. 

Je  verrois  de  même ,  avec  une  fatis  faction  bic 
vive  ,  au  pied  de  chacun  ,  des  drapeaux  enlevé 
aux  ennemis ,  &  dépofés  dans  nos  temples ,  un 
infeription  deftinée  à  rappeller  le  nom  du  guet 
ricr  qui  s'en  fcroit  emparé  ;  auprès  des  canons 
fruits  de  la  victoire  ,  le  nom  de  l'officier  ou  di 
foldat  qui  s'en  feroit  rendu  le  maître  >  qui  1 
premier  auroit  pénétré  dans  la  batterie  ,  ou  dan 
l'enceinte  de  la  place-  Des  récompenfes  de  ectt 
efpèce  feroient  vraiment  militaires  ,  vraimciî 
françoifes  ,  Se  produiroient  parmi  nous  les  me 
mes  effets  que  les  boucliers  votifs  produifoient 
Rome. 

Les  RomaiusemployoieHt  encored'autres  moyen 
du  même  genre  pour  conferver  le  fouvenir  de 
actions  glorieufes.  Après  plusieurs  victoires  rem 
portées  par  Camille,  le  fénat  &  le  peupf-,  of 
donnèrent  de  concert,  qu'on  fcroit  trois  coi:pc 
d'or,  fur  lefquelles  on  graveroit  le  non»  de  c 
héros  ,  Se  qu'on  les  placeroir  toutes  trois  dan 
le  capitole  fur  l'autel  des  dieux.  Voyc[  dans  FM 
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ttire  unïrcrfelle  angloife '  %  la  pag.  431  du  tom." 
XVIII.  Ces  coupes ,  qui  n'éroient  qu'une  efpùce  de 
boaclier  votif,  paroitroient  une  réco.«per.le  bien 
choifie  ,  s'il  y  avoit  quelque  analogie  entre  une  vic- 
toire &  une  coupe  ,  &  fi  les  Romains  ,  après  avoir 
prefenté  les  trois  coupes  aux  Dieux  ,  n'en  avoient 
biffé  qu'une  fur  l'autel ,  en  avoient  donné  une  à 
Ctnille ,  &  place  la  troifième  proche  du  champ 
de  Mirs  :eft-il  un  François  qui ,  voyant  dans  fa 
ncifon  une  coupe,  un  bouclier,  une  épée  qu'un 
de  fes  aïeux  auroit  reçu  comme  une  récompenfe 
it  Cts  hauts  faits  ,  ne  fût  point  tranfporté  par 
k  défir  d'obtenir  un  femblable  prix.  Ces  armes , 
ci  coupes  parleroient  bien  plus  fortement  à  tous 
W»  vtux ,  à  tous  les  cœurs  ,  que  des  parchemins 
p'oa  ne  lit  guères  ,  ou  qu'on  ne  peut  étaler  fans 
cocouiir  un  vif  ridicule.  Voyt\  dans  le  Supplé- 
Armss. 


BOULANGERS.  L'ordonnance  relative  aux  fub- 
fifiancej  militaires  ,  rendue  fur  l'avis  du  confeil 
il»  guerre,  établit  dans  chaque  régiment  une 
Viçiée  de  boulangers  deftinés  à  faire  le  pain  né- 
à  chaque  corps.  Cette  brigade  ctoit  dans 
lepiacipe  en  dehors  du  complet,  elle  a  été  dé- 
fi comptée  dans  la  force. 

Rien  de  mieux  vu ,  rien  de  plus  fage  que  de 
"ter  a'tafi  ,  dans  chaque  corps  militaire  ,  une 
{-f<eede  manufacture  pour  les  différons  objets  qui 
kr  l'ont  nécefTaires  ;  ainfi  on  fe  prep  re  des  arti- 
foj  urile»  à  la  guerre  ,  on  economile  des  hom- 
&  de  l'argent.  Cette  obfcrvation  générale 
P°orroit  cependant  recevoir  quelques  modifica- 
tions pour  le  pain  :  c'eft  ce  que  nous  examine- 
roui  dans  l'article  Pain. 

BOl'RG  ,  gros  village  entouré  de  murailles, 
wq  l'article  Villagb  i  c*eft-là  que  nous  avons 
parle  de  la  manière  de  mettre  un  bourg  en  état  de 
dcfcnle ,  de  le  garder,  de  le  défendre  &  de  l'at- 

l 

BOURRER ,  c'eft  frapper  avec  le  gros  bout  de 
li  bigueue  la  cartouche  qu'on  a  mife  dans  le 
Mil.  Potirquoi  n'y  a-t-il  ordinairement  que  le 
a:?  &  camp  qui  fane  un  grand  effet  »  Ceft 
P'tt  que  tous  les  autres  font  chargés  avec  trop 
^  précipitation.  Comme  il  eft  bien  difficile  , 
toamc  j|  pft  prcfque  impoflible  qu'on  fane  au- 
P-d'hui  d'autre  fjute  en  chargeant ,  que  de  bour- 
rf  i:af  ou  trop  peu  ,  on  parviendrait  à  rendre 
tous  le, 

coups  femblablcs  au  coup  du  camp  ,  fï 
|«  enl'tignoit  en  temps  de  paix  aux  Ibldats  à 
i  frurrtr,  &  fi  on  leur  en  faifoit  contracter 


BRACELET  ,  (récompenfe  militaire.  )  Les  bra- 
ttltu, <jui  font  uniquement  deftinés  aujourd'hui' 
*  ttrvîr  de  parure  aux  femmes  ,  furent  mis  par  ' 
ksRoauîns  au  rang  des  récompenfes  militaires.  I 

M-  le  Beau  a  configné  ,  dans  la  pag.  ao7  du  I 
M  iUUt.  SuppL  Tom  IV. 
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tom;  XXXV  dés  mémoire*  de  Pacad.'mïc  des  iuf- 
criptions  ,  un  fait  qui  nous  paraît  n  enter  d'être 
tranferit  ici  :  il  prouve  que  les  Romairs  don  noient 
à  leurs  guerriers  des  bracelets  comme  une  récom- 
penfe militaire  ,  &  que  ce  n'étoit  pas  la  valeur 
intrinsèque  de  la  récompenfe  qui  la  rendoit  pre- 
cieufe  aux  yeux  des  Légionnaires  ,  mais  1s  mai* 
qui  la  leur  diftribuoit. 

Labiénus  ayant  donné  des  bracelets  d*or  â  ut 
foldat  qui  s'étoit  diftingué,  Scipion  ,  fon  général , 
lui  dit  :  et  Vous  voila  récompenfé  par  un  homme 
»  riche  ».  A  ces  mots  le  cavalier  jetant  aux 
pieds  de  fon  général  le  préfent  que  Labiénus  lui 
avoit  fait ,  relia  immobile  ,  les  yeux  baiffés  &  le 
vifage  abattu  de  trifteffe  -,  mais  il  reprit  fa  gatté  , 
lorfqu'il  entendit  Scipion  lui  dire  a  haute  voix  : 
relevez  ces  bracelets  ,  c'eft  votre  général  qui  vous 
les  donne.  Le  général  étoit  l'organe  de  la  Répu- 
blique. 

Les  bracelets  ne  pouvant  guères  ,  à  caufe  de 
la  forme  de  nos  habits  ,  devenir  une  récompenfe 
militaire  françoife ,  nous  ne  propoferons  pas  d'en 
faire  ufage  pour  cet  objet  -,  mais  nous  obferve.- 
rons  que  les  récompenfes  accordées  par  la  loi  font 
chez  les  François  ,  comme  elles  l'étoient  «mes 
les  Romains ,  les  feules  qui  flattent  leur  amour-, 
propre. 

BRANCARD  ,  forte  de  voiture  fur  laquelle  on 
tranfporté  un  malade  tout  couché.  Cette  voiture 
eft  portée  par  des  chevaux  ,  des  mulets  ,  ou  des 
hommes. 

I)  y  a  toujours  dans  les  boyaux  de  la  tranchée 
des  brancards  deftinés  à  emporter  les  bleffes  ; 
les  hommes  prépofés  à  cet  objet  doivent  fe 
creufer  de  petites  logettes  dans  le  talus  de  la 
tranchée  ,  qui  eft  du  coté  de  la  place. 

Comme  on  a  cherché  à  perfectionner  les  brait' 
cards  deftinés  ,  dans  la  marine ,  à  tranfporter  juf- 
qu'au  porte  des  chirurgiens  ,  les  hommes  blefles 
fur  le  pont  d'un  vaifTeau ,  on  devrait  de  même 
chercher  à  donner  de  la  perfection  à  ceux  qui 
font  deftinés  à  tranfporter  les  malades  ou  lei 
blefles  de  l'armée  de  terre  d'un  hôpital  à  l'autre  , 
de  la  tranchée  ou  du  champ  de  bataille  à  l'am- 
bulance. 

Il  devrait  y  avoir  dans  chaque  régiment  un 
brancard  deftiné  à  tranfporter  les  foldats  malades 
.de  leur  quartier  jufqu'à  l'hôpital.  « 

BRAVOURE.  Il  n'eft  pas  pofïïble  de  confon- 
dre aujourd'hui  ,  grâce  au  travail  fait  fur  nos 
fynonymes,  les  mots  courage  ,  intrépidité  ,  avec 
le  mot  bravoure  ;  mais  il  eft  encore  infiniment 
aile  de  confondre  la  bravoure  avec  la  valeur ,  ou 
pour  mieux  dire ,  il  eft  bien  difficile  de  fe  for- 
mer une  idée  nette  de  la  vraie  figniheation  de 
chacun  de  ces  deux  mots.  L'académie  fran- 
çoife a  dit,  il  eft  vrai ,  article  Bravoure  ,  bra- 
voure ,  valeur  éclatante  ;  mai*  comme  elle  a  dis, 
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aufli ,  article  Vaieur  ,  valeur,  bravoure",  vall- 
lance  ,  vertu  qui  conjîjle  à  s1  expo  fer  courageufe- 
ment  à  tous  les  périls  de  la  guerre  ;  l'homme  qui 
«hciche  à  s'inftruire  refte  donc  ,  après  avoir  lu 
ces  articles  ,  dans  l'incertitude  où  il  étoit  plongé 
avant  de  commencer  Tes  recherches  :  fi  >  pour  en 
Sortir ,  il  confulte  le  dictionnaire  de  littérature 
qui  fait  partie  de  cette  Encyclopédie  ,  il  y  eft 
replongé  plus  profondément  que  jamais  f  car  la 
valeur  eft  mife  dans  cet  ouvrage  bien  au-deflbus 
de  la  bravoure.  En  attendant  le  moment  où  les 
législateurs  de  la  langue  françoife  auront  levé 
nos  doutes  à  cet  égard  ,  nous  demanderons  ft  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  la  bravoure  cft  à  la  valeur 
comme  la  poltronnerie  cft  à  la  lâcheté  :  un  nou- 
veau danger  rend  le  poltron  lâche  ;  de  môme  , 
des  pafTions  ardentes  ,  do  grandes  récompenfes  , 
de  vives  harangues  rendent  le  brave  valeureux. 
On  ne  peut  donc  que  relever  la  bravoure  abattue  , 
la  fortifier,  l'augmenter  ,  voy«{  Encourager  ; 
mais  on  peut  faire  nafrre  la  valeur  :  il  faut  par 
conféquent  que  tous  les  geas  de  guerre  foient 
"braves. 

La  bravoure  n'ayant  rien  d'éclatant  ,  d'en- 
traînant, ne  fuffit  pas  à  l'officier,  il  lui  faut  de 
la  valeur.  La  valeur  a  encore  cet  avantage  fur 
la  bravoure  ,  c'eft  qu'elle  tient  au  moral ,  au 
courage. 

Nous  demanderons  avant  de  terminer  cet  ar- 
ticle ,  s'il  n'y  a  pas  une  différence  réelle  entre 
l'homme  brave  8c  l'homme  qui  a  de  la  bravoure  ; 
l'homme  brave  peut ,  ce  me  femble ,  être  com- 
paré à  l'homme  totalement  adonné  au  vin  ,  & 
que  nous  nommons  ivrogne  ,  tandis  que  celui 
qui  n'a  que  de  la  bravoure  peut  être  comparé  à 
l'homme  qui  n'eft  que  très-rarement  furpris  par 
le  vin.  Si  l'on  adoptoit  cette  différence,  le  mot 
hrave  défïgneroit  un  homme  conftamment  difpofé 
à  braver  les  périls  de  la  guerre ,  tandis  que  ce- 
lui à  qiti  on  n'accorderait  que  de  la  bravoure  n'y 
feroit  difpofé  qu'accidentellement. 

BRETELLES  DE  FUSIL,  (punition  militaire.) 
L'ordonnance  du  Ier.  juillet  1786,  met  les  bre- 
telles de  fufil  au  nombre  des  punitions  militaires  : 
cette  punition  eft  regardée  comme  infamante; 
elle  eu  infligée  à  celui  qui  eft  convaincu  d'avoir 
été  le  chef  diin  complot  de  déferrer ,  quoique  ce 
complet  n'ait  point  été  exécuté.  Celui  qui  a  été 
paffe  par  les  bretelles  eft  chafie  avec  une  car- 
touche jaune. 

Nous  n'entrerons  point  dans  des  détails  fur 
la  manière  de  pafler  par  les  bretelles  -,  les  raifons 
de  ce  filence  font  motivées  article  Baguette.  Mais 
nous  demanderons  pourquoi  on  a  rendu  les  bre- 
telles infamantes,  tandis  que  les  baguettes  ne 
le  font  point.  Si  l'une  des  deux  punitions  pou- 
voir ne  point  être  infamante  ,  c'étoit  certaine- 
ment les  bretelles  ;  elles  font  une  portion  de 
4'équipement  dj»  foldat  :  il  parole  d'aillcur*  que 
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le  mal  caufé  par  les  baguettes  doit  être  plui 
grand  que  celui  qui  eft  caufé  par  les  bretelles. 

BRETTEURS.  L'autour  de  l'article  bretteun 
dans  le  diâionnaire  militaire  portatif,  dit ,  «  quoi- 
que ce  terme  ne  foit  pas  militaire  ,  &  qu'il 
paroifle  ne  devoir  pas  avoir  rang  dans  ce  dic- 
tionnaire ,  cependant  je  l'y  place  pour  dire  que 
les  brelteurs,  qui  étoient  plus  en  vogue  autre- 
fois qu'ils  ne  le  font  à  préfent ,  font  regardé 
aujourd'hui  comme  la  lie  &  le  deshonneur  des 
troupes  ,  &  toujours  les  premiers  à  lâcher  le 
pied  dans  les  occafions  ».  Voye[  notre  article 
Duel,  Tom.  JJ,  pag.  221. 

BREVETS.  Patmi  les  changemens  heureux ,  opé- 
rés d'après  les  avis  du  conleil  de  la  guerre  ,  on. 
doit  placer  au  rang  des  heureux  ceux  que  les  bre- 
vets militaires  ont  éprouvés.  On  en  a  changé  le 
protocole  &  la  forme. 

Le  changement  dans  la  forme  des  brevets 
eft  heureux  en  ce  qu'il  offre,  au  premier  coup 
d'ceil  ,  la  date  à  laquelle  l'officier  a  joint  fon 
corps  ;  l'époque  à  laquelle  il  a  été  reçu  ;  les  cam- 
pagnes qu'il  a  faites  dans  chaque  grade  ;  les  bief- 
l'urcs  qu'il  a  reçues  ;  les  aâions  auxquelles  il  a^ 
aJTifté  -,  les.  grâces  pécuniaires  qu'il  a  obtenues , 
&  les  motifs  qui  les  lui  ont  values;  la  date  de 
fon  admifflon  aux  ordres  de  chevalerie  militaire  ; 
en  un  mot  ,  toutes  les  récompenfes  qu'il  a  ob*' 
tenues ,  &  toutes  les  aâions  diftinguées  qu'il  a 
faites. 

Le  changement  dans  le  ftyle  des  brevets  eft 
heureux  :  ils  font  rédigés  en  langage  moderne  : 
ce  langage  eft  un  peu  trop  fec  «  à  la  vérité  ,  mais , 
comme  on  ne  voulait  être  que  laconique ,  il 
a  bien  fallu  fupprimer  tout  ce  qui  pou  voit 
flatter  l'amour  propre.  Les  changemens  que  le 
temps  a  produits  dans  notre  conftitution  en  pro- 
duira aufli  fans  doute  dans  le  ftyle  des  brevets  ; 
on  jugera  fans  doute  à  propos  aujourd'hui  de 
faire  ufage  de  la  louange;  elle  eft  un  fi  puif- 
fant  motif  d'émulation  : 

Les  officiers  françois  ont  vu  avec  peine  l'ar- 
ticle de  la  loi  relative  aux  brevets ,  qui  les  for- 

Soit  de  les  laifler  entre  les  mains  des  chefs 
le  leur  régiment  :  ils  ont  cru  reconnottre  dans 
cette  difpolition  une  efpèce  de  chaîne  :  ft  le 
rédaâeur   a  die   ce  qu'il  a  voulu  dire ,  ils 
ont  eu  raifon.  Pour  qu'on  remette  fon  brevet  à 
un  officier,  il  faut  qu'il  meure,  ou  qu'il  paffe 
à  un  grade  fupérienr  ,  ou  qu'il  obtienne  fa  re- 
traite :  s'il  vouloir  quitter  fans  retraite  ,  pour- 
quoi ne  lui  donnerait -on  pas  fon  brevet.  Mai$ 
a  quoi  bon  s'appefantir  fur  de  pareils  objets  : 
l'effrit  qui  dirigea  l'ordonnance  du  17  mars  178$ 
n'exiftanr  plus,  toutes  les  dilpofitions  abufives 
qu'il  a  enfantées  difparoitront  bientôt  fans  doute. 
Une  nation  ne  peut  concevoir ,  &  moins  encore 
exécuter  le  projet  d'avilir  les  défendeurs, 
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!e$  priver  de  !enr$  emplois,  Jorf qu'ils  n'ont,  point 
rte  légalement  jugés  indignes  de  les  remplir. 

BRIGANDINE.  On  Te  fervoit  fous  Louis  XI , 
du  mot  brigandint  ,  pour  défigner  une  efpèce 
pticulière  d'arme  défenfive.  La  brigandine  j 
éfoit  une  armure  faite  de  lames  de  fer,  pofces 
In  unes  fur  les  autres  ,  8c  appliquées  fur  de 
stria  matelas.  Les  brigandines  recevoient  di- 
nn  noms  fuivant  les  endroits  où  elles  étoient 
tspli(pées.  La  plupart  des  Bourguignons  por- 
oieat  des  brigandines  lors  de  la  guerre  du  bien 
pblic  Les  brigandines  étoient  plus  ou  moins 
tortn  &  pefantes  fuivant  l'épailTeur  des  plaques 
de  fier  dont  elles  étoient  compofces,  &  des  pe- 
tia  satelas  fur  lefquels  elles  étoient  appliquées. 
lu  petits  matelas  des  princes  &  des  grands  fei- 
pear»  étoient  faits  en  fatin. 

BRONZER.  Bronzer  le  canon  d'un  fufil ,  c'eft 
lii  faire  prendre  ,  au  moyen  d'une  opération 
bien  ûinple  ,  une  couleur  d'eau. 

Nom  ne  parlerons  point  ici  de  la  manière  dont 
cette  apération  s'exécute  ,  elle  eft  infiniment 
au«e  |  elle  eft  d'ailleurs  décrite  dans  le  diction» 
Mire  des  arts  &  métiers»  article  Arqukbusiek. 

On  ironpit  jadis  tous  les  canons  des  fufils  de 
«laition  ;  pourquoi  ne  les  brome- t-on  plus  ? 
Ceft,  je  penfe ,  à  des  erreurs  qu'on  doit  attribuer 
ce  changement  :  un  militaire  aura  lu  dans  Plu- 
tarqoe  que  Philopcemen  recommandoit   a  fes 
foldats  de  tenir  leurs  armes  très-propres  ,  très- 
IriDantei,  parce  que  ,  difoit  ce  grand  homme  , 
Féclat  k  le  brillant  des  armes  en  impotent  à 
l'eir.esi ,  &  contribuent  ainfi  à  diminuer  fafer- 
■ett;  &  de^à  ce  militaire  aura  conclu  que  nous 
devons  donner  aux  canons  de  nos  fufils  un  poli 
Kinité  :  un  autre  aura  lu  dans  l'hiftoire  que 
Sc;f ion  occupoit  de  cinq  en  cinq  jours  fes  foldats 
«  fourbir  &  à  éclaircir  leurs  boucliers  ,  leurs 
dards  >  leurs  javelots  ,  &  il  aura  imaginé  que 
oou  devons  de  même  ,  pour  bannir  l'oifiveré 
de  Parmée,  éclaircir  tous  les  cinq  jours  nos  fufils, 
»ai  mosfquets  ,  nos  carabines.  Si  ces  militaires 
Soient  fait  attention  à  la  différence  iramenfe  qui 
tsifte  entre  nos  armes  &  celles  des  Grecs  & 
des  Romains ,  ils  ne  feroient  certainement  point 
tombés  dans  cette  erreur  -,  c'eft  ainfi  qu'un  partage 
de  quelque  auteur  ancien  ou  moderne  que  l'on 
•fwqw  ,  que  l'on  applique  mal ,  ou  qu'on  n'en- 
îend  point ,  caufe  souvent  des  maux  encore  plus 
Wes  que  celui-ci  &  plus  difficiles  à  réparer. 
*™ 1  dit  encore  pour  autorifer  le  poli  miroité  , 
efl  dangereux  de  confier  aux  foldats  le  foin 
«  hnnpr  leur  fufil  ,    parce  qu'ils  en  brûlent 
$*k{ues-uns  -,  cela  peut  être  ;  mais  je  deman- 
derai i\\  ne  vaut  pas  m  icux  s'expofer  à  voir  quelques 
«fil»  mi»  hors  de  fervice  par  l'opération  du  bronzer, 
^<k  1  armement  entier  des  troupes  détruit,  dans 
ta  P»tit  nombre  d'années ,  par  la  potée  ,  l'émeri , 
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le  bruniffoir,  la  baguette,  8cc.  Je  demanderai 
encore  s'il  eft  quelque  raifon  qui  nous  empêche 
de  confier  aux  armuriers  que  nous  avons  da  's 
nos  regimens,  la  direâion  de  la  chaude ,  ou  co'jp 
de  feu  ,  qu'il  faut  donner  au  canon  pour  le 
bronzer  ,  laiflant  feulement  au  foldat  le  foin  da 
le  frotter  avec  1a  pierre  languine.  Au  moyen  des 
précautions  que  j'indique ,  nos  fufils  ne  feroient 
jamais  ni  endommagés  par  le  feu  ,  ni  confumés 
par  la  rouille  ,  ni  affaiblis  par  des  frotteraens 
violens  &  fouvent  réitérés  :  nos  foldats  ne 
verraient  plus  une  partie  de  leur  paye  abforbée 
par  les  ingrédiens  qu'ils  font  obligés  d'acheter 
pour  entretenir  leurs  armes  ;  ils  ne  craindroient 
plus  autant  la  pluie  ,  les  brouillards  ,  Sec.  Ils 
auraient  enfin  âu  temps  à  donner  aux  objets 
eflentiels  auxquels  on  pourrait ,  on  devrait  m£mc 
les  occuper.  Cer  article  étoit  fini  quand  un  ex- 
cellent ouvrage  de  M.  Mauvillon  (  etTai  fur  l'in- 
fluence do  la  poudre  à  canon  dans  l'art  de  la 
guerre  moderne  )  ro'eft  parvenu.  Cet  écrivain 
veut  prouver  que  nous  aurions  tort  de  bronzer 
le  canon  de  nos  fufils.  Ses  réflexions  font  très- 
Cages,  mais  font-elles  faites  pour  convaincre  ?  Nous 
allons ,  en  tranferivant  l'opinion  de  M.  Mauvillon, 
mettre  le  leâeur  à  portée  de  décider  cette  quef- 
tion ,  plus  importante  qu'on  n'eft  d'abord  tenté  da 
le  croire. 

«  J'ai  lu  quelque  part,  fans  pouvoir  me  rappeler 
où,  que  l'on  ferait  bien  de  brunir  les  fufils  de 
l'infanterie;  les  raifons  alléguées  en  faveur  de  ce 
fentiment  font  frappantes.  D'abord  l'ufage  de  polir 
les  armes  comme  un  miroir  les  rend  minces ,  & 
lujettes  à  crever,  ce  qui  ne  peut  que  caufe r  de 
fâcheux  inconvéniens.  Enfuite  des  troupes  ,  foie 
en  marche ,  foit  en  embufeade ,  font  bien  plus 
aifement  découvertes ,  &  de  très-loin ,  au  moyen 
de  ces  armes  brillantes,  que  fi  elles  étoient  brunies  ; 
8c  ce  n'eft  pas  tout  de  décéler  les  troupes  ,  elles 
découvrent  la  direâion  de  leur  marche ,  elles  four- 
nirent des  lumières  fur  leur  nombre  ,  fur  leur 
pofition  ,  enfin  fur  une  infinité  de  chofes  qu'il 
convient  communément  de  cacher   à  l'ennemi. 
Tout  cela  ne  fauroit  fe  contefter.   Mais  obfer- 
vons  cVun  autre  côté  que  la  rouille  eft  le  plus 
grand  ennemi  des  armes  à  feu  ,  &  les  fait  crever 
bien  plutôt  fit  plus  sûrement  que  le  frottement  ; 
que  la  malpropreté  dans  leur  entretien  ,  à  laquelle 
la  parefle  ne  pouffe  que  trop  le  foldat ,  des  qu'on 
lui  ouvre  les  moindres  moyens  de  s'y  livrer,  fait 
bien  vite  naître  cette  rouille  -,  que  la  moindre 
tache  frappe  l'œil  fur  des  armes  polies ,  au  lieu 
qu'il  en  échapperait  beaucoup  à  une  recherche 
même  exaâe  fur  des  armes  brunies  ;  ce  n'eft 
pas    tout  :  tous  les  peuples   du    monde  ont 
toujours  attaché  un  point  d'honneur  à  leur  pro- 
preté, &  à  l'éclat  brillant  qu'cltes  jetoient  au 
loin  ,  par  le  poli  qu'ils  leur  donnoient  ;  ils  y  ont 
I  môme  mis  une  ^certaine  confiance  par  l'idée  d« 
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l'imprefTion  que  cet  éclat  devroît  faire  fur  Pcfprît 
des  ennemis.  Qui  fait ,  il  feroit  peut-être  bien 
plus  dangereux  qu'on  ne  penfe  ,  d'arracher  à  la 
multitude  une  idée  fi  profondément  enracinée». 

BROUETTE.  Il  y  a  deux  efpèces  de  brouettes 
dont  les  militaires  fe  fervent;  des  brouettes  ordi- 
naires à  une  feule  roue,  &  des  brouettes  à  quatre 
roues.  Les  premières  font  connues  de  tout  le 
monde  •,  elles  fervent  à  tranfporter  les  terres  qu'il 
faut  remuer  pour  conftruire  les  ouvrages  de  for- 
tification :  les  fécondes  feront  décrites  dans  le 
dictionnaire  de  l'artillerie  ,  parce  qu'elles  font 
néceflaires  au  travail  des  mines. 

Brouette  ,  (  punition  militaire.  )  On  a  fait 
de  l'action  de  pouffer  la  brouette  une  punition  mi- 
litaire-, cette  punition  eft  faite  pour  être  adoptée; 
elle  punit  vifiblement  8c  utilement  pour  l'état. 
Voyt{  Travaux  publics  &  Pionniers. 

BROUILLARD.  Le  nombre  aflei  confidérablc 
d'événemens  militaires  importans ,  auxquels  des 
brouillards  épais  ont  donné  lieu,  nous  ont  déter- 
miné à  placer  ici  ce  mot ,  quoiqu'il  n'appartienne 
point  réellement  au  vocabulaire  de  l'art  de  la 
guerre. 

On  doit  fe  garder  avec  autant  de  foin ,  8c  mar- 
cher avec  autant  de  précaution  pendant  les  jours 
de  brouillard,  que  pendant  une  nuit  epaific  -,  les 
ennemis  peuvent  profiter  de  cette  vapeur  qui 
obfcurcit  l'air  pour  furprendre  les  poires,  les 
places  8c  les  camps  ",  pour  pafîcr  une  rivière  ,  pour 
former  une  grande  émbufeade.  Les  brouillards 
font  utiles  aux  petites  armées  qui  en  ont  de  grandes 
à  combattre  ;  ils  le  font  encore  aux  troupes  dont 
la  principale  force  confifte  dans  des  armes  de  main. 
Indiquons  des  exemples  à  l'appui  de  chacune  de 
ces  aflertions. 

Un  brouillard  épais  contribua  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Magnéfie  :  Antiochus  ne  pouvoit  diftin- 
guer  les  dinvrentes  parties  de  l'on  armée ,  les 
conduire ,  les  faire  agir  à  propos ,  parce  que  fes 
troupes  occupoient  un  terrain  très-vafte  :  les 
Romains,  dont  l'armée  étoit  raflcmbléé  8c  peu 
nombreufe ,  agiflbient  avec  autant  d'ordre  que  fi 
le  jour  eût  été  clair  &  fcreîn  :  les  brouillards  con- 
tribuèrent encore  d'une  autre  manière  aux  fuccès 
des  Romains  -,  c'étott  avec  les  armes  de  main  qu'ils 
combattoient ,  8c  leurs  ennemis  avec  des  armes  de 
}ct.  Si  les  brouillards  concoururent  aux  fuccès  des 
Romains  à  Magnéfie,  ils  concoururent  a  leur  défaite 
à  Trafimène  -,  ils  favorisèrent  la  grofle  embufeade 
qu'Annibal  avoit  dreflee.  Uladillas  furprit,  à  la 
faveur  d'un  brouillard  épais,  le  camp  deschevalicrs 
Teuroniques.  Charles  XII  s'approcha  de  môme, 
fans  être  découvert ,  du  camp  des  RufTes  campes 
fous  Narva.  Charles -Quint  pafla  l'Jilbe  en  IJ47 
à  l'aide  d'un  épais  brouillard ,  &  le  duc  de  Savoie 
le  Pô  en  1705.  Le  nombre  des  furprifes  de  places, 
«*t  eu  te  es  pendant  un  temps  de  brouillard,  eft  très- 
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1  confîdérabté  ;  les  principales  font  celle  Turiii 
par  les  Impériaux  en  1541,  &  celle  de  Vieux- 
Briflac  par  le  prince  Eugène.  Voyc{  l'article  Sur- 

PR1SE. 

BRUSQUER.  Brufquer  une  place  ,  c'eft  l'at- 
taquer d'emblée  ,  ou  du  moins  ne  point  fuivr<; 
dans  la  manière  d'en  faire  le  iîége  ,  les  réglée 
preferites  pour  l'attaque. 

Brufquer  une  place  digne  d'un  fîége  en  forme  ,< 
c'eft  une  ehtreprife  que  l'épithète  de  folle  ne  carac-- 
■  térifeque  faiblement -,  brujquer nne  place  médiocre., 
c'eft  une  témérité,  on  perd  beaucoup  de  monde, 
8c  on  donne  lieu  à  une  place  peu  importante  de  fe 
défendre  comme  une  bonne  -,  brufquer  une  place 
mauvaife  ,  c'eft  encore  compromettre  la  vie  de 
beaucoup  d'hommes ,  pùur  être  maître  quelques 
heures  plutôt  ,^d*une  hsenque  que  la  plus  petite 
tranchée,  que  le  plus  petit  appareil  d'un  fiége  en 
forme  eût  forcé  de  capituler  &  de  fe  rendre  : 
comme  les  circonstance*  peuvent  cependant  obliger 
à  brufquer  une  place  ,  nous  allons  tranlcrire  ici 
les  règles  de  conduite  que  nous  a  donné  fur  cette 
opération  l'auteur  du  Dictionnaire  militaire  por- 
tatif. 

«Ces fortes  d'entreorifes  ne  peuvent  réuflïr,  que 
lorfquc  la  garnifon  eft  très-ioible*,  que  lesdéfenfes 
de  Ja  place  font  en  mauvais  état  -,  que  le  front 
attaqué  eft  fort  étroit  -,  que  les  dehors ,  s'il  y  en» 
a,  lont  à  fortes  fecs-,  qu'il  s'en  trouve  qui  font 
commencés,  &non  encore  achevés  ;  que  les  glacis 
ne  font  pas  rafés  de  la  place  -,  qu'il  n'y  a  point  de 
palilTade ,  ou  qu'elle  eft  mal  plantée  -,  enfin ,  qu'il 
y  a  au  delà  du  glacis  quelque  haie,  rideau,  ravin, 
enfoncement,  maifon,  jardin,  clos  ,  fortes,  &c  » 
qui  puiflent  faciliter  les  travaux  &  les  communi- 
cations aux  logemens  du  glacis. 

Telles  font  les  obfervations  les  plus  cfTentiellcs , 
qui  déterminent  les  cas  où  l'on  peut  brufquer  une 
place. 

Il  y  a  encore  d'autres  circonflances  dans 
lefquclles  on  peut  ne  point  balancer  ;  par  exemple , 
fi  entre  une  place  &  une  avenue  extrêmement 
étroite  ,  il  le  trouvoit  quelque  large  efpace  de 
terrain  rempli  de  travaux  de  terre  ,  qu'il  s'agirott 
de  franchir ,  pour  abréger  un  chemin  également 
long  &  pénible.  Cependant  il  faudroit  ne  pas 
négliger  de  bien  s'établir  au  delà  de  l'avenue  ♦ 
car  fi  l'ennemi  revenoit  fur  fes  pas  ,  il  y  auroit 
grand  rifquc  de  payer  l'attaque  au  double. 

Après  avoir  donc  reconnu  ces  défauts  ,  ou 
tous  ou  en  partie  ,  dans  une  place  ,  ft  l'on  juge 
à  propos  de  l'attaquer  brufqutment  ,  on  fait  de 
grands  amas  d'outils  8c  de  matériaux  ,  parmi 
hfquels  on  met  grand  nombre  de  fagots  d'un 
pied  de  diamètre  ,  &  de  quatre  de  hauteur, 
ayant  chacun  un  bout  de  piquet  aux  deux  extré- 
mités ,  pour  pouvoir  les  plantera  terre  facilement, 
&  en  couvrir  les  troupes  qui  auront  donné  > 
jufyu'à  ce  que  les  logemens  fiaient  faits. 
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On  fut  au/Ti  provifion  d'échelles  pour  paffer 
eardeffm  les  fraifês  des  ouvrages  que  l'on  veut 
jftuitr.  En  même  temps  on  règle  le  nombre  de» 
trjriiueitrs  ,  tant  pour  les  logemens  des  ouvrages  , 
k  ïevx  du  glacis-}  que  pour  la  parallèle  &  les 
ccoaunications  -,  celui  des  troupes ,  dont  les 
tut  font  défonces  à  attaquer  le  chemin  couvert 
de  lu  dehors,  &  les  autres  à  foutenir  les  tra 
mlleorj ,  dont  elles  doivent  occuper  les  ouvrages , 
ci»  qu'ils  feront  faits  ;  &  celui  de  la  cavalerie  , 
!«r  pour  porter  des  fafeines  au  lieu  marque  pour 
li  MraUèle  ,  foit  pour  fe  tenir  fur  la  gauche  , 
4:  fcr  la  droite  ,  &  arrêter  les  forties  de 
Cesses  i. 

Tau  ces  préparatifs  étant  faits  ,  dès  que  la 
tù  approche  ,  &  que  l'ennemi  ne  peut  décou- 
su démarches  de  l'affiégeant ,  on  fait  avancer 
h  troupes  ,  les  travailleurs  faifant  halte  de 
emu  en  temps ,  pour  ne  les  pas  fatiguer  ,  juf- 
Çii  ce  qu'on  foit  arrivé  environ  à  cent  toifes 
it  ;ijci» ,  où  l'on  fait  halte  pour  la  dernière 
fou. 

Peu  après  on  donne  le  fignal  par  un  battement 
desuini,  ou  un  coup  de  fifflet ,  Se  chaque  corps 
raraice  vers  l'endroit  qu'il  doit  in  fui  ter  le  plus 
»ire  de  avec  le  moins  de  bruit  qu'il  peut  ,  obfer- 
nnt  de  tomber  tout  à  la  fois  fur  les  angles  fait- 
«m  4a  chemin  couvert  ,  d'où  on  chafle  l'ennemi  t 
S^o»  pourfuit  jufqu'aux  angles  rentrans  pour 
deber  de  le  couper,  &  l'empêcher  de  rentrer  dans 
•  fUce. 

ivrage  à  corne , 
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S'il  y  a  quelque  demi- 
•u  autre  dehors  de  fimpl 

S-Vn  veuille  attaquer  ,  il  faut  dans  le  môme 
t;ops  y  planter  des  échelles  ,  Se  tâcher  d'y 
f^rci  aoili  par  la  gorge  ,  pour  s'en  rendre 
«litre  plutôt  f  &  y  faire  les  logemens  avec  beau- 
°*P  de  promptitude. 

Cependant  les  ingénieurs  font  avancer  les  tra- 
nsitais chacun  dans  leur  porte  ,  &  leur  diftri- 
bwt  le  tarait  ,  qu'on  doit  faire  avec  beaucoup 
de  diligence.  Les  troupes  qui  doivent  les  ibu- 
le  couchent  ventre  à  terre  auprès  d'eux  , 
&  celles  qui  ont  chafl'é  l'ennemi  fe  mettent  à 
**rfert  des  traverfes  ,  s'il  y  en  a,  ou  fe  retirent 
Prière  1»  palifladc  ,  fe  faifant  une  elpèce  de 
Fripet  avec  des  fagots. 

Mes  doivent  faire  feu  le  refte  de  la  nuit  contre 
todsfenfei  de  Palliégé  ,  pour  l'empêcher  d'y 
pwmre  &  de  tirer  îlir  les  travailleurs  :  en  quoi 
ooi  de  l'avantage  fur  lui ,  parce  que  la  lucir  du 
«dfût  découvrir  facilement  le  fommetdcs  para- 
fa, au  lieu  que  l'ennemi  tirant  du  haut  en 
bu  k  dans  l'obfcur  ,  ne  peut  la  faire  qu'à  coups 


En  même  temps  qu'on  travaille  aux  logemens  , 
a^  parallèle  &  aux  communications  ,  il  faut 
fc^  faire  pouffer  vers  la  cair.pagne  un  ou  deux 


bouts  de  tranchée  ,  ponr  communiquer  au  camp* 
avec  moins  de  danger.  Tous  ces  ouvrages  doivent 
être  en  état  de  defenfe  au  commencement  du 
jour  ,  ce  qui  peut  fe  faire  aifément  ,  le  f;ont  de 
l'attaque  n'étant  pas  ordinairement  fort  large  dans 
ces  occaftons ,  &  fe  trouvant  toujours  quelque 
couvert  ,  chemin  creux  ,  haies ,  &c. ,  qui  faci- 
litent les  travaux. 

Dès  que  le  jour  paroît,  on  fait  retirer  les 
troupes  dans  les  logemens,  &  la  place  d'armes, 
que  l'on  perfectionne  le  jour  &  la  nuit  lui  vante, 
tandis  qu  on  amène  en  même  temps  du  canon 
pour  placer  les  batteries  fur  le  chemin  couvert, 
&  achever  le  refte  du  fiège  à  l'ordinaire. 

Ces  fortes  d'entreorifes  doivent  fe  faire  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  diligence,  Se  les  troupes 
qu'on  y  envoyé  doivent  être  plus  nombreufes  qu» 
la  garnifon,  pour  être  en  état  de  la  repouffer  faci- 
lement toutes  les  fois  qu'elle  s'avilcra  de  faire 
des  fortics  ,  fans  qu'elle  puiffe  endommager  les 
travaux. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  minière  de 
trrufqucr  une  place,  ne  fuffit  pas,  voici  ce  que 
dit  encore  fur  le  même  fujet  l'auteur  de  l'inf- 
truâion  pour  la  conduite  des  fiégcs.  Pour  don- 
ner une  idée  de  l'ordre  qu'il  voudroit  qu'on  ob- 
fervât  dans  pareille  attaque  ,  il  fuppolé  d'abord 
la  place  régulière ,  où  il  compte  en  tout  fix  ou 
fept  cents  hommes  de  pied ,  &  cent  ou  cent-vingt 
chevaux  de  garnifon  ;  il  fuppofe  encore  que  les 
glacis  ne  font  point  raies  du  corps  de  la  place, 
que  la  paliffade  efr  élevée  d'environ  quatre  ou 
cinq  pieds ,  &  qu'elle  eft  plantée  fur  le  fommet 
de  fon  parapet. 

Les  chofes  étant  ainfî  ,  on  enverra  ,  dit  -  il  , 
fix  Hcutenans,  dont  chacun  a  à  fes  ordres  un 
détachement  de  trente  hommes ,  avec  deux  fer- 
gens  &  fix  grenadiers  -,  on  fera  après  marcher 
cinq  autres  détachemens,  commandes  par  au- 
tant de  capitaines  qui  ont  chacun  un  lieutenant, 
un  enfeigne  &  deux  fergens ,  cinquante  hommes 
&dix  grenadiers. 

Les  premiers  détachemens  ne  porteront  que 
leurs  armes,  hormis  quelques  haches  pour  cou- 
per les  paliffades ,  en  cas  de  befoin  ;  mais  les 
féconds  auront  chacun  une  fafeine  double,  avec 
un  piquet  de  la  longueur  de  cinq  pieds,  pour 
pouvoir  l'arrêter  contre  la  palifTade. 

Suivront  quatre  pelotons  de  travailleurs  de  cin- 
quante hommes  chacun  ,  chargés  de  fafeines  Se 
d'outils ,  qui  doivent  marcher  après  les  détache- 
mens tics  capitaines  ,  Se  fe  retrancher  dans  les 
angles  fur  la  f 'ace  d'armes  de  la  contrefearpe. 

Quatre  pelotons  de  cent  hommes  fuivront  en- 
core les  détachemens  des  capitaines,  ceux-ci  por- 
teront, outre  leurs  armes,  chacun  un  fagot. 

Après  eux ,  trois  gros  de  travailleurs  de  cenc 
hommes  chacun,  charges  de  fafeines,  de  piquets, 
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&  de  doubles  outils  ,  feront  défîmes  pour  les 
trois  angles  faillans  du  chemin  couvert.  Ces 
trois  gros  auront  chacun  un  ingénieur,  ou  du 
moins  des  hommes  imelligens  »  pour  les  dif- 
pofer. 

Trois  autres  cents  travailleurs  coupés  par  bri- 
gades auront  chacun  deux  ou  trois  officiers  pour 
les  commander ,  deux  ingénieurs  pour  lest  con- 
duire ,  &  feront  employés  à  la  place  d'armes  de 
communication  ,  éloignée  d'environ  quatre  cents 
toifes  de  la  contrefearpe.  Deux  détachemens  , 
chacun  de  cinquante  hommes,  foutiendront  & 
suTureront  les  travailleurs  de  la  place  d'armes  , 
&que,  félon  le  befoin,  on  pourra  difpofer  le  long 
de  la  ligne. 

Trois  autres  gros  de  travailleurs,  faifant  en- 
fcmble  trois  cents  hommes,  divifês  comme  les 
précédons  ,  auront  auffi  leurs  officiers  &  leurs 
ingénieurs  pour  les  difpofer  ,  &  formeront  la 
place  d'armes,  où  fera  le  corps  de  réferve,  dif- 
fame d'environ  quatre-vingts  toifes  de  la  féconde, 
Se  éloignée  de  cent-vingt  autres  toifes  des  angles 
plus  avancés  de  la  contrefearpe. 

Deux  détachemens  de  cinquante  homme*  cha- 
cun ,  foutiendront  les  travailleurs  du  troifième 
ordre ,  &  empêcheront  qu'ils  ne  s'écartent.  Ces 
détachemens,  outre  leurs  armes,  apporteront  des 
fafsines  fimples. 

Suppofé  maintenant  que  l'attaque  foit  réfolue 
Se  réglée  luivant  cet  ordre  ,  avant  que  de  partir 
du  camp ,  on  attendra  que  le  jour  commence  2 
baifler,  &  immédiatement  après  le  coucher  du 
foleil,  on  rangera  les  troupes  en  bataille,  lui- 
vant les  difpoutions  du  plan  -,  à  mefure  que  la 
nuit  avancera  ,  on  marchera  vers  la  place  avec 
le  même  ordre,  fans  bruit,  faifant  halte  de 
temps  en  temps  pour  fe  remettre ,  &  pour  donner 
le  temps  aux  foldats  de  refpirer.  Ils  auront  be- 
foin de  ce  relâche,  parce  qu'étant  fort  chargés, 
le  moindre  trajet  ne  peut  que  leur  être  extrê- 
mement incommode. 

Quand  on  fera  à  peu  près  a  cent  dix  ou  cent 
vingt  toifes  du  chemin  couvert ,  on  fera  halte 
pour  la  dernière  fois,  on  réitérera  les  ordres  aux 
officiers  ,  Se  on  leur  indiquera  de  nouveau  les 
endroits  où  il  s'agira  de  former  l'attaque;  en- 
fuite  on  fera  faire  filcnee  d'un  homme  a  l'autre, 
Se  on  donnera  enfuite  le  fignal ,  foit  par  un 
battement  de  mains,  foit  par  un  coup  de  fifflet. 
AufHrôt  les  détachemens  des  iieutenans  marche- 
ront paiiiblcment  aux  angles  faillans  du  chemin 
couvert  qui  leur  auront  été  montrés. 

Y  étant  parvenus ,  ils  fe  couleront  le  long  de 
la  palifTadc ,  chafteront  les  ennemis  de  leurs  portes, 
Se  les  pourfuivront  vers  les  angles  rentrans ,  où  ils 
tâcheront  de  les  couper ,  en  faifant  promptement 
un  partage  dans  le  chemin  couvert  il  continueront 
4?  les  pourfuivre ,  jufqu'à  ce  qu'il*  les  aient  entiè- 
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rement  dîfftpés ,  &  s'ils  n'y  trouvent  par-tout  qo« 
des  endroits  qui  foient  aperçus  de  la  place ,  ili 
reviendront  aux  angles  ,  où  ils  fe  tiendront  avec 
les  capitaines  qui  les  auront  fuivis  de  près. 

Les  travailleurs  entreprendront  de  leur  faire 
inceiTamment  un  petit  couvert  à  la  tête  ,  en  dref- 
fant  Se  ferrant  bien  leurs  fagots  contre  la  paliflade. 
Ils  y  pourront  auflî  arranger  les  fafci nés  doubles, 
les  mettre  les  unes  fur  les  autres ,  &  les  ibutenir 
par  des  piquets ,  ou  les  y  placer  debout.  Tandis 
qu'une  partie  des  détachemens  fera  occupée  à  ce 
travail ,  l'autre  fera  un  feu  continuel  fur  les  dé- 
fenfes ,  l'oit  que  l'ennemi  y  paroifle  ou  n'y  paroifle 
point ,  &  afin  d'être  moins  eapofés ,  ils  mettront 
un  genou  en  terre. 

Les  troiftèmes  détachemens  fuivront  les  féconds! 
la  di fiance  de  trente  ou  quarante  pas-,  ils  occuperont 
à  côté  d'eux  les  faces,  contre  lefquelles  ils  appuyé* 
ront  leurs  matériaux ,  &  exécuteront  en  tout  le 
refte  la  même  manœuvre  des  premiers  ;  les  uns 
8c  les  autres  doivent  faire  grand  feu.  Cet  avantage 
doit  même  être  en  quelque  façon  du  côté  des 
afTiégeans  ,  non-feulement  à  caufe  du  plus  grand 
nombre ,  mais  parce  que  les  afltégés  pris  au  dé- 
pourvu n'auront  pas  fongé  à  garnir  le  fommet  de 
leurs  défenfes.  Ainfi ,  tout  bien  confidéré ,  fi  les  af- 
fiégeans  ordonnent  bien  leurs  logemens  portatifs, 
quoique  d'ailleurs  trop  foibles  ,  ils  feront  toujours 
en  état  de  faire  autant  de  mal  a  la  place  qu'ils  en 
pourront  recevoir. 

Pendant  que  les  troupes  donneront  de  la  befogns 
a  l'ennemi,  le  gros  des  travailleurs  s'emparera  des 
trois  angles  de  la  contrefearpe,  fur  lefquels  les 
ingénieurs  auront  foin  de  les  établir ,  &  de  leur 
faire  embraffer  également  les  faces  de  part  & 
d'autre. 

On  travaillera  auffi  en  toute  diligence  aux  épau- 
lemens ,  8c  on  au  sa  un  foin  extrême  de  les  bien 
fortifier.  S'il  éroit  poffible  d'avoir  des  gabions  rou- 
lans ,  ils  ferviroient  beaucoup  en  cette  occafion , 
tant  pour  garanrir  les  gens  qui  auroient  donné, 
que  pour  couvrir  les  travailleurs. 

Auflitôt  que  la  première  li^ne  fera  mife  en 
mouvement,  la  féconde  Se  la  troiftème  marche- 
ront de  fuite  jufqu'aux  endroits  qui  leur  feront 
marqués  par  les  ingénieurs  ,  &  on  les  pofera 
fuivant  les  lignes  à  la  même  diftance  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  troupes  qui  doivent  les  foutenir ,  fe  porte- 
ront à  droite  Se  à  gauche ,  s'y  coucheront  ventre 
à  terre ,  &  tomberont  fur  l'ennemi ,  en  cas  d'alarme. 
Pour  plus  de  foutien,  on  pourra  encore  faire  avan- 
cer cent  chevaux  fur  la  droite  ,  &  autant  fur  la 
•  gauche ,  qui ,  à  quatre-vingts  ou  cent  toifes  de  1> 
contrefearpe ,  fe  placeront  dans  le  premier  coovert 
qui  fe  trouvera  à  portée  de  l'attaque.  Il  ferait  boa 
que  pendant  la  nuit  on  eût  donné  ordre  a  la  cava- 
lerie de  porter  des  fafeinei  à  la  dernière  plac* 
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i ,  afin  de  donner  aux  travailleurs  toute 
d'accélérer  le*  loge  mens. 

A.  la  pointe  du  jour  ,  les  troupes  entreront 
ta  partie  dans  les  leurs,  en  partie  dans  ceux  qui 
surant  été  faits  par  les  ouvriers ,  que  l'on  fera 
terrer  au  grand  jour  ,  s'il  eft  poflible  ;  ceux  qui 
ksr  ûiccéderont  s'emprefferont  d'achever  ce  qu'ils 
utoveront  d'imparfait  »  afin  qu'au  moins,  fi  l'en- 
innifs  préfente,  on  puiflele  recevoir  fans  beaucoup 
retjuer.  Deux  ou  trois  cents  hommes  dans  chaque 
place  d'armes  ne  feroient  rien  moins  qu'inutiles.  Ils 
•j  nageront  d'abord  fur  les  extrémités  ,  pour  ne 
point  embarrafler  le  travail  du  milieu  ,  &  fe  rap- 
procheront lorfqu'il  s'agira  de  céder  le  terrain  aux 
«nntrs. 

h  suit  fuivante  on  perfeâionnera  les  logemens , 
luqael»  on  joindra  des  places  d'armes  par  des 
naauinications.  Cette  nuit-là  même  on  commen- 
ctri  à  faire  les  defeentes  des  fortes  ,  &  à  drefTcr 
k»  batteries  t  de  forte  qu'au  troifième  jour  de 
rachée  ouverte  on  pourra  placer  le  canon  fur 
In  fofés. 

Tout  cela  fe  doit  conduire  avec  beaucoup 
d'ordre ,  &  il  faut  être  entièrement  sûr  de  la 
foiileflë  d'une  place  ,  avant  que  de  fe  réfoudre  à 
Ftntrtprendrc.  La  brufquer  dans  l'incertitude ,  ce 
Itroh courir  rifque  d'être  charte,  d'avoir  le  deffous 
di  jour  au  lendemain  ,  &  peut-être  de  n'y  reve- 
nir de  longtemps»  ce  qui  ne  fauroic  arriver  fans 
St'il  ea  coûte. 

Au  refte ,  les  deux  places  d'armes  tiennent  ici 
Ï>îu  de  h  féconde  ligne  ,  &  du  corps  de  réferve 
dus  les  batailles  ;  elles  en  ont  la  difpofition ,  & 
qui  eft  même  plus  avantageufe,  puifque  fi  l'ennemi 
tonb«  avec  tout  le  fuccès  poflible  fur  la  première 
Rpie,  qui  eft  le  logement ,  le  premier  effet  de  la 
fcconde  ,  qui  eft  la  place  d'armes  ou  parallèle , 
fa,  i*.  de  recevoir  ceux  qui  auront  été  chartes, 
&  de  les  garantir  dans  la  pourfuitc  du  feu  de 
r ennemi  ;  i°.  de  l'empêcher  de  monter  fur  le  haut 
da  logement  pour  le  démolir  -,  3".  de  tenir  les  liens 
à  portée  de  les  reprendre  pendant  la  nuit. 

lorfqu'il  fe  trouvera  des  ouvrages  à  corne  ,  cou- 
loacés  ou  tenaillés  ,  qui  auront  des  fortes  fecs , 
*>  n'béfitera  pas  de  les  infulter  -,  mais  il  faudra  fe 
Bimir  cf  échelles  &  de  haches  pour  en  couper  la 
&  avoir  foin  d'en  couper  les  gorges  dans 
fèuon.  Le  fuccès  en  eft  plus  douteux  que  celui 
dç  l'attaque  des  contrefcarpes  -,  mais  aufii  quand  il 
favorable,  on  gagne  un  forte  qui  fournit  une 
fface  dVmes  où  l'on  peut  mettre  à  couvert  telle 
quotité  de  monde  qu'on  veut. 

h  n'en  dirai  pas  autant  de  ces  fortes  d'ouvrages 
doot  les  folTés  feroient  pleins  d'eau  -,  la  difficulté 
çfil  y  auroit  d'en  venir  à  bout  doit  les  faire  cx- 
«Pter  de  la  règle,  qui  ne  s'étend  que  fur  les 
puces  dont  les  défenfes  participent  aux  défauts  que 
«ou*  avons  détaillés.  La  meilleure  manière  eft  de 
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les  entreprendre  tout  d'un  coup ,  &  de  .ne  pas  y 
aller  à  deux  fois. 

Il  faudra  faire  la  féconde  place  d'armes  fur  la 
contrel'earpe avec  quantité  d'ouvertures  pour  def- 
cendre  dans  le  fofle  de  l'ouvrage  à  corne,  fans  qu'il 
fou  befoin  d'une  troifième,  à  laquelle  on  fuppléera 
par  des  bouts  de  tranchée  en  arrière ,  que  l'on 
prolongera  suffi  loin  qu'il  fera  poflible. 

Les  gens  deftincs  à  ces  attaques  doivent  être 
munis  de  vivres  pour  vingt-quatre  heures,  Se  ne 
doivent  manquer  ni  d'aumôniers  ,  ni  de  chirur- 
giens ,  ni  de  quelques  ingénieurs  pour  diriger  le 
travail.  On  aura  la  même  attention  pour  les  places 
d'armes  ,  &  fur- tout  pour  la  féconde  ,  qui  étant 
moins  éloignée  de  la  place ,  aura  beaucoup  plus 
de  dangers  à  efluyer  ». 

BULLETIN.  On  donne  le  nom  de  bulletin  au  rap- 
port qa'un  général  fubordonné ,  chargé  d'un  fiége  , 
ou  de  quelqu'autre  opération  particulière,  fait  par- 
venir au  général  qui  l'a  détaché.  On  peut ,  en  falfi- 
fiantee  bulletin  8c  le  faifant  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis  ,  obliger  un  général  crédule  ou  foiblo 
à  rendre  «me  place  pour  laquelle  il  n'efpère  plus 
de  fecours  ,  ou  à  abandonner  un  porte  impor- 
tant ,  &c.  :  mais  un  homme  habile  &  ferme  ne  s'en 
rapporte  jamais  à  des  avis  de  ce  genre  -,  il  fe  méfie 
de  tout  ce  qui  vient  de  l'ennemi.  On  peut 
encore  faire  ufage  d'un  bulletin  pour  ranimer  ou 
exciter  le  courage  de  fa  propre  armée ,  en  lui  an- 
nonçant un  prompt  fecours,  l'arrivée  d'un  convoi 
lui  communiquant  la  nouvelle  d'un  avantage  rem- 
porté par  un  suitre  corps  de  troupes  -,  li  le  bulletin 
a  été  falfifié,  il  faut  profiter  avec  promptitude  de 
l'erreur  que  la  falfification  a  produite ,  car  elle 
s'évanouira  bientôt ,  &  l'armée ,  en  perdant  fon 
erreur ,  perdra  beaucoup  de  fon  courage. 

BUREAU,  (  frais  de.)  On  comprend  fous  le 
nom  de  frais  de  bureau  toutes  les  dépenfes  qui  fe 
font  dans  les  corps  militaires  ,  pour  payer  les 
appointemens  des  différens  écrivains  ,  pour  la  fol  de 
des  ports  de  lettres  ,  l'achat  du  papier  &  de  la 
cire  d'Efpagne  ,  &c.  :  c'eft  le  quartier-maître  du 
régiment  qui  fait  les  avances  de  tous  ces  objets  ; 
ils  lui  font  rembourfés  fur  la  ma  (le  générale  , 
d'après  l'examen  &  la  décifion  du  confeil  d'admi- 
niflration  :  ce  confeil  ne  peut  apporter  trop  d'at- 
tention à  vérifier  tous  les  articles  de  depeofes,  car 
fi  les  quartiers  •  maîtres  manquent  de  probité  ,  ils 
peuvent  employer  plus  de  copiftes  qu'ils  n'en  ont 
réellement  befoin  pour  leur  travail  -,  porter  en  dé- 
penfe  des  lettres  qu'ils  n-'ont  point  reçues,  ou  qui 
I  ne  font  point  relatives  aux  affaires  du  corps  ;  ils 
i  peuvent  groflir  de  même  le  relie  des  articles  du 
I  mémoire.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  bureaux  des 
I  quartiers-maîtres  de  régiment,  eft  également  ap- 
plicable à  tous  les  autres  bureaux. 

Il  eft  un  objet  fur  lequel  les  ordonnances  mili- 
taires n'ont  poiot  prononcé  ,  &  qui  mcriteioit 
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cependant  fixer  l'attention  des  legtflateurs. 
C'eft  le  bois  neceffaire  pour  chauffer  les  bureaux. 
Aujourd'hui  on  prélève  ce  bois  fur  la  portion  que 
la  loi  donne  aux  foldats  :  fi  les  foldats  ont  trop 
de  bois  •  il  faut  que  la  loi  en  retranche  une  partie  ; 
s'ils  n'en  ont  pas  trop  ,  perlbnne  n'a  le  droit  de 
leur  en  enlever  une  feule  bûche  -,  en  euflent-ils 
de  refte ,  c'eft  à  leur  profit  que  cet  excédant  doit 
tourner  ,  &  non  à  celui  du  corps.  En  donnant 
aux  bureaux  le  droit  de  prendre  ,  fur  ce  qui  revient 
au  foldat ,  le  bois  dont  ils  ont  bclbin  ,  on  donne 
lieu  aux  juftes  plaintes  des  troupes  ,  &  à  beaucoup 
de  malverfjtions  qu'il  eft  très-difficile  de  modérer 
Se  impoflîblc  de  punir. 

P  Bureau  de  la  Guerre.  On  donne  ce  nom  à 
un  édifice  dans  lequel  les  commis  du  département 
de  la  guerre  le  ralfemblcnt  pour  travailler. 

Si  l'adminiftration  d'un  grand  empire  «ft  une 
machine  vraiment  effrayante  ,  même  lorfque  le 
génie  ,  féconde  par  une  fage  économie ,  fe  charge  de 
la  diriger  ,  que  doit-elle  être  quand  l'infouciance 
6t  la  pareffr  ont  multiplié  les  refforts  à  l'excès  ; 
quand  les  administrateurs  ,  au  lieu  de  chercher  à 
tout  fimpliik-r  ,  ne  fe  lbnt  occupés  qu'à  tout  com- 
pliquer -,  quand  une  bafle  cupidité  a  multiplié  les 
agens  fubalternes  .  afin  de  fe  procurer  un  plus 
grand  nombre  de  vits  courtilans  ,  ou  afin  d'échapper 
avec  plus  de  facilité  ,  à  l'aide  de  la  divilion  dans 
les  détails  ,  aux  yeux  clairvoyans  d'une  probité 
févere. 

Je  ferois  un  gros  volume  fi  je  voulois  tranferire 
toutes  les  plaintes  qu'ont  arrachées  aux  militaires 
François  les  abus  qui  s'étoient  gliiTcs  dans  les 
bureaux  Je  la  guerre.  Ils  fe  plaignoicnt  qu'ils 
avoient  une  extrême  difficulté  à  pénétrer  jufqu'au 
commis  le  plus  fubalternc -,  qu'ils  étoient  mal 
accueillis  par  tous  \  ils  difoient  que  les  expédi- 
tions étoient  toujours  retardées  -,  ils  prétendoient 
qu'il  y  avoit  une  connivence  marquée  entre  les 
bureaux  &  tous  les  fourniffeurs  des  troupes  -,  ils 
arTuroienr  enfin  que  c'étoit-là  le  vrai  repaire  du 
dclpotif.ne  ariftocratique  fous  lequel  l'armée 
gémiffoit.  Je  n'ajouterai  point  de  foi  à  ces  incul- 
pations ,  grâces  en  foient  rendues  à  la  révolution 
qui  {.cft  opérée  parmi  nous  ,  nous  n'aurons  plus 
fans  doute  de  pareils  maux  à  craindre.  La  bureau- 
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cratie  périra  du  môme  coup  qui  a  faît  mourir  les 
ai.'ties  monftres  qui  nous  dévor  ient.  Un  imniiïre 
de  la  guerre  ,  animé  par  le  patr  otifme  et  l'efpric 
d'économie  ,  réduira  ce  grand  no.nbre  de  commis 
3  quitre  fecrétaires  ,  qui  ne  porteront  même  point 
le  tirre  de  commis  -,  qui  ne  partageront  point  les 
dignités  militaires   avec  le*   defenfeurs  de  la 
patrie.  Quand  le  nombre  des  expéditions  à  faire 
fera  très- grand  ,  il  appellera  quelques  copiftes  à 
un  écu  par  jour.  Ces  feribes  ,  certains  qu'on  ne 
les  appellera  point  une  féconde  fois  s'ils  ne  tra- 
vaillent la  première  avec  autant  de   foin  que 
d'exactitude  ,   commenceront  leur  travail  dès 
l'aurore  &  ne  l'abandonnèrent  que  très-tard  dans 
la  nuit.  Quoi,  dira-ton  ,  quatre  fecrétaires,  & 
de  temps  en  temps  quelques  copiftes  ,  tandis  que 
nous  avons  aujourd'hui  lie  commis  t  Quand  nous 
aurons   fimplifié  nos  loix  ,  quand  perfonne  ne 
voudra  ,    n'olera  les  interpréter  ;  quand  il  n'y 
aura  plus  ni  régie,  ni  directoire  i  quand  l'ordre 
de  l'avancement  fera  invariable-,  quand  les  gar- 
nirons feront  permanentes  -,  quand  les  municipalités 
feront  formels  Se  chargées  d'un  grand  nombre  de 
détails  .  quatre  lecrétaires  fuffiront  au  miniftre; 
Louvois  n'en  avoit  que  doute ,  &  la  machine 
étoit  bien  plus  compliquée  qu'elle  ne  l'étoit  il  y 
a  quelque  temps.  Frédéric  II  avoit  une  armée 
plus  confidérable  que  la  nôtre  ,  fes  troupes  étoient 
difperfées  fur  la  furface  entière  de  fon  royaume , 
il  entroit  dans  les  plus  petits  détails  militaires , 
&  il  n'avoit  cependant  pour  tous  commis  qu'un 
très-petit   nombre  de  fourriers  de  fon  armée. 
Frédéric,»!  eft  vrai,  travaiUoit  beaucoup  lui-même: 
eh  pourquoi  nos  minières  ne  travailleroient-ils 
point  ?  Frédéric  étoit  économe  de  les  finances  : 
eh  pourquoi  nos  minières  ne  deviendroient  -  ils 
point  économes  des  tréfors  de  l'état  >  Frédétic 
étoit  un  grand  homme  :  eh  pourquoi  n'aurions* 
nous  pas   de  grands  hommes  pour  miniftret  ? 
La   France  feroit  -  elle  épuifée  en  ce  genre  ï 
Quand  on  le  voudra  bien  ,  quand  on  ne  fe  bor- 
nera point  à  choifir  dans  une  clafle  très-petite  » 
on  trouvera  des  hommes  dignes  de  remplir  les 
places  importantes ,  des  hommes  qui  aux  vertus 
&  aux  qualités  néceffaires  aux  miniltres  joindront 
les  talen*  qu'ils  doivent  réunir.  Voyt\  Ministk* 
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C\BASSET.  Le  cabaffht  étoit  un  habillement  j  donnante  du  ij  mars  1776  ,  qui  cr^olt  un 
de  tête  auquel  on  a  donné  le  nom  de  pot-en-tête      emploi  do  cadet  gentilhomme  à  Ja  fuite  de  chacune 


&  celui  de  bourguignotte.  Le  cabajfu  étoit  parti- 
culièrement deftiné  aux  picquïers, 

CADET  GENTILHOMME.  (fuppl.)  L'o/f 


des  compagnies  de  l'armée  françoilé  ,  ordonnant* 
dont  on  a  rendu  compte  dans  l'article  Cadet , 
page  365  du  tome  premier  du  Dictionnaire  à: 
fart  militaire,  a  été  abrogée  par  une  nouvel! ï 
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•rdonnaBce ,  qui  elle-même  a  été  détruire  par  celle 
qui  %  été  promulguée  par  le  confeil  de  la  guerre. 
Il  n'y  a  aujourd'hui  que  deux  cadets  gentilshommes 
par  régiment. 

Lorfque  M.  de  Se  G  ermain  créa  les  cadets 
gentilshommes  ,  il  ne  voulut  point  augmenter  le 
nombre  des  combat  tans  ,  il  ne  voulut  point  non 
plus  augmenter  celui  de  leurs  chefs  -,  il  voulut 
féulemenc  préparer  un  grand  nombre  de  jeunes 
gentilshommes  à  remplir  ,  avec  diftinâion  ,  les 
emplois  de  fous-licutenans  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  choie  ,  procurer  à  la  jeune  noblefle  du 
royaume  une  éducation  conforme  à  fa  naiflanec  & 
aùlogue   aux  emplois  qui  lui  étoient  deftincs. 
Rien  de  plus  beau  fans  doute    que  ce  projet  , 
ika  ds  plus   digne  d'Être  loué  ,  mais  peut  -  on 
parier  en  mômes  termes  des  moyens  qu'on  em- 
ploya pour  l'exécuter? 

Quelles  lumières  pou  voient  acquérir  à  la  fuite 
des  régime ns  les-  jeunes  gentilshommes  qu'on  y 
tlacoit  ?  IU  pouvoient  tout  au  plus  y  apprendre 
fe  maniement  des  armes  8c  les  ordonnances  mili- 
tairej  ;  car  la  loi  n'avoit  pourvu  à  leur  fournir 
«f s  attitrés  d'aucune  efpèce ,  des  fecours  d'aucun 
genre.  Ceft  quelque  chofe  fans  Boute  que  les 
ordonnances  8c  l'exercice  ,  mais  un  très  -petit 
nombre  de  mois  fuffifent  à  cette  double  inllruc- 
tioa,qai  ne  renferme  d'ailleurs  qu'une  très-petite 
partie  des  connoiffancs  néceflàircs  à  un  officier 
françois.  Voye[  Capitaine.  Le  cœur  des  cadets 
gentilshommes  pouvoit-il  fe  former  à  cette  école  , 
leur  innocence  fe  conferver  ,  leurs  mœurs  s'épurer , 
leurs  manières  fe  polir  ?  Us  étoient  toujours 
enlemble  ,  8c  l'on  fait ,  comme  Ta  dit  Roufieau  , 
que  l'haleine  de  l'homme  eft  mortelle  à  Ces 
femblables  ,  je  veux  dire  quïl  n'eft  point ,  pour  les 
jeunes  gens ,  de  compagnie  plus  dangcrcui'e  que 
celle  des  jeunes  gens.  Voyc[  Mentor.  Usn'étoicnt 
farveillés  que  par  un  feul  officier,  &  l'on  fait 
qu'un  Mentor  choifî  avec  foin  8c  vivement  inté- 
reffé  à  la  conduite  d'un  feul  pupile ,  ne  réuHït 
pas  toujours  à  le  garantir  des  pièges  parfemés  fous 
les  pas  des  jeunes  militaires.  Voyei  Mentor  : 
cet  officier,  choifî  par  le  colonel,  étoit  d'ailleurs 
le  plus  fouvent  un  officier  de  forrune  ,  &  l'on 
fait  que  les  hommes  qui  compofent  cette  claflè  , 
peuvent  enièigner  la  valeur  8c  la  probité  ,  mais 
<jne  ceft  à  ces  feules  vertus  que  fe  bornent  com- 
mun, ment  leurs  exemples  &  leurs  leçons. 

Mais  pourquoi  chercher  à  démontrer  qu'on 
n'avoit  point  pris,  en  créant  les  cadets  gentils- 
hommes ,  toutes  les  précautions  qu'exigeoit  une 
epéraûon  de  ce  genre ,  puifqu'il  eft  aife  de  faire 
voir  que  le  gouvernement  ne  peut  efpérer ,  quelques 
dépenfes  qu'il  fane  &  quelques  moyens  qu'il  em- 
ployé, de  faire  donner  une  bonne  éducation  à 
des  jeunes  gens  rafTemblés  à  la  fuite  d'un  ré- 
fimem  ?  je  veux  dire  qu'il  ne  peut  fe  flatter  de 
Aa,  Milit.  Suppl.  Tome  IV. 
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voir  leur  efprit  s'éclairer ,  leur  cœur  fe  former , 
8c  leur  corps  fe  fortifier. 

Ce  feroit  en  vain  que  le  gouvernement  comp- 
teroit  aujourd'hui  fur  le  fecours  des  aumôniers  des 
régimens  :  ces  eccléfiaftiques  ont ,  je  le  crois , 
les  vertus  8c  les  talens  propres  à  l'état  qu'ils  ont 
embrafie-,  mais  il  y  a  bien  loin  de  là  aux  talens 
&  aux  connoiftances  nécefiaires  pour  in  ft  ru  ire  les 
jeunes  militaires.  Avant  d'employer  les  aumôniers, 
il  faudroit  donc  les  renouveler  tous ,  ou  prefque 
tous  ,  &  les  remplacer  par  des  hommes  qui  eu  fient 
eux-mêmes  reçu  une  éducation  &  une  inftruéUon 
analogues  à  l'objet  auquel  on  les  deftineroit.  Voyez 
Aumônier. 

On  compteroit  aufli  vainement  trouver  dans  les 
régimens  des  foldats  ou  des  bas- officiers  capables 
de  donner  aux  cadets  gentilshommes  des  leçons  de 
mathématiques,  de  defiîn ,  de  langues,  &c.  :  à 
peine  y  trouve-t-on  des  maîtres  d'eferime  payables  ; 
8c  de  tous  les  maîtres ,  ces  derniers  ne  l'ont  cer- 
tainement point  les  plus  nécefiaires. 

Ce  que  j'ai  dit  des  régimens  eft  également 
applicable  aux  deux  tiers  de  nos  villes  de  gar- 
niion  :  Condé ,  Bouchain ,  le  Fort  Louis  du  Rhin, 
Mont-Dauphin  ,  Longwi ,  &«. ,  tous  les  quarriers 
de  cavalerie  font  dépourvus  de  toute  efpèce  de 
maîtres  -,  il  faudroit  donc  que  le  gouvernemenc 
créât  tout ,  fît  tout ,  dans  ces  petites  places  ,  & 
qu'il  payât  chèrement  un  profefleur  pour  fept  ou 
huit  jeunes  gens. 

Les  villes  de  premier  ordre  qui ,  au  premier 
afpcct,  paroifiont  très-favorables  à  l'inftruôion  des 
cadets  gentilshommes  placés  à  la  fuite  des  régimens, 
ne  le  font  cependant  guères  plus  que  celles  du 
quatrième  ou  cinquième  ordre.  Comme  les  maîtres 
y  font  payer  chèrement  leurs  leçons ,  &  comme 
les  cadets  gentilshommes  font  ce  nies  n'être  point 
riches  ,  il  faudroit  que  l'état  fît  encore  là  de 
grofics  dépenfes  \  car  il  ne  s'agit  point  d'établir 
des  cours ,  ce  font  des  leçons  particulières  qu'il 
faut  à  de  jeunes  militaires  :  les  cours  peuvent 
inftruirc  des  hommes  faits ,  très-défireux  d'acquérir 
des  connoirTances  &  déjà  un  peu  inftruirs  -,  ils 
peuvent  être  utiles  pour  certaines  feiences  qui, 
li  l'on  peut  s'exprimer  ainli  ,  font  du  reflbrt  des 
yeux  v  mais  ils  ne  fuffifent  point  à  des  en  fans 
difilpés  ,  à  de  jeunes  militaires  -,  ils  ne  fuffifent 
point  pour  les  feiences  mathématiques  ;  ils  ne 
fuffifent  même  point  pour  l'étude  des  langues ,  ni 
peut-être  même  pour  celle  de  deffein.  Voici  une 
preuve  frappante  de  cette  vérité. 

Le  commandant  en  chef  des  Trois  -  Évêchés  , 
perfuadé  que  les  cadets  gentilshommes  en  garnifon 
dans  la  capitale  de  fon  gouvernement  dévoient 
fixer  une  grande  partie  de  fon  attention  ,  8c 
qu'il  ne  pou  voit  répondre  dignement  aux  vues 
paternelles  du  roi ,  qu'en  faifant  inftruire  gra- 
tuitement ces  jeunes  gens ,  l'efpoir  de  la  géné- 
ration future ,  chercha  8c  parvint  à  faire  ouvrir 
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pour  eux ,  en  1780,  un  cours  de  mathématiques 
gratuit ,  &  une  école  de  dcll'tin  infiniment  bon 
marche.  Un  benédi:tin  ,  grand  mathématicien  8c 
habitue  à  inftruire  des  enfans  ,  le  chargea  de 
faire  le  premier  de  ces  cours  :  il  remplit  pendant 
plufieurs  années  ,  avec  toute  la  patience  8c  tojte 
l'intelligence  poliibles ,  les  obligations  qu'il  avoit 
contractées,  &  cependant  il  ne  parvint  à  conduire 
aucun  de  Tes  élèves  à  la  fin  de  la  géométrie 
élémentaire.  Un  officier  général ,  étonne  du  peu 
de  progrès  que  faifoient  les  cadets  gentilshommes , 
m'en  ayant  demandé  la  caufe  ,  je  lui  6s  la  ré- 
ponfe  lui  van  te  :  Qu'eft-ce  qu'une  leçon  publique 
par  jour,  lui  dis-je ,  pour  vinfjt-cinq  ou  trente 
jeunes  g'-ni  q»ii  n'écoutent  point  ou  qui  (.coûtent 
peu  ,  dont  la  plupart  n'ont  pas  les  premiers  élémens 
*lu  calcul  ,  dont  pluiieurs  ne  font  pas  en  état 
d'énoncer  un  nombre  •>  &  à  quelques-uns  defqucls 
il  faut  enftigner  à  former  leurs  chiilrcs  t  Que 
peut-on  faire  dans  deux  heures  ,  quand  l'un  des 
c'èï'cs  en  cft  à  la  numération  ,  l'autre  à  l'cxtracYion 
des  racines,  &  un  troilième  aux  proportions?  8cc. 
Celui  qui  cft  au  tableau  cft  prci'que  le  fcul  qui 
puifTc  profiter  de  la  leçon  -,  car  ceux  qui  ont 
dvpalîe  la  propofition  fur  laquelle  on  travaille  , 
c>yc:'.r  qu'il  leur  cft  inutile  d'écouter,,  Se  ceux 
qui  n'y  l'ont  pas  arrives,  penfent  qu'ils  écoute- 
roien:  en  vain  :  fi  le  profefleur  cft  impartial  , 
c  ;a que  élevé  ne  va  donc  au  tableau  qu'une  heure 
Cs:  ùrmie  o:;  deux  heures  par  mois,  8c  que  peut-on 
attendre  dans  un  li  court  cfpacc  de  temps?  ces 
«iettx  heures  pourraient  cependant  être  utiles  ,  fi 
lesé'évcs,  piqués  par  l'émulation  >  ou  aiguillonnés 
■par  la  crainte  des  châtimens  ,  étudioient  en  leuf 
pu  ticulier  ;  mai>  ils  n'ont  aucun  châtiment  à 
a  ùndre  •,  mais  l'étude,  vraie  jouilTancc  quand  on 
l*uimc,  cft  un  tourment  quand  on  la  hait;  mais 
le  travail ,  qui  produit  toujours  des  fruits  quand 
on  s'y   livre  avec  phUir ,  n'en  rapporte  aucun 
quand  on  le  fait  à  contre-cœur.  Qu'on  joigne  à 
tous  ces  vices,  que  je  ne  fais  qu'efquifTcr  ici,  le 
np:i^o  que  font  vin^t-cinq  ou  trente  jeunes  gens 
qui  ,  portant  depuis   peu    un   habit  militaire  , 
croyent  être  entièrement  libres,  &  l'on  concevra 
sil  rner.t  qu'une  troupe  de  jeunes  militaires  ne 
doivent  faire  que  très-peu  de  progrès  en  iuivant 
un  cours  de  mathématiques. 

Après  avoir  prouvé  que  le  cours  de  mathéma- 
tique, ne  pouvoit  produire  de  grands  fruits,  je 
p:.fl'.ii  à  l'école  de  deflein,  8c  je  montrai  de  même 
q  i'il  cft  prclque  impolliblc  qu'un  fcul  maître  puifle, 
-  dans  un  petit  nombre  d'heures,  former  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  dont  le  goût  pour  s'inf- 
tn.ire  n'eft  pas  vit  &  la  volonté  ferme.  Ce  qui 
rtvtdoit  encore  l'inftruclion  des  cadets  gentilshommes 
8c  plus  difficile  8c  plus  lente,  c'etoient  les  propos 
dîs  jeunes  officiers  avec  Icfqucls  ils  vivotent ,  & 
même  ceux  des  anciens  qui  daignoient  quelquefois 
cjuftr  avec  eux  :  à  entendre  ces  deux  clartés  xnili-. 
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taires  ,  on  aurait  été  tenté  de  croire  que  ces- 
derniers  étoienr  fâchés  de  voir  leurs  'ucce  rei:rs 
avoir  des  connoiîTmces  6c  des  talons  dont  ils  étoier.t 
eux-mêmes  prives-,  &  que  les  premiers  crai- 
gnoient  qu'on  U  s  comparât  un  jour  avec  ceux  de 
leurs  camarades  qui  auraient  parte  par  l'école 
des  cadets. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  mathématiques  & 
du  deflein  étant  également  applicable  à  la  plupart 
des  fcicnccs  8c  des  arts  néce (Taires  à  de  jeunes 
officiers,  je  puis,  ce  me  femblc  ,  conclure  que 
des  jeunes  gens  aflemblés  à  la  fuite  d'un  ri- 
ment ,  ne  peuvent  que  très-difficilement  acq-eiir 
lesconnoifiances  ntceflaircsà  des  ot'iciers  françri>. 
l'oyei  les  articles  Capitaine,  Aci,  Exame:,  , 
T.IotUKS,  8c  Mentor. 

Quant  au  cœur,  ce  que  j'ai  dit  dans  le  trol- 
fieme  alinéa  de  cet  article,  8c  les  réflexions  que 
j'ai  faites  dans  les  articles  Maurs  8c  Mentor, 
prouvent,  ce  me  femblc  ,  qu'un  régiment  cft  ur.c 
écola  où  la  candeur  &  l'innocence  des  jeunes 
gens  doit  fe  perdre  avec  vitefle -,  où  leurs  ma- 
nières, loin  de  fe  polir,  doivent  devenir  chaquo 
jour  moins  douces  ,  &  où  leurs  mœurs  doivent 
promptement/c  corrompre  :  je  ne  prétends  pu 
faire  entendre  ,  par  ces  mors  ,  que  les  mœurs  des 
officiers  françois  ne  font  point  bonnes  pour  eux, 
mais  qu'elles  ne  font  point  faites  pour  fervir  de 
modèle  a  des  jeunes  gens  qui  quittent  pour  h 
première  fois  ;  8c  à  l'âge  de  quinze  ans  ,  le  fein 
de  leurs  familles. 

Quant  au  corps,  on  croirait  au  premier  afpccl 
que  celui  des  jeunes  gens  doit  acquérir  avec 
promptitude  ,  à  la  fuite  des  réginicr.s ,  un  dé- 
veloppement rapide  ,  une  force  confidirable  :  ofl 
n'entend  les  militaires  patler  que  d'exercices,  de 
manœuvres ,  Sec.  Il  n'y  a  néanmoins  pendant  U 
paix  que  les  routes  qui  pui fient  aider  au  déve 
loppement  du  corps  des  jeunes  militaires.  Ne* 
exercices  ne  méritent  vraiment  point  ce  nom 
des  poftures  méthodiques  8c  toujours  les  mêmes 
une  immobilité  confiante  ,  des  pas  lents  8c  ca- 
dencés, des  armes  légères  qu'on  tient  fans  ccfl! 
dans  la  môme  pofition  ,  tels  font  les  exercice 
de  notre  armée  ;  qu'il  y  a  loin  de  tout  cela  au 
exercices  auxquels  la  jeunefle  grecque  fe  livre- 
dans  le  Gimnsfc,  8c  la  jeuncfTe  de  Rome  dans  J 
Champ  de  Mars  '.  qu'il  y  a  loin  de  là  aux  jeu 
qu'on  joue  dans  nos  collèges ,  aux  col:Tcs  qu'oi 
y  fait,  Se  à  tous  les  exercices  que  les  infiituteat 
modernes  recommandent  avec  tant  de  raifon  '. 

Puifquc  l'efprit  des  cadets  gentilshommes  ni 
femblés  à  la  fuite  des  régiment  ne  peut  s'éclairer 
leur  cœur  fe  former,  leur  corps  te  développer 
nous  devons  donc  abandonner  pour  tojjour 
les  projets  de  ce  genre.  Mais  quel  parti  pren 
drons-nous  pour  préparer  à  nos  armées  des  on 
ciers  dignes  d'en  commander  les  petites  iuhd; 
viûons,  &  de  parvenir  cnluite  à  «n  cemnundfl 
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ie  plu*  grandes?  formerons- nous  plufieurs  cetn-  j 
pgnies  de  jeunes  gentilshommes  ,  à  l'inftar  de 
«slies  qui    furent  créées  en   17x6,  1719  y  & 
1731.  Toutes  les  fois  qu  »ii  rafl'  ubiera  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  ,  il  faudra  pour  les  loger, 
le»  nourrir  ,  les  vêtir  &  les  inftruire  ,  dépenfer 
d;s  fdmmcs  énorme»,      Jon:  une  partie  confédé- 
rale fera  totalement  perdue  pour  l'état  ,  car 
on  ce  peut  eSpérer  qui:  toj»  ces  jeunes  gens 
aient  Je  goût  du  fer  vite  Se  acquièrent  les  talens 
tKceiT-irci  à  ds;s   militaires  i    car  il  eft  iiupol- 
£ble  qu'une  foule  énorme  d'abus   ne  fe  glifTe 
point  dins   des  ctablifTemcns  fi  vaftes.  Conti- 
x^nuerons-nons  à  payer  de  grofles  penfions  dans 
d:s  collèges  appelés  militaires  ?  l'expérience  nous 
a  Trouvé  que  ce  moyen  eft  bien  feu  profitable 
l'ctat  Se  pour  les  individus  ,  Se  d'ailleurs 
comment  choilirions-nous  aujourd'hui  le  nombre 
de  jeunes  gens  à  qui  nous  croirions  devoir  faire 
donner  dans  ces  collèges  une  éducation  gratuite? 
Nous  lavons  que  le  fils  du  pauvre ,  de  l'art  tfan  , 
du  fermier  ne  doit  point  être  privé  de  bas,  de 
fou  lier  s    &  de  maure  de  leéhirc  ,  afin  que  le 
fils   du  noble  apprenne  à  danfer  Se  à  peindre. 
N'y  eût-il  point  une  injufKcc  criante  à  former 
des  écoles  militaires  où  on  n'admettroit  que  des 
nobles  ,  puflions-nous  faire  élever  indifféremment 
tcx.s  les  jeunes  gens  qui  fe  deftineroient  au  fer- 
vice  militaire-,   je  n'en   dirois  pas  moins  qu'a 
tous  ces  moyens  je  préfère  les  examens  -,  ils  font 
plu*  (impies,  plus  économiques  Se  plus  conftitu- 
tionricls.   Vaye\  Examen. 

C.Wt.  On  donne  le  nom  de  café  à  des  mai- 
Tons  publiques  dans  lesquelles  on  vend  la  liqueur 
connue  lous  le  nom  de  café. 

Va  règlement  militaire  de  la  ville  de  Merz , 
affe-âe  un  café  particulier  à  chacun  des  régimens 
<jai  y  font  en  garni  Ton ,  &  défend  aux  officiers  de 
fréquenter  les  cafés  dans  lefquels  les  citoyens  fê 
rafiemblent.  Ce  règlement  elr  infiniment  Cage  Se 
digne  d'être  rend  a  général.  Si  ce  n'eft- point  aux 
cafés  que  les  effi:iers  françois  doivent  rous  leûrs 
vices  ,  c'eft  au  moins  à  ces  maifons  qu'ils  doivent 
leur  oifiveté,  car  c'eft-là  qu'ils  trouvent  des  ob- 
îeu  qui  alléguât  le  poids  des  premiers  ennuis 
qu'elle  cil  le  :  ft  ce  nfeft  point  dans  les  cafés 
qa'ils  compromettent  leur  fortune  ,  fouvent  leur 
vie,  &  quelquefois  l?ur  honneur,  c'eft  là  qu'ils 
trouvent  l'occalion  de  donner  les  premiers  dé- 
▼eloppemens  aux  germes  de  l'amour  du  jeu ,  que 
lPararice  a  femé  dans  le  coeur  de  tour  les  hommes-, 
c'eft  là  qu'ils  perdent  leur  fante  &  leurs  mœurs; 
c'eft  là  qu'ils  contractent  des  goûts  vils,  ce  qu'ils 
apprennent  à  les  Satisfaire  ;    ils  y  trouvent  dîs 
homme*  dont  les  propos  Se  les  exemples  leur  en- 
lèvent cette  pudeur  heureufe  qui  leur  fervoit  de 
frein;  ils  y  font,  en  un  mot,  entourés  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  dans  chaque  cj  té  :  excepter- 
ea  quelques  cafés  ds  h  capitale  Se  des  principale* 
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villes  de  province,  le  refte  mérue  plutôt  1;  nom  de 
taverne  ou  même  de  caverne  que  celui  de  café. 

Comme  il  faut  cependant  qu'il  y  ait  dans  chaque 
grande  garnifon  un  endroit  où  les  officiers  des 
diffère  n  s  corps  puiflent  fe  rafl'erabler  ic  fe  voir 
quelquefois-,  comme  il  cft  néceflairc  qu'il  y  ait 
un  endroit  fait  pour  devenir  un  point  général 
de  ralliement,  on  pourroit ,  ce  me  femble ,  éta- 
blir dans  chacune  de  nos  villes  de  guerre  une 
efpèce  de  club  militaire ,  dans  lequel  on  n'ad- 
mettroit que  des  officiers  fervans  ou  retirés  avec 
la  croix  de  S.  Louis  :  toute  efpèce  "de  jeu,  les 
échecs  Se  les  dames  exceptes ,  duvroient  êtro 
bannis  de  ces  mail'ons  i  nulle  cfpccc  de  rafrai- 
chiflcmcnt  ne  devroi:  y  être  vendue  :  des  ga- 
zettes ,  quelques  journaux  ,  des  cartes  de  géo- 
graphie ,  quelques  livres  devroient  en  faire  l'or-, 
ncment  &  les  rlaifirs  ;  les  chefs  de  corps  de- 
vroient  les  fréquenter  fouvent  :  les  dcpenuvs  de 
ces  clubs  feroient  aifément  couvertes  par  les 
abonnemens  que  les  corps  payent  aujourd'hui' 
aux  cjfés  qu'ils  ont  adoptes,  ce  qu'on  devroit 
Supprimer  à  jamais.' 

Les  rédaâcur*  du  règlement  pour  la  police  inté- 
rieure des  corps  ont  reconnu  les  vices  des  <cfes , 
Se  ils  ont  cherché  à  y  remédier  en  engageant  les 
chefs  des  régimens  à  établir  des  efpèccs  de  clubs 
dans  leurs  ma  wons.  Cette  idée  eft  bonne ,  eft 
heureufe  -,  mais  elle  ne  fera  praticable  &  pratiquée 
que  du  moment  où  nous  aurons  des  colonels  qui 
voudront  être  les  pères ,  les  amis  de  leurs  offi- 
ciers. Jufque-là  ,  &  môme  alors  peut  -  être  le* 
jeunes  gens  ,  eux  qui  ont  le  plus  befein  d'être  fur- 
vcillés,  le  renfermeront  dans  leurs  chambres. ou 
dans  des  cafés ,  afin  de  jouir  de  la  liberté  ,  pai- 
fion  de  leur  âge  -,  un  colonel  peut  d'ailleurs  avoir 
des  torts  avec  des  membres  de  l'on  corps  ,  ou 
même  on  peut  lui  en  fuppoScr.  L'officier  qui  fe 
croit  l'objet  de  l'injuftice  de  fon  chef  ,va-t»-il  avec 
plaifir  dans  la  maifon  d'un  homme  dont  il  croit 
avoir  à  fe  plaindre  ? 

CAISSE.  Le  mot  caifls  cft  celui  dont  on  fe  Sert , 
ou  au  moins  dent  on  devroit  toujours  fj  Servir 
pour  de  ligner  l'inftrumcnt  militaire  dont  on  fait 
ufage  dans  l'infanterie  françoife  ;  ainfi  on  ne  con- 
fondroit  pas  Pinftrumcnt  avec  celui  qui  en  joue. 

Le  fût  de  nos  coiffes ,  qui  jadis  émit  de  bois,  eft 
aujourd'hui  de  cuivre.  Comme  chaque  homme  a 
la  manière  particulière  de  voir,  il  cil  des  mili- 
taires qui  regrettent  les  caiffès  dé  bois  :  ils 
prétendent  qu'on  les  entend  de  plus  loin  , 
qu'on  diftingue  avec  plus  da  facilité  les  diff"  - 
rentes  batteries.  On  a  bien  fait  à  Montlhm  des 
expériences  far  la  propagation  du  fon  Se  de  la 
lumière ,  pourquoi  ne  feroit-on  point  dai  s  une 
de  nos  garnirons  des  expériences  fur  les  ca:0ès  de 
cuivre  6c  les  caijJU  de  bois  -,  on  s'y  occupe  de 
chofçs  beaucoup  plus  futile*. 
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Qiiûiit  aux  tlitfircnces  manières  Jl-  barrre  la 
caijji  ,  voy?i  noire  article  l\ttterie  ;  nous  croyons 
y  avoir  prouve  qu'on  devroit  battre  la  caiff'e  dans 
toute  l'armés  fiançoife  d'une  manière  uniforme. 

Il  ne  doit  jamais  être  fait  dans  les  places  de 
guerre  d'afiembléc  ou  de  publication  au  l'on  de  la 
cloche  ou  du  tambour ,  fans  que  le  commandant 
en  ait  été  averti. 

Quand  pour  faire  des  recrues  on  veut  faire 
battre  la  caijjh  dans  les  villes  où  il  n'y  a  point 
d'état  major  ,  on  doit  en  obtenir  l'agrément  des 
ofHcters  municipaux  :  on  doit  avoir  obtenu  le 
même  agrément  ,  avant  de  faire  expofer  les 
affiches  qui  annoncent  que  tel  officier  eft  chargé 
de  recruter  pour  tel  régiment. 

Caisse  d'armes.  On  donne  ce  nom  à  une  coiffé 
faite  avec  des  planches  d'un  bois  léger ,  dans 
laquelle  on  place  ,  quand  on  voyage  ,  les  fufils 
dc3  hommes  abfens  par  congé  ou  reliés  dans  les 
hôpitaux.  On  met  les  fufils  dans  les  coiffes  tf  armes 
fans  prendre  des  précautions  contre  la  pluie  , 
l'humidité,  aufli  l'ont -ils  couverts  de  rouille 
lorfqu'on  les  en  retire  :  on  ne  veille  pas  non 
plus  à  ce  qu'ils  foient  emballés  avec  loin  ,  aulfi 
la  plupart  en  fortent-ils  caftes  ou  au  moins  dété- 
riorés :  aucun  de  ces  abus  ne  feroit ,  je  le  fais  bien  , 
capable ,  s'il  étoit  l'eul  ,  d'arrêter  la  marche  de 
la  machine  militaire  ,  mais  ils  la  rendent  moins 
égale  tic  moins  sure  ,  &  fur-tout  plus  difpcndicufe. 

Il  y  a  ordinairement  dix  grandes  caifTes  d'armes 
dans  chaque  régiment  d'infanterie  :  il  feroit  peut* 
être  plus  avantageux  qu'il  y  en  eût  vingt 
petites. 

CAISSON.  Le  mot  caiffm  eft  un  terme  géné- 
rique dont  on  fe  iert  pour  défigner  une  grande 
caifte  qui  l'ert  ordinairement  pour  porter  à  l'armée 
des  vivres  ou  des  munitions  de  guerre. 

L'auteur  du  dictionnaire  de  l'artillerie  nous 
donnera  les  détails  relatifs  aux  coiffons  deftinés 
aux  munitions  de  guerre  -,  jetons  un  coup  d'oeil 
fur  les  caillons  deftinés  aux  vivres.  Nous  l'uivrons 
dans  cet  article  le  guide  qui  nous  a  conduits 
dans  l'article  Subfiflances  militairts. 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
citer  commence  le  paragraphe  qu'il  a  conlacrc 
aux  coiffons  des  vivres  ,  par  la  defeription  de 
ceux  dont  on  fe  fervoit  anciennement  dans  l'ar- 
mée françoife  -,  après  en  avoir  montré  tous  les 
inconvéniens  ,  il  dit  :  «  cela  a  donc  fait  chercher 
une  autre  forme  de  voitures  qui  ,  en  confondant 
l'avantage  de  ne  point  élever  la  voiture  ni  la 
charge  au  delà  des  proportions  convenables  pour 
lui  faire  conlcrver  ion  équilibre  dans  toutes  fortes 
de  terrains ,  pût  néanmoins  être  montée  fur  des 
loues  d'une  proportion  plus  avantageuse  que  toutes 
celle*  qui  avoient  été  faites  jufques  alors. 

La  néceflité  de  remplir  ces  conditions  a  fait 
imaginer  deux  modèles  de  voitures  ,  dont  l'un 
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plus  hrge  que  l'autre  n'a  pas  à  la  vente  l'ar^n- 
tage  que  les  roues  de  devant  tournent  cntierenv.Mt 
lotis  les  brancards  ,  à  cela  près  il  peut  faire  u:i 
très-bon  fervice  ,  tic  ne  laide  pas  que  de  pouvoir 
tourner  dans  un  terrain  fort  étroit  ,  parce  que 
le  fond  du  caiflbn  ,  plus  refl'erré  que  le  haut ,  laiffc 
un  efpacc  de  chaque  côté  aux  roues  pour  fe  loger, 
dans  le  moment  que  la  voiture  tourne.  Ce  modèle 
eft  le  plus  fimple  que  l'on  puifTe  employer  ;  il  fe 
monte  fur  des  roues  de  cinq  pieds  au  derrière  & 
de  quatre  par  devant. 

Le  fécond  modèle  fe  monte  fur  des  roues  de 
pareille  hauteur  ,  &  les  roues  tournent  facilement 
fous  la  voiture  -,  mais  il  eft  un  peu  plus  complique , 
en  ce  que  les  brancards  font  brifes  à  la  partie 
antérieure  8c  forment  une  efpèce  de  pont  pour 
laifler  aux  roues  la  liberté  de  tourner  par  de  flous. 
Il  eft  plus  lourd  que  le  précédent. 

Ces  deux  modèles  font  d'un  roulage  très- 
facile  ,  les  chevaux  tirent  à  la  hauteur  des 
épaules  ,  tic  par  conféquent  gagnent  tout  l'avan- 
tage d'ajouter  à  la  force  qu'ils  y  apportent , 
celle  de  leur  propre  poids  en  s'appuyant  tant  (bit 
peu  fur  leurs  traits;  ce  qui  ne  peut  arriver  avec 
des  voitures  dont  les  roues  font  trop  bafles, 
puifque  l'effort  ne  fe  fait  que  de  bas  en  haut 
les  roues  étant  fort  hautes  ,  il  n'y  a  point  d'or- 
nières qui  puiftent  les  encombrer  ,  tic  avec  la 
précaution  de  les  faire  menues  de  jantes,  elles 
rompent  facilement  toute  forte  de  terrain  ,  même 
le  plus  tenace. 

Tous  ces  modèles  indiftinclement  font  com- 
pofc's  d'un  corps  de  voiture  dont  les  côtés  &  les 
bouts  font  en  vanage  ,  tic  qui  eft  couvert  d'un 
berceau  fur  lequel  eft  étendue  une  toile  cirec- 

?ui  retombe  le  long  du  vanage  ,  &  de  cette 
açon  couvre  aiTez  bien  la  fuperficie  tic  les  côtes 
du  caiflbn  dans  lequel  on  dépofe  le  pain.  Les 
extrémités  de  ces  voitures  fervent  à  placer  le 
fourrage  pour  la  fubfiftance  des  chevaux  pendant 
la  route  ,  tic  le  fourrage  y  eft  aulfi  recouvert  par 
les  bouts  des  toiles  cirées  du  berceau. 

Ces  voitures  fe  conftruifent  fur  des  mefures 
déterminées  qui  leur  permettent  de  charger 
$oo  pains  de  deux  rations  tic  du  poids  de  trois 
livres  chacun  ,  faifant  îooo  rations  de  pain  oc 
i  joo  livre*  en  poids.  Elles  font  en  ellet-mcmcs 
de  poids  fort  inégaux ,  &  qui  diffèrent  fuivant 
la  force  de  leur  conftruaion  &  le- plus  ou  moins 
de  pièces  dont  elles  font  compofées.  On  n  en- 
treprendra point  de  prononcer  fur  le  choix  a  en 
faire ,  &  la  préférence  à  leur  donner. 

En  général  cependant  on  doit  dire  5U'^0!'" 
dîté  fuffiiànte  ,  la  voiture  la  plus  légère  &  )a 
plus  facile  à  fe  manier  eft  celle  qui  doit  être 
préférée  ». 

Pour  les  détails  relatifs  a  la  conftruftion  des 
coiffons  y  nous  croyons  devoir  renvoyer  nos 
leûeurs  à  Part  du  charron  ,  inforé  <Uo*  » 
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dictionnaire  des  arts  &  métiers  ,  failànt  partie 
de  cette*  Encyclopédie  -,  au  didionnaire  portatif 
do  l'art  militaire ,  &  furtout  à  l'infpedion  des 
enflons  qui  ont  été  conftruits»  depuis  peu  ,  & 
qui  font  renfermés  dans  nos  magafins.  On  recon- 
noitra  avec  facilité  qu'une  grande  intelligence  a 
préfidé  à  leur  conftrudion  ;  que  la  parfaite  égalité  , 
Yauât  uniformité  qui  régnent  entre  les  parties 
iembbbles  des  différens  caijfôns  ,  en  rendra  Pufage 
6c  les  réparations  ailées  ;  on  regrettera  feulement 
que  les  bois  avec  lefquels  ils  font  conftruits  aient 
été  employés  avant  d'être  parfaitement  fecs. 

CALEÇON.  (  Vêtement  qu'on  met  fous  le  haut 
&  chauffe.  )  Quelques  réglemens  relatifs  à  l'ha- 
billement des  troupes  ont  donné  des  caleçons  aux 
foUau,  8c  d'autres  des  culottes  doublées  -,  lequel 
du  deux  eft  préférable  >  I.es  culottes  doublées 
mériteraient  la  préférence  fi  le  foldat  étoit  toujours 
obligé  de  porter  en  même  temps  la  culotte  &  le 
caleçon  ;  mais  comme  il  peut  porter  le  caleçon 

%  fîul,  toutes  les  fois  qu'il  fait  des  corvées  dans 
l'intérieur  du  quartier  ,  qu'il  nettoie  fes  armes , 
&  qu'il  eft  occupé  des  foins  de  l'ordinaire  i 
comme  l'ufage  du  caleçon  eft  d'ailleurs  nécef- 
fairc  pour  la  propreté  8c  par  conféquent  utile  à 
li  fuite  ,  nous,  croyons  qu'il  vaut  mieux  donner 

'■  ira  troupes  des  caleçons  que  des  culottes  dou- 
blées. 

CALIBRE.  Ce  n'eft  point  pour  parler  de  la 
manière  de  calibrer  les  balles  de  fufil  que  nous 
irons  inféré  ici  cet  article  i  cet  objet  appartient 
an  didionnaire  de  l'artillerie  -,  mais  pour  placer 
une  obfervation  qui  nous  a  paru  importante. 
Pourquoi  les  foldats  font  -  ils  prefque  toujours 
obligci  ,  fur-tout  après  les  premiers  coups  qu'ils 
ont  tirés ,  de  défaire  la  cartouche ,  pour  faire 
entrer  la  balle  dans  le  canoa  du  fufil ,  ce  qui  leur 
fait  perdre  beaucoup  de  temps  ?  c'eft  parce  qu'en 
calibrant  les  balles  on  fait  abftraâion  de  l'épaiffeur 
du  papier  qui  forme  la  cartouche  Se  de  la  crafle 
qui  iVtnufle  dans  l'intérieur  du  canon  du  fufil. 
On  remcdîerott  à  cet  inconvénient  en  calibrant 
1«  cartouches  &  non  les  balles  ,  ou  plus  lira- 
plement  encore  en  taillant  une  balle  de  plus  dans 
chaque  livre  de  plomb. 

CALOTTE.  L'auteur  du  diâionn.  de  l'hiftoire 
*oas  a  donné  ,  tom.  I ,  pag.  733  8c  luiv. ,  des 
deuils  très-agréables  fur  la  création ,  la  durée  & 
'objet  du  régiment  de  la  calotte.  Il  nous  a  montré 
«oui  les  avantagea  que  la  fociété  eut  pu  rctker  d^ 
cette  inftitution  mi-folle  ,  mi-fenfec  -,  c'eft  à  nous 
à  prier  des  progrès  que  la  calotte  fit  parmi  les 
militaires  &  des  variations  qu'elle  a  éprouvées 
daas  l'armée. 

Le  régiment  de  la  Calotte  ,  créé  à  la  cour  & 
comptant  parmi  fea  membres  un'  grand  nombre 
de  militaires ,  dut  bientôt  après  fa  création  être 
«naloorté  à  l'armée  i  il  dut  être  compefe  comme 


celui  qui  lui  avoir  fervi  de  modèle  -,  il  dut  s'occu- 
per comme  lui  à  fronder  certains  vices  ,  à  tourner 
en  ridicule  les  manières  précieufes ,  les  difeours 
ihgulicis  &  les  adions  pou  fenfecsi  il  dut  avoir 
pour  chef  l'ofîk'ter  dont  le  £i;nic  fc  rapprochoic 
,  le  plus  de  celui  du  général  de  la  Calotte  de  la 
ville  :  la  Calotte  milirairc  dut  en  un  mut ,  lors 
de  fa  création  t  reffembler  parfaitement  à  la  Calotte 
civile  -,  mais  cette  reffcmblance  ne  dura  pas  long- 
temps. Toutes  les  inftitutions  prennent  naturelle- 
ment la  trempe ,  le  caràdèrc  des  hommes  ches 
qui  elles  font  tranfportces  -,  il  n'étoit  pas  d'ailleurs 
prudent  de  laiffer  a  tous  les  officiers  françois  le 
droit  d'afpirer  à  la  place  de  général  de  la  Calotte  ; 
plufteurs  d'entre  eux  auraient  trop  fait  pour  l'ob- 
tenir ;  il  eût  été  dangereux  de  confier  à  une  jeune 
tête  bien  gaie  ,  bien  folle ,  une  autorité  qui ,  pour 
être  fondée  fur  des  plaifanteries  ,  n'en  auroit  pas 
eu  quelquefois  un  poids  moins  grand.  On  fit  donc 
changer  à  la  Calotte  militaire  ,  de  forme ,  de  dis- 
cipline Se  d'efprit;  elle  refta  gaie,  &  même  en 
apparence  un  peu  folle  ;  mais  elle  devint  dans  la 
réalité  un  tribunal  utile  ce  quelquefois  néceflaire. 
Le  chef  fuprême  de  ce  tribunal  étoit  le  premier 
lieutenant  du  premier  régiment  de  l'armée  -,  il 
avoit  pour  confeil  ,  pour  fubftituts  ,  pour  aides  , 
le  premier  lieutenant  de  chaque  régiment  :  l'auto- 
rité que  l'on  confia  à  ce  chef,  avoit  bien  quelque 
rcffemblance  avec  celle  dont  les  cenfeurs  jouii- 
foient  à  Rome  -,  mais  elle  fe  rapprochoit  encore 
davantage  de  celle  que  tous  les  vieillards  exer- 
coient  à  Lacédémone-,  Sz  elle  refVembloit  parfaite- 
ment à  celle  que  les  lois  &  les  coutumes  Chinoifes 
accordent  au  fils  aîné  fur  les  frères  puînés.  En 
conféquence  des  pouvoirs  attachés  à  fa  place  , 
le  chef  de  la  Calotte  avoit  une  jurididion  fuprême 
fur  tous  les  lieutenans  de  l'armée ,  8c  le  premier 
lieutenant  de  chaque  régiment  fur  ceux  de  fon 
corps  :  un  deux  avoit- il  manqué  aux  égards  qui 
(ont  fi  légitimement  dus  aux  anciens  officiera  ; 
n'avoit  -  il  pas  tenu  avec  fes  camarades  ou  dans 
les  cercles  une  conduite  conforme  aux  principes 
que  la  politeffe  8c  l'honnêteté  preferivent  \  aftec- 
toit-il  un  ton  ou  des  manières  différentes  de  celles 
du  refte  du  régiment  -,  fon  habillement  étoit- il  on 
trop  négligé  ou  trop  recherché  -,  mettoit-il  dans 
fes  plailirs  un  éclat  qui ,  fans  leur  donner  plus 
de  réalité ,  les  rend  plus  dangereux  &  plus  cri- 
minels ;  n'obfervoit-il  pas  dans  le  commerce  des 
femmes  la  loi  qu'elles  ont  le  plus  d'intérêt  à  nous 
voir  garder-,  deceloit-il  un  penchant  vers  quelqu'un 
de  ces  vices  qui ,  pour  n'être  pas  flétris  par  les 
lois  pofitives  ,  n'en  font  ni  moins  honteux  ni 
moins  vils ,  l'ingratitude  ,  l'avarice  ,  l'adulation  » 
l'orgueil ,  &c.  v  n'encouroit-il  même  ,  par  l'es  ma- 
nières ou  fes  propos,  qu'un  léger  ridicule  ,  il  étoit 
cité  au  tribunal  du  chef  de  la  Calotte  de  fon  ré- 
giment \  il  y  trouvait  la  première  fois ,  non  tua 
juge  fevère,  mais  un  guide  éclairé,  8e  il  rece- 
voir des  avis  don*  l'amitié  tempéroit  l'amettuait. 
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Si  le  jeune  officier  ,  infenfible  à  ce  procédé  délicat , 
ne  changeoit  pas  de  conduite ,  le  chef  de  la  fa- 
lote changeoit  de  méthode  :  il  afiembloit  le  corps 
des  iieutenans  ,  8c  en  leur  préfence  il  adrefibit  au 
coupable  une  réprimande  plus  énergique  que  la 
première  ;  fi  l'amendement  ne  s'enfuivoit  pas , 
ce  chsf  fe  ré  fol  voit  enfin  à  employer  la  rigueur-, 
miis  pour  k\uz  la  leçon  n'eût  point  un  air  de 
gravité  qui  en  auroit  rendu  l'elfe t  moins  certain, 
des  danfes,  des  chantons  gaies,  de  vives  plaifan- 
teriesla  précédoient  8c  la  iuivoient.  Une  autorité 
qui  non-feulement  étoit  analogue  au  caractère  du 
militiire  françois  ,  qu'elle  corrigeoit  en  riant  ,  Ce 
qui  étoit  fondée  fur  une  connoi fiance  approfondie 
du  cœur  humain,  devoir  nécefiairement  avoir  des 
fuites  heureufes  ;  aulïï  pendant  tout  le  temps  où  elle 
a  confervé  fa  force  &  là  vigueur ,  on  a  vu  régner 
parmi  les  officiers  françois  des  vertus  qui  font  au- 
jourd'hui bannies  du  milieu  d'eux,  Se  qui  ne  repa- 
xoitront  peut-être  qu'au  moment  où  on  lui  rendra 
fa  première  énergie. 

Toutes  les  perfonnes  qui  connoifient  bien  Pétat 
militaire  conviennent  que  les  ordonnances  ne 
peuvent  defeendre  jufques  dans  les  détails  de  la 
vie  privée  des  jeunes  officiers  :  qu'un  colonel  ne 
peut,  à  ciufc  des  occupations  norabreuies  &  variées 
dent  il  cft  furchurgé  ,  fiippléer  entièremenf  à  ce 
flue  les  loix  n'ont  point  prévu  :  que  le  meilleur 
lieutenant-colonel  ne  peut ,  à  caufe  des  foins  8c  de 
l'adrefie  que  les  jeunes  officiers  employent  à  éviter 
ies  regards  ,  prévenir  tous  les  effets  de  leurs  par- 
iions ,  ainfi  que  ceux  de  la  légèreté  8c  de  l'inconfe- 
«juence,  fi  ordinaire» à  la  jeunefie  :  que  la  journée 
entière  d'un  major  cft  abforbée ,  ou  par  le  travail 
du  cabinet ,  ou  par  les  foins  qu'il  doit  donner  à 
J'inftruction  militaire  ,  &  qu'il  faut  par  conséquent 
établir  dans  chaque  régiment  une  autorité  qui  pu i fie 
luppléer  à  celles  que  nous  venons  de  nommer. 
Toutes  les  perfonnes  qui  connoifient  le  coeur  hu- 
main conviennent  auflî  qu'il  y  a  une  très-grande 
différence  entre  les  punitions  qui  nous  font  infli- 
gées par  un  chef  que  l'autorité  fupréme  nous  a 
donné,  &  celles  qui  nous  font  impofees  par  un 
xhef  que  nous  avons  nomme  nous-mêmes,  fur- 
*out  quand  celui-ci  eft  Porgane  des  hommes  avec 
Jcfquels  nousfommes  forces  de  vivre,  8c  dont  l'cf- 
time  &  l'amitié  l'ont  néceflaires  à  notre  bonheur. 
Les  punitions  que  le  premier  inflige  peuvent  nous 
paroitre  l'effet  de  fa  prévention  8c  de  l'on  humeur  ; 
ce  qui  en  elles  nous  atfeûc  le  plus  vivement,  c'eft 
la  peine  phyfique  ou  les  privations  qu'elles  nous 
impofent  :  aulfi  le  fouvenir  ne  s'en  prolonge-t-il 
guères  au-delà  de  leur  durée;  aufii  ne  rougit-on 
prelque  jamais  de  les  avoir  encourues  ;  au  (h  cor- 
rigent-elles rarement.  Dans  celles  que  le  fécond 
impole  ,  ce  n'eft  ni  la  peine  phyfique  ni  les  pri- 
vations qui  nous  touchent,  c'eft  l'aie,  Je  ton, 
les  manières  8c  la  dil'ppfition  du  cœar  de  celui 
-qui  nous  punit:  aufii  rougit-on  d'avoir  mérité  les 
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peines  qu'il  nous  inflige  ;  aufii  fait -on  les  plui 
grands  efforts  pour  faire  perdre  le  fouvênir  des 
fautes  présentes ,  &  pour  regagner  les  fenri- 
mens  dont  elles  nous  avoient  privés. 

D'après  toutes  ces  obfervations ,  nous  nous 
croyons  autorité  à  conclure  qu'on  doit  fe  hârer 
d.'  rendre  au  prcaiier  lieutenant  de  chaque  régi- 
ment l'autoiice  dont  il  jouifibit  jadis,  6c  qu'on 
tera  plus  alors  avec  un  mot,  qu'on  ne  fait  au- 
jourd'hui avac  des  ordres  rigoureux  &  des  puni- 
tions fréquentes.  Il  c:1  en  France  un  officier  gé- 
néral ,  diftingué  par  l'on  mérite  8c  les  talçns  , 
qui  avoit  rétabli  dans  le  régiment  dont  il  esoit 
colonel  l'autorité  du  chef  de  la  Calotte,  &  qui 
s'eft  conftamment  applaudi  de  cette  conduite  :  «  il 
faut  ,  difbit-il ,  que  les  foldats  &  les  bas-officiers 
aient  pour  leurs  officiers ,  non-feulement  le  ref- 
pcil  que  les  loix  de  la  difctpline  leur  im^pfent  , 
mais  encore  une  confédération  fondée  fur  l'eftime 
&  fur  l'opinion  avantageufe  qu'ils  ont  d'eux  :  com- 
ment cela  fcroit-il  ainfi  dans  un  corps  où  l'on 
donne  chaque  jour  publiquement ,  8c  par  la  voie 
des  bas-officiers ,  des  ordres  faits  pour  ramener 
MM.  les  officiers  à  l'exaâc  oblcrvation  de  leurs 
devoirs  :  en  faifant  pafier  mes  ordres  ou  mes  avis 
par  la  bouche  du  premier  capitaine  ou  du  premier 
lieutenant,  j'obvie  d'abord  à  ce  premier  inconvé- 
nient ,  8c  j'intéreffe  encore  ces  deux  officiers  ,  Se 
par  eux  tout  le  corps,  à  l'accomplifieraent  de  ce 
que  le  bien  du  fervicc  exige.  Je  me  donne  deux 
aides  de  plus  ,  &  aux  officiers  peu  cxaôs  un  grand 
nombre  de  nouveaux  furveillans.  Je  rends  aux  an- 
ciens officiers  une  conlidération  qui  leur  eft  necef- 
l'airc  ,  qui  leur  fert  d'e ncoura  gement  &  de  récora- 
penfe.  Je  crée  des  cenfeurs  plus  vigilans  &  plus  à 
portée  de  tout  voir  que  moi ,  mon  lieutenant  -  co- 
lonel 8c  mon  major.  J'insère  de  nouveaux  échelons- 
dans  la  partie  inférieure  de  l'échelle  des  châti- 
mens  ,  &  par  conféquent  je  ne  fuis  obligé  de  recou- 
rir, ni  fi  fou  vent  ni  fi  vite,  à  ceux  qui  font  placés 
dans  la  partie  Supérieure.  Vayt{  le  §.  VII  de  l'article 
Consigne.  Depuis  que  j'ai  confié  au  premier  capi- 
taine &  au  premier  lieutenant  un  droit  d'infpcelion 
fur  l'uniformité  dans  l'habillement ,  la  régularité 
dans  la  conduite  publique  Se  privée  de  leurs  cama- 
rades, mon  régiment  me  donne  infiniment  moins 
de  peine,  &  il  me  fait  infiniment  plus  d'honneur  : 
je  fuis  "plus  aimé  ,  &  cependant  la  difeipline  eft 
plus  ex  a  «île  6c  plus  févère  ;  en  un  mot ,  mes  officiers 
8c  moi  fommes  plus  heureux.  On  dira,  je  le  Tais 
bien,  que  je  m'expofe  à  faire  renaître  l'cfprn 
de  corps  7  je  fuis  loin  de  vouloir  le  nier,  &  plus 
éloigné  encore  de  vouloir  l'empêcher  :  ce  n'cfl 
qu'en  jnréreflant  tous  les  membres  d'un  corps  l 
la  conduite  d'un  lèul  ,  &  chacun  à  la  conduite 
de  tous,  qu'on  peut  faire  naître  l'harmonie  d'où 
refaite  le  bon  ordre.  Voye{  Esprit  de  coar^ 
je  lais  bien  encore  que  j'ai  fair  de  faite  une  aril- 
t ocrai ie  d'un  corps  où.  l'on  veut  que  le  deipo- 
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tifai?  montre  feu!  ;  mais  fi  j'atteins  plus  vite 
&  plus  sûrement  au  but,  qu'aura-t-on  à  dire? 
(Tailleurs  cette  ariftocraiie  n'eft  qu'apparent©  ,  je 
t'en  refte  pas  moins  le  feul  ,  Tunique  dépofitaire 
de  Paurorité ,  &  les  deux  chefs  nouveaux  ne  font 
pour  moi  que  des  m-iniftres  fubaltcrnes.  En  remet- 
tant onc  partie  de  mon  autorité  à  ces  deux  officiers, 
sa  lieu  d'affaiblir  celle  que  jeconferve,  je  la  rends 
je  plus  forte  6t  fur-tout  plus  étendue -,  en  leur 
hifint  le  foin  dé  veiller  fur  les  objets  minutieux 
dont  quelques  chefs  s'occupent  beaucoup  trop, 
ï'ii  pins  de  temps  à  donner  aux  grands  objets  qui 
ioi.'CDt  faire  ma  principale  ct;;de.  » 

Il  avoit  railon  es  colonel ,  tout  chef  de  corps 
tp,t  fon  exemple  ,  rendra  au  premier  capitaine, 
frfur-tout  au  premier  lieutenant  ,  l'autorité  pré- 
ciîufc  dont  jouiflbit  jadis  le  chef  de  la  Calotte,, 
rtm  avant  peu  fon  régiment  marcher  vers  la 
perfection  ,  dans  tous  les  genres  ,  avec  une  vîtefle 
qu'il  n'auroit  pu  efpércr  d'aucun  autre  moyen. 

Quant  aux  fautes  plus  graves  que  celles  dont 
nous  avons  parlé  dans  cet  article  ,  fautes  qui , 
fi-s  intérefler  l*état  &  le  bien  dil  fervice ,  blcl- 
fc-t  cependant  les  principes  que  doivent  avoir  les 
cr^î  militaires ,  c'clt  encorc'au  premier  lieutenant 
&  à  fon  confeil  à  en  jugor  -,  nous  croyons  l'avoir 
dtmonnedans  la  féconde  fettion  de  l'article  Casse. 
Vcyt{  Casse. 

La  manière  de  rendre  au  premier  lieutenant 
l'autorité  que  mous  réclamons  pour  lui  n'cfl  pas 
«différente  ;  ce  n'eft  point  par  une  loi  expreflb 
f]u'on  doit  la  lui  donner ,  nuis  par  un  contente- 
ment tacite ,  par  de  grandes  déférences ,  par  des 
encouragemens.  L'autorité  du  premier  lieutenant 
devicîidroit  vaine,  fi  elle  étoit  établie  par  une 
ordonnance  :  l'établifiemcnt  de  cette  autorité  n'eft 
fucans  l'état  militaire  la  feule  chofe  pour  laquelle 
il  faut  employer  de  l'adrcfle  ,  de  l'art.  les  gens 
de  pierre  font  remplis  de  préjugés  auxquels  ils 
obeiffent  fervilement -,  pourquoi  ne  tirerions-nous 
pis  de  ces  reflorts,  toujours  puifTans,  le  parti  qu'en 
ont  tiré  nos  pttes ,  8c  avant  eux  les  Grecs  Se  les 
> 
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CAMARADE.  Les  militaires  font  ufage  de 
ce  mot  pour  défigner  les  perfonnes  qui  fervent 
oa  qui  ont  fervi  'dans  le  môme  corps  qu'eux ,  & 
«j«i  ont  occupé  un  rang  égal  au  leur. 

Les  officiers  fe  fervent  auffi  du  mot  camarade 
m  s'adreflant  à  des  foldats  ou  à  des  bas- officiers  ; 
«Ml  alors  une  expreflion  amicale.  On  devroit 
pwt  être  fe  fervir  toujours  de  cette  expreiîion  , 
•a  ne  j'en  fervir  jamais  :  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
çMt  qu'on  ne  doit  point  en  faire  ufage  dans  un 
moment  où  l'on  a  grand  befirtin  du  foldat,  fi 
Ion  r.e  s'en  eft  pas  fervi  précédemment1,  car  elle 
*Kite  alors  le  feurire  de  la  pitié  ,  Se  racine 
qoeiqoefoii  celui  du  mépris. 

CAMEER.  Une  armée,  une  dryifion,  un  régi- 


ment campent  lorfqu'iîs  s'arrêtent  un  ou  plu- 
fieurs  jours  dans  une  pofition  ,  au  milieu  des 
champs  Se  qu'ils  y  d  relient  leurs  tentes. 

CANARDIÊRK.  On  conftruifoit  au  trefois  dans 
les  châteaux  forts  des  clpéces  de  guérites ,  d'où 
l'on  pouvoir  tirer  en  sûreté  contre  les  troupes 
qui  s'en  approchoient  :  on  donnoit  à  ces  gué- 
rites le  nom  de  canardjire ,  à  caulé  de  la  ref- 
femblance  qu'elles  avoient  avec  les  petites 
hutes  construites  dans  les  marais  pour  tirer  aux 
canards. 

CANNE.  (Rccomrcnfe  milinire.)  Les  Ro- 
mains, toujours  :.r  ;u'nieux  dans  l'art  d  augmenter 
la  volonté  Se  le  courage  des  défenfeurs  de  la  pa- 
trie, avoient  imaginé  de  faire  une  récomper.lé, 
du  droit  de  porter  une  canne  ;  Se  afin  de  rendre 
cette  efpèce  de  récompenfe  plus  générale  &  plus 
fcnlible  ,  ils  avoient  varié  la  nature  des  cannes  , 
8c  attaché  une  idée  particulière  à  chacune  d'elles. 
Quelques  centurions  portoient  une  canne  faite 
d'un  cep  de  vigne,  d'autres  d'un  bois  dur. 

Les  ordonnances  militaires  françoifes  ne  dé- 
fendent point  aux  officiers  l'ulVige  des  cannes , 
mais  il  leur  elt  afliz  généralement  prohibé  par 
les  commandans  des  places  &  par  les  chefs  des 
corps.  Sii  la-  loi  defeendoit  jufqucs  dans  ces  dé- 
tails, le  droit  de  porter  une  canne  deviendroie 
une  diftinâion  honorable,  eu  au  moins  l'annonce 
d'un  grade  fupëricur.  La  prudence  ne  demande- 
roit-clle  pas  que  l'ufage  des  cannes  ne  fût  per- 
mis qu'à  des -mîiitaircs  d'un  grade  un  peu  élevé, 
ou  plutôt  d'un  age  un  p z\i  avancé. 

Dans  les  régimens  étranger»  au  fervice  de  la 
France,  les  officiers  ont  a  (fez  communément  la 
permiflion  de  porter  des  cannes  ;  les  bas-officiers 
font  même  obligés  d'en  porter  :  les  cannes  que 
portent  les  bas-otîiciers  de  ces  régimens  ,  font 
ordinairement  d'un  bois  dur,  mais  pliant-,  elles 
font  deftinées  à  la  punition  des  fautes  légîres 
com miles  par  les  foldats  :  comme  la  punition  do 
la  baltonnade  ne  fera  jamais  ,  félon  les  appa- 
rences, employée  contre  les  troupes  nationales, 
les  bas-officiers  de  nos  régimens  nationaux  ne 
porteront  fans  doute  jamais  de  canne.  Vtye{ 
Bastonnade. 

CANON  DE  FUSIL.  Le  canon  cil  une  partie 
de  l'arme  de  jet  du  foldat  français.  %oyc{  l'ar- 
ticle Ar.QuEBCsifcR  ,  dans  le  dictionnaire  des 
arts  Se  métiers  ,  Se  le  mot  Cation  de  fujil  dans 
le  dictionnaire  de  l'anilierie. 

Canon.  (Punition  militaire.)    On  trouve 
l'article   fuivanc  daiîs  les   ordonnances  établies 
en  Piémont  par  le  maréchal  de  Hrffiac.  Q-c  nul 
ne  foit  Ji  oj'é  de  tirer  ou  de  crier  après  £«-  l-i 
garde  fera  ajjife,  fur  prins  du  canon,. 

J'ai  en  vain  cherché  des  détails  fur  cette  pu» 
a  ration  du  cuno»,  j'ai  imaginé  enfin  qu'elle  étoit: 
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la  même  que  celle  qui  eft  infligée  par  l'article 
fuivant  de  la  même  ordonnance.  Que  nul  ne 
foit  fi  hardi  âe  blafphémer  le  nom  de  Dieu ,  ni 
de  la  Vierge,  fur  peine,  pour  la  première  fois, 
de  chevaucher  le  canon,  &  pour  la  deuxième  fi'c. 
L'homme  <pû  étoit  condamné  à  chevaucher  le 
canon ,  avoir,  félon  les  apparences ,  un  certain 
nombre  de  boulets  attachés  à  chaque  pied.  C'eft 
peut-être  le  canon  qui  a  fourni  l'idée  du  cheval 
de  bois,  ou,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable , 
l'ufage  du  cheval  de  bois  qu'on  a  cru  rendre  mi- 
litaire en  lui  fubftituant  le  canon. 

Ne  pourroit-on  pas  mettre  le  canon  au  rang 
des  punitions  militaires ,  8c  l'employer  fur -tout 
contre  les  foldats  d'artillerie  >  le  nombre  d'heures 
que  le  coupable  rerteroit  fur  le  canon  ,  &  celui 
de  boulets  qui  feroient  attachés  à  fes  pieds , 
pourroient  fervir  à  établir  une  efpèce  de  propor- 
tion entre  la  peine  &  le  délit. 

CANTAJïRE.  Une  ordonnance  du  i  j  décembre 
1745  créa  un  régiment  fous  le  nom  de  can- 
tabres  •  une  ordonaance  de  1747  donna  a  ce 
corps  le  nom  de  royal.  Ce  régiment,  levé  dans 
le  pays  anciennement  connu  fous  le  nom  de 
Cantabrie ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  fiifcaye  &  les 
provinces  circonvoifmes ,  étoit  remarquable  par 
un  habit  d'une  forme  particulière,  par  les  écharpes 
qu'il  port  oit,  par  le  filet  à  l'efpagnolle  dans  le- 
quel les  cheveux  des  foldats  étoient  renfermés, 
par  un  bonnet  à  la  navarroife ,  &  enfin  par  un 
labre  à  la  hongroife.  Ce  corps  a  été  réformé. 

CAP  D'ESCOUADE,  (bas-officier  des  légions 
fous  François  Ier.)  Le  nom  de  ce  bas -officier  a 
été  transformé  en  celui  de  caporal.  Voyc{  ce 
mot. 

CAPITAINE  DE  POLICE.  On  donne  le  nom 
de  capitaine  de  police  à  un  capitaine  ,  de  chaque 
corps  ,  nommé  à  tour  de  rôle ,  &  fpécialement 
chargé ,  pendant  une  femaine  entière ,  de  la  police 
du  régiment. 

L'inftitution  du  capitaine  de  police  doit  être 
placée  au  rang  des  plus  heureufes  ;  il  étoit  abfo- 
lument  indifpenfable  de  créer  dans  chaque  corps 
u»  officier  chargé  de  veiller  fur  l'exécution 
de  tous  les  petits  détails  de  la  difciplinc. 
Mais  le  capitaine  de  police  remplace  - 1  -  il  fuffi- 
famment  les  aides  &  les  fous  -  aides  -  majors  ? 
je  ne  1%  crois  point.  Le  capitaine  de  police  n'a 
aucun  motif  particulier  d'encouragement  ;  U  n'eft 
en  exercice  que  pendant  une  femaine  ;  il  n'a  les 
mômes  fondions  à  remplir  que  trois  ou  quatre 
fois  par  an  i  il  a ,  quand  il  eft  de  fervice ,  xrop 
de  devoirs  à  remplir  pour  s'en  bien  acquitter  ; 
il  ne  connoit  point  allez  les  différent  individus , 
les  différentes  compagnies ,  pour  juger  quels  font 
ceux  qui  exigent  le  plus  de  furveillance.  Le  dif- 
férent degré  de  zèle  que  les  capitaines  de  police 
mettent  dans  l'exercice  de  leurs  fondions ,  eft 


CAP 

encore  un  autre  inconvénient  :  l'homme  aftif  & 
rigide  qui  remplace  un  homme  nonchalant  & 
foible  ,  paroît  un  tyran  ou  un  homme  inquiet  ; 
qu'eft-ce  donc  quand  ils  ont  des  principes  dif- 
férons, des  principes  oppofts  ?  Toutes  ces  con- 
fidérations,  &  un  grand  nombre  d'autres  que  j'ai 
expofées  dans  l'article  Ai  de-  Major  ,  me  déter- 
minent  à  répéter  ici ,  qu'il  eft  absolument  indif- 
penfable de  créer  au  moins  un  aide-major  dans 
chaque  corps  ,  auquel  on  confieroit  les  détail! 
donnés  au  capitaine  de  police. 

Si  l'on  perfifte  à  conferver  les  capitaines  de 
police,  peut-être  faudroit-il,  au  lieu  de  les 
nommer  pour  une  femaine  ,  les  nommer  pour  un 
mois  entier  j  peut-être  faudroit-il  leur  donner 
pour  aide  un  lieutenant.  Ainli  le  capitaine  Jt 
police  pourroit  s'attacher  avec  fruit  à  fes  devoirs, 
mettre  de  l'amour -propre  à  leur  exécution,  & 
n'en  négliger  aucune  partie. 

Le  capitaine  de  police  doit  affifter  à  tous  les 
appels  ,  recevoir  le  compte  que  lui  en  doivent 
rendre  les  officiers  de  femaine  ,  vifiter  tous  Ici 
poftes  de  fon-  régiment ,  l'infirmerie ,  l'hôpital , 
la  prifon,  la  falle  de  difeipline  ,  celle  d'écriture, 
raftembler  les  gardes  ,  les  infpeaer ,  les  conduire 
à  la  parade  ,  aflifter  à  l'ordre  général  ,  aux 
exercices  de  détail  -,  il  doit  tous  les  jours  aller 
rendre  compte  au  dernier  des  officiers  fupérieurs, 
&  recevoir  par  lut  l'ordre  du  chef  du  corps  ,  il  doit 
conduire  le  régiment  à  la  mefle ,  veiller  jour- 
nellement fur  les  ordinaires  ;  il  eft  obligé  de 
porter  lbn  haufle-col  Se  fon  baudrier ,  &  d'avertir 
l'adjudant  de  femaine  de  l'endroit  où  on  pourra 
le  trouver. 

Il  faudra  ,  dans  les  nouvelles  ordonnances , 
expliquer  fi  le  capitaine  de  police  a  le  droit 
d'infpcdcr  une  garde  commandée  par  un  officier 
plus  ancien  que  lui  :  quels  font  fes  devoirs  lors 
des  exercices  de  détail  :  il  eft  encore  beaucoup 
d'autres  objets  extérieurs  qui  demandent  des 
déci fions  formelles  -,  quand  la  loi  n'eft  ni  claire 
ni  précife  ,  il  naît  chaque  jour  de  petites  diffi- 
cultés qui  tournent  toutes  au  détriment  du  fervice. 

CAPITAINE  DE  REMPLACEMENT.  Créer 
dans  chaque  régiment  un  ou  deux  capitaines  de 
remplacement,  eût  été  une  idée  heureufe,  fi  le 
nombre  des  officiers  eût  été  moins  grand  dans 
nos  troupes,  &  fi  l'on  avoit  confulté  la  juftice 
en  les  choififlant.  Mais  cette  création  ,  entaché* 
de  deux  vices  capitaux ,  a  produit  dans  l'armée 
deux  grands  maux  :  elle  a  découragé  les  officiers 
oui  étoient  activement  attachés  aux  compagnies, 
ce  donné  aux  hommes  qui  avoient  des  protecteurs  » 
la  facilité  d'obtenir  un  avancement  prompt ,  faos 
avoir  rien  fait  pour  le  mériter. 

L'ordonnance  qui  créa  les  capitaines  de  rem- 
placement auroit  plongé  l'infanterie  francoife  dans 
un  grand  découragement,  fi  le  miniftère,  par 
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une  eondefcendance  fage  ,  n'eût  permis  à  ces 
obiers  de  ne  point  prendre,  a  leur  tour,  des 
co  npagnies  en  pied  dans  les  régi  mens  où  ils 
troient  été  placés.  La  loi  de  1784  fut  donc 
violée  dès  le  moment  de  fa  publication  elle 
'ronba  bientôt  après  en  défuétude  ,  &  elle  a  été 
abrogée  par  une  féconde  loi  :  il  refte  cependant 
encore  des  capitaines  de  remplacement ,  qui  bientôt 
difparoitront  fans  doute. 

Les  lieutenans  d'infanterie  alléguoient ,  contre 
les  capitaines  de  remplacement  y  toutes  les  raifons 
qu'on  peut  alléguer  contre  la  vénalité  des  emplois 
Biliaires  ,  vorr{  Vénalité  ,  &  contre  l'ufage 
fi  vicieux ,  fi  deftruâeur,  de  donner  les  places, 
tm  i  l'homme  ,  mais  au  nom  qu'il  porte.  Les 
colonies  d'infanterie  ont  été  jufqu'ici ,  difoient- 
ib,  les  feula  emplois  militaires  que  l'or  n'ait  point 
wilU ,  les  feula  que  la  cour  n'ait  point  engloutis , 
&  les  voilà  aujourd'hui  en  proie  ,  comme  tous 
les  autres ,  à  la  fortune ,  à  la  faveur  &  à  l'in- 
tripe  :  les  gens  de  la  cour  ne  nous  enlèvent 
ce  moment  ,  il  eft  vrai ,  qu'un  cinquième 
tes  compagnies ,  mais  bientôt  ils  nous  priveront 
fa  plus  grand  nombre ,  bientôt  après  ils  par- 
ngwu  avec  nous ,  &  ils  finiront  avant  peu  par 
(c  h  approprier  toutes  ;  car  tel  eft  l'efpoir  des 
«oia mes,  gc  fur-tout  celui  des  courtifans.  Dès 
que  cette  révolution  que  nous  craignons  fera 
fru  ou  feulement  avancée  ,  ajoutoient-ils  ,  les 
Wenans  feront  fans  activité ,  fans  zèle ,  8c 
fw-étrefans  vertus  militaires  -,  car  c'eft  à  l'efpoir 
&  l'avancement  &  de  la  considération  que  ces 
«toi  doivent  leur  naiflance  &  leur  force.  Nous 
'orocs  atteint  un  âge  mur  ,  fervi  pendant  quinze 

*ppris  à  commander  en  obéiffant ,  &  nous 
un  étranger  venir ,  avec  fes  trois  ans  de 
i^riee,  s'emparer  du  commandement  &  s'appro- 
prio  le  fruit  légitimement  dô  à  nos  travaux  ; 
««a  aurons  pris  toute  la  peine  ,  nous  la  pren- 

encore,  &  toutes  les  récompenfes  feront 
P0"1  lui.  Sic  vos  non  vobis.  Mais  à  quoi  bon 
rte*«f  ces  juftes  plaintes  des  lieutenans  d'infari- 
fcne  :  le  confeil  de  la  guerre  avoit  ,  par  une 
u  ^  *  »n"oncé  que  ces  abus  touchoient  à 
i  -*  terne,  &  la  révolution  politique  qui  s'opère 
^cet  inftant,  ne  nous  permet  point  de  douter 
1«  Ton  mettra  en  exécution  cet  article  fi  pré* 

des  droits  de  l'homme  :  Tous  les  citoyens 
fri  (ialemuu  admiffbks  aux  dignitis ,  places  Ù 
fjktt  pubUcs  ,  fans  autre  diJhnSion  que  celle  des 
«tau  (f  &t  vertuSt 

CAPITALE.  La  capitale  Sun  baftion  eft  une  ligne 
S -v-  ûippofe  tirée  de  l'angle  flanqué  du  baftion  , 
J  Nieu  de  la  gorge  du  môme  baftion.  La  capitale 
demi-lune  eft  de  même  une  ligne  tirée  de 
nfr  flanqué  de  la  demi-lune,  au  milieu  de  la 
f^'v^a1*  demi -lune  :  on  détermine  la  capacité 
<•»  baftion  &  d'une  demi -lune  par  la  longueur 
«  a  cspitalt. 
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CAPITATION.  Tous  les  officiers  au  fc rvjce  de 
la  France  ,  les  chevaliers  de  Mahhe  &  les  l  ui 'es 
exceptés  ,  ont  paye  fur  leurs  appointemers  ,  juf- 
qu'en  1776  ,  un  impôt  connu  fous  le  ne  m  de 
capitation. 

M.  de  St  Germain  ayant  penfé  que  les  appoin- 
temens  affignés  à  chaque  grade  ne  doivent  fup- 
porter  aucune  efpèce  de  retenue,  infera  dans  une 
ordonnance  qu'il  fit  rendte  le  25  mai  1776  , 
que  la  capitation  ferait  payée  par  la  raaflc  géné- 
rale. 

On  retient  la  capitation  à  deux  époques  ,  en 
avril  &  en  feptembre  ;  on  la  retient  au  complet  , 
les  emplois  vacans  n'en  font  point  exempts. 

La  quotité  de  cet  impôt  eft  plutôt  proportionnée 
au  gracie  qu'aux  appointerons  des  contribuables  « 
car  la  malfe  générale  paye  autant  pour  le  mettre 
de  camp  en  fécond  que  pour  le  meftre  de  camp 
commandant,  pour  un  capitaine  en  fécond  que 
pour  un  major ,  pour  un  lieutenant  que  pour  le 
quartier-maître  *,  la  mafle  paye  auflî  pour  le  chi- 
rurgien major  -,  c'eft  à  3  liv.  18  f.  que  s'élève  ta 
capitation.  A  quoi  bon  payer  d'une  main  pour 
reprendre  de  l'autre  ?  Tous  les  reversement  d'ar- 
gent font  un  effet  de  l'avidité  &  de  l'adrcfle 
hfcale. 

CAPITULER  ;  c*eft  traiter  des  conditions  aux- 
quelles une  troupe  mettra  bas  les  armes,  in- 
troduira l'ennemi  dans  un  porte  militaire  ,  ou  li- 
vrera une  place  qu'elle  garde.  Le  mot  capituler  a 
remplacé  le  mot  parlementer  dont  on  fe  fervoic 
jadis.  ♦ 

CAPONNIÈRE  CASEMATÉE.  S cienct  de  T of- 
ficier particulier. 

Les  officiers  particuliers  peuvent  augmenter  la 
force  des  portes  confidérables  &  important  en  y 
conftruifant  une  caponnière  cafematée.  Ces  capon- 
nières  font  conftruites  d'après  des  principes 
femblables  à  ceux  que  M.  de  Montalembert  a 
donnés  dans  fon  ouvrage  intitulé  Fortification  per- 
pendiculaire. Voy.  Places  ,  Defknsb  des  places. 
On  ne  peut  conftruire  de  caponnière  cafematée 
ue  dans  les  foffes  qui  ont  au  moins  douze  pieds 
e  largeur.  La  caponnière  peut  être  générale  ,  c'eft- 
âVdire  régner  tout  autour  du  pofte  ,  ou  ir^trc  que 
partielle  ,  c'eft-a-dire  n'en  couvrir  qu'une  partie  ; 
elle  peut  être  à  un  ou  à  deux  étages  ;  le  feçond 
étage  peut  être  couvert  ou  découvert. 

Quelque  efpèce  de  caponnière  que  l'on  veuille 
conftruire  ,  il  faut  toujours  pratiquer  nnc  poterne 
qui  conduife  de  l'intérieur  du  pofte  dans  le  fofle  -, 
cette  poterne  doit  être  placée  fur  le  côté  de 
l'ouvrage  le  moins  expoféaux  attaques  de  l'ennemi. 

La  poterne  doit  aveir  quatre  ou  cinq  pieds  de 
largeur  ,  &  cinq  pieds  de  hauteur  au  moins.  Les 
trois  quarts ,  ou  au  moins  les  cinq  fixièmes  de 
cette  hauteur  ,  doivent  être  pris  dans   le  mallif 
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de  l'ouvrage ,  afin  de  ne  point  affoiblîr  le  parapet 
dans  un  endroit  qui  peut  être  découvert  par  le 
canon  de  l'ennemi. 

La  poterne  doit  être  placée  fur  le  coré  de 
Fouvrage  qui  ,  félon  les  apparences ,  ne  doit  point 
éprouver  les  efforts  de  l'aflaillant. 

l  a  rampe  de  la  poterne  doit  être  commencée 
aflex  en  avant  dans  l'intérieur  du  polie  ,  pour 
n'être  point  trop  rapide.  Pour  foutenir  la  partie 
fupérieure  de  la  poterne  ,  on  peut  employer  des 
chevalets  fur  lefquels  on  met  des  planches  qui 
empêchent  l'éboulement  des  terres.  Pour  toutenir 
les  parties  latérales  de  la  poterne  ,  on  fe  fert 
encore  de  planches  ,  qu'on  fixe  par  le  moyen  de 
quelques  piquets  à  crochet  ,  ou  de  quelques 
areboutans  placés  de  manière  à  ne  point  embar- 
raflèr  le  partage. 

On  doit  avoir  prépiré  dans  l'intérieur  de  l'ou- 
vrage des  arbres  taillés  en  abatis  ,  ou  quelques 
autres  objets  capables  de  boucher  la  poterne  , 
afin  d'empêcher  f  ennemi  qui  aurait  gagne  le  fond 
du  forte,  d'entrer  dans  l'ouvrage  en  partant  par 
cette  poterne. 

Les  caponniires  peuvent  enceindre  totalement 
un  ouvrage ,  ou  n'en  fortifier  qu'une  partie  :  on 
fent  aifément  qu'il  eft  avantageux  qu'elles  régnent 
tout  autour  du  poire. 

Les  cafnn  tires  peuvent  n'avoir  qu'un  étage  -, 
«lies  peuvent  en  avoir  deux.  Les  caponniires  à 
deux  étages  font  préférables  aux  caponniires  qui 
n'en  ont  qu'un. 

Le  fécond  étage  d'une  caponniire  peut  être 
«ouvert  ou  découvert  :  les  premières  font  les 
meilleures. 

Pour  conftruire  une  caportnière  cafemate'e  a 
deux  étages  couverts  ou  découverts  ,  il  faut  raf- 
fembler  une  grande  quantité  d'arbres  ,  de  poutres 
ou  de  folives  qui  aient  au  moins  itx  ponces  <Té- 
qtiartiifage  ,  &  au  plus  un  pied  v  qui  aient  trois 
pieds  de  longueur  de  plus  que  le  foflë  n'a  de 
profondeur ,  en  y  comprenant  même  la  hauteur 
du  glacis. 

Pour  favoir  la  nombre  d'arbres,  de  poutres  ou 
de  folives  qui  eft  néceflaire  pour  construire  une 
caponniire  générale  *  H  faut  divifer  par  deux 
<icra le  nombre  de  pieds  du  pourtour  du  pofte  ;  le 
quotient  indique  le  nombre  de  poutres  que  Ton 
doir  raflembler.  Nous  avons  dit  qu'on  doit 
<fivifer  le  nombre  des  pieds  par  deux  tiera  ,  parce 
qu'il  faut  placer  les  poutres  à  deux  pouces  les 
•mes  des  autres  ,  &  parce  que  nous  avons  fup- 
poft  qu'elles  «fane  que  lut  pouces  d'equar- 
rifl'age . 

Outre  les  paliflades  dont  nous  venons  de  parler, 
otn  doit  encore  ,  quand  on  veut  confrruïre  une 
capeouwr?  i  deux  étages  couverts  ,  fe  procurer 
As  salives  qui  aient  «juatre  pieds  &.  demi  ou 


cinq  pieds  de  lerfgueur  ;  il  en  faut  autant  que  d> 
pâli  (Taries  :  on  doit  encore  raflembler  un  afTcs 
grand  nombre  de  planches  ou  de  madriers  pour 
planchéicr  les  deux  étages  ;  on  doit  s'en  procu- 
rer encore  pour  doubler  intérieurement  toute  la 
hauteur  des  paliflades. 

Il  eft  (ans  doute  difficile  à  un  officier  parti- 
culier dé  trouver  tous  les  matériaux  dont  nous 
venons  de  parler;  mais  aulfi  ,  «'il  peut  les  raflem- 
bler ,  fa  gloire  eft  prcfque  aflurée. 

Pour  conftruire  les  caponniires  dont  le  fécond 
étage  eft  découvert ,  il  faut  une  moins  grande 
quantité  de  madriers  &  de  foiives  de  quatre 
pieds  &  demi  ou  cinq  pieds  de  longueur. 

Quand  on  ne  veut  conftruire  qu'une  cjpon- 
niire  à  un  feul  étage  ,  on  n'emploie  que  des 
arbres  de  huit  pieds  de  longueur. 

Pour  fixer  les  planches  fur  les  folives  ,  il  faut 
une  quantité  aflea  conlidcrable  de  gros  clous. 

Si  l'on  ne  peut  raflembler  tous  les  matériaux 
néce flaires  à  la  conftrucVion  d'une  caponniire 
cafematée  générale  ,  on  fe  borne  a  en  conftruire 
une  fur  le  milieu  de  chaque  face  de  l'ouvrage  ; 
dans  cette  circon fiance  ,  la  caponniire  n'eft 
autre  choie  qu'un  tambour. 

Mais  décrivons  la  conftrucVion  d'une  caponniirt. 

Quand  on  a  raffemblé  les  paliffadcs  néceflaires 
à  la  ccnftruâion  de  la  caponniire  ,  on  les  fait 
aiguifer  par  un  de  leurs  bouts,  de  manière  àca 
qu'elles  puiflent  entrer  de  deux  pieds  dans  la  terre. 

Pendant  que  l'on  raflcmblc  &  aiguife  les 
paliflades  t  le  commandant  de  porte  trace  dans 
le  fonddufoffë,  &  à  trois  pied*  de  l'efearpe, 
la  rigole  dans  laquelle  la  pointe  des  paliflades 
doit  être  placée. 

Lorfque  la  petite  rigole  eft  entièrement  tracée, 
on  fait  planter  les  paliflades  le  plus  perpendi- 
culairement qu'il  eft  poifible ,  &  ,  comme  nous 
Pavons  déjà  dit ,  à  deux  pouces  les  unes  des 
autres. 

Si  la  caponniire  ne  doit  avoir  qu'un  étage , 
ausliiôt  que  les  pJiflades  perpendiculaires  font 
plantées  ,  on  piace  les  folives  :  elles  portent  d'ua 
côté  for  les  paliflades  ,  Se  de  l'autre  dans  l'épaif- 
feur  du  parapet.  On  recouvre  les  folives  a»ec 
des  planche*  ,  fur  les  planches  on  met  des 
fafeines-,  &  fur  les  falcincs  ,  un  ou  deux  pieda 
de  terre. 

AufTitot  que  la  caponniire  eft  couverte  ,  on 
cloue  tranfverialeraent ,  contre  les  paliflades ,  le* 
planches  qui  doivent  empêcher  l'ennemi  de  voir 
l'intérieur  de  cette  galerie.  De  deux  en  deux 
planches  ,  on  îaifle  un  intervalle  de  deux  pouce*. 
Cet  intervalle  entre  les  planches  tranfveif^^  f 
fait ,  avec  celui  qui  lé  trouve  entre  Us  palifTade* 
perpendiculaires  ,  un  véritable  crénau  par  lequel 
le  défeoïeur  du  pofle, parte  foa  fa&l  9c  tau 
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Qeand  la  caponniire  a  deux  étages,  on  cloue 
contre  les  paliflâdes  perpendiculaires  »  &  à  fix 
pieds  de  rerre ,  une  poutre  de  fix  à  huit  poucea 
fcquarrifTage  :  c'eft  fur  cette  poutre  ,  Se  fur 
Ut  terres  du  parapet  ,  que  portent  les  folives 
fur  lefquelle*  on  établit  le  plancher  du  premier 
stage. 

Le  toit  du  fécond  étage  fe  confirait  de  la  même 
minière ,  tant  dans  les  caponmires  à  deux  étages  , 
que  dans  celles  qui  n'en  ont  qu'un. 

Pour  communiquer  du  premier  étage  au  fécond  , 
m  lune ,  dans  le  plancher ,  des  trous  affez  grands 
pour  qu'un  homme  puifle  y  pafTer  commodément , 
on  confinait  une  petite  échelle  au  deftous  de 
clique  trou. 

Par  le   moyen  de  la  caponniire  cafematie  à 
m  ou  deux  étages  ,  on  défend  le  foiTe  avec  des 
koxeroifés  ou  direâs  ,  &  l'ennemi  ne  peut 
attaquer  le  corps  de  l'ouvrage  qu'après  avoir 
détruit  la  galerie. 

Lorfque  la  caponniire  a  deux  étages ,  les  foldsts 
qui  font  renfermés  dans  le  fécond  peuvent  tirer 
ûir  les  ennemis  lorlqu'ils  commencent  à  s'ap- 
procher de  la  crête  du  glacis. 

Comme  Ix  caponniire  à  deux  étages  ne  départe 
la  crête  du  glacis  que  d'un  pied  au  plus  ,  elle  ne 
p<ut  être  vue  par  le  canon  de  l'ennemi  ,  que 
lorfyu'U  a  été  conduit  fur  le  bord  de  la  contref- 
carpe. 

Quoique  l'ennemi  parvienne  à  gagner  le  fond 
du  roffe ,  il  n'eft  pas  le  maître  de  l'ouvrage  ; 
il  faut  qu'il  coupe  des  folives  de  fix  pouces 
dequarriflage  ,  ou  qu'il  gravide  contre  des  palif- 
Cidet  pianues  perpendiculairement  j  6c  cela >  fous 
ua  feu  à  bouc  touchant. 

L'importance  de*  çaponniires  cafematëes  »  le 
grand  uibge  qu'on  peut  en  faire  ,  nous  feront 
tardomer  le*  détails  fatigant  dans  lefqucls  nous 
atoos  cru  devoir  entrer. 

On  Cent  bien  que  les  caponnieres  cafematées 
•eurent  fervir  fur  une  élévation  ,  même  fans 
oui  rage  intérieur ,  à  former  un  pofre  ,  bon  contre 
m  ennemi  qui  n'a ur oit  point  de  '  canon.  Voye{ 

AlBRtS. 

Une  caponniire  cafematie  bien  faite  offre  à 
Maillant  robftacle  le  plus  difficile  qu'il  ait  à 
krmonrtr.  Ce  n'eft  pas  en  l'attaquant  qu'on  la 
binera ,  mais  en  éludant  les  diificulics  qu'elle 
oppoff. 

Quand  l'ennemi  aura  oonftrvit  dans  le  fond  de 
Ton  fotCc  une  caponniire  cafematie  ,>vous  voua  gar- 
çon de  faire  la  defeeate  de  ce  fofle  ;  vous 
n'aves  d'autre  moyen  à  employer  que  celui  de  le 
combler.  Pour  cela,  vous  emploierai  les  gros  facs 
a  terre  ou  à  laine ,  &c.  ;  mais  avant  de  tenter 
opération  ,  vots  aurez  cherché  à  éteindre 
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le»  feux  dif^at  du  parapet  ,  &  ceux  du  fécond 
tta»e  de  la  caponniire. 

Qus  la  caponniire  ait  un  ou  deux  étages ,  H 
vaut  mieux  encore  jeter  un  pont  fur  le  fofle  que 
chercher  à  le  combler.  Pour  jeter  ce  pont ,  on 
préparera  des  poutres  ou  folives  qui  aient  douxe 
pieds  de  longueur  au  moins  ;  on  feia  porter  un 
des  bouts  de  ces  poutres  fur  les  toits  de  la  capon- 
niire ,  &  l'autre  fur  le  bord  du  glacis  ,  on  recou- 
vrira l'efpace  qui  fera  compris  entre  les  poutres) 
avec  des  planches  te  des  madriers  ;  on  donnera 
au  moins  dix-huit  ou  vingt  pieds  de  largeur  à 
cette  efpèce  de  pont  i  on  peut  remplacer  aveu 
avantage  les  poutres  ou  les  folives  deftinées  à  la 
conftruction  d'un  pont  >  par  les  échelles  dont  on 
fe  fera  pourvu  pour  l'efealade. 

Le  moyen  que  nous  venons  d'offrir  pour  éluder 
l'effet  des  caponnieres  n'eft  pas  fana  difficulté»  » 
mais  il  eft  celui  qui  en  préfente  le  moins- 
Si  on  ne  peut  ni  combler  le  foffé  »  ni  y  jeter 
un  pont ,  on  fait  defeendre  un  grand  nombre  de 
foldats  à  la  fois  ;  ils  attaquent  avec  impétuofité 
quelques  parties  de  la  caponniire  ;  ils  cherchent 
a  y  faire  brèche  à  coups  de  hache  ,  8c  ils  fe 
laiflent  emporter  par  l'heureux  enthoufiafme  qui 
les  anime  :  lui  feul  peut  les  rendre  victorieux. 

CAPTURE  SUR  LES   ENNEMIS.  Fô/tf 
Butin  &  Prises. 

Capture  ,  (par  les  foldats  fur  tes  contre- 
bandiers. )  «  Lorfque  les  foldats ,  fans  l'affifUnce 
»  des  commis ,  ce  qui  arrive  rarement ,  parce 
»  qu'ils  font  plus  portes  à  favorifer ,  &  même  à 
»  faire  la  contrebande  ,  qu'à  l'e  m  pécher ,  prennent  • 
»  les  chevaux  >  charrettes  ,  armes  Se  équipages 
1»  des  contrebandiers ,  ils  leur  appartiennent.  Il 
»  leur  eft  encore  payé  cinq  livres  par  chaque 
»  minot  de  faux  fel  °,  quinze  livres  pat  chaque 
»  quintal  de  faux  tabac ,  de  la  capture  qu'ils  ont 
»  faite,  aux»  conditions  qu'ils  remettront  la  cap- 
»  turt  en  fon  entier  au  grenier ,  bureau ,  ou  on- 
»  trepôt  le  plus  proche.  Le  roi  veut  qu'on  lc.ir 
»  donne  encore  vingt  livres  pour  chaque  contre- 
»  bandier  qu'Us  arrêteront  avec  fes  armrs  ,  & 
»  quinxe  livres  pour  ceux  qu'ils  prendront  fans 
»  armes,  pourvu  qu'ils  écrouent  ces  contreban- 
»  diers  dans  les  priions  les  plus  proches  ,  où  le 
»  grenier,  bureau  ou  entrepôt  des  fermes  eft 
»  établi.  Mais  avec  les  équipages  des  contreban- 
»  diers,  qui  leur  appartiennent,  quand  il  les  ont 
!  »  pris,  ils  n'ont  que  le  quart  des  autres  fommss 
»  fpécifiées  ci-deffus,  lorlqu'ils  n'ont  arrêté  aucun 
n  contrebandier. 

« 

Mais  quand  les  foldats  font  les  captures  avec 
les  employés ,  jts  partagent  les  récompenses ,  de 
manière  que  le  commandant  de  la  troupe  ait  un 
tiers  plus  que  celui  des  employés ,  &  chaque 
foldac  autant  qu'un  employé  :  lorsqu'ils  ne  font 
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qu'efcortcr  la  contrebande  prife  par  les  feula  em- 
ployés ,  ils  ont  vingt  fols  pour  chaque  quintal , 
foie  de  tabac,  foit  de  fel ,  à  raifon  de  ladite  ef- 
côrte  y  &  aufli  vingt  fols  pour  la  conduite  de 
ciurjue  contrebandier  pris  par  les  employés,  & 
«ju'à  leur  réquisition  ils  ont  elcoi  té  julqu'aux  pri- 
ions. Il  faut  dire  cependant  que  ce  partage  de 
rC-compcnfe  avec  un  employé,  avilit  le  caractère 
des  officiers ,  Se  que  ces  Meilleurs ,  qui  ne  font 
pas  lufccptibles  d'un  fi  bas  intérêt,  laiftent  tout 
le  profit  aux  foldats.  Cet  article  eji  tiré  du  Dic- 
tionnaire militaire  portatif. 

CAPUCHON  DE  MAILLES.  Le  capuchon  de 
mailles  étoit  un  habillement  de  tête ,  à  l'ufage 
des  militaires  des  quinzième  &  feixième  fièclcs. 
Voyei  le  mot  Armes,  paragraphe  des  Armes 
dtfenjives. 

<  CARABINE  ,  arme  a  feu  dont  on  connolt 
deux  efpèces  >  les  carabines  rayées  &  les  carabines 
non  rayées.  Voye{  le  dictionnaire  des  arts  & 
métiers  ,  article  de  VArquebuJîer,  &  le  diction- 
naire de  l'artillerie.  La  carabine  rayée  eft  l'arme 
des  carabiniers ,  &  la  carabine  non  rayée,  l'arme 
des  huffards.  Voyez  ,  quant  aux  avantages  &  aux 
jnconvéniens  de  la  carabine  ,  le  paragraphe 
37  de  notre  article  Carabiniers. 

CARQUOIS.  Le  carquois  étoit  une  efpèce  d'étui 
dans  lequel  les  archers  plaçoient  &  portoient 
leurs  flèches.  Voyet  dans  ce  dictionnaire  l'article 
Armes  -,  8c  le  mot  Carquois  dans  le  diction- 
naire des  antiquités. 

CARREAU  D'ARBALÈTE.  C'étoit  une  flèche 
«pj'on  hnçoit  avec  une  arbalète,  &  dont  le  fer 
avoir  quatre  pans.  Voye\  dans  ce  dictionnaire 
l'article  Armes  ,  &  le  mot  Carreau  dans  le 
dictionnaire  des  antiquités. 

CARTES  MILITAIRES.  On  trouvera  dans  le 
Dictionnaire  des  Mathématiques  faifant  partie  de 
cette  Encyclopédie,  deux  articles  relatifs  aux  cartes 
militaires  :  ces  deux  articles  renferment  prefque 
tout  ce  qu'on  peut  défirer  fur  les  cartes  de  cette 
efpèce.  Dans  le  premier  de  ces  deux  articles ,  in- 
féré page  zoo ,  tome  cinquième ,  on  a  placé  des 
preuves  de  la  néceflîté  &:  de  l'utilité  dos  cartes 
militaires  pour  calculer  &  conduire  toutes  les  opé- 
rations d'une  campagne  ;  on  y  a  parlé  aufli  des 
•bjets  qu*on  doit  taire  entrer  dans  ces  cartes ,  & 
de  la  manière  dont  on  doit  envifager  chacun 
d'eux  a,  on  y  a  fait  entrer  encore  une  indication 
des  meilleures  cartes  que  nous  pofledons  -,  &  enfin 
Sa  manière  de  compofer  une  bonne  carte  militaire, 
avec  des  cartes  générales  levées  géométriquement. 

Dans  le  fécond  article ,  qui  commence  à  la  page 
aoo  ,  colonne  féconde  ,  M.  Joli ,  ingénieur-géo- 
graphe militaire  ,  après  avoir  fait  connottre  aux 
gens  de  guerre  l'utilité  des  cartes  générales ,  & 
Ùur  avoir  prouvé  que  ces  cartes  ne  leur  fufliièat 
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eepsndant  point ,  leur  dit  qu'Us  doivent  fe  pour- 
voir de  cartes  qu'il  appelle  militaires  :  «et  écrivain 
divtfc  ces  cartes  en  trois  efpèces  :  en  cartes  levées 
géométriquement ,  en  cartes  levées  à  vue ,  8e  en 
cartes  dont  les  points  principaux  font  levés  géo- 
métriquement Se  les  petits  détails  à  vue  -.  ces  der- 
nières cartes ,  qu'on  aurait  pu  appeler  mixtes ,  font 
fans  doute  celles  qui  méritent  la  préférence  :  l'au- 
teur indique  enfuite  les  articles  du  dictionnaire 
des  mathématiques  que  l'on  doit  confulter  pouf 
apprendre  l'art  de  lever  ces  différentes  cartes  mili- 
taires. La  partie  la  plus  intérefTantc  du  travail  de 
M.  Joli ,  eft  celle  où  il  traite  des  études  que  l'on 
doit  avoir  faites,  &  des  connoiuances  que  l'on 
doit  avoir  acquifes  pour  compofer  une  bonne  carte 
militaire  :  on  lira  encore  avec  fruit  l'endroit  où  il 
parle  des  vues  que  l'on  doit  avoir  en  levant  une 
carte  de  cette  efpèce ,  &  du  mémoire  dont  on  doit 
l'accompagner  :  quoique  cette  dernière  partie  foie 
très- détaillée ,  les  jeunes  militaires  doivent  peut- 
être  joindre  à  l'étude  qu'ils  en  feront ,  la  lecture 
du  mot  Reconnoiflance  militaire ,  6c  peut-être  aufli 
celle  du  chapitre  xo  du  Guide  de  UOjfktcr  fartil 
culter  en  campagne. 

Quant  à  la  manière  de  defîîner  fur  les  cartes 
militaires  les  objets  que  Ton  rencontre  dans  la 
campagne  ,  vtyrrç  l'article  Dessein  militaire. 

CARTE  BLANCHE.  (Suppl  ément.  )  L'auteur 
de  l'article  Carte  blanche  nous  a  bien  dit  que 
l'autorité  fouveraine  doit ,  dans  toute  efpèce  de 
gouvernement,  donner  carte  blanche  aux  guerriers 
a  qui  elle  confie  le  commandement  de  les  armées  ; 
mais  comme  il  n'a  pas  pris  le  foin  d'appuyer  fur 
l'hiftoire  cette  maxime  très-rarement  fuivie ,  quoi- 
que très-généralement  connue ,  &  comme  il  eft  des 
vérités  qu'on  ne  peut  mettre  trop  fouvent  &  de 
trop  de  manières  fous  les  yeux  d'une  certaine 
clafle  d'hommes,  nous  allons  prouver,  par  des  faits, 
ue  les  généraux  qui  ont  eu  le  droit  de  f%  con- 
uirc  d'après  les  circonftances  des  temps  &  des 
lieux ,  c'eft-à-dire  qui  ont  eu  caru  blanche ,  ont 
prefque  tous  remporté  de  grandes  victoires  -,  tandis 
que  ceux  à  qui  on  l'a  refufée  ont  éprouvé  des 
défaites ,  ou  n'ont  remporté  que  de  petits  avan- 
tages. 

En  parcourant  l'hiftoire  avec  quelque  attention , 
on  remarque  que  les  armées  commandées  par  des 
rois  ont  été  plus  fréquemment  viâorieufes  que 
battues  :  la  carte  blanche  que  le  général  a  dans 
cette  circonftance  ,  n'eft  point ,  j'en  conviens , 
l'unique  caufe  de  cet  effet  -,  les  armées  comman- 
dées par  des  rois  l'ont  ordinairement  très -bien 
pourvues ,  &  l'oeil  du  maître  allume  parmi  les 
guerriers  un  tèle  ardent,  une  valeur  confiante  : 
mais  on  n'en  peut  pas  moins  regarder,  ce  me 
femble  ,  cette  obfervation  générale  comme  une 
premièrepreuve  en  faveur  de  la  carte  blauche. 
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Les  perfonnes  qui  prétendent  qu'os  peut  fe  dif- 
peafer  de  donner  au  général  le  droit  d'agir  d'après 
hs  circonftances ,  appellent  les  romains  à  l'appui 
6e  leur  opinion.  Les  confuls  ,  difent-ils  ,  avoient 
riment  cane  blanche  ;  c'étoit  le  fénat  qui  diri- 
rnitkt  opérations  de  la  campagne  ,  8c  le  général 
s'etoit  que  l'organe  des  volontés  de  ce  corps. 
Quoique  les  faits  qui  fervent  de  bafe  à  cette  ob- 
y  àha  ne  foie  ne  vrais  qu'en  partie  ,  car  les  confuls 
iroient  fouvent  le  droit  d'agir  d'après  les  circonf- 
uncet,  &  les  dictateurs  l'avoient  toujours  -,  nous 
k  ruerons  point  parti  de  cette  erreur  pour  com- 
tutre  les  ennemis  de  la  carte  blanche  :  nous  nous 
contenterons  de  leur  demander  s'ils  peuvent  com- 
futr  les  armées^romaines  ,  qui  dans  le  temps  de 
u  publique  agifToient  prefque  toujours  aux  por- 
ta de  Rome  ,  avec  Us  nôtres  ,  qui  ont  prefque 
îociows  pour  théâtre  un  pays  tres-éloigné  de  la 
capitale  &  des  lieux  où  l'autorité  fouveraine  réfide  ? 

peuvent  fur-tout  comparer  les  hommes  qui 
ttapofent  le  confeil  des  puifTances  modernes  , 
*u  ceux  qui  compofoient  le  fénat  romain  ?  Tous 
kifeuteurs  avoient  fait  la  guerre  pendant  plu- 
tanianées  *,  tous  connoifToient  l'efprit  militaire 
ta  toaaini  &  celui  de  leurs  ennemis  -,  tous  con- 
"oisoieat  la  manière  de  combattre  des  uns  &  des 
tous  connoifToient  le  pays  occupé  par  les 
inaeei;  tous  en  un  mot  étoient  capables  d'être 
pBcniu.  Il  y  avoit  d'ailleurs  une  raifon  qui  empê- 
tioit  de  donner  à  Rome  ,  par  une  loi  d'état .  une 
utorité  ibfolue  au  chef  de  l'armée  ,  raifon  qui 
seûfle  dans  aucun  des  gouvernemens  modernes, 
-uioriiéailitaire  y  étoit  d'ailleurs  annexée  à  l'au- 
^iîéconfulairc  i  c'était  une  populace  très- fouvent 
B»«  ou  réduite  qui  nommoit  les  confuls,  &  le 
W:  qui  leur  diftribuoit  leurs  départemens.  Mais 
fiSooi  aux  preuves  du  détail  que  nous  avons 
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Le»  règnes  de  Charles  V  8c  de  Charles  VII 
P*irroient  nous  offrir  beaucoup  de  preuves  à 
Uppai  de  la  carte  blanche  ;  nous  n'en  citerons 
<!<•*  deux  :  le  premier  de  ces  princes  confia  tou- 
Ktw  a  Duguefclin  une  autorité  fans  bornes  -,  & 
KJiemont  fembloit  agir  pour  lui  feul ,  tant  fon 
**mé  étoit  pleine  &  entière. 

k*  François  font  en  Italie  aux  ordres  du  duc 
•"{sien  ;  ce  prince  ne.  veut  livrer  bataille 
*tj»»ei  en  avoir  obtenu  la  permiflïon  du  roi. 

«l2udue  arrive  *  la  cour  P°ur  la  demander  i  il 
J^iUprenV,  le  confeil  balance  -,  François  I" 
*  •  Quant  à  la  bataille  ,  dit-il ,  je  l'en  re- 
en  ufer  par  l'avis  des  capitaines  qui  font 
F^wlui,  lefquels  peuvent  mieux  connoitre, 
fer  les  lieux,  ce  que  la  néceffité  commande, 
J  «oi  qui  ne  le  vois  à  l'œil.  Montluc  repafle 
.^/*jP*,>  &  les  François  triomphent  à  Céri  foies: 
.  "^^«reient-ils  cependant  point  vaincu,  lî 
^«juii  duGuaft,  général  des  Impériaux,  eut 
«u«  ai  priûce  de  Salerne  la  permillion  d'at- 


taquer les  François  quand  U  croiroit  l'occafion 
favorable 

Charles  Quint  a  pénétré  en  Provence*,  le  royaume 
eft  dans  la  confternation  :  on  préfente  à  François  Ier 
une  foule  de  plans  pour  la  campagne.  Lo  rot 
s'adrefTe  à  fon  connétable ,  à  qui  il  avoit  donné 
le  commandement  de  fon  armée  :  «  Je  veuil  que 
»  vous  entrepreniez  la  charge  que  je  vous  donne 
»  en  cette  efpérance  ,  en  vous  afleuranf  que  je 
»  ne  vous  taillerai  avoir  faute,  retardement,  ni 
»  féjour  de  chofe  dont  vous  puiflïez  avoir  beloin 
»  ou  néceflité  en  votre  camp.  Quant  au  moyen 
»  de  vous  y  conduire  ,  vous  favex  combien  vauc- 
»  fortune  en  toutes  chofes ,  8c  au  fait  de  la  guerre 
»  plus  qifen  nul  autre ,  8c  que  bien  fouvent  d'un 
n  cas  de  petit  moment  ,  peut  réuflîr  un  grand 
»  changement  &  commutation  des  choies.  Vous 
»  ferez  en  fait  &  fur  le  lieu  ,  pour  tout  juger  8c 
»  cognottre  à  l'oeil  :  je  ne  doute  point  que  voua 
»  ne  fâchiez  bien  prendre  advis  &  bon  confeil , 
»  félon  l'occafion  &  opportunité  du  temps  &  des 
»  affaires ,  &  mefmement  par  les  progrès ,  defleins 
»  &  entreprifes  de  l'ennemi  ».  Voye^  le  tome  if 
de  la  collection  des  mémoires  relatifs  à  l'hif- 
toire  de  France,  page  340. 

Le»  célèbre  duc  de  Guife  qui  fauva  la  France 
fous  Henri  II,  avoit  fans  doute  de  grands  talens 
militaires-,  les  meilleurs  hiftoriens  conviennent 
cependant  que  fes  fuccès  furent  l'effet  du  pou- 
voir fans  bornes  dont  il  jouifToit. 

Les  plus  grands  hommes  de  guerre'  que  la, 
France  pofsède  commandent  l'armée  françoife 
qui  eft  en  préfence  des  ennemis  dans  les  plaines 
de  Dreux  ;  ils  envoyent  des  députés  à  la  cour , 
pour  demander  s'ils  doivent  livrer  bataille.  Ca- 
therine ,  cette  reine  à  qui  on  ne  peut  rcfufer  un 
certain  génie  ,  fe  tourne  vers  la  nourrice  du 
roi ,  &  lui  dit  avec  un  fouris  de  mépris  8c  d'in- 
dignation :  «  nourrice  ,  voilà,  des  généraux  d'ar- 
mée qui  confultent  une  femme  &  un  enfant , 
pour  favoir  s'ils  livreront  bataille  i  qu'en  pen- 
îèz-vous  »  ? 

Le  duc  d'Albe  ayant  afliégé  Santya  ,  Henri  II 
ordonne  au  maréchal  de  JirifTac  de  fecourir  la 
place  ;  il  s'en  remet ,  pour  la  bataille ,  à  la  vo- 
lonté du  maréchal.  Voye\  les  mémoires  de 
Boivin  du  Villars  ,  tome  3J  de  la  colledion., 
page  160  Le  même  roi  donna  plufieurs  fois  la 
même  permiflïon  au  même  général.  Voyei  le 
tome  36  de  la  collection  ,   page  3. 

Le  duc  de  Nevcrs  marche  en  ijjj  à  la  tête 
d'une  petite  armée  pour  attaquer  les  Impériaux 
fortifiés  fous  Givet  i  les  troupes  parohTcnt  dans 
la  difpoûtion  la  plus  heureule  ,  tout  annonce 
un  fuccès'  certain  *,  au  moment  où  l'on  eft  fur 
le  point  de  livrer  bataille ,  le  roi ,  "  ne  i'eai  de 
„  quel  confeil  ,  dépêcha  le  fleur  de  fiouquart 
„  qui  vint  trouver  M.  de  Ne  vers  à  une  iietti 
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„  par  delà  Marienbourg  ,  près  d'un  château 
f)  appelle  Fi  jmVny  par  lequel  il  lui  mandoir 
„  Se  encharg  -oit  expreflTcment ,  qu'il  ne  mît  rien 
„  au  hafard  ,  &  n'entreprît  aucune  chofe  qu'à 
„  Ton  plus  grand  avantage  >  8c  fur-tout  ,  qu'il 
„  n'allât  po:nt  afTailîir  l'ennemi  dans  fou  fort-, 

mais  que  s'il  vouloit  fortir  Se  combattre  qu'il 
„  ne  différât  point.  Defquelles.  nouvelles  étant 
„  ça  prince  fort  ennuyé ,  comme  ayant  desia 

préveu  8c  projeté  le  fait  &  conduite  de  cette 
yy  entreprise ,  ayant  communiqué  le  tout  à  M.  le 
„  maréchal   de   St  André  ,     les    princes  & 

capitaines  dignes  de  ce  confeil  advûèrent  de 
„  redreîTcr  le  tout  félon  le  mandement  de  Sa 
„  Majeftc.   Le  général  fe  contente  d«nc  d'at- 

tacher  une  efearmouche ,  dms  laquelle  il  eut 
„  un  grand  fuccès  ,  mais  dit  Rabutin  ,  le 
„  tour,  n'engendra  qu'une  opinion  aux  ennemis 
„  de  notre  Foiblefle  de  cueur ,  8c  mauvaife  con- 
„  noilTance  de  lavoir  ufer  d'une  vi&oire ,  Se  à 
„  tous  ceux  qui  n'ont  fecu  los  caufes ,  de  juger 
„  les  chefs  de  cett*  entreprife  n'-hre  parfaire- 
„  ment  expérimentés  en  l'art  militaire.  Par  quoi 
M  j'ai  bien  voulu  emplement  deduire  le  tout  , 

&  ce  qa'eftant  venu  à  la  connoiftance  du 
„  roi  ,  s'clt  repenti  grandement  d'avoir  plus  ad- 

jouté  de  fol  a  la  douteufe  8c  envieufe  opinion, 
„  qu'à  la  prudence  d'un  fage  prince  ,,.  Voye{ 
les  Mémoires  de  Rabutin ,  ton».  38  ,  de  la  col- 
leaion  ,  pag.  13$  &  aJ3- 

Pourquoi  S'ptnolu  ,  ce  général ,  le  feul  peut- 
être  digne  d'être  oppofe  à  Maurice  ,  lui  qui 
«voit  remporté  de  grandes  viékoires  en  Efpagne, 
en  Allemagne  ♦  en  Flandre  ,  vit  -  il  fa  gloire 
flétrie  en  Italie  pend-int  la  campagne  de  1630Î 
c'eft  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  de  s'écarter  des  ordres  im- 
prudens  qu'on  lui  envoyoit  régulièrement  de 
Madrid.  Il  mourut  quelque  temps  après  ,  répé- 
tant jufqu'au  dernier  foupir  ces  paroles  efpa- 
gnoles  ,  me  kan  quitaao  la  honora,  :  Us  m'ont 
ravi  l'honneur. 

Pendant  que  Louis  XIII  régna  ,  prefque  tous 
les  généraux  qui  fe  laifsèrent  conduire  par  le 
cardinal  de  Richelieu  &  le  pere  Jolëph ,  furent 
conftamment  battus. 

Gufhvc  Adolphe  donnant  des  ordres  aux  chefs 
de  l'es  troupes,  leur  mandoit  :  étant  éloigné  de 
vous  ,  je  ne  puis  diriger  vos  opérations  qu'en 
termes  généraux  :  il  arrive  à  la  guerre  des  évé- 
nemens  que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut 
prévoir.  Saifiiîez  ces  momens  -,  profitez  des  occa- 
fions  favorables  qui  fe  préfentent  &  s'échappent 
au  môme  infiant.  Je  vous  donne  carte  blanche  ; 
agifTea  avec  la  fageiTe  qui  ett  digne  de  voua,  & 
de  moi. 

Bannier ,  ce  digne  élève  du  grand  Guftave  , 
difoit  a  fes  confidens  :  pourquoi  croyea-vous  que 
Galas  &  Fiçolomini  n'ont  jamais  rien  pu  fait* 


ç  a  r 

dheurenx  contre  mol?  c'eft  qu'ils  ne  pouvoTertr 
rirn  entreprendre  fans  le  conlentemcnt  des  mi- 
nières de  l'empereur. 

Au  mo -nent  de  fa  mort ,  le  général  TiUy  Ce 
plaignott  toujours  de  ce  qu'on  lui  avoit  arrache1 
la  victoire  des  mains  ,  en  l'empêchant  d'attaquer 
l'ennemi  dans  l'iaftant  ou  il  pouvoit  fe  flatter  de 
le  vaincre. 

Les  mémoires  dit  temps  nous  apprennent  que 
le  prince  Eugène  ,  avant  de  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  Impériale  en  1698,  exigea  que 
l'empereur  lui  permît  de  faire  tout  ce  qu'il  juge»- 
roit  à  propos  ,  fans  qu'il  pût  être  recherché  fous 
aucun  prétexte. 

Ce  prince  dit  un  jour  à  un  de  (es  amis  qui 
l'interrogeait  fur  la  caufe  de  la  profonde  rêverie 
dans  laquelle  il  étoit  plongé  :  je  faifois  réflexion) 
que  fi  Alexandre  le  Grand  avoit  été  obligé  d'avoir 
l'approbation  des  députés  de  Hollande,  il  s'en 
feioit  fallu  de  plus  de  la  moiiii  que  fes  conquêtes 
n'eulTent  été  fi  rapides. 

Le  duc  de  Mariboroug  ,  cet  émule  célèbre 
d'Eugène  ,  étoit  plus  roi  que  général  -,  il  difoofoic 
à  fou  gre  des  volontés  de  la  Cour  &  du  Parle- 
ment ,  des  finances  &  des  troupes  -,  aulli  Ht  -  il 
de  grandes  oh  oi  es  ',  dès  l'inftant  où  fon  crédit 
eut  diminué ,  où  il  fut  contrarié  ,  il  abandonnai 
le  corum* «dément. 

Louis  XIV,  ce  prince  oxcelfivement  jaloux 
fon  autorité  ,  fit  dire  à  i'urenne  qu'il  lèroit  charria  i 
d'apprendre  un  peu  plus  Couvent  de  fes  nouvelles  , 
&  qu'il  le  prioit  de  l'inftruire  de  ce  qu'il  auroit  fait. 

Catinat  écrivoit  à  Loui*  XIV  8c  à  fes  minières  : 
un  homme  chargé  des  affaires  d«»it  pfnJre  fur  lui, 
en  homme  de  bien  ,  le  pirti  qu'il  croit  le  meilleur, 
on  ne  voulut  pas  l'en  croire,  on  lui  défendis  de 
s'oppol'er  au  palîage  du  prince  Eugène,  Se  cette 
détente  fut  )a  caufe  première  de  fes  fautes  &  de 
fa  dilgrace. 

Les  François  n'auroienr  point  éprouvé  devant 
Turin  les  revers  qui  le*  accablèrent ,  fi  le  maré- 
chal de  Marfin  n'eût  été  porreur  d'un  ordre  qui 
défendott  au  duc  d'Orléans  d'agir  d'après  les  cir- 
conftances. 

Si  Vendôme  avoit  eu  pendant  les  campagnes  de 
Flandre,  en  1706 &  1700,  l'autorité  dont  il  avoie 
précédemment  joui ,  ces  deux  campagnes  n'enflent 
pas  été  marquées  par  des  délabres. 

M.  le  maréchal  de  Noailles  donnant  des  inftruc- 
'  tions  au  comte  de  fiercheny ,  parle  ainfi  :  Il  furfic 
de  dire  en  gros  à  uVi  humme  de  guerre  dont  l'in- 
telligence 8c  le  mérite  font  connus ,  les  pointa 
principaux  dont  il  cft  chargé  -,  il  convient  même 
de  lui  laifter  b  liberté  de  changer  les  difpofitions 
propofées  ,  fuivant  les  circonltanccs  8c  les  con- 
noi  (Tances  qu'il  acquiert  fur  les  lieux. 

Avant   le  commencement  de  la  bataille  de 
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re-tenoï,  îe  comte  d'Argenfon ,  in  lieu  de  donner 
oa  «rires  lu  maréchal  de  Saxe ,  envoya  prendre  les 
feu,  8c  pendant  cette  même  bataille  ,  Louis  XV 
éu  tout  haut  :  je  fui*  bien  sûr  qu'il  fera  tout 
ce  qu'il  roudra. 

Le  roi  de  Pruffe ,  Frédéric  le  Grand ,  écrivoit 
tu  général  Pouuuet  :  j'attends  tranquillement  ce 
que  le  hafard  décidera  de  l'encreprifc ,  sûr  que 
»oui  ae  negligcres  rien  &  que  ce  ne  fera  pas 
fore  faute  fi  vous  ne  réuffiflcz  pas  -,  &  dans  une 
autre  lettre  :  je  vous  laine  le  maître  de  faire  ce 
e,.e  vous  jugerex  convenable ,  &  je  ne  vous  dis 
•ts  idées  que  parce  que  le  terrain  de  ces  contrées 
«r'îfl  très -connu. 

£s  commençant  la  guerre  que  la  paix  de  Tcfcben 
1  ttraioce ,  Jofeph  II  dit  au  général  Laudon  :  je 
ti  roai  donne  aucun  ordre  -,  un  homme  comme 
n>!ua'a  pu  befoin  d'inftru&ions  qui  le  gôneroient 
pet- êirei  fervex-raoi,  &  foyez  perfuadé  que 
ejnd  vous  perdriez  une  bataille  décifive  ,  je  n'en 
totïcrtttéix  pas  moins  pour  vous  toute  l'eftime 
fi  vous  eft  due. 

CARTOUCHE.  On  donne  vulgairement  le 
snn  de  cartouche  au  papier  fur  lequel  on  écrit  les 
ddfcreotes  eJpèces  de  congés  que  Ton  donne  aux 
ta*alEcters  j$c  aux  foldats. 

Une  ordonnance  du  x  Juillet  171 6  défend  à 
tooa  les  oâuicrs  des  troupes  du  roi ,  fous  peine 
d'être  caflVs,  de  donner  des  congés,  foit  abfolus, 
fcit  pour  un  temps  ,  quand  même  ce  ne  feroit 
Sue  pour  un  jour,  à  aucun  cavalier,  dragon  ou 
foWat  d?  Tes  troupes  fur  do  papier  ordinaire  ,  ou 
leurs  Amples  fignatures  -,  il  eft  pareillement 
û  Mu  auxdus  cavaliers  ,  dragons  &  foldats  de 
«■«fcrw,  à  peine  d'être  punis  comme  déferteurs. 

Sa  Majefté  veut  que  tous  congés ,  fans  excep- 
ùn ,  foienc  écrits  dans  le  blanc  des  cartouches 
imprimées  Qu'elle  a  f  m  adreffer  aux  majors  & 
au  aidea-  majors  de  festégimens  d'infanterie  , 
&  cavalerie  &  do  dragons  ,  &  fcellées  du  timbre 
«  cachet  qu'elle  a  fait  faire  pour  chacun  defdits 
fpaeni  %  lequel  doit  toujours  refter  avec  les 
«*b plaires  des  cartouches  imprimées  ès  mains 
étfiiiu  majors  6c  aides-majors  ,  &  en  leur  ahfcnpe 
na  officiera  chargés  du  détail. 

Par  no  édit  du  mois  d'Août  1717  ,  enregiftré  . 
xi  parlement  de  Paris  le  16  dudit  mois ,  le  roi  ' 

*  fait  défenfe  a  tous  graveurs,  imprimeurs,  li- 
lnùres  &  autres,  de  graver  ,  imprimer,  vendre 

*  «tbiter  des  formules  tic  cartouches  pareilles  à 
«Un  que  Sa  Majefté  a  fait  graver  pour  les  congés 
"Maires,  à  peine  des  galères  perpétuelles. 

Ceft  la  Cour  qui  adreffe  aux  régimens  Us  dif- 
fesnies  efpèces  de  cartouches  ;  comme  il  arrive 
S>«lquefois  que  les  régimens  en  manquent,  on 

alors  des  congés  fur  du  papier  «ordinaire ,  \ 
**»  «*  feend  la  précaution  de  les  timbrer  de 


ces  mots ,  à  défaut  de  cartouche  imprimée ,  &  <î*y 
appofer  le  cachet  du  régiment ,  encore  nVmploye- 
t-on  les  cartouches  non  imprimées  que  pour  des 
congés  limités  Se  très-courts. 

Ne  pourroit^on  pas ,  ne  devroit-on  point  mettre 
une  très-grande  variété ,  foit  dans  le»  ornemens 
dont  font  chargées  les  cartouches,  foit  dans  l'ex- 
preffion  des  congés  ?  on  pourroit  faire  de  cette 
variété  une  punition  &  une  récompenlé  vraiment*" 
françoife.  Voyc^  notre  article  Congé  ,  tome  1 , 
page  7J^  8c  fuivantes. 

Cartouche.  On  donne  auffi  le  nom  de  car- 
touche à  la  charge  entière  d'une  arme  à  feu.  Les 
cartouches  pour  les  fufils  font  compofées  du  tren- 
tième d'une  livre  de  poudre  8c  du  feixicme  d'une 
livre  de  plomb  :  la  poudre  6c  le  plomb  font  en- 
fermés dans  un  rouleau  de  papier,  dont  le  diamètre 
eft  fixé  par  celui  de  la  balle.  Quand  les  cartouche* 
font  deftinées  aux  honneurs  funèbres ,  aux  réjouiP- 
fances  &  aux  exercices  militaires  ,  on  ne  met 
dans  le  rouleau  de  papier  qu'un  lbiKantième  de 
la  livre  de  poudre. 

Nous  avons  remarqué  dans  Parti  de  C  a  usas, 
que  les  premières  car  toucha  dont  nous  avons  parié 
dans  cet  artide ,  font  ordinairement  trop  grottes. 
foyei  Calisrsr.  Quant  à  la  manière  de  faire 
les  cartouches  ,voyr;  le  dictionnaire  de  l'artillerie  ; 
on  trouvera  encore  dans  le  même  diâionnaire 
ce  qui  eft  relatif  aux  cartouches  pour  le  canon. 

CASAQUE.  La  cafaque  était  une  efpèce  de 
fubrevefte  que  les  guerriers  portoient  par-deffus 
l'armure ,  la  couleur  8t  la  forme  des  cafaques  ont 
beaucoup  varié.  Ce  n'eft  que  du  temps  de  MontW 
que  toutes  celles  d'un  même  corps  de  troupes 
furent  de  la  même  couleur  *,  c'eft  écrivain  dit  : 
les  proteftans  ,  devant  Montauban  ,  avoient  tous 
des  cafaques  blanches  qui  furent  les  premières  que 
j'avois  jsmais  vues.  Voye\  dans  h  collection  des 
mémoires  particuliers  relatifs  àl'hiftoire  de  France, 
le  tome  14,  page  318. 

CASEMATK  ,  (  fupplémtfnr.  )  On  trouve 
dans  un  ouvrage  nouvellement  publié,  une  idée 
relative  aux  ca\'e;u*tes  qui  m'a  paru  faite  pour 
être  adoptée  ;  l'auteur  voudroit  que  le  roi  payse 
aux  particuliers  ,  &  fur-tout  aux  corps  religieux 
qui  feront  bâtir  dorénavant  -ils*  ruifons  dont  Jes 
caves  feront  fituées  de  manière  à  pouvoir  fervir 
de  cafematt  ,  une  fomme  proportionnée  aux  dé- 
penfes  auxquelles  ils  feront  tenus  pour  faire 
donner  aux  voAtes  de  ces  fouterrains  la  force  & 
Vépaiffcur  néceflaire  aux  cafemateu 

CASER.NER.  CaferncT  des  troupes ,  c*eft  les 
loger  dans  des  édifices  confteuirs  pour  le  loge- 
ment des  gens  de  guerre  ou  defbaés  à  cet  objet. 

CASSFjL  CaiTer  un  corps  ou  un  individu , 
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c'cft  lui  faire  fubir  la  punition  de  U  caffé.  Veyc{ 
Cassb. 

CASSE  -  TETE,  te  ciffe^téte  ,  atafli  nomme 
mancanjs  y  cft  une  efpèce  de  petire  maflue  d'un 
bots  très-dur ,  dont  ta  tète  eft  ronde  d'un  côté , 
angulcule  &*  tranchante  de  l'autre.  Voyei  dans 
l'article  Akmes  ,  le  paragraphe  des  armes  de 
l'Amérique 

CATAPULTE.  Arme  pirobaliftique  dont  les 
anciens  faifoient  ufage.  Voye\  l'article  Armés 
&  le  mot  Catapulté  dans  le  dictionnaire  des  an- 
tiquités* 

CATEIA.  La  cateia  étoit  une  efpèce  d'arme 
de  jet.  Voyei  article  Akmbs,  §.  des  armes  de 
jet. 

CEINTURE.  La  ceinture  étoit  une  partie  de 
l'habillement  militaire  des  anciens  chevaliers*,  elle 
confiftoit  en  une  large  courroie  qui  ceignoic  le 
corps  au-deflus  des  hanches  ,  qui  étoit  ornée 
de  plaques  d'argent  ou  d'or,  &  quelquefois  en- 
richie de  pierreries-,  c'étoit  à  cette  ceinture  qu'on 
attachoit  les  deux  épées  ;  on  y  attachoit  autTi  le 
bouclier  ou  rondelle.  Cette  ceinture  ne  fut  en 
ufage ,  comme  partie  de  l'habillement  militaire  , 
que  pendant  le  temps  ou  l'on  fut  armé  du  hau- 
bert i  elle  devint  enfuite  un  objet  de  luxe  &  de 
parure. 

La  ceinture  étoit  au  nombre  des  parties  de  l'ar- 
mement défignées  par  le  mot  Armement  d'honneur. 
Voyez  ce  mot.  Comme  elle  étoit  la  marque  ca- 
ractéristique de  la  liberté  8c  de  la  force  ,  celui 
qui  s'en  laiflbit  dépouiller  étoit  déshonoré*,  il 
étoit  en  quel  *ue  forte  regardé  comme  efclave, 
«ar  fan  adverfaire  avoit  le  droit  de  le  lier  avec 
fa  propre  ceinture. 

Oa  recevoit  la  ceinture  des  mains  d'un  ancien 
guerrier  ;  la  cérémonie  dans  laquelle  on  recevoit 
cet  ornement  néceffaire,  étoit  une  efpèce  d'inftal- 
Jation  à  la  profelfion  des  armes. 

La  ceinture  a  été  remplacée  d'abord  par  les  bandes, 
puis  par  les  bandoulières ,  enfuite  par  les  écharpes, 
enfin  par  les  baudriers  &  les  ceinturons. 

Lorfqqe  M.  de  Saint-Germain  donna  l'habit- 
vefte  &:  le  giltet  aux  troupes  françoifes  ,  il  joignit 
à  cet  habillement  une  large  ceinture  de  tricot  ou 
d'eftamette.  L'ufage  de  cette  ceinturez  duré  très- 
peu  de  temps.  Quand  on  a  obfervé  que  les  dan- 
feurr. ,  les  coureurs  &  la  plus  grande  partie  des 
arrifans  &  des  hommes  qui  ibnt  obligés  de  beau- 
coup marcher  à  pied  portent  habituellement  une 
cein:ur:%  on  regrette  qu'elle  ne  fafle  plus  partie 
de  l'habillement  militaire  françois.  Si  l'on  jugeoit 
jamais  à  propos  de  redonner  la  ceinture  ï  nos 
troupes  ,  il  faudroit  la  façonner  de  manière  que 
le  foldcit  pilt  ,  à  la  volonté  ,  la  lâcher  plus  ou 
moins,  l'oytr  notre  article  Habiuimbnt. 


C  EN 

CELATE.  La  celatet  aufli  appelée  eehde,  & 
plus  communément  faladt ,  étoit  un  tiabi  ement 
de  tête.  Voyei  Armbs  ,  §.  de»  armes  défendu; 
voye;  aufli  Saladi. 

CENSTILLTER.  Ondonnoit,  fous  Charles  VII, 
le  nom  de  cenjiUlier  à  l'un  des  hommes  qui  m»r- 
choient  à  la  fuite  du  gendarme  ,  &  fetvoicrt  i 
compléter  une  lance  »  ou  à  former  one  lance  fournie. 
Voyei  les  mémoires  de  Jacques  du  Clerq.  Le  nom 
de  cenflillier  fut  changé  en  celui  de  ginfarmier ,  & 
&  puis  en  celui  de  coujUllïer.  Ce  fera  fous  ce  dernier 
mot  que  nous  parlerons  de  l'armement  des  couf- 
tilliers,  &  de  leur  manière  de  combattre. 

CENTENIER.  Pour  connoître  quels  étoient 
les  centeniers  chez  les  Romains,  voyer  l'article 
Légion  &  le  mot  centenier  dans  le  dictionnaire 
des  antiquités. 

Nous  avons  eu  dans  nos  troupes  des  officiers 
connus  fous  le  nom  de  centeniers  ;  c'étoit  d«s 
officiers  des  légions  créées  par  François  Ier  :  ils 
commandoient  a  cent  hommes  ,  ainft  que  leur 
nom  le  déiîgne  fuffifamment.  Montluc,  racontant 
l'entreprife  qu'il  exécuta  fur  le  moulin  d'Auriole, 
parle  d'un  centenier  qui  lui  fervoit  de  lieutenant , 
&  qu'il  nomme  le  capitaine  Bel-Soleil.  Pour  lire 
avec  fruit  nos  anciens.chroniqueurs ,  les  hiftoriens 
8c  les  faifeurs  de  mémoires  des  i  j"*  &  i6m*  fiècles , 
il  faut  favoir  quel  hom  portoient  les  officiers  qui, 
à  cette  époque,  compofoient  les  armées  françoifes, 
8c  qucls.étoient  leurs  devoirs  Se  leurs  droits.  Nous 
connoiflons  parfaitement  les  antiquités  militaires 
romaines,  &  nous  n'avons  que  des  idées  très- 
confufes  fur  les  antiquités  militaires  françoifes: 
cette  différence  eft  des  plus  fingulières.  Il  feroit 
bien  à  défirer  que  quelque  militaire  aufli  inftrtaic 
que  patient ,  fit  de  nos  antiquités  l'objet  de  fes 
études  *,  il  rendroit  un  grand  fervice  à  ceux  de 
l'es  compagnons  d'armes  qui  font  perfuadés  que 
c'eft  dans  l'hiftoire  qu'on  doit  étudier  l'art  de  la 
guerre. 

CENTURIE.  La  centurie  étoit  une  des  divifions 
de  la  légion  romaine  v  elle  étoit ,  comme  l'on  nom 
le  défigne  ,  compofee  de  cent  hommes  8c  cam- 
mandée  par  des  officiers  connus  fous  le  nom  de 
centeniers  t  &  plus  encore  fous  celui  de  centurions, 
foyet  l'article  Légion  8e  le  mot  centurie  dans 
le  dictionnaire  des  antiquités. 

Le  maréchal  de  Saxe  a  fait  aufli  ufage  du  mot 
centurie  dans  la  conftitution  militaire  qu'il  propofe 
pour  l'armée  françoile  :  mais  fa  centurie  n'eit 
point  bornée  à  cent  combattans  -,  la  divition  a 
laquelle  ce  grand  homme  donne  le  nom  de  centurie 
devroit ,  ce  me  femble  ,  être  plutôt  nommée  com~ 
pagnie  que  centurie.  Voyez  les  détails  de  la  corn- 
polition  des  centuries  dans  iss  Rêveries  du  maréen*' 
de  Saxe  *,  on  les  trouve  aufli  dans  le  dictionnaire 
militaire  portatif. 

CENTURION, 
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CEîTTURION.  Le  centurion  étoît  un  officier 
it  la  légion  romaine  »  il  commandoit  à  cent 
hommes.  Voye{  ei-deflus  l'article  Csmtiniir  '> 
f article  Lierai*  8c  le  mot  centurion  dans  le  , 
difijonnaire  des  antiquités. 

CERCLE.  On  donne  te  nem  8e  terete  à  l'af- 
fembàée  que  forment,  fur  la  place  d'arnrea,  les 
tu-officiers  qui  viennent ,  chique  ibir ,  chercher  le 
mot ,  8c  ceux  qui  viennent  recevoir  Pordre  après 
!i  nrade. 

On  diftingue  t  relativement  a  l'ordre  ,  deux 
tfoeces  de  cercle* ,  le  grand  &  le  petit  :  le  grand 
A  celui  qui  eft  compofé  de  deux  bas-officiers 
ii  chacune  des  compagnies  d'une  garnifon  i  c*eft 
dta  ce  iercUf  t{ue  Fécrivain  de  la  place  nomme 
les  officiers  &  les  bis-officiers  de  fervice  pour  le 
leademain  »  8c  que  les  officiera  de  l'état -major 
éoanent  les  ordres  généraux.  Aulfitct  que  l'ordre 
général  eft  donné,  chaque  régiment  forme  un 
i<rcle  particulier,  &  ce  cercle  porte  le  nom  de 
petit  cercle. 

Ceft  dans  ce  petit  cercle  que  les  membres  de 
Fétu-major  du  régiment ,  après  avoir  fait  répéter 
Tordre  dorme  au  grand  cercle ,  donnent  celui  qui 
«fi  particulier  au  corps.  Quant  au  premier  cercle 
dontneus  avons  parlé,  qui  eft  le  cercle  pour  le 
■ot,  voyei  les  articles  Ordre  &  Mot. 

CERTIFICAT.  Un  terrifient  eft  un  écrit  qui 
«tefte  un  fait.  Il  eft  un  nombre  infini  de  cir- 
coafiances  dans  lefquelles  les  militaires  font  obli- 
|W  de  donner  au  de  produire  des  certificats. 

Les  troupes  cjui  ont  ou  tenugarnifon  dans  une 
fille,  dans  un  bourg,  dans  un  village,  ou  qui 
y  ost  fejourné,  6c  même  celles  qui  n'ont  fait  qu'y 
coucher ,  font  obligées  de  prendre  un  certificat 
à  bien  vivre.  Ce  certificat  doit  être  délivré,  une 
demi-heure  après  le  départ  du  régiment ,  à  l'officier 
«barge  de  le  retirer  c  les  magiftrats  ne  peuvent 
refuier  ce  certificat,  après  la  demi-heute  écoulée , 
^md  il  n'y  a  aucune  plainte  portée  à  la  marfon 
de  vHle.  Ces  certificats  font  très-heureufement 
•Mgincs ,  ils  contribuent  infiniment  au  maintien 
^  1»  difeipline  :  il  faudroit  peut-être  que  la  Cour 
envoyât  dans  chaque  dation  des  troupes  des  ctr- 
zfctts  imprimés ,  &  que  les  officiers  municipaux 
fcfcnt  oblige*  d'en  remplir  deux  :  les  régimens 
prderoient  l'un  ,  8c  enverroient  l'autre  au  mi- 
mftre  de  la  guerre  ,  immédiatement  après  leur 
arrivée  à  leur  nouvelle  deftination.  Un  commis 
fnnoit  vérifier,  dans  deux  minutes,  fi  un  ré- 
Pf*ent  à  fuivi ,  en  traverfant  le  royaume ,  les 

Ion  d'une  bonne  diiciplinc,  ou,  ce  qui  produirait 
'enéme  effet,  les  régiuiwts  craindraient  toujours 
«ne  vérification. 

Avant  de  partir  d'une  garrùTon ,  les  rcgimens 
encore  objigés  de  prendre  du  tréiorier  des 
ferres  les  certificats  fuivans  : 
4*U  MilÇi  Suffi.  I«tK  1%. 
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Un  certificat  de  ceflation  de  paterne  rt,  fur  lequel 
on  fpécitic  fi  la  première  ou  féconde  moitié  de  la 
capitation  a  été  retenue  :  ce  certificat  »  ft  particuliè- 
rement indifpenfable  lortVju'un  regin.ent  fait  un 
mouvement  dans  les  premiers  jours  de  mars  on 
de  feptembre. 

Un  czrùficat  de  non  paiement  pour  tous  les 
officiers  abfens  par  congé. 

Un  certificat  de  cefTation  de  paiement  pour  les 
officiers  qui  auraient  pafTé  dans  un  autre  régiment, 
ou  qui  auraient  obtenu  leur  retraite  :  il  eft  abfo- 
lument  tiéceffatre  dans  l'un  &  l'autre  cas. 

Toutes  ces  pièces  doivent  refter  entre  les  mains 
du  quartier-maître,  pour  être  données  au  commis 
du  rréforier  général  des  dépenfes  de  la  guerre  , 
qui  doit  payer  la  fubfiftance  dans  la  nouvelle 
garniibn  ou  dans  le  nouveau  quartier. 

L'officier  chargé  du  détail  eft  obligé  tous  les 
mois ,  8c  routes  les  fois  que  le  corps  change  de 
garnifen  ,  de  donner  au  bas  des  extraits  de  revue 
un  certificat  de  la  quantité  de  tabac  qui  lui  a 
été  fournie.  Le  commandant  d'un  régiment  qui  a 
reçu  Pétape ,  eft  auffi  obligé  de  donner  à  l'étapier 
un  certificat  des  fournitures  que  foa  corps  a 
reçues. 

L'homme  engagé  qui  foHiçite  les  invalides ,  on 
la  récompenfe  militaire ,  doit  produire  un  certificat 
du  médecin  de  l'hôpital  militaire  &  du  chirur- 
gien-major de  fon  régiment  :  ces  deux  officiers 
de  fanté  doivent  artefter  que  l'homme  qui  demande 
fune  ou  l'autre  de  ces  grâces  ,  eft  incapable  de 
continuer  fes  fervices. 

L'officier  que  le  délabrement  de  fa  fanté  force 
à  demander  un  congé  de  la  cour  ,  eft  obligé , 

itour  Pob tenir,  de  produire  un  certificat  qui  attefle 
e  befoin  qu'il  a  de  prendre  les  eaux ,  ou  de  faire 
des  remèdes  qui  l'empêcheront  de  fervir  pendant 
un  tel  laps  de  temps  :  ce  certificat  doit  être  figné 
par  un  médecin ,  &  la  fignaturc  du  médecin  duic 
être  légaltfée. 

Le  foldat  qui  veut  jouir  du  congé  de  femeftre 
que  Ton  rang  lui  donne ,  doit  être  pourvu  d'un 
certificat.  Voyet  Congé.  Il  doit  auifi  en  proi.iire 
un  quand  H  rejoint  fon  corps  à  l'expiration  de  fon 
congé.  Voyc\  Congé. 

Le  foldat  que  des  maladies  ont  empêché  de 
rejoindre  fes  drapeaux  à  l'époque  de  l'expiration 
de  fon  congé ,  doit ,  pour  fo  mettre  à  l'abri  des 
peines  portées  par  les  ordonnances  ,  contre  ceux 
qui  départent  la  durée  de  leurs  congés,  être  porreur 
d'un  certificat  qui  attefte  Timpoilibilité  où  il  a  été 
de  rejoindre  au  terme  fixé  :  le  nom  du  médecin 
ou  du  chirurgien  doit  être  légalifé. 

L'officier  qui  a  obtenu  un  congé  pour  aller 
aux  eaux  doit ,  afin  de  toucher  les  appointemens  , 
produire  à  fon  retour  un  certificat  du  médecin 
des  eaux,  vifé*  par  lo  cowmifiaire  de»  guerre  g 
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eu  par  le  fubdélégué  de  l'intendant;  il»  dètvent 
atteftcr  que  l'officier  a  en  effet  pris  les  eaux. 

Les  commandans  des  places  doivent  certifier  à 
la  cour,  le  lendemain  du  jour  où  les  congés  finirent, 
l'arrivée  des  officiers  qui  en  avoient  obtenu. 

Les  jeunes  gens  qui  vouloient  jadis  obtenir  un 
emploi  d'officier  étuie nt  obligés  de  produire  un  ce r- 
àficu:  de  nobleffe  ,  ftgné  par  quatrcgentilshommcs. 
Ceft  aujourd'hui  le  certificat  du  g-néalogiftc  de 
la  cour  qu'ils  doi.cnt  proJuirc,  avant  peu  ils  ne 
devront  produire  lais  dowte  qu'un  certificat  d'inf- 
truâion  ,  de  vertu  &  de  mérite. 

On  peut  faire  fur  la  plupart  de  ces  différens 
certificats  une  obfervation  générale  ,  c'eft  que 
la  compîaifance  les  diûc  plus  fouvent  que  la 
vérité.  Peu  de  gens  le  font  ,  en  effet ,  une 
délicatefle  de  ligner  des  faux  de  cette  efpèce  : 
celui-ci  le  lairtc  entraîner  par  la  craistc  ,  celui- 


rêt  v  ce  dernier  cil  très-coupable  ,  niais  ceux-là 
ne  font  point  innocens.  Les  perlbnncsqui  lignent 
un  faux  certificat  ne  voient  point  que  leur  con- 
duite eft  toujours  très-répréhenfiblc  &  quelque- 
fois très-.criminclle  :  répréhenfible  ,  puifqu'elle 
donne  au  menlbngc  les  apparences  de  la  .vérité  \ 
criminelle ,  puifqu'ellc  eft  la  fourec  d'injuftiecs 
criantes  &  nuifibles  à  la  fociété  :  ils  ne  voient 
pas  qu'Us  infpircnt  aux  adminiftrateurs  une 
méfiance  qui  jette  dans  les  affaires  beaucoup 
d'incertitude ,  d'irréfolution  :  ils  ne  voient  pas 
qu'ils  font .  caufe  que  le  miniftre  accorde  à 
un  homme  qui  en  étoit  indigne  ,  une  grâce 
u'il  refufe  a  celui  qui  la  méritoit  ;  qu'il  donne 
a  retraite  à  tel  officier  qui  fait  fcmblant  de  ne 
pouvoir  continuer  fes  fervices  ,  &  qu'il  la  refufe 
à  tel  autre  qui  eft  accablé  fous  le  poids  de  l'âge 
de  des  infirmités  -,  qu'il,  accorde  un  congé  à  tel 
officier  qui  ne  veut  que  fulffrefes  plaifirs,&  qu'il 
le  refufe  à  tel  autre  qui  en  a  un  befoin  réel , 
foit  pour  .  (établir  fa  lanté  délabrée  ,  foit  pour 
démêler  des  affaires  domeftiques  que  fon  ablènce 
embrouillera  encore  davantage.  Ceux  qui  donnent 
des  certificats  dans  lefquels  la  vérité  eft  mafquée 
ou  feulement  déguifëe  ,  ne  voient  point  fans 
doute  tout  celai  ils  ne  s'aperçoivent  point  non 
plus .  qu'ils  font  caufe  que  le  public  confond 
souvent  l'officier  qui  a  fervi  l'état  en  digne  mili- 
taire ,  avec  celui  qui  ne  l'a  que  fervi  ;  ils  ne 
▼oient  point  enfin  qu'en  at  tel  tant  une  feule, 
fois  des  choies  fauffes ,  affaiblies  ou  exagérées, 
Un  s'expofçnt  à  voir  leur  fignature  perdre  de  fon 
poids  &  leur  honneur  de  fon  luftre.  Ceft  l'in- 
térêt particulier  qui  a  introduit  ce  relâchement 
devenu  prefqqe  général ,  c'eft  à  l'intérêt  public 
:ft  temps  que  le  gouvernement 
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d'à  pas  un  certifie /tt  où  la  vérité  fora  totalement 
cachée  ,  mais  où  elle  fera  feulement  obfcutcie  : 
là  oJ  les  mœurs  ne  iom  plu»  écoutées,  il  fatit 
bien  que  les  loix  fc  montrent  armées  de  glaives 
&  de  fouets  vengeurs. 

CHAINE. .  (  Punition  militaire.  )  Depuis  le 
moment  où  Louis  XIV  cédant  aux  in  fiances  de 
quelques  courtitans  cruels  ou  peu  in  (fruits,  eût 
ligné  la  loi  qui  condamnoit  à  la  peine  de., 
mort  Ici  déferteurs  ,  que  ce  prince  nommoit  avec 
ration  des  hommes  ,  les  écrivains  philofophes  & 
la  plupart  des  militairea;  demandoient  que  cette 
loi  fût  révoquée  &  remplacée  par  une  autre 
moins  cruelle,  plus  efficace  ,  êc  fur- tout  plus 
utile  à  l'état.:  les  raifons  qu'on  arportoit  en  ftvcur- 
de  ce  changement  ont  été,  malgré  leur  force  , 
plus  de  cent  ans  fans  effet',  tant  il  faut  de.  tetups 
a  la  vérité  pourfc  fiirc  reconnoître  ,  &  fur- tout 
par  les  princes  ;  tant  il  eft  vrai  qu'on  ne  doit 
jamais  fc  laflcr  de  la  dire ,  de  la  répéter  -,  tant 
il  eft  vrai  qu'il  faut  la  prélénter  fans  ceffe  &  fous 
toutes  les  formes  aux  peuples  &  à  leurs  chefs. 
Une  loi  promulguée  le  n  feptembre  1775  mit 
enfin  un  terme  aux  juftes  &  fages  réclamations 
des  philofophes  &  des  militaires  fenfés.  Cette 
loi  fupprima  la  peine  de  mort  contre  les  déferteurs, 
&  établit  une  chaîne  à  laquelle  ils  dévoient  être 
attachés  pendant  un  temps  proportionne  à  la  gra? 
vité  de  leur  crime. 

Cette  loi  fit  naître,  lors  de. fa  promulgation,, 
un  enthoufiafme  qui  fut  vif ,  mais  peu  durable  -, 
cela  devoit  être  afcifi  :  le  difpofitif  général  en  étoit 
bon  &  les  détails  mauvais.  Auffi  cette  loi  fut-elle 
bientôt  révoquée.  Nous  ne  rappellerons  point  ici 
tous  les  vices  de  cette  loi  ,  ils  ont  été  préfentes 
dans  Partie.  Désertion  &  Déserteur:  il  en  eft  un 
qui  étant  plus  grand  que  tous,  les  autres  doit» 
être  dénoncé  encore  une  fois  :  on  ne  fongea 
point  à  rendre  utiles  à  la  fociété  les  hommes  , 
qui  étoient  convaincus  d'avoir  violé  le  contra: 
qu'ils  avoient  paffé  avec  elle. 

Au  lieu  de  renfermer  dans  des  bagnes  obfcurs . 
les  hommes  qui  pour  crime  de  délertion  avoient 
été  condamnés  à  la  chaîne  ;  au  lieu  de  les  con- 
damner à  une  dangereufe  oifiveté  ;  au  lieu  de  les  ■ 
deftiner  à  réparer  les  fortifications  de  nos  villes, 
de  guerre  ,  ce  qui  étoit  plutôt  l'ouvrage  de  l'art 
que  celui  de  la  force  -,  au  lieu,  de  les  deftiner  à  > 
travailler  pour  les  particuliers >  ce  qui  n'étoit  aimif- 
fible  fous  aucun  point  de  vue  ,  il  fâlloit  les  deftiner 
à  la  confection  de  nos  grands  travaux  publics  : 
il  falloir  les  employer  à  élargir  ,  débarraffer  ou- 
creufer  le  lit  de  nos  grandes  &  petites  rivières  ; 
il  falloir  les  employer  à  ■  former  des  canaux  de 
communication  dans  les.  portions  du  royaume  qui 
font  privées  At  grandes,  rivières  -,  il  falloir  les 
employer  à  nous  tracer  de  bons  chemins  au  travers 
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«fofctt  dédommagé  lVtat  des  pertes  qu'ils  lui 
avoient  fut  éprouver ,  &  nous  n'aurions  point 
■été  forcés  de  recourir  à  une  efpôce  de  punition 
suffi  iapolitique ,  auffi  infuffifante  &  auffi  anti- 
aiiliuire  que  celle  qui  efl  aujourd'hui  en  ufage. 
Vqti  BâGUBTTas.  Rien  n'était  plus  fimple  , 
flui  facile.  Nous  effarerons  de  le  prouver  dans 
ftnide  Pionniers. 

Caâixi  b'or.  (  Récompenfè  militaire.  )  On 
a  fait  fouvenc  ufage  en  France  des  chaînes  d'or 
pour  rccompenfer  les  guerriers  "qui  avoient  montré 
tiae  valeur  éclatante ,  on  un  défir  véhément  de 
tendre  à  la  patrie  des  fervices  fignalé». 

Pendant  que  la  chevalerie  fut  en  honneur  ,  h) 
p\j  brave  combattant  de  chaque  journée  recevoir 
tst  chaîne  d'or  qu'il  avoit  le  dri/e?  de  porter  au 
cou  ,  le  nombre  dea  chaînons  de  cette  chaîne 
iunx  proportionné  au  mérite  des  aâions  que  les 
«taraiiers  avoient  faites. 

Louis  XI  donna  ,  après  la  prife  du  Quefnoi , 
use  chaîne  far  de  la  valeur  de  cinq  cents  écus  , 
çyil  portoît  lui-même  à  fon  cou,  au  brave  Raoul 
de  Lannoy  ,  qui  s'étoit  diftingué  pendant  l'afTaot, 
&  il  y  ajoura  ces  paroles  flatteufes  :  Par  la  p&aue- 
Dtea  ,  mnm  ami  ,  vous  êtes  trop  furieux  en  un 
tombât ,  il  faut  vous  enchaîner  ,  cor  je  ne  veux 
point  vous  perdre  ,  défiant  me  fcrvir  de  vous  plus 
dune  fois. 

Charles-Quint  fît  fou  vent  ufage  des  chaînes 
«V,  foit  pour  couronner  la  valeur  guerrière  , 
frit  pour  la  faire  naître. 

Le  maréchal  de  la  Vieiîlevîllc  diftribua  des 
daines  d'or  aux  principaux  chefs  dea  allemands 
«pi  avoient  fervi  fous  fes  ordres;  à  chacune  de 
«i  chaînes  pendoit  un  médaillon  qui  portoit 
l'empreinte  de  la  figure  du  rok 

Le  prince  de  Condc  n'ayant  point  d'ordre  du 
chevalerie  à  donner  a  M.  de  Schomberg  ,  qui 
t*ctant  jeté  un  des  premiers  dans  la  lèine»  avoit 
chargé  les  ennemis  &  leur  avoit  enlevé  un 
drapeau ,  lui  mit  au  cou  ,  en  préfence  de  toute 
Farmee  ,  une  chaîne  d'or  du  poids  de  deux  cents 
km. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  Boivin  du 
Villars,  le  récit  d'un  fait  relatif  aux  chaînes  <Por 
Attribuées  comme  récompenfè  ,  qui ,  par  cela 
■t.  me  ,  mérite  d'être  tranferit  ici  ,  &  parce  qu'il 
pteftnte  quelques  autres  inftrudîons  utiles  aux 
militaire»,  a  Le  marefchal  de  Briffac  veut  donner 
rtfaut  à  la  -vUle  de  Vignal  ,  il  a  défendu  que 
ftrfor.ne  ne   bouge  de  fon   rang  avant  qu'on 
ût  donné  le  lignai  de  Pattaque  ;  tandis  qu'il 
diféroit  le  lignai  ,  un  baftard  de  baftard  de  la 
saailbn  de  Boiify  ,  qui  étoit  dans  les  bandes 
fançoifes  ,  partit  de  la  première  troupe  »  & 
riurqucbufe  au  poing,  marcha  d'une  contenance 
fort  afTuréc  droit  à  la  brefche  ,  où  arrivant,  il 
lia  fon  coup ,  Se  puis  mettant  l'épie  au  poing , 


combattît  fur  la  brefche  fi  bien  umê  do  la 
girde  do  Dieu,  qu'il  ne  fut  point  blefTé.  S*ee 
compagnons  voyans  le  jeu ,  parant  aufli  coua 
de  furie  droit  à  la  brefche,  (ans  2 1 tendre  le 
fignal.  Quoi  voyant  le  maréchal  ,  «riant  8c 
tempêtant,  il  fît  donner  le  fignal  ,  afin  que 
tout  a  coup  l'aflaut  fe  donnai!  ,  errome  il  fit  , 
par  deux  endroits  ,  par  les  autres  -,  s'il  bien 
fou  fie  nue  par  ceux  de  dedans  fefpace  d'une  bonne 
heure ,  les  noftre*  n'anaillircnt  pas  de  moindre 
courage  ;  de  manière  que  voyans  approcher 
leura  compagnons  qui  venoient  à  leur  aide  , 
tla  firent  tout  à  coup  une  grande  huée  ,  8c 
donnèrent  fi  furteufement    dedans  ,  comme  a 
corps  perdu  ,  qu'ils  forcèrent  la  brefche  ,  par 
une  rage  tuant  tout  ce  qui  iê  trouva  ,  jufqnes 
au  nombre  de  douae  cens  hommes.  Tout  achevé  , 
le  marefchal  fit  aflembler  l'armée  en  pleine  cam- 
pagne ,  à  laquelle  il  fit  cette  courte  reprefen-  * 
fion  :  mes  compagnons  8c  mes  amis  ,  j'e filme 
cette  journée  malheureuife ,  en  laquelle  je  voua 
ai  vu  violer  les  commandemens  de  votre  chef  » 
&  la  même  difeipline  militaire  que  vous  aviea 
jufqu'à  ccjourcfhui   religieufemerrt    obfervée  ; 
le  combat  que  vous  avec  rendu  à  la  prinfe  de 
cette  place  (ores  que  vaillant  8c  généreux)  tte 
fauroit  voua  excofer  ni  exempter  de  la  peine 
capitale  que  vous  avez  encourue ,  &  de  laquelle 
je  voua  feroia  letrtir  la  peine  ,  fans  la  prière 
que  tous  ces  princes  8c  feigneurs  m'en  ont  fait  • 
m'aneurant  que  vous  laverez  ci-après  cetre  fi 
orde  tache  par  quelque  généreufe  a£rion  I  la 
gloire  du  roi  &  à  l'expiation  de  votre  défobéif- 
lance  ,  que  j'en  demeurerai  content  ;  &  là  deflïit  % 
failant  Semblant  d'admirer  la  valeur  de  celui 
qui   étoit   allé  à  la  brefche   fans  comman- 
dement ,  promit  de  lui  faire  du  bien  ail  le 
recognoiflbit.    Cotte  amorce  print  fi  bien  fee 
que  le  pauvre  Boiffy  fe  vint  préfenter  par  la 
main  de  fon  capitaine.  Soudain  le  marefchal  , 
au  lieu  de  le  récompenfer  ,  le  fit  mettre  èt 
mains  du  prévôt  ,  lui  en   recommandant  la 
garde  au  prix  de  fa  vie  ,  de  le  mener  toujours 
à  la  fuite  de  l'armée  ,  fi  bien  garotté  qu'il  n'éf- 
chappaft.  Cela  étant  fait  ,  il  fit  prendre  par 
roolle  le  nom  de  tous  ceux  qui  avoient  con- 
quis les  treize  drapeaux  de  ces  pauvres  Napo- 
litaine ,  à  tous  lefquels  eftant  arnivés  m  Thu- 
riu  ,  il  donna  une  chaifnt  à*or  de  cent  efeas  , 
ayant  un  écufTon  en  ovalle   au  bout  ,  aveo 
cette  infeription  :  Donum  Caroli   CoJJii  ,  ob 
Jignum  militare  in  cruentd  Vignalis  erpugnatio  ne 
captum.  Par  cefte  libéralité  &  faveur  invitant 
un  chacun  a  courageufement  entreprendre  toutes 
les  plus  hafardeufes  entreprintês,  telle  qu'avait 
éfté  cefte -ci  :  i  laquelle  nous  ne  perdilines  que 
foixante  hommes  &  trois  canonniers.  Quinie 
jours  après  fon  retour  à  Thurin ,  plufiturs  fei- 
gneurs le  prefsèrent  de  délivrer  Roiffy  ;  mai» 
au  lieu  de  ce  faire  ,  U  fit  appeler  au  «onlojl 
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tous  les  feîgneurs  de  l'armée  ,  tuxqiieîi  U  pro- 
pofa  le  commandement  qu'il  avoic  fait  de 
n'aller  a  l'aflaut  auparavant  le  coup  de  trom- 

{ictte  :  Paudate  &  la  témérité  de  Boifly  à  violer 
es  loin  militaires,  en  une  affaire  fi  dangereux 
qu'éftoit  Pordonnance  d'un   aflaut  :  que  cède 
faute  fi  qu'elle  ne  pou  voit  être  expiée  que  par 
'  ta  mort  de   lui  qui  l'avoit  commifa par  la- 
quelle chacun  apprendrait  à  fe  rendre  obferva- 
ceur  de  fes  commandemens.  Toutes  fois  que 
ce  Oui -ci  étant  forri     ores  que  de  travers ,  de 
la  maifoa  de.  feue  madame  fa  mère  ,  il  leur 
'  en.  remettoit  le  jugement  ,.  auquel  il  les  prjoit 
tous  de  procéder  hors  toute  paillon.  Les  chofes 
débattues  par  commune  voix ,  il  fut.  jugé  cou-' 
pablo  de  mort.  Lors  le  marefcbal  ,  lequel  peu 
auparavant  m'avoit  baillé  une  chaifne  dor  de 
deux  cents   efeus  en  garde  ,  me  recommanda 
de  faire  appeler  le.  prévoit  &  Boifly  enlemble. 
Eftans.  tous  deux  entrés   en  la  chambre  où  le 
«onl'eil  fe  tenoit.,  il  lui  tint  ce  propos  :  Boifly  , 
ta  vertu.  8c  ton  courage  témérairement  montrés 
à  l'afliut  de  Vignal  ,  font  fufceptiblcs  de  quel- 
que faveur.  &   recommandation  ,  mais   la  loi- 
militaire  r  qui  doit  fervirde  guide  à  toi  fie  a  moi  , 
&  que  tu  as  fi.  inconfidérément  violée ,  *-  fait 
que  par  les  voix  de  tous  ces  feigneurs .,.  tu  aa 
«é  jugé,  digne  du  dernier  fupplice.  Mais  moi 
prenant  8c  mefnageant  l'entte  -  deux  de  la  faute 
eu.  de.  la  grâce  ,  je  t!ai  fait  porter,  la  dureté 
d'une    ignominieufe.   prifon  pour   expiée  ton. 
péché  &  ta  faute  :.  &  d'autre  cofté  embxaflant 
œifericorde  ,.  &  confiderant  que  la  valeur  plutôt 
quo  la  malice  t'avoit   fait    tomber  en  cette 
défobeiflanec  ,  je  te  la  veux  aujourd'hui  par- 
donner ,  à,  la  perfuafion  &  prière  de  ces  fei- 
gneurs.» 8c  recognottre    auin.  tout  du  train 
céft  intrépide  courage  que  tu  as  montré,  te 
jectant  à  corps,  perdu  dans  la  brofche  ,  dont 
Dieu  t'a.  miraculeusement,  lauvé  ,  pour  tirer  de 
toi.  quelqu'autre  fignalé  fervice  à  la.  gloire  de 
fa  divine  majefté ,  &  de  main  en  main  ,  de 
«elle  du.  roi  noftre  maiftre.  Voilà  pourquoi  je 
te  donne  cette  ekaifre  dor.  (que  je  lui  mis 
moi  -  même  au  col  )  :  Vas  à  mon  efcuyer au- 
quel j'ai  commandée  de  te  donner  un  cheval 
«fElpagnc  ,  un  courtaut  &  des  armes  ,  pour 
dorefnavanc  te  tenir  auprès  de  moi  ,  8c  fervir 
en  ce  que  je  te  commanderai.  Tous  ces.  fei- 
gneurs  trouvèrent,  l'acte  de  la  correction  ■  8c 
celui  de  la   récompense  fi    admirables  >  qu'il 
n'y.  eut  celui  d'eux  ni.  de  toute,  l'armée  qui  n'en 
leuaft  infiniment  le  marefcbal  ,  &.  auquel  cela 
sse.  fervit  d'efperon  à  toujours  mieux,  faire  & 
obéir  ».  Pag.  313  6'  fuivarucs  du  tome  XXXV 
dt  la  colUSùoa  des  Mémoires  .relatif $  à.PHijbitt 
dtc  France..  , 

Après  une  victoire  remportée  par  lès,  François 
déni:  la  ValteUne.^  Louis  XIII  woya-au  colonel 
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Gredêr  une  daine  dor  \  laquelle  pendoît  und 

médaille  fur  laquelle  l'effigie  du  roi  étoit  em- 
preinte. 

Ces  chaînes  d*or  étoient  ,  avant  Pinftitution 
des  ordres  de  chevalerie ,  une  récompenCe  trèt- 
militaire ,  tres-fage  ,  &  très-analogue  au  carac- 
tère des  François.  Récompenfer  avec  de  l'argent 
les  actions  qui  n'annoncent  que  de  la  valeur,* 
c'eft  epuifer  le  file,  &  rabaifler  ceux  qu'il  importe- 
d'élever-,  récompenfer  avec  des  grades,  c'eft  af- 
foibtir  l'armée,  tes  chaînes  d'un  métal  précieux, 
avoienr  môme  fur  les  ordres  de  chevalerie  cer 
avantage  fingulier ,  qu'elles  donnoient  la  faci- 
lité de  mettre  une  jufte  proportion  entre  la 
'  récompenfe  &  l'action  qui  Favoit  mérirce.  Il 
ferait  utile  ,  ce  me  femble  ,  fi  l'on  inftiruoit 
jamais  quelque  nouvel  ordre  de  chevalerie ,  pour 
récompenfer  les  guerriers ,  d'avoir  fans  ceilè  cette 
dernière  obfcrvation  prél'ente. 

!     CHAMBRE  DE  MINE  &  DE  FOUGASSE. 

'  On  donne  le  nom  de  chambre  à  cette  partie  d'une 
mine  ou  d'une  fougafle  dans  laquelle  on  dépofe 
la  poudre.   Voyer  Mine  8c  Fougasse. 

CHAMP.  Battre  aa  champ.  Batterie  connue 

.  fous  le  nom  de  marche.  Les  tambours  des  gardes 
battent  au  champ,  pour  le  roi ,  la  reine.,  les.  princes 
du  fang,  8c  les  maréchaux  de.  France,  quand. le 
S.  Sacrement  ou  un  corps  de  troupes  partent  à 
portée  du  pofte  -,  quand  on  ferme  &  quand  on 

'  ouvre  les  portes  où  ils  font  de  garde*,  on  bat  au 

"  champ  quand  les  troupes  marchent  en  bataille,  cette 
batterie  leur  marque  la  mefure  du  pas ,  &  leur 
indique   quelle  eft  la  jambe  qui  doit  être  en 

■  mouvement-» 

Champ  -  exos.  Cétoit  un  lieu  enfermé  de 
barrières  ,  dans  lequel  deux  ou.  pluiieurs  per- 
sonnes vidoient  leurs  difterens  par  les  armes. 
Voye{  les  articles  C  h  s  v  au  e  r  &  C  h  a  v  a* 

UKII. 

CHAMPION.  Ce  mot  défignoit  celui  qui  coav 
battoit  en  champ-dos  ,  pour  fa  querelle  ou  pour 
celle  d'un  autre.  Voye{  les  articles  Chivalur  Se 

~  CUEVALERIK. 

CHANCELLERIE  MILITAIRE.  La  chancel- 
lerie militaire  doit  fon  inftimtion  au  confeuV  de 
de  la  guerre.  Un  cl^rit  fifcîl  l'a  créée.  On  vou- 
loit  avoir  Pair  d'économifer  &  cependant  ne 
point  diminuer  la  dépenfc  >  on.  imagina  de  faire 
payer,  aux  officiers  un  droit  pour  l'expédition 
de  toutes  lettres  ,  breveta  ou  commûTuans  »  oc 
on  décora  ce  droit  du  beau  titre  de  chancel- 
lerie militaire.  Ce  droit  n'étoit  point-,  il  eft  vrai, 
exorbitant  pour  chaque  individu  ,  mais  il  ncn 
de  voit  pas  moins  être,  très  -  productif  pour  1* 
caiîlb  dans  laquelle  il  étoit  verfé.  Toutes  le* 
fois  quîun  lieutenant-colonel  fe  rerâok,  le  droit 
de  chancellerie  militaire  s'élevoit  à  plus  de  qwfrc 
cent  cinquante  livre».   Ou  le*  appointwaeas.qu* 
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ttoî  donne  aux  officiers  de  Tes  troupes  font 
p  fort»,  oa  ils  ne  le  font  point.  S'ils  (ont 
aop  foro  t  ils  faut  les  réduire  \  s*ils  ne  l'ont  ! 
ipeceou'ils  doivent  être,  il  ne  faut  point  les  dimi  • 
mer.  Le  droh  de-  chancellent  militaire  anéantif- 
foit ,  3  eft  vrai ,  celui  à*  attache  ;  mais-  ce-  n'é- 
toitijiren  l'aggravant,  qu'il  Tavoit  fait  difparoître.  { 
la  solitaires  ont  root  lieu  defpérerqueccs  droits 
n'n&eronr  bientôt  plus  r  ce  qui-  doit  leur  donner 
cette eCpérance  ,  c*eft  Panéantiftemcnt  de  la  retenue 
de»  quatre  deniers  pour  livre  ,  annonce  dans  1? 
f  ai  que  le  minilrre  de  .  h  guerre  a  lu  au  comité 
ailtutre  de  Paflèrnblée  nationale.  Donner  d'une 
tuia  &  reprendre  de  l'autre  ,  c'eft  un  art  qui 
fea  ibiolument  oublie  par  les  administrateurs. 

Von  ne  donnerons  point  ici  le  tarif  de  ce  droit; 
ivi&j  nombre  de  ceux  dont  il  n'eft  pas  nécef- 
fet  as  tranfmettre  le  fouvenir  à  la  pofterité. 

CHANDELIER.  Machine  employée  dans  l'at- 
equ«  &  la<  défenfe  des  places  ,  pour  fe  mettre 
afibri  de  la  mouiqueterie  des  ennemis.  Il  con- 
te» ta  deux  poutres  parallèles  ,  unies^  par  une 
«mit -toile ,  Se  placées  à  fix  ou  fept  pieds  de 
dtibjxe  Tune  de  l'autre  :  Air  chacune  de  ces 
ftnu  (ont  placées  deux  pièces  de  bois  élevées 
•  finale  droit  8c  d'une  longueur  proportionnée 
i  Pclération  qu'on  veut  donner  au  fafeinage  -, 
ceft  àaat  Pcfpace  compris  entre*  cet  quatre 
pwti  de  bois  qu'on  place  le*  fateines  ou  les 


C  H  A 


ti7 


t»»  chandeliers  garnis  de  leer  fafeines  mettent 
r,x  ^u'fls  couvrent  à  l'abri  des  balles;  on  peut 
fcnferyir  dans  une  infinité  de  ci  tco nuances* 

CHAKGEMEKS  MILITAIRES.  Demandez  1 
*>w  les  citoyens  qui  'ont  depuis  peu  abandonné 
If  ferrice  militaire,  pourquoi  ils  ne  fervent  plus; 
Amandes  à  tous  ceux,  qui  fervent,  pourquoi  ils 
tajjirent  (ans  cette  après  des  circonftance»  fftvo» 
à  leur  retraite.  Tous  ,  après  avoir  allégué 
^Lelques  raifoas  plus- ou  moins -fortes,  finiront 
Par  voas  dire-  :  les  principales,  caufes  de  notre 
t<l°àtt  ou  de  notre  retraite  précipitée,  ce  font 
**  thfngtmttt. continuels  dont  nous  avons  été  les 
'«noms  de  k»-  victimes.  Voici  comme  s'exprime 
»*t  égard  un  des  cahiers  adrefies,  par  un  de 
r*'tcgimene,  aux  rearélentans  de  la  nation.  Les 
^'«*»  do  régiment  de.~..  convaincus  que  Tint 
«Jté  de  la  conftitution  militaire  françoife  a 
r^m  ce  dégoût  pour  le  ferrice  ,  qui  eft  au- 
J^tdTiu»  prefque  général  dans  l'aTmée ,  &  que 
*»  lUnçemeru  arbitraires  qu'ont  fait  ,  éprouver 
J81  ordonnances,  de  nos  rois  -les  perfonnes  qui 
«otentJe  plu*.  Spécialement  chargées  de  les-  faire 
J"cr*"S  te  l»  caufe  première  de  cette  in difi- 

'«nce  pour  la  loi,.  qu?on:remarque  dan*  toutes 
c"»*fcda  irao  guerrier*^,  ûipplieat  &c. . 

Pjiifque  byerfadlité  dé  la  coafliiuuaa. mili- 


taire a  produit  le  dégoût  dont  font  attaqués  nos 

officiers  &  nos  foldats,  nous  devons  nous  hâter 
de  l'anéantir  :  nos  reprélêntans  doivent,  par  une 
loi  conftitutionnclle,  ftatuer  que  la  pui (Tance  légil- 
lati  ve  feule  ,  aura  le  droit  de  modifier  ou  de  changer 
les  loix  militaires  :  mais  cette  loi  ,  doivent-ils 
la  publier  aujourd'hui ,  ou  en  retarder  la  publi- 
cation jufqu'au  moment  où  ils  nous  auront  donné 
une  nouvelle  conftitution  militaire? 

Quelques  hommes  qui  trouvent  Perdre  ancien: 
excellent,  parce  qu'il  eft  bon  pour  eux,  affûtent 
que  nous  devons  nous  en  tenir  a  noa  anciennes - 
loix,  &  que  ce  moment  -  ci  n'eft  peint  fave- 

•  rable  aux  cliangemens,  môme  les  plus  néceiTaires. 
Tous  les  refforrs  politiques- font  ,  difent-ils,  re- 
lâchés ou  détruits  ,  fi  l'on  vient  à  toucher- à  celui- 
ci,  il  achèvera  de  fe  rompre  comme  le»  autres,. 
&  l'anarchie  s'en  fuivra  néceffaircment.  Un  roi 
que  la  poftérité  admirera  comme  nous  l'avons  - 
admiré,  Frédéric  II,  ajoutent-ils,  penfoit  qu'il, 
vaut  mieux  laiflér  liibfifter  des  imperfections  dans 
une  conftitution  militaire  ,   que  démonter  une 
machine  S  compliquée  8c  fi  difficile  à  remettre 
en  mouvement  ;  auflï  fes  troupes,  quoique  leur 

•  conftitution  8c  leur  organisation  ne  fuflènt  point  ' 
'  excellentes ,  n'éprouvèrent  -  elles  aucun  change- 
ment pendant  la  durée  entière   de  ftm  long 
règne.  Oui,  fans  doute,  on  ne  peut  s'empêcher 

•  de  penfer  comme  le  roi  de  pniffe  ;  oui ,  lins 
doute ,  nous  devrions  adopter  fon  opinion  fi 
notre  conftitution  militaire  n'osrrok,  comme  la 
fienne ,  que  de  légères  imperfections  ;  fi  elle  avoit , , 
comme  la  fienne,  le  vernis  précieux  dé  Y»  ?é— 
tufté  ;  8c  fi  elle  pouvoit  cadrer  avec  notre  conf- 
titution civile  T  mais  puisqu'elle  ne  réunit  aucun' 
de   ces  avantages  ptécicux  ,  nous  devons  dé- 

'firer,  demandér  qu'on  ne  ronde  les  loix  mili- 
taires facrées  pour  le  pouvoir  exécutif,  que  larf- 
qu'elhs  auront  été  corrigées  ,    refaites,  par  le 
pouvoir  légiflatrf.  Mais  telles  que  foient  les  loix. 
données  à  l'armée  par  les  repréfontans  de  la  na-  - 
tien,  elles  doivent  être  invariables  ;  une  con- 
vention générale  dort  feule  avoir  le  droit  de- 
les  modifier  ou  de  les  changer.  En  demandant  pour 
changer  les- lorx  militaires  ,  l'intervention  d'une  • 
convention  générale,  je  ne  veux  parler  que  des. 

,.  loix  conftitutionnclle*-,  de  ces  loi*  qui%  font 
intimement  liées  à  la  conftitution  de  rempîce; 
quant  aux  loix  de  détail  ,  les  légiflatures  oedi-'- 
njires  doivent  avoir  la  faculté  de  les. chan- 
ger ;  le  pouvoir  exécutif  lui-même  doit  pouvoir - 
faire  dés.  règlement  provifoircs  ,  en  les  l©u- 
mettant  à  la  révifion  de  la  première  légiflatuce  : 
la  telponfabilité  des  mtniftrcs  rend  cette  der- 

•  nière  con ce filon  peu  dangereufe.  Quel  agent  du* 
pouvoir  exécutif  ofera  faire  uo  nouveau,  rénie-- 
rnent  ,  quand  il  ne  fera,  point  convaincu.*  de*; 

"  fjbfqlùe  nécelfité  d'un  changement?  quel  miniûic- 
efera  s'ive ugjcr  fur.  le.  bclbm  d'un  chat 
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'quand  fi  faura  qu'il  doit  en  prouver  la  neceflfté  ' 
à  une  affcmbl  je  jalsulc  de  (es  droits ,  je  dis  mieux  ,  < 
à  une  nation  qui  jouiffânt  depuis  peu  de  fa  liberté, 
doit  néceflairâment  regarder  comme  des  attentats 
à  ton  indépendance  ,  les  entreprifes  môme  les 
moins  criminelles. 

Quant  au  btfoin  de  changer   dans  le  mo- 
ment aâuel  toute  notre  conftitution  militaire, 
il  eft  infiniment  ailé  a  prouver.  Voyez  l'armée , 
dirai  «  je  aux  plus  incrédules  >  &  jugea.  Il  faut 
.changer  la  «tanière  de  recruter  nos  troupes , 
parce  qu'elle  eft  immorale ,  impolitique,  &  très- 
couteufe  i  il  faut  changer  la  manière  de  choifir 
les  officiers,  parce  qu'elle  eft  inconftitutionnelle ; 
il  faut  changer  l'ordre  de  l'avancement  ,  parce 
qu'il  eft  le  produis  de  l'ariftocratie  la  plus  révol- 
tante -,  il  faut  changer  la  manière  de  répartir 
l'armée  dans  les  provinces  ,  parce  qu'elle  eft  vi- 
cieufe  fous  tous  les  afpeâs-,  il  faut  changer  jul- 
qu'à  nos  plans  de  campagne  &de  guerre,  parce 
que  la  station  doit  voir  d'une  manière  bien  diffé- 
rente de  celle  que  nos  rois  avaient  adoptée;  il 
£aut  changer  notre  difeipline ,  parce  qu'elle  étoit 
calquée  fur  des  inftitutions  qui  font  étrangères 
à  nos  préjugés  fie  à  nos  meeurs  ;  il  faut  fe  ni  ter 
de  faire  tous  ces  changemens ,  parce  que  dans  un 
mois  il  fera  peut-être  trop  tard.  L'édifice  entier 
là  fera  écroulé  ,  il  nous  aura  entraîné  dans  fa 
chute,  ou  du  moins  nous  ferons  privés  de  tous 
les  bons  matériaux  qui  nous  reftent  \  ils  feront 
ou  dégrades  par  la  chute  de  l'édifice ,  ou  cachés 
fous  fes  décombres.  Voyt\  Fa ancm,  CONSTITU- 
TION MILITAIRE  FRANÇOISE. 

CHANGER  DE  PAS.  C'eft«tîerter  deux  fois 
de  ûme,  pendant  la  môme  mcfiire,  la  même 
jambe  en  avant ,  afin  de  fe  trouver  au  pas  avec 
la  troupe  dont  on  fait  partie ,  Se  de  fe  main» 
tenir  néanmoins  aligné  avec  les  hommes  qu'on 
a  à  fa  droite  &  à  fa  gauche.  La  manière  dr exé- 
cuter ce  mouvement  devant ,  toute  (impie  qu'elle 
eft,  être  enfeignéc  au  ioldat,  devrait  retrouver, 
cUns  nos  réglemens  pour  l'exercice  de  l'infan- 
terie, la  place  qu'on  lui  avoit  donnée  dans  les 
ordonnances  qui  ont  précédé  celle  du  itT.  juin 
1776. 

CHAPEAU.  Vêtement  qui  couvre  la  tête.  On 
trouvera  dans  l'article  Coiffore  l'hiftoire  des  va- 
riations qu'ont  éprouvées  les  chapeau*  de  l'armée 
françoife  \  'cette  hiftoire  eft  longue  fans  être 
complette,  car  on  n'y  parle  point  des  chapeaux 
à  deux  cornes.  On  ne  doit  point  faire  un  crime 
de  ce  filence  %  rameur  de  cet  article  -,  ces  cha- 
peaux font  poftérieurs  au  travail  qu'il  a  fait  fur 
la  coiffure  militaire  françoife.  Les  chapeaux  â 
deux  cornes  ont  été  donnés  très  -  récemment 
aux  régimens  de  chafleurs  à  pied  &  à  cheval-, 
les  militaires  qui  ont  fait  ufage  de  ces  chapeaux, 
djJênt  qu'ils  préfeatent  beaucoup  d'inconvénient. 
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Tï  n'y  a*i*ur1e  eïbècr  de  chapeaux  dent  on  1^ 
pas  eflayé,  &  celle-là  ferort  pcut-Ôrre  la  le  a  a? 
borne  ,  ce  font  lea  chap:aux  à  la  Henri  IV. 

CHAPELLE.  On  donne  le  nom  de  chapelle' 
l'endroit  o(i  chaque  régiment  s'-neaable  ,  dai.a 
un  cimp  ,  «pour;  faire  la  prière  &  pour  entend U 
la  meflb.  Le  règlement  pour  le  fervice  de  l'i  S 
fanterie  en  campagne,  place  la  chapelle  vis**.] 
vis  le  centre  du  régiment ,  près  de  ta  garde  «J 
camp.  V*ye\  le  règlement  que  «tous  y  erroné  «J 
citer ,  titre  o  ,  article  3a. 

CHARGE.  Le  mot  charge  a  dans  le  vocabti 
laire  militaire,  plufieurs  acceptions  différence 
11  lignifie  le  choc  de  deux  troupes  qui  en  vitra 
nent  aux  mains  v  il  exprime  la  quantité  de  pouclx 
&  de  plomb  qu'on  met  dans  une  arme  à  le  ta 
peur  tirer  un  coup  ;  il  défigue  aulU  l'action  d 
charger  une  arme  à  feu  ,  il  défigne  enfin  un 
manière  particulière  de  faire  rélbnner  les  inflt  as 
mens  militaires. 

§.  L 

De  U  charge.,  ou  du  choc  de  dan.  troupes  aux  e 
viennent  aux  moine  ,  qui  était  notfimee  carg;u 
par  Us  françou  des  sa*  ,  t§*  ,  it  *6*  ficelas*. 

Chet  les  peuples  de  l'antiquité,  deux  armée 
ennemies  ne  Ce  rencontraient  guères  dans  n 
endroit  favorable  pour  combattre  fana  fe  livre 
bataille;  elles  ne  fe  livraient  guères  bataill 
fans  fe  charger  y  elles  ne  fe  chargeaient  poin 
fans  fe  choquer  :  aujourd'hui  deux  armées  enrx 
mies  panent  quelquefois  une  grande  parti 
d'une  campagne  à  la  vue  Pune  de  l'autre ,  fan 
(è  livrer  bataille  ;  elles  Ce  livrent  fouvent  bs 
taille  fana  fe  choquer. 

Quelles  (ont  les  cauCea  de  ces  différence»  > 
,  en  exifte  un  grand  nombre  :  on  fe  bit  oit  jad 
de  livrer  bataille  ,  parce  qu'on  étoit  moins  h; 
bile  dans  l'art  des  négociations  qu'on  ne  l»e 
aujourd'hui  ;  parce  qu'on  n'avoit  pas  aflee  <; 
riche fîcs  pour  conferver  long-temps  fur  pied  d< 
armées  nombreuiés-,  parce  que  les  armées  croie  r 
corn  potées  d'hommes  qui  avoient  an  grand  défîr 
un  grand  befoin  .  de  rejoindre  leurs  familles 
parce  que  lea  militaires  étoient  citoyens,  8c  k 
citoyens  militaires,  ou,  en  d'autres  termes,  parc 
que  nul  homme  n'étoit  inrérefle  à  faire  craint 
les  guerres  en  longueur,  &c  On  ne  fe  livro 
jamais  bataille  (ans  fe  charger ,  parce  que  lea  deu 
armées  étoient  couvertes  d'armes  défensives 
parce  que  les  armes  de  jet  étoient  bientôt  épu 
fées,  car  chaque  combattant  n'en  porroit  quYi 
petit  nombre,  parce  qu'il  étoit  bien  difficile  d'e 
tranlporter  è  la  fuite  de  l'armée  un  approvifior 
ncment  confidérable  -,  parce  que  ces  armes  n'a 
voient  rien  d'affea  effrayant  pour  déterrain* 
ua  des  deux  oarcù  à  prendre  la  fuite  i  &  enfi 


Digitized  by  Google 


■ 


C  FT  À 

•Tt*  que  les  atteintes  n'en  étotent  ni  très-fre'- 
;?im,  ni  très -meurtrières.  On  ne  ic  chargeait 
.T.U  fans  fe  choquer  ,  parce  qu'on  ttok  ac- 
quitté a  fe  choquer  >  parce  que  le  choc  éto»t 
feetielt,  l'objet  ,   le  but  du  combat  i  parce 
yelttdtux  armées  vouloienten  finir,  &  qu'elles 
j'ûitat  que  le  choc  pouvoit  feul  vider  lu  difï^- 
r;sd-  Une  preuve  certaine  que  l'habitude  a  ici, 
arnae  par-tout  ailleurs  ,   une  influence  très- 
$i*k ,  c'eft  que   l'on  voit  le  choc  devenir 
?'ju  rare  à  mefure   qu'on   s'éloigne  du  temps 
ou  il  écoit  indifpenfable  ;  une  féconde  preuve 
kenie  vérité,  c'eft  que  la  cavalerie,  qui  ne 
*«  goères.  combattre  fans .  charger ,  charge* plus 
lisent  que  l'infanterie  &  choque  aufli  plus 
iWîk.  Pour  obliger  les  armées  à  fe  charger 
i  i  i  choquer  ,  il  faudrait  donc  les  replacer 
im  des  circonftances  femblables  à  celles  où 
fij  ooiem  autrefois. 

Mih  eft  -  il  réellement  plus  avantageux,  de 
n?îfr  les  armées  à  la  charge  que  de  les  lai  (Ter 
ti  par  les  armes  ,  jufqu'à  ce  que  l'une 
on  ii" ,  ennuyée  de  garder  la  même  pofition  , 
ou  tènee  des  pertes  qu'elle  a  faites ,  lâche  le 
pied  '  cette  que  ft  ion  ainfi  énoncée  eft  beaucoup 
«pripe-,  il  faudroit,  pour  la  bien  réfoudre, 
k«  autant  defuppofitions  différentes  qu'on  pour- 
^  iasginer  de  caractères  difrerens  dans  les 
pvfa,  il  faudroit  faire  autant  de  fuppofitions 
^Rrettts  qu'on  pourrait  imaginer  de  portions 
F>i-iqoes  di/erfes  i  il  faudroit  faire  autant  de 
™-?o!i:ioru  différentes  qu'on  pourrait  imaginer  de 
finitions  dans  les  erreonftances  du  terrain.  Nous 
"îstreprendrons  pas  de  faire  ces  fuppofitions  ,  & 
■ou  oom  bornerons  à  obferver  que  les  écrivains 
«nlitaiiei,  nationaux  &  étrangers  ,difent  unanime- 
■-•t: les  François  doivent ,  toutes  les.fois  au'ils 
*  peurent,  charger  l*ennemi  &  fe  hâter  de  le 
tto^«er.  / 

Comment  doit-on  ordonner  «in  corps  de  trou- 
r»  <î»'on  veut  mener  à  la  charge  ?  Cette  queftion 
|2  des  plus  importantes  -,  elle  fera  difeutée  dans 
«irtklei Colon* «.  Ordre  profokd  &  Ordre 

Comment  doit- on  conduire  un  corps  de  trou-r 
1*  qu'on  mène  à  la  charge  ?  Cette  queftion  eft 
««î'.iquét ,  nais  moins  difficile  à  réfoudre  que 
o  précédentes  ;  nous  nous  en  occuperons  dans. 
J  V  3  de  cet  article  ,  &  fous  les  mots. Charger 
"«mi,  P«,  ^         &  Matche. . 
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§.  1 1. 


&lst. 


'"T  î"*00  nut  ^an*  t*™**  à  feu  ,  tt 
d»  la  manière  de  charger  ,  ces  armes. . 


Li  mmicre  de  charger  fi  s  a -mes  devoit  être  , 
avant  l'invention  t'es  car  tondu  s,  &  moins  p.omptc 
6i  moins  sftre  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui  :  moins 
siirc  ,  il  devoit  arriver  fouvent  ce  qui  n'ar- 
rive  guires  de  nos  jour»,  que  le  foldat  mettoic 
trop  ou  trop  peu  de  poudre  dans  le  canon  »  moins 
prompte  ,  il  Irait  impofliblo  que  chaque  homme 
chargeât  &  tirât  trois  fois  par  minute  ,  comme 
on  le  fait  aujourd'hui  ,  ce  qui  eft  pourtant ,  on 
ne  peut  trop  k  répéter  ,  non  -  feulement  inutile 
mais  même  nuifible  :  il  eft  en  effet  impoffible  de 
bien  charger  &  de  bien  tirer ,  quand  on  charge 
&  quand  on  tire  fi  vite.  Voye\  Feu. 

Les  ordonnances  militaires  indiquent  aux  chefs- 
des  compagnies  les  attentions  qu'ils  doivent  avoir 
dans  la  charge  ;  mais  elles  n'ont  point  parlé  ,  ce 
me  femble ,  de  ce  qui  méritoit  lé  plus  de  fixer 
leurs  regards.  On  a  toujours  bien  chargé  ,  quand 
on  n'a  mis  ni  trop  ni  trop  peu  de  poudre  #ns 
le  baflînet  -,  quand  on  a  fufmamment  déchiré  la- 
cartouche  -,  quand  on  a  eu  foin  de  fecouer'la  car- 
touche avant  de  la  biffer  couler  dans  le  canon , 
&  quand  on  a  bien  bourré  :  c'étoit  donc  ces  temps 
que  j'ordonnance  devoit  indiquer  ,  comme  l'objet 
de  l'attention  particulière  des  conunandans  de*' 
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Nos  ordonnances  militaires  diftinguoienttroie 
cfpècesde  charges  :  une ,  qu'elles  appeloient  charge 
en  douze- temps  •  une  ,  charge  précipitée  ,  cVctme 
chargea  volonté.  Ces  noms  differens  ne  défignoiene 
cependant  qu'un  feul  &  même  objet,  une  môme 
charge,  mais  exécutée  avec  une  promptitude  plus* 
ou  moins  grande.  Dans  la  charge  en  aour-e  temps , 
le  foldat  n'exécutoit  les  differens  temps  que  lorf- 
qu'on  lui  en  faifoit  le  commandement  -,  dans  la 
charge  précipitée ,  il  s'arrêtoit  quand  il  étoît  par- 
venu à  certains  temps  qui  lui  avoient  été  dési- 
gnés -,  &  dans  la  xharge  à  volonté ,  il  ail  oit ,  Xans* 
s'arrêter  ,  jufqu'à  la  fin  de  la  charge. 

La -manière  dont  ces  différentes  .chargea  s'éxé- 
cutoient  n'appactenant  point  à  l'Encyclopédie 
nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  ordonnances  qui 
règlent  ■  l'exercice  des  troupes  :  nous  nous  per» 
mettrons,  cependant  deux  obfervations  fur  cet 
objet.  La  première  ,  fur  les  mots  charge  préci- 
pitée ;  &  la  féconde.,  fut  la  manière  doot  cette; 
chargera  divifée. 

Le  mot  précipité  offre  à  Pefprit  ridée  d'une 
vîteffe  très-grande ,  Se  même  trop  grande  ;  eft- 
ce  bien-là  ce  que  le  rédaâcur  vouloit  dire  ?  La 
féconde  ,  c'eft  qu'au  lieu  de  fixer  la  fin  dtî  fécond 
•  temps  au  moment  où  le  foldat  -  a  laiffé  couler 
la  cartouche  dans  le  canon  ,  il  aurait  fallu  la 
fixer  à  l'inftant  où  il  tient  encore  la  cartouche 
entre,  fes  doigts-,  après-l'avoir  fait  entrer  dans  le 
canon  ,  ainfi  on  aurait  fait  contracter  au»  foldats  > 
l'habitude  de  bien  fecouer  la  cartouche  ,  ce  qui  : 
eft  très- important.  Au  lieu  de. fixer  la  fin  du. 
temps  au  moment  oui*  foldat. a^xe-i - 
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cuté  le  commandement  bourrer  >  on  auroit  dû  I 
la  fixer  au  moment  oà  il  a  fini  le  temps  tirt[  la 
baguette  ;  ainfi  on  auroit  habitué  le  foldat  à  ne 
point  fe  coitenccr  de  laifler  glifler  la  baguette 
dans  le  canot ,  tandis  qu'il  doit  l'y  précipiter  avec 
force;  ainfi  on  lui  auroit  fait  contracter  l'h abi- 
fude  de  prendre  1a  pofition  la  plus  commode  pour 
bien,  bourrer  ,  ce  qui  eft  *  comme  nous  Pavons 
très-fouvent  obfervé  ,  une  des  chofes  les  plus 
eften  ciel  les  du  maniement  des  armes.  V»yc[ 
Bourrer. 

§.  III. 

Du  fîgnal  militaire ,  connu  foas  te  tnm  de  charge. 

Au  moment  où  l'on  veut  marcher  à  l'ennemi 
pour  le  choquer ,  s'il  attend  le  choc ,  lé  mêler  avec 
lut  s*il  rcfilte  ,  on  commande  pas  de  charge  , 
marche  ;  a  ce  commandement  l'ordonnance  veut 
que  les  tambours  &  la  mufique  d'un  bataillon 
feulement  de  chaque  régiment ,  battent  &  jouent 
la  marche  -,  en  obfervant  de  la  battre  d'abord  len- 
tement ,  &  prefque  dans  la  vtteiîe^du  pas  ordi- 
naire j  l'accélérant  peu  à  peu ,  mais  ne  changeant 
de  mouvement  tout  au  plus  que  de  cent  pas  en 
cent  pas  ,  jufqu'à  ce  que  la  batterie  l'oit  à  raifon 
de  cent  vingt  pas  par  minute. 

Voilà  la  manière  de  marcher  à  l'ennemi  pour 
\*  charger  ,  réglée  de  la  manière  la  plus  fage  *, 
mais  pourquoi  tous  les  inftrumens  militaires  ne 
fe  font  -  ils  point  entendre  quand  on  va  à  la 
charge  ?  ils  porteroient  dans  l'ame  des  combattans  1 
une  efpèce  d'ivrefie  heureulë ,  &  même  néce  flaire  : 
les  anciens ,  qui  étoient  auffi  braves  que  noue  , 
«voient  bien  fenti  la  nécelfîté  de  cette  ivre  (Te  *, 
car  au  bruit  de  tous  leurs  inftrumens  militaires , 
ils  joignoient  encore  celui  du  cri  de  guerre.  Voye\ 
Cri  de  guerre  »  \oy<\  aufli  l'article  Musique. 
L'auteur  y  développe  une  idée  bien  faite ,  ce  ne 
lemble ,  pour  être  adpptée. 

CHARGER.  Charger  une  arme  à  feu  ,  c'eft  y 
mettre  ce  qu'il  faut  de  poudre  &  de  plomb  pour 
tirer  un  coup.  Vçyci  le  §.  i  de  l'article  Charge. 

Charger  (l'ennemi  ,  )  c'eft  marcher  à  lui  pour 
te  joindre  &  le  combattre  avec  Panne  Manche. 

Les  écrivains  militaires  qui  ont  fait  de  la 
manière  de  charger  f  ennemi  l'objet  de  leurs  médi- 
tations, confeillent affez  unanimement  d'empecher 
les  troupes  de  faire  feu  en  marchant  \  ils  veulent , 
pour  que  le  foldat  ne  foit  même  pas  tenté  de 
tirer,  qu'on  lui  fafle  porter  les  armes  fur  t'épaule. 
Voyc\  le  §•  18  de  notre  article  Feu.  Ils  recom- 
mandent de  marcher  avec  lenteur  jufqu'à  ce  que 
l'on  foit  arrivé  à  trois  cents  pas  de  t'en  ne  mi ,  & 
d'accélérer  enfui  te  le  mouvement  de  cent  pas  en 
cent  pas.  Voyei  le  §.  3  de  l'article  Charge.  Ils 
veulent  tous  qu'on  marche  dans  le  plus  grand 
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ordre  ;  que'ques  -  unr  exigent  même  qu'on  faf! 
taire  les  inftrum?ns  militaires  ,  8c  régner  paru 
les  hommes  le  plus  profond  filence.  La  fecone 
partie  de  cette  maxime  militaire  ne  nous  pire! 
point  aullî  inconteftable  que  la  première.  Voyt 
l'article  Cri  de  guerre  ,  &  le  §.  ?  de  Partiel 
Charge.  «  Il  y  a  des  régimens ,  dit  Pauteur  d 
Di3ionnaire  militaire  portatifs  qui  ont  la  mi 
thode  de  faire  monter  à  cheval  les  officiers  d 
ferre-file ,  afin  qu'ils  puifTent  avec  plus  de  facilit 
faire  marcher  les  foldats  en  avant  ,  les  content 
en  leurs  rangs ,  &  même  les  empêcher  de  fuit 
Cette  précaution  eft  excellente  ;  car  on  a  vu  de 
régimens  renrerfer  ces  officiers  à  pied  ,  &  il  c| 
bien  difficile  à  un  régiment  de  faire  une  maa 
vaife  mauœuvre  ,  quand  tous  ces  officiers  à  cheva 
s'emploient  avec  vigueur  ».  Je  ne  ferais  p2 
éloigné  d'adopter  cette  opinion  ,  toutefois  en  lj 
modifiant  un  peu.  Je  ne  mettrois  point  tous  le 
ferre-file  à  cheval  ,  ce  ferait  trop  >  mais  j'ci 
placerais  un  ou  deux  par  compagnie  de  cetti 
manière  ,  &  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  fufien 
plus  utiles  q  u'à  pied. 

CHARGES  MILITAIRES  (des)  Quelqu»s-ur< 
des  emplois  de  l'armée  françoife  portent  le  nom 
charges  '.  tels  font  ceux  des  commi flaires  dn 
uerres  ,  des  tréforiers  généraux  des  dépenfti 
u  département  de  la  guerre  v  &  des  tréforieri 
principaux  ou  particuliers  dans  les  provinces ,  dej 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  ,  des  lieu- 
tenans  généraux  de  roi  des  provinces  ,  des  maré- 
chaux généraux  des  logis  des  camps  8c  artnecs  , 
&  des  officiers  de  l'état  major  des  différentes 
armées  ,  &c  ;  on  pourrait ,  on  devrait  fans 
doute  réformer  tous  les  emplois  militaires  qu'on 
obtient  à  prix  d'argent  :  nous  parlerons  dans 
l'article  Vénalité  de  la  manière  dont  on  doit 
envifager  les  charges  militaires. 

CHARIOT.  (Cuppl.)  Sorte  de  voiture  à 
quatre  roues.  Le  règlement  pour  le  fervice  de 
l'infanterie  en  campagne  veut  que  tous  les  chariots 
qui  l'ont  dans  l'armée  foient  à  timon  t  &  le* 
chevaux  attelés  deux  à  deux  :  il  fixe  à  deux  le 
nombre  de  chariots  que  chaque  régiment  peut 
avoir  à  fa  fuite  un  pour  les  vivandier»  ,  Se  un 
pour  le  boucher  &  Je  boulanger  réunis 

:  il  defeni 

aux  officiers  de  fubftituer  des  chir'tvts  à  laplaee 
de  ceux  que  les  perlonnes  ci  -  de  Au  s  nommées 
n'auraient  point  :  il  prclcrit  de  marquer  les  de- 
riots  du  nom  du  régiment  ,  de  celui  de  1 1  perlbiir»e 
à  laquelle  ils  appartiennent  ,  &  de  l'ulage  auquel 
ils  font  deftinés. 

Quant  aux  chariots  des  vivres  ,  voye\  Cai«o*< 
&  Subsistances  militaires.  Quant  aux  chariots 
de  munition  t  voyez  le  dictionnaire  de  l'artilune. 

Ce  fut  fans  doute  dès  la  première  guerre 
qu'un  homme  de  génie  j  ou  plutôt  un  homme  qui 
lavoit  tirer  le  meilleur  parti  pofliWe  des  objets 
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«wu  il  pouvoir  difpofer ,  (  &  c'cft  là  peut-être  le 
mi  génie  )  fit  fervir  les  chariots  dcftinés  à  tranf- 
porter  les  bagages ,  le»  vivres  &  les  munitions 
it  guerre ,  à  retrancher  le  camp  qu'il  avoit  choifi  ; 
à  couvrir  les  flancs  de  fes  troupes  pendant  une 
rurdfc ,  &  même  pendant  une  bataille  :  ce  qu'il 
y  i  de  certain  ,  c'eft  que  l'hiftoire  des  temps  les 
rfos  reculés  nous  prefente  des  exemples  de  ce 
ssnre  ,  &  que  celle  des  temps  modernes  nous  en 
o£e  nne  fuite  prcfquc  non  interrompue.  Je  vais 
rapporter  quelques-uns  de  ceux  que  j'ai  trouvés 
tins  notre  hiftoire  :  j'aime  à  puifer  dans  cette 
fetroe  ;  ce  qu'elle  fournit  doit  être  plus  intéref- 
£ir.:  Se  plUs  utile  pour  des  François ,  que  ce  que 
foc  pour  oit  puilèr  dans  des  fources  étrangères. 

A  U  bataille  de  Mons  en  Puclle  en  1 304  , 
h  flamands  s'etoient  retranchés  en  faifant  de 
tws  leurs  chariots  une  barricade  en  rond  ,  qui 
Sroit ,  difent  les  hiftoriens  ,  près  d'une  lieue  8c 
k»«  de  tour. 

Le  duc  Jean  de  Bourgogne  ayant  affi^gé 
Mwdidier  en  1410  ,  fit  clorre  l'on  oit  d'un  lez  ou 
^"torc  de  chariots  tout  à  Pentour.  Voye[  les 
»àoires  de  Pierre  Fennin. 

Après  la  journée  de  Montlhérî  }  l'armée  du 
«•«te  de  Charolois  fe  retrancha  derrière  fes  cha- 
«Le  comte  de  St.  Paul ,  qui  fembloit  chef  de 
jarre ,  &  monfeigneur  de  Haultbourdin  encore 
fks,  commandèrent  qu'on  amenât  le  charroi  au 
popre  lieu  là  où  nous  étions  ,  &  qu'on  nous 
tMl  i  Se  ainfi  fut  fait  ».  Le  même  comte  de  Cha- 
rrois étant  venu  camper  entre  Charenton  & 
Conflanj ,  proche  Paris  ,  «  ferma  ledit  Comte  un 
pusd  pays  de  fon  charroi  &  de  l'on  artillerie  , 
&mit  tout  fon  oll  dedans  o.  Voye\  les  mémoires 
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Lei  efpignols  avoient  retranché  leur  camp  à 
«vannes  avec  leurs  chariots,  qu'ils  avoient  liée  en- 
fan  bip  avec  des  chaînes  de  fer.  Voyt[\c$  mémoires 
■e  Fleuranges. 

AU  bataille  de  Montcontour  ,  le  fieur  de 
Ta-atines  couvrit  avec  des  chariots  les  flancs  des 
iffltej  qu'il  avoit  poulies  en  avant  ;  &  ce  fut  en 
pade  partie  à  ectre  précaution  fage  que  les 
rraaçois  durent  la  viâoire.  Voyc[  les  mémoires 
«  UTtanes. 

Le  maréchal  de  BrifTac  marchant  pour  faire  lever 
*m  impériaux  le  fiege  de  Santya  «  avoit  délibéré 

°J'cf,er  avec  l'armée  tout  le  long  d'un  ruifleau 
lyinrciroit  d'harquebuziers  :  &  que  de  l'autre 
M:j  l!  wjvriroit  l'armée  par  les  flancs  avec  qua- 
jjT't  Griots  armez  ,  chargez  de  vivres ,  8c  chacun 
J Raccompagné  de  deux  facres  &  dix  harque- 
*»,,Wl  '      '"ort'ro*ent  8c  fe  retircroient  par  les 

"miles  qu'il  y  auroit  d'un  chariot  à  l'autre  », 
rtH  k«  mémoires  de  Boivin  du  Villars. 


Ajeaaadre  Farnèfe  ,  duc  de  Parme,  conduifant 
r«we»  vers  Paris  une  armée  d'iifpagools  , 
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marchott,  les  colonnes  de  fon  armée  couvertes 
des  deux  côtés  par  les  chariots  de  bagage.  Il 
trouva  fa  fureté  dans  cette  manœuvre  ,  &  ne 
put  érre  attaqué  par  Henri  IV  ,  qui  le  fuivoit  dans 
l'intention  de  le  combattre.  Voye\  le  maréchal 
de  bataille  de  Loîtclnau. 

Aux  batailles  de  Zcnta  &  de  Peterwardin  les 
turcs  firent  ufage  des  chariots  pour  couvrir  une 
partie  de  leur  armée. 

Le  duc  d'Albe  fe  fervit  auffl  de  fes  chariots 
pour  couvrir  fon  armée  &  mettre  fa  cavalerie 
à  l'abri  de  celle  de  l'ennemi  ,  jufqu'au  moment 
où  fon  infanterie  l'auroit  joint.  Voye{  la  vie  du 
duc  d'Albe  ,  tome  1  ,  pag.  130. 

Le  général  Lcvenhaupt  fe  fervit  auffi ,  après  un 
échec  ,  des  chariots  de  l'on  armée  pour  fe  mettre  à 
l'abri  de  la  pourfuite  de  l'ennemi. 

Les  chariots  peuvent  fervir  à  embarrafler  un 
chemin  que  l'enne*ni  doit  fuivre  ,  voyet  Défilé  ; 
les  rues  d'un  village  dans  lequel  un  convoi  eft 
renfermé  ,  voyt[  Village  8c  Convoi  v  &  à 
mettre  en  raie  campagne  un  convoi  à  l'abri  des 
infultes  de  l'ennemi.  Voyei  Convoi. 

Les  chariots ,  quoique  chargés,  peuvent  être  em- 
ployés à  ces  difFérens  objets  ,  mais  c'eft  principa- 
lement quand  ils  font  vides  qu'on  peut  en  faire 
ufage. 

Il  ferait  aujourd'hui  ridicule  de  prétendre  cou- 
vrir une  armée  entière  avec  fes  chariots  ,  mais 
il  eft  encore  très  -  polTible  de  s'en  fervir  pour 
appuyer  les  flancs  d'un  ordre  de  bataille  :  on  peut 
dans  cette  circonftance  les  employer  comme  le  fie 
le  maréchal  de  Briffac  dans  le  Piémont  :  il  feroic 
poffible  à  plus  forte  raifon  d'en  couvrir  les  flancs  , 
ou  le  front  d'une  colonne  en  marche  ,  &  d'en 
faire  ufage  dans  une  pofuion  defenlive. 

Qnant  au  nombre  de  chariots  qu'on  fait  fournir 
à  chacun  des  regimens  qui  voyagent  tlans  l'inté- 
rieur du  royaume  ,  voye^  l'article  Convoi  miu- 

TAIRB. 

CHARPENTIER.  On  donne  le  nom  de  char- 
pentier à  des  foldats  fantaflîns  qui  font  arm<*s  d'une 
hache  qu'ils  portent  à  la  main  ,  &  d'un  fufil  qu'ils 
portent  en  bandoulière  :  ils  font  vetus  comme 
le  refte  des  foldats  \  ils  ont  pour  marques  dilrinc- 
tives  deux  haches  en  fautoir  fur  le  bras  ,  8c  un 
tablier  femblable  à  ceux  que  portent  les  artifana 
connus  fous  le  nom  de  charpentiers- 

Les  charpentiers  font  au  nombre  de  huit  par 
régiment  d'infanterie  -,  leurs  fonûions  font ,  pen- 
dant la  paix ,  de  marcher  à  la  tête  des  regimens  , 
&  d'écarter  ce  qui  pourrait  en  troubler  la  marche  1 
ils.  font  deftines,  pendant  la  guerre,  à  faire  dans 
les  haies  >  dans  les  bois ,  dans  les  paliflades  ,  les 
ouvertures  neceflaires  au  paflage  des  colonnes  ;  en 
un  mot,  à  faire  tout  ce  qui  demande  un  certaim. 
art ,  une  certaine  habitude  à  «anierU  hacne. 
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L'ordonnance  qui  a  crée  les  places  de  charpen~ 
ùtr  vouloit  ,  cela  n'eft  point  douteux  ,  qu'elles 
fufient  données  à  dos  foldats  habitués  à  manier  la 
hache  :  j'olerois  affirmer  cependant  qu'il  n'y  a 
peut-être  point  ,  parmi  les  charpentiers  de  chaque 
régiment,  trois  hommes  habiles'  à  manier  l'inf- 
trument  qu'on  leur  a  confié.    Qui  a-t-on  donc 
choifi  ,  demandera-t-on  fans  doute  ?  On  a  choifi 
des  hommes  d'une  taille  avantageufe  ,  d'une  belle 
tournure ,  à  la  barbe  noire  &  touffue  ,  au  vifage 
dur  -,  des  hommes  que  les  jeunes  colonels  montrent 
avec  complaifancc  ;  des  hommes  propres  à  effrayer 
de  vieilles  femmes  8c  de  petits  enfans  ,  mais  qui 
feront  totalement  inutiles  à  fa  guerre.  Ne  nous 
corrigerons-nous  jamais  de  la  ridicule  manie  qui 
nous  fait  tout  facrifier  à  une  vaine  parade  ?  les 
troupes  feront-elles  toujours  commandées  par  des 
hommes  qu'à  leur  conduite  on  prendroit  pour  des 
enfans?  feront-elles  toujours  furvcillées  par  des 
chefs  ou  foibles  ou  peu  occupés  de  ce  qui  devrait 
être  l'objet  de  leur  attention  &  de  leurs  travaux  > 
Voyez  ,  relativement  à  la  manière  de  choifir  les 
charpentiers  ,  notre  article  Gk^nadier  ,  &  à  leur 
bifarre  accoutrement  ,  notre  article  Moustache 
Se  Tenus. 

Un  écrivain  militaire  a  qui  nous  devons  un 
nouveau  plan  de  conftitution  pour  notre  armée  , 
voudrait  que  les  charpentiers ,  difTéminés  dans  nos 
régimens,  fuflent ,  ibus  le  nom  de  fapeurs  ,  formés 
en  compagnies.  Cette  idée  de  M.  Jarri  eft  heu- 
renie  &  faite  pour  être  adoptée  :  on  pourrait  avec 
les  fept  cent  trente-fix  charpentiers  que  nous  entre- 
tenons, former  dix  compagnies  d'ouvriers  ,  compo- 
sées chacune  de  quarante- huit  charpentiers  ,  huit 
caporaux  &  quatre  l'ergcns.  Chacune  ferait  com- 
mandée par  un  capitaine  &  un  lieutenant.  Peadant 
la  paix,  les  charpentiers  feraient  répartis  dans  nos 
magafins,  nos  arfenaux ,  nos  ports,  nos  villes, 
Se  nos  campagnes  :  pendant  la  guerre  on  en  don- 
nerait à  chaque  armée  une  divilion  proportionnée 
à  fa  force.  Aînfi  chaque  colonne  en  marche  pour- 
rait avoir  à  fa  tête  quatre  ou  cinq  efeouades  de 
charpentiers  qui  ouvriraient  d?s  marches  devant 
elle  v  chaque  divifion  deftinée  à  donner  un  aflaut , 
des  ouvriers  qui  ,  par  leur  adreffe  à  manier  la 
hache  ,   auraient  bientôt  détruit  la  paliftadc  la 
plus  forte. 

Lesllx  cents  charpentiers  coûteraient  moins,  en 
y  comprenant  leurs  officiers ,  que  ne  coûtent  au- 
jourd'hui Ks  fept  cent  trente-fix  que  nous  avons, 
&  ils  feraient  d'une  utilité  plus  grande. 

CHARRETIERS.  On  trouvera  dans  l'ouvrage 
qui  nous  a  fourni  les  articles  Subsistance 
militaire  ,  Caissons  ,  &c  ,  les  loix  de  police 
qu'on  doit  établir  parmi  les  charretiers  qui  font 
employés  dans  les  armées  ;  on  trouvera  aulfi 
quelques  détails  ,  fur  le  môme  objet  ,  dans  Je 
titre  x7  du  règlement  provilbire  pour  le  fervice 


de  l'infanterie  en  campagne  -,  8e  enfin,  dans  notrt 
article  Surprise  ,  les  précautions  que  l'on  doit 
prendre  avec  les  charretiers  que  Ton  conduit  au: 
opérations  de  ce  genre. 

CHASSE.  Action  de  chafler.  Les  ordonnance; 
militaires  ont  constamment  prohibé  la  claffe  au> 
foldats  françois  ,  Se  elles  ne  l'ont  permife  au) 
officiels  que  dans  le  cas  où  il  y  avoit  aux  environ; 
des  places  des  terrains  de  réferve  à  ce  deftinés 

Les  décrets  rendus  le  4  août  par  Faflcrrrblè'f 
nationale  ayant  fupprimé  les  terrains  de  rtfcrvc 
deftinés  aux  officiers  ,  &  connus  fous  le  nom  dî 
plaifirs  y  les  officiers  François  feront-ils  abfolument 
prives  du  plaifir  utile  &  falutairc  de  la  chajfe  ,  ou 
rentreront-ils  dans  le  droit  commun  des  François  ? 
&:  les  foldats  rentreront-ils  auffi  dans  ce  droit, 
ou  laiflerat-on  fubfifter  pour  eux  les  difpofitions 
de  la  loi  ancienne  î 

Il  n'eft  point  douteux  qu'on  ne  puîflTe  ,  qu'on 
ne  doive  traiter  les  officiers  avec  la  même  faveur 
que  le  refte  des  citoyens  -,  il  n'eft  point  douteux 
non  plus  que  fi  l'on  accorde  à  tous  les  François 
le  droit  de  chafler  avec  des  armes  à  feu ,  on 
puirte ,  fans  s'écarter  des  principes  ,  refufer  le 
môme  droit  aux  bas-officiers  &  aux  foldats.  Mais 
fi  on  leur  accorde  ce  droit  illimité  ,  n'en  rëiuJ- 
tera-t-il  point  de  grands  inconvéniens  Lafolution 
de  ce  problème  eft  difficile  à  trouver  -,  car  le 
refus  ferait  injufte  en  principes-,  la  liberté,  dan- 
gereufe  par  les  effets.  La  chajfe  doit  donc  être 
mife  au  rang  des  droits  du  citoyen  dont  le 
officier  &  le  foldat  fera  obligé  de  faire  le  facrihee 
à  fa  patrie  :  ce  facriSce  eu  peu  confidtrable , 
mais  il  n'en  doit  pas  moins  être  reconnu  pour  v:l 

Quoique  j'aye  avancé  que  la  chaffè  eft  utile  Se 
même  nécelTaire  aux  officiers  François  ,  je  ne 
dirai  cependant  point  avec  Machiavel  ,  qu'il  eft 
néceflairc  d'être  chafieur  pour  être  grand  capitaine , 
&  je  ne  recommanderai  pis ,  comme  lui ,  aux 
généraux  &  aux  prince*  de  le  livrer  fouvent  a 
cet  exercice.  Frédéric  le  Grand  nous  a  appris  par 
fon  exemple  ,  8c  dans  l'ouvrage  qu'il  a  comroie 
pour  réfuter  celui  du  fecrétaire  de  Florence , 
qu'il  eft  pour  les  rois  &  pour  les  chefs  des  arnim , 
des  plaifirs  plus  nobles  ,  plus  doux  Se  plus  pi;'*  '- 
rendre  lsurs  états  floriflans  &  leurs  fubordor.nfS 
heureux  i  protéger  les  beaux-arts  ,  les  cultiver 
meme  ,  telles  font    les  jouifTances  qui  for* 
vraiment  dignes  d'eux  t  l'hiftoire  nous  prouve 
auffi  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  courir  fouvent  la 
chiiflt  pour  devenir  grand  capitaine  :  Scipion  , 
Alexandre,  C?far  ,  Guftave-Adolphe ,  furenne, 
Malbouroug  n'ont  jamais  pafle  pour  des  déter- 
minés chartcurs  :  je  crois  de  même  qu'on  peut  cfl 
fe  promenant     avec  le  projet  de  raflcmbler  *r% 
obfcrvations  militaires  ,  faire  des  réflexions  P'us 
judicieufes  ,  plus  folides  fur  les  différentes  fit"1' 
lion*  d'un  pays  ,  relativement  à  l'art  de  la  guerre» 
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c:e  InrT^u'on  eft  préoccupe  par  une  perdrix  qui 
i':nvo!e  ,  ou  par  un  cerf  qui  fuit  en  bondiflant  ; 
t^e  .'ortijo'on  eft  diftrait  par  le  bruit  du  cors , 
par  le  galop  des  chevaux  ,  les  hurlemcns 
iune  meute  vivement  animée  ,  en  un  mot 
r.rraké  par  l'ardeur  impétueufe  de  la  chajfe  :  je 
cou  ennn  qu'on  devroit  défendre  ablblument  la 
(iijji  dès  que  les  troupes  font  raflemblées  dans 
ui  cirop  ,  Se  quand  elles  font  en  quartier 
dai/cr  fur  la  frontière  ,  ou  dans  le  pays  ennemi  , 
presque  la  chajji  entraine  alors  de  grands  incon- 
»*fiiïJ5i  :  mais  pendant  h  paix,  &  dans  l'intérieur 
li  royaume  ,  il  n'en  eft  plus  de  môme  i  l'officier 
rentrer  dans  le  droit  commun  ;  il  feroit 
oiae  heureux  que  les  chefs  l'cngagcifTent  avec 
*h&  à  te  livrer  fouvent  à  cet  exercice  ;  car  , 
'tinju  Xcnophon  ,  tom  i  ,  pag.  1 1  -,  Vegcce  , 
fi?.  }7;  l'empereur  Léon  le  philofophe  j  Santa 
Crut,  tom.  i  ,  pag  H">  Folard,  tom.  i  ,  pag.  36  , 
•il ,  211  ,  et  plu fieurs  autres  écrivains  ,  la 
tuft  contribue  infiniment  à  former  le  coup- 
m,vove{  Coup-d'«il  ,  elle  enfeigne  à  juger 
»»*  promptitude  d'une  va  fie  étendue  de  pays  ; 
«iHonifie  le  corps,  le  rend  plus  adroit,  plus 
fcarîc,  plus  agile.  Voyt{  J*ux.  Le  temps  que 
Jw  confirme  a  la  chaffi  eft  volé  à  des  plaitirs 
soins  nobles  ,  ou  même  moins  purs  ;  elle  eft 
train  plus  puiffante  que  toutes  les  loix  de  la 
aoute,  pour  amortir  les  fougueux  défîrs  de  la 
fenaefe.  y0ycL  AIbmoh. 

CHASSFURS  A  CHKVAL.  Les  charTeurs  à 
tlifvil  font  un  corps  de  troupes  légères  ,  defliné 
m  l'ervice  extérieur  &  avancé  de  l'armée, 
corps  eft  compofé  de  doute  régtméns. 

Chaque  régiment  eft  divifé  en  quatre  efea- 
drons.  Chaque  efeadron  en  deux  compagnies. 

Chaque  compagnie  eft  compofce,  furie  pied  de 
pair, de  foixante-  dix-neuf  hommes,  dont  foixan  te- 
rmine feulement  font  montés.  Sur  le  pied  de 
guerre  la  compagnie  doit  être  compofce  de  cent 
«inq  hommes ,  dont  cent  feront  montés. 

Chaque  efeadron  a  pour  chef  un  capitaine  diftin- 
p*  par  le  titre  de  chef  dP efeadron. 

Chaque  compagnie  eft  commandée  par  un  capi- 
taine, un  lieutenant ,  un  fous-lieutenant  ,  &  un 
fout-lieutenant  furnuméraire  ou  porte  -  étendard. 
S«  bat-otficiers  (bat  un  maréchal  des  logis  en 
chef,  deux  maréchaux  des  logis,  quatre  brigadiers, 
appointés  &  un  trompette.  Ces  douze  hautes 
fya  font  comprîtes  dans  la  force  de  la  compagnie. 

Chaque  régiment  de  chafleurs  à  cheval  a  un  état 
«Mjor  compofé  de  dix- neuf  perfonnes.  Un  colonel , 
w  lieutenant-colonel  ,  un  major  ,  un  major  en 
fécond,  un  quartier- malt re  ,  quatre  porte-éten- 
dards ,  deux  adjudans  ,  un  chirurgien-major  ,  un 
aumônier ,  un  premier  trompette  ,  un  maître 
««échal  f  un  maître  felliec  ,  un 
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éperonnier  ,  un  maître  tailleur  &  un  maître 
i  butticr. 

Chasseurs  a  pied.  Outre  les  chaffèurs  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  article  Chasseur, 
il  y  a  en  France  un  corps  de  chaffèurs  à  pied  , 
de ft inés,  comme  \c%i.h.iffîurs  à  cheval ,  au  fervice 
extérieur  &  avancé  de  l'armai. 

Les  chafleurs  ii  pied  font  divifés  en  douze  ba- 
taillons i  chaque  bataillon  forme  un  corps  i'éparé. 

Chaque  bataillon  eft  compofé  de  quatre  corn» 
pagnies. 

Chaque  compagnie  a  trois  pieds  différens  :  un 
pied  de  paix ,  un  pied  de  guerre  ,  un  pied  de 
grande  guerre. 

Les  officiers  &  les  bas-officiers  de  ces  com- 
pagnies font  en  nombre  é^al  fur  ces  différens 
pieds  :  favoir  ,  deux  capitaines  ,  deux  licutenans, 
deux  fous-lieutenans.  Leurs  bas-officiers  font  un 
te.rgent  -  major  ,  un  fourier  ,  quatre  lergens , 
huit  caporaux,  huit  appointés  &  deux  tambours,. 

Une  compagnie  fur  le  pied  de  paix  eft  com- 
pofce de  foixante-dix-huit  chaffèurs ,  dont  douze 
carabiniers  &  deux  enfans  ;  fur  le  premier  pied 
de  guerre  ,  chaque  compagnie  doit  être  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  hommes  ,  &  fur  le  grand  pied  de 
guerre ,  de  114. 

L'état  major  d'un  bataillon  de  chajjèurs  à  pied 
eft  compofé  d'un  lieutenant- colonel ,  d'un  mai  or, 
d'nn  adjudant  ,  d'un  chirurgien-major  ,  d'un 
tambour-major  ,  de  quatre  muficiens  ,  d'un 
armurier  ,  d'un  maître  tailleur  &  d'un  maître 
cordonnier. 

Ré f exions  fur  les  Chaffèurs  à  cheval  &  à  pied. 

Dans  un  moment  où  les  finances  de  l'état  font 
dans  un  délabrement  difficile  à  concevoir  ,  mais 
peut  -  être  encore  plus  difficile  à  réparer  ,  ne 
pourroit  -  on  point  ne  former  qu'un  l'eu!  corps 
des  chajjèurs  à  pied  &  des  chaffiurs  à  cheval  ? 

Nous  aurions  pour  lors  douze  régimens  de 
troupes  légères,  ou,  fi  l'on  veut ,  douze  légions. 

Chaque  légion  feroit  partagée  en  quatre  divi- 
fions. 

Chaque  divifion  feroit  compofée  de  deux  com- 
pagnies d'infanterie  &  de  deux  compagnies  de 
cavalerie. 

Chaque  divifion  feroit  aux  ordres  du  plus  ancien 
de  fes  capitaines  ,  qui  feroit  nommé  chef  de 
divifion. 

Chaque  compagnie  de  cavalerie  feroit  com- 
pofce ,  comme  le  font  actuellement  celles  de 
chaffèurs  à  cheval  •  chaque  compagnie  d'infan- 
terie feroit  formée  d'une  demi  -  compagnie  de 
chaffèurs  à  pitd.  Chaque  compagnie  d'infanterie 
rPauroit  que  deux  officiers,  un  capitaine  &  un 
lieutenant;  chaque  compagnie  de  cavalerie  n'en 
auroit  que  trois  ,  un  capitaine  »  un  lieutenant, 

l'officier  de  remplacement. 

Q  * 
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Cette  nouvelle  formation  produiront  nné  ccof- 
noruic  du  plus  de  a  ,  000,000  de  1  i v . ,  &  fournirait 
par  amlYqucnt  à  une  augmentation  de  paye  pour  le 
corps  entier  ,  ou  à  lever  un  nouveau  régiment , 
ou  mieux  encore  à  acquitter  une  portion  de  la 
dette  de  l'état. 

Mais  cet  amalgame  feroit-il  auffi  fage  foui 
l'afpeci  militaire  ,  qu'il  l'eft  fous  l'afpcâ  filial. 
Oui  Tans  doute  il  le  feroit.  Les  chaffturs  à  pied 
&  à  cheval  font  deftinés  à  faire  le  même  1er- 
vicc  ;  ils  font  deftinés  à  marcher  enfcmble  ;  ils 
doivent  fc  protéger  mutuellement  :  or  je  demande 
ft  les  membres  d'un  même  corps  ne  fe  fecourront 
point  avec  plus  de  promptitude  ,  ne  combattront 
point  avec  plus  de  valeur  quand  ils  feront  réunis 
fous  le  même  chef,  quand  ils  porteront  le  même 
nom  ,  les  mêmes  couleurs  ,  quand  ils  auront  le 
même  efprit ,  que  s'ils  relient  ft  parés  » 

C'eft  aux  militaires  qui  ont  fait  une  étude  parti- 
culière des  troupes  légères  à  décider  cette  queftion  : 
tout  ce  que  je  puis  dire  ,  c'eft  que  tous  les  écri- 
vains qui  ont  traité  des  troupes  légères  demandent 
tous  des  corps  mi-partie  infanterie  &  mi-partie 
cavalerie  ,  &  qu'ils  défirent  que  l'amalgame  des 
deux  armes  ait  été  fait  &  confolidé  avant  le 
moment  de  la  guerre. 

CHATIMENT  MILITAIRE.  Ceftdans 
le  paragraphe  7  de  notre  article  Consigne  qu'on 
trouvera  Ici  détails  relatifs  aux  chltimens  mili- 
taires ,  &  des  réflexions  fur  les  principes  qui 
doivenr  leur  fervir  de  bafe. 

CHAUFFAGE  DES  TROUPES.  Voyei  l'ar- 
ticle Bots. 

CHAUSSE  DE  MAILLE.  Les  chaufrs  de  maille 
Iraient  une  arme  défenfive;  élles  confiftoient  en 
une  cfpèce  de  haut  de  chaufTe  fuit  de  maillet , 
ou  de  petits  anneaux  de  fer  -,  elles  fc  mettoient 
oar  deftus  le  haut  de  chauftes. 

CHEF.  Ce  mot  a ,  dans  le  vocabulaire  mili- 
taire ,  ptufieura  acceptions  différentes  -,  il  fignific 
quelquefois  général  d'armée ,  mais  on  ne  l'em- 
ploie guères  avec  ce  rte  lignification  que  pré- 
cédé des  mots  Commandant. 

Chf.  F  de  pat  ai  lion.  Le  ch'f  de  bataillon  eft 
on  oificier  placé  immédiatement  après  le  major 
Se  avant  les  capitaines.    Voytt_.  Commandant 

»E  BAÏAJLlON. 

Chef  de  chambrée.  Le  chef  de-  chambrée  eft 
ordinairement  ou  un  des  fcrgpns  ,  ou  le  plus 
ancien  des  caporaux  qui  couchent  dans  la  même 
chambre.  Le  chef  de  chambrée  a  fur  tous  les 
hommes»  qui  logent  avec  lui  une  autorité  par- 
ticulière Se  plus  immédiate  que  fur  le  refto  des 
foldats  de  fa  compagnie  v  ii  «ft  chargé  d'en  faire 
les  appels. 

Chef  de  corfs.  On  comprend  fous  le  nom 
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de  chef  de  corps ,  le  colonel  ou  meflr*  de  camp; 
le  lieutenant  -  colonel  Se  le  major.  Voyt{  les 
articles  que  nous  ayons  confacrés  à  chacun  de 
ces  officiers  ;  nous  y  avons  prié  de  leurs  de- 
voirs &  de  leurs  droits ,  de  leurs  vertus  &  de 
leurs  connoifTanoes. 

Chef  de  file.  Le  chef  de  fie  eft  le  premier 
foldat  de  chaque  file  .'c'eft  la  taille  feule  qui 
donne  aujourd'hui ,  parmi  nous ,  le  rang  de  tkrf 
de  file  ,  car  c'eft  du  tiers  des  foldats  les  plus 
grands  que  les  chefs  de  file  font  compotes.  Cette 
manière  de  régler  les  rangs  prouve  évidemment 
que  nous  facrinons  tout,  même  le  bon  8c  l'utile, 
au  coup  d'oeil  ,  à  la  parade,  à  la  grâce;  rien 
n'eft  cependant  plus  mal  vu ,  fous  tous  les  af« 
ptéts,  que  cette  manière  de  choiftr  les  chefs  ds 
file  :  placer  au  premier  rang  les  hommes  les  ^lus 
grands  ,  c'eft  mettre  les  plus  petits  ,  qui  font 
au  fécond  ,  dans  l'abfolue  ou  prefque  abfolue 
impoffibilitc  de  faire  feu  ;  il  n'eft  perfonne  qui 
n'ait  fait  cette  remarque  ;  il  n'eft  prefque  per- 
fonne  qui  ne  l'ait  rendue  publique  ,  &  cepen- 
dant nous  perfiftons  à  donner  à  un  foldat  la  tète 
d'une  file  parce  qu'il  eft  grand.  Ne  confulter 
que  la  taille  pour  former  le  premier  rang,  c'eft 
s'expofer  encore  à  voir  une  colonne  entière  s'ar- 
rêter fur  le  chemin  de  la  viâoire  ;  car  les  hommes 
dont  la  taille  eft  la  plus  haute  ne  font  pas  tou- 
jours ceux  doqt  ta  bravoure  eft  la  plus  grande. 
Les  chefs  de  file  devroient  donc,,  au  lieu  d'être 
nommés  par  la  taille  ,  l'être  ou  par  un  mérite 
guerrier  ,  ou  par  l'ancienneté  qui  le  fuppofe , 
oc  qui,  dans  les  foldats,  le  donne  prefque  toujours. 
Nos  troupes ,  je  l'ai  dit  quelque  part ,  auront 
j'en  conviens  ,  Pair  d'un  jeu  d'orgues,  ra^is 
elles  feront  mieux  organifées  ;  elles  flatteront 
moins  te  coup-d'oeil,  mais  elles  feront  vraiment 
plus  terribles  -,  &  c'eft  là  (ans  doute  l'objet 
qu'on  doit  avotr  toujours  en  vue.  On  peut  faire 
quelques  objections  contre  ce  que  nous  venons 
de  propofer  ,  mais  elles  font  fi  aifée*  à  lever 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  y  arrêter. 

Si  l'on  prenoic  le  parti  de  choifir  les  chefs  ds 
file  au  mérite  ,  ou  au  moins  à  l'ancienneté ,  on 
pourrait  tirer  de  ces  chefs  quelque  parti  pour  la 
difeiplinc  ;  on  pourroit  leur  confier  une  certaine 
autorité  fiir  les  hommes  de  leur  JHe  ;  on  pour- 
roit les  obliger  de  répondre  perfonnellcment  de 
la  tenue,  de  l'armement,  de  l'équipement,  de- 
l'habillement  de  ces  hommes.  Le  chef  de  fil* 
n'étant  chargé  que  de  deux  hommes,  pourroit  t 
(ans  beaucoup  de  peine  ,  les  furveiller  dans  tou 
les  inftans.  Ces  trois  hommes  mangeant  au  même 
ordinaire,  couchant  dans  la  même  chambrée» 
faifant  le  tervice  enfcmble  ,  répondroient  les 
uns  des  autres ,  &  feraient  bientôt  lies  par  una 
amitié  qui  aurait  néceflaicement  des  fuites  beu- 
reufes.   Voye\  Amitié. 

Ciub  tfounti  ai&m.  Le  chef  d'ordinaire  eju\ 
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ia  apon!  défigné*  par  le  capitaine  ;  îl  eft  chargé 
de  recevoir  des  mains  du  fourier  ,  ou  plutôt  du 
liectenant  de  femaine ,  le  prêt  des  hommes  qui 
Jaugent  avec  lui  -,  d'acheter  tout  ce  qui  eft  nt> 
«fiL-c  à  la  nourriture  de  ces  hommes  ;  de  tenir 
ftr  «erit  un  compte  exaft  de  toutes  les  dépentes 
<pj*il  fait  pour  cet  objet  :  il  doit  encore  mettre 
pv  écrit  le  compte  du  linge  que  Ton  ordinaire 
i»m  à  blanchir  ;  recevoir  ce  linge  lorfqu'il  eft 
fckw  8c  fec  ,  le  compter  8c  le  diftribuer  :  tout 
*  qui  fe  perd  ou  s'égare  eft  remplacé  aux  frais 
&  choral  chef  d'ordinaire. 

U  des  emplois  fubalternes  des  plus  difficiles 
Uiw  remplir  eft  celui  de  chef  d'ordinaire  ;  un 
b»  dtf  eft  un  homme  précieux ,  un  homme 
S»m  ae  peut  trop  eftimer ,  pour  lequel  on  ne 
f«:  avoir  trop  d'égards  ;  il  leur  faut  beaucoup 
fk«  d'adreffe  ,  de  foin  &  d'activité  qu'au  refte 
&  aooraux.    Ccft  parmi  les  chtfs  d'ordinaire 
V  «  doit  prendre  les  fergens  8c  les  maréchaux- 
*k  logis.  Il  faut ,  pour  avoir  une  jufte  idée  de  la 
ifersoce  qu'il  y  a  entre  un  bon  &  un  mauvais 
fyttrJmaire ,  fè  tranfporter  dans  nos  quartiers 
J 'tare  des   repas  -,   la  quantité   de  loupe 
fa*  chaque  gamelle  eft  remplie  ,  l'abondance 
tgiœes  8c  la  quantité  de  la  viande  feront 
c*00't»e  cette  différence.    Le  chef  d'ordinaire 
e*  prefijue  toujours  chef  de  chambre.  Voye\  ce 
Voyez  encore  les  articles  Caporal  &  Om- 

CHEMIN.  (  fuppl.  )  L'auteur  de  l'article  che- 
min nous  a  donné,  d'après  M.  Boulanger,  une 
•Je*  de  Purilité  des  chemins,  des  opérations  qui 
Ftecedent  leur  conftruction ,  &  des  différent  ou- 
vrl5ei  °fii  concourent  à  leur  réparation  -,  mais 
"«me  il  a  otata  fle  nous  g,jre  COnnoître  les 
«iiimes  militaires  relatives  aux  chemins  ,  8c  de 
P<*Ur  de  la  manière  d'appliquer  les  troupes  à  la 
«afeâion  Se  à  la  réparation  des  grandes  routes, 
objet  qu'on  doit  naturellement  chercher  &  trouver 
4,1,1  un  dictionnaire  railonné  de  l'art  militaire, 
*°u*  allons  nous  occuper  ici  du  premier  dz  ces 
^  objets,  renvoyant  le  fécond  au  mot  tra- 

Miiimts  militaires  relatives  aux  chemins. 
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général  fage  doit  connoftre  par  lui-même, 
k  5a  manière  La  plus  détaillée ,  les  chemins 
1*»  condiment  au  but  de  fon  expédition,  ou, 
»»eft  obligé  de  s'en  rapporter  à  d'autres,  il 
J«  confaher  des  gens  d'une  fidélité  éprouvée, 
■  prticu  ièrement  des  j»ens  du  pays.  Ce  n'eft 
\-  »  comparant  le*  difterens  nippons  qu'on  lui 
Wfa»  Su'il  trouvera  la  vérité.    Paye{  l'Empe- 
Léo» ,  par  Maiieroi  t  tome  i ,  page  6j  8c 
Céûr,  tome  i  ,  page  41-,  Polibe  com- 
pte pat  Folard,.  corn.  %r  pag,  18},,  tonn.  6  , 


Les  cJUminj  les  plus  beaux,  les  plus  décou- 
verts, font,  quoique  le»  plus  longs,  les  meil- 
leurs pour  une  armée.  Un  grand  nombre  de  gé- 
néraux ont  éprouvé  la  vérité  de  cette  maxime. 
Voye\  la  Ciropédie ,  tome  1  ,  page  ijoi  les 
maximes  de  guerre  du  maréchal  de  fliron  infé- 
rées dans  les  mélanges  d'une  grande  biblio- 
thèque ,  tome  ff.  page  147.  L'armée  de  l'empe- 
reur Conrard  fut  défaite  en  11 48  par  celle  des 
Turcs ,  parce  qu'elle  ne  mit  pas  cette  maxime 
en  pratique.  Voyei  le  tome  3,  page  tx8,  da 
l'hiltoire  de  France,  de  l'abbé  Velli.  Voye\  aulf» 
l'hiftoire  de  Louis  XII  en  Italie,  année  ijoo. 

Avant  de  fe  déterminer  fur  le  choix  d'un  champ 
de  bataille,  il  faut  avoir  bien  reconnu  les  che- 
mins 8c  même  les  (entiers  qu'on  a  en  tête ,  en 
queue  8c  fur  les  flancs.  11  en  eft  de  même  pour 
le  choix  d'un  camp. 

Un  chemin  peut  être  beau  en  général  &  n'être 
pas  propre  à  tel  &  tel  objet  particulier  ,  comme 
a  conduire  l'artillerie ,  des  bagages  -,  le  maréchal 
de  la  Mcillerai  l'éprouva  en  1640.  Voye\  l'ef- 
fai  fur  le»  batailles,  par  M.  de  Grimoard,  tome  1 , 
page  80. 

Il  faut,  dans  une  guerre  défenfive ,  rompre 
les  chemins  par  où  l'ennemi  peut  venir  à  vous  ; 
y  faire  des  coupures  de  dtftance  en  diftance  ; 
y  creufer  des  trous,  des  foffVs-,  les  embarratTer 
par  des  abattis  ,  par  des  chariots  dont  on  a  en- 
foncé les  roues,  &  qu'on  a  liés  fortement  efl. 
femble.  Voye[  l'empereur  Léon  ,  par  Maiieroi  , 
tome  1 ,  page  74  i  Folard  ,  tome  j,  page  1$  ; 
la  feience  des  poftes,  tome  1,  page  ji  8c  68  ; 
les  commentaires  fur  Montecuculi  ,  tome  1  , 
PaBe  354»  tome  a  ,  page  388  -,  l'eiTai  fur  les 
bataille»  par  M.  Grimoard,  tome  1  ,  page  80 -, 
les  Maliens  en  agirent  ainfi  contre  Alexandre, 
Voyt[  l'hiftoire  univer^lle  angloife,  tome  ijt 
i  page  1J4.  Le*  Turcs  employèrent  ces  moyens 
pendant  la  campagne  de  i6y7 ,  le  prince  Eugène 
pendant  celle  de  1734;  les  Impériaux  en  r7jp. 
Le  rot  de  Prude  coni'eil<oit  suffi  pendant  la 
même  campagne,  au  général  Fouquet,  de  fake 
ufage  des  mûmes  moyens. 

Le  chemin  que  doit  fuivre  une  armés  eft  in-? 
diqué  par  l'efpèce  de  troupe  dans  laquelle  l'en- 
nemi eft  fupcriéur.  Crafius  fut  défait  par  les 
Parthcs  pour  n'avoir  pas  fuivi  le  conleil  que  lui 
donnoic  Artabafe ,  roi  d'Arménie ,  de  gagner 
les  hauteurs,  afin  de  ne  le  point  compromettre 
contre  la  cavalerie  des  Parthcs  ,  meilleure  8e 
plus  nombreufe  que  la  fientie. 

Ccft  fur-tout  pour  les  marches  dé  nuit  qur 
les  chemins  doivent  êrre  bien  reconnus  &  bien* 
ouverts  j  on  doit  barur  avec  des  aibres  ceux 
qui  iboutiflent  à  celui  que  Jes  colonnes  doivent 
tenir  'r  quand,  on  ne  peut  point  barrer  ainfi  1er 
,  chemin*.  r  il.  feur,  y  uhr,,.  dos  marques,  db 
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.vcn.-io-i,  on  }"-i-"t  d»i  h.-îîTî.:."  cî'.îrgt-  i'.::.- 
fvJier  ki  rr.iir.fur 3  île  sYgncr. 

Toutes  les  fois  qu'on  a  pour  obj^t  d?  le 
joindre  à  ùn  aurre  corps  de  troupes ,  il  faut 
choifir  le  chemin  Je  plus  facile  ,  8c  celui 
Oïl  l'on  peut  el'pcrer  de  ne  pas  rencontrer  l'en- 
nemi. Lorfqtjc  le  prince  de  Bcrvren  voulut  en 
1767  aller  joindre  le  maréchal  de  Schwerin  , 
il  ne  iuivit  pas  cette  maxime,  &  il  s'en  trouva 
mal. 

On  doit,  quand  on  fait  une  retraite,  prendre, 
autant  qu'il  eft  pofTtble  ,  un  chemin  contraire  à 
celui  que  l'ennemi  croit  que  vous  fuivrez.  Mont- 
luc a  deux  chemins  pour  aller  à  Pignerol ,  un 
à  travers  la  plaine,  fur  lequel  il  doit,  félon  Icî 
apparenc?s ,  rencontrer  les  ennemis  plus  forts 
que  lui,  8c  un  aarre  plus  long  à  la  vérité  de 
trois  ou  qintrc  mille,  &  plus  difficile,  mais  fur 
lequel  il  ne  rencontrera  perfonne  ,  il  fc  décide 
pour  ce  dernirr  :  «  Si  vous  trouvez,  dit-il,  que 
l'ennemi  aye  le  temps  pour  vous  trouver  fur 
les  champs  ,  &  que  vous  ne  foyez  affez  fort 
pour  le  combattre  ,  pour  la  peine  de  trois  ou 
quatre  jk-ucs  d'avantage  ,  ne  laiuez  à  dé- 
tourner votre  chemin  ;  cir  il  vaut  mieux  être 
las  ,  que  prins  ou  mort.  Il  faut  ,  mes  capi- 
taines ,  que  vols  ay:  z  non-feulcmcnt  l'œil  , 
mais  aulTi  l'efprit  au  guet.  Ceft  fur  votre  vigi- 
lance que  votre  troupe  repolc  -,  longez  à  ce 
qui  vous  peut  advenir  ,  inclura  ne  toujours  le 
temps  ,  8c  prenant  les  choies  au  pis  ,  fans 
xn£priiur  votre  ennemi  ». 

le  meilleur  chemin  pour  une  retraite  n'eft 
pas  toujours  le  plus  facile,  mais  celui  où  l'en- 
nemi peut  craindre  quelque  embutcade ,  &  qui 
eft  par  conféquent  couvert  ou  coupé. 

Il  faut  dans  une  retraite  multiplier  le  nombre 
des  chemins  &  des  colonnes  -,  laifler  des  gardes 
au  partages  &  aux  déù\cï  -,  les  fermer  avec  des 
charrettes  &  des  arbres  ;  choifir  le  chemin  le 
plus  court;  envoyer  devant  foi  des  pionniers 
four  le  raccommoder. 

Quand  on  eft  très  -  inférieur  à  l'ennemi  il 
faut  encore  choifir  des  chemins  inconnus  ou  dé- 
tournés. Montluc,  après  avoir  détruit  le  mou- 
lin d'Auriolc  ,  veut  fc  retirer  à  Marfeillc.  En 
arrivant  à  Aubaignc ,  il  apprend  que  l'empereur 
a  invefti  Marfeillc;  il  veut  cependant  entrer  dans 
cette  ville  ;  il  aflemblc  une  efpècc  de  conlcil; 
un  de  fes  officiers  propofe  de  donner  au  milieu 
de  l'armée  ennemie  ;  l'on  avis  eft  combattu  ;  un 
autre  ouvre  l'avis  d'abandonner  le  grand  chemin, 
oc  de  fuivre  des  fen tiers  dans  les  montagnes  ; 
fon  avis  eft  adopté:  «ainfi  réfolûmes,  dit  Montluc, 
de  laifler  le  grand  chemin,  en  allant  au  travers 
des  montagnes  à  main  gauche  pour  aller  tomber 
derrière  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  faifant  def- 
fçin  que  û  nous  oe  pouvions  entrer  dans  la 
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y'.V.z  ,  c--;-:r*:-c  d:  'a  gar.'e  nous  recevroir 
«x  aitni  detournal'mcs  notre  chemin,  qui  fut  bicr 
pour  nous  ,  car  Vénaux  &  les  bleflc*  prinJr.nt 
le  grand  chemin  droit  à  Marfeillc  ,  n'eurent  pi 
tait  cinq  cents  pas  ,  qu'il 9  rencontrèrent  quatre 
ou  cinq  cents  chevaux  que  l'empereur  avoir  en- 
voyés au  devant  de  nous  pour  nous  combattre, 
ayant  été  aJverti  par  ceux  d'Auriole  de  l'exé- 
cution que  nous  avions  faîte;  &  fans  que  l'em- 
pereur le  trouvât  parti  la  nuit  pour  venir  devant 
Marfeillc  ,  Se  que  les  meffagers  ne  trouvèrent 
de  long-temps  à  qui  parler  ;  je  penfe  que  nous 
cuflîons  été  défaits  ;  mais  l'empereur  ne  le  fçcut 
jufqu'au  point  du  jour,  furquoi  il  envoya  prou.?- 
tement  ces  quatre  ou  cinq  cents  chevaux  au  che- 
m:n  u'Aubaigne ,  Iclquels  ne  firent  aucun  def- 
plailir  audit  Vignanx  ,  ni  à  ceux  qui  eftoient 
avec  lui ,  finon  qu'ils  leur  o fièrent  les  armes. 
En  cette  façon  nous  allafmes  roue  le  jour  avec 
le  grand  chaud  de  montagne  en  montagne , 
fans  trouver  de  l'eau  ,  tellement  que  nous  cw- 
dafmes  tous  mourir  de  foif;  or  nous  pouvions 
toujours  voir  le  camp  de  l'empereur,  &  enten- 
dions fort  clairement  les  efcarmoitchcs.  M.  de 
Caftclpers  8c  fes  gendarmes  alloient  à  pied  comme 
nous,  tirant  leurs  chevaux  par  les  brides  ». 

On  doit  encore  gâter ,  le  plus  qu'on  le  peut, 
les  chemins  par  lcfquels  on  fe  retire. 

Il  faut  ,  avant  un  fournge  ,  faire  bien  rc- 
connoître,  mais  pourtant  bien  fecrétement ,  les 
chemins  par  lelquels  l'ennemi  peut  venir  à  vous, 
&  faire  ouvrir  plulicurs  routes  de  votre  camp 
à  l'endroit  où  vous  voulez  fourrager. 

Le  meilleur  chemin  pour  furprendre  l'ennemi 
eft  celui  qui  parott  le  moins  propre  à  cet  objet. 

Toutes  les  fois  qu'on  eft  rél'olu  de  marcher 
en  avant,  il  faut  envoyer  des  détachemens  s'em- 
parer du  chemin  que  doit  fuivre  l'armée,  &  de* 
pionniers  pour  le  raccommoder  ;  il  faut  malgré 
cela  mettre  des  pionniers  à  la  tête  de  chaque 
colonne. 

Il  faut ,  dans  un  projet  de  march» ,  calculer 
le  nombre  d'hommes  ,  de  chevaux  &  de  char- 
rettes qui  peuvent  paner  de  front  par  le»  chc 
mins  qu'on  doit  tenir. 

Quant  à  la  manière  de  défendre  un  chemi*% 
Voye{  l'article  D£kil£  ,  &  dans  le  règlement 
provilbire  fur  le  fervice  de  l'infanterie  en  cam- 
pagne ,  le  tit.  8,  art.  38;  le  tie.  1$  , 
9  &  63;  le  tit  40,  art  43.  On  trouvera  dans 
ces  articles ,  des  détails  fur  la  largeur  des  che- 
min» ,  fur  la  manière  de  les  ouvrir ,  &c.  r°J?ei 
aulli  les  mots  Marche  &  Colonne. 

CHEMIN  CREUX.  Voyt\  Ravin. 

CHEMISE.  Pour  connoître  le  nombre  d« 
ch.emifcs  dont  le  foldat  doit  ôtre  pourvu ,  voy'i 
l'article  J^uifemimt. 
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Dm  militaires  ont  propofé  de  donner  au  foldat 
in  çkemifts  bleues  ,  ou  tiflues  de  bleu  ,  & 
faillibles  à  celles  que  portent  une  partie  des 
cahots  -,  ils  prétendent  que  ces  chemifes  font 
trei  économiques  :  cela  eft  vrai  -,  mais  font-elles 
rrej-faines  ?  eft-il  aifé  de  «'apercevoir  fi  le  foldat 
ta  cbuge  '  il  faut  fans  doute  chercher  à  dimi- 
taw  le*  dépenfes  du  foldat  &  la  quantité  de  fes 
bpge»,  mais  jamais  aux  dépens  de  fa  fante.  ' 

Chimise  de  m  aille.  La  chemife  de  maille  étoit 
ta  efpèce  d'arme  défenfive  ;  elle  confiftoit  en 
t:  corps  de  chemife  fait  de  mailles  ,  ou  petits 
vxtut  de  fer  j  elle  fe  mettoit  par  de  (Tu  s  le 
rtàsdcs  habits.  Voye{  Armes  défensives. 

CrŒVAL  DE  BATAILLE.  L'homme  d'armes 
rot:  deux  chevaux  pour  la  perfonne,  l'un  qu'il 
twnoit  cheval  de  bataille  ,  (Pejlrier  ou  grand 
rW,  &Pautre  courtaud  ou  bidet.  Ils  montoient 
de  leurs  grands  chevaux  quand  ils  étoient  proche 
de  Jennemi  &  fur  le  point  de  combattre  ,  fur 
ki  courtauds  pendant  leurs  voyages  &  leurs 
arches.  Quand  ils  alloient  en  congé,  ils  laif- 
teient  le  chtval  de  bataille  dans  leur  garnifon  avec 
l?sn  harnois,  leur  armure,  &  n'amenoient  que 
le  courtaud  ou  bidet.  Le  cheval  de  bataille  étoit 
«dimirement  cfpagnol  ,  turc ,  ou  gros  roullm 
ii  royaume ,  d'une  haute  taille,  d'une  grande 
foret.  U  falloit  bien  néceffaireraent  que  le  cheval 
de  fouille  fût  vigoureux  ,  pr.ifque  bardé  de  fer, 
ànçt  de  plafirons,  de  caparaçons,  il  portoit  un 
boftae  d'une  haute  taille,  furchargé  lui-même  par 
Olcjrde  armure.  On  doit  compter  parmi  les  caut'es 
àt  la  réforme  des  lances  &  d?s  hommes  d'armes, 
a  drfhcultc  que  l'on  trouvoit  à  le  pourvoir  de 
tîf»&x  de  bataille. 

C  h  i  v  a  v  x .  (  Supp.  )  Appuyés  fur  l'autorité 
k%  écrivains  militaires  les  plus  judicieux,  nous 
tvwis  dit  que  le  luxe  des  chevaux  eft  le  feul 
?k  de»  guerriers  pu i fient  fe  permettre.  fo/rj 
v>«e  article  Luxe.  Le  luxe  des  chevaux  pourroit 
™  effet  être  utile  à  l'état ,  &  aux  guerriers  cux- 
at»es.  Il  feroit  utile  à  l'état,  fi  les  militaires 
recopiant  plus  quelques  "  jeunes  gens  peu  ré- 
unis, fe  gardoient  de  donner,  comme  eux, 
préférence  exclufive  à  des  chevaux  qui  n'ont 
pefijue  d'autre  avantage  fur  les  nôtres,  que  d'être 
fout  un  ciel  étranger.  Ce  luxe  feroit  utile 
*?i  nilitaires  eux  -  mêmes,  fi ,  fe  bornant  à  con- 
fire des  chevaux  bien  d  refit  s  ,  ils  n'jfpiroient 
r^îtàla  réputation  inutile  &  même  dange- 
**•*».  pour  eux ,  de  piqueurs  habiles ,  ou  de 
ttaîriiret  cafiecous.  Si  je  pou  v  ois  efpércr  de 
p3vy  avec  le  fecours  d'un  âerc  ridicule,  la 
amie  de  la  jeune  nobleflc  Françoife  ,  pour  les 
habits ,  les  manières,  l'équitation  &  les  chevaux 
^ou,  j'emprunterois  avec  emprefiement  le 
"?-e  dont  ftr  font  fervis  nos  fatyriques  les  plus 
«wtdinî  :  c'eft  pat  leurs  beaux  côtés ,  leur  di- 
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rois-je  ,   qu'il  faut  reffcmblcr  aux  hommes  que 
l'on  prend  pour  modèle,  Sec.  Imitez  ks  Arrlois, 
ajouterois-je  ,  dans  leur  amour  peur  la  patrie  , 
dans  leur  refpcét   pour  les  gr;r.Js   )  ommes  , 
dans  leur  admiration  pour  les  taïens  lupéricurs  , 
dans  leur  goût  pour  les  fcicnccs  ,   tic  -,  mais 
fongez   qu'on   na   lien  de   commun  avec  les 
Newton,  les  Clarck  ,  les  Popes,  lcs^  Adifibn  , 
les  Malbourouck,  quoiqu'on  l'oit  monté  llr  Lne 
quilledine    aux    oreilles  &  à  la  queue  coupée , 
quoiqu'on  foit  fuivi   par  un  jockai  ,  &  vêtu  à 
Pangloifc  :  imiter  ainfi ,  c'eft  faire  d'un  original 
paflable  ,  peut-être,  une  copie  rifible,  ridicule, 
détcftabJe.  J'ai  vu  ,    mais  non  fans  pitié,  un 
colonel  François   rougir  d'avoir  été  rencontré 
trotant  à  la  françoife  v  j-ii  vu  plus  ,  j'ai  vu  cher- 
cher en  vain ,  dans  une  de  nos  garnifons.  des 
plus  nombreuses,  un  cheval  françois  d'une  cer- 
taine tournure,  qu'on  n'eût  point  mafqué  à  l'an- 
gloife  ,  en  lui  coupant  les  crins  &  les  oreilles. 
Mais  au   lieu  de   nous  occuper  à  guérir  cette 
manie  ,  que  le  temps  feul  peut  faire  ce  fier , 
prouvons  que  les  chevaux  fougueux  l'ont  toujours 
dangereux  dans  les  armées  ,  qu'un  jour  de  ba- 
taille n'eft  point  celui  qu'on  doit  choifir  pour 
dompter  ,  dreffer  des  chevaux  ;   qu'un  général 
fige    doit  veiller    par    confequent    à  ce  que 
tous  ceux  de  fes  fubordonnés  aient  reçu  d'a- 
vance toutes  ks  leçons,  toutes  les  inftrucVions- 
qui  font  nécefiaircs  à  leur  perfection. 

Quelques  inftans  avant  la  bataille  de  Jarnac,. 
Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  général  de 
l'armée  proteftante  ,  rcyut  un  coup  de  pied  d'un 
cheval  fougueux  que  montoit  le  comte  de  la  Ro- 
chcfoucault  :  immédiatement  après  ce  coup,  qui 
lui  cafla  la  jambe  ,  6c  qui  fut  fans  doute  une  des- 
caufes  de  fa  mort  &  peut-être  de  la  perte»  de 
la  bataille  ,  ce  prince  donna  à  la  jeune  nobJefie 
qui  Penvironnoit  la  leçon  fuivante  :  «  apprenez  , 
leur  dit-il ,  que  les  chevaux  fougueux  nuil'ent  plus 
qu'ils  ne  fervent  d^ns  une  armée  ,  &  que  c'eft 
une  folie  vanité  de  fc  piquer  d'adrefic  de  les 
dompter  ,  &  de  partager  li  néceflaircment  fes 
foins  quand  il  faut  s'employer  tout  entier  contre 
les  ennemis. 

Le  grand  Condé  &  le  maréchal  de  Grammont 
furent  fur  le  point  d'éprouver  aufli  ,  a^rès  la 
bataille  de  Lens  ,  combien  il  eft  dangereux  de 
monter,  tu»  jour  de  bataille,  des  ch:v;:ux  trop 
fo.. gueux  ,  Se  combien  il  eft  néceraire  d'avoir 
accoutumé  tous  ceux  d'une  armée  au  bruit  des 
armes  à  feu  ,  à  l'éclat  des  armes  blanches  ,  aux. 
cris  des  l'oldats,  &c. 

Le  maréchal  do  Saxe  étoit  fi  perfuadé  de  la 
néceilite  d'aguerrir  les  chfyiux,  qu'il  a  confacré 
dans  fes  rêveries  deux  longs  alinéa  à  ce  feul 
objet  :  «on  devroir,  dit  ce  grand  homme,  fami- 
liarifcr  les  chevaux*  aux  en,  des  foi  Jats  ,  &  les; 
accoutumer  à  voir  faire  fous  lettre  yeux  toute 
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ciphc  de  mouvement  fans  s'en  effaroucher»:  îl 
i  apporte  à  ce  fujet  qu'après  l'affaire  de  Denain , 
la  cavaltri  i  Françoife  ayant  mis  pied  à  terre  ,  le 
maréchal, de  Villars  en  partant  le  long  de  la  ligne 
àvoic  dit  à  plufieurs  folJats  d'un  régiment  de  la 
droite  :  eh  bien,  mes  en/ans,  nous  les  avons  battus, 
qu'à  ces  mots  toute  la  ligne  s'écoit  mife  à  crier 
vive  le  roi  Se  à  jeter  fes  chapeaux  en  l'air  ,  Se  que 
cela  avoir  tellement  effrayé  les  chevaux ,  qu'ils 
s'toicnt  arraches  dos  mains  des  cavaliers  Se  s'en 
étoient  enfuis  ,  &  que  ce  détordre  avoit  caufé 
un  dommage  confidcrable ,  qu'il  y  avoit  eu  beau- 
coup d'honi nie*  blefi'és  Se  d'armes  perdues.  «Pour 
accouxumer  les  chevaux  au  feu,  ajoutc-t-il  quel- 
ques pages  plus  bas  ,  il  faut,  dans  les  garnifons, 
lorfque  l'infanterie  prend  les  armes  pour  faire 
l'exercice ,  avancer  deffus  le  feu  au  pas ,  traiter 
fort  froidement  les  chevaux ,  les  accoutumer  de 
proche  en  proche ,  ne  les  point  châtier  mais  les 
careffer  -,  il  fmt  prendre  garde  de  ne  pas  les  ap- 
procher allez  près  pour  qu'ils  foient  brûlés ,  & 
jamais  on  ne  doit  leur  faire  faire  des  mouvement 
de  converfion  Se  de  côté  près  de  l'infanterie  , 
parce  qu'ils  s'accoutumeroient  à  ces  mouvemens  ». 
Voyc\  de  plus  fur  cet  objet  la  fin  de  notre  ar- 
ticle AcvjtkktR. 

^  Mais  nous  ne  devons  pas  nous  borner  à  aguer- 
rir les  chevaux ,  nous  devons  encore  les  fortifier 
&  les  endurcir  à  la  fatigue  :  «  lorfqu'un  cheval  n'a 
pas  été  tourmenté,  endurci  au  mal,  dit  l'homme 
immortel  dont  nous  venons  de  citer  les  paroles, 
il  eft  fujet  à  beaucoup  plus  d'accidens ,  &  ne  fau- 
roit  jamais  être  de  fervice  »  :  oui ,  il  en  eA  des 
chevaux  comme  des  hommes;  ce  ne  font  pas  les 
exercices  violens  qui  les  excèdent,  mais  un  paf- 
faee  fubit  d'une  lâche  oifivetc  à  une  aflivité  ex- 
trême. Voyei  cependant  notre  cavalerie  dans  les 
garnifons,  elle  ne  monte  que  très -rarement ,  elle 
ne  s'exerce  que  pendant  un  très- petit  nombre 
d'heures,  elle  cherche  les  terrains  les  plus  doux, 
les  plus  unis  j  aufli  cft-elle  excédée  par  la  route 
la  plus  courte  ,  ou  même  par  une  manœuvre  un 
peu  longue-,  aufli  a-t-cile,  dès  les  premiers  jours 
de  fatigue,  un  grand  nombre  de  chevaux  hors 
de  fervice  :  fouvenons-nous  fur-tout  que  ce  n'eft 
point  dans  les  manèges  que  nous  devons  exercer 
les  chevajix  de  notre  cavalerie,  ils  ne  doivent 
y  entrer  que  très  -  rarement  :  ce  n'eft  point  à 
partager,  à  faire  des  vol  tes ,  des  courbettes  qu'ils 
doivent  être  drertes  ;  connoître  le  mors  Se  les 
aides  ,  tourner  à  droite  &  à  gauche,  marcher 
en  avant  8e  en  arrière  ,  trorer  Se  galoper ,  voilà 
tout  ce  qu'ils  doivent  l'avoir,  voilà  tout  ce  qu'on 
doit  leur  demander. 

Quant  aux  chevaux  de  vivres,  voyez  Subsis-/ 
tances  militaires,  relativement  aux  chevaux  de 
l'artillerie  ,  voyez  le  dictionnaire  d'artillerie. 

Chevaux  de  Bat.  Relativement  au 
nombre  de  chevaux  de  bat  permis  dans  une  ar- 
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mcè  ,  à  la  manière  de  les  conduire  &  de  Ici 
nourrir  ,  voye{  les  articles  Bagages  &  Equi- 
pages ;  voye{  aulïï  le  règlement  provilbire  de 
l'infanterie,  titre  i,  art.  46  ;  tit.  7,  art.  11  ; 
tic-  ai ,  art.  48. 

Chevaux  dechahiots.  Ilya,  pendant 
la  guerre ,  dans  chaque  régiment  de  deux  ba- 
taillons ,  un  chariot  attelé  de  quatre  bons  chevaux , 
pour  porter  les  effets  de  remplacement  à  l'ufaga 
du  foldat,  comme  les  chemil'es  ,  les  fouliers,  &c 
Ces  chevaux  &  ces  chariots  font  achetés  Se  en- 
tretenus aux  dépens  du  roi. 

Tous  les  chevaux  de  chariot  doivent  être  atte- 
lés deux  à  deux.  Voye[  aufli  ,  relativement  aux 
chevaux  de  chariot ,  l'art.  5  du  tit.  27  du  règle- 
ment déjà  cité. 

.Chevaux  de  compagnie.  Chaque 
compagnie  aura  dorénavant  deux  chevaux,  vulgai- 
rement connus  fous  le  nom  de  chevaux  de  pelo- 
ton :  ces  chevaux  font  deftincs  à  porter  les  tentes, 
les  manteaux  d'armes  ,  les  couvertures  des  fol- 
dats  Se  les  marmites  -,  ils  doivent  être  choiits 
affez  forts  pour  porter  chacun  300  livres.  Un 
foldat  de  chaque  compagnie  eft  chargé  du  foin 
de  les  panfer  &  de  les  conduire  :  ce  foldat  eft 
connu  fous  le  nom  de  foldat  furnuméraire.  Voye{ 
ce  mot.  Au  lieu  des  chevaux  de  compagnie,  ne 
vaudroit-U  point  mieux  avoir  des  chariots  .'  beau- 
coup de  militaires  (ont  de  cet  av  is. 

Chevaux  de  déserteurs.  Tous  k» 
chevaux  que  les  deferteurs  ennemis  amènent  avec 
eux  ,  doivent  être  conduits  tout  équipés  au  gé- 
néral. S'ils  font  juges  propres  au  fervice,  on 
les  garde  pour  le  compte  du  roi  :  on  les  raye 
au  déferteur  cent  livrés ,  s'ils  font  propres  à  la 
c  ivalerie-,  foixante  ,  s'ils  font  propres  aux  dragons; 
Se  cinquante ,  s'ils  ne  font  bons  que  pour  les 
hurtkrds.  Si  un  homme  dénué  des  préjugés  que 
la  fociété  enfante  ,  comparoir  cet  article  de  la 
loi  militaire  avec  ceux  qui  punirtent  les  acheteurs 
d'effets  qu'ils  favent  avoir  été  volés,  il  feroit 
sûrement  tenté  de  rire  de  notre  inconféquencei 
mais  laidbns  là  ces  réflexions ,  elles  ne  peuvepe 
guère    être  ici    d'aucune  .utilité.  ,-Si  le  cheval 
qu'amène  un  déferteur  n'eft  point  jugé  propre 
au  fervice  du  roi  ,  le  déferteur  a  la  liberté  de 
le  vendre  ce  qu'il  veut ,  &  perfonne  n'a  le  droit 
de  le-  taxer.  Cette  différence  ne  pourroit-ella 
pas  offrir  encore  matière  à  quelques  réflexions, 
mais  encore  une  fois  ,  elles  feroient  inutiles. 

Chevaux  égarés.  Les  chevaux  qi«  font 
trouvés  dans  le  camp  ou  dans  les  environs , 
fans  maîtres  ou  fans  conducteurs  »  doivent  être 
menés  au  prévôt  de  l'armée ,  qui  les  fait  rendre 
à  leurs  maîtres.  La  loi  veut  aufli  que  leur* 
maîtres  reprennent  de  même  fans  rien  paycr» 
par-tout  où  Us  les  trouvent  s  le*  chevaux  «J"'0? 
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Irer  a  vo!cs  ou  qu'ils  ont  perdus  i  l'acheteur 
f?rd  le  prix  qu'il  a  paye  ,  parce  qu'il  cft  dé- 
tcr.ii  par  les  ordonnances  militaires  d'acheter , 
*  f  j:mée  ,  des  chevaux  à  d'autres  perfonnes  qu'à 
d«  pâcicrs  connut. 

CHEVAUX  D'OFFICIER.  Quant  au  nombre 
àz  r.naax    permis  aux  differens   officiers  qui 
c;nrol'cn:  une  armée,  voye{  le  tit.  i,  n°«.  43 
&  p  \  &  le  tir.  27,  n°.  3  du  règlement  qui  a 
deja  plufieurs  fois  cité  dans  cet  article. 

CHEVAUX  POUR  LES  OFFICIERS  ,  ou 
CHJ.VALX  D'ORDONNANCE.  Quand  un  ré- 
t'arat  voyage  ,  pendant  la  paix,  dans  l'intérieur 
c.  Tjyiume  ,  le  roi  fait  fournir  à  chacun  des 
sfi.;-:n  qui  compofent  ce  corps  ,  un  cheval 
fou*  le  nom  de  cheval  d 'ordonnance. 

In  officiers  municipaux  font  charges ,  dans 
rLiturs  provinces ,  de  faire  faire  la  fourniture 
ce»  chtvauz  •  dans  d'autres  ,  ce  font  les 
p.?of.s  de  la  compagnie  chargée  des  étapes  & 
c:s  convois  militaires.  Le  nombre  des  chevaux 
ïjdûz'.jr.ce  cft  fixe  d'après  l'extrait  de  la  revue 
c;  roijte.  Les  officiers  payent  les  chevaux  d'or- 
àr-.jr.ce  vingt-cinq  fou*  pour  chaque  marche  ; 
h  rai  ajoute  à  cette  fomme  ce  qui  eft  necef- 
l-re  pour  parfaire  le  prix  ordinaire  de  la  jour- 
cu  d'un  cheval  &  de  Ion  conducteur  •>  ce  fup- 
rl-a'«nt  s'ciève    ordinairement  jui'qu'à  deux  Uv. 

K-iaii  lOUS. 

Mans  les  villes  firuées  fur  les  grandes  routes, 
bta.rr.irure  des  chevaux  d'ordonnance  n'eft  point 
ne  à  charge  à   l'agriculture  :  on  trouve  dans 
tts  villes  autant   de  chevaux  de  louage  qu'on 
"  a  bcfoln  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
Ici  villages  &  dans  les  bourgs  ;  il  faut 
b,  pour  fc  procurer  les  chevaux  néceflaircs  à  un 
piment  ,  en   faire  venir  de  trois  ou  quatre 
tùuei  de  diflance.  Lorfque  les  chevaux  d'ordon- 
ns.ee  font  arrivés  au  iieu  d'où  part  le  régiment, 
k  ili  doivent  y  être  rendus  une  ou  deux  heures 
aun:  le  point  du  jour  ,  des  valets  ou  des  loldatj 
Ici  enlèvent  aux  malheureux  payfans ,  quelque- 
fou  avec  des  menices  ,  &  toujours  avec  un  ton 
Eouiwt.  Dans  les  régimens  bien  policés,  un 
eâcier  de  fortune  cft  chargé  ,  je  le  fais  ,  de  la 
Ciîribution  des  chevaux  d'ordonnance ,  bc  il  ne 
kit  permettre  à  perfonne  d'en  amener  fans  qu'on 
*>:  frayé  le  conducteur ,  &  fans  qu'on  lui  ait 
««né  par  écrit  le  nom  de  l'officier  qui  doit  s'en 
f:r,i';  mais  ce  règlement  de  police  intérieure 
'^m:  point  prel'erit  par  la  loi,  n'eft  point  gé- 
miraient oblervé;  je  dis  plus  ,  là  où  il  eft  éta- 
ii  cft  fouvent  mal  gardé  :  de  là  il  arrive 
V*  le  payfjn  ne  fait  prelquc  jamais  ,  quand  il 
w  nouveau  logement ,  à  qui  redemander  le 
«evil  «j.,»,!  a  fourni  i  il  perd  donc  à  le  chercher 
"temps  qui  lui  cft  précieux,  trop  heureux  quand 
Jlf  re;ruuvc  faia  &  l»uf,  &  portant  la  lllle 
*  «  bride ,  car  il  arrive  fouvent  que  l'officier 
An,  Mdit.  SuptU  Tome  IV. 
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ayant  une  felle  Zc  une  bride  à  lui,  laîfic  ,  au  lieu 
du  départ  ,  celles  du  cheval  qu'on  lui  a  amené.  On 
lent  aifément  combien  eft  à  plaindre,  dans  c:tte 
circonstance  ,  le  citoyen  qui  a  fourni  le  cheval  , 
&  dont  l'habitation  eft  fouvent  aulli  proche  do 
la  nouvelle  ftation  que  de  l'ancienne.  Le  fore 
de  cet  infortuné  eft  cependant  encore  plus  fâ- 
cheux, quand  l'on  cheval  meurt  entre  les  mains 
du  jeune  officier  à  qui  il  a  été  forcé  de  le  donner; 
il  lui  faut  un  temps  très-long  6c  des  courtes  rrès- 
répétées  pour  en  obtenir  le  paiement  :  c'eft  bien 
encore  pis  quand ,  ayant  été  attelé  à  un  cabrio- 
let d'officier,  ou  à  un  petit  chariot  de  vivandier, 
le  cheval  ne  meurt  pas  avant  d'arriver  au  nou- 
veau logement,  mais  quelques  heures  ou  quelques* 
jours  après  la  corvée  v  le  cultivateur  perd  alors 
dans  une  feule  journée  le  fruit  d'un  an  de  tra- 
vail &  fclpoir  de  la  moiflbn  prochaine.  Voycç 
l'article  Makche   dans  l'intérieur  du 
royaume.  Vo^ià  des  abus  dont  j'ai  fouvent 
été  le  témoin ,  &  qu'il  importe  de  détruire.  On 
las  rendra  moins  fréquens  en  rendant  les  garni- 
fous  plus  fiables;  on  les  détruira  en  donnant  à 
chaque  officier  un  fupplémcnt  de  paye  pour  cet 
objet.  En  attendant  le  moment  où  l'on  a  ara 
adopté  l'un  &  l'autre  de  ces  moyens  ,  tous  deux 
très-fages ,  indiquons  la  manière  de  rendre  à  la 
corvée  des  chevaux  pour  les  officiers  plus  ltg.re 
&  moins  dangereufe.  Il  faudroit  pour  cela  que 
les  bas-officiers  ,  les  foldats  &  les  valets  ne  puffcnfy 
fous  quelque  prétexte  qae  ce  fût,  monter,  même 
un  feul  inftant ,  des  chevaux  d'ordonnance  ;  que 
les  officiers  ne  pu  (Vent  atteler  ces  chevaux  ,  ni 
à  des  charrettes  ni  à  leurs  voitures  ;  qu'ils  ne 
pufTent  en  changer  la  felle  ou  la  brjde  ;  il  fiu- 
droit  qu'un  capitaine  fût  nommé  à  l'ordre  la 
veille  de  chaque  jour  de  marche  pour  veiller  au 
rafTemblemcnt  &:  à  la  diftribution  de  ces  chevaux, 
Se  pour  faire  exécuter  à  la  lettre  le  régkmrnc 
dont  nous  nous  occupons  -,  il  fiudroic  encre 
qu'un  officier  municipal  du  lieu  fût  obligé  d'if- 
liftcr  à  cette  diftribution;  il  faudroit  aulli  qu'au- 
cun officier  n'eût  la  liberté  ,  pendant  la  marche, 
de  s'éloigner  de  plus  de  30  ou  40  pas  de  la 
première  ou  de  la  dernière  flic  du  régiment  ;  il 
faudroit  que  chacun  de  ces  Meilleurs  fut  oblipé, 
une  demi- heure  après  l'arrivée  du  régiment  à  la 
nouvelle  ftation ,  de  faire  conduire  fon  cf  eval 
à  un  endroit  déiigné  pour  cet  objet  -,  il  foudroie 
enfin  que  le  capitaine  &  l'officier  municipal  ,  qui 
le  matin  auroient  allifté  à  la  diftribution  des  rht- 
vaux,  fuflcnt  obligés  de  fc  trouver  à  ce  rendez- 
vous  ,  afin  d'alliftcr  enfcmble  à  la  réception  de 
ces  mêmes  chevaux  :  dans  le  cas  où  tous  les  che- 
vaux feroient  rendus  en  bon  état,  l'officier  mu- 
nicipal donneroit  au  capitaine  un  certificat,  dans 
lequel  il  attefteroit  que  la  diftribution  des 
vaux  a  été  faite  dans  les  formes  preferites  ,  & 
qu'il  n'y  a  eu  aucune  plainte  portée  par  les  ci- 
toyens ;  dans  le  «as  contraire ,  l'officier  munU 
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cipal  ne  donneront  >le  certificat  ci-deRus >  que 
lorfque  le  citoyen  qui  auroit  fouffërt  quelque 
dommage  auroit  reçu  un  dédommagement  dont 
il  fe  feroit  librement  contenté.  Ce  certificat 
feroit  toujours  joint  au  certificat  de  bien  vivre. 
Voyt\  Certificat. 

Des  homme*  durs  par  caraâère  ,  ou  qui 
Ignorent  combien  la  clane  des  agriculteurs  mérite 
d'attention  &  d'égards  de  la  part  de  l'adminiitra- 
tion  ,  ou  enfin  qui  n'ayant  point  voyagé  avec  un 
régiment,  n'ont  point  une  idée  jufte  des  abus 
que  nous  dénonçons  ici  ,  regarderont  peut-être 
le  règlement  que  nous  venons  de  propofer  comme 
inutile  ,  ou  du  moins  comme  trop  minutieux  , 
mais  j'ofe  me  flatter  que  les  bons  efprits  &  les 
militaires  fenfés  l'approuveront  ,  ou  du  moins 
qu'ils  reconnoitront  la  pureté  de  nos  intentions  , 
à  la  vérité  des  traits  que  nous  avons  jetés  dans 
cet  article. 

CHEVAUX -LÉGERS  DE  h\  GARDE  DU 
ROI.  (Suppl.  )  Depuis  le  moment  où  l'article 
Chevaux -légkks  de  ia  carde  du  roi  a  été 
imprimé  ,  le  roi  a  jugé  à  propos  de  réformer  cette 
compagnie  de  fa  maifon.  Elle  a  été  fupprimée  le 
premier  octobre  «787.  Le  roi  a  confervé  au  lieu- 
tenant de  cette  compagnie  la  totalité  de  fes  ap- 
pointemens ,  de  fes  privilèges  &  de  fVs  préro- 
tives -,  au  lieutenant  en  furvivance  12000  liv. 
ti alternent  annuel  ,  les  privilèges  dont  il 
jouifToit  ,  &  Ton  adivité  au  fervicc  -,  aux  autres 
officiers  ,  leur  rang  dans  le  militaire  ,  l'afiivité  de 
leur  fervice  fuivant  les  commilTions  &  les  brevets 
qu'ils avoient  obtenus,  &  leurs  appointemens  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  été  promus  au  grade  de  maré- 
chal de  camp> ,  ou  remplaces  dans  les  troupes. 

La  finance  de  ces  différentes  charges  doit  être 
rembourfée  aux  époques  que  le  roi  indiquera. 

On  a  confervé  aux  chevaux-léffrs  furnumé- 
faires  &  aux  élèves  de  l'école  militaire  de  cette 
compagnie,  Paftiviré  de  fervice  militaire  pendant 
dix  ans  ,  &  le  droit  aux  grâces  dont  ils  feront 
fufceptibles. 

Le  roi  a  confervé  à  l'ai  de -major  de  la  com- 
pagnie ,  à  l'aide -major  adjoint  en  furvivance  , 
aux  maréchaux  des  logis  ,  porre-étendart ,  four- 
rier major  ,  brigadiers  fie  chevaux-légers  ,  favoir  -, 
à  ceux  qui  ont  iervi  cinquante  ans  ,  leur  paye 
entière  i  à  ceux  qui  ont  fervi  quarante  ans  &  au- 
defTus,  les  trois-quarts  de  leur  paye  ,  à  ceux  qui  ont 
fervi  trente  ans  &  au-delTus  ,  les  deux  tiers  ; 
J'ceux  qui  ont  fervi  vingt  ans  &  au-deffus  ,  la 
moitié  -,  à  ceux  qui  ont  fervi  de  dix  à  vingt  ans, 
le  tiers  ,  &  à  ceux  qui  n'ont  pas  dix  ans  de 
fê  vice,  le  quart  de  leur  paye  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  obtenu  des  emplois  dans  fes  régimens  d'in- 
tanreric  ,  de  cavalerie ,  de  dragons  ou  de  chaf- 
f^urs.  Sa  majefté  leur  accorde  de  plus  la  joui  Tance 
à  s  honneurs  ,  des  prérogatives  &  des  privilèges 
attribués  à  leurs  emploi». 
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fecrétaire  de  la  compagnie  la  moitié  de  leurs 
appointemens  pour  retraite ,  &  la  confervation  da 
leurs  privilèges  ,  &  enfin  aux  timbalier  &  trom- 
pettes la  moitié  de  leurs  appointemens  pour 
retraite. 

CHEVRON.  (  Récompenlè  militaire.)  Un  édit 
du  roi  du  4  août  1771  ,  enregistré  au  parlement 
le  16  du  même  mois  ,  veut  que  les  hommes , 
qui ,  après  avoir  fervihuit  ans  dans  le  même  régi- 
ment ,  y  contractent  un  nouvel  engagement , 
portent  fur  l'avant- bras  gauche  un  chevron  bnfé 
de  la  couleur  du  revers  ,  ou  du  parement  de  leur 
habit  :  la  môme  loi  veut  que  l'homme  qui ,  après 
avoir  fervi  feize  ans  ,  contracte  un  troifièms 
engagement  ,  porte  deux  chevrons  fcmblabtcs  à 
celui  dont  nous  venons  de  parler. 

Rien  de  plus  fage  que  cette  diftinction  ,  elle 
forme  une  récompenfc  véritable  &  bien  choific. 
Je  l'appelle  véritable  réco.npenfe ,  car  elle  diftingut 
d'avec  le  foldat  de  recrue  ,  l'homme  qui  a  déjà 
conlacré  plufieurs  années  au  fervicc  de  la  patrie  ; 
et  l'on  fait  que  les  foldats  françois  ont  tous  la 
manie  de  f  affer  pour  foldats  formés ,  pour  vieux 
foldats  :  c'elt  une  véritable  récompenfe ,  puifqu'clit 
évite  quelquefois  à  celui  qui  l'a  reçue  un  trai- 
tement mortifiant  -,    quel  eft  en  effet  Pofficief 
fenfé  qui  traitera  avec  la  môme  legéreré  l'nomme 
dont  il  verra  le  bras  chargé  eVun  ou  de  deux 
chevrons  y  &  celui  qui  n'en  portera  aucun  ?  Certe 
récompenfc  cft  bien  choijie  ,  car  elle  eft  frès- 
vifible  &  point  chère.  Il  leroit  à  défircr  que  l'état 
pût  accorder  aux  hommes  diftingués  par  les  ckc 
vrons  une  petite  haute  paye  *,  quelque  peu  con- 
fiderablc  qu'elle  fût  ,  elle  les  latisferoit  ,  e!i« 
détermineroit  beaucoup  de  foldats  à  fe  rengager. 
Il  faudroit  que  la  haute  paye  pour  les  deux  che- 
vrons fût  double  de  celle  qu'on  accorderoit  pour 
un  :  fi  le  délabrement  de  nos  finances  ne  permet 
point  d'accorder  de  l'argent  aux  foldats  diftingués 
par  le  chevron  ,  au  moins  pourroit-on  leur  accorder 
quelques  petites  prérogatives  \  Us  faire  jouir  de 
quelques  exemptions  ,  &  leur  confier  une  légère 
autorité.   Voye{  Appointé    &  Chef- de- fui. 
Peut-être  auroit  -  il  fallu  pour  rendre  le  chevron 
plus  flatteur  ,  en  étendre  l'ufage  jufqu'aiu  offi- 
ciers ;  peut-être  faudroit  il  enfin  accorder  \  tout 
citoyen  qui  auroit  fervi   l'état  plus  de  huit  ans 
&  moins  de  feize,  le  droit  de  porter ,  fur  toute 
efpèce  d'habits  ,  un  chtvron  d'une  couleur  tran- 
chante-, &  à  ceux  qui  auroient  fervi  plus  de 
feize  ans  ,  &  cependant  point  affes  pour  obtenir 
la  croix  ou  le  médaillon ,  la  permillion  de  porter 
deux  chevrom.  Je  ne  fais  fi  je  fuis  dans  l'erreur  » 
mais  j'imagine  qu'un  pareil  établiflement  auroit 
attiré  &  tetenu  plufieurs  foldats  dans  nos  régi- 
mens ;  &  qu'il   auroit  rendu   le   nombre  des 
retraites  ,  pour  les  officiers  ,  moins  grand  ,  &  N 
coafequent  moins  à  charge  à  l'éuu 
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Dépôts  le  moment  où  cec  article  a  été  livré*  à 
finprelfion  ,  l'aflèmblée  nationale  a  rendu  un  décret 
«ut  rentre  parfaitement  dans  les  vues  que  j'avois 
èkiîi.  Ce  décret  porte  :  Tout  militaire  qui  aura 
ftnt  Pefpacc  de  fuie  ans  ,  fans  interruption  b 
j'i'j  nproche  ,  jouira  de  la  plénitude  des  droits  de 
mvftn  aSif ,  &  fera  difpenfe  des  conditions  rela- 
l  iti  à  la  propriété  Ù  à  la  contribution  ,  fout  la 
r:;:m  exprime:  dans  l'artit  le  précédait ,  qu'il  ne 
fut  fxerc:r  /es  droits  s*il  eji  en  garnifon  où  eji 
fat  ym  domicile. 

Ce  decret ,  plein  de  fagefTe ,  crée  une  récompenfe 
•.irmilt  U  bitn  chnpe  ;  8c  il  rend  encore  plu» 
Kcdàirc  l'adop-.ionde  mon  idée  fur  les  chevrons. 

CHIES,  DE  FUML.  On  donne  le   nom  de 
i  une  part?c  de  la  platine  du  fufil  de  muni- 
cft-i.  Vofc{  le  dictionnaire  des  art*  8c  métiers , 
rade  Akquebusur. 

CHIFFRE.  On  donne  ce  nom  à  certains  carac- 
tères inconnus  y  dé^iiifés  ou  variés  dont  on  fe 
fe::  pour  écrire  des  dépêches  qui  contiennent 
^el^iic  choie  de  lecre.r  :  les  chijfres  doivent  être 
cooptât  de  manière  qu  ils  ne  puiftent  point  être 
wofrijpar  lesperfonnesqui  n'en  ont  point  la  clef. 

.Vols  ns  tr-ûterons  point  de  l'art  de  compofer 
hchjeet  chifiians  ,  djchiffrins  ,  &c  i  ces  détails 
tpcirtienncnt  à  d'autres  parties  de  cette  encyclo- 
pti«  1  voyet  le  dictionnaire  d'économie  politique  -, 
toui  nous  bornerons  à  indiquer  le  meilleur  ,  le 
fias  impie  &  celui  dont  les  militaires  peuvent 
lifencnt  faire  ufage.  Pour  le  iervir  de  ce  chiffre  y 
•n  eft  convenu  avec  la  perfonne  avec  laquelle  on 
doit  etre  en  corrcfpondancc  ,  de  faire  ufage  de 
telle  édition  d'un  ouvrage  imprimé  ■,  fi  l'ouvrage 
dont  on  cft  convenu  de  fe  fervîr  cft  compote  de 
ptuficars  tomes  ,  il  faut  quatre  chijfies pour  chaque 
•oot,  un  pour  le  tome  ,  un  pour  ia  page  ,  un  pour 
b  ligne  ,  un  pour  la  mot  -,  fi  l'ouvrage  n'eft  corn- 
pofe  QjU»  d'un  tome  y  il  ne  faut  que  trois  chijfres 
(oui  (turque  mot ,  un  pour  la  page  ,  un  pour  la 
''§ne  ,  un  pour  le  mot  ,  ce  chiffre  ne  peut  être 
déchiffré  c[ue  par  ceux  qui  lavent  quel  cft  le 
livre  Se  l'édition  dont  on  fe  ferti:  il  a*et  avantage 
fur  tous  les  autres  ,  que  le  même  mot  fe  trouvant 
»  oiferfe*  pages  du  livre  ,  il  eft  rarement  repré- 
foité  par  les  mêmes  caractères. 

Un  doit  fc parer  chaque  nombre  particulier,  par 
mt  ïirgulc  ,  chaque  mot  par  un  point  8c  une 
^'gulei  il  refte  pour  marquer  le  fens  ,  les  deux 
r*»ts ,  le  point  &  les  alinéa. 

Comme  il  eft  généralement  reconnu  que  les 
ÊîiKTaux  ne  doivent  écrire  qu'en  chrjfre  aux  cora- 
"undans  des  places  frontières  ,  8c  à  ceux  des 
tor?«  détachés  qui  leur  obéiflen:  ,  je  me  cor.ten- 
^i  d'appeler  un  feul  exemple  à  l\ippui  de  cette 
■ixime.  La  principale  caule  des  m.-.ihcurs  que 
«irrançoi»  éprouvèrent  en  Jtalic  ,  en  1  jix  >cc  fut 
kttre  écrite  de  la  manière  ordinaire  ,  dans 


laquelle  ta  Palîce  peignoit  au  vrai  la  fituatioti 
fâcheufe  où  il  fe  trouvoit  :  cette  lettre  ayant 
été  interceptée  p>r  les  ennemis  ,  ils  acquirent 
de  la  hardieffe  8c  de  la  confiance  ,  &:  ils  reuf- 
firent  bientôt  à  nous  chafl'er  d'Italie. 

Pour  prouver  aux  chefs  des  armées  combien  il 
leur  importe  de  compofer  leurs  chijfres  avec  art  , 
8c  de  n'en  confier  la  clef  quVi  des  hommes  d'une 
fidélité  bien  éprouvée,  je  leur  indiquerai  le  lïra- 
tagéme  employé  en  1  H4  P3r  1e  cardinal  de 
Grandvelle  pour  fe  rendre  maître  de  S.  Di-zier. 
On  fait  que  Sancerrc  ,  gouverneur  de  cette  ville?  , 
arrètoit  depuis  un  temps  confideïablc  l'armcc  du 
l'empereur  ;  qu'il  fc  flattoit  de  l'arrêter  encore 
pendant  plulicurs  jours  ,  5c  de  donner  ainfi  à  l'on. 
I  roi  le  temps  de  fecourir  la  place  -,  «  l'ur  ces  entre- 
fûtes  un  tabourin  françois  ,  dit  Dube  lai ,  étant 
allé  au  camp  impérial  pour  quelques  pi  ifonniers  , 
apporta  au  comte  de  iarixerre  des  lettres  en 
ch'jfre  ,  lefquelles  lui  avoient  été  baillées  en 
fteretpar  un  homme  interpofé  ,  &  à  lui  incogneu, 
q:.i  difoit  avoir  charge  de  M.  de  Guife  ,  de  le* 
faire  tenir  fecrétement  audit  comte  :  lequel  les 
ayant  Yeçues  8c  fait  déchiffrer  ,  fait  aflemblorles 
capitaines  pour  en  ouïr  la  lubftancc  :  c'eftoicque 
M.  de  Guife  efwrivoit  que  le  roi  ,  feachant  l'ex- 
trémité des  vivres  8c  des  poudres  en  laquelle  ils 
entroient  ,  leur  mandoit  de  trouver  moyen  de 
faire  compofuion  fi  honorable  ,  que  les  hommes 
fufl'ent  fauvez  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  ordre  de 
les  pouvoir  fecourir.  Or  avoit  le  feigneur  de 
Grandvelle  fait  furprendre  un  paquet  ,  dedans 
lequel  fut  trouvé  l'alphabet  du  chijfre  que  le 
ftigneur  de  Guife  employoit  avecques  le  comte  de 
Sanxcrre ,  fur  lequel  il  avoit  contrefait  ladite 
lettre  au  nom  dudit  feigneur  de  Guife.  Le  comte 
0:  les  autres  capitaines  n'ayans  cognoiflance  de 
cette  falfité ,  furent  en  diverfes  opinions  ;  mais 
enfin  ayans  relpecl  au  grand  travail  que  les  foldats 
avoient  porté  ,  pour  avoir  été  alfiégés  l*efpaçe  do 
lix  llpmaines  ,  &  que  les  vivres  8c  munitions 
leur  commençaient  à  deflaillir  ,  de  forte  que  mal- 
ailcment  euflent-ils  eu  poudres  pour  fouftenir 
encore  un  aflfaut,  conclurent  de  tenter  la  volonté 
de  l'empereur  ,  ils  envoyèrent  un  trompette  au 
camp  impérial ,  atïn  d'obtenir  fauf-conduit  po-r 
envover  un  gentilhomme  devers  l'empereur ,  ce 
qui  leur  fut  accordé  ».  L'empereur  à  q-i  il  tatdoit 
infiniment  de  marcher  en  avant  ♦  accorda  à  la 
garnifonde  5'.  Dizirr  une  capitulation  honorable. 

Les  mémoires  de  Montluc  nous  offrent  un 
fécond  exemple  d'un  ftratagéme  fondé  fur  la  fur- 
pi  iië  du  ch'J're  des  ennemis.  «  Le  marquis  du 
G^aft  ,  dit  c:t  homme  célébte  ,  pour  engager  la 
feigneut  de  Dros  ,  commandant  de  MonJovi  ,  a 
capituler  ,  chercha  à  lui  enlever  tout  cfpoir  de 
fecours  i  pour  c?U  il  fit  contrefaire  des  lettres 
de  M.  Hotière*  ,  par  kfqucllcs  il  lui  cfcrivoit 
qu'il  print  parti ,  n'y  ayant  moye;i  de  le  îecourir* 
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il  ne  pcuft  dcfcouvrir  la  rufc  ,  &  fc  rendît  vîei 
&  bagues  fauves  ». 

On  trouve  enfin  ,  dans  les  mémoires  de  Boivin 
du  Villars ,  un  troifième  exemple  du  même  ftra- 
t  a  génie.  «  En  ce  temps -là  ,  dit  le  baron  du 
Villars  ,  le  duc  d'Alve  furprint  un  paquet  de 
Connort,  tout  en  chij're,<\u\ s'adreffoit  à  Bonnivet. 
Il  l'envoya  à  Florence  ,  où  tout  fut  déchiffré,  & 
fur  icelui  une  lettre  drclfée  aulfi  en  ckijjre  au  nom 
du  Marefchal  ,  par  laquelle  il  mandoit  à  Bonnivet 
de  fc  rendre  -,  mais  la  finefle  ayant  été  préveue  , 
advis  en  fut  donné  à  Bonnivet,  à  ce  qu'il  fc  tint 
plus  réfoluement  fur  fes  gardes  que  jamais  ,  car 
il  feroit  fecouru. 

CHOC,  (aftion  de  choquer.)  Dans  le  mo- 
ment ou  deux  corps  militaires  marchant  l'un 
contre  l'autre,  viennent  à  fe  rencontrer,  exifte- 
t-il  un  chue  réel  ,  un  choc  phyfiquc  ?  je  veux 
dire,  le  choc  cfl-il  en  railbn  compoice  de  la 
maiTe  ou  profondeur  des  troupes,  &  de  la  vltefle 
avec  laquelle  elles  fe  meuvent? 

Les  partifans  de  l'ordre  profond  tiennent  pour 
/affirmative  v  ceux  de  l'ordre  mince  prétendent 
qu'il  n'y  a  que  le  premier  rang  qui  choque,  & 
dont  Us  forces  agilfent.  Cette  queftinn  impor- 
tante ayant  été  difeutée  avec  autant  de  clarté 
que  d'impartialité,  par  un  écrivain  moderne  dont 
nous  avons  eu  déjà  occalion  de  citer  l'opinion 
ave  éloge ,  nous  allons  tranfcriie  ici  fes  propres 
paroles. 

a  Quoique  je  me  préparc,  dît  M.  Mauvillon , 
à  foutenir  l'ordonnance  moderne  ,  je  ne  puis 
m*e  m  pécher  d'accorder  aux  partifans  de  l'ordre 
profond  ,  comme  un  point  inconteftablc  ,  que 
deux  corfs  d'infanterie,  s'abordant  l'un  l'autre, 
do  n  l'un  fera  rangé  fur  une  grande  profondeur, 
&  l'autre  fuivant  l'ordonnance-  moderne ,  le  pre- 
mier pcrccr3 ,  battra,  emportera  infailliblement 
le  fécond.  C'cft  un  pur  fophifuic  de  dire  qu'il 
n'y  a  que  le  premier  rang  qui  donne  le  choc  , 

Î»arce  que  les  hommes  d'uno  flic  ne  font  pas 
iés  entre  eux  comme  les  particules  d'un  corps 
phy  firme.  Quoique  la  choie  (bit  vraie  à  h  rigueur, 
c'eir  en  tirer  une  très-huffe  ccmtlufion  ,  que  de 
fourenir  que  la  profondeur  n'influe  point  l'ur  le 
fuccès  de  la  charge.  Ln  voici  la  preuve.  Lotf- 
que  des  hommes  marchent  d'un  pas  vif  à  la 
fia  te  l'un  de  l'autre  ,  l'obfhelo  que  le  Premier 
rencontre  ne  fe  fail'ant  pis  fentir  à  l'initant  au 
fécond,  ne  fiuroit  l'arrêter  ,  et  ne  peut  par 
conllqur-nt ,  et  encore  moins,  arrêter  le  troifième, 
le  <i1(at:ieme  &c.  lJour  en  avoir  la  preuve,  on 
ifa  qu'à  ranger  un  bataillon  en  colonne  ferrée, 
le  f-nre  marcher  au  pas  redoublé,  &  commander 
halte  à  la  tére ,  fans  avertir;  on  verra  les  rangs 
fe  précipiter  les  uns  fur  les  autres  ,  a  moins 
qu'  l,  ne  foient  fort  attemifj,  ou  que,  prévenus 
gutTott  va  faire  ce  commandement  >  Us  ac  le. 
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ret'eanent  înfenfiblemcnt  en  marchant;  ce  n'el 
même  que  pour  cela  qu'on  a  imaginé  ,  poar 
les  marches  par  le  flanc ,  ce  pas  racourci ,  cetrs 
efpèce  de  pas  de  cheval  ,  qui  fatigue  beaucoup, 
mais  qui  laifTe  l'homme  toujours  maître  de  foi 
corps  ,  &  qu'on  peut  employer  utilement  pour 
de  petites  di (lances.  Si  les  rangs  qui  fuivem 
ne  fauroient  s'arrêter  tout  de  fuite  au  mot  «la 
halte ,  qu'ils  entendent  pourtant  tous  au  même 
inftant,  comment  s'atrêteroient  -  ils  au  momcr.o 
où  le  premier  rang  rencontre  l'ennemi ,  qui  c!l 
proprement  celui  du  choc?  Il  cft  vrai  que,  pour 
celui,  ci,  ce  n'eft  jamais  que  le  premier  rang 
qui  le  donne  ;  mais  à  l'initant  où  ce  rang  elt 
arrêté,  ceux  qui  luivent  tombent  fur  lui,  &  la 
pou  tient  en  avant  avec  leur  force  réunie.  Alors 
le  bataillon  moins  profond  fera  infailliblement 
emporte,  non  pas  par  le  choc  même,  fi  on  la 
veut  ainfi ,  mais  par  l'impullion  qui  le  luit.  Jz 
laiflb  à  penl'er,  au  refte,  li  cette  différence  cft 
bien  importante.  Le  fond  de  la  choie  refte  tou- 
jours le  infime  ,  c'eft-à-dire ,  que  le  bat.ii'losx 
profond  mettra  toujours  l'autre  en  delbidre  ». 

Il  fuit  de  cette  obfervatîon  fur  la  manier» 
dont  le  choc  s'opère  entre  deux  corrs  d'infan- 
terie, que  l'effet  du  choc ,  ou  celui  qui  en  re- 
luire ,  ne  peut  s'étendre  que  jufqu'à  une  cer- 
taine profondeur,  &  que  tout  ce  qu'on  v  a;cc- 
teroit  au  delà  ne  fautoit  le  rendre  plus  efficace. 
Il  n'y  a  point  d'action  tans  réiélion  ;  ainii  le  choj 
ne  fc  donnant  pas  par  tous  les  rangs  à  la  fois, 
mais  fucceffivement ,  le  fécond  tang  trouve  ta 
premier  arrêté  par  la  contrc-aâion  de  l'ennemi, 
lorfqu'il  tombe  fur  lui.  Ce  premier  rang  réa«;it- 
fant  fur  le  fécond,  rompt  en  partie  i'a  foicc, 
&  l'empêche  d'agir  pleinement  avec  elle  fur  l'en- 
nemi. Le  troifième  perd  encore  davantage  de  fa 
force  par  la  réaclion  de  deux  rangs,  &  ainfi  de» 
autres  ,  jufqu'à  un  certain  point ,  où  la  reliffanca 
des  rangs  antérieurs  empêche  l'aclion  de  ceux  qui 
fuivent  de  parvenir  ,  Se  de  fe  faire  lentir  juf- 
qu'à l'ennemi.  u  Que  l'on  farte  feulement  ati'.'H" 
,,  tion  ,  dit  M.  de  Maizeroi ,  à  ce  qui  arrive  dam; 
,,  un  lieu  où  il  y  a  une  foule  d'hommes  ral- 
,,  femblés  Si  preflés  ;  par  exemple,   au  paiterro 
„  de  l'opéra  ;    ceux  qui   l'ont  à  un  bout  ,  le 
,,  trouvant  foulés  &  mal  à  leur  aile,  pouffent  leurs 
,,  plus  proches  voiftns-,  ceux-ci,  les  autres,  & 
„  dans  un  moment  le  mouvement  fc  cpmmu- 
nique  jufqu'à  l'autre   extrémité  ;  u'uù  il  rc- 
„  Hue  vers  Ion  origine  par  la  réaction  des  der- 
„■  niers,  qui  repouifent  ou  qui  réfiftonr.   11  en. 
„  eft  de  même  à  l'égard  d'une  troupe  militaire 
„  qui  en  choque  une  autre  ennemie,,. 

Telles  font  les  paroles  &-  les  idées  de  ce  mi- 
litaire, &,  généralement  pJclanr,  elles  (ont  juffe;; 
mais  elles  ont  bclbin  d'être  rectilîeis  par  bien 
des  observations  ultérieures  ,  pour  en  tirer  tleu 
réfultacs  lumineux  ,  fc  le*  calculs  m/il  établit 
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irr  cm  îdtcs  ne  doivent  pas  être  regardés 
•cmme  mitht  manquement  démontrés  &  pouvant 
Icrvir  debife  a  la  formation  d'une  ordonnance. 

Ii  eft  âr  qu'au  moment  du  choc ,  le  premier 
iing  arrêt  -  rompt  l'effort  du  fécond  rang  -,  les 
dttu  piemiers  celui  du  troilicme ,  &  ainli  des 
ia.:ic>;  il  eft  tout  aulli  clair  ,  que  le  choc  des 
rugs  qui  fuivent  les  premier»  ,  le  fait  ans  fuc- 
•:l!i/tracnt ,  tous  ces  momens  réunis  forment  à 
Ii  On  un  efpace  de  temps  fcnlible.  Des  que 
t-ki-ci  eft  égal  à  celui  oà  l'action  dit  promier 
ring  fur  l'ennemi  cefle  totalement ,  alors  le  choc 
tt%  rings  luivans  ne  parvient  plus  julqu'à  ren- 
ouai,  &  eft  inutile  pour  l'effort  du  choc  :  il 
l'huit  donc  naturellement  qu'il  n'y  a  qu'une 
caiine  profondeur  qui  luit  capable  d'agir  d.inj» 
kcloc;  tout  ce  qui  ell  au  delà  eft  inwti:e.  Je 
cois  môme  ,  fans  entrer  dans  les  calculs  de 
il.  Je  Maizeroi ,  que  le  nombre  de  feize  rangs 
»il  le  plus  grand,  dont  l'effort  réuni  pu'uTc  fe 
r-ï-die  t'enfible  à  l'ennemi ,  dans  le  petit  efpace 
it  ttraps  que  l'on  peue  nomma  le  choc. 

Mais  cela  n'eft  exactement  vrai  que  torique 
»ou  co:ifidére«  l'homme  comme  un  agent  pure- 
nt phylique,  &  il  faut  pourtant  faire  entrer 
û  volonté  Se  foa  ame  pour  quelque  choie  dans 
tfi  mitkres-là  i  cette  volonté  fait,  d  un  côté, 
Çi'iprts  que  dans  le   chac  l'adion  du  premier 
nag  a  été  arrêtée  par  la  contraction  de  l'ennemi , 
»1  rer.irt  une  nouvelle  tenfion  de  forces  de  la 
f^n  contre  l'ennemi.  Cetic  ad  ion  féconde  d'a- 
bri l'effort   d^s  derniers  rangs  Se  les  met  en 
t'u  d'jgir  fur   l'ennemi  ,   même  après  le  mo- 
■tt-t  ou  i!s  ne  pourroienc  plus  le  Lire  naturel- 
kmcat,  s'ils  r.'cioient  que  des  corps  phyliqucs 
fep»iïs,  qui  n'agiroient  jamais  qu'en  ruifon  com- 
pofee  de  leur  malw  &  de  leur  viteflb  ;  c'eft  ce 
<{±i  a>\i  Ua  porter  à  l'eae  le  nombre  des  rangs 
dont  !e  choc  peut  taire  effet  fur  l'ennemi;  fans 
^'•i  ilauroit,  je  penfe,  fa  du  le  fuppofer  moindre, 
i-ft  iccund  lieu,  l'aùion  de  tenlicn  contre  l'en- 
ctizi,  llcccdant  à  celle  du  dwc  r   peut  avoir 
lieu  de  fo  part  de  tous  lts  rangs  réunis  fur  quel- 
le profondeur  -  qu'une  troupe  l'oie  rangée.  11 
j\m"uit  que  cette   adion  de   tcnlion  lera  plus 
Ktts  de  la  part  de  iVuc  rangs  que  de  celle  de 
^>t,  &  de  ia  part  de  trente  que  de  celle  de 
kie.  Ceia  pofé  ,    il  s'enfuivra  qu'une  profon- 
dtut  de  bien  puis  de  feize   rang*  pourra  feivir 
»  rompre  l'ennemi,  non  pas  à  fa  vérité  par  la 
^olcncc  du  choc ,  nuis  par  la  force  de  l'adion 
••'  reniions  ,    où  les  hommes  n'agiflent  point 
leur  ma  île  Se  leur  viteflb  ,  mais  uniquement 
pt  ku:  ma.Te  mile  en  adion  par  leur  volonté. 
«  «m  &i  le  refLx  d'un  peuple  occupé  à  regar- 
ni q^lqjc  fpcctJcle  ne  forme  pas  ici  un  objet 
»  coraparaifon  exad  ,    parce   que  ceito  foule 
^fe?  à  toute  autre  ciiofb  ié  lailfe  aller  en- 
*aftffleat  à  toute*,  les  im£ulûon*  qu'on  veut  lui: 
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donner  -,  maïs  l'affaire  principale  8e  unique  de» 
combattans  ,  c'eft:  d'ouvrir,  de  percer,  de  cul- 
buter leurs  ennemis.  Là,  à  moins  d'une  fupéiio- 
rité  de  fores  décidée  ,  les  deux  actions  f« 
détruifent  julqu'à  ce  que  l'une  gagne  le  dcîfus. 
iuppofcz  deux  corps  d'infanterie  qui  fe  choquent; 
fuppolons  encore  que  feue  rangs  agirent  dan« 
le  choc  ;  fi  le  corps  A  a  feize  rangs,  &  le  corps 
h  trente  ,  le  choc  aura  cette  des  que  le  dernier 
rang  du  corps  A  aura  ferre  fur  tous  les  autres, 
mais  alors  le  ftizkme  rang  de  11  aura  ferre  aulli, 
&  en  fuppofant ,  comme  il  le  faut  >  égalité  d« 
force  &  de  courage  ,  aucun  parti  n'aura  cédé. 
Il  le  fera  alors  un  effort  de  tenfion  qui  durera 
toujours  un  certain  temps.  Quelque  court  qu'on 
l'admette,  il  fuffira  pour  que  les  quatorze  rangs 
de  R  fc  ferrent  fur  les  autres  ,  Se  ils  emporte- 
ront alors  par  leur  effort  réuni,  le  corps  A  in- 
failliblement. Il  s'enfuit  évidemment  que  plus 
un  corps  eft  profond,  plus  il  eft  afTyré ,  toute* 
choies  d'ailicurs  égales  ,  de  percer  Se  de  vaincra 
l'ennemi-,  &  il  eft  faux  de  vouloir  donner  des 
bornes  à  la  profondeur  par  le  principe  do  la 
ce  dation  d'adion  Iorfqu'elle  a  atteint  un  certain 
point.  D'autres  rai  for.  s  peuvent  Se  doivent  y 
faire  mettre  des  bornes,  mais  non  pas  celle-là. 

Cependant  ce  n'eft  pas  là    encore    tout  ce 
qu'il  faut  confidérer.   L'homme  ne  choque  pas 
l'on   ennemi  avec  fon   corps  feulement  ,    il  y 
joint  ion  arme  -,  il  n'eft  pas  non  plus  mis  en 
mouvement  par  le  feul  inftind  de  vaincre  Se  dm 
repouffer  fon  adverfaire  ;  la  vue  Se  la  crakire  du 
danger,  dont  la  rencontre  de  fon  ennemi  armé 
le  menace,  agir  auiîi  t.  es  -  vivement  fur  lui, 
précift-ment  parce  qu'il  n'eft  pas  limjlcmcnt  un 
être  phyfiquc  ou  animil,  niais  ttilli  un  être  mo- 
ral. Cette  crainte  doit  fans  doute  influer  fur 
le  choc  ,  lo  ralentir ,    le   rendre  inégal'..  Eil» 
peut  même  faire  que  les  premiers  ran^s,  au  lieu 
de  poullér  contre  l'enn-  mi  ,  réfifletont  h  couv 
qui  les  fuivci.t,  Cv  au  lieu  d'augmenter  l'cJotf 
de  la  profondeur  de  leur  côté,   agiront  d^n»  \w 
même  fens  que  l'ennemi,  &  a;oui<  ton:  ^ar  c<5'i- 
fcquent  pr;f«(ue  autant  à  fon  ai! ion  ,  que  4'^  f# 
trouvoient   de   fon    parti.    Cette  ci  inr-î  v^rie 
fouvent,  fui^ant  les  occalior.s ,  d.uis  ie? ■  marnes- 
hommes ,    à  plus    forte    rail'on  chjz   \>>  mems 
peuple  dans   differens   tem[  s.    M!e   emr  'cbîrr 
donc  toujours  de  calculer  avec  une-  prrciitcit  ;'ni- 
tenable  l'effet  de  la  profendeur  d-\r.»  L  cj-iiL-rs. 
Mais  en    général  il  eft  conforme  à  1  •.  natur» 
des  choies  ,  qu'un  corps  rar:^  :  t.  f  i'o'dro  pro- 
fond batrra  toujours  cciùi   qui   ne  iVit    pas  , 
lorfqu'il  le  joindra. 

CIBE  ou  CIBLE.  Ce  mot  n\ft  c3".ifipnÉ 
dans  aucun  de  nos  dictionnaire  »!:•?   î:-.  î*r:?,ua 
fVa.tçoife,  mais  il  eft   ulité  dars  l'.::;v.'c,  t'\.i:s» 
il  eft  néceffaire  ,  il  eft  donc  fait  po*ï  mjuv.c  tv'.ic«î 
4an*.  notre-  vocabulaire,. 
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On  fe  Sert  vulgairement  du  mot  cibe  ou  crble 
pour  Ji'Gf^ner  le  but  contre  lequel  on  fait  tirer 
les  foldats  pour  les  exercer  à  tirer  jufte. 

Il  y  a  deux  cfpèccs  de  cibles ,  les  cibles  en 
bois,  les  cilles  en  toile. 

La  cible  en  bois  confifte  en  deux  ou  tro-s 
planches  de  douze  à  quinze  pieds  de  longueur,  f ti r 
Iiiiic  ou  dix  pouces  de  largeur  ,  &  un  pouce  d'é- 
pairteur.  Ces  planches  l'ont  semblées  par  deux  ou 
rrois  traverfes  ;  elles  lune  ordinairement  por- 
tées par  trois  gros  pieux  do  cinq  à  fix  pieds  de 
longueur  :  ces  pieux  Ibnt  aiguiSes  à  l'une  de 
leurs  extrémités,  z.\n  d:  pouvoir  entrer  dans  la 
terre  avec  facilité.  Au  heu  dj  ne  donner  que  cinq 
ou  fix  pieds  de  longu.ur  aux  pieux  qui  doivent 
porter  la  cible,  il  faudrait  leur  en  donner  r...it 
ou  dix  :  au  lieu  de  fixer  contaminent  la  ctblc  à 
la  morne  hauteur  ,  il  faudroit  ,  au  moyen  d'un 
mécanifme  bien  fimple,  qu'il  fut  pollible  de  lui 
faire  parcourir  toute  ia  hauteur  des  pieux  -,  ainfi 
on  pourroit  fuppofcr  que  l'ennemi  cft  tantôt 
dans  une  cavité  ,  &  tantôt  fur  un  monticule. 

La  cible  cft  communément  peinte  en  blanc  ; 
dans  Ion  milieu  on  trace  avec  du  noir  plufieurs 
cercles  concentriques  ;  le  dernier  de  ces  cercles 
n'a  communément  que  deux  ou  trois  pouces  de 
diamètre.  On  tire  auilî  dans  la  longueur  de  la 
cible  deux  lignes  noires  qui  comprennent  entre 
•lies  un  efpace  d'un  pied.  Apre*  chaque  exercice 
on  bouche  avec  de  petites  chevilles  de  bois  les 
trous  que  les  balles  ont  faits  à  la  cible. 

Les  cibles  en  toile  ne  différent  point  de»  cibles 
en  bois.  La  toile  remplace  les  planches.  Les 
cibles  en  toile  ont  cet  avantage  ,  qu'elles  font 
plus  aifecs  à  transporter  oc  à  reparer. 

On  doit  avoir  le  foin  de  placer  les  cibles  dans 
un  endroit  ilbié  &  couvert ,  afin  que  les  balles 
ne  puiflent  blefler  les  pafl'ms  ou  les  gens  répan- 
dus dans  les  campagnes  :  les  fo(Tés  de  nos  villes 
de  guerre  peuvent  être  utiles  à  cet  objet.  On 
doit  avoir  l'attention  de  faire  placer  un  tas  de 
fagots  derrière  la  longueur  entière  de  la  cible  ; 
ainfi  on  conlervc  la  plupart  des  balles,  &  on 
fe  met  à  l'abri  des  rifques  que  l'on  court  avec 
les  cibles  adoilees  à  des  murailles. 

Pour  exercer  avec  fruit  les  foldats  à  tirer  à 
1a  cible,  il  faut  changer  fouvent  la  diftanec  du 
but  ,  ifiar  faire  parcourir  tout  l'eSpace  compris 
entre  vingt  &  cent  quatre-vingts  toiSes  ;  placer 
la  cibie  tantôt  rez- de -terre  &  tantôt  à  dix 
pieds  ',  leur  donner  quelquefois  le  temps  de  bien 
ajufter  ,  quelquefois  les  obliger  de  faire  feu  dès 
qu'ils  ont  mis  en  joue;  les  faire  tirer  quelque- 
fois un  à  un  ,  &:  quelquefois  pir  peloton.  Mais 
fie::s  cx.iminor.»  ui  comment  il  faut  exercer  les 
foldats  à  la  cible  ,  &.  cependant  un  écrivain  mi-  I 
Jiraî.-c    dont  Ja    réputation  cft  trè$-folidement  I 
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Établie ,  prétend  que  cet  exercice  eft  abfolumem 
inutile.  Entendons  M.  de  Mauvillon  lui-même. 

«  Que  prétend-t-on  ,  dit-il ,  d'une  arme  de  jet, 
fi  ce  n'eft  d'attrapper  le  but  que  l'on  a  en  vue; 
ce  qui  ,  à  moins  que  l'arme  ne  foit  mauvaife, 
dépend  toujours  de  l'adrefTe  de  celui  qui  tire! 
Ainfi  l'exercice  principal  de  celui  qui  veut  fe 
lërvir  d'une  aime  pareille,  devroit  être  d'en  lan- 
cer le  trait  avec  fa  juftefle.  Aulîi  étoic-ce  là  à 
quoi  s'exercoient  tous  les  gens  de  trait  des  an- 
ciens -,  mais  nous  qui  avons  dô  faire  des  armet 
de  jet  la  bafe  de  tout  notre  art  militaire,  chei 
q'ji  elles  forment  l'armure  univerfclle  de  toute 
l'infanterie,  nous  exerçons  le  foldat  à  tirer  vite, 
8c  nullement  à  tirer  jufte.  Cela  ne  femble-t  il 
abfurdc  n  ? 

Effectivement  cela  le  paraît  fi  bien  au  premier 
coup  d'tcil  ,  que  prelquc  tout  le  monde  le  pente 
ainh;  Sur-tout  lot Squ'on  confidére  le  j  eu  d'effet  Je 
notre  feu  rapide,  en  comparaison  de  la  multitude 
innomparablc  de  coups  que  l'on  tire.  Tous  nos 
auteurs  militaires  veulent  qu'on  exerce  le  lu'dac 
à  tirer  jute  ,  en  le  faifant  tirer  à  lz  cible  ou  à 
un  but  quelconque.  L'auteur  de  l'eflai  général  de  tac- 
tique prouvant  très-bien  par  le  mecaniline  du  fulil, 
que  lorlque  l'objet  cft  éloigné,  il  faut  vilcr  plus 
haut  que  le  but;  que  lorsqu'il  eft  à  une  moyenne 
portée  ,  il  faut  y  vil'er  tout  droit ,  &  que  lors- 
qu'il eft  proche ,  il  faut  baiflVr  l'arme  ;  veut  c|U« 
l'on  enléigne  au  foldat  à  fe  Servit  de  lbn  ai  ai» 
en  conSequencc  de  ces  notions  Se  Suivant  l'exi- 
gence du  cas.  Tous  s'accordent  à  Soutenir  que  c» 
n'eft  pas  un  feu  rapide  ,  ma  j  un  feu  meurtrier 
qui  procure  la  victoire,  &  que  les  bâtai. lei  ne  Se 
gagnent  pis  par  ie  bruit.  )c  ne  tuerai  pas  ccrt« 
dernière  aflertion,  dont  la  vêtue  Saute  aux  yeux; 
mais  je  n'en  où-rai  pas  moins  Soutenir  que  nom 
ne  pouvons  guères  faire  Sur  ce  point  que  ce  qu« 
nous  faiSons  ;  ic  l'on  s'en  convaincra  ail'ement 
pour  peu  qu'on  y  teflechifie. 

D'abord  ,  pour  tirer  vraiment  jufte,  il  faut  un 
ufage  a  fie*  continuel.  Dix  ou  douze  coups  tires  pir 
an  ne  Suintent  pas  pour  cela  A-t-on  bien  caiedé 
ce  que  des  exercices  à  la  cible  ou  aux  toiles  ten- 
dues couteroient  à  un  Souverain,  s'il  vouloir,  par 
ce  moyen  apprendre  à  bien  titer  à  toute  Son  in- 
fanterie? cela  ne  coûtera  pas  trop,  me  dira  r-on, 
fi  c'eft  un  moyen  affuré  d'obtenir  victoire,  je  l'a- 
voue ;  mais  lt*  l'on  avoit  Sujet  de  douter  . 
en  ferait  le  fruit,  cette  dépenSe  mériterait  bien 
d'y  réfléchir  avant  que  de  l'efl'ayer  au  haSard. 
Et  fi  au  contraire  il  étoit  vrailèmblable  qu'on 
n'en  retirerait  aucun  avantage  ,  on  aurait  lan* 
doute  grand  tort  de  l'entreprendre  ;  or  voilà , 
félon  moi ,  le  cas  où  nous  nous  trouvons. 

Il  ne  faut  pas  nous  comparer  fur  ce  point 
aux  anciens;  chez  ceux-ci,  les  gens  de  tiait  Se 
trouvoient  tout  exercés  ,  tout  formés  ;  on  ne 
failôtt  que  le*  lever  &  les  enrégimenter.  Cho» 
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mu  il  faudrait  entièrement  y  drefler  le  foldat, 
tfù  communément  n'a  pas  brûlé  u ne  é  amorce 
trt«  d'être  dans  les  troupes.  Les  eau  les  de  cette 
diifrreflce  font  manîfeftes.  L'emploi  de  nos  armes 
eft  coûteux.  Chez  les  anciens ,  celui  des  leurs 
o'nigeoit  aucun  frais.  Un  fufil  en  lui-même  coûte 
une  Somme  pour  un  homme  du  peuple  ;  au  lieu 
tfit  chacun  peut  fe  faire  une  fronde  &  même 
is  arc  lui  •  même.  Nos  balles  font  fi  petites  , 
lew jnttét  fi  longue,  qu'on  les  perd  prefque 
tostts  en  tirant  ,  8c  la  poudre  entièrement  con- 
fwre;  rout  cela  rend  un  coup  fcul  affez  cher  -, 
niii  les  flèches  6\r  les  javcloM  ne  pouvoient  pas 
perdre  ,  étant  bien  plus  grands  ,  8c  l'oeil 
ffl.int  les  Cuivre  dans  toute  leur  portée  •,  & 
t*:lli  perce  des  pierres  lancées  par  la  fronde  , 
k  fest  bien  qu'elle  ne  ruinoit  pas  fon  homme. 
S'a»  mtre  coté  ,  la  chafTc  étoit  libre  chex  les  an- 
toi,  8c  l'exercice  de  tirer  jufte  rapportoit  par 
aefrjjoent  an  avantage  fenfible  t  de  forte  que 
tjuid  même  PuCage  des  armes  de  jet  leur  aurait 
w.tc  quelque  choie  ,  ils  en  auraient  été  payés. 
•ViS  voyons-nous  encore  que  dans  les  pavs  où 
«  tiifie  eft  libre,  le  peuple  fe  fournit  d armes 
k  Jflwnd  à  tirer  jufte  ,  mais  ces  pays  font  fort 
M-'îi  ca  Europe.  Dans  la  plupart  on  a  fuit  de 
i'&oa  de  tirer  un  animal  nuifiblc ,  un  crime  à 
fret  capital.  De  plus ,  il  n'y  en  a  prefque 
vxn  ou  on  fouffrft  feulement  que  le  peuple  le 
poconk  des  armes ,  quand  fa  pauvreté  le  lui  per- 
»*troir ,  &  quand  l'inutilité  de  ce  meuble  pour- 
w  lui  en  biffer  concevoir  l'envie.  Par  ces  raifnns 
&  ?ar  bien  d'autres  ,  notre  Soldat  eft  prefque 
'•uiours  tout-à-  fait  ignorant  dans  l'emploi  de 
toi  trme  lorfqw'il  entre  au  fervice  ;  ce  nui  aug- 
BtKteroit  de  beaucoup  les  frai*  qu'il  faudrait 
le  rendre  bon  tireur. 

Ma» ,  ces  ,confidérations  mifes  a  part  ,  la 
wiarc  de  nos  armes  8c  les  circonftanccs  qui 
«ccompagnent  l'ulage  que  nous  en  failbns  dans 
lecoabat,  rendent  l'acquifition  de  cette  adreffe 
^w-î-fait  inutile  :  au  lieu  que  rien  de  pareil 
tv»pèchoit  les  gens  de  trait  des  anciens  d'em- 
F^yw  contre  l'ennemi  celle  qu'ils  avoient  ac- 
<jui!»  de,  jeur  jeunefl\..  U'abord  nos  armes  oc- 
oùonnent  une  fumée  epaiffe  8c  pefante  ,  qui 
£*  fe  dilûpe  qu'avec  peine.  A  la .  troifième  dé- 
"*8'i  une  troupe  fe  trouve  enveloppée  dans 
^*  auaofphère  li  opaque ,  qu'elle  ne  voit  plus 
foaeaù  &  n'en  eft  plus  vue.  Comment  diriger 
&  contre  ,ui  quand  oiv  ne  le  voit  pas , 
k  n^00  'e  trouvci  ain^1  *lue      »  dans  un  tour- 

1  !|Q«  de  fumée  qui  dérobe  tous  les  objets  à  la 
ut-  encore  n'y  auroit-il  jamais  que  le  premier 
^6  <k  capable  cPajufter  fon  coup ,  parce  qu'il 
'y  *  «}ue  lui  qui  voie  l'ennemi  ,  &  qui  (bit  à 
£"  le  maître  de  tenir  fon  fufil  comme  il 
.  TtJtt,  &  qu'il  barre  la  vue  autant  qu'il  tft 
«««nfflo^  aux  autres ,  lotlqu'Us  veulent  cou- 
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cher  en  joue.  Chex  les  anciens  il  n*y  avoit  point 
cette  fumée,  6c  les  gens  de  trait  n'étoient  pas 
placés  fur  plufieurs  rangs.  Ils  combattoicnt  à  la 
débandade,  de  forte  qu'aucun  ne  génoit  l'autre 
dans  fes  mouvemens ,  Se  ne  lui  ôtoit  la  pleine 
vue  de  l'ennemi.  Ce  dernier  défaut  eft  encore 
augmenté  par  notre  façon  particulière  ,  8c  j'ofe 
dire  déraisonnable  ,  de  ranger  les  foldars  ,  en 
plaçant  les  plus  grands  hommes  au  premier  rang. 
Cela  empêche  encore  plus  les  autres  de  voir 
l'ennemi  8c  d'à ju fier  Heur  coup  quand  ils  le 
verraient.  Outre  cela  ,  les  files  &  les  rangs  font 
fi  ferrés  chez  nous  ,  que  je  défie  le  plus  habile 
tireur  de  tirer  jufte  dans  cette  Situation.  En  ef- 
fet, comment  le  peut-il,  lorfqu'il  fe  fent  prefler 
8c  poufTer  de  tous  côtés  -,  tout  ce  qu'il  peut 
faire,  c'eft  de  fe  hâter  de  tirer  ,  pour  ne  pas 
attraper  un  coup  de  fufil  fur  la  tête  par  celui 
qui  eft  derrière  lui ,  ou  dans  la  phyfionomie 
parce  lui  qui  charge  &  qui  apprête  fes  armes  a 
fes  côtés. 

On  conviendra  bien  en  fui  te  que  pour  peu  qu'on 
veuille  tirer  jufte  ,  il  faut  connoître  fon  arme  ; 
il  faut  charger  également ,  il  faut  bourrer  éga- 
lement fa  charge.  Rien  de  tout  cela  exifte-t-il, 
peut-il  exifter  dans  les  combats  ?  A  la  guerre , 
où  la  consommation  des  armes  eft  très-grande , 
le  lbldat  a  à  tout  moment  une  autre  arme  qu'il 
ne  connoît  pas.  En  fuppofant  que  toutes  les 
cartouches  font  également  faites ,  le  foldat ,  en. 
l'ouvrant  &  en  amorçant ,  répand  toujours  de 
la  poudre  i  il  en  répand  tantôt  plus  ,  tantôc 
moins  ;  tantôt  il  apuie  mal  fon  arme  ,  tantôc 
il  la  bourre  mal ,  d'autres  fois  il  oublie  entière- 
ment de  fe  fervir  de  la"  baguette.  Je  demande  a 
ceux  qui  lavent  tirer,  fi  dans  pareilles  citeonf- 
tances  Je  plus  habile  tireur  peut  faire  le  moindre 
ufage  de  ion  adrelfe. 

D'un  autre  côté  encore  ,  nos  fufils  font  trop 
longs  8c  trop  pefans  ,  pour  qu'on  puiflc  s'en, 
fervir  comme  il  faut ,  fur- tout  dans  ces  occa- 
lions  de  tumulte.  Soit  l'idée  où  l'on  eft  que 
la  longueur  de  l'arme  augmente  fa  portée  ,  foit 
le  défir  de  faire  du  fufil  une  meilleure  arme 
de  main  ,  il  eft  sûr  qu'on  lui  donne  une  lon- 
gueur ,  8c  par  conlequent  un  poids  énorme  dans 
la  plupart  des  Services.  C'eft  en  cela  que  Ton 
a  tort ,  fi  je  ne  me  trompe.  Il  eft  vrai  en  foi- 
même  que  plus  une  arme  à  feu  eft  longue , 
plus  elle  porte  loin  -,  mais  il  y  a  d'autres  moyens 
d'augmenter  la  portée  ,  indépendamment  de  la 
longueur.  Je  veux  pourtant  que  ces  moyens 
n'exiftent  pas  ,  ou  qu'ils  foient  trop  coûteux 
&  fujets  à  d'autres  inconvéniens  -,  il  me  Semble 
encore  qu'il  eft  allez  indifférent  qu'un  fufil  porte 
cinquante  pas  plus  loin  ,  dès  que  fon  poids  le 
faifant  baiffer  ,  le  coup  donne  en  terre  avant 
d'avoir  parcouru  le  quart  de  la  portée.  Quant 
à  l'autre  point,  je  ne  penie  pas  qu'on  puiffe 
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jamais  faire  du  fufilunc  bonne  arme  de  ma'n , 
capable  de  porter  fon  coup  afTei  loin  ,  pour  que 
deux  corps  d'infanterie  fc  joignent  à  la  poin.e 
de  la  bayonnertc  ,  &  donnent  ce  choc  redoutable 
dont  on  parle  tant,  Se  qui  n'a  jamais  lieu;  6c 
encore  moins  capable  de  rcpoufllr  la  cavalerie 
qui  ,  en  chargeant  ,  s'avancerait  jufqu'à  cette 
pointc-I?.  L'arme  du  foîdat  devroit  être  légère, 
parce  qu'il  s'en  ferc  ,  pendant  le  temps  du  combat , 
rapidement  Se  fans  intervalle  de  repos  ,  portant 
encore  communément  une  charge  conliduable  far 
le  dos.  Dans  ces  circonftartccs ,  avec  un  fulil  pe- 
fant  ,  il  tirera  toujours  en  l'air  ou  à  terre. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  dérailler  tous 
îcs  inconvéniens  de  nos  armes  telles  qu'elles  font, 
&  dans  la  fituation  du  fantaliin  de  ligne  dans 
le  combat,  pour  en  ajufter  le  coup.  Mais  quand 
la  plupart  de  c?s  inconvéniens  n 'exigeraient  pas, 
a-t-on  fongé  à  la  fituation  d'efprit  ou  fe  trouve 
le  foîdat  dans  le  feu  ?  6c  pchfc-t-on  que  le  plus 
habile  tireur  foit  dans  une  alfiette  à  taire  ufage 
de  fon  adreîle?  11  y  a  une  grande  différence  entre 
tirer  à  la  cible ,  que  l'on  lait  qui  ne  tire  pas  , 
ou  contre  un  ennemi  avec  une  arme  fcmblable  à 
la  nôtre.  Pourquoi  dans  tant  de  combats  fiBgu- 
liers  au  piftclet ,  aucun  coup  ne  jportc-t-il ,  même 
entre  gens  qui  tirent  bien?  c'elt  que  l'idée  que 
l'autre  tirera  à  fon  tour  ,  ne  rend  pas  la  main 
bien  ferme.  Cependant  on  tire  communément 
l'un  après  l'autre  ,  6c  fe  feroit  encore  bien  pis 
fi  c'étoit  à  qui  tireroit  le  premier.  Mais  puilque 
dans  une  bataille  ce  n'eft  pas  un  advcrlàire  que 
l'on  a  ,  mais  des  centaines  ,  8e  qui  afi'urément 
n'attendent  pas  que  leur  tour  vienne  pour  tirer; 
que  l'on  fc  figure  l'anxiété  &  la  prc^ipiraiion 
qui  doit  naître  de  l'idée ,  que  fi  on  ne  fc  hâte 
de  tuer  ces  gens-la,  on  en  lira  tué.  On  m'ob- 
jeûera  peur-éuc  quo,  s'il  en  eft  ainli ,  PudreiTe  des 
gens  de  trait  des  anciens  auroit  dû  leur  être 
aulii  inutile,  pu i (que  apparemment  ils  ne  tiroient 
pas  fans  qu'on  ne  tirât  aulli  fur  eux.  Je  penfe 
bien  fans  doute  que  les  archers  6c  les  frondeurs 
anciens  tiraient  bien  mieux  dans  leurs  exercices 
que  dans  le  combat  -,  cela  n  empêche  pourtant 
pas  que  la  différence  ne  foit  fort  grande.  Les 
armes  des  anciens  ne  failbient  pas  ce  grand  fra- 
cas ,  capable  de  boulevcrfer  des  tûtes,  bien  orga- 
nises; leurs  co;ips  n'étoient  ni  fi  rapides  ni  li 
multipliés  ,  ni  li  dangereux  ;  8c  môme  on  en 
pouvoit  éviter  un  grand  nombre,  tien  ne  gén2nt 
les  mouvemens  des  armés  à  la  légère  ,  qui 
combattoient  à  la  dô'oan.hde;  d'ailleurs  les  gens 
de  trait  des  anciens  tiroient  plutôt,  &  par  plus 
d'une  railon  ,  fur  l'infanterie  de  ligne  ,  qu;  les 
uns  fur  les  autres;  mais  chez  nous  ,  où  tout  tire, 
où  il  n'y  a  pas  moyen  de  parer  un  trait  mortel, 
6c  rout  au  moin»  cxcciiîvcmcnt  dangereux  6c 
douloureux  ,  qni  vient  frapper  le  foîdat  nu  , 
comme  la  foudre  ,  6c  qui  ne  fauroit  l'éyitsr 
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quand  môme  on  le  verrait  venir,  parce  qi/oi 
eft  ferré  de  tous  côtés  à  ne  pouvoir  ic  remuer 
dans  cette  fituation,  dis-je  ,  on  fent  bien  q  i 
le  foldat  eft  mille  fois  moins  dans  l'affictte  or 
dînaire  pour  vifer  8c  pour  tirer  jufte,  que  r.i 
l'étoicnt  anciennement  les  gens  de  trait. 

Je  conclus  de  ceci  ,  non  fans  fondement  j: 
penfc  ,  que  s'il  y  a  parmi  nous  une  cl'pécc  di 
troupe  pour  qui  l'art  de  tirer  jufte  foit  réelle 
ment  utile  ,  c'eft  notre  infanterie  légère.  l'Iij 
cambat  à  la  débandade  ,  6c  elle  cfl  commun. • 
ment  pofrée  de  manière  à  ttre  couverte  ou  ;2 
chée  contre  le  feu  de  l'ennemi.  Cela  laifl'e  au 
loldat  de  la  liberté  dans  les  mouvemens,  à  chacun 
de  voir  l'ennemi  ;  le  garantit  de  la  grande  fu- 
mée ;  rend  b  danger  beaucoup  moindre ,  &  ne 
le  prive  par  confequent  pas  tant  de  réflexion  te 
de  fang  fioid,  que  le  fantalfin  de  ligne,  qui, 
par  le  fracas  de  l'artillerie  6c  du  nombre  in- 
croyable de  coups  de  feu  ,  dont  il  entend  Ici 
balios  lui  fiffler  autour  des  oreilles,  clt  toujours 
comme  hors  de  foi. 

Kn  revanche,  d'après  ce  qu'on  vient  de  lire, 
j'en  appelle  à  tous  les  officiers  qui  ont  de  l'ex- 
périence ;  je  crois  pouvoir  lbutenir  que  quand 
on  formerait  des  régiinens  entiers  de  purs  chaf- 
feurs  ,  ils  ne  tireroier.t  guères  mieux  que  nos 
troupes  de  li^ne  ,  fup^ol'o  qu'on  les  armât , 
qu'on  les  rangeât  &c  qu'on  les  fît  combattre 
comme  celles-ci.  Je  n'ai  point  d'expériences  i 
alléguer  fur  ce  l'ujet,  parce  que  par  tout  où  on 
a  formé  des  corps  de  gens  habiles  à  tirer,  on 
'en  a  fait  des  troupes  légères  ;  mais  cela  mCme 
prouve  le  IVntimetu  qu'on  a  eu  en  tout  temps 
de  la  vérité  de  mon  opinion. 

Lfs  coups  tirés  par  nos  troupes  de  ligne  n« 
peuvent  donc  jamais  être  des  coaps  ajultes  ,  & 
par  conséquent  on  raifonne  jufte  -en  les  multi- 
pliant ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  multitude  qui 
puifl'e  réparer  ce  qui  leur  manque  du  côté  do 
la  juffefl'e.  Nous  trouvons  dabord  cette  multi- 
tude dans  le  nombre  de  nos  foldars  ,  qui  etint 
tous  armés  de  fulils ,  &  pouvant  tirer  tous, 
font  p  :rtir  un  très-grand  nombre  de  coups  à  la 
fois.  Nous  la  trouvons  encore  dans  la  rapidité 
de  notre  feu.  Dix  mille  hommes  peuvent  fans 
trop  le  prciîer ,  tirer  quarante  mille  coups  du 
fi.iils  dans  une  minute.  On  fait  fort  bien  d'eier- 
ccr  le  foldat  à  ce  feu  rapide  ,  parce  qu'un  feu 
plus  lent  n'en  (croit  pas  plus  sûr  dans  les  cir- 
conftinccs  où  il  le  trouve,  &  ne  feroit  qtiVf- 
frayer  celui  qui  le  feroir ,  6c  qui  feroic  attaqué 
par  un  feu  mieux  nourri  que  le  fien. 

On  ne  fauroit  pourtant  nier  que  l'effet  de  noî 
armes  à  feu,  au  moins  da  fulil,  ne  foit  r«? 
peu  de  choie  en  comparaifon  de  la  multiti^s 
des  coups  qu'on  tire.  On  peut  compter  que  d* 
cent  coups  qui  fe  tire  dans  une  bataille,  à  peine 
y  en  a  t-il  un  feul  qui  perte.  On  doit  par  con- 


Digitized  by  Google 


C;I  B 

longer  à  la  rendre  plus  efficace  ;  maïs 
ce  n'eft  point  en  apprenant  aux  foldats  à  tirer , 
comme  le  prétendent  prefque  tous  les  auteurs  mili- 
tiirei.  Il  y  a  pour  cela  des  tnoyens  plus  analogues 
à  li  nature  des  chofes ,  8c  par  conféquent  plus 
rk'j  i  employer. 
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Si  nous  confidérons  d'abord  nos  armes  &  l'ob- 
que'le  foldat  a  devant  foi  ,  nous  verronj 
n  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'en  faire  un  habile 
tireur,  pour  rendre  Jbn  feu  meurtrier.  L'objet 
1  encre  trois  &  quatre  cents  pieds  de  large  fur 
fflhj  de  haut.  Le  firfjr  forme  une  ligne  à  peu 
ptu  droite,  8c  dès  qu'on  eft  placé  devant  un 
p«il  objet  ,  il  n'eft  prefque  pas  poilible  de  le 
awnier  autrement  qu'en  tirant  trop  haut  ou 
sof  bas.  Il  ne  s'agit  pas  même  d'être  grand 
tirtur  pour  cela ,  il  ne  faut  que  tenir  fon  fufil 
le  plan  horizontal  de  l'objet^,  parce  que  la 
bi!!e  décrit  une  ligne  qui  ne  s'écarte  fenfible- 
neat  de  la  droite  qu'au  coramenecruenr^ou  vers 
h  fin  de  fa  portée. 

lèpres  ces  notions,  on  voit  bien  qu'il  ne 
«'agit  pour  rendre  notre  feu  très-meurtrier,  que 
de  trouver  une  manière  de  tenir  le  fufil  ,  au 
Btfen  de  laquelle  la  balle  parcoure  toute  fa 
ponte  ûns  s'élever  nulle  part  à  plus  de  cinq 
pied»  m  ilefTus  de  l'horizon  ,  &  d'obliger  le 
foUit  à  tenir  toujours  le  fufil  dans  cette  pofi- 
tiwi  ;  alors  les  coupa  ne  pourront  manquer  de 
donner  dans  un  objet  tel  que  nous  venons  de 
lecterire,  à  quelque  diftance  qu'il  fi;  trouve, 
«a  de-à  de  la  portée  des  ajmes  :  voilà  ce  qu'il 
fa«,  &  non  pas  apprendre  au  foldat  à  tirer 
«•aime  un  chafteur.  C'eft  une  idée  chimérique. 
U  cb(Teur  tire  contre  un  objet  ifolé ,  à  une 
diUinee  très-grande  :  c'eft   une  chofe  qui  de- 
"unde  beaucoup  d'adrefle  ,  8c  par  conféquent 
feiercice.   L'objet   du  fantaflin  de  ligne  eft 
**«  ittre  chofe  ;  &  quant  4  la  diftance  ,  quel- 
le variation  qu'elle  puilTe  aporter  à  la  manière 
*  tenir  Je  Mil  ,  il  ne  faut  jamais   y  avoir 
'S*3»  puce  que  û  fumée  la  cache  au  foldat  , 
^  Sue  le  tumulte  du  combat  l'empêchera  tou- 
de  l'apprécier  &  d'arranger  la  façon  de 
coucher  en  joue  en  confluence ,  quoi  qu'on  lui 
'fwenne  à  ce  fujet.  Il  faut  trouver  la  meilleure 
fcwitrc  de  tenir  le  fufil   pour  en  diriger  le 
«S"  dans  toute  fa  portée  contre  un  objet  tel 
9«  celui  qUe  je  viens  de  décrire  ,  &  rendre 
œanière  de  le  tenir  abfolumcnt  machinale 
*"  Wdat.  Il  eft  à  croire  qu'en  exerçant  beau- 
t0J*?  les  troupes  à  charger  ,  oc  en  apportant  la 
f:ljs  jrar.de  attention  tk  même  févérité   à  ce 
«juittcun  foldat  ne  couche  autrement  en  joue 
•r*  de  la  façon  qu'on  lut  aura  montrée ,  on 
h!i     a  .<m Jucher  que  la   plupart  ne  tirent 
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«andqnne  pas  1rs  hommes  dans  les  ocçalions 
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où  le  danger  leur  ôte  la  puîflance  de  réfléchir. 
Vaye\  l'article  Joua  en  Jove. 

Quoique  -nous  adoptions  la  plus  grande  partie 
des  réflexions  de  M.  Maurillon  ;  quoique  nous 
penfions  avec  ce  favant  militaire  qu'il  eft  prefque 
i  m  poilible  de  rendre  les  foldats  adroits  comme 
un  chafTeur  ,  &  qu'il  eft  prefque  inutile  de  le 
tenter,  nous  n'en  recommanderons  pas  moins  de 
faire ,  pendant  la  paix ,  tirer  le  foldat  à  bille , 
8c  même  quelquefois  à  poudre  feule ,  foit  pour 
l'habituer  à  charger  fon  fufil  avec  foin,  foit  pour 
l'accoutumer  au  ftfllement  des  balles,  foit  enfin 
pour  lui  faire  contracter  l'ufage  d'appuyer  forte- 
ment fon  arme  à  l'épaule.  Mais  ferons-nous  tirer 
annuellement  le  foldat  à  la  cible-,  ou  attendrons- 
nous  pour  l'exercer  à  tirer  à  balle  que  la, guerre 
foit  réfolue  &  prête  à  commencer  ?  L'une  8c 
l'autre  de  ces  opinions  a  des  partifans-,  je  n'hé- 
fite  point  à  me  ranger  parmi  ceux  qui  ne  veulent 
qu'on  brûle  de  la  poudre  qu'au  moment  où  la 
guerre  paroît  inévitable. 

La  quantité  de  munitions  de  guerre  que  les 
troupes  françoifes  ont  *  confumée  pour  leurs 
exercices  depuis  la  paix  de  1763,  eft  . effrayante 
par  fon  immenfué  -,  elle  s'élève  en  effet  à  plus 
de  quatre  millions  de  livres  de  poudre,  8c  à 
près  de  deux  millions  de  livres  de  plomb.  Qu'tft» 
il  réfulté  de  cette  dépenfe  énorme  ?  rien.  La 
plupart  des  hommes  qui  l'ont  faite  n'exiftent  plus 
dans  nos  contrôles,  oc  ceux  qui  font  encore  dans 
nos  régimens,  ont  bien  peu 'profité  des  leçons 
qu'ils  ont  reçues.  "Le  foldat  ne  tire  en  effet  que 
vingt-cinq  ou  trente  coups  par  campagne  ,  il  les  > 
tire  à  volontE  &  fans  principes.  Si  l'art  de  bien 
tirer  étoit  aulli  néceffaire  au  fantaflin  qu'à  l'ar- 
tilleur ,  &  aufli  difficile  pour  le  premier  que 
pour  le  fécond,  peut-être  faudroit-il  ,  faifanc 
abftracïion  de  la  dépenfe  ,  exercer  le  fantaflin 
annuellement  à  la  cible  ;  il  faudroit  encore  l'exer- 
cer conftamment  à  tirer  à  balle ,  fi  la  guerre  fe 
montroit  en  Europe  avec  la  rapidité  do  la  foudre-, 
mais  comme  les  tempêtes  guerrières  font  aujour- 
d'hui précédées  par  un  grand  nombre  de  nuages; 
comme  on  entend  venir  de  très-loin  l'orage  qui 
va  fondre ,  &  comme  il  ne  faut  que  cent  cin- 
quante ou  deux  cents  bonnçs  leçons  donnée»  de 
fuite  pour  habituer  des  foldats,  d'jja  formés  aux 
exercices  militaires,  à  bien  charger,  à  bien  tirer, 
je  me  crois  fondé  à  dire  qu'on  peut  le  difpenfer 
de  leur  diftribuer  annuellement  la  quantité  de 
poudre  qu'on  leur  donne  ,  tk  par  conféquent  do 
les  faire  tirer  à  la  cible. 

CLARINETTE.  Infiniment  de  mufique  em- 
ployé dans  les  mufiques  militaires  modernes. 
Voye\  Musique. 

CLASSE.  Les  foldats  font  diftribucs  en  deux 
grandes  clafps  :  les  hommes  admis  au  bataillon  ; 
Jcs  hommes  qui  n'y  ont  point  été   admis  : 
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chacune  de  ces  deux  clajfes  devroît  être  fubdivifée 
en  un  certain  nombre  de  claffis  plus  petites.  La 
première  pourroit  être  fubdivifée  en  cinq  clajfes  : 
l'adrefTe  de  chaque  foldat  dans  le  maniement  des 
armes  ,  la  connoiflance  qu'il  auroit  des  confignes  , 
fon  habileté  dans  l'exécution  du  refte  de  fes 
devoirs  détermineroient  la  clajjè  dans  laquelle  il 
feroit  admis.  Il  feroit  heureux  qu'on  pût,  à  l'exemple 
des  Romains  ,  dtftinguer  ces  différentes  clajfes 
autrement  que  par  des  mots  -,  je  veux  dire  ,  qu'il  fût 
poiftble  d'accorder  à  la  première  des  prérogatives 
8c  des  droits  dont  la  féconde  ne  jouiroit  pas  ,  &c. 
Voye\  ,  relativement  aux  prérogatives  qu'on  pour- 
roit accorder  à  chacune  de  ces  cinq  clajjls ,  notre 
article  Exercice,  tom.  x  ,  page  340. 

La  féconde  grande  clajjl  peut  être  auffi  fubdi- 
Tifée  en  cinq  clajfes  plus  petites  :  la  première  feroit 
compofée  des  hommes  à  qui  on  enfeigneroit  à 
prendre  la  pofition  militaire  ;  la  féconde  ,  de  ceux 
à  qui  on  apprendre-»  à  former  leurs  pas  ;  la  troi- 
ficme  ,  de  ceux  qui  en  feroient  au  maniement  des 
armes  ;  la  quatrième  ,  de  ceux  qui  feroient  réunis  en 
file  ;  la  cinquième  ,  des  hommes  réunis  en  peloton 
&  prêts  à  paffer  à  la  dernière  clajfe  du  bataillon. 

CLEF  DE  MOUSQUET.  On  donne  ce  nom, 
fuivant  l'auteur  du  dictionnaire  portatif,  à  un  inf- 
truraent  de  fer  ,  qui  eft  fait  en  efpèce  de  mani- 
velle ,  &  qui  fert  à  bander  le  refibrt  d'un  tnouf- 
quet.  Cltf  de  rouet  de  piftolet  :  c'eft  un  petit  infini- 
ment qui  n'a  qu'un  trou  quarré ,  qui  eft  fait  en 
efpèce  de  manivelle ,  &  qui  fert  a  bander  le  renort 
d'un  piftolet  ou  d'une  carabine  ,  &c. 

CLEF  DES  VILLES.  Les  clefs  des  villes  de 
guerre  font  toujours  entre  les  mains  du  com- 
mandant de  la  place  ;  celles  des  poternes  ,  des 
étlufes  qui  ne  peuvent  point  donner  entrée  dans 
la  place  ,  ainfi  que  celles  des  bâtimens  du  roi 
dépendans  de  la  fortification  ,  re fient  entre  celles 
de  l'ingénieur  en  chef. 

Une  demi  -  heure  avant  le  moment  où  Ton  doit 
fermer  les  portes  des  places  ,  voye[  Portes  & 
Cloche  ,  il  part  de  chaque  porte  deux  foldats 
armés  qui  fc  rendent  chez  le  commandant  de  la 
place  pour  lervir  d'efeorte  aux  clefs  :  lorfque 
tous  les  foldau  deftincs  à  efeorter  les  clefs  l'ont 
arrives  ,  &  que  le  moment  de  la  fermeture  des 
portes  approche  ,  un  des  aide  -  major  de  la 
place  diftribue  les  clefs  aux  difflrens  portiers  ; 
ceu*-ci ,  efeortes  chacun  par  deux  fufilicrs,  fc 
rendent  à  la  porte  à  laquelle  ils  font  attaches  -, 
voyei  PoKiiEKS  :  les  portes  fermées,  on  rapporte  , 
dins  le  môme  ordre,  les  clefs  chez  le  commandant 
delà  place.  Une  demi  -  heure  avant  l'ouverture 
des  portes ,  on  va  chercher  les  clefs  de  la  même 
manière  que  la'veille  ,  &  on  les  rapporte  de  même. 

Dans  les  villes  où  il  n'y  a  point  de  portier  ,  un 
des  deux  ioJdits  dont  nous  avons  parle  dans  l'alinéa 
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précédent  eft  fans  armes  ,  il  eft  deftiné  i  porte  1 

les  clefs.  Cette  manière  de  fuppléer  aux  portien 
n'offrant  aucun  inconvénient»  étant  économique. 
&  paroiffant  sûre  ,  devroit,  cerne  femble, devenu 
générale. 

On  a  mis  la  préfentation  des  clefs  au  rang  dei 
honneurs  militaires  :  quand  le  roi  arrive  dam 
une  ville ,  le  gouverneur ,  le  commandant  & 
les  autres  officiers  de  l'état  major  de  la  place  fe 
trouvent*  fur  le  glacis  ,  en  dehors  de  la  première 
barrière ,  pour  préfenter  \e$*lefs  à  fa  majefté. 

CLÉMENCE.  (Supp.  )  Nous  allons  confidérer 
la  clémence  comme  la  vertu  qui  engage  les  mili- 
taires à  modérer  les  châtimens  que  leurs  infé- 
rieurs ont  mérités  :  nous  nous  bornons  à  l'exa- 
miner fous  ce  feul  afpeci  ,  parce  que  les  guer- 
riers peuvent  apprendre  dans  l'article  Clémence 
(  page  681  du  dictionnaire  de  l'art  militaire)  que 
la  clémence  envers  les  vaincus  eft  la  vertu  des 
grands  Htm  mes  v  parce  qu'ils  verront  dans  cet 
article  qu'il  eft  d'autant  plus  affreux  d'exercer  fur 
des   troupes  defarmées  ,    fur    un  peuple  fans 
defenfe ,  ces  cruautés  atroces  qui  ont  été  trans- 
formées en  droit  par  un  ufage  barbare  ,  qu'elles 
ne  font  rien  pour  la  viâoire  ,  &  quelles  éloignent 
la  paix  au  lieu  de  la  rapprocher  :  nous  nous 
bornerons  à  ce  feul  afpeâ ,  parce  que  le  diction- 
naire de  morale   prouvera  aux    militaires  que 
l'homme  qui,  étant  revêtu  de  quelque  autorité, 
punit  lorlqu'il  a  été  perfonnellement  offënfé  , 
n'eft  plus  l'organe  des  lois ,  mais  de  (ea  pallions. 

Je  fuis  bien  loin  de  faire  un  crime  à  mon 
fiècle  des  vertus  douces  qui  le  caraâérifent  -,  je 
les  chéris  ces  vertus ,  &  j'en  fais  gloire  -,  j'ai 
même  fouvent  effayé  de  les  faire  naître  dans  le 
cœur  des  militaires,  de  leur  donner  de  la  folidirc* 
de  la  force  -,  mais  je  n'en  dirai  pas  moins  qu'il 
eft  des  bornes  au-delà  desquelles  elles  fe  trans- 
forment en  vices  :  la  clémence  ,   par  exemple , 
ce  (Te  d'être  une  vertu ,  quand  elle  n'eft  point 
d'accord  avec  le  bien  général  ,  avec  le  but  dé 
gouvernement  ,  avec  les  moyens  néceffaires  pour 
maintenir  l'ordre   &   la  régularité   parmi  les 
hommes  \  &  cependant  telle  eft  la  clémence  dont 
des  militaires  ufent  avec  leurs  lubordonnés.  //  ne 
faut  recourir  à  Pépie  que  lorfque  le  bâton  ne  fuffit 
point  y  je  le  fais  ;  mats  quand  Pêpée  eft  néceffaire, 
c'eft  un  crime  de  ne  punir  qu'avec  le  bâton.  Ccft 
au  (buverain  ,  au  fouverain  feul  qu'il  appartient 
de  faire  grâce  -,  ainfi  tout  militaire  qui  prend  fur 
lui  d'adoucir  la  feverité  des  lois ,  ou   de  dil- 
penfer  de  leur  oblervation  ,  fait  plus  qu'il  ne 
doit ,  plus  qu'il  ne  peut  -,  cft-il  au  conleil  de 
guerre  ,    il  doit  juger  fi  l'accule  a  violé  la  loi  > 
&i  prononc  r  ce    qu'elle  décide  -,    remplit -il 
quelque  autre  fonâion  ,  il  doit  empocher  quon 
ne  fe  difpenfe  d'obfcrver  la  loi  ,  '  &   c'eft  lui 
cependant  qui  permet  qu'on    la  viole.  Qu0'» 
dira-t-on ,  vous  ne  voulez  point  qu'un  chef  de 
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wrpt  puîHè  difpenfer  un  de  Tes  Coordonnés  de 
remplir  une  portion  peu  importante  de  fes  devoirs  * 
eon ,  cela  ne  peut  point  être  :  tous  exeufez  ces 
tinfçrtHions  parce  qu'elles  vous  font  utiles  & 
arables  ;  mais  qui  vous  répondra  que  ce  même 
Mtnmt  à  qui  vous  venez  de  permettre  d'alléger 
la  loi  en  votre  faveur»  ne  prendra  pas  ,  lui ,  dans 
■s  infant ,  le  droit  de  l'aggraver  >  que  direz-vous 
lion  ;  quelles  plaintes  juftes  pourrez-vous  former  : 

Obfervons  d'ailleurs  que  cet  aûe  de  clémence 
<rae  notre  cceur  follicite  ,  eft  quelquefois  nuifible 
\  la  fociété,  fou  vent  funefte  à  l'individu  envers 
Itçuel  nous  l'exerçons ,  &  toujours  un  juftefujet 
it  réclamations  &  de  plaintes. 

Si  tous  les  gens  de  guerre  étoient  imbus  dos 
p.tceftcs  de  la  morale  -,  fi  tous  maitrifoient  leurs 
pillons -,  fi  tous ,  en  un  mot ,  étoient  fages  &  ver- 
tuux ,  les  lois  n'auroient  point  befoin  d'être 
fontemies  nar  des  récompenses  ou  des  peines  , 
&  h  clémmee  deviendroit  inutile.  Mais  comme 
Wiuoup  d'entre  eux  font  fréquemment  écartés  de 
hn  devoirs  ,  ou  par  l'ignorance  ou  par  des 
fifor.t  fougueufes  ,  il  a  fallu  ,  pour  donner  de  la 
«ffiesax  lois  ,  établir  que  toute  tranfgreffion 
&  ces  rodmes  lois  cntraî'neroit  nécefiairement 
Me  peine  après  elle  :  or  fi  la  clémence  remet  cette 
Jrine,  ou  fi  l'on  peut  feulement  efpérer  qu'elle 
h  remettra,  tous  les  hommes  qui  ne  feront  pas 
retenu  par  des  motifs  plus  nobles  que  celui  de 
1» crainte,  donneront  certainement  un  libre  cours 
»  jears  pallions  :  dès  lors  les  lois  deviendront 
TÛnei ,  Se  l'on  verra  le  défordre  renaître  Se  régner 
foula  fociété.  La  clémence  eft  donc,  fous  ce 
Point  de  vue ,  un  des  plus  grands  fléaux  de  toute 
dôctidon ,  Se  par  conféquent  un  vice  funefte. 

■  " 

^  La  clémence  eft  de  même  très-fouvent  funefte 
»  celui  qui  en    eft  l'objet  :  tel  foldat  qu'un 
'«fer  châtiment  auroit  fait  rentrer  en  lui-même  , 
*»roh  corrigé  ,  finit ,  parce  qu'il  a  trouvé  jufqu'ici 
Rapunitc  ,  parce  qu'il  eft  prefque  certain  de 
»  trouver  encore ,  finit  ,  dis  -  je  ,  par  devenir 
Jwjet  des  punitions  les  plus  févères.   Un  jour 
W  ne  fait  point  tPan  mortel  vertueux ,  un  perfide 
,  a  dit  le  premier  de  nos  tragiques  ,  &  il  a 
tu  raùoa:  fi  l'on  eût  puni  le  coupable  comme  il  le 
■witoit  pour  fa  première  faute  ;  fi  on  l'eut  arrêté 
*"  le  premier  degré  ,  il  n'eut  point  monté  les 
>«res.  Pour  vous  convaincre  que  la  clémence 
*'*  prefque  toujours  funefte  au  foldat  qui  en  eft 
lobjît ,  jetez  les  yeux  fur  le  contrôle  d'une  com- 
,  cherchez  quels  font  les  hommes  les 
P'ui  aal  notés,  &  vous  verrez  toujours  que  ce  font 
ceux  qui  ont  eu  %  fâ%  ^  moment  de  leur  arrivée 
,a  «»pt ,  quelque  officier  pour  protecteur  i  ceux 
«nvtn  lefqucU  les  officiers  Se  les  bas-officiers  de 
*°r  compagnie  ont  exercé  êçs  actes  répétés  de 
'«•icsct.  Cette  obfervation  ,  que  j'ai  faite  très- 
«•uvent ,  &  qui  m*a  toujours  donné  le  même 
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réfultat ,  prouve  ,  ce  me  femblc  ,  d'une  manière 
invincible  ,  que  la  clémence  eft  réellement  très- 
funefte  au  foldat  qui  en  eft  l'objet.  Ce  que  j'ai 
dit  du  foldat  eft  également  applicable  au  bas- 
orficier  &  même  à  l'officier  -,  je  dis  plus  ,  il  eft 
applicable  à  toutes  les  clartés  de  la  fociété.  Par 
tout  la  clémence  fait  les  hommes  vicieux  ,  ou 
du  moins  les  hommes  fans  talens  &  fans  vertus  ; 
mais  c'eft  principalement  chez  les  enfans  &  chez 
les  gens  de  guerre  que  les  effets  de  la  clémence 
font  le  plus  fenfibles  &  le  plus  funeftes. 

Siippofons  cependant  que  l'homme  envers  lequel 
vous  avez  exercé  un  acse4  de  clémence  eft  touché 
par  votre  bonté  ,  &  ramené  par  votre  douceur  ; 
dans  ce  cas  ,  le  plus  favorable  de  tous  ,  votre 
clémence  n'en  eft  pas  moins  une  véritable  injuftice  ,  " 
ou  du  moins  une  fource  féconde  en  dégoûts  , 
en  réclamations  Se  en  plaintes.  Que  pourrez-vous 
en  effet  répondre  au  foldat  a  qui  vous  fêtez  fuivre 
la  loi  dans  toute  fa  rigueur  ,  a  qui  vous  infli- 
gerez dans  fon  entier  la  peine  portée  par  les 
ordonnances  ,  lorsqu'il  vous  objectera  qu'il  *n'eft 
pas  plus  coupable  que  tel  ou  tel  autre  de  les 
camarades  en*  faveur  duquel  vous  avez  mitigé  la 
loi  ?  Quelques  raifons  que  vous  lui  donniez  , 
penfez-vous  qu'il  s'en  paye  ?  Son  amour  propre 
l'empêchera  de  goûter  toutes  celles  que  vous  lui 
donnerez  j  il  le  croira  l'objet  de  votre  haine , 
fon  cceur  s'aigrira  au  fou  venir  de  vos  prétendues 
injuftice  s ,  &  bientôt  vous  compterez  dans  votre 
armée  un  homme  de  moins  ,  Se  vos  ennemis  un 
défenfeur  de  plus.  Si  les  officiers  avancés  en  âge 
fe  permettoient  feuls  des  aôes  de  clémence,  le  mal 
ne  feroit  pas  toujours  bien  confidérable  -,  ceux 
qu'ils  fe  permettent  font  prefque  toujours  dictés 
par  la  fagefTe  ,  «ou  appuyés  fur  de  bonnes  raifons  ; 
aufiî  excitent -ils  peu  décris,  peu  de  plaintes: 
mais  ce  font  ceux  des  jeunes  officiers  ,  &  fur-tout 
ceux  des  bas-officiers  ,  qui  irritent ,  qui  aigriffent 
le  foldat  -,  ils  font  en  effet  prefque  toujours  diâéa 
par  le  caprice ,  la  prévention  ,  ou  de  vils  intérêts. 
Que  tous  les  officiers  ceflent  donc  d'être  démens  f 
8e  les  bas-officiers  ne  fe  permettront  plus  des  a  des 
de  clémence. 

La  clémence  doit-elle  donc  être  à  jamais  bannie 
des  armées  »  les  militaires  doivent-ils  donc  C-rre 
toujours  aulfi  févères  ,  aufiî  durs  ,  aufiî  inflexibles 
que  la  loi  ?  Oui ,  ils  doivent  l'être  ,  ou  du  moins 
ne  doivent-Us  que  très-rarement  lé  fendre  à  la 
voix  de  la  clémence  :  ils  peuvent  pardonner  les 
fautes  involontaires ,  mais  encore  ne  faut-il  point 
que  ces  fautes  ruinent  avoir  pour  la  fociété  des 
fuites  dangereuses  :  ils  peuvent  ,  en  faveur  d'une 
longue  continuité  de  bons  1er  vices  ,  fermer  les 
yeux  fur  quelques  fautes ,  mais  il  faut  que  les 
aâions  qui  parlent  en  faveur  du  coupable  foiene 
connues  de  tous  ;  qu'elles  foient  réellemenc 
bonnes ,  eftimables  même  ;  &  fur  -  tout  que  la 
faute  foit  légère  &  peu  dangereufe  par  fes  fuites  ; 
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encore  dans  ce  cas  ne  doivent  -  ils  point  remettre 
la  peine  entière  ,  mais  fe  contenter  de  la  rendre 
y  plus  légère. 

Le  repentir,  les  remords  ne  peuvent-ils  donc 
rien  ?  ils  peuvent  faire  mettre  dans  l'oubli  les 
fautes  qu'on  a  punies  ,  mais  ils  ne  doivent 
point  faire  remettre  les  peines.  L'hypocrite  ne 
feroit  jamais  puni ,  car  l'homme  ne  peut  lire  au 
fond  du  cœur  de  l'homme. 

Des  foldars  qui  ne  fe  font  rendu  coupables 
que  parce  qu'ils  ont  été  entraînés  par  les  exemples 
de  leurs  camarades  ,  que  parce  qu'ils  ont  été 
décidés  par  la  crainte  ou  contraints  par  la  violence, 
ne  méritent-ils  pas  non  plus  qu'on  ait  de  l'in- 
dulgence pour  eux?  Ceux-là  ont  des  droits  à  la 
clémence ,  niais  c'eft  à  la  clémence  de  la  loi ,  Se  non 
à  telle  des  juges  :  oui  ,  je  le  répéterai  toujours  ; 
vivons ,  mourons  fous  le  defpotifme  de  la  loi  -, 
il  n'eft  ni  cruel  ni  honteux  ,  tandis  que  celui 
des  hommes  réunit  prefque  toujours  ce  double 
caraâère. 

Si  je  n'ai  point  parlé  dans  cet  article  de  la  clé- 
mence dont  les  princes  ufent  quelquefois  envers 
les  déferteurs  ,  c'eft  que  l'auteur  de  l'article 
Amnistie  a  prouvé  que  ces  aâes  de  clémence 
ont  le  caraûere  de  tous  les  autres  ,  qu'ils  mul- 
tiplient les  coupables.  J'en  ai  vu  de  ces  feldats 
pervers  qui  ,  après  avoir  calculé  le  nombre  des 
années  écoulées  depuis  une  amniftie  ,  fîxoient 
prefque  l'époque  a  laquelle  ils  fe  mettroient  dans 
Je  cas  de  profiter  de  celle  fur  laquelle  ils  comp- 
toient.  Il  eft  cependant  un  ade  de  clémence 
plus  funefte  encore  qu'une  amniftie  -,  je  veux  parler 
de  la  grâce  accordée  aux  déferteurs  condamnés  -, 
il  feroit  difficile  de  calculer  les  maux  que  cette 
cfpèce  de  grice  produit.   Voye{  Consigne, 

JffcSERTEURS  ,   &  PEINBS. 

CLIENTS.  C'étoit  dans  les  armées  francoifes, 
dit  l'auteur  du  dictionnaire  militaire  portatif  ,  des 
gentilshommes  qui  fervoient  fous  le  pennon  du 
. ehcvalier  ,  ou  fous  la  bannière  du  banneret  leur 
feigneur  -,  ou  fous  celle  de  l'advoué  de  quelque 
abbaye  ,  dont  ils  étoient  v-iflaux.  Gutlfùjume  le 
Breton  ,  dans  la  defeription  de  la  bataille  de 
Bovines  ,  en  parle  d'une  manière  à  ne  nous  laitier 
aucun  doute  que  ce  ne  fuffent  des  gentilshommes. 
Les  trois  cents  clients,  dit -il  ,  que  l'abbé  de 
Saint- Mcdard  avoient  envoyés  à  l'armée  ,  étoient 
recommandâmes  par  leur  grande  probité  ;  ils 
étoient  à  l'avantage  ,  &  armes  d'epées  &  de 
lances.  Tout  cela  ne  convient  pas  à  de  fimplcs 
foldats  ,  tirés  de  la  populace  ,  mais  à  des  gentils- 
hommes. Quant  a  nous  ,  nous  croyons  que  ces 
clients  n'étoient  que  ce  que  nous  avons  nommé 
depuis  ban  &  arrière-ban. 

CLOCHE  DE  RETRAITE.  On  donne  ,  dans 
nos  villes  de  guerre ,  le  nom  de  cloche  Je  retraite  , 
ou  de  cloche  des  clefs  ,  à  une  cloche  qu'on  fonce 
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tous  les  jours  une  heure  avant  l'ouverture  8c  la 
fermeture  des  portes  i  qu'on  fonne  encore  verj 
dix  ou  onae  heures  du  loir  ,  "  &  toutes  les  foii 
qu'une  troupe  approche  de  la  place.  On  fonne 
la  cloche  de  retraite  une  heure  avant  la  fermeture 
des  portes  ,  pour  avertir  les  habitans  &  Ici 
gens  de  la  campagne  qu'ils  doivent  fe  pré- 
parer à  fortir  de  la  place  ou  à  y  entrer  ,  les 
gardes  aux  portes  ,  qu'elles  doivent  dans  uns 
demi-heure  envoyer  chercher  les  clefs.  On  fonne 
chaque  matin  la  môme  cloche  pour  les  mêmes 
objets.  On  la  fonne  à  dix  ou  onze  heures 
du  loir  pour  prévenir  les  habitans  qu'il  ne  leur  . 
eft  plus  permis  de  fortir  fans  feu.  Cette  dernière 
fonnerie  eft  encore  nommée  couvre -feu  ;  voyrj 
Couvre-peu.  On  fonne  enfin  cette  cloche  toute* 
les  fois  qu'il  paroi t  une  troupe  dans  les  environs 
de  la  ville  ,  pour  avertir  ,  pendant  la  paix, 
1  état-major  de  la  place  de  fé  rendre  à  la  pre- 
mière barrière  ,  &  pendant  la  guerre  ,  pour  que 
les  portes  le  tiennent  fur  leurs  gardes.  £cue  cloche 
eft  ordinairement  deftinée  auffi  a  ibnner  le  beffroi. 

Relativement  aux  cloches  des  villes  prifes , 
voyc{  le  dictionnaire  de  l'artillerie. 

,  COFFRET.  On  donne  ce  nom  à  un  petit 
coffre  de  bois  dans  lequel  on  dépofe  la  poudre 
qui  doit  fervir  à  faire  fauter  une  fougafie.  Voye{ 
Fougasse. 

COHORTE.  (  Divifion  d'une  légion  romaine.  ) 
Voye[  Légion  dans  le  diaionnairc  militaire ,  & 
le  mot  cohorte  dans  le  didionnaire  des  antiquités. 

COLÈRE.  Tous  les  écrivains  politiques  & 
militaires  excluent  du  commandement  des  armées, 
les  hommes  aflei  foibles  ou  aflea  vains  pour  fe 
laifler  emporter  aux  mouvemens  de  la  colère  : 
les  guerriers,  difent-ils  unanimement,  que  la 
contradiction  la  plus  légère  irrite  ,  que  le  plus 
petit  obftacle  rend  furieux  ,  qui  ne  favent  point , 
en  un  mot ,  commander  à  leur  colin  ,  ne  font 
point  faits  pour  commander  à  des  hommes.  Avec 
quel  art  l'immortel  archevêque  de  Cambrai  ne  nous 
prouve- 1- il  point  cette  vérité  dans  le  i6«  livre 
de  l'on  Télémaque  '.  quelles  fautes  Neftor  & 
Philoâète  ne  "  commettent  -  ils  point  entraînes 
par  la  colère  ! 

Pour  prouver  aux  généraux  qu'ils  dojvcnt 
chercher  à  dompter  cette  paillon  des  hommes 
excelfivement  foibles  ,  ou  ridiculement  vains, 
je  me  contenterai  de  leur  faire  •  obferver  que 
l'on  ne  compte  parmi  les  hommes  illuftres  qu'un 
très-petit  nombre  de  généraux  qui  aient  été  les 
jouets^e  la  colère  ;  que  les  chefs  des  armées 
qui  ont  prétendu  à  l'immortalité  ont  cherché  à 
réprimer  les  tranfports  de  cette  paillon  -,  que 
l'hiftoire  n'a  pas  daigné  nous  Amferver  le  nom 
de  ceux  qui  fe  foac  laiffé  maiirifer  par  elle  ; 
qu'elle  a  terni  l'éclat  de<*  vernis  d'Alexandre  ,  & 
qu'il  a  fallu  au  maréchal  de  Toiras  prefque  toutef 
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fcî  qualités  précieufes  qu'on  défire  dans  Ici  chef» 
it%  année»  pour  qu'on  lui  pardonnât  ce  feul  vice. 

On  die,  pour  s'exeufer  à  fes  propres  yeux  & 
à  ceux  des  autres  hommes  ,  que  la  colire  étant 
Pd«  d'un  fang  bouillant  ,  d'un  tempérament 
twt  de  feu  ,  il  eft  très- difficile  de  la  calmer 
4  itnpolfible  de  la  réprimer  conftammçnr.  Vainc 
8f  frivole  exeufe  :  la  colire  n'eft"  Point  l'effet  de 
la  nature,  mai*  de  l'éducation  :  c  eft  l'éducation 
çifait  feule  les  hommes  faciles  à  irriter ,  vio- 
lai, terribles  dans  leurs  emportemens  :  Pcmti»- 
«{•.«t ,  toujours  ingénieufe  ,  nous  le  montre  fous 
rVuSicae  de  l'impétueux  Achille,  nourri  de  la 
ncelîe  des  lions  &  des  tigres  ;  l'antiquité  nous 
lai:  Toir  encore  par  un  autre  emblème  tout  auffi 
ifijfjieax  ,  que  U  raiion  fait  ,  quand  on  veut 
cexrerfa  voix,  prévenir  les  effets  d'une  édu- 
cation vicieufe  :  c'eft  Minerve  arrêtant  Achille 
prit  l  fondre  fur  Agamemnon.  .  , 

Si,  biffant  là  la  fable  ,  nous  confultons 
Fciâoire  ,  nous  voyons  des  peuples  entiers  à  qui 
«m  éducation    ib  ignée  a  enfeigné  à  maitrifer 

altre  :  tels  furent  fes  Laccdémoniens  Ô£ 
ttîs  Coot  les  Chinois.  foy«  dans  Plutarque  le 
fctf  intitulé  ,  Comment  il  faut  retenir  fa  colire  ; 
Rt  écrivain  philofophc  nous  aoprend  que  les 
Uadémoniens  étoient  ft  attentifs  à  réprimer  en 
ni  les  élans  de  cette  paffion  ,  qu'ils  ne  vouloient 
»*ne  pas  en  fentir  les  effets  au  milieu  des 
:  ««bâti  j  auffi  cherchoient-ils  à  la  diifipcr  par 
k  fon  doux  det  fiâtes  v  auffi  ,  avant  de  com- 
pare, facrifioient-ils  aux  mu  fes.  Voyc\  aulfi  la 
^feription  de  la  Chine  par  du  Halde  ,  tome  a  , 
P*S- ?$•  La iffant  encore  ces  temps  &  ces  lieux 
trop  reculés  du  nôtre  ,  j'en  appellerai  à  tous  les 
lomne*  de  bonne  foi  qui  ont  cherché  à  vaincre 
fadeur  prétendue  de  leur  tempérament  *,  tous 
œ  donneront ,  je  crois  en  être  sûr  ,  la  réponfe 

fit  le  maréchal  de  Tavannes  à  un  médecin 
V*  le  jugeoit  colère  ,  parce  qu'il  avoit  la  couleur 
wiaée ,  les  cheveux  blonds  ,  la  barbe  roufle  , 

fourcil*  relevés  ,  &c  ;  je  le  fuis  ,  dit- il  , 
»uunt  qu'il  fe  peut  ,  mais  je  le  fais  vaincre  par 
tjjfoa. 

COLLIER  DE  TAMBOUR.  On  donne  le  nom 
ttllitr  à  une  large  bandcrolle  de  buffle  ,  dont 

*»  tambours  fe  fervent  pour  fupporter  leur  caifle  •, 
encore  à    ce   et  Hier   que   les  baguettes 

"»t  attachées. 

ConitK.  (Récompenfc  militaire.  )  Lts. collier  s 
°t>t  été  mis  par  les  romains  au  rang  des  récom- 
Mct  militaires.  Nos  rois  ont  donné  auffi  quel- 
quefois à  des  guerriers  qu'ils  vouloient  récom- 
f*"fcr  ,  le  collier  for  ou  de  perles  qu'ils  portoient 
'w-SMaes  :  les  révolutions  que  notre  habillement 
*  «prouvées ,  &  \3  création  des  ordres  de  cheva- 
■jk pour ia  récompei.fe  des  militaires,  ont  rendu 
*»  léwmpenfes  de  ce  genre  inutiles  -,  oa  aime 
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cependant  leur  ftmplicité  ,  leur  variété  ,  &  fer- 
tout  l'équité  avec  laquelle  elles  étoient  dif* 
tribuees. 

COLONEL.  C'eft  aux  favans  voués  à  l'étude 
des  antiquités  militaires  françoifes  ,  Se  i  ceux  qui 
s'occupent  der  l'étymologie  des  mots  ,  à  nous 
indiquer  l'origine  du  mot  colonel  ,  &  à  nous 
apprendre  fi  elle  eft  plus  ancienne  que  celle  do 
mot  colonne  ,*  pour  nous  ,  nous  nous  bornons  a 
dire  qu'on  appeloi t  colonel ,  pendant  les  !>•  &  i6* 
liècles  ,  l'officier  qui ,  fous  les  ordres  du  capitaine  , 
commandoit  une  troupe  d'infanterie  i  ou  ,  fous 
les  ordres  du  meftre  de  camp,  an  corps  de 
cavalerie.  Voye{  la  pape  144  du  tome  20  de 
la  collection  des  mémoires  relatifs  à  l'hiftoiro 
de  France,  il  y  avoit  en  1528  deux  colonels  à' 
la  tête  de  plu  fleurs  bandes  réunies  :  un  colonel 
&  un  fous-colonel  :  le  comte  Pedro  de  Navarre 
ctoir  colonel  des  compagnies  de  gafeons  ,  & 
M.  dé  Luppé  jous  -  colonel  ;  voyelles  mémoire» 
de  £>aifc  de  Montluc  ,  dans  le  tome  xi  de  la 
collection  citée  ci'-dcfius.  : 

Depuis  l'époque  de  la  création  des  légions  par 
François  Ier  ,  jufques  vers  le  milieu  du  règne  de 
Henri  II  f  les  chefs  des  régimens  d'infanterie 
ont  été  nommes  colonels  ;  depuis  Henri  II 
jnfqucs  en  1661  ,  fous  Louis  XIV  ,  ils  ont  été 
nommés  mefires  de  camp  ;  depuis  1 66 1  jufqu'cn 
1711  ,  fous  Louis  XV  ,  colonels  ;  depuis  \"JXï 
julgu'en  172.0,  mefires  decamp  -  depuis  1730  juP- 
qu'en  1780  ,  fous  Louis  XVI  ,  colonels  ■  depuis 
1780  jufqu'cn  1788  mefires  decamp  ;  aujourd'hui 
enfin  on  les  nomme  colonels.  Si  l'on  rapproche  les 
époques  où  les  chefs  de  régiment  ont  changé  de 
nom  ,  de  celles  où  la  charge  de  colonel  général 
de  1  infanterie  a  été  fupptimée  ,  vacante  ou  réta- 
blie ,  on  voit  que  ces  officiers  iupérieurs  ont 
porté  le  nom  de  mefires  de  camp  toute  s  les  fois  que 
l'infanterie  a  eu  un  colcnel  général  -,  6c  celui  de 
colonel,  toutes  les  fois  que  la  charge  de  colonel 
général  a  été  vacante  ou  fuppriméc.  Il  en  a  été 
de  m»';me  des  chefs  des  régimens  de  cavalerie  , 
de  dragons  &  de  huflards. 

Le  colonel  eft  le  premier  des  officiers  fupé- 
rieurs  ,  le  chef  immédiat  d'un  régiment  :  c'eft 
de  lui  que  doivent  émaner  tous  les  ordre*  ,  au 
moins  eft-ce  par  lui  qu'ils  doivent  tous  pafler  : 
il  a  le  droit  de  choiQr  les  perfonnes  qu'il  croit 
dignes  de  remplir  les  lbus-lieutenances  vacante) 
dans  fon  régiment,  &  de  prélénter  ,  en  fui  van  t 
le  tableau  d'ancienneté  ,  les  fujets  qui  doivent 
occuper  les  licutenances  &  les  compagnies  :  il 
eft  le  canal  par  lequel  doivent  arriver  les  récora- 
penfes  qu'ont  méritres  ,ou  fon  régiment  en  corps  , 
ou  quelques-uns  des  membres  qui  le  compofent  : 
il  eft  le  folliciteur  ,  le  médiateur  né  de  toutes 
les  grâces,  &  il  décide  prefque  toujours  de  U 
longueur  &  de  la  fevérité  des  punition*  :  il  eft 
chargé  de  l'inftruâion ,  de  la  difeipline  ,  de  U 
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police  de  fon  régiment  ;  H  le  commande  ,  le 
conduit  à  la  guerre  comme  pendant  la  paix  : 
«'eft  en  un  mot  le  colonel  qui  eft  fpécialement 
chargé  de  faire  obferver  à  chacun  des  membres 
de  l'on  régiment  non  feulement  tes  loix  mili- 
taires ,  mais  encore  les  loix  civiles  ,  &  même 
lesconventions  lbcialcs  non  écrites. 

S'il  cft  vrai  ,  comme  tout  le  prouve  ,  qu'on 
ne  peut  juger  t'ai  ne  ment  des  hommes  quand  on 
ne  les  a  pas  étudies  avec  loin  î  qu'on  ne»  peut 
leur  enfeigner  ce  qu'on  ne  fait  pas  parfaitement 
foi-môme  ;  qu'on  ne  peut  prononcer  fur  «leurs 
connoilTances  &  apprécier  leurs  talens  quand  on 
n'en  a  point  de  plus  éminens  qu'eux-,  décider 
de  la  manière  dont  ils  remplirent  leurs  devoirs, 
quand  on  ne  connoit  point  les  lois  qui  les  leur 
preferivent  ;  qu'on  ne  peut  rien  fur-  les  fubor- 
donnés  quand  on  n'a  pas  l'art  de  perfuader  leur 
efprit  &  de  gagner  leur  cœur  -,  que  l'exemple 
du  chef  eft  le  plus  grand  &  le  plus  sûr  encou- 
ragement à  la  vertu  ,  il  faut  que  les  colonels 
foient  plus  inftruirs  ,  plus  zélés  oc  plus  vertueux 
qu'aucun  de  leurs fubalterncs  ,  &  qu'ils  poffèdent 
toutes  les  connoilTances  Se  toutes  les  qualités 
qui  condiment  un  militaire  accompli.  (  Voye[ 
Capitaine  &  Général.  )   Suppofez  en  effet 
qu'un  colonel   manque  de  quelques  -  unes  des 
connoifTancee  qui  font  propres  aux  guerriers  , 
ou  de  quelques-unes  des  vertus  qu'ils  doivent 
réunir  ,  Se  vous  verrez  bientôt  ou  un  grand  ^lé- 
fordre  s'introduire  dans  fon  régiment  ,  ou  les 
abus  s'y  gliffer  avec  tant  de  force  Se  de  vîteffe , 
qu'ils  entraîneront  ce  corps  bien  loin  du  point 
de  perfection  où  il  devrait  être  conftamiucnt 
retenu. 

Pour  prouver  la  vérité  de  cette  affertion  ,  \et 
n'aurais  qu'à  dépouiller  fucceffivement  un  colo- 
nel des  connoilTances  &  des  qualités  dont  il 
doit  être  orné  ;  mais  au  lieu  d'entreprendre  cette 
tâche  pénible  à  mon  cœur ,  je  vais  rapporter  une 
inftrudion  que  le  maréchal  de  Belle- Ifle  avoit 
compofée  pour  le  comte  de  Gifors  fon  fils  , 
Se  qu'il  lui  donna  lors  de  fa  nomination  au 
régiment  de  Champagne.  Je  dois  prévenir  les 
lecteurs  "que  cette  inftruâion  n'eft  point  com- 
plétée ,  elle  ne  parle  point  des  obligations  que  les 
ordonnances  impotent  aux  colonels  ;  elle  ne  con- 
tient ,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi ,  que  leurs 
devoirs  moraux  :  je  dois  les  prévenir  encore 
qu'une  partie  de  ce  qu'elle  contient  a  été  rédigé 
de  mémoire  :  ce  ne  fera  donc  point  les  expref- 
fions  du  maréchal  de  Bel  le -Ifle  qu'on  lira  toujours, 
mais  ce  feront  conftamment  les  penfées  ;  je  tiens 
les  lambeaux  de  cette  inftruction  d'un  officier  qui 
avoit  été  intimement  lié  avec  le  comte  de  Gifors  , 
qui  avoit  fervi  dans  fon  régiment  ,  &  qui  avoit 
éprouvé  que  les  troupes  françoifes  feraient  heu- 
reui'es  Se  l'état  militaire  floriflant,fi  tous  nos 
colonels  ctoient  guides  par  les  principes  fagej 
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que  le  maréchal  de  Belle-Jfle  roulait  infpîrer  \ 
(on  fils. 

«  Colonel  prefque  au  fortir  de  Paca  demie  , 
l'ayant  été  pendant  un  temps  afTez  long  %  & 
ayant  conftamment  vécu  entouré  de  militaires, 
j'ai  été  à  portée  d'apprendre  comment  un  chef  de 
corps  peut  rendre  heureux  le»  hommes  qu'il  a 
fous  fes  ordres.,  atteindre  lui-même  au  bonheur, 
mériter  l'eftime  publique  Se  les  grâces  de  iba 
maître.  Comme  je  délire  vivement  ,  mon  fils , 
que  vous  jouifliez  de  ces  biens  précieux  ,  je  vais 
vous  tracer  les  principes  que  vous  devex  fui  ne 
pour  vous  en  rendre  digne  &  pour  les  obtenir. 
Je  ne  vous  dirai  point  que  cea  principes  ont 
toujours  été  les  miens*,  j'ai  été  jeune  ,  j'ai  fait 
beaucoup  de  fautes  -,  mais  ,  aidé  par  mes  réfle^oni 
&  par  les  avis  de  quelques  hommes  fages  ,  je  me 
fuis  corrigé  °,  fi  je  n'ai  pas  fini  par  être  un  colonel 
parfait ,  je  puis  croire  au  moins  que  j'étois  un 
bon  colonel  ;  c'eft  donc  afin  que  vous  commenciez 
comme  j'ai  fini  ,  que  j'ai  rédigé  ce  mémoire  : 
lifez  -  le  avec  attention  ,  il  efl  le  réfultat  de 
beaucoup  d'années  d'expérience. 

Le  régiment  que  le  roi  vient  de  vous  donner 
efl  un  des  meilleurs  de  l'armée  ;  fon  lieutenant- 
colonel  eft  un  militaire  refpe-âable  par  de  longs  te 
d'excellens  fervices  ;  tous  les  capitaines  qui  le 
cnmpofent  font  plus  igés  que  vous  ,  $c  il  n'elt 
aucun  d  eux  qui ,  fi  on  n'eût  confidéré  que  les 
fervices  perfonnels  ,  n'eût  mérité  plus  que 
vous  d'en  être  nommé  colonel  :  cependant  c'eft 
vous  qui  allez  être  leur  chef  :  que  cette  première 
réflexion  ne  forte  jamais  de  votre  mémoire. 

Je  ne  vous  dirai  point  ,   cherches  a  •  mériter 
l'eftime  du  corps  que  vous  ailes  commander, 
cette  maxime  eft  trop  triviale  :  mais  je  vous 
dirai ,  cherchez  à  en  mériter  l'amour.  Tout  colonel 
qui  s'eft  concilié  ce  fentiment  précieux  ,  obtient 
avec  facilité  les  choies  même  les  plus  difficile--, 
tandis  que  celui  qui  ne  Ta  point  acquis  n'obtient 
qu'avec  de  grand**  difficultés  les  chofes  même 
les  plus  aifees-   Faites-vous  donc  aimer ,  mon 
fils  ,  &  le  rôle  difficile  de  colonel  deviendra  pour 
vous   un  jeu  agréable.  Vous  vous  tromperie! 
groflièrement  fi  vous  imaginiex  que  ,  pour  obtenir 
l'amour  de  votre  régiment  ,  vous  devez  laifler 
fléchir  la  difeipline ,  ou  affecter  une  compUifenc* 
extrême  pour  les  défir»  de  chacun  des  officiers 
qui  le  compofent  :  ce  moyen  ne  ferait  ni  sûr  ni 
glorieux  :  vous  vous  tro.nperiea  qpcore.fi  vous 
imaginiez  qu'une  feule  vertu,  quelque  heu  reufe 
&  brillante  qu'elle  fqit ,  peut  voua  concilier  ce 
fentiment  -,  comme  ce  ne  font  point  les  veu* 
feuls  d'une  femme  qui  nous  captivent  ,  n»11 
l'enfemble  ,  l'accord  de  fea  traits  ;  ce  n'eft  ce 
même  que  la  réunion  des  vertus  &  des  conn en- 
fances dont  je  vous  parlerai  dans  le  cours  de  ce 
mémoire ,  qui  voua  conciliera  l'amour  de 
t. 
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Am  pour  votre  Keutenant-co/o/ie/  la  déférence 
li  plus  grande  ;  ne  donnez  aucun  ordre  fans  le 
conlulter  ;  ne  paroiffex  être  que  l'organe  de  fes 
deûrs  :  je  tous  ai  rouvent  donné  ce  confeil  ,  cet 
«ire,  je  le  renouvellerai  chaque  fois  que  j'en- 
trowerai  Poccafion  :  fi ,  à  l'exemple  de  quelques 
jaoei  chefs  ,  vous  manquiez  d'égards  ou  de  con- 
ûiémion  pour  votre  lieutenant-co/one/ ,  vous  me 
feriw  concevoir  de  vous  l'opinion  la  plus  défa- 
rorable,  &  vous  deviendriez  bientôt  la  vidirae 
frotte  imprudence  ;  votre  régiment ,  divifé  entre 
t«s  &  lui  ,  feroit  en  proie  aux  partis  ,  aux 
obi»,  5:  dès-lors  vous  ne  pourriez  plus  efpérer 
Ct  frire  le  bien. 

»  k!ja  pour  les  anciens  capitaines  des  égards 
saqués  i  confierez -les  fréquemment ,  témoignez» 
fait  de  l'amitie  Se  de  la  confiance  :  foyez  le  fou- 
dea,  l'ami  ,  le  père  des  jeunes  officiers  :  aimez 
h  viens  bas  -  officiers  &  les  ancien»  foldats  -, 
;i  lstkurfouVent  ,  &  toujours  avec  bonté  ;  con- 
Uki-Iis  même  quelquefois  :  un  chef  de  corps  le 
tawt  toujours  bien  de  cette  efpèce  de  popula- 
wi,cllc  m'a  été  fouvent  utile. 

ItSn  ,  connoiiTez  à  fond  tous  les  officiers 
de*  mn  régiment  :  dépourvu  de  cette  connoil- 
fuw,  ?ous  feriez  chaque  jour  trompé  \  vous 
«sfondriezla  modeftie  avec  le  manque  de  talens  , 
b confiance  que  donne  la  perfuafion  de  l'es  forces  , 
iitc  ane  vaine  fuffifance  -,  le  défir  du  bon  ordre  * 
i»oe  critique  maligne  -,  l'amour  de  la  jufticc 
&  du  bien ,  avec  la  délation  ,  l'envie ,  ou  une 
mbirion  dé.uelurée  via  modération ,  avec  l'apathie  } 
«  l'indifférence  v  &  la  févérité  avec  la  raideur  : 
touj  prendriez  des  confeils  donnés  par  la  flatterie 
«rintérèt,  pour  ceux  que  la  vérité  dicle  -,  vous 
«oiritt  verfer  des  récompenses  fur  la  vertu  ,  elles 
iMiberoient  fur  1  intrigue  •,  protéger  des  talens 
fflt,  &  vous  ne  prôneriez  que  -des  talens  ap- 
rveni  ou  fadices. 

Quand  après  avoir  étudié  long-temps  les  offi- 
ce"» de  votre  régiment  vous  les  connoîtrez 
'Mn ,  vous  choifirez  parmi  les  plus  anciens  deux 
«au  particuliers  en  qui  vous  aurez  reconnu  de  la 
«nu,  dei  connoiffances  ,  l'amour  de  la  vérité 
»  du  bon  ordre  v  vous  les  attacherez  intimement 
»  vont  par  vo;rc  amitié  -,  vous  leur  confierez 
remptoi  important  de  vous  parler  de  vos  défauts 
»ee  fnnehire  ,  &  de  vous  montrer  vos  fautes 
tù<Mi  nues  :  écoutez  ces  officiers  avec  attention  , 
*"c  docilité  :  gardez  -  vous  cependant  de  leur 
j[«order  une  confiance  ou  exclunvc  ,  ou  aveugle  , 
*  «montrer  trop  clairement,  au  refte  du  corps , 

'préférence  que  vous  donnerez  à  ces  deux 


devenir  la 


-t;i«$  :  CL.tte  conno:fnjnce  pourrait 
d'inimuits  funeftes. 

c  ^L**8,0^  devant  vous   le  v  génie  &  le 
c,T.**Je  <je  la  nation  françoife  ,  Ces  mœurs,  Tes 
rtci.rçe*.  je  voi  s  ai  fait  cormoître  la  meilleure  ] 
0lci«t  de  la  tetenir  &  de  l'animer  ;  de  la  rc-  I 
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compenfêr  fie5  de  la  punir  -,  je  ne  veus  répéterai 
donc  point  ici  les  leçons  que  je  vous  ai  données 
fur  ces  objets  :  mais  je  vous  dirai  de  n'em- 
ployer jamais  avec  vos  foldats  des  expreflions 
dures  ,  des  épithètes  flétrilTantes  ,  &  de  ne  pro- 
férer jamais  en  leur  parlant  des  mots  ignobles 
ou  bas  :  le  colonel  qui  fe  fert  avec  les  foldats  de 
quelques  -  unes  de  ces  expreflions  ,  s'avilit  lui- 
même  ,  &  s'il  les  adreffe  à  des  officiers ,  il  fe 
compromet  de-  la  manière  la  plus  évidente. 
N'oubliez  jamais  que  les  officiers  de  votre  régi- 
ment font  hommes  ,  françois  ,  vos  égaux ,  &  que 
vous  devez  par  conféquent ,  en  leur  donnant  des 
ordres  t  prendre  un  ton  &  employer  des  exprefc 
fions  convenables  à  des  perfonnes  dont  l'honneur 
eft  le  mobile  :  croyez  bien  ,  mon  fils  ,  que  ce 
moyen  eft  le  feul  bon  -,  qu'il  peut  feul  faire  ref- 
pecter  les  ordres  ,  les  rendre  agréables  ,  en 
accélérer  l'exécution  ,  &  inlpirer  aux  foldats  cette 
confiance  en  leurs  officiers  ,  qui  eft  la  mère 
d'une  bonne  dilcipline  &  des  fuccès. 

Ne  vous  fervez  jamais  de  punitions  que  la  loi 
réprouve  ,  que  l'efprit  national  condamne  :  quand 
vous  ferez  forcé  de  punir  ,  qu'on  lilc  fur  votre 
figure  toute  la  peine  que  vous  éprouvez  d'être 
obligé  d'en  venir  à  cette  dure  extrémité.  Ne 
laifTcz  point  échapper  le  moment  de  rendre  ds 
petits  ferviecs  aux  officiers  de  votre  corps  :  en 
attendant  les  grandes  occafions  de  les  obliger  > 
vous  vous  cxpol'eriez  ànelcsfervir  jamais.  Comm? 
ce  font  les  petites  précautions  qui  conservent  les 
vertus  ,  ce  font  les  petits  fervices  qui  gagnent  les 
cœurs.  Sollicitez  avec  autant  de  fuite  que  d'ar- 
deur toutes  les  grices  qu'auront  méritées  les 
officiers,  les  bas* officiers  &  les  foldats  de  Votre 
régiment  :  les  miniftres  pourront  vous  refufer 
l'objer  de  vos  demandes ,  mais  ils  vous  fauronc 
gré  de  la  chaleur  que  vous  mettrez  dans  vos 
foll ici tat ions  ,  &  votre  régiment  vous  en  aimera 
davantage.  Ne  faites  jamais  concevoir  à  aucun 
de  vos  lubordonnés  des  cfpérances  que  vous 
n'êtes  point  adoré  deréalifer  ,  quand  les  perfonnes 
qui  les  auraient  conçues  les  verraient  détruites , 
ils  vous  acculeraient  d'avoir  négligé  leurs  intérêts. 

Je  vous  ai  accoutumé  ,  il  y  a  déjà  long-temps ,  à 
vous  lever  dés  quatre  heures  du  matin  ,  confervez 
cette  habitude  heureufe  v  jamais  vous  n'aurez  un 
plus,  grand  bel'oin  de  temps  ,  car  jamais  vous 
n'aurez  autant  d'études  à  faire  &  de  chofes  à 
exécuter.  Ayant  éjé**fait  colonel  très  -  jeune  » 
vous  ferez  ,  félon  5s  apparences  ,  de  très-bonne 
heure  officier  général  -,  il  ne*  fera  prefque  pins 
temps  alors  de  vous  livrer  à  l'étude  des  grandes, 
parties  de  la  guerre  i  cVft  donc  à  prciVnt  que 
vous  devez  les  apprendre  :  mais  ne  dutfiez-vous" 
point  parvenir  à  un  grade  plus  élevé  que  celui 
que  vous  occupez  ,  croyez  ,  mon  fils  ,  q.ic  i'emploi 
de  colonel  exige  les  connoi (Tances  les  [A\ts  variées 
&  les  plus  étendues.  Pourrez -vous  juger  dea 
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talens  de  vos  caporaux  ,  fi  vous  ne  connoîflez  pas 
aulti  bien  que  le  plus  inftruit  d'entre  eux  ,  quelle 
eft  la  progreflion  qu'il  faut  fuîvrc  pour  former 
un  homme  de  recrue  ,  &c  î  de  l'inftruâion  8c 
de  l'exactitude  des  fergens  ,  fi  vous  ne  connoiflez 
pas  ,  dans  toute  leur  étendue  ,  les  devoirs  dont 
i! .  font  chargés  ?  Ce  que  je  vous  dis  du  fergent 
eft  également  applicable  au  lieutenant  ,  au  capi- 
taine ,  au  major ,  au  lieutenant  -  colonel  ;  oui  , 
mon  fils  ,  ce  n'eft  qu'en  vous  rendant  capable 
d'occuper  les  différentes  places  qui  font  au-de  flous 
de  la  vôtre  ,  que  vous  pouvez  dignement  remplir 
'  celle  qui  vous  eft  confiée  ,  8c  forcer  les  autres  à 
s'acquitter  de  tous  leurs  devoirs. 

Je  ne  vous  recommanderai  pas  l'étude  des 
ordonnances  militaires  ,  vous  vous  y  êtes  livré 
de  bonne  heure  :  mais  de  ne  jamais  vous  écarter 
de  ce  qu'elles  preferivent.  Je  ferai  le  premier  à 
vous  punir  ,  ou  à  foiliciter  votre  punition  ,  fi 
^'apprends  jamais  que  vous  vous  êtes  permis  Je 
vous  en  éloigner.  La  loi  eft  aux  yeux  de  tout 
bon  citoyen,  de  tout  bon  militaire,  l'objet  le 
plus  l'acre  :  on  dit  ,  je  le  fais  bien  ,  8c  dans  ma 
jeunefle  je  l'ai  dit  comme  les  autres  ;  la  lettre 
lue  &  Pefprit  vivifie  ;  mais  comme  j'ai  toujours 
vu  que  fous  prétexte  de  cette  vivification  on  fe 
permet  le*  écarts  les  plus  grands  ,  je  vous  ordonne 
exprcflVmcntde  vous  en  tenir  à  la  lettre  delà  loi. 
Pefpcctez  aulli  les  ufages  introduits  depuis  très- 
long  -  temps  ;  fi  vous  en  trouvez  cependant 
quelqu'un  d'abufif ,  il  faut  l'abolir  ,  mais  pro- 
cédez à  fon  abolition  avec  prudence  8c  avec 
fagetTe  :  préparez  par  votre  conduite  8c  par  vos 
difeours  kschangemens  que  vous  voudrez  opérer  -, 
faites  -  en  l'entir  les  avantages  :  n'entreprenez 
jamais  de  détruire  pluiieurs  abus  à  la  fois  : 
attachez-vous  d'abord  au  plus  important  ,  au  plus 
eflentiel  :  fi  l'on  attaque  en  même  temps  toutes 
les  parties  d'un  editice  qu'on  veut  rétablir  , 
on  lVbranle  toujours,  &  quelquefois  on  le  ren- 
verfe  :  ne  démohflez  qu'après  avoir  préparé  ce 
qui  doit  être  mis  à  la  place  de  ce  que  vous 
voulez  renverfer  :  fouvenez-vous  toujours  qu'on 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  quand  on  propofe 
inconftdércmcnt  les  changemers  même  les  plus 
avantageux  ,  &  quand  on  emploie  la  violence 
pour  les  faire  adopter  :  conlultei  les  anciens 
officiers  fur  les  réformes  que  vous  voudrez  faire  ; 
ils  entraînent  par  leur  opinion  celle  du  corps 

enticr- 

x  Je  ne  vou»  parlerai  pointSR  de  l'étude  de  la 
guerre  ,  je  vous  e u>  ai  prouve  la  nécelTité  &  les 
avantages -dan»  uh  mémoire  qui  a  précédé  celui- 
ci  ,  Se  je  vous  ai  indiqué  le  plan  que  vous  deviez 
fi.ivre  pour  apprendre  cette  feience  ;  je  me  bor- 
nerai à  vous  redire  que  I  hifloirc  eft  la  fource 
dans  laquelle  vous  devez  puil'cr  fans  cefle  :  ne 
liiez  pas  l'hiftoire  pour  apprendre  l'hiftoire  ,  mais 
four  apprendre  la  guerre,  la  morale  ,  Se  la  poli- 


COL 

tique.  L'hiftoire  a  été  dès  mon  enfance  l'objet 
de  mon  étude  ,  &  c'eft  à  elle  que  je  dois  tout 
ce  que  je  fais.  Ne  négligea  point  les  feiences 
mathématiques  ;  je  fuis  fâché  de  ne  les  avoit 
point  aflez  cultivées  -,  jc'lcs  ai  apprifes  de  bonne 
heure  ,  je  les  aimoiyj  j'y  «vois  fait  des  progrès  ; 
j'ai  du  beaucoup  au  peu  que  j'en  fais. 

Vous  êtes  brave  ,  vous  l'avez  prouvé ,  mais 
gardez-vous  de  l'êtie  avec  excès.  Combien  de 
larmes  ne  m'a  point  coûté  la  bravoure  exccl- 
five  de  quelqu'un  qui  m'etoit  bien  cher  '.  Que  la 
vôtre  ne  me  fuit  point  aQih  cruelle.  La  bravoure,  qui 
eft  la  première  des  qualités  pour  un  lbldat  ,  doit, 
dans  le  colonel ,  être  fubordonnée  à  la  prudence  ; 
j'aimerois  cependant  mieux  avoir  à  pleurer  vrwe 
mort  ,  que  votre  gloire  ,  que  votre  honneur. 
Souvenez-vous  que  les  hommes  qui  vous  con- 
feilleront  le  plus  hautement  de  ménager  votre 
perfonne  ,  feroient  les  premiers  à  vous  blâmer  fi 
vous  fuiviez  leurs  confeils. 

Aimez  votre  patrie,  aimez  votre  roi  ;  vous  le 
devez  ,  mon  fils  ,  8c  parce  que  c'eft  un  devoir 
impofé  à  tout  citoyen  ,  8c  parce  que  fes  grâces 
dont  j'ai  été  comble  vous  en  font  une  loi ,  ces 
fentimens  font  aflez  profondément  gravés  dans 
votre  cœur  pour  que  je  puifTe  me  dilpenfet  de 
les  approfondir  encore  en  y  repartant  le  burin. 

Aimez  la  gloire  ;  que  le  défir  de  l'obtenir  foit 
toujours  ardent.  Cette  palfion  de  la  gloire  m'a 
foutenu  dans  la  carrière  difficile  que  j'ai  parcourue  ; 
elle  m'a  fait  oublier  que  j'étois  né  avec  une 
fan  té  délicate  ,  uh  corps  foible. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  la  probité  ,  mais 
je  vous  recommanderai  de  veiller  fur  celle  de  vos 
gens  ;  on  accule  quelques  colonels  de  vendre  les 
emplois  de  leur  régiment  ;  je  ne  crois  pas  que  cela 
puifTe  être  ,  ils  les  donnent  ,  mais  leurs  gens  les 
vendent. 

Ayez  un  régiment  meilleur  6V  plus  inftruir  que 
les  autres  ;  cet  amour  propre  eft  permis  à  un 
Cùlonel  •  nuis  ne  cherchez  pas  à  le  rendre  plu* 
beau  ,  8c  fur-tout  à  le  furcharger  de  pompons. 
Veille/  à  ce  que  les  compagnies  (oient  toujours 
comp'ettcs  en  hommes  propres  à  la  guerre; 
qu'une  faune  pitié  ne  vous  engage  pas  à  laifTer  les 
capitaines  tirer  la  paye  des  foldats  qu'ils  n'ont 
point  :  celui  qui  fe  permer  cette  malverfation 
trompe  le  roi  8c  manque  de  probité.  Celui-là 
en  manque  encore  qui  n'apporte  pas  la  plus  exacte 
juftice  dans  la  diftribution  des  grâces  ,  &  q»« 
fur-tout  n'empêche  point  fes  fubordonnés  de  faire 
fur  le  foldat  des  gains  illicites.  Cette  zttcny.on, 
eft  ,  mon  fils ,  une  des  principales  que  doit  avoir 
un  colonel. 

Afliftcz  à  tous  les  exercices  que  fera  votre 
régiment  :  foyez  toujours  le  premier  au  rendez- 
vous  ijtie  vous  lui  aurez afligné ;  paroiffez  uuique" 
ment  occupé  de  vos  devoirs  ;  foytz  aciif ,  vig'l*^» 
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nj3,&  vos  officiers  feront  ponducls  ,  attentifs 
i  i-Aii  -,  dans  le  cas  contraire  ,  vous  verre»  une 
tri'.:.  6i  froide  apathie  s'empirer  de  votre  régi- 
ment :  tout  colonel  négligent  entraine  tout  fon 
corps  vers  l'oubli  de  t'es  devoirs. 

Ne  tous  laiiTcz  j  ira  ai  s  emporter  par  l'impa- 
tiexe  ou  la  colère  :  on  fe  repent  toujours 
devoir  obéi  aux  premiers  mouvemens  des 
pi  'ions  ;  voulez-vous  faire  une  Jotti/e  ,  a  die  avec 
mt'on  un  de  nos  poètes  ,  prenez  cnnf-'^  ^e  'a 
ultrt;  c'eA  en  l'écoutint  qu'un  chef  de  corps 
ouproacc  quelquefois  fon  honneur ,  quelquefois 
une,  &  plus  fouvent  encore  celle  des  hommes 
fùlui  font  fournis. 

Oàtiffe»  aux  lois  &  aux  hommes  que  le 
pisce  a  chnifis  pour  en  être  les  organes  i 
Tafiibordination  eft  le  premier  ,  le  plus  grand 
ta  riecs  militaires  :  il  le  communique  avec  une 
nfidité  extrême  ,  &  il  acquiert  des  forces  à 
■siuie  qu'il  fe  propage.  Tout  colonel  qui  n'obéit 
Çwwàfes  fupérieurs  peut-il  exiger  ,  peut-il  cfpércr 
S*  &s  Subordonnés  lui  obéilTent  > 

gardez  -  vous  comme  le  juge  ,  comme  le 
«aftar,  comme  lemagiftrat  &  comme  le  père  de 
♦wre  régiment  :  en  qualité  de  magifrrat  &  de 
'vous  veillerez  au  maintien  des  lois  ;  en  qua- 
lité de  cenfeur  &  de  père  ,  vous  veillerez  au 
■intien  des  meeurs  :  occupez-vous  fur-tout  de 

dernier  objet  ,  toujours  oublié  ou  trop  néglige 
P»  le*  chefs  d  es  corps  militaires  \  là  où  les  mœurs 
Kgwnton  obiérve  les  lois  »  &  ce  qui  vaut  mieux 
encore,  on  les  aime  :  veillez -donc  à  épurer  les 
«sur»  :  niais  ne  penfez  pas  qu'elles  le  com- 
«ïndent  ;  elles  fe  montrent ,  elles  s'infpirent  : 
Fautorîté  de  l'exemple  eft  ici ,  comme  prcfque  par- 
tout >  plus  forte  que  celle  de  la  volonté  -,  la  vigi- 
bncenous  ferait  en  vain  découvrir,  dans  les  autres, 
«*  vices  qu'on  pourroit  nous,  reprocher  à  nous- 
°-me.  Si  vos  meeurs  font  pures ,  celles  de  votre 
piment  le  feront  ;  votre  tempérament  fe  forti- 
«ra  ;  vous  économiferez  beaucoup  de  temps  ; 
v«u  vous  mettrez  à  l'abri  de  pluueurs  ridicules 
wriolei  ,  vous  ne  ferez  jamais  le  jouet  des  cir- 
«nlUncei  ,  &  l'eftime  publique  vous  dédom- 
magera des  privations  que  vous  vous  ferez  impofécs. 

Fuyez  le  jeu  &  fur-tout  les  jeux  de  hafard 
«inuifiei-les  avec  foin  de  votre  régiment  ,  ils 
rident  la  plupart  des  militaires. 

Gardez-vous  de  contracter  le  goAt  du  vin  ,  il 
*7°tK»  que  votre  table  foit  bonne  ,  mais  jamais 
*3icatc  ;  admettez- y  les  officiers  de  votre  corps 
«ftéfcTcnce  aux  officiers-généraux  ,  aux  co.'onets 
*  *u*  zutres  chefs  :  que  les  rangs  foient  mar- 
9««  »  chez  vous ,  par  le  degré  d'eftime  que  méri- 
•«ont  vos  convives. 

^éduife»  vos  équipages  au   pur   nécelTairc  ; 
»ûia  devez  donner  l'exemple  de.  la  (implicite  ,  de 
u  tiédie,  parce  que  vous  êtes  Colonel  &  parce 
àn.  MilU.  SuppL  Tutu  IV, 
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que  vous  6tcs  mon  fils  \  cette  modération  vous 
coûtera  d'autant  moins  que  j'ai  eu  l'attention  de 
bannir  loin  de  vous  cette  mollette  voluptueufe 
qui  transforme  en  femmes  délicates  la  plupart  de 
nos  jeunes  militaires.  Je  n'ai  point  fouftert  qu'on 
mît  de  l'or  ou  do  l'argent  fur  vos  chevaux,  vos 
mulets ,  ni  fur  l'habit  de  vos  gens  ,  j'efpèrc  que 
vous  foutiendrez  toujours  cette  fimplicité  pré- 
cieufe.  La  magnificence  qui  fied  fi  bien  à  l'homme 
chargé  de  représenter  un  fouverain  ,  eft  vicieufe 
dans  l'homme  de  guerre  en  général  ,  &  funefte 
dans  un  colonel  ;  l'on  corps  Ce  fait  un  devoir ,  ua 
honneur  de  l'imiter.  Je  n'ai  jamais  vu  fans  une 
vive  indignation  les  jeunes  chefs  de  nos  régi- 
mens  traîrîcr  après  eux  dans  les  camps  &  dans 
les  garnil'ons  le  luxe  &  la  mol  le  (Te  de  la  cour  ; 
chercher  à  fe  faire  diftinguer  par  la  richeiTe 
&  le  brillant  des  équipages  ,  la  multitude  des 
valets  ,  l'extrôme  beauté  des  chevaux  ,  la  déli- 
catefle  des  tables,  rivalifer  uniquement  enfin  dans 
l'art  de  multiplier  les  voluptés.  Eft-cc  bien  là  l'am- 
bition qui  devroit  animer  les  chefs  des  corps 
militaires.  Je  m'arrête  •,  l'aigreur  s'emparcroic 
bientôt  de  moi  -,  mes  çonfeils  vous  font  d'ail- 
leurs moins  nécefiaires  fur  cet  article  que  lur 
beaucoup  d'autres. 

Vous  n'avez  jamais  vu  un  être  fouffrant  fans 
défircr  vivement  de  faire  cefTer  fes  maux  ou  du 
lesailéger  ,  confervez  ,  mon  fils  ,  cette  lënTi- 
bilité  precteufe  :  elle  pourra  bien  quelquefois 
vous  caufer  des  peines  ,  mais  elle  vous  procu- 
rera encore  plus  fouvent  des  pliifirs  vifs  &  purs. 
C'eft  autant  pour  votre  gloire  que  pour  votre 
honneur  que  je  vous  recommande  de  vous 
montrer  humain  &  généreux  :  l'humanité  ,  la 
libéralité  nous  gagnent  &  nous  confervent  le 
cœur  des  hommes  avec  qui  nous  vivons  ,  aux- 
quels nous  commandons.  Quelque  dépenfe  que 
vous  fafli^z  pour  lipulager  l'humanité  fouft'rante  , 
j'y  pourvoirai  avec  joie  ;  j'aime  bien  "mieux 
qu'on  parle  de  votre  bienfaifance  ,  que  de 
votre  habileté  dans  l'art  d'ordonner  une  fête  •,  que 
Ton  s'étonne  du  nombre  d'heureux  que  vous 
aurez  faits  ,  que  de  celui  des  grands  que  vous 
aurez  eflayé  de  défennuyer  :  le  fouvenir  d'une 
fôte  qu'on  a  donnée  ne  laifTe  dans  l'ofprie 
ni  dans  le  cœur  aucune  trace  agréable  ,  celui 
d'un  malheureux  qu'on  a  conio'c  en  laifle  <îc 
délicieul'es.  Je  ne  m'oppofe  point  à  ce  que  vous 
diAribuiez  ,  dans  quelque  cif  confiance  impor- 
tante, une  gratificarion  générale  aux  Soldats  de 
votre  régiment  ;  j'aimerois  cependant  mieux  vous 
voir  verfer  le  même  argent  fur  ceux  qui  auront 
été  blcfles ,  qui  auront  fait  quelque  action  écla- 
tante ,  ou  qui ,  en  rempli ffant  leurs  devoirs,  auront 
éprouvé  quelque  perte  grande  pour  eux.  Ne  lai  fiez 
pafler  aucune  femaine  fans  vifiter  une  ou  deux  fois 
les  malades  de  votre  régiment  ;  parlez  à  chacun 
d'eux  avec  bonté  -,  écoutez  leurs  plaintes  &  fairos- 
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tes  ccflbr  *«  écoutez  môme  1e  récit  de  leurs  maux  ; 
cette  complaifatvce  contribuera  autant  que  les 
remèdes  à  hâter  leur  guérilbn.  Vifitez  fouvent 
les  prifons  de  votre  régiment  ;  l'homme  cou- 
pable doit  être  puni  ,  mais  non  renfermé  dans 
un  endroit  mal-fain.  Je  ne  vous  dirai  point  de 
ménager  à  la  guerre  le  fang  &  les  peines  de 
vos  foldats  ?  celui-là  eft  indigne  du  nom  d'homme  , 
qui  ,  pour  le  faire  une  renommée  *  les  expofe 
à  des  maux  ,  à  des  périls  fuperflus  :  lâchez  d'ail- 
leurs que  la  gloire  qu'on  obtient  à  ce  prix  n'eft 
ni  belle  ,  ni  durable. 

Les  colonels  françois  font  renommés  depuis 
long-temps  dans  l'Europe  entière  par  leur  poli- 
tefle  ;  on  ne  fera  jamais  pour  vous  ,  j'en  fuis 
certain  ,  une  exception  qui  vous  1er  oit  inju- 
rieufe  ;  loin  de  refter  au-defibus  de  vos  modèles , 
vous  les  furpafierez  :  la  plupart  des  colonel»  ne 
font  polis  qu'avec  les  femmes  ,  leurs  fupérieurs 
&  leurs  égaux;  vous  ,  vous  le  ferez  avec  vos 
inférieurs.  Vous  ne  parlerez  jamais  aux  officiers 
de  votre  régiment,  Se  jamais  vous  ne  parlerez 
d'eux  avec  ce  ton  impérieux  ou  léger  qu'affectent 
quelques  chefs  de  corps  :  fou  venez- vous  ,  je  vous 
le  répète  ,  que  beaucoup  de  vos  fubaltcrnes  ont 
mieux  mérité  que  vous  de  commander  un  régi- 
ment -,  que  beaucoup  ont  une  origine  plus  antique 
&  plus  illuftre  que  la  vôtre  ,  &  qu'il  ne  leur  a 
manque  pour  être  élevés  au-de(Tus  de  vous  ,  qu'un 
peu  de  richefie  ou  de  bonheur.  Soyez  donc  accef- 
fible  ,  affable  ,  poli  ,  prévenant  ,  mais  encore 
davantage  avec  vos  inférieurs  qu'avec  vos  égaux  ; 
la  politefle  avec  fes  égaux  n'eft  fouvent  que 
l'effet  d'une  politique  adroite  ;  celle  dont  on  ufe 
avec  fes  fubalternes  eft  une  preuve  de  la  bonté 
du  coeur.  Les  louanges  que  j'ai  reçues  pour 
n'avoir  jamais  fait  lentir  le  poids  de  mon  autorité 
doivent  vous  encourager  à  imiter  ma  conduite. 

Si  jamais  vous  commettez  des  fautes,  hâtez- 
vous  d'en  convenir  ,  &  fur-tout  de  les  réparer. 
Quoique  cette  manière  d'agir  foit  bien  naturelle  , 
&  quoiqu'elle  ne  mérite  point  d'être  louée  ,  elle 
vous  attirera  cependant  des  louanges  ,  vous 
gagnera  des  cœurs  ,  Se  vous  fera  pardonner  des 
fautes  -,  je  l'ai  fouvent  éprouvé  moi-même. 

Soyez- très-attentif  dans  le  choix  des  jeunes- 
gens  deftinés  à  entrer  dans  votre  régiment  : 
prenez  ,  autant  que  vous  le  pourrez  ,  les  fils  & 
les  pare  ns  des  officiers  de  votre  corps  :  au  défaut 
de  ceux-ci ,  donnez  la  préférence  aux  enfans  de 
militaire».,  &  enfin  à. la  noblefie  qui  habite  dans 
fés  terres. 

Aimez,  diftinguez  les  officiers  qui  annonceront 
quelque  talent  pour  la  guerre  ,  &  ceux  qui  fans 
négliger  leurs  devoirs  ,  s  adonneront  à  la  culture 
des.  beaux-arts. 

Qiwipexrvoua.  beaucoup,  des.  jeunes  officiers,  de 
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votre  régîménr  f  veillez  vous  -  même  fur  leoi 
conduite  ,  fur  leur  inftruélion  &  fur  leurs  mœurs: 
foyez  ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  leur  père  ,  leu 
foutien  ,  &:  s'il  faut  ,leur  inftituteur  -,  vous  n'aurei 
un  bon  régiment  qu'autant  que  vos  officiers  feront 
très-inftruirs  ,  &  que  leur  zèle  pour  le  lervicc 
fera  vif  &  confiant  '.croyez  bien  que  \ojs  n'ob- 
tiendrez ces  précieux  avantages  qu'en  donnant 
une  attention  extrême  aux  jeunes  officiers  ,  Se 
qu'en  leur  faifant  contracter  de  bon  heure  l'habi- 
tude d'une  conduite  régulière.  Faites  en  forte 
que  les  vieux  officiers  conçoivent  pour  les  jeunes 
la  tendre  fie  qu'un  père  a  pour  fes  enfans  ,  ou  du 
moins  qu'un  Mentor  a  pour  fon  pupille  ;  faites 
que  les  jeunes  officiers  aient  pour  les  anciens  lej 
égards  ,  la  condefeendance  Se  le  refpeft  que  des 
enfans  tendres  Se  bien  élevés  ont  pour  leur  père  : 
veillez  à  faire  naître  &  à  maintenir  l'union  dans 
votre  régiment  -,  hâtez-vous  d'étouffer  lesdivifions 
naifiantes  ,  de  déraciner  les  inimitiés  ,  ou  du 
moins  d'en  prévenir  les  effets  deftruâeurs  :  c'eft- 
là  ,  mpn  fils  ,  une  des  premières  &  des  plus  effen- 
tielles  obligations  impofecs  aux  colonels. 

Sachez  tout  ce  qui  fe  pa fiera  dans  votre  régi- 
ment ,  mais  n'employez  jamais  pour  y  parvenir 
I  le  vil  moyen  de  l'efpionnage  -,  celui  qui  fait  le 
métier  de  délateur  ou  d'efpion  de  fes  camaradci 
eft  un  malhonnête  homme  ,  Se  ne  mérite  aucune 
confiance  :  ne  recourez  à  d'autres  yeux,  à  d'autres 
bras  r  que  lorfqu'il  vous  fera  abiolument  impôt- 
fible  de  tout  voir  ,  de  tout  faire  par  vous-même  ; 
defeendez  dans  tous  les  détails  -,  on  ne  lait  bien 
les  chofes  que  lorfqu'on  en  connoît  les  plus  petit» 
particularités  ,  ce  n'eft  pas  aux  colonel*  à  voir  en 
grand  :  ne  cherchez  cependant  point  à  attirer  à 
vous  les  détails  que  la  loi  confie  à  vos  lubor- 
donnés  -,  contentez-vous  de  les  furveiller  tous  , 
&  de  faire  remplir  à  chacun  fes  devoirs. 

Voici  enfin  mon  dernier  précepre  :  fouveoex- 
vous  fans  ce  fie  ,  mon  fils  ,  que  ce  n'eft  point  pour 
vous  que  vous  avez  été  fait  colonel  ,  mais  pour 
le  bien  du  fervice  Se  pour  l'avantage  du  régiment 
qui  vous  eft  confié  -,  que  la  gloire  de  l'état  foit 
donc  votre  grande  étude  -,  &  le  délir  de  rendre 
vos  fubordonnés  heureux  votre  grande  occu- 
pation :  li  vous  réulfifiez  à  prouver  à  votre  régi- 
ment que  vous  êtes  animé  par  ces  motifs ,  chacun 
des  hommes  qui  le  compofent  fe  fera  un  devoir, 
.  un  plaifir  de  concourir  à  vos  vues  ;  alors  toutes 
les  difficultés  difparoitront ,  vous  obtiendrez  une 
gloire  pure  ,  parce  que  vous  l'aurez  méritée  ■ 
vous  verrez  l'eftime  publique  &  les  faveurs  o" 
roi  voler  au  devant  de  vous  ,  Se  vous  ferez  ennn 
le  bonheur  d'un  père  qui  vous  aime  ». 

Occupons-nous  à  préfent  du  choix  des  colonels 
8e  des  meflres  de  camp  ;  rapportons  ce  que  le» 
preferivent ,  oc  ce  que  les  militaires.  peûfenti*ir 
cet  objet.. 


Digitized  by  Google 


> 


COL 

Nos  rois  Ce  font  refervi  dans  tout  les  tempe  le 
droi:  Je  confier  ie  commandement  des  régimens 
idi  perfonnes  qu'ils  ont  jugé  à  propos  dcchoiûr. 
C*  choix  tomboit  toujours  oa  prefque  toujours 
«trefois  fur  des  enfans  de  quinze  a  feixe  ans  *, 
M.  de  Choifcul  retarda  un  pou  l'époque  de  l'ad- 
oJjon  au  grade  de  colonel  ;  M.  de  St  Germain 
eiigea  qu'un  mejlre  de  camp  commandant  eût 
atteint  fa  vingt-neuvième  année  ,  &  «ût  occupé 
pendant  fix  ans  une  place  de  mejlre  de  camp 
ta  fécond.  Il  faut  aujourd'hui ,  avant  d'être  fait 
ulonAj  avoir  été  quatre  ans  major  en  fécond  -, 
twt  être  major  en  fécond  ,  avoir  la  commiflion 
ie  capitaine ,  &  cinq  ans  de  fervice  révolus.  Les 
nantit  font  choifis  par  le  roi ,  ceux  de  l'infan- 
Kne  dans  les  troupes  à  pied  ,  ceux  des  troupes 
icSeval  dans  les  troupes  à  cheval.  Cet  ordre  de 
co.es,  qui  n'a  peur  lui  que  de  vieux  préjugés  , 
I  n  tans  doute  bientôt  détruit.  L'intérêt  que  la 
«ion  a  a  un  meilleur  choix  ne  laiflè  point  lieu 
d'tn  douter. 

Us  régimens  de  cavalerie  ,  de  dragons  &  de 
hoâjris,  ont  été  donnés  de  même  ,  pendant  très- 
tag-temps  ,  à  de  jeunes  courtifans,lbrtis  à  peine 
4e  l'académie  ;  mais  on  ne  les  donne  aujourd'hui 
qa'i  des  militaires  qui  ont  rempli  les  mêmes 
conditions  que  les  colonels  d'infanterie. 

Les  régimens  d'infanterie  ,  de  cavalerie  ,  de 
hfoi»  &  de  dragons  ,  font  uniquement  réfervés 
i  U  première  nobleflè  ,  à  cette  noblcfjc  qui  efi 
tff^Ue  plus  parti culicrcment  par  fa  naiffance  au 
cmmindement  de  ces  régimens.  Ne  croiroit  -  on 
\ii  lire  le  code  militaire  d'un  peuple  qui  auroit 
volontairement  confacré  l'ariftocratie  par  des  lois 
coofhtutionnelles. 

Les  régimens  de  grenadiers  royaux  ,  les  régi- 
ocat  provinciaux  attachés  à  l'artillerie  &  à  l'état- 
««•r  de  l'armée  ,  les  fix  derniers  régimens 
de  cavalerie  défignés  naguère  par  le  nom  de 
'Vvatir  légers  ,  oc  les  fix  régimens  de  ch  a  fleurs  , 
"t  été  deilinés  pendant  quelque  temps  à  fervir 
d  cocouragement  &  de  récompcnlè  aux  anciens 
Reinçnaaj  -  colonels  &  aux  anciens  majora  de 
famée  :  leur  destination  eft  aujourd'hui  changée 
h  c««r  a  tout  abforbé. 
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Lesrégimens  d'artillerie  ont  été  prêfque  toujours 
Bonnes  par  l'ancienneté  :  c'eft  aufli  F  ancienneté 
«  un  mérite  diftingué  &  reconnu  qui  jufqu'ici 
procuré  aux  officiers  du  corps  royal  du  génie 
h  brevet  de  colonel. 

k*  colonels  datent  du  jour  de  leur  brevet  pour 
^ecir  maréchaux  de  camp.  Ils  le  deviennent 
*■  bout  de  feixe  ans  de  iervice.  On  comptoir 
uiii  aux  officiera  élevés  par  leur  mérite  au  grade 
wioaei  ,  la  moitié  du  temps  qu'ils  avoienx  fervi 
wnme  caeitaioes  ,  en  retranchant  toutes  fois  les 
™  petaiere*  eunées  ;  aujourd'hui  k  fervice  de 
■  ae  compte  plus  ,  &  deux  tances  de 


fervice  de  major  ne  comptent  que  pour  une.  Les 
détails  que  nous  confignons  ici  vont  devenir  inu- 
tiles aux  militaires  ,  parce  qu'ils  vont  être  ren- 
verfés  par  des  lois  conftitutionnelles  -,  mais  il 
étoit  intéreflant  de  laifler  dan»  l'Encyclopédie 
des  preuves  de  l'excès  auquel  l'art fiocratie  mili- 
taire étoic  parvenue.  Ces  traits  feront  fentir  leur 
bonheur  à  nos  neveux  ,  ils  leur  donneront  une 
jufto  indignation  contre  le  pouvoir  arbitraire ,  8c 
les  empêcheront  ainli  de  ie  livrer  à  une  aveugle 
confiance. 

Beaucoup  d'écrivains  &  de  militaires  ft  font 
élevés  ,  comme  on  l'imagine  bien  ,  contre  l'ufage 
où  l'on  étoit  jadis  de  donner  à  un  régiment  un 
adolcfccnt  pour  chef  -,  le  marquis  de  Feuquières 
s'eft  exprimé  fur  cet  objet  avec  l'énergie  qui  lui 
efi  propre.  «  Les  jeunes-gens  fans  expérience  à 
qui  on  donne  des  régimens  ,  ont  dégoûte,  dit-il  ,  • 
les  vieux  officiers  qui  étoient  a  la  tête  des  vieux 
corps  ,  parce  qu'ils  fc  font  trouves  obligés 
d'obéir  à  des  enfans.  Ces  mêmes  enfans  ont 
propofe  au  miniftre  des  fujets  incapables  de 
former  de  bons  états -majors ,  8c  de  la  tous  les 
abus  qu'on  trouve  dans  l'état  militaire  ,  &  la 
plupart  des  malheurs  que  la  France  a  éprouvés  ». 
Auifi  conclut-il  qu'il  faut  que  l'on  oblige  la 
jeunefle  ,  de  quelque  qualité  qu'elle  (bit  ,  de 
pafler  par  les  degrés  ,  afin  que ,  par  l'obéiflance  , 
elle  fe  rend.-  capable  du  commandement.  M.  le 
maréchal  de  Saxe  a  parle  aullt  de  la  manière  de 
choiiir  Itscolontls.  «  Kn  confiant  un  régiment  à  un 
jeune  homme  de  dix-huit  ou  vingt  ans,  a-t-U 
dit ,  on  âte  toute  émulation  au  refte  des  officiers 
&  à  toute  la  pauvre  noblefle  du  royaume  ,  qui 
par  là  efi  certaine  de  ne  pouvoir  jamais  parvenir 
a  des  portes  dont  la  gloire  puilTelcs  dédommager 
des  foufirances  &  des  peines  d'une  vie  laborieuie  »  -, 
aufli  ce  grand  homme  confeillott-il  de  ne  donner 
des  régimens  aux  perfonnes  d  un  rang  iiiufirc  ,  que 
quand  ces  marques  de  préférence  font  jufttfées 
par  un  mérite  diftingué  ,  ou  quand  par  là  on 
peut  récoinpenfer  un  pauvre  gentilhomme  à  qui 
les  infirmités  ne  peuvent  permettre  de  continuer 
Tes  ferviecs.  Voilà  ce  qu'ont  penfé  deux  écrivains 
militaires  qui  méritent  de  la  part  de  tout  admi- 
nifirateur  une  confiance  bien  grande.  Joignons  à 
ces  deux  opinions  les  principes  de  l'auteur  de 
V Examen  critique  du  militaire  francu'u  ,  &  ceux  de 
Técrivain  à  qui  nous  devons  l'ouvrage  intitulé  ,  de 
rEj'prit  milttaire  :  ils  font  dignes  de  fixer  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs. 

M.  de  B.  avoue  que  les  grades  doivent  être 
la  récompenfe  de  la  conduite  ,  &  principalement 
du  talent  de  commander  à  la  guerre  -,  il  con- 
vient qu'accorder  des  grades  à  la  protcdîon ,  c'eft 
non  feulement  commettre  une  tnjufiice  envers 
celui  qui  par  fon  mérite  «voit  droit  d'y  prétendre  , 
rruis  que  c'eft  encore  mettre  en  place  un  hommo 
donc  l'état  ne  peut  attendre  que  des  fautes.  Jl 
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rcconnoît  enfin  ,  avec  l'un  de  nos  meilleurs  écri- 
vains, Thomii  Rayn:tl  ,  que  les  diftin  -tions  accor- 
dées à  la  haute  noblefl'-.'  l'ont ,  dans  la  plupart  des 
gou/ernemens  de  l'Kurope,  excefTtves  8c  riduules  , 
qu'elles  accoutument  nos  grands  feirçneurs  àr 
penfer  qu'ils  font  d'une  et'pècc  particulière  , 
qu'elles  leur  aflurent  un  état  &  un  rang  ,  quoi- 
qu'ils ne  raflent  rien  pour  s'en  rendre  dignes 
que  nous  devons  à  cette  inftitution  tant  de 
minière*  médiocre*  8c  de  mauvais  généraux. 

M.  de  L.  envifageant  la  même  queftion  fous 
un  autre  point  de  vue  ,  dit  :  c'eft  un  vice  eflen- 
ticl  dans  une  conftitution  militaire  de  faire  re- 
douter les  combats»  aux  principaux  membres  des 
corps  aux  chefs  de  toutes  les  troupes  particu- 
lières qai  les  compofent  -,  or  c'eft  les  leur  faire 
redouter  que  ne  leur  offrir  aucune  pcrlpeâive 
agréable  en  compenfation  de  leurs  travaux  &  de 
leurs  dangers,  donc  notre  conftïtutioncfr  vicieufe; 
elle  ouvre  en  effet  du  premier  pas  la  porte  des 
hauts  grades  à  des  jeunes  gens  qui  Couvent  ne 
portent  d'autre  titre  que  le  hafard  d'un  nom  ,  & 
elle  en  ferme  inhumainement  l'entrée  à  l'officier 
couvert  de  bletTur.cs.  qui  ne  fait  pas  interefler  en 
l'a  faveur  les  lbllicitcurs  de  grâces.  A  cette  pre- 
mière réflexion  M.  de  L.  .  .  .  en  joint  une  féconde 
atilli  forte.  Un  jeune  homme  de  qualité  ,  quelque 
ftupide  qu'il  puifle  être  ,  eft  toujours  jugé  capable 
de  commander  un  régiment,  d'où  il  eft  élevé  pro- 
grelfivemcnt  6c  fans  difficulté  jufquaux  plus  hauts 
grades.  Pour  être  admis  aux  diverfes  profcfTions 
de  l'ordre  civil ,  il  faut  au  moins  faire  preuve  de 
quelque  capacité.  Mais  on  peut  ,  fans  montrer  le 
moindre  talent  ,  parvenir  aux  emplois  de  la 
guerre  le»  plus  importans  Se  les  plus  difficiles.  A 
la  faveur  du  nom  on  a  été  inferit  fur  le  tableau  ; 
à  la  faveur  du  tableau  on  arrive  à  tout. 

Ces  principes  l'ont  inconteftablcs  ,  &  ils  con- 
duiront ,  ce  me  lè'mble  ,  par  une  fuite  de  termes 
identiques  ,  à  cette  maxime  vraie  :  dans  toute 
bonne  confît  Curion  militaire,  le  commandement  tlt s 
régimfr.x  doit  être  donne,  non  à  la  naijjàncc  ,  mais 
au  mente.  Les  deux  écrivains  que  je  viens  de 
citer  ont  certainement  tiré  de  leurs  principes 
cette  conclufion  naturelle  j  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  l'a  énoncée  ,  car  le  premier  a  dit  : 
Ton  peut  élever  au  grade  de  colonel  tout  homme 
Âgé  de  vingt-cinq  ans  8c  qui  a  fept  années  de 
ftrvice  -,  8c  le  fécond  a  laifTé  fa  place  de  colonel 
Se  une  de  celles  de  chef  de  bataillon  à  la  feule 
nai {Tance.  Ces  deux  militaires  eltimables  ont  été 
•nvrainës  fans  doute  par  lea  préjugés  régnan»  i 
car  je  ne  croirai  jamais  qu'ils  aient  voulu  ,  fui- 
vant  lcxpreifion  de  l'un  d'entre  eux  ,  diriger  cette 
partie  de  leur  conftitution  militaire  ,  non  vers 
la  bien  général  ,  mais  vers  le  bien  perfonnel  d'un 
petit  nombre  d'individus  ;  ou,  en  d'autres  termes  , 
compter  les  gens  de  la  cour  pour  tout  &  l'état 
Jour  lian,  AL,  de  fi»  -  ^  »  a.  exigé  »  il  ett  vx*i  p  , 
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que  les  fept  années  de  fervice  qu'il  dcmarMs 
fulTent  bien  employées  i  il  admet  les  lieutenans- 
otlonrfs  8c  les  majois  aux  places  de  mejlre  de  camr  • 
il  fait  préfenter  au  roi  cinq  fuiets  par  le  conleil 
de  guerre  i  il  rend  publique  la  lifte  des  officiers 
prefentrs  ,  &  il  veut  que  tout  officier  pied-nté 
cinq  fois  fans  ivoir  été  choift  obtienne  le  brevet 
de  Lionel.  Mais  l'intrigue  ne  réjffiroit-elle  pas 
bientôt  à  exclure  de  cette  lifte  les  lieurenans- 
co'o-iels  8c  les  majors  ,  ou  du  moins  n'empè- 
cheroit  •  elle  pas  qu'ils  fufTent  préférés  ?  Lfî-c« 
que  le  major  ou  le  lieutcnant-ro/o/if/  qui  auroit 
été  rejeté  cinq  fois  ne  feroit  pas  plus  cruel- 
lement blcfTé  par  cinq  refus  confecutifs  ,  que 
flatté  par  un  brevet  fi  longtemps  8c  fi  formel- 
lement refufé  ,  &c  ?  Ces  colonels  à  brevet ,  ce» 
colonels  l'urnuméraires  ne  feroient  -  ils  pas  d'ail- 
leurs des  êtres  à  charge  à  l'état  militaire  ?  lis 
n'auroient  aucun  emploi  fixe  ,  8c  cependant  on 
ne  pourroit  leur  refufèr  des  appointemens  pro- 
portionnés à  leurs  grades.  N'en  doutons  point  f 
dans  la  conftitution  propof  c  par  M.  de  B. . .,  tous 
les  colonels  feroient  bientôt  pris  parmi  les  gens  de 
la  cour,  &  aucun  n'auroir  plus  de  vingt-cinq  ans. 
.S'il  étoit  permis  aux  régimens  de  nommer  leur 
colonel  ,  8c  fi  on  leur  donnoit  à  choifir  entre 
un  homme  de  vingt-cinq  ans  qui  auroit  rempli 
les  conditions  demandées  par  M.  de  B.  .  .  >  &  un 
homme  de  trente  ou  trente-cinq  ans  qui  aurait 
été  élevé  au  j^rade  de  capitaine  par  l'ancienneté 
feule  ,  8c  qui,  après  trois  ou  quatre  ans  de  coni- 
miffion  ,  auroit  été  nommé  d'abord  major  , 
puis  lieutenant ,  en  eft  -  il  un  feul  qui  donnit 
la  préférence  à  l'homme  de    vingt  -  cinq  an*  ? 

Si  je  demandais  à  M.  de  B  lui- même, 

étiez -vous  ,  Moniteur  ,  aufli  capable' à  l'ige 
de  vingt-cinq  ans  de  commander  un  corps  que 
vous  l'êtes  aujourd'hui  ?  non  ,  fans  doute,  me 
répondroit  ce  militaire  éclairé -,  mes  connoitfanecs 
fe  font  accrues  ,  mes  talens  développés  &  mes 
qualités  heureuiés  fortifiées  :  comment  pouvet- 
vous  croire  ,  repartirois- je  alors  ,  que  le  refte  des 
officiers  françots  ,  eux  qui  ,  comme  vous,  n'onc 
point  confacre  leur  jounefle  à  l'étude  8c  à  la  rê- 
flexion  ,  puiffent  dès  Page  de  vingt-cinq  ans  être 
capables  de  bien  commander  un  corps  militaire  • 

En  donnant  deux  des  quatre  places  de  com- 
mandant de  bataillon  aux  capitaines  1rs  plus 
anciens  ,  M.  de  L.  .  .  a  rempli  ,  il  efl  vrai  ,  une 
des  principales  conditions  de  toute  bonne  confti- 
tution militaire  ,  celle  qui  veut  qu'on  accorde  aux 
officiers  le  prix  légitimement  diï  à  leurs  ferviecs  ; 
mais  ne  paroît-il  point  avoir  oublié  le  princip* 
fage  qui  nous  dit  ,  «  le  premier  chef  de  chaque 
corps  militaire  doit  avoir  affez  d'expérience  Se 
de  talens  pour  bien  conduire  fes  fubordonnés  dam 
toutes  les  circon {tances  poflibles  ,  &  afféz  de 
force  pour  maitrifer  toujours  fes-  propres  pallions-? 
celui  qui  nous  ealcigne  que  nou*  devon*  offrit 
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lui  guerrier*  des  motifs  afles  pu i flans  pour  les 
^terminer  à  faire  à  la  patrie  tout  les  facrinces 
tjJelle  exige  ?  celui  qui  nous  apprend  que  nous 
«jîTcms  allumer  dans  l'ame  des  militaires  le  feu 
d'.ne  vive  émulation  ,  &  que  cette  émulation 
t:  peut  exifter  quand  on  met  des  bornes  à  leurs 
àifa  Se  à  leurs  cfpérances  ? 

Nous  nous  garderons  dé  blâmer  les  opinions 
«{«nous  venons  de  tranferire  :  elles  étoient ,  au 
panent  où  elles  ont  été  énoncées  ,  un  effort  de 
ttene  &  de  juftice.  L'ariftocratie  étoit  dans  fa 
force  ,  la  prefle  dans  l'efclavage  -,  &  Ton  remarque 
tirent  mie  les  deux  auteurs  cités  n'ont  point 
<!mlorpé  leur  véritable  penfée.  Si  MM.  de  H.  . . 
îciîL  ..  avoient  écrit  aujourd'hui  ,  ils  diroient 
ivîc  aoas  :  une  haute  naiffanee  peut  accorder  les 
kraœurs  du  Louvre  ,  mais  le  mérite  combiné 
a?ec  l'ancienneté  peut  feul  donner  1rs  honneurs 
sulimrei.  Voye{  Gradation  &  Hiérarchie. 

Coionel  commandant.  I  es  ordonnances  mili- 
oiret rédigées  d'après  les  avis  du  confeil  de  la 
{«nt,  ont  lubltitue  au  grade  de  brigadier  celui 
ii  nW/  comma  n  dant. 

hcoloncl  qui  s'efi  fait  diflinguer  à  la  guerre 
Finac  action  d'éclat  bien  confiât  ce  ,  doit  obtenir 
itm:ede  colonel  commandant.  Ce  titre  lui  donne 
k  commandement  fur  tous  les  officiers  de  l'on 
g  adi,  quoique  plus  anciens  de  fervicc  que  lui. 

Le  cêhncl  commandant  porte  pour  marque  dif- 
ùiu/e  une  étoile  d'or  ou  d'argent  fur  les  épau- 
àc  Cur  le  cordon  de  la  dragonne  de  l'on 

Le  brevet  de  colonel  commandant  doit  fpécifier 
n  tmre  le  nombre  d'annees  de  fervicc  dont  fera 
pufrc  celui  qui  l'obtiendra  ,  afin  de  parvenir 
pLtùr  au  grade  d'officier  général. 

Dit.»  une  constitution  militaire  qui  donnoit  le 
tesibre  des  années  de  fervicc  pour  bafe  de  l'avan- 
cent, la  création  des  majors  ,  des  lieutenans 
coWlj  &  des  colonels  commandans  ,  étoit  fans 
doute  nécefTairc  ;  elle  le  feroit  auflj  dans  une 
rafotution  militaire  où  l'ancienneté  feroit  le  feul 
•tente  ;  nais  le  feroit-elle  encore  dans  une  conf- 
tirwion  où  les  chefs  6c  les  pairs   de  chaque 
militaire  ll-rojent  les  fculs  juges  du  mérite?  non 
fan  doute.  Dans    une  pareille  conftitution  ,  le 
*«rrier  qui  feroit  une  action  éclatante  ,  une 
^ius utile  ,  une  action  qui  mériteroit  une  grande 
rs**apenl'c  Se  qui  annoncero'u  un  grand  talent , 
«S'iendroit  certainement  bien  plus  qu'un  brevet 
<**  commandement  -,  il  feroit  élevé  par  acclama- 
is au  premier  grade  fupéricur  vacant. 

COLONNE.  On  fe  fert  généralement  du  mot 
«aWfpoor  déligner  un  corps  militaire,  ordonné 
*  «unière  que  là  profondeur  eft  plus  confidé- 
j*je  qu-e  fon  front  .  ainfi  l'infanterie  ,  la  cava- 
«•«>k*uoupc»  légère*  à  pied  ou  à  cheval 
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forment  des  talonnes  toutes  les  fois  qu'elles 
font  difpofccs  de  la  maniôre  que  nous  venons 
d'indiquer  :  on  lé  fert  stiflî  du  mot  colonne  pour 
défigner  une  longue  file  d'affûts  ,  d'avant-trains  , 
de  caiffbns  ,  de  chariots  deftinés  à  tranfporter  des 
vivres  ou  d?s bagages  :  on  emploie  encore  le  même 
mot  pour  défigner  le  chemin  que  l'une  de  ce» 
colonnes  fuit. 

§•  h 

Des  colonnes  en  général. 

Les  colonnes  font  naturellement  divifées  en 
deux  clartés  •,  en  colonnes  de  troupes  8e  en  colonne* 
de  chariots.  Les  colonnes  de  troupes  peuvent  être 
confédérées  comme  fubdivifées  en  colonnes  pour  la 
marche  Se  en  colonnes  pour  le  combat  ;  la  dernière 
de  ces  deux  clafles  a  un  nombre  afl'cz  confidcrable 
de  nouvelles  fubdivifions  ,  dont  nous  nous  occu- 
perons dans  le  cours  de  cet  article. 

Les  colonnes  de  chariots  font  fubdivifc'cs  ert 
colonnes  de  bagages  Se  en  colonnes  <T  artilltrie, 
Voye^,  pour  les  colonnes  de  bagages  ,  les  articles 
Bagages  &  Equipages  ,  Se  pour  les  colonne* 
d'artillerie  ,  le  dictionnaire  de  l'artillerie. 

§.  1  r. 

Des  colonnes  pour  la  marche. 

Comme  on  dut  s'apercevoir  de  bonne  heure 
qu'il  eft  impottiblc  à  une  armée  entière  de  fe 
tranfporter  de  f lovée  en  bataille  ,  d'une  pofition 
ou  d'un  camp  qu'on  vouloit  lui  faire  abandonner, 
à  une  p  jfition  ,  à  un  camp  nouveau  qu'on  vouloit 
lui  faire  occuper  ,  on  dut  chercher  de  bonne 
heure  comment  on  pouvoit  lui  faire  parcourir  avec 
plus  de  facilité  ,  l'cfpace  compris  entre  les  deux 
politions  -,  8c  bientôt  aulfi  on  dut  reconnoître 
qu'il  falloit  pour    cela  la  divifer  en  plufieurs 
parties,  à  chacune  de  (quelles  on  donneroit  beau- 
coup plus  de  profondeur  que  de  front  :  comme 
chacune  de  ces  divifions  d'une  armée  avoit  plus 
de  longueur  que   de  largeur  ,  Se  comme  elle» 
obfervoient  entre  elles  des  .diftanecs  à  peu  près- 
égales  ,  on  crut  remarquer  vraifcmblablcmenc 
qu'elles  avoient  quelque   reflembiance  avec  le* 
piliers  dont  l'architecture  fe  f?rt  pour  foutenir  & 
pour  orner  les  bacimens  ,  &  de  là  on  leur  donna 
le  nom  de  colonne  que  portent  ces  piliers  :  mais- 
abandonnons  de  vaines  &  inutiles  conjectures  , 
Se  fans  chercher  à  faire  le  roman  des  colonnes  de 
mardi*  ,   en   les   fuivant  depuis  leur  naiflance 
jufqu'à  ce  jour  ,  conlignons  plutôt  dans  cet  article 
ce  que  les  écrivain*  les  plus  fenfes  &  les  géné- 
raux les  plus  habiles  ont  penfc  fur  le  nombre  de 
colotuits  de.  marche  qu'une  armée  doit  former, 
fur  leur  mécanilme  intérieur  ,  fur  leurs  dimeor 
lions* 


Digitized  by  Google 


i5©  COL 


COL 


te  règlement  provifoire  pour  le  fcrvice  de  l'in- 
fanterie on  carnpngne  ,  v:.t  que  l'armée  fr.in- 
çoife  marche  ordinairement  fur  fix  colonnes  ,  Se 
uelqucfois  fur  quatre  :  il  preferit  la  manière 
ont  chacune  des  colonnes  doit  être  compoféc  , 
dans  Tune  Se  dans  l'autre  circonftance.  Voye\ 
l'article  n  &  fuivans  du  titre  ij. 

Il  faut  bien  ,  fans  doute,  que  le  chef  d'une 
armée  détermine   d'une  manière  générale  ,  au 
commencement  d'une  campagne ,  le   nombre  de 
colonnes  ds  marche  que  ton  armée  doit  former  , 
le  front  que  chacune  de  ces  colonnes  doit  avoir  , 
8e  le  rang  que  chaque  cfpècc   de  troupe  doit 
occuper  dans  1a  colonne  dont  elle  fait  partie  : 
mais  il  eft  bien  difficile  ,  il  eft  morne  prefqtie 
impoffiblc  que  ce  premier  ordre  fubfittc  conftam- 
ment  ;  les  événemens  de  la  guerre  ,  les  circonf- 
tances  du  terrain  ,   les  opérations  de  l'ennemi  , 
mille  autres  caufes  difficiles  à  prévoir  Se  trop 
longues  à  énumérer  ,  peuvent,  doivent  même  le 
détruire  très-lbuvent  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  dnns.  les  plaines  ,  dinsles  pays  ouverts  , 
il  faut  multiplier  autant  qu'on  le  peut  le  nombre 
dos  cohmnet.  Plus  les  colo  nss  l'ont  multipliées  , 
moins  elle»  font  longues  •,  or  ,  moins  les  colonnes 
font  longues  ,  plus  la  marche  eft  prompte  Se 
rapide  :  moins  les  colonnts  font  longues  ,  plus  les 
officiers  généraux  qui  les  conduifent  ont  de  facilité 
à  prévenir  les  défordres  Se  à  les  réparer  :  moins 
les  colonnts  font  longues,  plutôt  l'armée  eft  en 
bataille.  Tout  cela  eft  vrai  ,  mais  comme  il  eft 
vrai  auffi  que  plus  les  colonnes  font  multipliées  , 
plus  il  faut  ouvrir  des  marches  ;  que  plus  on 
ouvro  de  marches  ,  plus  on  détruit  de  grain  , 
plus  on  gâte  un  pays  ,  plus  on  donne  de  peine 
aux  pionniers  -,  il  rclultc  de  ces  obfervations  qu'il 
y  a  des  avantages  &  des  inconvéniens  par-tout,} 
de  quel  côié  y  a-t-il  le  plus  ou  le  moins  dlncon- 
véniens  ?  c'elt  aux  généraux  à  en  juger  :  quant  à 
nous  ,  nous  croyons  qu'il  eft  prefque  toujours 
avantageux  de  multiplier  le  nombre  des  colonnes. 

Plus  le  front  des  colonnes  de  marche  fera  con- 
sidérable ,  moins  leur  profondeur  fera  grande  , 
mais  plus  il  faudra  de  temps  pour  ouvrir  les 
chemins  des  colonnes  ,  &  plus  il  (bra  difficile  de 
combler  les  ravins  ,  de  jeter  les  ponts  ,  &c.  ;  il 
y  a  donc  ici ,  comme  par-tour  ,  un  milieu  à  faifir  : 
ce  milieu  a  ëté  indiqué  par  quelques  écrivains 
à  cinq  toifes  ou  trente  pieds.  Quant  à  nous  ,  nous 
pcnfnns  que  trente  pieds  eft  le  minimum  de  largeur  v 
car  une  ouverture  de  trente  pieds  ne  peut  guères 
fuffire  qu'à  douze  hommes  ,  ou  tout  au  plus  à 
uinze.  Il  réllltc  en  effet  d'un  grand  nombre 
'expériences  que  j'ai  faites  à  Metz  ,  qu'une  troupe 
en  bataille  occupe  près  de  deux  pieds  par  homme  ; 
or  s'il  faut  deux  pieds  à  un  homme  immobile  , 
portant  fes  armes  ,  il  faut  au  moins  vingt-fix  , 
vingt-huit  ou  même  trente  pouces  à  un  homme 
m  pleine  marche.  Il  en  eft  donc  du  froat  de  , 


chaque  colonne  comme  de  leur  nombre  ,  il 
peut  être  déterminé  d'une  manière  conl'ar: 
uniforme  ,  car  il  dépend  de  la  qualité  des  c! 
mins  que  les  colonnes  doivent  parcourir  ,  &  d 
grand  nombre  d'autres  combinaifons  ,  que 
circonftanccs  obligent  de  faire. 

Il  eft  de  même  très-difficile  de  dire  quelle  d 
être  la  composition  intérieure  de  chaque  co!or. 
de  troupes  ,  quels  font  les  corps  qui  doivent 
avoir  la  tête ,  &  quels  font  ceux  qui  doivent 
avoir  la  queue  i  quel  doit  être  le  rang  ,  Pet 
placement  Se  la  compofuion  descolonnes  iTartille. 
8c  de  celles  des  cqu  paecs  ,  Sec.  Tous  ces  obje 
font  fournis  aux  ci t confiances  des  temps  &  d 
lieux.  Voy«{  l'article  Mabchs  i  l'auteur  à  q 
nous  le  devons  y  a  faic  dea  fuppofitions  propr 
à  répandre  de  la  lumière  fur  cette  branche  bi« 
importante  de  l'art  de  la  guerre. 

Quint  aux  petites  précautions  relatives  à 
police  des  colonnes  d;  marche  ,  voyef  le  titre  a 
du  règlement  provifoire  ,  deja  cité  dans  cet  article 
l'article  Marchs,&:  Police  des  armées. 

On  donne  auffi  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  1 
nom  de  colonne  au  chemin  que  doit  fuivre  un 
colonne  d>  troupes  ou  dt  bagages.  Voye{  ,  re!a 
rivement  à  la  manière  dont  ces  colonnes  doiven 
être  tracées  Se  ouvertes  ,  les  articles  Chemin 
Se  Marche. 

§.  III. 
Des  colonnes  pour  le  combat* 

Ce  n'eft  point  ici  que  nous  devons  examiner  (i 
les  armées  françoifes  doivent  combattre  fur  n  ois 
rangs  de  hauteur ,  ou  fi  elles  ne  doivent  fe  pré- 
fenter  au  combat  que  formées  en   colonne,  ta 
place  de  cette  difculfion  importante  ,  dont  le 
fujet  occupe  Se  partage,  depuis  un  grand  nombre 
d'années,  tous  les  militaires  françois  ,  eft  naturel- 
lement fixée    aux  articles  Ordre  propond  , 
Ordre  mincr  Se  Ordre  mixte  :  mais  comme 
les  partifans  de  chacun  de  ces  diffirens  fyftëmei 
conviennent  qu'il  eft  plulîeurs.  circonflances  dans 
lefqucilcs  l'infanterie  doit  ,  pour  vaincre,  ou  pour 
n'être  pas  défaite,  être  formée  en  colonne  ,  nous 
allons  examiner  quelles  font   les  proportions, 
quelle  eft  Porganifation  la  plus  convenable  aux 
différentes  colonnes  que   nous   avons  nommées 
colonnes  pour  le  combat. 

On  convient  généralement  que  l'infantari« 
menacée  par  la  cavalerie,  doit,  pour  n'être  point 
défaite  ,  fe  ployer  en  colonne  ;  on  convient  auM 
qu'il  eft  beaucoup  de  circonftances  où  l'infanterie 
doit,  pour  renverfer  de  l'infanterie,  prendre  un 
ordre  plus  profond  qu'etondu  -,  que  l'infanter» 
doit  ,  pour  refifter  à  un  corps  compofé  de  cavt- 
lerie  de  d'infanterie,  fe  ployer  aufli  en  colonne  ; 
qu'il  faut  placer  de  l'infanterie  ea  toloaac  daw 
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IWrnlle  compris  entre  les  deux  lignes  d'une 
armée  en  bataille  ;  qu'il  faut  des  colonnes  pour 
couvrir  le*  flancs  de  la  cavalerie  ;  qu'il  faut  fe 
■titre  en  colonne  pour  attaquer  des  retranche - 
ntm,  pour  parler  un  défilé  \  on  convient  enfin 
<jt"il  fjut  fe  former  en  colonne  pour  exécuter  un 
paffife  de  ligne  -,  il  s'agit  donc  de  trouver  quelle 
rû,  pour  chacune  de  ces  circonftances  ,  la  colonne 
haeilleure.  Je  dis  pour  chacune  Je  ces  circonjlances, 
or  la  colonne  la  plus  propre  contre  la  cavalerie 
Kit  n'Être  point  la  plus  propre  pour  exécuter  un 
ptfig;  de  ligne  ,   pour  parler  un  dénie  ,  Sec. 
k  ne  prétends  cependant  point  qu'il  faille  créer 
sae  tolttnt  différente  pour  chacune  des  circonf- 
t»aj  que  nous  venons  d'indiquer  ,  mais  feule- 
■n:  pour  celles  qui  ,  n'ayant  point  une  analogie 
fjrfjitcavec  les  autres  ,  rendent  indiipcnfable  la 
tenjuen  d'une  colonne  différente. 

§.    I  V. 

De  la  colonne  contre  la  cavalerie. 

Km  donnons  le  nom  de  colonne  contre  la 
tivâtni  à  la  difpofition  que  l'infanterie  doit 
pendre,  pour  réfifter  à  un  corps  de  guerriers 
<jji  combattent  à  cheval. 

In  çnnd  nombre  d'écrivains  militaires  s'étant 
KCJiféi  de  l'ordre  que  doit  prendre  ,  d'après  leur 
(àimt ,  l'infanterie  qui  eft  obligée  de  traverfer, 
»  fonce  d'un  corps  de  cavalerie ,  un  terrain 
ro?r»  à  cette  dernière  arme  ;  chacun  d'eux  don- 
«iflt  àla  colonne  qu'il  a  créée,  perfectionnée  ,  ou 
liftée,  la  préférence  fur  toutes  les  autres,  & 
*??uyant  fon  opinion  fur  des  rai  ton  s  plaulibles  , 
f«  dît  lutorirés  rcfpeâables  ,  &  fur  des  exemples 
heureux  t  le  militaire  qui  veut  s'inftruire  doit 
affaire  ment  ,  après  avoir  flotté  long-temps 
iisj  une  incertitude  cruelle,  concevoir  un  certain 
*érrii  pour  la  taôique  ,  ou  du  moins  pour  les 
qu'on  lui  attribue.  Comme  ce  pyrrhonifme 
fat  avoir  ,  à  la  guerre  ,  les  Cuites  les  plus  fu- 
•tftes,  nous  devons  cflayer  de  le  détruire  :  pour 
y  parvenir  ,  nous  annoncerons  d'abord  les  diffé- 
ftntei  conditions  qu'une  colonne  contre  la  cavalerie 
kvroh  remplir  pour  mériter  d  être  généralement 
adoptée;  &  puis  nous  indiquerons  les  principales 
"•iomtt  qui  ont  été  propofées  ou  exécutées  :  ainfi 
B4i  leâeur»  pourront ,  en  rapprochant  ces  diffé- 
«•tet  colonnes  du  modèle  intellectuel  que  nous 
is«*  lsur  offrir  ,  juger  avec  facilité  celle  qui 
m«H«  d'obtenit  la  préfdrenc*. 

tne  colonne  contre  la  cavalerie  devroit  ,  pour 
{tr*  parfaite ,  i°.  fe  former  avec  une  grande  promp- 
t,:*&  fi.  avre  une  extrême  facilité  :  avre  une 
P*idf  pnmpt i tilde  ,  car  les  ennemis  marchent 
une  grande  vélocité  v  avec  une  grande  fici- 
car  ceux  qui  doivent  la  forme  r  font  quel- 
•jmois  ou  peu  habiles-  ou  troublés  par  la-  vue 
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d'un  danger  imminent  :  2°.  elle  devroit  avoir  la 
faculté  de  faire  face  par-tout  ;  car  elle  peut  être 
invertie  :  30.  de  marcher  fur  tou.c  efpèce  de  terrain  & 
par  toutes  fes  faces  «  car  clic  a  prefque  toujours 
befoin  d'avancer  chemin  ;  car  elle  peut  être  obligée 
de  fuivre  tous  les  rayons  du  cercle  dont  elle 
peut  fe  confidérer  comme  le  centre  ;  car  la  cam- 
pagne n'offre  que  très-rarement  des  peloufes  unies  , 
des  terrains  artiftement  nivelés  :  40.  elle  devroit  n'a- 
voir que  peu  de  pourtour  &  aucun  côté  foible  •  plus 
fon  périmètre  eft  confidérable  ,  plus  elle  offre  des 
points  d'attaque  ,  &  l'on  fait  qu'un  feul  endroit 
foible  la  rendroit  la  proie  de  l'ennemi  :  j°.  elle 
devrait  pouvoir  fe  couvrir  de  beaucoup  de  feu ,  car 
ce  n'eft  que  par  des  armes  de  jet  qu'elle  peut 
cfpérer  de  tenir  fon  ennemi  éloigné  d'elle  :  6°.  elle 
devroit  être  également  propre  à  un  corps  fuivi  de 
fon  Ciiiion  C'defcs  équipages ,  ù  à  un  corps  dépourvu 
de  l'un  6  de  Pautre  de  ces  objets  à  un  corps  cont- 
pufe  de  plufieurs  bataillons  ,  ou  d'un  feul ,  Ù  même 
à  un  détachement  de  Jeux  ou  trois  cents  hommes  ; 
de  l'infanterie  peut  le  trouver  en  effet  dans  ces' 
diverfes  circonftances  :  70.  elle  devrait  pouvoir  fe 
remettre  en  bataille  avec  facilité  ,  ou  former 
avec  promptitude  une  colonne  d'attaque  •  car  clic 
peut  être  obligée  de  faire  un  grand  feu  ,  ou  d'at- 
taquer de  l'infanterie  ;  8".  elle  devroit  enfin  pouvoir 
réparer  aifément  les  JcforJres  occafiunnés  Jans  fon 
intérieur  ,  ou  par  U  canon  de  C  ennemi  ,  ou  par 
cTautrfS  caufes  qu'on  ne  peut  prévoir  ,  parce  que 
c'eft  de  l'ordre  qui  règne  dans  fon  intérieur  que 
dépend  l'on  l'alut. 

Telles  font  les  principales  conditions  que  doit 
réunir  une  colonne  d'infanterie  deftinée  à  rc- 
poufler  les  efforts  de  la  cavalerie. 

Quelle  eft  des  différentes  difpofitions  ima- 
ginées ou  employées  j.ifqJà  ce  jour  celle  qui 
approche  le  plus  du  modèle  inrclleâuel  que  nous 
venons  d'offrir  >  Eft- ce  la  colonne  du  chevalier 
F o lard  ?  eft-ce  celle  de  M.  Dumelhil-Durand  ? 
.eft-ce  la  difpofition  de  M.  de  Guibert  ?  eft-ce 
la  colonne  que  nous  a  donnée  l'auteur  anonyme 
d'un  ouvrage  intitulé  ,  nouvelles  Constitutions 
militaires  ?  eft-ce  le  quarré  long  a  centre  vide  , 
qui  eft  preferit  par  l'ordonnance  pour  l'exercice 
de  l'infanterie  donnée  le  ift  juin  1776  ?  l'ont-ca 
plufieurs  petites  colonnes  ,  placées  toutes  à  la 
même  hauteur  &  à  une  diltance  égale  à  leur 
ft ont  ?  font-ce  quatre  petites  colonnes  pleines  , 
placées  aux  quatre  angles  d'un  grand  quarré  à 
centre  vide  7  eft-ce  la  colonne  de  M.  le  cheva- 
lier Putheil?  eft-ce  une  colonn?  ferrée  en  mafle 
par  pelotons  &  foi  nite  en  arrière  fur  le  centre? 
eft-cc  enfin  une  colinne  imaginée  par  un  officier 
général  françois,  que  noUs  avon*  perdu  depuis < 
peu  ?  colonne  dont,  félon  les  apparences  ,  )e  fuis 
le  foui  dépofitaire,  &  que  je  ferai  connoitre  dans» 
le  cours  de  cet  article. 

Je  n'enueprondtai-  certainement  point  y  jo  l'ail 
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déjà  dit ,  d«  juper  entre  ces  différentes  difpofi-  j 
tions  ,  je  n'ai  point  la  vue  artW.  ércn.lue  ,  a'tez 
excreco  ,  pour  failir  en  même  temps  ce  grand 
nombre  d'objets  qu'il  faudroit  comparer  ann  de 
les  bien  juger  ,  &  je  ne  pourrais  d'ailleurs  , 
dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci  ,  tranf- 
criro  toutes  les  pièces  néceflaires  à  l'éclaircif- 
fement  de  cette  queftion  importante  :  je  me  bor- 
nerai donc  à  ne  mettre  dans  cet  article  fou»  les  yeux 
des  lecteurs  ,  que  celles  de  ces  colonnes  qui  ne 
font  point  très-connues  ,  quoiqu'elles  méritent 
cependant  de  l'être  ,  ou  qui  n'ont  point  été  livrées 
au  public  par  la  voie  de  l'impreiTton  ,  renvoyant 
pour  les  autres  à  l'ordonnance  du  1er  juillet  1776  , 
&  aux  ouvrages  de  MM.  les  chevaliers  Folard  , 
de  Guibert  ,  DumeCnil  Durand  ,  &c  :  ojvragcs 
que  tous  les  militaires  connoifTent ,  ou  qu'ils  l'ont 
à  portée  de  connoitre  ,  puifqu'ils  font  très- 
répandus. 

M.  Duthcil  ,  major  du  régiment  de  Toul  artil- 
lerie^ aujourd'hui  lieutenant-colonel  de  ce  même 
corps  ,  a  fait  imprimer  à  Met»  en  1781  un  ouvrage 
intitulé,  Manœuvres  d'infanterie  pour  réjijler  à  la 
cavalerie  (/  l'attaquer  avec  fuccis.  Ce  militaire 
lavant  ,  après  avoir  avancé  que  toute  dil'polition 
d'infanterie  en  bataille  ,  dont  les  flancs  &  le  front 
rte  font  point  couverts,  fât  cllc  fur  lix  de  hauteur, 
eft  inluifilantc  pour  refifter  à  la  cavalerie  \  après 
avoir  combattu  la  difpofuion  des  colnnncs  placées 
à  côté  les  unes  des  autres  -,  celle  des  colonnes 
placée  en  crémaillère  ;  la  colonne  de  l'ordon- 
nance, &  quelques-autres  du  môme  genre  ,  propofe  , 
en  citoyen  qui  ne  veut  pas  fc  bornera  détruire» 


une  colonne  qu'il  ci  oit  moins  ail" 


ce  a  vat 
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ceiles  qu'il  a  renverfees.  Nous  ne  donnerons  point 
le  détail  de  la  formation  de  cette  colonne  ,  on  le 
trouvera  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  mais  nous  croyons  devoir  dire  que  fi  la 
difpofttion  de  M.  Dutheil  ne  réunit  point  tous  les 
avantages  pollibles  ,  elle  n'en  eft  pas  moins  de 
beaucoup  fupérieure  à  ta  plupart  de  celles  qua 
nous  connoiflbn».  Fouillant  dans  un  ouvrage 
militaire  imprimé  en  161 J  ,  &  compofé  par  jean 
jacques  de  Walhanfen  ,  nous  avons  trouve  une 
manœuvre  d'infanterie  contre  la  cavalerie  ,  qui  a 
avec  celle  de  M.  Duthcil  une  analogie  fenfible  : 
ce  jean-jacques  de  Walhanf.n,  qui  avoir  toujours 
lervi  fous  les  ordres  du  fameux  Maurice,  prince 
d'Orange  ,  déclare  ,  dans  l'introdudion  de  fon 
livre  ,  que  fon  art  militaire  eft  félon  la  pratique 
d<-  ce  rrc*-illuftre  &  très- excellent  chef  Je  guerre.  Ce 
n'eft  point  certainement  pour  enlever  à  M.  le 
chevalier  Durheil  la  gloire  de  nous  avoir  donné 
une  bonne  colonne  ,  que  nous  avons  rapproché  fon 
ouvrage  de  ce?ui  de  J.  J.  de  Walhanfcn  ;  nous 
fommes  convaincus  que  cet  officier  ne  connoiffbit 
ni  l'ouvrage  de  Walhanfer.  ,  ni  la  colonne  du 
prince  d'Urangc  ;  mais  c'eft  pour  fixer  fur  la 
travail  heureux  de  ce  tadicien  moderne  l'atten- 


COL 

t'xon  de  ces  hommes  qui  iuj^nt  des 
d'après  le  nom  de  leurs  auteurs,  &  po^r  p  ou* 
que  le  génie  arrive  naturellement  ,  dans  to:is 
temps  ,  aux  mêmes  réfultats.  M.  Duthcil  ,  eut 
connu  d'ailleurs  la  colonne  du  prince  d'Orang 
n'en  méritoit  pas  moins  beaucoup  de  tpc 
noi (Tance  de  notre  part  pour  l'avoir  reftituée 
appropriée  à  notre  formation  &  à  nos  ufage 
L'auteur  du  Mémoire  fur  l'armée  pruffienu 
a  donné  aufli  une  difpofition  pour  l'infant 
qui  a  de  la  cavalerie  à  combattre  ;  il  penfe  « 
l'infanterie  n'a  alors  d'autre  ordonnaj.ee  à  prend 
que  de  fe  former  en  mafTe  ,  par  pelotons  , 
arrière  fur  le  centre  du  régiment  ,  avec  la  pli 
grande  célérité  polTîble  -,  qu'elle  doit  placer 
canon  à  la  tête  des  intervalles  des  colonnes , 
mettre  fes  tambours  ,  fes  muficiens  &  tous 
qui  n'ont  pas  de  place  ,  dans  ies  rangs  contre  le 
colonnes  ». 

«  Cette  ordonnance  eft  précife  :  dans  un  inftant 
on  peut,  dit-il,  faire  face  de  quatre  côtés,  fair 
tel  feu  que  l'on  veut ,  faire  même  paiTer  les  fuftl. 
des  derniers  rangs  au  premier  ,  &  flanquer  le: 
quatre  angles  morts  par  le  canon  ;  on  peut  che- 
miner aîfement  dans  cet  ordre  ,  l'on  donne  très 
peu  de  points  d'attaque  à  la  cavalerie  ;  l'on  peui 
détacher  des  tirailleurs,  fi  cela  eft  néceffiire  ». 
Cette  ordonnance  eft  à  peu-près  celle  de  M-  de 
Claulen,  que  MM.  les  infpcéieurs  avoient  adop- 
tée Se  fait  inférer  dans  une  ordonnance  provifoire, 
excepté  qt.c  le  canon  étoit  placé  dans  les  angles , 
cV  que  l'intervalle  q»i  refte  entre  chaque  colonne 
étoii  ferme  par  des  pelotons  doublés  :  je  crois 
que  cet  ordre  eft  très-bon  à  employer  lorlqu'on  s 
le  temps  de  le  former. 

Lorl'que  l'infanterie  a  de?  chariots  ,  on  peut  s'en 
fervir  très  -  avantageuiement  pour  couvrir  la 
marche  ;  mais  cette  circonftance  exige  ,  comme 
je  l'ai  dit  ,  une  difpofuion  particulière. 

M.  de  Séguicr ,  cet  olficicr  général  11  refpec- 
table  par  fes  mœurs  ,  fi  aimable  par  fon  efprir , 
&  dont  nous  avons  eu  occalion  de  parler  dans 
les  articles  Garde  &  Lîeutfn ant-de-rot  ,  tne 
confia ,  peu  de  temps  avant  fa  mort  ,  un  mémoire 
qu'il  avoit  fait  en  favaur  de  l'ordre  profond  :  c« 
mémoire  rempli  de  vues  fages  ,  contient  une 
manoeuvre  contre  la  cavalerie  ,  qui  m*a  paru 
mtriter  d'être  rendue  publique.  L'auteur  vouJroir 
qu'un  régiment  d'infanterie  fur  le  point  d'être 
attaqué  par  de  la  cavalerie  formât  avec  fes  deux 
bataillons  une  colonne  ferrée  en  mafle  mais  avec 
des  intervalles  perpendiculaires  au  front,  &  qu''' 
couvrit  la  tête  de  la  colonne  qu'il  auroit  formée 
avec  des  grenadiers ,  &  la  queue  avec  des  chaiTcut s. 
Nous  ne  parlerons  point  dans  ce  moment  p\ut 
au  long  de  cette  colonne  ,  étant  obligé  d'y  revenir 
dans  le  paragraphe  des  colonnes  d*auaquc. 

Chacune  des  colonnes  donc  nous  venons  de 
nous  occuper,  &  chacune  de  celle*  dont  nous 
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Bons  Comme  s  contentés  de  nommer  les  auteurs , 
eut  fans  doute  leurs  avantages  ;  toutes  annoncent 
du  génie,  de  l'étude,  de  profondes  réflexions-, 
Itj  militaires  qui  les  ont  imaginées  ont  ,  fins 
fonte,  de  grands  droits  à  notre  admiration  &  à 
h  recoonoi  (Tance  publique.  Convenons-en  cepen- 
cint,  aucune  de  leurs  colonnes  n'a  frappé  le  but  , 
natte  ne  réunit  toutes  les  conditions  qu'on  peut  , 
qu'on  doit  exiger.  Je  dis  plus  ,  quelques  efforts 
(ju'oo  farte,  on  ne  formera  ,  peut-Aue,  jamais  de 
ahaat  contre  la  cavalerie  qui  wit  parfaite  : 
charnu  feience  a  fes  problèmes  infolublcs  ,  &  la 
aliiint  contre  la  odvalerie  eft  à  mes  yeux  celui  de 
!t  tactique.  Oui  ,  il  me  paroit  impoifible  qu'un 
ctfri  d'infanterie  ,  armé  à  la  moderne  &  dépourvu 
4: sous  fecours  étrangers  ,  puifle  ,  quelque  bien 
donné  qu'il  foit ,  réfifter  aux  efforts  réitérés  & 
km  dirigés  d'une  «avalerie  nombreufe  &  brave. 
Je  pourrais  appuyer  cette  opinion  fur  un  grand 
isabre  de  preuves  ,  je  me  contenterai  cependant 
itt  donner  une  ,  mais  elle  eft  concluante. 

Cne  preuve  certaine  que  la  formation  la  meil- 
leure se  peut  mettre  l'infanterie  ,  armée  à  la 
aoderne,  à  l'abri  des  efforts  de  la  cavalerie, 
t'«!i  que  de  tous  les  auteurs  qui  ont  créé  ou 
xlopcc  une  manœuvre  pour  l'infanterie  contre 
liurakrie  ,  il  n'en  eft  aucun  qui  n'ait  renforcé 
û difpofition  foit  avec  des  armes  de  longueur, 
fe»  piqLets  ou  des  pieux  -,  foit  avec  des  avant- 
«ir.s ,  des  chauffe  -  trapes  ou  des  chevaux-de- 
tJe ,  foit  enfin  avec  quelqu'autre  machine  plus 
*  BwiM  ingénieufe. 

M.  le  chevalier  Dutheil  a  avancé  ,  j'an  con- 
fient ,  que  fa  colonne  dépourvue  de  canon  peut  , 
fir  la  fupériorité  de  fa  formation  ,  réfifter  à  la 
cavalerie  ;  mais  en  lifant  le  livre  de  cet  officier 
»»tc  toute  l'attention  qu'il  mérite  ,  on  découvre 
5«  ce  n'eft  que  pour  tout  prévoir '&  pour. parer 
»  tout ,  que  l'auteur  a  fuppofé  fes  bataillons  dé- 
crois d'artillerie  ,  de  caiflbns  ,  &c  ,  &  qu'il 
îonde ,  en  effet  ,  prefque  tout  l'efpoir  du  fuccès 
jorfcn  artillerie  &  les  machines  qui  en  dépendent. 
Comme  nous  avons  d'ailleurs  pour  détruire  l'opi- 
nion de  M.  le  chevalier  Dutheil ,  celle  de  plu- 
kws  auteurs  militaires  &  notamment  celle  de 
M. de  Guibert ,  (  voy*{  l'effai  général  de  taâique  : 
«weer  dit ,  ,7  n'y"  a  ni  feu  ni  ordonnance  fur 
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."teric  doit ,  pour  réfifter  à  la  cavalerie  ,  non 
««ment  prendre  le  meilleur  ordre  polTïble  , 
^j*  encore  oppofer  à  fon  ennemi  quelque  obf- 
*k  f  hyfique ,  capable  de  rompre  fon  enfemble 
*  de  diminuer  fon  impétuofité. 

p»«f°e«  l'infanterie  doit ,  pour  réfifter  à  la 
w»«ne ,  recourir  à  des  fecours  étrangers  &  fe 

*tiner  par  des  moyens  mécaniques,  nous 
■wwu  à  préfént  examiner  les  différons  moyeas 
At.  mt.  Suppl.  Tome  IVK 


mécaniques  qui ,  jufqu'à  ce  jour  ,  ont  été  créés  pat 
les  écrivains  ,  ou  mi»en  ufage  par  les  guerriers  ; 
&  voir  s'il  en  eft  un  qui  réunifie  uutes  les  qua- 
lité*» qui  lui  font  néceiTaircs ,  c'ef;  à-dire  ,  qui 
foit  fimple,  facile,  sûr  Se  peu  ditj-<ndieux. 

Les  armes  de  haft ,  telles  que  la  fariffe  &  la 
pique,s'oft'rent  d'abord  a  nos  regards  ,  comme  elles 
le  prefentèrent  naturellement  à  ceux  des  premiers 
guerriers  :  une  colonne  fraifée  de  longues  piques 
refifteroir  facilement ,  j'en  conviens  ,  aux  attaquea 
réitérées  de  la  cavalerie  -,  mais  comme  le  même 
homme  ne  peut  conftamment  porter  la  pique  8c 
le  fufil  ,  nous  fommes  réduits  à  opter  entre  cea 
deux  armes  :  il  n'eft  guère*  pofTible  que  notre 
choix  refte  fufpendu  ,  car  fi  la  pique  eft  encore 
excellente  contre  la  cavalerie  ,  elle  n'a  point  le 
même  avantage  contre  l'infanterie  -,  les  gens  de 
pied  ont  d'ailleurs  plus  fouvent  à  combattre  des 
fantaflins  que  des  cavaliers.  Quant  au  fufil-pique  ,  • 
il  a  fans  doute  les  avantages  ,  mais  il  eft  com- 
pliqué ,  il  eft  une  machine  &  une  machine  trop 
lourde  pour  la  plupart  de  nos  fantaffins. 

Les  Romains  ,  les  Anglois  ,  les  Turcs  ,  le» 
Ruffes  &  les  François  ,  ont  fait  fouvent  ufage 
de  pieux  pour  mettre  leur  infanterie  à  l'abri  des 
attaques  de  la  c&alerie.  Voye\  l'article  Plsux. 
Ce  moyen  étoit  excellent  *,  l'hiftoire  romaine  en 
offre  des  exemptes  ,  &  plufieurs  journées  marquées 
dans  nos  faftes  avec  des  traits  de  fang  ,  en  font  la 
preuve  :  cependant  l'écrivain  qui  propoferoit  au- 
jourd'hui de  faire  porter  par  chaque  foldat ,  pen- 
dant toute  une  campagne  ,  deux  ou  trois  pieux 
du  poids  de  cinq  à  fix  livres ,  pour  ne  s'en  fervir 
peut-être  qu'une  fois ,  exciteroit  de  vives  récla- 
mations ,  Se  peut-être  même  des  ri*  amers  t 
malgré  ces  éclats  &  ces  clameurs,  nous  n'héû- 
terions  pas  à  demander  qu'une  arme  défenfive  fi 
heurrufe  fût  rétablie  ,  fi  nous  n'avions  pas  en  main 
de  quoi  la  remplacer  avec  avantage. 

Une  colonne  entourée  de  bons  chevaux  de  frife 
a  bien  peu  à  craindre  de  la  cavalerie  :  mais  quelle 
fomme  d'argent  ne  dépenferoit-on  point  pour  fir 
procurer  tous  ceux  qui  feraient  néceflaires  â 
uns  armée  entière  ?  quelles  fommes  n'en  cou- 
teroit-il  point  pour  les  faire  parvenir  jufqu'au  pre- 
mier camp?  que  d'embarras  pour  les  tranfporter 
d'un  camp  à  l'autre  '.  comment  les  faire  marcher 
à  la  fuite  d'an  corps  obligé  de  faire  une  traite 
forcée  ?  Les  chevaux  de  frife  ont  encore  plufieurs 
autres  inconvéniens  :  il  eft  polTtb%1t  un  ennemi 
valeureux  de  les  enlever  ;  il  lui  eft  facile  de  les 
détruire  avec  le  canon  j  les  débris  d'une  de  ces 
machines  ,  frappée  par  un  boulet ,  peu;  être  très- 
nuifible  à  ceux  qu'elle  srotégeoit  ;  une  troupe 
entourée  de  chevaux  de  frife  veut-elle  changer  de 
pofition  ,  il  faut  qu'elle  abandonne  ce  qui  faifoic 
fa  sûreté  :  elle  ne  peut  fortir  de  fon  fort  (âne 
y  faire  des  ouvertures  par  lefquelles  l'ennemi  peut 
entrer  UU-mêxae  i  &  û  elle  eft  ÔÙYte  avec  yiteffe  \ 
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elle  no  peut  rentrer  aTcz  à  temps  dans  fa  for- 
tweTc  ,  pour  s'y  barricader  de  nau/eau. 

Semer  des  chauffe  trapes  fur  um  brcche  eft  un 
moycm  sûr  de  retarder  les  progrès  de  1'aftaillant , 
mais  comment  a-t-on  pu  propolcr  de  faire  ufagc 
de  ce  moyen  contre  une  attaque  de  cavalerie  en 
rafe  campagne  >  Pour  que  les  chauffe  -  trapes 
puTe:u  arrêter  une  troupe  de  cavaliers  ,  il  faudroît 
qii;  h  terre  en  fit  couverte  au  loin  -,  mats  com- 
ment trrtnfporteroit-on  ,  femeroit-on  &  recucil- 
Icro'tt-on  ces  machine»  *  quelle  confommatidn 
énorme  n'en  feroit-on  pas  >  que  deviendroit  d'ail- 
leurs la  colonne  qui  après  s'être  couverte  de  ectt  e 
minière  feroit  obligée  de  faire  quelque  mouve- 
ment ?  les  chauffe-trapes  font  donc  dans  cette  cir- 
conftance  un  moyen  plus  ingénieux  qu'utile. 

.M.  de  Guibert,  perfuadé  ,  comme  nous  l'avons 
vp  plus  haut  ,  que  l'infanterie  doit  oppofer  des 
obftadcs  phyfiques  au  choc  violent  de  la  cavalerie, 
a  propofede  planter  ,  à  dix  pas  du  front  de  chaque 
compagnie  de  fon  infanterie ,  deux  piquets  hauts 
de  cinq  pieds  ,  aiguifés  &  armes  de  fer  ,  avec  un 
anneau  &  deux  cordes  de  la  longueur  du- front , 
bien  tiffucs  ,  goudronnées  ,  &  garnies  à  chaque 
bout  d'un  crochet  de  fer  qui  ppifie  facilement 
s'adapter  aux  anneaux  des  piquets  ».  M.  de  Guibcrt 
dit  que  ce  retranchement   eft  plus  fimple  ,  & 
beaucoup  plus  portatif  que  les  chevaux  de  frife. 
Tout  le  monde  fera  fans  doute ,  à  cet  égard ,  de 
l'avis  de  ce  lavant  académicien  -,  mais  on  ne  con- 
viendra pas  fi  facilement  que  fes  piquets  &  leurs 
cordes  foient  un  retranchement  auiu  sûr  que  les 
chevaux  de  frife.  Quant  à  nous  ,    nous  avons 
une  confiance  affez  grande  en  l'auteur  de  VEffiù 
ie  tactique  ,   pour  croire  que  ces  cordes  font  pré- 
férables aux  chevaux  de  frife  ,  mais  nous  ne 
pouvons  convenir  qu'elles  méritent  d'être  préfé- 
rées aux  piquets  ,   qui ,  de   l'aveu   de  M.  de 
Guibert  lui-même  ,  ont  valu  aux  Anglois  les 
ridoires  de  Créci  &  d'Azincourt ,  &c.  Il  fuffi- 
roit ,  en  effet ,  pour  mettre  à  nu  le  front  de  deux 
compagnif s  protégées  par  des  cordes  ,  qu'un  boulet 
de  canon  fut  dirige  par  un  hafard  heureux  vers 
l'endroit  où  deux  piquets  feroient  fichés  l'un  à 
coté  de  l'autre  -,  oû  que  quelques  cavaliers  va- 
leureux jufqu'à  l'imprudence  ,  &  il  s'en  trouve 
dans  toutes  les  armées  ,   voulufTent  bien  déci- 
dément ,  ou  couper  les  cordes  à  coups  de  fabres , 
ou  renverfer  les  piquets  en  s'abandonnant  fur 
eux  au  galop.   M.  de  Guibert  a  fi  bien  fenti  la 
foibiefle  de  ce  premier  moyen  ,  qu'il  s'eft  hâté 
d'en  propofer  un  fécond  :  il  invite  à  chercher 
une  manière  de  former  une  paliffade   avec  les 
fufils  de  deux  rangs  de  fon  ordonnance  :  l'on 
pourroit  adopter  cette  palifTads,  s'y  arrêter  même  , 
fk  Ton  trouvoit  la  manière  de  former  I'entrelaf- 
fement  que  l'auteur  croit  poflîble  -,  fi  ,  en  enlevant 
leurs  armes  à  un  tiers  de  foldats ,  on  ne  cou- 
soit  pas  le  rifque  de  )es  effrayer  tous*  fi  on  ne 


s'cxDofoîr  pas  encore  a  perd. c  un  prand  nombre 
d:  fuli's  ;  &  enfin  fi  ce  moyen  ne  mettoit  pis  dins 
l'imp jfiibilité  de  faire  faire  aux  troupe*  ies  mou- 
vemens  que  les  circonftances  exigent.  Puil'iiuc 
tous  ces  inconvéniens  font  réels  ,  il  faut  bien 
paTer  à  l'examen  des  autres  moyens  connus  juf- 
qu'à ce  jour. 

On  a  dit  que  les  canons  ,  leurs  avant-trains  8c 
les  caiûons  ,  peuvent ,  s'ils  font  dilpofcs  avec 
art,  mettre  lWanterie  à  l'abri  des  efforts  de  la 
cavalerie.  NoiS»  croyons  bien  que  s'il  étoit  pofTibîe 
de  placer  l'infanterie  dans  une  enceinte  formée 
avec  ces  machines  ,  elle  y  feroit  à  l'abri  de  ia 
cavalerie  -,  mais  les  canons  ,  les  avant-trains  & 
les  caiffons  accordés  à  un  corps  d'infanterie  ,  ne 
peuvent  fuffire  à  le  couvrir  :  toutes  les  fois  qu'on 
voudroit  ,  d'ailleurs  ,  mettre  la  colonne  en  marche  , 
il  faudroît  que  les  chevaux  d'artillerie  ,  dont  la 
place  eft  naturellement  marquée  au  centre  de  la 
colonne  ,  en  regagnaffent  l'extérieur  ,  8c  ce  mouve- 
ment eft  capable  de  porter  le  trouble  &  la  con- 
fufion  parmi  les  troupes  ,  ou  au  moins  de  continuer 
un  temps  précieux  pour  elles.  M.  Dutheil  ,  frappe 
par  cet  inconvénient  &  par  quelques  autres  conii- 
derations  ,  mettes  avant-trains  &  les  cahTons au 
centre  de  la  co'onne  ;  &  il  cherche  à  prouver  dans 
l'ouvrage  déjà  cité  ,  qu'ils  font  plus  utiles  là 
que  lorsqu'ils  font  placés  extérieurement  :  fi  l'afTcr- 
tion  de  M.  Dutheil  eft  auffi-bien  fondée  qu'elle 
nous  paroît  l'être  ,  voilà  l'infanterie  encore  à  nu  , 
&  tout  nous  dit  qu'elle  a  befoin  d'être  couverte. 

Comme  il  nous  fcmblc  avoir  prouvé  par  cette 
dilculfion  ,  que  les  armes  de  longueur  «les  pieux 
à  l'antique  ,  les  chevaux  de  frife  ,  les  chaufle- 
trapes ,  les  cordes  ,  les  paliffades  de  fufils  ,  les 
canons  ,  leurs  avant- trains  &  leurs  caiffons  ,  ne 
remplirent  point  parfaitement  notre  objet ,  il  faut 
donc  chercher  une  machine  qui  remplace  avec 
avantage  toutes  celles  dont  nous  venons  de 
parler. 

Oo  conviendra  ,  fans  doute,  que  nous  aurions 
atteint  notre  but ,  &  que  l'infanterie  feroit  inex- 
pugnable ,  fi  nous  pouvions  la  placer  avec  vîterTe 
&  avec  facilité  ,  dans  tous  les  temps  Se  dans 
tous  les  lieux  ,  au  milieu  de  l'enceinte  que  nous 
allons  décrire  :  cette  enceinte  devroit  être  formée 
par  un  double  rang  de  lances  ou  de  piques  longues 
de  fept  pieds  &  demi  &  armées  d'un  fer  large  , 
fort  &  tranchant  :  ces  lances  devroient  être  faites 
d'un  bois  dur  ,  de  deux  pouces  (Péquarriflage  ;  fe 
tenir  inclinées  vers  l'ennemi  ,  de  manière  à  lut 
préfenter  la  pointe  de  leur  fer  -,  être  armées  d'un 
talon  capable  de  les  empêcher  de  glifler  ,  quand 
bien  même  elles  feroient  plantées  dans  un  terraiu 
mouvant  &  frappées  par  le  courficr  le  plus  vigou- 
reux &  le  plus  abandonne  v  être  difpofées  de 
manière  à  ce  que  l'ennemi  ne  pût  ni  les  franchir  , 
ni  les  arracher  ,  ni  les  abattre  i  être  affez  rappro- 
chées les  unes  des  autres  ,  dans  chaque  rang  > 
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Mur  ne  pas  laiffer  à  un  cavalier  ifolé  &  maître 
de  fon  cheval  ,  la  liberté  de  paner  entre  deux  , 
&  point  afler  pour  empêcher  l'infanterie  qu'elles 
couvriroient  de  faire  feu  &  de  marcher  facilement, 
foit  «n  colonne  ,  foit  en  bataille  en  avant ,  en 
arrière  &  fur  fes  flancs  :  il  faudroit  encore  que 
Hioaime  le  moins  exercé  ,  le  plus  mal-adroit  , 
te  pût  mal  difpofer  ces  lances  ,  &  qu'il  n'eut 
befoin  que  d'un  court  inftant  pour  les  planter  ; 
que  le  nombre  des  fufils  ne  fût  point  diminue  ; 
ic  enfin,  que  toutes  les  pal'tflades  puflbnt  être 
nnfportécs  à  la  fuite  de  l'armée ,  fans  augmenter 
u  charge  de  chaque  foldat  ,  fans  exiger  une 
augmentation  de  chariots  ,  &  fans  multiplier 
i\jB%  manière  fenfiblc  le  nombre  des  chevaux. 

Si  Pcnceinte  dans  laquelle  nous  venons  de  ren- 
fermer l'infanterie  ,  réunit  toutes  le*  qualités  qu'on 
peutdéfirer  ,  nous  avons  réfolu  notre  problême  , 
or  nous  croyons   avoir  trouvé  un  raofcn  qui 
remplit  toutes  les  conditions  demandées  ,  il  parott 
Wi  remplir  fi  parfaitement ,  il  eft  en  même  temps 
fcfia-l'e,  Se  s'offie  fi  naturellement  ,  que  nous 
famés  tentés  de  croire  qu'il  préfente  quelques 
fTftdi  inconvénient  qui  nous  ont  échappé  :  fans 
«irices,  qui  nous  font  inconnus,  il  auroit  été 
fat  doute  déjà  mis  en  ufage.  Pavois  d'abord 
projeté  de  ne  point  rendre  public  le  moyen  que 
fit  imaginé  :  fi  ma  machine  eft  bonne  ,  metois-je 
<Ttt,fi  «lie  eft  capable  de  produire  de  bons  effets  , 
<Ue  en  produira  de  plus  confidérables  &  de  plus 
certains  en  reftant  inconnue  à  nos  ennemis  ,  en  ne 
frappant  leurs  yeux  qu'au  moment  où  elle  percera 
Je-rfein,  &  qu'au  moment  où  ils  n'auront  plus  le 
tempi  de  l'imiter  :  mais  l'impoflibilité  où  je  me  fuis 
rroure  de  la  faire  juger  par  les  chefs  de  l'admi- 
riftraùon  militaire  ,  &  le  peu  d'cfpoir  qui  me 
refte  à  cet  égard  ,  m'a  déterminé  à  la  rendre 
publique.  Tel  adminiftrateur  qui  l'auroir  rejetée 
fins  l'examiner  ,  parce  qu'elle  lui  auroit  été  pré- 
citée par  un  homme  d'un  nom  peu  connu  & 
for-tout  d'un  grade  peu  élevé  ,  l'adoptera  peut- 
être,  parce  qu'il  ne  rougira  pas  d'en  devoir  l'idée 
»  l'Encyclopédie.  s 
Les  tentes  dans  lefquelles  couchent  nos  foldats  , 
font  fupportées  chacune  par  deux  mâts  :  ces  mâts 
font  d'un  bois  dur  -,  ils  ont  chacun  fix  pied*  de 
huit  &  deux  pouces  d'équarrilTage   :  à  la  partie 
fuîérieure  de  chacun  de  ces  mats  eft  pheé  un 
•orceau  de  fer  cylindrique  de  deux  pouces  8c 
«mi  de  longueur  &  de  trois lignesde  diamètre  ,  &c. 

Dés  l'inflant  où  j'ai  nommé  des  mâts  de  tente  , 
•*  a  prévu  ,  fans  doute  ,  que  je  veux  les  trans- 
former en  hampe  de  lance  ,  Se  le  morceau  de  fer 
cylindrique  qui  les  fur  mon  ce  ,  en  fer  targe  & 
juchant.  Voilà  en  effet  le  projet  que  j'ai  conçu 
«  Sue  j'ai  exécuté.  Ce  moyen  eft  fimple ,  on  ne 
f*<u  en  difeonvenir  :  il  ne  refte  donc  qu'à  prouver 
S«M  eft  praricab  e  dans  tous  les  lieux  Se  dsns 
ks  circon.lancts  ;  qu'il  eft  sûr  ,  facile  , 
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eu  difpendieox  8e  préférable  à  tous  ceux  qui  or  t 
té  imaginés  jufqu'à  ce  jour. 

Les  tentes  ne  font  jamais  ou  prefque  jamais 
tendues  quand  on  combat.;  elles  ne  le  font  point 
non  plus  quand  on  fait  une  marche  ;  on  peut  donc , 
dans  ces  deux  circonfbnces ,  faire  des  mâts  un 
autre  ufage  que  celui  auquel  ils  font  principa- 
lement deftincs  :  mais  il  faut ,  pour  employer  ces 
mâts  à  un  autre  ufage  ,  qu'il  ne  fuit  pas  néceflaire 
de  leur  faire  fubir  des  changemens  nuifibîcs  à 
leur  deftination  primitive  :  nous  y  avons  pourvu. 

Chaque  tente  n'eft  deftinée  qu'à  loger  huit 
foldats  ou  bas-officiers  -,  en  fuppolant  que  de  ces 
huit  hommes  il  y  en  a  deux  ou  à  l'hôpital  ,  ou 
de  garde  aux  équipages  ,  ou  détaches  fur  les 
flancs  &  fur  les  derrières  de  l'armée ,  ou  pîac's 
en  ferre-files ,  il  refte  donc  un  mât  pour  trois 
hommes  ;  or  trois  hommes  forment  une  file , 
donc  chaque  file  peut  avoir  devant  elle  un  de 
ces  mâts. 

Chaque  file  n'occupe  guères  qu'environ  vingr- 
quatre  pouces  de  terrain  ,  &  chaque  mât  a  au 
moins  deux  pouces  d'équarriflàge  -,  il  n'y  aura  par 
conféquent  entre  chaque  mât  que  dix- huit  00 
vingt  pouces  de  diftance. 

Toutes  les  fois  qu'on  veut  réfifter  à  de  la  cava- 
lerie ,  on  eft  au  moins  fur  fix  de  hauteur  ;  chacuné 
des  files  aura  donc  ,  dans  cette  circonftance ,  deux 
mâts  on  avant  d'elle. 

Je  transforme  le  morceau  de  fer  cylindrique  « 
deftiné  a  entrer  dans  la  traverfe  de  la  tente  ,  en 
un  morceau  de  fer  quarré  de  quatre  lignes  d'équar- 
riflàge >  l'augmentation  de  force  que  je  donne  à 
ce  boulon  n'eft  pas  aflez  confîdérable  pour  trop 
affoiblir  la  traverfe  dans  laquelle  il  doit  entrer'; 
Se  le  changement  de  forme  que  je  lui  fais  éprouver 
ne  peut  qu'ajouter  à  la  folidité  de  la  tente  ,  car 
la  traverfe  ne  pourra  rouler  autour  du  boulon.  Si 
l'on  craignoit  cependant  que  ce  changement  dé 
forme  ne  rendit  la  manière  de  tendre  la  tente  plus 
difficile  ,  on  pourroit  conferver  à  ce  boulon  la 
forme  cylindrique  en  lui  donnant  toutefois  quatre 
lignes  de  diamètre. 

De  l'extrémité  fupérieure  du  quarré  ou  du 
boulon  ,  partira  un  fer  de  lance  de  dix  pouces 
de  longueur  ,  fur  quinte  lignes  de  largeur  Se  une 
épaiffeur  proportionnée  ;  ce  fer  de  lance  paflera 
par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  longueur 
de  la  traverfe  :  cette  ouvertue  ne  pourra  nuire  à  la 
force  de  ce  morceau  de  bois  -,  car  clic  n'aura  que  fix 
lignesde  longueur  au-delà  des  extrémités  du  trou 
dû  boulon  &  au  plus  une  ligne  de  largeur;  la  plus- 
grande  cpaiiTeur  du  fer  de  lance  fe  trouvant  dins 
l'ouverture  pratiquée  pour  le  boulon.  Voilà  donc 
mon  mât  devenu  lance  fans  ^ue  la  tente  ait 
éprouvé  le  plus  petit  changement.  Si  Ton  ttoic 
arrêté  par  la  dépenfe  qu'occafionneroit  la  fabrica- 
tion de  nos  fers  de  lance  ,  ou  par  les  changcincrs 
que  nous  avons  fait  fubir  au  boulon  qui  furmonte 
les  mâts ,  ou  par  l'ouverture  qu'il  faudroit  pra- 
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tiquer  dans  la  traverfe ,  nous  lèverions  aifément 
ces  obftaclcs.  Il  ne  faudroit  pour  cela  ,  que  rem- 
placer par  des  bayonnettes  ordinaires  les  fers 
de  lance  que  nous  avons  propofés  :  pour  rendre 
le  bouc  des  mâts  propres  à  recevoir  nos  bayon- 
nettes ,  il  ne  faudroit  que  réduire  la  g ro fleur  de 
leur  partie  fuperieure  à  celle  de  nos  canons  de 
fufil  ;  la  diminution  qu'on  leur  feroît  éprouver 
ne  leur  feroit  point  nuifible.  Les  bayonnettes  né- 
ceflaires  à  nos  mâts  ,  nous  feroient  fournies  ou 
par  les  derniers  rangs  de  notre  ordonnance ,  ou 
ce  qui  feroit  mieux  encore  ,  par  nos  arlenaux.  Les 
foldats  du  premier  rang  porreroient  ces  bayon- 
nettes -,  ce  feroit  une  distinction  qui  ,  loin  de  leur 
être  à  charge  ,  leur  feroit  fouvent  utile ,  car  nous 
avons  prouvé  article  Bayonnette  ,  qu'il  eft  fouvent 
utile  d'en  donner  deux  aux  factionnaires. 

Que  l'on  adopte  le  fer  de  lance  ou  que  l'on 
préfère  la  bayonnette  nous  n'en  devons  pas  moins 
dilpofer  le  mât  de  manière  à  ce  qu'il  puiffe  pré- 
fenter  l'on  fer  à  la  hauteur  du  poitrail  du  cheval , 
&  de  le  fixer  dans  cette  poGtion  ,  de  manière  à 
ce  qu'il  ne  puifle  ni  glTlTer  en  arrière  ,  ni  être 
arrache  ou  renverfé  avec  facilité  :  pour  cela  je 
place  à  fon  extrémité  inférieure  une  fourche  de 
fer  dont  les  branches  ont  huit  pouces  de  longueur  : 
lorfque  cette  fourche  eft  fichée  obliquement  dans 
la  terre  ,  elle  empêche  le  mât  devenu  lance  de 
reculer  :  lorfque  cette  fourche  eft  plantée  perpen- 
diculairement ,  elle  donne  au  mât  allez  de  (blidité 

5 oui*  qu'un  vent  médiocre  ne  pu i rte  le  renverfer  , 
c  elle  ne  lui  en  donne  cependant  point  aftezpour 
qu'il  oppofe  une  réftftance  trop  opiniâtre  a  un 
vent  violent.  Ainfi  le  changement  que  l'addition 
de  la  fourche  fait  éprouver  au  mât ,  loin  d'être 
dangereux  eft  au  contraire  utile. 

A  deux  pouces  de  l'extrémité  du  mât  &  dans 
fa  partie  inférieure  ,  j'ai  placé  un  morceau  de  fer 
auquel  j'ai  donné  la  forme  d'un  ergot  de  coq.  Cet 
ergot  met  la  lance  dans  l'impoflibilité  abfolue  de 
glifTer  en  arrière-,  il  ne  nuit  pointait  mât ,  car  il 
ne  porte  point  à  terre  ;  lorfque  Je  bois  eft  planté 
perpendiculairement. 

Deux  petites  mains  de  fer  fixées  vers  le  milieu 
démon  mât  ,  fervent,  au  moyen  de  deux  piquets 
de  neuf  à  dix  lignes  de  diamètre  8c  de  trois 
pieds  de  longueur,  à  conftiuirc  un  chevalet  qui 
maintient  la  pointe  de  la  lance  a  la  hauteur  de 
trois  pieds  &  demi ,  &  qui  la  rend  immobile. 
Ces  deux  mains  ne  nuiront  point  au  bois  ,  confidéré 
comme  mât  ,  elles .  feront  même  utiles  au  loldat , 
car  elles  pourront  lui  iérvir  à  l'uipendre  fon  havre- 
lac  ou  quelqu'autrc  objet. 

Les  deux  piquets  de  neuf  à  dix  lignes  de  dia- 
mètre &  de  trois  pieds  de-  long  ,  y  compris  le 
fer  dont  ils  font  armes ,  augmenteront ,  il  eft  vrai , 
le  poids  des  uftenfiles  de  campement  -,  mais  cette 
augmentation  iera  compeofee  par  la  iblidité  que  j 


les  tentes  acquerront ,  car  ces  piquets  pourront  être 
placés  aux  quatre  angles  de  la  tente. 

J'ai  placé  à  deux  pouces  du  pied  du  mât  du 
petit  morceau  de  fer  rond ,  de  trois  lignes  de  dia- 
mètre &  de  deux  pouces  de  longueur  ;  ce  morceau 
de  fer  aidera  au  foldat  i  faire  entrer  dans  la  terre 
la  lance  &  le  mât,  &  il  fervira  encore  à  lier, 
quand  on  le  jugera  à  propos  ,  quatre  lances  en- 
femble  :  la  traverfe  de  la  tente  remplira  ce  der- 
nier objet  ;  mais  on  ne  fera  ufage  de  la  tra- 
verfe que  dans  le  cas  où"  l'on  aura  beaucoup  de 
temps  à  foi  &  où  l'on  voudra  donner  à  fa  pa- 
liflade  un  degré  de  perfection  de  plus  qu'à  l'or- 
dinaire. 

La  façon  de  planter  la  lance  &  de  lui  donner  i'n- 
clinaifon  qu'elle  doit  avoir,  eft  fimple  &  tjcik-, 
l'homme  le  plus  mal-adroit  la  pofsèdera  dès  le 
premier  efTai  -,  il  ne  faut  pas  trois  fécondes  pour 
planter j»une  lance,  &  il  n'en  faut  qu'une  pour 
l'arracher  ,  toutefois  quand  on  eft  maître  de» 
derrières  -,  car  fi  l'ennemi  vouloit  les  arracher  en 
les  tirant  à  lui  ,  il  ne  le  pourrait  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté  -,  le  chevalet  étant  difpofé  de 
manière  à  lervir  d'arc  boutant  au  corps  de  la 
lance. 

Un  cheval  très-exercé  à  fauter  ,  franchit  avec 
peine  une  barrière  perpendiculaire  de  quatre  pieds 
de  hauteur  -,  ainfi  un  efeadron  ne  pourra  jamais 
franchir  notre  paliflada ,  ne  fût-elle  compofee  que 
d'un  feul  rang  de  lances-,  à  plus  forte  raifon  n'en 
franchira-t-il  point  deux ,  placées  comme  les  nôtres 
le  feront ,  à  quatre  ou  fix  pieds  de  diftance  Tune 
de  l'autre. 

Les  lances  n'étant  dans  chaque  rang  qu'à  vingt" 
huit  pouces  l'une  de  l'autre,  la  cavalerie  ne  pourra 
palTer  entre  deux ,  l'infanterie  forcira  néanmoins 
aifément ,  foit  en  bataille  ,  foit  en  colonne  , 
rentrera  avec  facilité. 

Les  lances  n'empêcheront  point  l'infanterie 
qu'elles  couvriront  de  faire  feu  :  elles  ne  lbut- 
triront  point  du  feu  qu'elle  fera  v  le  fer  de  la  l»n;e 
préfente  fon  tranchant  aux  balles  ,  &  la  hampe 
eft  trop  peu  élevée  pour  en  être  fouvent  frappée. 

Les  lances  ne  gêneront  point  notre  artillerie  -, 
I'efpacc  vide  qu'elles  lainent  entre  elles  forme 
une  embràl'ure  naturelle.  L'artillerie  ennemie  ne 
fera  que  peu  de  mal  à  une  paliflade  formé; 
par  des  pitees  iiblces  &  qui  prélentent  peu  de 
furface. 

Le  fer  de  la  lance  &  les  mains  de  fer  augmen- 
teront un  peu  la  fatigue  des  foldats  qui  porteront 
les  mâts  -,  les  piquets  donneront  à  quelques  autres 
un  furcroît  de  charge  ;  mais  fût-on  obligé  pour  les 
décharger  d'augmenter  de  deux  ou  trois ,  le  nom- 
bre des  chevaux  de  peloton  de  chaque  réginunt , 
cette  augmentation  de  dépenle  qu'on  pourra  ce- 
pendant le  difpenfer  de  faire,  ne  fera- t-cllc  pas 
bien  compensée  par  les  avantages  qu'on  retirera 
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rtctiTaireinent  du  moyen  que  nous  offrons*  les 
forcwcue  l'infanterie  acquerra  &  l'opinion  qu'elle 
concevra  d'elle- môme  ,  mettront  fans  doute  le 
goDrerneneac  i  même  d'économifer  fur  le 
noabre  de  combattans,  &  les  hommes  qu'il  con- 
finera le  dédommageront  amplement  de  l'argent 
qu'il  répandra  :  que  dis-je  il  n'y  a  dans  un  des 
Mini  de  la  balance  qu'un  peu  d'or  ,  tandis  que 
b  vie  de  beaucoup  d'hommes  eft  dans  l'autre ,  & 
je  calcule  encore ,  fie  mes  yeux  font  encore  fixés 
ù:  le  (h/le  qui  marque  de  quel  côté  eft  le  poids 
le  plut  grand  ;  je  ferois  impardonnable  fi  j  étois 
long-temps  incertain  :  ne  balançons  donc  plus 
occupons-nous  à  lever  quelques  objections , 
V, fi  elles  n'étoient  pa»  réfolues  ,  pourroient 
iwaiaer ,  peut-être  ,  les  adminiftratcurs  à  fer- 
as l'oreille  i  la  voix  qui  nous  parle. 

Si  le  fer  de  votre  lance  eft  fans  cette  expofé  à 
Fair ,  il  fe  rouillera  ;  s'il  eft  nu  ,  il  pourra  blefler 
Ici  hommes  qui  le  porteront ,  &  quand  la  tente 
•  n  rendue  ;  l'eau  pénétrera  entre  le  fer  de  la 
tact  &  l'ouverture  pratiquée  dans  la  toile  &  dans 
hmrerfe.  Il  eft  aile  de  parer  à  ces  trois  incon- 
Tâïiesj.  Un  fourreau  ,  terminé  par  un  collet  de 
«tir,  (ûffira  a  ces  trois  objets.  On  auroit  bien 

taire  entrer  le  fer  de  lance  dans  le  corps  de  la 
k»pe,  de  manière  qu'il  n'auroit  vu  le  jour  qu'au 
moaent  où  l'on  auroit  voulu  s'en  fervir  ;  mais 
h  machine  aurok  perdu  de  fa  fimplicité  &  peut- 
<=«  même  de  fa  folidité.  Si  l'on  préfère  les 
hvoiuettes ,  toutes  les  objeâions  difparoiflent. 

Qui  portera  les  lances  ?  qui  portera  les  piquets  ? 
I"  fcnc«,  les  hommes  qui  portoient  le  mat  des 
'  o«* ,  let  piquets  ,  ceux  d'entre  les  foldats  qui 
K  porteront  ni  marmite ,  ni  bidon ,  &c.  :  nous 
" om  d'ailleurs  pourvu  à  l'augmentation  de  poids  , 
ta  multipliant  le  nombre  de»  chevaux  de  peloton  -, 
chevaux  pourroient  porter  les  facs  des  hommes 
tUrglt  des  lances  6c  des  piquets. 

Mail  dans  une  retraite  précipitée,  on  perdra 
taucoup  de  piquets  de  tente  -,  fie  môme  après 
l'j&ire  la  plut  heureufe ,  il  y-.«n  aura  beaucoup 
égarés  &  de  cafTct.  Cette  objeaion  eft  la  feule 
Sui  ait  un  poids  fait  pour  être  confidéré  ;  mais 
|ofc  croire  que  les  lances  pourront  quelquefois 
F^-enir  les  journées  funeftes  :  quand  elles  n'y 
uront  pat  réuffi  ,  la  perte  de  ces  morceaux  de 
fera  ,  de  toutes  celles  qu'on  fait  dans  ces 
^«ns  défaftreux ,  la  plus  ailée  à  réparer.  Hft-il 
'«Heurt  une  machine  militaire  qui  ne  prétente 
F*at  le  aime  inconvénient  ?  La  guerre  exige  des 
1*criéccs ,  &:  celui-là  fera  bien  peu  fienfîble. 

Sont  n'avons  jufqu'à  préfent  parlé  que  de  la 
^confiance  oi  l'infanterie  doit  reTifter  à  la  cava- 
lt«  lances  peuvent  cependant  être  employées 
iHc  ••l'iuedans  quelques  autres  moment  décififs. 

V*«-oo  placer  derrière  un  gué  peu  sûr  une 
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troupe  foîble  *  on  la  fortifie  en  plantant  fur  le 
bord  de  la  rivière  un  grand  nombre  de  nos  lances. 

A-t-on  réfolu  de  former  un  ordre  oblique,  de 
placer  à  l'endroit  qu'on  refufe  des  régimens  foibles 
ou  mal  compofés  ?  on  tranfporte  là  un  grand  nom- 
bre de  lances  ,  on  en  couvre  cette  partie  de  l'ordre 
de  bataille  ,  Sr  on  eft  afluré  que  l'ennemi  ne  péné- 
trera pas  par  ce  côté. 

On  envoie  aux  défenfeurs  d'une  redoute  -mena- 
cée une  centaine  de  lances ,  fie  ils  ont  de  quoi 
fraifer  les  parties  les  plus  foibles  de  leur  parapet  9 
fie  de  quoi  repoufter  avec  facilité  l'ennemi  qui 
monte  a  l'a  (Tau  t  -,  car  nous  ofons  avancer  qu'on 
n'a  peut-être  jamais  eu  d'arme  de  haft  plus  corn» 
mode  &  plus  utile. 

Veut-on  fermer  une  trouée  ,  un  défilé  ,  un  che- 
min creux  ?  on  a  recours  aux  lances ,  fie  on  eft 
sûr  du  fuccèt  :  on  garde  de  même  avec  peu  de 
monde  un  porte  élevé  ,  en  plantant  fur  la  croupe 
de  la  montagne  quelques-unes  de  nos  lances.  On 
peut ,  en  un  mot ,  toutes  les  fois  qu'on  eft  fur  la 
défenfive  ,  employer,  avec  une  confiance  entière, 
le  moyen  que  nous  venons  d'offrir  ,  &  quand  on 
agit  offenfivcment ,  s'en  fervir  avec  luccès  dan* 
plufieurs  circonftances. 

Les  piquets  deftinés  à  former  le  chevalet ,  étant 
fichés  en  terre  ,  peuvent  eux-mêmes  fervir  à 
augmenter  la  force  d'une  troupe  ou  d'un  porte; 
ils  réunifient  en  effet  tous  les  avantages  que  nous 
avons  reconnus  dans  les  pieux  &  dans  les  piquets. 
Voyei  Pieux  fie  Piqukts. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous 
croyons  pouvoir  nous  difpenfer  de  comparer  nos 
lances  avec  les  moyens  imagines  ou  uf>:és  juf- 
qu'à ce  jour  -,  il  eft  évident  qu'elles  ont  tous  les 
avantages  du  meilleur  d'entre  eux ,  les  piquets  j 
fie  aucun  de  leurs  inconvéniens. 

Quelque  foin  que  j'aye  donné  à  la  conftruâion 
des  lances  que  je  propofe  ,  je  fuis  bien  éloigné 
de  croire  qu'elles  ont  atteint  ,  dans  mes  mains  , 
le  degré  de  perfection  dont  elles  font  lulceptibles  : 
je  m'ertimerois  heureux  ,  fi  cet  article  donnoit  à 
quelques  militaires  le  dclîr  de  travailler  à  les  ren- 
dre parfaites. 

Cet  article  étoit  fini  &  la  machine  dont  il 
traite  exécutée  ,  quand  un  militaire  très-inftruit  , 
à  qui  le  hafard  a  fait  connoître  l'un  &  l'autre  , 
m'a  dit  que  mon  idée  n'étoit  pas  neuve  ,  qu'il 
croyoit  l'avoir  trouvée  dans  les  rêveries  du  maré- 
chal de  Saxe  :  tant  mieux  ,  me  fuis- je  écrié.  Se  j'ai 
couru  auflitôt  à  mes  livres.  J'ai  trouvé  en  effet  dans 
l'Ouvrage  intitulé  Mes  Rêveries,  tome  premier, 
pag.  73  ,  que  le  vainqueur  de  Fontcnoy  a  em- 
ployé fes  pilons  à  foutenîr  fes  tentes.  L'efpèce  _ 
d'analogie  qui  exirtc  entre  mes  idées  &:  celle  du 
maréchal  de  Saxe  ,  loin  de  blefler  mon  amour- 
propre  l'a  vivement  flatte.  Je  croyois  bien  avoir 
trouvé  une  machine  utile,  cependant  je  flottois 
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dans  le  doute  ;  maintenant  je  fuis  tranquille  »  je 
luis  sAr  du  fuects.  On  ne  s'égare  point  fur  les 
traces  a"  A  Ici  Je.  Et  que  m'importe  après  tout 
d'être  le  premier  ou  le  fécond  auteur  de  cette 
idée  ï  la  petite  vanité  l  bien  peu  d'empire  fur 
celui  qui  ne  veut  &  ne  cherche  que  la  vérité  , 
l'on  cœur  eft  fatisfait  dès  que  le  bien  s'opère. 

Telle  cft  la  machine  qui  nous  a  paru  devoir 
être  adoptée  :  elle  n'eft  point  difpendieufe  -,  elle 
eft  (impie  ,  d'une  exécution  prompte  ,  facile  ,  & 
mettra  sûrement  l'infanterie  ,  quelque  efpècc  de 
colonne  qu'elle  forme  ,  à  l'abri  des  efforts  de  la 
cavalerie  :  mais  comme  elle  deviendroit  encore 
plus  utile  &  plus  sûre  entre  les  mains  des  fan- 
talfins  formant  une  très-bonne  colonne  ,  nous  ne 
pouvons  qu'encourager  les  militaires  à  perfection- 
ner ,  s'il  cft  poffible  ,  le  travail  fait  par  M.  le 
chevalier  Dutheil ,  fur  la  colonne  de  Guftave- 
Àdolphe. 

La  machine  dont  il  s'agit  ici  a  été  dépofée  au 
jardin  du  roi  ,  chez  M.  le  comte  de  La  Cepède  t 
de  l'amitié  duquel  je  m'honore  «  8c  qui  pourroit 
la  montrer  aux  perfonnes  qui  voudroient  la  con- 
aoltre  pour  la  perfectionner, 

§•  v. 

Des  colonnes  d  attaque  ,  ou  colonnes  d'infanterie 
contre  de  tinfanterie. 

De  l'infanterie  qui  veut  renverfer  de  Finfante- 
yie  formée  en  bataille  ou  en  ctlonne ,  doit-elle  elle- 
même  fe  former  en  colonne  ?  oui  :  tout  le  monde 
en  convient  ;  mais  on  n'eft  pas  également  d  accord 
tur  les  dimenfions  que  l'arTaillant  doit  donner  aux 
colonnes  qu'il  forme.  Occupons-nous  d'abord  de  la 
profondeur  de  ces  colonnes. 

Quelques  auteurs  militaires  prétendent  qu'il 
fuffic  de  doubler  les  files  ,  c'eft-â-dire ,  de  mettre 
ftx  hommes  à  chaque  file  -,  quelques  autres  aflTu- 
rent  que  ftx  hommes  ne  luffilcnt  pas  ,  8c  qu'il  en 
fout  au  moins  huit  -,  mais  que  huit  hommes  ont 
autant  de  force  &  d'impuliion  que  douze  ,  que 
feize  ,  &c.  '»  d'autres  enfin  ,  8c  c'eft  le  plus 
grand  nombre  ,  ont  fixé  à  feize  le  nombre 
d'hommes  qu'il  faut  mettre  en  file  ,  ils  préten- 
dent que  fi  les  derniers  rangs  ne  pouffent ,  ne 
prefTent  point  les  premiers  ,  ils  influent  au  moins 
fur  leur  imagination  ,  ce  qui  eft  beaucoup  à  la 
guerre  -,  ils  pcnlcnt  que  ,  lorlqu'il  y  a  moins 
de  feize  hommes  à  chaque  file  ,  la  colonne  devient 
foible  des  qu'elle  éprouve  la  perte  la  plus  lé- 
gère -,  mais  auifi  ce  nombre  de  feize  cft  pour  eux 
le  nec  plus  ultra  :  car  ,  difent-ils  ,  c'eft  une  erreur 
de  croire  eue  la  force  de  la  colonne  augmente  en 
raifon  de  u  profondeur  car  ,  ajoutent-ils  ,  n'y 
ayanr  union  intime  que  dans  les  feitc  premières 
files  de  chaque  colonne ,  ii  vaut  mieux  multiplier 
Je  nombre  des  colonne*  que  celui  des  files  dans 
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chaque  colonne.  Quelque  fage  8c   bien  mot!» 
que  foit  cette  dernière  opinion  ,   nous  ne  l'ado 
terons  cependant  point  dans  fon    entier  ;  no 
convenons   qu'il  ne  fuffit   point  de  mettre  : 
ou  huit  hommes  en  file  ,  mais  nous  croyons  q 
c'eft  y  en  mettre  trop  que  d'y  en  placer  fciz< 
les  quatre  dernières  files  noua  paroiflent  en  cil 
abfolument  inutiles.  Si  l'imagination  du  premi 
rang  de  la  colonne  n'eft  pas  raffurée  par  on 
files  ,  quinze  ne  la  rafTureront  point  ;  Il  douze  fil 
ne  font  pas  une  trouée,  feize  ne  la  feront  pas  ne 
plus  -,  douze  files  fuffiront,  comme  feize  ,  a  pouff 
a  droite  8c  à  gauche  les  troupes  qu'elles  auroi 
ouvertes  -,  il  eft  d'ailleurs  beaucoup  plus  facile 
d'après  l'ordre  primitif  adopté  pour  notre  infat 
terie ,  de  la  faire  paner ,  quand  les  cmlonnes  n'oi 
que  douze  files  ,  de  l'ordre  du  feu  à  l'ordre  d 
l'arme  blanche  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe 
de  l'ordre  paflif  à  l'ordre  d'attaque  :  no*  bâtai 
Ions  étant  en  effet  divifés ,  abitradios  faite  <k 
troupes  d'élite,  en  quatre  divifions,  qui  font  cha 
cune  fur  trois  hommes  de  hauteur  ,  les  douz 
files  fe  trouvent  aulfi  naturellement  qu'aifemen 
raffcmblécs.    Dans  les  occafions  importantes 
dans  les  moment  où  il  s'agira  de  faire  une  troua 
difficile  ,  les  hommes  d'élite  feront  placés  à  l; 
tête  des  colonnes  ,  &  alors  on  aura  les  feize  file; 
demandées  par  les  partifans  de  ce  nombre.  Les 
militaires  qui  ont  adopté  exclufi  ventent  le  nom 
bre  de  feize,  veulent  que  notre  formation  primi 
tive  foit  fur  quatre  rangs  de  hauteur  -,  ils  appor 
tent ,  pour  foutenir  leur  opinion  ,  beaucoup  à» 
rai  tons  qui  ne  font  fortes  qu'en  apparence.  rorq 
Fitas.  Mais  ,  dira-t-on  ptut-étre  ,  en  ne  Paroil- 
fant  donner  que  douze  files  do  profondeur  a  votre 
colonne ,  vous  lui  en  donnez  réellement  lèize ,  car 
les  lierre-files  forment  un  rang  dans  chaque  divi- 
fion  ;  cela  eft  vrai ,  8c  c'eft  précifement  ce  qui  me 
peine  :  il  ne  faut  qu'avoir  marché  quelquefois  en 
colonne  ferrée  ,  pour  être  convaincu  que  ce  qua- 
trième rang  eft  celui  qui  met  le  détordre  danî 
I  toutes  les  colonnes  ;  d'abord ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
complet ,  8c  puis  , parce  qu'il  eft  formé  d'hommes 
qui  ne  fou  firent   pas  aulfi   patiemment  que  le 
fuldat  qu'on  les  preffe ,  qu'on  les  ferre.  J'atbp- 
terois  donc  avec  empiétement  l'opinion  des  racii* 
ciens  qui  placent  tous  les  ferre-files  fur  le  flanc 
des  colonnes  ,  ft  les  officiers  de  nos  troupes  étoie  >t 
armés  d'une  manière  convenable  à  cette  deft»"1" 
tion  qu'ils  leur  donnent  ;  mais  leurs  épées  courte 
6c  plates  ,  mais  leurs  petits  fufils  &  leurs  (o^a 
bayonnet tes  offriront  toujours  un  obfbcle  inlur- 
montablc  à  cette  manière  de  placer  les  orfivier«. 

On  eft  plus  d'accord  furie  front  des  colonnes,  «K 
fur  leur  profondeur,  on  ne  varie  guère  s  que  de  vinçt- 
.quatre  à  trente-deux  hommes,  M  j'avois  *  décider 
entre  ces  deux  nombres,  je  me  rapproçherois  pj** 
volontiers  du  premier  que  du  fécond  ,  il  me  fcmbto 
que  quatre  colonne»,  qui  n'auroient  que  vingt' 
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paître  hommes  de  front  chacune  ,  porteroîent 
pluide  troubJe  dans  la  ligne  ennemie  ,  que  trois 
qui  luroient  trente-deux  hommes  de  front  chacune. 
Le  nombre  vingt-quatre  n'a  pas,  j'en  conviens, 
coame  le  nombre  trente-deux ,  l'avantage  d'être 
ts-uioun  exaâement  divifible  par  deux  -,  mais  cela 
r't-i!  ici  abfolument  néceflaire  ?  Il  eft  bien  rare , 
t.  eft  impolflble  qu'une  colonne  qui  attaque  Ibit 
oVîgée  ,  après  avoir  percé ,  de  former  des  divi- 
i.ou  perpendiculaires  à  ion  front  qui  aient  moins 
dî  trois  nommes  de  profondeur  :  obfervons  de  plus 
«j-.it  fi  une  colonne  de  vingt-qaatre  files  de  front  & 
•f  corne  de  profondeur  eu  obligée  de  fe  divifer 
rir  tn  former  deux,  chacune  de  ces  nouvelles 
ayant  douze  files  de   profondeur  8c 
dut  de  hauteur  ,  eft  également  forte  par  quel- 
ifjfKe  Qu'elle  marche  :  obfervons  enfin  que  les 
pù»  petites  fubdivifions  d'une  colonne  de  vingt- 
ç'-job  nies ,  font  naturellement  marquées  par  nos 
âforaui  placés  dans  le  rang  :  mais  ,  fans  nous 
(taper  plus  long- temps  des  détails  des  colonnes  , 
citrdjcms  plutôt  les  principes  généraux  qu'on  doit 
Wxt  dans  leur  formation  ,  ou ,  ce  qui  eft  la 
DtM  chofe  ,  dilbns  quelles  font  les  qualités 
Ça'dlei  doivent  réunir  pour  être  bonnes. 

L'oî  colonne  parfaite  feroit  celle  qui  fc  mou* 
"roit  en  avant  ,  en  arrière  &  fur  fes  flancs  , 
'".c  la  plus  grande  légèreté  v  qui  feroit  égale- 
nt forte  fur  chacun  de  fes  différens  fronts  -, 
formeroit  8c  fe  déploieroit  avec  prompt i- 
k  facilité  ;  qui  fe  diviferoit  fans  rifque  & 
sn;viricité,  pour  tomber  fur  les  flancs  d'une 
::oupe  qu'elle  auroît  percée  -,  qui  répareroit  fans 
^■nt  ki  défordres  arrivés  dans  fon  intérieur  -,  qui , 
olgréfes  pertes,  préfenteroit  toujours  à  fes  adver- 
ûires  un  front  égal  8c  une  profondeur  lu /filante  ; 
S"  p»  fon  feu  éloîgneroit  l'ennemi  -,  qui  pour- 
ri être  compofée  avec  des  divifions  inégales  -, 
k  qui  fe  préteroit  enfin  avec  facilité  à  tous  les 
tmjuu  qu'elle  devroit  parcourir. 

Le$  colonne,»  faites  pour  fixer  l'attention  des 
«iliuires  peuvent  fe  réduire  à  trois  ,  les  autres 
■eu  font  en  effet  que  des  variétés.  Ces  trois  colon- 
r-u  font  :  i°.  celle  que  notre  infanterie  exécute  -, 
i0- celle  que  M.  Dumenil-Durand  a  imaginée,  & 
)  •  celle  que  M.  de  Seguier  a  créée. 

la  colonne  formée  en  arrière  &  fur  le  centre 
«<-  Willon  ,  eft  ,  fans  doute ,  une  des  meilleures 
liron  puifle  imaginer }  elle  réunit  plufteurs  des 
Swlitu  que  nous  avons  demandées ,  &  nous  ne 
<S"rion*  rotme  point  en  chercher  d'autre  ,  s'il  étoit 
Nulle  d'éviter  dans  fa  formation  ce  calcul  de 
nlti  qui  eft  néceflaire  pour  en  rendre  les  divi- 
lioci  égale,  -,  fi  l'on  habituoit  les  troupes  à  la 
tormer&  à  h  déployer  en  marchant  ;  ft  l'on  trou- 
ble moyen  de  placer  ailleurs  que  dans  fon  inté- 
new  le»  officiers  &  les  bas-officiers  de  ferre-file. 
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de  M.  Dumenil-Durand  &  de  fon  mécanifme  ; 
il  n'eft  ,  j'ofe  le  croire  ,  aucun  militaire  inftruic 
ou  défireux  de  s'inftruire  ,  qui  ne  la  connoifle  , 
qui  ne  l'ait  étudiée  :  paffbns  donc  à  la  colonne 
de  M.  de  Seguier. 

M.  de  Seguier ,  après  avoir  prouve ,  dans  l'ou- 
vrage qu'il  nous  avoit  confié,  les  avantages  do 
Tordre  profond  &  des  colonnes  qui  en  font  la 
bafe  -,  après  avoir  payé  aux  créateurs  des  diffé- 
rentes colonnes  le  tribut  d'éloges  qu'ils  méritent  i 
apprécié  leurs  ouvrages  avec  équité ,  8c  démon- 
tré qu'il  eft  de  l'intérêt  général  de  permettre 
i'expolition  8c  la  difeuffion  de  tous  les  fyflcmes 
&  de  toutes  les  opinions  ,  parce  que  les  débats 
produifent  les  jugemens  l'oli des ,  demande  fi  c'eft 
par  réflexion  ou  par  imitation  qu'on  a  divifé  ,  par 
des  intervalles  parallèles  à  leur  front ,  toutes  les 
colonnes  qui  ont  paru  depuis  celle  de  Folard. 
Cette  manière  de  divifer  les  colonnes  paroi t  ,  à 
M.  de  Seguier  ,  vicieufe  à  beaucoup  d'égards. 

i°.  Lorfque  la  colonne,  dont  les  intervalles 
font  parallèles  au  front ,  eft  ferrée  en  malle  ,  elle 
ne  fait  plus  qu'un  corps  contigu  ;  il  n'eft  donc 
plus  pouible  de  remédier  aux  defordres  qui  arri- 
vent dans  (on  intérieur  ,  &  les  hommes  qui  onc 
été  blefles  ,  n'ayant  pas  la  poilîbilité  de  fe  reti- 
rer de  la  mêlée  ,  font  ou  foulés  aux  pieds  par  la 
colonne  entière  ,  ou  la  cauiè  qu'elle  dérange  ion 
mécanifme  pour  leur  ouvrir  une  ifl'uc. 

a°.  Les  colonnes  ,  dont  les  intervalles  fonc 
parallèles  au  front ,  ont  bien  toujours  la  môme 
ptofondeur  ,  parce  qu'elles  font  compofée  s  du 
même  nombre  de  divifions  ,  mais  leur  front  varie 
de  la  manière  la  plus  grande ,  ibit  à  caufe  des 
pertes  fucceiTives  qu'elles  éprouvent ,  foit  par  les 
détachemens  ,  la  mort  ou  les  maladies  ,  &c.  i  or  , 
s'il  eft  important  de  conferver  aux  colonnes  une  cer- 
taine profondeur ,  il  eft  bien  plus  eflentiel  encore 
de  leur  conferver.  un  front  toujours  le  môme,  & 
c'eft  ce  que  le  mécanifme  de  ces  colonnes  ne  per- 
met point. 

3°.  Si  les  colbnnes  tranfverfalcs. veulent  faire 
feu ,  elles  ne  le  peuvent  guères  que  par  leur 
front  -,  leurs  flancs  font  en  effet  compufés  de 
bouts  de  rang  fournis  à  différens  commandemens  , 
&  d'officiers  qui  ne  doivent  jamais  tirer:  cepen- 
dant ce  font  les  flancs  des  colonnes  qui  feuls 
peuvent  être  obligés  de  faire  fouvent  feu. 

4*.  Si  les  colonnes  tranfverfales  font  dans  le 
cas  de  marcher  par  leur  flanc ,  elles  ne  préfentent 
encore  que  des  bouts  de  rangs  entremêlés  d'offi- 
ciers &  de  bas-officiers  ,  qui ,  mal  armés  ou  mal 
ioutenus  ,  ne  peuvent  faire  un  grand  effort. 

j°.  Si  les  divifions  qui  compofent  une  colonne 
tranfverfale  ne  font  point  égales  ,  ce  qui  arriva 
très-fouvent ,  fes  flancs  ne  font  point  contigus. 

6U.  Si  l'on  eft  obligé  de  détacher  d'une  de 
nos  colonnes  la  troupe  qui  forme  ua  dt  fa» 
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flancs  ,  cette  trojpe  fe  trouve  compose  de  quatre 
divifions  ,  tir  as  de  quatre  compagnies  dittér«n- 
tes ,  qui  ne  font  habitudes  ni  a  marcher,  ni  à 
tirer  enfembb  ,  &  qui  nt  font  point  foumifes 
au  môme  commandement. 

7°.  Si  après  avoir  fait  une  trouée  on  veut  tom- 
ber ,  comme  on  le  doit ,  fur  les  flancs  des  trou- 
pes qu'on  a  renverfees  ,  quel  effet  peuvent  pro- 
duire des  bouts  de  rangs  foiblcs  &  déTunis?  La 
colonne  de  Tordre  françois  a  bien  une  diviiion 
de  profondeur  qu'on  nomme  tranche  ;  les  pelotons 
de  celles  de  l'exercice  fe  partagent  bien  auffi  en 
frétions  ,  mais  ces  efpèces  de  divifions  peuvent 
être  regardées  comme  idéales.  D'ailleurs  ,  fi  on 
les  fcpare  de  la  malle  ,  elles  ne  font  plus  que 
de  pièces  8c  de  morceaux. 

8°.  Si  l'on  veut  pafter  un  défilé ,  plus  étroit 

Sue  le  front  de  la  colonne  ,  par  fection  ,  quel 
éibrdre  dans  la  troupe  j  que  de  temps  perdu  ; 

o°.  Un  général  ,  voulant  garnir  un  certain 
eïpace  avec  des  colonnes  tranlverfales  ,  calcule 
qu'elles  ne  feront  qu'à  telles  diftances  les  unes 
des  autres  -,  cependant ,  comme  le  front  de  cha- 
cune de  ces  colonnes  cft  diminué ,  ou  peut  être 
diminué  de  moitié  ,  elles  fe  trouvent  bien  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  qu'il  ne  l'avoit  cru , 
&  de  là  Couvent  la  perte  de  la  bataille  ou  des 
échecs  confidérables. 

Pour  parer  à  tous  ces  vices  ,  M.  de  Scguier 
forme  fa  colonne  avec  des  intervalles  perpendi- 
culaires au  front  &  allant  de  fa  tête  à  fa  queue. 
Il  en  couvre  la  tête  avec  des  grenadiers  ,  8c  la 
queue  avec  des  «batteurs. 

Le  front  d'une  colonne  perpendiculaire  ,  com- 
pofee  de  deux  bataillon*  ,  eft  toujours  de  trente» 
deux  files  &  fa  profondeur  de  trente  :  le  front 
d'une  colonne  d'un  bataillon  eft  aulîi  de  trente- 
deux  files  8c  fa  profondeur  de  quinze. 

Une  colonne  ,  comme  nous  la  formons  aujour- 
d'hui ,  expofe  fa  dégradation  à  l'ennemi ,  parce 
que  fa  diminution  tombe  fur  fon  front ,  la  colonne 
perpendiculaire  la  lui  cache  ,  parce  que  la  dimi. 
nution  qu'elle  éprouve  tombe  fur  fa  profondeur. 

L'effet  de  l'attaque  ,  c'eft-à-dire ,  la  largeur  de 
la  trouée  ,  cft  toujours  la  même  avec  la  colonne 
perpendiculaire  ,  il  varie  avec  la  colgnne  tranfvpr- 

Le  général  voit  toujours  occuper  à  chaque 
tolonnt  perpendiculaire  le  même  efpace  dans  la 
ligne. 

Si  les  flancs  d'une  colonne  perpendiculaire  font 
obligés  de  faire  face  pour  fe  défendre  contre  ce 
qui  fe  replie  fur  eux ,  ils  font  leur  feu  enfemble 
comme  dans  leurs  exercices  ordinaires ,  ils  n'ont 
en  effet  qu'un  feul  &  même  commandant. 

Si  l'on  détache  les  flancs  d'une  colonne  perpen- 
flçulairp  afin  d'élargir  une  trouée  &  de  prendre  eu 


fatc  une  ligne  enfoncée,  les  compagnies  entlèret 
t'y  portent  dans  leur  ordre  habituel. 

Lis  blcflcs  du  front  8c  de  l'intérieur  d'une 
colonne  perpendiculaire  peuvent  s'écouler  ,  fat» 
courir  le  nique  d'être  écrafés ,  par  le  gros  de  la 
troupe  8c  fans  déranger  la  colonne. 

Par  quelque  défilé  que  la  colonne  perpendi- 
culaire (bit  obligée  de  paner,  fes  divifions  f# 
trouvent  naturellement  faites  ;  elles  y  entrent 
par  une  ,  deux  ,  quatre  compagnies*,  foit  ea 
avant,  l'oit  en  retraite,  l'an»  rien  changer  à  leur 
forme. 

De  quelque  nombre  de  files  que  les  peloton» 
d'une  colonne  fuient  compofés ,  quelque  inégau* 
qu'ils  foient  entre  eux  ,  cela  eft  parfaitement 
égal  à  fa  formation.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  colonne  tranfverfale. 

On  m'objeétera,  dit  M.  de  Seguicr,  que  mei 
divifions  étant  contiguës  de  la  tête  à  la  queue, 
feront  obligées  de  marcher  le  pas  de  flanc,  ef- 
pèce  de  pas  reconnu  pour  défectueux,  en  ce  qu'il 
diminue  la  vitefle  de  la  marche ,  8c  ne  peut  le 
foutenir  que  quelques  inftans  ,  même  dans  le 
terrain  le  plus  favorable.  On  m'objectera  encore 
que  les  intervalles  perpendiculaires  au  front  ne 
pourront  être  que  très-petits  à  çaufe  du  flotte- 
ment des  divifions. 

A  cela  M.  de  Seguier  répond  :  les  colonnes 
actuelles  offrent  les  mêmes  inconvéniens ,  car 
dès  qu'un  homme  en  fuit  un  autre  &  qu'il  cft 
obligé  d'emboiter  le  pas,  il  lui  eft  parfaitement 
égal  que  la  troupe  dont  il  fait  partie  marche 
par  fon  front  ou  par  fon  flanc.  Dans  ma  colonne 
perpendiculaire  de  marche  ou  de  manaruvre,  je 
puis  ,  en  failant  prendre  un  pas  de  diftance  à 
chaque  homme,  leur  donner  la  même  facilités 
marcher  que  dans  la  colonne  tranfverfale.  Je 
puis  encore,  quand  je  fuis  loin  de  l'ennemi,  aug- 
menter, fans  inconvénient ,  la  grandeur  dVs  inter- 
valles perpendiculaires  ;  il  fuffit  de  faire  ferrer 
les  pelotons  quand  le  moment  de  charger  arrive: 
l'on  peut  d'ailleurs  s'en  fier  ici  au  mouvement 
machinal  ,  qui  porte  chaque  individu  à  fe  rap- 
procher de  ce  qui  peut  le  fecourir. 

M.  de  Seguier  revient  fur  le  partage  du  dé- 
filé, parçe  que  l'avantage  de  la  colonne  perpen. 
diculaire  fur  la  colonne  tranfverfale  eft  ici  tres- 
confidérable.  Suppofons ,  dit-il  ,  que  le  front 
d'une  colonne  tranfverfale  eft  de  trente  hommes , 
8c  que  le  pont  établi  fur  le  forte  ou  fur  le  ravin,  &c, 
ne  permet  qu'à  cinq  ou  fix  hommes  de  palier  ea 
même  temps  -,  fera -t -on  parter  la  colonne  de 
l'ordre  françois  par  tranches?  ces  tranches  font 
de  quatre  compagnies  différentes.  Les  pelotons 
parferont-ils  les  uns  après  les  autres  ?  cela  ne  fe 
pourra  qu'en  marchant  par  leur  flanc,  &  en 
truifant  l'orgaaifatioa  de  la  colonne.  Comment 
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ifrwt  les  partifans  de  la  cotonne  de  l'ordon- 
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C«t  inconvéniens  &  ces  difficultés  ne  fe  ren- 
concrenc  point  dans 4  la  formation  perpcndicu- 
lil-e.  Quelque  filière  qui  fe  préfente  »  il  y  entre 
naturellement  ce  qu'elle  peut  contenir,  trois,  fix, 
neuf,  douze  hommes,  c'eft-à-dire  ,  un,  deux, 
trois  ou  quatre  pelotons.  Les  compagnies  y  entrent 
dan»  leur  ordre  naturel,  &  en  reflbrtenr  formées. 
Cette  manœuvre  ne  requiert  ni  mouvement ,  ni 
commandement  nouveau,  La  troupe  qui  fe  trouve 
rn-i-ris  le  partage  y  entre  la  première  i  celles 
de  droite  ou  de  gauche  la  fuivent  &  reprennent 
place  en  forrant. 

On  objeftera  encore  que  les  flancs  de  la  eo- 
perpendiculaire  fe  trouveront  trop  courts 
lecique  les  pelotons  feront  diminués  par  les 
frai  ou  les  détachemens  :  a  cela  je  réponds 
libord,  j'aurai  toujours  autant  de  combattans 
W  les  autres  i  mais  quand  je  ferois  réduit  à 
*i  fi>s ,  ce  fera  toujours  aftei  pour  donner  à 
tttêlsiw*  de  la  folidité  &  de  l'impulfion.  Je 
pan  lailieurs  alonger  les  flancs  de  ma  Forma- 
toates  les  fois  que  je  les  trouve  trop  courts, 
&  çœ  je  crois  que  l'ennemi  cherche  à  les  gagner. 
M  on  pour  cela  «qu'à  déboîter  la  moitié  de  ma 

,  en  pourtant  en  avant  les  quatre  com- 
Rr'*i  du  centre.  Cette  nouvelle  tête  ne  fera 
Fta ,  ii  eft  vrai  ,  que  de  feiae  files ,  mais  j'aurai 

la  longueur  de  mes  flancs.  Ma  cvlonru 
pnfauers  alors  une  efpèce  d'échelon  artez  ref- 
feabiaot  au  coin  des  anciens.  Peut-être  trou- 
ma-t-eo  cette  dernière  forme  très -avant ageufo 
pwr  ooe  attaque  ,  fur-tout  fi  l'on  fortifie  cette 
i-conde  tste  en  y  portant  une  feékion  de  grena* 
éitrt.  U  vide  que  bifferont  les  pelotons  déboîtés 
frrira  à  placer  les  officier»  lupérieurs,  qui  feront 
«i  portée  de  tout  voir,  &  de  fe  faire  entendre. 
Je  «ois  fermement  ,  ajoute  M.  de  ieguier,  & 
]oie  dire  que  M.  de  Seguier  ne  croyoit  point 
kçittsaent ,  &  qu'il  ne  difoit  je  crois  que  lorsqu'il 
«oit  convaincu  v  je  crois  ,  difoit  donc  M.  de  àe- 
fuier ,  qu'une  troupe  ainfi  ordonnée  pourroit 
**  *SroBter  une  beaucoup  plus  nombreufe ,  qui 
» -  ott  la  complatfance  de  fe  tenir  régulièrement 
t  enoue ,  &  failant  régulièrement  feu*  M.  de 
cjiiier  croyoit  encore  que  cette  dernière  dif- 
î*litien  «fi  très  -  favorable  contre  la  cavalerie  : 
'  payait  auflî  que  la  colonne  perpendiculaire 

avec  autant  de  facilité  que  les  colonnes 
jjtfwrfak.  de  Tordre  étendu  à  l'ordre  profond  i 
u  oayoit  enfin  que  le  snéc^nilme  de  cette 
Pauvre  eft  infiniment  fimple.  Nous  ne  décri- 
«•»  point  ce  mécanifme ,  il  n'eft  aucjin  militaire 
\*  »<  puifle  aifémeat  lùppleer  à  notre  filence. 

« ^  "Entreprendrai  pas  de  juger  la  colonne  de 
de  Scçuier -,   mais  Je  puis  dire  fans  fortir 
"  «w  plan  qu'elle  offre  à  mes  yeux  pluficurs 
*m*8h  qui  manquent  aux  colonnes  <jue 
MUtt.  Suppl,  Tome  IV, 


formons.  Combien  ne  ferois  •  je  pis  fat'ufait ,  fi 
en  failant  connottre  ,  par  cet  extraie ,  le  traviil 
d'un  homme  pour  qui  j'ai  eu  tou  ours  le  relpcik 
le  plus  profond ,  &  qui  a  mérite  li  bien  l'eftime 
du  public  ,  en  rcmpliffsnt  avec  diftinclion  fea 
devoirs  d'homme,  de  citoyen,  &  de  militaire, 
j'avois  fourni  une  cohtnne  préférable  à  celle»  qui 
ont  été  employées  jufqu'à  ce  jour. 

§.  v  r. 

Des  colonnes  pour  fervir  d'appui  aux  ailes  a? une 
àifpofition. 

Le  général  Lloyd  &  beaucoup  d'autres  mili- 
taires faits  pour  entraîner  nos  fuffrages ,  ayant 
prouvé  qu'il  vaut  mieux  appuyer  les  ailes  de  foa 
armée  fur  des  colonnes  bien  continuées,  que  fur 
des  appuis  naturels  ,  w>yt{  notre  article  Ailes, 
nous  allons  examiner  quelle  doit  être  la  forma- 
tion de  ces  colonnes. 

Un  écrivain  militaire  à  qui  nous  devons  plu» 
fieurs  bons  ouvrages  fur  l'art  Je  la  guerre, 
M.  de  Turpin  de  Crilïe  prétend  qu'on  donne 
communément  trop  de  front  aux  colonnes  def. 
tinées  a  couvrir  les  ailes  d'une  armée  ,  &  il  a 
railbn  :  fi  l'on  daignoit  réfléchir  fur  Fobjet  que 
ces  colonnes  ont  à  remplir,  on  verrait  qu'il  fuf- 
fitde  leur  donner  douze  files  de  front,  &  qu'on 
pourroit  même ,  comme  le  veut  le  maréchal  do 
Saxe,  les  réduire  fans  inconvénient  à  huit.  Ce 
n'eft  point  contre  l'ennemi  qui  attaque  le  front 
de  l'armée  que  ces  colonnes  font  deftinées,  mais 
contre  celui  qui  veut  la  prendre  en  flanc  ;  ce 
n'efl  donc  point  par  leur  front  qu'elles  doivent 
combattre  ,  mais  c'eft  par  leur  flanc  ,  6c  par 
conf.*quent  c'eft  leur  flsnc  qu'on  doit  étendre , 
&  leur  front  que  l'on  doit  rétrécir.  Ce  que  je 
dis  des  colonnes  deftinées  à  couvrir  la  pointe 
des  ailes  d'une  armée  ,  eft  également  applicable 
&  aux  brigades  que  l'on  place  entre  1rs  deux 
lignes  de  l'infanterie  en  bataille  ,  &  à  celles  qui 
doivent  couvrir  de  la  cavalerie.  Toutes  ces  ce- 
lonnes ,  pour  produire  l'effet  qu'on  attend  d'elles, 
doivent  avoir  plus  de  profondeur  que  de  front. 
C'eft  principalement  à  ces  colonnes  qu'on  devrait 
donner  la  machine  que  nous  avons  décrite  dans 
le  §.  III  de  cet  article  j  l'effet  en  ferait  certain. 

§.  VII. 

De  la    colonne    pour   l'attaque  des  lignes  ù 


Une  troupe  formée  fur  trois  de  hauteur  ne  prn 
efpérer  ni  de  pénétrer  dans  les  retranchera  r  s  que 
l'ennemi  aconftruits  ,  ni  de  forcer  les  lign  s  u'il 
a  élevées*,  une  pareille  victoire  ne  peut  ipr»ar- 
tenir  qu'a  des  troupes  foimées  en  colonie ,  iuai« 
que  lie  doit  être  l'organUition  de  ct>  coUivies  ? 
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Multip'ter   tes  attaques  ,  ceft  la  première 
maxime  établie  pour  le»  opérations  de  ce  genre  ;  or 
on  ne  peut  multiplier  les  attaques,  fi  les  colonnes 
ont  beaucoup      profondeur  &  de  front ,  donc .. . 
la  conclufio.i  «ft  claire  :  plus  une  colonne  a  de 
front ,  plus  il  faut  qu'elle  comble  du  forte  ,  & 
qu'elle  abatte  du  parapet  -,  donc  il  ne  faut  point 
augmenter  excelTivemcnt  le  front  des  colonnes 
dertinées  à  cet  objet.  Si ,  d'après  ces  vérités  ,  on 
vouloir  réduire  excelTivemcnt  le  front  &  h  pro- 
fondeur des  colonnes  deftinées   à  attaquer  des 
retranchemens  ,  on  tombcroitTïant  d'autres  incon- 
véniens  -,  c'eft   par-tout  d'un  jufte  milieu  que 
dépend  le  fuccès.  Lnc  colonne  de  douze  files  de 
profondeur  ,  Se  de  do-Jte  ou  tout  au  plus  de  vingt- 
quatre  de  front ,  formée  fur  le  centre  en  arrière  , 
ou  d'après  les  principes  de  M.  de  Seguier  ,  me 
parott  ici ,  comme  prefque  par-tout  ailleurs  ,  la 
meilleure  qu'on  puifle  employer, 

§.  viii. 

De  U  colonne  four  le  pajfage  des  lignes. 

Si  une  féconde  ligne  qui  vient  pour  en  rem- 
placer une  première  ,  doit ,  afin  de  fe  rendre 
fur  le  terrain  qu'elle  veut  occuper,  le  former  en 
colonne  ,  &  ne  i*e  déployer  que  lorfqu'elle  eft 
arrivée  fur  ce  terrain  •,  la  meilleure  colonne,  pour 
exécuter  cette  manœuvre  ,  eft  celle  qui  le  déployé 
avec  le  plus  de  promptitude  &  qui  le  couvre  dans 
cous  les  infltans  de  plus  de  feux.  Nous  ne  diront 
pas  qu'elle  eft  des  différentes  colonnes  ,  donc 
nous  avons  parlé  ,  la  meilleure  pour  cette  opé- 
ration -,  mais  oi  ne  la  cherchera  (ans  doute  que 
parmi  les  colonnes  formées  fur  le  centre  ,  au 
nombre  defquclles  eft  la  colonne  à  intervalles  per- 
pendiculaires. Voye[  l'article  Ligue  ,  Passacj 

«ES  LlGNEI. 

I  X. 

De  ta  colonne  pour  le  ptflhge  d'an  défilé. 

Nous  verront  dans  l'article  Défilé,  Passacb 
o'vn  dé  fus  ,  qu'il  eft  prefque  toujours  plût 
avantageux  four  pafler  un  défilé  de  former  une 
<olonni  ferrie  ,  que  de  recourir  aux  manœuvres 
par  file  ou  aux  colonnes  avec  diftaoce\  il  s'agit 
donc  d'examiner  ici  qu'elle  eft  la  colonne  que 
l'on  doit  fubftituerâ  ces  manœuvres.  Les  colonnes 
perpendiculaires  ou  les  colonnes  ferrées  en  maffe 
Se  formées  fur  le  centre  font  encore  ici  celles 
qui  méritent  pcelque  toujours  la  préférence  : 
comme  il  eft  cependant  des  cas  où  il  eft  plus 
«vaniagehx  d'employer  pour  cet  objet  de*  cuhnnes 
terrées  &  formées  fur  !•  premier  ou  fur  le  dernier 
peloton  d'un  bataillon ,  que  fur  le  centre  de  ce 
«nâme  bataillon  ,  noua  nous  garderont  bien  de 
bannir  absolument  ces  cj  Ion  nés.  Il  ne  faut  point, 
iàot  doute  ,  multiplier  inutilement  le  nombre 
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des  manoeuvres ,  voye^  MancovkIi  ,  naît  suffi 
ne  faut-il  point  en  rejeter  qui  puiflent  nous  être 
utiles.  Voyejy  fur  la  manière  de  paner  un  défilé, 
l'article  Défilé  -,  vous  trouvères  encore  fous  ce 
mot  des  réflexions  fur  la  manière  dont  doit  ma- 
nœuvrer une  colonne  qui  rencontre  un  défile. 

§.  X. 

De»  colonnes  avec  défiance. 

Let  ordonnance!  militaires  françoifes  fe  fervent 
encore  du  mot  colonne  pour  défigner  une  troupe 
rompue  à  droite  ou  à  gauche  par  faction  ,  par 
peloton  ,  ou  par  divifion  i  6V  qui  marche  par  fa 
droite  ou  par  fa  gauche  en  confervant  (es  dif- 
tances.  Si  la  définition  que  tous  les  taâicitni 
ont  donnée  du  mot  colonne  eft  bonne  ,  il  eft 
clair  qu'on  a  eu  tort  de  fe  fervir  de  ce  mot  dans 
cette  circonftancc  ,  car  une  troupe  rompue  df 
cette  manière  n*a  aucune  des  qualités  d'une  colonne. 

L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  de  VEfprit  mili- 
taire s'exprime  ainft  fur  ces  prétendues  colonnes.  Au 
refte  ,  il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  qu'il  ne  peut 
être  ici  queftion  de  la  colonne  ouverte  qu'on  fe 
fouvîent  que  j'ai  proterite.  Cette  colonne  ,  fi 
pefante  dan)  fa  marche  ,  par  la  néceffité  ici 
alignemens  ,  fi  ftafque  ,  fi  foible  ,  fi  incapable 
de  défenfe,  fi  impraticable  devant  la  moindre 
croupe  ennemie  -,  cette  colonne  qui  n'a  que  la 
propriété  de  fervir  de  partage  à  l'ordre  déployé , 
8c  qui  même  à  cet  égard  eft  beaucoup  plut  lent* 
dans  fet  moyens  que  la  colonne  ferrée  ,.  à  moins 
qu'il  ne  ptaife  a  l'ennemi  d'attaquer  precifémeni 
du  côté  où  l'on  eft  formé  ,  cette  colonne,  dis-je, 
eft  apurement,  même  dans  le  fyftême  de  Pordrs 
mince,  une  diipoiuion  très-abfurde. 

§.   X  I. 

De  la  manière  de  former  Us  colonnes. 

Comme  une  troupe  eft  toujours  très- foible  as 
moment  où  elle  pafle  d'un  ordre  à  un  autre  ,  es 
doit  rendre  ces  inftana  le  plut  courts  qu'il  efl 
poffible  ,  Se  par  conséquent  recourir  au  pas  le 
plut  vif  -,  c'eft  donc  au  pas  de  manauvre  que  le) 
colonnes  doivent  toujours  fie  former  &  fe  déployer. 

On  devroit  exercer  les  troupes  a  former  &  * 
déployer  les  colonnes  ,  tant  en  marchant  ,  que  de 
pied  ferme.  Il  eft  plufieura  circonftances  oâ  il 
eft  bon  que  let  divifion»  qui  doivent  former  h 
tête  des  colonnes  continuent  a  gagner  chemin  ;  * 
où  il  eft  avantageux  de  gagner  quelques  p«*  « 
mefure  qu'on  lé  met  en  bataille. 

Doit-on  former  les  colonnes  en  marchant  p« 
le  flanc  ,  ou  en  fail'ant  des  demi-quarts  de  con- 
verfion  &  marchant  enfuite  par  le  front  ut) 
pelotons  ï  ces  deux  manières  peuvent  avoir  cm- 


Digitized  by  Google 


COL 

este  leur  emploi  ;  la  première  eû  cependant 

prefque  toujours  préférable  à  la  féconde; 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  manière  dont 
les  troupes  formées  en  colonne  doivent  tnarclier 
pour  joindre  l'ennemi  ;  on  trouvera  ces  détails 
4uj  les  articles  Marche  &  Chargi. 

ç.  xii. 

De  f^n  ées  co!onntt^0 

Nous  avons  indiqué  dans  les  dilférerfrpara- 
fnphesde  cet  article  les  principaux  objets  dignes  ! 
4e  fixer  l'attention  des  militaires  ,  il  ne  nous 
refte  donc  plus  qu'à  parler  de  la  manière  dont 
oîdoit  fe  conduire  quand  on  a  à  combattre  une 

Un  grand  nombre  de  fiippofittons  différentes 
f'préfentent  ici  à  nous  ,  nous  n'eflayerons  point 
ie  les  épuilèr  :  nous  nous  bornerons  à  fixer  nos 
rtçards.  fur  les  plus  importantes.  Comment  doit 
tpr  un  corps  d  infanterie  dépourvu  de  canon  Se 
4t  ctfalerie  ,  qui  vent  attaquer  une  colonne  ? 
omaçnt  doit  agir  un  corps  d'infanterie  dépourvu 
d;anon  feulement?  comment  doit  agir  un  corps 
dnonterie  qui  a  du  canon  èV  point  d*  cavalerie  ? 
«mment  doit  agir  un  corps  de  cavalerie  dépourvu 
d'infanterie  &  de  canon  ?  Nous  ferons  abrtraclion 
des  qualités  du  terrain  ,  de  la  valeur  des  troupes  , 
k  nous  l'uppoferons  que  la  différence  entre  le 
nombre  des  combattans  des  deux  partis  eft  t.op 
F*s  conûdérable  pour  être  confédérée. 

Cen'eft  qu'en  fe  formant  en  colonne  que  l'în- 
fasterie  dépourvue  de  cavalerie  Se  de  canon  peut 
nincie  de  l'infanterie  formée  en  colonne  :  tous  les 
militaires  en  conviennent  -,  voye\  notre  article 
Csoc.  Mais  l'atTaillant  doit  -  il  fe  borner  à  une 
iëuk  attaque  ,   ou  doit-il  en  former  plufieurs  ? 
doit-il  difiger  fa  marche  vers  le  front ,  les  flancs 
«  les  angles  de  la  colonne  ennemie  ?  Si  l'ennemi 
a-or.  suez  peu  de  connoiffance  des  hommes  & 
de  l'art  militaire  pour  vous  attendre  de  pied 
ferme  ,  vous  devriez  former  une  attaque  envi- 
ronnante |  je  veux  dire  ,  tomber  avec  quatre  ou 
cina  petites  colonnes  différentes  fur  le  front  ,  les 
angles  &  les  flancs  de  fa  colonne  ;  mais  comme 
cette  fuppofition  n'eft  pas  admiffible  ,   on  doit 
conclure  qqe  lorfqu'on  eQ  rélblu  à  attaquer  un 
«nemi  formé  en  colonne  ,  il  faut  auffi  former 
colonne*  ,  marcher  à  lui  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  dans  tes  articles  Marche  &  Charge  ,  & 
«endre  tout  de  la  fupériorité  de  fotee  ,  d'adreffe 
■  de  valeur. 

Ouand  on  a  de  la  cavalerie  &  point  de  canon  , 
•«doit  former  une  attaque  environnanto  Se  li mili- 
tas*». La  cavalerie  le  dirige  ,  ainfi  que  nous  le' 
dtfont  plus  bas  ;  l'infanterie  marche  d'un  pas 
&  décidé  vers  les  flancs  &  le  front  de  la 
«Ahuu  ennemie  :  ce  fut  à  peu  près  ai  nu  que  noua 
»**vtfi«e4a  i-oatcnoi. 
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Si  on  a  du  canon  &  point  de  cavalerie  ,  &  & 
l'ennemi  a  la  patiente  ineptie  de  (e  lalfler  canon- 
ner  ,  on  fait  feu  fur  lui  jufqu'au  moment  ou  il  cil 
ébranlé  par  le  canon  ,  &  puis  on  marche  à  ' 
l'attaque  ,  mais  ,  on  le  fent,  cette  fuppofition  eft 
encore  parfaitement  inutile  ;  eft-il  de  chef  mili- 
taire affez  peu  inftruit  pour  fe  conduire  ainfi. 

Quand  on  a  du  canon  &  de  la  cavalerie  on 
recourt  encore  à  une  attaque  fimultanéc  &  envi- 
ronnante ,  après  avoir  toutefois  porté  ,  à  coupa 
de  canon  ,  le  trouble  dans  les  rangs  de  l'ennemi. 

Après  avoir  examiné  comment  l'infanterie  doit 
traquer  de  l'infanterie  en  colonne,  nous  devons 
examiner  comment  de  la  cavalerie  doit  attaquer 
de  l'infanterie  en  colonne.  Nous  prendrons  ici 
M.  le  baron  de  Boan  pour  guide. 

«  L'infanterie  doit-elle  craindre  ,  fe  demande  cet 
écrivain ,  la  cavalerie  en  plaine?  peut-elle  lui  refif- 
ter  ».  Cettç  qneftion  ,  qui  agite  encore  quelquefois 
les  militaires  eft  aufli  inutile  que  difficile  à  rélbudre  , 
puifqu'il  fe  trouvera  toujours  des  exemples  faits 
pour  donner  à  chaque  arme  la  confiance  de  la  fupé- 
riorité  de  fa  foret  ;  confiance  qu'il  ne  faut  pas  dé- 
truire ,  mais  qu'il  faut  au  contraire  augmenter  par  la 
recherche  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  rait'on- 
nableraent  l'infpirer. 

Les  fuccès  d'une  arme  contre  l'autre  font  pref- 
qiie  toujours  déterminés  par  la  fupériorité  -des 
hommes  qui  It  compofent.  De  l'excellente  cavalerie 
battra  de  l'infanterie  médiocre  &  réciproquement, 
de  l'excellente  infanterie  ne  fc  laiflera  point  entamer 
par  une  médiocre  cavalerie. 

D'après  les  précautions  que  prend  l'infanterie 
pour  le  mettre  en  état  de  défenfe ,  la  cavalerie 
doit  combiner  l'es  moyens  d'attaque.  Cette  pre- 
mière emploie  fon  feu  pour  .porter  de  loin  le  dé- 
tordre dans  nos  efeadrons,  &  elle  iè  renferme  fous  le 
double  rempart  de  l'es  bayonnettes  pour  réfifter  à 
notre  impétuofité  ic'eft  dans  cette  pofition  ,  réelle- 
ment formidable,  qu'elle  prétend  attendre  la  cava- 
lerie fans  la  craindre.  Attaquer  de  l'infanterie  ainfi 
difpofee,  c'eft  je  l'avoue,choifir  le  moment  de  fa  plus 
grande  rélift  a  nce  &hafarder  fes  fuccès.  mais  l'offi- 
cier de  cavalerie  n'eft  pas  toujours  maître  dechnifir 
l'inftantoù  il  doit  attaquer  -,  fes  opérations  particu- 
lières tiennent  fouvent  à  des  vues  générales  qui 
les  entraînent,  &  aiTujettiftent  celui-ci  à  des  ordre* 
qu'il  n'a  pas  le  droit  d'examinei -.fon  métier  eft  d'exé- 
cuter avec  intelligence  &  filon  le»  ngies  de  l'art. 

Supposons  donc  de  l'infanterie  dans  Ion  ordre 
dcfcniif  ,  fuppofons  aufli  la  cavalerie  hors  de  la 
portée  des  coups  de  cette  infanterie  ;  car  c'eft 
toujours  dans  cet  éloignement  qu'elle  doit  faire 
fes  premières  difpofitions  d'attaque.  La  cavaletw 
fe  metra  en  colonne  par  pelotons  ,  compagnie  tic  , 
fuivant  l'étendue  du  front  qu'elle  voudra  atraquec, 
Se  fi  fea  forces  le  lui  permettent ,  elle  doit  toujours 
faire  fes  difpofitions  de  manière  à  attaquer  deu* 
points  à  la  fois,  chu Ui liant  les  plus  foibles  ,  çppx  qui 


Digitized  by  Google 


i64  COL 


C  O  M 


montreront  moins  de  monde ,  &  par  conlequenr 
moins  de  feu  à  craindre.  Par  exemple ,  tî  j'avois  à 
charger  de  l'infanterie  difpofce  félon  les  principes 
dcfeniifï  de  l'ordonnance  de  l'infanterie  ,  je  char- 
gerais le  front ,  l'arrière  ou  1rs  angles  du  bataillon 
quarré  repréfenté  par  la  figure  t  planche  a  de  ladite 
ordonnance  ,  parce  que  dans  cet  ordre  ,  les  com- 
pagnies de  grenadiers  &  de  chafleur*  Ce  trouvent 
fur  deux  rangs  au  lieu  de  trois  ,  &  ne  fourniflent 
eue  foixanto-fix  coups  de  fulil  au  lieu  de  cent  que 
donnèrent  un  autre  front  de  pareille  étendue. 
Ces  petites  différences,  faifies  par  un  coup  d'ueil 
rapide,  peuvent  devenir  décifives  S:  ne  doivent  pas 
♦tre  négligées. 

Quoique  l'ordre  foit  donne  &  les  difpofitions 
faites  pour  attaquer  deux  points  à  la  fois,  il  faut 
iluc  les  deux  colonnes  n'en  forment  d'abord 
qu'une  tirule ,  afin  de  réunir  toute  l'attention  de  l'en- 
nemi lur  le  point  menacé  par  la  dircSion  générale. 
La  colonne  marchera  .ainf»  a  diftance  de  front  jul- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  à  deux  cent  cinquante  pas  de  l'en- 
nemi, q.n  eft  la  portée  où  fon  feu  commence  à  avoir 
de  l'effet.  M  l'ennemi  s'eft  dégarni  avant  ,  on  peut 
dire  qu,e  c'eft  en  pure  perte  &  à  fon  défavantage  ; 
s'il  m  commence  à  en  faire  ufige  qu'à  cet  cloigne- 
ment  ,  la  cavalerie  n'aura  qu'une  décharge  à 
crtuyer  ,  n'importe  de  quelle  manière  elle  fera 
faite. 

Les  deux  cent  cinquante  pas  qui  refrent  à  par- 
courir pour  arri/cr  fur  l'ennemi,   doivent  6trc 
franchis  dans  le  moins  de  temps  poffible ,  &  par 
confrquent  dnns  l'allure  la  plus  vive  &  au  train  de 
galop  le  plus  décidé.  Les  troupes ,  avant  de  prendre 
ce  train  ,  auront  augmenté  leur*  diftances  ,  de  ma- 
nière qu'il  y  ait  environ  cinquante  pas  entre  elles; 
celle  qui  fera  deftinée  à  former  la  tête  de  la  fé- 
conde tolnnft ,  arrivée  au  point  d'où  fera  partie 
la  première  ,  changera  fubitemeni  fa  direction  ,  pour 
•arriver  fur  le  fécond  point  d'attaque  avec  la  même 
impétuofité  que  la  première  colonne  eft  arrivée 
-fur  l'autre  :  les  fuccés  de  celle-ci  feront  d'autant 
•plus  complets,  que  fon  attaque  aura  été  plus  lone- 
-temps  imprévue  8c  couverte  ,  &  qu'elle  le  fera  fur 
de*  troupes  déjà  ébranlées. 

Si  la  première  troupe  de  la  première  colonne  ,  qui 
ne  doit  mettre  que  quinze  fécondes  ,  au  plus ,  pour 
•franchir  les  deux  cent  cinquante  pasqui  la  féparent 
-de  l'ennemi ,  reçoit  une  décharge  afl'ex  aJFurée  pour 
la  mettre  en  détordre ,  elle  déblayera  de  la  direction 
pat-  un  à-droite  tic  à-gauehe  ,  pour  aller  fe  rallier 
a  couvert  du  feu.  Je  ne  puis  m'e  m  pécher  de  re- 
marquer ici  quelle  ju rte  fie  de  tirer  &  qu'elle  fer- 
-mêlé  il  faut  luppofer  dans  l'infanterie  ,  pour  la 
garantir  de  cette  première  attaque,carfi  la  cavalerie 
«n'eft  pas  détruite  cinquante  pas  avant  de  toucher 
<sY  fon  but ,  c'efl-à-dirc  ,  dans  les  cent  premiers  pas 
•  qu'elle  parcourra  fur  la  ligne  de  danger  ,  tout  le 
•feu  qu'elle  pourra  recevoir  paffe  cette  diftance  , 
«te  lutfiia  pas  pour  l'arrêter.  Le  cheval  bleiiemor-  I 
tellemeat ,  tVeo  ka  pa»  moins  tomber  dan*  lebauij-  I 


Ion  qu*îl  mettra  en  défordre.  Que  fera-ce  fi  lef 
charges  fe  l'uçcèdcnt  par  des  troupes  qui  n'auront 
plus  de  feu  à  craindre  *  Car  de  l'infanterie  ainfi 
prefTée  n'a  d'autre  mouvement  à  faire  que  de 
mettre  la  bayonnette  en  avant.  L'auteur  de  CEfjlii 
général ,  appréciant  les  dangers  que  l'infanterie 
court  en  phinc ,  à  prppofé  de  faire  des  retran- 
chement portatifs  avec  des  cordes  goudronnées  & 
à  demi  tendues,  j'*i  entendu  blâmer  ce  moycn,mais 
je  ne  l'ai  jamais  entendu  réfuter;  voyt[  notre  at cicte 
Colon n«  contre  la  cavalcrle  ;  quant  à  oioi 
j'avoue  qu'il  me  par  oit  très-bon  ,  cependant  l'or- 
donnance de  1776  ,  qui  n'a  paru  que  plulieur» 
années  après  le  livre  de  M.  de  G  .  •  .  na  point 
profité  de  cette  idée.  Les  rédacteurs  de  l'ordon- 
nance fc  ferotent-ils  abufés  au  point  de  croire 
eux-mêmes  avoir  tout  dit  ,  tout  prévu  &  tout 
cnfi'igné,  en  écrivant  «  dans  quelques  difpofitions 
que  l'infanterie cotr batte  ,  foit  en  colonnt,  Ibit 
en  bataille,  elle  doit  être  convaincue  que  la  ca- 
valerie n'efl  redoutable  pour  elle  qu'a  Tintant 
où  elle  ceffe  de  vouloir  lui  réfiftcr  » .  Lcrirc  pareille 
choie  ,  c'eft  tromper  les  hommes  »  le  croire  cVlt  (é 
tromper  foi-même.  Je  penfc  fervir  mieux  l'infanterie 
en  lui  montrant  des  dangers  contre  letqjcls 
elle  ne  prendra  jamais  trop  de  précautions. 

Colonnes  triomphales.  Les  Romains,  pouf 
perpétuer  le  fouvenir  des  victoires  mémorables 
qu'ils  avoient  remportées  &  la  gloire  des  géné- 
raux à  qui  ils  les  dévoient ,  faifoient  élever  quel- 
quefois de  grandes  colonnes  ,  d'efptces  de  pyrami- 
des fur  l'extré'mité  fupérieure  defquelles  on  plaçoit 
la  ftatue  du  général  victorieux  i  ils  faifoient  ai-ifi 
fculpter  fur  les  parties  inférieures  ,  des  bas  reliefs , 
qui  tepréfentoient  quelques  -  uns  des  principaux  & 
des  plus  glorieux  événemens  de  la  journée. 

Quelques  antiquaires  ont  penfé  que  les  tas  énor- 
mes de  pierre*  qu'on  trouve  formés  par  les  hommes 
dans  di  ver  l'es  contrées  de  l'Europe  ,  font  auûi  des 
efpèces  de  colonnes  triomphales  confrruites  par  des 
peuples  encore  enfevelis  dans  la  barbarie.  No  .s 
avons  un  monument  qui  peut  -  être  confideré 
comme  une  efpèce  de  colonne  triomphale  , 
c'eft  celui  qui  a  été  confacré  à  l'un  des  plus  grand» 
hommes  que  la  France  ait  produits  ,  à  Tu- 
renne. 

Devons-nous  mettre  les  colonnes  triomphales 
au  rang  des  récompenfes  militaires'  Comme  nous 
avons  déjà  repondu  à  cette  question  dans  l'article 
Arc  di  tkiomphk  ,  nous  nous  contenterons 
d'obferver  ici  que  fi  cette  manière  de  récomrentér 
les  guerriers  ,  étoit  jamais  adoptée  ,  elle  de\  roit 
être  réfervée  pour  les  hommes  lemblahies  à  Tu- 
renne  où  du  moins  dont  le  mérite  approche/oit  de 
celui  de  ce  héros  à  qui  nous  avons  confacré 
première  coUone  triomphale. 

COMBAT.  On  le  fert  du  mot  combat  pjW 
ftgner  une  aaion  moins  générale  ,  moj»*.Ti»«» 
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pi  à&ifive  &  moins  préméditée  qu'une  b»- 
rulle  :  telle  eft  la  leule  ditfereoce  qui  exifte  pour 
lu  militaires  entre  les  objets  défignés  par  les  mots 
ctvbdt  b  bataille  du  refte  ,  pn  doit  avant ,  pen- 
<b."t,  &  après  uo  combat ,  prendre  les  mêmes  pré- 
ttution*  &  luivrc  les  mêmes  maximes  qu'avant  , 
fuient,  6V  après  une  bataille.  Voyt{  Bataulk. 

On  trouvera  dans  le  titre  x6  du  règlement 
porifoire  fur  le  lervice  de  l'infanterie  en  cam- 
*.agK,un  détail  circonftancié  des  précautions  que 
u  prudence  indique  qu'on  doit  prendre  la  veille 
k  le  jour  d'un  combat.  Le  détail  eft  bien  fait,  il 
»«ite  d'être  étudié  avec  loin.  Il  feroit  heureux 
que  toutes  les  ordonnances  militaires  commen- 
ttâast  par  donner   les   préceptes    qu'on  doit 
iaalpcnlablement  iuivre  ,  oie  qu'elles  indiquaient 
tsl'.t:e,  en  forme  de  conleil ,  quelles  font  les  pré- 
aï:ioi>jque  l'on  doit  prendre  ,      les  moyen»  que 
f«  doit  employer  pour  parvenir  à  l'exécution  de 
««Jue la  loi  commande.  Voye\  Ordonnances. 

Cohi\t  SINGULIER.  Quoique  le.-,  mots  combat 
failurk  duel  l'oient  regardes  toui  ne  fyuonymes, 
simeependant  exifter  entre  ces  deux  exprelfions 
i">  âf.rences  que  les  grammairiens  auroient  dû 
eaai  fore  connoîtrç.  Ouant  à  moi  ,  je  traiterai  j 
faii  le  mot  combat  Jîn^ulter  des  combats  particuliers 
lurtipour  le  fervice  de  la  partie  ,  Se  je  renverrai  à  ' 
ftftUe  dttl  les  combats  livrés  pour  venger  des  , 
<5-*rtl!e»  particulières. 

Cift  à  i'hiftoire  à  nous  raconter  le  combat  fin- 
fï/trrdes  trots  cents  Lacédemoniens  contre  les 
"ii  cents  Argicns  i  des  Horace  .s  contre  lt*s  Cu- 
f«i  '  de  Manlius  Torquatus  ,  de  Valerius 
Cstrina  contre  les  Gaulois  ,  tk.  tous  ceux  des 
cif.rtns guerriers  qui  s'avançoient  autrefois  entre. 
i«  deux  cxmps  Oc  déficient  un  des  braves  de 
liraec  ennemie  :  le  temps  de  ces  lomèatsçû  pafle  i 

»  reconuu  qu'ils  étoientau  moins  inutiles  \  la  ! 
««fe  générale.  Nous  laiflèrons  aufli  à  l'hiftoire 
*  loin  de  conferver  le  fbuvenir  des  défis  que 
M  loavtrains  le  font  quelquefois  mutuellement 
umyét;  défis  qui  ,  s'ils  euflent  été  fuivis  de 
Ç-i-iqat*  effets  n'auroient  point  pour  cela  terminé  la 
|"me ,  car  la  force  d'une  nation  ne  réfide  point 
jjtt  fon  roi  ,  mais  nous  demandons  fi  le  général 
fac  «mee  ,  appelé  en  combat  fmçalier  par  le 
t^'il  de  l'atméc.ennemie  doit  accepter  Je  défi? 

fans  dou^e  ,  il  ne  doit  point  :  il  ne  lui  eft 
fMiit  d'expoler  les  jours  ,  pendant  une  affaire 
{«aerale  ,  q1(e  dans  un  très-petit  nombre  de 
«"«(tances,  (  voye[  dans  notre  article  général  le  ^ 
s*  VU  de  la  quatrième  fe  et  ion  )  feroit-il  libre  de 
IwcoBproroettte  pour  latisfa'ue  à  un  delirde  ven- 
«**»«  perfonnelle  ,  ou  pour  répondre  au  délire  de 
wtMsiefer  non, ce. n'efl  que  pour  défendre  laparrie 
♦'il  doit  Cs  f  ;fvir  de  l'épéc  qu'elle  lui  a  confiée. 
Luiloire  olire  a«x  généraux  qui  y  aveuglés  par  un 
**l*\>t  préjugé  ,  cr,oir  oient  compromettre  leur 
.«a  refusai  un  pareil  défi  ,  beaucoup 
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d'exemptes  bien  propres  à  les  rslTurer.  On  con- 
çoit la  rcpoRle  d'Antigone  au  d^fi  des  Pytrhus  » 
celle  de  Mariusàun  jeune.  C  imbre  ,  crlio  d'Au- 
gi|fte  à  Antoine  -,  celle  de  Cuftave- Adolphe  a 
Frédéric  roi  de  Datumarck  i  celle  de  Pci'cair? 
à  \'andor,efle,  Se  enfin  ,  ceUp  de  Turenne  à  lMcc- 
tcur  Palatin.  Je  ne  tranlci  irai  que  cette  dernicre» 
cll«  eft  la  plus  analogue  à  mon  fujet",  die  eft 
la  plus  récente  i  elle  a  été  faite  par  Turenne  , 
un  des  hommes  des  plus  braves  d'un  fucle  qui 
a  été  celui  de  la  bravoure.  Pendant  la  guerre 
qui  fut  terminée  par  le  traité  de  Nimègue,  l'électeur 
l  aUtin  ,  dont  les  états  étoient  dévaftés  ,  envoya  , 
par  un  trompette  ,  un  défi  à  Turenne  fon  parent, 
qui  commandoit  l'armée  Françoife.  Je  pertfe,  difoit 
ce  prince  à  Turenne,  que  vous  ne  manquerez  poinx 
de  m'alligner ,  par  le  porteur ,  le  temps  Se  la  manière 
dont  nous  nous  fervirons  pour  nous  l'atisfaire.  Le 
maréchal  fit  fur  le  champ ,  par  le  même  trompette  , 
une  réponfe  dans  laquelle  il  ne  parla  point  du 
défi  qu'il  avait  reçu  ,  mais  où  il  chercha  à  exeufer 
les  ravages  que  fon  armée  avoit  commis.  On  n'a- 
voitpu  empêcher  ,  difoit  il  ,  que  quelques  village* 
du  Palatinat  ne  iufient  brûiés  par  des  l'oldatf  irrité» 
de  ce  qu'on  avoit  tue  leurs  camarades  d'une  façon 
étrange  ;  quand  votre  altcile  voudra  s'inftruire 
du  fait,  ajoata-t-il ,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  me 
continue  l'honneur  de  les  bonnes  grâces  ,  n'ayant 
rien  fait  qui  pût  m'en  éloigner. 

GOMBATTANS.  Une  armée  eft  com pofife  de 
dtux  efpèces  d'hommes  :  d,homm:sdeftincs  à  com- 
battre ,  &  d'Hommes  deftint's  à  leur  procurer  tous 
les  ob;ots  dont  Us  peuvent  avoir  befoln  pour  com- 
battre ou  pour  fublifter.  Les  premiers  fe  nomment 

comboitans  ,  Se  les  lèconds   Nous  n'avons  , 

je  crois ,  dans  notre  langue ,  aucun  mot  collectif 
pour  les  déligner. 

Une  arniK'C  n'a  pourtanr  pas  toujours  autant 
de  combattait*  que  d  hommes  dtlVtncs  à  combarrre: 
les  malades,  les  blefTVs,  lis  hommes  détaché* 
fur  les  derrières,  fuit  pour  garder  les  équipages, 
fuit  pour  alfurcr  les  communications,  les  pion- 
niers ,.  tous  ceux-là  ne  douent  point  être  com- 
pris dans  le  nombre  des  ctn.bjttans.  C'n  général 
fage  doit  toujours  favoir  quel  eft  précifétnent  le 
noMibre  de  comb.utans  dont  Ton  armée*  eft  coin* 
polie-,  s'il  s'en  tapforte  aux  extraits  des  revi.es, 
aux  relevés  des  hôpiuux  ,  il  peut  tomber  dans 
des  erreuis  confidérables.  Voyei  le  5-1  de  notre 
article  Journal. 

COMBATTRE.    On   combat  tcuvs   1rs  foi» 

qu'on  en  vient,  aux.  mains  avec  l'tnr.t  mi  ,  l'oit 

qit'on  le  contente  de  faire  feu  fur  lui  ,  foie 
qu'on  en  vienne  à  l'arme  blancLe. 

COMEDIE.  Onde  vroit  être  étenné  de  trouver 
dans  le  dictionnaire  de  l'an  «iTstaite  ,  u»  anide 
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conficrc  à  la  comédie  ,  fi  1e»  ordonnances  de 
nus  rois  ne  s'en  étoient  point  occupées ,  fi  l'on 
n'avoit  point  reconnu  l'influence  des  fpedacles 
fur  les  nommes  qui  y  alftftent ,  &  fi  nous  pou- 
vions regarder  comme  étranger  à  notre  travail, 
un  feul  des  objets  qui  ont  une  relation  directe 
avec  le  bonheur  des  militaires  françois. 

L'ordonnance  qui  règle  le  fervice  des  troupes 
dans  les, places  &  dans  les  quartiers,  donnée  le 
premier  mirs  1768 ,  veut  que  tous  les  régi  mens 
s'abonnent  à  la  camédie  ;  que  les  commandans 
4e  s  places  tiennent  li  main  à  ce  que  les  a  bon- 
nemens  fuient  au  plus  bas  prix  polhble  î  que  la 
retenue  en  l'oit  faite  proportionnellement  aux  ap- 
pointemens  de  chaque  grade,  &  que  les  offi- 
ciers obl'crvent  au  l'pe&cle  la  décence  la  plus 
grande. 

Jufqu'au  moment  ou  par  une  b&nnc  éducation 
nous  aurons  changt)  les  mœurs  de  nos  officiers-, 
où  ,  par  une  inftitution  foignée ,  nous  leur  au- 
rons donné  le  goAt  da  l'étude  ,  l'amour  des 
feiences  &  des  beaux  arts  ,  nous  devons  nous  occu- 
per a  leur  procurer  des  fpeâacles  :  c'eft  fur-tout 
dans  les  villes  qui ,  par  leur  étendue  ,  offrent  à  un 
jeune  militaire  le  moyen  d'efquiver  les  regards 
attentifs  des  hommes  charges  de  fa  conduite,  que 
ce  befoin  eA  le  plus  impérieux.  Les  fpeâacles  font 
en  effet ,  dans  les  villes,  non  feulement  utiles ,  mais 
même  n^ce flaires  aux  officiers  françois. 

Le  défœuvrement  8c  l'ennui,  qui  en  eft  toi- 
-jours  la  fuite  ,   produifent  la  plupart  des  vices 

Îui  germent  dans  le  coeur  des  officiers  françois. 
roy<{  Mauits.  Mais  quel  eft  le  temps  pendant 
lequel  ces  ennemis  cruels  font  les  plus  dange- 
reux? ce  n'eft  point  pendant  la  matinée  i  les  mi- 
litaires ont  l'art  de  l'abréger -,  quelques  devoirs 
d'état ,  quelques  vifit.es  de  bienféance  ,  la  pa- 
rade ,  &  la  table  les  arrachent  à  eux-mêmes 
jufque  vers  trois  heures  après  midi  -,  ce  n'eft 
donc  que  vers  le  foir  ,  qu'ils  fentent  la  lon- 
gueur Se  le  poids  du  temps  -,  c'eft  alors  que 
l'ennui  entraîne  les  jeunes  officiers  dans  quel- 
ques -  uns  de  ces  lieux  funeftes  où  ils  perdent 
en  un  moment  le  fruit  de  l'éducation  qu'ils  ont 
reçue  ,  où  les  principes  heureux  qu'on  avoit 
gravés  dans  leurs  ames  font  effaces  par  des 
maximes  corrompues  ,  où  leur  fanté,  leur  for- 
tune ,  leur  honneur  Se  leur  vie  courent  les 
dangers  les  plus  grands.  Quelle  refTource  plus 
heureufe  pourrions  -  nous  leur  offrir,  dans  ces 
înftans ,  que  celle  des  fpeâacles  ?  ils  fatisfont 
au  befoin  que  les  hommes  ont  d'être  émus-,  ils 
charment  l'ennui ,  ils  nous  éloignent  des  fociétés 
dangereufes  -,  ils  nous  font  rougir  de  nos  ridi- 
cules i  ils  pojrroieot  plus  encore,  ils  pourrolent 
régler  nos  moeurs ,  élever  nos  ames ,  les  rem- 
plir du  noble  enthoufiafme  de  1a  gloire  &  dun 
ardent  amour  de  la  patrie.  Qu'un  homme  de 
génie  coafacre  les  talcns  à  la  compofuion  d'un 
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théâtre  militaire  ,  qu'il  nous  montre  Baya 
déyoré  de  l'amour  de  fon  pays  ,  refufant  ! 
offre*  féduifantes  que  lui  font  des  rois  puiflai 
qu'il  nous  montre  l'intrépide  détenteur  de  B< 
vedère ,  facrifiant  fes  deux  fils  à  fon  devoir , 
premier  maréchal  de  Briffac ,  payant  avec  la  i 
de  fa  fille  les  dettes  de  l'état ,  8c  cet  écrin 
joindra  à  la  gloire  littéraire  une  gloire  plus  br 
lante  encore,  celle  d'avoir  été  jufte  enfers  a 
ancêtres ,  &  utile  à  nos  neveux  -,  qu'il  fc  esc 
quelquefois  fous  le-  mafque  de  Thalie  :  qu'il  1 
pande  un  vif  ridicule  fur  nos  mœurs  relichét 
fur  notre  luxe ,  fur  le  ton  tranchant  que  no 
apportons  dans  les  fociétés  ;  qu'il  peigne  ar 
des  couleurs  fortes  nos  mœurs  efféminées, 
il  aura  la  gloire  de  contribuer  à  une  révoluti* 
néceflaire. 

S'il  ne  peut  atteindre  jufqu'à  la  haute  trag 
die ,  ou  à  la  bonne  comédie ,  qu'il  compofe  d 
drames  :  pourvu  qa'il  nous  inftruife ,  qu'il  no 
corrige ,  qu'il  nous  rende  meilleurs ,  la  natii 
lui  devra  de  la  reennnoi (Tance ,  &  elle  la  lui  ténu 
gnera  pir  de  vifs  applaudiffemens. 

On  a  travaillé  afTet  long  -  temps  pour  I 
princes  &  pour  les  grands  -,  les  en  fans  ont  au 
leur  théâtre,  mais  on  n'a  rien  fait  encore  po 
les  militaires.  Caldéron  feul  a  efimiffé  un  table: 
de  leurs  mœurs  -,  &  ce  tableau ,  quoique  char; 
8c  mal  defilné ,  a  produit  un  bon  effet. 

Que  les  poètes  du  peuple  s'emparent  'au 
des  fujers  que  nos  annales  leur  offrent,  qu'i 
efquiffcnt  à  leur  manière  des  farces  ioftYu&We 
fi  l'adeur  la  Tulipe  jure  fur  les  tréteaux  de  r 
déferter  jamais ,  de  mourir  ou  de  vaincre  ;  1 
grenadier  la  Tulipe  jurera  dans  fon  cœur  d'êti 
Adèle  à  fon  roi ,  à  l'honneur  &  à  la  gloire.  Voy 
DiSERTioN.  Le  fpcéhcle  eft  un  grand  enoyt 
d'inftruâion  dont  on  n'a  pas  fait  aflei  d'ulig 
■Ses  détraâeurs  mêmes  ne  peuvent  s'empecht 
de  le  placer  parmi  ceux  avec  lefquels  un  irgt 
lateur  habile  peut  faire  de  grandes  chofes. 

Mais  revenons  au  texte  de  l'ordonnance ,  l 
offrons  à  nos  loueurs  le  réfultat  de  quelqui 
réflexions  qui  lui  font  relatives. 

Que  les  régi  mens  fuient  obligés  de  s*aborini 
à  la  comédie  dms  les  villes  du  royaume  ' 
fpeûacle  eft  continuellement  ouvert ,  où  les  ac 
teurs  ibnt  bons  ou  médiocres,  où  l'on  joue  U 
chrfs  d'œuvres  de  Corneille,  de  Racine,  de  M< 
lir-re  ,  de  Voltaire,  &c ,  rien  n'eft  plus  fage 
no.is  l'avons  prouvé;  mais  le  rédadeur  a-t-il  P"  ?" 
tendre  que  ce're  loi  s'érendlt  jufqu'gux  con* 
dien  de  campagW,  qui,  fous  une  halle  &  f' 
ds-'s  tréteau»,  jouent  des  farces  burlefques  dun 
manière  ridicule'  ne  feroit-il  pas  jufte  de  tK< 
la  ligne  de  démarcation  entre  la  comédu  s 
quelle  on  léroit  obligé  de  s'abonner  »  &  ' 
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mktdit  04  Fon  fer  oit  libre  de  ne  point  «'«- 

LOSIîSf  • 

Let  commandans  des  places  doivent  tenir  la 
mi:n  Jceque  les  abonnemens  foient  faits  au  plus 
bu  pri«  poffible  :  i  50  Uv.  par  mois  pour  chaque  bi- 
t  .lion,  ^eft  le  prix  ordinaire  qu'on  paye  prcfque 
fir-mt  pour  les  abonnemens  militaires  -,  ce  prix 
çfi\  pirolt  modique  eft  néanmoins  prelque  par-tout 
dot  fort  que  celui  que  payent  les  citoyens.  Dans 
'use  de  nos  grandes  garnilbns ,  le  citoyen  a  pour 
Y-  Ht.  i/ne  place  dans  une  loge  à  Année  ,  il 
:<a:  îflîfter  a  4  représentations  par  femaine ,  8c 
fc  ?'.icer  par  tout  où  il  le  juge  à  propos ,  tandis 
^'ta  capitaine  -  commandant  paye  96  liv.  ,  ne 
yst  iJuller  qu'à  trois   repréfentations  par  fe- 
îuat ,  &  ne  peut  entrer  dans  le»  premières 
k;ei  qu'après  la  fin  du  premier  aâe.  Je  de- 
mtnie  fi  ,  lorfqu'on  a  fait  cet  abonnement  , 
Irtnùéa  été  consultée?  les  lieutenans  n'ont  point 
ijoat  à  fe  plaindre  que  les  capitaines  ;  mais  û 
foi  réfléchit  que  pendant  fept  mois  de  l'année  , 
il  t'y  taux  drapeaux  que  la  moitié  des  officiers, 
Ic^'on  paye  pour  le  corps  entier  ,  on  con- 
'ieiàa  que  l'abonnement  des  militaires  eft 
k-voup  plus  cher  que  celui  des  citoyens. 

OtiKper  les  officiers  à  oblerver  â  la  ctmidu 
fci  bit  de  la  décence  ;  empêcher  qu'Us  ne  trou* 
toeat  le  fpeâacle  par  des  cabales  ou  par  des 
togue»,  par  des  fifnets,  par  des  applaudi  flemen* 
trop  fcuvent  réitérés  ,  ou  trop  long-temps  pro- 
longés,  telle  a  été  l'intention  du  légiflateur; 
>uu  comment  a-t-on  pu  croire  qu'il  fût  fage 
ée  reléguer  le*  lieutenans  &  les  fous-lieucenans 
«mi  les  fécondes  loges  ,  dans  l'amphithéâtre  , 
fcdau»  te  parterre,  te*  place*  que  dans  la  pro- 
•ince ,  la  bonne  compagnie  n'occupe  jamais  ?  Si 
éei  officiers  pouvoient  être  impunément  confon- 
du arec  des  homme*  fans  éducation  ou  l'an  s 
delicateflè  ,  avec  des  femmes  fans  polirefTe  ou 
°»i  moeurs,  les  capitaines  fêroient  ceux  qui  cour- 
raient le  moins  de  rifques  i  8c  cependant  ce  font 
h»  Heutenan*  qu'on  expofe  aux  impreiTions  de 
«»  exemples  dangereux  ;  ce  font  le*  lieutenans 
^oq  éloigne  des  perfonnt*  qui  compofent  la 
ko*e  compagnie ,  de  laquelle  il  eû  h  intéref- 
£»«  de  les  rapprocher. 

fonaniffam  les  lieuwnans  de*  premières  logea, 
»  rn  ae  permettant  aux  capitaines  d'y  entrer 
V'près  la  fin  du  premier  a  de ,  on  a  voulu  , 
«'-on ,  affurer  aux  femmes  les  places  qu'elles 
d-ivmt  naturellement  occuper.  Cette  précaution 
f*  fapetftue  :  quel  officier  franco is  feroit  affes 
iapoli  pour  laiffer  une  femme  fur  le*  derniers 
"*ct  d'une  log»*,  tandis  qu'il  pourrait  difpotèr 
d'une  place  fur  les  premier*  ï  mai*  y  en  eût- 
il  «.«eluu'un  aflex  mal  élevé  pour  violer  ainfi 
e«venea>ent  les  loix  du  fpeâacle ,  fe*  camarades 
fc^wat-ks  premier*  à  le.  blâmer  ,  §c  ils  l'exa- 


pécheraient  par  leurs  avis  de  choquer  une  fé- 
conde fois  les  loi*  de  k  bienféance. 

Si  un  de*  droits  affeâés  aux  militaires  étoit 
d'entrer  au  fpeâacle  fans  payer ,  les  diftinâion* 
qoe  nous  avons  remarquées  ne  nou*  furprendroienc 
plus  i  mais  puifqu'ils  payent  aufli  cher,  ou  même 
plus  cher  que  les  citoyen*  ;  puilqu'ils  compofent 
un?  des  claiVes  les  plus  distinguées  de  la  nation, 
les  prohibitions  que  nous  venons  de  rapporter 
font  vifiblentent  auffi  injuftes  que  dangereufe*. 

Quelque*  corn  mandant  de  place  ,  prévoyant 
qite  les  repréfentations  de*  foldats  chargés  de 
la  police  de*  fpeâaclcs  ne  fuffiroient  pas  toujours 
pour  contenir  les  officiers  dans  le  lîlence  de  le  bon 
ordre  ,  font  commander  un  capitaine ,  de  chaque 
régiment ,  pour  la  police  de  la  comédie  :  quel- 
ques autres  font  faire  ce  fervice  par  les  lieute- 
nans. Le  devoir  de  ces  officiers  de  police  con- 
fifte  a  nommer  au  commandant  de  la  place  les 
officiers  qui  ont  troublé  le  fpeâacle.   Ils  font 
rcl'poiU'ables  du  bruit  qui  s'y  faic  ,    &  punis 
quand  ils  n'en  dé  lignent  paa  les  auteurs.  Eft- 
il  jufte  qu'un  officier  fôit  puni  parce  qu'un  de 
fes  camarades ,  mécontent ,  comme  le  refte  du  pu- 
blic d'un  mauvais  eâcur,  le  lui  a  témoigné  en 
faifant  ufage  du  droit  qu'on  achète  à  la  porte  ?  En 
fuppofant  même  que  la  nécelTité  juftifie  cette  loi , 
eft-il  potliblc  à  un  officier  de  police  de  recon- 
naître quel  eft  celui  qui  a  donné  un  coup  de 
fifflet,  parti  du  parterre  ,  de  l'amphithéâtre,  ou 
du  fond  d'une  des  fecondes  ou  des  troifiemes 
loges?  Suppofons  que  cela  l'oit  poflible  i  eft  -  il 
convenable  qu'un  officier ,  dan*  une  circonftance 
de  cette  nature ,   foit  le  délateur  d'un  de  Tes 
camarades?  peut-on  l'efpércr?  peut-on  le  defirerî 
Pa-t-on  jamais  vu? 

Tels  font  les  principaux  abus  que  nous  avons 
cru  remarquer  dans  la  police  des  fpeâaclcs.  Les 
remèdes  qu'on  pourroit  y  apporter  font  fimples. 
Le  premier  feroit  de  reléguer  ,  comme  à  Bor- 
deaux ,  par  exemple  ,  toutes  le*  courtifanes 
dans  une  partie  de  la  fallc  qui  leur  feroit  uni- 
quement confacrée  ,  8c  de  défendre  à  tous  le* 
officiers  d'en  approcher.  Cette  défenfe  ne  de- 
vrait pas  être  faite  par  l'état -major  de  la  place, 
elle  eft  uniquement  du  reflet  t  de  la  police  du 
corps,  V oye{  Lixutbnsnt  ,  8c  l'article  Calottx. 

11  faudroit  permettre  ï  tous  les  officiers  d'aller 
dans  toutes  les  loges ,  6c  laiffer  encore  à  la  cen- 
fure  militaire  le  foin  de  procurer  aux  femmes  les 
places  qui  leur  font  dues,  &  aux  anciens  officiers 
celle*  que  méritent  leur  âge  8c  leurs  1er  vices. 

Il  faudroit  enfin  que  les  officier*  n'enflent 
point  au  fpeâacle  des  furveillan*  particuliers, 
qu'ils  ne  fuffent  retenus  que  par  l'éducation  qu'il* 
ont  reçue,  8c  par  la  tenture  de  leur*  camarades  i 
mais  ,  pour  s'affûter  que  cette  cenfure  feroit  exer- 
cée ,  l'état  -mljor  des  places  devroit ,  toute*  les  foi* 


Digitized  by  Google 


i6$  COM- 

que  le  iV^icîe  suroît  été  troubli,  9c  que*  lé*  cou- 
pables n'auroier.c  pas  été  découverts  S:  punis  par 
lèscenfeurs  ,  l'état-major  dovroit,  dis-jo,  punir  le 
premier  capitaine  8c  le  premier  lieutenant,  non 
parce  cj^e  le  fj-cclacle  auroit  été  troublé,  mais 
parce  q.tc  ces  deux  officiers,  qui  font  les  cen- 
seurs ris  de  leurs  camarades  ,  n'auroient  pas 
wmbJi  les  dev  oirs  que  leurs  places  leur  impotent. 

Par  un  règlement  dont  nous  ne  connoifToni  ni 
l'époque  ni  l'auteur,  il  cft  défendu  aux  olficicrs 
de  jo-or  la  comédie  dans  leurs  garnifons  &  dans 
fes  environs  ,  non  feulement  avec  les  adeurs 
de  profeilion  ,  mais  même  avec  les  pertonnes 
qui  la  jouent  pour  leur  propre  plaifir.  Ce  rè- 
glement doit  être  maintenu  avec  foin  ,  il  pré- 
vient une  fot.le  d'abus  dont  il  cft  inutile  d'ex- 
pofer  les  fuites. 

COMITÉ  INTIME  DE  LA  GUERRE.  Une 
•rdonnance  relative  à  l'établirtement  du  confeil 
de  la  guerre  a  créé  le  comité  intime  Je  la  guerre. 

Ce  comité  devoit  être  compofé  du  miniftre 
principal  du  roi ,  du  fecrétaire  d'état  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères  ,  d'un  ou  deux 
rniniftrcs  d*tat,  du  fecrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  Je  deux  membres  du  «onleil 
de  la  guerre  ,  d'un  ou  plufieurs  maré-haux  de 
France,  ck.  de  quelques  officiers  généraux  dans 
les  talens  defquels  le  roi  auroit  le  plus  de 
confiance. 

Le  public,  trop  fouvent  injufte  ,  ne  pouvant 
calomnier  la  formation  de  ce  comité  inf  ne 
qui  cft  vraiment  précieufe ,  calomnia  les  motifs 
de  celui  qui  l'avoit  formé;  mais  que  nous  im- 
portent les  motifs  qui  font  a^ir  les  adminis- 
trateurs ,  pourvu  que  les  rcl'ultats  de  leurs  ope- 
tations  foient  heureux.  La  formation  d'un  fem- 
felable  comité  cft  néceflaire  pendant  la  paix,  & 
indilpeni'able  pendant  la  guerre.  Qui  mieux  que 
Xc  confeil  pourroit  dîfcuter  &  arrêter  les  mc- 
■fures  &  les  opérations  relatives  aux  armées*  qui 
mieux  que  ce  co:jfe>l  pourroit  lever  les  doutes 
«ïu'un  bon  roi  doit  à  la  place  qu'il  occupe  3c 
à  l'éducation  qu'il  a  reçue7  qui  mieux  que  ce 
■conléil  pourroit  mettre  des  bornes  aux  injuOices 
•des  mjnirtres  *  qui  mieux  que  ce  confeil  leur 
■uroit  donné  des  lumières  srtres,  &  prévenu  les 
maux  que  leur  légèreté  ou  leur  ignorance  ont 
fait  éprouver  au  royaume? 

Ou  je  m'abufe  étrangement,  ou  la  nation  pla- 
cer» autour  du  minière  de  la  guerre  un  confeil 
compote  à  peu  près  comme  devoit  Pitre  le 
comité  intime  ,  tk  confiera  à  ce  confeil  ,  outre 
les  détails  dont  nous  avons  parlé ,  le  foin  de 
juger  en  dernier  reflort  routes  les  aceufations 
Intentées  par  les  militaires  çontre  ceux  de  leurs 
ch*f«  qui  auroient  abufé  de  leur  autorité ,  ou  bleflfo 
les  lois.  Ce  confeil  ,  tel  que  je  le  conçois  , 
f*roit  wv/Uaé  evnftil  faprdmt  de  la  pterret  <5c 
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tous  les  commandans  en  chef  des  provinces!  & 
des  lècrctaires  d'état  de  la  guerre  8c  des  affaitei 
étrangères.  Ce  le  roi  t  à  la  pluralité  des  voix  qu'il 
décideroit  de  toutes  les  affaires  qui  lui  léroicot 
fourni  fes ,  &  on  lui  foumettroit  toute  la  patrie 
légitlative  militaire  ,  ainfi  que  tous  les  grands 
détails  relatifs  aux  plans  de  guerre  &  de  cam- 
pagne-, lui  défendant  néanmoins  de  donner  aux 
généraux  aucune  efpèce  d'entrave  ,  car  le  chef 
d'une  armée  doit  avoir  une  carte  blanche  en- 
tière.   Voye[  Conseil,  §•  3  >    &  C.arti- 

BLANCHE. 

COMMANDANT.  On  fe  fert  également  du 
mot  commandant  pour  déligner  la  perfonne  qui 
commande  dans  une  grande  province  ,  dans  un 
petit  dilhid  ,  dans  une  ville  ,  dans  un  fort, 
dans  un  petit  porte  ,  on  fe  fort  aulfi  de  ce  nom, 
pour  défiguer  le  çhef  d'un  corps  militaire  quel- 
conque. 

§.  I. 

Des  Commandant  de  provinct. 

Les  commandant  de  province  font  membres  de 
lNat-major  de  la  province  dans  laquelle  ils  font 
cin  .îoyés  -,  ils  y  commandent  lorfque  les  gou- 
verneurs 8c  les  lieutenans -généraux  de  ces  pro- 
vinces en  font  abfens  ,  &  Ut  y  ont  alors  1s 
même  autorité  qu'eux  -,  comme  eux  ,  ils  doivent 
veiHer  à  contenir  les  habitans  dans  PobéiiTancc 
due  à  l'autorité  fuprême ,  &  à  les  faire  vivre 
entre  eux  en  bonne  union  ;  comme  eux  ,  ils  com- 
mandant aux  officiers  généraux  employés  dans 
l'étendue  de  leur  commandement ,  aux  troupes 
qui  y  font  en  garnifon  ,  a  celles  qui  y  féjour- 
nent  ou  q>ii  y  partent  -,  comme  eux  ,  ils  doivent 
tenir  la  main  à  l'exécution  de  toutes  les  ordon- 
nances militaires  ,  veiller  à  la  garde  &  1  la  con- 
fervation  des  places  ;  comme  eux ,  il»  peuvent , 
en  cas  de  bofoin  ,  affembler  les  troupes  de  leur 
commandement ,  mais  ils  doivent  fur  le  champ 
rendre  compte  au  miniftère  des  motifs  qui  les  y 
ont  déterminés. 

L'autorité  des  commandant  de  province  eft  aflex 
ordinairement  limitée  ,  par  les  proviftons  Qu'ils 
reçoivent ,  à  trois  an*  de  durée  v  ce*  provisions 
doivent  Être  enregiftrées  dans  les  cours  fouveraincs 
de  leur  commandement.  Quoique  les  proviftons  des 
commandans  de  province  foient  limitées ,  on  n'a 
guères  d'exemples  qu'on  les  ait  renouvelées ,  cet 
oubli  ou  cette  négligence  ne  pourroit  -  elle  pas 
faire  naître  ,  quelque  jour  ,  de  g  t  and  es  difficultés  ■ 

Les  proviftons  q«»  recevotent  jadis  les  com- 
mandant des  provinces  laiflbient  prefque  toujours 
des  doutes  fur  l'étendue  de  leurs  pouvoirs  :  le 
nouvel  or  die  de  chofw  qui  vient  éê  parôltre  d.n.- 
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pera  fins  doute  toutes  ces  incertitudes  ;  on  faura 
à  Pavenir  quels  font  Tes  droits  ,  quelles  font  les 
rrfrogatives  des  commandans  des  jprovu  es  ;  l'on 
rendra  les  mefurcs  les  plus  juftes  pour  qu'ils 
joaiflent  de  l'autorité  entière  donc  ils  ont  befoin  , 
mis  aulïï  les  précautions  les  plus  grandes  pour 
<\i\\t  ne  puifTent  jamais  franchir  impunément  les 
bornes  qu'on  leur  aura  données. 

Un  commandant  de  province  qui  veut  remplir 
tir.»  toute  leur  étendue  toutes  les  fondions  qui 
ki  (bot  confiées  ,  parcourt  plufieurs  fois  chaque 
ïfflée  la  fur  fa  ce  de  fon  commandement  :  il  obferve 
tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  défenfe  &  à  l'attaque  ; 
ii  rtcoanolt  les  camps  ,  les  pofitions  ,  Us  che- 
suas,  les  défilé*  ,  les  communications  &  les  roa- 
tsfiu  militaires  :  il  tourne  enfuite  ion  attention 
nrt  le  commerce  ,  &  il  s'occupe  des  moyens 
is  le  faire  fleurir   ou  de  l'étendre  :  il  fonge 
principalement ,  dans  fes  voyages  ,  aux  moyens 
dncoorager  &  de  perfectionner  l'agriculture  : 
il  doit  favoir  quelle  eft  la  qualité  &  la  quantité 
ta  denrées  que  fon  commandement  produit  :  il 
Jswt  bon  qu'il  eût  un  état  exacl  de  la  population  : 
&  a  état  particulier  du  nombre  d'hommes  en 
<a*  de  porter  les  armes  ,    des  femmes  ,  des 
rkiDirdj  ,  des  enfans  *  des  agriculteurs,  des 
cimiers,  des  artiftes  de  chaque  efpèce  ,  &  même 
à«bétei  defomme  &  de  trait.  Il  pourroit  faci- 
haent  faire  ce  cens  général  8c  particulier  ,  en 
mat  parti  des  délégués  du  gouvernement  répartis 
to«  les  différentes  villes  de  la  province. 

ta  égalités  les  plus  nécctTaires  à  un  comman- 
Ant  de  province  font  celles  qui  peuvent  lui  con- 
cilier le  plus  sûrement  le  coeur  des  habitant  Se 
<fci  gens  de  guerre  auxquels  il  commande  ;  fon 
atoriréeft  bien  .plus  sûre  lorsqu'elle  eft  fondée 
kr  l'cflime  Se  fur  l'amour  ,  que  lorfqu'clle  a  la 
crainte  pour  bafe.  On  en  a  vu  des  commandant 
ttprmincc  qui  auroient  d'un  leul  mot  appaifé  les 
troubles  les  plus  grands ,  8c  d'autres  qui ,  par 
feu  préfence  feule ,  auroient  excité  des  incen- 
<iifs :  les  premiers  étoient  accefltblcs  ,  affables, 
bons;  les  féconds  fiers  ,  hautains  ,  durs  &  rc- 
poufians  :  ceux-là  étoient  à  la  cour  les  Ibllici- 
«ur»  ardens  des  grâces  qu'avoient  méritées  les 
rabitans  &  les  gens  de  guerre  de  leur  com- 
nu^dement  ;  Se  les  autres  ,  ....  on  s'eftimoit 
•loirenx ,  quand  ils  ne  rendoient  point  de  mau- 
offices  :  ceux-là  faifoient  tomber  les  grâces  de 
H  tour  fur  les  hommes  qui  en  étoient  dignes 
«  <|tri  en  avoient  belbin  -,  ceux-ci  les  attiraient 
ut  leurs  vils  flatteurs  ,  fur  leurs  parens  ,  ou  fur 
*W;«étnes  :  ceux-là   faifoient  quelquefois  les 
•J*"  des  grâces  qu'ils  avoient  fait  ei'pérer  &  qu'ils 
«"Wient  pu  obtenir  ,  ceux-ci ,  pour  ne  rien  iolli- 

Cttf  «  ne.  r,cn  ^onner  t  ne  promettaient  rien  : 
ccu-tt  s'étoient  fait  une  loi  de  depenfer  dans 
•ïw  province  le  traitement  qu'ils  en  rece voient, 
^leur  maifon  étoit-elle  le  rendez-you*  d'une 
Atl  Mila.  Suppl.  Torae  IK 
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f  jcicté  nombroufe  ,  mais  choifie  ,  :hj  agifTbicnt 
ainfi  plus  par  principe  d'iconomic  lolitique  que 
p  our  fatisfaire  leurs  goûts  ;  les  autres  avoient  pour 
loi  défaire  régner  dans  leur  maifon  i  ne  étiquette 
fcvère  ,  une  tri  rte  monotonie  ,  ils  agifToicnt  ainfi 
moins  par  amour  de  l'ordre  général  ,  que  par 
principe  d'économie  perfonnelle  :  ceu*~là  aimoienr, 
recherch oient ,  diftinguoient ,  encourageoient  les 
hommes  inftruits  -,  ceux-ci ,  véritables  Welches  , 
auroient  anéanti ,  s'ils  J'avoient  pu  •  les  lettres 
&  les  lettrés.  Terminons  ce  parallèle  ,  peut-être 
déjà  trop  long ,  &  que  nous  aurions  effacé  nous- 
même  ,  fi  nous  n'avions  penfé  qu'il  préfente 
quelques  vérités  qui  peuvent  un  jour  être  utiles. 

Les  commanditas  des  provinces  font  divifés  en 
quatre  clatTes  ;  en  commandans  généraux  ,  en  corn- 
mandans  en  chef,  en  commandans  en  fécond  &  en 
commandans  en  troificme. 

Un  feul  gouvernement ,  celui  de  Flandre  ,  a 
un  command  int  général  -,  vingt-cinq  gouvernement 
ont  des  commandans  en  chef-,  vingt- deux  de« 
commandans  en  fécond  ;  fix  des  commandans  en 
troifîèmc.  Cette  variété  ,  cette  multiplicité  de 
commandans  va  bientôt  difparoître  :  l'aiTemblce 
nationale  détruira  fans  doute  ,  dans  fa  fàgetTc  , 
cette  multitude  d'êtres  parafites  qui  fe  j^ôaenc 
mutuellement ,  Se  qui  abforbent  fans  néceflué  une 
portion  immenfe  des  contributions  des  peuples. 
Vingt  provinces  militaires  fuffifent  à  la  France  , 
8c  par  conféqucht  vingt  commandans  en  premier 
&  vingt  commandans  en  fécond. 

Les  commandans  des  provinces  font  tirés  de  la 
c'afle  des  maréchaux  de  France  ,  de  celle  des 
lieutenans  généraux  &  des  maréchaux  de  camp. 
Ces  officiers  jouiflent  d'un  traitement  particulier 
qui  eft  très  confidérable.  Ce  traitement  fera  fans 
doute  réduit  par  l'équité.  Les  fêtes  que  le  com- 
mandant  d'une  province  donne  dans  fon  palais  , 
n'ajoutent  rien  au  bonheur  ,  ni  même  aux  plaifus 
du  peuple  qui  en  fait  les  frais. 

La  dignité  de  gouverneur  de  province  &  celle 
de  commandant  en  chef  ne  font  point  incompatibles 
par  le  fait  :  il  en  eft  de  même  de  celle  de  gou- 
verneur particulier  de  telle  ou  telle  ville  ,  8c  de 
commandant  en  chef  de  la  province  dans  laquelle 
cette  ville  eft  fituée.  Une  de  ces  places  devrait 
fufnre  ,  ce  me  femble  ,  à  l'ambition  d'un  citoyen  ; 
mais  comment  aftbuvir  la  cupidité  des  courtifans? 
ils  font  tous  avares  ou  prodigues.  Combien  ne 
feroit-il  pas  heureux  que  la  loi  ii  fage,  relative  à 
la  multiplicité  des  emplois  ,  fût  accomplie  à  la 
lettre  ;  mais  il  eft  à  craindre  qu'elle  fera  encore 
long-temps  placée  à  côté  de  celle  qui  prohibe  la 
multiplicité  des  bénéfices.  Les  chefs  de  l'adminif- 
tration  militaire  ont  encore  ,  avec  les  chefs  de  la 
hiérarchie  eccléfiaftique  ,  une  autre  reffemblance  'K 
c'eft  leur  dégoût  pour  la  réfidence.  Si  c'eften  vain* 
que  les  canons  de  l'églifè  rélèguent  les  évêques  dan* 
leurs  diocèfes,  c'eft  aujJvvaUejaeot  que  les  ordoty. 


Digitized  by  Google 


i7o  C  O  M 

nartces  militaire»  prpfcrivcnt  aux  chef»  des  pro- 
vinces de  Ajourner  dins  leurs  coinmandcmcns. 
Ces  derniers  prennent  congé  ,  quittent  la  cour 
à  lYpoque  qui  leur  eft  fixée  par  la  loi  ,  mais 
ils  ne  le  rendent  point  pour  cela  dans  leurs 
cotnmandemens.  Sont  -  ils  tenus  à  trois  mois 
ou  quatre-vingt-dix  jours  de  fervice  ,  ils  partent 
cinquante  jours  dans  leurs  terres,  arrivent  dans 
le  commandement  le  dernier  ou  l'avant  -  dernier 
jour  du  premier  des  trois  mois  ,  &  en»  ibrtenc 
le  premier  ou  le  i'econd  jour  du  troiflème. 
Comment  ne  voient-ils  pas  qu'ils  doivent  ,  par 
cette  conduite,  faireconnoître  aux adminiftrateurs 
que  la  multiplicité  des  commandais  eft  inutile 
ou  même  vicieufe>  Ce  n'eft  que  pour  maintenir  le 
bon  ordre  parmi  les  habitans  Se  les  gens  de 
guerre  que  les  commandant  des  provinces  ont 
été  établis  ,  pourrait  dire  un  minière  patriote  -, 
or  les  provinces  l'ont  aufli  tranquilles  Se  les 
troupes  auili  bicn  difeiplinées  quand  les  comman- 
diins  font  ablbr.s  ,  que  lorfqu'ils  font  préfens  ; 
donc  on  peut  fans  inconvénient  ou  les  détruire 
tous  ou  du  moins  en  reformer  un  très  -  grand 
nombre. 

C'eft  fans  doute  à  la  crainte  de  voir  la  puif- 
fance  ,  l'autorité  des  grands  reprendre  trop  de 
force  ',  &  le  régime  féodal  renaître ,  qu'on  doit 
attribuer  l'établiuement  des  commandons  de  pro- 
vince. Il  eût  pu  en  effet  être  dangereux  ,  jadis  , 
de  réunir  conftamment  fur  la  même  tthe  les 
droits  de  gouverneur  de  province  avec  ceux  de 
commandant  ;  mais  comment  n'a- 1- on  pas  vu  , 
depuis  qu'on  n'a  plus  befoin  de  contrepoids , 
qu'il  eft  infiniment  à  charge  ,  pour  l'état ,  d'entre- 
tenir fur  un  pied  ,  très-cher,  deux  ou  trois  hommes 

f»our  gérer  un  emploi  qu'une  feule  perfonne  peut 
acilement  remplir  ?    Vayc{    Gouverneur  ob 
Province. 

■ 

§>   I  h 

Des  commandant  des  places. 

Il  eft  des  places  qui  ,  outre  leur  état-major 
ordinaire  ,  c'eft- à-dire  ,  outre  le  lieutenant  de  roi , 
le  major ,  les  aides  Se  fous-aide  -  majoc  ,  ont  encore 
un  commandant  particulier  :  c'eft  fur- tout  pendant 
la  guerre  Se  lorlque  quelque  place  eft  menacée 
d'un  fiége  ,  qu'on  lui  donne  un  de  ces  comman- 
dant. Ils  font  les  chefs  de  l'état-major.  Ils 
doivent  obéir  au  commandant  en  chef  Se  aux  offi- 
ciers généraux  employés  dans  la  province  par 
lettres  de  fervice  :  Us  ont  dans  leur  place  les 
mêmes  devoirs  à  remplir  relativement  aux  habi- 
tans  Se  aux  gens  de  guerre  ,  que  les  commandant 
des  provinces  dans,  leur  province.  Il  leur  eft  détendu 
de  rien  entreprendre  contre  les  droits  &  la  juftice 
ordinaire ,  Us  doivent  même  lut  prêter  main 
forte  toutes  les  foi*. qu'Us,  en  font  requis.  Us 
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doivent  veiller  particulièrement  fur  les  hôpitaux 
de  h  place  dans  laquelle  ils  commandent ,  ils  ne 
peuvent  s'abl'enter  de  leur  place  pour  plus  de  quktro 
jours ,  fans  avoir  obtenu  un  congé  de  la  cour  ,  & 
pas  même  pour  un  jour  ,  s'il  n'y  a  dans  la  phee 
un  lieutenant  de  roi  ou  un  major  capables  d'y 
commander  en  leur  abfence.  Les  devoirs  que  ce» 
officiers  ont  à  remplir  dans  l'intérieur  ,  des  places 
ne  font ,  pendant  la  paix ,  ni  bien  nombreux  ni 
bien  difficiles  :  ils  fe  réduifent  à  fe  trouver  fur  la 
place  d'armes  à  Parrivcc  d'un  corps  militaire  , 
a  allifter  à  la  publication  des  bans  lors  de  l'entrée 
des^  troupes  dans  leur  logement  ,  à  la  vifite  des 
maif«ns  fujuttes  au  logement ,  Se  à  faire  dénier 
les  gardes  après  les  avoir  infpeâées.  Ils  ont  à 
rendre  au  commandant  de  la  province  &  aux  offi- 
ciers généraux  employés  par  des  lettres  de  fer* 
vice,  certains  devoirs  ,  certains  comptes-,  &  cer- 
tains honneurs  que  le  lieutenant  de  roi  le  plus 
inepte  rendrait  tout  auiiï-bien  qu'eux.  l''oy«{,  dans 
1  ordonnance  des  places ,  le  th.  }  ,  att.  a  j  ,  &  le 
titre  z  ,  art.  9.  Voye{  Lieutenant  de  roi. 

Il  y  a  des  petites  places  dont  le  lieutenant  de 
roi  ou  le  major  ont  le  titre  de  commandant  ; 
pourquoi  multiplier  inutUement  les  titres  d'hon- 
neur? 

§.111. 

Des  commandans  des  corps. 

On  donne  le  nom  de  commandant  de  corps  I 
rofheier  ,  foit  fupérieur  ou  l'ubal terne ,  qui  com- 
mande un  régiment.  Les  devoirs  des  commandant 
de  corps  font  détaillés  dans  les  articles  Colonel  , 
Lieutenant-colonel  ,  Major  ,  Sec.  Il  y  avoit 
jadis  un  traitement  particulier  affecté  au  commw 
dont  de  chaque  corps  -,  ce  traitement  leur  fera- 
rendu  félon  les  apparences. 

§.    I  V. 

Des  commandans  de  pojfe. 

Le  commandant  d'un  pofle  eft  l'officier  à  qui* 
eft  confiée  la  garde  Se  la  défenfe  d'un  pofte.  Se* 
devoirs  font  décrus  dans  les  articles  Poste, 
Ouvrage  en  terre  ,  Redoute  ,  &c.  On  trouve 
dans  le  titre  14  du  règlement  provifoire  pour  l'in- 
fanterie en  campagne  ,  les  obfervations  les  plus 
fages  fur  les  devoirs  d'un  commandant  de  pofte. 
Voyei  aufli  la  feience  des  pofies  par  le  Cointe , 
Se  le  GviDE  de  ïoffcitr  particulier  en  campagne. 

§.  V. 

Dts  commandant  de  bataillon. 

On  a  donné  pendant  long- temps,  dans  l'armée 
françoilè,  le  nom  de  command-int  de  bataillon  ,  ou 
de  chef  de.  bataillon  ,  au  plus  ancien  capitaine  de 
chaque  bataUlon.  Le  chef  de  bataillon  avoit  des- 
devoirs-  particulier*  à  remplir  ,  il  jouilloit  do 
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«Mques  prérogatives  attachées  a  fa  place  &  d'une 
Jcgcre  augmentation  tfappointemens. 

M.  de  Choifeu il  reforma  les  chefs  de  bataillon  , 
&  l'armée  fe  plaignit  avec  rail'on  ,  ils  furent 
crées  de  nouveau  en  1776  ,  mais  on  ne  leur 
rtndit  qu'une  foible  partie  de  leurs  droits  ,  oc 
bientôt  après  on  les  reforma  de  nouveau. 

A  Pafpcâ  de  ces  variations  ,  l'homme  qui  dé- 
lire, qui  cherche  le  bien ,  flotte  néceflairement  dans 
«ne  grande  incertitude  *.  puifque  le  pafTc  lui  offre 
de»  exemples  qui  autorifent  la  création  8c  la  def- 
tmâion  des  chefs  de  bataillon  ,  il  eft  oblige  ,  pour 
itfoudre  le  problême  dont  il  s'occupe  ,  à  n'en 
appeler  qu'au  feu!  raifonnement. 

On  convient  généralement  que  les  deux  plus 
ixkm  capitaines  d'un  régiment  ne  peuvent  ,  ne 
doivent  point  être  confondus  avec  les  deux  capi- 
uùies  les  moins  anciens  :  Il  l'ancienneté  des  fer- 
Vtti  ne  donne  ,  dit-on  ,  aucune  prérogative  , 
càjque  militaire  abandonnera  le  fervice  dès  le 
«aient  où  il  verra  Qu'il   n'a  plus  Pefpérance 
iaéliorer  fon  fort  ;  fi  l'ancienneté  des  fervices 
t*  donne  aucune  prérogative  ,  les  jeunes  officiers , 
'f  foyant  aucune  différence  entre  les  anciens  & 
nouveaux  capitaines  ,  n'auront  plus  pour  les 
pftniers  ces  égards  particuliers  qui  font  le  prix 
i°gi:inement  dû  à  la  vieillefTe  ,  &  qui  lui  fervent 
&t  dédommagement.  Rendît-on  les  lieutenanecs 
«olonelles  aux  corps  ,  il  n'en  faudroit  pas  moins 
fablir  une  diftincîion  de  droits  &  de  devoirs 
Us  plus  anciens  &  les  plus  jeunes  capitaines  -, 
on  ne  peut  le  difnmuler  qu'il  faut  fournir 
Jw  anciens  le  moyen  d'apprendre  à  commander  , 
&  <]ue  tous  les  officiers  n'étant  point  après  à 
Avenir  chefs  de  corps,  il  faut  donner  à  l'ancien- 
ne" fans  talens  ,  une  place  de  repos  qui  la  dif- 
•ague,  qui  la  dédommage  ,  qui  la  récompenfe. 

Mû  en  quoi  confinera  cette  récompenfe  de 
'Ancienneté  ?  Si  cllcétoit  uniquement  pécuniaire, 
«i'e  feroit  peu  flatteufe  -,  elle  attirerait  bien  peu 
°e  confidération  à  celui  qui  l'obtiendroit  ,  &  ne 
1<  formeroit  point  au  commandement.  Si  l'on 
^ouloit ,  comme  on  le  fit  en  1776  ,  transformer 
'«  tommandant  de  bataillon  en  aides-majors  ,  on 
^citetoit  point  une  place  de  repos  ,  &  on  con- 
çoit à  l'ancienneté  des  devoirs  qu'elle  ne  pour- 
L0"  .P^Rue  jamais  remplir.  Si  on  ne  donnoit  à 
'"taenneté  que  des  titres  fans  fonctions  ,  des 
«liftindion»  fans  prérogatives  ,  on  n'atteindroit 
P»mt  non  plus  les  différent  buts  que  l'on  doit 
"pper  :  'a  fable  qui  nous  peint  les  grenouilles  le 
^H-wt  du  loi  i  veau  eft  lhiftoire  des  hommes. 
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les  commandant  de  bouillon  de  faire  le  fervice 
des  places  comme  officiers  Subalternes,  &  leur 
donner  dans  le  fervice  de  campagne  des  fondions 
particulières  à  remplir?  Je  crois  avoir  oblervc 
que  les  gardes  ,  les  patrouilles  ,  les  fentinelles 
ont  perdu  de  leur  vigilance  depuis  qu'il  n'y  a 
plus  dans  notre  armée  des  hommes  publics  , 
dellincs  à  les  furveillcr  :  en  confiant  particuliè- 
rement aux  chefs  de  bataillon  une  infpcétion  cons- 
tante fur  ces  détails  ,  on  feroit  renaître  ,  fans  doute , 
l'ancienne  aâivité.  Ne  pourroit-on  pas  aufli  confier 


aux  chefs  de  batail 


>n  le 


foin  d'infpeâer  la  tenue 


des  habits  &  des  armes  de  leurs  bataillons  ref- 
peaifsï  ne  pourroit-on  pas  leur  faire  recueillir 
&  rendre  les  rapports  des  compagnies  réunies 
fous  leur  drapeau  ?  ne  pourroit  -  on  pas  leur 
donner  le  droit  de  punir  des  arrêts  tous  les  offi- 
ciers du  corps,  8c  les  charger  particulièrement 
de  la  furveillance  morale  des  jeunes  gens.  Tous 
ces  petits  détails  font  effentiels  ,  mais  ailVs  à 
remplir  ,  &  conviennent  à  l'âge  avancé.  Qui 
oferoit  ,  qui  voudroit  faire  des  réclamations 
contre  des  prérogatives  dont  on  feroit  afTurc  de 
jouir  à  fon  tour  ï  Voyc{  Appointé. 

§.   V  I. 

De*  commandons  tPefeadron. 

Le  commandant  d*efcadron  eft  dans  la  cavalerie 
ce  que  le  commandant  de  bataillon  eft  dans  l'in- 
fanterie. Il  y  a  aujourd'hui  des  commandant 
tPefeadron  dans  les  troupes  à  cheval. 

COMMANDEMENT.  Ce  mot  a ,  dans  le  voca- 
bulaire militaire  ,  plufieurs  acceptions  différentes. 
Eflayons  de  donner  une  idée  nette  de  chacune 
d'elles. 

§.  I. 

Du  département  confié  à  un  commandant  &  nommé 
commandement. 

On  fe  fert  du  mot  commandement  pour  defi- 
gner  l'étendue  de  pays  fur  laquelle  s'étend  l'au- 
torité d'un  des  officiers  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'article  Commandant.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit ,  fon  commandement  s'étend  jnfqu'à  tel 
ou  tel  endroit. 


L'importance  &  l'étendue  des  commandement 
varie  infiniment  en  France  :  il  en  eft  qui  font  très- 
vaftes  8c  d'autres  qui  font  très-petits  ;  il  en  eft 
qui  font  très  -  importans  8c  très  -  difficiles  ,  8c 
d'autres  qui  le  font  peu  :  fût-il  pofliblc  de  donner 
Une  augmentation  d'appointemens  devroit  donc  '  une  égale  érendue  à  tous  \c%  commandement  >  if 
«  accordceTaux  chefs  de  bataillon  :  a  cela  on  1  feroit  impoflible  de  leur  donner  une  égale  int- 

!  portance  ,  &  par  confequent  de  les  répartir  indif- 
i  féremment  parmi  les  hommes  qui  y  afpirent.  Tel 
•  commandement  ne  peut  être  donné  qu'à  un  guerrier 
l  deftin$  a  commander  les  armées  ;  tel  autre  ne 

Y  a 


oit  joindre  une  marque  diftincYive  aifée  à 
f^iftoltrej  la  différence  dans  la  couleur  des 
?2ïjP,  ^  l'épauiette  poutroit  fournir  cette 
wjnâioo.  Ne  pour  1  oit-on  pas  difpenfer  encore 


1 


Digitized  by  Google 


i7i  C  O  M 

convient  qu'à  un  homme  plus  verfé  dam  Part  de 
manier  les  efprits  ,  que  dans  celui  de  ranger  des 
troupes  en  bataille  &  de  les  faire  combattre  -,  tel 
autre  exige  un  homme  qui  joigne  une  fortune 
conftdérablc  &  un  grand  nom  aux  autres  qua- 
lités néceflaires  aux  commandons  des  provinces. 
Ici  ,  comme  par-tout,  placer  les  hommes  là  où  ils 
peuvent  être  le  plus  utiles  ,  c'eft  le  iublime  de 
l'art  de  l'adminiftrateur. 

§.    I  I. 

Vu  mot  commandement  confidêrè  comme  fynonyme 
d'ordre  d'autorité. 

Le  mot  commandement  s'emploie  auffi  quelque- 
fois comme  fynonyme  d'ordre  ,  d'autorité.  Qu'il 
eft  heureux  celui  qui  entend  les  citoyens  mettre 
au  rang  des  jours  les  plus  tranquilles  &  les  plus 
fortunés  ,  ceux  qu'ils  ont  paffés  fous  Ton  com- 
mandement ,  &  qui  fait  que  les  guerriers  fournis 
a  fon  commandement  ,  n'en  entrevoient  la  fin 
qu'avec  peine  '.  celui-là  peut  efpérerque  l'hiftoire 
parlera  de  fon  commandement  dans  des  termes 
flatteurs.  Mais  que  faire  pour  atteindre  à  ce  but  ? 
voye^  notre  article  Général  ,  Gouverneur  , 
Commandant  ,  &c. 

S-  m. 

Du  commandement  relatifs  aux  exercices  militaires. 

On  donne  encore  le  nom  de  commandement 
aux  paroles  que  prononce  celui  qui  fait  faire  a 
des  troupes  un  des  exercices  militaires. 

Les  commandement  pour  les  exercices  font  natu- 
rellement divifes  en  commandemens  préparatoires 
ou  d'avertiffement,  &  en  commandemens  d'exécu- 
tion. Les  commandemens  préparatoires  font  ceux  qui 
avettiifent  une  troupe  qu'elle  doit ,  au  premier 
commandement  d'exécution  qu'on  lui  fera,  exécuter 
tel  temps  ou  tel  mouvement.  Charge  tiy  dou{e 
temps  Se  bataillon  en  avant ,  font  des  commandi- 
tons d'avertirtement.  Les  commandemens  d'exécu- 
tion font  ceux  qui  décident  de  l 'in (tant  où  l'on  doit 
exécuter  ce  qui  a  été  précédemment  commandé. 
Charge^  vos  armes  &  marche  ,  font  des  com- 
mandemens de  ce  genre.  Il  y  avoit  autrefois 
une  cfpèce  de  commandement  qu'il  eût  été  dif- 
ficile de  claffe-r  -,  c'ttoit  ceux  qui  commandoient 
l'attention.  Tels  étoient,  attention  tout  le  monde; 
je  parle  à  tout  le  monde  :  notre  garde  à  >ous  , 
ne  doit  point  être  confondu  avec  ces  comman- 
dement, il  eft  prefque  toujours  en  effet  fomman- 
dtment  d'exécution,  ou  au  moins  dcvroit-il  l'être 
toujours.  C'cft  d'après  cette  coniidération  qu'il 
me  paroît  inutile  avant  le  commandement >  inf- 
ftâion  d:s  armes. 

Après  avoir  fait  des  commandemens  l'objet 
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de  fés  réflexions  ,  &  avoir  lu  ce  qu'en  on* 
dit  les  écrivains  qui  méritent  le  plus  de  con- 
fiance, on  reconnott  qu'ils  devroient  être  fou- 
rnis aux  principes  fuivans. 

Chaque  commandement  doit  exprimer  toute  la 
manoeuvre  clairement,  brièvement,  en  mots  fo- 
nores  &.  faciles  à  prononcer  v    il  doit   être  ar- 
ticulé d'un  ton  ferme  ,  d'une  voix  diflincte  Se 
d'autant  plus  arrêtée  fur  les  principales  voyelle», 
que   la  troupe  à  laquelle   le  commandement  eft 
fait    occupe     un   plus  grand  efpa^e    :    il  eft 
abfblument    impoffiblc  que    le  commandement 
prononcé  d'un  ton  bref  de  précipité  foit  entendu 
de  loin  quand  l'air  n'eft  point  calme,  ou  quand 
les  perfonnes  témoins  de  l'exercice  ne  gardent 
point  un  lilence  profond  :  cette  efpèce  de  com- 
mandement ne  peut  donc  convenir  qu'à  une  pe- 
tite troupe  ,  placée  fur  une  efplanade  ou  fous 
un  bangard  :  oblervons  encore  que  cette  cfpèce 
de  commandement  n'eft  néceflaire  que  pour  des 
exercices  exécutés  pendant  la  paix  ;  qu'ils  font 
plutôt  une  elpèce  de  fignal  qu'un  commandement 
réel ,  &  l'on  fait  que  les  fîgnaux  font  toujours 
dangereux  parce  qu'il  eft  aifé  de  les  confondre. 
On  ne  doit  jamais  employer  des  commandemens 
ui  fe  reflemblent  pour  annoncer  des  manoeuvres 
ifferentes  ,  ni  des  commandemens  différons  pour 
la  même  manœuvre. 

Les  mots  qui  caraâérifent  efTentiellement  la 
manoeuvre  doivent  être  prononcés  les  premiers; 
les  anciens  ufoient  de  cette  précaution  ,  que  nous 
avons  négligée.  Il  nous  arrive  affez  communément 
de  voir  des  pelotons  rompre  ,  d'après  le  même 
commandement  y  les  uns  à  droite  &  les  autres  à 
gauche  ,  parce  que  nous  avons  placé  le  dernier ,  le 
mot  caraciériftique  de  nos  commandemens  ;  au  lien 
de  dire  par  peloton  à  droit: ,  nous  devrions  com- 
mencer par  à  droite ,  &  dire  à  droite  par  pe- 
loton. 

Tout  commandement  d'exécution  devroit  êtrt 
précédé  d'un  commandement  préparatoire.  Je^  n'en 
excepte  point  le  commandement  garde  à  vous  , 
puifque  les  troupes  doivent  »  ce  commandement 
prendre  l'immobilité.  Le»  commandement  prépa- 
ratoire que  nous  demandons  avant  garde  à  vous, 
pourroit  fans  inconvénient  être  ou  un  roule- 
ment ,  ou  les  mots  à  vos  armes  ,  ou  quelques 
autres  du  même  genre. 

Les  commandemens  d'avertiflement  doivent  être 
prononcés  d'une  manière  bien  différente  des  com- 
mandemens d'exécution  ;  il  faudroit  qu'au  feul  fofl 
de  la  voix  ,  on  reconnût  aiftment  les  différens 
commandemens. 

Les  commandemens  d'avcrttflcmcnt  peuvent  être 
compofes  de  plufieurs  mors,  tandis  que  les  com- 
mandemens d'exécution  ne  devroient  être  compen 
Ces  que  de  deux ,  trois ,  ou  tout  au  plus  de  quatre 
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{jW-tt.  La  longueur  des  commandement  d'aver- 
uiTeai;ot  devroir  cependant  être  toujours  rropor- 
tionnée  un  bcfoins  de  la  refpiration ,  &  l'on  doit 
ft  garder  de  fuppofer  à  tous  les  militaires  des 
poumons  de  la  force  la  plus  grande. 

tacoaunam/tmenjd'avertirTement  devraient  être 
t Btièrement  prononces  lentement  &  du  même  ton  ; 
il  vaudrait  mieux  foutenir  que  précipiter  la  der- 
nière iyllabe.  Les  deux  dernières  t'yllabes  des  corn- 
Rindtmens  d'exécution  devroient  être  toujours 
précédées  (Tune  efpècc  de  foupir  ;  ce  feroit  pen- 
dait cette  courte  paufe  que  le  commandant  repren- 
cv.\  haleine  ,  afin  de  les  terminer  tans  peine 
o"uî  ton  ferme  &  élevé. 

Tow  les  commandement  doivent  être  compofés 
àaca  familiers  même  au  foldat  ;  tout  mot  tech- 
ï-ç!iî  doit  donc  en  être  banni  avec  loin.  On 
forait  s'attacher  aulTi  à  choifir  des  mots  fono- 
r« ,  on  devroit  bannir  fur-touc  de  la  finale  des 
(.tKstdcmens  d'exécution  les  e  muets  ,  les  voix  , 
1«  miculations  rafales  ,  &  même  les  fyllabes 

Toutes  les  troupes  d'une  même  puilfance  doi- 
vect  faire  ufage  de  la  même  langue  &  employer 
J»i  menas  exprefllons.  Les  avantages  que  peut 
ffMdre  la  différence  des  langues  font  bien  moins 
«:Sdénblcs  qu'on  ne  fait  iemblant  de  le  croire, 
ki  petits  ftratagêmes  ne  font  plus  aujourd'hui 
<k  Uifon  ,  Se  les  mépnfcs  peuvent  nous  être 
1.1:1  fouvent  funeftes  que  favorables.  Voye\  fur 
««objet les  articles  Batterie  &  Uniformité. 

§.   I  V. 

Commandement ,  fortification. 

On  dit  qu'une  ville ,  une  po  fit  ion ,  un  porte  font 
««mandés  ,  quand  il  y  a  d..ns  leurs  environs,  des 
buteurs  d'où  l'on  peut  découvrir  quelques  par- 
tlf»  de  l'intérieur  de  la  place  ou  du  pofte  :  l'on 
donne  le  nom  de  commandement  à  l'effet  mili- 
U:re  qu'on  fuppofe  avec  raifort ,  que  l'endroit 
k  plus  élevé  peut  produire  fur  celui  qui  l'eft 

Bo'tlU. 

Ponr  attacher  une  idée  fixe  au  mot  comman- 
•fiarnr,  on  a  déterminé  la  hauteur  d'un  com- 
«uwiwenr  à  neuf  pieds  de  roi ,  ainfi  neuf  pieds 
•ont  on  commandement  Jimple  •  dix-huit  pieds,  un 
(***andemtnt  double  \  vingt-f'ept  un,  commande- 

Cie  hauteur  pouvant  dominer  le  front,  les 
"^es  ou  les  derrières  d'un  pofte  ,  on  a  dif- 
.K0,k  'orte*  ^e  commandement ,  &  ou  a 
*>tné  à  chacun  d'eux  un   nom  analogue  à  la 
■unae  dont  ils  commandent.  Celui  qui  eft  op- 
P*!  à  ta  principale  face  du  porte  eft  nommé 
t^iunémen:  de  front  ;  celui  qui  eft  oppofé  aux 
-TTjcrej  du  porte ,  qui  prend  les  troupes  à  dos, 
nomme  ctmmandcmait  de  revers  ;  6c  enfin 


celui  qui  les  prend  en  flanc,  eft  nommé  com- 
mandement d'enfilade 

Nous  avons  donné  dans  notre  ouvrage  inti- 
tulé, le  guide  de  l'officier  en  campagne  ,  un* 
nouvelle  manière  de  confidérer  les  commande- 
ment dont  nous  croyons  devoir  faire  mention  ici. 

Ayant  obfervé  qu'un  pofte  placé  au-delà  de 
la  portée  du  canon  de  la  hauteur  qui  le  do- 
mine, en  peut  néanmoins  être  incommodé,  car 
les  hommes  placés  fur  cette  hauteur  peuvent 
découvrir  les  mouvemens  que  font  fes  défenfeurs  f 
ayant  obfervé  encore  qu'un  pofte  placé  très- 
proche  d'une  hauteur  fur  laquelle  il  eft  prefque 
impolfible  de  conduire  de  l'artillerie,  eft  moins 
mauvais  que  celui  qui  eft  placé  à  portée  d'une 
hauteur  fur  laquelle  on  peut  conduire  du  canon, 
j'ai  demandé  fi  l'on  ne  devoit  point ,  fomunc  dé 
nouvelles  fubdivifions  dans  les  commandement  » 
diftinguer  les  pofitions  commandées  par  l'ail , 
d'avec  les  pofitions  commandées  par  le  canon, 
&  les  unes  &  les  autres  d'avec  les  pofitions 
commandées  par  le  fufil.  Si  l'on  adoptoit  ce» 
fubdivifions  ,  il  feroit  infiniment  aifé  de  faire 
connoitre  le  coté  par  lequel  un  pofte  feroit 
commandé  ,  la  manière  dont  il  le  feroit,  &  par 
conféquent  le  moyen  de  parer  au  commandemtnt. 

L'expérience  ayant  prouvé  fouvent  que  tout 
pofte  commandé  eft  mauvais  ,  on  s'eft  fortement 
occupé  des  moyens  les  plus  propres  a  les  mettre 
à  l'abri  des  commandement.  On  emploie ,  dans 
les  poftes  fournis  à  un  commandement  au  canon  , 
fimpte ,  double ,  ou  triple  ,  les  cavaliers  ,  les 
épaulemens  ,  les  traverfes  -,  voye[  ces  mots  \ 
on  oppofe  aux  commandement  au  fufil,  les  blin- 
dages &  les  évantails  -,  voye\  ces  mots  ;  &  au 
commandement  à  Pail,  tous  les  objets  qui  peuvent 
empêcher  l'œil  de  l'ennemi  de  découvrir  Tinté* 
rieur  du  pofte. 

S-  V. 

Du  commandement  des  armées. 

Comme  nous  avons  fourni,  dans  le  cours  de 

cet  ouvrage,  un  tableau,  fait  d'après  l'hiftoire, 
des  connoiifanccs  &  des  qualités  nécelfrires  aux 
généraux,  (  voye{  notre  auicle  GENERAI,  & 
ceux  que  nous  avons  particulièrement  confacrés 
aux  talent  &  aux  vertus  guerrières  -,  )  comme 
no;:s  avons  indiqué  aulfi  quelle  eft  l'efp.ce  & 
le  degré  d'juiorité  que  l'on  doit  confier  à  un 
commandant  en  chefi  (voye{  nos  articles  Au- 
torité, Cautk  blanche  &  Pouvoir-,  )  il  ne 
nous  refte ,  pour  completter  ce  qui  eft  relatif  an 
commandement  des  armées ,  qu'à  examiner  à  qui 
on  l'a  confié  en  France  ,  &  qu'à  prouver  qu'il 
ne  peut  être  heureux  quand  il  eft  alternatif  ou 
partjgé. 

On  se  peut  douter  que  les  premiers  rois  des 
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Francs  ne  fuiTent  eux-mêmes  les  généraux  de  leur» 
armées  ,  Us  ne  furent,  félon  les  apparences  ,  élevés 
fur  un  bouclier  &  montrés  au  peuple  comme  rois  » 
que  parce  qu'ils  avoient  été  d'abord  choifis  pour 
généraux  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  ceft  que  Clovis 
&  fes  premiers  fuccefleurs  commandèrent  toujours, 
quelque  jeunes  qu'ils  fuflent,  le*  armées  qu'ils  afleni- 
bloient.  Sigeberr  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes 
quoiqu'il  n'eut  que  quinze  ans  -,  Childebert  n'en 
avoit  que  quatorze  quand  il  pafla  les  Alpes  :  on 
Voit  plus  encore  ,  on  voit  les  reines  régentes 
Venir  à  l'armée  ,  aflifter  à  des  batailles  portant 
dans  leurs  bras  des  rois  encore  enfans.  Vers  la 
fin  de  la  première  race, on  vit  des  rois  qui, endormis 
fur  le  trône  &  ne  prêtant  que  leur  nom  aux  exploits 
de  leur  règne,  remettoienr  le  commandement  des 
armées  entre  les  mains  des  maires  du  palais,  mais  aufli 
l'on  vit  bientôt  le  lccptre  échapper  de  leurs  mains 
peu  exercées  8c  tomber  dans  celles  de  leurs  géné- 
raux. Pcpin,Charlemagne  qui  dévoient  au  commande 
ment  des  armées  le  trône  qu'ils  occupoient ,  furent 
eux-mêmes  leurs  généraux  ;  aufli  remportèrent-ils 
des  victoires  fignalecs  ,  aufli  obtinrent-ils  l'amour , 
reftime&  l'obéiflance  de  leurs  peuples.  Les  fuccef- 
feurs  de  ces  princes  ayant  imité  les  rois  fainéans  de 
la  première  race  ,  virent  comme  eux  leurs  généraux 
s'emparer  de  la  couronne.  Il  étoit  bien  naturel 
qu'un  peuple  de  conquérant  ,  qu'un  peuple  aux 
yeux  duquel  la  valeur  étoit  la  première  des  vertus, 
qui  n'aimoit,  qui  ne  refpiroit  que  les  combats  ,' 
qui  en  nommant  un  roi  n'a  voit  voulu  fans  doute 
le  donner  qu'un  général ,  vit  avec  une  grande  là- 
cisfaclion  fon  fouverain  à  la  tête  de  l'armée. 

11  eft  peu  de  rois  de  la  troisième  race  qui  n'aient 
eux-mêmes  commandé  leurs  armées  :  Hugues 
Capet ,  Phi  lippe-  Au  gu  rte  ,  Louis  IX,  Jean  II, 
Louis  XI  ,  Louis  XII  ,  François  I«\  ,  &  Henri 
"IV  furent  prefque  toujours  eux-mêmes  leurs  géné- 
raux i  fi  depuis  cette  époque  nos  rois  ne  conduifent 
plus  lux-memes  leurs  aimées ,  s'ils  fe  contentent 
de  s'y  montrer  dans  les  occasions  déciflves ,  afin 
d'exciter  encore  davantage  le  courage  de  leurs 
guerriers  ,  c'eft  parce  que  la  guerre  eft  devenue 
un  art  long  &  difficile  à  apprendre  -,  c'eft  parce  que 
Charles  V  &  Charles  Vil  leur  ont  enfeigné  qu'un 
foi  peut  vaincre  les  ennemis  de  l'état  fans  s'ex- 
■pollr  aux  dangers  de  la  guerre  ;  c'eft  parce  que 
les  malheurs  qu'entraina  après  elle  la  prilbn 
de  Jean  I  I  ,  &  de  François  Ier. ,  ont  fait  faire 
aux  princes  des  réflexions  profondes  v  c'eft 
fur- tout  parce  que  la  France  étant  devenue  plus 
vafte  &  Ion  adminiflration  plus  compliquée,  la 
prél'ence  du  monarque  eft  devenue  prefque  indif- 
pcnfablc  dans  le  cœur  de  l'état. 

(^uand  nos  rois  le  font  difpenfos  de  commander 
leui  s  armées  en  perfonne  ,  ils  ont  prefque  toujours 
choifi  pour  les  remplacer  quelques-uns  de  leurs 
grands  vanaux,de  leurs  fujers  les  plus  diftingués 
par  leur  naifTance  ,  leur  rang  &  leur  expérience  à 
li  guerre,  celui  qu'ils  avoient  choifi  pour  remplir 


cette  portion  fi  importante  des  fonctions  roy  ato, 
portoit  le  titre  de  lieutenant  général  des  armi-n 
du  rai  '  ces  officiers  qui  reprélentoienr  la  perfbnrtt 
du  prince  à  la  tête  de  fes  armées  ,  ne  doivent 
point-être  confondus  avec  les  licutenans  genéraui 
de  nos  armées.  Voye\  le  premier  paragraphe  de 
notre  article  Lieutenant. 

Il  a  été  un  temps  ,  8c  ce  temps  a  été  très-long, 
où  l'on  avoit  érigé  des  charges  auxquelles  le  com- 
mandement des  armées  étoit  dévolu  ,  telle  fut 
d'abord  la  charge  de  grand  fcnéchal  de  France  ,  & 
puis  celle  de  connétable.  11  n'exifte  plus  aujourd'hui 
de  charge  de  cette  efpèce.  Rien  n'étoît  ni  plus  mal 
vu  ,  ni  plus  dangereux  ,  que  de  donner  à  en 
fujec  des  prétentions  réelles  au  commandement  de 
l'armée  entière ,  ou  d'une  de  fes  portions  :  l'hiftoire 
du  rt  gne  de  François  le  en  offre  des  preuves, 
les  armées  Françoifes  font  prefque  toujours  com- 
mandées à  préfènt  par  des  maréchaux  de  France  i 
mais  ces  grands  officiers, s'ils  ne  commandent  point 
n'ont  pas  le  droit  de  faire  des  réclamations.  Le  roi 
eft  le  maître  de  choifir  parmi  eux,  ou  même  de 
confier  le  bâton  du  commande  me  ru  à  quelqu 'autre 
guerrier  -,  on  a  vu  fouvent  en  effet  des  arméci 
commandées  par  des  princes  ,  on  en  a  vu  même  qui 
avoient  des  cardinaux  pour  généraux,ou  qui  étoient 
I  foumifes  à  des  militaires  d  un  grade  peu  élevé. 

Quand  la  perfonne  à  laquelle  le  roi  a  confié 
Je  commandement  de  fon  armée  ,  eft  réduite  pir 
des  bleflures  ou  des  maladies  ,  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  remplir  les  fonctions  de  fa  charge  ,  c'eft 
le  plus  ancien  des  officiers  du  grade  le  plus  élève 
qui  la  commande ,  jufqu'au  moment  où  il  en  eft 
autrement  ordonné  par  le  roi  :  cet  officier  jouit  de 
la  même  autorité  que  s'il  avoit  une  commiilion  , 
un  pouvoir  particulier  pour  commander  l'armée. 
Cette  loi ,  qui  eft  alTez  moderne  ,  car  elle  eft  de 
Louis  XIV  ,  &  qui  n'eft  point  bornée  au  com- 
mandement de  l'armée  ,  car  elle  a  lieu  même ,  à 
l'égard  des  poftes  les  plus  inférieurs,  fut  infpirée 
à  ce  prince  par  la  perluaiion  où  il  étoit  que  tout 
commandement  alternatif  ou  partagé  eft  vicieux. 
L'opinion  de  ce  monarque  ,  qui  fut  prcfuue  tou- 
jours en  guerre  ,  8c  qui  la  fit  même  tres-iouvent 
avec  fuccès  eft  un  grand  préjugé  en  faveur  du 
commandement  d'un  lëul  ■>  mais  pour  nous  afTurer 
qu'il  ne  faut  réellement  qu'un  chef  à  chaque  armée 
examinons  ii  la  railbn  &  les  exemples  font  d'ac- 
cord avec  la  loi  portée  par  Louis  XIV* 

Si  les  hommes  entre  lefquels  le  commandement 
d'une  armée  feroit  partagé  ,  avoient  tous  le  même 
génie,  le  même  caractère  ,  les  mêmes  vues  *,  s'il» 
étoient  tous  animes  par  le  même  cfprit  ;  s'ils 
étoient  tous  incapables  de  jaloufie ,  d'envie  , 
de  haine  ;  fi  tous  reflembloienr  à  Eugène  ,  1 
Malboroug ,  au  prince  de  Bade  ,  au  duc  de  Rohan 
&  au  célèbre  Weimar  ,  qui  vécurent  conftamrr.ent 
dans  une  parfaite  intelligence  ,  quoique  chefs  de  la 
même  armée  ,  quoique  le  commandement  fût  altef* 
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rit'fmtre  eux  ,  unearnv5e  commindée  par  deux, 
\to$Sc  même  un  plus  grand  nombre  de  généraux, 
ameheroit  bien  plus  sûrement  à  U  vidoire  ,  que 
aWt  qui  nWoic  qu'un  guide ,  qu'un  chef  :  mais 
tu  urne  Phiftoire  des  hommes  n'en  montre  guère* 
«jti  foient  exempts  des  pafiions  que  nous  venons  de 
sommer  ,  comme  la  nacure  ne  crée  point  deux 
homes  donc    l'efprit  ait  la  même  force  ,  le 
arbitre  U  mime  trempe  ,  Isa  vues  la  mente 
fo-ree  ,  &  comme  il  elt  plus  rare  encore  qu'ils 
làîi  les  mêmes  intérêts ,  il  arrive  toujours  que 
liririJité,  U  jaloufie  naifTent  entre  eux,  que 
Fcc(ie&  la  métînteliigenec  fe  montrent,  Sceniin 
cm  Ii  djfcorde  arrive  8c  avec  elle  des  malheurs 
ntvpindi  D'après  ces  premières  confidérations  , 
il eft donc  prudent,  U  eft  même  fage,  il  eft  indil- 
jfesliWe  de  ne  donner  qu'un  chef  à  une  armée.  Il 
fisiobferver  encore  que  l'autorité  divifee  perd 
tt  £1  torce  ,  la  gloire  de  l'on  éclat  ,  la  défaite  de 
u  boute.  Il  faut  obferver  aufii  qu'en  multipliant 
ki  gtniraux    on  multiplie  les  paillons  fié  les 
in-Ttu  particuliers  -,  car  chaque  chef  ayant  fes 
prohas ,  il  n'eft   gueres  pofiible  qu'il  ne  le 
àxactaerc  ceux  des  diftèrens  généraux  ,  des  caba- 
lîi  k  des  divifions  ,   qui  toutes  tournent  au 
Asrruent  de  la    choie  publique.  Qu'on  ne  s'y 
trpopî  point  ,   je  n'ai  pas  voulu  dire  que  c'eft 
li  aultiplicué  des  chefs  qui  caufe  les  défaites  > 
m«  le»  fuites  de    cette  multiplicité  ;  ainfi  il 

•  et  faut  pas  moins  fe  borner  à  donner  un  feul 
tiîi'àuae  armée  »  appuyons  cette  maxime  fur  des 
i**witn. 

Si  je  fuivois  Phiftoire  ancienne  pas-à-pas  ,  je 
wrroii  un  grand  nombre  de  feuilles  s'entafler 
iftii  ma  main  ;  mais  je  me  bornerai  à  indiquer 
w  petit  nombre  de  faits  decififs. 

Lacédcmoniens  défendirent  à  leurs  rois  , 
P-*  une  loi  d'état  ,  d'aller  tous  deux  en  meme 
tcaj»  à  l'armée.  Les  Athéniens  furent  vainqueurs 
y*t&  le»  collègues  de  Miltiade  fe  furent  dé- 
sîés  de  l'autorité  en  fa  faveur  vils  furent  vaincus 
«and  Nicias  Se  Alcibiade,  qui  ne  s'accordoient 
f«nt  t  furent  mis  à  la  tête  de  la  même  armée, 
rtaniflocle  céda  au  Spartiate  Euribiadc  le  droit 
avoit  au  commandement  de  l'armée  confé- 
rée, afin  qu'elle  n'eût  qu'un  chef.  Le  fénat  de 
Cutkage  accorda  à  l'armée  d'Afrique  le  pouvoir 

*  tenvoyer  l'un  des  deux  généraux  qu'il  lui  avoit 
«waéi,  parce  «ue  la  méfintclligence  s'étoit  mife 
«»tre  eux.  Ceft  la  divifion  entre  les  généraux 
fl««ttmi  qui  les  2  prefque  toujours  obligés  de 
"*o*ir  aux  dictateurs  ,  &  quia  rempli  les  farte* 
«  «U>me  de  jours  malheureux  :  telle  fut  la  caufe 
«  »  detaitc  des  Romains  par  les  Véiens ,  les 

oififlisi,  les  Fques.  Suivez  Annibal  ,  vous  le 
er*x  triompher  toutes  les  fois  qu'il  adeuxgéné- 
^  en  tète ,  &  être  battu  quand  il  n'a  à  faire 
'  w  feul  :  la  Trébie  ,  Trafimène  ,  Cannes  , 
«uuum  y  ûmt  des  preuves-  de  cette  vérité. 
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L'hiftoire  romaine  préfente  un  grand  nombre 
d'autres  faits  q-j'i  démontrent  qu'une  -armée  net 
doit  avoir  qu'un  chef,  mais  la  plupart  pcouvent 
en  mOme  temps  ,  comme  je  l'ai  avancé  ,  qje 
ce  n'elt  point  tant  le  partage  dans  le  comman- 
dement qui  ciufe  les  défaites  ,  que  la  divtfïnn  qui  le 
glille  toujours  entre  les  diftèrens  chefs  «l'une; 
même  armée.  Les  Romains  aux  ordres  de  Mallius 
Se  Apio  réunis  remportèrent  de  grands  avantagea 
fur  les  Gaulois  ,  jufqu'au  moment  où  la  mélïn? 
tcUigcnce  fe  gliffa  parmi  eux  ;  dès  qu'elle  le  fut 
introduite  dans  l'armée  ,  les  Romains  furent; 
battus  i  il  en  fut  ds  même  à  la  bataille  d'Alliat 
Mais  rapprochons-nous  du  temps-  Se  du  pay* 
où  nous  vivons. 

On  convient  généralement  que  la  principale 
caufe  du  peu  de  fruit  que  les  croifés  retirèrent 
de  leurs  expéditions  dans  l'orient ,  ce  fut  le  part 
tage  de  l'autorité  dans  le  commandement  de  leur» 
armées  ,  formidables  par  leur  nombre  fie  par  le 
fanatiime  religieux  qui  les  animoit  :  l'amour  de  la 
gloire  qui  divifa  Philippc-Augufte  fie  Richard  lrr 
fut  plus  funefte  à  leur  parti  que  leur  pui fiance 
fie  leur  valeur  ne  lui  fut  utile. 

Si  l'armée  françoife  fut  nulheureufe  dans  le 
Milanez  pendant  la  campagne  de  i$oo  ,  ce  fut  , 
dît  M.  Garnier ,  parce  que  la  divifion  le  mit  entrer 
les  généraux  qui  la  commandoient. 

Le  Duc  de  Longueville  fie  le  fameux  connec- 
table de  Bourbon  ne  firent  aucun  progrès  en 
Navarre  pendant  la  campagne  de  15.13  ,  parce 
qu'ils  n'étoient  point  d'accord. 

Le  partage  dans  le  commandement  empêcha  dana 
le  Milanez  les  progrès  de  l'armée  françoife  aux 
ordres  de  cFAubigni  fit  de  Trivulce  -,  c'eft  en 
grande  partie  à  la  même  caufe  qu'on  doit  attrr* 
buer  nos  malheurs  à  Guinegate. 

Les  François  n'auroient  pas  aufii  aifement  triom- 
phé des  Vénitiens  à  Aignadel  ,  fi  leur  armée  n'eût 
eu  qu'un  feul  général. 

Les  divifions  qui  régnoîenc  entre  Etienne 
Colonne  fie  le  prince  de  Mclphe  furent  fur  le 
point  de  faire  perdre  Arles  à  la  France  ;  Molière» 
auroit  été  prife  par  les  Impériaux,  fi  la  méfin- 
relligence  ne  s'étoit  point  gtifiee  entre  le  prince 
.de  Naflau  fit  Sikingen. 

Charles-Quint  eut  -  il  triomphé  aufii  aifémene 
des  confédérés  de  Smalkalde,  li  leur  armée  n'eâe 
eu  pour  chef  que  l'un  des  deux  habiles  géné- 
raux qui  la  commandoient. 

Pendant  nos  guerres  civiles  ,  la  méfintelligence 
de  Montluc  fie  de  M.  de  Rurie  fut  fur  le  point 
de  livrer  la  Guienne  aux  proteftans  :  la  mélmtel- 
ligcnce  entre  le  même  Montluc  &  le  maréchal 
d'Anville  J'auva  Montgpméri  en  Béarn. 

Les  mémoires  de  Tavannes  me  fourniflent  une 
anecdote  qui  prouve  d'une  manière  bieor  farta 
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combien  le  partage  dans  le  commandement  eft 
vicieux  ,  &  qui  peint  d'une  manière  bien 
énergique  tant  le  fiècle  où  elle  arriva  ,  que 
l'efprit  de  Catherine  de  Mcdicis.  Cette  femme  , 
jaloufe  à  l'excès  de  l'autorité  dont  les  GutCes 
jouifTolent  ,  &  fe  voyant  forcée  par  la  prépon- 
dérance qu'ils  avoient  obtenue  dans  le  confeil  , 
de  donner  une  armée  au  comte  d'Aumale  ,  chercha 
quel  moyen  elle  pourroit  employer  pour  empê- 
cher ce  général  d'obtenir  des  fuccès  qui  auroient 
accru  le  crédit  de  fes  oncles  :  «  toute  fa  finette  , 
dit  Tavannes  ,  eft  de  faire  dreffer  une  féconde 
armée  à  M.  de  Nemours ,  fa  créature  ,  &  de  les 
joindre  ,  efpérant  que  par  la  contrariété  ils  ne 
feroient  rien  qui  vaille  :  ce  qui  advint  s. 

Si  Henri  II  ne  prit  point  la  Rochelle ,  ce  fut 
parce  que  l'armée  royale  compeoit  plulieurs  géné- 
raux. 

Si  l'armée  royale  n'eût  eu  pour  chef  que  le  duc 
de  Guife  ou  le  connétable  de  Montmorenci ,  la 
bataille  de  Dreux  eût  été  plus  déciûve  ,  &  la 
guerre  bien  plutôt  terminée. 

Louis  XIII  n'eût  peut-être  point  échoué  devant 
Mo  ntauban  ,  fi  au  lieu  de  ftx  maréchaux  de 
France ,  il  n'en  avoit  eu  qu'un  daas  fon  armée. 

Si  le  prince  de  Condé  eût  toujours  commandé 
Ifeuî  ,  fes  retranchemens  n'auroient  point  été 
forces  à  Vontarabie  -,  l'attaque  des  lignes  efpa- 
gnolcs  devant  .Salces  eût  été  plus  heureufe  ,  & 
nous  n'aurions  point  félon  les  apparences  vaincu 
aux  Dunes. 

Si  le  duc  de  Lorges  &  M.  de  Vaubrun  euflent 
vécu  en  bonne  intelligence  ,  l'armée  françoife 
fe  feroit  moins  refTcntie  delà  mort  de  Turenne. 

La  bataille  d'Oudenarde  n'eût  point  été  perdue 
&  la  ville  de  Lille  prile  ,  fi  Vendôme  avoit  été 
ieul  général  de  l'armée  françoife  ;  c'eft  de  même 
le  partage  du  commandement  qui  a  caulé  nos  mal- 
heurs à  Turin  ,  à  Hofted  ,  à  Ramilles ,  &c. 
Louis  XIV  eut  donc  raifon  d'abolir  l'ancien  ufage 
qui  vouloit  que  les  officiers  du  même  grade  rou- 
laient enfemble  pour  le  commandement ,  &  d'or- 
donner qu'à  l'avenir  le  plus  ancien  officier  feroit 
toujours  chargé  du  commandement  :  mais  comment 
«e  prince  ,  qui ,  dans  le  préambule  de  la  loi  que 
nous  venons  de  citer  ,  dit  en  termes  formels  que 
l'expérience  lui  a  appris  qu'il  faut  que  le  com- 
mandement d'une  armée  réfide  toujours  en  un  feul , 
ne  rendit-il  pas  cette  loi  plus  générale  »  comment 
ne  la  mit-il  point  au  rang  des  lois  fondamen- 
tales de  l'état  ?  Pourquoi  ne  ferions-nous  point  ce 
qu'il  n'a  pas  fait?  oui,  je  crois»  avec  beaucoup 
d'écrivains  militaires  ,  qu'il  vaudroit  mieux  qu'une 
armée  fût  aux  ordres  d'un  général  médiocre, 
flu'à  ceux  de  deux  généraux  habiles. 


§.    V  I. 

Du  commandement  dans  les  places. 

Apr's  a/oir  prouvé  dans  l'alinéa  précédent ,  pir 
des  raifon»  &  par  des  exemples  ,  que  l'autorité  ? 
lorfqu'elîe  eft  partagée,  eft  foible  éc  peu  heureufe 
dans  les  camps  ,  nous  pouvons  nous  difpenfer  de 
prouver  qu'elle  ne  change  point  à  cet  égard  dans 
les  places  ;  &  quoiqu'on  nous  puifle  citer  l'exemple 
de  d'Çffe  de  Montalembert  &  de  Lalande  qui  fau- 
vèrent  Landrecies  ,  où  ils  jouifTent  d'une  auto- 
rité égale ,  nous  n'en  dirons  pas  moins  :  il  vaut 
mieux  qu'une  ville  n'ait  qu'un  feul  commandant, 
fût-il  médiocre  ,  que  d'en  avoir  deux  habiles* 
Nous  fommes  encore  ici  d'accord  avec  les  ordon* 
nances  militaires  :  celle  du  1"  mars  1768  veut 
ue  lorfqu'il  ne  fe  trouve  point  dans,  une  place 
e  guerre  d'officier  pourvu  d'un  pouvoir  pour  y 
commander,  que  le  commandement  appartienne  à 
l'officier  des  troupes  françoilés  qui  aura  le  grade 
fupéricur ,  &  à  grade  égal ,  à  l'officier  d'infante,  ie 
le  plus  ancien  ,  du  grade  le  plus  élevé ,  du  plus 
ancien  régiment.  Une  ordonnance  poftéricure  à 
celle-ci  enlève  le  commandement  des  places  à  Poli- 
cier le  plus  ancien,  du  grade  le  plus  élevé» du  plut 
ancien  régiment  ,  pour  le  donner  à  l'oîiicier  le 
plus  ancien  ,  de  toute  la  garnifon ,  dans  le  grade  le 
plu.  élevé. 

§.  VII. 

Du  commandement  dans  les  armées. 

Nous  avons  vu  dans  le  §,  V  de  cet  artic'e, 
que  le  commandement  des  armées  appartient, 
quand  le  général  nommé  par  le  roi  eft  dans  Pim- 
poffibilité  de  remplir  les  fondions  de  fa  charge, 
à  l'officier  le  plus  ancien  du  grade  le  plus  élèves 
voyons  à  préfent  à  qui  appartient  le  commande- 
ment de  plufieurs  detachemens  raffemblés,  ou, 
en  d'autres  termes  ,  quel  eft  entre  les  officiers 
de  différentes  armes  &  des  différons  corps  de 
la  même  arme,  celui  à  qui  le  commandement  eft 
dévolu. 

Le  commandement  appartenoit  jadis ,  à  grade 
égal,  à  l'officier  du  plus  ancien  régiment.  On  le 
plaignoit  avec  raifon  de  cette  loi,  mais  on  avoit 
tort  de  faire  au  législateur  un  crime  de  cette 
dilpofition.  Pour  apprécier  une  loi  avec  ér;ui:c, 
il  faut  la  juger,  non  d'après  le  moment  où  on 
la  confidère  ,  mais  d'après  celui  où  elle  a  été 
portée.  Celui  qui  le  premier  accorda  le  com- 
mandement à  l'officier  du  corps  |e  plus  ancien 
fut  aufll  fage  que  celui  qui  le  lui  çonl'erveroit 
le  feroit  peu.  Suppofons  qu'une  puifTance  fait 
forcée  de  quadrupler  ou  de  quintupler  tout  a 
coup  fon  militaire  *,  fuppofons  encore  que  ff* 
anciennes  troupes  ont  donsté  de  fréquentes  preuves 
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de  leur  râleur  Se  de  leur  intelligence  ,  8c  de- 
mandons-nous à  nous-mêmes ,  fi  l'homme  chargé 
é:  donner  des  lois  à  cette  armée ,  devroit  faire 
marcher  de  pair  ,  pour  le  commandement ,  les 
co-f*  nouvellement  formés  ,   &  ceux  qui  l'au- 
roient  cté  depuis  long-temps.    Les  legifiareurs 
flmt  hommes  ,    ils  peuvent  donc  fe  tromper , 
niii  on  les  juge  fouvenc  avec  trop  de  févé- 
rîte ,  &  fréquemment  avec  injufticc.  Ce  que 
p  dis  des  légiflateurs  militaires  eft  applicable 
à  tout  les  autres ,  Se  même  aux  écrivains  qui 
font ,  de  i'adminiftration  des  états  ,  l'objet  de 
If.rj  recherches.  Abandonnons  ces  réflexions  qui 
pirokront ,  peut-être,  elles-mêmes,  un  jour 
^triviales,  8e  convenons  qoe,  hors  des  villes 
kit»  forrs  le  commandement  devroit  appartenir 
J t'aficier  le  plus  ancien  du  grade  le  plus  élevé-, 
itçilitè  de  grade  &  d'ancienneté,  d'abord  aux  dra- 
p>n,  puis  aux  troupes  légères  à  pied  ,  puis 
« rmfinterie  de  ligne,  enfuite  aux  troupes  lé- 
§«i  à  cheval,  &  enfin  à  la  cavalerie  de  ligne  : 
du»  les  villes,  les  forts  ,  8c  derrière  des  lignes 
l<  aanandememe  devroit  appartenir  de  même, 
ia-d  à  l'officier  le  plus  ancien  du  grade  le 
P*'àevé;  à  égalité  de  grade  &  d'ancienneté , 
tfai  au  corps  du  génie  ,  puis  à  l'artillerie , 
f^te  a  l'infanterie  de  ligne ,  l'infanterie  lé- 
g«e  fuivroit ,  puis  les  dragons ,  puis  la  cava- 
le légère,  &  enfin  la  cavalerie  de  ligne. 

COMMANDER.  Ce  mot  fignifie  avoir  droit 
fcpuiflance  de  commander.    Le  capitaine  73)»- 
xr-Je  fes  foldats.  Tel  officier  général  commande 
telle  province  ;  tel  autre  dans  telle  ville 
*  dans  «lie  citadelle. 

omtnande 
refpeâ  *, 

«I  »  eft  de  même  d'un  château ,  d  une  citadelle 
Mi  proche  de  la  ville. 

Commander  une  armée  ,  c'eft  en  avoir  le  com- 
mandement, c'eft  avoir  l'autorité  fur  tous  les 
membres  qui  la  compofentj  commander  l'avant- 
|»tde,  l'aile  droite,  l'aile  gauche,  c'eft  avoir, 
1°w  Autorité  du  commandant  en  chef  de  l'ar- 
le  commandement  des  troupes  qui  com- 
N«t  une  de  ces  divifions. 

COMMANDEUR.  Le  commandeur  eft  un  che- 
»»lier  d'un  ordre  militaire  pourvu  d'une  com- 
««derie.  Voye[  Oaoat  muitairb. 

COMMIS  DES  FERMES.  Voye^  Contr«- 

•»»!,  &VIUTI  DES  TROUPXS. 

COMMISSAIRES  DES"  GUERRES.  Suppl.  Un 
**"  du  roi  &  des  ordonnances  militaires  ren- 
*«»  d'après  les  avis  du.  confeil  de  la  guerre , 
»Pporté  de  trè*  -  grands  changemens  aux 
«wju  5c  aux  devoirs  des  commifTaires  des  guerres» 
4*  Milk.  SuppU  Tam  IV. 


Oo  dit  d'une  place  forte  ,  qu'elle  et 
»  pays,  pour  dire  qu'elle  le  tient  en 
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nous  fommes  obligés  de  donner  un  fupplémenc 
à  l'article  qui  leur  a  déjà  été  confacré. 

La  ferme  croyance  où  nous  fommes  que  les 
commiffàires  des  guerres  éprouveront  encore,  dans 
ce  moment-ci,  quelque  grand  Se  nouveau  bou- 
leversement ,  nous  auroit  empêché  de  faire  cet 
article  ,  fi  l'Encyclopédie  n'étoit  pas  deftinée  à 
conferver  le  tbuvenir  de  ce  qui  a  été ,  à  dire 
ce  qui  eft ,  8e  à  chercher  ce  qui  devroit  être. 

L'cdit  de  1788  réduit  les  charges  des  com- 
miffàires des  guerres  à  cent  trente  ,  8e  les  rend 
purement  militaires.  Chaque  charge  eft  fix?e 
à  la  fomme  de  ioiooo  livres  :  le  proprié- 
taire doit  jouir  de  6000  livres  de  gages  ; 
il  ne  doit  éprouver  que  la  déduction  d'un  dixième. 
Le  roi  conferve  aux  commiffàires  dss  guerres 
tous  les  privilèges  ,  franchifes,  libertés,  droits,  8c 
exemptions  qui  leur  ont  été  fuccefllvemcnt  ac- 
cordés i  il  leur  donne  de  plus  le  droit  de  haut  , 
fief.  Les  commiffàires  des  guerres  doivent  avoir 
fervi  cinq  ans  en  qualité  d'officiers.  De  cette 
loi  générale  font  exceptés  les  fils  des  commif- 
fàires des  guerres  ,  les  fils  8e  neveux  paternels 
des  commiffàires  ordonnateurs ,  8c  des  chefs  des 
bureaux  de  la  guerre. 

Le  roi  conferve  aux  fils  &  aux  petits -fils  c?e 
France ,  ainfi  qu'aux  maréchaux  de  France ,  le 
droit  de  préfenter  un  fujet  pour  une  place  de 
tommiffaire  des  guerres;  mais  ils  nt  peuvent  le 
choifir  que  parmi  les  perfonnes  qui  ont  les 
qualités  énoncées  dans  le  précédent  alinéa. 

Il  ne  doit  y  avoir  que  cent  cinquante  com~ 
migàires  employés,  parmi  lefquels  il  n'y  en  aura 
jamais  plus  de  vingt  choifts  parmi  ceux  qui  onc 
été  préfentés  par  les  maréchaux ,  fils  ou  petits- 
fils  de  France. 

Outre  les  cent  cinquante  commiffàires ,  l'or- 
donnance crée  "vingt  places  d'élève.  Parmi  le» 
vingt  élèves ,  fix  peuvent  être  employés  en  qua- 
lité de  cvmtniffuret  lurnumér.ircs ,  &  fix  en  qua- 
lité de  premiers  élèves.  Ces  douxe  fujets  ont  des 
appointemens. 

Ce  n'eft  qu'après  vingt-cinq  ans  accomplis 
qu'on  peut  être  admis  à  remplir  une  charge  de 
commiffaire  des  guerres. 

Les  commiffjires  des  guerres  font  divifés  en 
deux  clalfes  -,  en  cammiffiires  ordonnateurs  ,  e;» 
commiffàires  ordinaires.  Les  comm.fftires  ordonna- 
teurs font  au  nombre  de  vingt -trois  ,  les  commif- 
fàires ordinaires  font  au  nombre  de  cent  vingt- 
fept. 

Les  commiffàires  ordonnateurs  ont,  outre  leurs 
gages,  8000  liv.  d'appointement i  8zi  liv.  10 
fous  pour  le  fourrage  des  chevaux  qu'ils  doivent 
avoir;  un  logement  payé  fur  un  pied  très-cher, 
&  des  gratifications  toutes  les  fois  qu'on  exige 
d'eux  un  travail  particulier. 
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Les  eommiffaires  ordin  lires  pourvus  de  charges 
ont,  ouwe  leurs  gages  ,  4030  liv.  d'appointe- 
mens-,  J47  liv.  10  fous  pour  le  fourrage  de  deux 
chevaux  qu'ils  doivent  n"oir  t  un  logement  bien 
payé  ,  &  des  gratifications  toutes  les  fois  qu'ils 
ftippk'cnt  les  ordonnateurs ,  ou  qu'on  leur  donne 
quelque  commillion  particulière  ,  ce  qui  arrive 
tres-ibuvent. 

Les  eommiffaires  ordinaires  qui  n'ont  point  de 
charge  ,  jouiflent  des  nuimes  avantages  que  le 
tei\c  des  eommiffaires  ,  mais  ils  n'ont  que  3430 
liv.  d'appointemens.  On  croiroit,  à  cette  différence 
.dans  les  appointemens,  que  parce  qu'un  commif- 
faire  n'a  point  payé  fa  charge  au  roi,  il  a  moins 
d'ouvrage  à  faire  auprès  des  troupes. 

Les  fix  eommiffaires  furnuméraires  ont  1100 
liv.  chacun ,  les  fix  élèves  800  liv. 

Les  devoirs  des  commiff'.ùres  des  guerres  font 
de  deux  efpèces.  Les  premiers  font  relatifs  à  la 
comptabilité  du  département  de  la  guerre  i  les  fé- 
conds à  la  police  des  corps  militaires. 

La  comptabilité  du  département  de  la  guerre 
eft  divifée  en  deux  parties  :  une  qui  a  pour  objet 
les  dépenfes  locales  &  intérieures  des  provinces-, 
l'autre  les  dépenfes  générales  &  particulières 
de  chaque  divifion  militaire  &  de  chaque  corps. 
Les  premières  de  ces  dépenfes  font  arrêtées  par 
les  eommiffaires  ordinaires  employés  dans  les  pro- 
vinces, &  ordonnancées  par  les  intendans-,  les  fé- 
condes font  de  môme  arrêtées  par  les  eommif- 
faires ordinaires,  &  ordonnancées  par  les  commif- 
fairts  ordonnateurs. 

Les  eommiffaires  des  guerres  doivent  pafler  en 
tevue  toutes  les  troupes  du  roi,  les  invalides, 
les  foldats  penfionnés,  &  les  maréchaulTées-,  ils 
doivent  arrêter  les  avances  faites  dans  les  pro- 
vinces aux  ibïdars  des  troupes  du  roi  -,  ils  doivent 
tenir  la  main  A  ce  que  1ns  troupes  l'oient  bien 
&a!)';irs  dans  le*  garnil'ons  &  les  quartiers  qui 
leur  font  alliants;  que  les  fournitures,  les  lits, 
les  meubles  is:  les  uilenliles  foient  entretenus 
avec  foin  ;  que  les  vivrrs  ,  le*  hôpitaux  ,  les 
fourrages  &  les  nurres  objets  relatifs  au  fcivice 
foient  bien  admini'liés  ;  ils  doivent  veiller  *fur 
1rs  qualités  &  fur  les  quantités  des  fournitures 
q  i  fou  faites  aux  troupi-s,  par  les  villes,  les 
provinces  ,  &  les  entrepreneurs  i  recevoir  Se 
fco  .tci  les  phinTes  qui  leur  lonc  faites  par  les 
fohlits  ou  les  corps  militaires,  ik  prendre  les 
mefures  les  p;  s  prompt  os  pour  J<*s  f  tire  ce.Ter  ;  ils 
doivent  drefler  des  procès- verbaux  des  plaintes 
qu'ils  reçoivent  &  des  vifucs  qu'il*  ont  faites 
en  confequence  ,  nuis  toujours  en  préfence  des 
parti-s  intérciTees  ,  ils  envoyent  les  procès-ver- 
b-iux  qu'ili  ont  drefTés  au  commiffaire  ordonna- 
teur, au  feerctaire  d'État  de  la  guerre»  au  com- 
mandant de  la  province ,  &  à  l'officier  général 
commandant  la  divifion, 
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Vous  n'entrerons  point  ici  dans  les  détail* 
relatifs  à  la  manière  dont  les  eommiffaires  i*% 
guerres  font  leurs  revues  &  remplifTent  le  refte 
des  fondions  qui  leur  font  confiées.  Ces  détails, 
aulfi  nombreux  que  falîidieux  doivent  être  r ra- 
diés dans  une  ordonnance  rendue  le  10  juin  1788, 
mais  il  eft  de  notre  tâche  d'examiner  s'il  tft 
vraiment  pofliblc  de  fupprimer  le  corps  des  corn- 
mifflùres  des  guerres ,  ainfi  que  beaucoup  d'écri- 
vains militaires  le  penfent ,  &r  que  beaucoup  àt 
perfonnes,  qui  voudroient  économifer  les  finances 
de  l'état ,  le  défirent. 

S'il  étoit  polTible  de  fupprimer  le  corps  des 
eommiffaires  des  guerres  fans  le  remplacer  ,  on 
cconomiieroit  chaque  année  environ  yooooo  liv.  • 

Savoir, 

Appoifitcmeoi  de  vingt  -  troii  com- 
miQ-mt  vrJort.tarturi  ,  j  Sdoo  I.       f.    :S4,0C4>  1.  f. 

tourrâget  uc  nr.fi  -t.-oii  tommijj*»- 
fiiTii  orivnntUHr,  ,  .1  811      ij         \%,%Si  l[ 

Le  logement  nu  gririficniont  m- 
nucllct    de»    v.n^r.uoit  (emmiflttrti 

♦rjonu/._  i  ,  i  jow  h»,  par  »u ,  46,000 

Appointeront  .le  ter.t  f.pt  commif- 
fini  j  rd  ,  i  4X>»  43Î.OO» 

Appointaient  de  vingt  <ommifi*irti 
«rimurti  ,i  J400  68,000 

rourr4gc«  de  cent  vingt- fept  tom- 
mii'airti  KliKtirtt  ,  i  J47     »»  1 3» 

Logement  ou  çr»tiitc»tio«»  des  cent 
vingt-fept  <om~iy*irti  eriiaiirti  ,  à  1*7,000 

Sil  toMmiJftirtt  furnamirairii  ,  à   .  1 100 

Six  <tc*ei ,  »  Soo  4,Soo 


Total  < 


Une  preuve  certaine  que  fi  on  ne  peut  détruire 
ce  corps  on  peut  au  moins  le  réduire  ,  c'eft  le 
projet  que  le  miniftre  de  la  guerre  a  lu  au 
comité  militaire  de  l'aflcmblée  nationale  ;  il  y 
annonce  formellement  qu'îl  reformera  un  grand 
nombre  de  eommiffaires  des  guerres.  Mais  enfin 
cft-il  abfolument  indifpcnfabîe  d'en  conferver  us 
ccrntfi  nombre  :  Les  officiers  généraux  ne  pouï- 
roient-ils  point  ,  s'ils  étoient  tenus  à  rélldence, 
conftater  la  force  des  régimens  ?  les  chefs  des 
corps  ne  pourroient-ils  pas  la  conftater  eux-mêmes 
quelquefois  ?  les  officiers  municipaux  ne  pour- 
rojcnt-ils  point  la  confluer  fans  cefle  »  ce  n'eft 
point  un  art  bien  difficile  que  celui  de  compter 
des  foldats  ,  &  d'inferire  le  nombre  qm'on  en 
voit.  Les  fubdélégucs  paflfent  bien  les  revues  dts 
invalides  &  des  foldats  penfionnés  ;  les  lieutc- 
nans  de  prévôt  partent  bien  celles  de  leurs  bri- 
gades .  on  n'a  d'ailleurs  qu'a  co.npofcr  les  ordon- 
nances militaires  ,  de  manitre  à  ce  que  les  réti- 
niens n'aient  aucun  intérêt  à  être  incomplets  , 
ou  ,  ce  qui  tfl  plus  aile  ,  qu'à  punir  avec  une  févé- 
ritc  effrayante  le  premier  major  qui  portera  dans 
l'es  contrôles  un  feul  hnmraa  de  plus  qu'il  n'aura 
fous  les  armes.  Les  oUicitrs  généraux  étant  reli- 
dens  ,  les  commandant  des  provinces  étant  de 
même  obligés  à  fervir ,  pourroient  de  inème  conf- 
tater la  quantité  &  la  qualité  des  fournitures 
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feitei  un  troupes  ;  les  officiers  municipaux  pour- 
ront-entrer  auflî  dans  cette  lui  vcillancc  :  obfer- 
\on  <fai!J  .ir$  que  da  moment  où  il  n'y  aura 
l'rdî  une  f..  c  compagnie  financière  chargée  de 
l'jrprovifionncment  des  troupes  ,  les  foldats  8c 
k>  officier*  n'auront  que  très-rarement  des  recla- 
citions  à  faire.  Ne  leroit-il  p«  ci'ailburs  poi'- 
fb!c  de  lier  l'adminiftratiou  militaire  avet  t'ad- 
Dtrifrrition  civile  des  provinces  ?  Rien  ne  feroit 
çJ.j*  jifé,  8c  ce  me  fcmble  plus  utile.  C'eft  en 
rsnhtau  les  intérêts  du  ibldat  à  ceux  du  citoyen  , 
<j.'si  peat  enlever  la  barrière  qui  ,  depuis  un 
«jiilitcle  ,  fépare  ces  deux  clartés  de  François. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  police  des  corps  mili- 
niraeft  également  &  plus  particulièrement  appli- 
iiB  à  la  comptabilité  générale  &  particulière 

a  çucrre.  Dès  le  raomeit  où  le  département 
de  ia  guerre  auroit  ordonné  la  conttruction  ou 
la  reptation  d'un  hôpital ,  d'un  corps  de  cafer- 
m,  tfun  baftion  ,  d'un  magalîn  ,  d'une  l'aile 
firmes  ,  d'un  arfcnal  ,  &c  ,  l'officier  général  , 
îo&er  du  génie  ,  l'officier  municipal  de  la  cité 
«jwrroient-ils  pas  en  faire  faire  l'adjudication  , 
en  «rèïer  8c  ordonnancer  le  paiement  ?  Les  offi- 
citn  généraux  &  les  officiers  municipaux  ne  pour- 
rasat-ils  point  de  môme  vérifier  &  clorre  la 
coaftabHité  des  régimens  »  Ne  nous  faifons  point 
i'ulion  :  j'ai  vu  fouvent  des  çommiffiùres  hoiuictes 
veriher  &  clorre  des  comptes  -,  ils  avo'icnt  ,  je 
toule  dire  ,  aflex  de  probité  pour  croire  à  celle 
<b  mrres  hommes  ,  &:  ils  n'étoient  jamais  trom- 
pe» ;  j'ai  vu  aulli  des  commijfaïres  méfians  véri- 
fcrcei  enfles  ,  clorre  des  comptes  -,  eh  bien  ,  on 
kieù:  trompés,  6c  peut-être  même  les  trompoit- 
m.  Non,  non,  ce  n'eft  point  en  multipliant  les 
'.'urTïJUns  qu'on  parviendra  à  éclaircir  la  comp- 
tabilité militaire ,  mais  c'elt  en  fimplirrant  cette 
Richine  compliquée.  Voye{  Com*tabuité. 

Si  l'on  fe  rèfolvoit  a  fupprimer  le  corps  des 
twmifiiret  des  guerres ,  il  faudrait  pourvoir  au 
îtmWrfertcnt  de  lïurs  finances  ,  qui  s'élève  à 
nyiron'13  millions,  &  au  traitement  que  l'on 
Wfourroit  s'empêcher  de  leur  donner.  On  pour- 
•'^it,  pour  remplir  ce  double  objet  ,  laiflèr  iubfil- 
w  en  dépenfes  annuelles  fur  l'état,  les  1,4x9,44;!. 
1*i  font  affeâces  aux  commijfàirts  des  guerres  ,  juf- 
?j'ai  moment  où  toutes  leurs  charges  feraient 
r«boutfcei,  &  former  une  caifle  d'amortirtement 
la  portion  de  leurs  traitemens  ou  appointe- 
ras qu'on  fopprimeroit  *.  ainfi  on  parviendrait  , 
<kni  moins  de  quinze  ans  ,  à  libérer  l'état  de» 
H  millions  qu'il  doit  aux  commiffaires  des  guerre* , 
»  wi  la  même  époque  ,  on  n'aurait  plus  à  payer 
Four  cet  objet  que  de  foibles  penfions  de  retraite. 
Quitte  ans  l'ont  longs  pour  un  homme»  mais  ils 
»«u  bien  courts  aux  yeux  d'un  adminiltrateur  qui 
*"»e  le  bien  ,  &  qui  regarde  les  l'ociétcs  politi- 
ses comme  des  individu»  dont  la  durée  eit  fan» 


C  O  M  179 

COMMISSION.  Suppl.  Hes  licutemins  ob- 
tiennent quelquefois  la  commijj.on  de  capitaine  ,  * 
des  capitaines  celle  do  major  ,  des  majora  ccilt 
de  lieutenant-colonel  ou  de  çoionol. 

Il  a  été  fouvent  décidé  que  le  lieutenant  qui 
n'etanc  pas  le  premier  de  l'un  corps  à  p  (T  i  r  à 
une  compagnie  ,  obtient  une  cvmmijjîon  do  ca- 
pitaine ,  ne  peut,  pendant  qu'il  eft  lieutenant, 
prétendre  dans  l'on  régiment  à  aucun  comman- 
dement en  qualité  de  oj;irainc-,  mais  cet  offi- 
cier doit-il  ,  quand  il  a  cte  nomme  à  une  com- 
)  pagnie  ,  commander  &  prendre  l'on  rang  d'a- 
près la  date  de  la  première  commijjïon  qu'il  a 
obtenue,  ou  d'après  les  lettres  de  pâtre  «{«'on 
lui  donne  ?  cette  queflion  ayant  etc  réfoiuc , 
tantôt  en  faveur  du  lieutenant  ,  tantôt  contre 
lui,  doit  être  placée  au  rang  des  «mettions  in- 
décifes  &  de  celles  qu'il  importe  de  rélbudie. 
Le  législateur  qui  fera  «hatgé  de  prononcer, 
flottera ,  fans  doute  ,  dans  l'incertitude  :  «  Si 
je  donne ,  dira-t-il ,  au  lieutenant  le  rang  fui* 
ceux  de  l'es  camarades  qui  étoient  plus  anciens- 
que  lui,  je  lèl'e  réellement  ceux-ci,  car  je  leur 
donne  un  commandant  que ,  d'après  nos  prin- 
cipes militaires,  ils  ne  devraient  point  avoir-, 
d'un  autre  côté,  ft  je  ne  donne  point  le  ran£ 
au  lieutenant,  je  rends  vaine  la  commifpon  que 
cet  officier  a  obtenue  ».  Si  à  ces  premières  ré- 
flexions le  legifbteur  joint  celles  que  nou* 
avons  inférées  dans  la  fe£ion  7  de  notre' 
article  Capitaine  ,  fon  incertitude  deviendra 
plus  grande  encore.  L'extrême  difficulté  qu'on 
éprouvera  à  dénouer  ce  noeud ,  déterminera  ,  je' 
penfe ,  à  le  trancher ,  &  à  ordonner  qu'on  ntf 
mettra  plus  à  l'avenir  les  commiflwns  expectatives-1 
au  rang  des  récompenl'es.  Ces  commtjfions  no 
peu\'cnt  en  effet  produire  que  du  mal.  V(>yt\ 
les  articles  Capitaines  &  Récompense. 

COMPAGNIES  AUXILIAIRES.  Par  une  or- 
donnance rendue  le  25  mars  1776»  le  roi  avoir 
cité  dans  chacun  des  régimens  de  fon  armée 
une  compagnie  particulière  ,  défignée  par  le 
mot  auxiliaire.  Cette  compagnie  étoit  dettinco 
à  faire  les  levées  néceftaircs  pour  comporter  la. 
corps  auquel  elle  étoit  attachée ,  à  l'ervir  do 
dépôt  aux  homme*  de  recrue  fait»  par  les  dif- 
férons officiers,  6c  à  former  les  uns  8c  les  autres. 
Cette  compagnie  devoit  être  compofée  du  mfmï 
nombre  d'officiers  &  de  bas -officiers  que  les 
autres  -,  le  nombre  de  fes  foldats  devoit  être' 
proportionne  aux  befoins  du  régiment  -,  ciio 
avoit  un  quartier  i'éparé  de  celui  du  corps  au- 
quel elle  appartenoit,  &  fouvent  très  -  éloigné, 
car  les  rôgimens  avoient  le  droit  de  choifir  le 
quartier  de  ces  compagnies. 

Cet  établiflement ,  infiniment  fige  à  beaucoup 
d'égards  ,  &  qui  pour  être  excellent  n'eût  eu 
bei'oin  que  de  quelque»  légère»  modifications  »  ne 
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Jura  qu'un  inftant.  I!  fut  détruit  par  une  ordon- 
nance du  31  août  de  la  même  année. 

L'ordonnance  rendue  le  17  mars  178S  a  créé 
encore  une  fois  les  compagnies  auxiliaires ,  mais 
pour  la  guerre  feulement.  Ces  compagnies  doivent 
être  compofées  de  quatre  1er  gens,  de  huit  caporaux, 
de  f'oixante-quinze  fufiliers  ,  &  commandées  par 
deux  ou  trois  officiers  ;  ces  compagnies  doivent 
être  formées  des  hommes  les  moins  en  état  de 
foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  ,  foit  par  leurs 
infirmités ,  foit  par  leur  jeunutTe.  Le  nombre  des 
recrues  qui  doivent  être  admis  au  dépôt  auxi- 
liaire doit  être  proportionné  à  l'aperçu  de  la 
contamination  que  le  régiment  pourra  éprouver 
on  confequence  do  fa  deftination. 

Flor ferons  -  nous  fans  cetTe  dans  l'incertitude  ? 
aurons -nous  des  compagnies  auxiliaires  pendant 
la  paix  &  pendant  la  guerre,  ou  n'en  aurons- 
nous  que  pendant  la  guerre  feulement  ?  Qu'il  eft 
cruel  de  n'avoir,  au  milieu  du  i8°*  flècle  ,  réfolu 
d'une  manière  définitive  aucun  des  grands  pro- 
blâmes de  notre  adminiftration  militaire  Ce 
<)ui  eft  plus    fâcheux  encore  ,    c'eft  qu'aucun 
adminiftratcur    militaire    françois   n'ait  voulu 
jul'qu'à  ce  jour  prendre  les  moyens  les  plus  allures 
pour  fe  procurer  de  bonnes  folutions.  Cette  opé- 
ration eft  cependant  bien  fimplc  ,  bien  facile. 
11  ne  faut  pour  cela  que  créer  une  académie 
militaire,  chargée  de  propoler  &  de  diftribuer 
des  prix  ;  ou  que  rafle mb  1er  momentanément ,  à 
Paris ,  un  officier  de  chaque  régiment  des  diffé- 
rentes armes  «  auxquels  on  confieroit  le  loin  de 
rédiger  les  obfcrvations  que  le  concours  général 
des  lumières  leur  fourniroit.  Jufqu'au  moment 
•à  l'on  aura  pris  une  de  ces  deux  détermina- 
tions ,    nous   refterons  dans  la  pénible  incer- 
titude au  milieu  de  laquelle  nous  vivons.  Oui , 
je  dois  le  dire  ,  l'aflemblée  nationale  ,  elle  qui 
terminera  de  la  manière  h  plus  heureufe  tous 
les  travaux  qu'elle  a  entrepris  pour  la  confti- 
sution-  &  les  finances  de  l'empire   françois  , 
ne  fera  rien  ou  prefque  rien  pour  l'armée  -,  je 
m'explique  :  l'aflemblée  nationale  pourra  pofer  les 
grandes  baies ,  les  principes  généraux  ,  mais  elle 
ne  rtfoudra  qu'une  tri» -petite  partie  des  problèmes 
relatifs  à  la  conftitution  &  à  l'organisation  de  l'ar- 
mé* :  la  manière  dont  cette  aflembléc  a  été  for- 
mée) les  grands  objets  dont  elle  s'occupe;  l'cfpèce 
de  méfiance  que  la  force  armée  infpire  aux  amis 
de  la   liberté  i  le  petit  nombre   de  guerriers 
adroiniftrateurs    qu'elle  renferme  -,   le  peu  de 
lumières  que  nous  avons  fur  les  détails  mili- 
taires ,  Sz  la  croyance  dans  laquelle  paroiflent 
être  une  grande  partie  des  repretentans  de  la 
nation  qae  le  pouvoir  exécutif  a  feul  le  droit 
d'organif.T  la  force  publique ,  toutes  ces  caufes 
empêcheront  ,  je  n'en  doute  point  ,  qu'on  ne 
rélolvc  d'une  manière  définitive  les  nombreux  Se 
£pvporuM  pcoLlêiqei  de  }a  Jblutitt)  ,  defq^ueli 
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dépendent,  plus  qu'on  ne  le  croit,  fc  bonheuf 
8c  la  liberté  des  François.  Mais  revenons  aux 
compagnies  auxiliaires.  Devons-nous  en  former 
pendant  la  paix  &  pendant  la  guerre  ,  où  devons» 
nous  n'en  avoir  que  pendant  la  guerre  feulement  î 

Si  nous  confervons  notre  antique  manière  de 
recruter  l'armée  ,  il  eft  prefque  inutile  de  former 
une  compagnie  auxiliaire  pendant  la  paix  ;  maie 
fi  nous  avons  la  fagefle  de  réunir  fous  les  mêmes 
drapeaux  les  fils  ,  les  frères  ,  en  un  mot  ,  lea, 
habitans  du  même  département ,  &  dans  la  môme 
compagnie  les  habitans  du  même  diâricl ,  il  n'eft 
pas  douteux  qu'il  ne  nous  faille  une  compagnie 
auxiliaire  ,  afin  de  raflembler  les  hommes  de 
recrue  toutes  les  fois  que  le  régiment  de  la  pro- 
vince fera  hors  de  fes  limites.  Puisqu'une  compa- 
gnie auxiliaire  nous  fera  néceflaire  même  pendinc 
Ta  paix  ,  à  plus  forte  rai  l'on  en  aurons  -  noua 
befoin  pendant  la  guerre.  Cette  compagnie  auxi- 
liaire pourroit  être  coin po fée  de  vieux  officiers  Se 
&  d'anciens  bas-officiers  ;  le  nombre  de  fes  foldats 
devroit  Être  proportionné  à  la  confommation 
prévue. 

Si  nous  confervons  notre  ancienne  manière  de 
recruter  notre  armée  ,  il  nous  fuffit  d'avoir  des 
compagnies  auxiliaires  pendant  la  guerre  ;  car  les 
compagnies  de  remplacement  nous  fuffifént  pendant 
la  paix.  Voye{  Comp agnlxs  di  rkm  placement. 

Compagnies  franchis.  Ce  n'eft  que  depuis  le 
moment  où  il  ya  eu  des  compagnies  enrégimentées  , 
qu'on  a  pu  donner  à  quelques  -  unes  le  nom  de 
Franches.  Ce  mot franches  a  été  employé  ici  comme 
fynonyme  d'indépendantes. 

Une  compagnie  franche  étoit  une  compagnie  non 
enrégimentée  qui  formoit  à  elle  feule  un  corp» 
diftinâ.  Ces  compagnies  avoient  leurs  officiers 
particuliers  -,  on  en  coofervoir  quelques-unes  fur 
pied  pendant  la  paix  ,  mais  cm  très-petit  nombre  , 
Se  on  les  réduiloit  fur  un  pied  très-bas. 

La  plupart  de  ce*  compagnies  étoient  dertinéej, 
an  fervice  de  troupes- légères  -,  il  y  avoit  des  com- 
pagnies franches  a  pied,  Se  des  compagnies  franches 
à  cheval. 

11  n'exifte  plus  aujourd'hui  des  compagnies  fraî- 
ches ,  peut-être  même  n'en  verra- 1- on  plu*  re- 
naître. Il  feroit  cependant  poflible  d'en  former  dff 
très  -  bonnes  Se  d'en  tirer  un  trè*  -  granJ  parti  en. 
temps  de  guerre  -,  mais  il  faudroit  s'éloigner 
beaucoup  ,  en  formant  ces  nouvelles  compact" 
franche  s, foi  principes  qu'on  avoit  autrefois  adoptés. 
Ne  le  duTimulons  point  ,  ces  compagnies  étoient 
coropotées  jadis  de  gens  »  qu'on  nous  pafle  l'cx- 
preflion  ,  de  gens  de  fac  à  de  corde ,  ou  du  moins 
d'hommes  attirés  à  la  guerre  plutôt  psr  l'eifoit 
.  du  butin  que  par  celui  de  la  gloire  :  celles  Sue" 
nous  formerons  ne  devroient  être  composées  30 
contraire  que  de  Felite  de  nos  citoyens.  Aiaft  on 
çraiadxoit  bien,  moiM  leur  indifeipline  6» 
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icfrrtion  Ce(t  avec  des  volontaires  qu'on  devroîe 
!ei  tonner  ;  ^eft  en  faifant  entrevoir  à  ces  foldats 
un  avancement  a  Au  ré  dans  les  troupes  de  ligne  , 
«-i/on  !e$  retiendroit  fous  leurs  bannières.  l  e 
Frinçois  aime  la  liberté  ,  il  aimera  bientôt  fa 
patrie',  de  on  lui  a  rerfuadé  dès  l'enfance  qu'il  eft 
nr  arec  l'hume,  rbelliqueufe  \  ces  trois  motifs  nous 
donneront  aifémervt ,  quand  on  le  voudra  ,  des 
rrotoei  légères  à  pied  &  à  cheval  ,  capables  par 
leur  nombre ,  &  fur-tout  par  leur  courage  &  leur 
«leur ,  de  dilTiper  cetre  nuc'e  de  croates  &  d'hon- 
jroii  qui  entourent  les  armées  de  nos  ennemis 
utwe's  ,  Se   qui   leur  font  ft  utiles.  Vayt{ 

VOIOMAIRR* 

Compagnie  d'ordonnance.  La  créition  des 
a-çtgnin  d  ordonnance  remonte  à  141J  \  (bus 
k  rot  Charles  Vil  ,  ch.rque  compagnie  étoit 
ctarofée  de  cent  gendarmes  ,  ou  >  ce  qui  efl  la 
z.m  ebofe  ,  de  cent  lances  :  ces  compagnies 
Raient  au  nombre  de  dix-f.pt  ,  les  mémoires  de 
lwjv.es  du  Clercq  nous  app.ennent  que  chaque 
Vjw  érott  comp^lVc  d'un  gendarme  ,  de  deux 
fcA.fj,  d'un  pa^e  ,  d'un  ginfaniih-r  ou  cenf- 
t'ï'« ,  que  cette  ordonnance  de  dix  -  fçpt  cents 
bac»  était  lbldée  tant  pendant  la  guerre  que 
fendutla  paix  -,  que  le  gendarme  avou  ,  par  mois, 
four  Ces  trots  chevaux  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  pour  lui  , 

Pîge  &  fon  ginfarmier  ou  ccnftillier,  quinze 
fanci ,  munnoie  royale  :  &  chaque  archer  pour 
l*i  &  fon  cheval  fept  francs  &  demi  par  mois. 
Gi  cm  paçnies  d'ordonnance  étoient  entretenues 

les  tonds  produits  par  uno  impofttion  nommée 
b  Taille  des  0e:utLirmts. 

Je  fais  bien  que  tous  les  écrivains  ne  font  point 
faccord  a-.ee  du  Clercq,  fur  le  nombre  des 
<*mpjoniri  d'ordonnance,  ni  fir  celui  des  archers 
Jînchts  à  chaque  laecc  v  mais  comme  ils  s'ac- 
corJent  quant  à  l'cfleritiel  ,  q-ant  au  fond  des 
ttafes ,  nous  n'examinerons  point  quel  efr  celui 
mérite  le  plus  notre  croyance  -,  il  peut 
"Ailleurs  fe  faire  qu'ils  aient  tous  r  tifon. 

Nous  ne  parlerons  point  dans  cet  article  de  la 
minière  dont  l'homme  d'armes,  les  archers  ,  les 
infirmiers  ,  les  ccnltuliers-ou  couftilliert  ,  les 
r*5e*  étoient  armés  :  ces  détails  appartiennent 
^1  mots  hvnau-d armes  ,  ginfannier,  eoujîillter 

*  ttnfitllurf  archer,  page ,  valet;  voye\  donc 

d'flèrens  mots  dans  le  dictionnaire  de  l'art 
■iliuire  ou  dans  ce  Supplément. 

Jtfqu'iu  règne  de  François  I"  on  n'étoit  point 
»<!bùî  dans  ce  qu*bn  appeloit  les  compagnies 
iwdonnance  ,  qu'après  avoir  fait  rigoureufement 
•*»  preuves.de  noblefîe.  Il  arrivoit  fréquemment  que 
ùtquaateou  fixante  gentilshommes  vlous  le  nom 
«  îurntnénires  ,  &'attachoient  à  cestompegnies  ,. 

*  itier-doient  avec  impa.ience  qu'une-  place 
^canne-dVroe  vint  à  vaquer  -,  lors  même  que 

fanei  langues  &  fangjante».  «urrnt  moi£- 
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Tonné"  une  partie  de  la  nobleffc  ,  le  gentilhomme 
fut  toujours  préféré  i  à  fon  défaut ,  le  mérite  ,  uni 
à  une  bravoure*  éprouvée  ,  avoh  fcul  le  droit  d'être 
admis  dans  ces  compagnies. 

On  ne  s'accorde  pas  fur  le  nombre  d'archers  mar- 
chés à  chaque  lance  :  M.  le  Duchat  le  porte  à  trois. 
Il  paroit  conftaté  que,  dans  l'origine,  chaque 
homme-d'armes  n'en  avoit  quo  deux.  Il  cft  très- 
poiitble  qu'entuite  on  ait  augmente  ce  nombre. 
Fauchet  (  c  -s  fes  origines  de  la  Milice  Fran- 
çoife  ,  page  )  nous  apprend  que  les  deux 
archers  ,  le  page  &:  l'cct-ycr  dévoient  tous  être, 
nobles.  11  ajoute  que  la  foldc  de  l'homme-d'armes  , 
lorfqu'on  inftitua  en  144J  les  compagn  es  d'or  don' 
njnee  ,  étoit  de  treize  fols  fix  deniers  par  jour- 
Sous  Henri  II  on  doubla  cette  folde.  Avec  de» 
appointemens  aulTi  modiques  ,  quelque  bas  quo 
fût  alors  le  prix  des  denrées  ,  on  conçoit  qu'il 
fa: loi t  que  l'homme' -  d'armes  eût  du  patrimoine 
pour  foutenir  Ion  état  -,  car  H  étoit  obligé  d*avoir 
quatre  chevaux  ,  un  pour  l'on  valet ,  le  l'ommier 
deftiné  à  porter  fon  bagage  ,  le  courtauc  fur 
lequel  il  montoit  pour  faire  fe»  voyages ,  &  fort 
cheval  de  bataille  qui  ne  quittoie  point  la  com- 
pagnie. Les  archers  ,  le  page  &  l'éeuyer ,  étoient 
tenus  d'avoir  chacun  deux  chevaux.  Ainfi  il  cftaifé 
de  calculer  la  quantité  de  chevaux  qu'une  compa- 
gnie décent  hommes-d'armes  traînoic  à  fa  fuite. 

Ourre  les  cent  hommes-d'armes  ,  chaque  corn- 
pagnit  d'urdornance avoit  à  fa  fuite  v comme  noua 
venons  de  le  dire  ,  une  quantité  confiderabJe  de? 
volontaires  ,  qui  regardoient  comme  une  grâce 
d'être  agrégés  à  ce  corps.  Ils  y  tervoient  à  leur» 
drpens  dans  l'efpérance  d'obtenir  une  placs 
d'homme-d'armes.  Le  nombre  de  volontaires  fut 
quelquefois  fi  grand ,  qu'on  voyoit  doute  cente- 
chevaux  à  une  feule  compagnie. 

Chaque  compagnie  avoir  à  fa  tete  un'  capitaine-' 
chotil  parnî  les  hommes  les  plus  diftingutis  par- 
leur n  ai  (Tance  ,  leurs  talens  militaires   &  leur 
richefle.  Les  officiers  qui ,  fous  le  capitaine  ,  com- 
mandoient  les  compagnies  d'ordi.nnanee  ,  étoient 
un  lieutenant  ,.  un  guidon  &  un  en  feigne.  Ce* 
laces  furent   toujours  confiées  à  des  gcntils- 
ommes  qui  ^'étoient  ûgnalés   par    de  belle», 
aûions. 

On  trouve  dans  Jet  mémoires-  de  François-'  de 
Rabuiin  une  phrafe  qui  peur  roi  t  faire  croire  qu'on* 
raflembloit  plufiour»  compagnies  d'ordonnance  pour 
en  former  un  régiment.  Kabutin  parle  du  ravitail- 
lement de  S.  Quentin.  «  M.  de  Nevers  ,  dit-il 
s'achemina  avec  Ion  régiment  de  gendarmerie  ,. 
à  (avoir  fa  compagnie  &  celle  de»  feigoeurs  do. 
Curton  8c  d'Aubigni  ». 

Les  genJarmes  combatrorenr  ordinairement  \ 
cheval  ,  mais  on  les  vit  fou  vent  mettre  pied  à- 
terre,  toit  pour comoartre  en  raie  campa^ae 
l'oit  doux  donner  l'aiTaut 
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Lc;:i',  XI  -f.r.dic  en  1473  un  tV.ic  relatif  à  ces 
compagnies  d'ordonnance  •  il  d.cluia  que  chaque 
lance  ne  ticndiôit  que  fix  chevaux  ,  lavoir ,  la 
lance  trois  ,  pour  lui  ,  l'on  page  Se  le  couftillier  ; 
les  deux  archers  deux  chevaux  ,  Se  un  cheval 
pour  le  valet.  La  même  loi  veut  que  les  compa- 
gnies n'aient  plus  à  leur  fuite  des  paniers  à  porter 
leurs  ha: n ois  ,  &  qu'elles  ne  fejournent  qu*un 
jour  en  leur  village. 

Comme  la  gendarmerie  françoife  jouiflbit  dans 
ce  tempi-là  de  la  répucuion  la  plus  haute  ,  elle 
fervoit  de  modèle  à  celle  des  autres  puiflances. 
En  147a,  lonque  le  d-jc  de  Bourgogne  forma 
une  armée  pour  faire  la  guerre  à  Louis  XI  ,  il 
avoit  douze  cents  lances  d'ordonnance  qui  avoient 
trois  archers  par  homme  -  d'armes  ,  Se  le  roi 
d'Angleterre  ,  lorfyu'il  defeendit  en  France  en 
1474  ,  avoit  quinze  cens  ho  m  mes -d'armes  bien 
montés  ,  la  plupart  bardés  Se  accoutrés  ,  dit 
Comincs  ,  à  la  guifede  deçà. 

En  1479  ,  Louis  XI  avoit  beaucoup  augmenté 
le  nombre  de  fes  compagnies  d'ordonnance  ,  car 
il  envoya  à  un  camp  de  paix  qu'il  forma  en 
Normandie  ,  proche  du  Pont  de  l'arche  ,  quinze 
cents  hommes-d'armes  de  fon  ordonnance. 

Louis  XII  fit  bien  quelque  changement  dans 
les  compagnies  d'ordonnence ,  mais  ils  furent  peu 
confidérables.  On  voit  par  une  ordonnance  de  ce 
prince  en  date  de  1498  ,  qu'il  y  avoit  des  corn' 
pagnies  de  cent  hommea-d'armes  ,  de  cinquante , 
de  quarante  ,  de  trente  ,  &  môme  de  vingt-cinq. 
On  imagine  bien  que  cette  multiplication  de  com- 
pagnies dût  ravaler  le  grade  de  capitaine  de 
gendarmes  ,  par  concernent  les  gendarmes)  eux- 
mêmes  ,  Se  par  une  fuite  naturelle  rendre  la 
gendarmerie  moins  bonne. 

Pendant  \:s  premières  années  du  règne  de 
François  Ier, les  compagnies  d'ordonnance  n'éprou- 
vèrent aucun  changement  conftdérablc  ;  elles 
étoient  encore  compol"  es  ilv  gentilshommes,  car 
Montluc  nous  apprend  qu'il  lit  fa  première  cam- 
pagne dans  la  compagnie  du  maréchal  de  Foix  : 
ce  qu'on  cftimoit  beaucoup  alors ,  dit-il  -,  mais 
vers  la  fin  de  ce  règne  tous  les  gendarmes  ne 
furent  plus  gentilshommes. 

Le  18  juin  15x6  ,  François  Ier  rendit  une 
ordonnance  concernant  les  compagnie*  ^ordon- 
nance ,  qui  changea  beaucoup  leur  compolîtion. 
Chaque  lance  fournie  dut  être  de  huit  hommes. 
Henri  II  renouvella  en  1  $49  l'ordonnance  du 
roi  ion  pere  i  il  cil  dit  dans  cette  loi  que 
chaque  lance  fera  fournie  de  huit  chevaux  ,  parmi 
ces  huit  chevaux  il  y  avoit  fane  doute  plulieurs 
chevaux-Scgcrs  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  y  en 
avoit  aulli  phifieury  deftincs  au  fervice  de  la  per- 
fonne  du  gendarme  ,  car  le  luxe  s'étoit  introduit 
dans  ce  corps  ,  Se  l'avoit  ,  comme  à  l'ordinaire  , 
furchargé  de  valets  ,  de  bagages  ,  Sec. ,  c'eft-à- 
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dire  ,  Éc?né,  corrompu.  On  trouve  la  preuve  «1 
cette  vérité  ùans  les  mémoires  de  Rabu  tin  ,  parlar? 
de  la  coutil-  que  fit  Henri  II  pour  aller  s'empare 
de  Metz  :  il  dit  «  y  pouvoir  avoir  mille  ou  uni. 
cents  hommes  d'armes  ,  avec  la  fuite  d'archers 
Les  hommes-d 'armes  montés  far  gros  rouilms  01 
courhei  s  du  royaume  ,  turcs  Se  chev  aux  d'Efpagnc 
avec  les  bardes  peintes  des  couleurs  des  foyes  qui 
portoient  les  capitaines  ,  armez  du  hault  de  1: 
tefte  jufqiic  au  bout  du  pied  ,  avec  les  haulte: 
pièces  de  plairons  ,  ia  lance  ,  l'clpée  ,  l'efloc  , 
le  coufcela*  ou  la  malTc  :  fans  encore  nombrer  leui 
fuite  d'autres  cheveaux ,  lurlefquels  ejioient  Jeu.s 
couftilliers  &  vallcts  :  &  fur  tous  paroi  iîbicnt  les 
chefs  Se  membres  de  ces  compagnies  ,  &  d'autre* 
grands  feigneurs ,  armez  fort  richement  de  harnois 
dorez  &  gravez  en  toute  lorte  :  leurs  chevaux 
forts  Se  adroits  ,  bardez  Se  caparaçonnez  da 
bardes  ,  Se  lames  d'3ciers  légères  Se  riches  ,  ou 
de  mailles  fortes  Se  délices  ,  couvertes  de  velours , 
drap  d'or  Se  d'argent  ,  ortaveries  ,  &  broderies 
en  fumt  tuofué  indicible.  Les  archers  arme*  à  la 
légère  ,  portans  la  dcmtc-lancc  ,  le  piftolet  a 
l'arçon  de  la  felle  ,  l'efpée  ou  le  coufKlats: 
montez  fur  cavallins  &  cheveaux  de  légère  taille  , 
bien  remuans  &  voltigeans.  Entre  lefquc-llcs,  félon 
le  pouvoir  que  chacun  fe  fentoit  avoir  ,  n'cfloir 
rien  oblié  ,  qu'il  ne  fût  defployé  pour  le  faire 
paroiftre  ,  &  voir  à  qui  mieux  ». 

Charles  IX  rendit  aufii  une  loi  par  laquelle  il 
ftatua  que   toutes  les  compagnies  d'ordonnance 
leroient  au  moins  de  cinquante  hommes- d'armes  ; 
mais  fous  un  prince  foible  les  lois  les  plus  fages 
font  bientôt  miles  en  oubli.    La  gendarmerie 
touchoit  d'ailleurs  à  fon  déclin  -,  la  multiplication 
des  armes  à  feu  &  les  progrès  de  l'arc  de  Ja 
guerre  lui  avoient  fait  perdre  de  fa  réputation  , 
de  fon  mérite  &  de  fon  utilité  -,  elle  n'étoit  plu* 
d'ailleurs  conipofee  de  la  même  manière,  car  Hen- 
ri III  l'ut  obligé  de  renouveler  en  1J75  la  loi  qui 
portoit  qu'il  falloic  être  de  noble  race  pour  entrer 
dans  les  compagnies  J'ordonnance ,  Se  l'on  l'ait  que 
dans  ce  genre-là ,  comme  en  beaucoup  d'autres ,  Ja 
dofenfe  prouve  le  fait  :  la  lance  fut  donc  abandon- 
née ,  &  bientôt  après  les  anciennes  ,  les  véritables 
compagnies  ayorJonnance  difparurent   pour  taire 
■  place  à  de  la  cavalerie  moins  pelante  -,  il  refta  ,  il 
clt  vrai  ,  quelques  compagnies  qui  pottèrent  le 
nom   de  compagnes  d'ordonnance  i    maïs  elles 
n'eurent  prefque  rien  de  commun   avec  celle* 
qui  fonr  l'objet  de  cet  article,    foyer^  GAKDki 
ou  corps  ,  Gendarmes  de  la  carde,  Se  Gen- 
darmerie db  France. 

On  *  fouvenc  demandé  de  quelle  manière 
combatt oient  ces  hommes  d'armes  ,  ces  pagcS> 
ces  valets  ,  ces  couûilliers  qui  compofoient  «es 
compagnies  d'ordonnance.  Les  gendarmes  ceinbat- 
totent  lèuls  &  en  haie;  les  archers  étoient  ordi- 
nairement conduits  parle  guidon,  Se  placé*  ou.hr 
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kfUne  des  gendarmes  ou  dans  quelqu'autre  partie 
ée  Tordre  de  bataille  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  dans 
le  récit  de  la  bataille  de  Cerifolles.  Ils  fervoient 
aufli  3  elearmoucher  avant  le  combat  6c  à  pour- 
limrc  la  gendarmerie  ennemie  lorfqu'elle  avoir 
cté  rompue  pour  l'empêcher  de  fe  rallier.  Ils 
noient  dans  ces  circonftanccs  de  grands  avantages 
far  les  ho.nmes  d'armes  ,  que  des  chevaux  lourds , 
lt\  armes  pelantes  rendoient  prefque  immobiles  , 
nuis  îufli  leur  étoit-t-il  irapotlîblo  de  le  melurer 
rie  la  gendarmerie  ennemie,  ils  n'auraient  pu 
ti  fourenir  l'effort  ,  car  ils  n'avoient  ni  eh'e- 
tî-i  de  bataille  ,  ni  longue  lance  ,  ni  armure 
wntlette. 

Quintaux  valets,  aux  ginfarmiers  ,  cenftilliers  , 
ailiers ,  écuyers ,  ils  ont  quelquefois  combattu 
aune  cavalerie  légère  ,  mais  ils  i"e  renoient  plu* 
fr.^nment  en  arrière  des  gendarmes ,  pour  les 
lùiu  lorsqu'ils  avoient  été  renverfes  ,  pour  les 
isanlTer  de  deflbus  leurs  chevaux  morts  ou 
bidïês ,  pour  leur  en  fournir  d'autres  ,  &  enfin  pour 
Vjt  donner  de  nouvelles  armes  quand  les  leurs 
Soient  rompues  ou  brilëes. 

Co«?AGNiE  DE  MEMPLACE.MFNT  OU  DE  RECRUES. 

Beaucoup  de  taâiciffns  prétendent  qu'on  doit  tou- 
«ii'unanœuvrer  avec  un  nombre  égal  de  files  par 
fcloton  ;  ils  penfent  que  cette  méthode  eft  la 
fc^t  capable  de  faire  acquérir  aux  troupes  cette 
?ftù!jon  dans  l'exécution  des  manœuvres  qui  leur 
proît  néceff'aire  ;  en  conféquence  ils  calculent 
t»ute»  leurs  manœuvres  fur  un  nombre  de  files  de- 
croisé.  Hufieurs  écrivains  militaires  prétendent 
P'tti  lieu  de  répartir  les  recrues  ,  dès  leur  arrivée 
*"  corps,  dans  les  différentes  compagnies  du  régi- 
ment, on  de vr oit  les  tenir  réunies  fous  les  mêmes 
^«ls ,  julqu'au  moment  où  elles  feroient  allez  par- 
virement  inftruitcs  de  tous  leurs  devoirs ,  pour  être 
•daufe»  au  bataillon  -,  Us  prouvent  par  les  raifon- 
Kaem  fuivans  que  cette  inftiturion  eft  abfolu- 
<a«nt  oéceftaire.  Le  foldat  de  reçrue ,  lorlqu'il  eft  , 
le»  fon  arrivée  ,  placé  dans  une  compagnie  ,  n'eft 
?omr  iffea  particulièrement  étudié  pour  être  con- 
»u ,  furveillé ,  pour  ne  point  s'égarer;  fuiri ,  pour 
Hiérir  dc  i'inftruaion.  Jeté  par  le  hafard  au 
■'Iku  d'une  foule  d'hommes  qu'il  ne  connoît 
P°mt  »  'I  «'attache  au  premier  qui  paroi t  le  re- 
muer,  à  celui  qui  lui  fait  les  plus  légères 
l  on  fait  5uc  ce  font  les  hommes  les 
■wii  eftimabies  qui  le  jettent  ordinairement  à 

_des  noi»ve»"*  venus  ,  foit  parce  qu'ils  font 
fpoutîcipar  les  hommes  qui  les  connoiflent ,  foit 

qu'ils  efperent  abufer  de  la  confiance  qu'un 
*ttn*  homme  ,  qu'un  foldat  novice  doit  néceffai- 
fcoent  avoir.  A  ces  confédérations ,  qui  paroiffent 
r^Oaatej,  il*  en  ajoutent  encore  une  autre  d'une 
Pude  force.  Tous  les  bas-officiers  ,  difent-ils  , 
fciuntpai  allez  inftruits  pour  former  les  recrues  ; 
j*1»  fur-tout  n'ont  point  la-  patience  &  les  au- 
:ci  néceiTaira*  a  colce  e^èce  d'inftim- 
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teurs  -,  aafTile  nouveau  foldat  efCvyc  - 1  -  il  fou  vent 
des  traitemerts  rigoureux  qui  le  découragent  ,  ou 
perd-il  à  s'inftruire  un  temps  précieux  pour 
ceux  de  les  camarades  qui  font  le  i'ervice  pour 
lui. 

Des  tacticiens  prétendent  qu'on  ne  doit  jama*^ 
prefenter  tout  un  régiment  en  même  temps  a./x 
cotipi  ,  parce  que  s'il  fe  fait  une  trouée  ,  eu  p;r 
l'tftct  du  emun  ,  par  celui  des  variations  du 
te.-rain  ,  on  ne  piut  plus  la  boucher  ;  d'autres 
aP.'urer.c  enrin  ,  «.'u'ii  ct\  d.mgereu*  d'envoyer  fur 
un  champ  de  biicu'ik- ,  ou  dans  un  porte  impor- 
tant des  foidars  peu  connus  ou  peu  formés,  ce 
de  détacher,  pour  ^rder  le*  bagages  ou  les  portes 
peu  e.Teniiels,  des  liommcs  trcs-valeureux  &  très- 
ml.riiits. 

Pour  remp'ir  les  quatre  objets  qui  paroifloient 
d'une  importance  majeure  ,  même  lorlqu'on  les 
confidère  ilblemeiu ,  nous  croyons  qu'on  devroie 
former  dans  chaque  bataillon  une  compagnie  de  rem- 
plument ou  de  recru? s  •  qu'on  devrait  donner  pour 
officiers  &  bas-ofiîciers  à  cette  compagnie  ,  des 
hommes  d'une  patience ,  d'une  douceur  reconnues  ; 
des  hommes  qui  le  feroient  particulièrement  defti- 
nés  à  la  formation  des  recrues  i  des  hommis 
qui  auroient  des  mœurs  pures,  &  une  connoil- 
l'ance  particulière  du  cœur  humain.  C'efc  là  qu'on 
pourroit  placer  quelques  vieux  caporaux,  à  qui 
leur  «2e  empêche  de  fuivre  leurs  efeouades  for- 
mées •,  des  vieux  lergen*  qui  le  trouveroient  dans 
la  même  polit  ion.  En  rapprochant  ainfi  les 
entans  des  vieillards  ,  on  fourniroit  de  bons 
exemples  aux  premiers,  des  fecours  conftans  ?ux 
féconds  :  je  l'avoue  ,  ce  rapprochement  m'afédtiic 
dès  long-temps,  des  long- temps  j'ai  déliré  qu'il 
fût  fait. 

Les  compagnies  de  remplacement  deviendroient 
une  elpèce  de  iéminaire,  une  efpèce  d'école  qui  fe- 
roit  foumife  aux  lois  générales  de  la  difeipline  -,  mais 
<jui  aurait  encore  des  lois  particulières  relatives 
à  fon  principal  objet.  On  attacherait  à  chaque 
compagnie  un  maître  qui  enfeigneroit  aux  élèves 
à  lire,  à  écrire  Ôc  à  calculer  ;  on  pourroit  auffi  , 
fi  on  le  croyoit  utile  ,  leur  faire  donner  des  leçons 
d'eferime  ,  de  natation.  Ces  compagnies  ne  feroient 
pendant  la  paix ,  que  le  lèrvice  intérieur  des  places, 
&  elles  ne  monteraient  la  garde  que  tous  les 
quinze  jours.  Quand  les  régimens  feroient  l'exer- 
cice ,  on  conduiroit  ces  compagnies  fur  le  terrain 
où  le  régiment  manœuvrerait,  &  là  on  répartirait 
les  hommes  les  mieux  inftruits  dans  les  compagnies 
les  plus  foibles  ,  le  relie  ferait  placé  en  potence 
derrière  les  compagnies  des  allés  pour  couvrir  ]« 
flanc.  Ces  compagnies  feroient  défuntes,  pendant 
la  guerre  ,  à  garder  les  bagages  &  le  camp  -,  l'ex- 
cédant ferviroie  à  boucher  les  trouées  que  le 
hafard  ferait  dans  l'ordre  de  bataille. 

On  doit  obferver  que  ces  comfagrlies  poi:r- 
roient  Ûttt  comprifes  '  rW  pour  l«t  officier*  5c 
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les  has-omc'ters  que  pour  les  foldatf  »  dans  le 

complet  général  du  régiment  -,  il  vaudrait  cepea- 
dant  mieux  qu'elles  ne  fuflent  point  comprifes 
d;ins  la  force  ordinaire.  Cet  compagnies  ne  doivent 
point  être  confondues  avec  les  compagnies  auxiliai- 
r*s  ,  qui  doivent  être  toujours  éloignées  des  dra- 
ptajx.&qui  ne  font  véritablement  qu'une  efpèce  de 
dépôt.  Voyei  ci-devant  Compagnies  auxiliaires. 

COMPAGNON.  Mor  dont  on  fe  fervoît  autre- 
fois pour  défigner  les  foldacs  Suilfcs.  Les  campa' 
gn  ms,  difent  nos  anciens  mémoires  ,  ne  veulent  pas 
marcher. 

Ce  mot  étoît  encore  d'étiquette  dans  Ici  che- 
Vaux-legcrs  de  la  garde  du  roi  i  lorfque  le  ca- 
pitaine-lieutenant, adre  (Toit  quelque  ordie  par  écrit 
a  un  chevau  -  léger  abfent ,  il  mettoit  au  haut  de 
la  lettre  ,  Monfieur  mon  compagnon.  Voye{  che- 
vaux légers.  11  yavoit,  cemefemble,  beaucoup 
de  noblefte  dans  cette  étiquette  -,  elle  honoroit  le 
chef,  &  é'evoit  le  l'ubalterne.  Il  fcroit  heureux 
que  la  loi  introduisît  &  foutînt  un  pareil  ufage 
dans  l'armée  entière. 

COMPLET.  Un  régiment  eft  complet  quand  il 
a  le  nombre  d'hommes  fixé  par  les  ordonnances 
militaires  i  il  en  eft  de  même  d'une  compagnie. 

Ce  mot  s'emploie  aufli  fubftantivement  ;  il  dé 
fignc  le  pied  lui  même  fur  lequel  les  troupes 
doivent  être.  Tel  régiment  eft  au  complet  ;  le 
fomplrt  eft  aujourd'ht  à  cent  feue  hommes  par 
compagnie. 

On  diftingue  vulgairement  deux  efpèces  de 
complet  ,  le  grand  &   le  petit  :  le  grand  com 
pltt  eft  le  pied  de  guerre ,  &  le  petit ,  le  pied 
de  paix.  Cette  dernière  expreflion  eft  préférable  à 
la  première, 

COMPLETTER.  Completter  une  armée  ,  un 
corps  militaire  quelconque  ,  c'eft  lui  procurer  le 
nombre  d'hommes  néceflaire  pour  le  mettre  fur 
le  pied  porta  par  les  ordonnances.  La  minière 
de  completter  les  troupes  eft  infiniment  impor- 
tante ;  nous  nous  en  fommes  occupés  dans  l'ar- 
ticle Augmentation  ,  &  nous  examinerons  dans 
l'article  Conscription  ,  quel  eft  le  moyen  qui 
convient  le  mieux  à  un  peuple  qui  aime  la 
liberté. 

COMPTABILITÉ  MILITAIRE.  Toutes  les 
peribnnes  qui  ,  par  la  place  qu'elles  occupent  , 
perçoivent  des  tonds  deftincs  par  la  nation  à 
l'entretien  de  la  forçe  publique  ,  doivent  à  la 
nation  un  compte  clair  de  remploi  des  fommes 
qu'elles  ont  reçues.  On  donne  à  toutes  les  perr 
fonnes  qui  font  chargées  d'une  ad miniûration  pé- 
cuniaire quelconque  Te  nom  générique  de  comp- 
tables, Se  celui  de  comptabilité  aux  méthodes  qu'ils 
pnt  imaginé  s ,  ou  qu'on  leur  a  prcfçrites,  pour 
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m »ntrer  qu'elles  ont  réellement  confomm? ,  Se 
à  l'objet  de  leur  deftination  ,  les  fonds  qui  leur 
ont  été  confiés. 

Un  vieil  îdige  bien  connu  ,  dit  »  roaf  comptable 
eft  pendable  ,  &  il  n'y  en  a  Jamais  un  dépendu. 
Voler  le  roi  eft  un  métier  Ji  commun  qu'il  ri' eft  plus 
honteux  de  le  faire».  Telle  éroit ,  il  n'y  a  pas  fix 
mois  ,  la  morale  publique.  Les  militaires  avoient 
il  eft  vrai ,  porté  dans  tous  les  temps  le  manque 
de  délicateffe ,  moins  loin  que  beaucoup  d'autres 
claues  de  citoyens  -,  mais  il  a  exifté  même  pirmi 
eux  ,  on  ne  petit  en  douter, de»  hommes  que  l'amour 
de  l'argent  égaroir.  Si  la  révolution  heureufe  dont 
nous  fommes  les  témoins  ne  change  point  nos 
moeurs  8c  nos  minières  ,  fi  voler  l'état  ne 
devient  point  un  crime  capital  aux  yeux  de  tous, 
Ja  France  touche  au  terme  de  l'on  exiftence  ; 
oui ,  ce  n'eft  que  du  moment  où  nous  verrons 
l'argent  du  trél'or  public  facré  pour  tous  , 
que  nous  pourrons  nous  croire  régénérés  &  que 
nous  le  ferons.  Pour  hâter  ce  moment  heureux  , 
il  faut  que  les  lots  viennent  à  l'appui  de  l'opi- 
nion ,  &  l'opinion  à  l'appui  des  lois  ;  je  veux 
dire,  que  les  légifUteurs  effraient  les  coupables 
par  la  fevérité  des  peines  ,  &  qu'ils  conduifent 
les  hommes  honnêtes  en  leur  traçant  une  mé- 
thode autfi  sûre  que  (impie  ,  tandis  que  les  phi- 
lolbphcs  ctab'iront  l'opinion  &  qu'ils  la  fortifieront 
par  i'el'pir  public 

Une  manière  !  ien  sfire  de  iuçer  de  la  probité  d'une 
natio  conftfte  àc-aminer  k  s  foi  mes  qu'elle  a  éta- 
blies ,>oiir  t'es  c>>ms'tab.?i.  .m  îcs  furmes l'ont  fimples, 
la  pro&i;e  rt-^ne ,  fi  '-lies  fou  compliquées,  U 
dilapidation  ett  certaine.  Ce  n'eft  en  effet  que 
du  momeni  où  î'oi  reconnoît  des  mal verfa lions  f 
que  l'on  cherche  à  donner  .its  entraves  à  la  cu- 
pidité. Si  on  vouiott  ,  d'après  ce  principe  géné- 
ralement *r/i ,  juger  l'armée  Françoiie  ,  on  feroit 
tenté  de  la  croire  cjmpot'ee  d 'nommes  fans  déli- 
cateffe ;  car  jam-is  un  banquier  méfiant  n'a  mul- 
tiplie av  ec  une  lï  grtnde  profufion  ,  les  regiftres, 
les  feuilles,  les  éuts  :  cependant  jamais  l'atmee, 
jamais  les  officiers  l'ubalternes  n'ont  porté  la 
probité ,  la  délicateffe  plus  loin  qu'ils  ne  la  portent 
aujourd'hui.  Je  l'ai  dit ,  il  n'y  a  pas  long  tempi 
encore  ,  les  militaires  Jubalter nés  ont  pris  Phonneur 
pour  apanage ,  la  probité  pour  loi  ,  &  r  amour  da 
foldat  pour  récomptnfe.  Cependant  depuis  le  dernier 
des  militaires  comptables  ,jufqu'au  premier,  tous 
ont  à  remplir  un  nombre  effrayait  d'états  à  colon- 
nes multipliées  ;  mus  tous  ces  états  ont  -  il*  rendu 
la  eompt ibilitt  plus  sîlre  >  Non;  on  à  réulfi  tout 
au  plus  à  rendre  les  fripons  plus  adroits.  Il  etoif 
poffible  jadis  de  trouver  les  trices  d'une  malver- 
lation  ,  aujourd'hui  ,  dès  qu'elle  eft  faite  avec 
adreife  ,  il  n'eft  plus  poflibîe  de  l'atteindre,  t-a 
comment  un  vérificateur  ne  fe  perdrou-il  Poin* 
au  milieu  de  cette  foule  d'états  &  de  regift** 
U  faut  quatre  homme»  vigoureux  pour  tranlpoft^ 
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cm  c^nn  régiment,  avec  les  pièces  jufrif.catives 
d'une  léule  année.  Comment  fera  un  infpecleur 
pn.r  (s  retrouver  au  milieu  de  ce  labyrinthe  ? 
In  homme  feul  tient  le  fil ,  &  ce  fil  il  le  garde 
toutes  les  fois  qu'il  croit  dangereux  de  le  donner  , 
a  i!  n;  Je  prête  que  po:ir  arriver  aux  rélultats 
gciéraux  dont  il  eft  sûr -,  &  le  pretât  - 1  -  il 
pour  les  détails  ,  il  ne  derroit  point  être  effrayé  : 
h  raréfie  Se  Je  peu  de  lumières  des  vérificateurs 
l'en;  pur  lui  de  sûrs  garans  que  la  comptabilité 
t.:  irra  jamais  profondément  icrutéc.  J'olerois  af- 
fra?r  que  parmi  les  hommes  qui  ont  été  chargé* 
c:r:e  année  de  vérifier  la  comptabilité  des  corps 
tr'i-iires  ,  il  n'en  ctoit  point  quatre  aflez  inf- 
r.  a  pour  en  fuivre  ks  détours ,  &  deux  afTcz 
pans  pourfe  livrera  ce  travail.  Convenons-en 
rendant ,  cette  comptabilité  eft  belle  ,  mais  elle 
'■^  point  militaire  ,  fi  elle  avoit  fiihfifté ,  le  roi  au- 
ni:  été  oblige,  comme  l'a  été  l'empereur  ,  do  pren- 
it'-  i  la  fin  de  la  première  campagne  les  réfultats 
Çi'on  lui  auroit  offerts ,  8c  d'ordonner  à  toute  l'on 
iTirt  d'en  agir  de  môme.  Pour  ne  nous  trouver 
;iauts  dans  cette  pofition  qui  produiroit ,  des  mé- 
éinces  funeftes  ,  hâtons-nous  de  faire  éprouver  à 
mate  comptabilité  militaire  un  boule  verfement  gé- 
ramenons-la  à  ce  qu'elle  étoit  jadis-,  rendons- 
liiufQ  courte  qu'elle  ctoit  longue  i  aulfi  fîmple  qu'elle 
i'ài  compliquée  ;  suffi  claire  qu'elle  ctoit  ob- 
fctre  •,  ainfi  elle  fe  trouvera auffi  militaire  qu'elle 
l  iroit  peu.  Banniflbns  fur-tout  les  états  à  colon - 
<*» ,  ils  flattent  la  vue  ,  il«  foulagent  la  parcjTe  , 
ouis  ils  aident  à  la  mauvaife  foi.  Ces  états  ont 
«t  imaginés  par  des  hommes  adroits  pour  des 
chef,  qui  vouloient  tout  favoir  fans  rien  appren- 
ds :  ce  n'eft  que  par  des  journaux  ,  des  jour- 
naux qui'fe  lient  tous  ,  depuis  celui  du  miniftre 
de  b  guerre  jufqu'â  celui  du  caporal ,  que  nous 
Pavons  donner  à  notre  comptabilité  militaire  le  dc- 
pcdcûmpucité  &  d'évidence  qu'elle  doit  réunir- 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  les  détails 
r'btifs  à  la  comptabilité  générale  particulière  de 
'unce,  mais  nous  devons  donner  une  idée  de 
k  Uaifon  qu'il  feroit  poflible  d'établir  entre  les 
iiferen*  journaux  des  comptables. 

Suppofons  qu'une  loi  a  preferit  que  tout  com- 
piïblc  tiendra  lui-même  un  journal  général  de 
^etre  &  de  depenfe  de  fon  adminiftration  ,  8c 
J«e  les  vérificateurs  ne  parleront   aucun  article 
uni  avoir  vil'é  la  pièce  juftificative  qu'il  devra 
fournir  à  l'appui  de  chacun  d'eux  :  dts  ce  mo- 
«enttotit  eft  fimple  &  clair  dans  la  comptabilité 
wlitaire.  On  peut  aller,  de  journal  en  journal  , 
^*ii  la  fource  générale  de  l'argenr,  juf.ju'aux 
P,u»  «rites  ramifications  dans  lefquclres  il  sell 
Le  quartier-mairre  de  chaque  regimen: 
porter  en  tecette  toutes  les  fGmraes  que  le 
^"«iftre  à  portées  en  dépenl'e  pour  le  corps  dont 
L  «ft  le  tréforier  ;  chaque  capitaine  ou  chaque 
^pairie  particulier  ,  doit  porter  de  même  en 
Al  Mila.  Su/pL  Tome  IV. 
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recette  ce  que  le  quartier  -  maître  Tu»  porte  eu 
depeofe  ;  chaque  foldat  enfin  doit  porter  en 
recette  ce  que  fon  capitaine  a  porté  en  d<  penf* 
pjur  lui. 

L'affcmblée  nationale  ou  les  Icgiflatures  doi- 
vent être  les  vérificateurs  généraux  des  mir.iftrcs; 
les  confeils  de  département  doivent  vérifier  les 
commes  des  dépenfes  faites  dans  leur  reflbrt  ; 
bs  difiritls  &  les  municipalités  doivent  de  même 
vifer  les  dépenfes  fa. tes  dar.s  leurs  d/partemens 
rclpeSifs  -,  ainfi  en  foi.-mettant  les  militaires 
comptables  à  des  peribnnes  qui  n'ont  point  l'efprit 
militaire  on  obviera  à  un  grand  nombre  d'abus,  qi/if 
fans  être  des  dilapidations  réelles,  n'en  l'ont  pa* 
moins  répréhc nfihl.es. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  encore  ,  il  faut  vérifier 
fi  chacun  des  individus  du  corps  a  reçu  )e« 
fommes  qui  lui  ont  été  attribuées  par  1a  loi  t 
8c  fi  chaque  partie  de  l'adminiftration  milirairc  n'a 
réellement  abfbtbé  que  les  fonds  qui  ki  étoient 
deflinis.  Cette  partie  de  la  comptabilité  miiitairt 
doit  être  fe  parée  de  l'autre,  ou  n'eft  même  peut- 
être  point  une  comptabilité  dans  le  fers  propre 
de  ce  mot.  Des  militaires  peuvent  l'euls  juger  de 
c?s  objets  :  ils  y  parviendront  aillmcnt  en  taifant 
faire  ou  en  faifant  eux  •  mêmes  un  «levé  du 
journal  général  de  chaque  quai  ticr-maîtrc  ,  &  en 
faifant  écrire  ftparément  les  l'o.umes  employées 
au  recrutement ,  a  l'habillement,  l'armement,  Sec. 

Quand  à  Ja  comptabilité  en  effets  ,  elle  doit 
être  de  même  debarraflïc  d'états  à  colonnes  & 
réduite  à  un  feul  journal  de  recette  &  depenfe, 
avec  cette  différence  ,  que  chaque  cfpèce  à\  10 fies 
doit  avoir  dos  pages  particulières. 

Ce  que  je  propofe  me  paroît  fimple ,  court  8c 
clair  ;  j'ai  cherché  à  rendre  la  comptabilité  utili- 
taire courte  ,  parce  que  les  comptables  ont  d'autres 
devoirs  à  remplir  v  fimple  ,  afin  que  la  probité 
foit  la  qualité  la  plus  néceiTairc  au  comptable  ; 
claire-^  afin  que  les  yeux  les  moins  exercés ,  puif- 
fent  en  fuivre  les  détours  ,  &  que  la  naifiànce 
du  foupçon  foit  l'uivie  de  très  près  par  l'a  mort. 

COMPTES  MILITAIRES.  Des  comptes  mili- 
taires, &  de  la  m.wiire  de  ht  rendre.  On  n'a  pas 
tiré  jnfqu'à  prefent  de  li^ne  de  dém  t  :a -\  >n  bien 
fcnfiblc  er>tre  les  objets  don*  ru  doit  rendre 
compte  à  fon  fupericur  .  ^  toux  donr  t.  loir 
lui  faire  le  rapport.  Ou  pojrroit  c  — criant  tï.-fr 
cette  ligne,  8c  dire  :  on  doit  icmhe  camp'' 
tous  les  détails  relatifs  à  i«  police,  à  la  di!-i- 
pline  ,  &c.  ;  &  faire  le  rapport  de  tout  ce  qui  ^ 
relatif  à  la  giterre.  Un  caporal  qui  auroit  trouvé, 
un  de  fes  foldats  manquant  à  îa  diui  Siac  ,  ru 
rendoit  compte  au  forgent  de  fa  tubdiviiion  6c 
celui  qui  auroit  ,  en  faifant  u:t:  patrouille  , 
apurçu  un  corps  ennemi  ,  ouvrait  que)  juc  au;xc 
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la  découverte  int«_*reflTanre  ,  en  feroîr  le  rapport  à  fan 
commandent.  Cette  diftinclion  que  je  viens  d'in- 
diquer patoît  encore  plus  nécertaire  pour  le 
bien  du  fer  vice  que  pour  la  clarté  du  dilcours. 
Si  on  l'adoptoit  ,  les  ordonnances  militaires  ne 
devroient-tlles  point  prcicrire  de  rendre  tous  les 
comptes  3  l'officier  ou  au  bas-officier  auquel  on 
eft  immcdiatcntent  fubordonné  ,  mais  de  faire  le 
rapport  au  chef  iuprême  du  corps  dont  on  fera 
partie  ?  On  peut  multiplier  fans  danger  les  éche- 
lon* ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  faire  favoir  au 
commandant  d'un  régiment  que  tel  ou  tel  foldat 
cft  entré  en  prifon  ,  ou  en  tft  forti  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  quand  il  s'agit  de  rap- 
porter un  événement  militaire  :  le  plus  petit  chan- 
gement dans  le  rapport  peut  devenir  funefte  -,  la 
contenance  de  celui  qui  a  vu,  en  dit  quelque- 
fois plus  que  fes  parolos;  il  dit  plus  avec  quatre 
paroles  que  tout  autre  avec  cent.  Il  trace  les 
objets  avec  force  ,  avec  énergie  :  que  dis-je  ,  il 
les  grave  ,  il  les  peint.  A  ces  raifons,  que  je 
puis  nommer  pkyfiquts  ,  je  pourrois  en  joindre 
de  morales  qui  ne  laifleroient  pas  d'avoir  leur 
poids,  telle»  font  la  promptitude  ,  le  fecrer,  Sec. 
iîais  il  me  paroit  inutile  d'entrer  dans  de  plus 
grands  deuils  fur  cet  objet-,  fi  mon  idée  eft  heu- 
reufe ,  les  hommes  faits  pour  donner  dos  lois  , 
en  découvriront  la  bonté  d'un  coup  d'oeil  ,  fi 
elle  prèle  nie  des  inconvéniens  qjts  je  n'ai  point 
vu*t  ils  les  découvriront  avec  la  même  facilité. 
Partons  donc  à  la  manière  preferite  par  les  or- 
donnances pour  rendre  les  comptes. 

Les  caporaux  Se  les  brigadiers  doivent  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'ils  découvrent  qui  n'eft  point 
conforme  aux  lois  ;  ils  doivent  rendre  compte  aulli 
de  la  manière  dont  ils  ont  remédié  aux  abus  , 
&  des  peines  qu'ils  ont  infligées  :  c'eft  au  bas- 
officier  dont  ils  dépendent  immédiatement  qu'ils 
rendent  ces  comptes  c'eft  à  dire  au  maréchal 
«les  logis  ou  au  fergent  de  leur  fubdiviliori.  Les 
l'ergens-Stles  maréchaux  des  logis  rendent  compte 
au  fergent- major,  ou  au  maréchal  des  logis  en 
chef.  Le  fergent-major  rend  compte  au  lieutenant 
de  femainc  ,  lors  des  appels  auxquels  cet  offi- 
cier doit  aflificr.  Le  lieutenant  chargé  de  faire 
l'appel  rend  compte  au  capitaine  en  fécond  ;  le 
caritaine  en  fécond  au  capitaine  -  commandant -, 
le  capitaine-commandant  au  major  ,  le  major 
au  lieutenant-colonel!  le  lieutonant- colonel  au 
colonel ,  ce  celui-ci  au  commandant  de  la  place. 

Les  bas  -  officiers  &  les  officiers  fubalternes 
doivent  rendre  compte  des  évencruens  ,  même 
les  moins  importans,  arrivés  dan*  leur  compagnie, 
mais  le  commandant  du  corps  ne  doit  au  com- 
mandant de  la  place  que  le  mouvement  journa- 
lier, c'oft  à  dire,  qu'ii  doit  l'inftruiro  feulement 
du  noaibre  d'hommes  qui  font-sntrés  à  l'hôpital, 
ou  qui  en  font  fortis  ,  Se  du  nombre  de  ceux 
qui  font  forti*  de  pwion  eu  qui  y  fom  entre»  j 


il  n'eft  même  pas  obligé  de  détailler  les  motifs 
de  la  détention  des  prifonuiers ,  fi  c'eft  toutefois 
pour  des  fautes  contre  la  difeipline.  C'eft  après 
avoir  rendu  compte ,  que  le  commandant  du 
corps  demande  au  commandant  de  la  place  fen 
contentement  pour  faire  fortir  tels  Se  tel»  hommes 
de  ton  régiment  qui  font  en  prifon. 

A  l'armée  le  commandant  du  régiment  rend 
compte  à  fon  brigadier,  le  brigadier  au  maréchal 
de  camp  attache  à  fa  brigade ,  le  maréchal  de 
camp  au  lieutenant-général  commandant  la  di- 
vifion  ,  &  celui-ci  au  général. 

Nous  ne  parlons  point  ici  du  compte  que  doivent 
rendre  les  officiers  ,  des  événemens  militaires ,  c'eft 
dans  l'article  Rapport  que  nous  en  parlerons. 

La  plupart  des  échelons  qu'on  a  introduits 
dans  la  manière  de  rendre  les  comptes ,  l'ont  aiTez 
communément  regardés  comme  inutiles  :  pour' 
quoi,  dit  le  lieutenant,  rendrois-je  le  compte  au 
capitaine  en  fécond,  puifque  le  fergent  de  fc- 
maine  le  lui  a  rendu?  le  capitaine  en  fécond  dit, 
puifque  le  fergent-majer  a  rendu  le  compte  au 
capitaine-commandant,  pourquoi  le  lui  rendrois- 
je  ?  le  capitaine-commandant  en  dit  autant  en 
parlant  du  major.  J'obferverai  que  cette  dernière 
manière  n'eft  point  légale  i  mais  le  fût -elle  ,  les 
échelons  ne  feroient  point  inutiles  :  ils  font  que 
tous  les  officiers  font  inftruits  de  ce  qui  & 
parte  dans  leur  compagnie  -,  on  devroit  donc  les 
conferver  avec  foin,  8c  veiller  à  ce  que  les  comptes 
les  parcouruflent  toujours  tous. 

CONCLUSIONS.  Tout  ce  qui  cft  relatif  aux 
concluions  du  major  de  la  place  dans  les  pro- 
cès criminels  qu'on  fait  aux  foldats  cft  confign* 
dans  Ja  feclion  I,e  de  l'article  Conseu..  Vwte\ 
ce  mot 

CONCUSSION.  Prendre  ,  pendant  Fa  paix,  au 
delà  de  ce  que  la  loi  donne ,  &r  pendant  U 
guerre,  au  delà  de  ce  que  la  néceffité  exige,  c'^ 
fe  rendre  coupable  de  cor.itifl:on.  Tout  concil- 
fionnaire  eft  coupable  du  crime  de  lcfe -focu-  E. 
Il  en  eft  de  même  de  celui  qui  n'empêche  point 
ceux  à  qui  »1  commande  de  commettre  des  cvn- 
cujjions. 

Des  lois  pleines  de  fagefle  ont  mis  un  frttn 
aux  concujfons  que  les  gens  de  guerre  excr- 
çoient  jadis  fur  les  pailiblcs  citoyens»  Ces  lois 
ne  peuvent  être  maintenues  avec  afl'cz  de  l'ouï. 
La  concujjion  la  moins  criante  coramife  par  m 
militaire  doit  être  punie  avec  une  rigueur  ex- 
trême. 

Si  l'on  avoit  jamais  la  fagefle  de  faire  un 
catéchifmc  moral  pour  les  foldats,  on  devront 
leur  répéter  fouvent  qu'ils  blejVent  les  lotv  de 
la  piohiré  &  de  l'honneur  dès  qu'ils  Je  rendant 
coupables  de  concuijum  ;  dis  qu'il*  exigent  iu 
citoyen  qui  les  loge  un  grain  de  1«1  ^ui  ai  Icir 
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pfr  point  accordé  par  !a  loi.  On  devrait  répéter 
lot-.-ent  au  bai -officier  qu'il  eft  coupable  du 
n-.îaiî  crime  lorfqu'il  le  tolère ,  &  qu'il  eft  avili 
qu'il  le  permet  de  faire  fur  fes  foldats  le 
J^in  II*  plus  léger.  Quant  aux  officiers  fubal- 
ur,:cj,  g-ices  en  foient  rendues  aux  lumières 
9ii  ont  pénétré  parmi  eux  ,  ils  regardent  leurs 
wfvitoyens  comme  leurs  frères  ,  leurs  foldats 
tonne  leurs  enfans.  Si  s'élevant  jufqu'aux  chefs 
if  corps  an  entreprenoit  aulft  de  tracer  un  ca- 
lïchiirae  pour  eux  ,  on  devroit  leur  dire  qu'exi- 
fsr  des  hommes  qui  achètent  leur  congé  ,  un 
f.i  au  delà  de  ce  que  la  loi  preferit ,  c'eft  fe 
ir.ire  coupables  de  concujjion.  Prefque  tous  font 
^•tter  ,  il  eft  vrai  ,  au  bien  du  fervice,  les 
^=aes  qu'ils  exigent  au  delà  du  taux  fixé 
r'i-'  !a  loi ,  ainfi  ils  pallient  leur»  torts,  mais 
«  Ici  rendent  pat*  excufables. 

Ci  ferait  dans  le  catéchifme  de  guerre  qu'on 
t-ouTtroit  l'occafion  de  donner  de  grands  déve- 
bpeoens  à  l'article  Concussion.    On  y  mon- 
tait au  général  qu'il  eft  coneuflionnaire  toute 
la  fais  qu'il  fait  lupporter  à  l'ennemi  des  eon- 
^foions  exorbitantes  ;    toutes  les  fois  qu'il 
détruire  des  chofes  qu'il  pourrait  conferver 
6"  <|ue  la  caufe  qu'il  défend  en  fouffrît.  On 
i^omreroit  là  que  ces  maux  ,  quoiqu'ils  ne 
tombent  pat  diredemerrt  fur  la  patrie  ,  ne  lui 
m  font  pas  moins  des  bleffures  profondes  ,  parce 
Ç-elaloides  représailles  eft  connue  &  malhcurcu- 
feaent  fuivie.  Si  le  chef  d'une  armée  tranfpor- 
aujourd'hui  en  campagne  les  lois  d'une  exade 
Fobité  générale  ,   il  s'  immortaliferoir  ,    &  il 
>«oit  la  gloire  de  voir  fon  antagonifte  imiter  lbn 
'«mple.    L'Europe  ne   demande  qu'un  grand 
«rmple  en  ce  genre. 

CONDOTTIERI.  On  donnoitee  nom,  dans  le 
^•ûecle,  aux  chefs  des  brigands  difciplincs,  ou 
f !u:6t raflemblés  en  corps  de  troupes,  qui  louoicnt 
Iran  fervices  aux  princes  ,  aux  états,  6V  môme  aux 
firriculiers  qui  les  pouvoient  payer.  Quelques- 
lu  des  Condottieri  ont  acquis  x  mérité  de  la 
c^ebrité,  mais  rarement  leurs  troupes  avoient 
kîiucnup  de  bravoure.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
faiplei ,  beaucoup  d'hommes  qui  méritent  de 

gloire  quand  ils  ne  combattent  que  pour  de 

Urgent. 

CONFIANCE.  LMiomme  qui ,  conduit  par 
"  guide  dans  lequel  il  n'a  point  une  entière 
"ifrncc ,  traverfe ,  pendant  une  nuit  obfcure , 
m  »afte  forêt,  coupée  par  un  grand  nombre 
«  chemins  bordés  de  précipices ,  eft  dans  une 
grande  anxiété  d'efprit  ;  celui  qui  ,  doué  d'un 
nturel  ardent,  aime  une  femme  légère ,  ou  dont 
*  fidélité  lui  eft  fufpeac ,  éprouve  aufTi  des 
f*i"<i  bien  cruelles  :  cependant  les  hommes 
«anpofent  une  armée  commandée  par  un 
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général  qui  n'a  point  obtenu  leur  confiance  font 
encore  plus  à  plaindre  :  il  leur  femblc  que 
chacun  de  leurs  mouvemens  doit  les  conduire 
à  la  mort  ou  à  la  honte ,  8c  comme  cette  im.ige 
eft  la  feule  que  leur  imagination  troublée  leur 
préfente  ,  ils  marchent  avec  crainte  ,  combitteut 
avec  répugnance  ,  &  voient  prefque  toujours 
leurs  preffentimens  fe  vérifier. 

Voycx  au  contraire  une  armée  qui  a  accordé 
à  fon  général  une  confiance  méritée  ,  elle  ref- 
fcmble  au  voyageur  qui  eft  afTwé  de  fon  guide, 
à  l'homme  certain  de  la  fidélité  de  Ion  amante; 
comme  ils  n'entrevoient  point  de  danger  que  leur 
chef  ne  puifie  leur  faire  furmonter  ,  ils  les 
„  bravent  tous  ,  &  voient  prefque  toujours  le  luccès 
couronner  leur  confiance.  Pour  mettre  ces  deux 
vérités  dans  tout  leur  jour,  nous  n'aurions  qu'à 
parcourir  l'hiftoire  des  généraux  nommés  par 
l'intrigue  ,  &  de  ceux  qui  ont  été  nommés  par 
leur  mérite  ;  mais  bornons -nous  à  un  petit 
nombre  de  faits  :  pour  être  reconnue*  ,  ces  vérités 
n'ont  befoin  que  d'être  montrées. 

Les  luccès  conftans  qu'obtinrent  les  François 
fous  Charles  VII  ,  à  qui  les  durent-ils  ?  ce  ne 
fut  ni  à  leur  roi  ,  ni  à  l'habileté  de  leurs  géné- 
raux, ce  fut  uniquement  ili  confiance  aveugle  qu'ils 
avoient  mile  dans  la  Pucclle  d'Orléans.  Cette 
défaite  célèbre  que  nos  troupes  efTuyèrent  à 
Saint- Quentin  ,  Se  qui  ébranla  le  trône  des  Valois, 
eut  pour  première  caufe  le  peu  de  confiance  qu'elles 
avoient  dans  leurs  généraux  -,  &  la  bataille  de 
Ramilles  ,  ne  s'accorde-t-on  point  à  dire  que  les 
François  y  furent  battus ,  parce  qu'ils  avoient  peu 
de  confiance  dans  leur  chef.  L'hiftoire  du  duc 
d'Albe  m'offre  une  anecdote  que  je  dois  tranferire. 
Un  détachement  de  fon  armée  fait  un  fiége  difficile, 
fes  troupes  font  découragées  par  la  réfiftance  opi- 
niâtre des  ennemis  ,  elles  font  prêtes  à  fe  mutiner  ; 
le  duc  d'Albe  écrit  à  fon  fils  ,  qui  commande  ce 
détachement ,  il  lui  ordonne  de  continuer  le 
fiége  ,  il  l'affure  de  la  prife  de  la  place  :  Frédéric 
lit  à  fes  foldats  les  lettres  de  lbn  père.  Le  courage 
renaît  dans  l'armée  &  Harlem  ouvre  fes  portes. 
Quand  on  demandoit  aux  foldats  de  FréJéric  de 
Tolède  d'où  leur  étoit  vente  leur  confiance  :  notre 
vieux  général  nous  avoit  commandé  ,  dilojent- 
ils  ,  la  continuation  du  fiege  ,  &  nous  lavons  qu'il 
ne  nous  donne  point  d'ordre  qu'il  ne  l'oit  sûr  de 
fa  réuffite.  On  s'attend  bien  fans  doute  que 
je  nommerai  dans  cet  article  l'immortel  Turennc, 
lui  dont  la  vie  offre  un  nombre  infini  de  preuves 
des  effets  heureux  que  produit  la  confiance.  Pcr- 
lonne  n'ignore  ni  l'anecdote  de  la  pie  ,  ni  celle 
que  Md*  de  Sevigné  raconte  dans  fes  lettres  ,  & 
dont  elle  dit  avec  tant  de  raifon  :  voila  de  ces 
chofes  fimples  Se  nasurelles  qui  font  fon  éloge 
auffi  magnifiquement  que  les  Fléchi :r  &  les 
Matcarons.  On  connolt  enfin  lt  trait  de  con- 
fianxt  individuelle  que  le  brave  Chevert  infpira 
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à  la  furprife  de  Prague  ,  au  fergene  qu'il  fit     encore  en  leur  montrant  leurs  avantages  qu'on 


monter  le  premier  à  l'efealade  -,  Kh  bien  ,  tout 
général  qui  a  inlpiré  de  la  confiance  à  fes  fubor- 
donnés  peut  imiter  ce  guerrier  valeureux  ,  Ëc 
compter  comme  lui  fur  le  fuects. 

S'il  eft  necefaire  pour  la  victoire  que  le  général 
-air  obtenu  la  confiance  de  Ton  armée  ,  il  ne  l'eft 
guères  moins   que  l'armée   ait  mérité  celle  du 
général.  Le  chef  qui  n'eft    pas  bien  allure  des 
h  oui  m  ci  auxquels  il  commande  ,  n'ofe  point  fe 
livrer  à  l'on  génie,  &  chaque  jour  il  perd  quelque 
occifion  de  vaincre.  Le  général  fût-il  aïTez  mal- 
heureux pour  n'avoir  point  une  haute  opinion  de 
fo  i  trmi-j  ,  il  le  gardera  bien  do  lui  témoigner 
Je  peu  de  coii'lmce  qu'il  a  en  elle  :  il  en  cft  des 
armées   comme  des  individus  ,  elles  répondent 
prcfque  toujours -à  l'opinion  que  l'on  paroît  avoir 
conçue  d'elles.  Le  féduâeur  adroit  montre  peu 
d'efhme  à  la  femme  qu'il  veut  rendre  encore 
plus  mcprrlable.  Le  général  ne  témoignera  cepen- 
dant  point   une  confiance    égale  à    toutes  fes 
tro.ipes  :  eftimer  tout  le  monde  c'eft  n'eftimor 
perlo.'ine.   Célàr  avoit  -  il   une   opération  très- 
difficile  à  terminer  ,  c'étoit  à  la  dixième  légion 
q.i'il  recouroit ,  &  il  voyoit  toujours  la  vicloire 
en  fuivre  les  aig'cs.  Cette  confiance  plus  grande 
que  V;  général  accorde  à  l'un  des  corps  de  fon 

n'eft  aviliffante 


crriiC^;  devient  pour  tous,  n  clic  n'eir  avili 
pour  aucun  ,  la  iburce  d'une  vive  émulation. 

Il  ne  fufïït  pas  pour  la  vicloire  qu'une  armée 
ait  gagné  la  confiance  de  fon  général  ,  &  qu'elle 
lui  ait  accordé  la  fienne  ,    il  faut  qu'elle  ait 
*onçu  d'elle-même  une  haute  opinion.  La  valetu* 
afl  un  fentiment  compofé  du  mépris  de  l'ennemi 
&  dî  l'idée  dï  fa  propre  fuperiorité.  Il  eft  beau- 
coup de  moyens  de  donner  à  une  armée  cette 
confiance  en  les  propres  forces  ,  qui  eft  le  garant 
des  victoires  ;  1?*  anciens  les  connoifibient  tous 
ce»  moyens,      ils  ne  perdoient  jamais  l'occa- 
l;on  d'en  fuire  iil'agc.  Ils  recouroient  lbuvent  à 
la  l'uperftition.  Voyt\  Rsu&iox.  Ce  moyen  ,  tout 
p:tit  qu'il  eft,  ne  doit  pas  être  négligé.  Le  peuple, 
quoique  plus  éclairé  do  nos  jours  qu'il  ne  l'étoit 
dans  es  temps   reçu  Ici  ,  eft  encore  aujourd'hui  , 
cjmine  il   l'étoit  du  temps  de  Montluc,  fufeep- 
t'tble  des  mimes  préjugés.  .  «  j'ai  toujours  fait 
e-ntenJre  aux  ib'.dats  ,  dir  ce  général,  qje  j'avois 
certains  prtlagas  ,  que  quand  cela  m'advenoit 
jV'tois  sir  do  vaincre  -,  ce  que  je  n'ai  jamais  f.iit 
fi-.non  pour  y  faire  .miutc;-  los  Ibldats  ,  afin  qu'ils 
tinflèut  déjà  la  victoire  tOJte  gagnée.,  Se  m'en 
lVis  toujours  très  bien  trouvé  ».  A  ce  moyen  on 
peut  en  joindre  un  autre  ,  encore    imité  des 
anciens.  Ils  fail'oisnt  combattre  à  la  tête  da  leur 
arm?e  ,  a^ant  la  bataille,  un  guerrier  dans  lequel 
ife  a  /oicor  or"  ermd-  confi.inct  :  nous  ,  c'eften 
liv:ane  des  efcarnrifljches  heursufës  ,  de  petits 
comba.ss,  dont  n.ms  rendais  le  fuccè»  certain-, 
que  nuu*  ptiuyousjueiuire  le  màxoe.buu  C'eft  t 


donne  aux  Ibldats  de  la  confiance  en  eux-mêmes. 
Des  hommes  qui  fe  croient  mieux  armés  ,  mieux 
compofés  ,  mieux  inftruits  ,  mieux  portés  que 
leurs  adverfaires  ,  doivent  prefque  néceflairement 
le»  vaincre.  Qu'ils  font  donc  mal-adroits  ces  fer- 
viles  imitateurs  des  inftitutinns  du  nord  :  n'ont- 
ils  point  vu  qu'en  nous  envoyant  à  l'école  des 
peuples  qui  l'ont  nos  enn-mis  naturels ,  ils  leur 
donnent  fur  nous  une  fuperiorité  d'opinion ,  qui 
deviendra  peut-être  la  fource  d'une  fuperiorité 
réelle.  Les  Romains  adoptoient  ce  qu'ils  trou- 
voient  d'utile  chez  leurs  ennemis  ,  mais  ils  adsn- 
toient  à  leur  génie  les  emprunts  qu'il»  failbient. 

Le  général  fage  ne  négligera  donc  rien  pour 
infpirer  à  l'es  troupes  une  grande  confiance  en 
elles  mêmes-;  mais  il  fe  gardera  de  trop  exalter 
ce  fentiment.  La  négligence  naitroit  de  ctt 
excès ,  8c  de  la  négligence  les  revers.  Le  génml 
fe  gardera  fur  -  tout  d'adopter  lui  -  m^mc  dans  l'es 
aclions  cette  confiance  qu'il  doit  montrer  dans 
les  propos  :  elle  feroit  funefte  à  fa  gloire  Se  à 
l'état.  tfvyc[  Mépris  de  l'ennemi. 

Autant  il  cft  dangereux   de   voir  une  armée 
prendre  de  fes  forces    une  idée  trop  grande, 
autant  il  eft  heureux  d'iul;  ircr  ce  fentiment  à 
l'ennemi.  C'eft  un  ftrataçème  bien  sur  que  celui 
d'enivrer  fon  adverlaire  de  l'idée  de  fa  fupé; ioritt. 
Parmi  les  exemples  mémorables  que  l'hiftoire  an- 
cienne nous  à  trar.fmis  ,  je  me  contenterai  de  trar.f- 
crireceUi  de  la  bataille  d'Ichncc.  Sarcnna  ,  génei  d 
des  Parthes  ,  voulant  infpirer  aux  Romains  une 
fatale  confiance  ,  ne  le  montre  point  d'jbord  à  eut 
avec  cet  appareil  terrible  fous  lequel  on  l'avoit 
annoncé  à  CralVus  ;  pour  lui  dérober  le  nombre 
de  fes  troupes  ,  il  a  caché  derrière  lès  pre- 
miers rangs  de  nombreux  bataillons  raflemblés  , 
&  pour  n'être  point  trahi   par  l'éclat  de  leurs 
armes  ,  il  a  ordonné  de  les  laitier  enveloppées  dans 
leurs  étuis.  Les  Romains  honteux  d'avoir  redouté 
un  adverlaire  fl  peu  formidable  ,  marchent  à  lui 
avec  ardeur  ,  &  lui  préfentent  bataiile  dans  le 
premier  pofte  qu'ils  trouvent,  iu.T.na  allure  de  vain- 


cre ,  donne  le  lignai  du  comba;  des  cris  repe- 
tés  au  loin  &  le  l'on  d'une  multitude  immeifc 
d'inftrumens  militaires  commencent  à  étonner  le» 
Romains  -,  bientôt  leurs  reg  uds  frappés  par  le 
nombre  &  éblouis  par  l'éclat  dos  armes  ,  fe  con- 
fondent. L'5puuvantc  s'empare  do  leur  ame,& 
ils-  fuient  fins  combatre.  M^is  pourquoi  allct 
chercher  des  exemples  fi  daignés  ?  l'hiftoire  de 
notre  temps  nous  en  offre  un  du  même  genre, 
&  peut,  être  plus  decifif  encore.  Quelqu'un 
ignore- t-il  que  ce  fut  à  une  vainc  confiance  d-in* 
nos  forces  que  nous  dim-s  nos  malheurs  pendant 
la  dernière  guerre  d'Allemagne  ,  &  particclie- 
rcmaac  notre  défaite  à  Rcsbuclt  ? 
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le  ctnri  indéterminé  à  nn  c:mgé  que  l'on  accor-  1 
iitr*it  à  un  officier  ,  à  un  fous-officie  ou  à  un 
ic'dat  ,  pir  lequel  il  lui  feroit  permis  de  le  re- 
tirer chez  lui  ,  jufqu'au  moment  où  l'état  auroit 
r-ffoin  de  fes  fervices.  L'inftitution  des  congés  i  - 
s.':rTÙnès  donneroit ,  ce  me  l'cmble ,  la  lolution 
à  l'un  do»  plus  difficiles  problèmes  d'économie 
politique  que  les  légifiateurs  Européens  aient  à  ré- 
Â.Jfe.  Vofe^  Armée  &  Economie. 

Use  puilfance  qui  dans  l'état  actuel  d.s  chi  fes 
«  cenierveroit  point  fur  pied  ,  même  peniant  la 
|u,!a  plus  profonde  ,  un  militaire  nombreux  , 
trri-oie  beaucoup  de  l'on  poidt,  dar.s  !a  balance 
::  .Lrape  ,  £c    verroit  bientôt  ùs  voifins  ie 
contre  elle  ,  four  ^   impoi-T  des  lois. 
Mu  en   feroit  -  il  de    même  II  adoptant  les 
erp  indéterminés  ,    elle    pouvoit  dire  à  les 
,  je  n'ai ,  il  cÙ  vrai  ,  qu'un  petit  nombre 
te  troupes  conflammenc  raflemblées  ,  u  mais  j'ai 
«Ksk  l'ein  de  mes  états  un  nombre  aifez  grand 
a  io\in$  pour  contrebalancer  vos  forces  ;  ils  l'ont 
îT.i  inlt  riais   aux  exercices  militaires  pour  ne 
craindre  de  fe  mefurer  avec  vous  -,  aflez  va- 
Icurtuxpour  vous  combattu  avec  acharnement,  & 
i»  rima  (Te  aflez  d'argent  pour  les  folder  avec 
aignirictnce  >».  Tel  eft  le  langage  que  la  Fiance 
fCLrtoit  tenir  à  Ils  ennemis  ,  il  cil.  le  relolvoit  à 
«corder  des    congés   indéterminés    à   la  moitié 
£t  ia  otficicrs  ,  de  fes  bas  -  otiiciçrs  &  de  le» 
bldats.  Mais  devroit  -  elle  indifféremment  don- 
w  c?t  congés  aux  officiers  &  aux  ioidats  qui 
ieireroient  les  obtenir  ?  non    Tans  doute  \  c'cfl 
fT.;'jue  toujours  en  prenant  de  petites  précau- 
::cn>  qu'on  tait  rcull.r  les  inlhiULtous  les  pms 
r-CJîules. 

Il  ne  faudroit  jamais  donner  de  congé  indéter- 
miné à  des  officiers  trop  vieux  ou  trop  jeunes  : 
Ici  vieux  ne  pourroient  plus  vous  lèrvir  quand 
^i  auriez  befoin  d'eux  ,  &  les  plus  jeunes  ne  le 
i-iroiont  point.  Les  capitaines  en  fécond,  les 
liu.:enins  en  fécond  ,  &  les  premiers  fous-lieu- 
rtai.u   devroient-  donc  être  les  lèJs    de  nos 
«aciers  aptes  à   jouir  des    congés  indéterminés. 
Ce.  oîficiers  devroient  avoir   la  certitude  de 
n'ïtt;  rappelés  pendant  la  paii  que  pour  monter 
i  un  grade  plus  ele/e  que  celui  qu'ils  occupent. 
U  leroit  également  iniultc  d'accorder  à  ces  officiels 
u»'»  leuii  appointe. ut-r.s  Se  de  les  leur  retuler 
r.  entier.  On  pourroit  leur  en  accorder  la  moitié  i 
&  Ton  devroit  diofur  cette  moitié  de  m  m ici  e 
•  te  que  le  quart  feulement  fil:  payé  pendant  U 
.  <ia  congé  ,  Se  l'auire  quart  au  moment  oa 
loJ-uer  rcjoindroit  ■,  au  moyen   de  cette  pré- 
caution on  prépareroit  aux  militaires  le  moyen 
<k  ^ue  leurs  équipages  de  guerre  ,  fins  toucher 
i  leur  patriinoir.e.  Cette   neccllité  de  préparer 
un  orfuiers  hraaçois  une  manière  de  faire  leurs 
^hsgcslans diminuer  leuis  biens  patriinor.inix  , 
W  ctois.,. encore  uéaf.e*  vivement  fencia 


C  O  N  189 

par  nos  admintftratcurs  ;  elle  efr  ceper  dam  bien 
importante.  On  trouvera  dans  l'anic't  Cu>Gt.  , 
du  dictionnaire  dont  ce  tome  eft  le  fi.r  plément , 
une  manière  bien  timple  de  créer  pour  chaque 
officier  une  ma(Te  de  guerre. 

Quant  aux  foldats  ,  on  devroit  les  afïujettir 
à  un  règlement  dont  nous  allons  tranl'trirc  ici  les 
principaux  articles. 

Chaque  foldat  fanraflin  qui  obtiendra  un  congé 
indéterminé ,  jouira  pendant  la  durco  de  ce  congé 
d'une  paye  de  41  1.  par  an  ;  cette  fomme  lui  fera 
payée  de  la  manière  loi  vante  :  Z4I.  chaque  année  , 
par  !c  collecteur  des  impofitions  de  fa  paroifle,  de 
trois  en  trois  mois  ,  &  10  iiv.  de  fupplément  pour 
chaque  année  ,  par  le  trcTorier  de  ion  régiment, 
au  moment  où  il  fera  rappelé.  Le  collecteur  de 
la  paroiile  ini'crira  derrière  le  Congé  indéterminé 
chaque  payement  qu'il  fera  ,  &  le  foldat  lui  don- 
nera un  re^a  de  chaque  femme  qu'il  touchera. 

Chaque  civalicr  tk  carabinier  jouira  d'une 
piye  de  48  !iv.  par  chaque  année  -,  cette  fomme 
h.i  fera  payée  de  la  numéro  lunante  :  î.4  1.  par  le 
ci  IKcieur  des  impolîtior.s  ,  ci:  ^4!.  de  luf plenicnt 
à  l'on  retour  au  corps  ,  cr.  (ui  .ar.t  d'ai. leurs  les  ctif- 
polit  ions  relatives  à  l'inî'iii  :eri:. 

Chaque  dragon  &  c!ia;Ttur  à  cheval ,  iouira  d'une' 
paye      4J  1.  par  dJ-iq-ie  a.méê  ,  cette  ii.m  ae  lui 
fera  payée  de  la  manière  fuivante  ,  14  i.  \ar  le  col- 
lecteur des  impolitions  de  fa  pa  rot  lie,  &ai«l.  de 
fupnlémcnt  par  !e  tréforier  du  régiment  ,  au  mo-- 
nK-nt  où  il  rejoindra  le  corps. 

Apres  quatre  ans  de  con^é  indéterminé-  ,  le  fol-- 
dar  ne  jouira  plus  quo  de  la  monié  de  l'on  fup- 
plément  de    p.!ye  ,  l'autre  moitié    appartiendra  ; 
au  corps  &  fera  employé   à  vetir  &  équiper  à> 
neuf  l'homme  qui  rentrera  au  corps.  Après  huit 
ans  le  foldat  n'aura  que  le  quart  de  f;ti  fupplc- 
ment  &  le  corf  s  l'autre  ,  quart.  A  pif  »  do^ze  ans  il 
n'y  aura  plus  de  fupplument  ni  pour  le  foldat  ni 
pour  le  corps. 

Le  quartier  «  maître  tréforier  de  chaque  régi- 
ment tiendra  un  rogurre  daui  L-qu.  1  fera  it  icrit 
le  nom  ds  chaque  loi  iat  en  a>r.g  :.iJ  r-.n.à  :é  tk 
l'époque  de  ce  con^é. 

Les  14,  xi  &  iS  1.  accordé? s  en  f;.pple'mcrt  de' 
paye  annuelle  aux  fulJats  qi;i  a  .ront  obtenu  .'.es  con- 
gés indctti Minés  ne  lWo-.t  p  \\ au  rcgi.:tcn:  qu'a- 
p.ès  la  première  rt.ue  de  ùblr'u,  a  u  '.jqwA'nj  le 
foldat  aura  a.liilô.  I'  î'^r.»  en  c._  il". i;  ic.ice  rc::.ii ,  lors 
de  cluq^e  revue,  au  c».  ,nii  des  g.:e:res  un 
et.'.t  nominatif  dus  ctfLï.  *  6':  faldats  tn  con«è 
indttsrminé  ,  &  un  e...t  r  irti^ulisr  de  ceux  qui 
auront  ie,oint  te  corps. 

LefoU-it  qui  revicidri  d»  congé  indétfrmit:  ne 
touchera   au  moment  où  il  re;o:vidra  ,  que  Vu- 
gent  néce'.uire  à  fort  tq  •ip.'ni-.nt  nuîir  .;.-e  ,  ,  te 
qui  ne  s'eievera  jj::uos  au'A  .T»s  »î»  dt  •  x  aniîjos  • 
,de  congé.  Le  reils  lera  divîfe  en  «-.tant  de  pjyC.- 
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«'-"■>  qu'il  lui  reftcra  d'années  a  fervîr.  Chaque 
payemrr.r  i»n  fubdivifé  en  quairo  décomptes  qui 
fcior.t  fairsde  trois  en  trois  mots. 

On  ne  donnera  jamais  de  congé  indéterminé  à 
à  un  foldat  qui  ne  fera  point  François  d'origine  i 
dont  le  père  ou  1j  mère  ne  feront  point  domici- 
les en  France  -,  ne  jouiront  point  d'une  pro- 
priété territoriale  évaluée  6od  livres  au  moins; 
n'auront  point  demande  par  la  voie  de  leurs  officiers 
municipaux,  h  grâce  d'un  congé  indéterminé  pour 
leur  fils  ;  ne  le  liront  point  engages  à  le  nourrir 
&  à  le  faire  rejoindre  au  moment  où  il  fera  ap- 
pelé par  Ion  régiment.  Les  lbldats  qui  auront 
perdu  leur  père  fie  leur  mère  devront  produire  un 
certificat  de  leurs  officiers  municipaux  ,  qui  at- 
teftera  que  le  demandeur  pofsede  une  propriété 
territoriale  évaluée  fix  cents  livres,  &  que  la  pré- 
<cnce  ci\  utile  dans  fa  paroifle. 

Les  régimens  donneront  de  préférence  les 
congé»  indéterminés  à  des  hommes  qui  p3r  une 
bonne  conduite  auront  mérité  d'obtenir  cette 
faveur. 

Lors  de  chaque  revue  les  commiflaires  procla- 
meront la  liberté  que  chaque  foldat  a  d'obtenir 
un  congé  indéterminé  ;  ils  feront  expédier  dans  la 
journée  ceux  des  hommes  qui  auront  rempli  le» 
conditions  prelcrites  dans  les  articles  fuivans.  Ils 
obferveront  cependant  de  ne  dépafler  jamais  le 
nombre  preferit  pour  chaque  compagnie. 

Dans  le  ça?  où  une  compagnie  aura  fourni  le 
nombre  des  congés  fixé  ,  &  où  il  fe  préfentera 
néanmoins  encore  des  foldats  de  cette  même  com- 
pagnie ,  il  leur  fera  accordé  des  congés  ,  pourvu 
que  toutes  les  compagnies  du  régiment  n'ayent 
point  fourni  leur  nombre  ,  alors  on  fera  partir  le 
demandeur  dans  la  compagnie  qui  ne  fera  point 
complet  te. 

On  ne  donnera  jamais  de  congé  indéterminé  à 
un  foldat  d'infanterie  qui  auramoins  de  deux  ans  de 
fervice ,  &  à  un  foldat  de  troupes  à  cheval ,  qui 
en  aura  moins  de  trois. 

On  ne  donnera  jamais  de  congé  indéterminé  à 
un  foldat  ou  cavalier  à  qui  il  ne  refiera  point 
trois  ans  de  fervice  à  faire. 

Tout  foldat  qui  ,  ayant  moins  de  trois  ans  de 
fervice  à  faire,  voudra  profiter  de  la  grâce  des 
congés  indi  terminés  ,  fera  admis  à  fe  rengager  pour 
le  nombre  d'années  ou  de  mois  néceflaire  pour  com- 
pletter  les  trois  ans  exigés. 

Les  régimens  adrefl'eront  à  chaque  aflemblée  do 
département  un  état  nominatif  des  officiers  & 
des  foldits  du  corps  qui  auront  élu  leur  domicile 
dans  le  reflbrt  attribué  à  l'aflemblée  de  départe- 
ment ,  &  à  chaque  grand  prévôi  ,  un  état 
nominatif  des  hommes  de  fon  arrondifTement. 

Tout  foldat  qui  aura  obtenu  un  congé  indéter- 
Vtinc-  fera  oblige  en  arrivant  d3ns  Je  domic ile  qu'il 
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aura  choifi ,  de  faire  infcrlre  fon  nom  chez  Ii 
principal  des  officiers  municipaux  du  lieu  ,  chc: 
l'officier  de  la  maréchauflee  du  diftritl  ,  cfcci  lui 
curé  oc  cher  le  coMocîcur  des  impofitions  de  ii 
paroifle.  Chacun  de  ces  hommes  publics  tiendre 
un  regiitre  du  nom  des  hommes,  de  celui  de  leut 
régiment  8c  de  l'époque  de  leur  arrivée  :  ils  ten 
dront  compte  des  mouvemens  de  leur  regiftre 
1  officier  municipal ,  à  l'aflemblée  de  département  -, 
l'officier  de  maréchauflee  ,  au  prévôt  général  ,  1« 
collcdeur  des  impofitions  ,  au  tréforier  de  la 
province. 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  ,  qui  pour 
fes  affaires  perfonnclles  aura  befoin  de  s'éloigner 
momentanément  ,  de  plus  de  dix  lieues  de  Ion 
domicile  ,  fera  obligé  d'en  prévenir  l'officier  de 
maréchauflee  de  fon  diftrid  ,  celui-ci  inferira  fur 
fa  cartouche,  l'a&e de  la préfen ration  du  foldat. 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  qui  voudra 
changer  de  domicile  ,  fera  obligé  d'en  prévenir 
fes  officiers  municipaux,  l'officier  de  maréchauflae 
de  fon  diftrid  ,  le  curé  &  le  collcaeut  des  im- 
pofitions de  fa  paroifle.  L'officier  municipal  rendra 
compte  de  ce  changement  à  l'aflemblée  de  dépar- 
tement -,  le  colleâeur  des  impofitions  ,  au  tré- 
forier de  la  province  v  l'officier  delà  maréchauflle, 
au  prévôt  général  &  au  corps  dont  le  foldat  eft 
membre. 

Nul  foldat  ne  pourra  être  rappelé  de  Ion  con°é 
indéterminé,  li  l'état  n'a  pas  befoin  de  fes  fer- 
vices  ,  que  dans  le  cas  où  les  officiers  munici- 
paux auront  jugé,  conjointement  avec  l'officier  de 
la  maréchauflee  du  diftriâ  ,  qu'il  importe  à  la 
rranquiilité  publique  de  le  faire  rejoindre.  Ce  juge- 
ment fera  envoyé  motive  au  minière  de  la 
guerre  ,  qui  donnera  ordre  au  régiment  de  ter- 
miner le  congé  du  foldat  perturbateur  du  repos 
public. 

Le  curé  de  chaque  paroifle  fur  laquelle  mourra 
un  officier  ou  un  foldat  en  congé  indéterminé  en- 
verra dan/j  la  femaine  qui  fuivra  Ion  enterrement, 
une  expédition  de  l'extrait  mortuaire  à  fon  régi- 
ment Se  une  à  l'aflemblée  de  département. 

Les  fommes  que  les  receveurs  des  iropofiriori 
juflifieront  avoir  payées  aux  militaires  qui  feront 
en  congé  indéterminé  ,  leur  feront  rembourfecs 
la  caifle  militaire. 

Les  régimens  ne  toucheront  aucune  paye  ri 
mafle  pour  les  foldats  auxquels  ils  auront  accordé 
de«  congés  indéterminés-  Us  ne  toucheront  leur 
fupplémcnt  de  paye  qu'après  la  première  revue 
que  lcfdits  hommes  auront  paflee. 

Le  foldat  en  congé  indéterminé  fera  uniquemeoc 
fournis  aux  Ioix  civiles  générales  du  royaume. 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  aura  la  li- 
berté d'aller  rejoindre  l'on  corps  pour  achever 
la  durée  de  fon  engagement  -,  mais  il  ne  lui  tira 
plus  accordé  de  congé  ïndittrmini  pendant  U  durçc 
de  cet  engagement, 
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Tout  foldat  en  congé  indéterminé  quî  prévoira 
ç>-e  (et  affaires  ne  lui  permettroient  point  de  re- 
joindre s'il  «oit  rappelé ,  demandera  par  la  voie 
ic  i'iSembU-e  de  département  de  laquelle  il  reflbr- 
trrj ,  que  fon  conjé  indéterminé  foie  transformé  en 
(015c  abfolu  i  il  rendra  au  receveur  des  impo- 
sions de  fa  paroifTc  toutes  les  fommes  qu'il  aura 
trjchccs  depuis  le  commencement  de  fon  congé, 
pyera  lu  régiment  la  valeur  de  l'habit  qu'il  aura 
escorté ,  &  lui  fournira  un  homme  agréé  par  le 
oc-rps.  La  raille  de  ce  fuppléant  fera  au  moins 
tîilîi  celle  du  foldat  qu'il  remplacera.  Le  foldat 
;ti  fe  fera  remplacer  répondra    de  fon  avoué 
veiciat  la  durée  entière  de  fon  congé  ,  il  en 
jwtn  rengagement  &  lui  fournira  ,  outre  fa 
îws,  une  fomme  de  60  livres  pour  l'on  équipe- 
fc-i  Le  foldat  qui  fe  fera  remplacer  par  l'on  fils  , 
exempt  de  remb ourler  au  receveur  des  im- 
fo'riom  de  fa  paroiffe   les  fommes  qu'il  aura 
nichées. 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  aura  la  liberté 
&  Je  marier  ,  mais  nul  ne  pourra  s'il  eft  rappelé, 
conduire  fa  femme  au  corps  ;  il  ne  pourra  non  plus  y 
criaire  fts  enfans  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  la  vo- 
ira* de  contracter  un  engagement  ,  Se  les  qualités 
^.vfiques  neceffaires  pour  conflituer  un  bon  foldat. 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  ,  qui  aura 
atteint  fa  cinquantième  année  ,  obtiendra  de  droit 
n  conp,é  abfolu. 

Lei  foldats  en  congé  indéterminé  feront 
éWzei  d'être  les  dimanches  Se  les  fûtes  vêtus 
;  ec  leur  habit  uniforme.  Ils  feront  de  même 
t%'s  de  le  porter  toutes  les  fois  qu'ils  iront 
'ijiher  leur  paye. 

Ils  ne  pourront  fortir  du  royaume  fans  un 
CMgô  particulier  de  leurs  corps. 

Ht  paneront  le  lendemain  de  pâques  &  de 
?<xl ,  une  revue  générale  de  l'officier  de  la  ma- 
i^hjuflce  de  leur  diftrid- 

Toutes  les  fois  «pue  les  foldats  en  congé  indéter- 
liront  nundJs  par  leurs  officiers  munici- 
pour  prêter  main  forte  aux  lois  ,  ils  fe 
'«d'ont  à  leur*  ordres  &  feront  indiftinftement 
parmi  les  membre:,  des  gardc3  nationales. 
I'*  oticiront  de  même  aux-  ordres  qui  leur  feront 
i»r.nis  pour  le  mOmo   objet  par  les  officiers  de 
t  mjréchaulTec.   Chaque  journée  qu'ils  auront 
ta^oyee  au  fervicc  de  la  patrie  leur  fera  dé- 
fc-iue»  fur  le  temps  qu'ils  auront   encore  à 

Dais  le  cas  ou  le  befoin  de  l'état  obligeroit 
k  fouvoir  executif  à  rappeler  les  foldats  en  congé 
't-kurmine ,  dans  le  cours  do  ia  première  année 
^-  Uur  cor.ge  ,  on  lour  payera  las  deux  routes 
V  u  iuronc  faites,  fur  le  pied  de  to  fols  par 
F*'-*  ,  non  compris  leur  fupp'eir.ent.  Les  loldats 
p,-i  fïro:-t  rjpjelés  dans  la  féconde  année  de 
congé,  obtiendront  leur  lugglémcai  &  ie 
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payement  de  leur  route  ,  pour  venir  rejoindre. 
Ceux  qui  auront  pafle  deux  années  complet  te» 
dans  leur  famille ,  ne  toucheront  que  leur  fup- 
plément. 

Les  régimens  feront  autorifts  à  avancer  à  chaque 
foldat  qui  ira  en  congé  indéterminé ,  un  fomme 
de  14  livres  -,  on  fera  note  de  cette  avance 
fur  la  cartouche.  Cette  avance  ne  leur  fera  rete- 
nue ,  par  le  colleâeur  des  impofitions  ,  que  dans 
le  cours  des  deux  premières  années  de  leur 
congé. 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  qVi  aufa 
été  rappelé  ,  ne  fût-ce  que  pour  un  mois  ,  fera 
cenfé  avoir  fervt  l'année  entière. 

Au  moyen  du  règlement  dont  nous  venons  de 
rapporter  les  principales  dil'pofitions  ,  l'armée 
Francoil'e  n'éprouveroit  aucune  diminution 
réelle  de  forces  \  le  tréfor  public  feroit  de 
grandes  économies  -,  l'agriculture  ,  les  arts  & 
les  métiers  recouvreroient  beaucoup  de  bras.  Ces 
trois  confidération»  font  aflea  importantes  pour 
fixer  l'attention  des  administrateurs.  Ce  fera 
furtout  fi  l'on  n'adopte  point  les  régimens  de 
province,  qu'il  fera clTenticl  de  revenir  aux  congé* 
indéterminé*. 

CONGÉDIER.  Congédier  un  foldat ,  c'eft  lut 
donner  un  congé  abfolu.  Voytr.  Congé. 

CONSCRIPTION  MILITAIRE.  Au  moment 
où  j'écris  cet  article  pour  l'Encyclopédie  ,  le 
premier  décembre  1780  ,  l'afiemblée  Nationale 
n'a  point  encore  déterminé  par  un  décret ,  fi 
elle  fera  recruter  l'armée  francoife  par  le  moyen 
de  la  confection  militaire  ,  ou  fi  elle  confer- 
vera  l'antique  manière  des  cnrôlcmens  à  prix 
d'argent.  Quelque  parti  ç::e  les  Rcprélcntans  d-' 
la  nation  prennent  ,  leurs  décrets  feront  pour 
tous  les  bons  François  une  loi  fucréc  ;  mais  comme 
tout  citoyen  a  ïe  dr  oit  de  prviVntcr  1rs  peniecs  à 
l'es  concitoyens-,  j'expoferai  ici  les  principes  de 
la  conscription  milttaire  ;  je  prévois  qu'elle  1er  a1 
un  jour  adoptée  pour  l'armée  entière  ,  Se  il  cft 
imporfibîe  qu'elle  ne  le  foit  pas  dès  aujourd'hui 
pour  l'armée  auxiliaire. 

11  n'eft  que  quatre  manières-  de  recruter  une 
armée  :  les  t  nrùlemcns  volontaires  -,  les  eu:  alc- 
mens  à  prix  d'agent  ,  le  fort  ,  qu'on  pout  confon- 
dre avec  la  preiTe,  6c  la  conj'crinrioii  miiu.iirr. 

Les  cnrôlemens  volontaires  peuvent  fuf- 
firc  à  alimenter  la  force  publique  Françoiib  :  ils  ne 
peuvent  remplir  cet  objet  que  d  ins  une  l'ucie-té 
.  dont  tous  les  membres  ont  un  intérêt  ét^al  à  la 
choie  publique  ,  &  il  eft  évident  que  malgré  nos 
nouvelles  lois  ,  il  y  aura  toujours  parmi-  nous 
une  grande  inégalité  d'intérêts  ,  parce  qu'il  y 
aura  toujours  une  grande  inégalité  de  forruae.- 
Lcs  enroivmens  volontaires  pourraient  fi-rfire  en- 
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core  fous  un  gouvcrr.imenr  r,ui  luroj-  eu  l'art 
«Ter.  fla:;n:.er  tous  les  c  jeu  ri  d'un  vir*  prrimiirnc  -, 
mai»  ce  soumit  ii'eft  point  encore  arrivé  pour 
nous  :  n'avons-noi.s  point  d'ailleurs  l'on»*:  trop 
tard  à  nous  régénérer  ,  pour  efpércr  de  voir 
l'amour  d  •  ln  patiic  briller  bientôt  parmi  nous  d'un 
grand  échr.  Los  «mobmens  volontaires  po  jrroient 
iurfirs  chex  un  peuple  qui  ne  raiTembleroit  d'ar- 
mée que  pour  le  petit  nombre  d'inftans  où  l'état 
feroit  dins  une  crile  violente  ;  mais  l'J-.urope 
n'eft  point  afleï  fage  ,  je  veux  dire  ,  les  poten- 
tats ne  font  pas  affez  philofophcs  pour  prendre 
ce  parti  n.ccfTaire  au  bonheur  de  leurs  peuples: 
de  là  il  r  .fuite  que  pendant  qu'il  y  aura  un  feul 
fou  fur  un  des  troncs  de  notre  héoiifphcre  ,  cent 
cinquante  millions  d'hommes  feront  malheureux. 
Les  enr>lemens  volontaires  pourroient  fuffire 
(dans  une  focicté  qui  feroit  féparée  du  refte  des 
afTochtions  politiques  par  une  étendue  immenfe  ; 
mais,  grâce  à  la  marine,  cette  fuppolition  eft 
inadmiliiblc  :  ils  pourroient  fulîire  enfin  dans 
des  pays  dont  les  voifins  auroient  adopté  le 
meme  syftême;  mais  en  Europe  nul  grand  état 
ne  le  repoli:  de  fa  sûreté  fur  la  volonté  libre  de 
fes  membres. 

Quant  au  fort  &  à  la  prefle  ,  je  ne  leur  ferai 
oint  l'honneur  de  les  combatre  -,  ces  moyens 
'alimenter  les  armées  font  jugés  dès  long-temps. 
Le  François  ne  fubira  le  fort  que  s'il  retombe 
abattu  par  le  dcfpotifme  ,  &  l'Anglois  ne  con- 
forme la  prcfïe  que  parce  qu'il  préfère  une  vainc 
gloriole  à  la  liberté  ;  je  me  trompe  ,  parce 
qu'il  veut  faire  plus  qu'il  ne  pci.t. 

Puifquela  preffe ,  le  fort  fie  les  cntôlemens  volon- 
taires ne  peuvent' nous  fulnre  ou  nous  convenir, 
nous  li  rons  donc  forces  ,  pour  alimenter  notre 
armée  ,  ou  d'employer  les  iccruicmens  faits  à  prix 
d  argent ,  ou  de  r?co..rir  à  Ja  conftrlpvon  militaire. 
Lequel  des  ces  deux  moyens  eft  le  meilleur  î 
Pour  mettre  nos  leélcurs  à  portée  de  juger  cette 
grande  &  importante  queflien  ,  nous  allons 
expofer  ici  les  principales  dj'.'pofttions  àete  conferip- 
tion  militaire  ,  telle  que  nous  l'avons  conçue  6t 
prefentée  à  ralTembléc  nationale  :  nous  examine- 
rons eni'uite  quels  l'ont  les  avantages  &:  les  in- 
convéni?ns  du  recrutement  à  prix  d'argent  ;  nous 
teriivn'-'rons  cet  article  par  un  examen  impartial 
de  la  c:>rjcriprirn  militant  elle-même. 

Le  pnvet  do  la  loi  relative  à  la  confection 
militaire  pourroit-étre  conçu  en  ces  termes  : 

Asticib  Pkémier. 

T»ntes  Ut  charges  publiques  devant  Utre  fup- 
ffrt:.-i  r.rtioneUetuenr  par  tous  les  citoyens  , 
tous  l?s  François  ,  le  monarque  &  Plumier 
pr^mptif  ce  la  couronne  exceptes,  font  obligé* 
<Je  con;r?urîr  à  la  formation  de  la  force  publique. 

H.  Tout  citoyen  fera  inicrit  dans  le  rôle  de  la 
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coffc.riptinn  militaire  dès  le  jonr  o,1  il  aon  ter- 
miné fa  vin^ricme  année  ,  6c  fon  rom  n'en  fert 
c  tracé  que  lorfqu'il  aura  atteint  fa  quarante-umuaî 
année. 

JIL  Tout  citoyen  qui  ne  pourta  point  pay:r 
par  lui-même  l'honorable  impôt  qui  le  conflitu.rî 
défcnlcur  de  l'a  patrie,  pourra  fe faire  fuppHcr  far 
un  avoué  qu'il  fournira  &  dont  il  répondra. 

IV.  Tout  citoyen  qui  ai.ra  été  ,  à  fon  tout 
de  rôle  ,  appelé  par  l'es  officiers  municipaux  au 
fervice  de  la  patrie  ,  fera  oblige  de  la  lervir  fen- 
dant quatre  ans  confécutifs. 

V.  Le  rôle  de  la  confcription  militaire  fera  tenu 
par  l'un  des  officiers  municipaux ,  la  lecture  en 
fera  toujours  permife  à  tous  les  citoyens. 

VI.  Te  rôle  de  la  conscription  mi'itairt  fera 
dmfé  en  quatre  parties.  D.2-s  la  première  l'croni 
inl'cr'us  tous  les  citoyens  célibataires  qui  aurnm 
les  qualités  néçefl'aircs  pour  être  élcàeurs  aui 
aflbmblecs  adminiftratives  ;  dans  la  féconde,  toui 
les  hommes  mariés  qui  auront  les  qualités  ntccf- 
faircs  pour  être  éleâeurs  aux  mêmes  aiTemblccs . 
dans  la  troitième  ,  les  célibataires  qui  ne  réuni- 
ront point  les  qualités  nécefTaires  pour  être  élec- 
teurs -,  dans  ia  quatrième  ,  les  hommes  mariés  qui 
manqueront  des  mêmes  qualités. 

VII.  Nul  homme  inferit  fur  l'un  des  dernien 
tôles  de  la  conjeription  militaire  ,  ne  fera  appelé 
pour  l'armée  ,  que  dans  le  cas  où  ceux  qui  feront 
interits  dans  le  premier  auront  tous  été  appelés. 

VIII.  Quand  le  premier  rôle  fera  epuifé ,  on 
prendra  dans  le  fécond  :  d'abord  ,  les  hommes 
veufs  ,  puis  les  hommes  mariés  qui  rtierm 
point  d'enfans  -,  on  prendra  enfuitc  ceux  qui  n'w 
ront  qu'un  enfant  ;  puis  ceux  qui  n'en  auront  que 
deux  ,  ainfi  de  fuite.  On  n'en  viendra  au  troifiems 
rôle  qu'après  avoir  épuife  le  fécond  ;  &  au  qm- 
trième  ,  qu'après  avoir  épuifé  le  troilième.  On  lui- 
via  ,  d  tns  le  quatrième  rôle  ,  la  marche  indique 
pour  le  fécond. 

IX.  Nul  citoyen  ne  fera  appelé  deux  fois  au 
fervice  de  l'armée  ,  avant  que  tous  les  autr:» 
citoyens  ayent  été  appelés  une  :  celui  qui  a-jra 
été  appelé  pour  la  féconde  fois  ,  lèra  rempUw 
par  le  premier  membre  de  fa  municipalité  qu'  >'5 
trouvera  avoir  atteint  l'âge  fixé  par  la  loi. 

X.  l  es  citoyens  ,  qui  auront  mérité  par  Jccr 
inftraflion  &  leurs  vertus  d'être  elevés  au  grâce 
d'oiTicier  ,  ne  feront  exempts  d'être  apptlcs  fit 
la  conjeription  militaire  dès  qu'ils  quitteront  1î 
lervice  ,  que  dans  le  cas  où  ils  auront  lVrvi  fon- 
dant trente  ans  confreutifs -,  s'ils  quittent  avant 
cette  époque  ,  ils  feront  défignés  les  premie» 
pour  fervir, 

XL  Les  citoyens  appelés  par  la  eonfcript'°n 
militai-.c  ,  ne  ferviront  ,  en  temps  de  paix  »  1j5 
tendant  troi*  mois  de  chaque  année,  à  <liuf 
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du  jour  où  ils  auront  été  admis  â  la 
premier-  clatfe  de  leurs  compagnies. 

XII.  On  publiera  un  an  d'avance  l'état  fom maire 
des  korarats  que  chaque  département  devra  fournir , 
afin  que  les  citoyens  de  chaque  municipalité  ,  qui 
dmont  marcher ,  puinent  fe  préparer  à  aller  joindre 
ou  à  envoyer  un  avoué.  Les  chefs  de  chaque  corps 
militaire  de  chaque  département  feront  imprimer  en 
mène  temps  la  lifte  des  foldats  qui,  ayant  leur  congé 
à  li  même  époque  ,  le  propoferont  pour  avoués. 

XJH.  Le  citoyen  qui  fe  fera  remplacer  par  un 
troué ,  fera  obligé  ou  de  fervir  lui-même  ou  de 
fournir  un  nouvel  avoué ,  ft  celui  qu'il  aura  donné 
difrrte  ,  eft  chaffé  ou  réformé. 

XIV.  Le  citoyen  qui  fe  fera  fait  remplacer  par  un 
roté,  lui  paiera  une  fomme  de  50  liv.  au  moment 
«île» recrues  joindront  leur  corps,  &  une  fomme 
àe  }o  liv.  au  moment  où  il  aura  fon  congé. 

XV.  Nul  ne  fera  avoué  qu'il  n'ait  la  taille  de 
eii^  pieds  deux  pouces  ;  qu'il  ne  (bit  de  bonne 

4:  mœurs  ,  d'une  conftiturion  forte ,  &  qu'il 
tut  atteint  fa  vingt-unième  année. 

XVI.  Lorfque  le  chef  de  chaque  municipalité 
tel  reçu  l'ctat  fommaire  des  hommes  que  fon 
rrftn  devra  fournir  ,  il  défignera  ,  pour  le  premier 
»f«t.ir  ,  le  citoyen  célibataire  dont  l'âge  fe  rap- 
prochera le  plus  de  fa  vingt-unième  année  en  allant 

trente  ans  ;  pour  fécond  a  fervir ,  celui  dunt 
'^e  le  rapprochera  le  plus  de  la  trente-unième 
en  allant  vers  quarante  ans  i  ainli  alterna- 
it'soient  t  &  s'aiTujettiuint  aux  difpoluions  pref- 
«««  par  les  articles  VI  &  fuivans. 

XVII.  Le*  hommes  appelés  par  Uconfcription  mi- 
le  rendront  au  jour  cic  au  lieu  qui  leur  fera 

«r^ue  par  l'ordre  que  l'officier  général  commandant 
«divifion  leur  en  tera  donner  ,  là  ils  feront  repartis 
Pr  cet  officier  dans  les  différentes  armes  auxquelles 
lieront  les  plus  propres,  &da'ns  les  corps  les  plus 
»ûifins  de  leurs  domiciles  reipeàifs. 

Tel  eft  le  plan  de  conscription  militaire  que  j'ai 
jjwwsfde  concert  avec  M.  de  Servan,  à  laftem- 
Wî«  nationale  fr ançoil'e  dans  les  premiers  jours  de 
Membre  1780. 

Frappé  vivement  par  tous  les  maux  qu*ont  pro- 
m.iti  Se.  que  doivent  produire  à  l'avenir  les  enrôle- 
Bînî  faits  à  prix  d'argent  ,  j'avois  die  &  je  dis 
^f°re  Hu'"*  «ont  immoraux  ,  infuftïans  ,  très- 
'"pendteux,  dangereux  pour  la  liberté  &  inconf- 
'"ntionnels  ,  &  que  par  conféquent  ils  ne  nous 
**'«nnent  plus. 

n  n'eft  perfonne  qui  ne  fâche  que  c'eft  en  allu- 
»ot  les  pallions  les  plus  bafles  Se  en  recourant 
**  moyens  les  plus  vils  ,  qu'on  eft  parvenu  juf- 
*W»  te  pur  à  recruter  notre  armée  :  or  je  demande  1 

«a  peuple  fage  ,  fi  un  peuple  qui  vent  légé- 
le*  lois  oc  fe*  mœurs  doit»  ou  fouUment 
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îttra  ,  par  fa  conftitution ,  un  n.oyen 
A*  MUit.  Sujfpl.  Tumc  ÏK. 


qui  néceflïre  dans  chacune  de  fes  villes  &  juf- 
ques  dans  (es  campagnes  l'établinement  de  véri- 
tables académies  de  débauche  &  de  fcduâion  ? 
je  demande  fi  ce  peuple  peut  employer  un  moyen 
qui  rend  néccnaîres  des  hommes  dont  le  prin- 
cipal ,  dont  Tunique  mérite  eft  de  tromper  ,  de 
corrompre  tous  les  jeunes  gens  qui  ont  eu  lu 
malheur  de  les  aborder ,  8c  de  propager  ainfi  ou 
plutôt  de  faire  naître  des  vices  que  la  fociété  eft  fi 
intéreflee  à  détruire?  A  cette  première  objedion  on 
a  répondu  ,  ces  moyens  font  vicieux,  il  cft  vrai  : 
les  recruteurs  favorifent  le  libertinage  ,  le  provo- 
quent ;  ils  emploient  quelquefois  la  fraude ,  fou- 
vent  la  violence  &  toujours  la  fcdu&ion  ;  leur 
féjour  dans  les  villes  eft  immoral  &  fâcheux  -,  mais 
tous  ces  inconvéniens  tiennent  plus  aux  abus  qu'au 
moyen  en  lui-même  ,  on  peut  les  prévenir  par  des 
lois  fages.  Eh  bien  ,  c'eft  précifémentlà  ce  que 
je  nie  ;  tandis  qu'il  y  aura  des  recruteurs  ,  ils 
feront  toujours  ce  qu'on  les  a  vu  être  ,  car  il  cft 
impoffible  qu'ils  foient  différens  :  on  leur  inter- 
dira ,  dit-on,  les  grandes  villes;  mais  c'eft  pré- 
cisaient dans  les  grandes  villes  qu'ils  peuvent 
être  néceflaires  &  qu'ils  font  le  moins  dangereux  : 
ils  y  peuvent  être  nccenVircs  ,  parce  qu'ils  leur 
enlèvent  l'excédent  de  leur  population  ,  Se  fur- 
tout  parce  qu'ils  les   débarraffent  d'une  foule 
d'hommes  oilifs  ,  &  fouvent  funeftes  à  la  sûreté 
&  à  la  tranquillité  publique  i  ils  font  là  moins 
dangereux  que  par -tout  ailleurs  ,   parce  qu'ils, 
n'ont  pas  befoin  de  faire  naître  les   vices  ,  & 
qu'ils  fe  bornent  à  les  alimenter.  Que  l'on  daigne 
obferver  d'ailleurs   que   ce  font    les  grandes 
villes  qui  fournUTent  le  plus  grand  nombre  de 
nos  foldats  ,  &  que  fi  on  en  bannit  les  recru- 
teurs,  il  faudra  qu'on  les  place  ou  dans  nos 
hameaux  ou  dans  nos  petites  villes  ,  &  qu'ils 
deviendront ,  ainfi  placés  ,  beaucoup  plus  funeftes 
qu'ils  ne  le  font.  Toutes  les  entraves  qu'on  don- 
nera aux  recruteurs ,  toutes  les  formalités  auxquelles 
on  les  foumettra  rendront  leur  métier  plus  diffi- 
cile Se  moins  produflif,  fans  le  rendre  moins 
dangereux  :  il  en  fera  d'eux  comme  des  filoux  ,  plus 
la  police  eft  vigilante  ,  plus  ils  deviennent  adroits. 
Pt  ur  on  efpcrc-  d'ailleurs  que  les  municipalités 
foutrriront  dans  leur  fein  des  hommes  qui  y  vien- 
dront avec  de  pareils  projets  ?  Non  alTurémenc 
elles  ne  les  y  fouffriront  point  ,  ou  fi  elles  font 
forcées  par  la  loi  de  les  y  admettre  ,  elles  les  fur- 
veilleront  avec  tant  de  foin  que  le  métisr  de 
recruteur  deviendra  imtoffiblc  à  faire  ;  ainfi  l'ar- 
mée privée  d'alimens  feta  bientôt  anéantie. 

N.  B.  Un  des  plus  grands  &  des  plus  jujies  re- 
proche* qu'on  puiflé  faire  aux  enrôlemens  à  prix 
d'argent  ,c*efi  qifils  rompent  le  premier.,  le  plus  jacr£ 
des  liens  j'ociaux.  Le  jeune  citoyen  devenu  jo/dae 
tjî  enlevé  par  le  droit  çV  par  le  fait  à  ^autorité  ra'et- 
netle.  Cet  enrôlemens  rtojjrijfent-ils  que  ce  tice  ,  il 
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J'a'  prétendu  encore  que  les  enrolemens  faits  à 
prix  d'argent  font  infuffitans  ,  Se  j'ai  dit  :  puifque 
les  enrôlemens  faits  à  prix  d'argent  font  infuffi- 
fans  pendant  une  profonde  paix ,  après  vingt  ans  de 
paix  ,  &  dans  un  moment  où"  notre  population  eft 
tloriflanie,  ils  le  feront  encore  davantage  pendant 
la  guerre  &  après  la  première  campagne  :  à  cela 
on  a  répondu  :  ce  ne  font  pas  les  moyens  employés 
pour  faire  les  recrues  ,  qu'il  faut  tout -à  fait  accu- 
ler de  l'incomplet  de  l'armée  ;  la  principale  caufe 
de  cet  incomplet  ,  a-t-on  ajoute  ,  c'eft  l'intérêt 
môme  des  régimens.'  Ces  mots ,  tout-à-fait ,  l'ont 
un  aveu  remirquable  ,  &  la  raifon  fur-ajoutéc  eft 
faufl'c-  Les  colonels  peuvent  avoir  un  intérêt  à 
ce  que  leurs  réjjimcns  ne  foient  pas  complets  •, 
mais  les  capitaines  n'en  ont  aucun  ,  ils  l'ont  inté- 
rpflTés  au  contraire  à  ce  que  leurs  compagnies 
foient  nombreufes  ;  &  les  oifickrs  iVmeftriers  ne 
font-Us  pas  intércfl'es  à  faire  des  hommes  de 
recrue  ,  eux  qui  payent  une  forte  amende  toutes 
les  fois  qu'iîs  n'en  font  point  :  cependant  ils  n'en 
font  plus  -,  cependant  ils  font  prefque  tous  mis  , 
chaque  année  ,  à  une  forte  amende.  «  L'état  du 
l'eldat  amélioré  par  un  traitement  plus  fort  ,  a-t-on 
dit  -,  amélioré  par  la  prel'cription  des  minuties  & 
de  l'arbitraire  de  la  dii'cipiînc  ;  rendu  plus  hono- 
rable par  de  nouvelles  lois  mieux  appropriées  au 
«araflère  de  la  nation  ,  &  par  la  certitude  d'un 
avancement  qu'on  donnera  à  ceux  qui  voudront 
embrallcr  cette  nrcfctlion  -,  la  corjfulérjtion  qu'on 
pourra  lui  rendre  pendant  qu'il  IVxercera  ,  ou 
après  qu'il  l'aura  quiet- les  facilitas  pins  gran- 
des &  moins  couteufes  qu'on  pourra  lui  donner 
pour  l'abandonner  avant  la  fin  de  l'on  engage- 
ment lorfquc  les  affaires  l'exigeroient  ,  contri- 
bueront fans  doute  à  une  meilleure  compoli- 
tion  &  à  procurer  des  reflburces  d'hommes  plus 
abondantes  ,  en  décidant  à  cet  état ,  devenu  plus 
honnête,  une  cla.fe  de  citoyens  que-  le  fyftcme 
actuel  devoit  en  écarter  ,>.  Quels  aveux  précieux  , 
mais  fur-tout  quelles  doues  eltérances  •  mon  cu;ur 
en  eft  aulli  vivement  qu'agréablement  ému  ,  mais 
mon  eff  rit  ne  peut  croire  à  cette  aifcrtîon ,  la  con- 
noiiTance  du  c-xur  humain  &  la  certitude  qu'il 
fera  impoilible  à  la  nation  de  faire  de  grands  avan- 
tages ù  fes  défenfeur*  l'en  c;npéchi  ..t.  Dan*  les 
premiers  morne ns  ou  l'armés  jouira  d\in  fort  plus 
doux  ,  en  fera  ,  cela  n'eft  point  douteux  ,  quel<|u>.'s 
hommes  de  recrues  de  plus  ,  &.  quelque*  vieux 
l'oldats  fc  rengageront  ,  mais  bientôt  on  s'habi- 
tuera à  ce  bien-être  ,  &  nous  nous  trouverons 
prefque  au  même  point  où  nous  Ibmmes  aujour- 
d'hui. 

L^nc  nouvelle  preuve  qu'on  regarde  les  enrô- 
lemens faits  à  prix  d'arpent  comme  infuffjfans, 
•'eft  qj'on  longe  dc;a  à  employer  d'autres 
moyens  pendant  la  gutrre  -,  ce  ne  fera  pas  le 
fort  auquel  on  recourra  ,  cela  eft  impoi'.ible  ;  ce 
lira  donc  1  la  cQnfaiçtivn  m'Ukuirc  :  mais  je 
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demander*!  s'il  eft  un  fe'ul  citoyen  qui  punie 
permettre  à  fon  fils  d'aller  le  réunir  à  des 
hommes  tels  que  ceux  qui  forment  aujourd'hui 
notre  armée.  Quel  eft  le  père  tendre,  quel  eft 
le  frère  fenfiblc  qui  pourra  d'avance  ligner  uns 
loi  qui  contraindra  fnn  fils  ou  fon  frère  à  aller 
vivre  &  fervir  avec  des  hommes  ramafles  dans 
les  égoûts  de  nos  grandes  villes  ,  avec  des 
hommes  qui,  pour  la  plupart,  font  noircis  de 
vices  ,  &  quelques-uns  flétris  par  des  crimes' 
non,  non,  cela  eft  Wnpofîible-,  déjà  des  récla- 
mations le  font  fait  entendre  fur  ce  rnélangî 
prefque  monftrueux  ,  &  celles-ci  ne  feront  point 
les  dernières. 

Un  des  grands  inconvéniens  du  recru temtr.r 
aâucl,  ai-jc  dit  encore,  c'eft  l'aviliflcmenr  dt 
nom  Se  de  l'état  de  foldat.  On  ne  peut  fe  U 
dillimuler  :  nos  armées  font  compofeca  de  1: 
clafle  la  plus  indigente,  j'ai  failli  dire  la  plus 
vile  de  la  nation  -,  or  j.1  demanderai  s'il  cfl 
poflible  que  des  citoyens  honnêtes  aient  un= 
grande  confidiration  pour  des  aflbciations  aïoli 
compolces  ,  je  demanderai  s'il  eft  bien  pollibk 
que  les  membres  de  ces  a.Tociations  s'eftimen! 
eux-mêmes ,  &  qu'ils  aient  une  grande  ellinK 
our  leurs  co-aflbciés  ;  je  demanderai  li  l'on  peut 
caucoup  compter  fur  une  armée  ;.infi  compof.c 
fi  l'on  peut  el'pérer  de  trouver  beaucoup  de  pa- 
triorifme,  &  peut-être  même  une  valeur  bi.-n 
conftante  dans  des  hommes  ramartes  au  hjfatd, 
dépourvus  de  toute  propriété,  &  par  confequent 
fans  patrie.  Le  pouvoir  d'une  bonne  difciplint 
eft  grand,  mais  il  ne  s'élève  point  jufqu'à  tranf- 
former  de  pareils  recrues  en  bons  l'oldats.  I: 
n'y  aura  qu'à  choifir  les  recrues  avec  foin ,  xt ■ 
pondra-t-on  peut-être,  quoi,  en  ramadant  v.ru 
nous  ne  pouvons  nous  completter'.  que  iéra-jt 
donc  quand  nous  choifirons  ?  \  cette  objeclior 
on  n'a  rien  répondu  ,  on  s'eft  contenté  d'aiTt- 
milcr  les  avoués  à  nos  loldats  actuels  v  on  n": 
pas  voulu  voir  la  diftérence  immenfc  qui  devoi 
txiftor  entre  un  homme  choifi  par  un  cito;^r 
pour  le  rcprclcntcr ,  entre  ur  homme  dont  i( 
citoyen  répondra  ,  entre  un  homme  qu'i.  l'cv. 
obligé  de  remplacer  s'il  d-jferta  eu  s'il  cil  c!:afù; 
&  un  homme  auquel  peribnnj  ne  s'inteie.Te ,  & 
un  homme  auquel  ïe  recruteur  ne  demand*. 
prel'quc  autte  choie  que  do  rejoindre  les  dra 
feaix.  Oui,  j'en  ai  cniendu  beaucoup  di;  re 
cruicurs  qu'on  blâmoit  du  peu  de  fuin  qu'il 
apCortoient  dans  le  choix  de  leurs  recrues,  rc 
poudre  avec  naïveté  ,  pourvu  qu'il  joigne  I( 
régiment,  le  relie  m'eft  égal.  Comment  d'ai! 
leurs  a-t-on  pu  comparer  les  avoués  avec  1*' 
hommes  de  recrue  aftuels ,  après  avoir  fourni 
lement  dit  ,  les  citoyens  des  provinces  icpon 
dan:  des  avoués  par  lefquels  ils  fc  fero^a 
repréfenter  ,  ne  prendroient  que  des  hommes  d< 
leur  canton,  que  des  homme*  connus,  qui 
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àn  hemmff  choiGs.  Quand  on  défend"  une 
œîuriife  caufe,  il  eft  bien  difficile  de  ne  point 
tonb«r  dins  des  contradictions. 

On  n'a  pas  dit  que  nos  régi  mens  étoient, 
p;r  le  recrutement  actuel ,  une  efpcce  d'école , 
ou  pour  mieux  dire  de  maifon  de  force  dans 
liq-jfllc  (ont  renfermés  beaucoup  d'hommes 
Ticteux  qui,  s'ils  n'étoient  point  foldats,  pour- 
vut troubler  la  fociété  :  cette  raifon  étoit 
«fendant  en  apparence  bien  favorable  aux  enrô- 
knîn» faits  à  prix  d'argent;  cette  raifon  étoit  peut- 
«r»  une  des  meilleures  à  alléguer  ;  mais  on 
sroit  été  encore  une  fois  en  contradiction  avec 
Viis  qu'on  avoit  voulu  donner  de  la  bonne 
cwjoûtion  de  nos  troupes  -,  mais  on  a  craint 
psi  ne  tirât  de  cet  aveu  une  forte  objection 
«tftrî  Je  recrutement  aâuel ,    &  que  l'on  ne 

çu'uoe  armée  ainfi  compofee  cft  au  moins 
dargereufe  à  ceux  qu'elle  eft  deftinéc  à 
Rendre  qu'à  ceux  qu'elle  doit  combattre.  On 
rtns  dit  non  plus  que  les  armées  de  Louis 
*W  k  de  Louis  XV  n'étoient  compofées  que 
ftoaees  enrôlés  à  prix  d'argent ,  8c  que  ce- 
ïfiém  elles  étoîent  fouvent  victoricules ,  8c 
5»qaefois  complcttes.  J'avois  d'avance  levé 
«ut  objection ,  j'avois  dit  que  les  armées  étoient 
ttop&es  après  des  victoires ,  mais  qu'elles  ne 
Pnoiect  point  après  des  défaites,  &  qu'il  fal- 
lait dank  les  momens  défaftreux  recourir  à  une 
W:tahle  &  hidçufe  prefle  ;  j'avois  fait  remar- 
fjcr  que  le  nom  de  lbldat  étoit  encore  à  cette 
«f«Jee  révéré  par  la  nation  y  que  les  François 
«^nt  animés  par  le  lbuvénir  de  leur  gloire  ; 
9"»»  «voient ,  fur  le  métier  de  la  guerre,  les 
toriques  préjugés  de  leurs  pères ,  8c  qu'ils  ren- 
dent leurs  défenfeurs  heureux  en  leur  accordant 
Oî  grande  eftime.    Je  ne  difeonviendrai  point 

lu  tecrutemens  faits  à  prix  d'argent  n'of- 
rant  quelques  avantages,  qu'ils  délivrent,  par 
ofmpie  ,  les  citoyens  de  l'inquiétude  de  ré- 
jouie des  avoués  par  lcfqucls  ils  poudroient  fc 
W  reprtlènter ,  &  qu'ils  ne  pèfcnt  réellement 
fur  aucune  partie  du  royaume  ,  puifqu'its  n'en- 
'tvent  à  chaque  province  que  le  fuperflu  de  fa 
population;  mais  je  ne  mettrai  point,  comme 
011  l'a  fait  ,  au  rang  de  leurs  af'peds  heureux , 
h  liberté  qu'ils  laiiTent  aux  citoyens  de  ne  point 
piver  eui-mèmcs  l'honorable  contribution  de  leur 
3  la  patrie.  Toutes  les  fois  qu'avec  un  peu 
«or  on  peut  s'acquitter  de  la  dette  envers  l'é- 

on  finit  par  fe  defintérefler  fur  le  compte  de 
"ut;  fes  fujecès,  fes  malheurs  deviennent  une 
tfpece  de  jeu  auquel  on  ne  prend  guères  plus 
««  fan  qu'a  une  loterie  ordinaire  :  en  feroit-il 
«  aime  fi  \ts  armées  étoient  compofées  de 
''torcm  de  toutes  les  clafies  ;  telle  trahifon 
^tnoui  avons  gémi,  n'auroit  pas  été  faite; 
jdle  faute  qui  a  fait  couler  des  flots  de  fang 
««fris,  n'autoit  peut-être  point  été  commile 
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fi  tous  les  citoyens  enflent  été  foldats.  Pour-  ». 
quoi  faire  entrevoir  dans  un  moment  où  il  faut 
élever  les  ames  vers  la  liberté,  pourquoi  faire 
entrevoir  comme  un  bonheur  la  pclfbilitc  de  fe 
ndimer  de  fervice  perlbnncl  ?  pourquoi  foup- 
çonner  que-  les  citoyens  pourraient  regarder 
comme  un  attentat  à  leur  liberté  la  neceflité 
où  ils  feroient  de  fe  vouer  en  perlbnne  à 
la  défenfe  de  la  patrie  ï  pourquoi  dans  un  mo- 
ment où  l'on  cherche  à  ne  faire  qu'une  feule 
contrée  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
françois ,  faire  entrevoir  qu'il  eft  des  provinces 
qui  par  leur  éloignement  paroiflent  des  pro- 
vinces étrangères  :  fi  tel  étoit  l'effet  des  enrô- 
le mens  faits!  prix  d'argent,  il  faudroit  fe  hâter 
de  les  proferire ,  de  les  bannir  pour  jamais  : 
mais  nous  n'avons  pas  befoin  de  les  calomnier 
pour  les  détruire ,  les  trois  dernières  obfcrva- 
tions  que  nous  allons  préfenter  détermineront 
tous  les  vrais  amis  de  la  liberté  à  en  demander 
la  dcftruâion.  Oui ,  pendant  que  nous  em- 
ployons le  recrutement  à  prix  d'argent,  n'ef- 
pérons  point  jouir  Tans  orage  de  cette  liberté 
dont  nous  fommes  avec  railbn  fi  fiers  &  ft  ja- 
loux. Des  hommes  qui  ne  feront  ni  citoyens, 
ni  propriétaires,  croiront  n'avoir  jamais  à  porter 
qu'un  feul  fardeau  ;  &  ils  préféreront  une  cfpérance 
même  incertaine  à  la  liberté  dont  ils  ne  fentiront, 
dont  ils  ne  connoîtront  point  le  prix.  Une  armée 
mal  compofee  fera  toujours  une  armée  vénale. 

Comment  n'a-t-on  pas  vu  encore  qu'en  em- 
ployant les  enrôlemens  faits  à  prix  d'argent» 
nous  lai  (Ton  s  entre  les  mains  du  pouvoir  exé- 
cutif un  moyen  facile  d'augmenter  l'armée  fans 
que  la  nation  puifle  s'en  apercevoir.  Quelles 
conféquenecs  effrayantes  un  pareil  moyen  ne 
pourroit  *  il  pas  avoir  entre  les  mains  de  mi- 
niftres  qui ,  abufant  de  leur  autorité  fur  le 
monarque ,  auroient  formé  le  projet  de  lut  faire 
rcfulcr  fa  fanûion  à  une  loi  qui  leur  déplairoit! 
Comment  n'a-t-on  pas  vu  auili  que  cette  efpèce 
de  recrutement  donne  au  pouvoir  exécutif  la 
facilité  de  lever  dans  tous  les  pays  qui  nous 
environnent  des  foldats  qui  n'étant  point  fran- 
çois ont  des  intérêts  bien  différons  des  nôtres? 

Une  autre  obfervation  importante  eft  celle-ci  ; 
elle  eut  dù  frapper  les  minières.  Quand  vous 
voudrez  faire  la  guerre  ,  il  vous  faudra  une 
fomme  d'argent  très-confidérable  pour  porter  votrs 
armée  fur  le  pied  de  guerre  ;  il  vous  faudra 
envoyer  dans  toutes  les  parties  du  royaume  des 
officiers  &  des  bas  -  officiers  qui  vous  feroienc 
très-néceflaires  à  leurs  drapeaux  :  en  renonçant 
à  cette  manière  d'alimenter  l'armée,  vous  n'au- 
riez eu  qu'un  root  à  dire ,  8c  cent  mille  hommes 
feroient  fortis  de  la  terre  tous  armés  :  vérita- 
blement on  ne  peut  concevoir  comment  on 
peut  s'aveugler  ainfi  dans  fon  propre  intérêt. 

11  eft  enfin  une  dernière  çonfidération  qaî 
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cô-t  àà  déterminer  le  mrniftère  à  (blliciter  lui- 
même  ht  dcftruâion  du  recrutement  à  prix  d'ar- 
gent. Vous  convenez  ,  ai: roi t  -  on  pu  dire  aux 
mioiftrcs,  que  votre  armée  a  perdu  toute  idée 
de  fubord i nation  ,  vous  convenez  qu'elle  recon- 
neit  avec  peine  le  frein  de  la  diicipline  ;  vous 
convenez  que  vous  n'efpén-x  que  foiblement  de 
la  voir  courber  de  nouveau  la  tete  fous  le 
joug  néce flaire  des  lois  ,  &c  cependant  vous  vou- 
les  la  recruter  comme  elle  l'a  été  jufqu'à  ce 
jour  :  à  inclure  que  vous  y  enverrez  un  ibldat, 
il  adoptera  les  opinions  des  .hommes  avec  lef- 
qu»l$  il  vivra,  &  le  mal,  loin  de  diminuer,  ne 
fera  que  fo  propager.  C'eft  au  moment  où  vorre 
armée  a  donné  des  preuves  non  équivoques  d'in- 
furreâion  que  vous  améliorez  Ion  fort  -,  cela 
n'eft-il  pas  impolitique?  ne  craignea-vous  point 
que  fi  vous  n'en  changea  l'cfprit  en  changeant 
fa  compofition,  elle  ne  fe  livre  à  de  nouvelles 
infurredions  pour  obtenir  des  conditions  encore 
meilleures.  Cette  feule  coniidération  paroitra 
i'ans  doute  d'un  grand  poids  à  tous  ceux  qui 
voudront  la  pefer. 

Mais  partons  à  la  confeription  militaire  ;  les 
avantages  qu'elle  préfente  prouveront  mieux  que 
tous  nos  raifonnemens  combien  elle  mérite  d'itre 
préférée  aux  enrôlemens  faits  à  prix  d'argent. 

Nous  commencerons  par  offrir  à  nos  leâeurs 
les  objo&ions  qu'on  a  faites  contre  ce  moyen 
d'alimenter  notre  armée,  8c  pour  qu'on  ne  puifle 
point  nous  acculer  de  les  avoir  affaiblies ,  nous 
les  tranferirons  mot  à  mot. 

«  Four  établir  avec  équité  la  répartition  du  fer- 
vice  pcilbnnel  fur  tous  les  individus  qui  de- 
vroient  y  encourir ,  U  faut  qu'elle  le  fafle  d'a- 
bord, fur  toutes  les  provinces  du  royaume. 
Qu'elle  proportion  confervera - 1 -on  dans  cette 
répartition?  fera -ce  celle  de  leur  population? 
elle  IV i  oit  jufte  fans  doute ,  fi  tous  les  indi- 
vidus quelconques  de  l'âge  preferit  pouvoient 
marcher  v  mais  lî  l'on  ne  peut  exiger  le  lervicc 
que  de  ceux  qui  auront  la  compleâion  Se  la 
taille  néceflaires  au  métier  habituel  des  armes, 
cette  bafe  cefleroit  d'être  équitable;  il  eft  évi- 
dent f  d'après  le  relevé  de  la'  population  militaire 
des  différentes  provinces  ,  que  le  nombre  des 
hommes  en  état  de  faire  La  guerre  n'eft 
p23  ,  dans  chacune  d'elles  ,  dans  le  m^mc  rap- 
port que  leur  population  refpcctive.  Dans  les 
provinces  du  nord  de  la  France,  il  n'exifte  qu'un 
Jcptièmc  des  hommes  que  leur  défaut  de  taille 
eu  leurs  infirmités  mettent  hors  d'état  d'être 
Ibldat,  tandis  que  dans  les  provinces  du  midi 
ils  y  exiftent  fur  le  pied  d\_n  cinquième.  Un 
homme  petit  &  foiblc  n'en  doit  pas  moins ,  dira- 
t-on  ,  contribuer  aux  charges  publiques  -,  il  pourra 
ft  faire  rtrréfrnter  par  un  avoué  ,  cela  eft  vrai  ; 
mais  li  fa  fortune  ne  lut  permet  pas  cette  dépenfe  , 
il  &u4ra  donc  qu'il  mar*lie  «n  ^erùane  ,  &  fi  tous 


c*ui  qui  (bnt  dans  ce  cas  compofotent  le*  armée? 
quel  fer  vice  en  pourroit-otr  attendre  >  premier  itv- 
inconvénient  du  fervice  personnel. 

La  population  de  chaque  province  fèrvant  de 
bafe  au   contingent  d'hommes  qu'elle  devroie 
fournir  ,   il  en  refulteroit  que  chacune  d'elfes 
contribueroit  au  recrutement  de  l'armée  dans  fa 
proportion    refpeâive   avec   les  autres  -,  mais 
toutes  n'ont  point  l'cfprit  également  militaire, 
toutes,  par  leurs  habitudes  actuelles,  ne  fe  con- 
facrent  pas  de  même  à  cet  état.  L'expéricncs 
démontre  que  les  habitant  du  nord  de  la  France 
font  non-feulement  plus  propres  au  fervice,  mais 
encore  qu'ils  ont  plus  de  goilt  pour  cet  état, 
pnifqu'ils  y  contribuent  dans  une  proportion  beau- 
coup plus  confidérablc  par  la  voie  des  engage* 
mens  volontaires.  Pour  rendre  cette  vérité  plus 
fcnlible ,   nous  allons  vous  rapporter  des  bits 
pris  d'après  les  relevés  comparatifs  qui  en  ont 
ete  fiits  au  mois  de  mai  dernier,  par  l'auteur 
du  mémoire  qui  vous  a  été  prélenté  fur  la  po- 
pulation du  royaume.    Ces  faits  font  confiâtes 
par  le  tableau  qu'il  en  a  rédigé  avec  coûtes  les 
connoiflànces  qu'il  a  acqu'rfes  par  un  travail  ré- 
fléchi ,  fur  cette  partie  intéreflame  trop  long- 
temps négligée ,  &  qu'il  a  ,  pour  ainlî  dire ,  tirée 
du  chaos  dans  lequel  l'infouciance  &  la  négli- 
gence du  gouvernement  l'avoient  laine  plongée 
trop  long-temps.  Il  eft  démontré  par  ce  tableau 
que  les  feize  généralités  du  nosd ,  fur  une  po- 
pulation comme  de  quatorze  millions  fix  cents 
quarante-un  mille  deux  cent  quatre-vingt-cinq 
ames,  fourniflent  à  l'armée  quatre-vingt-dix-huit 
mille  foixamc-huit  hommes  ,  c'eftà-dire  ,  un  fur 
cent  quarante-neuf  &  demi ,  tandis  que  les  quinze 
généralités  du  midi ,  fur  une  population  de  dix  mil- 
lions quatre  cent  vingt-cinq  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  ames, n'en fourniffont que  trente-upt 
mille  deux  cent  foixante-dix-huit,  c'eft.-à -dire  un 
fur  cent  foutante- dix- neuf  &  demie.    Si  i'oti 
avoit  obligé  ces  généralités  du  nord  &  du  rruJi 
à  fournir ,  chacune  en  rai  l'on  de  leur  population 
relpective  ,  les  cent  trente-cinq  mille  trois  cent 
quarante- fix  françois  qui  compofoient  réellement 
l'armée  à  certe  époque  ,  il  en  lèroit  réfulté  qu« 
les  feize  généralités  du  nord  auroient  dû  four- 
nir foixante  dix-neuf  mille  fotxante-dix  hommes, 
&  les  quinte  généralités  du  raidi,  cinquante-  ftx  mil  le 
deux  cent  foixante  feize  hommes  ,  c'eft-à-dire,  «Jb- 
huit  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix -huit  homme* 
de  moins  par  les  premières  ,  &  pareille  quantité  te 
plus  par  les  fécondes.  Les  arts  ,  le  commerce  ,  l'»n" 
duftrie ,  l'agriculture  même  orît  prie  dans  cha- 
cune de  ces  provinces  le  niveau  de  la  quant''* 
de  bras  qu'elles  ont  à  y  employer  en  fuivant  t* 
fyft<ime,  fie  d'après  ces  calculs,  les  te  ire  pro- 
vinces do  nord  feroient  furchargées  de  dix-h'.." 
mille  neuf  cent  quatre-vingt-du-huit  bo;mnes 
qu'elle*  ne  pourroifiiH  occuper  i  Se  qui >  Jjotw? 
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.    pir  inclination  au  fervice  militaire,  iroîent  en 

:  chercher  chez  les  puirtances  voi fines  :  car  il  n'eft 
pat  vrailcroblable  que  les  citoyens  des  provinces 
repondant  des  avoués  par  lelquels  ils  fe  feroient 

,  reprél«nter  ,  vocluflent  les  choifir  parmi  des 
étringets  à  leur  canton  qu'ils  ne  connoltroicnt 
pas,  ou  qu'ils  pu  fient  les  prendre  dsns  d'autres 
provinces  qui ,  voyant  par  là  diminuer  la  marie 

I  de  leurs  contribuables  au  fervice  perlbnnel ,  ne 
foudroient  pas  certainement  le  fouffrir. 

:      Lei  quinre  provinces  du  midi  ,  au  contraire , 
•V.igécs  de  fournir  un  nombre  d'hommes  excédant 
"    êt  beaucoup  la  proportion  dans  hquelle  elles  font 
1     ont  Mage  de  contribuer  habituellement  à  pré- 

*  ;    Itnt  iu  fervice  ,  éprouveraient  un  déficit  con- 

*  Jsdénblc  dans  leurs  travaux  ordinaires  ,  ce  qui 
~  deviendrait  très-préjudiciable  à  leurs  intérêts. 
1  Ce  contraire  paroitra  encore  plus  frappant ,  fi  au 
»  lieu  de  le  préfenter  en  malle  t  on  en  offrait 
c  Ptpplication  particulière  à  cjuelqnes  provinces  :  par 

*  exemple,  PAUàce  ,  fur  une  population  de  11  x  cent 
>  càxjnante  -  quatre  mille  hui:  c*nr  quatre-vingt- 
^  we  âmes ,  fournit  par  le  recrutement  volontaire 
i  dix  mille  fix  cent  cinqumîe-fept  foldats  ;  par  le 
■  fervice  perlbnnel  ,  elle  n'en  donnerait  plus  que 
î  cinq  mille  trois  cent  trente -neuf  ,  tandis  que 
"  1a  généralité  «i'Auch  ,  fur  nuit  cent  quatre-vingt- 

fept  mille  fept  cent  trente  une  am'-'s  ,  n'en  fournit 
cne  mille  quatre  cent  treize  ,  oc  ferait  obligée 
d'en  donner  cinq  mille  lix  cent  quatre-vingt-trois. 
r|  Combien  de  difficultés  ne  rencontreroit  -  on  pas 
'  ■  pour  changer  les  habitudes  de  ces  deux  provinces, 
oc  y  rétablir  le  niveau    Second  inconvénient  du 
i    fervice  perfonnel. 

La  majeure  partie  des  recrues  que  Ton  fait  à  pré' 
fenteft  compofée  d'artifins,  d'ouvriers  ,  prefque 
tous  habitan  des  villes  dans  lesquelles  ils  partent 
fwcelTivement  ,  en   fail'ant  ce  qu'ils  appellent 
Itur  t9ur  de  France  ;  le  befoin  ,  le  libertinage 
'     aime  les  y  font  engager  :  ce  (ont  des  hommes 
1    déjà  perdus  pour  les  campagnes  qu'ils  ont  aban- 
données ,  &  pour  l'agriculture  dont  ils  ont  craint 
les  travaux.  Errant  continuellement  de  ville  en 
ville  ,  n'ayant ,  pour  ainfi  dire  ,  de  domicile  fixe 
dans  aucune  ,  ils  ne  pou rr oient  être  inferit*  fur 
aucun  regiftre   public  de  fervice  perlbnnel  v  & 
cette  clatTc  d'hommes  étant ,  pour   ainfi  dire  , 
perdue  pour  lui  (car  aucun  citoyen  ,  fans  doute, 
te  voudrait  choifir  parmi  ces  coureurs  un  avoué 
dont  il  répondrait  )  forceroit  à  enlever  réellement 
*u  campagnes  plu»  de  bras,  qu'elles  n'en  four- 
aiffent    aâuellement.     Les    villes  aujourd'hui 
contribuent  ainfi  de  près  des  deux  tiers  au  recru- 
tement de  l'armée  -,  d'après  les  bafes  de  la  popu- 
lation, elles  en  fourniroient  àpeine  le  cinquième  : 
"(lie)  tort  cela  ne  ferait-il  pas  à  l'agriculture , 
son-feulement  en  lui  enlevant  des  bras  neceflaires , 
«ai*  encore  en?  dégoûtant  de  ces  travaux  dei 
Wuu  y  qui  en  ayant  pwûu  l'habitude  pendant 
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le  temps  de  leur  fervice  dans  l'otfiveté  des  gar 
niions ,  y  feroient  peut-être  peu  propres  à  leur  re« 
tour.  Troifième  inconvénient  du  fervice  perfonnel. 

La  majeure  partie  des  citoyens  ,  accoutumée 
à  un  autre  genre  de  vie  que  l'état  de  foldat , 
quittèrent  avec  peine  fes  travaux  ,  fes  foyers  , 
fes  habitudes  ordinaires  -,  elle  chercherait  à  fe 
faire  rcprél'enter.  Chacun  répondant  de  fon  avoué  , 
ne  voudrait  prendre  que  quelqu'un  dont  il  croirait 
pouvoir  être  sur  -,  il  voudrait  choifir  dans  l'a  Pro- 
vince ,  dans  l'on  canton  même.  Les  hommes  dans 
le  cas  de  fervir  ainfi  ,  tentant  la  noceflité  dort  ils 
feroient ,  voudraient  tirer  parti  du  befoin  qu'on 
auroit  d'eux  v  Us  feraient  la  loi  ;  les  gens  aifés 
ne  regarderaient  pas  à  la  dépenfe  pour  avoir  un 
homme  qu'ils  croiraient  sur.   fcn  vain  les  ordon- 
nances fixeraient  le  prix  des  avoués  ,  ils  s'éta- 
bliraient bientôt  à  un  taux  plus  haut  que  celui 
auquel  il  ferait  déterminé.  La  généralité  de  Lille, 
par  exemple  ,  engage  pour  fes  milices  actuelles  ; 
chaque  homme  lui  revient  l'un  dans  l'autre  à 
plus  de  310  liv.  ,  tandis   que  les   recrues  de 
l'armée  ne  coûtent  que  12.0  à  130  liv.  On  voie 
par  là  que  fi  le  tréibr  public  fe  trouve  en  appa- 
rence fou  logé  par  la  l'upprellion  des  dépenfes  du 
recrutement  à  prix  d'argent  ,  dont  il  ne  ferait 
plus  les  fonds  ,  elles  monteraient  à  des  l'ommes 
cien  plus  confidérablcs  payées  par  les  particuliers  -t 
ce  qui  reviendrait  au  même  dans  le  fait ,  attendu 
aue   ce  qui  ferait  ainfi  payé  par  eux  particu- 
lièrement ,  n'en  doit   pas   moins  être  regardé 
comme  une  charge  publique  ,    qu'ils  feroient 
obligés  de  fupporter  fous  une  autre  dénomination. 
Quatrième  inconvénient  du  fervice  perlbnnel. 

Enfin  ,  le  fervice  perfonnel ,  quelques  précau- 
tions qu'on  prenne  pour  le  répartir  également  , 
plaira-t-il  à  toutes  les  province*  ?  Les  milices 
afluelles  ne  marchaient  pas.  Quel  effroi  cepen- 
dant ce  fervice  ,  fufccpiible  au  plus  d'être 
prévu  ,  n'infpiroit  -  il  pas  »  Combien  de  réclama- 
tions n'cxifte-t-il  pas  dans  iols  nos  cahiers  ,  qui 
demandent  fa  deftruction  ?  Que  ferait  -  ce  donc 
fi  ces  mêmes  provinces  ,  peu  militaires  Gui» 
doute  ,  &  c'eft  ie  grand  nombre  ,  fe  voyoiene 
affujetties  de  droit  à  un  fervice  actif  ,  &  qui 
tirerait  de  leurs  foyers  des  citoyen*  peu  curieux 
de  ce  métier ,  ou  les  obligerait  à  le  procurer  à 
prix  d'argent  un  avoué  dont  ils  répondraient  t 
Pour  établir  le  fervice  perfonnel  avec  les  avan- 
tages qu'on  auroit  droit  d'en  attendre  ,  il  fau- 
drait changer  les  efprit»,  les  habitudes,  les  pré" 
jugr's  do  ces  provinces  ;  &  malhcureufomenr  un* 
pareille  révolution  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  jour  r 
on  ne  peut  efpérer  de  la  produire  que  fucoeflî- 
vement  i  &  fi  l'on  vouloir  mettre  ce  l'y fiêtne  en- 
vigueur  ,  avant  qu'elle  fût  opérée  ,  on  exr'ofcioir> 
l'armée  à  manquer  de  foldats  dès  la  prçmièie* 
I  année,  6k  peut-être  même  verroit-on  dans  l-'ii;>é"- 
I  rieur  du  royaume-  reuaioe-  le»  mêhio*  trtfuiflç* 
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qui  ont  été  occafionnés  Tous  Louis  XIV  &  fous 
Louis  XV  ,  f  ar  le  rétablifiement  des  milices  ». 

Telles  font  les  ^  jatre  grandes  objections  qu'on 
a  faites  coirre  la  confcripthn  milaair:.  Etfayons 
de  les  lever  ,  &  dans  le  môme  ordre  qu'on  a  fuivi 
en  les  expjfant. 

Le  premier  des  inconvéniens  q.i'on  a  trouvés  à 
la  confeript  on  militaire  eft  fi  léger  qu'on  eft 
éronné  de  I:  voir  placé  en  t^r*»  de  ceux  qu'elle 
offre.  Quoi  ,  devra-t-on  s'abftetiir  de  décréter 
un  certain  impôt  ,  parce  qu'on  prévoira  des 
non-valeurs?  s'il  en  étoii  ainfi  on  n'en  établiroic 
aucun.  La  feule  précaution  preferite  par  c;tte 
prévoyance  confifte  à  rendre  les  non-valeurs  1? 
moins  considérables  qu'il  eft  poffible  ,  8c  à  faire 
qu'elles  ne  l'oient  jamais  que  l'effet  d'une  impof- 
libilité  abfolue  d'acquitter  l'impôt  :  8c  cela  feroit 
fort  aifé.  Mais  en  fuppofant  qu'il  y  eût  un  fep- 
tième  ou  môme  un  cinquième  d'hommes  que 
leur  conftitution  phyfiquc  met  ,  d'après  notre 
manière  aâuellc  de  voir  ,  dans  l'impollibilité 
d'aller  à  la  guerre  ,  je  demanderai  ft  ce  même 
nombre  d'hommes  lëroit  dans  l'impoffibilité  de 
payer  par  eux-mêmes  la  contribution  du  fervice 
Perfonnel  ?  Ne  nous  faut-il  pas  ,  même  pendant 
la  guerre  la  plus  vive  ,  garder  nos  places  fortes? 
ri*  nous  faut-il  pas  créer  des  dépôts  pour  la 
fqrmation  des  recrues ,  pour  la  tranquillité  inté- 
rieure des  provinces  ,  8c  pour  la  confervation  des 
établiflemens  militaires  *  Je  demande  fi  un  homme 
valétudinaire  ne  peut  point  remplir  toutes  ces  fonc- 
tions militaires  '?  Je  demande  s'il  faut  avoir  cinq 
pieds  fix  pouces  pour  faire  le  guet  fur  un  rempart , 
pour  veiller  autour  d'un  magafin  à  poudre  ,  ôVc 

On  a  obfervé ,  avec  raifon  ,  que  les  provinces 
feptentrionales  de  la  France  fournlflent  un  plus 
grand  nombre  d'hommes  d'une  taille  plus  élevée , 
que  les  provinces  méridionales  ■,  mais  fourniflent- 
elles  un  plus  grand  nombre  d'hommes  d'une 
conftitution  vigoureule  ,  un  plus  grand  nombre 
d'hommes  réellement  propres  au  métier  de  foldat. 
Nous  laiflerons-nous  toujours  l'éduire  par  ce  qui 
nc^devroit  frapper  que  les  regards  '.  Comment 
a-t-on  pu  avancer  que  les  provinces  méridionales 
offrent  plus  d'hommes  alfeftcs  d'infirmités  natu- 
relles, que  les  provinces  feptentrionales  ?  Pour 
faire  croire  à  une  pareille  afi'ertion  ,  il  falloit 
offrir  des  preuves  bien  évidentes.  Les  tableaux 
qui  ont  été  fournis  par  les  régimens  ,  8c  d'après 
lefquels  on  a  compoft  ,  bien  ail'ément ,  cette  carte 
générale  fi  vantée  ,  ne  parlent  8c  ne  peuvent 
point  parler  de  cette  proportion. 

Nous  ne  répondrons  point  à  la  dernière  fuppo- 
fitinn  de  ce  premier  paragraphe  *>  fuppol'er  que  le 
hafard  ne  placera  en  même  temps  dans  l'armée  que 
des  hommes  foiblcs  ou  valétudinaires,  c'eft  fuppofcr 
l'xmpoffible.  Qui  veut  trop  prouver ,  prouve-t-il  » 

Le  fécond  inconvénient  qu'on  a  trouvé  à  la 
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confeript  ion  militaire  difparottra  dès  quî  par  ua 
régime  différent  8c  meilleur  on  aura  plus  égale- 
ment répandu  les  troupes  françoifes  fur  lafurftce 
entière  du  royaume.  L'Alfacc  n'eft  aujourd'hui  plut 
productive  en  ibldats  que  la  généralité  d'Aucb, 
que  parce  qu'il  y  a  vingt  régimens  en  Alfacc  ,  Se 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  en  Gafcogne  :  dire  qu'une 
province  a  lVfprit  plus  militaire  qu'une  autre , 
parce  qu'elle  fournit  dans  un  certain  moment  plus 
de  foldats  qu'une  autre,  c'eft,  ce  me  fcmble, 
tirer  une  bien  grande  conclufion  d'une  bien 
foiblc  donnée.  EU  -  il  bien  vrai  dVil'eurs  que 
l'Alface  8c  la  G't'cogne  fourri.fent  toujours  d:s 
foldats  dans  la  proportion  qu'on  a  indiquée  >  Eit- 
ce  fur  un  premier  relevé  qu'on  peut  établir  une 
comparaison  exacte  &  sAre  ?  à  peine  pourroit-oa 
tirer  une  pareille  induction  de  vingt  ans  confe- 
cutifs  d'obfervations.  Méfions-nous  de  la  pré- 
vention ,  Couvent  elle  nous  égare.  Eft  -  il  bien 
vrai  d'ailleurs  que  tout  les  hommes  qu'on  a  fignalés 
dans  nos  régimens  comme  natifs  de  l'Alfa;c  ,  d? 
la  Lorraine,  des  Evêchés  8c  de  la  Flandre,  fonc 
réellement  citoyens  de  ces  provinces  ?  Ne  favons- 
nous  point  que  nos  recruteurs  8c  nos  majors  ligna- 
ient les  fujets  des  puiffances  étrangères  comme 
habitans  de  l'une  de  ces  quatre  provinces. 

On  a  appuyé  encore  le  troifième  inconvénient 
du  fervice  perfonnel  fur  des  obfcrvations  non 
moins  légèrement  faites  ,  &  fur  les  abus  de  l'an- 
cien régime.  On  n'a  point  voulu  voir  que  le 
poids  de  la  confeription  militaire  tombera  fur  les 
villes  d'une  manière  encore  plus  directe  que  le 
recrutement  à  prix  d'argent.  Prefque  tous  les 
habitans  des  villes  font  des  citoyens  actifs  ,  & 
une  grande  partie  de  ceux  des  campagnes  ne  le 
feront  point;  il  y  a  dans  les  villes  beaucoup  de  céli- 
bataires &  il  y  en  a  fort  peu  dans  les  campagnes  ; 
on  n'a  pas  vu  d'ailleurs  que  cette  objection  porcott 
également  furies  deux  fyftêmes  , puilq/il  eft  vrai 
que  ce  font  les  campagnes  qui  jufqu'à  ce  jour 
ont  recruté  les  villes. 

Le  quatrième  inconvénient  du  fervice  perfonnel 
n'eft  fondé  non  plus  que  fur  une  erreur  deraifon- 
nement.  On  nous  a  dit  que  les  provinces  du 
nord  fournirent  à  l'armée  une  quantité  de  recrues 
beaucoup  plus  confidcrable  que  les  provinces  du 
midi  ;  on  nous  a  dit  que  les  recrues  de  l'arm-.e 
coûtent  de  cent  vingt  à  cent  trente  liv. ,  &  uuc 
les  miliciens  volontaires  coûtent  dans  l'une  d<î 
ces  provinces  du  nord  jufqu'à  trois  cent  vingt  liv-  '. 
&  d'où  peut  donc  provenir  cette  énorme  diffé- 
rence ?  c'eft  qu'on  a  confondu  la  bourfe  com- 
mune des  miliciens  avec  levure  engagemens.  Une 
preuve  de  cette  vérité  ,  c'eft  que  dans  la  géné- 
ralité des  Trois-Evêchés  ,  généralité  où  il  étoit 
permis  aux  corporations  de  fournir  des  miliciens 
volontaires  ,  ces  miliciens  ne  coôtoicnt  que 
cent  ou  cent  vingt  liv. 

Quant  à  la  difficulté  de  trouver  des  avoués  , 
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&  à  leur  exceflive  clierré ,  je  ne  pu's  y  croire. 
L'avoué  ,  ne  fervant  qu'un  p;tit  nombre  de  mois  , 
étant  bien  traité  &  par  Pétai  &  par  le  citoyen 
qu'il  repréfentera  ,  fera  mille  fois  plus  heureux 
que  ne  le  font  nos  foldats.  Si  l'on  craint  de 
manquer  d'avoués  ,  comment  n'a-t-on  point  craint 
de  manquer  de  foldats.  Cette  coalition  que  l'on 
fuppofe  poffible  de  la  part  des  avoués ,  me  parolt 
à  moi  abfolument  impolFiblc.  Si  les  coalitions 
de  ce  genre  pouvoient  avoir  lieu  ,  nous  en  verrions 
t'etablir  entre  les  membres  des  cl  a  (Tes  inférieures 
il:  la  tbciétc  *,  mais  le  befoin  les  détruit  des  leur 
naifance.  Suppofons  néanmoins  que  les  avoués 
^Tiendront  très  -  rares  Se  par*  confisquent  très- 
cbers  v  quel  mal  en  ré  fui  ter  a  -  t  -  il  pour  l'état? 
Chacun  fervira  ,  &  c*eft  là  ce  que  nous  devons 
fârer.  Le  moment  où  chacun  payera  lui  -  même 
il  contribution  du  fervice  perfonnel  fera  celui  où 
il  n'y  aura  plus  d'indigens  ,  Se  où  la  liberté 
BJtionaJe  fera  le   mieux  affermie.  Je  conviens 
mime  que  j'ai  trop  facrifié  aux  anciens  préjugés , 
alors  que  j'ai  admis  les  avoués  dans  mon  fyftême; 
on  ne  peut  en  effet  s'empêcher  de  remarquer  arec 
M.  de  Loyauté  «  que  pourfe  procurer  un  avoué, 
h  charge  feroit  en  proportion  beaucoup  plus  forte 
pour  le  pauvre  que  pour  le  riche  :  car  tandis  que 
l'unépuifcroit  fes  rclToiirces  pour  payer  cent  livres, 
l'autre  pourroit  ,  fans  la  moindre  gêne  ,  en  donner 
mi  le  :  &  chacun  étant  refponfable  de  l'on  avoué  , 
ii  pourroit  arriver  auffi  que  l'infortuné  qui  auroit 
ficrine  tout   fon  avoir  pour  fe  fouftraire  à  la 
wfetiptian ,  feroit  encore  forcé  de  s'y  fou  mettre 
far  la  dtfcrtion  de  fon  représentant  ».  On  doit 
oeferver  encore  avec    le  même  écrivain  «  que 
i'il  eft  permis  à  tous  les  citoyens  de  fe  faire 
remplacer  ,  alors  l'amour  propre  détournera  des 
milliers  de  jeunes  gens  aifes  de  leur  inclination 
four  le  parti   des  armes  :  ils  craindront  d'être 
confondus  avec  ceux  qui  n'auront  pu  fe  racherer 
«la  confeription  militaire  ;  ainfi  l'armée  n'étant 
flus  compofie  que  d'hommes  vehdus,  tomberoit 
«ans  un  grand  aviliflement  ».  Ces  deux  objeâions 
'ont  fortes  ,  font  très-fortes  ,  elles  font  peut- 
*trc  les  feules  qui  méritent  une  grande  atten- 
tion; mais  pour  les  lever  ,  il  ne  faut  que  s'atta- 
cher rigoureufement  au  principe  ,   &  dire  «  les 
u&Yens  tmployés  dans  quelques  -  unes  des  parties 
**  "adminijlrarion  de  Pétitr  f  ront ,  avec  les  hommes 
*^n*'s ,  Us  feu! s  qui  pourront  Je  faire  fupplécr. 
Awfi  la  focicté   ne  fera  point  privée,  de  ceux 
^  fes  membres  qui  lui    fcroier.t  plus  utiles  en 
f-'int  leurs  emplois  ,  qu'en  cnibraiTinc  !c  métier 
«*  armes  ;  ainfi  les  familles  conferveronr  ceux 
«  ktirs  membres  qui  leur  feront  néceffaires  ;  ainfi 
"rote ,  n'ayant  plus  dans  fon  fein  qu'un  très- 
pînt  nombre  d'avoués  ,  fera  infiniment  meilleure  ; 
enfin  ,   perfonne  ne  rougira  de  fervîr  lui- 
,car  ce  ne  fera  plus  l'effet  de  la  volonté  per- 
wi!ï«Ue  ,  mais  celui  de  l'utilité  publique.  Nous 
e*>'£fons  de  remplir  ces  différais  objets  par  des 


C  0  N  .199 

amen  démens  a  l'article  3  du  projet  de  conferip- 
tion ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  ce  mot. 

Pour  infpirer  de  la  répugnance  contre  le  fer- 
vice  perfonnel  ,  on  l'a  comparé  au  fort  ;  mais 
n'auroit  -  on  pas  vu  que  ces  deux  moyens  d'ali- 
menter nos  armées ,  n'ont  entre  eux  aucune  rerfem- 
blance.  Si  la  milice  inlpiroit  une  efpcce  d'hot- 
reur,  c'étoit  l'effet  de  Ion  injufte  répanition  -, 
c'étoit  l'effet  du  mépris  que  nous  avions  conftam- 
ment  &  d'une  main  libérale  ,  répandu  fur  la  tête 
des  miliciens,  la  confeription  militaire  feroit  la 
plus  affreufe  de  toutes  les  inftitutions  ,  fi  l'ef- 
prit  de  partialité  la  dirigeoit ,  mais  du  moment 
où  tous  les  citoyens  y  feront  fournis ,  elle  ren- 
trera dans  l'ordre  commun  des  impôts  -,  &  £âns 
doute  on  en  viendra  à  regarder  comme  honnorable 
le  payement  de  cette  contribution. 

On  a  fuppofé  encore  que  fi  l'on  emploie  ce 
moyen  ,  l'armée  manquera  de  foldats  -,  eh  comment 
cela  pourra-t-il  arriver?  elle  n'en  manquera  que 
lors  que  l'empire  manquera  d'habitans.  Dès 
le  moment  où  l'on  fuppofe  que  les  François  fe 
refuferont  à  payer  ce  tribut  ,  on  peut  fuppofcr 
de  même  qu'ils  fe  refuferont  à  verfer  dans  le 
tréfor  public  les  contributions  pécuniaires  qui 
leur  feront  impofecs. 

Je  ne  diffimulerai  point  que  l'établiffement  de 
la  confeription  militaire  aura  pour  antagonistes 
tous  ces  hommes  qui  ne  peuvent  voir  de  fang 
froid  l'égalité  s'établir  entre  les  citoyens-,  tous 
ceux  qc4  ,  captivés  par  l'égoïfme ,  ne  fongent  qu'à 
leur  bonheur  individuel  ,  &  tous  les  hommes  qui 
aiment  la  liberté  comme  les  avares  la  bonne  chère-, 
mais  font-ce  bien  là  les  hommes  dont  les  dé  fus 
doivent  être  conlultts  au  moment  oii  l'on  veut  le 
donner  une  conftitution  iolide  &  durable. 

A  ces  obje&ions  on  auroit  pu  en  ajouter  quel- 
ques autres  -,  on  auroit  pu  dire  que  ce  moyen 
ne  nous  convient  point  puifqu'il  eft  établi  dans 
des  pays  courbes  fous  le  joug  du  defpotifme. 
Oui  ,  la  confeription  militaire  eft  fous  un  defpote 
le  comble,  l'excès  du  defpotifme;  être  obligé  de 
porter  les  armes  pour  s'opprimer  foi-même  ,  pour 
fatisfairc  au  caprice  d'un  tyran  ,  ou  affouvir  les 
pallions  de  Ces  minières  ,  c'eft  l'excès  de  l'infor- 
tune. M  lis  en  eft  -  il  de  même  quand  c'eft  la 
nation  qui  commande  ,  quand  on  eft  aifuré 
d'obtir  à  des  lois  fages,  &  de  n'obéir  qu'à  elles. 
I  a  corjeription  militaire  feroit  encore  faite  pour 
révolttr ,  fi  le  citoyen  étoit  force  de  pafler  huic 
i^s  conllcutifs  fous  fes  drapeaux  ,  Se  dans 
une  ville  très  éloignée  du  lieu  qui  l'auroit  vu 
naître  ;  mais  nous  ("avons  aujourd'hui  qu'il  eft 
inutile  de  garder  tous  les  foldats  qui  font  formes  y 
réunis  fous  leurs  drapeaux,  pendant  plus  de  deux  ou 
trois  mois  chaque  année  ;  nous  l'avons  qu'il  eft  utile 
de  répartir  Iss  troupes  fur  ta  fur  face  enrière  de  l'em- 
pire; nous  l'avons  qu'il  eft  utile  de  fixer  ies  militaires 
dans  les  provinces  où  ils  ont  vu  le  jour. 
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On  aurait  pu  dire  encore  :  la  confeription  ml- 
lit  aire  s'oppofera  à  ce  que  nous  ayons  une  armée 
auffi  inftruire  que  celles  de  nos  voifins  ;  nos 
foldats  n'auront  point  le  temps  de  fe  former  aux 
exercices  militaires-,  ou,  pour  parler  notre  ancien 
langage  ,  nous  n'aurons  point  de  foldats  mais  des 
miliciens.  J'ai  répondu  à  cette  objection  :  cela 
■  fût-il  vrai  ,  ai- je  dit  dans  mon  projet  de  conjli- 
tution  pour  l'armée  des  François  ,  cela  fût-il  vrai  ? 
vous  ne  devriez  point  vous  en  effrayer  ,  gardez  vous 
cependant  d'adopter  cette  opinion  ,  elle  elt  l'effet 
de  l'amour  propre  de  vos  anciens  défendeurs.  Eh  '. 
que  deviendroit  le  mérite  dont  ils  le  font  ar- 
gués pendant  long-temps ,  fi  l'on  favoit  que  les 
exercices  dont  ils  failbient  leur  unique  occu- 
pation ,  ne  font  prcfque  que  des  jeux  d'enfant  -, 
fi  l'on  favoit  que  les  devoirs  du  foldat  font  in- 
finiment moins  difficiles  à  apprendre  &  à  remplir 
qu'on  ne  le  dit  ;  fi  l'on  favoit  que  l'on  inftruc- 
tion  ,  môme  celle  du  cavalier,  eft  beaucoup  plus 
bornée  qu'on  n'affeâe  de  le  croire  ?  Il  faut  beau- 
coup d'étude  &  de  temps  pour  former  un  bon 
écuyer,  mais  fix  mois  fuffilent  au  cavalier  qui 
ne  doit  manœuvrer  qu'en  eicadron  -,  mais  trois 
mot*  fuffilent  pour  former  un  fantalfio  qui  eft 
doué  d'une  intelligence  ordinaire  &  qui  eft  in- 
térelfe  à  être  promptement  inftruir.  N'aurons-nous 
point  d'ailleurs  nos  avoués  qui  formeront  une 
efpèce  de  noyau  ,  autour  duquel  les  hommes  qui 
paieront  eux-mêmes  la  contribution  ,  viendront  fc 
ranger?  N'aurons-nous  point  nos  bas-officiers, 
qui  par  le  traitement  qu'on  leur  fera  ,  & 
les  efpérancss  qu'ils  auront ,  fe  fixeront  conftam- 
tnent  fous  nos  drapeiux?  N'aurons- nous  pa*  nos 
officiers  qui  feront  inftruhs  &  animes  par  un  vif 
patriotifme  :  avec  tous  ces  fecours  ,  les  foldats 
ne  furtlnc-ils  qua  des  miliciens  ,  ils  n'en  forme- 
raient pas  moins  une  excellente  armée. 

Quand  on  a  voulu  exalter  les  avantages  des 
enrôlemens  faits  à  prix  d'argent  ,  on  a  demandé 
que  deviendront  dans  le  syftême  de  la  eonfchp- 
tion  ,  ces  ouvriers  qui  ,  manquant  quelquefois  de 
travail,  s'engagent  pourn'être  point  forcés  à  voler  ? 
Ils  s'engageront  comme  Us  s'engageoient  aupara- 
vant. La  confeription  ne  bannit  point  les  enga- 
gemens  parfaitement  libres  :  les  hommes  qui 
voudront  par  goût  ou  par  belbin  devenir  foldats  , 
Je  deviendront  pourvu  qu'ils  en  foient  dignes.  Il 
femble  qu'on  a  voulu  infinuer  encore  que  la  conf- 
eription rendroit  les  ouvriers  inutiles  à  leur  pro- 
feflion  :  mais  non  ,  cela  ne  .peut  être  :  des  foldats 
qui  ne  feront  tenus  qu'à  trois  mois  tout  au 
plus  de  fervice  actif  ,  n'auront  point  le  temps 
d'oublier  le  métier  qu'ils  avoient  appris  pour  vivre. 

La  dernière  objection  qu'on  peut  faire  contre 
le  fervice  perfonnel  eft  celle-ci  :  la  conjcript'o-i 
engagera  les  citoyens  à  fc  marier  dans  l'âge  le 
plus  tendre  ,  8c  ces  mariages  précoces  prodtii  - 
fent  de  très-grands  maux.  Je  fais  qu'un  gouver- 
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nement  fage  doit  prévenir  ces  aflociatîons  pré- 
maturées -,  auffi  ai-je  cherché  a  y  mettre  dfs 
obftacles.  C'eft  pour  cela  ,  &  pour  m'aiTujettir  au 
décret  de  la  vie  civique ,  que  j'ai  propofé  de  ne 
faire  commencer  la  confeription  militaire  que  ia 
moment  oû  le  jeune  François  aurait  été  admis 
à  prêter  le  ferment  de  citoyen  -,  qu'après  le  mo- 
ment oû  le  corps  de  l'homme  aurait  acquis  tout 
fon  développement  ,  à  vingt-un  ans. 

Mais  fût-il  vrai  que  je  n'ai  fait  que  pallier  quelques- 
uns  des  inconvéniens  delà  conscription  militatrt  S\x- 
il  vrai  qu'il  m'en  eft  échappé  quelques  autres ,  cft-cï 
que  fes  avantages  ne  contrebalanceront  point  t'es 
vices?  Pour  nous  en  aiïurer  ,  écoutons  un  écrivain 
qu'on  ne  peut  point  foupeonner  d'avoir  exagère  le 
bien  qu'elle  produira. 

«  L'exécution  d'un  pareil  syftême  pourtoit  , 
avoue-t-il ,  n'être  pas  très -difficile  *,  la  contribu- 
tion que  chacun  aurait  à  payer  ,  feroit  bien  légtic, 
car  chaque  citoyen  ferait  tout  au  plus  appelé 
une  fois  ,  ce  moyen  procurerait  à  l'armée  une 
efpèce  d'hommes  meilleure  8c  plus  sure  qcr 
celle  qu'on  obtient  par  les  enrôlemens  faits  à 
prix  d'argent  ;  les  dépcnles  de  l'entretien  d* 
l'armée  diminueraient  confidérablement  ;  ce 
moyen  fournirait  aifément  à  toutes  les  augmen- 
tations fuccefli/es  que  les  befoins  de  la  guerre 
pourvoient  néceffiter  -,  perfonne  ne  leroit  humilié 
d'être  atTjjctti  à  certe  contribution  ;  on  rendroi: 
au  fo^iat  la  coniidération  qu'il  devroit  avoir, 
un  meilleur  cl'prir  s'introduiro'u  dans  les  troupes; 
la  délcrcion  s'étrindroit  ou  feroit  infiniment  peu 
confidérablc  ,  &  le  noinbre  des  célibataires 
deviendroit  prcfque  nul  ».  Comment  après  avoir 
reconnu  tous  ces  avantages  peut-on  ne  pas  le 
ranger  parmi  les  partilans  de  la  confeription  mi- 
litaire ?  Mais  n 'offre- 1  elle  réellement  que  ceux-Ii? 
gardons  nous  de  le  croire  -,  il  en  eft  d'autrei 
encore  ,  &  ceux-là  font  les  plus  grands  :  on 
n'a  pas  prononcé  le  mot  liberté  ,  &  c'eft  preci- 
fement  ce  mot  que  M.  de  Servan  8c  moi  avons 
eu  toujours  fous  les  yeux  ,  quand  nous  avoni 
formé  notre  projet  de  confeription  militaire  ; 
c'eft  le  patriotifme  qui  nous  l'a  infpiré  ce  projet, 
8c  c'eft  parce  que  le  fervice  perlonncl  nous  i 
paru  Je  vrai  palladium  de  la  liberté  Fran- 
çoise ,  que  nous  l'avons  adopté  8c  prclènte  à 
l'AiTemblée  Nationale.  Nous  avions  vu  que  1« 
fervice  perfonnel  a  été  le  leul  moyen  connu 
dans  les  fociétés  naiflantes  &  jaloufes  de  leurs 
droits  nationaux  :  nous  avions  vu  que  ce  nioy^ 
a  été  le  feul  mis  en  ufage  par  les  peuples  <i"i 
ont  voulu  en  môme  temps  avoir  des  armée»  & 
ne  point  compromettre  leur  liberté  :  nous  avioni 
vu  que  ce  moyen  eft  celui  dont  on  s'eft  teru 
parmi  nous  pendant  tout  le  temps  où  nous  avons 
eu  des  lois  conftitutionnelles  :  nous  avions  va 
que  c'eft  du  moment  où  le  fervice  perfonne.  a 
celTé  que  datent  le*  impôts,  le  defpotiùne  royal» 
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«înilé  i«l  &r  militaire,  notre  dette  nationale, 
&  la  perte  de  notre  libcrr*.  Nous  l'avions  qu'avec 
dej  foldus  on  a  des  impôts ,  Se  des  impôts  avec 
des  foldits  :  nous  favions  que  les  hommes  qui 
ont  été  formés  aux  exercices  militaires  ,  ont ,  un 
jour  de  mêlée,  une  grande  iupâiinrité.  fur  les  ci 
tayens  qui  n'y  ont  point  été  exercés  ,  8c  qu'il  eft' 
pir  confoquent  de  l'intérêt  de  la  nluon  Françoife 
d*  ne  plus  concentrer  la  profedion  des  armes  8c  la 
fcence  militaire  dans  un  petit  nombre  d'hommes 
toucs  par  état  aux  volontés  du  pouvoir  exécutif  : 
cassCtvions  que  la  cjnfcription  militaire  peut  feule 
îfliirer  la  ploire  des  François  ,  car  quelle  eft  la  puif- 
frnee  étrangère  qui  ofera  attaquer  un  empire  dont 
cwrci  Jrj  provinces  feront  couvertes  d'hommes 
ttmes  :ux  exercices  militaires*  nous  favions  enfin  , 
p?  la  tarfcriptinn  militai';  peu»  feule  afTurer  le 
&a  fupreme  de  la  liberté ,  quel  miniftre  fera 
«ftx  jafenfé  foir  concevoir   le  projet  de  nous 
«-ervir,  ou  feulement  de  nous  tyrannifer,  quand 
"  n'aura  plus  pour  exécuter  fes  ordres  ,  que  des 
humes  ennemis  naturels  de   PopprefTion  ,  de 
citoyens  ;  quand  il  faura  que  le*  défenfeurs  des 
&uijs nationaux  ne  font  plus  une  tourbe  fans  dif- 
«olinc.  fens  ordre  &  fans  adreflb  militaire  ,  mais 
«**  millions  de  François  accoutumés  aux  fignaux 
>u  aianomvres  &  aux  exercices  de  la  guerre. 

PftvJant  finiervalle  qui  s'efl  écoulé  depuis  le 
œoaifrt  où  l'on  a  commencé  a  imprimer  cet 
l'tic'ç ,  TarTemblce  nationale  a  décrété  que  l'ar- 
yi'f  ftroît  recrutée  par  la  voie  des  cnrôlemens  faits 
»  ?  h  d'argent.  Les  deux  orateurs  qui  ont  entraîné 
«i  fLîf'içes  des  repréfç^nrans  de  la  nation  ,  font 
M  le  duc  de  Liancourt  8c  M.  Bureaux  de  Pufy  ; 
»n  dii'cours  que  ces  deux  membres  de  i'airemblée 

prononcés  font  cloquens  8c  remplis  de  rai- 
fois  fo  res  ;  m3is  éloquence  peut  quelquefois 
"^wp  une  aflemblce  nombreufe,  &  des  raifons 
<jai  ont  vaincu  rouvoient  n'être  point  faites  pour 
^vaincre.  Perlindc  de  ces  vérités ,  je  perfifte 

à  croire  que  la  France  reviendra  fur  fes  pis 
«  adoptera  la  ccnÇcripùon  militaire  ,   à  moins 
veile  ne  foit  aflea  heureufe  pour  être  gouver- 
P»r  des  prince»  8c  des  minières  «citoyen*  ,  je 

dire  par  des  princes  &  des  minières  qui 
"m  fuient  défabjfcs  du  pouvoir  defpotique  :  ceft 
«le  vœu  le  plus  ardent  de  mon  cœur;  mais  je 
*«toots  trop  les  hommes  pour  que  ce  foit  en 
°**«  temps  l'objet  d'une  efpérance  folide. 

!■«  raifons  qu'ont  données  contre  la  conferip- 
J«  militaire  MM.  de  Li incourt  8c  Bureaux  de 
ne  nous  ont  pas  paru  aflei  fortes  pour 
"•m  déterminer  à  abandonner  notre  opinion  fur 
«  mode  de  recrutement  pour  l'armée  Françoife  ; 

elles  nous  ont  déterminé  à  propofer  nous- 
^wes  des  atnendemens,  ou  plutôt  des  cxplica- 
noni  m  projet  de  loi  que  nous  avons  donné 
le  commencement  de  ce  mot.  Ces  explica- 
tmiu  portent  fur  le  trollième  article.  Nous  pen- 
Milit.  Suppl.  Tome  IF. 
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<ons  qu'il  devroit  être  conçu  <»e  la  manière 
lui vante. 

L'utilité  générale  étant  la  loi  firrême  de  toute 
fociné  politique,  toutes  les  net  for  nés  qui  feront 
indifienfablement  neceflaires  a  laclofe  publique, 
feront  exemptes  du  for  vice  perfonrel  pendant  tout 
le  t;mps  qu'ils  exerceront  leurs  etrplois. 

Tontes  les  perfonnes  qui  foj  t  éminemmshe 
plus  utiles  à  la  chofe  oubliqus  .  dans  leur  crté 
qu'à  l'armée,  auront  le  droit  de  fe  faire  furp'éer 
par  un  avoué. 

Toutes  les  perfonnes  qui    feront  en  même 
temps   dans,  l'impoflibilité  de  fervir   par  elles- 
I  mêmes  &  dû  fournir  un  avoué  ,  feront  exemptes 
du  fervicc  pe_nfonnel, 

I>ans.  la  première  piaffe  feront  compris  ,  i<>. 
les  efiieiers  municipaux  ,  i°.  les  menât  res  de 
l'adminittration  de   diftriû  8z  de  département  , 
2°.  les  députés  à  l'atfemblée  nationale  ,  op.  les 
chefs  de  chaque  recette  des  deniers  publics ,  j°. 
les  perfonnes  qui  le  feront  vouées  au  culte  reli- 
gieux ,..6"\  les  juges  de  paix,  8c  tous  les  membres 
des  cours  de  judicaturc,  en  y  comprenant  un  notaire 
par  canton  ,  70.  un  médecin  Se  chirurgien  au.lt 
parcmton  ,  8'.  tous  les  profefleurs  &  inftitateurs 
publics  ,  pour  la  religion  ,   les  feiences  &  les 
arts,  reconnus   par  les  municipalités  ,  ainfi  que 
ceux  de  leurs  élèves  qui  auront  moins  de  vin<*t- 
cinq  ans  ,  o*.  Le  chef  de  chaque  feu  lorfqifil 
ff*ra  marié,  &  qu'il  cultivera  lui-mern».  la  ' terre 
de  les  mains  ,  io°.  les  maîtres  boulangers  & 
meuniers  ,  que  les  officiers  municipaux  auront  re- 
connu nécelÊûres  à  la  fubfiftance  de  la  commun;. 

Dans  la  féconde  clafle  feront  comprifes  les 
perfonnes  qui  auront  rempli  une  feule  fois  un  ies 
emplois  compris  fous  le  numéro  1  ,  1 ,8c  3.  Dm» 
cette  môme  clafTe  feront  comprifes  les'  perion  >e* 
dont  le  nom  eft  înferit  fous  les  numéros  4  , 
î>  o»  7»  8,  9,  10;  pourvu  qu'il*  n'aient 
abandonné  leur  profe|fion  qu'après  dix  ans  de 
fervice.  Ces  mêmes  perfonnes  feront  rayées  des 
rôles  de  la  conscription  militaire  dès  qu'elles  auront 
occupé  leurs  emplois  pendant  vingt  ans.  Qund 
aux  etudians  ,  ils  reprendront  leur  rôle  de  la  çonp. 
criprion  du  jour  où  ils  abandonneront  leurs  études  , 
ou  atteindront  leur  vingt-cinqujème  année. 

Dans  la  troifièmé  elafle  feront  comprifeg 
les  perfonnes  qui,  ayant  moins  de  400.  liytes.de 
revenu  ,  feront  dans  l'impolfibilité  phyCque  de 
remplir  les  fonctions  militaires. 

A  ces  articles  explicatifs  il  faudroie  en  ajou- 
ter un  autre  :  nul  citoyen  ne  pourra  être  faît 
officier  ,  dans  l'armée  ,  avant  d'avoir  été  loldat 
conferiptionnaire ,  ou  à  fort  tour  ,  ou  volontairemsne 
pendant  deux  ans  confécutifV. 

Parcourons,  d'après  ces  amendemens,  les  ob- 
jeaions  nouvelles  qui  ont  été  faites  à  la  ct/i/i 

Ce 
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çription  piiï..  ire  ,  &  nous  verrons  quVs  les  ré-, 
folvcnt  toutes. 

ii  la  loi  étoit  ainfi  conçue  ,  on  ne  pourroit 
plus  dire  :  Ton  intention  ne  fera  prefque  jamais 
remplie  que  par  l'homme  pauvre  ,  qui  ,  privé, 
de  la  faculté  de  le  fubftitucr  un  avoué ,  fup- 
portera  feul  un  joug  auquel  Phomme  riche  aura 
tous  les  moyens  de  fe  fouftrairc  :  ce  ne  fera  plu», 
.en,  effet  parce  qu'un  citoyen  fera  riche  ,  qu'il 
.  pourra  le  l'aire  remplacer,  mais  parce  qu'il  lêra 
plus  utile  à  la  cité  qu'à  l'armée. 

On  fe  priveroit.  a-t-on  dit,  de  la  faculté  de 
choifir  les  fujets  dont  l'armée  feroit  compofee  : 
cette  objection  eft  commune  à  la  confcription  & 
au  recrutement  à  prix  d'argent,  car  on  ne  choifit 
réellement  que  parmi  ceux  qui  le  préfentent , 1 
oju  ,  pcu.r  mieux  dire  ,  on  prend  tout  ce  qui  fe 
.  i rr i" :i te  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  point  incapable 
de  fervir  i  avec  la  confcription  on  jouiroit  du  même 
avantage. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
relativement  à  la  comparailon  qu'on  a  faite  entre 
la  confcription  Se  k  fort  i  je  crois  avoir  démontré 
qu'il  n'y  a  entre  ces  deux  moyens  d'alimenter 
une  armée  ,  qu'une  fimilitude  apparente. 

On  s'eft  appuyé  de  nouveau  pour  combartre  la 
confcription  fur  les  avoués  ,  Se  l'on  a  dit  :  «  ce 
fyfiéme  ne  fera  plux  qu'un  fyftême  d'enrôlement 
volontaire,  puifque  l'homme  remployant  le  citoyen 
qui  ne  voudra  point  perfonnellement  fervir  , 
acquiescera  volontairement  à  cette  condition  & 
ae  fera  qu'un  foldat  engagé.  La  feule  différence  de 
ce  fyftêrae  de  remplacement ,  au  lyftême  d'enrôle- 
ment actuel  ,  fera  que  les  hommes  qui  consentiront 
à  fervir  ,  vendront  leurs  Services  plus  cher  qu'ils  ne 
le  font  aujourd'hui  ,  qu'il*  fe  donneront  au  plu 
offrant  .  Se  qu'alors  le  citoyen  charge  d'affaires 
&  de  famille  ,  Se  dont  la^prélencc  feroit  né- 
ceffaire  dans  fes  foyers ,  né  pouvant  atteindre 
au  prix  exigé  ,  fera  forcé  de  fervir  perfonnelle- 
taent  a.  L'objeclion  de  la  cherté  des  avoues  tombe 
des  le  moment  où  ils  deviennent  plu»  rares. 
J'oblërverai  qu|on  n'eft:  guères  chargé  d'affaires  , 
quand  on  n'eft  point  en  état  de  payer  une  fomme 
de  100  livres  en  deux  termes  éloignés  de  quatre 
ou  lia  ans  -,  j'oblërverai  encore  que  les  citoyens 
actifs  étant  les  feuls  appelés  *j  l'objeâion  de  la 
juuavret^.roqvbe  d'elle  même. 

On  a  argumenté  de  1a  nécefTiré  où  fe  trouve 
la  France  ,  de  transporter  lès  armées  des  bords 
de  l'Elbe  jufqu'aux  rives  duoange.  Mais  je  deman- 
derai oileft  la  necciiited'avpic  des  armées  dans  des 
contrjùes  fi,  lointaines,  Su  vous  voulez,  être  cuntb- 
quent  à  vos  principes  ,  ajouterai- je  ne  trans- 
porter plusw  à  l'autre  extrémité,  du  monde  des 
matelots  arraché»  à  leurs,  t'qytrs  par  la  force  ,  ou 
confenrez  d'y  tranf].oncr  aiilli  les  Soldats.  Ne 
nous  dsflimulons  point  la  ytrite  ,  petfonne  n'étoit 
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là  Pmur  défendre  les  matelots  ;  aucun  des 
membres  de  l'affembléc  ne  craignoit  qu'un  com- 
mifTaire  aux  claffcs ,  envoyât  à  fon  fils  le  fatal 
ordre  de  départ,  Se  tous  vo/oient  qu'ils  feroient 
appelés  par  la  confcription.  Ne  nous  faifons  point 
illufion  à  nous-mêrae  ,  nous  ne  fomme»  ,  mal- 
gré nos  grands  mots  , .ni  pénétrés  de  l'égalé 
des  hommes ,  ni  d'un  grand  amohr  pour  la  li- 
berté ,  ni  d'un  grand  eiprit  de  juftice  On  eft 
toujours  forcé  d'en  revenir  à  cette  chanfun  tri- 
viale ,  mais  précieufe  par  fa  vérité  :  nous  aimons 
la  bonté  ,  l'cxaâe  probité  dans  les  autres  faire 
le  bien  eft  fi  doux  t  pour  ne  rendre  heureux  que 
nous  6'  les  nôtres. 

On  a  demandé  comment  les  citoyens  d'un 
grand  empire  pourront  être  retenus  dans  les 
liens  de  cette  confcription  :  l'homme  inferit  par- 
fera dans  une  autre  ville  ,  dans  un  autre  dis- 
trict ,  changera  de  nom  ,  comment  pourra- 1- il 
être  retrouvé  ï  il  faudra  exercer  une  active  in- 
quifition  fur  les  allans  &  les  venans  ,  &  cette 
inquifition  feroit  deftruâive  de  la  liberté.  Certes 
je  ne  m'étoîs  point  fait  cette  objeâion  ,  certes 
je  Pavois  cru  trop  légère  pour  avoir  befoin  de  la 
réfoudre.  Tout  citoyen  qui  aura  payé  fon  contingent 
ayant  fon  congé,  celui  qui  ne  l'aura  point  payé 
fera  aifément  reconnu ,  Se  obligé  de  le  payer  par- 
tout où  il  fera  reconnu  ,  fi  fon  tour  eft  arrivé 
dans  la  municipalité.  Obfervons  d'ailleurs  que 
tout  homme  confcriptionnaire  n'eft  que  rarement 
un  vagabond,  car  il  paye  une  contribution  direâe, 
au  lieu  que  les  hommes  fujets  au  fort  le  l'ont 
prefquc  tous,  parce  qu'ils  font  tirés  des  dernières 
claffe»  de  la  Société.  Ne  dSnne-t-on  point  d'ailleurs 
à  la  liberté  une  étendue  bien  incertaine.  Je  crois 
m'apercevoir  que  comme  nous  ne  la  connoif- 
fons  point  bien  ,  nous  la  tendons  ,  Suivant 
nos  petites  paflîons  ,  quelquefois  demefurémcni 
grande  ,  quelquefois  ridiculement  petite. 

On  a  dit  qu'on  mot  croit  les  citoyens  entre  Pal- 
tentative  de  payer  une  contribution  à  laquelle 
ils  répugne roient  ,  ou  d'être  corporellement  pu- 
nis. Mais  oui ,  fans  doute  ,  il  n'eft  pas  pollible 
d'agir  autre  osé  nt ,  Se  cette  impeiition  ne  diftert 
en  rien  de  toutes  les  autre*. 


On  ne  pourra  plus  dire  que  la  confcription 
arrêtera  les  progrès  de  l'éducation  ,  car  il  a 
été  pourvu  à  ce  que  les  jeunes  citoyens  qui 
fe  livrent  à  l'étude  des  Sciences  Se  des  arts  ,  ne 
loient  appelés  qu'à  l'âge  où  l'inftitution  eû 
finie. 

Nous  ne  montrerons  point  de  nouveau  la  dil> 
fécence  qui  exifte  entre  la  confiripùun  Cous  un 
defpote  ,  &  la  confcription  fous  la  loi  i  mais 
nous  oblcrvçrons  que  les  vices  qu'on  a  reconnus 
à  la  confcription  PrufJienne  &.  Autrichienne, 
n'avoient  point  été  tranfportés  dans  la  con)~ 
çription  Francoiic  :  le  defpoiifme  peut  fw1* 
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«.-îptîonj;  ma!»  la  loi  d'un  peuple  libre  porte 
égi'ement  fur  toutes  les  tètes. 

Pour  montrer   que  la  confcription ,  dans  Tes 
noports  militaires,  eft  moins  vicieufe  qu'on  n'af- 
fecte de  le  croire  ,  je  ne  me  fervirai  que  d'une 
feule  réflexion.  Vous  dites  qu'on  ne  peut  pas  , 
am  une  continuelle  elpérance  de  fuccés ,  oppo- 
tr  à  des  armées  bien  exercées  &  bien  difciplinées , 
det  armées  fans  inftruâion  &  fans  difcipline  ; 
je  conviens  de  cette  vérité  ,  mais  vous  nous  avez 
4it  rou-mème  que  les  armées  de  Prune  &  d'Au- 
triche font  en  grande  partie  formées  d'hommes  pro- 
itru  par  la  confcription  ;  on  peut  donc  conclure 
têtues  Ibldars  étant  aulh  conferiptionnaires  >  pour- 
roit être  infrruits  &  difeiplincs. 
Quelque  perfuadé  que  je  Ibis  des  avantages 
eje  la  (onfcriptioR  militaire  a  fur  tous  les  autres 
moies  de  recrutement  ,  j'aurois  ,  fi  je  n'avois 
é-oaté  que  mon  efprit  ,  abandonné  fa  defenfe. 
HM.  Bureaux  de  Pufy  ,  de  Bouthillier  &  de 
Liucourt ,  avoient  ébranlé  mon  opinion  \  mais 
■m  caur  m'a  ramené  à  la  confcription  ,  il 
s'a  aontré  la  liberté  en  péril ,  nos  droits  na- 
saux attaqués  ,  &  notre  conftitution  ronverféc. 
Q*l  François  refifteroit  à  un  pareil  fpeéhcle? 
Je  ae  féliciterai  d'avoir  fuccombé ,  fi  mes  préf- 
feiuimens  ne  le  vérifient  point  :  il  eft  plus  fim- 
pk,  plus  facile  ,  plus  commode  de  donner  un 
peu  l'argent  ,  que  d'abandonner  fes  affaires  ,  fa 
fioii!e  t  fes  amis,  pour  aller  vivre  dans  une 
ville  étrangère  ,  avec  des  inconnus  ;  que  d'expo- 
fcf  fes  jours  à  de  très-grands  dangers  ,  pour 
aller  défendre  des  h  ommcs  qui  ne  vous  tien- 
draient guères  compte  de  tous  vos  iàcrincc».  Mais 
Ml»  eft- il  plus  sûr  »  Non. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION  ,  (  fupp.  ) 
Itiwiftils  d 'adniiniflratitn  dont  M.  de  S.  Germain 
«oit  l'inftituteur ,  de  dont  nous  avons  donné  une 
idée  dans  notre  article  confttl  £  adminiflration  , 
«>t  éprouvé  entre  les  mains  du  conlèil  de  la  guerre 
change  mens  fuivans. 

Le  confeil  tPadmin'tjlréttion  d'un  régiment  d'in- 
finterie  eft  comtofe  de  neuf  membres  ,  depuis 
•  i)  de  juin  julqu'au  i$  d'oâobre  de  chaque 
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p«é  que  de  cinq  membres  \  un  chef  du  corp»  8c 
iwre  capitaines. 

Le  unfeil  iadminiflraùon  d'un  bataillon  de 
troupes  légères  eft  compofe  en  tout  temps  de 
c,nq  membres  ,  les  deux  officiers  luperieurs  & 
le*  trois  capitaines  les  plus  anciens. 

Le  confeil  tPadminiflration  des  régi  mens  de 
B^pes  à  cheval  eft  compofé  comme  celui  d'un 
tëpment  d'infanterie. 

^Toui  lei  membres  du  confeil  ont  voix  déli- 


tes officiers  les  moins  anciens  du  grade  le 
moins  élevé  opinent  les  ptemiers;  les  membres 
qui  font  d'un  avis  différent  de  celui  de  la  plu- 
ralité ont  la  liberté  d'inferire  eux- mômes,  fur 
le  regiftre  ,  les  motifs  qui  ont  déterminé  leur 
opinion. 

Le  premier  de  feptembre  de  chaque  année  les 
membres  du  confeil  d'été  ,  &  ceux  qui  doivent 
compofer  le  confeil  d'hiver,  doivent  fe  réunir 
pour  terminer  les  arrêtés  de  l'année  expirée  » 
&  préparer  ceux  de  l'année  fuivante. 

Le  confeil  d'hiver  ne  peut  s'écarter  des  mefures 
d'adminiftration  qui  ont  été  adoptées  dans  les 
différens  confeils  d'été-,  il  doit  s'attacher  unique* 
ment  à  bien  fuivre  leur  exécution  ,  à  expédier 
les  affaires  courantes  &  à  vérifier  la  comptabilité, 
ce  confeil  d'hiver  peut  c-tre  regardé  comme  une 
eipèce  de  commiflion  intermédiaire.  Pour  rendre 
cette  commilfion  plus  utile  ne  faudroit-U  point 
qu'elle  affiftât  ,  non  à  un  fcul  confeil  en  fep- 
tembre ,  mais  a  tous  les  confeils  d'été. 

Les  matières  à  mettre  en  délibération  dans  les 
afiemblées  du  confeil  (Padmif  ration  y  font  rap- . 
portées  par  l'officier  fupérieur  qui  doit  parler 
l'hiver  au  corps  *,  fes  fondions  conmmencent  au 
premier  de  feptembre  ,  &  finuTent  le  dernier* 
d'août  de  l'année  fuivante. 

Le  confeil  n'étant  établi  que  pour  la  direction 
&  la  furveillance  des  objets  relatifs  à  Padmi- 
niftration  ,  il  ne  doit  point  s'immifeer  dans  ce 
qui  concerne  le  fervice  ,  la  police  ,  la  difcipline. 

Tels  font  les  principaux  changement  que  l'or» 
donnante  du  roi  du  2,0  juin  17SS  a  introduit» 
dans  le  confeil  cTadminifiration  :  tous  font  heureux. 
Peut  -  être  ne  manque-t-il  à  nos  confeils  fad- 
minijkacion  qu'une  autorité  plus  étendue  rela- 
tivement aux  approvifionnement  néceflaires  aux 
foldars  ,  voyex  directoire  Se  régie.  Peut-être  faa- 
droit-il  auÎTi  qu'il  y  eût ,  dans  chaque  confeil  4 
un  membre  qui  eut  le  droit  du  veto ,  pour  toue 
ce  qui  s'éloigneroit  dp  la  lettre  de  la  loi  ;  ce 
droit  pourroit  être  confié  au  corami  (Taire  des 
guerres  ,  qui  déjà  y  a  entrée  tous  les  deux  mois  4 
qui  doit  y  être  admis  toutes  les  fois  qu'il  en  a 
requis  le  commandant  du  corps  ,  &  qu'il  veut 
communiquer  au  confeil  quelque  objet  relatif  au 
bien  du  fervice  ,  le  comm  iflatre  feroit  U  Phorame 
du  roi  ,  ou  plutôt  de  la  loi. 

Conseil  or  concours.  L'ordonnance  concer- 
nant la  hiérawhie  des  emplois  militaires  établie  , 
un  confeil  de  concours.  Ce  confeil  doit  être  corn- 
pofé  du  lieutenant-général  divifionnaire  ,  de  l'ofn« 
cier  général  commandant  la  brigade ,  de  l'infpeâeuc 
divifionnaire ,  des  officiers  fupérieur»  du  régiment  v 
&  de  deux  capitaines  du  corps. 

Les  devoirs  de  ce  confeil  font  de  juger  ,  dans 
les  troupes  à  cheval  ,  quel  eft  le  lieutenant  en 
premier  ou  en  fécond  du  régiment  qui  eft  le  plu» 
r  C  c  a 
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digne  par  fon  aptitude  ,  fo»  zèle  &  fon  intelli- 
gence d'obtenir  la  compagnie  vacante  au  tour  du 
régiment.  Ce  confeil  doit  encore  juger  des 
motifs  qui  pourroient  fufpendre  la  nomination 
d'un  premier  lieutenant  d'infanterie  à  l'emploi  de 
capitaine  en  fécond,  ou  même  l'en  exclure.  Le 
lieutenant  général  divifionnaire  a  feul  le  droit 
de  convoquer  ce  confeil.  C'eft  à  la  pluralité  des 
voix  que  l'avis  doit  être  réfumé.  Il  doit  être 
rédigé  par  le  lieutenant  général  ,  ligné  par  tous 
les  membres  du  confeil ,  8c  adreflë  au  fecrétaire 
d'état  de  la  guerre-,  une  copie  doit  en  être  remife 
au  colonel  du  régiment  qui  doit  l'annexer  à  fon 
mémoire  de  proposition. 

Conseil  dh  la  guerre.  Nous  avons  raflemblé, 
dans  le  paragraphe  3  de  l'art,  conseii,  l'opinion 
des  écrivains  8c  des  militaires  fur  It  nec-iluc  ,  la 
compofition  &  les  devoirs  d'un  confeil  fupreme 
de  la  guerre  ,  nous  allons  faire  c*> inoierc  ici  le 
confeil  d'adminiftr-uion  du  département  de  la 
guerre  ,  connu  fous  le  titre  de  confeil  ds  la  guerre, 
créé  par  le  roi ,  le  o  octobre  1787. 

Nous  tranferirons  les  deux  réglemens  rendus  par 
le  roi  fur  la  compofition,  les  droits  cv  les  devoirs 
de  ce  confeil,  parce  que  fa  deitruclion  ne  prouve 
ni  qu'il  fût  mal  conftitué,  ni  qu'il  fût  inutile  ;  elle 
prouve  tout  au  plus  ou  que  fa  compofition  n'a 
point  été  telle  qu'on  devoit  l'efpérer ,  ou  que  les 
membres  ont  été  égarés  par  les  opinions  qui 
régnoient  de  leur  temps.  Un  confeil  Je  la  guerre 
feroit  en  effet  ,  fous  tous  les  rapports  ,  infiniment 
préférable  à  l'adminiftration  d'un  feul ,  voye{  notre 
article  Conseil  ;  mais  il  faudroit  que  le  fecré- 
taire d'état ,  chargé  du  département  de  la  guerre, 
reftit  feul  comptable  envers  la  nation ,  8c  qu'il 
eût  par  conféquent  le  droit  du  veto  toutes  les 
fois  que  le  confeil  s'éîoigneroit  de  la  lettre  des 
lois  ,  ou  qu'il  ordonneroit  des  dépenfe*  qui  n'au- 
rotent  point  été  prévues  par  la  légiflature  ,  il  fau- 
droit  encore  faire  reftreindre  les  droits  du  con- 
feil fur  la  partie  légiflative  ,  8c  les  borner  à  pré- 
parer les  ré^lcmens  néccflaîre»  à  l'exécution  des 
décrets  nationaux  fonction  nés  par  le  roi  ;  il  fau- 
droît  diminuer  le  traitement  des  membres  du 
confeil ,  8c  donner  à  l'année  une  grande  influence 
fur  le  choix  de  fes  membres  en  lui  accordant  la 
préfenration  -,  il  faudroit  en'in  faite  du  conftil  un 
corps  deftinéà  juger  endernierrcfTort  les  différends 
qui  s'tlèveroient  entre  les  membres  de  l'armée. 

RïCLIMEWT 

Fait  par  le  roi ,  portant  établi frment  d'un  confeil 
d'admtnljlration  du  département  de  la  guerre  , 
fous  le  titre  de  confeil  de  la  guerre. 

Du  9  Oftebie  1787. 

.Sa  majefté*  ayant  examiné  avec  la  plus  pro- 
fonde attention  ,  tant  l'état  p  relent  du  départe- 


ment de  la  guerre  ,  que  les  divers  changement 
qui  le  font  faits  dans  cette  branche  d'adminif- 
tration  depuis  fon  avènement  au  trône  ,  elle  a 
reconnu  que  fi  quelques-uns  de  ces  changeruens 
ont  intimément  amélioré  la  conftitution  ,  la 
dilcipline  &  l'inftruclion  de  fes  troupes  ,  it  refte 
beaucoup  de  points  importans  qui  ont  encore 
befoin  d'être  perfectionné^  ,  beaucoup  d'abus  qui 
font  fufceptibles  de  réformes ,  beaucoup  d'objets 
de  dépenfe  ou  de  comptabilité  qui  peuvent  être 
réduits  ou    éclairés  ',  que  le   fyftêmê  politique 
des  autres  grandes  puifiances  militaires  de  l'Eu- 
rope  étant  maintenant   de  tenir   leurs  armées 
toujours  prêtes  à  entrer  en  aflion,  il  efl  nêcelTaire 
pour  la  dignité  de  la  couronne  ,  ainfi  que  pour 
l'honneur  de  la  nation ,  qu'elle  mette   l'es  forces 
fur  le  même  pied  -,  qu'elle  peut  fe  livrer  d'-iount 
plus  volontiers  à  leur   donner  cette  nnuvJls 
dii'polinon  ,  qi;c  bien  loin  qu'il  en  doive  téfi.her 
une  augmentation  de-  charge  pour  fes  peuples  , 
ce  fera  aux  dépens  des  abus  feulement  ,  6c  par 
un  ordre   mieux  entendu  qu'elle   opérera  ectre 
amélioration ,  8c  que  l'excédent  des  économies 
qui  en  résulteront  produira  encore  ,  tant  pout 
le  moment  qu'éventuellement ,  un  grand  foula- 
gemtnt  pour  fe»  finances.  Sa  majefté  confidérant 
en  même  temps  que  pour  parvenir  ,  dans  l'ad- 
miniftration du  département  de  la  guerre  ,  à  un 
double  réfultat  aulli  important  &  aulli  avanta- 
geux, il  ne  lu  (fit  pas  du  zèle  &  du  travail  d'un 
feul  homme  ,  qu'il  faut  appeler  autour  du  chef 
de  ce  département  ,  les  idées  &  ics  fecour*  de 
plulieurs  militaires  éclairés  i  qu'il  n'y  a  qu'un 
confeil  ainlî  compofe  8c  confthne  d'une  manière 
permanente ,  qui  pLiffe  créer  un  plan  ,  faire  de 
bons  réglemcns ,  &  fur-rout  en  maintenir  l'exé- 
cution ,  mettre  de  la  fuite  dans  les  projets  ,  de 
l'économie  dans  les  dcpcnles  ,  de  l'ordre  dans  la 
comptabilité,  empêcher  la  fluctuation  continuelle 
des  principes ,  oppofer  une  digue  aux  patentions 
&  aux  demandes  de  la  faveur  -,    &r  enfin  donner 
une  confiltance  <&    une  baie   à  r;dminiftr.i;ion 
du  département  jde  la  guerre  -,  Elle  a  établi  oc 
arrêté  ce  qui  fuit  : 

Article  Premier. 

Sa  majefté  crée  &  établit ,  par  le  prc'fent  rè- 
glement ,  un  conjeit  permanent  d'adminiftratioii 
du  département  de  la  guerre  fous  le  titre  de 
lottjeil  Je  la  guerre. 

L'adminiftration  de  ce  département  fera  ainfi 
à  l'avenir  partagée  entre  le  fcciéraire  d'état  de 
la  guerre  &  le  confeil  de  ta  g'u*rre  ,  «le 
manière  que  le  premier  refte  charge  de  toute  la 
partie  active  8c  executive  de  l'adminiftration,  & 
'  que  le  confeil  de  la  guerre  le  foit  de  route  la 
partie  légiflative  6V  confuitative.  Sa  ntajefté  dé- 
taillera &  nxeia  wi-aprci,  d'une  manière  pl«« 
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fwîfc,  les  for.Aiors  &  ks  limit?«  qu'elle  leur 
jler.E. 

II.  Icccnfcil  de  la  guerre  ter*  compof.'  de  huit 
ofiews  génértux  &  d'un  officier  général  ou  fupé- 

i  eur ,  ^ui  fera  les  fondions  de"  rapporteur  &  de 
r'dideur,  fous  la  direction  immédiate  du  préd- 
it:: du  tonfeil.  Entend  fa  majefté  que  la  préfidence 
Ltonftil  foit  invariablement  attachée  à  la  charge 

ii  ifcrétaire  d'état  du  département  de  la  guerre  , 
k  quelqu'état  &  de  quelque  grade  qu'il  puifle 
ta,  fon  fecré taire  d'état  devant  être  regardé 
trame  fon  srgane  8c  fon  repréfentant  dans  ledit 
witù.  Àinfi  la  totalité  des  voix  complettes  du 
n-J>itdr  la  guerre  ,  fera  de  onxe  ,  y  compris  la 
m  6  rapporteur  &  celle  du  président ,  qui 
f  riamptée  pour  deux. 

HI.  Il  y  aura  au  moins  la  moitié  des  membres 
L  .>i((il  uj'i  feront  lieutenans  généraux.  Un 
iu\ix  officiers  généraux  fera  tiré  du  corps  du 
un  de  l'artillerie  ,  les  autres  fercn 
f.r. :.iie  manière  qu'il  n'aiont  pas  tous  fervi  dans 
lira*  asm  ée. 

7'  .  Sa  majefté  nommera  feule  ,  cette  fois,  les 
M:r.x  généraux  qu'elle  aura  choifis  pour  la  for- 
tu:m  du  confeil  de  la  guerre;  mais  voulant 
,  de  plu*  en  plus  ,  la  parfaite  compotîtion 
k  «  ionjiil ,  fle  tentant  que  les  corps  qui  fe 
tarent  eux-mêmes  par  la  libre  nomination 
<<  'fwi  membres  ,  on:  un  grand  intérêt  à  fe 
fifîfêïères  fur  leur  choix  ,  autorité  le  confeil 
i*  U  ;-atrre  a  lui  propofer,  en  cas  de  vacances, 
?.ii!^£élus  par  la  voie  du  ferutin  ,  dans  le 
«rare  d;  tojs  les  officiers  généraux  de  fon  armée 
(  "i  :"e  conformant  aux  conditions  de  l'article  prê- 
tas,, entre  Jefqucls  fa  majefté  choifira  celui 

;roi$  fujeis  le  plus  convenable. 

V  St  majefté  regrette  que  les  raifons  fupé- 
R  i-rti  (J.JÏ  ia  déterminent  à  afFcder  à  jamais  la 
p-'jJtncc  du  confeil  à  la  charge  de  fecrétaire 
c  ut  du  département  de  la  guerre  ,  l'empêchent , 
**■"■»  U  circonfiance  atlueiie  ,  d'appeler  dans  le 
à  la  ju.rre  ,  quelques-uns  de  MAI.  les 
n-rcuW  de  France  ,  nui*  elle  ne  compte  pas 
fo.r  cela  le  priver  de  leur»  lumières ,  elle  fe 
*»it<it  dy  avoir  recours  quand  elle  le  jugera 
affaire,  &  ainli  qu'il  fera  indiqué  ci-après. 

I*s  officiers  généraux  employés  aâivement , 
«lst«ujfur  l'expérience  &  les  talens  defquels 
"j»|efc  j  doit  le  plus  compter ,  elle  déclare  que 
tondions  de  membres  du  confeil  de  la  guerre 
w  '.mt  incompatibles  avec  aucune  autre  ma- 
1*:t  d'être  erup'oyé ,  loit  dans  le  commandement 
Lt  !•>  provinces  ,  foit  près  de    fes  troupes  ,  & 
cemend  exclure  de  la  pofTibilité  d'être  en 
urn^i  membre  du  confeil  de  la  guerre  % 
V*'  £fJ*  S1*'  fetoient  en  reudence  permanente 
«wtfci  p|ueiï  Qu  eiDpi0yés  dans  l'es  colonies. 

VI»-  Mais  pour  que  k«  membre*  du  tonfeil 
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I  d?  In  cvtrrt  pjiflenr  en  même  -  temps  vaquer  nux  , 
iutres  deftinations  qui  leurferoient  airipnecs  pour 
le  fervice  de  fa  majefté,  le  confit;  de  ingwrre 
ne  fera  en  exercice  que  depuis  le  premier  nove  m- 
bre jufqu'au  premier  mai ,  à  moins  de  circonf- 
tances  particulières  ,  qui  mertroient  îe  rréMent 
dans  le  cas  de  prendre  les  ordres  de  fa  majefté  , 
pour  prolonger  le  temps  de  la  feflion  ,  eu  poi.r 
le  convoquer  extraordinairement. 

VIII.  Si  le  confeil  de  la  guerre  avoit  entamé . 
quelqu'objet  de  travail  qui  lui  parât  eflentiel  à 
continuer  pendant  les  fix  mol*  de  vacances,  faws 
qu'il  fut  bel'oin  pour  cela  du  concours  de  tout 
le  confeil  de  la  guerre  ,  il  pourra  établir  à  fon 
choix  une  commillion  intermédiaire  de  trois  de 
fes  membres  ,  8c  la  charger  de  poursuivre  ce 
travail  pour  le  mettre  fous  les  yeux  du  confeil  » 
à  l'époque  de  fa  rentrée., 

I X.  Mais  lors  même  qu'il  n'y  aura  pas  de 
commiflion  intermédiaire ,  il  fubiiftera  toujours 
à  Ver  failles ,  pendant  le  temps  de»  vacances  du 
conjul  de*la  jierre^  un  bureau  de  renvoi  chargé 
de  recueillir  tous  les  projets  ,  mémoires  ou  plain- 
tes qui  pourraient  ê;re  ad  re  fie  s  au  confeil  de  la 
guerre  :  ce  bureau,  qui  fera  aux  ordres  immédiats 

du  rapporteur ,  fera  en  même  temps  le  bureau  k 
d'expéditions  8c  de  fervice  du  confeil  de  la  guerre 
pendant  le  temps  qu'il  fera  en  adivité. 

X.  Sa  majefté  voulant  d'avance  annoncer  ,"par 
la  manière  dont  ce  bureau  fera  monté  ,  les  difpo- 
litions  générales  de  retranche  mens  Se  d'économie 
qu'elle  veut  introduire  dans  tous  les  bureaux 
du  département  de  la  guerre ,  règle  que  tout  le 
fervice  du  bureau  du  confeil  de  ls  guerre  ,  fera 
fait  par  deux  fecrétaires  ,  fauf  au  rapporteur  dudic 
conseil ,  en  cas  qu'il  y  ait  pendant  los  fix  mois 
d'affemblée  des  travaux  multipliés  &  pre flans  ,  de 
fe  pourvoir  paflagèrement  de  copiftes. 

X  I.  Il  fera  préparé  incetTamment ,  foit  à  l'hôtel 
de  la  guerre ,  foit  dans  une  des  maifons  qui 
dépendent  de  ce  département  ,  un  emplacement 
convenable  ,  tant  pour  les  afiemblées  du  confeil 
de  la  guerre  ,  que  pour  lui  fervir  de  bureau  &  de 
dépôt. 

X  1 1.  Sa  majefté  fixera auflï  incefiamment,  avec 
les  mêmes  vues  d'économie  qu'elle  s'eft  invaria- 
blement prcfciitcs  ,  la  Comme  qu'elle  afteâe  aux 
dépenfes  annuelles  du  confeil  de  la  guerre ,  foit 
pour  les  honoraires  des  membres  qui  le  compo- 
feront ,  foit  pour  les  frais  du  bureau  ,  foit  pour 
les  dépenfes  de  voyages  des  membres  dudit  con- 
feil ,  chargés  ,  ainfi  qu'il  fera  dit  ci  -  après  , 
de  vifiter  pendant  l'été  ics  troupes  &  les  ctablif- 
fèmens  militaires  ,  &  cette  fomme  ,  une  fois  fixée  , 
fera  adminifUée-  par  le  confeil  de  la  guerre  lui- 
même  ,  relativement  aux  objets  que  fa  majefté 
n'aura  pas  déterminés  ,  6\r<lont  elL*  aura  ,  pour 
le  bien  de  l'on  fervice  ,  abandonné  la  difpofuion 
au  confeil. 
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XIII.  Sa  nnjcfté  voulant  que  la  plus  parfaite 
harmonie  règne  encre  le  confeil  de  la  guerre  Se 
le  fecrétaire  d'état  de  ce  département ,  Se  Tentant  < 
que  cette  harmonie  dépend  beaucoup  de  la  fixa- 
tion la  plus  précife  de  leurs  fondions  ,  &  des 
limites  refpeétives  de  leur  reflort ,  clic  s'eft  atta- 
chée avec  la  plus  grande  attention  à  établir  cette 
fixation ,  Se  elle  l'a  déterminée  de  la  manière 
fuivante. 

XIV.  Le  fecrétaire  d'état  de  la  guerre  confer- 
vera  exclulivement  dana  fa  main  toute  la  partie 
active  &  exécutive  de  l'adminiftratioo  ,  Se  ainfi 
par  conséquent  le  travail  avec  le  roi  Se  avec  le 
principal  miniftre  ,  les  rapports  à  faire  aux  con- 
ieils  a&uels  ou  antres,  que  fa  majefté  jugera  à 
propos  de  former ,  la  direction  Se  la  dilpoûtion 
de  toutes  les  mjelures  relatives  à  la  guerre  ,  la 
correfpbndance    avec  les  généraux  ,  comman- 
dans  de   provinces  ,  intendans  ,  commandans 
des   diviftons  ,    inîpecUura  divifionnairea  ,  Se 
généralement    tous  employés  militaires  ou  re- 
latifs au  militaire.  Il  coniérvera  pareillement  la 
proportion  à  tous  ks  emplois  Se  à  toutes  les 
grâces  du  département  ,  de  quelqu'efpèce  qu'elles 
fuient,  en  demeurant  toutefois  afTujetti  aux  prin- 
cipes Se  aux  règles  que  fa  majefté  a  dc(Tcin  de 
fe  faire  propofe'r  inceflamment  a  cet  égard  par  le 
conftil  de  la  guerre. 

Xy.  Le  confeil  de  la  guerre  fera  charge  de  la 
confection  Se  du  maintien  de  toutes  les  ordon- 
nances ,  de  la  connoiflance  Se  de  la  difeuifion  de 
l'emploi ,  ainlî  que  de  la  comptabilité  de  tous  les 
fonds  affectés  au  département ,  de  la  contradiction 
de  tous  les  marchés,  de  la  furveillancc  de  toutes  les 
fournitures  ayant  rapport  aux  troupes  -,  il  fera  éga- 
lement charge  de  maintenir  l'obfervation  des  prin- 
cipes Se  des  règles  que  fa  majefté  va  établir  pour 
la  dilpcnfation  des  emplois  ,  Se  de  toutes  les 
grâces  militaires  ;  &  a  cet  effet  ,  pour  que  le 
confeil  de  It  guerre  puifte  ne  rien  ignorer  de 
ce  qui  fera  fiit  a  cet  égard  parle  fecrétaire  d'état 
&  éclairer  fa  majefté  ,  fi  l'on  miniftre  s'etoit 
éorto  des  règles  6c  principes  qu'elle  aura  fixés , 
le  fecrétaire  d'état  fera  tenu  de  donner  contmu- 
nica'tion  au  confeil  de  la  guerre  de  toutes  les  expé- 
ditions qui  auront  été  faites. 

XVI.  Sa  majefté  attribue  encore  au  confeil 
de  la  guerre  la  connoiflance  Se  l'examen  de  toutes 
les  affaires  de  dit'eipline  militaire  &  de  contra- 
vention aux  ordonnances,  la  propofition  des  puni- 
tions à  décerner  quand  elles  n'auront  pas  été 
déterminées  pat  les  ordonnances ,  la  difcuffion  de 
tous  les  projets  d'amélioration  fur  quelque  partie 
de  la  conftitution  Se  du  fer  vice  que  cela  puiffe 
être,  l'examen  de  tous  les  ouvrages  militaires  qui 
paroitrent  ,  foi:  pour  accorder  à  cet  égard  les 
permilfions  que  demanderont  leurs  auteurs  ,  foit 
pour  recueillir  les  idécf  utiles  Se  les  lumières  qu'ils 
ponrroient  renfermer. 


XVII.  Enfin  ,  comme  une  admintfVrarran  éclat» 
réc  doit  toujours  être  en  mouvement  pour  s'amé- 
liorer ,  te  confeil  de  la  guerre  enverra  tous  les  ani, 
à  fon  choix  *  un  ou  plufieurs  de  fes  membres, 
pour  vifiter  ,  tantôt  dans  une  partie  du  royaume  , 
tantôt  dans  l'autre  ,  fans  que  cela  foit  annoncé 
à  t'avance  ,  les  troupes ,  les  gamifons ,  les  camps 
d'inftruâi'on  ,  les  places  de  guerre  ,  tes  hôpi- 
taux ,  les  établiflcmens  de  vivres  &  autres  établif- 
femens  militaires  de  tout  genre.  Ces  membres  dit 
confeil  de  la  guerre  porteront ,  pendant  la  durée 
de  leur  commiflîon  le  titre  de  vifiteura  généraux, 
feront  revêtus  de  lettres  de  fervice  dans  leur 
grade ,  auront  le  drott  de  prendre  connouîancs 
de  tous  les  objets  indiqués  ci-deflus  fcns  pou- 
voir toutefois  donner  aucun  ordre;  ils  rapporte* 
ront  au  cot.feil  de  la  guerre  des  mémoires  détail- 
lés fur  les  tranfgreifions ,  négligences  ou  abus 
qu'ils  auront  reconnus  dans  leur  tournée,  ainlî 
que  fur  les  changemens  qui  leur  paroîtroot  avan- 
tageux a  introduire. 

XV III.  Le  confeil  de  la  guerre  pourra  auéfi ,  quand 
il  le  jugera  à  propos  ,  envoyer ,  avec  la  perrnif- 
fion  du  roi  ,  foit  des  officiers  généraux  choiûs 
parmi  les  membres ,  foit  des  officiers  qu'il  choi- 
fira  dans  l'armée  ,  pour  voyager  dan»  les  pays 
étrangers  ,  en  connoitre  les  armées  ,  obferver 
leurs  méthodes ,  leurs  principes  ,  les  comparer 
aux  nôtres  ,  &  rapporter  ces  connoiflances  au 
confeil  de  la  guerre  ,  en  forte  que  ce  confeil 
foit  toujours  en  aôivité  d'obfcrvation  Se  de  tra- 
vail ,  pour  perfectionner  de  plus  en  plus  l'art 
Se  la  conftitution. 

XIX.  Indépendamment  des  moyens  établis 
ci  -  deffus  ,  le  confeil  pourra  appeler  meraentî- 
nément  i  fes  di  feu  fiions  ou  délibérations  ,  tel 
officier  général  ,  ou  Supérieur ,  ou  particulier  » 
de  l'armée  ,  dont  il  jugera  que  les  connoif- 
fances  lui  font  neceffaires  fur  l'objet  qu'il  s'agira 
de  diieuter. 

X  X.  Le  confeil  de  la  guerre  pourra  de  même 
appeler  à  fes  affcmblées  ,  foit  pour  fe  procurer 
les  éclairciffemens  néceflaires  ,  foit  pour  le  con- 
fulter ,  tel  chef  des  bureaux  de  la  guerre  qu'il 
jugera  à  propos  i  &  de  môme  tel  corn  miffaire  des 
guerres  ou  autre  employé  militaire  ou 

relatif  au 

militaire  ,  tel  qu'il  pu  i  fie  ôtre. 

XXI.  L'intention  de  fa  majefté  cft  que ,  vu  l'inf 
tance  de  la  multiplicité  des  objets  de  travail  qui 
doivent  être  confiés  cette  année  au  confeil  de  l* 
guerre  ,  çe  confeil  commence  fon  fervice  Se  f'* 
l'effions  le  plutôt  qu'il  fera  poffiblc  ,  Se  qu'il 
les  continue  avec  la  plus  grande  activité  julc/a 
ce  que  les  nouveaux  réglemens  d'ordre ,  d'éco- 
nomie &  d'organifation  qu'elle  délire  établir  dans 
le  département  de  la  guerre ,  Se  dans  fon  armée , 
fnient  terminés  ;  ce  fera  donc  dans  ce  moment-ci 
l'irdlance  Se  l'importance  du  travail  qui  déte:»>' 
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Ben  le  nombre  des  féances.  Dans  le»  temps  ordi- 
naires ,  8c  quand  toutes  les  parties  de  la  oonf- 
utntien  &  du  département  de  la  guerre  auront 
tw  a'Hfes  dans  l'ordre  défirable  ,  le  confeil  de  la 
pum  s'affemblera  une  ou  deux  fois  la  fernaine 
feulement ,  à  des  jours  détermines  par  le  préfi- 
deat  du  confeil. 

XXII.  Pour  concourir  aux  vues  générales 
feconosaie  de  fa  majefté,  &  pour  lui  faire  trou-  | 
nr  en  même  temps  dans  l'extirpation  des  abus  , 
ki  moyens  de  donner  à  Ton  armée  la  confiftance , 

h  force  réelle  &  l'adivité  qui  lui  manque,  la 
«oltmté  exprefTe  de  fa  majefté  eft  que  le  confeil 
kti purre  s'occupe  d'abord  de  la  réforme  des 
tai>!«is  utiles  &  des  doubles  emplois  en  tout 
qui  multiplient  trop  les  grades  iupérieurs., 
Je  a*  conféquent  les  officiers  généraux  ,  des 
rerbi établir  pour  les  promotions  ,  pour  les  nomi- 
«rsas  d'emplois  ,  de  la  limitation  raifbnnable 
•n  pétitions  &  des  grâces  pécuniaires  qui  feront 
Ansiet  à  l'avenir ,  des  traités  des  régies  ou  raar- 
àé%  (fentreprile  abulifs  ou  onéreux  à  fes  finan- 
ça &  a  fei  troupe*  ,  d'un  fyftêmc  général  relatif 
î  fa  villes  de  guerre  ,  forts  &  châteaux  ,  dont 
b  réfalrat  foit  d'abandonner  tout  ce  qui  eft 
"utile  &  de  mieux  fortifier  ou  de  mieux  entre- 
«air  ce  qui  fera  conservé ,  6c  enfin  fuccefrive- 
■entdt  tout  ce  qui  peut  remplir  le  double  but 
•j  fi  majefté  ,  qui  en  de  foulager  lès  finances , 
k  <fe  mettre  fon  armée  fur  le  pied  le  plus  ref- 
ile. 

XXIII.  Le  confeil  de  ta  guerre  ne  pouvant 
ffc&r  opérations  avec  a&ivité  &  avccluccts, 
^'autant  que  les  objets  de  travail  qui  doivent 
hi  Sue  fourni*,  feront  h  l'avance  bien  clafTcs  & 
b«>  préparés,  le  fecrétaire  d'état  de  la  guerre 
foupera  fans  perte  de  temps  ,  de  faire  fur  cela 
n  travail  préliminaire  dans  lequel  les  baies  des 
rui  de  fa  majefté  ùVicnt  bien  établies  ,  l'état 
«»  queftions  clairement  potë  ,  les  limites 
•t  b  difeudion  invariablement  fixées  ,  en  forte 
ja  quand  le  confeil  commencera  fes  féances  , 
ilçonnoiffo  parfaitement  les  réfultats  auxquels  il 
tait  rendre  ,  &  qu'un  temps  précieux  ne  s'y  con- 
^mt  pas  en  difeu  liions  inutiles,  &  en  hypothèics 
feulât ives ,  ou  en  propofitions  contraires  ou 
Viagères  aux  vues  de  fa  ruajefté. 

XXI V.  Tous  le*  plans  ,  projets  ou  objets 
•*  nsvail  présentes  par  le  coafiil  de  la  guerre  , 
Jfawu  arrêtés  à  la  pluralité  des  voix,  les  oppo- 

à  l'avis  parte  étant  auiorifés  à- ligner  qu'ils 
«at  été  d'un  avis-  négatif ,  ôc  même  à  le  mo- 

Par  un  réfumé  fuccint  ,  l'intention  de  la. 
**i*fté  étant  de»  s'éclairer  par  là  plus  mûrement 
V  le  parti  qui  lui.  refléta  à  prendre  relativement 
*«  [ftpofiuon*  du  confed  de  lagune* 

XXV.  Mais  fa,  majefté  (entant  combien  les 
^■im  ,  les  erreurs ,  le*  fau (Tes  opérations  font 

armée  6s.  au,  bien  de  ion  iervic* , 


&  qu'elle  pourroit  y  refter  expofee  ,  fi ,  après 
l'avis  du  confeil  de  la  guerre  ,  elle  ne  fe  déterrai-' 
nuit  que  fur  le  rapport  de  fon  feu!  fecrétaire 
d'état  de  ce  département  qui  pourroit  lui-même 
avoir  entraîné  par  fa  prépondérance  l'opinion  de 
confeil  de  la  guerre ,  ou  s'être  trouvé  d'une  opi- 
nion contraire  à  l'avis  du  confeil  ;  inconvénient 
qui  ,  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas  ,  pourroit  ren- 
dre fon  influence  prefque  également  dangereufe  , 
elle  entend  former  auprès  d'elle  un  comité  intime 
de  la  guerre  ,  où  tous  les  plans  ,  projeta  oti 
réglemcns  propofes  par  le  eonjeil ,  feront  rappor- 
tés ou  difeutés  en  là  préfence  par  le  fecrétaire 
d'état  de  la  guerre  ,  en  fa  qualité  de  préfident  du 
confeil  de  la  guerre,  &  où  elle  ne  fe  détermi- 
nera ainfi  à  les  adopter  ,  rejeter  ou  modifies 
qu'ave*,  une  parfaite  connoiuance  des  objets  qui 
leront  mis  fous  fe*  yeux. 

XXVI.  Afin  qu'il  y  ait  de  l'ememMe  &  de 
l'harmonie  dans  toutes  les  parties  de  l'adminiÇ* 
tration ,  &  que  ce  comité  intime  de  la  guerre 
réunifie  le  concours,  &  en  même  temps  la  con- 
tradiction de  toutes  les  lumières  ,  fort  générales 
foit  particulières,  qui  pourront  fonder  la  confiance 
de  fa  majefté  ,  du  fecrétaire  d  état  au  département 
des  affaires  étrangères  ,  d'un  ou  de  deux  niinif- 
tres  d'état,  félon  qu'il  conviendra  1  fa  majerté 
de  les  y  appeler,  i)  fera  compofé  du  miniftre  prin- 
cipal de  fa  majefté,  du  fecrétaire  d'état  de  la  guerre 
&  de  deux  membres  du  confeil  de  la  guerre.  Un 
de  ces  membres  fera  toujours  le  plus  ancien  audit 
confeil  y  &  l'autre  un  membre  au  choix  du  «on- 
fil  ;  &  s'il  y  a  un  avis  oppofant  à  celui  du  pré- 
fident du  confeil,  ou  du  con/è// corn pofe d'un  tiers 
de  voix  feulement  ,  ce  fera  de  droit  un  des 
membres  qui  auront  formé  cet  avis  ,  choift  pa* 
In  totalité  d'entre  eux. 

XXV  II.  Pour  que  ce  comité  puîné,  daruf 
tout  le  cours  de  l'année ,  être  aflèmblé  toutes 
les  fois  qu'il  conviendra  à  fa  majefté  „fon  inten- 
tion eft  que  deux  membre*  du  confeil  de  la  guerre  t 
autres  que  ceux  de  l'artillerie  &  du  génie  ,  ne 
s'absentent  pas  même  pendant  le  temps  de  vacan- 
ces du  confeil  de  la  guerre  ;  fe  rclèrvant  en  outre 
fa  majefté  ,  dans  les  occaftons  où  elle  le  trouvera 
rtéceflaire  ,  d'appeler  à  ce  comité ,  pour  des  tfbjets 
important  &  momentanés  de  difeuffion  8c  de- 
délibération  ,  celui,  ou  ceux  de  MM.  les  maréchaux 
de  France  qu'elle  jugera  à  propos. 

XXVIII.  Kn  cas  de  guerre ,  far  majefté  fe 
propofant  de  faire  ufage  de  ce  comité,  pour  y 
dilcuter  Se  arrêter  les  mefures  &  opérations  rela- 
tives à  lès- armées  ,  elle  y  appellera  ceux  de  les 
généraux  dans  les  talens  te  l'expérience  defquelè» 
elle  a  confiance  ,  mais  alors  le  fecrétaire  d'étne 
de  m  goerre  n'entrera  audit  comité  qu'avec  un 
fcul  membre  du  confeil  de  la  guerre  ,  qui  fera» 
toujours  le  plus  ancien. 

2>c  réferve  lis  majefté  do  détx  canine  r,  par  un 
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règlement  *arricnlîcT ,  tout  ce  qui  pourra  regarder 
*Je*  fonction,  intérieures  du  cnnftl  de  la  guè  re  • 
&  la  form  ;  de  ici  délibérations. 

Fait  k  V  rfailles  le  neuf  octobre  mil  fept  cent 
quatre-  vingt-fept. 

Signé  LOUIS.  Et  plus  tas  ,  «  Comte  oi 
Briknne. 

R£G  tEMKNT 

* 

Particulier  fait  par  le  roi  ,  concernant  lt  eonftil  Je 
la  guerrr. 

Du  jo  Oaobr»  1787. 

Sa  majefté  ayant ,  par  Ton  règlement  du  o  de  ce 
mois,  établi  un  eonftil  d'adminiftrarion  du  dépar- 
tement de  la  guerre  ,  Ions  le  titre  iePconJril 
de  la  guerre  y  elle  croit  devoir  expliquer  &  fixer 
plus  en  détail  tout  ce  qui  a  rapport  audit  confeil^ 
tic  en  confequence  elle  a  réglé  &  règle  ce  qui 
fuit  : 

Article  Pkimiir. 

Il  fera  expédié  inceffatnment  des  brevets  dans 
la  forme  preferite  par  fa  majefté  ,  à  tous  les 
membres  du  confeil  la  guerre  ,  à  l'exception  du 
préfident  qui  ne  recevra  point  pour  cela  de  brevet 
particulier  ,  l'intention  de  fa  majefté  étant  que 
cette  prélidence  foit  regardée  comme  annexée  à 
la  charge  du  fecréraire  d'état  du  département 
de  la  guorre ,  te  que  la  réunion  de  ces  deux 
titres  foit  mentionnée  dans  les  pro/ifions  de  ladite 
charge. 

I I.  Tous  les  officiers  généraux  confcillers  du 
confeil  de  la  guerre  ,  ainii  que  le  rapporteur  , 
feront  réputés  employés  toute  l'année  dans  leurs 
grades  -,  &  en  confequence  ,  lors  même  qu'ils 
ne  leront  pas  en  tournée  avec  une  comraiffton 
du  cunfeil  ,  &  un  ordre  du  roi ,  Us  jouiront 
dans  toute  l'étendue  du  royaume  ,  &  par-tout 
où  il  y  aura  des  troupes  de  fa  majefté  ,  des  mêmes 
honneurs  &  prérogatives  que  s'ils  avoit-nt  effec- 
tivement des  lettres  de  fervice. 

III.  Sa  majefté  affecte  annuellement  h  fomme 
de  1^0,000  livres  aux  derenfes  du  confeil  Je  la 
guerre  ,  Sz  fixe  fur  ladite  fomme  les  honoraires 
de  chacun  des  membres  &  du  rapporteur  du  confeil 
l  6000  livres  par  an, 

Les  appointemens  du  Secrétaire  du  confeil  Je  la 
guerre  à  4000  livres,  &  ceux  du  feçrétaire  du 
rapporteur  à  »oop  liv. 

Il  fera  déplus  paffé  au  rapporteur  pour  fes  frais 
de  bureau  ,  de  copiftes,  &c  ,  fauf  les  ports  de 
lettres,  la  fomme  de  ia.,000  liv. 

Les  78,000  livres  reftant  feront  à  la  difpofition 
du  confeil  Je  la  guerre ,  appliquées  ,  d'après  fes 
propres  délibérations  ,  aux  indemnités  8c  frais 
4t  tournée  ,  ou  de  voyage  de  ceux  de  fei  mem- 
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brea,  ru  atirres  ofîî.-iers  qu'il  r  m  ploiera  avec  la 
prrmi'Eon  du  roi,  ou  àd'  utres  dép;nfes  re!at-.ci 
aux  connoilïances  qui  Y:  confeil  doit  tendre  ,  fîr» 
ceffe  ,  à  fe  procurer  f.ir  toutes  Us  parties  de  U 
guerre  &  du  fervice. 

IV.  Le  fecréraire  du  confeil  de  la  guerre  fnt 
a  la  tète  du  bureau  du  confeil ,  fous  les  ordres 
immédiats  du  rapporteur,  &  fera  en  même  temrs 
chargé,  (bus  lui,  du  dé^t  des  archives.  Jl  fera, 
par  conftquent ,  en  réfidence  fixe  à  Verfailiei  eu 
à  la  fuite  de  la  cour  ,  quand  les  bureau»  de 
la  guerre  fe  déplaceront. 

Ce  feçrétaire  fera  toujours  choifi  parmi  l<s 
quartiers-maîtres  les  plus  diftingués  de  l'amcc, 
ce  genre  d'emploi  étant  ceU.i  qui  l'uppofs  e 
plus  de  connoiffance  &  de  détails  analogues  x  1 
fonctions  dont  il  fera  charge  près  le  cj.ijcil  ce 
la  gueire. 

V.  Le  confeil  de  la  guerre  étant  chirpé  de 
toute  la  partie  légiflative  Se  confultative  du  d> 
partement  de  la  guerre  ,  &  ayant  befoin,  po..r 
cet  effet ,  d'avoir  à  fa  dilpoiition  tous  ies  ma- 
tériaux &  renléignemens  qui  y  ont  rapport ,  le 
feçrétaire  d'Etat  dudit  département  autoril'.'ri 
le  rapporteur  à  raflembler  &  à  réunir ,  Jan»  le* 
archives  du  confeil  ,  toutes  les  ordonnances . 
décidons  ou  interprétations  qui  exiftent  iir$ 
les  bureaux  de  la  guerre,  pour  enfuite  y  ;w 
clalTécs  &  arrangées  dans  l'ordre  convenable. 

VI.  Le  rapporteur  aura  pareillement  le  droit 
de  fe  procurer,  à  l'ufage  du  confeil  ,  tous  \s 
états  ou  renfeignemens  qu'il  jugera  nécefoiru 
relativement  à  la  comptabilité  ,  ou  aux  dépends 
du  département ,  ou  enfin  aux  autres  objets  rvi 
ont  été  attribuées  au  confeil  de  la  guerre  par  le 
règlement  de  fa  conftitution. 

VII.  Le  feçrétaire  d'état  de  la .  guerre  ren- 
verra exactement  au  rapporteur  du  conf  d  Je  !a 
guerre  ,  toutes  les  affaires ,  ainfi  que  tout  !"> 
détails  qui  feront  du  reflbrt  du  conf  il^  arin  que 
celui-ci  en  falfe  le  rapport ,  le  lui  communie]»* 
préalablement  en  fa  qualité  de  préfident  dj  enn- 
feil ,  &  le  mette  fous  les  yeux  du  confeil  Je  la 
guerre ,  en  l'accompagnant  de  toutes  le*  piceti 
originales,  ou  juftificatives  qui  y  auront  relation. 

VIII.  Le  feçrétaire  d'état  du  département  de 
la  guerre,  afliftera,  en  fa  qualité  de  préfident 
du  confeil ,  toutes  les  fois  que  les  affaires  du 
fervice  de  fa  majefté  le  lui  permettront  ,  au 
féances  dndic  confeil ,  fit  à  fon  défaut,  le  ton- 
feil  fera  préfidé  par  le  plus  ancien  ollic;er  gé- 
néral ,  qui  fera  les  fondions  de  vice-prefidcnt. 

IX.  Les  matières  pourront  être  difeutées  &  pré- 
parées dans  des  féançes  auxquelles  ne  fe  ti  cu- 
vera pas  le  préfident ,  mais  il  n'y  aura  aixune 
délibération  prife  ,  ni  aucune  propofition  arrêt  e 
qu'en  la  préionce,  &  avec  la  concours  de  fef* 

mtaibrti 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

m 

svmbres  affiftaY.s  ,  non  compris  le  préfident  lui- 
aèsae. 

X.  Toutes,  les  délibérations  &  déterminations 
prendront  à  la  pluralité  -des  voix  ,  &  confor- 
mément à  l'article  XXIV  du  règlement  de  créa- 
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XI.  On  ira  aux  voix  en  commençant  par  celle 
id  rapporteur  ,  qui  fera  le  réfumé  de  l'objet 
en  difcjlTion  y  8c  qui  donnera  le  premier  fon 
ais,  &  en  fui  te  en  remontant  aux  membres  les 
fus  anciens,  jufqu'au  préfident  du  confeil. 

XII.  Tous  les  projets  de  règlement,  ordon- 
nas ou  décifions  propofées  a  fa  majefté  par 
1*  nnfeil  de  la  guerre  ,  en  vertu  de  fes  déli- 
mitions prifes  ,  comme  il  eft  dit  ci  -  defTus , 
ïrjet  fignés  de  tous  les  membres  du  conjeil , 
L-%  <e  même  ordre  qu'ils  auront  été  aux  voix, 
te  observant  toutefois  '  que  cela  n'ôte  pas  aux 
r*mbrcs  oppofans  à  l'avis  de  la  pluralité  ,  le 
croit  qui  leur  eft  accordé  par  l'article  XXIV  du 
tcgltoient  de  création  ,  de  fiirc  mention  qu'ils 
«3t  été  d'un  avis  oppofé,  ou  lèulcment  modifié, 
^  «primant  leur   oppofition   ou  modification 
}t'un  refumé  fuccind. 

Mil  Vil  le  trouve  des  voix  perdues  entre 
ûî«  avis  égaux  en  voix  ,  elles  feront  obligées 
à  fe  rallier  à  l'avis  le  plus  analogue  au  leur, 
ûiii exprimer  &  à  mutiver  leur  avis  primitif. 

XiV.  Tous  les  projets  de  règlement ,  ordon- 
nances, &  décifions  que  formera  le  conjeil  de 
k  guerre  ,  feront  mis  fous  les  yeux  de  fa 
mijtfté  ,  &  rapportés  devant  elle  par  ie  préfident 
A*  confeil  dans  le  comité  intime  de  la  guerre, 
pour  être  de  là  renvoyés  au  conjeil,  approuvés  Se 
%iéj  de  fa  majefté  ,  avec  les  changement  ou 
notifications  qu'elle  jugera  convenables. 

XV.  Autorife  toute  tous  fa  majefté  le  confeil 
it  U  guerre  ,  à  donner  en  fon  propre  nom , 
toutes  les  décifions  qu'il  jugera  néccfTairea  pour 
réubluTement  »  le  maintien  ou  l'exécution  des 
wu  rendues  par  fa  majefté  ;  ces  décidons ,  ou 
«unuterites  ou  imprimées,  étant  fignées,  dans  ce 
G**  par  le  préfident  du  confeil ,  &  par  le  plus 
*°cien  membre  du  confeil,  préfent  à  la  féance  du 

le  jour  qu'elles  auront  été  déterminées. 
4  Si  toutes  cet  décifions  n'étoient  pas  conformes 
*  l'efprit  de  la  loi,  &  tendoient  à  y  apporter 
«»  chmgemcns  elTentiels ,  elles  ne  pourroient 
foe  données  par  le  confeil ,  fans  avoir  été  préa- 
'io.e.Tient  fournîtes  à  fa  majefté. 

XVI.  Le  rapporteur  du  confeil  de  la  guerre 
fcr»  tenir  un  regiftre  où  toutes  les  délibérations 

déterminations  du  confeil  feront  inferites , 
k  fignées  par  tous  les  membres  du  confeil 
prefetii  à  |a  lèance  oi\  elles  auront  été  prifes. 

XVII.  Le  pséfent  règlement,  ainfi  que  celui 
*u  9  octobre ,  porunt  criation  du  confeil  de  la 
P*"* ,  fetont  envoyés  à  tous  les  commandans 
^  province  &  des  places ,  officiers  généraux  em- 
P»yes  près  des  troupes  ,    meftres-de-camp ,  & 
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colonels  des  régi  mens,  çommiiTaires  des  guerres, 
&c,pour  que  tout  ce  qui  eft  au  iérvico  de  fa  ml- 
jefté  ,  ou  qji  y  a  rapport ,  connoifle  la  confri- 
tution  dudit  confeil ,  ainfi  q.  e  les  prérogatives, 
fondions  Se  détails  que  la  majefté  hii  a  attri- 
bués ,  &  puifle  en  confequenoe  s'adrcfTer  di- 
redement  à  lui  pour  tout  ce  qui  eft  de  fon 
rcfTort,  par  la  voie  dj  feerctaire  d'état  de  la 
guerre  à  fon  titre  du  préfident  dudit  confeil. 

XVIII.  Toutes  les  lettres  eu  réponfes  du  cort- 
feil  feront  minutées  par  le  rar porteur,  mais  elles 
ne  feront  expédiées  qu'avec  l'approbation  du 
confeil,  &  la  fignature  du  préfident  &  du  plus 
ancien  des  membre*  préfent  à  la  féance  où  elles 
auront  été  lues;  elles  ferort  contrefignées  au 
nom  du  confeil  de  la  guerre  ,  &  cachetées  du 
cachet  dudit  confeil ,  portant  les  armes  du  roi, 
&  pour  légende ,  confeil  de  la  guerre. 

XIX.  Lorfquc  ces  lettres  feront  relatives  à 
quelque  objet  important,  ou  qu'elles  tendront 
à  detiJer  ou  à  éclaiicir  quelques  point»  de  la 
légiilation  militaire,  le  rapporteur  veillera  à  ce 
qu'elles  ibient  enregiftrées. 

XX.  Sa  Majefté  voulant  que  le  confeil  de  la 
guerre  donne  l'exemple  de  ce  qu'elle  veut  -in- 
troduire par  la  fuite  dans  tous  les  bureaux  du 
département  dî  la  guerre,  el!e  règle  que  toi  tes 
les  lettres  &  réponfes  du  conjeil  de  la  guerre  ne 
contiendront  jamais  que  l'énoncé  fuccind  du  fait 
ou  de  l'objet  auquel  elles  auront  rapport  dans 
la  forme  la  plus  fubftancielle,  &  fans  aucun  de 
ces  acet  (foires  de  formes  &  de  protocole  qui  ne 
fervent  qu'à  confumer  le  temps  &  multiplier  les 
écritures. 

XXI.  Tout  ce  qui  fera  adrefTé  au  confeil  fera 
conçu  &  rédigé  dans  la  même  forme  ,  c'eft-à- 
dire ,  en  forme  de  mémoire  fur  grand  papier 
plié  à  mi -marge  ,  portant  au  haut  :  Au  confeil 
de  la  guerre ,  et  plus  bas ,  Mémoire  fur  tel  objet. 

Les  mémoires  feront  renvoyés  en  original  avec 
la  réponfe  ou  décifion  du  confeil  à  la  marge, 
8c  fi  la  réponfe  ou  décifion  eft  de  quelque  im- 
portance, H  en  fera  pris  note  dans  les  bureaux 
du  confeil. 

XXII.  La  difeuffion  &  la  comptabilité  des  fonds 
du  département  de  la  guerre  étant  un  des  prin- 
cipaux  objets  confiés  à  la  furvcillance  du  confeil 
le  chef  du  bureau  des  fonds  de  la  guerre  tra- 
vaillera diredement  fur  cet  «bjet ,  avec  le  confrit, 
ib'it  pour  tous  les  éclaircirtemens  que  demandera 
le  confeil ,  foit  pour  toutes  les  règles  &  formes 
auxquelles  il  jugera  à  propos  de  foumettre  cette 
comptabilité. 

XXIII.  N'entend  point  toutefois  fa  majefté* 
que  le  confeil  de  la  guerre  prétende  prendre 
connoilTance  des  dépenfes  dénommées  Jecritet , 
que  des  mefures  ou  vues  particulières  pourroient 
lui  faire  ordonner  à  fan  Secrétaire  d'état  du  dé-i 
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parlement  de  la  guerre,  au  moyen  d'un  fupplé- 
jnent  tire"  du  tréfor  royal  -,  ces  dépenfes  fecrètes , 
quand  il  y  en  aura ,  ne  devant  point  faire  partie 
des  fonds  ordinaires  ou  extraordinaires  annuels 
du  département  ,  &  ne  devant  être  fuumilès  à 
la  rétifion  du  confeil  *  que  quand  les  circons- 
tances qui  les  auront  déterminées  ,  ce  fieront  de 
devoir  demeurer  fecrètes  ,  &  que  fa  majefté 
le  jugera  à  propos. 

XXIV.  A  cette  feule  réTerve  près,  que  la  po- 
litique &  le  bien  du  fervice  du  roi  peuvent 
quelquefois  tendre  néceflaire  ,  fa  majefté  penl'ant 
q»c  la  publication  motivée  des  dépenfes  dans 
toutes  les  branches  de  l'adminiftration  ,  eft 
toujours  un  frein  pour  les  abus ,  &  une  fatis- 
facYion  pour  l'es  peuples ,  elle  entend  aiîimiler 
à  cet  égard  le  département  de  la  guerre  ,  qui 
eft  le  plus  difpendicux  de  tous  ,  au  fyftcnie 
général  qu'elle  a  adopté  ;  &  ton  intention  eft  en 
conséquence  qu'à  la  fin  de  chaque  année ,  & 
au  plus  tard  dans  les  fix  premiers  mois  de 
Tannée  fuivante  ,  le  confeil  de  la  guerre  publie 
un  tableau  de  toutes  les  dépenfes  ,  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires  du  département  de  la 

Suerre ,  en  énonçant  objet  par  objet ,  le  prix 
es  achats,  des  marchés,  régies  Se  entreprîtes, 
foit  particulières  ,  foit  générales.  La  forme  de 
ce  tableau  ,  dont  la  publication  ne  pourra  avoir 
lieu  pour  la  crémière  fois  qu'en  1789  ,  fera 
dreflec ,  d'ici  a  cette  époque ,  par  les  foins  du 
confiil,  te  approuvée  par  fa  majefté. 

XXV.  Les  comptes  des  fonds  de  l'ordre  de 
Saint  Louis,  de  Tordre  du  mérite,  qui  étoient 
ci  -  devant  arrêtés  à  l'hôtel  des  invalides  par  le 
fecrétaire  d'état  des  deux  départemens  de  la 
guerre  &  de  la  marine ,  &  par  un  certain  nombre 
de  commandeurs  &  de  chevaliers  des  deux  fer- 
vices  ,  feront  à  l'avenir  arrêtés  à  Verfiilles  par 
le  confeil  de  la  guerre  ,  Se  fa  majefté  fera 
connoitre  par  la  fuite  de  quelle  manière  le 
corps  de  la  marine  devra  prendre  part  à  l'ar- 
rêté de  ces  comptes. 

XXVI.  Sa  Majefté  étant  informée  qu'il  y 
avoir ,  d'après  un  ancien  ufage ,  des  bourfes  de 
jetons  affectés  a  chacun  des  commiflaires  nommés 
pour  l'examen  Se  l'arrêté  de  ces  comptes,  &  que 
la  dépenlb  de  ces  jetons  montoit  annuellement 
à  10,000  livres  ,  a  réglé  que  cet  ufage  feroit 
aboli  ,  &  que  cette  fomrae  feroit  employée  à 
la  création  de  cinquante  nouvelles  pcnlions  de 
deux  cent  livres  affrétées  aux  capitaines -cheva- 
liers de  Saint  Louis,  de  tous  les  régimens  de 
fon  armée. 

XXVII.  Les  comptes  de  l'hôtel  des  invalides,  & 
ceux  des  fonds  affectés  ci -devant  à  l'école  mili- 
taire ,  feront  de  même  examinés  &  arrêtés  tous  les 
ans  à  Verfailles  par  le  confeil  de  la  guerre. 

XXVIII.  Le  réfumé  de  tous  les  comptes  re- 


latifs à  ces  divers  établifTemens  fera  compris  dans 
le  tableau  annuel  des  dépenfes  du  département. 

XXIX.  S'il  eft  prefque  toujours  utile' de  mettre 
au  plus  grand  jour  les  détaile  de  toutes  les  dé- 
penfes publiques,  fa  majefté  regardant  au  con- 
traire le  fec'ret  comme  l'ame  de  toutes  les  ope- 
rations,  pendant  qu'on  les  prépare,  elle  ordonne 
expreflament  à  tous  les  membres  du  confeil  le 
plus  abfolu  ftlence  fur  ce  qui  le  fcr.i  pane  dans 
les  féances,  tant  relativement  aux  délibérations 
ou  proportions  arrêtées  par  le  confeil  ,  qu'aux 
difcullions  qu'elles  auront  élevées ,  Se  aux  opi- 
nions particulières  6c  peribnnclles  des  membres-, 
Se  elle  regarde  l'exécution  la  plus  ftri&c  de  c^tte 
loi  ,  comme  fi  importante  au  bien  de  l'on  fer- 
vice  ,  qu'elle  faura  ttès  -  mauvais  gré  à  ceux  qui 
s'en  écarteront. 

Fait  à  Verfailles  le  vingt -trois  octobre  mil 
fept  cent  quatre-vingt-fept. 

Signé ,  LOUIS.  Et  plus  bas*  lb  Comte  us 
Bkismni. 

Consul  de  direct  ion  des  études  des  écoles 
milttaiics.  Le  confeil  de  direâion  des  études  dis 
écoles  militaires  clt  compofr  de  l'infpeâeur  général 
des  écoles  militaires  ,  du  Ibus-infpectîur  ,  de 
trois  membre*  tires  des  académies  de  Paris, 
Se  d'un  tiré  de  l'univerlité.^ 

C'eft  l'infpeâeur  général  des  écoles  militaires 
qui  préfide  le  confeU  ,  .en  fon  abl'ence  c'eCc  le 
lous-inipedeur ,  en  l' abl'ence  de  celui-ci  ,le  conjtil 
eft  préndé  par  celui  de  l'es  membres  qui  eft  tiré 
de  l'académie  françoitè ,  ainli  des  autres. 

C'eft  chez  l'infpeâeur  général  que  le  con/«Y 
doit  tenir  l'es  féances  :  il  doit  s'aflembler  une 
fois  par  femaine  depuis  le  premier  de  novembre 
jufqu'à  pàques. 

Pendant  les  vacances  du  confeil  ,  l'infpeâeur 
ou  le  fotis-infpeâeur  ,  accompagnés  d'un  ou 
de  deux  gens  de  lettres  ,  membies  du  confeil* 
doivent  faire  la  vifite  de  tous  les  collèges  mili- 
taires. 

L'infpeâion  du  confeil  porte  fur  les  objets  fui- 
vans. 

Sur  les  livre*  élémentaires  ,  leur  compofitioa 
&  correction  -,  fur  la  tenue  phyftque  des  écoliers  v 
l'ur  leur  tenue  morale  °,  fur  leur  inftruâion  ; 
fur  leurs  progrès,  enfin  fur  le  réfultat  de  leur 
éducation  ,  qui  fe  vérifiera  dans  les  concours  & 
dans  les  examens.  Le  confeil  de  direâton  doit 
réunir  fur  tous  ces  objets  les  lumières  &  les 
obfervations  des  fupérieucs  Se  des  maures  des 
différentes  maiCotuu 

Le  confeil  de  dir?3îo*  doit  encore  donner 
les  devoirs  qui  doivent  être  propofés  dans  tous 
les  collèges  pour  les  examens  &  les  concours  * 
8c  en  mettre  le  réfultat  fous  les  yeux  du  fecté* 
.  taire  d'état  au  départemetu  de  la  guerre. 
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Coxsiu  db  santé  Ceft  à  un  règlement  arrêté 
prie  roi  Je  18  mai  178^  que  le  eon.cil  de  ramé 
doit  (on  énbliflemcnt.  Ce  confeil  ,  qui  conftitue 

fini:  du  direâoire  de  l'adminiftration  de* 
hjpiiiux  militaires ,  a  pour  objet  toutes  les  parti»* 
de  firt  de  guérir  qui  peuvent  avoir  rapport  à 
«1  jiènes  hi>;  itaux.  Il  eft  chargé  dVclairer  l'a  J- 
nini'Vjrion  ûr  les  moyens  de  perfectionner 
Tin.'b-uûiori  des  officiers  de  fanté  ,  fur  le  c!ioix 
&  i'j.anceraeni   de   ceux  qui   méritent  d'etre 

i  dans  les  hôpitaux  ou  «tachés  aux  régi- 
ssent .  i!  doit  répondre  à  tous  les  mémoires  & 
à  i.uiît  ies  confultatiois  qui  lui  font  adrefles 
pris  ilir^cloire  ât  que  celui-ci  à  reçus  des  dif- 
fct:,t  officie. s  de  fanté  de  l'armée. 

Qcconfeil  ef-  compofe  de  quinte  membres  ,  du 
onainaire  des  guerres  ,  du  rapporteur  &  du 
nc-rapporteur  du  direâoire  ,  de  huit  membres 
m  »Sif iw  &  quatre  honoraires.  Ces  douze  mem- 
fcffj  du  confeil  d:  fanté  jouiftent  des  mêmes  droits 
&  iif  mêmes  prérogatives.  Ce  confeil  doit  s'af- 
tabler  au  moins  une  fois  par  femaine.  Chaque 
£*«  le  rapporteur  communique  à  l'aiTemblée  , 
ki  itttrcs  ,  les  mémoires  ou  les  autres  objets 
le  direâoire  a  jugé  à  propos  de  lui  envoyer. 
tfi;rt*  cet  expafé  le  confeil  prépare  fa  réponlé  : 
û  «lie  eft  compliquée  ou  difficile  à  faire  ,  on 
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r;tnmc  des  commiflaires 


în   faire  dif- 


Roitre  les  difficultés  ;  fi  elle  eft  fimple  &  facile  , 
oi  n  aux  voix  fans  diftinâion  de  préféance  -, 
lf  rapporteur  collip.e  les  opinions  ,  &  la  réponfe 
!«  fi!t  à  la  pluralité.  Quand  il  y  a  partage  les  deux 
font  portes  au  direâoire.  Chaque  membre 
i<i  amftil  a  auifi  le  droit  de  propeter  les  quef- 
qu'il  croit  utiles  aux  objets  de  l'a  cora- 


Le  commiflaire  des  guerres  du  direâoire  qui 
tiiifter  à  toutes  les  féanc<*s  du  confeil  de 
A«r,  n'a  point  de  voix  délibérative. 

(  Chacun  des  membres  du  confeil  de  Ç mté  ,  préfent 
1  hféaice  ,  reçoit  deux  jetons  d'argent  ,  portant 
«un  côté  l'effigie  du  roi  ,  &  de  l'autre  ,  un  em- 
Wme  relatif  à  l'établiflement  avec  cette  légende  , 
tofal  de  fanté  dés  hôpitaux  militaires. 

Quand  il  vaque  une  place  dans  le  confit , 
'**  membres  reftans  nomment  trois  fujers  ,  ils 
h  préfentent  au  direâoire  qui  les  met  fous 
«  yeux  du  confeil  de  la  guerre  ,  &  celui  ci  en 
caoiiit  un. 
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r»ra;  |es  écrit*  que  le  patrtotil'me  renaiffant  a 
produits ,  il  en  eft  un  qui  a  pour  titre  un  militaire  à 
l49aaon;  dans  cet  ouvrage  ,  qui  eft  uniquement 
»»ûcrc  à  l'adminiftration  de  la  guerre  ,  on 
**n  le  pi»  d'an  cwfetl  légi(latif  militaire 
fï.  nous  a  paru  mériter  d'être  inféré 
"««lEncycopcdie. 

Lswear  après  avoir  décrit  une  partie  des 


maux  auxquels  la  nation  &  l'armée  font  en 
proie  ;  airès  avoir  prouvé  que  la  conftitution 
de  nos  troupes  eft  auili  vicieufe  que  leur  efprit , 
fait  cette  queftion. 

Mais  qui  lui  infpirera,  à  votre  armée  ,cetefprit 
patriotique  ?  qui  la  tui  donnera , cette  conftitution 
narionale  qu'elle  doit  avoir?  François,  permettez- 
moi  de  vous  le  dire  ,  non  ,  ce  n'eft  point  dans 
vos  cités  de  l'intérieur  du  royaume  ,  Se  moins 
encore  dans  vos  campagnes  qu'on  peut  raflem- 
bler  les  lumières  qu'il  faut  réunir,  pour  fixer  avec 
un  jiiftc  discernement  te  nombre  des  troupes  qui 
vous  font  neceflsires  ,  pour  régler  la  proportion  qui 
doit  exifter  entre  les  différentes  armes,  &  pour 
ordonner  de  la  manière  dont  elles  doivent  être  conÇ- 
ti  tuées  ,  formées,  divifees ,  difeiplinées ,  inftrui- 
tes, nourries, vêtues,  &c.  &c.  L'aflemblécaugtifte 
que  vos  repréfentans  formeront,  ayant  de  plus 
grands  objets  à  difeuter  ne  pourra  pas  non 
plus  élever  elle-même  un  édifice  fi  vafte  ,  donc 
les  différentes  parties  doivent  offrir  I'enfemble  le 
plus  régulier  ,  &  dont  les  matériaux  repolent 
encore  prefque  tous  dans  des  mines  profondes  , 
font  épars  ,  informes  ou  cachés  fous  un  tas 
effrayant  de  décombres  :  un  comité ,  tiré  du  fein 
de  cette  aflemblce  ,  ne  pourrait  pas  non  plus 
conftruire  cet  édifice  -,  les  hommes  parmi  lefquels 
on  auroit  à  choifir  ,  ont ,  ou  perdu  l'armée  de 
vue  ,  ou  fucé  pour  la  plupart  ces  mêmes  prin- 
cipes, qu'il  importe  autant  à  votre  roi  qu'à  vous- 
même  de  détruite.  Les  miniftres  de  la  guerre  ,  Se 
les  hommes  qu'ils  voudraient  choifir  ,  peuvent 
moins  encore  (  le  parte  en  eft  la  preuve  )  donner 
à  votre  armés  cette  conftitution  qu'elle  doit 
avoir ,  cet  efprit  qui  doit  l'animer.  Ce  n'eft  donc 
qu'un  confeil  légijlatif  ',  militaire ,  national ,  qui 
peut  vous  la  créer  ,  cette  armée.  Citoyens  & 
i'oldars  ,  que  le  nom  de  confeil  ne  porte  point 
la  défiance  ou  la  terreur  dans  vos  âmes  -,  celui 
que  la  nation  demandera  ,  celui  que  vous  lut 
devrez  ,  dirigé  par  l'efprir  heureux  qui  l'anime 
elle-même  ,  ne  pourra  vous  diâcr  que  des  lois 
dignes  d'elles  ,  de  vous  ,  &  du  cœur  de  votre  roi  ; 
toutes  les  lois  qui  émaneront  de  cette  aflembléc  , 
feront  analogues  à  vos  mœurs,  à  vos  opinions, 
à  vos  préjugés  ,  à  l'efpèce  de  valeur  qui  vous  C3rac- 
térife-  ,  &  elles  ne  vous  raviront  que  cette  portion 
de  liberté  dont  vous  pourriez  méfufer  ,  on  donc 
le  facrifice  eft  nece  flaire  à  la  chofe  publique  :  a,wrïïî 
bientùr  les  défenfeurs  d'une  nation  généreufV.& 
libre  ,  étant  régis  par  des  lois  tracées  t*r-K£wè 
nation  elle-même  ,  n'auront  plus  rien  de  commun 
avec  c/eux  des  de f potes  du  nord.  1 

En  ordonnant  à  vos  repréfentans  de  demander 
à  votre  roi  un  conftil  légijlatif ,  militaire  ,  n«- 
tional ,  n'oubliez  point  de  les  guider  dans  le  choix 
des  hommes  à  qui  vous  défirez  que  l'on  confie 
cette  commiffion  fi  importante  pour  vous  ,  pour 
vos  frères  ,  vos  amis,  vos  concitoyens.  Demandez 
qu'on  en  ferme  l'entrée  à  tous  ces  hommes  recon- 
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nus  pour  porter  un  cœur  préparé  à  la  fervitude", 
<fc  à  tous  ceux  qui  font  dominés  par  l'cfprit  aris- 
tocratique dont  no  s  fomtncs  depuis  fi  long- temps 
les  viâimes  ;  con  ondant  l'obciffance  du  mili- 
taire avec  la  fourni  lion  de  l'efclavc  ,  ils  ne  vous 
donneraient  que  d.*s  Serf*  pour  défenfeurs,  &  ,  vous 
le  favez,  des  efclavcs  font  plus  propres  à  enchaî- 
ner leurs  concitoye  n  s  qu'à  les  défendre.  Demandez 
:  aufli  qu'on  bannifl'j  de  ceconl'eil  tous  ces  hommes 
qui  ont  puife  dais  le  nord  des  institutions  bonnes, 
peut-être  pour  les  peuples  qui  les  ont  créées  , 
pour  des  armées  comportes  de  la  lie  de  toute 
les  nations ,  mais  qui  ne  peuvent  convenir  à  des 
François  ,  8c  fur  -  tout  à  des  Soldats  devenus 
citoyens  -,  deman:bz  qu'on  en  ban  ni  fie  auffi  tous 
ceux  qui  ,  ayant  ett  éblouis  par  les  premières 
minuties  qu'ils  ont  vues  ,  ne  peuvent  plus  faifir 
les  grands  objets  ,  les  objets  vraiment  utiles  ; 
demandez  qu'on  en  bunnifie  enfin  tous  ceux  qui, 
en  copiant  fervilemcnt  un  grand  homme  ,  ont 
cru  qu'ils  fc  feraient  un  grand  nom  :  de  tous 
ceux-là,  nul  n'et  digne  d'entrer  dans  ie  confttl 
Icgifljtfi  militatrt ,  nation. il  ;  ils  auri  i  nt  d"ja 
avili  l'armée  françail-  ,  s'il  étoit  poiuble  du  dé- 
grader des  Kranç  >is  ,  fi  i'honn.ut  &  le  pjrii>- 
tifme  n'étoient  i  >hérens  à  leur  ciradcte  ,  6c 
P  ofo  .ndlati.it  gra/cs  d-rns  leur  cwc 

M  lis  pourquoi  v  us  donneriez  vous  la  peine 
d'entrer  dms  tous  c?s  détails»  Il  cft  ,  en  eiFet , 
une  manière  bi.n  plus  fimplc  ,  bien  plus  sfire  de 
fo-mer  ce  ci>n.<ril.  t,h»e  vos  ropréîemans  deter- 
minent  d'abord  dans  leur  fagefle  ,  tic  de  l'aveu  do 
norre  roi,  le  nombre  d'hommes  qui  doivent  le 
compoi'er  ;  qu'i.s  déterminent  la  proportion  qui 
doit  exifter  entre  les  maréchaux  de  France  ,  les 
officiers  généraux  ,  les  officiers  Supérieurs  ,  les 
officiers  Subalternes ,  les  officiers  de  fortune  ,  tic 

{•eut  être  même  les  bas-officiers  qui  devront  le 
brmer  ,  qu'ils  laiflent  enluite  à  l'armée  ,  de  la 
part  de-  la  nation  tic  de  l'on  chef ,  le  foin  de 
choiftr  ,  de  nommer  ces  hommes.  Bientôt  vous 
connoitrez  quels  font  les  officiers  de  l'armée  les 
plus  écl  lires  &  les  meilleurs  citoyens  ,tic  bientôt 
vous  verrez  fort'ir  du  cor./eil  qu'elle  formera  ,  la 
conftitution  la  plus  militaire ,  la  plus  appropriée  à 
)a  nation  françoife  ,  la  plus  patriotique  ,  la  plus 
fiable  ,  la  plus  fimple  >  la  moin*  chère  ,  en  un 
mot  r  la  plus  parfaite. 

Je  ne  vous  peindrai  point ,  François  ,  tous 
les  autres  effets  heureux  que  produira  dans  votre 
armée  cette  marque  de  confiance  dont  vous  l'aurez 
honorée  -,  vous  pouvez  facilement  en  juger  d'à  ces 
vos  cœurs  :  vos  défenfeurs  l'ont  vos  concitoyens  -, 
ils  doivent  fentir  comme  vous  combien  il  cfb  . 
doux  de  n'être  régi  que  par  des  lois  qu'on  s'efr 
impolies  foi-même.  Oui ,  j'ofe  ici  me  faire  l*>n- 
rerprère  de  tous  vos  guerriers  v  eux  qui  jadis 
fbrraoient  la  portion  la  plus  coofidérable  des 
champs  de  Mars  &  de  Mat ,  ceux  qui  jadis  vous 


donnoîent  des  rois ,  ils  ne  vous  demandent  tu 

jourd'hui  que  de  le  préparer  de  bonnes  lois  :  ! 
leur  refuferez-vous  cette  grâce  qu'Us  implorent 
tic  qui  eft  à  tous  égards  ïi  conforme  à  vos  pro 
près  intérêts  ?  Ils  l'ont  méritée  du  chef  de  1, 
nation  ,  par  leur  dévouement  a  fon  fervice  ;  i! 
l'ont  méritée  de  la  nation  elle-même  ,  par  leu 
patriotifme.  Non  ,  foldats ,  on  ne  vous  la  refufen 
point  cette  grâce  ,  votre  roi  vous  l'a  fait  pref 
ièntir  *,  il  vous  l'a  dit  par  l'organe  d'un  minifoi 
digne  de  fon  cœur  :  fon  défir  le  plus  ardent 
c'eft  la  profpérité  de  tous  les  ordres  du  royaume 
le  Sacrifice  de  quelques-unes  de  fes  prérogative 
eft  le  plus  bel  ufage  de  fa  puiffanec  -,  voire  ro 
ne  demande  qu'à  n'être  plus  agité  entre  les  diveri 
fyftèmes  de  fes  miniftres  ,  qu'à  n'être  plus  expofi 
à  revêtir  de  fon  autorité  une  multitude  de  dilp© 
(itions  dont  il  lui  étoit  impoffible  de  prévoit 
toutes  les  confêquences  v  qu'à  n'être  plus  entnîn< 
à  foutenir  les  actes  de  cette  même  Autorité  long 
temps  encore  après  le  moment  où  il  commence 
à  douter  de  la  perfection  des  conlcils  qui  lui  om 
été  donnés  ,  qu'à  être  délivré  pour  toujours  dt 
cetre  Suite  d'incertitudes  &  de  balancemens,  d« 
défiances  8c  de  regrets  qui  ne  lui  laiflent  que  peu 
d'inftans  pour  le  bonheur. 

Des  hommes  habitués  à  changer  »  d'après  leur 
volonté ,  les  lois  de  l'armée  ,  a  la  conflituer  j 
leur  gre,  à  la  faire  fervir  de  jouet  à  leurs  paf- 
fions ,  ou  d'échelle  à  leur  élévation  ,  combattront 
Sans  doute  par  des  cris  ,  le  plan  patriotique  que 
je  vous  propose  i  mais  ,  encore  une  fois  ,  daignw 
m'en  croire  ,  toutes  les  obje&iona  qu'ils  pourront 
faire ,  font  frivoles  :  s'il  en  étoit  quelqu'une  de 
Solide  ,  je  m'emprefterois  de  la  lever  ,  ou  bien , 
avouant  avec  franchise  qu'elle  eft  infoluble  ,  je 
l'expoferois  dans  toute  Sa  force  ,  afin  de  vous 
mettre  à  portée  d'en  balancer  lei  avantages  & 
les  inconvéniens. 

Les  membres  de  ce  conjeil  feront  ,  on  doit 
l'el'pérer  ,  une  bonne  conditution  militaire  ;  nuis 
Parmée  a  des  rapports  avec  la  nation  ,  &  cette 
dernière  a  feul  le  droit  de  juger  fi  cette  conftitution 
ne  renferme  rien  de  contraire  à  fes  intérêts. 
Après  que  la  constitution  aurait  été  Soumife  à 
ce  dernier  examen  ,  il  Seroit  difficile  qu'elle  n'ap- 
prochât pas  autant  de  la  perfection  que  la  foi- 
b  elfe  humaine  peut  le  permettre.  Lorfqu'on  eroiroit 
être  arrive  à  ce  but  ,  il  Seroit  à  délirer  que  l'on 
pût  regarder  les  chofes  comme  fixées  d'une  mi- 
nière Invariable  ,  que  le  roi  fit  foigneufement 
ftirvciller  la  conduite  des  gardiens  de  ces  nou- 
velles lois  ,  8c  punir  avec  la  plus  grande  Sévérité 
tout  homme  qui  le  Seroit  permis  ,  fcns  une 
méçfWité  très-urgente  &  légalement  conftatre , 
de  déroger  à  un  lèul  de  leurs  articles  ,  ou  feule- 
ment de  hi  modifier. 

L'auteur  parle  enfuite  de  la  compofition  du 
tonJtU  Ugijlattf ,  militaire,  luttun  Va  coiijtd 
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pwr  Ta  préparation  des  lois  militaires  devrait , 
àii-H  ,  êrre  compofé  de  cent  onze  membres  au 
Ainfi  il  fera  difficile  de  les  gagner  ,  de 
Je»  féduire  :  le  f-ifeeau  de  lumière  qu'il  portera 
tucveffi»ement  fur  chaque  objet ,  fera  grand  8c 
Tif  :  plufieurs  des  écrits  que  le  patriotilime 
troiifTant  en  a  enfantés  ,  ont  prouvé  d'ailleurs 
qu'il  ne  faut  point  s'effrayer  de  ces  aflcmblces 
sombreufes  »  que  les  coalitions  ,  les  brigues ,  les 
finit  y  font  rares  ,  &  l'cfprit  de  fyitême  peu 
ruinant. 

Ces  cent  onze  membres  devraient  être  :  deux 
r.ircchauK  de  France  pour  le  préfider  ,  fept 
liemenans  généraux ,  fept  maréchaux-de-camp  , 
Vft  colonels  ,  fept  lieutenant  colonels  ,  fept 
■ijsri ,  quatre  commifTaires  des  guerres  ,  trente- 
«sij  capitaines  ,  trente-cinq  lieutenans  de  gre- 
nadiers ,  officiers  de  fortune  ,  porte-drapeaux  , 
9-ir;itrs- mal  très  ,  adjudans  ,  fergens-majors  ou 
atTKluua-de -logis  en  chef.  Quoi,  dira  t- on 
peut-être  ,  des  olficiers  de  fortune  8c  des  bas- 
û.'iîiers :  Oui,  c'eft  le  tiers-état  de  l'armée,  ce 
l^t  les  ho.Times  qui  fupportent  toute  la  chaleur 
in  jour,  ce  font  eux  qji  fervent  &  combattent-, 
ifj  ieront  utiles  dans  le  eonfeil  légiftiùf ',  mi'.t  ire  , 
wonal ,  pour  y  dévoiler  de»  ab^s  ,  pour  y  faire 
«nroitre  los  vices  Se  les  vertus  des  l'oldats,  8c 
k  pour  défendre  leur  propre  caufe  ,  atnfi  que 
«i!e  de  leurs  lubo.  donnes. 

Les  officiers  généraux  devant  connoître  toutes 
k\  armes  ,  tous  les  genres  de  fervice  feraient 
prît  à  volonté  dans  le  tableau  j  01  devrait  ob- 
fr'ver  cependant  de  prendre  au  moins  deux  offi- 
ciers généraux  du  génie  8c  deux  de  l'artillerie. 
Quint  aux  colonels  ,  on  en  tirerait  troi*  de 
l'infanterie  ,  deux  de  li  cavalerie  ,  un  de  l 'ar- 
tillerie 8c  un  du  génie  :  i!  en  ferait  de  même 
des  lieutenans- co'on :1s  8e  des  majors  i  les  capi- 
taines fer  oient  nommes  dans  la  m.'uie  proportion. 
Quant  aux  officiers  de  fortune  8c  aux  bas-offi- 
ciers, on  en  prend  oit  vingt  dans  l'infanterie, 
dix  dans  la  cavalerie  6c  cinq  dans  l'artillerie. 

On  pourrait ,  pour  nommer  les  membres  de 
«  tonjeil  Ugijlat  'fi  milit-urr  y  rationjl,  &  pour 
préparer  l'on  ira. ail  ^  former  une  affemblee  mi- 
litaire, que  je  nommerai  Mm  nuire.  Chaque  ré- 
giment d'infanterie  ,  après  avoir  fait  fes  oblér- 
wtions  fur  les  ordonnances  ,  bc  formé  fon  cahier 
«  doléances ,  nummeroit  un  capitaine  pour  le 
'-préfenter  à  l'a(Temblce  élémentaire  ou  prépara- 
toire, 8c  il  donnerait  a  cet  officier  ,  toujours 
fit  la  voie  du  ferutin  ,  te  nom  de  deux  miré- 
fluide  France,  de  fept  lieutenans  généraux  , 
«  '*pt  maréchaux  de  camp ,  de  trois  colonels , 
«  trois  lieutenans -colonels  8c  de  trois  majors. 
I*»  troupes  à  cheval  nommeraient  ,  outre  les 
•eut  maréchaux  de  France  8c  les  quatorze  offi 
généraux  ,  deux  colonels  ,  deux  lieutrruns- 
w*>*cU ,  deux  majors  :  l'artillerie ,  les  maréchaux  1 
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de  France,  les  officiers-généraux  ,  nn  colonel ,  Sec. 
Quant  au  corps  du  géni.?,  il  ferait  d'abord  par 
direction  le  môme  travail  que  les  troupes  de 
ligne  par  régiment  ,  c'eft-à-dire  ,  que  chaque 
membre  du  corps  adrcfTeroit  au  directeur  le  nom 
des  maréchaux  de  France  ,  dos  officiers-généraux 
qu'il  voudrait  nommer-,  puis  celui  d'un  colonel, 
d'un  lieutenant-colonel  &  d'un  major  du  corps  ; 
8c  enfin  dans  un  billet  féparé  ,  celui  des  dix  ca- 
pitaines qu'il  voudrait  faire  entrer  au  eonfeil  pré" 
p aratoire  ;  il  lui  adreft'eroit  en  même  temps  fet 
obfcrvations  particulières  8c  fes  doléances. 

Ce  eonfeil  préparatoire  étant  aficmblé  à 
Orléans  ou  à  Mois  ,  ou  à  Bojrges ,  villes 
qui  font  à  peu  près  au  centre  du  royaume  , 
chaque  arme  ,  préfidéc  par  celui  de  fes  mem  - 
bres  qu'elle  aurait  choifi  par  la  voie  du  ferutin  , 
rédigerait  un  cahier  particulier  de  doléances 
ou  d'oblérvations  ,  dans  lequel  les  députés  fe- 
roient  entrer  le  réfumé  de  tous  les  mémoire» 
qu'on  leur  aurait  adrefles  ,  &  des  doléances 
de  leur:  corps.  Cette  première  opération  termi- 
née ,  tout  le  eonfeil  préparatoire  lé  réunirait;  on 
lirait  en  fa  préùncc  les  cahiers  rédigés  par 
les  différentes  armes  *,  on  ferait  de  nouvelles 
obfervations  fur  chaque  article  ,  8c  on  rédigerait 
un  cahier  général.  Cette  féconde  opération  aulli 
terminée,  Je  eonfeil  préparatoire  procéderait  à  la 
formation  du  confetl  légifl ittf.  On  ouvrirait  pour 
cela  d  abord  les  billets  fcellés  du  cachet  de  chaque 
régiment ,  ayant  pout  titre  Maréchal  de  France» 
Les  deux  maréchaux  de  France  qui  auraient  le 
plus  de  voix  ,  feraient  l'un  préfident  ,  &  l'autre 
vice-préfident  du  eonfeil  :  on  procéderait  de  la 
môme  manière  à  la  nomination  des  Lieutenans- 
généraux  8c  à  celle  des  maréchaux  de  camp.  Le» 
différentes  armes  nommeraient  féparément  les 
colonels,  los  lieutenans  colonels  &  les  majors; 
tous  les  députés  ranemblcroient  enfuite  de  nou- 
veau pour  nommer  à  1a  pluralité  des  luffrages  & 
entre  eux  les  trente-cinq  capitaines  ;  ils  le  con- 
nuicrotent  afiez  pour  fe  nommer  avec  dilcernc- 
ment.  Ces  trente-cinq  capitaines  nommeraient 
enfin  au  ferurin  les  trente  cinq  officiers  de  for- 
tune ou  bas-officiers ,  en  oblbrvant  de  garder  la 
proportion  des  armes  ,  de  ne  nommer  jamais 
deux  officiers  du  même  corps  ,  &  dy  faire  entrer 
fept  quartier-maîtres,  fept  lieutenans  de  grenadiers 
ou  de  cavalerie  ,  fept  porte-drapeaux  ou  porter 
étendards  ,  fept  adptdans  8c  fept  bas-officiers. 
Quant  aux  commifTaires  des  guerres  ,  ce  ferait 
l'aiTembléc  générale  qui  les  nommerait.  L'infan- 
terie aurait  dans  ce  eonfeil  quarante-quatre  mem- 
bres ,  la  cavalerie  vingt-fix  ,  l'artillerie  treize  , 
le  génie^fiuit. 

Cette  nomination  faite  ,  le  eonfeil  légiflarif  fe 
formerait.,  tic  ne  pourroît  plus  fe  feparer  que 
lorfqu'il  aurait  rédigé  le  co.ie  e  t  fon  entier.  Il 
fe  divileruit  en  quatre  bureaux  j  un  peur  l'in- 
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fanterie ,  en  pour  les  troupes  à  chenal ,  un  pour 

Parti. leri?,  &  un  pour  le  génie  -,  le  confeil  entier 
f>  ralîluviMcroit  une  fois  par  femaine ,  8c  plus 
Couvent  fi  l'un  des  quatre  bureaux  le  jugeoit 
convenable. 

Ce  feroit  devant  le  eonfeit  a  (Te  m  blé  qu'on  arrê- 
teroit  définitivement  chacun  des  articles  de  la 
constitution  de  chaque  arme.  Ce  feroit  de  même 
le  confeil  raffrmblé  qui  fîxeroit  toutes  les  chofes 
communes  à  l'armée  entière  ;  le  fort ,  le  nombre 
&  les  devoirs  des  officiers  géneaux  -,  celui  des 
commiiTiires  des  guerre»  ,  &  tous  les  autres 
objets  qui  ne  font  que  des  acceflbires  de  l'armée. 

Dans  toutes  le»  circon  (lances  polïiblcs,  les  voix 
(broient  comptées  par  tête. 

Quand  on  feroit  divifé  par  bureaux ,  il  y 
auroit  à  chaque  bureau  un  nombre  déterminé 
d'officiers  généraux  :  dans  celui  de  l'infanterie, 
un  maréchal  de  Fraise,  trois  lieutenans  généraux, 
trois  nurechaux-dc  camp  ,  8c  un  commiflaire  des 
guerres,  dan*  celui  de  la  cavalerie,  un  maréchal 
de  France  ,  deux  lieutenans  généraux  ,  d;ux  ma- 
réchaux-de-camp ,  6i  un  corn  mi  flaire  des  guerres; 
dans  celui  de  l'artillerie,  un  lieutenant  général, 
un  maréchal  -  de  -  camp ,  &  un  commiflaire  des 
guerres  :  il  en  feroit  de  même  du  génie. 

La  formation  de  ces  deux  confttls  ne  coûterait 
prefque  rien  à  la  nrtion  ;  elle  ne  feroit  obligée 
de  rembourfer  aux  officiers  qui  les  compoferoient 
que  les  trais  de  leur  voyage  -,  car  les  députes 
vivraient  à  Orléans  ,  à  Blois ,  oj  à  Bourges  , 
avec  les  mômes  appoinremtns  8c  de  la  même 
manière  qu'à  Mets,  qu'à  Strasbourg. 

Après  que  le  code  auroit  été  rédigé ,  &  qu'il 
auroit  obtenu  la  fonction  du  roi,  il  feroit  envoyé 
à  l'armée  pour  être  eflayé  jul'qu'aux  prochains 
états-généraux  -,  chaque  régiment  feroit ,  pendant 
«e  temps  ,  de  nouvelles  oblèrvations  :  lors  de  la 
première  aflembtée  de  la  nation  ,  un  comité  tisé 
de  fon  fein  y  feroit  les  changemens  que  les  corps 
auroient  montre  nécefi'aircs,  oc  ceux  que  les  états 
auroient  cru  devoir  ordonner.  Cette  dernière  opé- 
ration terminée,  les  ordonnances  militaires  rece- 
vraient la  fanftion  d.i  roi  ce  de  la  nation  ,  & 
deviendraient  des  lois  invariables  que  le*  états 
(culs  pourraient  changer. 

Oujem'abufe  étrangement,  ou  un  confeil,  tel 
que  je  viens  de  le  décrire  ,  produirait  des  avantages 
inappréciables,  &  feroit  éclore  ur.e  conitirution 
Utilitaire  que  lui  feul  peut  nous  donner. 

M.  de  Keralio  ,  auteur  d'une  partie  de  ce 
dictionnaire  ,  nous  a  donné  quelque»  jours  après 
le  commencement  de  la  révolution  aâuelle  ,  un 
ouvrage  intitulé  dt  la  ConfUtution  Miltt.nre,  dans 
Jaque)  il  proféfle  la  même  opinion  que  je  viens 
fPexpofer  8c  que  j'avois  développée  dès  le  mois 
de  décembre  1788  :  aucune  loi,  dit-il,  ne  peut 
a#ijettif  aucun  citoyen  qu'il  n»  \\\t  çonfentie. 


CON 

Ce  droit  qui  ex i fie  pour  les  millrsfres  enmtae 

citoyens  à  l'égard  des  lois  communes  ,  n'exifle 
pas  moins  pour  eux  à  l'égard  des  lois  q~i  leur 
font  particulières;  l'alTemblée  nationale  leur  doit 
de  le  maintenir  8c  de  l'aiTurcr. 

Les  réglcmens  concernant  les  devoirs  ,  le  fer- 
vicc,  les  exercices  .,  la  difeirline ,  la  préfentation 
des  fujets  au  roi  pour  les  emplois  militaires, 
feront  propofés,  difeuté*  &  arrêtes,  à  la  pluralité 
des  voix  ,  dans  un  congrès  compofé  d  officiers 
généraux,  officiers  fupérieurs  &  inférieurs,  bas- 
officiers,  8c  foldats  choifis  &  députés,  par  leurs 
corps  &  grades ,  à  la  pluralité  des  voix  ;  Se 
tellement  balancé  ,  par  rapport  au  nombre  d« 
chaque  corps  &  grade  ,  que  nul  ne  puiffe  y  avoir 
la  prépondérance.  L'artillerie  députera  à  ce  congrès, 
pour  ce  qui  concerne  tout  ce  que  ce  corps  a  de 
commun  avec  les  autres. 

L'artillerie,  le  génie  8c  la  marine,  formeront 
chacun  un  congrès  particulier  pour  décider  ce  qui 
concerne  leur  art,  leurs  écoles  ,  leurs  exercice! , 
leurs  difeiplines  ,  &  la  préfentation  des  fujets 
pour  remplir  les  emplois  vacans. 

Les  lois  arrêtées  par  ces  différons  congrès  m 
pourront  être  miles  à  exécution  qu'après  qu'elles 
auront  é:é  fanâionnags  par  l'alTemblée  nationale, 
qui,  en  fa  qualité  de  légiflateur  fuprême  ,  écoutera 
toutes  les  reprefentations  fur  les  objets  de  ces 
lois,  &  y  apportera  les  modifications  qu'elle  jugeta 
utiles  à  l'intérêt  général. 

II  n'appartient  qu'au  roi  feul ,  chef  fuprême  de 
l'armée  françoife ,  de  régler  la  forme  des  con- 
vocations ,  lu  temps  &  les  lieux  de  ces  congrès. 

Par  ces  infritutions ,  les  militaires  françois 
jouiront  pleinement  de  l'état  d'hommes  libres 
qu'ils  tiennent  de  Dieu  &  de  la  nature  :  ils  ne 
balanceront  pas  fans  doute  entre  la  jotiifîancc  de 
leurs  droits  ,  fous  la  garantie  de  la  nation ,  & 
l'état  fervilc  Se  humiliant  dont  ils  ont  trop  long- 
temps fupporté  le  poids. 

Quelques  militaires,  l'oit  faute  d'examen,  foit 
par  un  intérêt  perfonnel  mal  entendu,  pourraient 
penfer  ou  dire  ,  fuivant  ou  contre  leur  confeience, 
que  ces  conOitutions  nuiraient  à  l'autorité  du  roi, 
à  lautorité  des  chefs,  à  l'autorité  des  lois  mili- 
taires :  mais  ont  ils  une  idée  bien  prêche  de  ce 
que  c'eft  qu'autorité?  ont -ils  jamais  recherché 
quel  en  cft  le  plus  haut  8c  le  plus  bas  degré» 

L'ambition  prétend  au  premier  ;  mais  cette 
aveugle  paillon  fe  trompe  fréquemment  julqu'à 
prendre  l'ombre  pour  le  corps,  le  haut  pour  le  bas  : 
une  de  fes  chimères  eft  l'autorité  fans  bornes  i 
eh  '.  Dieu  même  ne  Ta  pas  1 

L'autorité  devant  avoir  des  limites  ,  elles  font 
définies  ou  indcfmies  1  entre  lefquellea  efl-elle 
la  plus  grande  ?  la  paillon  prononce  fans  balanoer  ; 
eUc  cru:  les  indéfinies  i  mais  comme  la  pailtoo 
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irir  toujours  follement ,  il  faut  en  appeler  à 
l'fiunen  de  la  froide  railbn. 

Outrons  L'hiftoire  :  nou*  y  verrons  cjue  la  dif- 
ripline  militaire  a  été  dans  fa  plus  grande  vigueur 
fuus  le*  gouvernemens  les  plus  libres  ,  à  Sparte 
&dans  l'ancienne  Rome  :  elle  a  été  en  décadence, 
«île  a  expiré  avec  la  liberté  grecque  Se  romaine. 
Voyons-la ,  dans  les  autres  gouvernemens ,  lan- 
furisnte  en  ceux  qu'on  appelle  modérés,  prel'que 
klle  fous  le  defpotirme  :  cet  eftét  eft  dans  la 
uture. 

li  grand- feigneur  dit,  je  veux  ;  le  vifir  écrit, 
ji  bittffe  veut.   L'ordre  part  ,  6c  l'on  croiroit 
^.M  ti  être  exécuté  -,  cependant  il  fe  rencontre 
\éapt  obftacle.   Ceux  à  qui  l'ordre  s'adrefle 
t'aient  point  je  veux  •  mais  ils  l'ont  hommes 
fcfi ,  &  ils  ont  ce  mot  dans  Pâme.  L'ordre 
iTïtf.  à  U  première  heure  ils  en  exécutent  une 
pme,  a  la  féconde  l'exécution  s'affoibiit ,  à  la 
tmfiéme  elle  eft  prefque  nulle. 

Je  demande  à  tous  les  militaires,  je  demande 
i  tous  les  citoyens  quelconques  ,  s'ils  n'ont  pas 
«Tonré  cent  fois  ce  fentiment,  s'ils  n'ont  pas  agi 
Sifis  lui  dans  toutes  les  occa fions ,  s'ils  n'ont 
fu  éludé  de  concert  l'injonction  par  laquelle  un 
ta]  homme  ou  un  petit  nombre  avoient  prétendu 
«paver  la  liberté  générale.  Mais  s'ils  euflent  eu 
F«t  i  cette  injonction  ,  s'ils  en  avoient  connu , 
Zieuté,  approuve  l'objet ,  fi  un  afientiment  libre , 
fomel  Se  public,  l'avoir  convertie  en  loi,  &  les 
fût  engagés  à  l'oblërver  5c  à  la  maintenir  ;  quelle 
ffffrence  :  8c  que  feront- ils  dans  cette  dilpo- 
fnon  ?  ils  la  refpcâeront  ,  la  fuivront ,  la  dé- 
fmdront ,  la  feront  exécuter  comme  leur  propre 
Toloflté. 

Les  choies  fe  partent  ainfi  à  l'égard  des  ordres 
«  l'iutotité  indéfinie ,  quand  leur  objet  n'eft  pas 
tu*  grande  importance  ,  mais  s'ils  concernent 
ct«  intérêts  majeurs,  la  conduite  eft  dirlVrcnte, 
■jjoitjue  l'on  y  fuive  la  même  loi  de  nature.  Tout 
'twi  à  l'équilibre  -,  dès  qu'une  force  agit ,  il  s'en 
ptfeue  d'autres  pour  la  balancer.  Au  moindre 
Bourtroent  de  l'autorité  indéfinie  ,  comme  on 
i?r.0re  «ufqu'oa  elle  ira,  une  crainte  générale  failit 
*»  efpriTi  -,  tous  ont  la  volonté  de  »'oppofer  au 
nouvemcnt  qui  commence  ;  mais  n'étant  point 
pr?ir:s  à  la   réunion  ,   8c  ne  pouvant  former 
«'te  o'pofition  en  m  a  rte ,  ils  agiflent  en  détail  : 
corporations,  dattes,  individus,  chacun 
p«  qu.lcjuc  obftacle  fur  la  route  de  l'autorité,  qui 
'ï  Trouve  bientôt  encombrée.  Veut-elle  en  prendre 
ïTWiutre1  même  conduite  &  nouveaux  obftacles: 
wi  orgueil  s'étonne,  s'indigne  de  l'on  impuifianec, 
«  ceua  qui  l'ont  opéiéc  en  rient  en  fecret. 

Jt  demande  à  tous  ceux  qui  connoiiTcnt  les  faits 
î'&t,  ft  les  choies  ne  l'ont  pas  arrivées  ainli 
*4a«  Ws  temps  récens  comme  dans  les  ancièns. 

fypofoni  maintenant  une  autorité  dont  la  loi 
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confentie  par  tous  a  déterminé  les  limites  :  elle 
agit  fous  la  garantie  de  toutes  les  forces  de  la 
nation  ;  au  dedans  de  fes  limites ,  elle  ne  craint 
aucun  obftacle  :  fi  quelques  inlénfés  lui  en 
oppofoient  ,  ils  feroient  détruits  à  i'inftant  par 
une  pu  i  fiance  irréfiftible.  Ainfi ,  tandis  que  l'au- 
torité fans  limites  &  fans  cefle  reflerrée,  gênée, 
concentrée  ,  Couvent  réduite  à  ne  pouvoir  faire 
un  fcul  pas ,  l'autorité  limitée  par  do  figes  & 
juftes  lois,  agit  librement  dans  un  vafte  efpacc  : 
l'une  eft  un  pouvoir  précaire  ,  toujours  dilputé , 
une  licence  réprimée  fans  cefi'e  i  l'autre  eft  la  plus 
grande ,  la  plus  belle ,  la  plus  noble  liberté ,  la 
leulc  digne  d'un  pîince  honnête  homme  &  ciroyen. 
Ceux  qui  la  veulent  pour  lui ,  voilà  fes  vrais  amia 
&  ceux  de  1a  patrie  ;  voilà  ceux  qui  défendent  en 
erTet  l'autorité  royale ,  autorité  de  nécelTité  abfolue 
dans  un  grand  ctat ,  qui  l'élèvent  fur  une  baie 
inébranlable ,  &  lui  ouvrent  une  vafte  carrière. 
Ceux  qui  défirent  &  conlé illent  l'autre  genre 
d'autorité ,  font  de  perfides  flatteurs ,  de  cruels 
ennemis  dont  l'unique  but  eft  de  faifir  cette 
autorité ,  de  divifer ,  par  des  calomnies ,  le  roi 
8c  la  nation  ,  8c  de  s'enrichir  des  dépouilles  du 
peuple  8c  du  prince. 

Conseil  db  régiment.  Une  ordonnance  con» 
cernant  la  dclértion  ,  rendue  le  premier  juillet 
t"86  a  créé  un  confeil  de  régiment.  L'objet  de 
ce  confeil  c'eft  de  juger  les  foldats  qui  fe  font 
a  bien  tés  fans  congé  ,  ou  qui  n'ont  pas  rejoint 
leur  corps  au  terme  qui  leur  avoit  été  preferit , 
mais  qui  font  cependant  dans  le  cas  d'être  admi« 
à  profiter  de  la  grâce  du  retour  volontaire.  Voye\ 
Retour  volontaire. 

Ce  tribunal  eft  compofé  de  cinq  juges  ,  lea 
deux  premiers  officiers  fupérieers  ,  le  premier 
capitaine  commandant  du  régiment  ,  le  capitaine  < 
commandant  Se  le  lieutenant  en  premier  de  la 
compagnie  du  foldat  délérté.  Ces  drfTirens  offi- 
ciers l'ont ,  en  cas  d'abl'ence  ,  fuppléés  par  ceux 
qui  les  fuivent  immédiatement.  C'eft  le  major 
du  régiment  qui  doit  faire  l'information  ,  la 
confrontation  ,  voye\  Information  ,  8c  donner 
lbn  avis  motivé.  Si  le  major  commande  le  régi- 
ment ,  alors  c'eft  à  un  capitaine  à  le.  l'up- 
pléer. 

Ce  tribunal  s'aflemble  indtftinâement  le  matin 
ou  le  foir  chd  le  commandant  du  régiment , 
au  jour  8c  à  l'heure  indiquée  par  cet  officier. 
Le  major  y  lit  l'information.  Après  la  lecture  du 
procès  ,  on  fait  entrer  le  foldat  coupable  ,  qui. 
a  été  amené  par  deux  bas-officiers  de  fa  com- 
pagnie armés  de  leur  labre  -,  les  juges  le  ques- 
tionnent s'ils  le  jugent  à  propos  ,  ils  le  font 
en  fuite  fort  ir  i  Ici  juges,  en  commençant  par  les 
moins  avancés  du  grade  le  moins  élevé  ,  pro- 
noncent leur  avis  ,  8c  la  pluralité  des  voix  forme 
le  jugement.  Ce  jugement  eft  tranferit  à  la  fuite 
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des  infortnîiîons  ?<  ibs  concluions  du  major 
&  ligne-  ptr  tjas  les  juge*. 

Si  le  foldat  eft  reconnu  dans  le  cas  de  pro- 
fiter du  retour  volontaire  ,  le  préfident  ordonne 
qu'on  le  faTe  entrer  ,  on  lui  lit  le  jugement 
qui  le  fat:  participer  à  la  grâce  ;  on  tranferit 
en  l'a  prefence  un  extrait  de  ce  jugement,  Lr 
le  contrôla  des  Ggnalcmcns  v  le  préfident  du 
confeil  Se  le  major  lignent  cet  extrait.  Le  foldat 
ell  remis  en  pleine  liberté  ,  &:  djns  la  jouif- 
fance  de  tous  les  avantages  qu'il  avoit  acquis  par 
les  ferviecs. 

Si  le  confeil  déclare  que  le  coupable  n'eft  point 
dans  le  cas  de  profiter  Ju  bénéfice  de  la  loi  , 
&  qu'il  doit  ôrre  jugé  par  un  confeil  de  guerre  , 
■  lors  le  commandant  de  la  compagnie  forme  une 
plainte  motivée  du  jugement  de  ce  confeil  pour 
demander  que  le  coupable  foit  jugé  par  un  confeil 
de  guerre.  Cette  plainte  eft  tranferire  au  bas  du 
jugement  qui  eft  écrit  au  bas  de  l'information  , 
&  on  fait  reconduire  le  coupable  en  prifon.  La 
plainte  eft  adrefl'ée  auflitôr  au  commandant  de  la 
place  ,  qui  ordonne  que  le  procès  foit  fait  au  cou- 
pable &  qu'il  foit  jugé  par  un  confeil  Je  guerre. 

CONSIGNE.  Cette  punition  ,  dont  nous  avions 
démontré  les  avantages  dans  notre  article  Con- 
signe ,  a  été  adoptée  par  le  règlement  pour  le  fer- 
vice  intérieur. 

Cette  loi  a  distingué  deux  efpcces  de  configne , 
confiant  au  qttartier  ,  confijite  à  la  chambre. 

Les  bas-officiers  Se  les  caporau*  peuvent  être 
confignés  au  quartier.  Les  bas-otficiers  Se  capo- 
raux confignes  au  quartier  ne  font  difpenfés 
d'aucun  fervice  tant  intérieur  qu'extérieur.  Ce 
mot  difpenfe  eft  celui  dont  le  li-rt  la  loi  :  j'aurois 
bien  mieux  aimé  ne  feront  point  privés.  Elevons 
toujours  les  devoirs  militaires. 

Le  foldat  contigné  au  quartier  n'eft  difpcnfé 
d'aucune  efpèce  de  lèrvice  ,  il  porte  ,  tant  que  fa 
punition  dure,  la  lettre  C  en  drap  rouge  ou 
bleu  ,  fuivant  la  couleur  du  fond  de  l'uniforme , 
attachée  fur  la  poitrine ,  il  fait  toutes  les  corvées 
du  dehors  des  chambres,  c'eft-à-dire,  des  efca- 
liers ,  des  coridorj  ,  de  la  cour ,  &c. 

Le  foldat  configné  dans  la  chambre  n'eft  dif- 
penfe d'aucune  efpèce  de  fervice  ,  il  porte  auiTi  la 
lettre  C  ,  fait  toutes  les  corvées  du  dedans  , 
telles  que  le  balayage  de  chambre  ,  feiage  ou 
portage  de  bois  ,  nettoyage  des  habits  ,  des  ar- 
mes des  abfens  ,  corvées  des  magafins  des  ré- 
giraensj  &  autres  de  ce  genre  dans  les  bâtimens 
du  quartier. 

La  différence  entre  ces  deux  punitions  n'eft  peut- 
être  point  afTez  fenfible ,  aufïi  ne  font-elles  pdlnt 
deux  degrés  diftincb  dans  l'échelle  des  peines. 

Consigne.  J'ai  lu  avec  la  fatisfaâion  la  plut 
douce  l'aie,      du  titre  i*  du  Règlement  pour 


le  fervics  intérieur  :  il  a  rendu  au  foldat  français 
ce  degré  de  liberté  qu'il  doit  avoir  dans  les  gîr- 
niions  ,  &  que  les  ordonnances  militaires  lui 
ivoient  malheureufement  Se  mil-adroitement  ravi. 
Mais ,  je  dois  le  dire  ,  le  fentiment  da  l'huma- 
nité n'a  pas  contribué  feul  à  la  fatisfaÛion  que 
j'ai  éprouvée  -,  j'ai  cru  reconnoître  dans  l'article 
que  je  viens  de  citer  les  principes  que  j'avoiî 
développés  dans  l'article  Consigne.  Ah  '.  li  je 
pouvais  me  glorifier  d'avoir  été  le  premier  moteur 
de  cet  article  du  règlement  ,  je  dçfieroii  Ici 
hommes  de  me  priver  d'une  grande  récompenfc , 
elle  feroit  dans  mon  cœur.  Quoi  qu'il  en  foit,  ne 
nous  lalfons  point  d'interroger  les  hommes  inf- 
truirs,  de  recueillir  dans  les  livres  les  pcnfeei 
que  nous  croirons  pouvoir  être  un  jour  utiles , 
d'écouter  les  converfations.des  militaires  qui  pa- 
roiU'ent  même  les  moins  inftruits,  il  eft  prefque 
toujours  quelques  bonnes  obfervations  a  re- 
cueillir ,  ne  nous  laflbns  point  non  plus  de  dirs 
les  vérités  que  nous  croirons  Utiles,  un  jour 
viendra  où  elles  feront  adoptées  fi  elles  l'ont  telles 
qu'elles  m'ont  paru  être. 

CONSTITUTION  MILITAIRE.  Unir 
dans  une  grande  monaachie  une  puifTance 
formidable  au  dehors  ,  avec  une  liberté  lolidï 
au  dedans  -,  concilier  dans  une  armée  noaibreufe 
une  difeipline  e>ade  avec  les  droits  facrés  que 
des  foldats  citoyens  ne  peuvent  jamais  aliéner, 
ce  font  là ,  fans  doute ,  les  problèmes  politiquai 
les  plus  importans  Se  les  plus  difficiles  à  réfoudre. 
Les  plus  importans  ,'  car  s'ils  ne  font  point  ré- 
folus  ,  ou  s'ils  le  l'ont  mal ,  la  liberté  intérieure 
&  extérieure  de  l'état  font  compromifes ,  &  les 
droics  des  individus  violés  :  les  plus  difficiles  , 
car  jufqu'à  ce  jour  aucun  peuple  n'a  fait  cettt 
combinaifon,  8e  aucun  écrivain  ne  l'a  cru  pofTiblc. 
Jetons  les  yeux  fur  les  divers  états  de  l'Europe,  & 
nous  verrons  prefque  par-tout  les  preuves  de  cette 
véri-é.  Les  armées  qui  d'abord  n'ont  été  levées 
que  pour  défendre  les  peuples,  ne  font  aujour- 
d'hui occupées  qu'à  les  contenir-,  deftinées  à  pro- 
téger la  liberté ,  elles  l'oppriment  ;  à  conferver 
les  droits  des  citoyens  ,  elles  les  violent  :  elles 
font  une  efpèce  de  propriété  royale  entretenue  à 
grands  frais  par  les  peuples  pour  aflurer  leur 
oppreilion.  Si  dans  un  coin  de  l'empire  quelques 
hommes  généreux  ont  aflex  d'énergie  pour  n'être 
point  arrêtes  par  la  crainte  ,  &  réclament  l'exer- 
cice des  droits  naturels  ,  on  y  envoie  des  foldats  : 
les  citoyens  courageux  meurent  ,  les  foibki 
plient ,  &  tout  rentrent  dans  l'ordre ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  l'efclavagc.  Les  officiers  8e  les  fol- 
dats vivant ,  je  ne  dirai  point  au  fein  de  leur 
patrie  ,  mais  de  leur  pays  ,  comme  des  con- 
quérans  au  milieu  de  peuples  vaincus,  font  1rs 
aveugles  inftrumens  des  volontés  d'un  mattre , 
&  ne  fongent  qu'à  étendre  fa  gloire  ,  c'eft-à-dire , 
fon  autorité  :  en  entrant  au  fervice  ils  renoncent 
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ne  plot  chères  affolions  de  la  nature  -,  leur  re- 
ligion eft  de  ne  connoltre  ni  parens  ,  ni  amis  , 
fie  leur  unique  feience  eft  d'obéir.  L'Angleterre 
•îre  Ci n!e  un  tableau  moins  affligeant  -,  Tes  force* 
ox'elle  entretient  pour  fa  defenfe  ,  ne  fout  pour 
«Ile  ni  une  fource  de  ruine  ni  un  moyen  con- 
tinuel (foppretfion  ;  mais  comme  la  pofuion  géo- 
ppfcique  des  autres  P  ni  (Tance  s  "Européennes  ne 
peut  être  comparée  à  celle  de  l'Angleterre ,  les 
inftkutions  Angloifcs  ne  peuvent  être  copiées 
pu  elles.  La  difficulté  de  lier  l'exiftence  d'une 
r/andc  armée  arec  une  conftitution  libre  ,  8c 
4e  concilier  cette  même  exiftence  avec  l'économie 
itt  finances  refte  donc  entière.  Je  vais  l'aborder 
Rtte  difficulté  ;  je  n'efpère  point  la  vaincre  , 
■m  peut-être  en  l'afFoiblifTant  faciliterai -je  la  vie- 
teîdc  quelque  combattant  plus  fort  &  plus  adroit. 
k  n'en  reprendrai  point  de  rélbudre  ce  problême 
f«ae  manière  ab  (Irai  te  ,  je  m'occuperai  unique- 
n«n  de  la  France  -,  les  principes  que  je  po- 
ftri'i  pourront  néanmoins,  je  l'efpère  ,  être  ap- 
pliqués à  d'autres  états  ,  car  je  les  puiferai  dans 
h  ètan  naturel ,  &  j'eflaierai  de  les  énoncer  d'une 
ouaière  générale. 

Je  demanderai  d'abord  :  une  nation  jaloufe 
de  con.trvcr  fa  liberté  doit-elle  abandonner  au 
pouvoir  exécutif  le  loin  de  donner  une  confti- 
rj-ioi  à  la  force  publique  ,  ou  bien  doit-elle 
nt:c:r  elle-même  cette  portion  fi  importante  de 
U  fouverair.cté  ?  fi  la  nation  garde  pour  elle 
i'fi.r.ue  de  ce  droit  ,  doit-elle  en  uler  dans 
toue  fa  latitude'  &:  II  elle  le  confie  à  l'on  dé- 
legtv ,  doit  elle  le  lui  abandonner  lâns  réferve  î 

§.    ï.  . 

Lt  nation  franecife  do't  elle  placer  U  droit  de 
conpituer  la  force  publique  parmi  les  droits  ré- 
galien* ,  ou  p  irmi  let  droits  fkinonaux. 

Si  le  droit  de  donner  une  conflitution  à  l'armée 
fnn^oiiie  n'eft  pis  mis  par  les  reprefentans  de  la 
nation  au  rang  des  droits  nationaux  ,  qui  nous 
rfurcra  que  notre  conj'rtution  militairt  tiira  ,  avec 
notre  onjiirution  nationale  ,  cet  accord  parfait 
qui  Lit  U  force  de  l'une  &  de  l'autre?  qui  nous 
uTurcra  que  les  lois  particulières  auxquelles  on 
foumtttra  les  detenfeurs  de  l'ctat  ,  lois  qui  ne 
font  que  de»  lois  inférieures ,  ne  feront  point  en 
footr'.diàion  avec  les  lois  conriic>uionnilles  ,  qui 
(Vt  des  lois  fupërieures  ?  ce  j'ai  prouvé  dans 
■on  article  lois  militants,,  q  e   '«îs  lois  infé- 
rieure ne  font  bonne»  que  lorfqu'dles  ont  la 
fins  grande  analogie  avec  le3  lois  lupérieurcs  : 
qui  rous  aflurera  que  notre  coiflfut  on  n  i.tùre 
m  tra  pomt  en  contradidion  avec  nos  mo^rs , 
no»  préjuges  ,  notre  climat  ,  notre  commerça  , 
>ouc  gouvernement?  Se  j'ai  prouvé  d:ins  le  inûme 
Kùclt  que  1a  cunjtttution  de  la  force  publique  doit 
dru  Milit.  Suppl.  2\mt  IV. 
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être  diff  rente  ch  i  un  peuple  libre  &  chez  un 
peuple  eiclave  ;  chex  un  peuple  agricole  &  chei 
un  peuple  commerçant  ;  dans  une  grande  fociété 
&  dans  une  petite  aflbciation.  f»yc{  ^aB* 
dictionnaire  noire  article  Lois  militaires. 

Si  Us  rois  ont  feula  le  droit  de  conftituer  . 
/armée  ,  qui  nous  répondra  que  nos  néveux  ne 
verront  point  l'exécution  des  lois  &  La  defenfe  du 
royaume  confiés  à  de  vils  mercénaiies,  a  d'avides 
étrangers  ?  &  ceux-là  ne  reconn  iffent  prefque 
jamais  pour  loi  que  la  volonté  du  monarque  -,  & 
ceux  -  là  obéi  (Te  nt  prefque  toujours  aveuglément 
à  tous  les  ordres  que  leur  donnent  des  minières 
fauteurs  du  defpotifme  ou  partifans  de  l'arifto- 
cratie  ;  &  ceux-là  vous  abandonnent  d&s  q-ie 
vous  manques  d'argent  pour  les  payer,  trop  heu- 
reux quand  ils  ne  vendent  point  les  places  qu'ils 
gardent ,  ou  ne  livrent  point  les  poftes  qu'ils 
occupent  ;  voye[  Tkoupss  ÉTRANcàais. 

Si  nous  abandonnons  aux  fouverains  le  droit  de 
conftituer  l'armée  ,  qui  nous  répondra  que  cette» 
armée,  fût  elle  compofec  de  foldats  nationaux» 
ne  tiendra  pas  davantage  ,  par  fa  conflitution ,  aux 
en  gage  mens  qu'elle  aura  contractés  avec  un  prince, 
qui  par  politique  l'aura  long- temps  comblée  de 
grâces  ,  qu'à  la  nation  elle-même  qui,  en  raé-on- 
noiflant  fes  droits  ou  en  dédaignant  d'en  uàr  , 
aura  paru  la  négliger  ? 

Si  nous  abandonnons  au  Monarque  le  foin  de 
conftituer  l'armée  ,  qui  nous  répondra  qu'elle 
n'éprouvera  point  chaque  jour  ,  dans  fa  cunfl>w 
tion ,  des  variations  qui  dégoûteront  les  citoyens 
du  fervice  militaire  ,  &  qui  les  forceront  à  nous 
laitier  fans  défenfeurs  au  moment  où  un  étranger 
inquiet  ou  amoureux  de  la  gloire  ,  voudra  envahir 
nos  provinces  >  Si  nous  abandonnons  au  monarqjo 
le  foin  de  conftituer  l'armée,  qui  nous  répondra 
qu'on  ne  nous  donnera  point  des  efclaves  pour 
défenfeur»  ?  Se  des  efclaves  font  plus  propres  à  ■ 
nous  corrompre  ou  à  nous  enchaîner  qu'à  îlevor 
nos  ames  ou  à  nous  de  fendre,  fin  n'uiant  point 
de  cette  partie  de  la  fouvetaineté ,  nous  aurois 
donc  loujouis  a  craindre  d'être  les  timons  d'un; 
lutte  violente  entre  l'armée  Se  1rs  citoyens  ,  U 
nation  &  fon  chef  :  la  nation  finira,  fan»  doate, 
par  être  vidorieufe;  m«is  quels  flots  de  fan-;  ne 
feront  point  verfes  avant  que  la  vidoire  le  foit 
irrévocablement  fixée  fous  (es  drapeaux  : 

En  abandonnant  au  monarque  le  droit  de  conf- 
tituer l'armée ,  ne  montrerions-nous  point  à  nos 
troupes  que  nous  prenons  à  leur  fort  un  i.itcrêe 
très-foible  ?  ne  leur  montrerions  *  nous  point  q  i» 
nous  ne  les  comptons  plus  au  rang  des  cicu/Ciis? 
ne  les  fol  licite  rions  nous  point,  par  cet  oubli,  à 
fe  jeter  entre  Us  bras  du  defpotifme  ou  l'aril- 
tocratic  ?  &  ces  montres  politiques  vi/.otit  roi-  , 
jours,  auront  toujours  les  bns  ouverts,  ii  la  m- 
tton  abandonnoit  au  fouverain  le  droit  Je  confti- 
tuer Tartnee  ,  il  lui  acriveroit  ce  qui  ad.. et,  dit 
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la  fable,  au  propriétaire  d'un  vafte  domaine  qui 
avoir,  raflemblé  pour  garder  fes  pofleflîons  un' 
r ombre  confidérable  de  fuoerbes  dogues  >  ce  pro- 
priétaire fe  voyant  chaque  jour  fur  le  point  d'être 
dévoré  par  eux,  tandis  que  fon  intendant  éroit 
obéi  au  moindre  figne  qu'il  leur  faifoit ,  &  ca- 
refljj  quand  il  daignoit  le  leur  permettre,  leur 
dit  avec  colère  :  ingrats ,  c'eft  a  moi  que  vous 
appartenez  ;  c'eft  à  mes  dépens  que  vous  êtes 
nourris;  c'eft  moi  qui  paye  les  hommes  qui  vous 
foignent ,  &  cependant  c'eft  moi  fur  qui  vous 
voulea  vous  jeter  :  c'eft  à  vous  que  nous  appar- 
tenons ,  vous  le  dites ,  nous  le  croyons  ;  mais 
qu'avez-vous  fait  jufqu'a  ce  jour  pour  nous  l'ap- 
prendre >  c'eft  vous  qui  nous  nourrilfez ,  cela  peut 
être. ,  mais  c'eft  un  autre  qui  nous  diftribue  notre 
pitance ,  c'eft  un  autre  qui  nous  foigne ,  qui  nous 
récompenfe ,  qui  nous  punit ,  qui  s'occupe  de 
nous  :  c'éroit  donc  un  autre  que  nous  devions 
reconnottre  :  pour  ne  plus  courir  les  rifques  dont 
vous  avez  été  menacé,  montrez-vous  plus  fouvent 
a  nous,  veillez  vous-même  fur  notre  bien-être, 
Bc  alors  nous  ne  reconnottrons  que  votre  voix , 
alors  nous  vous  aimerons ,  &  nous  vous  défen- 
drons envers  &  contre  tous. 

Si  nous  abandonnons  aux  monarques  le  droit 
^e  conftituer  l'armée ,  qui  nous  répondra  qu'ils 
ne  s'en  repoferont  point  du  foin  de  former  la 
conjlimtion  militaire  fur  des  hommes  vendus  à 
l'ariftocratie  ou  entichés  d'infticutiona  ,  bonnes 
peut-être  pour  les  peuples  qui  les  ont  créées,  ■ 
pour  des  armées  composes  de  la  lie  de  toutes 
les  nattons,  mais  qui  ne  peuvent  convenir  à  des 
François,  aux  défenfeurs  volontaire»  d'un  peuple 
libre?  Si  nous  abandonnons  aux  monarques  le 
droit  de  donner  une  conjùcutton  a  l'armée ,  nous 
verrons,  comme  nous  l'avons  vu  jul'qu'à  ce  jour, 
l'armée  facrifiée  à  un  petit  nombre  de  familles, 
£c  nous  n'aurons  point  le  droit  de  nous  plaindre  ; 
flous  verrons  renaître  ,  ou  pour  mieux  dire  fe 
propager,  les  maux  fous  lefquels  nous  avons  gémi; 
nous  verrons  une  conflitution  aujourd'hui  bonne  , 
demain  foible ,  un  autre  jour  inconftante  *  tou- 
jours point  nationale  &  moins  encore  patriotique; 
alors  nous  craindrons  les  guerres  étrangères ,  & 
nous  aurons  railbn  ;  alors  nous  craindrons  les 
diffentions intérieures,  8c.  nous  auron*  encore  plus 
railbn  ;  alors  nous  gémirons  fur  nos  erreurs ,  fur 
nos  fautes  ;  mais  vains  regrets  ,  il  ne  fera  plus 
temps  :  l'armée  remife  entre  les  mains  des  rois 
par  le  confentement  libre  de  la  nation ,  par  une 
lot  conftitutionnclle  f  ne  pourra  plus  en  fortir  ,  il 
faudra  une  nouvelle  révolution ,  &  peut-être  au- 
jourd'hui ua  mot  fuifiroic. 

On  noua  dira ,  fans  doute  :  le  pouvoir  exécu- 
tif étant  chargé  de  l'exécution  des  loi*  &  de  la 
èéknfe  du  royaume,  étant,  fi  l'on  oeut  s'exprimer 
ain.fi ,  pcrfisnneHemcnt  refponfabl  a  la  nation  de 
«es  deux  j»aanVi  4e  la  souveraineté,  il  doit  . 
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être  le  maître  de  les  conftituer  ï  fon  gré  :  pa- 
radoxe, pur  fophifme  que  tout  cela.  D'après  ce 
raifonnement  il  ferait  aifé  de  conclure  qu'on  doit 
laifler  au  roi  le  droit  de  faire  les  lois  civiles  ,  de 
mettre  les  impôts  qu'il  voudroit ,  de  conftituer 
d'après  fa  volonté  l'adminiftration  intérieure  & 
l'ordre  judiciaire.  Quand  on  con6e  à  un  général 
le  foin  de  vaincre  les  ennemis  de  l'état ,  ou  de 
faire  renaître  l'ordre  &  la  paix  dans  fon  intérieur  , 
lui  permet-on  de  conftituer  à  fon  gré  les  corps 
dont  on  lui  donne  le  commandement?  on  lui  per- 
ma?  tout  au  plus  d'infliger  les  punitions  qu'il 
croit  néce  flaires  ,  ou  de  décerner  les  récompenles 
qu'il  croit  utiles,  mais  toujours  d'après  les  loi» 
précédemment  établies. 

Ces  réflexions  nous  paroifTant  démontrer  jufqo'à 
l'évidence  que  la  nation  doit  fe  réferver  le  droit 
de  conftituer  l'armée ,  nous  allons  paffer  à  l'examen 
de  la  féconde  queftion. 

§.  II. 

La  nation  tardant  pour  elle  le  droit  de  donner  un* 
conflitution  à  la  force  publique  ,  doit  -  elle  ufer 
de  ce  droit  dan»  toute  fa  latitude. 

Tous  les  Franç eïs,donr  des  antiques  préjugés  n'ont 
point  totalement  obfcurci  la  railbn  ,  conviennent 
ue  la  nation  peut  &doit  s'occuper  de  la  conjùtutioa 
e  l'armée  ;  mais  ils  ne  font  point  au(fî  généra- 
lement d'accord  fur  les  limites  qu'elle  doit  elle- 
môme  donner  à  l'exercice  de  ce  droit,  les  una 
affurent  que  la  nation  doit  fe  borner  à  fixer  lea 
fommes  dont  le  pouvoir  exécutif  peut  difpofer 
pour  l'entretien  de  la  force  publique  ;  d'autres  , 
qui  (fe  croient  démocrates  %  veulent  que  la  nation 
aille  plus  loin,  ils  prétendent  qu'elle  doit  fournir 
les  hommes  au  roi  ,  8t  Inî  laitier  le  droit  de 
les  organiser  à  fon  gré,  que  la  difeipline,  la  po- 
lice, les  récompenfes,  les  peines,  tous  les  détails 
en  un  mot ,  doivent  être  réglés  par  lui  ou  par 
Cfs  miniftres  ;  d'autres ,  qu'on  nomme  déma- 
gogues ,  croient  que  les  fondions  du  pouvoir  exé» 
cutif  fe  bornent  à  conduire  l'armée  pendant  la 
guerre ,  à  l'inftruire  pendant  la  paix ,  &  à  lut 
mire  obférver  dans  tous  les  temps  les  lois  &  lea 
régie  mens  que  la  nation  a  décrétés  pour  elle. 

Laquelle  de  ces  trois  opinions  eft  la  bonne: 
je  demanderai  aux  pan  il  ans  de  la  première  s'ils 
ne  craignent  point  que  le  monarque ,  aux  droits 
duquel  on  n'aura  mis  que  des  bornes  relatives  à 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'argent,  ne 
les  oblige  pas  un  jour  a  porter  les  armes  pour 
conquérir  des  paifibles  voifins*  ou,  ce  qoi  feroie 
plus  cruel  encore  ,  pour  opprimer  leurs  conci- 
toyens :  je  leur  demanderai  «*ils  ne  craignent 
point  qu'il  les  choififle  eux-mêmes  pour  loldata 
tandis  qu'il  me  eboilica  moi  pour  les  commander  ; 
s'il!  ne  craignent  point  qu'ii  m'accable  de  grâces 
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êt  ifinàton» ,  d'honneurs!  tandis  qu'il  leur  ravira 
à  eux  la  fubfiftance  qui  leur  eft  néceffaire ,  ou  qu'il 
m  leur  donnera  que  la  pitance  la  plus  modique  , 
&fouvent  la  plus  mauvaile.  Je  dirai  aux  icconds: 
ne  crajgnez-vous  pas  que  les  fonds  affrétés  par  la 
nation  au  département  de  la  guerre  ne  foient  en 
proie  aux  courtifans?  que  les  grades  élevés  foient 
toujours  accordes  au  nom  &  jamais  au  mérite  ? 
o/ue  l'on  crée  une  multitude  de  colonels  ,  (f offi- 
ciers généraux  richement  dotés,  &  qu'on  ne  vous 
donne  un  petit  nombre  de  foldats  melquinement 
nourris,  plus  mesquinement  vetus  ,  mal  logés, 
fe«  confidérés?  ne  craignez-vous  pas  de  voir  vos 
fcfenfeurs,  vos  concitoyens  en  proie  aux  caprices 
^pouvoir  arbitraire?  avez-vous  oublié  que  les 
bernes  qui  corapofent  votre  armée  font  vos 
r**ns ,  vos  amis  ,  des  François  ,  en  un  mot ,  & 
qsfla  doivent  chérir ,  autant  que  vous  l'aimez , 
«m  liberté  réglée  par  des  lois  juftes,  mais  douces, 
■ni  invariables  ?  ne  craignes  -  vous  pas  de  voir 
ne  portion  confidérable  de  la  fubfiftance  de  vos 
troupes  envahie  par  des  compagnies  financières: 

*  c^,i§ne**vo,,*  pas  de  voir  vos  foldats  fournis  à 
««  difcipline  avilifTante?  ne  craignez  -  vous  pas 
k  les  voir  expofés  à  des  punitions  que  l'efpric 
mrional  réprouve  ?  ne  craignez  -  vous  pas  en  un 
■ot,  car  une  énumérarion  entière  feroit  trop 
loogue,  ne  craignez-vous  pas  de  voir  renaître  tous 
k»  maux  de  l'ancien  régime.  Je  demanderai  a 
<*»  qu'on  nomme  démagogues  ,  fi  le  délégué 
«  la  nation  peut  répondre  de  la  défenfe  dps 
frontières  &  de  la  tranquillité  intérieure  ,  quand 
H  o'a  que  les  foibles  droits  qu'il  lui  a  attribués? 

tel  roi  ne  feroit  qu'un  général ,  qu'un  conful. 
*W»  n'exifte  - 1  -  il  point  une  manière  de  rappro- 
cher,^ d'accorder  les  opinions  qui  paronTent  fi 
oumétralcment  oppofées  ?  Si  la  nation  &  le  roi 
ehwgeoicnt  ici  de  rôle  ,  tous  (es  partis  ne  fe- 
rotent-ils  pas  d'accord.  Je  m'explique.  Apres  que 
»  nation  auroit  fixé  les  fommes  qu'elle  voudroit 
dïpenfer  à  l'entretien  de  l'  armée  ,  après  qu'elle 
*iroit  déterminé  la  manière  dont  elle  voudroit 
jue  farinée  fût  renouvelée  e'n  officier*  &  en 
'uldatj,  le  roi  propoferoit  à  raftemblée  nationale 
le»  lois  de  détail  qu'il  jugerait  les  meilleures  ; 
iflerablée  les  examinerait,  accepteroit  celles  qui 
,u>  paroitroiene  néceftaircs  &  conformes  à  la 
'■yuutton,  aux  moeurs,  aux  préjugés  nationaux, 
"jeteroient  celles  qui  contrarieraient  les  lois 
ttiftitutionnelles  ,  les  mœurs  ou  les  opinions  rê- 
vante* ,  ou  noteraient  ce  qui  devrait  être  changé. 
u  roi  amenderait  fa  loi  d'après  les  vrais  prin- 
ClPet,  elle  feroit  de  nouveau  prefentée  à  l'accep- 
""on  ,  &  fi  elle  agréoit  alors  à  la  nation ,  elle 
Je»iendroit  nationale  8c  conftitutionnelle.  lien 
feroit  de  même  des  réglcmens  particuliers.  Au 
"«yen  de  l'initiative  accordée  au  roi  fur  les  lois 
4*  détail  &  fur  l'organilation  de  l'armée  ,  le 
pouvoir  exécutif  aura  la  quantité  de  troupes  qui 

*  feront  néceffaires  -,  elles  feront  organises 
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comme  elles  doivent  l'être  ;  '1  eèaf.rvera  fur 
elles  Pefpèce  d'autorité  qu'il  doit  avoir ,  8c  cepea  - 
dant  la  nation  ne  perdra  aucun  de  fea  droit»  ; 
8c  cependant  toute»  les  méfiances ,  toutes  les 
craintes  d ifparoî iront ,  &  cependant  les  militaire* 
feront  heureux. 

Quoique  j'eufle  apporté  à  la  folutiom  de  cet  têt- 
portant  problème  toute  la  réflexion  dont  je  fuis 
capable ,  je  craignois  cependant  d'être  tombé  dans 
quelque  erreur;  j'ai  été  rafTuré  quand  j'ai  vu  deux 
militaires  d'un  grade  élevé  &  diftingués  par  leurs 
connoiffances  &  leur  patriotlfme ,  embrafïer  li 
mime  opinion;  je  veux  parler  de  M.  Alexandre 
de  Lameth  &  de  M.  le  duc  de  Liancourt,  tous 
deux  députés  à  l'auemblée  nationale.  Je  vais  traoÊ 
crire  ici  ce  qu'ils  ont  penie  fur  cette  matière  im- 
portante v  leurs  opinions  y  répandront  toute  la 
clarté  que  je  n'ai  pu  lui  donner. 

M.  de  Lameth  difoit  aux  repréféntans  de  1» 
nation  françoife,  le  9  février  1790,  fans  doute 
lé  moment  approche  ou  les  lumières  oniverfellcs 
mettront  un  terme  à  cet  inconcevable  délire  , 
qui  placé  dans  un  état  continuel  de  di  (corde  Se 
de  guerre  ,  des  nations  faites  pour  s'aimer  & 
s'entre-fecourir.  Une  révolution  peut-être  lente, 
mais  inévitable  ,  prépare  a  toutes  les  nations 
la  connoiflance  &  la  conquête  de  leurs  droits  •. 
alors  une  des  premières  vérités  qui  viendra  frapper 
tous  les  yeux  ,  c'eft  l'intérêt  qu'elles  ont  de 
s'unir,  &  l'étrange  abus  de  1  ainer  a  un  petit 
nombre  d'hommes  le  pouvoir  de  facrifier  des  N 
peuples  entiers  à  leurs  reffentimens  perfonnets, 
à  leurs  méprifables  caprices.  Il  ne  fera  plus  né- 
cefTaire  alors  d'entretenir ,  au  fein  d'une  nation  , 
une  multitude  d'hommes  armés  v  &  les  moyens 
de  concilier  leur  exlftence ,  foit  avec  les  revenus 
publics ,  foit  avec  la  conftitution  &  la  liberté , 
ne  feront  plus  un  des  points  les  plus  difficiles 
de  la  fcîence  des  gouvernemens. 

Mais  jufqu'à  cet  heureux  jour ,  que  peut-être 
nous  pouvons  nous  flatter  d'atteindre  ,  &  que 
nous  aurons  au  moins  la  fatisfaâion  d'avoir 
avancé  pour  I'clpècè  humaine ,  l'exemple  que  noua 
avons  à  donner ,  c'eft  celui  de  lier  l'exiftencé , 
encore  néceflàire ,  d'une  grande  armée  ,  avec  une 
confiitation  libre. 

Ceft  auffi  ,  Meffieurs ,  1  remplir  ce  but  que 
je  me  fuis  principalement  attaché  :  j'ai  conlidcrc 
l'organifation  de  l'armée  ,  (bus  les  rapports  du 
pouvoir  constituant ,  du  pouvoir  légiftatif  &  du 
pouvoir  exécutif}  mais  penlant  que  les  objets  de 
cette  dernière  clafTe  étoient  étrangers  à  nos  tra- 
vaux, &  que  ceux  de  la  féconde  ne  devobnt 
être  arrêtés  qu'après  une  me fure  préalable  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous  préfenter,  je  me  luis 
fur -tout  attaché  à  la  partie  conftitutioineite. 
Parmi  les  difpofttions  de  ce  genre ,  il  en  eft  qui 
m'ont  paru  sucs  peu  fufcepribles  de  difcdlTiun 
pour  vous  être  propofues  à  déetéter  dès  à  pré- 
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fcnt.  Les  autres  préfcntane  de  pfn»  grandes  dif- 
ficultés v  &  n'exigeant  pas  me  déc  fian  inftante, 
je  vout  inviterai  ,  après  vous  a'oir  préfenté 
quelques  idées ,  à  les  renvoyer  a  votre  comité 
4e  conftitution  ,  qui  fc  concertera  1  cet  égard 
avec  le  comité  militaire. 

Si  Pufage  &  le  développement  de  la  force  mi- 
litai] e  dans  une  grande  monarchie  ,  exige  la  cé- 
lérité dans  les  ordres  ,  l'enfemble  dans  les  mou* 
vemens  ,  rapports  immédiats  dans  les  projets  , 
&  unité  de  force  dans  l'a&ion  ;  fi  enfin  l'im- 
pulfion  doit  être  donnée  par  le  centre  &  com- 
muniquée à  toutes  les  parties,  il  s'eni'uivra  qu'une 
feule  penfée  doit  préfider  à  toutes  les  opérations , 
qu'une  feule  volonté  deit  diriger  toutes  les  forces 
individuelles  qui  conftitufnt  la  force  publique  & 
la  sûreté  de  l'empire  :  l'armée  devra  donc  être 
remife  enirc  les  mains  du  pouvoir  exécutif.  De 
là  réfulte  la  neceflité  d'un  premier  décret  cons- 
titutionnel ,  qui  déclarera  le  roi  chef  fuprêiue 
de  la  puiffance  militaire. 

Après  avoir  confrère  cette  première  bafe  ,  après 
avoir  conféré  au  chef  de  la  nation  ,  un  pouvoir 
que  la  nature  des  cho&s  rend  indifpcnlable  -,  la 
prudence  vous  appelle ,  Meilleurs ,  à  preferire 
immédiatement  les  précautions  qui  doivent  en 
prévenir  l'abus.  Les  reprétentans  de  la  nation 
doivent  prévoir  qu'il  peut  arriver  un  temps  où 
la  France  ne  fera  pas,  comme  aujourd'hui,  gou- 
vernée par  un  roi  citoyen  ,  q.i'il  peut  en  exifter 
un  jour ,  qui ,  aveugle*  fur  leurs  véritables  in- 
térêts ,  chercheroient  un  autre  pouvoir  que  celui 
de  la  conftitution  •  que,  même  avec  des  intentions 
droites ,  ils  pourroient  erre  diriges  par  des  mi- 
niflres  qui ,  mécnnnoiffant  les  grands  principes 
des  droits  des  hommes  &  des  peuples ,  croi- 
roîern  encore  que  les  rois  font  nés  pour  com- 
mander aux  nations ,  au  lieu  d'être  inftitués  par 
•lies  pour  faire  exccjtcr  les  lois  ,  qui  ,  par 
l'amour  8c  le  fouvenir  du  pouvoir  ,  voudroient 
fouftraire  le  momrq  ie  à  oitte  dépendance  im- 
médiate ,  qtù  voudroient  enfin  le  mettre  hors 
de  la  nation  ,  en  lui  créant  un  intérêt  particu- 
lier,  en  le  fiparam  de  Pin:érêt  nation  z4.  Il  n'eft 
pas  hors  des  règles  de  la  prudence,  de  leur  fup- 
pofer  de  pareilles  «mentions  ,  fie  il  eft  de  fon 
devoir  d'en  prévenir  les  dangers. 

Divers  moyens  potirroien*  être  employés  avec 
fuccès  contre  la  cunjlirurion. 

Si  les  mrniftres  éroient le*  maîtres  d'augmenter 
le  nombre  des  troupes ,  ils  pourroient ,  par  des 
économies  faites  pendant  pJufieurt  années  ,  fait 
fur  les  revenus  particuliers  du  roi ,  (bit  fur  les 
fonds  attribués  a  chaque  département ,  &  dont 
ils  prête  n  ter  oient  aflea  facilement  un  emploi 
inexact»  foit  par  des  changement  dans  la  foldc, 
augmenter  le  nombre  des  foldats,.  fie  menacer 
la  liberté.  Ces  dangers  font  faciles  à  prévoir ,  fie 
la  cwifikkùon  doit  les  prévenir  ,  elle  prononcera 
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donc  que  le  nombre  des  troupes  8c  la  folde  de 
l'armée ,  ne  pourront  être  changés  que  par  dei 
décrets  du  corps  législatif. 

Si  les  minières  étaient  les  maîtres  de  com- 
pofer  l'armée  de  troupes  étrangères  ,  d'hommes 
qui  ne  feroient  liés  ,  ni  par  les  intérêts ,  ni  par 
tes  devoirs  qui  attachent  les  François  à  leur 
patrie ,  la  force  d„-ftinée  à  la  défenfc  de  l'état 
pourroit  être  «facilement  tournée  contre  fa  liberté. 
11  eft  donc  imponant  qje  ce  mqyen  d'opprelRon 
ne  foit  pas  en  leur  pouvoir. 

J'aurois  voulu ,  Mcllk-urs ,  qu'il  me  fût  pof- 
fible  de  vous  engager  à  confacrer  en  ce  mo  ment 
une  grande  vérité  -,  c'eft  qu'une  nation  de  vingt - 
fu  millions  d'hommes  doit  fc  fuffire  à  elle-même, 
&  n'être  pas  réduite  à  appeler  des  étrangers  pour 
la  dt'f.ndre.  Je  crois  ,  Meflîeurs  ,  que  l'étaWif- 
lément  de  ce  principe  intérefte  également  8c  la 
liberté  &  l'honneur  national  i  mai*  j'avoue  en 
même  temps  que  les  circonftant.es  préfentes  ne 
permettent  pas  d'en  tirer  des  confbquences  n- 
goureufes  ,  que  l'état  a&ue4  de  l'Europe  ,  que 
h  fermentation  qui  y  règne  ,  que  les  événement 
qui  s'y  préparent  ,  q*ic  les  impretfions  différentes 
qu'a  produit,  dans  divers  pays,  notre  révolu- 
tion ,  &  les  projet»  qui  peuvent  en  être  la  fuite; 
qu'enfin  le  foin  de  l'avenir  doit  nous  rendre 
prudens  ,  &  que  ce  ne  (eroit  pas  -fans  danger 
que  vous  retrancheriex  en  ce  moment  la  portioa 
li  confidérable  &  fi  efTentielle  que  fivœt  Je* 
troupes  étrangères  dans  l'armée  françoife,^ 
qui  iroit  accroître  encore  des  forces  ennemies. 
Divers  moyens  feront  propres  à  concilier  l'in- 
térêt général  »  avec  les  égard*  que  méritent  des 
militaires  dulmgiéi  par  leur»  talens  fie  les  fer- 
vicos  fignalés  qu'ils  ont  rendus.  Je  me  bornerai 
a  propoter  en  ce  moment  ,  que  .  la  cvajiitutitn 
prononce  qu'aucune  trouprs  étrangères  ne  pour- 
ion  t  êrre  employées  au  1er  vice  de  la  France  Uns 
k  contentement  du  corps  légiftacif. 

Si  les  miniftres  étoient  les  maîtres  de  diriger 
à  leur  gré  l'adion  des  forces  militaires  dans  l'in- 
térieur du  royaume  ,  il  leur  feroit  facile  ,  en 
paroiflant  agir  pour  le  maintien  de  l'ordre  &  U 
sûreté  publique ,  d'attenter  à  tous  les  droits  d*s 
citoyens ,  8c  de  préparer  la  ruine  de  la  liberté. 

II  eft  donc  imn-irrant  que  le  pouvoir  conlîi* 
tuant  détermine  avec  le  plus  grand  foin  les  règles 
auxquelles  (era  aifu|etti  l'emploi  des  forces  mi- 
litaires dans  l'intérieur  du  royaume.  Ces  règles 
résulteront  du  rapport  établi  par  la  c^njîitutton , 
entre  la  force  militaire  8c  le  pouvoir  ckH.  ^  °u* 
av<s  deja  ordonné ,  Meilleurs  ,  que  1rs  troupes 
préceroient  ferment  en  prélènce  de*  olficiers  ro«- 
nicipaux  ,  &  qu'elles  ne  pourroient  agir  q<je  lllf 
leur  rcquilîtion  ,  mais  cette  dlfpolîtion  ell  aj>* 
,  folument  utuififame  :  il  faus  encore  ftatuer  f«r 
[  leurs  relations  avec  les  milice»  nationales  ;  e,r 
I  je  me  garderai  de  mettre  en  doute  que  VOJ*  * 
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torficriri  cette  liftitution ,  qui  a  fi  piûflamment 
cort  ibué  à  la  conquête  de  notrj  liberté  ,  & 
qui  en  fera  toujours  le  plus  ferme  appui.  Et 
c^oique  ces  relations  portent  toutes  fur  ce  grand 
principe ,  que  les  troupes  réglée»  font  auxiliaires 
•ti  milices  nationales ,  pour  le  ma'tmbn  de  l'ordre 
icttfiîur,  8c  qie  les  milices  nationales  font  auxi- 
Iulici  des  troupes  réglées  pour  ia  difenfe  exté- 
rieure, &  qu'en  conf  quence  elles  font  a'.terna- 
r  lircaent  fubordonnées  les  unes  aux  autres  ,  à 
I  m  on  des  fondions  auxquelles  elles  font  em- 
.fciti,  les  ftatuts  à  f  ire  à  cet  égard  ne  Uif- 
fc-wt  pas  que  d'êîre  difficiles  Se  compliqués. 
hi  règles  à  érablir  pour  les  garnirons  ,  8c  fur- 
ît.t  pour  les  places  fortes  ,  qui ,  pouvant  tou- 
It.  t  être  atuq.ié.s  ,  doivent  être  confidérées 
|  t-sat  crant  toujours  en  écat  de  guerre,  6c  où 
k>  cf-tfs  militaires,  étant   refponfables  de  tout 
k  ç.i  efl  relatif  à  la  défenfe  de  la  place  ,  doivent 
l  i       de  toutes  les  forces  qu'elle  renferme  -, 
;  In  ciLres  à  prendre  à  cet  égard  ,  Meilleurs  , 
j  «t  auront  pas  que  de  prél'enter  d'aiTcz  grandes 
!  ifc-lrcs,  «  ont  befoin  d'être  mûrement  exa- 
J  elle*  exigent  particulièrement  un  con- 

|  «ci  de  connoitTinccs  militaires  Se  de  principes 
j  fe-irique*  -,  elles  ont  befoin  fur-tout  d'être  cal- 
mées d'après  les  bafes  qui  auront  dirigé  la  for- 
■«ioo  des  milices  nationales.  Les  queitions  re- 
vives à  leur  ètablifferaent  n'ayant  pas  encore 
tté  ducutées  ,  je  ne  me  permettrai  pas  d-;  vous 
taipctre  mes  idées  fur  cet  objet  ,  penlant  que 
(  k  waùté  de  conj/itution  ,  réuni  au  comité  mi- 
i  ii:«-e,  devront  être  invités  à  vous  préfenter.  les 
;  kir*. 

Si  les  ml  ni  Or  e»  étoient  les  maîtres  de  dcftîtuer 
m  militaire  de  fon  emploi ,  fans  motif  8c  faa* 
I  formalité ,  non  -  feulement  Hs  deviendroient  les 
1  *bùres  defpotiques  de  ia  deftinée  d'une  roul- 
tiude  de  citoyens ,  mais  il*  pourroient  ,  par  la 
dan  ce  abfolue  dans  laquelle  ils  les  tien- 
draient, tourner  leur  force  contre  la  tonflituthn  • 
&  aiofi  le  fort  de  l'état  ,  ou  au  moins  fa  tran- 
sité, l'eroient  inccltamment  dans  leurs  mains. 

11  faut  donc  pourvoir  à  ce  danger  -,  il  faut 
<T«  l'état  &  l'Iionneut  d'une  clafle  précieafe  de 
citoyens  ne  pu  i  (Tint ,  quel  que  loir  leur  grade, 
kptadre  que  d'un  jugement.  Le  foldu,  comme 
chef*,  a  droit  d'at tendre  que  fon  honneur 
*  Ion  exiftence  ne  feront  point  compromis  par 
excluûon  arbitraire,  tn  un  mot ,  la  forme 
«a  jugement  doir  être  aufli  finale  ,  aufli  ap- 
Fr°pn«  au  maintien  de  la  dilcipline  qu'il  fera 
folublej  mais  il  doit  être  prononcé  conllitution- 
"^Urnent  qu'aucun  m  il  i  une  ne  pourra  être  caJTé 
»i  deft'uué  de  fon  emploi  fans  un  jugement  préa- 
lable. 

Vous  ave*  décrété ,  Meilleurs  ,  que  le  recru- 
«iwnt  de  l'armée  aelive  le  feroit  par  le  moyen 
•"««gagemens  volontaires,  voua  avea  penfe  que 
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la  confeription  militaire  ,  pour  erne  premitre 
ligne  de  troupes  ,  n'étoit  pas  admillible  ,  &  l'on 
re  peut  disconvenir  qu'elle  pre  Cent  oit  de  grandes 
difficultés.  Voua  avez  penfé  avec  raifon ,  bc  d'après 
l'expérience  ,  que  les  engagemens  volontaires ,  & 
fur  -  tout  lorfque  le  fort  du  foldat  feroit  amé- 
lioré ,  pourroient  fuflîre  pour  en  procurer  le 
nombre  fufThant  en  temps  de  paix  :  mais  une 
autre  grand;  difficulté  fe  préfente,  8c  il  faut  la 
réfoudre  ;  c'eft  de  trouver  le  moyen  de  fou  tenir  , 
d  alimenter ,  d'augmenter  même  très-conftdéra- 
blemcnt  l'armée  ordinaire  ,  dans  tes  temps  de 
guerre ,  oV'de  répondre  à  l'immenfe  confomma- 
tion  d'hommes  qu'elle  entrain*  nécclfairement. 
Je  fais  ,  Meilleurs  ,  q-e  la  philot'ophie  calcule 
avec  teine  ces  grands  défaftrcs ,  ces  fléaux  def- 
truâ.urs  de  l'el'pèce  humiir.e  ,  je  lais  aufli  que 
l'heureufe  révolution  qui  s'efl  opérée  parmi  nous, 
ne  s'arrêtera  pas  aux  limites  du  royaume  ,  & 
que  h  liberté  changera  tôr  ou  tard  la  face  de 
l'univers.  Mais  jufqu'à  cette  époque  dé fixée,  mail 
jufqu'au  moment  où  t.aut.s  les' nations  de  f  Eu- 
rope auront  dit  ,  d'une  n>anicre  aufli  énergique 
que  nous,  qu'elles  veulent  tire  libres,  &  auront 
établi  entre  elles  d?s  rapports  d'alliance  oc  de 
fraternité  ;  vous  fenter ,  Aielfieurs  ,  combien  il 
eft  important  de  conferver  avec  elles  une  pro- 
portion de  f>rce  qui  puiffe  en  impofer  &  ôter 
aux  monarques   qui  en  difpoftrnt ,  le  déftr  de 
nous  attaquer,  par  l'efpoir  de  le  faire  avec  fucecs; 
vous  fentei  combien  rl  rit  important  de  nous 
aflurer ,  de  mettre  au  grand  jour  nos  moyens  de 
d.fcnfe,  pour  éloigner  de  nous  les  agrclTiont , 
ou  les  repoiifTer  fi  elles  avoientlieu.  Nous  devons 
donc  préparer  des  moyens  dignes  d'une  grande 
nation ,  8c  qui  nous  mettent  à  même  d'en  ufer 
rarement! 

Quand  il  s'agira  de  déterminer  quel  nombre 
de  troupes  efl  néceflaure  à  I?.  poli i ion  géogra- 
phique de  la  France,  &  aux  circon fiances  poli- 
tiques dont  elle  eft  environnée  ,  il  fera  facile 
de  prouver  que  les  cent  quarante  mille  hommes 
demandé»  par  le  comité  militaire  ne  font  pas, 
en  temps  de  paix ,  un  nombre  trop  confidérable , 
&  ne  forment  pas,  en  temps  de  guerre  ,  la  moitié 
des  forces  qui  peuvent  être  neceflaircs  à  notre 
defenfe.  Il  cil  donc  indifpenlable  de  vous  occuper 
des  mefurcs  à  prendre  pour  voua  proeurer  cette 
quantité  de  foldats  -,  car  il  cil  impojfible  de  voua 
dnlimuler,  Mea'.cii'S,  que  les  engagemens  ro- 
hintaires  font  abt'olument  inl'jffiians  pour  ali- 
menter l'armée  en  temps  de  guerre;  que,  d? 
to-t  temps ,  il  a  fallu  recourir  à  l'emploi  dea 
milices  »  6c  que  c'eft  à  ce  régime  r  vicieux  à  tant 
d'égards,  qu  il  faut  fuppiéer.  C'eft  ki  le  moment 
de  cappeler  Je  principe  ,  que  teuc  citoyen  doit 
lus  lerviecs  à  la  parriç,  8c  qu'il  eft  de  fon  d-y^ir 
de  voler  à  fa  defenfe.  Jadis,  cette  ©biiç.uiaa 
etoit  pénibie  ,  lorfque  la  guerre  ic  ' 
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toujours  pour  le»  intérêts  particuliers  des  row-, 
mais  avec  quel  enthoufiafme  des  citoyens,  ne 
prendront-ils  pas  le*  armes,  pour  les  fculs  motifs 
qui  pourront  dclormai*  les  leur  mettre  à  la  main, 
celui  d'une  Ir-gitime  défenfe  ,  ou  l'utile  &  glo- 
rieux piojet  d'iider  les.  autre»  peuples  à- conquérir 
leur  liberté.  Mais  la  coufiitjtion  doit  s'aflurer  que 
cette  ntcefTité  de  fe  procurât  des  forces  extraor- 
dinaires en  temps,  de  guerre  >  ne  fera  pas  un 
prétexte  pour  violer  tes  dioit»  des  citoyens  Se 
entreprendre  fur  leur  liberté  :  elle  aura  donc  à 
prefcrîre  les  règles  qui  devront  être  fuivies. 

Un  moyen  facile  Co  préfènte  naturellement  , 
Meilleurs  ,  pour  vous  aflurer  que  la  patrie  ne 
manquera  pas  de  défeniéurs  ,  &  ce  moyen  lé 
trouve  dans  l'crablnTemcm  des  milices  natio- 
nales. En  efïùt  ,  quoique  j'ignore  fur  quelles 
bâtes  votre  comité  de  conjhtuiton  fe  propofe  de 
les  inflituer  ,  il  n'eft  pas  douteux  cependant  qu'il 
n'établine  une  conlcripuun  nationale,  où  tous  les 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes  devront 
être  compris.  Ceft  dans  cette  ma  (Te  impofante 
de  la  met'leuie  efpèce  d'hommes  ,  qui  prefque 
tous  auront  déjà  quelques  notions  d'évolutions 
militaires ,  ou  au  moins  ne  feront  pas  étrangers 
au  maniement  dis  armes,  que  devront  être  pris 
ceux  que  vous  deftinerez  à  fêrvir  d'auxiliaires 
en  tenij  s  de  guer.e.  Il  ne  s'agira  plus  alors  que 
de  lavoir  combien  chaque  département  renfer- 
mera d'hommes  in  ter  i.  s,  &  de  répartie,  d'après 
cette  r  roportion  ,  le  nombre  de  ceux  que  les 
circonftinces  exigeroient. 

Je  fais  qu'au  premier  regard  »  il  peut  paroître 
difficile  de  concilier  cette  mefure  avec  la  liberté 
individuelle  dont  tous  les  citoyens  doivent  jouir; 
mais  je  f.is  aulli  qu'en  y  ré  fléchi  (Tant ,  il  lèra 
facile  de  trouver  des  moyens  de  convertir  cette 
obligation  commune  en  une  di  (Vinci  ion  hono- 
rable ,  avantageufe  ,  &  faite  pour  exciter  l'ému- 
lation des  citoyens.  Je  pourrais  ,  Meilleurs  , 
mettre  tous  vos  yeux  pluueurs  idées  propres  a 
remplir  ces  vues  ,  mais  votre  comité  de  confti- 
Cutiun  ayant  été  chargé  de  vous  fou  mettre  un 
plan  fur  l'inilitution  des  milices  nationales,  dans 
le  fein  dcfqucllcs  les  foldats  auxiliaires  feront 
nccciTaircmcnt  choilis,  je  m'abftiens  de  vou»  les 
développer  ,  en  vous  propofant  de  charger  ce 
comité  de  fe  concerter  avec  le  comité  militaire  , 
pour  vous  prélenter  inceiTamment  fes  vues  à  cet 
égard. 

Les  lois  qui  protègent  l'honneur  ,  la  vie ,  les 
propriétés  des  citoyens ,  devant  être  d'une  égale 
impartialité  po^r  tous,  le  pouvoir  conftituant 
devra  diriger  avec  foin  I  établifTemenc  des  tri- 
bunaux militaires,  régler  leur  compétence  ,  dh- 
tinguer  les  cas  qui  doivent  y  reflbrtir  de  ceux 
qui  font  purement  civils  v  déterminer  ce  qui  doit 
appartenir  à  la  loi ,  &  ce  qui  doit  être  aban- 
donné à  la  ûmple  police.  Un  préalable  néceffaire 
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r^chaux  de  France  ;  mais  vous  peniêres  aulïï 
Meilleurs  ,  que  les  citoyens  dévoués  à  la  éVfen 
de  la  patrie  doivent  trouver ,  dans  la  légilUtH 
qui  leur  eft  propre  ,  les  mêmes  avantages  <J 
(ont  afltircs  à  ceux  qui  exercent  d'antres  pri 
reliions.  Vous  croires  donc  de  votre  juftice  d*i 
traduire  dan»  le  jugement  des  délits  militaire! 
comme  vous  l'avez  fait  dans  h  jurifprudence  ci 
minelle  ordinaire  ,  les  formes  les  plus  proph 
a  protéger  l'innocence.  Une  autre  confèquen 
de  ce  principe»  c*eft  que  les  militaires,  ayant ' 
même  droit  que  tous  les  autres  citoyens ,  à'm 
peler  du  jugement  qui  tes  condamne  ,  l'établi 
fement  d'une  cour  martiale ,  inftituée  pour  rcvsl 
les  jugemens  des  confeiU  de  guerre  ,  feroît  SiM 
ftriâe  équité.  Cette  idée  ,  Melfieurs  ,  eft  dtgql 
fans  doute  de  toute  votre  attention.  Cependant t 
comme  les  délits  militaires  font,  par  leur  nature, 
extrêmement  ftmples ,  qu'ils  peuvent  être  facile- 
ment prévus  &  déterminés  par  la  loi  i  que  l'inf* 
rruction  eft  fufceptible  de  la  plus  grande  clarté, 
peut-ôcte  croirez-vous  plus  avantageux  d'intro- 
duire dès  à  prêtent ,  dans  les  jugemens  mili- 
taires ,  la  procédure  par  jurés  ,  qui  ,  en  fuppn- 
mant  le  (ccond  degré  de  juxifdiclion  ,  lui  fubmttu 
une  forme  encore  plus  avantageute.  D'ans  tout 
les  cas  ,  un  code  de  délits  &  de  peines ,  diâc 
par  la  juftice  &  l'humanité,  preferira  aux  jugn 
leur  devoir,  &  aflurera  aux  militaires  une  dil- 
tribution  éclairée  &  impartiale  de  ta  juftice. 
Toutes  ces  idées  ,  Meilleurs  ,  aulfi.  nouvelles 
qu'importantes  ,  méritent  fans  doute  .  avant 
d'être  adoptées ,  d'être  mûrement  aporofondiei  ; 
&  comme  il  n'eft  pas.  prenanz  d'y  (tatuer ,  j'ai 
l'honneur  de  vous  propolér  de  les  renvoyer  i 
1  examen  du  comité  de  canfiituttott ,  qui  lé  con- 
certera à  cet  égard  avec  le  comité  militaire. 

Je  ne  vous  propofe  point ,  Meilleurs ,  de  plat*' 
dans  la  confit  Cuti  on  le  code  de  délits  &  peinci 
militaires  :  cette  partie  dd  la  légilUxion  a  troj 
befbm  d'être  perfectionnée  par  le  temps  &  l< 
progrès  des  lumières.  Ces  lois ,  faites,  pour  être 
adoucies  avec  le  temps,  comme  le  fieront  fam 
doute  toutes  les  lois  criminelles,  à  mefure  qu< 
l'influence  d'un  gouvernement  libre  aura  amé- 
lioré les  moeurs,  &  les  habitudes  de-  la  nation, 
doivent  être  confiées  au  pouvoir  légiflatif.  Cet* 
ainfi  que ,  fins  être  livrées  à  l'arbitraire  ,  elle? 
pourront  cependant  fe  perfectionner  de  jour  cr 
jour.  Le  pouvoir  conftituant  doit  donc  &  borna 
a  prononcer  que  les  règles  relatives  aux  délit 
&  peines  militaires,  feront  do  la  compétence  di 
pouvoir  légiflatif. 

La  déclaration  des  droits ,  après  avoir  établ 
que  toutes  les  diftinâons  foetales  ne  peuven 
avoir  pour  but  que  Futilité  générale»  contacrr 
ce  grand  aâe  de  juftice  ,  que  tous  les  citoyeA 
font  adrauTibles  à  tous  les  emplois  $c  dignité 
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,  militaires  Se  ecc'éfiaflirjue*:  Après  avoir 
a  &  proclamé  «  prhcipo  comme  un  droit 
ïtur.t  a  tous  les  homme* ,  vous  l'aves  , 
sri,  par  un  nouveau  décret  mit  au  nombre 
j  qui  favent  de  bafe  à  la  ctuflitution  fran- 
il  ne  voos  refte  donc  «  en  ce  moment , 
rendre  les  mefures  néceffaires  pour  <|u'il  ne 
éprouver  aucune  altération  dans  ia  legîfla- 
iiliuire  :  voua  prononcerea  donc  conftitu- 
rfmcat  que  le  pouvoir  légiflatif ,  ni  le 
r  exécutif ,  me  pourront  y  déroger  par 
i  loii ,  réglemen*  ,  ni  ordonnances. 

M  verra  plus  alors  le  grade  d'officier  dé- 
adiulveaieat  à  la  noble  (Te  ,  Se  les  grades 
m  concentrés  dana  une  petite  portion  de 

>  fnorifés.  Qui  pourra  te  plaindre ,  quand 
atfeul  aura  droit  à  des  préférence»? 

finie  de  Parmée  devant  dépendre  bien  plus 
conpofitioo  ,  que  du  nombre  d'hommes 
die  fera  formée  ,  il  eft  important ,  Mef- 
,  de  chercher  cous  les  moyens  qui  ,  en 
nu  le  fort  du  foldat ,  puifTe  Pinviter  à 
■  cet  honorable  emploi.  Il  eft  jufte  (  & 
h  de  la  liberté  l'exige  )  de  réunir ,  autant 
tien  aotre  pouvoir  ,  la  jouitTance  des  droits 
njtni  à  l'exercice  des  fondions  militaires, 
n  réfléchiuona  à  la  dépendance  indifpen- 
lyjuellefe  foumettent  ceux  qui  era  bradent 
profeluon,  aux  fatigues  qu'ils  ont  à  fup- 

>  aux  dangers  continuels  qu'ils  affrontent  , 
èaiirons  combien  ils  ont  droit  a  obtenir 
furie  qu'ils  défendent ,  un  témoignage 
it  de  Ton  eftime.  Votre  comité  a  été  pé- 
Je  cette  vérité  -,  Se  le  fécond  rapport  qui 

été  tait  de  fa  part ,  vous  propofe  de  fta- 
ne  les  militaires  qui  auront  fervi  oendant 
i  de  trente  ans ,  jouiront  des  droits  de 
i  aôif.  Il  m'a  feroblé  que  cette  faveur  , 

confifte  qu'à  fnppléer  i  la  contribution 
«  journées  de  travail ,  Se  à  appeler  les 
fe«  à  jouir  d  un  droit  naturel ,  que  voua 
^]ours  dcfiré  ,  Meiueura  ,  étendre  fur  le 
raad  nombre  de  citoyens  poffible  ,  étoit 
nrdée  par  la  difpoiùion  de  votre  comité  ; 
sant  téfervée  pour  un  âge  trop  avancé, 
»  avantagea  que  les  militaires  pourroient 
«rt  Se  PémuUtioa  qu'elle  devroii  exciter 
<uxt  n'exifteroit  plus.  J'ai  penfé  que  le'iae 

de  fervicc  dévoient  fuffire  pour  l'obtenir, 
t,  fans  rendre  trop  commune  cette  ré-  - 

faos  appeler  a  en  jouir  de»  nommes 
»  (èroient  pu  dignes  ,  vous  présenteriez 
uf  puifTant  pour  entrer  au  fer  vice,  Se  jr 
eler  un  engagement. 

^  érident  que  la  liberté  individuelle  des 
m  fesoit  inceflnmment  expofee,  fi  les  en- 
sas  militaires  n'i-coient  affujeteix  à  aucune 
»S  le*  règles  à  établir  1  c?t  égard,  étoieot 
•aoécj  au  jouyoir  exécutif*  Chaoue  jour  y 


Weflieurs  ,  vous  feriez  expofés  à  voir  renaître 
ces  abus  ,  qui  ont  défolé  tant  de  famille*  ;  vous 
feriez  expofes  à  voir  intraduire  au  milieu  de  vous 
ces  moyens  dont  les  Anglois  font  ufage  pour  le 
recrutement  de  leur  flotte ,  &  qui ,  quelle  que 
foit  la  nécefïité  par  laquelle  on  prétend  le  juf- 
tifier ,  leur  a  de  tout  temps  attiré  de  û  juftes 
reproches.  Ces  violences ,  ces  furprifes  par  lef- 

Îuelles  on  ne  peut  que  faire  de  mauvais  foldars , 
r  préparer  de  nombreufes  défertions ,  doivent 
-donc  être  proférâtes  par  des  lois  qui  ,  en  réglant 
les  formes  de  l'enrôlement ,  aflureront  qu'ils  fe- 
ront tous  l'effet  d'une  volonté  libre ,  Se  ga- 
rantiront ainfi  l'exécution  du  décret  que  vous 
avez  déjà  porté  fur  la  forme  du  recrutement.  Il 
eft  donc  néceflaire  ,  Meilleurs  ,  que  la  conjiitutioa 
attribue  au  pouvoir  légiflatif  le  droit  de  régler 
les  formes  de  Penrdiement. 

Les  principes  de  l'admiflion  8e  de  l'avancement 
aux  différons  grades  de  l'armée  >  n'intéreffe  pas 
moins  ,  Mcf  leurs  y  l'ordie  public  &  les  droits 
les  plus  chers  des  individus.  S'il  importe  à  la 
nation  que  les  volontés  particulières  d'un  miniftre 
ne  puiffent  pas  faire  renaître  ces  diftinéVions  que 
vous  avez  abolies  ,  il  importe  également  que  tous 
les  individus  do* l'armée  ceflent  enfin  d'être  les 
jouets  des  caprices  miniftéricls  ,  &  ne  foient  plus 
expofés  à  ces  changemens  continuels  qui ,  ^depuis 
fi  long-temps,  la  défoleru,  8z  y  portent* le  dé- 
couragement. Il  importe  enfin  ,  que  la  faveur  8c 
l'intrigue  ne  puiffènt  pas  dicter,  pour  leur  avan- 
tage ,  des  règles  dont  l'cl'prir  doit  être  de  ré- 
compenser le  mérite  ,  d'exciter  l'émulation  ,  Se 
d'afTurer  la  force  de  l'armée.  Ces  diverfes  vues , 
Meilleurs ,  ne  pourront  être  remplies  qu'en  at- 
tribuant au  corps  légiflatif  le  droit  de  difeuter 
les  principes  Se  les  règles  générales  de  l'admiflion 
Se  de  l'avancement. 

D'après  Pexpofition  que  je  viens  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  faire,  Meilleurs,  il  réfulte  ;  pre- 
mièrement ,  que  le  pouvoir  conftituanc  doit  éta- 
«blir  les  bâtés  de  la  confit  tut  ton  militaire  ,  fur 
plufîeurs  décrets  généraux  ,  dont  j'ai  eu  l'hon-  • 
neur  de  mettre  feus  vos  yeux  ceux  qui  m'oat 
J>aru  fufcvpriblcs  d'-îxre  adoptés  dc&  à  prêtent, 
en  vous  propofint  de  renvoyer  l'examen  des 
autre*  à  votre  comité  de  conflituhon. 

Secondement ,  qt.e  le  pouvoir  conftiruant  doir 
encore  déterminer  quels  font ,  parmi  les  objets 
ultérieurs  de  l'organilarion  de  l'armée ,  ceux  qui 
doivent  être  décrétés  par  le  pouvoir  légiflatif. 
Se  que  ces  objets  que  j'ai  fuece Hivernent  indi- 
qués, font,  i°.  le  nombre  des  troupes  qui  de- 
vront compofer  Parmée  ;  a**,  la  Ibmme  à  affecter 
annuellement  aux  dépenfes  milit  ii'?s  ,  }\  la 
foMe  4e  chaque  grade  \  4'.  les  rt^les  de  Pad- 
miâton  au  fervice,  &  de  Pavancenuac;  %*%  la* 
<  iormes  -de  f  enrôlement  i  éJ.  les  délits  Se  pciuct 
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militaires  .  yy.  en  in  ,  l'ad  million  des  troupes 
étrangèreî  au  fervice  de  l'état. 

Il  eft  é.-ident,  Meilleurs,  que  les  objets  que 
vous  croirez  ne  devoir  mettre  ni  au  nombre  des 
articles  c  intentionnels  ,  ni  parmi  ceux  qui  feront 
du  refforc  des  légifluures  ,  feront  par  là  môme 
à  U  difpnfition  du  pouvoir  exécutif?  Il  eft  donc 
inutile,  &  il  feroir  long,  &  prefque  impoiiible , 
d'en  fair^  l'énumération. 

Mais  après  avoir ,  Meilleurs  ,  en  votre  qualité 
de  pouvoir  conftituant ,  ftatué  fur  les  bafes  de 


la  confiitutiot 


aire  ,  Se  diftingué  parmi  les 


points*  qui  reftent  à  traiter  ,  ceux  qui  font  du 
rcflbrt  de  la  lcgiflaturc  ,  Se  ceux  qui  doiverw  être 
confits  au  pouvoir  executif,  il  vous  reftj  ,  en 
qualité  de  pouvoir  logifiatir",  à  porter  les  décrets 
dont  la  conjiitulion  attribue  la  compétence  aux 
légifkirurcs  ,  &  que  l'organilation  aduelle  de 
Faune  e  peut  rendre  aéct  flaires. 

Je  dévdopp  crois  ici,  Melfiaurs ,  les  idées  que 
j'ai  conçues  fur  cette  matière,  fl  je  ne  croyois 
pus  que  voi  s  çiïuifirui  une  marche  plus  pro.npte 
Se  plus  avantagejic  ,  en  demandant  au  pouvoir 
executif  de  mettre  d'abord   fo»:s  vos  yeux  l'es 
projets  &  fis  vues  fur  l'orgamfu^pn  de  l'armie. 
En  eifet,  Meifi?urs ,  c'clt  ap.ès  avoir  pris  une 
connoilTance  approfondie  do  l'enfemble  du  plan 
Se  du  rapport  des  diverfts  parties  entre  elles  \ 
c'eft  après  a  oir  reçu  les  inftruâions  que  le  pou- 
voir exécutif  peut  feul  nous  donner,  foit  fur 
l'état  actuel  de  ncs  frontières,  foit  fur  ce  qu'exigent 
nos  relations  extérieures,  foit  fur  ics  détails  de 
diverles  parties  d'adminiftration  ,  confiées  à  les 
foins ,  que  nous  f  rons  à  môme  de  ftatucr ,  avec 
connoilT*nce  de  cuit'c  ,  fur  les  points  généraux 
dont  nous  nous  font  mes  tefervés  la  décifion.  Juf- 
que  -  là  ,  nous  ne  pourrions  nous  en  occuper  fans 
éprouver  i 'embarras  d'avoir  à  nous  décider  indé- 
pendamment de  toutes  données  précifes,  de  toute 
notion  exacte  ,  &  fans  nous  expofer  à  adopter 
des  réfutations  qui  ne  faut  oient  s'accorder  en- 
fuite  avec  les  conditions  ultéiieures  d'une  bonne 
©rganifation. 

Je  penfe  donc  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun 
inconvénient ,  &  que  vous  trouverez  au  contraire 
de  grands  avantages  à  demander  préalablement 
au  pouvoir  executif  une  communication  qui,  fans 
po.ivoir  gêner  votre  liberté  ,  me  paraît  indilpen- 
iablc  pour  éclairer  votre  décifion. 

Vos  intentions,  Mclfieurs ,  font  connues ,  & 
je  penfe  que  le  pouvoir  exécutif  aura  loin  de  ne 
vous  prêle  n  ter  que  des  mefurcs  qui  l'oient  com- 
patibles avec  les  diverles  améliorations  que  vous 
ave*  xéfolu  de  faire. 

Voi'S  avex  aboli  les  privilèges ,  &  vous  ne 
{bu&rircx  pas  qu'il  en  fublifte  parmi  lés  corps 
militaires.  Ainfi,  les  avantages  &  les  préférences 
accordes  jufqu'à  ce  jeur  à  certains  régimens ,  dif- 
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p.roitront  devant  les  principes  de  juftîce  &  dV? 
lité  qui  doivent  régner  dans  toutes  les  p^tu 
de  l'crganifation  fociale. 

Dgs  rJgimens  cr  tr  tenus  par  la  nation  , 
deftinés  a  la  défendre  ,  ne  feront  plus  la  pr< 
priété  des  particuliers  ,  tranfmis  de  générât  t< 
en  génération  ,  &  donn  a  en  dot  à  leurs  nlles 

Aueun  citoyen  ,  fit  -  il  prince  du  fang ,  i 
pourra  prétendre  au  grade ,  fana  en  être  reconr 
digne  par  fon  mérite  ou  l'ancienneté  de  fes  le 
vices. 

Les  chefs  des  régimens  ne  fe  feront  plus  i 
titre  d'honneur  d'être  affranchis,  pendant  !a  pli 
grande  partie  de  l'année ,  du  fervice  militaire 
de  la  furveillance  dea  corps  qui  leur  font  confié 
Le  temps  de  leurs  ferviers  fera  le  même  q 
celui  des  autres  officier» ,  &  ils  acquerront ,  p 
le  môme  nombre  d'années,  la  réco;npenfe  nom 
rable  attachée  a  la  valeur  Se  à  l'ancienneté. 

Une  nouvelle  organilation  de  l'armée  aug-ne; 
tera  fa  force  réelle  ,  en  l'opprimant  le  luxe  i 
emplois  inutiles,  qui ,  loin  d'augmenter  foi)  a. 
tivité  ,  Peinbarraflent  Se  la  furchargent  d'un  poi. 
ruineux. 

Le  s  commandans  de  province  ,  remplacés  h- 
leurs  fonctions  civiles  par  les  anerr.blces  admim 
tratives  ,  feront  lu  pp  ri  mes. 

Les  officiers  généraux  feront  réduits  au  nombt 
ftriâemcnt  néceflaire ,  &  les  grades  fupérieurs 
en  celTant  d'être  prodigués ,  recevront  un  neu* 
éclat. 

Les  colonels  généraux,  meftres- de-camp  g« 
n or aux ,  Se  commitTaires  généraux  dans  le*  dt; 
ferentes  armes ,  ces  places  fi  avantageufes  à  cei 
qui  les  poiTcdoient  ,  Se  fi  inutilea  au  fervic* 
toujouts  condamnées  &  toujours  ménagées  fo' 
l'ancien  régime  ,  difparoiiront  avec  les  auir; 
abus  que  votre  fagerTe  a  proferits. 

Toutes  ces  fupprelTions  indiipenfablc*  ferviror 
encore,  Meflicurs,  à  faciliter  l'acsoinpliifcnn' 
de  vos  intentions  en  faveur  des  foldats  ,  ^ 
bas-officiers,  Se  des  divers  grades  dont  la  fi) 
eft  reconnue  infuififante.  En  vous  occupant  d 
traitement  dos  foldats,  vous  ne  vous  boi'er< 
point  a  l'augmentation  de  xo  deniers 
qui  vous  a  été  propose  par  votre  cotniro  nu. 
taire,  8c  vous  peni'crcx  qu'un  fou  de  ;'lus,  f-»1 
mant  pour  l'état  une  augmentation  1c  Jercn 
d'environ  deux  millions  ,  lui  fera  cert.iincm-r 
bien  rendu  par  j'ai  lance  qu'il  répandra  tir  "r 
clalTe,  jufqu'ici  fl  inurtement  trai.ée  ,  &  »'*fl 
chement  que  lui  inl'pirera  pour  la  nouvelle  <o!'> 
titution  ce  grand  acte  de  iufticc  dont  elle  i11 
été  pour  eux  le  fignitl.  Le  même  efprit  Je  lut 
tice  vous  portera  à  arTurev.  leur  avancement , 
ouvrir  devant  eux  la  carrière  des  honn«-'utS 
litaires,  Se  à  leur  apurer,  a^rès  de  long*  lLl 
vices  ,  une  retraite  henorable. 
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Enfin,  Meffieurs,  dans  tout  ce  qui  peut  în- 
tàerTer  l'organifation  de  l'armée  ,  vous  ne  per- 
d«z  jamais  de  vue  tout  ce  que  doit  une  grande 
nation  à  cette  clafle  généreufe  de  citoyens ,  qui 
dîvoue  pour  elle  fa  vie  8c  une  partie  de  fon 
indépendance.  Mais  combien  ce  fentiment  na- 
turel ne  fera-t-il  pas  fortifié  par  le  fouvenir  de 
tout  ce  qu'ont  fait  dans  ces  derniers  ternes  ces 
■tiitaires  citoyens  ,  dont  nous  allons  régler  la 
Minée  :  Combien  n'avons-nous  pas  dû  à  leur 
ncriotùne,  &  combien  tout  ce  que  nous  au- 
to» raie  pour  eux ,  ne  nous  fera-t-il  pas  rendu 
»  liions  de  grâces  ,  par  cette  nation  quSls  ont 
à  bien  Terne  ».  Ah  ,  fans  doute ,  elle  s'eft  mon.- 
<rs  digne  de  fa  deftinée  ,  quand  on  a  vu  les 
peaçtet  l'armer  de  toutes  parts  pour  la  défenfe 

w  repréfencans ,  &  pour  ainfi  dire  des  ba- 
ttitooj  fortir  de  la  terre  aux  premières  alarmes 
de  la  liberté.  Mais  il  eft  auili  digne  d'elle  de 
"ttwnottre  les  fervices  de  ceux  qui  l'ont  fi  bien 
fecoadée ,  Se  de  leur  accorder  cet  efpoir ,  ce 

■être  &  cette  dignité  qui  doivent  diftinguer 
V*  guerriers  d'une  nation  libre  ,  des  fatelUtes 
fcfcfpotes. 

U.U  duc  de  Liancourt ,  qui  prh  la  parole  après 
t  <le  Lame t h ,  s'exprima  en  ces  termes  :  L'af- 
îtoiblre  nationale  ,  dit -il,  revêtue  du  pouvoir 
wnSituant,  a,  fans  doute,  le  droit  d'entrer  dans 
ki  détails  de  toutes  les  différentes  parties  de 
•  ^minidution  de  l'empire  -,  mats  fi  elle  en  a  le 
fo« ,  il  ne  lui  eft  pas  moins  nécenYirc  d»cxa- 
niaer  quels  moyens  elle  peut  employer  pour 
frwtcer. 

n  eft  ,  relativement  à  la  conflit  ut  ion  militaire, 
*<  parties  fur  lefquelle*  il  faut  absolument  qu'elle 
F^r.oace,  des  parties  qui  ne  peuvent  recevoir  un 
*dre  certain  &  fixe  que  par  elle  -,  des  parties 
kaquelles  il  convient  qu'elle  appofe  le  fceau  de 
f»  purflance  j  mais  il  en  eft  fur  Jefquelles  elle 
«e  peut  pas  être  aiTez  profondément  inftruite 
Po«  prononcer  (ans  inconvéniens;  il  en  eft  qu'elle 
ut  peut  pas  prétendre  fixer  par  des  lois  ou  des 
r^cmens  pofitufs,  parce  que  leur  perfection  eft 
«acore  en  problème  i  il  en  eft  fur  lefquelles  ,  par 
fnidence  ,  elle  ne  devra  pas  prononcer,  pour  ne 
pi  préparer,  par  des  décifions  precifes,  des  era- 
wrraa  ultérieurs  au  pouvoir  exécutif.  D'ailleurs , 
oo««e  atTemblée  nationale  confidérée  en  elle- 
a^roe ,  ne  fe  pou rr oit-il  pas  qu'elle  ne  comptât 
finai  fes  membres  aucun  militaire  ?  Dans  les 
■otifs  divers  qui  ont  déterminé  le  choix  de  nos 
toametraris ,  les  connoiflances  réfléchies  fur  l'ar- 
mée 6c  fur  l'art  de  la  guerre  ont  dû  être  comp- 
tées pour  rien  :  cependant ,  pour  prétendre  ftatuer 
tn  détail  fur  les  combinaifons  les  plus  parfaites 
de  la  for  nu  tioo  de  l'armée ,  il  faut  connoftre  les 
d-ferent.i  partie»  de  cette  feience  -,  Se  cette 
fewee  tient  Déceflairement  à  la  connoiflance  des 
fl«  grand»  principes  militaires,  à  la  connoiflance 
An.  JÙit.  Sapfh  Tom  IV. 


de  eout  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  ce  genr? 
chex  nos  voifins,  à  leur  comparaifon-  avec  nos 
moeurs ,  nos  befoins,  notre  population. 

Les  armées  de  PruîTe  &:  de  l'empereur,  gt'ni- 
ralement  reconnues  lupérieures  à  la  nôtre  par 
leur  formation  ,  ont  cependant  entre  elles  des 
différences  auxquelles  elles  tiennent  en  les  croyanc 
préférables.  De  quelle  autorité  l'aflcmblcc  oferoit- 
elle  s'appuyer  pour  ftatuer  au  mi'ieu  de  ces  dif- 
férences qui  partagent  les  fentinens  des  peuples 
les  plus  inftruita ,  les  mieux  exeref  s  danH  art  de 
la  guerre?  Si  les  progrès  de  votre  armée  pour  la 
cornbinaifon  &  la  divilion  des  forces  différent0';, 
pour  l'artillerie ,  pour  l'armement ,  &c ,  ne  fuivenc 
pas  celles  des  armées  contre  lefqielles  vous  pou- 
vez avoir  à  combattre ,  le  luccès  de  vos  armes, 
Se  par  conféquent  celui  de  votre  empire,  de  votre 
confi'nution,  peut  être  en  danger. 

La  feience  de  la  guerre  le  perfectionne  chaque 
jour.  Il  n'eft  peut-être  aucune  partie  du  fyftême 
général  de  l'adminiftration ,  où  le  mieux  poîfible 
dépende  autant  que  dans  le  fyftême  militaire  , 
de  l'exemple  des  autres  Se  de  la  réflexion  -,  car 
le  mieux  abfolu  n'y  eft  pas  encore  trouvé. 

Trop  «fclémens  mobiles  entrent  dans  la  compo- 
fuion  des  armées,  pour  que  l'alTemblée  nationale 
puiflo  ofer  entreprendic  de  fixer  par  un  décret, 
quelle  doit  être  la  meilleure  formation  de  l'armée 
irançoile. 

Vouloir  fixer  ,  en  afTemblée  ,  la  proportion 
précife  de  la  cavderie,  de  l'infanterie  ,  des 
troupes  légères,  la  quantité  &  l'efpèce  des  armes, 
la  queftion  des  place»  fortes ,  le  fyftême  des  for- 
tifications ,  celui  de  l'artillerie ,  &  les  nombreux 
'  &  importans  détails  qui  en  dépendent,  c'eft  vou- 
loir s'expofer  avec  une  grande  vrailemblance  ,  à 
décréter  des  erreurs. 

La  formation  d'une  armée  n'eft  qu*un  détail 
d'adminiftration,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  légiftation  de  l'armée ,  qui  appartient  enenttel- 
lement  à  l'aftemblée  nationale  :  elle  ne  doit ,  fi 
j'ofe  le  dire,  s'occuper  que  de  la  partie  morale 
de  l'armée.  Ceft  fur  ces  lots  fondamentales  qu'elle 
doit  prononcer,  fur  celles  qui  attachent  la  force 
militaire  à  la  confiitudon  :  c'eft  à  elle  a  pofer 
les  bafes  fur  lelquelles  doit  s'élever  cet  édifice 
protecteur  de  nos  libertés ,  &  impofant  pour  qui 
voudrait  les  attaquer. 

Il  faut ,  ajouta  M.  de  Liancourt ,  après  avoir 
parlé  de  la  force  de  l'armée  ,  il  faut ,  en  aiTurane 
la  confhauion  de  l'armée  de  manière  à  pouvoir 
puiflàmment  écarter  les  menaces  d'une  guerre 
étrangère,  placer  dans  fa  confktution  vc\bme  ,  dea 
moyens  de  sûreté  pour  la  confervatjon  de  notre 
liberté ,  des  moyens  qui  ne  laiflent  aucune  inquiér 
rude  aux  efprits  les  plus  niéfians. 

Je  trouve  ces  moyens  dans  IMmpoflîbUité  pour 
le  roi  d'augmenter,  fans  un  décret  de  l'affem-. 
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blée ,  le  nombre  de  les  troupes  étrangères  -,  d'aug- 
menter même ,  à  un  certain  point ,  la  force  de 
l'armée,  dans  1  impolTibilité  d'employer  les  troupes 
dans  l'intérieur  du  royaume  ,  autrement  que  par 
les  formes  ordonnées  par  la  confittution.  Ces 
moyens  acquerroient  une  nouvelle  force  encore , 
en  y  ajoutant  celui  de  la  refponfabilicé  des  mi- 
nières &  des  agens  militaires. 

Cette  précieufe  refponfabilité  ,  puiffant  régula- 
teur de  l'autorité,  eft  une  indifpenfable  précaution 
contre  le  pouvoir  militaire. 

Cependant ,  pour  le  falut  de  l'armée  &  par 
conféquent  pour  celui  de  l'état,  elle  doit  être 
employée  avec  mefure.  La  tefponfabilité  des  agens 
militaires  ne  peut  concerner  aucun  de  ceux  qui 
agirent  comme  fubalternes  -,  la  fubordî nation  lî 
néce faire  aux  armées  Ce  trouveroit  détruite  fi  cha- 
cun ,  en  vertu  de  fa  refponfabilité  particulière , 
avoit  le  dcoit  de  diieuter  les  motifs  de  ion  obéif- 
isnee.  Les  fubalternes  ne  peuvent  répondre  que 
de  l'exécution  arbitraire  qu'ils  auroient  donnée 
aux  ordres  dont  l'exécution  leur  eft  confiée,  mais 
la  refponfabilité  doit  être  bornée  à  celui  qui  donne 
des  ordres ,  à  celui  qui  agit  en  chef,  de  quelque 
grade  qu'il  fois  ,  à  celui  qui  agit  fans  ordre.  Où 
Tordre  peut  être  montré,  la  refponfabilité  n'at- 
taque que  celui  dont  il  émane  V  là ,  fi  elle  attaque 
les  lois ,  elle  doit  s'exercer  avec  la  plus  grande 
rigueur. 

Le  caraâère  de  cette  refponfabilité  eft  fitnple, 
ne  peut  caufer  d'erreurs  ,  &  elle  réunit  le  double 
avantage  de  protéger  la  liberté  civile  ,  fans  don- 
fier  prétexte  à  l'indépendance  militaire. 

Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  encore  quelque 
mots  fur  les  précautions  prîtes  dans  la  conftitution 
de  l'Angleterre  ,  pour  la  conservation  de  ût  li- 
berté contre  l'exrftance  d'une  armée ,  pour  répon- 
dre à  ceux  qui  voudroient  les  introduire  en  France, 
dans  leur  entier. 

Les  Anglots  ayant ,  ainfi  que  nous ,  recouvré 
leur  liberté,  &  voulant  ,  ainii  que  nous,  confer- 
ver  suffi  le  gouvernement  monarchique ,  comme 
le  plus  propre  à  unir  la  force  publique  8c  à  dé- 
fendre les  intérêts  d'un  grand  état ,  reconnurent 
la  néceffité  de  conlèrver  à  la  prérogative  royale 
la  levée ,  la  difpofition  &  le  gouvernement  entier 
des  forces  de  terre  &  de  mer  -,  mais  pour  pré- 
venir le  danger  donc  la  liberté  conftitutionneMe 
pouvoit  être  menacée  par  la  préfence  d'une  armée 
«enflamment  fur  pied ,  ils  eurent  recours  à  deui 
ades  préf  rvateurs. 

Le  premier ,  dont  l'objet  eft  de  punir  la  défer- 
tion  &  la  révolte ,  «c  d'amure t  le  paiement  des 
troupes,  n'a  de  force  que  pour  un  an  ;  s'il  n'eft 
pas  renouvelé,  Parmée  eft,  dès  Pinftant ,  lrcen- 
lié.  &  4*0.  *  «.0.1.» Iko.  de  U  «UpU» 
snimairc. 

U  fécond  ade  de  sûreté  efl  celui  des  droits, 


I  dans  lequel  il  eft  déclaré  que,  lever  ou  ttnîr 
i  fur  pied  une  armée  régulière  dans  l'intérieur  du 

royaume  en  temps  do  paix ,  fans  le  contentement 

du  parlement ,  et}  un  aâe  illégal. 

De  ces  deux  aézes  garans  de  la  liberté  angloife, 
le  dernier  nous  eft  commun  -,  il  ne  doit  y  avoir 
de  troupes  dans  le  royaume  que  celles  que  vous 
aurez  confenti  de  payer  ;  quand  au  premier ,  con- 
venable pour  des  tnfularres ,  mais  peu  propre  i 
notre  pohtmn  géographique,  il  eft  heureufement 
remplacé  en  France  par  l'organifatien  de  nos  mu- 
nicipalités &  de  nos  milices  nationales,  qui  four- 
niftent  à  la  confervation  de  la  liberté ,  une  force 
bien  plus  réelle  qne  l'inutile  poffibitité  de  licencier 
une  armée  qu'il  faut  nécessairement  conlèrver;  fit 
la  conftitution  de  votre  armée  peut  encore  ac- 
croître vos  motifs  de  confiance,  sans  diminuer 
vos  moyens  ttede  force. 

Ces  lois  fondamentales  pofées  ,  préservatrices 
de  la  conftitution  du  royaume  ,  il  en  eft  encore 
qui  tiennent  à  la  conftitution  de  l'armée  ,  &  fur 
Iclquelles  ii  convient  à  l'aflemblée  nationale  de 
prononcer  ,  foit  qu'elle  les  préfente  dans  leur 
complet  à  l'acceptation  du  roi  ,  fok  qu'elle  fc 
borne  à  les  présenter  au  pouvoir  exécutif,  comme 
bafes  des  ordonnances  qu'elle  doit  rendre. 

Votre  comité  militaire  vous  a  prétenté  des  met 
fur  les  rapports  des  milices  nationales  &■  de  l'ar- 
mée ,  de  la  force  militaire  &  de  la  force  civile  ; 
il  vous  a  parlé  de  la  nécefiité  d'établir  des  tri- 
bunaux permanens  auxquels  terok  attribuée  il 
révifion  des  grands  jugemens  militaires  v  enfin,  il 
vous  a  entretenus  de  la  néceffité  de  pourvoir  à 
l'augmentation  de  l'armée  ,  quand  la  néceiîite 
obligeroit  de  la  porter  au  pied  de  guerre.  Le 
préopinant  a  développé  ces  vues  avec  plus  d'éten- 
due encore.  Je  pépie  avec  lui  &  avec  le  comité 
militaire  >  que  ces  lois  doivent  fortir  dans  leur 
perfedion  de  votre  prévoyance  &  de  votre  fagelTe. 
C'eft  à  votre  comité  de  conftitution  à  s'entendre 
avec  votre  comité  militaire  pour  nous  les  préfen- 
teri  8c  bien  pénétrés  de  Tefprit  de  juftice  &  de 
liberté  qui  vous  a  fait  rejeter  avec  unanimirc 
l'idée  de  la  confeription  militaire  pour  le  ferrice 
de  farmée  ,  ils  vous  soumettront  dea  moyens 
qui  porteront  l'armée  à  la  force  que  les  circonf- 
tances  rendront  néceflaire  ,  par  la  volonté  librs 
de  ceux  qui  compoferont  cette  augmentation. 

II,  eft  encore  du  devoir  de  l'affemblée  nationale 
de  prononcer  poûtivement  &  pmmpteraent  l'aug- 
mentation de  (bide  pour  le  fol d au  On  ne  peut 
trop  fouvent  répéter  que  la  paye  eft  évidemment 
infuihïantc.  Le  mal-aifè  qui  ôte  à  l'homme  une 
partie  de  fc&  forces ,  lui  ôte  encore  l'ooergu:  b 
noceffairc  pour  faire  un  métier  honorable  qui  se 
peut  être  bien  fait  par  celui  que  la  comparaison 
de  fort  état  avec  l'état  dea  autres  citoyens  peut 
taire  souffrir  :  U  faut  su-  foldat  une  bonne  pays 
tan»  qu'il  &ctr  &  une  expedative  aûuxé*  oeur  * 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

ttrr.fi  oh  U  diminution  de  fes  forées  ne  lui  per- 
aettra  plus  de  continuer  fes  fervices. 

Vous  croires  donc  ,  fins  doute  ,  Meilleurs  , 
jbfolument  nécefTaire  de  décréter  promptcment 
ont  segmentation  à  la  paye  du  foldat* 

Votre  comité  militaire  vous  propofe ,  en  J'aug- 
œntant  de  vingt  deniers,  de  la  porter  à  oeuf 
fou*.  Cette  augmentation  ,  forte  en  apparence  , 
se  portera  pas  dans  lbn  entier,  ainfi  qu'il  vous 
inédit,  fur  la  fubfiftaoce  du  foiJat.  Une  partie 
apurée  avec  néceffitc  à  la  maîfe  aujourd'hui  infuf- 
tûnre,  deftinée  à  fon  entretien,  réduira  à  un 
fw  l'augmentation  véritable  de  bien  -  être  qu'il 
narrait.  Vous  délibérerez  donc  ,  fans  doute  , 
H»*urs  ,  d'ajouter  encore  à  la  propofttion  de 

rare  comité,  8c  vous  aurez  facilement  le  moyen 
frffter  à  neuf  fous  fu  deniers  la  totalité  de  la 
pft,  c'eft-à-dire,  d'augmenter  de  vingt-fix  de- 
iim  chaque  folde  aâuelle. 

Le  préopinaot  a  propofé  de  porter  à  un  fou  ce 
f-rcroit  d'augmentation  :  je  n'avois  ofé  le  pro- 
rata que  de  fix  deniers;  mais  j'adhère  de  toute 
■i  volonté  fans  doute  à  cette  plus  grande  amé- 
fomion.  Le  plus  grand  bien  -  être  des  défen- 
tii  de  fêtât,  eft  toujours  le  vœu  d'un  bon 
citoren. 

Quel  que  foit  le  fyftême  que  vous  croyez 
fouir  adopter  dans  l'enfeinble  de  l'armée  8c  dans 
li  combinaiion  des  différentes  armes  qui  la  com- 
pofeot ,  quelle  que  foit  la  fomme  générale  que 
row  attribuiez  au  département ,  cet  accroine- 
■çjir  de  dépcnfes  qui  ne  s'élève  pas  à  un  million 
dîu«  cent  mille  livres  pour  fix  deniers,  8c  à  deux 
aillions  quatre  cent  mille  livres  pour  un  fou  , 
trop  peu  confidérable  pour  qu'il  ne  vous  foit 
facile  d'y  fufrïre.  Il  vaudroit  mieux  d'ailleurs 
B?  pas  avoir  d'armée  que  d'en  avoir  une  dont 
ta  individus  mal  payés  &  mécontens ,  ne  renr 
aroi-nt  à  l'état  que  des  fervices  incomplets  ,  les 
Croient  à  contre  -  coeur  ,  &  foupireroient  fans 
«fie  après  la  poffibilité  de  quitter  un  état  où  le 
ktbin  les  suroît  pouffes  ,  8c  qu'il  faut  aimer  pour 
16  remplir  honorablement  les  devoirs. 

L'économie  a  faire  relativement  aux  forces  mi- 
litaire» d'un  grand  empire ,  ne  con fifre  qu'à  éviter 
toutes  dépcnfes  inutiles ,  à  ne  rien  payer  au-delà 
kia  valeur,  à  n'employer  que  le  nombre  d'offi- 
«f»  &  de  foldats  néceflaires  ,  enfin ,  qu'à  bien 
ssniniflrer  toutes  chofes*,  car  celle  qui  porteroit 
«fie  nombre  indrfpenfable ,  comme  celle  qui  au- 
[<w  lien  |ur  \t  traitement  convenable  à  faire 
1  ;à»qne  individu  de  l'armée  pour  l'attacher  à  fon 
feroit  une  épargne  deftructive  des  réfultats 

urt4*  qu'une  nation  doit  fe  promettre  de  l'en- 
wtiien  d'une  armée. 

H  faut  setfi,  fans  doute ,  que  Paffemblée  a'oc- 
d'affûter  à  l'otficter  un  bien-être  certain  pour  1 
k  P»fm  &  pour  l'avenir,  il  faut  une  augraea-  - 
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tarion  à  fon  tra:tement,  dans  preftrue  rouit  les 
grades-,  mais  bien  perfuadé  de  cette  indifpenfaHIe 
néceffitc ,  je  ne  penferois  pas  cependant  q  ie 
vous  piaffiez  dans  ce  moment  décréter  pofitiv*- 
ment  l'augmentation  préciié  que  vous  propofé  le 
comité  militaire. 

Pour  connoître  quelle  augmentation  tous  pouvez 
faire  au  fort  de  l'officier  ,  il  vous  faut  connoître 
quel  nombre  dans  chaque  grade  vous  en  devex 
employer  dans  l'armée.  Cette  connoiflance  ne 
peut  être  que  le  rél'ultat  du  fyftême  qui  fera 
adopté,  &  pour  le  nombre  des  régimens  qui  co  tri- 
poteront l'armée ,  &  pour  le  nombre  de  compa- 
gnies dans»  chaque  régiment  ,  d'officiers  dans 
chaque  compagnie  ,  &  pour  plufieurs  autres  par* 
ties  encore  du  régime  militaire.  Il  eft  temps  de 
teconnoltre  que  le.  nombre  d'officiers,  dans  tous 
les  grades ,  ne  doit  être  qu'en  rail'on  des  véritables 
be foins  de  l'armée.  Cette  jufte  proportion  n'eft 
pas  univerfèllement  jugée  la  même.  L'armée  de 
Pruffie  a ,  comme  vous  l'a  dit  votre  comité ,  plus 
d'offieiers  dans  la  même  proportion  de  troupes, 
que  l'armée  autrichienne ,  &  bien  moins  que 
l'armée  françoife.  L'ufaçe  ancien  qui  en  a  attaché 
un  nombre  plus  grand  a  nos  armées,  eft-il  fondé 
fur  des  raifons  que  l'on  ne  puifle  contredire  ?  ou 
ce  nombre  pourroit-il  être  diminué?  Cette  quef- 
tion  doit  être  examinée  foigneufement  avant  fk 
décifion  ;  mais  de  quelque  manière  qu'elle  le 
foit ,  toujours  eft  -  il  vrai  que  les  officiers  em- 
ployés doivent  être  affez  bien  traités,  pour  qu'ils 
défirent  con  fer  ver  leur  état ,  &  craignent  de  le 
perdre. 

Le  métier  des  armes  ne  fera  plus  à  l'avenir 
un  métier  nécefTaire  v  &  bien  que  les  fentimens 
d'honneur,  de  devoir  &  de  patriotifme  portent, 
avec  néceffité,  l'officier  françois  à  faire  exam- 
inent ,  &  de  toutes  fes  facultés ,  le  métier  qu'il 
a  volontairement  embratté ,  &  qu'il  peut  quitter 
à  chaque  inftant  de  fa  vie ,  toujours  eft  -  il  vrai 

3ue  fi  les  confédérations  de  l'intérêt  préfent  & 
'un  fort  affuré  pour  l'avenir,  ne  préfentent  pas 
quelqu'attrait ,  la  profeffion  des  armes  fera  moins 
follicitée ,  &  ,  ce  qui  eft  peut  •  être  pis  encore 
pour  le  bien  du  fervice ,  elle  ne  fera  qu'un  état 
de  paftage,  &  nous  ne  devons  pas  oublier  que 
cette  continuelle  mutation  d'officiers  eft ,  dans  le 
militaire  françois ,  un  des  plus  grands  vices ,  un 
de  ceux  auxquels  il  eft  le  plus  nécefCiire  &  le 
plus  inftant  de  porter  remède. 

Cette  dernière  confédération  fi  importante  vous 
fera  fans  doute  defirer ,  Meilleurs ,  de  trouv  er 
dans  le  fyftêmc  des  retraites  à  accorder  aux  offi- 
ciers, un  nouveau  moyen  de  les  attacher  avec 
plus  de  conftance  au  fer/ice. 

Peut  -  être  ,  en  examinant  differens  projets  , 
croirez -vous  utile  d'adopter  celui  qui ,  plaçant  la 
reffource  des  retraites  dans  une  retenue  ann»4i_l!e> 
tatte  fur  les  appointemens  ,  donneroit  à 
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l'officier ,  dans  chaque  grade ,  pour  le  temps  de 
fon  f.rvice  ,  un  traitement  plus  fort  que  celui 
dont  il  jouit  act  tellement ,  tfc  lui  en  afTurcroit 
encore ,  à  l'époq  ic  où  il  voudroit  le  cefier ,  un 
beaucoup  plus  cjnfidérablc  que  celui  auquel  à 
prefent  il  peut  prétendre.  Ce  fyftême ,  en  fouf- 
trayant  l'ancien  officier  à  l'arbitraire  de  Tes  Supé- 
rieurs &  du  minière  ,  pour  la  certitude  ,  l'époque 
Se  la  fomme  de  l'un  traitement  ,  auroit  encore  le 
précieux  avantage  de  diminuer,  dans  un  certain 
temps,  les  charzes  du  tréfor  public  de  prefque 
toutes  les  l'ommei  afTe&êes  à  prêtent  aux  penfions 
des  militaires. 

Ces  penfions  s'clî  vent  aujourd'hui  «  dix  -  huit 
raillions  qui  ,  avec  beaucoup  d'économie  ,  ne  peu- 
vent ,  dans  le  régime  nouveau,  s'élever  à  moins 
de  neuf  à  dix-,  &  ce  projet,  facile  à  réalifer, 
n'exigeroit ,  aprèi  un  certain  nombre  d'année» , 
qu'une  fortune  aff.-clee  tout  au  plus  d'un  million; 
parce  que  les  feu  "s  penfions deftinées ,  ou  à  quel- 
ques officiers  bleff.-*  à  la  guerre ,  ou  à  quelques 
officiers  généraux ,  dont  la  mafle  ne  feroic  pas 
•fiez  considérable  feraient  payées  fur  ce  fonds. 

Le  môme  principe  d'équité  vous  portera  fans 
doute  à  chercher  les  moyens  de  pourvoir  au  fore 
du  foldat  apr-s  l'expiration  de  fon  engagement , 
de  mai.ière  qJune  fomme  dont  il  auroit  alors  la 
difpofition  ,  &  qui  ne  diminuerait,  par  aucune 
retenue,  fa  folde  pendant  le  temps  de  fon  fer  vice, 
lui  donneroit  la  poffibilité  de  quitter  fon  état  s'il 
ne  dvfiroit  pas  le  continuer,  de  f  ire  un  établi  f- 
fement ,  d'embrafTer  avec  qurlqjc  refTource  une 
proteflîon  nouvelle,  ou  de  ne  continuer  le  métier 
de  foldat  >  qu'a-itant  que  fon  goût  &  fon  intérêt 
l'y  détermineraient  -,  &:  ces  moyens  fe  trouve 
roient  peut-être  fans  difficulté. 

Parmi  les  différens  objets  fur  lefquels  vous 
croirez  devoir  arrêter  quelques  principes,  vous 
compterez  fans  doute  les  engageraens  :  vous  avez 
dil  detenuiner  le  mode  de  recrutement  de  l'ar- 
mée ,  parce  que  l'obligation  générale  du  fer  vice 
militaire  attaquoic  directement  la  liberté  des  ci- 
toyens, &  que  vous  ne  deviez  pas  mutiler  cette 
liberté  fous  le  fpecieux  prétexte  d'afTurer  des  dé_- 
fenl'cuis  à  l'état,  quand  vous  pouviez  pourvoir  a 
la  defenîc  commune  ,  en  relpe&ant  les  droits 
d'un  chacun.  Si  les  cnrolcmens  à  prix  d'argent 
ont  pu  donner  lieu  à  de  grands  abus,  les  plaintes 
multipliées  les  ont  fait  connoitre  :  cette  connoif- 
fance  vous  fuffit  pour  exiger  des  lois  propres  a 
les  détruire  &  a  les  empêcher  de  reparaître. 

L'affcmblée  doit  prendre  dans  toute  fa  folli- 
citude  le  rétabliffement  &  le  maintien  de  la  dif- 
cipline.  Sans  difeipline ,  vous  aurez  des  foldats, 
mais  vous  n'aurez  jamais  d'armée.  Co  que  vous 
croirez  dépenfer  pour  votre  sûreté,  pourrait  tour- 
ner contre  vous-mêmes. 

On  fuppoferoit ,  fans  fondement ,  que  la  fiibor 
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dînation  militaire  pourrait  porter  atteinte  à  U 
liberté  publique,  &  comprendre  des  devoirs  con- 
traires aux  droits  du  citoyen.  La  difeipline  n'eft 
que  le  maintien  de  l'ordre  jugé  ntceflaire.  L'im- 
perfeélion  du  commandement  qui  ordonneroir  ce 
que  le  foldat  auroit  droit  de  ne  pas  faire,  ne 
peut  être  regardée  comme  faifant  partie  de  1* 
fubordination  militaire-,  mais  les  objets  fur  lef- 
quels elle  s'élève  font  facrés  ,  le  falut  de  la  re- 
publique en  dépend ,  &  dès-lors  Us  deviennent 
les  premiers  devoirs  du  citoyen. 

Le  rétabliflement- de  la  difeipline  dans  l'armée, 
fi  efTentiel  pour  le  falut  de  tous,  doit  être  une 
loi  de  l'état,  émanée  de  l'anemblée  nationale, 
&  fanâionnée  par  le  roi.  Revêtue  de  ce  grand 
caractère  ,  elle  fera  ,  fur  tous  les  individus  de 
l'armée,  une  impreiTion  profonde  qui  ne  pourra 
laiffer  douter  du  fuccès.  Ainfi  les  fautes  contre 
la,  difciplme  &  la  fubordination  deviendront  un 
délit  national;  la  fubordination  &  la  difeipline, 
des  vertus  vraiment  patriotiques;  &  l'armée  atta- 
chée à  l'obfervation  de  fes  devoir»  par  les  fen- 
timens  de  citoyen,  les  remplira  dans  tous  fes 
détails  avec  plus  de  dévouement  &  de  patrie- 
j  tifrae. 

Pour  écarter  tout  arbitraire  dans  la  punitioa 
des  crimes  &  délits  militaires  ,  t'aJTemblee  natie* 
nale  croira  fans  doute  devoir  établir  les  points 
effentiels  d'un  code  pénal  bien  précis  ,  où  les 
peines  proportionnées  aux  fautes  ne  feraient  point 
arbitrairement  ordonnées ,  où  tout  moyen  de  juf- 
tification  ferait  donné  à  l'aceufé,  &  tout  moyen 
déquitable  application  de  la  loi ,  au  juge.  Ainû 
vous  compléterez,  par  la  certitude  de  1a  juftice, 
le  bonheur  du  foldat. 

L'affemblée  doit  encore  indiquer  fes  vues  fur 
les  règles  à  établir  pour  l'avancement.  Il  eft 
temps,  fans  doute,  de  détruire  les  barrères  in- 
furmontables  que  la  clarté  la  plus  nombretife  voyoït 
oppofer  à  fon  avancement  ,  foit  par  les  ordon- 
1  nances  qui  lui  interdifoient  l'acecs  de  certains 
grades ,  foit  par  la  faveur  qui  l'en  repouffoit. 

Mais  en  voulant  reconnoître  5c  fervir  les  droits 
de  l'ancienneté,  on  ne  fauroit  perdre  de  vue 
qu'une  armée  n'eft  pas  feulement  inftituée  pour 
aflurer  le  bien-être  de  ceux  qui  la  cotnpofcr.r, 
qu'elle  l'eft  plus  particulièrement  encore  pour 
1  utilité  de  l'empire.  Cet  important  objet  feroic 
mal  rempli  ,  fi  les  lois  militaires  afTuroient  les 
mêmes  a / an t  âges  à  l'homme  incapable ,  à  rhotnme 
inappliqué  ,  inalftdu  à  fes  devoirs ,  &  à  l'homme 
que  l'es  taJens  ,  fa  conduite  &  fon  intelligence 
feraient  diftinguer  par  l'opinion  publique. 

Ainfi  ,  fi  vous  coyez  devoir  adopter  ,  pwr 
règle  générale  de  l'avancement ,  le  fyftéme  de 
l'ascienneté ,  voua  croirez  fans  doute  aufli  de- 
voir laifTer  place  à  des  exceptions  pour  le  mérite 
dUtingué  &  ^incapacité  reconnue  *,  &  comme 
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mcuM  loi  précife  ne  peut  6xer  n!  l'étendue,  ni 
cccafion  de  ces  exceptions  néceffaires  ;  comme 
c  mérite  d'un  chacun ,  toujours  conftdérable  à 
ci  propre  féru ,  ne  oeut  être  juAement  appré- 
.«  pjr  des  règles  confiantes  ,  vous  laifîerez  l'exer- 
tice  de  ces  exceptions'  au  roi ,  a  qui  la  conduite , 
u  direâion  ,  la  difpofition  de  Tannée  doivent 
hrt  confiées  fans  réferve  ,  fous  la  condition 
ta  lois  conftitutionnellcs  du  royaume  Se  du 

Tels  font ,  Meilleurs ,  les  points  fur  lefquels 
il  me  femble  efTentiel  que  l'aiTemblée  nationale 
[ aè  des  bafes  ,  parce  que  ces  points  intéreflant 
tttutitllement  la  confîitution  de  l'armée  ,  ne 
ÇttTOt  pas  être  lailTés  à  l'arbitraire.  Tels  font 
i-Jt  '.!$  points  fur  lefquels  elle  doit  fe  borner 
i  pmoncer ,  parce  qu'elle  nfa  pas  en  elle  les 
aojm  d'entrer  ,  ainfi  qu'il  a  dôja  été  dit ,  dans 
*n  les  détails  multipliés  de  J'organifation  de 
foré,  &  que  cette  organifation ,  cette  direc- 
appartiennent  fans  aucun  doute  au  roi ,  chef 
fcftesie  de  toutei  les  forces  militaires. 

Ces  bifes  pofées  ,  &  l'affemblée  ayant  décrété , 
frrb  demande  du  roi,  quelle  fomme  doit  être 
>£âee  i  l'entretien  de  l'armée  &  de  combien 
pannes  elle  doit  être  compofée  ,  le  foin  du 
«3e  doit  être  entièrement  abandonné  au  pouvoir 

«X&Btif. 

Ceû  an  miniftre  a  bien  mériter  de  la  nation , 
n  prapoiant  la  formation  d'armée  qui  réunifie  au 
f'u  grand  nombre  d'avantages  l'économie  la  plut 
ugei  c'en*  1  lui  a  calculer  dans  la  plus  grande 
fwfeâion  poflible  la  combinaifon  &  la  divifîon 
Cannes,  la  formation  des  corps,  l'équipement 
k  l'armure  ,  toutes  les  ordonnances  auxquelles 
T«  principes  connus  ferviront  de  bafes ,  enfin  , 
teu  1«|  détails  de  l'armée.  Il  confidérera  que  la 
France  a  befoin  d'une  nombreufe  cavalerie  ,  pour 
>çir  au-delà  du  Rhin  ,  on  pour  défendre  les  pays 
•werts  qui  nous  fervent  de  frontières  depuis 
Dunkerque  jufqu'à  fiâle  ;  que  les  armées  dont 
»om  avons  à  craindre  l'approche  de  ces  côtés , 
fat  fortes  d'une  cavalerie  conftdérable  ,  &  mènent 

•  ltnr  faite  une  formidable  artilleiic  de  campagne. 

H  examinera  fi  le  projet  d'entretenir  fous  les 
«mes  un  moins  grand  nombre  de  troupes  pen- 
*nt  un  long-temps  de  l'année  ,  pour  en  réunir 
«■  nombre  plus  confidérable  pendant  un  temps 
fuËfint ,  &c  pour -augmenter  ainfi  la  force  de 
Panure  prête  a  marcher  au  premier  lignai  ,  ne 
pwroit  pas  préfenter  des  vues  utiles  a  la  forte , 
»  U  bonne  compofition  de  l'armée  &  au  main- 
•*a  de  la  cvnflitution.  Sa  feience  &  fon  habileté 

s  J 

'  >trccront  a  former  une  armée  qui  rafTemb'e 
*»»  «ne  bonne  proportion  toua  les  moyens  de 
t'-khtt  que  notre  pofition  nous  rend  néceflaire»; 

*  téfout  ce  grand  problème  en  fe  renfermant 
«"deaaeot  pour  les  dépenfea  dana  la  fomme  aOî- 
P*  w  oefarteme«,  peut-être,  malgré  l'aug- 
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mentation  de  paye  du  foldat ,  inférieure  encore 
à  celle  indiquée  par  le  comité  militaire ,  il  aura 
rempli  le  but  qu'il  doit  fe  propoler.  Alors  l'af- 
femblée donnera  par  fon  décret  une  exiftence 
conûitutionnelle  à  l'armée;  &  la  réunion  de  tous 
ces  moyens  aflurant  la  liberté  des  citoyens  ,  la 
jouiiTance  naturelle  de  leurs  droits  &  le  maintien 
de  la  conjlirution ,  aiTurant  fous  tous  les  rapports 
le  bien-être  de  tous  les  individus  de  l'armée  , 
aflurant  enfin ,  par  l'exiftence  d'une  force  formi- 
dable &  bien  organifée,  la  liberté  politique  de 
la  France  ,  remplira  toutes  les  conditions  que  la 
nation  a  drdit  d'attendre  de  la  fagciTe  de  fes 
représentant. 

Eclairé  par  les  deux  opinions  que  je  viens  de 
rranferire  &  par  des  débats  particuliers  auxquels 
j'ai  été  admis  t  j'ai  recueilli  quelques  principes 
généraux  fur  les  conjiitutions  militaires  des  peuples 
hbres  -,  je  vais  les  inférer  ici ,  ils  pourront  être 
utiles ,  ou  à  mes  compatriotes,  ou  a  des  penples 
qui  voudront  fe  refaiur  un  jour  de  droits  qu'on 
a  ufurpés  fur  eux.  Us  font  en  effet  capable»  de 
donner  à  la  nation,  qui  les  adoptera,  une  armée, 
qui  non  -  feulement  ne  pourra  attenter  à  leurs 
droits  individuels  ou  nationaux  ,  mais  qui  ne 
pourra  même  en  concevoir  le  projet  ;  ils  lui  don- 
neront une  armée  qui  1a  fera  refpeder  au  dehors 
&  qui  maintiendra  la  tranquillité  dans  l'intérieur 
de  j'état  -,  une  armée  qui  ne  nuira  ni  à  la  popu- 
lation ,  ni  à  l'agriculture ,  ni  au  commerce  ,  ni 
aux  arts,  de  qui  méritera  &  obtiendra  l'amour 
&  J'eftime  générale. 

Tai  divifé  ces  principes  en  deux  claffes  :  dana 
la  première ,  j*ai  placé  les  principes  généraux  des 
conjiitutions  militaires,  &  dans  la  féconde,  les 
articles  qu'une  nation  qui  aime  la  liberté  doit ,  à 
mon  avis ,  inférer  dans  fa  confiituùon. 

§.  III. 

Maximes  générales  fur  les  confit tut ions  militaires 
ou  principes  que  ne  doivent  jamais  perdre  de 
vue  les  législateurs  d'une  nation  libre. 

I.  Dans  l'état  a3uel  de  l'Europe  ,  il  faut  à 
toute  nation  une  force  armée  toujours  fur  pied. 

II.  La  force  armée ,  ou  l'armée  doit  être  conf-\ 
tituée  pour  le  bonheur  de  tous  ,  Se  non  pour 
l'avantage  particulier  de  ceux  à  qui  elle  cft  con- 
fiée. 

I  II.  Toute  nation  fage ,  &  qui  cfr  jaloufe  de 
fa  liberté  ,  doit  avoir  toujours  prête  une  force 
capable  de  contrebalancer  avec  facilité  la  force  de 
fon  armée  ;  fans  cette  précaution  ,  fa  liberté  feroit 
compromife. 

IV.  C'eft  à  la  nation  feule  qu'il  appartient  de 
donner  des  lois  conttitutionnellea  à  fon  armée ,  Bc 
de  les  changet. 
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V.  Lea  lois  non  eonftitutionnellee  mltltatree  , 

doivent  être  propofées  à  la  nation  par  celui  qui 
doit  conduire  l'armai  elles  doivent  recevoir  la* 
fandion  du  peuple  ;  le  chef  de  l'état  ne  doit  le* 
changer  que  de  l'aveu  de  la  nation. 

V  I.  Comme  il  eft  de  la  nature  de  l'autorité 
militaire  de  s'agrandir  avec  rapidité,  les  légif- 
latcurs  ne  doivent  rien  négjigèr  pour  la  contenir 
dans  Tes  juftes  bornes. 

VIJ.  Les  membres  de  l'armée  ne  doivent  ja- 
mais ordonner  ni  agir  que  d'après  les  lois  conf- 
eituttonnelles. 

VIII.  Tout  agent  du  pouvoir  exécutif  doit  être 
refponfable  de  tous  les  ordres  qu'il  donne. 

IX.  La  force  de  l'armée  doit  être  fixée»  chaque 
année ,  par  la  nation ,  il  doit  en  être  de  même 
de  fon  traitement. 

X.  Les  loix  conditutionnelles  militaires  n'étant 
que  des  lois  inférieures ,  doivent  avoir  une  par- 
faite analogie  avec  les  lois  conftitutionnelles  de 
l'état. 

X I.  Les  lois  militaires  de  détail  ne  doivent 
Contrarier  en  rien  les  lois  civiles  qui  font  des 
lois  fuperieures.  Voyc[  notre  article  Lois  mili- 
taires. 

X/I.  Les  lois  militaires  doivent  réunir  les  carac- 
tères exigés  pour  le  refte  des  lois  inamovibilité , 
prècifinn ,  cïané  ,  &ç.  Voyez  notre  article  Lois 

MILITAIRE*. 

XIII.  Les  lois  militaires  doivent  être  égales 
pour  tous ,  fojent  qu'elles  protègent ,  récom- 
penlènt  ou  puniffent.  Voyez  nos  articles  Récom- 
penses |  Punitions,  Corps  privilégiés. 

XIV.  Les  défenfeurs  de  la  patrie  étant  hommes 
Bç  citoyens ,  ne  doivent  aliéner  que  cette  portion 
de  leurs  droits  d'hommefc  &  de  citoyens ,  dont 
le  façrifice  cil  néceflàire  à  la  choie  publique. 

X  V.  Ce  n'eft  qu'au  nom  de  la  loi  qu'on  peut 
exiger  des  militaires  une  obeiflance  pa/Tive.  Voyez 
Obéissance. 

XVI.  Les  agens  du  pouvoir  exécutif  ne  peuvent, 
pendant  la  paix  ,  exercer  que  l'autorité  légale  ; 
ils  doivent ,  pendant  la  guerre ,  avoir  l'autorité 
dictatoriale  ,  mais  fous  le  garant  de  la  refponfa- 
biliié, 

XVII.  Tous  les  citoyens  doivent  concourir 
a  la  formation  de  h  forçe  publique.  Voye{  CONS- 
CRIPTION MILITAIRE. 

XVIII.  Tous  les  citoyens  doivent  être  ad- 
inilTîbles  à  fous  les  emplois  &  parvenir  ,  par 
leur  mérite ,  a  tous  les  grades  de  l'armée. 

XIX.  Nul  ne  doit  être  privé  ,  que  par  l'effet 
d'un  jugement  légal ,  de  l'emploi  qu'il  a  obtenu. 

XX.  On  ne  doit  admettre  des  étrangers  l  la 

déftnfe  de  la  patrie,  que  lorfqu'on  y  eft  forcé 
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ptr  des  confidérations  politiques.  Vaytz  Taotrru 

ÉTRANGÈRES.  * 

XXI.  Il  faut  que  les  militaires  ne  retirent 
aucun  avantage  de  la  guerre  elle  -  même ,  tout 
au  plus  de  la  manière  dont  ils  la  font. 

XXII.  Rien  ne  doit  être  rénal  dans  l'armé*. 
Voyti  Vénalité  ;  il  ne  doit  y  avoir  aucun  èoe 
inutile. 

XXIII.  La  difcipline  militaire  doit  être  exaft* 
fans  être  minutieufe ,  févère  fans  être  dure ,  au- 
logue  aux  principes  du  gouvernement  ,  &  sus 
moeurs  de  la  nation.  Voyez  Discipline. 

XXIV.  Les  agens  du  pouvoir  exécutif  douent 
être  refpon fables  des  maux  caufés  par  le  défaut  ds 
difcipline  ,  ainfi  tous  ordres  qu'ils  donnent  doivent 
être  exécutés  v  c'eft  celui  qui  ordonne  qui  efl  rd'. 
ponfable. 

XXV.  On  doit  fonger  toujours  à  attacher 
l'officier  &  le  foldat  à  la  nation  plutôt  qu'à  faa 
chef. 

XXVI.  On  doit  s'occuper  à  attacher  le  foldat 
à  l'officier,&  l'officier  au  foUat. 

XXVII.  II  faut  mettre  le  moins  qu'il  efl 
potfible  de  différence  entre  les  militaires  &  les 
citoyens. 

XXVIII.  Les  militaires  doivent  être  jueéi 
par  leurs  pairs,  mi -partie  militaires,  mi- partie 
citoyens. 

X  X  I  X.  Il  faut  ouvrir  un  champ  très  -  rafle 
aux  efpérances  des  militaires  -,  mais  ne  les  recoin- 
penfer  que  rarement  en  argent. 

XXX.  Il  faut ,  pour  les  punir,  recourir  plu» 
à  la  honte  &  à  l'infamie  qu'à  toute  autre  efpèce 
de  châtiment 

De  ces  principe*  incontestable*  découlent  les 
lois  fuivantea. 

§.    V  t 

Des  lois  conflitvtionnellcs  militaires  fremeoifes- 

I.  Il  faut  à  la  France  une  force  publique. 

I I.  La  force  publique  françoife  doit  être  cora« 
pofée  de  deux  efpèces  de  troupes  i  de  troupes 
nommées  gardes  nationales ,  &  de  troupes  nom- 
mées troupes  réglées  ou  armée. 

III.  Le*  gardes  nationales  font  efTentiellemcnt 
deftinées  au  maintien  de  la  conflitution  &  de  la 
tranquillité  publique  ;  &  fubftdiairetnent  a  la  de- 
fenfe  du  royaume, 

IV.  L'armée  eft  eftcntiellement  deftioée  lia 
garde  des  frontières ,  &  fubfidiairement  au  mai»* 
tien  de  la  tranquillité  publique, 

V.  La  nation  peut  feule,  par  fe*  repréftntsni, 
donner  dei  lois  à  la  fonce  publique. 

VI.  Us  reprtiènrans  &  les  officiers  du  fcupk 
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feet  les  chef*  naturels  &  fuprémes  des 
saturnales ,  Se  doivent  leur  donner  des  ordre». 

VU.  Le  roi  des  françois  eft  le  chef  naturel 
k  fupréme  de  Parmée  ?  oc  doit  lut  donner  tous 
fca  ordres.  » 

V I  f  I.  Les  gardes  nationales  ne  doivent ,  que 
lins  les  cas  extrêmes  ,  être  employées  à  la  dé* 
fcrie  des  frontières. 

IX.  L'armée  ne  peut  s'occuper  du  maintien  de 
fa  cruiouillité  intérieure ,  que  d'après  la  réquiG- 
coa  des  officiers  du  peuple. 

X.  Les  miniftres  font  refpon fables  de  toute 
isxnâion  aux  loi»  conftitutionnelles  faites  par 
hnw.  Tout  agent  du  pouvoir  exécutif  eft  ref- 
j«fib!e  des  ordre»  qu'il  donne. 

Il  U  force  de  l'ftmée  doit  être  fixée  chaque 
ttaée  par  le  pouvoir  légiflatif. 

XIL  Le  pouvoir  légiflatif  doit  de  même  dé- 
fwarr ,  chaque  année  ,  la  Comme  qui  doit  être 
"rfi*  dans  la  caiffe  militaire  pour  l'entretien-  de 
fvoie  rendant  Tannée  fuivante, 

XI  IL  Les  fonds  accordé»  chaque  année  pour 
h*e  doivent  être  payé»  mois  par  mois  ,  & 
to'HXirs  d'avance. 

XIV.  Le  miniffre  doit  juftifier  devant  chaque 
Kçflature  de  remploi  légal  des  fonds  qui  lui 
•"ont  été*  remis. 

IV.  11  faut  accorder  chaque  année  au  m'miftre 
piques  fonds  extraordinaire» ,  afin  qu'il  ne 
Me,  (bus  aucun  prétexte  ,  changer  la  deftina- 
Ooa  des  fommei  oui  lui  anr  été  accordées. 
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qui  lui  ont  été  accordées. 

XVI.  Le  pouvoir  exécutif  ne  peut,  fous 
Fwrtte  ,  lever  ou  entretenir  d'autres  troupes 
1«  celles  que  la  nation  lui  a  accordées. 

XVII.  Il  ne  doit  pouvoir  faire  entrer  ,  ou 
Permettre  d'entre»  fur  le  territoire  françois  ,  au- 
wae  troupes  étrangères  que  celle»  que  la  nation 
i  eoofcnti  de  prendre  a  fon  fervice. 

Le  rot  doit  avoir  Pinitiative  pour  les 
b»  lois  militaires  non  conftitutionnelles ,  il  doit 
«  conformer  dans  fes  pétition*  aux  principes  gé- 
**n»x  de  la  conjuration. 

XIX.  Le  pouvoir  exécutif  ne  doit  faire  aucun 
-i-gement  dans  les  lois ,  môme  non  conftitu- 
*««ei1es  de  l'armée  ,  qui  n'ait  été  confenei  par 
**  repre(èntans  de  la  nation.- 

XX.  Toute»  le»  foi»  que  les  miniftres  croiront 
f/tl  importe  au  falut  de  l'état  de  faire  des  chan- 
paens  à  une  de»  lois  militaires  précédemment 
♦«atties,  a»,  auront  la  liberté  d adrefler  leur  péti- 
*"»  i  1»  Iégiflature  qui  en-  jugerav 

XXI.  Le  nûniitre  dose  préfenter,  dans  le  coure 
^premier,  mo'rs  de  chaque  fccstTton  du  corps  lé- 
î  «u«f,  «a  tableau,  de»  dépenfos  prévue»  pour 
*****  Vivante  ,  &  de»  ebangnuen»  qprU  ' 


néceffaire»  :  ce  tableau  doit  être  détaillé  &  mo- 
tivé. 

XXII.  En  conféquence  des  article»  8  ,  ao  6V 
ai  ,  le  pouvoir  executif  devrait  présenter  nécet- 
fairement ,  au  corps  légiflatif,  fa  pétition  for  te» 
objets  fuivans  :  i°.  la  force  de  l'armée  ;  i°.  le 
nombre  de  foldats  dont  elle  doit  être  compofée  ; 
a",  le  nombre  de»  bas  officiers  de  chaque  grade; 
4°.  le  nombre  d'officiers  de  chaque  grade  j  y*,  le 
nombre  ,  l'efpèce  cV  le  traitement  particulier  de» 
troupes  étrangères  -,  6°.  la  force  de  l'infanterie  da 
ligne  ;  7°.  celle  de  l'infanterie  légère-,  8°.  de  le 
cavalerie  de  ligne  •,  o°.  de  la  cavalerie  légère  v 
io°.  de  l'artillerie  i  i  »°.  du  corps  du  génie  y 
iz°.  l'or ganifat ion  de  ces  différent  corps -,  13.°.  la 
force  de  l'armée  auxiliaire,  s'il  eft  nécetTaire  d'en 
avoir  une  -,  14°.  Forganilation*de  ceye  armée  & 
fon  emploi  *,  1  j9.  la  paye  journalière  des  indi« 
vidus  de  chaque  grade  -,  160.  le  tableau  des  fbmme» 
nécerTaires  à  chacune  des  branches  principales  ou 
fecondaires  de  l'armée  ;  17  *.  fur  les  règles  d'ad- 
mimon  au  fervice ,  &  d'avancement  pour  tous  les 
grade»  -,  s8«\  fur  les  formes  des  enrôlemens  dt* 
françois;  io°.  fur  les  formes  des  enrôlemens  des 
étrangers -,  ao».  fur  le  code  pénal  8c  rémunéra^ 
toite  ;  ai0,  fur  les  lois  d'adminiftration  de  police 
&  de  difeiplinc  intérieure  -,  ai*,  fur  les  lois  que 
les  militaires  fuivront  relativement  a  leurs  gar- 
ni l'on  9  &  quartiers ,  &  au  fervice  qu'ils  y  feront, 
»3°.  fur  les  lois  relatives  aux  congés  de  grâce , 
d'ancienneté  8c  de  femeftre  ;  24°.  fur  le  taux  des 
différente»  maffes  &  leur  emploi  -,  fur  U 

composition  du  pain  militaire  8i  fa  fabrication  : 
»6°.  fur  le»  hôpitaux  &  leur  administration  ; 
17°.  fur  le  régime  de  l'habillement  des  troupes, 
fur  le  régime  des  fourrage» ,  du  bois  &  lumières  , 
des  lits  militaires,  des  effets  de  campement»  des 
convoi»,  des  étapes  ,  des  roaréchauftees ,  de*  in- 
valides ,  des  compagnies  détachées  8c  des  collège* 
militaires. 

A  ces  articles  on  doit  ajouter  le»  confequemees 
nécetTaire»  des  articles  j,  10,  m,  »*,  13,  14  y 
x5»  *o,  *7,  18,  19  &  a»,  du  paragraphe  preoé^ 
dent.  Nou»  n'avons  point  déduit  ici  ces  confé-- 
quences,  car  elle»  fe  préfement  naturellement^ 
elles  font  d'ailleurs  prefque  toutes  énoncées  dans 
les  opinion»  de  MM.  de  Lameth  &  de  I.ian~ 
coure 

CONTRE-BATTERIE.  Une  contre- batterie e# 
une  batterie  dreffée  pour  démonter  ou  détroir* 
une  batterie  de  l'ennemi» 

CONTRE-MOT.  On  donne  le  nom  de  contre» 
mot  à  un  mot  que  fon  demande  à  celui  qui* 
s'avance  pour  donner  le  mot.  C'eft  dans*  le»  portes- 
très-avancé*  &  dan»  les  temps  d'alarmes 
L'el'ago  du  contre- mot  eft  utile.. 


juge        CONTRE-SIGNE.  Le  contrefont  oft  au-  fipv. 
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ce  quele  contre-mot  eft  au  mot  :  voyet  Mot,  SkcNt 
&  Contre-Mot.  Il  feroit  prefuue  impollible  de 
furprendre ,  au  moyen  du  mot  ou  du  fignc ,  un  pofte 
qui  auroit  le  mot  ,  le  contre-root ,  le  figne  6c  le 
contrc-fignc. 

CONVERSION  CENTRALE.  Il  eft  deux  cfpc- 
ces  de  converftons  :  la  couverjîon  /Impie  &  la  con~ 
Verfion  centrale.  La  converfîon  fimcle  eft  celle  qui 
s'exécute  entièrement  du  môme  cote ,  fur  un  pivot 
placé  à  une  des  extrémités  du  corps  qui  converti). 
La  converfîun  centrale  eft  celle  dont  le  pivot  eft 
placé  fur  le  front  de  la  troupe  qui  l'exécute. 

Tout  ça  qui  eft  relatif  à  la  converfîon  /impie 
eft  détaillé  dans  l'article  Conversion. 

Pour  faire  exécuter  une  converfîon  centrale  on 
fait  faire  demi:tour  à  droite  à  une  des  deux  par- 
ties de  la  troupe  ;  ce  mouvement  exécuté  ,  cha- 
cune d'elles  fait  enfuite  un  mouvement  de  conver- 
fion  JîmpU. 

Il  n'eft  pas  toujours  néceftaire  de  divifer  en  deux 
portions  égales,  le  corps  qu'on  veut  faire  con  ver- 
fer ,  le  pivot  de  la  converfîon  centrale  peut  fe .trouver 
placé  plus  ou  moins  proche  de  l'une  des  deux 
extrémités  d'une  ligne. 

La  converfîon  centrale  a  l'inconvénient  de  faire 
montrer  le  dos  à  une  portion  des  troupes,  mais 
cet  inconvénient  eft  racheté  par  la  rapidité  du 
mouvement. 

On  ne  peut  guère  efpérer  de  faire  exécuter 
avec  ordre  un  mouvement  de  converfîon  à  un 
bataillon  entier,  fana  employer  la  converfîon  cen- 
trale. Il  peut  fe  préfenter  des  occafions  où  l'on  eft 
obligé  de  recourir  a  la  converfîon  centrale  ;  telle 
feroit  celle-ci  où  Ton  voudroit  faire  face  à  droite, 
Se  occuper  une  "pofition  un  peu  moins  avancée 
vers  l'ennemi  que  la  droite  primitive  :  il  eft  en- 
core d'autres  occafions  où  cette  évolution  peut 
être  employée  avec  avantage  ,  il  feroit  donc  fage 
eVen  faire  ufage. 

COR.  (  inftrument  militaire.  )  Il  feroit  intéref» 
fant  de  favoir  quel  eft  de  tous  les  iuftrumens 
connus  celui  dont  on  entend  &  dont  on  distin- 
gue le  mieux  le  fon  â  un  grand  éloign?ment.  Cette 
expérience  n'a  point  je  croi»  été  faite  avec  foin 
8c  par  ordre  du  gouvernement  :  je  n'ai  ,  fur  cet 
objet ,  que  des  aperçus  légers ,  mais  les  expérience» 
que  j'ai  été  a  portée  de  faire  m'ont  prouvé  que  le 
cor ,  connu  fous  le  nom  de  trompe  de  cha/fe ,  s'en- 
tend de  plus  loin  6t  plus  diftindement  que  nos 
tambours,  la  trompe  a  encore  cet  avantage  fur 
le  tambour  ,  qu'elle  eft  moins  embarrarTante  & 
plus  légère  :  i!  feroit  utile  de  faire  des  expériences 
fur  cet  objet. 

COABEAU  DEMOLISSEUR.  Le  corbeau  dt'mo 
li"  j<-étoit  une  machine  di  guerre  dont  les  anciens 
-.  votent  pour  entraîner  dans  les  foffes  les  pier- 
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rcs  que  le  bélier  avoit  ébranlées.  Voye\  le  di&ioa« 
naire  des  antiquités. 

CORDEAU.  Comme  il  eft  difficile  de  tracer 
l'ouvrage  même  le  plus  (impie  fans  employer  un 
cordeau  ,  tout  officier  particulier  qui  va  en  déta- 
chement devroit  en  porter  un  avec  lui.  Ce  corita 
devrait  avoir  au  moins  fix  toifos  de  longueur; 
chaque  toife  devroit  être  drftinguée  par  un  nœud, 
ou  mieux  encore  par  un  petit  morceau  d'étoffe 
d'une  couleur  l'aillante.  La  première  toife  de  cha- 
que extrémité  du  cordeau  devroit  être  diviOée  ea 
pieds  ,  &  le  premier  pied  en  pouces. 

Il  doit  y  avoir  dans  chaque  bataillon  un  cor- 
deau pour  marquer  le  front  du  camp  ,  &  un  autre 
pour  en  marquer  la  profondeur.  La  longueur  de 
ces  cordeaux  doit  être  proportionnée  à  la  fora 
des  compagnies  >  ils  doivent  être  divifés  comme 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  ils  doivent  de 
plus  offrir  une  marque  particulière  ,  qui  défigns 
les  endroits  où  les  fourches  des  tentes  doitent 
être  placées. 

CORDON  (  récompenfe  militaire.  )  On  a  de- 
puis long- temps  créé  en  Europe  des  ordres  ds 
chevalerie ,  dcllinés  à  récompenfer  les  guerriers 
qui  le  font  diftingues  par  des  aâions  éclatantes 
&  utiles.  Les  marques  apparentes  de  ces  ordres 
font  des  croix  ,  des  cordons  &  des  grandes  crou. 
Nous  avons  en  France  deux  cfpcccs  de  cordant 
militaires  :  celui  de  l'ordre  de  S.  Louis  &  celui  As 
l'ordre  du  mérite  militaire.  Voyc\  Ordres  Mi- 
litaires. 

CORPS  PRIVILÉGIÉS.  On  ne  s'eft  élevé  en 
France  que  depuis  quelques  mois  contre  les 
ordres  privilégiés,  mais  il  y  a  dé*]  a  bien  des  années 
qu'on  s'eft  élevé  contre  les  corps  militaires  a  qui 
le  gouvernement  a  accordé  dee  privilèges  parti- 
culiers. L'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Nouvelles 
Confittuùons  Militaires  ,  difoit ,  il  y  a,  près  de 
trente  ans ,  sien  n'eft  fait  pour  décourager  le 
militaire  ,  rien  ne  s'oppofe  à  l'émulation  qui  doit 
y  régner ,  comme  les  corps  privilégiés  &  diftin- 
gués  par  deflua  les  autres  ,  non-feulement  par  ls 
conlidération  que  l'on  femble  leur  accorder ,  mais 
par  le  nombre  des  grâces  qu'ils  obtiennent  cha- 
que jour.  Ces  corps  toujours  en  faveur  enlèvent 
au  refte  du  militaire  les  récompenses  qu'ils  n'ont 
point  méritées  -,  le  plus  fou  vent  dans  l'oilKcté 
ils  jouiflent  des  fruits  dus  aux  travaux  des  autres , 
&  leur  entretien  coûteux  les  rend  plus  à  charge 
à  l'état  qu'ils  ne  lui  font  utiles. 

Dans  une  constitution  militaire ,  fage  8c  foaâtt 
fur  de  bons  principes  ,  l'infanterie  doit  être  une 
ainfi  que  la  cavalerie  ,  les  appointerons  égaux , 
la  conlidération  la  même  pour  chaque  corps  t  & 
les  grâces  uniquement  accordées  au  travail  &  ** 
merise. 
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H  f  a  bien  des  chofes  à  dire  fur  cet  article., 
Wa  de»  exemples  à  cirer  que  je  laifle  devi- 
ser aux  cens  impartiaux  &  fenfés  ,  je  me  con- 
tente de  faire  remarquer  qne  les  corps  qui  fervent 
U  plus  mal,  que  ceux  qui  produifenc  les  plus 
aaurais  officiers ,  font  communément  les  corps 
fmiliçtés  dont  nous  venons  de  parler  :  la  bra* 
rouie  les  cond  <ir  ,  mais  elle  ne  fuffit  pas  à  la 
pierre ,  il  ne  s'agir  pas  toujours  de  vaincre  ton 
eau-mi  par  la  force  ,  mais  par  la  feience  ,  mais 
pr  !a  rufe  ». 

O  que  difoit  il  y  a  trente  ans  l'auteur  dont 
tenons  de  copier  les  cxprcflîons  ,  a  éic  répète 
è;MM  mille  fois  par  l'armée  entière;  il  n'eft  per- 

fattqui  ne  convienne  qu'elle  a  raifon  ,  &  cepen- 

4*aou*  voyons  encore  des  corps  qui  ont  une 
cnîofition  y  une  paye,  un  habillement  differens 
A  "'-ut  du  rèfle  des  troupes  de  leur  armée.  Au- 
icni  -sous  toujours  des  yeux  pour  ne  point  voir  , 
c:  r.c  fetons-nous  jamais  les  chofes  qu'à  demi. 

L'armée  doit  efpércr  que  l'afTcmbléc  nationale  , 
rk^ui  n'a  d'autre  intérêt  que  l'amour  du  bien  , 
t"î  qui  fait  qu'aux  yeux  de  la  loi  tous  les  indi- 
niat  tbnc  égaux  ,  clic  qui  a  reçu  les  réclamations 
dî  tous  les  régimens  ,  elle  qui  les  lira  &  les 
p?>ra  dans  fa  I "âge rte  ,  rendra  enfin  une  loi  coiif- 
ûr:tionnellc  qui  abolira  tous  les  prU'Hés^s  dont 
jcjifl'cnt  quelques  régimens.  Nous  oblcrverons 
cependant  q»je.  fi  les  privilèges  dont  certains  de 
ïm  régimens  jouirt'ent  étoient  la  rccompcrifc  de 
fc'fifcrviccs  militaires,  il  faudrait  les  leur  con- 
;  cela  eft  aulfi  nécertaire  ,  aulli  jufte  que 

détruire  les  privilèges  qui  ont  été  accordés  en 
l'.îi.r  d'un  nom  particulier  ,  &  ceux  que  le 
Uird  a  donnés. 

CORRESPONDANCE  MILITAIRE, 
lie  inftruction  arrêtée  par  le  roi  le  ai  juin  1788, 
1  réglé  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  rappoits  tk  à 
l»  cûrrel'pondancc  de  tous  les  membres  ou  era- 
•loyt*  de  radminiftnttion  militaire.  On  trouve 
inaeiés  à  cette  inftrudion  des  modèles  de  tous 
Ici  rapport*  que  les  lubatiernes  doivent  faire  à 
Iwri fupvneurs.   Vo)*{  Rafi-ohts. 

v  « 

Cetti  inftruâion  défend  d'accompagner  les 
fajt  &  Ici  rapports  de  lettres  d'envoi  ,  à  moi. .s 

«h  ne  fuit  néceTaire  pour  quelque  deuil 
Uniculicr  ,  relatif  aiixdits  états  ou  rapports  ,  & 

ces  détails  ne  l'oient  pas  de  nature  à  4tre 
iflëré»  dins  les  cafés  vides  defdits  rapports  ,  ou 
»  trré  iniciits  au  dos.  Pour  réduire  la  corrtfpun- 
4)*"  mlttairt  à  ce  qui  eft  purement  fubftanticl 
&  indUpcnlablc  ,  les  rapports  ne  doivent  jamais 
ira  conçus  en  forme  de  lettres*  Ils  doivent  étte 
hits  fur  une  feuille  à  mi-marge  ,  portant  au  haut 
k  la  marge  à  droite  la  date  &  le  lieu  ,  &  au 
*»«  de  la  marge  à  gauche  le  nom  de  la  province 

de  U  divilion  ,  èc  le  titre  fommaire  de  ce 

fait  IV  :e t  du  rapport.  Celui  à  qji  le  rappo.t 

in.  mit.  Umt  IV. 
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eft  fait ,  inferit  fin*  Ja  marge  blanche  l'extrait  ou 
la  totalité  de  la  réporife  faite.  On-  ne  doit  ajouter 
à  ces  rapports  ou  comptes  rendus  aucune  for- 
mule  de  complimens  ,  l'ufage  des  lettres  dans 
la  forme  accoutumée  doit  être  rtrictement  réduit 
à  ce  qui  n'eft  pas  de  nature  à  être  aflujeti  à  cette 
règle. 

Rien  n'eft  ,  en  lui  -  môme ,  plus  fage  que  ces 
difpofitions  ,  cependant  rien  n'aoffufquc  davantage 
les  officiers  françois  ;  ils  ont  cru  reconnoître  dans 
cette  loi  un  efprit  de  hauteur  &  même  de  dédain , 
qui  les  a  blefles.  Tant  il  eft  vrai  que  les  légif- 
lareurs  ne  doivent  point  toujours  chercher  le 
mieux  abfoiu  ,  mais  le  mieux  relatif.  A  cette 
étiquette  fi  froide  &  fi  sèche  ,  je  préférerois  les 
formes  antiques  dent  nos  père*  faifotent  ufage  v 
toutes  les  fois  qu'ils  écrivoiantà  leurs  fubalternes  , 
ils  Je  fervoient  avec  eux  de  cette  expreihon. 
amicale  Monficur  mon  compagnon  :  pourquoi  ne 
les  imiterions-nous  point  ?  ne  vaut-il  pas  mieux 
fe  copier  foi-même  que  prendre  chez  de*  étrangers, 
des  formes  d'autant  plus  répondantes  quelles  ne 
font  point  nécertaites. 

Quant  aux  frais  de  corrtfpondance%  un  règlement 
arrêté  par  le  roi  le  premier  juillet  1788  ,  veut  que 
le  lecrétaire  d'état  &  le  contéil  de  la  guerre  con- 
fervent  le  droit  de  conrre-feing  &  de  franchife 
dans  tout  le  royaume  -,  que  les  intendans  ne 
prêtent  leur  couvert  que  pour  les  objets  relatifs 
aux  maréchaufiVcs  ,  aux  trélbriers  &  aux  corn- 
mirtaires  des  guerres  de  leur  généralité.  Que  les 
commanda»*  du  provinces  aient  le  contre-feing 
&c  la  franchise  dans  leur  province  ;  &  enfin  que 
tous  les  états ,  rapports  que  les  officiers  généraux 
amenés  aux  divilion*  recevront  ou  enverront 
(oient  francs  de  port  ,  pourvu  que  ces  états, 
rapports  ou  autres  pièces  l'oient  imprimés  ,  oh 
tranferits  fur  des  blancs  d'imprelîion  remplis  \  la 
main  ;  à  condition  toutefois  que  lefdites  pièces 
fuient  miles  fous  bandes  ,  croif.es  d'un  pouce  a 
un  pouce  6c  demi  de  large  ;  en  forte  qu'on  puifte 
juger  au  lîmplc  coup  d'ail  fi  le  paquet  renferme 
réellement  des  imprclfions  relatives  à  l'adminiftra- 
tion  militaire.  On  doit  marquer  fur  l'une  des 
bandes ,  outre  l'adrerte de  l'orii;ier  général ,  le  nom 
de  la  djvifion  d'où  partira  le  paquet ,  &  celui  du 
corps  qui  en  fera  â'en/gi. 

Les  corami (taire»  des  guerres  ont  aufli  pour 
tous  les  objets  imprimés  la  permUfion  .  de  faire 
ufage  des  bandes  ;  quant  aux  objets  non  imprimés  , 
les  frais  leur  l'ont  rcrobourlVs  en  reprefentant  le» 
lettres  &  les  timbres  ,  l'ufage  des  enveloppes  étant 
fupprimé  pour  cet  objet.  Les  directoires  le  fervent 
du  contre-feing  du  miniftre  ,  ou  font  t  embout  les 
par  le  département  de  la  guerre. 

.  l  es  régimens  font  rembourfés  par  leur  marte 
générale. 

COURONNES.  (  RccompenO;»  miliuirea.  \ 
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Les  Romains  &  quelques  autres  peuples  de  Tant!- 
quité  étoicnt  fi  bien  perfuadésque  l'armée  la  plus 
brave  eft  celte  chez  qui  la  valeur  eft  le  mieux 
récompenfee  &  la  lâcheté  le  plus  févèrement 
punie  ,  qu'ils  avoient  multiplié  les  récompenfes 
roiluaircs  avec  une  efpèce  de  profufîon.  Les 
différentes  efpècesde  couronnes  qu'ils  diftrtbuoient 
à  ceux  de  leurs  guerriers  qui  seraient  fait  dil^in- 
guer  par  des  action*  éclatantes  ou  utiles  ,  eft  la 
preuve  de  cette  aiTertion.  On  en  comptait  à 
Rome  jul'qu'a  (ix  efpèces  différentes.  La  couronne 
triomphale  ,  la.  couronne  d'ovation  ,  la  couronne 
obftdionalc ,  la  couronne  civique  ,  la  couronne 
murale  8c  la  couronne  des  camps  ou  caftranfe. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  relatifs 
aux  différentes  couronnes  données  parles  anciens, 
î's  font  infères  dans  le  dictionnaire  d'hiftoire  & 
dans  celui  d'antiquité  ;  nous  nous  bornerons  à 
«bl'erver  qu'il  ferait  aife  de  tranfporter  parmi 
nous  les  couronnes  comme  récompenfé  militaire; 
ellea  pourraient  être  placées  dans  les  armoiries; 
*o/e{  \rmoiries  t  Se  employées  comme  cimier 
dans  le  cafquc  qu'on  ne  peut  guères  s'empêcher 
de  donner  a  nos  guerriers. 

COURROIES  ,  (punition  militaire.)  Les  cour- 
foies  t'ont  mifes  par  l'ordonnance  du  premier  juillet 
1786  au  rang  des  punitions  militaires  infamantes, 
ïlles  tbnt  infligées  aux  cavaliers  ,  hu (Tards  ,  dra- 
gons &  chalTeurs  à  cheval  ,  convaincus  d'avoir 
été  chefs  d'un  complot  de  délertion  ,  qui  n'a 
point  été  exécuté.  Voye\  ,  quant  à  la  manière  de 
pafler  par  les  courroies  notre  article  Bretelles 

PK  FUSILS. 

L'homme  qui  a  fubi  la  punition  des  courroies 
eft  charte  avec  une  cartouche  jaune. 

COUTÎLÏER,  COUSTII.IER  ou  CENTILIER. 
le  coufitlier  ou  écuyer  étoit  ainfi  appelé  d'un 
toi;  te  a  a  qu'il  portou  à  côté  ,  comme  nos  foidats 
■portent  leur  bayonnette  -,  l'on  principal  emploi 
étoit  de  fecoarir  l'homme  d'armes.  Les  coujiilliers 
étoicnt  en  équipage  de  chevaux  légers  ;  dans  les 
Vuaiîîes  ils  i'ervoient  h  efearmoucher  avant  le 
'•ombat  ,  à  pourfuivre  la  gendirmerie  ennemie 
lorfqj'ellc  avoit  été  rompue  ,  8c  à  empêcher  le 
ralliement.  Ils  marchoient  derrière  les  rangs  ou 
fur  les  flancs  des  gendarmes  avec  les  archers  , 
des  page*  &  le»  valets. 

Le  règne  de  Charles  VII  eft  le  premier  où  les 
Wfloiicns  parlent  du  cenjiilitr.  Chaque  lance  étoit 
corapol-e  de  quatre  hommes  ,  l'homme  d'armes  , 
deux  archier*  oc  un  coufitlier.  Le  nombic  de  che- 
vaux attachés  à  chaque  lance  augmenta  bientôt 
après  :  en  1473  *  une  lance  fournie  étoit  de  fix 
'chevaux  ,  un  d*s  iïx  portoit  le  cenjiilitr,  qui  dis- 
fan  Je  nommoit  coufitlier. 

COUVERTURE.  Les.  ordonnance*  militai/es 


COU 

ont  réglé  la  longueur  ,  la  largeur  8c  fa  poids  del 

couvertures  que  ron  doit  fournir  aux  foidats  .elle* 
ont  déterminé  La  qualité  des  laines  qu'on  dévoie 
employer  à  leur  confection  ;  mats  elles  ont  omis 
de  fixer  l'époque  à  laquelle  on  do'u  lca  renou- 
veler. Cet  objet  mérite  cependant  quelque  atten- 
tion. Les  garnilbns  les  (  lus  eonfidènbks  l'ont 
fituées  dans  les  provinces  les  plue  fcptenttioQalef 
du  royaume  -,  le  foldat  n'a  qu'une  couverture  ,  an 
moins  faut  -  il  qu'elle  foit  bonne.  On  en  voit 
très-l'ouvent  qui  font  ufees  au  point  de  n'être 
prel'que  plus  d'aucune  utilité.  D'où  cela  provient- 
il  ?  Lorfque  les  commiffaires  des  guerres  ou  les 
officiers  généraux  font  la  vtfite  des  caférnes  ,  les 
foidats  fe  plaignent  de  la  qualité  des  couvertures  ; 
on  ordonne  aux  entrepreneurs  de  le»  changer  : 
ils  obéiiTent  ;  mais  aux  couvertures  réformées  ils 
en  l'ubftituent  d'autre»  aufll  ul'ée»  que  les  pre- 
mières -,  il»  redonnent  celles  -  ci  à  quelqu'autre 
régiment  qui  a  obtenu  la  môme  juftice  -,  deux, 
quatre  ,  ou  iix  mois  s'écoulentavant  que  le  com- 
fniffaire  ou  l'officier    général  rentre  dans  les) 

Juartier*  t  alors  nouveaux  changemens  aufii  frau» 
ulcux  que  les  premiers  ;  ainfi  les  couvertures  en 
palTant  d'un  régiment  à  l'autre  durent  deux  ou 
trois  ans  de  plus  qu'elles  ne  l'auraient  dù  -,  & 
cependant  le  roi  paye  comme  fi  La  fourniture 
étoit  bonne. 

.Si ,  pour  remédier  à  ces  abus  ,  on  nommait 
des  experts  ,  les  experts  une  fois  gagnés  ,  le  mal 
ferait  plus  grand  ,  car  il  ferait  incurable  :  fi  on 
vouloit  que  les  couvertures  fufTent  réformées  ; 
quand  elles  feraient  au-deflous  de  tel  poids  00 
les  chargerait  de  fièce»  qui  leur  conferveroient  la 
pefanteur  requife  ,  mais  non  la  chaleur  néceflaire» 
quand  le  dedmérenement  ou  au  moins  la  probité 
ne  l'ont  pas  gravés  dans  famé  des  homme» 
chargés  de  quelque  fourniture  publique  ,  il  eft 
bien  difficile  à  l'adminiftrateur  le  plus  éclairé 
d'empêcher  le»  malversations,  iii  lorl'qu'on  renou- 
velle un  bail  pour  un  entreprise  militaire  ,  on 
conlidéroit  quelles  font  le»  qualités  morale»  6» 
celui  qui  offre  un  rabais  -,  &  fi  on  ne  fe  con- 
tent oit  pas  de  faire  attention  au  bénéfice  appa- 
rent qu  il  prefente  ,  on  préviendrait  beaucoup 
d'abu*.  (  Vojç{  RtGli.  )  On. demande  par-tout 
des  cautions  de  fortune  6c  jamaii  de  probité. 

Dans  un  mémoire  remis  par  le  minîftte  de  la 
guerte  au  comité  militaire  de  l'atfembUe  na- 
tionale ,  on  voit  que  les  lits  militaires  t'ont  éva- 
lué» à  douze  livres  par  an  pour  les  bas  -officiers , 
&  à  lix  livres  pour  les  foidats  -,  ce  qui  fait  p*t 
an,  non  compris  lca  officiers  une  font  me  de  plu* 
d'un  million  deux  cent  mille  livres.  Ne  feroit-il 
pa»  polftble ,  au  lieu  de  confommer  chaque  ?nn& 
une  fomme  fi  considérable  ,  pour  payer  un  lèrt-ice 
mal  fait,  d'acheter  aux  compagnies  financières 
leurs  fourniture»  ;  de  leur  payet  avec  une  parue 

4e  cette  iomwQ  l'une  rôt  de  Leur  dette  »  &• 

■*  * 
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fT.ettre  Je  refle  aux  régi  mens  tous  le  nom  de 

m  Cr  de  fourniture  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  que  les 
•Jmiaiflratcurs  non  iatérefles  de  cette  malle  , 
jVeroii  affirmer  qu'ils  la  régiroient  de  manière 
9«  fétat  feroit  bientôt  quitte  avec  les  compa- 
f  nies ,  &  qu'il  auroit  enfuite  une  fourniture  coiu- 
yiîttc  en  lits  militaires  ,  dont  il  n'autoit  plus  que 
Pmtrrien  à  payer.  Un  objet  de  cette  importance 
atxrte  d'être  profondément  médité  &  attenti- 
tcumt  difeuté  par  des  hommes  qui  auront  le 
iét  de  régénérer  les  finances  de  la  France  & 
4e  rendre  f«s  defenfeurs  heureux.  Voyc[  Lits 

MtUTMBU. 

L«  ordonnances  militaires  accordent  deux  c9u~ 
wnrrt  à  chaque  officier  ,  mais  par  des  ordres 

jr'bUers  des  intendant  ,  les  fournîfleurs  font 
«wifùr  dans  certaines  villes  à  n'en  donner 
jaW  -,  l'exécution  dek  ordonnances  du  roi 
<etroi:-elle  dépendre  des  volontés  des  commif- 
ûjm  oépartii  par  lui. 

L'nperiencc  du  paffé  &  l'exemple  de  nos 
Toiî-.i,  nous  ayant  appris  qu'il  fiur,  pendant  la 
{wre  ,  donner  des  convenues  aux  foldats  ;  & 
l'embarras  occafïonné  par  le  tranfport  de  ces 
tsmrtares  eft  compenfé  par  le  prix  des  hommes 
V(  l'on  eonferve  ,  les  ordonnances  militaires 
»«]ent  que  par  chaque  tente  H  y  ait  un  nombre 
•e  cn\trtnres  proportionné  a  celui  des  foidats 
*P»e  chaque  tente  doit  contenir.  Ces  couvertures 
Un  portées  par  les  ohevaux  ou  chariots  de 
Hoton.  Oq  eft  quelquefois  tenté  de  croire  que 
*w  commence  à  eftimer  la  vie  des  hommes  ce 
^elle  vaut. 

COUVRE-FEU.  On  donnoit  jadis  le  nom  de 
Bwrt-ftu  à  un  coup  de  cloche  qui  indiquoit 
l'heure  où  chaque  citoyen  de  voit  couvrir  fon  feu 
relier  renferme .  dans  fa  maifon.  Cet  ufage 
irait  été  établi  pour  mettre  les  citoyens  à  l'abri 
du  brigands,  dont  les  villes  étoient  infectées, 
k  les  cités  à  l'abri  des  incendies.  Aujourd'hui , 
t™ces  en  foieot  rendues  à  l'archi reclure  &  à  la 
H«*  modernes  ,  le  couvre-feu  n'indique  plus 
<jM  le  moment  où  l'on  ne  peut  aller  dans  les 
,  qu'en  portant ,  ou  en  faifânt  porter,  du 
"u  devant  foi. 

Celui  qui  le  premier  donna  l'ordre  de  ne  point 
fatir  fans  feu  après  une  certaine  heure  de  la 
»uir ,  Toulut  fans  doute  que  chaque  citoyen 
F^Qt  oj  f  it  porter  une  lumière  aflei  confidé- 
f.ble  pour  être  aperçue  de  loin  ,  &  afl*ci  vive 
P<nr  murre  les  mal-intentionnés  dans  l'impoifi- 
Mitéde  cacher  leurs  démarches  :  rien  n'étoit 
p»  Cige  -,  mais  les  meilleures  inftitutions  dégé- 
nèrent infenfiblement  &  fe  perdent  bientôt , 
fn&  une  adminiftration  aftive  &  une  police 
«»ère  ne  veiibnt  point  fans  ceffe  à  leur  maintien. 
V«*rd  hui  on  ei\  cenfe  avoir  du  feu  ,  toutes 
te»  fou  qu'on  porte  une  petite  môche  imbibée 
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d'efptit  de  vin ,  ou  un  petit  morceau  de  vieille 
corde  dont  on  a  efaufilé  &  allumé  une  des  extré- 
mités v  ces  objets,  qui  ne  jettent  aucune  clarté, 
&  que  Pon  peut  cacher  jufqu'au  n:omcnt  où  l'on 
rencontre  une  fentirtellc  ou  une  patrouille  ,  n'at- 
teignent point  le  but  que  le  légiflateur  s'étoit* 
propofé. 

Si  le  foin  que  la  police  a  pris  de  faire  placée 
des  lanternes  dans  les  villes,  rend  inutile  1  ordre 
de  porter  du  feu  ,  pourquoi  obliger  les  citoyens 
à  porter  la  petite  mèche  ?  Si  les  lanternes  ne 
i  uni  têtu  point ,  pourquoi  fc  borner  à  faire  porter 
une  mèche  ï  II  ny  a  point  ici  de  milieu  ,  il  faut, 
ou  rendre  au  règlement  toute  la  forcn  qu'il 
avoit  lois  de  fon  inftitution  ,  ou  l'abroger.  Le 
premier  des  deux  partis  paroit  le  plus  iage  :  il 
feroit  otile  aux  mœurs,  à  la  tranquillité  &  à  la 
sûreté  publique. 

C  OU  VR  K-PL  AT  IN  F..  Le  couvre- platine  eft  de 
cuir  i  le  i'oldat  »>'en  l'ert  pour  mettre  la  platine 
de  fon  fufil  à  l'abri  de  la  pluie  &  de  l'humidité.  . 

Toutes  les  fois  que  les  armes  font  au  faifecau 
le  foldit  doit  mettre  Ion  couvre- platin t  ;  il  doit" 
le  mettre  de  môme  pendant  la  nuit  dans  les  portes  ; 
mais  il  doit  l'ôrcr  toutes  les  fors  qu'il  cil  en 
fa d ion  ,  en  marche  ôc  qu'il  peut  craindre  une 
attaque  prochaine. 

La  paix  devant  être   une  école  de  la  guerre  , 
les  troupes  devroient  pendant  la  paix  faire  ufage 
des  couvres-platines. 
#*■ 

CRAINTE.  On  convient  généralement  qu'il 
n'eft  que  deux  moyens  de  faire  mouvoir  les 
hommes,  la  crainte  fk  l'cfpérance.'  Mais,  on  n'eft 
pas  également  d'accord  fur  l'efficacité  de  ces  deux 
refibris.  Quelques-uns  croient  que  l'effoir  des 
récompenfes  fuflît  à  une  armée  ,  ils  font  dans 
l'erreur ,  mais  cette  erreur  leur  eft  honorable  : 
d'autres  voudroient  toujours  voir  le  bâton  levé  \ 
ils  défirent  que  le  foldat  craigne  plus  fes  officiers 
que  l'ennemi  :  s'ils  ont  ration  tant- pis  pour  la 
nature  humaine  ,  tant  *  pis  pour  eux.  Moi  ,  je 
l'avoue  ,  je  me  fais  ploire  d'avoir  tort.  Les  effets 
de  l'eipérance  font  ardens  &  durables  ,  ceux  de* 
la  crainte  froids  &  momentanés  -,  quand  c'eft  la 
crainte  qui  agit,  la  volonté  change. dès  que  la 
main  n'elt  plus  levée,  caria  crainte  n'agir  point 
fur  le  for  intérieur  ,  l'eipérance  au  contraire 
agit  principalement  fur  la  volonté  :  il  eft  cepen- 
dant ,  il  fan  r  en  convenir  ,  une  cfpcce  de  crainte 
qui  peut  être  utile  -,  c'eft  celle  de  la  nome  f 
e'eft  celle  de  l'infamie  :  pourquoi  celle-là  eft- 
clle  heurcule  ?  c'eft  que  l'opinion  l'infpire ,  c'eft 
qu'il  eft  iropoflible  d'échapper  à  les  coups ,  c'eft 
qu'elle  eft  une  cfpcce  de  remords  ,  Se  malhcu- 
reufement  il  n'en  eft  point  de  même  de  cette 
crainte  ,  dont  les  légiflateurs  militaires  modernes 
recommandent  l'ufage  -,  car  c'eft  la  crainu  phyr 
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fjque  ,  la  crainte  férvile  des  coups.  Ih  ne  défirent 
point  que  le  foldat  craigne  la  renommée  qu'il 
laiiTera  après  lui  ,  qu'il  craigne  le  mépris  de  fes 
compagnons  d'armes  ,  qu'il  craigne  l'indignation 
de  Tes  chefs  -,  pourvu  qu'il  craigne  la  mort  ,  la 
prifon  ou  les  coups,  ils  font  fatisfaits.  Et -ce 
qu'ils  ne  fa  vent  point  que  cette  c  ainte  rapperiTe  , 
rab ai fie  ,  énerve  l'ame  ?  tandis  que  l'autre  l'agran- 
dit, l'élève  ,  la  fortifie.  Je  I>s  ai  obfervés  fouvent 
les  effets  de  ces  deux  efpèces  de  craintes  ,  &  je 
les  ai  toujours  reconnus  tels  que  je  viens  de  les 
décrire.  Je  ne  prérends  cependant  point  qu'il  ne 
faille  jamais  recourir  à  la  crainte  phyfiquc  ,  nos 
armées  modernes  font  trop  nombreuses  pour  être 
bien  compofées  ,  mais  on  doit ,  je  crois  ,  môme  en 
faifant  ufage  de  cette  crainte  ,  la  déguifer  ie\]g ment 
qu'il  foit  impoffiblc  de  la  reconnoitre  ,  ou  du 
moins  delà  voir  feule. 

CREMAILIERE  ou  CREMIIJ.ÈRF.  On  donne 
ce  nom  h  uns*  clpèce  particulière  de  petirs  re- 
dans taillés  dans  l'cpaifleur  du  parapet  d'un 
ouvrage.  Voyt{  nos  acticles  OuvhAot  sn  tekke 
&  Redowis. 

CRÊPES.  La  dernière  ordonnance  militaire 
relative  au  fervicc  de  l'infanterie  en  campagne 
veut  que  Ton  carnifle  de  cnpes  les  drapeaux 
qu'on  porte  à  des  convois  funèbres  ,  elle  veut 
aufli  que  lorfque  le  colonel  d'un  régiment  meurt 
les  drapeaux  foient  garnis  de  crêpes  jufqu'a  ce 
que  cet  officier  foit  remplacé. 

Je  l'avoue ,  j'ai  vu  avec  peine  nos  bttides 
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noires  quitter  In  couleur  q-.r,ell"s  portoient;  es 
noir  q-j'on  voyou  dans  leurs  drapeaux  &  dam 
leurs  vétemms  pouvoir  fervir  de  leçon  à  rwi 
jeunes  colonels  ,  en  leur  faitanr  lentir  qm 
régner  par  l'amour  &  par  les  vertus,  c'efi  ua 
moyen  silr  de  donner  à  l'a  mémoire  une  durit 
confiante. 

CRIMES  Se  DÉLITS  MILITAIRES.  Voyt[ 

DfcLITS. 

CRUCIFIEMENT.  (Punition  militaire. 
Aâion  de  crucifier).  Chei  les  Romains  on  fii« 
foit  mourir  par  le  fupplice  de  la  croix  les  tranf- 
fuges  pris  les  arme*  à  la  main. 

Ct'LMNE.  Afin  d'établir  de  l'ordre  &  de 
la  régularité  dans  les  camps,  les  ordonnances 
militaires  ont  fixé  l'endroit  où  les  i'odacs,  le» 
bas  officiers  &  les  officiers  doivet.t  faire  dire 
leurs  alimens.  C'eft  toujours,  en  arrière  des 
tente»,  à  cinq  tuiles  environ  de  la  dernière. 

On  a  prétendu  que  pendant  la  paix  il  feroit 
utile ,  pour  économifer  du  boi»  &  pour  debar- 
rafl'er  les  chambrées,  de  donner  à  une  ou  plu- 
(ieurs  compagnies  une  cuifine  commune ,  es 
changement  produiroit  fans  doute  quelques  avan- 
tages pendant  l'été ,  mais  il  autoit  aulli  les 
inconvéniens ,  il  n'en  faudroit  pas  moins  d'ail- 
leurs pendant  l'hiver  allumer  du  feu  dans  cha- 
cune des  chambrées  i  &  cette  augmentation 
dcpafllroit  l'an»  doute  de  beaucoup  la  diminu- 
tion que  l'été  produiroit. 
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D  ANCER.  Ce  feroît  une  queftion  bien  in- 
tpreflante  à  réfoudre  que  celle-ci.  Faut-il  faire 
connaître  au  foldat  les  dtngers  qu'il  va  courir , 
ou  faut- il  les  lui  diffimulerl  s'il  ejl  des  circons- 
tances où  il  faut  écLiircr  le  foldat  fur  les  dan- , 
gers  qu'il  court  ,  quelles  font  ces  cinonjiances  , 
fir  quelle  conduite  doit-on  tenir  dans  chacune 
d'elles  ? 

* 

Il  y  auroit  encore  une  autre  queftion  du 
m&mc  genre  a  réfoudre  ,  &  dont  la  lolution 
ne  feroit  guère»  moins  importante.  Faut  -  il 
montrer  au  fol  Jet  comme  difficiles  toutes  les  en- 
treprises qu'on  lui  propofe  d'exécuter ,  ou  doit- 
mn  lui  en  faire  voir  P  exécution  ai  fée? 
• 

Tromper  !ea  hommes  eft  toujours  criminel 
te  danpe.eux-,  telle  eA ,  quoiqu'en  dife  Mpntluc, 
quoiqu'en  reni'tm  quelques  autres  militaires  , 
l'opinion  à  laquelle  je  tiendrai  jufqu'a  ce  qu'on 


m'en  ait  prouvé  la  faufleté.  D'après  cela  je 
n'héliterai  donc  point  à  dire  qu'il  faut  toujours 
faire  connoitre  au  foldat  &  les  dangers  qui  I» 
menacent  &  les  difficultés  qu'il  doit  furniontsr 
pour  obtenir  la  viâoire. 

DANSE.  La  danfe  étoit  mife  par  les  peuples 
de  l'antiquité  au  rang  des  exercices  gynmii- 
tiques  ;  doit  -  elle  de  nos  jours  occuper  Jar s 
nos  marions  d'éducation  militaire  une  place  li 
dillinguée*  on  feroit  tente  de  le  croin*  ti  Ion 
ne  confukoit  que  les  ftatuts  des  maifons  oû 
l'on  élevoit  la  jeune  noblcfTe  qui  fc  dcftinoit 
au  parti  des  arme  s  -,  m  lis  il  n'en  eft  plus  de 
même  quand  on  confiderc  les  effets  que  1* 
danfe  moderne  peut  produire-,  alors  on  convient 
que  fi  elle  ne  doit  point  ttre  exclue  de  édu- 
cation», elle  ne  doit  être  placée  que  dans  un 
rai  g  trcs-ficondairc  ,  *  n.i  '<  »  délafl'cmens.  Voyq 
l'article  Éducation  miuiaik». 
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DVID.  Terme  générique  dont  'on  fe  fert  I 
focr  défigner  toutes  les  armes  de  jet  que  les 
miens  lançoicnr  avec  la  main  &  fans  le  fe- 
•ours  d'iucune  machine. 

DÉBANDADE.  Aller  à  la  débandade  ,  c'eft 
■archer  fans  ordre  &  fans  règle  »  aller  à  la 
4taiiu&,  c'eft  pendant  la  guerre  courir  à  une 
oerre  certaine ,  &  pendant  la  paix ,  à  la  ma- 
nde, au  pillage  &  à  tous  les  autres  excès. 

DEBANDER.  Une  troupe  qui  fe  débande, 
tft  celle  qui  fe  fepare  confufément  ,  qui  fe 
èijene  Se  qui  s'enfuit.   On  ne  fe  fert  guères 

,      u  mot  que   dans   la  circonftance  d'une 

j   Lv.  » 

i  DÉBARQUEMENT,  (aaion  de  débarquer), 
j  Lumière  de  difpofcr  &  de  faire  combattre  les 
troupe»  pour  exécuter  un  débarquement,  appar- 
i  «w  aa  Diâionnaire  de  la  Marine  ;  &  la  tna- 
!  Lcre^e  s'oppofer  à  un  débarquement ,  à  celui  de 
I  ?ir:  militaire. 

]  L'auteur  de  l'article  Cotes  nous  a  donne  fur 
,  cet  obicj  des  instruction*  très  -  in  t  ère  (Tant  es, 
■aà  cet  leçons  font  un  peu  trop  générales  pour 
Lin  à  notre  objet.  Noua  n'entrerons  point  ce- 
I  fendant  ici  dans  les  détails  relatifs  à  cette  opé- 
ration, parce  qu'ils  peuvent  être  l'upplees  par 
ce  que  nous  avons  dit  dans  les  articles  Dks- 
«u« ,  Défilés,  Gués  &  Rivièkss.  Voye^ 
<e»  mors  tant  dans  le  corps  du  dictionnaire  mi- 
litaire que  dans  ce  fupplément. 

;  DEBOITEMENT.  (Aaion  de  déboîter.)  On 
»  tranl'porté  avec  raifon  ce  terme  de  l'trt  du 
■rauiiier  &  du  charpentier  dans  celui  du  mi- 
linire.  Un  corps  de  troupes  étant  en  bataille 
pu,  après  s'être  mis  par  le  flanc,  fe  préparer, 
P»  un  fimple  déboîtement  à  fe  ployer  en  co'onne, 

-  fur  le  point  qu'on  lui  aura  déligné.  Le  diboi- 
*vnr  peut  également  s'exécuter  par  la  droite 
par  la  gauche  ,  en  avant  &  en  arrière.  Il 
•ï'  i  jamais  que  les  trois  premières  nies  qui 
H'fau,  la  première  déboite  de  l'çpaiflTeur  des 
vois  rangs,  la  féconde  de  l'épaiffeur  de  deux, 
&  la  troifième  de  l'épaiflcur  d'un  feul. 

DÉBORDER,  DÉPASSER.  Ccft  encore  par  I 
*w  métaphore  que  le  mot  déborder  a  été  tranf- 
Poné  dins  le  vocabulaire  militaire.  Il  ttoit  na- 
turel que  dans  l'enfance  de  l'art  de  la  guerre 
j    «  donnât  pour  bornes  à  l'emplacement  d'une 
i  l'extrémité  des  ailes  de  l'armée  qui  lui 

j  «Vit  oppoféc  ,  &  que  d'après  cela  on  crut  que 
e'"e  qui  depaffoit  l'autre  al  loi  t  au-delà  des 
limites  qui-  lui  étoient  naturellement  preferites. 
fi  étoit  peut  -  être  naturel  aufli  qu'on  regardât 
^•n  le  d*Wde%ent  comme  vicieux  \  aujourd'hui 
kd.bcrdeaient  eft  fi.  dangereux  pour  le  général 
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qui  réprouve,  qu*il  fe  regarJe  prefq  !e  comme 
vaincu.  M.  Aiauvitlon  à  qui  nous  devons  un 
excellent  effai  fur  l'influence  de  la  poudre  à 
canon  fur  la  guerre  moderne ,  dit  avec  raifon 
que  toute  armée  dont  Jes  aîles  ne  font  pat 
bien  appuyées  &  qui  fe  trouve  dcpalTée  doit 
néceflairement  avoir  du  defl'ous.  Une  armée,  dit- 
il  ,  eft  tournée  dès  que  des  troupes  ennemies 
fe  trouvent  fur  l'on  flanc,  même  à  une  très- 
grande  diftance.  Celle  à  laquelle  le  feu  agit 
eft  déjà  très  -  confidci  able  ,  &  la  lenteur  avec 
laquelle  des  troupes  portées  changent  leur  or- 
donnance fait  que  l'ennemi  peut  parcourir  un 
grand  efpace  avant  qu'elles  l'aient  changée. 
Si  pendant  ce  temps  -  là  elles  ont  feulement 
pu  s'approcher  à  la  portée  du  feu  ,  la  chofe 
devient  impollible.  Voilà  pourquoi  une  armée, 
aufli  tôt  qu'elle  reçoit  la  nouvelle  qu'un  corps 
détaché  s'eft  porté  ainfi  fur  fon  flanc,  ne  fonge 
d'abord  qu'à  la  retraite ,  parce  qu'elle  ne  voie 
pas  de  moyen  de  parer  à  cet  inconvénient , 
avant  que  l'ennemi  tombe  fur  elle.  Le  fécond 
principe  ,  c'eft  qu'on  peut  compter  qu'un  en- 
nemi pofté  &  attendant  l'attaque  ,  ne  pourra 
tomber  ni  fur  l'armée  ni  fur  le  corps  détaché, 
pour  peu  que  leurs  mouvement  foienr  combinés 
avec  réflexion.  On  pourra  toujours  ,  ou  fe 
rejoindre,  avant  qu'il  ait  exécuté  ce  mouvement; 
o.i ,  ce  qui  vaut  bien  mieux ,  tomber  avec  le 
corps  qu'il  laifleroit  en  repos  pour  accabler  l'autre, 
fur  fon  mouvement  ,  &  le  prendre  en  flanc, 
tandis  qu'il  l'exécuterait  ,  ce  qui  ne  pourrait 
manquer -de  caufer  fa  perte  totale. 

Il  y  a  deux  caufes  entièrement  relatives  I 
nos  armes  ,  qui  facilitent  à  un  point  extrême 
une  telle  entreprife  ,  contre  une  armec  dont  le 
flanc  n'eft  pas  à  l'abri  de  toute  inluhe.  Des  corps 
qui  forment  un  crochet,  peuvent  s'étendre  ,  fe 
feparer  même  à  la  très-grande  portée  de  fufil  fans 
rien  craindre-,  parce  que  les  feux  croifes  de  l'artil- 
lerie &  *de  la  mnulquetc rie  couvrent  la  trouée 
tellement ,  que  l'ennemi  ne  fauroit  tenter  d'y 
entrer.  Les  anciens  ne  favoient  ce  que  c'etoienc 
que  feux  croifes  ,  l'attaque  aux  armes  de  main 
étoit  la  feule  véritable  ;  les  cfcarmouchcs  des 
vélites  n'etoient  qu'un  jeu  ,  qu'une  ct'pèce  de 
préambule,  qui  ne  décidoît  rien  :  &  à  l'arme 
blanche  le  coin  étoit  une  ordonnance  favorite 
pour  percer  une  troupe  bien  ferrée,  la  prendre 
enfuite  en  flanc  ,  8c  la  dcfiiirc  -,  combien  cela 
n'auroit-il  pas  été  plus  aifé  à  exécuter  à  l'égard 
d'une  armée  qui  fe  feroit  fépiree  ,  pour  en 
prendre  une  autre  e:i  flanc.  Les  anciens  pou- 
voient  Jonc  fans  crainte  former  la  potence  pour 
s'oppofer  à  celle  qui  aurait  formé  le  crochet , 
dans  le  deflein  de  les  prendre  en  flanc,  & 
voilà  ce  que  noiis  ne  pouvons  pas ,  &  ce  qui 
forme  la  féconde  •  raifon  ,  pourquoi  un  mouve- 
ment combiné  de  cette  nature  peut  s'exécuter 
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fins  danger  de  nos  jours.  Une  armée  qu*  fe  place 
en  potence  &  qui  forme  quelque  grand  Taillant 
dans  fon  ordre  de  bataille ,  y  a  par  là  même 
un  endroit  très-faible.  Les  troupes  plac  es  ainfi , 
ne  fuiraient  réfifter  aux  feux  croifé*  t  à  ceux 
d'enfilade  ,  d'écharpe  &  de  revers  ,  dont  un 
ennemi  qui  fait  profiter  de  fes  avantages  peut 
les  accabler  dans  cette  fituation.  Voilà  pour- 
quoi une  armée  tournée  ainfi  par  l'ennemi  n'a 
pas  môme  la  reftource  de  lui  faire  face  , 
en  jetant  des  troupes  en  potence  fur  l'on  flanc. 
Il  faut  qu'elle  cherche  une  pofition  en  arrière. 
Il  eft  douteux  qu'elle  en  trouve  tout  de  fuite 
une  aulfi  avantageulc  que  celle  qu'on  l'auroit 
ainfi  foroée  d'abandonner.  Mais  quand  il  y  en 
auroit  une  à  portée,  ce  fer  oit  toujours  un  mou- 
vement rétrograde,  qui  par  l'es  imprctlions  peut 
avoir  de  mauvaifes  fuites.,  Tout  cela  ne  ferait 
pourtant  que  peu  de  choie  -,  le  principal  «'eft 
d'avoir  le  temps  d'exécuter  ce  mouvement  ré- 
trograde fans  être  au  moins  entamé  par  l'en- 
nemi ,  Se  même  fans  recevoir  un  échec  confi- 
dérable,  &  c'efl  ce  qui  devient  prefcjue  irapof- 
fiblc  avec  la  pefanteur  de  nos  armées ,  d'autant 
plus  que  la  promptitude,  qui  eft  excellente  pour 
un  mouvement  en  avant,  cil  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dangereux  dans  un  mouvement  rétrograde,  rien 
ti'érant  plus  capable  que  cela  de  le  changer  en 
une  fuite  totale.  Il  faudrait  donc  exécuter  fon 
changement  de  pofition  en  arrière  avec  lenteur, 
tandis  que  l'ennemi  mettrait  dans  fa  marche 
fur  vous  toute  la  célérité  poifiblc.  Qu'on  longe 
donc  quelle  avance  il  faudroit  avoir  fur 
lui  ,  pour  avoir  achevé  fon  mouvement  ,  &z 
fi  on  peut  s'expolcr  à  un  pareil  événement.  Je 
ne  finirais  point  fi  je  voulois  citer  tous  les 
exemples  qui  prouvent  la  vérité  de  ce  que  j'ai 
avancé  jufqu'ici.  Les  militaires  qui  ont  vu  des 
événemens,  ou  même  ceux  qui  ont  lu  avec  un 
efprit  d'obfervation ,  en  connoitront  aflez,  Se 
me  difpenferont  d'en  citer.  Je  conclus  qu'il 
eft.  pour  nous  d'une  néecifité  indifpenfible ,  6c 
tour-à-fait  inconnue  aux  anciens,  de  couvrir 
les  flancs. 

DÉBOUCHER,  (fortir  d'un  défilé.) 

DEBOUT.  Commandement  dont  on  fe  fert 
four  faire  relever  le  ibUlat  qui  a  mis  genou 
«  terre  pour  rendre  au  S.  Sacrement  les  hon- 
neurs que  les  ordonnances  militaires  preferivent. 
L'énoncé  de  ee  commandement  offre  à  l'efprit 
line  idée  baffe;  il  devrait  être  changé. 

DÉCAMPER.  Décamper  quand  on  efl  encore 
éloigné  de  l'ennemi,  c'efl  une  opération  aill-c; 
ét  camper  quand  on  eft  proche  de  l'ennemi  , 
mais  féparé  de  lui  par  quelque  grand  obflacle  , 
ee  n'eft  point  non  plus  une  opération  bien  dif- 
ficile i  il  eft  de  .même  aifé  de  dîcampcr  quand 
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on  eft  fupérleur  en  forces;  mais  déamper  quand 
on  eft  proche  de  l'ennemi  ,  quand  on  efl  le 
plus  foible ,  &  quand  aucun  grand  obftcc'e  ne 
fép  jrc  pas  les  deux  arm^t?s,  c'efl  fans  contredit  une 
des  opérations  des  plus  déciles  &  des  plus 
pcrillcufes.  Celui  qui  dans  cette  circonfonce  ne 
recourt  point  aux  ftratagêmes,  qui  ne  k'enve- 
lope  point  des  ombres  du  :c;ret  Se  de  la  nuit 
eft  un  imprudent  qu'une  défaite  compictte  punit 
prcfque  toujours. 

Le  général  que  les  circonftaners  forceront  à 
decantper ,  em;>ioir.i  donc  pour  cacher  fon  projet 
des  précaution  *  |  iu<  grandes  encore  que  celles 
qu'il  prendroir  s'il  vou'nir  s'icr  lurprendre  fon 
adverfaire.  Ces  précautions  ibur  détaillées,  article 
Camp,  §.  d%  ro/mo  VCin -e*  cw  dm  avoir  le 
général  ,•  voyq  aulli  les  articles  Siv.prisb  Si 
Sïcret  ;  &  fouvenex  -  vous  qui.  Stroxzi  ne  fut 
battu  après  fon  di  campement  le  M<i.ciano,  eue 
pour  avoir  manqué  à  cette  première  maxime 
militaire. 

Il  ûat  vous  débarraîîcr  de  bonne  heure  de 
voerc  parc  d'artiletic  &  de  vos  gros  bagages  ; 
mais  que  ce  foit  toujours  à  l'infu  d?  l'ennemi  : 
s'il  aprrenoit  que  votre  artillerie  efl  partie,  il 
deviendrait  plus  entreprenant  ;  Se  ic  départ  de 
vos  gros  bagages  lui  décèlerait  votre  entreprife. 

C'efl  pendant  la  nuit  que  vous  devez  déconfit  ; 
celui-là  efl  indigne  de  la  place  qu'il  occupe,  qui 
par  vanité  entreprend  de  decamper  en  plein  jour 
devant  un  ennemi  plus  fott  que  lui.  Strc.ni 
réprouva  à  Marciano ,  Coligni  à  Montcontour , 
mille  autres  l'ont  éprouvé  depuis.  JW{ 
Retraite. 

Il  faut  eftayer  de  retenir  l'ennemi  dans  fon 
camp  en  lui  failaot  donner  une  chaude  alarma 
par  un  corps  de  troupes  légères  ,  conduites  par 
un  officier  général  plein  de  valeur  &dc  fang-froid. 
François  premier  ne  dut,  à  Landrccies,  fon  lalut 
qu'à  cette  précaution. 

II  faut  que  dans  votre  camp  rien  n'annonce 
que  vous  avez  le  projet  de  changer  de  pofition; 
vos  gardes  ,  vos  feux,  vos  fignaux  militaires, 
j  tout  en  un  mot  doit  cette  nuit -là  paraître  à 
l'ennemi  tel  qu'il  c'eoit  la  veille. 

Aucun  bruit  d'inftrumens  militaires  ■  ne  dort 
annoncer  le  départ  ;  les  fourdincs  difent  plut 
dans  cetre  occafion  que  le  bruit  le  plus  éclatant  ; 
il  fe  cache,  donc  il  a  intérêt  à  fe  cacher,  donc 
il  a  peur  ,  voiiàle  raifonnement  que  fait  l'ennemi , 
&  il  agit  d'après  cette  conclufion. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  donner  à  fon  decam- 
pement  l'air  d'une  fuite*;  du  calme  ,  de  l'ordre, 
du  filcr.çc  &  de  la  fermeté  ,  avec  ces  foins  on 
décampe  en  préi'encc  de  l'ennemi  comme  on 
changerait  de  pofition    loin  de  lui. 

Les  maximes  que  nous  venons  de  rapporter 
doivent  être  ïuivies ,  lb«  qu'on  évite  un  ennemi 
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n  campagne  ♦  foït  qu'on  lève  le  fiige  qu'on  «rok 
mis  devint  une  place  force. 

Quant  I  la  manière  dont  on  doit  dàfpofer  fes 
troupes  pour  un  décaroperaent ,  *qye{  l'article 
Rsmrrt. 

DÊCORÀTTOHS.  (  Marques  viflbles  d'honneur 
&  de  dignité  ). 

Les  décorations  ont  tenu  chet  plufteurs  peuples 
è:  Fantiquité  ,  Se  tiennent  avec  raifon  ,  chec 
p-tfye  tous  les  peuples  modernes  ,  un  rang 
i-fhngué  parmi  les  recompenfes  militaires  :  elles 
fetfot  les  jeunes  gens  une  impteflion  fort  vive, 
«ta  excitent  une  émulation  générale  ,  &  ne 

t^-wit  rien  à  la  Société  :  mais  par  cela  même 
ç-'.'lJa  font  vifiblei  ,  elles  perdent  beaucoup  de 
sVcr  râleur  dés  l'infrant  où  elles  font  accordée» 
ûmdii'cerncmenc  ,  diftribuées  fans  juiticC  ,  pu 
ptodigiées  fans  choix.  Qu'un  bac  couttifan  ,  qu'un 
ni  délateur  obtienne  une  récompenle  pécuniaire , 
«es  paie  pendant  quelques  jours  avec  indigna- 
às,  mais  bientôt  on  1  oublie  ,  car  aucun  objet  ne 
rurci]»  cette  injuftice  :  que  la  protection  faffe 
une  place  élevée  à  un  homme  fans  mérite , 
"  aie  pendant  quelque  temps  ,  mais  bientôt  on 
Appaifc ,  un  bon  choix  en  fait  oublier  un  mauvais  ; 
«w  qui  a  voient  des  prétentions  fur  cette  place 
font  prefque  les  feuls  qui  élèvent  la  voii  avec 
nprur  :  mais  un  cri  général  &  durable  fe  fait 
«tendre  toutes  les  fois  que  les  décorations  font 
Mimées  ,  &  bientôt  l'émulation  s'éteint  ;  on 
rougit  de  les  porter  comme  de  ne  point  les  avoir 
•Wet.  Vojei  Or&hxs  militaires  &  Rxcom- 
■«us. 

DÉCOUVERTE.  (Supp.  )  Quelques  hommes 
frnf<»  prétendent  qu'il  vaudioit  mieux  ne  point 
«donner  pendant  la  paix  de  prendre  certaines  pré- 
tau»™  néceflaires  à  la  guerre  >  que  de  permettre 
au  militaires  de  s'en  acquitter  avec  négligence. 
k$  guerriers  ,  dilenr-Us  ,  habitués  pendant  la  pjix 
«  faire  les  choies  à  demi  ,  ne  s'allrcîgnent  que 
docilement ,  pendant  b  guerre  t  à  les  exécuter 
tus  leur  entier.  Ces  réflexions  pleines  de  fagefle 
font  particulièrement  applicables  aux  découvertes 
tyt  Ton  fait  chaque  jour  à  l'ouverture  des  portes 
«mi  nos  places  de  guerre  ,  Oc  à  celles  que  font 
*>t  troupes  quand  elles  l'ont  en  marche  dans 
Intérieur  du  royaume. 

ta  jeune  officier  de  cavalerie  qui  fort  eu  galop 
pirime  porte  &  rentre  au  galop  par  l'autre ,  a  t-il 
**  iéée  .vraie  ,  après  cette  galopade  ,  de  la 
•"rterc  dont  on  doit  faire  une  découverte  ?  Le 
oporil  qui  ,  accompagne  de  doux  fufiliers  , 
»  -  inec  dix  4ouie  pAt  au  delà  du  glacis  eft- 
î1  P'«i  iofrruit  le  lendemain  que  la  veille  ?  Non  , 
*  n'kVite  point  à  le  dire  »  il  eft  aulTi  ridicule 
S*  dingereux  de  jouer  ainû  avec  le  fervice 
Mkajjt,  Ne  uacaiToo»  point  pendant  l'aaacc 
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entière  nos  troupes  pour  leur  apprendre  Jeur 
métier  ;  mais  dès  Pinflant  où  nous  nous  occupons 
a  les  former  donnons  -  leur  des  leçons  qui  ne 
placent  point  dans  leur  tête  des  idées  faufTcs. 
yvy<\  dans  le  dictionnaire  notre  article  GàKDE. 

DÉCOUVREURS.  (  Hommes  chargés  de  faire 
une  découverte). 

Les  découvreurs  qui  fortent  d'une  place  ou  d'un 
fort  pour  s'attirer  que  Penncmi  n'eft,  point  era- 
bufqué  dans  les  environs  ,  ont  fana  doute  des 
devoirs  importuns  a  remplir  ;  mais  ces  devoirs 
n'offrent-  point  de  grandes  difficultés  ;  fouiller 
les  maifons  ,  vifiter  les  chemins  creux  &  tous  les 
objets  qui  entourent  la  place  de  très-près  ,  voila 
en  effet  è  quoi  fe  bornent  leurs  fondions  -,  celles 
qui  font  confiées  aux  découvreurs  chargés  d'éclairer 
la  marche  d'une  troupe  ,  &  fur' tout  d\w  corps  peu 
nombreux,  font  bien  plus  difficiles:  de  nouveaux 
objets  fe  préfentent  à  chaque  inftant  à  leurs  yeux  , 
&  chaque  objet  exige  d'eux  une  conduite  diffé- 
rente  ;  les  circonftances  da  temps  &  du  terrain 
varient  fans  cène  y  fie  il  faut  que  leur  conduite  , 
quoique  toujours  la  même ,  varie  avec  les  circonf- 
tances. Eflayons  de  rafiembler  ici  *  pour  eux ,  des 
principes  d'après  lefquels  ils  puiflent  fe  diriger. 
Nous  fuppoferons  qu'ils  font  attachés  à  un  petit 
corps  de  troupes  parce  qu'ils  doivent  être  alorji 
encore  plus  vigilans  que  lorfqu'ils  dépendent  d'un 
corps  un  peu  confidérable  -,  parce  que  les  décou- 
vreur* dépendent  réellement  toujours  d'un  corps 
peu  nombreux  »  parce  que  les  précautioos  des 
découvreurs  ne  peuvent  jamaia  ,  quelque  grande» 
qu'elles  foient  ,  devenir  dangereufes. 

Les  découvreurs  feront  compofés  de  cavalerie 
ou  d'infanterie fûivaat  le*  qualités  du  pays  qu'on 
devra  parcourir. 

Quand  un  officier  particulier  n'aura  point  de 
cavsierie  à  fes  ordres  ,  fes  découvreurs  feront 
choifis  parmi  ce  qu'il  aura  de  plus  sûr  ,  de  plu» 
btave  ,  de  plus  intelligent ,  &  de  plus  lefte  dans 
fon  détachement. 

On  doit  toujours  mettre  parmi  les  découvreurs 
des  hommes  qui  connoiflent  à  fond  le  pays  où. fon 
fait  la  guerre  ,  &  qui  en  parlent  bien  le  langage. 

Comme  il  ne  l'uffit  pas  de  fouiller  le  terrain 
qu'on  a  en  avant  de  foi  ,  &  qu'il  faut  encore 
i'ilTurer  de  fe»  flancs  ,  les  découvreurs  feront 
divifés  eu  trois  parties  ;  une  éclairera  le  front  de 
la  marche  i  la  féconde  ,  le  flanc  droit  ,  &  la 
troilicme  ,  ie  flanc  gauche  :  chacune  de  ces  petite» 
divifions  de  découvreurs  fera  compoféede  cavalerie 
ou  d'infanterie,  fuivant  les  qualités  du  terrain 
qu'elle  devra  parcourir. 

Comme  les  découvreurs  doivent  être  toujours 
aux  iuuins  deux^nlembles  ,  le  plus  petit  dé  ta-, 
cheraent  en  aura  au  moins  fix  :  ainli  la  plu*  petite 
avani-g/ude  feja  uuufofce  de  douze  homme»* 
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Quand  la  foiblcfle  du  détachement  ne  per- 
mettra pas  de  fournir  douze  hommes  à  l'avant- 
garde  ,  (  ce  qui  fera  très -rare  ,'  car  on  envoie 
prel'que  toujours  au  moins  cinquante  hommes 
enfcmble  )  ,  on  marchera  fans  corps  d'avant- 
garde  ,  &  on  fera  feulement  précédé  par  fix 
découvreurs. 

Une  nécelfité  ablbluc  peut  feule  contraindre  de 
fe  borner  à  n'avoir  que  fîx  découvreurs.  Quand  ia 
force  du  détachement  le  permettra,  on  en  mul- 
tipliera donc  le  nombre  ,  de  manière  à  ce  qu'ils 
forment  une  efpèce  de  cercle  autour  du  corps  de 
bataille. 

Tous  les'  découvreurs  marcheront  a  cent  cin- 
quante ou  à  deux  cents  pas  du  corps  de  l'avant- 
g«rJe  v  ils  obfèrveront  continuellement  ce  qui  le 
paflera  en  avant  d'eux  -,  ils  ne  perdront  jamais 
de  vue ,  ni  les  autres  découvreurs  ,  ni  le  corps 
.d'avant-garde-,  ils  obéiront  à  tous  les  ordres  que 
ce  corps  leur  donnera  ,  à  tous  les  flgnaux  qu'il 
leur  fera  v  ils  fe  conformeront  à  tous  fes  mou- 
vcmens  ;  ils  s'arrêteront  ,  quand  il  fera  halte  ;  ils 
changeront  de  dircâion  ,  quand  il  changera  de 
point  de  vue  i  &  ils  fe  retireront  ,  quand  il  fera 
la  retraite. 

Les  découvreurs  chercheront  toujours  à  marcher 
couverts  par  quelques  haies  ,  quelques  arbres , 
quelques  brou  irai  lies  ,  ou  quelques  éminer.ces  -, 
en  un  mot ,  à  voir  fans  être  vus.  Les  découvreurs 
qui  feront  à  cheval  fe  pencheront  fur  le  col  de 
leurs  chevaux  pour  n'être  point  aperçus  de  loin. 

Auflitôt  que  les  découvreurs  verront  une  troupe  , 
un  d'eux  viendra  en  avertir  le  commandant  du 
corps  de  Pavant-garde. 

Quand  les  découvreurs  auront  reconnu  la  force 
&  la  qualité  de  la  troupe  qu'ils  n'avoient  l'abord 
qu'aperçue,  ils  feront  donner  un  nouvel  avis  au 
commandant  du  corps  de  l'avant-garde  ,  il*  refe- 
ront cependant  toujours  dans  leur  polie  ,  pour 
continuer  à  obferver  l'ennemi  v  Us  donneront  ces 
divers  avis  fans  bruit,  &  toujours  en  le  cachant 
avec  loin. 

Si  les  découvreurs  ne  font  que  deux  hommes  à 
chaquo  découverte  ,  le  commandant  de  i'avant- 
garde  renverra  tout  de  fuite  après  l'on  arrivée  , 
celui  qui  fera  venu  donner  le  premier  avû  ,  ou 
bien  il  le  fera  remplacer  par  quclqu'autre  l'oldat 
meins  fatigué. 

Les  dteouxteurs  fe  rappeleront  fans  celfe  qu'ils 
ne  font  pas  deftincs  à  combattre,  mais  à  éclairer 
les  démarches  de  l'ennemi  -,  qu'ils  ne  doivent  faire 
ul'age  de  leur  arme  à  feu  ,  que  lorfqu'ils  tombent 
dans  une  embufeade  ,  que  lorfqu'ils  ne  peuvent 
donner  autrement  l'alarme  à  l'avant-garde  &  au 
corps  du  bataille  *,  8c  enfin  ,  que  lorsqu'une  troupe 
'  de  cavalerie  qu'il»  ont  aperçue  trop  tard  marche 
far  le  détachement  avec  beaucoup  de  rapidité. 

Quan/1  les  découvreurs  rencontreront  un  bois  , 
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ils  te  fouilleront  arec  te  plus  grand  foin ,  &  t3â 
n'avanceront  qu'après  s'être  bien  afluréa  qu'il  m 
récèle  ,  ni  parti  ennemi  ,  ni  embufeade.  Il  s  fouil- 
leront les  fofles ,  les  ravins,  les  chemins  creux, 
les  revers  des  chauffées  ou  des  fofTés  tres-relevéi , 
les  haies  très-fourrées  ,  les  champs  enclos  de 
murs ,  ceux  qui  feront  couverts  d'une  haute 
moiflbn  -,  en  un  mot  ,  tous  les  objets  qui  fe 
préfenteront  en  avant  d'eux,  ou  fur  les  flancs, 
&  qui  pourroient  fervir  à  cacher  ,  ne  fût -es 
même  que  quatre  hommes. 

Quand  les  dc'coivreurs  rencontreront  desmaifons 
éparfes  ,  des  moulins  ,  ou  d'autres  édifices  ,  ils 
les  fouilleront  avec  le  plus  grand  foin  -,  s'ils  ne 
font  que  deux  à  chaque  découverte  ,  un  d'eux 
entrera  dans  le  bâtiment  ,  pendant  que  l'autre 
en  refiera  hors  de  la  portée  du  fufil.  Si  le 
découvreur  qui  fera  entré  dans  la  maifon  ne  revient 
pas  ,  après  que  le  temps  qu'il  lui  aura  fallu  pour 
la  fouiller  fera  écoulé  ,  ce  fera  une  preuve,  oo 
au  moins  une  préfomption  ,  que  la  maifos 
récèle  des  ennemis  ;  en  conféquence  ,  le  fécond 
découvreur  ira  avertir  le  chef  de  l'avant  -  garde; 
celui-ci  fe  conduira  d'après  les  circonftances  k 
les  ordres  qu'il  aura  reçus.  Quoique  les  décou- 
vreurs foienc  plus  de  deux  enfemble ,  ils  n'entra» 
ront  jamais  tous  en  même-temps  dans  les  boii, 
les  ravins  ,  les  maifons  ,  6cc. 

Si  les  découvreurs  rencontrent  un  village  ,  Se 
s'ils  ne  font  que  deux  à  chaque  diviflon  ,  on 
entrera  dans  le  village,  tandis  que  l'autre reften 
en-dehors  ;  celui  qui  fera  entré  ,  s'arrêtera  aux 
premières  m  allons  -,  il  prendra  auprès  des  payfarj 
quïl  rencontrera  les  informations  fuivames.  Il 
demandera  :  l'ennemi  eft  -  il  dans  le  village;» 
t-îl  paru  dans  les  environs  ;  quelle  efpèce  de 
troupe  s'efi  montrée  ;  quelle  étolt  fa  force  ; 
qu'eft-il  devenu,  &c  ?  Si  le  découvreur  iflrcni 
que  l'ennemi  n'eft  pas  dans  le  village  ,  6c  <ju« 
lui-même  peut  y  entier  avec  sûreté  ,  jl  le  fouil- 
lera en  grand  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'il  parcourra  Ici 
places  Se  les  principales  rues  -,  il  ira  chei  la 
premier  magifttat  ;  il  lui  fera  les  mêmes  qucftioni 
qu'il  aura  déjà  faites  aux  premiers  payfans  qu'il 
aura  rencontrés-,  il  emploiera  enfuiteles  menactt 
ou  les  promettes  pour  en  obtenir  des  otage*  » 
des  guides ,  Se  tous  les  renfeignemens  dont  il  aura 
bcfo'm.  Auflitôt  qu'il  fera  afflué  des  "bonnes 
difpolitions  des  habitans ,  &  qu'il  aura  obtenu 
d'eux  ce  qu'il  en  défiroit ,  il  rejoindra  fon  cama- 
rade ;  celui-ci  entrera  à  Ion  tour  dans  le  village , 
le  traverfera ,  &  ira  fe  placer  en-dehors  du  cote 
de  l'ennemi.  Le  découvreur  qui  aura  pris  le| 
informations,  les  otages  &  les  guides  ,  ira  rendre 
compte  de  ce  qu'il  aura  remarqué  au  oonnnan* 
dant  de  l'avant«gardc ,  8c  il  lui  amènera  les  dugei 
&  tous  les  habitans  dont  il  aura  cru  pouvoir 
tirer  des  renfeignemens. 

Quand  les  découvreurs  feront  plus  de  d*K 

enfembk, 
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tflfemble,  Sis  fe  conduiront  ainfique  nous  l'avons 
dit  àias  la  fuppofit ion  précédente  ,  c'eft-i-dlre  , 
qwh  fe  divrtVront  toujours  en  deux  parties  : 
tomme  il  n*eft  cependant  pas  ncceifaire  que  tous 
ki  découvreurs  qui  font  entrîs  dans  le  vîlligc 
Htrogrident  pour  aller  inftruirc  l'avant-garde  , 
ttui  qui  ne  feront  pas  utiles  à  cet  objet  fe 
jstadront  à  ceux  qui  ne  feront  point  encore  entrés 
<Uiu  le  porte  ;  &  réunis  ils  iront  occuper  le 
fr;«ier  défilé  qu'ils  trouveront  en   dehors  du 

L;s  découvreurs  qui  entrent  dans  une  maifon 
«dm» un  village  doivent  fe  garder  de  coin- 
atnrt  aucune  violence  contre  les  habitans  ,  Se 
de  t'y  muter  à  boire:  par  l'une  &  l'autre  con- 
fettis retarderoient  la  marche  du  détache- 
a»:,  k  ils  s'expoferoient  à  être  pris  &  tués , 
tu  fur  le*  troupes  des  ennemis  ,  ou  même  par 
lu  lubitans  du  lieu. 
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lorfque  les  découvreurs  rencontreront  des  hau- 
te d'où  ils  pourront  voir  une  grande  étendue 
de  ?»js ,  ils  s'en  approcheront  avec  précaution  , 
i'ili  j  monteront  avec  prudence;  ils  exami- 
nât enfuite  tous  les  penchans  de  la  montagne, 
à  ili  en  feront  le  tour  pour  s'alTurer  que'  1  en- 
n'a  point  dreifé  d'embufeade  dans  cet 
<*=Jr»it.  Quelques-uns  des  découvreurs  referont 
fflc  fommet  de  la  hauteur  ,  jufqu'à  ce  que 
hirint-girde  les  ait  rejoints  ;  alors  ils  fe  remet- 
tront ça  marche. 

Quind  les  découvreurs  rencontrent  un  défilé 
broc  par  des  montagnes  ,  ils  fe  conduisent 
««aae  dans  la  fuppofuion  précédente. 

S  les  découvreurs  rencontrent  un  marais  qui 
«  foit  pas  traverfé  par  un  chemin  frayé  ,  & 
d*nt  le  fond  ne  foit  pas  connu  ,  ils  cherchent  à 
«*«ir ,  par  le  moyen  de  quelques  payfans  des 
«Tirons,  quel  eft  l'endroit  où  le  fond  eft  le 
meilleur  j  Us  le  fondent  enfuite  eux-mêmes  pour 
jjffuretdela  vérité  des  rapports  qu'on  leur  a 

"  '  "*  plantent  fur  les  deux  côtés  du  chemin 
£'iU  ont  fuivi  quelques  jalons  ,  ou  quelques 
touches  d'arbres  ,  qui  fervent  à  diriger  la 
«arche  du  détachement. 

Quand  les  découvreurs  arrivent  fur  le  bord  d'une 
»:»iète  ou  d'un  rui  fléau  que  le  détachement  doit 
fiffer  à  gué  ,  ils  en  agiflent  comme  nous  venons 
«le  dire  pour  un  marais  ;  ils  obfervent  de  plus 
Jl*t  foin  le  revers  du  rivage ,  pour  bien  s'affurer 
l'ennemi  ne  s'y  eft  pas  embufqué  ou  caché 
y0*  les  rofeaux  ;  ils  reconnoiflent  avec  le  môme 

«m  le  bord  oppolc  ;  ils  en  agitent  de  la  môme 
quand  le  corps  qu'ils  éclairent  doit 

r«ei  la  rivière  fur  un  pont  ou  dans  des  bateaux. 

Toutes  les  fois  que  les  découvreurs  rencon- 
&^ont  dans  la  campagne  des  payfans  ou  des 
jy^ears,  ils  leur  feront  bta.icoup  de  queftions 
rourcn  obtenir  des  éclairciflcmens  fur  le  compte 
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de  l'ennemi;  ils  mettront  cepen  lint  afllz  d'arc 
dans  leurs  demandes  ,  pour  ne  pa;  faire  deviner 
qm  l  eft  l'objet  de  la  marche  du  d/tecliement  ;  ils 
arrêteront  toutes  les  personnes  q.:i  (Vivront  la 
mê:ne  route  qu'eux  ,  ou  qui  voudront  Us  jéjulTcr. 

Les  découvreurs  obferveront  avec  attention  li 
direction  que  les  partis  ennemis  prendront ,  & 
ils  en  rendront  compte  au  chef  de  l'avant-garde; 
celui-ci ,  d'après  leur  rapport  ,  forcera  des  con- 
jcâures  vraisemblables  fur  la  pofwion  qu'occupe 
le  corps  dont  ces  partis  font  détachés. 

Les  découvreurs  doivent  comme  les  fcntinelles 
être  exercés  à  reconnokre  à  la  poufiière  qui 
s'élève ,  l'efpèce  de  troupes  qui  marchent  ,  &  à 
juger  de  la  direction  &  de  la  force  des  colonnes 
par  la  dircâion  de  la  pouflière  &  par  fa  quantité  ; 
ils  doivent  examiner  les  traces  qu'ont  laiflces  les 
chevaux  &  les  gens  de  pied  ;  &  s'ils  font  bien 
exercés ,  ils  peuvent  reconnoître  à  peu  de  choie 
près ,  par  la  façon  dont  le  terrain  eft  battu  ,  & 
dont  l'herbe  eu  foulée ,  quelle  eft  la  force  &  la 
qualité  de  la  troupe  qui  y  a  pa(Té.  Ces  indices 
font  fouvent  fautifs  ,  mais  on  ne  doit  cependant 
pas  les  négliger.  Voyet  Indicks.  n 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on 
peut  juger  aifément  combien  le  râle  de  découvreur 
eft  important ,  &  combien  il  eft  difficile  de  le 
bien  jouer.  Ce  fera  toujours  à  des  foldats  trîs- 
expérimentes  qu'on  le  confiera.  Nous  en  acons 
peu  en  état  de  s'en  bien  acquitter ,  &  il  feroit 
très  -  important  d'exercer  les  plus  intclligens  à 
cette  partie  effentielle. 

Pour  que  les  découvreurs  puhTent  rendre  de 
très  -  grands  fervices  aux  détachement  ,  &  les 
éclairer  de  très-loin  ,  on  peut,  au  lie  j  d'un  habit 
militaire  ,  leur  faire  prendre  celui  d'un  bracon- 
nier ,  ou  d'un  garde-chafle  de  quelque  iVtgneur 
des  environs  avec  lequel  on  eft  d'intelligence.  II 
faut  que  les  découvreurs  qu'on  traveltic  ainiî  l'oient 
munis  de  fauf-condnits  ,  qu'ils  connoiflent  bien 
le  pays  ,  &  qu'ils  aient  beaucoup  d'intelligence. 

Il  eft  quelquefois  avantageux  de  donner  des 
chiens  aux  découvreurs  ,  fur-tout  pendant  la  nuit  ; 
les  aboiemens  de  ces  animaux  pourront  faire 
découvrir  les  embufeades  que  l'ennemi  aura 
formées. 

Pendant  la  nuit ,  les  découvreurs  redoubleront 
de  foins  &  d'attentions  ,  tant  pour  n'être  point 
découverts  ,  que  pour  arrêter  les  payfans  ,  les 
voyageurs  ,  &  les  autres  perfonnes  qui  voudraient 
les  depafler  ;  ils  ne  s'éloigneront  pas  du  corps 
de  l'avant-garde  au-delà  de  la  portée  ordinaire 
de  la  voix  j  ils  marcheront  tr  ès-1  en  terne  r.t ,  s'ar- 
rêteront de  cinquante  m  cinquante  pas  ,  me:  ronc 
de  temps  en  temps  l'oreille  contre  terre,  qar  i  ront 
le  plus  profond  lilence  ,  obferveront  avec  attention 
les  ftgnaux  qu'on  leur  fera ,  &  leur  obéiront  avec 
promptitude. 

H  1* 
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Quand  ils  parferont  auprès  de  quelque  raiifon , 
un  d'eux  fe  portera  auprès  de  la  porte  pour 
empêcher  les  habitans  d'en  fortir  ;  Us  cherche- 
ront à  apprivoifer  les  chiens  qui  pourroient  les 
faire  à  découvrir  ,  ou  à  les  tuer  coups  d'armes 
blanches. 

Quand  le  détachement  devra  traverfer  un 
village  ,  une  partie  des  découvreurs  ira  comme 
'pendant  le  jour,  s'emparer  de  l'iffue  pour  em- 
pêcher les  habitans  d'en  fortir  ,  8c  d'alrer  avertir 
l'ennemi.  Si  quelque  habitant  cherchoit  à  s'évader  , 
le  plus  lefte  des  découvreurs  courroit  après  lui, 
l'engageroit  à  s'arrêter ,  ou  l'y  forcerok  par  un 
coup  d'arme  blanche. 

Quand  les  découvreurs  rencontrerons  une  pa- 
trouille ennemie  ,  ils  fe  blottiront  dans  un  fillon 
ou  dans  un  fofTc  -,  il*  fe  tapiront  derrière  un 
arbre  ,  une  haie  ou  des  brouffaillcs,  &  ils  atten- 
dront là  que  la  patrouille  les  ait  dcpafTés  i  alors 
ils  iront  avertir  le  commandant  de  l'avant-garde. 

Torique  les  découvreurs  apercevront  une  troupe 
conlidcrablc,  ils  feront  le  lignai  convenu  pour 
cet  objet,  &  ils  le  donneront  a (Tez  à  temps  pour 
que  levant  -  garde  puifle  fe  mettre  en   état  de 

d  cf.  nie. 

Quand  une  patrouille  ennemie  ,  après  avoir 
aperçu  les  découvreurs  ,  criera  fur  eux  ,  ils 
rt'joadront  :  drfertcurs  ,  &  marcheront  comme 
po.  r  le  rehdre  à  la  patrourile.  S'ils  voient  jour  à 
pouvoir  être  vainqueurs  ,  ils  profiteront  de  fa 
ii-cu  iic  pour  l'en  punir  à  coup  d'arme  blanche; 
s'ils  feot  moins  forts  que  la  patrouille  ,  ils  fe 
rendront"  à  elle  ,  8c  ils  chercheront  à  retarder 
fa  march.i  jufqu'à  l'arrivée  de  l 'avant-garde. 

Dans  toques  les  aurres  circonftances  ,  les  décou- 
vrons le  conduiront  pendant  la  nuit  comme 
j,cu  jau:  le  jour. 

DÉCURIE.  On  nommoît  ainfi  chez  les  Romains 
one  fubdivifion  de  la  cohorte.  La  décurie  étoit 
co.nrofie  de  dix  hommes  &  fo.ifwfc  à  un  chef 
immidi.it ,  nomme  Dccwion*  Koyej  LhGiON. 

DÈCURION.  Le  Dicari.rn  étoit  dans  la  légion 
tomairre  edui  qui  com.'.vandoit  une  décurie. 

DÉFENSIVES  (  armes  )  On  peut  divifer  les 
-armes  dont  on  fe  fert  à  la  guerre  en  armes  olicn- 
fives  8c  en  armes  défenfivn.  Les  armes  otfenfives 
font  celle*  dont  on  le  fert  por«r  attaquer  &  frapper 
l'ennemi  ;  les  armes  défenfives  font  celles  dont  on 
fait  ufage  pour  fe  couvrir  Se  le  dt  fendre  des 
coups  des  ennemis  :  le  bouclier  ,  le  cafine  ,  la 
c.iraflc  font  des  armes  d-fenfivts  ;  l'opée,  le  fulil , 
\?  lance  ,  &c.  ,  font  des  armes  orfenfivcs.  On  a 
abandonné  affei  généralement  cette  divifton  des 
armes  ,  parce  qu'eî  e  ne  les  comprend  point 
toutes.  Il  cft  en  cfiet  des  armes  qui  l'uni  en  méine 
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temps  défenfives  Se  offenfives  ;  telle  eft  l'effet 
la  plupart  des  armes  de  main. 

Comme  on  a  diftingué  les  armes  en  offenCrei 
&  défenjîves  >  on  a  de  même  divifë  la  guerre  m 
difenfive  8c  offenGve.  Voye\  le  mot  Guexre. 

Ce  terme  fe  tenir  fur  la  déftnfive,  eft  une  ei- 
preflion  elliptique  dont  on  fe  fert  pour  faire  en- 
tendre qu'on  ne  fait  Amplement  que  fe  défeidre. 

La  guerre  peut  être  uniqacraent  offenfive ,  min 
il  eft  aulfi  rare  que  mal-adroit  de  fe  borner  à 
la  defenfive. 

DÉFI  ,  APPEL.  Provocation  au  combat  rj« 
fe  fait  de  vive  voix ,  par  écrit ,  ou  par  geftei 
Depuis  qu'on  ne  voit  plus  de  combats  fingulicn 
dans  nos  armée»,  &  que  les  généraux  ne  cotv 
fultent  pour  combattre  que  l'intérêt  de  l'état 
ce  mot  n'eft  plus  ufité  que  pour  les  duels. 


DÉFIER.  C'eft  provoquer  quelqu'un  au 
bat ,  lui  donner  ou  envoyer  un  défi.  Us  gé- 
néraux de  l'antiquité  fe  donnoient  jadis  dei 
devis ,  alîîgnoient  un  jour  8c  un  lieu  où  ils  6 
trouveroient  avec  leurs  armées  pour  combattre; 
les  lumières  de  la  faine  raifon  ont  ané«tu 
çcs  défis. 

DÉFILÉ.  (Supplément).  Nous  avons  examin» 
dans  l'article  DÏtiLt  imprimé  dans  le  didion- 
naite  militaire  quelle  eft  la  conduite  qu'ur 
h  c  tu  me  de  guerre  doit  tenir  pour  garder 
dtfcndre  ou  forcer  un  défilé  :  nous  allons  exa- 
miner ici  quelle  eft  la  manœuvre  dont  on  doi 
faire  ufage  pour  parler  un  défilé  en  avançant 
&  celle  qu'on  doit  employer  pour  pafler  ui 
défilé  en  marchant  en  retraite. 

Nous  avons  dit  ,  il  eft  vrai  ,  à  la  fin  à 
noue  arriclc  défilé,  que  les  manoeuvres  préfentte 
à  l'armée  par  nos  ordonnances  militaires  (m 
bonnes;  nous  le  penfions  alors  :  de  nouvelle 
études  ,  des  réflexions  nouvelles  nous  ayan 
montré  que  cette  affertion  eft  une  erreur,  nou 
nous  emprelfons  de  la  réparer.  On  doit  rougi 
de  s'être  trompé,  on  devroit  rougir  davantap 
de  ne  point  fe  retracter.  Per/ifter  dan*  fa  fmx 
efi  horrible  6'  f  une  fie. 

M 

Du  paJJ'age  de  défilé  en  avançant. 

Le  partage  d'un  défilé  qui  fe  préfente  en  aval 
de  la  matche  n'offre  point  des  difficultés  cotrf 
dérables  •■  on  fe  prefente  en  colonne  ferrée,  vil 
à-vis  le  d  filé ,  on  marche  en  ordre,  8c  on  l 
ddploye  à  inclure  que  l'on  parle.  La  mcillcui 
des  colonnes  cft  ici  la  colonne  à  intervalle 
pcrpendici  îaircs.  Vuye{  Colonne.  On  doit  ol 
fer  ver  de  faire  d'abord  pafler  les  troupes  ej 
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Immt  Ce  former  vis-à-vi*  le  défilé  t  «in fi  de 
proche  ta  proche. 

Nota  itae.  On  reconnoitra  aifémenc  que  dans 
cet  article  nous  faiibns  abftraclion  des  pré- 
cautions militaires  que  la  prudence  indique,  & 
çj«  nous  ne.  nous  occupons  que  de  la  tactique 
pue. 

§.   I  L 

Du  ptJTage  de  défilé  en  retraite. 

A  a'eft  aucune  manoeuvre  plus  longue ,  plus 
uwiée  &  moins  militaire  que  colle  dont  nous 
fciiffj  ufige  pour  paucr  un  défilé  en  arrière  ; 
je  rob  d'abord  les  allés  du  régiment  aller  cher- 
tWî  par  file  &  par  confequent  très  -  lentement 
Ferrée  du  li'ftW  y  je  vois  enfuirc  ,  quand  le 
^foeftpaffe,  les  pelotons  fe  former,  &  puis 
«ci  ailes  fe  porter ,  avant  de  fc  mettre  en  ba- 
ttlfila  même  hauteur  qu'elles  occupoient  en- 
fc»  du  défilé.  Combien  un  ennemi  un  peu  vi- 
taux n'auroit  -  il  pas  de  moyens  pour  cul- 
*w»  dans  le  marais  ,  la  rivière  ou  le  ravin 
k  régiment  qui  feroit  ce  mouvement  procef- 
■onnrlî  combien  de  temps  perdu  pour  rétablir 
»  diftance  entre  les  bataillons  :  combien  de 
K«p»  perdu  dans  les  exercices  pour  aligner  les 
guwlts  '.  &  à  la  guerre  combien  ne  perd  roi  t-dn 
f»  de  momens  favorables  pour  faire  fur  l'ën- 
*mi  un  feu  crojf^  &  deftruaeur  ? 

Au  lieu  d'employer  cette  manœuvre  ne  pour- 
"m-on  pas,  quand  le  défilé  eft  alfez  large  pour 
contenir  la  front  d'une  divifion ,  former  deux 
coonnei  d'un  bataillon  chacune  -,  Tune  fur  le 
•"nier  peloton  du  premier  bataillon ,  8c  l'autre 
le  premier  du  fécond?  Ces  colonnes  formées 
OT  le*  rapprocheroit ,  on  les  feroit  paner  en 
«■e  temps,  &  on  les  déploiroit  enfuit*  par 
i«  moyens  inverfes. 

Si  le  Jtfijé  ne  pouvoit  contenir  qu'un  peloton 
•n  formeroit  de  même  les  colonnes  ,  &  on  les 
brait  défiler  peloton  par  peloton ,  en  alternant 
<eux  des  deux  colonnes,  de  manière  que  la  co- 
loone  de  droite  paiTeroit  toujours  la  première. 
*  je  défilé  n'offroit  de  débouché  qu'à  un  plus 
r^t't  nombre  de  files  y  on  pourroit  taire  filer  les 
««  colonnes  des  pelotons  par  le  flanc ,  ou  ce 
1  'croit  mieux  encore  recourir  à  la  colonne 
f,r***  *v«c  des  intervalles  perpendiçul  ijrçs. 
\»  diftérens  moyens  font  tous  de  la  iimpli- 
•*  U  plus  grande,  &  réellement  militaires, 

|.  III. 

0»  défilé  eut  rereomre  une  colonne  en  marxke, 

^UlD^  ,e  ParcoufS  l'ordonnance  militaire  qui 
P*«m  ks  mouvemços  que  doit  faire  une  ço- 
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lonne  qui  veut  diminuer  l'étendue  de  fon  front, 
je  fuis  vraiment  étonné  par  leur  complication, 
&  j'ai  peine  à  les  deviner  \  quand  je  vois  exé- 
cuter ces  mouvemctis  mon  étonnement  redouble, 
jo  ne  puis  concevoir  comment  des  militaires  ont 
pu  admettre  un  mécanifme  fi  compliqué.  Je  ne 
prétends  point  dire  que  Tes  moyens  fournis  par 
les  rédacteurs  de  l'o.donnance  ne  lbient  pas 
géométriquement  polTibles",  mais  quelqu'un  ignore- 
t-il  que  la  précifion  géométrique  ne  peut  s'ob- 
tenir ,  mCine  dans  un  hangard  ,  ou  fur  une  efpla- 
nade  exactement  nivelée  ,  que  feroit -ce  donc 
dans  un  terrain  inégal  6c  fangeux.  Je  l'avouerai 
j'ai  cherché  vainement  une  manière  d'exécuter 
cette  manœuvre-,  je  n'ai  point  la  prétention  de 
dire  qu'un  autre  ne  trouvera  point  ce  que  je 
n'ai  pu  trouver  -,  mais  j'ofe  affirmer  qu'on  la 
Trouvera  difficilement.  Cette  grande  difficulté 
m'a  induit  à  croire  q^ue  l'on  ne  doit  jamais  s'en- 
foncer dans  un  déj-dé  étant  formé  en  colonne 
avec  diftançe.  D'abord  parce  que  la  colonne 
avec  diftance  n'en  eft  point  une  -,  fecondement , 
parce  que  li  elle  eft  une  colonne  ,  c'eft  la  plus 
mauvaile  de  toutes-,  troifièmcment ,  parce  qu'on 
peut  pafler  un  défilé  bien  plus  commodément 
en  formant  une  colonne  à  intervalle  perpendicu- 
laires, qu'en  formant  une  colonne  avec  diftance, 
voyei  Colonne  quatrièmement  enfin  ,  parce 
qu'il  eft  plus  t\Ci  de  faire  face  au  défilé  ,  de 
lui  tourner  le  dos  ou  de  fe  mettre  en  bataille 
fur  fes  flancs  lorfqu'on  a  formé  une  colonne 
1  intervalles  perpendiculaires  ,  que  lorfqu'on  a 
formé  une  colonne  avec  diftances. 

DÉGAGEMENT.  Ce  mot  étoit  celui  dont 
on  le  fervoit  jadis  pour  défigner  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  congé  de  grâce.  Voye^  ce 
mot, 

DÉGRADATION.  (Punition  militaire,  fupp. ) 
Celui  qui  a  imaginé  qu'on  devoir  dégrader  le 
guerrier  qui  s'étoit  dégradé  lui-même  en  com- 
mettant un  crime  digne  d'une  peine  infamante, 
avoit  conçu  de  l'état  militaire  une  opinion  bien 
haute  &  bien  jufte.  La  dignité  du  nom  de  foldit% 
cette  exprefiîon  retentit  jutqu'à  mon  cœur  :  elle 
m'élève  à  mes  propres  ycuxi  il  me  femblc  que 
fi  nos  adminiftrateurs  militaires  en  frntoicnc 
l'énergie,  en  reconnaifloient  la  puiflance,  notre 
armée  fans  devenir  plus  nombreufe  n'en  feroit 
pas  moins  décuplée.  Je  fuis  homme,  franco! s  & 
foldat ,  diroit  chacun  des  membres  de  notre 
armée,  &  il  voudroit  par  fa  conduite  répondra 
à  l'idée  que  ces  trois  noms  lui  donneroient.  Mais 
loin  de  là,  on  le  ravale  au  delfous  de  l'huma- 
nité, Se  l'on  eft,  étonné  qu'il  n'en  ait  que  les 
vices. 

Nos  pères,  tous  grolfiers  que  nous  les  fup* 
pofons,  avoient  les  idées  les  plus  laines  lu*- 
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la    mar.icrc    de    conduire    les    hommes.  Ils 
cticrchoicnt  piciq.ie  toujours  à  parler  aux  yeux. 
Ils  n'avoient  poiu  oublie  encore  à  force  de  mé- 
ti,  hyfique  ce  precepte  de  la  nature  qu'Horace 
a  rendu  en  vers  fi  énergiques  Segnius  irritant 
Sec.  Avant  de  parler  de  la  dégradation  moderne 
qui  eft  infiniment  petite  Se  mcfquinc,  retraçons 
celle  dont  nos  pères  faifoient  ul'age  ,  elle  peut 
Être  utile  à  quelque  homme  de  génie  ,  en  lui 
infpirant  des   idt.es.  heureufes.   Les  détails  que 
nous    allons   donner   l'ont   tirés   d'un  ouvrage 
moderne  dont  les  éditeurs  ont  acquis  des  droits 
à  la  reconnoiffanec  publique  par  les  oblcrvations 
inttrefTantes  qu'ils   ont   jointes  aux  mémoires 
qu'ils  font  imprimer  de  nouveau.   Frauget  ou 
Franget,  gouverneur   de  Fontarabie  avoit  mal 
dtflr.du  cette  place ,  il  fut  condamné  à  perdre 
la  fjtc  fur  un  écliafaud  ,   mais  a  être  aupara- 
vant degradé.  Le  crrérr.onial  feul  de  cette  dégra- 
dation dut  être  pour  lui  cent   fois   plu3  cruel 
que  la   mort.    D'abord   on   aflembla  plufieurs 
chevaliers  celant  qui  il  comparut.  En  leur  pré- 
fence  un  héraut  d'armes  ,   après  avoir  détaillé 
le  fait  ,    l'accula  hautement  de  lâcheté.  Les 
juges  le  condamnèrent  à  être  dégrade  de  no- 
blefie,  8c  deelaré  roturier.   Pour  l'exécution  de 
cet  arrêt ,  on  drefla  deux  échafauds.   Sur  l'un 
étoient  placés  les  chevaliers  &  écuyers,  affiliés 
de  hérauts  avec  leur  cottes  d'armes.  Sur  l'autre 
on  voyoit  le  malheureux  Franget  armé  de  toutes 
pièces,     Son    écu    blazonné    de    fes   armes  , 
mis  fur  un  pal  devant  lui  ,   étoit  renverfé  la 
pointe  en  haut  ,  aux  côté  de  Franget  ,  douie 
prit  ri  s  chantoient  l'office  des  morts.    À.  la  fin 
de    chaque  pfeaume  ,     ces    prêtre;  faifoient 
une  paufe,  durant  laquelle  les  hérauts  dépouil- 
loicnt    le    patient   de    quelques  -  unes   de  fes 
armes.    A  nie  fur  e  qu'on  lui  ôtoit  une  portion 
de  fon  armure  ,    les   hérauts  crioient  à  haute 
voix  :  ceci  eft   la  cotte  d'armes  du  traître  &r 
déloyal  Franget ,  ...  Se  ainft  de  fuite.   A  coups 
de  marteau  il»  brisèrent  fon  écu  en  trois  mor- 
ceaux.  L'office  étant  fini,  les  rois  d'armes  pu- 
blieront de  nouveau  fa  fentence  ,   les  prêtres 
chanurent  fur  fa  tête  le  pfeaume  Deus  laudem 
meam  ne  tacueris  :  on  fait  quelles  malédiéhons 
Se  imprécations  ce  pfeaume   contient.    Enfui  te 
on  le  defeendit  de  l'cchafaud  ,   lié   avec  une 
corde  fous  les  aiflcllcs.  On  le  tranfporta  à  l'é- 
glile  fur  une  civière,  couvert  d'un  poêle  &  du 
drap  'morruairc.    Ses   juges   Paccompagnoient , 
vêtus  de  robes  &  de  chaperons  de  deuil.  Là, 
Franget  fut  déclaré  roturier ,  ignoble  »  &  inca- 
pable lui  &  fa  poftérité,  de  porter  les.  armes, 
fous  peine   d'être  fuftigé   de  verges  ,  comme 
vilain  Se  infâme  ;  en  confédération  de  fa  viel- 
leffe ,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie.  Cette  faveur 
étoit  fans  doute  le  dornier  outrage  qu'on  lui 
léfervoit. 

De  ncs  jour*  la  dégradation  pour  l'officier  eft 


DEL 

peu  ou  point  tifitée  ,  mvs  on  an  ftît  nfâg* 
pour  le  fbldat  que  la  loi  condamne  à  pafler 
par  les  mains  de  l'exécuteur  de  la  haute  jus- 
tice. Dès  qet'un  des  fergers  de  la  compagnie 
du  foldat  coupable  a  reçu  ordre  du  major  de 
le  dégrader,  on  le  conduit  défarmé  en  face  de 
la  compagnie  dont  il  ctoit  membre  °,  on  lui 
met  fa  giberne  Se  on  lui  donne  un  fufil.  Dès 
qu'il  eft  armé  ,  on  lui  enlève-  fon  fufil  en  le 
prenant  par  derrière  &  par  le  milieu  du  canon; 
on  lui  ôte  enfuitc  la  giberne  en  la  faifant  paner 
fous  fes  pieds  :  puis  on  le  livre  à  l'exécuteur. 
Pour  donner  plus  d'apparat  à  la  dégradation  du 
ioldat ,  je  voudrois  que  fes  camarades  lui  cnle- 
vaffent  fa  cocarde  Se  fon  habit  militaire,  &  qu'ils 
le  déchiraient  fous  fes  yeux  ;  ou  au  moins 
qu'ils  lui  enlevaffent  les  boutons ,  les  pare- 
mena  &  toutes  les  autres  diftinâions*,  ne  pour- 
roit-on  pas  peut-être  aulli  renouveler  la  ccr;- 
monié  ulîtéc  chez  les  Romains  &  chez  nos  an- 
tiques  preux  ,  de  faire  couper  la  robe  au  coupable , 
ce  qui  fe  réduiroit  à  enlever  les  bafques  d* 
l'habit. 

Il  me  femble  qu'il  (croit  aujourd'hui  potable 
&  utile  d'inftituar  une  dégradation  civique  ;  ce 
qui  n'eût  été  qu'une  cérémonie  puérile  l'ont 
l'ancien  gouvernement ,  deviendroit ,  je  penie , 
une  cérémonie  imposante  fous  le  nouveau. 

DÉGUISEMENT.  (Supp.)  Pourquoi  les 
peuples  de  l'antiquité  faifoient-ils  plus  fréquem- 
ment ufage  que  nous  des  dégviftnuns  pour  fur- 
prendre  les  places?  eft -ce  l'invention  de  la 
poudre  qui  a  produit  ce  changement  ?  eft-ce  la 
manière  dont  nous  fortifions  nos  villes,  ou  la 
police  que  nous  y  avons  établie  ?  cette  derniïre 
caufe  eft  fans  doute  la  feule  ou  du  moins  la 
plus  réelle.  Mais  ne  feroit-il  poinr  encore  paf- 
fible  de  faire  ufage  des  furprifes  par  dcguiie- 
ment  ?  oui  fans  doute  cela  eft  poflible  &  l'hif- 
toirc  moderne  en  offre  des  preuves.  Il  eft  don; 
utile,  il  eft  donc  nécclfaire  de  faire  connoître 
aux  militaires  les  déguifemens  les  plus  favo- 
rables ,  &  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  pour 
en  rendre  le  fuccès  affuré.  Ces  détails  feront 
confignés  dans  notre  article  furprife  ,  il  en  fera 
de  même  des  précautions  à  prendre  pour  f» 
mettre  à  l'abri  des  entreprîtes  de  cette  nature. 
Voye[  Surprise  par  déguii'cment. 

DÉLITS  MILITAIRES.  Un  tableau  fidèle  & 
complet  des  actions  que  les  différens  peuple* 
connus  ont  mis  au  rang  des  délits  militaires , 
&  des  peines  qu'ils  ont  infligtes  à  chacune  às 
ces  aclions  ,  feroit  intercirant  pour  le  légifla- 
teur,  pour  le  philofophe  Se  pour  l'homme  ce- 
fircux  de  s'inftruire.  Ce  tableau  ,  j'aurois  voJu 
le,  placer  dans  cet  ouvrage ,  mais  je  n'ai  ru 
le  temps  ,  ni  les  talcns ,  ni  U  s  matériaux  qu  il 
faudrait   pour  le    bien  compofer.  L'informa 
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efçuifle  que  j'en  offre  prouvera  ma  volonté,  & 
^terminera  peut  -  être  quelque  militaire  favant 
l  le  tînir.  Ce  trtvail  eft  pénible  pour  le  cœur, 
il  eft  ingrat  pour  la  renommée  ,  mais  il  peut 
kre  utile,  ce  mot  répond  à  tout. 

J'ai  fuivi  l'ordre  alphabétique  comme  le  plus 
oomraode  pour  le  leâetir ,  je  n'ai  point  tranf- 
crtt  la  table  des  délits  militaires  françois ,  elle 
eft  incomplette  ,  &  va  bientôt  être  changée.  Ce 
fera  là  encore  un  des  bienfaits  de  l'Aflcmblée 
Nationale.  Notre  code  militaire  pénal  étoit 
plus  informe  8c  plus  barbare  que  notre  code 
cimiael  civil. 

Ahndonner  fon  rang  dans  le  combat.  Ce 
ciiMttoit  puni  en  Egypte  par  la  dégradation; 
a  Perfe  par  la  mort  ;  à  Athènes  par  la  note 
«Tialimie,  par  l'cxclufion  de  l'afperfion  Iuftrale, 
pr  la  privation  d'obtenir  des  couronnes  & 
tTaiûfter  aux  lacrificei  publics  ;  à  Lacédémonc, 
&  chet  d'autres  peuples  delà  Grèce,  le  coupable 
éeit  obligé  de  fe  tenir  debout  en  public  ;  à 
iyjcufe  comme  à  Athènes  ;  fous  la  République 
Semaine,  par  le  fuftuarium  ou  la  mort  -,  l'ous 
h  fias  empire  ,  par  le  dernier  fupplice ,  les  biens 
à  coupable  étoient  faifis  &  livrés  à  la  troupe 
dont  il  failbit  partie  ;  fous  François  1er ,  par 
!»  non  ;  fous  Henri  II,  le  coupable  étoit  parte 
F*  les  piques-,  Cous  Henri  III,  par  les  armes, 
foui  Ixmis  XIV,  il  étoit  puni  de  mort  :  Guf- 
ore-Adolphe  avoit  infligé  la  môme  peine. 

Abandonner  Parmée  fans  congé.  Voyez  plus 
bu  Dessrtion. 

Abandonner  fes  armes  offénjtves  ou  défenpves. 
I«  (culs  Spartiates  ont  puni  l'abandon  des 
irmei  dcfenflvcs  plus  levèrement  que  celui  des 
ofFenfives  ;  parmi  eux  le  guerrier  coupable 
«  ce  crime  étoit  noté  d'infamie  ,  déclaré 
incapable  d'exercer  les  emplois  publics ,  d'a- 
dieter  &  <je  vendre  ;  chez  les  Athéniens  celui 
«jui  avoit  abandonné  les  armes  étoit  puni  comme 
«lui  qui  avoit  abandonné  l'on  rang  dans  le 
combat;  Il  en  étoit  de  même  à  Syracufe;  les 
Homains  en  usèrent  toujours  de  même  ;  les 
Germains  punifloient  ce  crime  par  l'infamie  -, 
celui  qui  s'en  étoit  rendu  coupable  étoit  banni 
dt>  farinées  &  des  aftemblées  publiques.  Sous 
Càîrlemagne  8c  la  fuite  de  nos  rois  jufqu'à 
Hwri  II,  il  fut  puni  par  la  diffamation.  Je  n'ai 
P»  fuivre  ce  crime  Jufqu'à  nos  jours. 

Abandonner  une  brèche.  Celui  qui ,  fous  Fran- 
*°|»  I",  étoit  convaincu  d'avoir  abandonné  une 
«eche,  étoit  puni  de  mort. 

Abandonner  fon  chef.  Prefque  tous  les  peuples 
Mt  puni  l'abandon  du  chef  comme  celui  du 
*?a8>  du  pofte  ou  du  drapeau.  Les  lois  de 
Francis  I"  font  «ncorc  plus  levètes  :  il  veut 
\*  «lui  qui  ne  fecourt  point  fon  chef  foit 
P«»  de  mort. 
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Abandonner  fon  drapeau.  Les  Thurîens  qui 
abandonnoient  leurs  drapeaux  étoient  traînés 
trois  fois  par  jour  dans  la  place  publique  re- 
vêtus d'habits  de  femmes  ;  les  Romains  faifoienc 
décimer  les  troupes  qui  avoient  abandonné  leurs 
drapeaux  ,  ceux  fur  qui  le  fort  tomboient  étoiene 
battus  de  verges  &  frappés  de  la  hache-,  ceux 
qui  échappoient  à  la  décimation  cïmpoient  fé- 
parément  &  etoient  nourris  avec  de  l'orge  au 
lieu  de  l'être  avec  du  blé.  François  Ier  porta 
contre  ce  crime  la  peine  de  mort;  Henri  II 
voulut  que  les  coupables  fufTent  dévalifés,  dé- 
gradés  Se  bannis  des  bandes-,  Henri  III  ,  qu'ils 
fuflent  dégradés  des  armes,  déclarés  ignobles, 
aflujettis  a  la  taille  -,  Louis  XIV  &  Louis  XV 
ont  laiffé  fubfifter  ces  ordonnances-,  mais  ils  ont 
laiffé  au  confeil  de  guerre  le  foin  de  juger  ft 
le  coupable  mérite  la  mort. 

Perdre  fon  drapeau.  Chez  les  Romains  celui 
qui  avoit  lurvécu  à  la  perte  de  l'enfeigne  mi- 
litaire, avoit  la  tête  tranchée. 

Abandonner  fon  pofle  pour  une  troupe.  Ce 
crime  étoit  puni  chez  les  Romains  comme  l'a- 
bandon du  drapeau  -,  quelquefois  on  4e  cotvtcn- 
toit  de  décimer  le  corps  ,  de  réduire  ceux  a 
ui  le  fort  avoit  été  favorable  à  vivre  avec 
e  l'orge  au  lieu  de  froment  ,  &  à  camper 
hors  des  retranchemens  ;  ceux  à  qui  le  fore 
avoit  été  contraire  mouroient  fous  le  bâton. 

Abandonner  fon  poflr  pour  un  individu.  Che* 
les  peuples  de  l'antiquité  ce  crime  croit  puni 
comme  l'abandon  du  rang  ou  du  drapeau  ; 
fous  François  Ie1  ,  le  coupable  étoit  puni  de 
mort  -,  fous  Henri  II ,  paffe  par  les  piques  ; 
fous  Henri  III,  par  les  armes;  l'ous  Louis  XIV, 
&  Louis  XV  puni  de  mort.  En  Prufle,  l'officier 
général  qui  abandonne  dans  le  camp  le  pofts 
qu'on  lui  a  fixe  eft  condamné  à  payer  zooo  1., 
à  la  caifTc  des  invalides  ,  &  l'officier  parti- 
culier qui  le  quitte  même  pour  un  demi -quart 
d'heure  eft  mis  en  prilbn  dans  une  place  de 
guerre  pendant  un  an  ,  &  la  paye  eft  remife 
a  la  caille  des  invalides. 

Abandonner  la  troupe  que  l'on  commande.  Ce 
crime  étoit  puni  chez  les  Romains  par  les 
verges  &  par  la  hache. 

Ne  point  fe  trouver  à  une  alarme.  Celui  qui 
ne  fe  trouvoit  point  à  une  alarme  étoit ,  fous 
François  I ,  puni  de  mort. 

Perdre  fes  armes.  Celui  qui,  chez  les  Romains, 
perdoit  fes  armes  même  par  un  accident  impollible 
a  prévoir  étoit  dégradé.  Guftavc-Adolphc  adopta 
cette  loi.  A  Rome  le  chef  dont  la  troupe  étoit 
mal  armée  étoit  condamne  à  avoir  en  prélence 
de  l'armee  la  robe  coupée  par  le  liclcur. 

Vendre  fes  armes.  Celui  qui  vendoit  à  Rome 
une  partie  de  les  armes  ctoit  battu  de  verges  j 
&  celui  qui  les  vendoit  toutes  étoit  puni  de 
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mort  ;  cher-  le*  Grecs  il  étoit  mime  défendu  de 
les  mettre  en  ga*je.  Guftave-Adolphe  tranfporta 
encore  cette  loi  en  Suède.  Les  Romains  punif- 
foient  do  même  les  foldats  qui  changeoient 
d'armes. 

Armes  brifées.  Le  foldat  Romain  dont  les 
armes  a  voient  été  brifees  dans  le  combat  étoit 
obligé  de  demander  grâce  à  fon  général. 

Voler  des  armes.  Le  foldat  Romain  qui  voloit 
des  armes  étoit  puni  par  la  baftonnade  ,  &  on 
fait  que  la  mort  étoit  la  fuite  la  plus  ordinaire 
8c  môme  la  plus  douce  de  cette  punition.  Au- 
jourd'hui le  foldat  qui  vole  des  armes  eft  pendu. 

Blafphémer.  Sous  François  I"  on  faifoit  che- 
vaucher le  canon  au  blafphématcur  8c  on  lui 
perçoit  la  langue  ,  la  dernière  partie  de  cette 
punition  eft  la  feule  portée  par  nos  ordon- 
nances. 

Détourner  une  partie  du  butin.  Celui  qui  fe 
rend  oit  coupable  de  ce  crime  fut  d'abord  con- 
damné par  les  Romains  à  l'interdiâion  du  feu*, 
la  déportation  fut  bientôt  fubftituéc  à  cette 
première  pYtne  ,  puis  on  impofa  au  coupable 
une  amende  qui  s'elévoit  à  la  hauteur  du  qua- 
druple de  ce  qu'on  avoit  pris  i  la.  mort  fut 
enfin  infligée  à  ce  crime. 

Butiner  fans  ordre.  Celui  qui  fous  le  bas 
empire  courott  au  bagages  de  l'ennemi  ou  bu- 
ainoit  fans  ordre ,  étoit  puni  comme  celui  qui 
avoit  abandonné  fon  rang.  François  Ier  porta  la 
peine  de  mort  contre  le  môme  crime. 

Ne  point  fe  trouver  au  combat.  Ce  crime 
étoit  fous  Henri  II  puni  par  les  piques. 

Refufer  d'aller  au  combat.  Sous  Charlemagne 
8c  fes  fucccfTeurs  ,  celui  ojui  refufoit  de  mar- 
cher à  l'ennemi  étoit  puni  comme  celui  qui 
prenoit  la  fuite.  Voye[  çi-defibus  le  para- 
graphe Lâche. 

Aller  trop  lentement  au  combat.  François  Ier. 
perta  ion  attention  iulqiics  fur  les  hommes  qui 
ail  oient  trop  lentement  au  combat,  il  les  con- 
damna à  la  morr. 

fuir  pendant  le  combat.  Voye[  Lâches. 

Combattre  fans  avoir  reçu  l'ordre.  On  connolt 
la  féverité  des  Romains  contre  ce  crime.  Per- 
fon  ne  n'ignore  la  conduite  de  Manlius  avec 
fon  fils.  Pcrfonne  n'ignore  non  plus  que  le 
conJul  Aurclius  Cotta  deftitua  CafTius,  tribun  lé- 
gionnaire qui  avoit  combattu  fan»  ordre ,  & 
qu'il  rcduiut  Aurélins  fon  parent,  collègue  de 
Cafiius,  à  la  condition  de  fnnple  foldat ,  après 
Pavoir  toutefois  fait  battre  de  verges.  Cor- 
bulon  donna  aufli  un  exemple  de  féverité  en 
ce  genre.  Des  cohortes  de  fon  armée  ayant 
malgré  fa  défenfe  combattu  l'ennemi  ,  ce  gé- 
néral ,  pour  les  punir  de  leur  témérité  &  de 
fcur  défobéirtur.ce,       fit  camper  hors  du  camp 


8e  ne  leut  accorda  leur  grâce  qtrl  la  prttrt 
de  fon  armée. 

Concuffton.  L'empereur  Niger  condamna  \  h 
mort  les  tribuns  qui  oferoient  exiger  de  l'ar- 
gent du  foldat  pour  les  exempter  des  traraui 
militaires  ,  ou  pour  les  difpenfer  du  fervice. 
,  Quelques  autres  empereurs  imitèrent  la  conduite 
de  ce  prince  ;  les  exactions  des  tribuns  ayant 
été  bientôt  décorées  d'un  liirnom  honnête»  elles 
furent  adoptées  par  les  lois.  Niger  &  les  em- 
pereurs qui  l'imitèrent  faifoient  lapider  les 
tribuns  coupables  de  péculat  t  quelques  colonels 
&  quelques  capitaines  de  Parmée  du  duc  d'.Mbe 
ayant  été  convaincus  d'avoir  retenu  une  partie 
de  la  paye  de  leurs  foldats ,  ce  général  les  no 
défarmer  à  la  tête  de*  troupes  ,  les  déclara  in- 
fimes ,  &  les  obligea  de  fer» ir  quelque  temps 
en  qualité  de  fimgjes  foldats. 

Contrebande.  Ce  délit  eft  puni  &  fur  Ici 
foldats  qui  le  commettent  &  fur  les  chefs  qui 
le  tolèrent  ou  qui  ne  l'empêchent  point.  Vo]t\ 
Contrebande. 

Courir  après  Us  fuyards  fans  avoir  reçu  tordre. 
Ce  crime  étoit,  fous  le  bas-empite  ,  puai  cornait, 
l'abandon  de  fon  rang. 

Dépouiller  les  morts  fans  avoir  reçu  tordrt. 
Celui  qui  comtnetroit  ce  crime  étoit  ,  fous  le 
bas-empire  ,  puni  comme  celui  qui  avoit  abandonné 
fon  rang.  * 

Désertion.  Chei  les  Grecs  les  déferteurt  éteient 
lapides  -,  chez  les  Romains  Us  furent  quelque- 
fois attachés  à  un  poteau  ,  battus  de  verges  ,  Se 
vendus  comme  efclaves  ,  &  quelquefois  précipité* 
du  haut  du  roc  Tarpét'en.  Les  Germains  pendoiene 
les  déferteurs  à  un  arbre  ,  en  Efpagne  ils  font 
condamnés  aux  travaux  publics  ,  lôus  Char- 
lemagne ils  furent  punis  de  mort  ;  il  en  fut  de 
même  fous  François  I  *,  la  peine  d«  mort  fut 
enfuite  fufpendue  jufques  fous  Louis  XIV  ;  depuis 
Louis  XIV  jufqu'à  Louis  XVI  ,  ils  eurent  la 
tête  caflee.  Les  changemens  fur  cet  objet,  qui  ont 
été  opérés  depuis  cette  époque ,  font  confign^s 
fous  le  mot  Défertion.  Voyc{  cet  article. 

DéfobéiJJànce.  Chez  les  Romains  ,  la  défo- 
beiflance  éroit  mile  au  rang  des  crimes  capi- 
taux 8c  punie,  comme  l'abandon  du  drapeau.  Il 
éroit  permis  aux  généraux  de  faire  mourir  les 
coupables  fans  forme  de  procès.  Quatre  cents  che- 
valiers romains  ayant  refufé  d'obéir  aux  ordres 
du  conful  Aurélius  dans  Pille  de  Liparî ,  ils  furent 
rejetés  dans  les  rangs  les  plus  bas  du  peuple  ,  oa 
leur  âta  leurs  chevaux  ,  on  les  priva  du  droit 
de  fuffrage  dans  les  centuries  ,  &  on  cunfilqua 
les  gages  qui  leur  étoient  d(is  pour  leurs  fer- 
vices  paflé*. 

Dommages.  Ceux  qui  chez  les  Grecs  fe  per- 
metmient  de  caofer  des  excès  ou  des  dommages 
dans  l'armée  étoient  bannis  du  camp.  En  France , 
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1rs  lois  de  tours  XIV  veulent  qu'il»  foiem  répa- 
rés par  les  officier»  qui  le»  ont  toléré»  ou  qui 
«e  le»  ont  point  prévenu».  Ce»  mêmes  lois  défen- 
floi»nc  aux  foldars  ,  non  -  feulement  de  rîcn 
prendre  de  force  à  leurs  hôtes  ,  mais  môme 
d'accepter  ce  que  leurs  hôtes  voudroient  leur 
donner.  Cette  ordonnance  eft  du  premier  juin 
i66i. 

Dormir  en  faêion.  Depuis  François  Ier  ce  crime 
a  été  puni  en  France  par  la  mort.  Guftave- 
Adolphe  laiffa  aux  chefs  le  droit  de  choifir  & 
d'infliger  la  peine. 

Duels.  Depuis  qu'on  a  mis  les  duels  au  rang 
ta  délits  militaires  ,  les  duéliftes  ont  toujours 
éri  condamnés  à  la  mort  *,  on  les  a  tantôt  pendus , 
«mot  décapités  ;  on  a  porté  aufli  des  peines  contre 
U%  cadavres  de  ceux  qui  ont  fuccombé  ,  on  les  a 
quelquefois  décapités  &  quelquefois  traînés  fur 

Fautes  ordinaires.  J'ignore  la  manière  dont  la 
plapart  des  peuples  de  l'antiquité  puniflbient  les 
fautes  ordinaires,  j'ai  trouvé  feulement  que  les 
Romains  los  puniflbient  fur  les  citoyens  par  la 
vigne  ,  fur  les  étrangers  par  le  bâton  ;  on  faifoit 
aufli  quelquefois  tenir  les  coupables  dans  le  camp 
debout  une  longue  perche  à  1a  main.  En  Prufle  , 
la  punir  ion  des  fautes  légères  eft  le  piquet  ,  le 
cheval  de  bois  &  le  carcan;  en  France  ,  les 
fautes  ordinaire»  font  pun'us  par  la  configne  à  la 
chambre  ,  la  configne  au  quartier  ,  la  lalle  de 
difeipline  ,  la  prifon  ,  ou  les  coups  de  plat  de 
fabre.  Le  piquet  eft  encore  connu  -,  on  faifoit 
aufli  ,  il  n'y  a  pas  long-temps  encore  ,  porter  au 
coupable  plufieurs  fufils  en  même  temps. 

Frapper  un  officier.  Par- tout  le  fubaltcrnc  qui 
frappe  l'on  fupérieur  eft  puni  de  mort.  Chei  les 
Romains ,  il  étoit  battu  de  verges  &  frappé  de  la 
hache. 

Général  qui  avoit  été  battu  ;  ils  étoient  punis 
chex  quelques  peuples  de  la  Grèce  par  un  amende 
oui  s'elcvoit  quelquefois  jufqu'à  la  haureur  des 
trais  de  la  guerre  ;  chez  les  Carthaginois  ,  ils 
ftoient  quelquefois  crucifiés  &  mis  à  mort  ; 
quelquefois  on  fc  cententoit  de  les  bannir.  Les 
Romains  rappeloient  ceux  de  leurs  généraux  qui 
aroient  été  battus  ,  ou  les  faifoient  lervir  en 
qualité  de  lieutenant  d'un  autre  général ,  quelque- 
fois aulfi  ils  leur  failbient  payer  une  grofle 
amende  -,  quelquefois  ils  les  exiloient  ,  ou  les 
devlt'roicnt  incapables  d'occuper  aucun  emploi 
dans  les  armées  romaines.  Hormidas  ,  roi  de 
Perle ,  envoya  un  hibit  de  femme  à  un  de  les 
généraux  qui  avoit  été  battu  par  Je*  Romains,  & 
lui  ôta  le  commandement  de  fon  aimée  -  les 
tmperiurs  du  has-empire  adoptèrent  cette  puni- 
tion. Les  Achéens  puniflbient  mûir.c  par  une  forte 
arr.endc  les  généraux  qui  ne  retiroient  pas  de 
1»  viioire  tout  le  parti  quils  en  p ouvoier.t  tixer. 
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En  France ,  on  a  mis  quelquefois  dans  des  prifons 
d'état  les  généraux  qui  avoient  donné  des  preuves 
d'incapacité  ,  mais  cette  loi  n'a  point  été  génécale. 

Vindifcrétion.  Les  Egyptiens  coupoient  la 
langue  à  ceux  qui  avoient  dévoilé  le  fecret  de 
l'état. 

Ivrognerie.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
monarchie  celui  qui  s'enivroit  dans  le  camp 
étoit  excommunié  &  condamné  à  ne  boire  que 
de  l'eau.  Les  réglcmcns  prulîiens  défendent  aux 
officiers  &  aux  bas-officiers  d'entrer  jamais  en 
altercations  avec  les  foldats  ivres  ,  mais  ils 
ordonnent  qu'ils  fubiront  lorlqu'ils  feront  à  jeun 
une  peine  double  de  celle  que  leur  faute  a  mérité. 
Tout  lbld.it  de  cette  nation  qui  s'enivre  étant  de 
fervice  pafle  dix  tours  de  verges  entre  deux 
haies  de  cent  hommes  chacune. 

Lâcheté.  Au  ftége  de  Troye  le  chef  avoit  le 
droit  de  tuer  les  foldats  qui  par  lâcheté  fe 
tenoient  loin  du  combat.  Par  les  lois  de  Soloa 
ceux  qui  refufoient  d'..ller  à  la  guerre  ,  qui  aban- 
donnoient  l'armée  »   ou  qui  donnoient  quel- 

3u'autrc  ftgne  grave  de  lâcheté  étoient  con- 
amnés  à  ne  point  entrer  dans  Yenceinte  privi- 
légiée du  forum  y  i  ne  jamais  porter  ni  couronnes  , 
ni  guirlandes  ,  &  à  n'être  admis  dans  aucun  lieu 
d'aflemblée  folemnclle.  La  fuite  rendoit  les  Lacé- 
demoniens  infâmes ,  &  les  expofoit  à  être  tués 
par  leurs  propres  mères  pour  avoir  déshonoré 
leurs  familles.  Les  Spartiates  qui  s'étoient  fauvéa 
du  combat  de  Ludre»  furent  dégradés  de  leurs 
emplois  &  obligés  de  paroitre  en  public  en  habits 
bigarrés  ,  à  n'avoir  la  barbe  qu'à  demi  rafle  ,  &  à 
foufrrir  que  le  premier  venu  leur  donnât  des 
conps  fans  avoir  le  droit  de  leur  rcfifter.  Karondas 
ordonna  que  tous  ceux  qui  s'étoient  enfuis  dm» 
une  bataille  fuflent  affis  pendant  trois  jours  dans 
la  place  publiqje,  vêtus  d'habit»  de  femme.  En 
Efypte,  ils  étoient  punis  par  l'infamie  Se  quel- 
quefois étranglés -,  à  Rome ,  les  lâches  étoient  punie 
de  mort.  On  décimoit  le»  légions  qui  s'étoient 
mai  conduites  ,  on  les  caflbit  enfuite  ,  on  en 
répartifl'oit  les  membres  dans  les  autres  légions , 
&  on  les  nourriflbit  à  l'orge  au  lieu  de  froment. 
Veecce  rapporte  que  les  lâches  recevoient  le 
fouet  en  prclcnce  des  nouvelles  levées  ,  ayant  le 
cou  pafle  dans  une  fourche  ,  &  qu'ils  étoient 
enfuite  vendus  comme  cfclaves  •,  on  leur  faifoit 
aufli  quelquefois  creui'er  des  fortes  en  préfence 
de  l'ennemi ,  n'étant  couverts  que  de  leur  fimpla 
tunique  ,  &  fsns  ceinture  militaire  *,  on  les  pti- 
voit  de  leur  part  de  butin  ,  &  on  le*  obligeait 
aulii  quelquefois  à  prendre  leur  repas  debout.  Les 
Germains  noyoient  les  lâches  ou  les  éroittrbicns 
dans  un  bourbier.  Les  Saxons  qui  s'étoient  com- 
portés avec  lâcheté  dans  un  combat  étoient  livrés 
aux  prêtres  d'irminful  ,  une  de  leurs  principales 
divinités  -,  ces  prêtres  Jes  battoient  cruellement 
de  verges.  L'empereur  Julien  condamna  les  lâche) 
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de  ton  armée  à  être  d^rracL's  &  à  fouffrir  h 
mort  ;  dans  une  autre  circonftance  il  les  con- 
damna à  l«rvir  fous  l'enl'eignc  du  bagage.  Sous 
le  hss-empirc  ,  la  troupe  qui  la  première  prenoit 
la  fuite  ctoit  décimée  ,  &  ceux  que  le  fort  avoit 
condamnés  étoient  tues  à  coups  de  flèches  par  le 
refte  de  i'armee.  Tout  homme  qui  fuyoit  étoit 
traité  comme  celui  qui  avoit  abandonne  fou  rang. 
Sous  Charlemagne  Se  Charles  le  Chauve  ,  celui 
qui  prenoit •  la  fuite  perdoit  fon  emploi  ,  il  ctoit 
déclaré  infime ,  &  fon  témoignage  étoit  nul  en 
iuftice.  Le  lâche  devint  enfuite  nomme  taillable 
a  volonté  ,  que  (table  ,  corvéable  ,  main-mor- 
tablc  ,  fi  mcprifable  enfin  qu'on  ne  croyoit  pas 
pouvoir  le  réduire  à  un  état  plus  humiliant. 
Pendant  le  règne  de  la  chevalerie  ,  tout  cheva- 
lier qui  donnoit  des  preuves  de  foiblefle  voyoit 
les  pièces  honorables  de  fon  écu  changées  ,  dimi- 
nuées ou  môme  retranchées  -,  celui  qui  s'étoit 
montré  lâche  étoit  exclus  de  la  table  des  che- 
valiers ,  chacun  étoit  en  droit  d;  venir  tailler  la 
nappe  devant  lui  ,  il  ne  pouvoit  plus  porter  l'habit 
de  Tordre  ,  fon  timbre  ,  l'on  écu  étoient  tournés 
à  l'envers  -,  celui  qui  avoit  été  juridiquement 
condamné  ôtoic  publiquement  dégradé.  Voye[ 
Dégradation.  Sous  François  Ier  la  lâcheté 
fut  punie  par  la  mort ,  elle  1  eft  aujourd'hui  par 
l'ignominie,  on  chatte  l'homme  lâche,  on  laide 
à  Popinion  publique  le  foin  de  fa  punition  ,  mais 
Je  lâche  la  craint-il'. 

Luxe  militaire.  Celui  qui  chez  les  Grecs  étaloit 
la  luxe  dans  les  camps  étoit  puni  par  une  aug- 
mentation d'impôt.  Sous  Louis  XIV  les  officiers 
qui  avoient  violé  les  lois  portées  contre  le  luxe 
étoient  condamnés  a  demeurer  pendant  une  cam- 
pagne entière  dans  une  place  voiAnc  de  la  fron- 
tière. 

Maraude.  La  maraude  a  été  punie  prefque 
toujours  par  la  mort  :  on  l'a  punie  en  France 
par  des  coups  de  bâton.  Le  maréchal  de  Saxe 
vouloit  qu'on  la  punit  différemment.  Voye\  ce 
mot. 

Maurs.  Sous  S.  Louis  les  militaires  qui  rnan- 
quoient  de  mœurs  étoient  punis  par  la  honte. 
On  trouve  dans  le  fire  de  Joinville  l'anecdote 
fuivame.  Pendant  que  l'armée  de  S.  Louis  étoit 
à  Céfaire  un  chevalier  ayant  été  pris  dans  un 
mauvais  lieu  ,  on  lui  donna  le  choix  entre  les 
deux  peines  fuivantes  ,  «•  ou  que  la  ribaulde  avec 
laquelle  il  avoit  été  trouvé  le  mènerait  parmi 
Voft  ,  en  fa  chemife ,  une  corde  liée  à  fes  génî- 
toires  ,  laquelle  corde  la  ribaulde  tiendroit  dung 
bout  ',  ou  ,  s'il  ne  vouloit  telle  choie  fouffrir , 
qu'il  perdroit  fon  cheval  ,  fes  armeures  &  arnois  > 
&  qu'il  leroic  déchaffé  &  fourbany  de  l'ofk  du 
roi  :  le  chevalier  eluft  qu'il  aima  mieux  perdre 
fon  cheval  Se  armeures  ,  &  s'en  partir  de  Voù  ». 

Mutins.  Les  mutins  &  les  féditieux  furent  fous 
U  Dremiire  race  de  nos  xois  lapidés  par  l'armée. 


Nt\rfirtnce  dans  les  exercices  militaires.  On 
punitfoit  à  Rome  les  Ibldats  qui  failbient  l'exer- 
cice militaire  avec  négligence  ,  en  les  réduifant 
à  l'orge  ,  tv  en  ne  leur  rendant  le  froment  que 
lorlqw'ils  étoient  inftruits  Se  attentifs.  Pourquoi 
no  pouvons-nous  faire  ufage  de  cette  punition  î 
Il  feroit  bien  à  délirer  que  nos  foldats  pulfcnt 
craindre  une  punition  de  ce  genre. 

Se  rendre  prijbnnier  de  guerre.  Ceux  qui  chez 
les  Romains  s'etoient  rendus  trop  tôt  étoient  mis 
dans  une  arme  moins  honorée  que  celle  dans 
laquelle  ils  fervoient  ,  &  campoienr  en  dehors 
des  rctranchemens.  Le  gendarme  qui  fous  Fran- 
çois I'r  fe  rendoit  prilbnnier  de  guerre  avant 
d'avoir  perdu  fon  cheval  ou  un  bras  ,  étoit  puni 
de  mort.  Sous  Henri  II  ,  celui  qui  fe  rendoit 
fans  de  grandes  raifons  étoit  parte  par  les 
piques  :  celui  qui  le  rend  aujourd'hui  fans  être 
réduit  à  la  dernière  extrémité  cft  chafle  de  fon 
corps  Se  puni  plus  févérement  encore  par  l'opinion  i 
il  cft  déshonoré. 

Ne  point  punir  fes  inférieurs.  Chez  les  Romain» 
tout  fupéricur  qui  ne  puniiToit  point  fes  inférieurs , 
ou  qui  ne  dénonçoit  point  les  fautes  qu'ils 
avoient  faites ,  étoit  puni  par  la  baftonade. 

Querelleurs.  Les  Romains  puniflbient  les  querel- 
leurs par  la  baftonade. 

Refus  de  fervice.  Le  refus  de  fervice  militaire 
étoit  puni  à  Athènes  comme  l'abandon  de  fon 
rang.  A  Sparte,  le  coupable  perdoit  le  droit  de 
voter  ,  d'entrer  dans  les  temples  ,  8c  d'alliflcr 
aux  cérémonies  publiques.  A  Syracufe  comme  i 
Athènes-,  les  Thuriens  les  puniflbient  comme  les 
lâches.  A  Rome ,  le  citoyen  qui  à  1a  fommation 
du  conful  ne  le  préfeotoit  point  pour  être  enrôlé, 
étoit  pris  par  les  licteurs  ,  dépouillé  Se  battu  des 
verges  :  quelquefois  on  puniflbit  le  coupable  par 
une  amende  -,  quelquefois  on  faifitToit  fes  biens  ; 
quelquefois  on  le  mettoit  en  prifon  Se  l'enrôloit 
par  force-,  quand  la  punition  conftftoit  en  une 
amende  elle  étoit  évaluée  au  prix  d'une  brebis, 
&  on  la  payoit  tous  les  jours  tant  que  duroit 
l'expédition.  Quelquefois  on  faiféit  couper  les 
arbres  &  miner  les  mailbns  des  coupables  ; 
quelquefois  on  fe  bornoit  à  enlever  leurs  beftiaux 
Se  leurs  inftrumens  aratoires.  D'autres  fois  on 
réduilbit  le  coupable  à  la  fervitude  ,  &  on  le  faifoit 
vendre  comme  efclavc  ,  le  conful  difoit  que  lt 
république  n'avoit  pas  belbin  d'un  citoyen  qui  ne 
favoit  point  obéir  j  d'autres  fois  on  le  dépouil- 
loit  de  tous  les  privilèges  de  citoyen  ,  &  on  le 
notoit  d'infamie.  Sous  Charlemagne  ,  ce  délit 
étoit  puni  pur  une  amende  de  foixante  fols.  Si  le 
coupable  ne  pouvoit  payer  cette  amende  ,  il 
devenoit  ferf  du  roi  jufqu'à  l'entier  payement. 
Philippe  Atiguftc  confifqua  les  fiefs  des  coupables. 
Philippe  III  les  condamna  à  payer  une  fommff 
proportionnée  à  leur  qualité  Se  à  l'argent  qu'ils 
aurqient  dépenfé  pour  leurs  voyages  &  leur  fcjoiir 
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5  Pirmèe.  Charles  VI  les  dégrada  &  les  prîra  de 
noblefte. 

Strment  militaire.  Le  foldat  romain  qui  avoit 
violé  le  ferment  militaire  n'étoit  plus  cenfé  foldat , 
11  en  perdoit  tous  les  droits  ,  ceux  môme  qui 
Soient  confervés  aux  ibldats  condamnés  à  mort 
pour  d'autres  crimes.  Ils  perdoient  le  droit  de 
teûcr. 

Traîtres.  Chez  les  Grecs  les  traîtres  étoient 
punii  de  mort  ,  leurs  biens  étoient  confifqués  , 
S:  leur  corps  privé  de  fépulture  'fur  les  terres  de 
U  république.  En  Perfe  ,  ils  étoient  auffi  punis 
«jemort.  Chez  les  Germains,  ils  étoient  pendus 
t  iti  arbres.  Sous  Charles  VII  ,  on  leur  inter- 
cale fervice  &  l'ufage  des  armes.  Sous  François 
ptaier ,  les  chefs  étoient  décapités  ,  &  les 
ftîdats  enchaînés  &  condamnés  aux  ouvrages 
Jiblics. 

Transfuges.  Chez  les  Grecs  les  transfuges 
étoient  lapidés.  A  Rome  ,  il*  étoient  punis  de 
mort  ;  quelquefois  aufli  on  leur  coupoit  la  main 
droite  ,  on  les  vendoit  comme  elclaves  ,  on  les 
Cùfoit  combattre  dans  l'aréne  contre  les  bêtes 
féroces ,  on  les  faifoit  feuler  aux  pieds  par  les 
éléfhans.  Sous  le  Bas-empire  ,  ils  étoient  punis 
comme  ceux  qui  avoient  abandonné  leur  rang. 
Soai  le  règne  de  Charles  VII ,  ils  furent  ou 
décapités  ou  pendus  *,  les  chefs  étoient  chartes 
du  fervice  &  déclarés  indignesde  porteries  armes. 

Se  vanter  d'une  aSlon  qu'on  n'a  pas  fiite. 
Celui  qui  chez  les  Romains  fe  vantoit  d'une 
»âion  qu'il  n'avoit  pas  faite,  recevoit  la  baf- 
tonjde  &  étoit  noté  d'infamie.  En  un  mot, 
on  le  traitoit  comme  les  voleurs. 

Ville  mal  de  fendue.  Chez  les  Grecs  le  cou- 
pole étoit  puni  de  mort.  Les  Romains  fai- 
foient  décimer  la  garnifon  qui  s'étoît  mollement 
défendue  ;  ceux  qui  fous  le  Bas-Empire  ren- 
doient  une  ville  qu'ils  auroient  pu  défendre 
Étoient  punis  du  dernier  fupplice.  Sous  François 
1er  on  dégrada  de  noblefle  &  pn  punit  de  mort 
'm  gouverneurs  qui  avoient  rendu  lâchement 
place.  Depuis  cette  époque  on  les  a  tantôt 
"clés,  tantôt  enfermés  dans  des  châteaux  forts. 

Vt*l.  Un  foldat  de  {l'armée  de  l'empereur  Au- 
rélien  ayant  ul'é  de  violence  contre  une  femme, 
«  le  ht  écarteler ,  en  le  faifant  attacher  à  deux 
Branches  d'arbre  courbées  avec  force  ,  on  a 
Porté  depuis  contre  ce  crime  la  peine  de  la 
corde. 

Vol.  Le  vol  étoit  puni  chez  les  Romains  par 
«  dégradation  ,  mais  plus  fouvent  par  une 
psne  plus  forte.  Tibère  condamna  à  mort  un 
*»îd«  prétorien  qui  avoit  volé  un  paon  dans 
M  verger.  Niger  ordonna  de  trancher  la  rîre 
aux  dit  loldats  d'une  chambrée  pour  avoir  mangé 
da«  coq  volé  par  un  d'entre  eux-,  il  ne  le  rc- 
■**ai  de  cette  rigueur  que  fur  les  ptières  de 
Milit.  Suppl.  Tumc  IV. 


toute  l'armée:  &  tout  ce  qu'on  put  obtenir  de 
lui  fut  que  les  dix  foldats  rendraient  au  payfan 
chacun  dix  coqs  &  qu'aucun  d'eux  ne  feroic 
rien  cuire ,  &  ne  vivrait  que  de  nourriture  froide 
pendant  toute  la  campagne.  On  faîgna  aulïï  quel- 
quefois les  voleurs  à  la  tête  du  camp.  Sous  h  pre- 
mière race  de  nos  rois ,  on  les  obligea  de  payer 
une  amende  triple.  Lors  jdes  croifades  on  cou- 
poit les  cheveux  aux  voleurs,  on  verrait  fur 
leur  tête  de  la  poix  bouillante  ,  on  la  couvrait 
de  plumes  &  on  les  expofoit  dans  cet  état  fur  le 
premier  rivage.  L'eftrapade  fut  en  fui  te  la  puni- 
tion des  voleurs  -,  aujourd'hui  c'eft  la  corde. 

DÉMANTELER.  Démanteler  une  place.  C'eft 
en  démolir  les  fortifications.  La  guerre  de  Hol- 
lande apprit  à  Louis  XIV  qu'il  faut  démanteUr 
les  places  qu'on  prend  dans  le  pays  ennemi , 
ii  l'on  ne  veut  point  ruiner  fon  armée  ou  la 
diminuer  exceflivement  par  les  garni  fon  s  qu'on 
eft  obligé  d'y  laiflèr ,  8c  qu'on  perd  enfuite  au 
premier  revers  qu'on  cfluie. 

Il  faudrait  en  France  démanteler  toutes  les 
places  inutiles  ,  &  réparer  avec  foin  le  man- 
teau de  celles  que  l'on  jugerait  néceftaires. 

DEMOISELLE.  On  donne  ce  nom  à  un* 
pièce  de  bois ,  ronde  ,  haute  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  &  d'un  pied  de  diamètre  :  dans  fon  mi- 
lieu on  place  des  anfes  ou  des  el'pèces  de 
mains  :  on  s'en  fert  pour  tafler  &  aplanir 
les  terres  des  ouvrages  que  l'on  conftruit.  La 
demoijelle  eft  l'inftrumcnt  dont  fe  fervent  les 
paveurs  -,  le  battoir  remplace  la  demoifelle  avec 
avantage.  Voye{  là  deferiptien  à  l'article  Bat- 

TOIft. 

DÉNONCIATEUR.  (Celui  qui  dénonce.)  Ce 
n'eft  point  à  nous  à  montrer  la  différence  qui 
exifte  entre  le  dénonciateur  public  &  le  dénon- 
ciateur fecret,  qui  n'eft  qu'un  délateur  -,  enrrtf 
celui  qui  nomme  un  coupable  Se  celui  qui  aver- 
tit les  adminiftrateurs  d'un  délit  projeté.  Ce 
n'eft  point  à  nous  à  faire  voir  que  dans  un 
Etat  régi  par  de  bornes  lois  conftitutionnelles  , 
tout  citoyen  doit  dcnoncer  les  hommes  qui  les 
ont  violées,  ou  qui  ont  formé  le  projet  de  les 
violer-,  mais  nous  devons  examiner  ii  Ion  doit 
obliger  les  militaires  à  dénoncer  leurs  camarades 
coupables  ;  fi  l'on  doit  defirer  qu'ils  les  dé- 
noncent', quelles  font  les  fautes  qu'ils  doivent 
|  dénoncer;  fi  l'on  doit  récompenfer  les  dênon- 
|  dateurs  ;  &  comment  on  doit  les  récompenfer. 

On  eft  frappé  d'un  grand  étonnement,  lorf- 
qu'en  parcourant  les  ordonnances  militaires»  fran- 
co il  es  ,  on  voit  que  les  légif  ateurs  ont  orJonnc 
au  foldat  de  dénoncer  ceux  c"e  les  camarades 
qui  ont  commis  une  faute  -,  qu'ils  le  pu-iiflint 
]  quand  il  ne  les  dénonce  jciu,  &  qu'ils  lui 
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donnent  de  l'argent  ou  fon  congé  militaire  quand 
il  les  dénonce.  Montrer  au  l'oldat  le  terme  de 
fon  engagement  comme  une  rucompenle ,  n'e li- 
ce pas  lui  en  faire  regarder  la  durée  comme 
une  peine  ?  Voy*{  Récompense  &  CoivGf.  Le 
récompeni'er  parce  qu*îl  a  trahi  h  confiance  & 
l'aminé,  n'eft-ce  point  l'avilir,  n'eft  ce  point  le 
priver  des  avantages  précieux  que  la  Confiance 
&  l'amitié  lui  procurent,  voyej  Amitié  >  n'eft-cc 
point  conduire  les  hommes  comme  Louis  XI 
régnoit  »  punir  le  l'oldat  parce  qu'il  n'a  point 
dénoncé  fon  camirade  ,  n'eft  -  ce  point  mettre 
l'honneur  en  oppofition  avec  la  crainte  des  châ- 
timens?  neft-ce  point  enlever  en  quelque  forte 
aux  peines  toute  leur  force  morale?  s'il  eft  vrai, 
comme  je  le  penfc  ,  qu'on  ne  peut  guères  ré- 
pondre qu'atirmativement  a  toutes  ces  «Mettions, 
il  en  reli.ltc  que  nous  devons  faire  difparoirrc 
de  nos  ordonnances  militaires  tous  les  articles  qui 
tendent  à  transformer  les  l'oldats  en  dénonciateurs  -, 
que  nous  ne  devons  jamais  mettre  le  congé  mi- 
litaire au  rang  des  récompenfes  ;  que  l'argent 
ne  doit  point  non  plus  être  employé  à  cet  objet, 
que  nous  devons  défendre  aux  chefs  de  corps 
de  faire  ufage  de  ces  punitions  générales  qui 
n'ont  d'autre  but  que  de  créer  des  dcnutiatt* 
tturs. 

11  eft  cependant  ,  j'en  conviens  ,  des  fautes 
eue  les  lois  doivent  preferire  aux  militaires  de 
dénoncer,  mais  ces  f tires  ne  lont  point  du 
nombre  de  celles  qui  le  commettent  journelle- 
ment dans  l'armée.  Ceft  à  une  bonne  police, 
c'el  à  la  vigilance  des  chefs  à  découvrir  le 
foldat  qui  a  dérobé  quelques  fruits  dans  la 
campagne  -,  c^lui  qui  dar.s  un  démêle  particu- 
lier s'eft  oublié  jutqu'à  frapper  un  citoyen  ; 
celui  qui  a  \iJé  di*  lois  qu'il  ne  pouvoir  ob 
ferver  fans  encourir  le  déshonneur;  celui  qui  a 
troublé  le  Ipednclc  par  des  huées  ou  des  Ji- 
flets  ,  voyei  Comédie.  Mais  c'eft  à  tous  les 
citoyens  à  dénoncer  fans  en  être  requis  tous 
les  homme.';  qui  ont  formé  le  projet  d'attenter 
ru  fi  me  de  la  manière  la  moins  gtave  aux  lois 
conftitutionnclles  de  l'Ltat  ;  ceux  qui  l'ont  en 
connivence  avec  iVnnemi  ,  tk  tous  ceux  qui 
om  formé  dis  projets  funefes  à  la  gloire  &  au 
bonheur  de  l'Empire  v  voilà  des  dénonciations 
que  la  loi  doit  ordonner  ,  que  l'opinion  doit 
preferire.  Si  l'on  m»;  demandait  une  réponfe 
plus  générale  encore  ,  je  dirois  qu'il  eft  tou- 
jours permi*  de  dénoncer  une  action  qui  n'eft 
que  préméditée ,  &  qui  ne  Teft  que  bien-rare- 
ment de  dénoncer  l'homme  coupable  d'une  faute 
conlbminée. 

Il  cft  encore  une  queflion  importante  a  ré- 
foudre.   Un  militaire  interrogé   par  fon  chef, 
doit-il   lui  faire   connoître  les    coupables  d'un 
délit  quelconque  '    Je  répondrai  oui.   La  for- 
mule imaginée  pour  arracher  la  vérité  devroît 
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être  bannie  de  toute  fociété  ,  8c  principale- 
ment de  toutes  les  corporations  dont  les  mem- 
bres fcmblent  s'erre  plus  particulièrement  im- 
pofe  la  loi  de  ne  mentir  jamais  fans  encourir 
un  déshonneur  public 

DÉPÊCHES.  Voye{  dans  le  didionnaire  l'ar- 
ticle Lettres. 

DÉPORTATION  ,  Punition  militaire.  Le» 
Romains  faitoi'.nt  ulagc  de  la  dcpct.ni'm  contic 
pluficurs  délits  commis  par  leurs  guerriers.  terre 
punition  étoit  un  banniflemenr  hors  à?  i'eno  if'e 
de  l'Italie  -,  elle  difroruic  de  la  deic^atton  tn 
ce  que  le  lieu  de  l'exil  u'é;o:.t  point  détermine. 

Nous  devrions  ,  ce  me  fenible  ,  introduire  II 
déportation  Se  fur-tout  la  rtligfltion  dans  notre 
code  militaire  pénal.  J'aimerois  bien  mic-x 
qu'on  rélégât  un  l'oldat  aux  Antilles,  ou  dits 
les  landes  de  lJordjau\  que  de  le  confervu 
dans  l'armée  ,  lorfqu'il  a  commis  quelque  taura 
qui  annonce  en  lui  un  défaut  de  courage  ,  de 
probité  ou  de  délicatolfe. 

Parmi  les  punitions  auxquelles  la  JepoM- 
tien  devroit  être  fubftituée  ,  je  compte  celle 
qu'on  fait  fubir  à  un  grenadier  qu'on  réduit  au 
rang  de  fufilier  -,  je  compte  aulli  la  «nation 
des  fcr^e.-is  &  celle  des  caporaux.  Je  con- 
viens c|ac  cette  punition  enorgueillit  les  gre- 
nadiers, mais  n'avilit-elle  point  les  fulilicr*.  1  î 
ferment  cafte  cft  véritablement  un  exemple  ri- 
vant des  fuites  de  l'inconduite  ;  mais  ne  tend- 
clic  point  à  alloiblir  le  refpocl  que  le  foldat  oc 
vroit  avoir  pour  lés  bas  oificicrs.  Je  n'inhllerii 
point  fur  cette  derniers  raiibn  ,  mais  j'infifterai  llr 
la  première.  Que  doit  dire  en  effet  un  lblJ.it 
honnête  homme  qui  peut  fe  trouver  place  entre 
un  grenadier  renvoyé  et  un  caporal  calTé?  Quelle 
idée  doit-il  concevoir  du  pofte  qu'il  occupe  ,  & 
du  nom  qu'il  porte.  On  n'a  point  jufqu'à  ce  jo^r 
affez  vivement  fenti  combien  il  eft  intéreflan: 
d'élever  l'ame  du  foldat  ,  de  lui  infpirrr  Ja 
refpeâ  pour  lui-même  &  pour  la  profclTion  qu'il 
a  embraflec.  lin  déportant  ou  en  rtlégant  le 
grenadier  ou  le  bas-officier  qui  auroit  été  cafil , 
en  déportant  ou  en  réU'gant  de  même  le  fu- 
filier qui  le  feroit  montré  indigne  du  nom  Je 
foldat,  on  feroit  naître  dans  l'armée  un  cl'pri: 
qui  lui  manque  ,  &  on  delivreroit  la  France 
de  quelques  hommes  qui  ne  peuvent  que  de- 
venir funeftes  à  la  tranquillité  ,  à  la  sûreté 
publique.  Vuyt{  Bannissement. 

DERRIÈRES.  Les  derrières  d'un  pofte,  d'une 
armée  font  la  partie  oppoféc  au  front  ,  &  on 
le  fait ,  le  front  eft  la  partie  qui  cft  en  f«e 
de  l'ennemi. 

Les  écrivains  militaires ,  appuyés  fur  La 
que  l'hiftoire  pu-fente  ,  conviennent  unanime* 


Digitized  by  Google 


DES 

/m:,  qu'il  n'y  a  de  bon  porte,  ni  de  bon 
t.jmp  de  bataille  que  celui  dont  le»  flancs  8c 
l.i  i-rmrts  font  couvert»  &  dont  les  commu- 
cu-irions  ne  peuvent  être  coupéps;  or  les  com- 
sw.-îiv-itions  peuvent  être  coupées,  &  les  der- 
tures  font  découverts  toutes  les  fois  qu'on  a 
'•x  les  flancs  ou  fes  dertitres  une  viilc  forte 
ou  un  corps  confiderable  ennemi  ,  donc  celui 
qui  j'aranec  en  lai 'Tant  derrière  lui  une  ville 
•ii  un  corps  de  troupes  eft  un  imprudent  prcfque 
w-iours  puni  par  une  défaite.  I.Ycolier  de 
SyJla,  dilbit  Scrtorius  en  parlant  de  Pompée, 
«•vroir  apprendre  qu'il  eft  ell'entiel  à  un  géné- 
ra Je  regarder  plutôt  derriire  que  devant. 

Les  écrivains  militaires  convaincus  de  cette 
»rra  confcillent  aux  généraux  d'attaquer  pen- 
éji:  un  combat  toutes  les  fois  qu'ils  le  peu- 
•-'«  l'ennemi   par  fes  derrières.    Les  barailtes 
it  Zaraa ,  d'Adis  ,  de  Naiflus  ,  de  Cocherel  , 
Axhcuurt  ,   d'Aurai  ,  de  Tongrcs  ,  de  Mari- 
i;  n  &  beaucoup  d'autres  plus  récentes,  font 
hits  fur  lefquels  ils  appuyent  cette  maxime*, 
i»  ajoutent  encore  avec  rail'on,  c'eft  lorfque  la 
Bvî.e  eft  bi;n  engagée  que  les  corps  détachés 
doivent  le  montrer.    Ils  difent  enfin  ,  c'efl:  la 
cirJcrie  qui  eft  la  plus  propre  à  ce  genre  de 
«oabat. 

DÉSARMER.  Ce  terme  n'eft  plus  guère 
n-é  en  Europe  pour  h  s  armées  de  terre.  Les 
J.tiîincex  ceffent  de  faire  la  guerre,  mais  pour 
«i»  elles  ne defarment  point,  elles  ne  congédient 
point  la  plus  petite  portion  de  ieurs  armées, 
t:  lyftèmc  d'avoir  toujours  des  armées  énormes 
pied  eft  infiniment  naifible  à  la  population, 
arts,  aux  métiers  8c  fur-tout  à  l'agriculture, 
Iî  premier,  le  plus  utile  des  arts-,  il  a  cepen- 
dant cet  avantage  qu'il  mec  les  princes  dans 
Hinpofiîbilité  de  faire  de*  longues  guerres  ,  & 
t'eft  là  un  grand  bien.  Comme  il  feroit  cepen- 
dant, malgré  cet  avantage,  heureux  pour  les 
peuples  qu'il  plût  aux  fouverains  de  d}Janner 
pendant  la  paix  ,  nous  devons  examiner  quelle 
*ft  la  voie  qu'une  pu  i  flan  ce  fage  doit  fuivre 
r*«  iîfarmer  8c  cependant  paroître  toujours  ar- 
ai« la  lolution  de  ce  problème  important  eft 
prépuce  dans  les  articles  Augmentation, 
Coxge  indéterminé  ,  &  Réforme.   Voyez  ce* 

t  DÉSERTEUR  ,  fupp.  (  Police  militaire.  )  En 
*tti»int  le  mot  tliftrttur ,  qui  eft  déjà  dans  la 
firtie  militaire  de  ce  dictionnaire  ,  l'auteur 
"'miginoit  certainement  pas  que  l'on  feroit 
P°"f  cet  objet  fi  important  une  nouvelle  ordon- 
5^ce'  peut -être  encore  plus  ridicule  &:  plus  nui- 
Wie<juç  les  précédentes  ,  fani  doute  que  c'étoit 
une  fuggçftion  de  l'on  amour  propre  qui  lui  failoit 
ttojre  o^e  l'on  lixoit  peut-être  ce  mot  dejerecar  , 
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8c  qu'il  ftro-t  affez  d'impreflîon  ,  fnon  pour 
tout  changer  d'après  fes  idées  ,  au  moins  pour 
ne  pas  faire  encore  pire  qu'auparavant  en  le 
foumettanc  à  des  innovations  aufli  fréquentes  fur 
un  objet  qui  tient  à  la  vie  ou  à  l'honneur  d'un 
afléz  grand  nombre  de  citoyens. 

Cependant  comment  bétonner  d*une  pareille 
inconflqueiic?  quand  on  l'ait  que  la  dernière 
ordonnance  fur  les  di('-rt:urs  du  premier  juillet 
i~$6  n'a  été  faite  ,  ainfi  que  tant  d'autres  ,  que 
par  un  des  commis  des  bureaux  de  la  guerre  , 
fans  doute  tres-honnîte  homme ,  mats  plus  cer- 
tainement encore  très  -  ignorant  fur  tout  ce  qui 
regarde  les  différentes  parties  militaires  qui 
doivent  entrer  en  confidéra.tion  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  prononcer  une  loi  criminelle. 

Mais  qu'importe  ,  hélas  ,  à  tous  ces  faifeurs  de 
lois  ;  d'ailleurs  écoutez-les  vanter  leur  o.ivragc  ,  . . 
ce  n'eft  qu'un  cri  ,  lois  admirables  ,  chcf-d'œuvr» 
de  fagefle  Pour  vous  ,  melHeurs  ,  à  mer- 
veille ;  mats  pour  les  foldats'.  tout  le  monde  con- 
vientquefur  vingt  foldats  qui  périflentou manquent 
à  l'armée,  dans  huit  années  à  peine  en  trouvez- 
vous  un  que  l'ennemi  ait  tué -,  accordons-en  quatre 
pour  le  droit  univcrlél  de  la  nature  fur  les 
pauvres  mortels  -,  ....  c'eft  beaucoup  pour  des 
jeunes  gens  rob.iftcs  ou  qui  doivent  i'erre  :  refte 
donc  fur  vingt  foldats  quinte  de  tués  ou  civi- 
lement ou  phyfiqucnicnt.  Et  par  qui  ,  8c  pour 
quoi  :  fi  ce  n'clt  m  par  l'ennemi  ,  ni  par  la 
nature  ,  à  vous  mcifieurs  les  intereffes  aux  lois 
militaires  ,  ils  font  tous  tués  par  vos  lois  ,  ou  , 
ce  qui  revient  au  même  ,  par  les  agens  de  ces 
lois. 

De  grâce  foyez  vrais  ,  &  ne  vous  fauvez  pas 
en  criant  à  Vexagératwn.  C'cft  une  retraite  oui 

élude  toutes  les  victoires  de  la  vérité  Pour 

vous  le  prouver  ,  permettez-moi  de  la  fouiller 
en  partant. 

Et  d'abord  quel  eft  le  début  de  votre  dernîèrs 
ordonnance  criminelle. 

»  Sa  mijefté  a  juge  qu'il  étoit  de  fa  fagefle  St 
de  la  bonté  d'abroger  les  ordonnances  qui  avoient 
été  précédemment  rendues  ,  8c  d'établir  contre  les 
dej'ertcurs.  un  nouvel  oidre  de  peines  ». 

Sans  doute  que  la  fagefle  de  fa  majefte  n'a  été 
décida  à  un  pareil  chagrinent  qu'après  les  plus 
mûres  reflexions  ,  mni^  avez-vous  oublié  que  ce 
mime  roi  que  vous  faites  juger  ainfi  d'après  fa 
fagefle  y  en  ly  S6  ,  a  voit  déjà  tenu  le  même 
langage ,  lorftju'en  decembre  1775  on  lui  faifoit 
auiîi  abroger  les  ordonnances  antciizurcs  rela- 
tivement aux  deferteurs.  —  Encore  en  1775  la 
militaire,  8c  \a  roi  lui-même,  pouvoit  donner  foit 
approbation  à  la  nouvelle  loi  avec  bien  plus  de 
confiance  ;  elle  étoit  rropofec  par  un  miniftre, 
excellent  ofiieier  6c  avec  des  intentions  droites  t 
entoure  d'ailleurs  de    pLfieurs  bons  militaires 
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pour  l'aider  dans  fes  travaux.  Maïs  en  ij96  .  . . 
comment  avex-vous  pu  vous  faire  entendre  à  la 
fagefTe  de  fa  majcfté  '.  comment  avec  -  voaa  pu 
excicer  fa  bonté  :  .  .  .  non,  non,  le  roi  n'a  point 
été  inftruit  ,  8c  il  n'a  figné  une  pareille  loi  que 
furdesexpofés  informes  ou  imparfaits. . . .  D'après 
cette  vérité  accablante  ,  n'ofant  ni  tout  accorder, 
ni  tout  nier,  vous  aller  prendre  votre  milieu  ordi- 
naire -,  vous  allez  crier  de  toutes  vos  forces  cela 
eft  exagéré  ;  mais  mefurons  exactement  ma  pro- 
portion pour  en  feparer  ce  qu'il  pourroit  y  avoir 
de  faux ,  au  lieu  de  la  rejeter  tout  entière  avec 
dédain. . . .  Pour  cela  revenons  ,  Se  je  vous 
demande  fi  c'eft  une  exagération  de  fou  tenir 
qu'un  roi  qui  eft  bon  &  fcnlïble  n'autoit  jamais 
pu  fe  décider  ,  s'il  avolt  été  bien  inftruit  à 
établir  un  nouvel  ordre  de  peines  contre  des 
citoyens  ,  dont  prefque  aucun  ne  peut  être  véri- 
tablement coupable  d'après  la  manière  dont  ils  ont 
contracté  leurs  engagemens  ,  les  lois  continuel- 
lement changées  auxquelles  on  les  fouroet  lians 
leur  confentement  ,  &  fur-tout  l'interprétation 
trop  ajbitraire  que  chaque  chef  donne  à  la  loi  r 
rju'il  aime  bien  mieux  changer  à  l'on  gré  que 
luivre  à  la  lettre.  Eft-ce  une  exagération  de  dire 
comme  une  vérité  générale  ,  que  lo  roi  n'a  pas 
connu  une  ordonnance ,  où  en  fupprimant  la 
peine  de  la  chaîne  on  la  remplace  par  les  galères 
pour  toujours  ou  pour  un  temps,  avec  le  fouet 
&  la  marque ....  ou  par  les  baguettes  ,  avec 
prolongation  de  fervice  en  ajoutant  à  cette  puni- 
tion qitelït  ne  fera  point  fiétrijjànte  ,  &  que  ceux 
qui  l'auront  lubie  feront  confervés  au  1er  vice. 

Comment  un  commis  des  bureaux  de  VerfaiiTes 
fe  croira  aiTea  pu 1 fiant  pour  détruire  les  préjugés 
d'un  trait  de  plume  '.  il  écris*  ,  il  fera  imprimer , 
if  ordonnera  que  l'opinion  publique  change  à 
ion  gré  ,  &  il  croira  que  ce  miracle  t'opérera  -, 
&  on  fera  figner  au  roi  de  pareilles  abfutdiiés  , 
&  on  voudra-faire  croire  auflt  qu'il  les  a  connues  '. 
Non  ,  non  ,  cela  eft  auflï  impodible  qu'il  le  fera 
à  l'opinion  de  ne  pas  regarder  comme  infamante 
ra  psine  des  baguettes. 

A  cela  vous  répondrex  peut-être,  n'aceufez 
donc  pas  la  loi  ,  mais  l'opinion  publique  qui  a> 


tort.  .  :  1  A  quoi  je  vous  dirai  d'abord  ,  eh  qui 
m'importe  à  moi  ,  quand  je  fouffre  que  les  lois 
me  tourmentent  ou  me  laiflent  tourmenter  '  icjj 
lois  font  tout  le  mal  quelles  ny empêchent  pat. .  • 
Je  vous  dirai  enfuite,  eft-ce  la  loi  ou  vous  qui 
avez  dit  ,  la  peine  des  courroies  ou  bretelles 
étant  infamante  ceux  qui  l'auront  fubie  feront 
chafTés  i  quoi ,  vous  confultet  l'opinion  publique 
pour  les  courroies  ou  bretelles  de  fufils •  éc  vous 
ne  la  confultcz  pas  pour  les  baguettes.  . . .  Vous 
voyez  donc  bien  que  tandis  que  l'ennemi  feul 
devroit  tuer  vos  foldats  ,  ce  font  les  abus  qui  les 
font  mourir.  Car  ne  vous  y  trompez  pas  :  vouloir 
garder  un  foldat  qui  a  fubi  la  peine  des  ba- 
guettes d'après  ce  que  vous  avez  décidé  que  cette 
peine  n'étoit  pas  flétriftante  ,  c'eft  l'expofer, 
quoique  vous  ayex  imprimé ,  au  mépris  de  fes  cama- 
rades ,  ce  qui  doit  le  forcer  à  une  seconde  défer- 
tion  ou  au  déshonneur  (  car  le  mépris  en  eft  un  ) 
&  c'eft  ou  garder  un  mauvais  foldat  ou  en  perdre 
un  qui  probablement  étoit  très-bon  avant  fa  faute... 
D'un  autre  côté  chaiTer  un  l'oldat  qui  a  fubi  la 
peine  des  courroies  ,  c'eft  ,  fi  elle  a  été  infligée 
avec  juftice  ,  jeter  dans  la  fociété  un  mauvais 
tu  jet,  &  le  mener  bien  vite  à  la  mort  fi  la  police 
eft  exacte  ,  &  fi  la  peine  a  été  ordonnée  injuf- 
tement,  c'eft  déshonorer  un  citoyen  &  le  forcer 
probablement  à  être  coupable  &  puni. 

A  Tégard  de  la  peine  infligée  à  tout  foldat  qui 
paffe  par  les  baguettes  de  fervir  encore  un  certain 
nombre  d'années  fuivant  les  différens  cas  énoncés 
dans  l'ordonnance  ,  dilbns  avec  M.  de  Mirabeau 
(  tom.  4,  i,  partie  de  la  Monarchie  Pruffienne , 
liv.  7  ,  pag.  76  )  ,  «  que  fi  vous  avez  un  grand 
nombre  de  mauvais  fujets  dans  votro  armée  ,  ils 
gâteront  les  autres  :  aufTi  devroit-on  établir  dans 
toutes  les  troupes  que  l'on  veut  avoir  bonnes  r 
le  principe  immuable  de  ne  jamais  prendre  un 
déferttur  :  bien  moins  encore  d'en  prendre  un  de 
fes  troupes  qui  revient  {a).  Ils  ne  fervent  qu'à 
infpirer  à  leurs  camarades  l'eiprit  de  défertion  » 
ils  font  mutins,  raifonneurs  indifciplinables  ,  & 
ces  qualités  répandues  dans  vos  régimens  ,  peuvent 
influer  fur  votre  armée ,  même  au  moment  du 
combat,  parce  qu'enfin  ce  n'eft  que  le  préjugé 


(*)  Crt  ioir  une  loi  chez  tes  Romains  (au  m->ins  Te  jurife  on  fuite  Arrîui  Méntnder  l'affur*  )  m  fM*t  *k*g£  ente  ûftr 
me  né  devait  jamais  itrt  reçu  de  nouveau..  ..  Un:  coutume  qui  leur  étoit  abfoiument  inconnue  fie  qui  ne  l'a  poùtt  été 
en  A  lie  magne  ,  c'eft  la  rcrtitutkm  de  l'honneur  p?rdu  par  l'attouchement  des  drapeaux.  Vada  .  profeûeur  en  droit  a  K<w>it- 
berg.  a  écrit  une  Diflcrution  fur  ce  fi.jet.  Je  trouve  dans  un  morceau  intitulé  Rtcktrehtsjur  Jet  honneurs  ««  lu  Romans 
rtndQitni  à  leurs  drapeaux  {  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquités  dt  CtJJcl ,  )  une  anecdote  finguliere  à  ce  fujet  qui  indi- 
que les  procédé*  q.i'on  y  oblcrvoit.  «Un  pipeur  du  régiment  Mettais  lie  'Wolchwr.qui  avi/ic  été  déclaré  infime,  df- 
m  manda  1*  reflïtutioit  ion  honneur  :  il  étoit  brave  homme  &  s'eroit  tort  distingué  car.s  quelques  combats.  On  lui  aecorca 
»  ta  demande.  Tout  le  régiment  f>.t  .  Uembir ,  le  coupaiv.c  le  mit  a  genoux  a  vingt  pas  des  drapeaux  :  comme  l'Auditeur 
«  lui  avt>it  faix  un  Û£ne  de  /apptocher  ,  il  s'avança  joiiju'jux  dr^pcaiix.  La,  les  purtc  -enfeignes  demandèrent  :  qui  efl  la. 
»»  Le  coupab  c  répottoit:  un  coqmn.  V,oe  dem.  nde-t-il .  interrogea -t-ort  ce  noi.ve.iu  ?  Son  honneur  perdu  ,  répor.cit  le  cou- 
»»  pable.  Nous  fi  lt  rendons  au  nom  dt  fon  Aliejft  notre  tr'ts-pteieu*  prince ,  répondirent  Us  purtei-enfeignet  :  iU  toutbe- 
»  rent  fon  corps  des  «.rjpr.wix.  Apr.s  ces  demandes  fie  ces  repaies  l'Auditeur  lut  une  ordonnance,  laquelle  dtfendoit  Ûvc- 
n  «entent  dt  faire  des  reproches  au  réhabilité ,  ou  d'infuluv  en  aucune  manière  le  nouveau  (fade  qui  refui  fax  U  œaia 
H  de  fou  coton*!  fei  aunes  &  fon  habillement  fi;  fe  joignit  a  U  cumpguie  n« 
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•ji»  fiût  qu'âne  poignée  d'officiers  contient  & 
range  à  PobéiiTance  votre  trmce  -,  or  «n  courant  le 
monde  ,  on  fe  défait  des  préjugés  t  &  l'on  apprend 
à  connoître  les  choies  fuivant  leurs  forces  & 
leur»  propriétés  réelles.   Mais  quand  de  pareils 
■ommri  ne  feroient  pas  fort  à  craindre  pour  le 
moment  du  combat  *  ils  le  font  infiniment  pour 
tous  ceux  qui  le  précèdent.  Ce  font  eux  qui  dé- 
fertent  5c  vont  tnftruire  l'ennemi  de  vos  mou- 
«mens.  Vous  ne  prenez  peut-être  pas  un  diferttur^ 
u  rrçabond  ,  qui  ne  vous  coûtent  deux  hommes, 
si  vos  gens  fe  trouvent  un  moment  dans  le  mal- 
ïjt ,  un  de  ces  coureurs  n'a  qu'à  dire  :  Ah  !  que 
rit;  ftnnemi  on  eji  mieux  à  cet  égard  !  &  vingt 
bUiavont  s'y  rendre  le  même  jour  :  tant  il  eft 
t  iro  ki  nature  de  l'homme  de  ne  voir  que  les 
éfirrtoKns  de  fa  fituation  préfente  ,  &  le*  agré- 
ai de  fa  fituation  panée  ». 

o  tes  Pru (Tiens  ,  non  cantons  de  prendre  des 
Ifneuri  ,  des  vagabonds  ,  n'ont  fait  aucune 
iScaltc  d'enrôler  des  malfaiteurs.  Feu  le  Land- 
pive  de  HefTe  repugnoit  à  punir  de  mort  & 
:  «ftiimnoit  la  plupart  des  criminels  aux  fers  & 
au  travaux  publics.  De  temps  à  autre  il  envoyoit 
Ç-'l'^cs  douzaines  de  ces  malheureux  à  Ton  régi- 
ment >  Wefel,  (  n°.  4J  )  ,  où  ils  ctoient  reçus 
ftcplaifir.  On  n'eft  pas  plus  délicat  dans  les 
l'-tres  corps.  Cet  ordre  de  chofrs  peut  être  tolé- 
rai dans  les  garnifon;  où  la  dil'ciptinc  Se  des 
a.Tîngemens  (tables  lavent  =ontenir  de  tels  fujers. 
Mus  quand  les  troupes  forcent  pour  aller  en 
cimpagne  ,  l'effet  pernicieux  d'une  pareille  conl- 
cirution  fe  montre  dans  toute  la  force.  On  ne 
F^ut  compter  fur  rien  avec  une  telle  efpèce 
Sommes ,  &  l'on  emploie  plus  d'art  »  plus  de 
foin,  plus  de  fatigues  pour  les  retenir  ,  pour 
conferver  parmi  eux  l'ordre  8c  la  difciplinc,  qu'il 
ren  faut  pour  fe  garantir  des  entreprise»  de 
l'ennemi». 

L'auteur  du  mot  Déferteur  dans  la  partie  mili- 
taire de  ce  dictionnaire  ,  s'eft  donc  auiTi  trompé 
lori qu'il  a  propofé  de  faire  rentrer  au  fervice  les 
foldat*  qui  auroient  déferré.  .  .  A  la  bonne  heure 
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que  l'on  prolonge  le  fervice  de  ceux  qui  après 
avoir  quitté  les  drapeaux  les  rejoindroient  d'eux- 
mêmes  après  un  certain  cfpace  de  temps  fixé. 
Mais  jamais  ne  faites  fervir  plus  long-temps  ni 
de  nouveau  un  foldat  qui  aura  déferré  ,  &  que 
l'on  aura  arrêté  comme  tel.  Détruites  d'abord 
toutes  les  caufes  qui  néceflitent  pour  ainfi  dire 
la  défertion  ,  &  fi  vous  avez  encore  le  malheur 
d'être  obligé  de  punir  des  déferteurs  ,  imaginez 
des  punitions  qui  en  rendant  le  coupable  utile 
à  fa  patrie  ,  lui  donnent  les  moyens  d'expier  fa 
faute  par  fes  travaux  ,  &  lui  permettent  de 
rentrer  dans  la  fociété  fans  en  être  regardé 
comme  infâme  -,  mais  pour  ne  pas  être  trompé 
dans  vos  vues  ,  gardet-vous  fur-tout  de  jamais 
confondre  l'homme  dont  la  punition  devra -être 
momentanée  >  avec  celui  que  vous  voudrez  punir 
pendant  toute  fa  vie  ;  ce  fer  oit  l'avilir  a  fes 
yeux  &  à  ceux  de  fes  compatriotes.  L'opinion 
publique  le  confondroit  bientôt  comme  vous  l'avez 
fait  vous-même  ,  &  il  ne  pourrait  plus  redevenir 
citoyen.  Ayez  des  galères  perpétuelles  pour  les 
derniers  ,  vendes  -  les  comme  eiclaves  pour  vos 
colonies  ,  &c  i  mais  ayez  pour  les  premiers  de 
limpk-s  travaux  où  ils  foitnt  plutôt  furvcillés 
qu'enchaînés  ,  &  où  ils  puiûent  le  fou  mettre  fans 
honte  à  mériter  par  leur  affiduité  &  leur  refi- 
gnation  que  leurs  concitoyens  oublient  leur  faute 
&  les  voient  avec  plaifir  finir  le  temps  de  leur 
peine  pour  revenir  parmi  eux  (  a  ). 

Mais,  me  diront  encore  les  faifeurs  de  loi  : 
Vous  qui  parle ^  ,  ites-\ous  du  métier?  Non  ,  non, 
&  mille  fois  non ,  je  ne  fuis  pas  de  votre  mé- 
tier ,  mais  je  fuis  foldat,  &  j'ofe  dire  la  vérité  j 
fi  j'étois  commis  ou  officier  général  ,  je  ne 
voudroi»  pas  la  dire.  Mais  ouand  le  commis  ou 
l'officier  général  d'une  loi  m'enchaîne  ou  m'afTaf» 
fine  ,  je  n'aurai  donc  rien  à  demander ,  rien  même 
à  dire  à  la  loi  ?  En  ce  cas  c'eft  une  choie  bien 
étonnante  qu'une  loi  militaire  ,  &  c'eft  une  bien 
petite  choie  qu'un  homme  qui  fait  la  lbttilé  dlêtre 
foldat. 

Enfin,  il  y  a  encore  une  des  p!u>  irréplicables  des  * 


(*)  le  me  bornerai  i  vous  înftroirc  d'un  ufage  qui  s'obferve  a  Salonique  en  temps  de  guerre  par  rapport  a  la  milite  .... 
à  r*o  arrivée  dan»  cette  ville  je  trouvai  quantité  de  compagnie»  de  volontaires  Turcs  prêtes  *  marcher  loua  lent» 
Bvtikj  refpeâift,  I  ers  compagnies  font  compolées  de  deux  ou  trot»  cents  hommes  qui  s'obligent  a  fcivir  fous  un  chef 
ScKU  ils  reçoivent  de  l'argent ,  des  armes  ou  des  habits  à  titre  d'engagement. }  Quelques-uns  de  ces  Bataikt  devant  par- 
J"  pour  U  Botnie,  deux  eu  trois  de  leurs  foldats  qui  réfléchirent  tur  les  trille»  «ficts  de  la  guerre  Se  qui  perdirent  «icrii 
'**  courage  ptsvnitif ,  jugèrent  à  propos  de  déltrter  pour  retourner  à  leurs  mailons  fit  refler  dans  la  vil  »•.„.  Suivant  la 
Cj/ctpliaey£uropé<nne  cm  ies.auroit  regardés  comme  déferteurs  &  condamnés  a  futur  la  peine  stuchee  a  ce  crime.  Il  n'en 
"futfe  me  me  en  Turquie  :  quand  le  cas  arrive  les  chefs  emploient  divers  moyens  pour  Us  ruppe'er ,  6c  les  pjrens  ou 
*t  amis  du  timide  loldat  s'efloicent  de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  le  déshonneur  qu'il  fc  caufe  par  une  telle  lâcheté;  mais 
«w«  lorfqlie  |a  poltronnerie  l'emporte  far  l'honneur  fie  que  le  lâche  perfide  i  refuler ,  les  volontaires  de  f»  conijacnia 
J*Wi»W<tt  pour  mjmfefter  leur  indignité,  6V  voici  comment  Us  s'y  prennent.  Il»  font  une  cfpcce  de  prtxefiion ,  ayant  a 
**  t«e  des  joueurs  d'inArumens  &  un  homme  qui  porte  une  quu  ouil>c  ;  aptes  avoir  airfi  mjrché  et.. r  s  les  rues  les  pin* 

'^neaues,  ils  vont  attacher  la  queoct»iile  a  la  porte  de  la  mjiion  du  lâche,  pour  a  norcer  qu'il  n'tft  propre  qu'a  s*  c~ 
I^Krcvaure  vne  femme,  au  lieu  d'exercer  les  îonftions  militaires,  puis  ils  le  cédaient  indigne  do  jar.ais  lervir  d.m  Ijot 

^n?icnie.  Cet  sfëge  a  une  origine  fort  ancienne  '-  Xercès  iudigné  contre  le  chev'  de  Ion  ecadru-  qui  a  voit  n-.as»  Lié 

£  c^ij^j  |     haiailje  de  S'j'saiins ,  lui  envoya  une  qucn^jiHt  pour  le  punir  «n  l'numiliant...^  XovttU  Utivut*  «J| 

Leurs  de  l'AbbT  Fistiki,  de  Sdonique,  a  Mai  178». 
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réplique*  ,  «ne  réplique  pcrcmptoîre  comme  ils 
dilent  : .. .  Ces  abut  fmt  d;  tous  les  temps  (  ce 
qui  cil  vrai  )  ù  de  tous  les  pays  (ce  qui  ne 
Peft  pas  ). 

Grâces  donc  foienr  rendues  aux  faifeurs  de 
lois  au  nom  de  tous  les  milcrabtes  pour  cette 
confolation  topique.  Ainfi  dans  votre  logique  , 
longueur  d'abus  fait  dvit  ,  &  fans  doute  longueur 
de  mal  dut  faire  bonheur. 

L'examen  de  ces  différentes  vérités  arrache  du 
fond  de  Pamc  d'un  homme  un  peu  fenfible  comme 
un  cri  douloureux  :  que  de  maux  &  comment  y 
remédier?  répétons-lc  encore  :  en  changeant  les 
continuions  ,  en  mettant  de  la  raifon  à  la  place 
de  la  légèreté  ,  de  la  juftice  à  la  place  de  Pincon- 
féquenec  ,  de'Phumanité  à  la  place  de  Pégoïfme  , 
&  fur-tout  en  réfléchiflant  bien  que  nous  avons 
à  nous  plaindre  autant  de  nous-méme  que  des 
autres  ,  que  notre  caractère  fait  trop  Couvent  nos 
loi»  ,  &:  que  ces  lois  conlcrvent  notre  caractère. 

P.  S.  Prcrivois  ce  fuppfément  au  mot  déferreur, 
îarfqne  let  états  -  généraux  étaient  à  peine  convo- 
qués. .  .  .  Quand  put  vu  VAffêmblée  nationa'e  dé- 
truire tPaufJi  grands  abus  ,  j*ai  e/péré  qu'elle  s'oc- 
cu-eroit  au  [fi  ù  diminuer  ceux  de  la  conjlitution 
vtili  taire ,  t  à  détruire  la  défertion  en  n'ayant  plus 
que  d:s  l'oldats  citoyens.  Le  décret  qui  a  continué 
le  recrutement  d:  P armée  par  les  moyens  ufités  depuis 
f  L<ng-  temps  a  trompé  mon  attente.  Ces  moyens 
ent  niccffitè  jufqu*à  préfent  là  dfertion.  La  raifon 
en  efl  (impie  :  on  ne  recrute  communément  à  prix 
d'argent  qu'avec  le  fecnurs  drs  racoleurs  qui , 
obligés  de  féduire  ,  emploient  les  femmes ,  le  jeu 
ù  le  vin  ,  pour  décider  1rs  jeunes  gens  quils  veulent 
fnSaSer  >  ainfi  entraînés  au  fervice  par  la  débauche 
ou  leurs  vices  ,  vas  foldats  doivent  être  en  général 
des  fujets  a(fe{  midnjcres  ,  qui  après  avoir  rompu 
tous  les  liens  qui  attachent  le  peuple  à  la  vertu  , 
à  peine  fournis  aux  Lit  ,  faits  amour  pourleurpays  , 
doivent  être  exrcfés  plus  que  tant  autre  citoyen  à 
çéder  au  caraScre  de  Ugéreté  qui  nous  domine. 

LorJ qu'on  propofr  /.i  conscription  dans  le  comité 
militaire  y  tous  les  députés  qui  le  campofnent  n; 
purent  s'empêcher  de  conienir  que  ce  moyen  fage  y 
vtmjli  tut  ion/le!  &  poUtiq-ir  ,  avait  fur- tout  le  grand 
avantage  de  détruire  la  défertion  on  a  rejeté 

la  conferiptijn  milit.  ire  .  .  .  Ih  trrtftment  Taffm- 
b'ée  nationale  a  laif\é  au  peuple  tous  fes  droits  y 
VU  ftul  moyen  de  réparer  1rs  légiret  erreurs  dans 
Uf{JtlUs  ei'le  aura  pu  tomber. 

Le  Ch'r.  os  Servax. 

DÉSESPOIR.  Uaa  faits  viSix ,  nullam  fpe- 
rare  fal-.i'm.  Cet  adage  latin  eft  une  preuve 
qu'on  avoit  dit  long -temps  avant  Profpcr  Co- 
lonne ;  cV,.!  un  irt  a  un  ennemi  ajfoibli  une 
partie  dt  fa  fv;cc  que  de  le  réduire  au  défefpoir. 
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L<?  général  fage  fe  gardera  donc  de  mettre  l'en- 
nemi dans  la  cruelle  alternative  de  mourir  oa 
de  vaincre  i  il  fe  gardera  encore  de  ne  lui  «thir 
à  choifir  qu'entre  la  honte  &  la  victoire  ,  car 
la  honte  j)aroit  à  quelques  hommes  plus  cruells 
que  la  mort.  C'eft  en  l'aflurant  qu'il  trouver! 
un  vainqueur  humain  &  généreux  qu'on  le  dé- 
termine à  pofer  les  armes  ou  à  combattre  ares 
moins  d'obflination.  J'ai  lu  quelque  part  qu'un 
général  pour  animer  fes  troupes  à  combattre 
leur  avoit  montré  quelques  foldats  de  fon  ar- 
mée à  qui  il  avoit  fait  couper  les  mains  en 
leur  dil'ant  que  l'ennemi  préparait  le  mène 
traitement  à  tous  les  prifonniers  qu'il  teroit. 

DÉSINTÉRESSEMENT.  Ceft  la  vertu  de  celui 
qui  ne  fait  rien  par  le  motif  de  fon  intérêt  parti- 
culier.  .Demander  que  les  hommes  ne  fa  tient  rien 
en  vue  de  leur  intérêt  perl'onnel  ,  c'eft  trop  exiger 
d'eux  i  c'eft  exiger  peut  -  être  plus  qu'ils  ne 
peuvent  accorder.  Trop  heureux  fi  ,  avec  !• 
lecours  d:  l'éducation  &  du  gouvernement ,  no::s 
parvenions  a  les  déterminer  à  ne  rien  faire  en 
vue  d'un  intérêt  bas  it  lbrdidc.  Nous  ne  de- 
manderons donc  point  aux  guerriers  de  porter 
le  dcfintércffeutent  jufqu'à  oublier  le  defir  de 
captiver  l'amour  &  Pc  (lime  de  leurs  concitoyens, 
nous  ne  demanderons  point  non  plus  qu'ils  re- 
noncent à  Pefpoir  de  la  gloire  Se  de  Pimmor* 
calice  ;  nous  ne  leur  demanderons  même  point 
n'ils  renoncent  à  Pifboir  des  honneurs  &  d?s 
iftinflions  glorieulcs -,  nous  nous  bornerons  i 
leur  demander  de  ne  prendre  jamais  Pintérct 
pécuniaire  pour  motif  de  leurs  actions. 

Nous  avons  rapporté  dans  l'article  Gênerai, 
paragraphe  du  dt fin têt ejfement ,  plufieurs  fairs  qui 
prouvent  combien  il  importe  aux  généraux  de 
ne  jamais  prendre  l'intérêt  pécuniaire  pour  guide. 
Nous  allons  cependant  en  tranterire  ici  quelque 
autres.  Le  déjtntèrcjjlmeni  elt  une  àz  ces  vertu» 
dont  on  ne  peut  de  nos  jours  trop  multiplia 
les  exemples. 

Thémiftocle  après  une  célèbre  vi&oire ,  roar* 
chant  fur  les  dépouilles  des  ennemis  ,  dit  à  cet* 
qui  le  fuivoient,  «ramafiez  ces  dépouilles  poit 
«  vous,  car  vous  n'êtes  pus  1  J.ûmiltode. »  H  f 
a  peut  -  être  trop  de  jadance  dans  ce  mot , 
mais  il  vaut  mieux  qu'un  général  lbit  haut  qi.t 
vil. 

* 

Ses  concitoyens  offrirent  à  Pittacus  la  poffli- 
fion  d'une  grande  étendue  de  terrain,  il  n3C" 
cepta  qu'une  petite  partie  de  ce  qu'on  lui  offroir. 
L'exemple  de  mon  défintércjjement  fera,  dit-u\ 
plus  utile  à  ma  patrie  que  la  pofleflion  des 
plus  grandes  richefies.  Ah  :  oui  ,  tous  les  pc«pi;î 
modernes  auraient  befoin  de  pareils  exemple- 

Ariftidc    pré  te  ml  oit  que  la  p'.us  grand;  vertu 
du  général,  c'eft  d'avoir  les  mims  ncites  ♦ 
n'être  point  Pefclave  de  l'argent  ,  il  lûi«J'1l£ 
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l'exemple  lu  précepte.  Il  vécut  &  mourut  pauvre  ; 
aulîi  avoir- il  obtenu  le  fur  nom  de  jufie. 

Lvfandre,  général  Athénien ,  prié  par  Cyrus  de 
h\  demander  ce  qu'il  voudroit  ,  lui  dit  ,  je 
tous  conjure  d'ajouter  une  obole  à  la  paye  des 
fcidits.  Cyrus  lui  accorda  fa  demande ,  cV  lui 
donna  tour  lui  dix  milles  dariques.  I.yi'andre 
implora  cette  fora  me  à  fournir  une  otolc  d'aug- 
mentation à  la  paye  des  matelots. 

Phocion  n'accepta  ni  l'or,  ni  les  viîl?»  qu'A- 
!  kiîiiiire  vouloir  lui  donner,  il  le  borna  à  lui 
I  i«>Jer  la  liberté  de  quelques  prifonniers. 

!  Si  îotre  maîtr« ,  répondit  Epaminondas  aux 
■  eHikuis  d'ArtaxaceS  ne  défire  rien  que  d'a- 
['  noueux  à  ma  république,  il  n'eft  pas  necef- 
(  ûvrt  (ju'il  me  foi]  ici  te,  mais  fi  l'es  intentions 
,  fe  contraires  à  mes  devoirs,  fiires-lui  lavoir 
'.  teH  c'ert  point  aflei  riche  pour  achc;cr  mon 
tfiage. 

Citxinnatus  tegardoit   la  pauvreté  comme  la 
Mriîr.e  de  la  liberté  &  de  la  vertu.   Il  ne 
jamais  pour  lui  aucune  partie  du  butin 
1  ç.«  lui  ollrit  ,    ni  accepta  les  prefens  qu'on 
:        lui  faire. 

Cuùli  Dentatus  ne  garda  que  fept  des  cîn- 
'- Cinre  arpens  de  terra  que  les  concitoyens  lui 
•  irç-înt  accordes  comme  une  rdeompeufe  dej  les 
:  tiioirej. 

F-bricius  fit  porter  à  l'épargne  tour  ce  qui 
1-i  refta  aprts  qu'il  eut  rembourfé  2tix  citoyens 
renamj  ce  qu'ils  avoient  avancé  pour  les  frais 
h  la  guerre ,  Se  récomfenfé  les  foldats.  Il  re- 

Ikâ  également  l'or  de  Pyrrhus  6c  l'argent  des 
Sjranitei. 
Ptul  Emile  ne  conferva,  en  rentrant  à  Rome, 
t-amt  portion  du  butin  qu'il  avoit  fait  en  El- 

kipion  reçut  aflis  fur  fon  tribunal  ,  en 
Mtnce  d*  fon  armée,  les  préfens  qu'Anthio- 
«tï  roi  de  Syrie  lui  envoyoit  \  il  ordonna  aux 
odeurs  de  les  depofer  dans  le  tiéi'or  public  , 
«Je  les  difiribucr  aux  foldats  qui  fe  diftin- 
{licroicnt. 

Marins  ne  garda  après  une  viâoire  remportée 
!tr  le*  Teutons  aucune  des  parties  du  butin 
1*  fe»  foldats  avoiont  dépofé  à  l'es  pieds. 

Ccfar  facrifioit  tout  aux  fient  pour  gagner 
*u  amour  &  augmenter  leur  courage. 

Quant  aux  preuves  du  dtfmtértjfement  de  j'im- 
Jwttl  Duguefclin ,  de  Bayard  ,  de  Briflac  ,  de 
•Walbotroug  ,  de  Turcnne  ,  voye^  l'article  Ge- 
Jïmi  ,  paragraphe  défmtèreflimtnt ,  &  l'article 
unmtTE.  Nous  terminerons  celui  -  ci  par 
V*rre  anecdotes  modernes  qui  nous  ont  paru 
Ornent  infttudivcs  &  curieufes. 

ln  grenadier  François  rendit  à  des  officiers 
*W«U  h  bouffe  d'un  de  leurs  camarades  qu'il 
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venoît  de  tuer  en  leur  difant ,  ce  n'eft  pas  pour 
gagner  de  l'argent  ,  mais  de  la  gloire ,  que  nous 
combattons. 

Au  fiege  de  Namur  en  1746 ,  un  aîdc-major 
général ,  place  des  grenadiers  François  dai.s  un 
ouvrage,  il  .leur  donne  un  ernin  travail  s  titre 
Se  il  leur  proiuet  uno  double  paye  s'ils  travail- 
lent avec  aclivite:  1!*  firent  beaucoup  plus  d'ou- 
vrage qu'on  ne  Favoit  cfpcré ,  Se  ils  réfu.scrcnt 
la  double  paye  qu'on  leur  voulut  donner.  On 
ne  fait  point  cela  pour  de  l'argent,  ditent-ils. 

Un  gouverneur  de  province  à  qui  on  olfroit 
des  prefens  magnifiques  ,  repondit  ,  je  ne  luis 
pas  venu  ici  pour  ptenJre  vos  riche  (Tes  ,  mais 
pour  les  conferver 

Cannât  qui  n'avoit  que  aooo  ccus  de  pen- 
fion ,  répondit  à  ceux  de  fos  amis  qui  l'cnça- 
geoient  à  demander  une  augmentation  de  tVui- 
tement.  Je  ne  veux  point  être  comme  l»-s  valets 
qui  falifl'cnt  leur  attachement  pour  leur  maître 
en  demandant  une  augmentation  de  pges.  Oh 
Catinat  ,  quel  exemple  :  oh  mes  contemporains  , 
quels  reproches  '. 

DESSEIN  MILITAIRE.  Savoir  ttacer  tur  le 
papier  une  image  fidèle  des  objets  qu'on  a  vus* 
eft  un  art  utile  Se  même  néceflair;  aux  mili- 
taires de  tous  les  grades.  Comice  perfonne 
ne  doute  de  la  vérité  de  cette  proportion  ,  nous 
nous  difpenferons  d'en  présenter  des  preuves; 
mais  nous  allons  examiner  quel  eft  le  genre  de 
dejjiin  qui  eft  le  plus  utile  à  un  militaire. 

Il  eft,  pour  les  militaires,  deux  manicfds 
de  deffiner  les  objets  que  la  nature  préfente  ou 
que  l'art  modifie  ;  la  pcn'pcétive  Se  le  plan  i 
vue  doifeau  :  ce  dernier  eft  le  plus  aifé,  il  cil 
celui  qui  exige  le  moins  de  connoifTances  étrangère* 
à  l'art  de  la  guerre ,  Se  cependant  celui  qui 
repré l'ente  le  mieux  les  détails  qu'il  importe  aux 
gens  de  guerre  de  ne  point  ignorer  ,  c'eft  donc 
Je  feul  dont  nous  parlerons. 

On  donne  le  nom  de  plan  à  vue  d'oifeau  a 
un  dejjèin  qui  repréfente  les  objets  tels  qu'un 
oil'eau  eft  cenfé  les  voir  à  l'inftant  où  il  vole 
au  deflus  de  ces  objets  ,  ou  tels  que  les  ont 
vus  les  hommes  intrépides  qui  ont  monté  dans 
nos  machines  aiéoftatiqties. 

Il  eft  deux  marie  1  es  de  faire  les  d<fftins  a 
vue  d'oifeau.  I.e  lavis  &  la  plume  ou  lo  trait  : 
Le  lavis  entraîne  après  lui  un  attirail  conlidé- 
rable  de  boites  ,  de  couleurs,  de  plumes,  de 
pinceaux  ;  il  exige  une  efpèce  de  papier  parti- 
culière ,  &  confume  beaucoup  de  temps.  Le 
dcjjiin  à  la  plume  n'exige  qu'une  plume  de  cor- 
beau ,  un  godet  ,  &  un  bâton  d'encre  de  fa 
Chine;  encore  peut-en  remplacer  l'encre  de  la 
Chine  par  de  l'encre  ordinaire  ,  la  plume  de  cor- 
beau par  une  plume  d'oie ,      le  godet  par  un 
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petit  verre.  Ces  difTcrences  ont  déterminé  les 
militaires  à  donner  au  dejjcin ,  à  la  plume,  la 
préférence  fur  le  lavis. 

Nous  ne  donnons  point  ici  des  modèles  de 
la  manière  dont  on  doit  repréfenter  les  diffé- 
rens  objets  que  la  nature  prélente ,  on  trouvera 
ces  détails  dans  un  ouvrage  intitulé ,  Règles  du 
lavis  &  du  deffein  ,  par  M.  Buchotte  ,  tk  dans  notre 
ouvrage  intitulé  ,  Guide  de  Pofficieren  campagne 

Mais  comment  pourroit  faire  un  militaire  aflTez 
malheureux  pour  n'avoir  point  appris  dans  fon  en- 
fance ,  ou  pendant  les  loifirs  de  la  paix  ,  à  re- 
préfenter fur  le  papier  les  objets  que  la  nature 
préfente.  Il  pourroit  recourir  au  moyen  fuivant 
qui  eft  configné.  dans  le  tome  a  de  Pattaque 
&  de  la  defenfe  des  places  ,  par  M.  de  Vaaban. 
Voici  ,  dit  l'auteur  ,  une  méthode  pratiquée  par 
un  grand  homme  :  comme  il  ne  favoit  pas  afTcz 
defliner  pour  lever  le  plan  des  pays  qu'il  avoit 
envie  de  connoitre  ,  &  que  la  choie  demandent 
trop  de  temps  ,  il  s'avifa  de  faire  faire  du 
grand  papier  à  tablettes  ,  environ  d'un  pied  en 
quarré  ,  qu'il  tenoit  dans  un  porte-feuille  qu'un 
domeftiquu  portoit  toujours  dans  ion  porte-man- 
teau. Il  s'adrefîbit  à  un  homme  des  mieux  inf- 
truits  des  lieux  où  il  marchoit,  pour  faire  le 
chemin  avec  lui.  Il  avoit  fait  une  clef  par  des 
marques  différentes  pour  déftgner  tout  ce  qui  fe 
peut  trouvée  dans  un  pays,  comme  villes, bourgs, 
villages,  hameaux,  chapelles,  croix,  rivières  6c 
fofles  praticables  ou  impraticables,  bois,  prés, 
terres,  moulins-,  enfin,  tout  ce  qu'on  rencontre 
en  voyageant. 

Quand  il  marchoit ,  il  commençait  à  tirer 
une  ligne  fur  le  papier,  qui  indiquoit  le  che- 
min qu'on  tenoit*,  lorfqu'on  paflbit  un  village, 
il  le  notoit  par  la  marque  convenable  de  fa 
clef,  &  y  ajoutoit  le  nom  -,  il  prenoit  garde 
a'il  y  avoit  des  rivières,  ou  quelque  grand  che- 
min -,  il  s'informoit  fi  les  premières  étoient 
guéablcs ,  Se  de  leurs  cours  -,  s'il  laifToit  un 
chemin  à  droite  ou  à  gauche ,  il  tiroit  de  fa 
première  ligne  une  autre  qui  le  marquoit ,  en 
ajoutant  Pendroit  où  il  aboutiflbit  -,  de  cette 
manière  ,  il  ^rempliflbit  fon  papier  de  tout  ce 
qu'il  rencontrait;  &  quand  enfuite  il  en  avoit  le 
loifir  ,  il  en  faifoit  des  mémoires  dont  il  fe  fer- 
voit  utilement  dans  les  occalions. 

Quand  il  étoit  détaché  pour  reconnoître  un 
fourrage,  il  faifoit  de  même  &  indiquoit  fur 
fon  papier ,  par  les  marques  de  fa  c'ef  ,  les 
endroits  où  l'on  pouvoit  mettre  des  troupes,  les 
chemins  par  où  l'ennemi  pouvoit  venir ,  les 
endroits  où  il  y  avoit  des  fourrages,  d'autres 
où  il  n'y  en  avoit  point.  Il  examinoît  enfuite 
ce  qu'il  falloit  de  troupes  pour  le  faire,  &  en 
faifoit  rapport  au  général  qui  par  là  fe  trouroit 
extrêmement  foulage  ,  de  même  que  ceux  qui 
enfuite  furent  charges  de  l'exécution. 


Ocft  de  cette  manière  qu'on  peut  prendre 
des  melures  juftes,  &  fe  procurer  la  fatisfaiion 
de  contenter  un  général  ,  &  de  ne  point  fe 
brouiller  dans  le  rapport  qu'on  a  à  faire  ,  ce  q.ui 
eft  aflurément  une  de  celles  qui  touchent  lt 
plus  un  homme  qui  aime  bien  fon  métier.  En 
oblervant  ce  qui  vient  dôtre  dit,  il  n'eft  pis 
difficile  d'y  réulfir. 

DESTRIER.  Le  deflrier  étoit  le  cheval  fur 
lequel  le  chevalier  &  l'homme  d'armes  com- 
battoient  ;  le  courtaut  étoit  celui  fur  lequel  ils 
voyageoient  ,  &  le  palefroi  étoit  le  cheval  de 
cérémonie. 

DETACHEMENT.  L'auteur  de  l'article  Dr.- 
tachemint  prenant  pour  guide  le  plus  grar.J 
homme  de  guerre  de  notre  iiècle  ,  Frédéric  II, 
a  tracé  aux  généraux  les  maximes  qu'ils  doi- 
vent luivre  relativement  aux  detachemens-,  nous, 
nous  allons  indiquer  aux  officiers  particulicri 
les  fources  où  ils  peuvent  puiler  les  inftruc- 
tions  qui  leur  font  neceffaires  pour  conduire  arec 
gloire  les  detachemens  qu'on  leur  confie. 

Il  eft  des  connoifîanccs  qu'un  officier  parti- 
culier doit  avoir  acquifes  avant  de  fe  mettre  à 
la  tete  du  détachement  qu'on  lui  confie  ,  cej 
connoiffances  font  relatives  à  l'objet  de  la  million, 
à  la  manière  dont  il  doit  l'exécuter  ,  &  aux 
agens  qu'il  a  à  employer.  Voye^  relativement  à 
ces  trois  objets  le  titre  XXIV  du  Règlement  four 
Pinfanterie  en  campagne  ,  &  le  chapitre  XVII  du 
Guide  de  P officier  particulier.  Voye\  aulîi  lu 
Reglcmens  Prujftens  :  Frédéric  y  a  preferit  aux 
officiers  de  l'ctat-major  de  fon  armée  une  loi 
bien  fage  -,  il  veut  que  ces  otficiers  donnent  au 
commandant  du  détachement ,  outre  les  inftruâiont 
particulières  à  la  million  qu'il  a  à  remplir ,  les 
inftrudions  générales  relatives  à  la  conduite  que 
doit  tenir  le  chef  de  tout  détachement  -,  il  me 
femble  qu'il  manque  deux  articles  à  ces  infime- 
tions  ,  i°.  de  recommander  au  commandant  du 
détachement  de  ne  s'occuper  que  de  l'objet  de  fa 
milfion  -,  10.  de  communiquer  -fes  ordres  à  l'on 
principal  fubordonné  ;  ces  omiflions  pourroient 
avoir  des  fuites  funeftes. 

Il  eft  des  objets  qu'un  officier  particulier  doit 
porter  avec  lui  toutes  les  fois  qu'il  va  en  dttuc'ic 
ment:  le  volume  des  Ordonnances  de  campapi  , 
une  toife  ou  un  objet  qui  puifl'e  la  remplacer ,  ul$ 
qu'une  chaînette  ou  un  cordeau  ;  du  papier ,  d« 
i'encre  ,  &c.  Voyc{  le  n°.  604  du  Guide  de  Vutfxitt 
en  campagne. 

Il  cil  des  chofes  qu'un  officier  particulier  doit 
infpecier  avant  d'aller  en  détachement  ,  ce  fo»t 
les  armes ,  les  outils  ,  les  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  de  fes  foldats.  Vuyt{  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer. 

11  eft  des  hommes  que  le  commandant  d'un 
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détachement  doit  conduire  avec  lui  ;  ce  font  des 
guide»;  Se  s'il  le  peut  ou  fi  c.la  lui  eft  nécef- 
eeifairc  ,  des  interprètes.  Voyer  Guide  & 
Langue. 

Ce*  inftruâions  prifes  ,  ces  infpeétions  faites, 
le  chef  du  détachement  divife  fa  troupe  en  décou- 
vre ,  en  avant-garde  ,  arrière-garde  ,  &  corps 
de  bataille.  Voyt[y  relativement  à  la  proportion 
qui  doit  cxtfler  entre  ces  différentes  parties  l'art. 
Maicoi;  &  quant  à  la  condi.ite  que  doivent 
îînir  pendant  la  marche  les  différentes  portions 
<b  fa  troupe,  vojej  Découvreur  ,  Avant-Carde, 
Akuése-garde  ,  Marche  ,  Retraite,  &c. 

Un  officier  petit  être  envoyé  en  détachement , 
t*  pour  éclairer  un  corps  détaché  ou  lui  fervîr 
fi'ut-garde  -,    20.  pour  couvrir  une  arriére- 
rai ou  la  conflituer  ;  30.  pour  aller  arracher 
ffearmouche  ;  4°.  poar  fuivre  un  ennemi 
ktm  ,  j°.  pour  efeorter  un  convoi  ou  s'en  em- 
fw.é*.  pour  aller  lever  des  contributions  ou 
ftiu  rir  un  pays  fur  lequel  l'ennemi  veut  en  lever  -, 
pour  aller  reconnoitre  un  pays  ou  un  porte, 
four  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  ;  9*.  pour 
*jquer ,  garder  ou  défendre  un  porte  ancien- 
'fwnt  conrtruit  -,  io°.  pour  conftruire  ou  dé- 
Nre  un  porte  -,  pour  favorilcr  ou  dé- 

^re  le  partage  d'une  rivière  ou  celui  d'un 
«Me.  Nous  nous  bornons  à  ces  onie  numéros  , 
parce  que  le  refte  des  opérarjons  militaires  , 
^liblblument  parlant ,  rentrer  dans  quelques* 
■»*»  de  celles  que  nous  avons  indiquées. 

U  Règlement  pour  l'infanterie  en  campagne 
J"  Règlement  PruJ/iens  ;  la  Science  des  Pojles  par 
«  Cointe-,  l'Ouvrage  de  MM.  Gaudi ,  Bacon, 
ù  le  Guide  de  P Officier  en  campagne , 
«tiennent  les  inftruâions  les  plus  nëceflliires 
«a«  chacune  de  ces  circonrtinccs  ;  &  dans  cette 
Encyclopédie  ,  on  doit  consulter  les  articles 
Co*?oi ,  Reconnoissance  militaire  .Contri- 
•tfiov  y  Embuscade  ,  Rivièrs  ,  Gué,  Des- 
««i,Dsfilé,  Ouvrage  en  terre  ,  Redoute, 
f'nri,  Village  ,  Maison  ,  &.  tous  ccur  que 
ooui  arons  cites  dans  le  cours  de  cet  article. 

J*  n'abandonnerai  point  l'article  Dêtache- 
fsns  demander  s'il  ne  feroit  point  utile  de  I 
donner  a  chacun  de  ceux  qui  Portent  d'un  camp  I 
"fl  P«tu  drapeau  ou  fanion  ,  autour  duquel  les 
taames  <{m  le  compofent  devroient  fe  raflem- 
b"  «  combattre  :  les  Romains  en  ufoient 
i'w.  Les  drapeaux  pour  les  détich'mens  devroient 
,voir  ui*  forme  différente  des  drapeaux  dertinés 
J«  corps. 

Quant  à  la  compofition  &  au  commandement 
"«  J  tvhemmt  %  \e  règlement  fur  le  fervice  de 
«wagne  ,  du  n  août  1788  ,  a  fixe  ces  deux 
d'après  l'opinion  regardé;;  avec  railbn 
»»*e  la  meilleure.  Voyer  les  titres  X  et  XVII 
*  «  règlement. 
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DETTES.  Le  règlement  pour  1e  ferv-ce  îr té- 
rieur  défend  à  tous  les  officiers  d'acheter  à  crédit, 
00  de  contracter  aucun  engagement  four  dettes  ^ 
fans  l'aveu  &  consentement  pat  écrit  du  com- 
mandant de  leur  régiment.  les  affaires  de 
famille  ou  de  propriété  pctfonnelle  font  excep- 
tées de  cette  loi. 

Le  roi  veut  qu'il  ne  foit  payé  par  retenue  , 
fur  les  appointnmens  des  officiers,  que  les  dettes 
qui  auront  pour  objet  \%  fubfi  (tance  ,  l'habil- 
lement ,  l'équipement  &-  les  fournitures  relatives 
l'oit  à  l'état  ,  foit  au  fervice  des  officiers.  Il  faut 
encore  que  le  créancier  ait  pris  la  précaution 
de  préfrnter  fês  titres  ou  mémoires ,  arrêtés  au 
commandant  du  régiment  deux  mois  au  plus  tard  , 
a  compter  de  leur  date. 

Le  commandant  du  régiment  doit  vifer  les 
billets  ou  mémoires  ,  &  indiquer  au  dos  ou  en 
marge  les  termes  ou  délais. 

On  met  prefque  toujours  en  prifon  l'officier 
qui  a  contracîédcs  dett  s.  Vuyti  Crédit.  Mai* 
il  n'y  a  plus  fur  cet  objet  de"  loi  expreffe. 

Il  ert  défendu  de  même  aux  bas  -  officiers  de 
faire  des  dettes.  Les  créanciers  des  bas-officiers 
doivent  obfervcr  pour  être  payés  fur  la  folde  les 
mômes  formalités  que  les  créanciers  des  officiers. 

Il  ert  à  plus  forte  raifon  défendu  aux  bri- 
gadiers ,  caporaux  &  foldats  de  contracter  des 
dettes  fans  l'approbation  du  commandant  de  leur 
compagnie  ;  l'officier  qui  approuve  des  dettes  en 
devient  refponfable  :  toutes  celles  qui  ne  font 
point  contractées  avec  ces  formalités  font  nulles, 
Se  ceux  qui  les  contactent  doivent  être  fevé- 
rement  punis. 

L'ordonnance  veut  que  tous  les  citoyens  do 
routes  les  cités  du  royaume  foient  prévenus  de 
ces  difpofitions. 

DÉV/YLISER ,  (  punition  militaire  ).  Pendant 
le  15e  &  le  16e  fiècles,  on  dévalifoit  l'homme 
de  guerre  qui  avoit  abandonné  fa  troupe.  Cette 
punition  étoit  encore  en  ufage  pour  quelques 
autres  délits.  Je  n'ai  pu  trouver  ,  je  l'avoue, 
quels  étoient  les  objets  qu'on  enlevoit  au  foldac 
qu'on  dévalifoit. 

DEUIL  MILITAIRE.  Le  deuil  militaire  pourroît 
fe  diviiér  en  deuil  individuel  &  eh  deuil  général. 

Le  deuil  individuel  feroit  celui  qu'un  ou  plu-  • 
fleurs  individus  porteroient  en  figne  de  la  perte 
qu'ils  auroient  faite. 

Le  deuil  général  feroit  celui  qu'un  corps  d'armée 
ou  l'armée  entière  porteroiten  figne  de  la  perte 
qu'elle  auroit  effuyée. 

C'cft  pour  le  chef  de  la  nation  fcul  que  toutes 
les  troupes  d'une  ration  devroient  porter  le  deuil. 
Toute  une  armée  devrott  le  porter  quand  elle  a 
perdu  l'on  général  »  toute  unedivifion  ,  quand  elle 
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*  perdu  Ton  commandant  immédiat  ;  une  brigade  , 

fon  chef  ;  un  régiment  ,  fon  colonel  -,  une  com- 
pagnie ,  ion  capitaine  -,  un  peloton  ,  fon  lieu- 
tenant ,  &c.  On  a  vu  une  nation  entière  porter 
le  d-uil  d'un  général  qui  l'avoit  fait  triompher  -, 
les  EfpagnoU  a  la  mort  de  Vendôme. 

Le  deuil  d'un  homme  tué  fur  le  champ  de 
bataille  »  ou  mort  à  la  fuite  de  fes  ble (Tares  , 
devrait  être  différent  de  celui  qu'on  porterait 
pour  l'homme  mort  naturellement.  On  fent  alte- 
rnent pourquoi  je  demande  cette  différence.  On 
voit  qu'à  l'exemple  des  anciens  &  même  de  nos 
pères,  je  veux  en  faire  une  récompenfe  militaire. 
Vkyc\  Recompensb  &  Sépulture. 

Les  lois  devraient  entrer  dans  ces  détails.  Ils 
font  plus  intéreflans  qu'on  n'eft  tenté  de  le 
croire  au  premier  afped. 

La  manière  de  porter  les  deuils  individuels 
devrait  aulfi  êrre  graduée.  La  perte  d'un  père 
devrait  être  defignée  par  des  marques  différentes 
de  celles  qu'on  emploie  pour  un  parent  éloigné. 
Ces  détails  ne  doivent  point  être  négligés  par  les 
Tous  ordres  du  légiflateur  ,  ils  tiennent  à  l'uni- 
formité ,  à  l'harmonie  générale. 

De  nos  jours ,  les  drapeaux  portent  des  cra- 
vates de  crêpe  noir ,  lorfque  le  roi  ,  le  général 
de  l'armée  à  laquelle  ils  font  attachés ,  ou  le 
cotencl  du  régiment  meurent.  Les  officiers  ne 
portent  le  deuil  que  de  leurs  parens  &  du  roi. 
C'eft  un  crêpe  noir  tourné  autour  du  bras 
gauche  qui  cft  la  marque  du  dtuil.  Quelques 
militaires  portent  ce  crêpe  au  bras  ,  d'autres  a 
Pavant-bras.  Quelques  -  uns  portent  pour  leur 
père  Oii  leur  mère  des  crêpes  à  leurs  épées  Se  à 
leur  chapeau  ;  d'autres  n'en  portent  point.  Kf>/q 
l'article  Honneurs  Funèbres. 

DEVISE  (  récompenfe  militaire  ).  Peu  de 
temps  après  l'invention  des  armoiries  les  devifes 
parurent  -,  elles  furent  dans  les  premiers  temps 
le  cri  de  guerre  de  celui  qui  les  portoit  ;  bientôt 
elles  furent  Texprelfion  de  la  voix  publique  ;  au- 
jourd'hui elles  font  l'effet  du  goût  &  du  caprice. 

Il  eft  juflc  fans  doute  de  lai  (Ter  leurs  devifes 
aux  maifons  q  ii  les  portent  de  temps  immémorial, 
mais  il  faudrait  empêcher  les  maifons  nouvelles , 
&  même  les  maifons  anciennes  qui  n'en  ont 
jam.iis  eu  ,  d'en  adopter.  Je  regarde  les  devifes 
comme  uric  portion  du  tréfor  des  grâces  mili- 
taires ,  ainfi  la  nation  &  l'on  chef  ont  feuls  le 
droit  d'en  accorder. 

Pour  de vi fe  ,  le  roi  d'Efpagne  accorda  au  baron 
d'Asfeld  ,  le  droit  d'accollcr  les  armes  de  Valence 
à  celles  de  la  nuilon  ,  &  d'y  joindre  cette  devife  : 
beîîicx  virtutis  in  Hifpania  pramium. 

Ce  que  j'ai  dit  des  devifes  relativement  aux 
particuliers  ci\  cgalcmenc  applicable  aux  cor^s. 
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Les  régiment  qui  ont  de»  devifes  devraient  étra 
autorifes  à  les  garder  -,  ceux  qui  n'en  ont  point 
devraient  les  mériter  avant  d'en  obtenir. 

DIRECTOIRE.  On  a  donné  fe  nom  de  di~ 
réduire  à  une  efpèce  de  tribunal  charge  de  diriger 
quelques  parties  de  l'adminiftration  générale  de 
l'armée. 

Le  eonfeil  de  la  Guerre  perfuadé  que  toute  com- 
pagnie compofée  d'hommes  guidés  par  l'amour  du 
gain  y  finit  toujours  par  s'approprier  une  partie  tres- 
confidérable  dés  forâmes  que  l'état  a  deltinées  à 
l'habillement  ,  à  la  nourriture  ,  à  la  guérifon  de 
l'armée ,  avoit  imaginé  qu'il  devoit  confier  aux  offi- 
ciers eux-mêmes  ,  le  foin  de  nourrir  ,  de  vêtir ,  & 
de  faire  guérir  leurs  foldats  -,  mais  comme  il  crai- 
gnoit  les  erreurs  de  l'inexpérience  &  quelques 
autres  abus  qu'il  étoit  important  de  prévenir ,  il 
créa  de  petits  comités  auxquels  il  donna  le  nom 
de  direOoires,  &  qu'il  charge*  du  foin  de  diriger  te 
furveillcr  les  opérations  des  corps  militaires.  Ces 
diredoires  étoient  au  nombre  de  trois  :  le  dire3oire 
des  fubfiftances  militaires  -,  le  direSoire  de  l'habil- 
lement ,  &  le  direâoire  de  Padminiitratioo  de* 
hôpitaux. 

§.  I. 

Direâoire  des  Subjijlances  Militaires. 

Le  direâoire  des  fubfiflances  militaires  étoît 
compofé  de  neuf  membres  ;  deux  officiers  géné- 
raux membres  du  eonfeil  de  la  guerre  ,  un  com- 
mifTaire  ordonnateur ,  8c  fix  membres  tirés  des 
anciennes  compagnies  ou  régies  des  vivres. 

Les  deux  officiers  généraux  préfidoîent  \e 
directoire  &  rendoient  compte  au  eonfeil  &  a» 
fecrétairc  d'état  de  la  guerre.  En  Pabfencc  des 
officiers  généraux  c'étoit  le  commiflaire  ordonna- 
teur qui  préftdoit  ,  &  en  l'abfence  de  celui-ci 
c'etoit  un  des  membres  du  direâoire  choiJi  par 
le  fecrétaire  d'état  de  la  guerre. 

Les  fondions  du  direâoire  confiftoient  à  prendre 
foin  des  approvifionnemens  en  grains  entretenu» 
dans  le  royaume  pour  parer  aux  augmentations 
trop  grandes  du  prix  des  denrées  -,  à  commettre 
à  la  garde  des  magafins  confervés ,  des  prcpofci 
dont  la  geftion  leur  ctoit  foumife  ;  à  faire  délivrer 
aux  troupes  les  grains  qu'elles  ne  pouvoienc 
pas  fe  procurer  à  un  prix  déterminé  f  à  f»ire 
exécuter  les  achat»  qu'exigeoient  les  réapprovi- 
fionnemens  des  grains  conformas  -,  »  faire  toutes 
les  difpofitions  relatives  foit  aux  rarTembIcmen< 
de  troupes ,  foit  à  l'éventualité  de  la  guerre ,  il 
ctoit  encore  chargé  d'éclairer  les  troupes  par  des 
inftrudions  fur  le  choix  des  grains  ,  fur  leurs 
manœuvres  ,  fur  leur  confervation ,  ainû  que  toi 
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Jfj  procéVlés  de  la  fabrication  afin  qu'elle!  puffenf 

emplir  ,  avec  connoiflànce  ,  le»  fonctions  qui 
leur  éroient  confiées.  En  un  mot  ,  fuivant  les 
npreflion»  de  la  loi  ,  les  membres  du  direSoire 
i*  devoi  m  d'abord  être  que  les  adminiftra- 
tîur*  ou  plutôt  les  ordonnateurs  du  département 
4a  ùblifbnces  militaires  ;  tandis  que  les  confcils 
d'idrainiftration  des  régimens  étoient  chargés  des 
uhjts  de  grains  ,  du  foin  de  la  mouture,  de  la 
fùiication  du  pain  ,  Szc.  Le  confeil  de  la  guerre 
«voit  mis  cependant  de  juftes  bornes  à  cette 
liberté,  qu'il  accordoit  aux  régimens  de  faire 
ew-aèmes  l'achat  des  grains  ;  il  avoit  ordonné 
qu  Je*  girnifons  occupées  par  plus   de  deux 
réfinens  receVroient  ,  des  mains  des  prépofés  du 
irâire ,  la  quantité  de  grains  néceflaires  à  leur 
orômmation  ,  &  qu'il  en  feroit  de  même  dans 
les  garnilons  quand  le  prix  des  mêmes 
pets  l'élèveroit  à  un  eaux  plus  haut  que  celui 
ç*  les  régimens  pouvoient  payer  d'après  la  mafle 
is boulangerie.  Voyei  Massi  de  boulangerie  & 
Pus.  Pour  metrre  le  direSoire  à  portée  de  faire 
«  fournitures  ,  la  loi  les  autorilbic  à  établir 
&  magafms  de  grain  dans  les  différentes  partiel 
t  royaume  qu'ils  voudroient  choifir. 

Cette  loi  étoit  fage  ,  aufli  la  durée  n'en  fut-elle 
point  longue  -,  le  directoire  fe  chargea  de  fournir 
tout  les  grains  néceflaires  à  l'armée  *,  ils  les  remit 
d'abord  aux"  régimens  en  nature  &  fans  être 
mfimgés  -,  puis  il  les  leur  donna  mélangés  v  puis 
rtduia  en  farine.  Aujourd'hui  enfin  les  rcgimens 
Kçoiyent  deux  tiers  de  grains  mélangés  en  leur 
préfence  ,  &  un  tiers  de  farine. 

Quelles  raifo n s  ont  déterminé  les  adminiftra- 
Kuts  à  tous  ces  changemens  ?  Il  en  eft  fans 
toute  qui  font  l'effet  d'une  fage  prévoyance  i 
aiii  cette  prévoyance  n'a-t-elle  pas  été  portée 
trop  loin  ?  fi  c'eft  défiance  ,  elle  eft  injurieufe  , 
&  des  foupçons  font  nés  des  foupçons.  C'eft, 
dit-on,  pour  gagner  fur  l'achat  des  grains  que  les 
prépofés  du  direSoire  ont  perluadé  au  confeil  de 
la  guerre,  que  c'eft  à  eux  à  faire  l'acquifition  des 
grains  ;  c'eft  pour  fe  maintenir  dans  l'adminif- 
ttation  &  faire  bientôt  renaître  la  régie  que  les 
anciens  admimitrateurs  des  vivres  font  entrés 
ton*  le  direSoire  &  qu'ils  ont  confervé  tous  leurs 
anciens  prépofés.  A  quoi  bon  tous  ces  prépofés  , 
difent  les  hommes  qui  ont  fucé  les  principes  des 
«onojuiftes  -,  accorder  une  liberté  légale ,  c'eft- 
a-dire  une  liberté  lurveillée,  Se  les  régimens  par- 
viendront avant  peu  à  donner  aux  foldats ,  dans 
tout  les  temps ,  &  dans  tous  les  lieux ,  du  pain 
d'une  qualité  bien  fupérieure  à   celle  que  le 
hre&ire  diftribuoit  :    il    arrivera    fans  doute 
S«lques  mécomptes  j  des  régimens  feront ,  dans 
le  principe ,  de  fauffes  fpéculations  -,  mais  bientôt 
éclairé»  par  l'eipérience  ils  ne  commettront  plus 
terreur-,  &  d'ailleurs  le  direSoire  ne  s'étoit-il 
Pu  réfervé  les  moyens  de  réparer  ces  erreurs ,  & 
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de  fubvenïr  â  la  haute  momentanée  des  grains  » 
en  gardant  à  fa  difpofuion  les  deux  cinquièmes  du 
prix  que  la  ration  de  pain  coûte  à  l'état.  En  effet  , 
l'état  payoit  la  ration  fur  le  pied  de  trente  deniers, 
&  les  régimens  n'en  avoient  que  dix-huit  à  leur 
difpofuion  v  avec  ces  deux  cinquièmes  qui 
s'élevoient  à  nnc  fomme  d'environ  deux  millions 
cinq  cent  mille  livres  ,  le  direSoire  pouvoir  parer 
avec  facilité  ,  foit  aux  erreurs  ,  foit  aux  augmen- 
tations trop  grandes  du  prix  des  grains.  Comme 
nous  ferons  forcés  de  revenir  dans  l'article  Pain, 
fur  cette  portion  importante  de  l'adminiftratioii 
militaire  ,  nous  renverrons  nos  le&eurs  à  cet 
article  que  nous  venons  de  citer,  &  au  règlement 
concernant  l'adminiftrarion  des  vivres  en  date  du 
premier  avril  1788  -,  nous  les  renverrons  aufli 
au  règlement  arrêté  par  le  roi',  le  même  jour ,  con- 
cernant la  compofition  8c  les  fondions  du  direSoirt 
des  fubfiftances  militaires  -,  nous  les  renverrons  enfin 
à  quelques  décifions  émanées  depuis  du  confeil  de; 
la  guerre  &  qu'on  trouvera  dans  la  collection 
des  ordonnances  militaires.  Nous  devons  recom- 
mander fur-tout  ,  non-feulement  aux  militaires 
mais  à  tous  les  citoyens ,  la  Icdure  d'une  inftruc- 
tion  publiée  par  le  gouvernement  fur  les  procédée 
qui  doivent  être  fuivis  par  les  troupes  relative- 
ment à  la  manutention  de  leur  pain.  Cette  inf- 
truâion  eft  courte  mais  claire ,  elle  eft  en  un 
mot  très-bien  faite.  >> 

§.  I  I.  &  r 

DireSoire  de  l'Habillement. 

Le  direSoire  de  l'habillement  &  équipement  dos 
troupes  tenoit  fes  féanccs.  à  Paris  -,  il  étoit  préfidé 
par  deux  membres  du  confeil  de  la  guerre  8c 
compofé  d'un  officier  général  ou  fupétieur  nommé 
înfpeâeur  général  -,  d'un  autre  officier  fous  le 
titre  de  fous  -  infpeâeur  ,  &  de  deux  com- 
raerçans  directeurs ,  verfés  dans  le  commerce  & 
la  fabrication  des  draps  &  des  autres  étoffes  ou 
fournitures  relatives  aux  troupes. 

Le  but  qu'on  avoit  eu  en  créant  le  direSoire 
étoit,  dit  l'ordonnance  du  17  mars  1788,  de  fe 
ménager  des  approvifionnemens  en  cas  de  guerre  , 
d'encourager  les  manufaftures  ,  de  multiplier  les 
atteliers  de  fabrication  &  de  pouvoir  tenter  des 
e  fiais. 

Le  direSoire  n'étoit  primitivement  chargé  que 
de  la  fourniture  des  étoffes  de  laine  ,  mais  il  crue 
depuis  devoir  faire  les  achats  de  toile ,  &  bientôt 
fans  doute  il  auroit  fourni  le  refte  de  l'habille- 
ment &  de  l'équipement. 

Un  direSoire  qui  auroit  été  chargé  d'empêcher 
les  fabrîcans  de  faire  de  mauvaifes  étoffes  auroit 
été  fans  doute  très-avantageux  à  l'état ,  aux  ma*- 
nufaétures  &  aux  troupes  -,  mais  il  feroit  aifé  de 
'  prouver  qu'un  direSoirt  marchand  ou  du  moins 
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commiflionnaîre  général  ,  fera  toujours  nuifible 
à  Petit  ,  auquel  il  cotiteri  des  appointerions  -,  aux 
mi'mfi-ifcjres  qu'il  pourra  vexer  ,  auxquelles  du 
moins  il  psut  faire  la  loi  ;  aux  troupes  ,  qu'il 
mécontentera  toujours  mime  qumd  il  fora  le 
bien.  Tels  font  les  hommes  ,•  ils  n'aiment  point , 
8c  ils  ont  rai  Ion  ,  qu'un  tiers  s'immifee  dans  leurs 
affaires;  il»-  (•upçonnent  toujours  que  ce  tiers 
étant  homme  n'eft.  point  à  l'abri  de  la  fédu3ion 
de  l'or.  Les  mt;»afins  Se  leurs  gardes  ;  les  bureaux 
8c  leurs  feribes  -,  les  verfemens  ,  reverfèmens  , 
faux  tranfports  ,  tout  cela  retombe  fur  le  confom- 
oiateur  9c  même  fur  le  fabricant.  Ce  font» là  des 
Tentés  rçénénlemcnt  reconnues  8c  dont  nous 
avons  lémontréréviJ-nsc.  Vo>t\  notre  article  Ha- 
bille 1  k n  t  -,  nous  croyons  avoir  prouvé  qu'il  leroit 
avantageux  de  laifTcr  aux  troupes  l'ablblue  dif- 
polition  de  leurs  fonds  pour  l'habillement  ,  8c 
donné  un  moyen  fimple  ,  facile  8c  peu  difpendieux 
de  fc  ménager  des  approvifionnemens  en  cas  de 
guerre. 

Le  direâoire  devoit  retenir  huit  deniers  par 
jour  pour  l'infanterie  françoife  8c  les  nullards  : 
dix  deniers  pour  l'infanterie  étrangère  &  légère  , 
ainfi  que  pour  la  cavalerie  8c  les  dragons  :  onze 
deniers  pour  l'artillerie  ,  les  mineurs  8c  les  ou- 
vriers -,  un  fol  pour  les  chaleurs.  A  la  fin  de 
l'année  le  Jwâoire  devoît  fournir  le  bordereau 
de  chaque  régiment  &  le  régiment  payer  l'excé- 
dant de  les  demandes ,  ou  recevoir  l'argent  qui 
lui  avoit  été  retenu  de  trop. 

J'ai  vu  un  calcul  par  lequel  on  prouvoit  que  les 
bénéfices  fur  le  Dieduit  de  l'argent  que  le  direâoire 
touchoit  avant  <i'être  oblige  de  payer  les  fabricans, 
auroit  pu  fuffire  à  tous  «les  faux  frais  que  caufe 
cette  branche  de  Padminiftration.  Nous  n'entrerons 
point  dans  ces  détails  ,  il*  font  inutiles  puilqu'il 
eft  démontré  ,  fans  leur  fecours  ,*  qu'il  n'erf  pas  né- 
«eflairc  de  créer  pour  l'habillement  des  troupes  un 
direâoire  commiliïonnaire. 

§.  III. 

Directoire  Je  Padminijlration  des  Hôpitaux. 

Entraîné  par  l'amour  du  bien  &  par  le  charme 
irréfiftible  que  la  vérité  a  pour  moi ,  j'ai  cru  devoir 
montrer  l'inutilité  du  direâoire  de  l'habillement 
Se  les  vices  du  direâoire  des  fubfiftances  mili- 
taires >  guidé  par  le  même  motif,  je  donnerai  à 
l'établi  fie  ment  du  dinSoire  des  hôpitaux  militaire* 
les  louanges  qu'il  mérite.  Il  doit  en  effet  paroi tre 
aux  yeux  de  tout  homme  impartial  non-feulement 
utile  ,  mais  encore  nécefTaire.  Comment  ,  fans 
rétabli  (Tement  de  ce  direâoire  ,  les  chefs  de  l'ad- 
miniftration  militaire  auroient-ils  pu  fuivre  les 
rameaux ,  auffi  variés  que  nombreux ,  que  cette 
branche  prefente.  Ce  direâoire  avoit  encore  cet 
avantage  fur  les  autres ,  que  n'étant  ni  marchand 


1  ni  môme  commtfTionnaire ,  il  ne  pouvo't  donna 
à  la  malignité  aucune  prii'e  fur  lui.  Il  rctenoit,» 
et  vrai ,  er.  fes  mains  ,  deux  cirqui  mes  de  la  maffe 
afïèélée  pour  la  guérifon  de  l'armée  ,  mais  certe 
retenue  étoit  néceflaire.  Comme  les  fonds  don: 
on  avoit  laiflV  aux  régiroens  la  libre  dilpoûtion, 
pouvoienr  fuffire  à  ceux  qui  étoient  bien  conf- 
tintés,  qui  étoirnt  placés  dans  les  climats  faim , 
dans  de  bons  établifTemens  militaires  &  qui  ne 
faifoient  point  de  mouvemens  extraordinaires , 
il  eut  été  vicieux  de  leur  payer  une  mafTe  pki 
forte  -,  mais  comme  ces  mêmes  fonds  ne  fuffifoient 
point  a  ceux  qui  fe  trouvoient  placés  dans 
circon fiances  contraires  ,  à  ceux  qui  étoient  ohli»*i 
de  louer  des  édifices  pour  placer  leurs  malades  , 
a  ceux  qui  étoient  obligés  do  ies  faire  entter  dans 
les  hôpitaux  de  charité  ,  il  falloir  bien  charger  un 
comité  d'apprécier  cette  augmentation  de  dépend 
il  falloit  bien  encore  veiller  à  l'entretien  des 
édifices  &  à  l'approvifionncment  des  objets  chers 
8c  d'un  ufage  non  journalier  qui  doivent  fe  trouver 
dans  les  grands  hôpitaux  ,  &  c'étoir-là  les  fonc- 
tions du  direâoire  :  c'étoit  avec  les  fond*  ou'il 
gardoit  en  referve  &  dont  il  comptoir  avec  !c 
confeil  de  la  guerre ,  que  le  diretloire  faifoit  cei 
achats  &  ces  dépenfes  ;  c'etoit  encore  avec  cm 
fonds  que  le  dtredure  devoit  former  les  prix 
d'encouragement  qu'il  fc  propofoit  de  donner  au* 
officiers  de  (anté  8c  qu'il  fabriquoit  les  jetons , 
prix  de  l'aifiduité  des  membres  du  confeil  de 
fanté.  Voyet  Hôpitaux,  officiers  de  sam£, 

&  CONsEIL  DE  SANTE. 

Le  direâoire  des  hôpitaux  militaires  étoit  com- 
pofe  de  cinq  membres  :  de  deux  officiers  généraux 
membres  du  confeil  de  la  guerre  ,  d'un  coro- 
miffaire  des  guerres  &  de  quelques  officim  de 
fanté  pris  parmi  les  anciens  médecins  &  chirur- 
giens des  armées  ,  diftingués  par  leurs  connoif- 
iànces  dans  leur  art  8c  dans  la  partie  adminis- 
trative des  hôpitaux. 

Le  premier  des  officiers  de  fanté  qui  compo- 
foient  le  direâoire ,  en  étoit  le  rapporteur ,  &  le 
fécond  étoit  le  vice-rapporteur.  Ce*  deux  clficiers 
de  fanté  qui  étoient  employés  avec  le  même  titre 
auprès  du  confeil  de  fanté  ,  formoient  entre  le 
direâoire  8c  Je  confeil  de  fanté  ,  le  canal  de 
communication  qui  devoit  exifter  entre  ces  deux 
comités  du  même  corps.  Car ,  d'après  l'efprit  de 
la  loi ,  le  direâoire  des  hôpitaux  bc  le  confeil  de 
fanté  ne  formoient  qu'un  corps  divife  en  deux 
parties  ;  une  ,  le  direâoire  ,  étoit  chargé  de 
l'adutiniftration  des  finances  tx  de  la  partie 
exécutive  ,  &  l'autre ,  le  confeil  de  fanté,  de  tout 
ce  qui  étoit  relatif  à  l'objet  médical. 

Le  rapporteur  mettoit  fucceffivement  fou»  Ici 
yeux  du  direâoire  les  délibérations  du  confeil  de 
fanté ,  8c  fous  les  yeux  du  confeil  les  demandes 
du  direâoire.  Il  devoit  tenir  un  regiftre  exad  de 
tous  les  officier*  de  fanté  employés ,  fait  dan*  les 
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ro;itstnr,  (bit  dans  les  rés'iraens  ,  avec  des  notes 
ftr  leurs  tslens  5c  fur  leurs  fervices  ,  afin  da 
pouroir  en  rendre  compte  au  dtreBoire.  Il  faifoit 
utu  les  apports  dont  il  avoir  été  chargé,  il  mettoit 
es  délibération  tous  ies  objets  traités  dans  ces 
rapports ,  Se  tous  ceux  qu'il  croyoit  utiles  au  bien 
ia  fenrice. 

Le  co  ai  mi  (faire  des  guerres  étoit  chargé  de  !a 
t*aue  des  regiftres ,  de  la  correfpondjo.ee  ,  de 
b  tarification  &.  de  l'examen  des  comptes. 

DISCRÉTIONS   Cet   en   Italie  qu'eft  née 
;  ftorflîbn  vi-^t  à    Ji!c.\-tiort.    Permettre  a.tx 
;  U!  m  d?  vivre  à  diferction  ,  ccft  leur  donner  le 
ctrt  J'enigcr  des  habitons  d'un  piys  ou  d'un 
iti-jit  rjuelcontt  ie  ,  tour  ce  qui  eft  neceflaire 
;   i  !/.'itii' action  ,  non -feulement  de  leurs  befoins  , 
awtnime  de  leurs  délits.  Les  peuples  policés 
«<  font  plus  vivre  leurs  foldats  à  difcrètum  , 
sxaefur  le  territoire  du  peuple  vaincu.  L'indil'ci- 
i  ffiie  auroit  bientôt  détruit  le  corps  à  qui  on 
|  a&roit  permis  de  vivre  ainfi. 

Se  rendre  à  diferétion  ,  c'eft  Ce  rendre  fans 
'  annulation.  Jadis  un  efçlavagc  long  &  dur  & 
r»itquefois  la  mort  ,  étoit  le  fort  réfervé  à  celui 
S'i-  If  rendoi:  à  difcrtUon  ,  aujourd'hui  celui  qui 
(t  r»nd  de  cette  manière  éprouve  ,  il  eft  vrai ,  des 
i  Radiations  militaires,  mais  fes  jours  font  tou- 
|  joïts  en  sûreté.  Ceft-là  un  effet  des  lumières 
^iédairent  notre  fiècle. 

DISTANCE  (fuppl.) 

D;  h  diflance  entre  deux  hommes  du  même  rang. 

|    Les  ordonnances  militaires  veulent  qu'on  ne 
[  btflie  aucune  djlmce  entre  les  hommes  d'un 
|  »;ne  rang  ,  on  a  prétendu,  par  le  rapprochement 
*>nv:ne ,  remédier  à  la  foiblefle  de  notre  ordre 
habituel.  Ce  remède  produit  quelques  avantages, 
aati  i]  a  de  grands  inconvéniens  pour  les  marches, 
P°«  le  feu ,  tk.  en  auroit  encore  davantage  fi 
;  Ton  combat  toit  à  l'arme  blanche.  Il  eft  en  effet 
inpoiitbie  qu'un  homme  qui  eft  ferré  ,  prefTe  par 
*?»  deut  voiiins  marche  avec  aifance ,  vife  avec 
»lrtne,  &  qu'il  pare  avec  facilité  les  coups  de 
lennerai  ou  qu'il  lui  en   porte  de  très-affurés. 
Cette  vérité  avoit  été  lentic  par  tous  les  peuples 
«  l'antiquité.  Vofe{  Tactique.  Il  eft  des  tadi- 
wesi  <jjj  réduifent  à  i5   pouces  l'efpace  que 
£*jue  homme  en  bataille  doit  occuper  ;  d'autres 
^  portent  à  10  pouces  ,  d'autres  enfin  à  ai. 
-'prés  un  grand  nombre  d'expériences  que  j'ai 
me  crois  fondé  à  dire  qu'il  faudroic 
«wlcuicr  fur  13  ou  môme  fur  34  pouces  :  alors 
y  auroit  environ  un  pouce  ds  diftance  entre 
lhîll*»e  homme  Se  cette  diflance  ,  toute  petite 

IJ"_«ik  eft  ,  leur  donneroit  beaucoup  de  facilité 
pour  faire  feu  ,  ibit  pour  marcher.  Ce  qui 


m'a  conduit  à  cette  concliifion  ,  c'eft  fobfervaticn 
fui  vante.  Toutes  les  fois  que  j'ai  inclure  le  front  d' un 
bataillon  qui  venoit  d'être  correctement  alipré,  arrrs 
un  r:pos,  j  ai  vu  que  chaque  homme  n'occuroit,  il  eft 
vrai,  que  xi  pouces, mais  après  une  marcbc,ou  après 
un  feu  de  deux  rangs ,  j'ai  vu  toujours  que  chacun 
occupoit  environ  vingt  -  quatre  pouces.  Ne  di- 
rons point  aa  foldat  de  laiflTcr  cette  diftance 
d'un  pouce-,  car  il  en  laifferoit  une  fit  s  grande-, 
mais  calculons  toujours  comme  fi  nous  lui  avions 
dit  de  la  prendre,  car  il  la  prcr.d  conftammenr. 

De  la  diftance  entre  les  rangs. 

La  diflance  entre  les  rangs  d'une  même  troupe 
a  beaucoup  varié  ,  on  en  connoiflbit  il  n'y  a 
pas  encore  long-temps  deux  ou  trois  différentes, 
il  n'en  eft  aujourd'hui  qu'une  feule  ufitée.  Les 
ordonnances  veulent  que  cette  JiJIance  foit  de 
vingt  -  un  pouces  ,  à  compter  des  talons  de 
l'homme  qui  cil  derrière  aux  talons  de  celui 
qui  eft  devant.  Cette  dijiance  eft  -  elle  fulfi- 
fante,  &  la  manière  dont  on  la  nufure  tft- 
eile  bonne. 

Il  eft  nécefTaire  de  rapprocher  beaucoup  les 
rangs  afin  que  les  hommes  du  premier  l'oient 
moins  fouvent  bleflls  par  ceux  du  troifième, 
Se  afin  que  le  pas  puiffe  être  emboîté.  Mais 
eft  •  il  réellement  polliblc  de  marcher  un  pas 
emboîte?  je  ne  l'ai  jamais  vu  exécuter  ailleurs 
que  fur  une  efplanade  ,  ou  dans  un  hangard. 
Voyez  Marchr  &  Pas.  Mais  eft- il  réellement 
polliblc  de  faire  feu  quand  on  a  le  fac  fur  les 
cpjules,  ou  même  quand  on  l'a  dépoft ,  fi  l'on 
n'a  cbnfervé  que  vingt  •  un  pouces  de  diftance 
entre  les  rangs?  Toutes  les  fois  que  j'ai  me- 
furé  fes  dijiance  s  après  un  feu  de  deux  rangs  , 
j'ai  trouvé  qu'il  s'étoit  établi  entre  chacun  un 
efpace  de  deux  pieds  ;  toutes  les  fois  que 
j'ai  mefuré  les  diflance  s  après  une  marche  dan* 
un  terrain  labouré  ou  peu  uni ,  j'ai  eu  les  mêmes 
résultats.  De  ces  obfervations  je  me  fuis  cru 
autorifé  à  conclure  que  la  diflance  entre  les 
rangs  devoir  être  comptée  fur  vingt  -  quatro 
pouces.  Je  ne  prétends  cependant  point  qu'on 
doive  ordonner  d'augmenter  la  di^snee  ,  mais 
qu'il  eft  prudent  de  calculer  comme  fi  elle  étoit 
augmentée,  &  fur- tout  de  ne  jamais  faire  tirer 
à  la  fois  plus  de  deux  rangs  do  notre  infan- 
terie. Voye\  Feu. 

La  manière  nouvelle  dont  on  a  ordonné  de 
mefurer  la  diflance  entre  les  rangs  eft  vicieufe, 
en  ce  que  le  foldat  ne  peut  guères  juger  lui' 
même  s'il  ne  s'eft  point  trompé.  Ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  revenir  i  l'ancienne  méthode ,  en 
mefurant  du  dos  de  l'homme  du  premier  rang , 
à  la  poitrine  de  celui  du  fécond,  on  rend  cette 
opération  plus  facile.  N'attachons  cependant  ja- 
mais une  trop  grande  importance  à  cas  minuties  ; 
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on  doit»  tontes  les  fois  qu'on  le  peut  fans  dangl*, 

laiffer  un  pet  de  liberté  au  foldat  ;  ainfi  on  ob- 
tient avec  pluj  de  facilité  if:i  il  le  contraigne 
quand  la  neceflîté  j'exige.  Nous  n;  devrions 
d'aptes  ce  principe  exiger  la  compreilion  des 
rangs  que  lorique  nous  voulons  faire  feu,  8c 
que  nous  formons  h  colonne  ferrée  pour  fondre 
fur  l'ennemi.   Voye\  Choc. 

Pc  la  confervation  des  diftances  djns  les  co- 
lonnes avec  diftance. 

Rien  de  plus  difficile  &  de  plus  important 
que  de  conter  ver  fes  dijlsmes ,  alors  qu'on  forme 
une  colonne  avec  dijlance.  fous  les  tarliciens 
les  reconnoiflent ,  mais  aucun  n'a  ir.di<;..e  la 
manière  d'cnlèigncr  aux  officiers  3c  aux  bai -offi- 
ciers A  les  conferver.  La  plupart  preicrivent  , 
pour  cet  objet  ,  de  manœuvrer  toujours  avec  un 
nombre  égal  de  files  ,  cette  méthode  me  paroîr 
infiniment  vicieufe,  il  vaudroit  mieux  ce  me  fcmblc 
varier  cha-jue  jour  le  nombre  ,  ainfi  on  forme- 
roît  plus  prompie:nent  le  coup-d'œil  des  mili- 
taire* ,  &  on  le  forujeroit  d'une  manière  plus 
générale.  Un  colonel  françois  perfuadé  de  cette 
vérité,  avoit  imaginé  .de  faire  porter  par  deux 
foldats  de  chaque  compagnie  un  cordeau  divife 

{>ar  des  nœuds  faits  à  différentes  difiances  ;  il 
aifoit  manœuvrer  fes  officiers  6c  fes  bas -offi- 
ciers avec  fes  pelotons  fadi  ces  ,  oc  jamais  il 
ne  fuppofoit  deux  fois  de  fuite  le  mime  front  : 
il  n'eut  point  employé  cette  méthode  ingénieufe 
cendant  trois  mois ,  que  fes  officiers  furent  ha- 
bitués à  ne  faire  jamais  d'erreur  fenfible  à  l'œil 
le  plus  exercé.  Cette  méthode  a  cet  avantage 
inappréciable  qu'elle  inftruit  l'offiçier  &  le  bas- 
officier  fans  fatiguer  &  fur  -  tout  fans  ennuyer 
le  foldat.  Il  feroit  peut  -  être  très  -  avantageux 
de  rendre  cette  pratique  générale  dans  l'armée. 

DISTINCTION.  Deux  motifs  diffère  ns  doivenr 
déterminer  les  légiflatcurs  militaires  à  établir  des 
marques  diftinctives  dans  les  armées  :  Je  befoin 
d'y  entretenir  une  police  exaâe ,  Se  le  befoin  tout 
aulfi  grand  d'y  entretenir  une  vive  émulation.  Ces 
deux  efpèces  de  Jijlinilions  doivent  être  tres-vifi- 
bles  ,  peu  couteufes  pour  celui  qui  les  donne ,  peu 
diipendicufcs  pour  celui  qui  en  fait  ufage,  pref- 
crite»  par  uno  loi  &  interdites  févèrement  à  tout 
ceux  qui  n'ont  point  mérité  de  les  porter. 

Il  doit  y  avoir  des  marques  qui  diftinguent 
les  militaires  du  refte  des  citoyens  *,  des  dif- 
tinétion»  entre  les  différentes  armes  ;  des  dif- 
férences entre  les  differens  corps  de  la  même 
arme  ;  des  lignes  qui  diftinguent  les  membres 
des  fubdiviftons  du  même  corps  ,  &  peut  -  être 
devroit-il  y  a/oir  des  diftinâions  fenfiblcs  entre 
les  differens  membres  de  la  plus  petite  fubdi- 
yiAon  du  même  régiment.  Voyt{  Uniforme. 


DIS 

Sî  fa  eerfeélîon  de  la  police  miKtaire  exige 
qu'on  diftingue  les  armes  ,  les  régimens  ,  les 
compagnies,  les  efeouades ,  &  les  individus,  le 
befoin  de  l'émulation  exige  de  même  qu'on 
fuilfe  dirtinguer  avec  facilité  les  differens  grades; 
les  hommes  qui  ont  fait  la  guerre  d'avec  ceux 
'jui  ne  l'ont  point  faite  ;  ceux  qui  fervent  de- 
puis long-temps  d'avec  ceux  qui  fervent  depuis 
un  petit  nombre  d'années  -,  ceux  qui  ont  reçu 
des  bfcffures  d'avec  ceux  qui  n'ont  point  é,té 
blcffés  -,  ceux  qui  ont  fait  des  a&ions  éclatantes 
d'avec  ceux  qui  n'ont  fait  que  leur  devoir.  C'eft 
avec  les  épaulettes,  les  chevrons,  les  plaques, 
les  croix ,  qu'on  peut  rendre  les  diftinâions 
aifées.  Voye^  ces  differens  mots  &  l'article  Ré- 
compense C'eft  dans  ce  dernier  article  que  nous 
nous  occupons  principalement  des  diftinétions 
faites  pour  exciter  une  vive  émulation  dans  l« 
cœur  des  guerriers. 

DISTRIBUTION.  Les  dijlributions  doivent, 
comme  le  refte  des  opérations  militaires,  être 
fournîtes  à  des  règles  fixées  par  la  lot.  Les 
troupes  doivent  y  être  conduites  en  ordre;  elles 
devroient  être  accompagnées ,  même  pendant  la 
paix  ,  par  un  détachement  deftiné  à  protéger  &  à 
prêter  main-forte  à  la  loi.  La  force  de  ce  dé- 
tachement doit  pendant  la  guerre  être  propor- 
tionnée aux  dangers  que  les  foldats  de  corvée 
peuvent  courir. 

Ces  précautions  purement  militaires  ne  font 
point  les  plus  importantes  >  c'eft  la  qualité  &  la 
quantité  des  objets  qu'on  diftribue  aux  foldats 
qui  doivent  fixer  l'attention  de  tous  les  officiers 
employés  à  ce  genre  de  fervice.  J'aime  aflez  à 
trouver  l'empreinte  d'une  grande  méfiance  fur 
le  front  de  toutes  les  perfonnes  chargées  de 
préfider  aux  diflributimns  militaires ,  fur-tout  lorfque 
c'eft  une  compagnie  financière  qui  eft  ehargec 
des  approvifionnemens.  Comme  le  défir  du  gain 
l'a  feul  formée  ,  elle  ne  perd  aucune  occafion  de 
le  fatisfaire  :  ici  le  poids  n'eft  point  faux,  mais 
il  eft  foiblc  ;  chaque  individu  ne  perd  prévue 
rien  y  mais  la  compagnie  financière  n'en  gagne  pas 
moins  beaucoup  :  là,  les  denrées  ne  font  pu 
très-mauvaifes ,  mais  elles  font  médiocres  ;  chaque 
foldat  ne  fbiiffre  qu'un  petit  dommage  ,  mais  le 
traitant  n'en  fait  pas  moins  un  gros  gain  : 
ailleurs  ,  on  entremêle  des  provilîons  très-bonnes 
avec  des  provifions  mauvaifes  ;  il  faut  que  tout 
palfe,  dilènt  ces  agens ,  mais  l'état  vous  paye- 
t-il  ,  leur  répondrai- je ,  avec  de  la  mennoie  de 
bas  aloi.  Cette  défiance  que  je  délire  lire  dans 
les  yeux  des  officiers  ne  doit  point  cependant 
paroître  fous  cet  afpcd  aux  yeux  du  foldat ,  elle 
ne  doit  fe  montrer  à  eux  ,  que  fous  celui  d'une 
vigilance  attentive  -,  fans  cela  elle  produiroit  ds 
mauvais  effets. 

L'adroiniftration  fabalterne  du  département  de 
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la  guerre  ayant  et?  prefque  fan»  cefle  intéreffet, 
jufqu  j  ce  |our  ,  dans  le»  marché»  faits  avec  les 
compirnies  financières  ,  elle  a  prefque  toujours 
tmbnfle  leur  défenl'e  ,  prefque  toujours  elle  a 
flic  rîndre  des  décilions  qui  leur  étoient  favo-  \ 
ribles  ;  cependant  fi  la  jufHce  pou  voit  fe  per- 
mettre de  faire  volontairement  pencher  fa  balance,  I 
r  derroit  être  en  faveur  du  foldat  :  fes  droits 
font  fi  toiblerTe  &  fa  pauvreté.  Si  nous  perfif- 
torti  à  confier  à  des  compagnies  financières»  l'ap- 
pvilionnement  de  nos  armées  ,  faifons  des  lois 
tj'.i  fit  leur  févérité  effrayent  les  adminiftrateurs 

tnfiJtlei ,  8z  qui  par  leur  prévoyance  empêchent 
if  foldit  de  devenir  la  viaime  de  la  cupidité  de 
tout  ce  qui  l'entoure. 

Utoi  veut  que  les  poids,  les  mefures  ,  donc 
oi  è  fert  pour  les  dijlnbutions  militaires  ,  & 
Ii  nilité  des  objets  qu'on  distribue  journelle- 
*n:  aux  foldats  foient  vérifiés  par  les  officiers 
àir^ét  de  préfider  aux  difiributions.  Elle 
î«!  que  le  capitaine  de  police ,  le  quartier- 
ciitre ,  Se  l'adjudant  y  foient  préfens,  que  les 
kiîts  y  foient  conduits  en  farreau  ,  en  pantalon 

bonnet  de  police.  Voyt^  pour  les  détails  le 
àttlXdu  Règlement  intérieur  poùr  tinfinterie, 
«dite  du  iïr  juillet  1788  -,  &  le  titre  XXVII  du 
?t<ltmcnt  provifuire  pour  le  fervice  de  Vinfanterie 
mampaane  ,  en  date  du  iz  août  1788. 

DIVISION ,  (  fupp.  )  Ce  fut  M.  le  comte  de 
Suât-Germain  qui  le  premier  forma,  pendant  la 
pu  ,  l'armée  françoife  en  divifions  :  cet  ordre  d« 
f-i*lcs  ne  fubfifla  pas  long-temps  ;  la  mort  du 
c.iiirtre  entraîna  la  chûte  de  Ion  fyftômc.  Le 
t^niVil  de  la  guerre  a  repris  les  erremens  de 
M.  de  Saint-Germain  -,  il  a  forme  l'armée  fran- 
ço'riv  en  vingt-une  divifions.  Ces  divifions  ne  font 
t'aies ,  ni  en  efpèce  ,  ni  en  nombre  de  regimena  , 
luoinc  d'elles  n'embraffe  même  une  étendue  de 
territoire  égale.  Ces  vingt-une  divifions  font  celle 
àc  Flandre,  qui  eft  formée  de  dix-fept  bataillons  & 
b-àt  efeadrons  -,  celle  de  Hiynault,  dix-huit  batail- 
îoru ,  quatorze  efeadrons,  de  Champagne,  huit 
bataillons,  quatorze  eleadrons  ;  première  des  Hvê- 
ebes,  douze  bataillons,    quatorze  eleadrons-, 
dîuiicmc  des  Evéché»,  huit  bataillons  ,  quatorze 
nbd'ons  -,  première  de  Lorraine ,  neuf  bataillons , 
^unone  efead-  ons  \  féconde  de  Lorraine,  vingt 
tùadror.Si  Baife-Alficc,  feizcbaraiilons,  quatorze 
«(cadrons.  Haute- Alface, huit  bataillons,  quatorze 
ftadions-,  Franche-Comté,  quatre  Intaillons, 
Quatorze  efeadrons  ;  Dauphiné,  fix  bataillons  -, 
hover.ee,  dix  bataillons  ,  Languedoc  &  Rouffillon , 
Sainte  bataillons,  fix  eleadrons  ,  Guyenne,  neuf 
bataillons  ,  fix  efeadrons  -,  Aunis  ,  Saintonge  & 
Poitou,  douze  bataillons  fix  eleadrons;  Bretagne, 
treize  bataillons  fix  efeadrons  ,  Normandie,  feize 
bataillons  -,  Picardie ,  huit  batail'ons,  dxjtc  efea- 
;  Ariou  feize  bataillons,  douze  efeadrons  ; 


intérieur  ,  cinq  bataillon»  ,  dix-huit  efeadrons  ; 
Corfe,  huit  bataillons. 

Chacune  de  ces  divtjhns  avoît  pour  chefs  un 
lieutenant  général  des  armées  du  roi ,  un  infpec- 
teur  divifionnaire  pour  l'infanterie,  un  pour  la 
cavalerie  &  un  maréchal  de  camp  pour  chaque 
brigade  ,  il  y  avoit  de  plus  un  commiffaire  ordon- 
nateur par  civijîon. 

Lorfque  cet  ordre  fur  établi,  les  militaire»  fe 
demandèrent,  pourquoi  le  confeil  de  la  guerre  a-t-il 
fi  énormément  multiplié  le  nombte  des  divifions  ? 
pourquoi  a-t-il  employé  une  fi  grande  quan- 
tité d'olficiers  généraux  ?  En  rendant  le  nombre 
des  divifions  moins  grand ,  on  auroit  ,  diloient- 
ils  ,  infiniment  fimplifié  la  machine  militaire  & 
éconosnifé  les  finances  de  l'état  -,  en  employant 
une  quantité  d'officiers  généraux  beaucoup  moins 
grande  ,  on  eût  pu  le»  choifîr  avec  plus  de  foin  9 
&  on  n'eût  point  ralenti  inutilement  la  marche 
des  affaires.  Quatre  divifions  fuififent  à  la  France  *, 
la  Loire  &  une  ligne  qui  traverferoient  le  royaume 
en  paffant  entre  Lille  8c  Valencienses  ,  &  fe 
dirigeant  vers  Bourges,  leur  ferviroient  de  limites. 
Un  maréchal  de  France ,  iëroit  le  chef  militaire 
de  chacune  de  ces  divifions  ;  deux  lieutenana- 
généraux  fuffiroient  pour  infpectcr  les  troupes  v 
qui  compoferoient  chacune  d'elles*,  quatre  m  a  re- 
crue* de  camp  pour  les  conduire  ,  un  commiffaire 
ordonnateur  &  quatre  commuTaires  ordinaires, 
foit  pour  les  palTer  en  revue  ,  foit  pour  arrêter  leur 
comptabiliré.  Chacune  de  ces  divifions  pourroit 
former  une  petite  armée  qui  auroit  l'on  artillerie  , 
fes  officiers  du  génie  ,  fon  état- major.  La  divi- 
Jùm  du   nord  &  c<?llc  de  l'eft  feroient  ,  il  eft 
vrai ,  plus  nombreufes  que  celles  dti  fud    &  de 
l'oueft  ;  mais  l'on  doit  obferver  que  nos  établif- 
femens  militaires  font  plus  confidérables  dans  la 
Flandre,  le  liainault,  lesEvêchcs,  la  Lorraine 
&  l'Ai  face,  que  dans  la  Guyenne  ,  le  Rouffillon 
&  la  Provence.  On  doit  obferver  encore  que  ce* 
divifions  font  en  même  temps  celles  qui  avoifinent 
le  plus  ]c  théâtre  ordinaire  de  nos  guerres.  Les 
officiers  généraux  employés  auprès  des  troupes 
feroient  en    même  temps  les  commandans  des 
provinces  qui  feroient  enc'.ivtes  dans  leur  divi- 
fion  ;  un  lieutenant  général  Se  deux  maréchaux  de 
camp  devraient  être  fans  ce  fie  en  activité.  Tous 
les  ordres  du  rot  leur  parviendraient  par  le  maré- 
chal de  France  ,  chef  de  leur    divifion.  Les 
minières  n'ayant  plus  à  traiter  qu'avec  quatre 
perfonnes  ,  le  travail  du  bureau  de  la  guerre  feroic 
infiniment  Amplifié  i  le  nombre  des  officiers  géné- 
raux étant  beaucoup  diminué  ,  on  pourroit  les 
choifir  avec  foin  ,  oc  leur  donner  ,  vu  leur  petit 
nombre  ,  un  traitement  qui  ,   quoique  conlidé- 
rablc ,  ne  feroit  point  une  charge  fcnfible  oour 
les  finances  du  royaume.  Pendant  Tété  ,  chaque 
divifion  formeroit  un  ou  d«ux  camps  de  paix  dans 
leîqticls  tous  les  oiïicicrs  généraux  non  employés 


Digitized  by  Google 


264 


D  R  A 


-..«••lent  h  tîSerté  de  fe  rendre  ,  &  là  ,  ils  prou- 
veraient par  leurs  talens  &  leur  ïèle  qu'ils  délirent 
&  qu'il*  meritent  d'être  élevés  au  commandement 
des  provinces  &  des  troupes. 

Division  ,  (  commandant  de  dlvijîo».  )  C'croir, 
comme  nous  l'avons  précédemment  dit ,  un  lieu.- 
tenant  général  des  armées  du  roi  qui  était  tou- 
jours commandant  de  divifan  ,  ou  lieutenant 
gcnéral  divifîonnaire. 

Le  lieutenant  général  divifîonnaire  «voit  l'au- 
torité ,  le  commandement  Se  l'infpc&ion  fupé- 
rieure  fur  toutes  les  troupes  de  fa  divi/ion  ,  tant 
pour  l'cnfemble  ,  que  pour  les  détails;  il  étoit 
rcfponfablc  de  l'exécution  des  ordonnances  & 
des  rcglemens  militaires  ;  il  pouvoit  voir  les 
troupes  de  l'a  divifion  toutes  les  fois  qu'il  le 
jugeoit  à  propos  ,  &  il  devoit  les  voir  une  fuis 
accompagné  par  l'inlpcctcur  divifîonnaire  pour 
les  partir  en  revue.  La  conduite  du  lieutenant 
général  divifionnaire  ,  lors  de  cette  revue  ,  lui 
étoit  tracée  dans  une  inirruétton  rédigée  ptr 
orJre  du  roi  Se  commune  à  toute  l'arméa  :  il 
devoit  lors  de  (on  travail  donner  des  notes 
fur  l'application,  Il  cipacité  &  les  talens  de  tous 
les  officiers  de  la  divijian.  Le  lieutenant  général 
divifîonnaire  étoit  en  un  mot  un  inlpedeur  défi- 
nitif de  la  divifion  ,  dont  les  co  mm  and  an  s  de 
brigade  Se  les  inl'pcdeurs  divifionnaircs  n'étoîcnt 
que  les  infpccteurs  lubordonnés. 

Si  la  formation  des  divisons  étoit  telle  que 
nous  lavons  indiquée  dans  l'article  précéJent, 
le  maréchal  de  France  &  les  lieutenans  généraux 
divifinnnaires  devraient  remplir  toutes  les  fonc- 
tions dont  nous  venons  de  donner  une  idée.  Il 
les  rempliraient  avec  facilité ,  s'ils  étoient  obligés 
de  fervir  fix  mois  conlVcutifs  ,  &  d'abandonner 
à  un  autre  officier  général  ,  deftiné  à  les  fup- 
pléer,  une  partie  de  leurs  appointemens ,  toutes 
les  fois  que  leur  fanté  ou  leurs  affaires  ne  leur 
permettraient  point  de  s'en  acquitter, 

DOMINER.  On  dit  qu*un  porte  en  domine  un 
autre  toutes  les  fois  qu'il  le  commande  a  l'oeil  , 
au  canon,  ou  au  fufil.  Koyr{ Commandement. 

DRAGONS,  (fupp.)  Les  dragon»  de  l'armée 
fYançoil'c  font  aujourd'hui  réduits  au  nombre  de 
dix-huit  régimen*.  Chaque  régiment  eft  divifé 
en  trois  efeadrons  ,  &  chaque  efeadron  en  deux 
compagnies  \  chaque  compagnie  eft  compofec  fur 
le  pied  de  paix  de  foixante-quinze  dragons ,  un 
enfant  5c  un  maréchal  ferrant  ;  &  furie  pied  de 
guerre,  de  quatre-vingt-huit  dragons  montés, 
un  enfrmt  &  un  maréchal  ferrant ,  &  un  dr.v:on 
non  monte. 

Chaque  compagnie  eft  commandée  par  un 
canitaine  .  un  lienfunt  ,  un  roiis  îîo't!«'nant  & 
an  guidon ,  ou  un  lieutenant  furnuméraire  i  elle 
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a  pour  bas*  officier  un  maréchal  des  'ogisench 
&  deux  maréchaux  des  logis  ordinaires  ',  le  rufl 
de  l'es  hautes  payes  l'on?  quatre  brigxdie 
quatre  appointés  tk  un  trompertc. 


un  capi 


r::i 


Chaque  efeadron  a  pour  chef 
connu  fous  le  nom  de  chff  i1 'efeadron  ,  ce 
d'efeadron  n'd  point  de  compagnie. 

Chaque  régiment  a  pour  état  major  un  colon 
un  lieutenant  colonel  ,  un  major  ,  un  major 
fécond ,  un  quartier  maître  trélbrier  ,  qmr, 
porte  guidon  ,  deux  adjudant  ,    un  chirurgie! 
major  ,  un  aumônier  ,  un  premier  trompetre  ,  01 
maître  maréchal ,  un  maître  fcllier  ,  on  maitfl 
armurier  éperonnier  ,  un  maître  tailleur  &  ttj 
maître  bottier.  Les  huit  premiers  membres  ë 
l'état-major  de  chaque  régiment  font  montéj 
les  neuf  Se  dix  à   pied  ,  les  onae  &  dou« 
monres,  les  quatre  derniers  à  pied.  En  total  un 
régiment  de  drivons  eft  compofé  fur  le  picJ  de 
paix  de  cinq  cent  quatorze  hommes  ,  dont  qua'rc 
cent  quatre-vingt-dix  montés;  Se  furie  pied  de 
guerre ,  de  cinq  cent  quatre-vingt-douxe ,  dont 
cinq  cent  foixante-dix  montés. 

Le  corps  de  dragons  avoit  jadis  un  état  major 
général,  mais  les  ordonnances  militaires  ont  m 
la  fageffe  de  le  fupprimer.   Voyt^  Etat-major. 

DROIT  DE  LA  GUERRE.  Nous  nous  fervirorj 
dans  cet  article  du  mot  droit  pour  exprimer  tire 
faculté  ou  un  pouvoir  dont  on  peut  faire  uOge 
fans  crainte  d  être  blâmé. 

Nous  n'analyfitfrons  point  les  differens  drc'n 
des  individus  8c  des  nations  ;  nous  n'exami- 
nerons point  fi  un  peuple  fage  doit  confier  àicn 
chef  le  droit  de  faire  la  guerre  &  la  paix  ;  nous 
ne  rechercherons  point  non  plus  qu'elles  foie 
les  circonftanccs  où  une  nation  a  le  droit  de  (aire 
la  guerre  à  une  autre  nation  :  ces  grandes  ques- 
tions feront  agitées  dans  d'autres  parties  de  YKk- 
cyclopédie  méthodique  v  mais  comme  les  mili- 
taires doivent  connoître  quels  font  les  droits 
que  la  guerre  leur  donne  ,  c'eft  à  cet  objet 
important  que  nous  allons  confacrer  cet  article 

On  entend  par  les  mots  droits  de  la  gvff* 
les  droits  que  la  guerre  donne  fur  les  fu jets  d'une 
narion  ennemie,  &  fur  les  biens  qui  leur  appar- 
tiennent. Ces  droits  que  la  guerre  donne  peuvenc- 
ils  être  exercés  dans  tous  les  temps  Se  conrre 
toutes  les  nations  ?  telle  eft  la  première  qu«* 
tion  qui  s'eft  préfentéc  à  nous  ,  &  que  ntm' 
avons  cru  devoir  réfoudre  avant  de  nous  occuprr 
du  droit  de  la  pierre.  Si  potir  répondre  a  cetr* 
queftion  on  confultoit  les  ufages  modernes ,  00 
courroir  ril'que  de  tomber  dans  de  graves  erreuri- 
L'iiiftoirc  prtfente  en  effet  un  grand  nombre 
d'événemens  qid  poun oient  faire  conclure  cbum 
nation  1  ,  dans  tous  l^s  r^mps  it  fans  sucu" 
préliminaire,  le  droit  de  courir  fus  à  »ntJ£* 
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•Mot;  k  ri  en  n'eft  plus  faux.  La  juirfèft  «  1t 

raifon  ,  difent  d'une  voix  unanime  -qu'une  nation 
k  peut  exercer   les  droits  de   Ut  guerre  que 
lodque  la  paix  a  ce  rte  *,  or  la  paix  n'eft  rompue 
que  lerfque  la  guerre  eft  déclarée  ;  donc  on  ne 
•îut  exercer  les  dralhi  de  U  guerre  qu'après  une 
4*1  «ration  formelle  de  guerre.  C'étoit  ainfi  que 
prnfoient  les  peuples  de  l'antiquité ,  &  en  cela 
Bt  me  paroifToient  bien  plus  fages  que  nous  ,  & 
*i  cela  ils  mériteroient  de  nous  fervirde  modèles, 
fume,  je  l'avoue  ,  toutes  les  cérémonies  civiles 
fc  religieules  qu'Us  employaient  avant  de  com- 
■raeer  ta  guerre ,  8c  durte-je  pafler  pour  avoir 
■*  imagination  exaltée  >  je  dirai  ,  qu'il  feroit 
*ç*des  peuples  de  l'Europe  d'établir  ,  d'un 
""J  commun  ,  un  code  fécial  paimi  eux  *  & 
^  telarer  ennemi  de  tous  celui  q«i  en  violeroit 
■»  ^polirions.   A  quoi  nous  fert  notre  philo- 
Jflfiie  ?  pourquoi  cherchons-nous  à  acquérir  des 
•"««res^fi  ce  n'eft  pour  augmenter  le  bonheur 
«i  hommes  , Se  par  conféquent  celui  des  nations? 
^'  quel  mal  rcfulteroit-il  de  l'inftitution  de 
«code?  quel   mil   rofulteroit-il  d'une  loi  qui 
^adroit  l'ade  d'hoftiiitc  ,  même  le  plus  léger, 
que  ftx  mois  ne  fe  furtant  écoulés  depuis 
"  »io»ent  où  la  guerre  auroit  été  déclarée  »  quel 
refulteroit-il  ,  fi  cet  intervalle  étoit  doublé 
P**  l'Amérique,  triplé  pour  les  grandes  Indes 
«les  autres  parties  du  globe  ?    Les  guerres 
Soient  moins  longues  Se  peut-être  moins  fre- 
lates. Les  peuples  voifins  auroient  le  temps 
Employer  efficacement  leur  médiation  -,  les  chefs 
h*  peuples ,  de  réfléchir  fur  les  malheurs  de  la 
guerre •  &  les  peuples  eux-mêmes,  de  peler  leurs 
befoins  Se  leurs  droits.   Quoi  qu'il  en  Ibît  de 
^e  idée  ,  il  n'en  reftera  pas  moins  vrai  que 
ttet  peuple  qui  fait  des  ades  d'hoftilité  avant 
Sue  •»  guerre  foit   déclarée  authentiquement , 
»unt  que  fon  ennemi  ait  eu  k  temps  de  fe 
Bîtrre  en  mefurc  ,   doit  être  confidéré- comme 
1,15  »il  aftalfin  »  qu'il  ne  mérite  plus  d'être  compté 
rang  des  nations  policées,  Se  qu'il  doit  être 
P'*ct  pstmi  ces   hordes    de  brigans  voués  par 
l'hiftoire  à  l'indignation  de  la  poflcrité.  Mais 
f^ffbns  aux  droits  que  la  guerre  donne. 

Si,  pour  connoître  les  droits  de  la  guerre  ,  on 
*  conl'ulcoit  que  les  ufrges  des  nations  &  les 
*Tragîs  de  certains  publiciftcs  ,  onporteroit  ces 
Nubien  plus  loin  qu'ils  ne  doivent  aller, 
put-être  même  ne  leur  donnèrent  -  on  point  de 
forces  :  ils  en  ont  cependant  i  ils  en  ont  que  la 
"«ure  leur  a  preferites  ;  ils  en  ont  que  Ton  ne  peut 
fifer  fàns  crime  ;  ils  en  ont  que  l'on  ne  devrait 
l*miis  franchir  fans  être  puni  de  les  avoir  depaflées. 

Pourquoi  peut-on  faire  la  guerre  ?  pour  repourt'er 
tfl  iniufte  aggrefleur  ;  pour  le  faire  rendre  une 
l^ice  qui  a"  été  déniée  ;  peur  tSoiblir  une 
fuiïinee  immioemment  dangereulc  ;  pour  fecourir 
m  alHé  naturel  8c  r.cceflako,  qui  eft  opprimé  ; 
Supfl,  lotie  IV» 
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en  un  mot ,  peur  affurer  ,  confbîider  fon  propre- 
bonheur:  fiire  tout  ce  qui  nfr. abfolumcnr ir.dif- 
pcnfable  pour  parvenir  à  ce  but  légitime  ;  voill 
tout  ce  qui  eft  permis  *.  faire  un  fcul  f  as  au- 
delà  de  ce  terme,  c'eft.  injuftice,  cruauté,  bar- 
barie. On  ne  peut  difeonvenir  de  la  vérité  de 
ce  principe  général  ,  mais  nous  -  mêmes  nous 
avouerons  que  l'application  en  eft  très  difficile  : 
eiTayons,  en  développant  ce  principe,  d  iadique* 
la  manière  de  pafler  aifément  de  la  théorie  à 
la  pratique. 

On  ne  peut  nier  que  la  guerre  ne  donne  le 
droit  d'arracher  la  vie  au  foldat  ennemi  qu'on 
a  en  tête  -,  mars  donne-t  elle  celui  d'égorger  Jc« 
étrangers  qui  vivent  au  milieu  du  peuple  quo 
I  on  combat  ?  donnc-t-elle  le  droit  de  tremper 
fes  mains  dans  le  lang  des  onfans  ,  des  femmes  t 
des  vieillards  ,  des  miniftres  d'une  religion  do 
paix,  des  artiftes  ,  des  gens  de  lettres,  &  fur-, 
tout  des  paifibles  agriculteurs  ?  donne- 1- elle  en 
un  mot  le  droit  de  tuer  les  hommes  qui  n'onc 
point  pris  les  armes  1  Non  ,  la  guerre  ne  donne  , 
elle  ne  peut  donner  des  droits  que  fur  les  hommes 
qui ,  en  prenant  les  armes  ,  fe  font  fournis  à  (es 
lois.  Les  étrangers ,  les  voyageurs  ,  s'ils  gardent 
une  parfaite  neutralité  ,  doivent  être  aulli  en 
sûreté  dans  une  ville  prile  d'aflaut  ,  que  dans  celle 
où  l'on  préparerait  un  grand  tournois  -,  ils  doivent 
traverfer  un  champ  de  bataille  comme  ils  pafle- 
roient  au  travers  d'un  camp  de  paix.  Tuer  les 
vieillards  ,  les  femmes  &  les  enfans  ,  c'eft  violer 
les  droits  de  l'humanité  fortifiés  par  ceux  de  la 
foiblcflb  ;  -c'eft  fe  couvrir  d'opprobre  au  lieu  de 
fe  couvrir  de  gloire.  Il  en  eft  de  même  des 
artiftes  ,  des  gens  de  lettres  &  des  miniftres  des 
autels  ,  non  que  ces  différentes  clartés  aient  , 
comme  les  enfans  ,  les  vieillards  &  les  femmes  t 
reçu  de  la  nature  &  des  lois  focialcs  un  carac- 
tère vilible  d'inviolabilité  ,  mais  parce  que  tout» 
violence  inutile  eft  un  crime  ,  même  à  la  guerre; 
voye{  Beaux-arts  Se  Humanité.  De  toutes 
les  clartés  de  citoyens ,  celle  qui  mérite  le  plut 
d'égirds  de  la  part  des  chefs  des  armées  ,  que 
dts-je  d'égirds  ,  c'eft  de  vénération  que  je  devois 
dire,  ce  font  les  laboureurs  Se  le  pauvre  peuple? 
ils  n'aiment  ,  its  ne  peuvent  point  aimer  la 
guerre  -,  ils  en  fupportent  tout  le  faix  ,  ils  n'en 
retirent  aucun  fruit.  Prpréjeons  donc  ers  hommes 
fi  intérertins  qui  doiv?nt  être  ,  quelque  nom 
qu'ils  portent  ,  les  amis  de  tous  ,  maintenons 
les  foldars  fous  une  dilcipline  iVvcre  ,  qui  le» 
force  à  être  humains-,  aind  nous  épargnerons  à 
nos  armées  blindes  pri/atiou,  des  maux  ,  des 
dangers  -,  ainli  nous  obtiendrons  une  gloire  pljs 
faciie  ,  plu*  pure  Si  plus  loi  kl  e.  Oui  ,  celui  qui 
protège  Ks  h  :t  bit  an  s  defarmés  ,  <J^i  conter  y  c  le 
pays  aflez  malheureux  pour  f»:r»tr  de  tiiéâtre  à 
la  guerre  ,  y  trouve  une  fubTiftnncc  aiT-e  8c  fe 
dét4tt  d'un  "grand  nombre  d'ennemis.  Rcpandr» 
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le  fang  fani  néceflité  ,  outrager  Hionnear  des 
femmes  ,  violer  les  droits  de  l'enfance  ou  de  la 
vieillefTc  ;  ces  crimes  ,  loin  d'être  utiles  à  la 
défenfe  &  au  maintien  des  droits  ,  leur  font 
néceflairement  contraires.  Il  ne  faut  pour  fe 
convaincre  de  cette  vérité  ,  que  connoitre  le 
coeur  humain  ;  il  ne  faut  même  que  lire  la 
vie  des  généraux  célèbres  -,  c'eft  là  qu'on  verra 
que  la  plus  part  de  ceux  à  qui  la  jufte  pofté- 
rité  a  cenfervé  la  couronne  que  leurs  contem- 
porains leur  avoient  donnée  ,  ont  refpcde  & 
fait  relpeéter  les  dro>ts  de  la  foiblefle.  Que  j'aime 
le  mot  fubtime  He  l'immortel  Duguelclin.  Sou- 
venez-vous ,  difoit-il  àfes  foldars  ,  que  Us  vieil' 
lards ,  les  enfins  ,  les  femmes  6"  le  pauvre  peuple 
ne  font  point  vos  ennemis  :  il  eft  encore  un 
général  françois  qui  a  peut-être  plus  mérité  de 
l'humanité  que  Duguefclin,  parce  qu'il  a  plus 
formellement  que  lui  reftreint  les  droits  de  la 
gutrre  :  c'eft  du  premier  maréchal  de  Briflac  dont 
je  veux  parler.  Dans  un  fièclc  x>ù  l'on  ne  con- 
noifloit  ni  les  avantages  que  le  commerce  pro- 
cure ,  ni  les  biens  plus  grands  &  plus  certains 
encore  que  l'agriculture  produit  -,  dans  un  fiècle 
où  1.1  philofophie  étoit  prefqu'inconnue  -aux 
François ,  Se  où  les  lois  de  l'humanité  étoient 
fans  cefle  foulées  aux  pieds  -,  Charles  de  Cofle 
accorda  au  pauvre  peuple ,  aux  laboureurs  ,  aux 
commi-rçans  ,  à  tous  les  êtres  foiblcs  ou  défar- 
més  ,  une  protection  aulîi  éclairée  que  conftante. 
Le  bon  connétable  avoit .  il  eft  vrai,  donné  cette 
grande  leçon  au  monde  ,  mais  il  ne  l'avoit 
donnée  que  très-tard  à  fes  troupes  ,  mais  les 
circonftances  ne  lui  avoient  que  rarement  permis 
de  joindre  l'exemple  à  la  leçon  ,  mais  il  n'eût 
point  l'art  de  forcer  les  ennemis  à  être  auflï 
modérés ,  aulfi  humains  que  lui  :  Briflac  voulut 
de  bonne  heure  que  parmi  la  guerre  il  y  eût  paix 
de  tous  côtés  pour  les  laboureurs  de  bonne  heure 
Il  La  leur  donna  \  de  bonne  heure  il  força  les 
ennemis  à  la  leur  accorder.  De  quelle  fermeté  , 
de  quelle  patience  ,  de  quelle  ad  refle  n'eut- il 
pas  befoin  pour  amener  Ferdinand  de  Conxaguc , 
Ht  fur-tout  le  ftroce  duc  d'Albe  à  figacr  Se  à 
tenir  une  capitulation  qui  jufque  -  là  étoit  fans 
exemple  ,  qui  fut  également  utile  Se  glorieufe 
aux  deux  partis  ,  qui  produifit  des  efets  plus 
gi.mds  Se  plus  heureux  que  le  traité  du  roi  de 
àyracuie  ,  ti  vanté  par  l'antiquité  ,  8c  dont 
nous  ne  parlons  nous  -  môme  oncore  qu'avec 
«inr-haie.  Au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  , 
le  laboureur  vaquoit  à  fes  travaux  avec  autant 
de  fecurisé  qu'au  milieu  d'une  profonde  paix  : 
entouré  d'étrangers  ,  ds  foldats  ,  d'ennemis  ,  il 
recucilloit  fans  crainte  le  fruit  de  Ces  labeurs , 
&  rapportoit  fans  inquiétude  dans  fa  chaumière 
le  prix  des  objets  qu'il  avoit  amenés  dans  les 
campa  ou  dans  les  cités  voifines  :  l'approche 
d'un  corps  de  troupes  ennemies  ne  chafl'oit 
jacoie  point  des  hajqeaux  les  jeux  &  lei  plaifirs  : 


le  fotdat ,  quelque  écharpe  qu'H  portât ,  ofcftnotl 
par- tout  les  lécours  dont  il  avoit  befoin  ,  parce 
qu'il  ne  cherchoit  jamais  à  tnfpirer  la  terreur 
au  paiiible  citoyen:  le  champ  de  bataille  étoit, 
en  un  mot  ,  le  feul  endroit  oû  les  guerrier* 
François  paruflent  ne  plus  fe»  fouvenir  que  les 
hommes  font  frères.  Qu'il  eft  beau  ,  qu'il  eft 
fubltrue  le  fpeébcle  que  Briflac  donna  au  monde  '. 
Le  tableau  qu'on  pourroit  en  faire  pafleroit  pour 
l'ouvrage  de  l'imagination,  fi  lliiftoire  ne  roui  en 
eut  précieulement  conlervé  tous  les  traits.  Briflac 
n'eût-il  Ligné  que  cette  capitulation  ,  fa  vie  ne 
m 'offrît-elle  que  ce  feul  trait  digne  d'être  imité  , 
c'en  eft  aflet  ,  dirois  -  je  ,  qu'on  lui  élè/«  des 
fratues .,  qu'on  lui  décerne  les  honneurs  les  plus 
grands  &  les  plus  durables.  Mais  nous ,  écumes 
par  l'on  exemple ,  commenc  n'avons-nous  point 
fait  renaître  ces  temps  li  heureux  ?  comment  notre 
fiècle,  lui  qui  répète  ft  l'ouvent  Les  mots  Biif 
fat fanée  Se  Humait  té ,  n'a  -  t  -  il  pas  dès  long- 
temps fait  de  cette  capitulation  le  premier  article 
de  (on  droit  dt  la  guerre  :  cette  loi ,  qui  l'eroit 
sûrement  admife  par  tous  les  peuples  ,  immor- 
taiiléroit  fans  doute  Se  le  IcgiUatcur  qui  la 
propoferoit  à  fa  nation  ,  &  la  nation  qui  entre* 
prendroit  de  la  faire  adopter  par  le  refle  des 
aflociations  politiques.  Voye\  nos  articles 
Bs aux-arts  ,  Genekal  ,  §.  18  ,  feclion  4,  & 
Humanité  ;  vov?{  aufli  les  Ouvrages  de  quelques 
Publiciftes,  entr'autres  celui  de  Grotiusv  liv.  3> 
ch.  x  Se  a. 

Le  premier  qui ,  au  lieu  dr arracher  la  vie  a 
l'ennemi  qu'il  avoit  terrafle  ,  fé  contenta  de  le 
charger  de  chaînes ,  Se  de  le  réduire  en  efcla* 
vage ,  dut  parler ,  fans  doute  ,  pour  un  ger.ie 
bienfaifant  ;  &  je  ne  ferois  point  étonné  d'ap- 
prendre qu'il  a  obtenu  des  autels ,  car  il  ea 
méritoit  i  celui  qui  imagina  le  premier  de 
mettre  à  rançon  les  prifonniers  de  guerre,  fut 
aulli  un  bienfaiteur  de  l'humanité  -,  celui  qui  ma 
le  premier  les  rançons  à  un  prix  invariable  & 
modéré  mérite  au  Ht  les  éloges  des  hommes  fen- 
ftbles  :  (  cet  éloge  eft  encore  dû  au  I'  maréchal 
de  Briflac.  )  Aujourd'hui  ,  pour  ne  point  outre- 
pafler  les  droits  que  la  guerre  donne  ,  il  f-ut 
non-feulement  conferver  la  vie  aux  prifonniers 
que  l'on  a  faits  ,  mais  encore  les  traiter  avec 
bonté  ;  les  regarder  ,  dès  qu'Us  font  vaincus  & 
délàrmés  ,  comme  des  frères  ,  des  amis  mal- 
heureux. Oui,  quoiqu'en difent certains. homme* 
timides  ,  &  par  confëquent  cruels,  je  ne  croirai 
point  qu'il  y  ait  ,  ou  du  moins  ,  je  dirai  qu» 
y  a  bien  peu  de  circonstances  où  le  foin  d< 

;  notre  propre  confervation  nous  oblige  de  verfef 
le  fang  des  prifonniers  que  nous  avons  faits.  Si 
l'on  ne  confidéroit  que  foi  ,  que  fa  propre  rie  » 
il  vaudroit  mieux  la  perdre  que  d obéir  à  un* 
telle  néceflité.  Cependant  ,  comme  cet  article 
doit  offrir  une   théorie  exaâe  des  oWts 

I  guerre  t  nous-  dirons  avec  les  publicaiUs  qu* 
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fènt  te  pfeTanter  de»  circonftances  qui  exigent 
Je  facrifioe  des  prilbnnicrs  que  l'on  a  faits  ,  & 
<fu'oa  ne  viole  pis  les  droits  d:  la  guerre  quand 
fc»  circonftances  l'ordonnent  avec  aurant  d'em- 
pire que  d'évidence.  V<rjt\  Prisonnier. 

Les  PubliciOes  qui  fe  font  occupés  des  droits 
et  la  guîrre  fe  font  faits  encore  cette  queftion  : 
dans  les  cas  où  il  eft  permis  d'Ater  la  vie  à  Ton 
enseni,  peut-on  employer  indifféremment  pour 
J  parvenir  toute  efpècc  de  raoyeh  ?  &  ils  ont 
mummeraent  répondu  ,  non.  Les  barbares  fculs 
tfwurcnt  à  des  armes  empoifonnées  ;  Ton  fait 
lorfqu'nn  a  voulu  noircir  un  peuple  aux 
ytm  de  {'Europe  ,  on  lut  a  reproché  de  faire 
«tiçtde  Dalles  mâchées*  dont  les  bleffuresfont , 
as-tn,  incurables;  on  l'a  aceufé  d'avoir  rempli 
«  gargoufles  de  morceaux  de  verre  ou  d'autres 
•kfets  qui  produilenr  le  môme  effet  que  les  balles 
sûcâées.  N'oublions  jamais  ce  mot  du  conful 
JUesin  à  Pyrrhus  ,  il  ejl  de  l intérêt  de  toutes  les 
utiott  qu'on  ne  donne  point  de  tels  exemples  ; 
ciudePlutarquc  dans  la  vie  de  Camille,  la  guerre 
&-aUmt  a  jet  lois  dans  l'ejprit  des  konnêtts-gens. 

les  Publicités  fe  font  demandés  encore  ,  peut- 
«  légitimement  faire  aflaflincr  le  chef  ou  le 
geéral  des  ennemis?  Pour  répondre  à  cette 
Çjtftion,  ils  ont  cru  devoir  la  divifer  ;  demander  : 
peut-on  faire  aflaifiner  le  chef  ou  le  général 
tnnemi  par  l'un  de  les  ennemis  publics?  peut- 
••i  le  faire  aflaifiner  par  un  de  fes  fujets  ?  ils 
tm  répondu  prel'quc  tous  affirmativement  à  la 
première  queftiun  ,  Se  négativement  à  la  féconde  : 
fw  nous ,  nous  penfona  qu'on  devoit  répondre 
a  toutes  deux  négativement.  C'eft  vainement 
qu'on  nous  dira  avec  le  poète  épique  latin  ; 
«uitu  iin  virtus  qui  s  in  hojle  requirat  :  c'eft  en 
win  qu'on  nous  dira  avec  des  dofteurs  célèbres 
<k  PÉglifc  ,  dans  une  guerre  juftement  entreprise , 
$bm  agife  à  force  ouverte  ou  qu'on  dreffe  des 
f»f?ri  a  t'ernsmi  ,  la  jufiiee  n'y  eft  point  intereffic. 
it  répondrai  toujours  que  l'on  confond  les  rufes 
avec  les  ttahilbns  ,  les  ilratagèmes  avec  les  arti» 
**•  '•  il  eft  permis  de  recourir  aux  rufes  de 
|wrre&  aux  ftratapemes  militaires  ,  mais  les 
trahilbns  ,  les  artifices  doivent  être  aufli  févè- 
"ment  pro<crits  pendant  la  guerre  que  pendant 
«  paix.  En  vain  me  dira-ton  que  lorfqu'on 
r*"t  tuer  l'on  ennemi  ,  il  imperte  peu  que  ceux 
I*  l'on  emploie  pour  cela  ,  foient  en  grand  ou 
M  ^lit  noml>re  i  on  me  citera  l'exemple  de 
Mucius  Sccvola  ,  de  Léonidas  &  quelques  autres 
B*rae  genre  ;  mais  ces  exemples  ne  roVbloui- 
r°nt  point.  Je  pourrois  répondre  à  ces  exemples 
de  Pyrrhus  &  par  beaucoup  d'autres 
Juin  )uftem«nt  célèbres  ;  mais  je  me  bornerai  à  celui 
«  maréchal  de  Boufflers  pendant  le  fiége  de 
h  '  cflui*li  me  femble  fait  pour  fervir  de 
*°*fk  *  lou»  les  guerriers  :  un  partifan  de  fçn 
*  »  ttreur  adroit ,  vient  lui  offrir  de  tuer  dès 
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le  6»\t  mime  d'un  coup  de  carabine  F  igéne  , 
chef  des  afficg?ans  &:  fléau  do  la  France  ; 
BoufHers  lui  défend  ctt  attentat  fous  peine  de 
la  vie  ,  mai»  il  lui  fait  entrevoir  une  recom- 
penfc  brillante  sM  parvient  à  fair?  c«  prince 
prifonnier  de  guerre  :  n'eft-ce  point  là  du  l'be- 
roïïme  ou  du  moins  une  grande  vertu.  Je  ne 
prétends  cependant  point  intimer  par  cet 
exemple  qu'on  doive  dans  une  bataille  ou  pen- 
dant un  liégc  ne  point  diriger  fes  coup*  &  fes 
efforts  vers  le  quartier  ou  le  pofte  occupé  par 
lo  général  ennemi  -,  je  veux  dire  feulement  qu  on 
ne  doit  jamais  employer  des  moyens  obteurs 
pour  s'en  défaire  :  la  guerre  ne  ferait  point 
terminée  par  cet  affaffinat ,  &  lagoire  du  peuple 
qui  t'auroit  commis  en  fêroit  ternie. 

Les  Publiciftes  fe  font  demandés  enfin  s'il  eft 
permis  de  tuer  les  ennemis  fur  les  terres  d'une 
puilTance  neutre.  Ils  ont  répondu  négativement  , 
&  ils  ont  eu  raifon.  Plus  on  rétrécira  le  théâtre 
de  la  guerre  ,  plus  celui  de  l'humanité  fera 
agrandi.  La  guerre,  quoiqu'endifent  des  hommes 
de  fang  ,  n'eft  point  néceftiire  au  monde  ,  c'eft 
au  contraire  la  paix  qui  eft  le  bien  fuprôms; 
&  violer  un  territoire  étranger ,  c'eft:  courir  le 
rifque  de  fe  faire  de  nouveaux  ennemis* 

Après  avoir  vu  les  Publicités  ne  donner pref- 
que  point  de  bornes  au  droit  de  la  guerre  fur  la 
vie  des  hommes  ,  on  ne  fera  point  étonné  de 
les  voir  lui  en  donner  moins  encore  fur  leurs 
propriétés.  Ce  n'eft  point  affez  de  les  endommager  y 
on  peut,  difent  ils  ,  le*  ravager,  les  enlever  » 
les  détruire.  Qu'Attila  eût  fait  un  pareil  code  , 
je  n'en  ferois  point  t'tonné  ,  &  peut-être  le  lui 
pardonnerois  -  je  :  un  conquérant  n'eft  plus  un 
homme  à  mes  yeux  ;  il  ne  mérite  plus  de 
porter  ce  nom  :  mats  comment  àzs  philolbphcs, 
des  gens  de  lettres  ,  des  amis  de  l'humanité,  ont- 
ils  pu  de  fang-froid  tracr  d:  pareils  droits  ?  je 
ne  le  conçois  point.  Nous  avons  le  droit  de 
nous  mettre  en  poffcfiion  de  ce  que  l'ennemi 
nous  a  ravi  -,  nous  avons  peut  *  être  le  droit  de 
nourrir  la  guerre  par  la  guerre  -,  de  nous  payer 
par  nos  mains  des  dépenles  extraordinaires  que 
l'ennemi  nous  a  contraints  de  faire  par  les 
injufttces  -,  de  nous  rembourfer  des  dommages  qu'il 
nous  a  volontairement  eau  fes  -,  nous  avons  \p 
droit  de  l'affoiblir  afin  de  le  contraindre  à  être 
jufte  ,  à  demander  ou  à  accepter  la  paix  ;  mais 
nous  n'avons  point  le  droit  d'incendier  les  villages, 
de  couper  les  plantations  d'arbres  ,  de  détruire  les 
villes  ,  de  fouler  les  récoltes  aux  pieds.  Le 
dégât  ,  la  devaftation  ,  ne  donnent  aucun  avan- 
tage à  celui  qui  les  fait ,  8c  ne  font  éprouvera 
celui  qui  les  fubit  que  d?s  pertes  pafTagcrcs, 
Tout  miniftre  qui  ordonne',  tout  général  qui 
commande  ,  tout  militaire  qui  exécute  on  pernée 
un  dégât ,  une  dévafUtion  ,  inutihs  au  tuc.es  da 
Peatroprifis  dont  H  eft  chargé  ,    ms  paroir, ,  jp 
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tranche  la  mot ,  plutôt  un  brigand. qu'ait  gUefr- 
ricr,  im  farmare  qu'un  habitant  de  l'Europe 
policée.  Il  mérite  les  mêmes  furnoras  celui  qui 
rc  refpeSc  point  les  mon  unions  des  feiences 
*:  des  arts  :  en  mutilant  des  ftatucs  ,  déchirant 
des  tableaux,  demoliflant  des  édifices  élevés  par 
le  génie  ,  décorés  par  le  goût  ,  on  ne  fait  rien 
pour  la  victoire  ,  pour  ta  paix  ,  &  au  lieu  de 
marcher  vers  la  gloire  ,  on  arrive  à  un  opprobre 
durable.  Voye^  Arts  ^Beaux-arts. 

Les  Publiciftes  ont  exercé  encore  leur  dialectique 
fur  un  nombre  confidérable  de  queftions  relatives 
au  droit  de  la  guerre  ;  ils  ont  demandé  :  la 
guerre  donne-t-elle  le  droit  de  garder  les  chofes 
qu'on  a  priCes  fur  l'ennemi  ?  Quand  eft- ce  que 
les  chofcs  prifes  fur  l'ennemi  appartiennent'vérita- 
Wemcnt  à  celui  qui  s'en  eft  emparé  ï  Peut-  on 
s'approprier  les  objets  qu'on  trouve  fur  le  terri- 
toire ennemi  ,  quand  il  eft  prouvé  qu'ils  appar- 
tiennent a  des  hommes  avec  qui  on  n'eft  point 
•n  guerre  ï  Les  chofes  prifes  fur  l'ennemi  appar- 
tiennent-elles à  l'état  ou  à  celui  qui  s'en  faifit  ? 
Nous  ne  nous  arrêterons  que  fur  les  deux  der- 
nières queftions  ,  les  autres  devant  plutôt  trouver 
place  dans  te  dictionnaire  de  la  Politique  ,  que 
dans  celui  de  l'Art  militaire. 

Il  eft  certain  que  la  guerre  ne  peut  donner 
<Jcs  droits  fur  des  objets  qui  n'appartiennent  point 
au  peuple  avec  lequel  on  n'eft  point  en  guerre  : 
cependant  fi  les  fujets  d'une  puifTance  neutre 
fourniflent  à  notre  ennemi  des  objets  nécefTaires 
à  la  guerre,  nous  pouvons  dès-lors  les  regarder 
•rjtnmc  animés  du  même  efprit  quo  no»  adver- 
faircs  ,  &  par  conséquent  nous  emparer  par  le 
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ÉcHARPE,  (  ornement  militaire;)  Cétoit  au 
moyen  de  Yicharpt  qu'on  diftinguoit  ,  avant  la 
•rcation  des  uniformes  ,  les  combattans  des  difr'é- 
ren*  partis  8c  des  diftérens  corps.  On  en  portoit 
ordinairement  deux  ,  une  qui  déiignoit  la  nation, 
êc  l'autre  le  corps  dont  on  étoit  membre. 

'  Le  blanc  a  toujours  été  la  couleur  affectée  à 
Yécharpe  françoife.  On  la  portoit  quelquefois  en 
baudrier  &  quelquefois  en  ceinture-,  il  y  a  appa- 
rence que  Vécharpe  en  baudrier  étoit  réfervéc  pour 
les  cérémonies  &  les  fêtes  publiques  ,  tandis 
qu'on  la  portoit  en  ceinture  1rs  jours  de  combat. 
Vécharpe  en  baudrier  fait  dans  les  première  cir- 
constances l'etfet  la  plus  heureux  ,  &  dans  les 
fécondes  clic  pourroit  produire  les  plus  funeftes. 

C'eft  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  que 
les  iikérpts  ont  été  réformée»  en  J(r  raoce  >  elles 


droit  de  la  guère  de  ce-  qu'ils  lui  derotent  fourni 
On  doit  oblcrver  encore  que  Iorfque  l'on  trouve 
chez  l'ennemi,  des  objets  qui  ne  lui  appartiennent 
point  ,  mais  qui  peuvent  lui  être  utiles,  &  que 
les  objets  font  réclamés  par  une  puifTance  neutre  , 
il  eft  naturel  de  penfer  qu'il  y  a  une  coalition 
entre  les  deux  puitfances ,  ou  du  moins  être  les 
porté  fleurs  réels  8c  apparent  ,  &  qu'on  a  pu 
conféquent  le  droit  de  s'approprier  ces  objets , 
foit  fans,  indemnité ,  foit  avec  indemnité  :  fi  la 
maxime  contraire  étoit  admile  y  elle  donneroit 
occafioo  à  une  infinité  de  fraudes. 

la  féconde  queftion  offre  encore  moins  d'in* 
certitude.  Je  voudrois  que  l'état  abandonnât  aux 
guerriers  routes  les  parties  du  butin  qu'ils  font , 
les  hommes  exceptés  ;  avec  cette  feule  condition" 
que  l'état  auroit  le  droit  exclufif  de  leur  acheter 
tous  les  objets  qui  lui  feroient  nécefTaires  :  une 
conféquence  naturelle  de  cette  loi  feroit  que  nul 
guerrier  ne  pourroit ,  dans  aucun  cas,  demander 
ou  obtenir  dès  indemnités  pour  les  pertes  qu'il 
auroit  perfonncllemcnt  faites.  Voyc\  Butin  Se 
Prisonniers  de  guerre. 

Après  avoir  terminé  notre  travail  fur  les  droit» 
de  là  gurrrt ,  nous  aurions  expofé  avec  bien  du 
plaiftr  les  droits  facrés  de  l'humanité  ;  ce  con- 
trafte  eut  pu  être  agréable  à  nos  leâeurs ,  &  il 
nous. eût  fervi  de  dédommagement  ;  mais  le  genre 
d'ouvrage  pour  lequel  nous-  travaillons ,  ne  nous 
permet  que  d'indiquer  les  articles  dans  lcfquel» 
ces  droits  font  confignés.  Voye{  Humanité, 
Prisonniers  de  guerre,  Rbpresaili.es,  &  1» 
quatrième  i'ection  de  l'article  général. 
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ne  Te  font  poiat  encore  dans  tout  té  nord;  elles 
y  fervent  de  marques  diftin&ives  -,  bientôt  fans 
doute  elles  difparoitront -,  elles  font  plus  difpen- 
dieufes  que  l'hauHe-ool  &  l'épauleste '•  portées  et 
baudrier  elles  font  dangereufes,  «n-  ceinture  peu 
vifibles.  Celui  qui  les  rendroit  à  l'armée  fran- 
çoife prou  ver  oit  qu'il  doit  être  inferit  dans  la 
lifte  des  hommes  qui  imitent  tn différemment  1« 
mauvais  &  le  bon  ,  &  auxquels  an  peut  appli- 
quer le  d  imitatores  ftrvum  pecus  ! 

ÉCHEC.  Recevoir  un  échec  ,  c'eft  éprouver 
une  perte  confidérable.  Tenir  des  troupes  es 
échec ,  c'eft  le*  empêcher  d'agir  ,  les  réduire  à 
l'inaction.  Tenir  une  place  en  échec  ,  c'eft  en  la 
menaçant  d'un  liège  ou  d'une  atraque  prochaiso 
la  mettre  dans  le  cas  de  fe  garder  avec  fois  >  & 
de  ne  pas  Ce  dégarnir  de  troupes. 
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fcCHKLLE.  Nous  examineront  dans  fartîcïe 
r'icuAps,  s'il  ne  feroit  pas  poflîble  de  faire 
f'tis  fou  vent  iifage  de  l'etcalade  que  nous  ne 
h  fïti'ons,  cherchons  ici  qu*elles  fort  les  échelle* 
Iîi  plus  commodes  pour  donner  une  efcalade. 

Il  eft  prefque  impofTiblc  de  trouver  des  arbres 
iom  on  pui<Te   conftruire    des    échelles  aflez 
longues  &  aflei  fortes  pour  atteindre  du  fonds 
L  forte  à  la  crête  extérieure  de  no*  parapets-,  : 
rojvit-on  des  arbres  dont  le  diamètre  &  la 
Jouteur  permiflent  de  faire  des  échelle»  telles 
çi'il  nous  les  faut  ,  elles  leroient  alors  beau- 
coup trop  difficiles  à  tranlporter  :  joindre  au  pied 
4'iinur  avec  de  la  corde  plufieurs  petites  ccktl.es 
tares  avec  les  autres,    c'eft  encore  là  une 

«Wfrife  très- difficile  &  dont  le  fucecs  eft  ra- 
rtsent  heureux  ,  à  c3ufe  de  la  précipitation  ex- 
rrîs;  arec  hqueîle  on  l'exécute.  Il  faut  donc 
courir  à  l'art  8c  conftruire  d'avance  des  échelles 
•ii  l'oient  aflez  légères  pour  être  facilement  tranf- 
iwrts,  qui  l'oient  aff«;s  forres  pour  fupporter 
Rieurs  hommes  ,  &  qu'il  foit  aifé  de  réunir 
[wr  n'en  former  qu'une  feule. 

Plufieurs  écrivains  militaires  Ce  font  occupés  : 
it  U  toJution  de  ce  problème ,  &  un1  grand  { 
contre  l'ont  réfolu   d'une  manière  dir%cnte.  ; 
Voyons  d'abord  les  points  tùr  lesquels  ils  ibnt 
d'accord  3c  nous  les  regarderons  comme  incon- 
«ftiblcs  -,  quant  aux  autres  nous  expoferons  les 
opinions  diverles ,  &  nous  cflayerons  d'en  éva- 
luer le  poids. 

t 

On  convient  généralement  que  Ta  partie  în- 
trieure  des  échelles  deftinées  aux  etcaiades  doit 
t:re  armée   d'une   grofTe  pointe  de.  fer  qui  en 
entrant  dans  la  terre,  le  piquant  contre  le  roc, 
•u  dans  la  glace  ,  empêche  Véchelle  de  glrd'or. 
On  convient  généralement  encore  que  fa  partie 
fup«r"tcure  de  Véchelle-,  celle  qur  doit  s'appliquer 
contre  le  mur  ,  doit  être  garnie  d'un  petit  ma- 
teln  recouvert  de  drap,  afin  que  Véchelle  gliffe 
>vrc  plus  de  facilité  à  droite  ou  à  gauebe,  & 
*]u'il  foit  plus  aifé  de  l'appliquer  fans  bruit, 
i'iurres  veulent  qu'on   adapte  une  roulette  à 
cette  extrémité  fupérieure  afin  d'avoir  plus  de 
facilité  à  faire  gîîfler  Véchelle  le  long  du  mur. 
iani  doute  la  roulette  produit  cet  avantage , 
«uis  Véchelle  lorsqu'elle  eft  placée  en  devient 
beaucoup  moins  folide  parce  qu'elle  ne  porte 
«/je  fur  fes  roulettes  au  lieu  de  porter  fur  les 
deui  montins.  La  garniture  paroit  donc  pré- 
câblé à  la  roulette.   Quelques  uns  veulent- que 
!»  pariie  lùpcrieure  de  Véchelle  foit  armée  d'un 
crampon  au  moyen  duquel,  dlfent-Hs ,  on  ac- 
croche f  échelle  à  l'extrémité  fupérieure  du  mur. 
Toutes  les  fois  que  l'on  conOrtiit  des  échelles 
four  ui  e  efcalade  préméditée  ,  .  on  peut  faire 
»ii;e  de  ces  crampons  ,  mais  il  faut  bien  être 
de.  l'exaâe  hauteur-  de  la»  muraille ,  car  •  l 
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Perreur  la  plus  légère  rend  les  crampons  inu- 
tiles. 

On  a  alternativement  préféré  les  échelles  double» 
aux  échelles  fimples ,  c'eft-à-dire ,  des  échelUs 
où  deux  hommes  peuvent  monter  en  même- 
temps  ,  aux  échelles  auxquelles  on  ne  peut 
monter  qu'un  à  un.  Les  échelles  doubles  ont 
cet  avantage  qu'elles  économifent  un  montant, 
Se  que  deux  hommes  qui  montent  en  mémo- 
temps  s'encouragent  &  fe  protègent  mutuelle- 
ment. Ces  échelles  ont  l'inconvénient  d'être  plue 
difficiles  à  manier  que  Tes  échelles  ftmples  •»  ce- 
pendant je  tiens  pour  les  premières. 

Les  auteurs  des  dictionnaires  militaires  por- 
tatif» ont  donné  les  deux  échelles  fuivante» 
comme  les  plus  commodes.  Les  premières  font 
compefees,'  dilent-ils,  de  plufieurs  petites  échdlt* 
dont  la  plus  haute  doit  avoir  a-  chaque  extré- 
mité fupérieure  une  poulie  bien  graiftee  à  l'ef- 
licu  6c  couverte  de  feutre  tout  autour  ,  afin, 
qu'elles  ne  fartent  point  de  bruit.  Ses  deux  boute 
inférieurs  ont  une  entaillure  couverte  de  fer 
blanc  pour  pouvoir  y  enchilTer  le  premier  éche- 
lon de  Véchelle  fuivante.  Ce  premier  échelon  8c 
ceux  des  futvantcs  doivent  être  plus  longs  que 
les  autres. 

_  Toutes  les  échelles  qu'on  veut  mettre  entw 
la  plus  haute  &  la  plus  balTe  doivent  avoir  des 
femblables  entaillures  aux 'deux  bouts.,  &  la 
plus  baffe  doit  avoir  fes-  extrémités  inférieures 
armées  de  deux  grofTe»  pointes  de  fer  que  l'on 
enfonce  en  terre  pour  les  empêcher  de  reculer. 
Ces  fortes  d'échelles  font  très- faciles  à  porter  8c 
peuvent  s'aloncer  ou  fc  raccourcir  félon  le  bsV 
foim 

Quand  on  veut  les  appliquer  on  lève  contre 
la  muraille  la  première  échelle  où  l'ont  les  pou- 
lies :  on  y  joint  l'autre  que  l'on  poufle  en  haut, 
&  à  celie-ci  une  autre ,  &  ainli  de  fuite.  Les 
échelles  fuperieurcs  s'enchaiTcnt  dans  les-  plus 
hauts  échelons,  des  inférieures  &  celles-ci  dans 
tes  plus  bas  échelons  des  fupérieures  ;  le  tout 
enfc;vtbJc  cil  auiTi  terme  que  fi  ce  n'éioit  qu'une 
échelle  d'une  lèule  puce. 

Il  faut  encore  arrêter  par  dos  chevilles  les 
échelons  avec  les  pieds  delqucls  ils  s'enchâlTent, 
unt  pour  le»  rendre  plus  termes  que  pour  s'^fl 
fervir  à  la  deicsnte  d?s  folfés  ,  où  on  ne  lau- 
roit  les  employer  tans  cette  précaution.. 

La  féconde  efrèce  d'échelles  fe  fait  ainfi.  On 
prend  plufieurs  pros  bâtons  ,  on  les  ai  gui  Te 
par  un  bout  ,  &  on  les  perce  par  l'autre  ,  en 
forte  qu'on- nui  fie  les  enchâfi'er  les  uns  dins  Tes 
autres,  à  peu  près  comme  une  bo-igie  dans  un 
flambeau.  On  les  lie  en'envblo  3.ec  du  co-dès 
par  les  deux  bouts  -,  on  y  met  au  haut  ùn 
crochet  qiri  puttfc  s'ench  5  (fer  .oSns-  la  premier 
échelon  ,  &  comme  il  faut  laitier  une  dlirxnce- 


Digitized  by  Google 


•7«  E  C  H 

un  peu  trop  g ranâo  entre  ces  bâton  po.tf  pOtt- 

Toir  les  encfufTer  quand  on  voue  i  on  fait  dam  , 
JVntrc  -  drux  des  échelons  de  corde.  Lorlque 
l'on  veut  appliquer  ces  échelles,  on  enchaffe  le 
crochet  dans  le  plus  haut  échelon  qu'on  enchiffe 
dans  le  fuivant  Se  ainli  des  autres  ,  de  (ortc 
que  toutes  les  pièces  unies  enfemble  forment 
une  efpèce  de  pique.  On  applique  en  fui  te  le 
crochet,  &  tirant  le  bout  que  j'on  tient  par 
la  main,  toutes  les  pièces  le  démanchent  & 
forment  une  échelle  ,  à  laquelle  on  peut  donner 
le  pied  que  l'on  veut  ,  en  attachant  fes  deux 
1)outs  à  deux  piquets  enfoncés  bien  avant  dans 
h  terre. 

Il  faut  obfervcr  de  couvrir  de  feutre  toutes 
les  extrémités  fupJrieuro*  des  piquets  pour  pou- 
rvoir les  enfoncer  l'an»  faire  de  bruit,  &  que  les 
échelons  l'oient  arrangés  de  telle  forte ,  que  (i 
l*on  tourne  le  bout  percé  d'un  côté,  l'autre  y 
tourne  le  bout  ai^uifu  ;  c«r  autrement  on  ne 
pourroit  pas  les  enchafler  enfemble. 

Ces  fortes  $  échelles  paroiffent  plus  commodes 

ÎjUe  les  précédentes ,  mais  elles  ne  l'ont  pas  ft 
ermes  ,  de  quelque  minière  qu'on  K-s  fjflc , 
il  cft  bon  de  les  peindre  en  gris,  &  d'habiller 
mime,  s'il  lé  peut,  de  la  mcnic  couleur  tous 
ceux  qui  doivent  exécuter  l'entreprifo,  afin  qu'ils 
'foient  moins  aperçus  pendant  la  nuit. 

Malgré  la  confiance  que  les  auteurs  de  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  tranl'crire  font  faits 
pour  infpirer ,  nous  olerons  dire  que  leurs  échelles 
ne  nous  paroiffent  point  mériter  la  préférence 
qu'ils  leur  donnent.  En  voici  une  qui  nous  a 
paru  plus  fimple  &  plus  folide. 

La  partie  fupérieure  de  la  première  échelle , 
de  celle  qui  eft  deftinec  à  polér  à  terre,  doit 
«voir  moins  de  largeur  que  la  partie  inféricuro 
de  la  féconde.  La  différence  doit  être  égale  à 
l'épaifleur  de*  montans.  A  un  pied  de  la  partie 
fupérieure  de  cette  première  échelle  ,  on  place 
fur  le  côté  extérieur  de  chaque  montant  ,  un 
collet  de  fer  de  deux  pouces  de  largeur  ,  fur 
fix  lignes  dVpaifleur  :  ce  collet  doit  avoir  la 
même  forme  que  la  partie  inférieure  du  mon- 
tant de  la  féconde  échelle  qu'il  eft  deftiné  à 
recevoir.  A  un  pied  de  ce  premier  collet,  on 
•n  place  un  fécond  femblable  au  premier.  On 
perce  dans  les  quatre  montans  des  trous  d'en- 
viron un  pouce  de  diamètre  ,  &  qui  ont  entre 
eux  une  diftance  égale  à  celle  qu'on  donne  or- 
dinairement aux  échelons.  Ces  trous  font  def- 
tinée  à  recevoir  une  baguette  de  fer  d'un  pouce 
de  diamètre  :  ces  baguettes  doivent  remplacer 
es  échelons  dont  la  partie  fupérieure  de  la  pre- 
mière échelU  &  la  partie  intérieure  de  la  fé- 
conde feront  dépourvues.  Chacun  de  ces  éche- 
lons de  fer  fera  attaché  au  montant  de  V échelle 
avec  une  petite  corde  paffee  dans  un  trou  rond 
ftt  à  un»  de  fe*  cxtrcoiUéi ,  l'autre  extrémité 


EÇH 

fle  chacun  de  ces  échelons  fera  perco*  cfun  trot 
oblong  deftiné  à  recevoir  une  petite  clavette 
dont  on  fera  ufage  qu~nd  Yéchelle  fera  drcfce 
pour  empêcher  l'échelon  de  fortir  de  fon  trou, 
On  porte  ces  échelles  Ceparées  jufqu'au  pied  ie 
la  muraille,  Se  quand  on  veut  l:s  joindre,  or» 
n'a  qu'a  faire  entrer  la  partie  inférieure  de  1» 
féconde  échelle  dans  les  collets  fixés  à  la  parue 
fupérieure  de  la  première  ,  &  à  placer  l'écheloo 
dans  les  trous  qui  leur  font  deftines.  Ces  opé- 
rations font  limples  &  faciles. 

Les  montans  des  échelles  doivent  être  «J'on 
bois  léger  mais  folide  -,  ils  doivent  avoir  en- 
viron fix  pouces  d'équarriffage  v  les  plus  longi 
ne  doivent  avoir  jamais  plus  de  quinze  à  du- 
huit  pieds  de  longueur. 

Les  échelons  feront  d'un  boîs  dur  &  fort, 
ils  auront  au  moins  dix-huit  lignes  de  dianietce» 
&  la  partie  fui  cricurc  en  fera  plate. 

Pour  rendre  plus  fol  ides  les  échelle*  qu'on 
réunit,  il  eft  utile  de  les  fouteair  vers  leur 
milieu  avec  une  potence  ,  ou  efpèce  d'arc-bou- 
tant  dont  la  partie  inférieure  fe  fiche  en  terre, 
&  dont  la  partie  fupérieure  eft  fixée  à  l'endroit 
où  les  deux  échelles  fe  réunifient.  Ces  arcs-bou- 
tans  peuvent  aifemcnt  être  fixés  à  l'un  des  deux 
achetons  de  fer  qui  fervent  à  réunir  &  confo- 
lidcr  les  deux  échelles  ;  il  ne  faut  pour  cela  que 
percer  dans  leur  partie  fupérieure  de  l'arc -bou- 
tant un  trou  d'un  diamètre  égal  à  celui  qu'on  » 
percé  dans  le  montant  i  quand  on  a  fait  pafler 
l'échelon  dans  les  montans  de  droite  ,  on  le  fait 
palier  dans  le  trou  de  l'arç-boutant.  L'idée  de 
ces  arcs-boutans  eft  duc  aux  Mémoires  de  Boivin 
de  Villars  ,  tome  34  de  la  colieûion  des  Mi- 
moires  Hiflotiques  ,  pag.  47. 

Que  les  échelles  foient  d'un  feul  morceau  ou 
qu'on  en  ait  joint  deux  enfemble  ,  leur  longueur 
n'eft  point  indifférente.  Les  échel.es  trop  courtes 
l'ont  inutiles  é  trop  longues  elles  lont  dangercu- 
fes  ,  il  ne  faut  donc  leur  donner  que  la  longueur 
qui  leur  eft  neceffaire.  Comme  les  efealades  man- 
quent bien  plus  fouvent  parce  que  les  échelles 
font  trop  courtes  que  parce  qu'elles  font  trop 
longues,  voye{  EscALÀpt,  il  vaut  mieu*  pécher 
par  ce. dernier  excès  que  par  le  premier.  Mai» 
comment  connoître  la  longueur  que  l'on  doit 
donner  aux  échelles  ?  Pour  la  connoître  il  faa 
favoir  quelle  eft  la  hauteur  da  mur  ,  quel  eft  fon 
talus  ,  &  quelle  eft  l'inclinaifon  qu'on  doit  don. 
ner  à  l'échelle.  ]1  feroit  impollible  de  monter  à 
une  échelle  trop  droite  -,  une  échelle  qui  auroic 
trop  de  pied  cafleroit  pour  peu  qu'elle  fût  (ur- 
chargée.  Pour  connoître  la  hauteur  de  Yéchelle, 
les  Autours  du  Diaionnaire  Militaire  Portatif  veu- 
lent qu'on  ajoute  le  quarré  de  la  hauteur  de  la 
muraille  au  quarré  du  pied  qu'on  donne  aux 
échelles  ,  qui  çft  ordinairement  le  quart  de  la 
hauteur ,  &  que  l'on  jiro  l*  racine  quarrée  <§f 
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•Rte  femme.  Aînfi  ,  fuppofé  que  h  hauteur  de  la 
■tiraille  fut  de  trente-deux  pieds  ,  dont  le  quarré 
eir  mille  vingt-quatre,  le  pied  qu'on  donneroit 
mt  tckellts  devroit  être  de  huit  pieds ,  dont  le 
s.Jirréeftfoijtante-quatrc,  &  par  conféquent  ajou- 
tait mille  vingt-quatre  à  foixante-quarre  ,  on 
î-roitmille quatre-vingt-huit,  dont  la  racine  quar- 
ts eïi  environ  trente-trois  pieds  ,  il  faudroirdonc 
corner  au  moins  trente-trois  pieds  aux  échelles  ; 
aais  comme  la  muraille  a  toujours  un  talus ,  & 
les  fofles  vont  toujours  en  pente  vers  leur 
milieu ,  il  faut  néceflairement  donner  à  Y  échelle 
:in  <juc  ne  le  marque  la  formule.  11  me  femble 
V'^n  donnant  aux  échelles  un  huitième  de  plus 
Vtle  mur  n'a  de  hauteur,  on  ne  court  aucun 

•fois  comment  connoître  la  hauteur  du  mur  » 
Ceftdanj  ie  DiSionnaire  de*  Mathématiques  qu'on 
«i:  chercher  des  moyens  géométriques  pour 
irouver  la  hauteur  d'un  mur  dont  on  ne  peut 
•rprocher  ;  au  défaut  de  ces  moyens  ,  on  doit 
tenir  au  rapport  des  dt Terreurs  ,  des  eipions  , 
&e,  &  au  défaut  de  ces  derniers,  on  peut  mul- 
tôlier  1«  nombre  de  pieds  &  de  pouces  de  Pcpaif- 
far  d'une  aiïilè  des  pierres  du  mur  par  le  nom- 
bre totil  des  allifes  ,  le  produit  qu'on  trouve 
ell  égal  1  la  hauteur  du  mur  :  il  en  eft  de  méine 
pour  Ici  remparts  revêtus  en  brique. 

On  a  fait  quelquefois  ufage  d'échelles  de  corde 
rour  furprendre  les  places ,  mais  on  lent  bien  qu'il 
«ft  imprudent  de  s'en  fervir  quand  on  peut 
miadre  d'être  découvert  •,  ce  n'eft  que  dans  les 
lurprues  par  intelligence,  &  dont  on  eft  bien 
iffuré  qu'on  peut  recourir  à  un  moyen  aufli  peu 

ÉCOLE  MILITAIRE,  (fupp.) 

chsnjtmens  que  les  Ecoles  Militaires  Fran- 
çoij'es  ont  éprouvés. 

tVroie  militaire  françoile  a  éprouvé  des  ehan- 
Macn»  confidérablcs  depuis  le  moment  où  le 
frkbonnaire  de  l'Art  Militaire  »  été  imprimé. 

Un  règlement  fait  par  le  roi  ,  le  o  octobre 
1-87,  a  l'upprimè  V école  militaire  établie  à  Paris, 
&  placé  dans  les  troupes  ou  dans  les  collèges  de 
province  les  élevés  qui  y  étoient  rafle  mblés.  Ce 
«lime  règlement  a  porté  à  fept  cents  le  nombre 
ta  élèves  entretenus,,  aux  dépens  de  l'Etat  ,  & 
*  fût  entrevoir  pour  l'avenir  une  augmentation 
flut  con'idérable  encore.  Le  roi  donne  par  ce 
'élément  les  bltimens  de  Y  école  militaire  à  la 
tille  de  Paris. 

Un  fécond  règlement  du  Ier  février  1788  a 
«relopfé  le  projet  du  confeil  de  diredion  des 
*^ti<ki  isola  militaires  j  il  nomme  le* membres. 


ECO  171 

de  «e  confeil ,  &  léur  indique  leurs  fondions. 

Voyet  CoNSElt   DE    DIRECTION  DES  XTUDIS  DES 

Écoles  militaires. 

Le  roi  Tentant  la  néceflîté  d'exciter  l'émulation 
parmi  les  élèves  des  écoles  militaires  &  parmi 
les  profe fleurs  de  ces  écoles  »  a  établi  qu'à  l'avenir 
ce  fera  toujours  au  concours  que  les  élevée 
obtiendront  les  emploie  dans  les  régimens  do 
l'on  armée.  Il  vaut  q.ic  ce  concours  Ibh  ouvert 
chaque  année  ,  qu'il  ait  pour  juges  Tinfpecteur  om 
le  fous  -  inl";  ecteur  des  écoles  militaires  >  8c  un 
membre  du  confeil  de  direction  ;  il  veut  enfin 
que  le  rcfultat  du  concours  lblt  rendu  publia 
par  la  voie  de  Pimpreflion. 

On  admet  à  ce  concours  non  feulement  les 
élèves  entretenus  aux  dépens  de  l'état  ,  mai* 
encore  les  gentilshommes  élevés  dans  les  collégcr 
militaires  aux  dépens  de  leurs  parens.  La  feule 
oblurvaiion  que  je  me  permettrai  fur  cet  article 
eft  celle-ci.  Pourquoi  a-t  on  banni  du  concoura 
les  gentilshommes  qui  n'ont  point  été  élevés 
dans  les  collèges  militaires.  Voyei  Examen. 

Le  concours  doit  fc  faire  fur  tous  les  genre» 
d'inftruâion  auxquels  les  élèves  doivent  être 
appliques  ,  Se  fur  les  notes  prétentées  par  loi 
lupéricurs  &  les  maîtres  des  enfans. 

Pour  que  ce  concours  donne  le  moyen  de 
juger  fainement  du  mérite  des  élèves  &  de  l» 
lupériorité  des  écoles  ,  le  confeil  de  direction 
doit  donner  des  devoirs  qui  doivent  être  pro- 
pofés  dans  tous  les  collèges  ;  le  réfuttat  de  ccu» 
des  devoirs  qui  auront  été  préférés  doivent, comme 
celui  des  notes  de  chaque  col  ége  ,  être  rapportée 
au  confeil  de  direction  ,  qui  les  met  fous  le» 
yeux  du  fecrétairc  d'état  du  département  de  le 
guerre.  Chaque  élève  n'eft  admis  que  deux  foie 
au  concours  ,  &  ceux  qui  ne  font  pas  reçus  au 
fécond  font  renvoyés  à  leurs  parens. 

Les  élèves  qui  ont  des  difpofitions  &  un  gotfc 
décidé  pour  l'artillene  &  le  génie  ibnt  envoyée 
au  concours  rour  ces  corps  ;  ceux  qui  le  deftinent 
à  l'état  eccléfiaftiqus  l'ont  envoyés  à  La  Flèche. 

Les  douze  élèves,  entretenus  aux  frais  de  Sa 
Majefté ,  qui  font  reconnus  pour  avoir  le  mieux 
profité  de  l'éducation  qu'on  leur  a  donnée  , 
obtiennent  la  croix  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmcl  Se  une  penfion  extraordinaire  de  ant 
livres  fur  les  fonds  de  Y  école  militaire  ,  qu'ils 
gardent  jufqu'au  moment  où  il»  deviennent  capi- 
taines-commandans.  Si  quelqu'un  des  élèves  fc 
fait  diftinguer  par  un  mérite  eiutncnt  ,  il  obtient 
une  penfion  double,  qu'il  doit  garder  jufqu'aa 
moment  où  il  eft  fait  officier  lupériour. 

Tout  élève  placé  au  concours  obtient  une 
penfion  de  deux  cents  livres  fur  Tes  fonds  dq 
Y  école  militaire  ;  il  garde  cette  penfion  jufqu'âit 
moment  où  il  a  obtenu  un  emploi  de  û  valeur 
de  douze  cent*,  livres* 
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Pour  faire  naître  rétnr.tntinn  psrmi  !<?s  ffro- 
ftfleurs  &  Ici  marres,  le  roi  rci;t  qu'il  loir 
donne  aux  lupriiei.vs  d;nniions  dont  les  élèves 
auront  eu  le  plus  do  fuccès  ,  un  prtfenr  fur 
lequel  icront  écrits  ces  mots  ^jsif.crdé  par  le  rtt 
U ,  &  aux  maîtres  une  gratification.  Les  fupe- 
tieurs  qui  ont  obtenu  deux  fois  un  prêtent, 
•btiennent  une  pcnlion  proportionnée  à  leurs 
lervices  ;  les  maîtres  6c  l?s  profefl'eurs  ,  qui  ont 
obtenu  fix  foiv  une  gratification  ,  obtiennent  au 
bout  de  ce  temps  la  gratification  en  pcnlion,  & 
au  bout  de  vingt  ans  une  pcnlion  de  600  liv.  , 
four  tenir  lieu  d'Émérite. 

III. 

Des  Ecoles  Militaires  établies  ch*{  quelques-uns 

û:  nos  voijins. 

M.  François  Miller.  profefTeur  public  de  TacK- 
«ue  à  l'Univctliié  Caroline  ,  nous  a  donné  dans 
l'introduction  de  Ibn  ouvrage  ,  intitulé  T<i3ique 
pure  ,  des  détails  intcïcMa:is  fur  quelques  ctabli«- 
femens  pour  l'éduc.tion  militaire  dont  la  con- 
OoitVance  peut  êtte  utile  :  nous  allons  les  tranf- 
crirc.  On  trouve,  dit  il  ,  à  Berlin  deux  mailons 
d'éducation  de  cette  cf/èce  ;  la  maifon  des  cadets 
ët  Ytcule  militaire.  Ijl  première  eft  compofec  de 
deux  «ent  tretue-lîx  cadets  ,  qui  doivent  être 
tous  de  bonne  nobleffc.  Il  »  font  divifes  en  quatre 
compagnies.  Chaque  compagnie  a  un  capitaine  , 
deux  1er  gens  Se  quatre  auties  bas-officiers  ,  qui 
l'ont  choilu  parmi  les  meilleurs  dentre  les  cadets 
tux-mémts  ,  Se  ont  pan  à  l'ir.fpeâion  que  l'on 
a  fur  leurs  camarades.  Le  roi  paie  troia  écus  huit 
gros  par  mois  pour  la  nourriture  de  chaque  cadet. 
On  Wur  doune  à  dejenner  un  petit  pain  blanc  ;  à 
diné  de  la  loupe,  des  légumes  &  de  la  viande  -, 
le  loir  une  loupe  d'orge  ,  du  ris  nu  quelques 
jmets  de  cette  nature.  ^  leurs  repas  iis  boivent 
de  la  bierw.  Chaque  cadet  couche  dans  un  lie  à 
part,  il  a  deux  uniformes,  un  fulil  ,  un  fabre  Se 
une  giberne.  J!s  couchent  quatre  dans  la  même 
chambre  ,  ci:  d-ns  chaque  chambre  il  y  a  un 
Argent  pu  un  b^s  officier  ou  un  exempt  choifi 
parmi  les  cadets  ,  qui  a  l*irff  céliun  fur  toute  la 
éhambre.  Tous  les  jours  lix  cadets  6c  un  bas- 
•ffîcirr  vont  à  la  gurde  ,  il  monte  deux  fcntincllcs, 
8c  chaque  fois  un  ferment  infhuir  ces  derniers 
dans  le  maniement  d(*  armes  ;  de  même  que  cha- 
que capitaine  oerce  tous  les  jours,  avant  le 
déjeûner,  fa  compagnie  dans  les  corn  criions  & 
dans  les  marches.  Les  cadets  à  la  fortic  de  la 
mai  (en  ,  l'ortie  qui  dépend  de  leur  conduite  & 
de  leur  application  ,  font  nommés  porte-drapeaux, 
ils  ne  peuvent  «lier  dans  la  ville  que  deux  à 
deux.  A  Berlin  on  ne  parle  pas  trop  avantagea 
fement  de  leur  conduite  ni  de  leurs  mœurs  ;  ils 
font  punis  par  les  arrêts  ,  quelquefois  par  des 
ftfas  au  pain  &  a  1*mu  ,  tk  par  des  coups  de 
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baguette  ou  de  plat  d'épée  :  cej  dernières  punî* 
tions  ,  quf  font  fans  doute  nuifibles  à  la  tant» 
des  jeunes  gens  ,  devroient  être  retranchées. 

Ils  ont  pour  les  inftruirc  deux  officiers  du  génie, 
fixfrofefleurs,  &  vingt-quatre  maîtres  de  langues, 
d'armes  fie  de  danfe.  Plufieurs  d'entre  eux  font 
engagés  en  même- temps  à  l'école  militaire.  Leurs 
leçons  durent  depuis  fept  heures  du  matin  juf- 
qu'à  onze  heures ,  Se  même  jufqu'à  midi  s'ils  ont 
une  leçon  de  religion  -,  &  après-dîné  depuis  deux 
heures  jufqu'à  cinq  ,  le  refte  du  temps  eft  à  leur 
difpoCiion.  On  leur  enfeigne  à  lire  ,  à  écrire , 
l'arithmétique  ,  la  géométrie  ,  un  peu  de  l'art 
des  fortifications  ,  les  belles- lettres  ,  l'hiftoitc  , 
la  géographie  ,  la  morale  ,  la  langue  allemande  & 
françoife  ,  le  ftyle  épiftolaire,  le  deflin,  les  armes 
&  la  danfe. 

Outre  cette  maifon  des  cadets ,  il  y  en  a  en- 
core une  à  Ntolpe  où  on  élève  cent  jeunes  gens, 
8c  une  autre  à  Culm  en  Prufie  ,  qui  en  con.iert 
quatre-vingt.  Les  jeunes  gens  pifTent  de  ces  mai- 
lbns de  province  dans  celle  de  Berlin.  On  prend 
auffi  des  peniionnaircs  dans  cette  dernière  ;  un 
paie  cent  ou  un  peu  plus  de  quatre-vingts  écLS 
par  an.  Dans  le  premier  cas  f  on  donne  tous 
les  mois  deux  écus  à  chaque  élève  pour  les 
menus  plaifirs  ;  dans  le  fécond  ,  on  ne  lui  ea 
donne  qu'un. 

Vécole  militaire,  dont  la  maifon  étoit  autre- 
fois le  palais  de  Pévêque ,  eft  lituée  vis-à-vis  la 
château  royal.  Le  roi  y  élève  à  fes  dépens  quinze 
jeunes  gentilshommes ,  &  paie  mille  écus  par  an 
pour  chacun  -,  tous  Us  autres  lont  des  pention- 
r.aires  dont  le  nombre  eft  indéterminé  :  il  y  ea 
avoir  fept  quand  j'ai  vu  cette  maifon.  Chaqtt 
penlicnnaire  a  quatre  cents  écus  par  an  •»  on  lui 
fournit  pour  cela  la  nourriture  ,  les  leçons  ,  l'uni- 
forn.e  ,  le  linge  ,  les  médecines  ,  &c.  :  outre  cela 
on  donne  tous  les  mois  à  chaque  élève  ,  fen- 
fionnaire  ou  non  ,  huit  ecus  pour  les  menus  plai- 
firs, dont  on  retient  quatre  ecus  pour  aider  à 
faire  l'on  équipage  lorfqu'il  entrera  dans  un  regi- 
ment.Le  déjeuner ,  qui  contifte  en  café,  eft  iur 
le  compte  des  jeunes  gens.  A  dîné  ils  ont  trois 
plats  8c  le  loir  deux;  on  ne  leur  donne  du  vin 
que  les  jours  de  fete.  Ils  couchent  fur  des  mate- 
Iats  deux  dans  chaque  chambre.  On  leur  donne 
tous  les  ans  un  unilorme  de  "drap  fin  8c  un  fut-toit. 
Leur  uniforme  ,  fans  aiguillette,  refîemble  d'ail- 
leurs afîci  à  celui  des  officiers  de  la  fuite  da 
roi  ;  c'eft  un  habit  bleu  avec  des  paremens  rouges , 
culotte  8c  vefte  jaune  ,  avec  des  boutons  d'ar- 
gent. Le  dimanche  8c  le  mercredi  aprîs-diné  , 
comme  ij  n'y  a  pas  de  leçons ,  les  élèves  ont  la 
pcrmifQon  d'aller  fe  promener  avec  leurs  gouver- 
neurs ;  pendant  ce  temps»  ils  peuvent  aller  auû 
che7  leurs  pareos  ou  autres  perfonnes  de  con- 
noilîance  qui  demeurent  dans  la  ville  ,  mais  fl 
iaut  qu'un  domeftjquo  de  VteoU  les  y  con4uij» 
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k  ville  auflî  les  y  reprendre.  Vicole  a  cinq  gou- 
verne un  ,  Il  plupart  capitaines*,  &  autant  de 
domefrirjues.  Comme  le  nombre  d'élèves,  don» 
eft  chargé  chaque  gou.eriuur  ,  n'eft  pat  bien  con- 
fiJirable ,  il  Jcur  ell  aile  de  porter  fur  eux  un 
«il  attentif. 

Les  leçons  fe  donnent  depuis  fept  heures  du 
satin  julcju'à  dix  ,  6c  julqu'à  onie-  quand  lei 
jvunei  gens  montent  à  cheval  ;  &  l'après-djné  , 
d.puis  deux  jufqu'à  quatre.  Il  y  a  à  lVco/r  fix 
f  til'clTeurs  &  cinq  maîtres.  Pendant  le  cours 
ccmde ,  qui  eft  de  fix  ans ,  on  pafle  dans  trois 
ci.ilîons ,  dans  chacune  defquellcs  on  refte  deux 
»«.  Dans  la  troificme  ou  la  plus  baffe ,  on  apprend 
à  teirt ,  l'arithmétique  ,  le  dcllîn  ,  le  françois  , 
'■sien  (cette  leçon  fe  paie  à  part ,  )  l'allemand 
A  i'hiftoirc  ancienne  i  dans  la  féconde  divifion  , 
m  continue  l'hiftoire;  en  apprend  la  géographie  , 
I»  «orale  ,  l'éloquence  ,  le  ftyle  épiltolaire  ,  la 
b^ue  allemande  &  françoife  ,  les  mathémati- 
^-i  pures  ,  la  gcomc;rie  pratique  &  le  de  (Tin  *, 
•lus  la  première  ,  le  droit  de  la  nature  ,  Phiftoire  , 
1»  géographie  ,  lhiftoire  particulière  du  Brandc- 
,  toutes  les  parties  de  la  philofophie,  fans 
«eicepter  la  métaphyfique  ,  les  mathématiques 
fckliraes  ,  l'aftronomie  &  la  fortification.  Pref- 
*5«  toutes  les  leçons  fe  donnent  en  françois  ;  on 
fit*  toujours  cette  langue  aux  cadets. 

Des  établilTeraens  de  cette  efpèce  ,  où  l'on  élève 
de  pau/res  jeunes  gens  ,  font  alTurcmcnt  hon- 
"ttr  lu  coeur  du  fondateur  6c  de  celui  qui  les 
tiBîkof,  du  refte  il  me  fcmblc  que,  fur-tout  dans 
Ja  .-naifon  des  cadets,  on  néglige  un  peu  la  thto- 
n"  des  feienevs  militaires  ,  éL'  qu'on  ne  s'occupe 
f-e'.que  toujours  que  du  mscanil'me.  Par  exem- 
P-e  ,  on  ne  trouve  dans  le  cours  des  études  ni 
Artillerie  ,  ni  la  tacVique  thi'orérique  ,  fans  la  prê- 
tre, comment  peut  on  apprendre  à  fond  la  for- 
utiation ,  &  comment  peut-on  borner  à  la  rou- 
àne  la  féconde  ,  qui  eft  la  feienec  journalière  de 
Finfinterie  6c  de  la  cavalerie  :  je  ne  parle  pas 
de  l'hiftoire  de  la  guerre  ,  de  la  fatidique,  du 
droit  des  gens  ,  du  droit  de  la  guerre  ,  Arc. 
Comme  la  plupart  des  «.lèves  ne  (ont  pas  defti» 
B«  à  l'artillerie  ,  on  auroit  pu  fe  difpenfer  fan* 
>xon»énicnt  de  leur  apprendre  les  mathémati- 
fablimcs  Se  fur-tout  l'aftronomie.  Je  fais  • 

*  U  vérité  que  la  grande  quantité  de  noblefle 
S«eft  dans  les  états.  Prulliens  fait  qu'il  eft  trèa- 
lfaatageux  de  leur  fournir  des  occauons  de  pou- 
voir former  fa  jeu  ne  (Te.  Mais  pourquoi  ces  éta- 
Wiffemcns  ne  font-ils  pas  aulîi  deftiné*  à  ioute- 
Rir  les  cnfins  des  pauvres  officiers  qui  ne  font 
P«  gentilshommes  :  C'eft  ce  que  je  ne  faurois 
«oatevoir.  Dms  une  monarchie  où  l'état  d'ofH- 

eft  fi  r.ff  ecle  ,  où  il  a  rendu  tant  de  ler- 
à  l'e.it  ,  il  me  femble  que  les  defeendans 
?e  8*n«  ueffi  refpcaables  ont  autant  de  droit 

*  i*rt»s  de  bienfaits  que  ceux  de  relit  autre 
<*rt.  Mdit.  Su^l.  Tomt  m 
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citoyen  -,  mais  il  eft  pofîiblc  que  l'on  ait  eu  de* 
vues  particulière»  qui  me  font  abfoluuient  incon- 
nues. A  Uerlin  même  ,  on  trouve  mal  que  l'on 
néglige  la  lingue  allemande  pour  ne  s'occuper 
que  de  la  françoife  ,  oc  que  l'on  foit  fi  libéral 
pour  fournir  aux  menus  plaifirs  des  élèves.  Les 
jeunes  gens  ,  qui  ne  font  pas  riches  ,  doivent 
trouver  extraordinaire  ,  en  for  tant  de  Véc*lc  pour 
entrer  au  fervice  f  de  n'avoir  plus  quatre  ivua 
à  dépenlcr  pat  mots  comme  dans  le  temps  de 
leurs  études. 

La  maifon  des  cadets  de  Drefde  renferme  uns 
compagnie  de  cent  dix  cadets,  douze  bas  officiers  , 
qui  font  choilig  parmi  les  élèves  &  ont  part  à 
l'infueâion  générale.  Les  infpeâeurs  ,  proprement 
dits  ,  font  un  capitaine  ,  qui  eft  lieutenant  géné- 
ral dans  l'année  •,  un  capitaine-lieutenant ,  qui  eft 
colonel  ,  un  premier  lieutenant ,  qui  eft  major  -, 
un  fous-lieutenant ,  qui  eft  capitaine,  6c  un  porte- 
enlcigne  ,  qui  eft  lieutenant.  Ils  font  deux  dans 
une  chambre.  Sept  chambres  forment  ce  qu'on 
appelle  une  efeouade  ,  &  l'infpcdicn  en  eft  con- 
fiée à  un  bas-officier.  Les  jeunes  gentilshommes 
étrangers  y  font  aufli  reçus  -,  mais  jamais  les  fils 
d'ofiieiers  qui  ne  font  pas  gentilshommes.  Tous 
les  cadets  mangent  avec  leurs  bas-officiers  ,  hors 
Je  la  maifon  des  cadtts ,  tous  chet  le  môme  trai- 
teur. Le  foir  ils  peuvent  lortir  depuis  fept  heu- 
res jufqu'à  dix  heures  -,  liberté  qui  par  oit  ra  sûre- 
ment trop  grande  à  plulieurs  perfonnes.  On  les 
punit  par  les  arrêts  ,  de  coups  de  plat  d'épée. 
L'uniforme  eft  rouge  6r  blanc.  Il  ne  me  pareîc 
pjs  avantageux  qu'on  ne  les  place  point  félon  leur 
âge  &  leur  mérite  ,  6c  qu'un  cadet ,  pour  fortir 
de  la  maifon  v  foit  obligé  d'attendre  que  le  chef 
ou  le  commandant  d'un  régiment  le  demande.  Il 
y  a  quelque  temps  qu'on  crovoit  qu'un  cadec 
étoit  bien  élevé  ,  quand  il  favoit  bien  faire  l'exer- 
cice ,  danlér  &  faire  des  armes  *,  mais  depuis  que 
M.  le  général  Defchiéber  eft  Inférieur  de. cette* 
maifon,  il  a  fait  faire  un  nouveau  plan  d'études , 
6V  on  travaille  davantage  à  former  l'efprit  des 
jeunes  gens  :  on  y  a  établi  auifi  des  examens  par- 
ticuliers tous  les  fix  mois  ,  6c  un  examen  géné- 
ral tous  les  deux  ans  -,  temps  deftiné  à  pafler  d'une 
divifion  dans  une  autre.  Quiconque  n'eft  pas  en 
état  de  foutenir  ce  fécond  examen  ,  eft  ob  igc  de 
refte r  encore  deux  ans  dans  la  div.fion  où  il  fe 
trouve.  L'exercice  tient  ici  lieu  de  t  clique.  Il  y 
a  pour  l'inftruciion  un  profefiéur  de  morale ,  de 
géographie  6c  d'hiftoire  v  un  d -rôdeur  de  fortifi- 
cation ,  deux  officiers  qui  enfeignent  les  mathé- 
matiques -,  un  ininiftre  qui  enfHgne  1  religion  i 
deux  maîtres  de  langue  françoife  ,  de  d-nfe  fie- 
un  maitre.de  deiïin.  La  compagnie  eft  dr  if  e  en 
trois  parties  pour  les  leçons  ,  6c  chacune  de  ces 
parties  en  deux  autres.  Il  fuffit  de  rapporter  le> 
no.ubre  de  leçons  de  chaque  divifion ,  pour  mon- 
trer l'impo  tance  que  l'on  met  dans  cet  influât 

Mm 


Digitized  by  Google 


174  ECO 


ECO 


a  telle  ou  te!1«»  branche  de  l'éJiicatton.  On  donne 
à  la  première  divifion  fepr  leçons  de  danfe  par 
Centaine  ,  cinq  d'arithmétique  ,  autant  d'écriture 
ce  de  lingae  françotfc-  ,  deux  de  dotl:n  ,  une  dans 
l'art  ds  voltiger  ,  quitrc  de  rnnra'e  &  une  de 
religion  :  outre  c>;I.i  elle  rrend  on  commun  avec 
les  autres  dr/iitort»  huit  leçons  kit»  danfe  &  huit 
de  Je;iiri.  La  Icconde  divifion  a  lVpt  leçons  d'jr- 
mes  ,  tin.[  d  écritures  ,  cirnf  de  françoi»  ,  cinq  de 
géométrie  ,  quatre  île  mprale  ,  une  dans  l'art  de 
voltiger  Se  u;ie  de  religion  :  elle  a  au  (H  en  com- 
mun avec  les  a..tres  divifions  huit  leçons  d'ar- 
mes ,  quatre  de  dan  le  &  huit  de  dellin.  Dans  h» 
trottième  divifion  on  donne  hA<  leçons  Je  langue 
françoi  fe  ,  autant  de  fortification  ,  quatre  d'hn- 
toire  ,  quatre  de  géographie  ,  quatre  de  morale  , 
une  dans  l'art  de  vo.tiger  &  une  de  religion  : 
les  leçons  commune»  l'ont  huit  de  delfin  ,  autant 
d'armes,  quatre  de  danfe.  11  me  femble  que  la 
religion  &  les  autres  feiences  l'ont  cci'cs  où  on 
donne  le  moins  de  temps  ,  en  coraparail'on  de 
la  danfe  8c  des  armes  auxquels  on  en  donne 
beaucoup  :  o-tre  cela  ,  fi  on  ne  pouvoit  pas  em- 
ployer toutes  .es  heures  ,  on  auroit  pu  y  joindre 
utilement  le  latin  &  d'autres  langues  ,  la  philolo- 
phie,i' Jgcbre,  8c  fur-tout  l'artillerie  &  la  tactique. 

Dans  l'académie  du  génie  de  Vienne ,  on  ne 
«eçoit  point  de  jeune»- gens  au-dePuus  de  neuf 
an»,  ni  au  deffus  de  ij.  Si  l'on  fait  quelques 
exceptions  peur  le  fécond  cas ,  c'eft  pour  quel- 
que» jeunes-gens  ,  qui  font  déjà  affea  inftruits 
fur  les  mathématiques.  Les  pendons  font  de  deux 
efpèces.  Les  uns  payent  400  florins  par  an  ,  les 
autres  feulement  ajo.  L'académie  renferme  cent 

Î[uarancc-deux  cadets  diftribues  en  cinq  di ri- 
ions ,  qui  font  fous  la  direction  d'un  capitaine, 
de  trois  lieuienans  &  de  dix  bas- officiers.  Ln 
1784,  l'empireur  n'y  entretenait  que  dix-fept 
jeunes-gens  -,  les  autres  payoient  penfion  ,  ou 

I'ouittoient  de  quelque  bénéfice  de  la  fondation. 
1  y  a  des  v.lets  qui  font  chargés  de  foigner 
la  propreté  d.  la  maifon.  Les  cadet*  font  di (tri- 
bu és  en  cinq  divifions  relativement  aux  con- 
noifïanccs  né-  iTaires  à  un  ingénieur  ;  la  cin- 
quième eft  d<.  I  inée  aux  ingénieurs  ,  mineurs 
«k  faprurs  ;  les.  quatre  autres  divifions  fontdefti- 
nées  à  preadre  des  connoinances  préparatoires. 
On  enfjigno  r'ans  cet  m  H  i tut  les  langues  latine 
&  françoHe  ,  l'écriture»  l'hifroire  ,  la  géogra- 
phie ,  la  religion  ,  la  snorale  ,  le  deflia  , 
l'arithmétique  ,  l'algèbre  ,  la  géométrie  8c  la 
perfpeaive  relative  au  deffin  ,  la  mécanique  » 
farchittâure  hydraulique  ,  la  philofophie  ,  l'hii- 
toire  naturelle  ,  la  phyfique  expérimentale  ,  l'art 
d'élever  les.  plan»  ,  l'art  du  nivellement,,  l'archi- 
tecture civile  ,  ta  tsètiqiie  ,  la  fortification  parTa- 

5 ère,  l'artillerie  ,  les   mines  ,  l'attaque    &  la 
éfenfe  do*  places  ,  la  fortification  permanente , 
k*.  «urnes  &  la  danfe.   Les  jenfonnairea  qui 


payent  400  florins  couchent  trois  eu  quatre  dans 
la  môme  cliamBYe  ,  8c  ont  lé  matin  une  foupe, 
à  dîner  cirq  flat*  8c  trois  le  foir.  On  leur  dorme 
aiifli  toujours  du  vin  ou  de  la  bière.  Ceux  ci 
re  payent  cjuc  îja  florins  couchent  dans  tics 
falles  ,  &  ont  3  déjeuner  un  morceau  de  jain, 
quatre  plais  à  dincr  8c  deux  le  fuir  ,  &  à  diicr 
ll'i.lruient  i  s  ont  du  vin  ou  de  la  bière.  L'ha- 
billcmenc  des  cadets  Confifte  en  habit  ,  ve'îe 
cV  cïïlottc  gris  clair.  La  dimanches  te  les  f''tn 
ils  mettent  pour  foi  tir  des  habits  blancs  am 
d  t  reveis  rougis.  Les  «lève»  n'ont  jamais  de 
vacances  ,  &  ou  ne  leur  permet  jamais  d'aller 
aux  b.il»  ou  aux  fpcâacles.  Les  dimanches  &  le* 
fetes  on  leur  permet  de  fortir ,  quand  ils  font 
demandés  par  des  gens  à  qui  l'on  peut  les  con- 
fier. L'unique  but  de  l'jc?<L;mie  eft  ,  pour  ainft 
dire  ,  de  former  des  ingénieurs  ,  cependant  on 
en  tire  aulfi  des  officiers  pour  d'autres  corps. 
On  y  trouve  fur-tout  dVxcellens  modèles  puut 
la  fortification  &  la  tactique. 

L'académie  de  Neuftad  ,  près  de  Vienne  ,  et 
diitribuée  en  deux  divifions  ou  quatre  compa- 
gnie-*. La  première,  ou  celle  des  grands-  cadets, 
a   deux  opitaines  ,  deux  capitaines  lieutenans  ; 
outre  cela  ,  on  prend  parmi  les  meilleurs  cadets 
deux  fergens  ,   feize  caporaux  8c   huit  vice- 
caporaux.  Lu  féconde  divilion  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
celle  des  petits  a  un  capitaine  ,  un  capitaine- 
lieutenant ,  quatre  premiers  lieurensas  Se  feize 
infpeâeuis   des  cadets    qui  font  bas-officiers. 
Chaque  compagnie  a  cent  cadets  ,  huit  domef- 
tiques  &  quatre  valets  pour  les  gros  ouvrages» 
Les  officiers  couchent  auprès  des  faites  où  couchent 
les  cadets.  Chaque  compagnie  occupe  deux  falles. 
Dans  la  première  divilion  chaque  cadet  a  une 
table  &  un  tiroir  ,  8c  dans  la  féconde  feule- 
ment un  tiroir.  Le*  é!èves  couchent  fur  des 
partlalTcs  &  des  matelas ,  &  f«uu  couverts  avec 
des  tapi*.  Ordinairement  ils  portent  des  redin- 
gottes  blanches  avec  des  vsftes  bleues.  Les  fêtes 
8c  dimanches  ils  ont  de*  ffaques  gris  ,   ■  •* 
parade  des  habits  blanox  avec  des  revers  rouges, 
comme  les  foldats   de  l'empereur.  Les  cadet* 
ne  peuvent  caufer  que  pendant   leurs  repas  ; 
mais  non  dans  les  dortoirs ,  ni  en  fe  rangeant , 
ni  en  allant  çà  8c  là  dans  la  maifon.  Les  offi- 
ciers même  parlent  peu  dan»  les  dortoirs.  Dans 
chaque  fa  lie  ,  il  y  a  des  petites  tabclJes ,  avec 
lesquelles  on*  fait  des  ûgnaux  pour  faire  ouvrir 
ou  fermer  les  fenêtre*  ,  &  farre  plus  ou  moin* 
de  feu  dans  les  fourneaux.  Toute*  tes  falle»  i 
coucher  &  les  clafl'es  font  peintes  en  veri.  Le* 
bâtimens  de  l'académie  font  contign»  à  un  parc, 
où  quand  il  fait  beau  temps ,   les  cadets  vent 
?près  dîner  ,  8t  le  foir  depuis  fia  heures  jufqu1» 
Itpt  heures  trois  quart*,  lit  y  jouent  à  toutss 
fortes  de  jeux  ,  tels  que  le  balon  ,  la  boule,  &c. 
A  dioer  le*  cadet»  ont  quatrt  [lats  de  le  loir  w«*»»- 
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le  nrnin  ,  8e  l'.iprès  diner  depuis  quatre  heures 
ji-i'ju'.  oaatrc  usures  &  demis  i's  mangent  un 
rjDfcîau  de  p.:in  ,  ils  ont  aiiîîi  un  peu  de  vin 
Jeun  repas.  M.  le  comte  de  Kiaiki  ,  q.i 
fi  afLellettu-nt  inicndarvc  général  d-.*  ceric 
L-  'Ioti,  a  priï  qurante  pcrir>  crcins  po^r 
!..  !r  les  cadets  à  tabl?.  Ce  Ponr  <l-s  enfans  de 
h:  officiers  ou  do  fold:ts  cjn'o.i  ec-e  pour  ôcre 
Lilficior»  ou  muftei?"*  d.»:»  un  régimens. 
Ta:»  !e<  jeunes- gens  qai  veulent  être  reçus 
lo\uii  être  gentilshommes  yti  fils  d'officier*  -, 
<hm  le  l'.cond  ca»  ,  \i  nuMciTe  n'eft  rien  moins 
weafiefiaire.  <%;uunt  à  li  propreté  de  ia  m  ai  Ion  , 
il  -iVÎ  pis  poHiblc  de  voir  quelque  choie  de 
mie»-  ordonné  -,  les  valets  balaient  trois  fois 
jr  jour  les  corridors  ,  &  les  domeftiques 
«f  uient  les  «ailes  ,  les  boites  &  les  habits. 
hi  )f  jnes  gens  qui  Portent  de  la  mai  (on  font 
fiirs  cadets  de  drapeaux  dans  les  régimens  -, 
tnit  les  meilleurs  ,  te!s  que  ceux  qui  etoient 
f-çenj,  deviennent  enPcignes  ,  &  même  fous- 
litàtïnan*  :  tous  les  cadets  font  élevés  gratis. 

A  Pégïrd  de  l'inftruâion  ,  Jes  cadets  font 
Lifts  en  onze  claiTes  ,  dont  cinq  pour  les 
f'm  Se  lix  pour  les  grands.  En  é;é ,  les  pre- 
miers ont  des  leçons  depuis  cinq  heures  & 
de.oîe  ju!'({  ;  a  onze  heures  &  demie  >  &  les 
f  ;onl»  de;  /js  huir  juPq;'à  onze  i  l'après-midi 
!c<  uns  Se  les  autres  depuis  une  juPqu'à  lix. 
tous  les  jours,  d  tiis  dix  jufqu'à  onze,  les 
cadets  eitendent  la  nèfle  ,  après  cela  ils  s'ha- 
billent,  Se  à  midi  i,s  fe  rangent  8c  vont  eni'uite 
ihtr.  Oa  enf  Mgnj»  aux  jeunvs  -  gem  à  lire  ,  i 
écrire  ,  l'arithmétique,  le  dellin  ,  les  langues 
Urine,  françoiPe  Se  italienne  ,  la  géographie  , 
Phifloire ,  la  pbiloPophie  ,  la  religion  ,  les  mathé- 
muîques  ,  l'artillerie  ,  1  architecture  civile  8c 
militaire  ,  la  tactique ,  la  danfe  ,  les  armes  Se 
Friuîtatior..  Pour  cette  dernière  partie  ,  il  y  a 
à  l'icadénie  un  capitaine  ,  un  lieutenant  en 
premier  Se  un  lieutenant  en  fécond  ,  avec 
ibinnte  chevaux  de  telle.  Il  n'y  a  que  la  neu- 
vUrae  &  dixième  clartés  qui  apprennent  à  monter 
à  chenl.  Le  cours  d'étude  d'un  enfant  qui  à 
fii  sns  ne  fmroit  rien  en  entrant  dans  la 
srnT>n  ,  dure  onae  ans.  M.  le  comte  de 
Kiiuki,  qui  eft  un  homme  <Pun  mérite  diftingué 
pour  Péd .cation  &  quia  des  connoirtances  très- 
fandies  dans  les  Pciencs  ,  enPcigne  lui  même 
h  ti^iq  Se  le  Pcrvice.  Depuis  quelque  temps 
a  p  icé  a  l'académie  un  certain  major  de 
So'inder  peur  éclaircir  la  théorie  de  la  tactique 
fr  d^s  exercices  convenables.  Il  y  a  dans  le 
des  places  defiinées  jwur  s'exercer  dan» 
rartillerie  Se  dans  les  fortifications  ,  pour  ap- 
•  end  e  à  charger  &  à  tirer  ies  canons  8e  les 
■ortiîTs ,  à  élev  e»  des  batteries  ,  des  redouta 
dt  toute  ePpèce  ,  c<c.  Sec.  Dans  les  cinq  petites 
**iû(ms  1  il  y  «  dans  chaque  dailb  un  infpec- 


teur  nutre  le  précepteur  ,  m)is  d<  puis  la  fixième 
juf  k la  dixicue  ,  où  ce  font  des  profefleurs 
qui  enfeignent ,  il  y  a  des  oii,  iers  ,  ou  des 
inl"t c.lcurs  dans  les  cor:idors^  n>  is  ils  n'entrent 
point  d.ns  les  Pâlies.  Outre  ce'  il  y  a  dans  le 
corridor  des  invalides  en  Pentin  lie  ,  qui  Pont 
charges  de  veiller  aux  petites  démarches  des 
cadets  ;  c  efl  pour  cela  qu'il  y  t  aux  portes  de 
toutes  les  Pal'.es  une  petiic  fenê  re  vitrée  ;  dans 
les  heures  de  récréation  ,  des  inlj  e&curs  veillent 
Pur  la  conduite  des  plus  jeunes  lèves  ,  &  les 
grands,  juPqu'à  la  douzième  cl  rte  ,  Pont  fur- 
veilks  par  des  officiers.  La  dixième  clarté  n*a 
point  de  Purvcillant  pendant  les  heures  de  pré* 
pararion  -,  mais  dans  la  onzième  ,  qui  comprend 
tous  ceux  qui  ont  fini  leurs  études  ,  il  n'y  a 
pendant  le  jour  ni  inPpeélcurs  ,  ri  makres.  Les 
membres  de  cette  divilion  peuvent  aulTt  obtenir 
permilTion  d'aller  Pc  promener  dans  la  ville. 
Comme  ces  derniers  P«  n:  prûts  de  forcir  de  la 
maiPon  ,  on  veut  qu'il  y  ait  un  moyen  qui  les 
conduiPe  de  la  vie  académique  a  la  ville  du 
monde*,  &  cette  précaution  eft  sûrement  très* 
Page. 

Le  but  de  cette  maifon  d'éducation  elt  de 
former  des  «fficiers  d'infanterie  ,  de  cavalerie  , 
d'artillerie ,  de  génie.  Cependant  ceux  que  l'on 
deftine  à  l'infanterie  &  a  la  cavalerie  font  en 
plus  grand  nombre.  Dans  l'hiver  de  1777  • 
l'empereur  envoya  M.  le  comte  de  Kinslti  à 
Stouttgard  pour  examiner  en  détail  les  arran- 
gemens  de  (  académie  de  cette  ville  &  les  com- 
parer avec  ceux  de  Neuftdadt.  Ceux  qui  con- 
noirtent  ces  deux  inllituts  s'apercevront  aifé- 
ment  ,  en  voyant  l'académie  de  Neufldadt ,  que 
l'on  y  a  introduit  plulieurs  choies  que  l'on  trouve 
dans  celle  de  Stouttgard.  Cette  académie  de 
Noufldadt  eft  Pans  contredit  un  des  plus  beaux 
établiiTemcns  que  l'on  ait  jamais  fait  pour  Pcdu- 
cation  militaire. 

J)e  tous  les  établiTemens  de  cette  nature  que 
^e  cnnnoifTc  ,  aucun  n'a  fait  des  progrès  aulli 
confidérables  ,  6c  ne  s'ell  autaac  répandu  que 
l'univcrdtc  Caroline  de  Siouttgard.  En  1770  , 
le  duc  de  Wirtemberg  aduellement  régnant, 
voulant  Poulagcr  quelques  pauvres  gens  ,  prit 
quatorze  enfans  de  Poldats  à  la  So'itude  ,  chAreau 
do  plaiPance  peu  éloigné  de  Stouttgard,  dans  le 
deifein  de  leur  faire  apprendre  l'art  du  jardi- 
nage &  toutes  les  connoilTances  qui  y  ont 
rapport.  Peu  à -peu  le  nombre  des  élèves  aug- 
menta ,  8e  la  plupart  apprirent  non-feulement  le 
jardinage  ,  mais  aufli  d'autres  profclGons  utiles 
&  les  beaux-arts.  Comme  la  plupart  des  éK  vet 
etoient  des  fils  de  Poldats  ,  fie  que  la  m-uPon 
était  dirigée  extérieurement  félon  i'ordre  8e  la 
diPcipline  militaire  ,  on  lui  donna  le  nom  de  ' 
Maifon  milit  ùrc  des  orpkeîi  s.  Ce  nom  fut  changé 
ca  c«!ui  àicole  militaire ,  lorP^ue  le  duc  eu«> 
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établi  un  corps  particulier  de  fils  d'officiers  8c 

de  gencilshom  tes ,  qui  vouloient  particulièrement 
fc  deftiner  à  VC-tn  mi'itatre.  Comme  le  nombre 
des  élèves . a  i.r  nentoit  de  jour  en  jour  ,  aulii- 
bien  qu?  c-l-.ii  dvs  feirnecs  qu'on  enfeigrioit  » 
&  qua  cet  étaMiiTL-ment  ne  le  cedoit  point  à 
çcux  qui  portoient  le  nom  d"a;adémie  ,  on  lui 
donna  en  177;  le  nom  à^Acùimie  militaire  ,  8c 
il  fut  trjnià  ré  à  Siouttgard  ,  capitale  du  Wur- 
temberg ,  parce  que  les  |>âtimens  de  la  Solitude 
commcnçoicnt  à  ne  pas  fulîire  ,  &  qu'il  étoit 
trop  difficile  de  fc  procurer  dans  cet  endroit  ifolé 
une  aifez  grande  quanti:c*de  vivres  pour  nourrir 
tant  de  m:)iide.  Kn  1781  ,  cet  etabliflement  eut 
le  titre  d'Univerfitc.  Comme  Tunique  but  nVtwir 
point  au  commencement  de  ne  former  q,.e  des 
iujets  pour  les  troupes,  il  ne  le  fut  point  dan> 
la  fuite  ,  &:  l'eft  encore  moins  à  prciént.  Le 
grand  nombre  de  feiences  que  l'on  eméignc 
dms  cette  univcrf'té  pourra  fiirc  juger  du  cetc  e 
étendu  q.'eîle  eir.braffc.  Quant  à  l'inttruebon  , 
l'univcrltre  c<\  duif.ç  en  lix  ftcul-es  ;  \\  pre- 
mière cft  cclie  de  droit  ;  la  fe*or,de  ,  celle  de 
médecine-,  la  trtiieme,  et  île  de  philofophie  v 
la  quatrième  ,  l'art  militaire-,  Il  cinquième, 
l'écoiio  ->ie. dans  f  quelle  on  a  comptts  lc>  finances, 
la  foience  d?%  f*.rèn  ,  h  élude  6».  le  commerce  ; 
la  fixiè.nc  comprend  le*  beaux  arts ,  tels  que 
l'aicniredure  ci  iK? ,  la  pointue,  h  fc.lprure, 
l'art  du  ft.icue.ir,  la  gra/uie  en  taille  douce, 
le  jardinage  ,  8cc.  Outre  cela  ,  on  forme  aulli 
des  mufîc|ens  dars  tocs  le»  genres  ,  des  acteurs  , 
des  dmfc  r*  ,  &  même  d.s  artif*n*  dana  une 
partie  tV^av.  de  Puniverlité. 

Le  jeune  homme  qui  fe  deftine  a  l'état  mili- 
taire ,  cft  le  fcul  qui  nous  inrérefle  dans  cet 
ouvrage.  Ceux  qui  étudient  pour  ce  but  ,  lorf 
qu'ils  ont  fini  leur  cours  de  languis  *  de 
fei  nec-s  préparatoire*  ,  l'ont  di  if.  «  en  quatre 
clartés  ,  dont  Tune  entre  toujours  dan*  la  car- 
rière militai  e  ,  environ  un  an  avant  l'autre. 
L'élève  reçoit  de*  inflr  citons  dans  les  feiences 
préparatoires  &  fubfidiaires  ;  on  lui  enfeignv  à 
lire,  à  écrire  ,  l'arithmétique,  le  latin  ,  le  grec  , 
le  fn-içots  ,  l'italien,  t'anglois  ,  1<  géographie, 
Fhiftoirc  naturelle  &  politique  ,  la  ftattque  , 
l'éloquence  ,  la  pliyfiqiie  tbeorétique  &  ex  péri- 
ment tle,  to..tes  les  parties  de  la  phttafbr-hfc  , 
les  antiquités  grèque»  &  romaines,  h  mytho- 
logie, le  dro  t  de  |j  nuure,  de  Li  guerre,  de»  ( 
gensi  le  deil'in  ,  la  danfc ,  les  armes  ,  l'art  du  ' 
voyageur  &  Pequitation.  Il  apprend  quelques-  ; 
unes  de  ces  Iciences  avant  de  commencer  pro- 
prement les  études  milirains  ;  d'aï  très  ù<  méu.e 
la  plupar  l'ont  enseignées  aulli  pend  »nt  le  cours 
de  ces  études.  Le  «ours  des  études  militaires 
dure  proi.rc.ent  trois  ans  8c  demi. 

Dans  le  premier  femeflre  ,  on  explique  au  I 
jeune  homnw  cinq,  fois  par  fenaine  l'atidimé- 
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tique  théorétique  &  l'algèbre  ;  dans  le  fécond", 
neuf  fois  par  femaioe  la  théorie  delà  géométrie, 
la  trigonométrie  &*  les  fedions  coniques.  Lt 
géométrie  pratique  &  l*ap[  lication  de  cette 
géométrie  a  la  géographie  mathématique  ,  fur- 
tout  par  des  exercices  à  la  campagne  ,  pend-nt 
quatre  heures  par  feraainc  ;  les  mathématiques 
appliquées  en  prennent  cinq  -,  &  le  delT.n 
éométrique  trots  ,  pendant  le  premier  femcflro 
e  la  féconde  année.  Après  cela  ,  on  confacre 
quatre  heures  par  femaiac  à  l'artillerie  cinq  à 
la  taâique  pure  &  à  la  caftratoétation  pure  i  & 
huit  aux  deflins  de  Partillcrie  6c  aux  pUns , 
pendant  le  fécond  femeftre. 

On  pafle  le  premier  femeftre  de  la  troifième 
année  de  la  manière  fuivante  :  trois  heures  de 
la  lemainc  font  confacrées  à  l'architecture  civile , 
&  quatre  aux  dcllin»  qui  y  ont  rapport  *t  dem 
à  l'architedurc  hydraulique  ;  cinq  aux  fortifi- 
cations de  campagne  ,  &  quatre  aux  dedins  «|ui 
y  ont  rapport  :  dans  l'autre  femeftre  ,  lîxheuies 
par  femaine  font  employées  à  apprendre  Parchi- 
tedurc  militaire  ,  avec  l'attaque  3c  la  dtfcnfe 
des  places  ;  cinq  à  l'hiftoire  de  la  guerre  ,  & 
huit  aux  dif&rens  dclfins  qui  y  ont  rapport. 

Au  commencement  de  la  quatrième  8c  der» 
rîèrc  année  ,  viennent  cinq  heures  par  femaioe 
la  taâique  appliquée  &  la  ftratégie  ,  enfuite  on 
emploie  huit  heures  aux  dclfins  relatifs  i  la  per- 
fpedive  &  à  la  tacliq^e  -,  Se  enfin  trois  heures 
à  lire  des  inftruciions  fur  le  lepvice. 

Dans  toute  l'univerfitc  ,  il  y  a  environ  qharre* 
vingts  inftitutcurs  ;  fix  font  pour  les  icienecs 
'  militaires  ,  cinq  dtfquels  lont  oiîkicrs  -,  un  d'eux 
lit  un  cours  fur  le   fervioe,  d'après  fa  pro,  ro 
expérience,    6c  fondé  fur  les  ordonnances  mili- 
taires. Il  cieve  aullt  les  élèves  dans  le  ftyi»  do 
la  guerre  >  par  les  comportions  qu  il  leur  f*\i 
t-ire  dans  le  ftyle  ordinaire  fur  les  avis  ,  ordres 
&  autres  chnlès  de    cette  efpcce.    Un  autre 
enfeigne  la  ftrttcgie  ,  6c  la  taâique  appli^tcc 
dar-ic*  Majvillon  ,  ainfi   que  l'hifloire  de  la 
guerre  d'aprts  fes   ptt»prcs  idées.  Un  troiliètue 
enfeigne  la  fortifie  ition  d'aprèsStruer.f.e.  Un  qua- 
trième ,  la  tadique  pure  Se  la  caflramctaiion  ,  Se 
en  même  tcmjs  la  géométrie  piatique  o'après  tes 
p  orrr>s  cahiers  ,  &  l'artihet  ic  d'apre»  Miuvi.Ion, 
a/ec  d^s  additions  tirées  des  ouvrages  nouveaux. 
.  tn  cinquième  cnliignc  les  mathématiques  d'aptèa 
[  Btlido  -,  Se  unlixième,  les  mathématiques  p-re» 
;  d'après  tnterberger.   Les  leçon*  de  dellin  font 
diftnbtices  entre  la  plupart  des  profeneura  mili- 
taires. En  expliquant  les  feen-es  mslitaires ,  on 
étend  les  idées  des  jeunes  gens  par  des  appli- 
cations rraiiques  ,  de  fur-tout  par  l'exercice  de* 
armes  8c  l'exécution  de   tous   les  mouvemens 
qui  font  expliqués  dans  la  théorie  de  la  taâique» 
Quand  les  troupes  de  Wirtemberg  s'exercent» 
(ataxtM  dea  dumfs ,  des  retrane.heja.cAi  ,  oa 
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»r«f  chofe  de  cet»  nature >  on  y  fait  fowretft 
ULikr  les  élèves. 

Outre  ces  arrangemens  convenables  ,  par  rap- 
mrt  iu»  feiences ,  funivcrfité  eft  encore  diftri- 
Mée  en  deux  divifions  de  jeunes  gentilshommes 
k  en  trou  de  roturiers.  Chaque  diviiion  com- 
fof-e  de  cinquante  jeunes  gens  doit  avoir  un  I 
œtoine,  un  lieutenant  &  deux  gouverneurs 
fwr  imffeâion  ,  afin   d'y  entretenir  Tordre 

Îprefcru  par  le  duc.  Il  y    a  aufli  dais  chaque 
Émûon  quelques    doaieftiqucs  pour  fervir  les 
fkfts  gens.  Outre  cela  ,  il  y  a  un  tna:.or  q^i 
wfe  également  tur  toutes  les  divisions  nobles 
•c  ttturicres ,  &  un  intendant  qui  a  i*inf;e3ron 
pvilt  fur  tout  ce  qui  concerne  luni  .er'.ité. 
frriï  l'univerfité  Caroline  ,  comme  dans  toutes 
Itt  iutres  univerfités  ,  un  protecteur  Se  un  chan - 
tei-rr.  Comme  le  duc  régnant  entre  dans  tous 
1rs  détails  dt  cet  établiflement ,  il  ne  Ce  parte 
i  p-ciqae  rien  dont  il  ne  l'oit  inftruit  &  fans  fon 
|  irtafnt.  Les  maficiens,  les  comédiens,  ni  les 
I  tv.ivt  nappar tiennent  pa»,  comm;  je  l'ai  dit, 
:  iat  dirilions.  Les  punitions  établies  à  l'univcr- 
é  :  fort  la  prifon    peur  les  grands  ,   &  drs 
ta^p*  de  baguettes  pour  les  petits.  On  punit  les 
frites  fautes ,  en  refufant  aux  élèves  la  peruiil- 
i  Ut  d'a.ler  les  dimanches  chez  leurs  parens  à 
[  h  ville.  Dans  quelques  occafions  on  leur  fait 
Vécues  reproches  fecrets  6c  même  quelquefois 
1  p-Mic»,  ou  b4?n  on  les  prive  du  ibuper.  Voici 
I  e,--!*!  font  le*  récorapenfes  :  quelques  clives 
fcnt  p'a«és  le  fuir  i  la  table  du  duc.   Le  duc 
lui  mime    lit    les    locations   &   donne  les 
bjmgM  à  ceux   qui  ont  gagné  les  premières 
|  fU^'s.  On  di^fibje  aum  de*  médiities  d  trgent 
'  oj  «iortc-j  j  ceux  qui  ié  font  difhn<»ués  par  leur 
'  l  iie  conduite  ,  &:  leur  application  dans  les 
*u  Si  dais  I  s  Icicnccs   C:tte  diOiibution  le 
fii:  une  Lwi  chaqae  ann^e  avec  beaucoup  de 
k'einnité.  I!  y  a  des  p? tus  5t  des  grand*  ordres 
fou  ceux  rj.,i  ont  remporté  quatre  o.i  huit  prixdans 
f«mce  Enfin  ,  on  donne   au  lu  aux  élèves  des 
paies  .-nùtiaires  .  d.s  liucs  de  cour,  auxquels 
foitutuhés  d.s  dijçni. ês  ,  des  revenus  ,  &c  on 
lût  end  fus  pour   cela   qu'ils  aient  fini  l^ur* 
tf-dï» ,  ot  qu*i  s  {bient  furtis  Je  la  m  ilbn.  Les 
fc.tns  f«  do  .m  nt  le  roa'in  depuis  fept  heures 
p^j'i  ont-.*  ,  Se   l'aprés-.mdi  depuis  deux  juf- 
<!-.  lia.  te  refte  du  temps  -ft  empioyé  au  repas, 
î  <a  promener  ,  à  la  culn.rî  du  jardin  de  l'aca- 
déate,  dont  eu  iq««  élève  a  un  petit  morceau  a 
fi  dil'jtofttioa   On  joue  auili  4»t  billard  ,  au  ballon 
&  à  d  autres  jeux.  On  donne  aux  jeune»  gens 
t»e  la^pe  à  déjeuner  ,  quatre  plat»  à  dîner  8c 
»  foupe  .  ils  ont  auili  du  vin  à  proportion 
^  leur  t;e.  Dans  les  heures  de  préparation  & 
répétition  ,  il  y  a  toujours  auprès  des  jeunes  I 
des  officiers  ,   ou    des    gouverneurs  qji  j 
à  jm  axirc  itoQ-kulemeot  étudier  en  1 


* 


ECO  277 

général,  mai»  aufli  à  fe  préparer  dan»  la  parti» 

à  laquelle  cluque  heui-e  cil  deltinct-. 

Le  bâtiment  de  l'académie  cft  foit  beau.  On 
y  remarque  une  imprimerie  ,  une  bibliothèque 
ane/.  cor.ïidcrable  ,  &  la  fallc  à  tr.anger  ornée 
d'un  plafond  peint  &  des  buftes  de  quelques 
grands  hommei  qui  ont  illuftre  les  feiences  & 
les  arts  i  on  y  remarque  antfi  les  cinq  dortoirs  , 
l'auditoire-  ,  la  fallc  du  fénat  &  les  claflcs.  La 
propreté  qui  règne  dans  la  maifon  ,  fordre  exad 
qu'on  y  obfcrve  ,  &  les  grands  avantages  de 
cette  univerfué  y  ont  attire  un  giand  nombre 
de  jeunes  gens  de  toutes  les  nations  de  l'Europe. 
Le  duc  lui-même  fournit  en  grande  partie  aux 
dépenfes  confidërables  qu'exige  un  ctablîrTcroenx 
ami»  brillant.  On  trouve  le  refte  dans  les  pen- 
fions  que  p  tient  les  jeune»  gens  qui  font  prefque 
tous  étrangers.  Cette  pcnfion  q;.i  augmente  avec 
l'açc  du  jeune  homme  &  le  nombre  de»  Kçon» 
qu'il  prend  ,  ne  pafient  point  cinq  cents  florins» 
Depuis,  quelques  années  on  reçoit  aurti  dans  le» 
leçon»  les  jeunes  gens  du  pays  &  le»  étranger» 
qui  veulent  le»  lemcnt  allifter  aux  leçons  de  l'aca- 
démie ,  &  il  leur  en  coûte  fort  peu  pour  jouir 
de  cet  avantage. 

S.  nr. 

Des  changement  à  faire  dans  nos  EcoUs  Mili- 
taire*. 

En  empruntant  des  difierenta  iedes  mili- 
taires que  nous  venons  de  parcourir ,  ce  que 
chacune  délies  offre  de  meilleur  ,  noua  pour- 
rions ,  fans  doute  «  perfectionner  les  nôtres: 
mais  pourri  on  s.- nous  les  rendre  conflitutionnelles  l 
fût-il  poiribie  de  rendre  nos  icoles  milttairts  cons- 
titutionnelles ,  pourrions -nous  les  conftituer  de 
manière  à  ce  qu'elles  répandent  &  entretiennent 
dans  l'artm'e  les  lumières  q?il  eft  de  l'intérêt 
général  d'y  trouver»  je  ne  le  crois  point,  /ai 
démontré  dans  l'article  Lxamxn  que  pour  faire 
acquérir  à  un  crand  nombre  de  François  les. 
connoiiDnces  qui  l'ont  néc^lfiires  à  nos  dtfcn- 
feurs  ,  ce  n'eft  point  à  des  écoles  militaires  niai» 
à  des  exameas,  &  à  des  primes  d'éducation  qu'il 
faut  recourir  -,  Ht  je  vais  prouver  dans  ce  pa- 
ragraphe ,  que  pour  entretenu"  dan*  Parutée 
let  connoilfances  que  les  examens  y  auront  ré- 
pandues, il  faut  établir  à  la  fuite  de  chacun 
de  nos  régimens  des  profeiTeurs  de  chacune  des 
feiences  Se  des  atts  dont  la  connoirTance  eil  né- 
cerfâire  à  noa  militaires. 

Quoique  les  examens  &  les  primes  d'éduca- 
tion foient  Ioj»  tous,  les  rapports  plus  proprea 
que  les  penfions  gtatuires  ifc  les  collèges  mi- 
litaires à  donner  à  l'armée  dés  officiers  qui  ayent 
mérité  leurs  emplois  par  leurs  tulens  &  par  leurs, 
venus  ,  voye^  Examku  ,  quoique  les  examens  Ht 
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les  primes  d'éducîtion  foient  aufTî  constitution- 
nels que  les  peniions  le  l'ont  pej  ,  leur  éta- 
bafTetnent  leroit  perdu  ou  de.iendroit  moins 
utile  fi  on  ne  le  couronnoit  point^  par  un  il B 
«ond.  Ce  fécond  bienfait  que  je  v.'m  follicîtcr 
pour  notre  armée,  bienfait  qui  rc^ai  lira  i.on- 
luulcîn>-nt  fur  les  militaires  de  routes  bs  cla^l-s, 
mai*  encore  fur  tous  les  citoyens  U'u.»  L,-and 
nombre  d:  villes  du  royvtmc  canfift?  a  cu:':r 
des  moyeis  faits  pour  entretenir  parn/:  noi 
défenfeurs  le  goilt  de  l'étude  ck.  d.i  travail  ij  ie 
leur  éducinoi   première   1er  auri  ini'pir«5. 

Les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  penfer  qu'il 
eft  d;  l'int  rèt  de  la  nation  de  cliercner  a  en- 
tre 10  ur  dins  l'armée  françoife  le  goût  des 
kiences  &  des  arts  (ont  très  nombreux,  je  me 
bornerai  à  indiquer  ceux  qui  m'ont  particuliè- 
rement frappe. 

La  première  rai  Ton  qui  doit  déterminer  la 
nation  à  créer  des  moyens  capables  d'entretenir 
dans  l'armie  l'amour  des  feiences  &  des  arts, 
c*eft  qu'il  en  et  de  ce  l'entiment  comme  de 
toutes  les  autres  payions  ,  il  » 'éteint  des  qu'il 
manque  d'alimen*. 

On  fe  plaint  a.Tei  communément  que  IVfprit 
des   officie  s    françois    eft    11. oins  cultive  que 
Cîlui  du  rvle  des  ciro/ens  :  c<--ctc  plainte  eft 
aflci  généralement  fondée  &  mérite  une  atten- 
tion  particulière  :  c'oft    en    rrt  anJ  int  les  lu- 
mières qu'on  allure,  qu'on  affermit  la  liberté. 
L'ignorance  &  l'el'Javage   marchen:  ordinaire- 
ment de  front,  le  l'citiennent,  le  !  initient  mu- 
tuellement.  Gardons  -  nous  néanmoi  ns  de  faire 
un  crime  à  nos  militaires  du  peu  d'inftruclion 
qu'on  leur  reproche;  enbvôs  à  leurs  pare n s  ,  à 
leur  inftituteurs  dans  l'âge  où  l'on  commence  à 
c'inftruirc ,   voft{  AfcE  ,  imbus  encore  pour  la 
plupart  de  cet  antique  préjugé  tjuî  leur  aie  , 
dès  Jeur  enfance,  que  le  militaire  eft  afiez  Ta- 
rant quand  il  a  du  courage  ,  voyei  Maints  , 
rélégués  prcfquc  toujours  dans  de  petites  villes, 
dépourvus  de  tous  moyens  d'inftruchon  ,  oc- 
cupés pendant  leur  vie  entière  d  objets  qui  ne 
pcuve.it  ni  agrandir  leur  efprit  ,  ni  former  l«*ur 
coeur  ,  iis  font  pirdonnablcs  d'avoir  peu  d'a- 
mour pour   les   arts  ,   peu   de  goût  pour  les 
feiences  ,  8c  nous  ne  d.vons  être  étonn  s  u;ue 
de  trouver  parmi  eux  les  con  noi  (Tances  qu'ils  y 
ont  rafîcmblces. 

Il  n'eft  fans  doute  pe  Tonne  qui  n'ait  re- 
marqué la  grande  influence  que  1rs  mœurs 
militaires  ont  fur  les  nuctirs  de  la  nation  , 
wyei  M«uksi  H  n'eft  pcifonne  qui  ne  fâche 
que  tout  homme  ennemi  de  Tinftruction  ,  fans 
goût  pour  les  feiences  &  les  arts  eft  nécftTai- 
rement  forcé,  pour  s  arracher  a  l'ennui,  de  i'a- 
4onner  à  la  première  paliion  qui  le  l'ollic'tr?  ;  i! 
n*eft  donc  perl'onne  qui  ne  fente  que  fous  ce  ^oint 
4e  rue  il  «il  intéretfant  de  faire  nalcre  8c  d'en- 
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rretenîr  dans  farinée  le  gour  d<*s  (eiencet  & 

do*  arts  ,  puilqu'il  e'I  prouvé  q..«  !t  ce  £û  t 
ii'.pi.re  point  les  rnjeur*  de  to  s  .  ï  vjiu.e 
du  ji         ecl     du  plus  grand  nonbie. 

Il  txiV_'  une  fi  graide  ansloçie  ,  un-  'ri- 
Ton  fi  iruirac  entre  tourrs  les  fâ-Tîcrs  q.e 
celui  (]  i  3  pris  h  feinc  d'en  approfondir 
use  a  acquis  une  grande  facilité  pour  arri.cr 
aux  «ut'^s.  l.'art  militaire  ne  fait  point  d'cxcîp- 
tion  a  c  tte  règle  genéialc.  11  eft  donc  encore, 
fous  ce  upport  ,  intéreflant  pour  la  nation  de 
propager  dans  l'armée  le  goût  des  feiences  & 
des  arts. 

Le  bonheur  de»  hommes  qui  fc  vouent  à  h 
défenfe  do  l'état  cil  le  dernier  point  de  vue 
qac  je  cont. dorerai.  Les  militaires  éloigné*  psr 
K'ur  devoir  du  lieu  qui  les  a  vu  naître  ,  des 
limtiens  de  leur  enfance ,  des  compagnons  de 
leur  jeunefle ,  vivant  prefque  toujours  aa  mi- 
lieu d'une  vtl'e  étrangère  ,  peu  favorites  des 
bien*  de  la  fortune ,  dégages  pour  la  pk/irt 
de  ces  l'oins  de  famiKc  &  d'affaires  qui  font 
de  vrais  plaiiirs  ont  bien  moins  de  moyens 
que  le  relie  des  François  pour  aniver  à  us 
bonheur  durable.  Le  goût  des  lcicnces  &  d«s 
arts  leur  en  rei.Jra  l'accès  facile  :  il  eft  bien 
peu  d'i  ommes  qui  n'en  ait  fait  une  douce  ex» 
pcricncc. 

Mais  comment  parviendrons- nous  à  ap'mir 
devant  les  militaires  le  chemin  de  l'intlruclion. 
Il  ne  f •  u  pour  ccia  qu'établir  à  la  fuite  Je 
chacun  de  nos  régimens  un  certain  nombre  de 
profeilcurs  &  de  maures  qui  «croit  obliges 
de  donner  journellement  des  leçons  publique», 
oc  qui  pou  ,1  ont  en  donner  de  privées. 

Pendant  le  temps  où  les  emplois  miîitsirei 
ont  c'tc  réivrvcs  à  une  feule  clarté  de  citoye  », 
la  nation  entière  auroit  pu  ne  prendre  q ..'un 
fo'rble  ii.tciét  ï  l'établiirement  que  je  f  rotule  i 
mais  lu  fjuc  tous  les  citoyens  font  également 
adiiii.libi.j.»  à  tous  les  emplois  de  l'armée,  tous 
les  François  doivent  le  voir  avec  intérêt. 
fervons  encore  que  les  citoyens  de  toutes  Ici 
clatTes  ayant  la  liberté  d'alhfter  à  toutes  l« 
leçons  que  l'on  donnera  aux  militaires ,  tous 
auroit  la  facilité  de  taire  acquérir  à  le  -rs 
en  fans  les  connoifl'arc  a  dont  ils  ont  été  pri- 
vés jufqu'à  ce  jour  :  ainli  un  étab  ifîement 
ne  fi'ra  en  apparence  defliné  que  pour  l'ar.nee, 
fera  cependant  mile  a  la  nation  ;  ofcfcrroni 
enfin  que  d'après  IV.  inion  où  l'on  eft  de  faire 
arriver  au  grade  d'officier  un  plus  grand  nombre 
de  fold^ts  qu'on  ne  l'a  fait  par  le  pafle,  now 
fomnus  tous  intérêts  à  les  mettre  à  pottre 
d'acquérir  lot  connoifTancea  qui  leur  font  né- 
ce  fTtires. 

Les  cou-»  qu'il  feroit  utile  d'établir  à  Is 
|  fuite  «U  chaque  regiasusu  lent  ai*  ne  moi*  de 
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fr,  en  fovr  Part  de  la  guerre  ,  on  pour  le» 
faenees  mathématiques ,  un  pour  les  arts  qui 
tiennent  au  dc.lîn  ,  le  quatrième  pour  les 
hn*Ufi  étnngèrcs  ,  le  cinquième  pour  l'iiii"- 
toi  c,  1e  lixième  pour  lu  litté  rature  françoife. 

A  ces  f-cours  particuliers  il  faudroit  en  joindre 
ét  généraux:  la  formation  d'une  bibliothèque  à 
U  fuite  de  chaque  régiment  ,  8c  la  création 
fuae  académie  militaire  dans  la  capitale  du 
toyiïiiae. 

N'ouï  ne  nous  arrêterons  point  à  montrer 
futilité  de  chacun  des  cours  particuliers  dont 
Hj  rropdbns  U  création  ,  car  clic  eft  etî- 
à;«i,  anus  ne  p  trierons  point  non  plus  en  dé- 
ttJ,  lins  cet  article  ,  des  avantages  que  pro- 
iù'ut  les  bibliothèques  Ci:  l'académie  militaire, 
fixt  que  nous  les  avons,  développés  dan*  Par 
ricJe  Ac&oêmic  Se  BlULioTMÉi^ut.  Nous  nous 
forcerons  à  indiquer  les  avantages  généraux  que 
tnéublirfcmens  produiront,  Se  les  four- es  dans 
futiles  la  nation  pourra  puifer  les  fund»  ne* 
«isires  à  es  objets. 

S  rétiblifTeruent  de   V école   fyale  militaire 

Ifaii  encore  tel  qu'il  fut  lors  de  fa  créition  , 
i  l'égalité  politique  de  tous  les  François  n'a- 
*»:  point  été  établie,  fi  les  collèges  qui  ont 
fcf  tbbftirués  à  Vécole  militaire  n'avoient  point 
**ort  affoibli  la  bonté  de  Pinftitution  primitive, 
r*><  mit  été  poiïîble  de  trouver  une  mefure 
^"iublc  pour  repartir  les  pcnfions  gratuites  , 
•ou  n'aurions  point  propolè  la  deftruclion  des 
ànltt  (f  collèges  militaire*  :  nous  ne  l'aurions 
Point  propofé  non  plus  fi  par  cet  ét  .hurlement 
•uucoup  de  jeunes  citoyens  n'etoient  entraînes 
«ri  un  état  pour  lequel  ils  manquent  quelque- 
bhi  de  goût  Se  de  dil'pofition  -,  nous-  ne  Pau- 
ikuu  point  propofé  fi  le  gouvernement  n'etoit 
•u  ouelqucfois  obligé  d'abandonner  ceux  qu'il  a 
kutents,  avant  de  les  avoir  rois  en  état  de  le 
ftfer  de»  fecours  que  leur  éducation  leur  a  rendu 
Affaires,  nous  ne  l'aurions  point  propofé  a'iI 
♦toit  poflible  d'étabiir  de  l'égalité  entre  le  nombre 
fa  places  vacantes  dans  l'armée  &  le  nombre 
it  fiijeu  élevés  dans  les  collèges  -,  n«us  ne 
Piurioos  point  propofé  enfin ,  s'il  éioit  poflîble 
•c  répartir  d'une  manière  constitutionnelle  les 
Puces  dans  les  collèges  \  tnais  entraînés  par  les  , , 
toolidérations  que  nous  venons  dexpofer,  Se 
P*-'  celle»  que  nous  avons  développées  dans 
^ticle  Examen  ,  nous  nous  fommes  crus  au- 
«orifcs  1  conjure  qu'il  faut  duruire  à  jamais 
collèges  militaires-,  je  veux  dire  que  l'état 
*  doit  phts  le  charger  de  faite  élever  aucun 
«oyea  à  les  frais. 

L»  réforme  des  collèges  militaires  prononcée, 
l'i  fonds  néceflaires  à  PétablifTemeat  des  primes 
■Mutation,  au»  frais  d'examen,  à  la  création 
***  «surs ,  à  1a  formation  des  bibliothèques  des 
«fiatu  4:  ac  l'académie  militais*  font  trouver 


ECO  279 

Il  ne  faudra  pour  tous  ces  objets  qu'environ 

«,6o,ojo  liv.  et  {"école  militaire  a  1,260,000  I. 
de  revenu  ,  l'état  economifera  donc  1,300,000  1. 
(  ctte  économie  ne  devroit  cependant  point  , 
quelque  confidérable  qu'elle  foîtj  déterminer  la 
nation  à  détruire  les  pcnfions  grati.itcs,  fi  ces 
peniions  dévoient  produire  plus  de  bien  que  les 
primes  &  les  cours  d'inftitution  rtblique.  Ba- 
lançons les  avantages  &  les  inetnvéniens  dea 
dejx  fyftèmes. 

Les  pcnfions  gratuites  n'inftruifenr  qu'un  peti* 
nombe  de  militaires,  c'eft  ncannuins  le  plus 
grand  nombre  qu'il  faut  éclairer ,  &  tel  fera 
l'être t  des  primes  Se  des  cours.    les  pen  fions* 
abandonnent  un   jeune    nrlitaire    dès    q.u'U  a 
axt.int  la  feizième  année ,  &  l'âge  de  feize  ana 
eft  précillmont  celui  où  lMnftrurtion  commence, 
ce  fera  là  un  fécond  avantage  des  cours  d'inf- 
titution  militaire.   Les  co-léges  ne  font  utiles 
qu'à  ceux  qui  y  font  renfermés.  L'S  cours  pu- 
blics répandront  génërjlement  les  1.  mières ,  8c 
c'eft  là  le  troilième  avantage  qu'ils  prefentenr. 
Les  co.lt  ges  ne  font  rien  poux  les  foldars-,  lea 
cou  i  pourront  faire  beaucoup  po«,r  eux  *,  ce 
quatrième  avantage  eft  très  -  grand.  Le  peuple 
ne  peut  profiter  d.'s  leçons  données  dans  les 
collèges ,  il  fera  libre  d'atdftcr  aux  cours  ;  le 
cinquième  avantage  les  rend  confiitutionnels. 
Le  temps  n'eft  plus  où   les  fils  de  l'artil'an , 
du  laboureur  doivent  manquer  de  pain  ,  afin 
que   les  fils  des  gentilshommes  reçoivent  gra- 
tuitement une  éducation  très  -  diipcndicufe  :  lea 
places  de  profe (leurs  dans  les  collèges  étant  peu 
nombreuses,  à  peire  font-elles  un  objet  d'ému* 
lation  ;   quand  il  y  aura  en  France  fix  cents 
places  de  ce  genre,  un  très-grand- nombre  de 
citoyens  fera  des  efforts  pour  les  obtenir.  Le 
temps  des  études  eft  borné ,  pour  chaque  indi- 
vidu dans  les  collèges,  à  un  très-petit  nombre 
d'annéts,  avec  les  cours  publics,  il  n'aura  pour 
bornes  que  la  durée  des  lervices. 

On  remarquera  ,  faps  doute ,  qu'en  détruifane 
l*<cole  militaire  nous  enlevons  aux  militaires  ,  & 
fur-tout  aux  nobles  qui  font  pauvres  ,  une  ref- 
iburce  nécetTiire  :  mais  eft-il  vrai  que  la  noblclfc 
pauvre  profitât  feule  des  penfiorrs  gratuites  » 
eft  il  poflible  dans  le  nouvel  orJre  de  choies- 
de  mettre  un  impôt  fur  une  certaine  clafle 
de  citoyens  pour  gratifier,  avec  fon  produit ,  une 
autre  clatTe  de  la  fociété  >  Remarquons  que  les 
objeâions  ,  qui  font  fi  fortes  contre  I'établifl'e- 
ment  des  penfions  gratuites  ,  ne  portent  ni  fur 
les  primes  ni  fur  les  cours  publics  :  tous  les 
citoyens  y  auront  des  droits  ,  tous  y  participeront, 
Pciat  l'acîictera  plus  des  elpéraace* ,  il  payera  dea 
lervices. 

La  difficulté  de  fe  procurer  des  profcfTeurs  , 
d'avoir  des  ouvrages  élémentaires ,  Se  un  très- 
grand  nombre  d'autres  qu'on  pourrou  faire  contre 
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l'établi  ffement  des  cours ,  feront  réfolaes  dans  le 
projet  de  loi  que  nous  allons  conftgner  ici. 

Projet  de  la  loi  relative  aux  collège»  militaires- 

I.  Il  ne  fera  admis,  à  dater  de  ce  jour,  aucun 
nouvel  élève  dans  les  collèges  lurnommés  mili- 
taires ,  pour  y  être  entretenus  aux  dépens  de 
l'état. 

II.  Les  élèves  qui  font  maintenant  entretenus, 
aux  dépens  de  l'état,  dans  les  collèges  militaires, 
y  relieront  jufqu'au  moment  oà  ils  auront  été* 
jugés  afTe*  iiftruits  pour  entrer  dans  l'armée  en 
qualité  d'officiers ,  &  leur  peniîon  leur  fera  payée 
jufqu'à  cette  époque  ,  fur  le  pied  fixe  par  les  an- 
ciennes ordonnances. 

III.  Dans  les  cas  eù  les  adminiftratcurs  des 
collèges  ne  voudroient  plus  conferver  les  élèves 
qui  y  font  aujourd'hui  i  il  fera  payé  annuellement 
à  chaque  élève  ,  qui  aura- moin»  de  16  ans  ,  la 
penfion  qui  lui  étoit  attribuée  ,  il  en  fera  de 
même  fi  les  parens  de  l'élève  défirent  le  faire 
fortir  du  collège. 

IV.  Les  élèves  déjà  fortîs  des  écoles  militaires  , 
fie  ceux  qui  y  /ont  actuellement  entretenus  aux 
frais  de  l'état ,  continueront  a  toucher  zoo  liv. 
de  penfion  annuelle  jufqu'à  ce  qu'ils  ibient 
pourvus  d'un  emploi  valant  tzao  liv. 

V.  Toutes  les  fomraes  qui  font  affeâées  dans 
ce  moment  fur  les  revenus  de  Pécule  militaire  à 
des  penfions  ou  à  des  traitemens  continueront 
à  être  piyécs;  n'entendant  cependant  point  mettre 
lefdite*  penfions  ou  traitement  à  l'abri  des  réduc- 
tions que  les  befoins  de  l'état  forcent  la  nation 
de  faire  fubir  aux  revenus  de  ce  genre. 

VI.  Tous  les  biens  de  récale  militaire  feront 
réunis  au  domaine  de  la  nation,  Se  tous  li?s  revenus 
verfés  dans  le  tréfor  public. 

VU.  Toutes  les  dépenfes  de  l'éducation  militaire, 
ainfi  que  les  anciennes  penfions  feront  verfces  en 
natte»  par  les  adminiftrateurs  du  trélbr  public  dans 
la  caiffe  militaire  ,  &  reparties  par  le  fecrétaire 
d'état  au  département  de  la  guerre.. 

VIII.  L'ir.fpeScur  général  fie  le  fous-infpeâeur 
des  écoles  militaires  feront  &  refteront  fupprimési 
il  en  fera  de  môme  des  membres  du  conleil  de 
dkeifon  de»  études  8c  du  fecrétariat  de  fécale 
militaire 

IX.  Il  fera  établi  dans  chaque  régimeat ,  tant 
d'infanterie  que  des  troupes  a  cheval  do  l'arméo 
françoife,  un  cours  public  d'éducation  militaire. 

X.  le  cot  rs  public  d'éd.tcation  militaire  fera 
cernpofé  du  nombre  de  profelTeurs  &  de  maîtres 
qui  fera  jugé  aécefTaire  :  ces  profelTeurs  feront 
choifts  au  concours  fie  entre  te  «us  aux  frais  de 
l'état  :  ils  donneront  journellement  des  leçons 
fubliqaes  auxquelles  Ici  officiera  feront  obligés 
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d'à  (lifter  ,  &  auxquelles  les  foldacs  8e  le  rt fl 
des  citoyenrauront  le  droit  de  participer. 

XI.  Il  fera  établi  dans  chaque  régiment  un 
bibliothèque  ,  à  l'ufage  dss  officiers  &  it 
foldats  :  les  citoyens  pourront  conlulter  quin 
ils  le  jugeront  1  propos  les  ouvrages  qui  la  corn 
poferont. 

XII.  Il  fera  formé  à  Paris  une  académie  ml 
litaire  ,  dont  la  compofition  &  les  travaux  feror 
dirigés  par  un  règlement  particulier. 

Projet  de  règlement  rclat  f  à  V éducation  militain 

I.  Conformément  à  l'article  IX  du  décret  6 
l'éducation  militaire  ,  il  fera  établi  dans  chaqu 
régiment  de  l'armée  des  cours  publics  d  s  feience 
&  des  arts  dont  la  connoilfance  cft  le  plu 
néceffaire  aux  militaires. 

II.  Les  cours  d'éducation  militaire  confineront 
pour  chaque  régiment ,  en  fix  chaires  différente] 
i°.  Pour  l'art  militaire  -,  z*  pour  les  fcicnccs  ma 
thémathiques  ;  Pour  'c  delTîn  ;  40.  pou 
l'hiftoirc  ,  la  géographie  fit  la  morale  v  5*.  poui 
la  littérature  françoife  6*.  pour  les  langue! 
étrangères. 

III.  Il  n'y  aura  jamais  plus  do  fix  profelTeurs  i 
la  fuite  de  chaque  régiment  :  ce  nombre  pourri 
être  moindre  toutes  les  fois  qu'on  trouvera  dei 
fujets  qui  réuniront  aflbz  de  talens  pour  occupa 
deux  chaires.  Dans  aucun  cas  les  profelTeurs  ni 
feront  cependant  moins  de  trois. 

IV.  Outre  les  cours  preferits  par  l'article  XI, 
il  en  fera  ouvert  chaque  année  un  danatosnie  par 
le  chirurgien  major  de  chaque  régiment  d'in- 
fanterie &  de  cavalerie  ,  fit  un  fur  l'art  vétérinaire 
par  le  maréchal  expert  de  chaque  régiment  0* 
troupes  à  cheval. 

V.  Lm  places  de  profelTeur  militaire  feront 
données  au  concours. 

VI.  Les  juges  du  concours  feront  fept  milirairrs 
nommés  par  le  roi ,  &  fept  gens  de  lettres  choilts 
aulfi  par  fa  majefté ,  parmi  les  citoyens  les  plus 
inftruits  dans  la  feience  ou  l'art  que- les  candide* 
fe  deftineront  à  profefler. 

VII.  Tous  les  gens*  de  lettres  ,  françois  & 
étrangers  feront  admis  à  ce  concours. 

VIII.  Ce  concours  fera  ouvert  pendant  trois 
mois,  confécutifs ,  &  il  durera  autant  de  tsrop» 
qu'il  fera  néce  flaire  pour  remplacer  Us  profefiVuri 
qjî  manqueront. 

IX.  On  ne  nommera  jamais  ,  quoiqu'une  «haïr* 
foit  vacante  ,  que  des  fujers  dignes  de  la  bien 
remplir.  L'cmprelTement  en  ce  genre  feroit  fuutfte 
à  l'éducation  militaire. 

X.  Le  jugement  des  per Tonnes  qui  fe  propos* 
ronr.  d'obteok  tme  chaire  déducaùen  miliiaij 
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fc  fera  en  public ,  &  d'après  des  formes  générales 
qui  feront  prefcrites  aux  juges  du  concours. 

XI.  Ce  fera  le  fort  qui  réglera  la  repartition 
iei  profeffeurs  entre  les  différent"  régimens  ,  à 
saint  que  les  régimens  n'aient  demandé  un 
tfrtain  fujet ,  &  que  le  profeffeur  n'ait  adhéré  à 
u  demande  du  corps. 

XII.  Jufqu'au  moment  où  les  fix  chaires ,  de 
ù*\it  régiment ,  feront  remplies ,  on  ne  donnera 
sîhjcuti  d'eux  qu'un  nombre  égal  de  profondeurs. 
Lors  du  premier  érab'iffemcnt  on  n'enverra  dans 
h  nerne  ville  qu'un  profeffeur  pont  chaque 
iixxt  ;  ce  profeffeur  fervira  pour  la  garnifon 
trmt  julqu'à  ce  que  tous  les  régimens  ifolés 

»:t!ftir  cours  complet. 

M.  Il  fera  payé  chaque annceàchaquerégiment 
■ftfVmmedc  6000  liv.  pour  les  frais  de  l'éducation 
suin-iire.  Ces  600a  liv.  formeront  une  m  a  (Te  par- 
olière qui  fer»  répartie  ainfi  qu'il  fuit. 

XIV.  11  fera  payé  chaque  année  ,  à  chaque 
f^fleur  ,  une  Comme  de  iojo  liv.  pour  lui 
Bar  heu  d'appointemens. 

;  XV.  Lorfqu'un  profefleur  remplira  deux  chaires, 
liai  fera  payé  un  Comme  de  1800  liv.  par  ohatiuc 

r.a.:e. 

XVI.  Les  profeffeurs  feront  toujours  logés  aux 
' frais  de  l'état  dans  un  logement  de  capitaine  , 
&  recevront  lors  des  routes  ,  le  même  traitement 
Çui  l'en  fixe  pour  cette  clafle  d'officiers. 

XVII.  Tout  profefleur  qui  aura  fuivi  pendant 
ri'^t  quatre  ans  ,  l'un  des  régimens  de  l'armée , 
obtiendra  la  croix  de  l'Ordre  de  £>.  Michel. 

XVIII.  Les  profe fleurs  concourront ,  avec  le 
n-Jî:  des  gens  de  lettres  ,  aux  pcnfions  que  la 
i!i:ion  fc  propoi'c  de  verfér  fur  cette  clafle  in- 
té'ifijnte  de  citoyens.  A  mérite  littéraire  égal 
il»  obtiendront  la  préférence. 

XiX.  Les  profeffeurs  ne  feront  fournis  en  rien 
>  la  dilciplinc  militaire  :  le  léul  devoir  auquel  ils 
k'o»t  aftujettis  confiftera  à  donner  des  cours 
Folies  :  les  chefs  de  corps  n'auront  de  l'autorité 
'j;      que  pour  cet  unique  objet. 

XX.  Les  profefléurs  auront  la  liberté  de  donner, 
nx  officiers  ,  (bit  aux  foldat»  du  corps  ,  (bit 

1  i:i  citoyens  ,  des  leçons  particulières  l'ur  l'art 
^  'a  l'ciencc  qu'ils  protefleront  :  mais  ils  n'ou- 
kîicront  point  que  les  militaires  ont  des  droits  à 
u  préf-rence.  (.es  profetTcurs  ne  pourront ,  fous 
^cun  prétexte  ,  prendre  à  chaque  officier  ,  pour 
n»çt  leçons  particulières  ,  plus  de  11  liv.  ,  plus 
<?-9  H»,  aux  bas  -  officiers  ,  plus  de  6  liv.  aux 
loldars. 

XXI.  Après  trente  ans  de  fervice  ,  dans  l'un 
«*  régimens  de  l'armée  ,  les  profeffeurs  obtien- 
dront une  retraite  égale  à  celle  des  capitaines  de 
«  première  clafle. 

^Xil-  Lrt  diftérens  profeffeurs  feront  invites 
Au.  Mikt.  Suppl.  Tome  IV. 
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\  compofer  des  traités  de  la  feience  ou  de  l'art 
qu'ils  profefleront  ,  &  de  les  adapter  autant  qu'il 
leur  fera  pollible  à  Pcfpèce  d'élèves  qu'ils  font 
deitinés  à  inftruire.  Les  traites  compofés  par  1rs 
profeffeurs  feront  jugés  par  les  perfonnes  chargées 
du  concours  ;  il  fera  accordé  par  fa  majefté  des 
récompenfes  à  ceux  qui  auront  fourni  les  meilleurs 
ouvrages. 

XXIII.  Il  y  aura  chaque  femaine  douze  leçons 
publiques  -,  deux  pour  chaque  feience  ou  art 
particulier  ;  chaque  leçon  fera  de  deux  heures. 
Le  jour  &  l'heure  des  leçons  feront  fixés  par  les 
chefs  de  corps  ,  d'après  l'avis  ou  le  vœu  des  pro- 
feffeurs, tk.  ne  pourront  être  changes  fans  leur 
aveu.  On  ne  fera  jamais  fous  aucun  prétexte 
aucune  cfpèce  d'exercice  militaire  pendant  les 
heures  deftinces  aux  leçons  publiques. 

XXIV.  Tous  les  officiers  ,  les  bu-officiers  , 
les  foldats  &  les  citoyens  auront  le  droit  d'affilier 
aux  cours  -,  les  fous-lieutcnans  feront  obligés  de 
les  fuivre  tous ,  &  les  lieutenans  d'en  fuivre  au 
moins  deux. 

XXV.  Un  chef  de  corps ,  un  capitaine ,  6c  un 
fergent-major  nommés  à  tour  de  rôle  Se  par 
femaine  ,  feront  chargés  de  la  police  des  cours. 

XXVI.  Il  fera  aftèâé  dans  les  cafernes  de 
chaque  régiment ,  une  grande  falle  dans  laquelle 
les  cours  fc  tiendront. 

XXVII.  Outre  les  cours  ci-deffus  il  fera  établi 
dans  chaque  régiment  un  maître  de  lcâure  , 
d'écriture  &  d'arithmétique  pratique. 

XXVIII.  Le  confeil  d'adminiftration  de  chaque 
régiment  fera  comptable  de  la  mafle  d'éducation. 
Cette  maffe  fera  payée  du  jour  ou  le  préfent  règle- 
ment aura  été  proclamé. 

XXIX.  Les  officiers  municipaux  de  chaque  ville 
rendront  compte  chaque  année  au  confeil  de 
département  ,  de  la  manière  dont  les  cours 
auront  été  faits  -,  ce  fera  d'après  le  compte  rendu 
par  les  officiers  que  le  confeil  de  département 
follicitera  les  grâces  du  roi  pour  les  profeffeurs 
militaires. 

XXX.  Ce  fera  au  confeil  de  département  que 
les  régimens  adrefleront  les  plaintes  qu'ils  au- 
ront à  former  contre  les  profeffeurs  :  ce  fera  le 
confeil  qui  jugera  fi  elles  font  fondées,  &  qui 
demandera  le  rappel  de  ceux  qui  y  auront 
donne  lieu. 

XXXI.  Les  fonds  qui  proviendront  des  places 
de  profeffeurs  vacantes  ou  de  la  réunion  des 
chaires  ,  feront  d'abord  employés  à  l'achat 
des  livres  qui  doivent  former  les  bibliothèques 
militaires ,  puis  à  celui  des  inftrumens  necef- 
faires  pour  lever  les  plans,  &  enfin  à  la  for- 
mation d'un  cabinet  de  phyfique. 

XXXII.  Chaque  bibliothèque  fera  compofée 
de  douze  cents  volumes  au  plus.  L'art  militaire 

N  n 
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y  entrera  pour  un  quart  ;  la  littérature  pour  un 
uart  -,  les  ouvrages  relatif»  aux  fciences  phy- 
ques  &  mathématiques  environ  pour  un  fixieme} 
le  tiers  reftant  fera  deftiné  à  l'hilroirc,  la  mo- 
rale ,  l.i  géographie  &  à  des  cartes  &  des  plans. 

XXXIII.  La  bibliothèque  de  chaque  régiment 
fera  confiée  à  l'aumônier  du  régiment  i  clic  fera 
coinptte  au  nombre  des  etFets  du  roi  ,  il  lui 
fera  deftiné  une  chambre  particulière  dans  les 
cafernes  du  régiment. 

XXX IV.  Le  cabinet  de  phyfique  ne  contiendra 
que  les  inftrumens  où  les  machines  les  plus 
néce flaires  à  Part  de  lever  les  plans  ,  8c  aux 
expériences  de  la  phyfique  élémentaire. 

XXXV.  Lorfqu'un  régiment  entrera  an  cam- 
pagne ,  les  profeflburs  ,  la  bibliothèque  Se  le 
cabinet  de  phyfique  referont  dans  l'endroit 
atligné  à  chaque  régiment  pour  fon  dépôt  :  dès 
le  moment  où  le  régiment  rentrera  dans  les 
quurtiers  les  prof; fleurs  s'y  tranfporteront  8e 
reprendront  le  cours  de  leurs  travaux. 

XXXVI.  Lors  des  camps  de  paix  les  profef- 
feurs  de  mathématiques  ,  de  l'art  militaire  Se 
du  deflein  feront  tenus  de  fuivre  le  régiment, 
afin  d'enfeigner  à  leurs  élèves  la  manière  dont 
ils  doivent  mettre  leurs  leçons  en  pratique. 

Si  malgré  toutes  les  raiforts  que  nous  avons 
alléguées  dans  cet  article,  les  repréfentana  de  la 
nation  penfoient  qu'ils  doivent  conierver  les 
écoles  militaires,  ils  devroient,  je  crois,  com- 
mencer par  déclarer  i°.  que  tout  François  y 
fera  admifliblc  ,  ï\  qu'on  n'y  recevra  cepen 
dant  que  des  fils  de  militaires  tués  au  fervice, 
&  aflez  pauvres  pour  ne  pouvoir  fc  faire  donner, 
fur  leur  héritage,  une  bonne  éducation  ;  aw.  que 
les  places  l'cront  réparties  à  peu  près  également 
entre  les  difïérens  départemens  ,  &  les  fujets 
nommés  par  les  conlèils  de  département  ;  40. 
quj  les  plus  pauvres  citoyens  auront  toujours 
la  préférence-,  }°.  qu'on  n'y  entrera  qu'à  l'âge 
de  douze  ans  au  plutôt,  &  qu'on  n'en  fortira  qu'a- 
près dix-huit  ans  -,  6°.  que  tous  les  enfans  qui 
auront  été  élevés  au  dépens  de  l'état  obtien- 
dront des  places  &  des  penfions  proportionnées 
à  l'inftruclion  qu'ils  auront  acquife  -,  7°.  qu'ils 
ne  parviendront,  comme  le  refte  des  citoyens, 
au  grade  d'officier,  qu'après  avoir  prouvé  devant 
un  examinateur  qu'ils  font  suffi  inftruits  que  le 
xefte  des  jeunes  citoyens  qui  fe  foni  voués-  à 
la  même  profelfion. 

Écoles  dans  lis  Regimens.  (fuppl.)  Le  règle- 
ment pour  le  fervice  intérieur ,  en  date  du  pre- 
mier juillet  1788 ,  a  établi  dans  chaque  régiment 
une  école  d'inflruction  pour  les  foldats. 

Cette  école  ne  doit  être  ouverte  que  depuis  le 
15  d'oftobre  jufqu'au  premier  de  mai  :  on  doit  y 
•nfeigner  aux  foldat*  à  lire ,  à  écrire  &  à  calculer.  \ 
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Ceft  le  commandant  du  corps  qui  doit  choifir 
parmi  les  bas-officiers  ou  les  caporaux  ,  deux  nu! 
très  pour  tenir  l'école. 

Cette  école  doit  être  établie  dans  une  de: 
chambres  des  cafernes,  éclairée  &  fpacieufe;  cil» 
doit  être  garnie  de  tables  &  de  bancs ,  pris  dan 
l'excédent  de  ceux  du  régiment  •,  il  doit  y  étn 
placé  un  poêle  chauffé  fur  le  produit  du  chauf 
fage  de  l'incomplet. 

Les  bas  -  officiers  ,  les  caporaux ,  les  enfan 
du  corps,  tocs  les  foldats  Se  particulièremen 
ceux  qui  font  notés  Pour  être  avancés,  doiven 
être  engagés  à  aher  a  cette  école. 

Les  élèves  font  obliges  de  fe  fournir  de  papier 
plumes  Se  encre  ;  les  maîtres  font  payés  fur  II 
mafle  générale  &  ils  font  exempts  de  fervice. 

Les  bas  -  officiers  doivent  avoir  des  heure-, 
particulières  afin  de  n'être  point  confondu, 
avec  les  caporaux  &  les  foldats. 

Un  porte-drapeau  ou  un  lieutenant  des  gre 
nadiers  doit  être  chargé  de  la  police  de  IV 
cole.  Le  capitaine  de  police  doit  la  vifiter  toui 
les  jours ,  Se  le  commandant  du  corps  de  tetnpi 
en  temps. 

Ecole  des  infans  os  l'armée,   voye{  Eu- 

FANS   DE  L'ARMÉE. 

ECURIES,  (cheval.)  Il  eft  infiniment  plui 
important  qu'on  ne  femble  l'imaginer  par  li 
manière  dont  on  loge  les  chevaux  ,  de  veillet 
à  ce  que  les  écuries  que  l'on  deiline  aux  che- 
vaux des  troupes  à  cheval  foient  préfervée»  de 
la  trop  grande  quantité  d'inconveniens  qJ 
font  en  général  très  -  nuifibles  a  la  fanté  de 
l'animal  Se  à  fa  conservation. 

Sans  vouloir  s'ingérer  de  donner  ici  dei 
confeils  aux  architectes  qui  doivent  naturelle- 
ment être  chargé*  de  la  partie  des  plans  &  des 
conftruâions  ,  il  femble  que  l'on  efl  autorité 
à  leur  faire  des  obfervations  d'après  la  manière 
trop  fouvent  vicieufe  dont  font  confinâtes  le» 
écuries. 

Que  l'on  compare  le  poids  8c  la  maife  det 
grands  animaux  avec  celui  de  l'homme,  &  f on 
lèra  bientôt  perfuadé  que  fi  nous  avons  befoio 
d'un  air  pur  8c  fouvent  renouvelé  pour  l'entre- 
tien de  notre  fanté,  cette  nécelfité  devient  en- 
core plus  preflante  pour  les  chevaux  :  que  doit- 
on  penfer  d'après  cela  de  la  pratique  dangereufe 
que  l'on  a  prefque  toujours  luivie  dans  la  conl- 
truâion  des  écuries  ?  que  de  vices  fobfervation 
attentive  n'y  reconnoît  -  elle  point? 

Les  préjugés  ou  l'économie  déplacée  ont  trop 
fouvent  élevé  des  écuries  bafTes,  refferrées,  nu) 
entendues ,  percées  d'une  fi  m  pie  porte  ou  tout 
au  plus  d'une  ou  deux  ouvertures ,  par  lefquellei 
l'air  peut  à  peine  péaéuer,  8c  ne  circule  jamii» 
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Aufli  les  maux  de  toutes  les  ef- 
pèees,  &  fur -tout  les  affeâions  de  poitrine  , 
li  toux,  l'afthme  attaquent-ils  les  malheureux 
jrjffluix  qu  on  tient  comme  enfouis  dans  ces 
dangereufei  demeures. 

II  fera  aîfé  de  fentir  &  les  inconvéniens  de  ce« 
flanques  defaftreufes  pour  les  chevaux,  &  les 
«ojreni  de  réparer  tous  ces  torts  à  leur  égard-, 
iet  écmrits  fpacieufes  &  élevées ,  percées  de  plu- 
fcgrs  portes,  d'un  grand  nombre  de  fenêtres 
«ppoieei  pour  y  établir  une  circulation  d'air  fa- 
cile, on  fol  bien  fec&bien  en  pente,  un  ruif- 
«111  qui  y  porte  de  l'eau  &  qui  en  balaye  fa- 
naient les  immondices  ;  voilà  les  précautions 

S«  preferit  l'expérience  pour  la  famé  des  che- 
nu. 

Aie  preferit  encore  d'écarter  l'humidité  Se  la 
ctileur  des  écuries ,  &  l'on  ne  peut  y  parvenir 
par  une  grande  circulation  de  l'air  ;  la 
natation  des  chevaux,  leur  tranfpiration,  leurs 
«dures,  les  litières  trop  fou  vent  rejetées  fous 
fei  mangeoires ,  la  fumée  des  lumières ,  tout 
contribue  dans  les  écuries  à  y  augmenter  la 
dulcar  &  à  y  corrompre  l'air  ;  ce  n'eft  donc 
f«eo  le  renouvelant  fans  cefte  que  Ton  peut 
l'en  procurer  un  plus  frais  en  chaflant  con ri- 
tuellement toutes  les  exhalaifons  dangereufes 
«pu  cherchent  à  s'y  accumuler  d'un  moment  l 
Piutre. 

Ceft  donc  une  grande  erreur  que  de  croire 
Çu'il  faut  que  les  écuries  foient  tenues  fermées  -, 
«  elles  le  font ,  on  expofe  les  chevaux  à  des' 
atruifpirations ,  lorfqu'on  néglige  d'en  fermer 
^  portes,   ou   lorfqu»on  les   fort  en  temps 

&  e"  tentnt  ,es  Por«s  fermées  on 
«toibiir.  les  chevaux  par  une  tranfpiration  trop 
Me  &  trop  forte ,  on  les  expofe  à  des  coups 

*  ftng,  à  des  maladies  inflammatoires  ,  &c. 
H  eft  donc  très-important  de  les  tenir  ouvertes. 
*Wle  faits  prouvent  aflTet  d'ailleurs  que  les  ani- 
B»ux  font  aufli  fenfibles  que  nous  à  la  circu- 
lation &  à  la  pureté  de  l'air-,  leur  impatience 
^wd  on  les  tient  trop  long-temps  enfermés, 
'înprenenient  avec  lequel  ils  quittent  chaque 
■"afin  Pefpèce  de  cachot  où  Us  ont  pane  la 

&la  véritable  confiance  qu'ils  témoignent 
3  ceux  qui  les  délivrent  en  font  des  preuves 
c«n  convaincantes. 

Ces  différentes  obfervations  &  fur  -  tout  ce 
•i  An  .cont'n»cl  d'un  air  pur  prouve  combien 
«  eft  important  que  les  perfonnes  chargées  du 
»»  de  veiller  à  la  fanté  &  à  la  confervation 
cet  chevaux,  acquièrent  la  connoi (Tance  de  ce 
luidc»  fa  nature  dans  différentes  circonftanccs, 
»  coanoiffance  de  fa  pureté  ou  de  fon  altéra- 
'wi  fa  condenfation  à  différentes  élévations, 

*  f«r-tout  à  peu  de  diftance  de  la  furface  de 
S  1       °^  ,C|  an'maux  ont  fouvent  la  <ôte 

la  dtûnfedion  des  écuries  ,  les  mala- 
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dies  diverfes  des  poumons  ,  les  changemens 
d'air ,  les  vapeurs  mêlées  à  l'air ,  leur  aôion  fur 
ce  fluide  &  par  fuite  fur  les  animaux,  &c. 

On  commet  aufli  la  faute  dans  quelques  écu- 
ries d'emmagafîner  au  deflus  le  foin  deftiné  à 
la  nourriture  des  chevaux,  &  de  pratiquer  une 
ouverture  qui  communique  du  magalin  dans 
l'écurie  afin  d'y  faire  parvenir  plus  commodément  le 
foin.  . .  Mais  il  fe  glifle  dans  les  écuries  par  cés 
ouvertures  une  vapeur  qui  émane  du  foin ,  que 
les  chevaux  refpirent  &  qui  leur  eft  très  -  nui- 
fible  i  en  outre  lorfque  l'on  remue  le  foin ,  il 
s'en  échappe  une  pouflière  dont  la  partie  qui 
parte  par  les  ouvertures  dont  nous  avons  parlé 
cft  aufli  humée  par  les  chevaux  8c  manque  ra- 
rement de  leur  attaquer  la  poitrine. 

D'après  ces  détails  ,  on  verra  combien  dans 
la  conftruâion  des  écuries  on  a  peu  pris  juf- 
cju'à  préfent  les  précautions  neceffaires  pour  la 
confervation  des  chevaux.  Pour  obvier  à  l'in- 
convénient de  la  fumée  toujours  mal  fai  l'an  te  qui 
s'échappe  des  lumières  dont  on  fc  fert  dans  les 
écuries ,  il  faut  placer  un  ou  deux  réverbères  aux 
fenêtres  &  y  adapter  un  tuyau  qui  reçoive  la 
fumée  &  la  porte  au  dehors.  À  l'égard  des 
autres  précautions  à  prendre',  il  faut  ne  laifTer 
jamais  dans  les  écuries  ni  fumier  ,  ni  paille  hu- 
mide, ni  ordure  du  cheval-,  quant  aux  mouches 
qui  pourroient  incommoder  les  chevaux  pendant 
l'été  ,  en  fuivant  le  régime  des  portes  &  des 
fenêtres  ouvertes ,  il  fuffira  d'avoir  devant  les 
unes  &  les  autres  des  rideaux  de  grotte  toile. 

ÉCUYER  ,  (  guerre  ,  troupes  à  cheval ,  Sec.  ) 
Sous  le  mot  écuyer  nous  ne  confiderons  ici  que 
l'homme  de  cheval ,  c'eft-à-dire  ,  l'homme  qui 
s'eft  applique  à  acquérir  toutes  les  cennoifTances 
néceflaires  ,  foit  pour  bien  juger  ,  foit  pour  bien 
monter ,  foit  pour  bien  drefler  les  chevaux. 

Sous  cet  afpeâ  on  fentira  aifement  combien 
il  eft  efTcmiel  qu'il  y  ait\in  aflet  grand  nombre 
d'exceller  s  écuyers  pour  veiller  à  tout  ce  qui 
peut  regarder  les  différentes  troupes  à  cheval  , 
&  l'on  pourroit  même  dire  tous  les  chevaux  dont 
on  peut  avoir  bel'oin  dans  les  armées  françoifes. 

Malgré  la  nécefliré  où  nous  fommes  d'avoir 
une  excellente  civalerie  ,  fur-tout  depuis  que  les 
puilTances  du  nord  fe  font  appliquées  à  en  former 
une  très-fupérieure  ,  nous  avons  varié  dans  nos 
opinions  fur  cet  objet  militaire  ,  ainfi  que  fur 
tous  les  autres  ,  &  nous  n'avons  pas  manqué 
d'avoir  des  manèges  &  d'y  exercer  les  troupes 
à  cheval ,  avant  d'avoir  le  nombre  à'ccuyers  fuflî- 
fans  8c  fumTamment  inftruits  pour  veiller  fur  ces 
établiffemens  &  les  diriger. 

Nous  allons  eflayer  de  prouver  cette  vérité 
malheureufe  en  cherchant  à  faire  connoltre 
quelles  font   les  connoiflances  &  les  qualités 

N  n  s 
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indifpenfables  que  doit  avoir  un  véritable  &  tin 
excellent  écuytr. 

CONNOISSAKCES. 

► 

Les  connoiflances  qui  doivent  contribuer  à 
former  un  bon  écuytr  font  toutes  relatives  au 
cheval. 

Première  Connoiflance.  Propagation. 

Il  faut  que  Wcryer  foit  inftruit  de  la  minière 
la  plus  avantageufe  dont  on  peut  perpétuer  Tel*- 
pèce  fi  précieulc  des  chevaux  :  ce  qui  exige  des 
connoiflances  très  -  étendues  fur  les  différentes 
efpèccs  de  chevaux  qui  peuvent  réu'iir  dans  le 
royaume  ;  les  Houx  los  plus  propres  à  la  pro- 
pagation de  telle  efpèce  plutôt  que  d  «  telle  autre  , 
d  après  le  fol  ,  la  nourriture  ,  le  climat  ,  &c.  ; 
la  façon  de  perfectionner  chaque  cfpèce  ,  foit  par 
le  croilement  des  races  ,  foit  au  moyen  d'éta- 
lo  s  pr  s  dins  les  pays  étrangers  ,  &  places 
chez  vuu$  dans  les  Houx  5c  pour  les  clptccs  qui 
leur  conviennent  ie  mieux. 

La  manière  de  conduire  les  énlons  &  les 
jumens  ,  l'oit  avant  qu'on  les  faflo  couvrir  ,  foit 
après  ,  foit  lorfqutt  lesjumciis  on»  mis  bas  ;  enfin 
la  manière  Je  conduire  les  jeunes  poulains  depuis 
l'inftant  de  leur  naifllincc  julqu'au  moment  où 
ils  font  livres  à  Wcuytr  pour  les  dreffer  et  les 
monter. 

Seconde  Conn  irtancs.   Qjuiliti's  Ju  Cheval , 
t>  fa  vues  ou  dj\:uts. 

H  faut  que  VJcuyer  connoifle  les  qualités 
phyfiques ,  et  on  oferoit  dire  morales ,  des 
chevaux  qu'il  fe  charge  de  drefVcr  ou  de  faire 
dre(Tcr  &  monter  ,  ainfi  que  tous  leurs  vices 
ou  défauts. 

La  conno'iflance  des  qualités  phyfiques  du 
ehcval  ,  ainfi  que  celle  de  fes  vices  et  de  les 
défauts  ,  entraine  celle  préliminaire  de  l'a  conf- 
truaion  ,  de  fa  conflitution  &  de  fa  conforma- 
tion. Si  la  nature  fe  trouve  rebelle  et  qu'on  ne 
foit  point  en  état  de  découvrir  d'où  nait  cette 
opiniâtreté,  »n  court  rifquo  d'employer  des 
moyens  capables  de  produire  des  vices  nouveaux. 
Pour  que  Vécuyer  ne  coure  pas  les  rifqucs  de 
commettre  une  aufli  grande  faute  ,  il  faut  qu'il 
connoifle  les  défauts  ou  extérieurs  ou  intérieurs 
de  l'animal  qu'il  veut  dreffer.  Par  les  défauts 
extérieurs ,  on  entend  la  foibleflè  des  membres  , 
foit  naturelle  ,  foit  accidentelle  ,  qui  fe  rencontre 
aux  reins,  aux  hanches  ,  aux  jarrets, aux  jambes , 
aux  pieds ,  ou  à  la  vue.  Les  défauts  intérieurs , 

3ui  forment  le  caraaère  du  cheval ,  font  la  tîmi- 
ité  ,  la  lichetc  ,  l'impatience  ,  la  colète  ,  la 
malice  ,  les  mauvaifes  habitudes. 
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Vécuyer  ne  doit  pas  ignorer  non  plus  que  h 
os  &  les  mufcles  offrent  ce  qu'il  y  a  de  pU 
intéreffant  dans  le  mécanilme  de  l'animal  rel 
tivement  à  fes  actions  -,  mais  il  doit  bien  I 
garder  de  fe  laiffer  lëduirc  par  le  bel  enlcmbl 
de  l'extérieur  ;  il  faut  aulli  qu'il  s'affuic  <;;. 
l'organifation  intérieure  ne  dément  pas  les beile 
formes  du  corps  ;  pour  cela  il  doit  confuiter  1< 
mouvemens  &  le  caractère  de  l'animal.  H  e 
donc  effentiel  que  Vicuyer  foit  en  état  de  jug< 
et  de  connoître  julqu'aux  moindres  nuances  d 
l'individu  qu'il  fe  propofe  de  former. 

En  effet  ,  il  eft  d'autant  plus  indifpenf.b! 
de  connoître  parfaitement  toute  la  mécanique  J 
cheval,  que  li  l'on  ignore  les  relions  &  to^i 
les  machines  que  la  nature  emploie  pour  la  :rc 
grcfiîon  de  cet  animal  ,  on  fera  fans  ce  fie  trompe 
et  l'on  ne  pourra  jamais  juger  bien  fiinement  c 
quoi  &  pourquoi  tel  ou  tel  cheval  eft  bon 
un  fervice  plutôt  qu'à  un  autre  v  cependant  u 
cheval  ne  peut  le  mouvoir  que  conformément 
fon  niécanif.nc  ,  &  rien  ne  peut  amener  au 
ufages  ce  qui  y  cft  diamétralement  or-pofe. 

Toutes  ces  différentes  connoiflances ,  d'o 
d«pcndint  celles  des  qualités  des  vices  &  Jt 
défauts  du  cheval  ,  l'ont  donc  toutes  infinimen 
cficntielles  i  Vécuyer.  .  .  Sans  elles  ,  il  efi  im 
polîible  qu'il  ne  règne  une  grande  oppofition  Ji 
volonté  et  do  moyens  enne  les  individus ,  io. 
s'enfuit  la  fatigue  de  l'homme  et  du  cheva! 
et  le  dcfcrifilnicni  du  dernier",  ici  ,  vous  -■«.  :<i 
un  cheval  ardent  qui  fe  précipitera  ,  forcera  ton! 
Ils  mufcles  &  abuicra  da  les  forces  :  fi  ,  f*  «  ^ 
le  connoître  et  d'avoir  bien  étudié  ion  carac- 
tère ,  vous  n'aver  pas  l'attention  de  le  ca'.rr.ti 
en  l'endormant  au  pas  &  au  trot  ,  vous  ne  ur- 
d^rez  p«  d'.ibi.1er  de  tous  fes  moyens  ,  & 
d'en  faire  un  très-mauvais  cheval  .  .  •  ,  'a,  voui 
trouverez  des  chevaux  ramjngues  •  .  . ;  ici  ,  vouj 
en  aurez  d'ombrageux  -,  là  ,  de  rétifs  ...  -  ]?! 
uns  voudront  être  retenus  ,  d?autrej  cxci« 
ou  encouragés.  .  .  ,  ceux-ci  Ibutenus  .  .  •  vccux" 
là  abandonnés  à  leur  bonnes  quali" s  ,  t0"*0"''1' 
veulent  être  connus  ,  afin  que  l'on  puilre  ou 
corriger  leurs  défauts  ,  ou  profiter  de  la., 
qualités.  Les  écuytrs  initruiis  font  d'autant  F J 
convaincus  de  cette  vérité ,  qu'ils  fewent  btn 
que  ce  n'efl  que  d'après  ces  connoiflances  «j^'j 
peuvent  efpcrer  de  mettre  en  confiance  le  cheva 
qu'ils  dreflent,  d'accorder  fes  volontés  avec  '» 
leur  ,  en  un  mot  de  le  raifonner  ;  en  effet  >  » 
n'eft  fi  dangereux  qu'un  artifte  ignorant ,  ?vct 
qu'il  fe  trompe  avec  méthode  ,  &  s'egare  aie 
entêtement. 

* 

Troifième  Connoiffance.  Santé  du  cheval. 

Pour  maintenir  ,  conferver  le  cheval  en  fante  . 
ou  la  lui  tendre  lorfqu'U  eft  tombé  mahdc  »  u 
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faut  <juc  Ticuvtr  pofsèdc  p3rfaitcment'l'anatomie 
dj  chev2' ,  foit  trcs-inftruit  de  l'hygiène  qui  lui 
eft  relitie  ,  Se  qu'il  connoifle  les  caufes  qui 
concourent  aux  maladies  des  chevaux  &  à  leur 
(    defhrudion.  Ces  caufes  font  très  nombreufes  & 
(    pçjt  être  aulïi  variées  que  multipliées  ...  ;  elles 
!    ont  les  unes   &  les  autres  plus  ou   moins  de 
Imilitude,  de  convenances  ,    d'analogie  &  de 

(rapports  qui  les  rapprochent  de  certains  genres 
fl-j  aiJcnt  à  les  faifir,  mais   dont  on  ne  reut 
;    faire  la  différence  ,  fans  entrer  dans  de  grands 

Pour  éviter  ces  détails ,  Yécuyer  ioftruit  raflem- 
Wcra  lans  doute  les  difFétentes  caufes  fous  un 
cenaio  nombre  de  clafles  . .  .  ,  comme  la  débi- 
<L  <ia  ■  •  . ,  les  vices  héréditaires  .  .  . ,  ceux  de 
;  ^formation  ... }  de  la  nutrition  .  .  .  ,  del'édu- 
cuion  .  .  .  ,  de  la  conduite  .  . . ,  du  régime  .  .  . , 
i:  climat  Se  des  f  .ifons  .  .  .  ;  les  différences 
auLdics,   foit   aigi.es  ,  foit  fébriles.  .  .,  foit 

Ioppreflives  •  .  .  ,  foit  douloureufes  .  .  . ,  les  abus 
de  confiance .  .  . ,  ceux  des  remèdes  &  leurs 
faifci  applications. 

Sous  Lt  dcbi.ité,  il  ne  manquera  pas  de  com- 
prendre tous  les  effets  de  la  foiblefTc,  foit  géné- 
fale ,  fuît  particulière  ,  foit  naturelle  ,  foit 
icquil'e  ,  foit  eflemiellc  ,  foit  accidentelle.  .  .  . 
|  U  t'aura  que  cette  caufe  a  lieu  dans  toutes  les 
*'?oquos  de  la  vie  de  l'animal  &  fait  de  grands 
rivages  ,  parcs  que  finftrudion  &  l'expérience 
l.  i  auront  appris  qu'il  périt  beaucoup  de  chevaux  -, 
lortju'ils  font  poulains  ,  par<fe  que  les  forces 
«unquenr  ;  lorsqu'on  commence  a  les  monter, 
prree  que  les  forces  font  prodiguées  ;  lorfqu'i's 
l'ont  plus  âgés  ,  parce  qi.c  les  forces  font  épuifées. 

Relativement  aux  vices  héréditaires  ,  il  fera 
inention  à  tous  les  défauts  qui  ont  été  tranfmis 
i  l'an  i  m  il  par  ceux  dont  il  provient  ,  foit  vices 
de  caractère  ,  foit  vices  de  conftruéVion  ,  d'après 
des  accouplemcns ,  ou  trop  prématurés  ,  ou  trop 
nrdifs  ,  ou  ror.l  a  (Tort  i  s. 

Dans  les  vices  de  conformation  ,  il  renfermera 
tout  ce  qui  dans  la  forme  &  dans  la  conftrutfion 
de  Tanimal  s'oppofe  à  la  liberté  des  fondions 
virales  tk  animales. 

Par  les  vices  de  la  nutrition  ,  il  entendra  tous 
ceux  qui  font  les  fuites  d'une  mauvaife  première 
nourriture  après  la  naiflance. 

les  vices  de  l'éduoition  doivent  comprendre  tous 
l«  maux  qui  doivent  relui  ter  de  la  mauvailc 
manière  dont  on  élève  les  poulains,  ainfi  que 
de  celle  dont  on  drefTe  les  chevaux. 

Les  vices  de  la  conduite  ,  Vicuyer  les  verra 
naître  des  alternatives  dans  l'excès  du  travail 
&  de  l'inaâion  i  tous  excès  oppofés  devant 
ivoir  des  rcfultats  malheureux. 

Les  vices  du  régime  renfermeront  les  maux 
S«ù  doivent  naître  du  défaut  fit  de  l'abondance 
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des  alimens  &  des  boiflb-is  ,  d-  leur  nittre  ,  de 
leurs  qualités  ,  ou  de  leurs  défauts  naturels  ou 
acciJenu  ls. 

L'intempérie  comprendra  tous  les  maux  qui 
peuvent  dépendre  des  influences  do  l'air  ,  de  la 
conftitution  du  temps  ,  des  f-*ifons  ,  des  lieux,  de» 
climats  ,  des  habitations  ,  Sec. 

Les  m.iladet .  .  .  argués,  celles  qui  font  avec 
des  fymptômes  vioïens  Se  finiftris  . . .  ,  redou- 
blcmens  ,  inflammation  ,  ptftridité  .  .  .  ,  fébriles  , 
les  fièvres  ...  -,  opprejjivts  ,  ce  qui  tient  aux 
organes  de  la  refpiration  . .  .  ,  toux  ,  morve ,  &c  v 
douloureufes  ,  tous  les  accidens  ,  luxations , 
fraâures  ,  blefTurcs  ,  Src. 

Les  abus  ...»  ceux  de  confiance  occafionnent 
les  maux  qui  viennent  ds  l'ignorance  de  ceux 
auxquels  vous  avti  confié  vos  chevaux .  . .  •> 
ceux  des  remldts  occafionnent  les  maux  ,  les 
accidens  &  les  rifqucs  qui  peuveot  naître  de 
l'habitude  ,  du  trop  grand  ufage  ,  comme  de  la 
négligence  des  remèdes. 

La  fauffè  application  des  remèdes  doit  occa- 
fionner  les  miux ,  les  accidens  ,  les  dangers, 
qui  peuvent  naître  des  erreurs  ,  d  s  méprifcs  , 
des  mauvais  remèdes  ou  de  ceux  mal  appliqués, 
mal  préparcs  ,  ou  mal  dirigés  ,  foit  par  ceux  qui 
n'ont  qu'une  routine  ,  foit  môme  par  les  gens 
de  l'art. 

Quatrième  ConnoiiTance.  Nourriture. 

Comme  la  vie  ,  le  travail  &  la  famé  du  cheval 
dépendent  en  grande  parti.'  de  Ja  manière  dont 
il  eft  nourri ,  il  efi:  importanr  que  Vécuyer  con- 
noiffe  ,  non -feulement  ies  qualités  des  foins, 
pailles  ,  luaernes  ,  trèfles  ,  fainfoins  ,  avoines  , 
orges,  Sic  ,  dont  on. peut  le  l'ervir  pour  nourrir 
les  chevaux  ;  mais  qu'il  fâche  aulfi  quelles  font 
celles  de  ces  différentes  nourritures  qui  con- 
viennent le  mieux  à  chacun  des  chevaux  dont  il 
eft  chargé,  ainli  que  la  quantité  qu'il  faut  leur 
en  donner  Si  les  occation»  où  il  faut  les  changer. 
Ainfi  ,  tel  cheval  ne  feroit  pas  devenu  pont] if 
li  on  lui  avoit  fait  manger  moins  de  foin  ,  tel 
autre  louticndra  plus  long- temps  le  travail  s'il 
n'eft  nourri  qu'avec  de  la  paille  ,  Sec.  11  eft 
abfurdc  de  croire  qu'il  faille  le  Ibumcttrc  aveu- 
glément à  la  routine  fui  vie  jufqu'à  préfenc 
fans  aucune  obfcrvation  fur  la  conformation  , 
le  tempérament  ,  l'elpèce  de  travaux  des  che- 
vaux,ainfi  que  leclimatdan*  lequel  on  fe  trouve...  ; 
faute  de  foins  fur  cette  partie  efTenticile  ,  de» 
chevaux  deviennent  poulHfs  ,  d'autres  goul'taux  f 
ceux-ci  perdent  leurs  forces  ,  ceux  -  là  s'entre- 
prennent ,  &  prefque  aucuns  ne  rendent  les  fer- 
vices  qu'on  en  cl'pcroit  &  qu'on  auroit  du  en 
attendre. 
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Cinquième  ConnoilTance.  Fanfctnent. 

On  a  die  avec  raifon  qu'un  cheval  bien  panfé 
étoit  à  moitié  nourri,  &  cependant  rien  n'eft 

flus  rare  chea  nous  qu'un  excellent  palefrenier. 
1  eft  donc  très-important  qu'un  icuyer  con- 
noi(Te  parfaitement  cette  partie  ,  foit  pour  en 
inftruirc  les  palefreniers  ,  foit  pour  veiller  à 
l'exécution,  ainfi  que  fur  la  manière  de  manier 
la  peau  des  chevaux  pour  faciliter  leur-  tranf- 
piration  ,  celle  de  les  bouchonner ,  de  les  étriller  , 
de  les  laver  ,  de  les  tenir  toujours  très-pro- 
prement ;  les  foins  qu'il  faut  avoir  de  ne  pas 
les  faire  paner  dit  chaud  au  froid  trop  fubi- 
tement,  de  ne  pas  les  laifler  trop  chaudement 
dans  les  écuries  ,  parce  qu'une  trop  grande 
tranfpiratîon  les  énerve  &  les  fatigue  ,  de  ne 
pas  les  expofer  fans  précaution  au  froid  ,  à  la 
pluie  ,  aux  frimât*  ,  fur-tout  quand  ils  viennent 
de  courir  ,  &c. 

Sixième  ConnoilTance.  Ecuries. 

La  manière  dont  on  doit  loger  les  chevaux 
n'eft  pas  la  moins  importante  des  connoiflances 
de  Yécuytr  ;  on  ne  fait  pas  alTei  qu'en  général 
il  y  a  fort  peu  de  très-bonnes  écuries  ;  il  faut 
qu'elles  ne  foient  ni  trop  chaudes  ,  ni  trop 
froides  ,  qu'elles  ne  foient  point  humides  ,  qu'elles 
foient  fumTamment  aérées  &  à  portée  de  l'eau  , 
&c.  ;  il  faut  fur-tout  aufTi  qu'on  puifTe  les  tenir 
très- proprement  \  iî  faudroit  donc  en  général 
qu'elles  fu lient  voûtées  ou  plafonnées  ;  fans  ces 
précautions  ,  les  ais  ,  les  planchers  ,  n'étant 
jamais  bien  joints  ,  il  tombe  continuellement 
fur  le  corps  du  cheval  ou  dans  fon  manger  des 
ordures  ou  de  la  pouflïère  qui  le  fatiguent  pour 
l'extérieur  ,  &  qui  font  très  •  nuifibles  pour 
l'intérieur.  Il  eft  aufli  très-ellentiel  qu'il  n'y  ait 
dans  les  écuries  aucune  ouverture  par  où  l'on 
jette  le  foin  ;  on  a  remarqué  que  l'odeur  qui 
s'exhale  du  foin ,  &  qui  eft  attirée  dans  l'écurie 
par  la  chaleur  &  refpirée  par  les  chevaux  ,  leur 
eft  très-dangereufe  -,  il  parte  aufli  par  les  mêmes 
ouvertures  une  aflex  grande  quantité  de  la 
pouflïère  du  foin  ou  autre  ^ui  ,  lorfqu'clle  tombe 
dans  les  mangeoires  ,  eft  tres-nuifible  aux  chevaux 
qui  ne  peuvent  guères  s'empêcher  d'en  avaler 
avec  leur  nourriture.  Toutes  ces  obfcrvations 
font  d'autant  plus  eflenticlles  qu'une  grande 
partie  des  troupes  à  cheval ,  foit  en  quartiers , 
foit  même  dans  plufieurs  garnifons  ,  font  expo- 
fées  à  avoir  de  très-mauvaifes  écuries  ,  &  dont 
on  pourroit  diminuer  en  partie  les  dangers  fi  on 
les  connoiflbit  mieux  ,  &  fi  on  cherchoit  plus 
afliduement  à  y  obvier. 

Septième  Connoifiance.  Ferrure, 

On  eft  obligé  de  dire  que  plus  il  feroit  effen- 


tïel  qu'il  n'y  eût  que  des  maréchaux  trèa-lnftruiti , 
&  plus  il  femble  qu'on  ait  laifle  fe  multiplier 
les  mauvais  maréchaux. . . .  Dans  les  campagnes, 
dans  les  villages ,  dans  les  villes  même  ,  élève 
qui  veut  une  boutique  de  maréchal  ...  -,  aufli 
eft-il  incroyable  quelle  eft  la  quantité  de  che- 
vaux qui  font  eftropiés  par  ces  foi-difans  maré- 
chaux. .  .  Au  moyen  des  écoles  vétérinaires ,  il 
eft  arrivé  dans  quelques  parties  de  chaque  pro- 
vince quelques  hommes  inftruits,  mais  en  beau- 
coup trop  petit  nombre  ;  il  eft  donc  très-impor- 
tant que  Yécuytr  fâche  comment  on  doit  ferrer 
un  cheval  &  Cache  le  ferrer  lui-même.  On  oublie 
trop  fouvent  que  le  fer  n'a  été  imaginé  que  pour 
préferver  le  fabot  de  la  trop  grande  fatigue , 
&  que  l'art  du  maréchal  confifte  principalement 
(  dans  la  partie  de  la  ferrure  )  à  lavoir  conftruire 
l'on  fer  de  manière  qu'il  correfponde  à  la  con- 
formation du  pied  du  cheval  ,  &  à  éviter  de 
vouloir  ,  pour  ainfi  dire  ,  plier  la  corne  à  la 
forme  d'un  fer  fabriqué  d'avance  pour  cette 
partie  fi  intéreflante  &  trop  négligée  :  Yéaytr 
confu Itéra  fans  doute  M.  La  Foffe  dans  fon  Parfait 
Maréchal. 

Outre  les  inconvénîens  fans  nombre  qui  doivent 
s'enfuivre  d'une  mauvaife  ferrure  pour  la  partie 
des  pieds,  c'eft  qu'il  arrive  fouvent  que  la  dou- 
leur qu'éprouvent  aux  pieds  les  chevaux  m»I- 
ferres  leur  fait  parottre  les  épaules  douloureufes, 
&  leur  ôtc  leur  foutien  v  ce  qui  donne  a  toutes 
les  autres  parties  un  mouvement  contraint  & 
forcé  qui  ne  tarde  pas  a  le»  altérer  :  ce  qui  proure 
toujours  davantage  combien  il  eft  néceftaire  que 
Yécuytr  connoifTe  à  fond  la  manière  dont  il  faut 
ferrer  les  diffèrent  chevaux. 

Huitième  ConnoilTance.  Bride  ù  Mors. 

Quelques  éperoniers  peuvent,  mériter  la  con- 
fiance qu'on  leur  accorde  pour  emboucher  des 
chevaux  ,  mais  il  y  en  a  fi  peu ,  &  encore  mfime 
les  plus  habiles  agiflent  fi  fouvent  par  pratique 
plutôt  que  par  théorie  ,  qu'il  eft  indifpenfable  1 
Yécuytr  de  s'occuper  de  la  ConnoilTance  des  diffé- 
rentes parties  de  la  bouche  de  chaque  cheval  » 
les  lèvres  ,  la  mâchoire ,  les  gencives ,  les  barres , 
la  langue  ,  6c c  ,  doivent  être  bien  connues ,  »fi» 
de  donner  à  chacun  un  mors  analogue  à  la  con- 
formation de  fa  bouche  -,  bien  ou  mal  embouché 
un  cheval  eft  facile  ou  difficile  à  conduire , 
fouple  ,  docile  ou  vicieux  i  &  de  la  réfiftançe 
que  peut  faire  un  cheval  mal  embouché  doit 
s'enfuivre  de  la  part  de  Yécuytr  une  maflè  de 
force  qui  nuit  aux  articulations  de  l'animal. 
La  monture  de  la  bride  demande  à  être  ordonnée 
avec  grâce  &  méthode  ,  fans  quoi  elle  diminue 
la  grâce  de  la  tête  du  cheval.  Un  écuyer  ne  doit 
pas  négliger  cet  difFcrens  deuils  ,  &  il  faoU 
très-fâcheux  qu'il  les  regardât  comme  minutieux. 
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Connoiflance.  Manière  de  felltr  Ut 
chevaux. 


Une  felle  doit  contribuer  à  la  grâce  du  cheval 
&  de  r<c«yer,  elle  doit  être  commode  à  tous  les 
deux,  elle  l'eft  au  cheval  quand  elle  ne  peut 
tas  le  blefTer,   qu'elle  eft  légère  &  qu'elle  ne 
•tne  pas  fes  mouvemens-,  elle  eft  commode  au 
un.ier  quand  eKe  le  met  dans  l'afliette  la  plus 
Ûibh,  tji.'eWe  lui  donne  le  plus  de  point  de 
iiiif m  &  le  plus  d'aide  qu'il  eft  polftble  :  parce 
que  plus  le  cavalier  fe  trouve  à  l'on  aile ,  plus 
il  •  ut  fe  lier  au  cheval ,  plus  il  opère  muel- 
fe&aent,  plus  il  donne  de  la  confiance  à  (on 
tkml,  r.Ls  il  fe  prête  à  PobeifTance ,  plus  elle 
Lignent  douce,  Se  plus  Vécuyer  foulage  fes  ar- 
iJ«ions.  Il  eft  donc  nécefTaire  que  ce  foit  un 
é^rrinftruir  qui  dirige  le  l'ellier  dans  la  manière 
do_t  il  d  it  conftruire  les  Celles  ,  Se  pour  le  faire 
ta  plus  sûrement  il  eft  à  propos  qu'il  con- 
"iîc  très» bien  cette  partie. 

Qualités. 

Après  avoir  parcouru  les  connoilTanccs  que 
cou  avons  cru  que  devoir  avoir  indifpenfablc- 
iuidc  chaque  {cuver,  nous  allons  nous  occuper 
des  qualité»  ph/uques  Se  morales  nécetTaires  à 
ciicun  d'eux. 

Qualités  physiques. 

Première  qualité.  Confrma-ion. 

U  première  de*  qualités  que  Pon  doit  re- 
chercher pour  faire  un  excellent  homme  de  che- 
Til,  doit  être  ce  femble  la  conformation.  On 
t«  trompe  peut-être  aflei  fou  vent  fur  ce  point.... 
h  mie  conformation  n'eft  donc  pas  en  général 
kiu  la  très -grande  taille,  parce  que  dans  les 
|rands  hommes  le  bufte  étant  rarement  en  pro- 
fortion  avec  les  cuitTes  &  les  épaules,  il  détruit 
leur  liaifon  Se  permet  rarement  le  lien  qui  eft 
fcxeflaire  dans  les  nerfs,  d'ailleurs  on  a  obfervé 
<iu»  les  très-grands  hommes ,  avoient  les  aides 
molles  &  écartée»  ,  Se  que  pour  les  mettre  dans 
l'-ur  proportion  8c  leur  donner  les  moyens  de 
f'tr  parti  des  avantages  qu'ils  pourroient  avoir, 
il  leur  falloir  de  très-grands  chevaux  i  on  fait 
mni  par  expérience  que  les  jeunes  chevaux  ac- 
S^erent  moins  de  force  ,    fous  les  hommes 

Srindi  Se  lourds        Il  eft  bon  en  môme  temps 

<»obferver  qu'il  ne  faut  pas  confondre  un  beau 

J°rF*  avec  un  bon  corps        une  belle  avec  une 

tonne  conformation.  Tel  homme  pour  roi  t  avoir 
Q  beau  corps  Se  une  conformation  avantageufe 
Ou  travail  fe  trouve  roide ,  les  reins  mous  ' 
&c.  -,  tandis  qu'un  autre  moins  bien 
conforme  en  apparence  , le  trouvera  liant  Se  ner- 
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La  vraie  cori  format  ion  ferobleroît  donc  devoir 
être ,  d'avoir  le  corps  plutôt  court  qiw  long , 
une  grande  liberté  dans  tous  les  mouvemens , 
afin  de  pouvoir  être  le  maître  d'employer  dans 
les  différentes  opérations  du  nerf  ou  du  lien. 
Les  bras  longs  donnent  plus  de  grâce  au  ca- 
valier ,  &  plus  de  liberté  dans  les  mouvemens  ; 
quant  aux  cuifles,  il  faut  les  avoir  un  peu  longues 
&  plates.  . . .  D'après  le  travail  qu'il  faut  pour 
faire  acquérir  aux  mufcles  la  difpofition  Se  l'ha- 
bitude nécelfaire  pour  que  l'ecu/rr  puifle  le  lier 
avec  fon  cheval,  on  fentira  aifiment  combien- 
il  doit  être  avantageux  d'avoir  la  meilleure  con- 
formation pofiiblc  pour  être  un  bon  homme  de 
cheval  Se  acquérir  ce  tact  fi  rare  qui  tranfmec 
le  fentiment  de  tout  ce  qui  fe  parte  dans  l'a- 
nimal au  phyfique  &  au  moral  afin  d'opérer  con- 


Seconde  qualité.  Santé  &  force. 

Comme  la  feience  de  Vécuyer  néceflite  plus 
.  de  pratique  encore  que  de  théorie,  comme  in- 
dépendamment des  connoitTances  qu'il  doit  avoir, 
il  faut  qu'il  foit  continuellement  à  clic  val,  afin 
de  ne  faire  qu'un  pour  ainfi  dire  avec  l'animal 
qu'il  veut  drefler,  comme  les  différons  chevaux 
qu'il  monte  ont  prelque  tous  des  vices  ou  des 
défauts,  que  les  uns  font  nerveux,  fufceptibles, 
fauvages ,  les  autres  rebours,  gais,  &cv  que 
plus  d'une  fois  la  vie  du  cavalier  eft  en  dan- 
ger, il  ne  fera  pas  difficile  de  conc«voir  com- 
bien la  famé  Se  la  force  font  des  qualités  effen- 
tiellcs  à  Vécuyer. 

Qualités  m  o  r  a  l  b  i. 

Première   qualité.  La  confiance. 

En  ré  fléchi  (Tant  aux  ob  Racle  s  fans  nombre  qu'on 
ne  peut  furmonter  dans  l'éducuion  des  chevaux 
que  par  la  confiance  ,  on  ientira  bien  vite  de 
quelle  importance  doit  être  cette  qualité  pour 
Vécuyer....  Sans  elle  il  fera  bientôt  rebuté  par 
les  difficultés,  il  n'aura  pas  le  courage  de  mettre 
dans  fon  travail  cette  fuite  qui  peut  feule  oc- 
cafionner  les  bons  réfultats  ;  ainfi  que  les  hommes 
les  animaux  ne  s'inftruilent  trop  fouvent  que 
par  l'habitude ,  Se  l'habitude  de  telle  ou  telle 
chofe  n'eft  que  le  réfultat  de  la  répétition  con- 
tinuelle Se  confiante  de  cette  chofe         Si  IV» 

cuyer  fe  rebute ,  il  manquera  une  occafion  de 
s'inftruire  Se  lai  (fera  1  animal  avec  des  vie -s  -, 
iî  au  contraire  il  a  le  courage  Se  la  con  lance 
de  fuivre  l'on  ouvrage,  peut-être  ne  rendra- 1- il 
pas  le  cheval  parfait,  mais  au  moins  le  inetua- 
t-il  au  point  que  l'on  puiffe  en  tirer  parti. 

Seconde  qualité.  La  patience. 

Un  cheval  eft  -  il  jeune  ,   foible  ,  avec  des 
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articulations  tendres ,  voulez-vous  l'amener  &  Taf- 
fujertir  ,  fi  vous  n'avez  pas  la  patience  de 
fouftrir  les  fautes  qu'il  fera  par  foiblcfle  ,  fi 
malheurculément  vous  frapper  l'animal  avec  hu- 
meur, jamais  il  ne  le  fortifiera,  &  il  fera  al- 
téré avant  d'être  parvenu  à  l'â^e  où  il  auroit 

pu  vous  rendre  des  fervices          Combien  de 

chevaux  ont  les  organes  IcnlibJcs  Se  craintifs  qui 
nécclfitent  la  plus  grande  pat  enco  de  la  part 
de  Vécuyer,  fans  celaplus  d'accord  entre  l'homme 

&  le  cheval  -,    combien  d'occalîons  où  le 

cheval  par  Ion  ardeur,  fa  vivacité,  l'on  étour- 
derie ,  pouffe  pour  ainli  dire  à  bout  fon  cava- 
lier, li  dans  ce  moment  il  ne  s'atme  pas  d'une 
patience  lavante  ci:  confiante;  il  augmentera  in- 
failliblement par  la  crainte  qu'aura  le  cheval 
du  châtiment ,  fa  fougue ,  Ton  inquiétude  Se  l'a 

lerflibilité ,         dcs-lors  l'animal  fera  comme  un 

bon  inilruuient  dans  les  nuins  d'un  homme  qui 
ne  pourroit  pas  en  jouer  faute  de  lavoir  le 
mettre  d'accord. 

Troifiènie  qualité.  La  hardie  fe  0  le  fangfroid. 

Garez-vous  de  cette  hardieiTe  du  cafTe-cou 
qui  ne  vient  que  de  l'ignorance  &  de  la  témé- 
rité, qui  lutte  avec  l'animal  au  danger  de  tous 
les  deux  &  à  la  ruine  certaine  du  cheval  -, .... 
mais  ayez  cette  hardiefle  froide  &  raii'onnée 
qui  fait  fentir  à  l'animal  qu'on  ne  le  craint 
pas,  &  qu'on  applique  le  châtiment  &  aux  cir- 
conftances  &  aux  fautes*,  prenez-y  bien  garde, 
le  cheval  vous  réhfte  ,  il  rtfule  l'obéiflance , 
il  vous  tâte ,  pour  ainfi  dire ,  &  pour  peu  que 
vous  mêliez  de  l'incertitude  dans  vos  actions  , 
l'animal  s'en  apercevra  ,  il  prendra  de  l'em- 
pire &  lé  détruira  pour  le  maintenir.  Ne  de- 
mandez jamais  à  vos  chevaux  que  ce  qu'ils  peu- 
vent exécuter ,  alors  ne  l'oyez  plus  indécis  ; 
fans  quoi  vous  rendriez  vos  chevaux  polrrons 
8e  vicieux,  ...  fi  après  avoir  préîènté  une  fois 
votre  cheval  au  bord  d'un  fofl'é  pour  le  faire 
fauter ,  vous  avez  manqué  de  hardielTe  ,  une 
autre  fois  le  cheval  ne  fautera  pas  ou  il  lé 
défendra  long -temps  avant  d'obéir-,  un  homme 
hardi  Se  de  fang-troid  voit  le  danger  Se  le 
prévient  en  employant  les  degrés  néceflaircs 
pour  obtenir  l'obéiflance*,  le  carte-cou  au  con- 
traire brufquc  tout  par  ignorance  ou  par  faulfe 
gloire,  il  ruine  le  cheval  qui  lui  eû  confié-,., 
la  hardielTe  Se  le  fang-froid  font  d'autant  plus 
néceflaircs  à  l'e'cayw,  qu'avec  leur  fecours  il  pré- 
viendra une  grande  partie  des  accidens  auxquels 
il  s'expofera  en  montant  des  chevaux  vicieux 
ou  indomptés  ,  tandis  qu'avec  de  la  témérité 
il  courroit  trop  fouvent  les  rifques  d'en  être 
la  vicVtmc  ainli  que  l'animal  qu'il  voudroit 
dreflTer. 

Quatrième 'qualité.  La  prudence. 
La  prudence  eft  une  des  qualités  qui  peut  être 


la  plus  utile  au  cavalier  &  au  cheval  ;...  quel- 
ques  exemples  pourront  venir  à  l'appui  de  cette 

mérité        Un  cheval  vient-il  à  fe  défendre  fur 

les  bords  d'un  précipice ,  la  prudence  indique 
qu'il  faut  remettre  la  correction  à  un  autre  rao« 
ment  pour  éviter  des  accidens  ou  un  plus  grand 
détordre;  ....  li  un  cheval  fe  retient  danj  un 
endroit  gliflant  ,  ce  n*cft  pas  le  moment  ée 
le  décider;  la  prudence  indique  donc  qu'il  ne 
faut  jamais  demander  au  cheval  au  -  delà  de 
les  forces  ,  Se  que  ce  ne  doit  être  que  par  de» 
moyens  doux  Se  rationnés  qu'il  faut  préparer  iei 
chevaux  à  tout  ce  qu'on  doit  attendre  d'eux, 
Se  à  tout  ce  qu'on  peut  être  obligé  de  leur 
demander.  Un  écuyer  prudent  l'aura  pafter  un? 
faute  légère  pour  en  éviter  une  plus  grande  ; 
il  s'inftruira  par-là  de  la  nu  n  i  ère  dont  il  faut 
le  conduire  avec  t'animai  qu'il  é»cve ,  mero* 
pour  éviter  à  l'avenir  la  première  faute. 

Cinquième  qualité.  L'&Ùivité. 

Sans  une  grande  activité  ,  quel  eft  Y  écuyer 
qui  pourroit  relifter  au  travail  confiant  qi.c  de- 
mande la  feienec  de  fc^uitation  ,  &  aux  foins 
continuels  qu'elle  exige....  Après  avoir  forte- 
ment occupe  fon  corps  Se  fon  cfprit  dans  Ici 
leçons  qu'il  vient  donner  aux  differens  chevaux 
qu'il  a  montes ,  à  peine  cft-il  pied  à  terre,  qj'i! 
c'\  obligé  de  veiller  fur  les  détails  définitifs  Se 
efl'entiels  de  l'ecuric.  Le  panfement,  la  nourri- 
ture  ,  l'examen  des  chevaux  malades,  les  tncoKt 
foins  pour  les  chevaux  bien  portans  ,  la  tenue 
des  écuries,  des  harnois,  &.C.  Si  un  écuyer  ne 
voit  pas  tout  ,  s'il  ne  donne  pas  le  pren.k: 
l'exemple  d'une  adivite  exade  Se  très  -  éclairée , 
jamais  il  ne  fera  fécondé  Se  les  chevaux  péri- 
ront ;  plus  exacî  &  plus  adif  au  contraire  à  le 
montrer  par -tout,  à  pTéltder  à  tout,  Vécujer 
n'aura  à  punir  perl'onne,  aucun  fub.il  terne  n'aura 
plus  à  fe  plaindre  des  peines  attachées  à  Ion 
état  &  tous  concourront  avec  plailir  au  bien 
général. 

Sixième  qualité.  La  douceur ,  t humanité. 

Sans  les  vertus  fi  précieulés  de  la  douceur  & 
de  l'humanité,  le  concours  au  bien  n'aura  ja- 
mais le  même  attrait;  il  faut  donc  que  Y  écuyer  y 
en  exigeant  de  chacun  de  fes  fubordonnés  de 
l'exaditude  &  en  donnant  l'exemple  ,  n'oublie 
jamais  ces  égards  fi  précieux  que  l'on  doit  aux 
hommes,  &  que  nous  voudrions  que  l'on  eut 

pour  nous  fi  nous  étions  à  leur  place   " 

faut  bien  diftinguer  entre  la  foiblcfle  Se  1» 
douceur,  foyez  .jufte  &  humain,  votre  féverité 

ne  fera  tremblet  que  les  mauvais  fujets;  

certe  môme  douceur  fj  néce flaire  vis-à  vis  iCi 
hommes  qui  font  fous  fes  ordres  ,  Y  écuyer  doit 
l'étendre  jufqu'aux  chevaux  qui  lui  font  confiés, 


Digitized  by  Google 


E  D  U 

11  leur  doit  foins  &  proteaion  ;  fcicn  loin  (Pa- 
rafer du  pouvoir  que  la  force  peut  lui  donner 
fur  eux ,  H  doit  les  accoutumer  à  l'objiflance 
ftt  Ici  roiei  les  plus  douces  -,  les  châtier  mal 
i  propos  feroit  les  Vendre  vicieux,  exiger  d'eux 
i  on  travail  au-delà  de  leurs  forces  feroit  les  ruiner. 
Septième  qualité.  Les  moeurs. 

Sî  les  mœurs  font  efTentielles  à  tous  les  hom- 
met,  elles  font  encore  bien  plus  nécefTaires  à 
Vkuyer  qui  par  fon  état  doit  être  chargé  d'ap- 
nrtndrr  à  des  jeunes  gens  à  monter  à  cheval  8c 

>  kvenir  eux-mêmes  des  écuyers  ;   n'euflent- 

iiiocme  que  des  chevaux  à  conduire  &  à  drelTcr, 
txore  feroit-il  important  pour  les  écuyers  qu'ils 
'Jent  fobrcj  6c  tempérans  pour  la  confervution 
i:  !rur  finté  &  de  leurs  forces  -,  fans  des  mœurs 
il  feroit  bien  difficile  qu'un  écuyer  eut  aucune 

Y  «a  qualités  phyfiques  8c  morales  dont  nous 
'fnons  de  parler  tk  que  nous  avons  regardées 

I  «ame  e.Tentielles  à  l'excellent  homme  de  chc- 
'Ji mais  deftinc  à  préfider  à  l'infinict'ion  des 
jîeoes  gens  dans  la  partie  de  l'cquitation , . . . 
dfftiné  à  avoir  fous  fes  ordres  un  grand  nombre 
de  lubordonnés ,  combien  n'eft-il  pas  important 
*ije  Vicuyer  mène  une  vie  irréprochable  i . . . . 
tout  feroit  perdu  pour  lui ,  pour  fon  état,  pour 

j  fes  élèves ,  fi  l'on  pouvoit  lèulcment  le  foup- 
fonner  d'inconduite  ou  de  mauvaifes  mœurs. 

Nous  nous  arrêrons  ici  pour  ne  pas  paroître 
trop  vouloir  exiger  de  la   part  des  perfonnes 

',  S*1'  fe  deftinent  à  l'état  fi  pénible  cVécuyer 
Mis  lorfqu'on  aura  eu  le  bonheur  de  trouver 
»*unis  dans  un  homme  de  cheval  les  connoif- 
linees  Se  les  qualités  dont  nous  venons  de 
«cer  refquiffe ,  qu'on  le  hâte  de  lui  marquer 
toute  Peftime  &  de  lui  accorder  toutes  les  dif- 
t!«3ions  que  mérite  un  talent  qui  peut  être 
wfi  utile,  on  o feroit  me  dire  qui  ert  devenu 
lufli  nécefljire  chez  nous.  En  effet  nous  avons 

,  kçfbiti  d'avoir  une  cavalerie  nombreufe,  &  nous 
«'avons  rien  encore  ftatué  de  fiable  ni  d'avan- 

'  "geux  pour  la  remonte ,  la  nourriture  ,  les  har- 
D„js  des  chevaux  Ai  nos  troupes  à  cheval,  & 

I   tscore  bien  moins  de  quelle  manière  doit  monter 

cavalier        Tous  ces  objets  ne  peuvent  être 

Hfa  fui/is  &  dirigés  que  par  d'excellens 
«V^*  ;  mais  bten  loin  de  nous  occuper  à  en 
former,  nous  en  fommes  encore  à  difputer  fur 
Je*  premiers  principes  de  l'équiration  ,  au  lieu  de 
avoir  fixes  tous  d'une  manière  invariable ,  en 
'«"étant  aux  meilleurs  d'après  les  dilculfions 
«  Rc"s  inftruits  &  impartiaux.  (le  Chevalier 
*t  Snvan.  ) 

ÉDUCATION  MILITAIRE.  Cet  article  fera 
«kfife  en  deux  levions  :  dans  la  première  nous 
«%erons  de  diriger  la  marche  des  perfonnes 
Su>  veulent  élever  un  enfant  deftiné  à  l'état 
mûitait e  :  dans  la  féconde  nous  parlerons  des 
4it.'  Milic.  Suffi.  Tome  [V. 
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moyens  que  la  nation  doit  employer  pour  f« 
procurer  des  dcfenfeurs  qui  aient  reçu  une 
éducation  analogue  aux  fonctions  qu'ils  doivent 
remplir  :  la  première  fedion  fera  intitulée  de 
l'éducation  militaire  privée  ,  &  la  féconde  de 
l'éducation  militaire  publique. 

Nous  n'offrirons  point  tous  les  rameaux  de  ces 
deux  branches  de  f  éducation  militaire  ,  il  faudroit 
pour  en  graver  les  détails  un  champ  vafte  ,  une 
main  très-exerece  ,  &  un  excellent  ftyle.  Raf- 
lembler  quelques  principes  généraux  ,  ne  rien 
dire  qui  ne  l'oit  pollible  ,  qui  ne  foit  utile  à 
exécuter  ,  tel  cft  le  but  que  nous  voudrions 
atteindre.  Qu'on  daigne  donc  fe  refl'ouvenir  fans 
cefTe  que  nous  n'écrivons  point  un  traité  général 
fur  Péducauon  ,  tk  que  nous  nous  propofons 
tout  au  plus  d'inférer  dans  cet  article  les  modi- 
fications &  les  exceptions  aux  lois  gém raies 
des  éducations  ordinaires. 

§.  I. 

De  V  éducation  militaire  f  rivée. 

J'ai  entendu  par  les  mots  éducation  militaire 
privée  l'éducation  qu'un  père  peut  donner  ou 
faire  donner  ,  dans  fa  moifon  ,  à  ceux  de  fes 
enfans  qu'il  deftinc  à  l'état  militaire. 

Mais  je  me  trouve  arrêté  dès  le  premier  pas  dans 
la  carrière  qui  s'ouvre  devant  moi  :  quoi, me  dit-on, 
vous  préfères  donc  Féducation  privée  à  Véducation 
publique  '.  quoi,  vous  fuppofcz  qu'il  peut  y  avoir 
un  père  allez  téméraire ,  affez  infenfé  pour  pré- 
destiner fon  fils  à  l'état  militaire  ,  avant  de  lavoir 
s'il  aura  du  gout ,  des  diljofitions  pour  la  pr- 
felfion  des  armes  '. 

Un  jour  viendra,  fans  doute,  &  ce  jour  n'eft 
peut-être  pas  loin  ,  où  nos  légiflatcurs  après  avoir 
rétabli  la  nation  dans  fes  droits,  remis  nos  finances 
dans  l'ordre,  s'occuperont  enfin  de  compléter  & 
d'afTurer  notre  regénération  ,  s'occuperont ,  dis-je  , 
de  la  manière  d'élever  les  enfans  ;  alors  ,  fans 
doute  ,  il  vaudra  mieux  les  livrer  à  l'éducation 
publique  qu'à  l'éducation  privée  -,  mais  jufqu'au 
moment  où  ce  grand  œuvre  fera  opéré  ,  tout 
homme  fage  &  à  qui  fa  fortune  le  permet  , 
doit,  ce  me  femble  ,  faire  élever  Us  liens  fous 
fes  yeux  &  dans  fa  msifon  :  obfervons  d'ail- 
leurs que  dans  toutes  les  fuppofitiors  ,  les 
enfans  ne  peuvent  être  livrés  à  l'éducation  pu- 
blique que  vers  leur  dixième  année  ,  8c  que  cette 
première  époque  entre  pour  beaucoup  dans  le 
plan  de  cet  article. 

Je  fais  &  je  l'ai  fouvent  dit  ;  le  plus  rrand  des 
malheurs  c'eft  d'avoir  embraf  0  un  état  powr  lequel 
on  n'eft  point  né  ;  une  profcflion  four  laquelle 
on  n'a  ni  un  talent  ni  un  gout  Jccidés  :  j'ai  dit 
8c  je  répéterai  fans  ce  fie ,  qu'un  père  qui  contrarie 
les  inclinations  de  l'on  fils  dans  le  c'u.a.  d'un 
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ftat ,  perd  une  grande  partie  de  fes  droits  au  nom 
facré  de  père  ,  puisqu'il  compromet  le  bonheur 
de  fes  enfans  :  j'ai  fcnri  en  commençant  cet 
article,  toute  la  force  de  cette  objection,  mais  elle 
ne  m'a  point  étonné.  Je  n'ai  point  eu  qu'il  dut 
y  avoir  avant  l'à^e  de  16  ans  une  éducation 
différente  pour  les  ma^iflrats,  les  administrateurs, 
les  ecclefufliqucs  6*c  les  militaires  ,  fortifier  le 
corps  ,  préparer  l'efprit  à  l'inltrudion  ,  6c  driver 
le  coeur,  voilà  le  vrai  but  de  U  première  édu- 
cation ,  &  il  cft  commun  3  ceîîe  Je  to  tes  \  s 
claflls  de  la  foc'tété.  Si  l'éducation  q-i  convient 
plus  particulièrement  aux  militaires  exige  quelques 
modifications,  çiles  font,  légères  ne  peuvent 
produire  aucun  elUt  funente  cher  un  peuple  q<j  a 
comme  le  frtnçois  un  goAt  vif  pour  la  guerre,  6c 

3ui,  pour  conf.-rvcr  fonheureufe  couRKution  .  doit 
éfirer  que  tous  fes  en  fins  loienr  aptes  à  la 
profcllïon  des  armesr  II  eft  d'ailleurs  certain  que 
tout  enfant  qui  aura  reçu  une  éducutio.i  dirige 
vers  l'état  militaire  acquerra  les  connuiifunjvs 
mee (Taire»  à  un  guerrier  ,  v  contractera  les  g  û  s 
&  l'humeur  brlliqjcufe.  Cette  opinion  n'eit  point 
exagérée  ,  je  le  "prouverai  dans  le  cours  de  cet 
article. 

V éducation  militaire  privée  peut  être  divillc 
en  deux  époques  \  la  première  commence  avec 
celui  qui  doit  la  recevoir ,  &  finit  vers  le  moment 
ou  il  approche  de  fa  i'oiziciiie  année:  ce  fera  de 
.  la  première  d_"  c  s  divi  fions  dont  nocs  no.. s 
occuperons  durs  cet  article  :  le  lcc»ndo  ,  qui  cil 
la  veri:ab  e  éducation  ,  fera  traitée  dans  les 
articles  .\Umhk  ,  Capitaink,  I.uuiénant  , 
icoi-ts  MtLiiAiuts,  Examen,  6cc. 

De  l'éducation  phvfque  ou  de  l'art   de  procurer 
au  corps  le  plu*  haut  Jejrc  de  force  tV  de  failli. 

Les  peuples  de  l'antiquité  que  nous  citons  fi 
ibuvent,  6c  que  nous  imitons  h  peu  ,  donnoient 
l'attention  la  t!u»  grande  1  cette  prcmièie  partie 
de  l'éd-cttion  des  enfans  :  je  ne  retracerai  point 
les  lots  de  Licurguc  ,  je  ne  ferai  point  ie  tableau 
des  ufagrs  de  Rome  ,  ces  détails  appartiennent 
au  dictionnaire  d:»  antiquités-,  je  dos  convenir 
d'ailleurs  que  l'exemple  des  Cri  es  Se  des  Romains 
ne  feroient  point  d'une  grande  uti.'ué  à  un  père  , 
tn  (Jymnafe  ,  un  champ  de  Mars  ,  des  jeux 
publics,  tous  ces  ubjcis  ne  fe  trouvent  quc  dans 
nos  livres. 

Les  François  des  premiers  fiècîcs  donnoient 
aufli  des  foins  infinis  à  l'art  de  procurer  aux 
en  far  s  un  grand  degré  de  force  &  de  fanté , 
c^toit  le  principal  oc  prcfque  l'unique  but  de  leur 
éducation.  Je  ne  rapporterai  qu'un  exemple  à 
Pqpui  i:  cette  vérité  ,  c'eft  l'éducation  donnée 
au  jeune  Boucicaut ,  «  dont  maintenant  ,  dit 
l'iiiftorien  cet  homme  célèbre  ,  s'eftayoit  à  faillir 
fur  un  courtier  tout  atme  ,  puis  autrefois  couroit 
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ou  alloit  longuement  à  pied  ,  pour  s'accoutumer 
à  avoir  longue  haleine,  &  fouffiir  longicmc.it 
travail.  Autrefois  fériffoit  d'une  coignéc ,  ou  dVi 
mail  grand  pièce  ,  8c  longuement ,  pour  bien  fe 
duire  aux  harnois  t  8c  endurcir  fes  bras  &  1rs 
mains  à  longuement  ferrir,  et  qu'il  s'accou^u.T.i!l 
à  légèrement  lever  ils  bras.  Pour  les  chtnli 
exercer  duifit  tellement  l'on  corps  ,  tjLe  en  l'on 
temps  n'a  efté  un  nul  autre  gentilhomme  dr 
pireille  appertife  ;  car  il  faifoir  foubrclant  armé 
de  toutes  pic-ces  ,  forts  le  b:ctnct  ,  8c  en  danfant 
le  failbit  armé  d'une  cotte  d'acier.  Item  ,  failloit 
fans  mettre  le  pied  à  l'cftrier  fur  un  courtier 
armé  de  toutes  pièces.  Item  ,  à  un  grand  homme, 
monté  fur  un  grand  cheval ,  failloit  de  terre  à 
chevauchon  fur  fes  épaules  ,  en  prenant  ledit 
homme  pur  la  manche  à  une  main  ,  fans  ancre 
avantage.  Item  ,  en  mettant  une  main  fur  l'arçon 
de  la  telle  d'e,n  grand  courtier  ,  &  de  faut  e 
empres  ics  oreilles  ,  le  prenoit  par  les  crins  en 
pieine  terre,  &  failloit  pat  entre  Ils  bras  de 
l'autre  part  du  courtier.  Item  ,  ft  deux  parois 
de  plaire  fulicnt  de  la  hauiteur  d  une  to.r ,  à 
force  de  bras  6c  de  jambes  ,  fans  autre  -  il  d  e  , 
montoit  au  plus  hault ,  fans  cheoir  au  monter,  ne 
au  dévaler.  Item  ,  il  montoit  au  revers  d'un* 
grande  échelle  drefl'ee  contre  un  mur  tout  au 
plus  hault ,  fans  toucher  des  pieds  ,  ruais  feule- 
ment fautant  des  deux  mains  enlemble  d'cfchtllon 
en  efchellon  ,  armé  d'une  cotte  d'icier  ,  oc  ofîs* 
la  cotte  ,  à  une  main  fans  plus  moneoit  pUn-rs 
efchel.'ons.  Et  ces  choies  l'uni  vi  nes,  6c  à  raiintct 
antres  grandes  appertifes  fe  dnilit  tellement  Ion 
corps  ,  que  à  peine  peuft-on  trouver  ton  pardi, 
puis  quand  il  eitoit  au  logis  ,  sèflayoit  avec  Itt 
autres  tfcuyers  à  jet  ter  la  lance  ,  ou  a  autres 
ell'ais  de  guerre  ,  ne  jà  ne  ce  (Voit  ». 

Telles  étoient  ,  dans  le»  temps  reculés  ,  les 
leçons  que  tecevoient  prefque  ton»  les  hommes 
qui  fe  deftinoient  à  la  prorcJtion  militaire  :  0» 
donnoit  alors  beaucoup  trop  ,  fans  doute  ,  à  cette 
partie  de  l'éducation  ',  mais  nocs  ,  1  ous  lui  don- 
nons  beaucoup  trop  peu.  Entre  les  deux  extrêmes 
il  eft  un  jufte  milieu  ,  6c  c'eft  ce  point  que  je  vais 
eflayer  de  trouver. 

Si  j'avois  à  élever  ou  mon  fils  ou  celui  de 
mon  ami ,  Se  i\  je  deftinois  cet  enfant ,  qui  tLt 
feroit  cher  ,  à  devenir  l'un  de»  détenteurs  de  fon 
pays  ,  c'eft  à  la  campagne  qu'il  feroit  allaité  par 
fa  mère  ,  8c  qu'il  pafllroit  les  douze  premières 
années  de  fa  vie  :  il  n'eft  point  d'homme  fait  qui 
ne  l'oit  afici  inftruit  pour  être  jufqu'a  cet  âge  le 
directeur  des  études  ,  i'inftitutcur  ,  le  guide  «Je 
fon  fiîs.  Jamais  fes  membres  délicats  ne  fenti- 
roient  les  dûtes  étreintes  du  maillot ,  8s  jamais 
on  ne  le  provoquerait  au  fommeil  ,  pas  même  pu 
des  chanfons.  11  paucroit  la  journée  prcfqu» 
«n.ière  dans  les  champs»  on  le  verroit  raremen 
dans  les  bras  de  fa  bonne  ,  mais  prefque  wujoui 
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fclicrjnt  librement  fur  le  gason  9  on  dans  lt 
nuifon  fur  une  nitte  épaîfTe  :  on  ne  chercherait 
cependant  point  à  hâter  le  moment  où  la  nature 
fermer  à  l'homme  de  fe  tenir  debout  &  de 
mrcher.  l'ne  tunique  de  toile  ,  une  chaufTure 
o  un  cuir  doux  ,  feroit  Ton  vêtement  de  toutes  les 
ûiltiiii.  Chaque  jour  un  bain  pur  recevroit  l'es 
«lîtabrei  ddicirs  Se  leur  donneront  une  nouvelle 
forte.  Une  raillaflc  placée  fur  le  parquet ,  Se  une 
watrerture  légère  formeroient  toujours  l'on  lit  , 
le  )inii$  ce  lit  ne  feroit  entouré  de  rideaux.  Dea 
îlimns  fiins  ,  abondant  t  mais  communs  &r 
fre^e  tous  froids  ,  feraient  fa  nourriture.  Il 
ùrtiroit  pendant  toutes  Jes  fiifons  ,  à  toute*  les 
*'ïff»  du  jour  ■&  de  la  nuit  ;  ainfi  il  s'habituerait 
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-ui  ne 


aux 


aux  ardejrs  du  foleil  ,  & 
rr*urs  du  froid.  Ses  jeux  fc  prolongeroient 
f^quefois  long  temps  après  que  le  jour  aurait 
f'f,  afin  que  la  privation  de  la  lumière  ne 
f  aillit  point  dans  l'on  efpiit  des  idées  triftes. 

que  tes  membres  raffermis  lui  permettraient 
&  former  des  pas  affurés  ,  j'eflaierois  de  le  rendre 
j^r  1  U  courte  i  bientôt  je  l'exercerais  à  courir 
frr  toute  efpèce  de  terrain  ,  à  gravir  contre  dos 
rxherj  efiirpés  ,  à  monter  à  des  échelles  prelque 
droites ,  à  grimper  leftemenr  fur  des  arbres. 
1  trficriir  des  foC  s  Se  des  haies ,  &  enfin  a 
^J/en'cr  des  canaux  ,  des  rivières  à  la  nage. 
•1  avertirait  en  même  temps  à  juger  des  hau- 
ifj'i,  des  difhnccs,  des  dimenfions  des  corps, 
if  Mji^riement  d'une  lumière  qu'il  apercevrait 
Mant  la  nuir,  &  de  clui  du  foyer  d'un  (on 
T"  Nipperait  f>n  oreille  ;  il  l'aurait  raar- 
à-[  a  petit  bruit  Se  retrouver  fon  chemin 
•-'■>  iif  ment  pendant  la  nuit  que  pendtnt  le 
lJtJ*  Ce  feroit  l'effet  des  fréquentes  pro  nenades 
"odarnes  qu'il  firoit,  foit  dans  les  bois,  foit 
i'i»  de  vaftes  édifices,  foit  dans  les  temples, 
frit  dais  les  lieux  confieras  au  filencc  de 
<"o*t.  Il  ne  comoitroit  point  l'art  de  con- 
fire un  cheval,  mus  il  fauroit  s'élancer  deflus 
fru  fecours  étranger  ,  le  guider  fans  bride, 
monter  faTs  felîe  ,  l'attaq  ter  fans  c-ainre-, 
w:  >rt,  il  l'aurait  appris  des  jeunes  pâtres  dont 
1  i?roit  le  rival  Se  l'ami.  Vers  fa  dixième  année 
-  tiuroit  déjà  frapper  un  but  éloigné  à  coips 
-;  piolet  Se  de  fufil  -,  bientô:  1»  chiffe  devien- 
<i'oit  la  (ource  de  les  plaifirs  les  plus  ordinaires. 
I  liuroit  conduire  un  chariot,  peut  être  mène 
«tfi.T.  groTtèrement  la  hache  di  charpentier, 
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mirreiu  du  maçon  ,  le  cilciu  du 
"ne  f.Toit  point  la  craint;  d'un  avenir  incer- 
"ii  qui  m'aurait  infpiré  le  defir  de  lui  rendre 
>rti  familiers  ,  mais  le  bel'oin  d'afibuplir , 
fortiier  k*  membres-,  c'eft  par  les  mêmes 
"•if»  q/il  s'adonnerait  aux  travaux  de  la  cam- 
Fa?°* '»  il  ennoblirait  Se  fortifierait  fes  bras  en 
fjiiant  la  charrue,  maniant  le  noyau,  la  faux 
&  1»  ferpette  i  ce  iVroit  encore  Se  pour  l'exercer 
«pour  eapêcher  la  vanité  de  le  développer  J 


dans  fon  cceur,  que  je  l'habituetoîs  à  ne  po'nt 
recourir  pour  fon  fervice  perfbnnel  à  des  mains 
étrangères-,  il  feroit  pour  lui-même  tout  ce  qu'il 
pourrait  faire.  Des  vêtemens  aulli  Amples  quî 
ceux  qu'il  portoit  dans  fon  enfance  ,  feraient 
ceux  qu'il  préférerait  parce  qu'ils  lui  feraient  les 
plus  commodes-,  il  aurait  indifféremment  lt  tête 
nue  ou  légèrement  couvert?.  Je  n'aurais  point  or- 
donné à  fa  nourrice,  cimm*  Licurguc  l'avoir  pref- 
crit  aux  femmes  de  .Sparte,  de  ne  point  lui  donner 
toute  1 1  nourriture  dont  il  aurait  b  foin  ,  &•  mô.n» 
quelquefois  de  le  faire  jeûner,  mais  vers  fa  hui- 
tième année,  je  commencerais  à  ne  plus  rendre 
l'heure  d.-  fes  repas  toujo  1rs  la  m*m;  ,  Se  je 
parviendrais  bientôt  à  lui  fiire  fjppo-ter  la  faim 
pendant  q.e'qacs  heures  fans  fe  plaindre.  Tous 
les  liquides  qui  peuvent  lervir  a  défaltérer  lui 
paraîtraient  égaux   pour  l'a  boiffbn  ,  Se  tous  les 
alimens  ftins  pour  fa  nourriture.  Vers  fa  dou- 
zième   année    il   panerait   quelques    mois  de 
chaque  année  dans  une  ville  pour  y  apprendra 
les  principes  de  l'équitation,  de  l'elcrime,  des 
exercices  militaires  &  de  la  danfc  ,  fes  maîtres 
chercheraient  moins  dans  ces  premiers  momens 
à  lui  faire  acqiérir  de  l'adrefTe  que  de  la  force, 
de  la  grâce  que  de  la  fouplefle.  Ce  ferait  au 
milieu  de  ces  jeux  &  de  es  plaifirs  qu'il  arri- 
verait enfin   au  moment  où  il   irait  recevoir 
l'éducation  militaire  publique. 

Comme  nous  nous  fommes  défendu-  les  dé- 
tails ,  nous  allons  indiq  uer  â  nos  lecleur»  les 
euvrages  qu'ils  peuvent  confulter  fur  Y  éducation 
phyfique.  Voyez  les  ejfah  de  Michel  Montagne; 
en  annonçant  que  l'immortel  citoyen  de  Ge- 
nève a  beaucoup  puiie  dtns  cette  l'ource,  nous 
en  faifons  l'éloge.  Voyez  h:  Syjttme  de  Locke 
fur  /'éducation  des  enfin».  V«jyez  Emile  de  J.J. 
Roiffeau.  Voye\  un  ouvrage  du  biron  Hallrr 
intitulé  de  FEducati  >n  ;  voye{  celui  d'Helvétiu* 
qui  porte  le  mime  titre.  Il  eft  encore  d'autres 
ouvrage»  qui  renferment  d'cxc°11ens  préceptes 
fur  ?  éducation  phyfique  ;  il  en  cft  fur-tout  dont 
les  prinches  m'ont  paru  excellent-,  il  eft  inti- 
tulé de  \'A>t  d'élever  les  enfans  ,  avec  cette 
épigraphe  Ex^ericnti  2  rni«ifl;r  anium.  Nous  ne 
pouvons  trop  recammmder  la  leélurc  do  ce  livra 
aux  perfonnes  qui  veulent  donner  à  leurs  en- 
fant un  corps  fort  Se  robufte  ;  vnye{  enfin  l'ar- 
tic'e  EoucAno*  dans  le  dictionnaire  de  l'éco- 
nomie politique. 

D:  Vinfîitutian  ou  J-  T.trf  d'éclair er  Vefprit  b 
de  lui  pricurer  l  ■  plus  haut  degré  d:  jujlejji  & 
de  capacité  quA  peut  obtenir. 

Quoique  nous  n'ayons  ,  pour  ainfi  dire,  fait 
qu'effleurer  Y  éducation  phyfique  dçs  enfans  que 
l'on  deftine  à  1  état  militaire,  nous  to  cherons  . 
plus  légèrement  encore  à  la  premi-re  éducation 
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de  l'efprir.  Les  pAres  &  les  inftitutws  ont  pour 
«eue  partie  de  Yéducation  un  nombre  de  guides 
bien  plus  grand  que  pour  celle  qui  regarde  le 
«orps  &  le  cœur  de  leurs  élèves. 

S'il  n'étoit  point  démontré  que  l'homme  qui  des 
fon^  enfance  n'auroit  point  été  habitue  à  étudier 
&:  à  réfléchir,  feroit  peut  -  être  toujours  inca- 
pable d'une  grande  application,  je  n'occuperois 
mon  élève,  julqu'à  la  douzième  année  ,  qu'à  être 
libre  fie  heureux;  maii  convaincu  qu'il  cft  aulfi 
n cet  (Taire  d'exercer  l'efprit  que  le  corps  ,  je 
commencerai  Ion  inftitution  vers  fa  feptième 
année  ,  ou  même  un  peu  plutôt  s'il  en  a  un 
extrême  défir  ,  fi'lbn  caractère  ce  la  fanté  me 
le  permettent.  Un  enfant  bien  portant,  d'un  na- 
turel gai  ,  cft  bien  plu*  capable  diuftruction  qu'un 
enfant  valétudinaire,  trifte  ou  lerieux.  Ma  prin- 
cipale attention  fera  cependant,  dms  le  cours 
entier  de  cette  première  époque  ,  de  prélérvcr 
foi»  elprit  de  fauffes  impreîlions,  Se  d'empêcher 
qu'il  n'apprenne  rien  qu'il  l'on  obligé  d'oublier 
un  jour. 

Parmi  les  différentes  connoifTances  que  les 
hommes  peuvent  acquérir  ,  il  en  cft  qui  l'ont 
néceffaircs  à  to-s ,  d'autres  qui  leur  font  uti'cs, 
d'autres  qui  ne  leur  l'ont  qu'agréables  ,  & 
d'autres  enfin  qui  ne  font  néceffaires  qu'à  un 
petit  nombre  d'entre  eux.  Bien  diftinguer,  bien 
clafur  les  différentes  connoiflances  humaines, 
c'eft  un  art  difficile,  £v-  dont  on  ne  s'eft  point 
encore  a(Te2  occupé.  J'ell'aierai  de  faire  pour 
mon  élève  cette  clarification  importante  qui 
me  fervira  conftamment  de  régulateur.  Trop 
enibrafler  ,  ou  cmbralTer  tout  d'une  ardeur 
égale ,  c'eft  un  moyen  prefque  certain  de  ne 
rien  cor.fervcr.  On  trouvera  duns  l'article  Ca- 
pitaine quelques  idées  fur  l'ordre  &  l'impor- 
tance des  connoiffincei  néceffaircs  à  un  citoyen 
que  Ton  dedine  à  l'état  militaire. 

Je  ne  fais  quel  moyen  j'tmploirai  pour  lui 
apprendre  à  lire i  mais  ce  dont  je  fuis  certain, 
c'eft  que  cette  étude  pénible  fera  pour  lui 
une  efpècc  de  jeu  *,  ce  que  je  puis  affirmer  en- 
«orc ,  c'eft  qt;e  les  droits  de  l'homme  feront 
le  hvre  ftir  lequel  il  fixera  fa  première  atten- 
tion :  avec  cet  ouvrage  je  ferai  concourir  une 
collection  de  gravures  choifics,  elle  préfentera 
l'image  des  guerriers  célibre»  &  de  tous  les 
hommes  qui  le  font  iliullrts  par  leur  patrio- 
tifme  ou  des  écrits  utiles;  il  diftingueta  tous 
ces  bons  citoyens  par  leurs  traits  ,  ou  plutôt 
par  leurs  vertus  -,  il  apprendra,  s'il  le  veut, 
quelques  anecdotes  fur  chacun  d'eux  ;  je  les 
lui  réciterai  moi-même,  je  les  aurai  préparées 
de  manière  qu'elles  atteignent  le  double  but 
d'éclairer  lbn  efprit  &  d'éiuquer  fon  cu-ur. 

'Il  déftrera  d'apprcr.dre  à  écrire  en  voyant 
tous  les  hommes  faits  tirer  de  grands  avan- 
tages de  l'écriture     mais  il  n'auroit  de  maître 
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•n  ce  genre  que  lorfqu"il  ne  pourroit  abfolumwt 
s'en  parler  ;  jufqu'à  ce  moment  il  n'aura  pour 
inftituteurs  que  des  modèles  qui  lui  offrirent 
to.<s  une  même  efpècc  d'écriture:  en  variant  lti 
modèles  que  l'on  offre  à  l'imitation  des  enfani, 
on  ne  parvient  qu'a  leur  faire  acquérir  une  ef» 
pèce  d'écrit  ut  e  fans  proportion  &  fans  grâces 

Il  apprendra  à  defliner  comme  il  aura  appris 
à  écrire.  Imite  fera  le  feul  confeil ,  la  feule  îeçen 
qu'il  recevra.  Ce  ne  fora  point  des  dellins  que 
j'offrirai  à  lbn  imitation  ,  mais  la  nature  elle- 
même.  Je  ne  conçois  point  comment  on  n'a 
pas  encore  fenti  qu'en  obligeant  les  enfant  î 
imiter  des  copies  on  double  leur  travail  &  on 
les  dégoûte  d'un  art  qu'ils  aimeroient  avec 
paillon,  ft  on  leur  offroit  d'abord  la  nature  pou 
modèle;  je  conçois  moins  encore  comment  on 
leur  donne  d'abord  à  imiter  les  parties  de  la 
figure  humaine  les  plus  dttBci'cs  à  repréfenter; 
un  vafe,  une  chaile,  un  arbre,  feront  les  objets 
que  j'offrirai  d'abord  à  fon  imitation ,  ainti  je 
me  conformerai  à  la  loi  générale  qui  nous  prêt- 
ent d'aller  du  fimple  au  compote ,  &  du  facili 
au  difficile. 

Comme  je  n'oublierai  jamais  que  j'élève  va 
militaire,  &  que  les  François  auront  toujours 
fans  doute  des  affemblées  nationales  6c  admir.il- 
natives,  je  m'occuperai  de  bonne  heure  à  former 
la  voix  de  mon  pupille  ,  cet  otganc  eft  l'ul'cef- 
tiblc,  comme  tous  les  autres,  d'acqi.érir,  par 
un  exercice  continuel,  un  haut  dvgré  de  perfic- 
lion.  Je  l'habituerai  aulii  de  bonne  heure  i  parler 
en  public,  mais  fur-tout  à  écouter.  Ce  dénia 
cft  bien  plus  difficile  tk  plus  important  qu'on 
ne  l'a  cru  julqu'à  ce  jour.  Nos  jeunes  gers 
accoutumés  à  lire  toujouis  eux-n.émcs  dans  des 
livres ,  ayant  la  facilité  de  relire  les  endroiîi 
qui  les  ont  le  plus  vivement  frappés ,  de  fuivre 
au  moyen  des  titres  ou  des  tables  des  mattéics 
la  llric  des  idées  &  des  preuves  d'un  écrivain, 
s'égarent  avec  une  extrême  facilite  dès  que  ces 
fils  leur  manquent  ;  ils  font  d'ailleurs  ailla  a 
féduire  par  un  fophifme  adroit,  à  étonner  rat 
les  dehors  impolans  Se  par  les  grands  mon 
dont  fait  ufaee  un  orateur  dilért  :  ils  favent 
peut-être  répondre,  dans  leur  cabinet,  a  un 
raisonnement  vicieux,  lepouflcr  une  attaque  mal 
formée;  mais  imjrovii'er  &:  fur  tout  répliquer  far» 
préparation  *>ft  un  art  inconnu  à  la  plupart 
dVntreeux.  Ma  méthode  pour  parvenir  à  ci»  rt- 
lultats  néceiTaircs  fera  de  lire  ou  débiter  devant 
lui  un  dilcours  feu  confidérable ,  dont  les  Vivi- 
fions feront  fcnlibles ,  les  vices  de  railonnemem 
frappans,  &  d'exiger  qu'il  en  fane  tout  de  fuitels 
réfume  &.  la  critique  :  bientôt  l'opinion  que  je  k> 
donnerai  à  combattre  fera  plus  développée,  lacon- 
texturc  en  àra  moins  marquée,  &  les  fophitme* 
plus  adroits  ;  je  finirai  enhn  par  employer  pour 
le  induire  tout  ce  que  l'éloquence  auta  de  piu> 
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ijir"o!inr ,  &  par  exiger  qu'il  ne  réponde  que 
le  ler-iitmain  a  l'attaque  que  j'aurai  dirigée 
contre  lui.  Quand  il  aura  acquis  une  certaine 
èbilcte  dans  cette  efpèce  de  lutte,  je  m'oc- 
wpcrii  a  lui  faire  acquérir  l'art  de  prendre  de» 
roiîj  avec  une  grande  promptitude  ,  je  veux 
dire,  i  faire  de  lui  un  bon  tachygraphe. 

Les  mathématiques  feront  comme  on  l'ima- 
ehr  bien,  un  des  objets  vers  lefquels  je  tournerai 
àijn  attention:  elies  font  le  meilleur  cours  de  lo- 
ti jj:,  mais  il  ne  recourra  aux  livres  que  lorfqu'il 

;  ;o(TJera  la  pratique  :  il  aura  fou  vent  meluré 
it:  jardin ,  avant  de  jeter  les  yeux  fur  un  traité 
t  trigonométrie ,  il  fe  fera  convaincu  de  même, 
p:  ki  oblcrvations  ou  par  des  expériences 
i».m  réitérées,  de  la  vérité  de  la  plupart  des 
saluions  de  géométrie  avant  de  connoltre 
."ïî  d'en  démontrer  l'évidence  i  ainfi  tandis  que 
iin  les  éducations  ordinaires  ,  &  fur-tout  dans 
1m  éducations  publiques ,  on  néglige  les  chofes 

|  rw  les  mots  ,  lui  il  négligera  les  mots  pour 
chofes. 

La  même  marche  que  j'aurai  fuivie  pour  les 
fonces  mathématiques  ,    je  la  Cuivrai  encore 
tour  f étude  de  la  nature,  il  connoitra  toujours 
1      faits  avant  les  fyftèmes,  les  règles  particu- 
.  îum  avant  les  maximes  générales,  je  lui  laif- 
:  ferai  aulîl  le  foin  de  trouver  ces  maximes  &  d'é- 
A'troudc  choifir  à  fon  gre,  quand  il  aura  fait 
rc^te  un  très-grand  nombre  d'obfervations  , 
.Ultime  qui  lui  paroitra  le  plus  probable. 

la  langue  de  fon  pays  fera  la  première  qu'il 
prendra  :  il  ne  panera  aux  langues  étrangères 
k  mortes  que  lorfqu'il  po (fédéra  l'art  de  bien 
'  <t  h  tienne  ,  que  lorfqu'il  aura  acquis  une  pro- 
'oiciition  correcte,  une  orthographe  exacte,  une 
fiaion  pure  &  régulière  -,  que  lorfqu'il  connoitra 
f.- ymologie  des  mots  Se  la  vraie  acception  des 
tîrrucj,.  Kn  voulant  faire  apprendre  en  même  temps 
N'i?ur»  langues  aux  enfans,  on  les  met  dans  l'im- 
;o''.iii.ité  d'en  apprendre  aucune.  Dès  qu'il  polfé- 
«■a  fa  langue  maternelle  par  principes  ,  il 
F»&ra  à  une  des  langues  vivantes,  mais  cette 
fc-de  fera  précédée  de  celle  d'une  grammaire 
ftneraie ,  &  de  la  connoiflanec  du  vocabulaire 
h  ia  langue  qu'il  voudra  apprendre.  Quant  aux 
'•«gués  mortes,  elles  feront  réfervées  pour  la 
f-.wnde  éducation. 

U  critique  ou  l'art  de  juger  les  hommes  Se  les 
hiti  i  fera  encore  un  des  grands  objets  de 
«ton  travail.  Ceft  là  ce  qu'on  néglige  le  plus 
<an  nos  éducations  publiques  &  particulières  , 
^c'eft  là  cependant  la  partie  à  laquelle  on  doit 
«nr.«r  lej  foins  les  plus  aifidus  ,  elle  cft  l'ori- 
fwde  la  jufteiTe  de  l'efprit,  de  ce  qu'on  appelle  ton 
ht.  C'cft  cette  juftefle  d'elprtt  qui  fera  de  lui  un 
lm  adminiflratcur  ,  un  bon  militaire  ,  un 
ja»me  iagei  c'eft  elle  qui  lui  apprendra  a  faifir 
icut  des  queftions,  le  véritable  point  de  vue 
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des  affaires ,  à  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  fpé- 
cicux,  le  vraifemblable  d'avec  le  faux. 

Comme  il  eft  aulïi  malheureux  qu'impolitique 
de  facrifier  le  bonheur  actuel  à  un  bonheur 
incertain,  j'elTaycrai  toujours  de  répandre  des 
fleurs  lur  la  voie  que  je  lui  ferai  tenir  pour 
arriver  à  l'inftruction  :  eh  '.  comment  peut-on 
cfpérer  de  faire  aimer  aux  hommes  les  feience* 
Se  les.  arts  quand  on  en  fait  haïr  l'étude  aux 
enfans  '.  on  ne  fait  point  auei  que  les  préjugés  , 
les  dégoûts  de  l'enfance  fc  reproduifent  dans  la 
jeunefle  fous  mille  formes  différentes  ,  &  qu'ils 
fe  perpétuent  même  tres-fouvent  jufques  dans  un 
âge  avancé.  Pour  éviter  cet  écueil  funefte  ,  je 
chercherai  à  exciter  fa  curiofué  pour  ce  que  je 
voudrai  qu>'il  apprenne  *,  je  bannirai  les  études 
abftraitcs  ,  sèches ,  ennuyeufes  \  je  l'entretiendrai 
dans  la  gaîté  naturelle  à  cet  âge  ;  je  flatterai 
fon  amour  propre,  &  fur  -  tout  je  lui  fjrai  re« 
connottre  ,  fans  le  lui  dire ,  le  rapport  qjc  les 
connoifTances  que  je  veux  lui  donner  ont  non- 
feulcinent  avec  ce  qu'il  fera  un  jour  ,  mais  môme 
avec  ce  qu'il  cft  aujourd'hui  ,  avec  ce  qu'il  l'en 
demain. 

Les  ouvrages  qu'il  importe  le  plus  de  con- 
fulter  fur  l'éducation  de  l'efprit  l'ont,  oarreccux 
que  nous  avons  cités  dans  le  paragraphe  pré- 
cèdent ,  le  Traité  des  études  de  Koliin  ,  les 
œuvres  de  l'abbé  de  Condillac  ,  &  un  ouvrage 
de  M.  de  La  Chalotais,  ce  procureur  gin  ral  du 
Parlement  de  Bretagne,  aufli  csKbre  par  fes 
talens  Se  fes  vertus  que  parles  malheurs  \  voye^ 
autlî  les  articles  de  ce  Dictionnaire  que  nous 
avons  cites  à  la  fin  du  paragraphe  précédent. 

De  PEJucé'.ion  du  caur  ,  oa  d;  PArt  di  fairt 
acquérir  au  csraâtre  d:s  Enfans  le  plus  haut 
diuré  pojjible  d'élévation  &  de  bonté. 

Comme  je  ne  puis  Se  ne  dois  point  me  borner 
à  donner  à  la  (bciété  un  homme  fort  &  lavant  , 
je  m'occuperai  à  former  pour  elle  un  citoyca 
plein  de  coijrags  Se  de  vertu. 

Beaucoup  de  gens  prérendent  que  l'on  naît 
valeureux  ou  lâche  ,  comme  l'on  naît  peintra 
ou  poète  :  quant  à  moi  je  ne  le  crois  point  :  fuflo- 
je  dans  l'erreur  ,  me  l'eût-on  démontre ,  je  r.'en 
publierois  pas  moins  que  la  bravoure  s'apprend. 
Cette  obftination  dans  une  erreur  que  l'aurois 
reconnue  eft  l'elfet  ilr  la  perlu.it;.on  intime  oj 
je  fuis  ,  que  li  tous  ies  hommes  croyoient  qu'il 
dépend  de  chicun  d'eux  d'être  valeureux  ou 
lâches  ,  on  ne  verroit  parmi  nous  que  de» 
braves.  Cette  opinion  fût  -  elle  una  erreur,  no 
produiroit  que  des  avantages -,  l'opinion  contraire 
fût-e  le  une  vérité  ne  pourroit  produire  que  des 
maux.  Pour  terminer  cette  dtfcuiiio:)  ,  je  vais 
prouver  que  l'humeur  beiliqueulé  lé  donne  ,  & 
que  la  bravoure  s'acquiert. 

La  nature  a  imprimé  d'une  main  ferme  d&ft* 
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le  coeur  de  tous  les  hommes  le  défir  de  leur 
confervation  ,  la  crainte  de  la  douleur  Se 
l'horreur  de  la  mort.  Nier  ces  vérités  ,  c'eft 
être  de  mauvaife  foi  ,  ou  ne  point  connoltrc  le 
cœur  humain.  I.a  bravoure  n'étant  point  un 
don  de  la  nature ,  Se  beaucoup  d'hommes  étant 
braves  ,  il  faut  donc  qu'ils  acquièrent  cette 
qualité.  A  qui  la  doivent  ils  ?  les  uns  difent 
qu'elle  eft  l'effet  delà  conftitution  phyfiquc  des 
individus  -,  d  autres  ont  prétendu  qu'elle  eft  pro- 
duire par  Is  climat  ;  d'autres  ,  qu'elle  doit  fa 
naiflance  aux  partions  -,  un  g^and  nombre  lui 
donnent  la  forme  du  gouvernement  pour  fource  -, 
d'autres  enfin  lui  affignent  Yéducation  pour  caufe  , 
c'eft  à  ces  derniers  que  je  me  rallie. 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  prévenir  me» 
jcûeurs  que  je  ne  confidere  point  uniquement 
•ci  la  bravoure  individuelle  ,  nnis  encore  la 
bravoure  commune  à  toute  une  affociation  poli- 
tique ,  ou  à  une  grande  corporation  dins  cette 
fociété.  Si  l'on  confondoit  la  bravoure  d'un  indi- 
vidu av:c  celle  d'un  grand  nombre  d'hommîs, 
on  pourroit  faire  a  mon  fyftême  quelques  objec- 
tions étrangères  à  mon  lujet.  Je  ne  veux  point 
dire  que  la  bravoure  individuelle  n'eft  jamais 
produite  q.;e  par  Y  éducation  .  mit*  que  tout  un 
peuple  n'eft  conflamment  brave  que  lorlqu'il 
reçoit  une  édtcati  m  dans  laquelle  on  s'occupe 
beaucoup  des  moyens  faits  pour  le  rendre  valeu- 
raux. 

Une  preuve  certaine  que  la  bravoure  ,  môme 
celle  des  individus  ,  n'eft  point  l'effet  immé- 
diat de  la  conftitution  phyfii  i?  ,  c'eft  que  Ton 
voit  fouvent  les  hommes  les  plus  rohuftcs  , 
lâches  comme  les  femmes  les  plus  foibîes  ,  & 
des  hommes  de  la  conftitution  la  plus  frôle, 
pleins  d'une  valeur  auflî  ardente  que  fou  tenue. 

Ce  n'eft  poi-it au  climat  que  les  peuples  doivent 
leur  bravoure,  ce  n'eft  même  point  au  climat  que 
les  individus  la  doivent.  Cette  môme  terre  qui 
produifoit  jadis  ces  Spartiates  ,  ces  Romains  fi 
ïuftement  célèbres  pir  leur  valeur  indomptable  , 
n?  forte  aujourd'hui  que  des  clclaves  faibles  Se 
timides.  L'hiftoirc  nous  a  appris  d'ailleurs  qu'on 
a  vu  le  môme  peuple  pa!ïer  très-promptement  de 
li  V.»voure  à  la  lâcheté  ,  &:  revenir  de  la  lâcheté 
à  la  bravoure.  Si  le  climat  étoit  la  caufe  de  la 
bravoure,  tous  les  Spartiates  ,  tous  1rs  Athéniens 
eufTVnt  été  braves  ,  peut-Stre  également  braves, 
Se  l'on  fait  que  même  parmi  eux  il  y  avoir  des 
hommes  intré  /tdes  ,  des  hommes  braves  ,  des 
foi  bits  ,  des  poltrons  Se  des  lâches. 

Je  conçois  bien  comment  un  ou  plufieurs 
hommes  ,  de; a  préparés  à  la  bravoure  par  la 
forme  de  leur  gouvernement  où  par  leur  éducation , 
deviennent  ,  quand  ils  font  échauffes  par  une 
paflion  naturelle  très-ardente  ,  plus  braves  qu'ils 
re  lYtoient  lors  du  calme  de  cette  même  paTion* 
mais  je  ne  conçois  point  qu'une  pafiion  naturelle 
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puiflTe  donner  de  II  bravoure  à  toute  une  artVt 
à  un  peuple  entier  ,  car  il  me  paroit  itnpofTibl 
que  tous  les  combattant  fuient  animés  contre  k 
ennemis  de  l'état  d'une  haine  aflea  forte  poi 
1  les  déterminer  à  braver  la  douleur  &  la  m  or 
Comme  il  eft  d'ailleurs  certain  que  les  pn'nor 
ont  leurs  momens  de  c»lme  6V  de  tourmenta 
les  peuples  qui  doivent  leur  bravou-e  aux  pilHon 
doivent  avoir  une  valeur  très-inconftante.  Cem 
là  font  ceux  dont  on  dit  :  il  fut  brave  un  tel  joui 
Les  partions  factices  augmentent  la  bravoure 
mais  ne  la  donnent  point -,  voye[  Rkavouké. 

Le  cœur  du  poltron  n'a  ,  fi  l'on  peut  s'exprimt 
ainfi ,  ni  des  yeux  pour  voir  les  récompenft 
brillantes  qu'on  lui  offre  ,  ni  des  oreilles  pou 
entendre  les  louanges  qu'on  lui  promet  ,  I 
blâne  qu'on  lui  annonce.  Ce  n'eft  guère  que  fu 
les  hommes  braves  que  le»  pillions  ont  de  Pin 
fluence  •  Se  il  n'y  a  peut-être  que  les  hommes  qu 
ont  été  élevés  pour  les  fentir  qui  y  foient  fen 
fibles. 

Parmi  les  écrivains  qui  oit  traité  des  caufe 
de  la  bravoure  des  peuples,  betucoup  ont  en 
qu'elle  eft  l'effet  du  mode  de  gouvernement,  & 
pour  le  prous'er  ,  ils  ont  compare  las  tu  jets  d'à? 
delpote  ou  d'un  monarque  avec  les  ciroyens  d'uni 
république.  Mais  éioic-ce  là  la  marche  q /il  falloii 
tenir  pour  convaincre  *  n'auroit  on  pas  dû  coro' 
parer  enfemble  les  faiers  de  deux  monarchies  , 
de  deux  républiques  ,  les  membres  de  deui 
hordes  de  faiivagcs  ?  Si  l'on  eut  trouvé  parirt 
de  bravoure  là  où  l'on  auroit  reconnu  fimili'uHc 
dans  le  gouvernement  ,  on  eût  été  autorité  à 
conclure  que  1a  conftitution  politique  des  étari 
eft  la  fource  de  la  bravoure  des  peuples.  Cepen- 
dant il  auroit  fallu  ,  pournelaifler  aucun  doute, 
aller  plus  loin  encore  :  il  auroit  fallu  comparer 
chaque  peuple  à  lui-même  ,  &  voir  fi  la  bra- 
voure avoit  varié  avec  les  petites  modifications 
que  le  go  iverneraent  avoir  éprouvées.  Ce  tra- 
vail très  long  Se  très-difficile  n'a  point  été  fait 
Se  peut-être  ne  le  fera  jamais  :  je  l'avois  entre- 
pris ,  mais  je  n'ai  pu  le  terminer.  Les  grinces 
lacunes  que  l'hiftoire  préfente  ,  l'inexactitude 
des  hiftoriens  ,  le  défaut  de  livres  ,  de  temps 
Se  de  talons  ,  m'ont  arrêté  :  j'ai  néanmoins 
poufle  cet  examen  afl'es  loin  pour  affirmer  que  fi 
le  mode  de  gouvernement  ,  fi  la  conftitution 
des  états  ont  de  l'influence  fur  la  bravoure  des 
peuples  ,  il  n'en  exifte  pas  moins  une  autre 
ciufe  ,  une  ciufe  bien  plus  fenfible  ,  bien  plus 
forte  que  celle-là.  Je  veux  parler  de  Yéducation. 
Oui  ,  c'eft  Véducation  qui  eft  la  véritable  &  peut- 
être  la  feule  caufe  de  la  bravoure  des  peuples  ♦ 
L'hiftoire  des  nations  Se  des  hommes  le  prouve. 
Ce  n'eft  point  en  donnant  deux  rois  et  des 
éphorcs  aux  Laconiens  que  I.ycurge  en  fit  des 
.Vpartiares  ,  mais  en  ordonnant  qu'on  habituât 
les  enfans  à  relier  feu Is  dans  Tobicurité  ;  en  Je» 
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fiifînt  quelquefois  battre  de  verge*  pour  les 
façonner  à  U  douleur  ,  en  les  tamiliarifant  de 
bonne  heure  avec  l'idée  de  la  mort  ,  en  ne 
retrant  Tous  leurs  yeux  que  des  objets  faits  pour 
exciter  en  eux  l'amour  des  combats  :  tous  leurs 
Dieux  &  toutes  les  Deerfcs  ,  Vénus  même  , 
noient  représentés  revêtus  d'armes.  Le  refte  de 
ktr  éducation  étoh  dirigé  vers  le  môme  but. 

Dr  toutes  les  preuves  que  préfente  l'hiftotre 
ireienne  des  effets  de  VéJucation  fur  la  bravoure, 
li  ri- s  frarpante,  à  mon  avis  ,  c'eft  celle  des 
Lifiensi  i!s  furent  réputés  par  leur  bravoure 
l-l^'îu  moment  où  Cyrus  ,  après  les  avoir 
,  changea  abfolument  VéJucation  qu'il* 
r.«nt  accoutumés  à  recevoir  :  les  Perles  eux- 
tixt  ne  devinrent-ils  point  un  peuple  des  plus 
h  t} ,  des  que  le  prince  que  nous  venons  de 
5j=ocr  leur  eut  donné  une  éducation  unique- 
CK't  militaire.  Pyrrhus  ,  ce  roi  célèbre  dans 
li  laites  de  la  guerre,  n'étoit-il  pas  convaincu 
li  s  tlFets  Je  VéJucation  fur  la- bravoure  ,  quand 
2.  a:Turoit  qu'il  pourroit  transformer  des  o'ib  >rites 
tfc.uir.is ,  des  hommes  lâches  Se  corrompus  ,  en 
valeureux. 

hrmi  les  peuples  fauvages  ,  les  plus  braves, 
ki  plut  ardens  à  la  guerre  ,  ce  font  ceux  qui 
tournent  1' 'éducation  de  leurs  enfans  ver»  l'amiur 
in  combats ,  ceux  qui  emploient  les  moyens  les 
pl'JJ  efficaces  pour  affaiblir  en  eux  la  crainte  de 
h  awrt  ,  8c  pour  allumer  dans  leurs  ames  une 
kiine  contante  contre  les  ennemis.  C'ell  pour 
ccU  que  les  femmes  du  Brélîl  frottoient  leurs 
'■fans  avec  le  fang  des  captifs  ,  8c  leur  fuiibient 
surger  de  bonne  heure  les  entrailles  de  leurs 
ennemis  :  c'eft  pour  cela  que  les  Floridiennes 
«soient  le  fang  des  prifonniers  de  guerre  &  en 
liii'oient  boire  à  leurs  nourririons  -,  c'eft  pour 
«'»  que  les  anciens  Irlandois  donnoient  pref- 
S"e  toujours  leurs  alimens  i  leurs  fils  à  la  pointe 
d'une  cfée.  On  n'eft  plus  étonné  de  la  valeur 
<j«  Germains ,  des  Gaulois ,  des  Normands  & 
cet  hlpagnols  du  fixième  8c  feptième  fiècles  , 
fand  on  connoit  V éducation  qu'ils  donnoient  à 
•fin  enfans  ,  les  préjugés  qu'ils  leur  inlpiroient , 
principes  religieux  qu'ils  inculquoient  dans 
kun  ames.  Il  étoit  défendu  parmi  eux  de  pro- 
noncer le  mot  peur ,  même  dans  Us  plus  grands 
dmgers  ;  on  leur  répétoit  chaque  jour  que  ls 
f^ré.ne  droit  ,  la  lupré.ne  vertu  refident  dans 
'*  valeur  -,  on  les  empéchoit  de  le  râler  j*t- 
Su>  ce  qu'ils  euffent  tué  un  ennemi  de  l'état  -, 
|U  ne  pouroient  fe  préfenter  en  public  devant 
pères ,  avant  d'être  en  état  de  porter  les 
»mts  y  tous  les  exercices  qu'on  leur  faifoit  faire 
Ondoient  a  les  rendre  plus  forts  ,  plus  légers  , 
plii  hardis  v  toutes  les  leçons  qu'on  leur  donnoit , 
•  leur  faire  concevoir  le  mépris  de  la  mort  ,  8c 
'*  généreul'e  réfolution  de  braver  tous  les  dangers 
fluiot  qaede  renoncer  à  l'honneur  &  à  la  liberté. 
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N'étoît-ce  pas  auffi  à  leur  éducation  que  nos  preux 
dévoient  toute  leur  bravoure  ?  le  gouvernement 
influoit-il,  pouvoit-îl  influer  fur  leur  valeur»  La 
dernière  preuve  que  je  donnerai  des  effets  ûe* 
VéJucation  fur  la  bravoure  ,  je  la  tirerai  de 
l'Hiftoire  de  l'Empire  Ottoman.  Je  veux  parler 
de  ces  Janiffaires  qui  n'ont  été  fameux  par  leur 
valeur  ,  que  pendant  le  temps  oj  ils  ont  reçu 
VéJucation  qu'Amurat  ,  leur  fondateur  ,  avait 
prelcrit  qu'on  leur  donnât.  De  ces  obtervueions  , 
que  j'aurois  pu  très- attentent  rendre  plus  nom- 
brenfes  ,  je  conclurai  avec  Vegèce  ,  Poiibe  , 
Folard  ,  l'auteur  du  véritable  el'prit  militaire  , 
8c  un  grand  nombre  d'autres  écrivains  ,  qu'on  ne 
naît  point  brave  ,  mais  qu'on  le  devient  par  la 
force  d*  l'inftitution  ;  que  l'opinion  malheureu- 
fement  trop  commune  que  le  courage  eft  un  don 
de  la  nature,  fait  que  nous  nous  debarralfons  du 
foin  pénible  d'en  acquérir  ,  8c  qje  nous  nous 
confolons  d'en  manquer,  en  rejetant  la  faute  de 
notre  couarJ/e  l'ur  la  nature. 

S'il  eft  prouvé  que  la  bravoure  s'enlei^re 
comme  la  geometric,  il  eft  bien  mieux  pro,vé 
encore  que  l'humeur  belliqueuie  le  donne  no*  • 
feulement  aux  nations ,  nuis  même  aux  ind  • 
vidus.  Parcourez  l'niftotre  Se  vous  l'avez  u'u- 
vance ,  d'après  l'éducation  que  les  jeun -s  prises 
auront  reçue,  s'ils  aimeront  ou  n'aimeront  poinc 
la  guerre;  8c  vous  l'aurez  d'avance  fi  la  gem» 
ration  luivante  préférera  la  guerre  à  !a  paix  ou 
la  paix  à  la  guerre.  Je  me  bai  notai  aux  princes. 
Comment  Alexandre  n'auroit  -  il  pas  aimé  la 
guerre  ?  Il  fut  des  ion  bjrc.au  entouré  d'ames , 
de  lbldats  ;  Ks  premiers  cris  qui  frappèrent 
fes  regards  furent  ceux  de  la  victoire.  Mais 
arrivons  bien  vite  à  des  temps  plus  modernes. 
Comment  Cliaiks  VIII,  roi  de  Francs,  lui  qui 
n'avait  rien  de  ce  qui  continue  un  conquérant, 
fut-il  entraîné  vers  l'a.nour  d^  u  guerre  :  c'oit 
parce  qu'il  fut  entouré  de  courtier.»  qui  étant 
incérefles  à  lui  faire  ai.njr  l.s  cauibats,  échauf- 
fèrent,  exaltèrent  l'«»n  imagination.  Gamines 
yous  appiend  que  Louis,  duc  d'Orléans,  qui 
forta  depuis  le  noin  de  Louis  XII,  voulant  en- 
gager Charles  VIII  c.icore  très  jeune  a  pafTer 
en  Italie  ,  penù  qu'il  falioit  commencer  par 
échauffer  Ion  imagination,  Ln  conl'.qaence il 
dreilbit  tous  les  jour*  ds  nouvelles  parties  dm 
joutes,  de  tournois,  de  combats  à  ia  barrière. 
A  chaque  coin  de  rus  dans  Lyon  ,  il  y  avoit 
dis  perrons  8c  des  cchafiuds  po^r  combattre  -, 
on  ne  voyoit  ^ae  chevaliers  habillés  à  la  gfèque  , 
à  la  romaine,  à  !a  mouivlque,  à  la  turquj  a.ec 
belles  de  vîtes.  Les  poètes  n*.*  c'untoient  qua 
la  guerre  \  \c»  dame<  ne  pa  I oient  l'autre  chuté. 
Ainû  par  ces  lefl'embianccs  de  co  uoats,  par  ces 
magniticences,  par  les  fanfires  d?s  trompettes, 
par  les  chants  des  poètes,  par  les  cn^hanteiivcus 
de*  dames,  il  éleva  U  cœur  de  ce  jeune  toi  à 
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de  hautes  entreprîtes ,  &  l'enflamma  tellement 
de  l'amour  de  la  gloire ,  qu'il  ne  pouvoir  dormir 
jufqu'à  ce  que  le  voyage  d'Italie  fût  réfolu. 

En  lifant  les  mémoires  de  Flcuranges,  on  fc 
Convainc  que   Yéducaûon  de  François  I"  fut  la 

frincipale  caufe  de  l'on  amour  pour  la  guerre, 
'ol'erois  affirmer  que  ce  gros  garçon  n'étoit  pas 
né  pour  tout  gâter  par  l'amour  pour  la  guerre. 
«  Comment  ,  difent  les  Mémoires  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  M.  d'Angoulefme  &  le  jeune 
adventureux  ,  &  tout  plain  de  jeunes  gentils- 
hommes pnfioient  le  temps  à  tirer  de  Tare  , 
vous  aflurant  que  c'etoit  l'un  «les  plus  gentils 
archers,  &  des  plus  forts  que  l'on  n'a  point 
vu  de  ion  temps?  comment  mondit  ficur  d'An- 
goulefme  Se  le  jeune  adventureux  tiroient  de  la 
ferpentine  avec  de  petites  flèches  après  un  blanc 
en  une  porte ,  pour  voir  qui  tireroit  le  plus 
près?  comment  mondit  fieur  d'Angoulcfme  Se 
le  jeune  adventureux  faifoient  de  petits  châ- 
teaux ot  baftillons,  &  aflailloient  l'un  l'autre 
tellement  qu'il  y  en  avoit  fouvent  de  bien 
battus,  frottés,  &:  étoit  en  ce  temps  le  jeune 
adventureux  l'homme  de  la  plus  grande  jeu- 
nefle  que  jamais  le  vifle  -,  comment  mondit 
ficur  d'Angoulelme  Se  le  jeune  adventureux  , 
Se  autres  jeunfs  gentilshommes  faifoient  des  baf- 
tillons,  Se  les  aflailloient  tous  armés  pour  les 
prendre  Se  défendre  à  coups  d'épec  ,  Se  entre 
autres  y  en  eut  un  auprès  du  jeu  de  paulme 
à  Amboilc,  la  où  M.  de  Vcndofmc,  qui  étoit 
venu  voir  M.  d'Angoulcfme,  cuida  être  affolé , 
&  tout  plain  d'autres».  Page  y  Se  S. 

«  Comment  après  que  mondit  Sieur  d'Angou- 
lefme  Se  le  jeune  adventureux  ,  &  autres  gen- 
tilshommes devinrent  un  peu  plus  grand*,  com- 
mencèrent eulx  armer  ,  &  faire  joutes  Se  tour- 
nois de  toutes  les  fortes  qu'on  fe  pouvoit  ad- 
vifer,  &  ne  fut  qu'à  jouter  au  vent,  à  la  lelle 
dcfleinglée  ou  à  la  nappe,  Se  crois  que  jamais 
prince  n'eut  plus  du  parte-temps  qn'avoit  mon- 
dit Sieur ,  Se  être  mieux  endoctriné  ,  que  Ma- 
dame fa  mère  l'a  toujours  nourri  ».  Page  9. 

Si  à  ces  preuves  qui  me  paroilTent  inconte!- 
tables ,  on  me  demandoit  d'en  ajouter  quelques 
autres ,  je  citerois  les  trois  princes  modernes 
qui  ont  le  plus  aimé  la  guerre  :  Louis  XIV , 
Charles  XII  ,  Frédéric  II,  Se  je  montrerois  que 
leur  humeur  belliqueulè  a  été  le  produit  de  leur 
éducation  ;  mais  comme  il  me  paroît  démontré, 
même  fans  le  fecours  de  ces  nouveaux  faits, 
que  la  bravoure  s'acquiert  Se  que  l'humeur  bel- 
liqueufc  le  donne ,  ]c  patte  aux  moyens  que 
j'emploirois  pour  produire  ce  double  effet. 

Comme  les  premières  impreflîons  (ont  les  plus 
durables  parce  qu'elles  font  les  plus  profondes, 
les  joujous  de  mon  élève  feront  des  armes , 
f"s  magots  des  foldats,  fes  habits  un  uniforme, 
f«s  jeux  dts  exercices  militaires.  Les  livres  qu'il 


lïrt  auront  tous,  avec  l'art  de  la  guerre,  ut 
relation  plus  ou  moins  directs  i  les  peintures  l 
les  gravures  qu'il  obfervera  lui  offriront  c\ 
héros  guerriers ,  Se  les  bas-reliefs  des  fymbok 
militaires  ;  il  couchera  f  ur  un  lit  de  camp  l 
pour  alcove  il  aura  une  tente.  Ces  moyens  i'o; 
petits,  je  le  fais,  je  les  donne  pour  tels,  nu 
ils  n'en  produiront  pas  moins  de  grands  eûvt. 
Peut-être  n'a- 1- il  fallu  que  l'une  de  ces  ci 
confhnces  pour  tourner  vers  l'art  de  la  guern 
le  génie  de  nos  généraux  les  plus  illaflrc 
Mais  ce  qui  produira  certainement  un  clfet  p'.i 
grand  &  plus  cerrain ,  c'eft  l'extrême  artenrio 
que  j'apporterai  à  ce  que  l'on  oreille  ne  toit  j 
mais  frappée  d'aucun  de  ces  contes  pucri 
dont  trop  fouvent  on  berce  l'enfance  Se  la  jei 
nèfle  ;  de  ces  hiftorictr.es  qui  fuppofcnt  l'exil 
tence  de  quelques  êtres  chimériques  ,  ou  qi 
donnent  à  des  êtres  réels  des  facultés  qu'i 
n'ont  point.  On  ne  fait  point  a  fiez  combic 
il  cft  dangereux  de  faire  éprouver  aux  enfir 
le  fentitnent  de  la  terreur.  Si  la  crainte  »'c 
une  fois  emparée  de  leur  imagination  ,  a 
impreflîons  fe  gravent  ft  profondément  dar. 
leurs  organes  encore  tendres,  qu'il  eft  prelqu 
impofliblc  de  les  effacer-,  la  timidité  de  beau 
coup  d'hommes  faits  n'eft  fouvent  qu'une  hab 
tude  machinale  contractée  dans  l'enfance  dt.*  I 
jeunefle.  Ne  lui  préfentons  que  le  plus  rar; 
ment  qu'il  nous  fera  polfible  l'image  des  dan 
gers  réels ,  &  jamais  celui  des  dangers  inngi 
naires.  Lloignons  tout  ce  qui  peut  infpirer  à 
faufles  craintes  j  celles  -  là  font  importable» 
calmer. 

Je  veillerai  aufTt  avec  un  foin  égal  à  ce  <]u'o 
ne  donne  point  à  mon  élève  des  idées  pop- 
I  lires  fur  la  mort.  Tout  homme  qui  la  craîa 
n'eft  point  brave ,  conftamment  brave.  Je  rc 
cillerai  donc,  en  conféquence  de  cette  vérité 
l'explication  phyfiquc  de  la  mort  ,  &  lorlcju 
je  ferai  forcé  de  la  lui  faire  connoître ,  y 
Yi  lui  montrerai  comme  un  terme  inévitable 
je  lui  prouverai  que  l'inftint  de  fon  arrivée  ci 
marqué  dans  le  livre  des  deftinecs  i  que  'l 
lâche  qui  la  fuit  ne  peut  l'éloigner,  &  que  I 
brave  qui  va  à  fa  rencontre  ne  peut  la  hât:r 
Ce  l'eroit  ici  le  moment  où  un  inftituteur 
qui  il  feroit  permis  de  créer  à  fon  gré  un  in- 
terne religieux  tireroit  de  la  l'upcrftition  un  part 
bien  utile.  Combien  les  anciens  n'avoient-f 
pas  à  cet  égard  d'avantages  fur  nous;  combict 
même  les  Mul'ulmans  ne  l'ont  -  ils  point  p'-! 
favorablement  places  :  on  s'étonne  de  leurs  fucc" 
Se  moi  de  ce  qu'ils  ne  font  point  les  maître, 
de  la  terre  :  comme  je  pourrai  cependant 
lorfque  je  parlerai  de  l'Être  Suprême,  nie  Urvu 
ds  quelques  cxprelTions  employées  dans  nos  livras 
fnints  ,  comme  je  pourrai  le  nommer  ™lt* 
fort ,  le  Dieu  des  combats  ,   comme  je  pourrai 
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dire  que  PÊtre  Suprême  doit  tenir  un  grand 
•ompte  de  notre  dévouement  à  la  patrie  ,  la 
religion  ne  Hiffera  point  de  me  fournir  de  grands 
lêcours.  Ce  fera  néanmoins  fur  l'opinion  des 
hommes  que   je   me   confierai  le  plus.  Peut- 
être  fi  j'éle  vois  un  cfclave,  peut-être  1»  j'élevois  un 
citoyen  naifiblc,  je  cherchsrrois ,   pour  l'on  bon- 
heur, à  affoiblir  la  force  de- cC.  levier  ;  mais 
avec  an  homme  libre,  mais  avec  un  militaire  je 
ferai  tout  pour  le  fortifier.  Cette  différence  eft 
grande,  mais  elleeft  néce  Taire.  Je  lui  donnerai  donc 
«ne  vénération  extrême  po*r  l'opinion  publique, 
•être  eftimé  de  tous,  ce  fera  là  l'objet  de  l'es 
fias  ardcis  défirs  v  cette  cftirae  fera  pour  lai 
le»  trophées  de  Miltiade  ,   la  gloire  de  Calif- 
uw.  je  me  tarderai  bien  de  lui  laitier  entre- 
»»r  qu'il  exitte   des  hommes  foibles  on  pol- 
wn ,   il  craindroit  moins   d'être  pulillanime 
•j  liche  :  il  ne   verra  dans  tous  les  citoyens 
fit  de*  hommes  prêts  à  facrifier  leur  vie  à  leur 
patrie ,  à  leurs  devoirs.  Cette  illufion  eft  néoef- 
(  Ciire  à  tous   les  âges  ,   à  tous  les  fexes  ;  elle 
■  Bit,  je  le  fais  bien,  quelques  dupes,  mais  la 
foeté  y  gagne  Se  c'eft  là  l'ciTentiel.  Qu'ils  font 
inconféquens  les  hommes  qui  prétendent  infpirer 
rtiorreur  du  vice  Se  le  montrent  par -tout',  ils 
oî  lavent  point  qu'il  y  auroit  bien  peu  d'hommes 
lâche*  Se  de  femmes  faibles  fi  I  on  difuit  qu'il 
o'ea  exifte  point. 

Quoique  je  fois  réTolu  à  ne  point  lai  (Ter  croire 
î  mon  cltvc  qu'il  eft  des  hommes  lâches ,  je 
r'en  peindrai  pas  moins  la  lâcheté,  mais  elle 
ai-ra  toujours  les  traits  les  plus  hideux  ,  les 
culeurs  ks  plus  noires-,  cette  peinture  me  ftr- 
*;rj  eccore  à  lui  perfuader  que  les  honnêtes  gens 
re  font  jamais  lâches. 

Comme  je   n'oublierai  point  que   j'élève  un 
jtur.e  homme   qui  doit  être   au  delîus  de  la 
crainte  des  fatigues  &  de  la  douleur ,    je-  ne 
UiiTerai  jamais  prendre  au  foin  de  l'a  converfa- 
::on  de  l'afcetidant  fur  l'iccompliiTemcnt  de  lès 
Civoirs.  Quelque  heure  qu'il  foit ,  queJ  temps 
S^'il  farte  ,  qu'il  fuit  malade  ou  bien  portant, 
nous  obeirons  toutea    les   fois  que  le  devoir, 
<}ue  la  règle  commandera.    C'eft  en  accoutu- 
«nnt  de  bonne  heure  l?s  enfans  à  cette  foumilfion 
S**'0"  en  fait  des  hommes  toujours  prêts  à  obéir 
lois.  Je  ne  puis  trop  recommander  aux  pètes 
<k  iurmonter  à  cet  égard  le  craintif  empreffe- 
n.nt,  l'inquiétude  ridicule  des  mères  \  elle  cft 
'■<'-  pour  djnner  aux   enfans  de  la  foiblcfle, 
h  pufillanimité.   Celui-là  avoit  bien  ration 
V1  diioit  les  enfans  ne  deviendront  jam,iis  dos 
hommes  h  leurs   mères  rcflcnt  fe;nmc$.  Pour 
hibituc-r  mon  élève  à  meprifer  la  douleur,  je 
le  f:rai  cependint  point  foutfrir  fans  nécef- 
■u-»  '1  faut  que  je  ne  me  fois   point  élevé  à 
«  hauteur  de  Lycurgue  puifque  cette  partie  de 
-drt.  mit.  Suppl.  Tome  IV. 
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fon  institution  m'a  paru  toujours  inutile  ,  bar- 
bare, abfurde.  La  force,  la  vertu  ne  confifte 
point  à  braver  la  douleur  qu'on  peut  éviter,  mais 
a  fupporter  3v'ec  patience  une  douleur  inévitable, 
&  à  n'être  point  arrête  par  la  crainte  de  cette 
douleur.  Ceft  moins  un  Stoïcien  «iu'on  doit 
former ,  qu'un  homme  dont  les  tentimens  l'oient 
ftoi'ques. 

On  imagine  birn  encore  que  voûtent  rendre 
mon  élève  impaluble  à  la  douleur  Se  à  toute 
efpèce  de  crainte  phyllcjuc  ou  lervile  ,  jj  ban- 
nirai loin  dz  lui  tout  châtiment  corporel  -,  ils 
font  dangereux  comme  coups^  Se  plus  dangereux 
comme  peints.  Comme  coups ,  ils  peuvent  nuire 
à  la  fance  ,  comme  peines ,  iis  infèrent  la  timi- 
dité ,  ils  font  regarder  la  douleur"  comme  le 
mal  fuprême  ,  &  par  conféquent  ils  Wn:flcnt 
l'àme,  énervent  le  courage.  Le  choix  des  ré- 
compenfes  ne  fera  pas  fai:  avec  moins  de  foin: 
des  récompenfes  mal  choifies  donnent  aux  en- 
fans beaucoup  d'idées  faufles*,  elles  les  accou- 
tument à  attacher  un  très -haut  prix  à  des  ob- 
jets dont  ils  devroient  faire  très-peu  de  cas, 
ou  qu'ils  devroient  d5daigner.  Je  puiferai  donc 
mes  récompenfes  dans  l'opinion  Se  Teftime  des 
hommes,  oc  dans  la  jouilîance  des  objets  qu'il 
devra  toute  fa  vie  regarder  comme  de  vrais 
biens. 

Une  obfervatîon  qu'on  n'a  point  faite  aftez 
fou  vent ,  nu  qu'on  n'a  point  afTez  développée, 
eft  celle  qui  nous  apprend  que  le  gouverne- 
ment fous  lequel  les  hommes  doivent  vivre  doit 
influer  fur  leur  éducation.  C'eft  rendre  un  fer- 
vice,  un  très -grand  lèrvice  au  fujet  d'un  del- 
pote ,  Se  à  l'homme  qui  doit  végéter  fous  le 
régime  opprelîif  de  l'ariftocratie  féodale,  que  de 
le  rendre  de  bonne  heure  el'clave  de  la  volonté 
arbitraire  des  autres  hommes.  Le  fentiment  de 
la  liberté  s'affaiblit  peu  à  peu  «  &  un  lèrf  n'eft 
absolument  heureux  que  lorfqu'il  eft  abfolument 
éteint.  Si  vous  élevez  donc  un  enfant  dévoué 
au  del'potilme  ,  faites  "en  de  bonne  heure  un 
efclave;  ebllrvcx  cette  antique  maxime  qui  die 
qu'on  doit  dès  l'enfince  plier  la  volonté  de  la 
jeuneffe  à  la  volonté  des  autres  hommes,  aflu- 
jettir  leur  humeur  au  caprice  ,  à  la  rtupide  au- 
torité de  tout  ce  qui  l'entoure  •,  que  l'on  doit 
en  un  mot  réprimer  tous  fes  défirs,  mihae  les 
plus  innocens,  contrarier  fes  volontés  t  même 
les  plus  licites.  Quant  a  moi  qui  clù.-e  un  homme 
libre ,  Se  qui  n'en  veux  point  élever  d';tutrc , 
je  tiendrai  une  marche  différente.  Je  ménagerai 
avec  un  loin  extrême  le  précieux  inftind  de  la 
liberté,  je  chercherai  avec  une  attention  inquiète 
à  reconnoître  les  bornes  de  mon  autorite  afin 
de  ne  les  dépafler  jamais,  •  jamais  fur  tout  je 
ne  chercherai  à  éteindre  ce  fentiment  généreux 
d'indépendance  qui  caracUrife  toutes  les  amew 
fortes,  éclairées.   Je  ferai  le  rigu'<-  obtorvateur 
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des  lois  que  j'aurai  faites  ,  &  jamais  je  n'exi- 
gerai ce  qu'elles  no  me  donneront  point  le  droit 
de  commander.  Si  notre  code  n'j  point  tout 
prévu ,  fi  je  luis  forcé  de  recourir  à  l'arbitraire, 
j'emploierai  plutôt  la  pcrfiualion  que  la  con* 
trainte.  N'oublions  jamais  que  (i  dans  l'enfance 
on  peut  quelquefois  recourir  à  l'autorité  ,  on 
ne  doit  dans  l'adolescence  recourir  qu'à  la  rai- 
fon  &  à  la  loi.  En  permettant  à  mon  élève 
tout  ce  que  je  ne  lui  aurai  point  défendu,  j'évi-. 
terai  de  grands  maux  ,  &  je  ferai  naître  de 
grands  b  ens.  Une  contrainxe  fervile  rétrécit 
l'ame,  inl'pire  une  niaiie  timidité,  habitue  à  la 
bafl'efle*,  au  menfonge;  une  jufte  liberté  donne 
au  contraire  aux  enfans  une  noble  confiance, 
tne  aimable  franchife  -,  elle  les  rend  gais ,  con- 
tcns^|  heureux  ,  &  quand  ma  méthode  ne  fe- 
roit  qu'ajouter  un  quart  à  la  fomme  du  bonheur 
accordé  à  chaque  homme ,  ce  feroit  pour  moi 
un  motir'  tout-puilTant. 

Avec  les  moyens  que  je  viens  de  dévetopper, 
&  un  grand  nombre  d'autres  qui  en  font  une 
conférence  néceflaire ,  je  parviendrai,  je  n'en 
doute  point,  à  lui  infpirer  du  goût  pour  la  pro- 
ftlîion  militaire,  8c  à  lui  donner  la  bravoure  né- 
ccfljire  aux  guerriers.  Mais  ne  ferat-je  point 
de  mon  élève  un  capitan ,  un  gladiateur ,  un 
matamore?  non  ,  je  n'ai  point  cette  crainte.  Il 
eu  d  fficile ,  je  le  fais ,  d'endurcir  le  cœur  contre 
]a  douleur  &  la  mort  fans  émoufler  la  fcnli- 
bilité  i  rarement  celui    qui     s'eft    habitué  à, 
Supporter  la  faim,,  la  foif,  la  chaleur  &  le  froid, 
eu  ému  par  le  fpeéUcle  d'un  homme  haletant 
de  chaleur ,  tranli  de  froid ,  ou  exténué  par  la 
faim  i  rarement  on  voit  les  hommes  qui  aiment 
la  guerre  la  craindre  pour  les  autres  -,  rarement 
ceux  qui   la  défirent  la  regardent  comme  le 
plus  grand  des  fléaux  pour  un  état  ;  rarement 
on  eu  très  fenfible  à  l'opinion  des  hommes  Se 
iflex  philofophe  pour  ne  pouvoir  être  offenfé  par 
eux.  Mai»  comme  il  a  été  &:  comme  il  eft  en- 
core   Sans  doute ,   des  hommes  qui  ont  allié 
dans  leur  cœur  la  Sévérité  pour  eux-mêmes  & 
l'indulgence  pour  lea  autres  -,  le  mépris  de  la 
mort  avec  la  crainte  de  la  donner  aux  autres  -, 
l'inSenfibilité  à  Ses  propres  maux  avec  la  corn- 
patlion  pour  lea  maux  d'autrui,  en  un  mot,  la 
bravoure  la  plu»  haute  avec  la  morale  la  plus 
pure,  l'humanité  1*  plus  tendre  -,  pourquoi  ne 
réufluois-  je  point   aulli  à  Saire   cet  heureux 
alliage  dan»  le  cœur  de  mon  pupille  ?  L'inftitution 
fait  tout ,  &  ce  fera  à  ce  grand  objet  que  je 
donnerai  mes  foins  le»  plu»  fuivi».   Oui,  tout 
instituteur  qui  donnera  a  Son  élève  des  idées 
nette»  des  vertus,  de»  notions  claires  Sur  Ses 
devoirs  &  Sur  leur  Subordination,  atteindra  né- 
«cflairement  le  but  défirable  que  je  voulois  frap- 
meri  H  aura,  veux -je  dire,  donné  au  caraâère 
fon  clève  le  plu»  haut  degré  pollible  d'éléva- 
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Telles  Sont  les  principales  vues  qu'il  m'a  paA 
qu'on  devroit  Suivre  dans  la  première  éducauo* 
d'un  jeune  citoyen  qu'on  deftine  à  la  profef- 
Bon  militaire-,  il  m'a  Semble  qu'elles  étoient 
faites  pour  le  rendre  apte  à  recevoir  dans  ua 
collège  Véducation  militait*  publique ,  ou  même 
d  aller  la.  recevoir  dans  un  régiment  f  fou»  la 
lurveillance  d'un  mentor  attentif. 

§.  1 1  r. 

De  ^éducation  militaire  publique. 

Comme  nous  avons  prouvé  ailleurs  que  (et 
collèges  militaires  aâuels  (ont  inconuitutton* 
nels,  qu'ils  ne  donnent  de  Véducation  qu'à  un 
petit  nombre  de  citoyens  ,  qu'ils  font  que 
l'état  paye  avant  d'avoir  reçu,  qu'il  paye  fou- 
vent  Sans  recevoir,  Sz  enfin  que  ce  qu'il  reçoit 
vaut  rarement  ce  qu'il  a  payé  ;  nous  avons  dé* 
montré  que  Véducation  militaire  publique  ne  doit 
point  être  donnée  dans  les  collèges  &  les  écoles 
militaires  aéhiclles  :  comme  nous  avons  prouvé 
aufii  que  les  examens  Se  les  cours  dans  les  ré- 
giment Sont  Sous  tous  les  afpeéh  préférables 
aux  collèges  ,  &  qu'Us  peuvent  Seuls  procurer 
aux  citoyens  une  bonne  éducation  militaire 
bJiquêj  nous  nous  bornerons  dans  ce  paragraphe 
à  renvoyer  nos  leâeurs  aux  articles  dans  les- 
quels nous  avons  développé  notre  opinion  Sur 
ces  objets.  Voye{  Ecoi.rs  militairis  ,  Exa- 
m*ns,  Capitaine  Se  Mentor. 

E  F 

EFFECTIF.  Vejfeaif  eu  ce  qui  exiue  en  effet 
quand  on  a  défalqué  les  hommes  qui  manquent 
au  complet  ,  ceux  qui  font  aux  hôpitaux  ou 
dans  los  infirmeries  ,  ceux  qui  font  en  congé  ou 
Sur  les  derrières  ,  ceux  qui  Sont  de  lérvice  ou 
incapables  d'en  faire.  Cet  eJfèeTifeft  fouvent  bien 
peu  confidérablc  eu  égard  au  complet  des  com- 
pagnies ou  des  régimens.   Ce   n'cfl  cependant 

3ue  fur  cet  effedtf que  le  général  d'une  armé» 
oit  calculer  fes  opérations.  Voye\  Journal. 

E  L 

ÉLITE  ,  (troupes  d'élite).  Vtye\  TnoufM. 

E  M 

EMBAUCHEURS.  On  ne  doit  donner  le  no» 
tVcmbauchtur  qu'aux  hommes  qui  effaient  de 
déterminer  les  foldats  à  déferrer  ,  pour  aller 
s'en  gager  au  Service  d'une  pu  i  (Tance  étrangère. 

On  a  dit ,  il  y  a  long-temps ,  s'il  n'y  avoir 
point  de  receleurs  ,  il  y  au  roi  t  peu  de  voleurs; 
de  même  on  pourroit  dire  ,  s'il  n'y  avoit  poi 
cVmbmcÂcurs    il  y  aurait  peu.de  defcrteius. 
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Ceft  en  elfet  aux  embauckeurs   qu'on    doit  j 
preique  toujours  s'en  prendre  des  déferrions 
dirigées  vers  le  pays  ennemi. 

Pour  diminuer  le  nombre  des  déferteurs  ,  il 
fiut  donc  s'occuper  d'abord  à   rendre  celui  des 
tmhjxchcurs  moins  grand.  Le  règlement  pour  le 
fervice  Intérieur  des  corps  ,  prefcrit  à  cet  égard 
iei  précautions  bien  fages.  Il  veut  qu'on  lurvcille 
eus  les  gens  fufpeâés  de   faire    cet  infime 
ailier  i  qu'on  arrête  ceux  qui  donnent  lieu  à 
«ki  foupeons  fondés ,  qu'on  les  interroge  avec 
foin  ,  qu  oo  examine  leurs  parte  •  ports  ,  leurs 
crtiticits  ,  il  donne  enfin  le  finalement  général 
«t  «tte  datte  d'hommes.  Ce  feroit  déjà  beau- 
»ji  uns   doute   que  cea  précautions  ,  mais 
•lia  ne  t'uffiroienc  point.  Pendant  que   la  loi 
ftaenixTi  une  peine  capitale  contre  les  embau- 
<fci/r,&  qu'il  faudra  par  conféquent  réunir 
pwr  It  leur  infliger  un  corps  complet  de  preuves  , 
oo  les  verra  toujours  échapper  à  la  peine  portée 
pr  la  loi. 

Si  l'on  fe  bornoit  a  bannir  loin  des  villes  de 
'  prnifon  &  vers  l'intérieur  du  royaume  tout 
borne  fufpeaé  d'embauchage  ,  &  de  condamner 
t  une  forte  amende  celui  qui  en  feroit  convaincu , 
on  rerroit  tous  les  bons  citoyens  &  les  foldats 
ta  ncmes  fe  hâter  de  les  dénoncer.  Ne  pour- 
rait-on pis  au fli  donner  à  tout  foldat  qui  dénon- 
çait un  embauckeur  une  petite  récompenfe  pecu* 
staire  ;  cette  récompenfe  n'auroit  rien  d'aviliflant  : 
celui  qui  l'auroic  méritée  n'autoit  rompu  pour 
l'obtenir  aucun  des  liens  que  l'honneur  Se  la 
focicté  rendent  facrés. 

Le*  tmbauckeurs   dont   nos  Villes  frontières 
fourmillent  ont  une  correfpondance  ouverte  avec, 
mk  foule  de  recruteurs  Autrichiens  ,  Pruiïïens  , 
Hollandois  ,  &c  ,  établis  dans  les  villes  &  les 
"liages  les  plus  voifins  de   notre  domination. 
Ces  recruteurs  ,  peu  délicats  fur  la  manière  de 
forcer  nos  déferteurs  à  s'engager  ,  emploient 
pour  y  parvenir  les  moyens  les  plus  violens  i 
l'humanité  gémit  du  récit  de  ces  atrocités  ,  mais 
le  militaire  François  eft  forcé  de  s'en  féliciter  : 
fi  nos  fol  dit  s  netoient  pas  perfuadés  qu'ils  ne 
pourront  échapper  à  ces  ibirres  -,  s'ils  ne  favoient 
fn  que  tout  défertcur  qui  entre  fur  les  terres 
irapérules  eft  regardé  comme  foldat  ;  s'ils  ne 
fiioient  pas  que  le  bâton  eft  fana  cefle  levé  fur 
Iîï  épaules  des  François  déferteurs,  nous  verrions 
li  dîllrtion  faire  dans  notre  armée  de»  progrès 
exore  plus  rapides.  Cette  réflexion  ,  je.  la  dois 
i  un  o*5cirr  Autrichien  auquel  je  me  plaignoi*  , 
»i  "va  de  l'h  uaanitc  ,  de  leur  dilciplinc  barbare , 
&  des  proii  3cs  peu  délicats  dont  ils  font  ufage 
fv.ir  recruter  leurs  troupes. 

P*r  un  effet  de  notre  population  Se  du  gout 
^  le  Françoti  a  pour  le  fervice  militaire  , 
*9»  rtgirncns  nationaux  ne  recourent  point  aux 
i^iuciiu.s  p-ur  fe  recruter  i  mais  il  n'en  a  pat 
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été  toujours  de  même  des  régime n s  étrangers 
qui  font  à  notre  fervice.  Ils  ont  eu  des  embau- 
choirs 1  môme  dans  les  garnifons  Françoifcs.  Il 
faut  efpércr  que  cet  abus  affreux  fera  totalement 
détruit.  J'ai  vu  le  colonel  d'un  de  nos  régimens 
étrangers  &  un  prince  au  fervice  de  la  maifon 
d'Autriche,  fe  vanter  publiquement  des  fuccès 
qu'ils  avoient  eus  en  ce  genre  l'un  fur  l'autre  ; 
ils  firent  plus  -,  ils  parièrent  une  Comme  artet 
confidérable  au  premier  grenadier  qu'ils  réulfiroient 
à  s'enlever.  Il  y  avoir  cependant  un  cartel  entra 
les  deux  puiflances. 

Les  tmbauckeurs  ,  lorfqu'ils  deviennent  fauteurs 
de  défertion  ,  lorsqu'ils  fourni  fient  au  foldat  le 
moyen  de  dçferter  ,  foit  en  leur  aidant  à  fe 
traveftir  ,  ou  à  s'cfquiver,  devroient  être  punis 
plus  fevèrement  que  ceux  qui  fe  bornent  à  «leur 
verfer  du  vin  à  pleins  brocs  ,  ou  à  les  enivrer 
de  fales  voluptés  ,  ou  à  les  féduire  par  des  pro- 
menés a'uili  trompeufes  que  magnifiques. 

ÉMULATION.  Si  tous  les  citoyens  d'un  emoire 
étoient  foldats  ,  (i  les  foldats  n'etoient  jamais  raf- 
femblés  qu'au  moment  du  combat  i  fi  la  pue  re 
n'étoit  point  un  art ,  Se  fi  l'on  ne  combat  ne 
jamais  que  pour  conferver  fes  propriétés  ,  peut- 
être  feroit-il  inutile  de  chercher  à  exciter  Vimu- 
lation  dans  l'ame  des  guerriers  »  peut-être  leur 
intérêt  répondroit-il  de  leur  valeur,  de  leur  cou- 
rage ,  de  leur  confiance  :  mais  comme  les  guer- 
riers modernes  vont  prefque  toujours  à  la  guerre 
pour  combattre  des  hommes  qui  ne  font  point 
leurs  ennemis  perfonnels  ,  Se  avec  lefquets  ils 
n'ont  jamais  eu  rien  à  démêler;  comme  ils  fe  bat- 
tent pour  des  intérêts  qui  leur  font  étrangers  ; 
comme  la  profelfi  n  des  armes  eft  devenue  le 
métier  de  quelques  individus  ;  comme  on  a  cru 
devoir  toujours  tenir  des  armées  fur  pied  ,  & 
enfin  comme  la  guerre  eft  un  art  infiniment  péni- 
ble à  exercer  Se  difficile  à  apprendre  ,  il  faut  nécef- 
faircment  créer  parmi  nous  des  objets  qui  pj'u- 
fent,  par  leur  nature,  allumer  une  vive  émula- 
tion dans  i'ame  des  militaires.  Je  fais  bien  qus 
dans  les  républiques  &  dans  tous  les  gouver- 
ncmens  dont  les  fujets  font  animés  par  l'efpric 
public  ,  l'amour  de  la  patrie  peut ,  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  fuppléer  à  VëmuUt.on  ■  mais  je  crois 
que,  même  dans  les  gouvernemens  heureux,  H 
feroit  imprudent  de  ne  point  employer  ce  reflbre 
tout  puiflant  :  fans  fon  l'ecours',  on  ne  verroit  , 
je  penfe ,  qu'un  très-petit  nombre  de  guerriers 
faire ,  pendant  la  paix  &  fendant  la  guerre ,  tout 
ce  qui  déj'endroit  d'eux  pour  procurer  a  leur  patrie 
les  fuccès  qu'elle  ambitionneroit.  Qu'on  ne  m'ac- 
eufe  point  de  calomnier  le  patriotifme  ,  qu'on  ne 
m'accule  point  d'atténuer  fa  force  ,  l'on  empire 
j'en  ai  conçu  l'iJéc  la  plus  haute  :  je  crois  q.ie 
tout  bon  citoyen  doit  ,  au  nom  de  pairie  Se  de 
liberté,  fe  fentir  tranfporté  par  un  vif  enthou- 
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fa  "ne;  nnis  tntis        h^miuc^.ion»  un?  nation  , 
fou  trie  Tirniv.'?  font  convolVi  s ,  l'>:u  i!s  fufcp- 
tib-cs  de  ces  pallions  nol  'ic<i  ,  do  cjs  tontimms 
p  ;nc'reiiX  *  je  ne  le  crois  p  s  ,  je  ne  le  regarde 
mon-.'  point  comme  moralement  pof.iblc.  Je  ne 
dirai  donc  pas ,  avec  tin  écrivain  moderne,  «  Une 
»  nation  libre  ne  doit  point  ,  pour  encourager  la 
»  vertu  ,  multiplier  les  récompenfes.  »  Les  Fran- 
çois libres  oftViroirnt  des  rr'componfes  à  la  vertu! 
Ce  mouvement  eft  beau  ,  cette  idée  eft  grande  ; 
n.ais  elle  cft  le  roman  du  cœur  humain  &  n'en  cft 
tas  Phif!oirc  ;  ce  qui  me  le  prouve  ,  ceft  que 
les  Grecs  &  les  Romains ,  ces  deux  peuples  qui 
ont  porte-  l'amour  de  la  patrie  aufli  loin  qu'il  pou- 
voie  aller ,  avoient  multiplié  prelque  à  l'excès  les 
moy  ns  d'exciter  l'émulation  parmi  leurs  défen- 
1'  urs.  Indruit  par  ces  grands  exemples  ,  je  dirai 
que ,  fi  nous  fommes  fages ,  nous  prodiguerons  a 
nos  guerriers  les  récompenfes  Se  les  autres  objets 
faits  pour  exciter  leur  émulation  ;  je  dirai  que 
nous  devons  choifir ,  avec  une  attention  ferupu- 
leule,les  récompenfes  &  les  autres  objets  que 
nous  emploierons  pour  atreindre  ce  but    je  dirai 
que  ceft  plus  pendant  la  paix  que  pendant  la 
guerre  que  nous  devons  nous  occuper  des  moyens 
d'entretenir  ïemulation  ;  je  dirai  enfin  que  nous 
devons  bien  prendre  garde,  en  excitant  l'émula- 
tion ,  de  ne  point  faire  naître  la  vanité  ,  l'orgueil, 
la  jaloufie  &  l'envie.  Qu'on  nous  permette  de 
placer  rapidement  fis  différentes  aflertions  dans 
leur  vrai  jour. 

Ce  n'eft  point  la  nature  qui  cft  avare  de  guer- 
riers fans  pour  être  iilurtres  ;  c'efl  être  injufte  à 
fon  égard  que  de  l'acculer  de  leur  rareté  -,  dans 
tous  les  temps  elle  produit  des  hommes  dignes 
de  devenir  célèbres  ,  ils  n'attendent  pour  le  mon- 
trer qu'une  influence  favorable.  Oui  ,  les  grands 
guerriers  ,  les  guerriers  eftiniablcs  paroiiTent  par- 
tout où  les  honneurs  ,  la  gloire  ,  les  récompenfes 
leur  font  réfervés  ,  par  tout  où  l'on  fait  exciter 
Yémulotion  ,  en  honorant  h  s  talens  &r  les 
vertus.  F.c  comment  les  ta!ens  le  dévcloppe- 
roicnt-ils  lorfqu'ils  manquent  d'occalions  ,  de 
moyens,  de  fecours  ,  dVi^uilîons.  SeraV-jc  porté 
au  travail  lorfque  je  verrai  marcher  devant  moi 
un  homme  qui  me  paroitra  indigne  d'être  mon 
modèle  ?  ferai-je  encourage  à  1j  vertu  lorùjue  je 
Terrai  derrière  moi  un  homme  cfVtmable  par  fes 
connoiflanecs,  fon  scie  &  ils  talens'  Nuppnfons 
au  contraire  que  tous  ceux  qui  me  précèdent  me 
iurpaflent  en  capacité  ,  en  vertus  ,  qu'ils  ont  tous 
lendu  à  l'état  de  plus  grands  &  de  meilleurs  fer- 
vices  que  moi  ;  fuppofcns  encore  que  tous  ceux 
que  je  précède  me  font  inférieurs  en  mérite  , 
dès  ce  moment  ,  comptant  fur  des  diftincVions 
proportionnées  à  mes  ta'.ens  ,  je  me  livrerai  tout 
entier  à  mes  devoirs.  On  ne  l'ait  point ,  on  ne 
laura  jamais  combien  le  dâfiut  d'émulation  a  étouff  é 
do  vertus»  de  talens  >  on  ne  fait  point  combien 
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J'irvtiflc  reparution  des  honneurs  &  des  grâces 
ont  fait  avouer  de  grands  hcir.mcs,  on  ne  hit 
joint  combien  de  nVilir:. ites  Mit  dit  :  ;-ciurqooi 
n.'impolcrois-je  des  privations  .  pourquoi  rer.drois- 
je  mes  m  unir  s  pures  ;  pourquoi  donnerois-je  les 
journées  &  les  nuits  a  l'étude  ou  à  l'jccomrlifle- 
ment  de  mes  devoirs  ,  puilque  je  n'en  reflerois 
pas  moins  confondu  dans  les  rangs  les  plus  infé- 
rieurs,  puifque  je  me  verrois  toujours  comman- 
der par  des  hommes  qui  n'ont  d'autre  titre  au 
commandement  que  leur  nom  ,  d'autre  mérite  que 
leur  naiflance.  Nous  n'aurons  des  militaires  inf- 
truits  ,  des  militaires  vraiment  efVtmables  ,  que 
lorfqu'ils  feront  choifis  à  caufe  de  leurs  taiens  , 
&:  élevés  à  caufe  de  leurs  vertus.  Sans  doute 
l'amour  de  la  vraie  gloire  ,  le  défir  de  l'eftime 
générale  -,  fans  doute  la  vue  du  bien  public  font 
capables  de  fou  tenir  les  ames  nobles  &  gené- 
reufes  -,  mais  pour  le  commun  des  hommes  ,  il 
faut  plus  que  des  vues  métaphyfiques  -,  il  faut , 
pour  les  arracher  à  leur  indolence  naturelle ,  pour 
leur  faire  préférer  le  travail  au  plailîr  ,  il  leur  faut 
des  égards  ,  de  la  confidération  ,  un  rang  hono- 
rable, des  diftinAions  flatteul'es  ;  fans  toutes  ces 
récompenfes  ,  ne  vous  attendes  point  à  voir  Y  ému- 
lation régner  dans  votre  armée  ,  &  fans  émula- 
tion ,  n'cfpérez  point  avoir  des  grands  hommes  , 
ni  peut-être  même  beaucoup  d'hommes  eftiraablet. 
Pourquoi  l'homme  qui  a  le  germe  des  talens  utiles 
à  l'état  les  cultiveroit-il  ,  s'il  ne  peut  compter 
fur  aucun  falairc  qui  le  récompenfe  de  fes  efforts, 
qui  le  dédommage  de  les  Cacritices  :  Pourquoi  s  ap- 
pliqueroit-il  à  dépaiTer  tous  ceux  qui  parcourent 
la  même  carrière  que  lui ,  fi  la  couronne  eft  don- 
née d'avance  ï  Voyci  dans  les  courfes  publiques 
les  hommes  qui  difputent  le  prix  ,  ils  refultrt 
d'entrer   en  lice  ,  ou  bien  ils  s'arrêtent  dis 
que  l'un  des  concurrens  eft  certain  d'arriver  le 
premier  au  but.  Les  talens  s'enfouiront  par-tout 
où  ils  ne  feront  point  une  fource  d'avantages 
réels ,  6c  le  feu  du  génie  s'éteindra  là  où  les 
honneurs  ne  lui  ferviront  point  d'aliment. 

On  aura  fans  doute  été  étonné  de  m'entendre 
avancer  qu'il  eft  plus  néceflaire  d'exciter  l'émula- 
tion pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre;  nuis 
on  conviendra  bientôt  que  cette  anertion  cft  une 
vérité.  L'amour, de  la  gloire,  la  crainte  de  1» 
honte  ,  J'cxcmfle  ,  le  préjugé  ,  un  refte  d'enthou- 
fial'me  ,  le  df  lu  de  conferver  fa  vie  8c  fes  pro- 
priétés, tout  «la  agite  pendant  la  guerre  le  ccrur 
de  tous  les  militaiies  6c  f'upplée  a  V émulation  ; 
pendant  la  paix  ,  il  n'en  eft  plus  de  même  ;  il  n'y  a 
point  de  gloire  à  acquérir  en  rempliflant  obscu- 
rément des  détails  lubjltcrnts  ,  il  n'y  a  point  de 
honte  à  craindre  en  n'étudiant  point  l'art  mil»- 
I  taire  ,  les  préjugés  le  t3ifent  i  les  exemples  font 
pervers  ,  Se  l'mthouliai'me  ne  fe  montre  point. 
[  Cependant  fi  les  militaires  ne  fc  lont  point  inf- 
(  truiu  pendant  la  £aix  ,  Us  ne  ecuvent  pendant  1* 
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ître  que  braves ,  &  1a  bravoure  ne  fuffit 

for  r.  h  eft  doic  de  l'intérêt  bien  entendu  dss 
r  ti.*'$  cjue  leurs  législateurs  s'occupent  avec  plus 
c  I  n  des  moyens  d'exciter  VèmuUiion  dans  les 
i.aécs  pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre. 

Noai  ne  devons  point  nous  occuper  dans  cet 
î  :::c  d^s  moyens  les  plus  propres  à  exciter 
Ï:t.jIjÙoi  ,  t3iu  pendant  la  paix  que  pendant  la 
P-cr re  :  ces  moyens  font  développes  dans  les  arri- 
ù.i  Avancement  ,  Ancienneté  ,  Colonel  , 

LuîrXANT-COLONKL,  GRADATION  MILITAIRE, 

Fm^ukackk  ,  &  fur-tout  dans  notre  article 
Compenses  militaires. 
Koji  avons  dit ,  m  commençant  cet  article  , 
tf'on  devoit  bien  prendre  garde  ,  en  créant  des 
b*&  tfcmuhiion ,  de  ne  point  faire  naître  la 
'm,  l'orgueil ,  la  jaloufie  ,  la  haine  &  l'envie  : 
u-tesces  pallions  font  en  effet  nuifibles  à  l'état, 
&  contraires  au  bonheur  des  guerriers.  Voye\ 
notre  article  Amitié  &  Mésintelligence. 

VimJjùon  qu'on  doit  chercher  à  faire  naître, 
i.fcrc  de  Partition  en  ce  qu'elle  ne  défire  point 
Ij  lup^riorité  du  rang ,  mais  celle  du  mérite  ;  l'au- 
tJfiti ,  mais  refrime  :  elle  diffère  de  l'orgueil , 
««qu'elle  ne  regarde  le  mérite  des  autres  que 
oeme  un  modèle  eftimable  qu'elle  doit  imiter-, 
«  cî  qu'elle  ne  fe  compare  aux  autres  que  pour 
1  Avenir  meilleure  :  elle  diffère  de  la  jaloufie ,  en 
«qu'elle  ne  prête  jamais  de  défauts  à  fes  rivaux  -, 
«  c?  qu'elle  dilïïmule  leurs  fautes  ,  Se  ne  cher- 
té jamais  à  diminuer  l'éclat  de  leurs  vertus  , 
<k  leurs  talens  Se-  de  leurs  fuccès  :  elle  diffère 
t'fin  de  la  haine  Se  de  l'envie ,  en  ce  qu'elle  voit 
plailîr  tout  ce  qui  lui  trace  la  route  du 
S'-r.J  &c  du  beau,  ou  qui  lui  en  offre  le  modèle  , 
f  «  que  toute  elpèce  de  mérite  a  des  droits  à 
;*n  cftime  Se  à  l'es  éloges;  éloges  d'autant  plus 
^  Se  plus  fincères  que  l'émule  véritable  con- 
r*lr  mieux  le  prix  de  ce  qu'il  cftime ,  &  quïl 
k".:  plus  vivement  la  juftice  de  la  gloire  que  l'on 
,c,i.<iert  en  approchant  de  la  perfedion. 

EN 

FNCADREMENT.  (ASion  d'encadrer  ).  On 
4't  qu'une  troupe  eft  encadrée  quand  l'es  flancs 
frr.t  couverts  par  une  file  d'officiers  ou  de  bas- 
6&iers. 

11  eft  ur.e  efpèce  d'alignement  qu'on  nomme 
i'\jJrtment.  C'cft  celui  e>ù  les  chef*  de  tous 
peloton*  le  portent  fur  la  nouvelle  ligne  de 
^  iion  ,  &  s'y  alignent  ,  gardant  entr'eux  la 
C'-V.«  neceflaire  à  leurs  pelotons.  Voje\  Ali- 

EN'FANS  DE  L'ARMÉE.  Non  ,  je  ne  le 
^''■'«n-Jcrai  point  ,  j'ai  éprouvé  le  plahtr  le  plus 
'  '*  m  >ment  où  m'eft  puvenue  cette  ordon- 
^"'W ,  du  io  août  17S j  ,  qui  établit  une  école 
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«Pédticatîon  militaire  en  faveur  de  «ent  enfant 
de  fuldats  invalides  :  école  à  laquelle  on  a  donne 
le  nom  d'Ecole  des  en  fins  de  Parmée.  Eh  n'étoit- 
ii  pas  bien  naturel  que  cette  ordonnance  me 
procurât  des  fcr.i'ations  agréables  ;  sûrement  elle 
produira  de  grands  avantages  ,  8c  elle  a  flatté 
mon  amour-propre.  M  la  gloire  d'avoir  fixe  le 
premier  les  regards  du  miniftère  fur  les  enfant 
de  l'oldat  ne  m'appartient  point  »  û  je  n'ai  pas 
remis  moi- môme  au  gouvernement  le  plan  qu'on 
a  fuivi  en  formant  l'école  des  en/ans  de  Parnice  9 
au  moins  puis-jc  me  flatter  d'avoir  donné  ,  il  y 
a  plus  de  trots  ans  ,  dans  l'article  Ecole  des 
enfans  de  soldat  ,  des  idées  aflca  conforme» 
à  celles  qui  ont  été  adoptées.  On  taxera  fans 
doute  de  vanité  le  rapprochement  que  je  viens 
de  faire  -,  eh  bien  ,  je  ne  m'en  défends  point ,  je 
fuis  infiniment  flatté  ,  je  fuis  même  vain  d'avoir 
eu  une  idée  utile  à  ma  patrie  -,  j'avois  belbin  , 
je  l'avoue,  de  quelque  encouragement  ,  Se  l'éta- 
bliffement  de  l'école  des  enfans  de  fermée  en  cft 
un  pour  moi.  Oui  ,  je  le  regarderai  toujours 
comme  une  des  recompenfes  les  plus  fl-itteufes  , 
les  plus  douces  que  je  puifle  obrenir.  Voir  le 
bien  s'opérer  ,  n'eft-cc  pas  le  but  de  tous  les 
écrivains  qui  aiment  leur  patrie. 

L  école  des  enfans  de  Parmée  eft  établie  i 
Liancourt ,  dans  la  généralité  de  Soi/Tons;  elle 
eft  deftinée  à  recevoir  cent  enfans  de  foldats 
invalides,  ou  retirés  dans  les  provinces  avec 
des  penfions  du  roi. 

Les  élèves  doivent  avoir  fept  ans  révolus  avant 
d'y  être  admis. 

C'cft  M.  le  duc  de  Liancourt  qui  en  eft  l'inf- 
pccleur.  C'eft  lui  qui  ,  de  concert  avec  le  gou- 
verneur de  l'hôte)  royal  des  invalides  ,  choihe 
les  enfans  qui  doivent  être  reçus.  Ils  doivent 
donner  la  préférence  à  des  enfans  d'invalides  , 
Se  choifir  des  fujecs  fains  ,  bien  conftitucs  ,  qui 
l'oient  orphelins  ,  ou  qui  ont  peu  de  r«  ifource  a 
attendre  de  leurs  parens  -,  au  défaut  d'enfans  de 
foldats  invalides  ,  linl'pccîeur  peut  choilir  parmi 
les  enfans  de  foldat  encore  en  activité. 

Cette  école  eft  aux  ordres  d'un  capitaine  «fe 
d'un  lieutenant  d'invalides  ,  Se  furveilléc  par 
deux  fergens  ,  quatre  caporaux  6c  dix  bas-olfi- 
ciers  invalides. 

Chacun  de  ces  enfans  coûte  à  l'état  dix  fols 
par  jour  ,  huit  fols  pour  leur  foldc  ,  Se  deux 
fols  par  jour  pour  les  dépenlVs  non  prévues  , 
comme  bois  ,  lumière,  &c. 

Au  moyen  do  leur  iblde  les  enfans  font 
nourris,  habillés  8c  entretenus;  on  leur  enfeigmt 
à  lire  ,  à  écrire  Se  à  compter.  On  leur  fait  ap- 
prendre aulli  un  métier  ,  afin  que  le  défaut  de 
taille  ,  ou  des  infirmités  ,  r.c  tes  mette  point  dan* 
Pimpollibilité  d'àre  utiles  aux  aimées. 

Dès  quj  les  cliives  ont  an  r.t  leur  leiùème 
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année  ,  on  les  incorpore  dans  un  de*  régimens 

•ù  ils  doivent  fervir  huit  ans;  les  régimens  qui 
les  reçoivent  doivent  payer  100  liv.  ,  $o  liv.  à 
l'élève  Se  $o  liv.  a  l'école. 

Coi  enfans  portent  un  habit  ,  Telle  8c  cuîote 
bleu  de  roi ,  pour  la  parade  ,  Se  un  gilet  &  une 
grande  culote  de  tricot  pour  le  travail." 

Tels  font  les  principaux  dérails  relatif  à  i'cco'e 
des  enfans  de  Parafe.  Combien  ne  fcroit-il  pas 
à  fouhaiter  <\uc  le  gouvernement  pût  multiplier 
afl'ez  le  nombre  des  maifons  de  ce  genre  ,  pour 
euvrir  un  débouché  à  tous  les  enfans  de  foldat  , 
Se  à  une  clafTe  plus  nônibreulc  encore  ,  à  ces 
enfans  qui ,  le  fruit  du  vice  ,  les  propagent  trop 
fouvent  prcfque  tous.  Combien  ne  l'eroit  il  pas  à 
délirer  que  nous  puflions  ,  à  l'exemple  de  l'em- 
pereur ,  nous  occuper  des  jeunes  filles  que  nos 
vivandières  mettent  au  jour.  Hatons-nous  de  l'.s 
enlever  au  vice  ,    en    le*  recueillant  de  bonne 
heure  dans  une  éculc  d'éducation.  Combien  ne 
leroit-il  pas  aife  ,  fur  les  fonds  défîmes  aux  cha- 
fités  publiques  ,  'de  fonder  dans  une  des  m  ai  Ions 
dclaiiTees  par  nos  religieufos  ,  un  holpice  pour 
elles.  Ces  maifuns  bien  dirigées   finiroient  par 
n'être  plus  à  charge  à  l'état.  Je  ne  fin*  fi  mon 
imagination  me  féduit   Se  me  trompe  t  mai* 
j'oferois  prédire  que  nous  verrons  avant  p»u  , 
s'élever  dans  chacun  de  nos  départemens  au  moins 
une  école  des  enfans  de  Varmée.  Ce  fera  là  que 
l'on  rafl'emblera  le  fils  de  l'artilan  ,  du  cultivateur 
&  du  foldat  fans  fortune  ;  on   y  raffemblcra 
encore  des  orphelins  ,  &  ces  enfans  qui  n'ont 
jamais  eu  le  bonheur  de  nommer  leur  père.  Ces 
écoles    feront  toutes  fi  tuée  s  dans  un  payfage 
agréable  &  fain  ,   fur  le  bord   d'une  rivière 
navigable  ,  non  loin  d'une  ville  du  fécond  ou  du 
troilieme  ordre.  Mon  imagination  me  tranfperte 
fuccertivement  dans  chacun  de  ces  afiles  -,  je  luis 
le  témoin  des  foins  que  l'on  donne  à  ces  enfans 
de  la  nation  ;  de  tout  ce  que  l'on  fait  pour 
fortifier  leur  corps ,  éclairer  leur  efprit  ,  Se  per- 
fectionner leur  eccur.  Ils  reçoivent  une  nourri- 
ture l'aine  Se  abondante  v  ils  l'ont  commodément 
vêtus ,  mais  «n  n'aperçoit  ni  dans  leur  vête- 
ment ,  ni  dans  kur  habitation  aucune  trace  de 
lu  e.  Les  fonds  que  la  nation  leur  a  défîmes  ne 
font  confondues  que  par  eux.  On  s'eft  bien  garde 
d'auiclicr  à  es  établifTemcns  des  hommes  décorés 
d'un  titre  f  minent  ;  ce  l'ont  toujours  des  frelons 
$c  quelquefois  dts  vampîes.  Avec  quelle  fatisfac- 
eion  ne  vois  je  point  ces  enfins  intérctlans  par 
leur  mal!i.'ur&  par  les  elpérances  qu'ils  me  donnenr, 
s'adonner  tantôt  aux  exercices  militaires  qu'ils' 
pe.ivent  apprendre  ,  tantôt  apprendre  à  fauter 
d.'S  fofl'és  ,  à  gravir  contre  des  rochers  ,  à  grimper 
Cr  des  arbres,  à  palier  de»  rivières  à  la  nage, 
Se  p'us  fou/ent  encore  s'occuper  dans  leurs  attu- 
lii/rs  au  ntéthr  dont  ils  doivent  un  jour  tirer 
Jeur  »'wbiiit*nce.  Oa  s'occupe  par  tous  lvs  moyens 
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paffibles  à  leur  infpirer  du  goût  pour  l'état  mili- 
taire ,  à  leur  donner  la  bravoure  néceffaiie  h  ceux 
qui  embralTent  la  profeilion  des  armes  ,  voyr;  Edu- 
cation ;  mais-  aucune  loi  ne  les  obligera  jamais 
v  à  devenir  foldats.  Quand  ils  auront  atteint  leur 
vingt- unième*nnée  iU  feront  libres,  alfolument 
libres  de  Ce  dévouer  au  fervice  de  la  patrie  ,  oa 
do  s'adonner  4  une  autre  profedïon.  Il  eft  aufli 
im>olitiqje  que  barbue  de  forcer  un  jeune 
citoyen  à  fe  faire  foldat  ,  f  arce  quo  l'état  a  pris 
foin  de  Ton  enfance.  Ceft  un  attentat  aux  droit» 
de  l'homme  Sz  à  la  liberté  publique.  Non  ,  je 
ne  conçois  point  comment  nos  adminiftrateurs 
ont  pu  imaginer  que  les  gouvernemens  ont  le 
droit  d'impofer  une  condition  de  cette  efpècs 
aux  enf.tns  de  Vanxéé  ,  8c  moins  encore  comment 
des  écrivains  ont  pu  conlciller  de  faire  de  nos 
orphelins  &  -des  bâtards  la  pépinière  de  nos 
matelots  &  de  nos  fo'dars.  Lailfons  aux  Turcs 
cette  barbare  méthode  de  recruter  leurs  jinilTaires  i 
laiflbns-là  aux  defpotes  du  nord  -,  mais  nous, 
foyons  plus  juftes  &  plus  généreux  ;  n'oublions 
jamais  que  li  notre  armée  eft  bien  conftituée , 
nous  ne  manquerons  point  de  foldats  ■,  n'oublioni 
pas  que  nous  n'avons  pu  par  une  joli»;  bienfai- 
fance  acquérir  le  droit  de  devenir  injuftes  ,  tyran- 
niques  ;  n'oublions  pas  enfin  que  l'état  fera 
dédommagé  dos  avances  qu'il  aura  faites  pour  un 
orphelin  ,  un  bâtard  ou  le  fils  d'un  foldat, s'il  eft 
parvenu  à  en  faire  un  artifan  utile  ,  &  un  bol 
citoyen.  Vuyt{  Acb  Moglans. 

L'empereur  a  fondé  auffi  des  maifons  d'éduci- 
tion  pour  les  enfans  de  lbidat.  Les  pères  qui  s'en- 
gagent  a  fervir  la  mailbn  d'Autriche  pendant 
tout  le  temps  de  leur  vie  ,  peuvent  ,  dit 
M.  Muller  ,  mettre  leurs  enfans  dans  cette 
maifon  ,  &  ces  derniers  feront  aulU  obligés  de 
fervir  pendant  toute  leur  vie. 

Depuis  le  i«r  novembie  1781  ,  on  a  élevé 
gratis  ,  dans  chacun  des  cinquante  régimens 
allemands  Se  hongrois  ,  quarante-huit  enfans  des 
foldats  ,  pour  lcfquels  l'empereur  paie  xooo  florins. 
Cette  mailbn  d'éducation  eft  formée  par  quatre 
divilions  ,  dont  chacune  comprend  douze  jeunes 
garçons  qui  font  arrangés  fuivant  leur  âge.  On 
y  reçoit  aulfi  les  enfans  de  la  religion  protrf- 
tante.  Chaque  régiment  a  fa  maifon  particulière 
dans  une  drs  principales  places  de  la  garnifon. 
Les  commandans  ce  cha'iu«  -  r'giment  &  les 
autres  officiers  de  Uétat-major  en  ont  h  furveil- 
lance  intérieure;  Tes  détails  font  confié*  à  un 
officier  lubalterne  Se  à  deux  bas  ofiîc'urs.  O» 
derniers  eni'cignent  en  même  tenir t  l'écrirorr  & 
l'arithmétique  aux  élèves.  Outre  cela  ,  il  y  a  qasire 
hommes  sûr*  Se  de  probité,  pour  me  fervir  de 
l'cxpreilion  de  l'ordonnance  donnée  aux  régi- 
mens ,  pi;cé.î  dans  chaque  diviiior.  ,  de  niar.ttre 
que  l'un  d'eux  eifc  en  môme  tCiii.u  inrpeélcur  ce 
garde  des  eleves.  Un  inf^eucur  eft  chargé  de 
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veiller  en  même  temps  fur  lacuifine.  On  enfeîgiTe 
sas  élèves  la  religion  ,  à  lire  ,  à  écrire ,  l'arithmé- 
tique ;  on  leur  enfeigne  auflî  à  faire  des  tabelles 
«iliatrc*  ,  &  autres  chofes  de  cette  efpèce , 
unfi  que  le»  exercices  militaires.  En  général  , 
cas»  toute  JYducaiion  ,  on  a  foin  d*accoutumer 
fo-éreoient  le»  élèves  à  toutes  les  qualité»  necef- 
livwà  un  bon  loldat.  La  manière  dont  on  traite 
te  punit  le*  jeunes  gen»  eft  irès-raifonnable.  On 
m  lei  frappe  que  fur  le  derrière  ,  Se  il  n'y  a  que 
1"  oâcius  de  l'état  major  ,  ou  d'autres  officiers 
fwîofii,  qui  putflent  preferire  une  de  ces  puni- 
rions; &  on  ne  le  fait  que  lorfque  toutes  les 
«acatrances  ont  été  inutiles. 
0»  doit  fans  doute  favoir  gré  à  l'empereur  des 
tflas  qu'il  a  pris  de  pourvoir  à  l'éducation  de 
f "que*  enfans  ;  mais  ,  je  le  répète,  la  force 
foie  peut  les  obliger  à  devenir  foldats.  Un  père 
f'i  ncme  point  le  droit  de  contracter  en  ce  genre 
f*r  Cn  fils. 

Nous  terminerons  cet  article  en  payant  à 
Je  comte  de  Paulet  un  jufte  tribut  d'éloges 
four  rétablilTemcnt  qu'il  a  formé  à  Paris  en 
tireur  des  enfans  de  loldit  8e  des  jeunes  orphe- 
lin. Si  Ton  le  réfoivoit  jamais  à  faire  des  écoles 
f°-Jf  tous  tes  enfans  de  P armée  ,  on  devroit  con- 
[J«er  ce  citoyen  eftimable.  Il  a  fiir  cet  objet  des 
Juoières  très-vaftes  ,  une  très  *  belle  théorie  & 
««longue  pratique.  L'établi  (Te  ment  qu'il  a  formé 
Nl-nte  bien  quelques  petits  inconvéniens  -,  mai* 
jl  fes  feroir  dilparoltre  lui-môme  ,  dès  que  l'état 

i  ^"rniroit   cous  les  fonds  qui  lui  feroienc 
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,  ENFAN"S-PERDUS.  Les  enfans-perdus  étoient 
frldats  tires  des  bandes  ou  des  compagnies 
P^r  aller  avant  une  bataille  attacher  l'efcar- 
oouche.  A  la  bataine  de  Cérifoles  ,  ce  fut 
Nontluc,  dit  Martin  Dubellai,  &  deux  autres 
spuaines  difpo*  &  de  bon  entendement  ,  qui 
**r«it  Je  commandement  des  enfans-perdus.  La 
•rrniire  bataille  où  l'on  trouve  des  enfans-perdus 
t;:  celle  des  Dunes  ,  li  vrée  en  i6\o. 

L"  tnfans  perdus  marchaient  autfi  les  premiers 
Ju*  afauu  de  à  toutes  le*  attaques.  Us  ont  été 
^■places  par  le*  grenadiers  les  charTeurs  Se 
«•  'oioataires.    Vvye^  ces  trois  mots. 

■ 

ENrAM-TRoov  ts  ,  (  Cooftirution  militaire.  ) 
D»n»  la  partie  de  l'économie  politique  du  Dii- 
•^"naire  de  l'Encyclopédie,  par  ordre  de  ma- 
^aa*  '  °n  *  <'es  '"fans- trouvés  ,  mais  l'on 

«m  borné  à  la  manière  dont  ils  font  traités 
«u  l'hôpital  des  enfans  trouves  de  Paris  Se  dans 
«  Btauon*  ou  étabiiftemens  qui  en  dépendent , 
k  l'Auteur,  craignant  de  devenir  trop  long  ,  n'a 
F*  »oulu  dunner  les  idées  fur  la  manière  dont  on 
fowoic  tirer  parti  de  ces  enfans. 

L'académie  de  Me»  avou  propoS  ,  pour  fujet 


cPu»  de  fcs  prix  ,  les  avantages  que  Ton  pouvoie 
retirer  des  enfans-trouvis ,  &  cotte  que  ft  ion  actdé- 
miqu«  nous  a  valu  l'excellent  ouvrage  de  M.  Hou- 
femard ,  capitaine  au  corps  du  génie  ,  auquel  en 
a  adjugé  le  prix. 

Enfin  ,  dans  le  Mercure  de  mai  1787  ,  un  cep» 
tain  Abbé  Se  un  M.  Grouber  de  Groubental  pro- 
posèrent, relativement  aux  enf ans-trouvés ,  un  pro- 
jet dont  je  parlerai  ,  Se  contre  lequel  s'éleva  for- 
tement ,  dans  le  Mercure  de  juin  môme  année  f 

un  M.  Peuchel           Beaucoup  d'autres  perlbnues 

ont  écrit  fur  ce  même  objet ,  mais  aucune ,  à  w 
qu'il  paroit  ,  d'une  manière  bien  fatisfailante  , 
fur-tout  relativement  au  parti  que  Ton  pouvait 
en  tirer  pour  nos  milices  Se  notre  marine. 

Dans  un  Ouvrage  que  le  public  a  bien  voulu 
recevoir  avec  indulgence  ,  j'avois  propofe  d'em- 
ployer les  enfans-tiouvés  dans  nos  troupes  à  la 
partie  alTez  nombreufe  des  muficiens  ,  rambours 
Se  ouvriers,  &  dans  la  marine,  aux  moufles,  mate- 
lots Se  canonnière,  pc niant  qu'il  ne  falloir  pas  les 
mettre  au  nombre  des  foldats  -,  mais  alors  je  n'a- 
vois  pas  eu  le  bonheur  d'avoir  l'idée  fi  heureufe 
de  M.  fiouiemard  ,  de  faire  adopter  ces  enf.ms 
par  des  citoyens  ,  parce  que ,  d'après  cette  adop- 
tion ,  ces  enfans  fe  trouveroient  au  pair  de  to  i* 
les  autres  par  la  naiflance  ,  mais-  ayant  plus  que 
d'autr 
dont 

vouant  à  fa"défcnfe. 

Loin  de  moi  cependant  cette  idée  de  l'Abbé* 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qui  ,  ainfi  que  M.  Grou- 
ber de  Groubenthal  propofe  d'employer  les  trfiins* 
trouvé*  à  former  le  militaire  de  la  nation  ainfi, 
que  les  matelots,  de  manière  qu'ils  loienr  fol- 
dats-  jufqu'au  moment  de  leur  caducité  ou  de  leur 
invalidité  -,  point  de  congé  ,  ni  limité  ,  ni  perpé- 
tuel ;  point  de  permiflion  de  fe  marier  à  ceux  qui 
ne  feruient  pas  de  très -beaux  hommes ,  &c.  -,  Se 
fi  l'on  en  avoit  de  trop,  on  leur  feroit  garder 
les  places  ,  les  grands  chemins  ,  les  barrières  - 
(  car  M.  l'Abbé  veut  des  fermiers-généraux  8c 
tous  les  maux  qui  les  fuivent  ,  commis  ,  gar- 
des, &c.  )  fi  au  contraire  on  n'en  avoit  pas  allez  t 
on  multiplieroit  les  Suifles  ,  les-  Allemands  ,  les 
Etrangers  ,  6Vc;  car  M.  l'Abbé  n'oublie  rien  ,  fi 
ce  n'eft  de  propoier  des  choies  raifonnables  ou 
môme  pofiibles...  C'eft  ainfi  que  la  manie  des 
projets  fait  écîorre  les  plus  injuftes  fyftômes  , 
Se  qu'on  oublie  les-  plus  imprescriptibles  droits 
de  l'humanité,  pour  donner  un  air  d'importance 
à  de  prétendus  plans  patriotiques...  On  ne  peut 
voir  cependant  ce  nouveau  genre  d'efclavage  ainft 
propofe  de  lang-froid  i  aulli  M.  Peuchel  ,  que 
nous  avons  déjà  nommé ,  s'C'lève-t-il  contre  ce 
projet  aulli  barbare  qu'infenle  ,  de  forcer  ces  an- 
fans  à  em.br afl  r  un  état  qui  pourroit  fort  bien 
ne  pas  leur  convenir,  8c  pour  lequel  môme  ill 
pourroient  avoir  une  grande  aveiûoQ.  Ils  ntfrn* 


.a  luuu  ymi   ia  iiaiii«iibw  ,  uwr  m  y  uni   piUS  quf/ 

'autres  de  grandes  obligations  envers  la  nation  , 
ont  ils  ne  pourroient  mieux  s'acquitter  qu'en  fe 
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pas  la  propriété  de  l'état ,  &  il  n'a  pas  acquis 
par  les  bienfuts  le  droit  d'en  faire  des  elclaves  ; 
il  ne  feroit  pas  même  tort  étonnant  que  ,  li  l'on 
aApptoit  un  projet  aulli  inhumain  ,  bientôt  on 
n'usât  plus  confier  aux  foins  de  la  nation  ces  cn- 
fms ,  tlont  on  aiîureioit  par-là  une  ferv'.tude  ;  - 
pétuclle.  Kl»  '.  il  vaudioit  bien  mieux  donne,  ùjs 
moyens  de  cpnlcrvcr  la  vie  à  ces  êtrts  m.b  cu- 
reux  ,  que  de  s'en  emparer  aulli  légérenu  i:t  au 
moment  où  ils  doivent  commencer  à  et  libres, 
pour  enchaîner  leur  volonté  le  rc(h-  de  leurs 

jours  Ces  projets  de  confervation  ce  de  fagelie, 

M.  Boufemard  vient  de  les  donner  tn  propola.it 
d'engager  les  citoyens  à  adopter  des  enfans- 
trouva  tous  la  condition  d'être  p^ys  pendant  leize 
ans  ioo  'liv.  chaque  année  oc  l'cxiftcnce  de  len- 

fjnt  adopté  -,        fous  la  condition  que  cet  enfant 

feroit  traite, relativement  à  l'éducation  8c  aux  fut.is, 
comme  ceux  de  h  maifon  ,  8c  que  cette  adoption 
cfF.ic.rnit  l'effèce  de  tache  qu'un  préjuge  aulTi 
ridicule  que  barbare  a  li  rrul-à-propos  répandu 
fur  l'exiftencc  de  ces  êtres  déjà  af.l-z  infortunés  , 
infiniment  à  plaindre  &:  nullement  coupables. 

Entrons  dans  quelques  détails. 

Depuis  vingt  ans  ,  une  année  dans  l'autre  ,  on 
a  reçu  chaque  année  à  Paris  cinq  mi. le  enj\;ns- 
trouves ,  8c  sM  y  en  avoit  proportionnellement 
autant  chaque  année  dans  le  relie  du  royaume  , 
le  no.ubre  monteroit  au  moins  à  cent-vingt 
mi  le  ,  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  aille  au-delà 
de  ângt-cinq  mille  ,  ce  qui  ,  joint  à  ceux  reçus 
à  Pans  ,  porte  le  nombre  des  enjoins -trouvé s  an- 
niielîemcnî  dans  le  royaume  à  trente  mille...  Mal- 
gré ce  nombre  ,  qu'on  peut  regarder  comme -très- 
mojiq  je,  li ,  comme  dans  la  fuppoiition  ordinaire  , 
il  ne  mourroit  chaque  année  qu'un  de  ces  enfans 
fur  tentc-lix,  au  bout  de  vingt  ans ,  les  naj flan- 
ces  même  n'augmentant  pas  ,  il  fe  trouveroit  dans 
le  royaume  au  moins  cinq  cents  quatre-vingt  mille 
tnfans-tiouvés  ,  8c  cependant  on  n'en  compte  pas 
actuellement  rLs  de  quarante  mille  ,  ce  qui  fem- 
blcroit  prouver  une  vérité  qui  leroit  bien  arrreufe, 
qu'au  lieu  d'un  fur  trente-lix  ,  il  en  meurt  vingt- 
huit  fur  trente.  Mais  fuppofons  pour  un  inftant 
qu'en  prera  it  le  moyen  ;ropofc,vu  les  dangers 
qiie  courent  les  cr  fans  que  l'on  expofe  ,  le  temps 
qui  fe  pal'*  ivc  affaire  ment  avant  qu'on  puifle  leur 
donner  les  fecours  qu'ils  exigent , &  celui  qui  le 
pafTeroit  tnore  avant  qu'ils  fuifent  adoptés  ,  l'on 
en  pe;d":  chaque  année  un  fur  quatre  ,  foit  de 
ceux  qui  naiflent  ,  foit  de  ceux  qui  reftenr ,  il 
en  réiulteroit ,  en  fxppofant  toujours  les  naifîan- 
ces  de  trente  mille  chaque  année  ,  qu'au  bout  de 
dix  ans  il  fe  trouveroit  dans  le  royaume  a  peu- 
près  cent  dix-hui:  mille  enfans,  8c  au  bout  de 
vingt  ans  cent  vingt  mille,  ce  qui  fuppofcroit  à- 
peu-près  quatre  mille  enfans  par  province.  Dans 
V-  cas  que  la  France  fut  partagée  en  trente  pro- 
vinces à-peu-près  égale»  en  population,  &  en  fup- 


pofant^ue  l'on  voulût  donner  cent  francs  pvtq 
pour  chacun  des  enfans  adoptes,  comme  cemitdiî 
feroit  à  l'avantage  de  la  peri'onne  qui  adopreroit.... 
(  puifqu'elle  y  gagneroit  $j  liv.  h  preni'iuî 
année  ,  les  fept  fuivantes  >o  liv.  chacune  ,  & 
70  liv.  les  fept  ou  huit  derrières...  )  comme  cène 
adoption  cor.tribueroit  au  bonheur  de  ces  enfans 
8c  à  la  population  ,  on  doit  croire  que  tous  leroicnt 
adoptés,  ce  qui  exigeroit  dans  chaque  province 
un  fonds  de  400,000  liv.  chaque  année...  loi., me 
bien  inférieure  à  celle  que  cornent  à  l'eut  k  s  mîmes 
individus,  qui  "lui  l'ont  inutiles  &  à  char,-.,  a  li 
l'ociété.  )  Au  l'urphis  ,  ceux  qui  ne  feroient  pas  adop- 
tés par  deô  particuliers  lelcfoient  par  les  pro.'inc:s, 
&  les  garçons  8c  les  filles  ,  après  avoir  été  -:ç:.i 
julqu'à  l'âge  de  lix  ans  dan»  ks  hôpitaux  ucù- 
gucà  pour  c?r  objet,  frroient  placés,  les  girçois 
a  l'école  militaire  de  clique  province  ,  &' les 
filles  dans  des  co^vc-r.s  c^oifts  pour  leur  éduca- 
tion ;  les  uns  8c  les  autres  jul'ju'à  l'âge  de  fuie 
ans...  A  cet  âge  les  filies  ne  rrcevioiest  plus  que 
50  liv.  chaque  année  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ar.s, 
les  garçons  60  ,  mais  tous  ceux  dont  la  tout- 
nure  ûroit  elpt  rcr  de  la  taille  ,  de  la  force  & 
une  bonne  conflitution  ,  &.  qui  vo.droient  s'en- 
gager à  fervir  quatre  ans  dans  la  milice  ,  rece- 
vroient  ,  au  lieu  de  63  liv.  ,  ioj  liv  .  clique 
année  ,  8c  le  droit  d'être  reçu  gratuitement  pen- 
dant fix  ans  d  ir.s  la  boutique  de  l'artilan  ip'il 
choiliroit  pour  y  apprendre  un  métier,  li  tt près  les 
deux  premières  années  de  lervicc  il  vouloit  fore 
un  fécond  engagement  ;  ce  qui  le  mcnetolt  i 
vingt  quatre  ans  

Dès-lors  ,  fi  vou*  adoptez  l'idée  fi  naturelle  ée 
n'avoir  que  des  troupes  provinciales  pour  trouffj 
de  ligne  &  des  milices  ...  li  vous  recrute*  ies 
troupes  provinciales  par  vos  milices  ,  cv  celles-ci 
par  tous  les  citoyens  fans  diftinction  ,  depuis  l'âge 
de  leize  ans  jufqu'à  celui  de  quarante,  (  perfon- 
ncllemcnt  par  tous  ceux  qui  le  pourront  ou  k 
voudront,  8c  par  des  avoués  pour  tous  les  autres,) 
vous  trouverez  des  refiources  infinies  dans  Ici 
jeunes  enfjns-trru-.is  adoptés  par  des  citoyens  ou 

élevés  par  la  province        &  li  vous  accordez  I* 

même  avantage  dont  nous  venons  do  parler,  de 
pouvoir  apprendre  gratuitement  un  méricr  quel- 
conque pendant  lix  ans  &  travailler  dans  une  bou- 
tique choifie  à  cet  effet  ,*  à  tout  jeune  homme 
qui  ,  après  s'être  engagé  dans  la  milice  à  l'ciie 
ans  ,  vtudroit  ,  après  deux  ans  de  lervicc  ,  faire 
un  nouvel  engagement  de  quatre  ans,  c'eft-à-dire, 
fervir  jufqu'à  vingt-quatre  ans ,  vous  auriez  cet* 
tjinemcrnt  un  nombre  d'afpirans  au  fervice  beau- 
coup plus  fort  que  celui  qui  vous  leroit  néceiTaire 
pour  entretenir  toujours  au  complet  toutes  vo» 
troupes.  Pouffez  enfuite  la  fagefle  ,  après  avoir 
fixé  le  terme  des  engagement  à  quatre  ans,  de 
promettre  à  tout  foldat  qui  aura  fait  lix  enga- 
gement ,  non  les  invalides  mais  la  vétéranec  , 

c'eft-à-dirti 
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•'oft-î-dïre ,  k  drôle  de  jouir  dei  Invalides  lorf- 
que  Fige  oa  lts  infirmités  les  auront  mis  dans 
1«  cas  de  ne  pouvoir  plus  s'en  parTer  ,  &  dès-lors 
voua  aorea  des  loldats  qui  folliciteront  de  faire 
fia  engage  mens  ,  ce  qui  diminuera  infiniment  les 
swuremens  &  les  rides  fi  communs  dans  nos 
troupes ,  telles  qu'elles  (ont  recrutées  &  confti- 

aiées  aujourd'hui  Je  m'arrête  là  où  il  faudrait 

4e  plus  grands  détails  ,  parce  qu'ils  tiendraient 
(Sut  i  une  conftiturion  militaire  abfolument  diffé- 
rente de  celle  fi  mauvaité  que  l'on  tourne  8c  re- 
tourne fans  cefle  depuis  plus  de  cinquante  ans  , 
&  dont  on  ne  fait  qu'augmenter  les  défauts  ou 
la  pallier  ;  d'ailleurs ,  il  fuffiroit  de  parcourir  les 
iiftrens  article*  que  M.  le  chevalier  de  CefTac  a 
{■mis  à  la  partie  militaire  de  ce  Dictionnaire  & 
fctlques  autres ,  pour  fc  convaincre  toujours 
àrintage  d'une  vérité  dont  je  ne  parle  qu'en 
priant,  &  pour  trouver  de  grands  moyens  de 
remédier  à  des  maux  qui  deviennent  tous  les  jours 
J*ua  incurables.  •<  Le  Chevalier  de  Servait.  ) 

ENGAGEMENT,  (fuppl.)  Une  ordonnance, 
en  date  du  10  juin  1788  ,  a  changé  quelques 
détails;  relatifs  aux  engagemtns  :  nous  croyons  de- 
voir les  faire  connoïtre  ,  ils  peuvent  être  utiles 
1  on  grand  nombre  de  cNffes  de  la  focicté.  A 
ces  détails  nous  joindrons  les  réflexions  que  nous 
cm  inl'piré  le  délir  de  faire  concorder  autant  qu'il 
eft  poluble  l'inftitution  vicieufe  du  recrutement 
a  prix  d'argent ,  avec  les  droits  de  l'homme  & 
h  conftitution  d'un  peuple  libre. 

Tout  citoyen  peut  retenir  un  engagement,  pourvu 
tp/il  l'oit  pafTé  6c  ratifié  fuivant  les  formes.  La 
loi  devroit-elle  donner  autant  de  latitude  ?  je  ne 
le  crois  point  j  c'eft  multiplier  les  hommes  inté- 
reffés  à,  féduire  la  jeuneffe  :  les  militaires  en  acti- 
vité &  lea  officiers  municipaux  devraient  feuls 
avoir  le  droit  de  retenir  les  engagement. 

Tout  engagement  qui  eft  l'effet  de  la  furprife  , 
de  la  force  ou  de  la  menace ,  eft  nul  de  plein 
droit ,  &  celui  qui  l'a  retenu  eft  menacé  d'une  peine 
grave,  fuivant  l'exigence  du  cas.  Cen'eft  point  en 
fahantdes  prohibitions  8c  des  menaces  vagues  qu'on 
parviendra  à  prévenir  les  méfaits  des  recruteurs  -, 
c'eft  en  failant  des  lois  qull  fort  impoiïïble  d'élu- 
der ;  c'eft  en  donnant  au  contrat  d'enrôlement  une 
grande  authenticité  ,  qu'on  mettra  la  jeunefte  à 
l'abri  des  pièges  que  lui  tendront  toujours  les 
recruteurs. 

Tout  homme  qui  a  vu  un  recruteur  ufer  de 
taenace  ,  de  force  ou  de  violence  ,  pour  obliger 
on  citoyen  à  contrafler  un  engagement  ,  eft  obligé 
d'en  avertir  le  coramiffaire  des  guerres ,  le  magif- 
trat  ou  tes  officiers  chargés  de  la  police  des  villes. 

On  ne  doit  engager  aucun  homme  qui  ne  Toit 
fain,  bien  conformé,' 8c  d'une  volonté  décidée, 
pour  lo»fervice. 

Les  hommes  de  recrue  pour  l'infanterie  -doi- 
Art.  Miliu  SufpL  Tttme  IV. 


venr  avoir  au  moins  cinq  pieds  un  pouce  pied1 
nus  -,  ceux  pour  les  huffards  &  les- chafTeurs  dent^ 
pouces  au  moins  ,  mais  pas  plus  de  quatre  \  pouf 
les  dragons  il  faut  avoir  trois  pouces  au  moins  » 
mais  pss  plus  de  cinq  -,  pour  la  cavalerie  de  même , 
jamais  moins  de  trois  pouces. 

On  ne  "beut  ,  en  aucun  temps  ,  engager  un 
homme  qui  a  moins  de  feite  ans  ;  en  temps  de 
paix  >  on  ne  doit  point  engager  un  homme  qui  a 
plus  de  trente-cinq  ans ,  &  en  temps  de  guerre 
plus  de  quarante-cinq  ,  &  encore  faut-il  que 
ces  derniers  aient  précédemment  fervi.  Moins  de 
feite  ans  '.  quoi  ».  à  feiie  ans  vous  me  permettes 
de  vendre  ma  liberté  v  à  feize  ans  vous  me  per- 
mettes de  contracter  un  engagement  qui  me  liera 
pendant  huit  ans  v  à  feite  ans  vous  me  permettes 
de  difpofer  de  moi,  &  vous  ne  me  permettes  point 
d'aliéner  le  meuble  le  moins  précieux ,  de  con- 
tracter Vengagemtnt  pécuniaire  le  moins  confis- 
quent '.  ah  '.  c'eft  bien-là  une  des  inconféquences 
les  plus  graves  que  la  manie  d'avoir  de  grandes 
armées  toujours  fubfiftantcs  ait  pu  produire.  Et 
d'ailleurs,  que  voulet-vous  faire  d'un  enfant  de 
feite  ans  ?  A  cet  âge  eft-on  capable  de  1'upporcer 
les  fatigues  les  moins  conftdérablcs  de  la  guerr  ? 
A  cet  âge  eft-on  afîes  inftruit  pour  éviter  les  pic— 
ges  nombreux  que  le  vice  nous  tend  ?  A  cet  i 
a-t-on  aflet  prariqué  le  métier  qu'on  a  appris  pa li- 
ne point  l'oublier?  A  cet  âge  fent-on  la  force  d? 
de  Vtngagement  que  l'on  contracte  ?  -Sait-on  fi  on 
a  le  goût,  les  moyens  de  les  remplir?  Je  m'ar- 
rête ,  car  je  ne  finir  ois  point  fi  je  voulois  touc 
dire  :  voye{  Aci.  Si  nous  fommes  fages  ,  noui 
exigerons  que  nos  recrues  aient  au  moins  dix- 
huit  ans  ,  &  fans  doute  nos  neveux  ,  plus  fages 
que  nous ,  exigeront  qu'ils   aient  atteint  leur 
vingt-unième  année. 

On  ne  peut  engager,  pour  les  régimens  natio- 
naux, que  des  hommes  de  la  domination  fran- 
çoife  -,  &  peur  les  régimens  étrangers  au  ferviée 
de  la  France ,  que  des  étrangers.  Voye{  RtCRuts. 

Il  eft  défendu  d'enrôler  les  vagabonds  ,  les 
mendians  d'habitude  ,  les  gens  fulpeâs  ou  Soup- 
çonnée de  crime ,  ainfi  que  ceux  qui  font  pour- 
suivis ou  flétris  par  la  juftice.  Cette  difpofiticn 
eft  pleine  de  fageffe  ,  mats  elle  fera  long-temps 
violée  -,  elle  le  fera  toujours  fi  les  régimens  ne 
font  point  cantonnés  pour  leurs  recrues ,  8c  fur- 
tout  fi  les  capitaines  ne  font  point  intérefTés  à 
avoir  des  hommes  sûrs  v  cette  difpofitien  fera 
long-temps  violée ,  fi  le  foldat  n'eft  point  très- 
honoré,  &  fi  on  ne  prend  pas  des  moyens  infail- 
libles pour  affurer  aux  régimens  le  moyen  de  le 
recruter  autrement  qu'à  prix  d'argent. 

Les  hommes  qui  ont  pafTé  par  les  verges  ou 
les  courroies  &  qui  ont  été  chaflci  d'un  régi- 
ment ;  les  perfonnes  affligées  de  défauts  naturels 
ou  d'infirmités  habituelles  apparentes  ou  fecrète»; 
les  foldats  provinciaux  -,  les  hommes  clafT.1 
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dans  la  marine  ,  foldata  de  marine ,  garde-cAte  , 
eanonier  garde-cote  »  les  habitait*  de  Rhé  ou 
d'Oléron  -,  les  hommes  engagés  pour  un  autre 
régiment,  &  ceux  qui  ayant  déjà  fervi  ne  pro- 
duiront point  un  congé  ablblu  en  bonne  forme* 
les  domeftiques  d'officier  dans  la  même  garni*  - 
fon  ou  pendant  la  guerre  durant  la  campagne , 
I  moins  qu'ils  ne  fotent  porteur»  d'un  congé  de 
leur  maître  en  bonne  forme  »  les  charretiers  ou 
autres  hommes  ièrvant  dans  les  équipages  de 
l'artillerie  ou  des  vivres ,  s'ils  ne  l'ont  aufh  pour- 
vus d'un  congé  en  bonne  forme  -,  les  invalides 
dctaçhés  ,  fans  la  pei  million  du  commandant  de 
la  compagnie ,  &  enfin  les  déferteurs  ennemis  ou 
étrangers  ,  fans  la  permiffion  du  général  de 
l'armée. 

On  doit  déclarer  à  l'homme  de  recrue  l'efpèce 
de  troupe  ou  le  régiment  pour  lequel  on  l'en- 
gage. 

Dans  les  troupes  nationales  on  ne  peut  engager 
Pour  moins  de  huit  ans  ,  ni  pour  plus  de  doute. 
Dans  l'infanterie  étrangère  on  peut  engager  pour 
quatre  ou  pour  huit  ans. 

Pourquoi  cette  différence  entre  les  troupes  fran- 
çoilcs  &  les  troupes  étrangères  ?  Si  l'on  permet- 
•oit  aux  François  de  s'engager  pour  quatre  ans , 
on  aurait  un  nombre  de  recrues  plus  confidéra- 
ble  Se  moins  de  défertion  -,  on  aurait  moins  d'ar-  I 
gent  à  donner  aux  recrues  ,  ainfi  l'immoralité 
des  engagement  ï  prix  d'argent  deviendrait  moins 
grande.  Ce  que  je  dis  des  engagement  eft  égale- 
ment applicable  aux  rengagemens.  Nul  homme  ne 
devrait  avoir  jamais  plus  de  quatre  ans  à  faire  -, 
mais  on  devrait  déterminer  qu'il  pourrait  toujours 
fè  porter  a  ce  terme.  Voyt\  Rencacbmins. 

On  peut  donner  100  liv.  à  tout  homme  qui 
■'engage  pour  l'infanterie  françoife  \  110  liv.  pour 
l'infanterie  étrangère  ;  131  liv.  pour  la  cavale- 
rie-, in  liv.  pour  les  dragons  ,  les  charte urs  & 
les  huflards:on  parte  de  plus  3  fous  par  lieue 
pour  les  frais  de  route  ,  depuis  le  lieu  de  IV*- 
gagetmnt  jufqtr'au  régiment. 

Une  grande  queftion  à  réfoudre  eft  celle-ci. 
Eft-il  fage  ,  eft-il  moral  de  faire  de  l'argent  le 
prix  d'un  contrat  que  Ton  parte  avec  la  patrie  ? 
Quelque  jour  cette  queftion  fera  offerte  à  Tune 
de  nos  législatures,  &  je  ne  doute  point  qu'on 
•e  fe  détermine  pour  la  négative.  Eu  attendant 
•n  devrait  faire  une  lot  formelle  fur  le  prix  des 
tngagtment ,  &  défendre ,  fous  les  peines  les  plus 
févères  ,  de  dépiffer  le  prix  fixé  -,  en  attendant 
on  devrait ,  pour  aifoiblir  l'immoralité  des  tnga- 
gtmeru ,  obliger  les  recruteurs  à  conferver  en  leurs 
mains  une  portion  plus  conûdérable  de  la  fonune 
due  aux  recrues; en  attendant  on  ne  devrait  point 
permettre  aux  recruteurs  de  marchander  avec  les 
recrue*  -,  tout  homme  engagé  devrait  toucher  la 
même  quantité  d'argent  :  ainfi  le  recruteur  n'ayant 
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plus  aucun  intérêt  à  trouver  la  marchandée  le 
moins  chère  ,  n'en  prendrait  plus  que  de  la 
bonne. 

Les  régi  mens  étrangers  font  fixés,  pour  cet 

objet,  à  7  liv.  10  fols. 

Dans  l'infanterie  ,  il  faut  que  le  fbldat  de 
recrue  foit  porteur  d'un  billet  de  36  liv.  -,  dans 
les  hurtards,  les  dragons  &  les  cha(Tcurs,de  45  !ïv.; 
Se  dans  la  cavalerie,  de  60  liv.  :  ces  refrans  tSengit- 
gement  font  deftinéa  au  petit  équipement  de 
l'homme  de  recrue. 

Tout  engagement  conditionnel  eft  défendu  -,  9 
eft  défendu  de  même  de  faire  aux  recrues  aucune 
promette  qui  foit  contraire  aux  ordonnances.  Oa 
ne  peut  obliger  un  homme  de  recrue  à  fervir 
dans  un  autre  régiment  que  celui  pour  lequel  il 
s'eft  engagé ,  le  roi  feul  *'eft  réfervé  le  droit  ée 
faire  ces  changemens.  Toujours  des  détentes ,  8c 
jamais  de  moyens  pour  empêcher  de  les  vieler. 
Ce  n'eft  qu'en  artujettiflant  les  engagement  à  des 
ratifications  publiques  ,  à  des  ratifications  foie  m* 
nelles  qu'on  parviendra  à  prévenir  les  tngcge 
ment  conditionnels  -,  ce  n'eft  qu'en  annullant  ians 
indemnité  ceux  qui  auront  été  contractés  avec 
condition ,  qu'on  mettra  des  bornes  a  la  mauvaife 
foi  des  recruteurs.  La  latitude  oue  la  loi  donne 
ici  au  chef  fuprême  de  l'armée  n*cft-elle  point  abu- 
five  î  Je  fais  bien  que  û  les  deux  parties  con- 
tractantes convenant  de  cette  claufe  perfonnt 
n'a  rien  à  dire  ,  mais  au  moins  faudroit-il  qu'elle 
fût  connue,  bien  connue  de  toutes  deux  Le  contrat 
d'enrôlement  a  cela  de  particulier  ,  que  l'une  des 
parties ,  le  recruteur ,  n  eft  prefque  jamais  trompé 
que  par  fa  faute  ,  parce  qu'il  connoit  la  loi  ^ 
tandis  que  l'homme  de  recrue  ne  la  connoit  point. 

Avant  d'engager  un  homme ,  on  doit  lui  deman- 
der fon  nom ,  Ion  âge ,  fa  demeure  ,  le  nom  Je 
fon  père  &  de  fa  mère ,  quel  eft  son  métier , 
fa  profeffion  &  ce  qu'H  a  fait  jufqu'à  ce  jour  \ 
s'il  a  fervi  comme  domeftique  ,  le  nom  de  foû 
maître  ;  s'il  eft  arttfan  ,  le  nom  de  l'ouvrier  ches 
lequel  il  a  travaillé  -,  s'il  eft  marié ,  s'il  a  des  en- 
fans  :  on  doit  lui  faire  enfin  toi  ta*  lea  quef- 
tions  qui  peuvent  faire  connokre  s'il  ne  te  trouva 
point  dans  un  des  cas  prévus  dans  le  commen- 
cement de  cet  article.  Si  l'homme  qui  le  préfcn- 
tera  a  des  parte-ports .  des  congés  ou  des  papiers 
de  famille  on  lea  examinera,  &  on  s'aflurer a  au- 
tant qu'il  fera  pottîble  ,  par  des  enquêtes  Uittt 
fur  les  lieux  ,  de  la  vérité  de  l'es  déclarations. 

Après  ces  queftion*  préliminaires  on  toife 
l'homme  ,  &  on  procède  enfin  à  fon  ta$H*' 
'ment. 

Il  y  a  pour  chaque  engagement  cinq  objets  a 
remplir  :  i°.  L'engagement  ;  a0,  le  finalement  V 
af.  le  détail  des  renCeignemens  -,  4".  te  certificat 
du  chirurgien  &  la  ratification  de  Yenga^ttuni. 

Les  tagAotmtut  doivent  tu»  imprimée  &  6ÛÛ* 
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à  un  modèle  déterminé.  Cette  condition 
tttù  cependant  point  obligatoire  ;  les  engagement 
■Jinufcrit*  lont  valables  ,  ne  fuftent  -  Us  point 
cxiâement  libellés  comme  ce  modèle. 

Ce  font  les  formalités ,  plutôt  que  la  forme , 
«jui  rendent  Tes  engagement  nuls.  Les  conditions 
obligatoires  font,  la  date  en  toutes  lettres,  Je 
Teing  du  recrue  8c  la  ratification. 

Si  l'homme  de  recrue  fait  écrire  ,  il  doit  rem- 
plir lui-même  l'imprimé  d'engagement  ,  qu'il  doit 
dater  en  toutes  lettres  &  ligner  de  fon  nom  de 
tyréme  8c  de  famille  i  le  recruteur  ,  de  fon  coté , 
doit  remplir ,  figner  &  dater  le  certificat  â'en- 
Wment ,  8c  le  remettre  à  l'homme  de  recrue, 
ûfque  l'homme  de  recrue  ne  faura  point  écrire, 
3  doit  faire  fa  marque  en  préfenec  de  deux 
feaoins ,  qui  doivent  figner  comme  tels. 

Engagement  figné,  le  recruteur  remplit  le  refte 
de  imprimé  ainn  que  la  cafe  des  renfeignemens , 
«yant  foin  d'y  inférer  le  nom ,  qualité  &  demeure 
fa  père  8c  mère  '8c  s'il  eft  poffible  des  trois 
jjto  proches  parens  ou  amis  du  recrue ,  avec  les 
feux  indicatifs  de  leur  demeure.  C'eft  ici  fans 
tate  que  les  légiflateurs  d'un  peuple  fage  ,  d'un 
ftuple  libre  ,  que  des  légiflateurs  philolbphes  au- 
raient ajouté  une  condition  bien  eflenticlle,  bien 
aorale ,  celle  d'obliger  le  recruteur  à  avertir  le 
pta»  le  tuteur  ouïes  parens  de  l'enfant  mineur, 
<T*  leur  fils  ,  leur  neveu  ou  leur  pupille  veut  fe 
fouftraire  à  leur  autorité  ;  c'eft  ici  qu'ils  auroient , 
•»  aflèrmiffanc  l'autorité  paternelle,  rendu  un  hom- 
mage public  à  cette  première  fouveraineté.  Qu'on 
m  dife  point  qu'on  auroit  moins  de  recrues  ,  car 
°*  fçroit  la  critique  La  plus  cruelle  de  l'état  du 
fcliht  ,  on  montrerait  la  profeflion  militaire 
tomme  avilie  .  aux  yeux  de  l'opinion.  Jufqu'au 
Bornent  où  l'on  fera  glorieux  d'avoir  un  fils 
*»  têrvîce ,  on  n'aura  point  de  bonne  armée ,  8c 
fon  rougira  d'être  foldat ,  jufqu'à  ce  que  la  loi 
«jt  ordonné  anx  pères  d'intervenir  dans  le  contrat 
'enrôlement. 

Le  recruteur  doit  fe  faire  remettre  les  paffe- 
r*°n»»  les  congés  ou  les  autres  papiers  dont  le 
«crue  eft  nanti  ,  &:  le  conduire  enfuite  chei  un 
«firurgjen  pour  le  faire  vifuer  ,  afin  de  s'aflurer 
«t^'i!  n'a  point  d'infirmités  8c  qu'il  n'a  point 
fcé  flétri  par  la  jufticr;  la  vifue  du  chirurgien 
*  tufli  pour  objet  d'aider  le  recruteur  à  perfec- 
tionner fon  finalement.  Le  chirurgien  doit  après 
^vifitc  remplir  le  certificat  à  fa  cale  ,  le  dater 
«  le  figner.  Quoique  le  chirurgien  reconnoifle 
1  "homme  de  recrue  des  infirmités  ou  d'autres 
""'es  qul  ie  mettent  dans  le  cas  de  n'être  point 
p>|*e  u  frrvice  militaire  ,  il  n'en  faut  pas  moins 
»  rreft-nter  a;i  commiflaire  ,  car  c'ell  en  la  pré- 
ii:f.àe  ffl  officier  Pul>lic  <îue  Rengagement  doit 
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'innullé. 

M  recruteur  u'a  le  droit  de  faire 


mettre  pen- 


dant plus  de  deux  fois  vingt-qfarre  heures  ai 
homme  de  recrue  en  prifon ,  fans  en  avoir  pris 
l'ordre  par  écrit  du  commiflaire  des  guerres  ou  du 
fubdélégué,  8c  encore  faut-  il ,  pour  commencer 
par  conflituer  l'homme  de  recrue  en  prifon  ,  uns 
néceffité  reconnue  indifpenfàble. 

Après  la  vifice  du  chirurgien ,  ou  au  plus  tard 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  date  de  ?  en- 
gagement ,  le  recruteur  eft  obligé  de  conduire 
l'homme  de  recrue  devant  le  commiflaire  dea 
guerres ,  8c  à  fon  défaut  devant  le  fubdclégué, 
maire  ou  fyndtc  du  lieu  ,  pour  faire  ratifier  Y  en- 
gagement.  .Si  l'homme  de  recrue  ,  au  moment  de 
la  ratification ,  réclame  contre  la  validité  de  fon 
engagement,  le  ceiftmiflaire  des  guerres  ou  tout 
autre  prépofé  a  la  ratification  tachera  de  vérifier 
le  fair  s'il  eft  fimple ,  &  s'il  eft  grave  ,  il  en 
"fera  une  information  dans  les  règles ,  &  fi  cette 
vérification  ou  cette  information  lui  fait  juger 
indil'penf'able  de  ne  point  ratifier  l'engagement , 
il  s'affurera  de  l'homme  de  recrue  &  en  rendra 
compte  au  commandant  de  la  province  ou  au 
fec  rétaire-d'état  de  la  guerre. 

Si  les  réclamations  de  l'homme  de  recrue  ne 
font  point  fondées  ,  le  commiflaire  des  guerres 
ratifie  l'engagement  ,  remplit  la  ratification  qui 
eft  au  bu  de  l'imprimé  ,  en  lîfant  auparavant  a 
l'homme  de  recrue  l'engagement  qu'il  a  contraâé, 
pour  favoir  s'il  n'a  rien  a  réclamer  contre  fon 
contenu.  Et  c'eft-là  ce  que  l'on  appelle  une  rati- 
fication !  Si  l'on  favoit  comment  lé  font  ces  rati- 
fications, on  leur  donnerait  bien  moins  encore 
ce  nom  pompeux.  Lhe  preuve  certaine  que  ces 
prérendues  ratifications  (ont  inutiles,  c'eft  que 
je  n'ai  point  ouï  dire  qu'un  feul  engagement  ait 
été  rompu ,  qu'une  feule  réclamation  ait  été  écou- 
tée. La  ratification  ne  méritera  ce  nom ,  que  Iprf- 
qu'elle  fera  faite  dans  la  falic  du  confeil  de  la 
municipalité  par  le  prcûdent  du  bureau  -,  que  lors- 
que les  témoins  de  l'engagement  y  feront  appe- 
lés pour  certifier  qu'il  n'y  a  eu  ni  dol  ,  ni  rufe  , 
ni  condition  ,  8c  que  l'homme  de  recrue  n'étoit 
point  pris  de  vin  :  cette  ratification  ne  méritera 
ce  nom  ,  que  lorfque  les  parties  contraâantes 
valideront  l'une  &  l'autre  Yengagementen  l'avouant . 
en  préfence  des  magiftrats  -,  que  lorfque  l'une  Se 
l'autre  feront  parfaitement  libres  de  le  rompre. 
Car  qu'eft-ce  qu'une  ratification  fi  elle  n'eft  pat 
libre?  ou  effaçons  ce  mot,  ou  donnons-lui  fa 
pleine  8c  entière  fignification.  Je  voudrois  donc^ 
que  VengJgemcnt  ne  fût  regardé  que  comme  un 
projet  de  traité  ,  jufqu'au  moment  où  les  officiers 
municipaux  y  feroient  intervenus  comme  témoins  , 
comme  garans  ;  je  voudrois  que  toute  fommo 
d'argent  donnée  d'avance  fût  regardée  comme 
non  payée  ,  ou  que  l'homme  de  recrue  fût  toutj 
au  pluk  obligé  de  r«  ndre  11  liv.  au  recruteur; 
je  voudrois  que  le  père,  le  tuteur  ou  un  pro- 
che parent  fuflent  appelés  à  la  ratification  de 
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Ytnetgement  d*un  mineur ,  &  qu'Us  puflent  s  op- 
poler  à  fon  exécution  -,  je  voudrais  que  les  ofhcieri 
municipaux  fjffent  obligé*  de  contraindre  le  recru- 
teur à  remplir  toutes  les  conditions  prcfcrites  par 
les  lois.  Oui ,  dira-t-on  lins  doute  ,  toutes  ces 
précautions  font  bonnes ,  font  fages  -,  mais  fi  elles 
étaient  adoptées  ,  on  n'engagerait  perfonne.  Je 
«rois  bien  que  le  nombre  des  recrues  dirainne- 
roit  ;  je  croîs  bien  que  les  enfans  qui  ont  été 
féduits ,  que  lea  jeunes  gens  tranfportcs  par  une 
paffion  violente  ne  ratifieraient  point  ;  mais  les 
hommes  qui  ont  réellement  du  goût  pour  la 
profeflion  militaire  ne  s'en  engageraient  pas 
moins  ,  &  ceux-là  font  les  iculs  qu'il  foit  utile 
de  conferver  :  on  pourroit  d'ailleurs  n'employer 
la  ratification  que  pour  les  perfonnes  qui  auroient 
moins  de  vingt- un  ans ,  oc  la  réclamation  pour 
les  autres.  Je  m'explique  :  tout  homme  qui  auroit 
plus  de  vingt-un  ans  ne  devrait  être  libre  que  de 
réclamer  contre  le  dol  ,  la  furprife  ou  les  condi- 
tions ,  tandis  que  l'homme  qui  auroit  moins  de 
vingt-un  ans  devrait  être  le  maître  de  réclamer 
contre  Vengagrment  lui-même.  Je  n'ai  pas  befoin, 
je  penfc,  de  motiver  la  différence  que  j'ai  établie 
ici  entre  la  réclamation  &  la  ratification  :  tous 
les  bons  efprits  en  fentiront  la  nccelTité  &  la 
juftice. 

Nul  recruteur  ne  peut  rendre  V  engagement  qu'il 
a  retenu  \  le  colonel  feul  en  peut  ordonner. 

Dès  que  Rengagement  eft  ratifié  ,  le  recruteur 
doit  l'adrefler  au  commandant  du  régiment  dans 
lequel  le  recrue  doit  fervir  -,  il  doit  auflî  envoyer 
une  copie  de  cet  engagement  &  de  la  déclara- 
tion qui  en  eft  la  lui  te  ,  au  prévôt  général  de  la 
province  de  laquelle  l'homme  de  recrue  a  dit  être. 

Tellea  font  les  formalités  que  doivent  remplir 
toutes  les  perfonnes  qui  font  obligées  par  leur 
état  à  faire  des  recrues  ,  ou  qui  par  choix  fe 
décident  à  ce  genre  de  travail. 

•ENRÉGIMENTER,  (former  un  régiment.) 
Si  on  raAcmbloit  fous  les  mêmes  drapeaux  &  fous 
le  même  chef,  ou  plu  fleurs  compagnies  de  volon- 
taires, ou  nos  compagnies  détachées  des  inva- 
lides, ou  nos  compagnies  d'ouvriers,  on  dirait 
qu'elles  ont  été  enrégimentées. 


3. 


ENSEMBLE.  Il  eft  plus  vrai  qu'on  ne  le  croît 
ue  la  plupart  de  nos  erreurs  naiflent  de  l'abus 
es  mots  :  cet  article  en  offrira  une  preuve.  Il 
•ft  certain  que  les  fuccès  dépendent  en  grande 
partie  de  l'accord  qui  règne  entre  les  troupes  ; 
il  eft  par  conféquent  inconteftable  que  les  trou- 
pes doivent  exécuter  en  même  temps  les  com- 
mandemens  qu'on  leur  fait  ,  &  par  conféquent 
encore  ,  pour  me  fervir  d'un  feul  mot ,  qu'elles 
doivent  agir  avec  enfemble.  Mais  ,  parce  que  les 
troupes  doivent  agir  avec  enfemble  t  doit  on  tour- 
menter les  individus,  pour  qu'ils  portent  en  même 
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temps ,  arec  la  même  force ,  au  même  eedrob 
de  leur  arme  ,  la  même  main  ,  le  même  doigt  ; 
pour  qu'ils  tournent  la  tête  vers  le  même  objet , 
avec  la  même  vivacité  &  la  même  préciûon  !  Non 
fans  doute.  Des  hommes  plut  occupés  des  réful- 
tats  brillans  que  des  réfultars  foliées  ,  plus  fen- 
fibles  à  l'effet  théâtral  qu'à  l'effet  militaire  ,  en 
un  mot  ,  des  hommes  d'un  efprit  borné  peuvent 
feuls  avoir  tiré  une  pareille  conclufion.  Une 
preuve  de  cette  vérité  ,  c'eft  que  la  loi  ,  &  en 
France  les  lois  relatives  aux  exercices  militairet 
font  minutieufes ,  n'exige  point  l'efpèce  ^enfem- 
ble dont  la  plupart  de  nos  chefs  militaires  fe  mon- 
trent fi  jaloux.  Elle  dit  bien  qu'on  montrera  au 
foldat  à  exécuter  chaque  temps  avec  la  plus  grande 
vivacité  ,  mais  elle  ne  veut  point  qu'on  exige  de 
lui  qu'il  s'arrête  fur  lea  différens  mouyemens  ; 
nuis  elle  ne  veut  point  que  les  temps  foient  par- 
faitement diftinds  -,  aufli  elle  ne  demande  point 
cet  enfemble  fi  déliré  par  nos  infpcâeua,  inltruc- 
teura  ,  &c  Arriver  avec  la  plus  e>.ttême  célérité 
aux  réfultats ,  voilà  tout  ce  qu'elle  preferit ,  tout 
ce  qu'elle  devoit  preferire  ,  tout  ce  que  nous 
devons  exiger ,  8c  tout  ce  que  nous  exigerons 
fans  doute ,  des  l'inftant  où  l'efprit  public  fe  fera 
introduit  dans  notre  armée  ,  dès  le  moment  où 
nous  aurons  reconnu  que  nous  pouvons  ne  raf- 
fembler  nos  troupes  que  pendant  un  petit  nom- 
bre de  mois  ,  &  employer  ,  pour  lea  arracher  a 
I'oifiveté  qui  les  confume  ,  mille  moyens  pies 
heureux  qu'un  ridicule  enfemble.  En  m'elevant 
ainfi  contre  Venfemble  de  notre  maniement  des 
armes  &  de  notre  marche ,  je  ne  prétends  cepen- 
dant point  l'en  bannir  ,  mais  le  réduire  a  ce 
qu'il  doit  être  ,  mais  déraciner  les  idées  faunes 
qu'un  abus  de  mots  à  fait -croître.  Qu'il  règne 
une  grande  harmonie  entre  les  chefs  des  troupes 
&  les  miniftrea  -,  qu'un  accord  parfait  foit  coni- 
tamment  entre  nos  généraux  ,  que  nos  troupes 
agiflent  avec  un  jufte  enfemble ,  &  nous  verrons 
les  fuccèa  naître  bien  plus  sûrement  que  de  a 
puérile  précifion  qui  a  fait  depuis  vingt  ans  le 
malheur  de  notre  armée.  Voyc[  Manumint  dis 

AK  MES, 

ENTERREMENT,  (adion  d'enterrer.)  Nous 
nous  arrêtons  fur  ce  mot  :  l°.  pour  mettre  fous 
les  yeu%,  des  généraux  des  exemples  qui  prou- 
vent combien  il  eft  néceflaire  de  faire  enterrer 
les  morts  avec  foin  -,  a°.  pour  indiquer  aux  legu- 
lateurs  une  fource  de  récompenfes  mUitatres  dans 
laquelle  ils  peuvent  ,  &  peut-être  même  oana 
laquelle  ils  doivent  puifer. 

S-  *> 

De  U  nèeeffui  f enterrer  en  campagne  les  m*rt» 

f»im. 


Le*  Carthaginois  afliègent  Syracuse  *  Us 
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jr»t  «"enterrer  les  morts  ivec  foin  •>  une  maladie 
conrtgkafe  fc  met  dans  leur  armée  -,  ils  perdent 
an;  trcs-grande  quantité  d'hommes. 

L'armée  de  Louis  VIN  fait  le  fiége  d'Avignon  -, 
I  »  chaleurs  l'ont  excen'ivesv  on  n'a  pas  le  foin 
tfeorerrer  les  morts  profondément  ;  une  nue  d'in- 
frâes  courre  l'armée  ;  une  maladie  contagieulc 
t'a»  empare  Se  la  ruine.  Louis  IX  dut  une  par- 
tie de  fes  malheurs  en  Egypte  à  la  même  caufe. 

Les  fiéges  longs  &  meurtriers  font  prefque  toa- 
jo-ti  accompagnes  de  maladies  contagieule*  & 
«ruelles,  que  les  gens  de  l'art  attribuent  en  grande 
farcie  a*  peu  de  précaution  avec  laquelle  on  enterre 
la aons.  M.  Maret,  dansfon  excellent  Mémoire 
\vks  enterremens  dans  ?  enceinte  des  villes,  pré- 

ni  &  prouve  que  la  maladie  connue  fous  le 
taie  fièvre  hongroïft  ou  fièvre  maligne  des  camps  , 
•tidie  cruelle  qui  a  détruit  plulieurs  armées , 
i  pour  <aufe  les  émanations  putrides  des  cada- 
ww  eo  te  très  fans  foin. 

Moire  de  notre  temps  n'offre  point  d'exem- 
*ki  très  frappans  en  ce  genre  ;  mais  peut-être 
a'at-on  pas  cherché  à  reconnoître  l'influence 
cu'a ,  fur  la  fanté  des  gens  de  guerre  ,  le  peu 
k  précautions  que  l'on  prend  à  cet  égard.  Voye\ 

§.  I  I. 

Du  enterrement    confident  comme  récompenfes 
militaires. 

Tous  les  poètes  de  l'antiquité  s'arrêtent  avec 
complaifance  à  décrire  la  pompe  avec  laquelle  les 
ùth  des  armées  faifoient  enfevelir  ceux  des  com- 
birtitu  qui  étoient  morts  les  armes  à  la  main. 
Quoiqu'on  ne  puiflTe  douter  que  leurs  écrits  n'aient 
1;  vetjié  hiftotique  pour  baie  ,  c'eû  fur  Phiftoire 
f  uk  que  nous  fixerons  nos  regards. 

Les  Athéniens  font ,  je  crois  ,  les  premiers  qui 
aient  célébré  (Tune  manière  particulière  &  foie  in- 
utile les  funérailles  de  ceux  qui  étoient  morts 
pendant  la  guerre.  Après  chaque  campagne  on 
rimaflbtt  les  offemens  de  tous  ceux  qui  avoient 
été  tues  dans  les  combats  ;  on  les  raflembloit  d3ns 
Lie  tente  -,  on  les  expofoit  pendant  quelque  temps 
»  la  vénération  publique  ;  on  les  recueilloit  en- 
hitc  dans  des  cercueils  faits  de  bois  de  cyprès  -, 
•a  lahToit  un  des  cercueils  vides  pour  le  corps 

ceux  qu'on  n'avoit  pu  retrouver  ;  on  tranfpor- 
ce»  cercueils  dans  le  fepulcre  public,  &  alors 
ta  orateur  prononçoir  leur  orailbn  funèbre.  Après 
h  bataille  de  Marathon  ,  ils  élevèrent  fur  le 
dunip  de  bataille  un  monument  funéraire  à  la 
«éaoire  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  en 
^battant.  Après  la  bataille  de  Chéronnée , 
^  1«  firent  enterrer  aux  dépens  du  public. 

A  Lacédémone  les  fépulcres  dévoient  être  f.m- 
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pies  Bc  fat»  înfeription  :  cette  loi  n'éprouvoic 
d'exception  qu'en  faveur  des  Spartiates  morts  à 
la  guerre. 

Les  habitans  primitifs  de  l'Efpagne  n'accor- 
doient  qu'aux  hommes  tués  a  la  guerre  l'hon- 
neur de  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proie  ; 
le  corps  du  refte  des  citoyens  étoit  brûlé. 

Le  conful  Publius  Pofthumius  ayant  remporté! 
fur  les  Sabins  deux  victoires  mémorables ,  en  co 
qu'elles  coûtnient  peu  de  fang  à  la  république, 
obtint  pour  lui  &  toute  fa  famille  le  privi- 
lège d'avoir  un  fepulcre  dans  l'enceinte  de  Rome. 
Publicola  fut  enterré  aux  dépens  du  tréfor  public  » 
la  république  lui  accorda  un  fepulcre  dans  Ja 
ville  ,  &  fit  élever  un  monument  dans  le  forum 
pour  fervir  de  tombeau  à  fa  famille. 

Alexandre  faifoit  élever  de  fuperbes  maufoléea 
à  ceux  de  fes  guerriers  qui  mouroient  les  armes 
à  la  main.  Ëumène  ,  un  des  généraux  qui  le  par- 
tagèrent les  états  de  ce  conquérant  ,  fit  ,  après 
une  bataille,  ramafler  par  fts  loldats  une  grande 
quantité  de  bois  ,  brûler  le  corps  des  morts  Se 
élever  de  prodigieux  monceaux  de  pierres  fur  l'en- 
droit où  on  avoir  depofe  leurs  cendres.  Après  la 
bataille  de  Pharfale  ,  Céfar  fit  faire  de  fuperbes 
funérailles  à  ceux  de  fes  officiers  &  de  fes  lol- 
dats qui  étoient  morts  en  combattant.  Les  cen- 
dres de  Criftinus  >  qui  s'étoit  fignalé  d'une  ma- 
nière toute  particulière ,  furent  dépoiecs  dans  un 
tombeau  particulier  qu'on  érigea  en  fon  honneur. 

On  trouve  l'ufage  des  pompes  funèbres  jufques 
dans  les  forets  du  Nord. 

Les  temps  modernes  offrent  auffi  des  exemples 
en  ce  genre. 

Après  la  bataille  de  Cocherel ,  Dugucfclin  com- 
manda qu'on  raflcmblât  les  corps  des  principaux 
officiers  françois  qui  venoient  d'être  tues  ,  afin  f 
dit  il  ,  qu'on  les  fit  inhumer  honorablement  t 
comme  gens  qui  venoient  d'expirer  pour  la  gloire 
de  leur  nation.  Perfonne  n'ignore  que  les  vertu» 
&  les  talens  de  ce  héros  valurent  à  ces  cendres 
un  afyle  dans  le  tombeau  de  nos  rois. 

Olivier  de  Lara  arche  rapporte  le  fait  fuivant. 
«  Meliire  Cornil'e  ,  bârard  de  Bourgogne  ,  ayant 
été  tue  dans  une  bataille  ,  le  fit  enterrer  ,  la 
duché ffe  ,  à  Saint-Goule  moult  honorablement , 
car  elle  l'aimoit  moult  pour  lés  bonnes  vertus ,  6c 
fut  mife  fur  lui  fa  bannière  ,  fon  étendard  & 
Ion  pennon  v  &  depuis  me  dit  Toifon-d'or  qu'il 
n'appartenoit  à  hommes  ces  trois  choies  être  mifes 
fur  la  lepulture  s'il  n'c;oit  mort  en  bataille  ,  mais 
bien  l'une  ou  les  deux,  6c  non  point  les  trois 
enliroble  ». 

Les  pompes  funèbres  que  l'on  faifoit  aux  che- 
valiers ,  les  ornemens  dont  on  chargeoit  leur» 
tombeaux  ,  la  différente  pofition  dans  laquelle 
on  plaçoit  Jours  cpées  ,  leurs  boucliers  ,  fuivant 
les  circofianccs  plus  ou  moins  glorieuict,  ^ui 
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tvoiene  tceempagiic  leur  trépas  f  étoiWt  peor  eux 
autant  de  récompenfes.        -  ^Js 

On  fait  enfin  que  les  cendres  de  Barbafan  ,  de 
Turenne  ont  été  confondues  avec  celles  de  nos 
fouveraïns  ,  8c  celle»  de  Vendôme  avec  celles  des 
Infans  d'Efpagne. 

ENTKRIN  H  MENT  DE  LETTRES  DE  GRACE , 
voyei  Lêt ires  de  grâce. 

ENTÊTEMENT.  Ceft  parce  qu'on  a  confondu 
la  conftanec  a**c  l'opiniâtreté  ,  avec  V entêtement , 
qu'on  a  dit  que  le  général  le  plus  entêté  eft 
ordinairement  victorieux  :  il  y  a  cependant  bien 
loin  de  l'une  de  ces  qualités  à  l'autre.  La  pre- 
mière eft  une  vertu  ,  la  féconde  eft  un  vice  ;  celle* 
là  eft  le  produit  de  la  réflexion,  celle-ci  a  pour 
«aufe  la  préfomption  dans  l'efprit ,  l'orgueil  dans 
le  cœur ,  la  roideur  dans  le  cara&cre.  Nous  tai(Te- 
rons  à  l'Auteur  du  Dictionnaire  Je  Logique  le  foin 
de  définir  Y entêtement ,  &  d'indiquer  lés  moyens 
de  s'en  garantir  ;  à  l'Auteur  du  Dictionnaire  de 
Morale  le  foin  de  faire  connaître  aux  hommes 
les  motifs  qui  doivent  les  porter  à  s'en  corriger , 
&  nous,  bous  montrerons,  par  un  feul  exemple, 
que  ce  vice  eft  très-ftinefte  aux  généraux  ,  & 
qu'il  eft  difficile  à  la  bravoure,  même  la  plus 
grande  ,  de  réparer  les  maux  qu'il  a  faits  :  je  veux 
parler  de  la  célèbre  bataille  de  Saint-Quentin.  Tous 
les  hiftoriens  conviennes!  que  Y  entêtement  du 
connétable  de  Montmorenci  fut  la  caufe  de  notre 
dclaitc  ,  &  que  la  valeur  de  nos  troupes  ne  peut 
réparer  les  fautes  que  Ventêtement  avoir  fait  faire 
à  notre  général  :  voye{  dans  tous  les  hiftoriens 
françois  le  récit  de  cette  journée  défaftreufe  , 
elle  eft  trop  connue  pour  avoir  befoin  d'être 
tranferhe  ici. 

ENTHOUSIASME.  S'il  eft  vrai ,  comme  on 
n*en  peut  douter  ,  que  la  nature  a  gravé  très- 
profondément  dans  le  cœur  de  l'homme  la  crainte 
de  la  douleur  8c  l'horreur  de  la  mort ,  il  faut , 
pour  rendre  les  hommes  braves,  c'eft-à-dirc,  pour 
les  déterminer  à  braver  la  douleur  &  la  mort  , 
•hafler  au  moins  momentanément  les  imprefllons 
que  la  nature  a  gravées  en  eux  :  de  toutes  les 
manières  de  produire  cet  effet ,  la  meilleure  & 
la  plus  sârc  c'eft  i'éducition  ;  voy«{  ce  mot.  Mais 
eft- il  pofTîbte  dé  fuppléer  au  vice  ou  au  défaut 
d'éducation  ?  Cela  eft  poffible  julcju'à  un  certain 
point.  Il  faut  pour  cela  allumer  dans  le  cœur 
de  l'homme  une*  paflïnn  qui ,  portant  le  trouble 
dans  fes  fens,1ui  faffe  oublier  le  fenti nient  de 
fa  propre  confervation  :  plus  cette  patfion  fera 
arde  nte  ,  plus  elle  fera  heureufe  i  fi  elle  parvient 

I'ufqu'à  Venthuufi.xjme ,  fes  effets  feront  certains. 
V>ur  rendre  braves  des  hommes,  que  l'éducation 
sr*j  point  ,  fait  tels  ,  il  r.e  s'agit  donc  que  d'allu- 
mer en  aux  les  pallions  les  plus  capabio»  d'axci- 
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ter  mtt  ehtkoufiafme  aufft  violent  que  durable 
Voyez  ,  pour  le  choix  de  ces  pafTiona  ,  lea  arti 
des  Philosophie   de   la    guerre  ,  Amour 
propre  ,  Encourager  ,  Education  ,  Patrie 
Gloire  ,  Religion  ,  Récompenses. 

ÉPITAPHES  ,  (  récompenfe  militaire.  )  Le 
peuples  élevoient  Lbuvent ,  comme  nous  l'avon 
vu  dans  l'article  Enterrement  ,  fur  la  tombe  de 
guerriers  qui  avoient  bien  mérité  de  la  patrie 
des  monumens  qu'ils  chargeoient  d'infeription 
gloricufes  &  qui  contenoient  le  détail  de  leur 
actions  :  les  nations  modernes  ont  imité  cet  exeru 
pie ,  8c  les  écrivains  militaires  ont  confcillé  au: 
généraux  &  aux  légiflateurs  d'en  faire  une  lui 
Philippe  de  Clèves  recommande  au  général  dt 
faire,  après  une  baraille  ,  enterrer  honorablcmcn 
les  hommes  qui  s'y  feront  diftingués  par  leu 
valeur ,  &:  de  leur  accorder  des  épitaphes  hono 
rables  ;  cela  vous  fera ,  dit-il  ,  aimer  de  chacui 
&  aurex  honneur. 

Parmi  les  épitapkei  dont  on  a  chargé  la  tombe 
des  guerriers  célèbres  ,  il  en  eft  deux  qui  m'ont 
paru  dignes  d'être  con (ignées  dans  cet  ouvrage  ; 
celle  du  général  Merci  8c  celle  de  Chevert.  Li 
première  par  fon  laconifme  ,  Se  la  féconde  ,  par- 
ce qu'elle  peint  avec  peu  de  traits  le  guerrier 
qu'elle  doit  faire  connoître. 

Sta  Vister,  ktrtt»  calas  Mtrcl. 

Sans  aitux ,  fans  fortune  ,jhns  appui  ,  orphelin 
dès  P enfance  *  il  entra  au  fervice  dis  F.içe  de  onze 
ans  ;  il  s'éleva ,  malgré  V envie  ,  à  force  de  mérite , 
Ù  chaque  grade  fut  le  prix  d'une  oâion  d'éclat-  Lt 
ftul  titre  de  maréchal  de  France  a  manqué ,  non 
pas  à  fa  gloire  ,  mais  à  l'exemple  de  ceux  qui  U 
prendront  pour  modèle. 

Combien  les  épitaphes  ne  produiroient-elles  p« 
des  effets  heureux ,  fi  chaque  homme  devoit  avoir 
la  fienne  tracée  par  la  main  de  la  vérité.  L'acadé- 
mie des  inlcriptions  trouveroit  -  elle  au-deflbus 
d'elle  de  compofer  ces  épitaphes  ?  Un  de  nos 
moraltftes  a  eu  fur  lea  épitaphes  une  idée  qui  m'» 
toujours  plu.  11  faudroit  que  chacun  fit  de  bonne 
heure  fon  épitaphe  ;  qu'il  la  fît  la  plus  belle  pof- 
lible ,  tk  qu'il  parTat  fa  vie  à  la  mériter. 

Il  eft  une  efpèce  d'hommes  pour  qui  cette 
cfpèce  de  récompenfe  paroitra  ridicule  ,  mais  au»1 
n'eft  ce  poinr  pour  cette  clafTe  d'hommes  que  |« 
parle  i  jamais  ils  ne  mériteront  à'ëpitapht  hou** 
rabîe. 

Les  épitaphes  font ,  avec  le  refte  des  honnetri 
funèbres ,  une  preuve  évidente  que  les  recom- 
penfes  ont  été  inftituées  moins  pour  ceux  i 
on  les  uccorde  ,  que  pour  ceux  qt.i  (ont 
témoins  de  leur  diftribution. 

ESCALADE,  (fuppl.)  Attaque  d'une  pl*«  w 
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fui  pafte,  qu'on  externe  en  gagnant  tê  haut  ici 
surs  ou  des  rempart*  par  le  moyen  d'échelles. 

Je  ne  fais  fi  je  fuis  dans  l'erreur  ,  mais  je  crois 
fermement  qu'il  feroic  infinimenr  plus  aifé  de 
s'emparer  de  nos  places  modernes  au  moyen  d'une 
tf  ttaJe ,  que  des  places  fortifiées  à  l'antique, 
les  saurs  en  font  infiniment  moins  élevés ,  les 
fefft»  moins  profonds,  les  remparts  plus  larges 
&  moins  coupés  :  le  peu  d'ufage  qu'on  a  fait 
tt  ce  genre  d'attaque  ,  a  rendu  d'ailleurs  les 
«tfenfeurs  des  places  beaucoup  moins  (bigneux  à 
cet  égard.  Nos  ouvrages  avancés  y.  qu'on  cite  avec 
lomclsfince ,  n'oppofentà  cette  efpècc  d'attaque 
qoe  des  obfhdes  foibles ,  U  efteifé  de  les  évi- 
te (o  Te  dirigeant  vers  la  capitale  des  battions,  * 
tupv-étre  même  de  paner  dans  leurs  reflet ,  fans 
fat  découvert  par  les  aiTiégés  :  j'ai  été  affermi 
sus  cette  opinion ,  par  ce  qu'a  écrit  fur  les 
tfitUiti  l'Auteur  qui  a  compote  l'article  Esca- 
uu,  dont  celui-ci  n'eft  qtfun  fupplément  ,  & 
fur-tout  par  un  partage  de  M.  Mauvillon.  Cet 
.  fcriuin  ,  qu'on  ne  peut  pas  foupçonner  d'adop- 
.  at  trop  facilement  les  opinions  des  anciens  fur 
'*  guerre  ,  dit ,  dans  fon  Ejpû  fur  V influence  de 
lt  foudre  t  canon  dans  la  guerrt  moderne ,  qu'on 
6  rendroit  mattre  de  nos  places  avec  moins  de 
*api,  moins  Je  dépenfe  &  moins  de  tang ,  fi 
w  elcaladoit  une  place  en  cinq  eu  fia  endroits 
«ifférens,  qu'en  l'attaquant  en  forme.  Détermi- 
né ptr  ces  raifons  &  ces  autorités ,  je  vais  raf-  ' 
Cibler  ici  les  maximes  militaires  relatives  aux 
q'uLJfty  8c  indiquer  les  fources  où  l'on  peut 
faifer  les  exemples  les  plut  célèbres  en  ce  genre; 

Avant  de  fe  réfoudre  ï  employer  Vefcaladc. 
pour  Surprendre  une  place  ,  il  faut  iè  procurer 
temes  les  connosflances  qu'on  doit  avoir  acqui- 
ts avant  de  fe  réfoudre  à  attaquer  une  place 
w  ua  polie  par  furprife.  V°y*l  Ie  mot  fwprifc 

le  chapitre  XII  du  Guide  de  V Officier  en  cam- 

La  manière  de  fe  procurer  ces  coanoiflances 
•S  détaillée  dans  Its  articles  Rbconnoiscamch, 
Svtraui ,  &  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
«ter. 

Après  avoir  acquis  ces  connoiffances  &  s'être 
iffurépardes  vérifications,  voyc^  Vérifications j 
fûtes  avec  foin  qu'on  n'a  pas  été  induit  en  erreur , 
•B  s'occupe  à  faire  construire  des  échelles  :  voyez 
«uu  ce  fupplément  notre  article  Ec  H  il  le*.  Qu'on 
&  famenne  toujours  que  les  efcaUdet  de  Paples , 
Bcliûire  ;  de  Marfeille,  par  Conftantin  -,  du 
liteau  de  Milan,  par  h'alvoilan  -,  de  Gènes  ,  par 
le  comte  Rangooe  ;  de  Quiers  ,  par  Briffe  i  de 
Renne  ,  par  le  marquis  de  Marignan ,  &  de 
fryfance  ,  par  Montluc  ,  manquèrent ,  parce  que 
le»  échelles  furent  trop  courtes. 

Comme  les  efolades  ne  peuvent  réuflir  qu'au- 
**<  qu'elles  font  enveloppée»  du  fecret  le  plus 
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profond ,  on  fera  toujours  construire  les  écbellea 
dans  des  endroits  clos  où  les  ouvriers  feuls  entre- 
ront ,  8c  on  prendra  les  précautions  les  plus  gran- 
de s.  pour  qu'ils  ne  piiifTtnt  éventer  le  fecret.  On 
peut  faire  contraire  ces  échelles  dans  des  endroit*, 
éloignés  les  uns  des  autres  -,  ce  fut  ainfi  qu'en  ' 
agit  le  marquis  de  Guebriant  ,  lorfqu'il  voulut 
efealader  la  ville  d'Aire. 

Les  échelles  conftruites,  on  les  rartVmble  dane 
la  ville  d'où  on  doit  partir  ,  &  on  prend  ,  pour 
marquer  ce  raflemblement  ,  les  précautions  lea 
plus  capables  de  le  bien  déguiler. 

Les  échelles  raffemblées  ,  on  s'occupera  det 
objets  fuivans.  Des  moyens  de  détourner  l'atten- 
tion de  l'ennemi  ou  d'endormir  fa  vigilance  >  du 
choix  de  la  faifon  ,  du  temps  &  du  moment 
le  plus  favorable  aux  efcaladtt  :  ces  entteprifea 
lont,  fur  tous  ces  objets,  foumifes  aux  mêmes 
principes  que  le  refte  des  furprifes  ;  voye{  ce  mot 
&  1«  chapitre  XIV  de  l'ouvrage  précédemment 
oité.  On  fixera  enfuite  le  nombre  8c  Pefpèca 
d'hommes  que  l'on  doit  mener  avec  foi  >  ics  clie- 
mins  que  l'on. doit  fuivre  *,  les  armes,  les  muni- 
tions de  guerre  -,  lea  outils  8c  les  provi  lions  de 
bouche  que  l'on  doit  porter  avec  foi  :  pour  tous 
ces  objets  ,  voye{  encore  les  article»  de  l'ouvrage 
précédemment  cité.  Pourvu  de  toua  ces  objets  , 
on  divifera  les  troupes  en  autant  de  corps  sépa- 
rés qu'on  voudra  donner  à*efcalades  différentes  ; 
on  doit  fe  fouvenir  que  ce  n'eû  qu'en  multipliant 
les  points  d'attaque ,  qu'on  peut  pai  *enir  à  détour- 
ner l'ennemi,  oc  à  gagner  le  haut  du  rempart. 
En  dilant  qu'en  doit  multiplier  le  nombre  dV/ca- 
lades ,  nous  avons  fuppofé  qu'on  n'a  point  formé 
d'intelligence  dans  la  place  j  qu'on  n'efpêre  point 
s'y  introduire  furtivement ,  &  qu'on  veut ,  h  l'on 
peut  s'exprimer  ainfi„  s'y  introduire  par  une  cjU- 
ladt  d'emblée. 

La  manière  dont  on  doit  marcher ,  depuis  Tes»» 
droit  d'où  l'on  part  jufqu'a  celui  où  l'on  va  ,  doit 
être  calculée  lur  les  mêmes  principes  que  ce  II» 
qu'on  exécute  pour  les  furprifes. 

Arrivé  à  une  petite  diftanec  de  la  placé ,  on 
fait  halte  ,  on  diftribue  les  échelles  ,  Se  chaque 
détachement  fe  dirige  vers  l'endroit  qu'il  doit 
efealader  >  le  choix  de  cet  endroit  eft  imponant  : 
c'eft  toujours  vers  les  points  qui  ne  font  pas  flan- 
qués ou  qui  le  font  moins,  qu'on  doit  fe  diriger. 
On  doit ,  tout  égal  d'ailleurs  ,  choifir  des  en- 
droits éloignés  des  quartiers  ,  des  gardes  ,  des 
fentinclles. 

On  fait  précéder  chaque  détachement  par  un# 
très-petite  avant-garde  de  Minée  à  aller  aux  écou- 
tes -,  cette  petite  troupe  crtaye  de  fe  gtjrter  dana 
le  fbfTé  ,  elle  fe  fert  pour  eela  de  cordes  on 
d 'échelles  ;  dès  qu'ils  ont  gagné  le  fond  du  fo(Té  , 
on  leur  fait  atteindre  des  échelles  qu'ils  dreflens 
le  long  de  la  conirefearpe  8c ,  dont  ils  aûu|«mf- 
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fènt  le  pied  \  les  échelles  placées  ,  fa  portion  de  ! 
efncjue  détachement  ,  qui  doit  monter  dans  la 
place ,  defçend  en  filence  dans  le  forte.  Si  les 
foldats  peuvent  fauter  dans  le  forte ,  on  leur  re- 
commande de  le  faire  à  petit  bruit,  de  prendre 
garde  à  ne  pas  fauter  fur  leurs  camarades ,  a  ne  pas 
les  blcfler  ou  fe  blerter  eux-mêmes  contre  les  armes 
de  ceux  qui  auront  faute  les  premiers.  Quand 
les  foldats  fautent  dans  le  forte  ,  ils  doivent  avoir 
l'échelle  partes  dans  le  bras  gauche  ,  la  tenir 
perpendiculairement  &  de  manière' que  la  partie 
qui  eft  au-deffous  du  bras  foit  affez  courte  pour 
ne  point  porter  à  terre  avant  leurs  pieds  ;  il  vaut 
cependant  mieux  que  les  foldats  làutent  d'abord 
dans  le  forte  ,  &  qu'on  leur  farte  enfui  te  attein- 
dre les  échelles. 

Lorfqùe  quelques  hommes  de  la  partie  du  déta- 
chement qui  doit  efealader  le  premier  font  arri- 
vés dans  le  fond  du  forte  ,  on  longe  à  dretfer 
toutes  les  échelles  contre  le  parapet  >  les  offi- 
ciera de  ce  détachement  veillent  à  ce  qu'on  ne 
place  les  échelles  ni  trop  loin  ,  ni  rrop  près  du 
mur.  Dans  le  premier  cas ,  elles  deviendraient 
trop  courtes  &  pourraient  fe  rompre  ;  dans  le 
fécond  ,  elles  fe  renverferoient  ou  les  foldats  ne 
pourroient  y  monter  commodément-  on  place  les 
échelles  à  deux  pieds  de  diftance  les  unes  des 
autres  -,  c'eft  par  cet  intervalle  que  l'on  fait  def- 
cenJre  les  foldats  qu'une  atteinte  mortelle  a  mis 
dans  le  cas  de  ne  pouvoir  continuer  l'attaque.  Les 
officiers  ou  les  bas-officiers  ,  qui  doivent  fe  tenir 
au  bas  des  échelles  ,  -Ont  l'attention  de  ne  laif-  ' 
fer  monter  fur  chacune  que  le  nombre  d'hommes 
qu'elle  eft  capable  de  porter.  Il  faut  ordinairement 
1  ailler  au  moins  trois  échelons  d'intervalle  entre 
chaque  foldat  -,  ceux  qui  montent  à  Vefcalade  doi- 
vent prendre  garde  à  n'être  pas  entraînés  par  ceux 
de  leurs  camarades  qui  font  tués  ou  renverfés  par 
les  coups  des  ennemis.  Pendant  que  cette  pre- 
mière portion  de  chaque  détachement  monte  à 
Vej'caltde ,  la  féconde  refte  fur  la  crête  du  glacis 
prête  à  faire  feu  fi  l'ennemi  s'approche  pour  dii- 
puter  le  haut  du  parapet. 

Dès  llnftant  où  quelques  hommes  font  entres 
dans  la  place  Vcfcalade  eft  terminée,  &  les  maxi- 
mes de  guerre  ,  relatives  a  cette  opération  ,  fe 
confondent  avec  celles  que  nous  donnerons  dans 
l'article  Sumfrise  ,  8c  qui  font  détaillées  dans 
l'ouvrage  élémentaire  que  nous  avons  précédem- 
ment ciré, 

F  Les  efcalaitt  les  plus  mémorables ,  &  celles 
qui  offrent  aux  militaires  les  loçons  les  plus  inf- 
tmâives,  font  celles  de  .Syracufe  ,  par  Marcellus  -, 
de  Mirleille,  P**  Conrtantin  \  de  Naples  ,  par 
Bélifaire  ,  de  Luxembourg  t  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  de  Milan  ,  par  Salvoifon  \  de  Quier*  , 
pir  Briûac  ;  de  tienne  ,  par  le  marqué  de  Mari- 
gnan  -,  le  G£nes  ,  1  «  Rangone  ,  de  Mcnin  cm 
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i$79\  d'Aire,  ptr  le  marquis  de  CùebtW ,  à 
de  Prague,  par  te  cotfete  de  Sexe. 

Après  avoir  indiqué  lés  maximes  militaires  0,0*01 
doit  prendre  pour  règle  quand  on  veut  faire  rwf- 
fir  une  efealade ,  nous  devons  faire  connoutt 
celles  dont  on  doit  faire  ufage  pour  les  prévenii 
&  pour  les  repouffer. 

Les  efealade  s  étant  toujours  l'effet  d'une  fur- 
prife  ,  on  les  préviendra  en  recouranr  aux  moyerj 
faits  pour  prévenir  les  furprifes  -,  voye\  SvaïRuu 
A  ces  moyens  on  ajoutera  les  précaution!  lui- 
vantes.  Crcufcr  une  cunette  profonde  à  l'en Jruii 
où  le  pied  des  échelles  doit  être  naturellemeai 
placé  *,  planter  des  paliftades  dans  le  milieu  i\ 
forte  &  au  pied  du  mur  -,  fraifer  le  parapet  ;  pi* 
cer  des  chevaux  de  frilé  à  la  hauteur  du  cordon 
des  abatis  fur  la  plongée  -,  femer  des  chauffa' 
trapes  dans  le  fond  du  forte  -,  y  creufer  des  puits 
y  planter  des  piquets  ,  des  vignes  militaires ,  por 
ter ,  fur  les  endroits  les  plus  favorables  aux  ehslê 
des,  des  troncs  d'arbres,  des  poutres  ,  des  qujt 
tiers  de  pierre  ,  du  fable  ,  de  la  chaux-vive  ,  win 
dans  les  environs  des  approvifionm mens  d'arme 
de  longueur ,  dé  fauJx  emmanchées  àlVnvcrs;avoi 
des  grenades  à  portée,  des  fifeines  goudronner» 
011  même  des  fjfcincs  ordinaires  ,  mais  bici 
sèches  i  faire  rompre  la  glace  pendant  le*  forte 
gelées  de  l'hiver  ■,  faire  faire  beaucoup  de  rondes 
Lire  parcourir  les  fortes  par  des  patrouilles ,  fit 
cer  beaucoup  d'artillerie  dans  le  flanc  des  baftior, 
dont  les  courtines  doivent ,  félon  les  apparence 
être  efealadées  ,  &  enfin  exercer  fes  troupes  i 
repouffer  les  r/caladet.  Si  malgré  ces  précaution 
l'ennemi  tente  une  entreprife  de  ce  genre  &  si 
parvient  a  appliquer  les  échelles  ,  on  borde  I 
parapet  y  àn  lance  fur  les  artaillans  tous  les  objet 
qu'on  a  raflemblés  -,  on  fait  un  grand  feu  d'ariB 
lerie  &  de  raoufquetcrie  -,  on  eflaye  de  renra 
fer  les  échelles  ;  fi  l'ennemi  parvient,  malgré  w 
efforts  ,  à  pénétrer  dans  la  place  ,  alors  vous  voq 
conduirex  d'après  les  principes  détaillés  dans  fax 

tide  SURPhISB  ,  PBNDANT  UNE  SURPRISS. 

ESCLAVAGE,  (punition  militaire.)  L'efdi 
vage  fut  mis  p3r  les  Romains  &  par  les  prt 
miers  de  nos  rois  de  la  féconde  race  au  ranj 
des  punitions  militaires.  Cette  peine  étoit  infli 
géc  dans  l'antiquité  à  celui  qui  ,  à  la  fomDi 
tion  du  conful ,  ne  fe  prefentoit  point  pour  ètr 
enrôlé;  le  legiflateur  pretendoit  que  tout  citoyen 
qui  reful'oit  de  contribuer  à  la  liberté  générale 
étoit  indigne  de  jouir  de  la  liberté  individuelle 
En  France  Vejdavage  ou  plutôt  la  fervitudr  étoi 
prefquc  toujours  la  fuite  de  rimpofhbilité'  0^  ' 
trouvoit  le  coupable  de  payer  l'amende  a  laçue'J 
il  étoit  condamné ,  pour  avoir  rcfulo  le  f»*10 
au  roi  ou  à  (on  fuzerain. 

•••      •    •  .  . 

ESCRIME  ,  (  art  de  faire  des  armes.  )  Les  ad<t< 
ntftraieurs  8c  les  écrivains  militaires  ne  lfl1, 

poie 
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/tînt  tous  d'accord  fur  cette  queftion.  Elt-il  plus 
Btile  que  dangereux  de  faciliter  au  fotdat  fran- 
çe«  les  moyens  de  fe  rendre  adroit  dans  l'art 
ie  Yefcrime  ?  Ceux  qui  fe  déterminent  pour  l'affir- 
mée fondent  leur  opinion  fur  les  raifons  fui- 
riflrej.  L'oifiveté  ,  difent-ils  ,  eft  la  iource  des 
*ie;s ,  or,  fart  de  Yefcrime  occupe  pendant  beau- 
coup d'inftsns  les  foldais  qui  l'apprennent,  &  ceux 
«îu-  1'  curiofiré  conduit  dans  les  l'allés  d'armes, 
Cûic  ces  falles  font  utiles.  L'art  de  Yefcrime  for- 
tifie le  loldat  ,  lui  donne  de  la  légèreté  ,  di 
hinffe ,  lui  fait  concevoir  de  lui-même  une  opi- 
fon  avantagcule  ,  il  peut  donc  lui  faqjiter  les 
■oyens  de  vaincre  l'ennemi  \  peut-être  môme 
ft£mente-t-il  (bn  courage  par  l'habitude  qu'il  lui 
kt  con trader  d'envifager  de  lang-froid  des  blef- 
bti  graves  ,  Se  !a  mort  elle-même.  Les  perl'on- 
*»  «|ui  le  font  décidées  pour  la  négative  ,  dilent 
9*e  c'eft  dans  les  falles  d'armes  que  le  foldat 
«prend  à  devenir  querelleur  ,  tapageur  que  de 
folies  le  foldat  va  toujours  au  cabaret ,  & 
d«  Cibjret  fur  le  pré  •,  qu'il  y  auroit  mille  moyens 
pa  bvureux  que  celui-là  de  bannir  l'oifiveté  loin 
«s  armée* ,  6c  de  rendre  le  foldat  adroit  &:  vigou- 
rci:i;oi:  enfin  que  les  frêles  avantages  produits 
''art  de  Ve Je  rime  Ibnt  plus  que  rachetés  par 
^  l'*ng  qu'il  fait  perdre  à  l'état. 

Lc$  rédadeurs  du  règlement  pour  le  fervîce 
>-":i.~i:ur  fe  lbnt  ranges  du  côté  des  partifans  de 
l'art  de  Yefcrime ,  car  les  chefs  de  corps  font 
"torifij  à  établir  pendant  l'hiver  une  fa  lie  d'ej- 
vt.it  y  pourvu  qu'elle  foit  toujours  dans  l'enceinte 
du  quartier  ,  &  fourni  fe  à  la  vigilance  d'un  adju- 
rai ou  d'an  bas- officier.  Ils  penfent  que  cet 
ïK-rdce  eft  propre  à  augmenter  la  force ,  l'adrefle 
>•  u  ç-ace  militaire  du  loldat.  Perfuadés ,  que  dans 
•'■■»:  aduel  des  chofes  ,  l'art  de  Yefcrime  peut  pro- 
pre uoclqurs  avantages,  nous  regrettons  qu'on 
f'Jir  pas  cherché  à  parer  par  un  plus  grand  nom- 
1rs  d?  précautions  à  tous  les  inconvéniens  dont 
,;  peut  être  fuivi.  Voye{  DvtLs. 

ESPtRANCE.  n  n'eft  que  deux  refforts  capa- 
ble* de  mouvoir  les  militaires ,  du  moins  ceux 
«lui  pour  agir  ont  befoin  d'ttn  autre  mobile  que 
l  u:  p  opre  cœur  ,  que  leurs  fentimens  pour  leur 
pitrie  :  c  ■*  reîforts  font  Yefpirance  Se  la  crainte. 
Les  legiflatcurs  des  différent  peuples  ont  prefque 
toij  combine  ces  deux  rcflbrts  ,  mais  prefque 
'*<>■.■>  ont  varié  lut  leur  emploi.  Les  ans  ont  fait 
errer  pour  beaucoup  la  crainte  dans  leurs  com- 
biniitbns-,  les  autres  ont  employé  une  plus  grande 
1-uruitc  Yefpirance  :  c'eft  à  ce  dernier  l'y  fié  me 
«ije  je  me  fuis  rallié.  J'ai  don:ic  dans  l'article 
Ls*intk  plufieurs  raifons  de  ce  choix;  il  en  cil 
«e  que  j'ai  omife  &  que  je  vais  don;v  r  Ici  : 
c'eft  l'idée  de  11  liberté.  Pour  un  peuple  qu'on 
veut  mettre  ou  tenir  fous  le  joug  du  delVo- 
«ume,  il  faut  employer  plus  de  crainte  que  dVyl 
ftrtnce  ,  pour  le  peuple  qu'on  veut  élever  jufqu'à 
An.  Mjd.it.  Suypi.  Tome  IV. 


EST 


3*3 


la  liberté  ou  que  l'on  veut  conferver  libre ,  il 
faut  faire  un  plus  grand  ufage  de  la  liberté  que 
de  la  crainte.  Foyej  notre  article  Éducation  , 
paragraphe  de  Y  éducation  du  cccuft 

Mais  quel  eft  le  genre  d'effirance  qu'on  doit 
faire  briller  aux  yeux  des  militaires  Tous  doi- 
vent leur  être  montrés;  oui  tous,  l'argent  lèul 
excepté  :  ainfi  ,  pour  me  fervir  d'une  expreîlion 
triviale  mais  énergique ,  on  envoie  des  paquets  à 
toutes  les  adrtfjis.  J'ai  excepté  l'argent ,  parce  que 
le  défir  de  gagner  de  l'argent  rabaiffe  ,  rapeufftî 
l'ame  ;  parce  que  l'argent  peut  fe  calculer  ,  fe 
compter,  parce  qu'il  vient  un  moment  où  l'on 
ne  peut  en  donner  ,  en  laiffer  efpérer  davantage  ; 
parce  que  l'argent  que  l'on  donne  à  l'un  eft. pris 
à  l'autre,  &  qu'il  ne  faut  point,  autant  que  cela 
eft  polUble  ,  faire  gémir  l'affociatïon  entière  des 
récompenlës  que  quelques-uns  des  afl'ociés  ont 
méritées. 

Il  eft  encore  ,  relativement  à  Yefpirance ,  une 
obfervation  qui  m'a  paru  d'un  grand  poidt  :  c'eft 
qu'on  ne  doit  mettre  aucune  borne  a  celle  des 
milicaircs.  Je  ne  voudrois  point  que  le  maréchal 
de  france  fe  crut  arrivé  aux  dernières  limites  de 
l'on  avancement  •,  je  voudrois  qu'il  vit  encore  au- 
delà  le  titre  de  maréchal  général  ,  de  connéta- 
ble ,  de  généralifiime  ,  &  qu'il  put  fe  dire,  en 
redoublant  de  talens  &  d'efforts ,  j'y  parvtend.-ai. 

Une  autre  obfervation  importante  ,  c'eft  qu'il 
faut  reculer  autant  qu'il  eft  poflible  le  dernier 
terme  des  efpérancet  ,  Se  cependant  ne  t.  oint 
affaiblir  l'efpoir  d'y»  parvenir  ,  peut-être  même 
faut-il  le  rendre  plus  certain:  on  y  réullîroit  sûre- 
ment en  imitant  la  nature.  Si  les  hautes  mon- 
tagnes qui  féparent  les  diftlrentes  parties  du 
globe  n'euffent  été  compofées  que.  d'un  feu] 
mont ,  jamais  perfonne  n'eût  peut-être  entrepris 
de  lts  paiTer;  mais  comme  on  ne  voit  d'abord 
qu'une  petite  montagne  à  gravir ,  on  fe  met  en 
route  ;  quand  on  a  gagné  le  fommet  de  celle-ci , 
on  en  apperçoit  il  eft  vrai  une  autre  plus  élevée  , 
*  mais  on  eft  déjà  engagé  ,  mais  on  auroit  honte 
de  reculer  ;  mais  on  a  déjà  vaincu  une  diffuihc; 
mais  on  a  acquis  de  Yefpirance  &  des  feecs  ; 
mais  on  voit  d'autres  hommes  au  bas  de  la  mon- 
tagne qu'on  a  gravie  ,  &  d'autres  fur  le  fommet 
de  celle  qui  fe  preléntè;  on  fe  remet  en  route, 
&  l'on  arrive  à  la  cime  du  pic.  Le  grand  arc 
du  légiflateur  confifte  donc  ici  ,  comme  dans  le 
Code  Pénal,  à  multiplier  beaucoup  les  échcllons 
fur  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  partie  infé- 
rieure de  réchellc.  Chacun  croyant  faire  du 
chemin  ,  parc-  qu'il  change  fouvc.-u  de  place  , 
nul  ne  fe  rebute. 

F.STIME.  Que  des  p1n!ofophes  t'occupent  \ 
rendre  leurs  difciples  in  J.  pen  jjns  dcî  jj  .cn  n>; 
du  public  ,  que  des  cnrhotiflafh's ,  des  fi-,.i.  n;  .es 
recommandent  à  leur*  adep:^s  le  ni',  pris  û.  I  ,  .- 
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nion  des  hommes  ,  cela  ne  me  furprend  point  -, 
mais  je  ferois  infiniment  étonné  fi  des  légifla- 
teurs,  &  fur-tftiit  fi  des  écrivains  militaires  fran- 
çais adopt oient  cette  manière  de  voir  ;  il  n'en 
«ft  à  mes  yeux  aucune  qui  (oit  plus  funefte  ,  car 
il  n'en  eft  aucune  qui  foit  plus  deftruâive  du 
bonheur  de  la  foctété  fie  de  celui  des  individus. 
Dès  I'inftant  où  l'on  aura  délivré  les  hommes 
des  liens  de  l'opinion  publique  ,  comment  les 
récompenfer ,  comment  les  punir  ?  Votre  or  l'eroit 
bientôt  inutile  ou  épuifé  ,  &  bientôt  vous  feriez 
las  de  faire  couler  le  ûng  ,  car  il  couleroit  en 
vain.  Le  legiflatcur  a  dans  l'amour  de  Veftime 
une  puifTance  créatrice  des  talens  ,  &  un  prin- 
cipe fécond  en  vertus  civiles  &  militaires  ;  il  a 
dans  la  crainte  du  mépris  ,  qui  eft  une  fuite 
naturelle  de  l'amour  de  Vefiime ,  un  des  moyens 
des  plus  infaillibles  de  corriger  &  de  réprimer 
les  vices,  vvyc{  Mépris-,  il  a  dans  l'amour  de 
Veftime  une  lource  inépuifablc  de  récompenfes 
ui  n'appauvriront  jamais  l'état»  &  dans  la  crainte 
u  mépris  des  punitions  non-feulement  plus  ter- 
ribles que  les  lupplices ,  mais  encore  infiniment 
préférables  i  elles  conlèrvent  les  citoyens  ,  &  les 
portent  à  faire  les  plus  grands  efforts  pour  effa- 
cer la  honte  qu'ils  ont  méritée.  L'hiftoire  prouve 
que  ces  fentimens  inlpircnt  à  tous  ceux  qui  en 
font  pénétrés ,  une  force  invincible  aux  pallions , 
&  une  confiance  capable  de  balancer  l'empire 
des  bcfo'ins  les  plus  naturels ,  fie  d'éteindre  l'amour 
de  la  vie  lui-même.  Ces  fentimens  ont  cet  avan- 
tage patticulier  ,  c'eft  qu'ils  font  des  impreflions 
bien  plus  profondes  fur  lcs*homrnes  que  la  naif- 
fanec  ou  la  fortune  ont  prefquc  mis  au-defTus 
des  récompenfes  phyfiques  Se  des  punitions  léga- 
les ,  que  fur  ceux  que  leur  pauvreté  rend  aités 
a  récompenfer  Se  faciles  à  punir.  Le  legiflatcur 
qui  recourra  donc  à  l'amour  de  Veftime  &  à  la 
crainte  du  mépris,  méritera  notre  rcconnoifTance 
Se  nos  hommages  ;  mais  ce  point  de  vue,  quel- 
que grand  qu'il  foit,  n'efl  pas  le  feul  fous  lequel 
on  doive  envifager  l'amour  de  Vefiime.  Je  recom- 
manderai aux  chefs ,  aux  inftitutcurs  militaires 
de  ne  rien  négliger  pour  l'infpirer  aux  dcfcnlèurs 
de  la  patrie  ,  parce  que  leur  bonheur  dépend  de 
fon  exiftence.  Eloignés  du  lieu  qui  les  a  vu 
naître  ,  de  leurs  r arens  ,  de  leurs  amis  ,  de  tous 
les  objets  chers  à  leur  etcur  ,  doues  du  bei'oin 
d'aimer  fie  fur-  tout  de  celui  d'être  aimé  ,  voye\ 
Amitié  ,  comment  le  verrotcnt-il  fatisfait  ce 
befoin  impérieux  ,  s'ils  ne  s'attachoient  point  à 
mérites  Vefiime  publique?  car  perfonne  ne  l'ignore  -, 
c'eft  Vefiime  qui  conduit  à  l'amitié  durable.  Les 
militaires  ont-Us  la  noble  ambition  de  rendte  de 
grands  fervices  à  leur  patrie ,  Veftime  qu'ils  ont 
obtenue  leur  en  fournit  ,  leur  en  facilite  les 
moyens  ,  Vefiime  eft  la  mère  de  la  confiance,  &  la 
«ontiiTtcc  des  fuccès,  wye{  Confiance  file  Amour 
du  JioiDAT  t  les  militaires  font- ils  animés  par 
des  motiU  moins  purs  ,  ne  veulent- ils  que  par- 
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|  venir  à  des  emploi!  élevés ,  c'eft  encore  à  Veftmt 
qu'ils  doivent  recourir  ;  c'eft  elle  qui  les  y  con- 
duira avec  le  plus  de  promptitude  fié  de  sûreté, 

Puifque  Vefiime  de  leurs  chefs  ,  de  leurs  égaux , 
de  leurs  inférieurs  eft  toujours  utile  &  fouvent 
néceflairc  aux  militaires,  indiquons-leur  fomraai- 
rcment  les  moyens  de  l'obtenir. 

Les  avantages  extérieurs  préparent  les  militai- 
res à  Veftime  publique  ,  mais  ils  ne  la  leur  don* 

|  nent  point  -,  ils  doivent  ,  pour  l'obtenir  d'une 
manière  durable  ,  unir  aux  vertus  de  l'homme 

\  probe  ,  du  bon  citoyen,  une  fermeté  d'ame  iné- 
branlable à  la  crainte  &  à  la  fcduâion  ,  une 
grande  juftice  ,  l'amour  de  l'humanité  ,  un  juge* 
ment  droit ,  folide ,  pénétrant ,  un  efprit  orné  de 

!  connoiffances  utiles  a  leur  profeflïon  ,  des  mœurs 
pures  ou  moins  belles  -,  en  un  mot  ,  toutes  In 
qualités  8c  les  connoiffances  dont  nous  avoni  parlé 
dansnos  articlesCAFiTAihi  Général  Se  Mœurs. 

Que  les  militaires  qui  réuniront  ces  talens ,  ce» 
connoiffances  Se  ces  vertus  n'efpèrent  cependant 
point  obtenir  Vefiime  de  tous  leurs  chefs  ,  de 
tous  leurs  égaux.  11  feroit  trop  heureux  dttre 
militaire  ,  fi  fon  ne  trouvoit  fous  l'uniforme  que 
des  émules ,  des  rivaux  file  jamais  d'envieux. 
Celui-  là  connoîtroit  bien  peu  le  cœur  humain , 
qui  afpireroit  à  obtenir  Vefiime  de  chacun ,  il  eft 
tant  d'hommes  qui  accordent  ou  refufent  la  leur 
fans  difeernement  fie  fans  raifon.  Ce  n'efl  point 
Vefiime  individuelle  qu'on  doit  briguer ,  c'eft 
Vefiime  générale  ,  c'eft  Vefiime  de  tous.  Je  ne 
trompe  ,  on  ne  doit  briguer  ni  l'une  ,  ni  l'autre  ; 
c'eft  à  la  mériter  que  l'on  doit  tendre  ,  iâns 
trop  fe  mettre  en  peine  fi  on  l'obtiendra.  La  mé- 
riter ,  c'eft  ce  qui  rend  heureux  i  la  mériter  , 
c'eft  tout  ce  qui  dépend  de  nous  :  l'obtenir  ne 
nous  rend  point  plus  heureux  >  l'obtenir  ne  dépend 
point  de  nous.  Que  cette  vérité  ne  décourage 
cependant  point  les  militaires ,  fie  fur-tout  qu'elle 
ne  ferve  jamais  de  prétexte  à  aucun  d'entre  eux. 
Celui  qui  la  mérite  réellement  finit  iouoj»  p« 
l'obtenir,  car  les  hommes  ne  font  point ,  a  cet 
égard  ,  auffi  injuftes  qu'on  le  dit ,  auffi  injufte» 
qu'on  veut  le  faire  croire.  Ceux  qui  les  accUVrt 
d'injufticc  fur  cet  objet  ont  d'autres  vues  ,  il»  font 
plus  injuftes  qu'eux  :  en  obtervant  les  humâtes > 
on  reconnoh  bientôt  cette  vérité. 

U  eft  des  militaires  qui,  aveuglés  par  l'amour- 
propre  ou  par  leur  intérêt,  voudroient  que  V'jhae 
qu'ils  croient  mériter  filt  pour  eux  une  tonne 
d'avantages  fenfiblcs  ,  d'égards  marqués  ,  ou  a» 
moins  de  vaines  louanges.  Ah  '.  qu'ils  font  lois 
I  de  la  mériter  la  véritable  efiime  ,  ceux  qui  I* 
confondent  ainfi  avec  l'adulation.  Qu'ils  font 
heureux  qu'on  ne  puifl'e  point  lire  dans  tcurscaunt, 
car  à  Vefiime  qu'Us  ont  furprife  fuccederoit  peut- 
être  le  mépris 

^     U  eft  encore  des  militaires  qui  r  dévorés  p» 
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'.VefUmi,  font  malheureux,  parce  qu'ils 
^obtiennent  point  toute  celle  qu'ils  avaient  mé- 
ritée, ceux-là  font  vraiment  £  plaindre  ,  ceux- 
)i  font  dignes  qu'on  cherche  à  les  éclairer  :  c*eft 
à  eux  que  je  vais  offrir  les  vérités  fuivantes. 
Noos  croyons  prcfque  tous  mériter  plus  d'ejlime 
eue  nous  n'en  méritons  réellement  ;  les  hommes 
ne  nous  reful'enr  guère*  ou  plutôt  ou  plus  tard 
Cîlk  que  nous  méritons  ;  plus  nous  paroi  fions  la 
délirer ,  moins  nous  devons  efpérer  de  l'obreuir  : 
bsus  ne  méritons  point  dV/î/me ,  quand  nous  ne 
roulons  qu'obtenir  Yeflime ,  &  enlîn  nous  devons , 
foor  être  heureux  ,  fonger  plus  à  la  mériter  qu'à 

EXACTITUDE.  Ce  font,  difoit  J.  J.  RourTeau, 
Iî»  petites  précautions  qui  font  les  grandes  ver- 
(Ui  &  il  avoit  railbn.  Celui  qui ,  en  appliquant 
trae  même  penfée  à  l'état  militaire ,  diroit  :  c'eft 
\\u3ttnde  dans  les  petits  détails  qui  donne  les 
ponds  relui  ta  ts  ,  annonceroît  une  vérité  non 
Bsint  inconte  fiable.  Si  dans  une  machine  aufli 
n(le,auflî  compliquée  qu'une  armée,  tous  les  roua- 
ptne  s'engrainent  point  avec  précifion  &  ne  font 
point  leur  révolution  avec  exaâ'aude  ,  il  doit  s'en- 
ftivre  néceflairement  un  grand  difordre  ,  une  ex- 
terne confufton.  La  plupart  des  militaires  l'ont 
wnraincusde  cette  vérité,  &  cependant  il  en eft 
peu  parmi  eux  qui  portent  dans  l'exécution  de 
leurs  devoirs  ,  &  qui  exigent  de  leurs  fubordon- 
t>«  cette  exattituie  dont  ils  Tentent  toute  l'im- 
portance. A  quoi  bon,  difcnt-ils  ,  fur- tout  dans 
•tar  jeu  ne  (Te  ,  s'abftreindre  pendant  la  paix  à  cette 
tiiAuude  minutieufe  qu'on  nous  demande  ,  à  ces 
pentes  obfervances  qu'on  nous  prercrit  ;  pendant 
h  guerre  à  la  bonne  heure  :  là ,  tous  les  moment 
fait  précieux ,  &  toutes  les  actions  decifives  -, 
pourquoi  tourmenter  fes  fubordonnés  pen- 
dit la  paix  ?  pourquoi  exiger  d'eux  cette  roona- 
ti'e  fxaB  tu  de  ?  Pourquoi',  parce  qu'une  tranfgref- 
f'on  en  amène  toujours  qaclqu'autre-,  parce  que  , 
**i  l'infbnt  où  les  hommes  lé  font  famlliarifcs 
»*?c  \%  trartfgrelFion  de  la  loi  ,  rien  n'eftfacré 
pour  eus.  Aujourd'hui  vous  dites  nous  ferons 
pendant  la  guerre  ,  Se  alors  vous  direx 
qoind  noui  feront  en  campagne  -,  en  campagne  , 
»oui  direz  <^uand  nous  ferons  proche  de  l'ennemi  ; 
quind  vouî  lVtez  proche,  vous  attendre*  d'être 
*n  préfence.  Ainft  vous  ne  ferez  jamais  ni  tout 
«  que  vous  pourrez  ,  ni  même  tout  ce  que  vous 
fc'rex  faire. 

In  homme  fenfé  n'attache  fans  doute  point 
«n»  le  fond  de  l'on  coeur  une  grande  impor- 
te à  une  foule  de  petites  pratiques,  &  à  de 
■"Hititux  qj'on  exige  de»  militaires  ,  nuis 

«1  n'en  veifre  pas  moins  à  ce  qu'ils  l'oient  rem- 
pli* av?c  tiaSituie  ;  il  fait  que  l'habitude  rend 
»o«  facile  i  que  l'on  devient  exaci  comme  l'on 
«•lent  adroit  i  que  ,  dès  le  moment  où  l'on  a 
"""  Si  une  toi*  avec  luplevoirs,  on  parlemente 
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chaque  jour,  chaque  jour  on  capitule,  &  chaque 
jour  on  le  rend  avec  plus  de  facilité:  il  fait  que  , 
du  moment  où  l'on  fc  perm:t  de  juger  de  l'im- 
portance de  la  loi ,  on  s'érige  en  légiflatcur  -,  il 
lait  que  les  pafTions  nous  égarent  aifement  fur  le 
plus  ou  le  moins  d'importance  des  lois,  &  il  fe 
reloue ,  d'après  ces  réflexions  ,  à  les  faire  obfer- 
ver  ,  &  à  les  obferver  toutes  lui-même  avec 
une  minutieufe  exaBitude ,  une  fcrupuleufe  pré- 
cifion. Voyt{  Ob£issancs. 

EXAMEN.  On  donne  le  nom  à* examen  aux 
queftions  qu'on  fait  à  un  candidat ,  pour  favoir 
s'il  eft  capable  de  remplir  l'emploi  auquel  il  veut 
être  admis. 

Les  ordonnances  militaires  ,  rendues  d'après  les 
avis  du  confeil  de  la  guerre  ,  vouloient  que  les 
infoeôcurs,  avant  d'admettre  un  jeune  citoyen 
à  faire  les  fonctions  de  cadet  gentilhomme  ,  & 
avant  d'admettre  un  cadet  gentilhomme  aux  fonc- 
tions de  fous-lieutenant ,  leur  filTent  fubir  un 
examen  fur  toutes  les  parties  de  la  difeipline  , 
du  fervice  &  des  devoirs  des  foldats  ,  caporaux  , 
bas-officiers  8c  officiers  ,  jufqu'au  grade  de  capi- 
taine  inclus  :  ces  examens  dévoient  porter  auffl 
fur  l'application  de  la  théorie  à  la  pratique.  A  i- 
cun  cadet  gentilhomme  ou  fous  -  lieutenant  ne 
pouvoit  s'abfenter  qu'il  n'eût  été  admis  par  llnf- 
peâeuriû  un  cadet  gentilhomme  ou  un  fous-lieu» 
tenant  étoit  deux  ans  de  fuite  fans  être  reçu  , 
la  féconde  année  de  fon  fervice ,  &  tout  le  refte 
du  temps  qu'il  paflbit  fans  être  reçu ,  ne  dévoie 
être  compté  ni  pour  fon  rang  ,  ni  pour  la  croix  ; 
&  s'il  perfiftoit  dons  fon  inaptitude  ou  fon  inap- 
plication ,  on  devoit  nommer  à  fon  emploi. 

Les  infpc&eurs  dévoient  encore  faire  fubir  des 
examens  aux  capitaines  qui  étoient  fuPccptiblcs 
d'être  faits  officiers  fuperieurs  ,  car  ,  dit  l'ordon- 
nance ,  leur  avancement  devoit  dépendre  &  des 
comptes  rendus  par  les  Jieutensns-généroux  divi- 
sionnaires ,  les  infpeâeurs  divifionnaires  ,  les  com- 
mandans  des  brigades.  Ces  examens  des  inlpec- 
teurs  dévoient  rouler  fur  toutes  les  parties  dit 
fervice  &  de  l'inftrudion  d'un  régiment ,  tant  théo- 
riquement que  pratiquement ,  en  y  comprenant 
les  fondions  Ôc  les  détails  du  grade  fupérieur  à 
celui  auquel  ils  afpiroient  ,  &  s'actachant  au  lit 
à  favoir  s'ils  avoient ,  indépendamment  de  l'in- 
telligence &  du  talent ,  les  qualités  convenables 
à  un  chef  de  corps.  Pourquoi  l'ordonnance  ne 
nous  a-c-clle  point  fait  connoftrc  ces  qualités , 
dont  les  rédacteurs  des  lois  précédentes  n'ont 
jamais  parlé  ï  Pourquoi  les  majors  en  fécond  & 
les  colonels  ont-ils  été  les  feuls  qui  n'aient  point 
été  fournis  à  un  examen  ?  Les  réd  tdcurs  avoi«n> 
ils  fuppolë  que  la  prtmière  noble  flè  poffëdoit  cer- 
tainement toutes  les  connoiiTances  8c  les  quali- 
tés qu'elle  devoit  avoir,  ou  qu'il  n'en  fallait 
aucune  pour  être  colonel  ou  major  en  fécond  ï 
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On  peur  encore  confidirer  commf  des  erjmens 
les  ih  'ori'-.v  que  l<  s  inlpcélciirs  doivent  faire  lors 
de  le  ,rs  revues.  Vo/t^  Kfvles  Se  Th£ohif.. 

CVi!  b.-aucoup  fans  doute  que  les  examens 
dont  nous  venons  de  parier  ,  ceft  beaucoup  que 
cos  t'u'o;  ses  r  m:ii>  en  e'1-ce  ad'ei  r  c'eft  ce  que 
nous  allons  examiner  danila  fuite  de  cet  article. 

Si  les  miuifties  ,  les  généraux  &  prefquc  tous'es 
miliijires  nVtuient  pas  convaincu»  que  la  guerre 
eft  une  i'eienec  qui  a  (es  principes  Se  les  règles;  que 
l't_\p  ri  nce  ne  i'urfit  point  aux  officiers  les  plus 
fubalitrncs  ,  v>..ye{  Kxfckiïnck;  que  l'igno- 
rint  ■  rend  toujours  l'homme  de  guerre  indocile, 
fVïuvent  incertain  Se  quelquefois  timide  ;  que 
l'ignorant  cenfurc  plus  légèrement  ,  plus  haut  & 
avec  plus  d'aigreur  que  l'homme  infrruit  -,  & 
enfin  qu'une  railbn  cultivée  eft  le  plus  pui.Tant 
anridot:;  contre  la  corruption  des  mœjrî  ,  voye[ 
M*i  ;  nous  aurions  prouvé  ,  en  commençant 
cet  article  ,  qu'il  eft  utile  de  porter  aufli  haut 
qu'elle  pc  it  atteindre  l'inftruclion  des  officiers 
françois  ,  mais  p^ifque  l'on  convient  afTea  géné- 
ralement de  la  vérité  des  propositions  que  nous 
venons  d'avancer,  nous  nous  occuperons  unique- 
ment des  moyens  faits  pour  augmenter  cette 
inftruâion  fi  défirable  ,  &  pour  la  répandre  égale- 
ment dans  toutes  les  clafles  de  notre  militaire.- 

II  n'y  a  que  deux  moyens  capables  de  déter- 
miner tes  militaires  françois  à  s'inftruire  :  la  per- 
fuafion  Se  la  contrainte. 

La  perfinfion  leroit  inutile  ,  le  parTe  l'a  prouvé  ; 
il  faut  donc  recourir  à  la  contrainte. 

Avant  de  faire  ufage  de  ce  dernier  moyen  , 
attendrons-nous  que  les  citoyens  aient  été  reçus 
dans  l'état  militaire  ,  ou  l'emploieror\s-nous  avant 
de  les  y  admettre  ?  Une  infinité  de  raifons  ,  que 
nous  nous  difpcnferons  de  rapporter  ici  ,  parce 
que  nous  les  avons  détiillées  dans  l'article  Capi- 
taine ,  démontrent  que  pour  avoir  des  officiers 
inftruits ,  il  faut  que  les  citoyens  aient  acquis, 
avant  de  recevoir  leurs  brevets ,  la  théorie  de  1  art 
qu'ils  doivent  profeiTer. 

Pour  procurer  aux  jeunes  citoyens  cette  théorie 
indifpenfable  ,  les  raflemblerons  -  nous  dans  des 
maifons  d'éducation ,  &  les  y  rctiendrons-neus 
jufqu'au  moment  où  nous  les  jugerons  affl-i  ins- 
truits >  Ce  moyen  coûteroit  infiniment  cher  à 
l'état  &  aux  familles,  il  leroit  très -complique 
&  ne  produiroit  certainement  pas  tout  Je  bi?:i 
qu'on  en  auroit  efpéré.  Puifque  ce  moyen  n'eft 
point  admifiible  ,  il  f.  ut  ou  en  imaginer  ou  en 
adopter  un  autre  ,  qui  ne  conftitue  ni  l'état ,  ni 
Ici  citoyens  en  dépenfes  extraordinaires  i  qui 
n'exige  que  le  concours  de  peu  de  perfonnes  ; 
qui  atteigne  le  but  avec  facilité  ,  &  dont  la 
bonti  ait  été  démontrée  par  l'expérience. 

Après  avoir  confidéré  avec  attention  les  diffé- 
reçu  moyens  dont  on  pourroit  faire  ufage  ,  nous 
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avons  trouvé  que  la  voie  des  examens  eft  la  feuls 
praticable  ;  la  feule  qui  n'offre  aucune  difficulté , 
qui  ne  préfente  aucun  inconvénient  en  un  mot, 
la  feule  qui  conduit  au  but. 

Avant  de  donner  les  preuves  de  cette  vérité, 
nous  croyons  devoir  indiquer  Us  objets  fur  U  1- 
quels  les  examens  devroient  rouler,  c'eft-à-dire, 
quelles  font  les  ennnoiflances  neceflaircs  à  celui 
ijui  le  deftine  à  l'état  militaire. 

L's  officiers  d'infanterie  doivent  connoître  les 
ordonnances  militaires  relatives  au  lèrvice  des 
troncs  dans  les  f  laces  &  dans  les  quartiers, 
a  in  II  que  celles  qui  fixent  le  1er  vice  de  campagne; 
ils  ne  peuvent  ignorer  fans  crainte  les  dilpofi- 
tions  du  Code  l'en  al  -,  ils  doivent  poiTedcr  L'i 
détails  relatifs  ,  tant  à  l'inftruclion  du  toldat  & 
à  fadminiflrarion  intérieure  des  compagnies  , 
qu'à  celle  du  corps  entier ,  &c. 

Après  ces  connoi (Tances  ,  qui  font  la  bafe  de 
l'inflruction  des  officiers  ,  vient  la  feience  qu'on 
a  nommée  la  Science  des  Pojlet ,  ou  mieux  en- 
core la  Science  Je  t' Officier  particulier. 

Tous  les  officiers  doivent  connoître  la  forme, 
les  proportions  Se  la  deftinution  des  divers  ouvra- 
ges qui  peuvent  leur  être  necoflattes  pendant  le 
coûts  d'une  campagne  ,  ils  doivent  favoir  tracer 
ces  ouvrages  ,  les  conftruire  ,  augmenter  leurs 
forces,  les  garder,  les  défendre  &  les  attaquer; 
ils  doivent  auffi  (avoir  mettre  en  état  de  défenfe 
une  miifon  ,  une  églife  ,  un  cimetière  ,  un  co- 
teau ,  un  village  ,  un  bourg  ,  une  ville  ouverte , 
un  chemin  ,  une  chauffée  ,  une  d:gue,  un  dé'.ilc, 
un  ravin  ,  un  gué,  un  débarquement  >  au;mentcr 
la  force  de  tous  ces  objets  ,  les  garder  ,  its  défen- 
dre &  les  attaquer,  tkc.  -,  marcher  en  avant  & 
en  retraite ,  faire  une  reconnoiflanec  militaire  ; 
conduire  ,  défendre  ,  &  attaquer  un  convoi ,  drei- 
ler  des  embufeades  à  l'ennemi  ,  éviter  les  ficnoei 
&  lever  des  contributions. 

A  cotte  théorie  les  officiers  de  cavalerie  doivent 
joindre  la  connoiffance  du  cheval ,  de  fa  confor- 
mation Se  de  fes  maladies. 

Telles  font  à  peu  de  chofes  près  les  connoif- 
fances  qui  font  néceffaires  aux  militaires ,  cV  par 
confrquent  tels  font  les  objets  fur  lesquels  les 
jeunes  citoyens  devroient  être  exam  n<s  ;  j'oie 
dire  Se  même  affirmer  que  je  n'ai  point  aggrartdi 
inutilement  le  champ  que  j'ai  ouvert  devant  eux, 
fit  qu'un  jeune  homme  de  quatorze  à  quinze  ans 
peut  à  cet  âge  l'avoir  parcouru  avec  fruit ,  fans  a*oir 
néglige  le  refte  des  connoitTances  qui  concourent 
à  former  un  citoyen  eftlmable.  Convaincu- de  la 
nécefliic  &  des  avantages  des  examens  ,  j'avois 
propofe  au  comité  militaire  de  l'aiTemblcc  na- 
tionale de  170*0,  le  travail  que  je  vais  tranferire 
ici.  Il  pourra  quelque  jour  Être  utile. 

Pcrftiadc  ,  drl'ois-je  au  comité  militaire,  que 
c'eft  du  bon  choix  des  olfcLers  &  de  leur  inftrucuw 
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eu?  ifpf ndent ,  en  grande  partie  ,  la  bonté  d'une 

cvftirïrion  militiirc,  &  par  conféquent  la  gloire 
k  V  l'aîut  de  iYtar  ,  car  le;  objets  font  intîm?* 
,  ;  :  me  fuis  occupé  du  remplacement  des 
c^icr»  de  vo:rc  armée  &  des  moyens  de  leur 
prej-rer  lesconnoilTances  oui  leur  font  nécefîaircs. 
h  m'cfïhicrji  heureux  ,  li  en  vous  fourni  (Tant 
r^\i]u:-i  marc'riaux  t.tîles  au  grand  édifice  «|ue 
■>ui  ivci  en:repris  d'élever  ,  je  parviens  à  vous 
cr-vaincre  de  mon  nie  pour  la-  choie  publique  , 
i:  ai  f:J.l;tc  à  vos  principes  ,  Se  du  défir  que  j'ai 
4;  nnjre  votre  travail  plus  court  &  plus  facile. 

Je  n'ai  point  balancé  un  inftant  à  vous  propofer 
oioeitre  tous  les  citoyens  françois  aux  emplois 
suaires-,  ro:. slaves  que  la  valeur,  le  patriotisme, 
i  frefle  des  q.i  dites  necelTaires  aux  guerriers 
tr  font  Lniqjcn.ent  concentres  ,  ni  dans  cette 
c'-it  de  citoyens  que  le  ha  fard  a  fait  naître 
&,*irens  qui  comptent  une  longue  fqite  d'aïeux, 
;  ni  moins  encore  dans  cette  chffe  d'homme»  que 
h  fortune  a  f  avorite  de  fes  dons  ;  éclaire  par  vos 
i-irt't  je  vous  propoferai  donc  de  conl'acrcr  de 
«)-»rju  ceitt  vérité  éternelle  :  /.es  hommes  ruitfhu 
tjax  trtJr.tit;-,  Se  ce  principe  de  votre  conftï- 
,  Hîion  :  Toui  1rs  citoyens  font  également  aJmif- 
..  pift  aux  dignités  ,  places  «V  emplois  publics  ,  fans 
j  t*v*  dsftLiâion  que  celle  des  talent  0  des  vertut. 
!   Cet  premiers  points  ont  été  faciles  ,  mais  j'ai 
^  encontre  des  difficultés  alTcs  grandes   dès  le 
!  Roa»nt  où  j'ai  voulu  mettre  a   exécution  la 
i  Cwade  partie  de  ce  dernier  décret. 

La  profcilion  militaire ,  telle  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui ,  exige ,  vous  le  l'avez  maSTieurs  ,  que 
ami  ceux  qui  l'embralTunt  s'y  livrent  de  bonne 
tare  ,  afin  qu'ils  puiflent  ,  pendant  qu'ils  font 
«corc  dans  la  force  de  l'ige  ,  arriver  aux  em- 
rlou  pénibles  qu'ils  doivent  remplir.  Ma  tâche 
wnitftoit  donc  à  fournir  aux  examinateurs  le 
■«yen  de  reconnoitre  parmi  les  jeunes  citoyens 
1«  fe  propoferont  d'entrer  dans  l'armée  ,  en 
Smiité  d'officiers  ,  ceux  qui  réuniront  le  plus 
é:  talens  Se  de  vertus  militaires  ,  ou  plutôt ,  car 
i'  eft  irapollible  que  cette  réunion  foit  bien 
njMjuée  dans  de  jeunes  ado'.efccnts  ,  de  faire 
rctonnoitre  ceux  qji  donneront  les  cfpéranccs 
'«  mieux  fondées  à  cette  réunion.  J'ai  penlt 
^ue  des  examens  fur  toutes  les  branche»  des 
"nnoiflanecs  nécefîaircs  à  des  officiers  françois  , 
baseront  au  pouvoir  executif  le  moyen  de  faite 
1  ce  facilité  cette  diftinélion  mccJTatre.  J'ai  été 
coniui[  à  ce  résultat  par  des  observations  bien 
*"?•'««  ,  j'ai  vu  que  les  deux  corps  de  votre 
,f"-ée  qui  jouiiTcnt ,  dans  l'Europe,  de  la  re- 
r03oce  la  plus  grande  &  la  mieux  méritée  , 
fc.it  fournis  aux  examens  pour  le  choix  de  leurs 

''Aciers,  &  l'on  convient  généralement  que  c'eft 

l'»  fumen»  qu'ils  doivent  une  graidc  partie  de 
connoiflances.   Puifquc    les  examens  ont 

produit  ces  effets  heureux  dans  les  corps  du  génie 
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&  de  Vs»rtilUtie  ,  ils  les  produiront  encore  dans 
l'infanterie  &  les  troupes  à  cheval ,  car  des  mêmes 
caufes  nailTent  prelque  toujours  les  mêmes 
effets. 

I.a  féconde  obfervation  qui  m'a  conduit  à  vous 
propofer  d'adapter  les  examens  pour  l'infanterie 
Se  les  troupes  à  cheval  ,  c'eft  que  je  n'ai  vu 
aucun  autre  moyen  qui  l'oit  vraiment  confliru- 
tionncl ,  aucun  autre  moyen  qui  puifll  écarter 
l'atbitrairc  dans  le  choix  des  officiers  ,  aucun 
autre  moyen  qui  affurc  à  vos  troupes  des  o'.lieiers 
instruits  ,  aucun  autre  moyen  capaMe  d'écarter 
de  ces  emplois  importants  ions  les  hommes  qui 
n'auront  d'autre  titrts  pour  les  remplir  que  leur 
ambition  ou  leur  nom. 

La  dernière  obfcrvatior»  qui  m'a  conduit  à 
vous  propofer  les  examens ,  c'clt  que  j'ai  rccjinu,' 
ainfi  que  j'eipère  vous  le  prouver ,  que  ce  moyen 
ne  fera  dispendieux  ni  pour  l'état  ni  pour  les 
citoyens  ,  qu'il  eft  d'une  grande  fimpn-Ue  ,  d'u.ie 
exécution  t<  es -facile  Se  qu'il  n'offre  au;an  i.ico.v 
vénient  réel. 

Il  a  été  un  temps,  meffieurs  ,  où  j'aurois  dû 
chercher  à  m'exeufer  du  foin  'que  je  prends  de 
répandre  dans  1  armée  un  grand  faifccau  de 
lumières  v  mais  devant  l'aiTemblée  des  repr  - 
fentana  d'une  nation  illuftrée  par  fes  connoif- 
lances ,  mais  dans  le  (ièclfr~de  la  philofophie  8c 
de  la  liberté ,  on  ne  craint  8e  on  ne  peut  craindre 
que  le  manque  de  lumières.  Il  eft  d'ailleuts  certain 
que  la  guerre  étant  une  feience  difficile  qui  a  fis 
principes  Se  fes  règles,  ne  peut  être  trop  tôt  & 
trop  profondément  étudiée  -,  il  eft  certain  qte 
l'expérience  ne  futfit  point  toujours  aux  militaires 
même  les  plus  fubalternes  ,  que  tes  leçons  font 
quelquefois  incertaines  ou  faunes;  Souvent  cou- 
t  eu  les  pour  celui  qui  les  reçoit ,  Couvent  funeftes 
à  l'état  8c  prelque  toujours  tardives...  Il  eft 
encore  indubitable  que  c'eft  lijuorance  qui  rend 
prefque  toujours  l'homme  de  guerre  indocile  , 
qui  le  rend  Couvent  incertain  6c  quelquefois 
timide;  il  eft  incouteftable  que  c'ell  l'ignorant 
qui  cenfurc  fes  généraux  Se  fes  chef,  le  plus 
légèrement,  le  plus  haut  &  avec  le  plus  d'aigreur, 
8e  qu'une  raifon  cultivée  eft  le  plus  puillant  an- 
tidote contre  la  corruption  des  mœurs. 

Mais  l'objection  du  trop  de  lumières  ne  fera 
point  c  Ile  à  hqjclle  on  s'arrêtera  ;  on  dira  au 
contraire  que  1rs  tx.imtns  n'en  pioduiront  qu'une 
qua  uicé  bi*?n  toible ,  ic  ftefquc  nulle.  Les  jeunes 
citoyens,  dira-t-on,fe  borneront  fans  doute  à 
apprendre  par  ceuir  le*  objets  fur  icfqueli  ils  de- 
vront être  examinés ,  ainli  ils  ne  feront  point 
réellement  plu»  ir.ftr.iits  après  l'etab-iiTtutent  des 
examens  qu'ils  ne  le  tant  aujourd'hui. 

Nous  ne  lavons  point  aulli  bien  ce  que  nous 
avons  appris  de  mémoire  Seulement  ,  que  ce  qui 
eft  entre  dans  notre  efprit  par  la  voie  de  la 
réflexion  -,  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  lavoir  iir.û 


Digitized  by  Google 


318  EX  A 


EX  A 


que  de  ne  rien  favoir  *.  Obfervons  que  l'on  n'oublie 
jamais  entièrement  ce  que  l'on  a  appris  dans  fa 
jeunette  •  ou  eft  quelquefois  étonné  de  retrouver 
dans  l'à^e  mûr  des  choies  qu'on  avoit  prr.Li  <ie 
vue  depuis  la  plus  tr'i'ûft  enfance  &  <:  c  l'on 
croyoit  ignorer  :  &  dateurs  ti'.e  fo  i!  -  lecture 
ne  lurfit-elle  point  pour  nous  rendre  pi  !\  nr.  s  les 
conncifibnccs  que  nous  avons  au  tri-foi*  poflVdves. 
LciOnie  \ta  jaunes  militaires  verront  mettre  à 
execition  dans  les  camps  de  paix  ,  en  campagne  , 
ou  dans  leurs  garnifons  et  qu'ils  auront  r.ppits 
pendant  leur  éducation  ,  toutej  1-3 urs  idées  le 
réveilleront  avec  promrtituJe  fc  le  claiTeront 
d'ellci-mcmcs  avec  facilite.  Les  explications  q.ie 
leurs  profe- fleurs  leur  auront  données  Se  les 
réflexions  qu'il»  auront  faites  eux-mêmes  ,  fe 
reprél'enteront  à  eux  &  répandront  une  vive 
lumière  fur  les  objets  qu'ils  auront  fous  les  yeux. 
Je  vais  plus  loin  ,  je  fuppule  que  les  jeunes 
citoyens  n'acquerront  aucune  lumière,  au  moins 
rc  pourra-t-on  nier  qu'ils  contracteront  l'hibitude 
de  l'étude  v  les  examens  ne  produiroient-ils  que 
cet  avantage,  il  faudroit  les  admettre.  L'habitude 
du  travail  en  fait  naître  le  golt  ;  ce  gofit  fe 
transforme  en  b?l'oin  ,  Se  la  l'atisfaâion  de  ce 
befoin  devient  un  plaiiir. 

N'ayant  aucun  ouvrage  qui  renferme  toutes  les 
connoifTanccs  nécefiaires  aux  militaires  ,  comment 
dira-t-on  encore ,  les  jeunes  citoyens  pourront-ils 
fe  préparer  îux  examens?  cette  objection  fera  lèvre 
par  un  projet  de  règlement  que  je  mcttni  fous 
tos  yeux,  &  qui  nous  procurera  avec  promptitude 
un  ouvrage  élémentaire  dans  lequel  les  jeunes 
citoyens  trouveront  Se  puiferont  avec  facilité 
toutes  les  connoiîlances  que  votre  fagefie  leur 
aura  fait  une  loi  de  pofltder. 

En  exigeant  beaucoup  de  connoi fiances  des 
citoyens  qui  fe  deftincront  à  entrer  dans  l'armée 
en  qualité  d'oificiers,  vous  fermez,  dira-t-on  aulii 
peut-être  ,  la  porte  de  ces  emplois  à  tout  Jts 
xjtoyens  qui  ne  jouiflVnt  point  d'une  fortune 
conirderabJe ,  tk  par  confe  juent  vous  violez  le 
principe.  Cette  objecVton  ,  fi  elle  n'eut  pas  été 
prévue  ,  ftrpit  d'une  grande  force  ,  mais  elle  ne 
sn'a  point  échappé  ,  je  crois  l'avoir  cotnplette- 
aient  levée  en  vous  propofant  f  ccablifiéraent  de 
•rois  cants  cinquante  primes  d'éducation  militaire, 
qui  feront  difiribuccs  aux  jcunvs  citoyens  qui 
auront  répondu  avec  le  plus  de  diftinclion  aux 
qi.eftions  que  l'examinateur  pourra  leur  faire. 
Permettez  moi,  meffieurs ,  de  vous  arrêter  un 
moment  fur  l'établiflernent  de  ces  primes  &  de 
développer  devant  vous  tous  leurs  avantages. 

Les  primes  dont  je  propofe l'établiflernent,  coû- 
teront à  l'état  320,000  liv.  ,  en  y  comprenant  les 
frai*  relatifs  à  leur  julîe  diftribution  \  il  s'agit  de 
favoir  li  cette  détente  de  310,000  liv.  en  primes 
déi'ucation  produira  plu*  d avantages  à  la  corpo- 
ration cmiùe,  qu'une  pareille  ibmme  qui  fefoit 


diilribnée  eri  pendons  gratuites.  Vont  feroni 
abitiaclion  dans  ce  moment  de  la  difficulté  qu'il 
y  auroit  à  repartir  avec  juftice  &  d'une  manière 
conftitutionnelle  *  les  quatre  cents  penfions  gra- 
tuites dont  l'état  entier  feroit  les  frais  ;  noui 
devons  nous  borner  dans  ce  moment  à  examiner 
s'il  vaut  mieux  créer  ou  oonferver  quatre  centi 
penfions  gratuites  ou. créer  trois  cent  cinquante 
primes  d'éducation  militaire. 

Avec  320,000  Ht.  réparties  en  penfions  gratui- 
tes  ,  l'état  ne  feroit  annuellement  élever  que  cent 
jeunes  citoyens  ,  car  dans  un  collège  qui  n'a  aucuu 
intérêt  à  hâter  l'infrruclion  des  élèves  ,  il  faudroit 
au  moins  quatre  ans  à  chmjue  afpirant  pour  s'inf- 
truire.  Avec  la  même  fomme  réparti?  en  primes  d'é- 
ducation miliraire,  l'état  engagera  un  nombre  infini 
de  familles  à  faire  des  facrificos  pour  l'éducation 
de  leurs  enfans;  Se  il  procurera  ainti  une  bonne 
infl:itution  à  tous  ceux  qui  les  ambitionneront. 
Mais  les  ambitionnera-t-on  ces  primes  1  oui  Uns 
doute  on  les  ambitionnera  ,  l'oit  à  caufe  de  l:ur 
valeur  intrinsèque  ,  foit  à  caufe  des  avantages 
militaires  qu'on  y  attachera.  Comme  coaq-ie 
famille  efpércra  que  fes  enfans  gagneront  une 
des  p'us  fortes  primes,  aucune  ne  fe  rcfulera  à 
faire  des  dépenfes  qu'elle  ne  regardera  que  comme 
des  ftmplcs  avances,  il  y  aura  mime  ,  j'en  fuis 
perfuadé  ,  ds%  maifons  d'éducation  qui  feront  dci 
fpèculations  fur  les  primes ,  &  par-là  il  arrivera 
fou  vent  que  les  familles  feront  donner  gratuite- 
ment une  excellente  éducation  à  leurs  enfans. 

Les  perfonnes  qui  ne  feront  point  entraînée» 
par  la  valeur  des  primes,  le  feront  par  les  autres 
avantages  dont  elles  feront  accompagnées.  Ces 
avantages  feront  la  certitude  d'avoir  un  emploi 
militaire,  l'aflurance  d'occuper  un  rang  propor- 
tionné à  la  valeur  de  la  prime ,  &  une  gratification 
en  mois  de  ferrice  qui  fera  aufli  proportionnée  1 
la  prime. 

Si  au  lieu  des  primes  d'éducation  on  adoptoit 
les  penfions  gratuites  ,  il  arriveroit  fouvent  ce 
qui  arrive  aujourd'hui  ,  que  l'état  après  avoir 
dépenfé  3  ou  4,033  lir.  au  moins  ,  pour  fe  former 
un  défenseur  inftruit  &  éclairé,  pour  fe  procurer 
un  bon  citoyen  ,  n'auroit  fouvent  qu'un  jeune 
homme  inepte  ,  qu'»n  homme  incapable  par 
fa  conftitution  phylique  &  par  fes  qualités 
morales  de  devenir  un  bon  militaire.  11  arriveroit 
encote  quelquefois  que  des  maladies  longues 
rendroient  les  dépenfes  de  l'état  plus  grandes, 
Se  que  la  mort  de  l'élève  les  rendroit  abfoluiuent 
inutiles.  Avec  les  primes  on  n'a  aucune  de  ces 
craintes  :  l'état  ne  marche  jamais  d'un  pas  in- 
certain ,  il  n'achète  jamais  des  cfpéranccs  ,  il 
ne  pue  que  loifqu'il  a  tout  vu,  tout  examine , 
que  lorfqu'il  s'cA  afluré  que  ce  qu'on  lui  pi<>ro(îî 
lui  convient  fous  tous  les  rapports.  Ces  difteiences 
font  aulli  hcureulès  que  fcniibles. 
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Miii  rétabliflement  des  prime*  que  nous 
Tenons  dé  montrer  dans  l'intérêt  de  l'état  n'eft 
pu  moins  dans  l'intérêt  des  citoyens.  Cette  vérité 
fera  aifcnicnt  l'en  tic.  Quelque  certaine  que  foie 
vx  mère  que  fon  fils  recevra  dans  un  collège  une 
bonne  inftitution ,  quoiqu'elle  elpère  qu'on  l'ur- 
«  il  lers  fes  mœurs  ,  qu'on  polira  fes  manières  , 
elle  craint  pourtant  toujours  de  voir  une  partie 
de  fes  efpérances  déçues  :  fa  tendrefle  s'allarme, 
elle  le  crée  ce  que  les  hommes  froids  appellent 
im  chimères ,  &  qui  font  des  réalités  pour  un 
wur  maternel  -,  eîle  ne  voudroit  s'en  rapporter 
sjd'â  elle  :  elle  a  raifon  *,  quels  foins  peuvent 
Replacer  ceux  d'une  mère.   Avec  l'établi  ITe- 
■Mt  dci    primes   les  enfans  pourront  refter 
iaila  miifon  paternelle  ,  ils  y  recevront  peut- 
une  éducation  moins  brillante  ,  mais  elle 
fci  plus  folide  ,  leur»  manières  feront  peut-être 
■oins  aifées  ,  mais  leurs  mœurs  feront  plus  pures. 
Que  l'eroit-ce  donc  fi  nous  comparions  la  facilité 
y*  tous  les  citoyens  auront  de  concourir  aux 
primes ,  avec  la  difficulté  d'obtenir  des  pendons 
-Biuites'Pour  les  obtenir  ces  peufions,il  faudroit 
««purs  recourir  aux  protecteurs,  aux  follicitations, 
î  t'intrigue  ,  à  la  baflefle  ;  pour  gagner  des  primes , 
8  ne  faudra  que  du  travail  &  des  talens.  C'eft  le 
■oble  dépourvu  de  fortune  ,  c'eft  le  citoyen  des 
prorinces  qui  doivent   fur-tout  demander  avec 
klhnce  l'établifl'ement   des    examens    &  des 
primes  :  combien  de  foins  ne  faudrait-  il  point 
q/ds  fc  donnaient  ?  combien  de  démarches  tic 
uuJroit-il  pas   qu'ils  riffent  pour  engager  un 
wionel  à  fc  charger  de  leurs  enfans  i  éloignés 
dî  li  capitale  ,  inconnus  à  la  cour  ,  ils  n'auroicnt 
si  débouchés  ni  reJTources.  Etablirions  les  exa~ 
«-'ai  &  les  primes,  le  vieux  militaire  retiré  dans 
ts  terres  ,  le  noble  indigent  qui  cultive  lui- 
mime  le  chétif  héritage  que  fes  pères  lui  ont 
hifTê ,  le  modefte  citadin  qui  voudra  vouer  fon 
fiis  à  la  dcfenCc  de  la  patrie  ,  toutes  les  cla&s 
«Aimables  de  citoyens  pourront  dès  l'âge  le  plus 
tendre  mettre  le  livre  des  examens  entre  les 
»iins  de  leurs  enfans  :  je  fuis  pauvre  &  lins 
protecteurs  ,  pourront- ils  leur  dire  ,  vous  n'avez 
<W  rien  à  efpérer  que  de  vous-même  i  étudiez, 
«pprentx  ce  livre  ,  c'eft  lui  qui  abiiffera  devant 
cousis  barrière  du  champ  de  l'honneur  ,  qui  vous 
procurera  l'argent  néccuVirc  à  votre  première 
tonne  ,  8c  qui  vous  approchera  sûrement  du  but 
<]ue  voulez  atteindre. 

Si  l'on  oblige  les  jeunes  citoyens  à  apprendre 
b::ucoup  de  chofes  avant  de  les  admettre  dans 
j/'»t  rai.itiire  ,  ils  n'entreronr  que  très-tard  au 
féroce ,  s'ils  n'entrent  que  tard  au  fervice,  ils 
i  arriveront  que  tard  aux  grades  élèves ,  &  que 
«'«  tard  aux  grades  les  plus  élevés.  Je  réponds 
a  u  objections  :  Pépoque  de  l'entrée  des  françois 
>'J  fervice  fut-elle  retardée  de  beaucoup ,  l'état 
»  y  perdrait  pouu  :  vingt  ans  donnés  par  un 
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homme  inftruit  valent  mieux  que  vingt-cinq  ans 
donnés  par  un  homme  ignorant  v  retardons  autant 
que  nous  le  pourrons  le  montent  de  l'admilTîon 
à  l'état  militaire  v  les  mœurs  y  gagneront  beau- 
coup ,  &  nous  ferons  éviter  à  nos  défenfeurs  une- 
grand?  partie  des  écueils  contre  lesquels  ils 
viennent  le  brifer  \  foy$i  Aca.  Les  examen* 
n'apporteront  qu'un  retard  peu  fenftble  à  1  arrivé© 
aux  grades  les  plus  élevés  ;  un  an  ou  dix-huic 
mois  doivent  dans  un  objet  fi  i.nport*nt  être 
comptés  pour  bien  peu. 

Mais  pourquoi,  diront  quelques  hommes  que 
les  grands  abus  dont  nous  avons  été  les  témoin» 
ont  prcfquc  rendu  injuftes,  pourquoi  l'état 
paierok-il  ] éducation  dos  jeunes  militaires,  & 
pourquoi  ne  psie-t-il  point  de  même  celle  des 
magiftrats  ,  des  eedéfiafliques  ?  Ceft  qu'il  (abri a 
beaucoup  mioux  les  nvigifrrats  &  les  eccléfuf- 
tiques  qu'il  ne  fularic  les  otficu'rs*,  c'eft  qu'il  n'y 
a  point  de  comparaifrn  à  faire  entre  les  l.icrifices 
auxquels  le  jeune  militaire  le  dii*;  ofu  Se  ceux  aux- 
quels le  nvjgiftrat  le  tournée  -,  c'eft  (juc  l'état  a 
fait  de  grands  frais  dans  l'étjblilfcmcnt  des 
collèges  publics  pour  l'éducation  du  prêtre  &  du 
juge  ,  &  qu'il  n'a  encore  rien  fait  po.ir  celle  du 
militaire  -,  c'eft  qu'il  oft  pou'ibJc  d'clever  les  deux 
clalTes  d'homme!»  publics  dans  les  inftitutions 
ordinaires,  &  qu'il  cft  impoilible  d'y  élever  les 
militaires  :  c'eft  que  l'état  doit  des  encourage- 
mens,  des  récompenfes  &  peut-être  même  des 
fecours  gratuits  tres-abondans  à  tous  les  citoyens 
qui  de  nonne  heure  fe  dévouent  pour  fa  tran- 
quillitc&  fa  gloire.  Les  primes  d'éducation,  pour 
les  militaires  ,  peuvent  donc  &  doivent  même 
être  confiderces  comme  un  aétc  de  juftice. 

Je  ne  chercherai  point  à  prouver  que  les  prime* 
ne  doivent  point  être  confondues  avec  le  relie 
des  récompenfes  pécuniaires  ,  l'état  ne  dira  point 
aux  élèves  ,  je  vous  donne  de  l'argent  parce  que 
vous  êtes  inftruit  ,  mais  il  dira  aux  parens,  je 
vous  donne  cette  prime  afin  de  vous  rembourfer 
des  dépenles  que  vous  avez  faites  pour  l'édu- 
cation d'un  citoyen  que  vous  avez  confiteré  dès 
long-temps  à  mon  fervice  ;  d'un  citoyen  de 
l'éducation  duquel  je  devois  naturellement  me 
charger,  car  il  le  voue  tout  entier  à  moi  i  d'un 
citoyen  que  je  n'ai  lai(Té  entre  vos  mains  que 
parce  que  je  ne  pouvois  en  trouver  de  plus, 
fûtes. 

Je  ne  fuppofèrai  point  que  1rs  miniftres ,  les 
colonels  réclameront  cjnt.c  l'établtifcmcfit  des. 
examens  ,  les  uns  6V  les  autres  perdront  il  cft" 
vrai  quelques-unes  de  leurs,  prérogatives  r  maïs 
ce  facrjfice  léger  lèra  compei.k  mêtnc  à  leurs 
yeux  ,  par  l'avantage  qui  en  rcfultera  pour  la 
chofe  publique  ;  les  colonels  ne  perdront  dans  la 
réalité  qu'une  très-petite  portion  de  leur*  droits r 
&  ils  gagneront  la  nomination  de  la  moitié  des 
;  emplois  ck  l*ur  réglaient  dont  on  lus  avoit  privés. 
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Telles  font  mefficurs  les  confidérations  puîf- 
fantes  qui  m'ont  détermine  à  vous  propofer  la 
vob  dv*s  examens  Se  l'établifTèment  des  primes  -, 
il  m'.i  paru  que  ces  deux  objets  rempli ffoient  par- 
faitement les  défirs  que  vous  avez  tén.o'mnts  de 
rendre  les  officiers  de  votre  armte  plus  ir.fhi.its  , 
&  le  décret  par  lequel  vous  ave/  déclaré  tous  les 
citoyens  admiflibles  à  tous  les  emplois  ,  fans 
autre  diftinclion  que  celle  des  talens  &  des  vertus. 

P  R  O  J  E.T    DE  DÉCRET, 

Bdas  f  au  rempheement  des  OJfxars. 

Art.  I.  Toi  s  les  citoyens  é:unt  également 
admilîiblcs  aux  dignité»,  places  emplois  publics, 
fans  aucune  diftinclion  <juc  celle  des  talcns  &:  des 
vertus  ,  tout  fran^ois  tj  >ii  fora  doue  des  qualités 
phvliques  &  morales  ,  nccefT.iires  aux  defenléurs 
d'une  nation  libre  >  &  qui  poffedera  les  connoif- 
r.inc.-s  militaires  »  indiipcnfablcs  aux  hommes 
djftinés  à  commander  à  leurs  concitoyens  ,  pourra 
aipirer  à  entrer  dans  l'armée  en  qualité  d'otiuicr. 

II.  Tout  citoyen  fera  admis  à  prouver  qu'il  a 
acquis  les  connoiifanccs  néceflaircs  aux  hommes 
qui  fe  dcftiner.t  à  commander  à  leurs  concitoyens  , 
lori'que  deux  chirurgiens ,  défignes  par  les  uîficicrs 
niutiicip.  ux  du  lieu  de  l'a  réfldcnce  ,  auront  attefté 
que  fa  conftitution  phyfique  ne  s'nppofc  point 
à  l'accompliiîemcnt  des  devoirs  qu'il  le  propoi'e 
de  remplir  :  lorlquc  les  olficiers  municipaux  du 
lieu  où  il  fera  né  ,  auront  attefté  qu'il  a  atteint 
fa  l'ei/ième  année  ,  qu'il  eft  de  bonne  vie  & 
mœurs  i  qu'il  s'eft  toujours  conduit  en  fils  ref- 
peciueux  Se  en  bon  citoyen  ;  qu'il  doit  le  jour  à 
des  parens  unis  en  légitime  mariage  ,  qui  jouifTent 
de  l'eAime  de  leurs  concitoyens  Se  de  la  jufte 
confidération  que  les  qualités  6c  les  vertus  foetales 
obtiennent  toujours. 

III.  Un  examinateur ,  nommé  par  fa  majefté , 
décidera  fi  le  citoyen  qui  aurj  rempli  les  formalités 
prelcrites  far  l'article  11 ,  pof»ed K  s  connoi/Tanccs 
nccerVaires  à  celui  qui  délire  entrer  dans  l'armée 
en  qualité  d'officier. 

IV.  Les  détails  rchtif»  aux  objets  fur  lefquels 
devra  être  examiné  le  citoyen  q  u  délirera  entrer 
dans  l'armée  >  en  qualité  d'officier  ,  feront  con- 
lignés  djn>  un  règlement  annexé  au  [lélcnt  décret 
conflitutionnel  :  il  en  lira  de  même  de  la  manière 
dont  les  examens  furont  faits  ,  des  époques  tk  des 
villct  où  ils  auront  lieu. 

V.  l  es  citoyens  qui  auront  été  examinés  pen- 
dant le  coûts  de  la  mùmc  anne:c  feront  répartis 
par  l'examinateur,  en  quatre  clalTes  différentes. 
La  première  fera  com;olle  de  cinquante  afpirans  , 
la  féconde  Ce  cent  ,  U  troifièrne  de  deux  cents  , 
&.  la  quatrième  de  to^s  aux  qui  purent  été  jui;és 
ati'e?  infiruits  pour  occu^  ï  dans  i'armec  un  emploi 
d'officier. 
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VI.  te*  afpirans  de  la  première  clafle  recevror. 
une  prime  d'éducation  de  la  valeur  de  aooo  iiv. 
ceux  de  la  féconde,  de  la  valeur  de  iooo  liv. ,  cet 
de  la  troifièrne  de  la  valeur  de  joo  liv. 

VII.  La  lifte  des  afpirans  qui  auront  été  ]us,i 
afTe«  inftruits  pour  ocaiper  dans  l'armée  f 
emploi  d'olficier  ,  fera  imprimée  chaque  année 
k*s  afpirans  admis  y  feront  diftingués  par  clafïes 
Se  ils  occuperont  dans  chaque  clafle  le  rang  qu 
leur  inftrudion  leur  aura  donné. 

VIII.  Les  primes  d'éducation  feront  paye? 
aux  afpirans  pur  le  département  de  la  guerre  ,  S 
leur  feront  remiles  en  môme  temps  que  leu 
brevets. 

IX.  Le  fervice  militaire  des  afpirans  de  ! 
première  claffe  feront  cenfes  avoir  commère 
dix-huit  mois  avant  le  jour  où  fa  majefté  au 
ligné  le  travail  de  l'examinateur  ;  ceux  de  ! 
féconde  claiTc  ,  un  an  avant  la  même  époque 
ceux  de  la  troifièrne  ,  lix  mois  avant  l'examen 
ceux  de  la  dernière,  datteront  du  jour  où  & 
travail  aura  été  figné. 

X.  Le  rang  entre  les  afpirans  admis  fera  fi» 
par  le  numéro  que  leur  inftmâion  leur  aura  donnf 
de  manière  qu'à  grade  égal  ,  l'afpirant  qui ,  àin 
le  même  examen  ,  aura  mérité  une  meilleure  nore 
commandera  à  celui  qui  en  aura  mérité  une  moioj 
bonne. 

.  XI.  Nul  afpirant,  d'une  promotion  poftérieurf, 
ne  fera  placé  dans  l'armée  en  qualité  d'orficict 
a.-nt  qu;  les  afpirans  ,  admis  par  la  promotion 
anrétic  -re  ,  n'aient  été  pourvus  d'un  emploi. 

XII.  Les  colonels  auront  le  droit  de  préten- 
tarion  à  tous  les  emplois  ,  en  fe  conformant  toute- 
fois aux  principes  établis  par  les  articles  de  ce 
décret. 

XIII.  Avant  de  faire  expédier  des  lettres 
d'officier  à  des  afpirans  admis  à  une  promotion 
poftérieure ,  le  miniftre  de  la  guerre  répartira , 
dans  les  régimens  où  il  y  aura  des  emploi» 
vacins  ,  les  afpirans  de  la  promotion  antérieure. 
Avant  de  faire  cette  répartition  il  confultcra  le 
de;lir  des  afpirans  qui  n'auront  point  encore  en- 
nommés  ,  afin  qu'ils  puifient  lui  déiigr.cr  ic$ 
corps  dans  lefquels  ils  prêtèrent  de  fei  vit.  Quand 
plufieurs  afpirans  demanderont  de  l'emploi  -J-""* 
le  même  régiment  :  le  minitire  y  nommera  de 
piéfércncc  ceux  qui  y  auront  les  parens  au  di'grc 
le  plus  proche. 

XIV.  Tout  foldat  Se  fous- officier  afluellcmert 
au  fervice,  ou  qui  y  entrera  à  l'avenir,  aura 
droit  de  fc  fjir«  examiner  ,  il  concourra  avec 
refte  des  citoyens,  cV  à  m  rite  ég.1l  il  iura  b 
rang  fur  ùi  compétiteurs. 

XV.  I  es  citoyens  non  militaires  n^  poi'"';': 

être  adtui>  à  l'examen  que  jufqn'à  la  fin  de  Irur 

vingt-quatrième  année  :  les  foldais  &  Us  f«u>" 

officiel» 
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oficîert  j  feront  admit  à  tootes  les  époques. 
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OBSERVATION. 

Tous  les  articles  qui  précèdent  dans  ce  fupplément  ont  été  compofés  par  le  citoyen 
Lacuée,  actuellement  membre  du  confeil  des  Anciens,  &  l'imprefïîon  en  a  été  achevée 


'époque  ou  n  pourrait  le  reprendre ,  c\  le  aetir  qu'il  a  de 
voir  terminer  une  des  parties  les  plus  eflentielles  de  l'Encyclopédie ,  &  a  en  faire 
iojir  le  public  9  l'a  engagé  à  fe  concerter  avec  le  cit.  Servait  9  général  diAingué  par 
«julens  et  les  connoiflances  militaires,  qui  a  bien  voulu  fe  charger  de  çowpletter 
krolume.  Ainfi  les  articles  qui  vont  fuivre  font  tous  de  fa  compofmon;  6r  l'im- 
pflion,  reprife  au  1er.  prairial  an  ye.  (  20  mai  1707 ,  v.  il.  ) ,  va  être  commuée 
ton  interruption. 


PROJET  DE  RÈGLEMENT, 


Relatif 


Ait.  I.  Les  citoyens  qui ,  fe  détonant  an  fer- 
vice  militaire ,  voudront  entrer  dans  l'infanterie  en 
qsalité  de  foos  -  lieutenants ,  devront  répondre  fur 
1rs  ordonnances  militaires  relatives  au  lervtec  des 
troupes  dans  les  places  8c  dans  les  quart ic: s,  ainfî 
que  fur  celles  qui  fixent  le  fervice  de  capmagne  cV 
In  difpofitions  du  cole  pén*l  ;  ils  répondront  aufli 
ft:  les  détails  relatifs  tant  à  l'indruérion  du  foIJat 
&  à  l'adminrftration  intérieure  des  compagnies  qu'à 
celle  du  corps  entier. 

Ils  devront  répondre  en  même-temps  far  les  con- 
ootffaoccs  qui  font  la  bâfe  de  la  l'eicoce  de  l'officier 
particalicr  ;  la  forme ,  la  proportion  et  la  dcftina- 
non  des  divers  ouvrages  qui  peuvent  leur  être  né- 
ceffairts  pendant  le  cours  d'une  campagne  i  la  m»- 
•'è'e  de  tracer  ces  ouvrages,  de  les  conftruirc, 
s'augmenter  leurs  forces  ,  de  les  garder ,  de  les 
étendre  &  de  les  attaquer}  clic  de  mettre  en  état 
4e  défeafe  une  mai  (on ,  une  églife ,  un  cimetière , 
«n  château  ,  un  village ,  un  bourg  ,  une  viile  ou- 
«rte ,  un  chemin  ,  une  cbaufTée  ,  une  digue  ,  un 
dîfilé ,  on  ravin  ,  un  gué ,  un  débarquement  ;  aug- 
totn  er  la  force  de  tous  ces  objets,  les  guider,  les 
<5f fendre  ou  les  attaquer. 

Enfin  ils  répondront  fur  la  manière  de  marcher  » 
en  avant  le  en  retraite,  de  faire  une  reconnoi/Tancc 
snilitairc ,  de  conduire ,  de  défendre  ou  d'atcaquer 
on  convoi ,  de  dreffer  dçs  embufeades  à  l'ennemi, 
d'enter  les  tiennes,  de  faire  un  fburage  8c  de  lever 
des  contributions,  8cc, 

II.  Les  citoyens  qui  fe  dcftincroni  au  fetvice  de 
An.  MUit.  Surpl.  Tome  1K. 


la  cavaleiie ,  outre  la  théorie  ci-denus ,  feront  obi  gét 
de  répondre  fur  la  connoi (Tance  du  cheval ,  fa  con- 
formation intérieure  8c  extérieure  ,  fes  maladies ,  la 
manière  de  les  prévenir  ou  de  les  guérir  ;  fa  nour- 
riture ,  fon  panfement,  la  manière  de  le  ferrer, 
charger,  fcllcr,  brider,  8cc. 

III.  Le  directoire  exécutif  fera  rédiger ,  fans  d<?- 
lai,  quatre  ouvrages  militaires  élémentaires,  défîmes 
à  contenir, 

Le  premier ,  toutes  les  lois  *  arrêtés  relatifs  à 


Le  fécond  ,  un  trai  e*  Je  morale  militaire  ,  les 
devoirs  des  officiers  envers  leurs  fupéricurs ,  leurs 
égaux,  leurs  inférieurs;  les  vertus  qu'ils  doivent 
le  plus  s'appliquer  à  prati  ji«  r ,  pour  s'en  faire  une 
habitude;  la  fonmillion,  U  béiflance ,  lu  pttence, 
la  téiîgnatiou  ,  la  frugalité ,  la  tempérance ,  la  fer- 
meté du  courage ,  de  l'cfprit  et  de  l'aroc ,  I'hu 
nité ,  la  douceur  ,  tic. 


Le  troifième  ,  la  feience  de  l'officier 
lier  (X). 

Le  quatrième,  tout  ce  qui  concerne  la  cavalerie} 
l'équation  pour  laquelle  il  importe  fi  Bit  de 
prendre  ks  moyens  &  les  modes  les  plus  (impies , 
afin  d'alTuret  l'aiUctte  du  cavalier ,  8c  la  f.ici  lté  8c 
la  promptitude, à  favoir  fe  tenir  à  cheval  5c  le  con- 
duite ;  des  indications  (impies  8c  lumineufes  fur  la 
manière  de  prévenir  les  accidens  Se  les  maladies  du 
cheval,  ainb  quç  lut  celle  de  le  guérir,  panfer. 


(1*  Cet  ouvrage  fi  cflentiel  fe  rrouve  fait  aulTî  bien  qa'on 
puifle  le  derirer  ,  dans  le  Guide  tut 'officier  en  cempâ^ne, 
par  W  cit.  iacuée,  membec  du  conicil  dei  Ancien*. 
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ferrer ,  cVc. ,  dans  les  occasions  fi  fréquentes  à  la 
guerre,  ou  le  cavalier  fe  trouve  éloigné  des  maré- 
chaux inftruits  daus  l'an  vécérinaire. 

IV.  Les  examens  auront  lieu  aux  époques  de 
l'année  indiquées  par  les  examinateurs,  qui  en  don- 
neront avis  affez  à  l'avance  pour  donner  le  temps 
a-  x  afpirans  d'être  rendus  fur  les  lieux  à  l'arrivée 
des  examinateurs. 

V.  Les  examens  feront  faits  dans  les  chefs-lieux 
des  divifions  militaires. 

VI.  Chaque  queftion  à  faire  fera  écrire  et  collée 
à  part  fur  un  carton  ;  tomes  feront  dépofées  dans 
une  urne,  d'où  l'examinateur  les  tirera ,  afin  d'in- 
terroger l'afpirant  fur  celtes  amenées  par  le  fort  : 
on  évitera  ,  par  ce  moyen  ,  les  préférences  &  les 
facilités  données  trop  fouvent  aux  afpirans  dans  les 
examens  >  par  la  communication  des  queftions  aux- 
quelles ils  auront  à  répondte. 

VII.  On  croit  néce  flaire  de  ne  mettre  qu'un  feul 
ofHotr  chargé  d'examiner  les  afpirans  a  l'infanterie, 
&  un  pour  ceux  afpirant  à  la  cavalerie  ,  comme 
le  feul  moyen  de  juger  parfaitement  du  degté  de 
conno.lTancc  du  citoyen  examiné,  comparativement 
avec  les  connoiflances  des  autres  afpirans. 

VIII.  A  la  fin  de  chaque  année  ,  l'cxamina'cur 
de  l'infanterie  &  celui  de  la  cavalerie  s'occuperont 
de  répartir  en  quatre  clafles  différentes,  les  citoyens 
examinés ,  ainfi  qu'il  cft  d.t  dans  l'art.  V  du  projet 
de  décret ,  page  3 10. 

» 

EXÉCUTION  Militaire.  Dans  le  dictionnaire 
militaire,  on  s'eft  borné  a  d- finit  le  mot  exécution; 
on  ne  trouve  rien  de  plus  étendu  sur  le  même  ohjct 
dans  le  mot  peine.  Mais  devoi  -  il  lu  frire  de  dire  ce 
qu'on  entend  par  !e  mot  exécution;  &  ne  devoit-on 
pas  examiner  quel  étoit  donc ,  d.ns  t'otdrc  de  la 
iociété,  ce  terrible  droit ,  arpJ  é  le  droit  delà  guerre, 
malhcureiifcmcr.t  toujours  it  arbitraire  dans  tout  ce 
qu'on  appelle  txécution  militaire?  En  effet  ,  j'exa- 
mine 4a  définition  de  ce  mot ,  &  je  lis  :  «  Paif.r 
■o  un  foldat  par  les  baguettes  ou  par  les  courroies , 
»  par  ordre  du  chef  d'une  troupe;  le  mettre  à  mort 
»  en  conféquence  d'un  jugement  d'un  confeil  de 
»  guerre  ou  d'un  jugement  prévôtal  (  pour  caufe 
»  de  contravention  à  u;i  ban  publié  dans  l'armée  )  ; 
»>  fa.te  payer  une  amende  à  un  ou  piufieurs  habirans 
»  d  une  ville  ou  village;  envoyer  chez  eux  quelques 
»>  foldats,  pour  qu'ils  y  foient  logés,  nouiris  & 
»  quelquefois  payés  pendant  un  temps  déterminé  ; 
»  cx'gcr  un  excédei  t  de  contribution  d  ure  ville 
»  ennemie ,  pour  caufe  de  défobéiflance ,  de  mau- 
»  vaife  fo  ou  d'aggteflion  de  la  part  des  habitant; 
»  ravager  les  campagnes  ,  incendier  les  villes ,  les 
»  fermes ,  les  maif  ns  de  pUifance  par  repréfnllcs  ; 
«  font  des  exécutions  militaires  ».  Et  toutes  ces 
peines  à  infliger,  tous  ces  ravages  à  faire,  font  au 
torifés  pat  le  droit  de  la  guerre;  aiau  l'état  de  gueire 
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eft  donc  la  fufpenfion  de  tous  les  droits  de  la  fo- 
ciété  ;  ainfi  la  vie ,  la  liberté ,  les  propriétés  des  indi- 
vidus ne  for*  phs  en  lûreté;  &  parce  qu'il  plaît  a 
deux  fouverain»  de  fc  déclarer  la  guerre ,  les  droits 
les  plus  facrés  de  Vhomme  doivent  être  oubliés , 
méptifés,  maltraités  ;  ainfi  trop  fouvent,  ou  prcfque 
toujouis,  par  le  fort  ,  l'embauchage  ,  la  fraude, 
la  feduedon  ou  des  îcquilicions ,  vous  aurez  forcé 
une  grande  partie  des  citoyens  à  prendre  les  armes, 
&  vous  n'écouterez  cnfuite  que  vos  paifions  tour 
faire  de  prétendues  loix  mil  taires,  inconnues  aut 
individus  qui  doivent  en  (upporter  la  peine ,  &  aux- 
quelles ils  ne  fe  feraient  jamais  fournis ,  s'ils  avaient 
été  confultés.  Pajfer  un  foldat  far  les  baguettes  ra 
les  courroies  ,  par  ordre  du  chef  d'une  voupe.  Mais 
quelle  faute  a  donc  commis  ce  malheureux  (oldai, 
condamné  auifl  légèrement  à  une  punition  tellement, 
infamante  à  fes  yeux  &  à  ceux  de  fes  camarades  „ 
qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  s'y  foumettent  &  qui  ne 
déferrent  pas  bientôt  après?  O  vous,  hommes  trf- 
c' ul  es  ,  paflionnés  ou  injuftes  ,  qui  avez  prononce 
l'arrêt  fatal  l  avez- vous  bien  examiné  fi  réellement 
l'ac  ufé  étoit  coupable?  Etoit-il  de  fang-froid  lorf- 
qu'il  a  commis  cette  faute?  N'avoit-il  pas  été  gnè^ 
ventent  ii'fulté  ,  lorlqu'il  s'eft  battu  contre  voir? 
défense?  Et  n'avez-' ous  pas  eu  pks  de  toit  de  la 
faire  que  lui  de  ne  pas  s'y  l'oumettrer  Le  fous-erfc- 
cer ,  au  rapport  duquel  vous  avez  cru  fi  légère- 
ment ou  li  aveuglément ,  n'avcit-il  point  de  ven- 
geance à  exercer ,  de  haine  à  aifouvir ,  de  j  a  lénifie 
a  fatisfaire  ?  Avez -vous  bien  pcfé  toutes  les  or- 
conftanecs  dans  kfqucllcs  a  pu  !c  trouver  i'-ceufé; 
Avcz-vous  confulté  l'es  camutades ,  fa  conduite  41.- 
téricurc,  fa  moralité,  le  bien  ou  le  mal  qui  rt- 
fukera  d'une  pareille  punition  ?  E  à  la  légèicté  avec 
laquelle  vous  avez  prononcé  votre  jugemenr ,  n« 
doit-on  pas  tiembler  que  vous  n'ayez  condamna  ur 
inuocei  t.  Mtttre  à  mort  en  conféquence  d'un  pi- 
ment d'un  confeil  de  guerre  ,  ou  d'un  jugement  pu* 
votai  (  pour  caufe  de  contravention  à  un  ban  puyîu 
dans  l'armée).  Ici  la  chofe  devient  bien  plus  gr*ve 
c'eft  la  moit  qu'il  s'agit  de  faire  fubir  a  un  déhr- 
feur  de  la  patrie.  Et  quels  font  les  juges  qui  vor  : 
être  chargés  d'un  emploi  aulU  terrible  ?  De  jeun-  < 
offic  ers  in'ouciaus ,  paflionnés  eu  fans  aucune  h  - 
bitude  ni  cennoiflance  des  formes  &  de  la  marche 
de  la  jnftice  criminelle  ,  ou  la  jufiiee  bottée  de  h 
gendarmerie.  Et  d'après  quelles  !oix  ?  Pour  caufe  «2. 
contravention  à  un  ban  publié  dans  l'armée.  Mai: 
qui  a  fait  (publier  ce  ban  ?  Le  général.  Et  qui  a  fa  1 
la  loi  ainfi  publiée  ?  Encore  le  général.  El  air.ii  uc 
feul  homme  a  pu,  à  fon  gté,  ordonner  de  la  vk 
de  fes  concitoyens;  ck  dans  le  cas  cù  il  ait  été  af'ea 
fage ,  allez  prudent  pour  fa.rc  la  loi  la  plus  par- 
faite, c'eft  à  un  confeil  de  guerre  qu'il  cou  fie  i'ei-- 
men  de  la  conduite  de  l'ac.ufé ,  ou  à  d?s  homne: 
dont  l'habitude  judiciaiie,  dès  uu'ils  fuppoient  a>ou 
ttouvé  un  homme  en  flagrant  délit,  eft  de  le  pcid  e 
fur-lc-thamp ,  fans  l'cmindrc  ni  examine:  û  vérita- 
blement il  eft  coupable  :  &  tels  font  dune  les  peu- 
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voici  attaché  au  droit  de  la  guerre  !  Ce  Datait  pas 
«fia  do  peines  ,  des  privations ,  de  la  mauvaife 
nonrrirure,  des  aflaflinr.ts  dans  1rs  hôpitaux  ,  du  fer 
de  Icnnemi,  de  fes  fulils,  de  fes  canons;  il  fallait 
cocon;  être  expofé  à  être  flagellé ,  torturé ,  mis  à 
mort,  par  cet  mêmes  hommes  pour  la  vie  ,  la  pro- 
priété Se  la  fureté  defquds  on  s'eft  dévoué,  même 
w  pétii  de  fa  vie.  Mais  que  deviendraient  ces  amas 
é'bommes  patlionncs  5c  continuellement  expofés  à 
4»  tentations  violentes  ,  qui  ,  par  état  ,  doivent 
n-priler  la  more  ,  et  par  habitude  le  liv.er  à  des 
tenons  anti-civiques  ,  fi  vous  ne  les  conteniez  par 
une  difciplme  rigoureufe  de  iévère  :  Mais  cette  dif- 
Cftioe  cxigc-t-clic  des  punirions  tellement  prompres, 
tr-imeot  précipitées ,  qu'il  faille  s'écarter  de  toutes 
Informes  de  lu  juOicc  criminelle,  pour  lui  alTurer 
b  fucèi  Ôt  de  la  réuilîte  ?  La  vie  d'un  citoyen 
kenu  lbldat ,  fa  liberté  ,  la  propriété  de  fa  per- 
inne ,  tous  ces  biens  fi  précieux  dans  l'ordre  na- 
r;  tl  &  focial,  en  a-t-il  fait  l'abandon  en  fc  fou- 
■cranta  p  endre  les  aimes  pour  défendre  fon  pays: 
tt  uodes  que  le  facrificc  volontaire  qu'il  fait  de  fa 
'« ,  qu'il  expofe  tous  les  jours  ;  tandis  que  les 
fîmes  continuelles  ,  les  dangers ,  les  privations  , 
la  maux  auxquels  il  fe  ioumet  devraient  lui  mériter 
des  faveurs  particulières  ,  comment  fe  fait-il  qu'il 
"»t  traité  d'une  manière  plus  barbare  8c  plus  in- 
jufte  qje  des  hommes  aceufés  de  oimes  capitaux  î 
Ûh  !  oc  me  donnez  pas  pour  exeufe  la  mauvaife 
coxpofition  de  nos  arnr-éci,  puifquc  même  fous  le 
f«:ime  dcfpotique ,  vous  les  compofiez  en  partie  par 
des  citoyens  forcés  par  le  fort  de  porter  Us  a  mes, 
3 que,  fous  le  régime  de  la  liberté,  vous  avez  ic- 
cau  tous  les  citoyens ,  fans  diitm&ion  d'âge  ,  dc- 
P««  18  jufqu'à  it  ans.  Sachez  donc  faite  des  dif- 
t-&£ioas  i  Se  fi  vous  voulez  entretenir  des  mœuis  & 
le  refpcâ  des  loix,  ne  confondez  pas  l'homme  ha- 
bitué au  crime  avec  ce  jeune  citoyen  ,  que  le  bc- 
!o"i,  les  mauvais  exemples  et  quelquefois  des  vio- 
lences exercées  par  fes  camarades ,  ont  porté  à  com- 
»«tre  one  faute.  Ne  confiez  pas  à  des  hommes 
Munoraux,  paiîîonnés  ,  fans  habitude  de  ta  jufticc, 
t.'cuni  eux-mêmes  aux  fautes  qu'ils  punifient^  l'ap- 
f!*ntion  des  peines  portées  par  la  loi  ;  fongez  aux 
conléqucnces  funeltes  d'une  peine  infligée  injuftc- 
m«r  ou  mal-à-propos  :  elle  ne  manque  jamais  de 
r-voIter  le  prérendu  coupable  &  tous  les  courageux 
('"■•pignons ,  fe  voyant  menacés  des  mêmes  dan 
»  d'où  s'enfuivent  trop  fouvent  des  fautes  plus 
le  mécoorentement ,  la  défertion  oj  le  dé- 
otragement ,  et  tous  les  maux  qui  en  font  infail- 
liblemcut  la  fuite.  Rappellez-vous  ce  qui  s'eft  palTé 
ireemment  dans  l'armée  du  général  J  <urdan,  par- 
Uot  des  bords  du  Rliin  6c  arrivant  fur  ceux  du  Da- 
0aî*,  après  avoir  traveifé  la  Franconie.  Sont -ce 
volontaires  qui  fe  font  permis  toures  les  étranges 
"flcolTions  ,  les  hoiriblcs  vexations,  les  vols,  les 
dilapidations ,  qui  ont  commis  les  crimes  5c  routes 
achoos  li  inouïes  8c  tel'ement  étranges,  qu'elles 
°oc  ialurgé  tous  les  paytans  de  ces  malheureux 
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pays ,  8t  oceafionné  le  maflacre  d'une  infinité  de 
déf  nfeurs  de  la  patrie  ,  qui  n'avaient  eu  ,  dans 
toute  cette  expédition  ,  que  des  coups  de  fufil  à 
recevoir  ou  des  privations  8c  des  maux  à  fupporter  ? 
Non  ,  fans  doute ,  ce  font ,  nous  dit-on ,  des  em- 
ployés &  même  des  officiers  de  tous  grades  j  8c  les 
a-t-on  puni*  ?  En  a-t-on  fait  un  exemple  pont  em- 
pêcher de  pareilles  horreurs  à  l'avenir,  6c  pour 
donner  la  preuve  ,  fi  nécciTaire  à  l'Eur.pc  8c  aux 
hab  tans  des  pays  où  l'on  pourroit  faire  la  guene, 
de  l'in  jignarion  occalionnée  par  one  pareille  con- 
duis? Non,  ron  ,  et  mi'le  fo  s  non.  Sans  doute, 
au  milieu  de  ces  défordres ,  on  sMt  emprefié  de 
f.ire  fubir  quelques  peines  exem,  laircs  à  quelques 
malheureux  icldats ,  pour  des  f.utcs  léger,  s.  Mais 
les  véritables  coneuflionnaires  font  reltes  impunis; 
tant  il  cft  toujours  vrai  de  dire  ,  avec  le  ma  'chai 
de  Viliats  :  Qu'on  ne  punit  pas  un  boa  me  qui  a 
ceut  mille  écus. 

Àp  ès  avoir  araqué ,  d'une  manière  auflî  arbi- 
traire de  auffi  dangereufe ,  la  propiiété  des  perfonnes, 
l'exécution  militaire  attaque  celle  des  choies.  «  Ainfi 
»  faire  payer  des  amendes,  envoyer  des  garnifoni 
»  chez  les  habitans  des  villes  ou  villages  pour  dé- 
»  fobe'ilTance  relative  aux  contributions  ;  ravager 
»  les  campagne* ,  incend-cr  les  villes ,  les  fermes  , 
»  les  roaifons  de  plaifance  (  p  :r  repré  ai  les  )  »  ; 
font  des  exécution*  militaires.  Tel  cft  donc  ce  ter- 
rible droit  de  la  guerre  :  faire  du  mal,  &  puis  encore 
faire  du  mal ,  Ù  jamais  ne  faire  que  du  mal  ;  mais 
il  y  a  défobéuTancc  d'u  c  part ,  dit-on  ,  &  de  l'autre, 
on  ne  fait  tons  ces  dégâts,  on  ne  fe  permet  toutes 
ces  deft  uâions ,  ces  incendies  que  par  repréfailles. 
Défobéijfance  &  repn failles ,  voiU  donc  les  deux 
g'andes  eau  fes  d'autant  de  maux.  Mais  ces  habi- 
tans avoient-ils  ben  le  pouvoir  8c  les  moyens  de 
fat  sfairc  à  vos  demandes  ï  Pouvoient  ils  bien  payer 
les  contributions  exigées  }  Avez  vous  calculé  1;«  rs 
facultés ,  leurs  moyens  ?  La  quantité  dr.  numéraire 
demandée  éio  t  •  elle  bien  à  leur  diftofinon  :  fe 
trouvoit-elle  même  dans  la  centrée,  la  ville  cm  le 
village  fourris  à  la  contribution?  que  vous  ap- 
peliez défobéil'ance ,  n'eft-ce  pas  une  imp  (Tibilité 
phyfique  de  fatisfaire  à  vos  demandes  î  Et  ne  voue 
c  -nduifez  vous  pas  ici  comme  ce  créancier  barbare 
&  inconféquent ,  qui  fait  emprifonner  fon  débiteur 
malheureux ,  que  des  faillites  ou  de  femblables  évé- 
nemens  viennent  de  réduire  à  la  misère.  Lailié  libre, 
mieux  confeilié  ,  fecouru  même  ,  il  aurait  repris 
courage,  travaillé  de  nouveau,  8c  peut-être  avec 
allez  de  fuccès  pour  s'acquitter  bientôt  de  fes  dettes. 
Il  va  périr,  au  contraiie,  dans  les  fcrs  ,  &  le  créa  - 
cicr,  en  perdant  fa  créance ,  aura  encore  cette  mort 
à  fe  icpr  tcher.  V.  us  êtes  bien  plus  incanféquent  & 
plus  barbare  ;  car  ici  les  hommes  que  vous  tyran- 
mfez  8c  que  vous  réduif^z  au  défcfpoir  ,  ne  vous 
ont  pas  déclaré  la  gu-rre  :  ils  font,  autant  que  vous, 
vicVmcs  de  ce  fléau  terrible  \  8c  n'eft-cc  nas  déjà 
affez  de  vous  donner  une  partie  de  Lur  fortune  j 
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faut  «il  encore  les  faite  fourTrir  pour  remplir  des 
cor  dirions  impofllblçtï  Cependant  eu  maux  font 
bien  peu  de  chofes,  en  comparaifon  de  *cux  qu'on 
fe  croit  en  droit  de  fare  par  repréf ailles.  Encore 
Quelques  intla  s  ,  &  vos  gerbes,  vos  foins,  vos 
iruirs  ,  vos  arbres ,  vos  mai  fous  difpa-aïtront  de 
defTus  la  terre  ;  rien  ne  fera  épargné.  Mail  vous 
repr  chc-c-on  d'avoir  ecmruts  quelques  grands  oi- 
jmcs  ?  Non.  Le  général  qui  vient  d'ordonner  de 
p  a  ci  Us  exécutions  i  c  vous  a  jamais  connus  ;  il  n'a 
nullement  à  fc  plaindre  de  vous}  mais  fon  fouve- 
rain  cft  en  guerre  avec  le  vôtre ,  U  un  gêné  al 
ennemi ,  aptes  avoir  pénétré  dans  le  piys,  y  a  fout 
mis  à  feu  &  à  f<*ng*.  Et  le  droit  de  la  guerre  non- 
feulement  peimct,  mais  même  il  veut  que  l'on  en 
faffe  autant  chez  l'ennemi ,  fi  l'on  jeut  pénétrer  à 
ion  toar  fur  fon  territoire.  Mais  Us  ravages  que 
vous  allez  faire  ici  ,  ne  diminueront  pas  les  maux 
dort  vous  avex  à  vous  plaindre  ,  6c  vous  augmen- 
terez feulemc'  t  le  nombre  d  s  malheureux  ,  fans 
aucune  efpèce  de  profit  (t).  Vous  raifonnez à mer- 
vci  le  pour  vous  ,  pour  l'humanité  ;  mais  nulL  ment 
dans  l'cfprit  du  droit  de  la  guerre.  Sans  docte,  pour 
la  jufice,  il  ferait  plus  fage ,  de  la  paît  du  fou- 
verain ,  d'ex-ger  de  leurs  généraux  de  ne  fe  per- 
mettre que  les  maux  indifpcnfables }  8c  bien  plus 
magnanime  er  core  de  ne  pas  fc  permettre  de  /aire 
La  guerre.  M-  is  depuis  quand  la  malheureufe  huma- 
nité eotre-t-elle  pot'r  quelque  thofe  dans  le  calcul 
des  intéiê.s  des  puùTans  de  la  terre.  Sans  ce  peuple, 
toujours  fi  malheureux  &  fi  fournis  }  fans  le  pro- 
duit de  ces  propriétés  dont  on  tâche  fans  ceiTe 
dulurper  la  majeure  partie,  les  fouverains  Ce: oient 
dans  le  néant  ;  6c  cependaut  ils  oublient  fans  celle 
ce  qu'ils  doivent  d'égards  &  de  foin ,  pour  leur 
propre  intérêt ,  à  leurs  fujets  Se  à  leurs  propriétés. 
O  douce  philofophie  !  ô  fainte  humanité  1  jufqu'à 
quand  ferez  vous  rtéprilées  tu  méconnues}  jufqu'à 
quand  les  hommes  tarderon.-ils  de  former  une  ligue 
pour  faire  fuivre  les  principes  de  la  première,  & 
refpecicr  les  dtoits  de  U  féconde  ?  Jufqu'à  quand 
coua  foutTriront-i  s  qu'on  les  traîne  1rs  uns  contre 
les  autres  pour  s'égorger ,  afin  de  fàtisf  ire  quel- 
qoes  -  u  es  des  paflions  du  fouverain  et  de  leurs 
minifiies  è 

EXEMPLE.  Exemple  cft  ce  qui  peut  c«  ce  qui 
doit  itrt  imité.  D  aptes  cette  defanui.  n  ,  on  fentira 
facilement  combien  il  cft  important ,  dans  le  mili- 
taire ,  de  voir  donner  l'exemple  par  tous  les  chefs 
uuliittnâement j  mais  cet  exemp  c  ,  le  bornera-t-on 
à  remplir  fcrupulcufcment  fes  devoirs  î  Non,  Lns 
doute  ,  cela  ne  peut  pas  fuftjre  pour  eicircr  ,  en- 
courager ,  décider  même  le  foldat ,  je  ne  dis  pas 


(l)  La  rn'ceiTtié  feule  la  plm  impcrîeufe  peut  fttvir  JVx- 
cu(e  i  une  li  |  ernicicu'e  violation  de  II  liberté  &  dci  1o:.t. 
Le  prétexte  d'un  langer  imminent  ou  de  l'utilité  de  Pcxe.u- 
ple,  ne  peut  eue  m»o.jué  dans  cette  circonstance. 


f-— -  ,   —      ■  —  m     —  v  

jours ,  il  fait  exécuter  un  ouvrage  que  quart 
autant  de  pionnier,  n'eufient  pas  fait  en  cinq 
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feulement  à  faire  ce  qu'il  doit ,  mais  encore  à  aller 
au-delà  ,  comme  cela  cil  fi  fourent  néceflaire  à  U 
guerre.  Ainfi  Mortluc,  étant  gouverneur  de  Sicnot, 
parvnit  à  faire  fupporter  aux  habitai»  et  à  la  gu- 
nifon  ,  l'extrême  misère  où  ils  fc  trouvaient  réduits, 
en  fe  nourriiîant  comme  le  fiinple  foldat ,  &  fe 
bornant  à  manger,  comme  eux,  des  pois,dulaté 
&  de  la  m.uvailc  viande. 

Pendant  le  fiége  de  Boulogne  ,  le  général  a  té- 
foin  de  pionniers  <  il  ne  peut  en  trouver ,  tt  Ici 
foldats  rtfufoicnt  de  les  remplacer.  Montluc  court 
à  la  courtine  ,  commence  le  premier  à  remuer  U 
rerre ,  engage  les  antres  capitaines  à  1"imirer ,  fa 
apporter  fon  dîner,  diftribuc  aux  foldats  du  vin, 
du  pain  ,  de  la  viande ,  6c  bientôt  ,  en  moins  de 
huir  je 
fois 

ftmaines. 

Mes  compagnons  ,  dit  cet  excellent  capitaine, 
comb.cn  8c  combien  de  fois ,  voyant  les  foldats  la 
&  recrues  ,  ai- je  mis  pied  à  terre ,  afin  de  chemina 
avec  eux  pour  les  décider  à  faire  une  longue  traite} 
combi.n  de  fois  ai- je  bu  de  l'eau  avec  eux,  ait 
de  leur  donner  l'exemple  de  pâtir,  Jtc.  î 

Ce  ne  font  donc  pas  de  ftériles  encouragemcni  ior> 
quels  il  faut  fe  borner  ;  ce  ne  font  pas  des  ordres,  des 
paroles ,  des  exhortations;  mais  ce  font  des  exemples. 
L'habitude  de  la  fervitude  8c  du  defpotifme  a  trop 
fouvent  fait  regarder  les  hommes  d'un  rang  infé- 
rieur j  comme  des  automates  ou  des  animaux  :  les 
tyrans,  les  puillans  de  la  terre  fembUnent,  parc.» 
moyens  ami  faciaux ,  foulager  leur  fauffe  fcr.fibilire , 
8e  autotifer  leur  conduite  auffi  inhumaine  qu'tm- 
politique.  Mats  les  grands  hommes  de  tout  les  fte- 
cles  ,  dont  le  génie  n'étoit  pas  enchaîné  ou  anett 
pat  les  préjugés  attachés  à  leur  naiflànce ,  à  lent 
rang  ou  à  la  forme  de  leur  gouvernement}  >'-> 
Alexandre,  les  Céfar,  les  Scipion ,  les  C.ron  d'U- 
tique ,  Mahomet  ,  les  ducs  de  Guife  ,  d  Aibe ,  les 
Guftavc- Adolphe  ,  les  Turc noe,  8cr.  favoicin  com- 
bien il  /tait  mpoitant  d'habituer  le  foldat  à  s'efte 
mer  lui-même  ,  en  le  perfuadant  combien  Us  cltft 
failoient  cas  de  lui. 

L'armée  d'Alexandre  étoit  trèv-fatiguée  par  la  foi/ 
on  apporte  au  prince  un  caïque  rempli  d'eaa  ;  il " 
rcfole  :  U  n'y  en  a  pas  arUz  1a  pour  tous  met  com- 
pagnons d'armes  }  fi  je  buvois  leul ,  ils  en  ferait 
encore  plus  altért's ,  6c  moi-même  je  ne  peut  Im- 
porter leurs  fourrranecs  qu'en  les  partageant. 

Au  fiége  de  Riga  ,  Guftave  -  Adolphe  mit  pl<" 
d'une  fois  la  main  à  l'ouvrage,  pour  bârtr,  par  Ion 
exemple ,  le  travail  de  la  circonvallarion ,  *  pw* 
dant  le  fiége,  on  le  vit  fouve.  t,  le  pic  ou  le  hoyu 
à  la  main  ,  terauer  la  terre  pour  fournir  ou  awaiet 
le  courage  des  travailleurs. 

Quoi  de  plus  embarrafanr  dan«  une  armée , 
i  la  grand*  quantité  d'équipag  s  1  Lv  géi.éra!  a-t-J  ^ 
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figeifc  de  fe  borner  au  par  néccûaie,  t  us  (es  i  fi- 
nturj  limitent ,  fie  l'année  peut  marcher  avec  cé- 
lérité, fie  Ut  chemins  (ont  moins  gâtés  fie  encom- 
bré ,  les  murages  moins  coofommés ,  les  gardes 
mm  ooscbrcoles ,  les  camps  plos  faciles  à  défen- 
dit, les  ordres  de  batailles  plus  appropriés  aux 
BiacNvrcs  prompws  fit  lapides  ,  fie  mille  autres 
«images  inappréciables. 

La  œime  ebofe  arrive  fi  le  général  a  une  table 
fiagile  :  dès  -  lots  les  officiers  ,  plus  fob-es  ,  fe 
tonrtatent  de  leur  paye  8c  de  leurs  ratio  s  ;  leur 
soum-nre  eft  (lus  rapprochée  de  ccHe  des  foldats; 
Vir  Ctr.té  eft  moins  en  danger  ;  ils  ne  dépendent 
pfqec  pl  s  de  perfonne  pour  les  fenrir  :  le  nombre 
écnivandicrs  diminue}  aucun  marchand  de  luper- 
ftisi ,  de  gourmandife  ou  de  luxe ,  n'ofe  fe  mon- 
rer;  le  fo'dar  n'eft  plus  fatigué  par  ces  étalages 
/objets  toujours  fédouans,  mais  dont  la  vue  devient 
distant  plus  pénible  pour  lui ,  qu'il  ne  peut  s'en 
p'ocorer  aucun  ,  te  qu'il  ne  vote  pas  toujours  de 
uug  froid  fes  officiers  cour  facrifier  poux  fe  les 
i::ropricr. 

M<b  amant  les  bons  exemples  peuvent  avoir  de 
tapira  fur  Us  officiers  fit  les  foldau ,  au'ant  les 
datais  font-Us  pernicieux;  Je  malbcuicufcment  on 
tft  bien  plus  enclin  à  fuivre  ces  derniers  qu'à  s'ar- 
rfter  aos  premiers  ;  auffi  Voltaire  a-t-il  dit ,  avec 
booo  :  Quand  Augu/le  buvott  ,  ta  Pologne  étoit 
rm.  Il  y  • ,  dit  Momcfquiou ,  des  mauvais  exemple* 
font  pires  que  tes  crimes;  &  pics  d'états  onr  péri 
puce  qu'on  a  violé  les  moeurs,  que  parce  qu'on  a 
viole  les  loix. 

Si  U  force  des  loix  militaires  eft  un  effet  de  lexem- 
île ,  p*ir  en  faciliter  Ij  exécution  ,  le  général  doir 

Dins  uo  état  oii  it  faut  fe  forrmettre  à  autint  de 
privations,  de  fouffrances ,  de  peines;  où  la  vie  eft 
m  continuelle  abnégation  de  loi-mémc  ;  où  il  faut 
i  fonvenr  étouffer  les  cris  de  la  narore  ;  où  la  mort  à 
éocnei  ou  à  recevoir  eft  une  habitude  n'kelfatre  à 
contracter;  combien  n'eft-il  pas  imposant  de  fevoir 
encourager  par  l'exemple  de  tout  ce  qui  nous  en- 
toure. Si  quelque  part  il  exilta  fur  la  terre  une  éga- 
lité à-peu-près  parfaite,  n'eft- ce  pas  dans  le  métier 
éti  armes  :  Et  u  la  difeipiine  exige  des  noances  dif- 
ftrci.ut  dans  la  différence  des  grades,  tous  les  com- 
battant, depuis  le  général  iofquau  fi  m  pie  foldàr,  ne 
deviennent- ils  pas  égaux  devant  la  mort  qui  préfide 
' tmpérieufement  aux  combats,  &  moifîonoc  aufli 
^toyaî  Umcnt  l'officier  funincur  fie  le  fous-offi- 
cier, U  detni.-i  foldat  fie  le  génétal  en  chef,  l'homme 
&  ttewe  fit  le  vétiran.  On  l  corr  bien  alors  il  eft 
d«n  pour  le  malheureux  fantaflîn ,  qui  expofe  cou- 
bteulement  U  vie  pour  fa  patrie ,  (ans  aucun  efpoir 
i«t  feulement  apperçu ,  de  trouver  dans  fon  officier 
«nfie:e,  un  ami,  un  modèle,  un  foutien  :  combien 
fon  exempU  lui  donne  des  forces  ;  combien  il  fc  croi- 
tex  tospabl: ,  s'il  ne  fégaloit  pas  en  bravoure ,  en 
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patience  ,  en  foumilTion  ;  fit  combien  il  eft  loin  de 
voir  du  danger  la  où  fes  fupérieurs  font  les  premiers 
à  marcher  1  Ne  pas  les  fuivre ,  feroir  pour  lui  le  coray 

blc  de  l'infamie. 

Le  connérable  de  Caftil'e  ,  Dom  Iniques  de  Ve- 
lal'co ,  aiTiégcoit  Fontarabie ,  défendue  par  1rs  Fran- 
çois :  le  froid  étoir  fi  confidéiablc  que  fouvenr  le* 
l'entinelics  en  mouroienr.  Les  foldats  ne  pouvoient 
plus  ni  tenir  leurs  armes ,  ni  aucun  outil  pour  re- 
muer la  terre;  le  découragement  avoit  gagné  tous 
les  coeurs  ,  ks  ordres  ne  pouvoient  plus  être  mis  à 
exécution,  la  difeipiine  étoit  fans  force;  Vclafco 
inugina  de  la  remplacer  pat  le  pouvoir  de  l'exem- 
ple; il  marche  à  U  tranchée  avec  fvs  officiers  :  tous 
prennent  des  haches  fie  fe  metteot  à  couper  Ja  fu- 
petfûie  de  la  terre  qui  étoit  gelée  ;  bientôt  les  fol- 
dats, honteux  d'éirc  fimpUs  fpedateuts  d'un  travail 
exécuté  par  leurs  officiers  fie  leur  général,  reprennent 
l'ouvrage  ,  fit  Us  lignes  fit  les  tranchées  s'avar.ceor. 
Vclafco  ne  s'en  tieut  pas  là ,  il  monte  la  garde  à 
la  tére  de  fes  foldats ,  et  vêtu  comme  eux ,  il  s 'ex- 
pofe à  leur  tête  dans  ia  tranchée,  aux  a  fiants ,  contre 
les  forties;  en  un  mot ,  il  cefle  d'être  général  pour 
devenir  un  ample  fanuffin,  8c  Fontaubic  eft  ob  igée 
de  fe  rendre. 


EXERCICES  DU  CORPS  (i)  Dans  le  dicTon- 
nairc  militaire ,  l'eftimable  auteur  de  l'article  exer- 
cices s'tft  borné  à  faire  un  tableau  rapide  fie  fbr.i- 
ment  touché  des  exercices  militaires ,  dont  on  né- 
glige de  faire  ufage  pour  l'initruâion  du  foldat  fie 
de  l'officier  ;  tracer  les  oublis  de  ce  genre ,  c'était 
indiquer  la  manière  de  les  réparer;  mais  il  n'a  rieu 
dix  des  exercices  dn  corps,  dont  les  anciens  faifotent 
i.n  fi  fréquent  ufage,  cjui  étoient  un  des  principaux 
élémens  de  leur  éducation ,  renouvelles  parmi  nous 
au  temps  devenu  prcfque  fabuleux  de  la  chevalerie, 
fie  entièrement  nég  iges  depuis  cette  époque,  l'xer- 
cites  cependant ,  lans  lcfq<iels  il  parent  tmpoilible 
de  pouvoir  cfpérer  des  hqmmcs  capables  de  fuppor- 
ter  I  s  fatigues  fi  exceffives  de  la  guerre  ;  exercices, 
incompatibles  non  feulement  av<c  le  genre  de  vie 
cftéminé  adopté  chrx  nous  parmi  Us  gens  riches  fie 


(  i  )  En  France ,  le  mot  exercice  ne  comprend  que  U  pra- 
tiq  wede  l'art  de  fe  lervir  avec  grâce ,  promptitude  te  accord , 
de  l'arme  connue  fout  le  nom  de  fifil. 

Let  mîHraiiei  eux-mtmet  confondent  suffi  ordinairement 
Ici  extriices,  le»  (fAutit-iu ,  le*  maneewet,  ks  mttmmtas 
6c  la  tact  que.  ^ 

On  doit  comprendre  font  le  moi  exercice  le  maniement  des 
armrs;  fout  le  mot  évolution,  ce  que  peut  faire  un  rcgtmeot 
teiil  ou  partie  d'un  régiment  j  une  évolution  doit  éue  laite 
avec  iimpWcité  ,  force,  promptitude  je  grâce. 

Sont  le  mot  manaumsl  les  mouvement  de  deux  régiment 
.ufvju'j  «j  latre.  < 

Aloicverr.eat  t'applique  i  un  cotpt  d'armée  qui  ntarchc  eu  fe 
n-ei  ea  bataille. 

I    Ijcc^ik  eAl'a/tdei  i 
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ceux  nvi  fc  piquent  de  les  imiter  ;  mais  encore  avec 
les  h  ■  birudes  deven  es  néceflai  es  à  tourc  h  partie 
pcup'e  occupée  à  certc  po-tion  des  manufactures 
q;ti  exigent  des  ouvriers  fédenraircs  ,  les  ouvrages 
en  foie ,  laine  ,  coron  ,  toile ,  les  filatures ,  les  bro- 
deries ,  les  ouvrages  en  linge  ,  robes ,  habits ,  f  >u- 
licrs ,  bas ,  bonnet  ,  Sec.  Sec.  ,  en  grande  partie 
ignorés  ebez  les  anci-ns,  oo  peut  être  plus  politique- 
mrru  abandonnas  aux  femmes ,  qui  dcvtoicnt  feules 
y  c:re  occupées.  Et  quoi  ne  dite  pas  que  notre  ma- 
nière de  faire  la  guè  re,  depuis  la  découverte  de  la 
poudre  à  canon,  exige  moins  d'adrefle  Se  de  force 
corporelle;  nos  folda  s  (ont  louvent  chargés  de  poids 
aum  forts;  il  leur  faut  autant  Se  prut  -  être  plus 
d'ad'crte  pour  manier  le  fufil ,  le  charger,  le  tirer, 
s'en  fervir  comme  arme  offensive  Se  défenfive,  qu'il 
en  falloit  aux  anciens  pour  lancer  le  javelot,  pré- 
senter la  pique  ou  fe  fervir  de  l'épce.  Quelle  adn.iTe, 
o/ielle  force,  quelle  inltru&ion  ne  faut-il  pas  à  nos 
foldats  d'artillerie  ?  Combien  nos  fiéges  ne  font-ils 
pas  plus  meurtriers ,  nos  marches  plus  fatigantes  , 
la  garde  de  nos  armées  plus  pénib'c  ,  nos  manœu- 
vres plus  difficiles  par  rapport  à  l'immenfîté  de  nos 
fronts  &  au  peu  de  profondeur  de  nos  files  î  Com- 
bien nos  foidars  ne  font- ils  pas  expofés  à  fouffrir 
davantage  par  la  privation  des  fubfiitances ,  les  dif- 
triburions  Si  les  préparations  étant  bien  plus  difficiles 
Se  plus  lentes?  Quels  embarras  ,  quelles  lenteurs 
dans  nos  marches ,  quels  inconvéniens ,  quelles  fa- 
tigues en  fonr  la  fuite  !  Les  anciens  arri voient  tou- 
jouis  de  tris-bonne  heure  dans  leurs  camps  i  bien  tôt 
ils  les  a  voient  fortifiés,  Se  ils  étoient  en  fureté.  Nous 
n'arrivons  jamais  dans  les  nôtres  qu'infioiment  tard  , 
Se  nous  ne  les  défendons  qu'au  moyen  d'une  foule 
innombrable  de  gardes  ;  nouveau  fujet  de  peines 
excelfives  pour  le  foldac.  A  approfondir  cet  objet ,  I 
on  fe  convainc r oit  facilement  combien  les  fatigues 
6c  les  dangers  font  devenus  p  us  forts  pour  les  fol- 
dats ,  dans  la  manière  aâuelle  de  faire  la  guerre  ; 
&  cependant  jamais  on  ne  s'occupa  moins  d'y  pré- 
parer pendant  la  paix  ,  je  ne  dis  pas  fculcmct  t  les 
recrues  8e  les  nouveaux  fotdats  ,  mais  encore  tous 
les  citoyens,  auxque's  d'ailleurs  ces  fo  tes  d'exercices 
aflureroienc  une  fanté  pl«»s  robuûe.  Les  ancens , 
convaincus  de  l'importance  de  ce*  exerc  ces  ,  en 
avoient  fait  un  objet  en  apparence  d'amufemenc  Se 
de  jeux  pour  le  peuple ,  toujours  avide  de  f,  cc-.ac  es  j 
mais  ce  n'étoit  pas  l'unique  but  des  anciens  dans 
l'inftiru  ion  des  jeux  publics  de  la  Grèce  Se  de  l'I- 
talie,  ils  a vc ient  principalement  en  vue  d'enduteir 
les  corps  au  tuvail  ,  Se  en  leur  procurant  par -la 
une  fanté  plus  vigoureufe  ,  les  rendre  plus  pioprrs 
au  pénible  mérier  des  armes.  Ccft.  à  quoi  rendo:t 
originairement  toute  leur  gymnaftiquc,&  les  homn  es 
y  trruvoient  des  rcfTourccs  mer  veillent  s  pour  la 
croi  fiance  de  leur*  fo  ces  Si  de  leur  agioté  }  ces  deux 
qualités  s'y  perfeétionnoier»  plus  ou  m»ins,  fuivanc 
le  choix  des  exercices;  il  y  en  avoit  quelques-uns 
par  l'ufagc  dcfqucls  le  corps  entier  devenoit  plus 
robufte  ou  plus  louplc.  La  lutte  ,  par  exemple ,  Se 
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Je  pancrace  produifoient  le  premier;  la  daafe&l 
paume  p-oduifoient  le  fécond.  11  y  en  avoué' « 
très  qui  n'opéraient  que  fur  cerraiaes  pa'tics;  ce 
ainfi  que  les  jambes  acquéroienr  a  la  courfe  une  pli 
grande  h'gcrcté;  que  le  pugilat  augmentoit  la  vigiet 
Se  la  fou  pic  fie  des  bras  :  mais  nul  exercice  oc  1 
fortifioit  plus  efficacement  que  celui  du  diiquc  ( 
pallct.  Quelle  force  en  effet  ne  fallait  il  pas  a  u 
athlète  non -feulement  pour  foutenir  d'one  mai 
une  mafle  d'une  pefanteur  énorme,  mais  encore  pot 
la  jetter  eu  J'«it  &  la  pouflet  à  une  diftanec  ot 
ildérablc  1  car  c'eft  uniquement  de  quoi  il  s'agilio 
dans  l'exercice  du  difquc  :  un  b  as  accoutumé  te 
IcnlïblemcQC ,  5c  comme  par  deg  és ,  an  mamexe 
d  un  fcmblablc  fardeau  ,  ne  rencontrait  d  a\  l< 
combats  rien  qui  put  réfi  ter  à  fes  coups  ;  les  j*v* 
lots  Se  les  piques  les  plus  grollcs  en  pattoic  t  an 
t  utc  l'imprtuolité  i  éalTa*rc  jour  renvcrlcr  l'a 
nemi  :  d'où  il  paroic  que  l'art  militaire  tiroit  » 
lecours  ttès-impjrtaut  Se  très-féneux  de  ce  qui,  t 
apparence ,  n'était  qu'on  divcrtiilcmtut. 

Ces  exercices  étoient  d'autant  plus  avantageux 
qu'ils  infpiroicnt  aux  élevés  le  courage  du  coeur ,  c 
attendant  qu'ils  putient  acquérir  celui  de  l'efprit.  C 
courage  du  eccur  cil  b.en  plus  une  affaire  de  l'Ut 
cation  qu'un  don  de  la  nature;  c'eft  une  venu  mil 
qui  naît  du  fentiment  de  fes  propres  forces,  qui  ta 
braver  le  danger  8c  fes  fuites  ;  pour  avoir  c:  fe» 
liment  de  fes  forces  ,  U  faut  les  avoir  mif-s  à  l  * 
preuve;  Se  c  cft  ce  que  fait  faite  la  gymna:' 
tique. 

Par  exemple ,  la  peot  qu'on  nous  fait  de  I  ran, 
corda  pavor  pulfans ,  Se  l'imagination  t  no  s  r  rapt* 
chent  de  nager  naturellement  comme  les  aaiinaoïi 
cl  es  nous  ôicnt  la  planche  que  la  natute  nous  a  dot- 
née  ,  en  nous  faifant  amphibies  pour  nous  lauvcr  ài 
naufrage;  on  '  :ut  trop  tôt  foimer  Tefprit,  te  c* 
rend  le  corps  délicat  Se  fbiblc  ;  nous  foimoes  fl« 
déliés,  plus  ma  aérés  Se  moins  robuftes.  Compara 
les  Français  du  1 8e.  ftède  à  ceux  du  temps  de  Céùi 
l'homme  bien-né  au  matin  ou  au  paylan  exercé, 
accoutumé  à  braver  depuis  fon  enfance  tous  les  à» 
gers,  tous  les  élémens ,  toutes  les  intempéries  à  t 
taifons  :  à  la  place  d'un  Spamatc  ,  vous  o'auid 
qu'un  Sybarite. 

L'époque  de  la  deltruétion  des  empires  socieai 
fut  en  même  tems  celle  de  la  barbarie  Se  des  utuf- 
tions  de  cette  foule  de  peuples  qui ,  du  fooû1  de 
l'Ane  Se  du  Nord  ,  vint  changer  la  face  de  U  terte; 
mais  i.i  la  force  contribua  encore  plus  que  la  n  ul' 
titude  à  décider  la  v  doirc,  Se  ces  conquérant  éton- 
nèrent l'univcis  par  leur  farouche  bravoure  kictt 
intrépide  va'cur.  Quels  prodiges  en  cttet  oc  lit 
pas  dans  les  annales  des  Arabes  1  q  el!e  ha  d«j'e 
dans  les  projc  s  1  quelle  célériré  dans  l'adion  1  qu  U 
rapidité  de  conquêtes  Se  de  fuccès  I  Q"  wit  a 
peuples  parcourir,  fous  difixrcns  noms,  l'Afie, IW* 
rope  Se  l' Afrique ,  Se  conquéiir  pLs  de  proiince». 
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èmîeCficc  de  deux  fiècles,  que  les  Rcmains  n'en  I 
fournirent  pendant  plus  de  cinq  cents  ans.  Mail  auffi  | 
d'où  lortoient  ces  conquérais?  quelle  aviit  été  leur 
éJtcaron:  quelles  étoitnt  leurs  habitudes  ï  Ecoutez 
JViojucnt  Gibbon .  parlant  de  l'Arabie  ;  on  ne  peut 
liv.ir  lu  une  fois  fan*  cédet  au  delir  de  tranfraettte 
aux  autres  Ces  idéis  fi  fortement  fcr.ties'  Se  fi  éner- 
çiqucment  rendues  fur  ces  peuples  céleb  es  a  tant 
û:  turc?.  Dans  cet  cfpacc  vide  entre  la  Perle  ,  la 
5  k  ,  rEgyp  e  fie  l'Ethyopic  ,  fe  trouve  la  péuiufule 
i.  l'Arabie  ;  fon  entière  lui  face  eft  quatre  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  France  fie  de  I* Allemagne  ; 
nus  U  pies  grande  parue  a  été ,  pour  ainti  dire , 
t&lt  d'infamie  par  les  épithètes  de  pierreufe  fie  de 
Ubloneufe  ;  !es  parties  mêmes  les  plus  fauvagts  de 
liTiJtaac  font  ornées,  par  la  njtu.c,  de  grands 
ens  fie  d'une  végétation  abônd.nte  ;  le  voyageur 
i«aire  uouve  une  forte  d'adouci'femcnt  fie  de  fo- 
cLns  la  jouiiTàncc  de  1 1  vie  végétale  :  mais  dans 
«  *ff  eut  pays  iuculic*  de  l'Arabie  ,  des  plaines  im- 
Jkqlj  de  iaole  ne  font  coupées  que  par  quelques 
c*a  a^nts  aiguës  fie  arids,  &  la  futface  du  défert, 
La  aucun  ombrage  ni  abri,  eft  brûlée  pai  les  rayons 
'ireâs  &  intcnfc<  du  folcil  du  Tropique.  Au  l-cu 
d'ane  bnfe  raxraîchiilltnte  ,  les  ver.r»  y  répandent  un.- 
**prur  nuifible  &  01cm:  mortelle;  1rs  montagne-;  de 
fible  qu'us  élèvent  alternativement  Si.  qu'i's  di  per- 
f-Qt ,  font  comparables  atx  tremb  s  de  l'O  éan  ,  & 
de?  caravanes ,  des  armées  même  tout  entière*  ont 
éré  quelquefois  englouties  dans  ces  tourbillons  :  dans 
ces  lieux  arides ,  l'eau  eft  un  objrt  de  d  Ci:  Se  de 
c  n:cftarion ,  fie  le  bois  y  eft  tellement  rare ,  qu'il 
fiot  beaucoup  d'art  pour  préferver  ou  multiplier  cet 
'•ément  du  feu.  L'Arabie  eft  privée  de  rivière*  na- 
i^iblcs  qui  puiiltnt  fcrtilifci  fou  fol.  Les  torrents 
qui  tombent  des  mintagucs  fout  bus  par  la  tcrie  al- 
ùiec  ;  les  plantes  robuites  du  tama  in  Se  de  l'acach , 
qai  prennent  racine  dans  les  fentes  des  rochers ,  ne 
tout  nourries  q«ie  Y>ar  les  toféts  de  la  nuit  :  l'eau  de 
1*  p.'uic  eft  raœalTée  avec  foin  dans  des  citernes  ;  les 
fous  fie  les  foraines  font  les  tréfors  cachés  de  ce 
Wcit;  Se  les  pclcrins  de  la  Mccqu-,  ap  ès  plu  lieu  s 
BUrcbes  étouffantes  ,  font  rebutés  par  les  ea  x  qui 
pot  roulé  fur  un  Ut  de  foufre  fie  de  fcl.  Le  moindre 
**°f]uct  ombragé,  un  pâturage  un  peu  verd,  un  coû- 
tant d'eau  fraîche  ,  font  luffifans  pour  attirer  une 
colonie  d'Arabes  fédemaires,  dans  l'cfpérancc  de  fc 
procurer  ét  à  leurs  beftiaux  des  rafraîcliilîcmens  & 
"*  a  noorriture,  ic.de  pouvoir  cultiver  la  vigne  fie 
'arbre  du  palmier.  Les  générations  &  les  temps  fc 
«roient  écoulés  dans  ua  filcneieux  oubli ,  Se  lnr.be 
U'jvagc  ferait  refté  fans  fecours  pour  multiplier' fa 
^«"fi*  duns  les  premiers  périodes  de  l'anriqui'.é , 
«  gtands  corps  de  cette  nation  ,  fortant  de  ces 
keocs  de  misère  &  de  ces  déleits  nuds  qui  ne  pou- 
»oientlcs  entretenu,  n'eulTent  changé  leur  condition 
«  peuple  chalfeur ,  dans  celle  plus  fure  fie  plus  abon- 
****e  de  peuple  pafhur.  Mais  le  portrait  des  mo- 
ines Btdouics  peut  nous  tracer  encore  les  traits  de 
leurs  anttitcs.  Deux  animaux  trecieux  vinrent  biei.- 


EXE 


3*7 


tôt  afTurer  fit  augmenter  leurs  jouifiances  :  le  cheval, 
dont  les  naturahftes  regardent  l'Arabie  comme  le 
pays  original  fie  naturel,  &  le  chameau,  ce  prêtent 
Ucré  Se  (5  précieux  pour  ces  contrées  arides  fie  dt- 
(ertes  ;  le  chameau ,  cette  bête  de  fomme  robufte 
Se  patiente,  qui  peut  exécuter  une  traite  de  pluficurs 
jours ,  fans  boire  ni  manger ,  transporter  des  poids 
de  mille  livres  fie  devancer  le  courtier  le  plus  agile  j 
qui ,  vivante  ou  morte  ,  eft  fcrviable  à  l'homme. 
Son  Lit  eft  abondant  &  nourriffant  :  jeune,  fa  -:hair 
vaut  celle  du  veau  ;  fon  urine  fournir  nn  ici  pré- 
cieux ,  fa  fiente  eft  employée  à  faire  du  feu ,  fon 
long  poil  qui  tombe  fie  fe  renouvelle  cous  les  ans, 
eft  manufacturé  pour  les  habillement,  les  meubles 
&  les  teutes  des  Bédouins. 

La  vie  de  l'Arabe  vagabond  eft  une  vie  de  danger, 
de  détrclTe  fie  de  priva  ion,  Se  le  moindre  et  yen  , 
obfcur  en  Europe,  eft  entouré  d'un  luxe  p'us  lo.iuc 
Se  plus  agréable ,  que  l'émir  le  p!us  orguclicux , 
marchant  à  la  tête  de  mille  chevaux  dans  les  déferts 
de  l'Arabie. 

Le  corps  de  la  nation  échappa  au  joug  des  plus 
puifTantes  monarchies;*  les  armées  de  Sefoft-is  Se  de 
Cyws ,  de  Pompée  fie  de  Trajan ,  ne  purent  jamais 
achevé  la  conquête  de  l'Arabie;  le  lo^vcrain  même 
acruel  des  Turcs  peut  exercer  fu<  eux  une  ombre  de 
jurifdiâion  ;  ma.s  fon  orgueil  <ft  réduir  a  folliciter 
l'amitié  d'un  pcup'e  qu'il  eft  dangereux  de  provo- 
quer fie  i  utile  d'attaquer.  Les  caulcs  ordinaires  de 
leur  liberté  font  infcrit:s  dans  le  ciracK-rc  fie  la  fircr- 
tion  du  pays  des  Arabes.  Pluficurs  fièJcs  avant  Ma- 
homet ,  leur  intrépide  valeur  avort  été  févèrcmcr.t 
fentie  pir  leurs  voifins  ,  dans  la  gueire  ofFcnfive  fie 
défenlive.  Les  venus  patienres  fie  actives  du  foldat 
font  inrenfiblement  formées  fie  entretenues  d*ns  les 
habitudes  de  la  vie  paftorJe  ;  te  foin  des  brebis 
fie  d:s  chameaux  eft  abandonné  aux  femmes  de  la 
tribu  ;  mais  la  martiale  jeuncllc ,  l  us  la  banr»è>c 
He  l'émir,  eft  toujours  acheva]  Se  dans  la  campagne 
à  pratiquer  l'exercice  de  l'arc ,  du  javelot  fie  du 
clmetère;  hs  quci elles  domeftiques  font  fifpendues 
à  1  approche  d'un  ennemi  commun  ;  i's  fortifie!  c 
lei  rs  âmes  avec  les  vertus  aulUrcs  du  courage ,  de 
la  patience  fit  de  la  fobriété  :  l'amour  d:  f  indépen- 
dance exci  e  en  eux  l'habitude  de  fc  commander  eux- 
mêmes,  fie  la  crainte  du  déshonneur  les  préfctvc  de 
la  balle  appréhenfion  des  peines ,  des  dangers  fie  de 
la  mort. 

La  réparation  des  Arabes  du  relie  du  genre  hu- 
main ,  les  avoit  accoutumés  à  confondre  les  idées 
d  et  langer  fit  d'ennemi,  fie  la  pauvreté  de  leurs  cam- 
pagnes avoit  introduit  parmi  eux  cette  maxime  de 
jurifprudence ,  que,  dans  la  divifion  de  la  terre,  les 
contrées  riches  fie  fertiles  ayant  été  aili^t'csad  anucs 
branches  de  la  famille  humaine  ,  la  poftérké  de  l  n- 
tortuné  Ifmael  avoit  les  plus  julles  da<iis  de  remu- 
vrer  la  portion  de  l'héritage  dont  elle  avait  cic  lî  vt- 
(uiLrac:  t  privée. 
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Le  remp.{ramcrtt  d*bh  petapîe  ,  *ui(i  armé  contre' 
le  genre  humain  ,  étoit  doublement  influencé  par  U 
licence  domeftique  de  la  rapine  ,  <Ja  meurtre  8c  de  la 
vengeance.  Dam  les  temps  de  l'ignorance  qui  pré- 
cédèrent Mahomet,  U  tradition  fan  mention  de  dix 
fept  cents  batailles. 

Depuis  !c  morne  t  cù  !es  conquête  étonnantes 
des  Arabes  ont  été  terminées,  depuis  cel  i  où  leurs 
colonies  ,  répanJucs  fur  l'O.icnt  U  l'Occident,  ont 
mêlé  leur  fang  av«c  celui  de  leurs  ptofélitcs  8c  de 
leurs  captives  ,  le»  Bédouins  du  défert ,  s'éve  l'ant  de 
leur  rêverie  de  domination,  ont  repris  leur  ancienne 
Ac  l'uluairc  indépendance ,  quoiqu'ils  puiflent  encore 
rc'unir  8c  (Lire  marcher  plus  de  cent  mille  hommes  à 
cheval. 

Mais  vers  le  onzième  fïècle ,  l'émulation  réveilla 
h  noblclTc  de  t'elpècc  d'cngourdtlTcment  où  elle  Te 
trouvoit,  &  les  cours  des  rois  &  de  leurs  vaiîaux 
devinrent  autant  d'écoles  où  la  jeune  nobletîe  ap- 
prit a  fe  former  :  c'eft  de-là  que  naquit  l'inftitution 
ii  furprenante  de  la  chevalerie ,  dont  les  premières 
loix  portoent  que  les  chevaliers  s'appliqueroient 
aux  armes  8c  aux  lettrés)  la  feco.-dc,  il  eft  vtai, 
bc  fut  jamais  bien  obfervéc  ;  mais  la  première  fut 
fuivie  avec  une  exactitude  qui  doit  paroitre  incroyable 
aux  militaires  de  nps  jouis. 

On  fournit  la  jeune  nob'elTe  a  des  exercices  éton- 
nant ,  pat  lefqufls  ,  endurcie  à  la  peine  Se  à  la  fa- 
tigue ,  elle  préparait  fou  corps  au  métier  de  la 
guerre. 

Mettons  feus  les  yeux  des  jeunes  militaires ,  les 
exercices  auxquels  fc  livrait  le  jeune  Boucicatu. 

«  Dont  maintenant  s'eflayoit  à  faillit  fur  un  cour. 
**  fier  tout  armé ,  puis  autrefois  courroit  ou  alloit 
»»  longuement  à  pied  ,  pour  s'accouftumer  à  avoir 
m  langue  haleine  &  fouffrii  longuement  travail. 
m  Autrefois  feritlbit  d'une  coignée  ou  d'un  mail 
»  grand  pièce  8c  longuement ,  pour  biep  fe  duire 
m  aut  harnots ,  &  endurcir  frs  bras  &  fes  ma:ns  à 
*•  longuement  ferir ,  &  qu'il  s'accoufluraat  à  lége- 
•  reincnt  lever  fes  brat.  Pour  les  chofes  exercer 
*»  duifit  tellement  fon  cotpc,  que  en  fon  temps  n'a 
•>  cité  va  nul  autre  gentilhomme  de  parcHIe  apper- 
•»  tife  i  car  il  faifoit  foubrefault ,  armé  de  toutes 
r>  piec«s ,  fois  le  bacinet ,  8c  en  danfant  le  faifoit 

armé  d'une  cotte  d'acier,  Irem  failloit,  fans  mettre 
»  le  pied  à  l'cftrier ,  fur  un  courtier,  armé  de  toutes 
»  pièces.  Item  à  on  grand  homme ,  monté  for  un 
»>  grand  cheval ,  fait  oit  de  terre  à  chevaurhon  fur 
»  (es  épaules ,  en  prenant  le  dit  homme  pat  la 
m  manche  à  une  main ,  fans  autre  avantage,  item 
»  en  mettart  une  main  fur  l'aiçon  de  la  (elle  d'un 
»  grand  courtier ,  8c  de  l'autre  auprès  les  oreilles 
»>  fc  prenait  par  les  crins  en  pleine  terre ,  «t  failloit 
»»  par  enrie  fes  bras  de  l'autre  part  du  cou'fier.  Item 
m  fi  deox  parois  de  plâtre  feuûcne  à  une  brallc  l'une 
»>  près  de  l'autre  qui  ftuflent  de  ta  hauteur  d'une 
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tour,  à  force  de  bras  «t  de  jambes,  (ans  aotn 
aide ,  montoic  au  plus  haut ,  faos  cheoir  a 
monter,  ne  au  devu'er.  Irem  il  montou  au  rev.n 
d  uac  grande  échelle  drcflVc  contre  un  mur  ton 
au  plus  hault,  fans  toucher  des  pie  is ,  mais  ftulc- 
ment  fautant  d  s  deux  mains  cniea>ble  d'cfcbclkn 
en  cfchellon,  armée  d'u.»e  cotte  d'acier,  te  o"tt 
la  cotte  à  une  main  fans  plus,  montoit  planeur 
tfchellons.  Et  ces  chofes  lont  vraies  8c  à  maint, 
autres  grandes  appcitif.s  fe  du  ût  tellement  foi 
corps ,  que  à  peine  peuft-on  trouver  fon  pareil 
puis  qua  t  il  eft  oit  au  logis,  s'eflayoit  avec  le 
autres  écuyers  à  jertet  la  lance  ou  à  autres  cAai 
de  guerre  ,  ne  ja  ne  cefloir.  Et  ainli  fe  canteia 
en  ccl  jy  voyage  ne  ja  ne  loy  fembloit  qu'il  peu! 
ettie  à  temps  à  aulcune  bel'ogne  pour  foi  bie 
efprouvcr.  Et  quant  ils  furent  an  fiége  devan 
laditec  fbrtcrede  de  Monguifon ,  aux  alfauln 
y  furent  fait»,  la  s'alTiyot  Boucicaut,  qui  lége 
tement  courroit  des  premiers ,  pour  faire  o 
toutes  chofes  en  tel  Cas  ce  que  appartient  a  .ou 
bon  homme  de  faire.  »> 


A  l'exemple  de 
de  la  TrtmoïUf' 

m  Dès  que  11  Trtmotlie  fentit  donc  ce  commet» 
n  cément  de  force  qui  fuit  l'imbécillité  de  i'cnf  >nct 


lui  admini.ira  on  arrêté  vou  oir  de  fau» 
»  toutes  chofes  appartenants  à  gens  qui  vcule» 
»  luiv  e  les  i.rmcs  8c  les  coûts  des  princes  illettrés 
•*  ermme  courir,  fauter,  lutter,  jetter  la  pierre 
»»  tirer  de  l'arc,  8c  contiouver  quelques  nouveau 
m  jeux  8c  pade- temps  coutonuans  à  l  étude  miu 
u  uirc. 

n  L«ii  8c  antres  noVcs  en  fans  de  Icor  îge ,  qa 
»  leur  pere  avoit  pris  en  fa  maifou  8c  entreteooi 
»  pour  leur  tenir  comp.gnit,  f  i(b>ent  aflsoibiee 
»  te  bandes  en  forme  de  bataille,  affailloient  petit 
»  figurions ,  comme  s'ils  culfeot  baillé  atTaut  a  am 
»  riï.c  >  iccux  prenoient  bâton  en  forme  de  lance? 
m  8c  faifoienc  tous  autres  pafl~e- temps  approcuar. 
»  des  armes.  L'idée  feule  de  mériter  un  jout  d  ît" 
m  armés  cheva  i  n ,  devoir  exciter  ces  jeunes  élevé; 
»  à  fe  perfectionner  dans  les  exercices  du  ccipt 
»  putfque  l'on  coraptoit  pour  beaucoup  l'adicue 
»>  la  vigueur  8c  le  courage.  » 

On  imagina  les  tovrooii,  toujours  dangereux 
foovent  enlanelaniés  8c  quelquefois  mortels ,  puai 
tenir  continuellement  en  haleine  les  gens  de  guerre 
fur-tout  dans  les  tems  où  la  paix  ne  hùflott  potni 
d'autres  exercices  à  leur  courage.  L'objet  de  en 
jeux 8c  exe  cices,j alternent  appelles  V école itprojt$<> 
étoit  le  même  que  celui  des  camps  de  paix.  On  îtf- 
pliquoit  à  fotmer  de  nouveaux  gyetriers,  au  ou* 
niement  des  armes  ,  aux  évolutions  militaires,  *« 
fortifier  les  anciens  en  les  perfectionnant  de  plutei 
plus }  te  c'eft  de-la  qu'on  appctla  les  tournoi!  /«• 
ginarié  btllorum  prolufionts. 

La 
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ta  wuraois  n'étaient  pas  les  feuts  exercices  mi- 
faire»}  on  pourrait  en  citer  plusieurs  attires,  parmi 
kfgnels  le  iekourt  Se  la  quint  aine. 

Le  itkoun  étoit  une  efpèce  de  balrion  ou  de  châ- 
teau,  fiii  de  b  is  ou  d'aut  c  matière ,  que  les  te- 
luns  etweprenoicat  de  défendre  contre  ceux  qui 
voudraient  l'attaquer.  Cet  exercice  militaire  étoit 
encore  ont  dépendance  des  tournois ,  dont  le  terme 
toœp-eooit  tous  ceux  qui  fc  pratiqooiem  pour  ap- 
frerdre  à  la  noblcfTe  le  méfier  de  la  guerre ,  Se  ne 
fit  inventé  que  pour  lui  enfeigner  la  manière  d'at 
taper  &  d  cfcaladcr  le»  places. 

i  La  quùuaine  croit  encore  un  exercice  militaire 
i'iToit  meilleur,  que  le  chevalier  mal- adroit  étoit 
■fc-tot  puni  Pour  que  le  coup  de  lance  fît  tour 
Jeta  qu'on  devoit  en  attendre,  U devoir  être  adreiTé 

•  ftlieu  de  la  poitrine  de  l'homme  à  qui  on  le  por- 
Jpe  Pour  obbger  les  chevaliers  à  vifer  fc  à  atteindre 
pajwi  ce  but  ,  on  avoir  imaginé  de  conftruirc 
«k  clpècc  de  mannequin  de  bois,  armé  d'une  longue 
â  forte  épée  auffi  de  bois.  Ce  mannequin  étoit  placé 
fri  aa  pivot  mobile  ;  il  étoit  conltruu  de  ina- 
ik-c  (]oe,  lorfqu'on  lui  portoit  un  coup  de  lance 
àrtàement  au  milieu  de  la  poitrine  ,  il  ne  bou- 

Eit  pas  ;  mais  quand  on  adreflbit  Ton  coup  trop 
c  ou  trop  bas ,  trop  à  droite  on  trop  à  gauche, 
|t  mannequin  tournoit  très-vite  for  fon  pivot ,  & 
M iqvioit  un  grand  coup  de  plat  d'épéc  au  cheva- 
kr  nul-adroit. 

.  Enfin  au  quinzième  ficelé ,  la  guerre  commença 
k  deverir  un  art  véritable ,  fondé  fur  des  principes 
tfar  des  raifonnemens  >  la  guerre  devint  donc  une 
«rofeflion  dont  il  faut  érudier  &  apprendre  les  re- 
in, mais  pour  laquelle  il  relie  toujours  vrai  de 
m  qu'il  faut  forger  les  ames  &  les  corps  de  ceux 
pi  '"y  dclUncnr. 

Ce  n'eft  plus  une  vérité  conteftée ,  les  hommes 

*  K-inrcnt  &  ne  do'vent  être  que  ce  qu'on  les  fait 
**nd  ils  font  enfans  ;  jettés  tous  également  dans 
fe  monde  ,  aucun  n'a  une  éducation  fixée  par  la 
taure,  chacun  le  range  malgré  foi  dans  l'ordre 
*li«]ué  par  la  fociété,  &  fc  plie  imperceptiblement 
»  rôle  q  j'il  doit  y  jouer. 

Si  donc  l'Etat  veut  avoit  des  foldats ,  il  doit 
'occuper  férieufement  à  les  créer;  ce  n'eft  pas  dans 
a  f-jrge  des  villes  &  parmi  les  hommes  dont  le 
torçt  eft  énervé  ,  que  vous  devez  chercher  des 
Wl*.  Rappel  ez  -  vous  les  Romains  de  Camille  , 
kScipoo  &  même  de  Céfar  (i);  voyez  les  enfans 
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(>'  •  Confidérex,  dit  C'céron  dans  fes  Tufculaoes ,  1* 
>  h",px  do  fotJu  romain  daiu  lei  marche»  ;  voyez  -  le 

•  ^«r  ki  vivre»  pour  plut  de  quhue  iouk  ,  fes  ullen- 

•  <■'•*,  fie»  pieu  pour  lei  paliffade»  :  je  ne  parle  point  du 

•  ^diet .  du  ca/que  ,  de  l'épee  ;  ce  ne  fon.  pat  des  f.r- 

•  pour  no»  roldais ,  il»  n'en  renient  pas  plut  le 
■  fuiï  que  celui  de  leur»  épaules  ,  de  leurs  bras  ,  de  leurs 

d/r  Miià.  Suppi.  Tome  IV. 


de  Lacédémone  ,  les  defenfeurs  des  Thermopylcs  • 
le  Tartare  infatigable,  l'Arabe  fanatique;  fu  v.x-lc1 
dans  leur  éducation  ,  dans  leurs  habitudes  -,  exami- 
nez la  vie  dure  &  pénible  à  laquelle  on  les  fouiner- 
toit  dès  l?ur  enfance  ,  les  exercices  continuels  & 
iocompréhcnfiblcs  pour  nous  dont  on  leur  faifoit 
un  devoir  de  tous  les  jours.  Joigne»  i  ces  fouve- 
nirs  l'obligation  de  tous  1-  s  citoyc  s  d'un  certain 
âge  de  porter  les  armes  ,  fc  vous  fcrei  forcé  de 
vous  convaincre  de  la  néceûité  d'exercer  ,  dès  l'âge 
le  plus  tendre ,  les  citoyens  François  à  tonifier  leurs 
corps  &  à  acquérii  les  quai  tés  néceiîaires  pour  alTu- 
rcr  à  l'Etat  des  défenfeurs.  En  vain  voudrici-vous 
compter  fur  votre  tactique,  fur  vos  armes,  fur  vos 
évoluions  ;  vous  avec,  cela  de  commun  avec  tous 
les  autres}  mais  ce  qui  vout  eû  particulier,  fc  donc 
vous  devez  tirer  parti ,  ce  lont  vos  forces  ,  votre 
naturel,  votre  amour  pour  la  libe<té  fi  chèrement 
acquife  ,  enfiu  le  g«nie  françois.  Pour  empêcher  le 
ridicule  qu'on  vouJroit  peut-être  répandre  fur  les 
hommes  qui  s'appliqueraient  à  tous  les  exercices  de 
la  gyrnnaftiquc  ,  faites-en  la  bâfe  de  1  éducation 
nationale;  appliquez-vous  à  convaincre  tous  les  ci- 
toyens des  fuites  maiheureufes  &  funeftes  de  la 


>  maint.  A  le*  entendre  eux  -  même» ,  leurs  armes  font 
»  leurs  membre*  ;  ils  les  portent  avec  tant  de  raciltié  que, 
»  dès  que  l'ennemi  fe  piéfente.J»  étant  debartattes  de  leur 

■  bagage ,  ils  fc  fervent  de  leur»  arme»  comme  de  leurs  mains 

•  &  de  leurs  bras.  Que  dirai  -  je  de  l'exercice  de  vo»  lé- 

■  ^ionst  Que  de  foin»  pour  apprendre  i  courir  fur  l'en* 
»  nemi,  i  le  choquer  avec  vigueur,  à  pouUct  le  ci  s  qui 

■  commence  l-*s  batailles  :  de-Là  leur  vient  ce  courage  qui, 
dan»  les  a£tion«  même ,  brave  le»  blelTures  «V  la  mon. 

»  Donner- moi  un  foldat  d'une  égale  valeur,  mais  qui  ae 

•  foir  pas  exercé;  il  ne  paraîtra  qu'une  femme. 

«  Si  Ton  confidere ,  dit  Jofeph  ,  quelle  eoide  les  E.O- 
»  main»  faifoient  de  fart  militari  e,  on  conviendra  que  la 

■  grande  puiiTince  i  laquelle  ils  font  parvenus,  n'eic  pas 

■  un  préfent  de  la  fOtiune,  mais  une  récompenfe  de  leur 
»  vertu.  Ils  n'attendent  pas  la  guerre  pour  manier  les  aime»; 

*  on  ne  le»  voit  pas  endormis  oaut  le  fein  de  (a  paix , 
-  ne  commencer  i  remuer  les  bta«  que  quand  la  ncceflîcé 

*  le»  réveille,  tuais  comme  il  leurs  aimes  ctoi«n<  nées  avec 
»  eux ,  comme  fi  elles  faifoient  panie  de  leurs  membres  ; 

*  jamait  il»  uc  font  trêve  aux  exercices,  &  ce»  jeux  milr- 

*  taire»  font  de  ferieux  apprcmtûaget  des  combau  :  chaque 
»  tour,  chaque  foldat  fait  de»  épreuves  de  foice  Oc  de  cou» 
»  rage  i  aufb  les  batailles  n'ont  elles  pour  eux  rien  de  nou- 
»  veau,  rten  de  difficile ;  accoutumés  i  gatdcr  leurs  rangs ,  le 

■  défordre  ne  fe  met  jamais  parmi  eux,  la  peur  ne  troubla 
»  jamai»  leur  efprit ,  la  fatigue  n'épuife  jamais  leur  force  i  ils 

•  font  fur»  de  vaincre ,  parce  qu'ils  fonr  fùrs  de  trouver 
»  des  ennemis  qui  ne  leur  rcûembU  nt  pas  j  te  :*on  pourrait 
»  dire ,  fans  caindre  de  fe  tromper ,  que  leurs  exercices 

•  font  de»  combau  lans  erTufion  de  fang,  &  leurs  corn* 
»  bats ,  de  langlams  exercices.  • 

Le  métier  de  la  guerre,  tel  que  les  Romains  le  prati- 
quoient ,  exigeoit  du  foldat  quatre  qualités  ,  la  force  du 
corps,  l'agilité.,  l'adrefle  i  maniet  fss  armes,  la  prumpu> 
tude  te  la  préànon  dans  les  évolutions  miliuires. 

Un  pire  de  rEglilc  appelle  les  exercices  l'armure  inté- 
rieure du  foldat;  il  faut ,  ajou  e-t-il ,'  armer  le  foldat  au-de- 
dans  de  lui-même ,  avant  de  fonger  i  l'armure  du  dehors* 
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moindre  négligence  à  ce  fujcr.  Comment  en  effet  fat  c 

cnvil'agcr  a  faim  ,  la  loif ,  les  fatigues  ,  les  dangers 
le  la  mo't  à  des  hommes  que  le  moindre  bef  Àn 
doit  accabler ,  Si  que  Li  plus  légère  peine  doit  r  bu- 
Avcc  quel  courage  des  foUats  pourront- ils 


ter 


fupj  orcer  des  travaux  dont  ils  n'ont  ineunc  habitude? 
Avec  quelle  ardeur  fcroiciit-is  des  marches  forcées 
fous  des  officiers  qui  ont  à  peine  la  force  de  voya- 
ger à  cheval  î 

On  parle  de  la  v.ilcur  de  ces  guerriers  modernes, 
on  vante  I  ur  bravoure  un  jour  de  bataille  ;  mais 
•n  ne  nous  dit  pas  comment  ils  fupportent  l'excès 
du  trava  l  ,  comment  ils  réiilcent  à  la  rigueur  des 
faifons  6c  aux  intempéries  de  l'air;  on  ne  nous  dit 
p:«s  qu'un  peu  de  loîcil  on  de  neige,  que  la  priva- 
tion de  quelques  fuperfluités  arrêtent  irai  veut  nos 
armées  &  en  détiuii'cnt  une  grande  partie  ;  on  ne  nous 
dit  pas  fur-tout  que  prefque  toujours  il  y  a  autant 
de  loldats  dans  les  hôpitaux  qoe  fous  les  armes ,  Sz 
que  la  plus  grande  partie  des  hommes  qui  entrent 
à  l'hôpital  y  meurt,  ou  en  fort  pour  venir  languir 
dans  les  armées  ou  les  furcharger  de  bras  inutiles 
&  de  confommateurs  infiniment  onéreux. 

Dans  quelles  époques  ,  depuis  qoe  les  François 
font  connus ,  leur  a  - 1  -  on  vu  déployer  autant  de 
valeur  ,  de  réûgnation  „  de  patience,  faire  des  actes 
aaflî  héroïques ,  que  dans  la  guérie  ptéGentc ,  cn- 
treprife  &  foutenue  pout  défendre  St  aflurer  leur 
liberté?  Mais  en  même-temps  combien,  pour  n'avoir 
pas  été  exercés  à  la  peine,  aux  privations,  aux  fa- 
tigues exceflîves  ,  à  l'abftincnce  8c  à  tous  les  maux 
attachés  à  la  guerre ,  n'en  a-t-on  pas  vu  périr  dans 
les  hôpitaux  ,  dans  les  camps  ,  dans  les  marches  ? 
Combien  chez  lefqucls  leur  peu  de  force  corpo- 
relle s'oppofoit  au  courage  de  leur  arac,  3c  qui 
perdoient  la  vie  pour  leur  patrie,  en  regrettant  de 
oe  pouvoir  pas  lui  rendre  de  plus  grands  fervices  ? 
Effets  malheureux  &  néeeûaircs  de  la  négligence , 
peur  ne  pas  dire  du  mépris  des  exercices  du  coips 
dans  toutes  les  claiTes  de  citoyens;  effets  non  moins 
lancfte*  de  la  manière  aufll  barbare  qu'wcouféquKmc 
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dont  on  mit  en  requ-fition  tout  les  jeunes  gen«, 

fans  diftinâion ,  depuis  dix-huit  jufqu'à  vngtcirq 
an»  ;  âge  où  l'homme  achevé  la  f jrmat  on ,  4:  eu 
il  périt  bien  plus  promptement,  fi  l'on  veut  exigu 
de  lui  des  actions  au-dciTus  de  fes  forces. 

EXPÉDITION.  Expédition  militaire,  ou  finale- 
ment expédition ,  fe  dit  d'une  entrep  ifc  de  guerre  i 
ce  qui  donne  à  ce  mot  une  gtande  latitude  ;  on  peut 
le  rcltreindrc  infiniment ,  ainlî  l'on  peut  charçci  un 
fous-officier  d'une  expédition  ;  &  la  guerre  de  Sa'nt- 
Louis  contre  les  Sarrafins  fut  une  grande  txpéwcicn 
outre  mer,  ainfî  que  toutes  les  tentatives  des  croi  éî 
dans  l'cfpoir  chimérique  ,  autant  que  dan;  le  prejet 
extravaganr  de  conquérir  la  Terre -Sainte  ,  &  de 
détruire  la  puiffance  des  conquérants  arabes ,  rat- 
ures ,  Sec.  Les  foins  à  prendre  poor  affurer  la  réul- 
fite  des  expéditions  militaires  ,  rentrent  dan»  "ou» 
ceux  dont  dépendent  le  fuccès  à  la  guette.  La  ca- 
pacité Se  la  CaeciTe  des  chefs  ,  le*  précautions  rela- 
tives aux  fuhfiftances  ,  à  la  guérifon  du  foHat ,  i 
fon  armement,  vêtement,  équipement,  la  fcietxe 
dans  les  mirchcs ,  les  campemens,  les  pofitions,  fitc. 


EXPÉRIENCE.  L'expérience  eft  l'effet  de  fera. 
p!oi  du  temps  Se  non  de  fa  durée  ;  le  jeune  guer- 
rier amoureux  de  fon  métier  St  de  la  gloire,  qui, 
dans  la  guerre  ,  toujouts  infpiré  par  fa  noble  paf- 
fion  ,  toujours  éclairé  par  la  raifen ,  voit,  obfctvc, 
médite  &  combat;  eclui  qui,  pendant  la  pais,  par- 
court nos  frontières  pour  y  voir  les  tcrrriiu  fur  Ici- 
quels  Turenne,  Condé  r  Luxembourg,  Maurice 
ont  fat  mouvoir  leurs  armées  ,  ont  préparé  ou 
remporté  des  victoires;  celui  qui,  après  avoir  va 
dans  le  même  efprit  la  Bohême,  la  Siléfie,  va 
obferver  les  élevés  du  grand  maître  de  la.  raâique 
moderne  ,  &  affilier  aux  leçons  qu'on  en  donne 
encore  dans  fes  Etats  ;  celui  qui  paffe  les  jours  de 
fon  repos  à  lire  Céfar  ,  &  qui  le  tranfporte  avec 
les  hiiioriens  anx  champs  de  Lcu&rcs  &  de  Muti- 
née ;  voilà  celui  qui  a  de  l'expérience  tniliuirt. 
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FaCTION.  Le  diaionnaire  de  l'Académie  dé- 
én:t  le  mot  fiction ,  guet  que  fait  un  cavalier  ou 
po  ruitadifl  qui  eft  tn  vedette  ou  en  fentinelle  i 
&  a  ce  mot  guet ,  le  même  dictionnaire  dit  :  la 
Ixûion  d'un  foldat  mis  en  fenrintlle,  ou  d  une 
coupe  de  gens  de  guerre  qui  fait  la  ronde  pour 
«cacher  les  lurpnles  de  1  ennemi.  Voilà  donc  la 
taon  qui  ne  femble  être  dellinée  qu'à  guetter 
lumouvemens  &  les  manœuvres  des  ennemis, 
te  inal tuteurs  ou  des  perturbateurs  du  repos 
p&x  ;  mais  l'on  guette  luit  en  étant  en  fenti- 
fc-c  ou  en  faction  ,  foit  en  faifant  la  patrouille  : 
<s  ttiet ,  un  foldat  en  faction  ne  ptût  pas  s'é- 
pia de  l'endroit  où  il  eft  pofé.  S'il  eft  devant 
Je  coeps-de- garde  ,  il  peut  à  la  vérité  avertir  la 
laiej  mais  pôle  par-tout  ailleurs,  que  peut-il 
tire.3  Rien.  D'ailleurs  ,  une  fois  fon  pofte  con- 
m,  on  aura  grand  loin  de  l'éviter.  (On  ne  parle 
ici  que  des  portes  dans  les  places  de  guerre  ou 
de  pnifons,  &  pendant  la  paix.)  Ajoutez  à  ces 
jetue*  la  peine  qu'éprouve  le  foldat  en  faction, 
Lr-tout  en  hiver,  &  vous  vous  convaincrez  fa- 
àkment  de  l'inutilité  des  factions ,  des  maux 
Qi'eiles  occafionnenc,  &  i  ou  vent  même  des  ma- 
juies  qui  en  font  les  fuites  ;  &  cependant  bien 
«n  de  le  corriger  de  cette  méthode  >  vous 
ma  toutes  les  vilUs  où  il  y  a  des  garnifons, 
Rnplies  de  fentinelles,  aux  hôpitaux,  aux  pri- 
ions, aux  drapeaux,  chez  le  tréforier ,  aux  fpec- 
Ddes,  à  ia  porte  ^  magafins ,  fouvent  à  tout-s 
m  portes,  fi  la  garnifon  eft  confignéei  c'eft  bien 
P*  encore  dans  les  villes  de  guerre ,  tous  les 
œnpans,  les  poftes  avancés  font  garnis  de  fen- 
fi^tics»  à  chaque  pas  on  en  trouve  dans  la  ville: 
«afin  il  fcihbleroit  que  la  partie  la  plus  eflentielle 
4*  la  pratique  militaire  eft  de  favoir  faire  fac- 
tion. Voudroii  on  me  dire  que  c'eft  pour  occuper 
*  loldat?  Eh  bien  1  faites  le  travailler  à  la  terre  ; 
»  iu  contraire  c'eft  pour  la  fureté  ou  pour  la 
police,  faites  faire  des  patrouilles.  Qu'à  tous  les 
influa,  que  dans  tous  les  lieux ,  le  malfaiteur ,  le 
perturbateur  du  repos  public  tremblent  d'être  fur- 
pm; qu'ils  fe  croient  continuellement  pourfuivis , 
Sortes  6c  arrêtés.  Mais  n'aûurez  pas  fon  unpu- 
°»'.e  en  parah/fant  la  force  armée  à  côté  de  vos 
Sentes.  Dans  le  temps  où  le  guet  à  pied  Se  à 
étoit  chargé  de  la  po  ice  de  Paris  ,  ce 
n«oit  pM  les  Cemmelles  qui  afluroient  la  tran- 
quillité publique,  mais  les  patrouilles  multipliées 
J' t  i  pjed  qu'à  cheval.  D  ailleurs  les  feminelles 
"a  foet  i  pied  avoient  des  fifflets ,  &  par  ce 
*°r«  H  s'énblhToit  entr'elles  un-  correfpen- 
dwct^ès-a&rve  ,  &  qui  fe  dirigeoh  vers  lis 


corps-de-garde ,  d'où  il  fortoît  promptement  un 
certain  nombre  de  foldats  pour  courir  vers  l'en- 
droit d'où  eto  t  parti  le  premier  coup  de  liftier  \ 
d'après  ce  mode,  les  feminelles  etoient  moins 
inactives  j  mais  fur  le  tout  elles  n'acquéroient 
de  l'utilité  qu'en  raifon  des  efpèces  de  pa- 
trouilles qui  le  portoknt  rapidement  à  l'endroit 
indiqué. 

En  temps  de  guerre,  les  faâions  deviennent 
nêcefTaires  pour  les  gardes  très  -  avancées  i  en- 
core faut-il  éviter  de  les  multiplier  j  &c  le  be- 
foin  que  l'on  a  trop  (ouvent  de  furveiller  les 
feminelles,  devroient  peut-être  faire  préférer 
des  patrouilles  peu  nombreufes  &  fe  fuccédant 
continuellement.  Si  vous  vous  en  rapportez  aux 
fentinellcs,  vos  foldats  de  garde  s'endormiront» 
fi  vous  préférez  des  patroudles ,  ils  feront  con- 
tinuellement au  guet ,  par  la  nécenité  de  fortir 
très- fouvent,  de  pouvoir  fe  repofer  davantage  | 
mais  de  n'avoir  oas  le  temps  de  s'endormir.  S'il 
s'agit  de  veiller  a  la  fùreté  d'une  ville  ds  guer- 
re i  des  patrouilles  fur  les  remparts ,  dehors  & 
dedans  la  ville ,  feront  bi .  n  préférables  à  cette 
multitude  de  fentinellcs  ifolées ,  &  ne  pouvant 
trop  fouvent  ni  voir  ni  être  entendues.  Ne  lai  f- 
fez  ouvertes  que  les  portes  abfolumemnécelTairesj 
placez  un  certain  nombre  de  foldats  de  garde  au 
centre  de  la  ville ,  aux  portes  ouvertes  &  aux 
avancées  ;  que  ce  foit  de  ces  poftes  que  partent 
continuellement  des  patrouilles  pour  le  dedans, 
le  dehors  de  la  ville  Se  les  remparts ,  Se  vous 
aurez  afluré  la  tranquillité  &  prévenu  toutes  les 
furprifes.  Autant  vaudroient  des  termes  &  des 
cariatides ,  que  vos  feminelles  attachées  à  faire 
machinalement,  fans  discontinuer,  une  vingtaine 
de  pas  en  avant  &  en  arrière ,  à  côté  de  leur 
guérite ,  ne  pouvant  être  ni  apperçues  ni  en- 
tendues da  corps-de-garde ,  ni  des  autres  fen- 
tinelles. 

FAGOT.  Les  fagots  ne  doivent  pas  être  uni- 
quement deftinés  à  faire  des  fafeines  i  il  eft  im- 
portant de  faire  des  fagots  de  différentes  gran- 
deurs }  il  eft  avantageux  d'en  avoir  de  petits 
dans  les  redoutes  ,  poftes  ou  maifons  dans  le  cas 
d'être  défendus.  On  pourroit  en  jetter  de  tous 
allumés  fur  les  ennemis  ,  dans  le  moment  de  l'at- 
taque. Lorfqu'il  s'agit  de  pafler  un  foiTé  plein 
d'eau  à  plus  de  trois  pieds  de  hauteur ,  on  doit 
avoir  eu  la  précaution  de  faire  préparer  aux  fol- 
dats des  fagots  les  plus  gTOS  poflîbtes  avec  def 
menues  branches  bien  ferrées ,  alîn  de  les  jetter 
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dans  le  foffé  pour  le  combler ,  on  faire  une  ef- 
pèce  de  gué  :  les  foldats  portent  ces  fagots  de- 
vant eux  ,  ils  fervent  à  les  parer  de  quelques 
balles. 

FAMINE.  On  emploie  à  la  guerre  le  moyen 
terribe  de  la  famine  pour  forcer  une  ville  à  Te 
rendre  ,  ou  pour  obliger  une  armée  ennemie  à 
abandonner  la  pofition  qu'elle  occupe,  ou  pour 
l'expofer  à  recevoir  ou  livrer  bataille  d'une  ma- 
nière dëfavjntageuië  pour  elle.  Les  précautions 
à  prendre  pour  forcer  une  viUe  par  la  famine, 
font  en  bien  plus  grand  nombre  &  exigent  de 
h  part  du  gênerai  ,  des  manœuvres ,  une  célé- 
rité ,  un  fecret  dont  il  peut  fe  pafler ,  lorfqu'il 
veut  former  un  liige  en  règle  &  p  endre  une 
place  par  force.  Il  eft  important ,  par  fes  ma- 
nœuvres, fes  marches,  les  faux  bruits  répandus, 
&c. ,  de  perfuader  à  l'ennemi  combien  on  penfe 
peu  à  environner  la  place  dont  on  a  projetté  la 
réduction  par  la  famine  ;  il  ne  l'eft  pas  moins  de 
s'aflurer  à  temps  de  toutes  les  productions  de  la 
terre  dont  la  ville  ennemie  pourrait  s'approvi- 
sionner ,  &  qui  font  dans  fes  environs  ou  à  fa 
portée.  Dès  i'inftaot  où  l'on  a  fixé  le  jour  de 
l'iiiveftiffement,  H  faut  tacher  de  faire  répandre 
une  telle  terreur  dans  tous  les  villages  environ- 
Mans  ,  que  les  nabi  tans  fe  décidene  à  fe  réfugier 
dans  la  ville  avec  leur  famille ,  fans  cependant 
leur  laifler  les  moyens  d'y  entrer  avec  leurs  bef- 
tiaux  ;  détourner  tous  les  ruiffeaux ,  tarir  toutes 
Les  fources  qui  fourniffcnt  de  l'eau  dans  la  ville, 
doit  ajouter  à  la  détrefle  des  araegés.  Dans  ces 
fortes  d'entrepriiës  ,  les  foldats  n  ayant  aucuns 
des  travaux  pénibles  des  fiegts  à  faire  ,  comme 
tranchées,  para'lèles,  &c,  on  pourrait  les  em- 
ployer même  à  détourner  une  rivière  qui  paie- 
rait dans  la  ville ,  dans  le  cas  où  cela  ferait  pof- 
fible  &  infiniment  avantageux.  Que  ferait  une 
pareille  entreprise  auprès  des  travaux  exécutés 
par  les  Romains  pour  foumettre  Aléfie,  Mar- 
seille ,  &c. ,  &  parmi  les  modernes ,  ceux  en- 
trepris aux  fiéges  de  Meta ,  de  Candie  ,  de 
Rhodes ,  &c. 

Si  l'on  fe  propoie  de  forcer  l'ennemi  à  aban- 
donner une  pofition  avantageufe  pour  lui  &  trop 
nuifible  aux  projets  de  la  campagne,  les  foins 
à  prendre  font  d'une  toute  autre  narure  r  ici  il 
faut  agir  &  manœuvrer  de  beaucoup  plus  loin, 
tâcher  de  lui  enlever  fes  magafins ,  ou  au  moins 
lui  en  rendre  les  communications  péri  lieu  fes  & 
difficiles,  le  rerTerrer  dans  fes  routages,  iî  l'on 
ne  peut  pas  réuffir  à  les.  lui  enlever  en  enrier  t 
prendre  foi-même  de  telles  portions ,  qu'il  foit 
forcé  de  refler  dans  l'inaûion  &  de  vous  aban- 
donner la  campagne.  Tout  ceci  fuppofe  une  armée 
fur  l'ofrenfive;  car  dans  la  défenJive ,  une  arsrtée 
doit  bien  plus  s'occuper  à  prendre  &  à  confer- 
ver  des  pofîiions  avantagées  qu'à  fonger  à  in- 
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quitter  l'ennemi  dam  les  tiennes;  ce  qui  ne  s'ac 
corde  nullement  avec  la  dérenfîve. 

Les  moyens  à  employer  pour  forcer  l'ennem 
par  la  famine ,  à  donner  ou  à  recevoir  la  batii'.l 
d'une  manière  défavantageufe  >  tiennent  à  ceu 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  font  peut  -  ètn 
d'une  plus  facile  exécution. 

F  ASCINE.  Après  avoir  coupé  du  bois ,  le 
mêmes  branches  fervent  à  faire  les  fafetnes  :  ot 
fait  avec  les  moyennes  des  piquets  pour  les  fixer 
Se  les  troncs  fervent  a  faire  des  abatis.  Ce 
fortes  d'ouvrages  étant  confiés  aux  foldats ,  of 
devrait  fentir  combien  il  ferait  avantageux  à. 
les  inftruire,  pendant  la  paix,  fur  la  manière  <i< 
favoir  faire  des  fagots  &  des  fafeines  de  toute! 
les  grofTeurs  &  grandeurs ,  dont  on  peut  avoii 
befoin  pendant  la  guerre,  en  les  mftruifànt  er 
même-temps  des  diflerena  ufages  dont  ils  peuveci 
être. 

FATIGUE.  La  guerre  étant  une  fatigue  con- 
tinuelle, on  devrait  mettre  au  rang  des  premiers 
devoirs  du  foldat ,  de  s'habituer  conftammem , 
pendant  la  paix,  à  toute  forte  de  fatigues,  & 
il  y  en  a  de  bien  plus  d'une  efpèce  ;  faire  de 
longues  marches  ou  les  faire  dans  des  terreins 
très- difficiles  ,  faire  des  travaux  très- pénibles 
pour  fortifier  un  camp ,  une  pofttron ,  la  tête 
d* un  pont ,  les  bords  dune  rivière,  èVe.  ;  monter 
des  gardes  longues  ,  périlleufes&  où  H  faut  ap- 
porter une  grande  vigilance, traverfer  des  rivières 
au  gué ,  bivouaquer,  manquer  de  nourriture  ou 
n'en  avoir  que  de  la  mauvaife ,  être  mal  vêtu , 
mal  couvert ,  manquer  de  chauffure  ,  être  très- 
long-temps  fous  les  armes,  dans  l'attente  d'être 
furpris  ou  attaqués  \  être  expofés  à  la  pluie ,  ao 
froid  Se  à>  toutes  les  intempéries  des  raiforts  ; 
bleffés  ou  malades,  être  long-temps  fans  fecours, 
être  forcés  à  toutes  les  privations ,  fcVc.  On  ne 
finirait  pas ,  fi  l'on  vouloit  énumérer  en  détail 
toutes  les  fatigues  auxquelles  font  expofés  les 
militaires.  D-'où  s'enfuit  la  neceffité  des  exercices 
du  corps,  dont  nous  avons  tâché  de  faire  fentir 
'importance  (  Voyez  Exercice*  du  corps.  Suppl.), 
k  l'habitude  de  cette  gymnastique ,  fi  fort  prifee 
&  mife  en  pratique  par  les  anciens  ,  ft  fort  né- 
gligée &  peut-être  méprifée  par  les  modernes. 
:t  fi  Ton  prend  le  parti  auifi  fage  que  néceffaire 
dans  une  république ,  de  foumettre  fous  les  ci- 
toyens au  fervtce  militaire,  dès- lors  3  faudra 
faire  entrer  dans  l'éducation  tous  les  exercices 
qui  peuvent  aiTurer  à-  l'homme  cette  fanté  ro- 
bufte ,  cette  force  de  corps ,  cette  habitude  des 
peines ,  qui  font  fupporter  8c  braver  toutes  les 
fatigues  8c  tous  les  dangers. 

On  ne  fauroit  trop  le  répéter ,  quand  on  lit 
l'hidorre  ancienne  ,  on  fe  croit  tranf porté  din* 
un  autre  univers  &  parmi  d'autres  êtres.  Qu'«* 
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île  commun  en  effet  les  François ,  les  Anglois  , 
les  Ru&s,  avec  les  Grecs  Se  les  Romains?  Rien 
prelque  que  la  figure  j  les  fortes  ames  de  eaux- 
ci,  leurs  corps  infatigables  paroiflent  aux  autres 
des  exagérations  de  l'hiftoire.  Comment,  forcés 
de  nous  trouver  fi  petits  ,  fi  foibles ,  peafetions- 
bous  qa'il  y  ait  eu  de  fi  grands  hommes  ?  Ils 
exigèrent  pourtant ,  8c  c'étoit  des  humains  comme 
nous.  Qui  donc  nous  empêche  d'être  des  hommes 
comneeux?  Nos  préjugés  &  les  paftîons,  de 
petits  intérêts  concentrés  avec  l'égoïfme  dans 
tous  ks  coeurs,  par  des  inftitutions  ineptes  que 

k  génie  ne  diûa  jamais       Voyez  au  contraire 

Lrrurgue,  il  impofa  à  Ton  peuple,  déjà  dégradé 
pi  les  vices  8c  la  fervitude  ,  un  joue  de  fer  i 
*w  il  l'attacha  ,  l'identifia  .  pour  air.fi  dire ,  au 
•  juj,  en  l'occupant  toujours}  il  lui  montra  fans 
i  ode  la  patrie  dans  fes  loix,  dans  fes  jeux,  dans 
fir,;ifon,  dans  fes  amours,  dans  fes  fellir.s  ;  il 
K  lui  lai fla  pas  un  inftant  de  relâche  pour  être 
i  lui  feul ,  &  il  fit  des  Spartiates  des  êtres  au- 
dtfus  de  l'humanité.  Sparte  n'étoit  qu'une  ville, 
Seil  vrai;  mais  par  la  feule  force  de  fon  infti- 
intion,  cette  ville  donna  des  luix  à  toute  la 
Grèce ,  en  devint  la  capitale ,  &  fit  trembler 
fempire  perfàn....  Le  même  e(prit  guida  tous  les 
inticns  légiflateurs  dans  leurs  infiitutions  >  8c  ils 
trouvèrent  les  moyens  de  réunis  dans  des  jeux 
ciii  te  noient  beaucoup  les  citoyens  raflembles  , 
«ns  des  exercices  qui  augmentoient  avec  leur 
ligueur  &  leurs  forces  ,  leur  fierté  8c  l'eftime 
À eux-mêmes  \  dans  des  fpeâacles  qui ,  leur  râp- 
feiLant  l'hifioire  de  leurs  ancêtres, leurs  malheurs, 
Ws  vertus ,  leurs  victoires ,  intérettoient  leut 
cœur,  les  enflammoitnt  d'une  vive  émulation , 
It  les  anachoient  fortement  à  cette  patrie  dont 
m  ne  ceflàit  de  les  occuper. 

FAVEUR.  En  vain  avez-vous  fait  les  loix  les 
plus  fages  pour  ne  donner  les  honneurs  Se  n'ac» 
corder  les  places  qu'au  mérite  ,  au  favoir ,  aux 
ûkns ,  à  la  vertu  ;  dans  la  république  même  la 
^us  îuftète ,  vous  verrez  l'argent  &  la  faveur 
«ire  trop  fouvent  préférer  l'intrigant,  l'adula- 
Kur ,  l'ignorant  ou  rhomme  immoral....  C'eft  un 
P«at ,  c'eft  un  ami  j  il  tient  à  des  hommes  puif- 
tu4  >  Tes  prôneurs  font  en  grand  nombre  i  vous 
*>us  ferez  un  partifan  à  toute  épreuve, il  pourra 
*>ûs  être  otile  dans  des  rirconftancej  épineufes; 
wen  viendra  même  iufqu'à  ofer  parler  des  ta- 
If*  8c  des  vertus  qu  il  n'a  pas....  Ainfi  parle-r- 
oi i  l'homme  puiffant  pour  lui  arracher  fa  figna- 
ttte  ou  fon  confentement.  Et  la  faveur  repouffe 
4e  cette  manière  l'homme  de  mérite  des  places 
wi  le  bien  public  l'appelloir...  Et  quand  l'argent 
ntnt  à  l'appui  des  follicitations ,  ou  qu'il  aug  - 
Q  nte  le  nombre  des  folliciteurs  &  leur  énergie, 
^ment  la  faveur  ne  feroit-elle  pas  forcée  de 
céder  à  des  moyens  aufli  irréfiftiblesVj  Aufli  vos 
îna<ts  oat  de  mauvais  généraux  i  vos  foldau  » 
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des  officiers  incapables  de  les  conduire  &  de  les 
commander  i  vos  fubhïhnces ,  vos  fourages ,  vos 
fournitures  ,  des  entrepreneurs  ,  des  regiffturs. 
ineptes  ou  infi.lelcs  ;  vos  magafins  font  infufli- 
fans ,  vos  fon.ls  dilapidés ,  vos  tranfports  inca- 
pables de  faire  le  fervice ,  vos  hôpitaux  rempli» 
de  voleurs  &  d'affaffîns  :  &  les  maux  incalcu- 
lables 8c  irréparables  attachés  au  mauvais  chois 
des  agens  auxquels  on  confie  toutes  les  places 
dans  les  armé?s,  font  dus  uniquement  à  la  faveur..* 
Chaque  homme  en  place  veut  avoir  des  «réatures, 
des  partifans,  des  prôneurs, des  défenfeurs  même 
dans  le  befoin;  8c  l'homme  de  mérite,  l'homme 
vertueux  ne  pourrait  rien  être  de  tout  cela. 
D'ailleurs  ,  uniquement  occupé  de  fes  devoirs  , 
il  cherche  à  augmenter  fes  connoiflances ,  ne  fait 
fa  cour  à  perfonne ,  ignore  l'exrftence  de  h  fa- 
veur ,  8c  fi  quelquefois  on  le  force  à  avouer 
qu'il  accepterait  telle  ou  telle  place ,  c'eft  d'a- 
près la  conviûion  générale  de  l'ineptie  ou  de 
l'incapacité  de  la  trop  grande  partie  de  ceux  qui 
les  occupent. 

FEMMES.  Les  femmes  font-elles  fufceptibles 
de  cette  efpèce  de  courage  qui  entraîne  les 
hommes  aux  combats  &  leur  en  fait  braver  les* 
dangers?  L'hiftoire  ne  nous  montra-t-elle  pas  les 
femmes  capables ,  comme  les  hommes,  de  s'élever 
au-deflus  de  la  crainte  de  la  mort.  (  Voyez  Ama- 
lones ,  diSionntire  militaire,  )  Nous  n'hédterions 
point  à  prendre  le  parti  de  l'affirmative.  Tout 
être  dont  le  coeur  peut  concevoir  une  paflîon 
vive,  s'élève  par  inflinô  jufqu'à  cette  efpèce  de 
courage }  le  cœur  des  femmes ,  fufceptible  des 
paHions  les  plus  ardentes,  peut  donc  les  pouffer 
a  expofer  leur  vie  pour  les  fatisfaire  :  H  y  a  en- 
core ,  en  laveur  du  courage  des  femmes ,  une 
raifon  nouvelle  i  elles  adoptent  très  •  facilement 
tous  les  préjugés  dont  leurs  inftituteurs  veulent 
occuper  leur  a  me  ou  leur  efprit ,  elles  doivent 
donc  porter  la  bravoure  aufli  loin  8c  peut-être 
plus  loin  que  les  hommes;  mais  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  for  cette  quellion ,  la  folntion  en 
feroit  inutile ,  la  nature  8c  les  inftirutions  poli- 
tiques modernes  ont  éloigné  les  femmes  des  com- 
bats, nous  ne  chercherons  pas  non  plus  à  prouver 
aux  guerriers  de  quelle  honte  ils  le  couvriraient 
en  terniiTant  leurs  ar.nes  du  fang  des  femmes 
8c  combien  ils  doivent  au  contraire  les  garantie 
de  la  cruauté  8c  de  la  brutalité  des  foldats. 
(  Voyez  Boucliers  votifs.  Suppl.  —  Humanité. 
Suppl.  )  Combien  ils  doivent  leur  prodiguer  les 
égards  dont  nos  ancêtres ,  ce»  preux  fi  vantés 
ufoient  envers  elles,  &  dont  Bayard  nous  a  donne 
dans  Breffe  un  fi  bel  exemple.  Nous  n'examine- 
rons pas  non  plus  ici  fi ,  dans  l'état  actuel  des 
fociétés  politiques,  les  femmes  peuvent,  comme 
chez  les  Grecs  8c  les  Samnites ,  être  propofees 
comme  des  récompenses  militaires ,  ou  fi  les  fou- 
verains  peuvent  técoropenfet  les  braves  de  leurs 
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armées ,  en  leur  faifant  époufer  les  filles  de  leurs 
fujets  les  plus  riches  ;  cette  dernière  queftion 
doit  être  réfervée  pour  l'article  mariage;  mais 
nous  allons  examiner  quels  font  les  effets  a&uels 
de  l'amour  des  femmes  fur  nos  guerriers,  quelle 
eft  la  quantité  de  femmes  néceflaires  dans  nos 
corps  militaires  &  dans  nos  armées  ,  &  enfin 
quelle  eft  la  meilleure  manière  de  détruire  ou 
de  prévenir  les  maux  que  les  femmes  débauchées 
font  dans  nos  troupes. 

De  r amour  des  généraux  pour  Us  femmes. 

Nous  bifferons  aux  hommes  qui  fe  font  dé- 
voués au  foin  de  réprimer  nos  partions ,  en  re- 
courant i  des  motits  Surnaturels,  le  foin  de  re- 

Fréfenter  aux  guerrière  tous  les  dangers  que 
amour  des  femmes  traîne  après  lui  ;  nous  laif- 
ferons  auflî  aux  moraliftes  le  foin  de  leur  mon- 
trer ,  dans  de  fages  réflexions ,  les  fuites  funeftcs 
de  cette  paflion ,  &  nous  nous  bornerons  à  ex- 
traire de  l'hiftoire  quelques  faits  qui  pourront 
aider  les  militaires  à  Je  créer  des  règles  de 
conduite.  I 

En  obfervant  avec  attention  les  généraux  an- 
ciens &  modernes ,  on  parvient  à  les  diftinguer 
en  trois  dattes  :  la  première ,  ceux  qui  fe  font 
garantis  de  l'amour  des  femmes  ;  la  féconde  , 
ceux  qui  les  ont  aimées  fans  en  devenir  efclaves  j 
la  troinème,  ceux  qui  en  ont  été  les  victimes. 

11  feroit  heureux  ,  fans  doute ,  que  tous  les 
généraux  fiflent  comme  Tilly  ,  Guflave,  Charles 
XII  &  un  petit  nombre  d'autres  guerriers ,  ins- 
crire leurs  nouis  dans  la  lifte  de  ceux  qui  fe  font 
mis  à  l'abri  des  atteintes  de  l'amour  j  mais  puis- 
qu'il n  eft  donné  qu'à  un  très -petit  nombre 
d'hommes  de  Surmonter  cette  paflion  ,  les  peu- 
ples doivent  s'eftimer  heureux  toutes  les  fois 
que  les  chefs  de  leurs  armées  fe  font  fait  des 
principes  qui  les  empêchent  de  facrifier  la  choie 
publique  à  leurs  pallions  >  mais  comment  peur  on 
aimer  les  femmes  fans  être  domines  par  elles  ? 
Ce  fecret  fut  connu  du  premier  maréchal  de 
Bfifiàc }  il  fut  connu  de  Philippe  ,  duc  d'Or- 
léans, régent  de  France }  il  l'a  été  enfin  de  l'im- 
mortel  vainqueur  de  Fontenoy.  Ce  fecret  a  été 
développé  par  Helvétius  tk  par  Bnffon..,-  Nious 
n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  fur 
l'amour  relativement  aux  généraux  d'armée ,  (on 
peut  voir  fur  cet  objet  le  $  XVUJ  de  la  quatrième 
Uàion,  AuaiOtGiUiV.AL, Diâiennaire  militaire.) 

$  II. 

De  l'amous  des  ftmmrs  de  la  pan  des  chefs  de  corps 
&  des  mitit Aires  fubatnrncs. 

,  Quel  que  puifie  être  l'empire  de  l'amour  des 
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femmes  fur  les  chefs  de  nos  régimens  ou  fur  1« 
officiers  fubalternes  qui  les  compofent,  il  eft 
rarement  funefte  à  l'Etat ,  c'eft-à-dire  ,  il  ne  lui 
fait  prefque  jamais  éprouver  aucuns  de  ces  de- 
fattres  prompts  &  affreux  auxquels  il  eft  expofe, 
lorlqu'jl  règne  dans  le  cœur  du  chef  de  l'armée  i 
mais  il  ruine  les  forces  Qc  la  famé  de  celui  qu'il 
domine  ,  il  lui  fait  oublier  ou  négliger  fes  de- 
voirs; il  lui  ravit  fa  liberté,  altère  fa  fortune, 
flétrit  fa  réputation,  corrompt  prefque  toujours, 
par  la  force  de  l'exemple ,  les  fubordonnés  de 
celui  qui  y  eft  en  proie  i  &  c  eft  en  traitant  des 
mœurs  que  l'on  peut  développer  plus  avanci- 
geufemenr  les  effets  funeftes  de  cette  paflion, 
&  les  moyens  de  les  rendre  moins  dangereux. 

S  III, 

Des  femmes  à  la  fuite  des  armées  &  des  régimens. 

Celina  Severus ,  qui  avoir  fervi  pendant  qua- 
rante ans  en  qualité  de  Subalterne  ou  de  général, 
demanda  un  jour  au  fénat  romain  qu'il  ne  nlt 
plus  permis  aux  généraux  &  aux  gouverneurs  de 

Erovinces  ,  de  mener  leurs  femmes  avec  eux. 
>ans  les  temps  anùens,  dit-ii ,  cela  n'étoit  point 
permis;  tlles  nu  fent  par  'eur  luxe  pendant  la 
paix ,  fie  par  leurs  frayeurs  pendant  la  guerre  > 
tilts  donnent  aux  corps  militaires  l'air  d'une 
horde  de  barbares  j  8t  d'ailleurs,  ajoute-t-il ,  ce 
Sexe ,  par  (on  ambition  ,  fa  cruauté  ,  fa  faibkflè 
eft  toujours  la  caufe  de  l'indiscipline  fie  dei 
concuflions.  Ce  tableau  des  maux  que  caufent 
aux  armées  les  femmes  de  leurs  généraux,  & 
dans  les  provinces  celles  de  leurs  gouverneurs . 
eft  trop  chargé  fans  doute  >  mais  on  y  trouve 
plufieurs  traits  vrais  de  i.os  jours,  comme  ils 
l'étaient  alors.  11  feroit  donc  i  defirer  de  trouver 
encore  un  nouveau  Celina  &  des  adminiftrateurs 
jaloux  d'imiter  le  fénat  romain. 

Si  les  femmes  font  inutiles  &  même  à  charge 
&  dangereules  à  la  fuite  dés  armées ,  il  «'en 
eft  pas  de  même  dans  les  villes  afliegées  ;  elle* 
peuvent,  fuflent-  elles  dénuées  de  courage,  y 
être  d  une  grande  utilité  j  préparer  les  alrmeM 
des  combatt,ans ,  Soigner  les  malades  &  les  bleffé*, 
porter  aux  brèches  des  vivres  ,  des  rafiaichiffe- 
mtns  &  des  munitions  de  guerre  i  tel  eft  l'em- 
ploi  auquel  on  peut  les  deftiner  ,  fie  auquel  on 
Ses  a  employé  toujours  Avec  Succès. 

A  l'égard  des  femmes  à  la  fuite  des  régimen» 
en  temps  de  paix  ,  cela  tient  à  l'importante  ques- 
tion de  favoir ,  s'il  faut  ou  s'il  ne  faut  pas  laitTer 
marier  le  Soldat  françois  ,  à  quel  âge  il  faudrait 
lui  permettre  de  fe  marier ,  8c  toutes  les  aurret 
queftions  qui  tiennent  à  cette  première ,  &  dont 
il  faut  s'eccaper,  ou  en  mitant  de  la  force  pu- 
blique, oii^êri  traitant  du  mariage. 
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Dis  ftmmts  débauchées  à  l'ufagt  du  foldat. 

Les  légiflateurs  militaires  fiançais  ont  varié 
ttcfyi'i  i  infini  lui  U  punition  de»  femmes  dé- 
biucfttts  a  j'ulage  du  loldat.  On  It*  a  fucceffive- 
neni  cipotees  dans  une  cage  de  fer ,  fur  une 
place  publique  ;  on  les  a  miles  i  cheval  &  à  nu 
for  ooe  pièce  de  bois,  prefqu'à  vive  arrête, 
ayant  un  boulet  à  chaque  pied;  on  les  a  fuit j - 
ptts  Se  chatTees  des  villes  ;  on  les  a  paflées  par 
les  courroies  :  le  maréchal  de  Strolii  pouffa  l'inhu- 
manité &  U  barbarie ,  dit  un  hiitorien  contem- 
porain ,  jufqu'à  en  taire  précipiter ,  du  haut  d'un 
pont,  huit  cents  qui  lui  voit  nt  fon  armée,  Se  qui 
toutts  turent  noyées  ;  au  camp  de  Maintenon , 
cîits  furent  marquées  d'une  ncur  de-lys  fur  le 
front  j  un  de  nos  généraux  leur  failoit ,  pendant 
la  dernière  guerre  ,  peindre  le  vifage  avec  un 
ftoii ,  dans  Ta  compofition  duquel  entroit  un 
«oïdant  qui  en  rendoit  la  durée  affe«  longue  } 
ici  on  les  a  vues ,  portant  une  coèffure  bizarre  , 
furmontée  d'une  clochette  y  là  on  les  rafe  & 
on  les  renferme  >  la  dernière  loi  veut  que  les 
chefs  des  corps  les  faflent  arrêter  Se  conduire 
tn  prifon  ,  d'où  elles  doivent  être  transférées 
cans  les  dépôts  de  mendicité.  On  voit,  par  ces 
détails,  qu'on  a  épuifé  Us  punitions  dent  les 
femmes  débauchées  à  l'ufjge  du  foldat  font  fuf~ 
cepriblts ,  &  cependant  on  n'eu  point  parvenu 
à  en  diminuer  le  nombre....  Efl-ce  un  bonheur? 
eft -ce  un  malheur?  Cette  queftion  entraineroit 
ai  -  delà  des  bornes  preferites  ,  &  obligeroit 
i  entrer  dans  des  détails  révoltans  pour  démon- 
trer que ,  fi  l'on  parvenoit  à  diminuer  le  nombre 
de  ces  femmes  avant  d'avoir  opéré  une  révolu- 
tion dans  les  mœurs  militaires,  on  expoferoit. 
beaucoup  de  femmes  honnêtes  ,  ou  aux  excès 
de  la  force  ,  ou  aux  atteintes  plus  dangereufes 
de  la  feduétion ,  8c  on  veiroit  néceffairement  fe 
Fropsger  dans  les  troupes  un  .aime  honteux  & 
d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  eft  prefqu'iropof- 
£ble  de  l'attaquer»  8c  plus  difficile  encore  de 
le  détruire.  On  ne  s'occupera  donc  point  ici  de 
h  manière  de  diminuer  le  nombre  des  femmes 
débauchées  à  l'ufcge  des  foldats  ;  cet  objet  eft 
celui  des  moeurs  >  elles  feules  pourront  diminuer 
le  nombre  des  femmes  oui  te  proflituent.  On 
l'occupera  encore  moins  de  la  manière  de  punir 
tes  victimes  infortunées  de  la  trop  inégale  dilhi- 
b  tion  des  riche  fies.  En  les  défapprouvant ,  on 
la  paint  ;  mais  on  peut  eflâyer  de  mettre  des 
bornes  aux  maux  honteux  dont  elles  couvrent 
1  aimée ,  cV  par  la  fuite  la  France  enti&e. 

Pour  obtenir  ces  avantages  difficiles  à  appré- 
cier, il  fumroit  peut-être  d'établir,  dans  les  villes 
m  wmifon,  une  mai  fon  de  fanté  pour  les  femmes 
débauchées;  eue  ferait  divifée  es quitre  parties. 


j  Dans  l'une  feroient  les  femmes  dénoncées 
arrêtées  comme  attaquées  de  mahdivs  vénérien- 
nes i  dans  l'autre  ,  celles  s  étant  déclaré,  s  tlles- 
mêm^s  atteintes  de  «c  mal;  dans  la  troiùemc  , 
les  feumr.s  lollrcitant  un  afyle  pendant  le  temps 
de  leur  grottette  &  de  leurs  couches}  &  dan» 
la  quatrième,  celles  arrêtées  Se  fe  trouvant 
ceintes. 

Toute  femme  débauchée ,  ayant  donné  lien  à 
quelque  querelle  ou  furprife  tn  fîagraut  délit , 
dans  une  rue  ou  autre  endroit  public  ,  feroit  ar- 
rêtée ,  conduite  à  un  dépôt,  Se  jugée  d'apiés  les 
ordonnances  de  police.  Quelques  jours  ou  quel- 
ques heures  de  prifon  feroient  la  peine  à  laqnelle 
elles  feroient  ordinairement  condamnées.  Mais 
avant  de  voir  les  porres  s'en  ouvrir  devant  elles* 
elles  feroient  foigneulèment  vifitée»  par  un  chi- 
rurgien commis  à  cet  effet  :  s'il  ne  paroi/Toi* 
aucune  trace  de  maladie  vénérienne ,  on  leur 
rendroit  la  liberté,  u  au  contraire  eiles  étoient 
atteintes  de  l'une  des  maladies  de  cette  claflè  > 
on  les  conduiroit  dans  la  maifon  de  fanté.  Oi» 
enlèverait  de  même  toute  filie  accu  fée,  par  un 
foldat ,  de  lui  avoir  communiqué  une  maladie 
vénérienne  ,  après  avoir  vérifie  la  vérité  de  l'ac- 
eufation.  Les  adminxttrateurs  feroient  »um  ou- 
vrir les  portes  de  cette  inailon  à  coule  tille  qui 
leur  déclareroit  volontairement  qu'elle  eft  atteinte 
d'une  maladie  vénérienne}  ils  les  feraient  ouvrir 
de  même  à  toutes  celles  qui ,  n'ayant  point  d'à* 
fyle  on  de  quoi  fe  faire  forgner  pendant  leur*  cou- 
ches, defireroient  y  trouver  une  rerraite.  Tontes 
les  perfonnes  détenues  dans  cette  maifon  de- 
vraient y  recevoir  une  nourriture  faine  &  ana- 
logue à  leur  maladie.  Toutes  celles  qui  auraient 
un  métier  pourraient  y  travailler;  celles  qui  n'en 
auroient  point ,  feroient  occupées  à  une  filature 
quelconque.  Le  produit  de  leur  travail  devrait 
leur  appartenir  en  entier.  Sur  leur  gain  on  pré- 
lèverait leur  nourriture  ,  leur  traitement  Se  une 
fomme  légère  pour  le  renouvellement  des  four- 
nitures ,  les  blânchilTages ,  l'cnnerien  ,  la  répara- 
tion des  bâtimens  „  les  gages  des  don*,  ftiques,  Sec. 
Elles  ne  devraient  fortir  de  la  maifon  qu'après 
avoir  été  radicalement  guéries ,  8c  avoir  payé  les 
frais  mentionnés  ci-deflus.  La  même  chofe  pour 
les  femmes  en  couches  5  celles  renfermées  vo- 
lontairement feroient  foumifes  à  un  traitement 
plus  doux  &  ne  feroient  vues  de  perfonne ,  fi 
elles  le  jugeoient  à  propos.  On  fe  bornera  à  cet 
apperçu,  imaginant  qu'il  eft  fuffifar.t  pour  fcire 
fentir  les  avantages  d  un  pareil  établiflèment }  au 
refte,  fi  quelqu'un  le  jugeoit  ou  chimérique  ou 
difficile,  on  lui  citerait  un  exemple  b'un  frap- 


pant. 


Depuis  quelques  années  on  voyoit  ordinaire- 
ment, dans  l'une  des  garnîfons  la  plus  confidé- 
rable  de  France  ,  plus  de  deux  cents  homme» 
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attaqués  en  même  terns  de  maladies  vénérienne*,  y  fuccès  à  la  guerre.  Quoique  nous  ayons  para, 


Arriva  un  moment  où  l'on  en  comptoit  au  plus 
douze  ou  quinze,  &  cependant  la  garni fon  étoit 
auflî  nombreufe  qu'auparavant ,  les  femmes  dé- 
bauchées auflt  communes  &  les  foldats  n'avoient 
pas  plus  de  mœurs.  Qui  put  occafionner  un  chan- 


à-p. 


gement  auflî  grand  &  auflî  heureux  ?  L'établifle- 
ment  d'une  maifon  de  fanté  fur  le  modèle 
près  de  celle  dont  on  vient  de  parler. 

C'eft  à  Metz  où  ce  prodige  s'opéra  &  où  Cette 
maifon  fut  établie.  On  le  dut  au  maréchal  de 
Broglie ,  qui  tira  parti ,  pour  cet  objet ,  d'une 
ancienne  maifon  abbatiale. 

Autant  l'humanité  &  l'avantage  de  la  chofe 
publique  réclament  en  faveur  des  femmes  Am- 
plement débauchées ,  autant  la  patrie  &  la  dif- 
cipline  s'élèvent  avec  force  contre  celles  qui  ne 
cherchent  à  réduire  les  foldats  que  pour  les  en- 
traîner dans  le  crime  &  l'infortune ,  en  les  dé- 
terminant a  abandonner  leurs  drapeaux  pour 

Ïaffer  au  fervice  d'une  puiifance  ennemie.  Ici 
i  févérité  la  plus  grande  feroit  un  bienfait ,  &c 
par  malheur  ,  on  trouveroit  aflez  fouvent  l'occa- 
Son  de  donner  ces  exemples. 

FER.  Comment  n'oferoit-on  pas  parler  du  ftr 
dans  un  ouvrage  fur  l'art  militaire.  Hélas  1  cette 
matière  eft  une  de*  celles  dont  on  fait  le  plus 
grand  ufage  pour  la  deftruftion  des  hommes ,  & 
quoiqu'il  fdt  plus,  naturel  de  laiffer  ce  fujet  à 
traiter  à  l' officier  très  -  iuftruit  qui  s'eû  chargé 
d'écrire  fur  1"  artillerie ,  nous  notons  nous  refu* 
fer  ici  de  faire  connoître  une  nouvelle  décou- 
verte ou  une  nouvelle  manière  de  fe  fervir  du 
fer  pour  conitruire  une  des  machines  les  plus 
meurtrières  employées  4  la  guerre,  &  qui  con- 
tribuera cependant  peut-être  plus  que  toutes  les 
autres  à  rendre  les  guerres  moins  fréquentes  , 
foit  en  en  abrégeant  la  durée  ,  foit  en  en  faifant 
fentir  les  énormes  inconvéniens  ,  par  rapport  à 
l'immenfe  deuruûion  des  individus  :  je  vf  ux  par- 
ler des  canons  ;  &  dans  la  pr?fque  certitude  que 
le  citoyen  Pomereuil,  dont  l'ouvrage  doit  être 
avancé,  n'a  pas  pu  parler,  au  mot  canon,  de  la 
découverte  dont  il  s'agit.  Nous  croyons  rendre 
fervice  en  la  faifant  connoître  $  duflîons  -  nous 
courir  les  rifques  de  répéter  des  chofes  qu'il 
dira,  mais  fur  IcfqnelUs  nous  fomn.c»  dans  l'in- 
certitude, aucun, volume  fur  l'artMerie  n'ayant 
encore  paru  ,  &:  bien  convaincu  d'ailleurs  qu'au 
moment  où  il  a  compofé  fon  mot  canon ,  en  ne 
parloit  point  encore  de  la  découverte  donr  il  eft 

aueftion.  Jl  ne  fera  peut-être  pr,s  aufli  inutile 
'obferver  que  U-s  canons  étant  dcvc-nus.dis  pièces 
effentiolles  àc  la  notmlie  tactique,  à  laquelle 
ils  font  probablement  fur  le  point  d^  faire  pren- 
dre encore  une  nouvelle  forme  i  fous  ce  i  apport, 
le  tacticien  doit  pouvoir  s'occuper  du  canon  & 
jju  plus  grand  parti  à  en  tirer ,  pour  alïuu*  d*s  1 


par  le  titre  de  cet  atticlê ,  vouloir  traiter  du 
fer,  nous  nous  garderions  bkn  de  nous  occuper 
de  cet  objet ,  quand  nous  pouvons  renvoyer  nos 
lecteurs  ,  pour  s'inftruire  &  connoître  tout  ce 
qui  regarde  le  fer  &  l'acier ,  dans  l'ouvrage  fi 
précieux  de  M.  de  Buffon  ,  quatrième  volume 
des  minéraux,  édirion  in-n. 

C'eft  là  où  il  faut  fe  convaincre  de  la  richefle 
de  la  France  en  métaux  de  coûte  efpèce ,  k 
fur  tout  en  fer ,  &  en  même-temps  de  fa  pau- 
vreté factice  #  par  les  négligences  ou  les  fautes 
commifes  jufqu'à  ce  jour  pour  retarder  ou  anéan- 
tir toute  efpèce  de  moyens'  avantageux  &  né- 
cefLires.  afin  de  tirer  les  plus  grands  partis  des 
métaux  dont  le  fol  rrançois  eft  dépoûtaire. 

Mais  après  avoir  vu  dans  M.  de  Buffon  com- 
bien il  nous  ferait  facile  d'avoir  de  l'excellent 
fer  &  de  l'acier  en  grande  abondance ,  il  faut 
le  livrer  aux  arts  &  en  tirer  chez  nous  tous  les 
avantages  dont  depuis  trop  long  -  temps  nous 
I aillons  les  étrangers  en  pofleflîon ,  en  nous  ren- 
dant fi  mal  -  à  •  propos  leurs  tributaires  ,  &  leur 
livrant,  pour  nous  procurer  ces  objets,  un  nu- 
méraire !  nmenfe ,  qui  nous  feroit  fi  uti'e  &  fi 
|  néceflaire  pour  vivifier  notre  agriculture  &  ac- 
croître la  mafle  des  matières  premières,  fi  faciles 
à  fe  procurer  en  France ,  11  l'on  s'occupoit  da- 
vantage des  véritables  caufes  de  la  profpérite  de 
l'agriculture ,  des  manufactures  &  du  commerce. 
Pour  revenir  à  l'objet  militaire  qui  doit  feul  nous 
occuper ,  nous  allons  faire  part  d'une  nouvelle 
découverte  ou  plutôt  d'une  nouvelle  manière  de 
fe  fervir  du  ftr  pour  faire  des  canons,  &  des 
avantages  qui  peuvent  en  réfulter  t  foit  pour  le 
fervice  de  l'artillerie  &  fes  effets  à  la  guerre, 
foit  pour  l'économie  relativement  à  la  çonftruc- 
tion  6c  aux  tranfports. 

La  fabrication  des  bouches  à  feu  a  été,  juf- 
qu'à ce  jour ,  imparfaite  chez  les  différens  peu- 
ples de  l'Europe ,  quel  que  foit  le  mode  qu'ils 
ont  adopté. 

On  ne  connoît  aujourd'hui  que  deux  efpèces 
de  canors  :  les  uns  font  compofés  de  cuivre 
rouge  avec  un  mélange  d'étain  j  on  les  appelle 
canons  de  bronze  j  les  autres  font  en  fer  coulé , 
&  on  les  appelle  canons  de  fonte  :  les  uns  &  ies 
autres  ont  leurs  défauts. 

Si  le  cuivre  rouge  étoit  employé  feul ,  cette 
matière  n'auroir  point  allez  de  dureté  pour  re* 
lifter  au  t  ralliement  du  boulet  ;  c'eft  par  cette 
raiion  qu'on  eft  obligé  de  l'allier  avec  de  l'étain; 
mais  fï  ce  mélange  rend  le  cuivre  plus  dur ,  il 
devient  auflî  plus  caftant  &  moins  en  état  d: 
réfiKer  à  l'expiofion  de  la  poudre. 

[.es  canons  de  bronze  font  cependant  préfé- 
rables ,  fous  tous  les  rapports,  à  ceux  de  fonte» 

mais 
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nuis  nom  Tommes  fi  dépourvus  des  matières  qui 
entrent  dans  leur  compoûiion  que  ,  jufqu'a  ce 
pu ,  la  marine  nationale  n'a  pu  en  faire  ufage. 
1  Jependamment  de  la  marine  ,  toutes  les  bat- 
teries des  côtes  font  en  pièces  de  fonte ,  &  une 
grande  partie  des  pièc  s  de  rempart ,  dans  nos 
plues  de  guerre ,  fout  fouvent  de  la  même  ma- 
ture. 

On  a  fait  plusieurs  tentatives  pour  fe  procurer 
Ci-  canons  plus  parfaits ,  &  qui  rcuniffcnt  la 
{ l  ine  à  Ja  légèreté i  ceux  de  fer  forgé  ont  paru 
(eiilt  préfente  r  tous  ces  avantages. 

L?  citoyen  Coqueul,  manufacturier  à  Saint- 
h  r.ne.  y  fit  exécuter  ,  en  pluviôfo  de  l'an  3'  , 
fi  pièce  de  canon  en  far  forgé  du  cal  bie  de 
cairre  tournées,  forées  &  du  poids  de  deux  qu;n- 
usi,  i!  prefenta  cette  pièce  au  comité  de  iVut 
pioiic  qui ,  le  29  du  même  mois ,  nomma  d»s 
çoniiàflaires  pour  en  fair-  i'épreuve  ;  elL  tut 
ta  ic  j  vuntofe ,  &  il  en  fut  dr«.0e  le  proies 
UtJil  lé  plus  fatisfaifant  pour  l'artiite. 

le  comité  de  falut  public  prit  un  arrêté  ,  le 
ï'  Çîrminal  lùiva;.t,  qui  autorifa  le  cit.  Coqucrel 
i  taire  fabriquer  quatorze  pièces  du  calibre  de 
14,  dortii  avoit  le  projet  d'armer  une  corvette, 
Ou  ce  porte  ordinairement  que  du  calibre  de  8  j 
3  pn>nvt  au  cit.  Coquerd  de  lui  fournir  les  ftrs 
frictlïiires  ;  ce  qui  ne  fut  pas  effectué,  &  la 
pum  ere  pièce  refla  à  moitié  faite  }  &  ainfi  fut 
abandonnée  unè  découverte -qui  étoit  au-Jcttus 
éts  forces  d'un  particulier,  6c  à  laquelle  le  gou- 
«Kment  ne  donna  aucune  protection,  malgré 
ki  promclT.s. 

11  eft  généralement  reconnu ,  par  les  auteurs 
plus  éclaiiés  oui  ont  écrit  fur  l'artillerie  de 
u  rrarine ,  que  celle  qui  eft  employée  aujourd'hui 
far  les  vaifleaux  ,  les  écrafe  &  en  abrège  la  du- 
t«.  Les  canons  forgés,  p  us  légers,  plus  tenac-s, 
ico:ns  fujtts  aux  acciJeus ,  fatigueront  moins  les 
tatbens,  &  donneront  plus  de  facilité  à  la 
o^oeavre. 

Teitfier  de  Norbec  afTure  que  les  navires ,  dé- 
griffés du  poids  énorme  de  l'artillerie  adlu;lle , 
1  feraient  une  fois  plus ,  &  ne  feroient  pas  û 
lèvent  fujets  ides  radoubs  infiniment  difpendisux. 

Pour  mettre  les  kâeurs  dans  le  cas  d'appré- 
t'-:,  d'une  manière  imlible,  les  1-rvjces  eue 
'-iront  à  noue  marine  ces  nouvelles  bouchas 
'*  ^u,  on  va  reur  ptétemer  quelques  tabjtaux  du 

2. al  des  poids  extraordinaires  dont  nos  vaifleaux 
uront  ail.-gés. 

L»  ténacité  du  fer  coulé  eft,  fuivant  plufîeurs 
'"«ors ,  ée  fix  fois  moindre  que-  celre  du  fer 
Voyons,  d'après  c?s  principes,  l'écono- 
du  poids  qui  aura  lieu  fur  un  navire  de  80 

«inens. 
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La  première  batterie,  compofée  de  trente- 
deux  pièces  de  36,  qui  pèfent  chacune  7100  liv. . 
pour  les  32   130,080  lir. 

La  féconde,  vingt-quatre  pièces 
de  14,  idem,  5 116  chacune,  en- 
femble   111,78411*. 

* 

La  troifième ,  vingt  quatre  pièces 
de  1  z  ,  idem  ,  Z99  y  chacune ,  en- 
femble   71,880  liv. 


424,744  liv. 

Ce  qui  forme  l'énorme  poids  de  quatre  cent 
vingt-quitre  mille  fept  cent  quarante-quatre  livres,  . 
t;ui ,  comme  on  vieiit  de  le  dire ,  eft  bien  faite 
pour  di.ninuer  la  durée  d'un  vaiff  au.  Quel  doit 
être  l'effet  de  la  force  de  femblables  rr.afles , 
lorfqu'ell.s  éprouvent  le  mouvement  de  recul 
occaliouné  par  l'effet  de  la  poudre? 

En  diminuant  les  cinq  îîxièmes  de  ce  poids, 
il  résultera  quî  le  même  nombre  de  canons  en 
fer  forge  ne  peferoit  que.   70,750  liv. 


iSi>9H  l«v. 

11  y  aura  donc  une  diminution  de  poids  au 
foulagement  de  ce  vaifleau  ,  de  trois  cent  cin- 
quante-trois mille  neuf  cent  cinquante-quatre  liv. 

Au  moment  où  la  fabtication  fera  allez  par- 
faite pour  pouvoir  fabriquer  des  canons  aufti  lé- 
gers que  nous  venons  de  l'établir ,  il  y  auroit , 
pour  l'Etat  &  pour  le  commerce ,  une  économie 
confidérable  de  fonte  de  fer.  Il  eft  généralement 
reconnu  que  ,  pour  faire  un  millier  de  fer  en 
barre  ,  il  faut  ijco  livres  de  fonte  ;  &r  en  fup- 
pofant  que  la  fabrication  des  canons  occafionnat 
un  dédier  de  zo  pour  100 ,  voyons  l'économie 
ds  matière  qu'on  peut  efpercr. 
■  i  -  •  - 

Les  quatre -vingt  canons  en  fer  forgé  pè- 
fent .....4...   70,700  liv. 

Ajoutons-y  un  quart  pour  déchet 
de  fabrication    17/97 

897487*  liy. 

Ajoutons  moitjé  pour  la  fabrica- 
tion de  la  gueufe  en  bandes  de  fer. .    44,243  liv. 

»        •  1    \     *    -  ■ 

132,730  Uv. 

Il  réfutte  que  la  matière  totale'  employée  aux 
canons  en  fer  forgé ,  ne  s'élévero  t  »«rà  crut 
trente-deux  mille  fept  ernt  trente  livr  s  .  por- 
tons ce  poids  en  fouftracion  de  celui  des  So  ca- 
nons en  fer  fondu. 
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\  Les  quatre  *  vingt  canons  en  fet  fondu  pè- 
lent 4H,744liv. 

Les  quatre -ungt  carons  en  flr 
forcé  ,  y  compris  tous  Us  déchets 
de  fabrication.  —  .  i  $2,730  Uv. 

1511,014  liv. 

La  France  fera  donc  ,  fur  chaque  vaifTeau  de 
quatre-vingt  canons  ,  une  économie  de  fer  fon^u 
de  d.ux  cent  quatre  vingt-douze  mille  quatorze 
livres ,  qui  diminuera  confidérablement  le  prix 
des  nouveaux  canons,  cV  fera  d'autant  pencher 
h  balance  généraledu  cou  mtrce  en  notre  faveur, 
pur  les  fers  que  nous  tirerons  de  moins  de  Suède 
&  de  Ruffie'. 

Examinons  maintenant  l'avantage,  en  augmen- 
tant le  calibre  de  chaque  batterie  de  douze  livres 
de  plus. 


Pour  la  première  batterie  >  32  pièces  de  canon 
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en  fer  coulé,  de       peferont  230,080 !iv. 

Pour  la  féconde ,  24  pièces ,  idem , 
de  24,  peferont   1x2,784  Itv. 

Pour  h  troifième,  Hp=èces,iJ--»> 
de  ii,  pefetooi   71.88:11*. 

Pour  la  bat. ,  32  pièces  en  fer  foegi,  de 
48  à  icco   96,000 -v 

Pour  la  .'eb.tr. ,  14 j  ièces,  / 
idem,  de  36  a  îieo  ji,8co  >  184,800  îiv. 

Pour  la  5 «bat.,  24 pièces,  \ 
idem,  de  24  à  Ijco   36,000^  

139.944  "v. 

11  réfulee  donc  un  moindre  pot  te  de  deux  cm 
trente-neuf  mille  neuf  cent  quarante-  qnatre  lirr?» 
dans  le  poids  total  des  malFcs,  ralculé  au  plr.s 
fort ,  &  une  augmentation  d;ns  leurs  effets  de 
douze  liv.  de  plu*  aux  boulets  de  chaque  bitteite. 

Pour  réunit  ces  deux  avantage  s  8f  les  rendre  p!us 
fotifibles  ,ptéftmom-en  un  tabieau  plus  rapproché. 


Pïece de  canon. 

Calibre. 

Poids.  1 

Différence,  j      RéfJtat  de  la  comparai/m. 

• 

Première 
batterie. 

En  fer  coulé. 
Eo  fer  forgé. 

de  36. 
de  48. 

7190.  - 
3000.  , 

j-  1»9°- 

Cette  pitee  portera  des  boulf  rs 
d'un  poids  d'un  tiers  en  fus,  &  elle 
pefera  4190  livres  de  moin  . 

Pièce  de  carton. 

Calibre. 

Poids. 

j  Différence. 

Rifultat  de  la  comparai/on. 

Deuxième 
batterie. 

En  fer  coulé. 
En  fer  forgé. 

:  de  24. 
de  3C. 

1CCO. 

!>  1916. 

Les  canons  de  cette  btttene 
porteront  des  boakts  du  poii-s  de 
moitié  en  fi  s  ,  ÔV  pèleront  chacun 
1916  livres  de  moins. 

— 

Pièce  de  carton: 

Calibre. 

Poids. 

j  Différence. 

Répdtat  de  la  comparaifon. 

Troifième 
batterie. 

.  En  fei  coulé» 
En  fer  forgé. 

de  ix. 
de  14. 

*99J-  ") 

>  149;. 
iroo.  ) 

Cette  batterie  fera  compofée  «.le 
canons  qui  porteront  des  boulets 
d'un  poids  double,  &  qui  pefe- 
ront chacun  ,  à  cinq  livres  près, 
moitié  moins  que  ceux  en  fer 
coulé. 
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Le  poids  des  canons  en  f.r  forgé  ,  porté  au 
ri&eau  ci-joint ,  eft  calculé  au  plus  fort  i  mais 
en  donnant  aux  cations  la  légèreté  où  ils  pour- 
tant être  portés  par  la  perfection  de  la  fabrica- 
tion ,  en  la  fixant  d'après  la  diffl  r^nce  de  h  té- 
nicité  entre  le  fer  ftrgé  &  le  fer  fondu  ,  on 
aura  des  résultats  encore  ptos  avantageux  8c  une 
p!u$  grande  diff.rence  dans  les  poids.  Ainfi,  par 
«temple,  dans  la  première  batterie  une  dife- 
rence  de  livres,  au  litu  de  4190  ims.... 
Uid$  U  féconde  batterie ,  une  d  ff;rence  de  39x6 
L'wes,  au  lien  de  1916  livres....  Dans  la  tru- 
Éîme  batterie,  une  différence  de  2141  iivr.s  , 
io  litu  de  145K  Jivres....  Ainfi  dans  le  tableau 
ciàefius,  la  différence  dans  les  poids  eft  au  total 
de  huit  miile  fîx  cents  une  livres,  &  en  la  fixant 
d'iprès  la  perfection  des  pièces  &  la  différence 
de  la  ténaaté  r*u  fer  forgé  au  fer  fondu ,  on 
trouve  onze  mille  cinq  cents  quatre- v  ngt-huit 
tvres  ;  ce  qui  efl  à- p. u  près  encore  le  tiers  de 
moins  en  poids  que  dans  le  tableau  ,  toujours 
m  e  des  pièces,  ponant  des  boulets  d'un  tiers , 
d'une  moitié  &  du  double  en  pefanteur. 
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On  ne  croit  pas  exagérer  en  fixant  le  prix  des  ca- 
nons en  fer  fondu,  à  40  liv.  le  quintal ,  oc  celui  des 
canons  en  fer  forgé ,  à  30  fous  la  Jiv.e.  Voyons 
d'après  ces  bâfes ,  I  économie  qne  feroit  l'i'tat 
far  le  prix  des  quatre-vingt  pièces  de  canons , 
qui  jufqu'ici  nous  ont  fervi  d'exemple. 

On  a  dit  que  ces  quatre- vingt  canons  pèfent  ' 
cnfemble  424,744  livres,  à  40  liv.  le  quintal, 
cela  forme  une  tomme  de. . .  169,887  liv.  «a-  f. 

On  a  dit  que  ces  mêmes  ca- 
nons, en  fer  forgé,  pèfcroicnt 
70,7^,0  livres  ,  à  150  liv.  le 
quintal ,  cela  fait   106,186  liv. 

63,701  iiv.  12 f. 

Il  refulteroit  donc  une  économie  de  foixante- 
trois  mille  fept  cents  deux  liv.  douze  fols  i 
ajouter  à  tous  les  autres  avantages  déjà  cités. 

Donnons  ici  un  apperça  du  poids  des  pièces , 
d  s  différens  calibres  en  fer  forgé  dans  les  pre- 
miers moment ,  dans  la  pet feétion ,  en  fer  coulé  , 
en  bronze. 


Calibre. 


de  4. . . 
Pièces  de  8. . . 
Pièces  de  12.. 
Pièces  de  16. . 
Pièces  de  4.4.. 
Pièces  de  j6. . 
Pièces  de  48. . 


Fer  forgé  , 
première  fabrication . 


ZOO  liv. 


..  4OO. 
. .  800 . 


..  U50  

. .  .  JfOO. 

. ..  2200  

...  $000  


Fer  forgé ,  fabrica- 
tion pcrficlionnU. 


Fer  coulé. 


104  liv. 
218.... 

628.... 


8r  3 ••••••• 

1200... 
1560... 


coo  liv. 
2700.. . 

* 99S  •  • • 


.  •  •  •  • , 


V"  

7190. ..... 


Bronie. 


...  600  liv.. 
. ..  1200... 
. . .  1800. . . 
...  4100... 
...  6;co... 
.  • .  8000. . • 


Voyons  maintenant  quel  feroit  le  réfultat  de  l'artillerie  en  bronze  néceiTafre  à 
cent  mille  hommes ,  comparée  avec  le  même  nombre  dé  pièces  en  fer  forgé. 


une  armée  de 
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TABLEAU 


Du  nombre,  du  poids  8z  à.i  prix  des  bouches  à  feu  en  bronze  ,  tant  tn  fervice  qu'en  réferve, 

néceffaires  à  une  armée  de  cent  bataillons. 


Nombre 
des  pièces. 


Artill.  100. 
légère 

24 .  » 


40  

60  

*5  

249  pièces 


Calibre. 


Je  4  liv. 
de  8  liv. 


de  12  liv. 
de  8  liv. 
de  4  liv. 


Poids 
a  une  pièce» 


Total  du  poids. 


De  fervice. 


600  liv. 
nco  liv. 


60,000  liv. 
18,8c»  liv. 


En  réferve. 


800  liv. . 
1  zoo  liv . . 
600  liv. . 


72,000  îiv.. 
72,000  liv. . 
15,0:0  liv.. 


147,800  liv 


Prix 
d'une  pièce. 


1367  liv 
.1409.  liv 

î  300  liv 
2409  liv 
1367  îiv 


Montant  total. 


136,700  'iv.. ..  ; 

57,816  Hv — 


132,000  liv.... 

144,540  liv  

34,17;  liv.... 


1505,231  liv  


TABLEAU 

Du  nombre  ,  du  poids  &  du  prix ,  calculé  au  plus  fort ,  d^s  bouchss  à  feu  en  fer  forgé ,  tant 
en  fervice  qu'en  réferve,  pour  une  armée  di  cent  bataillons. 


Nombre 
des  pûtes. 


IOO  

••••••• 


40. 

60. 


Calibre. 


le  4  Hv. 
Je  8  liv. 


de  11  liv. 
de  8  Iiv. 
de  4  liv. 


249  pièces.  I 


Poids 
d'une  pièce. 


Total  du  poids. 


Di  fe/vice. 

00  liv  120,000  liv.. 

4-0  liv  I  9/00  liv.. 

En  réfirvt. 


>oo  liv. 
400  liv. 
200  liv. 


24,000  liv. 
24,000  liv. 
f,ooo  liv. 


82,600  liv  


Prix 
d'une  pièce. 


jOO  liv. 
6co  liv. 

900  liv. 
600  Iiv. 
30c  liv. 


Mimant  total. 


jo,coo  liv. . . 
14,400  Iiv... 

36,000  liv. . . 
36,000  liv. . 
7,500  liv  . .  • 


113,900  liv. 


Total  du  poids  de  249  pièces  en  bronze.. .  247,800  liv.  Total  de  lejr  vahur. . .  505,231  liv. 
Total  du  poids  de  249  pièces  en  fer  forgé. .    82,600  liv.    Total  de  leur  valeur .. .  113,900  liv. 


Difféience  fur  le  poids. 


165,200  liv.    Economie  fur  le  prix...  381,331  iiv- 
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11  «fuite  de  ces  comparaisons  que  ,  fur  les 
pëcts  d'artillerie  fuppofées  néceiTakes  à  une  ar- 
r^t  de  cent  mille  hommes ,  l'on  auroit  à  traîner 
U  i  marceuvrer  un  poids  de  cent  foixante-cinq 
v':".t  ^eux  cents  livres  de  moins,  6c  l'Etat  feroit 
u  économie  de  trois  cent  quatre-vingt-un  mille 
::os  cent  trente-une  liv.  en  efpèces  métalliques, 
c>û  s  enfui vr oit  auffi  une  économie  de  plus  de 
fit  cer.ts  chevaux  &  deux  cents  charretiers,  des 
Ci.-rois,  des  fourages,  de  la  nourriture ,  habil- 
kr.tni  &  gages  des  hommes,  &c.  Cette  con- 
fv'jnre  économie  s'augmenteroic  de  beaucoup 
»<ore  par  l'inappréciable  avantage  de  poliéder 
ci-t  nous  les  matières  premières  de  cette  nou- 
uG:  artillerie ,  &  de  n'être  plus  obligés,  aiufi 
<jj.  nous  l'avons  fait  iufqu'à  ce  jour ,  de  tirer 
fjir  cet  obj:-t  des  étams  d'Angleterre,  des  cui- 
ts de  Suéde,  de  Hongrie  &  dis  Echelles  du 

Lvmt  Et  fi  ,  pour  ï'arttllerie  de  terre  ,  on 

prnoit  le  parti  propofé  pour  celle  de  la  marine, 

t  fetvir  de  pièces  d'un  calibre  plus  fort , 

w  Ytrn  encore  les  avantages  le  multiplier  

Jr.ifi  par  exemple  ,  pour  l'artillerie  volante ,  fi 
ta  fe  ftrvoit  de  pièces  de  12  ou  de  ic",  au  lieu 
t  celles  de  8 ,  on  auroit  encore  ,  dans  les  poids 
k  àns  les  prix ,  une  grande  différence  en  laveur 

pièces  en  fer  forgé.  Mais  en  outre  ,  on  en- 
tendit des  boulets  d'un  poids  double  &  à  une 
p'iw  çrande  diftance.  Par  la  même  raifon ,  les 
p«t\  de  bataille  pourroient  être  de  8  au  lieu 
*î4,  3r  celles  de  pofition,  ds  24  ou  36  au  lieu 
é£  tr  Se  de  16.  Et  quant  1  celles  de  lirge ,  on 
feroit  l:s  avoir  de  36  &  48. 

On  fe  trompe  ,  ou  le  leéreur ,  en  comparant 
«  iive  s  refultats,  fera  frappé  d'un  fentiment 
ir  fjrp-ife ,  de  douleur  &  d'efpérnce  ;  il  fe 
&r.«ni:ra  comment  on  a  pu  tenir  fi  long-temps 

•  :.->we  artillerie  dénoncée  >  il  gémira  de  l  in 
i^ncf  milh.ureufe  qu'elle  a  nécellairemtnt  fur 
:-'  op.r:tions  maritimes  ;  &  certain  des  avan- 
:  f-s  Je  'a  nouvelle  ar.îllerie,  ii  fera  des  vœux 

u  voir  ad>  ptée  par  le  gouvernement  ,  & 
^f-'  cr.  i.'i^e  par  nos  armées  de  terre  8c  de 

:  paffe  mém  :  l'artillerie  actuelle  étie  déjà 
w>!iii ,  «y  nd  il  tira  cet  article,  &  la  nouvelle 

#  eue  entièrement  préférée  ! 

Tl  téfulte  ds  ce  qu'on  a  dit ,  que  les  canons 
jje  «ît  forgé  réuni  lient  tous  les  avantages  que 
Irr  Pîj:  defirc-r  ;  ils  exigent  une  quantité  de 
^  ère  beaucoup  plus  con{ider:.ble ,  crèvent  ra- 
ient, Se  fur- tout  n'éd  itent  jama  s  ;  ils  réfif 
liiecx  à  lexclofion  de  la  poudre,  &  don- 
r<~:  dr  tljs  grande  portée  que  «.eux  de  fonte; 
I-î."1:Se- 1  n  oins  d'hommes  pour  les  fervir  ;  ils 
!i  \ïnt  ,:K,'ns  le$  bâtimens ,  diminuent  confi- 
«•Wemînt  les  frais  de  radoub,  &  Lur  donnent 
'i  i  iage  ,je  ptavo;r  s',im,er  avec  des  canons  d-s 
î-w  pos  ulules.         •  • 
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Tous  les  peuples  de  l'Europe  cherchent  depuis 
long-tems  à  fe  procurer  des  canons  plus  propres  au 
fervice;  l'Efpagne  fur-tout  a  déjà  fait  des  effais 
heureux  fur  les  canons  forgés  ;  ce  qui  doit  faire 
croiri  que  tô-  ou  tard  ce  gtnre  de  bouches  à 
feu  fera  généralement  adopté.  Pourquoi  ne  fe- 
rions nous  pas  les  premiers  à  proricer  des  avan- 
tages qu'ils  doivent  procurer  r  N'aurions  -  nous 
pas  des  rt proches  à  nous  taire  fi,  avec  tous  les 
moyens  que  la  nature  nous  a  prodigués  &  refufes 
à  nos  ennemis,  nous  les  luttions  cependant  s'en 
faifir  les  premiers  ? 

Ecoutez  Gafpard  Monge  décrivant  l'art  de  fa- 
briquer les  canons  : 

«  Le  fer  forgé ,  par  fa  ténacité  &  par  fa  lé- 
»  gèreté ,  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  fera 
«  Te  plus  propre  à  la  confection  d  s  bouches  à 
»  feu,  fur-tout  lorfqu'il  n'a  aucune  des  mauvaifes 
»  qualités  d'être  calfant  à  chaud  ou  à  fmid  ;  car 

dans  le  premier  cas,  il  feroit  trop  difficile  à 
»  foiger,  &  dans  le  fécond  ,  il  ne  feroir  pas 
»  fufceptib'e  d'une  anffi  grande  relance  à  l'ex- 
»  plofion  de  la  poudres  ceft  lui  qu'on  emploie 
»  pour  tous  les  canons  de  fufil ,  6t  on  s'en  eft 
►>  fervi  long-temps  pour  de  gioaTes  pièces  d'ar- 
»  tiiierie. 

»  Il  y  a  encore  dans  ce  moment,  fur  les  rem- 
»  parts  de  Narbonne ,  deux  anciennes  pièces 
»  compofées  de  barres  en  long  &  de  cercLs 
»  eu  travers,  le  tout  foudé  enfemble.  L'état 
»  d'abandon  dans  lequel  on  tes  a  taillées  depuis 
»  long-temps,  ne  les  a  pas  beaucoup  altérées; 
-  la  rouille  a  feulement  attaqué  un  peu  pl..*. 
»  fortement  les  joints  ,  par  lelquels  les  dtffe- 
»  rentes  par*  tes  font  fondées  les  une  s  aux  iu:rc<> 
»  &  les  a  rendus  plus  fenlibks.  11  eil  probable 
»  que,  fi  à  l'époque  où  ces  pièces  ont  été  fa- 
'»  briquérs,  les  ans  euflcitt  t'te  por^s  au  point 
»~ou  i>s  font  maintenant  ,  el  ts  llroi^ni  cnco:e 
»  capables  d'un  bon  lervice. 

>•  Dans  ces  derr.iots  temps,  on  a  fait  de  n<tu- 
••  velles  tentativwS  à  cet  tgl  d  ,  &  tou1-  les  efLis 
»>  ont  été  couronnes  des  plus  heureux  fucus. 

»  Comme  h  ténacité  du  fer  coulî  eft  cîne,  à 
»  fix  fois  moindre  de  celle  du  fer  forgé,  on  rit 

obligé  de  donner  aux  pièces  du  même  calibre, 
>»  des  dumi'fions  beaucoup  piu>  fortes  qu'en  ne 
»  feroit,  fi  elles  étoiem  en  1er  l'obéi  ce  qui" 
»»  charg;  les  bâtimens  de  mer  d'un  pr.ids  ii.uiiie 
»  6c  nuKîble.  On  a  lieu  d'tfpërer  eue  le  zele 
»  des  Républicains  &  'es  connoiffances  en  t.>us 
»»  genres  qu'il  eft  temps  enfn  de  rendre  popu-  " 
►»  lakes  ,  nous  mettre  nt  ircciiamment  tu  état  de 
»  furmont?r  toutes  les  dirlicultés  qui  jufqu'  ci 
»  ont  retardé  l'emploi  du  1er  forge  pour  la  fa- 
»  bncation  d.s  pièces  de  gioHé  aitillcuc,  tant 
>•  peur  le  fervice  de  la  nu  ine  que  pour  ctiuï 
»  de  l'artillerie  de  terre.  » 
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A  ces  rëfl^rioss  qy#  tiennent  a  l'art»  ne  porr- 
toit-au  pas  en  jo'odre  quelques  Mitres  qui  tien- 
nent à  la  politique  &  au  commerce  ? 

Après  avoir  triomphé  fi  conflamment  fur  terre, 
n'eit-il  pas  temps  de  nous  aflurer  la  viôoire  fur 
les  mers  ?  Et  où  en  trouveroit  -  on  des  moyens 
plus  ûlrs  qu'en  mtuant  en  ufage  la  nouvelle 
artillerie,  au  moyen  de  laquelle  nos  frégar.s 
pourroieut  lutter  contre  de  gros  vaifleaux,,  puif- 
qu  elles  pourroient  porter  des  canons  de  36  fie 
de4S? 

Dans  le  temps  de  la  terreur ,  on  fit  à  Meu- 
don  d:s  expériences  fur  une  nouvelle  poudre  Se 
de  nouveaux  boulets ,  dont  les  effets  parurent 
terribles  ,  &  dont  on  devoit  attendre  les  fuccès 
1  s  plus  fûrs  fcV  ks  plus  étonnans  ;  a  t-on  fait 
ufage  de  tes  d.ux  moyens.'  Je  l'ignore  j  mais 
joints  à  l'artillerie  en  fer  forgé  ,  ils  multiplie- 
ro  eut  les  avantages  en  notre  faveur  ,  Se  nous 
aliurerotent  infailliblement  la  victoire  ;  jufqu'au 
moment  où  les  ennemis  les  ayant  connus  & 
adoptés ,  les  maux  qui  en  réfulteroient  feroient 
tellement  effrayans  ,  qu'ils  ameneroient  les  puif- 
fances  à  éviter  de  faire  la  guerre ,  pour  s'épar- 
gner dts  maux  auxquels  les  peuples  ,  devenus 
plus  éclairés  &  plus  libres,  ne  voudroient  plus 
s'expofer. 

Quant  aux  canons  ds  fer  que  nous  avons,  rn 
trouveroit  beaucoup  de  moyens  de  les  utilifèr 
en  les  faifant  repafler  à  la  fonte  |  pour  ceux  de 
bronze ,  il  feroft  avantageux  de  les  vendre  au 
grand- feigneur  à  fur  Se  melure  de  notre  nou- 
velle fabrication  ,  en  lui  demandant  en  paiement 
des  bois  de  conthruftion  ,  &  (tir-tout  des  cui- 
vres ,  avec  Kl'queh  nous  pourvoirions  à  nos  be- 
foins  &  aux  fiens  ,  en  planches  laminées.  De 
cette  manière  ,  nous  porterions  à  notre  alité  un 
fecours  plus  efficace  &  plus  prompt ,  que  celui 
fi  mal  a-propos  adopté  récemment,  de  lui  avoir 
envoyé  des  artiftes  Se  des  machines  propres  à 
former  chei  lui  des  ipanufaclures  6c  des  fonde- 
ries de  canons,  &c.  Le  gouvemem-.nt  n'a  donc 
jas  vu  combien  il  nous  efl  important  de  laifTer 
«s  Turcs  dans  leur  ignorance ,  leur  apathie , 
eur  indolence  Se  même  leur  répugnance  à  fe 
ivrer  à  la  pratique  des  ans?  Voudroic-on  fournir 
aux  Levantins  les  moyens  de  nous  rendre  tribu- 
taires de  leur  induilrie  ?  Us  ont  des  matières 
p-emières  précieufes  &  en  abondance ,  ne  né- 
gligeons rien  pour  les  entretenir  dans  l'indiffé- 
rence où  ils  font  de  les  travailler  Se  d'en  tirer 

1>arti  ;  6e  afïurons-nous-en  toujours  davantage 
'efpèce  de  propriété ,  en  les  échangeant  contre 
ces  objets  manufacturés  chez  nous ,  &  y  ayant 
pris  ks  formes  qui  Us  rendent  fufceptibles  d'être 
utiles  ou  ag  éables. 

aV.  B.  On  ne  manquera  pas  peut-être  de  dire 
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;  qu'eu  adoptant  l'artillerie  propofée ,  les  rffc 
j  exigeront  une  nouvelle  /orme  qui ,  en  ofiriar 
plus  de  réfiftaoce,  puflQut  diminua.-  leur  recul, 
lequel  auguientera  en  «ifon  de  la  plus  grande 
légèreté  des  pièces  mais  en  convenant  de 
la  necelîité  de  changer  Us  affûts ,  on  regarder! 
cet  événement  comme  infiniment  avautageux.ft 
i  ou  a  la  fageiTe  de  prendre  ceux  propofés  depuis 
fi  long- temps  par  le  général  Moiiultrobert,  tia: 
pour  la  marine  au-;  pour  la  terre.  On  pourri  en 
voir  les  deuil*  &  les  coupes  dans  fou  ouvrage  fi 
précieux  fur  la  fortification  pttpend'tuLite  i  & 
l'on  jugera  fi  l'on  pouvoir  propol'cr  t'en  de  pius 
ingénieux  Se  de  plus  utile. 

FERMETÉ.  La  fermeté  eû  une  vertu  modî 
auilî  rarement  exercée  peut  -  être  ,  qu'elle  d 
nécelTaire  aux  hommes  en  place  Se  à  tous  les 
homiues  en  général  i  elle  eft  l'ail'urance ,  la  cwif- 
tance,  le  courage  dans  l'adverfité  Se  dans  la  ré- 
folution  ;  ainfi  y  a-t-il  de  la  fermeté  d'aine,  de 
cœur ,  d'efprit ,  de  courage  -,  Se  fi  quelques 
hommes  doivent  s'exercer  continuellement  a  u 
pratique  da  cette  vertu,  ce  font  les  militaires ... 
Parmi  ceux  d'un  rang  Aibilterne,  ne  font  ils  pis 
continuellement  expofés  à  perdre  leurs  amb , 
leurs  frères  d'armes ,  les  compagnons  Si  les  fou- 
tiens  de  leurs  peines  ;  s'ils  font  bletTés  .  com- 
bien ne  leur  arriverat-il  pas  trop  fou  vent  d  eue 
abandonnes  long- temps  fur  le  champ  de  bataille 
avant  d'être  fecourus  i  s'ils  font  dans  les  hôpi- 
taux, n'y  feront -ils  pas  livrés  à  eux-mêmes,  i 
la  négligence,  à  la  brutalité,  à  l'infouciance  des 
infirmiers  Se  des  officiers  de  famé  j  feuls ,  dm 
confolation  ,  éloignés  de  leurs  amis ,  de  leur; 
pareils  j  livrés  à  la  douleur  du  corps  Se  â  celit 
de  l'aine,  quelle  fermeté  ne  leur  fera  pas  nécef 
faire  pour  fjpporter  les  unes  Se  calmer  les  au 
très?.....  Parmi  les  militaires  d'un  rang  fupérieur 
cette  vertu  ell  encore  bien  plus  néceibire ,  dir. 
la  profpérité  pour  n'être  pas  enorgueilli ,  du; 
l'adverfité  pour  n'être  pas  abattu ,  découragé 
Se  pour  ne  pas  perdre  les  momens ,  les  moyers 
les  circonftances  de  réparer  fes  fautes  ou  celle 
des  autres  par  quelques  grands  fuccès  ;  au  rrà 
lieu  des  calomnies  fi  communes  contre  les  homme 
en  place ,  dont  on  envie  le  bonheur  ou  la 
veur,  pour  favoir  fe  mettre  au- de  (Tus  des  propo 
ou  des  écrits  auxquels  on  donne  mille  fois  plu 
de  poids  &  ds  valeur  »  en  cherchant  à  y  répon 
dre  ,  qu'en  les  couvrant  du  mépris  qu'ils  men 
tent.  Dans  les  réfolutions  qu'on  a  prifes  açre 
avoir  mûrement  réfléchi  &  pefé  quelles  étnie: 
celles  auxquelles  il  falloit  s'arrêter  de  préférence 
risn  n'étant  plus  fufc  ptible  de  faire  commettr 
de  grandes  fautes  que  l'irréfolution  ,  fur-tout 
la  guerre  ,  où  tout  dépend  du  premi-r  coup 
d'oeil ,  de  la  vivacité  du  jugement  &  de  I 
promptitude  à  prendre  un?  réfolution  Se  à  1 
faire  exécuter.  Que  bien  &  mai  ne  peut  foufi 
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dit  Petitjf  an  de  Saintré ,  en  grjnd 

pat  venir. 


F  E  T 


34* 


ne 


far-nr  le 


les  confeils  que  l'auteur  du  Jouvencel 


dorme  aux  militaires ,  ceux-ci  font  remarquables  : 
»  Que  b  joie  regiie  fans  cefli  parmi  vous,  qu'elle 
»  fôt  lame  Je  toutes  vos  actions  j  la  guerre 
»  aime  les  gens  gais  Si  intrépides  ,  &  la  mort 
»  ks  cfmts  trilles  &  inquiets  i  voyez  d'un  vi- 
"  65e  égal  a  perte  8c  le  gain  ,  les  revers  &  les 
-  faccès ,  qu*  tien  ne  vous  abatte  ,  un  inftant 

•  peur  changer  la  fortune ,  elle  reyient  à  qui- 
■»  corquî  ij»t  l'attendre  ;  fi  vous  ères  accablés 
»  us  raugu.s  &  de  peines ,  fondez  que  l'tnuemi 

•  en  partage  du  moins  la  moitié  ;  &  fi  le  danger 
•vous  étonne  j  mettez- vous  bien  dans  l'efprit 
»  ytz  vous  avez  affaire  à  des  hommes  qui  ne 

•  vous  approchent  qu'en  tremblant.  » 

FERMETURE  DES  PORTES.  La  fermeture 
des  portes  en  temps  de  paix  n'cll  que  1  exécu- 
wa  nés  fimpfï  de  l'ordonnance  fur  le  fervke 
e»  places  iclarivement  à  cet  objet  i  mais  en 
temps  de  guêtre ,  quoiqu'une  place  de  guerre 
(bu  éloignée  da  l'ennemi  ,  quoique  même  elle 
fait  ta  troilième  ligne .  on  ne  doit  fouffrir  au- 
am  négligence  dans  l'exécution  de  toutes  les 
précautions  exigées  par  l'ordonnance,  les  loca- 
►w,  1rs  circontlances  ,  la  fagelTe  Se  l'a&ivité 

k  commandant  de  la  place         Quoique  I'ou- 

Ttrrure  des  portes  exige  peut-êc  e  de  plus  grandes 
précautions ,  néanmoins  celles  à  prendre  pour  la 
bnueture  ne  font  pas  moins  eiTtneiellcs.  C'eft  le 
cootnt  où  les  gens  de  la  campagne  fe  retirent 
i«c  leurs  bêtes  de  fomme  &  leurs  charrettes  5 
k  moment  où  les  travailleurs  dans  la  campagne, 
atour  <Lî  la  ville  ,  rentrent  ;  où  les  voyageurs 
arrivent,  où  conféquemment  la  rencontre  des 
paonnes  8e  des  voitures  qui  veulent  entrer  ou 
toitar ,  doit  exiger  la  furveillance  la  plus  rigide, 
pwir  empêcher  les  embarras ,  faciliter  1 l'écoule- 
s*nt  &  prévenir  les  furpriies.  Dans  /efpérance 
d'arriver  toujours  à  temps  ,  on  attend  de  part 
k  d'autre  ,  dedans  &  hors  de  la  ville  ,  le  rappel 
de  la  caifle  ou  le  fon  de  la  cloche  ;  encore  en 
calcule-t  on  la  durée  ,  &  ne  fonge-t-on  à  Te 
»«rre  en  mouvement  qu'au  dernier  moment*, 
ce  qui  augmente  les  embarras  &  néceifite  un 
foraoit  de  vigilance  &  de  précaution  ;  aulTi 
penie-t-on  qull  feroir  de  la  prudence  du  com- 
mandant de  la  place ,  lorfqu'il  le  jugeroit  nécef- 
■aire ,  d'avancer  l'heure  de  la  fortie  ou  de  la 
entrée  des  voitures  ,  afin  de  donner  plus  de 
Kmps  à  l'évacuation  ,  &  de  n'avoir  enfuite  au- 
cun embarras  pour  la  fortie  8c  l'entrée  des  gens 
à  pied.  On  jugera  .  d'après  ce  court  expofé , 
torribien  les  précautions  a  prendre  fur  cet  objet 
godent  des  circonftances  ,  des  localités  &  de 

k  faieffe  du  commandant  de  la  place ,  Sec  
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&  conftdérables  ?  Ses  environs  (ont-ils  couverts 
ou  découverts?  Y  a-t-il  de  grands  bots,  de 
hautes  montagnes,  de  grands  défilés  très> à-por- 
tée ?  Quel  elt  l'intérêt  d<:  l'ennemi  de  s'eu  em- 
parer ï  Quel  pays  a-t-il  à  traverfer  pour  y  arri- 
ver? Fent-ii  erre  vu  par  d'aunes  places  fortes? 
Eli -il  neceilairement  obligé  de  traverfer  quel- 
ques grandes  rivières?  8cc.  Ces  difftrentes  cir- 
conftances ou  pobtions  indiquent  naturellement 
quels  font  les  objets  à  prevoir  &  les  moyer* 
de  prévenir  les  lurprifes  :  combien  ne  doit- ou 
pas  fe  tenir  fur  fes  gardts ,  for-tout  d'après  ht 
connotflance  qu'on  doit  avoir  de  l'ennemi  auquel 
on  a  affaire ,  de  fon  eiprit  entreprenant  ?  Sec, 
Quand  on  fait  que,  pendant  la  guerre  de  lept 
ans,  le  roi  de  Paille  avoit  formé  le  projet  d'en- 
voyer un  corps  de  fes  troupes  pour  fe  joindre 
aux  Anglow  lur  les  bords  d.-  la  Médit- rranne* , 
où  ils  ayoient  le  projet  de  faire  une  def'cent* 
fur  Ls  cotes  de  la  Provence  >  ce  corps  dévoie 
traverfer  les  éleâtorats,  la  Suiffe,  la  Savoie,  le 
Dauphiné  Se  la  Provence ,  Se  fe  groffir  en  route 
avec  des  proteftans  inftruits  du  j.ro;tt ,  &  Je 
tavorifant,  comme  méconrens  du  gouvernement 
françois  ,  Se  voulant  concourir  à  lui  nuire  pour 
fatisriaire  un  defir  de  haine  Se  de  v*ngeance.  On 
orakera  peut-être  ce  projet  de  table  ,  c'eft  ainii 
que  l'on  juge  pour  l'ordinaire  de  ceux  difficile  y 
Se  non  exécutes}  mais  celui-ci  n'en  a  pas  moins 
été  fur  le  pomr  de  l'être ,  &  on  ne  peut  p.is 
foupçonner  le  roi  de  Prtroê  de  ne  l'avoir  pas 
allez  bien  calculé,  pour  en  affûter  la  réuilite  en 
cas  de  tentative. 

FÊTES.  Les  fêtes,  Us  jeux ,  les  fpectacVs  , 
les  ufages  même  doivent  toujours  avtir  uu  bue 
moral  ùc  politique}  Toujours,  fur-tout  ifans  une 
république  ,  elles  doivent  tendre  à  fermer  le 
corps,  le  cœur  &  l 'eiprit  :  fi  ectre  veriré  trt 
inconteltable  ,  combien  ne  nous  fomme  s  -  noi»s 
pas  éloigr.ésde  l'efprit  de  ces  inftitutions  faciale;? 
Si  nous  ayons  des  ufages ,  c'eft  pour  favoir 
amufer  l'oifiveté  des  femmes ,  ou  entretenir  te 
farisraire  leur  galanterie}  firrousnow  raflemb'ons, 
c'eft  dans  des  falles  bien  fermées  &  à  prx  d'ar- 
gent ,  pour  voir  fur  des  théâtres  efféminés ,  dif- 
lolus,  où  l'on  ne  fait  parler  que  d'amour,  dé- 
clamer des  hiftrions,  minauder  des  proftiiuées, 
Se  pour  y  prendre  des  leçons  de  corruption ,  les 
feules  qui  profitent  de  toutes  celles  qu'on  fait 
femblant  d'y  donner.  C'eft  dans  des  fêtes  où  le 
peuple  ,  toujours  méprifé  ,  eft  toujours  ftns  ir- 
fiuencejoù  le  blâme,  où  l'approbation  publique 
ne  produifent  rien  i  c'eft  dans  des  cohues  licen- 
cieufes  pour  s'y  faire  des  liarfons  fecrettes ,  pour 
y  chercher  les  plailtrs  qui  féparent ,  ifolent  le 
plus  les  hommes ,  Se  oui  relâchent  le  plus  les 
cœurs  j  font-ce  là  des  îiim jlans  pour  le  patrio- 
tifme  &  pour  le  courage?  Et  avec  des  maniées 
de  vivre  fi  dilîemblables ,  faut- il  s'étonner  fi  les 
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modernes  ne  retrouvent  plus  rien  en  eux  de 
cette  vigueur  d'âme  que  tout  infpiroit  aux  an- 
ciens?.... Vouiez- vous  acquérir  ce  courage  d'ef- 
p.ic  &  de  corps  fans  lequel  les  homnits  ne  font 

3 ne  de  vils  elclaves  ?  Infufez  ,  pour  ainfî  dire  , 
ans  toute  la  nation,  le  befoin  du  patriotifmej 
érablrftez  tellement  la  république  dans  les  cœurs 
des  Français ,  qu'elle  y  fubfilte  malgré  tous  les 

efforts  de  Us  détracteurs          N'avez-vous  pas 

d  allez  grandes  preuves  de  tous  vos  moyens , 
pour  braver  la  pu  llance  bc  l'ambition  de  tous 
vos  voiûns?  Voulez -veus  les  affurer  ?  Voutez- 
vous  Us  augmenter?  Joignez-y  h  vertu  de  vos 
citoy  ns,  leur  zele  patriotique,  la  forme  parti- 
culière que  des  inftitutions  nationales  peuvent 
donner  à  leurs  ames  :  faites  enfin  qu'un  Fran- 
çois foit  un  homme  qui  farte  oublier  à  l'univers 
Ks  monftnio'ités  de  fa  révolution,  pour  ne  laifler 
que  le  foiivenir  de  fes  victoires ,  de  Ton  cou- 
rage &  de  l'héroïfme  de  tant  d'hommes  rcfpec- 
tablej»  &  de  femmes  furprenantes ,  dans  les  pri- 
ions &  fur  l'échafaud. 

Ce  font  les  inftitutions  nationales ,  les  fêtes , 
les  fpeûacles ,  U  s  jeux  qui  forment  le  génie ,  le 
caractère  ,  les  goilts  ,  le  corps  &  Ks  moeurs  du 
peuple  }  qui  le  font  être  lui  8c  non  pas  un  autre, 
qui  lui  mlpirent  cet  ardent  amour  de  la  patrie, 
ton. lé  fur  des  habitudes  impofhbles  à  déraciner, 
&  qui  le  font  fouffrir  par -tout  où  il  n'eft  pas 
dans  fon  pays....  Souvenez-vous  de  ce  Spartiate, 
gorgé  des  voluptés  de  la  cour  du  grand  roi,  à 
qui  l'on  reprochoit  de  regretter  la  fauce  noire: 
Ah  !  dit-il  au  fatrape  ,  en  foupirant ,  je  cannois 
tes  pl.:ijt,~s  ,  mais  tu  ne  connais  pas  Us  nôtres. 

Donnez  une  pente  heureufe  aux  partions  des 
François ,  vous  donnerez  à  leurs  ames  une  phy- 
fionotnis  nationale  ;  commencez  toujours  pir 
l.ur  infpirer  une  grande  opinion  d'eux-mêmes 
&  <L  leur  patrie  »  après  la  refifhnte  qu'ils  ont 
opp.:f:e  pendant  cinq  ans  aux  efforts  de  toute 
l'i'uropc  >  aprè>  leurs  victoires  fi  éclatantes  , 
cette  opinion  ne  fera  pas  tau  rte }  combien  il  fe- 
roit  précieux  de  faiiïr  la  circonlhnce  des  événe- 
mens  preiens,  pour  monter  les  ames  au  ton  dds 
aines  antiques   lnllitucz  une  foteninité  pério- 
dique pour  cekbrer  vos  viftores  &  les  noms 
de  tous  ceux  qui  y  ont  contribué  ou  qui  ont 
bivii  fervi  U  ehofe  publique  ;  vouez  en  même- 
temps  à  l'anathène  tous  ceux  qui  ot.t  trahi  la 
caute  commune  }  que  cette  fêt,-  foit  célébrée 
avec  tint?  pompe  non  brillante  &  frivole  ,  mais 
fimple  ,  fière  &:  lépubiicaine;  qu'on  y  falfe  dig- 
nement, mais  fans  eir.phafe,  l'éloge  de  ces  ver- 
tueux citoyens  q:»i  ont  eu  l'honneur  de  fouffrir 
ou  de  périr  pour  la  patrie  ;  qu'on  accorde  même 
à  leurs  fam'ltc-s  quelques  privilèges  honorifiques 
qui  pirflent  rappeller  toujours  ce  beau  fouvsnîr 
aux  yeux  du  public. 
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|  Par  des  honneurs ,  par  des  récompenfes  pu- 
bliques ,  donnez  de  l'éclat  à  toutes  les  vertu» 
patriotiques,  occupez  fans  ceiîe  tes  citoyens  tie 
la  patrie,  faites-en  leur  plus  grande  affaire,  teaei- 
la  iuceftâimnent  fous  leurs  yeux- 

Beaucoup  de  jeux  publics,  où  la  bonne  mer:- 
patrie  fe  plaife  à  voir  jouer  fes  en  fans  ;  qu'elle 
s'occupe  d'eux  fouvent ,  afin  qu'ils  s'occupe,  t 
toujours  d'elle;  pourquoi  n'auroic-on  pas  le  col- 
nge  de  fupprimer  ces  amuf  mens  ordinaires  des 
cours  ,  le  jeu  ,  les  théàtr.s,  corn. die,  opéra, 
tout  ce  qui  rrTémtne  tes  hommes ,  ies  détmit , 
les  ifole  ,  leur  fait  ou  lier  leur  patrie  &  Uur 
devoir  ;  tout  ce  qui  les  fait  trouver  b  en  pat- 
tout,  pourvu  qu'ils  s'amuf  nt?  Beaucoup  de  fpet- 
tacles  eu  plein  air,  où  tout  le  prupte  prenne  paît 
également,  comme  che  z  les  anciens ,  &  otk ,  ia:-s 
certaines  occafions,  les  jeunes  propriétaires  riches 
fartent  preuve  de  force  &  d'adrefle  ;  les  comblé 
des  taureaux  n'ont  pas  peu  contribué  à  maintenir 
une  certaine  vigueur  chez  la  nation  efpa;nolij 
ces  cirques  ,  oïl  >'txerçoit  jadis  la  jeunede ,  de- 
vroient  être  foigneufe-ment  rétablis  ,  on  en  Je* 
vroit  fure  des  théâtres  d'honneur  &  d'émula- 
tion} rien  ne  feroit  plus  aifé  que  d'y  fublhtuer 
aux  anciens  combars ,  des  exercices  moins  cruels, 
où  cependant  !a  force  &  l'adreflè  aura  et  t  part, 
&  où  les  victorieux  auroient  de  même  des  Hon- 
neurs bc  des  récompenf.  s-,  le  manierrient  d. s  clie- 
vaux  eft  auflî  un  exercice  très-fufceptible  de  l'écUt 
du  fpeâacle. 

Les  héros  d'Homère  fe  diflinguoient  tous  p  r 
leur  force  &  leur  adreflé  ,  &  par  là  morrtroient 
aux  yeux  du  peuple  qu'ils  étoient  faits  pour  le 
défendre  &  lui  commander.  Les  tournois  des 
Paladins  formoient  des  homnus  non  -  îeulemti  t 
vaillans  ck  courageux,  mais  avides  rt'honneur& 
de  gloire,  Se  propres  a  toutes  les  vertus»  l'ufage 
des  armes  à  feu,  en  fa- tant  regarder  mal  à-pr> 
ces  facultés  du  corps  comme  moins  utiles  à  a 
guerre,  les  a  fait  tomber  en  diferédit ,  d'oà  il 
eft  arrivé  que  hors  les  qualités  de  l'clprit  fou- 
vent  déplacées,  équivoques,  fur  lefqudles  on  a 
mille  moyens  de  tromp-r,  &  dont  le  petip'e  e't 
mauvais  juge ,  un  ho.nme  avec  l'avanrige  de  la 
richeiTe  n'a  rien  en  lui  qui  le  dift  njue  d'un 
autre ,  qui  jullifie  fa  fortune  ,  qui  montre  uV  s 
fa  perfonne  un  droit  naturel  à  la  fupériorite;  & 
plus  on  néglige  ces  fi^iu-s  extérieurs  ,  plus  le* 
hommes  faits  pour  afpirer  à  des  places  s'erfe- 
minent  &  fe  coriompfnt  impunément}  il  hnpcrtî 
pourtant ,  &  plus  qu'on  ne  pe'i'fe,  que  ctux  qi|'- 
par  leur  inftru&ion ,  leurs  taLus,  leurs  connoit- 
finccs  ,  doivent  avoir  plus  de  pr-'ttntion  au* 
places ,  fe  montrent  dès  leur  jeunefle  fupérieurs 
aux  autres  en  tous  points,  ou  du  moins  qu'ils» 
tâchent.  Il  eft  bon  d'ailleurs  que  le  peupl? 
toutrs  les  claues  fe  trouve  fouvent  avec  ent  >'i 
des  occaftans  a^réablesi*qu'il  tes  connoifi".- ,  q«'îl 
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s'iceonmme  à  les  voir ,  qu'il  partage  avec  eux 

fa  plaifirs  j  c'eft  le  moyen  ou  il  s'y  affectionne 
fcgu'il  joigne  pour  eux  l'attachement  aux  égardsj 
eoan  le  goût  des  exercices  corporels  détourne 
d'une  oifiveté  dangereufe ,  des  plaifirs  efféminés 
&  èi  luxe  de  l'efprir  ;  c'eft  fur-tout  à  caufe  de 
lime  qu'il  faut  exercer  le  corps ,  &  voilà  ce 
que  dos  petits  figes  font  trop  loin  de  voir. 

Ne  néglige»  point  une  certaine  décoration 
PubJjqae  i  mais  évitez  ,  dans  l'appareil  des  fo- 
lemiiités ,  le  clinquant ,  le  papillotage  &  les  dé- 
corations de  luxe  qui  font  d'ufage  dans  tes  cours. 
U$  fêtes  d'un  peuple  libre  doivent  toujours 
tffpirer  la  décence  &  la  gravité  ,  Se  l'on  n'y 
àœt  préfenter  à  fon  admiration  que  des  objets 
dignes  de  fon  eftime.  Les  Romains ,  dans  leur 
triomphe ,  étaloient  un  luxe  énorme  i  mais  c'était 
le  luxe  des  vaincus  :  plus  il  brilloit ,  moins  il 
Muifoit }  fon  éclat  même  étoit  une  grande  le- 
ÇMi  pour  les  Romains  :  les  rois  captifs  étoient* 
«chaînés  avec  des  chaînes  d'or  &  de  pierreries} 
wilà  du  luxe  bien  entendu }  fouvent  on  vient 
u  même  but  par  deux  routes  bien  oppofées 
&eux  balles  de  laine ,  mifes  dans  la  chambre  des 
piin  d'Angle  terre,  devant  la  place  du  chancelier,- 

forment  une  décoration  touchante  8c  fubtime  

Dîm  gerbes  de  b!é,  placées  dans  le  fénat  fran- 
n'y  feraient  pas  un  moins  bel  effet....  Au 
rené,  tolérez  le  luxe  militaire,  celui  des  armes, 
«les  chevaux  ;  mais  que  toute  parure  efféminée 
m  en  mépris,  &  fi  vous  nepouvez  y  faire  renon- 
cer les  femmes  «  apprenez-leur  au  moins  à  Pim- 
ftwrrer  &  la  dédaigner  dans  les  hommes. 

Noos  terminerons  cet  article  fur  les  fêtes,  en 
rafant  obferver  combien  il  eft  dangereux  d'en 
donner ,  pendant  la  guerre  ,  dans  les  camps  & 
cas  les  villes  afTiégées  ou  expofées  à  être  fur- 
prifes...-  Les  fêtes  &  les  réjouiffances  font  des 
«tftans  propres  aux  attaques  &  aux  furprifes. 

U  connétable  de  Bourbon  &  le  comte  de 
Siitit-Pol  ayant  appris,  en  irai,  que  la  ville 
d'Hefdin  étoit  fans  garnifoo ,  &  que  le  lende- 
main on  y  célébroit  les  noces  de  la  fille  unique 
du  receveur  -  général  de  l'Artois ,  imaginèrent 
^  les  fttes  occafîonnées  par  ces  noces,  &  la 
j*?ligence  qui  en  ferojt  la  fuite  ,  leur  ieroient 
favorables  pour  tenter  une  furprife  :  en  confé- 
«joenee  ils  partirent  fur-le-champ  ,  &  par  une 
firehe  forcée ,  traversent  l'Artois  dans  prefque 
t^te  fa  longueur,  &  arrivèrent  aux  portes 
d'Hefdin  ,  tandis  qu'on  les  croyoit  encore  aux 
tntirons  de  Bouchain. 

Il  en  eft  de  même  des  exercices  de  la  reli- 
gion. L'an  8J4,  l'empereur  Michel  ayant  mis  le 
fiige  devant  une  des  villes  des  Suranns ,  fi  tuée 
éh  l'Euphrate ,  ceux  -  ci  l'obligèrent  à  le  lever 
bonteufement ,  en  faifânt  une  fortie  générale  un 
ûimanche  ,  pendant  que  les  chrétiens  étoient 
An  Milit.  Suffi.  Tome  1K 


FEU  J45 

occupés  aux  exercices  de  leur  religion  ;  ils  mirmt 
toute  l'armée  en  fuite ,  &  fe  rendirent  maître» 
du  camp  Se  de  tous  les  bagages. 

Keykans ,  roi  de  Perfe,  après  une  guerre  contre 
Zulzogar ,  roi  d'Arabie,  force  ce  grince  à  lui 

Jonn;r  fa  fille  en  mariage        Keykans,  enivré 

de  fa  palfion ,  ne  fonge  plus  qu'à  donner  des 
fêtes  8c  à  faire  régner ,  oins  fon  camp ,  la  joie 
&  les  plaifirs.  Zulzogar ,  prévoyant  ce  qui  ve- 
noit  d'arriyer,  raffemble  fecrettement  un  corps 
de  cavalerie  ,  fond  fur  l'armée  perfanne ,  rem- 
porte une  victoire  compiette  &  fait  le  roi  pri- 
fonnier  :  nouvelle  preuve  combien  les  fêtes  & 
les  réjouiffances  font  des  inftans  propres  aux 
furprifes ,  &  combien  conféquemment  on  doit, 
dans  ces  circonftances ,  être  fur  fes  gardes  avec 
encore  plus  d'attention  que  dans  les  autres 
inftans. 

FEU.  L'auteur  de  l'article  /<« ,  dans  le  dic- 
tionnaire militaire,  a  parfaitement  traité  cet  objet 
important)  mais  les  expériences  récentes  faites 
dans  la  guerre  de  la  révolution  françoife,  fein- 
blent  prouver  toujours  davantage  combien,  d'une 
part ,  il  faut  peu  compter  fur  le  feu  de  la  niouf- 
queterie  pour  gagner  les  batailles ,  &  de  l'autre , 
combien  au  moins  pour  les  François ,  le  Lu  à 
volonté ,  exécuté  par  des  tirailleurs ,  eft  préfé- 
rable i  tout  autre  &  d'un  effet  bien  plus  meur- 
trier. Mais  toute  une  armée  ne  peut  pas  être 
mife  en  tirailleurs.  Non ,  fans  doute  $  on  fait 
ufage  de  ces  fortes  de  troupes  &  de  leur  feu 
pour  couvrir  ou  mafquer  les  mouvemens  de 
l'armée  ,  ainfi  que  ceux  de  l'artillerie  légère. 
D'ailleurs  il  eft  bien  rare ,  vu  la  force  actuelle 
des  armées ,  de  les  voir  fe  joindre  fur  tous  les 
points }  la  tactique  même  la  plus  favante  cherche 
toujours  à  en  refufer  une  partie  pour  renforcer 
l'autre ,  ou  lui  procurer  la  facilité  de  depaffer 
&  d'envelopper  une  des  ailes  de  l'ennemi.  Dans 
ces  différentes  manoeuvres ,  rarement  l'aile  refu- 
fée  peut-elle  faire  ufage  de  fes  armes  «  &  dans 
le  cas  où  cela  lui  arrive ,  elle  le  peut  ordinai- 
rement avec  plus  de  fécurité ,  parce  que  le  gé- 
néral aura  tâché ,  pour  la  mettre  plus  en  ftlreté , 
de  tirer  parti  des  localités,  ainfi  un  ravin,  un 
ruiffeau ,  des  terreins  marécageux ,  &c.  ,  d'où 
s'enfuit  la  poflîbilité  de  faire  un  feu  à  volonté 
fur  deux  rangs ,  &  même  trois  &  quatre ,  en 
ouvrant  les  files  &  en  étendant  un  peu  le  front 
pour  éviter  les  accidens  :  quant  à  la  partie  def- 
tinée  à  attaquer ,  on  ne  voit  pas  ni  quand  ni 
comment  elle  pourront  faire  feu  i  car  fon  grand 
but  doit  être  d'enfoncer  l'ennemi ,  déjà  ébranlé 
par  les  tirailleurs  &  plus  encore  par  l'artillerie 
volante  »  qui  fera  venue  fe  placer  fur  fon  flanc , 
prefqu'i  la  portée  du  fufil ,  &  porter  le  défordre 
8c  la  mort  dans  fes  rangs  j  alors,  ou  Ton  eft  formé 
en  colonnes,  &  on  ne  peut  pas  tirer  j  ou  l'on 
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eft  en  bataille  ,  probablement  à  dîvifions 
doublées,  &  alors  comme  en  colonnes  ,  i!  faut 
marcher  pour  charger  à  la  bayonnettes  fulft-ton 
même  fur  trois  de  hauteur,  on  ne  pourroit  faire 
feu  qu'en  marchant ,  méthode  dont  on  ne  fau- 
roit  trop  prouver  le  danger  &  l'inutilité....  La 
conduite  d^s  troupes  françaifes  dans  toutes  les 
batailles  où  elles  ont  été  vittorieufes  ,  dans  la 
guerre  de  la  liberté  ,  eft  une  preuve  afïez  forte 
de  la  vérité  de  ces  affermons. 

Ecoutez  ce  roi  fi  bien  fait  pour  donner  des 
leçons  fur  l'art  de  la  guerre,  &  auquel  on  croit 
devoir  la  truuvaife  nuthode  de  faire  tirer  le  fol- 
dat  pour  l'étourd  r.  — «  Je  permets,  dit  le  roi 
de  Prulfe,  que  Us  troupes  pruffiennes  occupent, 
àiiiil  bien  que  les  autres ,'  des  poftes  avantageux 
&  s'en  fervent  pour  un  moment,  afin  de  tirer 
avantage  de  leur  artillerie  ;  mais  il  faut  qu'elles 
quittent  tout  d'un  coup  ce  pofte ,  pour  marcher 
fièrement  à  l'ennemi  qui ,  au  lieu  d'attaquer,  eft 
atraqui  lui -môme  &  voit  fon  projet  renverfé  ; 
car  tous  les  mouvemens  que  1  on  fait  en  pré- 
fence  de  l'ennemi  fans  qu'il  s'y  attende ,  font  un 
très  bon  effet  }  dans  ces  occauons ,  je  défendrois 
à  mon  infanterie  de  tirer *  car  cela  ne  fait  que 
l'arrêter  >  &  ce  n'eft  pas  le  nombre  des  ennemis 
tués  qui  nous  donne  (a  viâoire  ,  mais  le  terrein 
que  vous  avez  gagné  :  le  moyen  le  plus  fûr  eft 
donc  de  marcher  fièrement  &  en  ordre  à  l'en- 
nemi ,  &  de  gagner  toujours  du  terrein.  » 

m  11  ne  faut  point  compter  (  ajoute  le  même 
toi)  fur  la  façon  de  combattre  par  le  feuj  ce 
ti'elt  point  à  coups  de  fufil  qu'on  gagne  les  ba- 
tailles, je  le  fais  par  l'expérience  que  j'en  ai 
faite  i  on  ne  peut  répondre  du  fuccès  d'une 
journée  que  lorfqn'on  parvient  à  faire  porter  les 
armes  à  une  ligne  d'infanterie ,  &  qu'on  la  déter- 
mine à  marcher  à  l'ennemi.  » 

Mais  tes  feux  de  ta  moufqueterie  &:  de  l'ar- 
tillerie ne  font  pas  tes  feuls  dont  on  fafle  uûge 
à  la  guerre  :  ceux  avec  des  matières  combufti- 
bles  font  employés  ou  comme  précaution  ou 
comme  ftratagémt  >  les  differtations  à  ce  fujet 
érant  très  -  inutiles ,  on  fe  bornera  à  quelques 
exemples  ou  préceptes. 

F.n  allumant  un  grand  feu  fur  les  décombres 
d'une  brèche  ,  oh  s'atfure  un  excellent  moyen 
d'empêcher  de  monter  à  l'atîltutj  il  peut  aufli 
être  employé  pour  la  défenfe  d'une  chauffée  , 

d'un  défilé ,  &c         Au  fiége  de  Beauvais  par 

Charles,  duc  de  Bourgogne,  en  147a  ,  les  bour- 
geois voyant  qu'ils  ne  pouvohnt  fonttnir  l'af- 
Jaut  qu'on  alloit  leur  donner  ,  allumèrent  un 
grand  feu  derrière  la  brèche  :  cette  incendie 
arrêta  les  aflaillans  &  les  empêcha  de  pénétrer 
dans  la  ville. 

On  fe  fert  auffi,  pour  repouffer  les  afliégeans 
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dans  un  affaut ,  d'eau  ou  d'huile  bouillante ,  de 
poix  fondue ,  &c. 

Le  connétable  de  Bourbon  ,  en  1514,  fe  trou- 
vant devant  Marfèille ,  &  voulant  décamper  in- 
cognito ,  profita  d'un  moment  ou  le  vent  pou- 
vo  t  porter  la  fumée  fur  l'ennen  i  { il  fît  allumer 
de  grands  feux  devant  fes  lignes  ,  &  décampa 
fans  être  aucunement  inquiété. 

D'après  les  feux  &  la  fumée ,  on  peut  juger 
de  l'étendue  du  camp  de  l'ennemi  &  même  «iu 
nombre  d'hommes. 

Il  eft  avantageux  de  faire  allumer,  autour  du 
pofte,  des  feux  fur  certains  pafTages  où  vous 
ne  pouvez  pas  mettre  des  gardes  ,  pour  taire 
croire  à  IVnnemi  que  ces  points  l'ont  gar- 
dés :  ou  envoie  de  temps  en  temps  des  foldas 
pour  les  attifer  ,  &  on  peut  auflî  fe  pofter  dam 
des  endroits  oïl  l'on  n'allume  pas  de  feu  i  l'en- 
nemi qui  veut  vous  furprendre,  peut  donner  dans 
ces  petits  poftes  qu'il  ne  peut  ni  ne  doit  foup- 
çonner. 

Chudhis ,  général  romain  ,  pour  obliger  An- 
tiochus ,  roi  de  Syrie ,  à  fe  retirer ,  &  pour  Je 
tromper  fur  la  force  de  fon  armée  ,  occupa  un 
camp  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'éroit  necef- 
faire  à  fes  troupes ,  &  fit  allumer  tant  de  feux 
qu'Antiochus ,  craignant  d'avoir  fur  les  bras  une 
armée  norobreufe ,  fit  fa  retraite  avec  une  ex- 
trême piécipitation. 

Placer  les  feux  tiès-en  arrière  de  l'endroit  où 
l'on  eft  campé  ,  eft  quelquefois  un  moyen  de 
faire  tomber  l'ennemi  dans  vos  poftes,  croyant, 
d'après  vos  feux  ,  qu'il  eft  encore  loin  de  vos 
troupes. 

Si  le  feu  prend  ?  un  viltige  dont  la  défenfe 
vous  eft  confiée ,  n'envoyez  perfonne  de  votre 
détachement  pour  arrêter  l'incendie  >  car  ce  peut 
être  une  rufe  de  l'ennemi  pour  divifer  vos  forces: 
faites  fonner  le  toefin,  prendre  les  armes  à  votre 
troupe ,  fe  placer  fur  te  parjpet  ou  dans  les  point» 
de  défenfe  ,  pour  obferver  ce  qui  fe  pafle  au- 
dehors  ;  &  les  habitat* ,  fécondes  par  quelque 
foidats  ,  travailleront  à  arrêter  8c  à  éteindre 
l'incendie. 

Eumene ,  voulant  retarder  la  marche  d'Anti- 
gone ,  qui  venoit  pour  enlever  As  quartiers  qu'il 
n'avoit  pas  eu  le  temps  de  rafTembler ,  marche 
droit  à  lui,  &  iotfqu'il  ift  à  une  certaine  difian- 
ce,  il  fait  allumer  un  grand  nombre  de  feux, 
de  manière  à  faite  croire  qu'il  avoit  toute  fcn 
armée  avec  lui  ;  dès- lors  Antigone ,  craignant 
ui-même  d'être  attaqué,  décante  i  la  liâte, 
>renant  un  autre  chemin  ,  &  donne  à  fon  ennf«w 
e  temps  de  raffemb'er  ft.s  troupes...  (  Vvj<\  dat* 
le  fupplement,  Us  mots  files  >  hauteur.) 

FIDÉLITÉ.  Ici  la  fidélité  ae  peut  être,  de  1» 
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put  d'un  militaire,  oue  celle  à  fa  patrie  ou  à  fa 
paolc...  Ceft  par  l'éducation ,  les  fêtes  ,  les 
JptCbcks,  lts  habitudes ,  les  bonnes  lois  ,  les 
ùiibtutions  douces,  qu'on  attache  les  citoyens 
1«  uns  aux  autres,  &  tous  à  leur  fol  &:  à  leur 
patrie  :  ce  furent  ces  moyens  qui  portèrent  les 
meiens  à  ces  facriuces  ,  à  cette  fidélité  pour 
kurpitrie,  dont  rien  aujourd'hui  ne  nous  donne 
l'idée,  bc  qu'il  nous  appartient  à  peine  de  croire; 
i!  doit  être  fufEiant  d  appuyer  ces  aflêrtions  par 
quelques  faits. 

Un  officier  romain,  MetTé  &  prifonnier  de 
Mithridare,  fut  mené  à  ce  prince  :  Si  je  te  fais 
feigner  &  guérir  de  tes  bleflures  ,  deviendras-tu 
«oo  ami ,  lui  dit  le  roi  ?  Oui ,  répond  Pompo- 
aios ,  fi  vous  faites  la  paix  avec  les  Romains  ; 
faoo  tant  que  je  vivrai  je  ferai  votre  ennemi. 

En  vain  Sertorius  étoit-il  maltraité  de  fa  pa- 
trie, il  ne  lui  reltoir  pas  moins  attaché ,  &  re- 
fuloit  de  fe  lier  à  Miûiridate  qui  l'en  follicitoit 

Bélifaire ,  après  avoir  vaincu  Vitigès ,  roi  des 
Coins ,  réfuta  là  couronne  que  les  vaincus  lui 
«Soient. 

Fabius ,  ayant  réglé  avec  Annibal  le  rachat 
des  prifonniers  ,  &  le  fénat  retulant  de  ratifier 
é»  accord ,  vendit  tous  fes  biens  pour  s'acquit- 
ter de  u  parole. 

Les  inftitutions  de  la  chevalerie  occafionnèrent 
dti  aâes  héroïques  de  flaelite  parmi  les  mo- 
<krnes. 

Lorfque  les  François  allégèrent  Perpignan  en 
if4,  la  ville  etou  défendue  par  Jean  Blanc  > 
le  fils  unique  de  ce  dernier  ayant  été  pris  dans 
«y  fortic ,  les  généraux  ennemis  lui  firent  dire 
ic  rendre  la  place  ,  s'ii  ne  vouloir  pas  voir  Ion 
t\\  maffacré  a  fes  yeux.  Il  leur  fit  repondre  que 
fi  fidélité  pour  (on  maître  étoit  fuperieure  à  fa 
undicûepour  foo  ÉIs ,  fie  qu'il  leur  enverroit  ion 
propre  poignard,  s'ils  mauquoient  d'armes  pour 
iui  o:er  la  vie. 

Devic ,  vice-amiral  de  France ,  ayant  eu ,  en 
,  le  gras  de  la  jambe  emporte  d'un  coup 
de  fauconneau  ,  ne  pouvant  plus  monter  à  che- 
Til  fins  refientir  les  douleurs  les  plus  aigues , 
i  étoit  retiré  dans  fes  terres  en  Guienne  j  il  y 
«voit  depuis  trois  ans ,  lorfqu'il  apprit  la  mort 
ta  dernier  des  Valois ,  l'embarras  où  étoit 
Henri  IV ,  &  le  befoin  qu'il  avoit  de  tous  fes 
foj<îw  :  il  fe  fit  couper  la  jambe ,  vendit  une 
tie  de  fon  bien ,  alla  trouver  ce  prince  ,  & 
rendit  de  grands  fervices  à  la  bataille  d'Ivry 
8f  dm  pluûeurs  autres  occa fions.  —  Deux  jours 
*?fès  i'atiaffinat  d'Henri  IV ,  ce  même  Devic 
pillant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  &  exa- 
wunt  l'endroit  où  cet  attentat  avoit  été  corn- 
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mrs ,  fut  fi  faîfi  de  douleur  qu'il  tomba  prefque 
mort  >  le  lendemain  il  expiia. 

A  la  bataille  de  Pavie,  en  ijif,  le  fénécha 
de  Molac  voyant  une  arqutbuiîcr  prêt  à  tirer  fur 
le  roi,  fe  précipita  au-devant  du  coup,  &  par 
le  facrifice  de  fa  vi;  ,  fauva  celle  de  Fran- 
çois l"f. 

FIFRE.  Le  fifre,  infiniment  de  mufique  mili- 
taire, elt  une  efpèce  de  flûte.  C'eU  aux  Suiifes 
que  nous  devons  cer  inllrutr.ent }  il  étoit  déjà 
connu  dans  les  armées  du  temp?  d'Memi  IV  : 
le  luxe,  car  c'eft  un  vrai  luxe  que  nos  mufiques 
fi  nombreuses ,  fi  bonnes  ,  fi  douces ,  s'il  n'a  pas 
banni  le  fifre ,  ne  lui  permet  plus  de  fe  faire 
entendre  feul. 

FILE.  Nous  effayeroos  de  préparer,  dans  cet 
article,  la  folution  de  deux  qut liions  importantes. 
i9.  De  combien  d'hommes  une  file  doit-elle  être 
compofee  dans  l'ordre  mince  ?  i°.  De  combien 
d'hommes  doit- elle  être  compoiée  dans  l'ordre 
profond?  » 

Première  question. 

Les  partifans  de  l'ordre  mince  ne  font  point 
parfaitement  d'accord  fur  le  nombre  d'hommes 
qui  doivent  compofer  une  file  ;  il  en  eft  qui 
voudrotent  qu'elle  fût  compofee  de  quatre  hom- 
mes ,  &  d'autres  qu'elle  ne  fût  compofée  que 
de  trois.  Les  partifans  de  quatre  hommes  de  hau- 
teur difent  :  i°.  L'infanterie  fur  trois  rangs  n'a 
allez  de  force  ni  pour  choquer  l'ennemi  ,  ni 
pour  réfifter  à  fon  choc ,  non  plus  qu'à  celui  de 
la  cavalerie;  z°.  fi  les  files  font  fur  quatre  de  hau- 
teur, &  qu'on  veuille  ou  recevoir  le  choc  de 
l'ennemi ,  ou  l'attaquer  ;  fi  l'on  fait  doubler  les 
compagnies,  ou  encore  mieux  les  divifions,  on 
a  fur-le-champ  des  corps  à  huit  d'hauteur,  qui 
ont  une  grande  confiftance  contre  des  corps  à 
trois ,  &  approchent  aftez  des  colonnes  pour  en 
avoir  la  légèreté ,  la  mobilité ,  la  malle  même 
&  tous  les  avantages ,  fans  en  avoir  les  incon- 
vénisns»  $°.  lorfque  l'infanterie,  dans  un  com- 
bat ,  a  éprouvé  quelques  pertes ,  les  trois  rangs 
font  réduits  i  deux ,  &  conféquemment  très-foi- 
bles }  4tt.  il  faut  à  l'infanterie  fur  trois  rangs  un 
terrein  immenfe  pour  fe  déployer  ;  f°.  il  eft 
très-difficile  de  la  faire  marcher  alignée  ;  6".  un 
même  homme  ne  peut  guère  fe  faire  entendre  à 
un  bataillon  entier ,  kc. 

Les  partifans  de  la  formation  fur  trois  rangs 
conviennent  que  quatre  rangs  doivent  marcher 
mieux  alignés  que  trois;  ils  conviennent  encore  - 
qu'il  eft  plus  difficile  au  chef  d'un  batail'on  forme 
fur  trois  rangs ,  de  fe  faire  entendre  de  tous  les 
hommes  qui  le  compofent,  qu'un  chef  d'un  ba- 
taillon formé  Jut  quatre  i  ils  conviennent  qu'il 

Xx  i 


34* 


F  I  L 


faite  plus  d'efpace  â  un  bataillon  fur  trois  rangs 
qu'à  un  bar.iillon  fur  quatre}  ils  conviennent 
enfin  qu'un  bataillon  formé  fur  trois  rangs  qui 
ne  ferrerait  pas  fes  files  à  mefure  qu'il  perdroit 
du  monde,  feroit  bientôt  dans  un  nés-grand  état 
de  foiblefle  :  ctS  aveux  ne  les  empêchent  point 
ce  pendant  de  perfifltr  dans  leur  opinion  ,  &  ils 
fe  fondent  fur  la  raifon  fuivante.  —  Demandons, 
difent-ils  ,  aux  partifans  de  l'ordre  profond ,  s'ils 
n'attaqueront  point  avec  la  même  confiance  un 
bâtai  Ion  formé  fur  trois  rangs  &  un  bataillon 
formé  far  quatre  ,  &  s'ils  ne  méprifent  point 
également  l'attaque  d'une  file  de  quatre  hommes 
&  celle  dure  fib  de  trois  :  or,  puifqu'à  leurs 
yeux  trois  files  ou  quatre  font  égales,  il  importe 
peu  pour  cet  objet  de  fe  former  fur  trois  ou  fur 
quatre  (0  ••  Ma  s  il  n'en  eft  pas  de  même  quant 
à  l'ordre  du  feu,  qui  eft  celui  pour  lequel  l'ordre 
mince  a  été  adopté }  à  peine  pouvons-nous  faire 
tirer  fans  danger  nos  trots  rangs;  que  fi.roit-ce 
donc  fi  nous  en  prenions  un  quatrième  ?  Le  fe 
cond  &  le  troifième  rang  ne  viient  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté ,  &  tirent  très  -  Souvent  trop 
haut  :  où  tirerait  donc  le  quatrième  rang?  tou- 
jours en  l'air  (1).  L'artillerie  &  la  moufiuet  rie 


(l)  Les  parafant  de  l'ordre  fur  croit  rangs  font  ici  de 
ttès-mauvaifc  foi  ;  on  ne  propofe  pas  l'oidre  fur  Quatre  ta  net 
comme  meilleur  pour  réufter  i  l'oidre  profond;  mais  bien 
comme  plus  fufceptible  de  devenir  profond  lui  même  dans 
les  occaiiont  où  cela  devient  nécefliire,  en  portant  d'aboi d 
à  huit  les  divi  fions  5  ce  tjui  les  rendroic  diji  trci-refpeûa- 
blest  Se  bientôt  ayrès  i  feiie  j  ce  qcai  leut  donnetoit  non- 
fculcment  les  moyens  de  lutter  contre  des  colonnes ,  mais 
le  grand  avantage  de  préfenter  un  plus  grand  nombre  de 
corps  i  l'ennemi ,  Se  de  pouvoir  le  tourner  ou  prendre  les 

colonnes  en  flanc          On  connoît  trop  les  avantages  de 

J'od.e  des  manipules  lomaines  contre  les  phalange»  pour 
fe  pc  mettre  une  plus  longue  diteuflion  fur  cet  ob  éi. 

(1)  Et-  pourquoi  le*  partifans  des  files  i  trois  de  hauteur 
ne  demandent  ils  pas  de  les  mettre  i  deux  par  rappert  au 
feu!  On  a  fié  forcé  de  fupprimer  ce  temps  de  l'exercice, 
ou  le  premier  rang  mettoit  genoux  i  terre ,  pour  facilita 
au  fécond  Se  au  troifième  rang  le*  moyens  de  faire  feu 
avec  moins  de  danger....  Et  en  faifant  tirer  les  trois  rangs 
debout ,  on  eft  d'accord  fur  les  rifques  Se  les  danger*-  atta- 
chés i  cette  méthode,  pour  l'exécution  de  laquelle  il  faut 
une  préciûon  de  mouvement  Se  de  poûuen  impoflibtc  i  la 
guerre ,  fur  tout  en  adoptant  le  fcul  feu  avantageux ,  au 
•nom»  paimi  tes  François,  celui  de  billehaudc  ou  i  vo- 
lonté. On  ne  peut  donc  permettre,  avec  fureté,  de  faire 
feu  qui  deux  rangs,  i  moins  de  prendre  la  fage  précau- 
tion de  faire  ouvur  les  filet  obliquement ,  Se  de  manière  i 
donner  aux  derniers  rangs  des  cmbraTures  ou  ouvertures 
ftiffifames  pour  coucher  en  joue  Se  faire  feu ,  fans  courir 
les  nfqucs  de  blefler  les  hommes  des  premiers  rangs)  au- 
quel cas  on  peut  net  bien  avoir  alors  des  files  j  quatre 
de  hauteur  ,  ces  mouvement  exigeant  à  la  vérité  une  plus 
grande  diftance  entre  les  bataillons,  mais  cette  d.flarce 
netani  nullement  nuifible,  i«.  parce  qu'on  ne  fait  feu  fur 
1  ennemi  que  de  loin;  parce  qu'en  adoptant  l'ordre  des 
«vtfions  douKUes  8c  même  redoublées  pour  l'attaque,  ces 
d-llances  ne  deviennent  plus  dangereofes ,  les  nouveaux 
corp,  é;ant  en  état  de  fe  défendre,  même  ifolément .  Se 
fermer™  *  fifquci  i  fe  hafarder  entre  de  pa- 

redt  corpt ,  t'il  rtUon  «Uni  We  i  trou  de  hauteur.  P 
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de  l'enuemi  font  déjà  beaucoup  de  ravage  dans 
trois  rangs  j  ils  en  feraient  bien  davantage  dans 
quatre  :  de  ces  raifonnemens  ils  concluent,  puif- 
qu'une  troupe  qui  fe  formeroit  fur  quatre  rangs, 
pendant  que  l'ennemi  feroit  fur  trois,  perdroit 
dans  un  combat  avec  l'arme  de  jet  plus  de  monde 
que  lui ,  &  lui  feroit  éprouver  une  perte  moins 
conlidérable  i  puifqu'au  combat  avec  l'arme  b!at> 
che ,  quatre  rangs  ne  valent  pas  mieux  que  trois 
il  faut  nous  en  tenir  à  trois. 

Seconde  qutftion. 

Les  défenfeurs  de  l'ordre  profond  ont  varié 
fur  le  nombre  d'hommes  dans  chaque  file,  de- 
puis huit  jufqu'à  trente-deux  i  ma»  ils  ont  parti 
s  arrêter  à  celui  de  feize  ou  de  vingt-quatre 
Nous  entrerons  dans  de  plus  grands  détails  Av 
cet  objet  dans  les  mots  hauteur  &  tadique, 
(  Supplément.  ) 

FLANQUER.  On  peut  abfolument  conlidé- 
rer  les  troupes  comme  des  pièces  de  fortifica- 
tion ;  ainfi  on  dit  d'elles  comme  des  ouvrages 
qu  elles  fe  flanquent.  Une  troupe  en  flanque  donc 
une  autre  ,  quand  elle  eft  placée  à  fon  flanc, 

&  ^ue,.'  LPar/on  feu»  eUe  empêche  i'ennemi  de 
venir  1  aborder....  Dans  la  fortification ,  l'angle 
droit  eft  regardé  comme  le  meilleur  poflibfe  ; 
mais  dans  la  difpoution  des  rrour  es  ,  il  faut 
toujours  que  l'angle  foit  obtus }  fans  cette  pré- 
caution ,  il  pourroit  arriver  que  les  files  qui  fe 
trouveraient  vers  le  fommet  de  l'angle ,  tire- 
raient mutuellement  fur  le  côté  qu'eues  flan- 
quent. 

FLASCA.  On  donnoit  anciennement  le  non 
de  pfiaj  des  corbeilles  pleines  de  charbon, 
qu  on  enflamreoit  te  qu'on  jettoit  fur  les  fafcinei 
pour  y  mettre  le  feu. 

FLASQUE.  La  flafque  étoh  uoe  poire  a  poudre 
ou  fourniment  de  cuir,  de  bois  ou  de  corne, 
dans  lequel  l'arquebufier  portoit  une  certaine 
provtfton  de  poudre.  Les  flafques  ont  précédé 
de  bien  loin  Tufage  des  cartouches  &  des  gi- 
bernes. 

FLATTEURS.  Flatteur,  adulateur,  celui fù 
cherche  à  flatter  par  de  fauffes  louanges  ou  par  ù 
baffes  complaifances...  On  ne  voit  pas  un  monument 
de  flatterie  dans  la  haute  antiquité....  Nulle  flit- 
tene  dans  Héfiode  ni  dans  Homère...  Chez  le* 
Romains ,  il  femble  que  la  grande  flatterie  date 
depuis  Auguftej  le  fénat  lui  décerne  l'apothéofe 
de  fon  vivant....  Nous  n'avons  pas  eu  en  Eu- 
rope de  grands  monumens  de  flatterie  jufqui 
Louis  XIV. 

L  amour-propre  des  hommes  leur  donne  une 
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è  grande  inclination  à  ajouter  foi  aux  louanges 
qu'on  leur  donne,  &  à  préférer  ceux  qui  les  leur 
donnent,  qhe  le  métier  de  flâneur  devient  prefque 
nôceflâire  auprès  des  hommes  en  place  i  à  quel 
accueil  doit  Se  peut  s'attendre  l'homme  ami  de 
la  vérité  &  fâchant  la  dire?  A  être  éloigné  comme 
dangereux....  Ceft  un  mifantrope ,  un  homme 
atrabilaire ,  morole  ,  qui  croie  fe  faire  valoir , 
ta  trouvant  à  redire  à  tout  &  en  ne  voyant  ou 
ne  difanc  rien  comme  un  autre  >  mais  on  ne  s'en 
cent  pas  là,  &  l'ami  de  la  vérité  fera  bien  heu- 
reux n ,  après  avoir  méprifé  fes  avis ,  on  n'en 
vient  pas  jufqu'à  lui  en  taire  un  crime ,  &  fi  on 
ce  cherche  pas  même  à  le  trouver  coupable  & 
à  le  punir  des  vérités  qu'il  aura  eu  le  courage 

ce  dire  Combien  eft  différent  le  traitement 

qin  attend  le  flatteur  !  quelque  groffière  louange 
qu'il  fe  permette,  il  eft  sûr  d'être  accueilli  par 
Connue  en  place  auquel  il  les  adrefle  >  quelques 
fpeâateurs  peuvent  bien  en  être  révoltes  j  mais 
la  p!u$  grande  partie  d'entr'eux  eft  jaloufe  de 
3  ivoir  pas  eu  l'efprit  ou  le  talent  de  prévenir  le 
tarteur  dans  fes  louanges.  Ce  roalheureuxpenchant 
à  croire  avec  autant  de  facilité  &  d'aveuglément 
les  louanges  qu'on  nous  donne ,  eft  une  des  caufes 
In  plus  aétives  des  fautes  que  nous  commettons  : 
&  combien  la  flatterie  n'eftelle  pas  plus  dange- 
reufe  pour  les  hommes  chargés  du  commande- 
ment des  armées  {  des  villes  de  guerre  ou  des 
pclks  militaires  importans  1  Dans  l'impombilité 
de  tout  voir  par  eux  *  mêmes ,  ils  font  forcés 
de  s'en  fier  aux  rapports  des  autres,  quelquefois 
ffiérae  à  leur  jugement  i  8c  s'ils  fe  fout  trompes 
dans  leurs  ordres  ,  s'ils  ont  mal  vu ,  mal  faifi 
j'enfemble  ou  les  détails  i  s'il  faut  rectifier  leurs 
idées,  à  quelles  fautes  énormes  ne  feront-ils  pas 
expofés ,  s'ils  ont  affaire  à  des  flatteurs  qui,  dans 
la  crainte  de  leur  déplaire  ,  affaibliront  leurs 
rapports ,  pallieront  la  vérité ,  ou  la  coloreront 
de  manière  à  ne  pas  les  choquer  ;  convaincus  de 
déplaire,  s'ils  ofoient  parler  des  erreurs  où  l'on 
efl  tombé  ,  ou  même  des  fautes  comraifes ,  cV 
dont  1  événement  démontre  la  réalité ,  les  con- 
férences &  les  dangers.  On  vante  avec  raifon 
la  véracité  du  maréchal  de  Vauban  qui ,  fous  les 
traits  d'un  Français ,  offrit  le  caractère  d'un  an- 
cien Romain  ;  fujet  plein  d'une  fidélité  inviolable 
nullement  courtifan ,  il  aimoit  mieux  fervir 
e,ue  plaire  ;  mais  auroit-il  ofé  dire  la  vérité  toute 
entière  à  ce  Louis  XIV  pour  lequel  ce  fut  un 
déluge  de  flatteries  ?  Et  qui  ne  relterobloit  pas  à 
celui  qu'on  prétend  avoir  été  étouffé  fous  les 
feuilles  de  rofts  qu'on  lui  jettait  j  car  il  ne  s'en 
Porta  que  mutux.  Ce  monarque  fi  jaloux  de 
louanges ,  &  auxquelles  on  l'avoit  tellement  ha- 
bitué ,  qu'il  s'étoit  identifié  avec  toutes  les 
grandes  actions  de  fes  généraux ,  &  même  avec 
ks  vertus  des  anciens  à  un  tel  point  qu'il  voyoit 
*  fang-froid  des  fta'tues  s'élevér  de  toutes  parts , 
•û   n'étoit  iieu  moins  qu'un  Hercule,  &  qu'il 
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écontoit  fans  rougir  les  éloges  les  plus  ampoulés 
où  on  lui  prodiguoit  tous  les  talens,  les  con- 
noitTances ,  les  vertus ,  les  grandes  aérions  qué 
d'autres  poffédoient  ou  faifoient  pour  lui...  Bien 
différent  en  tout  point  d'Alexandre,  un  courti- 
fan lifoit  un  jour  devant  ce  prince  une  hiftoire 
qu'il  avoit  coropofée  fur  fes  conquêtes  j  mais  le 
héros  ,  indigné  des  louanges  outrées  qu'il  lui 
donnoit,  prit  l'ouvrage  &  le  jetta  dans  le  fleuve 
fur  lequel  il  voyageoit  alors. 

Racine  Ta  dit  avec  raifon  : 

......  un  flatteur  eft  le  prêtent  le  plut  funefte 

Que  puiûc  faire  aux  roij  La  colère  céleûe. 


l'a  dit  Molière  : 


Car 


 „  Ceft  aux  flatteur*  qu'on  doit  par-tout  fe  | 

Des  vices  où  l'on  voit  les  humains  fis  répandre. 

Et  cependant  les  flatteurs  font  recherchés  , 
careffés,  préférés:  on  at cueille  le  méchant  parce 
qu'on  le  craint.  Mais  on  va  au-devant  du  flat- 
teur ,  parce  qu'on  a  befoin  d'être  loué  ,  flatté  , 
trompé  fur  fes  défauts  &  même  fur  fes  vices.... 
Hélas  !  l'homme  le  plus  fage  fait  excuter  à  fes 
yeux  les  fautes  ou  les  forbleffes  dorit  il  fe  dé- 
couvre coupable  tous  les  jours  3  &  comment 
pourroit-il  réfifter  à  fon  amour  propre  féduic 
par  l'adulation  ? 

La  flatterie  cependant ,  quand  elle  a  quelques 
prétextes  plaufibles,  peut  n  être  pas  auffi  perni- 
cieufô  qu'on  le  dit.  Elle  encourage  quelquefois 
aux  grandes  chofes  1  mais  l'excès  eft  vicieux 
comme  celui  de  la  satyre. 

FLÈCHE  ,  ouvrage  en  terre.  La  flèche  eft  da 
tous  les  ouvrages  en  terre  le  plus  fimple  &  le 
plus  facile  à  conftruire  ;  elle  eft  compofée  de 
deux  lignes  qui  fe  rencontrent  en  un  point ,  & 
qui  par  confequent  forment  un  ongle  j  ces  lignes, 
s  appellent  face.  L'angle  qu'une  flèche  forme  ne 
doit  jamais  avoir  moins  de  foixance  degrés  ni 
plus  de  cent. 

On  doit  tourner  le  fommet  de  l'angle  de  la 
flèche  du  côté  de  l'ennemi  ;  on  donne  aux  faces 
de  la  flèche  un  pied  pour  chacun  des  hommes 
qui  doivent  la  garder  :  ainfi  chacune  des  faces 
d'une  flèche  qui  doit  être  défendue  par  trente 
hommes  doit  avoir  quinze  pieds  de  longueur. 

La  flèche  eft  compofée ,  comme  tous  les  ou- 
vrages en  terre,  d'une  banquette,  d'un  parapet; 
d'une  berme ,  d'un  fotTé  &  d'un  glacis  ;  voyez 
ces  mots  dans  le  dictionnaire ,  &  l'article  ouvrage 
en  terre  dans  le  fupplement. 

La  flèche  n'étant  point  fermée  par  fes 
rièses  ou  fa  gorge ,  il  faut  la  places  de 
qu'elle  B6  puiffe  être  tournée. 
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Les  flèches  (ont  deftinées  à  couvrir  une  grande 
garde  ou  à  fermer  l'entrée  d'une  redouce  ou 
d'un  autre  ouvrage. 

Pour  augmenter  la  force  d'une  flèche  ,  on 
peut  l'entourer  de  paliflades,  de  fraizes,  de  che- 
vaux de  frire ,  de  puits  ,  de  piquets  de  chauffe- 
trape ,  de  planches  années  d;  clous ,  de  vignes 
militaires ,  de  herfes  de  laboureurs,  de  ronces , 
d'épines  ;  de  petits  folles ,  d'abatis ,  de  capo- 
nières  cafematés  ,  de  fofles  pleins  &  de  fou- 
gaffes.  Voyez  ces  mots  ;  voyez  aufli  fonijUation 
de  campagne  (  Supplément  )  ,  avec  des  idées  très- 
oppofées  à  celles  reçues  jufqtr*à  préfent. 

Quant  à  la  manière  de  tracer  8r  de  conftruire 
les  flèches  ,  voyez  ouvrage  en,  terre.  (Supplément.) 

Fléchés.  On  donne  aufli  ce  nom  à  deux 
fortes  pièces  de  bots  fufpendues  â  la  partie  fu- 
périeure  de  la  po.te  d'une  ville  ou  d'un  châ- 
teau, auxquelles  eft  attaché  un  pontlevis  qui 
fe  levé  &  s'abaifle  par  le  moyen  -de  ces  * 


FLOTTEMENT.  Si  l'on  adoptoit  le  principe 
donné  dam  le  dictionnaire  militaire ,  au  moi 
alignement ,  qu'une  troupe  ejl  d 'autant  moins  forte 
qucllt  ejl  plus  mal  alignée.»,  on  en  auroit  bientôt 
conclu  tout  les  dangers  du  flottement ,  d'où  fuit 
pour  l'ordinaire  la  deftruûion  de  l'alignement  \ 
te  l'on  autoit  fenti  la  néceflité  de  préférer  pour 
toutes  les  marches  quelconques,  l'ordre  le  moins 
fufceptible  de  flottement.  Or ,  plus  une  ligne  de 
troupes  eft  longue,  plus  les  files  font  peu  pro- 
fondes ,  8c  plus  auflî  cette  troupe  eft  expofée  â 
flotter  &  à  perdre  fon  alignement  j  mais  quel 
eft  l'ordre  ou  le  front  des  troupes  eft  le  moins 
long  &  les  files  les  plus  profondes?  C'eft  l'ordre 
en  colonne,  bien  différent  cependant  de  l'ordre 
profond  des  Romains ,  &  encore  plus  de  celui 
des  Grecs. ...  Obligé  de  prendre  l'ordre  mince 
pour  exécuter  le  feu ,  &  convaincu  de  la  diffi- 
culté &  des  dangers  de  marcher  en  Confervant 
un  front  très-étendu,  on  a  dû  chercher  une  ef- 
pèce  d'ordre  profond  qui  fe  prêtât  avec  une 
grande  facilité  à  tous  les  développemens  exigés 
pour  étendre  la  ligne ,  de  manière  à  pouvoir 
faire  feu....  On  paroit  donc  bien  convaincu  des 
avantages  de  l'ordre  en  colonne  pour  la  marche) 
mais  on  n'a  pas  encore  aflez  entièrement  aban- 
donné l'habitude  de  vouloir  faire  marcher  une 
ligne ,  foit  avant  de  faire  feu ,  foit  ety  taifant 
feu,  foit  après  l'avoir  exécuté  de  pied  f<.rme  ; 
on  ne  s'eft  pas  aflez  convaincu  peut-être  de  la 
néceflité  d-  ne  déployer  des  colonnes  que  dans 
les  l;eux  feulement  où  les  troupes  font  k  l'abri 
d'être  attaquées  &  peuvent  faire  beaucoup  de 
mal  par  leur  feu.  Car  hors  de  ces  circonftances, 
pourquoi  les  déployeroit-on  ?  fi  elles,  font  hors 
de'  la  portée  du  feu  de  l'ennemi  »  elles  né  pour- 
t'oient  auflî  lui  faire  aucun  mal  arec' le  leur,  fi  1 
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elles  y  font  et pofées  j  ou  l'on  eft  décidé  à  atr> 
quer ,  &  alors  il  faut  couvrir  fa  mar.he  par  le 
feu  des  tirailleurs ,  en  impofer  à  l'ennemi  pic 
l'artillerie  légère ,  &  marcher  rapidement  poui 
l'enfoncer,  mais  en  colonne  ou  dans  un  ordre 
à  huit  ou  feize  de  profondeur.. ..  Pendant  et 
temps ,  fi  l'on  peut  fe  permettre  un  feu  d'in- 
fanterie, ce  ne  peut  être  que  de  la  part  des 
parties  de  la  ligne  qui  ont  été  refufées ,  &  qu 
relient  dans  l'immobilité  j  d'où  l'on  peut  voii 
combien ,  pour  éviter  les  flottemens  fi  fort  def- 
truâeurs  de  l'ordre  &  de  l'enfemble  ,  il  faut 
décider  enfin  les  queftions  les  plus  important» 
de  la  tactique  ,  &  fur  lefqueltes  on  a  peut-être 
très- mal  interprété  le  grand  maître  moderne  éc 
l'art  de  la  guerre ,  qui  a  paru  adopter  de  préfé- 
rence l'ordre  à  trois  de  hauteur ,  &  s'eft  appliqué 

à  faire  marcher  fes  bataillons  ainfi  déployés.  

Mais  en  étoit-U  de  même  à  la  guerre  ?  On  a  <k 
la  peine  à  le  croire  ,  quand  on  fait  avec  que] 
art  le  grand  Frédéric  avoit  organifé  la  marche 
des  colonnes,  leur  arrivée  fur  le  terrein  du  com* 
bat ,  &  la  manière  de  fe  déployer  aflez  à  portée 
de  l'ennemi  pour  l'attaquer  incontinent  ;  qui 
fait  même  s'il  eût  fongé  a  faire  autant  déployer, 
fi  de  fon  temps  l'artillerie  légère  eût  fervi  comme 
<Je  nos  jouis ,  fe  fût  autant  approché  dr  l'en- 
nemi, fie  en  portant  dans  fes  rangs  l'épouvante 
&  la  mort,  tût  donné  une, auflî  grande  latitude  i 
l'infanterie  pour  marcher  &  attaquer  en  nufie , 
au  moins  à  nuit  ou  feize  de  profondeur....  Ce 
problème  ,  dont  la  folution  a  occupé  les  plus 
grands  tacticiens ,  commença  à  être  réfolu  en 
partie  par  Guflave-  Adolphe  ;  ce  grand  homme 
de  guerre  femit  combien  la  formation  des  grofles 
martes  d'infanterie  étoient  en  contradiction  avec 
la  nature  des  armes.  Il  rangea  fon  infanterie  fur 
fix  rangs,  &  lorfqu'il  formoit  des  brigades,  elle 
fe  rangeaient  fur  ce  principe  ;  mais  là  où  il  fe 
croyoit  obligé  de  former  des  corps  profonds , 
pour  les  oppofer  aux  gros  bataillons  des  Impé- 
riaux, il  les  plaçoit  en  piemièie  ligne  en  mafles, 
Si  la  féconde  ligne   es  loutenoit  fur  l  ordre 
étendu.  —  Toutes  les  puiftances  adoptèrent  cette 
ordonnance  &  rejetterent  les  rmfles  profondes, 
pour  faire  mettre  l'infanterie  fur  fix  ou  huit 
rangs  i  ce  qui  fe  continua  jufqu'à  la  fi  i  du  fiecle 
paûe ,  où  l'infanterie  fe  mit  fur  quatre  rangs. 
Mais  l'invention  des  fufils  Se  leur  maniement  ra- 
pide amena  l'ordonnance  fur  trois  rangs ,  vers 
la  fin  de  la  guerre  pour  la  fucceflion  d'Efpagne, 
&  la  tendit  enfin  générale.  Cepenlant  confulra- 
t-on  alors  toutes  les  obligations  du  foldat  à  la 
guerre?  Calcula -t-on  qu'il  ne  devoit  pas  feule- 
ment faire  feu  ,  mais  qu'il  devdit  marcher  8c 
combat  ne  quelquefois  corps  à  corps  ?  Qu'en 
marchant  il  devoit  éviter  les  flottement ,  confer- 
ver  un  alignement ,  prévenir  toute  confufion 
dans  les  rangs  &  les  files  ;  qu'en  combattant 
corps  à  corps ,  il  devoit  pouvoir  s'aflurer  U 
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ritfoJre  par  fi  maffe  )  &  s'il  eft  à-peu*  près  dé* 
■outré  que  ce  n'eft  pas  au  feu  de  l'infanterie 
aqueJ  on  doit  le  fuccès  des  batailles,  mats  à 
celui  de  l'artillerie  &  aux  manœuvres  favantes 
<jui  débordent  6e  enveloppent  une  ou  deux  ailes 
de  l'eocetni,  ou  le  perdent  dans  Ton  centre,  au 
développement  rapide  ou  à  l'arrivée  inattendue 
de  corps  de  croupes  nombreux  qui ,  profitant  de 
U  furprife  de  l'ennemi ,  l'attaquent  &  le  cul- 
butent;  on  fera  forcé  de  convenir  qu'il  faut  en- 
core plus  s'occuper  de  la  manière  la  plus  avan- 
tage de  marcher ,  de  fe  déployer  &  de  porter 
:'ur  l'ennemi  des  corps  qui  puiflent  lui  en  impo- 
kt  ic  le  battre.  —  La  guerre  faite  par  les  Fran- 
çois pour  leur  liberté,  les  a  vus  prefque  par-tout 
esonkr  l'ennemi  par  l'artillerie  légère ,  les  ti- 
nuleurs,  les  chaâeurs  à  cheval,  &  le  renverfer 
tcTuhe  avec  U  bayonnette  ,  en  marchant  en  co- 
lonne fenée ,  au  pas.  de  charge  >  &  en  chantant 
Iflymne  des-  combats....  Ils  ont  rappelle  par-tout 
la  beaux  jours  de  1a  Grèce ,  où  les  armées  du 
grand  roi  furent  diflipées  par  des  poignées  de 
citoyens  combattant  pour  la  liberté  ,  &  mar- 
duw  au  combat  en  chantant,  &  au  fon  de  leur 
oJ^ue  gutrrière. 

FOIBLESSE.  Nous  entendons  ici  par  foi- 
bkfTe,  les  fautes  cornmifes  par  rapport  au  foible 
que  I  on  a  pour  qutlqu'un,  à  la  difpofition  de 
trouver  bien  ou  d'exeufer  tout  ce  qui  vient  de 
lai,  ou  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demande; 
ainfi  Agcfilas ,  roi  de  Lacédémone ,  confia  à  Pi* 
ttQire  le  commandement  de  la  flotte  de  Sparte, 
son  parce  qu'il  étoit  le  plus  digne  de  cette 
place ,  maïs  pour  plaire  à  la  femme ,  pour  la- 
wllc  il  avoir,  un  grand  foible ,  &  de  laquelle 
u  étoit  le  frère.  Cet  aâe  de  faiblefTe  fut  d'au- 
tant plus  nuifible  à  l'Etat,  que  Pifandre  perdit 
la  bauilie  Se  expofa  le  (alut  de  Sparte....  Ainfi 
le  maréihat  de  Turenne,  cet  homme  fi  prudent, 
fi  Cage,  fi  réfervé,  fi  modéré,  ne  fut  pasréfiftcr 
»  Ton  foibte  pour  une  femme  ,  6t  lui  fit  part 
du  fecret  de  l'Etat.  Comment  après  de  pareils 
eiemples  de  foiblefie  de  la  part  d  hommes  auflî 
recommandablts  qu'Agéfilas  Se  Turenne ,  Se 
d'après  lts  fuites  fàcheufes  de  leur  facilité  à 
céder  à  ce  penchant ,  ne  pas  trembler  avec  rai- 
fon  pour  des  hommes  bien  moins  vertueux  & 
trop  fouvent  même  paffionnés  Se  expofés  à  cé- 
d;r  non  ftu!ement  à  leur  propre  foiblefle,  mais 
encore  à  celle  des  perfonnes  qui  les  entourent, 
les  corufuifent  ou  lus  dominent.  Leur  maitreffe, 
leurs  amis  prétendus ,  des  hommes  cjpides  qui 
œettsnt  tout  en  oeuvre  pour  les  fiduire>&  qui, 
uniquement  occupes  à  connoître  leurs  foiblts, 
wt  un  li  grand  talent  pour  en  profi.er...  A  peine 
un  homme  eft -il  en  place,  Se  déjà  une  foule 
d'autres  eft  occupée  à  étudier  fes  goûts,  fes  be- 
f«os,  fes  vices,  fes  qualités  Se  fur-tout  fes  foi- 
wes }  Se  s'ii  n'eft  pas  coatinuellement  fur  fes 
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gardes ,  s'il  ne  fe  tient  pas  extrêmement  ifolé , 
fi  fon  unique  occupation  n'eft  pas  l'étude  de 
ion  état,  s'il  écoute  les  perfonnes  qui  l'entourent 
fur  d'autres  objets  que  ceux  dont  il  Us  a  char- 
gés, s'il  s'e-carte  un  léul  inftant  de  la  ligne  dé 
fon  devoir ,  fut-il  l'homme  le  plus  parfait  y 
le  moins  paifionné,  le  plus  indiffèrent,  il  n'é- 
vitera pas  les  pièges  dont  il  eft  entouré ,  Se  ce 
ne  fera  qu'en  y  tombant  qu'il  pourra  Us  apper- 
cevoir.  O  vous  ,  foibles  Se  préfomptueux  hu- 
mains, qui  ofez  compter  fur  vos  forces  Se  parler 
de  vos  moyens  quand  vous  follicitez  des  places  i 
vous  fur-tout  qui  avez  l'audace  de  vous  croire 
capable  de  les  remplir,  avez -vous  réfléchi  un 
moment  aux  fautes  fans  nombre  qu'ont  commis 
&  que  commettent  tous  les  jours  lés  homme» 
les  plus  vertueux ,  &  fe  méfiant  davantage  d'eux- 
mêmes?  Avez -vous  pefé  avec  impartialité  vos 
forces?  Avez •  vous  calculé  le  nombre  de  vo» 
partions  ,  l'empire  qu'elles  ont  fur  vous  ?  vos 

foibles  qui  font  devenus  des  be foins  ?       Non  , 

fans  doutej  vous  n'avez  écouté  que  votre  am- 
bition &  celle  de  toutes  les  perfonnes  qui  ono 
déjà  calculé  fur  le  profit  qu'elles  retireront  de? 
vos  foibletTes  &  dîs  faveurs  qu'elles  leur  pro- 
cureront infaullibltment' 

FOIRES»  Les  foires  étant  le  rendez«vous  plu» 
ou  moins  confidérable  des  marchands  forains  Se 
dv$  gens  de  la  campagne ,  qui  fe  rendent  à  I» 
foire  pour  vendre  ou  acheter en  fentira  fa* 
cilement  combien  il  eft  important ,  pendant  I» 
guerre  r  d'augmenter  de  vigilance ,  le»  jours  oii 
lé  font  ces  fortes  de  raflemblemens.  On  peut 
prefque  eu  dire  autant  des  marchés  ;  Se  lorfqu'on 
;  craint  les  projets  de  l'ennemi  fur  une  ville  ou 
'  un  pofte  de  guerre ,  Se  qu'on  eft  chargé  de  le» 
défendre  «  il  eft  néceflaire  de  proferire  ces  af- 
femblées ,  ou  de  les  faire  tenir  éloignées  de  la 
place  ou  des  polies  ,  en  ayant  encore  le,  plus 
grand  foin  de  les  faire  furveiller.  Il  feroit  tnu- 
;  nie  de  répéter  ici  les  faits  hiftorique»  qui  vien- 
nent à  l'appui  de  la  néceftité ,  pour  les  com- 
mandant de  places  ou  de  poft^s  ,  de  redoubler 
de  vigilance  dans  ces  oc  ta  fions  ;  il  doit  fuffire 
d'en  faire  mention ,  afin  de  rappeller  aux  mili- 
taires combien  font  nombre  u  fes  les  obligations 
qu'ils  s'impofent ,  en  fe  chargeant  d'une  place 
quelconque  à  remplir  pendant  la  guexre. 

FONDS  pour  la  guerre.  Il  y  a  relativement 
à  la  guerre  deux  grandes  v .  rites  qui  font  fi  bien 
Jémontrées  Se  fi  fort  a  l'avantage  de  l'huma- 
niti ,  que  l'on  tft  douloureufement  affecté  en 
étant  forcé  de  fe  convaincre  de  la  manière  bar- 
bare doit  on  les  oublie,  Se  des  maux  qui  en 
réfultent  pour,  les  malheureux  humains. 

La  première  !de  ces  vérités ,  c'eft  qu'il  n'ett 
peut-être  aucune  guêtre  nécefïaire.  Ceci  a  befoij» 
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de  quelques  explications  Alnfî  l'Amérique , 

voulant  affuret  fa  liberté ,  auroic  très-probable- 
ment évité  la  guerre  avec  l'Angleterre  ,  fi  , 
avant  de  rompre  avec  cette  puiflance ,  elle  s'é- 
toit  a durée  les  alliances  de  la  France ,  de  l'Ef- 
pagne  &  de  la  Hollande ,  &  fi  ces  puiflances  y 
avoient  fait  paflfer  des  voloncaires  fous  le  titre 
de  nouveaux  colons ,  de  la  poudre ,  des  armes 
&  de  l'argent.  —  Ainfi  la  France  n'auroit  peut- 
ê-re  pas  été  attaquée  par  les  coalifés,  fi,  dès 
le  commencement  de  la  révolution  ,  après  avoir 
pris  une  connoiflance  bien  exacte  de  fon  militaire 
&  de  la  fituation  de  fes  places  fortes  ,  elle  avoit 
pot  té  fon  armée  fur  un  pied  formidable  de  dé- 
ienfe  ,  parfaitement  réparé  Se  approvifionné  fes 

filaces  de  guerre ,  allure  des  fonds  Se  p'acé  en- 
uite  militairement  toutes  fes  forces  fur  fes  fron- 
tières       On  fait  quelles  furent  les  difcuflions 

relativement  à  la  déclaration  de  la  guerre  ,  au 
commencement  de  1791.  Falloit-il ,  ne  falloit-il 

Sas  la  déclarer  ?  Tel  étoit  le  problème  à  réfou- 
re  ;  8c  aujourd'hui  encore  ,  on  accufe  les  dé- 

Suris  de  la  Gironde  &  leurs  parti  fans  d'avoir 
»it  prendre  le  parti  de  déclarer  la  guerre.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  chercher  à  prouver  fi , 
oui  ou  non  ,  ils  furent  véritablement  coupables, 
Se  s'ils  ne  furent  pas  plutôt  le  jouet  &  la  dupe 
de  la  tour ,  qui  avoit  un  fi  grand  intérêt  i  la 

faire  déclarer  Mais  ce  dont  ils  ne  fe  difcul- 

peront  pas  aufli  facilement,  c'eft  d'avoir  montré 
autant  de  crédulité  pour  le  compte  fi  préfomp- 

g eux  ,  fi  clairement  menfonger  ,  fi  évidemment 
ux ,  que  vint  leur  rendre  M.  Narbonne ,  mi- 
niftre  de  la  guerre  ,  en  revenant  d'une  tournée 
faite  en  pofte  ,  &  dans  laquelle  à  peine  a  voit-il 
eu  le  temps  d'écrire ,  en  partant ,  le  nom  des 
lieux  par  où  il  avoit  pafîè.  Eh  l  ne  fuffifoit-il 

Sas  pour  s'en  méfier  Se  examiner  ce  compte, 
e  l'entendre  aflurer  que  tout  étoit  au  mieux  ? 
d'autant  que  ce  compte  étoit  à  peine  rendu  Se 
connu  ,  &  déjà  les  légiflateurs  recevoient  de 
toute  part  des  adrefles  pour  les  inftruire  des 
menfonges  du  miniltre  ,  Se  les  mettre  au  fait 
du  véritable  état  des  chofes-  Malheureufement 
cette  faute  ne  tut  pas  la  feule ,  &  bientôt  ils 
en  commirent  une  bien  plus  grave,  celle  d'ajou- 
ter foi  Se  de  fe  lailVer  conduire  par  M.  Dumou- 
rier, miniftre  des  ahVres  étrangères,  mais  diri- 
geant celles  de  la  guerre....  Il  ne  Je  cache  pas 
dans  fes  mémoires,  il  s'y  vante  d'avoir  décidé 
la  cour  à  faire  la  gjerre ,  &:  cerres  il  n'eut  pas 
de  la  pdine  à  réultir  i  nuis  en  même -temps  il 
perfuaia  les  légiflateurs  ,  qui  fe  Soient  à  lui , 
parce  qu'ils  le  regardoient  comme  un  horrme 
de  leur  choix  ,  &  à  la  nomination  duquel  ils 
croyoient  avoir  contribué  feuls  ;  &  il  entraîna 
la  France  dans  la  guerre  8c  des  hoRilirés ,  au 
moment  où  il  fa  voit  bien  que  rïen'n'étoir  prêt, 
on  ne  dit  pas  pour  rofTennve,;nuis  même  pour 
la  moindre  défenfive  Qu'écrivoient  en  eff=t 
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les  trois  généraux  réunis  à  Valencierme* ,  le  18 

mai  ?  «  Ils  ont  d'abord  unanimement  reconnu 
»  que  ,  s'il  étoit  préjudiciable  à  la  patrie  que  la 
*»  guerre  eût  été  déclarée  dans  un  moment  où 
»  les  dépêches  des  généraux  démontroient  qu'a» 
»  cune  des  armées  n'avoit  été  mife  en  état 
»  de  la  faire ,  8cc.  >>  Et  cependant  malgré  ces 
dépêches  ,  malgré  les  remontrances  qu'on  ne 
cefloit  de  faire  à  M.  Dumourier  dans  les  bu 
reaux  de  la  guerre  (qu'il  dirigeoit),  fur  l'im- 
poflîbilité  d'agir  avant  le  1er.  juin  (  Se  encore 
bien  toiblement  ) ,  ce  miniflre  décida  l'invafioti 
des  Pays-Bas ,  une  marche  fur  Porentruy  ,  de» 
camps  a  Newkirck  ,  le  Tiercelet ,  Maubeuge , 
Dunkerquej  il  écrivit  au  général  Montefquiou, 
qu'au  ic  mai  to3ooo  hommes  pourroient  péni- 

trer  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  Et 

après  toutes  ces  perfidies ,  qui  ne  verroit  bien 
clairement  M.  Dumourier  la  feule  caulê  de  h 
déclaration  de  la  guerre  &  des  aggreffions,  dans 
un  moment  où  nous  n'étions  pas  même  en  état 
de  nous  défendre  fur  aucun  point  $  Se  quel  etoit 
fon  but?  De  faire  commettre  une  grande  faute 
aux  légiflateurs  qui  avoient  alors  la  confiance  de 
la  nation  ,  &  de  fervir  la  cour  dans  les  projets 
qui  dévoient  lui  être  les  plus  chers  ,  &r  lui  af- 
furer  le  plus  promptement  8c  le  plus  probable- 
ment ,  un  retour  de  puiiïance  Se  de  dominatioa 
après  lequel  elle  foupiroit  uniquement. 

Nous  nous  bornons  à  citer  ici  les  deux  guerres 
les  plus  excufables ,  depuis  celles  des  Hollandois 
çontre  1  Efpagne ,  Se  des  Suifles  contre  les 
princes  de  la  maifon  de  Bourgogne ,  puitqu'elks 
furent  entreprifes  pour  conquérir  Se  défendre 
la  liberté  ;  &  cependant  on  auroit  pu  probable- 
ment arriver  au  même  but  fans  faire  la  guerre; 
&  quels  avanrages  n'en  auroit- il  pas  réfulté  pour 
la  tranquillité  &  le  bonheur  des  peuples ,  le 
l'arTermilfrment  de  cette  liberté  ,  qui  court  Tou- 
jours de  fi  grands  rifques  au  milieu  des  hor- 
reurs de  la  guerre  Se  de  tous  les  maux  qu'elle 
occafionne. 

La  féconde  vérité ,  c'eft  le  befoin  Indifpen- 
fable  de  fonds  très-confidérables  pour  commen- 
cer la  guerre  ,  la  continuer  Se  lui  alTorer  des 
fuccès. ..  Mais  ces  fonds ,  on  ne  peut  fe  les  pro- 
curer que  par  des  impôts  ou  des  emprunts,  bien 
plus  onéreux  à  la  longue  que  des  impôts}  Se  de 
ces  furcharges  fur  la  fortune  des  citoyens  fui  vent 
néceflairement  la  diminution  dans  les  avances 
pour  la  culture ,  la  pénurie  pour  les  journaliers 
8c  les  artifans,  la  cherté  des  denrées  Se  des  mar- 
chandifes ,  le  manque  de  matière  première  pour 
les  manufactures  Se  les  échanges  ;  le  dépériffe- 
ment  du  commerce  ,  la  dilapidation  du  numé- 
raire ,  fon  écoulement  chez  l'étranger  ,  &c. 

D'après  ces  vérités  à-peu-près  inconteftables , 
'  comment  ofe-t-on  entreprendre  de  faire  la  guerre?" 

Comment 
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Comment  les  peuples  ,  qui  en  font  les  inftni- 
meas  les  plus  aâifs  &  qui  en  fouffrent  le  plus, 
peuvent  -  ils  fe  prêter  à  donner  la  vie  à  ce  fléau 
litftrudeur ,  duquel  découlent  tous  les  maux  ? 
Comment  fouffrent- ils  que  les  tyrans  de  la  terre 
puiffent  difpofer  plus  long-tems  de  leur  vie  & 
de  leurs  biens  . . .  Et  ces  foldats  contre  lefquels 
ils  vont  combattre ,  ne  font-ils  pas  leurs  frères  ? 
Et  ont-ils  d'autres  ennemis  que  ces  hommes  bar- 
bares qui  les  entraînent ,  malgré  eux ,  dans  tous 
les  dangers  &  les  maux  de  la  guerre  ? 

On  conçoit ,  dans  les  temps  anciens ,  le  delîr 
du  peuple  de  faire  la  guerre  ,  les  vaincus  deye- 
ooient  les  efclaves  des  vainqueurs  ;  ceux  -  ci  fe 
partageoient  leurs  dépouilles  ,  &  quelquefois 
■éme  leurs  terres  ...  Un  peuple  tout  entier 
futtoit  le  pays  qu'il  habitoit  &  dont  il  tiroit 
trop  peu  de  (êcours  pour  fa  fubfiftance  &  les 
igrémens  de  la  vie,  &  il  venoit  attaquer  des 
peuples  fixés  dans  des  contrées  plus  heureufes. 
S'il  étoit  vainqueur,  il  s'emparoïc  du  territoire , 
des  richefles  ,  «c  ;  les  vaincus  devenoient  fes 
efclaves ,  &  il  fe  fixoit  irrévocablement  fur  le 
fol  qui  devenoit  fa  propriété  par  droit  de  con- 
quête }  droit  de  tous  le  plus  injufte  ,  le  plus 
barbare  ;  mais  le  moins  contefté  ,  parce  que  la 
loi  du  plus  fort  fut  toujours  la  meilleure.  Les 
fonds  pour  faire  la  guerre  inquiétoient  bien  peu 
ilors  le  peuple  qui  vouloir  la  faire  ;  point  de 
nugafins,  point  d  artillerie,  point  de  folde,  très- 
peu  de  befoins ,  8c  conféquemment  nulles  dé- 
penfes  à  faire.  La  guerre  alimentoit  la  guerre.  . 
Étoit-on  battu  >  partie  des  combat  tans  &  de  leur 
fuite  étoit  réduite  en  efclavage,  partie  mife  à 
mort,  le  refte  fe  difperfoit  bc  retournoit  dans 
fes  déferts  vivre  de  la  pèche ,  de  la  chafle  ou 
avec  le  fecours  de  fes  troupeaux.  .  ..  Etoit-on 
vainqueur  ,  on  fe  fixoit  fur  le  champ  de  bataille 
2c  fes  dépendances ,  &  le  pays  rèconnoilîoit  de 
nouveaux  maîtres  ,  oui  fouvent  en  adoptoient 
les  loix ,  les  mœurs  oc  les  coutumes. ..  Combien 
la  différence  eft  grande  avec  ce  qui  fe  paffe  de  nos 
jours!  Souvent  les  fouverains  qui  ont  fait  la  guerre 
avec  quelques  fuccès,n'en  retirent  aucun  avantage, 
quelques  miniftres  ont  prolongé  leurs  pouvoirs  & 
ïivonfé leurs  créatures;  des  fournifieurs  ,  des  en- 
trepreneurs fe  font  enrichis . . .  Mais  pendant  la 
guerre  ,  il  a  fallu  fe  foumettre  à  des  dévaftations  , 
a  la  mort  de  '  fes  parents ,  de  fes  amis ,  de  fes 
enfants,  à  des  impôts  énormes,  à  des  malheurs 
fins  nombre»  &  à  la  paix,  l'État  eft  obligé  de 
diminuer  tes  dépenfes  ordinaires,  de  faire  des 
économies ,  d'éprouver  des  privations  ;  les  dettes 
infiniment  augmentées ,  le  commerce  languifTant, 
I»  population  très  •  diminuée ,  l'agriculture  ne 
pouvant  recevoir  les  fecours  ôc  les  avances  né- 
cîtTaires  j  tout  femble  fe  téunir  pour  attaquer  la 
"rofpérité  nationale ,  &  prouver  ;  mais  trop  tard, 
effets  de  la  guerre  ,  qui  attaque  ac- 
An  mit.  Suffi.   Ton*  IV. 
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tuellement,  bien  plus  qu'autrefois  ,  toutes  les 
fources  des  différentes  joui  fiances ,  par  les  fonds 
énormes  qu'elle  confomme ,  dilapide  ,  difperfe 
&  répand  dans  des  pays  &  des  mains  d'où  il 
faut  un  temps  infini  pour  les  ramener  là  où  elles 
peuvent  faire  reparoitre  l'abondance  :  &  cepen- 
dant ,  fi  ces  fonds  ne  font  pas  toujours  alfurés . 
&  abondans,  bientôt  même  au  milieu  des  plus 
brillantes  victoires,  tout  eft  paralyfé ,  &  bientôt 
auifi  le  vainqueur  eft  obligé  di  recevoir  des  lois 
du  vaincu ,  qui  a  l'avantage  d'avoir  encore  des 
fonds  pour  continuer  la  guerre.  ...  Et  malgré 
ces  terribles  vérités,  on  ne  celle  de  faire  la 
guerre  i  &  la  philofopnie  ,  la  raifon ,  l'expé- 
rience, le  commerce  qui  a  fi  fort  augmentéles  re-  . 
lations  entre  tous  les  hommes ,  n'ont  pu  réuffir 
encore  à  diminuer  la  fréquence  de  cette  mala- 
die épidémique  ,  qui  afflige  l'humanité  depuis 
1  inftant  où  les  hommes  fe  réunirent  en  fociété. 

FORCE  PUBLIQUE.  Vouloir  réfoudre  tout 
le  problème  de  la  force  publique  ,  feroit  fe 
charger  d'une  tâche  trop  difficile  à  remplir ,  d'au- 
tant que  ce  problème  eft  bien  loin  jd  être  auflî 
fïmple  qu'on  pourroit  le  penter  ;  il  renferme 
plu  fleurs  grandes  confédérations:  les  unes  ont  des 
rapports  avec  la  Conftitution  ,  d'autres  font  pu- 
rement militaires  ;  ici  elles  tiennent  à  la  politique, 
là  elles  font  liées  aux  finances  &  à  l'adixiinif- 
tration. 

La  force  publique  eft  le  lien  &  la  clef  de  tou- 
tes les  parties  de  l'édifice  ;  fans  elle  on  ne  peut 
être  afluré  de  rien  contenir  à  fa  place  ;  fans  la 
force  publique ,  les  pouvoirs,  les  contrepoids, 
la  liberté  même,  ne  font  qu'un  afTcmblage 
d'idées  vaines  &  fragiles.  Que  de  lumières  il 
faudroit  raflembler  pour  la  folution  de  ce  pro- 
blème, de  laquelle  peuvent  dépendre  le  trouble 
ou  le  repos,  le  bonheur  ouïe  malheur,  la  fure- 
té ou  l'anéantiflement  d'une  nation  de  plus  de 
trente  millions  d'hommes,...  Qui  ne  feroit  pas 
effrayé  en  penfant  à  de  pareilles  confequences  , 
pour  un  nombre  d'hommes  auflî  impofant ,  &  à 
l'influence  des  loix  relatives  à  cet  objet  fur  tant 
de  deftinéesl 

A  la  vue  de  l'importance  &  des  difficultés  de 
ce  problème  ,  pour  la  folution  duquel  on  ne  fau- 
roit  réunir  trop  de  génie  &  trop  d'expérience  , 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  n  fléchir  à 
ce  que  noua  fommes ,  pour  nous  fufajrder  de 
le  ré  foudre  même  en  partie.  . .  Mais  auffi,  peu 
importe  la  manière  dont  nous  y  réunirons  i  Ci 
nous  nous  trompons  ,  cette  erreur  fera  peu 
dangereufe  ;  &  puis  ce  n'eft  pas  la  folution  du 
problême  que  nous  aurons  l'imprudente  confiance 
de  propofer  ;  ce  font  des  doutes  &  des  données 
pour  y  parvenir. 
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■  Ainfî ,  particulièrement  occupé  dans  cet  ou- 
vrage de  ce  qui  intéreffe  la  partie  militaire  , 
nous-  nous  permettrons  bien  peu  d'idées  fur  celle 
conftitutionnelle  ,  politique,  financière  &  admi- 
niftrative.  Mais  pour  fuivre  un  plan,  adopté  quel- 

3 ne  fois  avec  fuccès  dans  cé  dictionnaire,  & 
uquel  peut-être  on  n'auroit  jamais  dû  s'écarter, 
nous  encrerons  dans  quelques  détails  for  les  va- 
riétés d'organifation  de  la  force  publique ,  de- 
puis les  fociérés  les  plus  fauvages  lufqu'aux  fo- 
ciétes  les  plus  éclairées  >  fans  prétendre  cepen- 
dant tirer  avec  effort  de  l'hiftoire ,  des  induc- 
tions qui  pourroienc  plus  fouvent  nous  égarer 
qu'elles  ne  nous  dirigeroient  ;  bien  convaincu 
que  fouvent  en  nous  portant  dans  un  monde 
oui  n'eft  plus  ,  l'hiftoire  Uifle  trop  à  l'écart 
1  univers  qui  eft  habité. 

Cependant  le  paffé  peut  inftruire  le  préfent; 
&  cetre  vérité  inconteftable  nous  a  déterminés 
à  confidérer  la  force  publique  fous  trois  points 
de  vue  :  la  partie  hiftonque  ,  la  partie  ciitique  , 
la  partie  fyftématique. 


P  REMIERE  PARTIE, 
PARTIE  HISTORIQUE. 

Cette  première  partie  doit  renfermer  piufieurs 
époques. 

La  première ,  depuis  l'origine  de  la  feience 
de  la  guerre  chez  les  ancien t ,  jufqu'à  fa  dcflruc- 
tion  lors  de  l'invafion  des  Barbares. 

La  féconde  ,  depuis  cette  dcftru&ton  qui  fem- 
ble  être  l'époque  de  la  création  de  la  chevalerie 
&  de  l'empire  féodal  ,  jufqu'à  Charles  VII  en 
France. 

La  troifième  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
l'époque  des  arm?es  falanées  &  confervées  fur 
pied,  ce  qui  nous  conduit  jufqu'à  nos  jours. 

,  On  ne  doit  pas  s' attendre  cependant  que  nous 

f>u:liîons  futisfaire  coiuplettemein  la  curiofité  des 
ç&eurs  fur  tous  les  objets  qui  intérelfentla  for- 
ce publique,  dont  nous  nous  propofons  d'ef- 
quilfer  l'hiftoire  dans  les  différentes  époques  in- 
diquées >  les  perfonnes  qui  ont  écrit  jufqu'à  pré- 
font fur  ce  qui  a  rapport  à  la  force  puolique  , 
fe  font  bien  plus  occupées  en  général  de  la  ma- 
nière dont  on  rang  toit  ou  faifoit  mouvoir  les 
foldats  ,  que  de  ctlie  dont  on  s'y  prenoit  pour 
fe  procurer  des  citoyens  en  état  de  fupporter 
les  fatigues  militaires ,  &  de  celle  dont  on  avoit 
réglé  ce  qui  regardoit  leur  inftruction ,  leur  for- 
mation ,  leur  fubfiftance ,  leur  difeipline.  Sec. 

Les  peuples  fur  lefqucls  on  nous  a  confervé 
les  détails  les  plus  précieux  ,  font  les  Grecs& 
les  Romains  pour  la  première  époque.  Dans  la 
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féconde  ,  l'art  de  b  guerre  femble  être  tombé 
dans  l'enfance  ,  8c  la  force  publique  fe  reffemit 
de  la  barbarie  des  conquerans  >  ce  n'eft  que  dans 
la  troifième  époque  où  l'art  de  la  guerre  femble 
renaître  ,  s'accroître  &  fe  former  preique  lotis 
de  nouveaux  modes  ,  &  la  force  publiqne ,  tn 
prenant  une  forme  plus  régulière  ,  fervir  fuccei- 
fivement  à  l'affermiflement  du  defpotifme  &  aux 
conquêtes  de  la  liberté. 

Cependant  la  force  publique  embraffe  piu- 
fieurs parties  >  nous  allons  les  clafler ,  &  dès 
que  nous  pourrons  trouver  la  manière  dont  elics 
ont  été  traitées  chez  les  différents  peuples  civi* 
lifes  or  connus  qui  fe  font  partages  la  terre , 
nous  ne  manquerons  pas  de  la  mettre  fous  les 
yeux  des  lecteurs. 

Nous  croyons  donc  devoir  borner  les  différens 
objets  qui  intéreflent  la  patrie  militaire  de  la 
force  publique: 

i°.  A  la  levée  des  troupes  } 

2°.  Au  nombre  d'hommes  deftinés  à  compo- 
•  fer  la  force  pub  1  que  > 

3°.  A  la  folde  \ 

4°.  A  l'armée  auxiliaire  ; 

t°.  A  l'admiffion  des  troupes  étrangères  j 

G9.  A  h  fûreté  de  la  police  intérieure } 

7°.  A  la  fubfiftancej 

8°.  A  la  difeipline  $ 

9°.  Aux  retraites. 

En  parcourant  ces  différens  objets ,  partout  où 
nous  en  découvrirons  les  traces  dans  les  diffé- 
rentes époques  ,  ils  nous  fourniront  fans  doute 
des  exemples  à  imiter,  ainfî  que  des  occafiora 
d'admiration  ou  de  critique ,  dont  nous  ferons 
ufage  dans  la  féconde  &  la  troifième  partie. 

PREMIÈRE  ÉPOQUE, 

Depuis  l'origine  de  Id  feience  de  la  guerre  cktT 
les  anciens  jufqu'à  fi  dejlruâion  ,  c/c.  lors  àt 
finvafion  des  Barbares. 

ÉGYPTIENS. 

Comme  cher  les  Égyptiens  chacun  fuivoit  la 
profefïion  de  fes  pères,  celle  des  armes  étoit 
héréditaire  ;  après  les.  familles  facerdotalesj  celles 
des  défenfeurs  de  l'État  étoient  les  plus  hono- 
rées ,  &:  l'on  prenoit  parmi  elles  le  nombre  des 
foldats  dont  on  avoit  befoin  pour  former  les  ar- 
mées ou  les  complerter .  .  .  Ainfî  en  Égypte  on 
étoit  bien  éloigné  d'éprouver  le  moindre  em- 
barras pour  1a  levée  des  ttoupes.  On  a  cepen- 
dant en  Égypte  tin  exemple  de  troapes  errati- 
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gères  levées  à  prix  d'argent  par  Sparmetlcus , 

duu  la  Carie  &c  l'ionie. 

Tous  les  revenus  de  ('Egypte  étoienc  divifés 
en  trois  parts  :  l'une  etoit  pour  les  prêtres  t  l'au- 
tre appartenoit  au  roi  j  la  troifième  ,  aux  mili- 
taires Se  à  tous  ceux  qui  étoient  lu  jets  aux  con- 
vocations en  tems  de  guerre  ,  afin  qu'étant  liés 
à  U  patrie  par  leur  propre  bien  ,  ils  s'txpofaf- 
icnt  plus  volontiers  aux  périls  &  aux  travaux 
attaches  à  leur  profeflîon. 

Les  foldats  av oient  douze  arures  exemptes  de 
tû.t  tribut  :  l'arure  étoit  une  portion  de  terre 
<{i:  repondoit  à- peu-prés  à  la  moine  d'un  de 
va  atpens.  Outre  ce  privilège ,  plufieurs  hiito- 
n.Ti  prétendent  qu'on  fourmlloit  à  chaque  fol- 
m  cinq  livres  de  pain ,  deux  livres  de  viande 
k  une  piute  de  vin  ,  afin ,  difcnt  ces  auteurs , 
^«a  il*  euflenc  de  quoi  nourrir  une  partie  de  leur 

Us  Égyptiens  encourageoient  le  mariage  parmi 
I.--n  foldats,  afin  que  l'état  militaire  fe  perpé- 
tuât de  racw  ,  ainn  que  le  courage ,  on  n'eût 
jiauts  bcioin  de  troupes  étrangères. 

Voilà  ce  que  les  hiftoriens  nous  apprennent 
for  la  Itvée  &  la  fuMîftance  des  foldats  égyptiens-. 
Ce  qu'ils  leur  font  donner  p<  ndant  la  paix  pa- 
rtit ttès-fuffifaiic  pour  fournir  a  la  nourriture , 
m  vêtement»  à  la  guérilbn  &c  au  logement  d'eux 
&  de  leur  famille ,  d'autant  que ,  dès  l'inflant 
oh  les  enfans  maks  qu'ils  pouvoient  avoir  ét  i;nt 
«état  de  pouvoir  port.r  les  armes ,  ils  étoiciit 
probablement  enrôlés  &  jouifïoient  des  mêmes 
avantages  que  leur  père ,  à  tirre  de  foldat  ;  ce 
jui  devoit  occasionner  des  mariages  avec  des 
nue*  ch  ùfies  parmi  celles  de  leur  clafle,  &  con- 
mbuer  par-là  à  l'établi llément  &  à  la  Aibfiftance 
faenfàns  des  deux  fexes...  Mais  à  la  guerre, 
«oient-ils  une  paye  pour  fubvenir  aux  depenfes 
irdifpei.fiblement  attachées  aux  différentes  bran- 
les de  la  fubfiltance  ?  ou  l'Etat  fe  chargeoit-il 
k  les  nourrir  ,  habiller ,  guérir .  loger ,  cVrc  ? 
'f,'U  certainement  ce  qui  paroît  le  plus  pro- 
bable ,  mais  fur  quoi  nous  n'avons  aucuns  dé- 
mis. 

Juifs. 

fliez  les  Juifs ,  il  paroît  que  tons  ceux  qui 
jjottnt  atteint  l  âge  de  vingt  ans  étoient  clalTés 
enregiftrés ,  chacun  dans  leur  tribu  ,  pour 
ifrtir  au  befoin  ;  ce  qui  donnoit  une  grande  fa- 
tale de  lever  des  armées. 

Depuis  l'inflant  où  Hiiftoire  fait  fortir  les 
uits  à  l'tgypte,  nous  l  s  voyons  prévue  corw 
^  lemtnt  en  guerre  avec  leurs  vi  ifinsj  mais 
ignorons  entièrement  leur  régime  mili- 
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Carthaginois. 

Les  Carthaginois,  qui  n'auroient  dû  s'occuper 
que  du  cummearce  au  moyen  duquel  ils  etoienc 
parvenus  à  amallir  de  fi  grandes  rich^Ues,  &  fe 
borner  à  une  force  publique  pour  la  police  in- 
térieure ,  voulurent  cependant  être  une  répu- 
blique guerrière  .  probablement  dans  l'efpoir 
toujours  û  dangereux  d  étendre  iYur  empire  i 
mais  pour  (atisfaire  leur  double  ambition  du 
commerce  &  des  conquêtes  ,  ils  ne  formèrent 
leur  puilTance  m  litaire ,  ainfi  que  leurs  années  » 
qu'avec  le  fecours  de  leurs  '  alliés ,  celui  des 
hommes  fournis  par  des  peuples  tributaires,  ou 
avec  des  foldats  qu'ils  trouv  oient  tout  formés, 
&  qu'ils  achetoient  chez  les  étrangers  ,  en  ayant 
foin  de  les  prendre  chez  les  peuples  tes  plus 
aguerris  :  ainu  la  Numi  lie  leur  fournifloit  leur 
cavalerie  légère; le*  ifl  s  Bal.  ares,  leurs  frondeurs; 
l'Efpagne ,  Uurinfariterie  ;  Us  Gaules  &  la  Grèce, 
des  troupes  d'une  valeur  reconnue  ,  &  des  foldacs 
propres  a  touu  tfpèce  de  guerre. 

Carthage  avoir  aufli  un  corps  de  troupes  corn- 
pofé  d;  fes  propres  citoyens;  mais  il  croit  peu 
nombreux ,  &:  fervoit  d'école  à  la  principale  no- 
bleue  ;  on  choififloit  parmi  eux  tous  les  officiers 
généraux  qui  dévoient  commander. 

Nous  fommes  obligés  de  dire  fur  les  Cartha- 
ginois ,  comme  fur  les  Juifs  ,  en  va  n  favons- 
nous  que  cette  république  combattit  environ 
cent  vingt-cinq  ans  centre  les  Romains,  qu'elle 
eut  des  armées  en  Efpagne ,  en  Afrique  &  en 
Italie  i  nous  ne  favons  pas  davantage  comment 
on  faifoit  pour  nourrir,  guérir,  vêtir,  loger, 
cVc.  les  dift  rens  individus  qui  combattaient  rour 
cette  république. 

Asie. 

Les  fiécles  qui  précédèrent  celui  de  Cyrns  » 
ne  fournillent  rien  d'inftruttif  fur  la  force  pu- 
blique ni  fur  la  guerre  :  1  hiltoire  s'occupe  des. 
rois  d'Aflyrie;  die  pari-  de  i\inus  ,  de  Sttmra- 
mis  ,  des  Mèdes,  des  Bubylonie  s,  des  Perfes; 
mais  elle  n'entre  dans  a  cun  détail  inftrpétif  juf- 
qu'à  la  bataille  de  1  himbiée ,  livrée  par  Cyrus 
aux  Babyloniens  &  à  1  urs  a  liés.  Jufqucs-là  il 
ne  paroi t  pas  que  les  fouverains  euûent  des  ar- 
mées continuellement  fur  pi^d  :  les  Satrap.s  , 
dans  leur  gouvernement,  T  voient  des  troupes 
quand  on  en  avoit  befoin  ;  &  comme  on  atten- 
doit  le  moment  où  il  falloir  faire  la  guerre,  ces 
levées  fe  faifoient  à  U  hâte  &  ne  pouvoient 
érre  compofées  que  d  hommes  fans  txp.rUnce 
&  fans  difeip  ine.  Xénophon  dit  que  ,  de  fou 
f  temps,  les  riches  Se  les  grands  feigiuurs  fai- 
i  foiî-nt  monter  à  cheval  leurs  domeftiques,  pour 
'  tenir  lieu  des  cavaliers  qu'ils  dévoient  fournir 
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8c  profiter  de  leur  paye  :  auffi  le  pays  étoit  il 
ouvert  à  l'ennemi ,  qui  le  parcouroit  en  toute 
liberté.  Comment  s'étonner ,  après  ces  détails , 

3u'une  poignée  de  foldats  aguerris  ait  défait, 
ans  ces  pays  ,  des  armées  immenfts  ?  Com- 
ment s'étonner  que  Cyrus  ait  conquis  l'Afie 
avec  une  fi  grande  facilité  ?  A  en  croire  Xéno- 
phon  ,  rien  de  plus  parfait  que  la  conftitution 
militaire  des  Pertes  fous  ce  conquérant.  Plu- 
fieurs  perfoones,  ilreft  vrai,  révoquent  en  doute 
la  Cyrc>pédie ,  &  la  regardent  comme  un  roman } 
mais  il  importe  peu  fi  l'ouvrage  du  capitaine  grec 
eft  vrai  ou  s'il  n'eft  qu'une  fiftion  :  on  ne  doit 
pas  moins  lu  r?  garder  comme  un  code  complet 
de  feience  militaiie  propre  à  infhuire  quiconque 
cft  deiliné  à  gouverner  des  hommes  8c  1  con- 
duire difs  .-tmées.  Selon  Xénophon  ,  tous  les 
hommes  en  Perfe  étoient  deftinc-s,  dès  leur  en- 
fance ,  à  la  ^éfenfe  de  la  patrie  ;  mais  après 
Cyrus  ,  ils  négligèrent  Tes  réglemens  :  bientôt 
corrompus  par  les  délices  de  l'Afie ,  gouvernes 
par  Cambyfe,  prince  cruel  &  dilîo'u,  les  Perfes 
quittèrent  leur  manière  de  vivre  pour  embrafîer 
les  mœurs  &  les  coutu  ncs  des  peuples  qu'Ls 
a  voient  domptés....  Aufli  von- on  les  troupes  du 
premier  Darius,  fils  d'Hifdaipe  ,  oui  s'étoit 
r.  ndu  le  maître  de  l'  Afie  après  Cjmbyfe,  battues 

à.  Marithon  „  par  Milihiade        Xcrcès  ,  fils  de 

Darius,  qui ,  au  milieu  du  luxo  8c  de  la  cor 
ruption,  connoilToit  fi  peu  la  p  JiTance  fur  les 
hommes  de  l'honneur  &  de  l'amour  de  la  I  ber- 
té ,  couvrant  la  terre  &  la  mer  de  fes  troupes 
innombrables,  8c  croyant  marcher  à  ladvitruc- 
tion  de  la  Gtèce  battu  fur  mer  à  Salamine , 
obligé  de  ré-palier  l'HMIefpont ,  &  fon  général , 
Mardonius,  reflé  en  Grèce,  aufli  battu  à  Plat», 
par  les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens ,  réunis 
(bus  Ariftide  &  Paufanias. 

Ainfi  les ,  fouverains  de  l'Afie  fe  fiiccédoien: 
fans  profiter  des  fautes  de  leurs  prédécefTeurs. 

Ainfi -les  imitoit  le  fécond  Darius,  en  mon- 
tant fur  le  trône  de  l'Rmpiie  de  l'Afie;  convaincu 
comme  les  autres  que  le  nombre  faifoit  la  feulj 
force  des  armées  ,  ne  compofint  les  firnnes 
qu'avec  des  efclaves  ,  H  ofoit  marcher  au  milieu 
du  luxe  8c  de  la  tnolfcfié  afiatique ,  à  la  téte  de 
foldats  couverts  d  or  ,  contre  Alexandre  qui  v  - 
noit  l'attaque  r  avec  fa  phalange  8c  Tes  Macédo- 
niens,  fi  peu  accoutumés  au  luxe,  fi  braves, 
fi  aguerris  &  fi  fort  endurcis  aux.  privations  , 

aux  fatigues  &  à  la  peine       Audi  Darius  fut-il 

v-incu  par-tout,  8c  forcé  d'abandonner  tous  fes 
F  tacs  à  Alexandre,  qui  peuffi  fts  conquêtes  juf- 
ques  fur  les  bords  du  Gange. 

A  la  mort  d'Alexandre  ,  fes  généraux  fe  dif- 
fusèrent les  débris  de  fon  empire ,  &  fe  firent 
continuellement  1j  guerre;  élevés  fous  un  fi  grand 
nuiue,  ils  ësoient  devenus  très  habiles ,  8c  ks 
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troupes  dont  ils  fe  fervoient  étoient  ,  pour  lé 
fond  ,  les  mêmes  qui  avoient  conquis  l'Afie. 
Tant  que  l'on  eut  les  armes  à  la.  main  ,  il  étoit 
difficile  d'oublier  tout-à  fait  les  premiers  prin- 
cipes de  la  conftitution  primitive  ,  mais  dès  que 
les  derniers  empires  fuient  foluiement  établis , 
le  luxe  8c  la  tonuption  eur«  nr  bientôt  ramené 
les  A  fi  a  tiques  Se  leurs  conquérans  au  point  de 
mollette  6c  d'ignorance  où  ils  éto  ent  avant  Cyrus 
&  Alexandre.  Ce  qui  le  prouve ,  c'eft  l'efpèce 
de  foldats  qui  compofoient  les  armées  des  rois 
d'Egypte,  de  Syrie,  &  même  celles  de  Mithri- 
date ,  lorfque  l'Afie  lut  attaquée  par  les  Ro* 
mains. 

Ajoutons  enfin  que  ,  fi  l'on  connut  jamais  en 
Afie  une  bonne  conftitution  militaire ,  elle  fut 
copiée  fur  celle  des  Grecs...  Cyrus  les  prit  poui 
;  modèle  ,  lorlqu'il  voulur  perfectionner  fon  mi- 
litaire ,  ou  plutôt  en  avoir  un  fur  lequel  il  pût 
compter.  AutTi  Xénophon  ,  pour  exprimer  ce  qui 
concernoit  lesNtroupes  de  Cyrus ,  ne  s'ell  fervi 
que  des  termes  ufités  che*- fes  Grecs  ;  . vint  en- 
fuite  le  tems  où  Alexandre  s'empara  de  cet  em- 
pire ;  dès-lors  on  ne  connut  plus  que  la  corfli- 
tution  militaire  des  Grecs,  qui  alla  toujours  en 
dégénérant,  jufqu'au  moment  où.  les  Romains- 
vinrent  envahir  l'Afie.. 

Cependant,  a  en  juger  par  ce  q.tt'ont  dit  les 
hiftonens,  du  luxe  qui  régnoit  dans  les  armées 
d  s  fouverains  qui  fe  partageoient  l'Afie,  quels 

'  foins  8c  quelles  précautions  ne  devoir -on  pas 
être  obligé  de  prendre,  pour  fatisfiire  d'abord 
aux  premiers  beioins  de  la  multitude  qui  com- 
pofoit  ces  armées ,  &  enfu  te  pour  y  procurer 
l'abondance ,  l'aifmce  8c  les  commodités  aox- 
quel  es  étoient  'ccoutumés,  8c  dont  n*  fivoLnt 
pas  fe  pafler  tous  les  feigneurs  qui  marchoient- 
a  la  fuite  de  leurs  fouverains ,  8c  qui  ,  comme 
eux,  étoient  fuivis  par  leurs  femmes,  kur  fa- 

m.lle  8c  Lurs  efclaves         Si  l'on  nous  ptrloit 

d'une  armée  de  Pataoes  ou  de  Marnes;  fi  l'on 
nous  diloit  qu'un  faiJre,  un  manteau  8c  un  ptu 
de  ris  formoit ,  à  l'inltar  de  ces  Indiens,  tout 
1  équipage,  l  armament,  le  vêtement  8c  lappro- 

'  vifionnement  des  foldats  qui  compofoient  les  ar- 
mées des  princes  de  l'Afie,  nous  ferions  b:en 
peu  embarraffes  de  favoir  de  quelle  manière  on 
pourvoyait  à  leur  fubfilhnce  :  mais  raflfcmbler 
deux  ou  rrois  cent  miiie  perfonnes ,  une  quan- 
tité proJigieufe  de  chevaux  pour  la  cavalerie, 
les  chariots  8c  les  chars  ,  des  chameaux  ,  des 
éléphans,  des  femmes,  <ks  enfans,  dtsefclavts^ 
faire  marcher  .  camper  ,  con.butre  ,  p  endre  la 
fuite,  fe  rallier  ,  revenir  au  combat,  touts  cette 
multitude  :  tout  cela*  de  la  part  des  hiftotiens, 
fe  fait  avec  aufli  peu  d'embarras,  comme  s'il 
s'agifîoit  d'un  particuli.  r  riche,  voyag  antdans 

.un  pays  où  il  troumoit  des  ioutes  fupeibes* 
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des  auberges  peu  éloignées ,  &  toutes  ]es  com- 
xOwités  qui  pourro  ent  lui  être  nécefTûrcS. 

I!  faut  cependant  en  convenir  ,,lorfque  Xéno- 
pbon,  qui  étoir  un  homme  de  guerre ,  s'empare 
ie  l'hinoire  militaire  ,  on  t  ouve  une  grande 
«tference  dans  fa  man  ère  de  l'écrire}  mais  on 
r'en  refte  pas  moins  dans  une  profonde  igno- 
rance fur  les  moyens  employés  pour  fatisfairer  à 
tous  les  befoins-  d'une  armée....  bans  les  camps* 
àns  les  marches ,  fournifToh>on  aux  foldats  du 
pim  tout  fait  ?  ou  fe  bornoit-on  à  leur  donner 
di  blé ,  quelquefois  en  grains  ,  quelquefo  s  en 
fàiine  »  Avoient-ils  l'habnudj  de  faire  leur  pain? 
ï  iotgnoit-on  de  la  vranie  ,  des  légumes  /  Corn- 
smt  fe  procuroit-on  ces  différens  objets  ?  Car 
tin  les  endroits  où  l'on  fait  la  guerre.,  quel- 
wfois  ont  été  ravagés ,  ou  font  rarement  four- 
ru  de  toutes  les  denrées  néceflaires  à  la  nouc- 

rure  d'une  armée       Y  avoit-il  des  entrepre- 

afun  pour  cet  objet?  Comment  veilloit-on  fbr 
li  finté  du  foidat  ?  Comment  s'y  prenoit  -  on 
poar  les  guérir  des  maladies  ordin  lires  ,  des 
tpilémies  fi  communes  là  où  n  y  z  beaucoup 
i  hommes  enfemble ,  &  des  bleiTures-  qu'ils  re- 
nvoient ?  Avoient-ils  des  hôpitaux  attachés  à 
bars  années?  ou  chaque  troupe  avon>elle  à  fa 
fuite  des  médecins  &  du  chirurgiens  deftinérà 
Ttiiler  fur  la  finté  des  foldats,  avec  les  remèdes 
Ht  les  iofirumens  qui  pouvoient  être  néceflaires  ? 
Enfin  comment  étoient-ils  logés  en  campagne? 
Quelle  étoit  la  forme  de  leurs  tentes?  Comment 
étaient- elles  tranfportées  d'un  camp  à  l'autre  ? 
Combien  contenoient- elles  de  foldats?  Comment 
t  «oient-  ils  couchés  ?  Leur  diftribuoit  -  on  , 
«und  on  le  pouvoit,  de  la  paille  pour  répandre 
fur  la  terre  ,  Ar  laquelle  ils  dévoient  repofer  ou 
dormit?  A  voient -ils  des  couvertures  pour  fe 
co<w;r  pendant  la  nuit ,  eVc.  ?  Telles  font  en 
grande  partie  les  différens  objets  qui  tiennent  à 
b  fnbfiftaoce  &  à  la  famé  du  foldat ,  &  fur 
Kifquels  on  eft  malheureufement  forcé  de  fe  bor- 
ner à  des  qu&ftions.  —  On  peut  en  dire  autant 
fs:  la  police  intérieure  ,  les  récompenfes ,  les 
ptintj,  la  difeipline  ,  fcVc.  Les  hiftoriens,  tou- 
^jrs  avides  du  merveilleux  ,  s'empreflVnt  de 
fous  apprendre  les  noms  de  tels  ou  tels  rots 
<ui  ont  ravagé  la  terre  i  la  tête  de  multitudes 
imwnbrables-i  mais  où  avoient  -  ils  raflembîé 
tut  de  monde?  Comment  en  avoient-ils  décidé 
vnt  fi  grande  quantité  à  quitter  leur  pays,  leur 
fra  ie ,  pour  aller  s'expofer  à  toutes  les  fati- 
Fw&.les  dangers  de  la  guerre?  Une  fois  raf- 
fermie» ,  quel  moyen  avoit  •  on  pris  pour  fob- 
«nir  a  leurs  befoins  ,  les  former,  lés  employer, 
I» inftroire ,  ies  difeipliner,  &c?  Voild  ce  qu'il 
ferott  intéreffant,  fans  doute,  de  favoir ,  afin  de 
s'înftruîre  de  la  manière  dont  on  s'y  pruiok 
F*«  diminuer  les  maux  ,  bien  plus  nombreux 
ta  les  arutées  que  par- tout  ailleurs  -  Mai» 
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l'hifloire ,  trop  occupée  à  parler  8f  i  plaire  i 
l'imagination  du  ttop  grand  nombre  de  lecteurs, 
flattés  de  lire  de*  chofes  que  fouvent  ils  admi- 
rent fans  les  comprendre évitent  d'entrer  dans- 
des  détails  faits  pour  intéreffer  les  coeurs  fen- 
fibles  ;  détails  cependant  d'aurant  plus  efletitiels 
qu'ils  auroient  pu  donner  des  lumières  fur  les 
moyens  de  foulager  1»  uulJuureufe  huma- 
nité. 

Après  avoir  été  forcé,  faute  de  fecodrs  ,  de' 
taire,  malgré  nous,  &  à  regret,  des  détails  fur 
des  objets  qui  ten  oient  de  trèo-ptè*  au  bonheur 
&  i  la  conservation  des  individus  qui  compo- 
saient la  force  publique  ,  ch^z  les  difféunces« 
puiffances  de  l'Afrique  &  de  l'Aûe  :  nous  a.lons 
paffer  à  des  peuples  fur  le  [quels  on  nous  a  con- 
fervé  de  plus  grands  détail.,  6c  que  nous  tegar- 
dons  encore  avec  railon  comme  ix  s  modèles  & 
nos  maîtres  dans  l'art  de  1a  guerre,  ainfï  que 
dans  l>eaucoup  d'autres  arts  &  la  litterarure,  &c- 
Fn  effet,  dans  l'époque  donc  nous,  nous  occu- 
pons, la  terre  ne  femble  avoir  été  poiîedée  que 
par  deux  peuples  qui  fe  fuccedérent,  les  Grecs 
&  les  Ro  nains  i  eux  feuls  fembleut ,  pour  ainfî* 
dire  ,  avoir  connu  la  foimuion  la  plus  avanta- 
geufe  de  la  force  publique,  &  étudie  &  prati- 
qué la  meilleure  manière  de  faire  la  guerre  avec- 
art  :  l'hifloire  de  ces  deux  peuples  ii  fatieux- 
peut  donc  feule  inftruire  ,  avec  fuccès,  fur  lob* 
jet  dont  nous  nous  occupons. 

Europe. 

LtWe  des  troupes. 

Les  levées  qui  ne  font,  relativement  à  la  force/' 
publique, qu'un  rafltinbiemeru  d  hommes  dcûinés 
au  iervice  militaire,  fuppofeut  une  réunion  d'in- 
dividus, un  ordre  ,  un  îouv.rain  &  des  loix  .... 
Dans  les  petite?  peuplades-  fauvages  ,  il  n'y  a  • 
point  de  levées  à  proprement  parler,  mais  des 
aflociat  ons  volontaires  pour  faire  la  guerre.. 
Cependant  en  général  tous  kis  hommes ,  depuis 
tel  âge  jufqn  à  tel  autre,  y  font  icgardés  comme 
gueiriers»  mais  tous  les  membres  de  la  focieté 
étant  égaux  ,  il  faut  cku?  ceux  reconnus  tomme 
cheis  lèvent  la  hach*,  &  perfuadent  à  leurs  com- 
pagnons de  prendre  part  a  l'entre prife  qu'ils  onc 
projetée. 

Dans  lis  fociétés  qui  ont  une  forme  de  gou- 
retnem.nt,  le  fouvtrain  (  c'eft-à-dîre  la  nation 
ou  f  s  reprékntans), -ayant  ftu'  Je  dioit  de  faire 
la  guerre,  il  a  feul  aufli  Celui  de  fixer  la  manière 
don»  on  doit  faire  des  Uvé*s. 

Les  anciennes  républiques  ayant  retenu ,  en 
grande  partie,  l'égalité  naturelle,  tous  les  citoyens* 
y  étoient  tenus  au  fervice  militaire  ;  la  forme 
des  kvées  étoit -déteruunée  pu  la  loi ,  &  Je  fou* 
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venin  en  fixoit  le  nombre  :  l'enrôlement  y  étoit 

forcé,  afin  d'alTurer,  d'une  manière  invariable, 
le  fervice  de  la  force  publique....  Ce  rut  fans 
doute  la  même  raifon  qui  r.ecida  Us  conquérant 
à  exiger  Je  fervice  mil^ire  ue  leurs  nouveaux 
fujris,  afin  de  s'alTurer  davantage  des  foldats , 
pour  attaquer  ou  pour  défendre. 

Les  loix  concernant  les  levées  doivent  déter- 

ra'unr  l 'enrôlement ,  fa  for  ne  ,  }\s  co..ahions  ,  rage, 
la  taille  de  l'enrôle  ,  le  ttmpt  du  fervue  t  la  ma- 
nière d'y  itre  admis  cv  d'y  avancer. 

Dans  les  républiques  anciennes ,  où  l'on  cal- 
culoit  les  devoirs  des  honmi.s  reunis  en  fociété, 
on  avoir  fenti  que  tout  citoyen  étant  eflentidle- 
ment  fo'.dat ,  'c  but  primip.il  de  l'éducation  pu- 
blique devoit  être  d;  former  des  gens  de  guerre. 
Ofons  voir,  dans  cette  intliturion  fi  fage,  un  ues 
plus  fermes  foutiens  de  la  libert  j  publique.  Quand 
chaque  citoyen  elt  detw.ie  a  forrmr  la  force  pu- 
blique j  quand  l'éducation  qu'il  reçoit  prépare 
&  accoutume,,  dès  l'age  le  plus  tendre,  (on 
corps,  Ion  cœur  &  fon  efprit ,  à  cette  grande 
idée,  il  elt  bien  difficile  qu'un  individu  ou  in- 
corporation quelconque  puifle  facilement  dé- 
t  utre  la  liberté  de  gens  qui  ont  tant  de  raifons 
Se  de  moyens  pour  la  défendre.  Voyons  quelles 
étaient  à  cet  égxrd  les  inltitutions  ancunnes. 

Athéniens. 

Solon ,  laiûanc  aux  plus  richss  habitant  d'A- 
thènes Se  du  territoire  de  l'Attique  les  premiers 
emplois,  Se  voulant  admettre  au  gouvernement 
le  refte  du  peuple,  divifa  les  citoyens  en  quatre 
clafTcs  :  dans  la  première  furent  compiis  les  ci- 
toyens qui  avoient  au  moins  environ  27,000  liv. 
de  revenu  (de  notre  monnoie);  dans  la  fécon- 
de, 16,100  liv.  Se  la  poil'ibilité  d'entretenir  un 
cheval  à  la  guerre;  dans  la  troifième,  10,800  1.; 
dans  la  quatrième  ,  ceux  qui  n'avoient  qu'un 
revenu  intérieur  à  ces  eltimations,  du  ceux  qui , 
n'ayant  aucun  revenu,  vivoient  de  l'exercice  d'un 
métier  ou  d'une  proftflion. 

En  attribuant  aux  trois  premières  clafles  tout 
le  poids  &  tous  les  honneurs  de  la  maghtrature, 
Soion  les  chargea  en  même-temps  de  tous  les 
frais  de  la  guerre.  Ainfi  les  citoyens  des  trois 
premières  clafles  devant  remplir  feuls  les  emplois 
civils  &  militaires ,  l'éducation  publique  fuc  di- 
rigée vers  ces  deux  principaux  objets. 

Education  militaire. 

Tous  les  enfans  nés  dans  ces  trots  clalfes 

étaient  donc  envoyés  chaque  jour  aux  écoles 
pub;  iquts,  nommées  gymnases  s  en  les  yammenoit 
fit  grand  matin  ,  &  on  Jes  ramenoit  chea,  eux 
avant  Ja  chiite  du  jour. 
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Les  maîtres  dévoient  avoir  au-delà  de  qaj- 
rante  an  ....  Aprè*  le  chef  de  l'écolt ,  les  pre- 
m  trs  maîtres  etotant  les  péJotriies  ou  maitrrt  ii 
paleftre.  Ceux-ci  ayant  examiné  la  conttuucon 
des  enfans ,  les  formoien..  en  compagnies ,  kur 
prefcrivoienr  un  régime  propre  à  entretenir  leur 
lanté,  Se  les  appliquaient,  luivant  leurs  force* , 
aux  exercices  de  la  courfe,  du  faut,  de  la  Janle, 
de  Ja  lutte  &  du  difque  :  celui  -  ci  comprenoir 
I  art  de  lancer  les  javelots....  Aux  eXtrùces  du. 
corps  on  joignoit  ceux  de  l'eiprir. 

Age  militaire  &  admifion  au  fervice. 

Cette  éducation  EnilToit  t  dix-huit  ans  ;  tout 
citoyen  parvenu  à  cet  âge  etoit  tenu ,  par  li 
loi  ,  de  te  prefemer  devant  les  magiflrats,  nom* 
mes  texitorques.  Ceux  -  ci  ,  après  un  examen  da 
les  mœurs,  le  revétoient  dune  armure,  daat 
le  temple  d  Agrante  ,  fille  de  Cœcrops ,  en  pré- 
lènce  du  peuple,  Se.  lui  faifoient  prêter  le  fer- 
ment luivant  : 

*  Je  ne  déshonorerai  point  ces  armes  facrt'es, 
»  &  je  n'abandonnerai  point  le  chef  de  la  troupe 
»  dans  laquelle  fervirai  ;  je  combattrai  pour 
»  les  temples  fie  les  chofes  facrées ,  feul  Se 
»  accompagne.  Je  ne  taillerai  point  ma  p^tria 
»>  moindre  qu'elle  ne  m'a  été  tranfmife  ;  je  tti- 
*»  vaillerai  au  contraire  à  la  rendre  plus  torte  fc 
»  plus  fioriltante  }  je  m  embarquerai  pour  fofl 
*»  lervice  ,  Se  je  cultiverai  la  portion  de  terre 
»  qui  me  tombera  en  partage.  J  obéirai  aux  loix 
»  établies  Se  à  toutes  celles  que  le  peuple  éta- 
»  blira  d'un  confentement  général.  St  quelqu'un 
»  veut  renverfer  ces  loix,  je  m'y  oppolerai,  foit 
»  feul ,  foit  de  concert  avec  les  autres ,  &  )« 
»  défendrai  la  religion  de  ma  patrie.  J'en  prend» 
»  à  rémoins  les  dieux  Agrante,  Enialius t  Martt 
»  Jupiter ,  The lo  ,  Hrguemone.  •» 

Les  jeunes  gens  reçus  de  la  forte,  &  formé» 
par  compagnies,  étoitnt  employés  à  la  garde  de 
la  ville  &  des  forts  qui  defendoient  16s  frontières 
&  le  territoire  de  l'Attique,  ou  dans  quelques  ex- 
péditions peu  importantes.  Ils  s'y  forraoïent  aux 
exercices ,  au  fervice ,  à  la  difeipline  &  aux 

travaux  militaires        A  l'âge  de  vingt  ans,  il» 

venoient  fe  repréfenter  aux  magittrats ,  qui  1« 
inferivoient  alors  fur  le  regillre  de  leur  tribu. 

Pour  fervir  dans  la  cavalerie,  il  fallo:t  fubir 
un  examen  différent  de  celui  que  fubifibient 

ceux  qui  étoitnt  dtllinés  à  l'infanterie  t« 

généraux  ne  pouvoient  pas  changer  le  fervice 
d'un  citoyen  ,  &  le  faire  palier  de  la  cavalerie 
dans  l'infanterie. 

Durée  du  fervice. 

Depuis  l'âge  de  vingt  ans  jufqu'à  quarante, 
les  citoyens  enrtgiArés  éto;em  obligés,  l«ff,u'o» 
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les  j  appelloit ,  de  marcher  aux  expéditions  or- 
données par  la  république ,  dans  quelque  pays 
que  ce  fût.  En  général ,  tout  citoyen  âge  de 
quarante  ans  n'étort  plus  tenu  qu'à  la  défenfè  du 
territoire  de  i'Attique ,  8c  cette  obligation  du- 
rok  jufqu'à  fbixante  ans  j  les  feuls  citoyens  qui 
en  fuJfent  exempts  étoient  les  fermiers  des  re- 
venus publics  &  les  directeurs  des  fêtes  de 
lacchus. 

Athènes  retiroir  auflî  des  fervices  de  ceux  que 
ion  nommoit  cokihitans  ou  étrangers. 

Les  cohabitant  étoient  des  citoyens  de  quel- 
ta'autre  ville  grecque ,  qui  a? oient  tranfporté 
tj»  I'Attique  ,  famille  ,  corps  &  biens  i  fous 
uriirion  de  payer  une  redevance  annuelle  ,  & 
ifcfe  mettre  fous  la  tutelle  d'un  citoyen.—.  Ils 
) ï«oient  point  ob'igés  au  fervice  militaire;  mais 
!  ffcfifurs  (t  préfentoient  volontairement  &  étoient 
acceptés,  afin,  de  ménager  le  fang  des  ci- 
loveos. 

Les  étrangers  étoient  ceux  qui ,  fans  avoir 
Sanfporté  leurs  biens  dans  I'Attique ,  y  obte- 
aoient  la  permilfion  d'y  exercer  une  profelfinn, 
eo  payant  un  tribut  annuel ,  &  fe  menant  fous 
h  tutelle  d'un  citoyen..»  Comlne  ils  pouvoient, 
aùfi  que  les  premiers,  parvenir  a  obtenir  l'exem- 
pnoo  de  la  redevance  ou  l'attelie ,  au  moyen  de 
«tiques  aâions  d'éclat  à  la  guerre ,  ils  s'of- 
mient  pour  fervir  &  on  en  formoit  des  corn- 

Grades  >  avancement. 

Les  troupes  extérieures  &  intérieures  étoient 
commandées  par  des  officiers  dont  les  principaux 
Soient  les  firagetes  ou  généraux.  Pour  être  élu 
fcfdfj,  il  fallait  pofleder  des  biens- fonds  dans 
*  territoire  de  I'Attique,  &  être  père  d'enfans 
"vins.  Le  peuple  étoit  divifé  en  dix  tribus  > 
Meâion  des  firageus  éroit  réglée  d'après  cette 
Aviûon  i  tous  les  arts  ;e  peuple  s'aflêmbloit  à  un 
)»iir  marqué,  pour  procéder  à  cette  élection  ; 

«tuque  tribu  élifoir  ton  général       Mais  il  faut 

•bftrvtr  que  ces  dix  firagttes  n'étoient  pas  tous 
employés  au  commandement  des  armées  ;  ils  for- 
noient  un  confeil  général  d'adminiftration  mili- 
b  re.  D'ailleurs  on  ne  choifiûoit  pas  toujours  dix 
touwaux  fira^etes  ;  les  fuffrages  fe  réuniflbient 
fovent  lur  ceux  qui  s'étoient  diftingués  dans 
Remploi..-  Phocion  fut  élu  quarante-cinq  fois, 
km  avoir  jamais  CoUidté  cette  faveur. 

Ce  grand  nombre  d'éle&ions  entretenoit  l'é- 
mulation dans  tous  les  citoyensù 

Souj  les  jiragetes  étoient  dix  taxi  arques  dont 
^tm  commando: t  l'infanterie  de  £a  tribu, 
wtre  cette  fondiou  ,  ils  étoient  chargés  de 
ciioifer  l'aûaette  des  camps;  d'y  faire ,  ainfi  que 
"«  *  wutes,  préparer,  des-marchés  où  les  offi-  J 
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ciers  &  les  foldats  puffent  acheter  les  denrées 
dont  ils  auroient  befoin  ,  6c  d'y  maintenir  la 
police. 

Saus  les  taxiarques  étoient  les  chiliurques  ,  ou 
commandans  de  mille  hommes  »  fous  ceux  -  ci- , 
les  commandans  de  cent  &  de  cinquante  hom- 
mes j  ceux  qui  ne  commandoi^nt  que  dix  ou 
cinq  hommes  ,  répondoient  à  nos  fous  -  offi- 
ciers. 

La  cavalerie  avoit  deux  généraux ,  nommés 
hiparques;  fous  eux  éteient  deux  philarques  t  dont 
chacun  commandoit  la  cavalerie  de  fa  tribu. 

Dès  que  Yhiparque  avoit  été  nommé-,  il  facri- 
fioit  &  prioit  les  dieux  qu'ils  lui  accordalfenc 
de  penfer,  de  dire  &  de  faire  ce  qui  leur  feroic 
le  plus  agréable  &  en  même  temps  le  plus  cher, 
le  plus  glorieux  &  le  plus  utile  à  lui,  à  (es  amis 
&  à  la  république. 

Outre  les  philarques  deftinés  à  aider  Vhiparqut 
dans  fes  fonctions,  il  avoit  un  confeil  dans  lequel 
croient  des  orateurs  chargés  de  contenir  les  ca- 
valiers dans  le  devoir  pu  la  terreur  des  châti- 
mens,  8c  de  mitiger  r  dans  le  confeil  de  difei- 

f>.ine ,  les  jugemens  trop  févères  >  ce  confeil  veil- 
oit  aufÙ  fur  la  réforme  des  chevaux. 

Cette  conftitution  primitive  fubûfla  iufqu'à  la 
guêtre  des  Petfes  ...  A  cette  époque,  le  danger 
&  les  befoins  de  l'Etat  armèrent  tous  les  citoyens 
fans  diflinûion  de  clafies. 

LACÊDÉMONrENS. 
Education  militaire. 

Dans  la  réfolution  de  former  un  peuple  ver* 
tucux ,  paifible  chez  foi ,  mais  toujours  ptét  à 
fe  défendre  ,  l.ycurgue  propofa  un  genre  dédur 
cation  qui  tendait  à  former  des  hommes  ro- 
bultes  ,  capables  de  jou  r  fagtmein  des  biens  de 
la  nature ,  &  d'en  fupporter  les  maux  avec  cou- 
rage. Tout  le  fyltëme  de  cette  éducation  ten- 
doit  à  rendre  les  citoyens  efclaves  des  loix ,  j. 
les  former  aux  peines  d'une  vie  dure  ,  à  leur 
donner  des  mccuis  graves  &  honr.êtes  ,  à  les 
inftruire  des  arts  &  des  feienecs  ,  8c  fur -tout 
à  leur  apprendre  l'art  de  combattre  Se  de 
vaincre. 

Pour  aflurer  les  furcès  dé  cette  éducation  r 
les  enfans  nés  contrefaits  étoient  expofés  fur  le 
mont  Taygete  ;  on  ne  confervoit  que  ceux  que 
la  nature  avoit  avantageu/ement  formés. 

Dans  chaque  cla(Ter  celui  qui  montrait  lè  plus 
d'efprit  fi  d'intelligence ,  8e  le  plus  d'ardeur 
pour  la  guerre,  en  devtnoit  'e  chef;  les  autres? 
obèiiToient  8c  fubifToicnt  fans  murmurer  les 
peines  qu'il  infligtoit  :  ils  combauoient  emr» 
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eux  devant  ceux  qui  étoient  plus  .âgés  j  ceux-oi 
les  excitoient  Se  remarquoient  les  plus  coura- 
geux. 

Un  citoyen,,  choifi  parmi  les  plus  fages,diii- 
geoit  toutes  les  ciaffesi  il  ptmvoit  les  affembler , 

les  réprimander  »  les  faire  jeûner       Les  jeunes 

gens  prepofés  à  commander  les  différentes  dalle*, 
.n'infligeoient  les  punitions  que  devant  les  ma- 
.giftrats  &r  les  vieillards  j  ceux-ci  n'hrerrom 
.poient  jamais  celui  f\ui  puniifoit  }  mais  lorfque 
Tes  enfans  étoieut  rct'r^s,  il  étoit  puni  lui  même, 
s'il  s'étoit  montré  trop  indulgent  ou  trop  févè- 
vre....  Les  jeunes  gens  étoieut  exercés  à  chaffer, 
nager  ,  lutter,  courir,  fauter,  lancer  le  difque, 
prendre  Se  garder  les  rangs  ,  -fe  rompre  ,  fe  for- 
mer Se  combattre  }  ils  avo  ent  même  des  com 
Jbats  réels ,  nuis  nuds  &  fans  armes. 

Après  ces  combats  Se  quelque  repos,  ils  dan- 
4*oient  au  fon  des  flûtes  ;  v.*etoit  leurs  delafle- 
mens  Se  leiTS  plaiftrs }  cependant  l'cifiveté  n'étoit 
pas  permife  à  ceux  qui  Ibrtoient  de  l'adolefcen- 
ce ,  ils  continuoient  les  mêmes  exercices  jufau'à 
Tige  de  trente  ans,  où  ils  poudroient  entrer  dans 
les  charges  civiles  ou  les  emplois  militaires. 

Ces  lois  fur  l'éducation ,  quoique  contraires  à 
«toutes  les  autres ,  produisent  une  race  extraor- 
dinaire ,  grande  ,  rebufte  ,  grave  ,  filencieufe , 
juperieure  à  tous  les  plaihrs  recherchés  par  les 
autres  hommes  ,  prinapaletnent  occupés  de  l'art 
de  la  guerre ,  n'afpirant  à  d'autre  gloire  qu'à 
relie  des  armes ,  &  fi  exceffivement  aultère  en 
/es  moeurs  qu'il  lui  étoit  difficile  t  em  xetsogra- 
4ant  ,  de  revenir  i  la  corruption. 

Age  du  fervice  militaire. 

A  l'âge  de  la  puberté,  fixé  à  dix-huit  ans,  on 
ie  relâchoit  un  peu  de  l'autorité  de  la  difcipline, 
<on  permettoit  aux  jeunes  gens  de  laiflër  croître 
leurs  cheveux,  de  porter  des  armes  Se  l'habit 
des  hommes  i  la  carrière  militaire  leur  étoit  ou- 
verte ,  ils  recevoient  le  titre  d'apprenti  fs  ou  de 
•nouveaux ,  &  faifoient  ferment  d* avoir  les  mêmes 
amis  que  leurs  rois ,  Se  de  partager  avec  eux , 
«n  tous  temps  Se  en  tous  lieux ,  tes  biens  Se  les 
xnaux.  Alors  ils  vivoient  dans  la  ville  fous  la 
même  dÛcipline  .que  dans  un  camp ,  uniquement 
occupés  du  fervice  de  la  république,  &  agiffant 
«onflamment  d'après  ce  principe,  qu'ils  n'appar- 
«enoient  pas  à  eux ,  mats  à  la  patrie. 

Les  Lacédémoniens  étoient  obligés  au  fervice 
militaire  jufqu'à  environ  quarante  ans  après  l'âge 
de  puberté.-..  Les  affranchis  étoient  auffi  admis 
au  fervice  militaire  ;  quelquefois  même,  lorfque 
les  befoins  preffans  l'exigeoient ,  on  armoit  les 
hilotts  (efpèce  d'efclaves  chargé*  de  l'agricul- 
ture &  des  ans  mécaniques.  ) 
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Admijfttn  au  fervice....  Gratta. 

Lycurgue  divifà  l'infanterie  cV  la  cavalerie  en 
fix  corps  ,  appelles  morts  ,  commandés  chacun 
par  un  folimarque  ,  quatre  loceguet ,  huit  ptnu- 
coftires  t  féite  i  nom  u ta  guet. 

11  eft  probable  que  depuis  Lycurgue,  le  nom- 
bre des  jeunes  gens  en  état  de  porter  les  armes 
s'étant  accru,  on  augmenta  le  nombre  des  mortt 
ou  leur  force ,  Se  peut-être  Tain  Se  l'autre. 

11  y  a  voit,  dans  les  troupes  de  Lacédémone, 
des  efpèces  de  fervans  ou  écuyers  ,  nommés 
Afofpitts ,  qui  étoient  chargés  de  porter  les  armes 
des  chefs  ,  Se  de  rapporter  les  blefle*  hori  dt 
champ  de  bataille,  Sec. 

Les  lois  &  les  aifages  militaires  des  autres  ré- 
publiques &  colonies  grecques  font  très  •  peu 
connus  i  en  général  elles  fe  modeloient  plus  oa 
moins  fur  les  Athéniens...  Quant  i  Lacédémone, 
on  l'admiroit  plus  qu'on  ne  pouvoit  l'imiter. 

Romains. 

Le  peuple  romain  fut  d'abord  divifé  en  trikm, 
à  la  tête  de  chacune  defqaielles  étoit  un  tiUut; 
chaque  tribu  étoit  divifée  en  dix  curies ,  dont  les 
chers  étoient  appellés  curions  ;  en  tin  chaque 
curie  étoit  fous-divifée  en  décuries  t  Se  le  dui 
de  chaucune  appelle  décurion. 

A  cette  div'fion  fuccéda  bientôt  après  l'eu- 
blilfement  du  cens,  ou  la  divifion  du  peuplées 
cinq  «laites,  fuivaot  la  valeur  du  bien  de  chaque 
citoyen. 

Dans  la  première  ,  furent  compris  ceux  <jui 
avoient  un  capitj  de  ijr.ooo  liv. 

Dans  la  féconde,  de  ioi,ico  liv. 

Dans  la  troifième,  de  67,500  liv. 

Dans  la  quatrième,  de  $3,750  liv. 

Dans  la  cinquième,  de  14,850  liv. 

La  première  claffe  fut  divifée  en  quatre-vingt 
centuries ,  dont  quarante ,  compofées  des  p'o* 
âgés  ,  furent  deftines  à  la  garde  de  la  ville  ;  qua- 
rante ,  compofées  des  plus  jeunes  ,  furent  em- 
ployées dans  les  expéditions  extérieures. 

On  fépara  de  la  féconde  les  citoyens  au-delfa 
de  quarante-cinq  ans ,  de  ceux  qui  avoient  l'ige 
militaire ,  Se  on  forma  des  premiers  dix  centu- 
ries deflinées  a  garder  la  ville  j  des  féconds  , 
dix  autres  centuries  chargées  des  guerres  exté- 
rieures. * 

La  troifième  &  la  quatrième  furent  auftî  diri* 
fées  en  vingt  c ennuies,  en  fuivant  lige-  ^ 
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La  cinqirètne  en  trente  centuries,  dont  quinze 
des  plus  âgv.s  Sr  quinze  des  plus  jeunes. 

I!  y  eut  de  plus  quatre  centuries  fans  armes  , 
deux  pour  la  coniiruûion  Se  le  tranfport  des 
machines,  la  fabrique  &  l'entretien  des  armes} 
deux  de  trompettes  &  autres  infttumens. 

Tous  Us  citoyens  dont  les  biens  étoient  au- 
detTous  de  14,000  liv.  furent  exempts  d'impoù- 
tion  &  de  fervice  militaire  j  ceux-ci  formoient 
une  nxieme  claiTe ,  beaucoup  plus  nombreufe  que 
chacune  des  cinq  autres. 

Ondiltingua  cette  clafle  exempte  de  la  milice  , 
en  prolttaire  qui  n'avoient  que  xoit  liv.,  Se  en 
upiu  ctnfi  qui  n'avoient  aucun  bien. 

Dans  les  befoins  extrêmes,  on  armoit  les pro- 
là.t:ns  aux  dépens  de  la  république. 

Les  citoyém  au-deffous  de  dix-fept  ans  étoient 
comptés  au  nombre  des  enfans  pueri  ;  ceux  qui 
étoient  entre  dix-frpt  Se  quarante  fîx  ans  ,  inf- 
crits  comme  foldats  8e  comme  capables  de  fervir 
li  république ,  étoient  nommés  juniores  ,  8c  au - 
deifus ,  feniorcs. 

Oe  dix-fept  ans  à  quarante-six  ans,  les  citoyens 
pouToient  être  enrôlés  pour  les  expéditions  mi- 
litaires }  ils  étoient  libres  cependant  de  fervir 
avant  ou  après  ces  d.  ux  termes,  mais  le  fervice 
avant  dix  -  fept  ans  n'eroit  pas  compté  :  après 
quarantefix  ans,  on  n'obligeoit  au  fervice  mili- 
taire  qu'en  des  cas  extraordinaires  f*alors  ou  in* 
«toit  Us  citoyens  au-desTus  de  cet  âge  à  s'en- 
rôler volontairement  ,  Se  on  Jes  nommoit 
tvxati. 

Levét  des  troupes. 

■ 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république, 
lorfque  la  guerre  étoit  réiolue,  le  peuple  aflera- 
klé  par  curies  décernoit  aux  confufs  &  quelque- 
fois aux  préteurs  le  commandement  des  troupes, 
8c  les  généraux  faifoient  auffi-tôt  les  préparatifs 
de  la  campagne.  On  plaçoit  au  haut  du  Captole 
deux  vexiltes ,  l'une  rouge  étoit  le  fignal  de  l'in- 
fanterie j  l'autre  vert  de  mer ,  étoit  celui  de  la 
cavalerie.  Le  fénat  régloit  alors  le  nombre  de 
troupes  8e  ordonnoît  l'enrôlement  ;  le  tour  où 
les  citoyens  qui  avoient  l'âge  militaire  dévoient 
fc  présenter ,  étoit  indiqué  dans  Rome  par  un 
édit  confulaire}  ho: s  de  Rome,  par  des  hé- 
nuits. 

Affis  fur  un  tribunal  ou  fur  la  chatfe  curule , 
le  général  faifoit  appeller  les  jeunes  citoyens  j 
ceux-ci  étoient  obliges  de  répondre  ,  Se  on  les 
infrrivoit  fur  le  catalogue. 

Ois  adopta  dans  la  fuite  une  autre  forme  de 
levée ,  qui  étoit  en  ufage  du  temps  de  Polybe  : 
le  peuple  Se  les  cou  fuis  désignés  nommoitnt  d'a- 
Àn  MM:.  SuppL  Tome  IV. 
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bord  quatorze  tribuns ,  •  irés  de  ceux  qui  avoient 
cinq  ans  de  fervice ,  Se  dix  de  ceux  qui  en  avoient 
dix  ;  le  jour  preferit  pour  la  levée ,  les  plus 
jeunes  des  tribuns  fe  partag.'oient  en  quatre  di- 
visons ,  parce  que  la  première  Se  ta  principale 
levée  etoit  de  quatre  légions.  I  es  quatre  tribuns 
nommés  les  premiers  étoient  aflignes  à  la  pre- 
mière i  Us  trois  iuivans  à  la  fécond  ;  les  quatre 
autres  à  la  troili  'me  -,  les  trois  derniers  à  la  qua« 
trième...  Des  dix  tribuns  les  plus  âgés ,  les  deux 
premiers  nommés  étoient  placés  dans  la  pre- 
mièr  légion  ;  les.  trois  fuivans  dans  la  féconde  ; 
les  d^ux  autres  dans  la  troisième  |  les  trois  der- 
niers dans  la  quatrième. 

Ces  répartitions  faites  ds  manière  quo  les  lé- 
ions  eultent  un  égal  nombre  de  chefs .  ceux 
e  chaque  légion  figeant  féparément,  tir  oient 
au  fore  les  tr<bus  les  unes  après  les  autres  ,  Se, 
appelaient  celles  dont  le  nom  venoit  de  fortir  1 
ils  y  choififfoient  quatre  jeunes  gens  aulTi  égaux 
qu'il  étoit  potiîbe  par  l'âge  Se  la  ftaturei  les 
tribuns  de  La  première  légion  en  p renoient  un, 
ceux  de  la  féconde  un  autre ,  Se  de  même  en- 
fuite  ceux  de  la  troilièmc  8e  de  la  quatrième  : 
quatre  autres  jeunes  gens  ayant  été  choisis  en- 
fuite ,  les  tribuns  de  la  féconde  légion  avoient 
alors  le  premier  choix  ;  ceux  des  autres  en  fui  te , 
les  tribuns  de  la  première  fe  trouvant  les  der- 
niers. Se  ainfs  en  fuivant  toujours  cet  ordre 
alternatif  de  manière  que  les  légions  étoient 
à-peu-près  égales.  Après  avoir  levé  de  cette  ma- 
nière le  nombre  de  foldats  preferit,  on  choifif- 
foit  les  cavaliers. 

Lorfqu'on  n'avoit  befoin  que  d'un  petit  nom- 
bre de  troupes,  on  tiroit  au  fort  les  tribus,  & 
celles  qui  fortoient ,  fourniflbient  feules  des  fol- 
dats {  mais  le  peuple  ayant  aceufé  les  con  fuis  , 
l'an  60  x ,  d'ufer  de  partialité  dans  les*  levées  , 
le  fénat  ordonna  que,  pour  former  ou  comp  et- 
ter  les  légions ,  on  tireroit  les  foldats  au  fort. 

Temps  du  feryiee, 

La  durée  du  fervice  fut  réglée ,  pour  la  cava- 
lerie, à  dix  ans  j  pour  l'infanterie,  1  feue,  Se 
même  prefqu'à  vingt,  quand  les  circonstances  l'exi- 
geoient.  Aucun  citoyen  ne  pou  voit  exercer  de 
charge  civile  qu'après  avoir  servi  dix  ans. 

Ces  loix  varièrent  fous  les  empereurs,  Se 
quelquefois  les  légions  fe  révoltèrent,  parce 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  fixe  pour  la  durée  du 
fervice. 

Le  commencement  du  fervice  militaire  ne  fut 
>as  mieux  obfervé.  Hadrien  avoit  quinze  ans 
orfqn'il  y  entra  i  parvenu  à  l'empire  ,  il  dé- 
pendit de  recevoir  des  foldats  trop  jeunes ,  Se  de 
es  retenir  au-delà  du  terme  fixé  par  les  loix  an- 
ciennes.... Cependant  l'abus  continua.  Sous  An- 
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tonin ,  un  jeune  homme  de  quatorze  ans  com- 
mandoit  une  rurme  dès  fa  première  campagne, 
&  vers  le  teins  de  Gordien  le  jeune,  on  thiô- 
loir  des  enfans  qui ,  fans  faire  aucun  fervice  re- 
cevoient  la  ration  militaire. 

Taille  &  condition. 

La  plus  grande  tai  le  du  foUat  romain  étoit 
de  cinq  pieds  cinq  pouces  fix  lignes  (  m;fure 
de  nos  jours  )  ;  la  taille  moyenne  j  cinq  pieds 
dix  lignes. 

Outre  le  bien  &  la  taille,  la  loi  exigea,  fous 
la  republique ,  que  le  foldat  tût  citoyen  romain , 
&  elle  excluoit  de  la  milice  les  artilans ,  les 
n  archands,  les  affranchis  &  les  efclaves;  cepen- 
dant la  néceifité  les  fit  quelquefois  admettre. 

Pendant  la  guerre  fociale  &  les  guerres  ci- 
viles ,  on  entôla  Us  citoyens  pauvres  &  les 
efclaves. 

Convaincu  que  l'étendue  &  Péloignetm  nt  des 
frontières  ,  &  plus  encore  la  fureté  du  prince , 
rendoient  néceffaire  l'inftitution  d'une  mil:ce 
perpétuelle ,  Augufte  établit  un  corps  de  légion 
toujours  fubfiftant ,  &  on  ne  leva  plus  que  des 
recrues.  Dès  lors  les  provinces  furent  chargées 
de  les  fournir  ,  &  obtinrent  la  liberté  de  rache- 
ter cette  contribution  ;  alors  celles  qui  .préfé- 
rèrent de  fournir  des  foldats,  ne  donnèrent  que 
des  hommes  de  la  lie  du  peuple...  11  y  eut  des 
officiers  prépofés  pour  les  examiner  i  l'or  &  les 

}uéfens  les  corrompirent  ;  ils  mirent  un  p  ix  à 
eur  indulgence,  &  l'avidité,  l'amour  du  luxe, 
l'efprit  de  la  débauche  que  la  jooiffance  accroît 
&  irrite,  introduifirent  des  vexations  de  tous 
genres.  Ces  examinateurs  vendirent  bientôt  les 
exemptions  à  ceux  qui  étoient  en  état  de  fervir, 
ils  choifîrent  des  vieillards,  afin  qu'ils  fe  rache- 
taflent ,  &  des  enfans ,  pour  en  abufer.  Fnfin , 
avec  l'argent  qu'ils  recevoient,  ils  enrôlèrent 
ceux  qui  demandoient  le  plus  bas  prix,  afin  de 

s'approprier  un  excédent  plus  confidérab  e  

Ces  ;>bus  firent  naître  une  multitude  de  loix  , 
de  referipts  ,  d'ordonnances  &  de  réglémens  , 
fur  le  choix  des  foldm,  les  exemptions,  le  prix 
te  l'emploi  des  rachats,  la  fourniture  des  che- 
vaux ,  les  malverfations  &  autres  objets  fem- 
b'ables.  j 

Jufqu'à  Confiant™ ,  tous  Iesxhabitans  des  pro- 
vinces contribuèrent  en  commun  à  la  fourniture 


des  recrues....  Sous  ce  prince,  les  propriétaires 
île  biens-fonds  Apportèrent  feuls  cette  charge. 
Le  mandement  pour  cette  fourniture  étoit  nom- 
mé tironum  indiQio  ,  &  la  fourniture  même  , 
tironum  collaùo  j  on  envoyoit  à  cet  effet ,  dans 
les  provinces,  de»  efpèces  de  colleâeuss,  nom- 
B^s  turmariL 
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Il  fut  ordonné  que  tous  ceux  qui ,  étant  d'o- 
rigine militaire  ,  auroient  embraué  la  magiuri- 
ture  ,  feroient  contiaints  de  la  quitter  ,  &  qje 
les  vétérans  auxquels  le  repos  étoir  accordé,  f-- 
roient  tenus  de  préfenter /pour  la  milice,  ceux 
de  leurs  enfans  qu'une  conftitution  vigoureufe 
rendoit  propres  aux  fatigues  di  la  guerre. 

La  taille  des  tirons  ou  recrues  provinciales  fut 
fixée  à  cinq  pieds  deux  pouces  fix  lignes  (m> 
fure  actuelle  ) ,  &  les  perfonnes  charg  ;es  de  la 
fourniture  dis  chevaux  furent  impofées  ,  ponr 
chaque  cheval,  à  $48  liv.  iz  f.  6  d.  Quant  à 
ceux  qui ,  trouvant  leurs  terres  furclu  gées  p»c  h 
fournitu  e  des  fol Jats ,  offroient  de  racheter  cette 
contribution ,  on  les  taxa  jufqu'à  594  liv.  2  f.  4  d. 
par  chaque  foldat ,  indépendamment  de  l'addi- 
tion qui  étoit  jugée  néceffaire  pour  l'habille- 
ment, l'équipement  &  la  nourriture. 

Education  militaire. 

Convaincus ,  par  une  longue  expérience ,  de 
l'utilité  dont  la  force  du  cor,>s  eft  i  la  guerre, 
les  Romains  ne  négligèrent  aucun  des  exercices 
qui  peuvent  la  développ  r ,  l'augmenter  &  l'tn- 
trerenir.  Dès  qu'ils  entroiuu  dans  Tadolefcencf , 
tous  ,  fans  exception  ,  fe  rendoient  au  Charup- 
de-Mars  &  s'y  exer^oUnt  à  'a  courfe ,  au  faut, 
à  la  lutte ,  au  pugilat  ,  à  lancer  le  difuue  ,  U 
pile,  à  nager  dans  le  Tibre  &  à  laver  dans  Tes 
eaux  la  puuilière  dont  ils  s'étoiem  couveits. 

Serment. 

Hérodien  nomma  le  ferment ,  t'augufte  myftère 
du  gouvernement  romain  j  c'étoit  le  principal 
&  le  premier  lien  de  la  difeipline ,  un  aâ=  ù- 
cré  qui  conftituoit  'e  citoyen  comme  défenfeur 
de  la  patrie ,  &  lui  confervoit  le  droit  d'em- 
ployer, pour  le  fervice  de  l'Etat,  la  force  d.s 
armes. 

Tant  que  les  confuls  firent  les  levées  ,  ce  fut 
entre  leurs  mains,  &  au  moment  de  l'enrôle- 
ment, que  les  fol  Jats  faifoient  le  ferment ,  en  pré- 
fence  de  leurs  en  feignes ,  auflt  refpeiubles  pour 

eux  que  les  images  des  dieux  mêmes       Ils  ju- 

roient  de  fuivre  les  confuls  contre  quelqu' ennemis 
q.'ils  les  conduififfent  ,  de  ne  point  abandonner 
Uurs  enfeignes  ,  cV  de  ne  rien  faire  qui  fût  opfofé 
à  l  , intérêt  du  peuple  romain. 

Lorfqu'ils  étoient  formés  en  centuries  &  décu- 
ries ,  ils  faifoient  entr'eux  un  fécond  ferment , 
nommé  conjuration ,  par  lequel  ils  fe  promettoient 
de  ne  fe  quitter  ni  pour  caujt  de  ttrreur  ,  ni  pour  fuir 
le  danger,  Ù  de  ne  fortir  des  rangs  que  pour  prendre 
ou  demander  un  trait  ,  ou  pour  frapper  l ennemi , 
ou  pour  fauver  un  citoyen. 

Dans  les  occafions  prenantes  ,  ou  abrégeoit 
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1»  formalités  ;  lorfqu'un  danger  imminent  me- 
ruçoit  la  repabl:quc ,  on  ordonnoit  des  levées 
j^ius ,  &  on  donnoit  à  cette  crife  de  l'état  le 
nom  de  tumulte.  Le  fénat  ordonnoit  qu'il  fût 
prcc!amé.  Le  dictateur  ou  le  conful  l'annonçoit, 
fiiîoir  publier  le  juftaium  ou  la  fufptnfion  des 
aâes  prives  ,  défendoit  tout  travail ,  tout  com- 
merce, toute  occupation  particulière.  La  pourpre 
n  iccompagnoir  plus  les  faifeeaux ,  les  femmes 
en  deuil  rempliffoient  les  temples,  les  fénateurs 
quittoient  le  laticlave  ;  tous  les  citoyens  pre- 
noiiot  l'habit  militaire  »  le  conful  raontoit  au 
Cipitole,  prenoit  les  vexilles  rouge  &  vert, 
j'écrioit  :  Que  ceux  qui  veulent  fçuver  la  répu- 
diât me  Jiu'veni ,  &  levoit  des  troupes  à  la 
Wte.  On  les  nommoit  fibitarii  milites...  Itgiones 
'-■nultuirU  ;  &  comme  elles  prétoient  le  ferment 
toutes  enH.mble ,  on  le  nommoit  conjurât  io.  Alors 
!f<  levées  (è  faifoient  non  -  feulement  dans  la 
vile>  mats  dans  toute  l'Italie,  on  créoit  pour 
ces  ievëes  des  conquifitiurs  ou  commijfaires ,  qui 
«Uoienr  enrôler  dans  les  villes  &  dans  les  cam- 
piçoes,  les  jeunes  gens  d  agi  militaire }  on  nom- 
œcit  evocatio  cette  efpèce  de  levée. 

Grades,  avancement. 

Les  tribuns  militaires  ayant  fait  prêter  le  fer- 
ment, indi  ]uoient  un  li  u  &  un  jour  où  Us 
foIJats  de  chaque  légion  dévoient  s'aflembîer 
dam  Rome ,  fans  armes ,  pour  y  être  centuries. 
Psles  divitoient  d'abord  en  iriaires  ,  princes, 
hifliircs  &  v  lires.  Dans  chacun  de  ces  ordres, 
les  velites  exceptas,  ils  choifitToient  pour  cen- 
turions au  nombre  de  dix,  ceux  qui  s'étoient 
le  plus  diftingué»  par  leurs  qualités  perfonnelles... 
Le  premier  élu  étoit  primiprle  }  enfuite  ils  en 
rhoîliffoient  dix  aurres  ,  &  enaque  centurion  fai- 
foit  choix  d'un  ferrefiie. 

Cette  élection  faite ,  ils  formoient  les  trente 
manipules  ,  de  conceit  avec  les  centurions  &: 
d mx  ferrefiles,  &  répartiflbient  les  velites,  à 
nombre  égal  ,  entre  les  manipules  ;  enfuite  les 
centurions  choififlbient ,  dans  chaque  manipule, 
deux  porte-enftignes. 

On  nommoit  deux  chefs  pour  chaque  mani- 
pule, afin  que  l'un,  en  cas  de  befoin,  rempla- 
ce fautre  à  l'inftant ,  &  que  cette  divifion  ne 
put  jamais  être  fans  chef. 

kns  le  choix  des  centurions,  on  avoit  moins 
degird  à  f audace  &  au  mépris  du  danger,  qu'à 
h  fçience  militaire  &  à  la  valeur  ferme  & 
noide. 

On  procédait  de  la  même  manière  à  la  for- 
mant* des  turmes  &  aux  choix  de  leurs  chefs. 

Lorfaoe  les  troupes  entroient  en  campagne  , 
«  conful ,  le  général  ou  le  fénat  nommoit  un 
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légat  choifi  parmi  les  meilleurs  citoyens  ,  les 
plus  hioiles  dans  l'art  de  la  guerre  ,  les  plus 

illuftrés  par  des  victoires  &  des  triomphes  

Leur  emploi  étoit  révéré  r-armi  les  Romains ,  & 
regardé  comme  facré....  Ils  réuniffoient  en  leur 
per tonne  l'autorité  du  général  &  la  fainteté  du 
facerdece.  I!s  etoient ,  dans  le  camp ,  ambafla- 
deurs  du  peuple  romain  3c  lieutenans  du  géné- 
ral. Ils  annonçaient  les  volontés  &  les  ordres  du 
fénat  &  du  peuple,  concernant  la  paix  &  la 
guerre;  interprétoient  les  décrets,  veilloient  aux 
intérêts  de  la  république  ,  traitoient  avec  les  na- 
tions ennemies ,  donnoient  leurs  avis  dans  les 
conlVils ,  rendoient  compte  au  fénat  de  la  con- 
duite du  conful ,  de  la  difeiplins  qui  régnoit 
dans  l'armée,  des  actions  de  l'officier,  du  foldat 
dans  les  camps  8c  dans  les  combats  ;  ils  com- 
mandaient quelquefois  fous  l'autorité  du  géné- 
ral,  ce  le  rempfaçoitnt  s'il  étoit  abfcnt. 

Unquefteur  accompagnoit  le  général  à  l'armée, 
pour  1  aiitr  en  ce  qui  concernoit  le  pai>-ment 
des  troupes,  les  contributions  &  le  partage  du 
butin.  La  quejiure  fut  attribuée,  par  la  loi  pom- 
p>  ïa  ,  aux  ftuls  citoyens  confulaires  élus  par  les 
uiffrages  du  peuple  ,  &  les  qutfleurs  furent  admis 
alors  aux  confeils  de  guerre ,  avec  le  légar ,  les 
officiers  qui  étoient  de  l'ordre  du  fénat ,  les  tri- 
buns &  les  centurions  des  premiers  manipules. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  des  aulimenfeurs  ,  qui 
étoient  chargés  de  connoître  les  routes  &  les 
lieux  propres  i  affeoir  an  camp. 

Des  menfeurst  qui  m:furoient  &  marquoient  le 
camp. 

Des  explorateurs  ,  qui  aUoient  obferver  l'en- 
nemi &  en  rapporter  des  nouvelles. 

Des  exhonateurs  chargés  d'animer  les  troupes 
pendant  l'aûion. 

Des  préfets  pour  régler  ce  qui  concernoit  l'é- 
conomie, l'admimftration  &  la  police  du  camp. 

L'armée  étoit  fuivie  par  des  chariots  qui  por- 
toient  les  machines  de  guerre ,  les  armes  de  re- 
change &  de  petits  bateaux  pour  paflkr  les  lacs 
&  les  rivières. 

En  réfléchiffant  fur  cet  article  important  de  la 
levée  des  troupes ,  on  s'apperçoir  que  l'obliga- 
tion du  fervice  perfonnel  avott  été  regardée  , 
chez  tous  les  anciens  peuples ,  comme  elTentiel- 
lement  conftitutionnelle ,  6V  comme  la  bàfe  de 
la  liberté  &  de  la  fûreté  publique.  Bientôt  ce- 
pendant l'inégalité  vint  s'établir  parmi  les  indi- 
vidus de  chaque  fociété.  La  guerre ,  des  mal- 
heurs ou  des  inconféquences  ,  la  pareffe  ou  la 
foiblcff»  ,  firent  des  efclaves  ou  des  hommes 
pauvres.  Ceux  ci  >  obligés  de  gagner  leur  fubfif- 
tance  en  travaillant  pour  les  hommes  riches  ou 
aifés,  ne  purent  plus  prendre  autant  d'intérêt 
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que  les  antres  à  la  chofe  publique  j  cependant , 
comme  elle  étoit  le  plus  grand  objet  des  folli- 
c:tud  s  des  peuples  anciens,  on  décida  aflez  gé- 
néralement par  tout  que  ceux-là  feuls  qui  avoient 
de  la  fortune  ,  fupporteroient  h  s  frais  &  les 
fatigues  de  la  guerre  :  mais  afin  d'aiTurer ,  d'une 
manière  invariable ,  des  défenfeurs  à  la  patrie  ; 
dès-lors  ,  du  côté  du  phyfique ,  toute  l'éduca- 
tion n'eut  pour  but  que  de  former  des  hommes 
robultes ,  adroits  &  inilruits  dans  le  métier  des 
armes...  Du  côté  du  moral,  un  ferment  folem- 
nel  &  regardé  comme  facré,lioit  chtque  indi- 
vidu à  la  force  publique ,  dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  puberté  }  enfin ,  pour  pouvoir  remplir 
les  emplois  civils ,  il  fallut  avoir  fervi  un  cer- 
tain nombre  d'années  dans  le  militaire  :  aulfi  les 
mêmes  hommes  avoientils  fouvenr,  à  Rome, 
rempli  fucceflivement  tous  les  différens  emplois 
de  la  fociété ,  quoique  toujours  fpécialeinent 
attachés  i  la  defenfe  de  la  patrie  jufqu'à 
'  fotxante  ans. 

Nombre  dtftini  à  compofer  U  fore*  publique. 

Il  feroit  infiniment  trop  difficile  de  vouloir 
indiquer  quel  étoit  le  nombre  d'hommes  defti- 
nés  a  compofer  la  force  publique  chez  les  an- 
ciens, puifque  chaque  citoyen  jouiffant  d'une 
certaine  fortune ,  étoic  compris  au  nombre  des 
défenfeurs  de  la  patrie,  depuis  dix-huit  ans  juf- 
u'à  quarante  pour  le  dehors  ,  jufqu'à  foirante 
ans  I  intérieur  du  pays.  Ce  feroit  donc  vouloir 
s'aftreindre  à  donner  des  approximations  d'après 

les  recenfemens  connus         On  fait  cependant 

que  ,  fous  Lycurgue  ,  Lacédémone  comptoit , 
dans  les  premiers  jours  de  la  république ,  a-peu- 

f>rès  écxo  foldats  >  nombre  qui  augmenta  avec 
»  population  de  la  ville  Se  du  pays.  (La  Laco- 
nie  pouvoit  entretenir  30,000  hommes  d'infan- 
terie pefante  &  1  $00  hommes  d;  cavalerie.) 
On  fair  auflï  qu'une  phalange  éro;t  compofée  dj 
16,384  combattant  ,  Se  qu'une  armée  etoit  ra- 
rement compofée  d'une  leule  phalange;  mais  la 
Grèce  étoit  divilée  en  tant  de  républiques  , 
qu'il  n'étfit  guère  pofl'ble  que  chacune  eût  une 
force  publique  bien  nombreufe;  cependant  djns 
les  guerres  des  Grecs  contre  les  Perfes  ,  on 
voit  des  armées  de  6o>coo  hommes  ;  ce  qui  s'ex- 
plique par  la  conféVé  ation  de  plufieurs  répu- 
bliques ,  Se  l'enrôlement  des  affranchis  &  des 
artifans  dans  des  cas  aufli  urgens. 

Chez  les  Romains ,  on  vit  la  légion  varier 
depuis  trois  jufqu'à  fix  mille  trois  ou  quatre 
cents  hommes...  On  levoit  ordinairement  quatre 
légions  à  la- fois.  Cependant  à  l'époque  de  la 
bataille  de  Cannes ,  les  Romains  avoient  plus 
de  cent  cinquante  mille  hommes  fur  pied  ;  mais 
il  cft  effentiel  de  d  ftinguer  entre  un  peuple  qui, 
contre  toute  bonne  politique ,  tourne  toutes  fes 
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vues  Se  Tes  moyens  du  côté  des  conquêtes ,  & 
un  Etat  affez  lage  pour  fe  borner  à  la  défenfe 
de  fes  poiTeiTions  ;  bientôt  un  peuple  conqué- 
rant ne  peut  plus  iuflire  car  lui  même  à  ta  force 
publique; dès-lors  oblige  d'employer  les  moytns 
les  plus  impolitiques  pour  l'augmenter,  il  mu- 
tiplie ,  peut-être  dans  les  premiers  momem ,  le 
nombre  de  fes  pofltfGons  ;  mais  vi&me  nécef- 
faire  de  fon  ambition ,  il  ne  tarde  pas  à  dev.-nîr 
l'exemple  le  plus  effrayant  d'une  chiite  in?vitab!  . 
Augufte  crut  obvier  en  partie  à  ce  grand  incon- 
vénient, en  inltituant  une  milice  perpétuelle; 
i  mais  quoique  reciutée  par  les  provinces,  dans 
chacune  desquelles  tout  homme  poileffeui  d'une 
portion  indiquée  de  fortune ,  fut  obligé  au  fer- 
vice  militaire,  les  abus  prefque  néceiTaires  dan 
un  empire  auifi  vafte  que  celui  des  Romains, 
rendirent ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
cette  inltitution  aufli  vicieule  qu'infufbfante  pou 
la  force  publique. 

Combien  ,  au  contraire ,  n'étoit  pas  exempte 
d'inconvéniens ,  la  manière  li  fage  adoptée  pour 
compofer  la  force  publique ,  dans  le  premier 

âge  des  républiques  grecques  Se  romaines!  

L'éducation  Se  les  loix  raifoient  des  foldau  de 
tous  les  citoyens  un  peu  aifés.  Aufli  pour  la 
fûreté  de  la  patrie  ,  n'avoit-on  befoin  que  de 
calculer  les  ennemis  qu'elle  avoit  à  combattre, 
les  rifques  qu'elle  couroit ,  les  fdretés  qu'eîli 
devoit  prendre ,  Se  on  levoit  dans  un  infLnt  le 
nombre  d'hommes  fuffifant  pour  compofer  la 
force  publique  dont  on  avoir  jugé  à  propos  de 
fe  fervir  pour  repouffer  l'ennemi. 

1 

Solde. 

Lorfque  les  Perfes  menacèrent  les  Grecs  de 
la  fervitude  ,  les  dangers  &  les  be.oins  de  1  fut 
armèrent  tous  les  citoyens  fans  diftinction  de 
claff.s;  mais  lorfque  la  Grèce  fut  délivrée,  la 
clalfe  pauvre  fe  trouvant,  à  Athènes,  artn.'e, 
nombreufe  &  devenue  néceiTaire,  déclara  qu'elle 
ne  communiuueroit  poinr  avec  les  trois  autres, 
fi  l'on  n'aboliiToit  point  la  loi  qui  l'exctuoit  d«$ 
charges ,  Se  fi  l'on  n'établifloit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  diftinûion  entre  les  citoyens  que 
celle  du  mérite  perfonnel.  Les  rrois  autres  dalles 
préférèrent  fagement  cette  innovation ,  qui  étoit 
jufte,  à  une  guerre  inteftine.  On  s'apperçut 'dès- 
lors  ,  mais  trop  tard ,  qu'en  claiTant  les  citoyens 
relativement  au  fervice  militaire ,  on  auroit  dd 
n'en  exempter  aucun ,  afin  de  s'affurer  une  dé- 
fenfe furfifante ,  Se  de  s'oppofer  au  penchant  in- 
vincible de  domination  inhérent  à  la  richeffe  & 
à  la  force  ;  cependant  en  fe  fervant  des  citoyens 
peu  riches  &  dans  l'impoffibilité  de  fournir  par 
eux-mêmes  à  leur  entretien ,  il  fallut  pourvoir  à 
leur  fubfifbnca  &  à  leur  armement  par  une  folJc; 
dès-'ors  le  fantaffin  reçut  d'abord  7  fols  4  den. 
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par  jour,  10  liv.  par  mois}  enfuite  il  fols  par 
jour,  18  liv.  par  mois....  On  donna  le  double 
m  chef  d  une  cohore ,  &  le  quadrup'e  su  gé- 
néral. Le  cavalier  eut  ?o  liv. ,  quelque  fois  $6  1. 
par  moi*  :  en  temps  de  paix ,  où  ia  folde  cef- 
fwt,  le  cavalier  reçut ,  pour  celle  de  fon  che- 
tal,  av>ron  14  liv.  par  mois.  Mais  dans  l'igno- 
rance où  l'on  efl  quel  étoit  le  vrai  rapport  du 
p.ix  d«  denrées  à  cette  va'eur ,  on  le  trouve 
«rbarraiTé  pour  juger  ce  qu'elle  étoit  au  jufte 
pour  le  foldat. 

On  croit  que  les  troupes  de  Sparte  ne  recè- 
lent une  folde  que  lorsqu'elles  s'engageoient 
au  fervice  d'un  prince  étranger. 

Lu  citoyens  romains  fervirent  à  leurs  frais 
judant  les  trois  premiers  liècles.  Après  la  prife 
lAnrur,  le  fénat,  fans  aucune  demande  de  la 
fut  du  peuple  ni  de  fes  tribuns ,  affigna  une 
folie  à  l'infanterie. 

Jjfqu'i  Jules-Céfar ,  elle  fut  d  environ  6  fols 
1  den.  de  notre  monnoie  ;  Céfar  la  porta  à  1 1  f. 
4  den.  ;  Domitien,  à  ij  fols  5  den.  Les  centu- 
rions recevoient  le  double  des  foldats. 

L'an  jto  de  Rome  .on  fixa  une  folde  aux  ca- 
wliers,  d'abord  de  10  fols  6  den.)  fous  Céfar , 
d:  $7  fols  ;  fous  Domitien ,  de  46  fols  t  den. 
On  leur  donna  de  plus  un  fupplément  de  folde, 
nommé  afpararium  ,  pour  la  nourriture  de  leur 
cheral,  on  doubla  ce  traitement,  loifqu'ils  eu- 
rent chacun  deux  chevaux. 

On  pourra  juger  de  la  valeur  de  ces  différentes 
payes ,  quand  on  faura  qu'avant  les  Gracques , 
foirante-cinq  livres  pefant  de  blé  ne  coûtoient 
aax  foldats  qu'un  fol  de  notre  monnoie,  &  qu'a- 
f.n  les  Gracques ,  ce  même  poids  de  blé  leur 
«toit  délivré  pour  10  den.  ,  de  manière  que  le 
p  du  blé  pour  un  mois,  ne  montoit  pas  plus 
t  ôt  que  la  paye  d'un  jour. 

Rien  de  plus  naturel ,  rien  mêmi  de  plus  né- 
ceflaire  peut-être  que  de  procurer  à  des  nommes 
tftinési  de  grandes  fat  eues,  une  bonne  nour- 
riture &  même  la  facilite  de  fe  procurer  quel- 
qœs  douceurs  >  avec  ce  que  l'on  pourrait  ap- 
peler le  fuperflu  de  leur  paye }  cela  devient 
d'iutim  plus  indifpenfable  que ,  dans  un  bon 
gwernement,  il  faut  décider  des  citoyens  hon- 
ûiws  à  abandonner  leurs  foyers  &  les  gains 

V'i's  auroient  pu  faire  en  travaillant  Mais 

un:  des  Etats  atîez  mal  conftitués  pour  avoir 
«1  grand  nombre  d'habit  ans  afTez  malheureux 
pov  être  obligés  de  mendier  i  dans  des  Etats 
°ù  l'homme  riche  ne  femble  afTurer  fa  fortune 
kfesjouiffances  que  fur  la  multitude  qui  manque 
«  pain ,  on  peut  calculer  que  ,  malgré  la  modi 
c'té  de  la  paye ,  on  trouvera  toujours  une  alîez 
f"nde  quantité  d'êtres  qui  fe  décideront  à  s'en- 
101er  pour  alîurer  leur  fubfiftance....  On  laiiTe  à 
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penfer  cependant  quelle  efpèce  d'hommes  com- 
posa les  années  ,  q-iand  le  libertinage  ,  la  ré- 
duction ou  la  misère  les  auront  faits  foldats. 

Armée  auxiliaire. 

Avec  la  fage  habitude  qu'avoient  les  anc'ens, 
de  ne  mettre  fur  pied  que  des  armées  peu  nom- 
breufes ,  il  devoit  leur  être  aifé  de  les  entre- 
tenir complétées ,  au  moyen  de  la  confeription 
militaire  ;  mais  quand  il  fallut  fe  défendre  contre 
des  ennemis  infiniment  nombreux  ;  tels  que  les 
Perfes,  par  exemple,  les  Grecs,  obligés  d'avoir 
de  plus  grandes  armées ,  fe  décidèrent  à  les  re- 
cruter avec  des  affranchis ,  des  efclaves  &  des 
étrangers . 

Chez  les  Romains ,  où  la  guerre  étoit  deve- 
nue pour  ainfi  dire  un  état  habituel ,  on  s'étoic 
occupé  férieufement  de  cet  objet  j  ainfi  dans  le 
cours  d'une  longue  guerre ,  on  levoit  chaque 
année  des  fupplémens  ou  recrues ,  que  l'on  en- 
voyoit  à  1  armée.  Il  y  avoit  de  plus,  i  la  fuite 
des  légions ,  un  certain  nombre  de  furnuméraires, 
nommés  adctnfi  ,  adjiriptitii ,  adoptait .  Ceux  qui 
avoient  l'âge  militaire,  recevoient  la  ration  & 
la  folde  i  les  autres  fervoient  à  leurs  frais. 

On  formoît  auffi ,  fuivant  le  befoin ,  des  co- 
hortes fèparées  ,  que  l'on  nommoit  extraordi- 
naires i  elles  étoient  deflinées  à  la -garde  des  villes 
&  des  poftes  où  un  grand  nombre  de  troupes 
n 'étoit  pas  néce  flaire ,  &  on  les  faifoit  enfui  te 
pafTer  à  l'armée  comme  fupplément.  Quand  le 
général  manquoit  de  recrues ,  &  que  deux  lé- 
gions étoit nt  devenues  trop  faibles  pour  le  fer- 
vice  de  campagne,  on  en  réuniffoit  deux  en 
une  feule ,  qui  prenoit  le  nom  de  gemma  ou 
gem'ella.  Enfin  on  laifToit  dans  Rome  deux  lé- 
gions ,  nommées  urban*  ,  tant  pour  la  défenfe 
de  la  ville  que  pour  les  envoyer  où  il  étoit  né- 
celTaire. 

Admifton  des  troupes  étrangères  a»  fervice  de 
l'Etat. 

Les  anciens ,  qui  n'avoient  befoin  de  foL'ats 
que  pour  le  moment  de  la  guerre ,  avoient  l'at- 
tention de  s'allier  avec  des  puiffances  qui  s'en- 
gageoient à  fournir  des  troupes  ,  lorfque  l'at- 
taque ou  la  défenfe  étoit  jugée  indifpenfable. 
Mais  outre  les  fecours  que  les  anciens  riroient 
de  leurs  alliés,  ils  prenoient  à  leur  folde  des 
troupes  mercenaires  ,  &  quelquefois  ils  en 
avoient  plus  que  de  nationales...  On  voit  toutes 
ces  efpèces  de  troupes  dans  le  dénombrement 

Sue  fait  Theucydide  de  l'armée  athénienne  qui 
t  voile  de  la  Sicile  :  on  y  compte  iroo  Athé- 
niens enrôlés,  700  citoyens  de  la  première  clalfe 
qui  montoient  les  vaifleaux ,  500  alliés  &  i;co 
mercenaires. 


Digitized  by  Google 


365  FOR 

Chez  les  Romains ,  afin  de  rapprocher  les 
troupes  étrangères  dont  on  fe  tervoit ,  de  l'ef- 
prit  militaire  qui  animoit  les  légionnaires ,  on 
les  divifoit  aulli  par  cohortes  ;  on  les  trouve  dé- 
fignées  dans  les  auteurs  latins  par  les  noms  de 
cohones  atar'iA  foct*  ,  cohortes  fociorum  ,  pour  les 
diflinguer  de  celles  des  légions  qu'ils  nomment 
legionuri*  ,  ou  Amplement  cohortes....  Vefpatien 
entra  en  Judée  avec  vingt  trois  cohortes  auxi- 
liaires :  on  attachoit  fouvent  à  chaque  légion  un 
certain  nombre  de  ces  cohones.  Elles  pertoient 
le  nom  de  leur  nation....  Se i pion  eut  un  camp 
devant  Nununte ,  des  volontaires  qui  lui  furent 
envoyés ,  du  confentement  du  lenat ,  par  les 
rois  &  les  villes  alliés  qui  avoient  pour  lui  une 
amitié  particulière. 

Mats  ce  que  les  Romains  appelloient  leurs 
allies ,  n'étoient  proprement  que  leurs  fujets. 
11  n'y  avoit  donc  aucun  inconvénient  pour 
eux  à  en  compofer  une  partie  de  leur  armée;  il 
faut  eonlidéter  bien  différemment  les  troupes 
auxiliaires  i  aulli  dans  les  derniers  temps  de  la 
république,  l'admiflion  des  Barbares  dans  les 
corps  de  troupes  nationales  ,  tut  une  des  plus 
puiflantes  caules  de  la  décadence  &  de  la  def- 
trudtion  de  l'empire  romain.  Comptant  fur  ces 
fecours  dès  que  la  guerre  fe  déclare ,  les  citoyens 
accoutumés  aux  douceurs  de  la  paix  ,  &  redou- 
tant les  fatigues  d'une  campagne ,  aiment  mieux 
payer  des  etrangets  ou  des  mercenaires  que  de 
défendre  leurs  propriétés}  cet  abus  devient  bien- 
tôt  un  ufage,  &  l'ufage,  une  loi. 

Cep  ndant  ,  dira-t-on ,  avec  ces  troupes  vé- 
nales,  il  feroit  peut-é.re  poflible  de  former 
des  corps  bien  dilciplinés  ,  peu:  être  même  de 
les  incorporer  dans  les  corps  des  troupes  na- 
tionales, afin  d'exciter  entre  ces  ùifterens  indi- 
vidus une  émulation  utile  >  mais  comment  of-r 
croire  que  l'on  ne  préférera  pas  toujours  de 
rr-ndie  fes  concitoyens  fpe&ateurs  de  fes  vertus, 
plutôt  que  des  étrangers?  Audi  par  une  institu- 
tion admirable  ,  les  anciens  enrôloient-ils,  dans 
une  même  cohorte ,  ceux  d  une  même  tribu  j 
dès-lors  ils  marchoient ,  ils  combattoient  à  cô;é 
de  leurs  parens ,  de  leurs  amis ,  de  leurs  voi- 
fins  ,  de  leurs  rivaux  ;  qael  foldat  auroit  ofé 
alors  commettre  une  lâcheté  en  prefence  de  té- 
moirs  fi  redoutables  t  Comment  à  fon  tour  au- 
roit-il  foutenu  des  regards  toujours  prêts  à  le 
confondre  ? 

Police  intérieure. 

La  police  doit  érte  l'art  de  procurer  aux  ha- 
bitans  d'un  Etat,  d'une  ville,  &c.  une  vie  com- 
mode &  tranquille  i  &  les  citoyens  rhargés^de 
veiller  fur  cette  partie  intéreflante,  doivent  faire 
exécuter  les  lots  publiées  à  cec  effet,  malgré  les 
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efforts  de  Terreur  8c  les  inquiétudes  de  l'amour 

propre  &  des  pallions. 

Quoique  l'objet  de  la  police  fût  le  même  par 
tout ,  c'elt  le  génie  des  peuples  ,  la  nature  ce 
lieux  qu'ils  habitoien  ,  Sec.  qui  ont  décide  de 
moyens  propres  à  obtenir  ces  avantages. 

Chez  les  Grecs  ,  la  police  avoit  pour  obje 
la  confervation  ,  la  bonté  Se  ks  agrémens  de  l 
v  e  j  ce  qui  concerne  la  naiflance  ,  la  l'ante ,  le 

vivres ,  Sec        Us  travailloient  à  augmenter  I 

nombre  des  citoyens,  à  les  a\oir  faim,am 
qu'un  air  falubre  ,  des  eaux  pures,  de  bons  ai 
mens  ,  des  remèdes  bien  conditionnés  8c  de 
médecins  habiles  8c  honnêtes  gens. 

Les  Romains  fuivirent ,  pour  leur  police , 
peu-près  la  même  diviiion  que  celle  des  Ath» 
niens. 

La  plus  grande  partie  des  peuples  de  l*Europ 
imita  .es  Romains  dans  leur  pouce. 

Pour  les  moyens  d'exécution  ,  chez  les  Ath; 
niens  ,  on  partagea  l'autorité  de  la  magifiritui 
entre  plufieurs  perfonnes;  il  y  avoit  un  nnp 
trat  différent  charge  de  la  police  pendant  tha^u 
mois  j  il  y  en  avoit  d  autres  pour  chaque  )o\ 
de  la  femaine. 

Tous  ces  officiers  étoient  amovibles  &  ai 
nuels. 

Chez  les  Lacédémoniens ,  il  y  avoit  à-peupr 
les  mêmes  divilîons  tic  lous-divifions. 

Les  autres  villes  de  la  Grèce  étoieat  au 
divifees  en  quartiers ,  avec  des  infptcteurs  pot 
la  police ,  &  des  gens  du  peuple  deftinés  à  let 
prêter  main-forte. 

Chez  les  Romains  d'abord  ,  les  rois  &  let 
préfet  fe  chargèrent  de  la  police. 

Vinrent  enfui  te  les  confuls ,  les  édiles,  h 
préteurs  ,  les  centumvirs ,  les  décemvirs ,  &c. 
aidés  des  plébéiens  chargés  de  prêter  main-ion 
&  de  faire  le  guet. 

Enfin  fous  les  empereurs,  les  préteurs  furer 
fubordonnés  à  un  préfet  de  la  ville ,  dont  la  y. 
rifdi&ion  s  etendoit  fur  Rome  &  fur  fon  ter: 
toire  ,  à  trente-cinq  de  nos  lieues.  Augufleiuf 
prima  auffi  les  dix  édiles  chargés  de  veiller  i 
fureté  de  la  ville  ,  Se  préféra  à  leur  fer-vies 
celui  de  mille  hommes  d'élite ,  dont  il  fit  fet 
cohortes  qui  eurent  chacune  leur  tribun  fouT'. 
à  un  commandant ,  nommé  prêfiUus  vigilant,  il 
avoit  auffi  des  commilfaires  dans  chaque  qui; 
tier,qui  avoient  fous  eux  des  dénonciateurs  poL 
dénoncer  les  coupables;  des  vicomaires,  qui  mai 
choient  avec  eux  &  leur  prêtoient  main-tone 
&  des  fiationnaires  placés  à  pofte  fixe,  p*« 

appaifet  les  féditions. 
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Uprocuful  faifoit  la  police  dans  U s  provinces 
romiius;  il  avoit  fous  lui ,  dam  chaque  ville, 
dej  députés  pour  remplir  le  même  objet ,  fous 
ic  nom  de  ftrvatores  hcorum. 

Subfiftanct. 

Par  U  mot  fubfiftance  ,  relativement  aux  in- 
e:;idu5  qui  peuvent  compofer  !a  force  publique, 
ii  us  inttndons  leur  nourriture  ,  kur  vêtement  , 
ht  Lgemeut  &.  leur  guérifon. 

Chei  Je$  Grecs  on  tnnfportoit  ,  à  h  fuite 
in  armées  ,  du  froment  &  de  I  orge  rôti ,  & 
-m  >  entietenoit  des  boulangers  ;  on  faifoit  mar- 
é:i  i  leur  fmte,  des  médecins,  des  vivandiers, 
b  marchands  &  des  vakts  ou  elclaves;  enfin, 
brfijue  la  guerre  étoit  réfolue  ,  on  ordonnoit 
«préparer  autant  de  chaiiots  8c  de  bétes  de 
tfcrge  qu'il  étoît  néceflaire  pour  le  tranfport 
l'a  outils  &  uftenfiles  dont  les  troupes  avoient 

Nourriture. 

Cher  les  Romains,  on  diftribuoit  aux  troupes 
I:  Mien  nature;  ils  ignorèrent  long-tcms  l'ufagc 
(j  mi»  ,  &  mangèrent  la  farine  en  bouillie.  Le 
ioltiat  faifoit  griller  le  b'é  fur  les  charbens,  & 
I:  broyoit  fur  une  pierre.  On  en  fit  enfuite  des 
çijas  qu'on  faifoit  cuire  fous  la  cendre ,  ou  bien 
to  des  charbons...  Oo  fit  alors  ufage  des  meules 
à  bras...  Lorfque  Scipion  paffa  en  Afrique  ,  les 
iabitans  d'Aretium  fournirent  des  meules  à  fon 
*roée ,  avec  d'autres  outils  &  uftenfiles j  le 
Mcui:  ne  fut  en  ufage  que  vers  le  temps  des 
Antonins. 

La  diluibution  en  nature  étoit  avintigeufe , 
«  ce  que  le  froment  étoit  plus  léger  d'un  tiers 
Çi;  n'auroit  été  le  pain ,  &  d'un  moindre  vo- 
Ime;  mais  fe'.on  Boerhave,  l'ufige  du  pain  fer- 
«Dté  eft  plus  fain  ;  ceux  qui  fe  nourniTent  de 
jweres  farineufes  non  fermentées  font  fuiets  au 
woibut. 

Le  foldat  romain  recevoit ,  par  mois ,  envi- 
f°a  foixante  livres  de  froment }  le  cavalier  cent 
«atre-vingt  livres  pour  lui  8c  deux  valets ,  & 
m  cents  trente  livres  d'orge  pour  la  nourriture 
<*  trois  chevaux  i  c'eft  ce  qu  on  nommoit  menf- 
''•"">....  Le  foldat  allié  recevoit  la  même  ration 
le  foldat  romain  ;  mais  on  ne  donnoit  au 
wa^er  allié  que  cent  vingt  livres  de  froment 
«WM  cents  vingt -cinq  livres  d'orge,  parce 
^"n'avoir  qu'un  valet  &  deux  chevaux.  Ces 
totrnirores  étoient  délivrées  gratis  aux  alliés  $ 
^  }t  qtu/tear  en  faifoit  la  retenue  aux  troupes 
wnwjfur  leur  pave,  &  on  les  leur  donnoit 
1  *>h  prix ,  ainfi  qu'au  peuple. 

On  eiQribuoit  auft  au  foldat  de  la  viande  , 
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des  légumes,  du  fe!  &  du  vinaigre.  Scipion  vou- 
lant rétablir  la  dileipline  dans  Ion  camp  devant 
Numince,  ordonna  que  ks  foldats  dinaffent  de- 
bout ,  avec  des  alimeus  qui  ne  fuflent  pas  cuits, 
&  fbupaiTent  avec  de  la  viande.  Avidius  Cailidius 
prefetivit  à  fes  foldats  de  ne  porter  que  du  bif- 
cuit ,  du  vina  gre  &  du  cochon  talé  :  on  trouve 
auflS  du  vin  mis  au  uombie  des  fournitures  de 
l'arm,e. 

Le  loldat  portoit  le  bîé  ou  le  bifeuit  dans 
des  lacs  di  peau  ,  jufqu'au  temps  d'Alexandre 
Sévère ,  qui  les  fit  aider  par  des  mulets  &  par 
des  crumeaux. 

Lorfque  le  territoire  de  Rome  étoit  le  théâtre 
de  la  guerre  ,  on  ordonnoit  aux  habitans  des 
campagnes  ds  porter  leurs  grains  dans  les  vi  les 
fermées ,  afin  de  les  ôter  a  l'ennemi ,  &  d'en 
former  des  magafins,  dont  le  gé.ieral  tiroit  les 
fubfiibncei  de  ion  armée.  Dans  le  pay»  ennemi, 
les  magafins  étoient  placés  dans  ks  plus  fortes 
places  dont  on  étoic  maître.  Cefar  ,  campé  à 
L)yrrachium,&  obligé  de  tirer  les  fubfîftances 
ds  l'Epire ,  établit  des  entrepôts  fur  la  route  , 
3c  pre;ciivjt  aux  villes  voilines  de  fournir,  pour 
les  tcanfports,  un  certain  nombre  de  voitures. 

Lorfque,  loua  les  empereurs ,  il  y  eut  dis 
troupes  en  garni  fon  dans  les  principales  villes  de 
la  frontière ,  on  y  établit  de  grands  magafins  de 
vivres...  Pendant  le  règne  de  Gordkn  ,  on  raf- 
fembla  ,  dans  ks  villes  du  premier  ordre ,  des 
vivres  pour  la  fubfiUance  d'une  armée  pendant 
un  an}  dans  celles  du  fécond  ordre,  pour  quel- 
ques mois  >  dans  les  autres  ,  pour  quinae  jouis. 
Les  entrepô.s  étoient  ou  des  villes  fermées,  ou 
des  forts  établis  fur  les  grands  chemins  &  fur 
les  bords  des  rivières....  On  réfervoit  aufli  des  ' 
pâturages  pour  les  bsftuux  dellincs  à  la  fublif- 
tance  des  troupes  }  c'etoient  alors  les  provinces 
qui  étoient  chargées  de  remplir  les  magafins.... 
L'empereur  régloit  l'impofition,  &  dans  ks  cas 
extraordinaires,  nul  citoyen  n'étoit  exempt  ni 
des  fournitures,  ni  des  dépenfes  du  tranfport... 
Les  provinces  cependant  pouvoiem  fe  racheter , 
en  payant  au  gouverneur  une  fomme  con- 
venue. 

Mais  cette  adminiftration  fut  fujette  à  un  grand 
nombre  d'abus  ;  il  y  eut  des  gouverneurs  qui 
vexèrent  leurs  provinces ,  en  obligeant  les  ha- 

kiHnc   A  a  f/\iirmr   r<a  tic    a  1 


plus  confidérable        Il  arriva  aufljt  quelquefois 

que  les  troupes  exigeoient  mal- à -propos  des 

vivres  des  habitans       Aurelien  preferivit  à  fes 

officiers  de  contenir  l'avidiié  du  foldat  fur  cet 
objet.....  «  Qu'au  un,  dtfoit-il,  ne  foit  affez 
»  hardi  pour  prendre  un  mouton ,  un  poulet  , 
»  une  grappe  de  jaifin,  une  poignée  d'épis  i 
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»  qu'il  n'extge  ni  huile,  ni  fel ,  ni  bois }  qu'il 
»  Je  contenté  de  fa  ration  >  il  doit  s'enrichir  des 
»  dépouillas  de  l'ennemi  &  nou  dts  larmes  des 
»  provinces.  » 

Enfin  les  officiers  eux  mêmes  re  te  noies  t  à  leur 
profic  une  partie  des  vivres  qu'ils  diftribuoienc 
à  leurs  troupes. 

Les  fou'nitures,  relativement  aux  vivres  des 
troupes ,  étoient  reçues  dans  les  magafins  par  des 
receveurs  nommés  fufcepioies  ;  ils  tenoient  deux 
efpèces  de  rt  giitres  ,  l'un  de  recette  &  l'autre 
de  livraifon.  Dans  le  premier  etoit  marquée  l'é- 
tendue &  l'efpèce  des  terres  de  chaque  particu- 
lier, la  nature  &  la  quantité  des  vivres  qu'il 
devoit  fournir.  Ils  vénfioient  ainh  en  même- 
temps  la  fou  niture  des  provinces  &  celle  des 
principilaires.  Si  la  recette  étoit  conforme  à  l'im- 
pofition  ,  ils  donnoient,  pour  chaque  contribua- 
ble ,  des  quittances  où  étoit  fpécifiée  chaque 
fourniture.  La  recette  &  les  quittances  étoient 
faites  en  preCnce  de  citoyens  nommés  difenfeurs 
des  villes  i  ceux-ci  veilloient  à  ce  que  les  rece- 
veurs n'employaflent  pas  de  faufTes  mefures. 

Dans  la  diftribution  des  vivres ,  les  garde- 
magafins  prenoient  des  reçus  portant  la  date  du 
jour  &  de  l'an  ,  l'efpèce  &  la  quantité  des 
vivres  délivrés.  Ces  reçus  étoient  portés  aux 
bureaux  du  prince  ,  pour  y  être  comparés  aux 
bureaux  des  principilaires  (  commis  qui  recevoient 
les  fournitures  tranfportées  dans  les  dépôts ,  les 
faifoient  voiturer  ou  étoient  les  treupes ,  &  en 
répondoient  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflent  dans  les 
magafins  ) ,  par  l'aide  du  vicaire  ou  préfet  du 
prétoire,  8c  par  le  préfet  de  l'annone,  lorfque 
les  receveurs  rendoient  leur  compte  à  la  fin  de 
chique  année. 

Les  receveurs  étoient  annuels  8e  dévoient  avoir 
des  biens  fuffifans  pour  répondre  de  leurs  maga- 
fins •  ils  avoient  fous  eux  des  commis  nommés 
curatores  horeorum. 

- 

Les  vivres  dus  aux  foldats  étoient  reçus  par 
des  commis  nommés  erogatores  annon*  militât is  , 
qui  les  diïtribuoient  aux  troupes.  Ceux  qu'on 
nommoit  optiones  les  recevoient  des  fufeepteurs  t 
&  les  délivroient  à  d'aunes  commis  nommés 
aBuaires ,  qui  en  faifoient  la  diftribution.  Chaque 
légion  avoir  un  aBuaire  qui  en  tenoit  un  con- 
trôle exad)  que  lui  fourniffoît  le  feribe,  nommé 
numtrarius  ou  tabulants  ;  celui-ci  étoit  au-def- 
fous  de  Y  aBuaire;  il  ne  recevoir  qu'une  ration, 
tu  lieu  que  l'autre  en  recevoit  deux...  11  y  avoit 
de  plus,  au -de  (Tous  de  Y  aBuaire  ,  un  commis 
nommé  annonaire. 

V aBuaire  avoir  deux  efpèces  d'aides ,  les  uns 
nommés  prepofti  piftomm  ;  ceux-ci  diftribuoient 
le  blé  aux  boulangers  pour  en  faire  du  pain  ou 
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du  bifciitt  :  les  autres  diftribuoient  aux  troupe: 
l'argent  &  le  fourage. 

Les  aBuaires  pouvoient  faire  des  avances  et 
argent  aux  foldats, à  un  intérêt  fixé  par  le  prince 
s'il  furvenoit  quelque  dfferend,  on  depj-fo 
l'argent  dans  une  culte  entre  les  mains  uts  ui 
bun» .  &  ceux  ci  jugeoieut  les  prcès. 

Une  administration  auflî  compliquée  dew'n 
fu  jette  à  des  vexations,  des  exactions,  des  fraude 
ÛC  des  malvcrfations  de  tout  genre. 

Aurelius  Viftor  dit  que  les  aBuaires  étoien 
une  race  perverfe  ,  vc-nale  ,  altucieufc  ,  fedi 
tieufe ,  avide ,  fujute  à  commettre  des  frauda 
&  i  les  voiler  en  les  pre. entant  comme  un  erfs 
naturel;  ennemi,  des  cultivateurs  &  des  .titre 
citoyens  dont  les  fondions  étoient  un'l-s»  habU 
à  s'attacher,  par  d^s  pr.ftns,  ceux  dont  la  tu: 
fefle  avoit  contribué  a  leur  opulence. 

Conftantîn  ,  Théodofe ,  Arcadius  8e  Honorius 
ordonnèrent  de  ne  joint  exig-r  en  arg.m  k 
rations  de  vivres ,  fous  peine  de  perdre  ce 
n'aurait  point  été  reçu  en  nature  dans  fo 
temps. 

La  cuiûon  du  pain  8e  du  bifeuit  fe  faifott  iu 
frais  des  habitans  des  provinces  ,  fans  aucun 
diliinâion ,  mats  feulement  dans  celles  où  il 
avoit  des  corps  militaires.  Les  opinaiews ,  tau 
jours  prêts  à  tailtr  la  moindre  occafion  de  rapine 
exigèrent  le  prix  de  la  eu  i  Mon  du  pain  dans!* 
provinces  où  il  n'y  avoit  de  corps  militaire 
d'aucune  eipèce....  Honorius  le  défendit ,  ami 
que  de  donner  des  rations  pour  les  foldats  01 
officiers  qui  n'étoient  pas  préfens  au  corps. 

11  étoit  ordonné  que  l'argent  qui  revenoir  jq 
foldats  pour  leurs  vivres,  pendant  leur  abfenc 
par  congé,  ferait  depofé  aux  prineipia,  Se  leu 
leroit  délivré  à  leur  retour*,  mais  que  les  tribun 
ne  pourroient  délivrer  que  trente  congés;  au 
delà  de  ce  nombre ,  les  foldats  abfens  par  cong 
perdoient  leur  décompte ,  qui  étoit  remis  par  l 
diftributeur  à  la  caifle  du  file,  8c  pour  que  te 
tribuns  n'excédaflent  pas  le  nombre  des  congé 
preferirs ,  ils  furent  obligés  de  payer  de  leur 
deniers  une  indemnité  aux  foldats  dont  ils  au 
raient  permis  l'abfence. 

Le  chef  du  collège  où  la  diftribution  s'étci 
faite ,  devoit  certifier  que  chaque  foldat  avoit 
reçu  ce  qui  lui  étoit  dû...  Ce  reçu  étoit  envoyt 
au  prince  dans  l'efpace  de  trois  mois  ;  fi  le  dii 
rributeur  différait  de  payer,  il  perdoit  fon  état; 
Se  pour  mi-îux  inftruire  le  prince  de  la  malver 
fation  des  distributeurs ,  on  dépêcboit  vers  te 
un  ou  deux  foldats,  qui  lui  expofoient  la 
dommages  qu'eux  &  leu»  camarades  ar/oitni 
fouffertt. 

BaMàmi*'. 
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Habillement. 

Les  Romains  habilloienc  en  partie  leurs  tron- 
pei,  Toit  de  la  part  du  butin  qui  é»oit  donné 
aux  foldats,  foit  des  contributions  qu'ils  levoient 
(ai  les  vainqueurs.  .  Le  dt&ateur  Papiritis  Curfor 
ajint  obligé  les  Sarnnites  à  demander  la  paix, 
f  igea  d'eux  un  habillement  complet  pour  toute 
►  Ion  armée.  La  même  contribution  fut  une  des 
,  conditions  de  1a  paix  accordée,  par  \s  fénar , 
aux  peuples  d'Efpagne  ,  vaincus  par  M  an  i  us  & 
Lentulus. 

Iorfqye  les  foldats  avoient  befoin  d'habits , 
lilear  en  étoit  délivré ,  Se  le  quefteur  en  rete- 
ï*it  le  prix  fur  leur  paye. 

LU  milice  étant  devenue  perpétuelle  fous  les 
■Tireurs  ,  les  troupes  furent  habillées  aux 
mts  de  l'Etat ,  &  une  contribution  fut  établie 
ffo-ir  cet  objet. 

Logement, 

Murqu'à  Augufte ,  les  foldats  romains  ne  mar- 
wint  que  pour  faire  la  guerre,  n'avoient  befoin 
l'iutres  logemens  que  ceux  <n  ufage  dans  les 
fimp.  Hais  dès  l'inftant  qu'il  y  eut  dans  Tem- 
pe des  corps  de  troupes  continuellement  fous 
m  armes  »  il  fallut  s'occupsr  des  moyens  de  les 
pçer;  &  il  paroît  que  ce  tut  cher  tes  diftérens 
luticuliers  qui  avotent  des  maifons  dans  les  en- 
Ç«i  où  l'on  mettoit  les  troupes  en  gwnifon. 
ï  no«s  refte  à  ce  fujet  quelques  détails  qui , 
j^iqu'infuffifans  ,  ne  doivent  pas  être  né- 

_  Confiance  &  Confiant  permirent  aux  habitans 
m  provinces  de  donner  aux  gens  de  guerre 
jnlls  recevoîent  dans  leurs  maiions,  l'huile,  le 
Vois  &  les  autres  fournitures  nommées  fi/gamum; 
*w  en  même  temps  de  porter  plainte  aux  corn- 
Bindaos  des  troupes  contre  ceux  qui  oferoient 
' "Jiger  avec  violence....  Ces  princes  vouloient 
■J*  1  humanité  volontaire  des  habitans  n'éprou- 
J"  aucun  obftacle ,  &  que  leurs  biens  ne  fouf- 
«'lient  aucun  dommage  contre  leur  volonté  Ils 
«fendirent  a  tout  comte,  tribun,  commandant 
J»  fcldat,  fous  des  peines  très  graves,  d'exiger 
fc  l  urs  hôtes ,  fous  le  nom  de  filgamum ,  des 
pteias ,  du  bois  ou  de  l'huile  ,  malgré  eux  & 
«J  trugjftrats. 

Theodofe  voulut  qu'aucune  maifon  de  parti- 
ft>|fr  ne  fût  exempte  de  loitment  ,  excepté 
telles  où  habitoient  de  leur  perfonne  les  ex- 
Pr'f-ts,  les  ex  maîtres  de  cavalerie  ou  d  infan- 
S'l  n*  ex"confeil,e«  du  prince  &  les  ex- 
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Lorfqu'un  menfor  ou  fourter  avoit  écrit ,  fur  la 
potte  d'uie  maifon ,  la  marque  &  le  nom  de 
M  HiUt.  SuppL  Tome  If. 


celui  qui  devoit  y  loger,  il  quelqu'un  étoit  afler 
hardi  pour  l'effacer,  il  fubifloit  la  peine  infligée 
pour  le  crime  de  faux. 

Arcadius  établit  que  le  propriétaire  auroit  les 
deux  tiers  du  logis  s  lhote,  l'autre  tiers  :  il 
excepta  de  ce  partage  les  etgajleria  ou  lieux  def- 
tinés  a  placer  de  la  marchanJife  ,  *fin  de  les 
foufrraire  aux  dommages  que  les  gens  d^  guerre 
pourvoient  y  faire  :  cependant  fi,  comme  il  ar- 
rivoit  le  plus  foavent ,  il  n'y  avoit  pas  d'écurie 
comprtfe  dans  la  part  du  militaire ,  il  en  feroit 
afligne  une  dans  les  ergafleria ,  à  moins  que  le 
propriétaire  n'y  pourvut  d  une  autre  manière  j 
quant  au  logement  de  ceux  qui  avoient  le  titre 
d'itùtjires ,  l'empereur  voulut  que  le  propriétaire 
&  1  officier  eufTent  chacun  une  moitié  de  la 
maifon...  Il  prononça  la  peine  d'une  amende  de 
}  t.74*  liv.  contre  ceux  qui ,  étant  revêtus  du 
titre  d'iltujlirs  ,  n'obferveroient  pas  fon  ordon- 
nance, &  celle  de  la  perte  de  leur  em  loi  contre 
les  autres  militaires  qui ,  par  une  témérité  re- 
préhenfible  ,  violeroient  ce  règlement. 

On  en  vint  ainTi  jufqu'à  exempter  du  logement 
des  gens  de  guerre,  les  hab:tans  des  provinces, 
moyennant  une  contribution  ,  fous  le  nom  de 
epide  metica.  Juftinien  fuppriina  cette  efpèce 
d'impôt,  arTtx  onéreux  à  ceux  qui  le  payoient  \ 
mais  bien  plus  onéreux  encore  à  ceux  qui  ne 
pouvoienc  pas  le  payer ,  &  qui  en  étoient  d'au- 
tant plus  furchargés  du  logement  des  gens  de 


Gui  ri  fon. 

Il  y  avoit,  chex  les  Romains,  des  hommes 
chargés  de  fecourir  les  blefTés  pendant  le  com- 
bat }  ils  étoient  fans  armes  i  on  les  iiommoic 
dcfpotates  }  on  les  choififloit  légers ,  agiies  & 
courageux-  Ils  étoient  placés  à  cinquante  pas 
en  arrière  de  la  première  ligne ,  &  nuit  ou  dix 
par  chaque  bande ,  pour  relever  les  blefles ,  & 
empêcher  qu'ils  ne  iufient  foulés  par  la  féconde 
îigne.  lis  recevoient  du  tréfor  impérial  un  écu 
>our  chaque  foldat  qu'ils  confervt  ient.  I.orfque 
'ennemi  etoit  mis  en  fuite ,  &  que  la  féconde 
igrçe  les  avoit  départes ,  ils  ramaifoient  les  dé- 
pouilles ,  les  remettaient  aux  d^cargues ,  &  en 
recevoient  quelques  parties  pour  leurs  foins. 
Ainfî  les  cavaliers,  fûrs  de  ce  .butin,  ne  def- 
cendoient  point  de  cheval  &  gaidoient  leurs 
rangs. 

Pour  fauver  plus  facilement  les  blrfTés ,  ces 
deff  otates  avoient  des  chevaux  dont  la  f:lle  por- 
toit  deux  étriers ,  l'un  attaché  à  l'arçon  de  de- 
vant ;  l'autre  à  celui  de  derrière ,  afin  de  mon- 
ter avec  le  blcfle  qu'ils  amenoi.nt;  ils  por- 
toient  auffi  de  l'eau  pour  ceux  qui  tomboient 
en  dtfaiLance. 

Aaa 
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Chaque  légion  avoir  toujours  un  médecin  , 
au  temps  des  empereurs  ,  &  ces  princes  leur 
accordèrent  divers  privilèges,  tel  que  celui  de 
rentrer  dans  les  biens  qui  leur  auroient  été  en- 
levés pendant  leur  fervice ,  &.'  l'exemption  des 
charges  civiles  tant  qu'ils  étoient  i  l'armée. 

Auffi  vit-on  fis  multiplier,  fous  les  empereurs, 
les  abus  &  les  vexations  dans  la  partie  fi  eflien- 
tielle  des  fubfiftancea  militaires. 

Difcipline. 

La  difcipline  militaire  doit  régler  la  conduite 
,  Aes  gens  oe  guerre,  fixer  leurs  opinions  &  mo- 
difier leurs  préjuges.  Qu'on  me  donne ,  difoit 
Pyrrhus  ,  des  Sibaxites  efféminés  ,  des  hommes 
Lâches  ou  corrompus  avec  la  difcipline  j'en 
ferai  des  guerriers  valeureux*  il  avoit  raifon  : 
la  difcipline  peut ,  jufqu'à  un  certain  point ,  te- 
nir lieu  de  valeur  &  de  courage.  Marius  & 
Marc-Aurèle  font  obligés  de  recruter  leurs  ar- 
mées avec  des  gladiateurs  ,  des  efclaves ,  des 
bandits  >  ils  ont  le  talent  de  foumettre  ces 
hommes  à  une  difcipline  févèie,  ils  en  font  des 
foldats  valeureux ,  &  ils  donnent  la  loi  à  leurs 
ennemis. 

Comme  la  difcipline  contrarie  fouvent  les  vo- 
lont.  s  ,  les  dtfirs  &  les  partions  de  ceux  qui 
doivent  s'y  foumettre ,  il  faut  qu'elle  foit  fécon- 
dée par  la  crainte  &  par  l'efpérance. 

Aucune  des  aûions  des  gens  de  guerre  ne  doit 
donc  être  indifférente  ;  la  difcipline  doit  ks 

{>cfer  toutes  avec  foin,  &  placer  en  conféquence 
eurs  auteurs  dans  la  lifte  de  ceux  qui  doivtnt 
être  lécompi-nfés  ou  qui  méritent  d'être  pu -is; 
d'où  la  néceffité  i°.  des  peines ,  i°.  des  recom- 
penfes. 

La  grande ,  la  plus  importante  loi  de  la  difci- 
pline ,  eft  celle  de  l'obéiffance. 

Le  nombre  8c  la  valeur  ne  peuvent  pas  tou- 
jours remplacer  la  difcipline. 

Aufli  les  nations  guerrières  ont-elles  toujours 
fournis  leurs  troupes  à  la  difciplme  la  plus 
exacte, 

i°.  Peints  chti  les  Grecs.  Au.  fiége  de  Troye, 
le  chef  de  l'armée  avoit  droit  dertuir  les  foldats 
qui  ,  par  lâcheté  ,  fe  tenoient  loin  du  com- 
bat. 

A  Licédémone  ,  celui  qui ,  ayant  la  garda 
d'une  fortereffe  ,  la  rendoit  à  l'ennemi  lorfqu'il 
pouvoit  efptrer  d'être  fecourù,  étoit  puni  de 
mort.  Ceux  oui  rendaient  un  pofte  &  livrount 
leurs  armes  étoient  notés  d'iotamie  ,  déclarés 
incapables  d'exercer,  les  emplois  civils,  d'acheter 
&  de  vendre. 
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La  punition  du  foldat  qui  avoït  quitté  fon 
rang  étoit  de  refter  debout,  en  tenant  fon 
bouclier  pendant  un  certain  temps  ;  ceux  qui  Ce 
glorifiotent  d'une  grande  exactitude  dans  le  fer- 
vice  ,  regardoient  ce  châtiment  comme  une 
grande  ignominie  ;  celui  qui  perdoit  fon  bou- 
clier ,  encourait  la  note  d'infamie  j  celui  qui 
refufoit  de  combattre  pour  la  pattie,  étoit  puni 
de  mort. 

'  Dans  Athènes ,  le  général  rendoit  compte  d< 
fa  conduite  à  la  fin  de  fon  expédition  ;  s'il  n'a- 
voit  pas  rempli  Ton-  devoir  ,  il  étoit  condamné 
à  une  amende.  Quand  fon  bien  n'y  fufrifoit  pas. 
fes  enrans  en  étoient  refponfables  jufqu'à  ce  que 
la  dette  fût  payée ,  ou  que  le  peuple ,  devenu 
plus  indulgent  »  leur  en  eût  fait  la  terni fc. 

Un  général  convaincu  de  trahifon  étoit  con- 
damné à  mort*. 

Tout  citoyen  qui  négligeoit  de  fe  faire  inf- 
crire  fur  le  catalogue  ,  ou  de  fe  préfenter  lorf- 
qu'il étoit  appellé  pour  quelque  expédition  , 
etoit  noté  d'infamie.  La  loi  défendait  qu'il  gérât 
aucun  •ffice ,  votât  dans  les  affemblées  du  peu- 
ple, entrât  dans  les  temples  ,  affiliât  aux  facri- 
fices  &  cérémonies  publiques  ;  elle  l'excluoit  de 
l'afperfion  luftrale  dans  les  arfemblées ,  &  de 
l'honneur  d'obtenir  des  couronnes. 

11  étoit  défendu  a  tout  citoyen  de  mettre  fes 
armes  en  gage ,  quoiqu'elles  lui  appartinrent  : 
comme  il  ne  pouvoit  favoir  fi  'a  patrie  auroit 
befoin  de  fes Tervices  avanr  qu'il  pût  les  retirer, 
;1  s'expofoit  à  manquer  au  premier  &  au  plus 
faint  de  tous  les  devoirs  *  il  en  étoit  puni  fui- 
vant  l'exigence  du  cas. 

Celui  qui  commettoit  des  excès  &  des  vio- 
lences dans  le  camp  ,  en  étoit  chaffé  ignomi- 
nieufement.  Le  luxe  étoit  défendu  dans  les  camps; 
ceux  qui  le  permettoient  en  étoient  punis  par 
des  impôts  confidérables. 

La  défertion  étoit  punie  de  mort,  parce  que 
déferter  c'tft  trahir  1  ttat. 

Le  général  avoit  le  pouvoir  de  reléguer  dans 
un  grade  inférieur ,  &  même  d'affujetrir  aux  plus 
viles  fondions  ,  l'officier  qui  défobéiflbit  ou  fe 
.  déshonoroit. 

Pendant  les  manoeuvres ,  on  infiigeoit  des 
coups  aux  foldats  indociles  ou  négligens.  De» 
loix  fi  rigoureufes  dévoient  entretenir  l'honneur 
&  la  fubordination  dans  les  armées-;  mais  dès 
qus  l'Etat* ceifa  de  les  protéger,  il  n'en  fut 
bientôt  pins  protégé  lui-même,  la  plus  «&o- 
tielle  de  toutes  ,  celle  qui  oblgeoit  chaque  ci* 
toyen  à  défendre  fa  patrie  ,  fut  tous  les  j°u? 
indignement  violée.  Les  plus  riches  fe  firent  in*- 
crire  dans  la  cavalerie,  &  fe  4>fpen'*rt'7t  ^ 
fervice,  foit  par  de$  contribution*  volontaire 
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foit  en  fe  fubflituant  un  homme  à  qui  ils  re- 
ntraient leur  cheval. 

Peines  cht^  les  Romains.  La  févérité  de  la  dif- 
cipline, dit  Valère  Maxime,  fut  la  garde  la  plus 
famte  de  l'Empire  romain.  Elle  fit ,  dit  Cicé- 
ron,  la  célébrité  de  Rome;  elle  a  couvert  cette 
ville  d  une  gloire  éternelle  ,  elle  a  contraint  la 
«eue  d'obéir  à  Ton  empire. 

La  difcipline  romaine  eut  ces  grands  effets 
tint  que  l'amour  de  la  patrie  en  tut  u  baie,  que 
les  mœurs  furent  (armes,  qu'on  refpedla  la  Vfrtu 
paavre,  que  l'éclat  des  richeftes  ne  voila  point 
une  vie  hoiiteufe ,  que  les  crimes  furent  détes- 
tés, qu'on  ne  fît  pas  des  vices  un  amuiement , 
te  que  la  proJritùtion  *  le  vol ,  l'adultère  ne  fu- 
:    rent  pis  appelles  U  ficelé. 

On  connoîc  U  févérité  de  Manlius,  plus  ci- 
toyen que  père ,  8c  celle  de  Papirius ,  qui  ne 
céda  qu'aux  fupplications  du  fénat  &  du  peuple. 
Ce  furent  ces  giands  exemples  qui  maintinrent 
u  difcipline  dans  les  armées  romaines  pendant 
:   plufiturs  fièdes.  Ce  fut  la  profonde  impretfion 
|   qu'ils  avoient  faite  dans  tous  les  efprits  qui  con- 
ierva,  tlons  le  camp  de  Scaurus ,  cet  arbre  chargé 
:    de  fruit ,  &  qui ,  fous  l'empire  mêrne ,  fufpen- 
doit  les  coups  de  tous  les  foldats  dans  une  ville 
abandonnée  à  leur  fureur. 

Enfreindre  la  difcipline,  c'étoit  trahir  la  pa- 
trie. Une  punition  févère  6c  certaine  rendoit 
xnt  cette  efpèce  de  crime. 

A  mille  pas  de  Rome ,  le  général  avoit  fur  toate 
fon  armée  une  puifiance  abfolue.  Il  pouvoit  juger 
£eul ,  &  la  fentence  étoit  fans  appel  ;  mais  il 
i    afleinbloit  le  plus  fouvent  un  confeil  de  guerre. 

Les  tribuns ,  fous  l'autorité  du  conful ,  infli- 
geoient  les  amendes ,  recevoient  les  cautions  ou 
les  gages.  Ils  pouvoient  aufu  punir  par  les  coups, 
&  ce  droit  appaxtenoit  également  aux  centu- 
noos.  Ceux -a  portoient  une  tige  de  vigne; 
c'étoit  pour  eux  une  marque  de  diftinâion  & 
lmftrument  de  cette  peine.  La  févérité  plus  ou 
moins  grande  du  centurion  régloir  le  nombre 
des  coups.  Ce  châtiment  n'étoic  pas  regardé 
comme  déshonorant. 

Les  Romains  étoisnt  punis  par  des  coups  de 
tige  de  vigne ,  les  étrangers  par  lé  bâton. 

Les  licteurs  exécutoient  ceux  que  le  conful 
coodamnoit  à  perdre  la  vie- 

Lorfqu'un  manipule ,  une  cohorte ,  une  légion 
oo  même  une  armée  s'étoient  rendus  coupables 
de  lich  ré  ou  de  detbbeiffance ,  le  général  en 
condamnoit  la  dixième  partie  ;  ce  châtiment  re- 
gardé  comme  ignominieux  ,  puniftoic  tous  les  i 
toldats  par  la  crainte,  &  un  petit  nombre  par  le  j 
lupplicë.  Alors  le  tribun  affembloit  l'aimée,  ex- 1 
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pofoit  les  circonftances  &  l'énormité  du  délit , 
taifoit  tiret  au  fort  tous  les  foldats  ,  &  eniuita 
exécuter  la  fentence  \  le  refte  de  la  troupe  cou- 
pible  étoit  le  plus  fouvent  condamné  à  recevoir 
de  l'orge ,  au  ILu  de  froment,  &  à  camper  hors 
du  retranchement. 

Lorfque  le  confeil  de  guerre  avoit  condamné 
quelque  acculé  au  fuftuaire ,  le  tribun  le  tou- 
enoit  avec  un  biton  ,  auflVtôt  les  fol  iats ,  ar- 
mes de  hâtons  &  de  pierres ,  te  frappoient  &  le 
tuoient  le  plus  fouvent  4  fi  quelques-uns  en  ré- 
chappoierrt,  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  revenir 
dans  leur  patrie  }  leurs  parens  même  n'auroient 
ofé  leur  donner  afylc  :  ainfi  tous  ceux  qui  fu- 
biûoient  cette  peine,  péritîoient  miférablement. 

A  l'égard  des  autres  punitions ,  ellts  étoient 
â  -peu- près  comme  celles  des  Grecs  pour  des 
fautes  Icmblables. 

l°.  Rccompenfes  cke[  les  Grecs.  Les  récom- 
penfes  étoient  établies,  dans  les  armées  grecques, 
dans  le  temps  d'Hercule  &  de  Théfé}  elles  con- 
fiftoient  alors  dans  uae  portion  plus  grande  ou 
plus  précieufe  de  butin. 

Cet  ufoge  fe  perpétua*;  Paufanias  eut ,  à  Pla- 
tée ,  la  dixième  partie  du  butin  ,  choifie  fur  le 
tout....  Sparte  récompenfoit ,  par  le  don  de  U 
liberté  ,  les  efdaves  qui  l'avoient  fervie. 

Une  autre  récompenfe  ,  qu'on  peut  nommer 
nationale  ,  étoit  le  jugement  de  la  Grèce  entiè- 
re ,  qui  décidoit  quel  étoit  le  peuple  qui ,  dans 
une  guerre,  lui  avoit  rendu  les  plus  grands  fer- 
vices....  Elle  fut  adjugée  aux  Athéniens  dans  la 
guerre  contre  les  PerftS..-  Une  autre  de  mérne 
genre  étoit  le  jugement  de  l'armée ,  qui  déci- 
doit quel  éto't  le  peuple  qui  avoit  montré  le  plus 
d'ardeur  dans  une  bataille.  Les  Lacédt  moniens 
eurent  cette  gloire  à  Platée  j  on  recher choit  en- 
fuite  dans  chaque  peuple  le  combattant  qui  s'é- 
toit  le  plus  diHingué.  A  la  même  bataille,  ce 
fut  Poflîdonius  parmi  les  Spartiates. 

Dans  Athènes ,  les  récompenfes  confinèrent 
en  promotions  aux  grades  fupérieuis,  en  procla- 
mations ,  en  couronnes  &  en  monumens.  Après 
une  victoire ,  le  général  affemblcit  les  troupes, 
pour  qu'elles  décidaient ,  à  la  pluralité  des  fuf> 
frages ,  quelle  tribu  avoit  contribué  le  plus  au 
gain  de  la  bataille  ;  quel  bourg,  dans  cette  tribu, 
avoit  fourni  les  plus  braves  combattans ,  &  quel 
étoit  parmi  eux  celui  qui  avoit  fnrpafle  tous  les 
autres.  Les  tribus  &  les  bourgs  tenoi  nt  régi  Ares 
de  ces  diftin&îons,  Se  les  citoyens  qui  les  avoient 
obtenues  n'étoient  pas  oubliés  dans  les  élections. 
Les  généraux  n'eurent  d'abord  d'autres  récom- 
penfes que  leur  part  du  butin  ,  l'honneur  de 
commander ,  la  gloire  de  vaincre  8:  le  bonheur 
de  fervir  la  patrie.  Le  peuple  enignoit  qu'en 
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leur  accordant  des  honneurs  extraordinaires,  ils 
n'en  abufafleut.  Après  la  bataille  de  Marathon , 
Miltiade  demanda  la  permiflion  de  paroitre  dans 
l'aiTemblée  publique,  portant  fur  fa  tête  une 
couronne  de  laurier.  Elle  lui  fut  réfutée...  Quand 
tu  feras  fcul  triompher  Athènes,  lui  dit  un  Athé- 
nien ,  tu  pourras  demander  des  d'fiinSions  perfon- 
nelles.  L'efpnt  de  la  république  vouloir  qu'une 
certaine  égalité  régnât  entre  (es  membres  ,  & 
que  les  honneurs  éctataus  fuflent  réfcrvés  au 

corps  entier       Ce  bon  efprit  s'artéra  dans  la 

fuite  >  les  Athéniens,  pour  des  a  étions  beaucoup 
moins  gloriêufes  que  celles  de  Marathon,  décer- 
nèrent en  public  ,  à  leurs  généraux  ,  des  cou- 
ronnes ou  des  ftatues ,  ou  leur  permirent  d'em- 
ployer la  part  du  butin  qui  leur  apparrenoit  à 
faire  ériger  un  temple  ,  où  l'on  gravoit  le  dé- 
cret honorable  qui  leur  accordoit  cette  permif- 
fion.  Le  citoyen  qui  montroit  le  plus  de  valeur 
dans  le  conçut  obtenoit  des  couronnes  ,  des 
chevaux ,  des  armes.  Le  prix  étoit  douné  Air  le 
champ  dé  bataille  même  >  le  général  y  joignoit 
des  éloges. 

Une  autre  efpèce  de  récompenfe  étoît  les 
honneurs  funèbres  qu'on  rendok  aux  morts, 
après  la  bataille,  fuivant  l'ufage  confiant  de  toute 
la  Grèce. 

Outre  cas  prix  généraux  de  la  valeur ,  le  chef 
de  l'armée  en  donnoit  pour  des  actions  particu- 
lières ,  ainfî  que  pour  l'exactitude  dans,  l'obier- 
vation  de  la  difcipline. 

Récompenfe  ckeç  les  Romains.  Si  aticune-difci- 
p'ine  ne  fut  plus  févère  dans  fes  loix  pénales , 
&  plus  attentive  à  les  maintenir,  aucune  ne  fut 
plus  grande  &  plus  magnifique  dans  fes  récom- 
penfes  :  elles  étoient  proportionnées  à  'a  gran- 
deur des  actions  ;  &  pour  en  augmenter  l'éclat 
&  le  prix  par  la  folemnité ,  le  général  les  diltri- 
buoit  en  préfence  de  l'armée.  11  louoit  chacun 
de  ceux  qui  les  avoient  mérités,  rappelroit  leurs 
belles  actions  précédentes ,  &  faifoit  le  récit  de 
celles  qu'il  alloit  récompenfer.  Quelquefois  les 
légions  elles  mêmes  décernoient  le  prix  du  cou- 
rage &  de  la  feience  militaire. 

Celui  qui ,  en  délivrant  une  troupe  entourée 
par  l'ennemi  ,  conf.rvoit  à  l'Etat  plufieurs  ci- 
toyens ,  recevoit  la  couronne  obftdionatt  :  elle 
fut  d'abord  d'heibe  verte ,  &  enfuite  on  la  fit 
d'or. 

Après  la  couronne  obfidtonale ,  la  civique  étoit 
la  plus  honorable  j  elle  fut  d'abord  de  chêne 
verd  i  enfuite  de  l'efpèce  de  chêne  nommé  efeu- 
lus  ,  &  confacré  à  Jupiter }  puis  de  chêne  com- 
mun ,  quercus  i  enfin  de  toute  efpèce  d'arbre 
glandifère  que  l'on  rencontroit ,  en  ayant  feu- 
femtnt  égard  au  fruit.  Elle  étoit  donnée  à  celui 
qui  ûuvoit  un  citoyen  >  fok  romain ,  foie  du 
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nom  latin  ;  celui-ci  couronnoit  lui-même  fon  li- 
bérateur, &  s'il  ne  le  faifoit  paf  volontairement, 
les  tribuns  l'y  obligeoitnt  ;  il  devoit ,  pendant 
toute  (a  vie ,  l'honorer  &  le  rcfpeéter  comme 
fon  père.  Il  paroît  que  l'on  ne  donnoit  la  cou- 
ronne civique  à  celui  qui  fauvoit  un  citoyen , 
que  lorfqu'il  avoit  tué  un  ennemi ,  tic  confervé 
la  place  où  il  combattons.  L'aveu  du  citoyen 
fauvé  étoit  aufli  néceflaire.  On  n'obtenoit  point 
la  couronne  en  fauvant  un  auxiliaire  ;  fût-ce 
même  un  roi...  Tout  l'honneur  confktoit  à  fau- 
ver  un  citoyen  i  il  étoit  perpétuel.  Quand  le 
libérateur  paroifloit  dans  les  jeux  publics,  tous 
les  fpedtateurs  fe  levoient,  &  le  fénat  lui-même: 
il  avoit  place  auprès  des  fénateurs  >  à  la  guerre 
il  étoit  exempt  des  travaux  &  du  fervice  ordi- 
naire i  fon  père  &  fon  aïeul  paternel  jouifioient 
du  même  avantage. 

La  troifîème  couronne  étoit  Ta  murale,  def- 
tioée  à  celui  qui  ,  dans  l'attaque  d'une  ville , 
montoit  le  premier  fur  le  rempart,  malgré  les 
efforts  des  àiTiégés  ;  elle  fut  de  feuilles  d'arbres 
dans  les  premiers  temps  i  dans  la  fuite  on  la  fie 
d'or ,  ainfî  que  la  quatrième  ,  nommée  vUlaitt , 
que  l'on  donnoit  a  celui  qui  s'ouvroic  le  pre- 
mier un  paflage  dans  un  camp  attaqué. 

Les  autres  actions  de  valeur  avoient  aufli  leurs 
récompenfes.  On  éleva  des  ftatues  ,  on  érige» 
des  colonnes)  on  permit  à  des  généraux  vain- 
queurs de  fe  faire  précéder  par  des  flambeaux 
tic  des  joueurs  de  flûte  ,  lorsqu'ils  fe  retiroient 
chez  eux  après  le  fouper...  La  peinture  fervit 
aufli  1  perpétuer  les  actions  mémorables...  LtS 
inferiptions  étoient  aufli  un  monument  des  vic- 
toires, des  actions  de  valeur  &  des  récompenfes 
qu'elles  obtenoienr- 

Le  citoyen  qui  fe  diftinguoit  par  un  courage 
éminent  >  recevoit  une  couronne  d'or  ;  les  orne* 
mens  qu'elle  portoit  y  annonçaient  pour  quelle 
action  elle  avoit  été  donnée. 

Celui  qui  frappoit  un  ennemi ,  non  dans  un 
combat  général  ou  dans  un  affaut,  mais  dans  un 
combat  particulier  cherché  volontairement ,  & 
fans  y  être  obligé  par  fon  devoir,,  recevoit  une 
hafte  fans  fer...  Lorfqu'il  avoit  tué  Se  dépouillé 
fon  adverfaire,  on  lui  donnoit  une  phaltra,  s'il 
étoit  cavalier  i  un.  braffelct ,  s'il  étoic  rau- 
taflin. 

Le  braffetet  d'or  ou  d'argent  étoit  réfervé  pour 
les  citoyens  j  le  cotiser.,  au  contraire  ,  étoit  d'or 
pour  les  étrangers  ou  les  auxiliaires,  &  d'argent 
pour  les  citoyens. 

On  trouve  aufli,  parmi  les  dons  militaires, 
des  chaînes,  des  boucles,  des  cornes,  d'argent;  le 
y  exile  fut  aufli  une  récompenfe  militaire,  anui 
que  le  don  de  la  portion  de  terre  que  l'on  pou- 
voir, tabouret  en  un  jour  y  fleurie  kexùne  de  fatw 
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eoe  Ton  nommoic  adortum ,  6c  qui  étoît  décerné 
par  les  tribun»  militaires  ,  les  troupes  ou  le 
peuple. 

Fixions  aufli  des  places  données  dans  le  Cirque, 
do  titre  à' imper at or  attribué  au  général  par  Ton 
ir-née,  des  [umoms  donnés  pour  des  actions  par- 
ticulières} des  portions  de  butin,  de  l'augmen- 
tation de  ration  ou  de  paye  ,  de  l'exemption  des 
travaux ,  du  fervice  du  camp ,  des  enfeignes 
particulières  données  à  une  légion,  ainfi  que  des 

Il  y  eut  auflî  des  temples  votif* ,  c*eft-à-dire 
roués  par  les  généraux ,  s'ils  revenoknt  triom- 
phais dans  Rome...  Une  autre  récompenfe  affez 
tare,  mais  très- honorable ,  confiftoit  a  confucrer 
i  Jupiter  Férétnen  ,  les  dépouilles  qu'on  nom- 
Kit  opines  ;  c'étoient  celles  qu'un  général  en- 
leroit  aa  général  ennemi,  aptès  l'avoir  tué. 

Eafin  le  plus  haut  degré  des  récompenfes  mr- 
Eaires  fut  la  pompe  triomphale  t  on  ne  l'accorda 
{abord  qu'à  un  dictateur,  un  conful  ou  un  pré 
•eur  j  on  l'accorda  enfuite  aux  pioconluls. 

II  falloir  que  îa  guerre  eût  été  déclarée  ,  félon  la 
loi ,  contre  un  peuple  purfiant  j  que  la  victoire 
tôt  été  difficile  6c  fuivie  de  grands  avantages  j 
que  le  général  l'eût  remportée  avec  fon  armée 
k  non  avec  celle  d'un  autre  conful ,  &c...  On 
Rgarde  comme  fupeiflu  de  rapporter  ici  les  dé- 
tails des  triomphes  j  mais  on  croit  devoir  ob- 
fcnrer  qu'il  y  en  avoit  de  plufieurs  efpèces. 

Cétoit  du  tréfor  public  que  l'on  titoic  les 
frais  du  triomphe. 

Mais  à  peine  Rome  eut-elle  été  forcée  de  fe 
fcumtttre  au  pouvoir  d'un  feul,  que  cette  glo- 
ntvfe  récompenfe  accordée  d'abord  par  le  fénat, 
Kifuite  par  le  peuple  ,  pour  avoir  vaincu  les 
trnemis  de  Rome ,  dépendit  entièrement  de  la 
tclonté  &  des  caprices  de  l'empereur  ou  de 
piques  ftmmes,  8e  ne  fut  bientôt  plus  ni  fol- 
iotée ,  ni  accordée  :  les  fuccès  devinrent  plus 
tes ,  le  vice  triompha  feul  ;  des  récompenfes 
prodiguées  par  la  faveur,  dorobéespar  l'intrigue, 
Mirent  tout  leur  prix  ;  les  peines  infligées  par 
rinjufttce  ne  produisirent  que  l'indignation.  Il 
plus  de  patrie;  l'intérêt  particulier,  le 
"e,  U  tyrannie  anéantirent  ces  mœurs  auftères 
k  cette  inflexible  difcipline  qui  avoient  élevé 
*«ne  au  faite  de  la  puiffance. 

Quelques  empereurs-  tentèrent  de  rétablir  la 
«fapline;  mais  fa  bâfe  éxoit  détruire  ^le  peuple 
«toit  fans  vertu  ,  les  loix  fans  vigueur  î  les  or- 
donnances multipliées  par  les  princes  fivent 
jeprifées  par  les  troupes,  8c  Ton  vit  fouvent, 
«ns  Us  camps,  le*  défotdres  les  plus  honteux 
*  «5  u^jiks  atroces.. 
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Dans  un  régime  militaire,  où  tous  les  citoyens 
étoient  foldats  ,  &  où  i's  ne  prenoient  les  armes 
Qu'au  moment  où  il  failoit  faire  la  guerre,  afin 
de  les  quitter  pendant  la  paix  ,  il  ne  pouvoir  pas 
y  avoir  ,  à  proprement  parler  ,  de  retraites  à 
accorder  aux  foldats.  Nous  allons  cependant  exa- 
miner ce  qui ,  chez  les  anciens  ,  fe  rapprochoic 
de  ce  que  nous  appelions  actuellement  une  re- 
traite militaire,  fur-tout  chez  les  Romains , rela- 
tivement à  leurs  vétérans.... 

Parmi  les  Grecs.  Les  citoyens  eftropiés  à  la 
guerre ,  ou  fi  grièvement  bleflés  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  fubfifter  de  leur  travail ,  préfentoient 
une  requête  aux  magiftrats  ;  ceux-ci ,  après  avoir 
conftaté  l'état  &  l'indigence  de  ces  braves  ci- 
toyens ,  leur  affignoient ,  fur  le  tréfor  public, 
une  penfion  alimentaire. 

Lorfque  les  citoyens  tués  à  la  guerre  laifforenc 
une  femme,  une  mère,  des  parens  âgés,  l'Etat 
en  prenoit  foin ,  &  ils  étoient  fous  la  garde  du 
polémarquij....  Leurs  enfans  étoient  élevés  aux 
frais  de  la  république  jufqu'i  dix-huit  ans.  Oa 
leur  faifoit _ prêter  alors  le  ferment  militaire,  on 
leur  donnoit  une  armure  complette,  &  ils  avoient 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  le  droit  de 
préfcance  fut  tous  les  citoyens  du  mém* 
âge. 

Cfteç  l'es  Romains.  Conflanrin  accorcTa  aux  ve> 
térans  plufieurs  privilèges  i  ils  confiftoient  dans* 
l'exemption  des  charges  civiles ,  des  travaux  8c 
des  contribuions  pour  les  ouvrages  publics,  de 
toute  tfoèce  de  tribut,  d'impôt,  corvée,  droit 
,1e  marche  8c  de  douane.  Les  fils  de  vétérans-' 
jouifloient  de  ces  exemptions,  pourvu  qu'ils  fer*- 
viffent ,  ainfi  que  leurs  pères  ;  s'ils  étoient  in- 
capables du  fervice  militaire  5  on  les  employojr 
dans  les  offices  prèitdiaux» 

Le  même  prince  fit  diftribuer  aux  vétérans  le*- 
terreins  vaguts  &  mutiles ,  &  leur  en  accorda» 
la  poiTeffion  perpétuelle  ,  fans  impôt  ni  rede- 
vance ;  il  fit  donner  à  chacun  une  paire  de  boeufs,, 
cent  boiUfeaux  de  differens  grains,  8c  iz88  llv. 
8>  fols  4  den.  pour  acheter  les  outils  6c  le»  inf- 
trumtns  de  l'agriculture.  Ouanc  à  ceux  qui  pré- 
Rroient  le  commerce,  il  leur  accorda,  pour  I» 
fomme  de  cent  oboles ,  l'exemption  de  l'impôt 
payé  par  les  marchands ,  &  invita  ceu*  qui  étoienc 
oififs  à  employer  un  de  ce»  deux  remèdes  contre 
l'indigence. 

Ceux  qui  avoient  obtenu  leur  congé  avant  le 
remps  ,  pour  une  caufe  honnête  ,  n'eurent 
d'exemption  que  pour  eux  feuls;  tous  !es  autres 
vétérans ,  de  quelque  troupe  qu'ils  fuuent ,  Ut 
fusent  eux  &  leurs  femmes - 
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Le  même  privilège  fut  accordé  à  ceux  qui 
étoient  congédiés  avant  vingt  ans  de  fcçvice  , 
pour  caule  de  foiblefle  ou  d'infirmité  i  il  le  fut 
aux  cavaliers  auxiliaires  &  aux  cohortes  ou  offi- 
ciers fubalternes  des  jurifdi&ions ,  tandis  qu'As 
fervoient. 

Les  en  fans  des  vétérans  appeU  fs  à  la  profef- 
fion  des  armes  recevoient,  en  y  entrant,  la  même 
paye  que  ceux  qui ,  ayant  paflé  par  le  degré  des 
tirons,  fervoient  utilement  la  république -en  qua- 
lité de  foldats  i  fi  une  eonttirution  fotble  ou  une 
caille  trop  médiocre  interdifoient  l'ufage  des  ar- 
mes ,  ils  dévoient  fervir  auprès  des  officiets-gé- 
néraux  &  fupérieurs.  Si ,  à  l'âge  prefcrit  par  la 
milice,  ils  preféroient  une  oidveté  bonteufe , 
ils  étoient  fujets  fans  difficulté  à  toutes  les 
charges  des  curies  ;  mais  il  des  infirmités ,  des 
maladies  les  rendoient  abfolument  incapables  du 
fervice  militaire ,  ils  étoient  exempts  à  perpé- 
tuité des  devoirs  &  des  charges  de  la  curie. 

Pour  empêcher  que  les  vétérans  ne  commif- 
fent  des  déiordres ,  les  empereurs  Valentinien  &c 
Valens  leur  permirent  ,  à  eux  &  à  leurs  fils , 
d'acheter ,  de  vendre  8c  de  négociée.  Ils  renou- 
velèrent l'exemption  de  toute  chirge ,  rede- 
vance en  or  ou  en  argent,  &  droits  de  douane 

3ue  les  empereurs  précedens  leur  avoient  accor- 
é  i  ils  leur  affurèrent  l'immunité  pour  les  pro- 
duits de  toutes  les  terres  incultes  8c  délaitiees 
qu'ils  auraient  pu  mettre  en  valeur ,  &  interdi- 
rent aux  propriétaires  de  ces  terres ,  le  droit 
nomme  agrar'mm  ,  qu'ils  venoient  fouvent  de- 
mander ,  pendant  la  moiflon  ,  aux  vétérans  qui 
les  avoient  cultivées. 

Honorius  &  Arcadius  voulurent  que  ,  fi  un 
homme  de  guerre ,  fous  prérexte  de  congé  , 
auittoit  fa  troupe  après  fes  premières  années  de 
fervice ,  ou  avant  d'avoir  fini  fon  temps ,  le 
congé  qu'il  avoit  reçu  fût  de  nulle  valeur ,  i 
moins  qu'il  n'eût  pour  caufe  un  âge  avancé,  une 
«omplexjon  foible  ou  d'honorables  bltflure*. 

SECONDE  ÉPOQUE. 

Depuis  tinvafon  des  Barbares  dans  le  monde  t 
jufquau  regae  ae  Charles  VU  en  France. 

Mais  Rome  oublia  les  principes  qui  avoient 
contribué  i  fon  élévation  i  &  tandis  qu'elle  mar- 
choit  à  fa  ruine ,  il  fe  formoir ,  dans  le  nord  & 
dans  l  orient,  des  peuples  qui  ne  refpiroient  que 
combats  &  rapines;  ils  che  choient  un  climat 
plus  doux,  des»  terres  plus  fertiles  que  leurs  fo- 
rêts &  leurs  montagnes,  l  e  droit  feul  de  l'épée 
faifoit  leur  titre  >  ces  peuples  que  l'on  appelloit 
Barbares,  étoient  redoutables  &  fupérieurs  aux 
parions  policées  qu'ils  attaquoientj  leurs  mœurs 
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(impies  &  dures  entretenoient  leur  extrême  fr 
ga'ité  i  leurs  co  ps  endurcis  par  les  travaux 
fembloient  inaccefcbles  à  la  douleur  ;  la  guen 
etoit  pour  ainfi  dire  leur  élément,  ils  fe  faifote; 
un  jeu  des  périls ,  &  ils  affrontoient  la  mo 
avec  les  lignes  de  l'allégreue.  —  Lex  erat  ùt 
illos  aut  vincere  aut  mon....  Partie  de  ces  peupl 
vint  d'abord  s'établir  dans  les  Gaules  ,  &  f 
bientôt  confondue  avec  les  Gaulois, les  ancienn 
familles  romaines  &  les  Germains  dont  ils  co 
quirent  les  provinces  :  ce  mélange  de  peupl 
ne  fut  connu  fous  le  nom  de  Franfois ,  que  ve 
la  fin  du  dixième  fiède  ;  d'autres  ,  connus  fo 
le  nom  à' Arabes  ,  de  Sarrasins ,  de  lartjm 
&  bientôt  après  fous  celui  de  Maures  &  de  Tur% 
conquirent  la  Perfe  ,  l'Indoitan ,  l'Egypte  , 
Grèce,  l'Efpagne,  &c 

A  cette  époque  la  milice  étoft  réelle,  chaqi 
homme  en  état  de  porter  les  armes  les  pienc 
pour  la  défenfe  de  l'Etat ,  toutes  les  fois  qu 
en  étoit  fomroé  par  le  fouverain  i  mais  cet 
milice ,  ralTemblée  à  la  hâye .  fans  éducatior 
fans  difeipline  ,  fe  reflentoit  de  la  barbarie  q 
dominoit  alors.  On  fe  bornoit  à  être  brave  ( 
jaloux  de  fe  battre  valtureufement,  chacun  poi 
foi  ;  on  l'étoit  peu  d'avoir  une  force  pubtiqi 
couftituée  avantageufement  pour  les  citoyens; 
pour  l'Eut. 

Bientôt  r* empire  féodal  étendit  fon  règne  dai 
les  pays  civilités  i  tout  ce  qui  ne  fut  pas  nobl 
fut  efchve  »  des-lors  les  maîtres  voulurent  I 
dirtinguer ,  les  armées  ne  furent  plus  qu'un  » 
femblâge  de  nobles  â  cheval ,  &  traînant  a  let 
fuite  leurs  ferfs  &  leurs  vaifaux;  l'infanterie  a 
fut  plus  comptée  pour  rien  :  on  la  forma  d 
gens  du  peuple ,  ramafles  fans  choix  dans  k 
villes}  elle  fut  connue  fous  le  nom  de  communs 
elle  fut  mauvaife ,  très-peu  confidérée ,  &  s 
fervit  qu'à  groffir  très-inutilement  des  armée 
où  régnoit  le'défordre  &  la  confufion.  L'Ee 
repe  entière  fut  partagée  entre  des  feigneuts  8 

drs  vaflaux ,  des  maîtres  &  des  efclavcs  U 

feigneurs  ,  vaflaux  de  la  couronne ,  étoient  tend 
de  fournir  un  contingent  déterminé  d'homme 
de  guerre  au  roi ,  â  fa  requifition  ;  ils  avoua 
de  même  des  arrières- vaflaux ,  obligés  de  leo 
fournir  un  certain  nombre  d'hommes  propor 
tionné  à  leurs  facultés.  Le  prince  &  cruq* 
feigneur  faifoit  tenir  un  rôle  de  fes  vaflaux  Si 
du  nombre  d'hommes  que  chacun  devoit  four- 
nir. Le  feigneur  avoit  le  commandement 
troupes  qu'tl  amenoit  au  roi.  Le  prince  écrire  ;t 
lui-même  aux  grands  feigneurs  pour  les  conv  >- 

auer.  L'obligation  de  ce  fervice  militaire,  fce 
abord  i  quarante  j«uts,fut  porté  jufqu'à  quauc 
mois  par  an. 

Les  grands  feudataires  dévoient  le  fervice  de 
plufieurs  chevaliers.  Quelques-uns  dévoient  i* 
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chevalier  cV  demi  j  alors  deux  fe  réuniflbient 
pour  en  fournir  trois.  Les  moindres  feudataires 
de  voient  fervice  de  leur  personne  feulement  > 
la  uns  comme  chevaliers,  le»  autres  comme 

emyers. 

Tout  homme  qui  avoit  quatre  métairies  étoit 
oHigé  au  fervice  militaire  ;  celui  qui  n'en  avoit 
q~  une  s'arTocioit  à  d'autres. 

Outre  ces  redevances  de  fiefs,  le  roi  avoit 
droit  de  convoquer  tous  fes  fujets  j  mais  il  ne 
le  faifoit  que  dans  les  grands  befoins  de 

Les  feudataires,  &  fur -tout  les- abbayes, 
«oient  obligés  auflî  de  fournir  des  chariots  & 
chevaux  de  charge. 

Ceux  qui  ne  fe  foumettoient  pas  à  la  fom- 
Bidon ,  étoienc  condamnés  à  une  amende. 

Des  aggrégations  d'hommes  ,  dont  la  plus 
yinie  partie  n 'et  oit  que  des  efclaves  ou  des 
gti»  atuchés  à  la  glèbe ,  ne  pouvoient  plus  re- 
cwinoitre  ni  patrie ,  ni  conliitution  vraiment 
foule  j  c'étoit  donc  pour  affermir  la  puiflance 
it  leur  tyran  que  d'imbécillts  vallaux  ,  traînant 
leurs  chaînes  à  la  fuite  de  leur  feigneur,  com- 
hittoient  pour  lui ,  au  lieu  d'employer  leurs 
forces  à  rompre  leurs  fers  &  à  le  maintenir 
libres....  Par-tout  les  efprits  reftoient  fournis  à 
»e  vieille  &  fautive  habitude  :  nul  code,  nulle 
ordonnance  ,  rien  de  fixe  pour  les  devoirs  de 
loÈcitr  &  du  foldat  ;  point  d'autre  inltruôion 
que  celle  de  la  routines  tout  enfin  fembloit  être 
«Jtieé ,  dans  le  militaire ,  par  le  hafard  &  l'in- 
toiQance.  Au  milieu  de  cette  barbarie ,  on  vit 
«'«lever  une  inftitution  militaire,  qui  donna  plus» 
4  ane  fois  au  monde  cUs  fpe&aclvs  édatans  de 
uleur  &  de  vertu  ;  mais  à  la  guerre ,  les  che- 
vaiiers  n'afluroient  pas  les  mêmes  avantages  : 
excellente  pour  des  combats  particuliers,  la  che- 
'ilerie ,  en  fortifiant  le  corps ,  en  le  rendant 
rigoureux ,  occaûonna  des  actions  vraiment  hé- 
roïques, faites  pour  étonner  fans  pouvoir  ra- 
woer  l'art  de  la  guerre  à  fes  principes,  &  fans 
tooer  des  foldats. 

TROISIÈME  ÉBOQUE. 

DcpvU  le  rtgiu  de  Charles  VII  en  France  , 
jufquà  no*  y  ours. 

Le  délire  des  croifades  accéléra  l'tndifciplme 
pirmi  Us  chevaliers  ,  &  la  découverte  de  la 
poudre  vint  porter  les  derniers  coups  à  la  chc- 
»*rie.....  La  diminution  de  la  noblefle  ,  fon 
•ppauvriffement ,  ranéantiirement  de  1  empire 
*o<iil  occafionnèrent  de  grands  changemens  dans 
i«  niuuite  de  la  plus  grande  paitie  des  puif- 
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fances  connues ,  &  furent  l'époque  des  troupe*  . 
foudoyées  ou  flipendiaires  les  moins  bonnes  da 
toutes.  Avec  des  hommes  foudoyés  &  toujours 
fur  pied  ,  on  fut  obligé  d'établir  des  impôts 
pour  aider  le  fouverain  à  entretenir  fes  foldats* 
dès-lors  on  fut  toujours  armé,  quoiou'en  pleine 
paix  .  &  il  n.  refta  plus  d'afyle  à  la  liberté,  dès 
que  les  armées  n'appartinrent  plus  aux  nations. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  l'état  de  la 
force  publique  chez  les  différens  peuples  qui  fe 
partagent  le  monde  connu  au  moment  où  nous 
écrivons. 

Afrique. 
Egypte. 

On  connoît  en  Egypte  les  Mameluc*  :  cette 
dynallie  flngulière  eft  compofée  de  dix  ou  douze 
mille  efclaves  ,  amenés  dans  leur  je  une  (Te  de- 
Géorgie  &  de  CircaflSe ,  entrant  d'abord  au  fer- 
vice des  grands'  affranchis  enfuite,  &  parvenant 
enfin  aux  premiers  emplois. 

Les  Mamelucs  forment  les  différentes  troupes* 
de  cavalerie. 

Quant  à  l'infanterie ,  qui  n'eft  originairemenr 
compofée  que  de  Turcs ,  elle  eft  recrutée  par 
des  artifans  qui  fe  font  inferire  »  ponr  jouir  des- 
prorogatives  attachées  au  nom  de  foldats. 

L'Egypte  étant  tributaire  du  grand- feigneur 
il  y  a  un  pacha  ou  vice- roi  qui  réclame  la  fou- 
veraineté,  tandis  que  vingt-quatre  beys  exercent 
un  pouvoir  oppreilîf  abfolument  indépendant , 
non-ftulement  les  uns  des  autres ,  mais  encore 
du  pacha. 

Le  pacha  &  les  beys  oni  chacun  des  troupes 
à  leur  folde  pour  les  garder  &  les  défendre. 

Les  troupes  dont  fe  fervent  les  béys  font  en 
général  les  Mamelucs  dent  ils  forsent  la  plupart. 

Tunis. 

A  Tunis ,  cinq  ou  fix  mille  Turcs ,  chrétienr 
ou  apoftats,  font  les  plus  fondes  appuis  de  la 
république  j  leurs  enfans ,  fous  le  nom  de  cow 
louris ,  forment  une  féconde  troupe. 

Sept  mille  Maures  compofent  la  cavalerie  de 
l'Etat. 

Jlgtr. 

Les  Turcs  forment  uniquement  la  première 
milice  du  pays  ;  ils  devroient  être  douze  mille  r- 
leurs  enfans ,  nommés  aufli  coulouris  ,  font  au- 
nombre  de  foixante  mille. 

La  cavalerie ,  qui  eft  d'environ  vingt  mille* 
,  hommes  ,  n'eft  compofée  que  de  Maures. 
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Guinée. 


En  Guinée ,  la  profeflion  militaire  eft  l'état 
de  tout  homme  libre  $  tous  prennent  les  armes. 
-Les  armées  marchent,  &  le  plus  fouvent  les 
hoftilités  commencées  le  matin  font  terminées 
le  foir. 

Asie. 

Tartane. 

Le«  Tartares  forment  l'empire  le  plus  étendu 
4e  l'Afie  ,  puifgu'ils  occupent  tout  le  pjys  qui 
efl  entre  le  mont  Caucai'e  &  la  Chine  ;  mais 
tout  ce  que  l'on  fait  de  ces  peuples  eft  &  incer- 
tain, que  l'on  ne  peut  rien  dire  de  bien  pofitif 
fur  ce  qui  concerne  leur  gouvernement  général 
ou  particulier  ;  ce  que  l'on  frit ,  c'eft  que  ces 
peuples,  actuellement  prefqu'inconnus  &  relé- 
gués dans  la  partie  feptentriona'e  de  l'Afie ,  ont 
fubjugué  prefque  tout  notre  hemifphère ,  jufqu'au 
mont  Atlas.  Ce  peuple  fut  le  fondateur  &  le  def- 
trufteur  des  empires.  Dans  tous  les  temps,  il  a 
donné  fur  la  terre  des  marques  de  fa  puitTance. 
Dans  tous  les  âges ,  il  a  été  le  fléau  des  lation*. 
On  divife  les  3  artares,  i°.  en  Tartares  propre- 
ment dits  j  x°.  Tartares  Calmouksi  3*.  Tartares 
Mongiles....,  Ces  trois  diviuons  généra'es  font 
en  fui  te  foumifes  à  des  fubdivilions  qui  donnent 
en  général  treize  nations  tartares. 

Ces  treize  nations  mettent  à -peu-près  quatre 
cent  mille  hommes  à  cheval ,  qui  panent  leur 
vie  à  faire  des  coudes  pour  taire  des  prifonniers 
&  du  butin.  Ces  prifonniers,  ou  ils  les  vendent, 
ou  ils  en  font  des  efclaves...  Ces  efclaves  font 
occupés,  avec  les  femmes  des  Tartares,  à  foigner 
les  troupeaux  ou  à  travailler  à  la  terre. 

,  On  peut  voir  par-là  qu'en  Tartane ,  prefque 
tous  les  hommes  libres,  depuis  a- peu  près  17  à 
i£  ans  jufqu'à  60  &  plus ,  font  deftinés  à  faire 
des  courfes  ou  la  guerre.  • 

Les  Tartares  ignorent  ce  que  c'eft  qu'une 
fplde  ,  ne  fe  raflemblant  que  pour  faire  des  in- 
curfions  &  fe  procurer  du  butin....  Leur  nour- 
riture n'efl  aurre  chofe  que  de  la  chair  de  che- 
val &  au? 'que  fois  de  brebis  »  le  lait  de  leurs 
rumens  leur  fert  comme  à  nous  celui  de  vaches. 
Un  cheval  Uur  fert  de  monture,  un  manteau 
couvre  leur  corps  pendant  le  jour,  &  'eur  fert 
de  couverture  la  nuit  ;  des  tentes  fervent  d'habi- 
tation a  leurs  ramilles. 


Chine. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  à  la  Chine ,  comme  en  1 
Europe  ,  d'employé  r  la  rufe ,  la  violence  ou  1 
/•argent  pour  engager  les  hommes  au  métier  < 
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des  armes  ;  la  profeflion  du  foldat  eft  regardée 
comme  un  fort  bon  établilTement ,  &  l'on  s'enh 
prefle  d'y  parvenir ,  foit  par  le  crédit  de  fe* 
amis,  foit  par  les  préfens  faits  aux  manda- 
rins. 

On  prétend  que  l'empereur  de  la  Chine  en- 
tretient fix  cent  mtHe  hommes  fur  pied.  Tou- 
jours gouvernée  par  les  mêmes  loix  ,  la  Chine 
paie  à  fes  fantaifins,  de  trois  mois  en  trois  mois, 

5  fols  d'argent  fin  ,  qui  font  environ  4  fols  de 
notre  monnoie ,  par  jour ,  en  y  ajoutant  jour- 
nellement une  mefure  de  riz  fuffi  (an te  pour  la 
nourriture  d'un  homme.  Elle  a  en  même-temps 
des  foldats  i  double  paye,  au  nombre  defquels 
font  les  cavaliers ,  qui  reçoivent  journellement 
deux  mefures  de  petites  rêves  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  chevaux.  L'habillement  &  l'arme- 
ment eft  aux  frais  de  l'empereur. 

Mais  ces  troupes  ne  fervent  pour  ainfi  dire 
qu'à  la  police  intérieure  ,  la  garde  du  (ouveraia 

6  celle  des  frontières  i  la  Chine  n'ayant  prefque 
jamais  la  guerre  avec  aucune  puiffance. 

Inde. 

L'Inde  ,  attaquée  d'abord  par  les  Tartares , 
commandée  par  Gengiskan,  le  fut  quelque  temps 
après  par  les  Pataoes  ,  que  l'on  croit  être  une 
colonie  d'Arabes  ou  des  peuples  (bruns  des 
montagnes  du  Candahar. 

En  i$o8,  Tamerlan  attaqua  les  Patanes,  & 
fo»da  l'empire  des  Mogols,  qui  embraiTe  prefque 
toute  l'Inde.  r  M 

Sous  ce  conquérant  &  fes  fuccelTeurs ,  le  gou- 
vernement fut  entièrement  militaire;  &  les  peu- 
ples, obligés  de  fuivre  les  ordres  de  leur  fou- 
yerain ,  prenoient  les  armes  quand  il  l'ordonnoit} 
il  avott  inftitué  un  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes ,  d'où  fe  rroient  les  omrahs  ,  cfpèce  de 
nobles  qui  formoient  le  confeil  de  l'empereur, 
à  qui  l'on  donnoit  des  privilèges  &  des  terres 
amovibles  qui  revenoient  à  l'empereur  à  leur 
mort. 

Les  omrahs  feuls  devenoient  nababs. 

Les  nababs  étoient  chargés  du  gouvernement 
d'une  province,  communément  très-confidérable, 
qui  renfermoit  plufieurs  principautés  indiennes 
Ce  vafte  empire  comptoit,  fons  les  armes,  une 
milic*  de  douze  cent  mille  hommes  ;  mais  fan* 
uniformité ,  fans  difeipline.  Auffi  Thamas  Kouli 
Kam  n'eut  qu'à  fe  montrer,  en  1759,  avec  cin- 
quante mille  Perfes  ,  pour  battre  &  faire  pri- 
sonnier Mahamad  Scha  ,  malgré  fes  douz«  cent 
mille  hommes  ,  dix  mille  pièc-s  d'artillerie  fc 
deux  mille  éléphans  armés  en  guerre. 

Thamas,  après  avoir  levé  des  contribution! 

énorme*  » 
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tarmes,  &  s'être  fait  céder  les  provinces  qui 
lui  convenoient  le  mieux  ,  remit  l'empereur  fur 
le  trône,  ma:s  dès -lors  tous  les  omrahs  ,  les 
wUiii:  les  gouverneurs,  n'afpirèrent  qu'à  l'in- 
dépendance. Les  troupes  qui  auroient  pu  s'y 
oppofer  ne  fervirent  qu'a  l'affermir,  parce  que, 
«juoiqu'enrôlées  au  nom  de  l'empereur ,  Us  fol- 
ors  ne  connoilToient  que  Ls  nababs  ,  chargés 
de  Jes  payer  fur  les  revenus  du  gouvernement! 
ûoû  Ion  peut  conclure  ce  que  devoL-nt  étie 
«mercenaires  rafTeiabLs  de  toutes  les  parties 
5jh  empire  defpotique.  Auflî  le  premier  ambi- 
un  qui  voulott  &  pouvoit  payer  ces  foldats, 
tivo.tqu'àfe  préfenterpour  faire  une  révolution. 

L'empire  mogol  ne  fut  donc  p'us  qu'un  af- 
[iixibljije  de  petits  fouverains  fëoiaux  ,  parmi 
■tiqjel,  qu*lques-un$  entretiennent  fur  pied  des 
;rmcts  de  plus  de  trente  mille  hommes }  tous 
fwmii  en  apparence  à  la  cour  de  Delhi  ;  mais 
m  s'en  mocquant  cV  en  é  udant  les  ordres. 

Les  foubas  ,  qui  font  des  vice  -  rots  auxque  s 
croient  fournis  ptufieurs  nababs  &  gouverneurs. 

Les  nababs t  qui  commandoient  dans  de  grandes 

provinces. 

Les  gouverneurs ,  qui  avoient  des  places  fous 
kars  ordres. 

Les  rajau  ou  princes  de  Rajeputes,  anciens 
Indiens  que  combattit  Alexandre. 

Tels  font  les  perfonnes  qui  partagent  &  fe 
ci  patent  actuellement  entre  eux  la  puiffance 
«ugùuire  du  grand  Mogol. 

Cet  empire  ett  encore  attaqué  par  les  Patanes, 
qui  habitent  au  pied  du  mont  Imans,  qui  elt 
branche  du  Caucafe  }  &  par  les  Marâtres 
<jai ,  réfugiés  dans  les  montagnes  depuis  Surate 
J»qu'à  la  hauteur  de  Goa,  &  de-là  jufqu'à  la 
cote  d  Orixa ,  y  forment  aâuel  ement  une  puif- 
«»ce  formidable. 

Dtpuis  que  les  Européens  ont  pénétré  dans 
te  beau  pays,  &  y  ont  tonné  des  éubliflemens, 
'<s  fe  font  mêlés  très-fouvent  des  guerres  que 
«  font  entre  eux  les  différens  princes  indiens 
jui  ont  travaillé  à  en  avoir  dans  leur  parti.  Dès- 
lois  quelques  uns  fe  font  emprefiés  de  connoître 
&  d'adopter  la  tactique  de  nos  armées,  ainli 
«jue  la  formation  de  ucs  troupes...  Us  ont  donc 
actuellement  des  règimens  continuellement  fur 
M*  recrutés  par  des  hommes  enrôlés  à  prix 
û«gt»t ,  8c  qui  font  ou  Indiens ,  ou  Pat  an*  s  , 
oa  chrétiens  le  difant  Portugais}  mais  qui,  fui- 
ent le*  apparences,  ne  tirent  leur  origine  que 
«*  cfclaves  nés  dans  les  inaifons  des  Portugais  ; 
i  *  font  connus  fous  le  nom  de  tvpas;  Hider-Ali 
en  avoit  formé  des  régimens  d'infanterie  &  des 
bitailjons  de  grenadiers,  dont  il  fut  toujours 
'tes-content. 

Le»  Marattes  6c  les  Pandarè*  forment  l'infan- 
ttne  légère. 

An  Milit.  Suppl.  Tome  IV. 
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t  LesPeudars,  les  Carnattes  ou  Caleras  forment 
l'infanterie  irréguliere. 

L'Inde  eft  peuplée  par  deux  efpèces  d'hom- 
mes ,  les  defeendans  des  anciens  Indiens  qui 
onr  confervé  la  religion  de  leurs  pères ,  &  font 
fort  attachés  aux  arts  qu'ils  cultivent  ;  les  def- 
eendans dts  conquérons  de  l'Inde  &  des  diffé- 
rens peuples  qui  ont  fait  des  émigrations  dans 
ce  beau  pays  ,  &  qui  font  de  la  religion  musul- 
mane ;  ces  derniers  s'adonnent  au  métier  des 
arm.s  &  forment  les  corps  d'infanterie  8c  de 
cavaleiie  connus  fous  le  nom  de  cipayes. 

Les  Européens  que  leurs  établilîemens  dans 
l'Inde  y  obligent  de  faire  la  guerre,  fe  fervent 
de  cipayes.  Les  Anglois  en  ont,  dit-on,  envi- 
ron foixante  mille  à  leur  foide. 

Plulîeurs  princes  ont  auffi  à  leur  folde  de  la 
cavalerie  maratte. 

Marattes. 

On  ne  peut  guère  mieux  comparer  le  peupla 
maratte  qu'aux  Tartares,  puifque  ,  comme  eux, 
il  n'eft  occupé  qu'à  pillrr  ,  faire  des  prison- 
niers ou  la  guerre....  Tous  les  hommes  y  font 
donc  foldats  depuis  l'âge  le  plus  tendre  jufqu'à 
celui  de  la  décrépitude.  La  nature  du  gouver- 
nement maratte  elt  purement  féodal...  Chaque 
foldat  eft  le  maître  de  faire  tel  emploi  qu'il  de- 
fire  de  la  part  qu'il  a  retirée  du  butin. 

II  paroît  qu'afliez  généralement  dans  l'Inde  on 
paie  le  cavalier ,  pour  lui  &  fon  cheval ,  environ 
40  roupies  par  mois  (  100  liv.  de  notre  mon- 
noie  )  i  les  cavaliers  de  la  cavalerie  légère ,  îc 
roupies  (61  liv.  10  fols)  ;  les  grenadiers  ,  10 
roupies  (  1$  liv.  )  ;  les  fantaifins ,  6  roupies  , 
(  i;  liv.) 

Chez  Hider-Ali ,  on  avoit  joint  à  chaque 
compagnie  de  grenadiers,  par  efeouaie  de  fèpt 
hommes  ,  un  cuifinier-valet  &  un  bœuf  pour 
porter  la  tente  8c  le  bagage. 

Il  faut  obferver  que  le  riz  ,  qui  eft  la  feule 
nourriture  du  foldat ,  foit  indien  ,  foit  euro- 
péen, &  qui  n'exige  aucun  apprêt  coûteux,  ne 
le  vend  fouvent  que  quatre  fols  ia  mtfure  ,  8c 
cette  mefure  fiiffit  abondamment  à  la  nourriture 
d'un  homme  pendant  14  heures.  A  l'armée  tous 
ceux  qui  veulent  payer  du  pain  ,  trouvent  à  en 
acheter  de  l'excellent,  fait  avec  des  fours  por- 
tatifs très- peu  embarraffans. 

Le  Maratte  couvre  fa  tête  avec  un  turban  j 
fa  nudité,  avec  une  ceinture  ;  fes  épau'es,  avec 
un  manteau  qui  lui  fert  de  couverture  la  nuit  j 
fes  provifions  confinent  dans  un  petit  fac  de  riz 
&  une  bouteille  de  cuit  remplie  d'eau  *  fon 
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cheval  fe  nourrit  des  herbes  qu'il  trouve  Tous 
fes  pieds  en  marchant. 

La  Petfe»  fucceflivement  conquife  par  les 
Arabes  ,  par  les  tartares  ,  par  les  Aguans  qui 
£bito kntks  carrp:gne.  du  Candahui  ravagée 
par  es  Turcs  ,  PaV  les  Ruffes  v  teconquife  par 
ftadir  ,  pour  Thamas  ,  defcendant  des  foph.s 
ne  n  éfente  qu'un  pays  livré  aux  façons  *c  aux 
Tueïres  cievi?es,  sf/ù  chaque  part,  enro e  des 
troupes,  fous  l'appit  du  gain  quil  promet. 

L'on  fait  cependant  que  les  troupes  de  la 
maifon  du  foohi  peuvent  monter  a  quatorze  m.  le 
hommes,  &  celles  employées 
frontières  a  cent  mille  cavaliers,  laPetfe  n  ayant 
point  d'infanterie  réglée. 

Il  eft  probable  que ,  fous  un  gouvernement 
defpotique  ,  les  fu,ets  font  obiig  s  de  prendre 
£  armes  félon  la  volonté  du  fouveram ,  >  ma 
en  temps  de  paix  ,  fes  troupes  étant  tranquilles 
&  b!eT  entretenues  ,  l'état  du  foldat  doit  être 
rechenh;  i  8c  ce  ne  doit  être  que  pendani c  la 
euerre  que  te  fophi  peut  être  oblige  de  con- 
fondre fes  fujers  à  recruter  fes  armées. 

Les  troupes  font  entretenues  fur  les  terres  du 
domaine.. 

B  V  R  ©•  p 
Turquit. 

Les  Turcs  en  s'empararit  de  ConJhnttnople  » 
fc  en  étabiffant  leur  empire  en  Europe  ,  cm, - 
fet vêtent  tous  leurs  uf.»?.es ,  toutes  leurs  loir  , 
qui  font  encore  les  ménu*  agilement  j  i.s 
îvoient  déjà  pour  leur  n.eill  »nt,nt,ne  turs 
Htngis  cktris,  que  nous  nommous  junijjatres. 

Il  eft  vrai  qu'ils  n'en  n'ont  plus  qu?  trente- 
cinq  mille  qui  loitnt  iantlTa  tes  de  b  Porte;  mas 
environ  quatre-vinSt  huit  n.irte  qui  en  portent 

le  nom. 

lis  ne  font  cenféV  être  qu'au  nombre  de  on* 
r*ïte  m  lie;  U  êft  cerran  qu  il  ne  fort  du  tre  for 
Le  quarante  mUk-  payes  qui  font  repaies  aux 
n  iffi  r  i  d  s  odas  ou  des  cafetnes  de  Lonf. 
Entinonle  ,  &  à  ceux  qui ,  dans  tenr  garni fon , 
ont  fuivi  leur  mirmitte.  Tl»s  ceux  qui  no  font 
point  ïux  d-ap^ix  f m*  appelles  >*«-fc*,*ne 
reçoivent  point  le  Pr^' 

On  divife  lé  enfp*  des  ytrritoires  *t>  orta.<  , 
lut**  bc  TcgTtcns^ù  forment  nvtout  sef  conv 
Wniei Tde  104  hommes  à-peu  ptrjs  ,  c'ett  a>d,re 

Ces  compafinits  fout  enfui  ce  'ftib.îivifé'e*  en 


F  O  H 

gardes  des  chiens-de-chafle ,  garde*  des  gl««; 
gardes  des  dogues. 

Il  y  a  en,  outre  plufieurs  autres  compagnies  pn- 
vi  egiées,  attachées  cependant  aux  196  ,  &  «cat 
les  chers  parviennent,,  comme  ceux  «es  au-re  , 
aux  plus  hauts  grades. 

Il  y  a  aufG  une  milice  provincial  de  janifîir- 
res,  commandée  par  un  ferder  ,  dans lesj ri les 
qui  ne  font  point  réputées  vtHes  de  guerre  ,  c* 
ôû  il  n'y  a  point  de  janijfain  aga. 

Des  y«wmifa  ou  janiftaitcS  à  morte  paye. 

Des  ûutouruks  ou  invalides  dîlpenfts  du  fee- 
vice. 

Des  bairaks ,  des  ferdtn  gkt  uhedis  ,  OU  cow 
paenies  de  janiûaires  volontaires ,  que  des  on» 
tien  de  ce  corps  lèvent  en  temps  de  guerrei 
conduifcnt  à  l'armée  &  entretiennent  a  teiHf 
frais. 

Le»  armées  font  divifées  en  fagka/,  aîle  droig 
/a/W,  aile  gauche,  qui  ont  dit  drapeaux  diué 
rens  ,  8c  chacune  leur  aga. 

Tous  ces  corps  ci-deflus  ontdesétats  naajors 

H  y  a  en  outre  des  canonniers ,  des  bombât 
diers  8c  une  école  établie  par  le  feu  comte  é 
Bonneval. 
Il  y  a  des  mineurs  ,.des  pionniers. 
Il  y  a  aulfi  des  ordonnances  pour  la  difeipiiw 
de  tous  ces  corps  militaires. 

Autrefois  la  milice  des  janiuaïrts  n'étoit  cet» 
pofée  que  des  enfarfs  d,s  tribus  que  Ton  :rif 
truifoir  dans  le  mahomeriffne  i  actadliement  le 
officiers  prennent  de  l'argent  dwS  Turcs  potf 
les  recevoir  dans  ce  corps. 

Autrefois  ils  ne  pouvoient  point  fe  marier 
aaucllement  ils  font  libres }  mais  il  n  y.  a  que  U. 
garçons  qui  parviennent  aux  charges. 

L'abus  des  privilèges  accordés  à  cette  nailice 
&  le  nombre  des  pieteodans  s'acciurtrit  4'nn  pa 
l'autre.  On  rte  vit  prus  de  rûie^é  que  fous  h 
protection  de  ce  corps  i  les  grands  s'y  fireii 
m»crire  i  le  grand-feign.er  lui-même  vouhit  It 
appartenr,  &  en  ménageant  fon  itnelence,  lof 
rtsvailla  à  l'accroître  y  cependa,*  chaque  jamP 
laire  devint  propriétaire,  o£  rentra  dans  l'ord* 
général  par  Intérêt  pa-^culier  j  dès- lors  et 
îerps  ceffa  d'êt(e  au*  redoutable. 

Outre  h  s  janiffiires  ,  on  compte  enTiron 
'foixante-leize  nul'e  hommts  d'infanterie,  can- 
nas fous  ditf  rtas  noms,  dont  les  Levanu  ftus 
en  forment  treute-deùx  mille....  En  général  les 
corps  de  la  milke  otromane  font  très-nombreuA. 
par  ta  raifon  que  le  peuplé  ,  en  Turquie  ,  ^ 

diviie  en  nulitaixe  JSc  en  payfan }  le  mahûm;:an 
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q«j  n*  tleat  point  i  un  corps  n-.îlînire ,  doit 
ptr  une  capitation  &  tcures  le*  charges  qu'on 
impoTe  aux  villes ,  bourgs  &  villages. 

line  parti*  de  U  cavalerie  tir  comnofée  des 
"Cp-hi»  ;  on  les  tire  ordinairement  d'entre  les 
fc'jgiî,  les  icoglans  du  tréfor  &  de  la  faucoo- 
Pf«,  9c  d'entre  les  Turcs  naturels  d'Àfie. 

^  Depuis  quelque  temps ,  en  a  auflî  permis  aux 
ijmeftiques  des  bâchas  de  les  recruter  i  ce  qui 
V  rendu  cette  milice  molle  ,  vile  libertine  : 
«i  compte  environ  dix  mille  faprus. 

Le  refte  de  U  cevalerie  turque  eft  compnfé 
hjr  les  i Jtms  &  les  timariw ,  fournis  par  les 
»*eu  3c  les  «mars. 

par  ces  deux  mon  de  certains  fonds 
bnt  les  conquérans  turcs  ow  dépouillé  le  cler- 
,  la  nobLtJe  &  les  particuliers  du  pays  qu'us 
*  conquis.  Ces  fortes  de  terres  ayant  été  con- 
Bf-]Uca  au  profit  du  grand  -  feigne  ut  ,  il  les  a 
ruinées  à  la  fuofiiUnce  d'un  cavalier  de  la  nu- 
,  appelle  ^aim  ou  tiatariot. 

\a  rente  du  f<w*  elr  depuis  vingt  mille  afpres 
jaûp  "à  neuf  mille  neuf  cents  dix  neuf,  &  rien 
ic  plus. 

t  La  r^nte  du  tlmarlot  eft  depuis  cinq  ou  fix 
mille  afpres  jufqu'i  dix- neuf  mille  neuf  cents 
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Les  \aims  ,  pour  chaque  focnme  de  cinq  mille 
•fpres  de  revenus  qu'ils  reçoivent  du  grand- 
ie.gaïur ,  (ont  obligés  de  mener  avec  eux  un 
caralier,  nommé  gtltlin. 

Les  ùmtriots  font  obligés,  pour  chaque  mis 
tulle  afpres,  4e  fournir  un  cavalier;  en  outre, 
ils  doivent  fournir  chacun  deux  ou  trois  hommes, 
arec  des  corbeilles  pour  porter  de  la  terre  & 
a«  pierres  aux  tranchées  &:  aux  batteries. 

On  eo  compte  h  1*054,  &  en  outre  38,000! 
hommes  de  cavalerie  portant  différens  noms. 

Les  janitTaires  ont  depuis  trois  jufqu'à  douze 
afpres  par  jour  :  un  a(pre  vaut  lîx  deniers  de 
ootre  monnoie.  Ils  font,  indépendamment  de  cette 
paje,  nourris  aux  dépens  de  l'empereur;  à  des 
heures  réglées  ,  deux  fois  par  jour ,  on  leur 
donne  du  tiz,  deux  onces  deux  gros  de  viande, 
hait  onces  quatre  gros  de  pain  ;  enfin  on  les 
kabi'.le  deux  fois  par  an  ,  avec  un  jufte-au-corps 
fc  bionique  ,  fait  de  groffe  laine  fort  chaude 
&  fort  commode ,  &  pour  la  téte  on  leur  donne 
un  raicole  de  feutre  blanc. 

Les  faphis  ont  depuis  douze  jufqu'i  cent  afpres 
P»r  jour. 


qu'un  amas  d'efchye»,  traîné*  î  )a  guerre  ru 
Irurf  feigneurs.  Dvpuis  Pierre  !«T. ,  l'armJc  ni  île 
eft  compofée  de  troupes  régulières  &  de  troupes 
irréguîièrçs. 

Les  Troupes  régulières  font  cempoféts  de 

ij  régimens  d'artillerie   19,017  bon». 

6  régimens  de  cuiraffiers . . . .  f,6j2 

10  régimens  de  carabiniers...  18,840 

19  régimens  de  dragons   18,382 

8  régimens  d'huffards   8,27a 

En  guerre..  9,276 


jjrég.  de  grenad 


63  rég.  d'infant 


{ 
1 


En  paix. 


8,37* 


En  guerre..  ii},7;i 

En  paix....  111,9(1 
64,649 


84  bataillons  de  garnifon . . , . 

Dans  les  nouveaux  gouverne- 
mens  de  la  Ruffie, 

9  régimens  d'buflards   16,004 

Troupes  employées  près  la  cour.  2,104 

Invalides   3,864 

Enfans  de  bas-offic.  &  de  foldats.  14.196 

Les  troupes  irrégulières ,  qui  font  compofées 
en  pirrie  de  Polonois ,  de  Cofaques,  en  partie 
de  Tariaus,  8cc.  fe  montent  à  environ  2  jo,oco 
hommes. 

p 

Les  troupes  régulières  font  compofées  Ac 
recrutées  avec  des  payfans  encore  efclaves  de 
la  couronne  ,  ou  des  nobles  propriétaires  de 
terre.  En  entrant  au  fervice,  le  payfan  rufle  ac- 
quiert fa  liberté. 

Avant  d'être  officier,  il  faut  avoir  fervi  dans 
tous  les  grades  ;  mais  ce  rég'ement  s'élude  faci- 
lement i  on  peut  auflî  parvenir  i  obtenir  des 
rangs  par  des  emplois  civils;  les  chambellans  ont 
rang  de  major-général  ;  les  fecrétaires,  dans  les 
différens  départemens ,  rang  d'officiers  ;  contri- 
buer i  l'entretien  des  enfans  trouvés ,  rang  de 
lieutenant  ;  un  médecin  de  l'armée ,  rang  do 
major  ;  un  apothicaire ,  rang  de  capitaine  ;  fes 
garçons  font  enfeignes  ;  les  deux  chirurgiens 
d'un  drftrict ,  rang  de  lieutenant.  . 

Parmi  les  croupes  irrégulières,  il  y  a  des  corps 
encore  armés  d'arcs  &  de  flèches  ;  ils  font  tous 
à  cheval  &  très-braves  contre  les  Turcs,  les 
Perfans  &  les  Chinois. 


Les  Cofaques  font  en  général  de  petite  taille  ; 
ils  portent  de  petites  mouftaches  ;  fe  rafent  la 
Jufqu'i  Pierre       les  armées  rufles  ne  furent  J  tète ,  excepté  le  fouimet  où  ils  laifTent  un  peu 
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de  cheveux  ;  leur  habillement  confifte  dans  un 
manteau  fourré  ,  une  longue  &  ample  robe  à  la 
manière  afiatique ,  de  grands  pantalons ,  des 
bottes  ou  des  bottines  fans  éperons,  un  fouet 
au  poignet  de  la  main  droite  ;  leurs  armes  font 
une  iance  d'environ  douze  pieds  ;  une  paire  de 
piftolets  au  côté  gauche  ,  une  cartouche  1  la 
droite  ,  un  petit  cimetère  fans  garde ,  ou  même 
une  fimple  barre  de  fer  en  forme  de  croix.  11  y 
a  huit  régiment  de  Cofaques,  de  cinq  efcadrons 
chacun. 

On  peut  voir ,  dans  le  }c.  vol.  de  VWfioirt 
pkyftqut  ,  morale  ,  civilt  &  politique  de  la  Rujfie  , 
par  M.  Leclerc ,  le  code  militaire  publié  par 
Pierre  Ic-Grand ,  le  30  mars  1716. 

Mais  on  concevra  difficilement  un  militaire 
aufli  nombreux  dans  un  Etat  qui  ne  comprend 
pas  au-delà  de  neuf  millions  d'hommes ,  y  com- 
pris les  enfans  maies,  les  adolefcens,  les  hommes 
faits  &  les  vieillards. 

Au  refte ,  &  fur-tout  encore  depuis  l'avene- 
ment  au  trône  de  Paul  1".  »  la  force  publique 
en  Rufûe  eft  à  peu-près  fur  le  même  pied  que 
celle  de  la  Prufie  ;  Pierre  II ,  idolâtre  de  Fré- 
déric ,  avo  t  adopté  tous  les  ufages  militaires 
de  ce  grand  roi ,  &  alfu  rément  il  ne  pou  voit  pas 
choifir  un  meilleur  modèle  ;  fon  fils  paroît  avoir 
le  même  goût  ;  nous  renvoyons  donc  pour  la 
formation,  la  folde ,  l'habillement ,  l'équipement, 
l'armement,  l'inllruéticn  ,  la  difciplne,  &c.  de 
la  force  publique  en  Ruffiî  8c  dans  les  diff  rens 
Ltats  du  Nord ,  à  tous  les  détails  dans  lefouels 
nous  entrerons  en  parlant  de  la  force  publique 
en  Prulfe. 

Danemank. 

Le  Danemarck ,  fi  connu  d'abord  par  les  émi- 
gracions  de  fts  peuples  ,  dut  avoir  autant  de 
foldats  qu'il  y  avoit  dans  le  royaume  d'hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes.  Cette  puiflance 
fe  fournit  aflez  tard  à  l'ufage  qui  s'établit  en 
Europe ,  d'avoir  des  armées  continuellement 

fur  pied         On  diftingue  en  Danemarck  trois 

armée? ,  celle  de  Danenurck  ,  telle  du  Holllein 
&  celle  de  la  Nonrege. 

Les  troupes  du  Holftein  &  du  Danemarck  font 
compofées , 

Pour  la  cavalerie ,  y  compris  les  officiers ,  de 
607}  hommes,  dont  47JI  a  cheval,  l'entretien 
fe  montant  à  $Q/i4î3  rixdalers  49  fchelings , 
dont  deux  cinquièmes  de  foldats  réguliers. 

La  garde  à  cheval,  [77  cavaliers,  4  régimens 
de  cavalerie,  4  de  dragons,  un  corps  d'huf- 
fards. 

Pour  l'infanterie,  33.47J  hommes,  coûtant 
890,506  mdalers  ji  fchelings. 
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La  garde  à  pied  ,  483  hommes  j  un  corps  de 
chafleurs,  16  régimens,  quelques  compagnies 
détachées ,  quelques  compagnies  de  garnifon  : 
chaque  régiment  d'infanterie  eft  compofé  de  dix 
compagnie  de  fufiliers ,  deux  de  grenadiers  ; 
chaque  compagnie  environ  de  140  hommes  ,  18 
officiers  par  régiment  >  environ  500  foldats  font 
fur  le  pied  des  troupes  réglées;  plus  de  tico 
font  des  miliciens  qui  reftent  dans  les  terres  de 
leur  feigneur ,  chacun  étant  tenu  de  fournir  un 
nombre  d'hommes  à  proportion  de  fa  propriété. 
Ces  troupes ,  exercées  en  perits  corps  tous  les 
dimanches  8c  les  jours  de  fête ,  &  par  diftnâ , 
pendant  dix-fept  jours  chaque  année. 

L'armée  de  Norwege ,  à  l'exception  des  régi- 
ment de  Sunderfitld  &  de  ISordesfeld  ,  tft  toute 
compofée  de  milice. 

L'infanterie,  35,71  j  hommes,  coûtant  398,051 
rixdakrs  70  fchsllings  ;  1  régimens  d'h.tanrerie 
enrôlée,  1294,  8  d'infanterie  natiooale,  27^14; 
chafleurs ,  960;  4  compagnies  de  garnifon,  156; 
artillerie,  1x71  nommes;  34  ingénieurs. 

Pour  la  cavalerie  ,  4  régimens  de  dragons , 
4349  hommes,  dont  171c  montés. 

Il  v  a  un  corps  de  cadets ,  parmi  lefquels  font 
pris  (es  officiers. 

La  Norvège  eft  divifée  par  diftriâs  ;  chacun 
fournit  un  loldut  s  un  paylan  ,  en  taillant,  dt 
enrôlé  pour  h  milice ,  &  le  premier  fur  la  lille 
remplit  la  place  vacante  pour  le  diltrict  auquel 

11  appartiôur  i  après  avoir  fuvi  10  à  14  ans,  il 
efl  admit  parmi  les  invalt  .es  }  &  quand  il  ettle 
plus  âge  de  fon  corps ,  il  a  fon  congé. 

Ces  troupes  font  exercées  comme  en  Dane- 
marck $  les  officiers  ont  une  paye  réglée  j  les 
foldats  font  payés  quand  on  les  raflemble. 

Les  miliciens  font  des  hommes  grands  &  ro- 
buftes  >  à  la  moindre  infirmité  ils  font  réformes, 
&  le  bailliage  eft  obligé  d'en  fournir  un 
autre. 

Dans  les  régimens ,  dès  qu'un  foldat  enrôlé  a 
36  ans ,  il  eft  reformé. 

Dans  la  cavalerie  ,  on  pafîe  au  chef  80  rix- 
da  lers  par  cheval  >  Ls  chevaux  font  réformé}  à 

12  ans  ,  &  les  cavaliers  à  36. 

Dans  chaque  compagnie  d'infanterie ,  il  y  » 
quatre  rifleuuns  ou  arque  butte  rs ,  qui  fontexet- 
cés  à  ce  genre  de  tue  ,  &  dont  à  la  guerre  on 
peut  former  des  corps  à  part. 

Suéde. 

Avant  Guftave  Vafa ,  tout  Suédois  étoic  foldat; 
au  cri  du  befoin  public,  le  laboureur  quittoit  h 
charue  &  prenoit  un  arc }  l'Eut  ne  foudoyoit 
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qoe  joo  hommes  toujours  prêts  à  marcher  i  en 
K42,  ce  foible  corps  fut  porté  à  6ooo  hommes, 
bien  augmenté  depuis  pour  fournir  aux  guerres 
loogves  8e  deftructives  qu'eurent  à  foutenir  les 
Suédois  fous  Guftave- Adolphe,  Charles  XII, 
bt  dans  la  guerre  de  fept  ans. 

Actuellement  la  force  publique  en  Suède  eft 
partagée  en  milices  nationales  &  en  troupes  ré- 
glées ou  régimens  de  garni fon  s  ces  dernières 
font  compofées  de  Suédois  &  d'étrangers ,  en- 
rôles fuivant  f  ufage  ôc  payes  en  argent. 

Charles  XI  affedra  les  terres  de  la  couronne  à 
rentretien  des  foldats  nationaux  j  quiconque 
pofléde  tant  de  ces  tenes  fournit  un  foldat}  on 
aligna  audi  des  terres  pour  les  officiers. 

Le  royaume  eft  divifé  en  diftriAs,  chacun  def- 
quelieft  oblige  de  fournir  tant  de  foldats;  tout 
bo3>e»e  oui  tient  une  certaine  étendue  de  terre 
appellée  ktmman ,  entretient  un  foldat  au  moyen 
(fane  portion  de  terre  qu'il  lui  afligne ,  avec 
ne  petite  maifon  &  une  grange  ou  étable ,  outre 
«m  dollars  de  cuivre  C  environ  30  liv.  )  »  un 
habit  grorter  &  deux  paires  de  fouliers  :  quand 
k  foldat  eft  abfent  pour  la  guerre  ou  les  revues, 
k  tenancier  eft  obligé  de  faire  cultiver  la  terre... 
Quand  il  eft  préfent,  il  peut  s'en  fervir  en  payant 
fi  journée  ;  quand  il  eft  mort ,  il  doit  le  rem- 
placer fous  trois  mois ,  &  la  femme  &  les  en- 
tas quitter  le  manoir. 

On  réunit  un  certain  nombre  A'hemman  pour 
l'entretien  d'un  cavalier  &  de  fon  cheval  ;  les 
troupes  nationales  n'étant  pas  alTemblées  plus  de 
trois  femaines ,  n'ont  d'uniformes  que  tous  les 
hait  ou  neuf  ans. 

On  nomme  iofitUe  les  terres  deftinées  à  l'en- 
tretien des  officiers  ;  on  leur  accorde  en  outre 
une  certaine  quantité  de  grains.  Chaque  pro- 
vince a  fon  régiment  ;  !a  terre  du  colonel  eft 
w  centre  de  celles  du  régiment }  celles  des  ca- 
pitaines ,  au  centre  de  la  compagnie  ,  &  ainfi 
lafo/au  caporal. 

Tous  les  ans  chaque  compagnie  eft  atTemblé'e 
trois  femaines  i  le  tenancier  fait  aller  au  rendez- 
vous,  i  fes  frats  ,  'e  foldat  &  fon  bagage;  tous 
les  trois  ans  eft  l'anetnblée  du  régiment....  par 
petits  p-  lotons  ,  tous  les  dimanches ,  après  le 
ftrvice  d;vin ,  en  plus  grandes  troupes  au  prûv 
twsps. 

Troupes  régulières,  9  régimens  d'infanterie, 
5-*%  hommes  ;  a  de  caval.rie  ,  800  hommes  ; 
atilkrie,  1900  hommes.  Total,  11,700  hommes. 

Troupes  nationales,  11  régimens  d'infantsrie, 
Hfico  hommes)  7  de  cavalerie,  7400  hommes} 
togons ,  5400,  Total ,  34,800  hommes. 
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Pologne. 

La  Pologne ,  envahie  par  les  Rufies ,  les  Au- 
trichiens &  les  Pruffiens ,  ne  compte  plus  parmi 
les  puiffances  de  l'Europe  j  puhTent  les  Polonois, 
au  milieu  des  révolutions  qui  tourmentent  l'Eu- 
rope ,  recouvrer  leur  liberté,  &  refpectant  da- 
vantage les  droits  de  l'homme  ,  former  une  puif- 
fance  dans  le  Nord,  qui  contribue  à  brifer  les 
chaînes  dont  les  peuples  de  ces  contrées  font 
encore  accablés  ! 

Empire. 

En  Bavière ,  en  Saxe  &r  dans  tous  les  autres 
éleûorats  d'Allemagne,  on  entretient  fur  pied 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  troup'.s, 
compofées  &  recrutées  à  prix  d'argent ,  &  fou- 
mifes  en  général  au  régime  militaire  pruflieu. 

Maifon  d'Autriche. 

La  perte  faite  par  la  maifon  d'Autriche,  de 
fes  potTclfions  dans  les  Pays-  Bas  &  dans  l'Iralie , 
influera  néceflairement  fur  le  nombre  des  troupe  s 
entretenues  par  le  chef  de  cette  maifon  ;  elles 
fe  montoient  1  300,000  hommes  ,  dont  34,000 
de  cavalerie.  Les  régimens  d'infanterie  ,  de  ca- 
valerie ,  de  troupes  légères  &  d'artillerie  à  la 
folde  de  l'Autriche ,  étoient  compofés  des  na- 
tionaux tirés  des  différera  Etats  appartenans  à 
cette  maifon ,  &  recrutés  i  prix  d'argent ,  même 
dans  les  pays  étrangers  aux  pofTe (fions  autri- 
chiennes. Le  foldat  fantaflin  recevoit,  par  jour» 
cinq  creutzers ,  qui  font  un  peu  plus  de  quatre 
fols  de  notre  monnoie  ,  &  deux  livres  de  pain  i 
deux  creutzers  étoient  employés  chaque  jour  au 
feul  repas  que  les  foldats  faifoient  enfemble ,  & 
on  leur  laiiîoit  trois  creutzers  à  leur  difpo- 
fition. 

Quant  à  l'habillement ,  chaque  foldat  avoit 
une  vefle  neuve  tous  les  deux  ans  ;  de  la  vefte 
vieille  on  faifoit  un  gilet }  tous  les  ans  une  cu- 
lotte &  en  outre  un  manteau  d'une  efpèce  de 
croifé,  qui  doit  durer  plus  long-temps  ;  à  quoi 
on  ajoutoit  des  chemifes  ,  des  bas ,  des  fou- 
liers, des  guêtres  &  des  cols...  Pour  toutes  ces 
fournitures  les  rég:mens  n'avoient  point  de  mafie, 
tout  étoit  tiré  d'un  feul  magafin. 

Hollande. 

La  Hollande  ,  qui  vient  de  fe  fouftraire  au 
joug  de  la  maifon  d'Orange  ,  &  qui  ,  jufqu'à 
préfent,  dans  les  37,000  hommes  qu'elle  entre- 
tenoit ,  en  comptoit  18,000  d'étrangers  ,  bien 
1  plus  dilpofés  a  foutenir  le  defpote  &  le  defpo- 
,  tilme  que  des  nationaux  ,  pamît ,  par  fa  neu- 
\  velle  conftitution,  adopter  le  fyflême  des  gardes 
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natiomles ,  qui  doit  être  celui  des  républiques 
jaloufes  de  conferver  leur  liberté ,  &  ne  devant 
en  confier  la  défeufe  qu'à  des  citoyens. 

Angleterre. 

L'Angleterre  ne  conferve,  en  temps  de  paix, 
qu'une  petite  quantité  de  troupes  enrôlées  à 
prix  d  argent  :  ces  troupes  qui  peuvent  fe  mon- 
ter à  60,000  hommes ,  font  co-pofees  en  partie 
de  nationaux  ,  en  partie  d'Heflbis  &  d'Hvno- 
vriens....  Elle  paie  fes  cavaliers  2.  liv.  par  jour  i 

.  fes  dragons  ,  1  liv.  6  fol*}  fes  fantaifins,  11  fols. 

*  On  fournit  à  chique  foldat ,  tous  les  ans  ,  un 
habit ,  une  vtfte  ,  une  culotte  ,  deux  chemife», 
deux  patres  de  bas ,  deux  paires  de  fouliers , 
«un  chapeau  &  un  col  de  toile. 

Indépendamment  du  militaire  fiipendié  8r  em- 
ployé principalement  dans  les  colonies ,  à  Gi- 
braltar te  dans  l'ékctorat  d'Hanovre  ,  l'Angle- 
terre à  une  milice  qui  devroit  toujours  être 
prête  à  être  convoquée ,  &  qui  fe  monte  à  en- 
viron 100,000  hommes 

On  impofe  un  cheval  &  un  cavalier  a  tout 
homme  qui  a  joo  liv.  tterl.  de  revenu ,  ou  6oco  1. 
4e  fond.  On  impofe  un  fantaflin  à  ceux  qui  ont 
$0  liv.  fterL  ou  Goo  liv.  de  fond. 

Prxft. 

En  portant  fon  militaire  i  plus  de  roo.ooo 
hommes ,  Louis  XIV  avoit  forcé  les  puiffances 
de  l'Europe  à  augmentée  le  leur.  Celles  du  Nord 
devinrent  remarquables  de  nos  jour» ,  en  adop- 
tant fur  cet  objet  les  principes  du  plus  grand 
roi  militaire  qui  ait  régné  peut-être  depuis  le 
monde  connu  :  nous  voulons  parler  4e  Frédé- 
ric II ,  dont  on  s'eraprefla  dans  presque  toute 
toute  l'Europe  d'adopter  les  principes  tur  la 
force  publique  i  &  nous  croirons  rendre  fervice 
à  nos  lecteurs  en  leur  faifant  connoître  ,  dans 
les  plus  grands  détails ,  la  conftitution  militaire 
d'un  prince  devenu  a  jamais  célèbre  par  fa  phi- 
lofophie  ,  fes  connoiffances  ,  la  formation  de  fes 
troupes,  leur  tactique,  leur  difcipline,  fon  cou- 
rage &  fes  victoires. 

L'infanterie  prumenne  eft  compofée  d'un  ré- 
giment des  gardes  ,  de  a.  bataillons. 

D'un  régiment  d'Anhalt-Bernbourg ,  de  5  bat. 

De  50  régimens  de  moufquetaires ,  de  2  bat. 

De  22  régimens  de  fufiliers,  de  2  bat. 

D'un  régiment  de  fufiliets ,  d'un  bataillon. 

De  8  régimens  de  garnifon,  de  4  bataillons. 

De  4  régimens  de  garnifon ,  de  z  bataillons, 

De  8  bataillons  de  grenadiers. 
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De  4  bataillons  de  milice. 

D'un  corps  de  chafTeurs  a  pied»  o^un  corps 

d'invalides  &  des  cadetf  qui  font  établis  a 
Berfln. 

* 

L'artillerie  de  campagne  eft  compofée  de  4  ré- 
gimens de  a  bataillons  chacun  ,  de  2  bataillons 
d'artillerie  de  garnifon ,  d'un  corps  d'artillerieà 
cheval ,  d'un  corps  de  mineurs  ,  d'une  compa- 
gnie de  pontoniers  ,  d'une  de  fapeurs- 

Total  de  l'infanterie ,  149,16c  hommes. 

La  cavalerie  pruffienne  eft  compofée  d'un  ré- 
giment des  gardes- du-corps  ,  de  5  efeadrons. 

D'un  régiment  de  gendarmes  &  de  11  régi- 
mens de  cuiramers ,  de  <  efeadrons  chacun. 

De  8  régimens  de  dragons ,  de  $  efcadww 
chacun  i  de  2  autres  de  10  efeadrons. 

De  9  régimens  d'huiTards  ,  de  10  efeadrons. 

D'un  régiment  de  Bofniaques ,  de  même  force, 
8c  d'un  corps  de  chaûeurs  à  cheval. 

Total  de  la  cavalerie,  $9,546  hommes. 

Total  de  l'armée»  188*51}  homme*. 

Komhre  de/  généraux  de  l'armée  prufitnne. 

Feid maréchal   1    Laeutenane-génér..  i 

Généraux  d'inf  ...  4 
Lieut.  gén.  d'inf..  .  19 
Ge'n.  majors  d'inf...  40 

Des  régimens  de  garni  fut. 


Lieutenant-général. . 
Généraux-majors. . . 

De  tartitltrie. 

Général-major  


1 
4 


Généraux-majors..<  u 

A  la  fuite  du  ni. 

Lieutenant-général.,  i 
Général  major..-.  1 

Récapitulation. 

Feldnaaréchat   > 

Généraux   f 

Offic.  généraux  de  eav,     Lieutensns-génér...  1? 

Général  de  cavaler.    I  <  GeJiéraux^ma)©»...  *f 

Département  de  ta  g  uem> 

Le  miniftre  eft  chargé  de  la  finance  de  la 
re  ,  de  l'habillement  des  troupes  ,  des  fourni- 
tures, des  magafins  &  autres  objets  ,  &c. 

Les  infpeûeurs  4'infantetie .  de  cavalerie* 
d'artillerie  ,  répondent  directement  au  roi  « 
tout  ce  qui  peut  concerner  tes  tégimens  qui 
font  confiés,  ces  infpeûeurs  font  au  nombre  « 
1; ,  y  compris  celui  d'srtillefie, 
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Tk  k  tmpofitio»  et  an  régiment  d'infanterie  de 


Un  régiment  d'infanterie  de  campagne ,  nommé 
en  allemand  feld-rigiment ,  eft  compofé  de  deux 
étalions  i  chaque  batai<lon  de  cinq  compagnies 
de  mfiliers,  &  une  de  grenadiers. 

CvrtMgnU  de  fufititrs  ,  fa  compofition  ,  la  paye 
chaque  grade  far  mots  de  30/o««. 

no  I. 


1. . . 
r. .. 
10. .  • 
164. . . 

3... 

s, .  » 
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54 L  11  f. 
48!. 
48  1. 

14 1.  8  f. 
7I.  4f. 
7  I.  4  f. 
7  L  4f. 


Capitaine  -  •  i* 

Lieutenant   I  • 

Sous- lieutenant.. ....... ..  *• 

Enfeigne  

Gentilhomme  à  drapeau.. . 
!:<-officieis  8t  caporaux.  ■ 
Moufquetaires  ou  fufiliers 

Timboars..  -  •  «  • 

Fifre  ou  miliciens  

Chirurgien   

Total....   185  hommes. 

OBSEUrATIOèi. 

Les  compagnies  do  grenadiers  font  cotnpofées 
ce  même,  à  l'exception  des  gentilhommes  à 
drapeau^ 

Le  roi  fait  retenir  aux  lieutenans,  fous -lieu- 
teiaas  &  enfcignes  ,  18  liv.  14  fols  par  mois 
four  rhabillement  &  équipement  ;  chaque  offi- 
cier reçoit  un  habit  neuf  tous  les  ans.  Sur  es 
7  Ut.  4  fols  que  le  foldat  reçoit  par  mois  pour 
fon  prêt,  il  eft  obligé  d'acheter  le  pain;  lorlque 
roi  le  donne  aux  troupes ,  on  retient  6  fols  tous 
les  cinq  jours ,  à  chaque  homme ,  pour  le  pain 
qu'on  lui  fournit  >  il  eft  de  plus  obligé  de  fe 
bunchir,  de  s'entretenir  de  poudre,  de  graifle, 
4e  cire ,  de  blanc  cTEfpagne  ,  Sec. 

Eui-major  d'un  régiment  de  fufiliers  de 
i  ,  ft  fit  /ôlde  chaque  année. 
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Cénéral-major...-   11,000 liv. 

Colonel- commandant   1  •  •  •  8,000 

Lieutenant-colonel   ï  «  •  •  6,800 

Major   6>oco 

Quartier- 
Aumônier. 


1 . 

1. 


1,200 
676 


Auditeur  ou  grand-juge . 
Chirurgie  n-major^  


x . . .  497 
.  1.  Voyez  à  l'art, 
des  hôpitaux. 

Compofuion  d'un  régiment  de  fufiliers  ,  fur  U  pied: 
de  guerre. 

Bataillons   * 

Compagnies  de  fufiliers...  10- 

Compagnies  de  grenadiers.  X 

Officiers....  *   5* 

Bas-officiers   »  »*' 

Chirurgiens  ou  fraters. ... 

Tambours  &  tnutteiens.-.  • .  48 

Charpentiers   *<> 

Soldats  •  •  '5^8 


Us  général  propriétaire,. 

S'il  eft  Heur,  général   *4,c»-tfr. 

S'il  eft  général  major   ii,ccx>' 

Sou*  lui  quatre  ofiicivrs  fupérieurs ,  ou  coin- 
sels,  ou  lieutenans-colonels,  ou  majors.  l  e  plus 
«ncien  eft  nommé  commandeur  1U1  régiment i  in- 
téamment  du  traitement  d'officiers  fupé- 


tiépend 
pignie. 


ils 


Total.  **37  hommes. 

X>es  recrues. 

Les  Etats  du  roi  de  Pruffe  ne  contenant  que 
huit  millions  d'ames  au  plus,  il  fallut  avoir  re- 
cours à  des  moyens  extraordinaires  pour  entre- 
tenir une  armée  auffi  confiderable,  fans  dépeu- 
pler le  royaume....  C'eft  à  quoi  le  roi  parvint , 
en  coropoCint  fon  armée  d'un  tiers  de  natioruu* 
&  de  deux  tiers  d'étranger»  tamafîés  dans  I  Em- 
pire ou  dans  toute  l'Europe. 

Les  régimeos  ayant  des  garnifons  fiables ,  on 
leur  a  aftigné  un  certain  nombre  de  viliages^qur 
fournirent  les  recrues  nationales.  Les  enrôle- 
mrns  fe  font  par  les  adminiftratduts  des  pro- 
vinces ,  avec  toute  l'équité  imaginable.  On  * 
attention  de  ne  prendre  aux  famitLs  que  les- 
jeunes  gens  qui  ne  font  pas  rrès-neceffarres  à 
leurs  parens.  Les  nouveaux  foldats  ayant  la  cer- 
titudede  pafier  dix  mois  &  demi  de  1  année 
chex  eux  ,  en  temps  de  paix  ,  embrarknt  leur 
état  fans  répugnance.  Le  roi  ne  retire  point  de 
recrues  nationales  des  vilK-s.  Tout  paylM 1  qui  a 
acquis  une  cr naine  fortune  tfl  exempt  4e  fervir* 
&  tout  h>mine  qui ,  étant  engagé  ,  devient  ne- 
celTaie  à  fcs  parens ,  obtient  aifemtnt  fon  congé, 
du  moins  en  ttmps  de  paix. 

Le  roi  fe  charge  de  fournir  les  recrues  étran- 
gères à  la  plupart  des  régimens;  les  tranfootts 
font  envoyés  aux  infpeéfcurs  qui  en  font  hv  te* 
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Les  grenadiers  ne  font  pas  choius  à  la  taille  ; 
mais  l'on  s'attache  à  prendre  des  gens  fûrs , 
robuftts,  d'un  âge  fait  &  bons  marcheurs. 

Les  appointemens  des  capitaines  étant  très- 
modiques  ,  le  roi  eft  parvenu  à  les  rendre  con- 
libérables ,  au  moins  en  temps  de  paix. 

i°.  Dans  les  régimens  où  le  roi  fournit  les 
recrues  étrangères,  le  capitaine  ne  jouit  que 
de  k  moitié  de  la  paye  des  nationaux  ,  pendant 
dix  mois  &  demi  qui  eft  le  temps  où  ils  font 
chez  eux. 

Dans  les  régimens  où  le  capitaine  eft  chargé 
des  recrues ,  il  jouit  de  la  paye  entière  des  na- 
tionaux, pendant  dix  mois  &  demi  de  l'année. 

i9.  Les  régimens  étant  habillés  tous  les  ans  au 
complet,  le  capitaine  fait  encore  un  bénéfice 
considérable  fur  l'habillement  des  nationaux. 

3°.  Il  eft  permis  à  chaque  capitaine  d'avoir 
30  à  40  travailleurs  ,  pendant  dix  mois  & 
demi  de  l'année  }  ils  étendent  cette  permiflion 
autant  que  le  chef  du  corps  le  leur  permet.  Les 
travailleurs  ne  tirent  ni  prêt  ni  habillement,  & 
paient  même  fort  chèr  la  permiffion  de  fe  livrer  à 
tel  métier  qu'ils  veulent.  Plus  le  capitaine  a  de 
travailleurs ,  plus  la  troupe  lui  rapporte  \  ce  qui 
fait  qu'il  ne  réferve  à  la  compagnie  que  (es 
hommes  qui  lui  font  néceflaires  pour  rai  e  le 
fervice ,  ou  qui  manquent  d'induftrie  j  ces  mal- 
heureux font  obligés  de  monter  la  garde  de  jour 
à  autre ,  &  ne  font  pas  payés  du  fervice  qu'ils 
font.  Il  réfulte  de  ce  trafic  des  horreurs  incon* 
Ccvables.  Les  capitaines  les  moins  délicats  tirent 
encore  des  rétributions  en  denrées  des  foldats 
nationaux ,  volent  fur  ks  habillemens ,  &  font 
valoir  leurs  compagnies  jufqu'à  8  i  9000  lir. 

Habillement  6>  prix  de  chaque  pièce. 

Le  roi  fournit  tous  les  ans  à  chaque  bas-offi- 
cier &  foldat,  les  objets  fui  vans  : 


Nombre. 

Prix. 

H 3 i>ït ■«••••••  1  • . . . . . 

10  liv. 

Vfcfle  ••••••••  1 .  •  •  •  ■ . 

3  liv.  8  fols. 

Culotte   1  

1  i 

Caleçon   1  

1  1 

Guêtres  noires 

1  1 

Chapeau,  ■ . .  » .  1  

1  10 

Souliers            1  paires. 

8  u 

Semelles   2.  

•  1  16 

Chemifes  1  

5  il 

Colerette   1  

1  1 

-  18 

Rubans  de  queue  2 

4;  liv.  1  fols. 
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Quelque  modique  que  puiffe  paroître  ici  li 
prix  de  chaque  pièce ,  le  foldat  pruflien  eft  très 

bien  vêtu        L'habit  eft  étroit  &  court,  nui- 

i)  ne  gêne  pas  ;  la  vefte  &  la  culotte  font 
comme  Ihabit ,  d'une  étoffe  groffière  ;  mais  er 
portant  les  caleçons  en  été  ,  cette  culotte  iau 
l'année  $  le  chapeau  n'eft  pas  d'une  mauvaife  qua 
lité  i  il  eft  bordé  d'un  petit  bord  de  fil ,  4 
garni  de  trois  houpts i  les  guêtres  font  bonne? 
&  commodes,  parce  que  l'étoffe  en  eft  lâche 
les  chemifes  font  d'une  toile  fort  groffière;  k: 
fouliers  font  excellens  ;  enfin  toutes  ces  nippf: 
doivent  durer  l'année ,  fans  quoi  le  foldat  piif 
de  fa  poche  celles  dont  il  auroit  befoin. 

Au  bout  de  l'année  ,  tous  les  effets  appar 
tiennent  au  foldat  >  mais  on  réferve  toujours  ur 
habillement  au  magafin,  afin  qu'il  foit  vetu  pcai 
entrer  en  campagne. 

Le  premier  bataillon  des  gardes  a  des  bran- 
debourgs en  argent  d'Allemagne}  chaque  foWit 
tire  un  louis  par  année  de  fes  galons. 

Chaque  régimenr  a  des  uniformes  différera } 
quelques-uns  font  galonnés. 

Armement  &  équipement  du  foldat  ,  des  fcus~ 
officiers  tj  officiers. 

Le  foldat  pruflien  eft  très-bien  armé  ;  les  fufli 
&  les  platines  font  faits  avec  un  foin  infini  >  les 
changemens  qu'on  a  fait  font  reconnus  pour  très- 
avantageux.  Telles  font  les  baguettes  cylindriques 
&  les  culaffes  coupées  en  cifeaux  j  ce  qui  fait 
u'on  n'eft  pas  obligé  d'amorcer,  la  poudie  pille 
u  canon  djns  le  baffinet.  Cette  poudre  eft  auAt 
fine  que  celle  de  chafle.  Le  foldat  tire  aiferoerr 
fix  coups  par  minute;  nous  ne  pouvons  en  tiret 
que  trois  avec  nos  armes.  On  a  donné  depuis 
peu  des  couvre-batteries ,  qui  s'attachent  fut  Its 
platines  >  ce  qui  fait  que  la  plaie  ne  peut  pas 
mouiller  la  batterie  ;  on  tire  aifément  avec  cette 
machine.  Le  canon  eft  auffi  garni  d'un  cuir  jufque 
vers  le  milieu,  afin  qu'en  s'échauffant ,  le  foldat 
puiffe  le  tenir  dans  la  main  fans  fe  brûler  ;  les 
fufils  font  garnis  en  cuivre,  les  courroies  font  à 
boucles  &  plaquées  en  rouge  i  elles  font  faites 
de  manière  à  pouvoir  porter  le  fufil  en  ban- 
doulière. La  plupart  des  bois  de  fufil  font  ver- 
niffés  en  noir  ou  en  jaune  >  les  bayonnettes  fort 
comme  celles  de  1  infanterie  franço  fe  j  les  gi- 
bernes &  la  buffleterie  font  très  balles  :  les  gi- 
bernes peuvent  contenir  foixante  carrouches.  Les 
ceinturons  font  à  boucle. 

Le  foldat  pruffien  eft  auflî  armé  d'un  petit 
fabre ,  qui  n'eft  ni  incommode  ni  utile. 

On  a  calculé  que  le  foldat ,  en  campagne , 
étoit  chargé  de  yo  livres  11  onces,  en  y  com- 
prenant le  pain  pour  cinq  jours ,  un  bidon,  deux 
haches ,  trois  pèles  ou  pioches. 
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Le  roi  fournit  des  armes  ,  lorfqu'el'.et  font 
orées;  le  capitaine  reçoit  44  liv.  par  mois  pour 
l'enrretitn  de  l'armement  de  fa  compagnie. 

Les  officiers  font  armes  d'un  fponton  9c  d'une 
epee  :  il*  ne  portent  l'épie  qu'a  h  gu:  rre  ;  les 
^officiers  portent  des  hallebardes  &  des  labres. 

Dit  ca fentes. 

Excepté  celles  de  Berlin  ,  les  cafernes  font 
tts-mauvaifes  ;  l'on  n'y  loge  que  les  gens  mi- 
tics,  6c  i- peu  près  quarante  hommes  par  corn- 
pagni? ,  qui  l'ont  ceux  dont  en  fe  défie  le  plus- 
ksf.ldats  mariés  leur  fervent  de  gardiens. 

L.%  foidats  couchent  trois  dans  le  même  lit», 
h  fournitures  fo..t  au  compte  du  capitaine ,  a 
quj  le  roi  donne  14  fols  par  mois  pour  chaq  e 
hùjnne  1  on  change  le  drap  de  lit  (  il  n'y  en  a 
Y-  un  ;  rous  les  deux  mois ,  U  on  renouvelle  la 
puiie  t<  bî  les  dix-huit  mois. 

Les  foidats  qui  ne  font  pas  cafernés  logent 
ceux  i  deux  ,  chez  le  bourgeok  i  le  roi  donne 
+8  fols  jar  mois  pour  le  logement  de  d.ux 
bouunes. 

Nourrituft  du  foidat. 

Les  foidats  pruffiens  ne  font  pas  d'ordinaires  ; 
au  tnoitis  y  a-t-il  très- peu  de  régimens  où  cela 
foit  établi.  Ceux  qui  manquent  d'indtftrie  ,  & 
qui  font  ob.igés  de  vivre  de  leur  folde  ,  ne 
oungent  jamais  de  viande  j  lorfque  le  pain  eft 
c!in,  le  roi  ell  obligé  de  le  leur  donner  à  un 
prz  modique  :  les  boulangers  des  villes  font 
t  nées  de  le  cu  re,  il  n'y  a  pas  d'érabliileii.en'. 
pour  cet  objet.  Ce  pain  eft  de  la  plus  mauvaife 
Suahte. 

Hvpitaax. 

Le  roi  donne  aux  chirurgiens  majors  de  chaque 
retient  }6  fois  par  année  ,  pour  chaque  bas- 
offi.ier  &  foidat  i  fur  quoi  le  chirutgien  tH 
opligé  de  louer  une  mai  Ton  convenable,  de  four- 
le  lit,  le  feu.  la  Limière,  les  médiramens, 
t  de  payer  les  infirmiers  >  le  frat.r  de  chaque 
compagnie  eft  de  garde  à  l'hôpital  à  fon  tour. 

Le  foidat  malaile  conferve  fa  paie ,  &  adiete 
«k  l'infirmier  les  alimens  qu'on  lui  permet  de 
prendre. 

Lés  hôpitaux  font  on  ne  peut  pas  plus  mal 
iV.iniftrés.  L'n  foidat  qui  ell  attaqué  de  mala- 
de véDérknne .  reçoit  cent  coups  de  bâton  en 
fottanc  de  l'hôpital. 

L'attentionqu'onade  n'admettre  dans  la  troupe 
Vedes  jeunes  gens  fains,  robuftes  &  d'un  âge 
bifide  tenir  les  troupes  dans  on  air  falubre  cV 
Ajouts  dans  les  mêmes  garnifons  ,  font  qu'on 
àiu  àùliu  SuppL  Tonu  If.  * 
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eft  fort  étonné  quand  ,  fur  un  régiment  de  icoe 
hommes ,  il  y  a  10  ou  50  malades  à  l'hôpital. 

■ 

Soldats  mariés. 

r.'on  accorde  aifément  aux  foidats  la  permif- 
fion  de  fe  marier  i  l'on  cherche  mêm.  à  faire 
marier  les  étrangers  autant  que  l'on  peut ,  afin 
de  les  fixer  j  mais  le  roi  ne  donne  aucun  fecouts 
aux  femmes  ni  aux  enfant.  Les  ntan>  ne  reçoi- 
vent la  paa/e  qu'au  moment  où  iis  peuvent  porter 
1rs 


Les  enfans  des  foidats  étrangers  font  nés  foi- 
dats ,  Se  obliges  de  fervir  toute  leur  vie  i  tes 
femmes  de  foidats  qui  obtiennent  d  être  logées 
aux  cazernes  ,  font  obi  gées  d'entretenir  les 
chambres ,  de  faire  les  lits ,  de  laver  les  four- 
nitures i  elles  reçoivent  pour  fâlaire  4  liv.  par 
mois ,  du  roi  ;  mais  comme  fa  majtfté  ne  donne 
ni  bois  ni  lumière,  on  leur  retient  }6  fols  pour 
ces  objets. 

Garnifcns  fiai  Ut. 

Ce  n'eft  que^  par  les  garnirons  permanentes 
que  les  officiers  peuvent  fe  (outenir  au  fervice 
avec  leurs  appointemens /que  le  foidat  peut  vivre 
de  fa  folde  t  que  l'on  p^ut  laifler  maiier  les 
foidats  nationaux  &  autres*  que  l'on  peut  faire 
d  excellent  établifleinens  en  tous  genres.  Ce 
n'eft  que  par  ce  moyen  que  l'on  peut  toujours 
être  prêt  à  entrer  en  campagne  }  avantage  qui 
l'emporte  fur  tous  les  autres.  Les  régimens  pruP 
fiens  ont  tout  ce  qui  leur  eit  néceffure  pour 
faire  la  guerre  -,  les  tentes ,  les  marmites  .  les 
bidons,  les  porte- mante  aux ,  les  piec-s  d'artil- 
lerie &  leur  train,  les  chariots  des  compagnies. 
Sec.  i  les  chevaux  de  peloton  &  d'att.lagcs  font 
marqués  chez  les  payfans.  Lorlqu'un  r  giment 
reçoit  ordre  de  marcher,  il  ne  faut  que  trois 
jours  pour  rappeller  les  nationaux ,  faire  arriver 
les  chevaux ,  fortir  les  effets  d=s  nugafins ,  pa- 
queter  &  charger;  le  quatrième  jour,  &  même 
le  troifième  ,  il  peut  le  mettre  en  toute.  On 
laiffe  à  la  garnifon  les  foIJats  qui  ne  p*  uvent 
pas  faire  la  guerre ,  les  femmes  ,  les  enfans  ,  & 
i  on  s'occupe  à  recruter ,  habiller  &  drefier  les 
nouveaux  foidats.  il  eft  d'ailleuis  prouvé  que,, 
dans  les  garnifons  permanentes,  on  perd  moins 
d'hommes  par  mortalité  que  par  défection  ;  que 
les  maladies  (ont  fort  rares ,  &  qu'il  en  rémire 
une  prodigieufe  économie  pour  l'Eut  &r  pour  U 
troupe ,  à  qui  les  déplacemens  coûtent  horrible- 
ment  ther.  On  peut  ajouter  que  cette  vie  Vaga- 
bonde libertine  les  officiers  ,  6V  les  empêche 
de  s'adonner  au  travail.  On  réfère  faits  cette  en 
PrufTe ,  que  fans  garnifons  (tables ,  on  ne  peut 
point  avoir  d'armées. 

Ccc 
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Choix  diJ  tfficiers  cV  leur  avancement. 

i  m 

Le  roi  exige  que  tous  les  officiers  (nient  gen- 
tilhomme* ;  I»  prodigieufe  quantité  de  pauvre 
noblefle  qu'il  a  dans  fes  Etais ,  lui  a  fait  fans 
doute  prendre  ce  parti.  Ls  plupart  des  jeunes 
gentilhomme*  qui  entrent  au  fervice ,  fortent  de 
l'école  des  cadets }  ils  commencent  par  être  gen- 
tiîhommes  aux  drapeaux  ;  ils  apprennent  dans  ce 
grade  le  fervice  de  foldat  &  la  manière  de  le 
•  conduire,  ils  font  d'autant  mieux  placés  pour 
acquérir  ces  conno-iTancts  ,  qu'ils  vivent  avec 
les  bis  -  officiers  ;  c'eft  dans  ce  grade  y  avec  la 
paye  de  ftrgent,  qu'ils  attendent,  pendant  plu- 
fleurs  années ,  l'emploi  d'enfeigne.  L'avancement 
fe  fait  par  colonne,  c'eft-à-dire  par  ancienneté; 
8c  tout  gentilhomme  à  drapeaux  peut  efpérer  de 
devenir  ïi.  utetunt-général  ;  il  n'y  a  que  dans  le 
corps  des  adjudans  du  roi ,  que  l'on  peut  avan- 
cer hors  de  ligne  »  mats  feulement  jufqu'au  grade 
de  major ,  après  quoi  l'on  prend  fon  rang  d'an- 
cienneté. Des  actions  d'éclat  à  la  guerre  proi  u- 
renr  encore  des  avancement  extraordinaires.  La 
fubordinaiion  <.(t  extranrdinairement  bien  éta- 
blie entre  chaque  grade;  le  lieutenant- général 
eft  titré  d'excellence  :  il  y  a  une  extrême  diftance 
de  celui  ci  au  général-major  ;  ces  degrés  s'ob- 
fervent  dans  tous  les  grades  jufqu'au  gentilhomme 
au  drapeau ,  que  l'enfeigne  peut  punir  s'il  fe 
trouve  en  faute.  11  arrive  fouvent  que  des  lic-u- 
tenans  généraux  font  envoyés  aux  arrêts,  &  que 
des  coiv»ntls  font  caflVs  pour  avoir  négligé  la 
difeipline  ou  l'inflruclion  des  troupes  qui  iont  i 
leurs  ordres. 

InfiruSion  des  offitie  s. 

Aucun  officier  n'eft  au-deflous  de  fa  befogne 
journalière  i  comme  ils  pafflnt  tous  par  les  mêmes 
filières,  qu'ils  n'obtitnnent  ni  femeftre,  ni  con- 
gés ,  excepté  lorfqu'ils  font  en  recrues ,  ils  ne 
peuvent  pas  périr e  un  inftart  leur  métier  de 
vue.  Ils  font  d'ailleurs  généra'ement  fort  pauvres, 
du  moins  les  fubshern«-s ,  &  les  garni fr.ns  où  ils 
vivent  ne  leur  offrent  que  fort  pt  u  d'objets  de 
djiiraâion. 

L'on  s'eft  infiniment  occupé,  depuis  plufieurs 
années  ,  à  perfectionner  i'éducation  des  jeunes 
officiers. 

Les  généraux  fe  choififlent  des  aides-de-camp 
dans  leur  régiment ,  &  le  roi  donnt-  un  adju- 
dant par  bataillon ,  à  qui  il  paie  des  chevaux 
te  des  p'acts  de  fourage.  Ces  emplois  qui  font 
fort  recherchés ,  mettent  beaucoup  d'émulation 
parmi  les  jeunes  gens }  d'ailleurs  comme  l'on 
tSt  uniquement  occupé  de  fon  métier ,  la  con» 
.  verfation  roule  toujours  fur  1*  même  objet. 
Ceux  qui  font  le  moins  appliqués  ne  biffent  pas 
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que  d'acquérir  en  converfant  avec  leurs  cama- 
rades, te  par  les  applications  que  l'on  fait  chaque 
année  fur  le  terrein. 

Défenion  des  officiers. 

11  eft  difficile  qu'un  officier  puifle  f;  déranger 
en  Prulfe  ;  cependant  les  exemples  en  font  alfa 
fréons;  il  arriverait  même  très -fouvent  qu* 
des  officiers  déferteroienr ,  fi  l'on  n'avoii  pas 
attaché  1  infamie  à  l'infection  du  ferment  quon 
K-ur  fait  prêter.  Le  roi  a  fait  drefler  des  potences 
dans  toutes  les  g  imitons.  Un  officier  qui  déferte, 
pour  quelque  motif  que  ce  foit ,  eft  pendu  en 
effigie  ;  fon  portrait  eft  attaché  au  gibet  jufqu'i 
ce  qu'il  tombe. 

Retraites. 

Le  roi  n'accorde  am  très-difficilement  des  re- 
traites aux  oftiucrsVc'elt  pour  les  mettre  à 
n.ê.we  de  fe  procurer  de  quoi  vivie  ,  lorsqu'ils 
fout  hors  d'état  de  lervir ,  que  l'on  tolère  l'af- 
freux monopole  des  capitaines.  11  y  a  cependant 
un  certain  nombre  d emplois  dans  le  civil,  qui 
font  téléivés  aux  anciens  officiers,  ou  à  ccut 
qui  ont  été  tftxopiés  à  la  guerre;  tels  font  ceut 
oes  maîtres  de  poitis  &  ajirts  de  cette  natur.. 

C  hj  'tx  des  bas-efficiers  (i  des  caporaux. 

L'on  choifît  les  bas-officiers  ou  caporaux  plu- 
tôt à  l'ancienneté  qu'au  mérite  >  mais  ils  lent 
fi  rigoureuftment  punis  pour  la  inoindre  faute, 
il  leur  tombe  une  fi  prodig  eufe  quantité  de 
coups  de  plat*  d'épée ,  s'ils  manquent  à  leur  de- 
voir ,  qu  ils  ne  peuvent  pas  être  mauvais.  S  il* 
l'ont  abiolument  incapables ,  on  les  caile..-.  L'n 
bas-officier  ne  peut  devenir  officier. 

Invalides. 

Quoique  U  roi  ait  un  établiflement  à  Berlin 
pour  les  invalides ,  où  il  en  entretient  6oo ,  & 
q Vil  fe  foit  emparé  dans  le  civil  de  tous  les 
emplois  qui  peuvent  être  à  la  convenance  d-.s 
bas- officiers  &  (oldats  ,  8c  qu'il  fupplee  encore 
à  ces  établiflemens  par  4  liv.  par  in  is  qu  il 
donne  à  ceux  qu'il  ne  peut  pas  placer  ;  cette 
grâce  ne  s'obtient  que  lorfqu'on  eft  vraiment 
hors  d'état  de  pouvoir  contiiiutr  de  feivirrily 
en  a  foit  peu. 

Un  folJat  national  qui  fe  trouve  jeune  hors 
d'érat  de  fervir ,  obtient  la  permiffion  de  deman- 
der fon  pain. 

Les  étrangers  qui  fe  trouvent  dans  le  n.ême 
f  cas  font  conduits  fur  les  frontières,  avec  de- 
fenfe  de  rentier  dam  le  royaume 
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DifàpUnt  intfriéurt  des  compagnies  ff  des 
régiment. 

Le  capitaine  eft  chargé  de  la  difcipline ,  de 
l'nftruéhon  3c  de  tout  ce  qui  concerne  fa  troupe. 
1!  a  la  pies  grande  autorité  fur  fis  officiers ,  & 
le*  punit  très- fréquemment.  Les  chefs  des  corps 
envoient  aultî  tes  c  ip  taines  à  la  grande  -  garde 
pour  les  moindres  fautes  ;  ii  n'y  a  pas  d'oflîcUrs 
ni  &  bas-officiers  attachés  particulièrement  aux 
fwdivifions  des  compagnies  ;  c'eft  le  fergentd: 
pur  qui  fart  les  appels,  8c  qui  rend  compte  aux 
odiciers  &  au  capitaine  de  ce  oui  s'ett  pa(Té 
ii«  la  journée. 
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l/cfficier  de  femaine  infpeâe  les  hommes  qui 
forent  monter  la  garde  ,  8c  ne  s'inquiette  nul 
Iratnt  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  fervicej  i 
leur  eft  même  détendu  de  parler  inutilement 
ai  foldats. 

De  U  tenue. 

Les  foldats  prufliens  font  très  -  bien  tenus  , 
Mqo'iU  (ont  fous  les  armes;  irais  hors  de 
fèrvice,  il  leur  eft  permis  d'ail  r  dam  K  rues 
tomme  ils  veuUnt ,  couverts  de  haillons  8c  jambes 
nues  fi  cela  leur  convient. 

Du  finitions  des  gentil/tommes  au  drapeau  ,  dis 
bas-officiers  &  des  foldats. 

Les  gentflhommes  au  drapeau  8e  les  ba«-oAv 
ci'.n  font  punis  de  prifon  «  de  coups  de  plat 
fcpée;  les  foldats  reçoivent  ir  ou  50  coups 
«Je  bâton  pour  la  moindre  faute.  Lorfau'un  fol- 
<kt  manque  eflentielleroent ,  on  lui  donne  un 
et  min  nombre  de  coups  de  petits  joncs  fur  Us 
gaules  nuts  i  cetta  punition  el't  i- peu -près 
Suivaient  des  verges.  Si  un  foldat  eft  incor- 
t-.;ibe  ,  on  rench.'.ine  au  pied  de  fon  lit.  On 
l'occupe  à  filer  de  la  laine  ou  à  trîcortcr,  8c 
<ft  ne  le  déchaîne  que  pour  faire  fon  fervice 
&  aller  aux  exercices.  Us  ont  encore  une  autre 
prnition  ,  qui  eft  d'enchaîner  les  hommes  les 
pifdi  8e  les  mains  prefque  jointes  ,  8c  ils  les 
uuîent  dans  cette  attitude  infoutenable  pendant 
plus  ou  moins  de  temps. 

L'on  ne  punit  pas  les  eferoqueries  8c  Us  pe- 
fsvols.  11  n'y  a  guère  de  foldats  étrangers  ch^z 
qui  ne  foient  voleurs.  Si  cependant 
on  les  prend  fur  le  fait ,  on  les  fait  palier  par 
J«  verges.  H  eft  difficile  d'obtenir  juftîcc  ;  il 
u«t  que  l'objet  volé  foit  d'un  grand  prix  ,  ou 
que  U  choie  aie  une  grande  publicité. 

Tout  homme  qui  manque  i  la  fubordtnation 
Piffi  Djr  les  verges }  tout  homme  qui  cherche  à 
£  débarrafier  de  la  vie ,  8c  qui  eft  pris  fur  le 
*»»  Pi&  par  Us  vjrge,  :  le  fil  cide  eft  on  ne 


peut  pas  plus  commun  parmi  les  foldats  étran- 
gers qui  font  au  fervice  de  PruiTe  ,  fur -tout 
parmi  Us  François.  Ils  font  expofés  i  efluycr 
tant  d'injuftice ,  tant  de  mauvais  rraitemens  ;  iU 
ont  fi  peu  d'efpoir  de  fortir  de  la  captivité  ou 
ils  vivent,  qu'ils  n'ont  que  ce  moyeu  de  mettre 
fin  à  leurs  mileres. 

Un  foldat  étranger  qui  a  de  l'induftrie  ,  du 
talent  ,  8c  qui  rapporte  de  l argent  au  capitaine, 
jouit  d'une  très-gtande  liberté ,  8c  n'eft  jamais 
puni.  Les  officiers  8c  Us  bas-officiers  de  la  com- 
>agnU  n'o(eroient  punir  un  hemme  auilî  utile, 
de  peur  de  déplaire  au  capitaine. 

Dt'fcrtion. 

Tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  pour  empê- 
cher U  défertion  eft  mis  en  œuvre.  La  mo.tié 
de  la  garnifon  eft  employée  à  garder  l'autre;  Us 
fentinelles  font  placées  fur  le  pouitour  de  la 
vilb  i  50  pas  les  unes  des  autres.  On  a  atten- 
tion de  placer  un  affidé  entre  Us  fentinelles  qui 
ne  méritent  pas  une  entière  confiance.  La  fen« 
tinelle  a  fon  fufil  chargé  à  balle.  Les  hommes 
qui  font  les  moins  fûrs  ne  font  de  faûion  que 
dans  l'intérieur  de  la  place  &  devant  Us  armes. 
Les  fentinelUs  qui  font  fur  les  ouvrages  exté- 
rieurs 8c  fur  le  rempait ,  font  obligées  de  crier 
quL  vive  tous  les  demi  quarts-d'heure.  Si  l'une 
d'elles  défette ,  celles  c,ui  font  i  fa  droite  8c  i 
fa  gauche  paflènt  par  les  verges. 

L'on  multiplie  les  rondes,  les  contre-rondes, 
Us  patrouiUes  extérieures  8c  intérieures,  les  bi- 
vouacs autant  que  la  proximi:é  des  frontières  8c 
la  faifon  y  obligent.  Lorfque  Us  grains  font  en 
maturité,  ou  les  rivières  8c  les  canaux  gelés,  on 
augnunte  de  précaution. 

Si,  lorfqu'un  officier  eft  de  earde ,  il  lui  dé- 
ferte  un  homme  de  ion  porte ,  il  eft  envoyé  peur 
fix  mois  dans  une  citadelle.  Si  le  porte  eft  com- 
mandé par  un  fergent»  il  eft  caffe.  Dès  qu'on 
s'aperçoit  qu'il  manque  un  homme  a  l'appel  ou 
à  fon  pofte  .  on  en  prévient  le  commandant  de 
la  pl  ice ,  qui  fait  tirer  plufiïurs  coups  de  canon  : 
a  ce  lignai,  les  payfani  vont  occuper  Us  poftes 
ui  leur  font  aifignès.  Ces  poftes  font  vifités  par 
es  officiers  ou  bas  officiers  de  la  garnifon;  fi  les 
payions  ne  font  pas  exaûs ,  ils  font  punis  par 
ui'â  amende  >  indépendamment  des  chaînes  de 
polies  qui  cernent  la  ville,  les  chalfeurs  du  pays 
fort  obligés  de  fe  mettre  en  guette  avec  leurs 
chiens.  Ces  animaux  font  li  parfaitement  dreffés 
à  cette  efpèce  de  chaffe  ,  que  ce  font  prefque 
toujours  eux  qui  les  découvrent  à  leurs  martrer. 
Lorfqns  les  payfans  ou  les  chtffcurs  ramènent 
ces  déUrteurs  ,  le  capitaine  eft  obligé  de  leur 
donner  une  certaine  fomme  pour  récompenfe. 

Les  payfcns  ont  d'ailleurs  un  intérêt  partreu- 
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lier  arrêter  les  déferteurs ,  parce  qne  plus  il 
y  a  d  «rangers  fous  les  draperux ,  moins  on  en- 
gage de  nationaux  :  il  ttt  d'expérience  à  Berlin 
que  fur  100  hommes  qui  défertent ,  on  en  ra- 
mené 98.  Cette  ville  eft  cependant  fuuée  près 
des  frontières  de  ia  Saxe  ,  6c  contient  ar ,000 
hommes. 

Punitions  infligées  aux  déferteurs. 

Tout  fujet  du  roi  oui  déferre  pour  h  pre- 
mière fois ,  dès  qu'il  eft  ramené ,  paire  trenre-fïx 
murs  de  verges  par  200  hommes;  pour  la  féconde 
fois,  s'il  e(t  pris ,  il  cft  pendu. 

Un  foUat  étranger  qui  déferre  feul  ,  n'étant 
pas  de  fervice ,  pafle  douze  tours  de  verges  ; 
,»our  la  féconde  defertion ,  24 ,  &  pour  la  troi 
fiioie,  36  tours. 

Si  plulîcurs  foldats  étrangers  défertent  erfem 
ble,  cette  défertion  cft  répurée  complot}  le  chef 
du  cemplot  eft  pendu  î  les  autres  parfont  trenre 
fîx  tours  de  verges  &  font  condamnés  aux  ga- 
lères ,  qui  font  établies  dans  les  forterefles,  pour 
un  certain  nombre  d'annies }  à  l'expiration  du 
terme  preferit  pir  la  fentence,  on  les  remet 
dans  leur  régiment. 

La  punition  des  verges  eft  fi  rigoureufe,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  font  condamnés  4  pa/îer 
treote-fix  tours  (ce qu'ils  fubiffent  en  trois  ioufs), 
meurent  fous  les  coups. 

Conftils  de  guerre* 

Un  confeil  de  guerre  eft  «ompofé  d'un  major, 
q  :i  en  eft  le  pré  h  dent }  d'un  auditeur ,  qui  eft 
licencié  en  droit }  celui-ci  fait  prêter  le  fermrn 
au  tribunal;  après  leur  avoir  lu  les  ordonnan- 
ces ,  l'auditeur  intertoge  le  criminel. 

Les  afiffeurs  fjnt  : 
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un  prêtre  pour  le  confefter  ,  l'ab foudre  8t  le 
conduire  au  fupplice  ,  parte  que  le  code  Frédéric 
porte-  que  tout  homme  qui  a  affafiini ,  ne  doit 
p  s  jouir  d'un  l'ecours  dont  il  a  privé  celui  qu'il 
a  tué. 

La  ratification  de  femence  qui  ne  porte  pa 
peine  de  mort ,  appartient  au  commandant  au 
régiment. 

Executions. 


jours 


Deux  capitaines. 
Deux  li  utenans. 
Deux  fou  -'.ieutenans. 
Deux  enfeignes. 


D-*ux  fergens. 
Deux  caporaux. 
Dfux  appointés. 
Deux  foldats. 


Les  exécutions  à  mort  ont  lieu 
après  la  publication  de  la  ftnunce. 

Régimens  de  ga-nifon. 

Les  régimens  de  garnifon  font  deftinés  à  gar- 
der Us  pla.  es  en  temps  de  guerre  i  l'on  tire  de 
ces  régimens  les  hommes  qui  peuvent  être  pro- 
pres à  fervir  pour  les  incorporer  dans  les  régi- 
mens de  campagne.  Ces  régimens  font  compoîés 
d'une  fort  mauvaife  eipèce  d'officiers.  On  leur 
envoie  même  tous  les  lujets  qui  n'ont  pas  réufli 
dans  les  coips,  &  qui  n'ont  pas  mérité  d'érre 
chaires  ou  renfermes  dans  quelque  fortereflt. 
On  leur  envoie  également  les  foldats  qui,  p« 
leur  âge»  leur  conduite,  leur  mauvaife  ccntfitu- 
tion  ne  font  pas  lufceptibles  dètre  conferves 
dans  leurs  corps.  Ces  régimens  Te  complettent 
par  les  recrues  étrangères.  C'tft,  à  tous  égards, 
le  rebut  de  l'armée.  Le  iort  des  capitaines  eft 
tort  bon.  Celui  des  officiers  fubalternes  eft  en- 
core plus  modique  que  dans  les  régimens  de 
campagne.  Les  foldats  ne  font  habilLs  que  tous 
les  deux  ans.  Leur  paye  tft  moins  forte  que 
celle  des  régimens  de  campagne  ,  mais  on  Lut 
donne  du  mauvais  pain,  ils  font  mal  vêtus;  mais 
bien  armés  :  ils  font  le  fervice  des  places  avec 
la  plus  grande  exactitude ,  &  exercent  payable- 
ment  bien. 

Comfofition  d'un  rigimtnt  dt  garnifon  de  Quatre 
bataillons. 

Lrs  huit  régimens  de  garnifon  ,  qui  font  de 
quatre  bataillons,  font  compofes  ùe  la  manière 
lujvante  : 


Après  la  kâure  faite  des  informations,  les 
Officiers ,  bas-officiers  &  foldats  fortent  pour  fe 
confuhvr.  Ceci  fait,  ils  rentrent.  Les  foldats 
donnent  les  premiers  leur  avis  :  chaque  grade 
opine  en  remontant  jufqu'aux  capitaines. 

La  fentence  faite  ,  on  l'envoie  au  général  pro- 
priétaire du  régiment  qui  la  ratifie....  Si  la  fen- 
tence porte  peine  de  mort ,  elle  eft  renvoyée  au 
roi  qu:  h  confirme  ou  la  modifie. 

Un  foldat  qui  a  aflàflin.1  ne  peut  pas  obtenir 


Bataillons   4 

Compagnies. .  10 

OrHciîts   80 

Bas-  officiers. .  ico 


Tambours. .  60 
Chirurgiens .  20 

Soldats  2  zoo 

Total  1567 


Les  quatre  régimens  de  garnifon,  qui  ne  fo«t 
compolcs  que  d'un  bataillon  ,  ont  en  total  t'40 
hommes. 

Bataillons  de  grenadiers. 
Les  bataillons  de  grenadiers  foot  compofes  de 
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ooiTe  compagnies.  Les  grenadiers  portent  des 
boonfM  en  pain  de  fucre  garnis  en  eu  vxz.  Cette 
traupeett  généralement  bien  compolée,  comme 
je  l'ai  dit  précédemment*  on  choifit  des  hommes 
de  confiance,  d'un  âge  fait  &'  d'une  bonne  conf- 
thution.  Les  bataillons  de  grenadiers  font  defti- 
aés  à  fervir  à  la  guerre  ,  hors  des  lignes*  on  les 
emploie  dans  toutes  les  occasions  Us  pl<is  pé- 
rilleufes ,  &  on  les  mec  ordinairement  a  la  tête 
des  attaques.  Ces  bataillons  n'ont  qu'un  officier 
inférieur ,  qui  eft  choifi  &  nommé  par  le  roi. 
C'efi  ordinairement  un  homme  de  mérite* 

Milite. 

Les  quatre  bataillons  de  milice  font  compofé's 
.4  vieux  officiers  &  foldats  invalides  ,  qui  font 
acore  en  état  de  porter  les  armes  en  temps  de 
perte;  ils  font  employés  à  garder  les  places , 
fis  n'ont  aucun  fervice  à  faire  pendant  la  paix. 
On  ne  les  ralTembte  que  pour  les  revues  >  un  de 
ces  bataillons  eft  de  980  hommes  ;  un  autre  de 
tic,  &  deux  de  400.  Leur  paye  eft  modique. 

Ckafiurs  à  pied. 

Le  corps  des  chatTeurs  à  pied  eft  compofé  de 
h  manière  fui  vante  : 

Bataillon  


FOR 


38* 


1 
s 

20 

50 


Chirurgiens. 

Cors  

Chaûeurs. . . 


5 
S 

700 


Total   780 

Le  nom  de  chatTeurs  indique  aiTez  l'emploi 
4»'on  fait  de  cette  troupe  à  la  guerre. 

Hôtel  des  invalides  a  Berlin. 

Le  toi  entretient  à  Berlin  654  invalides.  Ils 
>*  font  bien  a  aucun  égard.  Cette  troupe  eft 

divifee  en 


(  chéej  on  leur  apprend  l'allemand  8r  Te  françois, 
'  un  peu  de  géométrie  ,  de  fortification  &  de 
deffin. 

Ils  font  logés ,  nourris  &  vêtus  comme  les 
foldats  i  on  les  plie  de  bonne  luure  à  la  difei- 
pline  militaire  ,  on  leur  fait  faire  le  fervice  avec 
la  plus  grande  exactitude,  on  les  fait  exercer  & 
évoluer  prefque  tous  les  jours ,  &  on  les  punit 
ngoureufement  pour  les  fautes  d'infubordination 
8e  antres. 

Cet  érabliflement  eft  dirigé  &  furveitlé  par 
d'anciens  officiers. 

.        .  l* 

Ecole  militaire. 

0  < 

L'établjflement  formé  fous  le  nom  d'Ecole  mi- 
litaire a  éré  créé  pour  ic  jeunes  gens  de  qua- 
lité,  que  l'on  dirige  vers  la  carrière  militaire  ou 
politique,  félon  la  vocation  des  fujets  ou  la 
volonté  des  parens  :  on  admet  auûi  à  cette  école 
it  externes*  ceux-ci  reçoivent  l'éducation  la 
plus  recherchée.  Ils  ne  forcent  de  l'hôtel  que 
lorfque  leur  éducation  eft  achevée.  C'eft  tou- 
jours un  officier-général  qui  eft  chargé  de  la  di- 
rection de  cette  maifon. 

r  * 

»  *    ■    a    r    ■  a 

Artillerie. 

t    -  m  m    9        m  «■••■■•■  m 

L'artillerie  de  campagne  eft  compofée  de  quatre 
régimerts ,  chaque  régiment  eft  compofé  de 

Bataillons. ...   2 

Compagnies   10 

Orficiers   ro 

Bas-officiers   100 


Compagnies   a 

Officiers   ïi 

officiers.  50 


Tambours. . , 
Chirurgiens. . 
Soldats  


•  9 

•  3 

600 


Total.  

Corps  des  cadets  à  Berlin. 


Cet  éubliflernent  a  été  fait  pour  y  élever  & 
wuqatt  J46  pauvres  gentilhomme*.  L'éducation 
S"  °n  leur  donne  n'eft  rien  moins  que  recher- 


Bombsrdiers ....  no 

Tambours ......  30 

Chirurgiens   10 

Canonniers   2000 


Total   2,IO 

Appointe  mens  par  mois  des  officiers  attachés  au 
corps  a"  art!  lit  rte. 

Au  général,  indépen-  j  Au  prem.  lieut.   68  I. 
dominent  de  fa  com- 


pagnie  711 1. 

Au  colonel ,  id.  584 

Au  col.  en  fec .  191 

Au  lieut.  colon.  2S0 

Au  maior  &  fé- 
cond major. .  96 

Au  capitaine...  120 


Au  fous- lieut.. .  44 
A  l'adjudant. . .  6*8 
Auquart.maît. .  144 
A  l'auditeur. ...  60 

Au  prévôt   16 

Au  chtrurg.  maj.  667 
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Solde  d'une  compagnie  de  canonn'ws  par.  prêt  de 
cinq  jours,  fans  pain. 

Bombardier.. .  1 1. 19  f. 


Canonniers  6c 
tambours  du 
ut.  regim..  1 1. 16  f. 

Can.  &  tamb. 
des  3  autres 

...  1I.4I. 


Au  1er.  attific.  4 1. 
Au  Ie.  artificier.  3  1.  3  f. 
Au  bas-oflkier.  ili4f. 
Au  chir.  ordin 
Muiîcicn   fl.  i6f. 

Artillerie  de  garni fon. 

L'artillerie  de  garnifon  eft  compofée  de  deux 
bataillons  ;  l'un  eft  au  complet  de  88a  hommes , 
l'autre  de  j8S.  Les  bataillons  d'artillerie  de  gar- 
nifon font  à  l'artillerie ,  ce  que  les  régimens  de 
garnifon  font  à  l'infanterie  de  campagne. 

Artillerie  k  cheval. 

L'artillerie  à  cheval  eft  en  garnifon  a  Pottdam. 
Elle  eft  compofée  de 

Officiers.   ;|  Chirurgien   1 

Bas- officiers   10  |  Canonniers  100 

Total  116 

L'artillerie  de  campagne ,  compris  celle  i  che- 
*al ,  eft  compofée  dt  9468  hommes. 

Artillerie  de  campagne. 

Les  régimens  d'artillerie  font  compofe's  de 
nationaux  &  d'étrangers:  mais  les  étrangers  for- 
ment au  moins  les  deux  tiers. 

L'efpèce  d'hommes  eft  généralement  très-vi- 


bine  : 


le  corps  d'à  titlerie  ne  jouit  pis  d'an: 
grande  considération  :  il  eft  mal  compofe  en 
officiers;  &  quoique  le  roi  ait  rarTemblé  le  corps 
à  Berlin ,  pour  être  plus  à  même  de  le  furveil- 
1er  &  de  lui  donner  de  l'enfemble ,  il  n'ett  pu 
i  beaucoup  près  au  degré  defirable. 

Armement  de  l'artillerie. 

L'officier  &  le  foldat  d'artillerie  font  armé* 
d'un  fabre  à  deux  tranchans ,  &  n'ont  pas  d'à* 
très  armes. 

InfiruSlon  des  cffi.itrs. 

Le  roi  a  établi  une  faite  de  mathématiques  î 
Berlin ,  qui  eft  aflei  fuivie  ;  mais  ces  meuuurt 
ont  peu  de  fecours  pour  la  fortification,  laphr- 
fique  &  la  chimie.  Le  roi  confie re  des  fomtnei 
considérables  chaque  année  pour  l'inftruâion  d« 
ce  corps.  La  poudre,  les  boulets ,  les  obus  & 
les  bombes  ne  font  pas  ménagés  i  l'on  ea  fait 
une  prodigieufe  contamination  dans  les  polr* 
gones.  On  les  occupe  auflî  beaucoup  à  la  conf- 
truâion;  le  roi  a  tait  faire  un  fort ,  qu'il  fart 
attaquer  dans  toutes  les  règles.  L'on  donne  auiâ 
tout  l'argent  néceflaire  pour  les  expériences. 


Calibre  ,  poids  des  pièces. 

Pièces  de   3  livres  de  balles...   420  lir. 

de  6  »  légères   7*8 

de   6 ,  pefantes   7JJ 

de  il,  légères   988 

de  11 ,  pefantes. .   14J6 

de  12,  autrichiennes   1664 

de  24   1576 


Charge  des  pièces  ,  du  nombre  des  canonniers,  de  celui  des  chevaux  dffiinés  au  fervice  de  chaque  pieu. 


Pièces  de  3  livres  de  balles.. 


3  liv.  4  onces   10  hommes   4 


de  6 ,  légères   3 

de  6 1  pefantes   4 

de  u,  légères  4 

de  11,  pefantes   5 

de  11,  autrichiennes   6 

de  14  8 


8. 


8  

8....... 

8  


10.. 

io. 

11.. 

14.. 

16.. 

24-. 


6 
8 
S 

10 
10 
16 
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Pelas  des  obufes. 
Obafes  de  7  liv. 
de  10  

*  *J  


Bombes  de  10  liv.. 
de  2y..... 
4*  jo  


Fonderie*. 

La  fonderie  eft  éub'ie  à  Berlin  $  les  pièces 
l'ont  forées  verticalement  ;  les  mortiers  font  cou- 
'm  a  Noyau  :  cette  partie  eft  imparfaite.  Les 
pie:es  ont  dix-huit  calibres  pour  leur  longueur 
tn  général. 

ManufaSures  d'âmes. 

b  manufacture  d'armes  eft  à  Spandiu ;  l'on 
iTrmble  les  pièces  à  Poftdam  :  les  fufils ,  les 
F  ftolets ,  les  labres  font  faits  avec  le  plus  grand 
foin.  Le  roi  en  a  une  prodigieufe  quantité  dans 
ta  arfenaux. 

Charonnagt  &  ferwerie. 

Les  affûts  de  campagne  &  de  liège  >  les  caif- 
•orn  ,  les  hacquets  &  toutes  les  voitures  qui 
foot  néceflaires  à  l'artillerie ,  font  traitées  très- 
grtftèrement  :  le  bois  paroît  être  d'une  mau- 
*aife  qualité ,  les  pièces  font  mal  jointes ,  les 
ferrures  mal  travaillé;*.  Les  caiflbns  contiennent 
cent  cartouches. 

Arfe 


Ohufiers. 

Poids  des  oiufiers.  Charge.  Uom.fourleferv. 

.    7*8  liv   i  liv.  8  onces   14  hommes 

.  ic-io   3   17 

.  1300   6  14 

Mortiers. 

Poids  du  mortier.  Charge.  Bombardiers 

.    371  3  liv.  8  onces   10  bombard. 

.   718   4  Hv.  8  onces   1  j 

.  1456  7   10 

Mineurs. 


L'arfénal  de  Berlin  eft  un  des  plus  beaux  de 
l'Europe ,  Se  contient  une  prodigieufe  quantité 
de  bouches  à  feu  te  d'armes  de  tome  cfpèce  : 
cet  arfecal  fournit  à  tous  ceux  du  royaume. 

hUgafas. 

L'équipage  des  vivres  &  celui  de  l'ambulance 
ta  toujours  prêts ,  &  il  ne  manque  ni  un  cha- 
riot, ni  un  harnois,  ni  aucune  des  choies  né* 
«flaires  a  un  hôpital. 

Moulins  &  magafins  à  poudre. 

Le  roi  a  beaucoup  de  moulins  &  de  magafins 

»  poudre  La  poudre  eft  suffi  fine  que  celle 

«  chiffe. 


H  y  a  en  Pruffe  deux  compagnies  de  mineurs , 
qui  font  en  garnifon  à  Giats  i  ces  deux  con.- 
pagnies  font  compofées  de 

Officiers   9  j  Chirurgiens   * 

Bas-officiers   20  1  Mineurs   280 


J'7 


Tambours   6 

TOTAl  

,  Pontonûrs. 


Les  nontoniers  forment  une  compagnie ,  com- 
pofée  de 


Officiers   4 

Bas- officiers   o  ]  Soldats  280 

Tambours   2 

Total   317 

Sapews. 

Il  y  a  une  compagnie  de  faneurs  à- peu- près 
fur  le  même  pied;  il  doit  y  avoir  une  compagnie 
d'ouvriers. 

Ingénieurs. 

On  diftingue  les  ingénieurs  de  campagne  d'avec 
les  ingénieurs  de  garnifon  {  les  premiers  font 
proprement  des  ingénieurs-géographes ,  ils  font 
a  peu-près  auffi  ignora  ris  que  les  autres.  Ce  corps 
eft  compofé  d'aventuriers  françois  &  portugais  -h 
il  ne  jouit  pas  d'une  grande  confédération.  Un 
ingénieur  ne  peut  parvenir  qu'au  grade  de  colonel. 

»  * 

Forierefes. 

Les  places  les  plus  cqnfiderables  font  Magde- 
bourg,  BreOau,  Scheiltoia^Cufttjw,  Neû  (qui 
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patte  pour  la  meilleure  )  &  Sibelberg.  On  ne 

Sarle  pas  de  Welèl.  On  ne  peut  rien  imaginer 
e  plus  miuvais  que  les  fortifications  de  la  plu- 
part de  ces  places  $  de  longues  courtines,  d* 
petits  battions,  des  fofles  étroits  &  p  u  pro- 
fonds, des  contrefearpes  qui  ne  font  pas  r  vê- 
tues ,  des  ravelins  fans  capacité,  une  infinité  de 
petites  pièces  mal  adaptées  entre  elles ,  Se  en- 
core plus  mal  au  terrcin;  il  ftmble  qu'on  le  foit 
perfuadé  qu'en  mettant  une  infinité  de  mauvais 
ouvrages  les  uns  fur  les  autres,  on  rendrait  une 
place  imprenable. 

Adjudant  du  roi  £r  offreurs  qui  font  k  fa  fuite. 

Ces  officiers  qui  ,  fous  Frédéric ,  étoient  au 
nombre  de  :8,  font  de  trois  efpèces  différent  s. 
Les  uns  étoient  des  princes  fouverains  d'Alle- 
magne, qui  étoient  d'une  trèi  grande  incapacité, 
à  qui  le  roi  donuoit  des  grades  militaires;  mais 
point  de  troupes  à  commander,  lis  fervuunt  de 
cortège  à  fa  majefté. 

D'autres  étoient  des  officiers  oui ,  fans  avoir 
Infiniment  de  talons,  étoient  doues  de  beaucoup 
d'intelligence ,  de  fouplefle  &  de  baffeue ,  & 
étoient* les  efpions  du  rot. 

La  troifieme  clafle ,  ou  pour  mieux  dire  la 
première,  étoit  compofée  des  gens  du  plus  grand 
méiite  \  pluft.urs  parmi  eux  étoient  en  état  de 
commander  des  armées. 

Le  roi  choififlott  dans  fes  troupes  les  fujets 
les  plus  difttngués  \  il  exigeoit  préalablement 
qu'ils  fuiTent  lever  des  plans  ,  deffiner ,  qu'ils 
euffent  des  connoiffances  affex  étendues  fur  la 
fortification ,  l'artillerie ,  la  taétique  de  l'infan- 
terie fie  de  la  cavalerie.  Sa  imjcfté  ou  fes  adju- 
dans  les  plus  habiles ,  fé  chargeotent  enfuite  de 
les  initier  dans  toutes  les  parties  de  l'art  de  la 
guerre.  Le  roi  les  examinoit  fouvent  lui-même, 
&  leur  pompoit  jufqu'à  la  dernière  idée.  11  les 
envoyoit  dans  fes  provinces  pour  faire  des  re- 
connoiifanccs  de  pays  ,  choifir  des  pofitions  de 
camp.  Il  étendoit  plus  ou  moins  leur  befogne , 
félon  la  capacité  &  l'inftruction  des  fujets.  Les 
plus  inftmiti  étoient  charges,  de  faire  des  plans 
de  campagne. 

Le  corps  des  adjudans  du  roi  étoit  toujours  à 
Poftdam  >  ces  officiers  margeoient  enfemble  ,  fie 
fie  pouvoient  pas  découcher  fans  la  permiffion 
du  roi  :  il  y  en  avoit  de  tous  les  grades,  depuis 
celui  de  lieutenant-général  jufqu'l  celui  du  lieu- 
tenant. Ils  fervoient  d'aide-de-camp  au  roi  i  la 
guerre ,  te  faifoknt  les  fondions  de  maréchaux- 
des- logis  de  l'état -major  de  l'infanterie  fie  de  la 
cavalerie.  Le  roi  lés  avançoit  hors  de  rang  juf- 
qu'au  grade  de  maior  j  enfuite  ils  fuivoient  leur 
rang  d'anc:enirt4.  H  arrivoit  afïez  fouvent  que 
U  majefté  les  plaçojt  dans  foo  arm^e,  foit  dans 


FOR 

f  fei  récrions  ,  foit  à  la  téte  des  bataillons  de 
grenadiers. 

Il  eft  probable  que  le  roi  fuit  les  mêmes  erre- 
mens  que  fon  prédecefie  r. 

En  fe  foumetnnt  à  l'avancement  par  ancien- 
neté ,  il  en  réfelte  que  la  plupjrt  des  officiers- 
généraux  (ont  triîs-  vieux  ,  &  quelques-uns  iWj 
Pimpoilibilité  de  s  élever  au  deffus  cL  la  b-.fogne 
journalière  fie  de  la  routine  du  fervice.  Pour  pa- 
rer à  cet  inconvénient ,  le  roi  envoyoit  à  cîs 
officiers  un  adjudant,  avec  une  lettre  conçue lo 
ces  termes  :  «  Vous  ferez  exécuter  tout  ce  que 
»  mon  adjuda..t  vous  rreictira  i  votre  tê.e  nu 
»  répondra  de  votre  obéifTance.  » 

Cavalerie  ,  gardes-du-corps  &  cuirafitrt. 

\*  régiment  d*s  gmles-du-co  ps  eft  le  feul 

Î|ui  foit  de  trois  ef  adrons.  Cr  régiment  cft  aS- 
olument  compofé  comme  les  autres  ,  excepté 

3u'il  eft  attaché  particulièrement  à  la  ptrfonne 
u  roi,  fie  chargé  de  raire  fon  fetvice  auprès  de 
lui  à  Poftdam. 

Compofnion  du  régiment  des  gardes-du-corpt. 


Efcadrons  

Officier*  

Bas  officiers   jC- 

Chirurgiens   3 

Trmballier   1 

Totai  


Trompettes..   6 

Maréchaux  . .  6 

Chevaux  444 

Cavaliers  4:0 


4jo 


Gendarmes. 


Les  gendarmes  font  compofés  de  cinq  efca- 
drons ,•  ainfi  que  les  autres  régtmens  de  eniraf- 
fiers.  Ce  régiment ,  ainfi  que  celui  des  gardes- 
du- corps  ,  qui  ont  pour  garu  fon  fiable  Poftdanj 
fir  Berlin ,  font  compotes  des  g.ns  les  plus  qua- 
lifiés du  royaume. 

Compojttion  du  régiment  des  gendarmes  &  des 
régimttis  des  cuir  aciers. 


Trompettes   m 

Maréchaux   se 

Chevaux  710 

Cavaliers   74* 


4  . 

Total.,,.. 
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ttnpofilon  du  petit  itat -major  <Pkn  régiment  de 
carabiniers. 


FOR 


Ecuyer   t 

Tirr.ballier .  x 

Trompette-major...  i 

Sellier....   i 

Ciirurgienmajor  ...  ij  Prévôt   i 

Composition  d'une  compagnie. 


A<Jjudins„   x 

Quartier-maître   i 

Ào4ir.  du  grand  juge,  i 
  i 


^*>a  j-1  I  f  4}  W 

Lieutenant. ........  I 

Cornette   i 

Bis-officiers  6 

Chirurgien   z 

Total  


Trompette ........  i 

Maréchal   i 

Cavaliers  66 

Surnuméraires  6 

Chevaux...  74 
 «4 


Les  régimens  fur  lé  pied  de  guerre  font  com- 
potes de  1000  hommes.  Chaque  efcadron  efl 
corapofé  de  deux  compagnies. 

des  officier*  par  mois. 

-Appointemens. . . .  178!^  8  f» 

^Gratification. .......  cij  10 

Colonel. /Comme  capitaine. ..  146  8 

'Fourages.   191 

'Réparations   179 

Total  . .  1     liv.  6  f. 

Appointemens. .....  114  liv.  1 1  f» 

Lieotea.  )  Gratifie.  &  réparât. .  193  16 

|  Comme  capi  laine ...  1 46  8 

Fourages...   110  4 

Total  


Major. 


  j8jliv. 

Appointemens   91  liv.  11  f. 

I Gratifie.  &  réparât..  1/9 

I  Comme  capitaine. ..  146  8 

.Fourages   110 


Capit.  ^Fourages  

Gratifie.  &  réparât. . 

Total.   a  ri  liv.  4  f. 
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•145  liv.  8  f. 

U7 


UeutenJAppoilltenienS 7*1*4* 
(Fourages   14 


TotAl   99  liv.  4  C 

(  Appointemens   f  3  liv.  4  C 

(Fourages   14 

Total   77  liv.  4^ 


Quartier-i  Appoi 
maître.  |  Fourages 

Total.... 


54  liv.  14  C 
_+°  

94  liv.  14  f« 


Chirurg.J  Appointemens   18  liv.  1  f . 

""i0*-     Gratification   z;z 

Total   a7oliv.  a  f. 

Auditeur  f  Appointemens   36  liv.  a  C 

&aumôn.\FoUfage$   13 

Total   S9  liv.  af. 

Solde  det  bas-officiers  &  cavalière  ,  par  prie  de 
cinq  jours. 


Marée. deslog. .  4!. 
Bas-officiers. ...  1 1.  %  f. 

Timballier         3  1. 

Tromp.  major..  3  l. 


Trompette...  al.  8f. 
Maréchal....  il:  8f. 
Cavalier          il. t6f. 


Appointemens  par  mois'  des  grades  ci-deffus  men* 
donnés  t  fans  pain  ni  habillement. 

Ecuyer.....  13!.  I  Chir.de  corrp.  i6\.  a  f. 
Sellier  Z9 1. 16 f.  |  Prévôt   18I.4C 


Les  gardes  -  du  -  corps  Sr  les  gendarmes  ont 
a  liv.  8  f.  par  prêt  $  les 
Total   r  16  liv.  19  f.  |  huflards  n'ont  que  a  liv. 


An  MUit.  Suppl.  Tome  IV. 


par  prêt  ;  les  cuiraffiers  ,  dragons  Se 

'     .  .  »  I    -    .  r 

Ddd 
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Composition  des  cuirafters. 


Les  cuiraffiers  font  compofés  d'un  tiers  de  na- 
tionaux &  de  deux  tiers  d'étrangers  ,  ainfi  que 
tout  le  refte  de  l'année  ,  infanterie  &  cavalerie. 
I/efpèce  d'hommes  n'eft  pas  auffi  élevée  que 
celle  de  l'infanterie.  On  s'attache  principalement 
à  choifir  les  hommes  les  plus  fûrs  &  de  la  meil- 
leure conduite.  Les  cavaliers  font  moins  volés 
que  les  fantaiTins  par  leurs  capitaines. 

Habillement  des  cuirajjîers. 

Les  cuiraffiers  font  très-commodément  &  tiès- 
élégammrnt  vêtus.  Un  bifle  de  drap  blanc  ou 
paille,  félon  l'uniforme  du  régiment}  une  petite 
vefte  fans  poche ,  galonnée  ,  ainfi  que  le  bufle  j 
une  culotte  de  peau  de  bouc  blanche ,  des  bottes 
quarrées ,  un  grand  chapeau  uni ,  avec  un  pana- 
chée ;  une  frifure  recherchée  Se  les  cheveux  en 
queue  >  le  ceinturon  fe  porte  par-deflus  le  bufle  i 
une  écharpe  de  la  couleur  des  galons  couvre  te 
ceinturon.  Le  roi  retient  aux  officiers  fubalternes 
une  certaine  fomme  par  mois ,  fur  laquelle  il 
leur  fournit  chaque  année  un  bufle,  une  petite 
vefte ,  une  culotte  de  peau  de  bouc ,  un  cha- 
peau ,  une  dragonne ,  &  tous  les  cinq  ans  une 
écharpe.  Les  officiers  font  de  plus  obligés  de  fe 
fournir  un  habit  de  drap  blanc  ou  paille ,  doublé 
d'étamine,  félon  l'uniforme  du  régiment»  d  une 
éguillette  en  or  Se  en  argent ,  d'une  vefte  & 
d'une  culotte  de  drap  :  les  cavaliers  ont  des 
farraux  pour  panfer  leurs  chevaux. 

Habillement  fourni  aux  bas -officiers  b  aux 
cavaliers. 

En  temps  de  paix ,  un  bufle  &  une  vefte  tous 
les  trois  ans  ;  des  chapeaux  tous  les  deux  ans  > 
tous  les  trois  ans ,  des  bas ,  des  bottes  &  deux 
paires  de  manchettes  de  bottes  >  tous  les  cinq 
ans  "un  manteau.  Tous  les  ans  deux  paires  de 
fouliers ,  deux  chemifes  ,  deux  rubans  de  queue, 
deux  cols  noirs. 

Armement  des  cuirajfurs. 

L'offîcier  eft  armé  d'un  fabre  &  d'une  paire 
«le  piftolets,  amfi  que  les  bas  officiers  s  les  cui- 
raffiers font  armés  de  fabres ,  piftolets  &  mouf- 
quetons.  Le  roi  a  confervé  les  cui  rafles  à  la 
cavalerie.  Elles  font  luifantes  &  bien  entrete- 
nues. Cette  armure,  qui  fatigue  l'homme  &  le 
cheval,  en  tue  beaucoup  &  en  fauve  très-peu. 

Equipement  du  cheval. 

Les  felles  font  i  trouflèquin  &  bien  faites, 
ainfique  les  brides.  Ou  les  renouvelle  lorfqu'eUes 


FOR- 

Ifont  ufées  f  il  n'y  a  pas  de  temps  fixé  pont  la 
durée.  Les  houûes  &  les  chaperons ,  qui  font 
t  très-propres ,  font  renouvellées  tous  les  fix  ans 
'  en  temps  de  paix  ;  tous  les  ttois  ans ,  en  temjH 
de  gueire. 

Chevaux. 

La  cavalerie  prufftenne  eft  montée  fur  èt\ 
chevaux  du  Hofftein  &  du  Meckienbourg.  lis 
font  de  la  taille  de  quatre  pieds  dix  pouces  i 
cinq  pieds  ,  &  généralement  bien  choisis.  Us 
officiers  font  parfaitement  bien  montés,  chaque 
officier  fubalterns  a  au  moins  deux  chevaux. 

Remontes. 

Le  roi  donne  quatorze  chevaux  de  remonte  à 
chaque  efeadron  ,  par  an  ;  ce  qui  eft  prefque 
toujours  inluffifant. 

Ecuries. 


Les  écuries  font  généralement  belles,  les  che- 
vaux ont  quatre  pieds  &  demi  chacun ,  Se  fo;  t 
barrés  i  leurs  places  font  plancheyees  ,  ce 
qui  vaut  mieux  que  de  les  laiflir  en  litière  fui 
le  pavé. 

Nourriture  des  chevaux. 

L'on  donne  à  chaque  cheval ,  par  jour ,  huit 
livres  de  foin,  un  demi-boifleau  d'avoine,  mê- 
lée avec  de  la  paille  hachée  :  Us  quatre  livres 
de  paille  que  l'on  donne  doivent  fuffire  pour 
faire  la  paille  hachée  &  la  litière  i  lorfqu'on 
nourrit  la  cavalerie  au  fec  à  l'armée  ,  on  donne 
dix  livres  de  foin ,  un  boifleau  d'avoine  &  huit 
livres  de  paille. 

Verd. 

Les  chevaux  font  envoyés  en  pâturage  depuis 
le  ter.  juin  jufqu'au  ter.  feptembre;  il  ne  relie 
plus  que  huit  chevaux  par  efeadron ,  qui  font  les 
plus  vieux  &  les  plus  ufés.  Les  chevaux  étant 
mis  au  verd  tous  les  ans ,  fe  confervent  mieux 
&  ne  font  pas  expofés  à  dépérir  à  la  première 
campagne. 

Draçons. 

Les  dragons  font  compofés  d'une  efpèce 
d'hommes  affez  petits  :  ils  font  auffi  montes 
allez  bas  ;  les  chevaux  qu'on  leur  fournit  vien- 
nent du  Don  ou  du  Niepper  :  ils  coûtent  ta 
ducats. 

Les  dragons  portent  des  habits  bleu-ciel)  i'» 
font  armés  avec  des  fufils  plus  courts  que  ceux 
de  l'infanterie ,  des  piftolets  &  des  fabres.  Les 
dix  regimens  qui  font  de  dix  efeadrons  ont  îles 
bayonnettes ,  les  dix  autres  u'ea  ont  pas  :  U 
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fompofitioB  dti  dragons  eft  la  même  que  celle 
de*  cuiniOers. 

Les  efradrons  font  de  200  hommes  en  temps 
àe  fcuetre. 

Les  huflards  font  petits }  ils  font  vêtus  & 
équipes  à  la  hongroife  ;  leurs  chevaux  font  ex- 
c: tiens  :  on  les  tire  du  même  pays  que  ceux 
<its  dragons  j  ils  coûtent  le  même  ptix.  Les 
huflardi  font  compofes  de  pius  d'étrangers  que 
<i;  nationaux.  Ils  )ouiif.nt  cependant  d-ur.e  alilz 
grande  liberté ,  font  conduits  avec  beaucoup  de 
,  Se  déferlent  très-peui 
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Chaffturs  a  cheval. 

les  chïffeurs  à  cheval  font  compofés  de  gen- 
n'homnus  j  ils  font  en  garni  Ton  à  Poildam.  Le 
roi  en  fait  à  la  guerre  la  compagnie  des  guides 
6c  Tes  couriers  ;  ils  font  habilles  en  vert,  avi- 
des paremens  rouges ,  une  éguillette  ,  une  eu* 
lotte  de  p«au  blanche. 


CompoJUion  d'un  corps  dt  chafturs. 


Total. 


3 
1 

iS6 
iS9 


de  campagne  des  troupes  a  cheval. 


H  eft  permis  au  colonel  d'avoir  un  carrofle 
attelé  de  quatre  chevaux,  un  chariot  pour  fes 
équipages,  quatre  chevaux  de  bas  ou  maltts, 
6c  cinq  chevaux  de  (elle.  Il  eft  permis  aux  autres 
«Eiiers  fupétieurs  d'avoir  une  chaife  attelée  du 
deux  chevaux.  Le  roi  fournit  d?ux  chariots  par 
efeadrons  ,  8c  leur  pafle  deux  chevaux  ou  mu- 
lits  de  bas ,  &  trois  chevaux  de  felle.  Les  capi- 
taines ont  un  chariot  pour  e^x ,  un  pour  chaque 
ti'cadron ,  deux  chevaux  ou  mulets  de  bas ,  8c 
deux  cheraux  de  felle  chacun.  Chaque  compagnie 
»  quinze  tentes ,  les  chevaux  nécellaires  pour 
kl  porter ,  8t  une  pièce  par  tente  des  objets 
ti-j©ints  :  Marmitte,  caftetolle,  bidon,  hache, 
ptlle ,  pioche}  dix  hachoirs  avec  leur  couteau, 
le*  piquets ,  cordes  de  piquets  8c  de  fourage 

ftéctflànes         Tous  ces  effets  font  en  dépôt 

dms  le  magafin  de  chaque  compagnie.  L'on  a 
foin  de  réparer  ou  de  remplacer  ce  qui  manque 
au  retour  de  chaque  campagne  ;  ce  qui  eft  payé 
fa  l'extraordinaire  des  guerres. 


Il  eft  défendu  aux  officiers  généraux  8c  autres 
d'avoir  de  la  vaillclle  d'argent  à  h  guerte.  Les 
officiers  doivent  porter  fur  eux  l'argent  qu'ils 
ont,  ou  le  remettre  à  la  caille  du  régimtnt. 

Le  roi  ne  rembourfe  aux  officiers  dont  les 
équipages  ont  été  pris  ,  que  les  objets  fui  vans  : 
Un  lit,  deux  bu  ries,  d-"ix  velles,  deux  culottes, 
deux  chapeaux,  un  manteao,  une  echarpe,  deux 
paires  de  bas  ,  deux  paires  de  bottes  ,  du  linge 
|  pour  quinze  jours  ,  une  petite  vaiflelle  d'étain, 
qui  eft  évaluée  ,  avec  les  chaifes  ou  plians , 
48  liv. 

Equipages  de  campagne  de  t infanterie. 

Le  roi  donne  deux  chariots  par  compagnie, 
qui  font  attelés  de  quatre  chevaux.  L'un  eft 
detriné  à  porter  les  effets  de  la  compagnie  ; 
l'autre  à  aller  chercher  le  pain  dans  les  établif- 
lemtns  de  boulangerie.  L'on  donne  aufli  par 
chique  compagnie  le  nombre  de  chevaux  de 
peloton  nécellaires  pour  porter  les  tentes  des 
initiais  8c  des  officiers  fubaiternes.  Le  roi  donne 
en  entrant  en  campagne ,  à  chaque  officier  fu- 
balterue ,  un  cheval  8c  dix  ducats  ;  ces  officiers 
campent  feuls  dans  une  très-petite  tente,  8c  font 
nourris  par  le  cap  taine.  Le  foldat  reçoit  le  pain 
en  gratification  8c  jouit  de  fa  paye;  les  chariots 
de  compagnie  fervent  aufli  à  tranfporter  les 
bleflés  les  jours  d' action. 


Tentes  &  forme  du  camp  d'un  régiment  de 
&  d'infanterie. 


_  Les  tentes  de  cavalerie  contiennent  cinq  i 
fix  hommes  j  ils  ont,  ainfi  que  l'infanterie, 
deux  couvertes  par  tente  ;  les  felles  font  mifes 
les  unes  fur  les  autres  à  coté  des  tentes. 

Les  canonnières  de  l'infanterie  contiennent 
44  pieds  quarrés  de  fuperficie  ;  on  y  loge  fepr, 
hommes,  ce  qui  fait  à-peu-près  6  pieds  quarrés 
par  homme. 

La  forme  des  camps  des  régimens  de  cavalerie 
8c  d'infanterie  eft  à-peu-près  femblable  à  celle 
des  François  La  police ,  les  gardes  particu- 
lières ,  les  piquets ,  les  grandes- gardes  font  aufli 
établies  à-peu-près  fur  le  même  pied ,  fi  ce 
n'eft  que  l'on  double  prefque  toujours  les  ve- 
dettes 8c  les  fentinelles  i  ce  qui  rend  les  gardes 
plus  fortes. 

Table  des  officiers  généraux  cV  autres. 

La  table  des  officiers  généraux  p  rumens  eft  oa 
ne  peut  pas  plus  mal  fervie  en  temps  de  paix  1 
celle  des  officiers  fupétieurs  8c  des  capitaines  cil 
encore  plus  mauvaile.  Quant  aux  officiers  fubai- 
ternes, ils  mangent  la  plupart  avec  icuis  hôtes: 
un  plat  de  bœuf,  un  plat  de  légumes ,  quelques 

D  i  d  a 
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fruits  dans  la  faifon ,  8c  de  la  bierre  compofènt 
leur  dîner....  Pour  le  fouper,  du  beure  ,  du 
fromage.  Les  officiers  étant  habitués  à  une  vie 
autli  frugale ,  n'éprouvent  aucune  privation  lors- 
qu'ils entrent  en  campagne  j  ils  ne  peuvent  que 
gagner  de  ce  côté-là. 

Temps  qu'il  faut  à  t armée  prujjienne  pour  entrer 
en  campagne. 

Le  roi  a  établi  des  rnagafins  de  grains  dans 
toutes  les  provinces ,  de  manière  que  ce  royau- 
me ,  où  les  récoltes  font  mauvaises  ,  ne  peut 
jamais  fouffrir  de  la  difette.  Ces  rnagafins  con- 
tiennent allez  de  grains  pour  nourrir  l'armée  & 
tes  fujets  pendant  trois  ans  ;  le  blé  eft  toujours 
au  même  prix  ,  ou  du  moins  il  ne  peut  pas 
augmenter  extraordinairement.  Le  minilire  de  la 
guerre  a  chez  lui  un  état  exact  des  grains  &  des 
tourages  que  l'on  a  récoltes  chaque  année.  Il  a 
par-devers  lui  l'état  des  voitures  Se  des  chevaux 
qui  font  dans  chaque  canton ,  ainfi  que  celui  du 
nombre  des  bateaux  &  des  barques  qui  font  fur 
les  rivières.  Il  ne  faut  pas  plus  de  trois  femaines 
pour  former  des  rnagafins  de  blé,  de  farine  & 
de  fouragei  fur  les  frontières.  Les  régimens 
étant  pour  la  plupart  fur  le  pied  de  guerre,  il 
ne  refte  p'us  qu'à  fournir  les  chevaux  néceflaires 
pour  1  artillerie  ,  les  vivres  &  l'ambulance  : 
calcul  fait  ,  l'armie  pruffiesme  peut  entrer  en 
campagne  fous  cinq  à  lix  femaines.  Le  fort  d'une 
campagne  &  celui  d'une  guerre  dépendant  fou- 
vent  de  l'armée  qui  fait  la  première  prendre 
l'otfennve  ,  on  peut  juger  de  l'avantage  d'avoir 
une  armée  montée  de  cette  manière. 

* 

IkJIrucJion  des  recrue/, 

La  première  leçon  confifte  à  donner  au  foldat 
de  recrue  |a  poiîtion  qu'il  doit  avoir  fous  les 
armes  i  l'on  s'attache  mr-tout  à  lui  placej-  le 
haut  du  corps  en  avant.  Ce  principe  eft  fi  eflen- 
tiel,  que  ce  n'elt  que  par  cette  pofîtion  que 
l'homme  eft  maître  de  fon  équilibre  ;  qu'il  peut 
marcher  av  e  fermeté,  allonger  le  pas  8c  s'aligner 
aiféraent;  lorfque  le  foldat  de  recrue  a  bien  faifi 
fa  pofîtion,  on  lui  apprend  à  faire  les  a-droite* 
les  a-gjucfte  y  lts  demi-tours  a  droite.  Après  quoi, 
on  l'vxerce  à  marcher  le  pas  de  75  à  la  minute, 
qui  eti  tout  à  tait  le  pas  d'école ,  le  pas  de  pa- 
rade &  même  le  pas  de  route.  Quoique  dans 
cette  dernière  efpèce  de  marche ,  les  nommes 
Me  foient  pas  aitreints  à  marcher  tous  du  même 
pied,  l'on  s'attache  ikj  moins  à  faire  le  pas  de 
irême  valeur,  tant  pour  la  longueur  que  pour  la 
durée  :  le  pas  tft  de  28  pouces. 

Qualités  du  pas. 


marche  ,  porter  la  jambe 
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gauche  en  avant,  le  jarrét  tendu  fans  brufquer 
Je  premier  temps ,  la  pointe  du  pied  un  peu 
balte,  rafant  le  plus  près  poffible  le  terrein, 
pofer  le  pied  à  plat  un  peu  ferme  ,  fans  pour- 
tant afiefter  d'appuyer  trop  fur  la  terre  \  ne  tour- 
ner que  légèrement  les  pointes  du  pied  en  dehors, 
habituer  le  nouveau  foldat  à  faire  des  pas  égaux, 
dans  des  temps  égaux,  &  à  marcher  fans  tourner  les 


npsegau 

épaules  ni  à  droite ,  ni  à  gauche ,  c'eft-à-dire  quai" 
rémenr.Oii drelTe ordinairement plufieurs  homtres 
enfemble.  Le  foldat  dans  fa  marche  ne  tourne 
pas  la  tête ,  8c  jette  feulement  quelquefois  les 
yeux  du* côté  de  l'alignement}  ce  qui  fait  qu'il 
ne  dérive  pas  &  qu'il  ne  ferre  pas  ceux  qui 
font  à  côté  de  lui.  Lorfqu'un  foldat  de  recrue 
marche  parfaitement  le  pas  de  75  à  la  minute , 
on  lui  montre  le  pas  oblique,  le  pas  de  chirge 
(  qui  eft  d'un  pied  ) ,  le  pas  redoublé  &  le  pas 
de  côté  ,  qu'on  emploie  pour  ferrer  &  délerret 
les  fi  es.  L  on  place  les  recrues  à  un-  pas  les  uns 
des  autres  pour  leur  apprendre  à  marcher ,  &  a 
ne  pas  s'appuyer  fur  les  hommes  qui  font  à  leur 
côté.  Lorfqu'ils  fout  bien  habitués  à  marcher 
en  rang ,  on  les  fait  marcher  en  file. 

Alignement. 

L'alignement  du  rang  fe  prend  fur  l'aligne- 
ment des  yeux,  &  homme  par  homme.  L'aligne- 
mène  des  files  fe  prend  fur  la  couture  de  l'ha- 
bit de  l'homme  qu'on  a  devant  foi.  Ce  n'eft 
que  dans  l'alignement  de  pied-ferme  8c  dans  les 
mouvemens  de  converfion ,  que  les.  foldats  tour- 
nent la  téte  ,  foit  du  côté  où  Ton  s'aligne,  Toit 
dans  le  fécond  cas  du  côté  de  l'aile  marchante. 

Port  d'arme. 


te  bras  allongé  de  tonte  ta  longueur  ,  le  ta- 
lon de  la  croffe  appuyé  plus  ou  moins  en  avant 
de  la  hanche,  félon  la.  conûruction  de  l'homme. 


Maniement  des  armes. 

Le  maniement  des  armes  eft  compliqué  au- 
delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer)  il  s'exé- 
cute avec  un  fiagelmains. 

lnjlruBion  de  la  compagnie. 

Le  capitaine  eft  chargé  de  l'inftrocrion  de  S 
compagnie  ;  il  la  fait  exercer  en  détail  par  Tes 
officiers  8c  bas  -  officiers ,  8c  furveille  lui  même 
à  l'inftrucrion ,  8c  la  commande  lorsqu'elle  eft 
raflemblée  »  la  compagnie  étant  fous  les  armes, 
eft  divifée  en  deux  pelotons  de  14  files  au  moins; 
chaque  peloton  eft  divifé  en  deux  ferions  :  in- 
dépendamment de  cette  divifion,  on  divife  en- 
core la  compagnie  en  fix  j  fi  la  fubdivifion  n  e* 
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tu  exacte,  H  y  eiv  a  quelques  -  unes  qui  font 
it  ;  fîtes  feulement. 
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Trfgrtffion  de  l  exercice  de  détail  de  la  compagn, 

C'eft  au  printemps  qu'on  commence  à  exercer 
en  détail  ;  cela  eft  d'autant  plus  néceffaire  que 
la  nationaux  ,  qui  viennent  paner  fix  femaines 
de  cette  faifon  au  régiment,  n'ont  pas  été  exercés 
pendant  dix  mois  &  demi....  L'on  commence  le 
détail  par  rangs  &  fans  armes ,  l'on  donne  à 
chaque  homme  ta  pofition  du  corps,  on  les  fait 
aligner  en  rang  &  en  file  de  tonte  efpèce  de 
direâion;  on  leur  fait  faire  les  à-droite,  les  à- 
fmke t  les  demi-tours  à  droite;  marcher  les  dif- 
férais pas  fans  armes  &  avec  les  armes ,  en  laif- 
fane  un  grand  pas  de  difhnce  d'un  homme  à 
tiiure.  L'on  s'occupe  enfuite  du  maniement  des 
«mes,  après  quoi  l'on  s'exerce  par  quart  de 
compagnie,  par  demi- compagnie,  enfin  par  com- 
pagnie. On  répète  avec  ces  troupes  tout  ce 
^s'on  doit  faire  avec  la  compagnie  réunie  j  les 
mrionaux  qui  fe  font  négliges  font  exercés  fé- 
pwément.. 

La  compagnie  réunie,  on  l'exerce  aux  aligne- 
nens,  au  maniement  des  armes,  à  la  charge  & 
aux  différens  feux  $  enfuite  onjpafle  à  la  marche 
de  front ,  de  flanc ,  aux  différens  pas  ,  à  la 
marche  dé  converfion  ,  au  doublement  8c  dé- 
doublement des  différentes  fubdivifions  de  la 
compagnie,  &  à  la  contre-marche.  Dans  la  marche 
de  front ,  le  bas-officier  de  l'aile  droite  ou  de 
Iule  gauche  fe  porte  fix  pas  en  avant  de  la 
première  file  ,  &  prend  des  points  de  direâion 
à  dix  ou  i  y  pas  dé  lui  à  terre  ,  Se  prolonge  la 
ligne  de  cette  manière ,  en  prenant  des  points 
fur  le  prolongement  des  deux  premiers.  La 
marche  de  converfion  fe  fait  pour  1  école  au  pas 
ordinaire  »  mais  hors  de  la  toujours  au  pas  re- 
doublé.... Le  mouvement  de  converfion  achevé, 
le  chef  de  la  troupe  commande  halte ,  &  un 
moment  après  ,  marche ,  lorfqu'on  dédouble  la 
compagnie  j  fi  la  droite  de  la  colonne  eft  fuppo- 
fee  être  en  tête ,  le  peloton  de  la  droite  fe  dé- 
boete ,  marche  obliquement  >  fe  place  derrière 
k  fécond  ;  le  peloton  de  la  gauche  continue  de 
marcher  droit  devant  lui  >  le  doublement  de  la 
compagnie  s'exécute  pat  le  mouvement  con- 
traire. 

11  eft  encore  une  autre  manière  de  rompre  le 
peloton  ou  la  demi-compagnie,  en  marchant  par 
é  hommes  :  le  peloton  étant  fuppofé  de  24  files, 
00  le  divife  en  4 ,  fi  Ton  veut  le  rompre  par 
4  feâioos  de  6  nommes.  Voilà  comment  cela 
t'exécute.  La  droite  de  la  colonne  étant  en  tête, 
la  féconde  divifion  continue  à  marcher,  la  pre- 
mière double  derrière  la  féconde  par  le  pas 
oblique;  la  troifième  derrière  la  première,  &  la 
la  troifième.  Le  doublement 


&  le  dédoublement  des  feûions  fe  fait  ainfi, 
fans  que  la  féconde  foit  arrêtée  un  infant. 

Formation  &  divifion  du  bataillon. 

Lorfque  les  grenadiers  font  détachés ,  le  ba- 
taillon eftvdivifé  en  compagnies  formant  cha- 
cune une  divifion  >  les  divifions  fonc  partagées 
en  x  pelotons  ;  les  drapeaux  ,  qui  font  au  nom- 
bre de  cinq  par  bataillon,  font  réunis  au  centre; 
le  commandant  de  chaque  bataillon  eft  à  pied 
en  avant  des  drapeaux,  les  autres  officiers  fupê- 
rieurs  &  adjudans  font  à  cbeval. 

Feux. 

Les  Pruffiens  ont  quatre  efpèces  de  feux,  qui 
font  des  feux  de  peloton  symmëcrifés  >  ces  feux 
s'exécutent  de  pied  ferme  ,  en  avançant  &  en 
retraite.  Des  feux  de  bataillons:  le  premier  rang, 
genoux  à  terre  dans  les  feux  de  pelotons  &  de 
bataillons.  Les  bataillons  tirent  auffi  obliquement: 
fi  c'eft  à  droite,  le  fécond  rang  fait  un  pas  à 
gauche  >  le  troilième ,  deux  pas  à  gauche.  Le 
premier  rang  qui  a  un  genou  en  terre  avance 
un -peu  l'épaule  gauche.  Ils  ont  auffi  un  feu  de 
haie ,  qui  s'exécute  en  faifant  avancer  fuccefit* 
vement  deux  files  de  chaque  peloton ,  qui  re- 
gagnent leur  place  après  avoir  tiré.  11  n'y  a  pas» 
d'autres  feux  à  volonté. 

REM  A  R  Q  U  E. 

Il  exifte  fur  les  évolutions  pruffiennes  un  ou- 
vrage ,  par  le  général  Saldem  ,  qui  ne  laifTe  rien 
à  délirer  fur  cet  objet.  Les  officiers  les  plus 
inftruits  conviennent  qu'ils  ont  un  trop  grand 
nombre  d'évolutions»  oc  que  le  mécanilme  de- 
vroit  en  être  perfectionné  de  Amplifié. 

Maximes  fondamentales  d'une  ordonnance- 
dexercice  &  des  manœuvres. 

Ordonnance  d1 exercice.  - 

j*.  On  ne  devroit  admettre  que  les  évolu- 
tions les  plus  fimples  &  les  plus  indifpenfables. 

i°.  Les  évolutions  devroient  être  adaptées  à 
tel  nombre  de  pelotons  ou  de  bataillons  que  ce 
foit .  pair  ou  impair. 

3°.  Elles  devroient  être  combinées  de  manière 
que  l'on  ne  fût  jamais  fubordonué  au  terre  in. 

49.  Les  moyens  d'exécution  devroient  être 
fûrs,  faits  &  fondés  fur  la  géométrie. 

50.  Le  maniement  des  armes  devroit  être  ré- 
duit aux  temps  les  feuls  néceflaires. 

6?.  Les  déplacenens  d'officiers  &  de  bas-offi- 
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ciers,  les  répétitions  de  commandement  devroieot 
être  très-généraltfées. 

7°.  En  tadique  comme  en  mécanique  ,  ie$ 
machines  les  plus  fïmpLs  font  celles  qui  méritent 
la  préretencc  ,  &  l'ordonnance  la  plut  courte 
fera  toujours  la  meilleure. 

Mjnauvres, 

Il  faut  distinguer  trois  espèces  de  manœuvres, 
celles  de  polîtion,  celles  d'attaque  &  celles  de 

retraite       Les  premières  doivent  s'exécuter  à 

une  plus  grande  ou  moins  grande  diftance  do 
l'ennemi  ,  &  hors  de  la  portée  meurtrière  du 
canon  ,  qui  eft  à  6  ou  700  toifes  ;  ou  hors  de 
la  portée  d*  la  moufqueterie  ,  s'il  n'y  a  pas  de 
canon.  Les  deux  dernières  doivent  s'exécuter  au- 
defibus  de  cette  pottée  ,  &  quelquefois  fous  le 
feu  de  la  moufquet«rie.  Toute  manœuvre  met- 
tant la  troupe  oui  l'exécute  dans  un  état  de 
dçfunion  &  de  roib'efle.  il  ne  faut  pas  hafarder 
d'en  faire ,  fi  on  peut  être  joint  par  l'ennemi 
avant  que  la  manœuvre  foit  achevée. 

TaUique  élémentaire  de  la  cavalerie. 

JnfintSion  des  recrues. 

L'on  commence  à  drefier  le  cavalier  à  pied , 
comme  un  fôldat  d'infanterie.  Pendant  qu'on  lui 
donne  cette  première  inltruclion,  on  lui  montre 
à  panfer ,  à  felier ,  à  brider  fon  cheval  >  à  pa- 

Îiuetcr  &  ficeler  du  foin.  Lorfqu'il  eft  inftruit 
ur  tous  ces  points ,  on  lui  montre  à  monter ,  à 
descendre  de  cheval  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité. 

V option  du  cavalier  à  ckeyal. 

On  fait  aiTeoir  le  cavalier  le  plus  qu'on  peut, 
de  manière  que  le  bas  des  reins  porte  fur  la 
felle.  On  lui  place  le  haut  du  corps  fort  en  ar- 
rière ,  les  coudes  près  du  corps ,  les  cuilTes  fur 
leur  plat,  les  jambes  tombantes  fans  roideur, 
]a  pointe  du  pied  plus  baffe  que  le  talon ,  lorf- 
que le  cavalier  efl  fans  etrier;  &  plus  élevée, 
lorfqu'il  fe  fert  d'étiitr  ;  la  main  de  la  bride  pla- 
cée à  quatre  doigts  du  pommeau  de  la  felle,  le 
petit  doigt  entre  les  rênes ,  le  pouce  ferré ,  un 
bâton  ou  le  fabre  dans  la  main  droite,  le  pom- 
meau du  fabre  placé  fur  !a  fonte  du  rifloler ,  la 
lame  perpendiculaire.  On  lui  apprend  enfuite  à 
porter  fon  cheval  en  avant,  a  lanêter,  à  le 
reculer,  à  le  porter  à  droite  &  à  gauche,  à  le 
tourner  ,*à  ne  fe  fervir  que  de  la  main  de  la 
bride  Se  des  jambes  pour  le  conduire ,  &  à  tenir 
les  rênes  courtes. 

On  fait  enfuite  marcher  le  cavalier  fur  des 
lignes  droites  &  for  des  cercles  au  pas  ;  on  le 


fait  trotter  fans  étrier,  jufqu'i  ce  qu'il  ait  acquit 
de  l'afliette  ;  on  lui  donne  les  mêmes 
fans  felle  ou  couverte.  Après  avoir  paflé  par 
cette  inftruclion  ,  on  lui  donne  des  étriers ,  te 
on  les  racourdt  au  point  que  lorfque  l'homme 
eft  élevé  deflus  ,  il  faut  que  l'on  puiiTe  pj&r 
la  main  entre  la  fourchure  &  la  felle.  On  luiap- 
prtnd  à  porter  fon  cheval  au  galop ,  n'importe 
de  quel  pied  ;  à  l'arrêter  court ,  à  le  tourner 
avec  beaucoup  de  célérité  C'eft  ici  où  finiuent 
les  leçons  d'equitation,  qui  durent  deux  ou  trois 
mois  au  plus.  On  eft  perfuadé  en  PruflV  qu'un 
efeadron  d'académiftes ,  montés  fur  des  chevaux 
de  manège,  feroit  une  fort  mauvaife  troupe. 

Lorfque  les  nationaux ,  qui  paflent  dix  mois  & 
demi  de  l'année  chez  eux,  rejoignent,  on  Us 
recommence  comme  des  recrues  s  mais  on  n'em- 
ploie que  quinze  jours  à  les  remeure  au  point 
des  autres. 

Education  des  officiers  de  cavalerie. 

Le  temps  des  manœuvres  pafie ,  les  chevaux 
revenus  du  verd  ,  l'on  exerce  les  officiers  S:  les 
bas-officiers , en  toute  efpèce  de  terrein,i  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  à  leur  fervice  à  la 
guerre.  Par  exemple ,  à  éclairer  des  marches ,  i 
touiller  un  pays,  a  faire  des  patrouilles.  On  place 
des  grandes-gardes  ,  on  les  fait  attaquer,  on  teni 
des  embufeades ,  on  fait  manœuvrer  par  troupes. 
Un  des  corps  représente  l'ennemi.  On  apprend 
aux  officiers  à  fe  mettre  en  mefure,  à  bien  adapter 
au  terrein",  à  faifir  promptemçnt  les  fautes  que 
l'ennemi  peut  faire ,  à  ruler ,  à  tendre  des  pièges 
avec  art ,  à  faire  faire  quelques  faux  mouvemens 
à  fon  adverfaire  ;  en  un  mot,  à  bien  engager, 
bien  tirer  des  armes  &  bien  parer.  Ce  genre 
d'exercice  eft  d'autant  plus  inftrudlif,  que  la 
vraifemblance  eft  toujours  fcrupuleufement  ob- 
fervée  ,  &  qu'il  eft  dirigé  par  des  officiers  géné- 
raux à  qui  aucune  faute  n'échappe.  Ils  inftruifer.t 
les  officiers  avec  toute  la  patience ,  1a  douceur 
&  le  fang- froid  poiTible. 

Artillerie  à  cheval. 

L'artillerie  à  cheval  eft  compofée  d'un  certain 
nombre  de  brigades  de  pièces  de  fix  livres  de 
balles ,  qui  font  toutes  attelées  de  huit  cheraui 
&  fervies  par  huit  canonniers  montés.  Ces  piè- 
ces, par  le  moyen  de  la  prolonge,  manœuvrent 
au  galop ,  &  luivent  la  cavalerie  en  toute  efpece 
de  terrein.  Il  eft  inoui  le  parti  qu'on  peut  tirer 
de  cette  artillerie ,  foit  dans  les  attaques ,  foit 
dans  les  retraites ,  par-tout  où  le  canon  peut 
être  de  quelque  utilité.  Pour  peu  qu'un  déta- 
chement de  cavalerie  foit  confidé table ,  il  mené 
fon  canon  à  fa  fuite.  Le  roi  expofoit  fouvtnt 
fon  artillerie  à  être  prife  ;  peu  lui  importoit  de 
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perdre  quelques  pièces  de  canon ,  ponrvu  qu'on 
tirât  un  grand  parti  de  cette  arme. 

Exercices  chaque  année. 

j 

Les  foldars  nationaux  ne  paffant  que  fix  fe- 
naines  de  l'année  à  leur  régiment,  le  temps  des 
exercices  eft  divifé  de  la  manière  fuivante  :  l'on 
eierce  pendant  douze  jours  en  détail ,  par  quart 
de  compagnie  ;  douze  jours  par  compagnie  ,  en- 
faite  par  bataillon  ,  par  régiment ,  par  garnifon. 

11  y  a  des  falles  d'exercice  &  de  manège  dans 
pte  que  toutes  les  places  i  les  officiers  &  les 
étrangers  qui  paflent  leur  vie  au  régiment  exer- 
cent toute  l'année  i  les  bas -officiers  &  les  offi- 
ciers font  exercés  féparémenc  :  on  ne  leur  fait 
jouis  faire  le  maniement  des  armes. 

Combinai fon  des  différentes  armes. 

C'eft  en  réunifiant  toutes  les  années  les  ré- 
tiniens qui  compofojent  chaque  infpidion,  que 
le  roi  formoic  les  troupes  &  les  généraux  aux 
.  eraods  roovemeus  d'armée.  L'infanterie,  la  cava- 
lerie ,  les  troupes  légères  &  l'artillerie ,  apprê- 
tent à  manoeuvrer  enfemble ,  à  fe  foute nir  , 
ife  protéger  :  dans  toutes  les  attaques,  l'infan- 
terie eft  toujours  foutenue  par  la  cavalerie ,  qui 
eft  ordinairement  divifée  par  troupes  -,  l'infante» 
rie  a  t-elle  mis  le  défordre  dans  celle  de  l'en- 
nemi ,  la  cavalerie  pafle  au  rravers  des  lignes  & 
décidé  l'affaire;  fi  l'infanterie  manque  fes  atta- 
ques &  qu'elle  foie  obligée  de  fe  retirer ,  la  ca- 
valerie protège  fa  retraite.  Aucun  général  n'a 
fo  tirer  un  auffi  grand  patti  de  cette  arme  que 
le  roi  de  Pruffe  :  il  l'employoit  à  tout  &  par- 
tout ,  lorfque  le  terrein  eft  favorable  à  la  cava- 
lerie ,  elle  gagne  pour  ainfi  dire  à  elle  feule  les 
batailles.  11  n'eft  pas  toujours  vrai  que  l'artillerie 
prépare  la  victoire,  que  l'infanterie  la  décide, 

&  que  la  cavalerie  l'achevé  Les  g  ands  raf- 

fembîemens  de  troupes  développent  les  talcns 
des  officiers  fupérieurs  ,  &  forment  le  coup- 
dœil  qu'il  faut  diftinguer  en  deux  efpeces  très- 
différentes  :  l'une  ne  conîîfte  qu'à  apprécier  des 
diftances  ;  l'autre  eft  la  faculté  de  combiner 
ptomptement  toutes  les  idées  que  l'on  a  fur  un 
art ,  U  d'en  tirer  des  réfultats  i  fî  la  comparai- 
son eft  permise  ,  c'eft  ainfi  qu'un  habile  médecin 
juge ,  par  des  rapports  que  d'autres  ne  fauroient 
■i  appercevoir  ni  combiner,  de  l'état  d'un  ma- 
hde  8:  des  remèdes  qui  lui  conviennent.  Les 
tiffemblomens  de  croupes  perfectionnent  auflfi  la 
pinie  mécanique  j  ce  n'eft  que  par  des  expé- 
riences faites  en  grand  &  dans  toute  efpèce  de 
lerrein ,  que  l'on  peut  apprécier  le  méccnifme 
d'une  ordonnance  d'exercice  ,  &•  juger  de  ce  qui 
tft  vraiment  bon  &  praticable  i  la  guerre  d'avec 
«equi  oe  l'eft  pas. 
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La  cavalerie  &  les  h  u  (Tards  manœuvrent  tou" 
jours  enfemble.  Si  l'on  fait  une  marche ,  le* 
huiTards  forment  les  avant-gardes ,  les  patrouille* 
de  front  &  celles  de  côté.  Si  la  cavalerie  fai* 
une  charge ,  les  huflards  fe  placent  de  manière 
à  pouvoir  fe  porter  fur  le  flanc  de  l'ennemi. 

Cette  troupe  peut  fervir  en  ligne  &  hors  de 
ligne  i  8e  quoique  les  Pruffiens  euflent  ao,ooo 
huiTards  à  la  guerre ,  ils  trouvoient  qu'ils  en  . 
avoient  encore  trop  peu. 

Le  roi  faifoit  fouvent  attaquer  l'infanterie  par 
la  cavalerie ,  afin  de  l'habituer  à  voir  cette  arme 
de  près. 

Les  troupes  de  cavalerie  arrivoient  au  galop, 
en  faifant  de  grands  cris ,  jufqu'à  vingt  pas  de 
l'infanterie ,  s'arrétoient ,  recevoient  la  décharge 
des  pelotons  ,  &  faifoient  demi-tour  à  droite  ; 
cet  exercice  habit uoit  auffi  les  chevaux  au  feu. 

• 

Applications  au  terrein. 

Cétoit  principalement  à  Poftdam  &  dans  les 
manœuvres  d'automne  qui  ont  lieu  dans  chaque 
infpeâton,  que  l'on  faifoit  manœuvrer  des  corps 
d'armée  les  uns  contre  les  autres  en  toute  efpèce 
de  terrein. 

Le  roi  faifoit  quelquefois  occuper  des  posi- 
trons où  il  avoit  battu  les  ennemis  j  il  répétoit 
les  batailles  qu'il  avoit  gagnées. 

Suisse. 

En  Suifle ,  tous  les  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  font  enregiftrés ,  avec  l'obligation 
de  marcher  dans  le  cas  où  le  pays  feroit  atta- 

3ué.  Tout  particulier  qui  fe  marie  eft  obligé 
'être  fourni  d'un  uniforme ,  qui  devient  fon 
habit  de  fête  i  d'un  fuiil  de  calibre ,  6V  de  tout 
l'équipage  d'un  fantaffin  ;  &;  il .  eft  inferit  dans 
la  compagnie  de  fon  quartier. 

Berne. 

Dans  le  canton  de  Berne ,  on  eft  foldat  depuis 
l'ige  de  iC  ans  jufqu'à  6o.  Les  familles  patri- 
ciennes font  les  chefs  de  droit.  Le  refte  eft  di- 
vifé en  trois  portions  :  un  tiers  en  qualité  de 
fufiliers  ,  éleâionnaires  ou  factionnaires  ;  les  deux  . 
autres  tiers  alimentent  l'armée  par  les  recrues  , 
&  doivent  cependant  marcher  par  piquet  an 
premier  ban...  Les  fufiliers  compofcnt  dix  com- 
pagnies de  joo  hommes  chacune  >  i;  faut  qu'ils 
ne  foient  point  mariés  :  les  elecf ionnaires ,  tous 
mariés  ,  forment  douze  compagnies  de  aoo 
hommes  chacune. 

i     Les  dragons ,  qui  compofént  tome  la  cavs- 
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lerie  du  canton ,  font  de  dix  «ompa»niei  de  60 
hommes. 

Les  valTaux  du  canton  font  obligés  de  lever 
un  régiment  de  cuirafliers,  &  de  l'entretenir  par 
forme  d'hommage. 

Dès  que  les  troupes  entrent  en  campagne,  on 
leur  fournit  des  tentes  à  raifon  d'une  par  cinq 
hommes. 

Le  train  d'artillerie  eft  compofé  de  trois  com- 
pagnies de  canonnière  ,  une  de  bombardiers  t 
chacune  de  100  hommes. 

Les  communautés  font  obligées  de  fournir 
une  certaine  quantité  déterminée  de  chevaux  & 
de  chariots  ;  l'état  paie  &  acheté  l'excédent. 

Des  charrons ,  des  forgerons ,  des  charpen- 
tiers forment  une  compagnie  de  lio  hommes 
«tachés  au  fetvice  de  l'artillerie. 

Enfin  une  compagnie  de  guides  qui  coanoif- 
fent  les  chemins,  eit  deftinée  à  conduite  l'armée. 

Dans  quelques  cantons ,  les  regimens  n'ont 

Ïue  deux  bataillons >  dans  d'autres,  trois,  quatre; 
:  le  nombre  des  compagnies  dans  chaque  ba- 
taillon ,  &  celui  des  nommes  par  compagnie , 
tVefl  pas  non  plus  uniforme. 

L'avancement  fe  fait  par  ancienneté  ,  à  l'ex- 
ception de  l'état -major,  auquel  le  confeil  de 
guerre  nomme  les  officiers  qu'il  en  juge  les  plus 
dignes. 

Les  exercices  particuliers  Ce  font  par  villes 
ou  villages  ,  &  tous  les  printemps  il  y  a  des 
revues  générales ,  où  les  troupes  font,  exercées 
aux  grandes  mançeuvres. 

Dans  plufieurs  cantons  il  y  a,  pour  l'artillerie, 
des  écoles  de  théorie  pendant  l'hiver  ,  &  des 
inftrudtior.s  pratiques  dans  la  belle  faifon. 

La  cavalerie  &  les  dragons  font  pris  parmi 
les  habitans  qui  tiennent  des  chevaux  j  le  pay- 
fan  eit  cavalier,  le  manœuvrier  fantaHin. 

Les  corps  des  çhafleurs  font  levés  parmi  les 
habitans  des  Alpes,  qui  font  d'excellens  tireurs. 

Pour  être  compris  dans  la  cavalerie  ,  il  faut 
que  le  payfan  ait  deux  attelages  de  charrue,  & 
loit  à  fon  aife. 

A  cinqoante  ans ,  il  eft  permis  de  quitter  les 
4rapeaux  de  la  patrie;  on  prend  la  barbé  ,  &  l'on 
eft  difpenfé  de  toute  charge  onéreufe. 

Les  régimens  fuiffes  chez  l'étranger  fuivent , 
4ans  leur  jugement ,  le  même  code  :  les  cantons 
confervent  far  eux  la  fouveraineté;  ces  troupes 
font  leurs  fujtttes  8c  leurs  jufiiciables. 

Un  foldat  fuiflé  ,  condamné  en  matière  ci- 
yjje  par  un  jugement  militaire,  a  le  droit  de 
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porter  la  connoiftanco  du  procès  par  appel  i  U 
diète  du  canton. 

Les  colonels ,  lieutenans-colonels,  capitaine», 
renient  la  juftice  civile. 

Les  subalternes  font  nantis  en  première  inf- 
tance  des  jugemens  criminels ,  dont  l'appel  et 
porté  en  dernier  reflbrt  aux  capitaines. 

Le  confeil  militaire  ne  fe  tient  ni  les  vendre- 
dis ,  ni  les  fêtes  ;  il  doit  érre  compofé  de  fept 
membres  :  le  dernier  d«  capitaines  y  prélide  fc 
n'a  point  de  voix. 

Le  jugement  fe  rend  fur  le  Charap-de-Marsj 
un  fergent  tient  lieu  d'avocat  au  foldat^  uo  auue 
fait  les  fondions  d' avocat-général. 

Aucun  officier  ne  peut  rien  représenter  qu'il 
n'en  ait  obtenu  la  permiffion  du  grand -juge. 
Ceux  qui  compofent  le  tribunal  ne  doivent  avoir 
ni  hauftecols ,  ni  gands  ,  ni  cannes  ,  fous  peine 
d'une  amende  pécuniaire. 

Si  le  coupab'e  a  confeffé  fon  crime,  il  no 
peut  que  faire  demander  grâce  par  fon  avocat. 

S'il  ne  l'a  point  abfolument  déclaré ,  &  s'il 
a  quelques  moyens  de  défenfe,'il  peut  les  pro- 
duire j  tous  les  aûîftans  peuvent  lui  en  fuggérer. 

Le  juge  eft  affis  devant  une  table  où  eft  ou- 
vert le  code ,  tenant  une  baguette  blanche  dani 
la  main  i  fi  le  coupable  eft  condamné ,  il  élevé 
la  pointe  de  la  baguette  ;  quelquefois  il  la  cafl» 
&  en  jette  les  morceaux  au  pied  du  coupable, 
en  difant  :  Ainfi  ce  bois  fe  fépare ,  ainfi  ton  ami 
fe  feparer*  de  ion  corps. 

Grisons. 

La  milice ,  chez  les  Grifons ,  eft  formée  i$ 
tous  les  habitans  en  âge  de  porter  les  armes. 

On  porte  la  totalité  des  milices  i  jo.ooo  hom- 
mes ;  ce  qui  n'eft  pas  probable ,  puifqu'oo  ne 
compte  que  cent  mille  ames  dans  les  trois  liguss, 
&  bien  moins  dans  les  comtés  de  Bornio,  Chii- 
v?ne  &  la  Valteline....  Chaque  ligue  a  fon  chef 
militaire  &  fes  officiers. 

Piémont. 

Une  partie  du  militaire  pîémontois  eft  com- 
pofé de  troupes  ftipendiaires,  levées  &  recrutée 
en  Piémont ,  en  Suifle ,  en  France  même  $  l'autre 
eft  corapofee  de  troupes  provinciales  que  le  fort 
oblige  de  fervir  :  le  tout  fe  monts  a  environ 
40,000  hommes.  Le  mode  adopté  pour  le  régime 
militaire  eft  à-peu-près  celui  de  France. 

Italie. 
Jufqu'a  préfent  l'Italie,  divifée  en  unenwW- 
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tude  de  petits  Etats ,  ne  pouvoic  entretenir  dans 

aucun  un  militane  bien  nombreux  }  à  l'excep- 
tion du  rci  de  Njples ,  qui  avoit  fur  pied  envi- 
ron jo.ooo  homnus,  fur  le  même  pied  à  peu- 
près  que  le  Piémont...  .  Les  pays  appartenons  à 
l«  ntatfon  d'Autriche  avoient  des  gurnifons  autri- 
chiennes. Venif;  avoir  à-peu-près  ooeo  hommes  ; 
k  pjpe  cooo.  Mais  cette  rrulice  tft  à  l'inftar  du 
corps  <k$  jani/Taires  j  on  payeroit  volontiers 
P?ur  y  être  admis  Les  autres  Er.ts  de  l'iuii- 
»*!<;«  t  peu  la  peine  que  l'on  rafle  des  recherchai 
ftir  !tur  force  publique  ;  la  plupart  ont  au  plus 
queues  compagnies  fur  tied  pour  la  po'.uc  &: 
«cerémori  s;  mais  ce  qui  doit  fur-tout  reodr- 
o$  recherchas  fupeiflucs  ,  c'eft  l'état  prerair 
•à  fe  trouve  accueil,  m  nt  l'Italie  :  le  roi  de  Str 
tu:ie  ayant  perdu  la  Sivoie;  Home,  une  parti» 
*  f-s  pofll  tfions  j  Venife  ,  fou  gouvernement  j 
'  Autriche ,  fa  domination  ;  &  Gènes  ,  la  T«»f 
t«f  &  Naples  étant  déjà  travailles  par  l'tfpih 
Kvolutionnaire. ,  toute  l'Italie  enfin  étant  nie- 
"Jv«  de  n'être  plus  qu'une  feule  répnbl  qui  , 
*unt  que  deux  années  fe  (oient  écoulées. 

Espagne. 

Une  partie  du  militaire  efpagnol  eft  compofée 
de  (hpendiaires  recrutés  librement  parmi  il  s  na- 
tiomut  &  les  étrangers,  &  une  partie  d* 
corps  de  milice. 

L'état  major  général  comprend  , 

Cipi  aines-génér. . .    3  j  Brigadiers 


un 


119 


Mirec-de-camp. . . 


51  !  Infpc&eurs-génér.. 
«7  1 


Total. 


1S" 


L'infanterie  efpagnole  eft  compofée  de 

«  régiment  de  gardes-  r  3  rëgimens  irlarrdois. 

efpagnoles,  6  bat.  >  •    nt  „ 

•  j  rëgimens  wai>ons. 
»  résinent  de  girdes-  ; 
wallones ,  6  bat.        1  ^gimens  italiens. 

irég.  devolont.  étrang 
4  régimens  fuites. 


51  régim.  d'infant,  na- 
tionale. 


1  «««ment  i  Ceuta. 
iOran. 


Tous  de  a  bataillons. 
48  rég.     104  bataill. 


ArùUene. 


f  hâtai!.. .  4000  hom.  j  cadets  gentilhommes 
Première  compagnie  de-  7* 


compagnie 
An  Milà.  Suppl.  Tome  IV 


Génie. 

Dire&eurs-colon. . .  10 

Lieutenans-colou. . .  10 

Capitaines   $0 

Ueutenans   40 

Adjudans   40 

Milice  its  villes. 

16  compagnies. 
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j  Compagnie*  de gA'.ifin* 

11  de  fufiliers. 
a  de  cavalerie. 

Invalides. 


46  compagnies  réputés 
dans  le  royaume. 


Chaque  régiment  ,  deux  bataillons  j  chaqne 
batiillons,  une  cornante  de  grenadiers  in.  huit 
de  fufiliers. 

Chaque  compagnie  de  grenadiers  : 


Capitaine   1 

Lieutenant   1 

Sous-lieutenant ....  1 
Premier  fergent...  1 
Seconds  fergens..»  *  1 

Total  


Tambour   1 

Premiers  caporaux.  3 

Seconds  caporaux . .  3 

Gienadiers   çj 


66 


Chaque  compagnie  de  fufiliers 


Capitaine  

Lieutenant.  

Sous-lieutenant. . . . 
Premier  fergent... 
Seconds  fergens... 

Total.  . . 
Bataillon. 


1 
1 
I 
I 
1 


Tambours   1 

Premietsci)  taux..  1 

Seconds  caporaux. .  4 

Fufiliers   80 


Etat-major. 


706 


Colonel   i 

Lieutenant-colon...  1 

Major   1 

ior   1 


Chirurgiens   1 

Caporaux-pionniers.  % 

Pionniers   ix 

  a 


Fifres. 


Enfeignes   4 

Aumôniers   a 


Total  *  33 

4f  régimens  6j,oaj  hom. 

4a  régim.  d'un  bataillon  de  milice 

nationale  •   30,000  hom. 

1  régiment  de  milice  réglée  de 

Majorque,  de  deux,  bataillons   1,400  hom. 

Eeo 
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Cavalerie  efpagnole. 


Compagnies  des  gardevdu-corps  efpagnole, 
italienne ,  (Limande. 


Brigade  de  carabiniers  Ai  quatre  efeadrons, 

trois  compagnies  chacune  

Régimens  de  cavalerie,  quatre  efeadrons, 
trois  compagnies  chicun  


3 
i 


Compagnie. 


Capitaine  

Lieutenant  

Cornette  

Marée  h.-des-Iogis. 

Brigadiers  

Total.. 


i 
i 
i 
i 
4 


Carabiniers   4 

Trompette   i 

C  Kheval...  30 

à  pied   10 


Etat-mjjor. 


Colonel   1 

Lieutenant-colonel. 

Major  

Aides-major  

Porte-étendart  


i 
1 
2 

4 


Aumônier   1 


Chirurgien. 
Timballier. 
Maréchal . . 


Total  

Régiment   6f  »  hommes. 


1 
1 
1 

»3 


14  régimens.. 
Gardes  tV  carabiniers. 


9M4J 
1200 


^>o.4H 


Dragons.  • 


FOR 

Etat-major. 

Colonel   i 

Lieut.-colonel  

Major  

A  ides -major  


Aumônier   1 

Chirurgien   1 

Tambour-major....  1 

Hautbois   4 

Maréchal   1 


Porte-guidons  

Total  *   '7 

Régimenc   665  homrtts. 

S  régimens  SV-° 


Gardts  à  pied..  8,400 

Infant,  nation. 
&  étrangère.  65,12; 

Milice  provinc.  51,400 
Total  


Totcl  dts  troupes. 

Gardes  à  thev.  i,îco 
Cavalerie   «Mtt 


Dracons. 


120,629 


8  régimens  de  quatre  efeadrons,  chacun  tre 
compagnies. 

Compagnie. 


î.  ........ 


Capitaine. 

Lieutenant  

Enfeigne  

Sergent   

Tambour  

Total. 
Efcadion  - 


Caporaux   4 

Grenadiers   4 


Dragons 


Càchev..  30 
\  à  pied...  10 


162  hom.i 


A  quoi  il  faut  ajouter  pour  l'artille- 
rie ,  le  génie  &  le  corps  d.s  cadets . . .  4,111 

lit  185  compagnies  de  rniiees  des  vil- 
les ,  des  garmions  ordinaires ,  environ. .  ic,oco 

Total   iH&i 

Les  carabiniers  font  recrutés  par  la  cavalerie; 
les  dragons  &  U  cavalerie  ,  par  des  volonuias. 

Depuis  peu  d'an:  é:s  ,  les  compagnies  d'in- 
fanterie ont  été  augmentas  de  neuf  hommes. 

L'infanterie  nationale  eft  recrutée  par  la  quin  y, 
le  royaume  ift  divifé  en  d  tïcrens  diftiicts . 
tous  les  hommts  nen  mariés  font  clartés  dep:;;s 
17  jufqu'à  56  ans  ;  par  ce  moyen  l'armée  eipa- 
1  gnole  ne  fe  trouve  pas  ce  mpofée  ,  comme  ai!- 
is  I  leurs, d'ouvriers  ivrognes,  de  libertins  fans  aveu, 
ou  d'hommes  frauduleufemtnt  engagés. 

La  piie  du  foldat  eft  de  7  fols  paf  jour.avîc 
une  livre  &  demi  de  pain;  ils  ont  tous  ks  p 
mois  un  hibilLmcnt  complet;  &  une  vefte,  une 
culotte,  deux  chemifes  ,  deux  paires  de  fouhers 
tous  les  18  mois  :  le  foldat  garde  fon  habit. 

Tous  les  deux  officiers  fubaltenvs  ont  un  do- 
meftique  &  75  liv.  par  mois  chicun. 

Le  capitaine  a  un  do-neftique  &  y  liv.  10  fo's 
par  jour;  le  colonel ,  18  liv.  par  jour. 

La  moitié  de  chaque  régiment  eft  en  ernga 
pendant  les  quatre  mois  que  dure  la  tc^olt.  ; 
chaque  homme  emportant  avec  lui  la  paye  &  lî 
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piin  de  deur  mois  d'avance,  &  recevant  le  refle 
i  ton  retour. 

A  l'cipiiation  da  l'engagement ,  on  donne 
ivcc  le  congé  abfolu  deux  mots  de  paye  ,  deux 
moi;  de  pain  &  une  gratification  de  liv.  8  fols  : 
fils  foIJit  veut  fervir  plus  long-temps,  il  re- 
port une  gratificati  m  proportionnée  au  fervice 
Ôr  une  augmentation  de  paye. 

Chique  fo'd^t  a  une  couchttte  fur  laquelle 
n  met  une  paillaffe,  des  draps  &  une  couver- 
tire. 

Dans  chaque  chambre  iî  y  a  de  h  lumière  toute 
lir.uit,  &  un  homme  de  garde. 

Portugal. 

Portugal  entretient  vingt-fix  légtmens  d'in- 
i'i.'.ïuj  d'un  bataillon  chacun. 

Quatre  bataillons  en  Amérique,  un  au  Brtfil. 

Quatre  rf'gimens  d'artillerie ,  douze  de  cava- 

!;:f. 

I-es  rfgimem  d'infanterie,  une  compagnie  de 
jr  radiers,  ûx  de  funlicrs. 

ï-es  regimens  de  cavalerie ,  quatre  efcadrons 

it  deux  coir.pa^nits  chacun. 

Ce  qui  forme  environ  18,000  hommes. 

Croqu.»  régiment  a  fa  garni  fon  fixe  ;  les  fol- 
for.t  cn;agés  pour  la  vie  &  recrutés  dars 
ta  voiûnigo  de  la  garnifon....  I.e  régime  mili- 
taire a  linûar  de  celui  fuivi  en  Efpagne. 

États-Unis. 

\t%  Etats-Unis  fe  trouvant  féparés  de  l'Eu- 
rope pir  de  grands  efpaces  de  mer  ,  8c  b;en 
p'i»  fagement  occupés  du  commerce  eV  d;  1  - 
inculture  que  d'aucun  objet  d'ambition  &  de 
conquête,  n'onr  point  adopté  encore  un  fyflême 
bien  étendu  de  force  publique.  Les  L-gers  diffé- 
i-f»dî  qui  fe  font  élevés  entre  eux  &  quelques 
Pîaples  fiuvages  ,  ont  été  terminés  en  failant 
"•archer  des  milices  fournies  par  un  certain  nom- 
bre d'Etats  ibld-fs  &  entretenus ,  pendant  le 
Bornent  de  la  guerre ,  aux  dépens  de  tous. 

Puiflènt  ces  Etats  jouir  long-temps  du  bonheur 
'précieux  de  fe  trouver  éloignés  des  théâtres 
■î  'i  guerre ,  &  ignorer  toujours  le  befoin  d'ar- 
K*f  les  bras  de  leurs  citoyens  pour  détruire 
«m  femblables. 

France. 

En  France,  à  la  deftruclion  de  la  chevalerie, 
créa  pour  cavalerie  ,  fous  Charles  Vil ,  une 
wuveUe  gendarmerie ,  fous  le  nom  de  compa- 
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finies  d'ordonnances.  Elle  fut  compofée ,  comme 
a  chevalerie,  de  genrlhommes.  Chique  gen- 
darme (  fous  le  nom  de  lance  )  devoit  avoir  à 
fa  fuite  trois  archers,  un  écuyer  ou  cou ti lier , 
&  un  page  ou  varlet  :  la  lance  étoit  ainfi  com- 
pofée de  fix  combattans ,  &  la  compagnie  com- 
prenoit  cent  lances. 

La  création  fut  de  quinze  compagnies , .  à  la 
têce  defquelles  on  mit  les  chefs  les  plus  diftin- 
gués  par  leurs  fervices  &  leur  naûTance. 

H  y  eut  dans  la  fuite  un  plus  grand  nombre 
de  ces  compagnies ,  8c*  même  d'une  moindre 
force  ,  comme  de  foixante  ,  de  cinquante  8e 
même  de  vingt-cinq  lances. 

l>s  rois  eurent  encore  à  leur  folde  quelque* 
troupes  de  cavalerie  légère. 

Les  archers  de  la  gendarmerie  combattoienc 
auflî  comme  le  font  nos  dragons. 

Les  troupes  de  cavalerie  légère  étoient  prefque  ' 
toutes  levées  chez  les  étrangers  &  rtetutets 
par  eux. 

A  l'égard  de  l'infanterie  ,  Charles  Vil ,  à  la 
même  époque ,  leva  les  francs  archer; . 

Chaque  paroiffe  étoit  obligée  de  fournir  ua 
homme  chotfi  pour  aller  à  la  guerre,  avec  lare 
&  ks  flèches ,  dès  qu'il  fer  oit  commandé  :  on 
en  forma  un  corps  de  it>,coo  hommes,  que  l'on 
partagea  en  quatre  compagnies  de  4G00  hommes 
chacune. 

Ces  compagnies  furent  encore  divifées  & 
fousdiv  fées. 

Pour  lever  ces  quatre  compagnies,  on  divi  a 
le  royaume  en  quatre  parties ,  &  chaque  capi- 
taine-général levoit  Se  recrutoit  fa  compagnie 
dans  la  partie  qui  lui  étoit  aflîgnée. 

Louis  XI  c;ffa  ce  corps  pour  prendre  à  fa 
folde  6000  Suides ,  qui  fe  recrutoient  dans  leurs 
différer»  cantons. 

Dès-lors  les  poffeiTcurs  de  fiefs  furent  difpen- 
fés  du  ban  ,  qui  ne  fut  plus  convoqué  j  il  n'y 
eut  plus  que  l'arrière  ban,  compofé  des  anières- 
petits  vatlaux  ,  qui  relia  feul  encore  à  fervir  dans 
l'occafion. 

Louis  XI  leva  auiTi  un  corps  d'infanterie  fian- 
çoife  de  10.000  hommes,  au  moyen  d'un  impôt 
qu'il  mit  fur  fes  peuples;  cette  mi'ice  fut  con- 
nue fous  le  nom  u'aventuriers ,  parce  qu'elle 
n'étoit  compofée  que  d'hommes  de  bonne  vo- 
lonté ,  qui  s'engageoient  pour  un  mois  moyen- 
nant un  écu  ,  à  un  capitaine  qui  avoit  reçu  une 
commtfljon  du  roi  pour  les  lever.  Ce  premier 
engagement  fe  renouvelloit  tous  les  mots,  mais 
ne  duroit  ordinairement  qu'une  campagne.  Cette 
troupe  devint  peu-à-peu  iufceptible  ds  difcipline» 
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De  tout  temps  il  7  a  eu  des  hommes  fans 
nombre  pour  qui  la  vie  pénible  &  turbulente , 
nuis  en  quelque  forte  oihve  du  guerrier  ,  a  eu 
beaucoup  plus  d'attraits  que  la  vie  commode , 
mais  uniforme  Se  conftamnv.nt  bborieufe  de 

l'agriculteur  ou  de  l'artilar         C'tft  de  cette 

ciaife  d'hommes  qu'ttoient  corrpofs.s  les  av?n 
turiers ,  atnfi  que  Ii  plus  grande  partie  des 
tr«  upes  dnns  I  s  années  de  l'b.urooe,  pendant 
&  d  puis  la  guerre  de  trente  ans.  Leur  nombre 
auçnv  ntoit  en  raifon  de  la  durée  de  la  guerre, 
parce  que  d  plus  en  plus  cda  dcvtnoit  le  genre 
de  vie  le  plus  lucratif  Si  le  plus  afluré  de  fa 
lu'., finance. 

On  failoit  une  efpèce  ds  contrat  avec  des 
oflicurs  qta  propofoitnt  de  lever  des  hommes, 
et  qu'on  en  croyoit  capables  i  on  leur  donnoit 
«le  latgent,  ils  etablifloient  des  places  d'en- 
rolemens  la  où  iis  croyoient  le  mieux  réuflir. 
truand  on  spprenoit  que  quelque  prince  vou- 
loir réformer  des  troupes  ,  on  envoyoit  des 
émiilaiies  pour  att  rer  les  orHcûrs  &  leurs  fol- 
da-s  à  Icn  ftrvice,  ou  bun  on  y  envoyoit  des 
01K  iers  pour  engager  les  foldats. 

Telle  fut  l'origine  des  foldats  levés  à  prix 
d'argent. 

Ias  feigneurs  &  les  gentil  hommes  qui  avoient 
juiqu'alors  refuie  ce  genre  de  fervice ,  s'em- 
prelJerent  bientôt  de  prendre  de  l'emploi  dans 
ces  corps  d'infanterie. 

•Charles  VIII  y  joignit  des  lanfquenets ,  infan- 
terie allemande  qui  valut  long- temps  beaucoup 
mioux  que  la  françoife.  Ces  corps  étoient  re 
crûtes  en  Allemagne  à  prix  d'argent,  ainiî  que 
l'on  r.crutoit  en  Italie  quelques  compagnies 
italiennes,  dont  le  roi  augmenta  fon  infanterie 

Sous  Louis  XII,  les  aven*uriers  devinrent  des 
corps  nationaux ,  fous  le  nom  de  bandes  }  elles 
fe  montèrent  d'abord  jufqu'à  1000  fold-its,  co  r.- 
mandés  par  un  gentilhomme  qui  avoit  reçu  une 
attache  du  roi. 

Ces  ban  les  furent  réduites  à  3  ou  400  hommes, 
toure.  fous  la  dépendance  du  colonèl- général  de 
l'infsnterie 

Outre  les  vieilles  bandes  que  l'on  conferva  à 
la-  paix  pour  garder  les  frontières ,  on  en  créa 
de  nouvelles  pour  la  guerre  ;  ces  bandes  réunies 
formèrent  en  fuite  no»  régimens. 

François  1er.  Henri  II  levèrent  ftpt  légions 
dans  d-fT  r«.ntrs  provinces  du  royaume,  compo 
fée  chacune  de  6000  homme  s }  les  officiers  &  les 
foldats  dévoient  être  pris  dans  la  proviuce  où 
fe  le  voit  la  légion  ;  mais  cette  efpèce  de  milice 
ne  dura  pas  long  temps,  &  on  s'en  tint  aux 
bandes,  &  puis  aux  régimens  que  l'on  avoit  en- 
core tu  moment  de  la  révolution. 
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Outre  ces  régimens ,  fous  Louis  XIII ,  le 
cardina'  de  Richelieu  avoit  projetté  de  former 
un  corps  de  troupes  avec  des  hommes  tires  su 
fort  (a  l'inftar  à  peu- près  dts  francs- archcii  j , 
qui  devoit  fe  monter  à  60,000  hommes ,  tou- 
jours prêts  à  fe  radembler  &  à  marcher  au  pre- 
mier ordre....  On  fuivit  cette  îdee  pour  lever, 
en  1688,  1^050  hommes  ,  partagés  en  ttenre 
régimens  ;  chaque  village  fournit  un  ou  i>iu- 
fieurs  hommes ,  la  paroi  n*e  envoyoit  le  foidat 
tout  équipé  &  tout  arme  j  il  étoit  oblige  «le 
fervir  deux  ans.  Ces  troupes  furent  congcùiecs 
à  la  paix  de  Rifwik. 

On  revint  a  cette  méthode  1  mais  on  fe  fervit 
des  foldus  levés  de  cette  manière  poui  rtcruur 
les  régimens. 

Louis  XV  en  fit  lever  de  mène  en  1727,  en 
174J  ,  &  donna  une  ordonnar.ee  en  1765,  pour 
en  avoir  un  corps  de  7J,f  jo  hommes. 

Louis  XVI  ,  en  1774  &  en  l77%  *  ce 
nombre 

à  7J>7iH  hommes. 

Outre  cette  infanterie  ,  qui  n'exiftoit  à-peu- 
près  que  fur  les  rtgifires,  le  miliraire  franco;», 
à  l'époque  de  la  révolution,  en  1789,  etoit 
compofe  : 

Nombre  d'homme». 

Officiers  généraux  ,  <Vc.  Des  maréchaux  de 
France ,  des  états-majors  de  l'année ,  de  l'in- 
fanterie ,  de  la  cavalerie  ,  des  dragons ,  des 
huflardt }  des  officiers  généraux  divilionnaires, 
des  officiers  généraux  commandans  dans  les  pro- 
vinces, des  commandans  militaires  de  provinces, 
villes  ,  places ,  châteaux  ,  &c.  ;  des  officias 
d'états-majors  de  places ,  des  commiflaires  des 
guerres,  &c. 

Maifon  du  roi.  De  $844  hommes  pour  les 
gardes-françoifes  $  2^47  ho-nmes  pour  les  gardes- 
fuifles}  10}  hommes  pour  les  cent-fuifl'es  j  1284 
hommes  pour  les  gardts-du-coips. 

Infanterie.  De  94,034  h' mmes  d'infant  rie 
françoife ,  «"468  hommes  d'infanterie  lege:e , 
14,762  hommes  d'infanterie  étrangère,  11,419 
hommes  d'infanterie  ftiiffe  ;  de  troupes  provin- 
ciales i  552  hommes  du  régiment  provincial  de 
l'ifle  de  Corfe  ;  rrcixe  régimens  de  grcnadicii 
royaux,  treize  ré» i rens  provinciaux,  foixante- 
dix-huit  bataillons  de  garni  fon}  les  gardes-c6:c*> 
invalides  ,  trois  détatlumeris  ,  quatre-vingt  neuf 
compagnies  détachées  ou  d  l'hôtel  >  les  km- 
lidis  penfionnés  retirés  ch  1  eux,  &  ceux  tout- 
a-fait  eft  opits  placés  à  l'hôtel. 

Artillerie.  De  8204  hommes  d'artillerie  enré- 
gimentée,  ûx  compagnies  de  mineurs,  neuf 
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compagnies  d'ouvriers  ,  des  officiers  généraux 
fc  particuliers  d'artillerie  attachés  aux  places  & 
m  ecoks }  376  officiers  du  génie. 

Cavclent.  De  54*314  hommes  de  toute  efpèce 
te  cavalerie }  de  maréchauflée  ,  3970  hommes. 

Formation.  Les  régimens  d'infanterie  ,  deux 
fouillons,  les  bataillons  ,  neuf  compagnie,  une 
te  grenadiers  ,  huit  de  fuûïiers  :  les  compagnies 
«varié  pour  le  nombre  d'officiers  &  de  fol- 

fru         Les  régimens  de  toute  la  cavalerie , 

amtre  efeadrons  ;  les  efeadrons  éprouvèrent 
sa  des  variations  daus  le  nombre  des  officiers 
k  tes  cavaliers. 

Diptnftt. 

Maifondurot   J>4*5>7"  »v. 

hfmterie  funçoife  &  étran- 
ge  55,37^950 

Cavalerie   11,208.348 

Fourage   7ji68,310 

Artillerie  Bf  génie   4*75^*438 

Pour  leurs  travaux   5»46l*°3® 

Maréchauffée  &  fourage...  3^39>,41 

Troupes  provinciales   575»79» 

Cardes-côtes   35»000 

Invalides   î  *495*5"3 1 

Hôpitaux  militaires  .  •  2,5x3,000 

Fiers  de  campement   450,000 

Etapes  8t  convois   800,000 

Ofernement.&c:   3,400.000 

Vivres,  pain  *,9*M9* 

Police  &  administration  mi- 
foire   1,500,000 

Maréchaux  de  France,  con* 

«établie  &  tribunal,  &c   285,331 

Etats-majors  de  l'armée,  8cc.  225,705 

Supplémens  à  quelques  co- 
tait  110,914 

Gouverneurs,  commandans, 
©ficiers  divihonnaires  &  états- 

tta;ors  des  places   5  »  367* 1 : 8 

CooiioJnaires  des  guerres. .  1,428,445 

Secrétaire  d'état  de  la  guerre,  225,000 

Hôtel  de  la  guerre,  chefs  de 

bureaux ,  commis ,  &c   500,818 

Dépenfes  non  détaillées...  1,7^0,467 
Total   96>8S 3,645  liv. 

Telle  étoit  la  formation  de  la  force  publique 
«  France  &  les  dépenfes  qu'elle  occafaonnoit , 
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au  moment  où  l'on  affembla  les  états- généraux 

en  1789.  La  guerre  fut  bientôt  après  déclarée , 
&  .'on  fentit  d'abord  combien  nous  manquions 
de  cous  les  moyens  indilpenfables  pour  la  faire, 
fur-tout  en  hommes  ;  on  venoit  de  former  la 
garde  nationale  ;  on  fe  décida  bien  vite  à  avoir 
de*  bataillons  de  volontaires  nationaux  ,  indé- 
pendamment d'une  levée  à-peu-près  volontaire 
oe  s 00,000  homnus.  Vint  le  moment  où  toutes 
les  p^iiTances  de  l'Europe  fe  trouvèrent  coali- 
féss  comre  la  France  ,  Se  où ,  fous  le  régime 
de  la  terreur,  commencé  en  ventôfe  an  1er. 
(  mars  1793  )  ,  on  tn  vint  â  adopter  ,  en  vendé- 
miaire an  z*.  (  ftptembre  1793  -,  les  lois  révo- 
lutionnai es  fur  les  fucetffions,  les  fufpeûs,  le 
maximum  &  les  requifitions  fur  les  choies  ft  fur 
les  hommes?  mais  au  milieu  du  chaos  néceffité 
par  1  incohérence  d'un  régime  révolutionnaire  , 
on  fentit  bientôt  la  néceffité  de  mettre  de  l'ordre 
da  .s  la  formation  de  la  force  publique  :  en  con- 
lequ'mce ,  comme  fuite  de  la  loi  du  6  fru&idor 
an  3e.  (  13  août  1793  )  ,  fur  l'embrigadement 
d.s  troupes,  au  14  brumaire  an  4'.  (novembre 
1795  ),  on  forma,  pour  l'infanterie,  266  demi- 
btigaaes,  de  trois  bataillons,  indépendamment 
de  229  bataillons  &  8  compagnies  non  embri- 
gadés. Pour  la  cavalerie,  84  régi  mens ,  formant 
474  efeadrons  :  pour  l'artillerie  a  cheval ,  8  régi- 
mens;  celle  à  pied  ,  16  bataillons;  12  bataillons 
de  fapeurs  ,  6  compagnies  de  mineurs ,  1 2  com- 
pagnies d'ouvriers,  2  compagnies  d'aëroitiers. 

La  néceffité  de  l'ordre  &  de  la  régularité  s'é- 
tanr  encore  fait  fenrir  tous  les  jours  davantage, 
depuis  la  cciTation  du  régime  révolutionnaire  & 
la  conJufton  de  quelques  paix  importantes  ,  on 
en  vint,  au  30  nivôfe  an  5*  f  19  janvier  1797), 
à  une  formation  devenue  indifp.nfable  par  h  s 
pertes  faites  à  la  guerre...  Ainfi  pour  l'in'anterie 
de  ligne  ,  on  f~>rma  d'abord  84  demi-brigade*  ; 
ce  qui  occafionna  la  fuppreffion  de  252  bâta  I- 
lons,  il  en  refla  81  à  amalgamer.  Pour  l'infan- 
terie légère  ,  on  forma  23  demi-brigades  *  ce 
qui  fupprima  43  bataillons,  &  il  en  refta  41  2 
amalgamer.  Pour  l'attillerie,  8  régimens  d'arti'- 
lerie  à  cheval }  16  bataillons  d  artillerie  à  pied, 
12  bataillons  de  fapeurs,  6  compagnies  de  m  - 
neurs,  12  compagnies  d'ouvriers,  2  compagnies 
d'aëroliiers.  Pour  la  cavalerie  ,  84  régimens  ne 
formant  plus  que  335  efeadrons.  Pour  les  offi- 
ciers de  tous  grades,  28,911  officiers  en  pied. 

D'après  les  tableaux  pr?fentés  par  le  miniftre 
de  la  guerre,  dans  fon  rapport  de  floréal  an  5e. 
(mai  1797),  on  voit  que  les  forces  de  h  ré- 
publique fe  montèrent ,  depuis  le  tnoïç  de  dé- 
cembre 1792  jufqu'à  celui  de  pluvicll  an  5*. 
(janvier  1797),  de  139,^00  hommes  piéfens 
fous  les  armes,  &  160,230  effectifs  pour  le  mi- 
nimum ,  jufqu'à  749,54c  hommes  préfens  fous 
les  armes  ,  &  1,169,144  effectifs  pour  le  maxi- 
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mxm,  qu'en  pluviôfe  an  (janviîr  1797), 
il  y  avoit  préfcns  fous  les  armes  581,9^9  hom- 
mes, 8:  r$i,or6  hommes  effectifs,  indépeiid ; m- 
imnt  de  la  gendarmerie  ,  des  compagnies  d'jn- 
vjitdcs  &  des  troupes  attachées  au  directoire  & 
au  corps  legiflatif. 

écrivant  au  monent  où  la  paix  générale  eft 
fur  le  point  de  fe  conclure  ,  il  feroit  inutile  de 
s'appefantir  davantage  fur  la  conftituùcn  de  la 
force  publique  en  France ,  entièrement  changée 
depuis  la  révolution,  &  tncore  prête  à  l'être 
su  mo  nent  de  la  paix.  Ainfi ,  après  avoir  donné 
un  apperçu  du  perfonncl ,  nous  croyons  inutile 
de  nous  arrêter  fur  le  matériel  te  la  comptabi- 
lité; car  tout  ce  qui  p  ut  regarder  la  folde,  les 
Déniions ,  les  vivres  ,  pain ,  viande ,  fel ,  riz , 
légumes ,  falaifons  ,  li  guides ,  les  fourages  ,  les 
étapes ,  l'habillement  ,  équipement  &  campe- 
ment, les  hôpitaux,  le  caïcrnemtnt  8c  chauifige, 
la  maifon  nationale  des  invalides,  la  remonte 
des  croupes,  le  ter  rage  &  entretien  des  che- 
vaux ,  les  tranfports  militaires  de  l'intérieur , 
les  équipages  d'artillerie,  les  équipages  mili- 
taires &  des  vivres  ,  artillerie,  armes  à  feu, 
armes  blanches,  fonderies,  canons,  mortiers, 
obufters ,  caiffons  ,  chariots ,  affûts  ,  &c  les 

fortifications ,  &c        Tous  ces  objets  doivent 

être  traités  8c  arrêtés  de  la  man  ère  la  plus  éco- 
nomique 8c  la  plus  avantageufernenc  combinée 
pour  les  individus  &  la  nation. 


SECONDE  PARTIE. 

PARTIE  CRITIQUE. 

Après  avoir  parcouru  la  manière  de  conftituer 
la  force  publique  chez  les  dirferens  peuples  an- 
ciens &  modernes,  il  eit  bien  douloureux  de 
voir  qu'elle  ait  été  deftinée  ou  employée  par- 
tout à  perpétuer  le  fléau  de  la  guerre  ,  à  affer- 
mir le  defpotifme  ou  la  tyrannie,  &  à  aider  les 
fouverains  a  lever  des  impôts  fie  à  les  multi- 
plier. 

Parmi  les  peuples  les  plus  éclairés ,  chez  les 
Grecs  d'abord ,  les  Romains  enfuite ,  on  ne  voit, 
pendant  tout  le  temps  de  la  durée  de  leur  em- 
pire ,  que  des  guerres  continuelles ,  8c  le  def- 
potifme finilîant  par  dominer  dans  toutes  ces 
contrées,  où  la  liberté  avoic  fait  de  vains  efforcs 
pour  jetter  de  profondes  racines  ;  tant  il  eft 
vrai  que  l'efclavage  des  peuples  eft  néceflaire- 
ment  la  fuite  de  longues  guerres-....  Quelques 
hommes  ambitieux ,  quelques  grands  capitaines 
ne  manquant  jamais  de  féduire  la  force  publique 
Se  de  s'en  fervir  pour  enchaîner  les  peuples 
trop  crédules ,  qui  ont  contribué  à  ces  évené* 
mens  fi  communs,  en  fe  foumettant  trop  faci- 
lement à  prendre  les  armes,  fans  aucune  nécef- 
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fi  é  &:  fur-tout  fans  aucun  avantage  pour  leur 
bonheur  te  leur  liberté  ;  rien  en  effet  re  com- 
prime davantage  que  la  guerre  ,  la  fvr'.té  d-.$ 
ptifo-in.s  ÔV  d\s  propriétés.  Quitter  un  infant 
la  charrue  pour  aller  repoufler  l'ennemi  qui 
vient  nous  attaquer  ;  voi'à  ce  que  demande  I; 
fureté  publiq  iè.  Mais  s'enrôler  pour  aller  porter 
la  guerre  loin  de  fon  champ,  refter  p'.ufieurs 
années  fous  les  armes ,  facrifier  fa  librrté  per- 
fonnelle  ,  fes  revenus ,  foi-même ,  pour  p.'rpi- 
tuer  cette  guerre  8c  acquérir  de  la  gioire  à 
quelques  hommes  ,  ou  fatiîfaire  les  paifioM, 
l'air.bition  ,  l'avarice  de  quelques  rois  &r  de 
quelques  miniftres  ;  c'efl  là  le  comble  de  l'ivi- 
hfTement ,  la  grande  caufe  de  l'efclavare ,  l'ar- 
fermifleimnt  de  la  tyrannie,  8c  l'anéantilîeinent 
des  droits  de  l'homme. 

Aux  empires  anciens  fuccéda  l'empire  f/odal, 
qui  ne  fut ,  à  proprement  parler ,  que  la  multi- 
plication des  tyrans. 

A  cet  empire  en  fuccédèrent  d'autres  nos 
moins  defpotiques  ,  nais  où  les  defpntes  en  titre 
furent  moins  multiples;  quoique  cepmd;nt  ceuï 
fubalternes  n'en  rtft.tUnt  pas  moins  nombreux; 
8c  on  aopella  tes  temps  qui  virent  opérer  tes 
changemens ,  des  fiécks  de  lumière  8c  de  j  hi- 
lofophie  i  8c  des  hommes  bas  8c  vils  ,  à  l'inlhr 
des  courtifans  d'  Augufte  ,  ofèrent  accabler  de 
louanges  8c  de  flatterie  les  fouverains  qui  vou- 
lurent bien  alors  leur  donner  quelques  p-.nficns, 
pour  avoir  menti  impudemment  à  l'univers  en- 
tier i  ainfi  ,  pour  nous  arrêter  à  des  temps  &  i 
un  roi  plus  rapproché  de  nous  ,  la  vanité  tr- 
cefiïve  de  Louis  XIV  ,  fon  defir  de  palferpour 
un  conquérant  8c  grand  capitaine ,  lui  fit  écouter 
avec  con  plaifance  les  confeils  pernicieux  de 
Louvois,  d'où  il  s'enfuivit  les  maux  qui  s'eten- 
d  r^nt  fur  route  l'Europe,  8c  dont  nous  fonur.îs 
ciicoie  la  viûime. 

I*  premier  mal  8c  le  plus  grand  peut -être 
que  fît  Louis  XIV  ,  celui  qui  en  a  tant  occi- 
ftonné  jufqu'à  nos  jours  ,  ce  fut  le  nombre 
énorme  de  troupes  que  ce  roi  voulut  avoir  fur 
pied.  Dès-lors  les  autres  puiffances  de  l'I'urop?, 
qui  rivalifoient  avec  la  France  ,  imitèrent  cet 
exemple  dangereux  ,  8c  elles  augmentèrent  leur 
militaire;  mais  elles  adoptèrent,  pour  l'entrete- 
nir ,  des  moyens  infiniment  moins  pénibles  pour 
les  peuples  8c  moirjs  onéreux  pour  les  fi  tances. 

Quant  à  nous ,  toujours  perfuadés  que  nom 
devions  être  une  puiffance  prépondérante ,  now 
ne  diminuâmes  point  nos  forces,  8c  notre  nou- 
veau régime  militaire  ,  infiniment  ontrtux  i 
l'Etat ,  fut  p)us  expofé  qu'aucun  autre  à  une 
infinité  d'abuf. 

Voulut-on  foutenir  le  fyftême  nuifîble  des  ar- 
mées trop  nombreufes,  on  fut  obligé  de  faire 
de  grandes  levées  pour  la  guerre  i  mais  i°.  est 
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rauvMux  foldats  étoient  long-temps  ou  inutiles 
oti  Miifibtes  »  parce  qu'ils  n'étoient  ni  formés 
ni  fnfldiits.  2°.  Ces  levées  rendant  très-difficiles 
its  recrues  néceffaires  au  complément  des  autres 
troupes ,  on  étoit  obligé  de  prendre ,  ou  da  gré 
ou  de  force ,  cous  les  hommes  qui  fe  préfen- 
K»Kot{  d'où  s'enfuivoient  de  très-grands  maux: 
ii  plus  grande  partie  de  ces  recrues  faites  fans 
(hoir  periflbit  dans  les  hôpitaux ,  après  y  avoir 
imgai  long -temps  &  avoir  coûté  fort  cher  à 

i  Lut.  3°.  Pendant  les  premières  campagnes  les 
tnntmis,  avec  des  troupes  mieux  exercées , 
notent  h  fupériorité;  ce  qui  prolongecit  le 
Lu  de  la  guerre. 

Mijs  quand  on  examine  ces  mêmes  objets  plus 
tn  jetai! ,  on  voit  les  maux  &  les  abus  fe  mul- 
:.  :?licr;  les  armées  ainfi  compofees  perdoient 

i-  i\at  année  un  cinquième,  i°.  parce  que  les 
itc:ji$  &  Its  nouvelles  levées  lont  prtfque 
iraours  incapables  de  réfifter  aux  fatigues  } 

parce  que  les  foldats  eux  mêmes  ,  de  la  ma- 
rne dont  ils  ctoient  entretenus  pendant  la  paix , 
se  viîoient  pas  mieux  pour  la  guerre;  ils  étoient 
ffi'-fiins  par  rapport  au  féjour  noifible  qu'ils  fai- 
f«er-t  dans  les  villes  fortifiées  ;  ils  étoient  fans 
focc,  parce  qu'ils  avoient  été  rrès-peu  ou  très- 
wl  nourris ,  &  énervés  par  l'oifiveté  &  les  rra- 

ii-  its  ;  enfin  ils  n'étoient  pas  foldats  ,  parce 
on  n'avoit  employé  aucuns  moyens  pour  les 

Kadre  adroits,  forts  &  robuftes. 

Tous  ces  maux  réunis  en  occafionnoient  de 
nouveaux;  les  armées  affaiblies  par  les  défer- 
«urs,  les  hommes  aux  hôpitaux /les  foldats  qui 
'•^iiilToient  &  ceux  qui  mouroient ,  avoient 
tueurs  plus  bt  foin  de  recrues  nouvelles  à  me- 
f«'e  que  la  guerre  continuoif,  rrais  ne  trouvant 
pl.s  lucun  moyen  pour  recruter,  on  avoit  re- 
ro"JïS  aut  milices  >  nouveau  malheur  qui  occa- 
t  de  plus  grands  abus  :  jufque  là  les  arts 
&  le  libertinage  fembloient  recruter  les  armées  $ 
"ic'étoient  des  bras  arrachés  à  l'agriculture, 
t «oient  de  miférables  citoyens  arnns  malgré 
pour  combattre ,  après  les  avoir  obligés  de 
pver  pour  avoir  des  combattans  $  qu^l  feroit 
lufourd'hui  le  fort  de  l'Europe  &  fur-tout  celui 

ii  li  Fnnce,  lî  Louis  XIV,  au  lieu  de  fe  li- 
»rtr  à  l'ambition  de  faite  des  conquêtes ,  avoit 
cultivé  la  paix  avec  fes  voifins ,  porté  la  fécon- 

&  l'abondance  dans  fes  provinces,  &  fait 
r-g'T-r  dans  le  royaume  ces  !oix  Salutaires  & 
!J':'-:squi  ne  l'a-iroiant  fait  craindre  qu'en  le  fai- 
"Humer  &  rcfpecter. 

A  peine  les  fuzerains  eurent- ils  permis  à  kurs 
v-ttiur  &  à  leurs  fujets  de  fe  racheter  du  fér- 
oce militaire  ,  en  payant  un  fubfidc  e  u  une 
fintnbution,  qu'ils  ne  fentirenc  plus  ,  comme 
«privant,  la  niceffité  de  ménager  dis  hommes 
«u>  qui  pouvoient  fe  défendre.  Des  citoyens 
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•  qui  n'étoient  plus  foldats  ,  livrés  aux  foins  de 
I  leurs  affaires  dom:Aiques,las  de  fe  plaindre  inu- 
!  tilement  des  rapines  8c  des  violences  des  mili- 
taires, prirent  le  parti  de  garder  le  filence}  de 
là  l'avil  tfimeot  dans  les  ames,  l'anéantiflement 
de  l'amour  de  la  gloire  Se  de  la  patrie,  &  la 
perte  totale  de  l'énergie  dans  les  efprits. 

Pour  trouver  des  foldats  citoyens ,  il  faut 
que  les  citoyens  n'aelu-tant  plus  des  foldats  poux 
fe  défendre,  le  croient  deîhnés  à  repouiTer  l'en- 
1  nemi  de  ia  patrie  Ls  urines  à  la  main  \  la  répu- 
!  blique  romaine  fut  invincible  tant  que  les  citoyens 
I  furent  foldats  ,  &  que  fes  foidats  comptèrent 
pour  quelque  chofe  dans  les  charges  de  la  répu- 
blique i  c'eil  parce  qu'elle  n  admit  d'abord  dans 
lit  légions  que  des  hommes  intérvdes  à  la  gloire 
&  au  falut  de  la  patrie,  qu  ede  put  établir  cette 
difeipline  rigide  &  favante  qui  tut  l  ame  de  l'es 
fuccès  'Je  de  l'es  triomphes. 

Tandis  que  dans  vos  înltirotions  modernes  , 
où  vous  attachez  fi- non  un  déshonneur,  au  moins 
l'i.iée  de  la  fervitude  à  l'état  de  foldatj  où,  i 
l'exception  des  grades  fu'c*criems  ,  qui  ne  font 
peut-être  un  peu  plus  confidérés  que  parce  qu'ils 
appartiennent  à  la  richelle  ou  à  la  faveur ,  tous 
Its  autres  font  on  oferoit  dire  avihllans...  Dans 
vos  infiitutions ,  où  les  hommes  que  vous  avez 
ofé  prendre  pour  foldats,  les  moyens  dont  vous 
vous  êtes  fervi  pour  vous  les  procuter  ,  f*avi- 
lillt-tnent  dans  lequel  vous  avez  tenu  vos  offi- 
ciers ,  la  manière  dont  vous  les  avrz  traités  , 
ainfi  que  les  foldats ,  pendant  &  après  leur  fer- 
vice  >  les  atiies  continuels  de  defpotifme  dont 
vous  les  avez,  fait  les  fouti-ns  &  Ks  complices  ; 
tous  les  moyens  enfin  ayant  été  accumules  pour 
rendre  h  force  publique  infiniment  odieufe ,  te 
ns  la  faire  confiJerer  que  tomme  l'infti  unu-i.t 
du  defpotifme  :  on  a  dû  craindre  &  on  a  c r-int 
en  effet  d'en  devenir  membre  ;  dès-lors  on  a  dtl 
fe  croire  trop  heureux  quand  ,  au  moy^n  d'une 
lotr.rr.e  quelconque ,  on  a  pu  s'aiTtirer  l'exemp- 
tion d'un  firvice  aulfi  mtpttfable  fous  !e  régime 
atl>itiair<r ,  qu  il  doit  être  honorable  lous  celui 
jes  loix  &  de  la  liberté. 

R<  ndez  les  peuples  heureux  ,  cV  ils  auront 
bientôt  un  intérêt  puiflar.t  à  défendre  la  patrie, 
&  vous  aurez  bientôt  une  ntt.on  milita  re. 

N'oubliez  pas  fur-tout  de  donner  des  mœurs 
à  vos  foldats,  quelquefois  tiies  tiennent  lit u  de 
loix  ,  toujours  elles  tiennent  à  Tordre  &  à  la 

jullice         Tempérance  ,  amour  de  la  gloire  , 

amour  du  travail ,  refpt  û  pour  la  religion  , 
fans  le  fecours  de  ces  quatre  vertus,  un  peuple 
ne  ftra  jamais  que  de  vains  tfivns  po-r  eus 
juile ,  prudent  &  courageux. 

Mais  ce  qui  n'eft  pas  mo  ns  important ,  c'e.1 
de  donner  de  a  Habilité  à  vos  infiitutions  t  quelles 
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qu'elles  puifTent  être  j  corrigez  bntement •  ré-  : 
parer  avec  foin  ,  mais  ne  detruifcz  pas  pour 
reconftruire. 

En  général  rien  n'eft  plus  rare  chez  les  hom- 
m? s  ,  ûc  fur-tout  chez  Us  François ,  que  l'eipnt  ■ 
de  fuite  ;  la  conftance  de  l'homme  cil  de  chan- 
ger toujours- 
Cette  légèreté ,  qui  vient  de  la  foibLfTc  de  • 
nos  organes  &  de  la  vivacité  de  (  imagination, 
tourmente  les  gouvernemens  autant  que  les  in- 
dividus ,  &  l'on  trouve  moins  d'eipnt  de  fuite 
à  tel  gouvernement  pour  fes  intérêts  ,  qu'à  til 
homme  pour  les  fiens.  Dans  un  gouvernement 
monarchique ,  la  mobilité  des  minilires  doit 
s'oppofer  continuellement  à  l'efprit  de  fuite;  6c 
ce  qu'il  y  a  de  malheureux  ,  c'eft  que  l'Ftat 
femole  contracter  tous  les  défauts  du  miniltre 
qui  le  gouverne.  Ainfi  ,  pour  ne  pirl.r  que  de 
ce  qui  le  paff  ît  en  France  à  l'égard  du  mili- 
taire ,  voyoit  on  toutes  les  ordonnances  marcher 
rapidement  de  la  jeunefie  à  la  décrépitude  ;  Se 
à  peine  venoit-on  de  publier  une  loi  nouv.lle, 
que  déjà  Ion  pou  voit  &  Ion  devoir  même  y 
contrevenir  avec  impuni  t..  Qui  n'auroit  cru  ce- 
pendant, à  voir  comment  chaque  rniniftre  chan- 
geoit  ,  detruifoit,  édifioit ,  bouleverfoit ,  multi- 
plioit  les  ordonnances ,  que  tout  fsroit  pour  le 
mi.  ux  !  mais  il  arrivoit  dans  cette  partie,  ce  que 
nous  voyons  éprouver  aux  filles  de  joie  ,  ch.z 
lefqutlles  la  multiplicité  des  germes  produit  la 
ftéiliié. 

Dans  la  nouvelle  corftitution  adoptée  par  le* 
F^çois,  il  doit  y  avoir  néce  fiai  rement  plus  de 
ténacité  &  d'efprtt  de  fuite;  h  la  vérité  peut  y 
rencontrer  des  obftacK  s  ,  une  fois  bisn  conr.ue 
&  admife ,  fon  règne  doit  être  plus  durable  & 
i'~s  droits  imprescriptibles.  Habitué  dans  un  gou- 
vernement repréfentatif  à  examiner  &  à  critiquer 
les  penfées  des  légiflateurs  ,  on  évite  les  grands 
înconvéniens  de  rtnhiuhafme  ,  fi  communs 
fous  la  verge  du  defpotifnie  :  car  il  en  eft  des 
eiithoufiafles  pour  les  rois  &  même  les  fyftémes, 
comme  de  ce  grand- prévôt  de  l'hôtel,  qui  racon- 
toit  que  lorfoue ,  fuivant  les  prérogatives  de  fa 
charge  ,  il  le  préfwnoit^  dans  le  cabinet  de 
Louis  XIV,  ce  prince  lui  difoit  :  Qui  eft -ce? 
Ceft  toi  1  va-t-en ,  tu  m'ennuie  j  &  il  rerminoit 
ce  récit ,  en  s'écriant  :  Oh  le  bon  roi  !  oh  le 
monarque  incomparable  I 

v 

En  s'occupant  d'une  conftitution  militaire ,  il 
faut  donc  lui  affarer  ces  grands  avantages  d'être 
tellement  adaptée  i  l'efprit  de  la  nation  &  du 
gouvernement ,  qu'elle  ne  Toit  pas  expofée  i 
des  réformes  ou  a  des  changemens  eflentiels, 
d'être  infiniment  peu  i  charge  aux  citoyens ,  & 
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d'élo'gner  cependant  de  l'efprit  des  pwfcncei 
de  lturopt ,  toute  idée  d'ofer  déclarer  la  guerre 
à  une  nation  qui  fe  fêta  a  H  urée  des  moyens  autï 
puilfans  pour  la  taire  avec  luccès.  Fh  !  qui  plus 
que  les  François,  doivent  d.hrcr  l'ètablirTemtni 
d'un;  force  publique  qui  affure  la  perpétuité  de 
la  paix.  Toujours  victorieux  en  combattant  poui 
leur  liberté,  combien,  au  moment  de  la  paii, 
n'ont-ils  pas  de  larmes  à  répandre  fur  les  ituui 
incalculables  occafîonnés  pat  cette  guerre  fi  d.faf 
treiife.  La  plus  htureufe  ,  (  difoit  le  duc  de 
Bourgogne  ,  père  de  Louis  XV,  )  eft  toujour: 
funelle  ,  &  chaque  barai!It  gagnée  eft  une  pl« 
pour  l'Etat;  j|  n'y  a  de  guerre  jufle  que  celle 
qui  eft  ntctjfiirc ,  &  il  faut  fonger  que  l'on  ne 
peut  en  venir  î  cette  con.lufion,  L  g+tnt  4 
nlctjfzirt ,  (ans  conclure  en  mêine-terns ,  il^fl 
néctjfuirt  que  l'Ftat  s'épuife  d'hommes  &  d'ar- 
gent ,  il  efl  nicijfairt  que  les  loix  (.  taiftnt  3c 
que  les  abus  fe  multip'.ùnt  ;  il  eft  r.éufiln,^ 
un  mot,  quj  l'on  fourT.e  une  h.ficité  de  »au», 
&  que  l'on  f<  it  fans  tefle  e*po(é  à  en  fouffrir 
de  olus  gra'ids  encore;  car  tellrs  foit  l  s  fwui 
inévitables  dt  toutes  h  s  guerres. 

Le  grand  ,  l'unique  but  aô  lelUmem  dt.it  erre 
de  tirer  parti  dis  peuples  &  d.s  terres  î"  dau*- 
menter  la  puiflance  publique  par  les  vertus  des 

{Particuliers,  de  travailler  fur  les  loix  ,  ItS  meeur», 
es  opinions  ;  jufqu'à  préfent,  on  s'eit  tr<n>  leryi 
de  l'or  dans  l'adminiftration  ,  on  en  a  îVt  !« 
moyen  de  l'avancement  &  de  L»  confi -iétation 
des  particuliers,  la  fo'.de  du  vice  qu'il  augmente, 
la  récompenfe  de  la  vertu  qu'il  avilit,  l'objet 
de  la  cupidité  de  tous  les  citoyens. 

Travaillons  à  perpétuer  parmi  nos  militaires 
les  traits  de  cet  héroïfme  patriotique  noblement 
populaire ,  qui  feul  purifie ,  éeeniife  la  gloi* 
des  giands  hommes  en  la  rendant  précieufe  i 
tout  un  peuple ,  &  fait  de  leur  nom  pendant 
leur  vie  ,  &  de  leur  mémoire  après  eux  ,  une 
richefle  publique  8c  comme  un  patrimoine  na- 
tional. 

\jt  retour  d'un  peuple  à  (à  liberté  ,  la  régé- 
nération de  fa  conftitution  doivent  porter , 
toutes  les  branches  de  l'adminiftration ,  un  effet 
falutaire. 

Les  vices  &  les  abus  qui ,  défendus  par  l'in- 
trigue &  par  un  long  ufage,  ont  oppofé  F"' 
qu'ici  une  réfiftaace  invincible  à  tous  les  enort», 
tomberont  fans  réfiftance  devant  l'efprit  natio- 
nal ,  quand  il  fe  montrera  éclairé  par  l'expérience 
&  la  raifon.  Ceft  alors  que  les  braves  militaire*» 
animés  de  l'efprit  public  ,  accorderont  a  ^ 
bonne  conftitution  de  la  force  publique ,  l 
thoufiafme  &  le  dévouement  qu'ils  portent  daw 
les  combats. 

TROISIÈME 
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TROISIÈME  PARTIE. 

PARTIE  SYSTÉMATIQUE. 

C'elj  pour  la  France  qu'il  faut  écrire,  c'tft 
iu  milieu  des  circonftances  qui  nous  environnent 
qu'ji  faut  parler. 

La  force  publique  doit  avoir  pour  objet  de 
pourvoir  a  la  lûrc  té  commune  de  la  nation ,  contre 
les  troubles  &c  les  défordres  du  dedans  &  contre 
1k  ennemis  du  dehors. 

Si  toutes  les  astres  grandes  nations  de  l*Eu- 
j»pe,  n'avoient  pas  des  armées  régulières  Se  per- 
totntts,  fi  la  guerre  n'étoit  pas  un  art,  fi  la 
■mee  n'étoit  qu'un  petit  pays  qui  eût  toutes  fes 
pw:eres  fous  la  main  j  s'il  n'y  avoit  en  France 
pricheflès,  ni  luxe,  ni  commerce,  ni  feieoces, 
part»,  la  force  publique  y  fetoit  très-aiiée  Se 
tes-limpîe  à  conftituer. 
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Mais  des.  données  toutes  différentes  foit  dans 
j«  proportions  ,  foit  dans  les  intérêts ,  foit  dans 
«circonftances  rendent  la  conftitution  de  la 
ptee  publique  de  la  France,  bien  autrement 
Éompliquée  Se  difficile  i  établir. 

Un  rang ,  des  droits ,  une  dignité  nationale  à 
maintenir ,  parmi  de  grandes  puiflances  fortement 
jaloufes  &  injuftement  irritées  «  des 
frontières  &  des  côtes  d'un  imrnenfe  dévelop- 
pement, des  colonies  lointaines  à  conferver,  des 
apports  politiques  à  entretenir,  voilà  ce  qui 
w  entrer  dans  la  combinaifon  de  la  fo;cc  pu- 
»q»e  pour  le  dehors. 

Toutes  les  parties  d'un  grand  pays,  plufieurs 
pupîes  conquis  &  réunis,  les  relies  d'un  efprit 
■rçuiet  Se  remuant,  une  vafte  adminiftration  à 
twtenir  dans  Tordre  &  l'harmonie  néceflaires  j 
tout«  les  lois  i  faire  refpeâer ,  toutes  les 
Propriétés  à  garantir ,  toutes  les  libertés  indivi- 
**iles  à  protéger ?  une  conflitotion  naiflante  à 
tonifier  &  à  défendre  long-tems  contre  des 
r^Wg-'s ,  des  reflentimens  Se  même  des  entre- 
pies: voilà  les  confidérations  qui  doivent  influer 
j*^ combinaifon  de  la  force  publique  pour  le 

Avec  des  objets  auflR  multipliés ,  aiiHi  variés  & 
**«  qttejques  uns  même  impliquent  contradic- 
e°n  entr'eux ,  cette  force  publique  doit  être 
compofée  d'élémens  qui  puifTent  tellement  fe 
«*r>biBer  &  fe  féparer,  que  la  force  pour  le 
0 -ut*  alimente  en  partie  celle  pour  le  dehors, 
VU  1  P*rrie  foit  elle-même  alimentée ,  par 
c«»e  ieftinée  à  combattre  les  ennemis  de  l'exté- 
"e«r,  &  que  toutes  trois  concourent  à  la 
toeté  &  à  la  tranquillité  intérieure  &  exté- 
Ceft  à  la  ftûte  de  ces  obfervations 
MUk.  Tomé  IK 


que  fe  préfente  très- naturellement  la  folution 
de  plufieurs  intéretTans  problèmes.  Nous  allons 
tâcher ,  finon  de  les  réfoudre  de  la  manière  la 
plus  (atisfaifante ,  au  moins  de  donner  des  idées 
qui  pmflent  en  rendre  (a  folution  plus  fûre  Se 
plus  facile. 

$.  1er. 

Faut~il  dans  une  république  telle  que  la  fronce  avoir 
pendant  la  paix  du  troupes  continuellement  MdUx 
&  fur  pied. 

Pour  une  nation  qui  ne  penfe  qu'à  fe  garder 
elle-même  6Y.  qui  ne  veut  point  conquérir,  une 
arm<*e  continuellement  fur  pied  eft  uo  fardeau 
aufli  inutile  que  pénible  &  dangereux  ;  fon  feul 

[>oids  détruiroit  une  partie  des  bons  effets  de  la 
iberté,  lors  même  qu'à  la  longue  il  ne  devroit 
pas  l'aflervir.  Il  eft  donc  important  pour  tout 
peuple  qui  veut  être  libre  de  ne  point  s'en  laiffer 
împofer  à  ce  fujet  par  d'adroits  Se  impudens 
fophifn 


A  entendre  les  fuppots  de  la  tyrannie,  fans 
une  armée  fur  pied ,  un  pays  peuplé  de  plus  dé 
trente  millions  d'habitaus,  feroit  fans  déf^nfe 
contre  des  puiflances  continuellement  armées.  On 
ne  peut  apprendre  félon  eux  la  difcipline  mili- 
taire que  dans  l'oifiveté  &  la  corruption  des  gar- 
nifons  Se  des  cazernes ,  Se  le  courage  même  ne 
peut  fe  trouver  que  dans  les  fol  lats  formés  félon 
les  ordonnances,  les  lois  &  les  intérêts  du 
defpotifme. 

Oh  I  combien  font  aftucieufes  Se  perfides  ces 
affermons  avec  lefquelles  on  a  trompé  de  nos 
fours  tous  les  peuples  fur  l'organifàtion  de  la 
force  publique. 

En  1647,  l'armée  du  parlement  d'Angleterre  , 
après  avoir  courageufement  défendu  la  liberté 
durant  plufieurs  armées,  devint  l'instrument  de 
l'afleryMement  le  plus  haïlTable  fous  un  tyraa 
militaire. 

Les  milices  nationales  elles-mêmes  trop  long- 
tems  retenues  hors  de  leurs  foyers ,  perdroient 
bientôt  de  vue  la  vie  domeftique ,  de  citoyens 
libres  elles  deviendroient  de  putrs  machinas, 
des  foldats  efclaves  de  leur  pais  67  de  la  faveur 
de  quelques  chefs.  Alors  fervilement  foumifes 
au  commandement,  on  leur  perfuaderoit  avec 
facilité:  qu'un foldat  n'a  plus  le  droit  de  juger  par 
lui-mime;  c'eft  ainfi  que  des  citoyens  comme  des 
fatellites  les  plus  aveugles  fe  perfuaderoient 
enfuite  qu'un  foldat  doit  fervir  fans  examiner 
Yinjufrice  ou  la  jufiiee  de  la  guerre;  c'efl  ainfi  qu'ils 
fe  foumettroient  à  cette  obéi  (Tance  paffive  & 
active  en  même  tems ,  qui  fait  du  foldat  l'infini- 
ment  de  la  tyrannie. 

Fff 
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Si  la  force  raftoit  au  peuple  comme  îa  nature 
Y'y  place  ;  la  loi ,  la  force  ne  feroient  jamais 
qu'un  ,  l'ordre  &  la  '  liberté  feroient  toujours 
maintenus  ;  mais  partout  les  tyrans  favent  tourner 
contre  la  liberté  du  peuple,  par  mille  ru'es  qu'il 
n'apperçoit  pas ,  la  loi  &  la  force  dont  ils  fe 
conflituen:  peu-à-peu  les  feuls  gardiens. 

Il  faut  donc  chercher  à  aflurer  conftamment 
force  à  la  loi ,  fans  qu'aucun  individu  puifleabufer 
de  la  force  &  la  diriger  à  fon  vouloir  arbi- 
traire. 

Quiconque  veut  être  libre  doit  fe  borner  à 
la  force  confervatrice. 

Les  troupes  réglées,  pefte  &  dépopulation 
de  l'Europe,  ne  font  bonnes  qu'à  deux  tins,  ou 
pour  attaquer  &  conquérir  les  voilins ,  ou  pour 
enchaîner '&  aiTervir  les  citoyens.  Com  bien  il  trt 
important  pour  un  peuple  qui  veut  être  libre  de 
renoncer  au  moyen  par  lequel  on  parvient  à  ces 
fins  !  L'Etat  cependant  ne  doit  pas  refter  fans 
détenteurs  j  mais  fes  vrais  défcnfeurs  fnnt  fes 
membres  ;  tout  citoyen  doit  être  foldat  par 
devoir,  nul  ne  doit  l'être  par  métier  :  tel  fut 
autrefois  le  fyftême  militaire  des  Grecs  &  des 
Romains  i  tel  eft  aujourd'hui  celui  des  SuitTes  & 
des  Américains;  tel  doit  être  celui  de  tout  Etat 
libre  &  furtout  de  la  France.  Ne  pouvant  pas  fe 
permettre  de  furtharger  le  peuple  d'impôts  pour 
folder  une  armée  futîifante  pour  ladcfendre,  il 
faut  qu'elle  trouve  au  befoin  cette  armée  dans 
les  habitaus.  Une  bonne  milice,  une  véritable 
milice  bien  exercée  eft  feule  capable  de  remplir 
cet  objet.  Cette  milice  coûtera  peu  à  la  répu- 
blique, fera  toujours  ptéte  à  la  ferv«r  &  la  fer- 
vira  bien  ;  parce  qu'enfin  l'on  déftnd  toujours 
mieux  fon  propre  bien  que  celui  d'autruL 

La  république  romaine  fur  détruite  par  fi  s 
légions,  quand  l'éloignemcnt  de  fes  conquêtes  la 
força  d'en  avoir  toujours  fur  pied. 

11  faut  bien  que  tout  citoyen  (bit  foldat  ;  mais 
feulement  quand  il  doit  l'être,  &  de  manière  que 
chacun  dans  un  certain  âge  payant  à  (on  tour  ce 
tribut  à  fa  pairie,  il  foit  tellement  peu  onéreux 
que  chaque  individu  puiffe  à  peine  y  être  fournis 
plus  d'une  année  dans  fa  vie. 

Déjà  en  France  on  eft  revenu  des  préjugés 
contre  l'état  de  foldat ,  &  les  braves  détenteurs 
de  la  patrie  en  ont  fait  le  premier  état  de  la 
république. 

11  faut  maintenir  cecefprir,  &  attacher  au 
manitment  désarmes  &  à  la  marche  un  point- 
d'honneut  qui  tarie  que  chacun  s'exerce  avec 
ïèle  pour  le  fervice  de  la  patrie,  fous  les  yeux 
de  fa  famille  fie  de  fes  amis,  itle  qui  ne  peut 
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s'allumer  de  même  chez  la  canaille  enrôlée,  & 
qui  ne  fent  que  la  peine  de  s'exercer. 

Une  feule  chofe  fuffit  pour  rendre  tous  ces 
projets  potTibles  autant  qu'ils  font  néceffaires , 
de fués  autant  qu'ils  font  craints ,  l'amour  de  h 
patrie  &  de  la  liberté ,  animé  par  les  vertus  qui 
en  font  inféparables.  L'on  viear  en  France  d'en 
donner  des  exemples  mémorables  ;  tant  que  cet 
amour  brûlt-ra  dans  les  coeurs ,  il  vous  alluma 
votre  liberté  ;  travaillez  donc  fans  relâche  i 
porter  le  patriotifme  au  plus  haut  degré  dans  les 
coeurs  Français;  faites  enforte  que  tous  les 
citoyens  fe  tentent  inceffamment  tous  les  yeux 
du  public,  que  nul  n'avance  &  ne  parvienne 
que  par  la  faveur  publique ,  qu'aucun  porte , 
aucun  emploi,  ne  toit  rempli  que  par  le  voeu 
de  la  nation ,  &  qu'enfin  tous  dépendent  telle- 
ment de  l'eftime  publique  ,  qu'on  ne  puiffe  rien 
taire,  rien  acquérir,  parvenir  à  rien  fans  elle. 
De  l'effervefcence  excitée  par  cette  commune 
émulation  ,  naîtra  cette  ivretïè  patriotique  qui 
feule  fait  élever  les  hommes  au-d  ffus  d'eux- 
mêmes  ,  fie  fans  laquelle  la  liberté  n'eft  qu'on 
vain  nom,  8c  la  légrflation  qu'une  chimère,  il 
faut  dès  qu|un  citoyen  eft  entré  dans  l'âge  du 
fervice ,  qu'il-  avance  ou  qu'il  foit  rebuté  avec 
improbation  -t  il  faut  que  dans  toute  fa  conduite , 
vu  &  jugé  par  fes  concitoyens,  il  fâche  que  tous 
fes  pas  font  fuivis,  que  toutes  fes  actions  font 
pefées,  &  qu'on  tient  du  bien  &  du  mal  un 
compte  fidèle  dont  l'influence  s'étendra  furtout 
le  relie  de  fa  vie. 

Chez  Tes  Grecs  &  chez  les  Romains  les  mêmes 
'  hommes  étoient  officiers  au  camp  &  magiftrats 
à  la  villï.  Auparavant  tous  avoient  combattu 
comme  fimples  foldats.  Quelle  que  foit  la  place  où 
.  la  nature  a  fait  naître  un  citoyen  ,  il  fe  doit  tou- 
:  jours  à  la  patrie  i  mais  plus  il  eft  élevé  par  les 
bienfaits  de  la  fociété  dont  les  avances  portent 
'  un  intérêt  continuellement  exigible  ,  Se  plus  ;I 
a  l'obligation  étroite  de  défendre  fon  pays  &  fa 
conftitution  au  péril  de  fes  biens ,  de  fa  vie  S: 
de  fa  liberté  même. 

Quelle  eft  donc  la  bâfe  du  contrat  focial? 
c'eft  l'atTurance  des  biens  de  la  vie  &  de  la  liberté 
de  chaque  membre,  par  la  protection  de  tou?. 
Or,  comment  forcer  quelques  hommes  feule- 
ment à  défendre  la  liberté  &  la  propriété  ik 
l'un  d'entr'eux,  fans  porter  atteinte  à  la  liberté 
de  tous  ?  Comment  pourvoir  privativement  au 
befoin  public  fans  altérer  la  propriété  partie J; 
Hère  de  ceux  qu'on  force  d'y  contribuer  ?  Ainû 
rien  ne  contribue  davantage  à  augmenter  les 
befoins  publics,  que  la  conviction  des  citoyens, 
qu'ils  ne  font  pas  tous  également  intérelles  à!* 
caufe  commune  i  dès  cet  inftant  ils  cetfent  d'ê  re 
les  défenfeurs  de  la  patrie,  &  les  magiftrats 
aiment  mieux,  commarvclex  à  des  mercenaires  qu'à 
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dis  hommes  libres ,  ne  fût-ce  qu'afin  d'employer 

en  teins  &  lieu  les  premiers  pour  mieux  afiujettir 
les  :utes  ;  tel  fut  l'état  de  Rome  fur  la  fin  de 
U  république  :  Mari  us  fut  le  premier  qui  dans  la 
guerre  de  Jugurtha  déshonora  les  légions ,  en  y 
inroduifant  des  Affranchis  vagabonds  S*  autres 
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Devenus"  les  ennemis  des  peuples  qu'ils  s'étoient 
tluigés  de  rendre  heureux  ,  les  tyrans  étabiiicnt 
::•>  troupes  réglées ,  en  apparence  pour  contenir 
ranger ,  &  en  effet  pour  comprimer  les 
Litiysns.  Pour  former  ces  troupes ,  il  fallut 
enlever  à  la  terre  des  cultivateurs  dont  le  défaut 
ii :i mua  les  denrées,  &  dont  l'entretien  intto- 
b:k  des  impôts  qui  en  augmentèrent  le  pix. 
tt  premier  défordre  fît  murmurer  les  peuples  i 
trUlut  pour  tes  réprimer  multiplier  les  troupes, 

i  pir  conféquent  la  mifère  :  d'un  autre  côté  ce* 
caténaires  qu'on  pouvait  eltimer  fur  le  prix 
amqucls  ils  le  vendoient  eux-mêmes,  fiers  de- 
leur  aviliûement,  méprifant  les  lois  dont  ils 
ctoient  protégés ,  fe  leurs  frères  dont  ils  man- 
soient  le  pain  ,  fe  crurent  plus  honorés  d'être 
k<  facilites  de  Céfar ,  que  les  défenfeurs  de 
Rotc  ,  &  dévoués  à  une  obéiffince  aveugle , 

ii  tenoient  par  état  le  poignard  levé  fur  leurs 
mrcitoyens ,  prêts  à  tout  égorger  au  premier 
igiul. 

On  parle  fans  ce  (Te  de  la  néceffité  d'avoir  des 
troupes  réglées.  11  vous  faut,  vous  dit-on,  une 
*rnie«  régulière  permanente ,  &  qui  puilïe  être 
forcée  hors  des  frontières  ;  comment  réfifteroit- 
w  aux  troupes  des  puilfances  étrangères  avec  de 
Arables  bandes  de  payfaas. 

Pour  fe  dévouer  à  un  tel  fervice  &  à  toutes 
ieschances  qu'il  peut  offrir,  il  faut  des  hommes 
jni  puiffent  oc  qui  veuillent  perdre  de  vue  leurs 
«vers ,  il  faut  des  hommes  qui  fe  lient  par  un 
Centrât  volontaire  au  fervice  qu'ils  embraffent, 
&  qui  n'aient  ni  d'autres  fonctions ,  ni  une  autre 
it'is  momentanée  &  urgente  à  remplir  envers 
b  fociété. 

Pour  que  cette  armée  ait  toutes  les  qualités 
peuvent  aff  irer  fes  fuceès,  il  faut  qu'elle 
m  au  plus  haut  point  difciplinée,  inftruite  & 
r.:rœuvrière  ;  car  les  armées  étrangères  poflè- 
<fe«  ces  avantages  ,  &  il  faut  les  balancer. 

Pour  que  l'inftruâion  &  la  difeipline  foient 
"  vigueur  dans  l'armée,  il  faut  que  l'armée 
^  fiflè  fon  occupation,  fon  habitude  &  ft 

S'oîte. 

Miis  les  principes  qui  fervent  de  bâTe  à  la 
«Mi?Une,  &  les  préjugés  qui  compofent  l'efprit 
■^  tj-.re  font  néceffairement  8c  par  leur  nature 
en  o^pofition  avec  tous  les  principes  de  l'efprit 
«oy  eu.  Les  foldats  doivent  avoix  1*  foif  de  la 


gloire,  fe  les  citoyens  l'amour  de  la  paix; 
l 'égalité  8c  la  liberté  font  les  droits  du  citoyen , 
la  fubordination  8e  l'obéiflance  paiTive  font  les 
devoirs  des  foldats  ;  les  foldats  ne  peuvent  avoir 
m  les  mêmes  tribunaux  ni  les  mêmes  peines ,  ni 
les  mêmes  objets  d'émulation  que  les  citoyens  : 
les  fjMns  doivent  avoir  un  elprit  de  corps  8c 
de  profdiîon  ;  les  citoyens  ne  doivent  avoir  qu'un 
efptit  public  8c  national. 

Dans  l\:ut  actuel  de  l'Europe  8c  de  l'art  mili- 
taire vouloir  une  armée  citoyenne ,  c'eft  donc  pré- 
tendre .  aflembler  des  principes  &  des  élémens 
hétérogènes  ,  c'efl  tenter  de  faire  ce  qui  n'exifte 
chez  aucun  peuple  mode t ne,  &  ce  que  les  peu- 
ples anciens  les  plus  amis  de  la  liberté  n'ont 
jamais  entrepris  i  une  fois  que  les  citoyens  y 
éioient  entôlés ,  claffés ,  ou  même  paffagèrement 
convoqués  fous  les  drapeaux,  l'état  8c  le  droit 
de  citoyen  étoient  fufpendus  pour  euxj  us  paf- 
foient  fous  le  joug  de  la  difeipline  militaire,  fe 
quelle  difeipline  auprès  de  la  notre  i 

Il  eft  aifé  de  répondre  à  toutes  ces  objections 
fondées  bien  plus  fur  l'habitude  que  fur  la  raifon  r 
8c  d'abord  on  y  répond  d'une  manière  triom- 
phante par  ce  qui  fe  paffe  en  Europe  depuis  1701 M 
de  la  part  des  Français  victorieux  partout,  & 
devant  les  armes  defquêls  la  t.rre  entière  eft 
reflée  dans  le  filcnee  8c  l'étonnerr.ent  Au  com- 
mencement de  cette  guerre  fi  mémorable ,  la 
France  comproit  à  peine  cent  mille  foldats  en 
grande  partie  déforganifes,  ayant  à  fe  plaindre 
de  leurs  chefs  8c  ne  voulant  point  en  reconnoître 
la  fupériorité,  ni  fe  foumettre  à  leurs  ordres  : 
l'Europe  toute  entière  avoit  pris  les  armes  pour 
attaquer  la  France ,  &  fe  la  partager  bientôt  au 
nom  de  la  liberté  &  de  la  patrie;  on  appelle 
tous  les  citoyens  à  la  défenfe  de  l'une  &  de 
l'autre,  &  à  la  troifième  campagne,  il  y  avoit 
huit  cents  mille  Français  fous  les  armes.  Que 
devinrent  ces  hommes  lorfqu'ils  furent  bi/n 
commandés  8c  bien  conduits  ?  Que  dira  la  pof- 
térité  de  l'armée  d'Italie  fous  le  génie  de  Buona- 
parte  ? ...  Et  fi  ces  hommes  avoient  été  exercés 
dès  l'âge  de  leur  puberté,  8c  qu'on  leur  eût 
fait  fucer ,  avec  le  lait ,  le  befoin  d'être  les 
défenfeurs  de  leur  pays...  combien  leurs  fuccès 
n'auroient-ils  pas  été  plus  rapides  ?  Efl-il  même 
befoin  pour  faire  naître  la  bravoure ,  pour  U 
conferver,  pour  la  perpétuer,  de  faire  une  pro- 
feffion  particulière  des  hommes  deftinés  à  dé- 
fendre U  patrie  ?  Faut- il  Uur  donner  un  efprit  de 
corps  ?  N'eft-ce  pas  afiei  de  foumettre  tous  les 
citoyens  à  remplir  un  devoir  auffi  néceiTaire  que 
glorieux?  8c  ne  fuffit-il  pas*  même  que  tous  y 
foient  fournis  pour  être  afluré  de  l'importance 
que  l'on  mettra  à  le  remplir?  Non,  fans  doute, 
il  ne  faut  pas  une  armie  citoyenne  ;  mais  il  faut 
des  armées  compofées  uniquement  de  citoyens..., 
Chei  aucun  peuple  moderne  ,  dites-vous ,  on  n'a 
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tenté  d'exécuter  une  pareille  idée,  non  fans  • 
doute  encore  ;  mais  ia  nation  ftançaife  différente 
de  gouvernement  de  toutes  celles  de  l'Europe, 
doit  en  différer  dans  fa  couftitution  militaire, 
fa  tacîique,  fa  difcipline  ;  elle  ne  doit  plus  être 
qu'elle  &  non  pas  une  autre;  alors  feulement 
elle  fera  tout  ce  qu'elle  doit  &  peut  être ,  & 
elle  tirera  de  fon  fein  les  re (Tour ces  immenfes 
dent  elle  peut  avoit  befoin  &  qu'elle  peut  y 
trouver. 

Les  troupes  réglées  (ont  l'tnftrunaent  du  def- 
potifme  comme  leur  institution  en  fut  le 
fignal. 

Les  gardes  prétoriennes,  les  mamelucs,  les 
ftrelits,  Us  janniffaires ,  les  bandes  noires,  les 
lanfquencts,  les  gardes  des  monarques,  te's 
furent  toujours  les  inftrumens  aâit's  du  def- 
potilme. 

Les  troupes  rég'ées  &  foldées  ont  été  & 
feront  toujours  le  fléau  de  la  liberté  ;  mais  ce 
fléau  eft  intolérable ,  quand  il  devient  la  caufe 
&  le  rempart  des  déprédations  8e  des  vexations» 
ce  qui  doit  toujours  arriver,  vu  la  propenfion 
des  hommes  à  la  domination  8c  au  defpo- 
tifme. 

1)  faut  aux  defpotes  des  foldats  pour  foutenir 
leurs  douanes  8e  taire  refpeâer  leurs  fpoliarions. 
ît  leur  faut  des  hommes  plus  curieux  de  referip- 
tions  pendant  leur  vie  (  comme  dit  Mirabeau  ) 
que  d'infc  iptions  après  leur  mort.  Ils  n'ent  pas 
befoin  de  citoyens  redoutables  aux  feuls  ennemis 
de  l'Etat ,  &  commandés  par  des  chefs  confé- 
dérés &  dignes  de  l'être  ;  on  ne  veut  qu'écarter 
du  métier  les  notables  intérefTés  à  la  chofe  pu- 
blique &  fes  défendeurs  nés.. . .  11  faut  des  gens 
que  l'on  punie  imimidr  ou  pervertir  ou  gagner, 
&  qui  ne  puiflent  rien  qu'en  faveur  du  defpo- 
tifme  qui  les  foudoie. 

11  y  a  des  métiers  fi  nobles,  tel  que  celui  de 
l'homme  de  guerre,  que  vouloir  le  taire  pour  de 
1'arger.t ,  c'eu  fe  montrer  indigne  de  le  taire. 

La  révolution  a  du  habituer  les  Français  à  ne 
plus  regarder  les  foldats  que  comme  des  défen- 
feurs de  la  patrie. 

Et  fi  vous  n'aviez  que  des  troupes  continuel- 
lement fur  pied,  quels  ièroient  les  hommes  avec 
lefquels  vous  pourriez  compofer  8c  recruter  vos 
bataillons  ?  Avec  de  jeunes  libertins ,  des  vaga- 
bonds ou  des  hommes  qui  ne  fauroient  où 
donner  Se  la  tête.  L'honnête  art i fan ,  le  labo- 
rieux journalier,  le  propriétaire  aifé  voudroient- 
iîs  prendre  un  état  où  ils  perdroient  leur  for- 
tune, leur  liberté,  &  tous  les  avantages  phyfi- 
ques  &  civils  de  la  fociété. 

La  méchanceté  des  hommes  arma  leurs  mains 
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impies ,  dit  le  grand  Frédéric ,  &  ils  fe  déchi- 
rèrent pout  un  vil  amas  de  boue.-..  Et  quels 
font  donc  ces  hommes  dont  la  méchanceté  arm-  les 
mains  impies  ?  Ne  font-ce  pas  If  s  fouverains  ,  leurs 
confeillers,  leurs  courtifans  ?  Mais  qu'a  voient 
à  faire  dans  leurs  difbutes  les  malheureux  peu- 
ples :  cependant  ces  fouverains  avec  des  impôts 
lèvent  des  foldats  8c  avec  des  foldats  lèvent  des 
impôts;  ils  attachent  leur  gloire  à  faite  la  guerre, 
8c  ils  comptent  pour  rien  les  peuples  qu'il:  y 
facrifi  nt ,  8e  après  des  fa  ts  auffi  frappans,  aptes 
des  exemples  fans  nombre ,  on  héfiteroit  de  mau- 
dire U  s  foldats  mercenaires  8c  la  guerre  i  on 
héfiteroit  de  pénétrer  tous  les  peuples  de  ces 
grandes  vérités  qu'eux  feuls  font  les  maîtres  de 
la  paix,  par  la  raifon  qu'eux  feuls  peuvent  faire 
la  guerre  ,  8e  que  jamais  les  fouverains  ne  la  font 
que  pour  les  attervir. 

A  examiner  les  puiflances  qui  fe  font  la  guerre, 
dit  encore  le  roi  de  Prufle ,  il  femble  voir  une 
partie  de  joueurs  qui  veulent  avoir  leur  re- 
vanche ,  8c  ne  quittent  le  jeu  qu'après  s'être 
entièrement  ruinés. 

Ce  qu'tl  y  a  de  plus  déplorable  dans  cette 
politique,  c'eft  qu'elle  fe  joue  de  la  vie  &  de  la 
fortune  des  hommes,  8c  que  le  fang  humain 
répandu  avec  profufion  l'eft  inutilement. 

Avant  de  penfer  a  entretenir  chèrement,  fous 
le  ptétexte  de  vous  défendre  contre  l'ennemi , 
des  hommes  oififs  8c  inutiles,  qui  poutront 
devenir  eux-mêmes  vos  plus  cruels  ennemis; 
occupez-vous  d'abord,  dit  Roufleau,  à  mettre 
votte  population  au  jufle  niveau  de  la  fubfillance 
que  pourroient  fournir  les  terres  de  la  république 
bien  cultivées,  maintenez- les  libres  8c  refpeôans 
les  lois,  8c  vous  n'aurez  rien  à  craindre  des 
ennemis  du  dehors. 

Un  million  deux  cents  mille  hommes  ont  corn- 
pofé  à- peu-près  jufqu'i  préfent  l'état  ord:naire 
des  troupes  des  différentes  puifTances  lorfque  la 
paix  règne  en  Europe;  voilà  donc  nn  million 
deux  cents  mille  hommes  confervés  fur  pied, 
élevés ,  pour  ainli  dire ,  pour  dépeuple?  l'Europe 
par  les  armes  en  tems  de  guerre ,  &  par  le  célibat 
8c  le  libertinage  en  tems  de  paix.  Au  dehors, 
ils  défendent  mal  les  nations  qui  les  paient  i  au- 
dedans ,  ils  les  oppriment  ;  l'Europe  voit 
de  troupes  fur  pted  pendant  ta  paix  que  n'en 
entretenoient  les  plus  fameux  conquérans,  lort- 
qu'ils  faifoient  la  guêtre  à  toutes  lés  nations  du 
monde  ;  les  peuples  font-ils  pour  cela  plus  <» 
fureté?  . Non,  fans  doute,  chaque  purflance  2 
augmenté  fes  troupes  à  proportion  que  la  puil- 
fance  voifine  a  augmenté  les  tiennes;  les  force* 
font  donc  reftées  en  équilibre  comme  auparavant; 
*es  avantages  de  cette  plus  grande  fureté  S"1 
fert  de  prétexte  à  ces  vexations  font  d«* 
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r44ui»  à  rien ,  l'excès  ne  fe  trouve  que  dans  la 

«kjjfîpuhtion  S:  lus  dépenfes. 

Nous  l'avons  déjà  dit  dans  la  partie  hiftoriqHe, 
ce  fyfteme  militaire  ne  fut  point  celui  des 
anciens....  ni  la  Grèce  qui  fubjugua  toutes  les 
armées  de  l'Aûe ,  ni  Rome  tant  qu'elle  fut  libre, 
ni  Philippe ,  ni  Alexandre  qui  marchant  à  h  tète 
de  leurs  phalanges  furent  partout  accompagnés 
de b  victoire,  ni  Attila,  ni  les  barbares  qui  ren- 
versèrent l'empire  romain  ,  ni  les  Germains  qui 
triomphèrent  de  Varus  &  de  Ces  légions,  ni 
Tnmiibck,  ni  Gengiskam  qui  forti  du  fond  de 
b  Corée  fubjugua  la  moitié  de  la  Chine ,  la 
oioitié  de  l'Indoftan,  prefque  toute  la  Perfe 
jnf'u'à  l'Euphrate  ,  les  frontières  de  la  Ruflie , 
Caûn,  Aftracan  &  toute  la  grande  Tartatie, 
uQurlemagne  qui  combattit  contre  toute  l'Eu- 
rope conjurée,  pour  étendre  les  limites  de  fa 
aooarchie  &  fonder  celles  des  papes }  en  un 
Bot  aucun  de  ces  peuples  guerriers ,  aucun  de 
as  illuftres  conquenns  n'eut  jamais  l'idée  de 
tonferver  en  tems  de  paix,  cette  armée  qu'il 
atoit  oppofée  à  l'ennemi  pendant  la  guerre.  Le 
citoyen  devenoit  foldat ,  lorfque  le  befoin  l'exi- 
geoit ,  il  cefToit  de  l'être  lorfque  je  befoin 
ctffoit.  Les  nations  anciennes  étoient  plus  libres 
que  les  modernes ,  parce  qu'elles  étoient  armées  ; 
tout  citoyen  étoit  foldat,  le  camp  étoit  fa  ville, 
il  portoit  le  fer  qui  afluroit  fa  liberté.  C'étoit 
(cuvent  à  (es  propres  dépens  qu  il  défendoit 
Ion  pays. 

Dans  les  républiques  de  la  Grèce  atcun 
titoyen  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'aller  à  la 
tierre.  Les  Cariens  furent  les  premiers  d'entre 
w  Grecs  qui  fervirent  pour  de  l'argent  j  ce  qui 
b  rendit  très-méprifables. 

Charles  VU  en  confervant  quelques  troupes 
fw  pied  porta  le  premier  coup  a  la  liberté  civi  e 
4m  Français ,  &  fut  la  caufe  d'une  révolution 
univerfejle  dans  le  fyftême  militaire  du  retie  de 
1  Europe,  au  lieu  de  fe  réunir  tous  contre  celui 
<!«  s'étoit  mis  dans  un  état  de  guerre  perpé- 
tuelle ,  au  lieu  de  le  forcer  à  licentier  les  troupes 
qu  il  s'étoit  ré fervées,  chaque  fouverain  s'emprefla 
de  fume  fou  exemple  ,  &  arma  fon  peuple ,  non 
pow  être  en  guerre,  mais  pour  vivre  en  paix, 
«  qui  fit  de  prefque  toute  l'Europe  un  quartier- 
*Wr  où  le  foldat  fourrage  ,refte  dans  1  inertie , 
«  confornme. 

Pour  entretenir  ce  corps  inutile ,  l'Europe  eft 
j>Pfnmée,  &  la  popuLtion  languit.  Ou  epuife 
fobfiftances  des  peuples  ,  pour  alimcutcr  dans 
Iwfivetéj  un  million  deux  cents  mille  céliba 
«ires  qu'il  taUt  renouveller  fans  ceffe ,  avec 
Autres  célibataires  qu'on  enlève  à  la  multi- 
pwauon  de  l'efpèce. 

Quelles  font  donc  les  raifons  qui  peuvent  con- 
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tribuer  à  perpétuer  une  inconféquence  auflî  pré- 
judiciable? Exifta-t  il  jamais  un  tems  où  il  pût 
être  indifpenfable  d'entre  tenir  des  armées  con- 
tinuellement fur  pied  ?  La  nouveauté  de  cet  eta- 
bliftementdoit  en  fai  e  douter.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain .,  c'eft  que  s'il  a  jamais  exifte  un  tems 
où  cela  eût  été  néceffaire ,  le  nôtre  n'eft  point 
dans  ce  cas.  Aujourd'hui ,  que  la  communica- 
tion des  peuples  eft  universelle  ,  que  les  prir.ccs 
marchent  &  agiflent  environnés  de  tant  d'ytux 
étrangers,  qu'une  nation  ne  peut  armer  un  bâti- 
ment de  guerre,  fans  que  dans  peu  de  jours 
toute  l'Europe  n'en  foit  informée  -,  on  n'a  plus 
à  craindre ,  ni  ces  incurfions  fubites ,  ni  des 
guerres  imprévues»  &  il  eft  inutile  de  chercher 
a  s'en  garantir  ;  cette  efpèce  de  terreur  pa- 
nique ne  peut  donc  autorifer  aujourd'hui  l'u- 
fage  des  armées  fur  pied. 

On  le  juftifieroit  beaucoup  moins  ,  .par  l'avan- 
tage qui  en  réfulte  pour  la  tranquillité  de  l'Etat  ; 
ce  n'eft  point  une  foldatefque  effrénée  ,  tou? 
jours  prête  à  foutenir  des  rebelles,  lorfque 
l'oppreffion  armera  le  citoyeo  contre  le  fouve- 
rain ,  que  l'on  doit  regarder  comme  un  garant 
bien  fûr  de  cette  tranquillité.  La  juftice  &  l'hu- 
manité des  hommes  qui  gouvernent ,  voilà  le 
feul  bouclier  à  oppofer  aux  fureurs  du  peuple 
&  la  feule  arme  dont  les  gouvernemens  puiflent 
fe  fervir.  La  foldatefque  ,  difoit  Antonin ,  eft 
inutile  à  un  prisce  qui  fait  connoitre  à  fes 
peuples  qu'en  lui  obéitiant,  ils  obéiflent  à  la 
juftice  &  aux  lois. 

Que  l'on  rende  les  nations  heureufes ,  alors 
un  efprit  féditieux  ne  trouvera  point  de  par- 
tifans,  ou  il  deviendra  la  vifti-ne  de  l'indigna- 
tion publique.  Sans  la  ga-de  prétorienne ,  Tibère 
aumit-il  proferit  la  moitié  des  Romains?  Caligula 
auroit-il  réduit  fes  fujets  i  regretter  Tibère  ? 
auroit  il  fait  pâlir  le  fénat  ?  C'eft  un  abus  bien 
exécrable  de  la  politique  &  de  l'autorité ,  que 
de  chercher  un  moyen  d'aflurer  les  oppreflions. 
Avec  une  armée ,  on  peut  devenir  le  maître 
ablolu  d'un  peuple  défarmé,  mais  un  bon  gou- 
vernement pêut-il  avoir  un  pareil  but  ?  Cette 
toute-  puiffance  ,  que  l'adulation  montre  comme 
un  droit  inconteftable  ,  que  la  fuperftition  fanc- 
tilie,  que  la  ftupidité  des  peuples  dégradés 
a  quelquefois  encenfée  &  dérendue  ,  n'eft  qu'une 
épée  à  deux  tranchans  ,  toujours  prête  à  blefler 
la  main  de  celui  qui  s'en  faifît. 

Augufte,  environné  de  fes  cohortes  préto- 
riennes ,  &  perfuadé  de  la  fidélité  de  les  lé- 
gions ,  trouvo't  néanmoins  dans  l'étendue  de  fon 
pouvoir ,  la  fource  éternelle  de  fes  frayeurs;  il 
favoit  que  fi  fes  troupes  pouvoient  le  faire  triom- 
pher des  efforts  impuiffans  d'une  révolte  ouverte, 
elles  ne  pouvoient  le  garantir  du  poignard  d'un 
républicain  déterminé,  il  favoit  que  Us  Romains, 
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encore  pénétrés  de  vénération  pour  la  mémoire 

de  Brutus  ,  auroienc  loué  le  premier  citoyen 
qui  eut  imité  fort  exemple  $  aufli  fon  intérêt  qui 
l'avoit  rendu  l'ennemi  de  la  république,  le  porta 
à  s'en  déclarer  le  pere  :  c'etoit  le  feul  moyen 
de  s'atiurer  de  la  tranquillité. 

C'eft  d.ins  la  vertu ,  dans  l'amour  des  peuples , 
d.ms  la  modération,  dans  la  figclTe  des  lois, 
qu'il  faut  chercher  la  filreté  des  gouvernemens 
tk  des  çoiivcrnans  i  L*  tyran  eft  le  feul  homme 
qui  ait  befoin  d'une  troupe,  dont  les  braspuiffent 
Je  délc-ndrc  contre  un  peuple  toujours  irrité  & 
toujours  opprimé}  mais  qui  le  défendra  à  la 
longue  contre  lés  propres  défenfeurs  ?  il  faut 
qu'il  en  foit  l'efdave  ou  la  victime  :  l'adulation 
ou  la  crainte  lui  rendront  des  honneurs  divins 
dans  les  premiers  momens  j  mais  bientôt  on  bri- 
ferafes  itatues,  la  divinité  dil'paroîtra ,  8c  l'ado- 
ration fe  .changera  en  mépris ,  dès  que  le  poi- 
gnard aura  fait  ceffer  la  crainte  publique.  La  même 
garde  prétorienne  qui  avoit  fait  adorer  le  tyran  , 
le  faifoit  rouler  à  Tes  pieds  ,  dés  I  mitant  qu'il 
ceffoit  de  lui  plaire.  Devenus  les  feuls  foutiens 
du  thtône,  les  fotdats  l'enlanglantent  plus  fou- 
vent  qu'ils  ne  le  défendent}  avec  leurs  fecours  , 
le  delpote  renverfe  les  lois ,  écrafe  le  fénat  & 
le  peuple  }  mais  il  ne  urde  pas  à  être  immolé 
lui-même,  &  au  gré  de  fa  garde,  il  eft  en 
même  tems  l'objet  le  plus  vil  ou  le  plus  ref- 
pefté.  (i) 


(l)  l°.  Le  fyftîme  des  armées  continuellement  fur 
pied  eft  orpofé  à  la  libeité. 

En  fe  foumettant  à  admettre  des  corps  particuliers, 

2ui  d'après  le  fyftèmc  militaire  reçu  en  Europe, 
evroient  être  deftinés  à  être  continuellement  réunis 
dans  des  villes  de  guerre  &  fournis  à  des  chers  parti- 
culiers .  ceux-ci  chercheraient  continuellement  à 
mvrver  Li  bienveillance  des  chefs  de  l'armée,  Si 
travailleraient  fans  relâche  à  établir  dans  le  militaire 
l'efprit  de  corps  ;  efprit  eilentieliemcnt  ennemi  d  une 
bonue  conftitution ,  &  qu'on  pourroit  diriger ,  quand 
on  le  jugeroit  nécellàire,  a  rompre  l'équilibre  (i 
important  à  maintenir  encre  les  différentes  parties 
conftitutives  de  l'empire. 

2P.  Ce  fyftime  eft  oppofî  au  bien  des  citoyens  en 
particulier  &  des  fofdats  en  général. 

L'efprit  militaire,  reftant  toujours  le  même  d'après 
l'ifolement  où  lt  fyftcme  actuel ,  retiendroit  les 
troupes ,  les  citoyens  pourroient  d'autant  moins 
retrouver  des  frères  da«is  les  individus  attachés  à 
l'armée  active  ;  il  leur  feroit  au  lit  difficile  qu'à 
préfeut  de  partager  avec  eux  les  travaux  publics ,  & 
ceux  bien  plus  eflentiels  de  l'agriculture  8c  des  ts, 
vif  l#ur  garnjfon  habituelle  dans  toutes  les  extr  «- 
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*  Vainement  pour  foutenir  le  fyftême  des  armées 
fur  pied  ,  allègue  roi  t-on  les  avantages  que  des 

mités  de  la  France  où  l'agriculture  manque  le  moins 
de  bras,  &  où  il  y  a  à-peu-près  les  canaux  &  les 
grands  chemins  néccflai-.es;  obftacle  qui  feroit  en 
même  tems  un  mal  pour  chaque  foldat. 

D'ailleurs  pourrait-on  prévoir  la  défunion ,  la 
rivalité ,  la  haine  qui  s'établiraient  bientôt  cotre  la 
çarde  nationale  lédentai.e  8c  l'armée  active ,  ntcef- 
Scé  comme  on  le  feroit  d'après  les  faufTes  idées 
reçues  de  tirer  entre  ces  deux  corps  une  ligne  de 
démarcation  bien  prononcée?  Dès-lors  ces  nouveaux 
foldats  feroient  aveuglément  fournis  à  leurs  offi- 
ciers, à  leur  manière  de  les  conduire,  à  celle  d'in- 
terpréter les  lois  de  la  difciplme,  &  ils  ne  tarde- 
raient pas  alors  à  regarder  avec  dédain  8c  même 
mépris ,  les  troupes  nationales  fédentaires  non 
foldécs,  (on  fait  avec  quel  œil  les  troupes  régîtes 
voyoient  autrefois  les  grenadiers  royaux  ,  &  biea 
plus  encore  1rs  (impies  foldats  miliciens)  ou  \a 
foldats  attachés  à  la  liberté  voudraient  vivre  ftatr r- 
nellcment  avec  les  foldats  nationaux  ,  fie  ils  feroient 
expofés  a  être  vexés  par  la  plus  grande  partie  de 
leurs  officiers  8c  fous-officiers;  de-la  des  plaintes, 
de  l'humeur  8c  de  l'infubordination.  RéHechiflei  fur 
le  préfent  Ce  tremblez  pour  l'avenir. 

j°.  Ce  fyftime  eft  oppofé  au  bien  de  la  nation 
en  général. 

L'affermiffement  de  la  conftitution  dépend  en  très- 
grande  partie  de  la  régénération  des  mœurs,  8c  tien 
ne  s'y  oppofe  davantage  que  les  troupes  continuel- 
lement lut  pied.  En  effet ,  les  foldats  8c  les  omeùrs 
ne  pourroient  pas  plus  aifément  qu'aujourd'hui  le 
marier  &  avoir  des  moeurs ,  G  fortement  corrompus 
par  l'abfurde   fyftéme   de  cent   cinquante  mille 
célibataires  ,  prefque  tous  dans  l  âge  &  la  force  des 
raflions.   Diitribués   dans   leurs  communes  foui 
le  toît  de  leurs  parens  &  les  yeux  de  leurs  amis, 
livrés  à  des  travaux  aflidus,  les  officiers  8c  les  foldats 
conferveroient  au  contraire  leurs  mœurs  fous  la 
cenfure  vigiLnte  de  leurs  concitoyens.  Tandis  que 
dans  les  villes  de  garnifon,  les  fpedacles,  l'oiùveié, 
les  femmes ,  le  jeu ,   l'ennui ,  l'exemple  toujours 
fi  pernicieux  de  leurs  camarades  ;  tout  concourtoi: 
à  Aire  perdre  aux  officiers  &  aux  foldats  des  mœurs 
toujours  fi  nul  détendues  dans  l'âge  fi  dangereux 
des  pallion..  En  vain  diroit-on  qu'on  accorderait 
plus  de  congés,  que  les  loldats  fe.oient  beaucoup 
mieux  traites,  8cc.  On  ne  déciderait  jamais  i  ie 
marier  que  ceux  qui  efpéreroient  pouvoir  jouir  de 
leurs  compagnes  ;  eh  comment  accorder  ces  i  Jccs 
avec  celles  des  garni  fon  s  changeant  continuellement, 
ou  avec  celles  de  la  faine  morale:  On  ne  doit  m 
l'on  ne  peut  s'aveugler  fur  cet  objet.  Si  quelque 
foldats  ou  quelques  officiers  fe  marioienr ,  ib  ne 
cefleroiiint  d  afpirer  à  des  congés  ou  adespermUfioosi 
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corps  bien  difciplinés  &  bien  inftruirs  peuvent 
j»oirdan$  la  guerre,  fur  une  troupe  de  citoyens , 
qui  n'ont  laifle  la  houe  ou  la  charrue  ,  que 
peu  de  jours  avant  une  bataille  >  ces  avantages 
ne  font  que  trop  compensés  par  la  "molleffe , 
«ue  l'oifiveté  des  garnirons  inlpire  aux  foldats. 
Bien  de  plus  facile  que  d'exercer  des  citoyens 
lu  milieu  de  leurs  pénates  ,  &  deux  ou  trois 
■»is  d'exercices  &  de  manœuvres  chaque  année 
fctoient  bien  fufnTans  pour  former  à  la  guerre 
dêj  hommes  robuftes  &  endurcis  au  travail , 
nndis  que  trois  femaines  de  fatigue  ,  détruiront 
fcns  une  feule  campagne,  des  légions  entières 


toexot  ou  de  trop  longues  routes,  ou  des  affaires 
ènomem,  ou  une  trop  grande  difficulté  de  veiller 
fr  leurs  ramilles  ,  amènerait  le  dégoût  d'un  fervicc 
*I  que  celui  des  armées  fur  pied ,  fi  peu  fuîcep- 
*»«  R  allier  le  foin  des  atfairts  &  celui  des  occu- 
(aaons  militaires. 

Ce  Jyftémc  efi  oppofé  au  bonheur  des  foldats 
&  aes  officiers. 
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On  ne  fait  pas  affez  combien  la  vie  de  garnifon 
ta  rfolant  les  militaires,  les  rend  en  général, 
cpilres ,  peu  appliqués ,  infoucians  pour  la  choie 
lublique.  On  fait  encore  moins  combien  lu  manière 
Lcilc  dont  font  diftribuées  les  troupes  en  garnifon , 
t  celle  de  compofer  les  bataillons  avec  des 
CQoveos  appartenons  indifféremment  à  toute  la 
«publique ,  eft  vicieufe ,  Se  agit  puilfamment  conrre 
k  bonheur  des  individus  militaires.  On  s'alfureroit 
«s  réfultats  bien  dirférens  ,  en  ne  fàtfant  des  gar- 
dions qu'un  objet  paifager,  Se  auquel  quelques 
tRoyens  d'un  certain  âge  contribueroient  au  plus 
■o  an  dans  tou:e  leur  vie ,  &  en  ne  composant  les 
toœpagnies  ou  les  bauillons  qu'avec  des  citoyens 
in  même  canton ,  diftrid  ou  département. 

Voyez  les  idées  fur  cet  objet  du  général  Mon- 
«tquiou ,  dans  fon  excellent  ouvrage  fur  les 
tuuccs. 

«  Ils  propoferont  fans  doute  des  cadres  nom- 

*  breui ,  âc  très-peu  d  hommes  habituellement  aux 
"  drapeaux  ,  ce  qui  ltur  paroîtra  précieux  de  con- 
"  fervet  en  activité ,  c'tft  l'état-major  des  corps ,  ks 
1  ofteiers  qui  fe  font  tant  diftingués ,  les  fous- 

*  officiers  n  capables  d'inftruire  leurs  nouveaux 
■compagnons  d'armes,  mais  on  rendra  le  plus  de 
•bras  port-ble  a  l'agriculture  Se  aux  arrs,  &  bien 
■lorsqu'au  premier  lignai  d'alarme  tous  les  cadres 
"  feront  bientôt  remplis  ;  on  fe  bornera  à  un  corps 

*  it  cavalerie  de  trente  à  quarante  mille  hommes  , 
"  J  des  arfénaux  nombreux ,  des  places  en  bon  é:.:t , 
a  des  écolf s  d'artillerie  Se  du  génie  bien  dirigées. 
"Telles  feror.r  fans  doute  les  principales  diipo- 

&  les  feules  dépenfes  utiles  à  fomeair.  » 


de  foldats  agites  &  difciplinés,  qui  ne  fone 
point  accoutumés  à  la  fatigue  &  à  la  rigueur 
des  faifons. 

Doit-il  fuffire  d'ailleurs  â  la  guerre  de  favoir 
manier  fes  armes,  &  exécuter  quelques  ma- 
noeuvres. Ne  faut-il  pas  être  courageux ,  &  ce 
fentiment  qui  naît  de  la  connoilTance  de  fa 
propre  force  ,  &  de  fon  amour  pour  fes  de- 
voirs ,  le  cultivateur  robufte  ,  le  citoyen  exercé 
dès  l'enfance  ,  le  patriote  enthoulialle  de  la  li- 
berté &  de  fa  patrie  ,  n'en  fera-c-il  pas  animé 
bien  plus  aifément  &  plus  fortement  que  le  foldac 
mercenaire,  affoibli  par  l'oifiveté.  Avant  la  révo- 
lution ,  combien  de  fois  ne  fut-on  pas  étonne 
tn  France,  de  la  bravoure  des  milices,  des 
icgimens  provinciaux  &  des  grenadiers  royaux. 
Depuis  la  révolution ,  quel  héroïfme ,  quelle 
valtur,  quelle  réfignation  n'ont  pas  montrés  ces 
jeunes  Français,  appelles  dins  les  armées  par 
la  rc-quifition ,  pour  y  défendre  leur  liberté  & 
eitr  pays.  La  plus  grande  partie  d'entr'eux , 
n'avoir  jamais  manié  un  fufil;  plurîeurs  avoienc 
à  peine  la  force  de  le  porter  ;  ils  ignoroient  rous 
ce  que  c  étoit  que  de  marcher  enfemble  ,  de 
manœuvrer}  aucuns  n'avoient  été  expofés  aux 
maux  &  aux  privations  innombrables  auxquels 
ils  furent  obligés  de  fe  foumettre.  Et  tant  que 
riuftoîre  pourra  tranlmettre  aux  iiècles  à  venir, 
a  conduite,  la  bravoure,  les  combats  &  les 
victoires  étonnantes  de  tous  ces  jeunes  héros, 
cle  les  racontera,  &  on  aura  bien  de  la  peine 
à  la  croire 

Après  d'autTi  fortes  raifons ,  après  des  exemples- 
auifi  frappans,  comment  pourroit-on  encore 
vouloir  retenir  continuellement  fous  les  armes, 
des  hommes  ».  qui  bientôt  ne  feroient  plus  pa- 
triotes ,  puifque  vous  feriez  forcé  de  Us  priver 
des  droits  de  citoyens,  que  më.ne  bientôt  vous 
ne  pourriez  plus  former ,  tecruter  ni  conipletter 
avec  des  citoyens  fans  diftinclion.  La  miière 
de  l'Etat,  les  obftacles  qu'oppofe  à  la  popu- 
lation ,  l'incontinence  pubiique ,  fomentée  par 
le  célibat  &  l'oinveté  des  foldats  i  l'impofli- 
bilité  de  faire  concourir  indiftir.ûement  tous  les 
citoyens  à  la  défenfe  de  l'Etat ,  tels  font  quel- 
ques uns  des  effets  funefres  de  la  perpétuité  des 
trottpiS.  Et  quels  en  font  les  avantages?  aucuns 
ni  pour  la  fureté  intérieure  v  ni  pour  celle  exté- 
rieure. 

Que  de  moyens  au  contraire  pour  pourvoir 
à  la  fûreté  au-dehors  ,  Se  à  la  tranquillité  au- 
dedans ,  fans  furcharger  les  peuples  ,  fans  arrêter 
les  progrès  de  la  population  ,  fans  nuire  à  l'agri- 
culture  ,  aux  arrs  ,  au  commerce  ,  farts  trou- 
bler la  liberté  individuelle,  &  en  aiîurant  1*. 
liberté  publique. 

.   La  tentative  feule  d'une  auffi  grande  entre» 
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prife  ,  devrort  changer  la  face  de  l'Europe , 
tic  cette  idée  pleine  de  juflice  &  d'humanité, 
remplirait  de  fatisfaâion  l'arae  des  gouveruans 
qui  la  mettroient  à  exécution  ,  &  celle  dos 
peuples  pour  lefquels  ils  en  feroient  la  teuta- 
tive.  Les  foupirs  de  l'homme  vertueux ,  pour 
la  profpérité  des  nations  ,  feroiem-ils  donc  ton- 
jouis  vains  î  tandis  que  ceux  de  l'ambitieux  & 
de  l'infenfé  font  fi  fouvent  fatisfaits  &  fécondés 
par  le  fort.  Non,  tous  les  gouvernement  ne 
font  pas  inacceffibles  aux  progrès  des  connoif- 
fances  utiles  au  genre  humain.  La  politique, 
éclairée  par  la  ra'ifon ,  s'unit  déjà  à  la  philo- 
fophie,  pour  foutenir  cette  grande  vérité  :  que 
la  félicite  des  peuples  doit  feule  régler  l'exer- 
cice de  l'autorité,  que  la  force  eft  l'inftrumcnt 
du  defpotifme  fur  les  efeiaves  ;  mais  que  les 
bonnes  lois,Ja  modération,  la  douceur,  font 
les  feules  chaînes  qui  unifient  les  vrais  citoyens , 
i  leur  gouvernement. 

Malgré  les  preftiges  de  l'opinion  &  de  l'er- 
reur, les  hommes  les  plus  opiniâtres,  font  forcés 
d'avouer  que  dans  une  nation  libre,  tous  l.s 
citoyens  deviendront  foldats  loifque  le  befoin 
l'exigéra,  que  ces  foldats  deviendront  autant  de 
Spartiates  ,  intéreffés  comme  eux  à  la  défenfe 
de  la  patrie  >  qu'alors  l'ennemi  ne  gagneroit  rien 
en  gagnant  une  bataille  ,  parce  qu'il  trouverait 
toujours  une  réfiftance  nouvelle,  tant  qu'il  ref- 
teroit  de  nouveaux  citoyens  en  éut  de  com- 
battre. 

Ce  fut  en  France,  où  pour  la  première  fois 
on  introduisit  le  fyflême  des  armées  fur  pied , 
8c  la  France  la  première  en  éprouva  les  fu- 
neftes  effets.  Que  ce  ioit  en  France  où  l'on 
donne  le  premier  exemple  d'une  réforme  auffi 
importante ,  &  la  république  fera  la  première 
i  en  relTentir  tous  les  immenfes  avantages. 

I   I  I. 

Combien  U  France  doit-elle  avoir  de  troupes  pendant 
ta  paix. 

Si  Ton  perfifloit  dans  la  déplorable  habitude 
d'avoir  des  troupes  continuellement  fur  pied  , 
il  faudroit  faire  entrer  une  grande  quantité  d  elé- 
mens  dans  la  fol  ut  ion  de  cette  queftion ,  & 
prendre  en  considération  ,  une  grande  quantité 
d'objets,  pour  déterminer  la  force  numérique 
de  l'armée.  La  pofkion  de  la  république  ,  fa 
politique  extérieure ,  la  nature  &  l'étendue  de 
les  frontières  Se  de  fes  côtes,  fa  population, 
le  pied  d'armement  des  puiffances  voifines  pen- 
dant la  paix  ,  ce  qu'elles  peuvent  y  ajouter  en 
*erns  de  guerre ,  fou  en  employant  leurs  moyens, 
foi:  en  les  forçant}  les  diverfes  hvpo.hèfes  d'une  ] 
guerre  ordinaire  de  continent  ;  de  la  même  guêtre 
jointe  à  une  guerre  maritime }  &  enfin  ,  ce  le  ' 
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d'une  grande  guerre  du  continent  t  ou  feule , 
ou  compliquée  avec  une  guerre  de  mer,  les 
moyens  d'augmentation  combinés  relativement  à 
ce*  diverfes  hypothèfes,  &  ces  moyens  d'aug- 
mentation tellement  combinas  qu'ils  puiflent  être 
mis  en  exécution  fans  créer  de  nouveaux  corps 
&  fins  faire  des  incorporations  de  recrues  û 
fubitis  &  fi  nombreufes,  qu'elles  puiffent  dé- 
tériorer la  compoiition,  la  difeipline  ou  l'inf- 
truûion  des  corps  qui  les  reçoivent. 

Toutes  ces  hypothèfes  de  guerres  exigent , 
pour  être  bien  calculées,  un  bon  apperçu  gé- 
néral du  fyftéme  offenfîf  ou  défenfif  de  la  répu- 
blique ,  y  compris  la  défenfe  des  côtes ,  la  pro- 
tection des  colonies ,  les  matelots  &  les  gai- 
nifons  des  vaifTeaux  de  guerre. 

Il  ne  ftiffiroit  pas  même  de  déterminer  va- 
guement la  force  numérique,  il  faudroit  autfi 
fixer,  d'après  des  bâfes  fondées  fur  de  bons 
principes,  fur  les  localités  &  fur  les  circons- 
tances éventuelles,  la  proportion  des  troupes 
de  chaque  armée  ?  &  enfuite  les  calculs  d'aug- 
mentations qui  lui  font  relatifs. 

Enfin,  l'orgaoifation  intérieure  de  la  répu- 
blique, l'efpèce  de  conftitution  donnée  à  la  foret 
publiuue  du  dedans,  la  connexion  qu'auroit  ou 
que  n  auroit  pas  cette  force  avec  l'armée,  fuivarit 
que  l'on  prendroit  le  parti  de  les  coalifer  ou  de 
les  rendre  indépendantes  l'une  de  l'autre. 

Mais  en  repouflant  bien  loin  le  fyftéme  aufli 
impolitique  qu'immoral  des  armées  continuent- 
ment  fur  pied ,  en  admettant  l'obligation  fi  natu- 
relle à  tous  les  citoyens  fans  diftinôion  de 

à  fa  fureté  & 


le  veiner 


défendre  la  patrie 
à  fa  police  intérieure  Se  extérieure,  les  données 
de  ce  grand  problême  deviennent  moins  rt^r"> 
breufes ,  moins  compliquées ,  &  le  problème 
lui-même  devient  moins  difficile  à  réfoudre. 

Ainfi  d'après  des  idées  tirées  du  gouvernement 
républicain ,  &  que  nous  développerons  fuccef- 
fivement ,  il  fufnra  de  favoir  d'abord  que  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  dans  la 
république  françaife  depuis  tel  âge  jufqu'à  tel 
autre ,  feronc  deftinés  i  compofer  la  force  pu- 
blique i  une  partie  pour  lui  pi é parer  des  dtfen- 
feurs  ;  une  partie  pour  agir  contre  les  ermeints 
du  dehors  i  tout  le  refle  pour  allure r  la  tran- 
quillité &  la  fureté  dans  l'intérieur;  pour  s'être 
alfuré  tous  les  moyens  d'avoir  à  fa  voloatc, 
le  nombre  de  défenfeurs  de  la  patrie  fufiïaut 
pour  la  fureté  du  dehors  &  4»  dedans. 

En  effet ,  on  fe  convaincra  facilement  combien 
en  deftinant  à  la  force  publique ,  environ  fit 
millions  de  citoyens  ;  on  s'afTurera  tous  les 
moyens  de  pourvoir  à  la  fureté  des  frontières, 
foit  dans  les  voles  fortifiées,  foit  fur  les  côtes. 

A 
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A  h  Ibreté  du  dehors ,  par  les  citoyens  que 
l'on  exercera  ,  afin  de  remplir  cet  objet ,  & 
i  la  fureté  du  dedans ,  par  la  grande  quantité 
«"hommes  deitinés  à  y  veiller}  &  tous  dans 
duqoc  dafTe  de  la  manière  la  moins  onéreufe 
pour  eux,  &  la  plus  avautageufe  pour  la  chofe 
poblique. 

Il  ne  fuflfit  pas  cependant  d'avoir  fait  apper- 
ceroir  la  folution  de  ce  grand  problème  poli- 
rioue,  il  faut  encore  le  développer,  le  détailler 
Jrfemourer  dans  Ton  enfemble,  amfi  que  dans 
tous  fes  rapports. 

§  III. 

i  Comment  faut-il  fe  procurer  les  hommes  nécejfaires 
à  U  force  publique  f 

Pour  répandre  plus  de  clarté  dans  les  idées  à 
propofer  fur  ce  fujct,  &  fe  prouver  une  plus 
mode  facilité  dans  les  détails ,  l'on  penfe  qu'il 
faudroit  fuppofer  la  république  françaife ,  même 
\  ta  y  comprenant  1rs  pays  conquis  fur  la  rive 
|  gauche  du  Rhin,  divifee  en  foixante  départe- 
cens  à-peu-près  égaux  en  population ,  c'eft- 
à-drre,  environ  cinq  cents  mille  âmes  chacun , 
en  fuppoiant  trente  millions  d'habitans  de  tout 
fexe  «  dfr  tout  âge  dans  la  république. 

En  ne  fe  bornant  pas  non  plus  i  diminuer  le 
nombre  des  départemens,  mats  en  diminuant 
aaffi  celui  des  cantons,  on  fuppofe  qu'on  les 
réduisit  à  cinquante  par  chaque  nouveau  dépar- 
tement d'environ  dix  mille  ames chacun,  ce  qui 
produiroic  trois  mille  cantons  ;  que  pour  la  com- 
modité on  clafleroit  par  diftriû  à  raifon  de  cinq 
par  département,  trois  cents  pour  la  république. 
Ces  dittriâs  n'étant  que  pour  faciliter  la  divifion , 
i  8c  emportant  au  plus  un  fvndic  ou  un  commif- 
Care  national  chargé  de  lurveiller  fur  tous  les 
objets  qui  intérefferoient  le  gouvernement  dans 
fon  arrondiûement ,  te  d'en  rendre  compte  au 
comnotilaire  près  le  département. 

Ces  divifions  déterminées ,  on  croit  pouvoir 
s'jppofer  avec  raifon  qu'il  y  auroit  fix  millions 
d'hommes  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufqu'à  celui 
de  quarante  en  état  de  porter  les  armes ,  parmi 
In  quinze  millions  de  tout  âge  auq'uel  on  porte 
h  population  mafculine.  Ce  nombre  accordé 
dormeroit  celui  de  cent  mille  citoyens  pour  la 
force  publique  dans  chaque  département ,  Iefquels 
feraient  divifés  en  trois  cl;ffes. 

U  première,  depuis  feize  jufqu'à  vingt-un  an 
eidu&vement ,  deftinée  a  une  activité  d'inf- 
«mÛion  &  à  un  fervice  très-peu  actif,  mais  de 
fecoun  de  théorie  te  fort  peu  de  pratique. 

La  féconde ,  depuis  vingt-un  an  jufqu'à'  trente 
indaftYement ,  deftinée  à  repouffer  les  ennemis 
M  Milit.  Suppl.  Tome  IK. 
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de  l'extérieur,  à  compofer  les  armées  actives, 
te  à  être  inftruits  dans  la  théorie  &  dans  la 
pratique. 

La  troifième,  depuis  trente  ans  jufqu'à  qua- 
rante  inclufivement ,  deftinée  au  fervice  de  l'in- 
térieur. .  •     1  ...     :<;  • 

«  I 

A  ces  trois  cbfies»  on  èu  joindroic  une  qua- 
trième non  comprife  dans  le  dénombrement 
propofé ,  nullement  deftinée  à  agir ,  fi  ce  n'eft  de 
bonne  volonté,  te  pour  dpnncr,  mais  toujours 
dans  fes  foyers  la  clafle  des  hommes  de  qua- 
rante à  foixante  ans. 

On  fuppofera  encore  que  dae-s  les  trois  pre- 
mières clartés  dont  on  vient  de  parler,  là 
première  contiendront  douae  cents  mille  hommes, 
chacune  des  deux  autres  deux  millions  quatre 
cents  mille  hommes  ;  en  regardant  comme  peu 
important  le  plus  ou  le  reoins  qui  ne  pourroit 
jamais  être  bien  confidérable. 

«  • 

Partageons  enfuite  la  république  èn  fix  grandes 
divifions  militaires ,  compofées  de  dix  départe- 
ment ,  chacune  deftinée  à  former  u  *e  armée  pour 
laquelle  il  y  auroit  deux  cents  quarante  miî^ 
combattant ,  foit  pour  la  compofer  d  abord  ,  foit 
pour  la  recruter.  Si  l'on  fuppofe  l'armieen  activité 
de  foixante  à  foixante-dix  mille  combatuns  ; 
la  ripublique  pourroit  avoir  fur  pied,  environ 
quatre  cents  mille  hommes  ,  cornpofant  fix  ar- 
mé;*. Mais  d'après  l.s  idées  que  nous  déve- 
lopperons fucceffivement ,  indépendamment  de 
ces  fix  armées ,  formant  à-peu-r  rès  quatre  cents 
mille  combattans,  il  y  auroit  toujours  derrière 
elles  deux  millions  d'hommes  pries  à  Ut  recruter, 
parmi  Iefquels  on  prendroit  l-s  t  a:aillons,  foit 
ur  garder  les  places  fortes,  foit  pour  girdet 
côtes,  &  les  hommes  nééeffaires  à  la  ma- 
rine ,  comme  matelots ,  canonniers ,  te  com- 
battans. Les  moufles  doivent  être  pris  dans  la 
première  clafle ,  on  croit  pouvoir  luppofer  que 
deux  cents  mille  hommes  feroient  plus  que  luf- 
fifans  pour  remplir  ces  différens  objets;  mais 
de  la  manière  la  moins  onéreufe  aux  citoyens  te 
à  I  Etat ,  puifque  tous  ces  hommes  employés 
à  la  défenfe  de  la  république,  le  feroient  prefque 
entièrement  à  celle  de  leurs  propriétés  ,  de  leurs 
familles  &  de  leurs  pénates  Quant  à  la  defene 
des  colonies  te  à  leur  police,  on  difeutera  cet 
objet  en  particulier. 

Outre  les  fix  grandes  divifions ,  à  la  téte  de 
chacune  defquelles  feroit  un  général  en  chef, 
8e  dans  chacune  défa  illes  devroit  fe  trouver 
non-feulement  toute  eipèce  de  troupes  R:  d'armes 
néce  flaires  dans  chaque  armée  ,  mais  encore  tout 
ce  qui  peut  y  avoir  le  moindre  rapport.  L'on 
diviteroit  chaque  grande  divifion,  d'abord  en 
cinq ,  ou  par  deux  départemens  >  à  h  tête  de 
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chacune  des  cinq  divifions  un  général  de  divi-  | 
finn ,  d'où  nente  pour  la  répubfique  s  enluite  J 
<rn  dix  ou  par  département  avtc  un  général 
de  brigade,  d'où  ioiaante  pour  la  république  $ 
puis  en  cinquante  forrefpond«ns  aux  diftriérs. 
avec  un  adjudant-général .,  d'où  trois  cents  pour 
la  république  ;  enfin  en  portion  de  cinq  can- 
tons avec  un  adjoint  aux  adjudans-généraux , 
d'où  fix  ccnrs  pour  les  trois  miUe  cantons  de 
la  république. 

Telle  feroît  donc  à- peu-près  la  charpente  ou 
l<s  divifions  principales  du  grand  corps  defiiné 
à  compofer  (a  force  publique,  8c  à  affurer.la 
ttanquillité  au  dehors  8:  au-dedans.  On  concevra 
facilement  combien  enfuite  il  feroit  aifé  de 
ramifier,  de  fous-divifec  8c  de  rendre  toujours 
plus  faciles  les  dépendances,  les  correspon- 
dances &  tous  les  mouvemens  de  cette  vafte 
machine ,  au  moyen  de  laquelle  peut-être  on 
j»ourroit  ou  l'on  devroic  efpérer  paix  8c  fureté 
au-dedans  8c  au-dehors  ;  car  on  doit  le  dire  à  la 
honte  des  hommes  en  fociété,  c'eft  en  raifon 
«le  la  certitude  que  l'on  a  d'être  repouiTé  ou 
furveillé ,  battu  ou  puni ,  que  les  puiffances 
relient  en  paix ,  5c  les  hommes  obtervareurs 
«tes  lois. 

Mais  entrons  dans  déplus  grands  détails,  8c 
en  développant  davantage  nos  idées,  tâchons 
d'en  faire  fentir  beaucoup  plus  l'importance»  8c 
il  nous  le  pouvons  la  néceffité. 

On  a  toujours  confondu  la  force  publique  avec 
la  force  nationale. 

La  force  nationale  e(l  la.  force  de  tous  les 
Français  réunis-. 

La  force  publique  ne  peut  8c  ne  doit  être  que 
l'extrait  de  la  force  nationale  aéceflaire  à  la 
force  publique. 

La  force  nationale  eft  la  force  de  la  fouve- 
raineté  >  la  force  publique  eft  celle  du  gou- 
vernement. 

L'ane  eft  la  nation  toute  entière ,  l'autre  une 
partie  feulement  de  l'établilTement  public. 

La  garde  nationale,  en  1790,  étoit  le  fou- 
verain  fous  les  armes. 

L'armée  de  ligne  &  la  maréchiufTée  étoit  la 
force  publique  fous  l'ancien  régime. 

En  toute  quel!  ion  politique  les  principes  font 
lesdroiti,  c'eft-à-dire,  l'intérêt  de  la  propriété 
8c  de  la  liberté.  Ils  pref  rivent  trois  conditions 
pour  l'établiiTement  de  la  force  publique. 

i°.  Que  la  force  publique  les  garanties  puifr 
famment  8c  constamment  contre  les  ennemis 
eommuns,  au  moindre  détriment  de  l'intérêt 

comr.un  i 

i°.  Que  les  factifices  de  chaque  individu  pour 
aflurer  cette  garantie  foient  les  moindres  qu'il 
«fl  pofliblelansl'affoibliri 
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3°.  Que  le  concours  de  tous  à  li  déftnfe 
commune  foit  suffi  égal  que  la  nature  le  permet» 

Ces  principes  conduifenr  à  cette  cenféquence , 
que  le  P.  r  vice  militaire  doit  fe  faire  toujours 
par  les  plus  jeunes  citoyens  foit  en  paix ,  foit 
eii  guerre. 

Premier  principe. 

Pour  fat is faire  au  premier  principe ,  il  faut  que 
l'armée  foit  compofée , 

1°.  D'hommes  vigoureux  i 

a°.  D'hommes  énergiques} 

30.  D'hommes  difeiplinés  8c  inftruitSi 

4°.  D'un  nombre  fuffifant. 

» 

Premièrement,  la  vigueur  phyfique  dépend  de 
la  jeunette ,  8c  après  la  jeunette  du  bon  ufags 
qu'on  en  fait. 

Secondement ,  l'énergie  dépend  de  là  force 
des  pallions  8c  de  leur  nombre.  Elle  appartient 
donc  eflemiellement  à  la  jeunette  qui  preffentitrt 
tous  les  befoins  eft  preflée  de  tous  les  de  fus, 
fortune,  considération ,  pouvoir,  amis,  nui- 
trèfle  i  pour  le  jeune  homme  tout  eft  à  ac- 
quérir. 

Troifiémement ,  la  difcfpline  dépend  de  la 
flexibilité  i  l'obéilîance,  l'inilruÛion  de  la  flexibi- 
lité du  corps.  A  quelle  époque  de  la  vi  .* ,  l'homme 
peut-il  être  fournis  plus  facilement,  8c  être 
difpofé  à  tout  apprendre,  qu'à  celle  où  il  iorr 
des  liens  de  l'éducation  ,  .  8c  où  il  a  encore 
befoin  de  liens. 

Quatrièmement,  le  plus  grand  nombre  d'hommes 
capables  de  porter  les  ormes,  fe  trouve  daw 
la  jeunefle. 

Pour  garantir  conftamment  l'Etat ,  il  faut  qu'il 
ait  des  armées  toujours  prêtes  à  marcher,  qu  i! 
puilTe  les  remplacer  par  d'autres ,  8c  enfuite  par 
d'autres  J  8cc. 

Il  faut  donc  que  la  nation  entière  ait  porté 
les  armes,  ou. les  porte  encore,  8c  que  les  ci* 
toyens  commencent  à  les  manier  dès  l'âge  de 
la  puberté. 

Second  principe. 

Il  faut  que  la  force  énergique  contre  lès  en- 
nemis, foit'  impuiflante  centre  l'Etat  5  il  faut 
qu'elle  ne  farte  pas  une  république,  dans  une 
république  ,  ou  ne  devienne  pas  une  troupe  fer- 
vile  dans  la*  main  d'un  ambitieux. 

On  remplira  cet  objet  important  ,.en  ne  levant 

3ue  momentanément  fous  les  armes ,  une  partie 
.es  jeune*  citoyens  employés  au  ferviee  de  h 
force  publique  ,  en  changeant  chaque  année  U 
portion  des  défenfenrs  qui  auroient  fervi  acti- 
vement- dans  les  places  de  guerre,  fur  les  cotes, 
fur  la  mer ,  dans  les  camps ,  8c  en  mettant  dans 
uue  moins  grande  activité  ,  k  jeune  citoyen  oui 
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Isn  rempli  fon  année  de  fervice  Se  de  grande 
inSruôron ,  Se  en  le  remplaçant  par  le  jeune 
homme  qui  entre  dans  l'âge  d'oà  1  autre  fort. 

II  faut  épargner  les  hommes,  il  faut  conferver 
l«  chofes. 

On  conferve  les  hommes ,  en  ne  faifant  marcher, 
coe  les  jeunes  gens  ;  les  chofes  ,  parce  que  les 
charrues ,  les  atteliers  Se  les  boutiques  ne  feront 
point  privées  ni  des  fonds,  ni  des  connouTances , 
ni  de  l'œil  du  maître. 

En  faifant  fervir  chaque  année,  un  certain 
nombre  des  hommes  deltinés  au  fervice  aâif , 
on  i  iffure  d'avance  de  retrouver  au  befoin  tous 
les  Français  de  cette  ciafle  pré»  à  combattre 
les  ennemis. 

Faire  fervir  toute  la  jeuneffe. 

C'eft  préferver  la  république  de  l'esprit  de 
t-miîle ,  de  cet  efprit  qui  habitue  les  pères  à 
trop  de  domination ,  les  enfans  à  trop  de  dé- 
pendance, qui  difpofe  i  travailler  pour  la  maifon 
m  lieu  de  travailler  pour  la  patrie  >  c'eft  les 
noue  en  quelque  force  fous  la  paternité  pu- 
Nique,  que  de  faire  parler  dès  l'âçe  de  feize 
ans ,  les  jeunes  Français  fous  la  difcipline  mili- 
tiire. 

Le  fervice  commun  entre  tous  ces  jeunes  , 
k  celui  plus  aftjf  entre  les  jeunes  citoyens  de 
la  féconde  cla&e,  propagerait  les  principes  de 
légalité,  Se  en  donneroit  toutes  les  habitudes; 
es  ferait  en  quelque  forte  un  complément  d'édu- 
cation commune  ,  qui  â  l'entrée  de  la  vie  fociale 
»  moment  où  les  opinions  fe  fixent ,  od  le 
coeur  s'attache ,  od  les  manières  fe  décident , 
continuant  à  confondre  dans  une  vie  toute  fem- 
Mible,  les  pauvres  &  les  riches;  les  noms 
•Meurs  &  les  noms  célèbres ,  les  plaçant  fur 
une  même  ligne,  dans  ces  périls  où  la  vie  de 
tous  tient  également  à  fi  peu  de  chofe ,  les 
animerait  des  mêmes  fentimens ,  leur  impri- 
merait les  'mêmes  idées ,  Us  gouvernerait  par 
les  mêmes  habitudes ,  &  les  confondroit  par  le 
même  ton,  le  même  langage,  Se  les  mêmes 
manières. 

Ce  fyftéme  établirait  entre  la  population  de 
toutes  les  renies  de  l'état  des  liaifons  d'amitié 
&  de  tendre  fraternité)  peines,  plaifirs,  pé- 
nis, fuccès,  mettre  tout  en  commun  à  l'âge 
oà  le  coeur  a  le  plus  befoin  de  s'engager ,  Se 
*  l'eft  point  encore.  N'est-ce  pas  le  moyen  in  fail- 
li* d'unir  les  jeunes  Français ,  &  de  rendre 
l'indivifibilité  de  la  république ,  chère  au  coeur 
4e  tout  citoyen ,  autant  qu'elle  l'eft  à  la  raifon. 

H  importe  peut-être  à  la  fociété  de  faire  naître 
h  amitiés  avant  les  amours;  il  faut  avoir  goûté 
l'amitié  avant  l'amour,  pour  la  goûter  encore 
«m  l'amour  même. 

Enfin,  le  refpeâ  pour  la  propriété  &  la  liberté 
Mit  devenir  un  fentiment  général-,  quand  tout 
lt  monde  a  porté  les  aimes  pour  elles. ; 
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Troifomt  principe, 

C'eft  une  vérité  que  nul  ne  .peut  être  affran- 
chi du  fcrvice  militaire  ,  parce  que  le  fcivice 
de  tous  efl  nécelTaire  a  la  garantie  de  tous^ 
l'argent  ne  fauroit  le  payer  >  là  il  y  va  toujours 
de  la  vie.  L'égalité  entrie  les  citoyens  ni  peut 
donc  s'établir  que  par  un  fervice  commun  ou 
par  un  fervice  lucceflif. 

La  jeunette  efl  le  tems  de  la  vie  où  il  en  coûte 
le  moins  de  donner  une  année  au  fervice  mili- 
taire de  la  patrie  »  il  vaut  mieux  s'habituer  à 
ce  devoir  quand  les  fatigues  fortifient ,  que  quand 
elles  épuifent ,  quand  on  petit  fe  ployer  fans 

feine  a  la  difcipline,  que  quand  on  a  goûté 
indépendance}  quand  on  a  encore  les  nabi- 
cudes  de  la  vie  commune ,  que  quand  on  s'eft 
concentré  dans  celles  de  la  vie  privée  \  quand 
on  n'a  ni  femmes  ni  enfans,  que  quand  il  faut 
fe  féparer  de  tous  ces  objets  fi  chers.  H  vaut  bien 
mieux  d'ailleurs  payer  fa  dette  a  la  patrie  en 
entrant  qu'en  fortant  de  la  vie. 

Quand  les  jeunes  citoyens  fervironc  enfemble, 
chacun  d'eux  fera  affuré  de  trouver  dans  tes 
compagnons .  une  afialtance  égale  à  celle  qu'il 
pourra  leur  donner. 

L'égalité  ne  demande  pas  que  les  citoyens 
rempltffent  tous  enfemble  !es  mêmes  devoirs, 
mais  que  chacun  les  rempliffe  à  fon  tour. 

C'eft  tin  très-bon  moyen  de  ployer  la  jeu* 
neffe  au  fyftêine  républicain,  que  de  mettre 
fous  fa  garde,  la  liberté  &  la  propriété  ,  &  d'uiér 
dans  cette  noble  fonction ,  ce  fuperflu  de  vie 
qui  la  tourmente  dans  l'oifiveté  ,  8c  la  rend  quel- 
quefois dangereufe  i  la  tranquillité  .'publique. 
Si  la  république  occupe  les  jeunes  gens ,  elle  les 
aura  pour  eJe,  fi  elle  les  laifle  défoeuvrés,  elle 
court  le  rifque  de  les  avoir  contre  elle. 

Quand  l'âpreté  de  la  vie  militaire  aura  donné 
l'habitude  de  la  frugalité  à  toute  la  génération 
naiffante,  que  des  périls  communs  auront  con- 
fondu le  riche  &  le  pauvre ,  1j  prolétaire  Se 
le  ci-devant  noble ,  que  tous  rapporteront  dans 
leurs  foyers  ,  même  ton,  même  langage,  mêmes 
formes,  une  gloire  pareille  &  les  mêmes  tou- 
venirs}  en  un  mot  «  une  exiftence  toute  nou- 
velle .  datant  pour  tous  de  la  même  époque  $ 
alors  ,  l'égalité  ,  la  fraternité ,  h  frugalité  qui 
paroiftent  encore  fi  loin  de  nous,  rencreront  pour 
jamais  dans  nos  villages  Se  dans  nos  cités,  elles 
feront  parties  de  nos  moeurs ,  Se  feront  indef- 
tructibles. 

Il  faut  donc  afiujettir  tous  les  jeunes  Français 
fans  exception  au  fervice  militaire.  Cher  les  Athé- 
niens, cétoient  les  jeunes  gens  de  feize  à  dix- 
f huit  ans  qui  faifoient'la  garde  du  port  du  Pvrée 
&  la  pouce  de  l*Attique,  fous  des  ch*fs  (âges 
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8c  prudens,  8c  c'eft  de  ce  fervice  que  fortirent 
ks  héros  de  Platée  Se  de  Salamine. 

L'expérience  nous  a  prouvé  que  dans  les  cam- 
pagnes ,  la  préieuee  d'un  recruteur  féduifoit  & 
entraînent  autrefois  la  jeunefle  >  tandis  qu'elle 
étoit  épouvantée  à  l'afpe&  du  tirage  de  la  mi- 
lice. Enrôlé  d'après  ton  defir ,  avec  plufieurs 
de  Tes  camarades ,  te  jeune  payfan  couroic 
joyeuf-ment  palîer  fous  les  drapeaux  ,  tandis 
que  le  milicien  ne  quittoit  le  fol  paternel  qu'en 
l'arrofant  de  fes  larmes.  Ceit  que  le  premier 
regardoit  l'état  de  foldat  comme  glorieux, 
5c  qu'il  partait  avec  les  camarades  de  fon  en- 
fance ;  l'autre,  comme  une  fetvitude,  puce  qu'il 
y  etoit  contraint  par  le  fort,  qu'il  y  a  voit  une 
muttitu  it  d'exemptions  ,  &  qu  il  accompagnoic 
fes  compagnons  oc  fes  amis.  L'homme  s  engage 
volontiers  où  l'entraîne  fon  goût,  il  fe  refufe 
à  la  contrainte.  La  formation  de  la  garde  na- 
tionale en  fournit  une  grande  preuve  ;  l'amour 
«le  la  tranquillité  publique  excita ,  non  feule- 
ment les  jeunes  gens  à  prendre  les  armes  , 
mais  encore  le  plaifir  de  manier  un  ru  fil  &  de 
fe  donner  un  air  militaire.  Voyez  dans  les  viiles 
de  guerre  f  l'enfance  qui  iinge  tout  ce  qui  fa 
frappe ,  faire  fon  principal  amufement  des  évo- 
lutions militaires  }  le  rofeau  &  l'ofier  dans  fes 
mains ,  font  tour-à-tour  l'épée  ou  le  fuiil ,  un 
chiffon  de  papier ,  fa  cocarde  ,  8c  l'école  ainfi. 
enrôlée  ,  agit  fous  le  commandement  du  plus 
hardi,  le  goût  guerrier  grandit  avec  l'enfance, 
&  le  fait  fouvent  foupirer  après  l'âge  qui  doit 
le  conduire  fous  des  drapeaux. 

Une  rotation  régulière  pour  le  fervice  militaire, 
de  la  part  de  la  clalîe  entière  de  la  milice  natio- 
nale ,  feroit  donc  le  meilleur  moyen  de  pourvoir 
au  fervice  journalier  néceiTaire ,  &  d'entretenir 
les  armées  en  tems  de  guerre  i  il  fetoit  en  même 
tenu  le  moins  à  charge  aux  individus,  le  plus 
économique  &  le  plus  filr  pour  l'Etat  ;  par-là, 
les  traviu*  Se  les  peines  des  devoirs  mi  itaires 
pour  la  fureté  commune ,  feroient  éga  *  ment 
réparties  dans  la  nat'on  entière,  parmi  les  hommes 
les  plus  en  état  de  les  fupporter,  &  pour  lef- 

Juels  ils  foroient  le  moins  i  charg».  Le  tems 
u  fervice  pour  chaque  hdividu  ,  fëfoit  pour 
ainfi  dire  réduit  à  rien ,  8c  la  con^pifTance  des 
armes,  l'habi.ude  de  la  difeipline  cirçuleroicnt 
régulièrement  dans  toutes  les  parties  les  plus 
▼ig'iureufts  d'un  peuple  nombreux.  Outre  ces, 
lenriniens  ,  ir  en  réfulteioit  un  tel  fentiment 
pour  chaque  individu  de  la  fraternité  avec  les 
commun-sde  l'empire  les  plus  éloignées,  qi.'on 
(croit  pour  jamais  à  l'abri  de  toutes  jaloufies 
particulières.,  •      -       tut  i  li 

Après  avoir  fait  conhohTahce  avec  les  cqnr, 
citoyer  s  fur  les  frontières,,  on  feroit.bied  pjus 
di(pofe  à  courir  à  leur  deieofc.      "  '     ,  .  ' 


On  fait  comment  fe  défunirent  les  anciens  états 
de  h  Grèce  ,  comment  ihperdirent  de  vue  l'in- 
térêt mutuel  de  leur  defenfe  commune ,  fans 
lequel  aucun  d'eux  ne  put  conferver  long-ums 
fa  liberté.  Si  les  citoyens  euflent  été  accou- 
tumés à  fervir  dans  une  armée  fréquemment  te- 
nouvcllée ,  chaque  indiv  du  dans  tous  les  points 
de  la  Grèce ,  ne  fe  léroit  pas  confidéré  comme 
membre  d'un  petit  étati  mais  rempli  du  fenti- 
ment de  fon  véritable  caractère  focial ,  il  fe  (etoit 
vu  avec  plus  de  fierté ,  encore  membre  de  la 
commune  des  citoyens  libres  de  la  Grèce  en- 
tière. Cette  rotation  du  fervice  militaire  eût  été 
le  lien  d'union  le  plus  efficace  pour  garantir  & 
conferver  la  communication  &  la  liaifon  des  par- 
ties les  plus  éloignées  de  ces  états  confédérés. 

«.  Dans  un  gouvernement  républicain ,  te  foldat 
n  eft  un  citoyen  dont  l'ame  ,  élevée,  coura- 
*  geufe  &  défintéteflee,  al  ène  fa  liberté  pen- 
»  dant  un  tems,  pour  aâTurer  celle  de  fes  con- 
»  citeyens,  &  combattre  les  ennemis  de  l'Etat. 

m  Lorsqu'il  a  rempli  cette  tâche  honorable  & 
»  gtorieute  »  un  autre  ta  remplit  à  fon  tour , 
*»  Se  tous  les  citoyens  fervent  alternativement 
»  dans  les  armées,  &  concourent  à  confcrvei 
»  la  liberté  8c  la  fureté  publique  »....(  Lettre 
des  infpeâeurs  des  deux  confeils,  aux  grena- 
diers du  corps  légiflatif ,  5  frimaire  an  6.  ) 
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Comment  faut-il  former  Us  diffirens  corpf  defitnit 
au  fervice  de  la  force  publique  aelive. 

Après  avoir  fuppofé  cent  mille  hommes 
dans  chaque  département  de-ftinés  à  là  force 
publique,  &:U:s  avoir  divifés  pour  les  trois  dallés, 
vingt  mille  pour  la  première ,  quarante  mille 
pour  chacune  dès  deux  autres  ;  ce  qui  don- 
neront pour  chaque  canton,  quatre  cents  hommes 
pour  la  première,  8c  huit  cents  pour,  chacune 
autre. 

Suppofant  enfuite  la  république  divifée  par 
dix  depar terriens ,  pour  former  fix  grandes  di- 
vifions  >  ayant  chacune  une  armée  ,  on  aura 
toujours  quatre  cents  mille  combattans  pour  la 
former ,  la  recruter  8c  même  l'augrnenter ,  parce 
quê  les  jeunes  gens  de  U  première  clalîe  de 
1  âge  de  vingt  ans.,  en  /parlant  dans  celui  de 
vingt-un,  8c  en  devenant  •itoyen,  8c  de  la  fé- 
conde clarté»  remplaceraient  L  s  citoyens  de  trente 
ans  qui  entreroiertj  dar*  la  troifième  claïïe  en 
atteignant  j'age  de  triple-un  ans.  Ce  fet-»it  aufli 
dans  le  même  nombre  de  combattons  de  la  fé- 
conde cîaffe  , ,  que  .l'on  prendrait  -  les  hommes 
deilinés  à  former  pour* un  an  les  compagnies  &c 
bataillons'  de  garnirons.*  Quant  à  ceux  pour  la 
matiiie  &  là  garde  despotes,  ils  fer  ©m.  l'objet 
dune  'difàtiËqu  particulière..  , 
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Chefs  de  divifion  dans  les  bureaux  de  la  guerre. 
Adjoints. .  .  . 
Ctefi  de  bureaux 
AJjoint* .  .  . 


/ 


Expéditionnaires  

Secrétariat  du  m'njftre,  un  chef,. un  adjoint, 
«ittatre  expéditionnaires  


... 


»-••  ....... 


.... 


6. 
30. 
60. 
300. 
600. 
6. 
6. 
60. 
240. 
60. 


560. 


•  $0. 
60. 

6. 
36. 

•  36. 

4 
36. 
36-. 
IIOO. 
I. 

7. 

»     «  » 

4'. 

4- 
M- 
M- 
7*- 

6*. 


3316  perfonnes. 
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Forts y  places  de  guerre,  garnifons. 

On  fiippofe  fur  les  frontières ,  indépendamment  des  places  &  forts  néceûaires  for  les  côtes , 
ce  qui  fait  un  objet  à  part ,  cinquante  places. 


des  places  ou  forts  ;o 

Adjndans  majors  jo 

Adjoints  jo 


Chaque  bataillon  de  garni/on  un  état-major, 


> 


Commandant.   i. 

Adjudant  »  .  .  i. 

Adjoint.  i.  y-  7  16". 

Tambour-maître  i. 

Tambours  u. 

■ 

■  c 

Chaque  compagnie.  I  £ 

Capitaine.  i.  \  V,-*  ?6o. 

Lieutenant  i  l 


Adjudant  I. 

Sergent- major  i. 


S. 


^tlgtlH    HM^Vll       ............  ■  £  g  "X 

Serge"  4-  \  95-  \  compa-  i744. 

Caporal-major  I.  f        v  c  rilcs'  * 

Caporaux  8. 

Vivandier  i. 

FuGliers  de  l'intérieur.   7;. 


Chaque  bataillon  huit  compagnies. 

Trente  bataillons  de  garnifon  

Avec  les  états-majors  de  places  **9P 

A  quoi  il  faut  ajouter  les  jeunes  citoyens  pris  fur  les  lieux  ou  a  la  proximité 
des  places  de  guerre,  montant  au  moins  à  18000 


Pour  les  garnifons.  4°9J° 


* 
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4>î 


Toui  les  hommes  compofant  Fétat-major  des  forts  ou  places  de  guerre ,  celui  des  bataillons 
*  garnirons ,  les  capitaines  ,  lieutenans ,  adjudans,  fergens,  caporaux  &  vivandiers  des  compa- 
gnies ,  feroîent  choifis  parmi  les  officiers  &  fous-officiers  vétérans. 

Les  foixante  &  quinze  fufiliers  de  l'intérieur  dans  chaque  compagnie,  feroîent  des  jeunes  citoyens 
de  l'âge  de  vingt  un  ans  tirés  des  départemens  de  l'intérieur.  Mais  comme  on  a  penfé  que  ce  nombre, 
ne  fe  montant  qu'à  dix-huit  mille  hommes  pour  les  trente  bataillons,  ne  feroit  pas  fuffifanc» 
•o  a  cm  qu'il  faudrait  y  fuppléer  par  un  nombre  égal  ou  même  fupérieur ,  fi  cela  étoit  nécef- 
ûire ,  de  citoyens  auffi  de  vingt- un  ans,  choisis  parmi  ceux  qui  fe  trouveraient  dans  les  forts 
eu  places  de  guerre  ou  dans  lés  communes  les  plus  voifines,  Situées  fur  les  frontières. 

Les  adjoints  aux 


Les 

formant  les 
fyuence. 


feraient  choifis  parmi  les  jeunes  gens. 

* 

pour  le  fervice  des  canons  de  la  place,  feraient  pris  parmi  les  foldaes 
nt  ceux  de  l'intérieur ,  que  ceux  des  localités  •&  exexcées  en  con- 


•     •     .  • 
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INFANTERIE. 

Une  dîvifion  d'infanterie  feroit  compofée  de  deux  brigade*. 
Une  brigade  feroit  compofée  de  deux  régira  ens. 
Un  régiment  de  quatre  bataillons. 

Un  bataillon  feroit  compof£de  quatorze  compagnies,  dont  huit  de  fufiliers  formant  à  la  guen: 
le  bataillon  avec  une  de  muficiens  &  ouvriers ,  &  une  d'auxiliaires. 

Deux  compagnies  de  grenadiers  »  deux  compagnies  de  chafleurs. 

Lefquelles  dans  les  manoeuvres  des  camps  &  à  la  guerre  réunies,  forme roient  un  bataillon  de 
grenadiers  &  un  de  cruuTeurs  par  régiment  >  deux  par  brigade  ,  quatre  par  diviuon  ,  ou  un  régiment 


Etat-major  de  régiment. 


Colonel.  .  .  7  

Adjudant  général  du  régiment. 

Chef  des  grenadiers.  

Adjudant.  *  

Chef  des  chaffeurs  à  pied.  .  . 
Adjudant  


Etat-major  de  bataillon. 

Commandant   i. 

Premier  adjudant.   i. 

Perte-drapeau   i. 

Premier  médecin- chirurgien   i. 

Adjoints   2. 


.  .  6. 


Commit 
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Suite. 


Compagnie  de  grenadiers  ou  de  chaffeurs. 

Capitaine   i. 

Lieutenant.   i. 

Adjudant-quartier- maître   i . 

Sergent-major  fourrier.   i. 

krçwïs  ,   4. 

Capotai-major   1. 

Cifwaux.   8. 

Caporaux  adjoints   8. 

Portes-hache,  pionniers   8. 

Grenadiers  en  paix   40. 

* 

Grenadiers  ou  J  en  guerre  ordinaire.  .  .  <6. 
!    chaflèurs    \  en  guerre  extraordinaire.  88. 

Compagnie  de  fufiliers,  comme  celle  des 
grenadiers  ou  de  chaflèurs.  .  .  4  .  , 

< 

Compagnie  tf ouvriers ,  tambours  &muficiens. 

Adjudant-major  1. 

Adjoints   2. 

Timbour-major   1. 

Adjoint  maître  de  mulîque.   1. 

Tambours   18. 

Muficiens   12. 

bières-tambours ,  fifres  ou  clairons.  .  .  12. 

Tailleur  -  maître   1. 

Tailleurs   12. 

Cordonnier -maître.  .  .  •   1. 

Cordonniers ,  buffletiers   12. 

Armurier-maître   1 . 

Ontriers   6. 

Vivandiers   12. 

Charretiers   6. 

Tribu»   34. 


73  jcompa-> 
(.  gnies.  } 


292 


S 


4071 


13* 


et 

5 

o 


An  MUit.  Suffi,  Tenu  1V% 


H  h  h 
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A  cet  état  de  paix,  il  faut  joindre  celui  de  guerre  ordinaire  8c  celui  de 
guerre  extraordinaire. 

Dans  l'un  &  dans  l'autre  il  doit  y  avoir  une  compagnie  d'auxiliaires,. 
compoCée  de  i  capitaine  ,.  i  lieutenant ,  i  adjudant ,  i  fergent-raajor. 

4  fergens,  i  caporal  major,  8  caporaux,  2  vivandiers. 

z  tambours  n  hommw,  tous  vétérans. 

Et  179  fcldats  fuppléaus,  en  tout  200  hommes. 

Parmi  lefquels  on  choifiroit  16  caporaux  adjoints. 

En  tems  de  guerre  ordinaire,  nous  avons  parlé  d'une  augmentation  de 
16  hommes  par  compagnie,  donc  192  par  bataillon  dpnc  768  par  régiment, 
qui  ajoutés  aux  8co  auxiliaires  àraifon  de  deux  cents  par  bataillon ,  rorraeroit 
un  total  de   1568  hommes 

d'augmentation  pour  un  régiment ,  &  le  porteroit  pour  une  guerre  ordi- 
naire, à   /  .  5,630  hommes. 

Pour  la  guerre  extraordinaire  ,  nous  avons  augmenté  les  compagnies  de 
32  hommes,  donc  384  pour  le  bataillon  ♦  .   1536  hommes. 

Pour  le  régiment  qui  joint  aux  8co  auxiliaire!,  formeroit  un  total 
de     .   .   .   .  ^  •  2336  hommes 

d'augmentation  &  porteroit  le  régiment  pour  une  guerre  extraordinaire  à   .  63$$S 


Mais  chaque  divilion  doit  avoir  douze  régimens  ,  donc 

C  En  paix   4*»744 

Infàotetie  dans  chaque  diviOon.   .  <  En  guerre  ordinaire   67,760 

£  En  guerre  extraordinaire   76,776 

C  En  P«»   i>M<4 

Infanterie  pour  toute  la  république.  }  En  guerre  ordinaire.   405,360 

t  En  guerre  extraordinaire.  ....  460,656  hommes. 
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TROUPES   A    C H E  V  A  L 


A  l'inftar  de  l'infanterie,  une  divifion  de  cavalerie  feroic  compofée  de  deux  brigades. 
Une  brigade  compofée  de  deux  régimens. 
Un  régiment,  de  quatre  bataillons. 
Un  bataillon  feroit  compofé  de  quatorze  compagnies } 

8  de  greffe  cavalerie,  formant  quatre  efeadrons , 
i  de  trompette  &  ouvriers , 
Dont  <     i  d'auxiliaire  à  la  guerre, 
z  de  huflards, 

i  de  chafleurs  1  cheval , 

formant  dans  les  camps  d'exercice  &  1  la  guerre ,  en  réimiffant  celles  des  quatre  bataillons 
de  chaque  régiment,  un  baraillon  de  huflards  &  un  de  chaflèurs  à  cheval,  Quatre  bataillons 
<ie  chacun  pour  les  quatre  régimens  de  la  divifion,  ou  un  régiment  de  huflards  &  un  de 


Etat-mqor  ic  régiment. 


Colonel  . 
Adjudant  du 
Chefs  des  huffards. 
Adjudant.     .    .  . 
Chefs  des  chaffeurs 
Adjudant.     .  .  . 


«  •  »  6 

;  .  .  7 


Hhh  * 
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SuUt. 

Etat-major  de  bataillon. 

Commandant.  .;..•••»•!« 

Premier  adjudant  !• 

Porte-guidon  U 

Premier  médecin  ,   .   .  i. 

Adjoints  

Compagnies  d'hussards ,  chasseurs,  grosse 
cavalerie. 

Capitaine.     .  .   •  I* 

lieutenant   i. 

Adjudant   1 . 

Sergenr-major.  .  •       •   i. 

Sergens  ,   .  1. 

Caporal-major.   i. 

Caporaux   4. 

Caporaux-adjoints   4. 

Cavaliers,  huûards  ou  chafleurs,  dont 
quatre  à  pied  24. 

En  guerre  ordinaire  cavaliers,  &c.  3c. 

En  guerre  extraordinaire.  .    .   .  4J- 


F.0  R 


6  hommes. 
4  chevaux. 


39  J  compa-  £  468 
C    gnies.  3 


36  chev. 


43  *  chevaux. 


■   t  > 
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Suite. 


Compagnie  d'ouvriers trompettes  et 
musiciens  j  etc. 


* 

Adjoint.  t. 

 J. 

ë 

»       •      «       •       •       I  • 

 12. 

 12. 

EJèyes  trompettes  &  muficiens.   ...  6. 


Adjoint-maître  muficien. 
Trompet 


Tailleur-maître. 


.   •  •   •  • 


i. 


•3 

c 
s 

0* 


9 

a. 

6 

u 
O 

1 

I 

S 

VU 

C 

«2 

o 
> 


Tailleurs   u. 

Cordonnier,  bottier- maître  i.    \r4tî  hommes.  '  J  6io  homm.  \  J  i^hom. 

Ouvriers   n.   f    Jo  chevaux,  jf  J  4^  che*. 

Stilier  &  bufiletier-maître.    .   .  . 


00 

t  1,871  chev. 


.   .  1. 

Ouniers   iz. 

Armurier-maître                         .    .    .  i. 

Cimiers   6. 

Maréchal  vétérinaire-maître   1. 

Ouvriers   t2n 

Vivandiers   i2. 

CWetiers   6\ 

Tnbïns   J4. 


c 
3 


c 
=1 

SI 

o 


1 

I 
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Ici  comme  pour  l'infanterie ,  il  faut  joindre  à  l'eut  de  paix ,  celui  de 
guerre  ordinaire,  &  de  guerre  extraordinaire. 

Dans  l'un  &  dans  l'autre,  il  doit  y  avoir  une  compagnie  d'auxiliaires  par 
bataillon,  compofée  de  i  capitaine,  i  lieutenant,  i  adjudant,  i  fergent-major, 

4  fergens,  i  caporal-major ,  8  caporaux ,  a  vivandiers, 
i  trompettes,  ai  hommes,  tous  vétérans. 

Et  99  cavaliers  fuppléans ,  en  tout    .......    no  hommes. 

Parmi  lefquels  on  choifiroit  8  caporaux  adjoints. 

En  tems  de  guerre  ordinaire ,  nous  avons  propofé  une  augmentation  de 
xi  hommes  par  compagnie,  donc  132  par  bataillon  ,  donc  52.8  par  régiment, 
#ui  ajoutés  aux  480  Auxiliaires  des  quatre  bataillons,  formeroient  un  total 
de,  1,008  hommes 

d'augmentation  pour  un  régiment,  &  le  porteroient  pour  une  guerre  ordi- 
naire, à   3,494  1 


Pour  la  guerre  extraordinaire .  nous  avons  porté  les  compagnies  à  11  hommes 
de  plus,  donc  252  par  bataillon,  1008  pour  le  régiment,  qui  joint  aux 
480  auxiliaires,  formeroit  un  total  de   1,488  hommes 

d'augmentation,  &  porteroient  le  régiment  pour  une  guerre  extraordi- 
naire ,  à  3,974  hommes. 

M  * 

■  ♦  • 

Mais  chaque  divifion  de  la  république  doit  avoir  quatre  régimens  de 
troupes  à  cheval,  dont 


C  En  paix  9>944 

Troupes  à  cheval  dans  chaque  divifion.    <  En  guerre  ordinaire.   .   •   .  13,976 

C  En  guerre  extraordinaire.     .  15,896 


Troupes  a  cheval  pour  toute  la  républiq 


r  En  paix  59,664 

ique.  1  En  guerre  ordinaire.    .    .   .  03,856 
En  guerre  extraordinaire.   .  95,376 


Gendarmerie  dans  chaque  divifion   800  hommes. 

Pour  la  république  4,800  hommes. 
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Artillerie  &  génie  pour  la  république. 


.   .   .   1^36  homme* 


Généraux  de  divifion  infpe&eurs.  .   .  6. 

Généraux  de  brigade  30 

Colonels-direâeurs.  ►  6o» 
Cornmandans  de  bataillon.  .   .   .   .  .110. 

C;piuines     i^p» 

Iientenans  140. 

1 

Elèves  *■  ,  .  240. 

Gardes-magafins  d'artillerie  &  de  fortifi- 
cations^      .    •     »    .     .     .     .     «  60C. 


Artillerie,  à  pied  dans  chaque  divifion* 

t  * 

»  *      *      •      *  * 

Compagnies  de  mineurs  et  de  sapeurs. 

Capitaine  mineur   1. 

Lieutenant   1, 

Adjudant.    .    .    .   1. 

Sergtnt-  major   1. 

• 

krgens   z*    V        C  ^ne  comP-  de  mineurs  y 

Caporal-major.   1. 

Caporaux   4, 

Caporaux  adjoints   4. 

Mineurs   36". 

Tmbour                                  .  .  1, 


C  Une  comp.  de  mineurs  > 
ji  <      &  une  compagnie  de  V  104  hommer 
C     fapeurs.  3 
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Suite. 

I 

Bataillon  d'artillerie  à  pied. 

Etat-major  d'un  bataillon. 

Commandant   i, 

Adjudant   i. 

Premier  médecin   t. 

Adjoints   x. 

Compagnie  de  canonnkrs. 

Capitaine   i. 

Lieutenanr   i. 

Adjudant   i. 

Sergent-major.  ...»   i. 

s—-  4.  Vs4«£*K 

C  gniM.  3 

Caporal-major  i. 

Caporaux  8. 

Caporaux-adjoints  8. 

Canonniers  jy. 

Compagnie  d'ouvriers,  idem  une  8o. 

Compagnie  de  pontonniers  &  d'aè'roftters ,  idem  une   .   .  •  8o. 

•  * 
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.a 

rt 

a* 

c 
v 

c 

o 


•B  i,o% i  h. 
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o 

a 

c 

3 
O 
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e  c 

V  o 
~ï 

o  ... 

c  "° 
Cû  c» 

c  ^ 

S  w  2,170  h. 
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Compagnie  d'ouvriers  }  mujîcicns  ,  etc. 

AJ/udant.  .  .   .  i. 

Adjoints  2. 

Tiabwir  maître  r. 

Ajjoint-maîtte  de  mufique.  .  '.  .   .   .  i. 

Timbours.   .    .    .   .  .18. 

Muficiens  12. 

Elèves,  tambours,  fifre* ,  &c  6. 

Taiflenruuître  1. 

Ouvriers.  .    .    .    .  il. 

Cotonnier-  buffle  tier  maître  I. 

Ouvriers.  ix. 

Armurier-maître   .  1. 

Ouvriers  6, 

Vivandiers.  12. 

Charretiers  "  .4. 

Trabans  28. 


r  1 8  homme». 


An.  Miliu  Sxffl.  Tome  IK 


in 
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Il  faut  joindre  ici  pour  l'état  de  guerre  une  compagnie  d'auxiliaires, 
compofée  abfolument  comme  celle  dont  nous  avons  donne  les  détails  pour 
l'infanterie ,  &  fe  montant  à   100  ' 


Ce  qui  feroit  pour  les  deux  bataillons  dans  chaque 
divifion  I  .......   .  400 


Et  les  porteroit  pour  la  guerre  à  2,670 

En  pafac   .   13,610  hommes. 

En  guerre.  16,020 


L'artillerie  à  pied  pour  toute  la  république.  ^ 
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Bataillon  &  artillerie  à  cheval. 
Etat-major  du  bataillon. 


Commandant.   i, 

« 

Adjudant   x. 

Premier  médecin   x. 


Compagnie. 


Lieutenant  I. 


I. 


Sergent- major. 


  I. 

  4- 

Caporal-major   s. 

Caporaux   8. 

s. 

Caporaux-adjoints.  ........  8. 

Qnonniere,  dont  ni  pied   3;. 

En  guerre  ordinaire ,  canonnière.  .  4;. 
En  guerre  extraordinaire,  canonnière.  60. 


/  hommes. 
3  chevaux. 


f    8  ) 

<  compa-  >  480. 
^  prie*,  j 


jo  chev. 


400chev. 
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S  58}  homra. 
JS  418  cher. 
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Suit*. 


Compagnies  £  ouvriers*  musiciens, 

Adjudant.  .  .  ;   »  . 

Adjoints  ►  •   ♦  . 


Adjoint-maître  de  mufique.   u 

Trompettes»  •  »....  ..►..8. 

Muficiens.  ...........  8. 

Elite»  trompettes,  &c.   4- 

Tailleur-maître  i  .  i. 

Ouvriers.  *  .  .  .  8. 

Sellier  &  buffietier-maîrre   i. 

Ouvriers.  .  ►  ,   .  8. 

Cordonnier  bottier-maître.  . 

Ouvriers.  .   .   .    ►   8. 

Armurier- maître   i. 

Ouvriers   4. 

Maréchal  vétérinaire-maûre   1. 

Ouvriers   S. 

Vivandiers.  ,   S*. 

Charretiers   4. 

Trabans   20. 


98  hommes, 
ij  chevaux. 


•      ♦  » 
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OBSERVATION. 


'  Il  faut  joindre  ici  pour  l'état  de  guerre  ordinaire  ou  extraordinaire ,  une 
compagnie  d'auxiliaires  à  l'inftar  de  celle  dont  nous  avons  donné  les  détails 
dans  les  troupes  à  cheval ,  fe  montant  à  110  hommes. 

En  tems  de  guerre  ordinaire  ,  nous  avons  propofé  une  augmentation  de 
io hommes  par  compagnie,  donc  80  pour  le  bataillon,  qui  ajoutés  aux 
1»  hommes  auxiliaires,  porteroient  le  bataillon  pour  une  guerre  extraordr- 
à  783  hommes. 


Pour  la  gutrre  extraordinaire,  nous  avons  porté  les  compagnies  1  ic  hommes 
it  plus,  donc  lao  pour  le  bataillon ,  qui  ajoutés  aux  iao  auxiliaires,  por- 
Kroient  le  bataillon  pour  une  guerre  extraordinaire,  à  .   .   .   .  813  hommes. 

- 

Dont 

Ep  paix.  ....  «  . 
En  guerre  ordinaire.  .  , 
En  guerre  extraordinaire. 


Ctooaniers  à  cheval  dans  chaque  divifîon. 


CiBonoiers  à  cheval  dans  la  république.    .  . 


583  hommes. 

783 
823 


Eh  paix.   ......  3,498 

En  guerre  ordinaire.  .  .  4,698 
En  guerre  extraordinaire.  .  4*938 


■ 
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SIXIEME  TABLEAU. 


RÉSUMÉ 


DES    FORCIS    A  C  T  I  VIS. 


Pi»  DIVISION. 


Pour  la  r t »u sliqvi. 


Miniftre  de  la  guerre ,  généraux , 
officiers  généraux,  vétérans,  gar- 
nirons, officiers,  fous- 
foldats,  ouvriers,  &c. 


en 


en 


guerre 
ordi- 


en 
guerre 
exrraor- 


en 
paix. 


en 


guerre 
ordi- 


nal 


Etat-major  gt 
Miniftre  de  la  guerre  8c  fes  bureaux. 
Officiers  ,  fous-officiers  ,  tambours  , 
vétérans  dans  les  places  ou  en  gar- 

nifon  

Jeunes  citoyens  de  l'âge  de  11  ans,  de 

l'intérieur  en  garnilon  

Jeunes  citoyens ,  idem  ,  des  places  ou 

environs   .  . 

Officiers  des -états-majors  des  régimens 

d'infanterie.  .  

Officiers  des  états-majors  de  bataillon, 

idem.  

Officiers  de  fanté  pour  l'infanterie.  . 
Officiers  &  fous-officiers  des  com- 


idem. 


f>agnies , 
dats  d'infanterie  &  pionniers.    .  . 
Officiers  des  compagnies  d'ouvriers  & 

vétérans  

Ouvriers,  muficiens,  tambours,  &c. 
Officiers,   fous-officiers  te  vétérans 

d'auxiliaires.  

Auxiliaires  

Officiers  des  états-majors  des  régimens 

de  cavalerie  

Officiers  des  états-majots  des  batail- 
lons de  cavalerie  

Officiers  de  fanté ,  idem  

Officiers,  fous-officiers  des  compa- 
gnies, idem  

Cavaliers.  

Officiers,  vétérans,  d'auxiliaires,  &c. 
Ouvriers,  muficiens,  trompettes ,  &c. 
Officiers,   fous  -  officiers  de  vétérans 

d'auxiliaires  

Auxiliaires  

Gendarmerie  vétérans  

Artillerie  &  génie  

Etat-major,  places,  magafins,  réfi- 
dence,  &c  


7*. 

»44- 
«44- 

14,400. 
17,«4«. 

144. 
6,l?i. 


*4- 

4«. 
48. 

1,880. 
4,608. 

48. 
1,188. 


800. 


Total. 


60,01  j. 


f*7- 


f*7. 


,,161. 
141. 


4,*fO. 
18,000. 
1 8,000. 


7*- 

»44- 
'44- 

14,400. 
,6,864, 

144. 
4,19t. 


1,008. 

*4- 

48. 
48. 

1,880. 
6,400. 

48. 
1,188. 

Jj6. 

I,J«4. 
800. 


7t. 

H4. 
H4. 

14,400. 

H4- 
6,191. 

1,008. 
8,J**. 

*4- 

4«. 
48. 

1,880. 
8,640. 

48. 
1,188. 

X,J84. 

800. 


4}i. 

8  6  4. 
864. 

86,400. 
I6J.888. 

8*4. 

37,»J*. 


144. 

188. 
188. 

17,180. 
17,648. 

z88. 
I},7i8. 


4,800. 


J,l6i. 
141. 


4.5JO. 
18,000. 
1 8,000. 

43*- 

864. 
864. 

86,400. 
111,184. 

864. 

6,048. 

JI,j6i. 

M4. 

188. 
188. 

17,180. 
,8,400. 

188. 
I,,7i8. 

1,016. 

I7»J°4. 
4,800. 


8i,M3< 


I0J,1IC. 


40i,ji8. 
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Suite  du  risum». 


Par  division. 


Pour  u  république. 


Officiers ,  fous  -  officiers  , 
foldats,  6xc. 


en  • 
paix. 


guerre 
ordi- 


guerre 
extraor- 
dinaire. 


en 
paix. 


11 J. 

401,718. 

■J. 

90. 

Î7- 

If. 

90. 

Î7- 

ni. 

4- 

*4- 

î6- 

/oo. 

j,ooo. 

,IOO. 

6,600. 

JO. 

JOO. 

110. 

I,JiO. 

yo. 

JOO. 

no. 

I,)10. 

6. 

J6. 

130. 

i,j8o. 

•          •  • 

H»- 

1. 

11. 

î- 

18. 

100. 

1,100. 

480. 

1,680. 

î- 

18. 

9h 

il. 

«         •  • 

99' 

en 
guerre 
ordi- 


en 
guerre 
extraor- 
dinaire. 


Ci-contre.  . 
Artillerie  à  pied. 


r  Officiers  Ac  fous-officiers  de 

.Mineurs  Se  tambours  

Officiers  &  fous-officiers  de  fapeurs.  . 

Sapeurs  &  tambours  

Exât-major  de  bauillon. 
Officiers  de  famé.  .  . 
Officiers  &  fous-officiers  de 

à  pied  

.  Soldats  canonniers  à 
Offiaers  âc  fous  - 

darullerie  

Ourriers  d'artillerie.  

Offiâers  &  fous-officiers  de  ponton- 

nitn  &  aëroitiers  

Poœohniers  &  aeWHers  

Officiers  d'ouvriers  muficiens,  Sec, 

vétérans  

Ouvriers  muficiens,  &c  

Officiers  &  fous-officiers  Se  vétérans 

d  auitliaires  


Artillerie  à  cheval. 

Eat-major  de  bataillon.  . 
Officiers  de  famé.  .  .  . 
Officiers  &  fous-officiers  des 

aiers  à  cbeval  

Canonniers  à  cheval  

Officiers  d'ouvriers  muficiens,  &c. , 

vétérans.  

Onvrieiï ,  muficiens,  trompettes,  Sec. 
*  ers  &  fous-offic.  auxiliaires,  Sec. 


Htcrans. 


Attiliaires  

Tôt  al  céniral. 


Cneran  des  troupes  à  cbeval.  .  . 
Chevaux  des  canonniers  à  cbeval.  . 
Cbevaax  de  la  gendarmerie.    .    .  . 


«0,015. 


)7- 
1  f- 
J7- 
4- 
6. 

JOO. 

1,100. 

50. 

110. 

JO. 
110. 

6. 
»J0. 


1. 

î- 

100. 

180. 

î- 

9h 


6j,o86. 


7»484. 
800. 


*M4J- 


1  J* 

Î7- 

37- 
4- 
6. 

JOO. 

1,100. 

JO. 

*io. 

JO. 

110. 
6. 

1)0. 

4*. 


1. 

3- 

100. 
J60. 

î- 
9h 

il. 
99- 

86,114. 


Ji4°4- 
J08. 

800. 


10,00  6. 


II,J14. 
618. 

800. 


411,144. 


44,?04. 
4,800. 


J4J,*?6. 


90. 
111. 

90. 
m. 

*4- 

J,ooo. 
6,600. 

JOO. 
I,J10. 

JOO. 
1,J10. 

î«. 

i,j8o. 

84. 
1,148. 


11. 
18. 

1,100. 

1,1  60. 

18. 

JJ8. 

116. 
Jî>4- 

f«7,7f4- 


J  6,41 4- 
41,048. 

4,800. 


669,818. 


.  90. 

111. 
90. 

m. 
*4- 
}«■ 

t  000. 
6,600. 

JOO. 
I,J10. 

JOO. 

i,jio. 

J6. 
i,j8o. 

M- 
1,148. 


it. 

1,100. 
1,880. 

18. 

JJ8. 

116. 
5*4' 

602,4^. 


«7»5>44- 
5,014. 
4,800. 


Digitized  by  Google 


440  FOR 

%  v. 

Comment  compte tttr  la  force  publique  ailive  &  celle 
pour  l'intérieur  î  Comment  F  augmenter  pendant 
la  guerre  ?  Dans  quelles  bornes  renfermer  les 
différentes  clajfs  de  la  force  publique  ,  pour  en  nrer 
Us  plus  grands  cV  les  feult  partis  nécejfaires  pour 
la  fureté  au -dedans  ,  0  au- dehors  i  pour  la_policc 
générale  if  particulière  ,  cV  fuMout  pour  empêcher 
tout  envahijfement  fur  les  propriétés  cV  fur  la 
liberté  individuelles  fj  générales? 

Ce  n  eft  pas  feulement  de  la  fureté  de  la  nation 
donc  il  faut  s'occuper  ;  il  faut  aufli  lui  con- 
facrer  tous  les  moyens  d'a(Turer  fa  liberté.... 
Eh  !  comment  ne  pas  s'intérefler  de  toutes  fes 
facultés,  à  ratfrrrniflernent  &  à  la  perpétuité 
de  cette  liberté  fi  émiraculeufe  ,  fi  nouvelle  & 
fi  fragile  encore;  mais  en  la  défendant  de  fes 
ennemis ,  empêchons  qu'on  ne  la  rende  oné- 
reufe  au  peuple,  car  il  n'y  a  d'ordre  de  chofes 
durable  que  celui  qui  fe  fà't aimer.  Otonsfurtout 
au  defpotifme  ,  la  feule  efpérance  qu'il  lui  refte , 
celle  de  nos  excès  &  de  nos  fautes  i  fâchons 
enfin  no'.is  attacher  aux  principes  fages  S:  éter- 
nels qui  doivent  fervir  de  baie  i  une  confti- 
tution.  Le  tems  des  conquêtes  doit  être  parte 
pour  la  nation  françaife,  il  s'agit  de  nous  établir 
en  hommes  libres  ttf  généreux  dans  ce  que  nous 
avons  conquis. 

Peut-être  y  a-t-il  des  pays  où  la  liberté  prof- 
père  étoit  comme  use  plante  indigène  j  mais 
en  France ,  elle  n'eft  encore  qu'un  fentiment 
exotique  ;  il  faut  tout  y  combattre ,  l'étendue , 
la  poktion  &  la  variété  du  pays  ;  les  habitudes , 
les  préjugés ,  les  mœurs ,  le  fouvenir  des  an- 
ciennes lois,  &  les  hommes»  fi  quelque  part  la 
tranquillité  &  l'ordre  font  l'accompagnement  de 
la  1  berté  i  en  France  ,  il  faut  de  profondes  & 
d'habiles  combinaifons  pour  les  concilier. 

Nous  l'avons  d  j  i  dit,  le  grand  objet  de  la 
force  publique  active  eft  de  s'oppofer  à  toute 
tentative  de  la  part  des  ennemis  du  dehors , 
contre  les  propriétés  &  la  tranquillité  des  ci- 
toyens français.  La  force  publique  inactive  ou 
du  dedans  doit  av«ir  pour  premier  objet  la  con- 
fervation  de  la  liberté  publique.  Pour  feconi 
objet,  la  police  générale  &  le  maintien  des 
lois ,  fous  la  protection  defquelles  les  citoyens 
vivent,  pofledent  &  jouiûent. 

Dans  un  p-.ys  tel  que  la  France ,  la  force 
publique  du  dedans  doit  être  indépendante  de 
fa  force  du  dehors,  elle  doit  en  être  le  frein 
£r  le  contre-poids  $  &  lorfque  la  force  active 
eft  employée  contre  les  ennemis,  il  ne  faut  pas 
moins  qu'au-dedans  les  lois  foient  protégées  & 
la  tranquillité  aiïurée  j  fans  cela ,  ce  ferojt  alors 


FOR 

ue  les  défordres  fe  multiplieroient ,  &  que 
e  grands  troubles  pourroient  naître.  C  eft  aufli 
en  tems  de  guerre  que  les  impôts  deviennent 
plus  onéreux,  8e  que  par  confisquent  leut  per- 
ception devenant  plus  difficile,  a  plus  befoio 
d'être  aûuree. 

Mais  que  les  principes,  que  les  élémens ,  que 
les  lois  de  cette  force  publique  du  dedans ,  font 
difficiles  à  affeoir  &  i  combiner!  Que  fes  rap* 
ports  avec  la  force  publique  du  dehors ,  Ce 
réciproquement  ceux  de  la  force  du  dehors  avec 
elle  font  délicats  à  établir! 

Si  la  force  publique  eft  conftituée,  foit  dans 
fbn  organifation  foit  dans  fon  emploi  ,  fur  d« 
principes  faux  ou  exagérés ,  elle  peut  opprimer 
les  libertés  individuelles. 

Elle  peut  les  opprimer  ,  en  impofant  aux  ci- 
toyens un  feiviee ,  des  contraintes  ,  ou  des  de- 
penfes  qui  leur  foient  à  charge. 

Elle  peut  les  opprimer  ,  en  mettant  dans  la 
main ,  des  pouvoirs  tant  privilégiés  que  fecon- 
daires ,  qui  auront  le  droit  de  remployer ,  des 
occafions  ou  des  moyens  de  vexation  ou  d'in- 
juftices.  Alors  les  citoyens  pourroient  fe  voir 
expofés  à  être  eux-mêmes  les  infteurnens  de  leur 
oppreflîon.  , 

Il  y  a  des  rapports  néceffaires  entre  la  force 
publique  du  dehors  ,  &  celle  du  dedans. 

La  liberté  publique  ,  la  fûreté  ,  la  tranquil- 
lité ,  font  le  bien  &  le  bonheur  de  tous  j  donc 
tous  les  citoyens  font  i-la-fois  intereffés  fie  obligés 
à  les  garantir  &  à  les  défendre. 

Les  feuls  ennemis  dangereux  que  puùTe  avoir 
la  liberté  publique ,  ce  font  les  pouvoirs  fit 
les  armées. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  faut  donc 
d'une  part ,  que  l'armée  ou  la  force  du  dehors 
exifte,  mais  point  enfemblej  qu'elle  ne  foit  réunie 
que  momentanément  pour  s'exercer,  mais  ne 
puilte  pas  refter  fur  pied  une  minute  au-deli 
de  l'infrant  fixé  pour  fa  diflolution.  D'autre  pan, 
il  faut  maintenir  une  milice  nationale  perma- 
nente, capable  d'une  aâion  locale  &  iufeep- 
tible  de  recevoir  au  befoin  une  organifation  q« 
la  rende  capable  d'une  action  générale. 

Ainfi  le  fervice  de  la  force  publique  doit  être 
univerfel  dans  toute  la  république  ,  tout  citoyen 
domicilié  dans  une  commune,  doit  en  taire 
partie ,  &  être  à  cet  effet  enregiftré  dans  le 
tableau  de  la  milice  nationale  de  la  municipa- 
lité depuis  l'âge  de  feixe  ans ,  jufqu'a  celui  de 
cinquante  ou  foixante,  en  exceptant  les  membres 
du  directoire,  des  corps  légiflatifs,  adrnirùûri- 
tifs  &  judiciaires. 
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Tout  citoyen,  quoiqu'enrégiftré  dans  le  ta- 
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44i 


ment  aflùjetti  à  la  formalité  pour  le  change- 
ment de  domicile. 

i*.  De  ne  le  faire  pour  ceux  de  la  féconde 
claflê,  qu'à  certaines  époques  de  l'année  qui  le 
rapporteroient  i  la  fin  des  camps  d'inftruction  , 
&  après  le  changement  des  garnirons. 

2».  De  fe  faire  enregistrer  dans  le  tableau 
de  la  milice  nationale  de  la  nouvelle  commune 
«i  il  s'établiroit. 

Le  tableau  de  la  milice  nationale  dans  chaque 
commune ,  feroit  diltingué  en  quatre  clalTes  $ 
dï  16  à  ai  ans;  de  zi  à  40;  de  30  à  40;  de 
4»  à  60.  Chaque  clafle  d-ftinguée  par  anné?  i 
l'ancienneté  dans  chaque  fous-divifion  par  année» 
font  prife  par  l'époque  de  la  naiflance; 

Dans  chaque  clafle ,  les  hommes  de  chaque  an- 
«éeferoient  divins  par  cinq,  dix,  vingt,  &c.  (i)- 


fi)  Depuis  Moife  j''fqu'au  roi  patriote  Alfred, 
cjtu  le  fît  revivre  pour  le  bonheur  du  peuple  Anglais , 
on  trouve  partout  dans  rbiltoire  ancienne  fie  mo- 
itn*  des  preuves  de  l'excellence  fie  de  l'utilité  de  la 
divilion  par  cinq,  dix,  vingt,  fiec. 

Didre  par  la  nature  même ,  elle  femble  avoir 
«s  employée  partout  où  la  liberté  fie  la  civilifation 
«a  marché  d'un  pas  égal. 

C'eft  à  elle  que  les  anciennes  républiques  durent 
Iturs  plus  beaux  rems  ,  comme  fon  relâ  rnement  fut 
la  première  caufe  de  leur  perte}  les  Romains  la 
i'tt»  connoîire  partout  où  ils  étendirent  leurs  con- 
duites fie  leurs  colonies. 

Le  defpotifme  fappa  infenfiblement  cette  inftitti- 
rior» ,  fie  il  n'en  refta  que  des  charges  fans  emploi 
&  des  noms  fans  lignification  ,  dont  le  peuple  ignora 
katôt  l'origine  (*). 

C'eft  par  certe  divifion  que  les  mauvais  citoyens 
«clés  corrupteurs  effrénés  des  moeurs ,  éternels  agens 


(''Au  moment  4e  la  révolution  il  exiltoic  encore  i 
Pim  des  chargCk.de  quartenier,  de  dixainier ,  de  cinquan* 
*wt  auxquelles  il  n'éieit  rien  attribué  que  âts  comni.fiioiu 
i  police  iro-tubaliernet ,  même  fini  cxccice,  &  qui 
s'cwkoi  plus  recherchées  que  pour  quelques  mince*  privi 
<ju'«Ues  donnoienc. 

$idqiie*-uns  de  ceux  qui  en  Itoient  pourvut  furent 
**f|fc»  par  le  gouvernement  de  prefidrr  l«  première*  aflVm- 
V'm  de  dîll  «a  ,  St  il  ne  vint  leulcinenr  pas  i  l'idée 
f*uat!  d'eux  en  le»  ouvrant  de  fe  montrer ,  par  un  motif 
t.dî  li  nature  même  de  leur  charge,  l'homme  du  peuple  , 
«  non  celui  du  tyr.m  qui  les  mettoii  fan*  le*  connoitre 
w-Beoiî  &  malgré  lui  en  exercic?. 

An  Mita.  Suppt.  Tome  IV. 


A  la  tête  de  chaque  divifion  de  cinq  (èroit  un  des 
cinq  choifi  pat  les  quatre  autres.  Mais  à  la  téte 
de  chaque  divifion  de  dix  &  de  vingt,  dans 
chacune  des  trois  claiTes  ,  feroit  placé  un  des 
hommes  de  la  quatrième  clafle  de  quarante  à 
foixante  ans  ,  choifi  par  le  canton  réuni,  n'étant 
plus  armé  que  d'une  pique*  &  chargé  fpécu- 
lement  de  veiller  fur  la  conduite,  les  moeurs, 
&  rinftruction  des  dix  ou  vingt  hommes  donc 
il  feroit  cenfé  le  chef.  Dans  chaque  clafle  cent 
hommes  d'une  même  commune  ,  leftion  ou  mu- 
nicipalité ,  ou  de  plusieurs  réunis  dans  le  même 
canton  lèulement ,  formeroient  une  compagnie  , 
à  la  téte  de  laquelle  feroient  encore  nommés 
deux  vétérans.  Ainfi  deux  vétérans  commandant 
la  compagnie  ;  cinq ,  les  vingtaines.  Sergens ,  dix  , 
les  dixanes,  caporaux,  dix-fept  vétérans  atta- 
chés à  chaque  compagnie.  Le  nombre  d'hommes 
dans  chaque  clafle  fur  partant  les  divifions  par 
cent,  formeroient  des  fractions  de  vingt  ou  de 
dix,  placées  comme  fuppléans  à  la  fuite  des 
compagnies,  &  fous  rinlpeâion  des  chefs. 

La  première  clafle  de  feize  à  vingt- un  ans,  ne 
feroit  point  armée  ;  mais  dans  cette  clafle ,  les 
jeunes  gens  de  vingt  ans  devront  être  chargés 
de  la  conduite  des  malfaiteurs  d'une  commune 
à  l'autre  ,  des  efeortes  du  tréfor  public ,  dé- 
ferteurs  &c.  On  les  armeroit  alors,  &  toutes 
les  fois  où  ils  devroient  s'exercer  au  maniement 
des  armes ,  ainfi  que  ceux  de  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  ceux  de  feue ,  dix-fept  &  dix-huit,  ne 
devant  être  exercés  qu'à  la  marche  6V  au  simu- 
lacre du  maniement  des  armes,  avec  des  fufils 
en  bois  peints  Se  bien  simulés.  I.a  féconde  & 
rroifième  clafle  feroit  complettemcnt  armée  à 
fes  dépens;  le  canton  fubvenant  aux  dépenfes 
néceflaires  pour  cet  objet,  ainfi  que  pour  l'habil- 


du  defpotifme,  feroient  forcés  ou  de  s'exiler,  ou  de 
changer  de  principes  fie  de  conduite  ;  elle  fuppléeroù 
à  une  foule  de  lois  fie  de  réglemens  d'une  exécution 
difficile.  Par  elle,  chaque  point  d'un  empire  devien- 
drait agiflant,  fans  nuire  à  l'aétiviré  du  centre, 
dont  elle  entretiendrait  au  contraire  le  foyer;  elle 
augmenterait  ainfi  la  vie  fie  la  force  du  corps 
focial ,  elle  remplirait  les  armées  de  phalanges 
invincible! ,  d'amis,  deparens,  de  voifms  réunis , 
fie  à  la  première  apparence  d'une  invafion  elle  hérif- 
feroit  de  foldacs  chaque  point  de  la  république. 

Par  ces  divifions  les  citoyens  fe  fur  veilleraient 
les  uns  les  autres;  les  mœurs  nationales  ,  les  droits, 
la  liberté  des  nations  fie  la  liberté  du  peuple  feraient  ' 
efficacement  maintenus  par  certe  efptce  d'excom- 
municatidn  qui  eft  évidemment  dans  les  droits  de 
toute  communauté  raciale ,  fie  ne  peut  qu'être 
approuvée  quand  elle  eft  employée  pour  le  falut  do 
la  chofe  publique. 
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kment ,  pour  ceux  qui  feroient  hors  d'état  de 
les  taire  (i).  Dailleurs ,  les  hommes  de  l'âge 
de  quarante  ans,  arrivant  à  celui  de  quarante- un , 
étant  obligés  de  n'être  plus  armés ,  leurs  arme» 
feroient  remifes  aux  citoyens  entrant  dans  l'âge 
de  vingt-un  ans;  ce  qui  feroit  chaque  année  le 
fujtt  d'une  grande  fête  militaire ,  civique  & 
républicaine. 

D'après  ces  div»fïon9  ,  la  première  claflfe  feroit 
uniquement  dellinee  à  s'inftruire  &  à  faire  pour 
ki  cinquième  partie  un  fervice  bien  léger,  mais 
extrêmement  avantageux  pour  fupplrer  au  petit 
nombre  des  gendarmes,  &  diminuer  les dépenfts 
du  tréfor  publ'e. 

La  féconde  clafle  firoit  entièrement  deftinée 
aux  gavnifons  &  à  la  force  publique  du  dehors  ; 
ainfi  on  choifiroit  dans  cette  clafle  &  dans  l'âge 
de  vingt  un  ans,  les  hommes  defiiné*  à  former 
Jes  garnirons  ,  &  les  canonniers  nécelfaires  pour 
!e  fervice  des  pièces  dans  chaque  ville  de  guerre. 
Dans  la  même  clafle  &  dans  I  âge  de  vingt-trois 
ans ,  les  citoyens  deftinés  à  former  les  flx  armées 
actives,  ainlï  qu'à  les  recruter  en  tems  de  guerre  ; 
nuis  en  prenant  les  recrues  dans  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  pour  la  féconde  année" de  la  guerre, 
bc  dans  celui  de  trente  toutes  les  autres  années , 
afin  de  faire  fervir  les  jeunes  gens  de  la  féconde 
clalfe  de  tous  les  âges  ,  puifqu'ils  arriveraient 
cous  fucctlTiverncnt  à  l'âge  de  trente  ans;  à 
moins  cependant  que  la  guerre  ne  dure  allez 
long-tems  pour  que  les  citoyens  de  l'âge  de 
vingt  trois  &  vingt-quatre  qui  auroient  com- 
mence la  guerre  r  n'arrivaient  à  l'âge  de  trente 


(i  &  t)  On  croit  que  les  citoyens  de  Ta  féconde 
&  troifième  clailis  empêchés  par  leurs  infirmités  ou 
ïtur  difformité,  &c.  de  fervir  la  patrie,  devraient 
proportionnellement  à  leur  fortune  contribuer  à 
ratmement  &  à  1  habillement  des  citoyens  de  leur 
clarté  &  de  leur  âge ,  qui  feroient  hors  d'état  de  le 
faire  par  eux-métr.es  ;  ainfi  qu'aux  dépeufes  en 
poudre ,  cibles ,  tambours  ,  réparation  &  entretien 
d'armes,  petit  &c  grand  équipement ,  &c. ,  néce  flair  ts 
pour  les  exercices  &  les  camps  dans  le  courant  de 
l'année.  Ce  ne  feroit  que  pour  completter  les 
femmes  nécedaircs  po  ur  ces  differens  objets  qu'on 
aurait  recours  aux  lout-additionaels ,  dans  le  cas 

Jae  la  contribution  indiquée,  n'eût  pas  éaé  fuffi- 
ante.  A  l'égard  des  jcur.es  citoyens  qui  iraient  en 
garniibn,  dans  les  camps  d'inftrudion  ou  à  la 
guerre  ,  on  croit  qu'il  n'y  aurait  aucune  injbirice 
de  faire  accorder  des  gratifications ,  foit  à  ceux  qui 
feroitnc  pauvres ,  (bit  à  ceux  de  leur  famille  qui 
.vivraient  de  leurs  travaux,  par  une  nufTe  à  la 
confection  de  laquelle  contribueraient  tous  les  jeunes 
^rjroyens  fortunés  du  même  âge,  &  en  état  de  lervir, 
qui  rcftexoitnt  dans  leurs  foyers. 
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ans  avant  qu'elle  fût  terminée  :  auquel  cas  ou 
ne  prendrait  dans  ces  deux  âjcS  aucun  vies 
citoyens  qui  auroient  déjà  fervi.  Ainîi  chaque 
citoyen  défi  g  né  pour  être  en  âciiviré  par  les 
moyens  communs  ,  ne  ferviroit  qu'un  an  en 
garnifon,  à  l'âge  de  vingt-un  ans;  lk  une  cam- 
pagne ou  cinq  décades  d'*Xercice  à  l  ige  ii 
vhçr-trois  ans  pour  l'infanterie  ,  &  pour  la  cm- 
lerie  une  année  entière;  à  la  fin  Je  laqutl'e  un 
remplactroit  par  moitié,  air.fi  qik-  pour  ltsar.n;cs 
en  campagne  qu'on  ne  c'.u  .geroit  auilî  que  ou 
moitié  à  la  fin  de  chaque  campagne.  Kn  paix 
comme  en  guerre,  pour  les  giroifons- co:n:ne 
pour  les  armées,  on  ne  choifiroit  dans  chique 
âge  que  les  plus  âgés,  Us  mieux  continues, 
les  plus  forts  ,  les  plus  grands ,  les  plus  int- 
truits ,  &  les  plus  fortunés  pour  être  mis  en 
activité  de  fervice  ;  il  n„>  pourrait  jamais  y  avoir 
d'autres  fujtts  d'exemption  que  ceux  arrêtés  > 
infirmité,  aiformiti ,  fcVc.  En  conféqucnce ,  chaque 
année ,  le  premier  v  ndém-aire  ,  chaque  Fra::,^ 
qui  aurait  atteint  l'âge  de  n  ans  ,  époque  t-i\ 
il  devi  nd'oit  citoyen  actif,  fe  préfenu-roit  i 
fa  municipalité  pour  fi  faire  ir.lcrir  ,  -r  ne , 
équipe,  &  vêtu  dans  la.  manière  &  r  uniforme 
convenu  (i). 

Cependant  un  objet  important  relie  encore 
à  régler  dans  cette  fecoide  claffe  pour  la  pt-s 
r-  ife  en  activité ,  ce  font  Us  officiers  &  fous- 
officiers  de  quelques  grades  qu'ils  puiifenr  êrre. 
Nul  doute  qu'il  ne  faille  accorder  exclufiveaKnt 
la  préférence  à  la  capacité ,  à  l'inftruction ,  au 
mérite  &  aux  talens.  On  a  même  déjà  propo.e 
au  mot  examen  le  mode  qu'on  a  cru  le  plus 
jufte  pour  éviter  la  faveur  ou  l'injultice  dans 
les  choix. 

Mais  comment  faciliter  aux  hommes  favorites 
par  la  nature ,  te  développement  de  leurs  fa- 
cultés intellectuelles?  Comment  aider  ceux  qui 
n'ont  que  la  bonne  volonté  ,  mais  qui  y  joignent 
une  telle  ténacité ,  une  fi  grande  perféverance 
qu'ils  furpaflent  fouvent  ceux  pour  qui  l'inf- 
truction n'eft  qu'un  jeu?  Avec  des  livres  élé- 
mentaires fur  les  cormoiûances  nécefTaires  à  un 
citoyen  qui  veut  être  reçu  officier  ou  fou<- 
officier ,  ou  même  qui  ne  veut  Amplement  cor- 
noîrré  que  fon  art;  une  efpèce  de  catéchi.'me 
militaire,  fi  fort  à  la  portée  des  enfans,  poar 
apprendre ,  fc  des  parens  pour  les  montrer ,  q*: 
cette  inftruction  put  fe  faire  dans  les  famiilt*. 
fous  le  chaume  du  pauvre,  comme  fous  le  lanibrn 
du  riche;  mais  dirigée  par  la  tendre  furveil'jnfe 
des  pères,  &  fans  expofer  les  enfans  comme 
ils  l'ont  été  jufqu'à  préfent,  ou  à  refter  i^- 
rans  fi  l'on  ne  peut  pas  leur  payer  un;  pen^* 
dans  quelque  école  ;  ou  à  s'y  déformer  fe  ca  - 
&  le  corps,  fî  un  heureux  naturel  no  les  pi^ 
ferve  pas  des  dangers  fans  nombre  dont  ils  f"1* 
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«moirés  fads  ceffe  dans  toutes  nos  inftirurions 

publiques. 

D;  cette  liée  découle  nécetTairemeut  l'avantage 
e1?  r.crtrc  i  portée  de  fe  prétenter  devant  les 
tijimiîjteucs,  tous  les  citoyens  de  h  féconde 
cîiflî  qai  ont  le  phyfique  néceffaire  pour  fervir. 
[fe-!i  fuit ,  pour  ainfi  dire ,  une  éducation  gé- 
ante pour  le  militaire  ;  de-là  fuit  la  facilité 
ét  fe  procurer  d'excellens  officiers  &  fous-offi- 
cfers  pat  rapport  à  la  multitude  des  concurrens , 
Jj  certitude  qu'aux  premières  connoiilanccs  ac- 
quifes,  les  jeunes  citoyens  reçus  voudront  en 
joindre  d'autres,  foit  parce  qu'ils  en  auront  acquis 
Habitude,  foit  parce  qu'ils  en  trouveroient  les 
cwyens  dans  les  écoles  fpériales;  foit  parce 
que  ce  feroit  le  feul  titre  pour  mériter  un  avan- 
cèrent plus  diftingué.  Enfin  pour  donner  à  cette 
i-iee  U  folidité  néceffaire  pour  ne  pas  laiffer 
préienter  à  l'examen  de  jeunes  perroquets,  pour 
k  pas  mettre  à  la  téte  d'hommes  faits  Se  rai- 
f  nnables ,  des  enfans  encore  informes ,  pour 
«  pas  expofer  ou  plutôt  néceffiter,  on  oferoit 
tet  la  corruption  Se  la  déformation  des  j-junts 
F«ris ,  dont  il  eft  fi  important  de  faire  des  hommes } 
«"  eiigeroit  que  l'on  ne  pût  pas  être  reçu 
«îcier  ou  fous  officier  avant  l'âge  de  vingt  trois 
w.  Mais  pour  rendre  ces  choix  encore  plus 
parfaits ,  il  raudroit,  fur  de  bonnes  informations), 
t-ue  des  liftes  exactes  des  hommes  dont  la  con- 
fite feroit  digne  de  diftinttion  &  de  recom- 
pile. H  faudroit  dans  ces  eftimations,  avoir 
mtiioup  plus  d'égards  aux  perfonnes,  qu'à 
quelques  aûions  ifolées  ;  le  vrai  bien  fe  fait 
a/ec  peu  d'éclat.  C'eft  par  une  conduite  uni* 
forme  8c  fou  tenue ,  par  des  vertus  privées  & 
«iotneûiques ,  par  tous  les  devoirs  de  fon  état 
bien  rempli ,  par  des  aâions  enfin  qui  découlent 
de  fon  caraexère  8c  de  fes  principes,  qu'un 
btnme  peut  mériter  d'être  diftingué  plutôt  que 
pu  quelques  grands  coups  de  théâtre  qui  trouvent 
à  i  Lur  récompenfe  dans  l'admiration  publique  j 
l  iftentation  philofopbique  aime  beaucoup  les 
actions  d'éclat  i  mais  tel  avec  cinq  ou  fix  aérions 
ài  cette  efpèce  bien  brillantes ,  bien  bruyantes , 
&  bien  pronées ,  n'a  pour  but  que  de  donner 
fe  change  fur  fon  compte ,  &  d'être  toute  fa 
«ntôfte  Se  dur  impunément.  Donnei-moi  la 
nu-voie  du  grandes  aâions  ?  eft  un  mot  de  femme 
viniment  judicieux. 

Autant  qu'on  le  pourroit ,  on  choifiroit  les 
oficien  des  derniers  grades,  parmi  les  fous- 
officiers,  8c  ceux  des  grades  fupérieurs  parmi 
fes  officiers,  à  moins  que  dans  les  examens  Se 
fe^  concours  ,  où  tous  les  jeunes  citoyens  de 
ii  féconde  cLaHe  feroient  admis ,  on  ne  trouvât 
fcptTiorité  de  talens,  d'tnftruâion ,  de  bonne 
conduite,  8cc.  dans  quelques-uns  des  candidats 
quoiqu'ils  ne  fuffent  encore  ni  officiers  ni  fous- 
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Le  corps  des  officiers  &  fous- officiers  une 
fois  formé  ,  il  feroit  libre  à  chacun  des  citoyens 
choifis  ,  de  fervir  dans  ce  corps  jnfqu'à  l'âge 
Tde^ans,  fionlelui  permettoit  ;  car  chaque  année 
chaque  individu  de  ce  corps  feroit  fournis  à  un 
examen ,  fur  fa  conduite  phyfique  ,  morale , 
politique ,  civique  ,  &c.  A  quarante  ans ,  ceux 
qui  defirerotent  entrer  dans  les  places  qui  pour- 
roient  vaquer  parmi  les  vétérans  en  aôiviré  , 
fe  feroient  inferire  8c ,  ftroient  placés  fuivant 
leur  grade ,  leur  ancienneté  &  leur  mérite. 

La  troiiième  claffe  entièrement  armée,  équi- 
pée, 8c  vêtue  uniformément  pour  les  momens 
du  fervice,  feroit  chargée  des  patrouilles,  des 
gardes ,  de  la  tranquillité ,  les  jours  de  marché , 
foires,  affemblées,  de  la  vigilance  pour  la  con- 
fervation  des  fruits  pendanspour  chaque  récolte, 
8c  de  prêter  main  forte  à  la  gendarmerie  pour, 
la  police  dans  la  commune ,  ainfi  qu'aux  admi- 
niftrations  pour  les  contributions ,  & c. 

La  quatrième  claffe  ,  armée  de  piques ,  chargée 
de  veiller  fur  la  conduite  des  trois  autres  dattes , 
feroit  tenue  de  donner  le  bon  extmple,  d' af- 
filier à  toutes  les  fêtes,  aux  exercices,  Se  d'aider 
les  administrateurs  dans  les  rçglemer.s  du  fervice 
de  police ,  ainfi  que  dans  leur  exécution ,  Sec. 
Ce  feroit  dans  cette  clalîe  8c  parmi  ceux  qui 
auroient  fervi  dans  la  cavalerie,  Sz  qui  auroient 
le  plus  As  connoilfances  8c  de  mœurs  que  l'oit 
choifiroit  les  gendarmes. 

Conftituée  avec  cette  fimplicité  Se  cette  fa- 
geffe ,  la  milice  nationale  ne  feroit  point  un 
tribut  onéreux  aux  citoyens }  elle  feroit  feule- 
ment une  confeription  te  un  claflement  général 
de  tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes  ; 
ce  feroit  la  nation  prête  à  marcher. 

Mais  après  avoir  évité  que  la  milice  natio- 
nale ne  puifTe  être  un  tribut  onéreux  dans  le 
principe ,  elle  le  deviendroit  fi  l'on  ne  prenoit 
un  grand  foin  de  circonferire  le  fervice  de  cha- 
cune des  claiTes  de  cette  milice  ,  8c  fi  on  pré- 
tendait en  tirer  un  parti  qui  les  éloignât  du  prin- 
cipal &  prefque  du  feul  but  que  chacun  doit 
avoir  d'après  fon  inftitution. 
- 

Ainfi  la  première  clafTe  ne  peut  8c  ne  doit 
avoir  pour  objet  que  de  s'exercer  au  mérer 
d-.s  armes,  8c  d'aider  à  une  partie  de  la  police 
Se  de  la  protection  des  lois. 

La  féconde  claffe  doit  être  entièrement  def- 
tinée  a  compofer  les  garnifons,  h  force  du 
dehors ,  à  aider  auffi  en  partie  à  la  police  & 
à  la  protecVon  des  lois  par  la  cavalerie ,  8c  i 
s'inftruire  Se  s'exercer  continuellement  au  métier 
des  armes. 
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La  troifième  daflâ  ne  peut  ni  ne  doit  être 
employée  contre  les  ennemis  du  dehors,  elle 
ne  doit  pas  davantage  être  employée  à  la  police 
généra'e,  die  ne  doit  agir  à  l'appui  des  forces  ' 
cieftinées  à  ce  grand  objet ,  que  quand  elles 
font  infuffifantes  ou  dans  des  cas  extraordinaires  } 
elle  n'eft  point  faite  "pour  fervir  hors  de  fe* 
foyers.  File  ne  doit  avoir  en  quelque  forte  qu'une 
force  d'inertie  &  de  réliftance.  Si  une  entreprise 
contre  la  liberté  publique  l'oblige  oit  de  prendre 
les  armes ,  elle  ne  devroit  point  agir  en  cam- 
pagne &r  à  I  »  manière  des  troupes  réglées  ,  fa 
d;Ver.fe  la  plus  efficace  6V'  la  plus  redoutable 
ne  dcvroit  pas  être  de  fe  former  en  armée.  F.lle 
devrait  conufter  à  prendre  des  poftes  î  à  défendre 
des  points ,  à  intercepter  tout  ce  qui  voudroit 
renforcer  ,  nourrir  ou  féconder  l  ennemi  com- 
mun ,  &  à  appuyer  enfin  partout  la  défobéif- 
fance  au  pouvoir  en  infurrection.  Quelle  en- 
treprife pourroit  vaincre  un  pareil  genre  de 
réfiftance,  &  comment  une  armée  pénetreroit- 
elle  bien  avant  au  milieu  de  plufieurs  millions 
d'hommes  ainli  maîtres  de  l'efpace  &  déterminés 
à  vivre  &  à  mourir  libres. 

Ainfi  la  troifième  claffe  déjà  exercée  pendant 
les  années  où  elle  formoit  la  féconde,  n'a  pas 
befoin  de  s'exercer  &  de  s'habituer  aux  arnvs 
Comme  elle.  Des  rafiVmbW  mens ,  des  formes  de 
difJpline,  des  contraintes  d  inftrudrion  ne  doivent 

Eoint  lui  convenir  ,  des  revues  annuelles  com- 
inées  avec  une  fête  nationale ,  quelques  exer- 
cices de  cible  faits  douze  fois  par  an  avec  de 
légers  prix  d'émulation ,  voilà  peut-être  tout 
ce  qu'il  faudroit  établir. 

La  force  des  milices  nationales  eft  dans  l'amour 
qu'on  leur  infpirera  pour  la  conftirutiou  de  Lur 
pays  8c  pour  la  liberté.  Travaillez- donc  férieu- 
fement  à  faire  aimer  l'u'.e  &:  l'autre,  &  à  rendre 
le  peuple  heureux,  fans  quoi  lesmilices  nationales 
appuieront  un  jour  Jes  mécontentemens ,  &  un 
peuple  armé  qui  feroit  las  de  fa  liberté  ou  du 
fatitôme  qu'on  lui  auroit  fait  prendre  pour  elle, 
feroit  bientôt  expofé  à  avoir  un  maître. 

Le  degré  d'autorité  des  admi;iiftrations  de 
départemens,  de  canton  &  n.ème  des  communes 
fur  la  police  publique  doir  être  très-précifément 
déterminé  ;  il  feroit  infiniment  dangereux  de  leur 
abandonner  trop  d'influence  fur  elle,  elles  pour- 
roient  en  abui'er  pour  appuyer  journellement 
mille  petites  opprelfior.s  de  détail. 

Il  n'y  auroit  pas  moins  d'inconvéniens  à  ce 
que  la  force  publique  pût  s'arroger  de  l'influence 
fur  les  a  miniltrations  }  car  ce  ne  pourroit  jamais 
être  que  l'influence  de  la  force ,  influence  qui 
produit  toujours  l'oppreffion  &  rinjuftice. 

Toute  aflcmblée  particulière  ,  toute  action  , 
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toute  détermination  relatives  à  l'adminiftrjtion , 
à  la  police  j  &c. ,  doivent  être  interdites  à  la 
force  publique.  Ce  n'eft  jamais  que  fous  le  rap- 

[>ort  de  citoyens  dans  les  circonstances  &  avec 
es  formes  permifes  par  la  loi  que  les  citoyens 
doivent  avoir  le  droit  de  s'afjfembler.  Rien  n'eû 

f»lus  menaçant  pour  la  tranquillité  &  pour  les 
ois ,  que  de  voir  la  force  publique  s  ingérant 
de  délibérer.  Il  n'y  a  qu'un  pas  de-là  à  la  pré- 
tention de  gouverner  ,  &  la  force  ne  doit  jamais 
n'obéir  &  faire  obéir;  d'où  naît  l'importance 
e  lois  très  expre fies  fur  l'armement  des  citoyens. 
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En  remontant  aux  principes  du  droit  naturel  & 
à  l'état  des  fociétés  fauvages ,  il  eft  certain  que  le 
droit  d'être  armé  appartient  à  tous  les  hommes, il 
eft  certain  qu'une  arme  quelconque  n'eft  qu'une 
force  d'induftrie  ajoutée  par  l'homme  à  fa  force 
naturelle,  &  que  l'homme  a  le  droit  illimité  de 
tous  les  moyens  de  force  ou  d'induftrie  pour  û 
défenfe  ou  pour  fa  confervation. 

Mais  ce  principe  vrai  pour  une  fociété  fau- 
vage  ,  où  l'on  vit  de  fa  chaffe  ,  où  les  habi- 
tations font  éparfes,  tV  où  il  n'y  a  pas  de  force 
publique  établi*  ,  eftil  app  icab!e  à  une  fociété 
nombreufe  &  policée,  où  c'eft  dans  le  travail 
de  leurs  mains  &  dans  la  culture  des  terres  que 
pre  fqiie  tous  les  h'-mmes  doivent  chercher  leur 
fubfiftance}  où  des  lois  protègent  la  tranquil- 
lité de  tous,  &  où  par  la  création  d'une  force 
publique,  tous  les  citoyens  ont  tacitement  re- 
noncé à  l'exercice  de  leur  force  individuelle. 

N'eft  il  pas  aufli  naturel  que  poffible  dans  cet 
état  de  fociété ,  de  voir  les  hommes  convenir 
tntr'eux,  que  les  armes  font  un  moyen  de  force 
dangereux ,  un  moyen  d'enfanglanter  les  que- 
relles, une  occafioji  continuelle  de  crimes,  & 
en  conféquence  qu'il  faut  borner  le  droit  de 
porter  des  armes  a  ceux  auxquels  les  armes  fonr 
néceffaires ,  en  leur  ôtant  en  même  tems  les 
moyens  d'en  abufer,  ou  les  mettant  au  moins 
fous  une  telle  furveillance  de  la  loi ,  qu'iis  puiffent 
être  rendus  relponfables  du  mauvais  ufage  qui  s 
en  feroient. 

Ne  pourroient-ils  pas  fe  confirmer  dans  ce 
parti  en  penfant  que  tout  le  monde  étant  arme» 
il  ne  peut  plu»  y  avoir  de  force  publique,  «m 
du  moins  cette  force  devient  néceffairement  ir.- 
fuffifante.  Car  la  portion  de  la  force  publique 
qui  veille  à  la  police  habituelle,  ne  peut,  à 
moins  d'être  rendue  très-onéreufe  à  la  nation, 
fe  trouver  toujours  que  très-inférieure  en  nombre 
aux  infurreûions  qu'elle  doit  contenir  ou  appi:- 
fer  ;  Se  dans  ce  cas  eile  ne  peut  en'  impofer 
qu'autant  que  les  infurgens  ne  feront  pas  armés. 

Ne  feroit-on  pas  une  jufte  application  de  ces 
principes  eu  prononçant  par  une  loi  exprefle 
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que  tout  citoyen  ne  pourra  porter  des  armfs 
«i'iucune  efpèce ,  excepté  dans  le  cas  bien  conf- 
lué dé  voyage  ou  de  chatte  fur  fa  propriété? 
ou  bien  lorfqu'il  feroit  partie  de  la  force  pu- 
blique ,  quand  elle  feroit  légalement  fous  les 
armes  ? 

On  ne  porteroit  plus  dans  les  fociétés  &  au 
feia  de  la  paix  ,  cette  épée  incommode  qui  ne  , 
rappelle  plus  que  des  droits  effacés,  &  des  fou- 
Ttnirs  oppofés  a  l'efprit  de  la  révolution. 

Les  foldats  &  les  officiers  ne  porteroient  des 
armes  que  quand  ils  feroient  de  fervice.  C'étoit 
airfi  qu'en  ufoient  les  anciens  {  au  milieu  des 
amps  même,  ils  étoient  fans  armes;  &  ils  ne 
les  prenoient  que  pour  marcher  à  l'ennemi,  ou 
four  s'exercer  aux  fimulacres  du  combat. 

A  l'eiception  de  vingt  ou  trente  fufils  dé- 
potes dans  la  maifon  commune  de  chaque  mu- 
ncipalité  ou  feâion  pour  le  fervice  habituel , 
ce  feroit  dans  une  falle  deftinée  a  cet  objet, 
dins  chaque  chef-lieu  de  canton  ou  fe&ion  , 
que  feroient  dépofés ,  gardés  &  foigneufement 
entretenus,  les  fufils,  bayonnettes,  gibernes  &c. 
des  deux  dattes  de  la  force  publique  deftïnées 
a  être  armies. 

Le  port  même  de  l'épée  ne  feroit  permis  à 
aucun  membre  de  ces  deux  dattes  que  quand 
l'une  ou  l'autre  feroit  fous  les  armes. 

Enfin  dans  les  villes  ,  aucun  citoyen  ne  pour- 
ro:t  avoir  de  fufil  chez  lui  i  &  dans  les  cam- 
pagnes ,  où  l'eloignement  de  la  force  publique 
&  l'ifolement  des  habitations  rendent  ce  moyen 
de  défenfe  néceflaire  ,  les  fufils  ne  feroient  per- 
mis qu'aux  citoyens  qui  feroient  propriétaires  , 
&  qui  pourroient  répondre  par-là  en  jultice  de 
leurs  armes.  Ces  permiifions  feroient  a  cet  effet 
enregiftrées  dans  leur  municipalité. 

Us  prohibitions  portées  par  cette  loi  géné- 
rais fur  le  droit  d'armes,  exigeroient  néceflai- 
rement  des  peines  comminatoires. 

On  pourroit  les  damer  en  amendes  pécuniaires 
employées  au  même  objet  de  dépenfe  que  l'impôt 
d»  ptrmittîons.  Celui  de  l'entretien  &  des  ré- 
parations des  armes  des  deux  clafles,  &c. 

La  liberté  publique  &  la  police  de  la  répu- 
blique ,  n'ayant  rien  de  commun ,  &  ne  pou- 
vant point  le  confondre ,  il  faut  entre  les  mains 
du  pouvoir  exécutif,  des  moyens  de  maintenir 
l'ordre  public  >  ils  doivent  être  de  plufieurs 
genres. 

Une  force  de  police  dans  chaque  municipa- 
lité i  premier  degré  de  force. 

La  gendarmerie  j  fécond  degré  de  force. 
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Les  troupes  à  cheval  de  l'armée  active  ;  uoi- 
fième  degré  de  force. 

Ce  n'tft  que  par  une  bonne  police  générale 
que  la  fûrete ,  la  liberté  individuelle  &  la  pro- 
priété de  ch.ique  citoyen  peuvent  être  proté- 
gées ,  les  impôts  payés  ,  les  lois  relpettées  , 
&  enfin  tous  les  rapports  maintenus  entre  ceux 
qui  gouvernent  &  ceux  qui  font  gouvernés. 

Tout  chef  lieu  de  canton  étant  dans  la  nou>. 
velle  conftitution  le  fiège  d'une  petite  puilTance 
admiuiftrative ,  ne  peut  fe  pafler  d'une  force 
publique  qui  foit  dans  fon  iein ,  pour  appuyer 
les  lois,  maintenir  la  tranquillité  &  aider  la 
force  publique  active. 

Cette  force  que  nous  confidérons  comme  le 
premier  degré  de  la  force  du  dedans ,  s'appelle- 
roit  garde  citoyenne  ,  elle  (eroit  fournie  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  les  jeunes  gens  de 
dix-neuf  &  vingt  ans  de  la  première  datte, 
pour  conduire  les  malfaiteurs ,  d'une  commune 
à  l'autre ,  efeorter  les  deniers  publics ,  &c.  $ 
&  par  les  hommes  de  la  troiiième  clafle ,  qui 
feroient  chargés  de  la  tranquillité  de  la  com- 
mune, des  foires,  marchés,  vogues,  &c.  ,  & 
de  la  furveillance  fur  les  récoltes.  Elle  feroit 
toujours  effective ,  préfente  8c  en  état  de  prendre 
les  armes ,  au  premier  ordre  du  président  de 
l'adminiftration  dans  les  chefs-lieux  de  canton  , 
ou  à  celui  de  l'agent  national  dans  les  com- 
munes ou  les  ft  étions }  car  il  faudroit  étendre 
cette  mefure  jufques-là  :  mais  en  proportionnant 
le  nombre  d'hommes  délîgnés  chaque  jour  avec 
celui  compofant  les  âges  de  dix-neuf  &  vingt 
ans  &  celui  de  trente  à  quarante. 

La  garde  propofée  feroit  rarement  onéreufe 
au  peuple  j  elle  ne  prendro-t  les  armes  que  dans 
les  occafions  défignées  &  les  fêtes  républicaines. 
Elle  ne  feroit  de  fervice  effectif,  que  quand 
l'adminiflration  le  jugeroit  nécelîaiie. 

Mais  ici ,  les  magiftrats ,  les  juges ,  les  hommes 
depuis  Tâge  de  40  ans  ;  les  veuves  de  tout  âge , 
ou  fille  jouiflant  de  leur  bien  ,  ayaot  une  maifon 
ou  une  propriété  foncière ,  &  point  d'enfans  au 
fervice  ,  feroient  obligés  de  contribuer  d'une 
manière  pécuniaire  à  ce  fervice,  afin  de  fubvenir 
aux  frais  qu'il  occafionneroit.  Corps  de  garde, 
bois ,  lumière ,  guérite ,  capottes ,  poudre ,  balles , 
rétribution  de  la  valeur  d'une  journée  ,  aux 
jeunes  gens  ou  aux  citoyens  de  trente  à  qua- 
rante ans ,  ouvriers  ou  manœuvriers  obligés 
d'abandonner  leur  ouvrage,  &c. 

On  pourroit  fixer  le  fervice  à  une  décade. 

Le  fervice  fe  feroit  à  tour  de  rôle,  d'après 
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une  table  de  conscription  lignée  de  l'adminiftra- 
tion  du  canton,  &  affichée  à  la  porte  de  la 
roaifon  commune. 

Les  hnmrnes  commandes  pour  ce  fervice , 
n'auroient  d'autre  aflujettifTement  que  celui  de 
ne  pouvoir  fortir  de  l'enceinte  de  la  munici- 
palité,  afin  de  pouvoir  prendre  les  armes  au 
lignai  de  convocation  établi. 

Cependant  tout  homme  de  fervice  ou  non 
pourrait  s'abfenter  en  fourniflanc  un  avoué  de 
la  clafle  Se  de  fon  âge  ,  Se  le  faifanraccepter 
8c  reconnoître  à  l'adminiftration. 

Les  armes  de  ta  garde  réitéraient  dépofées  à 
la  commune. 

Toutes  les  fois  que  le  fervice  deviendroit 
effectif,  les  hommes  qui  n'ont  que  leur  bras  pour 
fubliiter,  feroient  dédommagés  de  leur  journée 
en  en  recevant  le  prix,  comme  nous  l'avons  dit , 
au  moyen  de  l'impôt  mis  fur  les  perfonnes 
indiquées  (i). 

Le  fécond  degré  de  force.  La  gendarmerie  feroit 
compofee  de  quatre  mille  huit  cents  vétérans , 
ainlî  que  nous  l'avons  dit,  dont  quatre  mille 
cinq  cents  divifés  par  brigades  ,  de  trois  gen- 
darmes par  deux  chefs-lieux  de  canton;  quinze 
cents  brigades.  (  Voyc[  le  mot  Gendarmerie  , 
Supplément  ). 

Les  troupes  actives  à  cheval  feroient  le  troi- 
fïème  moyen  de  la  force  publique  pour  la  police  ; 
afin  de  diminuer  les  depenfes  &  d'afîurer  une 
grande  furveillance  Se  une  grande  activité,  on 
attacheroit  i  chaque  brigade  de  gendarmerie 
six  ou  huit  hommes  à  cheval  qui  feroient  re- 
levés tous  les  trois  moi* ,  ou  plus  tôt  ou  plus 
tard.  (  Voyei  encore  fur  cet  objet,  le  mot 
Gendarmerie). 

En  outre,  dans  les  villes  de  garnirons,  fi  les 
adminiftratiôns  avoient  befoin  de  requérir  une 


(i)  En  Amérique  chaque  habitant  mâle  de  feize 
A  foutante  ans  elt  enrôle  dans  une  compagnie  & 
régiment  de  milice  ,  complètement  pourvu  de  tous 
fes  officiers  i  il  cft  obligé  de  tenir  toujours  dans  fa 
maifon  Se  à  fes  dépens  un  moufquet  en  bon  ordre , 
«ne  corne  à  pouJre ,  douze  pierre-,  à  feu  ,  mie  livre 
de  poudre,  vingt-quai  re  balles  de  plomb ,  une  boîte 
à  cartouche,  un  havre-fuc,  de  forre  que  toure  la 
contrée  efl  p-èto  à  marcher  à  fa  défenfe  au  premier 
lignai  ;  les  compagnies  &  régimens  s'aiU-mblent  à 
un  certain  rems  de  l'année  fur  les  ordres  de  leurs 
officiai  pour  infpeâer  leur*  armes  *  munitions, 
4ç  jnanuuvter. 
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plus  grande  force ,  elles  s'adrefltroient  de  pré- 
férence aux  troupes  formant  la  garnifon. 

On  doit  peut-être  ajouter  ici  qu'il  feroit  im- 
portant de  rendre  les  adminiftratiôns  refpontables 
au  pouvoir  exécutif  de  la  manière  dont  elles 
emploieraient  la  force  publique;  Se  à  cet  effet, 
elles  feroient  obligées  de  reidre  compte  pu 
pièces  légales. 

Terminons  ce  paragraphe  en  examinant  une 
idée  qui  a  failï  d'une  prévention  avantigeufe, 
plulîeurs  perfonnes  qui  ne  l'ont  pas  approfwv» 
die.  C'cft  de  rendre  C  armée  du  dedans  ,  auxi- 
liaire de  celle  du  dehors  >  St  réciproquement  ttlk 
ad  dehors  auxiliaire  de  celle  du  dedans.  On  l 
cru  voir  dans  cet  énoncé,  tout  le  plan  &  le 
réfultat  de  la  conflitution  qu'il  convenoic  de 
donner  à  la  force  publique  i  mais  en  l'unillict 
avec  quelque  connoiffance  des  éîémens  de  U 
quellion,  on  auroit  reconnu  qu'une  partie  de 
cet  énoncé  n'étoit  que  fpécieufe  ,  &  qu'à  l'ap- 
plication ,  elle  dever.oit  impelïible  ou  pleine  des 
plus  grands  inconvéaiens. 

Cette  partie  n'elt  cas  ce  qui  concerne  li 
force  publique  du  denors,  relativement  à  la 
force  publique  du  dedans.  Nous  avons  explique 
comment  la  force  du  dehors  concourrait  au  main* 
tien  de  la  police  Se  de  l'ordre  public.  Mars 
nous  n'entendons  pas  également  comment  la 
force  publique  du  dedans ,  peut  devenir  auxi- 
liaire de  la  force  du  dehors  contre  les  ennetras 
extérieurs. 

Seroit-ce  en  tirant  de  la  milxe  nationale  du 
dedans  des  fecours  en  hommes ,  pour  en  ci 
de  guerre  fournir  aux  augmentations  de  l'année 
ou  reparer  fes  pertes  ? 

Seroit-ce  en  faifant  marcher  cette  milice  na- 
tionale en  corps,  pour  faire  la  guerre  ou  pour 
garder  les  frontières  ? 

Ce  n'eil  que  de  ces  deux  manières,  ou  de 
l'une  des  deux  qu'on  peut  concevoir  la  propo* 
fîtion  de  rendre  la  milice  nationale  du  dedans 
auxiliaire  de  l'armée.  Examinons  l'une  &  l'autre. 

Il  paraît  impoffible  d'employer  les  milices  na- 
tionales du  dedans ,  connues  actuellement  tous  le 
nom  de  gardes  nationales  fédentaires  ,  à  fourni 
par  des  incorporations  d'hommes  aux  augmen- 
tations* Se  aux  remplacerons  des  armées. 

La  contribution  à  ce  fervice  eft  à  quelques 
exceptons  ytts  générale,  &  c'eft  une  véri- 
table confciipt'on  qui  compofe  la  garde  ru* 
tionale  de  citoyens  de  toute  efpèce,  admis 
fans  choix ,  &  la  plupart  fans  aucune  des  con- 
ditions 8:  dos  facultés  néceffaues  pour  remplit 
I  le  métier  de  foîdat. 
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Ce  feroit  en  vain,  qu'en  tems  de  guerre, 
»  moment  où  il  faudroit  fournir  des  recrues , 
on  autoriferoit  la  fubftitution  ;  ces  demandes  de 
recrues  étant  ordinairement  lubites  &  impré- 
vue»,  comme  les  revers  qui  les  néceiïïtent ,  il 
feroit  d abord  très-incertain  i;ue  Us  citoyens  qui 
ne  voudroient  pas  marcher  en  perfonne  ,  puffe.t 
trouver  des  fubftituts ,  même  à  grands  frais.  Et 
puis,  quelle  parité  y  auroit-il  alors  dans  une 
«mlikution,  où  les  principes  d'égalité  deviennent 
fi  forts;  entre  la  condition  de  l'homme,  qui 
faute  de  fortune  feroit  obHgé  de  marcher  lui- 
«iême,  &  celle  de  l'homme ,  qui  pourroit  avec 
è*  l'arger.t  racheter  à-la-fois  fa  liberté  Se  le 
ni'^ue  d«  fa  vie  ?  Ce  moyen  feroit  fondé  fur 
lariiWratie  des  richHfs,  Se  pat-là  même  aufli 
apolitique  qu'immoral  &  injulte. 

Comment  &  par  quelle  raifon  pourroit- on  en- 
lever un  citoyen  à  fes  foyers ,  à  fes  champs , 
à  ces  fonctions  utiles,  à  les  affaires  ,  au  travail 
«ut  fiit  fub'.ifter  fa  famille  ,  enfin  même  à  fa 
pniiofophie  &  à  fon  amour  du  repos ,  feule- 
ment pour  l'incorporer  comm«  foldat  de  recrue 
6ns  les  troupes  actives,  Se  l'envoyer  peut  être 
M-delà  des  mexs. 

Quel  étrange  remplacement  du  tribut  de  la 
fciltce ,  que  l'établiftement  d'un  autre  impôt , 
<K'i  ne  frroit  qu'étendre  fur  tous,*  ce  qui  étoit 
«la  injufte  &  odieux  pour  une  grande  partie 
dtli  nation.  Du  moins,  en  remédiant  a  quelque 
pnte  de  ces  abus ,  y  avoit-il  quelque  pofiibi- 
Kté  de  tirer  un  parti  utile  de  la  milice;  mais 
h  gi'dt  nationale  appliquée  au  même  objet, 
Jutoic  los  mêmes  inconvéniens  oc  de  plus  grands 
encore  ,  en  n'offrant  aucun  des  mêmes  avan- 

Cir  comment  pourroit-on  déterminer  quels 
feroient  les  hommes  qui  marcheroient  ?  Seroit-ce 
fit  le  fo't?  Voilà  l'ancienne  milice;  mais  bien 
plus  terrible,  car  elle  n'admettoit  que  les  gar- 
çons depuis  tel  âge  jofqu'à  tel  autre  ;  ici  tous 
les  citoyens  inferits  dans  la  garde  nationale , 
feioient  obligés  de  tirer.  Seroit-ce  feulement 
«epiistel  âge  jufqu'à  tel  autre?  Alors  ce  feroit 
encore  le  fort  ou  la  réquifition  fans  diftin&ion  > 
■i»ce  ne  feroit  plus  la  garde  nationale  ,  Se  l'on 
ttromberoit  toujours  dans  le  mode  dt  l'ancienne 
■"lice;  mais  d'une  manière  plus  criante,  fous 
■ne  conûitution  qui  a  pour  bâfe  1 l'égalité. 

Ce  aue  nous  venons  de  dire  pour  la  garde 
BJtimjate  aÛuell  î  ,  ou  une  milice  nationale  quel- 
conque ,  deftinée  à  former  la  force  publique 
«u  dedans,  s'applique  de  même  à-  la  troifième 
curie  que  nous  avons  propofée  des  citoyens  de 
ntnte  à  Quarante  ans  pour  former  la  force  pu- 
blie fédentaire ,  Se  avec  autant  de  fuccès  à 
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la  première  claflfe  de  feize  à  vingp  ans ,  defti- 
née à  être  l'école  de  la  force  publique  active 
&  bientôt  après  fédentaire. 

Examinons  maintenant  le  parti  de  faire  marcher 
la  garde  nationale  en  corps,  foit  pour  faire  la 
guerre  avec  l'armée ,  foit  feulement  pour  être 
employée  à  la  garde  des  frontières,  en  la  reftrei- 
gnant  â  ce  fer  vice. 

Ce  feroit  de  même  enlever  des  citoyens  àV 
leurs  foyers ,  à  leurs  intérêts ,  à  leur  famille  , 
Se  les  entraîner  comme  des  efclaves  à  un  mé- 
tier auquel  ils  ne  font  pas  deftinés ,  &  que  la 
plupart  ne  voudroient ,  ne  pourraient ,  ou  ne 
fauroient  pas  faire. 

Lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  défendre  fes  champs, 
fa  maifon ,  fa  famille ,  tout  homme  devient  fol- 
dat  »  ou  du  moins  combattant  >  tout  homme  animé 
par  de  grands  intérêts ,  peut  donner  la  mort  ou  la 
recevoir.  Mais  quel  parti  croyez-vous  pouvoir  tirer 
de  troupes,  compolées ,  continuées*  comman- 
dées, ainfique  le  lont  vos  gardes  nationales,  même 
vos  colonnes  mobiles;  vous  en  obtiendrez  fans 
doute,  des  aâes  de  courage  ;  mais  quelle difeipiine, 
quelle  confiance  en  attendre?  Quel  exemple  focs 
I  ces  derniers  rapports  offrir  à  vos  troupes  actives  ? 
la  guerre ,  la  véritable  &  grande  guerre  ,  telles 
que  la  font  les  armées  difcipiinées  8c  manoett- 
vrières ,  ne  confifte  pas  dans  des  coups  de  mains  , 
ni  dans  des  efforts  paiTagers.  11  faut  gagner  des 
batailles ,  &  ce  qui  eft  plus  dfficile  encore ,  avoir 
pour  foi  le  réfukat  des  campagnes. 

Mais  urie  obfervation  bien  importante  que 
doit  faire  le  philofophe,  le  citoyen,  l'ami  de 
ton  pays  Se  celui  du  genre  humain,  c'eft  que 
fi  vous  faites  participer  le  fond  de  la  nation 
à  la  guérie  ;  alors  la  guerre  changera  de  nature  j 
alors  elle  fe  fera  à  plus  grands  frais  encore  ;  car 
il  faudra  payer  tous  ces  hommes  auxquels  vous 
ferez  quitter  leurs  foyers ,  8e  des  foldats  de 
ce  genre  feront  toujours  plus  difpendieux  à  en- 
tretenir que  ceux  de  vos  camps ,  &  il  en  pé- 
rira un  beaucoup  plus  grand  nombre}  de-là, 
l'augmentation  des  impôts»  de-là  la  guerre  pefant 
de  plus  en  plus  fur  les  peuples. 

Mais  ce  changement  ne  fera  pas  le  feul ,  il 
en  arrivera  un  plus  funefte  aux  nations ,  en 
les  faifant  participer  tout  entières  directement 
à  la  guerre.  La  guerre  les  enveloppera  direc- 
rement  de  toutes  fes  horreurs;  kshabitans  d'un 
pays  devenant  foldats  ,  on  les  traitera  comme 
ennemis',  la  crainte  de  les  avoir  contie  foi , 
l'inquiétude  de  les  lailTer  derrière  foi,  les  fera 
détruire  ;  tout  au  moins  cherchera-t'on  à  les 
contenir  Se  à  les  intimider  par  des  ravages  Se 
des  déflations.  Rappelle?,  vous  dans  l'hiftoixe  la 
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barbarie  de»  anciennes  guerres ,  où  le  fanatifme 
JBc  l'efpric  de  parti  ont  armé  les  peuples,  voilà 
ce  que  l'on  feroit  renaître. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'obferver  ,  n*a 
que  trop  été  prouvé  ,  8c  éprouvé  dans  la  guerre 
foutenue  par  la  France  pour  fa  liberté.  Loin 
de  nous  cependant  de  vouloir  diminuer  un  inl- 
tant  la  valeur  des  facrifices  iinmenfes  qu'ont  fait 
tant  de  généreux  patriotes,  de  leurs  biens  & 
de  leur  vie  pour  défendre  la  liberté.  Loin  de 
nour,  de  n'être  pas  un  des  plus  zélés  admi- 
rateurs de  la  bravoure  inconcevable  de  nos 
guerriers  immortels  ;  mais  nous  n'en  verfons  pas 
moins  de  larmes  amères  fur  ce  grand  nombre  de 
jeunes  combattans ,  moiflonnés  a  la  fleur  de  leur 
âge  par  le  fer  de  l'ennemi  ,  &  bien  plus  encore 
dans  nos  hôpitaux ,  pour  n'avoir  pas  mis  aflez 
de  foin  à  na  faire  marcher  que  le  nombre 
d'hommes  qu'il  falloir ,  &  furtout  ceux-là  feuls 
qui  avoient  l'âge  &  la  force  néce flaire  pour  Ap- 
porter les  fatigues  de  la  guerre,  fe  plier  à  la 
difeipline,  &  s'inliruire  facilement  dans  le  ma- 
niement des  armes ,  la  marche  cadencée  &  les 
évolutions  indifpenfables.  Nous  ne  calculons  pas 
avec  moins  de  peine ,  les  fommes  énormes  pro- 
diguées fans  mefure  ,  &  prefque  toujours  en 
pure  perte  :  puifque  prefque  toujours  nos  mal- 
heureux foldats  manquoient  de  tout.  Nous  n'en 
regrettons  pas  moins  de  voir  tant  de  femmes 
veuves  ,  tant  d'enfans  orphelins  ,  tant  de  jeunes 
gens  eftropiés  &  mutilés,  pour  avoir  trop  mal 
employé  les  immenfes  moyens  de  défenfe  qu'of- 
froitla  France  devenue  libre,  à  quiconque auroit 
voulu  les  employer ,  avec  le  fecours  de  la  rai- 
fon  &  de  l'expérience ,  mifes  à  la  place  de  l'exal- 
tation ,  de  l'ignorance ,  de  la  prévention ,  de 
l'étourderie  ôc  de  la  terreur. 

Toute  la  nation  doit  être  deftinée  à  défendre 
l'empire}  mais  dans  l'âge  fait  de  la  virilité  & 
de  la  force  i  mais  fucceflivement  ;  mais  après 
avoir  été  exercée;  mais  de  la  manière  la  moins 
onéreufe  aux  citoyens ,  &  cependant  la  plus 
avantageufe  à  la  république,  &  la  plus  analogue 
à  l'art  de  la  guerre. 

Si  l'on  renouvelloit  l'idée  fabuleufe  de  deux 
génies  tout-puiflans  chacun  dans  leur  genre  , 
&  gouvernant  les  deftinées  des  hommes;  après 
que  le  génie  du  mal  fe  feroit  épuifé  à  créer 
le  fléau  de  la  guerre;  le  génie  du  bien  auroit-il 
pu  imaginer  un  plus  fub  inie  moyen  de  l'adou- 
cir ,  &  de  le  rendre  moins  défameux  pour  le 
genre  humain,  que  d'y  faire  concourir  toute 
une  nation;  mais  un  feul  infant  de  la  vie  pour 
chacun  des  citoyens  ,  &  dans  I  âge  de  la  force , 
de  la  vigueur ,  de  la  bravoure ,  de  l'indépen- 
dance &  des  facrifices. 

En  effet,  de  quelle  manière  plus  heureufe 
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pouvoit-on  réfoudre  ce  grand  problême? Etablir 
une  force  publique  ,  deftinée  à  repouffet  les 
ennemis  du  dehors ,  toujours  prête  à  être  mile 
en  activité  ,  fans  être  fous  les  armes,  infiniment 
nombreufe,  fans  être  à  charge  i  la  miiTe  des 
citoyens  ;  mais  feulement  à  quelques-uns  momen- 
tanément &  fucceffivement  ;  toujours  affuree 
d'être  ou  remplacée  dans  fes  pertes ,  ou  aug- 
mentée en  raifon  de  l'augmentation  des  ennemis, 
fans  devenir  beaucoup  plus  onéreufe  >  tellement 
combinée  cependant  qu  aucun  citoyen  ne  feroit 
expofé  i  fervir  ou  à  faire  la  guerre  plus  de 
deux  ans  pendant  fa  vie ,  &  que  tous  pafle-roient 
fucceffivement  par  un  tems  d'exercices  &  d'é- 
preuves militaires,  de  manière  qu'après  un  cer- 
tain tems,  &  enfuite  toujours  la  nation  toute 
entière  ,  ou  chaque  citoyen  ,  aaroit  paffé  par  le 
régime  militaire  fans  en  avoir  été  ni  tatigué 
ni  dérangé  dans  fes  affaires. 

i    V  I. 

Comment  faut-il  employer  la  foret  publique? 

Nous  l'avons  déjà  dit  dans  un  aflez  grand  ou- 
vrage qui  parut  en  1780,  &  pour  lequel  on 
eut  quelqu'indulgence.  Il  ne  fuffit  pas  d'avo:r 
donné  des  moyens  de  lever  des  troupes,  il  <ft 
encore  elTentiel  de  rendre  ces  troupes  les  meil- 
leures ,  en  les  rendant  les  plus  utiles  ;  ce  oui 
doit  fuivre  de  l'emploi  le  mieux  calculé  de  leur 
tems  &  de  leur  force.  D'abord ,  comme  jeunes 
gens  deftinés  un  jour  à  défendre  la  patrie,  don 
rimportance  d'attacher  à  tous  les  genres 
d'éducation ,  quelques  notions  de  la  partie  mi- 
litaire ,  &  même  quelques  écoles  fpécialemeot 
deflinées  à  cet  objet ,  puifque  tous  les  citoyens 
doivent  arriver  à  l'âge  où  ils  peuvent  être  charges 
fpécialement  de  défendre  la  patrie,  &  que  tous 
auffi  doivent  parcourir  une  période  de  leur  vie, 
où  ils  formeront  la  force  publique  ina£tive  an- 
dehors,  mais  furveillante  au-dedans,  &  prête 
à  agir  ,  foit  pour  la  police  ,  foit  pour  une 
refpe&er  &  exécuter  les  lois ,  puis  comme  citoyens 
plus  effentiellement  foldats  ;  d'où  la  formation 
militaire,  l  inftruâion  théorique  &  pratique  fur 
l'art  de  la  guerre,  fcc.j  enfin,  comme  citoyens 
accidentellement  foldats,  d'où  des  exercices  pure- 
ment 


Emplois  des  Français  entrant  dans  Vâge  de  fu\t 
ans  jufqu'à  celui  de  vingt-un. 

Chaque  Français  devant  être  claffé ,  dès  l'iec 
de  feize  ans  dans  le  rôle  de  la  milice ,  p«« 
acquérir  des  connoiftances  militaires ,  ju'9u  a 
celui  de  vingt-un  ansj  rien  de  plus  nature!  qu; 
de  l'aftreindre  à  prendre  des  notions  fur  cet  objet  , 
dès  l'inftant  où  fon  corps  &  fa  tête  font  fui- 
ceptibles  de  s'y  prêter.  ^ 
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Ceft  fias  douée  une  fatalité ,  «rue  dans  la  . 
fociété  politique ,  l*homme  ne  puiffe  fe  patter  f 
d'éducation.  Le  malheur  encore  eft  que  l'édu-  ' 
cirion  qui  n'eft  pas  excellente  ,  eft  très-mau- 
«iïe,  &  que  n'en  point  recevoir,  c'eft  avoir 
)i  pire.  Il  finit  donc  que  le  gouvernement  s'ap- 
plique à  la  donner  telle  qu'elle  doit  être.  Ces 
:éfl;xions  ont  fervi  à  décider  la  néceflité  pour 
I;  militaire  &  pour  la  nation  de  deux  écoles 
'p*cia!es  par  divifion  ,  l'une  pour  donner  des 
itiftruftions  théoriques  &  pratiques  fur  l'artil- 
lerie &  les  fortifications;  l'autre  pour  donner  des 
ietons  for  l'art  de  la  guerre,  Se  compofer  des 
livres  élémentaires  ,  qui  i  la  portée  de  tous  les 
'tunes  gens  ,  puflent  leur  donner  les  idées  né- 
.fffiires fnr les  élémens,  &  même  furies  grands 
principes  de  cet  artj  car  il  en  eft  de  la'  fcience 
de  la  guerre  ,  comme  de  toutes  les  autres  dont 
on  avait  fi  grand  foin  fous  le  defpotifme  d'éloi- 
pet  le  peuple.  On  vouloit  auflî  des  foliats 
nachir.es  &  ignorans;  nuis  fous  le  régime  de 
li  liberté  Se  de  l'égalité ,  là  où  les  connoif- 
fwces ,  la  bonne  conduite,  les  belles  aûions, 
feront  les  feuls  titres  pour  parvenir  dans  les 
grades,  il  eft  important  au  contraire,  q^ue  tous 
les  citoyens  puiHeDt  être  inftruits. 

De  tous  les  tems,  on  a  fenri  que  la  théorie 
detoit  être  la  bâfe  d'un  art  oà  la  pratique  eft 
S  Couvent  fautive  Se  m&lheureufe. 

«  Nous  fommes  encore  bien  reculés ,  dit  le 
»  maréchal  de  Puifégur ,  fur  l'éducation  mili- 
»  taire  i  le  plus  grand  nombre  des  chofes  que 

•  noas  faifons  n'eft  pas  bon ,  &  le  peu  que 
"  nous  enfeignons ,  eft  ou  impraticable  en  pré- 
■  (e.ice  de  l'ennemi  Se  dans  les  combats ,  ou 
»  minutieux  Se  puéril. 

"  Si ,  faire  beaucoup  de  campagnes ,  fe  trouver 
»  dans  un  grand  nombre  de  combats  étoient  des 

•  moyens  par  eux-mêmes  fuftifans  pour  rendre 
*•  un  homme  capable  des  emplois  à  la  guerre , 
»  il  s'enfuivroic  que  la  plupart  de  nos  capo- 
»  raux  fer  oient  fufceptib.es  de  les  remplir. 

»  Avec  la  feule  pratique  fans  théorie  qui  feit 
»  fondée  fur  des  principes ,  on  montera  à  des 

•  tranchées ,  mais  on  ne  faura  pas  conduire  une 
»  attaque  devant  une  place ,  ni  fe  précaution- 
"  ner  contre  des  forties  >  on  fe  fera  trouvé  à 
'  àt\  ctrconvallations ,  on  n'en  faura  pas  faire. 
»  On  aura  fervi  dans  des  armées  d'obfer varions, 

•  on  ne  fauroit  pas  couvrir  un  fiège.  Enfin , 

•  ou  a  été  l'inftruraent  de  beaucoup  de  chofes , 

•  Qu'il  ferait  impoffible  d'imaginer  ou  de  con- 
«  dune  par  foi- même.  » 

Apres  avoir  brillé  fous  les  Grecs  &  les  Romains, 
l'art  de  la  guerre  droit  tombé  dans  la  barbarie, 
wîc  tf»utes  les  autres  feiences.  Depuis  la  re- 
'«uflance  des  lumières,  il  a  été  continuellement 
An  Miik.  Suppl.  Tome  IV. 
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étudié  Se  perfVctiormé ,  &  la  guerre  eft  devenue 
plus  que  jamais  une  profeftlon  dont  il  faut  étudier 
8c  apprendre  les  règles.  Et  quoique  le  ha  fat  d , 
les  circonftances  Se  le  moment  puiffent  fouvent 
favorifer  l'homme  de  guerre ,  qui  fait  les  faifir 
&  en  profiter,  toujours  fera-t-il  vrai  de  dire 
qu'il  faut  inftruire  les  citoyens  deftinés  à  être 
foldats ,  Se  furtout  qu'il  iaut  leur  forger  des 
âmes  Se  des  corps. 

Et  certes ,  où  pouvoir  trouver  plus  de  moyens 
pour  l'un  &  pour  l'autre ,  que  dans  les  infti- 
tutions  qu'exige  l'éducation  républicaine.  Des 
officiers  de  morale  dans  chaque  chef- lieu  de 
canton ,  &  dans  toutes  les  communes  un  peu 
populeufes,  chargées  en  mè  ne  tems  de  veiller 
fur  4es  moeuts  Se  fur  l'ènltruétion,  des  fêtes  ré- 
publicaines ,  des  aflemblées  de  jeunes  gens  oà 
l'on  pratiquera  tous  les  exercices  de  la  gym- 
naftique  Se  du  militaire  >  des  jeunes  citoyens  , 
d'autres  un  peu  plus  avancés  en  âge ,  des  vété- 
rans ,  des  vieillards  même  fe  mêlant  i  ces  exer- 
cices, pour  donner  l'exemple  ou  pour  y  pré- 
fider ,  que  de  caufes  d'émulation ^  que  de  moyens 
de  réuflite. 

Des  boules,  des  quilles,  la  paame  à  11  mam  , 
le  battoir ,  le  mail ,  le  palet ,  la  cour-fe ,  l'ef» 
crime,  la  lutte,  la  natation,  Sec.  j  tels  feroient 
les  exercices  regardés  comme  jeux.  Les  exer- 
cices comme  devoir ,  devroient  comprendre  effen- 
tiellémerrt  ceux  qui  ne  font  propres  qu'à  l'art 
de  la  guerre ,  qui  doivent  être  les  principes 
les  plus  eflenttels  de  fon  mécanifme  ,  Se  dont  il 
faut  faire  la  bâfe  des  marches  ;  des  évoluions  , 
Se  de  la  manière  la  phis  avantageufe  de  fe  fervh* 
des  différentes  armes  que  l'on  voudra  employer 
à  la  guerre.  Mais  plus  ces  exercices  font  impôt» 
tans  ,  plus  il  fêroit  eflenticl  de  les  rendre 
infiniment  fimples,  Se  furtout  invariables.  Ce 
font  bien  moins  les  difficultés  qui  révoltent , 
que  Pinconftance  &  la  variation  dans  l'inltruc- 
tion  Se  dans  les  chofes  dont  on  inftruit. 

Marche. 

La  marché  exige  que  l'on  place  l'homme  que 
Ton  veut  faire  marcher. 

Que  l'on  détermine  quel  doit  être  le  mica- 
nifitte  du  pas,  c'eft  à-dire  la  manière  dont  doivent 
fe  faire  :e  mouvement  des  pieds  &  le  ttanfport 
du  corps. 

Que  Ton  fixe  le  pas  par  rapport  i  fon  éten- 
due, en  le  comparant  à  une  nu-fure  connue  Se 
confiante,  afin  de  pouvoir  juger  du  noinbte 
de  pas  qu'on  doit  employer  pour  parcourir  telle 
ou  telle  étendue  de  chemin. 

Que  l'on  confidère  auffi  le  pas^  par  rapport  i 


45°  FOR 

la  vitefle  avec  laquelle  il  fe  fait ,  afin  de  pouvoir 
juger  du  teins  qu'une  troupe  emploie  à  parcou- 
rir tel  ou  tel  efpace  connu. 

Enfin ,  ce  oui  eft  une  conféquence  nécefTaire  , 
que  l'on  établifTe  l'accord  des  mouvemens  djns 
la  marche  d'une  troupe ,  non-feulement  dans 
chaque  rang  &  file  ;  mais  encore  dans  toute 
une  troupe  nombreufe  qui  marche,  foit  en  ba- 
taille ,  foit  en  colonne. 

Homme  placé. 

Il  Fittt  ercurquer  que  le  fuldat  n'eft  prefque 
jamais  un  être  ifolé ,  prefque  partout  il  tait 
partie  d'un  rang  ou  d'une  file. 

Une  file  eft  un  compofé  de  plufieurs  hommes  , 
placés  les  uns  derrière  les  autres  ,  fur  un  ali- 
gnement perpendiculaire  au  front  de  la  troupe. 

Un  rang  eft  compofé  de  plufieurs  hommes 
placés  les  uns  à  côté  des  autres. 

Dans  l'une  te  l'autre  pofition ,  la  façon  dont 
le  foldat  eft  placé ,  n'tft  pas  indifférente. 

Comme  homme  de  file ,  il  doit  être  quarré- 
ment  devant  lui ,  &  couvrir  l'homme  qui  le 
fuit ,  ou  être  couvert  par  l'homme  qui  le  pré- 
cède. 

Comme  homme  de  rang  ,  il  doit  être  le  point 
d'une  ligne  droite  ,  être  aligné  avec  les  hommes 
qui  le  fuivent  de  droite  fie  de  g:uche,  avoir 
te  corps  aplomb  &  la  tête  bien  placée. 

Enfin ,  ce  même  homme  porte  une  arme  » 
s'en  fert ,  change  de  pofition  &  de  place ,  d'où 
n?ît  le  maniement  des  armes  &  la  marche.  Pour 
ceiâ  ,  l'homme  doit  être  placé  ,  les  bras  feuls 
&  les  jambes  doivent  fe  mouvoir ,  le  corps  doit 
être  toujours  immobile  ;  &  les  mouvemens  finis  > 
Je  fofdat  doit  fe  trouver  dans  la  pofition  pri- 
mitive. 

Mais  ici,  comme  il  ne  faut  que  de  l'atten- 
tion ic  de  la  bonne  volonté,  il  s  uffit  pour  bien 
faire  concevoir ,  de  joindre  toujours  ,  Zc  tout 
de  fuite ,  la  pratique  à  la  iruork*. 

Pour  parvenir  à  habituer  le  nouvel  élève  à 
être  toujours  bien  placé,  on  mettroit  d'abord 
fes  dt  ux  talons  alignés  &  à  deux  pouces ,  la 
pointe  des  pieds  environ  a  huit  pouces  l'une  de 
l'autre ,  les  cuilfes,  les  os  du  baflin  Hc  les  jambes 
bien  aplomb  fur  les  talons,  je  ventre  en  ar» 
r'ù-rct ,  la  poirrine  ouverte  &  Taillante  fans  affec- 
tation ;  le  dos  applati ,  le  corps  n'inclinant  pas 
p'us  fur  une  hanche  qtie  fur  l'autre;  les  bras 
pendans  fur  les  côtés ,  fins  aucune  gêne-  ;  la 
tête  droite  .  le  regard  fur,  hardi  &  décidé; 
enfin,  Ks  épaules  6V  les  nions  dans  une  même 
ligne  droite  &  perpendiculaire  au  terrein  qu'il 
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occupe.  Pour  habituer  l'élève  dans  cette  pofition , 
on  le  placeroit ,  comme  on  vient  de  le  détailler , 
ifolé  &  fans  aimes.  D'abord ,  on  le  Uirïcrc'u 
peu  de  tems  dans  cette  pofition  gênante  dins 
les  commencemens  ;  enfuue,  on  viendroit  par 
l  habitu.  e  A  le  laifllr  ttès-long-tems  8f  avec  les 
armes,  d-ns  une  pofition  qui  eft  le  principe  d» 
toutts  les  autres,  ôe  qui  doit  contribuer  a  lui 
don.  er  de  l'aifiince  pour  toutes  celles  qu'on 
voudroit  lui  monuer. 

Aplombs. 

Dès  que  l'élève  lèroit  bien  affermi  fur  la  pofi- 
tion de  fon  corps  ,  il  faudrait  le  faire  pailtr 
aux  aplombs  ,  c'eft-à-dire  l'accoutumer  bi  lui 
apprendre  à  s'affermir  fur  l'une  &  l'autre  jaitb; 
fucceflivement ,  à  y  bien  prendre  fie  confencr 
fon  équilibre,  &  acquérir  par  ce  moyen  le  talent 
d'être  maître  de  fon  corps,  pour  pouvoir  mar- 
cher avec  plus  d'aflurance  &  d'aifance. 

Pour  bien  prendre  l'aplomb  fur  l'une  &  l'autre 
jambe ,  il  faut  que  la  ligne  que  1  on  conçoit 
tirée  du  centre  de  g'  avité ,  &c  qui  tomboit  d'abord 
dans  l'efpace  quadrangulaire  qui  comprend  le 
fol  occupé  pat  les  deux  plantes  des  pieds ,  tombe 
feulement  fur  celui  qu'occupe  la  plante  du  pied 
fur  lequel  on  prend  l'aplomb;  il  eft  donc  necef- 
faire  que  la  pofition  du  corps  fe  change  impercep- 
riblement,  &  que  fon  poids  fe  porte  iur  h 
jambe  qui  eft  en  repos.  Si  donc  l'on  veut  prendre 
l'aplomb  fi  r  la  jambe  droite  ,  il  faut  légère- 
ment y  incliner  le  corps  ,  fans  que  la  tête ,  !« 
épaules,  ni  le  ventre  changent  de  pofition  ;enfuite 
ii  fuit  porter  la  jambe  gauche  en  avant,  de  ti^n 
que  le  jarret  foit  tendu,  le  talon  à  deux  pouu< 
de  terre,  fie  la  pointe  du  pied ,  à  un  pouce  &  dtd 
feulement.  Après  avoir  refté  quelque  tems  dans 
cette  pofition ,  on  peut  pafïer  légèrement  cette 
même  jambe,  Se  la  porter  en  aruère;  enlr., 
on  peut  la  port.'r  à  côté  de  l'aune  ,  &  reprendre 
la  pofition  primitive.  Dans  ces  trois  mouv.mtns  , 
le  corps  a  dû  toujours  relier  immobile  jufqu  a 
la  fin  du  troifième  ,  ou  reprenant  la  prendre 
pofition,  l'on  rapporte  fur  la  jambe  qui  arrive, 
le  poids  du  corps  qui  lui  appartient ,  lorfque 
toutes  les  deux  font  en  repos  oc  placées. 

L'aplomb  fur  la  jambe  gauche  doit  être  pru 
comme  celui  fur  la  jambe  droite. 

Les  mouvemens  de  l'aplomb  bien  execiré», 
&  la  tranfition  de  l'état  d'équilibre  fur  une  feuls 
jambe  à  celui  d-'  l'équilibre  fur  deux ,  le  corps 
étant  toujours  bitn  placé  ,  on  a  donné  aux  é  èv.< 
les  principaux  principes  de  la  marche,  qui  neit 
autre  chofe-  qu'un  équilibre  cominuel  8t  lucicuM 
fur  chaque  jambe  l'une  après  l'autre. 
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Pas  en  avant. 

On  vient  de  voir  la  manière  dont  on  pouvoir 
iaftruire  les  élèves  de  pied  terme  ;  mais  il  faut 
encore  les  faire  mouvoir  pour  mat  cher  en  avant. 
Si  l'on  veut  faire  partir  de  la  jambe  gauche,  on 
h  fait  porter  à-peu-près  un  pied  en  avant  fans 
que  le  corps  ni  h  jambe  droite  remuent  ;  à  mc- 
lare  que  la  jambe  gauche  va  plus  avanr  nour 
finir  le  pas ,  le  corps  s'incline ,  le  talon  droit 
s'élève,  &  le  mouvement  de  la  jambe  droite 
commence  pour  a  1er  en  avant  dès  que  le  pied 
gauche  eft  placé. 

En  inftruifant  les  élèves  de  la  manière  dont 
ils  doivent  faire  le  pas  ,  il  faut  que  leur  corps 
«lie  toujours  droit  &  quarrément,  que  la  tète 
;  (bit  placée,  que  le  jarret  fe  plie  d'abord  pour 
i  commencer  le  mouvement,  s'étende  enfuite  infen- 
fiblerent  à  me  lu  e  qu'on  finit  le  pas  i  le  talon 
à  deux  pouces,  la  pointe  du  pied  a  un  &  demi 
du  terrein  que  l'on  parcourt. 

Pas  en  arrière. 

Le  pas  en  arrière  n'eft  pas  naturel ,  il  peur 
cependant  être  utile  dans  quelques  occasions  j  il 
fut  le  marcher  trèvpeu  de  rems  ,  &  ne  le  faire 
que  d'un  pied  en  inclinant  le  corps  un  peu  en 
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Pas  olf tique. 

Afin  de  ne  pas  obliger  le  corps  i  obliquer, 
en  exécutant  ce  pas  quelquefois  utile ,  il  faut 
<ju;  la  jambe  fur  laquelle  on  croife  fotme  un  pas 
d'un  pied ,  tandis  que  l'autre  jambe  qui  marche 
du  côté  où.  l'on  oblique  elt  portée  fur  le  co  é  à 
pieds  au  moins ,  &  fuivi  par  le  corps ,  en 


avant  foin  de  tenir  en  atriè.e  1  épaule  qui  eft 
'oppoféeau  côté  où  l'on  marche,  afin  de  con- 
fier l'alignement  dans  lequel  on  eft  parti. 

Obftrvation. 

Les  Pruflîens  qu'on  ne  fauroit  jamais  trop  citer 
en  fait  de  tadtique  ,  n'ont  qu'un  fcul  pas  qui  eft 
de  foixante-feue  à  la  minute}  ils  n'en  connoif- 
fent  aucun  autre,  aufii  l'exécutent-ils  avec  une 
mâitude,  à  laquelle  on  croit  pouvoir  attri- 
buer toute  la  précifion  de  leurs  manœuvres. 
Utilement  ils  l'alongcnt  quelquefois  au  lieu  de 
W  redoubler}  mais  en  s'en  tenant  toujours  stric- 
tement aux  foixante-feue  par  minute}  ainfi  de 
vingt  pouces  ils  peuvent  le  porter  à  trente ,  ce 
«lui  fut  acquérir  tout  de  fuite  un  tiers  de  vitefle 
de  plus. 

A.  droite. 

Aux  principes  de  la  marche  doit  fuccéder  la 
défaire  face  de  différens  côté»}. 


faire  à  droite,  on  tourne  fur  le  talon  gauche,  de 
gauche  à  droite  dans  le  premier  temsf  dans  le 
fécond  on  place  le  pied  droit  à  côté  du  gauche, 
les  deux  talons  parallèles  &  le  corps  quarrément. 

♦ 

A  gauche. 

Pour  faire  à  gauche ,  on  tourne  fur  le  talon 
gauche,  de  droite  à  gauche  dans  le  premier 
tems }  au  fécond  on  place  le  pied  droit  &  lé 
corps  revient  quarrément. 

Demi-tour  à  droite. 

Pour  faire  face  .i  l'oppofite  de  l'endroit  où  l'on 
eft ,  il  faut  porter  le  talon  droit  à  trois  pouces  en 
arrière  de  la  place  qu'il  occupoit }  au  fécond  tems 
tourner  fur  les  deux  talons  de  gauche  à  droite , 
&  au  troiftème  rapporter  le  pied  droit  à  côté 
du  gauche  &  placer  le  corps  quarrément. 

Les  mêmes  mouvemens  pour  revenir  face  en 
téte. 

Homme  en  rang. 

• 

Les  élèves  bien  tnftruits ,  feuls  à  feuls  dans 
tous  ces  principes ,  on  les  formeroit  en  rang  ,  en 
plaçant  a  chaque  extrémité  ou  des  caporaux  ou 
des  élèves  bien  formés  ;  afin  d'inftruire  chaque 
élève  du  terrein  qu'i  doit  occuper,  on  le  fuppo- 
feroit  placédans  un  qi-arré  dont  les  côté*  auroient 
vingt-quatre  pouces ,  afin  de  pouvoir  s'y  mouvoir 
i  l'aife  &  dans  tous  les  f:ns.  On  leur  expli- 
queront que  les  hommes  en  rang  doivent  érre 
unis  les  uns  aux  autres ,  fans  fe  gêner  dans  les 
.mouvemens  qu'ils  peuvent  avoir  à  faire}  on 
feroit  confifter  cette  union  à  faire  toucher  légè- 
rement à  chacun  d'eux  avec  leur  coude  droir, 
le  coude  gauche  de  I  homme  qui  eft  a  leur  droite  t 
enfin  l'on  infifhroit  encore  à  les  faire  marcher 
droit  devant  eux  ,  &  à  ne  fe  jeter  ni  à  d  oite 
ni  à  gauche  *  fuivroient  enfuite  tous  les  principes 
dont  on  les  a  inftruits  feul  à  fcul. 

Homme  en  file. 

Les  élèves  bien  inftruits  en  formant  un  rang 
on  les  mettroit  en  file.  Les  inftruâions  feroient 
les  mêmes }  mais  les  foins  deviendroient  plus 
nécefîaires.  Ici  l'élève  feroit  encorejmoins  ifolé 
que  dans  le  rang ,  il  auroit  des  hommes  devant 
lui,  il  en  auroit  derrière}  la  régularité  dans  fes 
mouvemens,  deviendroit  donc  d'autant  plus 
importante,  que  fans  cette  uniformité  il  géneroit 
les  hommes  qui  feroient  derrière  ou  devant  lui, 
ou  en  feroit  gêné. 

Bientôt  on  augmenteroh  ces  rangs  &  ces  files 
-tnbreuau  On  formeroit  des  corps , 
LU  i 
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k  on  leur  feroit  exécuter  enfemble  tous  les 
mouvemens  p  incipes. 

Mouvement  de  the. 

Chaque  foldat  faîfant  partie  d'un  rang  &  d'une 
file ,  il  fjut  qu  il  foit  toujours  dans  la  ligne  de 
l'Un  &  de  l'autre  ;  il  faut  donc  qu'il  nui  lie  en 
même  tems  découvrir  fa  gauche  ou  fa  droite, 
&  les  objet;  qui  font  devant  lui  ;  mais  pour  cela, 
il  faut  I  habituer  à  ne  tourner  que  très  peu  la 
téce  i  droite  ou  à  gauche,  &  à  éviter  que 
1  épaule  n'en  fuive  les  mouvemens. 

Alignement. 

Pour  parvenir  à  être  bien  aligné,  il  faut  que 
chaque  foldat  foit  dans  la  pofition  primitive ,  & 
que  placé  dans  le  rang  ou  dans  la  file ,  il  découvre 
impeictptiblement  les  hommes  qui  font  dans  le 
rang  à  fa  droite  ou  à  fa  gauche ,  &  l'homme 
qui  le  précède  dans  fa  file. 

Haùu 

Ceft  au  mot  de  halte  que  chaque  foldat  doit- 
finir  le  pas  avec  la  jambe  qui  arrivoit  à  terre , 
&  raiTembler  avec  celle  qui  étoit  prête  à  mou- 
voir. Il  eft  effentiel  que  ce  mouvement  s'exécute 
enfemble  &  avec  précilîon  ,  pour  conferver 
l'uniformité  dans  la  pofition  primitive  du  corps» 

Converfion. 

Il  peut  être  que'quefok  néceffaire  qu'un  corps 
de  troupes  faffe  fucceflivement  face  à  difFérens 
côtés  ;  alors  chaque  homme  de  cette  troupe  doit 
fe  mettre  en  mouvement ,  marcher  &  changer 
de  place ,  à  l'exception  de  l'homme  qui  lert 
de  pivot  i  ce  mouvement  s'appelle  une  con- 
verfion. 

Tout  le  front  d'une  troupe  qui  fait  une  con- 
verfion doit  tracer  une  ligne  circulaire  en  général, 
&  chaque  file  en  particulier  doit  décrire  une 
circulaire  différente. 

Dans  une  converfion  la  file  qui  eft  i  l'extré- 
mité de  l'aile  mouvante ,  doit  embraiTer  un 
terrein  dont  l'étendue  depuis  le  pivot  jufqu'à 
elle  foit  fans  altération  toujours  la  même,  la 
troupe  f.ifiot  alors  le  rayon  d'une  partie  de 
circonférence  que  la  file  doit  fuivre. 

Dans  un  mouvement  de  con  ver  fi  on ,  il  n'y  a 

Eas  deux  files  dont  les  hommes  doivent  faire 
urs  pas  de  la  même  étendue. 

L'étendue  d'un  quart  de  circonférence  par- 
couru par  ii*  aile  mouvante  eft  égale  à  une  fois 
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&  demie,  le  front  de  la  troupe  &  Quelque  chef» 
au-delà,  lorfque  le  front  eft  aune  grande 
étendue. 

Dans  une  converfion  quelconque  on  dait  re- 
garder l'aile  mouvante. 

Voilà,  des  principes  qui  prouvent  aflëz  la 
di Acuité  des  convenons,  &  combien  il  eft 
etTentiel  de  fe  fervir  rarement  de  ce  mouvement  i 
mais  il  eft  quelquefois  impoflibie  de  l'éviter;  & 
s'il  eft  eûentiel  qu'il  (bit  fait  très- légèrement,  ne 
feroit-il  pas  avantageux  d'accoutumer  les  élèves 
à  le  faire  le  plus  rapidement  poffible  :  on  fe 
bornerait  à  mettre  une  grande  attention  à  ne  pu 
fe  défunir  >  on  s'arréteroit  à  la  fin  du  mouvemer,:, 
&  l'on  partiroit  en  fuite  vivement  du  pied  gauche 
au  commandement  de  marche. 

Maniement  des  armesi. 

Le  foldat  combat  ou  de  près  ou  de  loin ,  ci 
à  coups  de  bayonnette  ou  a  coups  de  ruhl ,  Se 
le  maniement  des  armes  n'eft  autre  chofe  que 
la  manière  la  plus  avantageufe  de  s'en  feirx 
dans  les.  deux-  cas* 

Port  d'armes. 

Le  fufîl  eft  une  arme  incommode  &  peûnte, 
il  faut  chercher  une  manière  peu  gênante  de  le 
porter. 

Premier  port  d'armes. 

On  pourroit  placer  le  fufîl  contre  l'épaule 
gauche,  la  platine  en  dehors  \  la  contre-platine 
&  une  partie  du  canon  qui  eft  du  même  ciré 
touchant  au  corps ,  la  fous-garde  fous  la  jonénon 
du  bras  &  de  l'avant  bras  i,  le  bas  de  la  crofle 
environ  fix  pouces  plus  bas  que  la  hanche  &  à 

rlat  fur  lt  cuiiTe  ;  le  bras  gauche  formant  avec 
'avant-bras  &  le  poignet  une  fpirale  pour  rntr 
le  fufîl  i  les  quatre  doigts  de  la  main  gauche 
fosmeroient  un  crochet  qui  foutiendroit  le  tulil 
par  le  côté  du  retour  de  la  plaque  de  couche, 
le  pouce  contre  la  cuiiTe. 

i 

Second  port  a* armes. 

Pour  foulager  le  bras  &  la  main  gauche ,  l'on 
faifiroit  avec  la  main  droite  l'arme  entre  la  nait- 
fance  de  la  moulure  de  la  crofle  &  la  platine  ; 
alors  la  main  gauche  pourroit  fe  mouvoir  fa[* 
craindre  que  le  fufîl  ne  vacillât,  parce  qujl 
féroic  foutenu  par  la  main  droite.  Si  l'on  vouloir 
garder  cette  pofition  long  tems,  le  bras  gauche 
fe  plicroit,  croiferort  fur  l'arme  à  la  platine» 
couvriroit  le  baflinet,  couvrirait  auffi  le  poignet. 
Se  viendroit  faifir  l'avant-bras  droit  avec  la  main 
gauche. 
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B  fiudrott  confultcr  la  taille  &  h  confor- 
narion  de  chaque  élève,  afin  qu'il  ne  fût  pas 
ftaé  dans  le  port  de  Ton  arme  i  &  furtout  ne 
pnuts  perdre  de  vue  que  les  îoldats  ne  font 
formés  que  pour  la  guerre  ,  &  qu'il  feue  peu 
s'occuper  du  coup-d'oeil. 

Elève  portant  le  fufil. 

On  demanderoit  à  l'élève  de  ne  pencher  fon 
corps  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre,  d'avoir  Tes 
hanches  bien  égales,  &  de  faire  tous  Us  mou- 
«mens  d?  fes  bras  très-près  du  corps  ;  afluré 
irn  le  port  de  fôn  arme  ,-  l'élève  exécuterait 
&ol  tous  les  mouvemens  de  la  marche  en  por- 
tant le  tufii ,  puis  en  rang  &  en  file. 

Fuji/  comme  arme  de  jet. 

Quelle  eft  la  manière  la  plus  fûre  8c  la  plus 
prompte  Je  charger  &  de  tirer  un  fufil  ?  corn- 
iMnt  faut-il  s'y  prendre  pour  attrapper  l'objet 
tontre  lequel  on  tire  ?  Plufieurs  hommes  réunis 
ne  doivent  ils  pas  remplir  ces  objets  ditféremment 
qu'un  leuL 

Charger  te  fufil. 

Saifir  fon  arme  de  la  main  droite ,  la  foutenir 
enfoite  de  la  main  gauche,  ouvrir  le  baûinet, 
amorcer,  pofer  la  crofle  contre  terre,  mettre  la 
cartouche  dans  le  canon,  bouner  &  porter  fon 
arme,  tels  font  les  procédés  au  moyen  defqueU 
en  peut  charger  le  fufil. 

Au  commandement  r  apprtte\  pour  faire  feu }  I 
l'élève  fans  changer  de  pofition ,  armeroit  fon 
fufil  avec  le  pouce  de  la  main  droite,  &  l'em- 
poignerott  après  au-deffus  de  la  nai  fiance  de  la. 
moulure  de  la  ctolTe. 

Tirer  le  fufil. 

Au  commandement  :  en  joue ,  faites  feu  ;  l'élève 
porteroit  fon  fufil  la  crofle  contre  l'épaule  droite , 
h  main  &  le  bras  gauche  allongés,  de  façon  à 
*ramiuer  le  poids  du  fufil  &  à  l'arÉermir  contre 
l'épaule ,  le  téee  appuyée  contre  la  crofle  &  un 
peu  penchée  en  avant,  afin  de  vifer  plus  à  l'aife, 
&  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  fur 
h  gâchette.  H  ferok  feu  dès  qu'il  feroit  en 
joue ,  reviendroit  à  droite  ,  mettroit  le  chien  à 
fon  repos,  amorcesoit,  finiroit  de  chargtr  le 
fufil,  &  prendrok  la  pofition  primitive  du  pot t 
ét  l'arme. 

Ainfr  que  dans  tonus  les  autres  inftruâions , 
tbc|ue  élève  feroit  exercé  d'abord  ftul  Jars  les 
différentes  pofitioni ,  enfuite  en  rang  &  en  file. 
(  Koyrç  le  mot  File.,  relativement  au  danger 
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de  faire  tirer  plus  de  deux  rangs-  à  U  fois ,  i 
moins  de  former  ks  files  obliquement.  ) 

Ufage  du  fufil  comme  pique. 

Le  fufil  comme  pique  ne  doit  fervrr  dans  la 
défenfe  que  dans  le  cas  que  l'on  fût  attaqué  par 
de  la  cavalerie,  &  que  l'on  n'èût  aucun  moyen 
de  s'aider  de  quelque  retranchement  procure  par 
la  nature  du-  terretn  ou  pratiqué  exprès. 

Dans  l'attaque  ,  après  avoir  fait  faire  haut  les 
armes  pour  marcher  avec  plus  d'aifance  ,  on 
pourroit ,  au  moment  où  l'on  joint  l'ennemi , 
faire  préfenter  la  baronne  rte  aux  deux  premiers 
rangs,  les  deux  derniers  fi  l'on  n'étok  qu'à 
quatre  de  hauteur,  ou  tous  les  autres  rangs  fi 
Ion  étoit  à  huit,  douze  ou  feize  reliant,  les 
armes  hautes  ne  ferviroient  qu'à  augmenter  la 
malle  &  fes  efforts. 

Se  repofer  fur  U  fufil. 

Mais  les  foldats  ne  peuvent  pas  toujours  faire 
feu  +  attaquer  ou  fe  défendre  f  ils  ne  peuvent 
pas  toujours  porter  le  fufil  j  il  eft  quelquefois 
néceflaire  qu'ils  le  repofeht. 

Au  commandement  :  les  armes  pris  du  pied  j 
on  faifiroit  l'arme  avec  la  main  droite  à  la  hau- 
teur de  l'épaule  gauchej  &  on  placeroit  U 
crofle  à  terre  à  côté  du  pied  droit  en  un  teins. 

Porter  le  fufil. 

Au  commandement  :  porte^  vos  armes;  la  main 
droite  placeroit  en  un  feul  tems  l'arme  contre 
l'épaule  gauche,  &  la  main  gauche  la  faifiroit 
&  la  contiendroit. 

Emploi  de*  français  depuis  tdge  de  vingt- un  an 
jufquà  cetjti  de  trente. 

L'art  de  h  guerre  en  fe  perfectionnant  fut 
fournis  à  des  règles,  &  bientôt  la  victoire  dépendit 
moins  de  la  quantité  des  combattans  que  de 
la  formation ,  de  l'ordre  &  de  la  feience  des 
troupes  qui  corabattoient. 

Formation. 

Nous  avons  déjà  traité  de  la  formation  dans 
le  quarrième  paragraphe ,  &  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  ici  à  prouver  les  avantages  de  cette 
formation,  foit  en  elle-même,  foit  pour  l'état. 
Il  nous- refte  à  connoitre  les  objections  dont  elle 
feroit  fufceptible  pour  y  répondre  (i). 


(r)  Voyez  fur  la  manière  d'armer  lés  troupes 
&  fur  les  armes  offenrïves  &  défenfives  :  Le  Soldat- 
Citoyen  ,  depuis  1a  page  i%6  jufqu'à  celle  jaj. 
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Ordre,  dffcofîtîon  des  troupes,  manière  la  plus 
avantageufe  de  combattre. 

Vegece  dit  que  U  guerre  doit  être  une  étude  , 
&  la  paix  un  exercice  ;  mais  les  exercices  de  la 
paix  doiv.nt  avoir  kurs  régi  s  &  leurs  principes. 
Après  avilir  été  el.mentairts ,  ils  doivent  être 
etii'uite  une  application  des  élémens  aux  grandes 
parti  s  de  l'art  de  la  guerre  ,  il  eft  dore  effentiel 
de  timplifier  ces  principes,  de  les  rtndre  clairs 
&  invariables,  de  s'appuyer  de  la  réflexion  & 
de  l'expérience  pour  Us  établir,  de  les  calculer 
fur  la  puiflance  des  agens ,  fur  la  diverfité  des 
circonftances,  &  fur  la  variété  des  terreins  où 
ils  peuvent  être  mis  en  pratique ,  ces  différens 
objets  font  ordinairement  îenférmés  fous  le  nom 
général  de  tactique. 

Cet  art  qui  eft  également  propre  à  la  cavalerie 
&  à  l'infanterie ,  eft  pour  les  troupes  ce  qu'eft 
la  fortification  pour  un  terrein  ou  un  porte  : 
comme  un  ouvrage  fait  à  propos  rend  une 
fhuation  avantageufe ,  de  même  l'ordre  &  la 
bonne  difpofition  qu'on  fait  prendre  à  une  troupe 
la  rendent  fupérieure  à  celle  qui  lui  eft  oppofee. 

Dans  l'art  de  la  guerre  la  tactique  ne  doit 
donc  être  entendue  &  exécutée  qu'au  moyen 
des  principes  les  plus  clairs ,  les  plus  aifes  &  les 
moins  nombreux. 

Cependant  tout  ne  femble  pas  d'abord  être 
do  reffort  de  la,  ta&qne ,  &  bien  des  militaires 
n'en  font  qu'une  partie  de  1'  art  de  la  guerre  > 
mais  quand  on  veut  y  réfléchir,  il  femble  que 
tout  doit  fuivre  naturellement  de  l'ordre  primitif 
que  l'on  a  donné  aux  différentes  troupes  $  de 
cet  ordre  doivent  naître  les  marches ,  les  déve- 
loppemens ,  les  formations  de  colonne ,  les 
déploiemens,  la  céléiité  des  troupes,  l'aifance 
à  fe  fervir  de  leurs  armes,  la  vélocité  pour  le 
choc  ,  les  moyens  pour  attaquer  ou  fe  défendre , 
ceux  d'aller  en  ordte  à  l'ennemi  &  ceux  de 
fa  voir  fe  rallier,  d'où  l'on  peut  voir  que  les 
différentes  manières  de  camper,  de  conduire  un 
c envoi ,  de  le  protéger ,  de  faire  un  fourrage 
de  paffer  une  rivière ,  de  faire  un  fiège  ,  &c. 
font  toutes  dépendantes  de  l'ordre  primitif  ;  & 
c'eft.  auffi  ce  qui  a  fait  divjfer  la  tadtique  en 
taûique  élémentaire  &  grande  tactique. 

Ainfi  divifôe,  elle  eft  fîmple  &  fublime,  & 
elle  devient  la  feience  de  tous  les  lieux  &  de 
toutes  les  armes. 

Tuilique  élémentaire. 

La  taôique  élémentaire  doit  avoir  des  prin- 
cipes généraux,. mais  fimpLes,  fixes  .&  invaria- 
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bles ,  indépendans  des  terns  &  des  circonOances, 
&  fuiceptibles  de  démonftrarions. 

Il  eft  aflez  évident ,  par  exemple ,  que  des 
hommes  dcltinés  à  braver  de  grands  dangers  Se 
à  foutenir  de  grandes  fatigues,  doivent  ètp 
choiûs  parmi  les  plus  robultes,  ks  plus  adroits 
&  les  plus  forts  j  cV  s'il  y  a  d  s  moyen*  de 
rendre  les  hommes  tels  qu'ils  font  néceffakes 
pour  la  guerre ,  il  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  s'attacher  à  les  bien  connoître  &  a  les 
mettre  à  exécution. 

On  convient  qu'il  faut  joindre  enfemble  m 
certain  nombre  de  ces  hommes ,  afin  de  tiret 
le  meilleur  parti  poflible,  &  d'eux  &  de  leun 
armes. 

On  convient  que  pour  rendre  leurs  acVoa 
plus  vives,  pour  les  porter  plus  aiféroent  It 
avec  plus  de  rapidité  dans  tel  ou  tel  endroit, 
pour  les  plier  fans  inconvénient  à  toutes  fortes 
de  terreins  &  à  toutes  fortes  d'attaques ,  il  fat 
que  la  malle  qu'ils  forment  puifle  être  roue  co 
tous  fens  avec  facilité  ,  que  cette  maffe  puifi» 
être  augmentée  ou  diminuée  avec  aifance,  & 
qu'elle  puifTe  prendre  des  formes  différentes 
avec  la  plus  grande  céléiité  &  fans  coa- 
fufion. 

C'eft  un  principe  inconteftable ,  que  les  meil- 
leures difpofitions  font  celles  qui  procurent  les 
moyens  de  faire  beaucoup  de  mal  a  fon  enneni 
&  d'en  recevoir  peu. 

Le  premier  objet  8c  le  plus  important  de  la 
tactique  élémentaire ,  eft  donc  de  diftribuer  avec 
choix  &  dans  l'ordre  le  plus  convenable,  cette 
multitude  confufe  &  indisciplinée  d'homme» 
nouvellement  levés  pour  la  guerre ,  d'en  corn» 
pofer  une  certaine  quantité  de  troupes  particu- 
lières divifées  elles-mêmes,*  &  dont  la  réunion 
farte  un  corps  exactement  proportionné  Ha» 
toutes  fes  parties ,  capable  d'exécuter  aifément 
toutes  les  manœuvres  militaires. 

Mats  après  avo;r  contribué  à  la  meilleure 
formation  par  les  divifions  &  les  fubdivifiors 
les  plus  heureufes ,  il  faut  s'occuper  des  évo- 
lutions. Ce  font  elles  qu'on  peut  regarder  comr* 
les  caufes  premières  des  combars ,  qui  plus  que 
toutes  les  autres  contribuent  à  donner  de  la 
fupériorité  fur  l'ennemi ,  à  étourdir  le  foldat  fur 
fe  danger,  à  profiter  des  terretns  &  des  c'rÇon." 
tances,  à  fe  battre  quoique  à  nombre  inégal , « 
à  mettre  chaque  troupe  à  même  de  tirer  le  meil- 
leur parti  de  fon  courage  &  de  fes  armes»  enta 
c'eft  après  avoir  formé  le  foldat  aux  éwhiuoni 
qu'on  peut  lai  apprendre  à  fe  fervir  de  fes  wmcs  ■ 
&c  à  combattre  l'ennemi  avec  plus  d'avantagé 
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Infanterie. 

Formation  de  guerre. 

La  formation  primitive  ne  s'occupe  qu'à  fixer 
le  nombre  d'hommes  qu'il  faut  dans  les  différens 
corps  dont  on  compole  les  armées  >  &  la  for- 
mation de  guerre  cherche  à  donner  à  ces  différens 
corps  la  forme  la  plus  avantageufe  pour  les 
évolutions  Se  les  combats. 

l 

Chique  partie  doit  donc  avoir  fa  forme  par- 
ticulière. Se  concourir  dans  l'enfernble  à  la  meil- 
leure formation  du  tout. 

Les  compagnies  doivent  être  formées  de  f-çon 
i  que  les  Ibldats  pu i fient  combattre,  fa  mouvoir 
I  &  fe  remplacer  aifément,  Se  que  'es  officiers  ci: 

bis-orfici; rs  foient  placés  pour  donner  l'exemple, 

&  avoir  l'œil  fur  tous  les  agens. 

4 
4) 

Plufieurs  compagnies  réunies  dans  un  ordre 
quelconque  forment  une  rmuTe  qu'on  appelle 
corps  de  bataille ,  dans  lequel  il  a  paru  f  flentiel 
d'indiquer  des  divi fions  &  des  fous-divifions , 
pour  rendre  les  évolutions  plus  faciles. 

Pour  le  corps  de  bataille»  on  croir  que  les 
compagnies  de  fufiliers  doivent  être  formées  à 
quatre  hommes  de  hauteur. 

Cette  formation  pour  l'infanterie  exige  peut- 
être  que  l'on  difeute  les  raifons  qui  l'onc  fait 
préférer  à  toutes  les  autres. 

De  tous  U  s  tems ,  mais  encore  peut-être  daven 
tagecie  n.-s  jours,  depuis  que  l'onafemblé  vwiiloir 
s'appliquer  à  mieux  connoîrre  l'art  de  la  guerre, 
on  en  a  fait  plus  que  janais  une  feience  de 
conjectures  Se  de  fyftèmes. 

Après  les  Grecs  &  les  Romains ,  la  guerre  fe 
fit  fans  art  3c  lans  principe  dans  le  moyen  âge. 

La  découverte  de  la  poudre  occasionna  d'abord 
P?u  de  thangemens ,  &  la  tactique  refta  ignorée 
jufyu'à  Gufhve-Adolphe ,  qui  après  avoir  de  nou- 
veau créé  l'art  de  la  guerre,  voulut,  à  l'inftar 
des  anciens  ,  commander  à  de  petites  armée* , 
faciles  à  manœuvrer  ,  mais  dont  le  génie  fût 
tirer  un  fi  grand  parti  de  la  découverte  nou- 
velle de  l  artillerie  qu'il  perfectionna. 

Cependant  IVt  de  la  guerre  avoit  dégénéré , 
&  fi  de  grands  capitaines  parurent  pour  étonner 
l'Europe .  fou?  le  fiècle  de  Louis  XIV ,  ils  durent 
tout .î  leur  génie  ;  mais  ils  laiflerent  dans  l'im- 
perfection ,  le  grand  art  du  mécatùfine  de  la 
marche,  celui  de  la  formation  &  du  dévelop- 
pement des  colonnes  >  d'où  s'enfuit  celui  de 
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dépafler  l'ennemi  ,  de  l'envelopper ,  de  lui  refufer 

telle  ou  telle  partie;  Se  enfin,  celui  de  tirer 
de  grands  avantages  de  l'artillerie.  Le  maréchal 
de  Saxe  avoit  commencé  à  appercevoir  ces  grands 
moyens.  Frédéric  le  grand  les  développa,  &  en 
démontra  les  avanrages  dans  Tes  nombreuses  vic- 
toires. Il  étoit  peut  être  refervé  à  la  guerre  de 
la  liberté,  de  voir  le  pe  feûionnement  de  ces 
principes  par  les  fuccès  étonnans  de  l'attilLrie  4 
légèie. 

Mais  apres  tant  de  découvertes  heureufes , 
comment  fe  fait-il  que  l'on  foit  encore  en  di - 
pute  fur  la  manière  la  plus  avantage ufc  de  fc 
former,  Se  dans  le  doute  à  qui  l'on  doit  h  pré- 
férence de  l'ordre  mince  ou  de  l'ordre  profond. 

Dans  les  méthodes  en  uùge ,  c'eft  la  partie 
de  l'art  de  la  guerre,  où  le  hafard  a  commu- 
ne.ik  m  le  plus  de  part.  Il  fa  tdroit  cependant 
fur  ce  point  adopter  ou  établir  des  principes, 
il  faudroit  raifonner  d'après  ceux  qu'on  croit 
devoir  préférer,  il  ne  pâroît  pas  certain  qu'on 
fe  foit  encore  bien  entendu  1  malgré  tout  ce 
qui  eft  écrit  fur  cette  matière.  Cependant,  les 
batailles  ne  font  que  les  effets  de  différens  mou- 
vemens ,  Se  tout  mouvement  a  des  lois.  Heu- 
reux qui  peut  être  initié  dans  ce  myftère.  Cepen- 
dant ,  il  eft  des  combinaifons  pour  un  cert.vn 
nombre  d'hommes  q -i  leur  donnèrent  toujours 
toute  fupériorlté  fur  un  plus  grand  nombre  con  - 
biné  d'une  autre  manière  t  >1  doit  exifter  dans 
ces  combinaifons  ,  des  moyens  Se  des  extrêmes  ; 
la  plus  parfaite  doit  conferver  fes  avanrages  , 
contre  la  plus  imparfaite ,  même  contre  un  nombie 
prefque  décuple. 

Mats  les  troupes  font-îlles  comme  des  malles 
qui  acquierrent  en  raifon  de  leur  poids  te  de 
leur  vitefie  ?  Et  tout  l'art  de  la  guerre  con- 
fifte-t-il  à  oppofer  des  corps  profonds  à  d'autres 
qui  le  font  moins,  afin  de  les  culbuter  Se  de 
les  battre  plus  aifément?  Doit-on  difiinguer deux 
ordres  différens,  l'un  pour  faire  feu,  l'autre 
pour  attaquer  avec  la  bayonnette  ?  Enfin  ,  faut-il 
en  revenir  ,  comme  les  anciens  ,  à  fe  mettre  fur 
huit ,  douxe  ou  feize  de  profondeur ,  ou  doit- 
on  conferver  l'ordre  à  trois  de  hauteur ,  com- 
mun à  toutes  les  autres  puilfances  ? 

Les  victoires  du  roi  de  Prufie  dans  la  guerre 
de  feptans  ,  le  parti  qu'il  fut  tirer  de  fes  troupes , 
pour  les  faire  mouvoir  &  manœuvrer  ,  ont  parlé 
puiflamment  en  faveur  de  l'ordre ,  à  trois  de 
hauteur  dans  l'efprit  de  plufieurs  militaires  éclai- 
rés. D'autres  non  moins  inftruits  ont  penfé  avec 
le  maréchal  de  Saxe ,  que  la  méthode  de  ranger 
les  bataillons  fur  trois  de  hauteur ,  leur  donnoit 
un  front  trop  étendu  Se  des  flancs  trop  foibles. 
Que  le  flottement,  fuite  nécefTaire  de  ce  grand 
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front ,  ôtoit  à  cette  ordonnance  les  moyens  d'a- 
vancer légèrement  fur  L'ennemi ,  &  que  la  foi- 
bleffe  de  fes  flancs  l'expofoit  à  être  battu  toutes 
les  fois  qu'ils  n'étoientpas  appuyés  ou  protégés. 

D'ailleurs,  ajoutent-ils  d'après  le  même  gé- 
néral ,  dans  cette  formation ,  les  bataillons  Ce 
touchent  tous ,  ainfi  que  les  compagnies  dans 
Jes  bataillons  ;  d'où  s'enfuit  néceffairement  une 
marche  très- lente,  la  preffion  vers  le  centre, 
le  dérangement  de  l'ordre  primitif,  la  criaiîlerie 
des  officiers-majors  Se  des  généraux ,  les  dou- 
biemens  de  files  vers  le  centre  qui  crève ,  &c. 
Il  faut ,  continue  ce  général  oblervateur,  de 
l'intervalle  entre  les  divrfions  ,  c'eft  la  méthode 
des  Romains ,  c'eft  la  meilleure }  imitons-les  , 
ce  font  nos  maîtres.  Ainfi  que  nous  ,  ils  avoi  :  nt 
des  armes  de  trait  qui  avoient  à-peu-près  Jes 
mêmes  effets  que  les  nôtres  ,  mais  i's  en  fai- 
foient  peu  d'ufage ,  ils  s'approchoient  le  plus 
vite  qu  ils  le  pouvoient  &  le  battoient  à  l'arme 
blanche  &  corps  à  corps. 

Si  vous  voulez  attaquer  l'ennemi  avec  la  bayon- 
nette ,  pour  le  faire  avec  plus  d'avantage  , 
mettez  vos  bataillons  fur  un  front  moins  étendu , 
vous  en  augmenterez  la  profondeur  ,  leurs  flancs 
feront  plus  fûrs,  leur  marche  plus  prompte  ,  leur 
attaque  plus  forte. 

Remarquez  que  Machiavel  mit  en  ufage  les 
'évolutions  telles  à-peu-près  que  nous  les  avons 
aujourd'hui;  on  faifoit  la  guerre  depuis  long- 
«ems ,  on  ne  favoit  pas  la  taire. 


Nous  avons  déjà  vu  au  mot  ftu ,  combien 
le  roi  de  Pruffe  lui-même  faifoit  peu  de  cas 
4e  celui  de  l'infanterie ,  &  les  parti  fans  de  l'ordre 
à  trois  de  hauteur ,  ne  parlent  guère  que  des 
avantages  qu'il  a  de  donner  beaucoup  de  feu. 

Cependant ,  tout  ne  doit-il  pas  dépendre  du 
grand  art  de  manœuvrer  les  troupes  ;  &  fi  cela 
eft^  vrai  ,  ne  faudroit-il  pas  choifir  un  ordre 
qui  puifle  procurer  le  double  avantage  de  tirer 
le  meilleur  parti  de  fes  armées,  &  de  manœuvrer 
avec  facilité  &c  légèreté  } 

L'infanterie  étant  propre  à  l'action  du  feu  & 
à  l'action  du  choc  ,  il  lui  faut  une  ordonnance 
qui  lui  permette  l'ufagede  ces  deux  prepriéces; 
&  au  cas  que  la  même  ne  puifle  pas  fervir 

S>our  les  deux  objets,  il  faut  que  de  celle  qui 
èra  déterminée  devoir  être  l'ordonnance  pri- 
mitive &  habituelle  ,  on  puiffe  facilement  6c 
promptement  pafftr  à  l'ordonnance  accidentelle 
&  momentanée  qui  remplira  le  fécond  objet. 

Il  ne  paroît  pas  difficile  de  décider  quel  doit 
«V e  l'ordre  pour  le  feu ,  une  longue  expérience  ; 
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femble  prouver  qu'on  ne  peut  faire  feu  que  dï 
deux  rangs,  foit  dans  l'ordre  à  trois,  foit  dans 
celui  à  quatre  de  profondeur.  (0  Refte  a  dé- 
cider en  fui  te  ,  fi  dans  le  cas  d'attaquer  ou  d'être 
attaqué ,  l'on  conferveroit  l'ordre  à  trois  on 
quatre  de  profondeur. 

Mais,  fi  après  beaucoup  de  réflexions  &  de 
recherches ,  on  voir  que  les  corps  que  propofwt 
la  plupart  des  tacticiens  modernes  ,  partifans  de 
l'ordre  profond,  ne  préfentent  que  des  truffes 
informes  qui  manquent  d'impulfion ,  &  ne  font 
bonnes  qu'à  rendre  une  grande  quantité  d*homirei 
inutiles  dans  le  combat,  en  en  expofant  beja- 
coup  d'autres  à  être  détruits  par  le  canon;  fi 
d'un  autre  côté  nos  bataillons  font  trop  longs, 
trop  minces,  trop  difficiles  à  manier,  à  con- 
duire, à  doubler,  à  dédoubler,  &c.il  me  femb!e 
qu'il  faudroi:  prendre  un  milieu  ,  &  donner  la 
préférence  à  des  corps  un  peu  plus  profonds 
que  nos  bataillons  ,  moins  longs  dans  leur  frent, 
oc  par  conféquent  beaucoup  plus  aifés  à  manier, 
à  doubler  ou  dédoubler,  à  rendre  très  profonds 
ou  très-minces ,  à  porter  partout  en  mafle  arec 
aifance  &  à  déployer  avec  célérité  ;  à  donner 
enfuite ,  quand  on  le  veut ,  un  grand  nombre, 
d'hommes  vis-à-vis  d'un  plus  foible;  à  procurer 
avec  avantage  des  efforts  fucceffifs  ou  fîmulta- 
nés,  en  un  mot.  à  donner  une  formation, tdJe 
que  pour  l'attaque  ,  ou  pour  la  défenfe ,  oa 
pourrait  faire  prendre  aux  troupes  ,  avec  rapi- 
dité ,  ou  un  ordre  très-mince  pour  le  feu ,  on 
d'une  certaine  profondeur,  propre  à  l'attaque 
ou  à  la  défenfe ,  ou  très-profond  pour  dércbtr 
à  l'ennemi  les  mouvemens  que  l'on  veut  faire, 
&  Ce  dép'oyer  enfuite  fur  les  points  &  dans 
l'ordre  où  l'on  veut  attaquer  ou  fe  défendre. 

Mais  ne  trouveroit-on  pas  dans  l'ordre  à  quarte 
de  hauteur ,  tous  les  avantagei  dont  nous  venons 
de  parler  ?  Pour  le  feu ,  nous  valons  de  voir 
qu'à  la  guerre ,  on  eft  obligé  de  fe  borner  m 
Jeux  premiers  rangs ,  à  moins  d'un  mouvement 
préparatoire  ,  affex  fouvent  utile  &  poflibls , 
au  moyen  duquel  les  deux  derniers  rang?  peuvent 
tirer.  Pour  le  choc  ,  après  avoir  fixé  ia  longueur 
du  fufil  &  de  la  bayonnette  ,  8e  avoir  vu  que 
chaque  homme  occupott  deux  pieds  de  profon- 
deur dans  la  file  ,  on  a  dû  fe  déterminer  à  nu-tue 
les  files  à  quatre  de  hauteur  >  afin  que  l'arme 
du  dernier  homme .  pût  dépafTer  le  corps  ds 
premier.  Voudroit-on  enfuite  charger  l'enruŒJ 

_  _  _  - 

(i)  A  moins  qu'on  ne  fa/Te  faite  à  clique  flf 
une  efpèce  d'écartement  5c  de  dédoublement  luec^î 
qui  permît  aux  deux  derniers  rangs  de  fa«  ^> 
parce  qu'alors  ils  fe  trouveroient  placés  vis  à  vis  ix« 
intervalle  qui  feroir  pour  eux  un  créneau  par  leçufl 
ils  pourraient  rirer  fans  danger. 
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dans  un  ordre  épais  &  parallèle,  en  occupant 
un  front  à-peu-ruès  égal?  Alors  on  feroit  un 
doublement  fi  m  pie  des  (îles  ,  ou  des  divifions , 
fans  faire  rapprocher  les  divifions ,  ni  les  batail- 
lons les  uns  des  autres ,  on  pourroit  défendre 
ta  intervalles  par  des  grenadiers  de  la  réfetve  j 
&  ce  nouvel  ordre  qui  préfenteroit  des  corps 
ce  huit  ,  de  douze ,  ou  de  feize  de  profon- 
de^r ,  avec  des  intervalles  aflez  peu  confidé- 
r.b'es,  feroit  très-redoutable  par  lui-même ,  avec 
toute  la  légèreté  de  l'ordre  mince  &  tous  les 
avantages  de  l'ordre  profond ,  fans  en  avoir  les 
nconvéniens,  ce  qui  le  rendroit  préférable  à 
tour  autre.  Voudroit-on  attaquer  l'ennemi  en  lui 
refiii'ant  quelques  parties  de  la  bataille  ?  Alors 
on  pourroit  très-aifément  étendre  la  partie  re- 
fjfee,  &  la  mettre  à  deux  de  hauteur  pour 
cire  feu,  en  fe  fervant  de  tous  les  grenadiers 
Recette  partie  pour  renforcer  l'aile,  Us  ailes, 
ou  le  centre  avec  lequel  on  voudroit  attaquer  j 
li  crème  chofe  fi  I  on  vouloir  border ,  un  ravin  , 
m  rideau ,  des  haies,  un  retranchement?  Vou- 
droit-on fe  mettre  en  colonne  pour  fe  porter 
plus  rapidement  dans  tel  ou  tel  endroit ,  dé- 
rober à  l'ennemi  l'ordre  de  bataille  que  l'on 
voudroit  prendre,  &  ne  fe  développer  que  dans 
k  lieu  &  le  moment  où  l'on  voudroit  com- 
battre? Enfin,  dans  la  marche,  dans  les  évo- 
lutions &  dans  le  combat,  on  préfenteroit  par- 
tout à  l'ennemi ,  de  la  légèreté  &  une  efpèce 
de  front  de  fortification  infiniment  redoutable , 
parce  que  les  parties  failiantes  fer  oient  très-  fu- 
nefles  a  l'ennemi ,  partout  où  elles  pourroient 
l'atteindre. 

Evolutions. 

Marcher  &  combattre,  voilà  l'art  delà  guerre; 
nais  pour  combattre,  il  faut  s'être  porté  fur 
un  terrein,  il  faut  y  avoir  pris  telle  ou  telle 
portion,  avoir  fait  des  mouvemens  &  des  dif- 
pofitions,  &  tout  cela  dépend  entièrement  de 
lut  des  évolutions ,  de  celui  des  manoeuvres, 
&  dans  le  principe ,  de  l'art  de  favoir  bien 
marcher. 

EHàyons  de  fixer  quels  doivent  être  les  élé- 
mera  des  évotutions. 

Toute  manoeuvre  n'eft-elle  pas  un  mouvement 
qui  arToitlit  une  troupe,  parce  qu'alors  elle  eft 
<Utanie?  Ne  faut-il  pas  fortir  très-promptement 
ài  cette  pofitiona  accidentelle,  pour  palier  à  celle 
pour  laque.le  on  manœuvre  ? 

Pour  exécuter  les  mouvemens  avec  célérité  & 
fureté ,  ne  faut-il  pas  qu'ils  foient  très-fimples  ? 
w  faut-il  pas  les  faire  hors  de  portée  a  être 
traverfé  de  l'ennemi ,  8:  avec  des  troupes  fûres 

bien  exercées  ? 
M  Uiiii.  SuFFI.  Tome  ÎV. 
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Si  ces  principes  font  vrais  &  reçus ,  ils  doivent 
être  invariables,  Ô£  fervir  à  déterminer  quels 
font  les  mouvemens  néceflaires  aux  évolutions  & 
aux  manoeuvres.  Nous  réduirons  celles-ci  aux 
converfions,  au  doublement  Se  au  dédouble- 
ment des  files. 

Converfions. 

On  s'en  tient  à  ce  qu'on  a  déjà  dit  à  ce  fujot 
dans  l'emploi  des  Français,  depuis  l'âge  de  feizs 
ans  jufqu'à  celui  de  vingt-un. 

Doublement  cV  dédoublement  des  files. 

Le  doublement  des  files  confifte  Amplement 
a  mettre  des  compagnies ,  des  fous-divinons  ou 
des  divifions  les  unes  derrière  les  autres  ;  &  le 
dédoublement  coniifte  à  Ks  remettre  dans  l'ordre 
primitif. 

On  doit  diftinguer  le  doublement  fïmple ,  qui 
ne  porte  les  files  qu'à  huit  de  profondeur,  du 
doublement  compofé  qui  peut  les  porter  à  douze , 
feize,  vingt,  vingt-quatre,  &c. 

Le  doublement  fimple  des  files  dans  un  ba- 
taillon, fe  feroit  par  le  pas  de  flanc;  les  première 
&  c  nquième  compagnies  feroient  à  gauche  ;  les 

3uitrième  &  huitième  à  droite ,  &  après  avoir 
éboîté  elles  doubleroient  refpecrivement ,  les 
première  &  cinquième  fur  leurs  fécondes  com- 
pagnies, les  quatrième  &  huitième  fur  leurs 
premières  compagnies.  (  Le  nombre  premier,  quel 
qui  1  foie  eft  cenfé  occuper  la  droite,  8c  le  dernier 
la  gauche.  ) 

Rien  de  plus  fimple  à  concevoir  que  le  dé- 
doublement. 

Le  doublement  compofé  n'eft  autre  chofe  que 
la  formation  d'une  troupe  en  divifions  doublets, 
ou  dans  l'ordre  de  colonne. 

11  fuffira  fur  quelque  divifion  que  l'on  veuille 
doubler ,  de  la  faire  marcher  en  avant  &  de  dou- 
bler derrière  ;  doubler  fur  les  fous-divifions  ou 
divifions  de  droite  ou  de  gauche  eft  la  manière 
la  plus  fimple.  Le  doublement  fur  toute  autre 
divifion  exige  un  peu  plus  d'attention;  quant  au 
dédoublement ,  il  fe  fait  par  les  mouvemens  con- 
traires 

Marches. 

Marches  de  fianr. 

On  croit  ne  devoir  admettre  de  vraie  marche 
de  flanc  que  celle  où ,  après  avoir  fait  un  quart 
de  converfion  par  compagnies ,  sous-diviûons  ou 
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divifions,  la  troupe  fe  trouvant  en  colonne, 
marche  devant  elle  }  l'autre  marche  fur  le  flanc , 
après  un  à  droite  ou  un  à  gauche ,  ne  doit  fervir 
que  pour  de»  doublemcns  ou  des  dedoublemens. 

Marche  de  front. 

Il  y  a  une  marche  de  front  toute  Ample  ,  mais 
qui  n'apporte  aucun  changement  à  la  lorme  pri- 
mitive. 

La  féconde  marche  de  front  fe  fait  encore 
après  un  doublement  fimple  ou  compofé  de 

Mais  après  ces  différera  mouvemens ,  il  refte 
encore  les  changemens  de  front  pour  lefqueis 
on  doit  préférer  les  demi- quarts  de  converfion 
par  fous-divifion ,  en  s'attachant  à  les  faire  mar- 
cher bien  enfemble  dans  la  ligne  diagonale 
qu'elles  doivent  fuivre,  &  à  faire  commencer 
lé  feu  à  celle  du  pivot  dès  qu'elle  e(t  alignée , 
&  fucceflàvement  afin  de  cacher  à  l'ennui  l'im- 
perfeâion  prefque inévitable  de  cette  manœuvre } 
après  laquelle  on  devroit  faire  exécuter  un  dou- 
blement fimple  de  files,  foit  pour  marcher  à 
l'ennemi ,  fott  pour  le  recevoir. 

Ufage  des  armes  &  manière  dt  combattre. 

On  eft  toujours  plus  convaincu  qu'il  ne  faut 
fe  permettre  que  le  feu  à  volonté  ;  mais  celui 
de  V infanterie  ne  commençant  à  avoir  un  grand 
effet  qu'à  quatre-vingts  toiles,  ce  ne  feroit  guère 
qu'à  ceut  qu'il  faudroit  le  faire  commencer. 


Dans  tous  les  cas  où  l'on  feroit  forcé  de  faire 
feu,  il  feroit  très-avantageux ,  fi  l'on  étoit  attaqué, 
d'occuper  des  faillans  qui  t-i.fileroienc  l'ennemi , 
&  ftanqueroient  la  troupe ,  de  multiplie  r  les  feux 
de  ces  faillans  &  d'aflujetttr  l'ennemi  de  paffer 
fous  eux  s  s'il  attaquoit  en  colonne  ,  on  pourroit 
fe  procurer  des  feux  obliques  &  croifés  fur  les 
flancs  &  les  têtes  des  colonnes  çar  un  demi- 
quart  de  converfion  à  droite  &  a  gauche  ,  aux 
troupes  qui  pourvoient  embrafier  les  flancs  des 
colonnes. 

Si  l'on  attaquoit ,  il  faudroit  éviter  les  feux 
des  faillans  des  ennemis  ,  chercher  à  les  éteindre  \ 
&  fi  l'on debordoit  l'ennemi,  fe  procurer  fur  lui 
des  feux  obliques ,  en  faifant  faire  un  demi-quart 
de  converfion  à  la  partie  qui  deborderoit. 

A  l'égard  du  fufil  comme  pique ,  il  femble  que 
dans  tous  les  objets  qui  prêtent  quelques  côtés 
aux  fyftêmes,  parmi  ceux  qu'il  faut  imaginer  de 
part  ou  d'autre ,  l'hommè  lenfé  eft  prefque  cer- 
tain d'éviter  l'erreur,  en  prenant  un  fage  milieu 
entre  les  deux  partis  les  plus  oppofés. 


FOR 

r.ft  on  toujours  affe»  à  portéede  l'ennemi  pour 
l'atteindre  à  coup  de  baypnnettcs  ?  tous  les 
terreins  même  pn  mettent- jK  de  l'attaquer  dans 
fon  front  ?  ne  faut-il  pas  parcourir  un  certain 
efpace  avant  de  le  joindre  &  être  expofé  à  fon 
feu?  peut-on  toujours  y  arriver  à  couvert?  Si 
par  le  moyen  du  feu  que  I  on  fera  fur  lui,  on 
trouve  celui  d'éteindre  le  fien  ou  de  le  diminuer, 
ne  fera-t-il  pas  très-avantageux  de  s'en  fervir? 
n'est-on  pas  attaqué  quelquefois  foi-même?  Et 
alors,  au  lieu  d'attendre  l'ennemi  dans  l'inaction, 
et  avec  la  confiance  que  pourroient  infpirer  à 
nos  tacticiens  modernes  leurs  piques  &  leurs 
armes  blanches ,  ne  vaudroit  il  pas  mieux  fe  faire 
des  flancs,  fe  créer  des  faillans,  ou  fe  procurer 
fur  l'ennemi  des  revers  &  des  feux  obliques 
pour  ralentir  fon  ardeur ,  diminuer  fes  forces ,  1' 
même  fouvent  le  mettre  en  déford  :e ,  avant  qu'il 
foit  arrivé  à  portée  de  vous  joindre?  Or ,  on  lî 
demande  dans  toutes  ces  oc  canons  qu'auroient 
fait  lcsbayonnett.es }  &  qu'auroient  pu  faire  même 
les  armes  de  longueur  ? 

Mais  on  a  quelquefois  à  défendre  des  retrait- 
chemens  aifés  à  pénétrer;  on  peut  avoir  on 
village  ou  une  redoute  à  emporter}  dans  cer- 
taines parties  d'atraques  on  peut  trouver  des 
terreins  qui  permettent  de  marcher  (ans  obftade 
à  l'ennemi ,  de  l'étonner  par  la  rapidité  de  la 
marche  Se  de  le  culbuter  à  coups  de  bayonoettes, 
furtout  s'il  commet  la  faute  de  relier  fur  ie 
même  terrein  ,  &  s'il  s'obftine  à  y  faire  feu  \  on 
fait  qu'incommodé  par  du  canon  on  peut  faire 
attaquer  les  batteries ,  &  que  très- fouvent  on 
réuûira  à  les  emporter.  On  fait  que  forcé  Je 
défendre  des  lignes  ou  un  camp  retranché,  on 
fera  fdr  de  renverfer  tout  ce  qui  pourra  pénétrer, 
fi  l'on  marche  pour  attaquer  avec  la  bayonnette 
avant  qu'on  fe  fort  formé  ou  reconnu.  On  fait 
furtout,  d'après  les  expériences  fi  heurenfes  Se 
fi  réitérées  faites  pendant  la  guerre  de  la  liberté , 
qu'au  moyen  des  manœuvres  hardies ,  fa  vantes 
&  audacieufes  de  l'artillerie  légère  ;  on  jerre 
l'épouvante  &  le  défordre  dans  les  phalangei 
ennemies ,  &  qu'il  eft  eflentiel  alors  d'en  profiter 
en  marchant  rapidement  fur  elle*,  &  en  ache- 
vant de  les  mettre  en  fuite  à  coups  de  bayonnettes, 
&  avec  le  fecours  des  troupes  légères  à  cheval, 
qui  ont  fait  auffi  des  faits  d'armes  fi  étonnans 
pendant  toute  la  guerre  de  la  révolution  >  enfin 
{  infanterie  peut  être  attaquée  par  de  la  cava- 
lerie ,  &  elle  ne  peut  fe  défendre  qu'en  fe  fervant 
de  fa  bayonnette  &  de  fon  feu. 

De  tout  cela  que  peut-on  conclure  ?  Qu'il  y  a 
actuellement  plus  d'occafions  à  la  guerre  d'atta- 
quer avec  la  bayonnette  que  de  faire  feu  ;  mais 
que  comme  l'une  &  l'autre  manière  d'attaquer 
rc  de  fe  défendre  font  effentielles ,  il  faut  pouvoir 
les  mettre  en  ufage  avec  h  même  aifance  &  le 
même  avantage. 


Digitized  by  Google 


FOR 

Cavalerie. 

Formation  de  guerre. 

Dans  la  cavalerie  l'efcadron  compote*  de  deux 
compagnies  repréfenteroit  la  fous-divifion  d'in- 
famrrie.  On  croit  effentiel  de  regarder  pour  le 
combat  l'efcadron  comme  un  tout ,  «  c'eft 
ce  oui  décide  à  le  former  de  deux  rangs  de 
cavaliers. 

On  a  dû  remarquer  que  lorfque  deux  efcadrons 
tfun  front  trop  étendu  fe  rencontrent  &  fe  cho- 
quent, ce  n'eft  jamais  fur  Ton  front  en  entier 
qu'un  des  deux  efcadrons  eft  renverfé  î  mais  fur 
le  cer  tre  ou  à  une  des  ailes >  d'où  l'on  a  dû 
«dure  que  toute  la  partie  de  l'efcadron  qui 
l'artWgnoit  pas  l'autre,  étoit  de  trop  dans  le  front, 
t  en  conféquence  qu'il  fa  loit  faire  dépendre  la 
pudeur  du  front  d'un  efeadron  de  la  quantité 
k  ciraliers  qui  peuvent  marcher  alignés,  arriver 
k  choquer  en  même  teras  les  corps  qu'ils 
toquent. 

A  l'égard  de  la  profondeur  des  files,  il  eft 
fez  inutile  4e  vouloir  en  prouver  le  défaut  { 

*  fait  aflez  combien  il  feroit  ridicule  de  s'at- 
tire à  la  compreflion  des  chevaux  dans  une 
3e;  car  quand  même  oi  admettroit  la  poffi- 
xlicé  du  coup  de  poitrail  (  auquel  il  fufnt  de 
fléchir  pour  en  concevoir  rimpoffibilité  ) ,  on 
«rroit  encore  que  les  chevaux  du  fécond  rang 

*  pourroient  fervir  en  rien  à  ceut  du  premier, 
x  que  même  fi  le  s  premiers  ne  réunifiaient  pas 
fans  le  choc,  les  féconds  couroient  les  rifques 
feue  renverfés  ou  mis  en  défordre. 

En  fuivant  toujours  le  principe  de  chercher  à* 
aire  à  fon  ennemi  le  plus  grand  mal  poflîble , 
2  faut  fixer  quel  eft  le  nombre  d'hommes  qui 
•Mgés  1.$  uns  derrière  les  autres  peuvent  fe 
*mvoir  aifément,  renverfer  l'ennemi  &  l'at- 
tendre avec  leurs  armes. 

Communément  les  efcadrons  qui  vont  à  la 
enuge  ne  s'attendent  pas,  ceux  où  il  y  a  le 
n»ms  d'ordre  &  de  courage  ne  rendent  qu'un 
"jble  combat,  tourbillonnent  &  prennent  la 
""te  :  mais  quand  les  deux  efcadrons  ont  la 
^me  valeur  6V  la  même  envie  de  bien  faire, 
Jjw  les  rangs  s'enchâflent ,  le<  chevaux  chér- 
it d'eux-mêmes  les  intervalles  ,  les  cavaliers 
fî  lignent ,  &  tout  fe  mêle  au  point  que  fou- 
l«s  efcadrons  partent  les  uns  derrière  les 
1"°*»  »  8c  que  les  hommes  plus  adroits  décident 
k  combat.  L'impoiîibilité  de  la  preflîon  même 
lacctffcve  des  rangs,  celle  qu'un  cavalier  du 
trotfième  rang  peut  atteindre  avec  fes  armes  au- 
Wi  da  premier,  (  quand  même  il  feroic  armé 
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d'une  lance  )  la  difficulté  de  fe  fervir  des  armes 
à  feu  dans  le  troifième  rang  &  dans  le  fécond , 
feroient  prefque  croire  qu'il  faudroit  fe  borner 
à  un  feul  rang  ;  mais  en  fe  fixant  à  deux ,  les 
hommes  du  fécond  fervent  à  remplacer  ceux 
tués  dans  le  premier.  Au  moment  du  combat 
&  dans  la  mêlée,  ils  augmentent  le  nombre  des 
combattant. 

Évolutions. 

Ainfi  que  pour  l'infanterie,  tout  fe  réduit  pour 
la  cavalerie  à  des  mouvemens  de  converfion, 
&  à  ceux  pour  les  doublcmens  &  les  dédou- 
blement des  files. 

• 

Les  mouvemens  de  convenions  s'exécutent 
d'une  manière  peu  différente  dans  les  deux  armes. 

On  ne  doit  connoître  pour  la  cavalerie.d'autre 
doublement  des  files  que  celui  compofé  pour 
la  mettre  en  colonne,  &  d'autre  dédoublement 
cjue  celui  pour  remettre  en  bataille  une  colonne 
de  cavalerie  ;  mais  les  mouvemens  pour  le  dou- 
blement ou  pour  le  dédoublement  ne  peuvent 
pas  être  entièrement  les  mêmes  par  rapport  aux 
a  droite  &  aux  à  gauche ,  qui  dans  la  cavale- 
rie ne  peuvent  pas  s'exécuter  par  homme ,  & 
exigent  qu'on  les  fafle  par  quarts  de  conver- 
fion, par  quatre  ou  par  cinq. 

Marches. 
Marches  de  flanc. 

Il  n'y  a  pour  la  cavalerie  de  marches  de  flanc 
que  celles  qui  s'exécutent  par  le  moyen  des 
quarts  de  converfion  ;  de  même  que  l'infanterie, 
la  cavalerie  reprend  l'ordre  primitif,  ou  par  un 
quart  de  converfion  fi  l'on  fe  met  en  bataille 
lut  le  terrein  qu'on  occupe ,  ou  par  un  dédou- 
blement de  files  fi  l'on  fe  metroit  en  bataille 
en  avant  du  terrein  où  i°on  marche. 

Marches  de  front. 

Ainfi  que  dans  l'infanterie,  il  y  a  deux  marches 
de  front  pour  la  cavalerie.  De  tous  les  mou- 
vemens &  de  toutes  les  marches  de  cavalerie, 
h  marche  en  bataille  eft  fans  contredit  la  plus 
efléntielle;  elle  exige  le  plus  grand  exercice  de 
l'exécution  la  plus  précife  &  la  plus  prompte. 

Vfige  des  armes ,  et  manière  de  combattre. 

Pour  le  combat  &  l'ufage  des  armes  dans  la 
cavalerie,  il  n'en  eft  pas  comme  dans  l'infan- 
terie. 

D'après  les  différentes  raifons  données  de  part 
&  d'autte ,  pour  ou  contre  le  feu  de  la  part 

Mm  m  i 
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de  la  cavalerie,  il  fcmbls  qu'on  doit  en  faire 
très-peu  de  cas  i  &  fi  cette  décharge  feule  que 
demandent  les  partifans  du  feu  peut  occafion 
ner  du  dérangement  dans  l'elcadron,  (i  quelque 
cavalier  craintif  peut  la  prendre  pour  prétexte, 
fi  quelques  chevaux  mal  accoutumés  au  feu  , 
peuvent  fe  cabrer,  reculer  ou  avancer,  n'eft-il 
pas  infiniment  plus  prudent  de  négliger  un  feu 
auffi  peu  nuifible ,  &  dont  il  peut  rémker  même 
le  plus  petit  défordre. 

D'après  ces  obfervat»ons ,  il  eft  aifé  de  fe 
convaincre  qu'il  ne  refte  plus  au  cavalier  que 
fou  épée  &  un  javelot  ,  lî  l'on  juge  à  propos 
de  l'en  armer  .  On  ci  oit  que  dans  le  moment 
du  choc  ,  le  javelot  pourroit  avoir  des  avan- 
tages tant  concre  la  cavalerie  que  contre  l'in- 
fanterie. 

Ainfi  armé  ,  le  civalier  feu!  &  ifolé  feroit 
foible  ,  mal  armé  &  peu  en  état  de  nuire  ;  mais 
qu'on  réuni/Te  un  certain  nombre  de  ces  hommes  , 
qu'on  les  forme,  qu'on  les  exerce,  qu'on  les 
faire  partir  au  pas  ,  &:  qu'enfuite  *n  leur  faiie 
prendre  fuccelfivement  le  trot ,  le  grand  tiot 
&  le  galop  t  on  demande  qui  pourra  ne  pas  con- 
cevoir le  degré  d'impéruofit>*  ,  l'attaque  déci- 
five,  l'unanimité  de  force  qu'aie rront  des  hommes 
ainfi  menés  à  la  charge. 

La  cavaleriï  acquiert,  en  chargeant ,  une  force 
de  choc  produite  par  la  quantité  de  vîteffe  avec 
laquelle  elle  fe  meut ,  &  par  la  quantité  de 
maffe  du  premier  rang  feulement. 

La  troupe  de  cavalerie  a  cette  efpèce  d'a- 
nalogie avec  les  corps  phyliques  ,  que  les 
chevaux  une  fois  déterminés  ,  s'animent  à  un 
tel  point  par  l'acc-Jération  &  l'enfemble  du 
mouvement ,  qu  ils  entraînent  la  volonté  du 
cavalier  &  le  portent  jufque  fut  l'ennemi  , 
fans  que  la  force  motrice  éprouve  du  ralentifle- 
ment. 

Le  point  le  plus  tflentid  eft  donc  la  quantité 
deviteffei  mais  cette  vite  lié  doit  être  propor- 
tionnéeaux  efpaces  qu'on  a  à  parcourir,  fans  quoi 
elle  ne  produirost  aucun  effet.  Le  grand  art  eft 
d'empêcher  les  chevaux  de  s'elfouirk-r  avant  le 
choc.  On  peut  donc  ,  dis  qu'on  veut  aller  à  la 
charge  ,  commencer  au  petit  trot  ,  puis  palfer 
au  grand  trot ,  puis  les  cent  cinquante  derniers 
pas  prendre  le  galop  ,  abandonnant  la  main  aux 
cinquante  derniers  ,  fuit  pour  que  cette  impé- 
tuouté  rendue  decilive  p;r  l'accélération  du 
mouvement ,  renvtrfe  l'ennemi ,  foit  pour  qu'Ufe 
étourdiffe  le  cavaiier  fur  le  danger  ,  &  qu'elle» 
entraine  fur  l'ennemi  le  lâche  comme  le  brave. 

Mais  d'après  des  obfervations  &  des  expé- 
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riences  réitérées  ,  on  croit  qu'il  faut  s'arrêter 
à  des  efpaces  de  quatre  toiles  au  plus  entre 
chaque  efeadron ,  pour  exécuter  les  mouvemeiu 
de  charge. 

Troufts  ligirts. 

Les  troupes  légères  ,  foie  à  pied ,  foit  à 
cheval  ,  étant  deflinées  au  double  fervice  de 
troupes  de  ligne  &  de  troupes  légères  ,  elles 
fe  foumettroient ,  à  peu  de  chofe  près,  pour 
former  ,  marcher  .  manoeuvrer  ou  combattr; 
au  même  mode  que  l'infanterie  pour  les  chiileur; 
à  pied  ,  &  la  cavalerie  pour  ceux  à  cheval ,  il 
elles  dévoient  combattre  en  ligne  ;  mais  dtfti- 
née  à  éclairer  l'armée ,  à  efeorter  un  convoi , 
à  protéger  un  fourrage  ,  à  faire  un  rideau 
avant  le  combat  pour  cacher  les  manœuvre* , 
à  faire  des  feux  ,  de  fauffes  attaques  ou  des 
faux  mouvemens  pour  tromper  l'ennemi ,  à  k 
tourner  ,  &c.  Daus  toutes  ces  occaiions ,  ce; 
troupes  devant  agir  prefque  ifolément  ,  tout 
doit  dépendre  des  connoiflances ,  de  la  fagaci'e, 
du  coup-d'oeil ,  de  la  hardi^fle  ou  de  fa  pru- 
dence des  commandans  de  bataillon  ,  &  plu» 
ibuvent  encore  ,  des  officiers  &  des  fous-otfiueis 
des  compagnies. 

Arùlltrit. 

C'eft  danS  h  guerre  de  trente  ans  qu'on  com- 
mença à  beaucoup  mieux  connoîire  l'ufjge  de 
l'artillerie  s  c'eft  a  Guflave  Adolphe  qu'on  dut 
de  voir  dans  les  armées  ,  jufqu'à  cent  pièces 
de  canon  >   mais  ces  pièces  étoient  prefque 
toutes  infiniment  ltgères,  &  on  a  à  fe  repro- 
cher d'avoir  trop  négligé  depuis  la  manière 
dont  elles  étoient  conftruites.  On  croit  auili  que 
ce  fut  à  ce  grand  général  qu'on  dut  la  première 
artillerie  à  cheval ,  qui  fut  ou  inconnue  ou  né- 
gligée jufqu'à  Frédéric-le-Grand  ,  qui  s'en  fervrt 
autli   avantii  eufcmet  t  dat.s  la  guerre  de  fept 
ans  i  mais  dont  la  perfection  femboit  être  re- 
fervée  aux   Français  ,   combattant  pour  leur 
liberté.  Ju'qu'alors  l'artillerie  n'.voit  préfère 
qu'un  allcrr.blage  de  machines  ,  d'agens  ,  de 
mobilrs,  &:c.  infiniment  embarrafTans  t  onéreur, 
appéfantilîant  la  marche  des  armées,  contrariant 
leur»  mouvemens,  entravant  l  urs  manœuvres, 
circonfcrivint  ies  moyens  dont  un  ge.wni  A: 
génie  auroit  pu  tirer  parti  ,  engourdiflant  iï 
cour.  ge  des  lolthts  &  rendant  rarement  roui 
les  fervîces  qut-  l'imagination  peu  expétimenr.e 
femb/oit  toujours  en  attendre.  Cependant  avec 
l'artill-rie  légère  ,  tout  a  changé  de  face  :  Ici 
pièces  de  bataillons  doivent  difpuoître  ainfi  eue 
la  plus  grande  partie  de  celles  de  poûrion  CO- 


CO Les  bouches  à  feu ,  pour  ainfi  dire  immobile, 
fit  enchaînam  auparavant  autoot  d'elles,  des  troupe 
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Ainfi  on  ofe  le  croire  Se  le  dire  avec  l'artillé- 
rîc  légère ,  portée  au  point  de  perfection  où  elle 
l'a  été  par  Us  Français  dans  la  guerre  de  la 
révolution  j  fervie  par  do  hommes  atiflî  braves 
&  audl  inteliigens  que  Ls  patriotes  courageux 
qui  fe  font  im.fiortalifés  avec  cette  nouvelle 
arme  j  avec  peut-être  auifi  quelques  heureux 
chingemens  dans  les  affûts  de  campagne  8e  qutl 
que$  autres  parties  moins  cffcuticlies  i  on  pourra 
a  l'avenir  ditnir.uer  infiniment  la  pefantvur  des 
armées ,  les  rendre  plus  légères  ,  plus  faciles  à 
mouvoir, moins- dépendantes) dès  lors prefque plus 
d.-  fen  de  moufqueteriedans  le  corps  de  bataille  , 
8c  la  néceflité  d'adopter  une  formation  pour 
l'infanterie  qui  permette  des  corps  un  peu  pro« 
fonJs ,  independans ,  pouvant  marcher  &  ma- 
tœjvrer  rapidement  fans  craindre  les  flottemens , 
A- pouvant  en  même  t=ms  fe  fouflraire  imx  mi- 
nuties de  l'alignement ,  fie  à  la  crainte  li  ridicule 
&  fi  nuifible  des  inverfions  (i). 
s 

Grande  taSique. 

Après  avoir  donné  une  efquifle  des  principes 
de  h  tactique  élémentaire  ,  on  devroit  en  faire 
l'application  à  la  grande  tactique  >  dans  l'une  Se 
l'autre  marcher  8e  combattre  font  Us  deux  objets 
auxquels  fe  rapportent  tous  les  mouvemens. 

Par  le  mot  de  marcher ,  on  entend  tous  les 
îmavemens  qu'une  aimée  veut  nu  doit  faire, 
&  ceci  entre  dans  la  connoiffance  des  gé- 
néraux. 

Pour  les  combats  &  les  batail'es  ,  il  y  a  une 
infinité  de  caufcS  qui  peuvent  les  r.eceffittr  ; 
nus  il  faut  un  concours  bienheureux  de  bra- 
voure 8c  de  difeipline  de  la  part  des  troupes  , 
de  preîltne  dans  les  mouvemens  ,  de  capacité 
6ns  les  officiers  gené  aux  Se  de  génie  ,  dans  le 
général  pour  faire  réuflir  ,  comme  on  le  délire  , 
<U  entreprifes  ;  on  ofe  le  dire,  auQî  fourni fes 
au  hafa  d ,  où  il  faut  réunir  autant  de  moyens 
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îviquclles  le  mouvement  devenoit  néceflairc  pour 
s'illurer  la  victoire,  ont  acquis  une  célérité  in- 
concevable, &  c'eft  avec  des  pièces  de  huit,  avec 
c«  oSulîers,  que  l'on  vient  établir  des  batteries 
i«<>]u'au  milieu  des  bataillons  ennemis ,  &  porter 
k  -avage  te  la  mort  dans  tous  les  rangs  ;  déjà  ils 
commencent  à  être  en  defordre,  &  l  infanterie  a 
achevé  de  les  culbuter  à  coups  de  bayonnectes. 

(1)  Les  militaires  qui  feroient  defireur  d'avoir 
iti  détails  plus  étendus  &  plus  fjcisfaiians  fur  cette 
pi-ùe  8c  les  autres  de  la  tactique  éiT'r.ientaire , 
*«:d-ont  bien  fe  donner  la  peine  de  lire  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  le  Soldat  citoyen ,  depuis  la  page 
}}*,  jufqu'à  celle  377. 


pour  la  réuflite ,  8e  où  il  y  a  autant  de  caufes 
qui  peuvent  y  nuire. 

Que  le  devroit  être  la  d'fir'tbuùon  dts  exercices 
différent  auxquels  on  devroit  employer  les  citoyens 
de  la  féconde  claffe ,  devint  s  a  compofer  la  force 
afiive  ,  relativement  à  l'une  Ô  à  l'autre 
tatiique. 

Rien  de  plus  démontré  que  la  néceffité  où 
l'on  eft  de  tenir  continuellement  en  haleine  des 
hommes  defiinés  aux  plus  grandes  fatigues,  & 
le  befoin  que  l'on  a  de  faire  répéter  très-fou- 
vent  les  principes  d'évolutions  fié  de  maniement 
d'armes ,  d'où  dépend  tout  le  méchanifme  des 
batailles  ,  ce  qui  néceiTtte  l'étude  pour  les  offi- 
ciers, fie  l'exercice  pour  les  officiers  &  les  foldats; 
mais  il  faut  d'abord  prendre 'les  hommes  ilblé- 
ment ,  les  réunir  enluite  en  certain  nombre,  en 
former  des  corps ,  &  exercer  ces  corps  en  par- 
ticulier 6c  ifolés  ;  il  faut  enfuite  les  réunir ,  en 
former  des  armées  fie  les  exercer  aux  grandes 
parties  de  la  guerre  ;  enfin ,  il  faut  apprendre  aux 
troupes  comment  on  attaque  fie  comment  on  dé- 
fend des  places ,  ce  qui  détermine  h  diflribution 
des  exercices  ditférens  auxquels  on  doit  employer 
le  foldat  relativement  à  l'une  &  à  l'autre  tac- 
tique en  exercice  d'école  ,  de  campagne  ,  &  de 
liège. 

Exercice  d'école. 

L'exercice  d'école  n'eft  autre  chofe  pour  les 
troupes  de  chaque  arme  ,  qu'un  exercice  des 

f principes ,  qui  font  relatifs  a  bur  formation  ,  à 
eurs  évolutions  8e  à  leur  manière  de  faire  ufage 
de  leurs  armes  &  de  combattre  l'homme  feul  s 
enfuite  quelques  hommes  formant  des  files ,  puis 
quelques  files  formant  des  rangs ,  enfin  des  cotps 
entiers. 

Que  de  moyens  l'on  auroit  pour  faire  pratiquer 
ces  exercices  aux  citoyens  de  la  féconde  datte  ! 
Quarante-huit  bataillons  d'infanterie,  feue  de 
cavalerie  fie  trois  d'attillerie ,  placés  dans  di itè- 
re ns  points  de  chacun  des  dix  departemens ,  com- 
pofant  une  divilion,  Se  confequemment  le  même 
numbre  dans  chacune  des  llx  divilîons ,  donnant 
l'exemple  continuel  des  exercice  s  8c  devant  exci- 
ter l'émulation  fie  l'aide  r-par  des  leçons  ,  indé- 
pendamnv  nt  de  près  de  fept  mille  officiers  ou 
fous- officiers  de  ces  foixante-fept  bataillons  de 
toute  arme  ,  en  congé  dans  chaque  divifion  ,  Se 
répandus  fur  tous  les  points  des  dix  dépaitemens 
de  leur  divifiun. 

A  l'égard  dîs  officiers  Se  fous-officiers  qui 
refleroient  à  leur  drapeau  ,  ils  fimuletoiei  t  toutes 
les  manoeuvres  en  biffant  entre  eux  les  d'fiilKws 
cenfées  occupées  par  les  foldats  j  manière  infini- 
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ment  avantageufe  pour  habituer  le*  officiers  & 
fous- officiers  i  conferver  les  dtftances  &  l'ali- 
gnement ,  à  faire  les  cotnmandemens  néceiTaires, 
à  juger  des  points  de  direction  &  d'alignemens , 
des  intervalles  à  parcourir  ,  &  du  tems  néceffaire 
pour  l'exécution. 

Exercice  de  campagne. 

Ici  les  vues  s'agrandiflent  ,  les  objets  de- 
viennent plus  compliqués ,  les  travaux  plus  vaftes , 
les  exercices  plus  difficiles ,  les  re  fui  rats  plus  eiîen-  [ 
tiels  ;  ici  les  corps  fe  réunifient  >  les  différentes 
armes  fe  joignent  enfemble  ,  &  l'on  s'occupe  de 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  guerre.' 

Le  grand  Frédéiiç  eft  peut-être  le  premier 
&  le  feul  qui  ait  jamais  fait  des  exercices  de 
campagne  utiles  pour  les  foldars  ,  les  officiers  & 
les  généraux.  On  avoit  dû  fupprimer  en  France 
î'ufage  de  quelques  raiTemblemens  de  troupes 
qui  furent  faits  à  très-grands  frais  ,  bien  plus 
pour  aider  l'ambition  de  quelques  généraux  ou 
de  quelques  miniftres ,  que  pour  infiruire  le  mi- 
litaire Français  ;  mais  fous  une  conftitution  diffé- 
rente ,  avec  des  foldats  &  des  officiers  plus 
citoyens  &  plus  militaires,  avec  un  plan  tout 
différent  pour  l'inftruction  des  uns  &  des  autres  , 
les  exercices  de  campagne  deviendroient  indif- 
penfablement  néceiTaires.  Sans  s'appéfantir  fur 
les  détails  ,  on  fe  bornera  a  quelques  idées  fur 
ces  exercices. 

Les  armées  deflinées  aux  grandes  manoeuvres 
de  la  guerre  ,  après  quelques  campemans ,  com- 
menceroient  à  exécuter  1  ordre  parallèle ,  après 
différentes  marches  de  front,  &  enfuite  on  l'exé- 
cuteroit  après  des  marches  de  flanc. 

L'ordre  parallèle  ,  après  une  marche  de  front , 
s'exécuterait  d'abord  par  un  déploiement  fur  la 
droite,  enfuite  par  un  déploiement  fur  la  gauche} 
on  pourroit  aufli  en  faire  un  fur  le  centre.- 

L'ordre  paral'èle  s'exécuteroit  auffi  après  une 
march-î  de  front  fur  la  droite ,  &  après  une  marche 
de  flanc  fur  la  gauche. 

De  l'artillerie  légère  &  des  grenadiers  ouvri- 
xoient  la  marche  de  chaque  divifion. 

Le  général  marcherait  à  l'avant- garde  (!) 

*      ■  ■  ■       1  ^  ■ 

(1)  On  ne  fauroic  trop  s'appliquer  à  connoître 
toutes  les  reffourecs  que  l'on  peut  tirer  d'une  avant- 
garde  :  il  faut  qu'elle  ait  du  canon  :  c'eft-là  que 
doit  fe  tenir  le  général ,  c'eft  de  là  qu'il  doit  re- 
connoître  l'ennemi  j  c'eft  de  là  qu'il  doit  déterminer 
l'ordre  do  bataille  qu'il  veut  prendre.  C'eft  avec 
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avec  les  officiers  généraux  commandai»  les  di. 
vifions,  fon  état-major,  des  aides-de-camps, 
&  ce  feroit  de  la  ,  que  par  des  fignaux  conve- 
nus ,  il  avertiroit  les  colonnes  de  fe  mettre  en 
mefure  &  de  fe  déployer. 

Cette  avant-garde  feroit  portée  enfuite  elle- 
même  ou  en  réferve  ,  ou  pour  renforcer  des 
parties  foibles  ou  attaquantes. 

Après  l'ordre  parallèle  ,  on  en  viendrait  i 
l'ordre  oblique  ,  on  exécuteroit  l'un  &  l'autre , 
mais  on  s'attachetoit  particuliéremwu  à  cela 
par  échelons  ,  &  l'on  exerceroit  d'après  jtoutts 
les  manières  différentes  dont  on  peut  l'exécuter. 

Ap'ès  avoir  prémédité  l'exécution  de  toutes 
ces  différentes  marehes  &  de  ces  déploietnens, 
les  avoir  exécutés  fur  un  terrain  uni  &  dé- 
couvert ;  comme  à  la  guerre  les  terrains  &  les 
circonflances  changent  abfolument  les  données, 
&  que  fouvent  le  moment  doit  décider  le  gé- 
néral ,  après  avoir  bien  fait  connoîtte  le  méo* 
nifme  de  la  guerre  d'une  manière  ifolee  ,  il  fut 
enfuite  en  tirer  parti  ;  pour  cela ,  il  fau  Iroit  ea  ; 
venir  à  manœuvrer  dans  des  terrains  variés,  5ctd 
que  le  pays  les  offriroit. 

Alors  on  n'auroit  rien  prémédité ,  &  ce  feroit 
toujours  de  fon  avant-garde  que  le  général  don- 
neroit  l'ordre  de  bataille  que  l'armée  deyroit 
prendre. 

On  fe  tiendroit  en  colonne  jufqu'â  ce  ow 
l'ordre  de  bataille  fût  déterminé  :  on  fe  pro- 
cure par-là  le  grand  avantage  de  reconnoitre 
l'ennemi  avec  toutes  les  forces  de  fon  armée  , 
de  lui  préfenter  le  combat  où  l'on  juge  » 
propos  ,  de  l'induire  à  de  fauffes  manoeuvres 
&  d'en  profiter  avec  rapidité. 

Dans  toute»  les  circonftances  ,  le  général  dé- 
ciderait ,  tant  pour  l'infanterie  que  pour  u 
cavalerie  ,  quand  &  comment  il  faudrait  com- 
battre ,  &  il  tirerait  de  fés  troupes  bien  exercées 
un  parti  d'autant  plus  grand  ,  que  lui-même 


cette  avant-garde  qu'il  mafque  fes  mouvement;  & 
quand  fon  parti  eft  pris,  c'eft  de  là  qu'il  donne  'tf 
ordres  à  chaque  commandant  de  colonnes  qui  t'ont 
avec  lui  ,  &  que  faifant  enfuite  les  fîgnaux  con- 
venus ,  il  porte  fon  avant-garde  en  tout  ou  n 
partie  en  renfort  an  point  d'attaque ,  ou  pour  nwf- 
quer  les  côtés  qu'il  refufe ,  tandis  que  les  cotons 
le  développent. 

Dans  les  retraites,  1'ajvant-garde  devient  l'arrière- 
garde  ,  te  l'on  peut  s'en  lervir  avec  le  aèat 
fuccès. 
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jttfoit  de  profondes  connoifExnces  de  fon  arc, 
Jeune  grande  capacité. 

Pour  rendre  les  inftruâions  plus  réelles ,  on 
poarroit  partager  l'année  en  deux  corps  &  les 
aire  agir  l'un  contre  l'autre.  Ceft  dans  de  pa- 
reils exercices  que  les  officiers  généraux  appren- 
àoient  à  remuer  d^s  troupes  ,  à  faifir  d'un 
coup-d'oeil  toute  l'analogie  d'un  terrain  avec  les 
différentes  armes  8c  tous  les  principes  qui  naiffent 
des  circotiftanccs. 

L'avantage  feroit  cenfé  à  celui  qui  ,  par  le 
choix  de  fa  pofition ,  auroit  le  mieux  fuppléé 
au  nombre  ,  ou  qui,  par  Tes  manoeuvres  &  Tes 
deploiemens  ,  auroit  préfenté  fur  les  points 
d'attaque  ou  de  défenfe ,  des  moyens  fupérieurs 
à  ceux  de  l'ennemi. 

On  s 'arrêteroit  dès  que  les  manœuvres  cefle- 
roient  d'être  vraifemblables. 

Pour  exécuter  les  exercices  de  campagne ,  tous 
les  citoyens  de  la  féconde  clafle  defignés  dans 
chaque  commune  de  chaque  département ,  pour 
chaque  drvifion  ,  par  l'adjudant-géneral  ou  l'un 
de  (es  adjoints  pour  remplir  les  cadres  ,  fe  ren* 
Soient ,  ainfi  que  les  officiers  8c  fous-officiers 
en  congé ,  dans  leurs  bataillons  refpe&ifs  ,  Se 
la ,  une  fois  claffés  dans  chaque  compagnie  , 
ils  fe  mettroient  en  marche  pour  fe  rendre  au 
lieu  défigné  cette  année  dans  chaque  divifion , 
pour  le  camp  8e  les  manoeuvres. 

Arrivés  au  camp  ,  après  avoir  formé  les  ba- 
taillons de  grenadiers ,  de  chafleurs  à  pied ,  de 
huffards  &  ceux  de  chafleurs  à  cheval ,  &  enfin 
<eux  d'infanterie  &  de  cavalerie  de  ligne ,  on 
exercerait  toutes  les  troupes  au  maniement  des 
armes  8r  aux  manoeuvres  de  détail  ;  après  quoi , 
on  formeroit  les  brigades  ,  puis  les  divifions ,  le 
corps  de  l'armée  ,  l'avant- garde  &  la  réfeive  , 
&  on  emploie  roi  t  les  troiuèmes  &  quatrièmes 
décades  aux  grandes  manœuvres.  Les  matins,  les 
détails  de  la  guerre  ,  grandes  gardes ,  attaques 
de  pofle  ,  défenfe  d'un  village  ,  établifleinent 
d'un  camp,  d'un  pont,  convois,  fourrages,  8rc. 
Lesfoirs,  des  marches,  des  deploiemens,  des 
combats ,  des  batailles ,  des  dépositions  ,  des 
retraites  ,  des  paffages  de  rivières ,  de  dé- 
fié ,  &c. 

Après  avoir  employé  la  première  décade  à 
«m-er  au  camp  ,  la  cinquième  ou  la  ftxième 
feroit  deftinée  à  faire  rentrer  chaque  ciroyen- 
W4a  dans  fes  foyers,  &c. 

Extreice  de  fige. 

i 

.  Avant  d'entrer  dans  des  dérails  fur  les  exer- 
cices de  ûeges  ,  se  feroit-il  pas  à  propos  de 
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1 fixer  fes  idées  fur  les  places  dites  fi  fouveut , 
mal-à-propos ,  fortifiées  ? 


La  France  ne  parole  pas  vouloir  chercher  i 
s'aggrandir  davantage  ,  il  furfit  à  fa  fplendeur 
de  fa  voir  tirer  parti  des  avantages  de  fon  fol 
aftuel  &  de  l'induRrie  de  tes  nouveaux  &  de 
fes  anciens  habitans.  Ceft  donc  la  paix  &  non 
la  guerre  qui  convient  à  ce  que  lord  Lanfdavn 
appelle  fi  iuftement ,  la  Grande -Nation  ,  &  les 
forces  militaires  qu'elle  peut  fournir,  doivent 
être  particuliéremant  appliquées  à  un  fyftème 
défenkf. 

Dans  la  guerre  de  mer ,  le  fyftéme  défenfif 
n'eft  applicable  que  pour  les  cotes  :  on  fent 
aflez  que  la  protection  du  commerce  maritime 
ne  peut  exifter  que  par  des  forces  navales  , 
toujours  prêtes  à  agir  ,  &  que  fur  cet  élément 
qui  appartient  en  entier  à  tous  ,  fi  la  conduite 
peut  être  pacifique  ,  les  difpofitions  doivent  pou- 
voir être  hoftiles. 

Il  n'en  eft  peut-être  pas  de  même  de  la 
guerre  de  terre  \  on  conçoit  un  ordre  de  choie 
tel  que  les  frontières  d'un  grand  empire  feroient 
inexpugnables  ,  c'eft  d-dire  ,  qu'elles  ne  pour» 
roient  être  attaquées  qu'avec  un  défavantage 
évident  i  &  dans  cette  fuppofition  ,  on  feroit 
fondé  à  en  conclure  que  cet  empire  ,  toujours 
libre  de  faire  la  guerre ,  ne  pourroît  jamais  être 
forcé  de  la  recevoir. 

La  France  jouit-elle  de  cet  avantage?  Eft-il 
pofiible  qu'elle  en  jouiflé  ?  Telles  font  les  deux 
queftions  que  l'on  croit  important  d'examiner. 

Sur  la  première  aueflion  ,  il  ne  faut  que 
ietter  les  yeux  fur  fa  carte  de  la  France  avant 
la  révolution  ,  pour  s'aflurer  que  malgré  la  mul- 
tiplicité des  places  de  guerres  qu'elle  renfer- 
moit ,  les  frontières  étoient  encore  ouvertes  te 
qu'on  pouvoit  y  pénétrer  par  plufieurs  endroits  » 
en  négligeant  les  places  voilines  ou  même  en 
en  prenant  très-proinpteinent  quelques-unes. 

Les  places  da  guerre  empéchèrent-elles  les 
ennemis  de  pénétrer  dans  la  République  pen- 
dant les  premières  campagnes  de  la  guerre  de 
la  liberté  ?  Pour  arriver  dans  les  pliines  de  h 
Champagne  ,  les  pruffiens  s'étoient  montrés  de- 
vant Longwi  &  Verdun  ,  &  en  moins  de  huit 
jours  ,  ces  places  avoient  été  en  leur  pouvoir. 

Dans  la  féconde  campagne  ,  ils  étoient  aux 
portes  de  Strasbourg  &  de  Saint-Quentin.  Dit 
côté  des  Pyrennées,  avec  plus  de  harditfle,  les 
efpagnoîs  auroient  marché  fur  Narbonne ,  fur 
Pau,  &  auroient  ravagé  les  départeraens  des 
Pyrennées-Oriemales  8c  des  Landes.  Landau  , 
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Valenciennes  ,  Condé  ,  le  Quefnoi ,  Landreci, 
Vauheuge  ,  Bellegarde  ,  Collioure  ,  Bayonne  , 
w  les  autoient  pas  arrêté  ;  ils  n'avoient  pas 
/oulu  prendre  Cambrai  ni  Arr.\s. 

Si  enfuite  on  examine  les  pî.tces  en  elles- 
mêmes  ,  on  voit  que  p'.ufieurs  d'enn'elles  font 
d'une  fi  foible  détente  ,  que  c'oft  par  un  véri- 
table abus  de  mots  ,  qu'on  lis  conlhlèr^  comme 
des  places  forte*  ;  quelques-unes  ib.it  trop 
vaftes  ;  p'ufiiurs  font  dominées  i  dans  prefque' 
aucune  on  n'eft  à  l'abri  de  la  bombe  ,  b:en 
rarement  occupent-elles  des  pointons  favant.s  , 
,&  quani  on  calcule  enfin  d'apiès  les  principes 
de  la  dirfcnfe  des  places  ,  quel  nombre  d'hommes 
il  fuit  y  employer  ,  l'imigination  s'en  effraye  } 
&  qunnd  on  voit  que  le  maréchal  de  Yauban  ,  & 
a.rts  lui  les  plus  célèbres  ingénieurs,  recom- 
mandent fur  tout ,  que  les  foldats  employés  à  la 
détente  des  places ,  foient  parfaitement  aguerris 
&:  c«immnnl^s  par  des  chefs  très-intel'igens  & 
très-in(trsiit6  ,  bc  que  toutes  ces  conditions  font 
de  r'guenr,  on  eft  forcé  de  regarder  le  fyftéme 
de  détente  de  la  France,  comme  nul. 

Cette  i  Jé;*  te  fortifie  encore  quand  on  voit  d'une 
part ,  que  les  apologiftes  de  la  fortification 
baftionnéo  évaluent  la  force  abfolue  de  la  meil- 
leur!» place  entre  trente  &  quarante  jours  ,  & 
que  d'autre  part  on  eft  menacé  devoir  encore 
s'ailreind  e  à  ce  même  fyftéme  pour  fottifierks 
nouvelles  frontières  que  la  France  vient  de  te 
donner  depuis  Nice  jufqu'à  Vetel. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  (impies  lignes 
de  détente  }  on  fait  que  celles  en  ufage  ne  font 
point  attaquées ,  &  qu'un  des  meilleurs  moyens 
de  faire  battre  une  armée  ,  c'eft  de  la  tenir  der- 
rière de  temblables  lignes. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  quelques  mili- 
taires aient  pente-  que  la  fdreté  d  un  grand  em- 
pire ,  exigeoit  une  très-forte  armée  toujours  en 
activité ,  &  qu'ils  n'aient  regardé  les  places  de 
guêtre  &  les  lignes,  que  comme  des  acceflbires 
fouvent  inutiles  &  quelquefois  dangereux.  On  a 
vu  Joteph  11  adopter  ce  principe,  &  en  déman- 
telant toutes  les  places  de  la  Belgique ,  donner 
la  preuve  d'une  excellente  vue  politique  & 
militaire. 

D'autres  fouverains  ont  eu  pour  fyftéme  de 
défendre  les  frontières  de  leurs  Etats,  par  des 
incurfions  chez  les  puiflances  étrangères  ,  & 
quoique  rien  n'a  r  une  apparence  plus  déraison- 
nable ,  que  de  confommer  beaucoup  d'hommes 
&  d'argent  pout  conquérir  un  pays  qu'on  ne 
veut  point  garder ,  ce  parti  a  été  fouvent  le 
plus  utile  à  prendre. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions ,  à  beaucoup 
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près ,  que  cet  exempte  doit  être  fuivi,  tvmi 
voudrions  au  contraire  fixer  l'attention  fut  les 
moyens  d'éviter  d'y  être  contraint. 

Nous  en  concevons  l'efbérance  à  l'apperçu  du 
nouveau  lyfté  t.e  de  fortification  prétenté  par  le 
général  Montalemberr ,  fur  lequel  nous  entrions 
dans  de  plus  grands  détails  au  mot  Fortification. 

Ce  fyftéme  n'eft ,  pour  ainfi  drre ,  plus  nouveau 
qu'en  France»  car  en  Angleterre,  où  l'on  fait 
apprécier  prefque  toutes  Us  idées  utiles,  en 
Pruffe  où  l'on  lait  juger  prefque  toutes  les  idées 
militaires ,  ce  même  fyftéme  eft  déjà  étudié  par 
tous  &  pratiqué  par  quelques-uns  ;  mais  en 
France  ou  l'tfprit  de  jurande  &r  de  corporation 

3 ut  s'étoit  étendu  à  tout  n'eft  point  encore 
étroit ,  à  peine  a-t-on  fait  attention  à  ce  fvf- 
tême  ,  fi  ce  n'eft  pour  empêeher  de  s'entervir, 
uniquement  peut  être ,  parce  qu'il  n'étoit  pu 
l'ouvrage  d'un  officier  du  génie. 

L'académie  des  feiences  cependant  l'avoit  ap- 
prouvé, quelques  militaires  inftruits,  parmi  lu'- 
quers  des  officiers  du  génie  &  de  l'arrileiii, 
avoient  ote  en  faire  l'éloge  s  mais  des  m  r.iltres 
de  la  guerre  avoient  fait  peu  de  cas  de  1  ap- 
probation de  l'académie,  &  préférant  de  pro- 
téger un  chef  de  génie,  que  leur  ignorance  Irur 
faifoit  fans  doute  croire  infaillible ,  ils  en  étoile 
venus  jufqu'à  déf.ndre  l'imprcftîon  des  eciits  en 
faveur  de  ce  fyftéme  ;  le  vertige  même  fut  ul , 
on  oferott  le  di;e  fur  cet  objet,  que  le  citoyen 
Carnot  qui ,  avant  la  révolution,  s  étoit  fait  une 
querelle  avec  tous  les  chefs  de  fou  corps  pour 
foutcuir  ce  fyftéme,  qui  depuis  la  révolution 
s'étoit  joint  à  Mirabeau  pour  le  faire  recevoir 
en  France,  &  mettre  fon  auteur  à  la  tête  du 
génie,  arrivé  à  la  toute-puiflance  dircûoria'e, 
avoit  oub'ié  tout  ce  qu'il  avoit  écrit,  dit  pro- 
jetté  ,  folliciié  à  ce  fujet ,  &  fous  le  prétexte 
d'avoir  auffi,  lut,  fait  un  fyftèrae  de  fott  fuation 
fupérieur  à  celui  du  général  Montalembett , 
n'avoit  plus  voulu  s'occuper  que  de  fa  nouvelle 
progéniture;  en  vain  le  général  MontaLmbert 
avoit-il  follictté  de  la  connoître  pour  reformer 
tes  idées  ou  les  abandonner  même,  fi  celle  du 
dire&eur  étoient  meilleures ,  il  n'avoit  pu  eo 
avoir  aucune  connoiffince. 

Ainfi  avoir  réduit  à  l'abfurde  toutes  les  incul- 
pations ridicules  de  M.  Fourcroy ,  avoir  répondu 
d'une  manière  viétorieufe  à  toutes  les  objcâions 
qu'il  a  pu  connoître  contre  fon  fyftéme,  avoir 
fait  des  obfervations  précieufes  fur  ce  qu'on  1 
dit  à  l'Ecole  Polyrecnique ,  relativement  à  h 
feience  de  l'ingénieur,  &  à  un  ouvrage  de 
l'ingénieur  Darçon  >  avoir  écrit  au  citoyen  Boflu 
fur  le  même  fujet,  ne  ceifer  enfin  d'offrir  d'en- 
trer en  lice ,  contre  quiconque  voudra  fe  pré* 

fenter, 
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fcmer,  Toit  pour  attaquer  la  fortification 
p;rpendiculaire,  foit  pour  défendre  le  fyflême 
dès  baftions  :  telle  a  été ,  telle  eft  encore  la 
conduite  invariable  du  général  Montalembert, 
lomcier  fans  contredit  de  toute  l'Europe  qui  a 
le  plus  de  pratique  &  le  plus  de  théorie  fur  l'art 
de  la  guerre ,  le  plus  en  état  de  donner  d'ex- 
cellent cônfeils ,  des  idées  précieufes ,  &  qu'on 
biné  cependant  tellement  dans  l'oubli ,  qu'il 
n'a  pas  encore  réufiî  à  obtenir  juftice  fur  ce 
que  la  nation  lui  doit  à  tant  de  titres ,  &  qu'il 
eft  forcé  dans  un  âge  très-avancé  de  fe  fou- 
mettre  à  des  privations  auxquelles  n'auroit  jamais 
dd  s'attendre  un  officier  qui  avoit  de  la  fortune , 
&  qui  avoit  rendu  &  rend  encore  d'auffi  grands 
fcnrices  à  fon  pays. 

Seroit-ce  donc  que  les  avantages  d&  fon  fyf- 
tême euffent  paru  trop  peu  importans?  Cepen- 
dant il  ne  s'agit  pas  de  moins  que  de  fubftituer 
à  des  places  reconnues  infuffifantes ,  des  places 
imprenables  tant  qu'elles  ne  feront  pas  dépour- 
rues  de  munitions. 

Seroit-ce  que  la  dépenfe  des  conftruâions  a 
para  effrayante?  Mais  les  devis  fubfiftent,  ils 
prouvent  que  ce  nouveau  fyftême  n'eft  pas  aufli 
cwlteux  que  celui  baftionné. 

Seroit-ce  qu'il  demande  pour  fa  défenfe  une 
pmifon  trop  nombreufe?  La  différence  eft  en 
moins ,  &  elle  eft  conûdérable. 

Seroit-ce  qu'il  y  faudrait  des  troupes  d'élite  ? 
Non,  tout  homme  y  eft  égal  au  soldat  le  plus 
aguerri. 

L'avez-vous  bien  entendu ,  vous  qui  êtes  chargé 
de  juger  les  hommes  &  les  chofes,  &  qui  devez 
préférer  tout  ce  qui  eft  le  plus  avantageux  à  la 
choie  publique? 

Des  places  imprenables }  moins  coùteufes  à 
conûruire,  exigeant  moins  de  monde  pour  les 
défendre;  &  pour  la  défenfe  defquelles  tout 
homme  eft  également  propre. 

4 

Et  dans  quel  moment  avez-vous  a  décider  fur 
cet  important  objet  ?  Dans  celui  où  les  nouvelles 
frontières,  vont  exiger  par-tout  des  fortifica- 
tions., afin  de  même  la  France  hors  d'état  de 
toute  atteinte}  dans  un  moment  où  le  bien 
devint  être  préféré  à  toute  efpèce  de  confidé- 
taioo,  il  s'agit  de  décider  enfin  j 

Premièrement,  quelles  font  les  places  qu'il 
bat  rayer  du  nombre  des  places  fortes  ? 

Secondement,  quelles  font  celles  qu'il  faut 
tonifier  ? 

Àn.  Milit.  Suppl.  Tome  IF,' 


FOR  465 

Ou  plutôt  s'il  ne  faut  pas  avoir  la  fagefle  & 
le  courage  en  adoptant  en  entier  le  fyftême  du 
général  Montalembert.  de  ne  faire  des  forts  ou 
des  places  fortes  que  là  où  les  uns  &  les  autres 
font  d'une  abfolue  néceftité  ,  &  uniquement 
comme  le  propofe  le  général ,  deftinés  a  fervir 
de  magafin,  de  dépôt  &  de  défenfe,  &  i  ne 
contenir  que  les  troupes  de  garnirons,  &  les 
perfonnes  néceflaires  i  la  place  &  aux  troupes. 

Une  feule  ville  bien  fortifiée  &  placée  dans 
la  pofition  la  plus  avantageufe  peut  feule  arrêter , 
toute  une  campagne ,  une  armée  ennemie  ;  fi 
avec  votre  armée  vous  favez  en  faire  un  pivot , 
dont  vous  vous  écartiez  très-peu,  &  u  vous 
avez  quelqu' autre  place  fortifiée  &  à  portée  de 
s'opr/ofer  au  paflàge  de  l'ennemi  >  jugez  com- 
bien il  feroit  embarraffé  pour  continuer  une 
oftenfive.  Voudroit-il  faire  le  fiège  de  la  féconde 
ville  ?  II  lui  faudroit  une  féconde  armée  très- 
forte  ,  fans  quoi  vous  renverferiez  très-aifément 
fon  inveftiflement.  Voudroit-il  venir  vous  atta- 
quer ?  Si  vous  êtes  trop  foible ,  vous  jettez  des 
fecours  dans  les  places,  &  vous  vous  retirez , 
ou  bien  vous  vous  fortifiez  fous  la  place  même , 
fi  vous  vous  êtes  retiré;  rien  de  plus  facile 
encore  que  de  troubler  les>  fièges  qu'il  voudroit 
entreprendre,  &  s'il  ne  les  entreprend  pas, 
comment  aflureroit-il  fes  fubfiftances  ?  comment 
&  où  oferoit-il  prendre  des  quartiers  ?  comment 
feroit-il  des  fourrages  un  peu  éloignés  ?  &c. 

Six  mille  hommes  d'infanterie ,  &  quinze  cents 
i  deux  mille  chevaux  de  troupes  légères  ren- 
fermas dans  une  ville  un  peu  grande,  bitn 
fortifiée  &  bien  placée ,  rendront  à  la  guerre 
des  fervices  plus  importans  que  dans  quelque 
pofition  où  vous  puifliez  les  mettre;  ce  corps 
fera  en  fùreté ,  il  tiendra  à  une  grande  diftance 
tout  le  pays  fous  fa  domination  {  il  le  fera  con- 
tribuer en  argent ,  grains  &  fourrages  ;  il  fera 
des  emmagafinemens  qui  détruiront  les  gafpil- 
lages  que  l'on  fait  continuellement  parmi  les 
troupes  ;  fi  la  ville  eft  partagée  par  une  rivière 
&  que  l'on  veuille  la  bloquer,  il  faudra  établir 
dans  fes  environs  un  corps  au  moins  quatre  fois 
plus  nombreux. 

Une  armée  de  quatre-vingts  mille  hommes 
paflera  à  côté  de  cette  ville ,  voudra  faite  des 
opérations ,  la  garnifon  n'en  craindra  rien  ;  tandis 
que  l'armée  au  contraire  fera  très-gênée  pour 
tous  fes  convois  qui  ne  pourront  lui  parvenir 
qu'avec  de  fortes  efeortes;  cette  armée  de  quatre 
vingts  mille  hommes  fera  donc  forcée  de  faire  un 
fiège  en  forme,  &  de  refter  devanr  cette  place 
à  confommer  des  munirions,  à  dépenfer  de 
l'argent  &  à  courir  les  rifques  d'être  attaquée 
par  une  autre,  quand  même  elle  feroit  infé- 
rieure. 
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Quel  efl  le  général  qui  o  fer  oit  combattre  | 
aya  :t  une  place  de  guerre  derrière  lui  ,  ('il 
n'en  e  toir  pas  le  naître }  combien  au  contraire 
on  ofera  davantage  avec  ce  fecouis. 

Les  places  de  guerre  déterminent  donc  tous 
les  muuvemens  des  armées  ,  foit  i  l'avantage 
des  puitTances  qui  les  pofledent,  foit  au  défa- 
vantage  de  celles  qui  en  font  privées. 

Sans  doute  que  les  places  de  guerre  coûtent 
à  entretenir  &  à  conftruire  i  aulfi  ne  faut -il 
avoir  que  celles  qui  font  abfolument  nécelTaires, 
les  mieux  placées  &  les  mieux  fortifiées:  alois 
feu  ement  on  eil  aiTuré  qu'à  la  guerre  elles 
défendront  le  pays  du  feu  &  du  fer  deftruûeur 
de  l'ennemi. 

Après  ces  idées  préliminaires  que  nous  avons 
cru  importantes  dans  un  moment  où  la  France 
vient  de  reculer  fes  limites ,  dans  un  moment 
où  il  but  décider  enfin  quelles  font  les  places 
de  guerre  qu'il  faut  détruire  ,  quelles  font  celles 
qu'il  faut  conftruire  ,  où  il  faut  les  placer  ,  & 

Îjuel  fyflême  il  faut  préférer  pour  les  rendre 
upérieures  dans  leur  défenfe  a  l'attaque  qui 
julqu'à  préfent  à  acquis  une  fi  grande  lupérfo- 
rite.  Sans  nous  permettre  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  :  mais  convaincus  qu'on  aura  la 
fageffe  de  donner  la  préférence  à  La  fort  fication 
perpendiculaire  ,  foit  pour  les  conftruâions 
nouvelles  ,  f«>it  pour  les  réparations  ;  nous  pré- 
fumerons qu'il  furBroit  de  cinquante  forts  ou 
places  fortes  ,  (  non  compris  les  places  ou  forts 
fur  les  cotes  )  pour  aflurer  à  la  France  une  dé- 
fcnfive  infiniment  impofante  «  &  d'après  ces  idées , 
nous  avons  cru  devoir  borner  à  dix-huit  mille 


citoyens  tirés  des  départemens  de  l'intérieur  , 
le  nombre  de  ceux  qui  compoferoient  L  fond 
des  deux  cents  quarante  compagnies  formant 
trente  bataillons  de  garnifon  ,  qui  peut-être 
pourroîent  fuifire  ,   attendu  qu  aux  dsx-huic 
mille  jeunes  gens  tirés  annuellement  des  diffé- 
rons points  de  l'intérieur  ,  on  pour r oit  en  ad- 
joindre momentanément  dans   chaque  compa- 
gnie auta:it  qu'on  le  croiroit  nécelTaire  ,  tou- 
jours p  is  dans  lage  de  vingt-un  ans  ,  mais 
dans  les  tort*  ou  places  fortes,  ou  dans  les 
communes ,  fur  les  frontières  feulement ,  comme 
auxiliaires ,  tk  pendant  le  jour  ou  le  moment 
exi^é  pour  le  fervice  de  la  place*  ou  l'exercice 
d'tultru&ion ,  regardant  comme  infiniment  im- 
portant ,  de  deftiner  aux  réparations  &  à  la 
défenfe  de  ces  places  ,  k$  hommes  qui  font  les 
p  us  intéreiîés  à  leur  confervation  t  puifqu'en 
unis  de  guerre  elles  feroient  leur  refuge  &  les 
mettroit  à  même  de  repouffer  vigoureufement 
l'ennemi.  D'ailîeuts ,  dans  U  fyftème  du  général 
MontaLmben  3.  U  défenfe  des  places  aûîégéej 
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étant  fondée  fur  le  nombre  des  bouches  à*  feu 
fupe  rieur  à  celui  de  l'aftiégeant,  &  toutes  pou- 
vant être  fervies  à  couvert  8c  fans  aucun  daneer 
pour  le  canonnier  i  tout  homme  fera  fufcepuole 
de  pouvoir  être  employé  à  la  défenfe  des  places; 
&  en  prenant  la  précaution  d'exercer  au  fervice 
du  canon  &  aux  connoiflances  relatives  i  la 
défenfe  des  places ,  non-feulement  les  jeunes 
gens  de  l'intérieur  qui  fe  trouveraient  en  j$ar- 
nifon ,  &  auxquels  on  donneroit  des  nouons 
militaires  toujours  utiles  ,  mais  encore  &  de 
préférence  tous  les  jeunes  citoyens  employés 
comme  auxiliaires  au  fervice  des  forts  ou  places 
fortifiées  i  de  manière  que  la  majeure  pattie  des 
jeunes  gens  de  vingt-un  ans,  habitant  fur  les 
frontières  ,  6c  à  portée  des  places  fortes,  étant 
exercés  chaque  année  i  leur  défenfe  ,  bientôt 
il  y  auroit  prefque  autant  de  défendeurs  qui 
leur  feroient  aflurés  ,  qu'il  y  auroit  de  citoyens 
en  état  de  porter  les  armes.  C'eft-là  aulfi  ou  Te 
borneraient  les  exercices  de  fiège  ,  d'autant 
qu'en  inftruifant  fur  la  défenfe,  rien  ne  ferait 
plus  naturel  &  plus  facile  que  de  donner  des 
notions  fur  l'attaque. 

Mais  aprèv  avoir  familiarije  dans  les  camps  le 
foldac  avec  des  repréfentations  fimulées  de  tout 
ce  qu'H  doit  faire  à  la  guerre,  on  pourroit 
s'attacher  à  fortifier  &  à  aflouplir  fon  corps 
en  profitant  des  morne ns  &  des  intervalles  ne* 
cefliires  qui  fe  trouveroient  dans  la  journée 
avant  &  après  les  manoeuvres,  pour  les  faire 
livrer  i  des  jeux  qui  entretiennent  la  force  & 
la  gaîté  \  ils  acquerraient  par  ce  moyen  plus 
d'adrefle  &  de  force  pour  porter  des  fardeaux , 
remuer  la  terre,  faire  des  marches  forcées  & 
travailler  avec  adrt  ffe  $  par  ce  moyen ,  on 
bannirait  des  camps  la  mo'lefTe  6c  l'ennui  , 
6c  l'on  prépaxeroit  de  longue  main ,  pour 
la  difenfe  de  l'Etat ,.  des  foldats  inftruits  & 
propres  à  tout  ce  à  quoi  on  voudrait  les  em- 
ployer. 

Cependant  pour  ne  rien  laitier  à"  défirer  for 
ce  qui  peut  avoir  des  rapports  avec  la  guerre, 
on  s'occuperait  dans  les  camps  d'inftruérioode 
tout  ce  qui  tient  à  la  fubfift.nce  des  troupes , 
6c  l'on  adopterait  une  méthode  moins  coûreuiî 
6c  moins  alfujettilTante  que  Celle  fuivie  de  nos 
jours  i  point  de  foupe  ,  moins  de  pain ,  plus  de 
viande  6c  de  légumes*  on  fe  ferviroit  des  fours 
Se  des  moulins  propofés  par  M.  de  Launai  » 
dans  fon  traité  des  fubfi  (lances  ;  on  accoutu- 
merait le  foldat ,  un  jour  à  avoir  des  rations 
moins  fort,  s  ,  un  autre  jour  à  avoir  du  bifeuit » 
quelquefois  on  ne  lui  donneroit  que  de  la  h- 
une  de  riz  ou  de  froment  ,  qu'il  ferait  obligé 
de  préparer  lui-même  t  quelquefois  il  n'auroit 

Eour  fa  nourriture ,  que  du  pain  &  de  U  viande 
roide  j.  enfin  ,  on  varieroit  souvent  afin  d'awout 
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tamer  lei  troupes  à  ne  plus  rien  trouter  de  diffi- 
cile à  la  guerre  (1). 

H  ne  ferait  pas  moins  efTenriel  d'obliger  les 
cfic  ers  à  la  même  habitude  :  on  ferait  des 
marches  forcées ,  à  la  fuite  defquel'.es  on  ne 
ftjifriroit  que  les  vivandiers  des  compagnies 
&  l'on  ne  permettrait  qu'un  domefiique  à  un 
ou  même  plufieurs  officiers.  Les  officiers  géné- 
raux, non  plus  que  les  colonels,  ne  pourroient 
jurais  donner  à  manger  pendant  le  tems  qu'on 
cimperoit  ;  on  accoutumeroit  par  là  les  officiers 
à  1»  frugalité  &  à  la  patience ,  ainfî  que  les 
foldits  {  on  les  entretiendrait  dans  les  prin- 
cipes de  force  &  d'adrefle  qu'ils  auraient  reçu 


(i)  Par  ces  moyens  auxquels  on  fe  borne,  parce 
«H  eft  aifé  de  voir  tous  ceux  que  l'on  pourrait 
«  procurer,  les  vivres  feraient  infiniment  moins 
«mreux  pendant  la  guerre,  &  les  généraux  pour- 
ra*» agir  plus  virement,  plus  légèrement  fit  plus 
uoetemem. 

On  Teot  une  compagnie  des  vivres  pendant  la 
pw;  pour  en  avoir  une ,  dit-on ,  pendant  la  guerre  $ 
mais  comment  la  compagnie  qui  ferr  pendant  la 
paix,  acquiert-elle  des  ccmnoiflànces  pour  le  fer- 
vct  ta  tems  de  guerre?  Les  vivriers  en  tems  de 
par»  ae  fonc  autre  chofe  que  des  boulangers, 
<{ù  (àvear  la  quantité  de  pain  qu'ils  doivent  tour  • 
ar  a  point  nommé ,  6c  qui  en  conséquence  ont 
loin  d avoir  pour  cet  objet,  tous  les  grains  né- 
cdairesj  Je  plus  fouvent  encore  fouftrauent  avec 
ki  boulangers  de  profeluon;  mats  comme  il  n'y 
i  point  de  concurrence  ,  Je  que  le  foldat  eft  obligé 
i«  prendre  le  pain  qu'on  lui  donne ,  il  arrive  que 
freiqae  toujours  le  pain  eft  mauvais ,  que  le  poids 
a*T  eft  jamais,  parce  qu'on  le  livre  chaud  Je  qu'a- 
ion  l'eau  que  l'on  y  emploie ,  n'a  pas  eu  le  tems 
se/foyer,  Je  ne  fait  qu'un  poids  factice  pour  le 
moment,  qui  devient  un  déchet  d*s  que  le  pain 
eft  hoid.  D'ailleurs,  rien  n'eft  plus  fufceptible  de 
toavrir  le»  accaparemens  Je  les  monopoles  que  les 
compagnies  chargées  de  fournitures  confiderables. 
Enfin  je  le  répète ,  le  vivrier  fixé  à  telle  ou  telle 
t31e,  o 'apprend  là,  que  la  façon  dont  doit  être 
bu  k  diûribué  le  pam  ;  mais  il  ne  s'inftruit  pas 
«$  moyens  que  l'on  aura  dans  tel  ou  tel  endroit 

*  Ion  fera  la  guerre,  fois  pour  y  faire  parve— 

*  les  grains  de  chez  foi ,  fou  pour  les  tirer  des 
^ésjloit  pout  les  avoir  de  chez  l'ennemi  $  (oit 
*°an  pour  profiter  de  ceux  qui  pourraient  fe  trouver 
«m  les  endroits  où  l'armée  pourra  ou  devra  camper 
F'»  ou  moins  long-tems;  Je  jamais  on  ne  pourra 
"ou?er  une  véritable  analogie  entre  le  fervice  pai- 

monotone  Je  commun  des  vivres  en  tems 
«  paix ,  &  celui  pénible  plein  d'intelligence  dan- 
jereax,  Je  qui  exige  autant  de  ptécauaons  &  de 
«onoutuices  pendant  la  guerre. 
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dans  leur  commune  j  ces  qualités  font  vraiment 
celles  qui  constituent  un  homme  de  guerre  ; 
mais  on  les  a  trop  négligées ,  &  on  les  a  même 
tournées  en  ridicule. 

#  Àînfi  les  fêtes  &  les  délaflemens  des  jeunes 
citoyens  feraient  déformais  confacrés  à  l'exercice 
des  armes. 

Six  camps  d'exercice  ,  à  des  cîifhnces  conve- 
nables des  frontières ,  recevraient  fucceiîivement 
les  jeunes  citoyens  de  vingt-un  ans ,  deftinés  après 
les  exercices  à  relever  les  gamifons ,  &  ceux  de 
vingt-trois ,  désignés  pour  remplir  les  cadres. 

Là  ,  ainfî  que  nous  l'avons  fait  appercevoir  , 
ils  feraient  exercés  à  la  xaérique  élémentaire  t  6c 
ï  la  grande  taûique. 

On  verrait  ainfi  ces  malles  énormes  comme 
les  flots  d'un  vafte  océan  ,  s'ébranler,  fe  eroffir, 
fe  renouveler  fans  cette,  &  faire  pâlir  les  en- 
nemis qui  oferoient  fonger  un  moment  à  trou- 
bler la  tranquillité  d'une  grande  nation  ,  conti- 
nuellement fous  les  armes. 

Et  après  un  certain  nombre  d'années ,  la  ma- 
jeure partie  des  jeunes  citoyens  compofant  la 
féconde  clatTe,  aurait  été  exercée  &  aurait  pris 
fur  le  terrain  de  grandes  idées  pratiques  de  fan 
de  la  guerre. 

§.  VIL 

Quelle  fommt  faut •  il  employer  pendant  la  paix 
pour  t  entretien  de  la  force  puiliqut  ? 

C'eft  avec  caifon ,  que  même  pendant  la  paix , 
le  département  de  la  guerre  doit  être  regardé 
comme  le  plus  difpendieux  de  tous.  Il  eft  en 
effet  irapofuble  que  la  république  rrançaife  en- 
tourée de  rois  puiffans  qui  ont  conftamment  fur 
pied  des  armées  formidables ,  poiTédant  des  co- 
lonies nombreufes  ,  devant  protéger  deux  répu- 
bliques voifines  nauTantes  &  foibles,  ayant  une 
très-grande  étendue  de  côtes  &  de  frontières  à 
garder ,  beaucoup  de  places  fortes,  demagjfinsSc 
d'arfenaux  à  conferver  i  il  eft  impoffible  ,  d'.fons- 
nous  ,  que  la  république  n'entretienne  pas  conf- 
tamment des  forces  &  des  moyens  cap. b tes  d'en 
impofer  à  des  voifins  haineux  &  jaloux ,  &  de 
fe  faire  rechercher  &  refpeûer  par  le  rçfte  de 
l'Europe.  Ainfi  même  ,  pendant  la  paix ,  & 
quelque  fyftéme  militaire  ,  politique  &  admi- 
nistratif que  l'on  adopte  ,  les  dépenfes  du  dé- 
partement de  la  guerre  feront  toujours  très- 
fortes  ,  &  même  effrayantes  pour  tout  autre  que 
le  peuple  fnmçais. 

Après  cette  première  vérité  très-incontef- 

N  nn  x 

\ 


Digitized  by  Google 


468  FOR 

table  ,  il  s'en  préfente  une  féconde  non  moins 
impo  tante.  Une  organifation  militaire  qui  don- 
ntrott  à  la  nation  le  moyen  de  fe  lever  en  malTe 
ou  p*r  grandes  ferions  avec  ordre  &  célérité , 
&  qui  lui  confeveroit  la  faculté  de  couvrir  le 
pays  ennemi  d'une  multitude  d'hommes  libres , 
vigoureux ,  exercés ,  armés  de  toutes  pièces  & 
traînant  après  eux  tous  les  moyens  de  vaincre  , 
rayerott  d'un  feul  trait  une  grande  partie  de 
nos  d;penfes  ;  tandis  qu'une  organifation  mili- 
taire, calquée  ou  fur  nos  anciennes  inftitutions, 
ou  fur  celles  du  relie  de  l'Europe  ,  les  accroî- 
troit  beaucoup. 

Les  idées  proposes  fur  le  fujet  qui  nous  oc* 
cupe  ,  par  le  directoire ,  !e  minittre  de  la  guerre , 
l'ancien  état  milita;re  français  ,  la  cemmûTion 
des  dépensés  &r  quelques  rapporteurs  de  com- 
mutions particulières  lur  les  recettes  8c  les  dé- 
penfes  de  la  république  ,  nous  ferviront  d'objets 
de  comparai  on  ,  &  peut-être  de  moyen  pour 
arriver  à  des  réfultats  plus  heureux. 

Pour  pourvoir  à  la  fûreté  de  la  république  , 
le  directoire  fe  borna  dans  le  teins  a  propofer 
cent  foixante-dix  mille  hommes. 

Infanterie   100,000  h. 

Troupes  à  cheval   40,000 

Artillerie  &  génie   16,000 

Gendarmerie   6.000 

Vétérans   j,coo 

Gardes  du  corps  légiflatif  &  du 
directoire   2,000 

Miniftère ,  états-majors ,  coimnan- 
dans  des  places,  commiflaîres  des 
guerres  1   1,000 

Total   170,000  h. 

Mais  cent  foixante-dix  mille  hommes  ,  dont 
cent  cinquante-fix  mille  feulement  font  deftînés 
à  faire  la  puerre ,  fuffiroient-ils  ?  &  la  répar- 
tition propofée  par  le  directoire  ,  eft  -  elle 
bonne  ? 

71  elt  facile  de  fe  convaincre  combien  la  fo- 
lution  de  ces  queflions  eft  compliquée  ,  elles 
tiennent  à  un  grand  nombre  d'autres  queflions 
majeures  j  les  principales  font  : 

i°.  Quelle  doit- être  la  force  de  l'armée  fran- 
çoife  pendant  la  gu-rre  ? 

1*.       quels  élétnens  fera-t  elle  compofée  î 

3°.  Quels  moyen  emploiera-t  on  pour  faire 
pafler  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  l 
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Sur  ces  importantes  queflions,  bornons-nous 
à  des  apparences. 

Le  premier ,  c'eft  que  l'armée  françoife  doit- 
être  conltituée  de  manière  à  être  Itrès-proinpu- 
ment  mife  fur  un  pied  infiniment  refpe&able, 
quelles  que  puiflent  être  les  circonftaoces ,  8c 
quel  que  foie  le  nombre  des  ennemis. 

Le  fécond  ,  c'eft  qu'elle  do  t-être  compofée 
dans  tous  les  teins ,  d'hommes  habitués  aux  exer- 
cices 8c  aux  mouvemens  militaires. 

Le  troifième,  c'eft  qu'elle  doit  pouvoir  être 
augmentée  par  degrés  mfenfibles  ,  fans  effort, 
fans  fecoufle  ,  8c  par  <les  moyens  préparé 
d'avance. 

: 

Si  donc,  comme  tout  nous  porte  à  le  croire, 
il  eft  facile  d'obtenir  ces  réfultats ,  en  adoptant 
le  plan  que  nous  avons  propofé  fur  la  formation 
des  troupes  actives ,  en  ayant  avec  abondance 
dans  nos  magaiins  8c  dans  nos  arfenaux  des 
approvifîonnemens  militaires  de  tous  genres ,  & 
furtout  en  formant  les  cadres  dans  le  nombre 
&  de  la  manière  dont  nous  les  avons  propofés  ; 
certainement  il  ne  faudrait  pas  même  avoir  con- 
tinuellement fur  pied  une  aufti  grand  nombre  4e 
troupes. 

Cependant ,  des  lois  poftérieures  ont  encore 
augmenté  le  nombre  propofé  par  ^le  directoire, 
de  dix  -  fept  mille  deux  cens  quarante  -  cinq 
hommes  î  il  eft  vrai  que  cette  augmentation  ne 
porte  que  fur  la  gendarmerie  8c  les  vétérans. 

Mais  il  n'eft  pas  fuffifant  de  propofer  des 
hommes  à  entretenir  ,  il  faut  pouvoir  réelle- 
ment fubvenir  à  leurs  dépenfes  &  à  leurs  be- 
foins.  Pour  remplir  cet  objet  ,  le  directoire 
dtvnandoit  cent  millions.  La  commiffion  des 
dépenfes  croyoit  pouvoir  n'en  attribuer  que 
quatre-vingt-quinze  ,  8e  il  étoit  prouvé  qu'il 
en  auroit  fallu  cent  vingt- deux  à  caufe  de 
l'augmentation  des  dix  -  fept  mille  deux  cens 
quarante-cinq  hommes ,  &  quelques  erreurs  de 
calcul  de  la  part  du  directoire.  Comment  accor- 
der cette  énorme  différence  de  plus  de  vingt-Ut 
millions,  dans  l'état  actuel  des  finances,  &  même 
dans  un  état  plus  profpère  ?  cela  doit  paroitre 
impofllble  à  moins  de  fe  foumettre  à  de  grandes 
modifications  5  c'étoit  le  parti  qu'avoit  projette 
de  propofer  le  rapporteur  d'une  commîiuon  re- 
lative à  cet  objet,  (  au  confeil  des  anciens.  ) 
d'abord  en  féparant  des  dépenfes  relatives  à  la 
guerre  j  les  vétérans  nationaux,  la  gendarme- 
rie ,  la  garde  du  directoire  &  du  corps  légif- 
latif,  ce  qui  eft  un  objet  de  vingt  millions; 
enfiwe ,  quant  à  la  partie  militaire  active  ,  il  fe 


■ 
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bomoit  i  quatre-vingt-dix  mille  hommes ,  & 
i^raicdoit  i 

Pour  l'infanterie   3J  millions. 

la  «val: rie   30 

l'artilerie  &  le  génie....  18 

état-major   J 

initruûion   4 


Total   88  millions. 

Ce  qui  montoit  encore  la  dépenfe  i  cent  huit 
millions,  fans  y  comprendre  l'hôtel  des  Inva- 
1  Itki  &  les  penfions  ;  tandis  que  le  comité  des 
!  <k'penfes  voudroit  les  borner  à  quatre-vingt- 
!  ^utone  ou  quatre-vingt-quinze  millions. 

Sous  l'ancien  régime,  la  force  armée  fe  montoit 
à  cent  foixante-dix-fept  mille  ou  cent  foixante- 
dir  huit  mille  hommes  ,  continuellement  fous 
fa  armes ,  &  environ  foixante-dix  mille  hommes 
ie  troupes  provinciales,  prêtes  i  être  rafle  m - 
blees  ;  ce  qui  faifoit  environ  deux  cens  cin- 
quante mille  nommes  ,  pour  lefquels  la  dépenfe 
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ne  fe  montoit  qu'à  quatre-viogt-quatorxe  mil- 
lions. 

On  a  dû  voir  dans  le  paragraphe  quatrième , 
fur  la  formation  des  différens  corps  de  la  force 
publique  aÛive  ,  quels  étoient  les  moyens  pro- 
pofés  pour  avoir  fur  pied  en  France ,  en  moins 
d'une  décade ,  les  fix  armées  les  plus  formi- 
dables de  l'Europe  ,  puifqu'elles  auroient  la 
poiFibilité  d'être  continuellement  entretenues'au 
complet  &  même  d'être  augmentées  très-prom- 
ptement.  Nous  allons  maintenant  entrer  dans  les 
détai  s  relatifs  aux  dépenfes  que  bourroient  oc- 
cafionner  toute  la  force  active ,  foit  celle  con- 
tinuellement fur  pied  ,  foit  celle  momentané- 
ment dans  des  camps  d'exercice  ;  &  après  avoir 
afluré  i  la  France  des  forces  infiniment  fupé- 
rieures  ,  noo-feulement  à  celles  que  l'on  pro- 
pofe  ou  que  l'on  avoit  fur  pied  avant  cV  même 
>endant  la  révolution  ;  mais  encore  à  celle  que 
'Europe  coalifée  pourroit  faire  marcher  pour 
'attaquer  :  nous  efpérons  prouver  que  par  les 
moyens  propofés ,  ce  genre  de  fervice ,  non- 
feulement  feroit  très-peu  onéreux  à  la  claûe  des 
citoyens  qui  en  feroit  chargée,  mais  encore  moins 
difpendieux  en  tems  de  . paix  ,  que  je  peu  de 
troupes  que  l'on  a  propofé  jufqu'à  prêtent  de 
conlerver  après  la  guerre. 
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P  R  E  M  1ER  TABLEAU 

Des  dépenfcs  annuelles. 


GRADES,  «ce. 

AjppOLQtCITl£QS 

année. 

Nombre 

par 
divifion. 

• 

Somme 
divifion. 

Nombre 
pour  la 
républ.  j 

Somme 
pour 
la  républiqae, 

1 8,000  liv. 

1 

iS,oooliv. 

• 

6 

108,000  li» 

9,oeo 

S 

4f,°oo 

J° 

170,00a 

r,ooo 

10 

f  0,000 

60 

J  00,003 

1,400 

110,000 

JOO 

710,000 

1,000 

100 

100,000 

«00 

(00,000 

Commi/ïaires-ordonnateurs,  (rang  de 

f.000 

10 

f0,000 

■ 

60 

}  00,000 

CommilLures  ordinaires ,  première 
cbfle,  (rang  de  fous -chef  de 

},000 

10 

J  0,000 

60 

180,000 

ComraùTaires    ordinaires ,  féconde 
ciaue ,  v.  rang  de  capitaine.  )  . 

1,000 

**e,ooo 

1 80 

)  60,000 

Adjoints ,  (  rang  de  lieutenant.  )  .  . 

1,000 

10,000 

60 

«0,000 

Sous-adjoints,  (  rang  d'adjudant.  )  , 

800 

«0 

48,000 

i  60 

188,000 

Infpectcurs  pour  le  perfonnel.    .  . 

10,000 

1 

1 0,000 

6 

«0,000 

Jnipeaeurs  pour  le  matériel.  .    .  . 

10,000 

I 

10,000 

6 

«0,000 

Généraux  de  divifion  vétérans.    .  . 

j,ooo 

f 

1 5,000 

J© 

jo.oco 

Généraux  de  brigade  vétérans.    .  . 

x,ooo 

10 

10,000 

60 

1 10,000 

Ecoles  pour  l'artillerie  r  maîtres.  .  . 

1,800 

6 

10,800 

}« 

«4,800 

*e  le  génie,    .   .  v  fous-maîtres. 

1,000 

6 

«,000 

*« 

,«,000 

Ecoles  fpéciales  pour  f  maîtres.  .  . 

1,800 

6 

10,800 

J« 

«4,800 

l'art  de  la  guerre,  *  fous-maîtres. 

1,000 

6 

«,000 

î< 

,«,000 

Vétérans  invalides  placés  dans  chaque 
école,  à  raifon  de  cent,  8c  comptés 
l'un  dans  l'autre  à  joo  liv.    .  . 

J00 

100 

«0,000 

1,100 

J  «0,008 

Chevaux  poux  les  officiers  de  l'etat- 
major,  à  raifon  de  400  liv.    .  . 

400 

14* 

S»Ç.,100 

1,488 

- 

778,800  liv. 

4,«7i,8coliT. 

I 


Digitized  by  Google 


FOR  FOR  471 

Suite  du  premier  Tableau. 


GRADES»  &c. 


Appoinremens 

Nombre 

Somme 

Nombre 

Somme 

■ 

année 

divifion. 

divifion. 

pour  la 
répubL. 

pour 
U  république. 

Vautre  pan. 


Muciitre  de  la 
Conké  de  U  guerre»  pour  gratifi 


cition. 

Secrétaires  du  comité  

Cbff  de  divifion  dans  les  bureaux  de 


Adjoints  

Cbtfi  de  bureaux  

Adjoints,  les  uns  dans  lès  autres.  . 
Eipcdirionnaites  »  les  uns  dans  le? 


drcons  de 
les; 


,  les  uns  dans 


Stcrécariat  du  ministre. 


(M. 


Eipéditionnaires  »  les  uns  dans  Us 
autres  


Pour  I. 


dire  »  chauffage  »  papier  » 


tccrr  ,  plumes,  eue,  8cc. 


j,ooo  liv. 

8,000 
j,ooo 
4,000 
j,ooo 

X.OOO 

800 


- 


1,000 
*.4°o 

1,000 


t      a  a 


778,800  liv. 


•    •  • 


778,800  liv. 


•  • 

4,*7X,8oo  liv. 

I 

48,000 

7 

5»,*00 

X 

6*,ooo 

4 

4  4        f\  f\ 

JXjCOO 

4 

10,000 

*4 

9  6,000 

*4 

7*, 000 

7* 

1 44,000 

30 

*  4,000 

1 

3,00e 

I 

1,400 

4 

8,oco 

î  <f,ooo 

5,i7j,8oo  liv. 

N.  B.  Centraux  d'armée,  cinq  chevaux  ,  de  divifion  trots  >  de'  brigade  deux  j  adjudants  un  ;  adjoint 
m;  connniflàire-ordonnateur  deux}  première  claffe  un*  iufpecleurs  quatre  j  divifionnaire  vttécan  deux; 
d*  brigade  un. 
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SECOND  TABLEAU 

Places  de  guerre,  forts,  garnifons. 


Appointemens 

Appointemens 

Nombre. 

Somme  pou:  k 

GRADE  S,  &c. 

pat  jour. 

par  année. 

république. 

Commandai»  des  places  ou  fores,  l'un 

S° 

• 

ij  0,000  L 

Adjudants-majors,  l'un  dans  l'autre. 

J° 

75,000 

Adjoints,  l'un  dans  l'autre.    .    .  . 

•        «        •  • 

1,000 

5° 

50,000 

Commandant  de  bataillon  de  gar- 

1,000 

i° 

«0,000 

î° 

i  0,000 

140 

188,000 

800 

140 

191,000 

Adjudant  de  compagnies  

1  i.    jf.  d. 

!     140  . 

109,440 

*7J  IJ 

140 

<j,700 

11 

Xl9 

110,140 

10 

181  10 

140 

4j,8oo 

Caooraui. 

■ 

14.6 

I  oio 

iSû  tio 
1 J 

Caporaux  -  adjoints ,  pris  parmi  les 
jeunes  gens  venus  des  départemens 

7 

117  IJ 

* 

i4j,x«a 

Vivandiers,  ayant  exelufivement  la 
cantine,  le  blanchuîage.    .    .  . 

1 

140 

M40 

Fusiliers  des  départemens  de  lin- 

€  € 

118      II  6 

17,080 

t,oieî,nj 

*7Î      1  $ 

.  8,171  » 

7 

1*7  1J 

}<o 

45*99° 

Fufiliers,  pris  fur  les  lieux  ou  aux 
environs  des  places  ou  forts,  à  ration 
de  18,000,  ne  fervant  les  uns  dans 
les  autres  que  la  moitié  au  plus  de 
l'année,  6c  évalué  à  la  moitié  de  1 

1           *  1 

18,000 

f 

1,080,000 

41,1x0  h. 

4,97S*fi*LliL 

TROISIÈME 
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TROISIÈME     TABLEAU  . 

Dépenfes  annuelles  pour  Vinfanterie, 


CRADES,  &c 

Dëpenfc» 

pour  le 
fer  vice  d« 

rhsnii^ 

0  0 
3  l 

■ 

Sommes. 

- 

Nomhre  pour 
un  régiment. 

Sommes. 

-* 

Nombre  pour 
la  république. 

Sommes. 

Etat-major  de  régiment. 

* 

(  Pou:  cinq  décades.  ) 

■ 

■ 

Sorn-chef  de  brigade.    .   .  . 
A<fjii»n:-gériér..l  du  régiment. 

Cbef  de  ch. fleurs.  .  .  .  -  . 
Adjudant  de  gren  cîiers.  .  ,  . 
A^juiiat  de  clxalTeuxs.  .  .  . 

1,000  L 

JOO 

800 
800 
400 
400 

; 

J 
1 

1,000  1. 
500 
800 
800 
400 
400 

t,?oo  I. 

1 

),9°0  I. 

Etat-major  de  bataillon. 

* 

Commandant  de  bataillon.  .  . 
Piemier  porte -drapeau ,  (cinq 
Prtnuer  médecin-chirurgien.  . 

J,000  1. 
I,tOO 

JOO 

i,oco 

éOO  » 

1 
1 

X 

1 
1 

t.ooo  L 
1,100 

JOO 

1,000 
1,100 

* 

7,700  1. 

}  0,800  1. 

Compagnie  de  grenadiers. 

Capitaine ,  j  1.  9  f.  7  d.  .  .  . 
I-tuîrnant ,   $  I.  1 1  f.  .  .  . 
Adjudant ,  x  1.  j  f.  .... 
S«gtnt-major ,  1  1.  5  f.  .  .  . 

Cipora' -major ,  u  f.  ... 

Cipouux,  10  f.  

C r  oraux -adjoints  ,  8  f.  .  .  . 
Grtiudie»»,  (  cinq  décades.  ) 

Porte-hache ,  (  c  décades.  )  6  f. 

1,100  1. 

700 

4«7 

i£o 
108 

«M 

104 

«J 

18 
if 

1 
1 
1 
1 

4 
I 
8 
8 

40 
8 

1,100  L 

700 

4*7 
160 
8,1 

851 

664 

^ 

710 
no 

■ 

f,*lO  1. 

8 

47,J«o  t. 

1 

• 

• 

81,060  1. 

An  Milit.  Suppl.  Tome  IV ',  O  o  o 

| 
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Suite  du  troifieme  Tableau. 


CRADES,  5cc. 

• 

Appointe- 
nt nt pour 
le  lfrvicc 
de  chaque 

Nombre 
d'hommes. 

Sommes. 

Nombre  pour 
un  régiment. 

Sommes. 

Nombre  pour 
la  république. 

Sommes. 


81,060  L 

Compagnie  de  chasseurs. 

k 

Comme  celle  des  grenadiers.  . 

J.oiO  1. 

8 

47,J«o  L 

Compagnie  de  fufiliers. 

. 

Capitaine ,  4  Ht.  7  f.  8  d.  .  . 
Lieutenant,  1  1.  14  1.  10  d.  . 
Adjudant,  x  I  

Caporal-major,  10  (.  6  d.  . 

C..po:MUX  ,  8  t  6  d  

Caporaux-adjoint* ,  7  f.  «  d. 
Fwfil.trs,  (  r  décades. )6(.6À. 
Porte -hache-pionniers  ,  (  cinq 

I,OlO  1. 
6  j8 

4*f 

*n 

181 
111 

89 
78 

16- 

1 
1 
1 
1 

4 

1 
8 
8 
40 

8 

i.oto  L 
6)8 

4«y 
»ÎJ 
714 

111 

711 
«14 
640 

110 

f,io8  1. 

169,5$*  L 

Compagnie  de  tambours, 
mujîciensj  ouvriers  j  etc. 

• 

Adjudant-major,  1  1.  10  f.  . 
Adjoint ,  I  L  f  1.       .  .   .  . 
T.imbour-maître ,  il.... 
Adjoint-m  îrre  mulkien,  1  1. 
Tambour  mutlcien,  7  1".  6  d. 

*Vr  il»  in*      ^  r  . 

Vivandiers  ,  t  f.  

Maître  armurier,  (  cinq  dé- 

Ad joint ,  (iJcm.  )  8  f.  .   .  . 
Charretiers ,  (  ia<m.  )  8  f .  . 

M9 
108 
108 

78 

OU 

SO 
10 
10 

I 
l 
I 
I 

4* 

J4 
11 

1 
1 
4 

jlj  L 
,18 
108 
108 

J.*7* 
1,040 

4}i 

fo 

40 

110 

• 

7,*°r  h 

4 

iï,ito  1. 

Total  pour   un  régiment 

}}o,i76  L 

7* 

- 

• 
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OBSERVATION. 


Afin  de  diminuer  les  embarras  dans  le  tableau ,  relativement  à  la  folde  de  l'infanterie ,  comme 
il  y  a  des  individus  qui  ne  doivent  fervir  que  cinq  décades  ,  d'autres  qui  doivent  alternativement 
fervir  l'année  entière,  &  enfuite  ne  fervir  que  cinq  décades  l'année  fuivante;  pour  les  premiers 
on  o's  parlé  que  de  la  folde  des  cinquante  jours ,  &  pour  les  autres  on  a  fait  un  total  des 
appointemens  de  l'année  Se  de  ceux  d-s  cinq  décades,  &  on  en  a  atttibué  la  mdtié  chaque 
inaee  à  chaque  individu  devant  fervir  alternativement  une  année  entière  &  enfuite  cinq  décades; 
par  ce  moyen  qui  donne  des  réfultars  égaux ,  au  bout  de  deux  années ,  on  pourra  facilement 
itmir  que  l'on  a  atteint  le  vrai  point  de  la  dépenfe  annuelle ,  de  la  manière  la  plus  Gmple.  On 
faim  fa  même  méthode  pour  toutes  les  autres  armes.  On  appercevra  d'ailleurs  facilement ,  par 
la  folde  journalière  ,  defignée  à  côté  de  chaque  grade»  quelle  eft  la  folde  réelle  annuelle  de 
celui  ou  de  ceux  qui  relieront  au  corps,  &  quel  en  fera  le  nombre,  ainfi  que  ceux  qui  iront 
en  conp.é  &  ne  ferv iront  que  cinquante  jours."  Ainfi,  par  exemple,  des  quarante-deux  tambours 
&  mulîciens ,  on  verra  facilement  qu'il  n'y  en  aura  que  vingt-un  de  fervice  annuel ,  &  vingt-un 
ta  congé ,  de  même  des  vingt-quatre  trabans  dont  dix-fept  feront  en  congé. 

Pendant  la  paix ,  les  ouvriers  des  bataillons  deftinés  à  être  mis  dans  des  dépôts  pendant  la 
guerre,  feront  choilîs  dans  les  villes  deftinées  à  renfermer  les  magafins  du  bataillon,  &  ne  feroient 
pivés  qu'en  raifon  des  travaux  qu'ils  feroient  pour  le  militaire}  ils  poiirroient  avoir  quelques 
douceurs  pour  le  logement,  &c. 

Les  armuriers  feuls  ferviroient  cinq  décadfes ,  ainfi  que  les  charretiers  des  bataillons. 
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QUATRIEME  TABLEAU 

*  •  »  i 

Dépenfes  annuelles  pour  la  cavalerie* 


GRADES,  &c. 

Dc'penfe* 
pour  le 

feivice  de 
chaque 
aimé». 

a. 

c  0 
3  3 
3  °" 

0  s 

• 

Sommes. 

Nombre  pour 
un  régiment. 

Sommes. 

Etat-major  de  régiment. 

Sous-chef  de  b'igade  ,  (  pour 
cinq  décades.  )  

Adjudant-général  du  régiment, 
\_  uern.  )••>.•••< 

Chefs  des  buflards  ,  (  idtm.  )  . 

Adjudant  t\  idem.  )  

^  Chefs  des  cha/feurs  à  cheval , 
(  iaem.  ).....  ... 

1,000  I. 
JOO 

800 
400 

800 
400 

I 

I 
I 
I 

1 

I 

1,000  1. 

JOO 

800 
400 

800 

4c  0 

j.joo  1. 

* 

j.joo  L 

Etat-major  de  bataillon* 

Porte  guidon  ,  (  j  décades.)  . 
Premier  médecin  

J,000  1. 
I.tOO 

JOO 
l.OCO 

ÉOO 

j,ooo  1. 
1,100 

JOO 

1,000 
1,100 

7,700  l. 

4 

jo,8oo  1. 

Compagnie  de  hussards. 

Capitaine,  j.l.  9  f .  7  d.  .   .  . 

Sergent-nujar,  1  L  j  C.  .  .  . 

Caporal-major,  11  f.  .... 
Caporal,  10  f,  

I.10O  1. 

700 

4*7 
160 

108 
104 

*) 
78 

4 
4 

I.1C0  1. 

700 

4*7 
x€o 
Al6 

"f 
41* 

1,87* 

J,788  I. 

8 

4*»î°4  *• 

81,004  !• 

F? 
5- n 

•  g 


■.  • 
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Suite  du  quatrième  Tableau. 


i 


CRADES  Sec. 

1 

Appointï- 
metupour 
le  fervice 
de  chaque 
ftnnce* 

Nombre 
d'hommes. 

• 
■ 

Sommes. 

Nombre  pour 
un  régiment. 

Sommes. 

Nombre  pour 
la  république. 

Sommes. 

&  autre  pan.  ..... 

... 

•  • 

•    •    •  « 

• 

81,004  1. 

Compagnie  de  chasseurs  à 
cheval. 

Comme  celle  des  buûards.  .  . 

JY788  1. 

8 

4«,}04  1. 

Compagnie  de  cavalerie. 

Capitaine ,  4 1.  7  f.  8  d.  .   .  . 
Lieutenant,  1  1.  *4  C  10  d.  . 

Caporal-major  ,  1 0  f.  6  d.  .  . 
Caporal-adjoint ,  7  f.  6  d.  .  . 

I,OIO  1. 
6  }8 

4«f 
l8i 

111 

«5 

7» 
68 

1 
1 
1 
1 
1 
1 

4 
4 

14 

1,010  i. 
6  j8 

4<J 

in 

j«i 
m 

M* 
j  01 

I,<)1 

* 

5,1  JO  1. 

il 

164,160  1. 

Compagnie  et  ouvriers  3  etc. 



Adjudant- major,  1 1.  10  f.  .  . 

Trompette-manie,  il..  .  . 
Aijoiiu-maître  muficien,  1  1.  . 
Trompette-muficien,  7  f.  <  d.  . 

Mattchal-maître,  il  

Mutie-armurier  (  pour  cinq  dé- 

Cbarr«ier<  f  idttn.  ^  8  f .   •    .  • 

5»IJ  1. 

M* 
108 

108 
78 
60 

J< 
x  10 

10 
10 

I 
X 
I 
I 

ÎO 
Î4 
il 

1 

1 1 

1 
1 
6 

,18 

108 
108 

M  4° 
1,040 

4$i 

36J 
i,jio 

î° 
40 

113 

• 

«.ml- 

4 

J4,il6  1. 

Total  pour  un  régiment  d'infàn- 

Gendarmerie,  officiers,  gen- 
darmes ,  chevaux ,  les  uns 

1    400  1. 

466 

186,400  1. 

4 

74j,6ool. 

1,071,184 

14 

15,710,81*  1. 

600 1. 

8co 

480,000  1. 

• 

6 

1,880,000  L 

Digitized  k>y  Google 


FOR  FOR 
OBSERVATION. 

Pour  les  troupes  à  cheval ,  il  a  fallu  calculer  pour  la  moitié  des  cavaliers  reliant  au  corps 
chaque  année,  &  l'autre  moitié  ne  venant  que  pendant  les  cinquante  jours  des  grands  exercices, 
ainfi  alternativement  chaque  année;  mais  pour  les  chevaux,  il  a  fallu  les  parer  toute  l'année. 
On  ies  a  paflé  à  400  liv. ,  ce  qui  furpaffe  la  nourriture  ordinaire  de  chaque  année  ti'environ  108  Itv. , 
deftinées  à  former  une  mafle  employée  à  fubvenir  aux  frais  de  remontes ,  ferrage  ,  gutnfon , 
harnachement ,  &c. ,  mais  fomme  trop  forte  peut  être  de  10  à  jo  liv.  par  année  qu'on  laiffcri 
cependant ,  afin  de  ne  la  fixer  que  d'après  l'expérience. 

On  pourra  voir  suffi  qu'on  n'a  pas  compris  dans  la  dépenfe,  les  fept  chevaux  afft&és  à  l'état' 
major  de  chaque  régiment  ,  par  la  raifon  que  ces  officiers  ne  devant  fe  trouver  réunis  que  pendjtn 
les  cinq  décades ,  ils  pourront  toujours  fe  procurer  facilement  des  chevaux  au  régiment  3  puifqu'ei 
en  paflant  un  de  fur  plus  par  compagnie,  cela  en  fournit  11  par  bataillon,  48  pour  le  régiment. 

A  l'égard  des  ouvriers,  il  en  fera  comme  dans  l'infanterie  *  à  l'exception  des  maréchaux  qui 
feront  tenus  à  être  toujours  préfet»  dans  chaque  bataillon. 

Quant  à  h  gendarmerie,  on  la  palîe  à  6co  liv.  les  uns  dans  Us  autres,  fomme  tiès-fuflîfi-t: 
pour  la  folde  ,  la  nourriture  du  cheval,  les  appointemens  &  les  entretiens. 


» 
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CINQUIEME  TABLEAU 


Artillerie  &  génie  pour  la  république,  agens  en  réjïdence. 


GRADES,  &c. 


Appointemens 
par' année 


Nombre 
pour 
la  république. 


Sommes 
pour  la  république. 


C^oéraui  de  divifîon  uufcucui». 

Généraux  de  brigade   . 

ColoKÎs-direâeurs.  

Commandant  de  bataillon.  ...... 

Caprines  

Uturenant.  

Bho.  

Oiidtt-magafins  d'artillerie  et  de  fortification. 


j,ooo  I. 
5,000 
3,000 
1,000 

x.joo 
1,000 

600 
5OO 


6 

60 
no 
140 
140 


éoo 


/4,ooo  I. 
1 50,000 
180,000 
140,000 
jtfo,ooo 
140,000 

144,000 

J0O.OOÔ 

1,668,000  1. 
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SIXIEME  TABLEAU 

Artillerie  à  pied. 


é 

.GRADES,  Jcc 

Dépenfcj 
pour  le 

fervtcc  de 
(bique 
année. 

a. 

0  0 
3  3 

?  " 

0-  0 
<■  3 

0  » 
s 

• 

Sommes. 

S- 9 
*t3  0* 

I3 

Compagnie  de  mineurs. 

* 

■ 

• 

Capitaine,  j  L  9  C.  7  d.  .  .  . 
Lieutenant,  j  1.  11  f.  .  .  .  . 

Adjudant,  ri.  J  f  

Sergent-major,  1 1,  j  f.  .  .  . 

Sergent,  il  

Caporal-major,  11  f.  .... 

Caporal ,  10  f.  

Caporal-adjoint,  8  f.  .  .  .  . 

Mineur ,  7  f.  6  d  

Tambour,  S  f.  

1,100  1. 
700 

160 
108 

«M 
104 

8) 
78 
14« 

4 
4 

1 

1,100  1. 

700 

467 
160 

41* 

416 

J5* 
1,808 

I4< 

*  * 
■ 

1 

6,870  1. 

I 

«,870  L 

i 

41,1x0  L 

Compagnie  de  lapeurs ,  comme 

• 



•  • 

<f,87o  L 

X 

6-,87o  L 

6- 

41,110  L 

Compagnie  de  canonniers. 

Capitaine,  j  1.  9  f.  7  d.  .  .  . 
Lieurenam,  j  1.  11  f.  .  .   .  . 

Ser^enr-major,  1  1.  5  f.  .  .  . 

Caporal,  10  l".  

Caporal-adjoint,  8  f.  .  .  .  . 

1,100  1. 
700 

4«7 

1*0 
108 

104 

»J 
78 

X 

1 
1 
1 
4 

X 
8 
8 
fi 

1,100  1. 

700 

4*7 

160 

8*1 

«J 
8*1 
664 

4»*?o 

*>37°  I- 

10 

187,400  1. 

< 

1,114,400  1 

i,io<,840  L 

Sûu 
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Suite  du  fix'ùmt  Tableau. 


GRADES,  &c. 

Dcpenfcs 
pour  le 

fervice  de 
chaque 

Nombi 
d'homm 

Sommes. 

Nombre 
par  divilîon. 

Sommes. 

Nombre 
la  républit 

Sommes. 

année. 

S  S 

11 

D'autre  part. 


Compagnies  d'ouvriers,  comme 
celles  des  canonjiiers.  .  .  . 

Compagnie  de  pontonniers  5c 
d'aérof tiers, comme  celle  des 
cioouniers  


Compagnie  de  tambours  > 
musiciens t  ouvriers,  etc. 

Adjudant- major,  1 1. 10  f. 
Adjoint .  1  I.  5  f.  .  .  . 
Tambour- maître,  1 1.  .  . 
Adjoint  m^kre-muficien,  1 
Tambour-mufîcien,  8  f.  . 

Trabam,  6  f.  

Vivandiers,  1  f .  .  .  .  . 
Armorier-maître  (  pour  cinq  dé 

cades),  il  

Adjoint,  (  idem.  )  8  f.  . 
Charretiers,  (  idem.  )  8  f. 


Etat-major  de  bataillon. 


Commandant 
Ai/udanr.  . 
Médecin.  . 


•  *  .  . 


Somme  totale. 


*59 
108 
108 

»i 

60 

10 
10 


5,000  1. 
1,100 
1,000 
600 


1 
1 

1 
1 

18 

I 
1 

4 


9,)?o  1. 


>M  1. 

,18 

108 

108 
1,988 
1,680 

4ji 

J° 
40 
80 

7,117  1. 


j,ooo  1. 
ti,ioo 
x,ooo 
1,100 


7,400  1. 


18,740  1. 


18,740  1. 


14.M4  1- 


14,800  1. 


1,107,080  1. 

111,440  1. 
111,440  1. 


8;,4o4  L 


88,800  1. 
1,616,16+  L 


Art  Milit.  Suppl.  Tome  IV. 


■ 
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SEPTIEME  TABLEAU 

Artillerie  à  cheval. 


GRADES,  &c. 

Drpf  nfei 
pour  le 
fcivice  de 
chaque 
asnec. 

• 

Nombre 
d'hommes. 

Sommes. 

Nombre 
par  diviûon. 

Sommes. 

*  0 

•"i  s 

Somme. 

Etat-major  du  bataillon. 

■ 

■ 

1,000  1. 

1,100 

1 

t. 000  1. 
1,100 

Adjudant.  

1 

• 

Médecin.  ......... 

2, OOO 

1 

1,000 

1 

600 

1 

1,100 

1 

7-jâOO  1. 

1 

7,400  1. 

*  *  • 

6 

4M001 

tVimn/f  on  if  nr  f  iiTifinnifT*.  /? 

^(Jf/ê  L'U  VM»  IHi    V  UfUsii  n  te  f  •#  4* 

cheval. 

• 

■ 

Capitaine,  f  L  5»  f.  7  d.  .  .  . 

1,100  I. 

1 

• 

1,100  1. 

7OO 

1 

700 

4*7 

> 

4*7 

• 

Sergent-major,  1  L  jf.  .  .  . 

1 

1*0 

XOt 

4 

8,» 

Caporal-major,  1 1  f.  .  .  .  . 

«M 

1 

104 

1 

8ji 

Capotai-adjoint,  8  f.  .... 

«} 

8 

«4 

35 

i,7jo 

« 

• 

7/810  1. 

8 

«1,480 1. 

6 

4'Vj5i 
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Suite  du  fiptième  Tableau. 


GRADES,  &c. 

* 

Dlpenrei 
pour  le  ' 
fenrict  de  j 

•aoee. 

fi- 
er Z 

0  0 

§  3 
3  g* 

■ 

Sommes. 

Nombre 
par  Hivifion. 

1 

Sommes. 

Nombre  pour 
la  république.  ; 

Somme** 

• 

• 

4i,>t8«  L 

Compagnie  d'ouvriers , 
trompettes ,  etc. 

•lOujjjit  maior    1 1   iii  f 

A  T  f  1 

JIJ  I. 

T 

I 

Alt  1 

• 

AAoWt,  1  I.  *  f    (  .... 

* 

• 

lu* 

Aifyoiw-maître-rnuficien,  1  1.  . 

108 

1 

108 

Troapme-niificieii,  7  f.  *  d. 

xo 

*o 

10 

1,100 

Mrandier,  t  f.  .....  . 

8 

188 

I 

1  IO 

8 

8  go 

Armurier-maître  (  pour  cinqde'- 

i° 

I 

J° 

- 

Adjoint ,  (  idem.  )  8  f.  .  .  . 

10 

4 

80 

Charretier,  (  idem.  )%(,.. 

10 

4 

80 

6tiSol 

1 

tf.jro  !. 

6 

j 8,100  1, 

400  ]. 

418 

171,100  1. 

1 

171,100  I. 

6 

1,017,100  1» 

1,484,^80  L 

Ppp  X 
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Pour  completter  les  tableaux  des  dépenfes  préfumées  néceflaires ,  pour  la  force  publique  en 
aâivité  ,  il  faut  ajouter  des  apperçus  fur  les  objets  que  ] l'on  croit  les  plus  néceflaires ,  comme 
par  exemple  : 

Les  réparations  les  plus  urgentes  des  places  de  guerre ,  &  la  conftruâion  à  oeuf  de  celle» 
abfolument  nécefTaires,  pour  lequel  objet  il  faut  paffer  au  moins,  fix  millions. 

Les  dépenfes  pour  les  fix  camps,  deux  millions. 

Pour  les  hôpitaux  des  hommes  en  gamifon ,  &  de  ceux  reftans  aux  drapeaux ,  en  les  pomnt 
â-peupt  es  au  double  de  la  plus  baffe  paye  dans  les  hôpitaux  civrls  ou  dans  la  chambrée  ,  cinqiunu 
mille  livres. 

Pour  l'habillement  &  les  réparations  d'habillement  de  tous  les  fous- officiers  des  bataillons  de 
garnifon  ou  autre,  fe  montant  à  environ  11,100  hommes,  huit  cents  mille  livres. 

Pendons  militaires ,  nous  les  bornerons  au  plus  haut ,  à  deux  millions  quatre  cents  cinquante-quvt 
mille  cent  fti[e  livres. 

Ce  qui  feroit  exorbitant  dans  un  état  de  chofe ,  où  les  citoyens  ne  ferviroient  que  deux  ans 
au  plus  comme  foldats,  &  dix  ans  comme  fous- officiers  ou  officiers,  fe  trouvant  bien  rarement 
ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres,  des  citoyens  qui  voulurent  fervir  trente  ans,  première  époque 
de  la  peniïon  de  retraite. 

On  ne  dit  rien  des  mafles  pour  l'équipement  &  la  nourriture  ,  le  foldat  en  gamifon  &r  celui 
reftant  au  drapeau  ayant  au  plus  bas  fix  fous  &  demi ,  fupporteroit  chaque  jour  deux  fous  & 
demi  de  retenue  pour  le  pain,  deux  fous  pour  la  viande,  un  fou  pour  l'équipement,  linge  & 
chauflure ,  &  auroit  encore  un  fou  de  bénéfice. 
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HUITIEME  TABLEAU 

Réfume  général  de  toutes  les  dêpenfes  nécejfaires  pour  l'entretien  de  la  force 

active  de  la  république. 


OBJETS   DE  DÉPENSE. 

Pour  la  république. 

Grand  état -major,  ministre  de  la  guerre,  ses 

5,173,800  liv. 

4,97  5,93  2 

*3,7*<*,592 

25,710,816 

2,880,000 

r\  •                      »tt      *      a      1          #  • 

1,668,000 

I 

2,626,164 

1,484,580 

6,000,000 

2,000,000 

500,000 

800,000 

2,454,116 

• 

80,000,000  liv. 
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§.  VIII. 

De  quelle  manSen  faut- il  pourvoir1  à  la  fureté  & 
à  la  défenfe  des  eûtes  &  des  vaijfeaux  de  la 
république  ,     ainfi  qu'à    celle    des  différentes 
colonies  ,    cV   aux  fecours  à  accorder  à  nos 
.  alliés  t 

Ce  paragraphe  renferme  quatre  objets  diffé- 
rens ,  dont  il  eft  peut-être  neceffaire  de  s'occu- 
per féparément. 

1°.  Sûreté  cj  défenfe  des  cites. 

Ce  que  nous  avons  dît  pour  ta  fureté  &  la 

défenfe  des  frontières  du  coté  des  différentes 
puilfancts  qui  avoifinent  la  république  françaife  , 
on  pou rr oit  le  dire  pou»  la  fureté  &  la  défenfe 
des  cotes  depuis  Anvers  jufqu'à  Andaye  ,  & 
depuis  le  port  dè  Vandres  jufqu'à  Monaco  > 
avec  la  différence  cependant  ,  que  la  garde  des 
poires  ,  batteries  ,  places  de  .guerre ,.  ficç,  fur 
toutïs  les  cotes  t  ne  feroit  confiée  qu'à  des 
jeunes  gem  de  l'âge  de  vingt-un  ans  ,  des  villes 
ou  portes  en  queftion  ,  ou  des  dépirternens'dans 
lefquels  feroient  coniprifes  les  ditférentes  parties 
des  côtes  :  ainfi  'es  départem«ns  des  Alpes  ma- 
ritimes ,  du  Var  ,  des  Bouches-du  Rhône ,  du 
Gard  ,  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  des  Pyrénées 
orientales,  pour  la  Méditerranée}  ceux  des  Py- 
rénées oc;dentales  de»  Landes  ,  de  la  Gi- 
ronde ,  &c.  pour  l'Océan.  Ces  jeanesjgen»  foi* 
mant  pendant  deux  ans  lr$  fufiliers  &  les  canon- 
niers  des  compagnies  &  bataillons  ,  dont  les 
officLrs  Se  fous-orficiers  feroient  choifis  parmi 
les  vétérans  de  la  marina  ,  &  étant  remplacés 
chaque  année  par  moitié  }  8c  G  les  départemens 
dans  lefquels  fe  trouvent  les  côtes  ,  n'etoient 
pas  fiiffifans  ,  on  déftgturoic,  en  tout  ou  eu 
partie ,  ceux  qui  fe  trouveroient  les  avoifîner 
davantage.  Ainfi  pour  la  Méditerranée  les  Baffes- 
Alpes  ,  Vauchiie  ,  l'Ardêche  ,  la  Lozère , 
l'Av -iron  ,  b  T.-ni  &  l'Arrière  i  pour  l'Océan, 
l.s  Hautes  -  Pvr.-nées  ,  le  Gers  ,  le  Lot  & 
G-ironno  ,  la  Dordogne  t  &c.  En  conféquence  , 
ces  d -partemeU5  ne  fourniroient  aucun  citoyen 
de  l'âçe  de  vingt-un  ans  &  vingt-deux  ,  pour 
les  gavnifons  des  autres  frontières  i  cet  objet 
énnt  refervé  ,  partie  à  ceux  de  cet  âge  tirés 
des  départemens  de  l'intérieur  ,  &  partie  à 
ceux  du  même  âçe ,  tirés  des  localités  fur  les 
frontières  elLs-mêmes. 

I9.  Service  ,  fureté  &  défenfe  des  vaijfeaux  de  la 
république. 

On  pourroit  fuppofer  peut-être  qu'il  faudroit 
drftirt  r  à  e  t  ob,et,  ainfi  qu'à  la  fureté  &  à  la 
tl-fr.  T"  d"s  côtes  ,  les  départemens  quj  font 
actuellement  fur  les  côtes  ou  ceux  ou  partie  de 
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ceux  qui  les  touchent  im  nédiatement  ;  de  mi- 
nière à  en  former  quarante  depa*  re.<  eus  qu'on 
pourroit  appeller  maritimes  ,  5/  en  damant 
tous  les  autres  à  en  former  foixante  dtfignes 
fous  le  nom  de  continentaux  ;  chacun  muer- 
mant  environ  trois  cens  cinquante  mille  a-r.es , 
la  population  de  la  France  depuis  fes  nouvelle» 
Conquêtes ,  devant  fe  monter  au  moins  a  trente- 
cinq  millions  d'habit  ans  ,  ce  qui  >e  trouve  un 
peu  différer  des  premières  données  i  mais  que 
l'on  concevra  facilement  tenir  :  ux  événrtn.ns 
qui  viennent  autant  d'agrandir  le  territo're  de 
la  république  ,  8f  â  ceux  qui  font  ptéts  peut- 
être  a  l'agrandir  encore  :  d'où  ri  en  réfulteroit 
environ  huit  millions  d'hommes  ,  au  lieu  de  fix 
pour-  compo&r  les  trois  -claflVi  de  feitc  à  qua- 
rante ans  ;  ce  qui  cependant  ne  changtroit 
rien  aux  fix  divifions  militaires  proposes ,  pour 
former  fix  armées  deftinées  à  re pouffer  les  en- 
nemis du  continent ,  non  plus  qu'à  leur  for- 
mation ,  exercices ,  campement  &  dépenf  s  te* 
latives  à  tous  ces  objets.  Ainfi  trois  millions 
cinq  cens  mille  habitans  environ  pour  les  dit 
départemens  maritimes  de  la  Médit  rannée, 
fourniroient  à-peu-près  huit  cens  mille  homme» 
pour  les  trois  claffes  de  feize  à  quarante  ans , 
dans  lesquelles  on  trouveroit  fuffifamment  de 
citoyens  pour  le  férvice,  la  fureté  &  la  défenfe 
des  bâtimens  de  guerre  de  la  république ,  ainfi 
que  des  côtes,  &  pour  ht  police  intérieure  & 
le  maintien  de  la  conftitution  &  des  lois.  Dix 
millions ,  cinq  cens  mille  habitans  pour  les  trente 
départemens  mari  rimes  de  l'Océan ,  fourniroient 
au  moins  deux  millions  d'hommes  pour  les  hait 
tUfles  de  fti^e  à  quarante  ;  enfin  ,  vingt-un 
millions  environ  d 'habitans  dans  les  loiiante 
départemens  continentaux  fourniroient  cinq 
millions  d'hommes  pour  les  trois  premières 
claffes.  On  s'abftiendra  d'entrer  dans  de  plut 
grands  détails  fur  cette  partie  qui  doit  regarder 
particulièrement  la  marine  ;  fans  rien  changer 
cependant  à  ce  qu'on  a  propofé  pour  la  force 
publique  inaâive  ,  les  vétérans  ,  le  claiTement , 
par  cinq  ,  dix  ,  vingt ,  &rc.  I-a  "Force  active 
pour  In  marine  devant  être  prife  ,  pour  les 
moufles ,  dans  la  claffe  de  feize  à  vingt-un  ans, 
&  dans  celle  de  vingt-un  ans  à  trente  ,  pour  les 
matelots  ,  foldats ,  canonniers  ;  les  marins  offi- 
cier» &  fous-officiers  de  terre  &  de  mer  pouvant 
continuer  leur  fervice  au-delà  de  l'âge  de  trente 
ans,  comme  dtnsles  troupes  de  terre  ,  &c. 

N.  B.  11  feroit  auffi  nécefTaire  d'établir  quatre 
écoles  fpéciales  pour  la  marine,  une  dans  les 
dix  départemens  de  la  Méditerranée ,  trois  dans 
les  trente  de  l'Océan. 

3°.  Secours  à  accorder  aux  alliés. 

Ici  il  ne  s'agit  plus  de  la  patrie  que  d'une 
manière  très-fécondaire  >  ici  les  citoyens  n'ont 
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pîoj  à  protéger,  à  conferver,  à  défendre  leurs 
propriétés  ,  kur  famille  ,  Iturs  parens,  leurs 
amis  -,  la  politique  a  imaginé  des  alliances  ,  & 
y  i  ajoute  quelquefois  l'importance  d'aider  ces 
iles  dans  leur  fûrtté  &  leur  défenfe  ;  peut- 
être  même  a-t-elle  calculé  qu'elle  trouveroit  de 
grindj  avantages,  à  avoir  des  foldats ,  toujours 
frets  à  revenir  combattre  pour  leur  patrie  au 
premier  fignal  de  la  guerre  ,  6V  entretenus  pen- 
dant la  paix  ,  aux  dépens  des  alliés.  Sans  nous 
arrêter  a  examiner  jufqu'à  quel  point  la  poli- 
tique peut  avoir  eu  railon  fur  cet  objet ,  8c  en 
nous  bornant  uniquement  à  nous  foumettre  à 
te  qui  eft  ,  nous  croyons  qu'ici  les  follats 
auxiliaires  ne  doivent  point  être  fur  le  même 
pied  que  ceux  de  la  milice  nationale  $  mais 
bien  choifis  librement  dans  la  féconde  clafle 
de  vingt-un  à  trente  ans  dans  les  citoyens  de- 
puis l'âge  de  vingt-quatre  ans  jufqu'à  ce  ui  de 
vingt-neuf,  on  pou  roit  auffi  permettre  d'en 
prendre  dans  la  tro;fième  claffe ,  tous  engagés 
pour  quatre  ou  lu  ans  .  8c  ne  pouvant  con- 
tracter un  fécond  engagement  qu'avec  le  con- 
tentement du  gouvernement.  Avec  ces  précau- 
tions ,  ces  citoyens  ne  feroient  aucuns  torts  , 
ni  à  ceux  de  vingt-un  8c  vingt-deux  ans  devant 
former  les  garnifons  ,  ni  à  ceux  de  vingt-trois 
&  de  vingt-quatre  ans  devant  être  exercés  dans 
les  camps.  On  croit  néanmoins  qu'il  feroit  utile 
ii  former  les  corps  d'infanterie  ,  cavalerie  ,  8c 
artillerie  défîmes  à  fervir  chez  les  alliés  ,  à 
l'infiar  de  ceux  compofant  la  force  active  de 
b  république;  ainû  que  de  les  foumettre  aux 
mêmes  exercices  ,  manoeuvres,  évolutions,  à 
b  même  tactique  &  à  la  même  difeipline,  &c. 

40.  La  fûrtté  &  défenfe  des  colonies. 

Ici ,  il  femble  que  la  politique  &  la  juffice 
érigent  pour  la  fureté  &  la  défenfe  des  colonies  , 
<l=s  moyens  indépendans  ,  autant  que  poffible  de 
b  métropole  ;  &  fi  ces  colonies  fe  trouvent 
trop  peu  peuplées  pour  furfire  elles-mêmes  i 
leur  défenfe  ;  fi  même  ,  il  étoit  impolitique  de 
b  leur  confier  toute  entière  ;  alors  il  faudroit 
prendre  pour  ces  pofîe liions  entièrement  ifolées 
fle  la  même  patrie  ,  les  moyens  propofés  pour 
b  défenfe  des  alliés  ;  en  divifant  cependant 
toujours  dans  chaque  colonie ,  les  habitans 
mâles  en  quatre  claiTes  comme  celles  proposées 
pour  la  république ,  8c  foumettant  chacune  d'elLs 
aux  mêmes  devoirs  à  remplir  relativement  à  la 
force  publique  aâive  ou  inaâive  ;  les  difTérens 
propriétaires  ,  ici  devant  de  plus  que  dans  la 
^publique  ,  contribuer  par  un  impôt  particulier 
à  l'entretien  du  corps  de  troupes  frinçaifes 
qu'on  croiroit  néceffatre  d'y  envoyer  de  la  mé- 
ttopole. 

Telles  font  les  idées  que  nous  avons  cru  ira- 
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portant  de  développer  fur  la  force  publique,  l'un 
des  objets  le  plus  épineux  comme  le  pluscfTn- 
tiel ,  dans  toute  efpèce  de  gouvernement  >  on 
les  trouvera  peut-être  très  infijffifantes,  ou  trop 
démocratiques  ou  trop  peu  conformes  à  l'idée 
à  laquelle  on  s  eft  habitué  depuis  CharLs  VII , 
d'avoir  des  troupes  continuellement  fur  pi^d  , 
renfermées  pendant  la  paix  dans  des  garnifons  , 
amoles  par  l'oifiveté ,  ou  la  débauche  ,  8c  ne 
co:  noiffunt  d'autr-r  volonté  à  luivre  que  celle 
de  leurs  chefs  toujours  vendus  au  fouverain  ; 
mais  c'eft  pour  la  liberté  individuelle  &  géné- 
rale que  nous  avons  écrit  ;  jamais  el.e  n  i  couru 
de  rilques  ;  jamais  elle  n'a  été  ébranlée  ou  dé- 
truite que  par  la  force  publique  ,  mal  dirigée  ou 
abuféc  ;  nous  femmes  bien  loin  cependant  de 
penfer  que  nous  ayons  propofé  un  plan  exçmpt 
de  toute  critique  ,  8c  nous  nous  féliciterons 
bien  fincérement ,  fi  nous  en  voyons  propofer 
de  meilleurs. 

Mon  fils  (ans  doute  eft  à  moi-même, 
Mais  il  eft  encore  à  l'Etat, 
La  patrie  a  le  droit  fuprème 
D'en  faire  avant  tout  un  foldat. 
Sortant  des  mains  de  la  nature , 
Ce  n'eft  que  fous  les  yeux  de  Mars 
Qu'il  doit  opter  entre  les  arts , 
Le  commerce  &  l'agriculture. 

Par  le  citoyen  **** 

Pns  dans  des  couplets  fur  l'éducation  républicaine'. 

FORCE.  Ce  mot  à  plufieurs  acceptions. 

Comme  vigueur ,  comme  faculté  d'apir  vigou- 
reufement.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  ce 
Supplément  ,  fous  les  mots  exercices  ,  fêtes  mi- 
litaires. 

Quelle  devoit  être  la  force  du  foldat  romain , 
puisqu'il  portoit  en  même-tems  ,  un  cafque  , 
une  cuiraffe  ou  un  plaflron  ,  uns  longue  epée 
à  gauche,  une  plus  courte  à  droite,  le  pilum 
8c  un  grand  bouclier  ;  outre  ces  armes  ,  il  por- 
toit fes  uftenfiles  de  cuifine  ,  une  feie  ,  un 
panier  avec  une  bêche  ,  une  coignée  ,  une  cour- 
roie ,  une  faulx  ,  une  corde  ?  Ces  inftrumens  lui 
étoient  néceffaires  pour  couper  le  bois ,  re- 
muer 8c  potter  la  terre  ,  faucher  le  fourrage  , 
8c  lier  les  prifonniers  }  fouvent  il  étoit  chargé 
de  bled  eu  de  bifeuit  ordinairement  pour  dix- 
fept  jours  ,  quelquefois  pour  un  mois  enrier 
8c  ce  qu'on  aura  peine  â  croire  il  portoit  en 
outre  trois  ou  quatre  pieux  liés  enfemble.  Ou 
voit  dans  Tite-Live  te  foldat  chargé  de  douze 
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pieux  ;  mais  alors  il  ne  porte  des  tivres  que  pour 
cinq  jours. 

Force  }  (  confidérée  comme  le  nombre  des 
troupes)  c'eft  la  réfolution  plutôt  que  les  troupes 
qui  gagnent  les  batailles  }  la  force  d'un  corps 
militaire  ,  ne  coafifte  pas  entièrement  dans  le 
nombre  d'hommes ,  mais  dans  fon  heureufe  for- 
mation ,  &  dans  l'efprit  qui  anime  les  individu». 
Comme  il  eft  toujours  important  de  connoîne 
la  force  des  ennemis  ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de 
lui  cacher  les  fiennes.  Il  eft  dangereux  de  ré- 
parer fes  forces  ;  le  grand  art  à  la  guerre  eft  da 
ménager  tellement  les  forces  Se  d'en  tirer  un 
tel  parti ,  que  l'on  pailfe  à  volonté  en  refufer 
une  partie  a  l'ennemi  ,  afin  d'en  porter  une 
fupcneure  fur  les  points  &  centre  les  troupes 
que  l'on  veut  attaquer. 

Force  ;  (  confidérée  comme  courage  )  elle  a 
été  appellée  vertu  ,  elle  eft  la  plus  difficile ,  la 
plus  glorieufe  i  elle  produit  les  effets  les  plus 
éclataas  ;  elle  comprend  la  magnanimité  ,  la  pa- 
tience ,  la  confiance  ,  la  difcretion ,  la  perfévé- 
rance  invincible ,  les  qualités  du  cœur  ,  la  fer- 
meté de  l'ame  ,  la  domination  des  pallions  ;  & 
combien  cette  vettu  doit  être  effentielle  aux 
hommes  qui  oftnt  fe  mettre  à  la  tête  des 
armées. 

FORMATION.  Dans  le  Dictionnaire  Mili- 
taire ,  on  s'eft  borné  en  parlant  du  mot  formation 
de  renvoyer  à  celui  de  taBiqtu  -,  mais  cela  ne 
peut  ni  ne  doit  être  fuffifant ,  fur-tout  encore  , 
quand  en  lifant  ce  mot  lalljque  ,  on  n'y  trouve 
pas  un  mot  relatif  à  la  formation  des  troupes. 
Nous  avons  déji  ébauché  des  idées  fur  la  forma- 
tion dans  les  mots  fiUs  Se  flottement  de  ce  Sup- 
plément. Nous  y  reviendtons  dans  ceux  hauteur 
&  taHique.  Outre  la  formation  phyfique  ,  fi  l'on 
peut  ainfi  païkr  ,  on  oferoit  dire  qu'il  y  a  une 
formation  morale  i  c'eft  celle  connue  par  les 
Gaulois ,  de  compofer  les  différens  corps  avec 
des  hommes  de  la  même  famille  ,  du  même 
bourg  ,  de  la  même  ville  ,  du  même  canton  ,  du 
même  département ,  &rc.  Il  y  a  aulfi  une  forma- 
tion  politique  ,  c«*lle  qui  compofe  les  corps  ,  de 
manière  qu'ils  puiflent  être  portés  facilement  du 
,  pied  de  guerre  à  celui  de  paix ,  de  celui  d'une 
guerre  ordinaire  à  et  lui  d'une  guerre  beaucoup 
plus  étendue  j  en  obfervant  de  conferver  dans 
ces  différentes  formations  le  même  nombre  d'offi- 
ci.  rs  Se  de  fous-officiers  ,  pour  éviter  les  varia- 
tions dans  les  manoeuvres  »  &  s'aflurer  un  bon 
efprit  de  corps  Se  une  grande  facilité  pour  l'inf- 
truâion  ,  la  meilleure  Se  la  plus  prompte.  Nous 
avons  traité  cet  objet  important  au  mot  force 
publique. 

La  tactique  exige  aulfi  fi  formation  t  qui  doit 


être  celle  au  moyen  de  laquelle  on  peut  paffer 
aifément  de  l'ordre  du  feu  à  celui  de  l'impul- 
fion  ,  &  réciproquement  ;  err  depuis  I'ufagedes 
armes  à  feu  ,  unr  formation  univerfelle  eft  de- 
venue impoflible  pour  l'infanterie  ;  (nous avons 
donné  des  idées  affez  étendue»  fur  cet  objet, 
d  ns  le  fo/dat -citoyen  }  )  d'où  s'enfuit  l'impor- 
tance d  exercer  iouv  nt  cette  arme  a  prendre 
avec  une  gra  de  promptitude  la  formation  \i 
plis  appropriée  au  terrain  fur  lequel  elle  fe 
trouve ,  ou  au  genre  de  combat  qu'elle  veut 
livrer ,  celui  du  feu  ou  celui  de  l'arme  blanche; 
d'où  s'er  fuit  en  même  -  tems   cette  vérité 

?[ue  la  bonté  d'une  formation  confifte  dans  fi 
orce  *  fa  légèreté.  ' 

C'eft  avec  une  efpèce  d'orgueil  que  nous  nous 
permettrons  de  mettre  ici  fous  les  yeux  d«s 
militaires ,  les  idées  fur  cet  objet  d'un  des  olfi- 
ciers  le  plus  mftruit  de  ce  fiècle  ,  le  général 
Lloyd  dans  fes  Mémoires  militaires  &  politiques  , 
en  nous  glorifiant  d'avoir  penfé  comme  lui ,  & 
de  l'avoir  dit  quatre  ans  avant  que  fes  Mémoires 
ne  forfait  connus  en  France. 

«  La  coutume  eft  un  tyran  plus  impérieux  que 
tous  les  dtfpotes  de  l'Orient  }  qu'on  s'éloigne 
d'elle  le  moins  du  monde,  on  eft  réputé  traître 
Si  rébelle.  Il  n'y  a  point  d'argument  direâ  qui 
pui  fie  arracher  des  efprirs ,  une  opinion  bien  ou 
mal  fondée.  C'eft  au  tems  feul ,  aidé  de  Quelques 
circonftances  favorables ,  à  la  fécher  dans  fei 
racines.  Croiroit-on  que  depuis  plus  de  cent  ans 
la  philofophie  moderne  ,  quoiqu'établie  fur  Ls 
principes  mathématiques ,  n'a  pu  encore  détruire 
entièrement  les  chimères  &  les  virions  d'Ariftotc 
&  de  Platon. 

«  On  fe  donne  bien  de  la  peine  pour  ne 
gagner  que  la  haine ,  quand  on  entreprend  de 
démontrer  à  un  homme  qu'il  eft  dans  l'erreur, 
&  que  ion  opinion  eft  abfurde.  Peu  de  gens 
ont  ce  courage  ,  encore  moins  ont  le  talent  de 
s'ouvrir  des  routes  nouvelles.  Ils  aiment  donc 
mieux  fuivre  les  fentiers  battus.  En  matière  de 
religion  ou  de  politique,  on  doit  bien  fe  garder 
de  rien  innover  ,  parce  que  fur  ces  objets ,  le 
vrai  comme  le  faux  caufe  de  la  difcuffion  Se  des 
débats  ,  toujours  nuifibles ,  qu'un  homme  de 
bien  doit  éviter.  La  paix  &  la  concorde  font 
le  but  Se  le  principe  de  toutes  f»s  actions  }  nuis 
en  tactique,  ls  erreurs  ne  peuvent  faire  mal  i 
perfonne.  Le  pis  qui  putfle  arriver ,  c'eft  qu'elles 
tombent  dans  le  mépris ,  ic  difparoiflènt.  C'elt 
donc  avec  confiance  Se  tranquillité  ,  que  j« 
prie  le  lecteur  de  vouloir  examiner  fans  pré- 
vention,  Se  avec  un  efprit  attentif  &  impartial, 
ce  que  nous  allons  dire  fur  ce  fujet  important 

«  La  formation  d'un  corps  foit  d'infanterie  ou 
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de  cavalerie  doit  être  analogue  à  l'efpèce  de  Tes 
armes ,  6c  il  faut  réunir  dans  Penfemble  la  force  , 
tiâiviti ,  &  une  mobilité  univerfelle  applicable 
à  routes  les  opérations  de  la  guerre.  La  phalange 
étoit  armée  convenablement  à  fa  conftitution  ; 
elle  avoit  aufli  U  force  au  plus  haut  degré.  La 
légion  également  bien  armée  avoit  de  plus  la 
fora  Se  taSnité}  mais  l'une  &  l'autre  avoit 
sn  défaut  eflentiel  dans  la  formation  de  l'enfemble  ; 
c'etoit  une  cavalerie  jettee  fur  les  aîles  &  qui 
par-là  n'étoit  ni  flanquante  ni  flanquée. 

«  Avant  de  juger  notre  formation  moderne  , 
il  faut  examiner  foigneufement  la  nature  &  les 
effets  du  fufil  ,  puifque  c'eft  maintenant  à-peu- 
pres  la  feule  arme  qu  emploie  l'infanterie.  L'épée 
l'eft  pour  le  foldat  qu'une  charge  inutile ,  &  qu'il 
fcoit  bon  de  réformer. 

-  Confidéré  comme  arme  de  jet ,  le  fufil  eft 
certainement  fupérieur  à  toutes  celles  des  an- 
ciens; &ft  l'on  ne  faifoit  attention  qu'i  la  lon- 
to-;ur  de  fa  portée  Se  4  la  facilité  de  fon  fer- 
tice ,  on  devroit  s'étonner  que  toute  une  armée 
oe  fût  pas  détruite  en  peu  d'heures  par  cette 
arme  meurtrière  ;  il  eft  pourtant  vrai  que  le 
fufil  eft  bien  moins  redoutable  que  l'épee  & 
h  piqce.  Quand  l'infanterie  employoit  ces  ar- 
mes ,  il  falloit  néceiTairement  qu'on  en  vînt  à 
combattre  de  près  j  la  plus  grande  partie  des 
vaincus,  &  beaucoup  de  vainqueurs  étoient  tués 
ou  Méfies  dans  le  cours  de  l'action  ,  Se  la  vic- 
toire étoit  plus  décifive  ;  car  il  étoit  impoffîble 
de  fe  retirer  en  bon  ordre.  L'ufage  des  armes  à 
feu  ainrroduic  une  manière  incertaine  de  faire 
h  guerre ,  moins  fanglante  i  la  vérité  *  mais 
wffi  moins  décifive  :  les  deux  armées  fe  tien- 
xnt  i  de  grandes  diftances  l'une  de  l'autre , 
pendant  une  grande  partie  de  l'action  &  fouvent 
pendant  l'action  toute  entière.  Il  eft  bien  rare 
que  deux  lignes  fe  joignent  au  point  de  crotfer 
le  fibre  ou  u  bayonnette  »  il  en  réfutte  pour  les 
deux  armées  la  facil  té  de  changer  leurs  difoofi- 
tions  en  tout  ou  en  partie  ,  ou  même  d'aban- 
donner entièrement  le  terrain  ,  fi  les  circonf- 
nnces  l'exigent,  &  tout  cela  fans  embarras,  fans 

dwger ,  8c  prefque  fans  perte. 

«  Les  armes  à  feu  font  les  plus  délicats  de 
tous  les  inftrumens  de  guerre  ,&  ceux  dont  l'effet 
«û  le  plus  incertain.  La  quantité  de  poudre ,  la 
ywière  de  charger  ,  l'état  de  l'atmofphère  , 
rotation  de  l'homme,  caufent  tant  de  varia- 
tions dans  l'effet  8c  dans  la  direction,  qu'on  peut 
«en  efiimer  que  fur  quatre  cents  coups  ,  il  y 
>  peut-être  un  qui  porte.  L'incertitude  des 
cfos  du  feu  ,  &  la  grande  diftance  que  l'on 
prde  toujours  entre  les  deux  armées  fjnt  les 
deux  véritables  caufes  du  peu  d'importance  de 

batailles  :  il  y  a  peu  de  monde  tué ,  le  refte 
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fait  fa  retraite.  Ce  n'eft  plus  comme  «utr*  fois 
que  les  guerres  fe  décidoient  par  des  batailles 
où  la  victoire  étoit  toujours  compleite  ;  aujour- 
d'hui ,  une  armée  bien  inférieure  par  le  nombre , 
8c  même  par  la  bonté  des  troupes ,  peut ,  fous 
les  ordres  d'un  chef  habile  ,  prendre  des  pofi- 
tions  avantageufes ,  &  arrêter  p<  ndant  des  an- 
nées les  progrès  d'un  vainqueur  bien  plus  fort  » 
jufqu'à  ce  qu'enfin  le  vainqueur  Se  le  vaincu 
étant  également  épuifés  Se  ruinés  ,  la  paix  de- 
vient nécetfaire  à  tous  deux  ,  par  l'impuiflance 
de  foutenir  plus  long-tems  la  guerre  :  voilà  pour- 
quoi de  nos  jours  on  ne  voit  plus  de  royaumes 
conquis  &  de  trônes  renverfés  ;  le  peuple  feul 
paie  les  frais  &  fouffre  les  calamités  de  la 
guerre  $  le  monarque  étrangtr  à  Ja  mifère  pu- 
blique .  vit  dans  la  paix  &  les  délices,  Se  nes'em- 
barraiTe  guère  du  mauvais  fuccès ,  dont  il  eft  bien 
rare  que  1  influence  s'étende  jufqu'au  trône.  Il 
ordonne  la  paix  ou  la  guerre  ,  fuivant  fon  ca- 
price ou  celui  de  fes  favoris. 

«  Si  l'incertitude  de  l'effet  des  armes  à  feu 
eft  telle,  que  le  meilleur  cireur  au  blanc,  libre 
&  fans  obftacle  ,  ne  puiffe  une  fois  en  dix  ajuftec 
un  but  t'iacé  à  ure  diftance  confidérable  \  que 
peut-on  attendre  d'un  foldàt  ordinaire  dans  Iff 
rang  où  il  eft  gêné  ,  preffé  ,  pouffé  de  tous 
côtés  par  fes  camarades  ,  troublé  par  les  voix 
des  mourans  Se  par  les  images  de  la  mort  qui 
flottent  de  toute  part  fous  fes  yeux  î  L'arme  & 
le  but ,  s'il  en  avoit ,  vacillent  également  i  il 
faut  peu  compter  fur  ce  feu  -  là.  Si  à  tout  cela 
vous  ajoutez  le  mouvtment  des  chevaux  ,  il  s'en- 
fuivra  qu'aucune  arme  à  feu  ,  excepté  le  piftolct 
à  brûle  -  pourpoint ,  n'eft  propre  ni  pour  la  ca- 
valerie ,  ni  pour  aucun  autre  corps  pelant ,  parce 
qu'ils  n'en  peuvent  faire  aucun  ufage  avanta- 
geux. Il  feroit  difficile  :  Se  je  crois  même  iinpof- 
fible  de  difpoftr  l'infanterie  de  manière  i  tirer 
avantage  de  fon  feu  :  fi  vous  lui  donnez  trois  , 
tout  au  plus  de  profondeur  à  rangs  &  files  fer- 
rés, comme  cela  Je  fait  aujourd'hui  ;  tlle  ne  peut 
pas  fe  fervir  de  fes  armes  :  8e  fi  on  la  forme 
fur  une  moindre  profondeur  avec  les  files  Se 
les  rangs  ouverts,  vos  hommes  ne  p.  uvent  plus 
t'rer  du  tout  y  Se  ainfi  féparés  ,  ils  manquent  de 
force  &  d'union  pour  agir  Se  fe  mouvoir»  il  eft 
donc  réellement  impollîble  de  donner  à  une 
troupe  armée  de  fuliis  les  trois  quai  tés  que 
nous  avons  reconnues  eflentielles  :  force  ,  ailtviti , 
mobilité.  On  a  fenti  ces  difficultés,  &  on  a  cherché 
à  les  diminuer,  en  introduifant  diff  rentes  efpèces 
de  feu.  Sur  cela  les  avis  fe  font  partagé'.  Les  uns 
ont  cru  meilleur  de  tirer  par  rang ,  les  autres 
par  portion  de  files  ,  comme  pelotons  ,  divi- 
fions,  &c.  Le  comte  de  Saint  Germain  rejette 
tous  ces  feux  ,  Sr  propofe  un  feu  de  file  en 
commençant  par  la  droite  ou  paf  la  gauche  , 
d'où  l'on  voit  que  le  fufil  8c  en  général  toutes 
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les  armes  de  jer  ne  peuvent  bien  finir  qu'entre 
les  mains  d'homme  s  qui  agiiL-n;  feparément. 

• 

«  De  quelque  manière  que  les  troupes  fci~nt 
rangées,  de  quelque  manière  qu'elles  tirent, 
l'effet  de  leur  feu  fera  toujours  concentre  dans 
un  petit  efpace.  Si  le  terrain  qui  vous  fépare  de 
l'ennemi  elt  un  pays  coupé  &  de  chicane  ,  de 
façon  qu'on  ne  puiffe  vous  joindre,  ou  du  moins 
fans  beaucoup  d'obflacles  ;  voilà  le  cas  où  l'ufage 
de  l'aime  à  feu  eft  indifpenfable  &  vraiment 
utile  :  l'ennemi  doit  franchir  des  difficultés  qui 
l'embarralTent  &  l'empêchent  d'employer  fesatmes 
avec  quelques  fuccès ,  pendant  que  votre  monde 
plus  ou  moins  couvert,  fe  fert  de  fon  feu  à  l'aife, 
&  prefque  à-coup-fûr  :  mais  fi  l'ennemi  peut 
vous  joindre ,  &  qu'il  en  ait  l'intention  ,  comme 
il  le  doit  ;  s'il  attaque  ,  il  elt  évident  que  le 
feu  devra  bientôt  fe  taire  ,  &  que  le  combat  fe 
terminera  à  l'arme  blanche  >  à  moins  que  votre 
troupe  dégoûtée  n'entre  en  déroute  à  l'approche 
de  l'ennemi. 

«  De  ces  prémifles  on  peut  tirer  deux  con- 
féquences  :  i°.  que  le  fufil  n'eft  pas  propre  à 
remplir  tous  les  objets  qu'on  doit  fe  propofer 
à  la  guerre  j  i°.  que  l'ufage  des  armes  à  feu 
eft  particulièrement  bon  pour  la  guerre  defen- 
five.  Dans  un  pays  plat  &  ouvert,  où  la  cavaL  rie 
de  l'ennemi  &  même  fon  infanterie  peuvent 
vous  joindre ,  le  feu  celle ra  bientôt  :  &  dans  un 
pays  ferré  &  couvert  ,  vous  pouvez  trouver 
mille  camps  où  la  cavalerie  &  l'infanterie  mé.:ie 
ne  pourront  vous  joindre  qu'avec  des  peines 
infinies  :  c'eft-là  que  les  armes  à  feu  vous  fer- 
viront  bien  ,  qu'elles  feront  mêmes  les  feules  que 
vous  puiffiez  employer. 

«  Mais  comme  il  eft  ne'celTaire  à  la  guerre 
d'attaquer  auflîbien  que  de  défendre  ,  &  qu'on  a 
bientôt  reconnu  que  le  fufil  n'étoit  propre  qu'à 
la  déf.nfe  ,  tandis  qu'une  formation  militaire 
n'eft  parfaite  que  quand  elle  réunit  les  deux 
efpèces  d'armes  ;  on  a  effiyé  d'ajouter  à  l'arme 
de  jet  la  force  de  l'arme  de  main ,  en  joignant 
la  bayonnetre  au  fufil  :  mais  cette  invention  n'eft 
pas  heureiifo  j  comme  arme  de  main  ,  le  fufil 
avec  la  bayonnette  eft  «-ticore  tr<*p  court  &  :1 
eit  embarraifant  î  8e*  commk-  arme  de  jet }  la  bayon- 
nette  gêne  l'ufage  du  iuiil ,  &  rend  fou  effet  en- 
core plus  incertain. 

«  Examinons  &  comparons  les  défauts  8c  les 
avantages  de  l'arme  de  jet  8c  de  l'arme  de  main  ; 
nous  ne  tarderons  pas  à  conclure  qu'elles  font 
absolument  néceiTaires  l'une  &  l'autre  pour  com- 
pletter  une  formation  militaire.  Les  armes  à  feu 
font  propres  à  la  guerre  défenfive  ;  elles  tiennent 
l'ennemi  à  diftance,  Zt  préviennent  une  défaite  to- 
tale i  mais  fi  l'ennemi  peut  vous  joindre ,  leur 
ufage  celTe  absolument. 
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«  L'arme  de  main  au  contrafr*  eft  inutile  à 
une  certaine  diilance  j  mais  elle  devient  indii- 
penfable  .  quand  les  armées  s'abordent.  L'arm» 
à  feu  tir  utile  dans  les  pays  couverts,  l'ara.» 
bl.ir.tho  dans  les  plaines  ;  les  effets  de  la  pre-micre 
(mit  prêt  aires  &  incertains  ,  ceux  de  l'autre  font 
complets  &  décififs.  L'arme  à  fou  eft  la  reiTuurce 
du  toible  qui  craint  de  fe  compromettre  ;  l'arme 
blanche  eft  l'atme  du  brave  qui  a  le  femimen: 
de  ùs  forces. 

«  Un  général  habile  à  la  rêtfi  d'une  arrat'e  de 
f.f tiers  ,  quoique  inférieur  en  nombre  à  fon  en- 
nemi ,  peut  tirer  une  guerre  en  longueur  pen- 
dant des  années ,  &  enfin  gagner  des  avantages 
fur  un  chef  moins  favant  ;  ce  qu'il  ne  pourroit 
faire  avec  une  armée  de  piquiers  ,  car  ceux-ci 
feioni  bientôt  forcés  d'en  venir  à  une  action, 
8c  par  la  nature  de  leurs  armes  elle  fera  Jéci- 
five  :  d'où  l'on  voit  que  l'art  de  la  guerre  chez 
ks  anciens  était  (impie  &  décifif,  &  que  chei 
les  modernes  il  eft  plus  compliqué  &  plus  em- 
barralfé. 

«  Chez  les  anciens  ,  l'art  de  la  guerre  fe  bor- 
noit  à  un  développement  d'évolutions ,  dont  le 
ftul  obj.  t  éroit  d'amener  un  combat  ;  car  c'étoit 
aux  batailles  feules  qu'ils  remëttoient  le  fonde 
la  gutrre  :  en  un  mot ,  toute  leur  attention  fe 
dirigeoit  à  la  difeipline ,  à  l'exercice  des  troupes, 
&  au  choix  des  champs  de  bataille. 

«  Mais  les  modernes  ont  une  grande  étude  1 
faire  pour  leurs  camps ,  leurs  pofitions  Se  leurs 
ligues  :  leurs  plans  d'opération  font  ttès-étendus , 
&  louvent  embraflent'ctnt  lieux  de  pays  qu'une 
pofitiou  doit  couvrir  ;  chez  les  anc'ens  ,  un  plan 
de  campagne  -mit  r^nfeimé  dans  un  petit  cercle. 
Chercher  l'ennemi  &  le  combattre  étoit  leur 
maxime;  ils  ne  paroilîoient  pas  même  avoir  eu 
l'idée  ,  qu'on  pût  t;rer  une  guerre  en  longueur 
p  ir  une  fuite  de  manœuvres  6V  de  combinaifons 
favantes  ;  auflî  leuas  guerres  ne  duroient  qu'un 
moment,  à  moim  qu'il  ne  vint  s'y  joindre  a  au- 
rres  circonfiances  n*es  de  la  nature  du  terrain , 
de  l'efpèce  des  troupes  ou  de  quelques  intéréo 
politiques  d  s  parties  belligérantes  ,  qui  con- 
trariailent  Ls  principes  ordinaires  ,  ainfi  que 
dans  la  guerre  du  Péloponèfe  5c  dans  les  guerres 
Puniques. 

«  Les  principes  d'une  guerre  adtive  ,  quoique 
fur  la  di  fenfive  ,  etoient  peu  connus  des  an- 
ciens ;  Jugi  rtha  Se  Serronus  me  femblent  les 
(culs  généraux  de  l'antiquité  qui  en  aient  »emi 
toute  l'ét.  ndue  ,  &  qui  les  aient  mis  en  pratique» 
tuais  ii  n'v  a  point  de  guerre  chez,  le*  anciens 
qu'on  paille  comparer  pour  la  vigueur  Se  l'acti- 
vité i  à  la  de  rnière  guerre  de  lept  ans  en  Alfe- 
magne ,  où  l'on  a  vu  dans  deux  campagnes  plus 
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de  batailles  que  les  anciens  n'en  donnèrent  dans 
J  r/'pjce  entier  d'aucun  fiècle. 

■  Et  cependaut  les  réfultars  furent  bien  diffé- 
rera ,  tous  les  empires  du  monde  connu  chan- 
tèrent de  maîtres  pendant  les  fix  ûècles  que 
dm  La  république  romaine  ,  au  lieu  que  la 
piir  de  Hubertsbourg  a  laiffs  l'empire  d' Alle- 
magne dans  le  même  état  où  la  guerre  l'avoit 
trouvé.  Cette  différence  immenfe  ne  vient  ce- 
pendant que  de  la  différence  entre  la  nature  des 
armes  des  anciens  &  celle  des  modernes  ,  qui 
lecetîteà  conduire  les  guerres  d'une  manière  auffi 
toute  différente. 

•  Nous  fommes  fouvent  obligés  de  noirs  mettre 
;  1er  la  défenfive  pour  couvrir  une  grande  étendue 
>  de  pays ,  contre  un  ennemi  fupérieur  ;  la  pru- 
dence ordonne  d'éviter  un  engagement  général . 
«a  fi  l'on  juge  qu'il  convienne  de  le  ri  louer  ,  il 
trt  facile  avec  le  fecours  de  l'artillerie  ,  rie  trou- 
ver mille  camps  où  l'on  peut  prendre  fes  avan- 
ces contre  l'ennemi. 

«  1!  y  a  telle  pofition  où  un  général  habil? 
peut  fatiguer  l'ennemi  ,  Se  le  tenir  en  échec 
pendant  une  campagne  :  &  dans  la  même  pofï- 
ooo ,  les  anciens  avec  leurs  piques  fe  feroient 
telemem  approchés  qu'il  auroit  été  impofljble 
d  erher  une  action  générale ,  &  la  narure  de 
brs  armes  autoit  rendu  cette  aûion  décifîve. 

•  Fabius  favorifé  par  un  pays  étroit  &  mon- 
naient eut  bien  de  la  peine  à  traîner  roure 
un?  campagne  fans  donner  bataille  ,  &  il  n'y  put 
fttffir,  que  parce  que  les  principales  forces 
d'ArmibaJ  étoient  en  cavalerie  ,  qui  eft  de  nul 
tJctdans  un  tel  pays. 

-  Il  faut  conclure  de'  tout  ce  qu'on  vient  de 
dire ,  que  pour  une  armée  qui  n'a  que  des  armes 
*  feu ,  les  mouvemens  font  lents  &  les  actions 
i&cifes  :  elle  prête  davantage  aux  développe- 
ment de  la  feience  &  du  talent  ;  mais  fes  opéra- 
tions les  plus  heureufes  ,  ne  peuvent  guère  s'ap- 
r%*r  qu'à  la  guerre  défenfive. 

•  Des  troupes  armées  de  piques  ont  des  mou- 
liner» plus  rapides,  Se  leurs  actions  font  plus 
•etifives}  elles  donnent  moins  à  la  feience  que 
w  premières  ;  mais  elles  font  finguliirement 
propre»  à  la  guerre  offenfive. 

"  flfemb'e  donc  que  pour  atteindre  à  la  per- 
«ton  ,  &  rendre  une  année  également  propre  à 
*w«  les  opérations  de  la  guerre ,  il  faut  y 
■anir  ces  deux  efpèces  d'armes. 

•  Si  le  fufil  Se  la  pique  font  de  toutes  les 
caes  celles  qui  peuvent  le  mieux  remplir  tous  ' 
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les  objets  qu'on  fe  propofe  ,  il  faut  donc  qu'une 
troupe  foit  difpofée  de  manière  à  employer  ces 
deux  fortes  d  armes ,  ou  que  diffe  rens  corps  de 
troupes ,  fe  partageant  ces  armes  *  foient  rangés 
dans  un  ordre  où  ils  puifTent  fe  foutenit  &  fe 
favorifer  mutuellement. 

»  Les  modernes  ont  adopté  le  fufil  comme 
l'arme  univerfelle  ,  &  en  conséquence  ils  ont 
difpofé  l'infanterie  relativement  a  la  forme  & 
à  l'ufage  de  cette  arme  »  mais  le  fuccès  n'a  pas 
répondu  à  l'attente  :  car  un  corps  d'infanterie 
formé  fur  trois  de  hauteur  ne  peut  ufer  avan- 
tageufement  de  fon  feu ,  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  les  batailles  où  un  million  de  coups  ne 
portent  pas  ;  il  y  a  plus  ,  cette  méthode  de 
ranger  les  troupes  eft  pleine  d'inconvéniens  8c 
fujette  à  plufieurs  défauts  confidérables. 

».  Prenvérement ,  une  ligne  de  trois  rangs  man- 

3 ue  de  force ,  elle  ne  peut  foutenir  ni  le  choc 
'une  cavalerie  qui  chargera  vigoureufement  ,  ni 
celui  d'une  infanterie  qui  fera  formée  un  peu 
p'us  folidement.  C'eft  cette  foibleffe  qui  em- 
pêche deux  ou  trois  bataillons  de  pouvoir  faire 
un  demi-quart  de  lieue  en  plaine  fans  un  flotte- 
ment Se  une  ondulation  continuels  ;  on  eft  obligé 
d'arrêter  à  chaque  minute  pour  rectifier  l'ai  gne- 
ment ,  &  à.pcine  peut-on  avancer  quelque  pas  en 
murai  le. 

»  Secondement ,  cette  ligne  fi  mince  ,  vous 
donne  un  front  d'une  étendue  immenfe  Se  donc 
les  mouvemeiiS  deviennent  difficiles  en  pro- 
portion ,  ce  qui  détruit  V activité  qui  eft  la  pie- 
mière  qualité  d'une  armée. 

»  Une  ligne  de  trente  bataillons  &  de  cin- 
quante efeadrons  occupe  un  front  de  deux 
lieues  i  on  comprend  aifément  que  quelqu'ou- 
vert  que  foit  un  pays  ,  une  ligne  fi  étendue  , 
doit  fe  mouvoir  avec  beaucoup  de  lenteur  Se  de 
difficulté  î  Se  fi  le  terrain  fe  trouve  rtflerré  &: 
coupé  de  haies  ,  de  ravins  ,  Sec. ,  cette  longue 
ligne  ne  peut  fe  mouvoir  Se  agir  tout  enfemble  1 
il  faut  qu'elle  s'arrête  continuellement ,  Se  fou- 
vent  pendant  des  heures ,  avant  que  vous  faf- 
fiez  une  demi  lieu*  -y  Se  quand  enfin  vous  appro- 
che» de  l'ennemi  ,  votre  at  a^ue  eft  fotble, 
partielle  *  &  fouvent  concentrée  fur  quelques 
points  qui  ne  font  pas  les  plus  favorables; 
tandis  que  vous  aviez.  l;s  plus  grands  avantages 
à  attendre  d'un  effort  général  porté  contre  le 
Vont  entier  de  l'ennemi ,  fans  vous  rallemir  fur 
es  points  d'attaque  particuliers  que  vous  auriez 
puyjoindte. 

»  La  pefanteur  de  votre  marche  donne  à  l'en- 
nemi le  tems  de  fe  préparer  à  vous  recevoir  , 
de  faire  dans  fa  pofition  ,  Ls  changement  qu'il' 
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croit  néceflaires  ,  ou  même  de  fe  retirer  tout-à- 
fait  fi  la  prudence  le  lui  lu  g  gère ,  &  tous  vos 
grands  préparatifs  aboutifTent  alors  à  de  petites 
efearmouches. 

»  Qu'importe  que  votre  armée  foit  plus  nom- 
breufe  ,  fi  par  un  vice  de  votre  difpofition  ou 
par  défaut  d'activité ,  vous  ne  pouvez  pas,  comme 
vous  le  deviez ,  porter  plus  de  monde  que  l'en- 
nemi fur  chaque  point  où  vous  l'attaquez. 

»  C'eft  à  ce  feul  avantage  que  le  roi  de  PruiTt* 
a  dû  fes  victoires.  D'ailleurs  une  ligne  fi  étendue 
aura  nécefTai rement  quelque  partie  fcible  par  la 
nature  du  terrain  ,  &  fi  l'ennemi  eft  habile ,  il  ne 
manquera  pas  de  s'en  prévaloir  pour  attaquer 
avec  avantage. 

Enfin  votre  difpofition  étant  une  fois  faite  , 
vous  êtes  forcé  de  la  fuivre ,  &  la  ligne  doit 
avancer  félon  le  plan  convenu  ;  car  fon  extrême 
lenteur  &  fa  foiblefle  naturelle  ,  ne  vous  per- 
mettent pas  de  hazarder  aucune  correction  de- 
vent  l'ennemi ,  fi  néceflaire  qu'elle  puifle  être  , 
&  fi  un  régiment  ou  une  brigade  font  mis  en 
défordre,  toute  la  ligne  doit  s'arrêter  ;  il  faut 
bien  vite  tirer  de  la  féconde  ligne  dequoi  ré* 
parer  te  mal  ,  ou  la  bataille  eft  perdue  :  l'en- 
nemi fans  cela  pénétreroit  par  la  trouée ,  fépare- 
roit  votre  armée  en  deux ,  &  vous  mettroit  im- 
manquablement en  déroute.  Toutes  raifons  qui 

Frouvent  toujours  davantage  que  la  formation  de 
infanterie  fur  trois  rangs  la  prive  entièrement 
de  fes  deux  principales  propriétés  ,  la  force  & 
YaSivité. 

»  Cette  méthode  eft  également  contraire  à  la 
mobilité  univerfelle  ,  applicable  à  toutes  les  opé- 
rations de  la  guerre ,  puisqu'elle  ne  permet  à 
une  troupe  de  marcher,  même  en  plaine ,  qu'au 
rifque  de  fe  voir  taillée  en  pièces  par  une  cava- 
lerie bien  drelTée  ,  ou  même  par  un  corps  d'in- 
fanterie ,  qui  aura  plus  de  confiftance  &  d'acli- 
vité.  Elle  ne  peut  combattre  avec  fuccès  que 
dans  un  pays  haché  ou  derrière  des  retranene- 
mens ,  des  haies  ,  &c. ,  où  l'ennemi  ne  peut 
la  joindre ,  fans  de  grandes  difficultés.  Ainn  cet 
ordre  manque  de  trois  propriétés  eflentielles  à 
une  troupe  de  guerre ,  &  même  à  toute  force 
mouvante  en  mécanique  ,  force  ,  aâivité ,  mo- 
bilité. 

»  On  ne  peut  mieux  expo  fer  les  vices  de  la 
conftitution  militaire,  qu'en  expofant  brièvement 
comment  on  met  en  mouvement  cette  grande 
machine ,  qu'on  nomme  une  armée  ,  &  com- 
ment une  bataille  s'engage  ,  fe  continue  Se  fe 
termine.  Enfin  quelles  en  font  les  conféquences 
ordinaires ,  d'après  des  obfervations  faites  dans  le 
cours  de  pluie urs  campagnes. 
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»  Après  bien  des  marches  8c  des  contre- 
marches qui  fouvent  entraînent  la  meilleure  par- 
tie de  la  campagne ,  on  fis  détermine  à  donner 
bataille. 

»  On  emploie  plu  fleurs  jours  à  examiner  U 
pofltion  de  l'ennemi  :  pendant  toutes  ces  lon- 
gueurs ,  l'ennemi  fe  prépare  à  vous  recevoir , 
il  fortifie  fa  pofltion ,  ou  la  change  ;  fouvent  il 
fait  fi  retraite  ,  de  forte  que  l'on  rencontre  dts 
obflacles  nouveaux  &  imprévus  ;  &  il  faut 
fuivre  l'ennemi  pour  trouver  de  nouvelles  oc- 
cafions  qu'on  ne  rencontre  peut-être  plus  dam 
toute  une  campagne. 

»  Enfin  on  détermine  la  manière  de  forma 
les  attaques  ,  auxquelles  on  eft  forcé  d'appor- 
ter des  changement  ,  parce  que  l'ennemi  a  fait 
des  difpofitions  eflentiellement  différentes ,  pen- 
dant qu'on  perdoit  fon  tenu  en  préparatifs.  Et 
fi  les  changemens  ne  font  pas  faits  à  teins ,  on 
n'eft  plus  à  même  de  les  rectifier ,  fi  l'on  eft 
arrivé  devant  l'ennemi  ,  fans  prêter  le  flanc ,  & 
s'expofer  à  une  défaite  entière. 

»  Ordinairement  ,  les  brigades  d'artillerie 
précèdent  les  colonnes  pour  en  favorifer  le 
développement ,  &  empêcher  l'ennemi  de  s'ex- 
pofer à  la  formation  de  la  ligne  :  le  généra)  &  le 
fc/ldat  font  également  perfuadés  qu'on  ne  peut 
rien  faire  fans  cela  ,  tandis  que  dans  la  réalité 
rien  n'eft  plus  nuiflble  >  ce  prodigieux  train  d'ar- 
tillerie avance  lentement  ,  s'arrête  à  tout  mo- 
ment ,  retarde  la  marche  des  troupes  par  mille 
accidens  ,  de  façon  qu'il  eft  très-rare,  &  même 
on  pourroit  dire  prelque  fans  exemple,  qu'elles 
arrivent  enfemble  fur  le  terrain  où  elles  doivent 
fe  développer. 

»  Voilà  le  moment  critique  à  faifir  pour  un 
ennemi  intelligent  :  s'il  connoît  parfaitement  le 
pays  qui  eft  entre  fon  camp  &  le  vôtre,  il  faura 
toutes  les  routes  par  lesquelles  vous  marcher, 
fk  il  peut  aller  à  vous  en  bataille  attaquer  vos 
tètes  de  colonnes  &  les  battre  en  détail  ,  fans 
leur  laitier  le  tems  de  fe  former  en  ligne. 

»  Après  trois  ou  quatre  heures  de  canon, 
nades  &  d'efearmouches  ,  l'armée  eft  formée  & 
s'avance  à  l'ennemi ,  précédée  de  fon  train  d'ar- 
tillerie ,  ce  qui  retarde  encore  fa  marche,  &  cauie 
la  perte  de  beaucoup  d'hommes  qu'on  auroi:épor- 
gnés ,  fi  l'on  avoit  rapidement  traverfé  l'efpace 
qui  féparoit  de  l'ennemi. 

»  Suppofons  maintenant  que  notre  armée  efl 
de  cinquante  mille  hommes  ,  elle  occupe  ua 
front  de  deux  lieues.  Dans  une  telle  étendue  de 
pays ,  l'art  &  la  nature  peuvent  oppofer  mille 
oblUcles  qui  retardent  néceflaiiement  U  marche, 
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parce  qu'il  faut  que  toute  la  ligne  avance  en 
mémc-tems  >  fi  quelque  partie  fe  féparoic ,  un 
ennemi  actif  fe  jetterait  vivement  dans  cet  in- 
tervalle ,  &  coupant  ainfi  votre  année  ,  vous 
prendroit  en  flanc  ,  8c  vous  déferoit  totalement  i 
c'eft  ce  qui  eit  arrivé  à  la  bauiile  de  Prague. 

»  Pour  éviter  ce  défaftre  &  fe  tenir  en- 
femble  ,  on  avance  fur  une  ligne  parallèle  à 
celle  de  l'ennemi  ,  Hc  l'on  met  quelquefois 
des  he-'res  à  gagner  un  quart  de  lieue  de  ter- 
rain qu'on  auroit  dû  traverfer  en  peu  de  mi- 
nutes. Si  la  fermeté  de  vos  troupes  ,  &  l'inac- 
tivité de  l'ennemi  vous  le  permettent  ,  vous 
arrivez  i  lui  »  &  vous  réuftiftez  ,  je  funpofe  , 
dans  un  ou  deux  points  d'attaque  feulement. 
jCeft  avoir  gagné  la  bataille ,  quoique  fouvent 
■dus  n'ayez  déplacé  que  deux  ou  trois  batail- 
pns.  Si  vous  manquez  l'attaque  que  vous  jugez 
Ja  plus  importante  ,  vous  vous  retirez  ,  &  fou- 
lent fans  être  fuivis  i  cela  s'appelle  avoir  perdu 
h  bataille. 

»  Dans  le  premier  cas,  l'ennemi  n*a  aucune 
reffource  dans  fa  première  ligne  ,  puifqu'elle 
ne  peut  marcher  qu'en  avant  ou  en  arriète  j  de 
forte  que  fi  vous  avez  pu  maintenir  les  portes 
gagnés ,  vous  êtes  refté  maître  de  tout,  &  votre 
adverfaire  n'a  plus  d'autre  parti  à  prendre  ,  que 
de  fe  replier  par  échelons  ,  or  de  s'en  aller  : 
c  étoit  cependant  encore  un  moment  critique  t  fi 
l'ennemi  avoit  fu  fe  conduire. 

»  En  effet ,  au  lieu  de  vouloir  regagner  l^s 
points  perdus  ,  s'il  eût  fait  avancer  une  partie 
de  fa  féconde  ligne ,  pnur  vous  arrêter  feule- 
ment ,  &  vous  obliger  d'employer  la  plus  gtande 
pa  tie  de  vos  forces  à  maintenir  les  portes  oc- 
cupés ,  &  qu'en  même-tems  avec  le  refte  de  fon 
armée ,  il  eût  Jait  un  effort  confidérable  fur 
votre  ligne  ,  il  eft  vraifemblable  qu'il  vous  au- 
roit forcé  de  lâcher  vos  premiers  avantages  , 
pour  empêcher  votre  ligne  d'être  coupée  ;  ce 
«lui  feroit  certainement  arrivé,  s'il  y  en  avoit  eu 
une  partie  de  renverfée  8c  mife  en  déroute. 
Ce  mouvement  fe  fait  quelquefois  ,  mais  c'eft 
toujours  pour  favotifer  la  retraite  f  &  rare- 
ment 8c  même  jamais  dans  la  vue  de  gagner  la 
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"  Comme  vous  n'attaquez  que  fucceffivement, 
vous  réufljferc'e  même  ,  8c  vos  avantages  ne  fe 
lignent  ou  plutôt  ne  vous  'font  abaudonnés  par 
l'ennemi  que  peu  à  peu  ;  vous  ne  pouvez,  faire 
aucun  effort  général  en  attaquant ,  ou  en  pourfui- 
vant  l'ennemi  qui  fe  retire  à  fon  aife. 

»  Votre  armée  qui  a  peut  être  été  vingt-quatre 
Heures  fous  les  armes  efl  fi  haraflee  qu'elle  ne 
peut  plus  ni  marcher,  ni  agir  ,  encore  moins 
pouiluivie  vigoureufemeni  fe*  avantages. 


»  On  envoie  les  troupes  légères  donner  charte 
à  l'ennemi  ,  mais  c'eft  avec  peu  de  fuccès, 
parce  qu'en  général ,  elles  ne  s'attachent  qu'au 
pillage  \  &  q  ;'un  bataillon  ,  jette  dans  un  bois 
ou  dans  un  village,  les  arrête  tout-à-fait  ;  l'en- 
nemi qui  n'a  perdu  que  quelques  canons  8c 
quelques  prifonniers  ,  va  occuper  un  porte  avan- 
tageux fur  les  hauteuts  voiGnes ,  &  il  nererte  de 
la  victoire  qu'un  champ  de  bataille. 

»  Tel  eft  le  peu  de  foccès  des  batailles  qu'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  la  pefanteur  &  i  l'inacti- 
vité de  nos  armées}  défauts  qui  ne  viennent  eux- 
mêmes  ,  que  de  l'ufage  général  des  armes  à  feu  , 
8c  de  la  nouvelle  tactique  à  laquelle  cette  arme  a 
donné  naiflance. 

»  11  peut  arriver  cependant ,  qu'un  chef  ha- 
bile obtienne  quelquefois  de  grands  avantages 
avec  de  fi  foibles  moyens,  comme  on  l'a  vu  après 
la  bataille  de  Lifla. 

»  Mais  entre  deux  généraux  de  talent  égal , 
toute  une  guerre  peut  fe  patTer  en  efcarmouch.s  , 
fans  en  venir  à  une  action  générale  &  décifive  , 
comme  cela  arriva  fur  le  Rhin  entre  Turenne  8c 
Montécuculli. 

»  Vos  batailles  ne  font  donc  que  de  grandes 
efearmouches ,  ce  ne  font  point  elles  qui  ter- 
minent les  guerres ,  mais  le  défaut  de  moyens 
pour  en  continuer  les  dépenfes. 

»  Tant  que  l'arme  à  feu  fera  la  feule  dont 
l'infanterie  farte  ulage  ,  on  ne  pourra  former 
aucun  fyrtéme  qui  diminue  les  imperfections 
dont  nous  nous  plaignons.  Si  vous  vous  formez 
fur  deux  rangs ,  pour  rendre  plus  commode  l'u- 
fage du  fufil ,  votre  ligne  deviendra  fi  étendue 
&  fi  mince  ,  qu'il  ne  fera  prefque  plus  poffible 
de  la  remuer  oc  de  la  faire  agir  :  encore  moins 
fera-t-il  à  efpérer  qu'elle  pu  i  fie  téfifter  au  choc 
de  l'ennemi»  fi  au  contraire  vous  dilpofez  votre 
troupe  fur  quatre  ou  cinq  rangs ,  elle  ne  pourra 
plus  faire  ufage  de  fes  armes. 

»  La  cenféquence  naturelle ,  c'eft  qu'une  par- 
tie de  vos  troupes  doit  être  armée  de  piques  ; 
cette  arme  feule  peut  fe  prêter  à  une  fo  mat ion. 
qui  ait  affez  de  force  pour  réfirter  au  choc  de 
1  ennemi  ,  foit  qu'il  attaque  à  pied  ou  à  cheval , 
&:  pour  fe  mouvoir  dans  toute  efpèce  de  terrain 
avec  un  égal  avantage  il  faut  unir  &  combiner 
enfemble  la  folidité  de  l'arme  de  main  avec  la 
longue  portée  de  l'arme  de  jet.  En  atteignant 
ce  point,  on  appro.heroit  bien  pièsdela  per- 
fection ,  &  il  n'y  a  peint  de  doute  qu'une 
armée,  formée  fur  de  tels  p:incipcs  ,  ne  tût 
fupérieure  à  toutes  celles  Mui  exirt.nt  a^i.ur- 
i  d'hui. 
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»  Il  eft  aflez  démontré  que  le  fufil  joint  à  la 
bjyonnetteeftembarraflant,  trop  lourd  du  bout , 
&  trop  court  comme  arme  de  main.  Ne  fau- 
droit-il  pas  conféquemment  raccourcir  le  canon 
du  fufil  de  dix  ou  doute  pouces  Se  le  fortifier 
dans  la  culafle  de  manière  que  le  centre  de  gra- 
vité fe  trouvât  entre  les  deux  mains  dans  le 
tems  de  prifentc\  Us  aimes,  ce  qui  le  rendroit 
facile  à  manier  &  moins  pefant  du  bout  qu'il  ne 
l'eft  à  préfent  ? 

»  Le  général  Clerck  a  inventé  une  efpèce  de 
fufil  qui  paroit  très-bien  remplir  tout  ce  qu'on 
peut  dtfirer  à  cet  égard.  Au  lieu  de  la  bavon- 
netee  ,  onvoudroit  une  lance  de  quatre  pieds  de 
long  d'un  bois  fort  l-gcr  ,  (  comme  le  frêne  par 
exemple  )  il  y  auroit  une  hampe  d'acier  de  fix 
pouces ,  dont  les  deux  derniers  formeroient  la 
pointe,  &  le  refie  du  bois  le  roi  t  garni  de  deux 
lames  de  fer  pour  l'empêcher  de  caffer.  Cette 
lance  fe  porteroit  Tous  le  bras  gauche  la  pointe 
en  bas  ,  e il  -*  f'roit  faite  de  manière  à  pouvoir  fe 
iûer  au  bout  du  fufil  ,  mais  avec  deux  tenons 
au  lieu  d'un  pour  plus  de  folidité. 

w  SI  le  fufil  brifé  ou  perdu  dans  le  combat , 
au  moment  où  l'on  joint  l'ennemi  ,  &  que  le 
feu  cefle  par  conféquent ,  cette  lance  même  feule 
pourroit  être  d'un  grand  ufage  ;  mais  attachée  au 
fufil ,  elle  feroit  excellente  contre  l'infanterie  & 
même  contre  la  cavalerie. 

»  Les  trois  quarts  de  l'infanterie  feroient  armés 
de  ce  fcfil  avec  la  lance  ;  l'autre  auroit  des 
piques  de  douze  pieds,  un  bon  fabre  &  des  pif- 
tolets  à  la  ceinture. 

»•  L'infanterie  ainfi  arm^e  feroit  formée  fur 
quatre  rangs ,  dont  les  trois  premiers  n'auroient 
que  le  fufil  &  la  lance ,  le  dernier  auroit  les 
longues  pique*. 

»  Ainfi  (formée  la  ligne  feroit  d'un  quart  plus 
courte ,  ce  qui  lui  donneroit  plus  de  force  & 
d  activité  ;  mais  il  fero't  facile  de  conferver  une 
étendue  égale,  en  exigeant ,  d'une  compagnie, 
divifion  .on  bataillon  à  l'autre  ,  des  intervalles 
qu'on  rempliroit  avec  des  grenadiers  ou  des 
chalîeurs  «. 

FORTIFICATION.  Ouvrez  le  Dictionnaire 
Militaire  au  mot  fortification  ,  lifez  avec  atten- 
tion ce  mot  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  dans  les 
cent  quatorze  pages  qu'il  contient ,  vous  y  verrez 
à  la  vérité  le  fyfiéme  de  Vauban  porté  aux 
nues  ,  &  cet  officier  confidéré  comme  ayant 
atreint  la  perfection  dans  la  défenfe  &  l'attaque 
des  places;  mais  vous, n'y  trouverez  pas  un  mot 
fur  les  différentes  manières  propofées  par  les 
anciens  ou  les  modernes  pour  fortifier  une  place  j 
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1&  conféquemment  le  plus  profond  filence  fur 
les  découvertes  aufii  ingénitufes  qu'utiles  du 
général  Montalembert.  Comment  cependant  ofet 
le  permettre  de  garder  le  filence  fur  des  objets 
qui  tiennent  d'auffi  près  i  la  fùreté  8c  à  la 
tranqui  lit é  du  territoire  français  &  de  fes  fron- 
tières !  Comment  aulû  ofer  s'expofer  au  reproche 
d'avoir  nég  igé  de  réparer  une  faute  aulh  grof- 
fière  ?  Nous  avons ,  il  cft  vrai ,  une  grande  Oixan- 
tité  d'ouvrages  de  la  part  de  l'auteur  de  la 
fortification  perpendiculaire  ;  mais  les  préjugés, 
l'ignorance  >  1  efprit  de  corps  &  mille  autres 
caufes  ont  concouru  a  éloigner  des  militaires  le 
defir  de  lire  &  de  méditer  des  écrits  aufli 
précieux.  Nous  croirons  donc  remplir  un  devoir 
bien  facré  envers  nos  frères  d'armes  ,  en  met- 
tant fous  leurs  yeux  un  extrait  des  idées  fi 
précieufes  du  général  Montalembert  fur  les  forti- 
fications ,  &  fur  la  manière  la  plus  avantageux  de 
faire  ufage  des  armes  à  feu. 

Les  places  fartes  font  actuellement  devenues 
moins  un  obftacle  qu'un  fujet  de  triomphe.  Dès 
que  le  fort  d'une  bataille  a  décidé  de  celui  oui 
doit  refier  maître  de  la  campagne  ;  le  vainqueur 
ne  fait  que  voler  de  conquête  en  conquête;  des 
vûles  puiffantes  entourées  d'un  bon  mur  &  d'un 
bon  fofle ,  n-  lui  donnent  pas  le  tems  de  douter 
de  leur  foumiffion. 

A  peine  les  fappes  Se  les  batteries  font-elles 
établies  fur  la  crête  du  glacis ,  que  Ton  lé  preffe 
de  rendre  la  ville.  , 

Les  villes  mêmes  les  plus  fortes ,  celles  qui  ont 
des  doubles  &  triples  enceintes  ,  qui  ont  coûté 
des  fommes  immenfes  à  fortifier  ,  qui  ont  be- 
foin  d'une  armée  pour  les  défendre  ,  tiennent  à 
p  ine  fîx  femaines  ou  deux  mois  de  tranché* 
ouverte. 

Cependant  ces  villes  font  encore  un  puifTant 
obllacle  ;  &  fi  Ton  pouvoit  leur  donner  plus  de 
force,  fi  l'on  pouvoit  rendre  la  défen.e  fupé- 
rieure  à  l'attaque  ,  elles  feroient  capables  alors 
d'arrêter  les  armées  les  plus  formidables. 

Peu  de  militaires  peut-être  favent  combien 
il  faut  de  peines  8c  d'argent  pour  raffcnibler 
tout  ce  qui  eft  nécetTaire  pour  le  fiège  d'une 
vil  c  du  premier  ordre.  Il  femble  d'ailleurs  que 
l'on  n'a  plus  rien  à  defirer  pour  l'attaque ,  &  s'il 
falloir  y  ajouter  encore  &  plus  de  canons  & 
plus  de  monde  &  fur-tout  plus  de  tems ,  il 
arriveroit  que  très-fouvent  l'on  feroit  forcé  de 
fe  retirer  honteufement  au  moment  où  la  faifoo 
ne  permettroit  plus  de  tenir  la  campagne. 

Avec  des  places  plus  fortes ,  c'eft-à-dire , 
dont  l'attaque  deviendrait  plus  difficile  ,  ©npar- 
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ttendroit  donc  ,  foit  à  défendre  fes  frontières  , 
foie  i  aftirer  fes  nugafins  d'une  manière  bien 
plus  avantageufe. 

Avait  de  parler  des  moyen?  d'une  meilleure 
défenfe;  arrêtons-nous  d'abord  à  voir  ce  qu'é- 
toiwt  autrefois  les  fortifications  ,  ce  que  font 
I»  fortifications  actuelles  ,  combien  ces  fortifi- 
c  t  ons  font  peu  fuffifanros  ,  &  les  raifons  pour 
Usuelles  elles  font  infuffifantes. 

Ce  qu  étoient  Us  fortifications  anciennes. 

l'a  folfé  palifladé  fut  fans  doute  la  première 
it  toutes  les  fortifications  ;  mais  bientôt  pour 
conferver  leurs  femmes  ,  leurs  entans  ,  leurs 
ticheffes ,  les  peuples  plus  éclairés  é  evèrent  de 
Uures  murailles  ,  ils  les  firent  fort  épa'ifcs, 
ùs  les  flanquèrent  de  tours  plus  hautes  encore 
ht  plus  fortes.  En  avant  de  cette  enceinte  ,  ils 
c::ufërent  un  fofle  large  &  profond. 

Afin  de  fe  procurer  de  meilleurs  fîmes,  les 
ixicas  entreméloient  une  ou  deux  tours  quar- 
ts ent  e  des  tours  rondes  plus  faillan.es  que 
les  premières. 

Arint  l'invention  de  la  poudre  ,  les  flancs 
ta  rtrapans  étoient  d'une  toute  autre  influence 
«tnis  ne  l'ont  été  depuis  ,  parce  qu'il  falloit 
t  ourner  aux  pieds  des  murail  es  pour  y  faire 
brèche  avec  les  béliers  continuellement  expofts 
«u  attaques  des  fl mes. 

Tandis  qu'avec  le  canon  établi  en-deçà  du  fofle, 
«renveile  toute  une  face  de  baflion. 

Dans  ce  premier  fyflême  de  fortification  ,  il 
puoit  que  la  défenfe  étoit  bien  fupéricure  à 
littique. 

i*.  Les  affîégés  n'avoient  rien  à  craindre  pour 
l;ur  muraille  ,  tant  que  le  comblement  du  fofle 
netoit  point  achevé. 

i*.  Les  tours  qui  fhnquoient  la  murai  le  obrli- 
poient  les  affiégeans  de  s'attacher  i  la  partie  de 
uniuuille  que  nous  avons  depuis  appelke  cour- 
tine, pour  y  faire  brèche  »  mais  alors  les  helts- 
f*:es  ou  tours  béhères  étoient  expofêcs  par 
«ws  faces  &  par  leurs  flancs  à  tous  les  traits  , 
ainfi  qu'aux  feux  d'artifice  partant  des  rem- 
Pirtsj  fouvent  ces  énormes  machines  s'ecrou 
loiem,  après  avoir  fuccombé  fous  les  efforts 
^doublés  des  affiégcs  ,  avant  d'avoir  rendu  la 
«eche  praticable.  L'afJoégeant  alors  etoit  obligé 
«  conftruire  de  nouvelles  tours,  av.c  une  perte 
«  ten»  &  des  difficultés  infinies  qui  devenaient 
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quelquefois  fi  grandes  ,  que  plufieurs  places  onc 
dd  leur  falut  à  la  Jdlruâlon  de  ces  tours  (i). 

On  fait  les  noms  d  s  différentes  villes  an- 
ciennes oui  fe  font  immortalifées  par  l'opiniâtreté 
de  leur  défenfe ,  Se  devant  lefquelles  on  a  été 
forcé  de  fe  borner  à  un  blocus. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  anciens 
mettoient  autant  de  feience  dîns  la  conduite  de 
leur  attaque  ,  que  de  valeur  dans  leur  exécu- 
tion ,  &  comme  ils  y  joignoiene  prefque  tou- 
jours une  grande  confiance  ,  on  doit  en  con- 
clure que  des  remparts  capables  de  réûïter  à  des 
moyens  auflîpuiffans ,  étoient  un  genre  de  fortifi- 
cation qui  laiffoic  peu  de  chofes  à  défirer. 

Avant  l'invention  de  la  poudre ,  &  depuis 
cette  invention  jufcju'à  celle  dv$  baftions ,  il 
régnoit  une  efpèce  d'équilibre  entre  l'attaque  6c 
la  défenfe  des  places  ;  on  pouvoit  même  dire  en 
mettant  les  défauts  de  fubftftances  à  part,  que 
la  défenfe  avoit  eu  fouvent  la  fuperionté  ,  &  fi 
avant  l'invention  de  la  poudre  on  citoit  les  ftèges 
de  Lilibée,  de  Jérufalem ,  de  Tyr ,  deCarthage  , 
de  Nu.nance,  de  Rhodes  ,  de  Marfeille,  &c.  ; 
on  pouvoit  citer  avanr  l'ufage  des  baft  ons 
&  depuis  celui  des  canons  &  de  la  poudre  , 
les  fièges  de  Conftantinople ,  de  Belgrade ,  de 
Rhodes ,  de  Metz ,  de  Mex  ères  ,  de  Landrecies, 
de  Thérouenne,  &c. 

Mais  depuis  l'époque  des  baftions  ,  ou  plutôt 
depuis  le  maréchal  de  Vauban  l'attaque  a  pris 
le  deflus  à  tel  point ,  &  la  défenfe  a  été  telle- 
ment négligée  ,  qu'on  ne  peu:  prefque  plus  re- 
garder les  places  de  guerre  comme  des  places 
fortes  ni  comme  des  obftacles  à  la  guerre.  En 
effet ,  les  défenfes  les  plus  mémorables  ne  vonc 
jamais  à  deux  mois  de  tranchée  ouverte.  En 
170Z ,  M.  de  Melac  tint  dans  Landau  quatre- 
vingt-deux  jours  de  tranchée  ouverte  ,  le  feul 
terme  &  le  plus  long  des  fièges  depuis  plus  de 
cent  ans. 

Ce  que  font  tes  fortifications  modernes. 

Des  faces  a  ,  des  flancs  b  ,  avec  une 
courtine  c  ,  qui  les  tient  (2)  ,  voilà  tout  le 
fyflême  des  fortifications  connues  actuellement; 
c'eft  fur  les  différentes  longueurs  &  inclinaifons 
de  ces  trois  lignes  ,  qu'on  a  éctit  des  volumes 
&  imaginé  mille  fyflémes  différens. 


(1)  Voyt[  la  planche  Itr*  du  fiipplémcnt,  figure 

1  U  1.  . 

(1  &  3  )  Planche  figure  8,  (4.  J  *  O» 
figure 
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CMi?1ques-uns  ont  donné  à  l'angle  flanqué  /, 
(0  plus  ou  moins  de  degrés  félon  les  propor- 
tions qu'ils  ont  j  gëts  néa  flaires  à  la  ligne*/  , 
ue  1  on  appelle  la  perpendiculaire  >  d'autres 
'e  font  attachés  à  combiner  d?  toutes  les  façons 
poiîtbles  les  dimenfions  des  races,  des  flancs 
oc  des  courtines  ,  allongeant  Se  raccourciflanr  les 
unes  ou  les  autres  félon  leur  gré  }  mais  les 
flancs  fur- tout  ont  donn4  lieu  aux  diiTerta- 
tions  les  plus  étendues  &  aux  difputes  les  plus 
vives. 

Errard  plaçoit  Ton  flinc  à  la  face  g ,h  ,  fa) 
afin  ,  difoit  -  il  ,  de  le  dérober  au  canon  de 
Vafliégeant  Mais  s'iln'étoit  que  très-peu  vu,  il 
voyoit  auffi  très-peu  ,  ainfi  il  annulloit  ton  flanc 
en.ptétendant  le  cacher. 

t.e  chevalier  de  Ville  tira  fon  flanc  gti , 
( 0  perpendiculaire  à  la  courtine ,  &  il  en  de- 
vint meilleur. 

Mais  le  comte  de  Pagan  trouvant  avec  raifon 
que  M.  de  Ville  n'en  avoit  point  aflez  fait  , 
voulut  que  loi»  flanc  *,*,(6)  tût  perpendicu- 
laire à  la  ligne  de  défenfe/,  k. 

C'étoit  la  véritable  pofition  du  flanc  ,  parce 

3ue  la  défenfe  perpendiculaire  doit  être  regar- 
ée comme  la  meilleure.  On  n'eftime  les  ou- 
vrages exteriturs  places  devant  le  baftion  ôc 
la  courtine  ,  qu'autant  qu'ils  fe  flanquent  per- 
pendiculairement >  &  fi  l'on  a  été  obligé  d'en 
tolérer  l'obliquité ,  c'eft  que  jufou'à  préfent  on 
a  regardé  comme  impoflîble  de  donner  des  dé- 
fenfesp^rpendiculaires  à  tous  ces  ouvrages. 

La  d<fpute  devoit  finir  après  les  idées  du 
comte  de  Pagan  i  mais  on  ne  voulut  pas  s'en 
tenir  là.  On  prétendit  que  de  tout  fon  flanc 
le  feul  point  k  étoit  perpendiculaire  à  la  face, 
que  tous  les  autres  points  de  la  ligne  du  flanc 
etoient  ce  que  l'on  appelle  fchands  $  enfin  l'on 
ofa  faire  ce  raifonnement  :  le  feul  point  f  de 
l'angle  flanqué  étant  le  feul  à  conhderer  ,  il 
faut  que  le  flanc  foit  placé  de  la  façon  la 
plus  avantageufe  pour  le  défendre ,  comme  fi 
toute  la  largeur  du  foiTé/,!»!,  où  fe  fait  le 
pont  pour  fon  paffage  ,  n'étoit  pas  infiniment 
plus  ciTentielle. 

Le  maréchal  de  Vauban  ofa  adopter  ce  prin- 
cipe ,  &  fit  faire  ï  fon  flanc  g ,  u  ,  (  7  )  un 
angle  aigu  avec  la  ligne  de  défenfe  moins  aiguë 
cependant  que  celui  g,i,  \idem)  de  M.  de 
Ville  j  il  fit  fon  flinc  p,  q  t   (  idem)  coicave 


(7)  Planche  Itte,  fuppléaent,  figure  9, 
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dans  la  vue  de  l'expofer  moins  au  ricochet  ; 
enfin  il  adopta  l'ori  Ion  r,  (i'^m)déjà  connu, 
en  (acri fiant  le  tiers  de  fon  flanc  pour  que  tes 
deux  autres  tiers  fuflent  moins  expoles  aux 
batteries  d«.s  affiégeans,  &  pour  conlerver  une 
feule  pièce  vers  q,  (idtm)  qui  n'eft  vue 
d'aucune  part  de  la  campagne,  parce  qu  elle  ne 
peut  voir  que  la  face  du  baftion  oppofe  ;  ob- 
fervez  cependant  que  cette  pièce ,  ainfi  que 
toutes  celles  du  fl;nc  ,  peut  être  pnfe  en  rouage 
&  démontée  par  le  ricochet. 

Pour  prétendre  enfuite  à  l'honneur  de  créer 
un  fyftème ,  chacun  a  voulu  ajouter  ou  retran- 
cher quelques  toifes  aux  faces  ,  aux  flancs  &  aux 
courtines. 

Mais  fi  les  différentes  pofitions  des  flancs  on 
partagé  les  plus  habiles  ingénieurs  ,  les  avantages 
ou  Us  défavantages  des  f.-conds  flancs  n'ont  fus 
moins  exercé  leur  plume. 


On  appelle  fécond  flanc  la  partie  de  la  1 
tine  qui  peut  défendre  Ja  face  du  billion  ep- 
pofé  ,  lorfque  la  ligne  de  défenfe  aboutit  1 
quelque  point  de  la  courtine  &  non  à  foa 
extrémité. 

Ainfi  la  ligne  de  défenfe  /,  c  ,  (8)  aboo* 
tiiTant  au  point  c  fur  la  courtine,  la  ligne/!,» 
(idem)  de  la  courtine  s'appelle  fécond  fhnc, 
parce  qu'elle  flanque  obliquement  la  face  «a, 
(  idem  )  du  baftion  oppofé. 

On  a  fait  contre  les  féconds  flâna  deux  ob- 
jections principales. 

La  première  ,  qu'ils  défendoient  très  -  obli- 
quement la  face  ;  qu'ainfî  leur  valeur  deroit 
être  confidérée  non  pas  félon  l'étendue  de  la 
ligne  n,  c  ,  (  idem  )  nuis  feulement  félon  l'éten- 
due de  la  ligne  « ,  0  (  idem  )  ;  d'où  l'on  voit 
que  cette  objection  n'en  eft  pas  une  ,  car  la 
ligne  g,  0  (idem)  défend  mieux  le  baftion  dans 
fa  face  que  le  flanc  g  ,  n  (  idem  )  puifqu'il  eft 
plus  étendu. 

La  féconde ,  que  pour*  fe  procurer  des  fé- 
conds flancs  ,  il  falloit  rendre  plus  aigu  l'angle 
flanqué  /  (idem).  Mais  comme  l'on  eft  con- 
venu que  cet  angle  pouvoit  être  depuis  6o 
jufqu'i  110—120  degrés  fans  inconvéniens ,  & 
que  dans  les  poligônes  au-deflus  du  penragôK, 
on  peut  avoir  des  féconds  flancs  ,  fans  9,°* 
l'angle  fljnqué  foit  moins  de  c*o  deg.és  ;  cette 


(  I  )  Planche  IC(> ,  fupplémem,  figure  f 


fécond* 
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feconte  obje&on  ne  vaut  pas  mieux  que  la 
première,  Se  l'on  oe  fait  pai  pourquoi  dans 
les  principes  adoptés  on  n'a  pas  fuivi  plus  géné- 
ralement cette  méthode. 

Le  maréchal  de  Vauban  voulant  être  auteur 
d'un  nouveau  fyftéme ,  n'imagina  que  des  tours 
hlHonnées  &  des  contregardes  à  flanc ,  qui  ne 
font  que  des  battions  détachés  8c  formant 
une  double  enceinte  |  mais  fes  contregardes  ne 
couvrent  point  aflez  le  rempart  que  l'on  peut 
éçileme nt  battre  en  brèche ,  dès  que  l'on  eft 
établi  fur  la  crête  du  glacis.  D'où  il  fuit  que 
Je  corps  de  la  place  étant  ouvert,  en  même 
tems  que  les  brèches  ,  aux  contregardes ,  feront 
praticables  i  il  ne  fera  point  néceuaire  d'établir 
des  bmerics  fur  la  contregarde  :  pour  ouvrir 
le  dernier  rempart  ,  il  fufEra  d'y  étendre  le 
logement  jufqu'aux  flancs  de  droite  &  de  gauche , 
poor  préparer  t'aflaui  au  corps  de  la  place ,  à 
quoi  il  t-ft  vifible  que  les  tours  baftionnées  ne 
souvent  apporter  aucun  obftacle. 

On  peut  voir  ,  à  ce  fujet ,  ce  que  dit  le  chevalier 
de  Saint-Julien ,  dans  fon  architecture  militaire. 

Vifcr.ft  des  remparts  anciens  depuis  î invention  de 
U  poudre  jufqu'aux  remparts  oaJHonnés. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  fortification  des 
anciens  fe  bonioit  à  une  enceinte  flanquée  de 
groftes  tours ,  &  précédée  par  un  fofle.  Les 
murailles  qui  formoient  l'enceinte  étoient  des 
murailles  coniid érables  par  leur  épaifleur  Se  leur 
hiuteur  j  elles  étoient  quelquefois  doubles  8c 
triples  dans  certaines  parties  ,  Se  elles  furent 
fofeeptibles  d'une  très-grande  défenfe,  même 
depuis  l'invention  de  la  poudre. 

Tous  les  auteurs  fixent  l'époque  de  cette 
!  invention  au  quatrième  uecle  (  i  ) ,  &  comme 
ce  n'eft  que  vers  le  milieu  du  feizième  fiècle 
que  les  remparts  baftionnés  commencèrent  à  être 
«  ufage ,  il  fuit  que  les  anciens  remparts  ont 
eu  à  réfifter  aux  efforts  du  canon  ,  pendant 
dtui  ceuts  cinquante  ans  >  &  pendant  cet  efpare , 
il  y  a  eu  plus  de  lièges  levés  qu'il  n'y  en  a 
*o depuis;  au  moins  ces  remparts  apportèrent* 
ils  toujours  une  réfittance  aufli  grande  que  celle 
nos  enceintes  baftionnées. 

Conflantinople. 

En  ur  j ,  Conflantinople  attaquée  par  Maho- 
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(  i  )  On  annonce  une  diflercation  du  citoyen 
Htnnann,  profe fleur  à  Strasbourg,  dans  laquelle  il 
«entonne  que  la  poudre  à  canon  faifoic  partie  des 
iteitts  des  prêtres  d'Egypte,  qui  la  cenoient  de 

M  MOU.  Suppt.  Tome  IV. 


met  II  »  avec  quatre  cents  mille  hommes,  quoique 
très-mal  défendue  pjr  Confiant  in  Dracofe  avec 
au  plus  cinq  mille  hommes,  &  battue  dès  Us 
premiers  jours  ,  par  une  artillerie  formidable 
ne  fut  forcée  qu'après  deux  mois  de  liège. 

Belgrade. 

Ce  même  Mahomet  fe  préfenta  devant  Bel- 
grade, en  mai  t4jtf  avec  les  mêmes  forces  Se 
la  même  artillerie  que  devant  Conflantinople  ; 
mais  Htmniade  défendit  1a  place ,  Se  après  trois 
mois  d'attaque  &  plufieurs  afTauts  ,  l'empereur 
turc  fut  obligé  de  fe  retirer  en  abandonnant 
fon  artillerie  ,  &  une  partie  de  fes  bagages. 

Rhodes. 

Le  grand-vifir  Paléologue  ,  le  23  mai  1480, 
après  avoir  ouvert  les  murailles  de  Rhodes  ,  en 
divers  endroits  par  une  artillerie  formidable  ; 
après  avoir  livré  plufieurs  aflauts  ,  fut  obligé 
le  18  août,  après  avoir  perdu  la  moitié  de 
fon  armée,  de  lever  le  fîège  &  de  fe  rem- 
barquer. 

En  irez,  le  duc  de  Guife  fut  affiégé  dans 
Metz  par  Charles-Quint.  Metz  n'avoit  alors  qu'une 
fimple  enceinte  très-négligée ,  un  fofté  très-étroit 
Se  comblé  dans  quelques  endroits. 

Le  duc  de  Guife  fit  rafer  les  fauxbourgs  Se 
élever  plufieurs  cavaliers  au  dehors  pour  y  placer 
du  canon»  on  éleva  des  remparts  derrière  les 
murs ,  on  y  conftuifit  de  grands  retranchemens. 

La  garnifon  fut  portée  jufqu'à  cinq  mille 
hommes  de  pied,  Se  fêpt  à  huit  cents  chevaux. 

La  précaution  qu*avoit  eue  le  duc  de  Guife 
de  fe  fortifier  en  dedans  de  fon  enceime ,  fut 
ftule  la  caufe  de  fa  belle  défenfe  ;  d'où  il  réfults 
que  l'cfpace  derrière  les  anciens  remparts  étant 
vafte,  de  grands  Si  bons  retranchemens  pou- 
voient  y  être  pratiqués,  Se  fournir  une  vigoureufe 
défenfe. 

Après  foixante-cinq  jours  d'inverti ture ,  Se  qua- 
rante-cinq depuis  que  les  batteries  avoient  battu 
la  place ,  l'empereur  le  va  le  fiège. 

Voila  donc  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes  >  avant  fait  plufieurs  brèches  confidé- 
rables  dans  des  murailles  anciennes  ,  fe  trouvant 
toujours  écartée  par  des  retranefumens  inatta- 
quables derrière  toutes  ces  brèches,  &  ne  fâchant 
comment  pouvoir  donner  l'aûaut. 

11  eft  donc  vrai  que  d'anciens  remparts  de  places 
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fouvent  très-mal  pourvues,  étoient  capables  d'une 
trèi  -bonne  défente  ,  quoiqu'elles  euflent  un  très-  ( 
grand  défaut  qui  étoit  que  les  murailles  n  étant  ' 
nullement  couvertes  »  l'ennemi  dès  les  premiers 
jours  de  Ton  inveftiflement ,  en  plaçant  des  bat- 
teries éloignées  battoit  en  brèche  :  ainfi  les 
afliégés  n'avoient  véritablement  d'autres  moyens 
de  défenfe  que  le  déblai  des  brèches  &  les  retran- 
chemens  élevés  derrière. 

On  auroit  donc  bien  tort  de  croire  que  les 
anciennes  murailles  étoient  incapables  de  réfifter 
â  l'artillerie  introduite  dans  les  neges  depuis  l'in- 
vention de  la  poudre  ,  &  que  ce  n'eft  qu'à 
l'infumTance  de  ces  anciennes  enceintes  que  nous 
devons  l'ufage  de  nos  remparts  baftionnés. 

Après  avoir  vu  le  degré  de  réfiftance  dont  les 
remparts  des  anciens  ont  été  capables ,  avant 
ainft  qu'après  l'invention  de  la  poudre  ;  après 
avoir  donné  des  détails  fur  nos  remparts  modernes , 
il  femble  que  l'on  doit  être  en  état  de  juger 
du  mérite  des  changtmens. 

Autant  il  était  avantageux  aux  anciens  d'avoir 
des  murailles  élevées,  afin  de  découvrir  de  loin, 
vu  la  fécurité  où  ils  étoient  pour  leurs  murailles 
qu'on  ne  pouvoit  attaquer  de  près }  autant  il  eft 
n  ceflaire  aux  modernes  de  n'être  pas  vus  de  la 
campagne vu  la  facilité  que  l'on  a  d'atteindre 
de  très-loin  tout  ce  que  l'on  voit,  au  moyen 
du  canon.  Mais  au  lieu  de  mépriler  autant  qu'on 
l'a  fait  Its  anciennes  enceintes,  ne  les  aurait-on 
pas  rendues  bien  formidables,  fi  on  les  avoit 
couvertes  en  avant  du  foffé  ,  avec  un  fimple 
rempart  ou  œuvre-face  en  terre  avec  un  foflé  ? 
On  Te  feroit  procuré  par-là  des  fécondes  défenfes , 
que  l'on  ne  peut  point  avoir  dans  la  nouvelle 
conftruûion;  refpace  manquant  absolument  dans 
les  baftions  qui  ne  font  qu'une  efpèce  d'entonnoir 

Qu'étoit  la  ville  de  Stetin  devant  laquelle  b 
tranchée  fut  ouverte  le  6  juin  1677  »  &  dont 
la  garniion  capitula  le  14  décembre»  réduite  alors 
à  trois  cents  hommes ,  de  trois  mille  dont  elle  avoit 
été  compofée? 

Une  ancienne  muraille ,  couverte  par  un  très- 
mauvais  rempart  à  fauffc  braie  purement  de  terre , 
en  faiioit  toute  la  force. 

Les  mura 'Iles  ne  pouvant  être  battues  en  brèche 
de  la  montagne  ,  au  moyen  du  rempart  envi- 
ronner jui  Icr<  couvroit,  il  fall-it  faire  un  loge- 
ment fjr  la  ciètfî  du  puripc-t  de  ce  rempart, 
eV  y  éi.tbiir  du  canon,  pour  ouvrir  la  muraille 
d'e.-.ceime.  La  ganiifon  n'ayant  point  à  craindre 
d'être  emportée  de  vive  force,  défendit  vigou- 
reulement  ce  premier  rempart  de  terre  ;  entre 
le  mur  &  ce  rempart  elle  éleva  des  batteries 
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contre  celles  que  l'ennemi  avoit  établies  Tut  le 
parapet,  elle  pratiqua  plufieurs  retranchemera Its 
uns  devant  les  autres. 

Il  eft  donc  évident  que  c'eft  cet  ancien  mur , 
derrière  ce  mauvais  rempart  à  baftion ,  qui  a 
produit  feul  tous  ces  grands  effets. 

On  peut  donc  regarder  ce  genre  de  fortifica- 
tion comme  du  premier  ordre  par  la  longueur 
de  fa  réfift.-nce  ,  puitque  c'eft  la  feule  manière 
de  l'apprécier. 


Une  place  de  guerre  bien  régulière,  bien 
revêtue ,  ne  tient  que  quinte  jours  ,  un  mois 
de  tranchée  j  pourquoi  ?*  c'eft  que  l'attaque  eft 
mieux  dirigée.  Oui  lans  doute  ;  mais  ce  n  eft  pis 
là  la  principale  raifon }  il  n'y  a  plus  de  fecon-te 
détente  à  opérer  pour  la  garnifon  ,  après  le  pif- 
fage  du  grand  loue.  L'efpace  manque  dans  les 
baftions,  c'eft  un  vice  dans  la  conftruclion,  dont  te 
changement  de  forme  peut  être  l'unique  remède. 

Ce  fut  vingt  ans  après  ce  fiège  ,  que  le  maré- 
chal de  Vauban  perfectionna  fi  fort  l'attaque 
des  places. 

Le  défaut  réel  des  anciens  remparts  étoit  de 
n'être  point  fufKfamroent  flanqués  ,  &  ce  défaut 
étoit  d'autant  plus  grand,  que  les  flancs  alors 
euffent  pu  être  plus  utiles ,  parce  que  l'ennemi 
n'éteignoit  point  leur  défenfe  par  le  ricochet 
alors  inconnu ,  &  qu'il  y  étoit  bien  pus  long- 
tems  expofé. 

Il  falloît  alors  faire  le  comblement  du  fofle , 
avant  de  pouvoir  commencer  à  battre  en  brèche. 

Quant  à  nos  remparts ,  relativement  à  la  nou- 
velle façon  d'attaquer,  ils  ne  tiennent  point  ce 
qu'ils  promettent  \  les  flancs  qui  femblent  être 
imaginés  pour  défendre  le  corps  de  la  place  te 
s'oppofer  dans  cette  partie  aux  progrès  de  l'en- 
nemi, ne  défendent  que  des  efpaces  oûl'enneni 
n'eft  prefqu»  qu'en  partant ,  c'eft- à  dire,  le  toiiè 
que  l  afliégeant  ne  fait  quetraverfer  pour  monter 
à  l'aflaut. 

Dans  la  méthode  des  fièges  actuels,  les  rem- 
parts font  ouverts  par  les  batteries  en  brèche, 
placées  hors  des  enceintes  des  Ames.  Si  les  folM 
font  fecs  ,  l'ennemi  les  parle  en  colonne  la  nuit, 
comme  à  Berp-op-zoom  ,  &  prend  d'affaur  !a 
place ,  les  flancs  encore  tout  entiers  n'ont  p» 
différé  la  perte  de  la  place  d'un  mitant. 

Le  partage  des  foffés  plein  d'eau,  exigeant  I* 
conftruûion  d'un  pont  &  d'un  épaulement ,  devrait 
être  très-difficile  fous  le  feu  de  flanc  $  maisTe*- 
périence  nous  apprend ,  que  ce  paûage  eft  tou- 
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j«on  petfeftîonné  en  même  tems  que  la  brèche 
é  pratieab.e *  la  railon  en  eft  que  le  feu  d'un 
petit  iaac  très-éleve  ,  quand  il  feroit  entier , 
k  feroit  pas  à  beaucoup  près ,  capable  de  s'op- 
pofer au  comblement  du  foffé  ;  a  plus  forte  ra  Ton 
oe  peut-il  rien ,  quand  il  eft  éteint  par  mille 
kux  qui  le  prennent  de  tous  les  fens.  Le  canon 
&  t'ortout  les  bombes  ,  qu'on  dirige  aujourd'hui 
ivec  tant  de  précifion,  bouleverfent  le  petit 
efpace  d'un  bailion  de  fond  en  comble. 

On  ne  peut  donc  s'oppofer  avec  fuccès  au 
pilhçe  du  foffé  ,  qu'avec  un  feu  beaucoup  plus 
ptiiflint  &  qu'on  ne  punTe  pas  éteindre. 
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La  flancs  actuels  font  donc  démontrés  infuf- 
Sfws  $  mais  il  ne  oaroît  pas  qu'on  ait  tait  atten- 
tion à  ces  vérités. 

En  formant  des  baftions ,  on  n'a  fait  que  donner 
plus  dî  faillie  aux  tours  anciennes ,  on  a  bailfé 
la  murailles  ,  on  les  a  terraffées ,  pour  pouvoir 
les  border  d'artillerie  i  on  a  confervé  mal-à- 
propos  les  courtines  ;  enfin  on  a  ajouté  des 
dehors  i  mais  dans  tout  cela,  rcfte  tou  ours  le 
ptemier  trait  de  la  fortification  ancienne. 

Encore  fi  malgré  ces  vices  effbntiels ,  la  méthode 
des  fronts  baftionnés  eût  été  également  applicable 
à  tous  les  cas ,  on  dcvroit  moins  s'étonner  de 
l'eltlme  qu'on  lui  aconfervée;  mais  fans  con- 
fidérer  ni  la  dépenfe ,  ni  la  defeéfuotltè ,  ni  la 
foiblefTe,  il  auroit  dû  fuffire,  pour  exciter  à  de 
nouvelles  recherches,  devoir  qu'elle  ne  convient 
ni  aux  grandes  ni  aux  petites  enceintes. 

Ses  plus  grands  partifans  ont  toujours  reconnu 
que  cette  méthode  n'eft  applicable  aux  grandes 
enceintes ,  qu'avec  des  depenfes  énormes  ,  & 
qu'au  moyen  de  très-fortes  garnifons,  &  qu'en 
l'employant  dans  les  petits  efpaces ,  elle  devient 
dune  très-mauvaife  dcfenfe. 

Un  quarré  ï  quatre  baftions ,  le  moindre  & 
le  plus  fbible  des  poligones  eft  un  objet  d'environ 
deux  millions  ,  &  exige ,  félon  le  maréchal  de 
Vauban  ,  une  garnifon  de  deux  mille  quatre  cents 
hommes  d'infanterie,  Se  deux  cents  quarante 
hommes  de  cavalerie,  &  ne  peut  être  confinait 
dans  un  efpace  de  moins  de  deux  cents  cinquante 
à  deux  cents  foixante  toifes  quairées. 

Combien  d'éminences  avantageufes  à  occuper 
n'ont  pas  cette  étendue  !  Que  fait -on  alors  de 
mauvaifes  redoutes  on  des  forts  irréguliers  qui 
n'ont  ni  forme  ni  force  ,  qui  font  enlevés  ,  fi 
ils  font  nuifibles  ,  &  inutiles  s'ils  ne  le  font 
pas,  parce  que  l'on  ne  peut  pas  en  déboucher  ? 

Combien  de  portes  avancés  dans  des  trrr<;ins 
plus  étendus,  importai»  à  garder, ne  peuvent  l'être 


à  caufe  de  fortes  dépenfes ,  &  du  nombre  dV 
troupes  que  demander nt  les  moindres  forts  !  il 
y  a  peu  le  fituations  de  phees  qui  n'exigealTent 
cinq  8c  fix  forts  environnans  femblabîes  i  il  fau- 
droit  donc  douze  millions  pour  les  conftruire  , 
huit  à  dix  mille  hommes  pour  les  garder,  & 
autant  pour  le  corps  de  la  place. 

L'impoffi'-Mlité  de  remplir  ces  objets  fait  que 
l'on  fe  borne  à  une  enceinte  boftionné*  pour  le 
corps  de  la  place  ,  au  devant  de  laquelle  on 
cette  de  multiplier  Ls  ouvrages  extérieurs. 

En  cherchant  à  changer  la  fortification  depuis 
l'invention  de  la  ocudre ,  il  fallait  ou  trouver 
les  moyens  de  rendre  nuls  les  effets  d>  canon, 
ou  trouvei  les  moyens  de  détruire  les  batteries. 

Mais  que  peut  une  garnifon  vigoureure  contre 
une  batterie  en  brèche ,  toutes  I.  s  batteries  des 
remparts  font  déjà  détruites  par  celle  de  l'aflié- 
geant,  Ls  finies  font  labourés,  rien  ne  peut  tenir 
derrière  ;  par  où  donc  6c  avec  quoi  s'oppofer 
au  renverfement  des  murailles  ?  La  garnifon  ren- 
fermée dans  l'enceinte  de  fes  hauts  remparts  , 
n'a  plus  aucun  débouché  pour  aller  rtnverfer 
les  travaux  de  l'ennemi.  Le  grand  foffé  qui  l'en 
fepare  ,  ne  peut  plus  être  franchi  ;  le  logement 
de  l'aflîégeant  qui  l'embrafle  dans  une  grande 
étendue ,  &  qui  n'étoit  point  en  ufage  dan» 
l'attaque  ancienne  ,  y  forme  un  obftacle  infur- 
montable.  Ce  feroit  donc  en  dedans  de  ces  mêmes 
remparts ,  qu'il  faudroit  trouver  de  nouveaux 
moyens  de  défenfe  }  il  y  faudroit  ménager  de 
nouveaux  obftacles  ;  de  bons  retranchemens  inté- 
rieurs ,  de  féconds  &  troifièmes  remparts  i 
franchir  feroient  des  reflburces  qu'il  tèmble  que 
l'art  eût  dû  s'occuper  de  ménager  au  petit 
nombre  d'aflaillis ,  contre  ce  grand  nombre  d'af- 
faillans.  Mais  pour  cela ,  il  faudroit  que  le  retran- 
chement ,  ou  la  féconde  enceinte,  fît  partie  des 
fyftémes  de  fortifications ,  &  que  la  configura- 
tion de  la  seconde  enceinte,  fût  fulceptible  des 
rtflources  qui  (ont  nécefTairts ,  en  étant  formée 
às  telle  ou  telle  manière  ,  pour  fournir  plus 
d'avantages  à  défendre  la  féconde. 

Nous  n'avons  que  trois  places ,  Béfort ,  I  and  au 
&  le  NeufbrifacK ,  dans  lefqu-  lies  la  première 
enceinte  ait  été  difpofce  relativement  à  une 
féconde,  faifant  parue  du  fyftéme  &  exécute© 
en  même  tems. 


Cohorn  qui  avoit  fl  ingénie ufement  imaginé 
fa  face  baffe  &  fa  face  haute  du  bailion  *  pour 
fe  procurer  une  féconde  enceinte  ,  ne  les  a  point 
mis  en  pratique  en  fortifiant  Berg-op-zoom. 

Les  remparts  modernes  font  tous  compofés 
comme  nous  l'avons  vu ,  par  ch;que  front  de 
•  deux  faces,  placées  en  faille,  de  deux  flancs 

Rit  i 


Digitized  by  Google 


JOO 


FOR 


remrans ,  &  d'une  courtine  joignant  les  deux 
flancs. 

■ 

Fn  examinant  ce  premier  trait  de  fyftême  des 
battions ,  on  y  voit  : 

i°.  Que  les  faces  font  entr'elles  un  angle  très- 
ouvert  de  144  degrés  environ,  &  qu'elles  ne 
peuvent  fe  dérendre  mutuellement ,  par  leur  trop 
grand  ?  obliquité ,  qui  ne  peut  pas  permettre  dt 
les  prolonger  jufqu'a  ce  qu'elles  fe  rencontrent , 
&  a  faire  recourir  à  d'atit  es  moyens  de  les 
défendre  en  formant  les  flancs  qu'on  a  déterminés 
en  prolongeant  dans  la  direction  des  faces ,  & 
par  -  delà  leur  interfedtion  des  lignes  qu'on  a 
appel  é  lignes  de  défenfe. 

Deux  ra<fons  ont  engagé  à  les  prolonger  autant 
qu'elles  le  font }  la  première  qu'étant  moins  pro- 
longée ,  les  flancs  euflênt  été  trop  peu  étendus  ; 
&.*  h  féconde  ,  que  fi  la  courtine  n'eut  pas  eu 
àVptu-près  la  longueur  qu'on  lui  donne ,  le  peu 
de  talus  des  parapets  n'eût  pas  l  ermis  à  cette 
élévation ,  de  découvrir  de  toutes  les  parties 
du  rempart,  dont  tous  les  points  doivent  être 
vus }  fuivant  la  règle  rigoureufe  ,  qu'on  s'eft 
faite  aflez  mal  à-propos  dans  cette  occafion  ,  par 
la  très-grande  largeur  du  forte  vis-à-vis  de  la 
courtine ,  qui  ne  permet  point  d'en  approcher. 

i°.  On  voie  que  dans  cette  conftruûion,  le 
très-grand  efpace  compris  entre  les  fluics  &  la 
courtine ,  tft  perdu  totalement  ,  &  pour  la 
capacité  intérieure  de  la  place ,  &  pour  fa  dé- 
fenfe. La  tenaille  qu'on  place  dans  le  prolonge- 
ment des  faces,  dont  le  pa  apet  ne  fe  levé  qui 
quelques  pieds  au  deffus  de  la  fur  face  de  l'eau 
du  fofle ,  n'eft  qu'une  dépenle  de  plus  &  fans 
aucune  utilité ,  étant  dominée  par  tous  les  ou- 
vrages extérieurs. 

De  ce  très- grand  efpace  perdu,  naît  le  neu 
d'étendue  des  baflions  &  le  reflerrement  de  leur 
gorge ,  dont  les  remparts  occupent  prefque  toute 
U  capacité;  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  c'eft-là 
le  vice  radical  du  lyftéme  des  battions. 

3*.  On  voit  que  cette  forme  contournée  des 
remparts  à  battions  a  encore  l'inconvénient  de 
ne  pouvoir  fe  fuffire  à  elle-même.  Les  approches 
vis-a-vis  du  rentrant  de  la  courtine  étant  très-mal 
défendues  dans  toute  U  partie  (  x  ),  (i)  par  la 
grande  ob/iquité  des  faces ,  ce  qui  a  fàr.s  doute 
décidé  à  mettre  devant  la  courtine  la  demi- lune 
étrangère  au  rempart  ;  mais  c'ett  tire  grande 
dépenfe  &  un  foibte  obftacle,  parce  que  tout 
ouvrage  placé  en  avant  du  grand  folTé  ne  p*ut 
être  défendu,  ne  pouvant  être  foutenu,  faute 
de  communication. 

Ci)  Figure  j ,  fupplimtuu 
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4fl.  On  voit  enfin ,  que  moyinnant  cette  pièce 
îndifpenfable  ,  en  avant  du  grand  tollé,  ce  n\ft 
plus  la  forme  contournée  des  remparts  à  baftion 
qui  s'oppofe  aux  approches  de  l'ennemi,  c'eft 
une  forme  toute  angulaire. 

Ce  font  les  angles  faillir*  des  demi-lunes  &  des 
baflions  qui  forment  les  obftacles  à  furmonter. 

Un  homme  attaqué  ne  préfente  pis  fon  corps 
pour  fe  défendre ,  il  préfente  fon  bras  &  fon  epee 
au  bout. 

Mais  les  demi-lunes  étant  les  plus  avancée? , 
doivent  être  les  plus  fufceptibles  d'oppofer  Us 
plus  grands  obftacles;  cependant  mil  défendues 
par  les  feux  élevés  des  faces  des  battions ,  fe  trou- 
vant fépares  du  corps  de  la  place  par  le  grau1 
fofle  très-large  dans  cette  partie,  elles  n'en 
oppofem  que  dt  bien  foibles. 

Ces  longues  courtines  &  ces  flancs  retirés,  deji 
nuiiîbles  à  la  defenfe  du  corps  de  la  place  ,  je 
(ont  donc  également  à  la  défenfe  de  la  demi- 
lune  }  c'ett  donc  la  forme  même  de  ces  remparts 
qui  eft  nuifible. 

H  femble  donc  qu'une  enceinte  Amplement 
angulaire ,  dont  tous  Us  rentrans  feraient  a  angles 
droits,  telle  qu'on  pourrait  U  former  par  la  ren- 
contre des  demi  lur  es,  prolongées  jufqu'au  rayon 
intérieur  du  polygone ,  ferait  plus  fimple ,  & 
n'arroit  aucun  des  inconvéniens  de  l'eocsinti 
baftionnée. 

Le  grand  fofte  dans  cette  hypothèfe  fe  trotmnt 
placé  en  dehors  ,  bifferait  tout  l'intérieur  <ie 
l'ouvrage  être  fufceptible  des  retranchemew  les 
plus  forts.  Quant  à  l'angle  mort  dans  les  ren- 
trans ,  rien  de  plus  aifé  que  de  le  faire  difparoitre. 

Voyons  les  autres  défauts. 

Premier  défaut. 

Les  battions  attaqués  dans  les  fièges  8c  leurs 
collatéraux  ,  font  des  foyers  où  tous  les  fcut 
de  l'alhegewt  fe  réunifient,  &  lejr  forme  leur 
donne  ce  défavantage  infini  que  chaque  batterie 
de  l'afliégeam  dirigée ,  ou  fur  leur  furfâce  ou  fur 
leur  flanc ,  remplit  deux  ou  trois  objets  à-la  fois. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  tous  les  coups  deftin^s 
à  battre  de  front  la  race  / g,  battent  de  revers 
&  la  face  «  &  le  flanc  6  (t). 

Il  en  eft  a'nfi  de»  batteries  deftinées  1  batrre 
de  front  la  face  * ,  elles  battent  de  rêver*  & 


(O  Figures  S  &  9,  planche  yîj/p/àiwo. 
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pr;r»ent  1  dos  tout  ce  qui  petir  fe  trouver  placé 
le  long  de  la  face/>,  &  ut  )e  flanc  £  k  (i). 

De  même,  tous  les  coups  deftinés  à  batr.e  la 
hct  f  g  ,  enfilent  U  fare  a ,  ce  battent  encore 
de  «vers  le  flanc  6  (i). 

Er>6i  ,  fi  tous  ces  feux  ne  fufêfoient  pas  pour 
démonter  entièrement  l'artillerie  des  flancs ,  on 
pourroit  les  prendre  encore  en  rouage  par  une 
batterie  placée  fur  la  direction  de  leur  prolonge- 
rai; alors  comment  y  faire  tenir  du  canon  ,  tk 
comment  y  tenir  des  canonn  ers  pour  le  ftrvir , 
fortoui  lorfqu'un  tel  baftion  devient  encore  le 
point  de  mire  de  plufieurs  batteties  de  mortier? 
Li  confidérant  l'effet  prodigieux  que  ces  feux 
croifes  doivent  produire,  on  ne  lauroit  être 
etnnné  de  la  facilité  avec  laquelle  on  détruit 
tourr  l'artillere  d'une  place  ,  &  les  flancs  des 
billions  à  oreillon  étant  finets  aux  mêmes  incon- 
veuirns,  il  parait  démontré  que  cette  forme 
de  remparts  o  eil  nullement  propre  à  en  défendre 
ks  approches. 

Second  défaut. 

Dans  la  conftruâion  de  chaque  front  baftionné, 
on  oe  peut  pas  profiter  de  toute  l'étendue  des 
a  feu. 


I!  efl  fenfible  que  des  que  chaque  face  des 
biftioni  a  Se  b  doit  être  défendue  par  les  flancs 
oppofés  f  e ,  il  fe  fiit  un  croifement  de  feu  à 
l'endroit  de  la  perpendiculaire  c  d  en  pure  perte  j 
car  fi  I  on  fuppofe  les  deux  flancs  tranfportés , 
fivoir  le  flanc  f  du  côté  de  la  face  n  t  &  le 
line  t  du  côté  de  la  face  h  (j)  ,  de  manière 
"|uerant  dirigé  perpendiculairement ,  d'un  côté 
ut  le  prolongement  de  chacune  de  ces  faces , 
ils  viennent  de  l'autre  aboutir  à  chaque  face  du 
réduit  c  »  (4)  de  la  demi-lune  >  ils  deviendraient 
les  flancs  du  réduit  prolongé,  tenant  Heu  des 
lancs  du  corps  de  la  place. 
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Il  efl;  clair  que  dans  cette  fuppofition  ,  le  feu 
de  ces  flancs  feroit  rapproché  de  la  diflance 
de  ff  pour  l'un ,  &  et  pour  l'autre  »  diflance 
dans  cet  intervalle  de  plus  de  6f  toifes  ,  près 
de  moitié  de  la  diflance  totale.  Ainfi ,  par  cette 
forme  donnée  au  rempart ,  on  auroit  gagné  ces 
deux  enlaces  pour  la  portée  da  fufcl ,  &  les  angles 
liKjués  auraient  dû  être  recules  de  cette  même 
dtâmee  de  ^en  h ,  9c  de  m  en  «  ;  &.*  dès  ce  moment 

côté  An  (5)  du  polygone  auroit  pu  être  de 
trois  cents  fix  à  crois  cents  dix  toifes ,  au  lieu 


(1  et  1)  Figures  8  éc  9. 

{))  Figure  4,  planche  du  fupplémcn:. 

(4)  Figure  4. 

(t)  àW  .  ■  t 


de  c?nt  qiwt-?in« ,  fins  rien  changer  de  la  dif- 
tznce  des  flancs  à  l'angle  flanqué  uont  on  prétend 
qu'il  foie  défendu. 

11  en  ré  fuite  de  grands  avantages  : 

i°.  Moins  de  toifes  de  remparts  ,  proportion- 
nellement à  l'étendue  des  côtés  du  polygone. 

2°.  Moins  de  côtés  a  ces  mêmes  polygones. 

i°.  dès  flincs  mieux  couverts  8c  n'étant  expofé* 
quau  feul  feu  de  front. 

II  efl  évident  que  les  flancs,  félon  cette  méthode , 
'  feroient  moins  txpofés  en  fe  bornant  à  faire  de 
la  demi-lune  un  û-rple  couvre-face  en  tetre  ;  ils 
ne  feroient  plus  incommodés  du  ricochet  ;  lo 
boulet  ayant  a  franchir  deux  parapets  ,  ne  pour- 
ro  t  avoir  autant  de  jultefle  pour  prendre  en  rouage 
les  bactéries  placées  le  long  du  parapet  cf&c  ce  (6). 

Mais  ces  flancs  dans  cette  dernière  pofition, 
quoique  mieux  couverts ,  ne  feroient  pas  moins 
éteints  quoiqu'un  peu  plus  tard,  par  la  grande 
fuperiorité  de  l'artillerie  de  1  alfiégeanc  fur  celle 
des  remparts  des  afïtéeés  ,  dans  quelqu'endroit 
que  cette  dernière  punie  être  placée. 

Ce  fera  toujours  en  vain  qu'on  efpérera  pou- 
voir du  haut  d'un  rempart  ,  expofe  à  tous  les 
feux  de  l'ennemi ,  s'oppofer  à  tes  travaux  dans 
fon  comblement  du  rafle. 

Troifiime  défaut. 

Les  flancs  retirés  cV  les  feux  croifés  ayant 
forcé  de  borner  i  180  toifes  les  côtés  des  poly- 
gones i  fortifier,  tandis  que  l'on  pourroit  en 
avoir  plus  de  300 ,  il  en  efl  réfulté  que  toutes 
les  parues  eflentielles  i  la  défenfe  ,  font  trop 
petites  dans  les  fronts  de  180  toifes  ;  celle  qui 
n'y  fert  de  rien ,  la  courtine,  efl  la  plus  étendue  i 
fa  dépenfe  efl  pir  conféquent  inutile ,  &  elle 
pourrait  être  employée  p  us  avantageusement  i 
former  de  bons  rerranchemens ,  revêtus  en  dedans 
des  angles  flinqués. 

En  admettant  de  rendre  les  fronts  plus  grands  « 
on  gagnerait  au  mou»  100  toifes  de  rempart. 

En  outre  ,  ces  côtés  de  180  toifes  font  de 
beaucoup  trop  peu  étendus  ,  toutes  les  défenfe» 
y  font  reûerrées  8c  défeâueufes. 

Nous  venons  de  voir  que  tes  angles  flanqués 
des  bâfrions  a  Se  6 ,  ayant  été  portés  au  point  h  n , 
ces  angles  font  à  la  même  diflance  de  leurs 
flancs  qu'ils  étoient  du  flaac  concave ,  lorfqu'il» 

CO  Idem'.  Planche  duvfuppldmeat. 
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étoient  aux  points  g  Se  m.  Cependant  ces  deux 
angles  qui  n'étoient  qu'à  180  toifes  ,  fe  trouvent 
à  trois  cents-fix  toifes ,  longueur  du  côté  d'un 
epragone  i  peu  de  toifes  près ,  dont  le  rayon 
feroit  celui  d'un  dodécagone  de  180  toifes  de 
côté  (i). 

De  manière  qu'en  fuppofant  le  point  h  au  point  k , 
le  point  n  au  point  n  (i),  on  aura  le  côté  d'un 
epragone  ,  qui  reporté  fept  fois  donnera  l'en- 
ceinte de  la  place ,  qui  étoit  auparavant  un  dodé- 
cagone, de  façon  qu'au  lieu  de  dou?e  baftions 
cette  place  de  la  même  grandeur  n'en  auroit 
que  fept. 

îl  faut  confiderer  que  par  ce  prolongement 
des  faces  des  battions  ,  portés  aux  points  h  &  n , 
c'eft  a-dire  ,  à  66  toifes  du  point  g  m  (3)  ,  on 
n'augmente  que  de  cent  trente-deux  toifes  cou- 
rantes les  remparts  de  ce  front,  trouvés  déjà 
de  191  toifes  courantei  ;  ce  qui  ne  fait  avec  cette 
augmentation  que  $14  toifes  courantes  de  rem- 
part pour  ce  front,  dont  le  côté  eft  de  306  toifes. 
En  multipliant  cette  étendue  par  7  ,  on  aura 
1168  toifes  courantes  de  rempart  de  cet  eptagone. 

Tandis  qu'en  multipliant  par  11  les  191  toifes 
courantes  oue  contient  un  feul  front  du  dodéca- 
gone dans  le  fyfténe  en  ufage,  on  trouve  3(04 
toifes  courantes.  Différence  1136  toifes  courantes 
qui  i  raifon  de  10  toifes  cubes  de  maçonnerie 
par  toife  courante  de  rempart ,  font  1 2,560  toifes 
cubes  de  moins. 

A  quoi  en  ajoutant  la  fuppreflion  de  cinq  demi- 
lunes  ,  chacune  avec  le  revêtement  à  fa  gorge 
de  946 ✓  toifes  cubes,  chaqu%  réduit,  avec  fa 
contrefearpe ,  fera  de  366  toifes  cubes. 

Total  dechaque  demi-lune,  1,171  toifes  cubes; 
ce  qui  fait  pour  les  cinq,  6,3*0  toifes  cubes, 
qui  ajoutées  aux  toifes  du  rempart  qui  font  de 
moins  ,  donnent  un  total  de  18,710  toifes  cubes 
de  moins. 

Mais  un  autre  avantage  ,  c'eft  ta  diminution 
de  la  garnifon,  cinq  battions  de  moins,  à  coo 
hommes  d'infanterie  &  de  60  de  cavalerie  ,  font 
3,000  hommes  d'iofancerie  &  joo  de  cavalerie. 

Quatrième  défaut. 

Les  retranchemens  qu'on  peut  conftruîre  dans 
la  gorge  des  baftions,  n'ont  point  allez  d'étendue 
pour  y  former  des  flancs  capables  de  les  défendre , 


(1)  Figure  4,  planche  du  fupplément. 
(1)  Figures  j  8c  4. 

0)  Figure  4,  planche  du  fupplement.  • . 
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&  ces  retranchemens  ne  peuvent  tirer  dedéfenfo 
que  d'eux-mêmes,  puifque  les  flancs  des  baftnns 
couvrent  leur  efpace  intérieur  des  feux  qui  pour- 
roient  partir,  quoique  très-obliquement  des  cour- 
tines collatérales;  nuis  ces  retranchemens  fimples 

3ue  l'on  n'a  peut-être  jamais  caltulé,  ferownt 
'un  foible  fecours  ,  il  les  faut  néceffairement, 
couvet  ts  de  Quelque  pièce  que  l'ennemi  ne  puifle 
fe  dtfpenfer  de  prendre,  avant  de  parvenir  juf- 
qu'au  retranchement  de  la  gorge,  fans  q>ioi  la 
place  courroit  les  Mques,  maigre  le  retranche- 
ment d'être  emportée  l'épée  à  la  main.  Un  fofle 
auflî  étroit  étant  aifé  à  franchir ,  quand  les  ap- 
proches n'en  font  pas  défendues  par  un  feu  con« 
fîdérable,  &  l'tfpace  tmnque  abfolument  dans 
les  baftions  ,  tels  qu'on  les  conftruit  pour  y  pra- 
tiquer de  femblables  ouvrages,  en  avant  du 
retranchement. 

La  plupart  même  de  ces  baftions  ont  leur 
int  rieur  occupé  par  des  cavaliers  des  magazins 
à  poudre,  des  glacières  &  des  moulins  à  vent; 
&  quand  on  d  truiroit  tour  cela,  il  reûeroit 
toujours  l'impotfibilité  de>  défendre  l'intérieur 
du  baftion  d'aucune  partie  du  rempart  ;  leurs 
flancs  s'y  oppofent  &  •  fervent  d'épaulement  au 
logement  des  allié ge ans  ;  d'où  fuit  l'impoflibi- 
liié  de  défendre  par  aucun  feu  croifé  ,  les  approches 
des  retranchemens  faits  à  la  gorge.  Ainfi ,  l'ennemi 
logé  fur  l'angle  faillant,  y  elt  dans  la  plus  grande 
fécurité  ;  il  peut  étendre  de  droite*  8r  de  gaurhe 
fon  logement ,  &  le  porter  fans  obitacle ,  jufqu'l 
l'extrémité  de  chaque  flanc  joignant  la  courtine. 
Parvenu  jufque-là,  alors  il  verroîc  l'intérieur 
du  retranchement  dont  il  forcetoit  l'ennemi  de 
s'éloigner  ;  &  comme  dans  cet  état  le  retranche- 
ment feroit  emporté  &  la  place  prife  d'aûaut ,  on 
n'ofe  pas  s'y  expofer. 

Cinquième  défaut. 

Les  flancs  des  baftions  n'ajoutent  rien  i  la 
force  des  places  ;  c'eft  une  vérité  qui  eût  été 
reconnue  depuis  long-tems,  fi  l'on  eût  obfervé 
plus  attentivement  ce  qui  fe  pafledans  les  lièges. 

Le  feu  qui  part  de  cette  partie  du  rempart 
labourée  &  prefqu'entièrement  détruite ,  ne  peut 
être  qu'un  feu  de  moufqueteiie  incapable  de 
retarder  les  travaux  de  l'ennemi  ;  fon  logement 
du  chemin  couvert  étant  fait ,  le  feu  de  ce 
logement  par  fa  fupériorité,  rend  tous  les  autres 
prefque  nuls.  La  force  des  remparts  des  vil  es 
de  guerre  elt  donc  en  eux-mêmes  ;  il  faut  '« 
ouvrir  avec  du  canon  ,  &  la  difficulté  ne  confite 
que  dans  les  travaux  nécefTaires  pour  amener  ce 
canon  ,  6c  le  placer  en  batterie  fur  la  crête  «a 
glacis ,  car  alors  le  ûège  eft  fini. 

La  force  contournée  des  remparts .  telle  qu'elle 
eft  partout,  n'y  ajoute  tieBj  lorfque  la  brèche 
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eA  faire,  b  place  et  prife.  Les  fieges  ne  fe 
prolongent  qu'en  retardant  l'établiffement  des 
tutreriei  du  chemin  couvert,  par  dts  opérations 
étrangères  à  la  configuration  des  remparts  >  ils 
ftrojent  en  ligne  droite,  que  ces  opérations 
Étroient  les  mêmes. 

Qoant  au  pa/Tage  du  feffé ,  l'expérience  prouve 
que  le  feu  dont  les  flancs  font  capables,  n'eft 
tf'iucun  efFctj  non  plus  que  Us  bombes  &  les 
feui  d'artifices  que  l'on  jetteroit  du  bâillon  fur 
le  pont  du  folié. 

Deux  jours  après  la  brèche  faite ,  la  place  eft 
emportée  d'alïaut ,  fi  elle  n'a  pas  capituié. 

Il  eft  fenfîble  que  ce  ne  peut  être  qu'en  dedans 
di  grand  foflé ,  que  les  forces ,  étant  plus  con- 
centrées, pourraient  devenir  infiniment  plus 
g  mies. 

Dès  qu'il  eft  reconnu  que  plusieurs  enceintes 
font  tndifpenfables  pour  la  défenfe  des  places 
de  guerre ,  placez-les  donc  ces  enceintes .  de 
cunière  qu'elles  puiffctt  être  facilement  défen- 
dues, de  manière  qu'on  y  puifle  toujours  coov 
marjjquer  facilement  &  Purement;  placez- les  enfin 
ea  dedans  du  grand  foflé  &  non  en  dehors. 

Il  ne  ferait  pas  difficile  de  prouver  que  fans 
occuper  un  pied  de  plus,  on  peut  changer  une 
fimple  enceinte  baftionnée ,  en  trois  enceintes 
difpofées  de  même  ,  de  la  manière  la  plus  avan- 
tigeufe  à  leur  défenfe. 

Mais  nos  enceintes  baftionnées  devenues  uni- 

Suement  angulaires  >  d'une  bien  meilleure  défenfe , 
c  procurant  fous  cette  nouvelle  forme  des  feux 
très  multipliés,  n'auroient  encore  que  des  feux 
de  remparts,  expofés  toujours  à  ce  licochet  fi 
bien  ditigé  aujourd'hui ,  à  cette  multitude  de 
bombes  ajuftées  avec  une  telle  prétifion ,  que 
ries  ne  peut  fubfifter  de  ce  qui  peut  en  être 
«teint.  Contre  d'auflî  putffans  moyens  il  faut 
d'autres  reffources  :  ce  n  eft  qu'en  rendant  leurs 
effets  nuls  ,  en  fe  procurant  dans  la  défonfe 
In  mêmes  avantages  dont  eft  en  pofftflion  l'attaque, 
qu'on  pourra  lui  réfifter. 

Ceft  ici  où ,  après  avoir  fait  fentîr  toute  la 
fcibleffe  &  les  inconvéniens  des  remparts  baf- 
tionnés ,  il  faut  en  venir  avec  le  général  Mon 
ûlnnbert ,  à  développer  tous  les  avantages  de 
u  fortification  perpendiculaire ,  d'abord  en  ï'adop- 
i  nos  places  déjà  contînmes  $  enfuire  en 
'employant  dans  tous  les  points  à  fortifier. 

Ritailijfement  dts  plates  de  la  République. 

Les  remparts  revêtus  qui  entourent  nos  places 
font  de  deux  efpèces  ,ceux  conftruits  régulièrement, 
irréguliers  ayant  de  «uuvaifes  direâioM, 
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que  tout  le  monde  s'accorde  à  régarder  comme 
très  defeûueux  &  de  tiès-mauvaii'e  défenfe. 

L'une  &  l'autre  efpèce  ont  également  le  défaut 
d'avoir  des  revétemens  unaffis  ,  c'eft-à-dire , 
ayant  à  foutenir  à  30  8c  31  pieds  de  hauteur, 
un  parapet  &  terre-plein  de  huit  à  dix  toifes 
de  largeur  en  terre,  qui  exerce  une  pouffée  con- 
tinuelle &  très-confidérable }  cette  pouûee  dans 
une  telle  élévation  tend  à  les  détruire ,  &  en 
abrège  beaucoup  la  durée. 

Les  remparts  de  la  première  efpèce  doivent 
fans  doute  être  confervés  &  réparés ,  de  manière 
à  les  rendre  plus  durables  &  d  une  défenfe  beau- 
coup plus  avantageufe. 

Quant  à  ceux  de  1a  féconde  efpèce  ,  ils  doivent 
être  abandonnés  au  tems ,  pour  épargner  les  frais 
de  leur  démolition.  Car  il  faut  enfin  fe  faire 
un  plan  général  de  confervatioa  &  de  rétablif- 
femem  des  places  les  meilleures  cV  les  plus  utiles, 
afin  d'y  porter  toutes  fes  défenfes  &  n'y  entre- 
prendre que  des  travaux  d'une  bonté  reconnue  j 
en  évitant  d'entaffer  ouvrage  fur  ouvrage ,  & 
s'aflurant  par  ce  moyen  l'économie  dcijrevête- 
mens  de  maçonnerie  &  de  nombreufes  gafùfons. 

Le  maréchal  de  Vauban  ayant  porté  l'attaque 
des  places  au  point  de  perfection  où  elle  eft 
aujourd'hui ,  ic  fenti  la  foibleffe  de  celles  qu'il 
avoit  conftruites,  propofa  pour  y  remédier  de 
bons  retranchemens  revêtus  dans  la  gorge  des 
bâfrions.  Mais  avant  de  traiter  de  ces  retranche- 
mens, il  faut  s'occuper  des  très-grands  incon- 
véniens des  revétemens  des  remparts  ,  tels  qu'ils 
font  difpofés  actuellement. 

La  manière  dont  les  remparts  revêtus  font 
confirmes,  nuit  en  même  tems  &  a  leur  folidité 
le  à  leur  force.  Pourquoi  des  murs  de  cette 
grande  élévation?  Et  pourquoi  ont-ils  les  terres 
des  remparts  à  foutenir  ;  l'un  eft  nuifible  à  leur 
durée  ;  l'autre  eft  un  des  plus  grands  obftacles 
à  leur  défenfe. 

En  effet,  des  murs  rerraffés  ne  peuvent  durer 
autant  que  des  murs  ifolés  ;  8c  des  murs  ifolés 
laiflent  une  communication  précieufe  à  l'afliégé  • 
pour  pouvoir  fe  porter  fur  le  flanc  de  l'ennemi 
&  le  combattre  au  pied  de  la  brèche ,  avec 
l'avantage  d'arriver  jufqu'à  lui  couvert  de  tous 
les  feux,  &  a  tous  les  inftans  avec  des  forces 
(upérieures  à  celles  qu'il  eft  en  état  de  porter 
dans  cet  endroit ,  où  l'efpace  ne  permet  pas  qu'il 
foit  en  force.  Tandis  que  les  revétemens  fou* 
tenant  les  terres  des  remparts ,  ferment  à  1  'ifl>égé 
tous  les  paffages  ,  il  ne  peut  plus  arriver  à  l'en- 
nemi ,  que  tout  a  découvert  par  le  haut  de  la 
brèche,attaquaw  de  from  deux  colonnes  profonde» 
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qui  tiennent  à  l'armée  du  fivge,  par  les  deux 
ponts  faits  d'un  côté  &  d'autre  de  l'angle  flanqué 
du  baftion. 

Mais  que  ces  murs  de  revêtemens  foient  déta- 
chés des  terres  des  remparts,  par  un  intervalle 
de  deux  ou  trois  toifes}  alors  la  fcène  change, 
tout  devient  avantageux  &  à  la  durée  de  ces 
mêmes  murs  &  à  la  vigueur  de  la  défenfé.  Com 
ment  l'ennemi  dans  une  telle  difpofition  d'où 
vrages,  mettn-t-il  Tes  flancs  en  fureté,  &  com- 
ment entreprendra-t  il  de  conduire  du  canon  au 
haut  d'une  brèche  ,  tant  qu'il  reftera  expofé  à 
une  attaque  aufli  dangereufe  fur  fes  flancs?  Cette 
feule  obfèrvation  do  t  faire  fenrir  tout  l'avantage 
de  ce  changement  pour  la  détenfe  des  ouvrages  j 
mais  cet  avantage  s'éteniroit  également  fur  la 
durée  des  revêtemens  qui  feroit  nt  coniîdérable 
m.T.c  bai  (Tes  dans  cette  nouvelle  difpofition ,  & 
n'auroient  plus  la  pouflee  des  terres  du  rem- 
part à  foutenir.  Ces  tevécemens  dès-lors  pour- 
roient  être  à  peu  de  frais  renforces  par  des  arcs 
de  voûte ,  joignant  les  contre-forts  de  deux  en 
deux  pour  former  des  batteries  couvertes,  à 
l'épreuve  de  la  bombe ,  tour  le  long  des  revê- 
temens des  battions  &  de  leurs  rctranchtmens , 
ainfl  que  des  courtines ,  lesquelles  formeroient 
des  gai  .ries  de  communication  tout  autour  de 
la  place  ,  qui  augmenteroient  infiniment  les  ref- 
fources  de  la  garnifon,  &  multiplieroient  fes 
moyens  de  défenfe. 

Les  militaires  qui  voudront  approfondir  cette 
matière  ,  verront  dans  le  premier  volume  de 
la  fortification  perpendiculaire  ,  les  planches  3  , 
j,  6,  7,  8  &  9. 

Après  avoir  renforcé  l'ancienne  maçonnerie 
des  arcs  de  voûte  propofé» ,  &  avoir  ftarni  lt 
tout  de  batteries  couvertes,  comment  l'ennemi 
fera  t-il  brèche  dans  un  fcmblable  maffif  ?  Com- 
ment pourra-t  il  fe  garantir  de  tous  les  feux  cou 
verts,  dont  fes  batteries  8c  fon  partage  de  fofle 
feront  le  foyer?  Comment  fera- 1  il  pour  les 
éteindre  ?  Et  s'il  ne  les  éteint  pas,  comment 
cheminer  vers  une  brèche ,  dont  le  déblai  des 
matériaux  fe  fera  à  mefure  ,  8c  dont  l'aftVgé 
peut  toujours,  par  (es  galeries  couvertes,  défendre 
le  pied  &  égorger  tous  ceux  qui  tenteront  de 
s'y  établir?  Comment  ébranler  les  ttrres  d'un 
rempart  qui  fè  foutien-  ent  d'elles-mêmes  ?  Quelle 
quantité  innombrable  de  coups  de  canon  ne  fau- 
dra t-il  pas  tirer  pour  les  étendre  de  manière 
à  être  rendus  acctlGbles  ?  Mais  quand  cela  feroit 
enfin  devenu  poffible ,  la  gorge  d-i  baftion  bien 
défendue  obkgeroit  l'ennemi  à  fe  loger  fur  le 
haut  de  cette  brèche,  &  comment  y  foutenir 
un  logement  expofé  au  feu  le  plus  vif,  parunt 
du  retranchement  &  des  traverses  du  rempart, 
&  à  de»  attaques  continuelle  par  l'aifieié  de> 
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bouchant  de  fes  galeries  cafematées,  tt  des 
traverfes  baffes  qui  les  flanquent?  Ofetaton 
direqu'il  fera  poiTibie  à  l'afiie géant  dans  dr  pareilles 
circonltances ,  de  condu're  du  canon  au  haut 
de  la  brèche  pour  détruire  h-  retianchemtnt? 
L'impoffibilité  en  eit  viûble  ,  U  ne  lui  eft  plus 
praticable  d  étendre  de  droite  8c  de  gauche  fon 
logement  le  long  des  flancs  du  baltion,  peut 
arriver  air.fi  jufqu'au  retranchement,  &  le  prendre 
de  revers  comme  cela  fe  pratique ,  fins  nulle 
difficulté  ,  le  long  d'un  rempart  revêtu.  Ici , 
le  logement  feroit  attaqué  fie  battu  en  fcce, 
par  derrière  8c  par  fes  cotés  •>  il  feroit  impoflible 
à  l'afliégeant  de  s'y  maintenir.  Que  fera- t-il  donc? 
Il 'faudra  qu'il  attaque  la  galerie  cafematée,  & 
qu'il  la  detruife  arcade  par  arcade,  aiafi  que 
Us  traverfes  cafematées  qui  balaieroient  le  foffé 
fec.  Quelle  perte  d'hommes ,  8c  quel  tens  ne 
faudroit-il  pas  pour  une  femblable  opération? 
Cependant  cette  manière  de  dilpofer  les  revê- 
temens des  bail  ions  feroit  beaucoup  moins  coù* 
reufe,  8c  il  eft  fenfible  qu'ils  dureroient  beau- 
coup plus.  Rien  n'eft  plus  folide  que  des  murs 
ainfi  dtfpofës.  Tout  devrefit  donc  être  pout  cette 
méthode,  tandis  que  tout  femble  contre  l'autre. 

D'après  une  fi  grande  quantité  de  feux  réunie  fwr 
tous  lès  points,  on  jug.ra  s'il  ell  poffible  de 
faire  réfirter  cinq  pièces  de  canon  ,  dont  feroit 
compofée  la  bitttrie  en  brèche  fur  la  crête  dt$ 
•lacis  j  (  voyei  la  planche  $*  du  I"  volume  *ie 
la  fortification  perpendiculaire  )  fi  jamais  elle 
pouvoit  être  établie ,  elle  feroit  rafée  en  ptu 
d'heures. 

Ce  n'eft  donc  qu'en  admettant  une  fuppoiuion 
bien  inadmiihble ,  que  l'on  a  pu  fuppofcr  une 
brèche  taite  au  grand  mur  cale  mate. 

Mais  enfin,  fi  l'on  vouloit  contefLr  cette iro- 
pcffibi.ite  ,  alors  le  général  Montalembert  ne 
fe  borne  plus  aux  rctranchtmens  finples  dans  la 
gorge  du  baftion}  (  toujouis  mêmes  plaoïbes, 
figurts  1  8c  1  )  il  fe  fert  de  tours  rondes  angu- 
laires ,  bien  au-dtffus  des  tours  baftionnées  par 
leurs  cefenfes  ,  bien  moins  coûteufes  &  d'une 
bien  plus  grande  reflource  pout  la  garnifon. 
(  Voyez  planches  7  &  8  itttm. 

Ces  fortes  de  tours  tirent  leur  dénomination 
de  leur  bi(e  formée  d'angles ,  dont  les  côki 
fe  flanquent  mutuellement  à  angle  droit.  Douta 
arcs  avec  des  voûtes  8c  d'un  diamètre  plus 
moins  grar>d  ,  (uivant  les  proportions  du  dia- 
mètre même  de  la  tour  ,  ponant  fur  douze  piliers 
angulaires ,  foutiennent  le  mur  circulaire  de  terre 
tour  >  8c  ces  douze  pili  rs,  dont  les  côtés  tenant 
par  leur  inclinaifon  i  former  des  angles  defontonie 
degrés ,  font  terminés  par  des  éperons  ou  avant- 
becs  en  faillie,  faaram  le  Commet  de  l'angle,  9" 
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wttent  1  découvert  toutes  les  parties  de  là  timt  l'ement  fnqulcter  les  lo?cmens  de  l'ennemi , 
r.f.o:tfértn«  de  cette  bafc  »  do  nunii-re  v;ue  ï  &  par  de  fréquentes  attaques  fur  ion  flanc  , 
quityoe  près  qu'on  en  approche,  on  eft  égale-  i  oppofLr  de  giands  obftacles  au  cor.iblcnv.nt  ou 
«uni  vu  &  expolé  aux  feux  dirigés  pour  la  |  foiïc  j  manoeuvra  impollible  ,  lorfque  les  con- 
tre, (carpes  io-  t  élevées  de  8  ou  9  pieds  audeffus 
du  niveau  de  l'eau,  &  que  l'ailiégeant  y  peut 
arriver  par  une  defeente  couverte.  C'elt  par  cette 
raifun  qu'on  a  rcculi  la  crère  du  glacis,  afin 


ipolé  aux  teux  diriges  pour 
a  tendre ,  &  cette  manière  dé  découper  les 
biles  de  ces  tours ,  en  défend  parfaitement  l'accès. 


On  peut  voir  dans  l'ouvrage ,  que  ces  fortes 
ii  ours  peuvent  être  variées  fuivant  les  differens 
toersqu'on  peut  avoir  à  remplir ,  qu'elles  peuvent 
ï.:t  au3i  petites  ou  auflfi  grandes  qu'an  le  défi- 
rent, foit  relativement- à  l'emplacement,  foit 
1  :.:*.  veraent  à  la  dépenfe  ;  toujours  fufceptibles 
L  ia  plus  grande  refiltance. 

Bomons-nous  pour  le  moment  »  à  faire  ebferver 
<pi'au  moyen  d'une  de  ces  tours  formant  le  retran- 
chent de  la  gorge,  on  rondr»»it  l?s  baftions 
i  unedifficu'te  peut-être  iiifurmonubie.  De  quelle 
«Source  en  effet  ne  feroit-elle  pas ,  non-feule- 
ment  peur  la  défenfe  intérieure  (  celle  en  dedans 
du  grand  folié  ) ,  mais  pour  la  dt  fi  nie  extérieure  > 
dibord  par  la  plongée  de  ces  tours  dans  les 
tranchées,  &  furtout  dans  les  fappes  qu'on 
fera  obligé  de  faire  couvertes  à  une  grande  dif- 
tirce  de  la  paliffade  du  chemin  couve  t}  mais 
tatore  dans  les  batte» ies  en  brèche,  où  les 
caconniers  leront  vus  iufq'-i'aux  talons  ,  ce  qui 
rendroit  le  fervice  des  pièces  impoflîbte  dans 
W  cas  où  la  batterie  pût  être  faire  fous  tous  les 
icut  partans  des  galeries  cafematées  du  flanc 
eppcfe  de  la  courtine  de  U  demi  lune  &  de  la 
face  du  baftion  attaqué.  Ce  qui  feroit  plus  de 
îc  pièces  de  canon  labourant  dans  tous  l<  s  fens  , 
&  plus  de  1  ro  créneaux  à  fufil  de  rempart  , 
donnant  fur  la.  même  batterie  ,  partant  de  la 
gilerie  cafematée  d'enceinte ,  fans  compter  les 
teux  des  tours. 

D'aprè<  ces  moyens ,  la  garni  Ton  la  plus  foible 
S/outroit  donc  devenir  capable  d'oppoftr  la  plus 
pande  réfiflance,  &  nos  plus  mauvaiits  places 
«quérir  un  tel  degré  de  force  ,  à  devenir  a-peu- 
pies  imprenables. 

L'on  peut  donc  donner  ce  principe  génér  1 
omine  le  plus  falutaire  qui  pu  fie  exifter  dans 
lut  de  fortifier,  augmenter  &  affurer  le  feu 
4«  flancs  ,  oppofer  à  l'ennemi  des  obflacles 
pu'flans  au-dedans  du  grand  foffé  }  &  6  ces  feux 
t:,ifi  que  ces  obflacles  font  tels  qu'ils  pourroient 
être,  (oytz  tranquilles  fur  le  fort  des  places. 

Aur  avantages  dont  nous  venons  de  parler , 
fe  'oint  celui  de  la  durée  d'où  réfulte  l'éco- 
nomie ,  putfque  tous  les  revêtemens  d'escarpe 
&  <ie  comrefcarpe  y  font  co»fidérablcment  abaif- 
,  ce  oui  produit  encore  un  très-  grand  avan- 
ts* »  ce'ui  d'avoir  un  fécond  chemin  couvert  1 

à  ficar  d'eau,  par  lequel  la  garniloir- peut  con- 1  vaiiltau,  fe  fait  dans  l'entre  pont  la  tète 
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de  pouvoir  former  ce  fécond  chemin  couvert  • 
eu  conftrvant  la  même  largeur  au  premier. 

Des  places  à  conjiruire. 

Dansles  principes  déjà  indiqués ,  toute  enceinte 
de  place  doit  fe  luffire  à  elle-même  j  les  enceintes 
baitioniiées  ne  font  fufceptibles  d'aucune  ref- 
fource  intérieure ,  8c  l'on  n'a  fu  v  ajouter  que 
des  ouvrages  extérieurs  en  avant  du  grand  folie, 
imrofliples  à  défendre  par  i'impoiiibihré  d'y 
communiquer.  Il  en  cft  tout  autrement  de  1':  iv 
ceinte  aneuiaire  dont  on  adonne  le  tracé.  (  Plancha 
1"  du  fupploment ,  figures  j  &  7  ).  On  peut 
voir  cruelles  reffources  cette  (orme  de  rempart 
peut  lournir.  Les  ouvrages  extérieurs  appelles 
contre- ga-dis  ,  placés  ordinairement  en  avant  du 
grand  folle ,  font  placés  ici  en  dedans  cV  couverts 
par  ce  gra.  d  fofTé  ,  de  manière  qu'outre  la 
di&culté  de  le  paiier,  qui  cft  ir.finie  dans  ce 
fyffêiue  ,  on  a  après  fon  p-ffage ,.  des  obftacîes 
auffi  grands  à  furmomer  pour  arriver  au  corps 
de  la  place. 

Chaque  angle  faillant  dans  cette  conltrufiion  , 
eft  compolé  d'un  premier  double  mur,  cafematé 
&  ilolé,  d'un  folle  fec  derrière  ce  mur,  d'un 
couvre- face  en  terre  ,  trop  étroit  pour  pouvait 
y  placer  des  batreris  de  canon,  un  fofïé  {Vin 
d'eau  ,  un  tecond  folfe  fec ,  outre  le  mur  fimple 
&  le  rempart,  enfin  le  rempatt  de  la  place. 

Il  eft  d:fficile  de  concevoir  comment  on  a  pu 
fe  flatter  que  les  place  s,  fans  batteries  de  canon 
couvmes ,  pourroient  è:re  capables  de  quelque 
réfiftance,  tomment  on  a  pu  fe  borner  à  placer 
de  l'ar-.i'.Urie  far  des  remparrs  tout  découverts 
8c  enfilés  de  tous  les  fens,  ou  fur  des  cavaliers 
égalemcnr  expofés  à  la  formidable  artillerie  dont 
on  étrafe  aujourd'hui  h- s  places  afliégées.  L'ob- 
jection fi  commune  qu'on  fait  de  la  fiamée  , 
ne  peut  être  due  qu'à  l'ignorance  ou  à  'a  mau- 
vais foi.  11  n'y  a  certaine-rcm  pas  d'homme 
raifonnable  qui  ne  fente  qu'il  y  a  tel  nombre 
de  cheminées  ,  &  telle  proportion  à  leur  donner 
poiiT  opérer  furement  1  évacuation  de  la  fumée, 
plus  prempremenr  même  ou'il  ne  feroit  nécef- 
faire  LTn  entre-pont  de  vaifleau  n'a  que  fîx  pieds 
&  demi  de  hauteur  ;  il  n'a  que  fes  fabords  Oc 
quatre  écoutilles ,  dont  deux  fort  pt  tires.  Cepen- 
-dant ,  le  fervice  du  canon  8c  celai  même  du 
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li  fumée  i  comment  ne  pourroit-on  pas  habiter 
dans  un  fou  terre  in  qui  a  trois  à  quatre  fois  plus 
d'élévation  ,  qui  a  des  embrâTures  plus  grandes 

Î|ue  les  fabords ,  pour  la  (ortie  du  gros  de  la 
umée  de  la  bouche  du  canon  ,  Se  qui  peut  avoir 
des  ouvertures  pratiquées  au  haut  de  la  voûte , 
dix  fois  plus  grandes  que  celles  des  écoutilles. 

Rien  de  plus  incor.teftable  j  le  falut  des  places 
dépend  aujourdihui  des  feux  couverts  qu'elles 
peuvent  oppoler  à  l'attaque  de  leurs  ouvrages. 
C'eft  d'après  cette  vérité, trop  long-ttms  mécon- 
nue ,  que  l'auteur  de  la  fortification  perpendi- 
culaire, a  travaillé  avec  le  plus  grand  loin  cette 
partie  de  l'art  de  fortifier,  qui  en  eft  la  plus 
importante ,  &  il  eft  parvenu  à  raffembler  d.ms 
peu  d'efpace  le  plus  grand  feu  de  canon  &  de 
moufquetterie ,  dont  on  ait  pu  fe  former  l'idée  , 
avec  des  ouvertures  ft  multjpliées  qu'on  y  ref- 
pireroit  comme  en  plein  air.  (  foy^  dans  le 
premier  volume,  page  i  jo  &  fui  vantes ,  cV  planches 
10,  1 1  ,  il  &  xj  ) ,  le  plan,  les  profils  &  les 
élévations  des  caponnières  cafematées  ,  propo- 
fées  par  le  général  Montalembert ,  &  ofez  douter 
en  fui  te  fi  ces  doubles  batteries  de  canons  cou- 
vertes, &  ces  triples  batteries  de  fufîliers,  qui 
fe  trouvent  fi  commodément  &  fi  utilement  pla- 
cées dans  ces  fortes  de  pièces,  feront  capables 
de  rafer  &  de  réduire  en  poudre  tous  les  epau- 
lemens  qu'on  entreprendroit  de  lever  devant  elles, 
&  aflureront  infailliblement  le  falut  des  places. 

Il  n'eft  pas  moins  efl*  ntiel  de  voir  dans  l'ou- 
vrage ,  (  page  if 3,  tome  Itr  )  le  détail  des 
principes  adoptés  par  le  général ,  pour  toutes 
les  maçonneries  qu'il  emploie  dans  une  conf- 
trnttion  de  mur,  &  un  enfemble  de  feux  mul- 
tipliés qui  s'écartent  totalement  des  conftruciions 
en  ufage. 

C'eft  après  avoir  réfléchi  fur  ce  fyftéme  d'en- 
ceinte angulaire ,  &  fur  tous  les  moyens  de 
défenfe  dont  il  eft  fufceptible,  que  I  on  fera 
en  état  de  fentir  une  partie  de  ces  avantages. 

La  force  de  ce  fyftéme ,  &  l'on  peut  dire  la 
très-grande  f  rce,  confifte  dans  les  flancs  cafe- 
matés ,  placés  dans  les  angles  rentrants  8c  inac- 
ceffibles  à  tous  les  feux  de  l'aflîégeant ,  qui  ne 
peut  les  appercevoir  qu'au  moment  où  il  en  eft 
écrafé  à  bout  touchant. 

La  force  de  ce  fyftéme  confifte  dans  ce  mur 
d'enceinte  cafematé ,  détaché  des  terres  du 
rempart ,  dont  l'affiegé  ne  peut  jamais  érrechaffé , 
tant  que  le  mur  ne  fera  pas  détruit  en  entier; 
&  comment  le  détruire  ? 

La  force  de  ce  fyftéme  confifte  en  ce  que  tontes 
les  parues  de  la  défenfe  intérieure  fe  cotosm- 


FOR 

niquent  avec  fureté  &  promptitude,  ainfi  que 
celles  de  l'extérieur  ,  d'où  réfulte  la  facilité  de 
foutetiir  chaque  pièce  &  de  pouvoir  s'y  porter 
en  force  ,  même  fupérieure  à  celle  que  renoemi 
peut  y  oppofer. 

La  force  enfin  de  ce  fyftéme  confifte  en  ce 
que  l'enceinte  en  dedans  du  grand  folié  fe  fuffit 
à  elle  même.  Ses  reflources  font  en  elle,  un 
rempart  extérieur  en  dehors  du  grand  folié  la 
couvre.  Ce  rempart  extérieur ,  quelque  (impie 
qu'il  foit,  pouvant  être  foutenu  de  toutes  les 
forces  de  la  garnifon  ,  fera  capable  de  plus  d« 
réfiltance  que  les  remparts  baftionnés  même, 
puifque  l'on  ne  rifque  rien  à  combattre  fur  la 
brèche  de-là. . . .  tandis  que  l'autre  eft  à  peir* 
ouvert ,  qu'il  faut  capituler  ou  s'expofer  à  être 
emporté  d'affaut  ;  mais  enfin  obligé  de  cédet 
à  l'ennemi  le  premier  rempart,  il  ne  tient  encore 
rien  :  c'eft  alors  feulement  qu'un  nouveau  fiege 
commence  ,  &  que  l'aflîégé  peut  déployer  tous 
fes  moyens ,  moyens  tout  neufs  ,  moyens  fupe- 
rieurs  dix  fois  à  tous  ceux  que  peut  empleyr 
l'alfiégeant.  Ces  terribles  flancs  vont  réunir  ton* 
leurs  feux  pour  renverfer  les  batteries  en  brèche; 
les  ftux  du  mur  d'enceinte  détruiront  tous  les 
logemens  à  mefure  qu'ils  tenteront  de  les  former  ; 
avec  quoi  faire  brèche ,  &  dans  un  mur  autt 
folide ,  auffi  bien  foutenu  ?  Comment  opérer  le 
paffage  du  grand  foffé,  qui  s'achève  fi  promp* 
tement  dans  nos  places,  tous  les  obftacles  inté- 
rieurs font  encore  entiers?  Quand  le  grand  foffé 
pourroit  être  franchi ,  la  garnifon  feroit  dirs 
le  fort  de  fa  défenfe.  Ce  feroit  alors  qu'elle 
commenceroit  à  combattre  fon  ennemi,  avec 
tout  l'afcendant  &  les  avantages  dont  la  dif- 
pofition  du  local  eft  fufceptible ,  tandis  qu'en 
continuant  le  feu  terrible  des  flancs  cafematés 
fur  fa  communication  au  travers  du  grand  folié, 
elle  ne  pourroit  manquer  d'être  coupée  entière- 
ment. Alors ,  tout  ce  qui  fe  trouveroit  en  dedans 
du  grand  foffé ,  feroit  paffé  au  fil  de  l'épée. 

Théorie  des  faillans. 

Après  avoir  donné  des  moyens  de  corriger  en 
grande  partie  la  foibleffe  de  nosplaces  baftionoées , 
le  général  Montalembert  devoit  terminer  fa  nou- 
velle méthode  de  fortification,  par  fa  théorie 
des  faillans  ,  c'eft-à-dire,  fa  conftruÛion  du  fyf- 
téme angulaire.  En  effet,  c'eft  là  où  il  développe 
toutes  les  manières  de  former  les  enceintes  angu- 
laires ,  &  où ,  en  donnant  le  tracé  de  ce  qu'on 
appelle  le  quarré  baftionné  ,  pour  être  comparé 
au  tracé  du  dodécagone  angulaire  de  même 
rayon  ;  il  rend  la  comparai  Ton  des  deux  méthodes 
plus  fenfibles,  &  fait  voir  que  ce  dodécagonî 
ne  contiendroit  que  dix  mille  toifes  de  maçon- 
nerie ,  tandis  que  le  quarré  bafiionné  du  même 
rayea  en,  cwuiendioit  a»  moins  vingt  mille  i  de 
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minière ,  que  la  plus  grande  économie  fe  trov* 
»eroit  remue  dans  ce  fyftême  à  la  pius  grande 

Embrâfures. 

Le  génie  fécond  8c  inventif  du  général  Mon- 
n-'embert,  ne  pouvoir  pas  s'arrêter  à  la  (impie 
découverte  des  faillans;  il  falloit  s'occuper  des 
ifftrs,  il  falloit  perfectionner  les  embrâfures. 
En  effet  ,  l'emplacement  des  canons  eft  un  objet 
d:t  plus  importans,  puifque  c'eft  du  tracé  des 
tïirifurts  que  dépend  le  plus  ou  le  moins  d'effet 
des  batteries.  En  conséquence  ,  le  chapitre  cin- 
quième du  fécond  livre  peut  en  être  regardé 
comme  un  traité  complet ,  &  le  développement 
d'une  théorie  auffi  neuve  qu'ingénieufe.  Au 
moyen  de  cette  nouvelle  méthode,  l'ouverture 
eitérieure  des  embrâfures,  n'eft  qu'environ  la 
moitié  des  embrâfures  ordinaires  ;  cependant  les 
enons  peuvent  y  tirer  fous  un  angle  horizontal 
it  f S  degrés  ,  tandis  que  dans  celles  en  ufage  . 
ils  ne  peuvent  tirer  que  fous  un  angle  de  18 
i  10  degrés  ;  ce  qui  s'opère  par  les  différens 
rentres  de  mouvemens  qu'on  peut  donner  au 
«non  dans  ces  fortes  de  batteries.  Mais  le 
général  y  ajoute  un  avantage  non  moins  pré- 
cieux ,  celui  de  pouvoir  fermer  ces  embiâlures 
dès  que  le  canon  a  tiré ,  par  le  moyen  de  volets 
dî  fon  invention ,  qui  joignent  à  une  tris-grande 
foOdité,  une  mobilité  telle  qu'il  fuffic  d'un  inf- 
tant  pour  les  ouvrir  ou  pour  les  fermer.  Deux 
plinches  contenant  vingt-une  figures  ,  font  déf- 
untes à  donner  le  tracé  de  ces  fortes  d'em- 
frafures  »  avec  leurs  volets  &  toutes  les  incli- 
naifons  qu'il  peut  être  à  propos  d»  leur  donner. 
Les  détails  fur  cette  nouvelle  théorie  d'em- 
brifures  font  fi  nombreux  8c  fi  clairement  expo- 
fo>  qu'ils  ne  Jaiffent  rien  à  defirer. 

Affûts, 

En  s'occupant  des  embrâfures  ,  le  général  avoit 
dû  s'occuper  des  affûts,  &  il  l'a  fait  avec  le 
»éme  fuccès. 

L'affût  nouveau ,  qui  diffère  peu  des  affûts 
nur-ns,  &  dont  la  conftruction ert  facile,  porte 
fur  trois  roues ,  &  toutes  les  trois  fur  un  chaifis 
awjuel  eft  alTemblée  fixement  une  pièce  de  bois 
fclUnte ,  d'environ  j  pieds ,  de  manière  que 
wque  le  canon  vient  a  tirer  ,  il  recule  nécef- 
f  renient  en  fe  dirigeant  fuivant  les  codifies 
dj  châlus  &  la  pièce  de  bois  ;  &  comme  ce 
chjfis  îft  plus  élevé  derrière  que  devant ,  cette 
contre- pente  après  avoir  ralenti  &  diminué  l'effet 
du  recul ,  fe  termine  à  l'extrémité  du  chàifis  , 
lorsque  les  deux  roues  du  devant  y  font  par- 
venues. C'cft  dans  cet  inftant  qu'un  cliquet  ou 
verrou,  fixé  fur  la  trav^rfe  du  châtlis  ,  après 
ttou  été  abaiiTé  par  une  pièce  de  bois ,  fie  relève  , 
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pour  entrer  dans  un  cran,  pratiqué  fur  cette 
même  pièce  de  bois,  8c  empêcher  le  canon  de 
redefeendre  au  bas  du  châllis.  Lorlque  la  pièce 
tft  chargée ,  en  bailTe  le  cliquet,  8c  elle  va  par 
fa  pente  naturelle  fe  mettre  en  bjtcerie  j  alors 
on  la  pointe  en  dir  étion  verticale  de  la  manière 
ordinaire  j  mais  pour  la  pointer  en  horilontale  , 
on  n'a  qu'à  faire  mouvoir  le  châffa  qui  peut 
tourner  fur  un  bouton,  placé  au  milieu  de  la 
traverfe  de  devant,  &  dont  le  mouvement  eft 
rendu  très- facile  par  trois  roulettes,  dont  deux 
fixées  au  châflis ,  une  troikeme  à  la  pièce  de 
bois  à  quatre  pieds  &  demi  du  châflis.  C'eft 
□infi  que  par  cette  conftrudtion ,  deux  hommes 
fuffifent  à  chaque  pièce  de  24  pour  la  fervir. 
Mais  comme  la  chute  de  la  pièce  par  fon  propre 
poids  ,  (  fi  elle  étoit  trop  rapide  )  pourroit 
oceafionner  un  contre-coup  ,  capable  de  faire 
faire  un  mouvement  au  boulet ,  dans  l'ame  de 
la  pièce  qui  le  fépareroir  de  la  poudre  ,  on  a 
oppofé  à  la  première  vite  lie  acquife  ,  un  plan 
incliné  tel  qu'il  convient  qu'il  fou  pour  ralentir 
le  mouvement ,  de  manièie  qu'il  ne  relie  que 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  que  la  pièce  puilfe 
le  franchir  &  fe  mettre  en  batterie  fans  aucun 
choc. 

C'cft  après  avoir  donré  toutes  les  pofl.biîirés 
de  perfectionner  les  affûts  &  les  embrâfures . 
que  le  général  développe  de  plus  grands  moyens 
de  défenfe  ,  en  établiflant  des  battetics  café» 
matées  élevées  fur  les  remparts  ,  afin  de  fe  rendre 
maître  par  un  feu  très-fupérieur  de  tout  la 
ter  rein  environnant  une  place  de  guerre.  Déjà 
il  avoit  donné ,  dans  le  troifième  &  quatrième 
chapitre  ,  des  plans  de  plufieurs  forts  d'une  petite 
étendue  ,  &  furtout  de  forts  quarrés  à  cavaliers 
cafematés,  mais  d'une  très-grande  force,  &  pouvant 
fe  défendre  avec  une  très- petite  garnifon.  Ici , 
chapitre  VI,  il  développe  les  plans  &  Us  profils 
d'un  quarré  de  180  toifts  de  côté,  répondant 
au  quarré  baftionné  ,  le  moindre  des  poligones 
â  baftion  qu'on  puiffe  faire ,  &c.  >  on  voit  par  U 
récapitulation  du  toifé  de  ce  fort,  qujl  ne 
contiendroit  en  tout  que  io>4i»  toifts  cubes 
de  maçonnerie,  tandis  que  le  quarré  bâillonné 
avec  fts  dépendances,  en  contiendroit  28,coo. 
A  ces  forts  quarrés  en  font  joints  de  triangu- 
laires &  de  ronds,  renfermant,  outre  leur  force 
réelle ,  les  grands  avantages  d'une  moindre  dépenle 
&  d'une  garnifon  très- peu  r.ombreufe.  Fnfin,  pour 
accumuler  fans  ceffe  les  moyens  de  conviction 
de  la  fupériot ité ,  pour  la  défenfe  dans  le  fy<- 
tême  de  la  fortification  perpendiculaire,  le  géné- 
ral donne  dans  le  chapitre  VII  ,  la  conflruclion 
d'un  dodécagone  angulaire  de  180  toifts  de  côté, 
à  batterie  de  remparr  cafematé.  C'étoit  alors 
(  tn  1777  )  Ion  fvfême  angulaire  p*-rté  à  fon 
dernier  degré  de  force  ;  aufiî  y  donne-t-il  tous 
les  developpemens  poffibles ,  &  paroît-  il  y  pouffer 
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jufqu'à  la  plus  grande  évidence  tous  les  avantages 
de  fon  fyftêroe. 

11  ne  fufâfoit  pas  au  général  d'avoir  donné  une 
manière  de  construire  les  différents  forts  dont 
nous  venons  de  parler  peu  difpendLux  i  conf- 
ttuire  &  très  faciles  à  défendre,  il  falloir  encore 
les  perfectionner ,  8e  faire  connoïtre  <f  autres 
manières  dV.n  difpo'er,  afin  d'en  tuer  un  plus 
grand  parti  &:  d'en  étendre  l'ufage.  C'eft  aufli 
ce  dont  il  s'efl  occupé  dai  s  le  troifièrr.e  volume  , 
en  donnanr  les  p'sns  8c  les  détails  d'un  de  ces 
forts ,  d'une  capacité  plus  grande  pour  d^s  ,-oftes 
plus  importants,  fans  augmenter  beaucoup  la 
dépenfe. 

Ces  forts  confident  principalement  en  une  tcur 
angulaire  ,  o'un  diamètre  un  peu  plus  grand  que 
celui  des  derniers  forts  cités  précédemment.  Cette 
dernière  tour  a  doue  toifts  ,  quatre  pieds  ,  hu  t 
pov.ces  de  diamètre  extérieur  ,  au  heu  de  dix 
qu'a  la  précédente  i  mais  en  le  fixant  i  ce  dia- 
mètre qui  eft  fuffifant  pour  faire  un  (ervite  aife  , 
le  général  y  fait  d'autres  difpofi tiens  qui  aug- 
mentent confi.icr.ibli.mcnt  fes  avantagea.  Cette 
dernière  tour  a  auiîi  deux  toiles  trois  pieds  d'élé- 
vation de  plus,  afin  d'avoir  une  troiltè  ne  bat- 
teiie  de  eano-.s  8f  de  ftiltticrs  couverte,  ce  qui 
Jni  dorne  un  degté  de  forte,  fort  au-ddfusde 
celle  qui  n'a  qu'une  troifiéme  batterie  dciou- 
v^rtv'.  Fn  h  fai  t  cbfervtr  qu'tn  fe  réfervanr  la 
ftcrlité  d'augmenter  le  di  mètre  de  trois  ,  quatre 
ou  f'X  pieds,  lorfqu'on  d  Tirera  une  plus  g  ande 
capatité  inurirure,  on  peut  s'a  fin  r  r  de  remplir 
avvc  ces  tours  plufieurs  objets  importais. 

11  faut  observer  que  quoique  le  rempart  foit 
circulaire,  il  ne  s'y  trouve  aucune  pirtie  qui 
re  loit  foun  ife  au  feu  de  la  tour ,  puifque  le 
ta'us  extérieur  de  ce  rempart ,  depuis  le  fond 
du  foffe  jufqu'au  parapet,  étant  prolongé  ,  tombe 
au -de  {Tous  des  créneau*  des  fufilur,  placés  au 
h  ut  de  la  tour  j  de  manière  qu'on  ne  pourroit 
être  couve  it  dans  le  fond  de  ce  folle,  qtand 
on  fuppeferoit  qu'il  tûr  Itc;  ainfi  toutes  les  parties 
de  ce  fort  font  fournies  au  feu  de  la  tour  & 
de  fon  rempart  environnant. 

A  cetr*  prenvère  tour ,  le  gén  'rai  en  joint 
une  f  c«»nde ,  la  même  que  la  précédente  dans 
fa  circonférence  moyenne  ,  mais  plus  élevée  & 
avec  une  doul  le  enceinre  extérieure  ,  qu'on  peut 
appeller  bas-côtés.  Ces  bas-côtés  ont  ïingt  cinq 
toius  de  diamètre,  &  la  tour  au  centre  n'ayant 
que  d<uxe  toil  s  ,  quatre  pieds,  huit  pouces,  il 
r.  ik  pour  chacun  d;  s  bas  cotte , environ  fix  roifes 
du  f<  nsdu  rayon  fur  un  circonférence  foixanre- 
douze  toiles,  ce  qui  fnu'nir  deux  étapes  d'une 
^tm due  rrf-s  corfidér  b'e pour  un aulfi  pt  tit  efpare. 
L'étage  fupérieur  eft  très-commode  à  habiter. 
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&  très  clair  au  moyen  des  ouvertures  des  vofftet 
pratiquées  intérieurement  tout  autour.  Ces 
ouvertures ,  parfaitement  i  couvert  des  coups 
diriges  par  l'ennemi  contre  cette  tour ,  laiffsnt 
un  libre  palTr^e  à  la  fumée  pour  s'évacuer,  & 
le  blind-tge  q  .i  couvre  cette  el'pcce  de  forTe  inté- 
rieur, le  met  cgaUment  à  1  abri  des  effets  de 
la  bomb=,  de  façon  que  l'intéiieur  de  ces  voûtes 
offte  à  la  garniion  autant  de  commodité  queit 
fureté. 

En  prenant  connorflance  de  ces  forts  circu- 
laires ,  on  fentira  de  quelle  utilité  ils  pourront 
être  placés  fur  une  frontière ,  où  ils  fourom>iu;t 
UBe  retraite  aflurée  à  tous  les  part  s  &  deri- 
chemens  qn'on  auroit  à  porter  en  avant ,  ai  t 
que  des  corps  de  trois  à  qu  .tre  mi  le  ho:nmes 
qui  pourroient  s'y  retirer  de  camper  à  couvert 
derrière  les  glacis.  Ainfi  ces  deux  efpècxs  de 
forts  qui  feroitnt  d'une  très-petite  dépenfe  ,  réu- 
nifient les  plus  grands  avantages,  &  tout  mili- 
taire qui  voudra  les  examina  avec  attention, 
en  jugera  de  même.  Sans  doute  cependant  c[  t 
le  canon  ennemi  aura  prife  fur  ces  tours,  r uii- 
qu'clles  font  a  tant  élevées  au-Jeffus  d^s  truv 
parts  environnants  s  nuis  comme  le  dit  très-bien 
l'auteur,  de  pareilles  tours  ne  peuvent  être  un- 
veifees  que  par  un  grand  nombre  de  pièces  Je 
gros  calibre,  employé  s  à  cet  ob^et  cotuimkll*- 
ment  &  pendant  un  tems  confidérable ,  en  fu?- 
pofant  encore  qu'elles  font  placées  ail  *  F4* 
pour  avoir  des  coups  certains  &  d'un  etfetfem- 
blable  à  celui  des  batteries  en  brèche.  Or  on 
doit  obferver  a  cet  égard  ,  que  la  crête  du  glacis 
environnant  eft  à  foixai  te  &  doute  toiles  it 
la  circonférence  de  la  tour  ;  les  batteries  pîice.i 
fur  le  glacis  même ,  en  feroient  donc  a  quatre- 
vingt  tuifes ,  ce  qui  eft  déjà  une  grande  dil- 
unce  pour  détruire  une  maçonnerie  coudait* 
avec  autant  de  folidité.  Mais  pour  être  en  eur 
de  placer  des  batteries  fur  ce  glatis,  il  iaut  avoir 
ouvert  u  e  tranchée  à  cinq  cents  toifes  du  forci 
8c  avoir  conduit  des  fappes  de  la  plus  grinJe 
portée  du  fulil ,  c'eft  à-di:e ,  à  plus  de  cent 
cinquante  toifes  du  chemin  couvert.  Alors  c  ai 
un  fiège  dans  toutes  les  règles.  Pour  établir  oes 
batteries  hors  de  la  ponée  du  fufil.  il  fauJroit 
les  placer  à  plus  de  deux  cents-drquante  toiu* 
de  la  tour  î  &  l'on  fait  qu  à  cette  diftance  il  teruri 
impollible  de  déiruire  une  tour  de  cette  efp«c 
Il  faudra  donc  néceiTairemeot  avancer  1« 
terries  &  les  établir  fur  le  glacis.  On  fait  ailrf 
le  tems  qu'il  fautpouren  veniràcepoinrjrmrscuns 
cet  emplacement  que  feront-elles?  Combien  M- 
dra-t-il  de  tems  &  de  bou'ets  pour  ouvrir  ce 
mur  d'enceinte ,  pour  couper  entiéremetir  ces  r!' 
liers  jufqu'au  centre  de  la  tour  ,  pour  faire  entra 
tomber  toutes  les  voûtes?  Mais  ce  ne  ^ 


ncore  rien  j  la  partie  de  cette  tour  qui  " 


point  vue  de  deflus  les  glacis  refteroit  enuex*  • 
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fa  çamifon  étant  menacée  d'une  pareille  deftruc- 1 

lion,  tireroit  des  planchers  lupericurs,  de  quoi 
blinder  te  couvrir  d'une  manier*  impénétrable 
le  plancher  qui  ne  peut  être  battu  ;  les  décombres 
même  du  haut  de  la  tour  ,  tombant  fur  ce  plan- 
cher déjà  h  fol i de  ,  le  gavantiroient  de  tout  ce 
qu'on  pourroit  tenter  de  taire  pour  le  détruire. 
Combien  de  tenu  &  de  munitions  ra  dra-t  il 
employer  pour  en  être  à  ce  point  ?  Cependant 
plus  de  la  moitié  de  la  tour  tubfiiten  it  encore,  &  il 
faudroit  toujours  en  venir  a  l'etablifiement  des  bat- 
teries fur  le  dernier  parapet  pour  en  battre  le  I 
pjed  en  brèche }  par  conlequent  faire  le  partage  I 
d'un  foflfé  de  vingt  toiles  de  largeur.  T  outes  I 
ces  opérations  exigent  beaucoup  de  précautions 
&  de  tems.  Une  ville  de  guerre  avec  fou  enceinte 
bi.îionnée  &  fes  demi-lunes ,  ne  pourroit  oppofer 
le  quart  de  cette  rénuance  }  il  tant  qu'elle  capi 
tule  dès  que  la  face  de  fon  baftton  elt  ouverte  i 
ici  la  moitié  de  la  tour  (croit  r^nverfee  ,  tans 
que  !a  garni  fon  eût  rien  à  craindre  :  il  ta  ut  ouvrir 
la  première  enceinte  de  cette  tour,  aba:tre  plu- 
Érurs  arcades  ,  avant  de  pou--  oir  e  nt-noer  la  iccoude 
enceinte.  Quel  travail  pour  l'jltiéganr  ,  quelles 
icflources  pour  l'afljégé  !  d'où  l'on  fetoit  en 
d:nitde  conclure  que  ces  fortes  de  tours  placées 
au  centre  des  foits  ronds  ou  de  quelque  tonne 
qu'elles  puiflent  être,  font  un  des  grands  obftacles 
qu'on  puifle  oopoiêr  a  l'ennemi ,  puifqu'el  es 
coûtent  peu  Ci£  le  détendent  avec  peu  de  troupes. 

Après  avoir  connu  ces  forts  de  différente 
grandeur  &  de  diflf.' tente  forme  ,  &  en  avoir 
vu  les  grands  avantages,  il  faut  voir  comment 
u  peuvent  être  places  en  avant  des  villes  de 
guerre.  Ici ,  l'auteur  donne  pour  exemple  h- 
pian  d'une  place  à  enceime  irr.gulière  ,  fituee 
au  bord  de  la  mer,  ayant  un  petit  port  enrre 
d  ux  montagnes  très-élevéts  ,  par  l  fquelles  il 
feroit  intpoflible  de  conduite  de  l'arti ilerft.  }  il 
fuppofe  que  la  place  ne  pourra  être  attaquée 
Mut  par  deux  petites  plaines,  donnant  au  bord 
de  la  mer.  Plufieuts  rai  lot  s  déterminent  ie  généra! 
au  choix  d'une  place  ainû  fttuee. 

'•  Son  irrégularité  ;  i°.  la  pote&ion  quMle 
P?ut  8e  doit  tirer  d'ailleurs  ;  $°.  Us  petites  dimen- 
de  cette  fortificatif>n  qui  doivent  êtie  pré- 
ftrcïs ,  lorfque  par  d'autres  moyens  on  p  ut 
n'v  nen  perdre  du  côté  de  la  force.  (  On  entmd 
pir  moyens  extérieurs  ,  les  inondations  ,  1  s  forts 
avancés ,  Sec.  )  4P.  pour  avoir  occafion  de 
i'y-mtT  une  enceinte ,  différemment  f»rte  en 
tm-hv-s  parties,  dans  la  vue  de  ne  f.irt  de 
^'ptnl'f  qu'aux  endroits  où  elle  elt  utile  }  5°.  en- 
^  >  pour  avoir  occafion  de  placer  d^s  forts 
»'»ncês  de  différentes  efpèces  Se  en  différentes 

En  foirant  avec  attention  l'enceinte  de  la  place 
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propofée ,  on  voit  qu'elle  peut  fe  plier  de  toutes 
les  manières,  foit pour  la  rentrer ,  fuit  pour  ern- 
b rafler  plus  de  terrein  8c  la  rendre  plus  faillante. 
Il  uffit  d'allonger  ou  racourcir  >  s  faces  des 
faillms,  ou  bien  une  feule  des  laces,  le  local 
&  ce  qu'on  fe  propote  de  fa-.e  en  décident. 
Moins  les  faillans  font  grands ,  moim  l'enceinte 
a  de  toifes  courantes  ,  moins  ellu  efi  chère  ,  mais 
moins  elle  eft  forte ,  &c  ce  moyen  doit  être 
reftrvé  peur  des  parties  peu  expofées  ou  peu 
importantes. 

Dans  toute  cette  conftrudlion  entièrement  irré- 
gulière ,  il  ne  s'agit  point  cte  s'ntTuuntir  aux 
mêmes  règles  des  coi.ftructions  régulières  ;  on 
n'a  abfolurmnr  à  confidérer  qu  la  hrrjeur  Se 
l'ouverture  des  faisants,  relatives..'  t  àtr  qu'en 
veut  'occuper  plus  ou  moins  d'ef  ace  ,  rentrer 
ou  faillir  davai  tage  ,  fuivant  le  loc..'  &:  la  com- 
binait», n  di  parti  le  plus  avantageux  à  prendre. 
Quoi  de  plus  corv.mode  ?n  eft.-t  ttir  un  côté 
du  pr.micr  angle,  formé  dans  la  pr-voruon 
convenable  au  liuoù  il  doit  être  plac!  0.1  élève 
une  perpendiculaire  en  dehors  pour  kniRr  le 
cote  d  un  autie  angle,  on  -n  détermine  la  lon- 
pu  ur  relative  m;nt  au  terrein  ,  &  l'on  tire  le 
ileond  côte  luivaat  l'angle  failtant  plus  ou  moins 
ouvert,  luivant  l'efpace ,  ainfi  des  autres  fuc- 
celTivcment ,  tantôt  les  allongeant ,  tantôt  les 
ra^ourcitfaat ,  en  totalité  ou  tn  pattie,  ouvrant 
ou  fermant  les  angles;  &  par  ce  moyen  l'on 
dirige  Ion  enceinte  comme  on  veut,  ce  qui  eft 
importable  avec  toute  autre  méthode. 

I.aconfttucliondc  l'enceinte,  dont  il  eft  iciqusf- 
tion  ,  eft  angulaite  comme  celle  dont  nous  avons- 
dé/ à  par  e ,  comme  faifant  la  bafe  du  fyftême-  de 
la  fortification  perpendiculaire,  pouiroitêtre 
abfolument  dans  les  mém  s  dimenlions  ;  mais 
1  .uteur  les  a  du:  innées  ,  ne  le*  a\ant  pas  juj-es 
utiles  dans  le  cas  fu;  pofé.  I  .es  hantent*  ces  rem- 
parts &  la  lotigu  ur  des  tollé'»  fo-r  bien  moindres- 
dans  ce  dernier  tx<  m,  le  &:  luitout  Ks  flancs 
cale-maté*,  réduits  à  moins  du  quart,  le  toit 
en  vus  d  une  préckufe  économie.  D'ailleurs,, 
ce  rvur  d  enceinte  1er»  it  lui  il  ul  de  la  -  lus  grande 
force,  le  flanc  qui  le  déù  nd  elt  moins  redou-- 
table  que  dan*  1  s  ex<mplcs  cites.  Mais  la  lad- 
ite d  -  tomber  fur  1«  nt;e  «ni  à  couvert  pa  le  mur' 
eau-maté  ,  cV  par  le  folfé  fec  derrière  le  mur,, 
elt  la  n  ème  ;  &  c'eft  certainemt  nt  le  plus  grand 
moyen  de  detVnfe  qu'on  puifle  oppofei.  Ne  fau- 
drait il  pis  aulli  détruite  égal  ment  le  couye- 
face  dr  chaque  faiilatv.  ,  le  n  ur  du  fécond  folfei 
intéiitur  qui  pourroit  être  également  caUm4te,. 
du  moin^  dans  ceux  des  angles  les  dus  expofes. 
O.i  pnuiroit  de  n  ême  dans  ce  cas  là  ,  doubler 
I:  *  flanc»  caf  mat  s  ,  en  le*  f.  ifar  t  de  deux  arcades 
au  lieu  d'une  ;  'nais  on  le  répète,  cette  enceinte ,. 
ulle  qu  elle  cû  \  rooofée  ,fuffit,  furtout  couverte-' 
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par  des  forts  avancés.  Mais  de  quelle  efpèce  feront 
ces  fortsrDes  redoutes  telles  qu'on  les  a  conttruites 
jufqu'à  préfent  feraient  de  beaucoup  infuffifa:ites. 
Il  n'y  a  encore  rien  eu  de  fatisfaifant  de  f.  it  en- 
ce  genre.  Les  fronts  bafiionnes  ayant  toujours 
attire  toute  l'attention  des  gens  de  I  art,  la  partie 
des  petits  forts  a  été  totalement  négligée.  Tous 
les  di  tails  dans  lefqùels  nous  fommes  entrés  fur 
les  forts  imaginés  par  l'auteur ,  prouvent  combien 
il  a  penié  différemment. 

Ici ,  la  fituation  exige  qu'on  occupe  deux 
montagnes  éloignées  de  douze  cents  &  tant 
de  toiles  l'une  de  l'autre  ,  qui  p  ongent  dans 
la  ville  &  en  embralfent  plus  delà  moitié}  mais 
au  moyen  des  forts  du  général  &  de  fes  tours 
angulaires,  les  hauteurs  K s  plus  irregulières  ne 
font  pas  plus  difficiles  à  fortifier  que  les  plaines, 
&r  l'on  peut  aller  jufqu'à  tirer  avantage  du  defa- 
vantage  de  la  polition. 

Ainfi ,  pour  rendre  inaccefftbles  tous  les  points 
de  la  montagne,  l'auteur  forme  d'abord  des 
doubles  parapets  en  glacis ,  traverfés  de  quarante 
toifes  en  quarante  toiles,  afin  d'y  être  d'autant 
mieux  couverts  des  parties  plus  élevées  de  cette 
crête  de  montagnes,  en  plaçant  à  l'ext  émité 
&  de  diftance  en  dillance  fuivant  le  befoin,  & 
pour  oéfendre  mieux  la  communication  des 
petites  tours  angulaires  de  cinq  toifes  de  dia- 
mètre. On  a  vu  que  ces  petites  tours ,  dont  la 
conftruction  eft  très-peu  coûteule ,  font  d'une 
très- bonne  défenfe,  &  dans  une  pareille  fitua- 
tion où  elles  ne  poun  oient  être  battues  par  le 
canon,  il  feroit  impoffible  de  les  forcer.  Mais 
ce  n'eft  point  affti  d'occuper  le  haut  d'une 
montagne,  furtout  loifqu'clle  eft  fort  élevée; 
il  ne  faut  pas  une  l'ennemi  puiïfe  fe  tenir  impu- 
nénuntau  pied  de  fon  efearpement ,  fans  parler 
des  mines  qu'il  pou* mit  pratiquer  dans  certaines 
fituations ,  c'eft  qn|il  faut  commander  également 
à  la  plaine  ,  ce  qui  ne  fe  peut  que  par  des  feux 
à-peu-près  rafans ,  partant  d'un  parapet  d'en- 
ceinte pratiqué  tout  autour  ,  plus  haut  ou  plus 
bas ,  &  contourné  de  diverfes  manières  fuivant 
la  difpofition  du  terrein. 

La  féconde  montagne  eft  ftippofée  acceffible 
dans  toute  fa  croupe,  ayant  une  arête  qui  s'élève 
de  plus  en  plus  inacceflible,  à  mefure  qu'elle 
s'approche  des  montafines  plus  élevées  auxquelles 
elle  fe  joint.  Sur  une  paredle  montagne  l'auteur 
ne  fe  borne  pas  à  une  tour  angulaire,  il  y  place 
un  de  fes  forts  triangulaires ,  dont  nous  avons 
parié,  en  l'appropriant  au  terrein.  Il  fait  ufage 
aufîî  du  double  parapet  des  petites  tours ,  & 
entoure  de  même  le  fort  &  la  montagne  d'un 
rempart  qui  leur  donne  une  communication  afîurée 
avec  la  place. 

Mais  une  autre  petite  montagne  élevée  en 
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pain  de  fucre ,  fc  totalement  ifolée ,  n'étant  pu 
fuiteptible  d'être  traitée  de  la  même  manière, 
fon  plateau  n'ayant  que  vingt- quatre  toifes  de 
diamètre  ,  l'auteur  y  place  un  fort  rond.  C« 
fort  flanque  toute  la  partie  de  l'enceinte 
a  i  devant  de  laquelle  il  eft  placé  ,  &  l'on 
dirigerait  difficilement  des  approches  fous 
fon  feu  ,  fi  le  terrein  permettoit  qu'on  y  con- 
duisit du  canon;  mais  comme  cela  eft  impoffible 
dans  le  cas  fuppofé ,  l'auteur  n'a  pas  donné  à 
l'enceinte  de  la  place  dans  cette  partie  ,  la  même 
force  que  du  côté  des  deux  petites  plaines,  où  des 
attaques  régulières  pourraient  fe  former.  Une 
quatrième  montagne  étant  fuppolée  abfolument 
la  même  que  la  féconde ,  a  été  fortifiée  abfo- 
lument  de  même ,  avec  la  feule  différence  que 
fon  rempart  d'enceinte  devant  être  ifolé,  fe 
ferme  en  entier. 

Après  avoir  donné  la  plus  fcrupuleufe  atten- 
tion aux  montagnes  voiunes  de  cette  place , 
l'auteur  s'eft  occupé  des  plaines  par  lefquellei 
l'ennemi  peut  former*  fes  attaques.  Deux  forts 
triangulaires  ont  été  placés  de  chaque  côté , 
à  fix  ou  fept  cents  toifes  en  avant,  de  manière 
u'il  faut  abfolument  s'en  rendre  maître  avant 
e  pouvoir  rien  entreprendre  fur  la  place.  Ces 
forts  ne  peuvent  être  invertis  à  caufe  des  feux 
de  la  place  ;  &  des  feux  qui  fe  croifent  dans 
ces  plaines,  ne  permettent  pas  à  un  cordon 
de  troupes  d'en  former  1'inveftifTement  du  côté 
d'aucune  des  montagnes ,  dont  les  feux  les  plus 
éloignés  ne  s'en  trouvent  pas  éloignés  de  fept 
cents  toifes.  Voudroit-on  tenir  l'ennemi  encore 
plus  éloigné  ?  deux  autres  forts  avec  une  redoute 
rendraient  certain,  que  non-feulement  cette  place 
ne  feroit  pas  prife  ,  mais  qu'en  outre  il  ne  pour- 
rait pas  y  tomber  une  feule  bombe. 

Maintenant ,  fi  l'on  veut  confîdérer  comment 
toutes  les  parties  de  cette  place  (e  prêtent  un 
mutuel  fecours ,  comment  la  pofîtion  des  fons 
qui  l'environnent  en  éloigne  l'ennemi,  quelle  diffi- 
culté il  aurait  &  queltemsilhn  faudrait  pours'env 
parer  des  feuls  forts  ,  on  fentira  qu'il  n'exige 
point  de  moyens  plus  puiffans  à  oppofer.  Avec 
deux  cents  hommes  dans  chaque  fort ,  autant 
fur  chacune  des  deux  montagnes  ,  &  deux  cents 
hommes  diftribués  dans  les  différentes  tours  ou 
redoutes ,  ce  qui  ne  feroit  que  mille  hommes , 
le  refte  de  la  garni  fon  pourrait  être  bien  trin- 
quille  dans  l'enceinte  de  la  villf.  Deux  mile 
hommes  de  garni  fon  feraient  donc  fu (Elans  pour 
une  pareille  place,  &  pourraient  y  faire  la  plus 
longue  &  h  plus  vigoureufe  défenfe;  mais  deux 
mille  hommes  ne  font  pas  la  garnifon  d'une  p'ace 
à  quatre  battions  ,  à  fix  cents  hommes  chacun, 
il  en  faudrait  deux  »'  ille  quatre  cents  Cepen- 
dant ,  l'enceinte  angulaire  de  cette  ville  équivaut 
à  une  enceinte  de  quatorze  battions  ;  la  garnifon 
devrait  donc  être  de  plus  de  huit  mille  hoffm^ 
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d'infanterie  ;  quelle  énorme  différence  !  Elle  eft 
due  en  partie  à  ces  fores  environnons  que  l'en- 
nemi ne  peut  abfolument  laiffcr  derrière  lui, 
qu'il  ne  peut  inveflir  ,  qu'il  faut  abfolument  qu'il 
prenne ,  malgré  la  vigoureufe  defenfe  qu'ils 
peuvent  faire ,  &  d'autant  plus  vigoureufe  que 
leur  garnifon  fera  relevée  toutes  les  fois  qu'on 
k  jugera  à  propos.  C'eft  obliger  l'ennemi  a  n'at- 
u<]uer  qu'un  kul  point  éloigné  de  tout  le  refte, 
djipole  de  manière  qu'un  très-petit  nombre  y 
étant  toujours  à  couvert ,  a  toutes  fortes  d'avan- 
uges ,  &  peut  fe  défendre  même  très  long-  tems 
contre  une  armée  entière.  Ces  forts  font  donc 
un  moyen  précieux  à  employer ,  puifqu'outre  la 
réfiftance  dont  ils  font  capables  par  eux-mêmes , 
ils  diminuent  néceffairement  les  garni  ons,  & 
coavie:inent  parfaitement  aux  fit  nations  les  plus 
défavorables.  Mais  fi  ces  moyens  font  li  avan- 
tageux pour  les  places  en  général,  ils  font  inef- 
tinubles  pour  les  ports  de  mer,  confidérés  comme 
ajfenaux  d'une  grande  marine. 

Fortification  des  ports  de  mer. 

Il  ne  fuftiroit  pas  de  faire  d'un  arfenal  de 
marine  nationale  une  fortereffe ,  il  faut  con  • 
terver  le  fol ,  les  vaiffeaux  ,  les  magaûns  ,  &c. 
que  ces  p'aces  contiennent ,  il  faut  encore  les 
garantir  d'être  brûlées  &  détruit  s;  mais  com- 
ment y  parvenir  avec  les  fortifications  actuelles? 
Couinent  avec  elles  embrafier  aiTe*  de  terrain 
pour  unir  l'ennemi  hors  de  portée  des  bombes  ? 
Ce  ne  fera  pas  en  employant  les  méthodes 
ordinaires ,  puisqu'une  enceinte  de  battons  auitî 
étendue  qu'il  feroit  néceffaire  qu'elle  tût ,  outre 
h  depenfe  énorme  qu'elle  occafionnerou  ,  ne 
pourrait  être  déféndue  qu'avec  une  armée  pour 
girnifon.  Cependant,  t'eft  d'un  bombardement 
qu'il  importe  le  plus  de  fe  garantir.  On  n'a  hoint 
i  craindre  pour  les  ports  de  la  République  de 
liège  en  règle,  les  forces  confidéra;  les  qu'on 
feroit  en  état  de  raffembler  pendant  fa  durée  , 
te  pern>ettroient  point  à  l'ememi  de  former 
une  pareille  entreprise.  11  faut  donc  s'occuper 
principalement  des  moyens  de  le  tenir  un  certain 
tenu  hors  de  portée  d'un  bombardement ,  &  des 
forts  de  dillance  en  dittance ,  tels  que  nous 
en  avons  déjà  décrits,  remploient  p  rfai te- 
nant cet  objet;  cependant  ce  ne  font  jamais 
des  enceintes  baftionnées  qu'on  propofe 
:l  s'agit  démettre  en  fureté  un  port  de 
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Après  ces  obfervations ,  en  penfant  à  la  grande 
étendue  de  côtes  qui  appartiennent  à  la  France 
fut  l'Océan  &  la  Meditérannée  ,  ainfi  que  toutes 
fes  colonies  ,  on  fentira  combien  eft  importante 
une  der.nfé  des  ports  de  mer  qui  les  mertroir 
»  l'abri  même  du  bombardement;  &  le  gérerai 
Moaxalembert  aura  doublement  métité  de  la 


reconnoiffance  de  fes  compatriotes  véritable- 
ment amis  de  la  patrie  par  fes  études  & 
fes  découvertes ,  fur  un  point  %.uffi  effetitiel 
à  la  fureté  des  vaiffeaux  ,  des  magafins  ,  des 
rades  ,  des  ports  &  des  villes  qui  les  ren- 
ferment. Nous  allons  fuivre  le  général  dans  fes 
réflexions  &  fes  projets  relativement  à  ce  point 
important. 

On  trouve  dans  l'architecture  hidraulique  de 
Belhlor  ,  un  plan  des  ouvrais  projetés  pour 
la  ville  &  le  port  de  Cherbourg  ,  contenant  neuf 
battions  &  quatre  demi-batt:ons  avec  fes  demi- 
lunes  ,  efearpes  &  contrefearpes  en  maçonnerie  ; 
ce  plan  ne  peut  coûter  moins  de  fix  millions  » 
&  malgré  cette  dépente ,  la  place  fe  trouvant  - 
commandée  à  la  portée  du  fufil  par  trois  hau- 
teurs, ce  feroit  beaucoup  fi  elle  tenoit  douze 
jours  ,  la  gatnifon  vue  jufqu'au  talon  dans  tous 
les  ouvrages  ne  pourroitnt  y  réfiiler.  Comment 
donc  avec  un  peu  de  réflexion  concevoir  le 
projet  de  fortifier  une  place  avec  cette  dépenfe 
da:.s  une  place  dominée  d'auflî  p  ès  par  des  mon- 
tagnes &  ne  pas  les  occuper  ;  mais  pour  un  porc 
de  nu  r  ce  projet  eft  encore  bien  plus  mal  conçu. 
L'ennemi  s  embarraffera  pc  u  de  tous  ies  battions 
Se  de  ces  ouvrages  conflruits  à  grands  frais  dans 
la  plaine  ;  il  viendra  fur  ces  hauteurs  d'où  il 
embrâfcra  dans  viugt-qu.itre  heures  de  tems , 
la  ville  ainfi  que  le  port ,  &  il  auia  rempli  le 
feul  objet  qu'il  peut  avoir. 

Les  réflexions  de  l'auteur  deviennent  donc  tou- 
jours plus  important' s;  &  ce  n'tft  pas  la  ville, 
dit  >1 ,  qu'il  faut  garantir ,  c'eft  bien  plus  effen- 
tiellement  fis  approches  ;  &  il  en  indique  les 
moyens.  On  n'a  parlé  que  de  trois  montagnes  domi- 
nant Cherbourg,  mais  là  non  plus  que  pour  les 
autres  ports  de  mer ,  il  ne  fuffit  pas  d'ocerper 
ces  montagnes,  il  faut  de  plus  occuper  les 
environs  de  la  ville  &  du  port  à  quinze  ou 
dix-huit  cents  toifes  de  diflance  ,  un  peu  plus 
un  peu  moins  fuivant  la  difpofition  du  rerrein. 
Ainfi  dans  cette  vue  l'auteur  propofe  huit  forts 
formmt  la  premiè-e  enceinte*  le  premier  fort 
triangulaire  eft  un  objet  de  deux  mille  toifes 
cubes  de  maçonnerie;  &  les  f  pt  autres  de  chacun 
huit  cents  toifes  environ-;  aoù  l'on  voit  que 
tous  Ls  forts  formant  cette  enceinte  avancée  , 
ne  font  qu'un  objet  de  fept  milles  fix  cents  toifes 
cubes.  Trois  forts  ronds  placés  à  la  féconde 
enceinte ,  peuvent  être  évalués  l'un  dans  l'autre 
à  quatre  cents  toifes  cubes  de  maçonnerie.  Knfin  9 
les  quatre  r  doutes  placées  dans  cette  féconde 
enceinte,  peuvert  avoir  chacune  deux  cents 
toifes  cubes  de  maçonnerie ,  ce  qui  feroir  pour 
cette  enceinte  mille  deux  cents  toifes  cubes  de 
maçonnerie.  Le  total ,  neuf  miile  deux  cents 
toifes  cubes  ,  ce  qui  fait  moins  que  deux  fronts 
battionnés ,  c'eft-i-dire  deux  battions  avec  leurs 
demi-lunes ,  tenailles,  contrefearpes,  &c. 
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Si  l'on  veut  obferwr  la  pcfiti'  n  refpeâive  Je  ! 
ces  forts,  on  fe  convaincra  que  rinveilillement 
de  chacun  d  eux  eft  impo:ïible  ,  puuque  tiiacjue 
fort  eft  fous  le  feu  du  canon  de  fon  voifin ,  que 

Î>ar  conféquent  l'efpace  qui  les  fepare  eft  lous 
e  feu  crofe  des  deux ,  &  que  de  plus  les 
redoutes  ou  forts  en  féconde  li^ne  fo.it  untroi- 
lîème  feu  qui  s'v  oppofe  également  de  ce  côté. 
Dans  une  pareille  poution ,  on  fentira  combien 
il  feroit  difficile  de  fe  rendre  maître  de  ces  forts, 
dont  les  parnifons  cependant  ne  doivent  pas  être 
de  plus  de  deux  cents  cinquante  hommes  pour 
le  toit  triangulaire  ,  &  de  cent  cinquante 
pour  chacun  des  fept  autres.  Ainfi ,  avec  treiae 
etnts  hommes  de  gardes  nationales ,  cette  en- 
ceinte avancée  feroit  à  l'abri  de  toute  entre- 
priie  de  la  part  de  l'ennemi  :  à  l'égard  des 
redoutes  de  la  féconde  enceinte  ,  ell.s  doivent 
être  garnies  de  cinquante  hommes  chacune , 
déiachés  de  la  garni  fon  de  la  ville  ,  uniquement 

fiour  conferver  la  communication  des  forts  à  !a 
a  ville: voila  donetneore  huit  cents  cinquante 
hommes  ;  8c  comme  i!  furfiro  t  de  mille  hommes 
dins  une  ville  ainfi  couverte ,  trois  mille  hommes 
fuflîroicntpour  gaiantirce  port,  même  d'un  bom- 
bardement. 

Quant  à  l'enceinte  de  la  ville  ,  l'auteur  adopte 
une  manière  différente  des  précédentes ,  il  pro- 
pofe  une  enceinte  de  murailles  difpofee  de  1a 
manière  la  plus  l'impie  ;  afin  de  fermer  une  ville 
de  cette  importante  ,  &  pour  empêcher  ce  mur 
d'être  ouvert  par  du  canon  ,  1  auteur  établit  en 
avant  fon  couvre-face  général  tel  qu'il  l'a  pro- 
pofé  ;  les  développe  mens  de  ce  couvre-face  Se 
tous  les  avantages  doivent  être  lus  &  médités 
dans  le  troiuème  volume.  Après  cet  examen , 
il  fera  facile  de  juger  du  degré  de  force  dont 
cette  méthode  eft  fufceptible  ;  nuis  il  eft  évi- 
dent qu'un  couvre- face:  général  formant  une  en- 
ceinte avancée,  qu'il  far>t  prendre  avant  que  le 
crand  rempart  puiftr  étrf  entamé ,  eft  un  obikele 
oien  grand  à  oppofer  i  l'ainégeant,  &  qui  peut 
le  retenir  bien  long-iems  ,  pour  peu  que  le  ter- 
rein  lui  foit  d  fputc.  Cependant ,  lorfqu'il  fera 
parvenu  à  s'en  rendre  rmùre  ,  il  n'aura  encore 
rien  }  il  faut  renveifL-r  ce  mur  cafematé  ,  il  faut 
fe  loger  fur  ce  g  m  I  rempart  fous  le  feu  des 
travtrfes  de  m-çonnerie  qu'il  faut  prendre,  ce 
qui  re  peut  fe  fa  n.  qu'en  les  rafant  avec  du 
canon  qu'il  faudra  pl  icv.-;  fur  le  parapet  du  grand 
rempart ,  (ous  le  tru  de  flanc  Se  de  face  de 
ces  traverfes ,  bien  plus  foliées  que  les  épaule- 
mens  qu'on  tentera  de  lever  contre  ces  traverfes, 
outri?  que  les  derrières  de  ces  batteries  ,  ainfi 
que  'e  logement  à  conftruire  fur  ces  parapets  , 
ne  font  nullement  aflurés ,  les  affieg's  pouvant 
continuellement  attaquer  la  communication  en 
débouchant  par  le  folle  fec  ;  êt  d'un  &  d'autre  côté 
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p?r  I  s  arcalcs  fubfiftantcs  du  grand  mur  c»f«. 
maté,  il  attaquera  le  pont  même,  fait  tur  le 
grand  foffé ,  qui  ne  celfcra  jamais  d'être  battu 
par  les  dix  pièces  de  canon,  placées  dans  les 
cafemates  de  la  caponnier*  oppofee  ;  &  tant 
que  l'aftitgeant  ne  fera  pas  en  pailibie  podtflion 
de  fon  logement  fur  le  grand  rempart  ,  tant 
qu'il  n'aura  pas  du  canon  établi  bien  tranquille- 
ment dans  des  batteries  fur  ce  même  rempart, 
pour  battre  le  dernier  mur  d'enc.inte,  l'aiiiegé 
n'aura  point  de  capitulation  à  ptopofer  ni  à  accep- 
ter i  or,  pour  peu  qu'on  ait  d  expérience  dans 
l'art  des  lièges  ,  on  fent  que  ce  ne  fera  jamais 
fans  beaucoup  de  tems,  beaucoup  de  peine  & 
fans  des  pertes  confidérables  que  l'affiégeant  par- 
viendra a  ce  point  eftentiel  d'avoir  des  batteries 
en  brèche  ,  établies  fohdemtnt  &  imperturba- 
blement fur  le  graold  rempart  de  la  place,  facs 
lequel  il  ne  pourra  jamais  réussir. 

A  ces  raifons  fe  joint  l'économie  :  le  projet 
de  Bclidor  contiendroit  environ  foixante  mille 
toifes  cubes  de  maçonnerie  dans  fes  remparts ,  & 
non  compris  les  éclufès  ,  Se  les  baffins  des  dtux 
ports ,  lés  jettées  Se  toutes  les  conftruûion* 
relatives  au  i>ont,  qui  feroient  néceflairement 
communes  à  tous  les  projets  que  l'on  pourrou 
faire. 

Dans  le  projet  de  l'auteur  ,  on  pourroit  réduire 
tout  ce  qu'il  propofe  à  trente  mille  toifes  cubes, 
au  moyen  defquelles  on  auroit  une  enceinte  de 
quatorze  à  dix- huit  cent  toifes  de  rayon  autour 
de  cette  place ,  dans  laquelle  l'ennemi  ne  pour- 
roit entrer  qu'après  s  être  rendu  maître  de 
quelques-uns  des  torts  environnans  ,  après  ua 
liège  long  Se  d'un  fuccès  des  plus  incertains. 

Refle  à  parler  des  forts  deftinés  a  défendre  la 
rade  ,  qui  différent  entièrement  de  ceux  dont 
l'auteur  avoit  fait  mention  précédemment. 

Les  ports  de  mer  ne  doivent  pas  feulemeot 
être  garantis  du  côté  des  terres  ,  il  n'elt  ptf 
moins  important  de  couvrir  l'entrée  de  leurs 
rades.  Lés  vaifleaux  ,  ces  forcereffrs  mobiles  ii 
multipliées  aujourd'hui ,  menacent  également  les 
côtes  des  quatre  parties  du  monde  ,  leurs  atta- 
ques, auffi  promptes  que  le  vent  qui  les  mène, 
aufli  deftrudtives  que  la  foudre  ,  ne  peuvent  être 
repoulL-es  qu'en  leur  oppofant  des  moyens  qu'elle* 
aient  à  redouter  elles-mêmes.  Il  eft  certain  qu'un 
vaifteau  peut  être  coulé  bas  avant  qu'on  fort 
folidement  conftruit  foit  rafé...  Ce  combat ,  d'un 
fort  contre  un  vaifteau  ,  devrott  donc  être  celui 
du  pot  de  fer  contre  le  pot  de  terre  ;  cependant 
l'avantage  jufqu'a  préfent  refte  ordinairement  ju 
vaifteau  ,ce  qui  prouve  que  c'eft  alors  le  vaifteau 
qui  eft  le  pot  de  fer- . . .  Ainfi  le  fort  de  l'ile 
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d'Aix  ne  ftt  pris  que  par  la  fupériorité énorme 
eue  les  vaiffeaux  qui  l'attaquèrent  avoient  fur 
lui  ;  mais  qu'étoit  ce  fort ,  une  (impie  batterie 
découverte  de  quatorze  pièces  de  canons  bordant 
limer.  La  moutquetcrie  des. hunes  commandoic 
h  batterie  de  plus  de  50  pieds ,  ce  qui  rendoit 
le  fervice  du  canon  iinpoifible.  Il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  batteries  que  l'on  place  fur  des 
côtes  dans  la  vue  de  les  défendre.  On  élève  à 
h  hâte ,  en  tems  de  guerre  ,  des  épaukmens 
pour  les  couvrir  qui  font  renver  fés  à  la  première 
bordée  qu'ils  eftuient  des  vaifteaux  ,  ck  l'on  'e 
fonde  fur  de  pareils  exemples  pour  prétendre 
eue  le  rèu  de  mer  eft  fi  fupérieur  à  celui  de 
terre,  que  ce  dernier  eft  incapable  de  lui  ré- 
ftrer. . .  Ici  l'auteur  propofe  un  nouveau  fort , 
confirait  de  manière  qu'il  paroît  n'avoir  rien  à 
i  redouter  des  Hottes  ennemies  >  quelques  nom- 
breufes  quelles  puiflent  être.  C'eft  un^  triangle 
cauilatéral  dont  les  deux  pointes  du  côté  de  la 
mer ,  font  terminées  par  deux  tours  angulaires 
de  dix-huit  toifes  ,  quatre  pieds  de  diamètre  ; 
ces  tours  8r  la  partie  du  fort  du  cô:é  de  la  mer  , 
font  couverts  par  une  batterie  baffe  environnante 
cafenutée  i  &  après  avoir  examiné  les  dirféiens 
defléins  des  déveioppeinens  du  plan  général ,  on 
croit  pouvoir  d<  .*  ander ,  avec  l'auteur  ,  s'il  feroit 
potTtbJe  que  des  vaiifeaux  de  quelque  rang  &  en 
quelque  nombre  qu'ils  fuffent,  puffent  pafler  à 
portée  d'un  tel  fort  fans  être  coulés  à  fond.  Ils 
ne  pourraient  s'approcher  à  portée  du  fufil ,  ils 
feroient  dominés  dans  toutes  leurs  hunes  les  plus 
(levées  ;  quant  au  canon  il  paroît  calculé  qu'à 
cent  cinquante  toif*  s  un  vairTeau  feroit  expofé 
i  recevoir  cent  foixanre  boulets  de  canons  à  la 
fois .  c'eft-à  dire  ,  par  décharge ,  &  quatre  cents 
coups  de  fufil  par  les  créneaux  feulement.  Cepen- 
dant le  toifé  d'un  pareil  fort  n'ell  que  d'environ 
i  fa  mille  cinq  à  fix  cenrs  toifes  cubés  de  maçon- 
I  nerie,  ce  qui  eft  un  peu  plus  qu'un  feul  front 
biftionné  n'en  contient.  Rien  ne  feroit  donc  plus 
Péceâaire  &  plus  utile  que  de  pareils  forts  à 
l'entrée  des  rades  de  nos  ports  en  France  or  dans 
les  colonies. 

Ce  projet  exécuté  à  la  pointe  de  l'île  d'Aix  , 
cette  rade  auffi  utile  que  néceffaire,  deviendroit 
w£  sûre  que  la  rivière  de  Rocheiort. 

t  « 

Un  autre  grand  avantage  de  ce  fort ,  c'eft  que 
n  détenfe  n'exige  point  de  troupes  réglées- ,  il  : 
ne  s'agit  que  de  tirer  des  coups  de  canon  &  des 
coups  de  fufil  ;  quelques  hommes  instruits  parmi  les 
prdes  nationales  du  canton,  rempliront  mieux  cet 
objet  qu'aucune  autre  troupe.  On  peut  voir  dans 
foovrage  ,  pag.  6c&  fui  vantes ,  la  formation  des 
corps  deliines  à  la  garde  &  à  la  deftnfe  de  ces 
forts  en  paix  ou  en  guerre  ;  on  petit  voir  suffi 
au  mot  {force  publique  ,  fuppltmtnt.  )  Mais  coniroe 
dans  une p<  fition  moins  expofée,  on  pourrait  faire. 
An  MiLt.  SmL  Tome  if. 
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Iàfier  avec  un  fort  moindre  ,  ce  qui  diminuexoit 
la  dépenfe  &  le  nombre  d'hommes  pour  la  déj- 
fenfe  i  l'auteur  a  cru  important  de  propoier  des 
batteries  auffi  redoutables  du  côté  de  la  mer  que 
du  côté  de  la  terre  >  mais  n'ayant  pas  plus  de 
deux  mille  cinq  cents  toifes  cubes  de  maçonnerie. 

.  . .       Batterie  dt  mer.  , 

On  connoSt ,  par  un  grand  nombre  d'exemples  , 
le  peu  d'effet  des  batteries  de  canons  placées  le 
long  des  côtes  \  de-là  ce  mépris  général  qui  exifie 
parmi  les  militaires  de  terre  &  .de  mer  fur  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  &  ce  préjugé  où  l'on  eft  que 
le  feu  des  vaiifeaux  éteindra  toujours  celui  des 
batteries  de  terre.  Le  général  Montalembert  croit 
non- feulement  que  ces  batteries  font  mal  conf- 
truites  &  mal  armées  ;  mais  encore  que  l'on  n'a 
point  déterminé  jufqu'à  préfet  t  ce  qui  étoit  le 
plus  avantageux  de  taire  à  cet  égard.  La  batterie 
d'une  conftrudHon  de  mer  n'eft  pas  ft  fimple  qu'on 
pourroit  fe  l'imaginer  ,  rarement  en  trouve-t-on 
deux  qui  doivent  être  conftruites  de  même  pour 
l'être  bien  ,  c'eft-  i-dire  ,  pour  être  capable  d'un 
grand  effet.  La  nature  du  fol ,  fon  élévation  plus 
ou  moins  grande ,  la  profondeur  de  la  mer  >  la 
direction  des  bas  fonds ,  celle  des  courans  doivent 
influer  fur  les  proportions ,  la  forme  8e  la  com- 
pofîtion  de  ces  fortes  d'ouvrages  \  car  il  ne  fuffit 
pas  encore  qu'ils  foient  conftruits  aflei  folids- 
ment  pour  ne  pouvoir  être  détruits  par  les 
vaiifeaux  ,  il  faut  qu'Us  puiflent  les  détruire  s'ils 
en  approchent. 

On  fait  qu'en  élevant  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe une  imffe  énorme  de  pierres ,  elle  réfiftera 
a  l'artillerie  de  plufieurs  vaiifeaux  ;  mais  ce  ftra 
une  dépenfe  en  pure  perte  ,  fi  cette  maffe  n'eft 
pas  difpofée  de  manière  à  tendre  inabordable  le 
rivage  qu'elle  doit  défendre.  Ainfi ,  cette  conf- 
truûion  doit  être  foumife  à  de  certains  principes. 

Principe*. 

i°.  Les  boulets  de  canon  ne  commencent  1 
avoir  des  effets  certains  qu'à  la  diftance  de  trois 
cents  toifes. 

i°.  Les  fufils  ne  peuvent  tirer  de  coups  cer- 
tains qu'i  cent  cinquante  toifes. 

3°.  Les  batteries  marines  ne  doivent  point  être 
à  barbette  ou  fans  embrâlures  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  fur  des  cous  plates  d'eù  les  gros  vaiffeaux 
ne  peuvent  approcher. 

40.  Si  l'on  fe  décide  à  faire  des  batteries  pour 
s'oppofer  aux  entreprifes  de  l'ennemi ,  il  faut  les 
faire  plus  fortes  que  les  vaiifeaux  qu'elles  auront 
à  repoufler  &  entièrement  en  maçonnerie. 

j8.  Les  moyens  à  employer. :  doivent  être  plus  ou 
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moins  puhTanS  efl  proportion  de  l'importance  du 
port  ou  du  point  à  défendre. 

6°.  Les  embrâfures  des  batteries  fur  Us  côtes 
doivent  être  ouvertes  de  façon  que  l'axe  de 
lame  de  chaque  pièce  puifle  faire  horizontale- 
ment ,  avec  ta  ligne  perpendiculaire  à  la  batterie, 
un  angle  de  vingt  a  vingt-cinq  degrés. 

7*.  La  cote  étant  droite  ainfi  que  les  bas-fonds 
couverts  par  la  mer»  &  ces  bas-fonds  étant  fup- 
pofés  fixer  le  chenal  à  trois  cents  toifes  de  la 
côte ,  dans  ce  cas  ,  toutes  les  fois  >  que  U  proue 
dn  vai fléau  fe  trouvera  dans  le  chenal  à  moins 
de  140  toifes  de  l'axe  de  la  première  embrâfure , 
il  fera  vu  de  la  première  pièce  étant  alors  à 
35 1  toifes  de  la  batterie  ,  qui  eft  la  longueur  de 
fa  fécanant  de  cet  angle  ,  pour  un  rayon  de  300 
toifes  ;  alors  il  ett  à  la  plus  grande  diftance  où 
]i  batterie  doive  tirer. 

8°.  En  conféquence  de  ce  qui  précède ,  lorfque 
la  ligne  du  pafTage  du  vaiffeau  eft  trois  cents  toifes 
en  avant  d'une  batterie  faite  en  ligne  droite } 
depuis  le  moment  où  fa  proue  eft  à  cent  quarante 
toifes  de  l'axe  de  la  première  embrâfure  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  également  i  cent  quarante  toifes 
par  de-li  l'axe  de  la  dernière  embrâ  ure  plus  la 
longueur  du  vaifleau,  il  fera  touché  dans  quelque 
point  qu'H  foit  de  cet  efpace.  Si  fa  batterie  eft 
de  24  pièces  à  neuf  pieds  de  diftance,  &  que 
le  vaifleau  ait  trente  toifes  de  longueur ,  il  aura 
trois  cents  quarante-fix  toifes  à  parcourir  pour 
être  hors  de  ion  feu.  Aucune  manoeuvre  ne  pourra 
l'en  garantir  que  celle  de  fe  tenir  en  dehors  de 
•et  efpace. 

o°.  La  largeur  des  trierions  entre  les  embrâfures 
ne  laide  aucun  efpace  qui  ne  foit  vu  des  em- 
brâfures aux  diitances  dont  il  s'agit.  Les  lignes 
de  feu  des  embrâfures  ,  diftantes  de  trois  toifes 
&  d'une  ouverture  de  vingt  degrés,  fecroifent 
â  huit  toifes  trois  pieds  pour  l'épaifleur  du  pa- 
rapel  en  terre  &  la  diftance  du  centre  du  mou- 
vement du  canon  à  la  genouillère  ,  il  rtfte  cinq 
toifes  pour  la  diftance  de  ce  croifèment  de  feux 
à  la  face  extérieure  du  parapet. 

Lorfque  les  fommets  des  angles  de  chaque  em- 
brâfure font  diftans  de  neuf  pieds  ,  8e  que  les 
ouvertures  des  angles  de  ces  embrâfures  font 
de  cinquante  degrés  ,  fui  van  t  les  nouvelles  mé- 
thodes ,  les  lignes  de  feu  fe  croifent  à  neuf  pieds 
fix  pouces  du  fommet  de  leur  angle  ,  d'où  otant 
fix  pieds  dix  pouces  pour  l'épaifleur  du  mur  8c 
la  drflance  du  centre  du  mouvement  du  canon  , 
il  refte  deux  pieds  huit  pouces  pour  la  diftance 
de  l'intérieur  du  mur  au  point  d'interfe&ion  des 
lignes  de  feu  de  ces  embrâfures. 

10.  Si  le  vaifleau  fe  tient  hors  du  feu  d'une 
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batterie  dont  le  chenal  feroit  à  trots  cents  toifes  , 
il  en  fera  éloigné  au  moins  de  trois  cents  trente- 
une  toifes  }  l'on  ne  fait  pas  brèche  à  cette  dif- 
tance ,  &  s'il  y  avoit  des  mot  tiers  dans  cette 
batterie  ,  les  avantages  qu'il  pourrait  retirer  de 
cette  canonade  ne  le  dédommageroitnt  pas  des 
rifques  qu'il  y  auroit  à  courir. 

u*.  Mais  fi  le  chenal  ou  la  ligne  de  paffige 
du  vaifleau  fe  trouvoit  â  cent  cinquante  toifes 
de  la  batterie  ,  elle  auroit  befoin  de  regagner, 
par  la  conftruâion  ,  ce  que  fa  po  fit  ion  auroit  de 
défavantageux.  Le  vaifleau  pourroit  fe  tenir  hors 
des  feux  de  la  batterie,  u  elle  n'étoit  formée 
que  d'une  ligne  droite ,  &  la  battre  fans  avoir 
un  feul  coup  de  canon  ï  efluyer  \  fût-elle  même 
arrondie  à  fon  extrémité  ,  ne  pouvant  alors  op 
poftr  que  trois  ou  quatre  pièces  de  canon  i 

K lutteurs  vaiffeaux  embofles ,  ils  pourroient  éga- 
;me»  t  s'avancer  en  face  de  la  batterie  avec  aulii 

Eeu  de  rifques  ,  fi  elle  n'étoit  pas  cafematée .  en 
alayant  par  la  moufqueterie  plongeante  de  len*s 
hunes  toute  la  batterie  ,  qui  feroit  en  peu  de  teins 
hors  d'état  de  tirer  un  feul  coup. 

ta*.  Toute  batterie  qui  peut  être  approchée 
des  gros  vaisTeaux  à  la  diftance  <V  cent  cinquante 
toifes  8e  i  moins  ,  doit  être  bâtie  entièrement 
de  maçonnerie  &  cafematée. 

1  j°.  En  général ,  les  batteries  de  mer  doivent 
avoir  leurs  extrémités  circulaires  ,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  de  lieu  où  les  vai  fléaux  puiflent  être 
placés  fans  être  fous  le  feu  des  pièces  de  la 
batterie ,  à  moins  qu'il  foit  impoûjble  de  prendre 
aucun  revers  fur  elle. 

14*.  Il  faut  auflî  que  ces  batteries  foient  à 
plufieurs  étages  ,  comme  celles  des  vaifleaux,  & 
que  les  pièces  y  foient  efpacées  â  la  même  dif- 
tance ,  qu'il  y  ait  des  feux  de  moufqueterie 
couverts  dans  celles  qui  peuvent  être  approchées 
à  la  pottée  du  fuftl. 

15*.  Il  faut  enfin  que  chaque  batterie  a  t  une 
défenfe  qui  lui  foit  propre,  qu'elle  ne  puiffe  être 
prife  par  !.i  gorge  ,  que  ce  (oit  un  fort  ayant  (es 
dérenies  à  oppofer  de  quelque  côté  qu'on  l'atta- 
que ,  8c  que  fes  batteries  en  impofent  â  la  terre 
comme  à  la  mer. 

Si  après  ces  détails  on  fe  rappelle  les  tours 
rondes  &  angulaires  de  l'auteur  ,  on  feorira  fol- 
lement combien  elles  doivent  lui  procirret  de 
facilités  pour  la  formation  de  ces  batteries  ;  aufi 

I>ropofe-t  il  deux  tours  à  bafes  angulaires  dont 
es  centres  diftans  de  foixante  toifes ,  font  uns 
par  une  communication  cafematée ,  barrant  avec 
les  tours  la  mer  d'un  côté  8r  la  campagne  de 
l'autre  ;  mais  de  ce  dernier  côté  le  tout  eft  w 
pat  un  parapet  angulaire  couvert  d'un  mur  feps* 
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ont  U  fofte  fec  &  le  foflë  plein  d'eau  ,  l'un  8? 
Taotre  très  -  bien  défendus  par  les  dîux  tours  , 
qui  fe  trouvent  couvertes  auAi  par  un  parapet 
circulaire ,  un  foffé  en  avant ,  défendu  par  les 
créneaux  du  haut  des  tours  8r  des  terres  en 
tlacis  «qui  couvrent  le  tout.  Ici  il  n'y  a  point  de 
o»rtene 


FOR 


fl  eft  facile  de  concevoir  combien  cTobftacles 
cette  batterie  ,  aiufi  réduhe ,  peut  oppofer  à  l'en- 
Qcnii  du  côté  de  la  terre  &  de  la  mer.  A  chaque 
décharge  un  va  i  fléau  peut  recevoir  cent  vinçt 
boulets  dans  tout  i'efpace  qu'il  aura  à  parcourir 
en  ligne  dro:te ,  en  comprenant  le  feu  des  tours, 
on  peut  y  joindre  des  feux  de  mortiers.  Du  côté 
it  la  terre  il  n'y  a  point  de  tranchées  &  encore 
moins  de  fappes  qui  puiffent  avancer  fous  un 
pareil  feu  de  canon  8e  de  moufqueterie ,  les 
cileriea  de  fufiliers  du  haut  des  tours  plongent 
U  fappes  &  obligeroient  à  des  blindages  ,  que 
b  multitude  des  boulets  renverferoic  a  chaque 


On  pourroit  placer  trois  cents  cinquante  pièce* 
de  canon  dans  une  pareille  batterie  %  cependant 
bconftru&ion  d'une  lemblablebactetie  ne  feroit , 
foirant  foo  coifé ,  que  de  deux  mille  cinq  cents 
toifes  de  maçonnerie. 


Moy  ens  k  C  appui  dm  peffeS, 


de  la  foui- 


Après  avoir  donné  les  moyens  les  plus  infail- 
libles  pour  mettre  en  sûreté  les  ports  %  les  rades , 
les  vaifleaux  &  les  magaûnsi  le  général  Monta- 
lemberc  fait  des  réflexions  très-fenfées  fur  l'im- 
portance d'employer  ces  moyens  à  fortifier  nos 
colonies. 

Mais  dès  que  les  op:nions ,  les  ufages ,  les 
méthodes  ont  acquis  le  fceay  du  tems  ,  nous  les 
apprécions ,  non  par  ce  qu'elles  valent ,  mats  par  le 
dfgré  de  confiance  que  leur  antiquité  nous  inf- 
pire;  8e  de  la  confiance  naît  l'aveuglement  : 
pourquoi  raifonner  ,  dit-on  ,  fur  ce  qu'un  long 
oûge  a  tranfmis  jufqu'à  nous  i  pourrions- nous 
acquertr  une  fi  grande  certitude  de  la  bonté  de 
ce  qu'on  auroit  à  nous  propofer  ? 

L'art  de  fortifier  les  places  eft  fournis  plus 
qu'aucun  autre  au  fanefte  effet  de  cette  ma- 
nière mconféquente  de  conclure  t  on  n'a ,  i  la 
«uin ,  ni  des  démonftrations  rigoureufes  ,  ni  des 
trperiences  à  préienter.  En  vain  a ur oit-on  recours 
à^cs  fimulacres ,  un  fiége  feint  ne  peut  offrir 
°e»  tffers  véritables ,  8c  l'on  s'en  tient  i  ce  qu'on 
1  ru ,  faute  de  pouvoir  fe  représenter  ce  qu'on 
|jc  »ott  pa$.  L' habitude  âte  Pétrongetê  de  tout  , 
Montagne.  Tous  les  inconvéniens  des  rern- 
P*ns  biftionoés  fe  fupportent  parce  qu'on  les 
doit  indifpenfables,  8c  l'on  ne  fait  toujours  de* 


battions  que  parce  qu'on  croit  ne  pouvoir  faire 
mieux.  Leurs  plus  grands  défauts  n'ont  été  connus  » 
que  bien  long- tems  après  que  la  mé  hode  a  été 
adoptée.  On  n'a  donc  confidéré  ces  défauts  que 
comme  une  fuite  de  l'attaque  perfectionnée  ,  1 
laquelle  la  defenfe  n'avoit  point  de  réplique. 
Malheureufement ,  c'eft  fur  cette  opinion  qu'on 
s'eft  arrêté ,  elle  eft  tranfmife  du  père  au  fils , 
8c  par  cette  fucceiîion  elle  a  acquis  une  telle 
prépondérance  qu'on  fe  croit  fonde  à  condamner 
fans  examen  tout  fyftème  qui  n'eft  pas  conforme 
aux  méthodes  reçues;  l'amour-propre  joue  auiu  fon 
rôle  dans  cette  condamnation  précipitée  $  acquies- 
cera des  idées  nouvelles  ,ce  feroit  convenir  qu'on 
s'eft  trompé  ,  Se  dans  l'eftime  qu'on  a  faite  juf- 
qu'alors  d'une  mauvaife  méthode.  &  dans  l'incer- 
titude où  l'on  a  vécu  que  la  defenfe  ne  pouvolt 
plus  être  perfectionnée. 

Cette  défenfe  eft  cependant  reftie  beaucoup 
en  arrière ,  tout  le  monde  le  fent  i  on  pourroit 
même  dire  qu'elle  a  perdu  plutôt  que  d'avoir 
acquis ,  par  le  fait  même  de  ceux  qui  fe  font 
le  plus  occupés  des  moyens  de  l'augmenter. 

*  -  # 

Le  fyftéme  du  comte  de  Pagan  étoit  l'aurore 
du  plus  beau  jour  où  pou  voit  paroitre  la  méthode 
des  battions.  En  fuivant  fes  principes ,  on  eût 
a'teint  facilement  à  un  degré  de  force  trè*  fupé- 
cieur  à  celui  des  fyftémes  adoptés. 

En  effet ,  le  ■  comte  de  Pagan  eft  le  premier 
qui  a  t  fortifié  fur  le  côté  du  poligone  extérieur. 
Ce  côté  lui  1er  vit  de  bafe ,  Se  il  éleva  en  dedans 
fa  perpendiculaire  ;  méthode  plus  fimple  que  celle 
des  auteurs  qui  l'avoient  précédé.  Il  établit  le 
côté  extérieur  de  fa  grande  fortification  de  deux 
cents  toi  fes  >  il  donna  i  fa  perpendiculaire  trente 
toifes ,  il  détermina  les  faces  de  fes  baftions  à 
foixante  toifes ,  Se  tira  fes  flancs  perpendiculaires 
aux  lignes  de  defenfe  ;  mais  il  étabSifloit  une  fé- 
conde défenfe  dam  l'intérieur  de  fes  baftions  , 
qui  pouvoit  être  d'une  grande  reflource  furtouc 
en  la  perfectiornant ,  comme  elle  en  étoit  fuf- 
ceptibie  \  il  coi>ftruifoit  pour  cet  effet  dans  chaque 
baftion  ,  un  baftion  intérieur  dont  il  élcvoit  la 
crête  du  parapet  a  trente-fix  pieds  au-deflus  du 
niveau  de  l'eau  3  lorfque  la  ligne  du  tetrein  étoit 
à  fix  pieds  au-deffus  de  ce  même  niveau  }  entre 
le  flanc  haut  8c  le  flanc  bas  ,  il  conftruifoit  un 
flanc  intermédiaire  ,  de  manière  qu'il  avoit  trois 
batteries  à  chacun  de  fes  flancs  capables  de  con- 
tenir quime  pièces  de  canon. 

Le  général  Montalembert  donne  une  manière 
de  fupplécr  entièrement  À  ce  qui  pourroit  man- 
quer au  fyflém'e  du  comte  de  Pagan. 

Il  prolonge  fes  faces  pour  couvrir  d'autant 
mieux  fes  flancs  8c  donner  lieu  à  une  quatrième 
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batterie  de  canon  à  fhur  d'eau,  féparée  des  trois 
autres  par  un  petit  iode  ,  de  manière  à  pouvoir 
faire  ufage  des  trois  autres  bactéries  tant  que  le 
ballion  intérieur  ne  feroit  pas  pris. 

Mais  ce  baflion  intérieur  lui  -  même  auroit 
d'afTez  grandes  difficultés  à  oppofer  à  ceux  qui 
auroient  à  s'en  rendre  maîtres  ;  on  ne  pou;  roi t 
l'ouvrir  que  par  une  batterie  placée  fur  la  race 
du  grand  baflion  ,  ou  baflion  extérieur  s  cette 
batterie  ainfi  que  le  logement  deftiné  1  la  fou- 
tenir ,  feroit  battue  à  bout  touchant  par  le  parapet 
pratiqué  en  retour  pour  défendre  la  hce  du 
baflion  intérieur  ,  &  l'atliégé  en  débouchant  de 
cette  pièce,  comme  il  en  a  la  facilité  »  attaque- 
rait auffi  fouveut  qu'il  le  voudrait  Se  ce  logement 
&  cette  batterie  en  brèche  ;  l'aflîégeant  n'y  ferait 
jamais  tranquille.  On  fait  bien  qu'en  multipliant 
le  nombre  de  canons  à  établir  fur  ce  baflion 
extérieur ,  l'ennemi  peut  battre  à  la  fois  &  la 
lace  du  baflion  intérieur  8c  le  flanc  en  retour 
qui  le  défend  ,  &  qu'à  force  de  coups  il  par- 
viendra à  renverfer  l'un  &  l'autre  ;  c  efl  le  feul 
parti  qu'il  a  à  prendre}  mais  il  en  coûte  du  tems  , 
des  hommes ,  des  munitions ,  &  il  n'y  a  rien  à 
dépenfer  en  ce  genre  dans  l'attaque  des  battions 
ordinaires  t  il  n'y  a  feulement  pas  de  nouvelles 
batteries  i  établir  fur  le  haut  du  baflion,  puif- 
qu'il  n'eft  point  d'ufage  d'en  retrancher  la  gorge } 
des  que  la  brèche  eft  praticable,  il  faut  capituler; 
ou ,  ce  n'efl  plus  de  même ,  &  ce  ne  fera  qu'après 
des  pertes  confidérables  qu'on  parviendra  a  fe 
loger  tur  le  baflion  intérieur  j  ce  qui  ne  fuf&ra 
pas  encore  pour  obliger  l'ennemi  à  capituler  ,  fi 
la  gorge  du  baflion  fe  trouve  retranchée ,  comme 
on  l'a  fuppofée  ici  ,  8c  ce  fera  encore  une  nou- 
velle batterie  à  établir  fur  ce  dernier  rempart 
pour  battre  en  brèche  6c  ouvrir  la  dernière 
enceinte. 

D'où  l'on  voit  que  ce  fyftèroe  ainfi  arrangé, 
fourniroit  en  dedans  du  rempart  de  la  place  , 
une  défenfe  ttès-sfaepourl'afiiégé  &  très  embar- 
raffantepour  l'affiégeant ;  ce  qui  prouve  en  même 
tems  combien  peu  il  y  auroit  a  ajouterait  fyttéme 
du  comte  de  Pagan  pour  le  rendre  fufU-ptible 
de  la  plus  vigoureufe  défenfe  :  &  fi  l'on  veut 
donner  i  fa  demi-lune  fcV  au  réduit  l'étc nduer  pro- 
pofée  par  le  gênerai ,  &  pratiquer  une  lunette 
dans  la  place  d'armes,  tout  le  front  fera  parfai- 
tement couvert. 

Il  efl  probable  que  le  baron  de  Cohorn  avoit 
fenti  tous  ces  avantages,  puifque  fon  premier 
flanc  n'eft  proprement  que  le  fyfléme  du  comte 
de  Pagan ,  habillé  à  fa  manière  &  avec  beaucouo 
de  génie  &  furtout  beaucoup  moins  de  dépenfes  i 
on  faitque  tdufieurs  ingénieurs  habiles,  ne  vrillent 
pas  erlimer  Ls  remparts  non  revêtus;  Us  allèguent 
contre  ceux  qui  ne  font  qu'en  terre ,  un  entretien 
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annuel  qu'ils  repréfentent  comme  fort  ofêreur  ■ 
en  le  comparant  à  leurs  remparts  revêtu* ,  qu'on 
peut  publier  des  vingt  &  trente  ar  nées  ;  mm 
en  ne  comptant  pour  tien  l'exceflive  dépenfe  ie 
la  conftruction  première  ,  ont  ils  allez,  conféré 
ce  que  coûte  l'entretien  de  ces  mêmes  maion- 
neries  depuis  le  moment  où  elle»  commencent 
à  en  avoir  befoin ,  jufqu'à  celui  de  Lui  ddtruc- 
tion  ?  Ont-ils  fait  alTex  d'attention  à  la  liûndté 
d'obtenir  des  fonds  fuffifans  pour  des  réparatior  s 
auixî  coûteufes  ?  Et  l'exemple  de  toutes  nos  places 
ut  tombeur  en  ruines  de  tous  les  côte*  p:r 
impuiflance  où  l'Etat  fe  trouve  ,  de  fournir  i 
oes  entretiens  auffi  confidérables ,  ne  devroir-il 

f>as  feul  décider  la  queflion  8e  leur  faire  adopter 
a  méthode  de  ne  faire  que  des  remparts  de 
terre  ,  partout  où  tous  ceux  revêtus  ne  font  \ut 
de  première  néceffité;  les  réparations  que  peuvtot 
exiger  tous  les  ans  les  taluts  des  terres  d'un 
rempart ,  font  un  fi  petit  objet ,  qu'il  efl  facile 
de  les  affluer  pour  chaque  année  par  des  arun- 
gemens  permanens  pris  fur  les  lieux  mènes  avtc 
les  corps  des  villes ,  &c.  Toutes  les  villes  coof- 
truites  en  Hollande  de  cette  manière  font  entre» 
tenues  au  moyen  d'une  très  -  petite  dépenfe 
annuelle. 

Mais  le  meilleurs  de  tous  les  fyftémes ,  qui  ne 
tirent  leur  défenfe  que  du  haut  de  leurs  remparts, 
que  deviennent- ils  aujourd'hui  devanr  cette  for- 
midable artillerie  dirigée  avec  tant  d'art?  devant 
ces  mille  &  mille  bombes  tirées  avec  tant  de 
jufleffe  ?  rien  ,  ôn  peut  le  dire.  Un  mois ,  trois 
femaines  de  tranchée  ouverte,  quelquefois  mci*s 
pour  les  places  à  fimple  enceinte  ,  ;fuffiftnt  pour 
prendre  une  ville  de  guêtre  &  toute  la  pro- 
vince qu'elle  doit  couvrir.  Le  maréchal  deViuton 
lui  même  en  a  fourni  un  grand  nombre  de  preuves 
mais  en  faifant  le  mal ,  il  a  laiffé  à  la  poftériré 
le  foin  d'y  apporter  le  remède;  quelqu'il  l'oit  i) 
ne  pf  ut  être  admis  que  fous  deux  conditions  : 
l'une  qu'il  ne  fera  pas  plu*  cher ,  &  1  autre  qu'il 
n'exigera  pas  de  plus  fortes  garnifons  que  1  s 
mfthodes  anciennes ,  car  c'eft  en  ce  point  que  gît 
la  plus  grande  difficulté  $  diminuer  d  ne  la  dé- 
penfe &  le  nontbre  d'hommes  en  augmentant  la 
force ,  c'eft  l'énoncé  du  problème  qui  tft  à 
réfoudre. 

Le  général  Montalembert ,  pour  prouver  l'avin- 
tage  de  fon  fyfiême  Se  combien  il  eft  convaincu 
d'avoir  réfolu  le  problème  précédent  dt  la  mi- 
nière la  plus  avantageufe  ,  frit  l'attaque  d'un  t<>rt 
fortifia,  félon  fa  méthode  ,  fuivant  les  rècl  * cn 
ufage  actuellement  ;  une  planche  eft  dVfHn -.-c  m 
tracé  des  atraques  ,  on  v  voit  les  biir-ries  i 
ricocher  <ie  l'alfiégeant  pbeées  ûrivant  l'uTe?, 
attaqu  es  pjr  le»  battoirs  cal'emaiéts  v!u  trt 
avec  un  tel  avantage  ,  tant  pour  L-  rwnbr?  que 
poiir  la  sûreté  du  fervice  ,  que  l'éuoiùTèuieflt 
en  eft  démontre  impofljble. 
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Ceplan d'ittaque  étoit  néccflaire  (  dit  l'auteur  ) 
rfnd:  fixer  les  idées  fur  ce  qui  fe  peut  ou  ne 
fe  peut  f  is.  On  eft  dans  l'habitude  de  voir  l'afîîé- 
etanr  reuliir  dans  tout  ce  qu'il  entrepr-.nd  contre 
laflifgé;  de-là  on  jjge  que  ce  fera  toujours  de 
mémf.  On  dit ,  fans  aucun  examen  ,  les  batteries 
i  ruocktt  rtnvtrftroni  tous  tes  murs  ;  ce  n'eft  donc 
çu'en  mettant  à  leur  pohtton  ,  ces  brttries  def- 
queiles  on  attend  tant  d'effet,  qu'on  peut  reiuire 
ft:.fi[)le  leur  infuffifance  ,  vis  a-vis  d'une  telle 
manière  de  fortifier;  comment  Us  établir  fous 
lu  pareil  feu  ?  mais  fi  l'aûiésçesnt  voulut  l'en- 
tre prendre  ,  le  commandant  de  la  place  n'auroit 

rint  de  meilleur  parti  à  prendre  ,  que  celui  de 
biffer  faire  ,  cV  de  ne  pas  tirer  un  coup  que 
toutes  les  pièces  ne  fulfent  en  batterie  ,  afin  d'en 
!  brit'er  tous  les  affûts  }  ce  qui  feroit  exécuté  en 
I  b.i  quart-d'heure  ,  &  il  en  feroit  de  même  de 
|  trm-es  celles  qu'on  y  ameneroit  pour  les  tem- 
p'acer  :  tout  ce  qu'on  voudtoit  objecter  du  danger 
ici  éclats  de  pierres  dans  les  embrâfures  pra- 
tiquées dans  les  munil  es  ,  quand  il  le  feroit  tel 
(ju'nn  le  repréfente,  n'elt  point  appliquable  ici ,  où 
Ion  ne  peut  ni  ajufter  ,  ni  même  fervir  le  canon 
fous  un  feu  aufli  multiplié  ;  d'où  il  fuit  que  les 
éclats  de  pierres  ,  ni  les  boulets  même  ne  font 
point  à  craindre ,  c'eft  en  quoi  la  grande  fupé- 
rionté  de  l'artilleiie  d'une  place  eft  bien  d'un 
«utre  mérite  que  i'épaiiTeur  de  fes  murailles.  On 
ne  peue  abattre  un  mur  ,  contre  lequel  on  ne 
p;ut  tirer  ;  &  dès  qu'il  eft  impoffible  ici  de  pré- 
tendre que  l'artillerie  de  l'afuegeant  puiffe  être 
mife  en  aâivité  ,  il  feroit  abfurde  d  alléguer  des 
éeftruôions  d'embrâfures  8c"  des  éclats  de  pierres  , 
«"allfeuer  enfin  des  luppofîrions  arbitraires  contre 
oti  îiKts  certains.  Au  refte  ,  la  planche  XXll' 
dutroifième  volume  répond  à  tout. 

Ce  chapitre  eft  terminé  par  des  réflexions 
fur  la  ville  de  Malte ,  une  des  plus  fortes  de 
l'Europe. 

Aprèstant  de  moyens  infaillibles  indiqués  pour 
ifciret  la  fupériorité  à  Ia  défenfe  fur  l'attaque , 
le  général  Montalembert  infariable  ,  pour  a  in  fi 
T''",  de  rendre  fts  découvertes  toujours  plus 
v^otieufes  ,  pré  fente  encore  une  nonvelle  forme 
ce  rempart  ,  qui  peur  avoir  du  mérite  par  fa 
fjffe  &  fa  fim.  licite  ,  ce  font  des  murs  cafo- 
uutéj  formant  l'enceinte  de  la  ville  ;  c'tft  encore 
1»e  application  des  effets  des  batterie  s  cafermtées 
camiiits  fur  tous  les  terreins  e.nviionnans.  Ce 
f'ii  ici  véritablement,  dit  i'auteur,  les  murailles 

anciens  fous  une  autre  forme  ,  atfujcrties  â 
ta  traces  differens  cV  rendues  capabîtS  d'une 
<tefenfe  infiniment  plus  avantageuf  -  j  c'eft  enfin 
Cr'-  minière  toute  autre  que  celle  précédemment 
t  ployée  ;  elle  clt  développée  dans  la  vue  d'éten- 

les  iites  &:  de  donnir  li;U  à  en  faite  naître 
d'autres.  Ce  n'eft  qu'en  reculant  les  bornes  de 
lut  qu'on  peut  en  augmenter  le  ckgré  d'utilité.  ] 
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A  ni! u  ri  t. 

Il  n'étc  it  pa<  à  prefumer .  que  le  génie  du  géné- 
ral MontaLmbtrt  ,  après  avoir  fait  des  décou- 
vertes aum  heure  ufes  pour  affurtr  une  plus  longue 
défenfe  aux  places  dv  guerre  ,  puffe  relier  inadtif 
en  coifidéranr  toutt  sl-simperlc étions  descanons  » 
de  !eur<  affûts  Si  des  embiâfurcs.  Au(fi  après  avoir 
do*. né  fts  iiiéth-dts  de  fortifier  les  places,  il  en 
prnpof?  de  relatives  à  l'artillerie,  cette  partie 
ayant  un  befoin  aufli  très-reel  d'être  toumife  à 
des  changemens  avantageux  ,  de  la  conftruêtîon 
des  affûts  oc  de  celle  des  embrâfures  dépend  t 
le  plus  ou  le  moins  de  fuccès  dé  ce  moyen 
déftnfif,  le  plus  puiffant  de  tous.  L'artillerie, 
dit  le  génétal  ,  tient  le  premier  rang  dans  la 
défenfe  des  places ,  il  fiut  ia  perfectionner  pour 
rendre  leur  défenfe  meilleure ,  &  ce  n'eft  qu'en 
perf.  âionnant  les  affûts  &  les  embrâfures  qu'on 
peut  en  multiplier  les  effets  (1). 

Le  principe  de  la  grande  mobilité  dans  tout 
les  fens  doit  être  appliqué  aux  plus  gros  calibres 
comme  aux  plus  petits  ,  en  affujettiffint  ces  der- 
niers de  manière  à  ce  qu'ils  gardent  leur  même 
direction  pendant  l'exécution  j  on  fait  combien 
les  pièces  de  petits  calibres  ,  6c  furtout  les  nou» 
velles  pièces  pièces  de  bataille  s'en  écartent.  L'on 
fait  tous  les  inconvér.iens  qui  ré  fui  te  nt  du  recul 
confidérable  de  ces  foi  tes  de  pièces.  La  méthode 
du  général  y  retréitfe  entièrement ,  une  feule 
&  même  conftruêtion  remplit  tous  ces  objets. 
Les  affûts  de  côte  ,  de  place ,  de  lièges  &  de 
campagne  ou  de  bataille  ne  différent  que  dans 
les  proportions  des  bois  qui  doivent  neceffaire- 
ment  fuivre  celle  des  calbres,  tandis  que  dans 
l'artillerie  actuelle  il  exifte  quatre  efpèces  d'affûts 
difft'rens&  même  cinq  en  comptant  l'affût  marin. 
L'habitude  fi  ule  peut  faire  regarder  avec  indiffé- 
rence ,  les  inconvéuiens  multipliés  de  tous  les 
affûts  employas  dans  Us  places  de  guerre,  dans 
Us  fiéges ,  dans  les  armées  &  fur  les  vaiffeaux; 
car  l 'habitude  naturalife  toutes  les  idées  »  elle 
établit  en  principe  les  erreurs  les  plus  évidentes, 
&  fait  des  fanatiques  de  ces  erreurs }  a  ors  on 
fe  difpatc  ;  mais  eu  ne  veut  ni  fe  rendre  ni  & 
convaincre. 

Ceft  l'art irU rte  qui  prend  les  places*  c'efl 
a  l'artillerie  à  Ks  défendre}  il  faut  des  eropla- 
cemens  où  elle  puiffe  êtte  confervée. 


(1)  Ici  le  général  fe  borne  aux  affûts,  ne  voulant 
point  entrer  en  lice  fur  la  queftion  tant  &  fi  lon- 
guement débattue  ,  de  favoir  s'il  faut  ptéférer  l'an* 
cienne  artillerie,  plus  pefante,  plus  tangue,  &  portant 
fon  boulet  à  de  plus  grandes  diftances ,  à  la  nou- 
velle plus  courte  ,  plus  légère ,  Je  dont  les  portées 
fout  rooiadies. 
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Des  remparts  enfilés  de  tous  les  fens ,  n'y  font 
point  propres ,  l'expérience  le  prouve. 

Le  tracé  des  remparts  n'eft  donc  point  con- 
venable à  l'auillerie ,  il  ne  fournit  aucune  ref- 
fource  pour  la  défenfe  des  places. 

Les  fyftémes  de  fortification  en  ufage  font 
défectueux  ;  on  en  a  vu  tes  preuves  évidentes } 
d'où  fuit  la  néceffité  de  chercher  d'autres  mé- 
thodes. 

Mais  la  manière  dont  l'artillerie  eft  placée  fur 
ces  mêmes  remparts  ,  fi  défectueux ,  ajoute  encore 
à  tous  ces  désavantages  j  puisqu'elle  s'y  trouve 
expofée  i  tous  les  coups  de  celle  de  l'ennemi , 
&  ceux  en  fa  e  ne  font  pas  les  plus  dangereux. 
Le  ricochet  prend  les  affûts  en  rouage  &  de 
revers;  un  feul  boulet  peut  mettre  plufieurs  pièces 
hors  de  1er  vice  ;  peu  de  jours  fuffifent  pour 
éteindre  le  feu  de  tout  le  front  d'attaque  d'une 
place  affiégée  ;  chaque  fiége  en  fournit  une  nou- 
velle preuve ,  &  l'on  ne  voit  pas  que  les  gens 
de  l'art  fe  foient  occupés  des  moyens  de  dimi- 
nuer d'autTi  grands  inconvénkns ,  du  mons  fem 
b!e  t-il  qu'ils  n'aient  encore  confidéré  que  ce 
qu'on  appelle  les  coups  fembrâfure.  Cependant 
ces  coups  ne  peuvent  partir  Que  des  batteries 
en  face  ,  ils  ne  peuvent  toucher  qu'une  feule 
pièce ,  ils  ne  la  peuvent  toucher  enfin  que  par 
une  feule  ouverture  »  la  fupprimer  pour  tirer  par 
deffus  le  parapet,  en  élevant  confidérableroent 
les  affûts  &  les  pièces ,  c'eft  le  parti  auquel  il 
paroît  qu'on  s'eft  enfin  fixé  ;  mais  il  ne  fera  pas 
difficile  de  prouver  que  dans  cette  idée  ,  qui 
n'eft  pas  neuve  ,  le  remède  eft  pire  que  le  mal , 
puifque  les  pièces  ainfi  placées  font  également 
expofées  aux  coups  de  batterie  en  face ,  i  ceux 
dçs  batteries  obliques  &  à  plein  fouet ,  &  bien 

Îilus  encore  à  ceux  des  batteries  à  ricocher.  Il 
aut  donc  auffi  abandonner  cette  idée  des  affûts 
élevés  fcV  portés  fur  trois  roues  qu'on  a  adoptée 
depuis  peu  ,  pour  tirer  fans  embrâfure  par-deffus 
les  parapets.  Pour  le  prouver,  le  général  Mon- 
talembert  démontre  ,  par  les  figures  de  plufieurs 

E lanches  dans  (on  cinqu  ème  volume  t  combien 
s  hommes  &  Us  affûts  font  expofés  par  cette 
manière  de  tirer  par-deffus  les  parapets.  Le  gé- 
néral ne  s'en  tient  pas  là  ,  il  donne  les  moyens  > 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  d'avoir  des 
affûts  plus  parfaits  Se  de  fe  fervir  d'une  manière 
bien  plus  avantageufe  de  l'artillerie  ,  dans  des 
cafemates  ,  au  moyeu  des  embrâ  ures  conftru:tes 
d'une  manière  dont  il  démontre  automatique- 
ment la  perfection. 

Afâts. 

Les  affûts  en  ufage  de  tous  les  tems  ,  ont  été 
connus  fous  les  deux  dénominations  d'affûts  de 
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terre  Ôf  d'affûts  marins.  Les  premiers  ont  été 
divifés  en  affûts  de  fiége  ,  affûts  de  place  ,  arTû:s 
de  campagne  ,  tous  également  à  deux  roues  & 
i  fUfques  fort  longs ,  pofant  à  terre  lorfqa'ils  font 
en  batterie.  Les  féconds ,  appelles  affûts  marini , 
font  portés  fur  quatre  roues  ;  ceux-ci  ont  été 
employés  principalement  à  armer  les  vaiffeiui 
qui  ne  lont  que  des  cafemates  en  bois  ,  &  i 
armer  le  peu  de  cafemates  faites  autrefois  du* 
le  flanc  de  quelques  places  ,  cemme  les  tours 
baftionnées  de  Landau  ,  de  Betfort  8c  du  Neuf* 
brifack  ,  6c  enfin  ces  mêmes  affûts  ont  été  drfti- 
nés  i  défendre  nos  cotes  &  nos  rades.  Depuis 
environ  vingt-ans  feulement  on  a  fait  des  affût» 
appelles  de  cotes,  machines  confidérables  8e 
fort  élevées ,  ne  pouvant  tirer  que  par  -  deltas 
des  parapets  ,  tenant  les  pièces  a  la  hauteur  ds 
plus  de  iix  pieds.  L'ufage  de  ces  fortes  d'affûts 
étoit  impoluMe  dans  les  cafemares  ,  tant  par  I* 
hauteur  où  ils  élèvent  les  canons,  que  par  la 
très- grand  efpace  qu'ils  y  auroient  occupe  ,  de 
manière  que  Von  étoit  toujours  réduit  aux  feula 
affût»  marins  à  quatre  roues  qui  n'ont  ni  vfrefle , 
ni  précifion  dans  leur  exécution. 

Mais  des  cafemates  ne  font  utiles  que  dars  la 
proportion  de  la  quantité  de  feux  qu  elles  peuvent 
donner  fur  les  différens  points  d'attaques  de 
l'affiégeant.  Or  ,  cette  quantité  dépend  néceffai- 
remcnt  outre  le  nombre  des  pièces  ,  de  la  promp- 
titude &  de  la  jufteffe  du  tir  t  &  les  affûts  à 
fUfques  traînans",  ni  les  affûts  marins ,  encore 
moi  «  les  affûts  de  côte  ,  ne  pouvant  fatisfaire 
à  aucune  de  ces  conditions ,  le  général  Monta- 
lembert  imagna  &  compofa  de  nouveaux  affûts , 
connus  fous  le  nom  d'affûts  à  aiguille.  Les  prin- 
cipales propriétés  de  ces  affûts  font  d'être  propres 
à  armer  les  batteries  à  bafe  genouillère  &r  celtes 
fans  embràfures  où  l'on  emploie  les  affûts  de 
côte ,  tandis  que  ces  derniers  ne  peuvent  rem- 
placer tes  affûts  à  aiguille  dans  les  embràfures 
a  bafis  genouillères.  Voyez  dans  le  troifièmt 
chapitre  du  cinquième  volume  ,  une  table  qui 
donne  toutes  les  proportions  de  l'affût  à  aiguille 
&  deux  grandes  planches  contenant  jo  figures 
deftinéesà  en  faire  connnoîtrela  conllrucuon  (») 


(i)  Le  chapitre  quatrième  do  cinquième  volumi 
a  pour  objet  les  afhits  à  aiguille  propres  aux  pièce 
de  bataille. 

Les  affûts  deftinés  aux  pièces  de  bataille,  fuira» 
la  méthode  du  général ,  font  confirmes  de  la  roéon 
manière  que  les  affûts  pour  les  plus  gros  calibres 
c'eft  également  fur  un  châlits  à  aiguille  que  doi 
porter  le  recul  du  canon  fur  fon  affût ,  Se  ce  ctàjli 
fait  le  corps  du  chariot  à  quatre  roues  qui  doir  tranl 

Îorter ,  ou  le  befoio  l'exige ,  l'affût  avec  fon  camw 
)c  cette  façon ,  La  pièce  peut  tirer  fans  ceû"er  d'eu' 
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Ainfl  placés  dans  les  embrâïures  ,  aufll  per- 
râionnces  (  que  le  propofe  le  général ,  &  dont 
ouï  veirons  ci-après  les  principes  du  tracé  )  ,  & 

  i  ■■    -  ■ 

mêt  far  fes  quatre  roues  }  avantage  confid  érable 
k  n'ont  pas  les  affûts  des  pièces  de  bataille  en 
jge.  On  Cite  que  ces  fortes  de  pièces  font 
outres ,  de  même  que  les  pièces  de  liège ,  fur 
s  affûts  compofés  de  deux  grandes  roues  &  de 
tufLfques  trainans  à  terre  plus  ou  moins  longs, 
ivant  le  calibre  des  pièces  auxquelles  ils  font  déf- 
iés, On  fait  de  même  que  pour  les  conduire  d'un 
a  dans  un  autre ,  on  a  jufte  au  bout  des  fLfques 
i avant  train  compofé  d'un  eflieu  &  de  deux  petites 
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nés. 


Cette  obligation  de  faire  porter  l'extrémité  des 
(que*  à  terre,  pour  pouvoir  faire  quelque  ufage 
i  canon ,  eft  un  défaut  qui  n'eft  pas  appercu. 
n  regarde  cette  pofition  des  affûts  comme  impof- 
J«  a  éviter;  il  eft  indifpen  fable,  en  effet,  dans 
ne  conftruclion  que  les  fùfques  portenr  à  terre, 
jf<ju':h  peuvent  feuls  s'oppo  er  par  leur  réfiftance 
I  tffet  du  .recul;  mais  ce  n'eft  qu  aux  dépens 
lenfemble  de  l'affût  qui  a  ce  grand  effort  à 
incie.  C'eft  encore  aux  dépens  de  la  juftelfè 
i  tir  par  le  grand  écart  des  pièces  dans  leur  recul; 
:  pouvant  les  replacer  exactement  au  même  point, 
aque  coup  a  l'incertitude  du  premier  coup.  C'eft 
«quoi  les  châflis  propofés,  fixés  inébranlabtement 
la  même  place  par  une  cheville  ouvrière,  ont 
ie  avantage  inapréciable ,  fur  ceux  à  flafque  traî- 
a>  Entreprendre  de  rendre  ces  derniers  affûts 
imobiles ,  ce  feroit  vouloir  les  brifer ,  puifqu'une 
fiftance  totale  au  recul  ne  pourrait  manquer  d'être 
fbuûive  pour  l'affût.  Ceux  à  châflis,  au  con- 
iire,  peuvenr  êrre  impunément  fixés,  parce  que 
dfàt  refte  libre ,  8c  peut  fur  fon  châflis  céder  û u 
col  autant  qu'il  eft  néceflaire.  Ces  deux  méthodes 
Herant  donc  dans  un  point  d*  cette  importance, 
«nent  néceffHreroent  une  fupériorité  confîdérable 
teDe  des  affûts  à  châflis  fur  l'autre,  &  l'on  peut 
»  dans  la  manière  dont  font  montés  fur  leurs 
ane  roues,  les  affûts  de  bataille  en  queffion  , 
«  le  parti  qu'on  peut  rirer  de  cette  propriété  parti- 
titre  à  ces  fortes  d'affûts. 

Arris  cet  rxpofé  ,  le  général  détaille  les  difE- 
«lt«,  que  le  fervice  du  canon  de  bacille  en 
^zt  a  a  furmonrer  par  cette  feule  nrceflîté  de 
«ccruvrer  les  âafques  portant  à  tene,  &  il  ftit 
*"  les  avantages  que  la  pofition  de  (on  canon 
«  quatre  roces  leur  procure ,  dont  les  principaux 
-"t,  i*.  de  n'avoir  plus  absolument  aucun  recul, 
an  quatre  roues  reliant  toujours  immobiles  duiis 
'  »éme  place,  quelqu'exécution  qu'on  donne  aux 
;  t»ndis  que  celles  montées  fur  les  affûts  à 
^Qûes  reculent  à  chaque  coup  de  quinxe  à  ftize 
■*d$;  i«.  de  pouvoir,  leurs  grandes  roues  étant 
«tes,  tirer  du  même  point  avec  U  plus  grande 


furies  affûts  à  aiguille,  Us  canons  de  ?6*,  i 
neuf  pieds  les  uns  des  autres  >  preuvent  tirer  à 
foixante  degrés  d'ouverture  horifontale  ,  fans 


juftefle  8c  promptitude,  leur  affût  fixé  à  terre  par 
fa  cheville  ouvrière,  tandis  que  les  roues  de  l'affût 
à  flafques  étant  également  brifées  la  puce  ne  ptut 
plus  être  d'aucun  ufage. 

Après  ces  différentes  obfervations  ,  le  gi'ncral 
paffe  à  l'explication  de  Tes  affûts  qu'il  donne  en 
détail  fur  plufieurs  planches  ,  d'une  manière  foie 
intelligible  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  l'ouvrage  nitmc, 
avec  le  fecours  des  mêmes  planches  que  l'un  pejc 
prendre  quelques  idées  de  ces  différentes  coni- 
tructions. 

Plus  récemment ,  dans  les  premiers  mois  de 
l'an  6 ,  le  général  a  donné  un  mémoire  pour  indiquer 
les  changement  avantageux ,  que  des  épreuves  ont 
fait  connoître  nécefîaires,  aux  affûts  de  canen  pour 
les  pièces  de  bataille,  afin  d'en  (implifier  &  accé- 
lérer les  manœuvres.  Ce  mémoire  iutéreflaot  eft 
terminé  par  un  exercice  relatif  au  fervice  des  pièces 
de  bataille  ,  montées  fur  les  affûts  propofés  par 
le  général. 

Le  chapitre  cinquième  du  cinquième  volume 
traite  des  affûts  à  aiguille  propres  à  monter  l'artil- 
lerie des  vaiifeaux. 

Les  affûts  marins  montés  fur  quatre  roues  es 
ufage  pour  les  vaifleaux  ont  de  grands  inconvé- 
niens  généralement  reconnus.  Ce  n'elt  qu'en  mul- 
tipliant les  forces  que  l'on  peut  les  raonœuvrer, 
3c  ce  n'eft  qu'en  multipliant  les  cordes  d  'aniurres 
que  l'on  peut  les  fixer  dans  les  entre- ponts  it  les 
empêcher  de  céder  aux  divers  mouvement  des 
vaifieaux.  Le  général  propofe  de  fuppléer  à  ces 
affûts  fi  défectueux  ,  par  fon  affût  à  aiguille  ,  dont 
il  fe  rend  maître  de  tous  les  mouvemans  ,  par  des 
moyens  (impies  Se  qui  font  d'autant  plus  avantageux 
qu'ils  n'empêchent  point  le  fervice  du  canon,  on 
peut  les  tirer  dans  quelle  direction  l'on  veut  &  auflï 
long-tems  que  l'on  veut,  fans  que  ces  affûts  puif- 
fent  céder  à  aucun  mouvement ,  autre  que  celui  que 
le  canon  lui  imprime  par  l'effet  de  la  povdre.  L« 
général  vient  auffi  de  publier  un  mémoire  pou» 
perfectionner  cet  affût  &  en  démontrer  tous  les 
avantages. 

Le  chapitre  fixième  du  cinquième  volume  traite 
des  affûts  à  aiguille  propres  aux  mortiers  à  grande 
portée. 

Ces  fortes  de  morriers  péfent  de  neuf  à  dix 
milliers,  ils  fe  chargent  de  10  ,  ij  &  to  livres 
de  poudre  &  portent  leurs  bouches  à  1800  êc  icoo 
toiles.  Dans  1  ufage  ordinaire  ,  ils  font  montés  fur 
une  efpéce  d'affût  nommé  crapau  ,  fans  aucunes 
roues ,  &  le  plus  fouvent  coules  en  fonte  de  fex 
d'une  feule  pièce.  Cet  eufemble  forme  une  pcfaa» 
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chinger  de  centre  de  mouvement,  &  produire 
dans  une  même  étendue  une  multitude  de  feux 
couverts  de  quatre-vingts  coup»  par  décharge 
fur  chaque  point  d'une  rade  ,  q  antité  dont 
aucune  méthode  connue  n'a  pu  donner  jul- 
qu'à  préfent  la  dixième  partie  ;  encore  cette 
petite  quantité  a-t-elle  toujours  pu  être  détruite 
Facilement  par  le  feu  des  gaillards  &  des  hunes 
des  vailf.  aux  dans  les  batteries  à  ciel  découvert  , 
les  feuks  qu'on  fut  en  ufage  de  pratiquer. 

Mais  ces  affûts  à  a'g  .illes  qui  avoient  fervi 
à  l'ile  d'Aix  pendant  toute  la  guerre  avec  des 
fuffrages  unanimes ,  tranfportés  à  Cherbourg  & 
n'y  trouvant  perfonne  qui  fût  au  fait  ni  de 
leur  conftrudtion ,,  ni  de  l.  ur  manœuvre  ,  l'in- 
genie  ir  Minier  ,  employé  alors  à  Cherbourg, 
ne  ftililTint  pas  fans  doute  tous  les  avanrag  s , 
ni  toute- s  les  modifications  do  t  ce  fyftême  de 
con  ruciion  étoit  fufceptible  *  <rut  par  des 
changemens  qu'il  y  feroit,  remédier  au  défaut 
du  t  aré  des  embrâfures  confiantes  dans  les 
forts  de  Cherbourg,  &  obtenir  beaucoup  plus 
de  promptitude  da  *s  le  fervice  du  canon.  Les 


leur  fi  considérable ,  que  ce  n'eff  qu'au  moyen 
des  forces  les  plus  multipliées  &  avec  beaucoup 
de  tems,  qu'on  parvient  à  leur  faire  faire  quelque 
mouvement  &  a  changer  leur  direction  horifon- 
tale  j  les  affûts  que  le  général  propofe  d'y  fubf- 
tttuer ,  font  au  contraire  très-mobiles ,  ils  font  fup- 
portés  ,  ainfi  q-ae  les  affûts  de  canons,  fur  un  fort 
châ/fis,  compofé  de  huit  pièces  de  bois  de  14  & 
ir  pouces  d  équarifTage  entretenues  par  de  forts 
boulons  &  liens  de  fer,  qui  les  timnenr  afltije  tis , 
&  par  le  moyen  d'une  cheville  ouviière  qui  fixe 
le  devant  du  châifis  fur  li  plare-fmme  ,  Se  de 
deux  roulettes  c'efe-,  placées  à  fo-.  exvémiré  oppoféej 
le  châ/fiv,  l'.ifFût  &  le  mortier  peuvent  être  mus 
horifontalcme  it  par  un  feul  homme,  à  l'ide  d'un 
levier  de  6  &  8  pieds  de  longueur,  qui  fe  place 
à  l'extrémité  du  châfli<.  Plufieurs  figures  jointes 
aux  explications  qui  fe  trouvent  d^ns  ce  chapitre 
ne  Ument  rien  à  détirer  pour  l'inreihgence  de  ces 
fortes  d'affûts. 

Il  faut  obferver  que  ce  ne  font  point  ici  des 
idées  théoriques  ;  tous  les  affûts  dont  il  s'agit  dans 
ce  volume  ont  été  exécutés  en  grand  nombre  . 
éprouvés  &  reconnus  d'un  bon  ufage,  entr'autres 
par  un  fervi:e  de  cin-j  ans  dans  le  fort  de  l'île 
d'Aix,  dont  toute  l'artillerie  fut  montée  fur  des  affûts 
conltruits  fuivant  ces  méthodes,  avec  l'approbation 
des  officiers  du  corps  d'artillerie  employé  dans 
cette  île. 

Les  plans,  coupes,  profils  &  élévations  des  affûts 
à  aiguille  pour  les  pièces  de  bataille  ,  pour  les 
raille  aux  8e  pour  les  mortiers ,  font  exprimés  fur 
quatre  grandes  planches  contenant  x  1 1  figures. 
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affûts  à  aiguille  du  général  qu'il  avoir  fons 
les  y<iux  ,  &  les  affûts  de  côte  fi  multiplies , 
lui  firent  naître  l'idée  des  changemens  qui  le 
trouvent  dans  l'affût  qu'il  a  lait  exécuter  dtpuis, 
&  les  expériences  comparatives  qu'il  a  f.tt.si 
Cherbourg  de  ces  affûts  avec  l'affût  à  aiguille 
de  l'ile  d'Aix,  ont  pour  objet  de  prouver  que 
le  premier  a  un  grai.d  nombre  d'avantages  que  le 
dernier  n'a  pas. 

Le  premier  objet  que  Pingéni  ur  Meunier  pré- 
tend avoir  rempli  par  les  changemens  qu  :1  a 
faits  dans  la  compoution  des  affûts  mobiles  fur 
un  centre  ,  eft  de  pouvoir  augmenter  le  cfump  à 
tir  horifontal  dans  une  embrâf^re  donnée.  Nous 
difons  pofittvement  i  ce  fujtt  qu'il  eft  dirs 
l'erreur,  que  l'on  ne  fera  avec  l'on  aifût  i 
double  châiiis  que  ce  qui  pourra  fe  faire  avec 
l'affût  à  aiguille  de  l'ile  d'Aix  ,  &  que  par  le 
moyen  d'aucun  affût,  on  n'augmentera  le  ch-aip 
du  tir  horilbntal  i  qu'on  ne  le  peut  qu  en  chan- 
geant la  direction  de  la  partie  itue  iciire  dei 
joues  de  l'embrâfure  ,  pour  lui  donner  1.  tncë 
de  celle  appellee  â  plulieurs  centres,  lorf^uon 
voudra  employer  la  iv.é.hoie  des  cha. cernés 
de  centre  de  mouvement  des  affûts-  pour  Ci- 
menter le  champ  du  tir  dans  la  même  ouver- 
ture extérieure  d'un;  embrifure  donnée  -  fi 
l'on  en  change  entièrement  le  tracé  ,  cette 
embrâfure  reliera  avec  tous  les  difauts  de  ia 
conftruâion  première,  fans  qu<»  Us  d fférenns 
compofitions  d'aucun  affût  puifTe  y  remédier. 
Enfin  le  plus  grand  angle  de  tir  des  cawj 
dépendra  toujours  d.s  dimenfions  obfervées  <ii s 
la  coniLuttion  des  cale  mates  &  de  le«rs  en- 
brâfures  ,  de  manière  qu'elles  feront  d'autant 
plus  defectueufes  qu'tll  s  borneront  davantage 
l'étendue  dutir  de  leur  artillerie. 

L'addition  d'une  flèche  aux  affûts  de  l'ingé- 
nieur Meunier  &  qu'il  qualifie  de  correction, 
fe  fait  également  aux  alfûts  à  aiguille  ,  ù~& 
qu'aux  affûts  à  double  chafiîs  j  &  ce  n'éf  p<>:nt 
une  corr-  dtion  ,  c'eft  une  addition  qui  com- 
plique l'affût,  fans  contribuer  en  aucune  ma-iére 
a  augmenter  le  cha  np  de  tir  dans  une  embri- 
fure donnée  :  l'addition  d  une  flèche  à  cei  atfù  s, 
n'opère  donc  aucun  autre  effet ,  que  celui  de 
pouvoir ,  par  un  mouvement  continu,  chirtger 
le  centre  de  mouvement  de  l'affût  dam  lei 
embrâfutes  ,  dont  le  tracé  a  été  fait  à  plu- 
fieurs centn  s,  propriété  dua  à  c  .*s  fortes  dVn- 
brâfures  ,  &jion  à  la  flèche  ajoutée  à  l'art" ir  » 
mais  c  tre  addition  d'uns  flèche  oblige  ;ieai- 
fairement  à  en  faire  une  autre.  Dès  que  kî 
mouvemens  du  chafïis  ne  doivent  plus  fe  faire 
autour  d'une  chevil  e  ouvrière  traverfanr 
entre- toife  du  devant  ,  qui  fixoit  fort  point 
d'appui  à  fon  centre  de  mouvement,  il  faut  y 
fuppléer  par  un  point  d'appui  mobile.  Ce  point 
d'appui  dans  la  conftruârion  àu  général  cmt 
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firte  dam  une  roulette  de  fonte  de  Fer ,  qui  fe 
place  au  miieu  &  an  avant  de  l'entre-toife.  Ce 
moyen  n'oblige  point  d'entailler  aucune  des  piè- 
CiS  de  bois  du  devant  du  châflïs  >  mais  d'après 
la  compnfition  de  l'affût  de  Cherbourg ,  il  n'eût 
point  etî  podible  d'employer  un  moyen  auflî  ûm- 
f  e ;  le  talon  de  la  flèche  tenant  lieu  d'entre- 
tr>i:ë,  fe  prolonge  jufqu'à  la  cheville- ouvrière  i 
èî-\i  cette  flèche  ne  peut  être  élevée  au*deilus 
du  terrein  que  de  d.-ux  à  trois  pouces  ;  &  de-là 
tft  venue  la  néceflité  d'employer  deux  roulettes 
à  l'affût  de  Cherbourg ,  entaillées  dans  les  fous- 
Hifqufs,  de  huit  pouces  de  profondeur  fur  dix 
à  douze  pouces  dans  un  autre  fens  j  ce  qui  n'ell 
f»  un  p^tit  inconvénient  de  cette  méthode. 

Mais  enfin ,  il  eft  évident  que  cette  flèche  & 
ce»  roulettes ,  de  quelque  manière  qu'elles  foient 
pottes ,  ne  peuvent  influer  fur  l'étendue  de 
fa^le  de  tir  horizontal  dans  les  embrâfures  a 
phifieurs  centres. 

Il  faut  donc  que  cette  théorie  ait  été  mécon- 
wt  ou  mal  comprife  par  ceux  qui  ont  dirigé 
Texécution  des  forts  de  Cherbourg,  puifque  l'in- 
pnieur  Meunier  s'étoit  perfuadé  qu'en  plaçant 
u  cheville  ouvrière  des  affûts  au  point  de  réu- 
nion de  tous  les  centres  du  mouvement ,  il 
augmente  le  champ  de  tir  des  embrâfures  j  & 
cette  erreur  eft  peut-être  la  caufe  de  ce  qu'on 
feft  fi  peu  occupé  de  corriger  les  grands  dé- 
fauts qui  exiftent  dans  le  tracé  de  toutes  les 
embrâfures  de  Cherbourg  ,  puifqu'aucuncs  de 
celles  qui  ont  été  exécutées ,  n'ont  les  tracés 
qu'elles  devroient  avoir;....  les  remèdes  qu'on 
a  cherché  à  y  apporter ,  chaque*fois  qu'on  a  eu 
i  en  exécuter  dans  les  forts  bâtis  depuis  celui 
&  Houmet ,  n'étant  point  dans  les  principes 
<pi  doivent  faire  la  baie  de  la  théorie  des  em- 
brâfures. 

Embrasures. 

Principes  généraux  pour  leur  tracé. 

i*.  Dans  toute  conftruftion  d'embrâfure ,  il 
ne  faut  fe  déco  ivr  r  qu'autant  qu'il  est  néceffaire 

FM  tous  les  objets  que  le  tir  à  exécuter  dans 
embrâfure  peut  avoir  i  remplir. 

i*.  Il  faut  donc  avant  tout  déterminer  ces  ob- 
jets pour  chaque  embrâfure ,  foit  en  direction 
horizontale  ,  foit  en  direction  élevée  ou  incli- 
né»; d'où  il  fuit  que  les  tracés  doivent  être  dif- 
jirtns  toutes  les  fois  que  les  objets  à  remplir  le 
front  ;  mais  ces  différences  ne  confineront  ja 
»ai$  cju»  dans  les  ouvertures  en  largeur  ou  en 
M«eur,  tandis  que  la  méthode  du  tracé  reftera 
«  même. 

l*s  ouvertures  des  embrâfures  en  hauteur 
Vivent  être  telles  que  Ity.  pièces  puiiTent  y  avoir 
M  Miiiu  Suffi .  Tome  if. 
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quatre  degrés  d'éfévation ,  tant  au-defTus  de  1a 
ligne  du  niveau  de  l'ame  qu'au-deffous ,  en  ob- 
fervant  que  la  hauteur  en  élévat  on  de  l'embrâ- 
fûre  doit  toujours  diminuer  à  proportion  que  les 
objets  â  frapper  feront  moins  élevés,  &  les  ou- 
vertures en  inclinaifon  au-delïbus  du  niveau  de 
l'ame  des  pièces  doivent  fuivre  la  mé/ne  loi  ; 
de  façon  cependant  qu'une  embrâfure  qui  fe 
trouveroit  au  niveau  du  terrein  ou  de  la  mer, 
n'ayant  aucun  angle  d'inclinaifjn  à  prendre ,  de- 
vroit  n'avoir  d'ouverture  au  plus  que  pour  un 
angle  de  trois  degrés,  puifqu'à  trois  cems  roifes, 
qui  eft  la  diftance  du  tir  au  but  en  bLnc ,  cet 
angle  donneroit  environ  cent  pieds  d'élévation; 
tes  hunes  des  plus  gros  vaiffeaux  n'en  ont  que 
quatre-vingt ,  &  qu'il  n'eft  point  d'occafion  od 
1  on  puiffe  tirer  avec  fuccès  fous  un  pareil  angle  ; 
car  alors  ce  feroit  diriger  un  boulet  comme  on 
dirige  une  bombe ,  ce  qu'on  peut  appeller  des 
coups  perdus ,  excepté  les  cas  particuliers  où 
les  objets  â  fripper  fur  terre  fer  oient  fort  éle- 
vés. 11  fuit  de  ce  principe  que  les  ouvertures 
des  embrâfures  en  hauteur  doivent  changer  rela- 
tivement â  la  ligne  de  niveau  de  l'axe  de  l'ame 
des  pièces ,  autant  de  fois  que  les  objets  que 
ces  pièces  auront  à  frapper  feront  plus  ou  moins 
élevés ,  par  rapport  aux  pièces. 

4°-  Toute  embrâfure  doit  avoir  fes  joues  pa- 
rallèles au  plus  grand  angle  du  tir  horizontal 
qu'on  veuille  fe  procurer  dans  la^même  em- 
brâfure >  ce  principe  eft  fondamental  >  &  comme 
l'on  n'y  peut  tirer  fous  un  |plu$  grand  angle  que 
celui  formé  par  fes  joues  ,  qu'en  avançant  le 
point  de  réunion  des  cifférens  centres  de  mou- 
vem  nt  qu'on  peut  donner  à  l'affût  ,  il  fuit  que 
tandis  que  l'ouverture  extérieure  refte  la  mêjie, 
l'intérieure  augmente  ;  puifqu  à  ce  cen  re  de 
mouvement  ,  il  fe  forme  to -jours  deux  angles 
oppofés  au  fommet ,  la  face  extérieure  du  mur 
faifant  la  bâfe  de  l'un  .  tandis  que  fa  face  inté- 
rieure fait  la  bâfe  de  l'autre  ,  &  l'effet  eft  le 
même  que  la  cheville-ouvrière  ,  foit  en-dedam 
du  mur  ,  fur  le  prolongement  des  lignes  de  tir 
oblique  ,  ou  qu'elle  foitplicée  à  la  réun '<  n  des 
centres  en  faifant  aux  affûts  l'addition  d'une 
flèche. 

Le  tracé  de  ces  fortes  d'embrâfures  fe  dé- 
termine donc  d'une  manière  génétale  dans  tous 
les  cas,  par  deux  cercles  concentriques,  autour 
du  point  de  réunion  des  centres  j  l'un  ayant 
pour  rayon  un  pouce  de  plus  que  le  demi- 
diamètre  du  canon  au  renflement  du  bou  let  { 
&  l'autre  ,  un  pouce  de  plus  que  le  demi-dia- 
mètre du  bourlet. 

Alors  pour  trouver  les  joues  de  l'embrâfure  , 
il  faut  tuer  celles  de  fa  partie  intérieure  tan- 
gente au  grand  cercle  ,  &  celles  de  la  parti* 
extérieure  tangente  au  petit  cercle. 

V  vv 
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Mais  cette  théorie  offre  trois  cas  différent  qui 
dépendent  de  la  pofition  de  la  cheville-ouvrière 
La  réunion  des  centres  étant  fixement  i  la  même 
dilhnce  de  la  face  extérieure  du  mur  ,  nous  la 
fuppoferons  toujours  à  deux  pieds  de  cette  face 
extérieure  ,  que  1  epaiftêur  du  mur  foit  de  quatre 
pieis,  de  cinq,  de  fix  au  plus. 

Alors  fi  la  pofition  de  la  cheville-ouvrière  efl 
telle  que  le  milieu  du  renflement  du  bourlet  près 
1a  bouche  réponde  exactement  au-deffus  du 
point  de  réunion  des  centres  de  mouvement , 
ce  qui  eft  celle  qu'il  faut  toujours  lui  donner, 
comme  étant  la  plus  convenable  ;  dans  ce  cas , 
les  joues  extérieures  feront  tangentes  au  petit 
cercle,  &  les  intérieures  tangentes  au  grand 
cercle. 

Si  le  renflement  du  bourlet  fe  trouvoit  en 
avant  de  la  cheville- ouvrière  ,  alors  tes  joues 
extérieures  ,  comme  les  intérieures  ,  feroient 
également  tangentes  au  grand  cercle. 

Si  ce  rer  flement  fe  trouvoit  1  deux  pieds  en- 
arrière  de  la  cheville-ouvrière ,  alors  les  joues 
extérieures  feroient  parallèles  au  petit  cercle, 
de  même  qu'une  partie  des  joues  intétieu  es  , 
pjifque  le  renflement  du  bourlet  feroit  en-ar- 
rière >  il  fuffiroit ,  dans  ce  cas  ,  que  le  relie  de 
h  joue  intérieure  depuis  ce  bourltt  de  la  pièce  , 
fit  tiré  tangent  au  grand  cercle  >  &  dans  ces 
différens  cas,  la  forme  de  l'embrâfure  fera  la 
même  ,  foit  que  la  che\  lie-ouvrière  fe  trouve 
placée  à  l'entre-toife  du  devant  de  l'affût  fins 
flèche  ,  ou  qu'elle  le  foit  à  l'extrémité  de  la 
flèche. 

Mais  après  avoir  démontré  que  ce  ne  peut 
être  que  par  un  changement  dans  le  tracé  d'une 
embràfure  donnée  qu'on  peut  augmenter  fon 
champ  de  tir  horizontal ,  il  convient  de  parler 
des  changemens  qui  peuvent  être  nécefTsires  dans 
l  i  pofition  ou  grandeur  des  lunettes  ou  poternes 
pratiquées  dans  les  pieds  droits  des  voûtes  pour 
le  paffage  d'une  cafemate  dans  une  autre , 
puilque  inutilement  donneroit-on  aux  embra- 
fures  le  meilleur  tracé  ;  il  faut  que  l'emplace- 
ment des  lunettes  y  foit  relatif,  fans  quoi  l'on 
n'obtient  rien  ,  &  c'eft  fur  quoi  l'on  s'eft  encore 
beaucoup  trompé  ,  en  conftruilànt  les  cafemate  s 
de  Cherbourg, 

Il  n'eft  donc  point  de  petites  fautes  dans  de 
remblables  opérations,  toutes  entraînent  les  p  us 
fâcheufes  confequences  ;  dans  ces  fortes  de  cas , 
les  dépenfes  deviennent  exceffives  ,  pane  qu'on 
ne  peut  les  régler  &  parvenu  à  une  certaine 
économie  ,  qu'en  fuivant  des  principes  conffans. 
Les  différens  forts  conftruits  à  Cherbourg  ayant 
tous  le  même  objet  ,  ils  devroient  avoir  par- 
tout une  entière  conformité  ;  ce  font  cependant 
ibfft  rentes  épaiffeurs  de  mur,  diffirtns  talus  extérieurs, 
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différentes  épaijfcurs  de  voûte  ,  différentes  épeiftei 
de  pud  droit ,  différentes  longueurs,  largtun  (j  bu- 
teurs aans  les  cajt  mates  ;  des  èpuiffeuu  <U  mun  <e 
duites  de  plus  en  moins  dans  une  partie ,  redevituitv 
de  moins  en  plus  dans  une  autre  ;  mais  toujours  ut 
furakondance  exeejjrve  de  mafonturie. 

De  pareilles  différences  font  d'ar. tant  plus  inti- 
plicab  e* ,  que  U  pratique  journalière  de  toos 
les  arts  à  pour  baie  des  lois  qui  la  dirigent , 
&  qui  font  les  mêmes  dans  les  menus  en- 
confiances. 

Il  fuit  de  ces  importantes  obfervations ,  qoe 
dans  la  compofition  des  cafemates ,  il  fautai* 
tout  foit  uniforme  ,  que  tout  tende  &  l'oit  ega- 
I  ment  favorable  aux  plus  grands  effets  de  la*, 
tillerie  ,  &  qu'aucun  obûacie  de  conftruûion  M, 
s'y  rencontre  jamais.  t 

Ce  n'eft  donc  que  par  les  différens  tracés  deb 
embrâfures  qu'on  peut  ,  dans  une  ouvertutr 
extérieure  donnée ,  augmenter  le  champ  de  tk, 
horizontal ,  &  aucun  affût ,  de  quelque  conftmrj 
tion  qu'il  foit ,  ne  peut  opérer  cet  effet.  Cet 
auiTi  une  erreur  de  penfer  avec  l'ingénieur  Mea^ 
nier  ,  que  par  l'addition  d'une  flèche  en-avim^ 
l'affût ,  foit  de  l'Ifle  d'Aix ,  foit  de  Cherbourg 
on  augmenterait  le  champ  de  tir  fans  ri» 
changer  aux  embrâfures  >  puifque  de  quelqoèl 
manière  qu'un  affût  foit  conftruit  ,  il  ne  pe^ 
augmenter  en  rien  le  champ  du  tir  horizontal 
cet  objet  ne  pouvant  provenir  que  de  la  manié* 
dont  eft  conftruite  l'embrâfure. 

D'ailleurs ,  la  plus  grande  facilité  &  promptij 
tude  des  mouvemens  attribués  à  l'affût  de  Cher* 
bourg  ,  ne  peut  être  due  qu'i  la  fupérioritë  à 
fon  exécution  &  aux  effieux  de  fer  Se  boire  dft 
cuivre  qui  lui  font  particuliers  >  mais  non  i  iv 
différence  de  fa  compofition  ,  yjuifqu'il  eft  p'*' 
pefant  en  raifon  de  fa  plus  grande  quant  :.  i$ 
pieds  cubes  de  bois  ,  &  que  fon  retour  en  b>c«, 
terie  fe  fait  fur  des  rouleaux  d  un  rayon  ;  las 
petit  que  celui  des  roues  qui  renvoient  eo  batte- 
rie celui  de  l'Ifle  d'Aix. 

En  outre  l'affût  de  Cherbourg  ne  remplifu* 
aucun  des  objets  pour  lequel  il  a  été  compofir» 
occupe  beaucoup  plus  de  place  dans  les  caie- 
mates  ,  emploie  plus  de  bois  d'une  efpèce  plus 
rare  &  plus  chère  ,  ces  mouvemens  dépendent 
d'une  grande  précifion  dans  leur  compofi:i>f>» 
(objet  qu'on  n  obtient  prefque  jamais)  il  ne  pe« 
être  mis  hors  de  battene  par  l'application  fimpej 
du  levier  ,  comme  celui  de  l'Ifle  d'Aix  >  »'  J* 
peut  oppofer  aucun  obftacle  de  plus  aux  effets 
plus  grands  de  la  poudré  dans  leur  recul  j  enfin  j 
le  pointage  s'en  fait  moins  commodément  p* 
t'obftacle  que  les  longueurs  &  largeurs  des  ibxui 
oppofeni  aux  canonniers  pointeurs  i  il  eft  dose 
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évident  qoe  l'affût  a  aiguille  du  généré  ,  eft  en 
tout  point  préférable. 

Voyez  pour  de  plus  grands  éclairciffemens ,  le 
Mémoire  fur  ces  objets,  avec  les  Planche*,  dans  le 
huitième  volume  de  l'Art  défenfif. 

Cafemates. 

Les  cafemates  ont  une  origine  ancienne ,  mais 
leur  conftni&ion  fut  toujours  vicieufe ,  renkr- 
téi  dans  des  fouterteins  bas ,  étroits ,  fans  air 
feflant ,  fans  autre  ouverture  que  des  cheminées 
k  peu  de  capacité  ,  la  fumée  de  la  poudre  s'y 
»nd.nfoit ,  de  manière  à  ne  pouvoir  ni  y  rel 
tirer ,  ni  y  voir.  Après  un  premier  coup,  il 
liJoit  attendre  long-ttms  pour  appercevoir  les 
jb;ets  extérieurs  ,  Se  pouvoir  en  ajuft  r  un  fe 
bni  ;  pendant  cette  injetion  de  la  batterie 
af.inatée,  compotee  toujours  d'un  très -petit 
iwnbre  de  canons  ;  celle  qui  lui  étoît  oppofée 
0  pleit»  air ,  avoit  le  loifir  d'ajufter  pluficurs 
bups  dans  les  embrâfures  de  ces  c.  fem  :tes  t 
fines  toujours  beaucoup  trop  grandes  )  &  d'en 
émontrer  les  pièces  \  c'étoit  ainfi  la  batterie 
écouverte  qui  faifoit  taire  la  batterie  co  îverte } 

n  tlt  donc  pas  étonnant  qu'on  ait  abandonné 
ne  méthode  aufli  défaftreufe. 

Un  autre  vice  de  conftruâion ,  non  moins  im- 
onwt ,  étoit  que  les  murs  de  face  de  ces  cafe- 
utes  avoient  à  fupppottcr  la  pouflee  de  leurs 
otites  ceintrées  du  derrière  au-devant  s  delà  , 

dtvtnoit  indifpenfable  de  donner  aux  murs  de 
ice  douze  &  treize  pieds  d'épaiiTeut  j  be  comme 
n  n'avoit  aucune  théorie  pour  le  tracé  des  em- 
rifures,  qui  fût  relative  au  plus  grand  effet  du 
mon  dans  la  plus  petite  ouverture  poflible  , 
Des  avoient  beaucoup  plus  de  hauteur  &  de 
rgeur  qu'il  n'étoit  néce flaire  ,  pour  l'objet 
ie  les  pièces  avoient  à  remplir .  ce  qui  donnoit 

facilité  à  l'ennemi  de  diriger  tous  fes  coups 
inj  l'embrâfure-j  facilité  au  refte  ,  qui  lui  a  été 
mfervée  dans  le  tracé  des  embrâfures  exécutées 
u  nouveaux  forts  de  Cherbourg. 

En  cherchant  à  élever  l'art  défenfif  au  degré 
f  force  auquel  il  peut  atteindre ,  on  reconnoît 
«m|e  que  les  cafemates  peuvent  feules  tn 
'Urnb*  lès  moyens;  mais  nullement  ccl'.rs  exé- 
wées(  dont  les  défiurs  étoit  ntévidens  >  jufqu'à 
proposées  par  le  général  Montalembert.  Il 
iliotc  donc  inventer  d'autres  comportions  qui 
iffent  exemptes  de  ces  défauts  &  en  étendre 
s  tffets  de  manié  e  à  Its  rendre  fuuérieurs  à 
•ux  de  l'artirerie  que  l'afliégeant  pourroit  leur 
ppofer  {  en  conséquence  ,  le  g/neral  s'attacha 
v  pratiquer  des  ouvertures  fufEfanres  pour 
f^acuatbn  de  la  fumée ,  à  les  former  de  ditfé- 
■n  berceau:  de  voûtes  fucceflîfs  dans  des  di- 

à  leurs  muxs  de  face  | 
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de  manière  que  ces  murs  n'ayant  aucune  pouffée 
de  voûte  à  loutenir ,  fulfent  lourenus  eux-mêmes 
&  renforcés  par  les  pieds  droits  de  ces  b.*rceaux-; 
de  là,  leurépaUTiur  d  venoitbien  moins  grande, 
&  de  ce  moment  ,  1<  s  embiaiures  pouvoient 
être  cond  uites  d'une  forme  plus  avant ageufe  à 
la  défenfe}  mais  comme  il  importe  effcutielle- 
ment ,  dans  de  pareilles  conltru&ions ,  que  la 
dép*  nfe  fait  la  moindte  pottible ,  en  obtenant 
l'effet  le  plus  grand ,  les  murs  de  face  étant  fou- 
tenus,  au  liâu  d'avoir  a  foucenir,  ont  été  réglés 
à  de  moindres  épaifleurs  ,  tandis  que  les  cafe- 
mates elles-mêmes  ont  été  difpofées  de  manière 
à  pouvoir  y  placer  beaucoup  de  canons  dans  de 
petits  efpaces  ,  afin  d'employer  ,  par  ces  deux 
moyens  réunis  ,  moins  di  maçonnerie  ,  pour 
avoir  uhe  quantité  de  pièces  en  batterie  beau- 
coup plus  confidérable. 

Ces  puitTantes  confidérations  ont  décidé  le 
général  à  efpacer,  dans  les  cafemates,  les  pièces 
de  j6  à  neuf  pieds  de  drfiance  d'un  centre  à 
l'autre  $  et  l'expérience  faite  au  fort  de  l'ifle 
d'Aix ,  où  elles  ont  toutes  été  efpacées  de  même, 
prouve  que  le  fervice  à  cette  di  fiance  s'en  fait 
très-facilement  ;  par  cette  même  raifon ,  le  général 
a  place  dans  fes  cafemates  deux ,  trois  &  quatre 
ériges  de  batteries  fous  la  même  voûte ,  &  plus 
même  ,  fuivant  le  degré  de  force  nécelîaire  à 
leur  donner.  Enfin  toutes  les  arcades  ont  vingt- 
fept  pieds  dans  œuvre",  pour  pouvoir  placer 
trois  pièces  dans  chacune ,  &  avoir  le  moins  de 
mur  de  refent  poiTible;  d'où  il  réfulte  plus  de 
feu  &  moins  de  dépenfe. 

Cependant  les  cafemates  avaient  été  déclarées  , 
par  les  orfickrs  de  génie ,  ne  pouvoir  être  d'au- 
cun ufage  dans  la  pratique  ;  &  aucuns  de  ces 
meilleurs  n'avoient  cherché  à  remédier  aux  in- 
convénient qu'on  leur  reproch  lit  ;  Se  même , 
d'après  l'arrêt  de  réprobation  ,  aucun  officier  du 
gé'-ie  n'auroit  ofé  le  rétracter;  ils  perfiltèrent 
donc  à  foutxnir ,  malgré  les  contlrudtions  diffé- 
rentes données  dans  l'ouvrage  fur  la  fortification 
perpendiculaire  ,  que  ces  nouvel.es  cafemates 
ii'étoient  pas  meilL  ur.s  que  les  anciennes. 

Ainfi  ,  jufqu'à  l'époque  des  conftruâions  & 
des  cafemates  faites  à  rifle  d'Aix  ,  les  travaux 
femblabl  s  à  ceux  qui  y  furent  exécutes  etount 
méconnus  &  dé  approuvés }  .ufqu'alor,  les  ingé- 
nieurs n'avoient  construit  pour  la  défenfe  des 
rades,  q^e  des  bjtreries  à  nurlon  &  à  embrâ- 
fures découvertes  ou  à  barbette  ;  mais  depuis  , 
tandis  que  les  ingénieurs  antagonistes  de  la  for- 
tification perpendiculaire  fouteru>ient  publique- 
ment l'impoM.bilité  du  bon  ufage  des  cafemates, 
ceux  charges  d'établir  dts  batt«  ries  à  Cherbourg, 
pour  en  défendre  la  rade,  n'ont  plus  voulj  exé- 
cuter des  batteries  à  metlun  &  à  ciel  décou- 
vert qui  détendent  la  rade  de  Brcft ,  aiafi  que 
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celle  des  autres  ports  ;  ce  lor.t  les  bmeries  ea- 
fcmitées  du  général  auxqu-llts  ils  ont  jugé  de- 
voir donner  Ta  préférence  ;  &  le  fort  du  Hou- 
met  eft  la  première  conftruétion  dans  ce  genre 
oui  ait  été  exécutée  par  des  officiers  du  corps 
du  génie  »  mais  il  eût  été  à  deiirer  que  cette 
première  imitation  eût  été  plus  était*  ♦  car  les 
cafemates  en  queftion  n'ont  aucuns  des  avantages 
qui  fe  trouvent  dans  celles  du  général ,  ni  rela- 
tivement à  la  déaenfe  qu'elles  peuvent  occa- 
fionner  ,  ni  aux  effets  de  l'artillerie  qu'elles  peu- 
vent contenir. 

Mats  malgré  tous  les  moyens  donnés  par  le 
général  Montalembert ,  pour  perfectionner  les 
affûts  ,  les  embrâiures  &  les  cafemates ,  il  de- 
vint efïlntiel  pour  lui  de  combattte  ks  oer- 
Tonnes  ignorantes  ou  mal  intentionnées  qui  avoient 
voulu  jetttr  de  la  défaveur  fur  une  de  fes  idées 
la  plus  ingenitufe  &  en  même-tems  la  plus  avan- 
tageufe  ,  que  des  cafemates  étoient  les  feuls 
emplacemens  où  l'artillerie  pût  être  confervée 
dans  des  places  alfiegées,  &  que  c'étoit  de  l'ar- 
tillerie feule  que  les  cafemates  pouvoient  tirer 
leur  défenfe.  11  eft  vrai  que  l'on  a  vu  rarement 
pratiquer  des  cafemates  dans  la  conft.u&ion  de  s 
villes  de  guerre.  lin  vain  l'expérience  avoit-elle 
appris  que  peu  de  jours  fuffifoient  pour  démon- 
ter l'artillerie  placée  fur  les  remparts-  On  ne 
s'étoit  point  lafle  d'y  en  mettre  pour  lui  faire 
éprouver  le  même  fort  i  on  ne  trouve  des  cafe- 
mates que  dans  quelques  places  d'ancienne  conf- 
rrudtion,  &  le  Neuf-Biifack  paroît  être  une  des 
plus  modernes  où  elles  aient  été  conftruites  , 
mais  pour  deux  pièces  de  canon  chacune.  C'eft 
l'incommodité  de  la  fumée,  dit -on»  qui  en  a 
fait  abandonner  l'ufage  :  il  eft  pojfible,  (ans  dou- 
te ,  que  cette  incommodité  y  ait  été  afltz  grande 
pour  y  faire  renoncer  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'on  doive  l'éprouver  dans  toute  cafemate.  11 
umble  d'ailleurs  qu'avant  de  renoncer  à  un  auifi 
grand  avantage ,  on  auroit  dû  s'attacher  à  con- 
noitre  fi  la  caufe  n'en  étoit  pas  dans  le  vice 
de  leur  conftru&ion ,  &  l'on  n'eût  pas  tardé  à 
s'appercevoir  que  toutes  celles  en  ufage  avoient 
peu  d'élévation  dans  leur  voûte ,  peu  de  capa- 
cité intérieure,  peu  d'air  partant,»:  des  tuyaux 
de  cheminée  fort  étroits.  De  là  il  a  dû  fubfifter  une 
ftagnance  dans  la  fumée  de  la  poudre  &  un  reiTerre- 
mentde  fes  parties,  à  proportion  de  l'augmentation 
de  fon  volume,  à  laquelle  il  devoir  être  difficile  de 
réfifter.  Les  cafemates  les  plus  modernes, qui  fem- 
bltroient  devoir  être  les  plus  parfaites,  font 
relies  qui  ont  été  pratiquées  dans  les  tours  baf- 
tionnées  du  Neuf  -  Brilack  ;  mais  elles  ont  dû 
être  inhabitables  toutes  les  fois  qu'on  a  tenté 
d'en  faire  ufage.  L'emplacement  d  s  batteries  y 
eft  très-étroit  &  peu  élevé ,  la  voûte  de  la  feule 
poterne  par  laquelle  on  y  entre  eft  de  fix  pieds 
plus  baffe  que  la"  clef  de  la  voûte  de  la  batteries 
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il  faut  donc  que  la  fumée  rafle mblée  dans  la 
partie  de  la  voûte  la  plus  élevée ,  redefeende 
pour  entrer  dans  la  voûte  inférieure  de  la  po« 
terne,  qui  eft  fort  étroire  &  fort  longue,  ayant 
à  traverser  toute  l'épaiflcur  du  rempart;  filon- 
gueur  eft  de  plus  de  cinquante  pieds)  Enfin  les 
deux  tuyaux  de  cheminée  qui  traverfent  la  voûte 
pour  forrir  au  haut  de  la  tour  ,  n'ont  chacun  que 
trois  pieds  cV  demi  en  quarré  ;  à  peine  y  refpire- 
t-on  dans  l«ur  état  naturel;  eft- il  donc  étonnant 
que  poar  peu  qu'il  s'y  rafTemble  de  fumée ,  on 
ne  puifle  y  réfifter  ?  Non ,  fans  doute ,  il  ne  peut 
même  en  être  autrement.  Les  caufes  d'un  pareil 
effet  font  évidentes,  Se  le  remède  ne  paroit pas 
devoir  offrir  de  grandes  difficultés. ..  Augmente: 
les  efpaces  ,  donnez  un  libre  cours  à  l'air,  3c 
tous  ces  inconvéniens  difparoîtront 

C'eft  d'après  ces  principes  que  le  généut 
Montalembert  avoit  déterminé  les  inftrucùoos 
dans  fon  ouvrage. 

Perfuadé  par  tous  les  faits  tranfmts  par  l'hif- 
toire ,  &  par  fon  expérience ,  que  les  fortifica- 
tions exécutées  jufqu'à  préfent  ne  remplilToient 
point  l'objet  qu'on  s'en  étoit  promis ,  ii  cher- 
cha d'autres  difpofitions. 

Les  remparts  baftionnés  font  connus  fous  trois 
dénominations  qui  indiquent  leur  différente  fini- 
tion refpe&tve  ,  courtines  ,  faces  Se  fiant$  ;  Itt 
flancs  feuls  défendent  les  courtines  Se  les  faces  : 
ils  font  cependant  la  partie  la  moi..s  étendue 
des  fronts  de  fortifications;  ils  n'en  font  qu'un 
peu  plus  du  fixieme.  Après  s'être  demandé  pour* 
quoi  ils  ne  font  pas  plus  étendus  ,  pourquoi  les 
courtines  &  les  faces  ne  défendent  aucune  des 
parties  de  l'enceinte  ;  on  fent  naître  le  defir  d< 
ftipnrimer  ces  parties  inutiles  à  la  défenfe  ;  4 
c'eft  l'objet  que  le  général  a  rempli  par  fon  M 
tême  angulaire  ,  où  tout  eft  flanc.  —  Une  fum 
de  lignes  tombant  perpendiculairement  les  une 
fur  les  autres,  font  à  la- fois  face  &  flanc,  di 
manière  que,  tandis  qu'un  dodécagone  de  i Se 
toi  fes  de  corde,  dont  le  rempart  eft  de  ij6  toife 
courantes,  n'a  pour  chique  front  baftionné  cju> 
x6  à  z8  toifes  employées  à  la  défenfe  de  la  tac 
oppofee,  le  fyftêtne  angulaire  en  donne  i  jopou 
la  même  corde. 

11  eft  facile  de  voir  combien  une  aulîi  grand 
étendue  de  remparts  oui  Ce  flanquent  reciprd 
qut  ment ,  donne  d'abord  un  grand  avantage 
cette  méthode  ;  mais  cela  ne  paroifloit  pas  sud 
fant  au  général ,  l'artillerie  fur  ces  mêmes  ren 
parts  y  auroit  été  également  expofîe  au  ricoch» 
qui  détruit  tout  ce  qu'il  peut  atteindre.  Il  & 
loir  donc  la  couvrir  ;  des  cafemates  pouvoir 
feules  remplir  cet  objet  Important.  En  ce  caf 
il  falloir  les  /tronftruire  de  manière  à  ce  qu'elk 
puflent  rafJembler,  dans  un  petit  efpace,  beji 
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coup  de  feux ,  fans  avoir  à  craindre  les  effets 
de  la  fumée  d'une  artillerie  auffi  nombreufe  > 
c'ell  ce  que  lit  le  génie  inventif  du  général  Mon- 
talembert,  &  heureufement  pour  l'art,  ce  ne  fut 
pas  uniquement  fur  le  papier  ou  avec  des  reliefs 
qu'il  donna  des  preuves  de  tous  les  avantages 
de  fes  cafemates ,  ce  fut  dans  un  fort  conftruit 
en  bois  à  I l'ifle  d'Aix ,  contenant  1 36  pièces  de 
«non  pour  battre  la  rade  dans  tous  les  fens ,  & 
empêcher  les  flottes  ks  plus  confidérables  d'en 
approcher. 

Cependant  de  telles  conltruftions  étant  abfo- 
kmeot  nouvelles  ,  firent  naître  dans  les  efprits 
bien  des  doutes  fur  leur  folidité  6c  fur  le»  fer- 
vices  qu'on  en  pouvoit  tirer  j  nombre  d'objec- 
tions turent  faites,  toutes  évidemment  frivoles  ; 
k  cependant  elles  p.rfuadereut ,  parce  qu'elies 
tritujuoient,  &  deux  principaux  reproches  contre 

ce  fort  firent  impreihon  les  inconvéniens  de 

ta  fumée  dans  fes  batteries  eafematées ,  6c  la  def- 
truûion  par  l'effet  même  ou  la  commotion  que 
kfervice  d'une  auffi  grande  quantité  de  pièces 
ifun  auffi  gros  calibre  pourroit  occafionner  :  tout 
fevoit  en  recevoir  un  ébranlement  capable  de 
rtnverfer  le  fort ,  &  faire  périr  toute  la  garni- 
Ion  fous  fes  décombres.  Heureufement  la  fup- 
pcfition  d'un  pareil  défaftre  alarma  le  gouverne- 
ment, &  donna  lieu  à  un  ordre  de  faire  une 
épreuve  de  ce  fort  >  en  faifant  l'exécution  du 
feu  de  toutes  fes  batteries ,  pendant  plulîeurs 
heures ,  avec  plus  de  vivacité  que  celle  qu'on 
pourroit  foire  en  préfence  de  l'ennemi.  Rien  ne 
pouvoit  fatisfaire  davantage  &  combler  les  vœux 
de  l'auteur  î  &  il  n'eft  pas  probable  que  ceux 
qui  opinèrent  pour  U  néceffité  d'une  pareille 
épreuve  ,  l'eu  fient  fait  dans  l'intention  de  lui 
procurer  cette  fatisfaftîon  \  mais  quelles  qu'aient 
po  être  leurs  intentions ,  l'effet  en  fut  le  même. 

Le  7  octobre  1781  ,  en  préfence  de  plufieurs 
officiers-généraux  de  terre  6c  de  mer ,  d'artil- 
lerie 8c  de  fortification  ,  il  fut  tiré  533  coups 
de  canon  par  feu  réglé  &  fucceffif  ,  par  feu  à 
volonté  qui  dura  une  demi-heure ,  par  falves 
fucceffives  des  trois  batteries ,  l  'une  de  16  pièces 
de  j6,  la  féconde  de  40  pièces  de  36,  la  troi- 
sième de  u  pièces  du* calibre  de  12;....  enfin, 
par  une  falve  générale  des  trois  bztteries  fervies 
em'emble  :  le  tout  dans  l'intervalle  de  deux 
heures. 

Ce  feu  n'ayant  été  inteirompu  par  aucun  acci- 
dent ,  &  ayant  été  fait  avec  toute  la  vivacité 
difirable  ,  fins  aucune  avarie  ni  commotion  pré- 
au fort. 
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»  Au  procès-verbal  dont  nous  venons  de  don- 
ner l'extrait  étoit  jointe  une  lettre  lignée  Voycr 
D<irgtafbn ,  dans  laquelle  cet  ofticier-généfal  dit 
Y'  1  épreuve  ordonnée  du  fort  en  bois  de  l'ifle 
«Aix,  a  eu  un  fuctès  complet. 


»»  De  l'aveu  même  des  officiers  de  h  marine, 
la  fumée  du  canon  dans  la  première  &  féconde 
batterie  couvertes ,  cil  beaucoup  moindre  6c 
moins  incommode  qu'elle  ne  l'eft  dans  celles  des 
entre-ponts  de  vaifléaux.  Cette  artillerie- eft  mon- 
tée fur  des  affûts  très-ingénieux ,  &c. 

»»  11  faut  convenir  que  cette  nouvelle  théorie 
raffembîe  une  plus  grande  ma  (Te  de  feux  dans 
un  moindre  efpjce  que  les  fyllèmes  de  fortifica- 
tion généralement  reçus. 

»  Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  beaucoup 
de  détails  dans  ce  fyflême  m'ont  paru  le  ré  lu  lut 
d'idées  long-tems  digérées,  par  un  militaire  qui 
a  favamment  approfondi  les  principes  connus  de 
l'artillerie  &  du  géni.-,  avant  de  les  combattre 
&  de  mettre  en  pratique  ceux  qu'il  a  publiés.» 

Voilà  donc  le  procès  d  s  calmâtes  gagné  par 
cette  épreuve }  encore  les  batteries  du  fort  de 
l'ifle  d'Aix  étoient-elles  dans  un  cas  moins  favo- 
rable relativement  à  la  fumée,  qu'elles  ne  le  font 
dans  la  plupatt  des  cafemates  qui  fe  trouvent 
dans  les  fortifications  propofées  par  le  général 
Montalembert  ;  puifque  ces  dernières  font  entiè- 
rement ouvmes  du  cote  de  1  intérieur  de  la 
place  ,  tandis  que  celles  de  l'ifle  d'Aix  n'avoîent 
d'ouverture  qu  une  croifée  de  dix  pieds  en  quar- 
ré  :  ces  croifees  d'un  côté ,  les  embrâfures  du 
coté  oppofé ,  &  des  cheminées  de  trente  pieds 
en  quarré  ,  pratiquées  dans  la  terrafle  du  haut 
du  fort ,  ont  été  les  feuls  paffages  par  où  la  fu* 
mée  ait  pu  fe  diffiper  ;  mais  en  même  -  temps  , 
c'eft  en  quoi  l'expérience  a  été  plus  inftruétive , 
puifque  ces  iflues  ont  fait  connoître  la  viteflè 
que  la  fumée  pouvoit  ptendre  par  l'impulfion  de 
l'air  palfant ,  &  par  l'effet  de  l'exploiion  de  la 
poudre  enflammée  fur  l'air  intérieur  *  8c  ce  der- 
nier effet  s'eft  manifelté  de  la  manière  la  plus 
fenfible  :  à  chaque  coup  de  canon  de  l'intérieur 
du  fort ,  la  quantité  &  la  vitefle  de  la  fumée 
portée  au-denors  étoient  toujours  augmentées; 
les  embrâfures  des  canons  qui  ne  tivoient  pas 
en  même  -  tems  ,  donnoient  plus  de  fumée  que 
dans  les  inftans  de  ceflation  du  feu  ;  toutes  les 
fois  que  le  feu  des  batteries  a  été  peu  considé- 
rable ,  il  y  paroiffoit  plus  de  fumée  que  lorfque 
le  feu  devenoit  plus  vif}  &  il  n'y  en  a  jamais 
moins  eu  qu'après  îles  fa  ves  générales.  Ces  falves 
imprimoient  an  mouvement  rapide  à  la  fumée , 
par  les  différentes  iflues ,  qui  fe  confervoit  même 
après  l'effet  ctfle ,  &  l  interieur  de  la  batterie 
fe  trouvoit  entièrement  dégagé       Dans  la  bat- 
terie du  premier  étage  ^u  fort ,  armée  de  40 
pièces  de  canon  du  calibre  de  $6  ,  efpacés  feu- 
lement de  neuf  pieds  les  uns  des  autres ,  00  jr 
eft  relié  pendant  deux  heures  de  fuite ,  comme 
I  on  auroit  fait  en  plein  air  ;  les  canonniers ,  les 
I  officiers,  les  fpeûateurs ,  perfonne  n'en  a  refîenti . 
1  la  moindre  incommodité.  L'on  ne  peut  faire  dans 
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.  ce  genre  d'expériences  plus  fortes ,  ne  pouvant 
.trouver  nulle  autre  part  une  batterie  dun  aufli 
grand  nombre  de  canons ,  &  tous  d'un  aufli  gros 
calibre  ;  mais  cette  expérience  importante  Ht 
.connoître  de  plus  que  l'on  peut  construire  des 
forts  en  b  is  ,  &  y  établir  telle  quantité  d'ar- 
tillerie que  Ton  jugera  néceiîaire,  fans  avoir  à 
craindre  que  la  folidité  en  l'oit  altérée. 

Ainfi  on  tombe  dans  de  grandes  erreurs ,  en 
ne  s  appliquant  pas  davantage  à  démêler  la  véri- 
table caufe  de  certains  effets  nuiubles.  Ne  dé- 
çoit on  pas  fentir  que  la  fumée  des  canons  dans 
des  calémates ,  ne  pouvoit  devenir  nuifible  que 
dans  le  cas  où  les  efpaccs  ,  ainfi  que  les  ilfues , 
^e  feroiertt  pas  fufhfam  ?  Car  enfin  Ton  n'a  pas 
pu  croire ,  que  quelaVéttndue  que  Ton  donnât 
l'un  &  à  l'autre,  l'effet  feiott  toujours  le  mémsj 
les  cafemates  ,  dans  les  prop<  rtions  qu'on  leur  a 
données  jufqu'à  préfent,  peuvent  donc  n'être  pis 
praticables ,  fans  que  pour  cela  on  puiffe  ni  doive 
proferire  toutes  les  cafemates ,  dans  quelque  pro- 
portion qu'elles  puiflenr  être  contînmes.  Ce  qui 
le  prouve  d'une  manière  bien  évidente  &  bien 
inconteftable  ,  ce  font  les  cafemates  du  fort  de 
l'Ule  d'Aix ,  d'après  lefquelles  on  pent  conclure 
,que  celles  qui  feront  égalrment  ouvertes,  ou  qui 
pourront  l'être  encore  plus ,  telles  que  celles 
-propofees  dans  le  traité  de  la  fortification  per- 
•pendjculaire ,  font  d'un  excellent  ufage. 

Manière  de  mger  le  .degri  de  force  des  différent 
Jyjlin 


Après  avoir  donné  des  idées  aufli  lumineufes 
&  aufli  profondes  fur  la  manière  de  remédier  à 
tous  les  défauts  de  la  fortification  moderne ,  il 
.étoit  important  de  faire  connoître  la  manière 
dont  on  doit  juger  le  degré  de  force  des  diffé- 
rens  fyfîêmes  de  fortification  j  &  e'eft  ce  que 
fait  le  général  Montaitmbert  dans  fon  cinquième 
!volu  v,e  ,  chap.  7  ÔV  8.  Nous  allons  en  donner 
pne  r'oible  idée  ,  que  nous  tâcherons  cependant 
de  rendre  fufjfifante. 

On  eft  dans  l'ufage  de  donner  le  nom  de  fyf- 
.téme  à  tpute  enceinte  haltionnée  qui  diffère  d'une 
autre,  ou  dans  les  proportions  de  fes  ouvrages, 
4>u  <iaus  leur  quantité ,  ou  dans  leurs  dilpofitions 
/efpi/tivts....  l?e- la  i;  luit  qu'on  peut  faire  à  l'in- 
f  ni  de  itmbiables  fyftémes ,  qui  Ut  téduifent  à 
un  l  ui.  uifjue  ce  ne  toot  jamais  que  des  baf- 
jioro  ,  demi  -  lunes,,  contre  -  gardes  ,  lunettes  & 
jut($  o  vrages  avancés,  plus  ou  moins  mul- 
4ipli  s. 

Chacuns  de  ceux  qui  fe  fqnt  trouvés  placés 
de  manière  à  avoir  la  prépondérance  dans  ces 
fo  us  de  rompofition  ,  ont  combiné,  i  Itur  ma- 
nière ,  différentes  lignts  de  leur*  remparts;  ils 
lit  appellé  fyftéme  cette  combiruifon  >  ils  n'ont  { 
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pas  manqué  de  prétendre  qu'elle  étoit  meilleurs 
que  celle  d'aucun  autre. 

Le  maréchal  de  .Vauban ,  à  la  tête  du  génie, 
vivant  fous  un  prince  qui  penfoit  ne  pouvoir  ja- 
mais avoir  trop  de  places  fortifiées ,  s'efl  tait 
dilférens  fyilémes  baiHonnés,  à  l'imitation  4e 
ceux  mis  en  pratique  chez  toutes  les  nations 
deux  cents  ans  avant  lui  ;  &  l'on  a  regardé  en 
France ,  pendant  long- temps,  fes  fyftémcS  comme 
fuperieurs  i  tous  les  autres. 

On  a  fait  voir  combien  le  fyftéme  adopté  par 
le  irwréchal  ne  Vauban  différoit  peu  de  celui  des 
anciens  ,  6c  que  cette  différence  n'étoit  pas  i 
l'avantage  de  celui  qu'il  avoit  choifi.  Il  eft  vra- 
lèmblabie  que  nombre  d'ingénieurs  n'ont  pas 
penfe  que  fts  idées  dulîent  faire  loi ,  puifqu'oru 
vu  ,  depuis  lui ,  les  ingénieurs  charges  de  nou- 
veaux ouvrages  qu'on  a  eu  à  taire  exécuter, 
fuivre  les  méthodes  qu'ils  s'etoient  faites...  Ainfi, 
quoiqde  le  corps  du  g?nie  le  pique  ds  recon- 
noitre  exclufivement  les  principes  de  Vaubao 
comme  les  feuls  bons ,  chaque  individu  n'en  a 
pas  moins  fon  fyftéme.  particulier,  qu'il  ne  manque 
pas  de  mettre  en  pratique  toutes  Us  fois  qu  il 
en  eft  le  maître.  Ce  fyftéme  eft  fon  enfanr  chéri, 
il  en  vante  par-tout  l'excellence  j  c'clt  ce  qui  a 
paru  de  plus  parfait,  l'efprit  humain  ne  peut  rien 
au-delà.  —  Dans  le  mémoire  qui  accompagne  le 
plan  de  ce  fyltème ,  qu'on  a  foin  de  ne  commu- 
niquer qu'à  des  oflkiers  généraux  qui  n'ont  jamais 
entendu  parler  que  de  battions  ,  l'afliege  peut 
tout,  il  écrafe  tout}  l'afliégeant  ne  peut  run, 
fon  armée  eft  détruite  &  les  ouvrages  refteat 
entiers....  On  fe  bornera,  pour  ce  qu'on  avance, 
à  un  feul  exemple  digne  d'alTez  d'attention  ;  c'eft 
un  mémoire  de  l'ing  énieur  Cormontagne ,  fur  un 
nouveau  fyftéme  de  Belidor ,  pour  établir  la  fit- 
périorité  du  fien ,  exécuté  dans  différentes  par* 
ties  de  l'enceinte  de  Metz. 

D'après  la  réputation  de  Belidor ,  fa  capacité , 
fes  découvertes  fur  la  fortification  ,  I  artillerie 
&  les  mines  »  on  avoit  accueilli  à  la  cour  les 
mémoires  qu'il  y  avoit  prefentés  ,  ôc  on  avoit 
chargé  le  eomte  de  Bell»  lfle,  en  1740,  de  les 
laire  difluter  à  Metz  par  les  gens  de  l'art, pour 
en  rendre  compte  enfuite,  M.  de  Belle-Ifle  avant 
eu  la  foibleffe  de  confier  ces  mémoires  à  l'in- 
génieur en  ch  f  Cornontagne  ,  celui  -  ci,  qui 
avoit  aufli  fon  fyftéme  ,  s'empreiTa  de  faire  un 
grand  mémoire  pour  pulvérifer  ceux  de  B-litor. 
mais  réuflit-il  dans  fon  projet  ?  C'eft  ce  dont  eft 
bien  loin  d'être  convamcu  le  général  Monu- 
lembert  ;  en  co"féquence ,  il  fuit  pied  à  pied  ce 
mémoire,  &  tâche  d'en  prouver  la  fnibltfTe, 
l'inconféquence  cv  la  fauf&té  dans  les  atterrions. 

L'étude  de  ce  grand  art.  dont  parle  l'ingéniur 
ÇormoDtagoe  avec  tant  d'empbàfe ,  s'eil  bornée 
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jufqu'à  prefent ,  de  la  pare  des  ingénieurs,  à  tra- 
cer le  tuit  d'un  front  de  fortification,  contenant 
deux  demi-baftions  ,  deux  flancs,  une  courtine, 
une  demi-lune  avec  réduit  ou  fans  réduit.  Toutes 
les  fortiticatioas ,  dans  la  méthode  des  battions , 
font  ferablables ,  &  la  pratique  n'y  ajoute  rien 
lotfque  l'emplacement  eft  de  niveau  i  tout  ell 
donne  dans  le  tracé  d'une  place  :  les  terreins 
inégaux  demandent  des  différences  &  des  îrré- 
guJarités ,  pour  éviter,  autant  qu'on  le  peut , 
d'être  enfilé  par  des  hauteurs  voifines  ,  à  quoi 
l'oo  cherche  a  remédier  ordinairement  très-mal 
pu  des  profils  de  remparts  plus  élevés ,  ou  par 
des  cavaliers  &  traverfes  dont  l'effet  le  plus  cer- 
tain eft  de  nuire  à  la.  défenfe  de  l'ouvrage ,  dans 
lequel  il  n'eft  plus  poffible  de  manoeuvrer  *  &:  la 
«tique  ne  donne  aucun  avantage  à  celui  qui  a 
ki  remparts  à  élever  dans  de  pareilles  fituations. 
•nifque  l'objet  efl  de  n'être  point  vu  d'une  hau- 
tur  voifine  ,  il  fuffit  de  s'élever  jufqu'à  ce  qu'on 
«  la  voie  plus >  -&  de  s'être  couvert  de  dix  hau- 
ïuh  différentes ,  ne  donne  pas  plus  de  moyen 
Jour  Te  couvrir  d'une  onzième.  A  quoi  fe  re- 
luit donc  l'avantage  de  celui  qui  a  de  la  pratique? 
31e  eft  utile  fans  doute  à  la  bonne  exécution  j 
nais  elle  ne  peut  influer  fur  des  tracés  qui  font 
»us  affujettis  aux  mêmes  principes. 

Les  vrais  maîtres  de  ce  grand  art  ne  paroiffent 
troir  approuvé  que  des  enceintes  baftionnees 
osples,  auxquelles  ils  ont  ajouté  fouvent  des 
mvrages  extérieurs  d'une  très  -  foible  défenfe  , 
els  que  les  ouvrages*  à  corne  dont  la  plupart 
le  nos  places  font  furchargées  ;  des  queues  d'hi- 
oaie ,  comme  à  Landau  i  des  ouvrages  à  cou- 
enne, des  tenailles,  doubles  tenailles,  &c.  Il 
■toit  donc  été  à  fouhaiter  que  l'ingénieur  Cor- 
oonugne  eût  expliqué  ce  qu  il  entend  par  pajfer 
'naïvement  d'un  fimple  fyÈême  au  plus  compofé. 
4s  ryfiémes  fimples  font  médités  depuis  fi  loi  g- 
frr.ps  ou'il  n'y  a  plus  à  les  méditer,  à  moins 
e  les  changer.  Alors  ils  ne  font  plus  fimples. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  démontrer  que  le 
fftéme  de  Beli  Jor  efl  plus  fort  que  celui  de  l'in- 
jenieur  Cormontagne  ;  mais  le  premier  ne  put 
ont  avoir  l'avantage  de  confondre  fen  adver- 
lire ,  qui  ne  communiqua  fon  mémoire  qu'au 
fffite  de  Belle-lfle  feul .  Be  idor  ayant  été  exclu 
i*  cette  communication ,  fous  prétexte  que  fes 
«â.ow  ne  l'appelloient  nullement  à  de  tels  procès 
*u  Us  ingénieurs ,  de  manière  que  toute  difeuf- 
un  efl  toujours  interdite  vis-à-vis  des  ingénieurs, 
lès  qu'il  s'agit  de  leur  grand  art.  Un  officier  gé- 
•eral  commandant  dans  une  divifion ,  qui  auroit 
k  moyens  de  défenfe  à  employer  qu'il  croiroit 
»  meilleurs  ,  ne  pourroit  les  discuter  &  encore 
"^n  mnins  les  faire  adopter ,  n't'tant  pas  capable 
'approfondir  par  lui-même  y  félon  les  ingénieurs , 
•u  la  raifon  que  fes  emplois  ne  ty  engagent  nul- 

mmt  par  ce  moyen ,  on  eft  afluré  de  n'avoir 


aucun  contradicteur,  &  le  grand  art  refte  dans 

fon  enfance  &  fon  imperfection. 

Niais ,  dit  l'ingénieur  Cormontagne ,  //  faut 
être  un  très  -  bon  ingénieur  pour  faire  un  nouveau 
fyfitme ,  meilleur  que  ceux  qui  font  en  ufage  dans 
U t  fortifications  en  Fra  ie  e  ,  notamment  à  Mefr  ,  oh 
l'on  a  travaillé  fous  de  bons  chef)  de  guerre.  Ainfi  , 
quoique  les  fyllémes  en  ufage  dans  toutes  les 
places  foient  le  nec  plus  ultra  de  l'art  t  les  for- 
tifications de  Metz  les  furpaffent  encore ,  parce 
qu'elles  ont  été  travaillées  fous  de  bons  chefs  de 
guerre  ;  mais  c'eft  le  fyfté^e  de  l'ingénieur  Cor- 
montagne  qui  a  été  exécuté ,  à  quoi  les  bons 
chefs  de  guerre  n'ont  eu  nulle  part  :  de  telles  ma- 
nières de  s'exprimer  ne  renferment  aucune  vé- 
rité ,  car  il  eft  de  notoriété  publique ,  &  reconnu 
même  par  le  corps  du  génie  ,  que  la  plupart  de 
nos  places  font  des  plus  mauvaifes  $  &  comme 
on  n'a  rien  fait  à  Metz  que  fur  les  mêmes  prin- 
cipes ,  il  feroit  facile  de  démontrer  que  cette  ' 
méthode  n'eft  pas  meilleure* 

Le  maréchal  d'Asfeld  avoit  très-judicieufement : 
ordonné  que  chaque  ingénieur  produiroit ,  tous 
les  ans  ,  un  fyfléme  compofé  à  fa  volonté  >  & 
l'ingénieur  Cormontagne  avoue  que  de  pareilles 
recherches  ne  font  point  inutiles.  Cependant  //  penfa 
que  ce  n'eft  pas  dans  la  nouveauté  du  fyftime  que 
l'on  doit  appliquer  fes  recherches  ,  parce  que  c'eft 
un  écart  qui  jette  dans  de  mauvaifes  produit  ions.  ■ 
Ainfi ,  fuivant  lui ,  il  eft  utile  de  compofer  de 
nouveaux  fyflémes, quoique  les  nouveautés  foient 
un  écart  qui  jette  dans  de  mauvaifes  produc- 
tions :  rien  n'eft  plus  contradictoire  que  ces  ex- 
preffions.  Le  vrai  chemin  à  tenir ,  dit-il,  le  voici  : 
c'eft  de  faire  une  application  intelligente  des  pièces 
de  fortification  qui  font  d' ufage  ,  dont  te  mérite  eft 
reconnu  par  l  expérience  des  guerres  pjfféety  mais  on  - 
eft  fur  que  ce  chemin  ne  peut  qu'égarer,  puifque 
[expérience  des  guerres  a  appris  que  tous  ces  ou- 
vrages ne  valoient  rien.  Et  s'il  y  a  de  la  nouveauté 
à  chenher,  ajoutet-il ,  c'eft  à  bonifier  les  difpofi- 
tions ,  le  relief  cV  la  diteàion  des  feux  de  ces  mêmes 
pièces.  Le  relief  dépend  des  profils,  &  ne  change 
rien  à  un  syftêuie  }  la  meilleure  diredt  on  des 
ffux  n'eft  pas  difficile  à  trouver,  puifqu'il  eft" 
reconnu  que  c'eft  la  direction  perpendiculaire  > 
mais  comme  il  eft  impoffible  dans  la  plupart  des 
lignes  qui  former.t  les  enceintes  baftionnees ,  il 
faut  abandonner  la  méthode  ou  renoncer  à  la  - 
meilleure  direction  des  feuxj  &  l'ùigémeur  Cor- 
montagne à  Met*  ,  ainfi  que  fes  prédécefTeurs', 
depuis  le  maréchal  de  Vauban ,  Ur  font  décidés 
pour  le  dernier  parti ,  en  fixant  généralement  la 
longueur  de  la  perpend  culaire  à  la  fixième  partie 
du  côté  du  po  igenne  ,  déterminé  lui-même  à 
1S0  toifes  de  longueur  :  alors  l'angle  de  la  tenaille 
du  fvllémè  Cormontagne ,  ou  celui  du  prolonge- 
ment des  faces  du  baftion ,  eft  de  14/  degrés, 
au  lieu  qu'il  devroit  être  de  00  ,  poux  obtenir 
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que  les  faces  fe  défendiffent  perpendiculaire- 
ment        Belidor  ,  au  contraire  ,  donnant  p  us 

du  quart  du  côté  de  Ton  polignnne  à  la  perpen- 
diculaire ,  fe  trouve  avoir  un  angle  de  116  de- 
grés j  ou  de  19  degrés  moins  obtus  que  celui  du 
fyftême  de  Cormontagne ,  &  en  cela  beaucoup 
plus  avantageux  ,  puifque  la  défenfe  dt-s  faces 
de  ces  baftions  en  devient  moins  oblique.  Cet 
avantage  procure  encore  celui  de  diminuer  l'o- 
bliquité de  l'angle  que  les  faces  de  la  demi  lune 
font  avec  les  faces  des  baftions.  Dans  la  nu  tiiode 
de  Belidor ,  cet  angle  n'eft  que  de  ioj  degrés , 
tandis  que  dans  celle  de  Cormontagne  ,  il  efl  de 
115  degrés;  mais  au  moyen  des  tenaillons  placés 
entre  la  demi-lune  &  l'angle  flanqué  des  baftions, 
dans  la  première  des  deux  méthodes,  les  défenfes 
de  ce  iront  de  fortification  deviennent  exacte- 
ment perpendiculaires....  L'on  devroit  donc  dire 
que  Belidor  a  fuivi  ,  dans  la  difpofition  de  fes 
ouvrages  extérieurs ,  le  précepte  de  Cormon- 
tigne ,  qui  preferit  de  ctitrcher  à  bonifier  la 
direction  des  feux ,  tandis  que  lui  même  n'a  rien 
fait  pour  remplir  ce  même  objet. 

Enfin  Cormontagne  entreprend  de  prouver  que 
le  fyftême  de  Belidor  elt  iufin  ment  moins  bon 
que  le  fien ,  en  établ. fiant  une  attaque  par  nuit , 
qui  marche  depuis  la  première  jufqu'à  celle  où 
il  fera  parvenu  à  la  dernière  enceinte  de  la  place. 
1  fe  ménage  ainfi  le  moyen  de  rendre  fon  voyage 
aufii  court  qu'il  le  voudra  ;  car  il  peut  établir  à 
volonté  le  progrès  de  fes  attaques  ;  la  garnifon 
eft  ici  immobile  ,  l'artillerie  y  eft  fans  poudre , 
ni  balles ,  ni  boulets  ;  &  tandis  que  tout  dort 
dans  la  place ,  il  avance  avec  une  audace  qui  lui 
coûteroit  cher ,  s'il  avoit  à  furmonter  tdus  les 
obttacles  que  l'alfiégé  feroit  dans  le  cas  de  lui 
oppofer.  On  ne  peut  trop  s'étonner  qu'on  ait  pu 
offrir  férieufement  un  pareil  plan  d'attaque  ,  & 
le  donner  comme  une  démodulation  du  temps 
qu'une  place  pouiroit  y  réfifter. 

Première  nuit. 

Dès  la  première  nuit,  l'ingénieur  Cormon- 
tagne établit  des  batteries  de  canon  à  i<  toifes 
des  chemins  couverts;  &  quand  il  pourroit  dire, 
pour  juftifier  une  femblable  fingularité ,  qu'il 
fupprime  les  8,  10,  12,  15  &  10  nuits  qui 
peuvent  être  néceffaircs  pour  avancer  les  tran- 
chées &  les  fappes  jufqu'à  ce  point,  pour  faire 
la  même  lupprefiîon  dans  l'attaque  de  fon  fyf- 
tême ,  il  ne  feroit  point  jutlifie,  parce  que  cette 
fupprelfion  des  jours  antérieurs  fait  perdre  tout 
fon  avantage  à  Celui  des  deux  fyftémes  qui  peut 
oppofrr  plus  de  canons  fur  les  attaques  de  Taf- 
fiégeant ,  par  la  difpofition  &  l'étendue  de  fes 
remparts.  Or ,  l'on  peut  vérifier  que  l'étendue 
des  remparts  du  fyftême  de  Belidor,  où  Ton 
peut  placer  du  capon,  étant  de  1  j  à  1600  toifes, 
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à  trois  toifes  par  pièce,  donnerait  jJjo  pièces, 
tand  s  que  ceux  de  Cormontagne  n'ayant  que 
670  tcif_*s  d'étendue ,  n'en  pourroient  contïrir 
que  il}  ;  ce  qui  fait  plus  du  double  d'artillerie 
dans  le  premier  cas  que  dans  leHtcnnd....  M«is 
une  autre  confideration  encore  plus  important, 
c'tft  qu'il  ne  faut  que  huit  batteries  à  ricochet, 
dirigées  fur  le  front  du  fyftême  Cormontagne, 
pour  en  éteindre  toute  l'ar  allerie ,  &  qu'il  en 
faut  feize  pour  éteindre  celles  de  Belidor.  Or, 
s'il  faut  feize  batteries  au  lieu  de  huit ,  les  dif- 
ficultés &  le  temps  pour  les  furmonter  feront 
augmentés ,  de  manière  que  les  progrès  des  at- 
taquas feront  fort  diff-rens,  &  que  Tonne  peut 
éva  uer  quelle  fera  cette  différence.  On  voit 
feulement  qu'elle  doit  être  très-grande  ,  &  que 
ce  n'eft  pas  comparer  avec  équité  les  deux  mé- 
thodes ,  en  établiff.int  les  premières  barterirs  1 
zj  toifes  des  ouvrages  avancés  ;  mais  il  eft  contre 
toutes  les  règles  de  l'art ,  de  l'attaque ,  de  com- 
mencer un  fiège  par  Tétablillement  de  femblables 
batteries  ,  avant  d'en  avoir  établi  fur  le  prolon- 
gement des  ouvrages ,  afin  d'en  diminuer  au 
moins  les  feux,  fi  Ton  ne  peut  les  éteindre  ;  & 
fans  ce  préalable ,  des  batteries  en  avant  d'une 
troifième  parallèle,  auffi  près  dis  palifladesdu 
chemin  couvert,  feraient  impofltbles  à  conflruire. 
Rien  ne  pourrait  réfifter  aux  feux  prodigieux 
auxquels  elles  feroient  expoféçs  ;  mais  comment 
les  premières  batteries  propofées  pourroient-ellis 
en  impoftr  aux  ouvrages  de  la  place  ?  Elles  ne  font 
pas  dans  le  prolongement  d'aucune  de  leurs  faces; 
&  chacune  a  contre  elle  le  feu  ï  bout  portant 
des  lunettes  avancées ,  le  feu  de  la  grande  face 
d'un  tenaillon  ,  et  celui  d'une  face  de  la  demi- 
lune  formant  environ  84  toifes  de  rempart,  qui 
peuvent  être  garnies  de  28  pièces  de  canon, 
dont  aucune  batterie  à  ricochet  précédemment 
établie  n'aura  pu  en  démonter  une  feule.  L'éra- 
blillement  de  ces  premières  batteries  fuppofeet 
par  l'ingénieur  Cormontagne  eft  donc  démontré 
impoffible. 

Les  fécondes  batteries  n'auraient  pas  plus  de 
fuccès  que  les  premières  ;  le  projet  de  battre  en 
brèche  la  lunette  par  le  flanc  ne  feroit  pas  pra- 
ticable ,  quand  même  le  flanc  de  l'autre  lunette 
(  qui  peut  être  couvert  dans  un  inftant ,  foit  par 
le  glacis  continué ,  foit  par  une  traverfe  )  refte- 
roit  découvert  ;  car  leurs  flancs  &  faces  peuvent 
contenir  chacun  15  pièces  de  canon  en  batterie, 
bien  capables  d'en  impofer  aux  $  ou  6  pièces 
de  la  féconde  batterie  ,  fur-tout  étant  fécondé 
par  le  feu  du  tenaillon  Ôr  de  la  contre-garde  ou 
de  la  face  du  baftton. 

Seconde  nuit. 

Cependant,  dès  la  deuxième  nuit  les  premières 
&  fécondes  batteries  font  achevées,  fuivant 
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lisgémear  Cormontagne ,  les  cavaliers  de  tnn* 
d&i  i  ix  toifes  du  chemin  cou  ver  c  le  feront 
wffi,  malgré  un  t^u  de  l'artillerie  de  la  place, 
capable  de  les  rafer  en  une  heure.  Au  jour,  die 
1  ingénieur,  les  premières  batteries  tireront  iur 
1»  défenfes  de  la  place ,  &  les  fécondes  met- 
tront en  brèche  le  flanc  de  la  lunette  avancée  ; 
c'eftaiHî  qu'on  voit,  dans  les  romans  de  féerie, 
in  châteaux  forts  détruits  par  un  coup  de  ba- 
guette ,  tandis  que  rien  n'eft  plus  difficile  que 
leticution  de  lemblables  travaux  ,  devant  un 
pitti!  front  de  fortification,  qui  peut  recevoir 
lui  Tes  batteries  un  feu  dix  fois  lupeiieur  au  leur. 
Sur  quelles  défenfes  tireront  les  premières  bat- 
terie? elles  ne  peuvent  tirer  perpendiculairement 
^ue  fur  1  s  angles  flanqués  du  unaillon  ,1k  l'on 

,  k  détruit  pas  avec  quatre  batteries ,  de  chacune 
ii  ou  huit  pièces ,  tous  les  feux  d'une  place 

I  couverte  par  autant  de  dehors.  Il  en  eft  de  même 
de  1  etabuflement  «tes  cavaliers  de  tranchée  ;  leur 
mnltruâion  fera  impoCGble  tant  qu'on  n'aura 
pu  etf  int  les  feux  de  la  place  auxquels  ils  font 
eipofés  :  cependant  ils  font  achevés  ici  dès  la 
fcconde  nuit  j  rien  n'eft  plus  chimérique  que  ds 
femblables  difpolîtions. 

Troifitme  mût. 

la  troifieme  nuit  offre  de  femblables  chi- 
sieriS,..  Le  loge  meut  fe  fait  f~r  la  crête  du  chemin 
icïvtn  dis  lunettes  avancées  ,  parce  qu'on  n'y  trou- 
vtM  ya<  peu  ou  point  de  troupes ,  Us  cavaliers  de 
ïJtthécJ  les  ayant  forcées  de  les  abandonner:  mais 
(j'uni  l'aflîégé  n'auroit  pas  tenu  de  troupes  dans 
ce  chemin  couvert  (  &  en  cela  il  auroit  tres- 
f.gement  fait),  le  logement  n'en  auroit  pas 
été  plus  facile ,  puifque  les  parapets  des  lunettes 
ben  garnis  de  fufiliers  ,  ainfi  que  les  chemins 
ouverts  de  la  place  et  les  ouvrages  qui  Us  do- 
minent ,  font  le  véritable  obfbcle  qui  s'oppofe  à 
l' exécution  d'un  pareil  logement.  On  n'emporte 
pu  de  vive  force  un  chemin  couvert ,  foutenu 
Oiuffi  près  par  tous  les  feux  d'un  pareil  front... 
A  en  eft  de  même  du  logement  à  faire,  cette 
n>£ne  nuit ,  fur  le  fegment  du  glacis.  Ce  n'eft 
S"'i»ec  des  fapes,  d'un  progrès  très-lent ,  qu'on 
piment  à  établir  de  pareils  logement  )  &  quoi- 
qu'on n'y  ait  point  tait  les  flèches  dont  parle 
l'ingénieur  Cormontagne,  l'accès  de  ce  fegment 
Vivant  chemin  couvert  ne  demande  pas  moins 
^précaution.  A  l'égard  du  ca.ion  qu'on  fe  flatte 
d'v  élever ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'aflié- 
?<int  en  puifle  placer  avec  des  embrafures  pra- 
nquéei  dans  un  glacis  j  ce  qui  fouffre  de  grandes 
^cultes,  d'où  il  eft  facile  de  vo  r  qu'il  eft 
impolT^le  d'établir  une  marche  plu;  rapide,  & 
dont  l'exécution  ait  moins  de  vraisemblance. 

Quatrième  nuit. 

On  ne  pourrait  continuer  de  battre  en  biéche 
An  Milk.  S*ppL  Tome  JK. 
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les  flancs  des  pièces  détachées ,  que  dans  la  fup- 
pofiùon  invrai femb la b le  que  les  fécondes  batte- 
ries n'euflent  pas  été  démontées  &  rafées  par 
tous  les  feux  de  la  place,  qui  fe  réunifient  fur 
chacun  de  ces  points  ;  &  en  fuppofant  encore 
que  l'aflîégé  n'aura  pas  couvert  ces  flancs  des 
lunettes  autant  que  le  font  leurs  faces ,  ou  par 
des  continuations  de  glacis,  ou  par  une  traverfe; 
travail  qui  peut  être  exécuté  en  vingt  -quitre 
heures.  Il  ell  donc  ,  au  contraire,  très-vraifem- 
blable  que  ces  batteries  auront  éré  fans  effet , 
&  qu'il  faudra  revenir  i  la  feule  méthode  con- 
nue praticable ,  d'établir  des  batteries  en  brèche 
devant  les  faces  de  ces  lunettes ,  fur  la  crête 
des  chemins  couverts}  ce  qui  exige  un  travail 
de  plufieurs  nuits ,  &  un  travail  très-périlleux 

fous  des  feux  aulfi  directs  &  aulfi  multipliés. 

» 

On  eft  donc  bien  loin  de  convenir ,  avec  l'in- 
génieur Cormontagne ,  que  l'aflîégé  doive  avoir 
la  prudence  d'abandonner  ces  lunettes  cette  même 
nuit  ;  il  les  occupera  cette  nuit  &  plufieurs 
autres  encore.  Il  n'a  point  à  craindre  d'être 
coupé  ,  puifque  fa  communication  fouterreino 
avec  le  chemin  couvert  la  lui  assure  jufqu'au 
dernier  moment  ;  cette  communication  eft  fero- 
blable  à  celle  que  l'ingénieur  Cormontagne  donne 
à  fes  lunettes  0  &  lerablable  â  celle  de  toutes 
les  pièces  d;  ce  gei*e  i  ce  qui  donne  la  facilité 
aux  aûlégés  de  rentrer  plufieurs  fois  dans  de 
pareilles  pièces  ,  &  y  renvetfer  les  logemens 
des  aftiégeans  ;  il  y  en  a  nombre  d'exemples ,  & 
le  mérite  de  ces  fortes  de  pièces  n'eft  contefté 
par  pexfonne. 

Cinquième  nuit. 

On  a  vu  dans  la  quatrième  nuit  les  obftacles 
qui  fe  font  oppofés  a  l'attaque  des  lunettes  dé- 
tachées pour  cette  cinquième  nuit ,  8e  qu'elle 
ne  peut  manquer  d'éprouver  de  grands  retards. 
Ainfi  réttbliflement  fur  les  flancs  de  ces  pièces 
ne  pourra  point  être  fait  comme  on  le  fuppofe, 
ni  tous  les  ptolongemens  de  fape  indiqués. 

Obferxationt  fur  les  murs  crénelés. 

Les  murs  crénelés  n'ont  point  été  rejettés  par 
tous  les  ingénieurs  de  tout  tems  en  Fiance  ;  ils 
font  d'un  bon  ufage  &  de  peu  d'inconvéniens , 
lorfqu'ils  font  d'une  épaifleur  convenable  ,  bc 
qu'ils  font  placés  de  manière  à  n'èrre  pas  battus 
de  plein  fouet  par  le  canon  de  l'afliégé ,  le  ma- 
réchal de  Vauban  ne  s'eft  pas  aiTujetri  à  cette 
dernière  condition  ,  puifqu'il  a  formé  fes  pa  a- 
pets  les  plus  élevés  ,  c'eft- à-dire  ,  ceux  placés 
au-delfus  de  fes  tours  baflionnées  de  murs,  dans 
lefquels  il  a  pratiqué  des  embrafures  de  canon  ; 
&  en  leur  donnant  huit  pieds  d'épa'flcur  ,  il  a 
compté  qu'ils  feroient  d'une  folidité  fullifante 
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pour  n'être  détruits  qu'avec  beaucoup  de  peine 
&  de  temps.  A  plus  foite  raifon  ne  doit -on 
pas  rejetter  avec  tafit  de  mépris  ceux  qui  ne 
peuvent  être  battus  que  parle  ricochet.  Les  in- 
génieurs en  France  les  ont  pratiques  en  diffé- 
rentes occafions,  &  ils  viennent  encore  de  faire 
exécuter  des  murs  crénelés  au  fort  Saint-Pierre, 
co.iltruit  à  une  lieue  en  avant  de  Breft }  la  con- 
trescarpe du  fofle  de  ce  fort  forme  une  galerie 
voûtée  fous  le  terre-plein  du  chemin  couvert  , 
dont  le  mur  extérieur  eft  crénelé  dans  toute  fon 
étendue  ;  cette  gaLrie  crénelée  eft  d'autant  \>lus 
importante  ,  que  le  fofle  de  trois  côtes  de  ce 
fou  n'a  que  cette  feule  défenfe  ,  n'étant  flinqué 
d'aucune  partie  du  fort.  Les  ingénieurs  qui  ont 
fait  conftruire  ces  murs  crénelés  ont  donc  jugé 
qu'ils  feroient  d'un  bon  u l'âge.  Ils  ont  même 
conftruit  une  femblable  gaUrie  crénelée  fous 
chacun  des  flancs  de  ce  même  fort ,  du  côté 
formé  en  ouvrage  à  corne.  Sans  approuver  à 
beaucoup  près  des  murs  crénelés  dans  de  pa 
reilles  portions,  &  deftinés  à  de  pareils  ufages, 
on  ne  le»  cite  que  pour  prouver  que  l'mgenkiu 
Cotmontagne  n'a  pas  été  fondé  a  dire  que  les 
murs  crénelés  ont  été  rejettes  par  tous  les  in- 
génieur*. Il  paroit  par  les  plans  que  Belidor 
a  donné  fix  pieds  d'épaiflVur  dans  le  haut  de  fes 
murs  crénelés,  bV  douze  pieds  dans  le  bas; que, 
de  plus  ,  ces  murs  font  terraffés  de  lîx  pitds 
d'épaifleur  jufqu'à  quatre  pieds  &  demi  au  deffus 
des  créneaux  ;  &  ces  murs  ne  peuvent  être  en 
prife  qu'avec  le  ricochet.  S'il  eût  donne  deux 
pieJs  de  plus ,  addition  facile  à  faire ,  il  eûc 
établi  des  mure  dans  fes  places  d'armes  plus 
difficiles  à  détruire  que  ceux  placés  au-deiîus 
des  cours  baftionnées.  Cette  conftruûion  ne  mé- 
ritait donc  pas  d'être  traitée  avec  tant  dè  mé 
pris.  Les  éclats  que  peuvent  produire  les  boulets 
de  canon,  frappant  contre  de  la  maçonnerie, 
n'ont  jamais  fait  excluie  les  murs.  Les  réduits, 
dans  les  demi  -  lunes  ,  auroient  été  proferits , 
puifquc  les  coups  frappant  leur  revêtement ,  en- 
voient de  tous  côtés  les  pierres  qu'ils  en  dé- 
tachent On  n'y  bâtiroit  jamais  de  corps-de- 
garde  ni  de  magafins  a  poudre  ,  on  banniroit 
les  murs  dont  font  conitruites  les  maifons  des 
villes  de  guerre.  Il  faut,  fans  aucun  doute,  que. 
les  murs  qu'on  a  à  élever  foient  couverts  le  plus 
qu'il  eft  poffi jle  \  mais  il  eft  préférable  d  avoir 
un  retranchement  formé  par  un  mur  bien  épais, 
a  n'avoir  point  de  retranchement ,  parce  qu'en- 
fin l'ennemi  ne  peut  le  franchir  fans  l'abattre  j 
il  ne  peut  l'abattre  ,  s  il  n'ett  pas  vu  dans  la 
campjgne  ,  qu'en  établiflant  une  batterie  fur  le 
parapet  de  l'ouvrage  qui  le  couvre  :  il  ne  pourra 
foire  brèche  à  l'ouvrage  qu<  fe  trouve  derrière, 
qu'après  avoir  rafé  le  retranchement  ;  ce  qui 
retarde  les  opérations  de  l'ennemi ,  &  1  aûîegé 
n'eft  pas  obligé  de>  tenir  continuellement  du 
monde  derrière  ces  Kuauchemeos  crénelés.  Du 
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«  moment  qu'ils  font  expofés  à  une  batterie  qui 
!  les  bat  en  brèche  de  deflus  la  crête  du  piiapet 
de  l'ouvrage ,  il  retire  fon  monde  &  laiit'e  opé- 
rer fa  d^ftrudHon  fans  y  facrifi  r  perfonne;  mas 
Mifqu'au  moment  que  c«  tte  batterie  eft  finie  S: 
en  état  de  tirer,  quel  feu  meurtrier  ne  fr  it  il 
j>as  de  ces  murs  crénelés,  contre  les  travail!. us 
de  ces  batteries  &  ceux  du  logement  que  l'en- 
nemi a  à  faire  fur  le  parapet  de  tout  l'ou- 
vrage î  Quelle  précaution  ne  faut-il  pas  v,u'il 
[  renne  pour  nexpo  'er  fes  travailleurs  que  !î 
moins  poftible  ?  quelle  lenteur  n'en  doit-il  pis 
réfulter  dans  l'établit^  ment  de  la  batterie  des- 
tinée à  détruire  le  mur  crénelé  ?  Le  retard  ne 
fauroit  êtré  de  moins  de  deux  ou  trois  jours , 
autant  pour  déruire  le  mur  ,  afin  de  voir  6t 
pouvoir  battre  l'ouvrage  qu'il  couvre  >  &  l'afl^gé 
gagne  une  femaine  au  moyen  de  ce  mur  crti^e 
que    l'ingénieur  Cormonragne  veut  proscrire 
pour  toujours  &  dans  tous  Us  cas.  On  j;i«?ta, 
d'après  ce  qui  précède  ,  fi  fon  fentiment  dans 
cette  occafiou  doit  faire  loi. 
i 

Suivant  l'ingénieur  Cormonragne ,  les  rédiii  s 
qu'il  propofe  dans  les  places  d'armes  de  Men, 
font  infiniment  mei  leurs  }  mais  c'eft  ce  quem 
ne  lui  accordera  pas.  Il  fe  prévaut  de  trois  pieds 
de  commandement  qu'ont  les  parapets  de  les 
réduits  fur  la  tête  du  chemin  couvert  ;  mais  ce 
n'eft  point  affez,  parce  que  le  feu  du  réduit  ne 
peut  avoir  lieu  en  même-temps  que  ctl.ii  »a 
chemin  couvert,  les  trois  pic  is  ne  fufKiam  ms 
pour  garantir  ceux  qui  auroient  à  titer  du  che- 
min couverr.  Ces  trois  pieds  d'é'évation  «po- 
fant  la  crête  du  psrapet  du  réduit  au  teu  de 
l'ennemi ,  il  le  détruit ,  &  le  fbldat  placé  der- 
rière n'eft  plus  fufKfamment  couvert,  tandis  qu'un 
réduit  à  mur  crénelé  d'une  fuffilanre  épaiftu:, 
do:".t  le  fommet  eft  tenu  à  un  ou  deux  pieds  au- 
dt  flous  de  la  tête  du  parapet  ou  chemin  cou- 
vert, refte  en  état  d'être  garni  de  fufiliers  tirant 
très  à  couvert  contre  les  travailleurs  qui  eu- 
bliflent  le  logement.  Ils  tirent  de  bas  en  haut 
fans  être  vus ,  ils  percent  &  pénètrent  les  fapes 
fans  qu'on  puifle  rien  contre  eux.  Ils  déioltrit 
•  les  cavaliers  de  tranchée,  dès  l'inftant  qu'ils  i 't 
parvenus  à  avoir  quelques  plongées  dans  le  che- 
min couvert,  tandis  que  les  réduits  ,  Aiivar.t  « 
fyftème  de  l'ingénieur  Cormontngne ,  feront  plon- 
gés eux-mêmes  par  Us  cavaliers  de  tranchét;  & 
tous  les  fufiliers  qui  voudroient  aborder  les  pa- 
rapets pour  faire  feu  fur  les  têtes  des  fapfs, 
feroient  vus  par-deffus  le  parapet  autant  qu'i's 
vtrroient,  "&c  même  ils  ne  feroient  plus  cou- 
verts que  par  un  parapet  à  moitié  détruit  Sr  tett- 
jours  très-impatfaitement  réparé ,  par  la  di/Ecuit; 
de  faire  un  bon  travail  dans  des  parties  expofrfJ 
à  un  feu  de  l'ennemi -anfli  dangereux  11  eft  donc 
bien  évidemment  prouvé  que  les  réduits  Us  pl«u 
avantageux  font  les  réduits  crénelés,  lorfqu'ii» 
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rt  les  conditions  requifts.  Mais  on  croit  quo 
Jelidcr  tn  a  trop  éloigné  la  crête  de  (on  che- 
nu couvert}  ce  qui  ne  peut  que  les  découviir 
avantage. 

Cependant  pour  détruire  ces  réduits ,  l' ingén- 
ieur Cormontagne  convient  qu'il  peut  être  né* 
tffiire  d'établir  des  batteries  fur  la  crête  du 
ïemin  couvert,  &  qu'il  faut  les  démolir  au 
©yen  de  ces  batteries ,  pour  parvenir  à  dé- 
nué les  caponierres  &  le  réduit*  alors  ces 
reuiicrs  réduits  feroient  le  même  effet  d^ue  ceux 
letutés  à  Nietz ,  avec  cette  différence  a  l'avan- 
iee  des  premiers  que ,  par  le  feu  couvert  par- 
j»t  tie  1*  urs  créneaux  ,  ils  s'oppoferoient  bien 
lus  puiflam  r.ent  à  l'établiffement  de  cette  bat- 
rie ,  lequel  en  deviendroit  beaucoup  plus  long 
:  plus  meurtrier.  j 

fy'ervation  fur  les  pièces  détachées  dans  le  fyjléme 
de  Belidor. 

Le  d'fpofition  des  pièces  détachées  propope  par 
ehiot  efi  telle  ,  dit  l'ingénieur  Cormoncagne  , 
ill  ftroit  bien  difficile  £tn  imaginer  de  pire.  Ces  t 
eces  touchent  au  pied  du  glacis  ,  tandis  qu'à 
andau  la  queue  d'hironde  eft  à  joo  toif*.s.  il 
onne  pour  raifoù  de  fon  opinion  qu'eUes  ne  font 
as  enveloppées  d'un  avant -chemin  couvert, 
içnant  fur  tout  le  front  >  mais  un  pareil  chemin 
ouvert  ne  pourroit  avoir  lieu  que  tant  qu'on 
oroit  placé  une  autre  lunette  feinblabte  fur  la 
apitale  de  la  demi  lun  j  te  qui  auroit  été  une 
épenfe  de  plus ,  &  une  dépenfe  inutile  >  car 
me  ttoifième  lunette,  ne  peut  pas  tenir  plus 
lie  les  deux  autres ,  &  tombe  en  mème- 
«nps  :  c'eft  donc  une  économie  bien  en- 
tniue  que  de  l'avoir  fupprimée.  L*ins;énieur 
)o:montagne  dit  que ,  devant  un  front  garni  de 
»ett«  avancées  fur  chaque  capitale  des  baf- 
ion$  &  demi-lunes ,  on  ne  parviendroit  point , 
éî  U  dixième  nuit ,  à  établir  une  parai  e'e  ur 
>  queue  des  glacis.  Ainfi  il  faut,  fuivanc  lui- 
nème ,  dix  nuits  l«"fcu'il  n'y  a  des  lunrtt3s  que 
or  les  glacis  des  battions,  pour  établir  une  fen- 
>bble  parallèle  :  pourquoi  donc  en  a-t-tl  étaKi 
ne  dès  la  cinquième  nuit  ?  Il  fe  trouve  ici  en 
■ontradiâion  avec  lui-même  j  mais  il  en  veut  à 
■si  pièce»,  quoique  des  lunettes  avancées  foitnt 
în  ufaje  par-tout ,  6V  qu'il  tn  ait  placé  lui-même 
»  Meu.  il  attribue  leur  forme,  qu'il  qualifie 
-extraordinaire  ,  au  defir  de  paroître  avoir  fait 
un  nouveau  fyftétne.  Cependant  un  nouveau  fyf- 
<fae  ne  confifte  pas  dans  la  forme  d'une  feule 
P^e ,  Bc  il  eut  dû  fentir  que  c'étoit  pour  leur 
d»nn»r  l'avantage  de  mettre  les  batteries  pla- 
c*e*  fur  leor  flanc  hors  de  ta  direction  du  rico- 
j^et  qui  enfiler  oit  les  faces ,  afin  que  le  même 
k^et  oe  détruisit  pas  l'un  &  l'autre  à-la-fois. 
c*  une  propriété  de.  ces  Jonc*  récités  ,  fen- 
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fible  à  tous  les  yeux  &  que  l'ingénieur  Cor- 
montagne  devroit  avoir  apperçue. 

Fût- il  dû  dire,  à  cette  occafinn ,  qu'il  faut 
toujours  fe  méfier  de  ces  nouveautés  ?  ce  n'éto  t 
pas  le  moment  de  donner  une  exJuiion  générale 
à  celles  qui  ne  doivent  leur  naiffaicc  qu'à  un  pur 
irawil  de  cabinet*  puifqtf'il  efi  démontré  qu'elle» 

ont  des  avantages  que  leurs  aînés  n'ont  pas  

La  profonde  théorie ,  dit-il ,  cV  la  plus  grande  pra- 
tique jointe  enfemble  avec  beaucoup  de  jugement  , 
ont  Lien  de  la  peine  à  fournir  du  nouveau  aujour~ 
d*hui ,  qui  fait  meilleur  que  ce  qu'on  fait.  Ce  font  là 
certainement  de  grands  mots  ;  que  veulent-ils 
dire  ?  On  fair  que  la  profonde  théorie  des  fyltêmes 
baAionnés  fe  réduit  à  prendre  la  fixième  partie 
de  cent  quatre-vingt  toifes ,  pour  déterminer  par 
une  perpendiculaire  ;  l'inclinaifen  d?s  faces  des 
baftioos  auxqueleson  donne  deux  feptièmes  des 
mêmes  cent  quatre-vingt  toifes ,  afin  de  fixer 
les  flancs  fur  les  lignes  de  difVnfe  ;  on  fait  de 
même  que  la  grande  pratique  qui  Ce  trouve  réunie  k 
cette  profonde  théorie,  fe  réduit  a  faire  élever  des 
murs  fur  le  tracé  général  de  tous  les  fronts  baf- 
tionnés  ;  on  fait  encore  que  cette  profonde  théone 
eit  immuable  dans  la  pratique  :  ainfi  ,  ouoi- 

3u'avec  beaucoup  de  jugement ,  comment  produire 
u  nouveau  meilleur  que  ce  qu'on  fait  ,  quand 
le  premier  trait  de  ce  ttacé  eft  toujours  le  même  ? 
Alors  il  faut  néceflairement  que  le  nouveau  foit 
aufli  mauvais  que  l'ancien  ,  &  la  plus  profonde  théo- 
rie ,  jointe  à  la  plus  grande  pratique  ,  ne  produi- 
sit jamais  que  la  même  chofe. 

Sixième  nuit. 

L'on  a  vu  qu'il  n'éto't  pas  poMtble  de  fuppo- 
fer  que  le  logement  dans  les  lunettes  avancées  fût 
fait  la  cinquième  nuit ,  &  que  pour  y  faite 
brèche ,  les  fécondes  batteries  étoient  inlurfr- 
far»tes  j  ainfi  le  travail  fuppofé  ici  la  fixième 
nuit .  ftroit  impolTible.  En  général ,  1  s  logemens 
furies  j  laces  d'armes  du  chemin  couvert,  ne 
peuvent  point  ê«re  opérés  par  une  attaque  de 
vive  force  ,  telle  qu'on  le  fuppofe  ici  i  &  celles 
de  ce  fyltème  étant  feutenues  de  très-près  par 
des  ouvrages  qui  fe  flanquent  tous  perpendicu- 
lairement, dont  les  feux  n'ont  point  été  éteints 
par  aucune  batterie  à  ricochet ,  font  moins  dans 
le  cas  qu'aucun  autre.  Ainfi  daos  le  fyftéme  d'at- 
taque établi  ici  par  l'ingénieur  Cormontagne  , 
les  progrès  ne  peuvent  être  que  très-lents ,  & 
vouloir  les  fixer  ,  c'eft  vouloir  fe  jeter  dans 
des  évaluations  de  tems  arbitraires  qui  ns  pré- 
fentent  que  des  incertitudes.  11  femble  alors 
qu'on  n'a  d'objet  que  celui  de  tâcher  de  ré- 
duire a  l'abfurde  un  fyftême  vifibhment  plus 
fort  que  ceux  qu'on  prétend  qui  doivent  être 
préférés. 

Que  les,  pièces  détachées  foient  prifes  la  cin- 
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quième  naît  ou  la  trentième  ,  ce  dernier  étant 
le  plus  probable  ,  on  ne  pourrait  point  établir 
fur  leurs  flancs  des  batteries  plongeantes  dans 
Ks  places  d'armes  ,  parce  que  ces  lunettes  atnfi 
que  leur  flanc  font  deftinés  à  être  détruits 
par  l'effet  des  ruines  j  c  eft  un  avantage  commun 
a  tous  Ls  fyftèmes  ,  &  l'ingénieur  Cormontagne 
fe  l'cft  procuré  pour  lui-même  j  ainfi  il  a  d'au- 
tant plus  de  tort  de  traiter  ces  fortes  de  pièces 
auflï  légèrement  ;  avec  un  peu  plus  d'équité  dans 
l'on  projet  d'attaque ,  il  eut  reconnu  qu'elles 
font  d  un  excellent  ufage  &  faites  pour  retarder 
beaucoup  les  progrès  des  aflîegeans. 

Septième  nuit. 

L'attaque  des  places  d'armes  Caillantes  ne  peut 
donc  avoir  lieu  d'après  ce  qu'on  vient  de  lire , 
qu'à  une  époque  fort  éloignée  de  celle  fixée  par 
1  ingénieur  Cormontagne. 

Obftrvaùon  fur  les  logtmtns  ,  fur  les  angles  fail- 
Uns  du  chemin  touve/t» 

Les  logemens  fur  les  angles  faillans  du  chemin 
couvert  fe  font  toujours  par  le  moyen  d'une 
fappe  ,  oui  débouche  d'une  quatrième  parallèle  , 
formée  dans  le  glacis  même  ;  &  que  les  places 
d'armes  foient  plus  ou  moins  rentrantes  ,  te  loge- 
ment s'établit  de  la  même  manière  ;  l'on  y  par- 
vient plus  ou  moins  promptemem ,  fuivant  la 
force  ou  la  vigueur  de  la  garnifon.  Le  feu  du 
peu  de  troupes  qui  pourraient  refter  vingt-quatre 
heures  de  plus  dans  les  places  d'armes  rentrantes , 
n'elt  point  capable  de  retarder  les  fappes  fur  la 
crête  du  glacis.  Ceft  celui  des  ouvrages  qui  dé- 
fendent ce  glacis.  Le  feu  que  fourniflent  des 
remparts  qui  fe  flanquent  bien  *  c'eft-à-dire, 
perpendiculairement  tes  uns  aux  autres,  eft  le 
feu!  qui  puiffe  s'oppofer  efficacement  aux  pro- 
grès des  fappes  fur  la  crête  du  chemin  couvert. 
Celui  qui  part  de  ce  même  chemin  couvert  a  le 
mérite  d'être  plus  rafant ,  &  ce  mérite  n'eft  à 
confidérer  que  pour  les  fapes  qui  font  encore  à  une 
certaine  défiance,  il  devient  nul  pour  celles  def- 
tinées  à  couronner  fon  logement  »  parce  que  dam 
cette  grande  proximité  de  l'ennemi ,  le  foldat  ne 
peut  tenir  dans  le  chemin  couvert ,  où  il  ferait 
trop  expofé.  Or  ,  quand  les  places  d'armes  ren- 
trante» le  font  beaucoup ,  leur  feu  devient  plus 
éloigné,  &r  par  conféqoent ,  moins  efficace  j  tan- 
dis qu'un  chemin  couvert  dont  les  places  d'armes 
rentrances  ou  faillantes ,  forment  à- peu  près  un 
cercle ,  produit  un  feu  beaucoup  plus  meurtrier , 
puifqu'il  eft  plus  rapproché.  Il  n'importe  point  que 
f<  s  différera  angles  foi.nt  occupés  à- la- fois  par 
l'aflîégeant,  parce  que  cette  égalité  dans  leurs 
faillies .  n'eft  jamais  occafionnéè  que  par  la  conf- 
truftion  des  réduits  &  hinettes  qui  ont  donné 
lieu  à  potter  1*  chemin  couvert  en  avant  d'une 
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I  manière  à- peu-près  égale  dans  toute  Ton  étendu*; 
&  de  tels  ovvrages  ont  bien  un  autre  nvérite  que 
celui  des  places  d'armes  rentrantes. 

Les  attaques  faites  à  Berg-op-Zoom  en  1747, 
font  très-réelles ,  ainfi  que  les  réfiftances  $  aucune 
fuppofition  gratuite  n  a  abrégé  les  nuits  fcV  le 
travail.  On  doit  donc  regarder  comme  juges  défi- 
nhivement  bons ,  les  ouvrages  qui  ont  été  ca- 
pables d'une  bonne  réfiftance.  Des  critiques  de 
mauvaife  foi  peuvent  les  renverfer  à  Trottant , 
dans  leurs  attaques  imaginaires  ;  mais  le  canon  r 
ayant  employé  plufieurs  mois  ,  on  doit  s'en  tenir» 
la  décifion  de  ce  dernier  juge. 

Les  battions  de  cohorn  if  pucetle  ,  attaques  > 
Berg-op-Zoom,  n'offrent  point  de  places  d'armis 
rentrantes  dans  le  front  qu'ils  préfentent  à  l'en- 
nemi î  les  places  d'armes  rentrantes  y  font  deve- 
nues faillantes  au  contraire ,  par  le  moyen  des 
lunettes  de  vingt-cinq  &  vingt-huit  toifes  de 
gorge  ,  qui  y  ont  été  confhuites.  Leur  capita'e 
s'avance  en  avant  de  l'angle  de  la  contrefearpe  de 
trente- cinq  toifes ,  de  manière  que  les  angîes 
flanqués  de  ces  lunettes ,  fe  rrouvent  en  avant  Je 
la  demi-lune  de  plus  de  neuf  toifes  »  mais  il  le 
trouve  encore  dans  ces  lunettes  des  réduits  m 
maçonnerie  de  quinze  toifes  de  gorge,  &  de 
vingt  toifes  de  capitale ,  tandis  que  ceux  ,  fur- 
vant  le  fyftéme  de  Metz  ,  n'ont  que  feue 
toifes  de  capitale  ,  avec  la  même  étendue  de 
gorge. 

Ce  front  de  fortification  dont  la  bonté  a  été 
auflft  authentiquement  reconnue  ,  contredit  donc 
abfolument  les  principes  donnés  comme  des  lois 
par  l'ingénuur  Cormontagne  ,  dans  fon  mé- 
moire. 

On  voit  dans  le  Journal  du  fiège,  que  qua- 
rante à  cinquante  pièces  de  canon  nont  p» 
détruire  les  réduits  en  maçonnerie  des  pbce» 
d'armes  rentrantes  r  &r  que  ce  n'eft  que  deai 
jours  avant  celui  de  l'affaut  donné  au  corps  de  ta 
place ,  qu'on  eft  parvenu  à  s'y  loger,  après  enjvoir 
fait  fauter  les  faces  par  le  moyen  des  mires. 
Le  chemin  couvert  de  cette  place  n'avoit  point 
de  places  d'armes  rentrantes  >  8c  pas  une  feu» 
traverfe  ;  cependant  les  cavaliers  de  tranchée 
n'ont  point  eu  les  effets  de  ceux  de  l'ingénieurf 
Cormontagne  ,  fur  le  fyftéme  de  Bélrdor ,  pa£ 
qu'ils  n'ont  point  opéré  la  ptife  du  chemin  cou- 
vert en  deux  jours,  fcV  qu'on  va  voir  de  combief 
cette  fuppofition  s'écarte  de  h  vériré. 

La  tranchée  fut  ouverte  à  Berg-op-Zoom ,  k 
nuit  du  14  au  i<  juillet  17474  Le  10  au  matin, 
les  batteries  à  ricochet  ,  montées  de  quarante! 
pièces  de  canon ,  tirèrent  enfemMe.  Le  1$ ,  cé 
commença- à  établir  la-croifième  parallèle  au  pie* 
du  glacis ,  où-  l'on  éleva  troî*  cavalier*  de  tran- 
chée ,  &  toutes  ks  nuits  il  fclloit  travailler  » 
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rétablir  Se  ces  cavaliers  ,  &  les  têtes  de  Tapes 
que  le  feu  des  ennemis  détrûifoit ,  de  manière 
que  ce  ne  fut  que  te  8  août  qu'on  parvint  à  fe 
loger  fur  le  feul  angle  de  la  place  d'armes  tail- 
lante de  la  demi-lune ,  après  vingt-quatre  jours 
de  tranchée  ouverte  ,  Se  onze  jours  après  l'éta- 
bluTement  des  cavaliers  de  tranchée. 

Sur  quoi  il  convient  d'obferver  que  cet  angle 
du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  étort  ren- 
trant par  rapport  i  ceux  des  lunettes  ,  ce  qui 
prouve ,  contre  l'opinion  de  l'ingénieur  Cor- 
montagne  ,  i*.  que  le  logement  fur  tes  rentra ns 
peutfe  faire  en  même-tems  Se  plutôt  même  que  fur 
les  fai  lans ,  fuivant  que  les  travaux  des  fapes  fe 
trouvent  plus  ou  moins  avancés ,  ce  qui  dépend 
toujours  du  fuccès  des  efforts  des  afiiégcs  pour 
les  détruire  i  ip.  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir  obligé 
falnegé  i  évacuer  le  chemin  couvert  par  le  feu 
des  cavaliers  de  tranchée ,  pour  pouvoir  y  éta- 
blir fon  logement ,  parce  que  le  feu  des  remparts 
efl  te  véritable  obftade. 

* 

On  voit  dans  ce  même  Journal  q«?e  ce  n'eft 
point  par  le  canon  qu'on  s'eft  rendu  maître  d'une 
des  lunettes  du  front  d'attaque  ;  on  n'y  eft  par- 
venu le  15  août,  qu'après  en  avoir  détruit  une 
des  faces ,  par  l'effet  d'une  mine;  mais  l'autre 
lunette  &  les  deux  réduits  en  maçonnerie  prati- 
qués dans  leur  intérieur  ,  ont  tenu  jufqu'au  15 
septembre  ,  trois  jours  avant  la  reddition  de  la 
place,  &  ce  n'eft  encore  que  par  l'effet  d'une 
des  mines  des  atâégés ,  qu'un  des  séduits  a  été 
«ouvert. 

Si  dore  l'on  veut  confîdérer  ces  faits  certains , 
on  fera  en  état  de  juges  de  la  valeur  des  re- 
proches de  l'ingénieur  Cormontagne  ,  faits  aux 
réduits  du  fyiiéme  de  Bélidor.  L'on  reconnoîtra 
Que  fon  projet  d'attaque  n'eft  fondé  que  fur  des 
luppolitions  gratuites  ,  toutes  faites  dans  la  vue 
de  réduire  a  l'abfurde  un  fyftéme  dont  l'en- 
fcmble  donneroit  des  reffources  infinies  à  l'af- 
fiégé  contre  l'aflîegeant  ;  un  fyftéme  enfin  ca- 
pable de  prolonger  fa  défenfe  deux  fois  plus  que 
12  l'a  pu  faire  celui  de  Bergop-Zoom.  La  ration 
en  vft  fcnfible  ,  puifque  la  première  biéche  faite 
à  Berg-op-Zoom  ?  1-a  été  à  la  face  du  baflion  , 
&  qu'elle  a  entraîné  la  perte  de  la  p'ace*  tandis 
que  fuivant  le  fyftéme  de  Bélidor  ,  la*  première 
biéche  à  faire  feroità  la  contre- garde  ,  qu'on  a 
ruppofé  devoir  être  devant  le  baftion  ,  pour  fe 
lier  aux  tenaillons  collatéraux  ou  au  couvre-fa  e 
du  balb'on  ,  fuivant  le  fyftéme  tel  qu'il  a  été 
<*onné.  Or  ,  le  fyftéme  de  Met»  étoit  bien  moins 
avantageux  encore ,  que  celui  de  Berg-op-Zoom  ; 
«'eft  donc  porter  au  dernier  degré  l'abus  des 
taufles  conclurions ,  que  d'entreprendre  de  prou- 
Ter  que  le  fyfUme  de  Metz  efl  plus  fort  que  celui 
«•  Bélidor. 
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Huitième,  neuvième  ,  dixième  &  onyeme  nuit. 

Après  avoir  chalTé  l'ennemi  du  chemin  cou- 
vert avec  la  plus  grande  facilité ,  par  le  moyen 
des  cavaliers  de  tranchée  ,  l'ingénieur  Cormon- 
tagne établît  tout  de  fuite  vingt-fix  batteries  de 
canon  fur  toutes  les  branches  de  ce  chemin  cou- 
vert ,  abandonné  Se  fans  aucun  obftacle  dont  il 
fafle  mention  ,  ni  le  canon  ,  ni  la  moufqueterie, 
de  tous  les  ouvrages  qui  battent  de  face  &  de 
flanc  tous  les  emplacemens  qu'it  a  choifis ,  ne 
retardent  ces  travaux  ,  &  il  établit  avec  certi- 
tude que  le  fécond  jour,  c'eft-i-dire ,  le  neu- 
vième au  matin,  félon  lui ,  les  vingt- fix  batteries 
nouvelles  tirèront  à -la- fois. 

Mais  ce  ou'it  y  a  ici  de  merveilleux,  c'eft  qu'il 
bat  en  brèche,  non  feulement  les  ouv  âges  exté- 
rieurs entre  la  place  &  le  chemin  couvert ,  mais 
ceux  qui  font  derrière  ceux-ci ,  quoiqu'il  foit 
impoffible  qu'il  les  voie  ;  fes  vingt-lix  batteries 
font  parcees  dans  fon  plan  d'attaque  de  cent 
vingt  embrâfures ,  avec  les  lignes  de  feu  de  cent 
vingt  pièces  qui  renverfent  tout ,  paiTent  par- 
deffus  tout ,  &  dans  trois  jours  il  ne  fe  trouve 
pas  une  feule  pièce  de  fortification  dans  l'éten- 
due du  front  qu'il  embrafle  ,  qui  ne  foit  ouverte 
de  manière  à  pouvoir  être  emportées  toutes  à- la- 
fois.  On  peut  donc  dire  que  les  attaques  dirigées 
par  l'ingénieur  Cormontagne,  fonrde  vrais  pro- 
diges. Quelle  différence  de  cette  marche  à  celle 
de  fes  confrères  i  Berg-op-Zoom  i  ils  avoient 
conftruit  leurs  cavaliers  de  tranchée  en  avant  de 
la  troifième  parallèle  le  a8  juillet  ,  Se  ils  em- 
ployèrent quarante- trois  jours  pour  établir  feule- 
ment dans  le  chemin  couvert  ,  cinq  batteries 
qui  n'ont  dû  commencer  à  battre  en  brèche  les 
boitions  du  corps  de  fa  place ,  que  le  9  feptembre. 
Cependant  l'ingénieur  Cormontagne  allure  ,  &  il 
le  répète  dans  plufieuTS  endroits  de  fon  mémoire, 
qu'il  a  voulu  cheminer  avec  lenteur,  tant  il  eft  im- 
part'al  dans  cette  difcuûîon. 

H  feroit  inutHe  d'à!  er  plus  loin  ,  il  furnra  de 
dire  que  l'ingénieur  Cormontagne  continuant  à 
ne  douter  de  rien  ,  dès  la  dix-feptième  nuit , 
donne  l'affaut  au  baftion  ainfî  qu'a  la  tenaille  \ 
Se  coupe,  félon  lui,  toute  retraite  aux  troupes 
qui  les  défendent  ;  ainfi  d'un  feul  trait  de 
plume  ,  il  avance  fes  tranchées  fur  le  papier  d'un 
ouvrage  à  l'autre  ,  avec  une  rapidité  merveil- 
leufe  i  de  manière  qu'on  ne  fait  quel  eft  le  plus 
étonnant  de  I*  excès  de  la  confiance  ,  ou  de  la 
crédulité  de  ceux  à  qui  il  a  pu  perfuader  qu'il 
avair  raifon.  Diforrs  quelques  mots  des  deux 
fyf.évnes* 

Parallèle  du  fyftéme  dt  Bélidor  avec  celui  de  Cep- 
montagne  ,  exécuté  à  Mit*. 

Le  fyftéme  de  l'ingénieur  Cormontagne  eft-, 
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quant  au  corps  de  la  place  ,  abfolument  le  même 
que  celui  du  maréchal  de  Vauban,  ils  ne  diffèrent 
que  dans  la  proportion  de  la  demi-lune  ,  que 
rinjénieur  Cormontagne  augmente  considéra- 
blement. 11  augmente  de  même  beaucoup  le  ré- 
duit ,  &  en  cela ,  il  donne  quelqu  avantage  de 

f>lus  à  Ta  compofîtion.  Pluficurs  auteurs  avant 
ni  avoient  déjà  regardé  la  demi  lune  du  maré- 
chal de  Vauban  ,  comme  n'ayant  ni  allez  de  ca- 
pitale ,  ni  aflez  de  gorge ,  6c  lui-même  l'avoir 
fenti  ,  puifqu'il  leur  avoit  donné  plus  de  capa- 
cité au  Neuf-Brifac ,  place  qu'il  a  conftruite  la 
dernière. 

• 

Le  fyftême  de  Bél'dor  s'écarte  beaucoup  de 
.ces  principes  ,  qu'on  peut  appeler  rétrécis  ,  L* 
côté  du  polygone  de  Bdidor  eft  de  deux  cents 
Xoifes  ;  fa  perpendiculaire  de  cinquante  -  deux 
xoifes  dansl'o&ogone  ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  dj 
quart  du  côté  :  les  faees  de  fes  battions  font  de 
foixante-dix-fept  toifes  ,  les  flancs  de  trente 
toifes ,  &  il  auroit  pu  leur  en  donner  quarante  ; 
jenfîn  ,  l'angle  d'obliquité  que  les  faces  de  fes 
battions  font  entr'elles  »  n'eft  que  de  cent  vingt- 
quatre  degrés,  au  lieu  de  cent  quarante-trois ,  c* 
qui  fait  dix-neuf  degrés  de  moins  d'obliquité  , 
d'où  il  fuit  qu'elles  fe  défendent  mieux.  Il  fait 
le  retranchement  de  fon  baflion  inhérent  à  fon 
ftème  ,  de  façon  que  fes  biftions  diffèrent 


beaucoup  des  battions  adoptés  pour  toutes  nos 
places,  &  l'on  ne  peut  difconvenir  qu'ilt  n'en 
foient  infiniment  plus  forts.  Le  grand  mérite  du 
retranchement  de  Eélidor  eft  de  renfermer  les 
flancs  du  baflion  de  manière  qu'ils  fe  trouvent 
dans  fon  intérieur,  &  que  cette  conftru&ion  eft 
la  feule  dont  on  puifle  tirer  quelque  avantage. 
L'ingénieur  Cormontagne  a  pi  étendu  aufli  re- 
trancher ion  ballion  ;  mais  ce  n'eft  qu'acciden- 
tellement &  par  addition  à  fon  fyftème  ;  amfi  fes 
fl.mcs  reften -ils  en-dehors;  il  les  perd  en  per- 
dant le  baftion  }  &  ce  n'eft  pas  entendre  les 
xiifnurces  qu'on  peut  tirer  de  la  malheureufe 
conto  mation  d?s  enceintes  baftionnées.  Bélidor 
a  prouvé  qu'il  l'entendoit  mieux  ,  en  adoptmt 
la  forme  qu'il  a  donnée  intérieurement  à  fon 
baftion ,  dont  il  a  détaché  les  faces  pour  en  faire 
une  efpèce  de  contre-garde,  oui  rempliroît  mieux 
fon  objet  ,  s'il  l'avoit  plongé  de  manière  à  ce 
qu'elle  couvrît  la  pattie  des  faces  qu'il  a  lailTée 
fubfjftef  à  f-;s  battions.  Cette  pièce  ,  alors  étant 
vue  en-dedans  comme  en-dehors  ,  feioit  capable 
d'une  bien  grande  réfîftance. 

Le  corps  de  la  place  a  fon  enceinte  particu- 
lière ,  comme  au  Neuf-Brifac ,  excepté  au'il  n'y 
a  point  de  tours  bafttonnées  ;  elles  y  enflent  été 
fort  inutiles  dans  fes  dehors  :  il  donne  à  la 
demi-lune  encore  plus  de  capacité  que  Cormon- 
tagne ,  ainfi  que  fon  réduit  ;  mais  il  lui  donne 
une  défenle  particulière  $  cette  défenfe  ajoutée 
à  celle  que  la  même  pièce  reçoit  dans  les  mé- 
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thodes  ordinaires,  eft  opérée  par  deux  tenaillons 
qui  flanquent  à  an  crie  droit  chacune  de  fes  facei, 
«  les  faces  deers  tenaillons  ,  ainfi  que  celles  de 
U  demi- lune  ,  ont  chacune  les  parties  dillinécs 
à  la  défenfe  des  fortes,  retirées  en-dedans  de  toute 
h  largeur  du  parapet  &  du  rempart.  Au  moyen 
de  cette  retraite  ,  (  que  l'ingénieur  Cormon- 
tagne traite  mal- à- propos  de  nouveauté ,  elle  s 
été  publiée  en  ifoo,  &  adoptée  en  i6jj  parle 
comte  de  Pagan  )  une  partie  de  la  face  peut  être 
r  tranchée  par  un  parapet  qui  la  fépare  de  U 
pièce,  fcV  peut  fe  foutentr  après  qu'elle  eft  prife. 
On  y  trouve  encore  l'avantage  d'avoir  un  flanc 
bas  de  plus.  Bélidor  ayant  voulu  que  la  demi- 
lune  &  fes  deux  tenaillons  hitf.nt  féparés ,  a 
rempli  l'intervalle  de  leur  (ti  rat  on,  par  deux 
petites  pièces  qu'on  peut  appt  '.<.r  ailerons ,  lef- 
quelles  voient  &c  défendent  i  t-  rieurement  les 
Jeux  pièces  collatérales  :  il  f  mole  ne  manquer 
à  la  difpofition  très  bien  entendue  de  ces  dehors, 
u'une  contre- garde  qui  couvre  l'angle  flanqué 
du  baflion  &  fe  fie  aux  deux  battions  de  droite 
&  de  gauche  ,  dont  une  partie  des  faces  feroit 
retirée,  pour.qVil  ne  réfultât  aucun  efpace  dw 
cet  angle  flanqué  ,  qui  ne  foit  couvert  ou  par  11 
contre-garde  ou  par  K-s  teniillons  j  alers  tous 
ces  dehors  forment  un  ftont  qui  couvre  totale- 
ment le  front  intérieur ,  &  dont  toutes  les  par- 
ties fe  flanquent  perpendiculairement.  Une  telle 
difpofition  d'ouvrage  eft  vifîblement  d'une  toute 
autre  force  que  elle  qui  fe  borne  à  des  demi- 
luies  &  des  contre-gardes ,  biffant  entre  ces 
pièces  des  efpaces  qui  permettent  à  l'afliégé  île 
battre  en  même-tems  le  corps  de  la  place  ;  8c 
i'on  ne  peut  qu'être  furpris  en  voyant  1  inginieur 
Cormontagne  ofer  avancer  que  ce  fyftême  eft 
moins  fort  que  le  lien  ;  peut  être  auroit-on  èt 
dire  que  le  fyftême  de  Bélidor  ne  peut  être 
adopté  relativement  à  la  dépenfe  confidérable 
qu'occaiionneroit  fon  exécution ,  ce  qui  ne  tou- 
che point  à  fon  deg  é  de  force  i  degré  de  beau- 
coup fupérieur  à  celui  de  Berg-op  Zoom ,  & 
conféquemment  bien  fupétieur  au  fyftême  Cor- 
montagne ,  &  ne  pouvant  pas  fe  réduire  en  dii- 
fept  nuits  ,  comme  a  eu  le  front  de  l'avancer 
cet  ingénieur. 

Ces  d-ux  plans  présentent  d'abord  une  diffé- 
rence confidérable  ,  en  ce  qu'on  voit  qu'il  ne 
faut  que  huit  batteries  à  ricochet ,  pour  attein- 
dre tous  les  leux  de  front  de  la  fortification 
Cormontagne;  tandis  qu'il  en  faut  feize  pour 
opérer  le  même  effet  dans  celui  de  Bélidor.  F.n 
fuppofant  lix  pièces  pour  chaque  batterie ,  qui- 
rante-huit  pièces  fnfhront  pour  l'un  ,  tandis  qu'il 
en  faudra  quatre-vir.gr-feize  pour  l'autre.  L'on 
fent  qu'un  travail  beaucoup  plus  confidérable , 
ne  peut  fe  faire  qu'en  beaucoup  plus  de  tetns . 
en  y  employant  beaucoup  plus  de  moyens,  Si- 
en y  facrifiant  beaucoup  plus  de  monde  i  d'où  fl 
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fuit  qu'on  ne  peut  pas  fuppofer  qu'on  arrivera 
aufli  proroptement  à  la  troiueme  parallèle  ,  dans 
un  c*s  comme  dans  l'autre. 

* 

Suivant  le  fyflême  Cormontagne  ,  l'affiégeant 
n'a  contre  lui  dans  l'attaque  des  lunettes,  que  le 
feu  qui  peut  partir  des  deux  demi  lun  -s  collaté- 
rales j  h  direction  des  faces  du  baftion  eft  trop 
oblique  pour  que  leurs  feux  puirTent  être  diriges 
forces  lunettes»  Se  quand  on  fuppoferoit  que  le 
rrtranch.ment  projetté  de  la  gorge  du  baihon 
fût  exécuté  ,  ce  retranchement  o'ayant  que  la 
rec-me  hauteur  que  la  courtine  de  la  face  du 
bi'lion  ne  peut  produire  aucun  ieu  favorable  à  la 
d:fenie  de  la  lunette;  randis  qui  la  difpofition 
d:s  ouvrages  dans  le  fyftéme  de  Bélidor  &  leurs 
promis,  prouvent  que  ces  mêmîs  lunettes  peu- 
tenr  être  protégées  ,  non-feulement  par  le  feu 
des  deux  demi-lunes  &  des  deux  tenaillons  ,  mais 
encore  des  feux  partans  du  retranchement  inté- 
rieur du  baftion ,  ainft  que  celui  de  la  courtine 
&  du  petit  billion  de  la  dernière  enceinte  for- 
mait le  corps  de  la  place.  Or ,  lès  faces  des  deux 
d.  mi-lunes  Cormontagne  ,  les  feules  d'où  peu 
nnt  partir  les  feux  protecteurs  de  ces  lunettes 
avancées  .  n'ont  que  cent  feixe  toifes  d'étendue , 
tandis  qu'on  trouvera  quatre  cents  dix  toifes  de 
parapet  dans  le  fyftéme  Bélidor  ,  qui  les  peuvent 
protéger ,  ce  qui  fait  deux  cents  quatre-vingt- 
quatorze  toifes  de  parapet  de  plus,  qui  pour 
rotent  être  garnis  de  canons  à  trois  toifes  par 
pièce  i  quatre-vingt-dix-huit  pièces  que  ce  lyf- 
téme  a  l'avantage  de  pouvoir  employer  de  plus 
que  l'autre ,  pour  la  défenfe  de  chaque  lunette 
avancée  ;  on  laifle  à  penfer  quelle  difficulté  l'af- 
fiégeant aura  à  vaincre  dans  ce  dernier  cas,  pour 
pouvoir  établir  fon  logement  fur  des  lunettes 
aulfi  puiflamment  défendues.  Auffi  croir-on  qu'il 
nr  pourra  chercher  à  les  détruire  ,  que  par  la 
qian:ité  de  boulets  de  canon  &  les  mines,  afi  > 
fle  tacher  enfuite  de  Us  envelopper  dans  fes 
fc»3p.s  ;  mais  ces  (apoes  elles  mêmes  ,  comment 
therninetont-elles  fous  un  pareil  feu  î  On  remar- 
quera que  les  fappes  n'ont  rien  à  craindre  du 
canon  dans  le  fyftéme  Cormontagne  ,  de  même 
que  dans  tous  les  fy^êmes  femblables  au  Urn  j 
parce  que  1  artillerie  placée  fur  les  faces  des 
demi  lunes  &  dus  battions,  eft  toujours  atteinte 
par  iei  batteries  à  ricocher }  tandis  qu'ici  ,  en 
comptant  pour  rien  le  feu  des  dent-lunes  &  des 
teruiilon*  fur  lesfape-, qui  pourreh  être  éteint  éga- 
lement ,  il  refis  quatre-vingt  8c  tant  de  pièces  :ur 
^qu  lits  les  batterie  sa  ricochet  n'auront  aucune 
P  <  e,  &  qui  bjtrront  continuellement  les  fapes. 
Dans  une  . telle  lîtiiarion  ,  l'on  fent  que  ce  qui 
P*nt  fe  faire  en  huit  jours  fous  le  fenl  feu  d-  la 
JEoufqueterie* ,  ne  pourra  fe  faire  en  un  mois , 
lorlqu'un  feu*  de  canon  auffi  conGdérable  y  fera 
réuni.  Ainfi  ,  vis-à-vis  d'un  obftacle  auffi  puif- 
il  n*eft  plus  poffible  de  calculer  le  terus. 
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Les  mines  ont  fans  doute  retardé  de  beaucoup 
les  progrès  de  l'affiégeant  à  Berg-op-Zoom  r 
mais  le  feu  du  canon  de  la  place ,  y  a  eu  auffi 
une  très-grande  part.  Il  n'a  jamais  été  éteint , 
tant  pirce  qu'on  n'avoit  pas  placé  exactement  le» 
batteries  à  ricochet  dans  le  prolongement  des 
faces  des  ouvrages  ,  que  parce  que  l'affi^gé* 
communiquoit  à  une  armée  qui  renouvelloit 
continuellement  fon  artillerie  ;  d'où  il  a  réfulté 
au'on  n'a  pu  établir  Us  batteries  en  b  êthe 
dtns  les  emplacemens  ordinaires  des  places  d'ar- 
mes faillantes  des  battions,  il  a  fallu  chercher 
un  emplacement  couvert  par  les  lunettes  des 
places  d'armes  rentrantes  ;  ainfi  cachées  par  ces- 
ouvrages  qui  leur  fervoient  d'épaulement ,  ces- 
batteries  ont  fait  brèche  au  baftion;»  &  G  la  face 
de  ce  baftion  n'eût  pas  été  la  dernière  enceinte 
de  la  place ,  qu'il  y  en  eût  eu  une  autre  derrière, 
jjtniis  elle  n'auroit  été  prife.  Comment  donc  fou- 
tenir  que  le  fyftéme  Cormontagne ,  qui  a  toutes* 
les  foibleffes  des  fyftêmes  baftionnés  ,  qui  n'a 
qu'une  l'impie  enceinte  ,  pourra  tenir  plus  long- 
term  ,  qu'un  fyftéme  tel  que  celui  pvopole  par 
Bélidor,  renforcé  comme  il  l'eft  d'ouvrages  ex-' 
térieurs  qui  fe  flanquent  parfahemenc ,  Se  de 
quatre  enceintes  au  corps  de  la  place. 

Il  feroit  inutile  de  pouffer  plus  loin  les  difeuf- 
fions  ;  toujours  une  nombieufe  arti  1  rie  deftinéev 
à  déf.ndre  chaque  pièce  jufqu'au  dernier  mo- 
ment ,  donne  au  fyftéme  Bélidor  un  avantage- 
incalculable  fur  les  méthodes  en  ufage  }  quel- 
que chaleur  Se  quelque  animofiré  qu'il  puilte  y 
avoir  dans  leurs  partifans  ,  ils  ne  perfuaderonr 
jamais  qu'une  feule  enceinte  vaille  mieux  que 
quatre  ;  ils  ne  perfuaderonr  pas  que  des  rem- 
parts capables  de  recevoir  une  artillerie  beau- 
coup plus  nombreufe ,  ne  foient  pas  les  meil- 
leurs. Le  projet  d'attaque  du  fyfleme  Bélidor 
fait  par  l'ingénieur  Cormontagne  ,  eft  entière- 
ment à  rejetter ,  en  ce  qu'il  fait  une  ab^ru&ion 
totale  de  l'artillerie  de  l'affiégé ,  &  qu'il  fe  per- 
met de  détruire ,  au  moyen  ides  batteries  qu'il 
établit  fur  le  chemin  couvert,  jufqtr'aux  ou- 
vrages qu'il  ne  voit  pas.  Il  ne  compte  pour  rierr 
d'ailleurs  l'artillerie  qui  peut  être  dirigée  fur  ces 
batteries  fi  deftruftives  ;  cependant  on  trouve 
trente  pièces  de  canon  qui  p;uventlrs  battre, 
candis  que  l'emplacement  ne  permet  à  l'ingé- 
nieur Cormontagne ,  que  d'en  placer  huit  à  neuf 
à  chacuie.  En  outre ,  cette  même  batterie  ne 
peut-être  d'aucun  effet ,  qu'elle  n'ait  dér  uit  le 
réduit  en  maçonnerie  qui  ta  ma  fa  ne  ,  Se  jufqu'aV 
ce  qu'elle  foit  en  état  de  tirer  le  feu  à  bout  por- 
tant de  ce  réduit ,  Se  celui  des  demi-lunes  Se 
tenaillons  qui  la  prennent  en  flanc  ,  rendront  fa 
conftruction  très-  longue  Se  très-périlleufe.  Toutes- 
ces  confédérations  feront  juger  de  la  légèreté 
avec  laquelle  l'ingénieur  Cormontagne  établir 
fes  moyens  d'attaque  8c  la*  manière  dont  il  erv 
étend  l'effet. 
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On  dit  au  contraire  qu'il  ne  parviendra  point  à 
établir  Tes  batteries.  Les  feux  que  l'aflîégé  pourra 
toujours  lui  oppofer  &  qu'il  ne  pourra  éteindre , 
foit  des  remparts  de  la  dernière  enceinte  de  \a 
place  t  fcit  de  la  courtine  de  la  tenaille,  ne  le  lui 
permettront  pas  \  tandis  que  ces  feux  le  bat- 
tront de  plein  fouet,  dès  que  le  parapet  de  l'aile- 
ron aura  été  écrété  par  l'effet  d.*  ces  batteries 
mêmes;  on  dira  plus  ,  c'eft  qu'il  ne  doit  pas 
même  chercher  à  les  établir  ,  attendu  qu'elles 
fui  feroiènt  inutiles  .  puisqu'il  eft  démontré  qu'il 
ne  peut ,  par  leur  moyen  ,  battre  en  brèche  le 
corps  de  la  place  qu'il  ne  voit  pas  ;  il  faut  donc 
aba  -donner  toutes  ces  idées  de  dévaluations 
fubites. 

Sur  un  pareil  fait ,  la  marche  doit  être  bornée 
&  méthodique  \  on  ne  peut  aller  que  fucceflive- 
ment  d'un  ouvrage  à  l'autre.  Attaquer  d'abord 
les  lunettes  ,  enftute  la  demi-lune ,  les  tenaillons 
£c  la  contre-garde ,  conftruire  des  batteries  dans 
chacune  de  ces  pièces ,  après  y  avoir  formé  un 
logement  folide  \  8f  quoiqu'il  y  ait  bien  des  feux 
difpofés  pour  s'y  oppofer ,  il  faudia  les  conftruire 
autant  de  fois  qu'elles  feront  détruites ,  afin  de 
battre  en  brèche  &  fe  rendre  majtie  du  réduit 
&  des  ailerons  i  c'eft  alors  qu'après  être  parvenu 
à  établir  de  pareilles  batteries  dans  ces  derniers 
ouvrages ,  en  conlervant  celles  conftrukes  dans 
les  tenaillons  ,  on  pourra  battre  en  brèche  le 
couvre  face  que  nous  fuppofons  prolongé  jufqu'à 
la  hauteur  de  l'angle  du  baftion.  Alors  les  batte- 
ries qu'on  parviendroit  à  établir  fur  le  couvre- 
face  ,  pourroient  battre  en  brèche  à-la-fois  la 
face  du  baftion  retranché  ,  et  le  réduit  d'avant 
la  courtine  du  retranchement  ;  enfin  ,  l'un  8c 
l'autre  ayant  été  ouverts ,  &  le  logement  établi 
fur  le  baftion  ,  on  y  conftruira  la  dernière  bat- 
terie pour  renverfer  l'enceinte  du  corps  de  la 
place ,  &  la  capitulation  fera  la  fuite  des  premiers 
coups  de  canon  fixés  contre  cette  enceinte. 

1>1  eft  le  chem'n  que  doit  tenir  l'afliîgeant 
pour  fe  rendre  maître  d'une  place  fortifiée  fui- 
vant  cette  méthode ,  &  fi  l'on  veut  compter 
la  quantité  de  fors  qu'on  aura  été  obligé  de 
conftruire  de  nouvelles  batteries  dans  les  diffé- 
rais ouvrages ,  on  trouvera  quatre  changemens 
de  batterie ,  &  quatre  nouvelles  conftrucîions  in- 
difpenfables  pour  ouvrir  les  différentes  enceintes 
de  ce  front  «le  fortification  ;  tandis  qu'une  place 
construite  fuivant  le  fyftéme  Cormontagne  n'exi- 
gera que  les  batteries  du  chemin  couvert  ,  lef- 
ouclle*  feront  brèches  à-la-fois  à  la  courtine  & 
a  la  face  du  retranchement ,  de  façon  qu'il  fe 
trouvera  ouvert  en  méme-tems  que  les  faces  du 
baftion  }  ce  qui  entraînera  la  néceffité  de  la  ca- 
pitulation ,  fans  qu'il  foit  néceflaire  d'établir  de 
nouvelles  batteries  dan*  le  baftion  même. 

On  peut  actuellement  juger  facilement  du  mé- 
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rite  des  deux  fyftêmes ,  5c  voir  de  quelle  mi- 
nière il  faut  juger  la  force  des  d:fférens  fyftêmes  | 
r»oint  d'arbitraire ,  point  de  fuppofitions  d'un  cet* 
tain  nombre  de  nuits  déterminé  à  volonté.  Ceft 
ur  le  nombre  des  oL-ftades  à  furm'mter  qu'il 
faut  fonder  fes  calculs  ;  or ,  la  grandeur  de  cet 
nbllacles  dépend  de  la  quantité  d'artillerie  que 
l'afliégeant  peut  avoir  contre  lui ,  &  de  la  quan- 
tité d'enceintes  qu'il  a  à  forcer  par  de  nouvelles 
batteries  en  biéche. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  adopter  la  méthode  de 
multiplier  I.js  enceintes  par  des  ouvrages  à  revé- 
temens  de  maçonnerie  t  la  dépenfe  eft  trop  ex* 
ceflive  i  les  garni fons  doivent  être  trop  nom- 
breufes,  &  une  artillerie  placée  fur  le  haut  des 
remparts ,  fera  toujours  démontée  par  celle  de 
l'afliégeant ,  plutôt  ou  plus  tard  ;  mais  au  moins 
ces  enceintes  multipliées  vaudront  toujours  iofi- 
niment  mieux  que  les  baftions  tout  nuds  avec 
leurs  foiblcs  demi-lunes  ,  quoi  qu'en  puiflent  dire 
les  maîtres  de  l'art ,  tels  que  Tingenieut  Cor* 
montagne. 

Nouveaux    dé  v  h  l  o  p  p  emens 

SUR   L'ART  PÉFENSlF. 

Lui  donnant  toujours  un*  plus  grande  fupirioriti  fur 
t  attaque  t  d'après  Us  méthodes  du  général  Mon- 
taUmbin. 

Qui  ne  croiroit  après  nous  avoir  fuivi  dans  tous 
les  détails  infiniment  trop  fuccir.ûs  des  diffé- 
rentes découvertes  du  général  Montalembert 
fur  l'art  défeniîf ,  que  fon  génie  s'étoit  en6n  re- 
pofé  après  des  découvertes  aufli  grandes  &  des 
travaux  aufli  utiles  }  mais  on  fe  tromperoit  ,  la 
mort  feule  pourra  mettre  un  terme  aux  con- 
ceptions toujours  avantageufes  de  ce  militaire 
infatigable ,  fur  la  tète  duquel  l'âge  n'a  pu  faire 
aucuns  impreffion,  oc  qui  ne  ce  flan  t  de  s'occuper 
de  ce  qui  peut  être  néceflaire  pour  augmenter  la 
fupériorite  de  l'art  défenfif ,  ne  cefle  de  donner 
de  nouveaux  développemens  toujours  plus  fatif- 
faifans  à  fes  fyPêmes  fur  tout  ce  qui  peut  inté* 
reffer  la  fureté  des  frontières  de  la  République, 
8r  de  fes  différentes  pofleflîons  lointaines.  Ainfi , 
dans  un  neuvième  volume  il  donna,  non-feule- 
ment les  détails  &  les  plans  de  différentes  for- 
tifications circulaires  &  angulaires  ,  qui  ,  cons- 
truites fur  des  rayons  infiniment  petits  ,  donne- 
roient  néanmoins  jufqu'à  trois  cents  pièces  de 
canon  foudroyant  l'ennemi  dans  fes  parallèles , 
mais  il  s'occupe  enfuite  de  tous  les  moyens  de 
rectifier  les  fortifications  des  différentes  places , 
foit  fut  les  côtes  de  France  ,  foit  dans  les  Indes, 
de  manière  à  ne  Iaiffer  aucun  doute  fur  la  Supé- 
riorité de  fes  différentes  méthodes.  Ces  dernières 
preuves  encore  plus  évidentes  Se  plus  multipliées, 
méritentquelques  développemens» 
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On  a  va  précédemment  que  le  général  Mon*  , 
ukm'iert  avoit  fait  tout  ce  qu'il  étoit  polfible 
de  taire ,  pour  la  défenfe  des  places  ,  en  adoptant 
h  méthode  des  foftes  profonds  pratiqués  généra- 
lement par  les  modernes.  11  a  également  creufé 
des  folles ,  mais  en  les  rendant  fufceptibles  de 
j'oppofer  avec  fuccès  aux  progrès  de  l'aflîé- 
geant. 

Cependant ,  de  l'aveu  du  général ,  en  adoptant 
l'otage  des  fofïés  profonds  dans  le  nouveau  fyf- 
tène  angulaire  ,  il  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'il 
aurait  pu  faire  en  faveur  de  la  défenfe ,  &  il  a 
Ln  plus  qu'on"  ent  dû  faire  ,  relativement  aux 
tivaux  Se  aux  dépenfes  que  peuvent  exiger  les 
enceintes  des  places  de  guerre  {  puifque  d'une 
part  les  feux  qui  dominent  les  campagnes  envi- 
ronnantes ,  fe  bornent  dans  la  conftru&ion  des 
Alternes  angulaires  à  la  batterie  la  plus  élevée 
des  cafrmares  placées  aux  angles  tentrans  de  ce 
fyfteroe }  8c  que  de  l'autre ,  cette  conflruâion 
donne  lieu  à  des  déblais  &  remblais  de  terre 
tres-confidérables ,  ob  et  qui  forme  une  grande 
partie  des  dépenfes  qu'oi  cafionnent  les  fyftémes 
baftionnes  des  modernes  }  objet  qui  fera  nul  pour 
ks  places  dont  les  enceintes  feroient  formées  par 
les  nouveaux  murs  cafematés  que  propofc  ici  le 
général. 

Un  dernier  avantage  de  cette  dernière  mé- 
thode fur  l'ancienne  baftionnee ,  c'eft  de  n'avoir 
plus  befoin  de  chercher  à  défiler  les  faces  de 
les  ouvrages  des  feux  partans  des  hauteurs  voi- 
fines  i  objet  qui  a  fait  jufqu'à  prefent  la  plus 
grande  paitie  de  l'inftru&ion  donnée  aux  élevés 
ingénieurs  j  ceux  devenus  proies  y  attachant 
même  la  plus  grande  valeur,  quoiqu'il  ne  les 
remplifte  jamais  que  très- imparfaitement  ;  car  ce 
n'eft  qu'en  facrifiant  une  partie  très-confiderable 
de  l'étendue  de  leurs  remparts  pour  y  pratiquer 
des  traverfes  ,  qu'ils  prétendent  y  remédier  ; 
ma»  des  expériences  multipliées  prouvent  toute 
rinfiiffifance  de  ce  moyen  ,  puifqu'il  n'empêche 
P>s  que  leur  artillerie  ne  foit  très-promptement 
détruite  par  l'a/fiégeant ,  &  les  bombes  dont  il  eft 
impoffible  de  fe  défier ,  achèvent  bientôt  ce 
<jue  le  canon  aurait  pu  épargner  :  tandis  que 
dans  la  fortification  propofée  par  le  général ,  on 
n'aura  plus  à  fe  défier  ,  tout  fera  réellement 
couvert  de  quelque  manière  que  pui  fient  être 
dirigés  8c  les  boulets  8c  les  bombes,  &  dans 
quelqu'endrott  que  puiffent  être  placées  les  bat- 
teries de  l'aifiégeant  »  de  façon  que  les  conf- 
truftions  du  général  pourront  être  toujours  ré- 
gulières 8c  d'une  égale  force  ,  quelque  foit  la 
di!pofitioo  de^  terrains  environnans  >  tandis  que 
Pîr  la  méthode  chérie  des  ingénieurs  ,  ils  font 
•W:gés  dans  de  certaines  occafions,  de  donner 
'«  formes  les  plus  irrégulières  à  leurs  fronts  baf- 
tionnés,  fans  pouvoir  remédier  que  trèsimpar-  I 
iaicement  au  commandement  des  feux  partans  1 
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•  des  hauteurs  voifines ,  ni  en  aucune  manière  au 
bou'evt-rfement  auquel  leurs  remparts  font  expo- 
fés  par  Us  bombes. 

Pour  prouver  les  avantages  de  ces  nouvelles 
méthodes,  &  en  donner  des  idées  claires,  le 
général  offre  quelques  exemples. 

Dans  le  premier ,  il  propofe  une  enceinte  cir- 
culaire &  angulairv  cafetnatée  ,  fur  un  rayon  de 
vingt  toifes ,  &  un  autre  de  quarante  ,  afin  d'en 
faire  l'application  dans  un  efpace  trop  peu  éten- 
du ,  pour  qu'une  enceinte  baftionnee  fût  fufeep- 
tible  de  quelque  défenfe.  En  effet ,  on  peut  voir 
en  formant  un  quarré  baftionné  fur  d'aufli  petits 
rayons  ,  que  leurs  pan  pets  fermeraient  entière- 
ment la  gorge  des  battions  ,  que  fa  capacité  in- 
térieure deftmée  aux  cafemes ,  magafins  d'armes  , 
magafins  à  poudre ,  8c  maifons  d'habîtans  ,  tous 
bâtimens  tndifpenfables  ,  n'auraient  pas  la  moitié 
de  l'emplacement  intérieur  néceflaire  pour  y  con- 
tenir ces  différens  objets  ,  8c  que  ce  fort  ne  fe- 
rait d'aucune  défenfe. 

Tandis  qu'une  conftruâion  du  même  rayon 
I  de  quarante  toifes ,  fuivant  la  méthode  du  gé- 
néral ,  remplirait  l'un  8c  l'autre  objet.  On  jr 
voit  d'abord ,  quant  aux  magafins  &  aux  loge- 
mens,  une  cafemate  circulaire  de  cinq  toifes  de 
largeur  dans  œuvre  ,  &  de  vingt-trois  toifes  de 
diamètre  moyen,  ce  qui  donne  cinq  cents  toifes 
quarrées  de  bâtiment  fous  des  voûtes  à  l'épreuve 
de  la  bombe,  8c  cette  cafemate  ayant  cinq  étages, 
contiendrait  deux  mille  cinq  cents  toifes  quarrées 
de  furface  cafematée. 

L'enceinte  angulaire ,  compofée  de  vingt-quatre 
faces ,  fournirait  par  étage  fix  cents  foixante- 
douze  toifes  quarrées  ;  ayant  deux  étages ,  elle 
donnerait  treize  cents  quarante  -  quatre  toifes 

?|uarrées  fous  voûte  ,  8c  en  total  pour  ce  petit 
ort  ,  trois  mille  huit  cents  cinquante  quatre 
toifes  quarrées  de  furface  voûtée  ,  contenues 
dans  les  deux  enceintes  circulaires  &  angulaires 
cafematées. 

Quant  aux  moyens  défenfifs  de  ce  petit  fort  , 
fur  chacune  des  capitales  de  fa  cafemate  angu- 
laire ,  il  peut  fe  réunir  fur  un  feul  point  de 
leur  angle  flanqué  foixante-huit  coups  de  canon 
par  décharge ,  en  même- te ms  ,  depuis  deux  cents 
nuit  pièces ,  jufqu'à  deux  cents  cinquante-fix  ,  8e 
trois  cents  peuvent  battre  la  troifième  parallèle  , 
d'une  attaque  embraflànt  à-peu-près  le  tiers  de  la 
circonférence  de  ce  fort ,  fous  une  ouverture  de 
cent  dix-huit  degrés  i  ainfi  que  l'étendue  de  la  fé- 
conde parallèle  d'une  attaque  embraflànt  un  angle 
de  cent  foixante  degrés. 

Dans  ce  cas ,  quels  feraient  donc  les  moyens  i 
employer  par  l'afliôgcant ,  pour  fe  rendre  maître 
d'un  petit  fort,  n'occupant  qu'un  efpace  rooinf 
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étendu  que  ne  l'eft  celui  du  plus  petit  quarré 
baftionné?  Cherchera- 1- il  à  établir  fur  fa  féconde 
parallèle  des  batteries  à  ricochet ,  fi  viâorieufes 
contre  les  enceintes  bâillonnées  ?  Pour  quoi  taire? 
Que  pourront-elles  oppofer  contre  une  femblable 
conftrucVion  ?  Rien  du  tout.  Ces  batteries  entre- 
prendront-elles de  combattre  des  murailles  qui 
s'offrent  à  la  vérité  toutes  à  découvert ,  mais 
défailles  il  peut  fortir  par  chaque  décharge  , 
trots  cents  coups  d.-  canon  ,  fi  une  telle  quantité 
pouvoit  être  néceflaire  ;  placés  tous  fous  des 
voûtes  qui  rendent  abfolument  nuls  les  effets  de  I 
ce  terrible  ricochet ,  fur  les  remparts  de  nos  pré- 
tendues places  fortes  ?  Mais  l'on  fent  bien  que  la 
pofTihilite  de  réunir  fur  un  même  point  autant 
de  pièces  de  canon  que  l'on  veut ,  difpenfe  d'en 
avoir  un  grand  nombre  dans  un  auili  petit  fort , 
pour  avoir  toujours  une  artillerie  fupérieure  à 
celle  de  l'afliégeant  j  ces  pièces  pouvant  fe  réunir 
fur  l'objet  qu'on  auroit  a  attaquer  ,  donneroient  I 
toujours  la  certitude  de  le  détruire. 

-Ce  ne  feroit  plus  là  ce  quarré  formé  fur  un 
rayon  de  quarante  toifes  ,  n'offrant  que  de  petits 
battions,  dont  les  faces  &  les  flancs  rapprochés  , 
donneroient  lieu  aux  effets  prodigieux  du  rico- 
chet &  des  bombes ,  dont  une  feule  tombant  dans 
un  auffi  petit  efpace  ,  fuffiroit  pour  brifer  &  ren- 
verfer  dans  le  foffé  tous  les  canons  qui  s'y  trou- 
veront placés. 

^  Mais  l'afliégeant  entreprendroit-it  de  condn'rp 
fes  tranchées  &  fes  fapes  fous  un  feu  de  t;mt  de 
pièces  de  canon  ,  qu'il  ne  pourroit  éteindre  ni 
même  diminuer  d'aucune  manière  ;  &  pour  aller 
où  ?  Parvenu  même  fur  la  crête  du  glacis ,  jamais 
il  ne  pourroit  y  établir  de  batteries  en  brèche; 
puifqu'il  auroit  huit  pièces  couvertes  contre  une 
découverte,  qui  les battroient  à  vingt  toifes  de 
diftance,  par  des  coups  d'embrâfure  qui  ne  laif- 
fen  ient  pas  fubfilter  un  feul  affût.  Que  faire  donc 
contre  une  telle  compofation  i  La  refpecter ,  & 
convenir  que  l'art  défenfif  élévé  à  ce  degré  t  fe- 
roit impoflible  à  réduire  par  la  force. 

Avant  de  donner  le  toifê  de  ce  petit  fort ,  il 
eft  bon  d'obferver ,  que  n'ayant  point  ici  de 
foffés  à  creuftr  ,ni  de  remparts  à  terraffer,  con- 
requemment  aucuns  déblais  ni  remblais  à  faire  } 
cette  dépenfe,  toujours  confidérablc ,  étant  à  ajou- 
ter à  celle  de  la  maçonneiie ,  dans  tous  les  fyf- 
tèrr.es  de  fortification  de  quelque  auteur  qu'il 
foit  ,  la  comparaifon  de  la  quantité  de  toiles 
cubes  de  maçonnerie  de  ce  fort  avec  celle  qu'exi- 
gent les  fronts  baftionrés  ,  n'auroit  aucune  exacti- 
tude ,  fi  l'ou  ne  donnoit  une  man'ère  de  faire 
entrer  cette  riépenfe  du  mouvement  des  terres 
dans  les  tojfés  des  fronts  baftionnés ,  en  augmen- 
tation de  celle  de  la  maçonnerie ,  &  il  n'eft 

roint  de  moyen  plus  fimple  que  celui  d'ajouter  ' 
Ja  quantité  de  fes  toifes  cubes  >  une  quantité  ' 
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dé  ces  mêmes  toifes  ,  tel  que  le  prix  foit  égal  i 
celui  auquel  devroit  monter  le  remuement  des 
terres  de  la  forrificarion  en  ufage. 

On  trouve  dans  le  mémoire  fur  la  fortifianoo 
perpendiculaire  par  les  officiers  du  génie  ,  que  « 
que  coûte  la  maçonnerie  d'un  front  baftionné  de 
Vauban ,  eft  à  ce  que  coûte  le  remuement  da 
terres ,  comme  }  eft  à  3 1 . 

Dins  le  toifé  du  mezalectre  de  l'ingém^ar 
Filet,  la  proportion  eft  de  9  à  14,  en  addition- 
nant ces  deux  rapports ,  ou  1  celui  de  1  à  1  « 
demi. 

D'où  il  fuit  que  lorfqu'on  a  deux  en  maçon- 
nerie, il  faut 'la  corifiderer  comme  fi  l'on  avr.it 
trois ,  pour  y  comprendre  l'évaluation  des  dé- 
blais et  remblais. 

Cette  proportion  étant  établie  par  les  ingé- 
nieurs eux-mêmes  devient  incontestable. 

Mais  combien  cette  proportion  doit  -  elle  au- 
gmenter ,  lorfque  les  fouilles  de  terre  feront  i 
exécuter  dans  des  terreins  où  des  rochers  le* 
ront  à  enlevtr  avec  de  la  poudre  ,  ou  lor^uî 
des  ttrreins  marécageux  exigeront  dis  épu:ie- 
mens  d'eau  continuels! 

Voyons  cependant  quel  feroit  le  toifé  du  hi 

[>ropofè.  D'après  le  relevé  fait  par  le  gencril.* 
es  deux  enceintes  ne  corrprendrpient  quj  "« 
mîtlt  fix  cents  vingt- huit  toifes ,  fans  y  comprrol 
la  tour  éltvée  au  centre  ,  qui  ajoute  peu  :  a 
défenfe  ;  ni  les  ma  g  1  fins  à  poudre  qui  fort  fu* 
perflus ,  attendu  l'cfpace  imfrienfe  qu'on  ^:ok 
pour  cet  objet  fous  les  voûtes  de  Tenceinte. 

Ainfi  donc  ce  fort  ne  contenant  que  trois  ™Lk 
fix  etnts  vingt-huit  toifes  cubes ,  ec  le  quarré 
tiorné  au  front  moderne  contenant  par  front  jn 
mille  neuf  cents  vingt- cinq  toifes  cubes  de  ma^> 
nerie ,  d'après  les  ingénieurs ,  &  dix  mille  trà 
cents  quatre-vingt' ftpt  toifes  cubes  ,  en  y  compre- 
nant l'évaluation  de  la  fouille  des  terres ,  tes 
quatre  côtés  équivaudront  à  quarante-un  m'Jk 
cents  quarante  -  huit  toifes;  de  forte  que  le  fo? 
propofé  n'emploiera  dans  fa  conftruûion  eue  ï 
douzième  environ  de  la  maçonnerie  neufL"* 
pour  celle  d'un  quarré  baftionné  à  front  n*- 

dern?        Mais  le  fort  propofé  aura  encore  an 

autre  avantage ,  c'eft  qu'il  contiendra  trois  *  & 
ftft  cents  quatre-vingt  toifes  quarries  fous  voutt. 

Cepcndamce  premier  exemple,  pris  fur  un  fi  petit 
rayon  ,  faifant  craindre  au  général  de  n'avoir  p» 
développer  fa  méthode  d'une  manière  affei  :vai> 
tageofe,  il  développe  cette  même  conllruilion 
fur  un  rayon  de  cinquante  toifes  pour  l'enceinte 
circulaire  ,  cVr  de  quatre-vingt-feft  pour  l'enceinte 
angulaire  \  rayon  au  refte  fur  lequel  on  ne  pour- 
roit conftruire  qu'un  petit  quarré  baftionné  oe 
cent  vingt-cinq  toifes  de  côté  :  le  rayOB  &  ^ 


'       Digitized  by  Google 


FOR 

don  le  côté  ferait  dans  les  proportions  preJV 
crites  Je  cent  quatre-vingt  toijts  devant  être  de 
un  vingt- fept ,  au  lieu  de  quatre  vingt- fept  auquel 
é  lue  ceiui  dont  il  eft  qutftion....  Ici  le  généra} 
a  aioute  une  féconde  enceinte  circulaire  cafe- 
irucee  intérieure,  deftinée  à  former  les  magafins 
Peur  les  munitions  ,  Se  les  maifons  pour  les  ha» 
d::uis  qui,  alors  logés  fous  des  voûtes,  n'au- 
roient  plus  à  craindre  de  recevoir  la  mort  dans 
'  leur  lit  par  une  bombe  ou  un  boulet  >  ni  de 
voix  leur  maifon  coqfuroée  par  un  incendie ,  de 
jonque  la  fécurité  régnerait  parmi  tous  lt  s  ha- 
bitua, comme  elle  regneroit  pour  toute  la  gar- 
aifon,  logée  de  manière  à  n'avoir  rien  à  craindre 
si  le  jour  ni  la  nuit. 

Pourroit-on  faire  une  comparaifon  entre  la 
fiuation  de  tous  les  êtres  exilUns  dans  une  telle 
p'jce,  &  celle  de  ceux  qui  occuperaient  l'inté- 
rieur <Ju  quarre  baftionné  de  cent  vingt-cinq  toifts 

it  côté. 

Quant  à  la  différence  pour  la  défenfe  ,  on  en 
j«gera  de  même  très- facilement  par  l'énuméra- 
uon  du  nombre  de  coups  de  canon  que  cette 
méthode  f  urnit ,  de  quelque  côté  qu'elle  puiiïe 
être  attaauéc  >  &  l'on  décidera  encore  s'il  feroit 
portible  de  conduire  des  tranchées  &  des  fappes 
fous  le  feu  de  deux  cents  trente- deux  coups  de  ca~ 
fa*,  réunis  en  un  point  à  la  diftance  de  deux 
um  toifes;  tous  ces  feux  ne  pouvant  être  dé- 
truit» ni  même  diminués ,  quelque  effort  que 
i'jflWgeant  put  faire  ,  &  de  quelque  nombre  de 
pièces  qu'il  eût  à  difpofer  pour  protéger  fes 
irmux. 

Il  en  feroit  de  même  de  fa  batterie  en  brèche, 
»'il  étoit  poflîble  de  fuppofer  qu'il  pût  jamais 
l'établir  fous  un  tel  feu.  —  On  voit  quels  puif- 
im  moyens  l'aflîégé  auroit  pour  détruire  cette 
batterie  meurtrière  ,  dont  l'établissement  fuffit 
ordinairement  pour  décider  1a  reddition  de  la 
puce. 

On  voit  cent  quatre  -  vingt  -feiie  pièces  réunies 
tonne  vingt-trois. 

H  tft  cependant  bon  d'obferver  que  le  premier 
'yflême  angulaire  propofé  par  le  général  fournit 
«ncore  plus  de  moyens  deftruâift  des  batteries 
en  brèche  ;  car  aux  vingt-deux  canons  en  brèche 
»»ec  lefquels  les  ingénieurs  prétendent  attaquer 
w  deux  faillans  de  ce  fyftéme  ,  le  général  en 
^ppofe  trois  cents  vingt  -  huit  ;  ce  qui  eft  cent 
foixantt- quatre  contre  on\e ,  tandis  qu'ici  le  gé- 
tëfaln'en  oppofeque  quatre-vingt-dix-huit  contre 
•"îfï  nombre  bien  fufrtfant  aflurément  pour  pul- 
^fer  des  moyens  aufli  foibles  que  ceux  à  pou- 
voir employer,  par  les  al&égeans. 

Au  refie  ,  cette  féconde  fouificatioa  ne  con- 
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tiendroit  que  quinze  mille  quatre  Cents  quatre-vingt 
toifts  cubes. 


Après  les  deux  premiers  exemples  cités  ,  le 
général  prend  un  rayon  de  cent  trente  •  quatre 
toifts ,  qui  eft  celui  des  demi -lunes  du  quarré 
biliionné  de  cent  quatre-vingt  toi  fes  de  cote  ,  pouç 
le  rayon  d'une  troilième  enceinte  angulaire  cafe- 
matée  ;  ce  qui  lui  donne  un  rayon  de  quatre-vingt 
dix- fp t  toifes  pour  l'enceinte  circulaire  ca'ema- 
tée  ,  autour  de  laquelle ,  ayant  formé  l'enceinte 
angulaire  en  donnant,  la  même  longueur  à  cha- 
cune des  faces,  il  forme  un  polig  ne  de  dix  huic 
côtés,  pour  être  renfermé  dans  le  même  efpace, 
du  quarré  baftionné  de  cent  quatre-vingt  toifes  de 
côte ,  Se  comparé  l'un  avec  l'autre. 

D'après  le  tracé  de  ce  quarré ,  on  voit  qu'il 
ne  renfermerait  qu'un  efpace  intérieur  bien  moins 
étendu  que  celui  contenu  dans  l'enceinte  circu- 
laire cafeinatée  propofée  y  Se  fans  en  faire  un 
calcul  très-détaille ,  on  apperçoit  une  très-grande 
différence  dans  les  efpaces  intérieurs  des  deux 

conftruclions  On  fe  bornera  à  dire  que  celle 

du  quarré  ne  contient  que  neuf  mille  quatre  cents 
neuf  toifes  quarries ,  puifque  chacun  des  côtés  du 
quarre  intérieur  n'eft  que  de  quatre-vingt-dix- fept 
toifts  de  rayon ,  tandis  que  l'autre  contient  vingt- 
neuf  mille  cinq- cents  quatre-vingt-cinq  toifes  quar- 
rées.  On  ajoutera  que  la  fortification  de  l'un  no 
donne  aucun  emplacement  voûté  ,  tandis  que 
celle  de  l'autre  en  donne  plus  de  fept  mille  toifes 
quarries  :  d'où  on  voit  d'abord  que  ,  pour  avoir 
du  moins  la  même  étendue  de  ttrrein  intérieur, 
il  faudroit  employer  l'hexagone  de  cent  foixante- 
toifes  de  côte,  qui  obligerait  à  conftruire  fix 
fronts  baftionnés.  On  ne  doit  donc  comparer  ce 
troifième  exemple  qu'à  l'hexagone  b.ftionné  dans 
fa  depenfe ,  puifque  ce  n'eft  qu'en  employant  un 
poligone  baftionné  d'un  même  nombre  de  côtés , 
qu'on  peut  avoir  le  même  efpace  intér.eur. 

Les  fix  fronts  de  cet  hexagone  dans  le  fyftéme 
baftionné  appelé  moderne  ,  ontyfcc  mille  ntuf  cents 
vingt-cinq  toifes  cubes  de  maçonnerie  par  iront , 
fuivant  le  toifé  même  des  conftrufteurs  moder- 
nes ,  qu'il  convient  d'augmenter  de  la  moitié  de 
cette  quantité  pour  y  comprendre  la  dépenfe  de 
la  fouille  ,  et  l'on  aura  dix  mille  trois  cents  quatre- 
vingt- fept  toifes  cubes  par  front }  ce  qui  donne- 
rait pour  les  fix  fronts  foixante-deux  mille  trois 
cents  vingt-deux  toifes  cubes. 

Pour  favoir  ce  que  la  composition  propofée  par 
le  général  pour  fubftituer  à  celle-ci  cuberait  , 
tte  pouvoir  la  comparer,  il  fuffira  d'obferver  que 
les  dix-huit  faillans  cafematés  ayant  trente-fix  faces, 
Se  chaque  face  cubant  trois  cents  toifet ,  comme 
on  l'a  déjà  vu  ,  les  trente-fix  donnent  dut  mille 
huit  cents  toifts  >  &  l'enceinte  calèmatée  conte- 
nant vingt-une  arcades  dans  un  angle  de  foixantt 
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degrés ,  la  circonférence  entière  en  contiendra 
cent  vingt- fx  ,  qui  cubant  cent  trente- huit  toifes 
chacune  ,  donneront  pour  toutes  dix  -  fcpt  nulle 
trois  cents  quatre-vingt-huit  toifes  ,  en  tout  vingt- 
huit  mille  cent  quatre-vingt-huit  toifes  cubes  y  d'où 
il  réfulte  que  la  fortification  propofee  emploie- 
toit  trente-quatre  mille  cent  trente-quatre  toifes  cubes 
de  maçonnerie  de  moins  que  l'hexagone  au  front 
moderne  baflionné  :  en  outre ,  on  peut  voir  que 
les  rayons  devenant  plus  grands,  leur  circonfé- 
rence peut  réunir  plus  de  Feu  fur  le  même  point  ; 
ce  qui ,  dans  ce  troifième  exemple ,  donne  quatre- 
vingt-dou^e  pièces  ,  au  lieu  de  foixanie-doute  four- 
nies dans  le  fécond  exemple. 

En  fera- ce  donc  affez  pour  faire  fentir  l'ex- 
trême ridicule,  pour  ne  pas  dire  la  coupable 
ignorance  des  officiers  du  génie  ,  qui  ofent  dire 
&  imprimer  que  toute  nouveauté  propofee  en  forti- 
fication foit  une  preuve  certaine  de  l'ignorance  de 
fan  auteur,  parce  que  tout  eft  trouvé  dans  ce  grand 
cru 

En  examinant  plus  en  détail  ces  nouvelles  mé- 
thodes d'enceintes  de  places ,  dans  le  neuvième 
volume  de  Y  Art  dêfenslf  du  général  Montaient- 
bert  j  en  étudiant ,  en  méditant  fur- tout  les  dif- 
férentes manières  qu'il  propofe  de  fortifier  plus 
de  douze  places  innnimenr"  in portantes,  tant  en 
France  que  dans  les  deux  Indes  ;  on  ne  pourra 
s'empêcher  d'être  toujours  de  plus  en  plus  l'ad- 
mirateur et  le  partifan  de  cet  homme  de  génie , 
&c  de  fes  précieufes  découvertes. 

Cependant  quelques  hommes  ignorans  ou  de 
mauvaife  foi  fe  récrieront  peut  étie  fur  l'énorme 
quantité  de  canons  qu'il  faudroit  dans  de  pareilles 
places  ;  mais  le  général  leur  répond  qu'il  n'a  pra- 
tiqué ce  nombre  d'embràfures  dans  toute  la  cir- 
conférence de  fes  enceintes ,  qu'afin  de  pouvoir 
s'affurer  les  moyens  de  placer  quatre ,  fix  &  huit 
fois  plus  de  canons  que  l'ennemi  à  chacune  de 
fes  batter  es  correfpondantes  a  celles  que  l'affilé- 
géant  voudra  élever  contre  la  place ,  fur  quelque 
point  qu'il  puiue  les  élever  >  tandis  que  dans  le 
fyftéme  des  battions ,  l'affiégé  ne  peut  rien  chan- 
ger à  l'emplacement  de  fts  batteries ,  &  confé- 
qtiemment  ne  peut  pas  répondre  à  celles  de  l'en- 
nemi ,  qui  pince  les  fitnnes  où  il  juge  à  propos  : 
d'où,  il  réfulte  qu'avec  lt<  conftruciions  propo- 
fées  par  le  général  ,  l'amegeant  n'auroit  plus 
aucun  moyen  à  employer  contre  l'affiégé  ,  qui 
ne  fût  fi  inférieur  à  ceux  qui  pourroient  lui  être 
oppofés ,  qu'il  lui  feroit  impoffible  d'avoir 
aucun  fuccès  dans  une  pareille  entreprife ,  puif- 
qu'il  ne  pourroit  conferver  fon  artillerie  devant 
une  telle  p  ace  ,  &  qu'inutilement  voudroit-il 
prendre  le  parti  de  la  bombarder.  L'emploi  des 
mines  eft  également  impoffible;  d'abord,  à  l'é- 
gard de  toutes  celles  dont  l'eau  fe  trouve  à 
moins  de  dix  ou  douze  pieds  de  profondeur , 
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&  dont  le  terrein  eft  de  rocher  ;  mats  même 
pour  celles  situées  fur  les  terreins  les  plus  fa- 
vorables ,  puifqu'on  ne  peut  commencer  les 
premiers  puits  que  lorfqu'on  eft  parvenu  fur  la 
troifième  parallèle  >  &  comment  y  arriver  &  s'y 
maintenir  fous  un  feu  de  canon  auffi  confîdérable? 
il  renverferoit  toutes  les  fappes  &  raferoit  les  tra- 
vaux avancés  des  affiégeans        En  outre ,  pour 

répondre  à  ceux  qui  cherchent  leurs  objeôiorts 
jufques  dans  les  chofes  impoffibles ,  le  général 
a  pratiqué  dans  l'efpace  en»re  le  chemin  cou- 
vert &  les  cafemates  angulaires ,  une  cunette 
de  fei^e  pieds  de  profondeur  au- défions  du  ni- 
veau du  terrein ,  &  plus  fi  te  niveau  de  l'eau 
fe  trouvoit  à  une  plus  grande  profondeur.. ...... 

Cette  cunette  eft  défendue  par  une  pièce  de 
canon,  oui  en  enfile  chaque  branche  placée  un 
peu  au-dejfus  du  niveau  de  fon  fond  ,  de  ma- 
nière que  s'il  étoit  poffible  qu'un  mineur  vînt 
jufques-tà  ,  il  ne  pourroit  traverfer  cette  cu- 
nette fous  le  feu  de  la  cafemate. 

Et  à  tous  ces  avantages  incalculables  &  infur- 
montables  de  défenfe  >  il  faut  encore  ajouter 
ceux  fi  précieux  d'une  méthode  infiniment  moins 
coûteufe  que  n'eft  l'ancienne,  &  avec  un  nom- 
bre d'hommes  beaucoup  moins  confîdérable. 

Enfin ,  le  général  Montalembert  termine  fon 
neuvième  volume  ,  déjà  fi  intérefiant  &  fi  inf- 
truâif,  en  parlant  des  forts  mixtilignes,  ainfi 
nommés  parce  qu'ils  font  formés  de  lignes  droites 
&  courbes  de  différer»  diamètres  &  de  diffé- 
rentes longueurs  dans  leurs  parties  droites  : 
toutes  propofitions  qui  peuvent  favorifer  à  l'in- 
fini Se  qui  doivent  toujours  être  relatives  i 
l'objet  qu'on  a  à  remp  ir  &  au  degré  de  force 
qu'on  a  à  leur  donner.  Plufieurs  de  ces  forts 
n'ont  en  maçonnerie  que  leur  enceinte  exté- 
rieure, quelques-uns  même  ont  les  embrâfures 
de  ces  enceintes  formées  avec  des  bois ,  pour 
pouvoir  fe  difpenler  d'employer  les  pierres  de 
taille,  dont  l'efpèce  &  la  main-d'oeuvre  font  tout 
jours  très-chères  ,  &  dont  beaucoup  d'endroits 
font  dépourvus. 

Cette  méthode  fut  adoptée  par  le  général 
pour  le  fort  qu'il  fit  conftruire  à  l'ifle  d'Aix  ; 
la  célérité  qu'il  falloit  y  mettre ,  lui  fit  une  nf- 
ceffité  d'imaginer  un  nonveau  moyen  de  conf- 
truâion.  L'enceinte  même  circulaire  extérieure 
du  fort  fut  compofée  d'un  nombre  d'aflifes  de 
chalfis  de  charpente  de  cinq  pieds  de  largeur  hors 
d'oeuvre  ,  fcV  de  trois  pieds  de  vide  dans  oeuvre, 
conftruits  dans  le  port  de  Rochefort ,  rranfportés 
par  des  barques  a  l'ifle  d'Aix  j  (  ils  eufient  pu 
l'être  en  Amérique  :  )  l'intérieur  de  ces  châflis 
fut  rempli  de  maçonnerie  de  moçlon ,  jettée  i 
pierre  perdue;  ce  qui  donna  une  grande  prompti- 
tude à  l'exécution. 
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Dans  quelques-uns  de  ces  fortes  de  forts  ,  le 
général  a  placé  jufqu'à  deux  epai  fleurs  de  terre, 
dans  deux  difterens  étages ,  pour  tenir  lieu  de  deux 
vodtes,8c  oppofer  un  double  obftacle  aux  bombes 
ie  l'ennemi  >  précaution  cependant  fuperflue , 
étant  plus  avantageux  d'augmenter ,  fi  on  le  ju- 
geoit  néceflaire,  l'épaiffeur  de  la  première  terre,  I 
en  plaçant,  comme  cela  doit  être,  entre  la  terre 
&  le  plancher  qui  la  foutient,  une  lame  de  plomb , 
aa  moyen  de  laquelle  ou  n'aura  à  craindre  au- 
crnie  nlrration  des  eaux  de  pluie  dans  le  fort  ; 
&  alors  ils  réuniront  beaucoup  plus  d'avantages 
que  les  fotts  tous  en  maçonnerie  ne  peuvent 
es  avoir. 

Ce  qui  prouve  évidemment  la  bonté  de  la 
méthode  donc  nous  parlons,  c'eft  que,  rrulgré 
l'abandon  total  où  les  ingénieurs  ont  laifle  le 
fort  de  l'ifle  d'Aix  depuis  fi  long  •  temps ,  au 
moment  où  la  guerre  eft  furvenue ,  toute  fa 
tonftru&ion  en  bois  s'eft  trouvée  en  même  état 
que  lorfqu'il  a  été  fait ,  à  la  grande  confufion 
de  ceux  qui  ont  ofé  confirmer  au  mîniftère  qu'il 
était  en  ruine  &  qu'il  falloir  le  détruire. 

C'eft  donc  avoir  reculé ,  dans  cette  partie , 
les  bornes  de  l'art  défenfif ,  puifque  cette  mé-  . 
thode  réunit  la  célérité  de  l'exécution  avec  le 
moyen  d'augmenter  la  force  défenfive  :  des  ca- 
fcmates  voûtées,  foutenues  par  des  bois  debout , 
n'ayant  en  pierre  que  leurs  murs  extérieurs , 
pourroient  être  conftruites  avec  beaucoup  plus 

d'économie        Les  embrâfures  étant  en  bois , 

liées  au  deifus  &  au-deflbus  par  des  attifes  de 
bois,  la  maçonnerie  s'y  trouveroit  enclavée  & 
maintenue  de  façon  à  ne  pouvoir  être  renverfée, 
méine  par  des  fecoufles  de  tremblement  de  terre, 
qr  détruifent  en  un  inftant  les  édifices  les  plus 
foliées. 

Si  l'on  fermoit  chaque  embrâfure  avec  des 
mantelets  crénelés  ,  faits  de  doubles  madriers 
ée  Ci  pouces  d'épaifleur,  &  qu'on  les  armât 
de  fufik  à  clapet  (  P*Yt  fufil  )  ,  il  en  partiroit 
un  ieu  de  moufqueterie  u  rapide ,  qu'il  feroit 
bpofljble  ï  aucune  troupe  d'en  approcher  fans 
erre  détruite. 

En  calculant  auflî  que  l'on  peut  préparer  d'a- 
vance &  emmagafiner  tous  les  chàflis  &  les  bois 
oéceûaires  pour  ces  forts ,  &  les  tranfporter 
enfuite  fur  les  lieux  où  l'on  les  croiroit  né- 
ceflaires,  on  concevra  quel  parti  on  pourrait 
en  tirer  à  la  guerre ,  pour  fortifier ,  même  mo- 
mentanément ,  telle  ou  telle  pofition ,  &  la 
garder  aufli  long- temps  qu'on  le  croiroit  nécef- 
uire ,  8ec. 

Quelques  fucctnâes  que  foient  les  idées  que 
nous  venons  de  donner  des  ouvrages  du  général 
Mcmtalembert ,  on  y  reconnoît  la  grande  impor-  I 
unce  des  objets  dont  il  s'eft  occupé,  &  eonv.  ' 
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bien  ils  doivent  contribuer  aux  progrès  de  l'art 
défenfif.....  Tout  militaire  ambitieux  d'acquérir 
des  connoiflances  utiles  à  fon  état ,  ne  fauroic 
trop  lire  &  méditer  mûrement  ce  grand  &  bel 
ouvrage. 

FORTIFICATION  de  campagne.  Nous  ve- 
nons de  voir  combien  l'attaque  des  places ,  fui- 
vant  les  méthodes  ufitées,  avoit  de  fupério- 
rité  fur  la  défenfe  t  nous  avons  vu  de  même 
que  celle  des  vai fléaux  fur  une  côte  en  avoit 
une  encore  plus  décidée,  par  l'infufEfance  des 
moyens  qu'on  eft  dans  l'ufage  de  lui  oppofer} 
nous  allons  trouver ,  en  rrairant  de  la  fortifi- 
cation de  campagne ,  que  leur  attaque  a  encore 
plus  d'avantages  que  les  précédentes ,  par  la 
très -grande  foiblefle  de  la  nature  des  retran- 
chemens  employés  en  campagne,  ainfi  que  par 
les  mauvaises  difpofitions  des  troupes  deftinées 
à  les  défendre. 

On  doit  fe  retrancher,  quand  on  eft  faible; 
Se  l'on  peut  être  foible  de  deux  manières,  ou 
par  le  nombre  d'hommes  ,  ou  par  l'étendue  du 
terrein  à  occuper  :  dix  mille  hommes  font  fai- 
bles contre  cinquante  mille,  &  doivent  fe  re- 
trancher pour  leur  réfifter  ;  cinquante  mille 
hommes  font  faibles  contre  dix  mille,  s'ils  doi- 
vent occuper  une  grande  étendue  de  terrein  ; 
les  retranchemens ,  ainfi  que  les  lignes ,  doivent 
égalifer  les  forces  ,  &  même  donner  l'avantage 
au  plus  foible  j  l'objet  eft  manqué ,  fi  ces  con- 
ditions ne  font  pas  remplies}  fl  faut  donc  de 
bons  retranchemens,  ou  point»  c'eft-à-dire  des 
retranchemens  qui  ne  puiflent  être  emportés 
l'épee  à  la  main.  On  ne  craint  pas  d'avancer 

Îiue  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  cette  efpece, 
ont  nuifibUs  bien  loin  d'être  avantageux  i  mais 
comme  cette  condition  eflentielle  eft  impoflîble 
â  remplir  dans  une  grande  étendue  de  lignes  , 
il  fuit  qu'il  faut  fe  borner  à*  des  points  d'appui 
placés  a  des  di (lances  convenables,  &  rendus 
fufceptibles  d'être  foutenus  avec  avantage  ;  ce 
font  les  fetils  moyens  qu'une  défenfive  éclairée , 
doive  admettre.  Ces  points  d'apouî  feront  pro- 
portionnés à  l'importance  de  l'objet,  au  temps, 
qu'on  aura  pour  les  établir,  &  à  la  dépenfe 
qu'on  pourra  y  faire s  mais  !e  principe  fera  le, 
même  dans  tous  les  cas. 

Avant  de  traiter  de  la  partie  de  la  fbrtifica-; 
tion  de  campagne,  qui  s'occupe  des  retranche- 
mens &  des  lignes  ,  voyons  d'abord  la  partie 
non  moins  intéreflante  des  redoutes. 

Des  Vtdoutcs  en  eampagnt. 

Un  des  problèmes  lès  ptus  importans  à  ré- 
foudre dans  l'art  militaire,  é'eft  celui  èt  trouver 
le  moyen  de  mettre  un  petit  corps  en  fûreté  & 
•en  peu <de  temps. 
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Jufqu'à  prient,  on  n'a  imaginé  que  des  re- 
doutes entourée*  de  paliflades,  phcees  foie  per- 
pendiculairement, dans  le  fond  du  foiré,  foit 

În  fraizes.)  cruçune  de  ces  méthodes  a  itt  aé- 
aut  tfléntiel  de  lailîcr  les  palilHides  fans  de- 
fenfe  >  les  fufiliers  placés  au  haut  du  parapet  ne 
peuvent  en  voir  le  pied  ;  ce  qui  donne  aux  at- 
taquons la  facilité  de  Us  couper  ou  de  Us  arra- 
cher ,  fans  avoir  un  coup  de  fufil  à  effrayer  >  & 
L'évidence  de  ce  très- grand  défaut  prouve  que 
le  problème  n'eft  nullement  réfolu  :  aufli  regarde- 
t-on  généralement  d-s  redoutes  palifiadéts  comme 
des  ouvrages  fufcepihles  d'être  emportés  l'épée  , 
à  la  main  ,  &  par  conséquent  co^nme  des  ou- 
vrages où  tout  corps  attaque  doit  être  culbuté 
&  enlevé.  Le  maréchal  de  Saxe  eft  un  des  gé- 
néraux modernes  qui  a  paru  Lire  le  plus  de  cas 
des  redoutes  ;  il  en  parloir  toujours  avec  les 
plus  grands  éloges,}  mais  on  ne  peut  p.  s  re- 
garder comme  de  Ion  invention  celle  qu'on  lui 
attribue  »  puifqu'on  ne  voit  pas  qu'il  au  jamais 
fait  exécuter  ces  fortes  de  redoutes  en  aucun 
éndroit }  &  qu'au  contraire  ,  il  en  fit  exécuter 
de  différentes  pendant  le  fiége  de  Ma.'rtreicht  , 
devant  le  front  de  fon  canp.  Ces  redoutes 
étoient  des  qiiarrés  fans  flanc  ,  de  vingt  -  quatre 
toi/et  de  côté  extérieur ,  fei\e  de  côté  intérieur, 
avec  un  foffé  de  dou-te  pieds  de  profondeur,  & 
vingt-quatre  pieds  de  largeur  en  haut  fur  dix  dans 
le  fond  ;  les  parapets  élevés  de  dix  pieds  au- 
deffus  du  niveau  du  rerrein ,  &  ayant  quatorze 
pieds  d'épaifiêur......  Telle  eft  fans  doute  la  re- 
doute que  le  maréchal  de  Saxe  regardait  comme 
la  plus  parfaite  i  cependant  le  foffé  n'étoit  vu 
que  du  ciel ,  comme  dans  toutes  les  redoutes  » 
à  l'égard  des  triples  rangée  s  de  palilTades ,  on 
ne  fe  trouve  que  trop  fouvent  dans  le  cas  de 
n'en  avoir  pas  fuffifamment  pour  un  feul  rang. 

On  voit  donc  qu'on  n'a  point  encore  atteint, 
»ns  ce  genre  ,  le  but  qu'on  doit  fe  propofer , 
qui  eft  de  fe  donner  des  fîmes  qui  puifTent  dé- 
fendre le  pied  de  la  paliffade.  On  peut  cepen- 
dant fe  procurer  ce  moyen  de  defenfe  fi  euen- 
tiel ,  en  adoptant  les  idées  du  général  Monta- 
lembert ,  &  fe  le  procurer  d'une  manière  plus 
ou  moins  avantageufe  ,  fuivant  le  temps  qu'on 
y  mettra  8e  la  dépenfe  qu'on  voudra  y  faire  , 
mais  toujours  très-utilement ,  quelque  peu  de 
fecours  qu'on  ait  en  ce  genre.  Voyea  le  fécond 
volume  de  la  fortification  perpendiculaire ,  page 
140  -,  on  a  feulement  fupprimé  dans  le  profil  des 
redoutes  du  maréchal  de  Saxe  ,  les  trois  pieds 
de  berme  pour  donner  un  foffé  de  trois  pieds 
en-dedans  des  paliflades ,  &  donner  dou^e  pieds 
au  rond  du  foifé  ;  ce  qui  a  femblé  d'une  bien 
TneiUeurr  p*oportior>.  On  a  placé  une  paliiTfde 
au  fond  du  foffé,  à  laquelle  on  a  dowé  une* 
forme  angulaire  >i  rien  ,0^  plus  facile  que  de 
ranger  des  paluTades  de  cette  inanière  j  de 
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pratiquer  avec  des  chevalets  une  poterne  fout 
le  parapet  pour  y  communiquer.  Si  l'on  n'avoit 
que  des  palilTades ,  on  n'eroploieroit  que  des 
palifiades  pour  former  cette  pièce  avancée ,  qui 
feroit  recouverte  par  des  bois  en  travers  charges 
de  quelques  pieds  de  terre  }  &  dans  ce  premier 
état,  que  rien  ne  peut  empêcher  d'exécuter, 
le  partage  du  fofle  de  cette  redoute  deviendroit 
très-meurtrier;  mais  pour  peu  qu'on  pût  fe  pro- 
curer des  bois  plus  longs  &  plus  forts,  on  exé- 
cuteroit  à  double  étage  cette  pièce  &  les  flancs 

dtllinés  à  les  défendre        On  trouve  dans  les 

villages  des  folives ,  des  poutres ,  des  planches, 
des  madriers  >  rien  ne  feroit  plus  aife  &  plus 
prompt  que  l'exécution  de  ces  pièces.  Alors  le 
fo/Té  défendu  par  un  double  feu  couvert ,  moyen- 
nant cette  caponière  cafematée  ,  ne  feroit  plus 
fufceptible  d'être  emporté  de  vive  force.  Le 
j  fotTé»  intérieur,  également  défendu  par  lesdou- 
'  bits  feux  du  flanc  cafematé ,  &  l'ennemi  pou- 
vant y  être  chargé  en  flanc ,  il  ne  feroit  du  toi  t 
point  praticable  d'entreprendre  de  franchir  la 
palilfade  ,  Tans  avoir  détruit  la  pièce  cafematée, 
qui  n'étant  point  vue  de  la  campagne ,  ne  peut 
être  battue,  que  par  du  canon  placé  fur  la  crête 
du  glacis.  Le  placer  tout  à  découvert  n'eft  pas 
praticable  fous  le  feu  de  la  redoute  &  de  la 
caponière  cafematée ;  le  placer  derrière  des  epiu- 
lemens  ,  ce  feroit  une  tranchée  1  ouvrir ,  de 
manière  qu'un  auifi  petit  changement  eft  vifible- 
m.nt  capable  de  faire  d'une  fimple  redoute, un 
ouvrage  dans  lequel  un  polie  ne  peut  être  en- 
levé de  vive  force  Un  bataillon  ,  dans  une 

pareille  redoute ,  arrêteroit  une  colonne  d'ar- 
més. ..  Ici  les  paliffades  en  fraize  feroient  d'au- 
tant plus  avantageufes ,  qu'elles  fe  ttouveroient 
défendues  à  bout  touchant  i  l'entrcprifc  de  les 
couper  feioit  impoflïble. 

Mais  ce  n'écoit  point  affez.  pour  le  général,  il 
a  voulu  faire  de  ces  redoutes  des  forts  dans  les- 
quels deux  cents  hommes  pourroient  foutenir  un 
fî^g*  auflii  long  que  deux  millet  dans  un  exagone 
i  ballions  bien  revêtus.  (  V oye^  page  14}  ). 

Des  rttrancktmens  en  campagne. 

Rien  n'implique  autant  contradiction  que  de 
s'étendre  pour  refifter  5  en  voulant  être  par  tout 
également  fort,  on  eft  par-to^t  également  bi- 
ble. Des  li^nc5  de  circonvallation  qui  ne  peuvent 
être  d'aucun  ufage  ,  dès  qu'elles  font  percées 
dans  un  feul  point ,  font  garnies  fur  route  leur 
étendue ,  dans  la  chimérique  efpérance  de  s'op- 
pofer  par  tout  à  un  afiaillant  vingt  fois  plus  tort 
dans  le  point  for  lequel  il  fe  dirige  >  c'eft  entre- 
prendre rimpoflible.  Auflî  le  proverbe  dit- il  •' 
«.  Toute  ligne  attaqué*  ,  toute  ligne  fvrtie.  »  Ht 
quand  le  fait  ne  l'auroit,  vas  prouvé,  le  raifort- 
riment  le  plus,  fimple  furïroit  poux  déroonuex 
que  cela,  pe  pe*t  $m  aiijfejnent. 
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Mais  on  ne  doh  point  fe  borner  à  parler  d'a- 
près foi,  quand  en  fe  trouve  avoir  une  opinion 
conforme  a  celle  des  maîtres  de  l'art  Le  maré- 
chal de  Saxe  condamne  les  méthodes  employées 

Sur  les  retranchemehs  &  les  lignes  ;  il  con- 
mne  également  les  otfpofitions  adoptées  pour 
$V  défendre  ;  il  ne  donne  point  de  nouveaux 
moyens  de  faire  ni  les  uns  ni  les  autres  ;  mais 
il  donne  en  détail  fa  manière  de  les  défendre. 
Voici  comme  il  s'exprime  dans  Ion  chapitré  IX, 
cm  a  pour  titre  :  Des  rciranchemins  &  des  lignes. 

»  Je  ne  fuis  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  de 

*  ces  ouvrages.  Je  crois  toujours  entendre  parler 

*  des  murailles  -de  la  Çhinè.,  quand  j'entends 
-  pnler  des  lignes  :  lès  bonnes  lignes  font  les 
•■■  bonnes  difpôfitfons  &  les  braves  troupes  ». 

»  Si  l'on  eft  inférieur  en  nombre ,  l'on  ne 
»■  ticiiura  pas  derrière  des  retranchéineus  oû  l'en- 

■  nemi  porte  toutes  fes  forces  en  deux  ou  trois 
»  endroits.  Si  l'on  eft  égal ,  on  n'y  tiendra  pas 
°  non  plus;  pourquoi  donc  fe  donner  la  peiné 
«  d'en  faire  ?  Ceia  n'eft  bon  que  pour  les  cir- 
»  convallations  &  pour  empêcher  que  l'ennemi 
»  ne  jette  du  fecours  dans  une  place  alïiégée  ». 

»  Lorfque  Ton  eft  obligé  de  défendre  des  re- 
»  tnnehemens  ,  il  fout  bien  fe  garder  de  mettre 
"  les  bataillons  tout  contre  le  parapet ,  parce 

*  que  fi  l'ennemi  met  une  fois  Je  pied  delîus  , 
»  ce  qui  fe  trouve  derrière  fe  fauve  :  cela  vient 

■  de  ce  que  la  tête  tourne  toujours  aux  hommes, 
»  quand  il  leur  arrive  quelque  chofe  à  quoi  ils 
»  ne  fe  font  poirit  attendus  «. 

»  Quand  donc  vous  mettez  vos  troupes  d=r- 
»  riére  un  parapet ,  elles  efpèrent ,  par  leur  feu, 
■>  empéch.r  que  l'ennemi  patlè  le  forte  &  y 
»  monte  :  fi  cela  arrive  malgré  ce  feu,  les  voiu 
>-  perdus ,  la  téte  leur  tourne,  &  ils  fuient,  il 
»  viudroit  mieux  y  mettre  un  feul  rang  de  gens 
«  aimés  avec  des  armes  de  longueur ,  parce  que 
»  ce*  hommes  fe  propoferoient  de  repoufler ,  à 

*  coups  de  piques  ou  de  pertuifannes ,  ceux  qui 
»  grimpent  le  retranchement  &  veulent  monter 
B  fur  le  parapet.  Si  avec  cela  vous  mettez,  des 
b  troupes  d'infanterie  ,  formées  par  centurie ,  à 
»  ma  méthode ,  à  trente  pas  du  retranchement, 
»  ces  troupes  verront  qu'elles  font  placées  ainfi 
»  pour  charger  l'ennemi  à  raefure  qu'il  entre  & 
»  qu'il  veut  fe  former  ;  elles  ne  feront  point 
»  étonnées  de  le  voir  entrer ,  parce  qu'elles  s'y, 
»  attendent  ,  &  elles  le  chargeront  vigoureufe- 
»  ment  ;  au  lieu  que  fi  elles  avoient  été  placées 
1  tout  contre  le  retranchement ,  elles  fe  feroient 
»  enfuies  ». 

»  À  cela  il  faut  ajouter  la  mifere  de  notre 
»  manière  de  nous  former  pour  défendre  les 
»  tetianchemèns.  Noos  mettons  un  bataillon  à 
»  quatre  de  hauteur ,  *5fue  nous  plaçons  contre 
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»  les  retranchèmens.  Ainfi  il  n'y  a  que  le  pre- 
»  rnier  rang  qui  puilTe  tirer  avec  quelques  fuc- 
»  cès ,  parce  qu'il  eft  fur  1a  banquette.  Si  l'on 
»  fait  monter  Us  autres  rangs  à  mefure  que  le 
»  premier  aura  tiré,  les  coups  ne  porteront  pas, 
»  parce  que  Jes  foldats  fe  prefieront  &  que  leur 
»  vue  n'aura  été  fixée  Ihr  aucun  objet.  Outre 
»  cda  ,  cette  manoeuvre  mec  les  bataillons  eh 
y  confufion  i  Se  l'ennemi  Vous  trouve  dans  cette 
»  confufion ,  lorfqu'il  arrive  fur  le  parapet  j  & 
»  fi  vous  ne  faites  point  monter  ces  rangs  fur 
>'  les  banquettes  ,  ils  vous  feront  totalement 
»  inutiles  ». 

»  Si  vous  pouvez  pratiquer  des  paflages  dans 
»  votre  retranchement ,  &  que  vous  fallîez.  fouir 
»  â- propos  une  troupe  ou  deux,  c'eft-à-clire * 
»  dans  le  moment  que  la  tête  de  quelqu'une  de 
'»  ces  colonnes  foit  avancée  fur.  le  Bord  du  fofle, 
»  elle  s'arrêrera  infailliblement ,  quand  même 

elle  auroit  forcé  le  retranchement,  &  qu'il  y 
>»  en  auroit  déjà  une  partie  d'entrée  ,  parce  que 
«  cette  colonne  n'a  pas  compté  là-deiTtfc  :  elle 
»  craindra  pour  fes  flancs  ,  pour  fes  derrières  , 
»  &  il  y  a  apparence  qu'elle  s'enfuira  fans  favoir 
»  pourquoi  ». 

On  a  rapporté  ce  paflage  du  maréchal  de  Saxe, 
afin  de  faire  connoitre  fon  opinion  fur  les  re- 
tranchèmens &  les  lignes  qu'on  eft  dans  l'ùfugè 
de  faire  $  mais  fur-roùt  pour  prouver  combien 
il  trouvoit  la  façon  de  les  défendre  défeâùedfe.. 

La  difpofition  qu'il  donne  dans  cet  article 
pour  la  déftnfe  des  lignes  à  redahs ,  eft  fans 
doute  meilleure  que  cel'e  communément  en  ufage; 
uuis  elle  ne  remédie  pas  à  la  foiblefte  de  la 
méthode  de  ces  loues  de  lignes.  Quelque 
vigoureufement  que  les  troupes  en  bataille  a 
trente  pas  puilî^nt  charger  l'ennemi ,  loifqu'il 
aura  franchi  le  parapet ,  elles  n'auront  à  oppo- 
fer  que  quatre  hommes  de  hauteur  contre  une 
colonne  de  dix  ou  douze  bataillons  de  profon- 
deur ,  capable  de  renverfer  en  un  inftant ,  par 
fon  propre  poids  ,  cette  foible  ligne.  Ainfi  la 
difpofition  du  maréchal  paroit  tout  à  fait  infuf- 
fifante  i  elle  n'eft  d'ailleurs  applicable  qu'à  des 
retranchèmens  renfermant  de  petits  efpacesj  s'il 
s'agifloit  de  lignes  étendues  {  il  faudroit  n.icef- 
fairement  que  la  plus  grande  partie  en  r;ftat 
dégarnie.  Ceft  d'où  nait  la  grande  foiWefle  de4 
lignes  continues  ,  &  le  feul  remède  eft  d'en 
changer  'h  forme.     ,-...».  -,  ; 

Il  exrftè  dans  les  différentes  parties  de  l'art, 
de  la  guerre  des  principes-certains ,  tirés  de  la 
nature  de  la  <hofe  même*,  qu'il  faut  fuivre,  od 
bien  l'on  s'égare.  1 

Princifts  gétùrà^jiir'ïis/r^àeieniea^ 
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retranchement  ne  peut  détraire  que  par  b  quart- 
titi  &  par  fa  durit. 

La  quantité  dépend  du  nombre  de  troupes  qui 
peuvent  l'exeteer  fur  la  même  étendue  de  ter- 
rein. 

La  durée  dépend  ou  de  la  grandeur  des  obf- 
tades  que  l'attaquant  aura  à  franchir  ,  ou  de 
la  longueur  de  ïefpace  qu'il  aura  à  parcourir 
fous  fa  direction. 

Toute  la  théorie  des  retranchemens  eft  fondée 
fur  ce  peu  de  principes. 

Ainfi,  oppofer  de  grands  obftacles  dans  des 
points  ,  donner  de  longs  efpaces  à  parcourir  dans 
d'autres,  c'eft  à  quoi  l'on  doit  tendre  dans  toute 
conftruciion  de  retranchement. 

Pour  remplir  le  premier  de  ces  objets  impor- 
tans,  le  général  Montalembert  a  imaginé  des 
redoutes  capables  de  la  plus  grande  refiftance. 
Après  en  avoir  vu  les  détails ,  on  pouna  exa- 
miner leur  pofition  dans  les  retranchemens ,  & 
y  joindre  la  difpofition  propie  à  leur  défenfe. 

•  .  -    . .  . 

Des  redoutes  à  fiche* 

Ces  fortes  de  redoutes  ,  compofées  d'un 
couvre -face,  d'une  flèche  &  d'une  redoute 
proprement  dite ,  ne  font  point  faites  pour  être 
ifolées  &  employées  feules  à  la  défenfe  d'un 
pofte  i  elles  font  particulièrement  de  (line  es  aux 
camps  retranchés  8t  aux  lignes  de  circonvalla- 
tion ,  où  elles  fe  préfentent  dans  l'un  &  l'autre 
cas  par  l'angle  flanqué  de  leur  couvre- face,  de 
manière  qu'elles  ne  peuvent  être  attaquées  que 

rcet  angle,  en  même-temps  que  la  flèche 
la  redoute  prennent  des  revers  de  droite  & 
de  gauche  fur  les  lignes  dont  elles  font  partie. 

Ces  redoute»  offrent  à  l'ennemi  un  couvre- 
face  entièrement  hors  des  lignes ,  dont  la  partie 
angulaire  eft  féparée  de  les  deux  flancs  par  un 
parapet  &  un  folTé.  L'ennemi  parvenu  dans  la 
parue  du  fommet  de  l'angle ,  fe  trouve  expofé 
aux  feux  collatéraux  fit  au  feu  de  face  de  la 
flèche ,  où  il  ne  pourroit  pénétrer  fans  effuyer 
le  feu  du  parapet  de  ta  redoute  ,  qui  eft  un 
troineme  obuack  qu'il  n'eft  pas  poifible  de  fur- 
monter,  de  la  manière  dont  il  doit  être  fou- 
tenu.  , 

Cinq  cents  foldats  outillés  peuvent  élever  une 

femblable  redoute  en  trois  jours        Celles  du 

camp  de  Maeltreicht  le  furent  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures ,  par  des  atteliers  de  foldats 
relevés  toutes  les  fix  heures. 


Ces  redoutes  contiennent  fix  cents  quatre- 
i  gt  feize  toifes  cubes  de  terre  ;  d'où  il  fuit 
peut ,  en  très-peu  4e  temps ,  employer 
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ce  moyen  ds  défenfe ,  en  obfervam  que  les 
lignes  defli nées  à  lier  ces  redoutes  entre  ell  j, 
ne  font  qu'un  acceftbire  dont  elles  pounoiiit 
fe  paiTer ,  fi  le  travail  n'avoit  pu  s'exécuter  q 
même- temps  i  ce  qu'on  ne  doit  pas  fuppofer  : 
les  foffis  de  cette  efpèce  s'étendent  en  longueur 
&  forment  peu  d'angles  i  L't  n'ont  aucune  fujé- 
tion,  &  permettent  d'y  placer  à-la-fois  un  grand 
nombre  de  travailleurs  :  ainfi  l'enfemble  de  toute 
cette  conltruâion  ne  peut  être  ni  embitutTut 
ni  long  à  exécuter  j  &  l'on  peut  facilement  cal- 
culer tous  les  avantages  qui  en  doivent  te* 
fulter. 

La  partie  de  la  redoute  appelée  la  fleerve 
peut  être  cifpofée  pour  opérer'  une  plus  guide 
réfittance ,  en  encafematant  le  reuancntra.Di 

S'il  étoit  fiéceiîaire  d'avoir  un  fort  îïolé, 
quatre  redoutes  à  flèche  en  compoferoiem  m 
qui  fourniroit  beaucoup  de  reffources  pour  une 
vigoureufe  défenfe ,  fur-tout  fi  l'on  plaçait  at 
centre  une  des  tours  angulaires  du  général ,  k 
fix  à  fept  toifes  de  diamètre.  (  Voyez  pour  ca 
différens  objets  les  planches  dans  le  premier,  k 
deuxième  &  le  quatrième  volume  de  la  fo  ui, 
cation  perpendiculaire.)  Ce  fort  ne  pourrait  ém 
réduit  que  par  un  fiége  en  règle  ;  &  de*  re- 
doutes a  flèche  avec  des  tours  angulaires* 
centre  ,  dans  un  camp  retranché  ,  fait  pour  ètw 
toujours  fubfiftant,  auroient  le  même  avanugt»' 

Pofition  des  redoutes  dans  tes  retratuketuou. 

Le  feu  ne  peut  détruire  que  par  fa  quantité  ii  p* 
ft  durée.  Il  faut  donc  multiplier  les  lignes  de  fta 

&  les  obftacles       Pour  cela,  il  faut  placer 

redoutes  ,  quoiqu'avec  des  intervalles ,  de  nu» 
nière  que  toutes  les  parties  des  redoutes  ou  iet 
retranchemens  foient  défendues  ,  autant  tait' 
dans  qu'en- dehors ,  par  des  feux  croifés  qà 
foient  infiniment  meurtriers,  en  prenant  la  pré- 
caution qu'on  ne  puifle  arriver  fur  aucun  p«* 
fans  y  avoir  été  expofé  pendant  long  •  temps 
d'autant  encore  que  l'ennemi  ieroit  plus  vive- 
ment expofé ,  s'il  parvenoit  i  franchir  un  pre- 
mier parapet ,  &  encore  plus  vivement ,  s'il  pat- 
venoit  à  en  franchir  un  fécond  ;  cependant  l'en- 
nemi n'auroit  eu  encore  affaire  qu'à  des  pelotent 
difpofes  de  façon  à  occuper  fucceffi ventent  ut 
différens  polies  ;  car  ce  ne  feroit  qu'après  aws 
tout  franchi ,  après  avoir  effuyé  les  pertes  b» 
plus  confidérables ,  que  l'ennemi  auroit  à  fe  dé- 
fendre contre  les  corps 


Difpofitions  propres  à  la  défenfe  des  retranchement. 

On  fentira,  d'après  ce  qu'on  a  déjà  dit,  <jbé 
des  retranchemens  difpofés  pour  avoir  dei  points 
d'un.?  refiftance  très- grande  ,  ne  doivent  point 
être  défendus  fuivant.la  méthode  des  lieues 
"  "  *     *  -  .  -  •  continues , 
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continues ,  bordant  les  parapets  à  quatre  de  hau- 
teur. On  (ait  combien  cette  méthode  eft  défec- 
tueicie. 

Des  compagnies  de  chaffeurs ,  des  piquets , 
doive.it  être  deftinés  à  détendre  les  redoutes , 
les  redans,  les  différentes  parties  des  rctran- 
ch.-neos.  Les  chaleurs  deftinés  à  défendre  les 
retrace  hemtns,  doivent  former  des  pelotons  de 
douze  hommes  chacun ,  pour  aller  en  avant 
s'£pj;pi:ier,  faire  le  coup  de  fufil,  fe  retirer  fuc- 
cciinement  devant  l'ennemi,  Se  fe  réunir  enfuite 
i  u  compagnie  reliée  à  fon  pofte...  Les  batail- 
lons doivent  être  formés  par  demi-batailion  en 
colonnes ,  &  ces  différences  colcnnes  placées 
en  ariière  des  redoutes  &  des  polies  impor- 
nnîi  les  grenadiers  des  différens  baui:!r.ns 
doivent  aufli  être  formés  en  une  ou  plufieurs 
colonnes  &  placées  en  réferve. 

Dans  cette  difpofition  il  ne  peut  furvenir 
aucune  conrufionj  les  colonnes  placées  un  peu 
en  arrière  des  redoutes  doiveut  être  prêtes  à 
toot  fuivant  les  progrès  de  l'ennemi }  les  gre- 
wdiers  en  réferve  font  deftinés  à  fe  porter  dans 
toutes  les  parties  faibles  &  à  achever  la  défaite 
<fe  l'ennemi  j  les  piquets  &  les  <  haffeurs  doivent 
fournir  en  avant  un  feu  très-vif  qui  fe  dirige 
fnivant  la  difpofition  des  attaques  \  ces  troupes 
ivincées  fe  portent  partout  où  il  ett  nécef- 
fane  pour  augmenter  le  feu ,  dégarniflant  les 
parties  non  menacée  s  pour  augmenter  la  force 
ces  autres.  Il  n'eft  pas  portable  de  fuppofer ,  ainli 
Qu'en  l'a  déjà  obfervé ,  que  l'ennemi  entreprenne 
de  s'engager  entre  les  redoutes  ;  s'il  prenoit  ce 
mauvais  parti  les  détachemens  fe  replieraient, 
le  biffant  avancer  toujours  fous  leur  feu  &  fous 
relui  des  redoutes,  jufqu'à  ce  que,  parvenu  en 
dedans  de  la  dernière  ligne  (  fi  toutefois  il  per- 
çoit i  avancer  autant  )  les  bataillons  placés 
en  colonne  puffent  Se  charger  ;  alors  ce  feroit 
arec  l'avantage  que  doivent  avoir  des  troupes 
faiches  en  bon  ordre,  fécondées  par  le  f  u 
des  redoutes  ;  fur  des  troupes  néecilairement 
en  grand  défordre,  par  des  pertes  coofidérables 
qu'elles  ne  ce  ffent  de  faire  i  chaque  inftant  ;  car 
tous  les  détachemens  s'étant  jettes  dans  les 
redoutas  ,  il  fe  trouverait  dans  chacune  plus  de 
cinq  à  fix  cents  hommes.  On  ne  peut  refter  fous 
on  pareil  feu ,  6c  le  parti  de  la  retraite  feroit 
évidemment  le  feul  i  prendre  dans  le  cas  où  cette 
«auvaife  manœuvre  tût  été  entreprife. 

Il  n'y  a  donc  que  l'attaque  des  redoutes  que 
Von  puifie  tenter  i  ma:s  qu'on  réfléchiffe  de  quelle 
réfiftance  ces  pièces  font  fufceptibles  ,  foutenues 
pir  deux ,  auatre  ,  fix  bataillons ,  fi  cela  devient 
DtcetTjire  ,  o  autant  qu'il  eft  vifiblement  de  toute 
irr.poflîbilité  de  les  prendre  l'épée  à  la  main. 

Poorrait-on  raifonnablement  efpérer  par  des 
lignes  continues &par  les  difpofuions  qui  y  font 
An  Milit.  Supfl.  Tome  IV. 
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relatives ,  une  réfiftance  comparable  i  celle  dont 
on  vient  de  donner  les  moyens  &:  dont  il  feroit 
encore  très- facile  d'augmenter  la  force,  par  de 
doubles  &  même  des  triples  recranchemens  placés 
en  avant  des  autres  d  une  manière  favamment 
militaire,  le  (quels  auroient  pour  objet,  d'aug- 
menter confidcrablement  la  perte  de  l'ennemi , 
dans  le  cas  où  il  viendrait  tenter  de  pénétrer 
entre  les  redoures.  Il  ett  fenfible  qu'il  ne  pour- 
rait entreprendre  de  franchir  de  doubles  & 
triples  retranchemens,  aulli  bien  Je  fe  ndus  en 
dedans  qu'en  dehors  fan  s  qu'il  lui  en  coûtât  beau- 
coup ,  tandis  que  du  côté  de  la  défenfe  le  foL'iat 
n'y  eft  pas  plus  expofé.  Ce  font  les  mêmes 
hommes  qui  le  placent  également  à  couvert  fur 
les  ouvrages  plus  avancés  &  s'en  retirent  fuc- 
cefiivement  On  fent  qu'il  ne  s'agit  que  d'at- 
teindre l'ennemi  de  plus  loin,  de  prolonger  la 
durée  du  feu  qu'il  aura  à  effuyer  >  de  l'amufer 
fous  ce  feu ,  de  fe  retirer  de  retranchement  en 
retranchement  ;  de  regagner  fucceflîvement  les 
premiers  polies  en  continuant  le  feu  le  plus  vif  » 
&  l'on  ne  peut  mettre  en  douce  ,  que  l'attaquant 
ne  paie  cher  le  peu  de  progrès  qu'il  aura  pu 
taire.  On  ne  force  point  tant  de  retranchemens  : 
on  ne  franchit  point  tous  ces  parapets  fans  être 
dans  le  plus  grand  défordre.  Ces  nouveaux  obf- 
tacles  feraient  donc  de  la  plus  grande  utilité  pour 
la  défenfe.  Ils  feraient  une  application  du  prin- 
cipe de  frolonger  la  durée  du  feu  pour  le  rendre 
plus  meurtrier  ;  &  le  bon  effet  fenfible  de  cette 
application  en  démontre  la  vérité.  (  Voye\  dans  le 
quatrième  volume  de  la  fortification  perpendicu- 
laire le  camp  retranché  à  Oleron.  ) 

Des  lignes  de  circonvolution  6>  de  contrevallation. 

On  a  parlé  des  redoutes  »  on  a  parlé  des  retran- 
chemens de  campagne  ;  il  refte  à  parler  des  lignes 
de  circonvallation  &  de  contrevallation  qui  ne 
font  que  des  retranchemens  d'une  plus  grande 
étendue  }  cependant  il  n'eft  poiik  i  la  guerre 
d'opération  plus  importante  &  plus  difficile  que 
celle  d'établir  &  de  défendre  de  pareilles  lignes  ; 
elles  font  un  écueil  où  l'art  défenfif  a  toujours 
échoué,  î-a  caufe  en  eft  due  &  au  tracé  &  i 
la  difpofition  ;  on  ne  peut  réunir  deux  vices 
plus  décififs. 

Une  ligne  continue  à  redans  ou  i  baftions, 
ou  partie  à  redams  &  partie  à  baftions ,  eft  la 
compofition  untverfelle  de  cette  forte  de  retran- 
chement} de  même  que  la  difpofition  univer- 
felle  pour  la  défendre  eft  d'étendre  les  bataillons 
le  long  de  leur  paTapet ,  fur  trois  ou  quatre  de 
hauteur^  on  confetve  cependant ,  quand  on  le 
peut ,  un  corps  de  réferve  ,  dans  la  vaine  efpé- 
rance  que  l'aûion  de  ce  corps  fera  affez  prompte 
&  affez  vigoureufe  pour  chaffer  les  attaquans 
des  parties  où  ils  auroient  pu  pénétrer.  On  a 
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vu  combien  le  maréchal  de  Saxe  défapprouvoit 
ces  mithodes.  Nous  nous  ûifpenferons  donc 
d'eutrer  dans  de  plus  grands  deuils  fur  ce  qu'on 
peut  justement  leur  reprocher,  &  nous  paie- 
rons à  la  manière  dont  on  penfe  qu'on  peut  les 
reûifier. 

Les  principes  établis  ci-devant  indiquant  ce 
qu'on  a  à  faire  pour  augmenter  infailliblement 
Itur  réfiftance;  préfenter  de$  points  plus  forts 
féparés  par  des  rentrants,  dans  hfquels  on  ne 
peut  pénétrer  fans  un  grand  défavantage,  font 
les  conditions  que  l'on  a  a  remplir  pour  fe  con- 
former aux  règles  que  l'on  s'eft  impofees. 

Des  redoutes  à  flèches  placées  à  une  certaine 
diftance  les  unes  des  autres ,  foutenues  comme 
elles  font  fufceptibles  de  l'être,  paroi (Tent  avoir 
les  plus  grands  avantages  pour  la  défenfe  d'une 
grande  étendue  de  terrein. 

On  fuppofe  une  place  de  guerre  afliégée  par 
une  armée  de  foixante-quatrt  bataillons  ,  foixante- 
quatre  efeadrons  de  cavalerie  »  feire  de  dragons  , 
la  circonférence  des  lignes  fuppofees  dans  un  ter- 
rein  régulier  féparé  par  une  petite  rivière,  fera 
de  huit  mille  cinq  a  fix  cents  toijes  ,  6c  ftize  redoutes 
à  flèche  feront  dtftinées à  défendre  cette  enceinte. 
On  doit  s'être  déjà  convaincu  de  quelle  réfif- 
tance ces  fortes  de  redoutes  peuvent  être  capables 
par  elles-mêmes.  11  relie  à  faire  connoître  le  degré 
de  force  qu'elles  peuvent  acquérir  par  l'effet 
de  la  difpofition  des  troupes  qui  Us  détendent. 

Difpojition  pour  la  défenfe  des  nouvelles  lignes. 

On  fuppofe  dans  les  lignes  dont  il  eft  quef- 
tion ,  ai  nu  qu'on  vient  de  le  dire ,  quarante  à 
uarante-cinq  mille  hommes,  faifant  le  liège 
'une  place  octogone  j  ces  troupes  étant  retran- 
chées au  moyen  de  fei^e  redoutes  à  flèche ,  liées 
par  des  lianes  formant  la  circonvallatton  >  ces 
redoutes  placées  à  cinq  cents-trente  toifes  en- 
viron de  diftance  entr'elles  protègent  les  lignes , 
&  les  lignes  par  leur  feu  protègent  les  redoutes. 

On  fait  que  l'ennemi  ne  peut  former  te  del- 
fein  d'entreprendre  fur  des  lignes,  fans  venir 
préalablement  çampet  à  deux  ou  trois  lieues  de 
diftance  d'elles  un  ou  deux  jours  avant  son 
attaque.  Alors  il  a  décidé ,  par  fa  po  fit  ion ,  quelle 
eft  la  demi-circonférence  qu'il  a  choifie  pour  la 
faire.  L'on  ne  laiflera  donc  que  fix  bataillons  & 
douze  efeadrons,  dont  huit  de  dragons  pour  la 
défenfe  du  côté  oppofé  à  l'attaque  j  ces  batail- 
lons detacheroient  chacun  environ  deux  cents- 
quarante  hommes  dechaffeurs  ou  de  piquets,  pour 
border  les  lignes  entre  les  redoutes. 

Six  bataillons  8c  huit  efeadrons  feraient  def- 
tines  à  garder  la  tranchée  &  le  paie  d'artillerie. 
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Les  huit  redoutes  de  la  demi- circonférence 
menacés  feront  défendues  par  feize  bataillons, 
deux  dans  chacune ,  iefquels  détacheront  aufi 
chacun  deux  c<.  nts-quarante  hommes  pour  border 
de  chaque  côté  feulement  les  parties  des  lignes 
abou  titrantes  directement  à  chaque  redoute  à 
droite  &  à  gauche.  Cette  difpofition  faite ,  il  ref» 
tera  trente-  fix  bataillons  &  foixante  efeadrons. 

De  ces  trente-y?*  bataillons  on  formera  neuf 
divifions  de  quatre  bataillons  chacune,  &  l'on 
fuppofera  quel' ennemi  ayant  formé  trois colonntî, 
les  dirige  lur  trois  points ,  dans  le  deflein  d'atta- 
quer à-la-fois  trois  redoutes  :  alors,  on  fouriendti 
chacune  de  ces  redoutes  par  trois  divifions  ou 
dou^e  bataillons.  Les  trois  divifions  feront  placées 
par  demi-bataillon  en  colonne  derrière  chique 
redoute ,  fur  le  prolongement  de  leurs  faces 
latérales  &  huit  efeadrons  feront  placés  faifant 
face  aux  lignes  &  rempliffant  chaque  intervalle 
entre  les  colonnes  d'infanterie. 

Les  douze  bataillons  en  colonne  foutenant  les 
redoutes  détacheront  chacun  leurs  grenadiers  & 
leurs  chalTeurs ,  deftinés  à  défendre  la  partie  du 
milieu  des  lignes  entre  chaque  redoute  &  les 
angles  flanqués  de  ces  parties ,  de  manière  qu'ils 
appuieront  de  droite  oc  de  gauche  aux  troupes 
détachées  de  chaque  redoute  le  long  de  leurs  par- 
ties latérales. L'artillerie  de  parc  fera  placée  enfuite 
à  droite  &  à  gauche  de  chaque  redoute  le  long 
des  lignes  qui  y  font  atteqantes ,  l'artillerie  de 
bataillon  fera  placée  partie  dans  les  redoutes, 
partie  dans  le  long  de  la  ligne ,  formant  le  cenrre 
entre  les  lignes  collatérales  des  redoutes,  partie 
dans  le  retour  de  cts  mêmes  lignes  ou  dans  leur* 
flancs. 

Cet  expofé  fuccinct  doit  fufEre  pour  juger  de 
tout  le  défavantage  que  l'ennemi  aurait  contre  de 
fembhbles  lignes ,  puifqu'il  eft  vifible  qu'il  ne  pe^t 
éluder  l'attaque  des  redoutes.  S'il  tentoit  de 
diriger  les  colonnes  dans  le  milieu  de  l'inter- 
valle qui  les  fépare ,  il  s'expoferoit  à  faire  écrafer 
fon  infanterie ,  fans  pouvoir  en  retirer  aucun 
fruit,  puifqu'après  avoir  percé  la  ligne,  il  fe 
trouveroit  dans  un  rentrant  où  il  lui  ferait  im- 
poflîble  de  fe  maintenir)  le  feu  des  redoutes, 
le  feu  des  brigades  en  colonne ,  joint  à  l'attaque 
en  face  de  la  cavalere  détruirait  en  peu  d'infbns , 
tout  ce  qui  aurait  pu  échapper  au  feu  des  fufi- 
liers  détachés  le  long  des  lignes ,  &  à  l'artillerie 
dont  elles  font  bordées.  On  fent  bien  d'ailleurs 
que  des  lignes  de  cette  efpèce ,  ne  peuvent  érre 
véritablement  forcées  qu'après  la  prife  des  re- 
doutes. Les  lignes  qui  l  s  lient  ne  font  ici  que 
des  acceffoires  qui  ajoutent  à  leurs  avantages, 
fans  y  être  intrinfèquement  néecuaires. 

Mais  d'un  autre  côté  quelle  difficulté  d'em- 


3 


»  Digitized  by  Google 


FOR 

porter  de  vire  force  des  redoutes  de  cette 
efpèce,  foutenues  par  une  armée?  On  a  fup- 
pofé  ici  trois  redoutes  attaquées ,  avec  toutes 
les  forces  de  l'armée  attaquante  ;  en  fe  dirigeant 
fur  un  plus  grand  nombre  ,  elle  ne  le  pourroit 
fons  arToiblir  chacune  de  Tes  colonnes ,  &  la 
terenfe  fe  diviferoit  en  proportion  j  quelque 
pirti  aue  cette  armée  prenne ,  ce  feroit  toujours 
én  redoutes  à  emporter  l'épée  à  la  main ,  fou- 
ttnues  avec  beaucoup  plus  de  monde  qu'il  n'en 
fait  pour  rendre  une  attaque  do  cette  efpèce 
impoûjble  à  exécuter.  Rien  de  plus  rare  dans 
l'hiftoire  que  des  redoutes  ordinaires  placées  fur 
le  front  d'une  armée ,  emportées  de  vive  force  ; 
ijai  feroit<e  donc  de  celles-ci  ?  Qu'on  fe  rap- 
pelle la  bataille  de  Pultava  :  y  ava*t-il  de  ptinec 
p'us  déterminé ,  &  de  troupes  plus  valeureules 
<|ae  Charles  XII  &  fon  armée  de  Suédois?  Des 
Ku&s  encore  barbares ,  des  efclaves  fans  difei- 
j'ine,  fins  nerf,  étaient  les  dérenfeurs  de  re- 
coutes  fartes  à  la  hâte  à  la  téte  de  leur  camp  ; 
et  rte  armée  de  héros ,  femblable  à  un  torrent,  eft 
cependant  venue  échouer  contre  une  aufli  fbible 
d'gue,  tandis  qu'à  Narva  quatre-ringts  mille 
Riiùcs  n'ont  pu  défendre  des  lignes  continues 
contre  quinze  à  dix- huit  mille  Suédois. 

L'événement  de  la  levée  du  liège  de  Turin  , 
en  1706 ,  eft  un  des  plus  mémorables  qu'on 
puiifc  citer  à  l'appui  des  aliénions  précédentes. 
Oa  ne  peut  choilir  un  exemple  plus  propre  à 
ttrnootrer  la  neceflité  d'employer  de  puiffans 
moyens  défenfifs  dans  des  opérations  de  cette 
importance.  Le  fiège  de  la  ville  fournit  d'ail  eurs 
des  oblertations  eflentielles  qui  ont  un  très-grand 
apport  avec  l'objet  dont  nous  nous  occupons. 

Siège  de  Turin* 

Ce  fiège  eft  le  plus  mémorable  qui  ait  été 
entrepris  depuis  plufieurs  uèc'es ,  foit  par  fes 
préparatifs  immenfes ,  foit  par  les  grandes  fuites 
qu'il  eue.  Le  lieutenant- général  la  Feuillade  fut. 
tlurc*é  de  fon  exécution.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  la  prodigalité  des  approvifionnemens. 

Ce  fiège  qui  auroic  dû  être  entrepris  l'année 
précédente  étoit  prévu  par  le  duc  de  Savoie.  Il 
lat  de  plus  que  les  attaques  avoient  été  décidées  I 
<tau  lt  confeil  du  roi  du  côté  de  la  citadelle  j 
■Te hâta  d'ajouter  à  ce  front,  déjà  le  plus  fort 
°»  contre-gardes  en  avant  de  fes  battions  ,  des 
lunettes  &  un  avant-chemin  couvert ,  avec  des 
gtaies  de  mines ,  pouiTées  fort  avant  fur  le 
Stais.  La  ville  étoit  fort  étendue  ;  fon  enceinte 
"oit  fetze  battions  irréguliers  &  d'une  allez 
*»nife  défenfe.  Il  n'y  avoit  d»<  côté  de  la 
Doit»  qu'un:  fimtde  chemin  couvert  Se. aucune 
*«ie  à  rechercher.  C'était  dône  ;  IôûTÔ«é>JtreV 
foMe  de  cette  j»lace ,  tandis-  que  .ceh»  de  ta 
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citadelle  rèunifloit  toui  les  degrés  de  force  qu'il 
eft  poftibîe  de  donner  à  une  place  dans  le  fyf- 
téme  baflionné  :  trois  enceintes  à  emporter  avant 
d'enramér  le  corps  de  la  place  >  cts  enceintes 

[>eu  étendues  exipeoient  peu  de  monde  pour 
eur  défenfe.  La  fort  fication  en  étoit  fi  rafanre , 

?iue  les  parapets  des  ouvrages  avancés ,  fe  con- 
ondoient  avec  ceux  du  corps  de  la  place  :  avan- 
tage qu'on  ne  peut  apprécier.  Cinq  cents  pièces 
de  canon  contre  des  ouvrages  ainsi  difpofes  ne 
font  qu'écréter  des  parapets.  Chaque  rempart  de 
chaque  ouvrage  relie  tout  entier ,  on  ne  peut 
les  ouvrir  que  par  desbatteties  en  brèche  placées 
fur  les  crères  des  glacis  &  fur  les  contrefc.irpes 
des  fortes.  Enfin  ce  rôré  offroit  un  terrein  élevé 
dans  tout  le  front  de  la  citadelle  ,  fufceptible 
d'être  traverfé  de  tous  les  fens  par  des  galettes 
de  mines  très-redoutables. 

L'armée  du  duc  de  la  Feuillade  étoit  de  qua- 
rante-cinq mille  hommes  d'infanterie ,  &  dou^e 
mille  chevaux ,  fix  compagnies  de  bombardiers  > 
fix  d'ouvriers  ,  fix  cents  canonn'ws ,  fix  cents  mineurs, 
cent  huit  pièces  de  gros  canons ,  et  cinquante  mor- 
tiers. I  e  général  aflembla  fon  armée  à  Chivas  le 
1 1  mai ,  il  alla  camper  le  même  jour  à  la  Vanerie  , 
&  le  14  il  fit  commencer  les  lignes  de  circon- 
vallation  par  huit  mille  pionniers  qu'il  renoit  à  la 
fuite  de  fon  armée.  Ce  ne  fut  cependant  que  la 
nuit  du  1  au  3  juin  qu'il  fit  ouvrir  la  tranrVe  , 
&  il  en  continua  les  travaux  fans  avoir  inverti 
totalement  la  place. 

Les  chofes  en  étojent  là  lorfque  le  général  de 
la  Feuillade  fe  détermina  à  laitier  la  conduite 
du  fiège  au  lieutenant-général  Chamarante,  &  à 
aller  Chercher  le  duc  de  Savoie. 

La  garnifon  de  Turin  étoit  compofée  d'environ 
treize  à  quatorze  mille  hommes,  formant  à-peu  près 
la  moitié  de  l'armée  qui  reftoit  chargée  du  fiege. 
Une  garnifon  pareille  dans  une  ville  comme  Turin, 
aufli  bien  fournie  de  tentes,  de  munitions,  valait 
bien  la  peine  que  le  général  l'attaquât  en  per- 
sonne avec  toutes  fes  forces ,  &  n'allât  pas  en 
emmener  plus  du  tiers  pout  courir  après  le  duc 
de  Savoie  qu'il  ne  joignit  jamais. 

Ce  ne  fut  que  le  14  au  matin  que  les  aflrégeans 
commencèrent  à  faire  ufage  de  leur  artillerie!  Ils 
avoient  établi  en  one  feule  batterie  placée  fur 
la/  troifième  parallèle ,  foixante  pièces  ce  canon  , 
&  deux  autres  de  dix  piiees  chacune.  Ces  quatre- 
vingts  pièces  tirèrent  toutes  à  la  fois;  mais  les 
atîiégés  y  répondirent  par  un  feu  encore  plus 
contidérable.  Ils  avaient  placé  cent  trente  pièces 
de  canon ,  &  vingt^quatre  mortiers  fur  lés  remparts 
du  front  'attaqué  ;  de  manière  qu'une  des  bat- 
teries des  afllégeans,  placée  vis-à-vis d'un  baftion, 
appelé  Beal-Amédée-,  fut  entièrement  ruinée  par 
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vingt-quatre-  pièces  de  canon  des  ennemis.  Elle  ne 
put  continuer  Ton  feu  >  les  autres  batteries  fsi- 
ibient  peu.  d'effet  fur  les  défenfes  de  la  place ,  à 
caufe  que  les  ouvrages  n'étoient  élevés  que  de 
deux  pieds  les  uns  fur  les  autres \  ce  qui  faifoit 
que  les  boulets  ne  pouvoient  qu'éfieurer  les 
parapets  &  paflbietK  par-deflus. 

Le  général  de  la  Feuillade  revint  enfin  devant 
Turin  le  6  juillet,  &  trouva  les  tranchées  peu 
avancées. 

La  nuit  du  iuuu,  les  allié geans  parvinrent 
à  te  loger  fur  un  des  angles  faillans  du  chemin 
couvert.  Le  11 ,  une  batterie  des  alfiégeans  oui 
avoit  été  rétablie  ,  commença  à  tirer  fur  les 
.contre-gardes  couvrant  les  deux  batteries  de  la 
citadelle.  Ce  même  jour  on  attaqua  l'avant- 
chemin  couvert  &  tiois  lunettes  qui  le  protè- 
$eoient  t  &  l'on  y  établit  un  logement. 
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que  les  ennemis  y  rentrèrent,  taillèrent  en  pièces 
tout  ce  qui  fe  trouva  dans  ces  logemens  &  les 
détruifirent  en  entier.  11  eft  à  propos  d  obfetver 
que  ces  contre-gardes  qui  furent  fi  utiles  à  la  con- 
servation des  battions  qu'ils  couvroient ,  n'étoient 
que  des  ouvrages  de  terre  revêtus  d'un  firrpie 
fafcinsge  avec  un  rang  de  pjrlifiâdes  dans  le  fond 
de  leur  ToiTé. 

Le  zS  au  foir ,  le  duc  d'Orléans  &  le  maréchal 
de  Mat  lin  anivèrent  au  camp  devant  Turin;  ils 
v  huèrent  fur  le  champ  les  tranchées ,  &  furent 
très-furpris  de  les  trouver  fi  peu  avancées  ;  le 
duc  d'Orléans  blâma  beaucoup  auffi  le  choit  du 
front  de  l'attaque. 

fLe  j  i  ,  le  duc  de  la  Feuillade  fit  donoer  un 
fécond  affaut  en  plein  jour  aux  deux  contre- 
gardes  &  à  la  demi-lune  qui  furent  prifes  d'abord; 
mais  bientôt  reprifes  par  la  garnifon. 


On  ne  peut  dater  que  du  4  août  l'entier  invef- 
ti (Te ment  de  Turin ,  plus  de  deux  mois  après  que 
l'on  fut  arrivé  devant  la  place  \  il  eft  impoltible 
de  juftiher  une  pareille  négligence.  Ce  fut  dans 
)a  nuit  du  y  au  6  août  que  l'on  parvint  à  s'em- 
parer du  chemin  couvert  &  à  s'y  loger ,  &  le  7 
que  l'on  commença  à  battre  en  brèche  la  face 
de  la  diemi-lune  par  une  batterie  établie  fur  un 
terrein  d'où  on  découvrait  la  face  de  cet  ouvrage. 
Le  14,  les  alfiégeans  ayant  achevé  une  batterie 
de  quatre  pièces  de  canon  fur  le  glacis  pour  battre 
en  biéche  le  baltion  Saint-Maurice,  elle  com- 
mença, à  tirer  à  la  pointe  du  jour;  mais  avant 
midi  une  pièce  de  cette  batterie  étoit  déjà  dé- 
montée par  le  canon  de  la  place  ,  les  alfiégés  en 
ayant  toujours  un  grand  nombre  &  très- bien 
fervi }  celui  de  l'afliégeant  ne  put*  l'éteindre  , 
malgré  la  prodigieufe  quantité  d'artillerie  con- 
duite à  ce-  fiège.  La  nuit  du  19  au  20,  les 
alfiégeans  fe  logèrent  dans  les  places  d'armes 
rentrantes  du  chemin  couvert ,  &  en  occupèrent 
les  traverses  q-.'e.  les*  ennemis  avoient  aban- 
données. Deux  batteries  de  quatre  pièces  chacune 
placées  fur  les  branches  du  chemin  couvert  de 
la  place  d'armes  de  l'angle  /aillant  de  la  demi- 
lune  ,  commencèrent  â  battre  en  brèche  les 
épaules  de*  deux  battions  oppofés.  Le  24 ,  les 
alfiégés  firent  jouer  quatre  fourneaux  qui -enter- 
rèrent on\e  pièces  de  canon }  le  lendemain  il*  en 
firent  jouer  un  autre  qui  enterra  deux  p'ùcu.  il 
paroit  qu'en  établi  [Tant  les  batteries  en  brèche, 
t>n  n'avoit  point  creufé  en  avant  de  leur  épau- 
leinent,  une  ;  tranchée  afiei  profonde  pour  être 
maître  d-.s  galeries  des  alfiégés.  L'attaque  des 
deux  contre-gatdes  &  de  la  demi-lune  fut  faite 
.en  même  temps  „la  nuit  du  x6  au  27  ;  elle  réutTit 

£our  le  moment.  Les  logemens  furent  faits  fur 
«  angles  faillans  de  ces  trots  ouvrage!  ;  mais 
•n  y  làiiTa  fi  peu  de  monde  lorfqus  le  jour  parut , 


La  nuit  du  4  au  y ,  les  alfiégeans  achevèrent 
de  rétablir  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon 
à  la  gauche  de  la  demi-lune,  qui  tirèrent  contre 
le  balhon  de  Saint-Maurice,  par  le  vide  qui  étoit 
entre  la  contre-garde  &  la  demi-lune.  La  nuit 
du  5  au  6  les  batteries  continuèrent  &  renver- 
fèrent  une  partie  affez  conftdérable  du  revête- 
ment do  rempart  de  la  citadelle. 

Le  fiège  en  étoit  là,  quand  le  prince  Eugène 
pafla  la  Doire ,  &  attaqua  les  parties  des  lignes 
qui  étoient  entre  la  Doire  Se  la  Stura. 

Le  duc  d'Orléans  avoit  été  d'avis  en  arrivant 
au  camp,  qu'en  laifiânt  ce  qui  étoit  néceflairt 
pour  garder  les  tranchées ,  &  un  corps  de  l'autre 
côté  du  Pô,  pour  contenir  les  milices  qui  paroif- 
foient  dans  cette  partie,  ou  marchât  avec  le  refie 
de  l'armée  au-devant  des  ennemis.  L'avis  du 
maréchal  de  Marfin  fut  contraire  *  il  opina  pour 
refier  dans  les  lignes  &  cet  avis  pafla.  Ce  pito 
pris,  il  y  avoit  à  pourvoir  aux  fubfiâaniesj 
l'armée  manquoit  de  farines,  on  ne  pouvoitle» 
tirer  que  de  Suie.  On  crut  fans  doute  avort 
pourvu  à  un  befoin  fi  urgent ,  ayant  ordonné  un 
grand  convoi  j  mais  depuis  que  les  ennemis  eurent 
paffé  le  Pô  le  4  (eptembrei  pour  venir  à  fiieuasc , 
fur  le  Sangoni,  il  ralloit  fongerà  la  fûrecédetf 
convoi  qui  avoit.  dix.  lieues  de  France  a  fe« 
enrre  la  Doire,  &  la  Stura ,  &  penfer  que  Tel- 
cor  te  aux  ordres  de  M.  de  Bonnelle  ne  féton 
plus  fuffifame.  De  là  il  fe  préfentoit  natuielle- 
ment  de  faire  marcher  en  avant  une  divinon»* 
l'armée  pour  le  recevoir.  Ce  mouvement  eut 
opéré  deux  grands  effets  :  de  conferver  le  convoi 
&  d  empêcher  l'ennemi  dé  pafferla  Doire,  ou 
du  moins  de  1  le  forcer  à  la  remonter  pour  teeret 
un  autre  pafiâge.  Dans  cette  fituation  on  eut  plus 
de. temps.  pcwr  démêler  le  véritable  projet  do 
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ennemi  ;  s'il  eût  perfide  dans  (on  deflein ,  &r 
u'il  edt  paffé  plus  haut  cette  même  rivière ,  il 
:  feroit  trouve  un  gros  corps  de  plus  dans  cet 
:';>ace  entre  la  Doire  &  la  Stura  :  il  eût  fallu 
ans  ce  cas  deux  jours  de  marche  à  l'ennemi  au 
îu  d'un  ,  pour  fe  mettre  à  portée  d'attaquer  les 
gnes  :  ces  lignes  auxquelles  on  travailloit  dans 
Kte  partie  eulfcnt  été  plus  perfectionnées ,  & 
:nfemble  de  tous  ces  avantages  eût  pu  faire 
langer  totalement  l'événement  du  combat }  mais 
:rfonne  n'imagina  cette  manœuvre.  Le  convoi 
«  attaqué  le  c  par  un  gros  corps  de  l'armée 
anémie  qui  paffa  la  Doire.  M.  Bonnelle  &  les 
ois-quarts  de  lèfcorte  furent  pris;  il  ne  s'en 
uivaque  l'a  vant-garde ,  &  une  centaine  de  mulets 
u  convoi  qui  parvinrent  jufqu'au  camp.  Il  falloit 
e  même  dans  l'inftant  que  le  confeil  de  guerre 
ut  décidé  d'attendre  l'ennemi  dans  fes  lignes, 
taire  travailler  entre  les  deux  rivières  où  elles 
voient  été  Amplement  commencées  $  on  n'y 
îngea  que  le  foir  même  ,  veille  de  la  bataille  i 
le  manière  que  ni  l'une  oi  l'autre  de  ces  dépo- 
tions préalables  o'eut  uVÈ. 

Le  duc  de  Savoie  &  le  prince  Eugène  s'étant 
téterminés  à  faire  leur  attaque  entre  la  Doire 
St  la  Stura,  payèrent  la  Doire  le  6  feptembre  ; 
is  aopuvèrenc  leur  droite  i  Pianeza ,  &  leur 
puche  a  la  Vénerie,  à  une  demi-lieue  du  camp 
les  Français.  Ce  mouvement  ne  permit  plus  de 
buter  que  l'attaque  ne  fût  décidée  entre  les 
deux  rivières  ,  &  ce  parti  devait  fixer  toutes  les 
incertitudes  fur  celui  qu'il  y  avoit  à  prendre  ; 
rien  n'étoit  plus  avantageux  pour  l'armée  fran- 
pife  que  ce  projet  d'attaque  dans  un  efpace  auffi 
tetferrè.  U  permettoit  d'oppofer  des  forces  con- 
fidérables ,  puifqu'on  n'avoit  plus  rien  à  craindre 
four  les  tranchées  qui  fe  trouvoient  entse  la 
Doire  8e  le  Pô.  Les-  ennemis  ne  pouvoient 
«paner  la  première  de  ces  rivières  aflez  promp- 
«ement  pour  qu'on  ne  les  y  eût  pas  devancé. 

11  paroi t  que  Je  prince  Eugène  8c  le  duc  de 
$We  firent  choix  du  côté  qui  leur  étoit  le 
moins  avantageux.  Leur  armée  paiTa  le  Pô  le  14 
feptembre ,  Se  fut  camper  à  Bienafco  ;  ils  tenoient 
m  corps  de  huit  à  neuf  mille  kommts  de  milice 
>vcc  deux  régimens  allemands  de  l'autre  côté  de 
wte  rivière.  Ils  pouvoient  le  lendemain  j  faire 
firoitre  une  tête  vis-à-vis  de  nos  lignes  entre 
■  Doire  Se  la-  Stura  ».  &  marcher  avec  toutes 
tors  forces  en  defcendant  le  Pô  à  cheval  fur 
tette  rivière  ,  menaçant  également  nos  retran- 
thetoens  à  la  rive  droite  du  Pô-,  St  nos  lignes 
*»  Valentin  a  la  gauche  de  cette  rivière.  Nos 
«nmchéwétant  à  portée  de  cette  dernière  attaque 
♦uflent  exigé  plus  de  troupes  pour  les»  garder  f 
^  toté  avoh  encore  deux  avantages  bien  confi- 
«raUtt  :  l'un  de  pouvoir;  fecourir  la  place  Je  c 
*  «u  du  7,  &  l'autre  de  n'avoir  rien  icraind*e 
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pour  la  retraite  en  cas  de  mauvais  fucccs  j  remon- 
tant le  Pô  li  l'on  n'.woit  pas  le  temps  nécejffaire 
pour  le  palier  plus  près ,  on  avoit  tout  le  haut 
Piémont  de  libre,  tandis  qu'en  attaquant  entre 
les  deux  rivières  ,  fi  l'armée  eût  été  battue ,  eHe 
fe  fût  trouvée  (ans  retraite.  Elle  n'auroit  eu  que 
le  feul  parti  de  tenter  de  vive  force  de  repafter 
la  Doire  i  Se  l'on  fait  qu'une  armée  battue  eft 
peu  propre  à  exécuter  de  pareilles  manœuvres. 
Ceft  en  balançant  toutes  ces  conudérations  qu'on 
peut  juger  le  mérite  du  parti  que  le  prince 
Eugène  &  le  duc  de  Savoie  prirent  pour  exéceter 
cette  grande  entreprife. 

Il  convient  de  même  d'examiner  fi  les  Français 
dévoient  fortir  de  leurs  lignes  pour  donner  le 
combat  ou  y  refter  pour  le  tecevoir. 

Le  fiège  d'une  place  de  la  conféquence  de 
Turin  eft  la  plus  grande  entreprife  qui  puiffe  être 
exécutée  à  la  guerre  :  celle  qui  demande  plus  de 
combinaifons  jultes-,  plus  d'art  &  plus  de  (cience-. 
La  conduite  des  travaux  a  fan»  doute  fes  diffi- 
cultés ;  mais  lorfqu'il  faut  fe  défendre ,  d'un 
côté  contre  une  garnhon  forte  &  nerveufe ,  & 
de  l'autre  contre  une  armée  qui  menace  plufieurs 
points,  c'eli  alors  qu'on  fe  trouve  embarralTé, 
pour  démêler  le  meil  leur  parti  à  prendre.  On  a 
deux  objets  principaux,  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  }  de  battre  fbn  ennemi ,  fie  d  empêcher 
le  fecoors  d'arriver  ;  or,  la  façon  la  plus  fûre 
de  v'oppofer  au  Xecours ,  eft  de  fe  tenir  le  plus 
près  4e  la  place  qu'il  eft  poflible.  Toutes  les  fois 
ou 'on  s'en  éloignera ,  on  peut-être  tourné  par  le 
détachement deftiné  à  s'introduire  dans  la  place, 
à  moins  de  laitier  des  forces  fuffifanres  pour 
pouvoir  la  tenir  exactement  inveftie  >  alors  c'eft 
le  cas  de  deux  armées ,  l'une  de  fiège  Se  l'autre 
d'obfervation ,  &  e'eft  le  plus  filr  faBS  contredit  j 
mais  quand  on  n'en  a  qu  une ,  eft-il  fage  de  h 
divifer,  partie  pour  continuer  le  fiège,  partie 
pour  aller  au» devant  de  l'ennemi  ?  u  l  une  etV 
battue,  que  devientl'autre  ?  Les  lignes  de  circon- 
vallation  n'ont  été  imaginées  que  pour  fuppléer 
à  l'armée  d'obfervation }  le  feul  tort  qu'on  air 
eu  en  les  adoptant,  c'eft  de  n'en  avoir  pas* 
imaginé  de  meilleures.  Au  fiège  de-  Turin  elle* 
ont  été  a\  peine  tracées  dans  certains  endroits  * 
Se  il  faut  convenir  que  dans  la  fituation  oû  étoienr 
les  chofes  i  l'approche  du  duc  do  Savoie ,  le 

Parti  étoit  difficile  i  prendre.  AHer  au-devant  de 
ennemi  r  avec  combien  de  troupes  auroit-on  pur 
y  marcher  ?  Dix  à  douze  mille  hommes  de  milice 
ou  autres  fe  pré  font  oient  de  l'autre  côté  duPô^ 
11  falloit  y  laiiTer  un  gros  corps  i  il  en  falloit  un- 
confidérable  en  s'éloignant  pour  la- garde  de  la* 
tranchée.  Le  commandant  de  la  place  avoit  dif- 
pnfié  éoa{m  bataillons ,  quatreictrt&s  grtmdiers ti<inq 
cents  chevaux  avec  /*  piica  de  canon  pour  fawôA 
nfer  l'atuque  du  duc  de  Savoie,  LunèLar— 
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point  de  pain  :  il  falloit  affûter  l'arrivée  du  convoi  ; 
il  falloir  fans  y  perdre  un  infiant  travailler  aux 
lignes  entre  les  deux  rivières  ;  il  falloit  y  placer 
derrière  deux  lignes  d'infanterie,  autant  de  cava- 
lerie» il  falloir  faire  à  la  hâ  e  nombre  de  ponts 
fur  la  Doire  ,  tenir  une  forte  réferve  prête  à 
paffer  cette  rivière  fuivant  le  befoin,  6c  le  duc 
de  Savoie  feferoitrrul  trouvé,  de  s'être  enfourné 
dans  un  pareil  entonoirj  il  eût  été  battu  à  plate 
couture  Se  fans  aucune  retraite. 

Cette  défenfe  des  lignes  fi  mal  préparée  n'en 
fut  pas  mo:ns  des  plus  vigoureufes  de  la  part  des 
troupes  françaifes  »  elles  y  firent  des  prodiges. 
Huit  à  dix  mille  hommes  attaqués  par  trente-cinq 
à  quarante  mille  femblent  ne  pas  devoir  tenir  un 
inltant  :  elles  n'étoient  point  allez  nombreufes 
pour  garnir  tout  l'efpace  ;  la  droite  n'alloit  point 
jufqu'a  la  rivière i  les  ennemis  repouffés  de  tous 
côtés,  apperçurent  cet  intervalle,  y  portèrent 
une  colonne  d'infanrerie ,  fuivie  de  la  plus  grande 
partie  de  leur  cavalerie ,  qui  prit  en  flanc  &  à 
dos  les  brigades  qui  réfiltoient  avec  tint  de 
fuccès ,  à  ceux  qu'ils  avoient  en  face  \  il  fallut 
céder.  Le  duc  d'Orléans  y  reçut  deux  bleffures, 
le  maréchal  de  Marfin  s'y  fit  tuer. 

Cette  première  défaite  étoit  cependant  fufeep- 
tible  des  plus  grandes  reffources }  nous  n'avions 
pas  perdu  plus  de  deux  mille  hommes  ;  fi  l'on  eût 
ciré  de  l'armée  qui  gardoit  les  lignes  depuis  le 
Pô  jufqu'a  la  Doire  un  corps  qui  fe  fût  porté  fur 
cette  tivière  :  qu'une  partie  l'eût  bordée  &  l  'autre 
l'eût  paffee  ;  que  M.  d'Albergothi  avec  les  vingt 
mille  hommes  qui  gardoient  les  hauteurs  des 
Capucins  eût  fait  un  détachement  pour  border 
h  Stura ,  cette  armée  vittorieufe  eût  effuyé  un 
feu  terrible  fur  fes  flancs,  6e  fe  fût  trouvée 
chargée  dans  la  confufion  où  elle  etoit  par  des 
troupes  fraîches.  Eût-elle  entré  toute  dans  Turin  ? 
La  poflibilité  n'y  étoit  vraifemblablement  pas , 
mais  en  le  fuppofant,  la  faim  eût  fous  peu  de 
jours  réduit  ia  ville  &  l'armée.  Se  feroit-elle 
jertée  dans  les  Alpes?  comment  y  auroit-elle 
vécu  ?  Les  Français  en  tenoient  toutes  lesplaces... 
Le  roi  de  Prufle  à  Torgaw  avoit  été  bien  plus 
complètement  défait  •    lorfqu'il  rattaqua  les 
Autrichiens  le  foir  même ,  &  les  força  de  re- 
payer l'Elbe.  Ce  fut  peut-être  l'efferd'un  heureux 
hafaxd;  mais  les  Français  étoient  à  Turin  dans 
une  poûuon  bien  autrement  avantageufe.  Ce- 
pendant le  général  la  Feuillade  n'imagina  point 
autre  chofe  que  de  fe  retirer  en  abandonnant 
tout.  11  marena  à  Piquerai  où  il  arriva  le  8  , 
ainfî  que  le  comte  d'Albergotri  qui  s'étott  reciré 
en  très-bon  ordre. 

On  fait  encore  de  cette  retraite  du  côté  des 
Alpes  un  grand  fujet  de  critique;  mais  l'on 
corwoi  de  Suzve  ayant  été  pris,  elle  n'avoit  pas 
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pour  vingt- quatre  heures  de  pain.  En  eflt-el'e 
trouvé  une  quantité  futiSfante  en  marchant  vet 
le  Milanais  ?  pouvoit-on  dans  cette  incertitutie 
1  entreprendre  ?  arrivé  dans  le  Milanais  d'où 
auroit-elle  tiré  fes  recrues  ?  Elle  fe  fût  entiè- 
rement ruinée ,  &  les  relies  n'auroient  pu  fortir 
d'Italie  que  par  une  capitulation.  Sa  retraite  i*m 
les  gorges  du  Piémont  dont  toutes  Mes  places 
for  es  étoient  à  nous,  la  mettoit  au  contraire 
dans  le  cas  d'y  rentrer  plus  puiffante  qu'elle  ne 
létcit. 

I  es  détails  dans  lesquels  on  vient  d'entrer  fui 
les  lignes  de  Turin  ,  &  fur  le  malheureux  cornbit 
qui  en  a  été  la  fuite,  font  appercevoir  évidem- 
ment que  fi  le  fiège  eût  été  bien  conduit,  ou  ia 
moins  que  les  lignes  de  circonvallation  eullent 
été  d'une  borne  défenie,  nous  euflions  eu  ta 
fuccès  plus  brillons,  à  la  place  des  plus  furefles 
revers. 

Si  le  général  la  Feuillade  fe  fût  occupé  à  faire 
faire  de  bonnes  lignes,  ou  du  moins  d'auffi 
bonnes  qu'on  les  fa  voit  &  pouvoir  faire  ;  huit 
mille  paylans  aidés  des  travailleurs  &  de  i'arniee, 
en  trois  mois  euffent  exécuté  des  travaux  q»e 
l'ennemi  eût  été  forcé  de  refbeéter,  ou  bien  il 
eût  payé  cher  fes  tentatives.  C'eft  donc  dam  <!e$ 
cas  femblables  où  les  méthodes  du  g'  neral 
Mcnralenabert  deviennent  précieufes.  Des  lign  s 
confiantes  dans  le  genre  de  celles  dont  n^ut 
avons  parlé  plus  haut,  6c  dont  on  voit  le 
modèle  dans  la  planche  X  du  4e  volume ,  n'ont 
point  de  parties  foibles;  elles  ne  peuvent  être 
attaquées  que  par  des  points  connus  qu'on  fou- 
tient  avec  des  avantages  fi  grands  ,  qu  il  elt  au- 
deffus  de  la  poflibilité  de  les  emporter  de  vive 
force  $  trois  ou  quatre  redoutes  à  flèche  efpa«e$ 
dans  te  ter  rein  qui  fe  trouve  enrre  les  cVjx 
rivières  de  la  Doire  &  de  la  Srura  euffent  arcelé 
l'ennemi ,  quelqu' effort  qu'il  eût  pu  faire ,  fan* 
qu'il  y  eût  aucune  inquiétude  à  avoir  pour  les 
autres  part  es  de  la  circonvallation ,  puifque  le 
propre  de  cette  méthode  eft  d'érre  à  l'abri  de 
route  enrreprife  par  un  petit  nombre  de  troupts 
placées  dans  les  redoutes  non  attaquées. 

On  a  cru  effentiel  de  faire  conn  ître  les  cir- 
conlbnces  de  l'événement  mémorable  d'une 
année  forcée  dans  des  lignes  devant  Tu>in,  ann 
de  détruire  le  préjugé  établi  qu'on  n'y  a  ère  battu , 
que  parce  qu'on  a  entrepris  de  défendre  ces 
lignes,  lie  récit  des  faits  prouve  inconteftable- 
ment  qu'on  n'a  point  force  des  lignes  à  Tunn  , 
parce  qu'il  n'en  exiftoit  à  pe  ine  que  le  trace 
entre  la  Doite  6e  la  Stura.  Il  ne  faut  donc  pas 
attribuer  à  l'inruffifance  des  principes  de  l'art,  ni 
à  des  hafards  fuppofés  inféparables  des  bonnes 
méthodes >  les  mauvais  fuccès  de  nos  armées, 
&  donner  par  la  plus  de  confiance  dans  l'utilité 
delafoence* 
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Dts  Lfut  de  circonvalUtion  en  terrein  irrégulier. 

■  * 

On  rient  de  s'occuper  des  lignes  de  circonval- 
Iricn  dans  un  terrein  régulier  ;  on  croit  devoir 
donner  un  exemple  pour  ces  mêmes  lignes  dans 
un  terrein  inéguiier. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  Berwick ,  que 
le  maréchal  de  Luxembourg  avoit  été  d'avis  au 
iège  de  Morts,  en  1691,  d'attendre  l'ennemi 
dus  les  lignes...  Lorfqu'cn  n'a  qu'une  petite 
innée ,  diloit  ce  général,  6c  que  par  conféquent 
oc  ne  peut  étte  également  en  force  dans  tout  le 
mur  de  la  circonvallation ,  il  vaut  mieux  fortir 
de  fes  lignes  pour  aller  combattre  ;  mais  lorf- 
Qoon  a  iuffifamment  de  troupes  pour  être  fur 
deux  lignes  autour  des  retranchemens ,  il  vaut 
profiter  de  leurs  avanuges  s'ils  font  bons. 
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Ce  fentiment  fuppofe  d'abord  un  retranche- 
ment capable  de  donner  de  l'avantage  à  fes  dé- 
faveurs; car  il  eft  indubitable  qu'ils  doivent  être 
abandonnés  toutes  les  fois  qu'ils  ne  font  pas  de 
ente  efpèce  ;  mais  il  fuppofe  encore  une  autre 
ccmiitiooqui  fe  trouve  ordinairement  impoiTible , 
d  avoir  alTei  de  troupes  pour  être  fur  deux  lignes 
tout  autour  des  retranchemens. 

A  la  vérité  les  lignes  à  baftions  compofées  de 
nces,  de  flancs  6c  de  courtines ,  ont  dans  le 
ir,éue  efpace  une  longueur  de  parapet  plus 
trjnie  que  les  lignes  à  (impie  redans  ;  mais  elles 
«valent  moins  ;  car  le  feu  des  courtines  plus  en 
irnèie  de  quarante  à  cinquante  toifes  elt  de  peu 
d  effet;  il  n  y  a,  à  proprement  parler ,  que  ce  ui 
de>  faces,  &  le  feul  parti  qu'il  y  ait  à  prendre 
c«ns  une  conftruûion  pareille ,  c'eft  de  ne  mettre 
que  des  chatfeurs  6c  des  piquets  fur  les  faces  des 
billions,  de  l'artillerie  fur  les  flancs,  &  de  tenir 
fa  bataillons  en  bataille  i  vingt  toifes  de  la  ligne  , 
N:s  à  charger  les  têtes  des  colonnes  qui  auront 
fi'nchi  (e  retranchement;  mais  quelle  foible 
teJoLirce  qu'un  bataillon  à  oppofer  à  une  colonne 
de  du  ou  douze  bataillons  de  profondeur.  Com- 
ment fe  flatter  d'empêcher  que  cette  grofle 
tolcnne  ne  pénètre  toute  entière  dans  l'intérieur 
k  u  ligne ,  &  que  toutes  les  autres  deftinées  à 
Attaque  n'en  fanent  autant  ?...  d'ailleurs  en  quel* 
«s  endroit  que  l'ennemi  perce  les  lignes ,  il 
de-iendroit  le  maître  de  tout  l'efpace  qu'elles 
pri  ment.  Une  feule  attaque  réuiTinant  entraîne 
ureuflitede  toutes  les  autres,  puifqu'il  eft  im- 
pofiible  que  des  troupes  qui  bordent  une  ligne 
continue  fur  quatre  de  hauteur  plus  ou  moins , 
fe  tiennent  à  leurs  poires  après  que  l'ennemi  y  a 
ptnetre;  el'es  feroienr  prifes  en  flanc,  chargées 
!»r  derrière ,  &  culbutées  les  unes  fur  les  autres 
»  un  inftant.  Cependant,  en  fuppofant  que  les 
troupes  défendantes  ne  fe  débandent  pas,  & 


qu'on  puitTe  obtenir  que  plufieurs  bataillons  réunis, 
chargent  chacune  de  ces  colonnes  la  bayonnette 
au  haut  du  fufil ,  peut-être  leur  audace  en  im- 
pofera-t-elle  ;  peut-être  les  colonnes  attaquantes 
le  tiendront-elles  immobiles  dans  l'étonnemenc 
de  voir  que  des  troupes  percées  qu'elles  comp- 
lotent avoir  mis  en  fuite  fe  difpofent  à  les  atta- 
quer ;  toute  colonne  qui  s'arrête,  la  crainte  la 
domine.  Alors  il  peut  a  river  que  par  plulîeurs 
charges  ces  troupes  déjà  ébranlées  foient  chaflees 
des  retranchemens  ;  mais  on  ne  peut  fe  dilfjmuler 
que  ce  feroit  un  fuccès  peu  vrarfemblable.  Cette 
forme  baftionnee  eft  donc  défavantageufe  à  la 
defenfe,  en  ce  qu'elle  ne  peut  plus  confiner 
dans  le  grand  feu  de  la  ligne  ,  &  des  puits  en 
avant  conviendroient  infiniment  mieux  devant 
une  ligne  à  redam ,  bien  plus  favorable  au  feu 
de  la  moufquete;ie.  Ce  feroit  s'abufer  étrange- 
ment que  de  compter  en  défendant  des  lignes 
continues ,  fur  d'autre  obftacle  à  oppofer  à  l'en- 
nemi que  celui  du  feu  ;  mais  peut-il  durer  afléi 
long-temps,  être  aflez  vif  6c  aflez > bien  dirigé,' 
pour  écrafer  la  tête  de  ces  colonnes ;  s'il  n'opère 
pas  une  deftruclion  des  premières  troupes ,  aflez 
grande  pour  infpirer  la  terreur  aux  troupes  qui 
les  fuivent ,  la  ligne  fera  indubitablement  percée  ; 
car  le  foldat  attaquant  parvenu  jufqu'au  retran- 
chement ,  après  avoir  couru  de  11  {grands  rifques  , 
ne  relpire  que  vengeance;  fa  fureur  le  tend 
capable  de  tout,  tandis  que  le  foldat  défendant 
fe  regarde  vaincu ,  il  croit  avoir  fait  tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire,  &  ne  fonge  plus  qu'à  fa 
confervation  petfonnelle.  Les  exemples  du  eon- 
traiie  font  des  plus  raies  ;  c'eft  en  quoi  confifte 
le  vice  intrinfèque  de  toute  ligne  continue.  Il  faut 
des  points  d'appui  néceflairement  ;  il  faut  une 
féconde  défenfe  pour  arrêter  l'ennemi,  celie  du 
feu  n'étant  jamais  fuftifante  ;  &  cette  féconde 
dé  fente  eft  bien  au-deflus  de  la  première  ;  il  faut 
qu'il  attaque  les  redoutes  à  flèche.  On  a  vu  la 
réllftance  dont  elles  font  capables  ;  on  n'emporte 
point  de  vive  force  des  pièces  femblables  fou- 
tenues  comme  elles  peuvent  l'être. 

On  peut  fe  convaincre  facilement  combien 
cette  méthode  fe  plie  à  tous  les  terreins.  L'objet 
auquel  il  faut  s'attacher  eft  de  profiter  des  irré- 
gularités du  local ,  pour  former  de  l'emplacement 
total  des  lignes ,  des  parties  feparées  6c  indépen- 
dan  es  les  unes  des  autres ,  de  manière  qu'elles 
puitîtnt  réciproquement  fe  protéger.  Il  eft  eflen- 
tiel  de  même  de  fe  ménager  hors  des  lignes 
fur  les  droites  &  les  gauches  un  retranchement 
qui  puifle  prendre  des  revers  ,  8c  avec  lequel  on 
ait  uns  communication  aflurée. 

S'il  fe  trouve  un  village  dans  le  tracé  des 
lignes ,  il  faut  préférer  de  le  laifter  en  dehors  en 
le  fortifiant ,  afin  que  l'ennemi  ne  puifle  fonge r 
à  l'attaquer;  car  outre  que  vous  le  rendrez  très- 
fort,  quand  il  en  fetoic  le  maître  il  lui  faudxoic 
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cncore  attaquer  les  lignes }  mais  un  autre  avan-'  | 
*age  de  ce  village  dote  être  de  prendre  des 
revers  lur  les  lignes  qui  ne  permertroient  pas  de 
diriger  aucune  attaque  dans  ces  parti.s....  Autre 
part  ai)  il  n'y  aura  pas  de  village  ,  portéz  un 
retranchfment  en  avant,  difpofé  avec  deux  re- 
doutes à  fWche,  liées  à  une  tro  fième  qui  en 
fera  cou  me  la  cidatelle,  puifqu'etle  donnera 
er.ttëe  dans  le  retranchement,  &  fervira  en 
même  teins  au  double  ufage  d'aflurer  la  commu- 
nication des  lignes  au  retranchement. ...  Ces 
moyens  font  d'une  grande  conféquence  par  l'avan- 
tage qu'ils  procurent  de  fortir  en  force  fur  l'en- 
nemi dans  le  moment  de  fes  attaques,  ce  qui 
eft  la  manœuvre  la  plus  certaine  pour  les  rendre 
infruûueufts.  On  formera  des  rctitrans  le  long 
des  ruilTeaux  qui  poucroient  fe  trouver  dans  les 
lignes  pour  aflurer  les  communications  en  cou- 
vrant leurs  ponts  ;  &  ces  rentrans  ferviront  a 
former  les  divifions  de  l'emplacement  total. 
L'objet  des  redoutes  &  des  lignes  intérieures 
fera  de  fermer  chaque  partie ,  fuivant  la  divifion 
ou'on  en  aura  faite,  afin  d'établir  une  défenfe 
toit  contre  la  garnifon  ,  foit  contre  un  ennemi 
qui  auroit  pénétré  dans  quelqu'une  des  parties 
retranchées  ;  &  cette  méthode  eft  d'autant  plus 
ayantageufe ,  qu'elle  peut  être  élevée  au  degré 
de  force  qu'on  jugera  néceflaire  en  augmentant 
les  dimenûons  des  profils.  On  n'objeûera  point 
la  quantité  du  travail ,  puifque  l'on  prouvera 
facilement  qu'il  ne  fera  pas  la  moitié  des  plus 
mauva;  fes  lignes  qu'on  voudrait  (aire  d'après  les 
ufages  reçus*  D'ailleurs,  fi  votre  armée  de  fiège 
eft  petite  ;  fi  vous  ne  pouvez  point  avoir  à  (à 
fuite  un  nombre  fumïant  de  payfans  pionniers  ; 
fi  l'ennemi  eft  à. portée  de  vous  attaquer  promp- 
te ment,  &  que  vous  n'ayez  point  d'armée  d'ob- 
fervation ,  n  entreprenez  pas  de  fiège ,  ou  bien 
attendez- vous  à  être  battu. 

Mats  ce  moyen  de  réfifter  1  tous  les  efforts 
<Y.\m  ennemi  très- fupé rieur ,  quel  eft-il  intrinfè- 
que  ment?  Un  ordre  ni  étendu,  ni  continu, 
c'eft  un  ordre  partiel  rapproché,  refufant  des 
parties  dans  la  ligne  même  ;  ne  préfentant  que 
des  points  où  toutes  les  forces  font  réunies  t  & 
cette  difpofition  qui  forme  l'ordre  défenfif  dans 
des  lignes  de  circonvallation  ,  eft  générale ,  elle 
eft  applicable  à  tous  les  cas.  Toutes  les  fois 
qu'une  armée  aura  une  pofition  à  conferver  } 
toutes  les  fois  qu'elle  aura  le  combat  à  recevoir 
&  non  a  le  donner  ,  c'eft  cet  ordre  qu'elle  doit 
prendre.  Une  multitude  de  travailleurs,  telle 

Îju'elle  en  peut  fournir ,  a  bientôt  élevé  fur  tout 
on  front  des  redoutes  à  flèche}  les  plaçant  à 
cinq  cents  toifes  les  upes  des  autres,,  il  n'en 
faudra  qu'une  petite  quantité  oui  s'élèveront  à 
la  fois.  Derrière  ces  points  d'appui,  l'armée 
attendra  tranquillement  que  l'ennemi  dirige  les 
attaques,  afin  d'y  conformer  fa  défenfe  :  ce  qui 
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lui  fera  toujours  libre  de  faire;  fes  droites,  fît 
gauches,  fon  centre  feront  éga'ement  affuret; 
où  l'effort  de  l'ennemi  fe  préparera,  elle  y  jet- 
tera la  réftftance.  Le  feu  fi  dangereux  aux  innées 
déployées  fur  un  grand  front ,  ne  le  fera  ici  que 
pour  l'attaquante  que  rien  ne  peut  couvrir,  & 
cette  dernière  fût-elle  de  beaucoup  fupéneure, 
ne  pourra  plus  efpérer  de  vaincre,  fi  l'art  pee 
feâionné  ne  lui  fournit  de  nouveaux  moyens. 

Le  développement  de  ce  fyftéme  défenff 
propre  aux  armées,  tenant  aux  grandes  opération 
de  la  guerre,  ne  doit  point  trouver  place  ici  i 
mais  le  principe  étant  connu,  les  application 
en  feront  faciles. 

Du  lignes  propres  a  la  défenfe  du  fronairts. 

Ces  fortes  de  lignes  ne  font  pas  de  méat; 
nature  que  celles  de  circonvallation.  Ces  dît* 
nières  font  deftinées  à  être  défendues  par  un 
armée ,  tandis  que .  la  défenfe  des  premier» 
peut  être  confiée  le  plus  fouvent  à  desgirdi 
nationales  fédentaires  ;  mais  on  a  des  années  p.rjr 
préparer  çelle-xi ,  &  les  autres  doivent  écl 
exécutées  en  quelques  femaines. 

De  là  il  eft  aifé  de  fentir  la  différence  qui  dab 
être  obfervée  dans  leur  conftruûion;  quota* 
le  même  principe  doive  y  être  employé,  iltn 
ce  que  l'on  appelle  des  points  d'appui  dans  n 
unes  comme  dans  les  autres  }  mais  ceux  applj 
cables  aux  lignes  frontières  doivent  être  41 
petites  places  fortes  capables  de  foutenir  ^ 
liège,  undis  que  les  autres  ont  befoin  d'ëai 
foutenues  par  un  gros  corps  pour  n'être  pi 
enlevés  de  vive  force. 

En  parlant  de  la  fortification  des  places  d'iprfj 
le  général  Montalembert ,  nous  avons  parlé  da 
forts  quarrés ,  des  forts  triangulaites  &  des  tora 
ronds  qu'il  propofe.  Ces  différens  forts  offrent  I 
l'égard  des  (ignés  dont  il  eft  queftion  tout  ce  aà 
Ton  .peut  defirer ,  peu  de  dépenfe  1  faire  p<wrl«J 
faire  .conftruire  :  de  petites  garni fons  pour 
défendre ,  &  une  force  capable  de  foutenir  « 
fiège  en  règle  plus  ou  moins  de  temps,  fui^ 
ceux  de  ces  forts  qu'on  voudra  faire  conftn»re. 

Prenons  pour  exemple  la  rivière  de  Lai)», 
qui  féparoit  le  département  du  Bas-Rhin,  « 
Palattna.t{  depuis  la  montagne  jufqu'au  Rfcn» 
palîant  par  Weiflembourg &  Lauterbourg.c'et^ 
une  des  frontières  les  plus  importantes  de  11 
France  avant  la  révolution.  Il  y  a  eu  He  roof 
temps  des  lignes  abandonnées  en  temps  de  prv, 
rétablies  en  temps  de  guerre ,  toujours  très-nai 
rétablies,  toujours  très-mauvaifes en elles-mèmrJ< 
&  ne  pouvant  jamais  être  défendues  avec  face», 
même  par  une  armée.  Voyons  les  lignes 
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oentes  qu'on  j  pourroit  conftruire  pour  obtenir 
uucdéfcnle  fuie  &  facile. 

Toute  rivière ,  quoique  peu  cc*fidérable ,  peut 
levenir  une  excellente  barrière  par  le  moyen  des 
retenues}  mais  pour  que  ces  rt- tenues  aient  un 
:ffet  certain,  il  faut  qu'elles  foienr  inacceûîbles 
i  l'ennemi ;  de  là  réfulte  la  néceflité  d'être  le 
mitre  de  la  rive  extérieure  comme  de  la  rive 
nterieure ,  Se  de  cette  façon  on  remplira  un 
Bitre  objet  tiès-iinportant  ,  celui  d'avoir  des 
iccouchés  fûrs  dans  toute  l'étendue  de  fa  ligne. 

On  peut  donc  placer  fur  la  rive  extérieure  des 
oi  ts  quarres  à  onze  cents  toi  Tes  environ  les  uns 
ks  autres  ;  &  fur  la  rive  intérieure  ,  des  forts 
ends  à  la  même  diftance  entr'eux,  de  manière 
jue  chique  fort  rond  réponde  au  milieu  de  l'in- 
nmllequi  fe  trouve  entre  les  deux  forts  quarrés  ; 
x  qui  réduit  à  cinq  cents  toifes  l'elpace  qui  (e 
jouve  entre  les  forts.  Ils  doivent  fe  communi- 
wer  les  uns  &  les  autres  par  des  lignes  continues 
lu  côté  intérieur  de  la  rivière  ,  tandis  qu'elles 
fe  prolongent  de  l'autre  côté  pour  aller  corn 
tuniquer  aux  forts  qui  y  font  placés}  par  ce 
noven  la  ligne  efl  compofée  de  rentrants  6Y  de 
aillants  formés  par  des  forts  d'un  &  d'autre  côté 
le  la  rivière  ,  &  cette  riv.ère  fe  trouvant  entre 
es  uns  &  les  autres  enflée  par  des  retenues  cou- 
jmes ,  devient ,  fous  la  proteûion  de  ces  forts , 
me  barrière  impénétrable ,  tandis  qu'elle  n'op- 
lofe  aucun  obftàcle  pour  pénétrer  dans  le  pays 
toemi. 

Cette  méthode  eft  générale  ;  foit  que  la  ligne 
iit  droite  ou  angulaire ,  elle  fe  plie  dans  tous 
es  angles  faillans  fuivant  qu'il  eft  néceflaire  pour 
hte  adaptée  au  terrein.  Les  rentrans  font  im- 
muables, devant  être  toujours  droi:s.  Dans  ce 
jiojet  Lauterbourg  fe  trouveroit  enveloppé  par 
les  lignes  femblables,  foutenues  de  quatre  forts 
ronds }  mais  à  Weiflembourg  les  hauteurs  qui 
dominent  la  ville,  &  dont  il  eft  important  de 
fc  tendre  maître  ,  néceflîreroienc  une  enceinte 
fies-étendue  6t  très- ir régulière,  con;  imite  cepen- 
dant toujonrs  fur  les  mêmes  principes ,  c'eft- 
a  dire  que  les  lignes  Se  les  forts  fe  lieroient  Se 
fe  foutiendroient  mutuellement.  Six  forts  ronds 
tovelopperoient  la  ville  Se  fes  hauteurs  par  une 
enceinte  qui  exige  roi  t  le  fiègefde  chacun  de  ces 
forts.  11$  ne  pourroient  être  invertis  :  ils  fe  com- 
nwiqwroient  toujours  entr'eux  &  avec  la  ville. 
Tben  de  plus  difficile  que  de  lés  réduire ;  les 
tours  angulaires  du  général  en  formeraient  le 
i^yiu.  On  a  vu  la  réfiftance  dont  elles  font 
tïpioles.  Cette  enceinte  feroit  de  fruit  cents  toifes 
^"w ,  elle  égalerait  celle  des  plus  grandes  j 
'tilts.  Avec  quel  aurre  méthode  pourroit-on  ren-  1 
fctœer  un  pareil  efpace  dans  un  terrein  aiuTi  irré- 
lulier ,  &  quelle  dépenfe  une  enceinte  à  baf-  j 
An  Mittt.  Suffi.  Toau  IV. 
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tions  de  cette  étendue  n'occafionneroit-elle  pas  ? 
Voyez  la  flanche  XI l  du  4e.  volume  de  la  foi- 
tifeation  perpendiculaire. 

Le  grand  avantage  de  cette  difpofiîion,  c'eft 
qn'aucun  de  ces  forts  avancés  en  dehois  de  la 
ligne,  ne  peut  être  invefti,  puifqtii  leurs  feux 
fe  croifent  à  cinq  cents-cinquante  toifes ,  &  ils 
fe  croifent  à  deux  cents-cinquarte  avec  les  forts 
intérieurs.  Une  communication  couverte  d'un 
fort  à  l'autre,  étant  afluiée  par  les  lignes,  il 
furtira  d'une  très-petite  gatnifcn  pour  leur  dé- 
fenfe.  Avec  cent  nommes  de  la  garde  nationale  , 
dont  cinquante  dans  la  tour  ivr  cinquante  dans 
les  dehors  ,  ces  forts  feront  en  fureté.  En  tems 
de  paix  ces  garnifons  téduites  au  quart  fuffiront  { 
mais  fi  l'on  veut  en  tems  de  guerre  tenir  dans 
toute  l'étendue  de  lignes  pareilles, un  corps  feu- 
lement de  trois  mille  hommes  infanterie  &  dra- 
gons ,  il  fera  impoflîble  à  une  année  de  forcer 
ces  lignes  autrement  qu'en  ouvrant  la  tranchée 
devant  plufieuts  de  ces  toits  avancés  »  &  comme 
ils  ne  peuvent  être  inveltis ,  leur  garnifon  aug- 
mentée 6c  rafraîchie  fera  en  état  d'y  faire  une 
longue  défenfe  >  ce  qui  donnera  le  tems  à  des 
corps  confîJérables  de  fe  ralTcmbler  Se  de  fe 
mettre  en  force  derrière  e  s  lignes;  de  ce 
moment  l'on  fent  que  la  réduction  de  ces  forts 
devient  impoflîble.  Il  y  auroit  dans  toute  cette 
étendue  ,  qui  eft  de  dou^e  mille  toifes  ou  fix  lieues 
de  France ,  dix  forts  quartes  extérieurs  &  dix- 
huit  forts  ronds  intérieurs,  en  y  comprenant  ceux 
qui  fotmeroient  l'enceinte  des  deux  villes  de 
Lauterbourg  &  de  Weiflembourg  ;  à  cent  hommes 
de  garnifon  chacun ,  cela  ne  feroit  que  deux  mille 
huit  cents  homme».  Il  eft  impoflîble  fans  de  pareils 
moyens  de  garder  avec  autant  de  fureté  une 
pareille  étendue  &  d'employer  fi  peu  de  force. 

Mais  fi  ces  moyens  ont  l'avantage  d'employer 
peu  de  troupes  ,  ils  auroient  de  même  celui 
d'être  peu  coûteux.  Il  ne  s'agira  point  ici  de 
la  dépenfe  à  faire  pour  des  lignes ,  elle  eft  com- 
mune à  toutes  t  on  doit  faire  mention  feulement 
de  celle  des  forts  particulière  à  celle-ci.  Les  dix 
forts  ijuarrés  emploieraient  Attirmi/iV  toifes  cubes  de 
maçonnerie  ,  Se  les  dix-huit  forts  ronds  dix  mille 
huit  cents.  Le  total  des  vingt-huit  fora  feroit  donc 
de  dix  huit  mille  huit  cents  toifes  cubes.  Le  moindre 
fort  i  quatre  battions  en  contient  davantage  j 
tandis  qu'ici  cette  quantité  fuffit  pour  deux  grandes  ' 
enceintes  de  ville  ,  Se  garder  une  frontière  de 
fix  lieues  d'étendue.  Dans  la  conftruûion  de 
Landaw  qui  ne  couvre  rien,  il  eft  entré  plus  de 
quatre-vingt  mille  toifes  cubes  de  maçonnerie. 

Cette  méthode  peut  être  employée  également 
dans  les  parties  des  frontières  où  il  ne  fe  trouve 
point  de  rivières.  On  ctoit  qu'il  eft  avantageux 
dans  tous  les  cas  de  placer  les  forts  alternative- 
ment en  avant  Se  en  arrière  afin  d'occuper  plus 
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de  terrcîn ,  de  fe  ménager  des  débouchés  avancés , 
&:  de  former  des  rentrants  qui  rëduifent  l'en- 
nemi à  attaquer  les  l'aillants.  On  pourroit  feu- 
lement, pour  remplacer  l'obitacle  oppofé  par  la 
rivière ,  placer  fur  la  ligne,  de  diftance  en  dif- 
tance  ,  des  redoutes  qui  afl'ureroient  la  com- 
munication avec  les  forts ,  &  qui  égaliferoient 
les  forces  de  l'une  &  de  l'autre  pofition. 

Le  tems  n*efl-il  pas  arrivé  où  Ton  doit  recher- 
cher avec  la  plus  grande  attention ,  les  moyens 
les  plus  victorieux  d'aflurer  la  défenfe  des  nou- 
velles frontières  de  la  république,  de  fes  côtts 
&  de  fes  colonies  ;  afin  qu'à  1  ombre  de  fa  puif- 
fancë ,  non-feulement  les  nouveaux  &  les  an- 
ciens habitans  de  ce  vafle  empire  foient  garantis 
des  dévaluations  que  chaque  guerre  ne  rnanqUe- 
roit  pas  de  leur  occafionner,  mais  encore  afin 
d'ôter  aux  ennemis  jufqu'au  moindre  efpoir  de 
pénétrer  dans  un  pays ,  dont  les  abords  feroient 
auflTi  inexpugnables.  Les  républicains  doivent  à 
leur  patrie  de  concourir  à  fa  fplendeur  &  à  fa 
défenfe ,  en  y  facrifiar.t  leurs  biens  &  leurs  vies  ; 
mais  le  gouvernement  doit  aux  républicains  la 
tranquilité  de  leurs  familles  &  la  fureté  de  leurs 
pofitflions.  Une  défenfive  folidement  établie  fur 
toutes  les  nouvelles  frontières  ,  feroit  le  plus 
beau  préfent  que  le  gouvernement  pourroit  faire 
aux  républicains  français  &  le  plus  digne  de  lui. 
Ce  feroit  en  même  tems  élever  fa  puiffance  au 
plus  haut  point  qu'elle  puifle  atteindre.  Ses 
armées,  libres  d'opérer  partout  où  la  fagtffe 
de  fes  projets  pourroit.  les  diriger,  feroient 
d'autant  plus  redoutables  que  même  après  des 
défaites ,  elles  trouveroient  un  afyle  afluré  à 
l'abri  des  barrières  que  fa  prévoyance  leur  auroit 
ménagées.  L'ennemi  ne  pouvant  les  franchir, 
n'auroit  aucuns  moyens  pour  empêcher  qu'elles 
ne  repriflent  de  nouvelles  forces ,  &  ne  fuiîtnt 
bientôt  en  état  de  lui  porter  de  nouveaux  coups. 
Ce  ferok  comme  les  têtes  de  l'hidre.  Il  fau- 
droit  que  toutes  les  armées  pufTeot  être  détruites 
à- la  fois.  Heureufc  lituarion  !  quand  ftra-t-elle 
fenrie  ?  Quelqu'heurtux  génie  convaincra  fans 
doute  bientôt  le  gouvernement  de  et  s  vérités 
importantes.  C'eft  le  devoir  de  tout  bon  citoyen 
né  avec  quelqu'aptitude  pour  ces  fortes  de 
matières.  L  artconfetvateur ,  ce  préfent  précieux 
de  la  divinité,  mérite  le  foin  de  tous  les 
hommes. 

Puiflent  enfin  les  préjugés ,  les  efprits  de  corps , 
les  partions  individuelle*  ,  les  amours-propres  fi 
déplacés,  fe  taire  devant  le  befoin  urgent  qu'a 
la  République  ,  de  remplir  le  projet  auffi  vafte 

?ue  r.cceffaire ,  de  la  défenfive  de  fes  nouvelks 
routière"!,  pour  ne  s'occuper  que  du  choix  des 
movtns  les  moins  onéreux,  les  plus  forts,  & 
dont  la  défenfe  exige  la  moindre  quantité 
d'hommes  ! 
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FORTUNE.  Ce  mot  a  deux  acceptions  ;  for- 
tune ,  bonheur  ou  maiktur  ,  bonnt  ou  nuuvmje 
fortune  ;  fortune,  rickefe ,  etc. 

I 

Les  Romains  dans  le  choix  de  leurs  foUits 
faifoient  attention  à  la  fortune,  ils  mettorent 
les  moins  riches  parmi  les  velites.  Servius  en  dm- 
lant  le  peuple  Romain  en  fix  claffes ,  prit  pour 
bafe  de  fa  divifion  la  richeiTe  des  individus.  Les 
citoyens  plus  ou  moins  fortunés  compofètent 
h  s  premières  claffes ,  la  dernière  renferma  les 
plus  pauvres  &  fut  exempte  du  fervice  mili- 
taire. Ce  fyftême  très- fa ge  fut  aflez  exactement 
fuivi  partout  où  l'on  fe  fournit  Ariâement  iu 
régime  de  la  milice  réelle  j  celle  féodale  vint 
déranger  cet  ordre  ,  la  milice  ftipendiaire  le  dé- 
truifit.tout-à-fait ,  en  n'admettant  en  général  dans 
les  troupes  que  des  hommes  entraînés  au  fer- 
vice  .  par  la  débauche,  la  pareffe  ou  l'indigence. 
On  a  fenti  detpuis  long-tems  l'inconvénient  des 
foldats  fans  fortune ,  mais  ce  font  eux  qui  con- 
viennent le  mieux  aux  defpotes  ,  &  ce  ne  peut 
être  que  chez  un  peuple  libre ,  oïl  l'on  peut  faire 
revivre  le  principe  fi  efTentiel  du  fervice  mili- 
taire dû  par  tous  les  citoyens. 

Pour  remplir  cet  objet  important ,  il  faut  erre 
inexorable  fur  la  néceiîîté  du  fervice  militaire 
&  fon  obligation)  jamais  aucune  faveur,  aucun 
privilège,  aucune  exemption,  que  celles  moti- 
vées par  les  lois;  que  fervir  foit  un  honneur, 
un  devoir  ;  que  ne  pas  fervir  ne  foit  que  là 
fuite  de  l'âge,  des  infirmités,  d'une  contrac- 
tion vicieufe,  ou  de  l'extrême  pauvreté.  Quelque» 
hommes  inflruirs  ont  defiré  des  garanties  dans 
vos  électeurs ,  dans  vos  légiflateurs ,  dans  vos 
citoyens  occupant  d'autres  places  ,  cV  ccnblen 
n'en  avez -vous  pas  un  p'us  grand  befoin  dans 
vos  défenfeurs  ,  dans  les  citoyens  chargés  Je 
la  police  générale  ,  d'aflurer  la  tranquillité 
publique  &  l'exécution  des  lois  ! 

Que  le  luxe  foit  honteux ,  que  Ybt  foit  ru- 
tile 8r  méprifé  >  ce  mépris  doit  être  à-la- ton 
le  principe  &  l'effet  de  la  modération  &  «ie 
l'aultérité.  La  vie  la  plus  pénible  cède  de  gêner 
les  hommes  des  qu  elle  eff  glorieufe  ;  &  dan» 
les  ames  hautes ,  les  grands  facrifices  ne  fort 
pas  tou-'oursauiTr  cruelsqu'ils  le  paroiflentauxarf 
vulgaires  ,  un  certain  fentimert  de  fierté  &  d'ef- 
time  pour  foi-même  élève  l  ame  &  la  rend  ci 
pable  de  tout  ;  l'orgueil  eft  le  premier  des  tyrae: 
ou  des  confolateurs. 

Telle  fut  l  acédémone ,  telle  fut  Rome  dan 
fon  berceau  :  mais  aurîitôt  que  le  vice  &  le 
plaifirs  y  eurent  pénétré  ,  rout  jufqu'aux  chofe 
qui  doivent  être  le  prix  de  la  vertu,  tout ,  dis  je 
y  fut  vénal  j  l'or  y  fut  donc  lecheiché ,  nécel 
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f»îre,errimé  &  honoré.  Voilà  précifément  l'état 
oà  nous  nous  trouvons  par  nos  connoi (Tances  , 
m  goûti,  nos  befoins  nouveaux  ,  nos  plaifirs  & 
n«  commodités  recherchées.  Qu'on  fafle  revivre 
le?  anciennes  moeurs  de  Sparte  &  de  Rome , 
peut-être  n'en  ferons-nous  ni  plus  ni  moins 
ftureux  ;  mais  l'or  fera  inutile  }  mais  nous  aurons 
d'amis  de  la  chofe  publique  &  de  la  patrie  , 
i.  le  devoir  deviendra  bientôt  une  habitude. 

Les  hommes  n'ont  qu'un  penchant  décidé,  c'eft 
leur  intérêt  ;  s'il  eft  attaché  à  la  vertu,  ils  font 
lertaenx  fans  effort  ;  que  l'objet  change ,  le 
triple  de  la  vertu  devient  l'efclave  du  vice  , 
Uns  avoir  changé  de  caractère. 

Les  moeurs  d'un  peuple  font  le  principe  aôif 
i  de  ii  conduite ,  les  lois  n'en  font  que  le  frein  ; 
ï  celles-ci  n'ont  donc  pas  fur  lui  le  même  empire 
que  les  moeurs.  On  fuit  les  moeurs  de  fon  fiéclc 
on  obéit  aux  lois  ;  c'eft  l'autorité  qui  les  fait 
&  qui  les  abroge  $  les  mœurs  d'une  nation  lui 
font  plus  facrées  &  plus  chères  que  fes  lois. 
Comme  elle  n'en  connott  pas  l'auteur ,  elle  les 
regarde  comme  ion  ouvrage  &  les  prend  tou- 
jours pour  la  raifon. 

Cependant  il  n'efl  pas  fi  difficile  qu'on  vou- 
drait le  faire  croire  de  changer  chez  ce  tains 
peuples  les  moeurs  les  plus  dépravées  &  de  les 
diriger  vers  la  vertu ,  pourvu  que  ce  ne  foit 
p«  un  projet  annoncé  ,  &  que  les  ordres  à  cet 
«sud  ne  foient  que  dans  l'exemple.  Une  tell. 
tîTolurion  paroîtroit  le  chefd'œ,uvre  des  entre- 
pnfes }  mats  elle  le  feroit  plus  par  fon  effet  que 
P«  fes  difficultés.  N'oublions  pas  que  les  hommes 
fret  plus  conféquens  dans  leurs  mœurs  que  dans 
leurs  jugemens. 

Quant  à  la  bonne  ou  mauvaife  fortune ,  les 
Anciens  convaincus  de  bonne  heure ,  combien 
I»  hommes  font  fournis  individuellement  à  une 
famine  plus  ou  moins  malheureufe,  s'empref- 
ferent  d'élever  des  autels  à  cette  divinité ,  qui 
fonble  s'être  emparée  fi  exclusivement  du  fort 
des  humains.  Les  modernes  eurent  les  même; 
idée»  i  ce  fujet,  &  fuivant  leur  religion  il» 
brûlèrent  de  1  'encens  ou  devant  une  idole  ou 
devant  le  fimulacre  de  quelques  faint*.  Le  car 
iaul  de  Mazarin  ne  vouloit  employer  que  les 
bxnmes  heureux  :  8c  les  moral iltes  ,  malgré  leurs 
''tes réflexions ,  ne  purent  pas  ramener  les  hommes 

*  te  convaincre  que  la  bonne  ou  la  mauvaife 
fortune  ,  étoit  toujours  la  fuite  de  la  bonne 

*  de  la  mauvaife  conduire  ,  des  calculs  vrais 
o»  taux  ,  de  l'ignorance  ou  de  l'inflation ,  etc. 
Ainfi  à  la  guerre  ne  faut-il,  jamais  attribuer 
lejfucc>s  ou  les  revers  à  la  bonne  ou  mauvaife 
fortune,  mais  bien  à  l'habileté  ou  i  l'impéritie 
*»  géoetaJ  où  des  offiçiers^,  i  4a  bravoure  ou  a 
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la  lâcheté  des  troupes ,  à  leur  bonne  ou  mau- 
vaife formation,  aux  manœuvres  favantes  ou  i 
cèlles  diâées  par  l'ignorance,  etc.  Virtute  duce 
comité  fortuna. 

FOSSÉ.  Dans  un  dictionnaire  militaire  abrégé, 
compofé  par  le  général  Belair,  Se  mis  â  la  fuite 
de  fes  élémens  de  fortification  ,  cet  officier  parle 
de  la  poffibilitè  d'entourer  les  places  avec  des 
fortes  ,  qui ,  quoique  peu  profonds ,  feroient  éta- 
blis de  manière  que  la  furface  des  eaux  dont 
on  pourroit  les  remplir,  feroit  de  douze  ou 
quinze  pieds  plut  élevée  que  les  fols  environ- 
nais i  mais  il  n'entre  pas  à  ce  fujet  dans  de  plus 
grandes  explications,  &  garde  le  plus  protond 
fi  le  i  ce  fur  les  moyens  de  remplir  ce  projet,  d'où 
s'enfuivroient  de  fi  grands  avantages. 

Il  pourroit  être  avantageux  de  faire  des  foffés 
ilans  beaucoup  de  circonftances  à  la  guerre  pour 
défendre  le  paffage  d'un  gué  ou  d'une  rivière  , 
fortifier  un  camp  devant  une  retirade  ,  pour  em- 
barnfler  les  chemins  qui  mènent  à  un  porte, 
maifen  ,  ou  village. 

Si  l'ennemi  a  l'imprudente  hardiefTe  de  pafler 
un  forte  en  préfence  de  vos  troupes  ,  failiflez 
le  moment  où  une  partie  commence  à  l'avoir 
parte  pour  tomber  deffus ,  ainfi  que  fur  ceux  qui' 
font  encore  occupés  à  giavir  pour  arriver  fur 
le  terrein. 

«  Le  jour  de  la  première  bataille  de  Marignan  ; 
»  les  lanfquenets  de  l'armée  de  François  1er. 
»  voulurent  faire  une  hardiefTe  de  palier  un  fofje  , 
»  pour  aller  trouver  les  SuifTes  qui  en  biffèrent 
»  pafferfeptou  huit  cents,  puis  vous  les  pouf- 
»  fèrent  de  fotte  que  tout  ce  qui  étoit  pafTé 
»>  fut  ietté  dans  le  forte  &  furent  fort  effrayés 
»  les  dits  lanfquenets.  » 

FOUGACE.  Les  fougaces  font  de  petites 
mines,  dont  le  fourneau  n'eft  enfoncé  que  de 

Quelques  pieds.  Frédéric-le-Grand  a  défendu  par 
es  fougaces,  l'approche  de  quelques  camps 
retranchés ,  dans  lefquels  il  a  été  quelquefois 
contraint  de  fe  tenir  enfermé.  L'emploi  judi- 
cieux de  cette  efpèce  de  mine  peut  rendre  im- 
poffible  la  réuffite  d'un  attaque  de  retranche- 
ment. 

FOUILLER.  Les  rufes  &  les  furprifes  faifant 
une  partie  eflentielle  de  l'art  de  la  guerre ,  on 
ne  fauroit  prendre  trop  de  précautions  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  pièges  de  l'ennemi  ;  il  faut 
donc  fans  ceffe  faire  reconnoître  &  fouiller  le 
pays  par  où  doit  paffer  votre  armée ,  ou  même 
un  (impie  détachement,  les  gorges,  les  iffiies, 
les  ravins ,  les  bois ,  les  villages  ,  les  chemins 
i  en  avant ,  en  arrière ,  fur  les  flancs }  tous  les 
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objets  enfin  qui  peuvent  cacher  dei  e 
doivent  être  fcrupuleufément  vifîtés. 


FOULE.  Cas  de  foule.  Sous  le  règne  du  def- 
potifme  &  des  privilèges ,  toutes  les  ordon- 
nances relatives  au  locement  des  gens  de  guerre 
&  à  plufieurs  autres  objets  du  ftrvice  militaire  , 
vouloient  que  dans  le  cas  de  foule ,  toutes  les 
claffes  d?  citoyens  fuflent  privées  de  la  préro- 
gative qu'elles  avoient  obtenue ,  de  ne  point 
loger  des  gens  de  guerre  i  mais  que  falloir  il 
entendre  par  sas  de  fouit  ;  &  quelle  étoit  la  loi 
qui  féparott  te  cas  de  foule  de  celui  qui  ne  rétoit 
pas  ?  voilà  où  les  lois  étoient  peu  fatisfaifantes 
quoiqu'elles  n'euffent  dû  rien  laiffer  à  l'arbi- 
traire; plus  on  lui  enlève,  plus  l'ordre  gagne; 
Depuis  l'acceptation  d'une  conititution  bâfée  fur 
les  droits  de  l'homme,  la  liberté  &  la  jufticè, 
l'ordre  des  exemptions  &  des  privilèges  a  dû 
changer  ,  &  l'on  a  dû  dé  bar  rafler  le  plus  pof- 
fible  l'homme  malheureux  ou  peu  fortune  de 
toutes  les  charges  de  l'Etat.  Ainfi  aulieu ,  comme 
autrefois,  de  fair*  fupporter  les  charges  de  l'Etat, 
d'abord  &  toujours  aux  clafTes  inférieures,  & 
d'accabler  de  privilèges  celles  fupérieures  com- 
pofées  d'hommes  uches ,  nobles ,  ecctéfiaf- 
tiques  ,  hommes  de  lois ,  financiers ,  hommes 
en  place,  etc.,  lerefpeÛ  dû  a  l'humanité  fouf- 
frante  ou  indigente  a  interverti  cet  ordre  in- 
jufte  &  barbare ,  &  a  porté  les  privilèges ,  s'il 
peut  y  en  avoir  dans  un  état  libre  où  tous  les 
hommes  font  égaux  en  droits,  fur  les  citoyens 
fortunés  &  fur  ceux  aifés ,  &  a  renvoyé  au 
cas  de  foule  &  d'nbfblue  néceffité  ,  d'exiger  des 
fecours  à.s  la  çlafle  laborieufe  &  trop  fouvent 
indigente. 

FOUR.  Dans  le  dictionnaire  militaire  au  mot 
four ,  on  renvoie  au  mot  pain  de  munition  >  & 
le  mot  pain  ne  fe  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  ; 
pc  dans  celui  munition  il  n'y  eft  nullement  men- 
tion des  fours.  Au  mot  fubfijiancc  ,  l'auteur  a 
parlé  des  fours  à  conitruire  en  campagne  pour 
confectionner  le  pain  pour  le  foldat }  mais  il 
n'a  nullement  difeuré  fi  on  ne  Jevroit  pas  pré- 
férer aux  fours  en  maçonnerie,  toujours  fi  dif- 
pendieux  ,  fi  difficiles ,  &  quelquefois  Lupof- 
fibles  à  faire  faute  de  tems  ou  de  matériaux  ,  les 
fours  en  forte  toe  ,  tels  que  ceux  dont  on  s'tft 
fervi  dans  les  armé: s  du  roi  du  PrufTe  ,  ou  ceux 
propofés  dans  l'excellent  ouvrage  fur  les  fub- 
fiitances  de  M.  de  Launay. 

Cet  objet  infiniment  effcntiel,  mérite  d'être 
approfondi ,  &  devroit  devenir  le  fujet  Çdes  re- 
cherches des  mécauiciens,  des  architectes,  des 
chimiiks,  etc.,  tant  pour  les  fours  néceffaires 
à  la  guerre  ,  que  pour  ceux  dont  on  auroit  befoin 
à*  fe  fervir  pendant  la  paix. 
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FOURCHE.  Dans  le  régiment  Dauphin  infan- 
te rie,  les  fergens  des  grenadiers  étojei.t  armés 
d'une  fourciie ,  en  mémoire  d'une  redoute  en- 
levée par  ce  régiment  dans  les  guerres  d'Italie, 
&  défendue  par  des  foldats  armés  de  fourches. 
Cette  forte  d'arme  doit  être  en  effet  terrible 
pour  fe  défendre  contre  une  efealade  >  auffi  re- 
commandent on  d'en  avoir  dans  les  magafins, 
afin  de  pouvoir  en  dHlribuer  aux  foldats  charges 
de  repoufftr  l'ennemi  dans  une  furpriCe  par 
efealade}  cette  arme  peut  fervir  non  -  feulant  nt 
à  renverfer  Us  échelles  qu'on  planterait  contre 
les  retranchemens ,  mais  encore  à  bleffer  fie  à 
repouffer  les  hommes  prêts  à  y  monter  deflus. 
On  pourroit  auffi  s'en  fervir  pour  fe  défendre 
contre  la  cava'erie  ;  mais  il  faudrait  peut-être 
auparavant  les  avoir  rendues  utiles  ou  nécef- 
faires  s  illeurs  Voyei  à  ce  fujet  l'idée  ingénieufe 
du  général  Lacuee  ,  (  atr  mot  colonne  dans  ce 
fupplément ,  paragraphe  IV  ,  contre  la  cava- 
lerie ). 

FOURGON.  Les  fourgons  dont  on  fe  fert 
dans  les  armées,  font  en  général  trop  lourds, 
trop  maffivement  conftruits  &  d'une  voie  trop 
large ,  ils  abîment  les  chemins  qui  font  encore 
confervés  &  ne  peuvent  pas  fe  tirer  de  ceut 
déjà  gâtés.  Des  charriots  très- légers  à  quatre 
roues ,  couverts  de  toiles  peintes  à  l'huile ,  fle 
montés  fur  des  roues  hautes  &  point  nuffivw, 
feroient  infiniment  préférables.  On  le*  attelé- 
roit  d'un  feul  mulet  au  brancard ,  &  on  met- 
troit  devant  deux  ou  quatre  boeufs  avec  des 
colliers ,  fuivaut  que  fexigeroient  le*  mauvais 
chemins  ou  le  poids  dont  feroient  chargés  les 
charriots  ;  excepté  dans  les  montagnes  inac- 
ct  (fioles  ,  les  charriots  légers  à  voie  étroite 
paieront  partout  &  feront  d'une  grande  éco- 
nomie. Un  de  ces  charriots  attelé  d'un  mulet 
&  de  deux  boeufs  conduits  par  un  feul  charre- 
tier ,  portera  partout  de  vingt  à  vingt-quatre  f«V 
taux  ;  pour  lefquels ,  avec  tes  îourgons  adhiels , 
il  faudroit  quatre  chevaux  ,  Oc  avec  les  bècrs 
de  Tommes  huit  chevaux  ou  mulets  6c  quatre  char- 
retiers. Les  objets  rr  an  (portés  feroient  beaucoup 
mieux  confervés  Se  foignés,  l'on  gagnerai 
en  même  tems  beaucoup  fur  la  nourriture  & 
pour  l'agriculture  ;  un  mulet ,  des  bœufs  paî- 
tront où  des  chevaux  ne  fa ur oient  trouver  de 
quoi  vivre  j  les  boeufs  n'ont  point  befoin 
d'avoine ,  les  mulets  en  mangent  moins  que  les 
chevaux  ,  &  l'on  n'a  pas  alliez  obfervé  com- 
bien cet  alirreut  néceliaire  aux  chevaux,  eft 
coûteux  &  difficile  à  fe  procurer ,  pefant  à  tranf- 
porter  &  nuifible  à  l'agriculture,  parce  que  de 
toutes  les  graminées  l'avoine  eft  celle  qui  «fritte 
davantage  la  terre. 

Cet  objet  bien  plus  important  qu'on  ne  penfe 
mérite  d'être  médité  &  approfondi,  ta  partie  des 
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nu; fporn  des  fubfiftances ,  des  fourrages ,  des 
malades ,  des  liquides  ,  de  l'habillement ,  équi- 
pement, armement,  etc.,  eft  fans  contredit  la 
plus  coûteufe  &  la  plus  embarrafiante  dans  les 
armées,  l'artillerie  elle-même,  au  moins  celle; 
de  parc  ,  &  peut-être  les  caillons  de  celle  dite 
J«$ere ,  pourroic  auffi  être  traînée  par  des  boeufs 
«télés  avec  des  colliers  en  avant  d'un  mulet 
attelé  au  brancard.  Aulieu  d'avoir  à  la  fuite  des 
innées,  des  boeufs  deftinés  à  la  nourriture  dont 
on  ne  fait  aucun  ufage,  on  les  emploie  roi  t 
aux  charrois  ,  en  ayant  le  foin  de  les  templacer 
exactement  a  mefure  qu'on  en  tueroit  ou  qu'il 
en  mourroit ;  ce  qui  feroit  très-facile  à  cal- 
culer. D'ailleurs  en  habituant  le  foldat  à  manger 
de  tems  en  tems  de  la  viande  falée  ou  fumée, 
en  y  joignant  des  boitions  analogues  à  cette 
nourriture  ,  on  ne  feroit  pas  nécelfité  de  ^ faire 
une  auffi  grande  confommarion  de  viande  fraîche, 
&  les  foidats  fe  déshabitueraient  enfin  de  fe 
nourrir  avec  de  la  foupe ,  dont  ta  confection 
enuaine  de  fi  grands  inconvéniens,  8c  dont  la 
nourriture  eft  auffi  peu  corroborative.  11  faut 
pour  les  hommes  expofés  à>  des  travaux  pénibles  , 
à  de  grandes  marches  ,  &c  ,  de  s  alimens  qui 
occupent  beaucoup  de  place  dans  l'eftomac  & 
ptéfentent  de  la  réifflance  à  la  digeflion. 

FRA1ZER.  Dans  la  fortification  la  fraize  eft 
«ne  efpète  de  paliffade ,  qui  aulieu  d'être  plantée 
verticalement  l'eft  horifontatement ,  il  peut  érre 
avantageux  de  fraizer  un  bataillon ,  une  co- 
lonne,  &c.,  mais  avec  quoi,  comment?  Voyez 
dans  ce  fupplément  (  au  mot  talonne ,  para- 
graphe IV  )  la  manière  d'utilifer  pour  cet  objet 
les  mats  des  tentes ,  avec  tous  les  détails  dans 
leCquels  eft  entré  le  général  Lacuée  i  qui  l'en 
doit  cette  idée. 

FRANÇAIS.  Envain  oublie-t-on  les  vérités 
les  plus  etTemielles  Se  les  mieux  démontrées  > 
wi  ne  fauroit  trop  cependant  les  répéter,  ne 
Gaffent- elles  être  utiles  qu'une  feule  fois.  Depuis 
t' infiant  où  les  François  entrèrent  dans  les  Gaules 
en  combattans  &  en  vainqueurs ,  jufqu'au  moment 
oii  fe  continue  encore  la  guerre  de  la  liberté  fur  le 
continent  ,  guerre  dans  laquelle  ils  fe  font  cou* 
vetts  d'une  gloire  impériffable ,  on  a  dû  fe 
convaincre  de  la  valeur  des  Français ,  de  leur 
unpétuoûté  dans  l'attaque ,  de  l'influence  fur 
ceux  des  chefs  qui  les  conduifent ,  de  leur  ref- 
ptû  pour  l'honneur,  &c.  »■  &  mile  fois  cepen- 
dant on  a  eu  à  reprocher  aux  premiers  chefs 
03  aux  fubalteroes  ,  d'avoir  commis  à  ce  fujet 
des  fautes  graves  >  qu'on  a  eu  la  banc  fie  de 
reprocher  injuftement  aux  foidats.  Ecoutez 
l'hiftorien  naïf  du  maréchal  de  Boucicaut ,  il  va 
bous  offrir  une  réflexion  répétée  fans  ce  (Te  par 
toute  l'Europe ,  &  qui  prouve  que  le  caractère 
de  U  oation  fançoite.  a.  éprouvé,  bien  peu  de 
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changement.  •»  Nulle  gens  du  inonde  oneques 
»  ne  furent  trouvés  plus  hardis  ni  mieux  com- 
*>  battans  ,  plus  cortftans ,  ne  plus  chevalereux 
»  que  les  François;  &  peu  trouve  ton  de  ba- 
»  tailles  où  ils  aient  été  vaincus  que  ce  n'ait  été 
a»  par  rrahifon  ou  par  la  faute  de  leurs  che- 
*»  vetains  &  par  ceux  qui  les  dévoient  conduire  ; 
»  &  encore  ofai-je  plus  dire  d'eux  que  quant 
»>  il  advient  que  ils  ne  s'emploient  en  faits  de 
»  guerre  &que  ils  font  à  fejour ,  que  ce  n'eft  mie 
»  leur  coulpe  :  ains  elt  la  faute  de  ceux  à  qui 
»>  il  appartiendrait  de  les  embefoigner.  Si  eft 
»  domaige  que  quant  il  advient  que  getu  tout 
*>  chevaltreufe  n  ont  chef  félon  leur  vaillance 
»  &  hardielfe  ;  car  ebofes  merveilles  ferment.  » 

«  Plus  nous  approchions  du  lieu  de  fureté 
>»  (  dit  un  autre  hiftorien  ancien  )  &  moins  mon- 
»  troient  les  nôtres  qu'ils  euflent  vouloir  de 
»  combattre.  Auffi  dit-on  que  c'eft  la  nature 
(  *>  d'entre  nous  François  :  &  l'ont  écrit  les 
»  Italiens  en  leurs  hiftoires ,  difant  qu'au  venir 
»  des  François  ils  font  plus  qu'hommes  i  mais  qu'à 
»  leur  retraite  ils  font  moins  que  femmes ,  Se 
»  je  le  crois  du  premier  point  ;  car  véritabîe- 
»  ment  ce  font  les  plus  rudes  gens  à  rencon- 
»  trer  qui  foient  en  tout  le  monde  i  mais  à  la 
m  retraite  d'une  entreprife  toutes  gens  du  monde 
»  ont  moins  de  coeur  qu'au  partir  de  leurs 
»  maifons.  » 

L'auteur  des  mémoires  de  la  Trimouille  fait 
fur  le  caractère  des  François  la  réflexion  fuivante, 
»  Les  armées  furent  long  tems  l'une  près  de 
>»  l'autre  ,  (  c'eft  en  Italie  fcV  fous  François  I".  ^ 
*>  far  Tant  toujours  quelques  faillies  &  courfes  ou 
*»  plusieurs  turent  occis,  encore  plus  de  pri- 
»  fonnlers  qu'on  rendoit  l'un  pour  l'autre  ,  félon 
«  la  qualité  des  perfonnes  &V  tout  ce  contre 
»  la  nature  des  François ,  lefquels  fi  ils  ne 
»  donnent  en  colère  &  fureur  perdent  leur  force, 
»  car  ils  ne  peuvent  longuement  fupporret  tes 
»  ennemis  de  guerre  fans  maladie  ou  diminution 
»  de  hardieffe.  » 

Il  eft  reconnu  aflez  généralement  que  la 
nation  françoife  n'eft  pas  propre  à  ces  fortes 
de  manœuvres ,  qui  confiftent  à  fe  battre  de  loin 
(ans  aborder  l'ennemi j  ceux  qui  la  font  com- 
battre ainfi  dans  les  actions  en  rafe  campagne 
ne  la  connoiffent  pas  i  fi  ils  font  battus  ils  mé- 
ritent de"  l'être.  .x 

Les  François  étanr  de  toutes  les  narious  celle 
la  plui  faite  pour  les  actions  vives  &  impétueufes  i 
c'eft  avec  eux  qu'on  doit  mettre  en  etéc  ution 
cette  maxime  de  Céfar  j  l'audace  &  la  diligence 
étonnent  Couvent  plus  que  les  préparatifs  de  la 
force. 

Ceûle  propre  de  la  nation  françoife  d'attaquer  j 
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la  valeur  Se  le  feu  qui  raniment  ne  Te  font  jamais 
démentis  :  l'on  premier  choc  eft  terrible  »  il  eft 
donc  important  pour  le  général  qui  la  commande, 
de  l'avoir  foire  naître  des  occafions  conformes 
i  Ton  caractère  ;  rien  n'y  eft  fi  propre  que  les 
affaires  de  détail }  une  difpofition  couverte  de 
redoutes  eft  celle  qui  convient  le  mieux  à  l'im- 
pétuolîié  françoife.  On  y  envoie  toujours  de  nou- 
velles troupes  pour  repouffer  l'ennemi  s'il  at- 
taque ,  ou  lî  vous  attaquez  vous-même,  vos 
troupes  qui  Tentent  leur  retraite  affurée  ,  en  com- 
battent avec  bien  plus  de  v.leur. 

Le  maréchal  de  Villars  forma  en  1706,  le 
projet  de  s'emparer  de  l'jle  du  Marquilat ,  qui 
eft  vis-à-vis  du  fort  Louis,  Se  n'en  eft  féparée 

3ue  par  un  bras  du  Rhin.  Cette  entreprise  où 
fe  préfentoit  de  grandes  difficultés ,  reuilit  par 
la  fageffe  du  général  Se  la  valeur  étonnante  des 
troupes  franc,  01  fes.  Champagne  Se  Navarre  alloient 
entrer  dans  des  batteaux  pour  parler  le  bras  du 
Rhin  qui  féparoit  de  l'île  du  Marquifat  ;  Barbery , 
lieutenant-colonel  de  Navarre  ,  qui  commandoit 
le  premier  détachement  de  grenadiers  ,  ayant  ap- 
perçu  Fé comme,  lieutenant-colonel  de  Cham- 
pagne ,  qui  fe  cachoit  pour  fe  jetter  ï  l'eau , 
s'y  jette  lui-même  avec  tous  les  grenadiers  de 
Navarre  fans  connoitre  aucun  gué  >  &  pluiieurs 
fe  feroient  noyés  fans  des  branches  qui  fe  trou- 
vèrent là  fort  heureufement.  Telle  eft  l'excel- 
lence de  la  nation  françoife;  on  l'anime,  on  la 
vivifie  prefque  plus  par  des  exemples,  ou  par 
des  paroles  flatteufes,  que  par  des  récompeofes 
utiles. 

Les  nations  qui  vivent  fous  un  climat  tem- 
péré, font  plus  propres  pour  1a  guerre  dan?  le  s 
différens  climats. 

Une  nation  vive  ,  active ,  violente  Se  fou- 
gueufe  ,  comme  la  nation  françoife  ,doit  dans  fes 
combats  toujours  chercher  à  aborder  l'ennemi} 
(ans  cela  vous  coupez  les  bras  Se  les  jambes 
aux  foldats. 

C'eft  à  la  charge  à  la  bayonnette  que  nous 
devons  nos  victoires,  c^elt  ainfi  que  combat* 
toient  les  anciens  généraux.  Ceux  de  nos  jours 
Jes  ont  imités  8e  fe  font  couverts  de  gloire,  ainfi 
que  tous  leurs  frères  d'armes. 

Envain  a-t-on  fouvent  voulu  dénigrer  le  foldat 
françois  ;  la  feule  caufe  de  nos  maux  Se  de  nos 
fautes ,  eft  dans  nos  inftitutions  Se  non  dnm 
notre  caraûère.  Le  foldat  françois  eft  de  la  meil- 
leure efpèce  poffible *  il  eft  plein  de  courage , 
de  volonté  ,  d'intelligence ,  naturellement  perte 
à  l'obéiftance;  quand  il  s'écarte  de  ces  qualités  , 
c'eft  la  faute  des  officiers  qui  les  excitent  tk  ki 
encouragent  à  mal  faire  par  leurs  exemple*  &  par 
leurs  dilcours. 


F  R  A 

La  retraite  tant  vantée  des  Grecs  n'approche 
pas  de  celle  des  François ,  depuis  Prague  )ufque 
fur  les  bords  du  Rhin.  . .  La  bataille  de  Matignan 
eft  une  preuve  affez  forte,que  les  François ,  quand 
ils  font  bien  conduits,  peuvent  avoir  ce  cou- 
rage patient  qui  eft  quelquefois  auffi  néceiïaire 
que  l'ardeur  impétueufe  qu'on  leur  accorde. 
Lifez  les  détails  relatifs  aux  différentes  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  la  liberté ,  contre  le  det- 
potifme  coalifé.  V  oyez  à  Fleurus  les  François 
re  pouffes  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  reve- 
nant continuellement  à  la  charge  ,  Se  remportint 
une  victoire  éclatante.  Voyez-les  pendant  ttoa 
campagnes  confécurives,  paffer  le  Rhin  fur  df- 
férens  points  en  préfence  d'un  ennemi  formi- 
dable i  quelle  valeur  pour  repouffer  l'ennemi 
jufque  fur  les  bords  du  Danube  i  quelle  patience, 
quel  courage  quand  il  eft  obligé  de  fe  retire: 
fous  les  ordres  de  Moraux!  Suivez-le  dans  l'Italie, 
depuis  le  moment  où  il  attaque  les  Autrichiens 
&  les  Piémontais  à  Millefimo,  jufqu'à  celui  où 
il  eft  près  d'arriver  aux  portes  de  Vienne,  & 
vous  ne  pourrez  ni  nombrer  ni  comprendre  fes 
actes  de  valeur  &  de  patience»  fes  marches 
forcées  pour  arriver  fur  les  points  où  il  devoit 
combattre  ;  enfin  fon  infatigable  confiance  pour 
féconder  le  génie  du  jeune  héros  qui  les  con- 
duifit  fi  conftamment  à  la  victoire  &  à  l'im- 
mortalité. 

FRANCHISE.  Dire  fon  avis  avec  franchife, 
c'eft  fe  conduire  ouvertement  &  noblement. 
Parler  avec  trop  de  franchife  j  c'eft  ouvrir  fon 
cœur.  D'après  ces  définitions,  on  fentira  com- 
bien la  franchife  doit  être  en  recommandation 
aux  militaires ,  combien  il  fera  avantageux  aux 
généraux  d'étte  entourés  d'hommes  francs,  qui 
fauront  non-feulement  fe  conduire  ouvertement 
Se  noblement  en  difant  leurs  avis ,  mais  encore 
qui  fauront  ouvrir  leurs  cœurs  en  parlant  avec 
franchife. 

— 

FRATERNITÉ  D'ARMES.  Rien  ne  démit 
être  plus  naturel  Se  plus  commun  qu'une  étroite 
amitié  entre  les  enfans  ;  ayant  reçu  le  jour  d'un 
même  père  &  d'une  même  mère ,  élevés  en* 
femble ,  ayant  les  mêmes  habitudes ,  tour  devroit 
contribuer  à  les  unir.  Rien  cependant  n'efl  p|u$ 
rare  que  la  véritable  amitié  fraternelle  i  des  in- 
térêts communs  à-difeuter,  des  préférences  quel- 
quefois injufte*  à  fupporter  de  la  part  des  parens , 
trop  peu  de  raifons  pour  s'exeufer  mutuelle- 
ment fes  défauts ,  afin  de  vivre  plus  cordtalemert 
enfemble  ;  mille  caufes  femWenr  concon  ir  i 
éloigner  les  enfans  les  uns  des  autres  plutôt  qoi 
les  rapprocher.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  h 
fraternité  d'armes }  c'eft  l'intérêt ,  c'eft  lebefoin 
qui  la  forme  ,  c'eft  la  refpectable  amitié  qui  en 
reflerre  tous  les  jours  davantage  les,  liens  facrés. 
(  Voyez  le  mot  «n4*»Vdans  ce  fuppléroeot,  « 
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way  trouverez  tous  les  devoirs  auxquels  doivent 
loumettre  tous  les  frères  d'armes. 

FRISURE.  Manière  d'accommoder  les  che- 
nu. On  a  voulu  foumertre  à  la  mode  ,  la  frifure 
h  foldats  françois  comme  celle  du  refte  de  la 
tnoo.  Ainfi  nous  avons  vu  les  foldats  françois 
mer  une  boucle ,  formée  par  un  morceau  de 
irte,  fur  laquelle  les  cheveux  des  faces  étoient 
Tétés  avec  du  plomb}  &  une  trèfle  relevée 
iec  un  peigne  >  la  boucle  &  la  trèfle  étoient 
ift;quées  avec  de  la  colle.  La  perte  des  che- 
sax ,  une  dépenfe  confidérable  &  des  fluxions 
ries  yeux,  firent  fupprimer  cette  frifure  j  elle 
it  remplacée  par  une  petite  boucle  (ans  colle 
fans  carte ,  &  par  une  petite  bourfe  à  che- 
mx,  vulgairement  nommée  crapaud,  la  cherté 
i crapaud  &  les  dégradations  qu'il  faifoit  éprouver 
l'habit,  le  firent  réformer.  On  adopta  alors 
catogan,  les  faces  furent  étagées  à  l'avant- 
ode  &  le  toupet  taillé  en  vergette.  Au  catogan 
U  arrachoit  les  cheveux  &  qui  pouvoit  occa- 
>nner  des  incommodités ,  fuccéda  une  queue 
;  dix  pouces,  le  toupet  toujours  en  vergette, 
les  faces  étagées  à  l'avant-garde  ,  ne  couvrant 
K  le  cartilage  de  l'oreille.  Au  commencement 
î  la  guerre  de  la  liberté  ,  pluûeurs  patriotes 
'»nt  adopté  les  cheveux  ronds ,  on  vit  bientôt 
tte  métnede  fi  commode  fe  répandre  dans  les 
mées.  Sous  le  régime  de  la  terreur ,  elle  étoit , 
m  ainfi  dire  un  de  attributs  du  patriotifme 
>pareot,  &  la  majorité  des  citoyens  avoient 
s.  cheveux  ronds ,  la  mouftache ,  le  fabre  & 
ubit  bleu.  A  l'inltar  des  Romains  qui  quittoiem 
liticlave  teprenoient  le  fagum  dans  les  momens 
1  la  république  étoit  en  danger ,  tous  les  citoyens 
arçois  avoient  vétu  l'habit  militaire.  Après  le 
thermidor  ,  ce  fut  prefqu'un  crime  de  porter 
es  cheveux  ronds  ,  les  jeunes  gens  fe  coéftèrent 
la  victime ,  des  cheveux  trèfles  &  relevés  avec 
o  peigne  ,  des  faces  en  oreilles  de  chien,,  cV. 
efpTÎc  de  parti  s'empara  de  cette  mode  avec 
quelle  on  vouloit  rappeler  le  coftume  des  vic- 
■ks  traînées  à  la  guiîlottine.  Tout  citoyen  en 
hevetrx  ronds  fut  traité  de  jacobin  ,  &  dans  les 
bartemens  furtout  où  la  réaction  fut  la  plus 

0  vigueur,  ce  fut  un  ligne  de  profcription  ,  la 
«ue  reparut  alors-  Mais  à  l'époque  où  les  réac- 
:ur$  fe  crurent  les  plus  forts,  où  les  émigrés 
entrèrent  avec  impunité ,  tfcortés  par  les  prêtres 
tfractaires ,  on  vit  fe  former ,  furtout  à  Paris  , 

1  fcûe  des  incroyables  ht  des  têtes  ou  des  cocf- 
ur«  à  la  Titus.  Tous  les  jeunes  gens  eurent 
s  cheveux  coupés  à  l'Etrufque  ,  ou  cachés  fous 
ine  perruque  a  cheveux  ccourrés ,  !a  moitié 
*  la  figure  dans  une  cravate  énorme  ,  le  corps 
Uns  un  fac  appellé  habit  qtiarré,  &  le  bout 
lu  pied  dans  un  foulier  très-déco  * vett  &  très- 
xjintu.  A  la  tenue  ,  aux  propos  ,  à  la  conduite , 
«  i  immoralité  il  révoltante  de  nos  incroyables  » 
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joindre  encore  la  frifure  à  la  Titus ,  n'étoit-ce 
pas  mettre  le  comble  au  ridicule  ou  a  la  pitié. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  inconféquences,  aux- 
quelles les  hommes  raifonnables  doivent  être 
accoutumés  de  la  part  de  la  jeuneûe  fiançoife» 
dans  la  tête  de  laquelle  réride  imminemmene 
le  caractère  de  légèreté  ,  reproché  mal  à- propos 
à  la  nation  entière ,  obfervens  que  la  coeffure 
en  cheveux  ronds  a  été  adoptée  de  préférence  pat 
les  patriotes  ,  les  terrorises  de  Robefpiexre  ,  appe- 
lés fans-culotte  ,  &  les  terrorises  de  Louis XV 111, 
appelés  incroyables  j  réacteurs ,  compagnons  de 
Jéius  ,  du  foleil  ,  &c.  Cette  coeffure  étoit  celle 
des  anciens  peuples  les  plus  connus ,  les  Grecs  , 
les  Romains  ,  &c.  >  celle  des  modernes  jufqu'à 
Louis  XIV  }  elle  eft  celle  des  citoyens  de  la 
campagne,  des  artrfans ,  des  manoeuvriers  ;  elle 
convient  à  merveille  par  fa  fimplicité  à  la  pro- 
preté &  à  la  famé  >  elle  fait  tres-bien  avec  les 
cafques,  même  avec  le  chapeau  à  trois  corne»} 
Charles  XII  étoit  en  cheveux  ronds  j  avec  cette 
coeffure  le  foldat  peut  très-habituellement  fe  laver 
la  tète  ,  &  il  n'a  aucun  embarras  pour  fe  coéffer. 
Il  feroir  inutile  de  s'étendre  davantage  fur  un 
objet  qu'on  a  cru  eflentiel  de  traiter ,  mais  dont 
il  doit  être  fufHfant  d'avoir  indiqué  les  avan- 
tages. 

FRIVOLITÉ.  Les  hommes  ont  frivoles  quand 
ils  s'occupent  féiieufemenc  des  objets  frivoles , 
ou  quand  ils  traitent  légèrement  les  objets  fé- 
rieux.  On  eft  frivole  parce  qu'on  n'a  pas  affez 
d'érendue  &  de  juftefle  dans  l'efprrt  pour  mefurer 
le  prix  des  choies  ,  du  tems  &  de  fon  exiftenee. 
On  eft  frivole  par  vanité,  lotfqu'on  veut  plaire 
dans  le  monde  où  on  eft  emporté  par  l'exemple 
&  par  l'ufagej  forfqu'on  adopte  par  foiblerTe 
les  goûts  &  les  idées  du  grand  nombre  ;  lorf- 
qu'en  imitant  &  en  répétant  on  croit  fentir  & 
penfer.  On  eft  frivole  lorfqu'on  eft  fans  paftions 
&  fans  vertus.  Alors  pour  le  délivrer  de  Pennui 
de  chaque  jour  ,  on  fe  livre  chaque  jour  à  quel- 
qu'amufement  qui  cefle  bientôt  d'en  être  un  : 
on  fe  recherche  fur  les  fantailies,  on  eft  avide 
de  nouveaux  objets ,  autour  defquels  l'efprit  vole 
fans  méditer ,  fans  éclairer  ;  le  cœur  refte  vide 
au  milieu  des  fpectacles,  de  la  philofophie,  des 
maîtrefles,  des  affaires,  des  beaux-arts,  des 
magots,  des  foupers,  des  amufemens,  des  faux 
devoirs  ,  des  difertations ,  des  bons  mots ,  & 
prefque  toujours  de  belles  actions. 

Si  la  frivolité  pouvoit  exifter  long-rems  avec 
de  vrais  ralens  cV  l'amour  des  vertus,  elle  dé- 
nuiroit  l'un  &:  l'autre;  l'homme  hot  nêre  & 
,  fenfé  fe  trouverait  précipité  dans  l'ineptie  Se 
dans  la  dépravation. 

Que  de  réflexions  devroient  faire  naître  le 
peu  de  mots  que  l'on  vient  de  lire  fur  la  frU 
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volité  !  A  quels  dangers  doit  être  expofé  l'homme 
frivole  ,  avec  que!  mépris  il  doit  être  regardé 

Îtar  l'homme  fenfé  ;  quelle  confiance  accorder  à 
'homme  frivole!  Qutl  efpoir  fe  permettre  fur 
fon  compte  !  talens ,  vertus ,  tout  eft  mis  à  l'écart 
par  l'homme  frivole,  cher  une  nation  furtout 
où  la  légèreté  tient  au  caractère  ,  &r  où  jufqu'i 
prefenc  on  a  été  fi  indulgent  envers  les  jeunes 

Sens  fur  leur  frivolité!  Oh  !  vous,  jeunes  F?ancois, 
eflinés  à  foutenir  la  gloire  de  vos  immortels 
concitoyens ,  lorfque  vous  ferez  appelés  à  prendre 
les  armes  pour  combattre  les  ennemis  de  la 
patrie,  craignez  de  ne  vous  y  être  pas  pris  alTez 
t  tems  pour  étouffer  ce  penchant  fi  dan- 
ereux  à  la  frivolité.  Appliquez  vous  de  bonne- 
eure  à  l'étude  &  à  l'accomplilTerrvent  de  vos 
devoirs  comme  homme  Si  comme  citoyen  ;  met» 
<ez  tous  vos  foirs  à  vous  faire  une  féconde 
nature  par  l'habitude  confiante  au  travail  ,  & 
à  tout  ce  qui  peut  étouffer  les  germes  de  la 
frivolité, 

FROID.  Savoir  fe  préferver  du  froid  eft  un 
objet  dont  en  général ,  on  ne  s'elt  ferieufement 
occupé  en  France  pour  aucune  clafie  de  citoyens. 
Nous  devons  nous  borner  à  celle  des  militaires. 
Vêtus  trop  chaudement  en  été,  nosfoldats  ne 
peuvent  fe  garantir,  ni  du  froid,  ni  de  l'humi- 
dité ,  ni  de  la  pluie  en  hiver.  Leuts  habits  trop 
/Courts  &  trop  étroits  ne  font  que  des  vête  mens 
de  parade ,  leurs  culottes  trop  ferrées ,  furtout 
aux  articulations ,  les  gênent  ou  les  bleflent  ; 
leurs  guêtres  &  leurs  fouliers  les  fatiguent,  & 
Jie  les  garantirent  ni  de  la  pouiTière ,  ni  de  la 
boue,  ni  du  froid,  ni  de  l'humidité. 

Un  gilet  à  manches  d'un  drap  léger,  une  vefle 
courte  croifée,  une  redingotte,  des  culottes  à 
haute  ceinture  descendant  jufqu'au  talon  ;  un 
chauffon  de  cuir  &  par  deiïus  une  bottine ,  venant 
jufqu'au  defTus  des  chevilles  du  pied;  doubles 
femelles  fortes ,  garnies  en  entier  de  doux  rivés 
entre  deux  cuirs  -,  on  pourroit  pour  l'été  donner 
d?ux  gTjndes  culottes  &  deux  gilets  en  toi  e 
écrue  Rieu  ne  feroit  plus  eff.ntiel  fans  doute 
que  de  pouvoir  endurcir  le  foldat,  &  diminuer 
les  be foins  &  fes  dangers  ;  mais  rien  ne  feroit 
plus  dangereux  en  même  tems  que  de  ne  ras 
prendre  toutes  les  précautions  qui  peuvent  aider 
a  conferver  fa  force  &  fa  famé.  Les  fold;rs  fran- 
çais ne -font  nés  ni  dans  les  déferts,  ni  au  milieu 
des  glaces  de  la  Sybérie  ;  accoutumés  à  un  climat 
tempéré  ,  "le  grand  froid  leur  eft  infupportable  j 
£1  faut  donc  les  en  garantir  ,  ainfi  que  de  l'hu- 
midité qui  pourroit  nuire  à  leur  fanté  ou  la 
détruire. 

FRONDE.  On  lit  dans  Montagne  des  r^fl.  xions 
fur  de*  armes  à  feu ,  qui  peut-être  ne  fembleront 
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pas  déplacées  ici.«  Les  batailles  des  anciens,  dit-il, 
le  voient  bien  mieux  conteftées.  Ce  ne  font  à  cette 
heure  que  déroutes.  Et  chofe  que  nous  a|  pe- 
lons à  la  fociéte  d'un  fi  grand  hafard ,  doit  être 
en  notre  puhTance  le  plus  qu'il  fe  peut  :  il  eft  bien 
plus  apparent  da  s'aflurer  d'une  épée  que  nous 
tenons  au  poiug,  que  du  boulet  qui  efchippe 
de  notre  pifto'et,  en  laquelle  il  y  a  plufieurs 
pièces,  la  poudre  ,  la  pierre ,  le  rouet,  defquelks 
la  moindre  qui  vienne  à  faillir  vous  fera  faillit 
votre  fortune.  On  allure  peu  furement  le  coup 
que  l'air  vous  conduit. 

Et  quo  ftrre  vt/int  ptrmittcre  vulnera  vernis , 
Enfis  habet  virts  cV  gtns  quéeumqut  virontm  tjl 
Bclla  gtrit  gladiis. 

Lucain  i  livre  VIII ,  v.  384,  &c. 

-  Mais  quant  à  cette  arme-là  fauf  l'étonoement 
des  oreilles  ;  à  quoi  déformais  chacun  eft  appri- 
voifé,  je  crois  que  c'eft  une  arme  de  fort  pes 
d'effet ,  &  efpère  que  nous  en  quitterons  uo 
jour  l'ufage.  » 

«  Les  anciens  avoient  plufieurs  moyens  i  quai 
l'ufage  les  drefToit ,  &  qui  nous  femblent  in- 
croyables par  expérience  :  par  où  ils  fuppleoun: 
aux  défauts  de  notre  poudre  &  de  nos  boulets, 
ils  dardoient  leurs  piles  de  telle  roideur.que 
fouvent  ils  en  envoient  deux  boucliers  &  deux 
hommes  armés  &  les  coufoyent.  Les  coups  de 
leurs  frondes  n'étoient  pas  moins  certains  & 
lointains.  » 

«  Les  Gaulois  nos  coufins  en  Afie,  hiïfToient 
ces  armes  traîtrefles  &  volantes  :  duip.  à  com- 
battre main  à  main  avec  plus  de  courage.  Les 
grandes  bkfTures  ne  les  touchent  point  tant, 
lorfque  la  plaie  eft  plus  large  que  profonde ,  ili 
croyent  combattre  encore  d'une  manière  plus 
honorable  i  mais  fi  ils  fe  fente nt  frappés  de  la 
pointe  d'une  flèche  ou  d'un  hou/et  ,  qui  ne  leur 
fafle  qu'une  petite  bleflure  en  apparence  i  aie:» 
ils  fe  couchent  par  terre  tranfportés  de  rage  & 
de  honte ,  de  ce  que  fï  peu  de  chofe  leur  donne 
la  mort.  Tite-Live,  livre  $8,  chap.  11.» 

Au  moment  où  Montagne  paroiiToit  faire  auifi 
peu  de  cas  des  arnv-s  à  feu  ,  elles  étoient  à  peine 
connues,  d'une confliuûion très  imparfaite , tres- 
pi  fautes  ,  très- difficiles  à  manier}  les  préjuge 
de  la  chevalerie  fubfiftoient  encore;  la  gendar- 
merie étoit  encore  en  réputation.  François  I  '. 
avoit  mis  à  honneur  d'être  reçu  chevalier  !  8c 
ri-.n  ne  pouvoir  rendre  plus  fupeiflue  cette  bra- 
voure fi  renommée,  &:  ces  hauts- faits  d'arme» 
tant  v.Ttés  ,  qu'une  découverte  où  1  homme  le 
p  us  foibîe  &r  né  me  le  plus  lâch=,  puuvoit  arec 
une  arme ,  qui  lui  permtttoit  de  le  tenir  très- 

éloigne , 
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éloigné  j  donner  la  mort  fans  courir  de  grands 
dangers}  mais  depuis  que  les  armes  à  feu  ont 
et*  autant  perfectionnées  ,  depuis  l'inflant  où 
fll.s  font  devenues  les  feules  en  ufage,  le  péril 
cil  égal  de  part  &  d'autre ,  &  il  faut  avoir  beau- 
coup de  fermeté  &  de  courage  pour  relier 
expofés  aux  coups  de  canons.  La  manière  même 
de  le  feryir  de  ces  derniers ,  en  les  faifant  traîner 
&  tirer  jufqu'au  milieu  des  rangs  ennemis  ,  a 
rendu  cette  arme  tellement  meurtrière  &  def- 
truûive,  furtout  lorfque  l'infanterie  fe  décide 
à  attaquer  avec  la  bayonnette  4  la  troupe  ébranlée 
&  ravagée  par  l'artillerie  ,  qu'il  faut  efpérer  que 
«  tels  moyens  de  deftruûion  feront  toujours 
craindre  davantage  de  fe  faire  la  guerre.  Qui  le 
«oiroit  cependant ,  un  officier  françois ,  recom- 
mandais par  fes  connoiflances ,  le  chevalier 
Folard  ,  a  voulu  foutenir  les  avantages  dts  armes 
de  la  baftiliq'.ie  des  anciens  ;  mais  on  croiroit 
frre  trop  peu  de  cas  d  s  connoiflances  des  mili- 
taires qui  liront  cet  article,  lî  l'on  s'attachoit 
i  prouver  les  erreurs  du  chevalier  Fola-d  fur 
cet  objet  comme  fur  quelques  autres.  Nous  nous 
cormnterons  de  dire  que  nous  devons  à  cet 
«iicieriftirnable  des  difcuflîons  &  des  rech  rehes 
très-utiles ,  qui  ont  fervi  à  exciter  l'émulition 
«quelques  militaires,  &  à  augmenter  les  lumières 
forcer  art,  devenu  fi  néceflaire&  fi  deftruûeur. 

FRONT  DE  BANDIÈRE.  C'eft  à  proprement 
parler  le  front  du  camp  ou  l'efpace  qui  eft  c'eftiné 
a  la  téte  du  camp  ,  à  recevoir  en  bataille  les 
tioupesquioccupentiecampi  ainfi,  grâce  à  notre 
minière  de  nous  mettre  en  bataille  fur  trois  de 
tuteur,  &  à  l'efpace  qu'on  laiffe  entre  chaque 
wtaillon  pour  la  place  &  la  manœuvre  de  fes 
canons;  les  fronts  de  bandière  de  nos  camps 
font  d'une  étendue  immenfe ,  &  exigent  pour  leur 
•urué  une  grande  quantité  de  gardes}  &  fi  ce 
font  des  camps  de  pofition ,  il  faut  pour  leurs 
«éknfes  multiplier  les  redoutes  &  les  redans. 
Scus  quelque  point  de  vue  que  l'on  puifle  envi- 
fcger  d'auffi  grands  inconvémens ,  il  doit  paroître 
efientiel  d'y  remédier,  pour  atteindre  ce  but. 
Ni  faudroit-il  pas  enfin  décider  la  préférence  en 
fryeut  de  l'ordre  à  quatre  de  profondeur  comme 
piitif,  c'eft -a -dire  comme  devant  indiquer 
retendue  du  front  du  bataillon  ?  Les  doublemens 
i  huit  ou  feize  devant  fe  faire  par  divifion  ou 
feûion,  en  laiflant  vides  entr'elles  les  efpaces 
wc«H)és  précédemment  par  les  compagnies  ou 
«viaons,  un  doublement  plus  confidérable  ne 
powant  plus  être  que  celui  du  bataillon  entier. 
Uiw  ce  nouvel  ordre  de  chofes ,  en  fuppofant 
*»  bataillons  de  huit  compagnies  de  fuhliers, 
quelle  nombre  qu'on  adopte  enfui  te  de  corn- 
Punies  de  chafleurs  &  de  grenadiers  ,  tllss  n'en- 
««oient  jamais  dans  l'ordre  de  bataille  du  bâtait- 
™ ,  étant  deftïnées  à  la  guerre  ,  les  chafleurs 
'marcher  à  l'avant- garde ,  les  grenadiers  à  Ja 
Ai  Milit.  Suppl.  Tome  IV. 


réferre.  D'après  ces  idées  Se  celle  de  ne  plus 
donner  aux  bataillons  des  pièces  de  bataille, 
il  femble  trèsimpoflible  de  racourcir  confidé- 
rablement  le  front  de  bandière  d'un  camp,  c'eft- 
à-dire  à-peu-près  de  la  moitié.  Encore  faudroit-il 
diftiuguer  deux  chefes,  le  terrein  fur  lequel  on 
doit  camper ,  &  fi  le  camp  eft  de  partage  ou 
de  pofition.  Si  le  camp  n'eft  que  de  partage , 
peut-être  faudroit-il  camper  en  profondeur, 
c'eft-à-dire  de  manière  que  chaque  bataillon  pût 
fe  mettre  en  colonne  dans  chaque  rue  de  l'on 
camp.  Si  le  camp  eft  de  pofition ,  il  eft  alors 
eflentiel  de  le  fortifier  avec  des  redoutes  à  fie  Jie  , 
des  redans ,  &c. ,  &  il  faut  étendre  le  front  de 
bandière  en  raifon  des  défenfes  à  faire  par  l'ar- 
tillerie, la  moufquerterie  ou  la  marte  des  troupes. 
Les  militaires  inrtruirs  par  l'étude  ou  par  l'ex- 
périence ,  fentiront  facilement  l'avantage  de  ré- 
ferrer l'étendue  d'un  camp ,  d'od  doit  s  enfuivre 
1a  plus  grande  facilité  pour  le  défendre  &  mille 
autres  avantages  incalculables.  Dans  la  guerre 
de  la  liberté ,  les  François  ont  négligé  en  général , 
les  fourrages  &  les  campemens  ,  deux  parties 
eflentielles  de  la  guerre ,  qui  exigent  des  pré- 
cautions très-multipliées  &  des  connoilTances  très- 
étendues  }  mais' il  n'en  re' e  pas  moim  impor- 
tant d'en  recommander  la  cennoiflance ,  &  de 
propofer  tous  les  moyens  de  les  me:tre  à-txé- 
cution  de  la  manière  la  plus  avantageufe  &  la 
plus  favante. 

FRUGALITÉ.  La  frugalité  a  triomphé  partout 
du  luxe  militaire  &r  s  "eft  emparée  de  fts  trophées. 
La  vertu  de  la  frugalité  va  beaucoup  pic  s  loin 
ue  la  fobriété }  elle  porte  aulli  fur  les  mœurs 
ont  elle  eft  le  plus  ferme  appui.  Les  Lacédé- 
moniens  en  faifoient  profeflion  exprefîe ,  les 
Curius,  les  Fabricius  ,  les  Camilles ,  ne  méri- 
tèrent pas  moins  de  louanges  à  cet  égard  que 
par  leurs  grandes  &  belles  victoires.  Phocion 
s'acquit  le  titre  d'homme  de  bien  par  la  fru- 
galité de*  fa  vie  :  conduite  qui  lui  procura  les 
moyens  de  foulager  l'indigence  de  fes  compa- 
triotes ,  &  de  doter  d.'s  filles  vertueufes  que  leur 
pauvreté  ernpêchoit  de  s'établir. 

Quand  on  n'eft  touché  comme  dans  nos  mœurs 
aûuelLs  que  de  l'éclat  de  la  magnificence,  on 
eft  peu  difpofé  à  louer  la  vie  frugale  des  grands 
hommes  J  qui  pafloiem  de  la  charrue  au  com- 
mandement dos  armées ,  &  peut-être  commen- 
tons-nous à  les  dédaigner  dans  notre  imagination. 
La  raifon  néantr.oi  s  ne  voudroit  pas  que  nous 
en  jugeaflions  de  la  forte  ;  &  puifqu'il  ne  feroit 
pas  à-propos  d'attribuer  à  la  libéralité  les  txcès 
des  prodipues  ,  il  ne  h  ut  pas  non  plus  attribuer 
à  la  frugalité ,  la  honte  i:  les  bafieftes  de  l'envie. 

Rendons  plus  de  juftice  aux  tems  des  beaux 
jours  de  la  république  romaine.  Les  grands  homme* 
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qui  s'y  firënt  remarquer  par  leur  frugalité,  fâchant 
le  borner  à  l'héritage  de  leurs  ancêtres ,  ns  fuient 
point  tentés  de  changer  l'ufage  groflîer  de  ce 
qu'ils  pofledoient  pour  embraffer  le  iuperflu  > 
nourris  félon  les  règles  de  l'auftère  frugalité ,  ils 
furent  les  reflburces  de  leur  patrie  dans  les  guerres 
périlleufes  qu'elle  eut  à  foutenir. 

Ada ,  reine  de  Carie,  ayant  envoyé  à  Ahxandre- 
Je- Grand  ,  des  mets  délicatement  préparés,  Se 
lui  ayant  offert  fes  officiers  pour  le  lervice  de 
fa  table,  ce  prince  les  congédia.  Léonidas  mon 
gouverneur,  leur  dit-il,  m'a  pourvu  de  cuifi- 
niers  affez  habiles;  beaucoup  marcher  dès  le 
lever  du  foleil  me  prépare  un  excellent  dîner  ; 
&  dîner  fobrement  m'apprête  un  fouper  non 
moins  exquis. 

Pour  fentir  le  prix  de  la  frugalité ,  il  faut  en 
jouir  i  ce  ne  feroit  point  ceux  qui  font  cor- 
rompus par  les  délices ,  dit  l'auteur  de  l'EJ/nt 
des  lois,  qui  air.eront  la  ve  frugale  »  Se  fi  cela 
avoir  été  commun ,  Alcibiade  n'auroit  pas  fait 
l'admiration  de  l'univers.  Ce  ne  feroit  pas  non 
plus  ceux  qui  envient  ou  qui  admirent  le  luxe 
des  autres  qui  vanteront  la  frugalité  i  des  gens 
qui  n'ont  devant  les  yeux  que  des  hommes  riches 
ou  des  hommes  aulù*  miférables  qu'ils  le  lont . 
déteftent  leur  mif  ère  fans  aimer  &  fans  conncùre 
ce  qui  fait  le  terme  de  la  mifère. 

L'amour  de  la  frugalité  eft  excité  par  la  fru- 
galité, Se  c'eft  alors  qu'on  en  fent  les  précieux 
avantages;  Se  l'amour  de  la  frugalité  bornant  le 
defir  a  l'attention  que  demande  le  néceflaire 
pour  foi ,  réferve  te  fupctflu  pour  le  foulagcn.cnt 
de  fes  frèrfs  ou  le  bien  de  la  patrie. 

C'eft  avec  la  frugalité  qu'on  parvient  a  dimi- 
nuer les  bagages  d'une  armée,  à  empêcher  les 
maladies,  à  s'oppofer  aux  dépenfes  luperfluf s , 
à  s'affurer  les  moyens  de  faire  des  marches 
rapides  &:  de  grands  mouvemens,  &rc.  Mais  cette 
frugalité  il  ne  faut  pas  fe  borner  à  la  prêcher  aux 
foldats  ;  depuis  le  général  jufqu'au  dernier  offi- 
cier tous  doivent  en  donner  l'exemple. 

FUYARDS.  Une  terreur  panique  s'étant  em- 
parée de  l'armée  de  Ceciru ,  pendant  1a  nuit  qui 
fuivit  la  première  journée  des  Long-Ponts  ,  tous 
les  foldats  prirent  la  fuite  Se  gagnoient  la  porte 
du  camp  oppofé  à  l'ennemi ,  quand  Cecina  ne 
pouvant  les  retenir ,  ni  par  prières ,  ni  par 
menaces  ,  fe  coucha  au  travers  de  la  porte  ; 
l'horreur  de  fouler  aux  pieds  leur  général  fut 
«ne  barrière  pour  eux. 

Le  grand  Condé  au  combat  de  la  porte  Saint- 
Antoine  ,  voyant  que  fes  troupes  commençoient 
à  fuir ,  fe  met  à  leur  tête ,  ralentit  pco-à-peu  fa 
marche ,  fait  rentrer  fes  troupes  en  ordre  ;  il 
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fait  enfuite  une  converfion  vers  l'ennemi  ;  fes 
troupes  le  fuivent  8c  il  ett  viûorieux. 

L'hiftorien  Velli  parle  des  fuyards  à  l'inflar  de 
l'homme  taillable,  volonté,  abonné  ,  queiiabie  , 
corvéable ,  main-mortable ,  termes  aufli  b.ul>are$ 
que  la  choie  qu'ils  fignifioient,  fiméprifablcs  enfin 
qu'on  ne  croyoit  pas  pouvoir  réduire  à  un  eut 
plus  humiliant ,  le  làene  qui  oublia.it  fa  patrie 
fuyott  honteufement  devant  l'ennemi.  Cette  ma- 
nière de  punir  les  fuyards  ,  pourroit  pour  le  l>i=n 
du  fervice  Se  la  gloire  de  l'Etat ,  faire  le  firec 
d'une  loi  bàfée  fur  ce;te  idée  Se  rendue  analogue 
à  notre  conilitution  actuelle. 

FUITE.  La  fuite  peut  êrte  vraie  ou  fimnlée; 
vraie,  elle  peut  entr.uner  les  plus  grands  ni^ur; 
fimulee  ,  elle  peut  être  le  ftratagéme  le  plus  h-  «- 
reux  pour  s'affurer  la  victoire.  Écoutons  Mcn- 
ragne ,  toujours  fi  bon  à  confulter.  Plulifin 
nations  trèsbtlliqueufes,  dit  cet  excellent  obfcr- 
vateur  ,  fe  fervoient  en  leur  fait-d'armes  de  li 
fuite  pour  avantage  principal  ,  &  montroienrle 
dos  à  l'innemi  plus  dangereufement  que  leur 
vifage.  Les  Turcs  en  retiennent  quelque  chof», 
Se  Socute  &  Platon  fe  mocquent  de  lâches  e-iri 
avoienc  défini  la  fortitude  i  fe  tenir  ferme  en 
fou  rang  coi.tre  les  enn.mis.  Quoi  fit ,  il  feroit-ce 
doi.c  lâcheté  de  les  battre  en  kur  faifant  pl:cr , 
&  lui  allègue  Homère  qui  loue  en  (Kntus  h 
feitnee  de  fuir  ;  &  parce  que  lâches  fe  raviû:* 
advoue  cet  ufage  aux  Scythes  :  il  lui  allègue 
encore  l'exemple  des  gens  de  pied  Lacédrwonitns 
(  nation  fur  toutes  duites  à  combattre  de  pied 
ferme  )  qui  en  la  journée  de  Platée,  ne  pouvant 
ouvtir  la  phalange  perfienne  s'advifèrent  desef- 
carter  &  tourner  le  dos  :  pour  par  l'opinion  it 
leur  fuite,  faire  rompre  &r  diffoudre  cette  mtSt 
en  les  pourfuivant ,  par  où  ils  fe  donnèrent  la 
victoire.  A  ces  réflexions,  on  peut  en  ajouter 
d'autres  avec  quelques  exempks.  La'ffer  pénetreT 
l'ennemi  dans  le  pays  ,  afin  qu'il  s'arfoiblilfe  par 
des  garnifons.  Se  retirer  devant  lui  pour  pouvoir 
l'attirer  dans  des  embufeades  ;  le  harceler  fafl 
cette ,  font  trois  manières  de  foutenir  avanta- 
geufement  la  guerre  défenfive. 

Dans  un  combat  contre  les  habitans  de  Mafage, 
qui  fortirent  de  leur  villepourcombattre  Alexandre 

qui  vouloit  les  affiéger  ,  ce  prince  range»  frn 
infanterie  à  un  mille  de  diftance  de  fa  cavalerie , 
&  il  donna  ordre  à  celle-ci  de  s'avancer  contre 
les  barbares ,  &  enfuite  de  fe  retirer  en  feignant 
l'épouvante.  Les  Indiens  croyant  que  c'étoit  un 
effet  de  leur  valeur,  fuivirent  les  Macédonien» 
comme  fi  ils  avoient  gagné  la  bataille  ;  rrun 
quant  ils  furent  arrivés  a  l'endroit  où  Alexandre 
avok  pofté  fa  phalange,  la  cavalerie  &  les  a'-, 
chers  fondirent  far  leurs  flancs ,  tandis  que  le  ro> 
Us  chargeoit  de  front. 
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AU  fouille  de  Celano,  entre  Charles  d'Anjou 
k  ConraJin ,  Érard  de  Valeri,  après  avoir  com- 
muniqué fou defleinau  roi ,  fe  détache ,  fuivi  d'un 
corps  ds  cavalerie  comme  pour  faire  1.  coup  de 
lance  j  puis  feignant  d'être  épouvanté  ,  il  prend 
la  fuite  du  côté  qui  lui  paroît  le  plus  fûr  ;  l'en- 
nemi trompé  par  ce  ftratagéme  ,  quitte  fts  rangs 
pour  1:  pourfuivre  ;  alors  Charles  attaque  le  corps 
en  front ,  tandis  qu'Érard  tournant  br.de  l'attaque 
m  flanc  j  les  ennemis  font  défaits,  &r  dorment  une 
pr  uve  du  danger  de  rompre  fes  rangs  en  pour- 
luivant  l'ennemi. 

FUREUR.  Divi'ité  allégorique;  les  poètes  la 
rtpr  fentent  la  téte  teinte  de  fang  ,  le  vifage 
ii,-<hire  de  mille  plaies  Se  couvert  d'un  calque 
tout  fj-ehn:  ;  ce  dieu ,  ajoutent-iW  ,  eft  enchaîné 
p  ridant  la  paix  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
uiis  fur  un  amas  d'armes ,  frémiffrnr  de  rage  , 

pendant  la  guerre  ravageant  tout,  après  avoir 
rompu  fes  chaînes. 

Voici  la  defeription  qu'en  fait  Pétrone ,  dans 
foa  poème  de  la  guerre  civile  entre  Céfar  & 
ro.npee. 

Abruptis  ccu  liber  habenis  , 
Saaguitem  tate  tollit  capu:  oraque  mille  , 
V Jneris  confojfa  cruenda  cafftde  velat , 
Harct  Muvortius  Itvâ,  de  t'ibus  ambo  , 
hnumerabiliiats  telis  gr-vis  ;  atque  flagrami 
Stipite  dixtru  minaXj  terris  metndia  portât. 

La  fureur  qui  eft  le  degré  extrême  des  paffions 
violentes ,  a  été  appliquée  avec  jufteffe  à  tous 
tts  maux  dt  L  guerre  :  chez  le  poète,  chez 
l'irtifte,  cette  paillon  H'eft  quede  l'cnthoufiafme ; 
ch:2  le  guerrier  ,  c'eft  une  véritable  frénéfie  ;  tous 
lis  devoirs  de  l'humanité  font  oublies  ;  le  combat 
fe  livre ,  le  fol.iat  tombe  bientôt  dans  une  cfpèce 
d'ivreffe,  &  déjà  il  n'eft  plus  que  le  meurtrier 
d?  fts  femblables.  Sera  ce  donc  toujours  inuti- 
lcrrent  quï  la  philofophie  tonnera  contre  les  fi;aux 
d?ftrutL'urs  de  la  guerre?  le  defpotifme ,  l'am 
bition,  l'avarice,  l'amour  du  brigandage,  le  defir 
de  fatisfaire  les  pallions  les  plus  dangereuies  Se 
hi  plus  viles ,  ne  cefîeront-elles  jamais  de  dominer 
ks  hommes ,  &  de  les  faire  continuellement 
i'entre-détruire  de  leurs  propres  mains  i 

FUSIL.  Quoique  l'ufage  perfectionné  de  l'ar- 
tillerie légère  ait  infiniment  diminué  celui  du 
feu  de  la  mouf^uetterie ,  on  fe  fert  cependant 
encore  beaucoup  de  ce  dernier ,  Se  il  lèroit  à 
fouhiieer  de  pouvoir  en  tirer  tout  le.  parti  dont 
il  pourrait  être  fufceptible  ;  en  cherchant  à  rendre 
encore  meilleure  la  conltrudtion  de  nos  armes 
à  feu. 
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Noos  allons  parcourir  fucceiTivemem  les  diffe- 
rens  moyens  de  perfection ,  dont  nous  avons 
pu  avoir  la  connoiiTance ,  Se  d'abord  ce  ux  i 
employer  pour  les  armes  à  feu  actuellement  en 
ufage. 

i#»  Dans  les  modèles  donnés  pour  les  armes  des 
troupes  à  cheval  ;  parmi  les  défa  uts  prrnctpaux  > 
on  remarque  que  toutes  lts  vis  font  taraudées 
fur  cuivre.  L'écrou  d'une  vis  de  fer  arrache 
néceffairement  le  filet  du  cuivre.  Le  cuivre  qui 
appuie  le  grand  reflort  ne  peut  avoir  aflez  de  force 
pour  en  foutenir  le  mouvement. 

2*.  Les  canons  de  piflolets  n'ont  que  fept 
pouces;  cette  longueur  n'eft  pas  proportionnée 
au  calibre;  il  faut  qu'ils  aient  au  moins  huit 
pouces, la  portée  y  gagnera  beaucoup. 

3°.  On  eft  dans  le  pernicieux  ufage  de  percer 
les  canons  à  l'eau  avec  des  tournants  très -rudes, 
ce  qui  eft  très-nuifible  ,  parce  qu'il  eft  impofl"ible 
que  l'ouvrier  puilîe  répondre  de  la  juftefle  de  la 
.•rection;  le  canon  'devient  courbe  comme  un 
arc  ;  on  eft  obligé  de  le  redreffer  fur  une  enclume 
à  coups  de  marteau  ,  8c  néetflairement  il  fe  forme 
par  cette  opération  des  inégalités  dar.s  lè  canon. 

Pour  pouvoir  compter  fur  la  direction  &  la 
folidicé  des  canons,  il  faut  nécetTairement  ré- 
former l'ufage  de  les  forer  à  l'eau;  Se  la  meule 
dont  on  fe  fert  aigrit  le  fer  et  le  rend  fec  > 
il  n'eft  pas  poiTible  de  rendre  les  canons  d'une 
épaiffeur  égale,  à  caufe  de  ta  rapidité  avec 
laquelle  cette  meule  enlève  le  fer  ;  wtle  prend 
toujours  plus  d'un  côté  que  de  l'autre. 

On  fait  que  la  poudre  fait  effort  fur  rous  les 
points  pour  fe  dilater  ;  fi  elle  trouve  une  partie 
plus  foible,  la  force  s'y  porte  néceflairement, 
&  très-fouvent  le  canon  médiocrement  chargé 
crève ,  ou  bien  il  eft  fous  peu  hors  d'état  de 
fervir. 

On  dira  peut  être  que  tous  les  canons  font 
éprouvés  avant  de  les  livrer  ;  mais  ceux  qui  ont 
vu  la  manière  dont  fe  font  les  épreuves  dans 
les  arfenaux,  les  trouvent  abfolument  inutiles. 

On  éprouve  les  canons  n'étant  que  dégroflîs , 
&  il  faut  les  limer  Se  finir  après  cette  épreuve. 
On  peut  aiféraent  juger  que  fi  on  ôte  du  fer 
au  canon  après  l'épreuve  ,  il  n'a  plus  la  mémo 
force.  On  donne  pour  raifon  de  vouloir  ménager 
les  culufles  ;  mais  en  y  mettant  du  bon  fer ,  elles 
ne  cafleroient  dans  aucun  cas. 

L'épreuve  du  canon ,  fi  l'on  veut  être  fûr 
de  fa  folidité  ,  ne  doit  fe  faire  que  quand  l'aime 
eft  abfolument  finie  &  montée  ;  pour  lors  on 
ôteroit  le  canon  de  deiîus  fon  bois  pour  l'éprou- 
ver ;  &  fi  les  culafles  cafloient  ce  feroit  aux 
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dépens  de  l'ouvrier.  On  croit  cetre  manière 
d'épreuve  la  feule  buiuie. 

Fnvain  voudroit:on  faire  croire  qu'avec  ces 
nouveaux  moyens  ,  les  armes  devientroient  trop 
chères  ;  on  connaît  d'excellens  ouvriers  qui  le 
chargeroienr  de  fabriquer  des  armes  infiniment 
plus  folides  &  à  meilleur  marché,  en  évitant  de 
fuivre  la  routine  actuelle. 

4°.  I.e  moJèle  des  armes  de  la  cavalerie 
de  1770  ,  valoir  mieux  que  cel>n  préféré  depuis 
On  pourroit  le  rendre  plus  folide  au  moyen  de 
quelques  précautions. 

11  eft  difficile  de  trouver  des  bois  aflez  conrbés 
pour  prendre  le  tour  de  ta  poignée  ;  &  le  bois 
n'étant  pas  de  rît  fe  cafTe  fouventen  biffant  tomber 
le  piftolet.  Pour  lui  donner  de  la  folidité,  on 
peut  placer  une  pièce  de  fonte ,  faite  en  forme 
de  bine  de  fabie  ,  qui  prendrait  le  delîbus  de 
h  calotte  &  fe  prolongerait  pafTé  les  premières 
■vis  delà  platine.  Cette  pièce  foutieudroit  le  bois 
du  piflolet  &  rendroit  la  détente  plus  folide  en 
la  uifant  tenir  avec  une  vis  &  non  avec  une 
goupille  comme  à  prêtent ,  ce  qui  rend  le  bois 
défectueux  en  la  chaflant  de  côté  ;  elle  ne  peut 
plus  tenir,  &  Tarn»  ne  part  pas  avec  précifion , 
la  goupille  n'étant  pas  fixe. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  Farfnurîer 
touche  très-fouvent  au  cran  de  la  noix  pour  la 
faire  partir  plus  aifement  ;  par  ce  moyen  il  ôte 
la  croûte  de  la  trempe  ;  &  après  avoir  tiré  quelques 
coups  elle  devient  défeâueufe  ,  &  occafionne 
des  réparations  coiî'eufts  &  inutiles.  La  pièce 
de  détente  a  d'autres  utilités;  on  y  fait  tenir 
avec  folidité  le  reffort  qui  empêche  que  la 
baguette  ne  tombe  dans  les  fontes  ;  il  eft  mieux 
placé  là  qu'à  l'embouchure  ou  fur  le  bois. 

On  peut  aflurer  folidement  à  cette  pièce  de 
détente ,  la  fous-garde  ,  (oit  en  dedans  ou  en 
dehors  ,  par  le  moyen  de  deux  vis ,  au  lieu  qu'on 
I*ajuftd  ordinairemtnt  avec  un  pivot  &  une  gou- 
pille qui  pafle  à  travers ,  ou  avec  un  crochet 
en  forme  de  ba  feule,  ce  qui  vaut  encore  moins, 
car  il  faudrait  faire  à  chaque  inftant  de  nou- 
veaux crochets. 

Pour  faire  tenir  la  calotte ,  les  vis  devroient 
traverfer  le  bois  3c  les  écrous  prendre  fur  la 
pièce  de  détente  ;  cela  rendroit  la  calotte  très- 
fol  i  de  ainfi  que  le  bois ;  au  lieu  de  cela  dans  ce 
qu'on  fabrique  ,  les  vis  de  la  calotte  ne  tiennent 
que  dans  le  bois,  Se  au  bont;de  quelque  tems 
en  ufent  néceffairement  le  filet. 

Pour  arrêter  folidement  le  canon,  on  devroit 
mettre  deux  vis  ,  l'une  prend  roit  dans  le  fort 
de  la  culafle,  &  l'autre  dans  la  pointe. 
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Quant  i  la  platine ,  elle  devroit  être  rende , 
cel  t  faciliterait  à  fa.re  le  cuivrs  du  chun  plus 
épais,  il  en  feront  beaucoup  plus  folide  &  moins 
Tujit  a  remuer,  ce  qui  elt  un  défaut  effentiel, 
car  il  caiie  facilement  la  vis  qui  le  tie:  t  avec 
la  noix  Se  fe  perd  }  on  éviteront  tout  cela  par 
l'épailleur  que  l'on  donneroit  au  chifrwSt  une 
vis  de  noix  bien  longue ,  &c. 

Le  général  Belair,  qui  paroit  s'être  occupé 
féritulcment  de  la  partie  de  l'artillerie ,  comme 
il  l'a  fait  de  toutes  celles  de  l'art  de  la  guerre, 
parle  avec  éloge  du  citoyen  FtuïlUt ,  arquebu- 
lier  ,  qui  tout  en  la  fimplifiant  eft  parvenu  à  per- 
fectionner finguhérement  la  platine  du  fufil, 
qui  eft  fans  contredit  la  pièce  la  plus  eïfcntieîl^ 
Je  cette  arme.  Ce  ginéral  parle  aufli  des  décou- 
vertes qu  il  a  faites  à  l'égard  des  fufiîs  ;  mats  il 
n'entre  dans  aucun  détail;  félon  lui,  les  fuûis 
dont  fe  fervent  les  c halle urs  à  la  guerre  ,  pour- 
raient être  rendus  fufceptibles  de  portées  plus 
longues  ck  dî  plus  de  juftefledans  le  tir-.. 
ftroit  des  fufils  courts  à  deux  canons  ;  ces  deux 
canors  pourraient  tirer  quatre  coups;  tant  que 
ceiui  qui  en  ferait  armé  en  ferait  un  ufage  ordi- 
naire, il  fe  llrviroit  de  cette  arme  comme  oit 
fe  fert  de  celles  qui  exiftent  ;  viendrait  il  un 
moment  de  crife  ,  viendroit-il  un  inftant  décifit, 
reliant  toujours  en  joue  ,  il  pourroit  tirer  fes 
quatre  coups  aufîi  rapidement  qu'il  le  voudroit , 
n  ême  fans  changer  de  vifée ,  il  cela  n'eft  pas 
néceffa're.  On  n'aurait  à  craindre  aucun  qui- 
ptoquo ,  pas  n  é  ne  autant  que  dans  un  fufil  ordi- 
naire à  deux  coups  près.  A  ces  fimples  détails, 
auxquels  s'airéte  la  général,  il  fait  efpérer  de 
pouvoir  procurer  à  cette  arme,  fans  la  rendre 
plus  pelante ,  un  t:«>hème  canon,  qui ,  ilïnflacr 
decilif,  pourroit  t  ur  douze  ou  quinze  coups 
de  fuite  prefqu'jnlLntanément,  par  un  procédé 
kmb'able  à  celui  invente  par  le  citoyen  Perin:t 
Dorval.. .  Bien  ht  n  de  vouloir  jetter  le  moindre 
doute  fur  la  portibiure  d'armes  aufli  avantageufes , 
furtout  de  la  part  d'un  officier ,  dont  les  con- 
noiffanecs  font  très-étendues,  il  refle  feulement 
à  defirer  de  les  voir  mettre  à,  exécution  &  à 
ellais.  1  , 

Le  général  Belair  cite,  auffi  avec  beaucoup 
d'e loges,  les  connoiflancVs  d'un  habile  méca- 
nicien, Chriftin  ,  qui  a  finguliérement  perfec- 
tionne le  fufil  par  des  procédés  qui  lui  font 
particuliers. 

On  doit  au  général  Montalembert ,  l'inven- 
tion ingénieufe  de  fuftls  qui  fe  chargent  par 
la  cuLffe ,  au  moyen  .d'un  mécanifme  très- 
fimple  ,  rrès-folide  ;  &  qui  n'entraîne  dans  aucun 
inconvénient.  Entrons  dans  quelques  détails  fur 
cette  heureufe  découverte. 

On  a  tenté  bien  des  fois  de  trouver  une  méca- 
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nrçoe  convenable  pour  charger  par  la  culatTe  ; 
k$  canons  des  fafils  de  munition  ,  deftinds  à 
armer  les  troupes  ;  ia  fuppreffion  de  la  baguette 
qui  en  diminueroit  le  poids  en  étoit  un  premier 
avantage }  mais  la  promptitude  du  tir  en  eût 
été  un  bien  plus  grand  encore,  fi  l'on  eût  pu 
trouver  une  méthode  d'un  bon  ufage,  c'eft- 
à  dire  au  moyen  de  laquelle  on  pût  exécuter 
très-long  tems  an  feu  ti  es-vif;  mais  c'eft  cette 
double  condition  fi  difficile  à  remplir ,  qui  a  été 
l"ecueil  où  font  venus  échoir  toutes  les  ten- 
tatives connues  jufuu'à  préfent. 

La  néthode  inventée  par  le  maréchal  de  Saxe, 
a  é«  diftinguée  de  toutes  les  autres.  La  grande 
prépondérance  de  ce  général ,  fur  tout  ce  qui 
avoit  rapport  aux  armées  qu'il  commandoit,  a 
donné  lieu  à  l'exécution  d'un  grand  nombre  de 
fufils  nommés  à  mufettes.  Ces  armes  de  gros  & 
de  petit  calibre  étoient  percées  d'un  trou  rond 
uraudé,  dans  lequel  une  vis  de  même  diamètre 
en  montant  ainfi  qu'en  defcendant  ,  fermoit  Ht 
oovroit  ce  trou  defliné  à  recevoir ,  d'abord  la 
balle ,  enfuite  la  poudre  néceffaire  à  la  charge. 
Le  fiifil  aitifi  chargé ,  la  vis  étant  remontée , 
on  tiroit ,  &  auxTitot  on  tournoit  cette  vis  pour 
la rabaifler  &  charger  de  nouveau,  pour  retirer 
encore ,  ainfi  de  luite  ,  tant  que  la  vis  pouvoit 
avoir  fon  mouvement  libre  pour  monter  & 
defcendre. 

Mais  bientôt  la  grande  chaleur  venant  à  dilater 
le  fer,  &  la  crafie  de  la  poudre  rempliiTant  les 
pu  de  la  vis,  ne  lui  permettoit  plus  de  def- 
cendre &  remonter  qu'avec  peine  ;  d'abord  & 
"fuite  pins  du  tout ,  lorfqu'on  vouloit  conti- 
nuer le  feu. 

Le  feul  remède  à  ce  très-grand  inconvénient , 
eût  été  de  faire  la  vis  d'un  diamètre  aflez  dimi- 
nué ,  du  diamètre  du  trou  taraudé ,  pour  que 
('dilatation  ni  la  crafle,  ne  s'oppotaffent  plus 
à  fort  mouvement  ;  mais  alors  il  en  feroit  ré  lui  té 
un  inconvénient  encore  plus  grand ,  celui  de 
donner  lieu  à  une  évacuation  confidérable  de 
b  poudre  enflammée  ;  ce  qui  auroit  rendu  le 
coup  d'un  très-mauvais  effet. 

Ce  ne  fut  qu'i  l'ufage  que  l'on  reconnut  les 
défauts  de  cette  arme,  qui  obligèrent  de  l'aban- 
donner. 

Le  maréchal  de  Saxe  avoit  adopté  cette  même 
mécanique  ï  des  canons  d'une  demi-livre  de  balle, 
&  d'une  beaucoup  plus  grande  longueur  que  ceux 
<k*  fufils  de  munition  »  cette  forte  d'arme  fe 
piiço't  fur  une  efpèce  de  brancard  porté  par  deux 
foldat  j  mais  le  même  inconvénient  ne  permit 
P«  den  adopter  l'ufage. 

Depuis  le  peu  de  fuccès  de  cette  méthode  , 
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on  en  exécuta  une  autre ,  qui  r.e  réuffit  pas 
mieux.  La  mécanique  cor.filloit  en  un  double 
canon  qui  envtloppoit  la  culaffe  du  premier, 
dans  une  longueur  de  fix  pouces  environ.  Tour- 
'nant  ce  double  canon,  il  laiffoit  à  découvert 
l'ouverture  pratiquée  dans  le  premier  canon  , 
qu'il  refermoit;  enfuite  lorfque  le  fufil  étoic 
chargé}  mais  il  falloir  (  de  même  que  dans  les 
arru(ettes)  que  ce  double  canon  eut  beaucoup 
de  jeu  ,  pour  que  la  dilatation  du  fer  échauffé 
ne  s'opposât  pas  à  fon  mouvement  ;  &  ce  jeu 
donnoit  lieu  a  une  très-grande  évacuation  de  la 
poudre  enflammée ,  qui  s'oppofoit  aux  longues 
portées. 

D'après  ce  que  l'effai  de  ces  deux  méthodes 
a  fait  connoître,  on  voit  qu'il  faut  beaucoup 
de  jeu  à  la  pièce  mobile  pour  charger ,  fc  qu'il 
faut  qu'elle  toit  enfuite  très-ferrée  pour  tirer , 
fans  quoi  l'impolfibilité  de  réuffir  eft  démontrée 
par  l'expérience. 

C'eft  cette  néceffité  indifpenfable  de  procurer 
ce  feu  alternatif  à  la  pièce,  deftinée  à  former 
l'ouverture  du  canon ,  qui  a  donné  l'idée  au 
général  Montalembett  du  moyen  qu'il  a  adopté 
dans  la  conftrudton  de  fon  fufil  à  clapet ,  du  nom 
de  la  pièce  importante,  au  moyen  de  laquelle 
on  ouvre  &  ferme  à  volonté  l'ouverture  pra- 
tiquée i  la  culafle  du  canon  ,  pour  y  introduire 
la  charge. 

Dans  ce  fufil ,  la  chambre  deftinée  à  recevoir 
la  balle  &  la  poudre  ,  eft  un  diamètre  plus  grand 
que  celui  du  canon  ;  de  manière  que  la  balle 
d'un  plus  grand  diamètre  que  le  calibre  du  canon , 
s'arrête  ou  ce  calibre  commence  &  ferme  entiè- 
rement le  canon  ,  de  façon  que  la  poudre  qu'on 
introduit  dans  fa  chambre,  après  la  balle,  s'y 
trouve  contenue  ;  d'abord  par  cette  balle  te 
enfuite  par  un  clapet  qui  fe  lève,  jufqu'a  ce 

3ue  fa  partie  fuperieure  foit  parvenue  à  fleur 
u  defïus  du  canon.  C'eft  alors  que  pour  main- 
tenir ce  clapet  dans  cette  même  pofition  ,  l'em- 
pêcher de  tomber  par  fon  propre  poids,  & 
revenir  dans  la  pofition  où  il  étoit  lorfque  l'on 
charge  l'arme  i  une  vis  de  tareau  faifant  un  petit 
mouvement ,  au  moyen  de  la  fous-garde  qui  y 
eft  adhérente ,  ferre  le  clapet ,  non-feulement 
avec  allez  de  force  pour  le  maintenir  dans  fa 
même  pofition  ,  mais  elle  ferre  fa  face  anté- 
rieure à  tel  point  qu'elle  ferme  exactement  l'ex- 
trémité du  canon  ;  de  manière  que  lors  de 
l'explofion,  il  ne  fort  pas  la  moindie  partie  de 
la  fumée  de  la  poudre  enflammée. 

C'eft  en  ceci  que  cette  mécanique  fe  trouve 
avoir  un  avantage,  que  n'ont  eu  aucunes  de  celles 
mifes  en  ufage  jufquà  préfent ,  dans  les  diffé- 
rentes tentatives  qui  ont  été  faites  pour  parvenir 
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a  charger  les  fufils  par  la  culafle.  La  raifon  en 
eft  que  la  pièce  deftinée  à  fe  mer  le  canon  a 
du  jeu  ou  n'en  a  pas  à  volonté  ;  car  pour  con- 
ferver  au  clapet  la  même  liberté  de  s'abaifter  Se 
de  s'élever ,  il  ne  doit  point  remplir  exactement 
l'ouverture  faite  au  canon  ;  il  fufht  que  lorfqu'il 
eft  élevé,  fa  furface  antérieure  joigne  crache- 
ment lame  du  canon  pour  qu'il  remplifle  par- 
faitement Ton  objet.  Or  c'eft  une  fonction  que 
la  vis  du  tarreau  eft  chargée  de  remplir.  Cette 
vis  mue  par  la  fous-garde  avec  le  doigt  de  celui 
qui  tient  cette  arme ,  faifant  un  petit  mouve- 
ment ,  alors  cette  vis  avançant  ferre  avec  forte 
le  clapet  contre  le  canon,  de  manière  à  ne  laiflcr 
aucune  ouverture  dans  cette  partie  î  c'cft  par 
la  puiflance  d'une  teile  vis  qu'on  onpofe  un  obf- 
tacle  infurmontzble  aux  efforts  de  la  poudre 
enflammée  contre  le  clapet  II  ne  peut  pas  abfo- 
lument  reculer  de  la  millième  partie  d'un  che- 
veu ;  8e  l'expérience  confirme  entièrement  ce 
que  le  feul  efprit  conçoit.  Jamais  dans  la  mul- 
titude de  coups  qu'on  a  tirés  avec  cette  aime, 
il  n'eft  forti  la  moindre  fumée  par  la  partie  anté- 
rieure du  clapet  ;  mais  dans  l'inftant  que  le  coup 
eft  parti  ,  la  fous-gardv.  étant  ramenée  à  fa  place  , 
par  le  même  moyen  qui  l'en  a  fait  fortir  ,  le 
clapet  alors  fe  trouvant  par  I2  mouvement  en 
arrière  de  la  vis ,  occuper  un  efpace  qu'il  ne 
remplit  pas  à  beaucoup  près ,  tombe  delui-it.émc 
par  fon  propre  poids ,  &  laide  la  liberté  d'in- 
troduire la  balle  Se  la  poudre.  Alors  on  remonte 
avec  le  doigt  ce  même  clapet ,  candis  que  de 
b  même  matn  on  retire  la  fous-garde  ,  afin  de 
ferrer  de  nouveau  le  même  clapet ,  Se  tirer  un 
fécond ,  un  troifième  ,  un  quatrième  ,  un  cin- 
quionif  coup,  &c.  ;  manoeuvre  qui  fe  tépète 
avec  une  ttês-prindc  nromt  ritude.  Et  ce  mou- 
vemet  t  d  <  hirgcr  eft  I:  -  ni ie,  que  l'expérience 
a  jvup-c  ijLi  on  pouvoir  tirer  Jtx ,  fept  Se  huit 
cotj^s  contre  un,  avec  les  fufiU  à  baguettes  en 
ufage. 

4 

A  ces  moyens,  le  général  Montalembert  a 
joint  d'avo  r  beaucoup  ilmplifîé  la  conftruction 
intérieure  de  la  platine  ;  de  manière  que  fon  grand 
refiort  occupant  beaucoup  moins  de  place,  on 
en  entaille  d'autant  moins-  le  bois  de  fufil  ,  ce 
qui  lui  conferve  plus  de  force  Se  le  rend  d'une 
plus  longue  durée. 

Terminons  ces  détails ,  par  ceux  de  quelques 
expériences  faites  avec  le  fufil  à  clapet ,  coin» 
parativement  avec  ceux  de  munition  des  gardes- 
françoifes ,  te  t6  mai  1778. 

Le  fufil  des  gardes  françoifes  pefoit  huit  livres 
quatre  onces  ;  fon  calibre  intérieur  étoit  de  huit  I 
lignes. 

La  cartouche,  çontenoit  trois  gros  ,  quarante-  1 
deux  g'ains  ,  dont  doup  grains  dans  l'amorce.      .  r- 
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La  balle  pefoit  (îx  gros,  trente-trois  grains, 
c'eft-à  dire  dix-neuf  un  quart  à  la  livre. 

Le  fufil  de  munition  à  clapet  pefoit  fept  livra 
huit  onces ,  donc  douie  onces  de  moins. 

Le  calibre  étoit  de  fept  lignes  trois  quarts  aulieu 
de  huit  i  la  balle  exactement  d'une  once ,  con« 
féquemment  fei\e  à  la  livre. 

La  chambre  du  fufil  ne  contenant  que  deux 
gros  ,  cinquante-quatre  grains  de  poudre  ,  donc 
quarante-deux  grains  de  moins. 

A  cinquante  cinq  toifes  ,  la  balle  du  fufil  de 
munition  des  gardes-françojfes ,  n'a  pu  ptreer 
franchement  un  madrier  de  c  héne  blanc  de  deux 
pouces  d'épaifîeur  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ayant  donné 
près  le  bord  du  madrier ,  aulieu  de  le  per«r 
net,  le  madrier  s'eft  fendu,  &  la  balic  n'a  pu 
conferver  aflèz'de  force  ,  pour  aller  happer  un 
autre  madrier  qui  avoit  été  placé  fix  pontes  en 
arrière. 

,  Tirée  enfuite  avec  le  fufil  de  munition  à 
clapet ,  chargé  de  foixante  grains  de  inoins  que 
le  fufil  des  gavdts-irarîçoifes  ,  &  avec  une  balle 
de  (lire  à  la  livre,  aulieu  de  dix-neuf  &  demi; 
la  Galle  de  feÎ7.e  a  percé  franchement  un  madrier 
de  chên^  noir  tiè:-compaci ,  de  trois  pouces  0 
demi  depaifleur,  Se  a  frappé  à  fix  pouces  en 
anière  un  autre  madrî'.r  où  elle  eft  entrée  d'un 
demi-pouce. 

Cette  expérience  comparative ,  répétée  nombre 
de  fois  depuis,  a  donné  les  mêmes  r  ïultats. 
De  façon  que  ce  nouveau  fufil  avec  moins  de 

Eoudrc  &  une  balle  plus  pefante  ,  a  des  portées 
eaucoup  plus  étendues  que  celui  de  munition 
en  ufaçe  ;  Se  comme  il  fe  charge  avec  une  beau- 
coup plus  grande  promptitude,  il  réunit  tous  les 
avantages  qu'on  peut  defirer  dans  une  pareille 
arme. 

La  cavalerie  ou  les  troupes  légères  à  cheval 
armés  de  feinblables  moufquetons,  il  en  réful- 
teroit  deux  grands  avantages  >  que  îa  balle  ne 
pourro  t  plus  defeendre  dans  la  pofnion  où  le 
cavalier  eft  obligé  de  le  tenir  Is  bout  en  bas, 
&  l'autre  de  pouvoir  charger  à  cheval ,  avec 
autant  de  promptitude  qu'il  pourroit  le  faire 
étant  à  pied  j  tandis  que  dans  l'état  actuel  avec 
le  moufqueton  à  baguette ,  la  charge  à  chevd 
eft  difficile  &r  demande  un  tems  plus  long,  qui 
feroit  Couvent  à  defirer  qu'H  ne  le  fût. 

Il  feroit  inutile  de  dire  comment  8c  pourquoi 
dans  une  action  long  tems  continuée ,  ces  ames, 
par  cela  feul  qu'elles  fe  chargen:  par  laculaue, 
auroient  un  très-grand  avantage  fur  les  autres  i 
pourquoi  elles  feroient  moins  fujettes  à  s'échauffer 
fie  à  le  détraquer.  On  concevra  facilement  com- 
ment le  tuba  fera  plus  facilement  rafraîchi , 


Digitized  by  Google 


FUS 

quand  il  prend  l'air  par  fes  deux  extrémités ,  & 
comment  l'air  atmofphérique ,  chaque  rois  qu'on 
donnera  le  jour  au  tonnerre  par  l'ouverture  de 
la  culalfe  ,  fe  précipitera  pour  remplir  le  vide 
occjfionné  par  la  detonnation.  On  ne  doit  pas 
cuindre  de  déperdition  du  fluide  ,  &  l'ouver- 
ture de  la  culafle  ne  peut  entraîner  dans  aucun 
inconvénient,  mais  bien  afiurer  de  grands  avan- 
tages. 

Le  général  Belair  allure  avoir  trouvé  des 
noyens  d'augmenter  les  propriétés  d'une  arme 
diji  fi  avantageufe  \  mais  pour  les  multiplier , 
i!  fiudroit  peut-être  faire  une  plus  grande  atten- 
tion à  ce  qu'a  écrit  M.  Bonnard ,  fur  les  balles 
L  fer  battu.  «  Les  balles  de  fer  (  dit  cet  offi- 
cier d'artillerie  )  coûtent  à-peu-près  le  tiers  de 
>  celles  de  plomb ,  vont  beaucoup  plus  loin 
«  quoique  plus  légères,  parce  que  leur  réfîf- 
»  tance  maintient  leur  forme  &  les  empêche 
«  de  fe  pelotonner  au  fortir  de  la  pièce.  La 
»  manière  de  tes  faire  eft  facile  &  prompte, 
»  puifq  j'un  homme  qui  a  l'habitude  en  fait  trente 

*  &  plus  par  heure.  H  faut  dans  l'enclume  dont 
»  on  fe  fert,  un  trou  quarré,  dans  lequel  puifle 

*  entrer  la  queue  du  morceau  de  fer ,  à  l'ex- 
»  tiétnité  duquel  fe  trouve  creufée  une  partie 
»  de  fphère ,  qui  forme  le  tiers  de  la  balle  à 
»  forger.  Le  marteau  dont  on  fe  fert  eft  de  même. 
"  il  Faut  que  la  partie  creufée ,  qu'on  nomme 
»  eftompe  ioit  dans  l'un  &z  dans  l'autre ,  d'acier 

*  trempé  dur. . .  Le  forgeur  met  au  feu  plufieurs 
0  barres  à  la-fois ,  &  quand  elles  ont  acquis  à 

■  leur  extrémité  le  degré  de  chaleur  conve- 
u  nable  pour  les  travailler,  il  les  arrondie  dans 
"  1:S  dimenfions  préparées  par  les  inftrumens 

*  qu'il  emploie  $  il  a  deux  lunettes  pour  efTayer 
"  emballes  qui  doivent  patte  r  dans  l'une  &  non 
»  dans  l'autre.  L'étude  qu'il  fait  de  fa  matière , 
»  lui  en  indique  le  retrait  8c  lui  fert  de  loi  peur 
»  le  calibre  à  donner  aux  lunettes  qu'il  em- 

■  ploie  ;  le  fer  de  la  plus  mauvaife  qualité  eft 

■  fuffifaot  pour  la  confection  de  ces  balles.  » 

D'après  ces  différentes  obfervations ,  il  paroît 
démontré  que  les  armes  à  feu  de  l'infanterie  & 
de  la  cavalerie,  font  fufceptibles  de  très- grandes 
f*tfeâions  i  mais  ce  qu'il  eft  heureux  d'obferver 
«n  même  tems ,  c'eft  que  des  officiers  inftruits 
&  de  bons  artiftes ,  ont  déjà  fait  à  ce  fuiet  des 
découvertes  très-heureufes ,  Se  fur  lesquelles  on 
■Ç  fauroit  trop  s'emprelîer  de  faire  des  expé- 
riences ,  afin  de  s'aflurer  de  leurs  effets  &  d'adopter 
«elles  dont  les  avantages  feroieut  démontrés. 
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*  FUSTIBALE.  Le  fuftibale  étoit  une  fronde 
placée  au  bout  d'un  bâton  ou  levier,  long  de 
trois  pieds,  fept  pouces,  huit  lignes,  mis  en 
mouvement  avec  les  deux  mains,  &  qui  jettoic 
des  pierres  à-peu  près  comme  l'onagre. 

FUSTIGATION.  La  fuftigation  a  été  em- 
ployée à  Rome  &  en  France  comme  une  punition 
militaire;  cette  peine  n  étoit  point  infamante  a 
Rome ,  mais  elle  l'eft  en  France ,  car  c'eft  le 
bourreau  qui  l'inflige. 

11  a  exifté  dans  le  corps  de  l'armée  françoife  , 
une  punition  du  genre  de  la  fuftigation ,  qui 
avoit  beaucoup  d'avantages  &  que  les  ordon- 
nances militaires  ont  bannies  i  elle  fe  nommoit 
correction  fraternelle  }  le  coupable  étoit  conduit 
dans  une  des  chambres  de  la  compagnie  en  pré- 
fence  de  tous  fes  camarades  ,  on  le  fa  i  foie  placer 
fur  la  table  de  l'ordinaire  ou  fur  un  banc  ;  les 
derniers  hommes  de  recrues,  armés  de  marti- 
nets ,  deftinés  à  époufleter  les  habits ,  lui  don- 
naient fur  les  ferles  par  deflus  la  chemife ,  le 
nombre  des  coups  auxquels  il  avoit  été  con- 
damné par  le  chef  du  corps ,  d'après  l'avis  du 
capitaine  ou  du  commandant  de  la  compagnie. 
Cette  punition  étoit  infligée  à  un  jeune  nomme 
qui  laiffoit  remarquer  un  penchant  violent  à 
Quelque  vice  honteux  ;  qui  avoit  été  (urpris 
s  appropriant  des  petits  effets  qui  ne  lui  appar- 
renoient  point,  qui  avoit  vendu  quelqu  t-unts 
de  fes  hardes  fans  permiifion ,  &c.  On  empioyoit 
auflî  la  même  punition  ,  mais  avec  moins  d'ap- 
parat contre  un  enfant  de  fci\t  a  dix-fept  ans , 
qui  avoit  fait  que'.qu'e  piègb  rie  trop  foi  te  qu'on 
ne  vouloit  pas  punir  par  la  prifon,  parce  que 
l'on  craignoit  qu'elle  n'achevât  de  corrompre 
fes  moeurs ,  ou  parce  qu'on  redoutoit  que  fa 
fanté  n'en  fouffrît.  C'etoit  fon  caporal  qui,  au 
point  du  jour ,  lui  inrligcoit  cette  correction 
vraiment  paternelle. 

Si  tous  les  officiers  &  fous-officiers  étoient 
comme  ils  devroient  l'être  des  pères  tenJ.res, 
conftamment  occupés  de  l'éducation  de  leurs 
enfans,  peut-être  auroit-on  dû  laifler  fubfiller, 
autorifer  même  cette  dernière  efpèce  de  fufti- 
gation. Quant  à  la  première,  il  feroit  intéref- 
fant  de  la  remettre  en  vigueur ,  6c  la  loi  pour- 
rait l'indiquer  comme  un  intermédiaire  entre  les 
châtimens  6c  les  punitions ,  comme  une  peine 
en  un  mot}  laifTant  à  la  fageffe  du  chef  du  corps 
le  befoin  de  la  faire  infliger,  d'après  la  demande 
du  commandant  de  la  compagnie. 
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GAMFLT.E.  Or  donne  le  nom  de  gamelle  aux  i 
vafes  dans  Lfquels  les  foldats  mettent  la  fouj  e 
&  les  légumes  de  l'ordinaire;  ces  vafts  font  de 
terre.  Toutes  les  fois  qu'un  régiment  change  de 
garni  Ton,  il  v.nd  ou  donne  fes  cruches  &  Tes 
gaine  l'es ,  $r  il  eft  obligé  d'en  racheter  dans  la 
nouvelle  ville  où  il  va.  Soit  mal-adrefle  ou  inat- 
tion  ,  il  n'tft  point  d'année  où  il  ne  fe  cafle  une 
ou  deux  gamelles  par  ordinaire.  En  calculant  par 
approximation,  on  peut  dire  qu'il  «.n  coûte  à 
chaque  régiment  cent  ou  cent-vingt  livres  par 
an  pour  l'entretien  de  fes  cruches  &  de  fes 
gamelles  ;  il  lui  en  coûte  davantage  pour  le  loyer 
des  marmites  nécelTaires  pour  faie  cuire  fa 
viande  &  Tes  légumes.  Puifque  pendant  la  guerre 
les  foldats  doivent  avoir  des  marmites  &  des 
gamelles  de  fer  battu ,  &  d^s  gran  Is  &  des  petits 
bidons  de  fer  blanc  ,  pourquoi  IX ut  ne  les  lui 
donneroit-il  pas  pendant  la  paix  ?  on  ne  fauroit 
croire  dans  quel  embarras  fe  trouvent  les  fol- 
dats ,  foit  en  gatt.ifon  ,  foit  détachés ,  l'oit  même 
en  marche ,  pour  fe  procurer  les  ultenfilus  dont 
ils  ont  befoin  pour  faire  cuire  leurs  vivres,  bi 
l'on  n'adoptoit  pas  les  vivandiers  qui  feroient  fi 
utiles  par  compagnie ,  &  qvi  font  fi  juttement 
préconifés  par  le  maréchal  de  Saxe  ,  on  pour- 
ront facilement  adopter  l'ufage  de  faire  marcher 
avec  le  logement ,  les  chefs  d'ordinaire  avec  les 
foldats  deftinés  à  les  aider  &  à  porter  les  mar- 
mites, gamelles  &c.  Arrivé  la  veille  au  loge- 
ment ou  de  très-bonne  heure  le  même  jour , 
on  leur  affigneroit  les  lieux  où  de  q  iinze  en 
qninxe  hommes  on  prépareroit  leur  manger.  De 
manière  que  le  foldat  en  arrivant  n'auroit  qu'à 
aller  chercher  fa  ration  de  pain  ,  &  celle  de  vin 
ou  de  bierre  dans  fon  petit  bidon.  On  fixeroit 
la  durée  de  ces  différens  uftenfiles,  qui  avant  ce 
terme  feroient  remplacés  ou  reparés  aux  dépens 
de  ceux  qui  les  auroient  égarés,  abîmés  ou 
perdus. 

*  CARDES  AVANCÉES.  Au  lieu  de  mettre  les 
gardes  de  cavalerie  en  avant  pendant  le  jour ,  le 
général  Saint-Germain  veut ,  dans  fes  Commen- 
taires ,  qu  elles  relient  au  piquet  pendant  tout  le 
jour ,  quelques  cents  pas  en  avant  du  camp  $  que 
celles  d'infanterie  foient  placées  fort  en  avant , 
dans  les  terreins  difficiles  &  coupés  ,  de  façon 
qu'elles  puiffent  obferver  ,  &  voir  de  Io  n  j  quand 
la  nuit  tombe  ,  alors  les  gardes  de  cavalerie ,  qui 
fe  font  repofées  pendant  le  jour ,  doivent  être 
placées  en  avant  de  cel'es  de  l'infanterie  ,  pouf- 
fer chacune  devant  elles  un  petit  corps  de 
garde  que  l'on  relève  chaque  deux  heures ,  & 


i  qui  alors  ,  après  avoir  fait  une  patrouille  un 
quart  de  lieue  en  avant ,  rentie  au  corps  de 
garde ,  s'il  n'a  rien  vu  ou  aperçu. 

GARDES -COTES.  Les  changemens  arrivés 
dans  le  gouvernement  françois  en  ayant  nécef- 
iîte  de  t  ès  grands  dans  fon  militaire ,  il  ne  feroit 
pas  mo  m  important  d'atrêter  ceux  néceflaires  à 
a  défenfe  de  nos  côtes ,  &  notamment  à  lami- 
ice  gar  îe-côte.  La  partie  des  départemens  qui 
avoilinent  la  mer  n'étant  point  expofée  ,  en  tans 
de  paix  ,  à  des  defeemes,  ce  ne  peut  être  que 
pendant  la  guerre  avec  des  puiflances  maritimes 
qu'il  faut  déployer  t<es  forces  fur  les  points  qui 
peuvent  être  infultes  ;  mais  ,  foit  pour  la  paix , 
foit  pour  la  guerre  ,  nous  avons  donné  ,  dans  le 
paragraphe  VIII  de  la  force  publique;  pag.  486 
de  <e  fupplément ,  une  légère  idée  de  la  mauière 
dont  nous  croyons  qu'il  faudroit  pourvoir  â!a 
garde  &  à  la  détente  des  côtes.  Des  batteries 
élevées  fut  les  bords  de  la  mer  ,  ainft  que  des 
forts  &  villes  fortifiées  deftinés  à  protéger  des 
rades ,  des  anfes  ou  des  ports  ;  ces  moyens  tien* 
nent  au  fyftéme  général  de  la  force  publique. 
(  Vo)i\  et  mot.  )  On  aime  à  croire  que  les  pré- 
cautions propolées  feroient  très  fufEfantes  pour 
afluier  la  tranquillité  des  habitans  ,  &  mettre  les 
propriétés  à  l'abti  d'un  coup  de  main  j  el'es  ren- 
draient fuperflue  l'inftitution  fi  onéteufe  des 
gardes-côtes.  Elles  contrediroient  un  peu ,  il  eS 
vrai  ,  l'idée  de  M.  Betreffan  qui  veut,  à  l'arti- 
cle gardt-côu ,  dans  le  Dictionnaire  militaire ,  Qtt 
nos  côtes  ne  foient  point  défendues  pat  des 
troupes  de  lignes.  On  laifle  aux  militaires  inf- 
truits  à  réfléchir  fur  cet  objet  important  i  on 
aime  à  croire  qu'ils  préféreront  de  confier  la 
garde  &  la  défenfe  de  nos  côtes  à  des  citoyens 
infttuits  ,  plutôt  que  de  l'abandonner  à  la  garde 
nationale  inaétive ,  &  par-là  expofer  à  un  lervice 
&  à  des  fatigues  déplacées  des  propriétaires,  des 
artifans  ,  des  agriculteurs,  &c. 

*  GARDE -PLUIE.  Le  général  Be1air(dans 
fon  Dictionnaire  militaire  abrégé  )  parle  d'une 
machine  ,  inventée  par  un  Français  ,  pour  l'u- 
fage de  l'infanterie  pruflienné  ,  afin  de  mettre  les 
armes  à  l'abri  de  la  pluie.  L'imitation ,  toujours 
fi  facile  ,  n'a  point  encore  fait  paffer  en  Franc* 
cette  machine  très-effentielle  :  elle  met  à  même 
de  foutenir  un  feu  de  moufqueterie  très  vif  pen- 
dant une  pluie  abondante  ,  qui  ne  pourroit  man- 
quer de  rallentir  le  feu  des  attaques» 

Cette  machine  peu:  être  beaucoup  nveut 
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«técutée ,  8r  ajouter  par  ce  moyen  aux  avanta- 
ge qu'on  devroit  s'en  promettre. 

GARNISON.  Tous  les  problêmes  propofés 
fur  les  gamifons  ,  ferublent  encore  avoir  refté 
fuis  folution.  Faut-il ,  comme  en  Prufle  ,  avoir 
ics  gamifons  permanentes  ?  faut  •  il  mettre  vos 
fol  ats  en  garnifon  dans  des  villes  de  guerre  ou 
au  Très  >  fans  les  foumettre  à  la  permanence  ?  Ces 
deux  queftions  femblent  renfermer  toutes  les 
autres. 

L'expérience  a  prouvé ,  en  Prufle ,  combien  il 
ëtoîc  avantageux  pour  la  sûreté  du  foldat ,  fle 
pour  l'économie  ,  d'avoir  des  gamifons  perma- 
nentes. 

Mus  faut-il  mettre  vos  troupes  en  garnifon 
dins  des  villes  foit  de  guerre  ,  foit  ouvertes  ? 
ceft  ce  que  l'on  n'a  point  encore  aflez  examiné  $ 
cependant  une  expérience  continuelle  auroit  dtf 
apprendre  combien  les  foldats  s'énervent  dans 
les  villes  de  garnifon  ,  combien  ils  y  font  dé- 
bauchés ,  habitués  à  h  fainéantife ,  ou  livrés  au 
cibaret ,  au  jeu  &  aux  femmes.  Si ,  pour  augmen- 
te: le  bien  être  rte  chaque  individu  ,  au  moins 
pour  la  nourriture  &  le  vêtement,  on  permet  à 
p'ufieurs  hommes  par  compagnie  de  travailler 
de.ians  ou  hors  de  la  ville  ,  bientôt  ces  foldats 
fort  beaucoup  moins  fournis  à  la  difcipline  ,  & 
ce  ix  qui  font  leur  fervice  font  beaucoup  trop 
ii  toiles  ï  dès-lors  même  on  regarde  comme  une 
oeceîlîré  de  faire  moins  d'exercices  ,  &  de  fe 
rtiàcher  fur  plufieurs  points  exigés  par  les  or- 
donnances. Ne  pourroit-on  pas  ,  pour  obvier  à 
ces  grands  inconvéniens  ,  confier  pendant  la  paix 
&•  la  guerre  la  garde  des  forts  &  des  places 
fortes  à  des  compagnies  dont  les  officiers  &  fous- 
officiers  feroient  des  vétérans  ,  &  les  fufiliers , 
de  jeures  citoyens  de  l'âge  de  vingt-un  &  vingt' 
ùkjr  ans  ,  (  Voyt\  FORCE  PUBLIQUE.  )  &  placer 
\  \  roupes  de  ligne  dans  la  campagne  •  à  portée 
des  villes  de  guerre  ,  des  débouchés  dans  le 
pars  ennemi  ,  &  furtout  des  emplacemens  pour 
les  camps  d'exercice. 

Quant  à  la  cavalerie ,  il  faut  d'abord  qu'elle 
foit  le  plus  à  portée  poffible  des  endroits  où  les 
fourrages  ,  les  pailles ,  les  avoines  font  en  plus 
funde  abondance  ,  ou  placée  fur  des  rivières 
ou  des  canaux  qui  puiffent  faciliter  les  arrivages 
des  approvifïonnemens  de  fubfîflance  pour  les 
chevaux ,  afin  de  les  rendre  abondans  &  peu 
chers }  &  ces  moyens  font  tellement  multipliés 
dit»  la  république ,  que  ces  difpofitions  pour- 
roient  parfaitement  s  accorder  avec  les  projets 
fi  fages  de  répandre  tellemt  nt  la  cavalerie  dans 
tous  les  départemens  ,  que  cette  troupe  pût 
aider  la  gendarmerie  ,  réduite  alors  aux  feuls 
hommes  néceffaires  pour  contribuer  à  attirer  la 
police  &  la  tranquillité  fur  tous  les  points  de  la 
France.  (  Voye\  Gendarmerie.  ) 

Si  à  ces  idées ,  dont  il  fera  facile  de  faire  les  dé- 
Ân  MiUt.  Suffi.  Tonu  IV. 
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veloppemens  ,  on  joint  le  plan  de  n'avoir  fur  pied 
pendant  la  paix  que  les  officiers  &  fous  officiers,  8c 
a  peine  quelques  foldats  d'infanterie  en  garnifon 
dans  chaque  compagnie,  on  concevra  encore 
mieux  l'avantage  de  les  cantonner  d'une  manière 
permanente  dans  des  endroits  fains  ,  bien  aérés  , 
bien  arrofés ,  &  où  les  individus  puiiTent  s'exer- 
cer avec  facilité  :  les  raflemblemens ,  les  cam- 
pemens  &  les  exercices  fixés  chaque  année  i 
cinq  ou  fix  décades  »  devant  être  bien  fuffifans 
pour  l'ir.ftruclion  de  tous  les  foldats  en  congé 
pendant  dix  mois  de  l'année. 

♦GASTADOUR.On  donnoit  jadis  ce  nom  aux 
pionniers  qui  fui  voient  les  armées.  L'humanité 
frémit  au  récit  du  peu  de  ménagement  qu'on 
avoir  pour  les  gaftadours  ;  on  les  iacrifioit  avec 
une  facilité  barbare  :  les  militaires  paroifloient 
ne  point  les  regarder  comme  des  hommes. 

*  GAZONS.  On  donne  le  nom  de  gazons  à 
des  mottes  de  terre  de  pré  garni  d'herbe  ,  de 
quinze  à  dix  pouces  de  largeur  fur  fix  pouces 
de  hauteur  à  une  extrémité  ;  ils  vont  fe  terminer 
en  pointe  de  l'autre  i  leur  profil  forme  un  trian- 
gle rectangle.  On  fe  fert  de  gazons  pour  revêtir 
les  ouvrages  que  l'on  conftruiten  campa  jne,  8c 
fouvent  ceux  qui  couvrent  les  places. 

GAZONEMENT.  Le  gazon^ment  eft  l'ac- 
tion de  gazoner. 

GAZONER.  Ceft  revêtir  un  ouvrage  en 
gazons.  Quand  Ton  veut  revêtir  un  ouvrage  en 
gazons  ,  on  commence  par  fe  procurer  la  quart* 
tité  de  gazons  qu'on  croit  néceffaire  à  l'objet 
à  gazoner.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  font 
fournis  d'une  grande  quantité  d'herbes  épaifles 
&  menues  i  c'eft  dans  les  prairies  qu'on  trouve 
les  meilleurs.  On  coupe  les  gazons  avec  une 
péle  de  fer  qui  a  un  pied  de  largeur  ;  on  les 
ifole  de  tous  les  côtés ,  en  enfonçant  perpendi- 
culairement la  péle  dans  la  terre  jufqu'à  la  pro- 
fondeur de  quatre  à  cinq  pouces  ;  on  détache  le 
gazon,  &  on  le  renverfe."  On  doit  rafftmbler 
pour  chaque  morceau  de  gazon  trois  ou  quatre 
chevilles  de  bois  de  trois  lignes  de  diamètre  8e 
d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur  : 
ce  chevilles  font  deftinées  à  fixer  enfemble  les 
differens  morceaux  de  gazon.  11  eft  inutile  de 
s'attacher  fcrupuleufement  aux  dimenfions  que 
nous  venons  d'indiquer  >  mais  il  vaut  mieux 
qu'elles  foient  plus  grandes  que  plus  petites. 

Quand  l'ouvrage  eft  tracé ,  &  les  gazons  raf- 
femblés  ,  on  commence  la  conftru&ion  :  on 
place  d'abord  un  ranç  de  gazon  fur  chacune 
des  lignes  qui  déterminent  une  des  parties  de 
l'ouvrage  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  le  talus  intérieur  du 
parapet  8c  fur  la  ligne  intérieure  de  la  ban- 
quette. On  place  l'herbe  en-defious  ,  pour  don- 
ner plus  de  folidité  â  l'ouvrage ,  &  pour  que  les 
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garons  placés  ainfi  fe  lient  pins  vite  ;  ce  premier 
rang  placé,  on  paûe  au  fécond. On  donne  ordimire- 
ment  q'iarre  ou  fix  lignes  de  rentrée  à  chaque 
aflîfe  de  gazon  >  on  a  l'attention  de  placer  le 
milieu  du  rang  fupérieur  fur  le  point  de  jonction 
de  deux  gazons  du  rang  inférieur  }  on  le*  fixe 
de  même  avec  des  chevilles.  Quand  on  a  de  l'eau 
à  portée  de  foi ,  on  arrofe  doucemt  nt  chaque 
gazon  qu'on  a  placé.  Quand  on  a  placé  cinq  affi- 
les de  gazons ,  on  remplit  avec  de  la  terre  l'in- 
tervalle qu'elles  comprennent  :  on  continue  ainfi 
jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  foit  revêtu. 

GENDARMERIE.  On  donne  actuellement  le 
nom  de  gendarmerie  à  un  corps  de  troupes  à 
cheval ,  (  connu  auparavant  four  le  nom  de  ma- 
réchauflee.  )  militaire  par  fa  conftitution  ,  & 
deftiné  à  maintenir  d;ns  l'intérieur  de  la  Répu- 
blique l'ordre  ,  la  police  &  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Une  fociété  ne  peut  exifter  fans  lois.  Les  lois 
les  plus  Pages  feroient  inutiles  ,  fi  des  magiftrats 
n'éroienr  chargés  de  veiller  à  leur  obfervation  -, 
les  magiftrats  feroient  vainement  vigilans  &  in- 
tègies,  s'ils  n'avoient  conftammtnt  en  main  une 
force  capable  de  donner  du  poids  a  leurs  déci- 
dons j  il  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  toute  fo- 
ciété des  hommes  dcllinés  i  feivir  de  force  aux 
lois 

Les  rois  de  France ,  perfuadés  de  ces  vérités, 
créèrent  dès  long-rems  un  corps  deftiné  à  cet 
objet }  ce  corps  exiftoit  même,  die  l'auteur  d'un 
écrit  intitulé  Rtfiexions  fur  la  maiichauffit  ,  avant 
rétabli flement  des  Francs  dans  les  Gaules.  Il 
étoit  ,  dans  ces  tems  reculés,  divifé  ,  comme  au- 
jourd'hui ,  en  détachemens ,  mais  infiniment  plus 
rapprochés  j  il  n'a  jamais  ceflé  d'êrre  en  activité  : 
il  fut  d'abord  fournis  aux  connétables ,  &  puis 
aux  maréchaux  de  France  >  &  c'eft  fans  doute 
de  la  qu'il  rre  fa  dénominatirn.  Quand  les  ma- 
réchaux de  France  ne  purent  plus  ,  a  caufe  des 
foins  importons  qu'on  leur  avoit  confiés  ,  veiller 
immédiatement  fur  le  corps  de  la  ma  réchauffée , 
ils  furent  fuppléés  par  un  prévôt  des  maréchaux  ; 
mais  ils  n'en  conservèrent  pas  moins  une  auto- 
rité entière  fur  le  coips.  Ce  prévôt  des  maré- 
chaux ,  choifi  dans  la  haute  noMefïe  ,  &  qui 
dévoie  avoir  eu'dejiun  commandement  mili- 
taire ,  prenoit  r?n»  ,  dans  les  combats,  parmi 
les  chefs  de  l':rmée.  Ce  prévôt  des  maréchaux 
n'ayant  pu  lon^-tems  remplir  à  l'armée  ,  dans  Us 
provinces  &  auprès  des  rois  les  devoirs  impor- 
tans  confias  à  Tes  foins ,  on  nomma  ,  pour  les 
remplacer  dans  les  provinces  ,  d'autres  gentils- 
hommes, auxquels  on  donna  le  nom  de  prévôts 
provinciaux.  Il  y  eut  denc  dans  chaque  province 
un  ptévôt  des  marechaux  ;  &  ce'ui-ci  eut  fous 
lui  des  lieutemns  &r  un  détachement  de  maré- 
chaufléc  proportionné  à  l'étendue  des  dépar- 
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La  maréchauffée  a  été  de  tous  les  tems  for 
un  pied  relatif  i  la  conftitution  de  l'ancienn» 
gendarmerie  ,  avec  laquelle  elle  faifoit  cotps , 
après  laquelle  elle  prenoit  rang  ,  &  dont  on  lut 
a  donné  le  nom  dans  ces  detniers  tems. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  long  -  tems 
fur  l'origine  de  la  marécha  liée  ,  actuellemen:  la 
gendarmerie,  &  fur  les  variations  qu'elle  a  émoa» 
vées  |  ce  qui  importe  réeilerent  au  bien  public  » 
c'eft  de  connoître  quelle  eft  la  conftitution  que 
l'on  devroit  donner  actuellement  à  ce  corps,  & 
les  devoirs  auxquels  il  feroit  tenu  i  c'eft  de  fa- 
voir  s'il  peut  être  fuppléé  ou  aidé  par  quelqoe 
autre  corps  moins  difpendieux  &  aufti  uule  j  ou 
fi  l'on  ne  pourroit  pas,  en  lui  donnant  une  conf- 
titution nouvelle  ,  le  mettre  dans  le  cas  de 
mieux  remplir  les  fonctions  qui  lui  font  confiées, 
avec  l'elpoir  qi  e  quand  la  liberté  nous  aura  mû- 
ris, perfectionnés  &  éclairés  ,  il  ne  nous  faudra 
peut-être  plus  de  gendarmerie. 

§  I**. 

Conftitution  propofit  aSuclltment  pour  la  gts- 
darmtric. 

On  penfera  ,  fans  doute  avec  raifon  ,  que  l'on 
ne  fe  permettra  de  donner  ici  qu'un  extrait  très- 
abrégé  de  quelques-uns  des  titres  d'i-ne  loi  que 
tous  les  militaires  peuvent  et  doivent  connoitre , 
puifqu'elle  eft  citée  par  le  rapporteur  de  la  com- 
miffion  des  anciens  comme  un  modèle  de  pré- 
voyances bien  calculées  &  de  précautions  infini- 
ment fages. 

Le  corps  de  la  gendarmerie  nationale  i  che- 
val faifant  le  fervice  dans  les  depanemeni  con- 
tinentaux de  la  République  ,  fera  compofé  de 
if  chefs  de  divifion  ,  avant 
rang  de  chef  de  brigade  > 
jo  chefs  d'efeadrons  ; 
100  capitaines  } 
300  lieutenans  > 
joo  maréchaux -des- logis  ordi- 
naires ) 
1,500  brigadiers  ; 
7»5>oo  gendarmes  ; 
100  trompettes. 

Total  de  la") 
compofition.J  *7'* 

Le  corps  de  la  gendarmerie  nationale  fera  di- 
vifé en  deux  mille  brigades  ,  cent  compagnies , 
cinquante  efeadrons  &  vingt-cinj  divifioos ,  non 
compris  la  Corfe. 

Chaque  divifion  fera  le  fervice  de  quatre  dé- 
partemens  ,  à  raifon  d'une  compagnie  par  de* 
parte  nent. 

Chaque  divifion  fera  formée  de  deux  efeadrons  « 
l'efcadron  ,  de  deux  compagnies  $  la  compagnie, 
d'un  nombre  de  brigades  proportionoé  a  l'eien- 
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je  territoriale ,  à  la  pofîtion  topographique  ,  1 
firuation  politique  &  i  la  population  de  cha- 
m  département. 

Chaque  divifion  fera  commandée  par  un  chef 
:  divifion ,  ayant  rang  de  chef  debugade  }  cha- 
je  tfcadron,  par  un  chef  d'efcadron,  &  chaque 
«npjgnie ,  par  un  capitaine,  deux,  trois  ou 
utre  tieurenans  i  chaque  brigade  ,  par  un  mâ- 
chai devlogis  ou  brigadier. 

11  fera  attaché  à  chaque  compagnie  un  maré- 
al-vies-logis  chef,  réunifiant  les  fonctions  de 
amer-maure  &  celles  de  fecrétaire-greflier  ,  Se 
i  trompette  faifant  le  fervice  de  gendarme  ;  ils 
rem  partie  des  brigades  du  cher-lieu.  Il  y  aura 
guidon  pour  chaque  compagnie,  il  fera  poité 
r  le  maréchal-deslogis  ctuf. 

La  formation  des  divilîons ,  la  répartition  des 
lividus ,  l'emplacement  des  brigades  ,  feront 
es  par  le  direôoire  exécutif. 

Il  y  aura  un  jury  d'examen  formé  dans  cha- 
e  dépariement ,  pour  le  choix  &  l'admiflîon 
chaque  fous- officier  &  gendarme. 

Le  jury  d'examen  fera  compofé  dans  chaque 
parrement  ,  indépendamment  des  officiers  de 
gendarmerie  nation  a  c ,  de  deux  membres  de 
da.inifttration  centrale  ,  du  commilTaire  du  di- 
Ûoije  exécutif  près  ladite  administration  ,  de 
ceufateur  public  &  du  corrmiflaire  du  direc- 
te exécutif  près  le  tribunal  criminel.  Les  mêm- 
es fe  raflembleront  au  chef-lieu  du  départe- 
nt. 

Les  chefs  de  divifion  &  d'efcadron  n'affilie- 
nt qu'au  jury  d'examen  du  département  où  leur 
fidence  fera  fixée. 

11  fera  d'aboi  d  procédé  ,  fou»  la  préfidence 
i  plus  ancien  d'âge ,  le  plus  jeune  faifant  les 
rcl  ons  de  fecrétaire ,  à  la  nomination  du  ma- 
chal-des- logis ,  chef  fecrétaire- greffier  5  cette 
«nination  fera  faite  au  ferutin ,  à  la  majorité 
'folue  des  fuffraçes.  11  pourra  être  choifî  in- 
ftinûement  parmi  les  maréchaux-des  logis  en 
n  ou  ordinaires  de  la  geniarmerie ,  ou  parmi 
■I  d4s  autres  corps  de  cavalerie  en  activité 
! fervice.  Autfitôt  fa  nomination,  te  matéchal 
3-logis  chef  }  s'il  eft  fur  les  lieux  ,  prendra 
**  au  jury  ,  &  tiendra  la  plume. 

k  jury  procédera  enfui  te,  par  la  voie  du 
rotin  individuel  à  la  majorité  abfolue  des  fuf-  ( 
^e*.  i  la  nom  nation  des  maréchaux-des-Iogis  I 
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2°.  D'être  en  activité  dans  les  troupes  de 
ligne  de  toutes  I  s  armes ,  ou  d'être  porteur 
d'un  congé  en  bonne  forme  ,  juftificatif  de  trois 
camp^nes  au  moin,  dans  la  guerre  de  la  liberté , 
dont  une  d?ns  la  cavalerie  ;  &  après  !a  p.iix  gé- 
nérale ,  l'avoir  fervi  quatre  années  dans  les  trou- 
pes à  cheval. 

30.  De  fa  voir  lire  décrire  cotre  5ement. 

40.  Un  certificat  des  chefs  qui  conlbte  le  ct- 
vifme  ,  les  Lrvices  militaire* ,  la  conduite  mo- 
rale &  politique. 

r°.  La  taille  de  cinq  p:eds  qurre  pouces  — 
Un  mètre  foixantf-t  e  ze  centimètres. 

Il  fera  ouv.rt  au  fecrétariat  de  l'admin'ftration 
centrale  du  département  un  regiftre  deftiné  i 
inferire  les  can  lidais  qui  fe  preftnteront  pour 
être  admis  à  l'emploi  de  gendarme. 

Aucun  militaire  ns  pourra  érre  porté  fur  le 
regiftre  d'inscription ,  s'il  ne  jufrtfie  à  l'alminif- 
tration  centrale  d'un  certificat  du  confeil  d'ad- 
miniftraron  de  la  gendarmerie  du  département , 
qui  constatera  qu'il  eft  fufceptible  de  concourir 
à  l'emploi  de  gendarme  ,  l'adminiftration  devant 
s'aflurer  de  fa  moralité  &  de  fon  patriotisme. 
Dans  le  cas  où  le  confi.il  d'adminiftration  refu- 
feroit  d'admettre  un  candidat ,  il  motiveroit  fon 
refus. 

L or  (qu'une  place  de  gendarme  viendra  i  va- 

?|uer ,  1  admimftration  centrale  du  département 
era  choix  de  quatre  militaires  parmi  ceux  por- 
tés fur  le  regiftre  d'infeription  ;  elle  adreffera 
cette  lifte  au  capitaine  qui  la  réduira  à  trois,  & 
l'adretTera,  avec  fon  avis,  au  chef  d'efcadron  , 

3ui  la  réduira  à  deux ,  en  l'adreffant  au  rhef' 
e  divifion ,  qui  en  nommera  un  ,  auquel  il  fer* 
expédié  une  commiifion  par  le  minjftre  de  la 
guerre. 

On  fe  borne  à  ces  détails.  Il  faut  voir  dans  la 
loi  elle-même  du  19  ventôfe  an  6 ,  tous  les  dé- 
rails fur  les  choix  des  brigadiers ,  maréchaux- 
des-logis,  lieutenans  ,  capitaines ,  chefs  d  efca- 
dron  ,  chefs  de  divifion  ,  à  l'avenir  &  après  la 
formation  a&uelle  de  la  gendarmerie  ,  de  même 
que  la  folde  &  traitement  ;  l:s  remontes  ,  en- 
tretien de  l'homme  &  du  cheval  ,  armement , 
cafernement ,  mafle  ds  fourrages  ,  d'entretien  & 
des  frais  d'adminiftrati  n  ;  administration ,  po- 
lice &  difcip'ins ,  &c.  &c.  &c. 

Mais  avant  de  fe  livrer  au  grand  travail  qu'a 
dû  occafionne  à  la  commiffion  chargée  dans  le 


brigadiers  fit  des  gendarmes  j  les  premiers   confeil  des  Cinq-cents  de  l'organifation  de  la 


parmi  les  maréchaux-des-Iogis  ou  briga- 
|5     Ja  gendarner-e  ,  ou  parmi  ceux  des 


gendarmerie  i  n*auroit-on  pas  dû  examiner  quels 
étoient  Ks  véritables  devoirs  de  ce  corps  tuën- 
^pes  à  cheval  ;  les  féconds  de  même.  Quant    tiel ,  &  s'il  n'y  avoit  pas  des  moyens  ir  finiment 
n  l'ndarmes ,  les  conditions  pour  être  reçu   plus  sûrs  ,  p"Jus  nombreux  &  plus  économique* 


eflus. 


D'être  igé  de  vingt  -  cinq  ans  & 
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croit  obligé  de  communiquer  fes  idées  à  ce  fu- 
jet ,  afin  de  les  voir  accueilir ,  fi  elles  le  méri- 
tent ,  Sr  d'être  utile  par  ce  moyen  \  la  chofe 
publique ,  feul  defir  de  tout  citoyen  véritable- 
ment patriote. 

§.  II. 

Devoirs  de  la  gendarmerie. 

Maintenir  l'ordre  &  la  tranquillité  publique 
dans  l'intérieur  de  la  République,  tel  eft  le  grand 
objet  des  travaux  de  la  gendarmerie  ;  ce  fervice 
eft  moins  éclatant  que  celui  du  refte  des  troupes 
réglées  ,  mais  il  n'eft  pas  moins  utile.  Nous  de- 
vons beaucoup  à  des  hommes  qui,  pour  repouf- 
fer un  ennemi  extérieur ,  affrontent  de  tems  en 
tems  les  plus  grands  dangers  ,  &  qui  apprennent 
conftammenr  pendant  la  paix  l'art  de  faire  la 
guerre  avec  fuccès  »  mais  devons-nous  moins  à 
ceux  qui  fe  confacrent  dans  tous  les  tems  à 
veiller  fur  nos  propriétés  &  fur  nos  perfonnes  ? 
Dans  une  fociété  naiffante  ,  vertueufe  «V  peu 
nombreufe ,  le  guerrier  feroit  peut-être  le  feul 
néce flaire  ;  mais  dans  une  fociété  formée  >  cor- 
rompue &  nombreufe ,  tout  corps  qui  a  les  mê- 
mes devoirs  à  remplir  que  la  gendarmerie  ,  mé 
rite  ,  s'il  s'en  acquitte  avec  exactitude ,  une  pro- 
tection fpéciale  de  la  part  du  gouvernement  , 
beaucoup  d'eftime  &  de  reconnoiûance  de  la  part 
du  public. 

La  gendarmerie  a  deux  efpèces  de  fervices  à 
faire  :  un  fervice  ordinaire  &  un  fervice  ex- 
traordinaire. 

Chaque  brigade  de  gendarmerie  doit ,  pour 
remplir  fon  fervice  ordinaire ,  faire  chaque  jour 
une  tournée  dans  les  environs  de  fa  réfidence  : 
cette  tournée  eft  faite  par  deux  cavaliers ,  qui 
doivent  faire  ligner  chaque  jour  le  journal  de 
tournée  par  les  officiers  municipaux  ou  les  agens 
des  endroits  par  lefquels  ils  ont  paffé  }  arrêter 
tous  les  hommes  fufpeâs  ,  les  vagabonds  ,  ceux 

3ui  n'ont  ni  paffeports  ni  certificats  ,  &c.  les 
éferteurs ,  les  hommes  dont  on  leur  a  envoyé 
le  iignalement ,  &  tous  ceux  contre  lefquels  les 
lois  ou  la  clameur  publique  excitent  leur  minif- 
tère.  Ils  doivent  vilîter  les  auberges,  les  caba- 
rets ,  pour  s'afTurer  s'ils  ne  renferment  point 
d'hommes  fufpeâs  j  recueillir  fur  tous  les  cri- 
mes &  fur  tous  les  délits  toutes  les  informations 
poffibles.  La  gendarmerie  doit  encore  ,  pour 
remplir  fon  fervice  ordinaire ,  veiller  fur  les  bas- 
officiers  &  foldats  en  congé  ou  en  femeftre, 
vifer  leurs  cartouches ,  arrêter  ceux  qui  outre- 
paffent  leurs  congés,  vifiter,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  les  fermes  &  les  cabarets  ifolés,  faire  des 
patrouilles  où  les  foires  fe  tiennent ,  &  même 
où  des  marchés  conûdérables  renferment  beau- 
coup de  monde»  elle  doit  parcourir  les  routes 
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qui  eonduifent  à*  ces  endroits  ,  afin  d'aflurer  le 
retour  des  voyageurs  ;  fe  rendre  dans  tow  les 
lieux  où  quelque  fête  rafletr.ble  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  >  communiquer  une  fois  par 
décade  avec  chacune  des  brigades  voifines ,  afin 
de  prendre  d'elles  ou  de  leur  communiquer  leurs 
obfervations  ;  elle  doit  fe  porter  fur  les  derrières 
8c  les  flancs  des  troupes  qui  font  en  marche , 
pour  arrêter  les  traîneurs  ,  &  prévenir  les  de- 
fordres. 

La  gendarmerie  étant  ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  la  force  des  lois  &  celle  dont  doivent  fe 
fervir  les  autorités  employées  dans  les  départe- 
mens  ,  elle  doit  exécuter  ce  que  lui  ordonnent 
les  chefs  des  différentes  branches  d'admintftn- 
tion,  &  c'eft  là  fon  fervice  extraordinaire  :  elle 
doit  donner  main-forre  aux  huifliers  porteurs  de 
fencence  ou  décret  de  juftice  ;  fervir  de  ganJe 
de  police  >  de  main-forte  à  la  juftice  lors  às 
exécutions ,  conduire  les  prifonniers  ,  déferteors, 
foldats  qui  font  en  retara ,  eleorter  les  voitures 
publiques  dans  les  paffages  dangereux ,  les  de- 
niers de  l'Etat ,  bec. 

S.  III. 

La  gendarmerie  peut-elle  être  fupptiée  par  qutku 
autre  corps  moins  dispendieux  &  plus  utile  f 

Après  avoir  parcouru  les  différens  devoirs  de 
la  gendarmerie  ,  on  eft  forcé  de  fe  convaincre 
qu'il  eft  impoflible  ï  ce  corps  de  les  rempLc 
tous  ,  &  peut  ê*re  même  aucuns  avec  une  grande 
exactitude  >  fes  officiels  en  oon viennent  eux- 
mêmes. 

Quel  parti  doit  &  peut  donc  prendre  le  gou- 
vernement fur  un  objet  auflt  important  ?  doit-il, 
comme  le  lui  propo'é  un  des  écrivains  mili- 
taires modernes  des  plus  juftement  renommes , 
fupprimer  la  gendarmerie ,  &  charger  les  trou- 

Kes  de  la  garde  &  de  la  police  intérieure  de  U 
.épublique  ?  Ce  fyftême  eft  féduifant  ;  mais  eft- 
il  bon  ?  On  a  de  la  peine  à  le  croire  quand  on 
réfléchit , 

i°.  Que  malgré  le  defir  que  pourraient  avoir 
les  militaires  ,  ainfi  que  le  befoin  d'allier  dans 
ces  importantes  fo  âions  les  égards  dus  i  des 
citoyens  &  à  des  hommes  libres  ,  avec  la  mo- 
dération &  la  retenue  que  les  droits  de  l'homme 
preferivent  }  ils  n'auroient  prefque  jamais  ces 
connoiffances  locales  qui  font  indifpenfables  aur 
perfonnes  chargées  du  maintien  de  l'ordre  pu- 
b'ic  ;  cette  connaifTance  du  coeur  humain ,  fi 
néceffaire  pour  ce  genre  de  fonction  ,  &  furtout 
cette  connoiffance  des  individus  qui  aide  fi  puif- 
famment  à  découvrir  les  coupables ,  ou  même 
i  prévenir  les  crimes.  Jouiroient-ils  d'ailleurs  de 
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cène  confiance  qui  fait  du  gendarme  digne  ée 
u place  une  efpèce  de  magiftrat  civil  ? 

i°.  Que  la  difcipline  militaire  pourroit  peut- 
être  fouffrir  de  la  diiîémination  que  ce  genre  de 
fervice  néceflïteroit. 

)*.  Qu'au  moment  de  la  guerre  on  ne  fauroit 
à  qui  confier  les  foins  de  la  police  intérieure. 

4*.  Que  fi  la  répreflion  des  grands  troubles 
peut  être  remife  à  tous  les  corps  militaires;  fi 
u  pour  fui  te  des  aflbciations  armées  peut  auflî 
leur  être  confiée  ;  s'ils  peuvent  8r  doivent  auflî 
(crvir  d'auxiliaires  a  la  force  mife  en  réquifition 
permanente  ou  paflagère ,  il  n'en  eft  peut-être 
plus  de  même  quand  il  faut  une  force  conftam- 
mtnt  requife  ,  conftamment  active  ,  &  à  laquelle 
il  faut  confier  conftamment  les  mêmes  fondions 
i  ienaolir. 
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Ce  premier  moyen  paroiflant  peu  praticable  , 
Tovons  fi  les  auttes  offrent  moins  d'inconvé- 

niens. 

L'auteur  de  YExamcn  critique  du  militaire 
fianfois  ,  perfuadé  que  le  corps  de  la  ma  réchauf- 
fée de  France  n'eft  ni  affez  confidèrable  ,  ni 
allez  bien  organifé  pour  l'ufage  auquel  il  eft  de f- 
tiné ,  voudroit  qu'on  mit  toutes  les  nuréchauf- 
fées  à  pied  ;  cette  économie  peimettroit ,  dit 
d  ,  de  les  doubler  ;  il  voudroit  auflî  que  les  bri- 
gades changeaient  fouvent  de  quartier  &  de  ré- 
roence,  devant  avoir  peu  de  liens,  pour  être 
aûires  &  légère. 

Il  voudroit  enfin  que  les  régimens  de  cava- 
lerie fuftent  chargés  des  tranflations  ;  mais  ces 
diferentes  idées  ont  été  combattues  avec  un 
grand  fuccès.  En  ne  compofant  la  gendarmerie 
que  d'hommes  à  pied ,  on  ne  remplirait  pas  le 
but ,  en  ce  que  l'on  auroit  des  hommes  nulle- 
ment propres  au  fervice  exigé  des  gendarmes , 
tant  parce  qu'ils  ne  fauroient  fe  porter  allez 
r>piiement  aux  lieux  où  le  (êcours  de  la  force 
publique  eft  d'une  néceflîté  preflante  ,  que  parce 
qu'ils  feroient  réduits  à  l'alternative  toujours 
ûmgereufe  de  tuer  le  brigand  agile  qui  fuit  de- 
vint eux  ,  ou  de  le  laifler  échapper ,  &  qu'ils 
«poferoient  trop  fouvent  leur  vie  ,  en  atta- 
quant corps  à  corps  le  fcélérat  vigoureui  ,qui, 
pour  fe  fouftraire  au  châtiment  ,  recueille  fes 
efforts  contre  un  ennemi  que  le  foin  même  de 

les  armes  prive  d'une  partie  de  fes  forces  

Quant  au  changement  de  réfidence  ,  on  fentira 
facilement  combien  il  feroit  nuifible ,  attendu 
que  le  gendarme  n'eft  vraiment  utile  que  lorf- 
<{u  une  longue  expérience  lui  a  appris  à  connoi- 
tte  non  -  feulement  le  pays  confié  à  fa  garde , 
mais  encore  les  hommes  qui  l'habitent.  On 
pourroit  peut-être  encore  demander  à  M.  de 
Bohan  fi  nos  régimens  de  cavalerie  font  allez 


nombreux ,  &  s'il  eft  poffiblede  les  répartir  aftêz 
également ,  pour  que  la  tranflation  n'obligeât 
pas  fouvent  les  translateurs  à  faire  beaucoup  de 
chemin. 

Un  magiftrat  distingué  par  fes  vertus  &  fes 
talens  ,  auffi  verfé  par  fon  état  dans  la  connoif- 
fance  de  la  maréchaufiée  que  dans  celle  des  huif- 
fiers  (  appelés  autrefois  roytux  )  ,  avoit  cru  qu'il 
feroit  poflible  de  fupprimer  ces  derniers ,  &  de 
les  remplacer  par  une  augmentation  dans  la  gen- 
darmerie :  par  ce  moyen  ,  difoit-il ,  les  cavaliers 
d'augmentation  ne  coûteroient  rien  à  l'Etat  ; 
car  les  profits  que  les  huifliers  de  chaque  tribu- 
nal font  néceflairement  aujourd'hui ,  fuffiroienc 
à  l'entretien  d'une  nombreufe  Rcndarmerie  . 
peut-être  de  dou^t  ou  fei[e  mille  hommes.  Cè 
moyen  n'apporte  roit  ni  retard  ni  embarras  dans 
la  diftribution  de  la  juftice  :  un  brigadier  de  la 
gendarmerie  ,  &  même  un  gendarme ,  appelleroit 
les  cartels  auflî  bien  qu'un  huiflîer  ,  il  donneroit , 
comme  eux  ,  les  alfignations  t  &  feroit  faire 
mieux  qu'eux  filence  au  barreau.  Les  fondions 
dont  on  vient  de  parler  ,  &  toutes  celles  qui 
font  confiées  aux  huiifiers  ,  n'ayant  par  elles- 
mêmes  rien  d'avilifiant ,  les  cavaliers  de  la  gen- 
darmerie pourraient  Us  remplir,  fans  rien  per- 
dre de  leur  considération.  Et  aflurément ,  dût- 
on  rembourfer  ceux  des  huifliers  qui  auroient 
acheté  leurs  charges  ,  l'Etat  y  gagneroit  encore 
infiniment. 

Ce  magiftat  vouloit  eneorc  qu'on  fupprimât 
le  guêt  de  toutes  les  grandes  villes  ,  &  les 
valets-de-ville  de  toutes  les  communautés ,  afin 
de  verfer  dans  la  caifle  de  la  gendarmerie  les 
profits  que  font  &  la  folde  que  touchent  ces  • 
nommes  fouvent  peu  délicats  ,  &  prefque  tou- 
jours inutiles.  Sans»  vouloir  décider  fi  ces  diffé- 
rentes idées  doivent  étrf  accueillies  en  tout  ou 
en  partie  ,  il  nous  femble  qu'elles  renferment 
des  moyens  avantageux  ,  dont  on  pourroit  fe 
fervir,"&  qu'elles  méritent  d'être  méditées. 

Dans  le  confeil  de  la  guerre ,  on  avoit  pro- 
posé d'augmenter  la  gendarmerie  par  un  fupplé- 
ment  de  chafleurs  à  pied  attachés  à  chaque  heu- 
renance  de  gendarmerie  t  ce  qui  auroit  épargné 
beaucoup  de  frais  de  conduite ,  qui  font  infini- 
ment renchéris  par  la  nourriture  des  chevaux. 
Cette  efpèce  d'hommes  eût  été  auflî  fort  pro- 
pre au  genre  de  fervice  auquel  les  cavaliers  ne 
conviennent  point  ,  celui  de  fouiller  des  bois 
&  des  lieux  fermés  ,  ainfi  qae  celui  des  pa- 
trouilles &■  des  captures  de  nuit. 

Les  charfeurs  à  pied  auroient  été  également 
très-bons  à  fubftituer  ,  dans  certains  pays  de 
montagnes  ,  aux  inutiles  gendarmes  qu'on  y  en- 
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5.  IV. 


Voarroit-OH  ,  en  donnant  une  conflitution  différente 
à  la  gendarmerie  ,  la  mettre  dans  le  cas  de 
mieux  remplir  toutes  les  fondions  qui  lui  font 
confiées. 

Pour  partir  d'un  point  fixe  ,  déterminons  d'a- 
bord la  force  néceflaire  au  corps  de  la  gendar- 
merie. Si  l'on  ne  confultoit  que  des  adminif- 
trateurs  aflez  ignorans  pour  croire  que  c'eft  au 
moyen  de  la  force  que  l'on  régit  un  peuple  libre , 
ou  aflez  t  mi  des  pour  n'ofcr  ordonner  que  lors- 
qu'ils ont  à  leurs  ordres  des  hommes  armés  de 
bayonnettes  &  de  fabres  ,  ou  alfez  peu  inllruirs 
de  la  véritable  defhnation  de  la  gendarmerie  , 
pour  la  transformer  en  ordonnance  ou  en  Cou- 
rier ,  il  eft  certain  qu'il  fa udroit  un  corps  de 
gendarmerie  infiniment  nombreux.  Si ,  d'un  au- 
tre côté,  on  confultoit  ces  propriétaires" egoïf- 
tes  .  qui ,  pour  s'a  durer  une  jouiiTance  tran- 
quille ,  &  fe  difpenfer  toutefois  de  rendre  1  la 
fociéré  le  moindre  fervice  ,  facrifieroientla  tota- 
lité des  contributions  que  la  République  per- 
çoit ,  on  ne  fauroit  avoir  un  trop  grand  nom- 
bre de  gendarmes.  On  tomberoit  dans  la  même 
erreur  *  fi  l'on  éccmtoit  les  hommes  qui  nous 
<lifent  froidement  :  vous  avez  vingt  mille  hom- 
mes de  gendarmerie ,  &  vos  routes  ne  font  pas 
sûres  ,  &  votre  police  eft  mal  faite  ,  ck  les  mal- 
faiteurs relient  impunément  dans  la  focieté ,  &c. 
Si  au  contraire  on  écoutoit  les  furveillans  du 
tréfor  public  »  on  réduiroit  la  gendarmerie  à  un 
pied  trop  faible.  Il  en  feroit  de  même  fi  l'on 
luivoic  les  confeils  des  favans  très-verfé*  dans 
l'économie  politique;  car  ceux-là  voudroient  que 
Je  légiflateur  ne  vît  que  les  individus  qui  mul- 
tiplient ,  façonnent  8e  colportent  les  matières  & 
les  denrées  de  première  necdSté. 


L'alfemblée  conftïtuante  avoit  créé  pour  qua- 
tre-vingt-quatre départemens  fept  mille  quatre  cent 
cinquante-cinq  hommes.  Le  corps  légiflatif,  pour 
un  plus  grand  nombre  de  départemens  ,  vient 
de  fe  fixer  à  dix  mille  cinq  cent  foixante  -  quinte 
hommes  ;  mais  à  l'époque  où  l'aflembiée  confir- 
mante s'arrêta  ,  à  fept  mille  quatre  cent  cinquante- 
cinq  hommes t  il  exiftoit  encore  plufîeurs  corps 
particuliers  chargés  de  la  police  dans  Paris  & 
dans  d'autres  grandes  villes  i  la  garde  nationale 
étoic  partout  dans  la  plus  grande  activité ,  &  les 
brigandages  ou  très-rares  ,  ou  très-promptement 
réprimés.  Depuis  f  des  guerres  inteftines  très-fan- 
glantts  ont  entraîné  avec  elles ,  tant  au  nord  qu'au 
midi ,  l'habitude  du  défordre  pour  plufîeurs 
snd  vidus  ,  &  ont  détruit  en  eux  le  frein  falutaire 
de  la  crainte  des  lots  &  des  autorités  chargées  de 
les  faire  exécuter  ;  il  feroit  donc  bien  difficile 
d'imagner  que  la  force  propofée  de  dix  mille 
cinq  cent  foixantt  &  quinie  ,  tant  officiers  qtu.gen~  \,    La  .première  ,  en 
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dames ,  puiffe  être  furEfante  ,  dans  un  îtiomçrt 
furrout  où  l'on  paroit  auffi  peu  occupé  de  tirer 
de  U  garde  nationale  fédentaire  tout  le  parti  que 
l'on  devroit  naturellement  en  attendre.  Cepen- 
dant les  dépenfes  qu'occafionneroit  le  nouveau 
corps  de  gendarmerie  porté  à  dix  mille  cinq  cent 
foixante  &  quinie  ,  feroient  beaucoup  trop  for- 
tes ;  &  il  laut  chercher  à  concilier  ces  litfferens 
intérêts  par  de  plus  grands  moyens  de  turveil- 
lance  pour  la  police  intérieure  ,  &  une  moindre 
dépenfe. 

Pour  arriver  à  cet  objet  fi  important» 

Suppofons  la  nouvelle  France  divifée  en  cent 
départemens  ,  foixante  continentaux  ,  quarante 
maritimes  ,  chacun  fous-divifé  en  diftriâs  & 
ceux-ci  en  cantons  ;  la  France  alors  pourrort 
avoir  dix  grandes  divifîons  militaires  de  dix  dé- 
partemens chacune  ;  dès-lors  on  peut  fuppofet 
dit  divifions  de  gendarmerie  ,  &  en  confi- 
quence  , 

io  chefs  de  divifion  infpeûeurs  ; 
jo  chefs  d'efcadron, 
ico  capitaines , 
ioo  lieutenans , 
loo  maréchaux-des-logis  t 
lyoo  brigadiers  > 
3000  gendarmes, 
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ccoo 


Si  on  le  jugeoit  convenable  ,  on  poarroir 
porter  le  corps  de  la  gendarmerie  à  Jix  mille 


nq  cents  »  au  lieu  de  cinq  mille  ,  ce  qui 
roit  alors  vingt  brigades  par  département ,  au 
lieu  de  quinze. 


On  fàifîra  facilement  que  l'on  n'a  pas  pré- 
tendu fe  borner  au  nombre  de  cinq  ou  fîx  nulle 
perfonnes  pour  affurer  la  police  fur  un  terri- 
toire auffi  vafte  que  celui  de  la  nouvelle  France, 
expofée  non- feulement  à  voir  troubler  fa  tran- 

3 utilité  par  des  citoyens  égarés  &  par  une  foule 
e  gens  fans  morale  ,  fans  propriété  &  fans  mé- 
tier ,  pour  qui  le  crime  eu  devenu  ,  pour  ainfi 
dire  ,  un  befoin  j  mais  encore  pour  une  foule 
d'étrangers  que  les  révolutions  de  l'Europe  peu- 
vent  &  doivent  pouffer  fur  le  territoire  fran- 
çais, qui  tient  par  tant  de  côtés  â  lEfpagne, 
à  l'Italie ,  à  la  Suiffe  t  à  l'Allemagne  ,  la  Hol- 
lande ,  écc  i  mais  comment  augmenter  cette 
force  infumTante  ,  fans  augmenter  les  dépenfes  t 
on  croit  le  pouvoir  de  trois  manières. 

à.  chaque  brigade- 
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de  gendarmerie,  qui  à  l'avenir  ne  feroit  com- 
pose que  d'un  brigadier  &  deux  gendarmes  ,  fix 
ou  huit  hommes  à  cheval  ,  cavaliers  ,  dragons  , 
thiflcurs  ou  huflards  ,  qui  feroient  changés  tous 
les  trois  mois,  ou  plus  ou  moins  Couvent.  Ces 
hommes  fe  trouveroient  alors  fous  les  ordres 
du  commandant  de  la  brigade  de  gendarmerie. 
Chaque  jour  il  fortiroie  du  chef-lieu  oû  feroit 
Rationnée  la  brigade  les  gendarmes  &  un  ou 
deux  hommes  à  cheval  avec  chacun  d'eux  ;  ils 
fe  dirigeraient  fur  les  chefs-lieux  des  cantons 
oû  il  n'y  auroit  point  de  gendarmerie  ,  &  iroient 
T  prendre  les  rapports  relatifs  à  ces  chefs-lieux 
«  aux  communes  qui  en  dépendroient ,  fe  cotn- 
porteroient  en  conféquence  du  befoin  qu'on 
auroit  d'eux  ,  ou  reviendraient  i  la  (ration  de 
h  brigade  ,  pour  rendre  compte ,  &  agir  d'après 
ce  qui  feroit  décidé.  Le  commandant  de  la  bri- 
gade reftant  au  quartier  ,  ainfi  que  les  cavaliers 
qui  ne  feroient  pas  fortis  ,  feraient  deîtinés  à  la 
police  du  quartier  ,  à  vifiter  les  communes  lui 
appartenant ,  cV  à  aller  alternativement  s'abou- 
cher avec  les  brigades  environnantes ,  pour  fe 
concerter  avec  elles  fur  la  manière  la  plus  uni- 
forme de  fe  comporter  &  de  s'entr'aider. 

La  féconde  manière  ,  en  défignant  dans  cha 
qne  chef-lieu  de  canton  un  fergent  ou  un  capo- 
ral &  fix  ou  huit  hommes  pris  parmi  les  pro- 
priétaires d'un  revenu  fixe  dè  la  garde  nationale 
^dentaire  ,  &  de  la  troifième  claiTe  ,  ayant  la 
faculté  de  fe  faire  repréfenter  par  un  avoué  , 
pris  dans  la  première  ou  féconde  claiîe  ;  &  dans 
chaque  commune  compofant  le  canton  ,  un  fer- 
gent ou  un  caporal  &  quatre  hommes  ou  plus, 
félon  la  population.  Ces  hommes  défignés  ,  le 
feroient  pour  une  décade  $  bien  entendu  que 
dans  les  communes  comprenant  plufieurs  arrors 
caTernens  ou  ferions ,  ce  feroit  alors  par  cha- 
que arrondi  (Ternent  ou  fe&on  qu'il  y  auroit  des 
hommes  défignés,  lefquels  étant  toujours  prêts 
a  marcher  pour  la  police  intérieure,  ou  à  lui 
prêter  main-forte ,  prendraient  les  armes  les  jours 
de  marchés ,  de  foires .  fêtes ,  vogues  ,  &c.  & 
«ans  le  tems  oû  il  faudroic  veiller  pour  la  con- 
ferrationdes  récoltes. 
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La  troifième  manière  ,  en  défignant  dans  cha- 
pe commune  un  certain  nombre  de  jeunes  gens, 
de  l'âge  de  dix-neuf  ou  vjngt  ans ,  commandés 
P*  un  véran ,  pour  accompagner  d'une  com- 
mune à  l'autre  les  malfaiteurs  ou  autres  ci- 
toyens mis  en  arreftation  qui  devraient  être  con- 
fits hors  du  canton  ,  les  deniers  publics,  les 
toitures  publiques  ,  cVc.  Si  parmi  ces  jeunes 
gens  il  s'en  trouvott  qui  vécuflent  de  leurs  tra- 
Tjux ,  on  leur  payerait  leur  courfe.  Les  fonds 
n*ce flaires  à  cet  objet  feraient  pris  dans  la  caiffe 
J«  contributions  levées  dans  chaque  canton  , 
«»  les  troifième  &  quatrième  dates,  fur  les 


propriétaires  âgés,  infirmes,  les  veuves,  fille  î, 
orphelins  ,  &  généralement  fur  toutes  les  per- 
sonnes de  ces  deuxclaiTes  ayant  des  propriétés, 
&  ne  faifant  pas  de  fervice.  (  Foyer  Forci 

PUBVIQUE.  ) 

Par  ces  trois  moyens  on  voit  d'abord  la  gen- 
darmerie augmentée  au  moins  de  dix  mille  hom- 
mes à  cheval ,  qui  ne  feroient  que  pour  la  fur- 
veillance  &  donner  main-forte  ,  laifiant  aux  gen- 
darmes qu'ils  accompagnent  tous  les  moyens  que 
leur  donnerait  la  connoiflance  des  hommes  & 
des  localités ,  leur  habitude  de  verbaiifer ,  & 
tout  ce  qui  tiendrait  particulièrement  à  leur  état 
comme  gendarmes.,  même  fi  l'on  adoptoit  l'idée 
fi  fage  de  leur  faire  remplir  les  fonctions  d'huif- 
iier,  on  voit  enfuite  plus  de  foixante  mille 
citoyens  continuellement  armés  ,  &  prêts  à  aider 
la  gendarmerie  ,  &  même  à  la  fuppléer ,  foit 
pour  la  police  locale  ,  foit  pour  celle  de  la 
banlieue  de  chaque  commune  î  enfin ,  dans  cha- 
que commune  ,  des  jeunes  gens  feftes  ,  ingam- 
bes ,  vigoureux  ,  exercés,  &c,  fous  la  vigilance 
d  un  vétéran  ,  feroient  chargés  de  la  conduite 
des  citoyens  en  arreftation  ,  &  de  protéger  les 
deniers  publics  &  les  voyageurs  ,  objets  fi  dis- 
pendieux avec  la  gendarmerie  aelue  le  ,  &  qui 
dérangent  continuellement  les  gendarmes  dans 
leurs  tondions  les  plus  importantes  ,  relative- 
ment a  la  police  qui  leur  eft  confiée  ?  mait  cette 
augmentation  de  Forces  à  cheval  &  ce  déploie- 
ment confidérable  de  forces  à  pied  ne  feraient 
nullement  à  charge  à  l'Etat  ;  ainfi ,  en  diminuant 
la  gendarmerie  &  les  dépenfes  qu'elle  occafion- 
neroit  i  en  adoptant  les  dernières  lois  a  ce  fu- 
jet,  on  auroit  augmenté  à  l'infini  tous  les 
moyens  poffibles  d'affurer  la  police  intérieure 
de  la  manière  la  moins  onéreufe  ,  &  en  même 
tems  la  plus  civique  ,  quoique  nullement  à 
charge  aux  citoyens  peu  fortunés  ,  &  très-peu 
à  ceux  jouiflant  d'une  certaine  fortune  ,  puif- 
qu'ils  feroient  autorifés  à  fe  faire  remplacer  par 
d'autres  citoyens,  moyennant  une  fomme  que 
l'on  fixerait.  On  pourrait  encore  diminuer  les 
dépenfes , 

i°.  En  faifant  remplacer  les  huifliers  par  les 
gendarmes  ,  dût  -  os  alors  en  augmenter  le 
nombre. 


i°.  En  faifant  payer  une  certaine  fomme ,  qui 
feroit  verfée  dans  les  caiftes  de  h  police  par 
tout  individu  arrêté  en  flagrant  délit ,  ou  jugé 
coupable  après  fon  arreftation. 

Dans  ce  projet ,  on  voit  trois  efpèces  diffé- 
rentes de  citoyens  fe  furveiller  ,  &  deftinés  i 
s'occuper  de  la  tranquillité  publique  8c  de  l'exé- 
cution des  lois.  Le  gendarme  ne  pouvant  plus  , 
comme  a6tueBement>  fe  laifler  cqrrompre  in> 


Digitized  by  Google 


576  G  É  N 

punément ,  ou  céder  à  Tes  connoiflances  ,  fes  ha- 
bitudes ,  Tes  parer. s  ,  ceux  de  fa  femme ,  il  feroit 
furveillé  par  les  cavaliers  de  fervice  avec  lui  , 
n'ayant ,  eux ,  aucun  intérêt  de  localité  ,  ni  d'ha- 
bitude ,  ni  de  confédération.  Expofé  d'un  autre 
côté  à  être  accufé  par  les  citoyens  de  la  garde 
nationale  fédcntaire  ,  deftinés  à  augmente»,  la 
force  publque,  &  intéreffés  à  une  furvcillance 
tellement  active  &  à  une  répreflîon  tellement  fé- 
vère  des  moindres  délits ,  que  les  infractions  aux 
lois  ,  les  crimes  ou  même  les  moindres  troubles 
contre  la  tranquillité  &  la  sûreté  publique  & 
particulière ,  luttent  ,  pour  ainfi  dire  ,  anéantis 
par  la  certitude  de  la  punition  la  plus  prompte. 

■bi>'  ■  ■ 

GENERALISSIME.  Le  général  ne  commande 
immédiatement  qu'à  une  armée  j  le  généralif- 
fime  commande  à  tous  les  généraux  &  à  toutes 
les  armées  d'une  même  puiffance.  Chartes  IX 
domina  ce  titre  à  Ton  frère  ,  qui  fut  depuis 
Henri  111  ;  Louis  XIII,  au  cardinal  de  Riche- 
lieu }  Louis  XIV,  à  Moniteur  &  au  grand  Condé. 
Le  nom  de  généraliflime  paroît  avoir  été  ré- 
fervé  pour  les  princes  du  fang  ,  tandis  que  les 
hommes  d'un  rang  inférieur ,  a  qui  nos  rois  ont 
voulu  concéder  des  droits  femblables  ,  n'ont 
porte  que  le  titre  de  maréchaux  de  France.  De 
pareilles  places  ne  peuvent  être  connues  dans 
une  république. 

GÉNÉROSITÉ.  La  générofité  efl  un  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  fa  patrie  ,  ou  de  Tes  con- 
citoyens, qui  porte  à  leur  facrifier  les  avantages 
perfonnels.  La  nature,  en  prodaifant  l'homme 
au  milieu  de  fes  femblab  es  ,  lui  a  preferit  des 
devoi  s  à  remplir  envers  eux  ;  c'eft  dans  l'obéif- 
fance  à  ces  devoirs  que  conlifte  l'honnêteté  ;  & 
c'eft  au-delà  de  ces  devoirs  que  commence  la 
générofité.  L'ame  généreufe  s'élève  donc  au-defïus 
des  intentions  que  la  nature  fembloit  avoir  en 
U  formant.  On  peut  donc  regarder  la  générofité 
comme  le  plus  fublime  de  tous  les  fentimens  , 
comme  le  mobile  de  toutes  les  belles  actions , 
&  peut  être  comme  le  germe  de  toutes  les  ver- 
tus; car  il  y  en  a  peu  qui  ne  faffent  eflentielle- 
ment  le  facriftee  d'un  intérêt  perfonnel  à  un  in- 
térêt étranger.  L'on  n'eft  jamais  généreux  qu'en- 
vers les  autres.  La  générofité  eft  le  réfultat  de 
la  grandeur  d'ame  ,  de  la  bienfaifance  &  de 
l'humanité  ;  mais  plus  parfaite  qu'aucune  de  ces 
vertus  ,  elle  peut  y  fuppléer.  Dans  le  monde 
tel  qu  'il  eft  ,  la  générofité  eft  la  vertu  des  héros  i 
Je  refte  des  hommes  fe  borne  à  l'admirer.  Il  eft 
un  an  d'être  généreux  ;  cet  art  n'efl  pas  com- 
mun :  il  confilte  à  dérober  le  facrifice  que  l'on 
fait.  La  générofité  ne  peut  guère  avoir  de  plus 
beau  motif  que  l'amour  de  la  patrie  &  le  par- 
don des  injures.  Combien  cette,  vertu  de- 
vient plus  grande  .lorfqu 'elle  eft  exercée  par  des 
hommes  qui  fembleut  n  être  occupés  qu'à  don- 
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ner  ou  recevoir  la  mort.  Pour  en  mieux  faire 
connoicre  toute  l'étendue ,  nous  nous  botoerom 
à  citer  quelques  exemples. 

»  Lorfque  le  duc  de  Lancaftre  afliégeoit  Ren- 
nes ,  ayant  laifle  fon  camp  dépourvu  de  troupe» 
pour  voler  au-devant  d'un  fecours  imaginaire, 
Duguefclin  faifit  cette  occafion  ,  tue  les  gardes , 
&  emmène  les  vivres  des  Anglais  dans  Renne* , 
où  il  eft  reçu  comme  un  libérateur  ;  il  rend  eu- 
fuite  aux  payfans  le  prix  de  ces  vivres  qu'ils 
avoient  vendus  aux  Anglais  ,  &  les  charge  de 
cent  bouteilles  de  vin  pour  Lancaftre  :  allez  le 
trouver  de  ma  part ,  annoncez-lui  mon  entrée 
dans  Rennes;  rappellez-lui  le  refus  qu'il  me  fit 
de  m'en  ouvrir  le  partage  :  il  auroit  épargné  bien 
du  fanj>  anglais  ;  je  le  ménage  plus  que  lui  :  mes 
ennemis  font  des  hommes  ;  &  s'il  voit  fon  camp 
couvert  de  morts  ,  ce  défaftre  eft  fon  ouvrage  ; 
lui  feul  m'a  rendu  cruel. 

«  A  la  prife  de  Ninove  par  le  brave  Lanoue , 
ce  héros  infnira  une  telle  ardeur  à  fesfoIJats, 
que  loin  de  piller  ils  négligèrent  même  de  rece- 
voir leur  paie  ;  Se  ayant  appris  que  Lut  folde 
étoit  arrivée  à  Mcnin ,  ils  dirent  qu'ils  ne  per- 
draient point  à  compter  de  l'argent  le  tems  qu  ils 
pourroient  employer  à  vaincre.  » 

«  Au  moment  du  maffacre  de  la  Saint  Bar- 
thélémy,  Vezins,  lieutenant  de  roi  du  Querci, 
étant  a  Paris ,  court  chez  un  gentilhomme  hu- 
guenot avec  lequel  il  étoit  brouillé ,  &  qui  alloit 
être  enveloppé  dans  le  maffacre.  Le  piftnlet  à 
la  main  ,  il  faut  obéir,  lui  dit-il  d'un  air  farouche, 
fuivez-moi  ;  il  le  conduit  jufque  dans  le  Querci 
fans  lui  dire  un  mot.  Arrivé,  Vezins  lui  parle: 
J'auioispu  me  venger  de  vous,  fi  j'euftè  voulu 
profiter  de  l'occafion;  mais  l'honneur  &  votre 
vertu  m'en  ont  empêché.  Vivez  donc  par  la 
faveur  que  je  vous  fais  j  mais  croyez  que  je  ferai 
toujours  prêt  à  vider  notre  querelle  par  la  v«ie 
reçue ,  comme  je  l'ai  été  de  vous  garantir  d'ui.e 
perte  inévitable.  Et  dans  le  moment  il  s'éloigre 
a  toute  bride ,  lai  (Tant  au  gentilhomme  le  cheval 
qu'il  lui  avoit  fourni  pour  faire  U  route ,  fans 
vouloir  le  reprendre,  lorfqu'il  lui  fut  renvoyé 
ni  même  le  prix.  » 

«  Rien  de  plus  généreux  que  la  conduite  de 
François ,  duc  de  Guife ,  avec  le  colonel  Lune- 
bourg.  Celui-ci  lui  avoit  préfenté  le  bout  de  fon 
piftolet;  le  duc  après  l'avoir  défarmé,  &  em- 
pêché qu'on  ne  le  tuât ,  remit  la  punition  de 
fon  crime  entre  les  mains  du  roi  &  demanda 
fa  grâce.  » 

«  La  générofité  du  grand  Gonfalve  cootribii 
autant  à  fa  gloire  que  fa  valeur.  » 

*  GENET  AIRE.  Le»  écrivains  du  quintièn* 
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k  feiiième  fiède ,  donnent  indifféremment  !e 
ncm  de  géneuires  &  celui  d'eftradiots ,  pour 
«éfigur  cette  efpèce  de  troupe  légère  dont 
toute  l'Europe  faifoit  alors  ûfage.  (  Voye[ 
EsTbadiots.  ) 

GENIE.  Dans  le  dictionnaire  militaire  on  a 
dtfini  ce  mot ,  fcience  des  ingénieurs,  ou  fcience 
de  ia  fortification ,  de  l'attaque  &  de  la  défenfe 
de*  places.  Ce  mot  fignifie  auiTi  le  corps  des 
ingénieurs  (  Voye\  ce  mot  fupplément.  ) 

Mais  dans  le  milieu  de  cet  article ,  page  ;<m  > 
féconde  colonne ,  M.  Lajomarière ,  officier  du 
g.'nie  qui  en  ©ft  l'auteur,  dit  :  «  aux  yeux  du 
*  véritable  ingénieur  ,  l'art  de  fortifier  confifte 
<•  moins  dans  la  fpéculation  oifive  d'un  certain 

-  jiu  de  lignes,  que  dans  le  jufle  emploi  des 
»  moyens  que  la  nature  offre  d'une  manière  (i 
■  diverfîfiée  dans  les  différens  locals  que  les 

-  circonftances  de  la  guerre  obligent  d'occu- 
»  per  offenfivement  ou  défenfivemenr.  L'art  ne 
»  doit  venir  qu'au  fecours  de  la  nature  &  ou- 
«>  blier  les  relTources  qu'elle  préfente .  pour 
»  n'employer  que  celles  du  premier  ;  c'eft  ordi- 
»  nairement  ne  fe  procurer  qu'à  de  plus  grands 
»  frais  de  très-petits  moyens.  Une  rivière,  un 
»  marais ,  un  ravin ,  un  efcarpement ,  des  inon- 
»  dations,  des  commandement  de  terrein  bien 
»  obfervés,  des  points  bien  choifis,  fournirent 
»  en  général  pour  l'ingénieur  éclairé,  plus  de 
»  moyens  efficaces  à  fon  art  que  la  ftérile  com- 
»  binaifon  de  différens  fyftêmes ,  dont  jufqu'à 
»  prtknt  on  a  peut-être  tenu  trop  de  compte.  » 

En  réfléchiffant  fur  ces  expreflïons  ,  on  voit , 
premièrement ,  que  M.  la  Jomarière  convient  que 
fufqu'i  prêtent ,  on  a  tenu  trop  de  compte  des 
diiierens  fyflêmes  de  fortification  j  fecondement , 
qu'il  faut  beaucoup  plus  attendre  de  (a  nature 
pour  la  fortification  que  de  l'art. 

Mais  par  fyftêmes  de  fortification ,  qu'entend 
M.  Lajomarière  ?  certainement  ceux  du  maréchal 
de  V  auban ,  &  de  quelques  autres  officiers  du 
génie  oui  l'ont  copie  ou  imiré,  il  n'entend  pas 
parler  fans  doute  du  fyftême  de  la  fortification 
Perpendiculaire ,  dont  malheureufement  on  a 
tenu  trop  peu  de  compte ,  &  qui  feul  iufqu'à 
prefent  cependant  a  paru  venir  au  fecours  de  l'art, 
«affurer  une  défenfe  fupérieure  à  l'attaque. 

En  fécond  lieu,  comment  concevoir  qu'il  faut 
beaucoup  plus  attendre  de  la  nature  que  de  l'arr 
pour  la  fortification  ,  comme  le  dit  l'ingénieur 
Lajomarière,^  moins  encore  qu*i'  ne  veuille  parler 
jue  de  l'imperfe£t.ion  où  le  maréchal  de  Vauban 
«les  fucceffeurs  ont  laiffé  l'art  de  la  fortifica- 
tio»  pour  la  défenfe  ?  car  ,  nous  le  répérons ,  la 
fortification  perpendiculaire  a  infiniment  fmpaffé 
Au  Milit.  Suppl.  Tome  IV. 
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la  nature.  En  effet,  les  fièges  font-ils  autre 
chofe  qu'un  combat  en:re  l'artillerie  de  l'rtfiégé 
ex  celle  île  Paffiégeant,  dans  lequel  jufqu'à  pré- 
fent  cette  dernière  a  eu  t  »ut  l'avantage- .  Mais 
ces  avantages  ne  les  doit-elle  pas  entièrement 
a  la  forme  des  remparts  baftionnes ,  angulaires 
&  ttrratfés  à  ciel  découvert?  Le  maréchal  de 
Vauban  nous  a  appris  qu'en  plaçant  fes  batteries 
fur  le  prolongement  de  faces  des  ouvrages ,  les 
boulets  de  l'affiégant  font  dans  le  ballion  trois 
effets  chacun,  &  les  bombes  achèvent  de  tout 
bouleverfer.  Les  planches  t  &  6  de  fon  traité  de 
l'attaque  des  places  fumtent  pour  le  prouver. 
L'expreffion  des  lignes  de  feu  tirées  de  fes  bat- 
teries ,  condamnent  pour  toujours  la  forme  de 
ces  fortes  de  remparts ,  qui  ne  peuvent  contenir 
que  quelques  pièces  de  canon  fur  les  faces  & 
les  flancs  qui  les  compofent  :  d'où  il  fuit  que  ces 
remparts  ne  font  point  du  tout  conformes  au 
véritable  principe  fondamental  de  l'art ,  &  ils 
n'en  remplirent  aucune  condition. 

Le  maréchal  de  Vauban  ayant  fait  connoître 
tes  grandes  imperfections  de  cette  méthode ,  fes 
fucceffeurs  ont  jugé  avec  r ai  fon  qu'il  n'avoic 
remédié  à  rien  j  mais  n'ayant  point  imaginé  eux- 
mêmes  de  moyens  pour  y  fuppléer ,  l'art  eft 
refté  dans  toute  fon  imperfection  première ,  au 
moins  entre  les  mains  des  officiers  du  génie  ;  & 
c'eft  pour  cette  raifon  fans  doute  que  l'ingé- 
nieur Lajomarière  avoue  fi  ingénuement  que  l'on 
s'tjt  trop  arrêté  jufqu'à  préfenl  à  lu  ftérile  combi- 
naifon  des  fyftêmes  (  fur  les  faces  &  les  flancs  ) 
dont  jufqu'à  prêtent  on  a  tenu  trop  de  compte.  Mais 
quel  êft  donc  le  problème  le  pins  important  à 
réfoudre?  garantir  T  artillerie  det  plates  de  guerre, 
des  effets  de  l'artillerie  des  ajficgéans.  Et  comme 
c'eft  la  batterie  en  brèche  de  l'affiégeaot  qui 
ouvre  le  rempart  de  la  place  ,  comment  donner  aux 
''Jfî'gcs  un  moyen  certain  d" attaquer  cette  batterie  , 
avec  une  fupériorité  de  force  capable  d'en  opérer'  la 
dtfiruSion  ?  étant  évident  alors  que  ji  la  place  ne 
peut  être  ouverte ,  elle  ne  peut  et te  forcée  de  capituler. 

Or  ce  grand  problême  n'eft-il  pas  réfolu  dans 
la  fortification  perpendiculaire  ?  &  l'ingénieur 
Lajomarière  n'a-t-il  pas  le  plus  grand  tort  de  vou- 
loir nous  faire  croire ,  que  l'art  ne  peut  pas 
infiniment  furpafTer  la  nature  dans  la  fortification , 
&c  que  lés  combina ifons  de  tous  les  fyftêmes  font 
toutes  également  ftériles  ? 

Ce  qui  eft  au  moins  auffi  étonnant  &  qui  tient 
fans  doute  à  l'efprit  de  corps ,  c'eft  que  dans 
les  écoles  deftinées  à  l'inftruaion  des  ingénieurs 
militaires,  on  ne  falfe  aucune  mention  des  mé- 
thodes indiquées  &  éprouvées  par  le  général 
Montalembert ,  ôc  que  toujours  l'on  s'obftine 
i  ne  parler  que  des  enceintes  baftionnées,  qui 
font  toutes  la  même  chofe,  à  quelque  s  toi  fes  près, 
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dans  les  faces  &  les  flancs,  &  qui  toutes  ont 
le  même  vice  &  dégré  de  foibleflè. 

Quelle  feroit  donc  la  marche  à  tenir  dans  les 
écoles  du  génie,  pour  y  former  des  ingénieurs 
capables  de  perfectionner  l'art  ?  ce  feroit  de  leur 
faire  connoitre  les  méthodes  que  tous  les  auteurs 
des  différentes  nations  ont  publiées  ;  il  y  en  a 
un  très  grand  nombre  d'imprimées  &  de  gra- 
vées. On  difcuteroit  devant  eux  les  avantages 
&  les  défavantages  de  chacune  ,  d'après  les  prin- 
cipes ci  deflus  établis ,  &  on  les  obligeroit  après 
un  certa'n  tems  d'inftruclion  de  préfenter  leur 
compofîtion  aux  profelîeurs.  L'on  donneroit  des 
prix  à  ceux  qui  auroient  imaginé  les  moyens 
les  plus  avantageux,  c'ell- à-dire  ceux  qui  dans 
le  tracé  d'une  enceinte  à  rayons  égaux ,  feroient 
capables  de  produire  plus  de  feux  &  mieux  cou- 
verts ,  en  faifant  «ntrer  fubfidiairement  les  dé- 
penfes  que  pourroient  occafionner  l'exécution  de 
chaque  projet ,  afin  de  donner  la  préférence  à 
ceux  qui  réuniroient  plus  d'avantages,  propor- 
tionnellement à  ce  qu'ils  pourroient  coûter.  De 
femblables  leçons  feroient  rendues  publiques  par 
l'impreffion ,  afin  d'ouvrir  la  carrière  à  tous  ceux 
qui  auroient  des  moyens  d'ajouter  aux  décou- 
vertes utiles. 

*  CENOUILL1ÈRE.  La  genouillière  étoit  la 
partie  de  l'armement  défenfif  t  qui  couvroit  le 
genou  de  l'homme  d'armes. 

GEOLIER.  Chaque  prifon  militaire  a  un  géo- 
lier  ;  il  fournit  aux  prifonniers  la  quantité  de 
paille  qui  leur  eft  accordée ,  il  doit  les  empê- 
cher de  recevoir  d'autres  alimens  que  ceux  qui 
leur  font  accordés  par  la  loi,  &  n'exiger  d'eux 
d'autre  rétribution  que  celles  fixées  par  les  ordon- 
nances militaires  }  turtouc  il  devroit  être  humain 
&  févère;  mais  quels  font  les  géoliers  qui  ob- 
fervent  fcrupuleufement  ces  points  fondamen- 
taux de  leurs  devoirs?  (  Voyez  prifon ,  fupplé- 
nunt.  j 

GIBERNE.  Partie  de  l'armement  qui  doit  con- 
tenir les  cartouches  deftinees  à  charger  le  fufil, 
moufqueton  ou  piftolct  dont  eft  armé  le  foldat. 
Dans  le  didtionnai  e  militaire,  l'officier  rrès-inf- 
truit  qui  a  écrit  fur  ce  mot,  a  lailfe  à  d'autres 
à  donner  une  f<>»me  de  giberne,  différente  de 
cel'.e  adoptée  jufqu  à  pref.nt.  Depuis  très-long- 
tems  en  efflr ,  on  fe  plaint  des  gibernes  encore 
en  ufarçe.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  étonnant, 
que  des  expériences  faites  pendant  la  guerre, 
en  Corfe  ,  chez  les  étrangers,  dans  la  guerre 
de  177-T  &  dans  celle  de  la  liberté,  avoient 
femble  fuffifamment  démontrer  'avantage  de  porter 
des  cartouches  placées  furie  bas-ventie.  Ils  con- 
tiennent à  la  veriti  un  peu  moins  de  cartouches 
que  les  gibernes  dont  on  fe  feu  afluelletiient  -, 
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mais  ils  embarraflent  bien  moins  le  foldat,  ne 
le  fatiguent  pas  autant  par  la  bretelle  qui  preffe 
fa  poitrine  &  pèfe  fur  fes  épaules $  &  par  le  coffre 
de  la  giberne  qui  vacille  continuellement.  Ils 
font  plus  commodes  pour  charger  le  fufil  i  la 
cartouche  fe  trouvant  fous  la  main  du  foldat, 
il  eft  beaucoup  plus  facile  de  les  mettre  i  l'abti 
de  la  pluie  ;  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'en  en 
faifant  un  plus  grand  ufage  on  parviendroit  faci- 
lement à  en  connoitre  tous  les  défauts,  à  les 
ebrriger ,  &  à  porter  cette  partie  de  l'armement 
à  un  gran  1  point  de  perfection.  On  eft  touiours 
étonné  d'être  obligé  de  fe  convaincre  jufqu'où 
s'étend  l'empire  de  l'habitude,  quand  on  voit 
fe  petpétuer  l'ufage  d'ir.ftrumens  ,  de  machines 
ou  d'autres  objets  ufuels ,  dont  on  connoit  les 
inconvéniens ,  &  la  poiîibilité  de  les  remplit  et 
par  d'autres  bien  meilleurs  &  plus  avantageux. 
Il  feroit  aufli  long  que  faftidieux  de  donner  des 
exemples  de  ces  contradictions  ,  dont  Tefpèce 
humaine  eft  continuellement  la  viétime,  fans 
pouvoir  efpérer  de  voir  améliorer  fon  fort  à  cet 
égard  comme  à  tant  d'autres. 

*  GINSARMIER.  On  nomme  indifféremment 
ginfarmier  ou  concilier  OU  coufii/ier  ,  celui  des  fui- 
vans  de  l'homme  d'armes  qui  portoit  la  couf- 
tille.  (  Vojt\  Coustilier.  ) 

*  GLOBE  DE  COMPRESSION.  Ceft  pro- 

f>rement  la  fphère  des  terres  meurtries  &  remu- 
ées par  une  mafle  de  poudre  ,  mife  en  explofioa 
dans  l'intérieur  de. la  terre. 

Belidor  ayant  conçu  l'avantage  qu'on  pour- 
roit  retirer  des  fourneaux  prodigieufement  char- 
gés, dans  l'attaque  des  places  contre  minées, 
a  nommé  ces  fourneaux  globe  de  comprtfton.  Les 
premières  épreuves  de  Bélidor  fur  les  effets  do 
globe  de  compreflion ,  furent  faires  à  Bizi  en  i?J ?• 
Le  major  Lefebvre  en  fit  ufage  en  1761 ,  au  liège 
de  Scheweidnitz ,  &  confirma  par  une  expé- 
rience de  guerre  ,  les  puiffans  effets  que  l'on 
pouvoit  fe  promettre  de  l'ufage  du  gu.be  de 
compreflion  dans  l'attaque  des  places  conta- 
minées. 

Sans  cette  occaûon  cette  découverte  étoit 
oubliée,  tant  l'efprit  de  corps  met  fouvent  en 
France  de  l'ardeur  &  de  la  ptrfévérance  à  effacer 
le  fouvenir  des  découvertes  les  plus  utiles. 

Pfiffe  le  nouvel  ordre  des  chofes ,  garantit 
défermais  les  inventeurs  &  leurs  découverte! , 
de  l'active  &  funefte  influence  de  ces  hommes 
ou  ineptes  ou  de  mauvaife  foi ,  qui  aiment  tant 
à  ramper  fur  les  routes  les  plus  anciennement 
connues  ! 

GLOIRE.  C'eft  l'éclat  d'une  bonne  renommée. 
La  gloire  fondée  fur  un  merveilleux  funeOe  tait 
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une  impreiTion  plus  durable  ,  &  à  la  honte  des 
hoirmes  il  faut  des  fiècles  pour  l'effacer  t  telle 
efl  !a  gloire  des  ulens  fupérieurs  appliqués  au 
nu.  heur  du  monde» 

Le  genre  de  merveilleux  le  plus  funefte  ,  mais 
le  plus  frappant,  fut  toujours  l'éclat  des  con- 
cietes.  Combien  cependant  il  eft  abfurde  aux 
hommes  d'attacher  la  gloire  aux  caufes  de  leurs 
malheurs  ! 

Savez-vous  ce  que  vous  faites,  peut-on  de- 
mander à  ceux  qui  célèbrent  les  conquérons? 
vous  applaudiriez  à  des  gladiateurs  qui  s 'exerçant 
au  milieu  de  vous  ,  fe  difputent  le  prix  que  vous 
reffîvez  à  qui  vous  portera  les  coups  les  plus 
H  s  &  les  plus  terribles.  Redoublez  d'acclama- 
tion &  d'éloge  :  aujourd'hui  ce  font  les  corps 
Cinglants  de  vos  voifins  qui  tombent  épars  dans 
l'arène,  demain  ce  fera  votre  tour. 

Les  opérations  productrices  font  la  plupart 
Irttes  &  tranquilles  s  elles  ne  nous  étonnent 
point  ;  les  opérations  deftruûives  font  rapides 
&  bruyantes  ;  nous  les  plaçons  au  rang  des  pro- 
diges. Il  ne  faut  qu'un  mois  pour  ravager  une 
prorince ,  il  faut  dix  ans  pour  la  fertilifer  j  on 
admire  celai  qui  la  ravage  j  à  peine  daigne-t-on 
penferà  celui  qui  la  rend  fertile.  Faut-il  s'étonner 
qu'il  fe  faiïe  tant  de  grands  maux  &  fi  peu  de 
grands  biens  ? 

Les  peuples  n'auront- ils  jamais  le  courage 
&  le  bon  fens  de  fe  réunir  contre  ceux  ou  celui 
qui  les  immolent  i  leur  ambition  effrénée  ? 

Ecoutons  les  philofophes  parler  de  la  gloire. 

«  Savez-vous  (  dit  Pline  i  Trajan  )  où  réiîde 
la  gloire  véritable,  la  gloire  immortelle  des  fou- 
mains?  Les  arcs  de  triomphe,  les  ftatues,  les 
temples  même  &  les  autels  font  démolis  par  le 
teins  ;  l'oubli  les  efface  de  la  terre.  Mais  la  gloire 
«l'un  héros  qui  fupérieur  à  fa  puiiTance  illimitée , 
bit  la  dompter  6c  y  mettre  un  frein ,  cette 
gloire  inaltérable  fleurira ,  même  en  vieillilTant.  » 

<  «  En  quoi  redembloit  à  Hercule  ce  jeune 
»fenfé  oui  prétendoit  fuivre  fes  traces  (  dit 
encore  Sénèque  en  parlant  d'Alexandre  )  ,  lui  qui 
cherchent  la  gloire  fans  en  connoître  ni  la  nature  , 
w  les  limites ,  &  qui  n'avoir  pour  vertu  qu'une 
neorîufe  témérité  ?  Hercule  ne  vainquit  jamais 
pour  lui-même  ;  il  traverfa  le  monde  pour  le 
»enger  8c  non  pour  l'envahir.  Qu'avoir- il  befoin 
m  conquêtes ,  ce  héros  ,  l'ennemi  des  méchans , 
le  vengeur  des  bons,  le  pacificateur  de  la  terre 
&  des  mers?  Mais  Alexandre  enclin  dès  l'en- 
«nce  à  la  rapine,  fut  le  défoluteur  des  nations, 
le  fléau  de  fes  amis  &  de  fes  ennemis.  Il  faifoit 
confiOet  le  fouverain  bien  à  fe  rendre  redou 
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table  à  tous  les  hommes  ;  il  ouUioit  que  cet 
avantage  lui  étoit  commun  nor.-feulement  avec 
les  plus  féroces  ,  mais  encore  avec  les  plus  lâches 
&  les  plus  vils  des  animaux  qui  fe  font  craindre 
par  leur  venin.  » 

C'eft  ainfi  que  les  hommes  nés  pour  inftrutre 
&  pour  juger  les  autres  hommes ,  aevroîent  leur 
préfenter  fans  cefle  en  oppofition  'a  valeur  pro- 
tectrice Se  la  valeur  deftruûive  ,  pour  leur 
apprendre  à  d'ftinguer  le  culte  de  l'amour  de 
celui  de  la  crainte  qu'ils  confondent  le  plus 
fouvent. 

Perfuadez  à  ceux  qui  fervent  l'ambitieux  con- 
quérant qu'ils  fe  perdent  en  le  fervant ,  que 
les  ennemis  font  leurs  frères,  &  qu'il  eft  leur 
bourreau  commun  }  rendez-le  odieux  à  ceux- 
même  qui  le  rendent  redoutable  j  que  devient 
alors  cet  homme  prodigieux  devant  qui  tout 
devoit  trembler  ?  Tamerlan ,  l'effroi  de  l'Aite  . 
n'en  fera  plus  que  la  fable  :  quatre  hommes  fuf- 
fifent  pour  l'enchaîner  comme  un  furieux  ,  pour 
le  châtier  comme  un  enfant.  C'eft  à  quoi  feroit 
réduite  la  force  &  la  gloire  des  conquérans  , 
iî  l'on  arrachoit  au  peuple  le  bandeau  de  l'opi- 
nion 6c  les  entraves  de  la  crainte.  C'eft  la  honte 
qu'il  faut  répandre  fur  eux  }  c'eft  l'horreur  qu'il 
faut  infpirer.  Ne  cherchez  donc* pas  à  déttuire 
le  merveilleux  des  conquêtes  i  mais  rendez  ce 
merveilleux  aufti  déreftable  qu'il  eft  funt  fte ,  c'eft 
par-li  qu'il  faut  l'avilir.  Que  la  même  main  qui 
élèvera  des  autels  audélîntéreffement,  à  la  bonté, 
à  l'humanité,  à  la  clémence,  traîne  au  tribunal 
redoutable  de  l'incorruptible  poftérité  ,  l'orgueil , 
l'ambition  ,  la  vengeance ,  la  cupidité ,  la  fureur. 

De  tous  les  hommes  oui  ont  défoie  la  terre , 
il  n'en  eft  aucun  qui ,  â  1  en  croire ,  n'en  voulût 
affurer  le  bonheur.  Défiez-vous  de  quiconque 
prétend  rendre  les  hommes  plus  heureux  qu  ils 
ne  veulent  l'être  ;  c'eft  la  chimère  des  ufurpa- 
teurs  &  le  prétexte  des  tyrans.  Celui  qui  fonde 
un  empire  pour  lui-même ,  taille  dans  un  peuple 
comme  dans  le  marbre  ,  fans  en  regretter  les 
débris  j  celui  qui  fonde  un  empire  pour  le  peuple 

3ui  le  compofe  ,  commence  par  rendre  ce  peuple 
exible  &  le  modifie  fans  le  brifer  F.t«  général 
la  perfonnalité  dans  la  caufe  publique  eft  un  crime 
de  lèze  humanité  :  l'homme  qui  faerifie  à  lui  feul, 
le  repos ,  le  bonheur  des  hommes  ,  eft  de  tous 
les  animaux  le  plus  cruel  8c  le  plus  vorace  j  touc 
doit  s'unir  pour  l'accabler. 

On  ne  doir  accorder  de  la  gloire  â  la  pro- 
feflion  des  a  mes ,  qu'autant  qu'elle  eft  le  bou- 
clier de  l'état  6c  la  barrière  du  gouvernement. 

«  La  gloire,  félon  Voltaire,  efl  la  réputation 
jointe  à  reftime ,  elle  eft  au  comble  quand  l'ad- 
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miration  s'y  joint.  Elle  fuppofe  toujours  des 
chofes  éclatantes  en  actions ,  en  vertus,  en  talens , 
&  toujours  de  grandes  difficultés  furmontées. 
Céfar,"  Alexandre  ont  de  la  gloire;  Attila  eut 
beaucoup  d'éclat  ,  mais  il  n'eut  pointde  gloire, 
parce  que  Ihiftoire  ne  lui  donne  point  de  vertus  ; 
Charles  XII  a  encore  de  la  gloire,  parce  que 
fa  valeur,  fon  défintéreflement ,  fa  libéralité  ont 
été  extrêmes.  Les  fucecs  fuftifent  pour  la  réputa- 
tion ,  mais  non  pas  pour  la  gloire  ;  celle  d'Henri  IV 
a  beaucoup  augmenté ,  pavee  que  le  tems  a  fait 
connoître  toutes  fes  vertus  qui  étoient  incom- 
parablement plus  grandes  que  tes  défauts.  » 

«  La  vaine  gloire  eft  une  petite  ambition  qui 
fe  contente  des  apparences ,  qui  s'étale  dans  le 
grand  faite,  8e  qui  ne  s'élève  jamais  aux  grandes 
chofes.  « 

i  La  faufle  gloire  tient  fouvent  à  la  vaine, 
mais  feulement. elle  porte  à  des  excès;  la  vaine 
gloire  fe  renferme  plus  dans  des  petiteffes.  » 

Que  le  roi  de  Pruffe ,  Frédéric-le-Grand ,  après 
Rosbac  Se  Liffa,  &  après  avoir  été  le  légifla- 
teur,  l'hiftorien,  le  poète  &  le  philofophe  de 
fa  patrie ,  aime  paflîonnément  la  gloire ,  on  le 
lui  pardonnera  ;  &c  s'il  efl  afîez  habile  pour  être 
mortelle,  il  en.  fera  glorifié  davantage. 

•»  Mats  la  gloire  &  le  repos ,  comme  dit  Mon- 
tagne ,  font  chofes  qui  ne  peuvent  loger  en  même 
gilte  :  aurfi  de  toutes  les  rêveries  du  monde  la 
plus  reçue ,  ajoute-t-il ,  eft  le  foin  de  la  gloire 
que  nous  efpoufons  jufqu'à  quitter  les  richeiTes , 
le  repos  ,  la  vie  &  la  fanté  qui  font  biens  effec- 
tuels  &  fubftanciaux  ;  pour  fuivre  cette  vaine 
image  &  cette  fimple  voix  qui  n'a  ni  corps  ni 
prife.  «► 

Et  cependant  fans  cet  amour  de  la  gloire, 
fans  cette  renommée  qui ,  comme  le  dit  le  TalTe , 
enchante  les  fuperbes  mortels  par  la  douceur  de 
fa  voix  &  parok  fi  raviflante,  quels  feroient  les 
hommes  qui  fe  foumettroient  a  autant  de  pri- 
vations ,  qui  s'expoferoient  à  d'aulTi  grands  pé- 
rils ,  à  des  peines  auiîî  exceflives  ?  Oh  !  fans  doute , 
feroit-il  plus  heureux  de  devoir  les  grandes  ac- 
tions à  la  vertu  ;  mais  celle-ci  ne  penfe  point 
à  tirer  fa  récompense  ni  fon  prix  de  l'opinion 
d'autrui  ;  les  honneurs  ne  l'éblouiiTent  point , 
au  contraire  elle  les  fuit;  tandis  que  les  mora- 
liftes  même ,  comme  le  dit  Cicéron ,  veulent 

Sue  leur  nom  paroiffe  à  la  tête  des  ouvrages  où 
s  la  combattent ,  &  fe  rendent  glorieux  de  ce 
qu'ils  ont  méprifé  la  gloire.  Il  faut  donc  céder 
à  la  faiblefle  humaine  ,  &  pours'aflurer  de  grandes 
actions ,  inoculer  de  bonne-heure  l'amour  de 
la  gloire  à  tous  les  citoyens  dans  une  nation , 
c'eft-a-dire  cette  émulation  générale  qui  fe 
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répand  depuis  le  fouverain  magiflrat  jufque  dans 
toutes  les  claffes  de  la  fociété ,  qui  animt  tous 
les  arts,  relève  routes  les  promettions,  car  toutes 
tiennent  à  la  gloire  d'une  nation ,  foit  par  des 
rapports  de  grandeur ,  foit  par  des  rapports  d'uti- 
lité publique.  Quand  une  fois  cet  élément  de  vie 
circule  dans  toutes  les  branches  du  corps  poli- 
tique ;  alors  tout  fermente ,  tout  prend  du  mou- 
vement, chacun  tend  à  fe  diftinguer  dans  ce  qo'il 
fait  ou  dans  ce  qui  lui  efl  confié. 

L'efpoir  des  récompeofes ,  des  honneurs ,  d:s 
diftinclions ,  du  refpeâ ,  de  Teftime ,  des  pré- 
férences ,  doit  être  un  pu i {Tant  motif  pour  exciter 
les  hommes  à  acquérir  de  la  gloire  ;  mais  dans 
aucun  état  fans  doute ,  on  n'a  autant  befoin  de 
faire  chérir  la  gloire,  que  dans  celui  oïl  elle  doit 
être  proportionnée  aux  efforts  qu'elle  coûte. 
Ainfi  l'auftérité  de  la  difeiptine  a  laquelle  en 
foumet  le  défenfeur  de  la  patrie  ,  la  rigueur 
des  travaux  qu'il  s'impofe,  les  dangers  affreui 
qu'il  va  courir ,  en  un  mot  les  facrirtees  mul- 
tipliés de  fa  liberté  ,  de  fon  repos  8c  de  fa  vie, 
ne  peuvent  être  dignement  payés  que  par  la 
gloire.  A  cette  gloire  qui  doit  accompag  er  la 
valeur  pure  &  généreufe  ,  fe  joint  encore  1» 
gloire  des  talens  qui,  dans  un  grand  capitaine, 
éclairent ,  fécondent  &  couronnent  la  valeur. 

Sous  ce  point  de  vue  ,  il  n'eft  point  de  gloire 
'  comparable  à  celle  des  guerriers  :  car  celle-mème 
des  légi dateurs ,  exige  peut-être  plus  de  talens, 
mais  beaucoup  moins  de  facrifices  :  leurs  tra- 
vaux font  aitidus  &  pénibles ,  mais  rarement 
dangereux.  C'eft  donc  peu  d'honorer  le  mérite 
qui  commande ,  il  faut  encore  honorer  la  valeur 
qui  obéit.  Il  doit  y  avoir  une  malTe  de  gloire 
pour  le  corps  qui  fe  distingue,  car  fi  la  gloire 
n'eft  pas  l'objet  de  chaque  foldat  en  particu- 
lier ,  elle  eft  l'objet  de  la  multitude  réunie  ; 
un  légionnaire  peut  penfer  en  homme ,  une  légion 
penfe  en  héros ,  8c  ce  qu'on  appelle  l'efprit  oa 
corps  ne  peut  avoir  d'autre  aliment  mobile  que 
la  -gloire. 

On  fe  plaint  que  notre  hiftoire  eft  froide  & 
fèche ,  en  comparaifon  de  celle  des  Grecs  &'  des 
Romains.  La  raifon  en  eft  bien  feniible  ,  l'hif- 
toire  ancienne  eft  celle  des  hommes,  l'hiftoire 
moderne  eft  celle  de  deux  ou  trois  hommes , 
un  roi ,  un  miniftre ,  un  général. 

Dans  le  régiment  de  Champagne ,  un  officier 
demande  pour  un  coup  de  main  doute  hommes 
de  bonne  volonté  :  tout  le  corps  refte  immo- 
bile 8c  perfonne  ne  répond.  Trois  fois  la  même 
demande  Se  trois  fois  le  même  filence.  Hé  1  quoi  $ 
dit  l'officier,  l'on  ne  m'entend  point  !  L'on  vous 
entend  ;  mais  qu'appelez-vous  douze  hommts 
de  bonne  volonté?  nous  le  fortunes  tous,  vous 
n'avez,  qu'à  choilïr. 
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La  tranchée  de  Philisbourg  étoit  inondée  , 
le  foldat  y  marchoit  dans  l'eau  plufqu'à  demi- 
corps  ;  un  très- jeune  officier,  i  qui  (on  âge  ne 
pem>ettoit  pas  de  marcher  de  même  ,  s'y  raifoit 
porter  de  main  en  main.  Un  grenadier  le  pré- 
fenioit  à  fon  camarade»  mets-le  fur  mon  dos, 
j  il  y  a  un  coup  de  fufil  à  recevoir,  je  le  lui 
épargnerai. 

Le  militaire  français  a  mille  traits  de  cette 
beauté,  que  Plutarque  8c  Tacite  auroient  eu 
foin  de  recueil  ir.  Nous  les  reléguons  dans  les 
mémoires  particuliers,  comme  peu  dignes  de 
la  ma;efté  de  l'hiftoire  ;  nous  délirons  qu'un 
hiflcrien  philofophe  s'anranchifle  de  ce  préjugé. 

Blâmons ,  j'y  confens,  &  cela  peut  être  très- 
utile,  ces  I cèlera ts  qui  enivrés  d  orgueil  ,  n'ont 
employé  leur  courage  8c  leurs  talents  qu'à  oppri- 
mer leur  patrie  &  à  la  détruire.  Déteftons  ces 
monltres  affamésde  carnage,  qui  femblent  n'avoir 
»«u  que  pour  verfer  le  fang  humain ,  qui  n'ont 
parcouru  le  monde  que  pour  le  ravager  8c  l'af- 
lujettir  ;  mais  garions-nous  bien  de  croire  que 
1  amour  de  ta  gloire  leur  ait  infpiré  tant  de  bar- 
brie.  Ainfi  ,  quoique  la  valeur  foit  une  vertu  , 
&  que  de  la  vertu  naifTe  la  gloire ,  ce  feroic  une 
erreur  groflGère  que  de  s'imaginer  que  ces  con- 
quérants fi  célèbres  &  prefque  fabuleux ,  par  leur 
audace  dans  les  entreprifes  ,  pa*  leur  intrépi- 
d't-  dans  les  dangers ,  par  la  rapidité  de  leurs 
fuccès ,  qui  ont  détruit  tant  de  villes ,  donné 
des  lois  à  tant  de  nations  ,  aient  mérité  8c  obtenu 
une  gloire  immortelle.  La  valtur  eft  une  vertu  , 
mais  pour  être  vertu ,  elle  doit  en  avoir  le  carac- 
tère effentiel  ;  ce  caractère ,  c'eft  d'être  bien- 
faifante  &  avantageufe  à  la  fociété  ;  dès  qu'elle 
lui  eft  pernicieufe,  elle  eft  un  crime ,  c'eft  fureur , 
férocité,  brutale  cruauté,  &c. 

On  ne  peut  donc  trop  répéter  que  le  héros 
nVft  pas  feulement  un  vaillant  homme ,  mais  un 
homme  bon  ,  jufte ,  humain  ,  fage  ,  modefte  ; 
qui  ne  (e  précipite  pas  dans  Ls  dangers,  qui 
ce  verfe  pas  le  rang ,  comme  les  bêtes  féroces , 
par  l'amour  du  carnage  ou  par  Pefpoir  de  la 
proie,  mais  par  la  néceiTité  de  fervir  fon  pays, 
de  réprimer  les  méchans ,  de  fecourir  les  mal 
heureux,  8c  d'être  utile  s'il  fe  peut  i  tout  le 
genre  humain. 

GORGE.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  un  col  ou 
on  paflage  étroit  entre  deux  montagnes,  con- 
èu'fant  ordinairement  dans  une  vallée.  La  fagtlTe 
recommande ,  à  la  guerre ,  les  plus  grandes  pré- 
cautions ,  foit  pour  palTer  une  gorge ,  foit  pour 
empêcher  l'ennemi  de  ta  palTer  pour  arriver  juf- 
qu'a  vous  î  les  fouiller  avec  exactitude ,  les 
retrancher,  s'emparer  des  hauteurs  qui  les  do- 
minent, empêcher  enfin  l'ennemi  d'y  arriver,  ou 
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les  traverfer  avant  qu'il  puiffe  s'y  oppofer ,  font 
des  moyens  ufités  &  qui  peuvent  atTurer  des 
fuccès.  Mais  l'homme  de  guerre  très-inftruit  ne 
s'arrête  pas  à  ces  routines  ordinaires,  il  obferve 
avec  foin  les  routes  8c  les  partages  les  plus  pra- 
ticables dans  l'intérieur  des  montagnes ,  8c  bientôt 
il  découvre  que  ces  routes  fuivent  toujours  les 
vallées  ou  vallons,  où  coulent  les  ruitfeaux  ou 
rivières  :  il  ne  s'arrête  pas  à  ces  premières  obfer- 
vations ,  il  veut  connoître  les  fources  princi- 
pales de  ces  rivières  3  8c  il  les  trouve  en  général 
8c  par  l'ordre  confiant  de  la  nature ,  placés  dans 
les  contre-forts  des  montagnes  les  plus  élevées , 
8c  dont  la  difpofition  intérieure  a  fivorifé  davan- 
tage avec  le  tems  l'infiltration  plus  lente  8c  le 
dépôt  de  ces  eaux  primitives ,  qui  abreuvent  les 
ruifleaux  ,  les  rivières  tV  les  fleuves.  11  en  réfulte 
que  ces  vallées  s'écartant  entr'elles  à  des  dif- 
tauces  considérables,  dans  les  longs  dévelop- 
pemens  de  leurs  cours  8c  vers  les  points  où  les 
gorges  leur  fervent  de  débouché,  fe  trouvent 
cependant  prefque  toujours  réunies ,  ou  du 
moins  très-rapprochées  vers  leur  nailTance.  Et 
par  conféquent  le  même  corps  de  troupes  qui, 
pour  défendre  les  gorges  de  quatre  vallées, 
auroit ,  je  le  fuppofe ,  à  fe  divtfer  fur  cinq  à 
fix  lieues  de  tertein ,  peut  quelquefois  en  fo 
portant  à  la  nailTance  de  ces  vallées ,  fe  réunir 
en  un  point  dominant  d'où  il  puifle  également 
défendre  leurs  entrées. 

On  peut  voir  d'après  ces  remarques ,  com- 
ment un  général  a  fouvent  à  tirer  parti  des  ob- 
fervations  du  phyficien  ,  combien  il  lui  feroit 
utile  de  l'être  lui-même ,  comment  on  a  rai  fon 
d'attacher  une  grande  8c  vafte  idée  aux  talens 
d'un  vrai  général ,  comment  par  un  loi  éter- 
nelle 8c  immuable  toutes  les  fciences  fe  tiennent 
&  fe  touchent,  8c  devroient  reunir  les  fa  vans 
aulieu  de  les  divifer  8c  de  les  partager;  com- 
ment il  faut  établir  pour  premiar  principe  de 
guerre ,  dans  tous  les  pays  de  montagnes  ,  de 
porter  des  corps  d'oblérvatioro  lur  ces  fom- 
mités ,  d'où  les  eaux  fe  difpetfent  en  diverfes 
directions ,  attendu  que  de  ce  point  ftul  on  peut 
défendre  un  grand  efpace  en  occupant  un  peth 
terre  in. 

Il  faut  remarquer  à  l'appui  de  ce  principe  de 
guerre ,  qu'en  plaçant  un  corps  à  la  nailTance 
des  vallées ,  qui  vont  déboucher  au  loin  dans 
la  partie  où  Poaveut  empêcher  l'ennemi  de  péné- 
trer à  différentes  hiuteurs  à- la-fois,  on  fournh 
à  ce  corps  d'obfervation ,  non-feulement  le  moyen 
d*  défendre  d'un  feul  point  l'entrée  de  plufieurs 
vallées  >  mais  de  ce  même  point  i)  peut  encore 
avec  avantage  ,  défendre  la  naiffanee  des  vallées 
du  revers  oppofé  de  la  même  chame  de  mon- 
tagnes ,  par  lesquelles  l'ennemi  eft  cenfé  remonter 
jufqu'au  point  du  pendant  des  eaux ,  pour  def^ 
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cendre  enfuite  par  les  vallées  du  revers  oppofé, 
dans  les  parties  inférieures  où  ces  vallées  abou- 
tirent à  des  gorges  ou  cols  pour  arriver  dans 
la  plaine. 

C'eft  ainfi  qu'en  Italie,  en  1744,  M.  de  Mire- 
poix  ,  poflé  vers  Pontedi-Nava ,  avoit  le  double 
avantage  de  défendre  à-la-fois  la  tète  de  plu- 
sieurs vallées,  où  les  troupes  du  roi  de  Sar- 
daigne  pouvoient  ,  de  l'intérieur  de  fes  Etats  , 
gagner  les  fommets  de  l'Appenin  &  la  tête  de 
pluiîeurs  autres  vallées  ,  par  ou  les  mêmes  troupes 
parvenues  jufqu'à  ce  point  fans  obftacles,  au- 
roient  pu  à-la-rois  déboucher  fur  plufieurs  points 
de  la  côte  de  Gènes  ,  &  attaquer  dans  fa  marche 
l'armée  combinée. 

GOUJAT.  On  diftinguoit  jadis  les  valets, 
les  hquais  &  les  goujats  :  les  laquais  &  les  valets 
étoient  à  la  fuite  de  h  cavalerie  &  les  goujats 
à  la  fuite  de  l'infanterie.  Boivin  de  Villars ,  par- 
lant de  l'ordre  que  le  premier  maréchal  de  Bniîac 
vouloit  mettre  dans  1  armée ,  qu'il  fe  propofoit 
de  conduire  au  fecours  de  la  fienne ,  dit ,  que 
la  cavalerie  n'auroit  qu'un  feul  valet  fans  laquais  t 
&  les  gens  de  pied  de  quatre  en  quatre  un 
goujat ,  &  qu'ils  feroient  par  les  fourriers  a  infi 
rangés  par  camarades.  On  peut  juger  d'après  ce 
paflage ,  combien  on  prenoit  plus  de  foin  autre- 
fois de  foulager  les  foldats.  En  effet  il  faut  avoir 
fait  la  guerre ,  avoir  été  témoin ,  ou  avoir  par- 
tagé les  peines  qu'éprouvent  furtout  les  fan- 
taffins  dans  les  marches  &  dans  les  campemens , 
par  la  privation  des  fubfiftances  &  la  difficulté 
de  préparer  les  matières  qui  doivent  les  nour- 
rir ,  pour  fe  convaincre  combien  il  feroit  im- 

Eortant  de  prendre  les  moyens  les  plus  fûrs  & 
:s  moins  onéreux  ,  pour  diminuer  les  peines 
fouvent  trop  exceffives  des  foldats.  Le  maréchal 
de  Saxe ,  qui  a  donné  de  fi  grandes  preuves  de 
fes  connoilfances  militaires  en  tous  genres ,  pro- 
pofe  des  vivandiers ,  deftinés  dans  chaque  com- 
pagnie à  préparer  la  nourriture  du  loi  Jat  >  on 
pourra  revenir  fur  cet  objet  au  mot  vivandier. 
En  adoptant  cette  idée ,  on  auroit  réuffi  à  dimi- 
nuer infiniment  les  peines  du  foldat,  &  à  en 
conferver  plufieurs  qui  périflent  accablés  par  la 
fatigue  &  l'impoffibilité  de  réparer  à  tems  leurs 
forces  épuifees.  En  faifant  ufage  des  boeufs  qui 
doivent  être  mangés  dans  les  armées ,  on  pour- 
roit  encore  foulager  les  foldats,  en  les  debar- 
raflant  des  poids  énormes  donc  ils  font  quel- 
quefois accables.  Dans  les  troupes  étrangères, 
les  officiers  ont  des  domeftiques  connus  chez 
quelques  puiflances  fous  le  nom  de  traban.  Ces 
hommes  ,  en  les  armant ,  peuvent  encore  être 
utiles  comme  foldats,  dans  les  marches,  dans 
la  garde  des  camps ,  dans  le  fervice  &  le  trans- 
port des  bleues  pendant  les  combats;  on  pour- 
toit  les  prendre  parmi  les  enfans- trouvés  ,  de 
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même  que  les  mufcicrts  ,  tambours ,  ouvrUn ,  &c, 
(  ^oyi  ce$  dinérens  mots  ). 

GOURMANDISE.  Horace  l'appelle  iv<« 
inglux'us.  Tout  ce  que  j'ai  donné  à  mon  ventre, 
a  difparu  ,  difoit  Callimaque  ,  &  j'ai  conlerve 
toute  la  pâture  que  j  'ai  donnée  à  mon  efprit. 

Les  Romains  fuccombèrent  fous  le  poids  de 
leur  grandeur ,  quand  la  tempérance  tomba  dans 
le  mépris  ,  &  qu'on  vit  fucceder  à  Ja  frugalité 
desCurtius  &  des  Fabricius,  la  fenfualité  des 
Cacius  &  des  Apicius. 

Homère  avoit  fait  fentir  à  fes  contemporains 
l'importance  de  la  fobriété,  en  ne  faifant  fervrr 
que  du  bœuf  rôti  fur  la  table  des  capitaines 
grecs ,  les  héros  de  fon  Iliade  ,  &  n'exceptant 
de  cette  règle  ni  le  tems  des  noces  ,  ni  les  fef- 
tins  d'Alcinoûs ,  ni  la  vieilleiTe  de  Neftor ,  ni 
même  les  débauches  des  amans  de  Péneloppe. 

La  chère  la  plus  délicieufe  eft  celle  dont  l'ap- 
pétit feul  fait  les  frais.  La  fraîcheur  &  Vheu- 
reufe  vieilleiTe  des  Perfes  &  des  Chaldéens, 
étoient  un  bien  qu'ils  dévoient  à  leur  pain  d'orge 
&  à  leur  eau  de  fontaine. 

Mais  fi  la  gourmandife  eft  nuifible  à  l'homme 
habitant  paisiblement  fes  foyers  ,  comment  pour- 
roit-on  la  tolérer  parmi  des  hommes  livrés  aux 
fatigues  de  la  guerre  ,  fi  fouvent  expofés  aux 
privations  les  plus  dures  ,  &  parmi  lefouels  la 
gourmandife  entraîneroit  des  maux  aulti  nom- 
breux? Malheur  aux  généraux  &  aux  officiers 
qui  ne  donnent  pas  aux  foldats  l'exemple  de  u 
plus  auftère  fobriété  !  bientôt ,  fi  l 'occasion  s'en 
préfente ,  ils  n'auront  fous  leurs  ordres  que  des 
pillards  &  des  ivrogues  ;  les  habitans  des  pars 
par  où  l'on  pafiera  feront  vexés,  les  denrées 
difparoîtront  ,  la  difeipline  fe  perdra  ,  le  dé- 
tordre régnera  ,  l'infubordination  deviendra  un 
befoin  ,  les  hôpitaux  fè  rempliront,  la  défertion 
fera  fréquente  ,  &  il  faudra  bien  peu  de  tems 
pour  n'avoir  que  le  fimulacre  d'une  armée  ,  ou 
des  ioldats  fur  lefquels  il  feroit  dangereux  de 
compter  pour  continuer  la  guerre  avec  quelque 
fuccès.  (  Koyei  Frugalité.  ) 

GOUVERNEMENT.  On  croit  utile  derap- 
peller  ici  quelques  traits  des  entretiens  de  Pbo- 
cion  fur  l'union  de  la  morale  &  de  la  politique, 
qui  regardent  eflentiellement  la  manière  de  conf- 
tituer  la  force  publique  dans  un  gouvernement 
républicain.  Gela  viendra  à  l'appui  de  ce  que 
l'on  a  pu  dire  relativement  à  cet  objet ,  &  lui 
fervira  de  développement. 

Au  milieu  de  cet  efprit  de  brigandage  dont  la  terre 
eft  infe&ée  ,  &  que  rien  ne  peut  extirper  j  aa 
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milieu  des  dangers  dont  tous  les  peuples  font 
menacés,  il  ne  fuffit  donc  point  à  une  republique 
de  n'avoir  rien  à  craindre  de  Tes  propres  paf- 
ûans  t  il  faut  qu'elle  fe  défie  de  celles  des  étran- 
gers ,  &  foit  en  état  de  les  contenir  &  de  les 
réprimer.  La  juftice  ,  la  bonne  foi ,  la  modéra- 
tion &  la  bienfaifance  qu'infpire  l'amour  de 
l'humanité  ,  font  fans  doute  propres  à  concilier 
1  citime  &  l'affection  des  étrangers ,  &  par  con- 
séquent à  fervir  de  rempart  contre  leurs  par- 
tons ;  mais  ce  rempart  n'eft  pas  impénétrable  à 
la  méchanceté  des  hommes.  Attendez  -  vous  à 
voir  les  paflïons  s'égarer  dans  leur  ivrerte  ,  juf- 

Sa'à  méprifer  6c  haïr  les  vertus  j  réprimez  -  les 
ors  par  la  crainte  >  c'eft-à-dire  que  la  politique 
vous  fait  une  loi  de  ne  cultiver  la  paix  qu  en 
étant  toujours  prêt  à  faire  heureufement  la 
fuerre. 

Je  fais  qu'un  peuple  tempérant ,  qui  aime  le 
travail  &  la  gloire  &  craint  les  dieux.  >  aura  né- 
teffairement  du  courage  dans  les  combats  ,  de 
b  patience  dans  les  fatigues  &  de  la  fermeté 
dans  les  revers  ;  mais  il  la  paix  même  n'offre  pas 
dans  une  république  l'image  de  la  guerre ,  fi  les 
efprits  ne  font  pas  accoutumés  avec  l'idée  des 
périls ,  fi  les  citoyens  ne  font  pas  préparés  par  leur 
éducation  à  étte  foldats  ,  craignez  que  la  vue  du 
danger  &  leur  inexpérience  ne  les  concernent. 
La  crainte  eft  une  patfion  des  plus  naturelles  au 
cœur  humain  ,  &  des  plus  dangereufes  ;  empê- 
chez que  l'ame  n'y  foit  ouverte  :  quand  la  crainre 
engourdit  les  fens  &  trouble  la  raifon ,  il  n'eft 
plus  tems  d'y  remédier. 

Que  votre  république  foit  donc  militaire ,  que 
tout  citoyen  foit  deftiné  à  défendre  fa  patrie  , 
que  chaque  jour  il  foit  exercé  à  manier  les  ar- 
mes ,  que  dans  la  ville  il  contracte  l'habitude 
it  la  difcipline  néceiîaire  dans  un  camp  ;  non- 
feulement  vous  formerez  par  cette  politique  des 
foldats  invincibles ,  mais  vous  donnerez  encore 
une  nouvelle  force  aux  lois  8c  aux  vertus  ci- 
viles $  vous  empêcherez  que  'es  douceurs  &  les 
occupations  de  la  paix  n'amolli  fTent  &  ne  cor- 
rompent infenfibjcment  les  moeurs  :  car  fi  les 
▼«tus  civiles  ,  la  tempérance  ,  l'amour  du  tra- 
vail &  de  la  gloire  préparent  aux  vertus  mili- 
taires ,  celles-ci  leur  fervent  à  leur  tout  d'appui. 

Dans  les  gouvernemens  ,  où  ,  pour  favorifer 
!j  pi  ce  rte  &  la  lâcheté  ,  on  a  permis  de  réparer 
ks  fonctions  civiles  &  militaires ,  on  n'a  ni  ci- 
toyens ni  foldats.  Des  hommes  qui  croient  n'a- 
voir plus  befoin  de  courage  ,  ne  tardent  pas  à 
re  s'occuper  que  de  plaifirs  ou  d'intrigues  ;  leur 
caractère  ne  conferve  ni  forme  ni  nobleiTe ,  & 
leur  voix  eft  cependant  comptée  dans  le  fenat 
&  les  affemblées  publiques  :  de-là  naiflent  des 
décrets  honteux  &  une  certaine  mollefle  dans 
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l'efprit  national  qui  ne  permet  aucun  retour  vers 
le  bien.  Les  armées  ne  font  plus  composées 
que  de  la  lie  de  la  république.  Les  foldats  com- 
parent leur  fort  avec  celui  des  citoyens  riches  » 
oififs  &  voluptueux  ,  qui  vivent  dans  leurs  mai- 
fons.  Ils  portent  les  armes  avec  dégoût  ,  la 
guerre  leur  paroît  le  dernier  des  métiers,  &  ils 
oe  la  font  plus  que  dans  l'efpérance  de  piller, 
&  de  jouir  un  jour  du  fruit  de  leurs  rapines. 
Comment  feroit-il  polTible  de  former  une  pa- 
reille milice  à  cette  difcipline  auftère  &  régu- 
lière ,  fans  laquelle  le  courage  même  devient 
inutile  »  comment  parviendroit-on  i  donner  à 
ces  fr  ldats  avares  &  mercenaires  les  fentimens 
de  générofite  que  doivent  avoir  les  défenfeurs 
de  la  patrie. 

s 

Combien  les  citoyens  riches  feroient  infe»- 
fés  de  vouloir  confier  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes 
la  garde  de  la  république ,  &  de  ne  pas  prévoir 
qu'ils  s'expofent  à  perdre  cette  liberté  ,  ces 
richefles ,  cette  oifiveté  ,  ces  plaifirs  dont  ils 
font  fi  jaloux.  Chaque  jour  l'aviliflement  au- 
gmente avec  la  corruption.  Ou  l'on  s'expofe  à 
être  vaincu  par  les  ennemis  ,  ou  à  être  détruit 
de  fes  propres  mains.  Il  ne  faut  pas  fe  flatter 
qu'il  règne  pendant  long-tems  un  certain  accord 
entre  les  riches  qui  ne  contribuent  qu'avec  cha- 
grin aux  frais  de  la  guerre  ,  &  les  pauvres  qui 
la  font  en  murmurant  aux  dépens  de  leur  fang  j 
ils  fe  méprtfent  déjà  fecrettement ,  &  dès  que 
la  méfintelligence  aura  éclaté  entr'eux  ,  leur 
haine  doit  être  irréconciliable.  Si  ceux-ci  triom- 
phent ,  ils  oppriment  leur  patrie ,  6c  lui  don- 
nent un  tyran  ,  pour  fe  fare  un  protecteur  qui 
les  enrichiiîe  6c  les  venge  i  fi  les  autres  ,  par 
un  hafard  difficile  à  prévoir  ,  acquièrent  l'em- 
pire fans  fe  divifer ,  ils  régneront  en  tremblant  ; 
&,  pour  fe  délivrer  d'une  crainte  imporrune,  ne 
voudront  avoir  qu'une  milice  mercenaire  ,  tou- 
jours redoutable  à  des  citoyens  oififs ,  &  cepen- 
dant incapable  de  fervir  de  rempart  à  I.i  répu- 
blique contre  des  ennemis  courageux  &  difei- 
plinés. 

On  parle  fou  vent  de  Carthage ,  dont  les  ci- 
toyens n'étoient  occupés  que  de  leur  commerce 
&  de  leurs  richefles  ,  tandis  que  des  fo|dats  , 
achetés  à  prix  d'argent  ,  lui  avoient  acquis  & 
lui  confervoient  l'empire  de  l'Afrique.  Mais  cet 
exemple  ne  raffurepas.  Si  cette  république  m'e- 
taloit  fes  richefles ,  fon  pouvoir  ,  fes  armées  , 
fes  vaifleaux  ,  comme  Crefus  fit  voir  autrefois  à 
Solon  les  richefles  de  fon  rréfor  ,  pour  lui  prou- 
ver qu'il  étoit  1  homme  de  l'univers  le  plus 
heureux,  je  répondrois  aux  Carthaginois  :  j'ai 
vu  une  petite  republique  qui  ne  couvre  point  la 
mer  de  fes  vaifleaux ,  qui  aime  fa  pauvreté,  qui 
n'a  point  de  fujets  ,  dont  tous  les  citoyens  font 
foldats ,  &  je  crois  fon  bonheur  mieux  affermi 
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que  le  vôtie.  S'ils  s'indignoient  de  nu  lib  rte  : 
pourquoi  ,  leur  dinis  je  ,  voulez-v»us  que  j'ef- 
tinie  une  profpérité  que  miUe  accidens  doivent 
déranger  ,  &  qui  ns  tieni  qu'à  des  circonftances 
qui  ne-  peuvent  fubfilter  ?  Sans  me  biffer  éblouir 
par  la  puiflance  des  Carthaginois ,  j'attendrai  , 
pour  juger  de  leur  profpérité  ,  qu'ils  me  fartent 
voir  comment  ils  réfifteront  aux  entreprifcs  de 
leurs  propres  armées  ,  fi  elles  ont  affe-z  de  cou- 
rage pour  fe  mutiner  &  fe  révolter  >  j 'attendrai 
qu'ils  aient  affaire  à  un  ennemi  brave  >  pauvre 
&  exercé  à  la  guerre. 

Si  cette  république  a  acquis  de  grandes  pro- 
vinces ,  apparemment  que  les  vaincus  étoient 
encore  moins  braves  &  moins  difciplinés  que 
fts  mercenaires  s  fi  elle  domine  fur  fes  voifius , 
fans  doute  qu'elle  a  commencé  par  leur  commu- 
niquer fes  vices.  Entre  des  peuples  également 
vicieux  ,  je  ne  fuis  pas  étonné  que  celui  qui 
peut  acheter  des  foldats  ,  ait  la  fupériorité  ;  mais 
n'en  concluez  pas  qu'il  fe  gouverne  fagement  : 
il  eft  perdu  ,  fi  un  de  fes  voifins  fe  corrige  de 
quelq\ies-uns  de  fes  défauts.  Miferable  républi- 
que ,  qui  ne  reuffit  &  ne  fe  foutient  que  par 
l'imbéc  llité  &  la  corruption  de  fes  voifins  &  de 
fes  ennemis  1  Au  lieu  de  ne  confulter  que  les 
befoins  effentiels  de  la  fociété  ,  Se  de  ne  cher- 
cher que  ce  qui  doit  la  rendre  heure ufe  dans 
toutes  les  circonftances  &  dans  tous  les  tems  , 
l'imprudente  politique  fe  laide  féduire  par  des 
fuecès  paflagers  ;  elle  ne  s'eft  prefque  jamais 
fait  que  de  faunes  règles  ,  &  de-là  ces  révolu- 
tions dont  tant  de  peuples  ont  été  &  feront  en- 
core les  victimes.  Jufqu'à  préfent ,  les  richeffes 
qui  corrompent  les  moeurs,  ont  toujours  été  le 
butin  du  courage  &  de  la  difeipline. 

On  «ft  donc  bien  éloigné  des  vrais  principes 
de  la  politique;  l'hiftoire  de  la  Grèce,  &  ce 
qu'on  raconte  des  révolutions  arrivées  dans  les 
buts  qui  partageoient  autrefois  l'A  fie  ,  ne 
prouve  que  trop  la  vérité  de  la  doctrine  que  l'on 
vient  de  développer.  Accoutumé  à  entendre 
dire  perpétuellement  que  l'argent  eft  le  nerf  de 
la  guerre  ,  on  a  de  la  peine  à  comprendre  qu'elle 
puiffe  fe  faire  fans  occafionner  de  grandes  dé- 
penfes ,  S:  on  refte  convaincu  que  c'eft  la  pau- 
vreté qui  met  dans  l'impuiffance  d'avoir  une  flotte 
&  de  foudoyer  une  aimée. 

Mais  ces  belks  maximes ,  inventées  par  l'ava- 
rice ,  &  qu'on  entend  répéter  aujourd'hui  par 
habitude  ,  on  ne  les  aurou  pas  entendu  quand 
les  premiers  Grecs  vainquirent  les  Perfes  à  Ma- 
rathon &  à  Sabïiiine.  Regardant  alors  la  tem- 
pérance ,  l'amour  de  la  gloire  &  du  travail  ,  le 
courage  &  la  difeipline  comme  le  nerf  de  la 
guerre  de  la  paix,  ils  méprifoient  l'argent, 
&  il  leur  étoit  inutile  :  ils  etoieni  pauvres  ,  & 
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ils  eurent  une  fljtte  nomixeufe  pour  combattra 
Xercès  i  ils  la  conftruifirtnt  de  la  charpente  de 
leurs  maifons  j  ils  ne  payoient  point  leurs  ni- 
dats-citoyens,  &  ils  eurent  une  noaabretue  «- 
mée  de  héros. 

Ce  n'eft  point  la  pauvreté  qui  empêche  d'iroit 
une  flotte  &  une  armée  i  nen  aceufez  an  con- 
traire que  les  richeffes  ,  qui ,  en  s'augmenum , 


ont  infpiré  à  une  partie  des  citoyens  cette  m-, 
rice  baffe  &  fordide  qui  n'ofe  jouir ,  &  livre  le 
refte  à  la  volupté  ,  qui  ne  facrifiera  januh  foej 
luxe  &  fes  plaifirs  aux  befoins  de  la  réptbii^u 
Les  reffources  de  la  vertu  font  infinies }  plus  i 
les  emploie ,  plus  elles  fe  multiplient.  Qu 
qu'imraenfes  que  foient  les  richeffes ,  elles  s'é 
puifent.  L'amour  de  la  gloire  produit  des  pw 
diges,  parce  qu'il  remue  de  grandes  itwji 
l'amour  de  l'argent  ne  produit  rien  que  de  baj 

Parce  qu'il  ne  frappe  que  des  ames  baffes  i 
argent  étoit  auffi  puiffantque  ledifent  lt$  hùin 
niens,  qué  n'achètent- ils  un  Miltiade  ,  un  Tafl 
miftocle  ,  un  Ariftide  ,  des  magiftrats  ,  dts  * 
toyens ,  des  héros  ? 

Quand  Athènes  ,  fous  la  régence  de  Péricla, 
fe  fut  enrichie  des  dépouilles  des  vaincus  I 
des  tributs  levés  fur  Ces  alliés  ,  il  y  eut  un  infini 
où  la  république  parut  avoir  acquis  un  nouveu 
degré  de  puiffance  8e  de  force  :  fes  nouvelle! 
rieneffes  n'ayant  pas  encore  eu  le  tems  de  & 
truire  fes  anciennes  moeurs  ,  on  les  employa  £ 
néreufement  à  conftruire  des  vaiffeaux  &  a  acte 
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de  quelques  peuples  qui  comme» 
Voient  à  la  vendre ,  oc  elle  parut  l'arbitre  de  li 
Grèce.  Les  magiftrats ,  trompés  par  cette  appa- 
rence de  profpérité ,  crurent  fans  doute  que» 
mêmes  vertus  qui  honoroient  notre  paumé  j 
&  que  notre  pauvreté  feule  foutenoit ,  feroifi 
encore  les  économes  &  les  difpenfatrices  d;n< 
richeffes  ;  ils  pentèrent  donc  que  la  répub  que 
ne  pourroit  jamais  être  trop  riche  :  erreur  pof 
fière.  L'or  &  l'argent ,  en  rendant  avans  le» 
Athéniens  ,  éteignirent  bientôt  chez  eux  lesï?* 
timens  de  l'honneur  &  de  la  générofité  ,  &  W 
livrèrent  à  tous  les  vices  ,  en  leur  faifant  ain* 
le  luxe.  L'argent  devint  alors  le  nerf  de  li 
guerre  &  de  1a  paix  ,  parce  que  les  Athérs* 
vendirent  à  la  patrie  les  fervices  qu'elle  r  «• 
voit  autrefois  fans  falaire.  A  quoi  ferv'rem  aJ*» 
ces  richeffes  dangereufes?  plus  on  en  acquit, 
plus  les  moeu.s  fe  dépravèrent  ;  on  avoit  btu 
s'enrichir  ,  la  cupidité  etoit  toujours  plus  grr& 
que  la  fortune.  Les  Athéniens  ,  plus  appauvris 
par  leurs  befoins  qu'enrichis  par  leurs  rapines 
oc  leurs  injnftices  ,  la  république  fut  pauvre 
éprouva  tous  les  inconvéniens  de  la  pauvreté 
parce  que  ' 
la  riche  lté. 


es  citoyens  avoiens  tous  les  iicait 


Faites  rougir  de  leur  abfurdité  ces  P^™^ 
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irtfenfés,  qui ,  pour  rendre  quelque  vigueur  à 
li  république  expirante  ,  vondroient  y  attirer 
fout  l'or  &  tout  l'argent  du  monde  entier.  Les 
iveuçles  !  ils  entreprennent  de  raffafier  à  force 
d'argent  des  partions  infatiables.  Les  fondateurs 
de  la  république ,  avec  dix  talens  ,  étoient  ri- 
ches, avec  deux  cent  raille  ,  leurs  enfans  fe 
trouvent  pauvres  ;  donnez-leur-en  encore  deux 
mille ,  &:  ils  fe  croiront  encore  plus  pauvres 
qu'ils  ne  le  font  encore  aujourd'hui.  On  en  efl 
«nu  au  point  de  confondre  le  luxe  &  le  fafle 
des  riches  avec  la  profpérité  de  la  république  : 
lear  fortuoe  domeitique  qu'il  faut  ménager  , 
leurs  p'aifîrs  qu'il  ne  faut  pas  troubler  :  voilà 
les  objets  ridicules  que  h  politique ,  déformais 
iaipuiftante  ,  eft  obligée  de  regarder  comme  les 
vrais  be foins  de  l'Etat  :  augmentez  la  corrup- 
tion avec  vos  richefles  ,  &  vos  maux  devien- 
dront encore  plus  accablans. 

La  nature  n'a  point  fait  les  hommes  pour 
pofféder  des  t réfocs  :  pourquoi  des  riches  ?  pour- 
quoi des  pauvres  ?  ne  naùTom-nous  pas  tous  avec 
les  mêmes  befoîns  ?  Elle  répand  fes  bienfaits 
avec  une  libérale  économie  ;  ufons-en  avec  la 
même  fageffe.  La  loi  qui  permet  qu'il  fe  forme 
de  grandes  fortunes  dans  une  république  ,  con- 
damne une  foule  de  miférables  à  languir  dans 
l'indigince  ,  &  la  cite  n'eft  plus  qu'un  repaire 
de  tyrans  bc  d'eslaves  ,  jaloux  &  ennemis  les 
uns  des  autres  :  effarer  d'y  faire  germer  les  ver- 
tus qui  font  le  bonheur  &  la  force  de  la  fo- 
cieté ,  c'eft  le  comble  de  la  folie.  Voilà  cepen- 
dant ce  que  tentent  les  politiques  avides  d'or  & 
d'argent  j  ils  jettent  des  femences  d  avarice  ,  de 
volupté ,  de  mollelfe  ,  d'injufiiee  ^  de  fraude  , 
de  haine  ,  &c.  &  ils  s'attendent  à  en  voir  naître 
la  juflice,  la  tempérance ,  le  courage,  la  géné- 
ralité &  la  concorde. 

On  ne  ceffe  de  répéter  que  l'argent  eft  nécef- 
tiire  pour  faire  une  longue  guerre ,  ou  la  por- 
ter loin  de  fon  terriroire  }  &  voilà  encore  ce 
qui  prouve  combien  les  richeffes  font  dange- 
reuses. Pourquoi  defîrir  pouvoir  étendre  &  per- 
pétuer le  fléau  !e  plus  rédourable  de  l'humanité  ? 
Tint  que  la  Grèce  fut  pauvre ,  les  guerres  de 
f«  républiques  furent  courtes  >  dè<  qu'elle  fe 
fut  enrichie  ,  les  guerres  ont  été  affez  longues 
pour  allumer  des  haines  éternelles  ,  &  rompre 
t^us  les  liens  de  cette  alliance  qui  faifait  fa 
wr-.té  au  dedans  &  au-dehors.  Si  Lycurgue  avoit 
riifon  de  dire  aux  Spartiates  :  voulez-vous  être 
toujours  libres  &  refpedrés ,  foyer  toujours  pau- 
ses ,  &  ne  tentez  jamais  de  faire  des  couqué- 
t«s.  On  demandera  de  quelle  utilité  peuvent  être 
c«  entreprifes  qu'on  fait  loin  de  fon  territoire. 
Que  vos  moeurs  &  vos  befoins  foient  fimples , 

par-tout  la  terre  von$  fournira  une  fublïltance 
abondante.  Quels  tréfors  avoient  les  Scythes, 
quand  ils  partirent  de  leurs  forêts  pour  faire  la 
Art  Milit.  Suppl.  Tome  IV. 
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conquête  de  la  Syrie  i  Un  arc  ,  des  flèches  ,  des 
javelots,  un  grand  courage  ,  voilà  tout  ce  qu'ils 
poffédoienr.  Contentez  •  vous  donc  d'avoir  du 
courage  ,  de  la  difeipline  &  des  mœurs.  Dans 
une  république  vertueufe ,  des  magiftracs  fenfés 
ne  penferonr  jamais  que  fa  vertu  ne  lui  fuffife 
pas }  foyez  fûr  que  les  citoyens  ne  feront  jamais 
contens  de  leur  pauvreté  quand  l'F.tat  amaffera 
des  richeffes.  Suivant  que  la  politique  s'occupe 
plus  ou  moins  de  tréfors ,  d'argenr ,  de  richefles , 
ii  république  efl  plus  ou  moins  éloignée  du 
moment  de  fa  ruine. 


GRACES.  On  définit  une  grâce  ;  faveur  que 
l'on  accorde  à  quelqu'un  fans  y  être  obligé  II 
fembleroit  que  cette  définition  ne  devroit  pas 
convenir  aux  grâces  accordées  aux  militaires  pour 
de  belles  actions  ;  car  la  patrie  reconnoiflante 

Sui  récompenfe  le  dévoûment  d'un  de  fes  enfans , 
:  qui  lui  accorde  une  grâce ,  eft  véritablement 
obligée  à  cet  adte,  qui  doit  être  regardé  comme 
une  juflice.  Ainfi ,  Maximilien  n'infpiroit  point 
de  reconnoiffançe  ,  parce  qu'il  accordoit  tout 
ce  qu'on  lui  demandoit,  Se  qu'il  cherchoit  bien 
moins  à  rendre  juflice  qu'à  ne  pas  refufer.  Audi 
pour  rendre  les  grâces  précieufes  ,  ne  faut-il 
jamais  ni  les  retarder  ni  les  faire  folliciter  ;  mais 
d'un  autre  côté  ,  faut-il  être  extrêmement  dif- 
ficile à  en  accorder.  Dix  mille  livres  de  rente , 
difoit  Turenne;  accordées  à  un  officier  fans 
aucun  mérite ,  ne  le  rendent  ni  plus  brave ,  ni 
plus  éclairé  ,  ni  plus  capable  de  commander  ; 
mats  ces  fortes  de  grâces  mal  appliquées ,  désho- 
norent le  prince  qui  les  donne ,  oc  abattenr  le 
cœur  &  le  courage  de  ceux  qui  en  font  privés , 
quand  ils  en  font  véritablement  dignes.  La  dif- 
ficulté qu'on  doit  meure  à  accorder  des  grâces, 
fembleroit  nécefïiter  l'établiflement  des  prin- 
cipes ,  d'après  lefqtKls  on  feroit  en  droit  d'en 
folliciter  ou  d'en  accorder.  Ces  principes  fervi- 
roient  de  boucliers  aux  miniftres  &  aux  autres 
ârfonnes  chargées  de  cette  diflribution ,  pour 
es  défendre  des  demandes  injufles  ;  &  combien 
n'eft  il  pas  important  qu'ils  s'en  défendent  1  pour 
une  grâce  contre  règle  &  raifon ,  que  le  miniftre 
accorde  à  fes  protégés  perfonnels  te  véritables  , 
il  eft  obligé  d'en  accorder  vingt  aux  protégés 
de  fes  protecteurs ,  &  des  perfonnes  auxquelles 
il  n'a  rien  à  refufer.  Alors  quand  on  le  preffe, 
il  n'a  rien  à  répondre  ;  s'il  retufe  aux  uns  ce  qu'il 
accorde  aux  autres ,  il  fe  fait  des  tracafferies 
abominables.  Un  homme  fageenentrant  en  place, 
doit  s'arranger  bien  plus  pour  pouvo:r  refufer 
fans  fe  faire  beaucoup  de  tort ,  que  pour  pouvoir 
tout  accorder  à  la  lantaifie.  Car  il  eft  bien  fûr 
qu'il  n'en  viendra  pas  à  bout  i  mais  il  faur  refufer 
toujours  fans  humeur ,  &  recevoir  même  avec 
douceur  les  demandes  les  plus  d^raifonnables , 
&  furtout  ne  jamais  promettre  ce  qu'on  n'eft  pas 
fûr  de  pouvoir  tenir. 

Eeee 
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GRADE.  Y  a  t  il  une  inégalité  réelle  parmi 
les  hommes?  les  uns  naiflent-il»  pour  être  efclaves 
&  les  autrss  pour  être  maîtres  ?  les  uns  l'ont-ils 
deftinés  à  obéir  8c  les  autres  à  commander  ?  Si 
nous  voulons  remonter  au-delà  de  la  feciété 
politique ,  nous  ne  voyons  d'autre  caufe  d'iné- 
alité  parmi  nous,  que  celle  du  plus  ou  du  moins 
e  force,  d'adrefle  &  d'agilité  ;  mais  quand  nous 
considérons  les  hommes  réunis ,  quand  nous  les 
voyons  enchaînés  par  les  lois,  fournis  aux  pré- 
juges 8c  efclaves  de  l'habitude  :  alors  nous  ne 
pouvons  plus  douter  de  l'inégalité  qui  règne 
entr'eux.  Nous  voyons  la  fociété  fe  partager  en 
dirf.rentes  claffes  de  citoyens;  dans  chacune  de 
ces  claffes  les  hommes  font  inégaux  entr'eux  i 
les  uns  font  riches,  les  autres  font  pauvres  ;  les 
uns  font  puiffans ,  les  autres  font  foibles  :  quel- 

3 ues-uns commandent,  beaucoup  obéiffent.  Mais 
ans  aucune  claffe  les  hommes  ne  font  plus  liés 
les  uns  aux  autres,  n»  font  plus  fournis,  plus 
dépendants ,  plus  enchaînés  à  la  loi ,  que  dans 
celte  des  défenfeurs  de  l'Etat  i  on  peut  tirer,  il 
eft  vrai ,  de  cette  inégalité  même  ,  des  moyens 
très-p^iffans  pour  récompenfer  les  militaires. 
Ole*  eUimer  publiquement  vos  foldats,  dillin- 
guez-!es  félon  leur  mer: te  8c  les  grades  qu'ils 
occuperont ,  &  bientôt  vous  verrez  naître  parmi 
eux  cette  émulation  û  heureufe  d'être  mieux  dans 
leur  état. 

11  y  a ,  ce  me  femble  >  un  principe  général  &  fur 
dans  tous  les  gouvernemens ,  c'eft  que  chacun 
Te  trouve  bien  dans  fonétat,  8c  que  tout  citoyen , 
fous  la  protection  des  lois,  s'eftime  autant  que 
tout  autre.  L'émulation  d'être  mieux  dans  Ion 
rang ,  n'eft  pas  la  même  que  celle  d'en  fortir * 
l'une  peut  tout  animer,  l'autre  peut  tout  con- 
fondre. 

Mais  que  feront  les  grades ,  fi  vous  ne  mettez 
auparavant  la  bafe  effenticlle  de  l'eftime  pour 
ces  grades ,  d'abord  dans  le  militaire  ,  enfuite  dans 
la  nation? 

On  peut  rappeler  ici  le  mot  d'un  foldat  qui 
.  fervoit  fous  le  maréchal  de  Saxe;  on  lui  de- 
mandoit  de  quel  pays  il  étoit  :  j'ai  thonntur , 
répondit-il  ,  d'être  Franfjii  ;  nous  étions  alors 
beureux  3c  victorieux,  8c  c'étoit  pendant  la 
guerre  où  les  troupes  ont  toujours  une  plus 
grande  confidé ration.  Dans  une  autre  etreonf- 
tance ,  dans  un  autte  teins  ,  ce  mène  homme 
avili  n'auroit  pas  fait  la  même  réponfe.  Il  eft 
donc  très-eûentiel  de  faire  contribuer  la  nation 
par  fon  eftime  pour  le  foldat,  à  entretenir  chez 
lui  cette  fenfibilité  pour  l'honneur.  Si  au,  con- 
traire elle  le  retient  dans  une  efpècé  d'aviliffe- 
ment,  il  eji  réfultera,  aulieu  d'un  défenfeur , 
Un  efclave  toujours  difpofé  à  ûciifui  fes  devoixs 
l  fes  intérêts. 
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Comment  en  effet  faire  envifager  l'avince- 
rrent  comme  une  récompenfe,  fi  le  corps  dans 
lequel  on  fert ,  fi  les  membres  de  ce  corps  ne 
font  pas  confidérés  &  refpcctés  par  le  public: 
Coimqgnt  faire  defirer  tel  ou  rel  gude,  fi  la 
nation  n'y  a  attaché  elle-même  aucune  «Mic- 
tion ,  fi  l'on  n'a  pas  appris  aux  hoitmes  cjii 
peuvent  les  mériter,  à  les  confidérer  6c  à  i.s 
refpecter?  Parmi  nos  militaires  ,  quel  cas  flirta 
des  l'ous-crficiers  ?  on  les  biffe  trop  fouun: 
obfcurs  &  ignorés,  8c  leurs  gjades  niéiRts  io::t 
devenus  fi  péi.ibles  Se  fi  défagrcables,  que  ha 
peu  de  foldats  le  foucient  de  les  obtenu.  lU 
pré:èrent  leurs  devoirs  qu'ils  connoilîent  i: 
qui  les  bornet.t  à  eux  feuls ,  à  la  pénible  chiuê 
de  conduire  les  autres  8c  d'en  répondre.  L  i 
foldat  eft  exact  à  remplir  fes  devoirs ,  il  eft  !>nu , 
fage  &  intelligent;  veut- on  le  récompenfer  î 
on  le  fait  caporal  8c  enfuite  fergent  >  mais  cev 
lors  fes  devoirs  deviennent  infiniment  plus  ttt:.- 
tiels  8c  plus  multipliés,  il  eft  plus  expoféàétre 
coupable,  parce  qu'il  eft  chargé  de  la  conduite 
des  autres  dont  on  le  rend  refponfable,  Se  il 
ne  femble  être  uniquement  forti  de  la  foole, 
que  pour  être  plus  en  but  aux  punitions.  Peut  on 
appeler  cela  des  récompenfes  ?  font-ce  là  les 
moyens  de  faire  defirer  d'avancer  en  grade  î 
on  auroit  bien  de  la  peine  à  le  perfuader,  Je 
l'expérience  prouverait  le  contraire.  Comb.en 
il  feroit  néceffaire  de  prendre  une  route  diffc- 
rente,  pour  tirer  un  parti  avantageux  des  grades 
militaires  8c  faire  defirer  de  les  obtenir  1  qus 
d'égards,  que  d'attentions  il  faudroit  avoir  pour 
le  foldat  que  l'on  vient  d'avancer  I  combien  il 
faudroit  qu'il  fe  refpeôât  lui-même  Se  qu'il  fût 
refpecté  par  les  autres  1  les  marques  de  fon  grade 
devroient  lui  mériter  dans  le  public,  la  conb- 
dération  8c  l'eftime  qu'annonceroit  la  récom- 
penfe qu'on  lui  a  accordée.  On  devroit  y  ajouttr 
certaines  prérogatives  parmi  fes  camarades  & 
concitoyens.  Enfin  il  faudroit  compenser  ks 
peines  par  les  avantages ,  8c  fi  bien  graduer  & 
proportionner  les  uns  8c  les  autres  ,  que  le  foldat 
ne  fût  continuellement  occupé  dans  toute»  i« 
actions ,  qu'à  conferver  fon  nouveau  grade  Se 
à  en  mériter  de  plus  hauts. 

Choififfez  toujours  un  fous-officier,  à  plu- 
ralité des  voix  dts  offickrs  &  des  fous-orficiers  ! 
les  foldats  eux-mêmes  doivent  concourir  a  ce 
choix.  Préférez  toujours  l'homme  fage,  brave 
8c  intelligent  ;  fon  grade  doit  le  diftinguer  J« 
autres.  Faites-le  refpecter  pat  fes  camarades ,  & 
furtout  par  les  officiers  i  confulrez-le  fur  ks 
chofes  dont  il  a  été  inttruit  par  l'expérience  ; 
ne  le  puniffez  jamais  légèrement  ni  comme  i« 
inférieurs.  Si  vous  voulez  le  faire  rentrer  da« 
la  foule  d'où  il  eft  forti ,  faites-lui  foa  pryes 
8c  jugez- le  publiquement;  gardez-vous  de  Ij'" 
fervir  çornrne  le  moindre  foldat  à  toutes  ki 
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minuties  de  ta  difcipline  j  il  doit  s'y  foumertre 
librement  pour  donner  le  bon  exemple ,  &  il 
doit  pouvoir  jouir  de  cette  liberté  méritée  par 
u  banne  conduite  >  dès-lors  tous  affurerez  parmi 
vos  foldats ,  cette  émulation  fi  néceflaire  &  tou- 
jours fi  heureufe  ,  qui  maintient  la  difcipline  & 
diïpofe  aux  grandes  actions. 

Vous  récompenfez  un  état  &  les  perfonnes 

2ui  l'ont  embraflé ,  en  lui  donnant  de  la  con- 
•lerationt  vous  liez  davantage  les  foldats  les 
ans  aux  autres,  vous  affurez  l'accompliffement 
de  leurs  devoirs ,  en  faifant  dépendre  l 'avan- 
cement de  l'approbation  mutuelle  de  chacun 
d'eux;  mais  ce  qui  eft  effentiel  pour  les  fous- 
officiers  ,  Peft  encore  peut-être  bien  davantage 
pour  les  officiers.  Ce  (ont  eux  qui  font  charges 
de  conduire,  de  punir»  de  récompenfer  les 
hommes  qu'on  leur  confie  ;  ce  font  eux  qui 
doivent  donner  en  même  tems  l'exemple  de 
l'obeiffance  &  de  l'autorité.  Ils  doivent  être 
liiez  fournis  pour  obéir  avec  promptitude  & 
remplir  exactement  leurs  devoirs ,  &  aflez  inf- 
troits  pour  favoir  bien  faire  exécuter  par  les 
autres ,  les  ordres  qu'on  leur  a  donnés  ou  les 
opérations  dont  on  les  a  chargés.  Ceft  de  leur 
»tel  igence ,  c'eft  de  leur  fageffe ,  c'eft  de  leur 
WaToure  que  dépendent  fouvent  la  perte  ou  le 
gain  d'une  bataille.  C'eft  leur  prudence,  leur 
expérience ,  leur  douceur ,  qui  contribuent  au 
bonheur  des  foldats  ,  maintiennent  (ans  effort 
la  difcipline  en  vigueur  &  font  faire  les  plus 
grandes  chofes.  Ce  font  eux  enfin  qui  doivent 
erre  Pame  de  ce  corps  fi  néceflaire  à  l'état, 
&  qui  en  affure  la  tranquillité. 

Mais  combien  peu  reflemblent  aux  officiers 
qu'il  faudroit avoir,  la  plus  grande  partie  de  ceux 
que  les  ci: confiances  &  les  lois  trop  variables 
ou  trop  imparfaites,  ont  fait  nommer  dans  nos 
troupes!  Comment  donc  pouvoir  s'occuper  ferieu- 
iement  d'avancer  &  de  faire  eftimer  des  hommes 
trop  fouvent  avilis  à  leurs  propres  yeux  8c  a  ceux 
de  leurs  concitoyens?  Voulez-vous  avoir  des 
officiers  tels  qu'on  pourroit  les  délirer?  voulez- 
vous  les  faire  eftimer  8c  refpecter  de  la  nation  ? 
employez  des  moyens  differens  pour  vous  les 
procurer,  6c  obligez-les  auparavant  à  aimer  leur 
état  k  à  y  reftcr. 

La  manière  dont  on  choifit  les  officiers ,  cette 
milidie  de  la  protection  &  de  l'ancienneté,  qui 
fat  les  deux  tiers  de  l'avancement ,  eft  la  caufe 
u  plus  fenfiWe  de  tous  les  mauvais  effets  dont 
00  peut  avoir  i  fe  plaindre. 

Montluc  faifoit  de  fon  tems  les  mêmes  obfer- 
vations  8c  les  mêmes  plaintes.  «*  Sire,  difoit-il, 
"vous  créez  on  capitaine  de  gens- d'armes, 
"  P«ur  l'amour  de  celui  qui  vous  l'aura  nommé  , 
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»>  comme  vous  feriez  un  fergent  du  Châtelec 
»>  de  Paris}  &  celui-là  le  trouvant  à  une  bataille 
»  vous  lui  baillerez  quelque  coin  à  défendre  & 
»  8c  ce  pauvre  homme  qui  ne  connoîtra  fon 
»  avantage  vous  fera  perdre  ce  coin,  donnera 
»  cœur  à  l'ennemi  &  caufera  la  perte  de  U 
*>  bataille.  Prenez  donc  garde  i  qui  vous  donnez 
»  des  places  de  capitaine.  » 

«  Vous  donnez  enfuite  les  charges  de  eapi- 
»  taine  de  gens  de  pied,  à  l'appétit  d'un  mon- 
»  fieur  ou  d'une  dame,  parce  qu'ils  veulent 
»  toujours  avancer  quelques-uns  des  leurs,  ou 
»  en  obliger  d'autres  j  de  ces  charges  peuvent 
»  en  advenir  de  grands  malheurs  à  une  brèche  , 
»  ou  à  quelqu'autre  entreprise  qui  fera  de  grande 
»  importance.  Du  tems  de  François  I*r. ,  le  titre 
»>  de  capitaine  étoit  titre  d'honneur»  i  prêtent, 
»  le  moindre  pique-bœuf  fe  fait  appeler  ainfi, 
»  s'il  a  eu  le  moindre  commandement.  U  ferait 
»  bon  que  tant  de  capitaineaux  retournent 
»  foldats.  » 

«  Il  faudroit  auffi  examiner  les  officiers  que 
"  l'on  fait  capitaines ,  les  renvoyant  par  devant 
»  les  vieux  pour  les  interroger  fur  le  fait  de 
»  guerre.  » 

La  nomination  aux  grades  doit  donc  dépendre 
du  choix  qu'il  faut  faire  du  fujet  qu'il  faut  y 
nommer  ou  y  avancer  ,  même  pour  les  fous- 
officiers  après  un  examen  rigoureux  fur  les  faits 
de  guerre.  (  Voy«[  le  mot  Examen.  Sup- 
plément. ) 

é 

«  Ce  n'eft  pas  toute  la  force  (  dit  le  che- 
»  valier  de  la  Tour,  dans  fon  Guidon  des  gens- 
»  d'armes  )  d'avoir  bon  vouloir  de  bien  frap- 
»  per  &  de  ruer  bons  coups  {  mais  tout  git  à 
»  entendre  ce  que  l'on  doit  faire  &  de  fecouris 
»  aux  inconvéniens  qui  peuvent  fubvenir.  Che- 
»  valiers  doivent  avoir  fens  ,  force  ardemment , 
»  loyauté  6c  exercice  de  leur  art  i  fens  de  che- 
w  valier  vaut  plus  d'aucune  fois  en  victoire,  que 
»  ne  fait  multitude  de  gens ,  ne  que  la  force 
»  des  gens  qui  fe  combattent.  » 

Etab'iflfez  donc  cette  règle  invariable ,  que 
ce  foit  par  les  Suffrages  feuls  que  ->  l'on  puiife 
prétendre  à  parvenir  aux.  grades  8c  i  y  avancer. 
Protection,  faveur ,  ancienneté  de  fervice ,  faites 
tout  difparoître  devant  le  métite  unanimement 
reconnu. 

Vous  avez  adopté  trois  modes  alternatifs 
d'avancement,  l'ancienneté,  la  nomination  du 
directoire ,  le  choix  par  un  jury  >  de  ces  trois 
le  dernier  feul  eft  fupportable,  encore  faut-tt 
le  rectifier. 

|    Quel  danger  n'y  a-t-il  pas  en  effet  de  faire 
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dépendre  les  places  de  la  nomination  du  pou- 
voir exécutif,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  de 
la  protection  &  de  la  faveur ,  c'eft  étouffer  les 
talents  fie  l'émulation,  c'eft  perdre  entièrement 
un  état  quelconque.  Si  vous  laiftVaefpérer  quelque 
chofe  à  la  faveur  ,  dès- lors  les  brigues  ,  les 
intrigues,  les  menées  honteufes,  tout  fe  réunit 
pour  cabaler  la  vertu  rtfte  ignorée  8c  le  vice 
triomphe.  Encore  fi  l'homme  récompenfé  étoit 
ii'olé,  mais  la  place  qu'il  vient  d'obtenir  lui  donne 
du  pouvoir  fur  fes  lemblables  ,  &  elle  met  entre 
Tes  mains  le  bonheur  d'une  partie  de  fts  con- 
citoyens &  la  fùreté  de  l'état. 

Oppofez-vous  donc  à  des  moyens  auffi  nui- 
fibles.  11  femble  à  voir  la  martne  de  la  pro- 
tection, qu'on  ait  eu  l'inconféquence  de  taire 
-des  places  pour  les  hommes  ,  &  qu'on  s'em- 
barraffe  peu  d'avoir  des  hommes  pour  1$  places. 
Par  quels  moyens  ces  jeunes  gens  nommés  par 
la  faveur,  ont-ils  appris  à  commander  aux  hommes 
que  vous  allez  leur  confier?  comment  ont-ils  pu 
les  coniioître  ?  dans  quelle  fituation  les  ont-ils 
vu?  comment  pourront- ils  diftinguer  les  tàiens, 
les  faire  naître  ou  les  employer  à-propos?  Seront- 
ils  devenus  des  hommes  nouveaux,  parce  qu'ils 
ont  de  plus  grands  devoirs  à  remplir?  non  fans 
doute,  ils  feront  jeunes,  paflîonnés,  inconfé- 
quens.  Un  certain  efprit  répandu  dans  les  corps , 
lès  fait  aller  machinalement,  8c  y  foutient  la 
difcinline  malgré  ces  abus  }  mais  ils  étouffent 
ent  érement  l'émulation  &  l'envie  de  fe  dif- 
tinguer. Une  partie  des  officiers  fe  livrent  pour 
leur  avancement  à  la  cabale ,  à  l'intrigue ,  à 
des  balTeffesi  &  l'autre  attachée  à  la  routine 
la  plus  fervile,  attend  tout  du  tems  &  des  évé- 
nement 

L'ancienneté  eft  encore  nn  des  préjugé*  perni- 
cieux ,  rendu  prefque  néceffairedans  nos  troupes 
par  l'habitude  ,  &  que  la  nonchalance  8c  le  peu 
d'application  des  officiers  ont  le  plus  grand  intérêt 
de  loutenir  j  cependant  peut-on  attendre  d'heu- 
reux effets  pour  la  bravoure ,  l'émulation,  l'envie 
de  bien  faire  8c  de  fe  diftioguer ,  de  cet  avan- 
cement oui  s'obtient  par  l'ancienneté  defervice? 
ne  femble  t- il ,  pas  quand  on  y  réfléchit,  que  la 
claffe  des  citoyens  militaires  doit  être  de  toutes 
celle  où  il  eft  le  motus  eftentiel  de  prendre  pour 

fuide  les  anciens ,  parce  que  la  force  du  corps , 
activité ,  le  courage ,  la  préfence  d'efprit ,  le 
fang-froid,  les  connoifTances ,  doivent  être  des 
qualités  infiniment  préférables  à  la  feule  expé- 
rience requife  par  le  nombre  des  années  ?  Aufli 
voit-on,  même  dès  l'origine  des  nations,  les 
peuples  confier  d'abord  aux  anciens  le  gouver- 
nail du  gouvernement,  8c  choifir  les  plus  fores 
Bc  les  plus  vigoureux  d'entr'eux  pour  les  mener 
à  la  guerre.  Ainfi  ,  tandis  que  Neftor ,  Ulyflé 
*e  Ajamemnom  tiennent  cpnfeil  dans  leur  camp , 
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Achille ,  Ajax  8c  d'autres  jeunes  héros ,  corn- 
battent  fous  les  murs  de  Troye  ;  ainfi  dans  les 
armées  8c  pour  faire  la  guerre  avec  fuccèi , 
il  faut  avec  le  fe  cours  des  leçons  de  la  fagetfe 
8c  de  l'expérience ,  augmenter  les  connoifTances , 
e  génie  &  la  vigueur  des  jeunes  guerriers  ;  nuis 
il  y  a  une  hiérarchie  militaire  8c  une  fucceflion 
graduelle  depuis  le  dernier  foldatjufqu'au  général 
de  l'armée.  Pour  l'émulation ,  qui  eft  fouvent 
la  caufe  des  grandes  choies ,  parce  qu'elle  flatte 
notre  amour-propre  ,  il  faut  que  chaque  indi- 
vidu dans  chaque  grade,  puifTe  8c  doive  efpérer 
d'en  fortir  au  moyen  de  fes  connoifTances  &  de 
fes  actions  ,  8c  prétende  même  arriver  du 
dernier  au  premier  grade.  Dans  les  républiques, 
le  mérite  doit  être  la  feule  caufe  de  l'avan- 
cement :  ce  ne  peut  être  que  dans  un  gouver- 
nement où  les  moeurs  font  corrompues,  que 
fatigué  de  chercher  la  citoyen  qui  mérite  ou 
flatté  de  protéger  celui  qui  adule  davantage, 
la  faveur  donne  les  premières  places,  8c  aban- 
donne celles  plus  inférieures  à  l'ancienneté  fans 
aucune  diflinttion.  Nous  mourrons  dans  ce  que 
nous  fommes  ,  diront  peut-être  quelques  offi- 
ciers. Eh  !  bien ,  quand  cela  fëroit ,  illuftrez 
le  rang  que  vous  avez,  faires  qu'on  le  refpeâe, 
8c  contentez-vous-en  >  méritez-  en  un  autre ,  & 
l'on  fe  hâtera  de  vous  l'accorder.  N'auroit-on 
pas  dâ  s'appercevoir  que  cette  marche  de  l'an- 
cienneté donnoit  néceuairement  des  droits  très- 
juftes  à  de»  gens  bien  ineptes?  Combien  de  fois 
les  foldats  8c  les  officiers  eux-mêmes  n'en  ont-ils 
pas  été  la  viâime  1 

<<  Dans  un  tems  illuftré  par  la  chevalerie, 
»  on  ne  fongeoit  qu'à  gagner  des  rangs,  en 
»  ne  tentant  jamais  de  les  ufurper }  8c  la  nécef- 
»  fité  de  les  acquérir  à  force  de  hauts-faits  & 
»»  de  fervices ,  leur  donnoit  un  prix  ineftimable 
»  qui  redoubloit  l'ardeur  de  les  obtenir.  » 

Choififlez  donc  différemment  vos  officiers  & 
vos  fous-officiers  $  prenez  invariablement  parmi 
ces  derniers  les  hommes  qui  doivent  remplir 
les  dernières  places  d'officiers ,  8c  ainfi  fuccef- 
fivement.  Alors  exigez  pour  vos  fous-officiers 
de  l'intelligence ,  de  la  bravoure ,  de  la  fageffe , 
de  la  modération,  du  zèle,  de  la  capacité, 
quelques  connoifTances  j  procurez-leur  enfuite 
tous  les  moyens  d'acquérir  celles  néceflaires  aux 
officiers.  (.Foyer-en  fes /détails  au  mot  txamtn, 
fupplémcnt.  )  Objet  d'autant  plus  facile  à  rem- 
plir, qu'il  eft  probable,  dans  un  ordre  plus  fage  , 
qu'en  tems  de  paix  on  ne  retiendroit  guère 
aux  drapeaux  que  les  officiers  8c  les  fous-offi- 
ciers ,  8c  que  les  derniers  auroient  alors  tout 
le  tems  pour  fe  procurer  les  iuftruâions  & 
acquérir  les  connoifTances  néceflaires ,  6c  les 
premiers  pbur  augmenter  celles  déjà  acquifes. 

Mais  .i\  feioit  injofte  de  ne  pas  donner  i 
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l'ancienneté  tout  ce  qu'elle  peut  légitimement 
exiger.  On  pourroit  pour  remplir  cet  objet 
important,  en  biffant  à  chaque  corps  le  droit 
i  naturel  de  nommer  au  fcrutin  par  un  jury, 
les  fons-officiers  &  les  officiers ,  donner  au  plus 
ancien  Toit  foldat ,  fous-officier  ou  officier.,  placé 
immédiatement  au-deflbus  du  grade  vacant ,  un 
nombre  de  fuffrages  égal  au  quart  ou  au  tiers 
de  celui  des  électeurs.  11  eft  bien  certain  que 
dans  cet  ordre  nouveau  ,  le  plus  ancien  obtien 
droit  la  préférence ,  toutes  les  fois  qu'il  ne  s'en 
feroit  pas  rendu  indigne  par  fa  conduite  ou 
Ton  incapacité  ;  car  toute  efpèce  de  choix  devroit 
toujours  avoir  été  précède  pas  un  examen  fait 
une  ou  deux  fois  chaque  année ,  Se  après  lequel 
on  auroit  formé  une  lifte  des  candidats  exa- 
minés, ic  des  di&rens  degrés  de  leur  capacité , 
moralité,  &c. 

Frédéric-le-Grand ,  roi  dePrufle,  qui  s'étoit 
«taché  à  éviter  les  innovations  dans  le  régime 
militaire  imaginé  par  fon  père  ,  conferva  l'avan- 
cement par  ancienneté)  mais  il  croyoit  parer 
aux  grands  incorvéniens  attachés  à  cette  méthode , 
en  plaçant  des  officiers  pleins  de  opacité,  de 
ulens  &  d'aétivité ,  i  côté  de  ceux  parvenus 
par  l'ancienneté  dans  des  places  qu'ils  étoient 
^capables de  remplir,  &  il  les  foumettoit  fous 
peine  de  mort  à  fuivre  les  confcils  de  leurs 
jeunes  mentors.  Quoi  de  plus  inconféquent  pour 
vouloir  conferver  une  manière  auffi  inconfidér*  e 
que  celle  de  regarder  l'ancienneté  comme  un 
titre  irréfragable  pour  avancer  en  grade  ! 

Ramenez  à  leur  état  des  hommes  qui  en  font 
trop  fouvent  éloignés  par  le  mépris,  furtout 
depuis  qu'ils  ont  tant  contribue  à  allure  r  !a 
liberté  ;  que  la  bravoure  conferve  la  rudefle  s 
avez,  le  talent  de  procurer  aux  mi  iuires  des 
occupations  utiles  &  agréables,  en  les  inftrui- 
ûnt  dans  le  grand  art  de  la  guerre  .  &  ils 
n'iront  pas  chercher  des  diffractions  dont  vous 
r*  leur  donnerez  pas  le  tems  d'avoir  befoin. 
Que  la  nation  les  refpefte ,  l'efprit  militaire  y 
gagnera ,  &  l'amour  de  la  patrie  &  de  la  gloire 
l'accroîtront  Continuellement  parmi  des  hommes 
qu'on  choifira  pour  en  être  les  défenfeurs  &: 
»«  modèles. 

Ne  craignez  pas  d'être  arrêtés  par  les  diffi- 
cultés; aucun  peuple  n'a  l'aifance  du  Français 
P°nr  prendre  le  pli  que  l'on  veut.  Que  jamais 
•fn  fous-officier  ou  un  officier  ne  puille  paroître 
uns  fon  uniforme }  que  fes  grades  foient  une 
raifon  pour  qu'on  le  protège  davantage  j  que 
1  habit  militaire  foit  partout  diflingué.  Accou- 
^«  dès  l'âge  le  plus  tendre  tous  les  Français 
w  genre  de  vie  le  plus  dur  &  le  plus  pénible } 
que  tous  fâchent  qu  ils  font  deftinés  à  défendre 
k  patrie.  &  voussure*  drt  foWats  fur  iefquels 
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vous  pourrez  toujours  compter ,  &  u;;e  foule 
de  fujets  capables  de  bien  remplir  les  emplois 
qu'on  voudra  leur  confier.  ^ 

S'il  n'eft  qu'une  feule  manière  d'obtenir  telle 
place  ou  telle  dignité, les  hommes  s'y  foumettent, 
quelque  chofe  qu'il  leur  en  coûte  ;  ne  voyons- 
nous  pas  les  talens  les  plus  en  vogue ,  foit  pour 
l'utilité,  foit  pour  le  plaifir,  être  plus  cultivés 
que  les  autres  &  fe  perfectionner  rapidement} 
chacun  s'efforce  toujours  d'être  ou  de  poffeder 
ce  qui  eft  le  plus  agréable  ou  le  plus  avanta- 
geux aux  yeux  des  autres. 

GRANDE-GARDE.  Les  anciens  qui  avoient 
l'habileté  de  fe  renfermer  dans  leurs  camps  & 
de  s'y  fortifier,  avoient  moins  befoin  que  nous 
de  s'entourer  de  gratuits-gardes  ,  pour  aflurcr 
leur  tranquillité  &  veiller  fur  les  mouvemens 
de  l'ennemi;  cependant  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains  ,  les  troupes  légères  dévoient  camper 
hors  de  l'enceinte  des  camps ,  afin  d'empéener- 
les  furprifes.  Très-ignorants  dans  l'art  de  la 
guerre,  les  barbares  qui  fe  répandirent  de  l'Afie 
dans  l'Europe  ne  connurent  aucune  précaution , 
&  ce  ne  fut  même  qu'au  moment  où  la  guerre 
redevint  un  .irt ,  que  l'on  fit  une  feience  <'es 
campemens  ,  dtv^nue  une  dts  plus  proton  es, 
jointe  à  celle  des  pnfitionN  i  bientôt  l'artillerie 
devint  plus  abondante,  Se  les  railons  fe  mul- 
tiplièrent pour  chercher  tous  les  moyens  d'uf- 
turer  la  tranquillité  dans  les  camps.  <  11  né- 
gligea beaucoup  trop  celui  des  foniîk  juons , 
ex'  l'on  crut  mal-à  propos  y  lupult  cr  |  nr  tics 
gardes  multipliées ,  qui  excédent  le  f«>  dat  de 
fatigues  8c  font  trop  fouvent  infuffifantes  , 
quand  on  a  en  tête  un  ennemi  ou  très  rufé  ou 
très-entreprenant  ;  en  étant  aux  foldats  Us  forns 
pinibles  de  veiller  eux-inème<  aux  apprêts  de 
leur  fubfiftance,  on  pourroit  exiger  d'eux  de 
remuer  de  la  terre  &  de  faire  des  fortifications  , 
combinées  avec  le  tems  plus  ou  moins  long  où 
ils  doivent  camper ,  &  à  la  pétition  plus  ou 
moins  importante  quils  occupent.  Cependant 
malgré  ces  moyens,  il  faudroit  encore  d'autres 
précautions  indilpt  niables ,  qui  exigent  des  grandes 
gardes;  mais  n'étant  pas  faites  pour  arrêter  l'en- 
nemi ,  &  deftinées  fimpltment  à  faire  ftvoh*  qn'il 
arrive  ,  on  devroit  les  faire  beauconp  moins 
nombreufés  »  ainfi  fept  hommes  d'iufat  tetie  , 
trois  de  troupes  légères  à  cheval.  D'apiès  cette 
idée,  avec  une  moindre  quantité  d'hommes  fous 
les  armes ,  on  auroit  un  plus  grand  nombre  de 
grandes  gardes ,  ce  qui  affureroit  infi  rment  plus 
la  tranquillité,  p^rce  que  les  pofles  c'tant  infi- 
niment plus  multipliés  ,  il  feroit  itr  poflîble  à 
l'ennemi  de  faire  la  moindre  tentative  fans  être 
découvert.  On  fentiia  facilement  l'avantage 
d'avoir  dans  chaque  garde  trois  hommes  à  che- 
val >  foit  pour  aller  à  1*  découverte  plus  Ioia 
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que  l'infanteiie  ,  dans  les  points  découverts , 
fuit  pour  dll-r  plus  pronytemciit  donner  des  avis 
au  camp. 

M.  de  Saint-Germiin  dans  fes  mémoires, 
paile  des  avantages  de  compofer  chaque  jour 
toutes  les  gtandes  gardes  du  même  régiment 
ou  de  la  même  brigade,  &  de  l.s  faire  fur- 
veiller  par  1  s  officiers  généraux  attachés  à  ces 
troupes ,  afin  qu'en  cas  de  détordre  on  fâche 
à  quoi  s'en  prendre  ,  ce  qui  elt  fouvent  une 
caufe  pour  les  empêcher. 

*  GRAND.  Dans  la  démocratie  il  n'y  a  de 
grands  que  les  magiflrats,  ou  plutôt  il  n'y  a  de 
grands  que  le  peuple.  Les  mag  ftrats  ne  font 
grands  que  par  le  peuple  8r  pour  le  peuple, 
c'eft  fon  pouvoir ,  fa  dignité ,  fa  majefté  qu'il 
leur  confie  :  de-là  vient  que  dans  les  républiques 
bien  continuées,  on  faifoit  un  crime  autrefois 
<ie  chercher  à  acquérir  une  autorité  perfonnelle. 
Les  généraux  d'armée  n'etoùnt  grands  qu'à  la 
tête  des  armées ,  leur  autorité  étoit  celle  de 
la  difeipline,  ils  la  dépofoient  en  même  tems 
que  le  foldat  quittoit  les  armes ,  8c  la  paix  les 
rendoit  égaux. 

Il  eft  de  l'effence  de  la  démocratie,  que  les 
grandeurs  foient  éleclrices ,  &  que  perfonne  n'en 
foit  exclu  par  état. 

Dans  les  gouvernemens  républicains ,  les  grands 
revêtus  de  l'autorité ,  l'exèreent  dans  toute  fa 
force;  dans  le  gouvernement  monarchique,  ils 
l'exercent  quelquefois  8c  ne  la  poilèient  jamais  : 
c'eft  par  eux  qu'elle  parle,  ce  n'eft  point  en 
eux  qu'elle  rélïde ,  ils  en  font  comme  les  canaux , 
mais  le  prince  en  ouvre  8e  ferme  la  fource , 
la  divife  en  ruifleaux  ,  en  mefure  le  volume ,  en 
obferve  &  dirige  le  cours. 

Dans  le  gouvernement defpotique,  les  grandsfont 
les  efclaves  du  tyran ,  &  les  tyrans  des  efclaves , 
également  prêts  a  vendre  l'Etat  au  prince,  8e  le 
prince  à  l'Etat ,  chef  du  peuple ,  dès  qu'il  fe 
révolte,  &  fes  opprefTeurs  tant  qu'il  eft  fournis. 

*  GRANDEUR.  En  morale,  ce  terme  eft 
relatif  8e  porte  l'idée  de  la  fupériorité.  A-t  on 
jamais  entendu  parler  de  la  grandeur  de  Sparte , 
incorruptible  par  fes  moeurs,  inébranlable  par 
fes  lois,  invincible  par  la  fagefle  8c  l'auftérité 
de  fa  difeipline  ;  eft-ce  à  Rome  vertueufe  8e 
libre  que  l'on  penfe  en  rappelant  fa  grandeur? 
l'idée  qu'on  y  attache  eft  formée  de  toutes  les 
caufes  de  fa  décadence.  On  appelle  fa  grandeur 
ce  qui  entraîna  fa  ruine ,  l'éclat  des  triomphes , 
le  tracas  des  conquéres  ,  les  folles  entreprîtes , 
les  fuccès  infoutenables,  les  richeflès  corrup- 
trices >  l'enflure  du  pouvoir,  8c  cette  domina- 
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tion  vafle  dont  l'étendue  faifoit  la  faiblefle,  Si 
qui  aîloit  crouler  fous  fon  propie  poids. 

GRANDEUR  D'AME.  11  eft  difficille  de  ne 
pas  fentir  dans  un  ho^nme  qui  maitrife  h  for- 
tune, 8c  qui  par  des  moyens  puiflaus  arrive  1 
des  fins  élevées,  qui  fubjugue  les  autres  hommes, 
par  Ion  activité,  par  fi  patience  ou  par  de  pro- 
ronds confeiU,  il  eft  difficille  de  ne  pas  femii 
dans  un  génie  de  cet  ordre ,  une  grande  fupé- 
riorité. 

La  grandeur  d'ame  eft  donc  un  infttnct  éleré 
qui  porte  les  hommes  au  grand  de  quelque 
nature  qu'il  foit,  mais  qui  les  tourne  au  bitn 
ou  au  mal ,  (elon  leurs  paffions ,  leurs  lumières , 
leur  éducation  ,  leur  fortune  8cc.  {  égale  à  tout 
ce  qu'il  y  a  lur  la  terre  de  plus  élevé ,  tantôt 
elle  cherche  à  foumettre  par  toutes  fortes  à'd- 
forts  ou  d'artifices  les  chofes  humaines  à  d.t, 
6c  tantôt  dédaignant  ces  chofes  elle  s'y  foumet 
elle-même  (ans  que  fa  ioumiffion  l'abaiffe.  Plerne 
de  fa  propre  grandeur ,  elle  s'y  repofe  en  feerît, 
contente  de  fe  poiîedér  $  qu'elle  eft  belle  quind 
la  vertu  dirige  tous  fes  mouvemens,  mais  qu'elle 
eft  dangereufe  alors  qu'elle  fe  fouftrait  à  la  règle. 
Que  manquoit-ili  Céfar?  que  d'être  né  fouve- 
rain;  il  étoit  bon,  magnanime,  généreux,  hardi, 
clément  i  perfonne  n'étoit  plus  capable  de  gou- 
verner le  monde  8e  de  le  rendre  heureux  ;  s'il 
eilt  eu  une  fortune  égale  à  fon  génie ,  fa  vie 
auroit  été  fans  tache  i  mais  s'être  placé  lui- 
même  par  la  force  fur  la. trône,  le  fait  compter 
au  nombre  des  tyrans. 

Il  y  a  donc  des  vices  qui  n'excluent  pis  les 
grandes  qualités  ,  8e  de  grandes  qualités  qui 
s'éloignent  de  la  vertu.  Ceux  qui  veulent  que 
les  hommes  foient  tous  bons  ou  tous  méchins, 
absolument  grands  ou  petits ,  ne  connoiiîem  pis 
la  nature,  tout  eft  méîangedans  les  hommes,  tout 
y  eft  limité,  &  le  vice  même  y  a  fes  bornes. 

*  GRAND-HOMME.  Le  titre  de  grand-homme 
ne  convient  proprement  qu'aux  grands  génies 
de  deux  efpèces  de  proférions  illuftres  &  in* 
portaus  i  les  plus  intéreftans  font  ceux  dont  la 
motif  de  leur  entreprife  eft  la  plus  grande  uti- 
lité publique.  Ainfî  Henri  IV  pourra  être  regjrJc 
comme  un  grand- homme;  au  contraire  Charles  V  , 
Épaminondas  rendit  d'importans  fervices,  non- 
feulement  à  fa  patrie,  mais  à  toute  la  Grèce» 
en  détruifane  la  tyrannie  des  Lacedémoniens;  il 
eft  donc  un  grand -homme.  Alexandre  n'eft  qu'un 
grand  conquérant.  Scipion  eft  véritablement  tjtanu- 
homme  i  le  dernier  Caton  a  droit  de  mwebet 
à  côté  de  Scipion  »  Céûr  eft  un  grand  capi- 
taine. 

GRENADIERS.  Us  officiers  iaftnwsfc^* 
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toujours  plaints  avec  rai  fon ,  que  l'on  fe  fervoit 
d.s  grenadiers  fans  aucune  ditlinction  j  il  paroi- 
t:oit  bien  plus  naturel  de  ne  fe  fervir  dï  cette 
troupe  d'élite ,  que  dans  des  cas  prenants ,  & 
dar.s  des  endroits  &  des  momens  où  il  feroit 
important  d'employer  une  troupe  d'une  bra- 
voure décidée  }  on  fentira  même  combien  cette 
id.ve  communiquée  aux  grenadiers  peut  être  fuf- 
ceptible  d'augmenter  leur  valeur  >  cts  rations 
dtvroient  déterminer  à  les  placer  en  inter-ligne  , 
d'où  ils  pourroient  fe  porter  partout  où  l'on 
en  auroit  befoin.  Placés  vis-à-vis  &  en  arrière 
des  intervalles,  ils  fortifieroient  ces  endroits 
fo:b*ts  j  on  pourroit  auili  en  faire  des  bataillons , 
dont  les  uns  protégeroient  les  flancs  de  l'in- 
fanterie &  de  la  cavalerie  ,  les  autres  marche- 
raient à  l'avant  garde ,  qui  dans  la  grande  tac- 
tique deviendroit  au  moment  de  l'action ,  ou 
une  réfsrve  ou  un  corps  deftiné  à  renforcer  les 
parues  attaquantes. 

GUERRE.  Ce  ne  font  plus  les  mtions  qui 
fe  font  b  guerre  j  dans  les  monarchies  ,  les  def- 
poces  la  font  au  nom  du  peuple  &  avec  fou 
argent;  chacun  vit  pendant  ce  tems  à  fa  manière , 
excepté  deux  daffes  d'hommes,  celle  des  guer- 
riers qu'il  faut  mieux  payer  &  qui  confomment 
davantage,  celle  des  entrepreneurs  Se  des  ufu- 
riers  qui  s'enrichitTent  i  prêter  leur  argent  pour 
les  depenfes  extraordinaires. 

Les  guerriers  fe  font  tuer  &  mutiler,  vieil- 
Kîeot,  s'epuifent  la  fanté,  dérangent  leur  for- 
une  ;  il  faut  les  récompenfer  &  les  dédommager: 
les  uns,  pour  avoir  vécu  dans  les  camps  comme 
des  Sybarites  ,  obtiennent  des  biens  exorbitans  ; 
les  autres  en  obtiennent  fi  peu  ,  qu'ils  font  con- 
vaincus d'avoir  fait  un  métier  de  dupes. 

La  nation  cependant  refte  tributaire  des  ufu- 
riî:s  qui  ont  prêté  de  l'argent  ;  &  la  guerre  la 
plus  heureuse,  loin  de  la  rendre  ou  plus  belli- 
«jueufe  ou  avec  dts  avantages  quelconques  ,  la 
uifle  accablée  d'impôts ,  tandis  qu'elle  voie  s'ac- 
cioitredans  la  maifon  des  ufuriers  un  luxe  qu'elle 
toudroit  imiter  ,  8d  qui  la  perd. 

Ainft  la  guerre  des  defpotes  ,  au  lieu  de  cor- 
f 'g. ries  peuples  ,  les  détruit;  elle  les  avilit t  au 
lieu  de  les  ennoblir  ;  elle  n'eft  qu'un  prétexte 
pour  les  réduire  en  fervitude ,  &  leur  en  don- 
»-r  tous  les  vices  »  elle  eft  le  plus  terrible  fléau 
<k  lefpèce  humaine  }  elle  tft  dans  la  main  des 
pnoces  un  moyen  de  tout  envahir  au  -  dedans , 
Uns  leur  rien  faire  acquérir  au-dehors. 

La  tyrannie ,  en  faifant  en  forte  que  la  bra- 
voure fupposât  le  moins  de  vertus  poiiibh  s  ,  eft 
pi;  venue  à  avoir  la  puifiançe  la  moins  avanta- 
gé porubli  à  lefrèce  humaine  ,  &  à  ne  faire 
^  guerre  qu'à  fon  détriment. 
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En  prenant  l'indigence  pour  enrôleur,  en  fubf- 
tituant  le  befoin  fie  l'amour  de  la  folde  au  be- 
foin  qu'on  appelle  honneur ,  amour  du  la  gîoirs 
&  de  la  patrie  >  la  parefle,  qui  fait  les  mendians 
&  les  foldats  ,  à  cette  noble  inquiétude  qu;  fai- 
fait  quï  l'ame  ne  manquant  de  rien  ,  febacto::, 
dans  la  crainte  de  tomber  dans  le  mépris ,  & 
ambitiennoit  une  eftime  mieux  motivée  ,  &  plus 
de  confidér^tion ,  n'étoit  ce  pas  le  moyen  d'a- 
vilir les  p-:u;les,  &  de  ne  les  remplacer  que 
par  des  machines  de  guerre,  parmi  lefquellc-s  la 
folde  fait  agir  un  ccquin  comme  un  honnête 
homme  r  Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  de  payer 
ou  di  combattre  ,  d'être  fournis  devant  l'exé- 
cuteur ou  fier  dev.;nt  l'ennemi  ,  de  prêter  fon 
bras  pour  un  emploi  noble  ,  ou  de  donner  fon 
argent ,  avec  lequel  celui  auquel  on  le  donne 
peut  foudoyer  dts  aflaihns. 

P  us  on  y  réfléchir ,  &  plus  on  eft  forcé  de  fe 
convaincre  crue  la  guerre  ,  qui  eft  déjà  un  fléau 
fi  rerrible  ,  devient  encore  p  us  funefte  entre  les 
mains  des  defpotes ,  &  que  dans  un  pays  où  l'on 
aime  la  liberté  ,  elle  ne  doit  être  confiée  qu'à 
dès  citoyens  qui  auront  un  grand  intérêt  à  de-  • 
fendre  l'Etat,  cV:  que  l'on  y  aura  prépares  dès 
l'enfance  ,  en  les  exerçant  au  milieu  de  leurs 
foyers  &  des  travaux  des  arts  Ce  de  l'agricul- 
ture. 

On  ne  peut  fe  refufer  de  mettre  ici  quelques 
idées  très-philofophiques  fur  la  guerre  ,  qui  ont 
paru  récemment  dans  le  VUux  Tribun, 

»  On  doit  fa  fortune  8f  fa  vie  à  la  républi- 
que ,  quand  la  république  eft  en  danger  ;  mais 
prenez-y  garde  :  qui  la  défend  ?  Le  pauvre.  Quel 
eft  cependant  Celui  qui  n'eft  jamais  en  état  de 
guerre  avec  un  gouvernement  étranger  i  Le 
pauvre  Le  pauvre  ,  qui  n'a  ni  voté  pour  in- 
fluencer la  guerre  ,  ni  propriété  pour  l'entre- 
tenir ,  dont  la  vie  n'tft  pas  même  comptée  pour 
une  propriété ,  doit  avoir  au  moins  fon  indul- 
rre  à  lui  toute  entière  ;  il  doit  trouver  exempu 
de  taxes  directes  &  indirectes  tous  fes  moyens 
de  fubfiltance.  Soyez  sûrs  qu'alors  ,  &  feulement 
alors  ,  commencera  l'infenfible  &  bienfaifante 
révolution  qui  éteindra  toutes  les  guerres  ,  cor- 
rigera d'énormes  abus ,  répandra  quelques  rayons 
de  lumière  &  de  bonheur  dans  ces  derniers 
rangs  de  la  fociété  »  dont  le  courage ,  la  pa- 
titnee  &  tant  de  venus  dont  nous  avons  be- 
foin ,  paroiiTanr  alors  dans  tout  leur  éclat ,  ame- 
neroient  feufiblement  le  perfectionnement  de 
l'efpèce  >-. 

»  Jufque-là,  vous  aurez  la  guerre,  belU, 
horrida  btila  ,  à  moins  qu'une  invention  plus  ter- 
rible encore  que  le  canon  ,  les  inondations  & 
les  mines ,  vienne  partager  plus  également  les 
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dangers  de  la  guerre  enrre  le  riche  &  le  pauvre, 
&  les  rende  moins  fréquens  &  moins  redou- 
tables. Quand  il  fe  répandra  fur  la  terre  pour  de 
nouveaux  combats  un  tel  fléau  de  deftru&ion , 
qu'il  menace  également  le  pauvre  qui  fe  bat  aux 
frontières  ,  &  l'intérieur  de  la  cité  ,  où  le  riche 
inftnfible  ne  prête  pas  même  l'oreille  au  récit 
de  fes  horribles  fouffrances  ,  ou  qui  s'endort 
dans  la  mol:effe,  au  Ton  des  inftrumens  de  fes 
couttifanes.  Et  c'efl  alors  que  les  guerres  leront 
moins  fréquentes  ;  c'eft  alors  que  les  peuples  fen- 
tiroient  enfin  leurs  droits  ,  leur  folie  ,  leurmi- 
fere  \  c'efl  alors  qu'ils  fentiroient  qu'ils  ne  font 
qu'une  feule  &  même  famille  ,  que  la  nantie  ne 
les  créa  égaux  &  frères  que  pour  leurs  com- 
munes jouiflances  ,  Se  non  pas  pour  s'entre- 
dé  vorer». 

«  Un  jour  peut-être  quelque  bienfaifant  gé- 
nie faura  nous  infttuire  ,  nous  révtiller  tous  à 
la  yîe  fociale  ,  &  Terminer  une  dernière  guerre , 

Î[ui  fera  la  plus  horrible  ;  il  ira  dans  les  deux 
àifîr  la  foudre  ,  par  des  procédés  qui  ne  nous 
paroiffent  point  impoflîbles  ,  Se  du  même  coup 
qui  frappera  le  monftre  de  la  guère  ,  pour  ne 
plus  rej  aroître  ,  il  fera  fortir  du  chaos  univer- 
fel  la  douce  lu-.nière  ,  qui  apprendra  enfin  aux 
nations  la  route  unique  &  sûre  du  vrai  bon- 
heur »». 

»  Jufque-là,  que  de  fang,  que  de  larmes  fu- 
nèbres !  .  .  .  Pauvres  humains  !  » 

Vous  avez  fait ,  dit  Voltaire ,  un  bien  mau- 
vais fermon  fur  l'impureté  ,  ô  Bourdalou  1 
mais  aucun  sur  ces  meurtres  variés  en  tant  de 
façons  ,  fur  ces  rapines,  fur  ces  brigandages, 
fur  cette  rage  univerfelle  qui  défoie  le  Monde. 
Tous  les  vices  réunis  de  tous  les  âges  &  de 
tous  les  lieux  n'égaleront  jamais  les  maux  que 
produit  une  feule  campagne. 

Miférables  médecins  des  ames,  vous  criez 
pendant  cinq  quaits-d'heure  fur  quelques  piqû- 
res d'épingles ,  &  vous  ne  dites  rien  fur  la  ma- 
ladie qui  nous  déchire  en  mille  morceaux  ! . . 
Philofophes  ,  moraliftes ,  brûlez  tous  ves  livres: 
tant  que  le  caprice  de  quelques  hommes  fera 
loyalement  e'gorger  dvs  milliers  Ae  nos  frères  ; 
la  partie  du  genre  humain  conf-icrée  à  l'hé- 
jroiïmc  fera  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  dans  la 
nature  entière. 

Qiv3  deviennent  Se  que  m'importent  l'huma- 
nité ,  la  bie:,faiùnce  ,  la  nvideOie  ,  la  tempé- 
rance ,  la  douceur  ,  la  Cigcffc  ,  U  piété  ,  tandis 
qu'une  demi- livre  de  plomb  tirée  de  fix  cents 
pas  me  fiaciffe  !e  corps  ,  &c  que;  je  meurs  à  vinrt 
ai.s.d.u*.s  iIms  tramions  nrxiwmablos  ,  au  nrifièu 
dw  cinq  ou  fix  \:ube  mitaans  ;  tandis  que  mes 
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yeux  qui  s'ouvren:  pour  la  dernière  fois,  voient 
la  ville  où  je  fuis  né  détruite  par  le  fer  &  par  ïa 
flamme  ,  &  que  les  derniers  fons  qu'entendent 
mes  oreilles ,  font  les  cris  des  femmes  &  des  en- 
fans  expirans  fous  des  ruines ,  le  tout  pour  les 
prétendus  intérêts  d'un  homme  que  nous  ne  cor.- 
noiflons  pas. 

Les  malheureux  harangueurs  parlent  fans  cefTe 
contre  l'amour ,  qui  eft  la  feule  confolation  du 
genre  humain  bV  la  (èule  manière  de  le  réparer  j 
ils  ne  difent  lien  des  efforts  abominables  que 
nous  faifons  pour  le  détruire. 

GUERRE.  (  Art  de  1a  )  On  ne  pourra  pas 
trouver  déplacé  que  l'on  donne  ici  un  extrait  de 
l'ouvrage  de  Machiavel  fur  l'art  de  la  guerre. 

»  Les  républiques  nedoivent  pas  permettre  que 
la  profeflSon  des  armes  s  établi fle  &  s'exerce  en 
tems  de  paix  ,  elle  fayorife  les  ufurpations  ». 

Au  tems  où  éenvoit  Machiavel ,  on  ne  fentoit 
pas  la  néceflité  d'avoir  des  troupes  pour  fe  trou- 
ver en  mefure  contre  les  autres  puillances  de 
l'Europe  ;  mais  la  fageffe  de  la  république  doit 
reconnoître  le  principe  ,  &  conféquemmenr  n'a- 
voir aux  drapeaux  que  les  officiers ,  fous-officiers 
&  peu  ou  point  de  foldats  :  quelques  camps  chi- 
que année  doivent  fuffire  pour  j'inftruûion  de 
l'enfemble  &  de  tous  les  ioldats-ciioyens  ren- 
voyés chez  eux. 

»  Les  monarchies  ne  doivent  pas  moins  s'en 
«  préferver  ;  les  gens  de  guerre  corrompent  un 

«  roi ,  &  fe  font  minuties  de  toute  tyrannie  

»>  (  pag.  n)  Ils  le  rendent  redoutables  aux 
»>  princes  même.  (  pag.  13  )  Exemple,  les  R«- 


»  Point  de  moyens  fuffifans  d'entretenir  des 
foldats  quand  il  n'y  a  point  de  guerre.  On  peut 
louff  ir  quelques  garnifons  permanentes  de  fol* 
dats  ou  gens  de  p»ed  pour  la  garde  des  châ- 
teaux forts.  (  pag.  17.  )  Quant  aux  gens-d'ar- 
mes ,  je  les  entretiendrois  par  voie  d'ordon- 
nance ,  mais  non  pas  femblables  à  celles  que 
les  François  tiennent ,  parce  que  leur  gendar- 
merie efl  trop  dangereufe  &  infolente ,  aufi 
bien  que  la  notre  -,  mais  bien  je  fuivrois  la  fa- 
çon de  faire  des  anciens ,  qui  levoient  les  gens 
à  cheval  de  leurs  fujets  ;  &  au  tems  de  pair  j 
on  les  envovoit  à  leurs  maifons  vivre  de  leur 
métier.  (  pag.  18.)  Mais  on  les  feroit  exer- 
cer chez  eux  féparémenr.  (pag.  59.)  Chaque 
Etat  doit  fe  faire  fervir  par  les  lui.;».  (  p.  «■) 
On  n'a  que  la  lie  des  autres  nations.  D'ail- 
leurs, on  a  à  craindre  de  le:  r  part  trahifon  H 
ambition  t^u  lieu  que  ra1.' République  qui  le 
fert  de  fes  armes  ,  n'a  tout  au  plus  a  craindre 

»  que 
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que  l'ufarpation  des  citoyens ,  mais  elle  n'a 
jurais  lieu  tant  qu'il  y  a  des  ennemis  à  com- 
battre ,  ce  n'elt  qu'en  tems  de  paix  que  fe 
concertent  de  tels  projets  (  pag.  16.  )  ». 

Au  tems  de  Machiavel  ,  c'étoit  une  efpèce 
r  neccffité  pour  les  fouverains  de  fe  fervir  de 
jupes  étrangères ,  (  furtout  pour  l'infanterie  ) 
it  leur  étoient  plus  entièrement  dévouées  ;  ce 
fut  que  tard  ,  &  après  de  très-longues  guer- 
! ,  furtout  après  celtes  de  Louis  XIV  ,  que 
Joue  fouverain  eut  des  troupes  nationales  à  fa 
4i  ;  encore  l'ufage  d'avoir  des  Suitfes ,  des 
lîmands ,  des  Wallons ,  des  Italiens  même  ,  fe 
Mervi-t-il  chez  plufieurs  fouverains  ;  mais  ii 
it  toujours  en  revenir  à  ces  deux  principes  n* 
portans  pour  une  république  :  ne  point  fou- 
ver  d'étrangers  pour  fa  défenfe ,  ne  point  ou 
s  peu  garder  de  troupes  pendant  la  paix. 

»  Taille  des  foldats  indifférente  ,  c'eft  la  forme 
|u'il  faut  confidérer.  (  pag.  29.  )  Si  l'on  veut 
«venir  les  défordres  des  gens  de  guerre  à 
égard  des  citoyens  ,  il  faut  empêcher  que  les 
hefs  ne  foisnt  à  la  tête  des  gens  de  leurpro- 
ince  ,  de  crainte  qu'ils  n'obtiennent  trop 
l'empire,  ou  que  les  mêmes  ne  commandent 
ux  mêmes  compagnies  plus  d'une  année.  (  pag. 
7.;». 

Cette  idée,  qui  étoit  celle  du  defpotifme, 
piroit  pas  convenable  dans  une  république , 
tout  fi  pendant  la  paix  les  troupes  ne  font 
emb'ées  que  momentanément  ,  &  pour  s'en- 
tenir  dans  les  exercices  &  les  principes  rela- 
i  l'art  de  la  guerre. 

»  Armes  des  anciens  dans  les  armées  (  p.  40  ) 
î  ballon ,  l'épieu  ,  pavoi  ,  piques ,  8cc.  ». 

»  Armes  a  âu  elles.  (  pag.  43  )  Les  foldats  ont 
m  alerot  pour  la  défenfe  du  corps  >  pour 
attaque ,  un  bâton  long  de  17  pieds,  qu'on 
ppellè  une  pique,  avec  une  épée  au  côté, 
ui  n'eft  guère  pointue.  Il  y  a  parmi  les  gens 
c  pied  les  arquebufitrs  ,  lefquels  tieunent  la 
bce  des  archers  qui  tiroient  de  l'arc  ,  &  les 
utres  qui  tiroient  de  la  (ronde.  (  pag.  44.  ) 
*i  Suifles  ont  inventé  la  pique  pour  arrêter 
t  choc  de  la  cavalerie  ;  les  troupes  de  Char- 
»  VIII ,  qui  en  faifoient  ufage  ,  la  firent 
doptet  en  Italie  *>. 

'  La  meilleure  manière  d'armer  une  armée  , 
trou  de  donner  à  la  moitié  de  l'infanterie  le 
'"•ois  à  la  romaine ,  à  deux  fixièmes  la  pique  , 
i  des  arquebufes  à  l'autre  fixième.  Quant  à 
*  cavalerie ,  elle  ne  vaut  rien  pour  l'attaque 
l'une  troupe  bien  armée  &  bien  en  défenfe  ; 
Ne  peut  fervir  à  faire  des  découvertes  ,  à 
An  Mit*.  Suppl.  Tome  IK. 
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»  harceler  l'ennemi  ,  à  le  pourfuivre  dans  une 
»  déroute.  {  pag.  fo— 51.  )  ». 

»  L'artillerie  doit  peu  fervir  dans  une  bataille 
»  à  découvert.  (  pag.  104 ,  &c.  )  ». 

On  peut  voir,  d'après  ces  différentes  idées, 
combien  font  grands  les  chanjemens  arrivés 
dans  l'art  de  la  guerre.  On  pou-roit  cependant 
en  adopter  quelques  -  unes  pour  la  manière  d'ar- 
mer orfenlîvemenc  &  détenfivement  partie  de 
h^fanterie.  Mais  la  cavalerie  eft  devenue  une 
arme  terrible  ,  &  l'artillerie  tellement  nécef- 
faire  „■  que  d'elle-feule  dépend  actuellement  le 
fort  des  batailles  ,  furtout  depuis  la  manière 
dont  a  fervi ,  dans  la  guerre  de  la  liberté  ,  l'ar- 
tillerie légère  françoiCe. 

A  l'occafion  de  la  campagne  de  177S  &  1779  » 
le  roi  de  PrulTe  difoit  à  un  vieux  militaire  : 
nous  n'avons  pas  fait  grand'chofe  dans  la  der- 
nière guerre  ,  nous  n'avons  eu  que  de  foibles 
(uccès  :  c'eft  que  nous  faifons  la  guerre  à  des 
canons ,  &  non  à  des  hommes.  J'aurois  pu  exé- 
cuter quelque  chofe  ,  mus  j'aurois  facriné  plus 
de  a  moitié  de  mon  armée ,  &r  fait  couler  b:en 
du  fang  innocent  ;  fi  j'avais  fait  cela  ,  j'aurois 
1:  érité  qu'on  m'eût  donné  le  fouet  devant  le 
front  de  l'armée.  Les  guerres  deviennent  terribles 
à  faire.  Et  alors  on  n'avoit  pas  éprouvé  encore 
tous  les  avantages  que  l'on  pouvoit  tirer  de 
l'artillêrie  légère. 

»  Trois  fortes  d'exercices  néceflaires  :  ceux 
»  qui  facilitent  les  mouyemens  du  corps  ,  ceux 
n  qui  apprennent  à  manier  les  armes  ,  ceux  qui 
»  concernent  l'ordre  des  marches  ,  des  combats , 
m  de  fe  parquer  en  armée.  (  pag.  55.  )  ». 

»>  Difpofitions  d'une  arin^e  pour  une  bataille. 
»  Trois  ordres  de  bataille.  (  pag.  65— 6*6"— 67— 
68.  )  ». 

»  Evolutions  &  mouvemens.  (  pag.  69  )  Baga- 
»  ges  , attirails.  (  p.  76.)  Artillerie.  (  p.  75.  )  De* 
»  vivres  pour  une  armée.  —  Pain  des  anciens 
»  dans  les  armées.  —  Leurs  provifions.  (  pages 
»icf— 190.  )  Butin  des  arméts  &  folde  des 
»  troupes.  (  pag.  1  ff>  )  Campement.  —  Cuet  & 
»  garde  du  camp.  (  pag.  281  )  Police  du  camp. 
»  (  pag.  184.  )  Fortifications.  (  pag.  207.  )  Mi- 
»  nés.  (  pag.  228.  )  ». 

Pourquoi ,  fe  demandoit  un  militaire  très- 
inftruit,  l'art  de  la  guerre  fe  trove-t  il  livré  à 
une  foule  de  principes  vagues  ,  illufoires  ,  in- 
certains ?  Comment  fe  fait-il  que  tant  d'écrits  & 
d'ordonnances  n'aient  fervi  jufqu'à  préfent  qu'à 
égarer  l'inftruâion  des  gens  de  guerre  ,  en  t: 


guant  inutilement  leur  application  ,  qua  la 
cir ,  en  la  réduifant  à  des  vérités  puériles  & 
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cohérentes  ;  en  un  mot ,  qu'à  former  tout  au 
plus  des  pelotons  de  fpadaifms  ,  mais  non  des 
combattant.  Serait  il  donc  impoflible  d'enchâf- 
fer  cette  fcience  dans  un  corps  de  doârine  , 
dont  les  élémens  aifis  fur  des  bafes  vraiment 
guerrières  ,  &  clafies  dans  des  cadres  judicieu- 
lement  conçus ,  pourroient  du  moins  mener  les 
gens  de  guerre  au  même  point  où  arrivent  ceux 
qui  font  un  cours  de  fciences  conjecturales ,  & 
prouver  jufqu'à  quel  point  dans  la  guêtre  de 
campagne ,  ainfi  que  dans  celle  de  liège ,  il  eft 
pofltble  à  l'induftrie  guerrière  de  fubjuguer  les 
caprices  de  la  fortune  ? 

Pour  réuflîr  dans  cette  entreprife  très-ditfi- 
cile  ,  il  faudrait  peut-être  envifager  l'art  de  la 
guerre  fous  trois  grands  afpeâs  généraux  :  par- 
ties mécaniques  de  la  guerre  >  parties  dogma- 
tiques ;  parties  pofitives.  Les  premières  façon* 
nent  les  matériaux  ,  Ôc  les  organifent  ;  les  fé- 
condes raifonnent  fur  leur  activité  ,  &  en  diri- 
gent le  cours  i  les  derniètes  ,  démêlées  avec 
difeernement ,  purifient  l'expérience  que  l'on  a , 
ou  fuppléent  à  l'expérience  que  l'on  n'a  pas. 
Entrons  dans  quelques  détails. 

Premières  parties  mécaniques  de  la  guerre  ... 
Ceft  l'organifation  d'une  armée  ,  c'eft  la  nature 
des  principes  qui  animent  fon  inftruétion  ,  c'eft, 
en  un  mot ,  une  férié  de  procédés  judicieux  qui 
famiiiarifent  cette  armée  avec  toutes  les1  circonl- 
rances  qu'une  guerre  de  campagne  peut  pro- 
duire ,  préparent  les  reflorts  fecrets  qui  capti- 
vent la  victoire.  Ainfî  ,  t°.  cette  belle  ordon- 
nance de  principes  qui ,  dégagée  de  fupetfluités 
&  de  tours  de  force ,  ne  propofe  que  des  moyens 
folideSj  fatisraifans  pour  la  rai  ton  ,  faciles  à 
concevoir  ,  &  non  moins  faciles  à  pratiquer.... 
i°.  Cette  féconde  fobriété  de  documens  qui , 
généralifant  les  préceptes  fans  les  obfcurcir , 
abrège  &  éclaircit  tes  données  pour  le  général 
qui  commande  >  ainfi  que  pour  l'armée  qui 
obéit....  |°.  Cette  universalité  de  reflources  qui 
embraflant  toutes  les  localités  ,  &  calculant 
toutes  les  poflûbilités  ,  fe  trouve  toujours  prête 
à  faire  face  aux  contre-tems  ,  &  à  en  accabler 
fon  ennemi....  4*  Cette  flexibilité  xle  r  efforts 

qu'un  léger  taa  peut  facilement  animer  

f  °.  Enfin  ,  cette  fubtilité  d'indication  qui  fend 
fa  nue  ,  6V  provoque  fans  délai  l'exécution  :  qua- 
lités auguftes ,  mais  qui  doivent  indifpenfable- 
ment  fe  trouver  réunies  dans  une  ordonnance 
d'inftruftion  vraiment  guerrière. 

Secondes  parties  dogmatiques  de  la  guerre... 
C'eft  la  théorie  des  opérations  d'une  armée , 
c'eft  le  régulateur  qui  leur  imprime  le  mouve- 
vement ,  c'eft  ,  en  un  mot ,  un  aflembhge  de 
maximes  raifonnées  ,  fortes  d'expérience  ,  ÔY  pro- 
pies à  diiiger  l'activité  des  reflorts  que  la  doc- 
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trtne  des  parties  mécaniques  aura  judiciaire- 
ment façonnés.  M.  de  Feuquièrés  a  déjà  mité 
ces  objets;  mais  fes  écrits  font  diffus,  pénibles 
à  la  mémoire  ,  difficiles  même  à  l'intelligence 
vulgaire  |  il  y  a  nombre  de  vérités  importantes 
qu'il  pafle  fous  filence  ou  qu'il  ne  fait  qu'ef- 
fleurer. Souvent  fes  bafes  font  gratuites  &  indé- 
finies i  plus  fouvent  il  fe  plaît  à  mopttet  les 
fautes  &  les  difficultés  ,  fans  donner  les  moyens 
de  vaincre  celles-ci  &  d'éviter  celles-là  ;  enfii , 
il  écrivoit  dans  un  teins  où  les  reflources  ce  h 
tactique  moderne  n'étoient  pas  encore  autant 
développées.  Il  faut  fuppléer  à  ces  défeâuofi- 
tés ,  décompofer  les  faits  d'armes  des  plus  grands 
généraux  t  chercher  à  démêler  les  principes  qui 
les  ont  animés  ,  &  en  tirer  des  moyens  de 
vaincre  lumineux ,  sûrs  6c  adaptés  à  la  taûique 
moderne  ,  propres  à  régler  tous  les  mouvemens 
d'une  armée  dans  fes  opérations  générales  ou 
particulières ,  &  à  aflurer  la  victoire. 

Troifièmes  parties  pofitives  delà  guerre.... 
Ceft  le  teftament  des  grands  capitaines ,  c'eft  !e 
tableau  de  leurs  aâions  guerrières  ;  c'eft ,  en  un 
mot ,  l'examen  réfléchi ,  raifonné  Se  approfondi 
de  tous  les  faits  d'armes  qui  peuvent  offrir  des 
traits  de  lumière  à  notre  inftruûion.  On  peu 
commencer  ces  recherches  à  Guftave  Adolphe , 
regardé  avec  raifon  comme  le  premier  capitabe 
moderne  qui  ait  fait  la  guerre  avec  art. 

GUERRE.  (  Hiftoire  de  la  fcience  delà) 
O  vous ,  hommes  tranquilles  &  ftudieux  ,  qui 
vous  occupez  uniquement  à  augmenter  les  coq- 
noiflances  &  les  jouifiances  de  vos  femblabla 
par  vos  découvertes  &  vos  expériences ,  n'hé- 
fitez  pas  de  nous  donner  l'hiftoire  des  feiened 
que  vous  cultivez  ,  &  qui  font  amies  de  l  ba- 
manitc  i  dites-nous  quelles  font  les  différente 
toutes  qu'ont  fuivies  les  hommes  de  génie  aut 

3uels  nous  devons  les  progrès  des  fciences  & 
es  arts  ,  dont  vous  travaillez  tous  les  jours  i 
augmenter  la  perfection }  ofez  exciter  notre  rr- 
connoiûance ,  &  ne  vous  laffez  pas  de  la  mente) 
toujours  davantage  I 

Mais  mot ,  "obfcur  légionnaire  ,  doué .  p<*" 
mon  malheur  ,  d'une  extrême  fenfibilité  >  com- 
ment aurai-je  le  courage  d'écrire  fur  la  fcience 
de  la  guerre  î  comment  pourrai  -  je  fuivre  ta 
frémir  les  progrès  de  cette  fcience  ,  fa  déca- 
dence ,  fa  renaiffmee  s  le  génie  ufam  toutes  fa 
reflources  pour  inventer  des  moyens  toujouri 
plus  deftruéteurs.  Le*  hommes  oubliant  qu'm 
font  frères.  L'humanité  voulant  en  vain  fe  fiirt 
entendre  ,  Se  la  rage  ,  la  fureur ,  la  colère ,  j« 
douleurs  S7  la  moit  femblant  feules  avoir  do 
droits  or  dts  êtres  dont  l'unique  occupjticw 
paraît  être  la  deftruâion  de  leurs  ferobtablcs. 

Quel  eû  donc  ce  charme  qui  accompagne  « 
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pjff-ort  des  armes ,  8c  qui  donnant  aux  hommes 
râleur  de  s'entre-détruire  ,  étouffe  en  eux 
tous  les  fentimens  de  la  nature  ? 

Quelque  chofe  cependant  peut  confoler  l'é- 
crivun  ïenfible  qui  oie  troubler  Ton  repos  pour 
s'occuper  de  l'arc  deltruiteur  de  la  guerre.  De- 
venu plus  lavant ,  il  eft  devenu  bien  plus  égal 
&  bien  plus  fournis  à  des  marches _&  à  des  po- 
fitions  qu'à  des  combats.  Enfin  ,  connu  à  peu- 
ptès  également  par  toutes  les  puiffanccs  qui  fe 
partagent  la  Terre  ,  chacune  eft  plus  intérçflee 
a  craindre  la  guerre ,  par  laquelle  on  ne  peut 
plus  rien  gagner  >  mais  qui  necelfite  impérieu- 
fcment  la  dépopulation  ,  les  déprédations  ,  le 
dérangement  des  finances  >  les  emprunts  ,  les 
dettes ,  la  misère  des  peuples ,  la  dtftru&ion  du 
tommtrce,  &  le  malheur  des  vainqueurs  &  des 
wiincus. 

Pour  nous  convaincre  de  ces  différentes  vé- 
rités ,  remontons  à  l'origine  connue  des  focié- 
tîs,&  après  avoir  fuivi  les  différentes  époques 
de  l'art  de  la  guerre  ,  nous  nous  arrêterons  -rtï| 
moment  heureux  auquel  nous  nous  trouvons  ,  où 
piefque  tous  les  peuples  récouvrant  leurs  droits 
ou  travaillant  à  les  récouvter  ,  s'empreiTeront  , 
dès  l'iaftant  où  ils  jouiront  de  la  paix  ,  de  fe 
lier  entr'eux  par  des  traités  de  commerce ,  afin 
de  ne  faire  qu'une  feule  famille  ,  &  de  ramener 
les  foldats  au  milieu  des  campagnes ,  pour  leur 
apprendre  à  manier  alternativement  la  bêche , 
leurs  armes  &  la  charrue. 

Les  hommes  fe  réunifiant  &  enchaînant  leurs 

rSions  par  des  lois  ,  ne  peuvent  empêcher  à 
jaloufie ,  i  l'amour  de  la  vengeance  &  à  la 
cupidité  de  fe  faire  fcntirj  de-!à  le  difir  du  plus 
fort  d'opprimer  le  plus  foible  ,  &  la  nécefliré 
pour  ce  dernier  de  veiller  à  fa  sûreté  &  à  fa 
défenfe.  Les  pallions  qui  maîtrifent  le*  hommes , 
nuiirhèrent  auffi  les  fouvcrains ,  &  les  Etats  fe 
trouvèrent  entreux  comme  les  particuliers  »  plus 
ils  furent  ignoran* ,  moins  ils  furent  inftruits  fur 
leurs  véritables  intérêts  ,  plus  fouvent  Se  plus 
long-tems  la  difeorde  fema  parmi  eux  la  defu- 
nion.  On  eft  donc  forcé  de  convenir  avec  dou- 
Uur  que  l'art  de  fe  nuire  fut  le  premier  inventé 
pir  les  hommes  i  &  la  guerre  ,  qui  produifit  le 
defir  de  vaincre  &  de  s'affûter  des  succès  ,  en- 
fanta fart  militaire. 

D'abord  foible  à  fa  nai fiance  3  il  fur  d'homme 
a  homme  le  talent  de  tirer  parti  de  fon  adrefle 
&  de  fa  force ,  &  dut  fe  borner  à  la  lutte  >  au 
pogilat ,  à  l'efcrime.  Bientôt  les  moyens  de  déf- 
ections fe  perfeâionnèrtr.t }  l'ait  s'étendit  avec 
•*»  fociétés  i  les  hommes  fe  rafîimblèrenc  en 
plus  grmd  nombie  ,  ils  formèrent  des  années  , 
<fù  ne  furent  pas  d'abord  des  corps  <te  foldats , 
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mais  des  peuplades ,  où  le  nombre  des  femmes 
&  des  enfant  pouvoit  être  égal  à  celui  des 
combattans  ,  auxquelles  cependant  on  ne  tarda 
pas  de  donner  une  cfpèce  d'organif:tion.  Ce 
fut  dans  ces  momens  d'ignorance  cû  l'art  mili- 
taire fut  ce  qu'il  eft  encore  aujourd  nui  thez 
les  Arabes  ,  les  Tartares  &  plufL'urs  a  nres  peu- 
ples de  l'Afie ,  ds  l'Afrique  &  de  l'Amérique  , 
c'elt-à-dire  encore  bien  éloigné  d'être  une 
feience. 

Cependant  il  fe  formoit  un  peuple  qui  devoit , 
finon  inventer  les  arts  ,  du  moins  les  porter  tous 
au  plus  haut  degré  de  perfection  ,  &  f^rvir  de 
modèle  dans  les  tems  les  plus  reculés.  Mais 
d'-bord  agrefies  et  pauvres  ,  les  Grecs  durent 
faire  la  guerre  :  fourr.is  à  plufieurs  rois  ,  il  duc 
Y  avoir  fouvent  d>  s  difficultés  entr'eux  ;  &:  de- 
fireux  de  fatisfaire  leurs  pallions  ,  quelques-uns 
de  ces  princes  plus  ambitieux  durent  s'occuper 
à  perfectionner  l'art  militaire  >  pour  en  f  ire 
l'inltrument  de  leur  gloire  &  de  leur  ambition. 

Pour  marcher  avec  plus  d'ordre,  nous  allons 
fixer  deux  époques  ;  nous  croyons  qu'il  faut  les 
regarder  comme  les  âges  de  la  feience  de  la 
guerre ,  &  les  momens  où  fes  principe*  éprou- 
vèrent les  plus  grands  changemens. 

La  pi 
qu'à  Phi 
Céfar. 

La  féconde  fera  deftinée  aux  modernes ,  i 
dater  depuis  Céfar  jufqu'a  nos  jours. 

Première  Époque. 

ANCIENS. 
Les  Grecs. 

Ce  qui  porte  a  fare  regarder  les  Grecs  com- 
me le  premier  peuple  où"  la  guerre  commença, 
à  devenir  un  art ,  c'eft  l'Iliade  qui  paroît  être  Le 
premier  livre  où  l'on  ait  traité  de  cett*  feience. 
En  effet ,  cet  ouvrage  immortel  d'Homère  fem- 
ble  parler  du  fiége  de  Troye  comme  d'une  épo- 
que où  l'art  de  la  guerre  avoit  commencé  a  fe 
perfectionner  chez  les  Grecs. 

Il  falloit  même  qu'ils  fuffent  avancés  dans 
cette  feience  pour  être  parvenus  où  ils  en  étoienc 
déjà  au  moment  du  fiége. 


•remière  fera  occupée  par  les  Grecs  juf- 
hilopemen ,  &  par  les  Romains  jufqu'à 


Leurs  foldats  étoient  divifés  par  troupes  qui 
avoient  chacune  leurs  chefs  t  &  lorfque  Neftor 
donne  des  avis  à  Agameninon  ,  relativement  i 
la  partie  fi  eflentielte  de  la  formation  ,  il  lut 
confcille  de  féparer  fes  foldats  mêlés  fans  dif- 
tindion  de  pays  &  de  narion  .  d'en  former  des 
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troupes  différentes ,  &  de  régler  leurs  rangs  & 
leurs  portes  ,  afin  de  faire  cembattre  enfemble 
chaque  peuple  ,  chaque  tribu.  En  effet  ,  des 
parens ,  des  amis ,  des  compatriotes  doivent  fe 
foutenir  avec  plus  de  zèle  &  de  courage  j  cha- 
que peuple  formant  alors  fa  troupe  particulière  > 
ne  partage  point  avec  d'autres  1a  gloire  ou  la 
honte  de  leurs  manoeuvres.  C'eft  auffi  un  moyen 
donné  à  Agamemnon  pour  diftinguer  le  plus 
habile  chef,  le  foldat  le  plus  intrépide  ,  le  corps 
le  mieux  aguerri  &  le  mieux  difeipliné. 

Ces  confeils  fi  fages  ont  été  trop  fouvent  ou- 
bliés ,  &  on  pourroit  encore  les  donner  de  nos 
jours. 

Dans  une  autre  occafion ,  ÎSVftor  en  ordonnant 
Ion  infanterie  pour  le  combat  ,  met  dans  le 
milieu  les  foldats  les  moins  aguerris  ,  afin  de  les 
encourager  par  l'exemple  des  premiers,  &  de 
les  forcer  malgré  eux  de  combattre  par  ceux  qui 
les  fui  vent. 

Cette  excellente  méthode  avoit  été  aloptée 
parmi  nous  en  1751;  on  la  quitta  en  1774  pour 
prendre  celle  des  Pruflîens  ,  de  fe  ranger  par 
rang  de  taille*  Ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  faite 
par  imitation  &  fans  aucune  raifon  folide. 

Dès -lors  les  Grecs  avoient  les  armes  défen- 
fives  qu'ils  confervèrent  :  le  cafque  ,  la  cuirarte , 
les  grèves,  le  bouclier.  Leurs  armes  offenfives 
étoient  des  javelots ,  des  piques  ,  des  flèches  & 
des  épées. 

L'infanterie  étoît  divifée  en  pefamment  armés 
&  armes  à  la  légère.  Ils  avoient  auifi  des  chars 
dont  ils  fe  ftrvoient  dans  les  combats. 

Les  combats  s'engageoient  par  les  armes  de 
ici  i  on  fe  joignoit  enfuite  arec  la  pique  & 

Pour  faire  voir  combien  la  difeipliné  des  Grecs . 
étoit  funérieure  à  celle  de  leurs  ennemis ,  Ho- 
mère peint  les  Troyens  marchant  avec  un  bruit 
perçant  &  confus ,  comme  celui  des  grues  fous 
la  voûte  du  ciel.  Les  Grecs  ,  au  contraire  , 
pleins  d'une  fureur  martiale  ,  marchoient  dans  le 
plus  grand  ordre  >  réfolus  de  le  foutenir  les 
uns  les  autres  ,  cV  de  combattre  fans  lâcher  le 


a  toute  cette  multitude  ;  &  les  armes  jetoient 
un  éclat  que  l'oeil  ne  pouvoit  foutenir. 


Enfin  ,  relativement  à  la  cartramétation,  Nef- 
eor  confeilte  d*  fermer  le  camp  des  Grecs  d'une 
bonne  muraille  flanquée  de  toors  fort  éle- 
vées ,  p«ur  mettre  à  l'abri  les  vaifTeaux  &  les 
troupes,  de  faire  d'efpace  ea  efpace  des  portes 
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pour  le  partage  des  chars ,  de  l'environner  (l'un 
foiré  tarée  &  profond ,  garni  de  paliffaJes ,  ifin 
de  fc  nature  r  contre  les  fortics  des  ennemis,  &: 
de  mettre  les  quartiers  en  sûreté. 

Mais  au  milieu  de  tous  ces  détails,  on  voit 
combien  l'art  militaire  étoit  encore  dans  fon  en- 
fance :  au  fiége  de  Troye  ,  on  était  bien  éloigné 
des  moyens  employ  s  depuis  pour  attaquer  les 
villes  &  pour  les  défendre.  Ici  l'on  ne  voit  ni 
les  armes  de  ia  bahftique  ,  finécefliirespour  faire 
u  •  fiége,  ni  les  ouvrages  pour  combler  le  fofie 
&  approcher  la  muraille  afin  de  battre  en  brè- 
che ;  il  n'eil  fait  mention  ni  des  bahfteSj  ni  des 
catapulte  ,  ni  des  béliers  ,  ni  des  machines  im- 
menfes  mifes  depuis  tn  ufage.  Tout  fe  pille 
hors  des  murs  de  Troye  ;  ce  font  des  combits 
féquens  livrés  en  rafe  campagne  entre  les  af- 
fiigeans  &  les  altiégés  :  birn  loin  d'être  ren- 
fermés dans  leurs  murs  par  des  lignes  ;  bien  loin 
J'étre  occupés  à  défendre  leurs  murailles  Si  i 
rerarvier  les  approches  des  machines  de  l'enne- 
mi ,  les  alfiégés  fortent  en  troupes ,  fe  rangent 
en  bataille  ,  &  font  fou  vent  trembler  Us  Grecs 
'lans  leur  camp.  Aufli  Neftor  leur  confeille  r-tl 
de  le  fortifier  i  &  faute  de  cette  fage  préau- 
t  on  ,  ils  font  obligés  plus  d'une  fois  de  fe  ré- 
fugier fur  leurs  vaifTeaux  ,  où  les  Troyens  les 
fuivoient  le  fer  &  la  flamme  à  la  main.  Mais 
l'art  militaire  ne  pouvoit  pas  marcher  tout  de 
fuite  à  fa  perfection  ;  nous  le  verrons  y  arriver 
lentement ,  &  mériter  le  nom  de  feience  affti 
tard  ,  &  aptès  bien  des  tentatives  &  des 
fautes. 

Cependant  au  moment  où  fe  terminoit  h 
guerre  de  Troye  ,  on  télébroit  déjà  plus  fré- 
quemment en  Grèce  ces  fêtes  &  ces  jeux  qui 
faifoient  partie  du  culte  &  des  honneurs  ren- 
dus à  la  mémoire  des  héros ,  &  qui  préparèrent 
les  Grecs  à  de  fi  grandes  chofes  en  tous  genres. 

C  Y  R  U  S. 

Tels  étoient  les  premiers  pas  qu'a  voit  fiirs 
l'art  militaire  ,  guidé  par  le  génie  des  Grecs , 
lorfque  Cyrus  voulut  entreprendre  la  conquéu 
de  I  Afie.  A  en  croire  Xénophon  ,  la  difcipùne 
des  Perfes  &  leurs  connoifunces  militaires, i 
cette  époque ,  égaloient  celles  des  Grecs.  Mais 
Cyrus  avoit  pu  très-probablement  connoître  es 
moyens  dont  s'étoient  fervis  les  Grecs  pourp«* 
feûionner  parmi  eux  l'art  militaire ,  fc  il  eft  na- 
turel qu'il  en  ait  fait  ufage  ,  en  donnant  à  fes 
Perfes  Us  armes  Se  l'orJonnance  des  Grecs. 
L'Afie  m  neure  étoh  pleine  de  villes  grecques , 
dont  l*s  peuples  combattosent  très  -  peu  diffé- 
remment des  Grecs  d'Europe  ;  Créfus  en  avort 
même  beaucoup  à  fa  folde.  On  vouloit  en  avoir 
dans  toutes  les  armées,  &  c'étoit  leur  ta&que, 
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leurs  armes  Se  leur  difcipline  dont  on  tâchoit 
d'approcher  quand  on  vouloit  s'alTurer  la  vic- 
toire s  aufli  Xénophon  ,  en  donnant  les  détails  de 
la  bataille  de  Thimbrée  ,  étale-t-il  tout  l'art  de 
la  tactique  grecque  ;  en  en  faifant  prendre  aux 
Perfes  les  principes  &  les  manœuvres ,  fe  fer- 
rant des  mêmes  dénominations ,  tk  defignant  les 
mêmes  fortes  de  troupes. 

Peu  importe,  après  tout  ,  fi  Xénophon  n'a 
fait  qu'un  roman  en  écrivant  les  actions  de 
Cyrus,  fi  ce  roman  peut  être  utile  par  les  maxi- 
nés  de  la  meilleure  politique  &  par  d  excellons 
préceptes  pour  un  général.  D'ailleurs ,  la  bataille 
d«Tmmbrée  fût-elle  une  fiction ,  il  n'en  refte- 
roit  pas  moins  des  détails  de  tactique  &  de  con- 
duite militaire  qui  prouveroient  à  quel  point 
en  étoit  la  feience  de  la  guerre  au  moment  où 
éctivoit  Xénophon  (i) 


(j)  M.  Freret,  fans  avoir  connu  la  pratique 
ie  U  guerre  ,  a  remarqué  dans  les  mémoires  de 
lr.; l rature  ,  tom.  VI,  /K.-40.  ,  png.  deux 
chol'ei  imponantes  fur  la  bataille  de  Thimbrée. 
Sa  p  emière  remarque  eft  que  le  retranchement 
mobile  ^e  charriots,  dont  Cyrus  forma  fon  arrière- 
rarde  Se  qui  lui  réuffit  fi  bien ,  a  été  employé 
neureufement  par  de  grands  capitaines  modernes. 

Lorfqne  le  duc  de  Parme,  Alexandre  Farrèze , 
tint  en  France ,  pendant  les  guerres  de  la  Ligue , 
il  traverfa  les  pLines  de  Picjrdie ,  marchant  en 
colonne  au  milieu  de  deux  files  de  charries  qui 
couvraient  fes  troupes;  &  Henri  IV  qui  cherchoit 
à  l'engager  au  combat,  n'ola  j.mais  entreprendre 
dt  l'y  forcer ,  parce  qu'il  ne  le  pouvoir  fans  arta- 
quer  ce  retranchement  mobile ,  ce  qu'il  ne  pouvoit 
faire  fans  s'expofer  à  une  perte  prefque  ce  raine. 

Le  duc  de  Lorraine  employa  la  même  difpofirion 
a»ec  un  fucc^s  égal ,  lorlqu'après  avoir  tenté  tnu 
«lement  de  jerter  du  fecours  dans  Brifac ,  affiégé 
parle  duc  de  Weymar,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
piffque  fans  cavalerie ,  à  la  vue  de  cet  habile 
général ,  qui  avoir  une  armée  très-forre  en  troupes 
à  cheval.  Le  duc  de  Lorraine  marcha  fur  une  feule 
colonne ,  couverte  fur  fes  deux  flancs  par  les  char- 
no;»  du  convois  qu'il  avoit  voulu  jetter  dans  Brifac , 
&  ce  retranchement  rendit  inutile  tous  tes  efforts 
que  fir  le  duc  de  Weymar  pour  le  rompre. 

La  féconde  chofe  qui  paroît  à  M.  Freret  mériter 
encore  plus  d'attention  dans  ce  même  combat ,  c'eft  que 
Cyros  dut  prefqu'uniquement  fa  victoire  aux  quatre 
mille  hommes  qui  éroienr  derrière  le  retranche- 
ment, pnifque  ce  furent  ces  rroupes  qui  envelop- 
pèrent if.  prirent  en  flanc  les  deux  portions  des  ailes 
de  l'armée  lydienne,  avec  lefquclles  Crefus  efpé- 
roit  envelopper  l'armée  perfan'ne. 

Céfar  employa  une  fcmblable  dilpofiuon  à  Phai- 
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Ainfi  voit-on  dès-lors,  finon  la  perfection  de 
la  feience  de  U  guerre,  au  moins  une  infinité 
de  précautions,  d'ordres  &  de  movens  favans 
pour  s'alTurer  la  victoire  ,  qui  tous  prouvent  in- 
vinciblement combien  Cyrus  avoit  dû  méditer 
fur  cet  art ,  &  jufqu'à  quel  point  fes  trou- 
pes étoient  manoeuvrières  ,  pour  être  à-peu- 
près  afluré  de  vaincre  les  ennemis  qu'il  avoit  à 
combattre  :  car  la  feience  de  la  guerre  n'a  ja- 
mais pu  être  perfectionnée  que  fucceffivement , 
Se  en  raifon  du  plus  ou  du  moins  de  connoif- 
fances  réciproques  acquifes  par  les  peuples  qui 
fe  taifoient  la  guerre.  Ainfi  Cyrus ,  a  la  rete 
des  Perfes  qu'il  avoit  exercés  &r  difeiplines  , 
étoit  bien  plus  affûté  de  la  victoire  vis-a  vis 
des  peuples  de  l'Afie  qui  mettoient  toute  leur 
confiance  dans  leurs  nombreux  bataillons.  Mais 
avec  des  forces  infiniment  inférieures  ,  Cyrus 
avoit  eu  beloin  d'avoir  recours  à  l'art  ,  &  de 
pouvoir  compter  fur  l'habitude  de  fes  troupes  à 
lavoir  combartre  ,  fe  mouvoir  ,  fe  rallier  ,  re- 
venir à  la  charge  ,  prendre  des  pofitions  diffé- 
rentes ,  Sec.  pour  remporter  la  victoire  ,  Se 
fupplécr  au  nombre  par  la  feience.  Ainfi  à  Tim- 
brée l'attaque  des  réferves  &  le  ralliement  de 
ces  rrémes  réferves  ,  après  avor  renvoi  fe  les 
aiiles  et  nemies  pour  ven;r  pr  nJ.re  &  attaquer 
par  derrière  le  centre  des  ennemis  ,  tanJ.is  qu'en 
l'aîtaqiroit  jar -devant,  font  des  manœuvres  qui 
ne  peuvent  s'exécute r  qu'avec  d  s  troupes  bien 
diftiplinécs ,  &  qui  annoncent  autant  d'habileté 
dans  le  gén  ial  qui  les  dirige  ,  que  df  courage 
6V  d'infltuction  dans  les  troupes  qui  les  exé- 
cutent. 

Un  fiècle  environ  après  la  guerre  de  Troye  , 
les  Héraciides  étoient  revenus  dans  le  Pelopo- 
nèfc,  &  avoi^nt  mis  toute  la  C.réce  dans  la 
necelfité  de  prendre  les  armr s.  On  fe  battit  par- 
tout, d'anciennes  villes  furent  détruites,  de 
nouvelles  furent  fondées,  &  l'on  gémiffoit  fous 


fale ,  Se  ce  fut  elle  feule  qui  lui  fit  remporter  la 
victoire  fur  l'armée  de  Pompée,  beaucoup  plus 
forte  que  la  tienne  ,  furtout  en  cavalcre.  Céfar 
1  li-méme  nous  apprend  dans  fes  mémoires  que 
c'étoit  de  cette  difpofinon  qu'il  attendoit  le  gain 
de  la  bataille.  On  appcrcevta  fans  peine  la  corr- 
formué  des  deux  difpofitions  de  Thimbrée  &  de 
Phatfale  en  lifant  les  mémoires  de  Céfar,  &  cette  cou- 
for  mité  <.ft  le  plus  grand  éloge  que  l'on  puirtc  faire 
de  Cyrus  dans  l'art  de  la  guerre.  Elfe  mon  re  que 
ce  qu'il  avoit  fait  à  Thimbrée,  a  fervi  probable- 
ment de  modèle  à  un  des  plus  grands  généraux 
qui  ait  jamais  paru ,  ou  tout  au  moins  qu'ils  ont 
l'un  Se  l'autre  penfé  &  agi  de  même,  dans  l'occafîon 
la  plus  importante  de  leur  vie.  Le  roi  de  Prude 
a  de  nos  jours  perfectionné  ces  grands  moyens» 
«c  s'en  dt  toujours  fervi  avec  fuccès. 
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la  tyrannie  des  fouverains.  Mais  les  défordres 
dévoient  avoir  un  terme  &  ce  terme  devoit 
être  funefte  aux  rois }  ils  devinrent  en  effet  l'objet 
de  la  haine  des  peuples  ,  qui  lafles  d'être  la 
victime  de  leur  ambition  fecouèrent  le  joug. 
Thèbes  en  avoit  donné  le  premier  exemple  } 
Athènes  fe  hâta  de  le  fuivre;  plusieurs  autres 
villes  de  la  Grèce  &  Sparte  furtout ,  guidées  par 
Lycurgue,  ne  tardèrent  pas  à  imiter  lesThébains 
6V  les  Athéniens. 

Telle  étoit  donc  la  fituation  des  peuples  de 
cette  contrée  ;  aucun  n'étoit  affez  puiffant  pour 
commander ,  aucun  n'étoit  allez,  foible  pour 
recevoir  la  loi  ;  cependant ,  *  toujours  jaloufes 
les  unes  des  autres,  les  viles  de  la  Grèce 
l'étoient  furtout  de  l'afcendant  qu'Athènes  & 
Sparte  prenoient  tour  à-tour ,  elles  firent  des 
ligues  pour  tenir  ces  deux  pui (Tances  en  équi- 
libre. Mais  la  jouloufie  leur  fit  faire  de  fauiTes 
démarches,  les  vues  particulières  des  hommes 
oui  les  conduifoient  leur  err  firent  faire  de  plus 
iaufles  encore.  Le  fyftême  politique  de  la  Grèce 
fut  donc  expofé  à  des  révolutions  continuelles , 
chacunes  occafionnèrent  des  guerres ,  qui  fuf- 
citées  plutôt  par  l'inquiétude  que  par  l'ambi- 
tion ,  contribuèrent  toutes  à  perfectionner  l'art 
militaire,  en  laitTant  ljs  peuples  dans  un  épui- 
fement  &  une  haine  qui  les  divifa  de  plus  en 
plus. 

Les  effets  de  la  jaloufie,  dont  nous  patlnns , 
furent  fufpendus,  il  eft  vrai,  pendant  quelque 
tems  pour  fe  défendre  contre  les  Perfesi  mais 
ils  éclatèrent  après  cette  guerre  avec  d'au- 
tant plus  de  force ,  que  les  Grecs  y  avoient 
eu  de  plus  grands  fuccès  ;  de  manière  qu'af- 
foiblis  &  incapables  de  fe  réunir  contre  un 
ennemi  commun  ,  ils  finirent  par  être  la  proie 
d'une  puiflance  étrangère. 

Pendant  ces  différentes  guerres  on  donna 
plusieurs  batailles  ;  il  eft  néceiTaire  de  parler 
de  quelques-unes ,  afin  de  fuivre  avec  plus 
d'exactitude  les  progrès  de  l'art  militaire,  & 
jufqu'où  fut  pouflèe  la  fcience  de  la  guerre  dans 
cette  époque. 

Cyrus  étoit  mort  depuis  près  de  quarante  ans , 
lorfque  Darius  porta  fes  armes  dans  1'Attique  ; 
les  Perfes  alors  avoient  pris  les  mœurs  des 
nations  qu'ils  avoient  vaincues  ;  ce  n'étoient  plus 
ces  foldats ,  qui  ivres  des  fuccès  d'un  chef 
victorieux,  étoient  portés  i  tout  oler,  &qui 
combattoient  peur  fe  partager  les  dépouilles 
des  monarchies  les  plus  opulentes.  C'étoient  des 
armées  mercenaires  8e  corrompues,  qui  n'étoient 
encouragées  par  aucune  efpèce  de  gloire,  ni 
même  aucune  efpèce  de  burin. 

Athènes  au  contraire  étoit  libre  j  on  armoit 
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pour  lui  donner  des  fers  au  moment  où  elle 
venoit  de  fecouer  le  joug  des  PifiRrates ,  5: 
où  elle  fentoit  très-vivement  tout  le  prix  de 
la  liberté.  * 

D'ailleurs ,  Athènes  étoit  alors  dans  toute 
fa  force  j  le  luxe  n'avoit  pas  encore  énervé  les 
moeurs  ,  les  Athéniens  étoient  durs  à  la  fatigue, 
comme  ils  étoient  intrépides  à  la  vue  du  danger. 

Les  Lacédémoniens  avoient  le  même  amour 
de  la  liberté  ,  le  même  courage  ,  la  même  intie- 
pidité.  Mais  tous  u  .i^u  .msnt  livrés  à  la  vie 
la  plus  dure  ,  &  au  n  étier  des  armes  dès  !tut 
pl.:s  tendre  enfance,  i!s  étoient  plus  enlurcis 
&  plus  aguerrs  que  les  Athéniens;  une  Jifci- 
pline  entièrement  militaire  étoit  leur  unique 
police ,  &  cette  difeipline  établie  par  I.ycuiguî 
s'étoit  perfectionnée  depuis  ce  legiflueur. 

Jufqu'alors ,  il  eft  vrai ,  les  Athéniens  &  les 
Spartiates  n'avoient  point  eu  de  fuccès  bril- 
lants ,  mais  ils  avoient  fait  des  guerres  inftruc- 
tives.  L'art  militaire  fe  perfectionne  dans  les 
républiques ,  parce  que  l'amour  de  la  liberté 
attache  une  grande  confidération  au  métier  des 
armes  &  à  la  défenfe  de  la  patrie;  d'ailleurs 
faifant  la  guerre  avec  de  petites  armées,  il 
eft  plus  facile  d'imaginer  les  moyens  de  les 
divifer  ,  de  les  former ,  d'en  régler  les  mou- 
vemens  ;  on  fait  plus  aifément  des  observa- 
tions fur  la  difeipline,  les  campement,  les 
marches ,  le  choix  des  armes  ,  les  ordres  de 
bâtai  le ,  les  fituations  les  plus  avantag?u!V$ 
pour  livrer  ou  recevoir  un  combat.  On  s'éclaire 
fur  fes  fautes,  on  s'éclaire  fur  la  conduite  de 
l'ennemi ,  &  les  découvertes  faites  dans  une 
république  font  bientôt  communes  à  toutes  les 
autres. 

Ainfi  la  phalange  (  Voye\^  Phalange  )  .connue 
peut-être  en  Grèce  &  ailleurs  avant  le  fiècle 
d'Homère ,  fut  perfectionnée  &  compofée  avec 
beaucoup  plus  d'art  parmi  les  républiques 
grecques.  11  en  fut  de  même  des  troupes  armées 
à  la  légère  ,  &  de  tout  ce  qui  avoit  des  rap- 
ports avec  l'art  miliaire. 

Les  Perfes  comptoient  peut-être  fur  l'avan- 
tage du  nombre  ;  mais  cet  avantage  feul  n'eii 
rien.  Darius,  il  eft  vrai,  venoit  de  fubjuguet 
les  Grecs  de  l'Aile  mineure  >  mais  les  Athé- 
niens &  les  Spartiates  étoient  bien  plus  diffi- 
ciles à  foumettre,  ils  avoient  prévu  l'orage 
qui  fe  formoit  dans  l'éloignement.  La  barrière 
oui  féparoît  la  Grèce  de  l'Ane,  les  progrès 
«  les  connoiffances  des  Grecs  dans  l'an  mili- 
taire, ne  permettoient  i  Darius  ni  de  tomber 
tout-à-coup  fur  eux,  ni  de  fe  retirer  facile- 
ment après  un  échec,  ni  de  revenir  ptomp- 
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traient  avec  de  nouvelles  forces.  Ses  troupes 
étaient  d'ailleurs  fi  nombreufes ,  qu'elles  dé- 
voient être  fans  reffburces  après  une  défaite. 
Ainfi  pour  fe  délivrer  des  Perfes,  il  devoit 
fuffire  aux  Grecs  de  rempotter  fur  eux  une 
grande  v  ûoire. 

Cependant  Darius ,  jugeant  de  fa  pui (Tance 
ar  le  nombre  de  fes  foldats ,  &  s'exagérant 
l  foiblefle  des  Grecs ,  avoir  envoyé  dans  l'At- 
tique  fon  armée  forte  de  cent  mille  hommes 
d'infanterie  6c  de  dix  mille  chevaux,  &  fes 
généraux  l'avoient  conduite  d'abord  dans  les  plai- 
nes de  Marathon. 
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Aristide  et  Miltiade.  — Les  Athéniens  fe- 
courus  des  Platéens,  ayant  formé  un  corps  de  dix 
mille  hommes  pefamment  armés ,  (  fans  infanterie 
légère  ni  cavalerie  )  fe  hâtèrent  d'aller  au  devant 
de  l'ennemi  dans  la  réfolution  de  le  combattre  , 
malgré  l'inégalité  du  nombre.  Par  le  confeil 
d'Ariftiie  &  à  fon  exemple ,  on  déféra  le  com- 
mandement à  Miltiade,  comme  ayant  le  plus 
d'expérience  &  de  capacité.  Maître  d'agir  à 
fa  volonté,  le  nouveau  général  vint  fe  camper 
â  moins  de  demi-lieue  du  camp  des  Perfes , 
au  pied  d'une  montagne  qui  fe  courboic  en 
forme  de  fer  à  cheval.  Pour  fortifier  fes  ailes 
il  forma  fur  fes  flancs  des  retranchemens  avec 
des  abattis }  il  fit  en  même  tems  erobarraffer  par 
des  arbres  tous  les  endroits  de  h  montagne 
jugés  acceffibles  ,  &  fe  décida  ,  dans  le  cas 
où  il  feroit  attaqué,  à  réfuter  fon  centre  &  à 
combattre  par  fes  ailes. 

Bataille  di  Marathon.  —  Quatrième 
disposition.  Le  général  perfe  aurait  pu  fe  con- 
vaincre aifément  combien  u  foliation  des  lieux  lui 
étoitpeu  avancageufei  cependant  perfuadé  d'écra- 
fer  aifément  la  petite  armée  des  Grecs ,  il  n'hé- 
wa  pas  a  l'attaquer.  Mais  il  fut  obligé  de  changer 
d'idée  en  voyant  l'impétuofîté  avec  laquelle  fes 
troupes  furent  attaquées  elles-mêmes ,  culbutées, 
pnverfées  dans  cette  journée  ;  il  eft  vrai,  malgré 
«  bravoure  des  Grecs  &  leur  lavante  manoeuvre , 
Petfes  furent  vaincus  plutôt  par  l'opinion 
<jue  par  la  force.  AfTez  ordinairement  la  har- 
<uene  d'une  petite  troupe  en  impofe  à  une  autre 
beaucoup  plus  nombreufe,  quand  la  première 
fe  décide  l  fe  défendre. 

Bailleurs  en  réfléchiflànt  un  peu  fur  cette 
bataille ,  on  eft  étonné  de  voir  les  Grecs  n'avoir 
Point  de  troupes  armées  à  la  légère ,  dont  ils 
<urotent  pu  tirer  un  grand  parti,  en  les  plaçant 
,ur  «es  fommités  ou  derrière  les  abattis ,  foit 
P°Vf  attaquer  les  Perfes  par  derrière  ,  foit  pour 
i«  mquietter  pendant  le  combat,  foit  pour  les 
^pécher  de  tourner  l'armée ,  manœuvre  qui 
ûauroit  pas  dû  être  négligée  par  les  Perfes, 


s'ils  avoient  été  mieux  infirmes  à  &  ils  auroient 
pu  la  faire  aifémeut  vu  leur  grand  nombre  & 
la  poflïbilité  où  l'on  eft  prefque  toujours  de 
tourner  une  Montagne  ,  furtout  lorfqu'elle  eft 
peu  ou  point  gardée.  Ces  réflexions  peuvent 
aider  à  fixer  a  quel  point  en  étoit  la  feience 
de  la  guerre ,  au  moment  où  fe  livra  la  bataille 
de  Marathon. 

Chez  les  Perfes,  point  de  formation,  nulle 
dtvition  ni  fons-divifîon ,  pour  aid-.r  les  troupes 
à  fe  mouvoir  6c  à  manœuvrer ,  point  de  ma- 
chines de  guerre ,  point  d'ordre  de  bataille  , 
des  hommes  entafles  les  uns  derrière  les  autres  ; 
chez  les  Grecs ,  point  de  troupes  légères ,  poinc 
de  cavalerie ,  point  de  machines  pyrobaliftiques. 

Peut-être  dans  cette  occafion ,  les  Perfes 
méprisèrent-ils  trop  les  Grecs,  dont  ils  con- 
noifl'oient  le  très  -  petit  nombre  >  peut-être  les 
Grecs  de  leur  coté  comptèrent-ils  trop  fur  la 
préfomption  de  leur  ennemi  6c  fon  ignorance 
dans  l'art  militaire. 

La  défaite  des  Perfes  à  Marathon  irrita  encore 
davantage  Darius  ,  elle  auroit  dû  le  perfuader 
de  la  difficulté  de  vaincre  les  Grecs  j  mais  aux 
yeux  de  ce  monarque  le  courage  des  Athéniens 
parut  une  infolence  &  leur  victoire  une  nou- 
velle injure  à  punir.  La  mort  vint  empêcher 
Darius  de  fuivre  fes  projets  de  guerre  contre 
les  Grecs  ;  mais  Xercès  qui  le  remplaça  adopta 
fes  idées  de  vengeance ,  &  il  ne  tarda  pas  à 
envoyer  fes  héraults  en  Grèce  pour  y  demander 
la  terre  6c  l'eau.  Athènes  &  Lacédémone,  fou- 
tenues  par  les  Platéens  &  les  Eginètes ,  furent 
les  feules  villes  qui  osèrent  réûfter  au  roi  de 
Perfe,  tout  h  refte  fe  fournit. 

Cependant  Xercès  approche  i  la  tête  de  fon 
année,  6c  Léonidas  roi  de  Sparte,  à  la  tête 
de  quatre  mille  hommes,  fe  hate  de  s'emparer 
du  pafTage  des  Thermopiles  &  de  le  défendre , 
afin  d'empêcher  les  Perfes  de  pénétrer  dans 
la  Grèce. 

Vingt  mille  Mèdes  marchent  pour  forcer 
le  défilé  &  font  repoufTés  j  un  corps  de  Perfes , 
nommés  les  immortels ,  n'a  pas  un  plus  heu- 
reux fuccès  >  &  les  Perfes  n'auroient  pas  pé- 
nétré dans  l'At  tique ,  tant  ils  faifoient  la  guerre 
avec  ignorance,  n  on  ne  leur  avoit  pas  décou- 
vert un  fentier  qui  n'étoit  pas  gardé.  Léonidas  inf- 
truit  de  ce  malheur,  renvoie  les  alliés  &  garde 
avec  lui  trois  cents  Lacédémoniens ,  dont  il 
ne  s'en  échappa  qu'un.  Tant  d'intrépidité  auroit 
dû  convaincre  les  Perfes  de  la  ferme  réfolu- 
tion prife  par  les  Grecs  de  vaincre  ou  de  mourir  -, 
mais  Xercès  incapable  de  fagefle  ni  de  modeV 
ration ,  voulut  faire  attaquer  l'armée  navale  des 
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Grecs  à  Sa'amine ,  où  il  fut  complètement 
battu.  Témoin  de  fa  défaite ,  le  roi  de  Perfe 
s'entuit  &  biffa  à  MarJonius  Ton  armée  ,  avec 
ordre  de#continuer  la  guerre}  mais  ce  général, 
quoiou'à  la  tére  de  trois  cents  mille  homme» , 
fut  défait  à  !a  bataille  de  Platée  &  y  perdit 
la  vie. 

Bataille  de  Platée.  —  Pausanias  et 
Aristide.  — Dans  cette  affaire,  les  armées  com- 
binées dts  Athéniens  &  des  Lacédémonie:>s  fe 
montoient  à  foixante  &*  dix  mille  hommes  ;  mais  ce 
nombre  étoit  encore  bien  inférieur  à  celui  des  en- 
ne  mis  j  iiiflî  les  Grecs  dûrent'ils  encore  ces  nouveaux 
fuccès  à  la  manière  défc&ueufe  dont  les  Perfes 
faifoient  la  guerre  &  à  leur  peu  de  valeur. 

Les  détails  de  cette  bataille  fervent  toujours 
à  prouver  davantage  l'imprévoyance ,  l'igno- 
rance 6:  la  lâcheté  des  Perfes,  &  combien  les 
Grecs  avoient  fait  peu  de  progrès  dans  leurs 
connoiflances  militaires  depuis  Marathon  ;  ils 
n'avoient  point  de  cavalerie,  &  les  Perfes  en 
avoient  une  très-nombreufe  ;  ils  avoent  voulu 
changer  de  camp,  &  ils  avoient  exécuté  ce  mou- 
vement fi  dangereux  devant  l'ennemi ,  avec  affez 
peu  de  précautions  pour  s'expofer  à  être  atta- 
qués féparement ,  faute  qui  auroit  dû  leur  être 
très  funtfte  fans  la  mort  de  Mardonius  ,  &  le 
peu  de  valeur  des  foldats  qui  compofoient  fon 
armée. 

Après  la  bataille  de  Platée  on  avoit  continué 
la  guerre  ;  mais  Xercès  ayant  été  afTaffiné , 
Artaxercès  qui  lui  fuccéda ,  jugea  la  paix  nécef- 
faire  pour  arrêter  les  progrès  des  Athéniens  , 
te  il  ordonna  à  fes  généranx  de  la  faire ,  quelles 
que  puflent  en  être  les  conditions. 

Dans  cette  guerre  des  Perfes  contre  les  Grecs , 
qui  dura  environ  cinquante  ans,  la  néceffité  de 
fe  défendre  ayant  réuni  les  peuples  de  la  Grèce, 
ils  formèrent  une  puiflance  formidable ,  &  les 
avantages  qu'ils  remportèrent  paroifTent  à  peine 
vraifemblables.  L'art  de  la  guerre  &  fes  agens, 
les  foldats  &  les  généraux  furent  perfectionnés , 
l'amour  de  la  patrie  failoit  des  foldats ,  le  mérite 
feul  élevoit  aux  emplois ,  &  l'eftime  pour  les 
grands  hommes  Us  multiplioit. 

Mais  la  paix  divift  ces  républiques  ,  qui  deve- 
noient  rivales  dès  qu'un  ennemi  commun  ne  les 
forçoit  plus  à  être  réunies. 

Athènes,  ivre  de  fes  fuccès,  abufa  de  l'af- 
cendant  qu'elle  avoit  pris  ;  elle  voulut  traiter 
fes  allies  comme  ils  fujets;  il  fuffîfoit  à  ceux-ci 

Sour  fecouer  le  jout»  de      jetttr  dans  le  parti 
e  Lacedemom-  ;  c'elt  ce  qui  arriva.  D?s-lors 
ces  deux  républiques  furent  occupées  à  s'aft*piblir 
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rkiproquément ,  &  ieurs  querelles  préparèrent 
l'affervilTement  de  la  Grèce  ,  après  avoir  o.ti- 
fionne  les  guerres  qui  fatiguèrent  le  Péloponete. 

II  feroit  inutile  de  s'arrêter  à  la  plupart  de 
ces  guerres  ;  trop  fouvent  les  deux  partis  ne 
fembl  m  y  avoir  aucun  objet,  letlvàtre  des 
opérations  militaires  y  change  cominuelieaem; 
une  en  reprife  eft  abandonnée  pour  une  autre 
qu'on  abandonne  encore  ;  on  va  au  jour  le  jours 
on  change  au  moindre  revers  ,  comme  au  moindre 
fuccès ,  &  on  ne  voit  clairement  de  part  & 
d'autre  que  de  l'inquiétude  &  de  la  jaioufie; 
mais  au  milieu  de  toutes  ces  démarches  auui  peu 
décifives  ,  l'art  de  la  guerre  faifoit  des  progrès 
&  c  eft  à  eux  qu'il  faut  nous  arrêter. 

Avant  le  moment  dont  nous  nous  occupons, 
le  militaire  grec  etoit  encore  informe ,  l'art 
avoit  fait  de  foibles  progrès,  la  durée  de  cette 
guerre  en  fit  de  plus  en  p  us  une  feience. 

Ordre  des  troupes  *  cavalerie  i  campement  ; 
évolutions;  choc;  bagages;  fièges;  marches; 
réferves ,  tous  ces  objets  fe  perfectionnèrent. 

Les  chefs  furent  bientôt  convaincus  par  l'ex- 
périence ,  de  la  néceflité  de  donner  un  meilleur 
ordre  aux  troupes.  Ils  voulurent  connoitre  la 
manière  de  camper  la  plus  avantageufe,  en  con- 
tinuant cependant  de  camper  fur  les  collines  & 
les  montagnes,  8f  en  profitant  le  plus  poflible 
des  avantages  du  terrein.  Ils  voulurent  s'afTuret 
ar  des  expériences  reitérées,  des  évolutions 
s  plus  décifives.  On  crut  s'être  fuffifamment 
prouvé  que  le  choc  feroit  plus  violent  en  pro- 
portion de  la  maffe  ;  on  fentit  la  nécelTité  d'avoir 
de  la  cavalerie ,  tV  on  imita  les  Perfans  en  abau* 
donnant  toutes  les  voitures ,  pour  faire  porter 
les  bagages  par  des  bêtes  de  tomme. 

Quant  aux  fièges ,  celui  de  Platée  prouve 
combien  on  avoit  porté  loin  les  connoifTances 
fur  la  manière  d'attaquer  &  de  défendre  les  places, 
partie  infiniment  elTentielle ,  &  fur  laquelle 
depuis  ce  fiège ,  l'hiftoire  ne  nous  apprend  au- 
cune découverte  intéreflante  ;  ce  qui  paroit  bien 
moins  extraordinaire ,  quand  on  a  lu  avec  atten- 
tion la  defeription  du  fiège  donc  nous  parlons. 
En  cftvt  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  étonné 
de  tout  l'art  &  de  toute  la  confiance  dont  (e 
fervoient  les  anciens,  dans  l'attaque  cVdarsla 
défenfe  des  f  laces.  On  trouve  le  même  mer- 
veilleux ,  pour  ce  qui  regarde  la  conftruftion  àis 
machines,  la  même  adrefTe  à  parer  les  coups 
&  à  les  porter ,  au  point  que  la  défenfe  ftm- 
bleroit  furpalTer  l'attaque,  tant  l'hiftoire  pous 
dit  fur  ce  fujet  des  enofes  fi  extraordinaires, 
qu'il  doit  être  très-prudent  de  la  lire  avec  beau- 
coup de  circonfpeâion.  C  Voyt\  la  manière  dont 
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h  anciens  amquolent  &  défendoient  les  places} 
au  mot  Attaque.  ) 

L'ordre  dans  la  partie  fi  eflemiell;  des  marches , 
fui  dû  à  Teleurias;  fi  le  terrein  le  peimettoit; 
il  nurchoit  en  batailU  &  dans  les  terteins  diffi- 
cile*, ii  fe  formoit  en  un  certain  nombre  de 
colonnes ,  donc  le  front  étoit  mefuré  fur  la 
largeur  des  routes.  En  marchant  en  bataille  , 
Tdeutias  exerçoit  les  fblJats  &  les  officiers  , 
*Pt>rcnoit  aux  uns  &  aux  autres  l'ordre  &  1  ali- 
gnaient, les  accoutumoit  à  ne  craindre  a  cun 
obilatle,  à  fe  rompre,  à  fe  réformer,  à  juger 
àis  diftances ,  des  éloignemens ,  8cc.  11  fut  le 
prtiùer  capitaine ,  qui  fut  ménager  le  pays  en- 
fcnu  fur  lequel  il  paiîoit,  &  en  tirer  un  grand 
para  fans  en  vexer  les  habitai*. 

Pour  les  marches  favantes  ,  les  modernes  en 
ont  très-peu  à  comparer  à  celles  de  Nicias  l'A- 
thénien &  d'Agéfilas  roi  de  Sparte.  Le  premier 
Bayant  point  de  cavalerie  en  Sicile ,  &  craignant 
pour  (es  derrières,  fes  flancs  &  fes  bagages  , 
■it  fes  pefamment  armés  fur  deux  lignes  très- 
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«voit  faire  volte-face  ,  &  repouKer  les  afTail- 
lacs.  Entre  les  deux  lignes  ,  il  en  forma  deux 
de  fes  gens  de  trait ,  qui  dévoient  ,  félon  les 
occurrences ,  paiTer  en  avant  des  deux  autres. 
Encre  Ls  deux  lignes  des  gens  de  trait  il  diftri- 
bua  fes  bagages  par  pelotons  ,  afin  de  laitier 
4  s  moyens  de  communication.  11  ferma  fts 
flancs  par  de  pareilles  lignes  de  pefamment  ar- 
ws,  qui  avoient  denière  elles  une  pareille  ligne 
de  gens  de  trait  :  c'étoit  l'ordre  à  quatre  fronts 
gui  ne  ralentifloit  point  fa  marche ,  vu  la  grande 
habitude  du  foldat  à  faire  le  quart  de  conver- 
sion pour  faire  face  aux  flancs.  Agéfilas  traver- 
&>t  la  Theffalie  avec  un  corps  de  cavalerie  & 
d'infanterie  rrès-inférieur  à  ceux  des  Theflaliens, 
■tttcha  Jur  un  quarré  long  &  vide ,  l'un  des 
pcùts  côtés  faifant  la  téte  de  la  marche  ,  la  ca 
valerie  placée  au-delà  des  angles  de  la  tête  6c 
«  la  queue ,  le  bagage  dans  le  vide  ,  réparti 
P*  pelotons. 

Enfin  ,1'on  attribue  l'invention  des  réferves 
»x  Lacédémoniens.  Cette  difpofition  dans  l'or- 
«*  de  bataille  eft  infiniment  précieufe ,  en  ce 
qa'tlle  fournit  des  moyens  de  remédier  aux 
maux  qui  peuvent  arriver  dans  la  ligne  ,  &  de 
fîntorcer  lés  ailes ,  comme  de  s'oppofer  aux  en- 
nuis qui  youdioiew  prendre  l'armée  en  flanc 
ou  pir  derrière. 

Mais  ce  rut  lors  de  la  guerre  des  Thébains 
cr<m:e  une  partie  de  la  Grèce  ,  oû  l'on  s'aper- 
çut, davantage  de  tous  les  progrès  faits  par 
Pé"  m|la!fr rC  P611^1"1  *£S  P^1"^6*  guerres  du 
Milù.  Suppl.  Tome  IV. 


EpAVïvowdas. Devenue  puitTante  fousPélopi- 
das&  Epaminondas,  Thebes  avoit  excté  la  jalou- 
fie  de  toutes  les  autres  vilLs  ;  elle  fut  donc 
obligée  de  fe  défendre  contr'el!es ,  &  elle  op- 
pofa  fix  mille  Thébairs  pefamment  anni  s ,  quinze 
cents  armés  à  la  légère,  cinq  crus  chevaux  & 
Epaminondas  à  vingt- quatre  mille  hommes  com- 
mandes par  le  roi  de  Sparte. 

On  voit  ici  par  le  dénombrement  des  forces 
thébaines  ,  de  la  cavalerie  dans  l'armée  des 
Grecs.  Malgré  l'avantage  remporté  à  Platée , 
ils  avoient  tellement  fouffert  de  la  nombreufe 
cavalerie  des  Perfes  ,  que  dès-lors  ils  réfolurent 
d'en  avoir  pour  faire  la  guerre.  Jufqu'alors  aulfi 
on  avoit  eu  des  idé-s  imparfaites  fur  les  diflfé- 
rens  ordres  de  bataille.  On  étoit  affez  légère- 
ment perfuadé  de  l'importance  de  fe  renforcée 
dans  quelque  partie  ,  de  tâcher  d'entreprendre 
fur  le  fl  ne  de  l'ennemi ,  &  de  l'empêcher  d'en- 
treprendre fur  les  fiens.  On  favoit  combien  il 
étoit  important  de  mafquer  fes  mouvemens ,  & 
de  fe  fervir  ,  pour  remplir  cet  objet ,  de  tous 
les  avantages  du  terrein  ;  enfin  ,  on  faifoit  con- 
finer l'art  de  la  guerre  dans  celui  de  couvrir 
fes  deflèins ,  et  de  faire  prendre  le  change  i 
l'ennemi  ;  mais  on  ne  connoîfloit  point  encore 
ces  manœuvres  hardies  ,  dont  l'ordre  oblique 
eft  feul  fufceptible  ,  &  dont  Epaminondas  tira 
un  fi  grand  parti  i  Leuûres  &  à  Mantinée. 

BatatlledeLeuctres.  — III*.  DISPOSITION. 
L'ordre  de  bataille  de  Leuûres  confifloit  à  re- 
fufer  fa  droire  Se  fon  centre ,  pour  attaquer  par 
fa  gauche ,  en  plaçant  de  ce  côté  fes  meilleures 
troupes ,  &  en  prenant  les  mefures  nécellaires 
pour  envelopper  le  flanc  droit  de  l'enne- 
mi (i). 


(i)  Malgré  les  progrès  de  l'art  militaire,  dont 
nous  croyons  trouver  les  preuves  dans  les  batailles 
livrées  au  tems  dont  nous  nous  occupons ,  il  faut 
fe  garder  de  croire  à  fa  perfection  abfolue ,  &  fe 
borner  à  examiner  fa  perfection  relative.  Pour  cette 
raifon,  nous  allons  communiquer  au  Itcteu'  quelques 
réflexions  qui  lui  prouveront  combien  il  ferait  dan- 
gereux pour  rinftroction  ,  de  trop  s'extafier  avec 
les  anciens  8c  quelques  modernes  fur  ces  actions 
militaires ,  &  de  les  regarder  comme  des  modèles 
uniques  à  fuivre. 


Les  Lacédémoniens,  félon  Xénophon  ,  avoient 
formé  leur  ligne  d'infanterie  fur  douze  de  hauteur  > 
Épaminondas  avoit  potté  jufqu'à  cinquante  la  hau- 
teur des  files  de  fon  aile  gauche. 

Ce  mouvement  qui  rétrécilToit  autant  le  front 
de  l'armée  thébaine  déjà  (î  peu  nombreufe ,  fut 
(  exécuté  avee  précifion  &  célérité. 

«  Épaminondas  arrivé  su  pied  des  montagnes  de 
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En  reftéchiffant  fur  cette  bataille  &  fur  les 
manœuvres  d'Epaminondas  ,  il  eft  aisé  de  s'ap- 


»  la  plaine  de  I  euétres ,  fit  mettre  bas  les  armes 

n  comme  s'il  eût  voulu  camper.  L'armée  lacédé- 

»  monienne  qui  le  voyoit  venir  à  elle ,  &  oui  avoir 

»  été  incertaine  fi  elle  luilivreroit  bataille,  fut  bien- 

»  aile  de  ce  délai  :  les  officier;  alors  (aillèrent  la 

»  liberté  à  leurs  foldats  de  s'écarter  de  leurs  rangs  j 

»  mais  tout-à-coup  Épaminondas  remettant  fur  une 

»>  f^ne  l'armée  qui  étoit  en  colonue ,  &  renforçant 

»  la  gauche  où  il  le  rroirvoit  en  perfonne  ,  fit 

»>  reprendre  les  armes  H  marcher  aux  ennemis.  » 

•*  Ces  derniers ,  furpris  d'une  attaque  auffi  im- 
»  prévue  fc  préparent  à  la  hâte ,  &  l'ont  plus  en 
»  ecar  d'éire  vaincus  que  de  vaincre  »>  (  Xénopkon  , 
ih  rt  VI.  ) 

Cléombrote,  roi  &  général  des  Lacédémoniens , 
aïnlî  lutpris  par  les  Thébains  ,  n'eut  fans  doute 
pas  le  tems  de  retirer  fa  cavalerie  de  devant  fon 
infanterie  j  celle  des  Thébains  la  mit  bientôt  en 
déroute  >  8c  ainfi  battue  8c  fans  doute  vivement 
pourfuivie,  elle  fe  jeua  fur  l'infanterie  &  la  ren- 
verfa  fans  lui  lailTer  le  tems  de  s'ébranler  pour 
donner. 

Epaminondas  fut  profiter  habilement  de  ce 
montent,  en  parcourant  fur-te-champ  avec  la  plus 
grande  vîtefle ,  l'efpace  qui  féparoit  les  deux  armées 
avec  Ton  aile  gauche  feulement,  dont  nous  avons 
vu  les  files  portées  à  cinquante.  «  Ce  mouvement 
*>  aulîi rapidement  exécuté,  fut  parfaitement  fécondé 
m  par  le  bataillon  facré,  qui  conduit  par  fon  chef 
»»  Félopid as  courant  de  grande  roideur,  alla  charger 
*•  Cléombrote ,  avant  qu'il  pût  déployer  8c  élargir 
»  la  pointe  droite  de  fa  bataille ,  &  la  joindre  dé- 
jà rechef  en  un  tenant  :  de  forte  qu'il  trouva  les 
»  Lacédémoniens  non  encore  placés  à  leurs  rang , 
»  &  les  choqua  en  ce  defaroi  qu'ils  étoient  encore 
»  néle-mêle  les  uns  parmi  les  autres.  »  (  Plutarque  , 
Pélopiaas,  pag.  562.  ) 

Dans  ce  moment  décifif ,  Épaminondas  arrivant 
avec  la  poince  de  fa  gauche,  choqua  les  Lacé- 
démoniens ,  les  écrafa  par  la  pefanteur  de  fes  cin- 

3uanre  hommes  de  prorondeur,  8c  PwÇa  au  travers 
c  cette  ligne  de  douze  de  hauteur  ,  qui  avoit 
étendu  fes  deux  ailes  pour  l'envelopper-  «  La  droite 
»  des  Thébains  dreflée  d'une  façon  nouvelle,  8c 
»  non  auparavant  pratiquée  d'aurre  capitaine ,  ayant 
»  ordre  de  re  pas  attendie  le  choc  des  ennemis, 
»  avoit  reculé  lorfqu'ils  s'écoiem  avancés.  »"(  Ibidem , 
PlutJ'^ue,  in  tpam'nondas.) 

Àiili  la  droite  des  Lacédémoniens,  chargée  en 
fiant  par  le  bataillon  facré ,  &  enfoncée  par  la 
pointeur  de  l  aile  g.uche  des  Thébains,  fut  bientôt 
mile  en  ri  -'"-ement  en  défordie.  Epaminondas  tom- 
bât enfuite  far  le  flanc  du  refte  de  la  ligne ,  la 
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percevoir  des  progrès  de  l'art  de  la  guerre.  Ici 
ce  ne  font  plus  des  troupes  difciplinées  &  cou- 
rageufes  qui  attaquent  &  difperlent  des  multi- 
tudes d'hommes  raiTemblés  de  combattant  con- 
tre leur  gré  }  mais  ce  font  des  foldats  égile- 
«ment  inltruits  &  courageux-,  &  c'eft  la  fupé- 
riorité  du  généra^  thébain  &  de  fes  manœuvres 
qui  lui  aflure  la  victoire. 

Obfervons  d'ailleurs  une  chofe  qui  prouve 
combien  l'art  avoit  acquis  :  on  en  étott  déjà 
venu  à  ordonner  la  phalange  de  manière  à  h 
rendre  fufceptibl»  d'exécuter  les  différentes  rru- 
1  noeuvres  néce flaires  pour  former  les  différens  or- 
dres obliques. 

 \  

déroute  fut  générale  &  les  fuyards  livrés  à  U 
cavalerie. 

l  a  manœuvre  tentée  par  les  Lacédémoniens  de 
fe  former  en  croulant  pour  envelopper  l'eru.enu, 
paroifTok  être  alors  très-ulî:ée  }  nous  l'avons  n 
très-mal  réuffir  à  Thimbrée  ,  elle  ne  réuflît  pas  mieux 
ici,  parce  que  dans  l'une  &  l'autre  circonlbnct, 
l'armée  fut  prévenue  8c  prife  clle-mcme  en  flanc. 

Nous  venons  de  voit  atifli  ces  mêmes  Lactilt- 
moniens,  fi  renommés  dans  l'art  &  la  difeipiinc 
miliuire  ,  tailler  tranquillement  defeendre  l'a; me* 
ennemie  dans  la  plaine ,  &  les  foldats  s'écarter  fo- 
ui te  de  leurs  rangs,  dans  la  pctfuation  bien  gra- 
tuite qu'Épaminoudas  alloit  camper. 

Enfin  le  général  lacédémonien  place  fa  «ra- 
lerie  devant  fon  infanterie  ,  faute  grolfière  qui  dtvoil 
lui  occafîonner  la  perte  de  la  bataille  ;  cor  ente 
cavalerie  venant  à  être  battue  &  obligée  de  fini, 
devoir  nécdlairemrnt  fe  jerter  fut  l'ùiranterie  &  f 
completter  le  défordre  où  elle  fe  trouvoit  déjà  ut 
fe  formant  à  grande-hâte. 

Si  donc  les  Thébains  furent  victorieux ,  on  doit 
attribuer  leur  victoire  en  très-grande  partie  aux  trois 
eau  fes  dont  nous  venons  de  parler.  Il  ne  faa:  pas 
cependant  ôter  à  Epaminondas  la  gloire  de  fes  dif- 
porteions  &  de  fa  fagacité  à  favotr  rapidement  pro- 
fiter des  fautes  de  fon  ennemi.  Inftruit  de  l'habi- 
tude où  l'on  étoit  de  fe  former  en  croiflant  poor 
envelopper  fon  ennemi ,  quand  on  lui  étoit  fupérirui 
en  nombre ,  il  prend  la  réfolurion  de  refufer  l'a 
droite  (  manoeuvre  rxès-favante ,  &  jufqu 'alors  abfo- 
lument  inconnue  )  ,  &  d'attaquer  celle  de  l'ennemi 
avec  un  grand  avantage  ,  foit  en  renforçant  fon  aile 
gauche  &  la  formant  en  colonne  très-profonde,  loir 
en  failant  dépaiTer  &  prendre  en  flanc  l'aile  droire 
des  Lacédémoniens  par  le  bataillon  facré.  Sans 
doute  il  dut  avoir  une  grande  facilité  à  faite  exé- 
cuter ces  différentes  manœuvres,  avec  des  troupes 
auffi  peu  norobteufes  ;  mais  en  facilitant  fes  projets, 
de  pareils  moyens  n'en  diminuent  pas  le  mérite. 
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Bataiue  db  Mantinfx  VIe.  disposition. 
Ici  Epaminondas  étendit  Tes  manœuvres  à  Ton 
infanterie  &  à  fa  cavalerie  i  ici  les  Thébains 
0  «oient  point  inférieurs  à  leurs  ennemis  comme 
à  Leudres  )  mais  Epaminondas ,  qui  comp- 
toir aflez  peu  furies  alliés  qui  compoioient  une 
partie  de  Ton  armée ,  fît  fes  dtfpofïtions  de  façon 
a  pouvoir  refufer  ces  troupes  ,  6c  à  combattre 
feulement  avec  l'infanterie  thébaine  8c  la  cava- 
lerie theflalienne  ,  en  l'oppofant  aux  Lacédé- 
moniens, bien  affuré  >  s'il  reuflilîbit  à  les  bat- 
tre, de  ne  trouver  aucune  téfiftante  dans  le 
refte  de  l'armée.  En  conféquence ,  il  forma  Ton 
aile  droite  avec  les  Thébains  ,  &  >  afin  de  ren- 
dre cette  aile  plus  forte  ,  il  la  renforça  par  des 
troup:squi,  en  marchant  en  avant,  pouvoient 
k  mettre  en  colonne ,  de  minière  à  paroître  ref- 
ferrer  la  ligne ,  au  lieu  de  l'étendre  (  comme  cela 
fe  pratiquoit  alors  afTex  ordinairement ,  afin  de 
B'è;re  pas  dépaiTé  par  l'ennemi ,  ou  afin  de  pou- 
roir  le  dépalTer  foi-même.  )  Quant  à  la  cavale- 
rie theflalienne  ,  qui  appuyoit  à  cette  aile ,  il 
l'avoit  formée  avec  des  efcadrons  redoublés  de 
droite  &  de  gauche  ,  en  forme  de  potence,  afin 
de  tromper  l'ennemi ,  en  fe  développant  pour 
l'attaquer,  8c  en  acquérant  par  ce  moyen  plus 
de  facilité  pour  le  déborder.  Cette  cavalerie  étoit 
encore  foutenue  par  beaucoup  d  infanterie  lé- 
gère ,  Epaminondas  voulant  s'aflurer  la  victoire 
wr  la  cavalerie  de  Lacédémone  ,  qui  étoit  ran- 
gée en  phalange  .  &  terminoit  l'aile  gauche  des 
ennemis  ;  mais  dans  la  crainte  d'être  inqu:été 
pendant  l'action  par  la  cavalerie  des  Athéniens 
qui  occui  oit  la  droite  des  ennemis  j  il  pofta  la 
cavalerie  de  fon  aile  gauche  fur  une  petite  émi- 
Ben;e  en  face  de  celle  des  Athéniens  ,  6V  pla- 
tée de  manière  à  la  prendre  en  flanc  ou  â  dos , 
fi  elle  avoit  fait  le  moindre  mouvement. 

Des  difoofitions  auffi  favamment  combinées 
ïlloient  affiner  la  victoire  aux  Thébains,  orf- 
flue,  pendant  la  bâta- 'le,  le  h^ros  qui  les  co'- 
daifoit  reçut  un  coup  mort  .  1.  D  s-lors  les  crou- 
pes ne  rongeant  plus  à  luivre  Lurs  avantages  , 
t'occupèrent  uniquement  à  co  fer  ver  &  à  em- 
porter le  corps  de  leur  général.  On  fonna  de 
pjrt  5e  d'autre  la  retraite  ,  &  on  fe  rendit  réci 
proqoement  les  mon». 

Telle  fut  TilTue  de  cette  baraille  ,  où  Epami- 
nondas développa  de  nouvelle  s  connoi fiance  s 
ir.ilitiires,  &  où  le*  Thébains  &  Us  ThtiTiliens 
donnèrent  de  grande*  preuves  de  leur  feience 
«Uns  l'art  de  fe  mouvoir  &  de  manoeuvrer.  Ici 
l  oti  voit  les  corps  deftinés  à  fe  former  en  co- 
lonne ,  fe  doubler  en  marchant  par  demi-feâioa 
droite  &  de  gauche  ,  8c  tromper  l'ennemi , 
qui  ne  put  rien  comprendre  à  cette  manœuvre 
iflufitée  juf.ni 'alors.  Là  on  voit  la  cavalerie  pré- 
façant un  front  fort  étroit  ,  mois  rangée  de  ma- 


|  nière  à  pouvoir  facilement  l'agrandir  en  fe  dé- 
I  ployant ,  8c  foutenue  par  dts  troupes  léjèrcs. 
Par  ces  doubles  dipnfitions ,  Epaminondas  dé- 
roboit  à  l'ennemi  une  partie  de  fes  fore;  s  qu'on 
ne  pouvoit  plus  évaluer  ;  il  avançoit  dans  cet 
ordre  ,  l'ennemi  n'avoit  pu  ni  le  juger ,  ni  pr  u- 
dre  des  précautions  pour  s'en  défmdre  ,  &  déjà 
fa  colonne  d'infanterie  avoit  atteint  le  cer.ee 
de  l'armée  enn  mie  ;  &:  fa  colonne  de  cavalerie , 
foutenue  par  les  troupes  légères  ,  s  omit  dé- 
ployée pour  envelopper  8c  attaquer  celle  qui 
lui  étoit  oppofée  (i). 

D'après  des  manœuvres  auffi  favantes  ,  8c 


(1)  A  Leuétres,  Épaminondas  très-inférieur  aux 
Lacédémoniens  ,  s'étoit  décidé  à  attaquer  avec  fon 
aîlt  gauche  U  droite  de  l'ennemi ,  6c  a  la  tourner 
avec  le  bataillon  facré.  A  Mantinée  où  il  étoit  fupé- 
rieur  en  force,  (  on  donne  aux  Lacédémoniens  de 
vingt  a  vingt-cinq  mille  hommes  d'infamc lie  6c 
deux  mille  chevaux  ,  6c  aux  Thébains  avec  leurs 
alliés  trente  mille  fanraffius  6c  crois  mille  chevaux  )  , 
il  imagina  une  manoeuvre  différente  ;  il  renforça 
fon  allé  droite ,  de  manière  à  en  former  en  mar- 
chant à  l'ennemi  une  colonne  formidable.  Knfuire 
la  gauche  6c  le  centre  reliant  en  arrière  ,  toute  l'armée 
fit  nne  converfion  ,  à  laquelle  l'extrémité  de  l'aile 
gauche  de  l'infanterie  fervit  de  pivot j  dès-lors  l'ex- 
trémité de  la  droite  de  l'armée  devint  la  tête  de 
ta  colonne,  8c  fe  trouva  arriver  précifément  vers 
le  centre  de  l'armée  ennemie ,  compofé  en  entier 
de  Lacédémoniens ,  au  moment  où  la  con  ver  lion 
fut  à  peu-près  aux  crois-quarts.  Pendant  cette  ma- 
nœuvre ,  la  cavalerie  theflalienne  avoit  approché 
celle  des  Lacédémoniens,  rangée  fur  un  ordre  très- 
profond  ,  &  aidée  des  armées  à  la  légère  ,  elle  l'a  voie 
enveloppé  &  mift  en  détouce. 

Cependant  malgré  l'avantage  de  la  fupérionré 
d'au  moins  fix  mille  hommes ,  malgré  celui  de  la 
viâoire  de  la  cavalerie  de  l'aile  droite,  malgré  ceux 
fur  lefq'iels  on  avoit  compté  en  attaquant  fur  le 
centre ,  au  moyen  du  grand  quart  de  converti  on , 
la  journée  de  Leuâres  donna  bien  moins  de  peines 
aux  Thébains  6c  fut  bien  plus  gloiieufe. 

«  Elle  demeura  longuement  entte  deux  fers  , 
»  iufcpi'à  ce  qu  Epaminondas ,  eltimant  qu'il  étoir 
»  befoin  que  la  rél'olution  de  cette  droite  dépendît 
»  de  fa  propre  6c  particulière  vertu,  délibéia  d'y 
»>  employer  fa  vie.  Si,  ....ayant  drefle  une  com- 
m  pagnie  bien  ferrée ,  s'en  alla  jetter  à  tête  baillée 
»  dedans  la  plus  forte  prefTe  des  ennemis  marchant 
»  le  premier.  Avec  une  javeline  au  poingt  de 
»  laquelle  au  premier  coup  qu'il  tira ,  il  porta  par 
»  terre  le  capitaine  des  Lacédémoniens ,  &  fina- 
»  le  ment  il  ouvrit  la  bataille  des  ennemis.  Mais 
-  étant  fuivis  de  trop  près ,  ils  fe  rallièrent ,  &  lui 
»  coururent  fus.  Alors  un  Laconien  iui  donna  un 
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exécutées  avec  une  précifion  due  a  la  mobilité 
dans  l'ordonnance  imaginée  par  Epaminondas  , 


»  coup  de  javeline  à  travers  l'cftomac.  >•  (  Plu- 
tjrque  ,  in  Epaminondas.  ) 

Cette  blelTure.  qui  fut  mortelle  empêcha  Us  Thé- 
bnins  de  combattre  avec  le  même  ordre  qu'ils  avoient 
obfervé  jufqu'alors.  La  tnfte  nouvelle  de  la  blef- 
Ture de  leur  général.,  étant  bientôt  fue  de  tous 
les  foldats ,  leurs  chefs  attérrés  comme  eux  de  la 
perte  de  ce  grand  homme ,  firent  fonner  la  retraite. 

Ici  le*  tacticiens  font  divifés  ;  les  uns  avec  le 
chevalier  Folard  admirent  la  manœuvre  d'Epami.- 
nondas  comme  une  des  plus  favames ,  faiùnt  un 
très-grand  cas  de  l'attaque  fur  le  centre  ,  au  moyen 
de  laquelle  on  fe'pare  les  deux  aîles  :  il  refte  encore, 
difent-ils ,  de  grandes  reflburces  à  une  armée  battue 
dans  une  de  fes  aîles  ;  mais  rompue  dans  fon  centte , 
elle  eft  fans  efpérance  de  fecours. 

D'autres  tacticiens  blâment  Épaimnondas  de 
n'avoir  pas ,  comme  à  Leuctres  ,  pris  le  parti  d'at- 
taquer l'aile  gauche  des  Lacédémoniens ,  après  avoir 
pris  celui  de  renforcer  fa  droite,  dens  1 efpérance 
où  il  étoit  de  voir  la  cavalerie  Lacédémonienne  ren- 
verfée  par  la  thelîalienne.  Ne  fe  feroit-il  pas  alTuré 
tue  victoire  plus  facile}  car  on  ne  peut  pas  regar- 
der comme  une  victoire  les  avantages  remportés 
pat  les  Thébains  à  Mantinée  ,  &  l'on  ne  doit 
pas  oublier  la  nécelfité  où  fe  trouva  Épaimnondas 
de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  d'une  troupe  par- 
ticulière ,  pour  arracher  cette  victoire  encore 
incertaine. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  moment  de  réfoudre  un 
probU-me  de  tactique  auiTi  efientiel  ;  on  croiroit 
cependant  n'être  pas  en  droit  de  s'appuyer  de  la 
bataille  de  Mantinée,  pour  prouver  les  avantages 
des  attaques  fur  le  centre. 

On  voit  encore  ici  les  Lacédémoniens  fe  lailTer 
tromper  par  Epaminondas,  au  moment  où  il  fit 
hJte  fur  les  luu:eurs;  ils  crurent  qu'il  s'arretoit 
pour  camper  &  ils  ne  furent  défabufés  qu'au  moment 
où  il  s'ébranla,  &  fit  exécuter  fa  manoeuvre  pour 
les  attaquer;  manoeuvre  qui  dut  encore  les  laifier 
quelque  rems  dins  l'incertitude  de  l'endroit  où  U 
vouloir  poirer  les  premiers  coups. 

Les  Lacédémoniens  ne  commirent  pas,  comme 
à  Le*:ct  rs,  la  faute  de  -  placer  leur  cavalerie  devant 
leur  inf  nteiie,  mais  en  la  plaçant  fur  les  ailes  Se 
la  formant  fut  une  fi  grande  pro  ondeur ,  ils  lui 
ôtèrent  la  légèreté  Se  (a  vélocité ,  Se  donnèrent 
de  plus  er-nds  moyens  aux  TliciTaliens ,  formés  pat 
petits  cf..:drons  &  fécondés  par  leurs  troupes  légères , 
de  l'envelopper  te  de  la  mettre  en  fuite. 

Enfin  les  Lacédémoniens  ne  firent  aucun  uface 
de  leurs  hoiiunes  armés  à  U  légère ,  Ut  avoient 
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on  peut  juger  des  nouveaux  progrès  faits  en 
auffi  peu  de  tems  par  l'arc  militaire  &  la  feience 
de  la  gjerre.  Ce  qui  peut  aider  à  concevoir 
un  fait  au fli  furprenant  ,  ce  font  les  Grecs,  qui, 
non  contens  de  s'adonner  à  tous  les  exercices 
du  corps  propres  à  former  l'homme  pour  la 
gutrre,  s'appliquotent  encore  ,  d'une  façon  pat- 
ticulière ,  à  cultiver  la  tactique  &  à  la  perfec- 
tionner. Sans  cefle  en  proie  à  des  divifions  in- 
tefti  es ,  ou  menacés  par  des  voifins  puiflans , 
is  crûrent  important  de  faire  de  cette  feience 
une  partie  des  obligations  d'un  bon  citoyen , 
&  de  la  faire  entrer  fur  ce  pied  dans  leur  plan 
d'éducation  pour  la  jeuneffe. 

En  conféquence  ,  ils  avoient  établi  dans  no- 
tes les  viles  des  écoles  de  tactique  ,  dont  1» 
maîtres  étoient  entretenus  aux  dépens  du  public. 
Pour  être  admis  à  y  faire  fes  premières  armes , 
il  falloit  s'y  être  nourri  l'efprit  des  principes 
de  l'art  ;  par  ce  moyen  ,  les  difpofirîons  de  ceux 

Î|ui  naiffoitnt  avec  un  génie  vraiment  militaire, 
e  développoient  plus  rapidement ,  &  ils  deve- 
noient  capables  de  rendre  plus  toc  &  plus  long- 
tems  à  leur  patrie  des  fervices  fignales.  Quant 
aux  autres  ,  il»  s'inftruifoient  de  tout  ce  qui  de- 
voit  être  pratiqué  ,  &  co-noiffoient  ,  avant 
d'entrer  dans  la  carrière  ,  toute  l'étendue  de 
leurs  obligations.  On  tiroit  enfin  de  ces  leçons 
faites  en  public ,  &  fous  les  yeux  des  plus  illuf- 
tres  membres  de  l'Etat  >  l'avantage  de  fixer  une 
uniformité  de  méthode  &V  de  préceptes,  &  de 
ne  point  abandonner  à  la  fantaifie  des  particulier 
un  art  devenu  malheureufement  fi  néceffaire. 

Après  la  bataille  de  Mantinée  ,  Athènes  8c 
Sparte  fe  trouvoient  humiliées.  Thèbes  n'étoit 
plus.  La  guerre  qui  avoit  cefle ,  laifloit  aptes  elle 
dans  la  Grèce  tous  les  maux  qui  en  font  les  fuites 
inévitables  ,  &  l'impuitîance  où  fe  trouvoient 
les  différentes  républiques  de  commander  l<i 
unes  aux  autres  ,  paroifîoit  feule  aflùrer  à  toutes 
la  même  liberté  :  ainfi  ne  fe  redoutant  plus  en- 
tr'elles,  elles  crurent  n'avoir  plus  rien  à  re- 
douter ,  &  fe  mirent  dans  riropuiflance  de  le 
réunir  contre  une  ennemi  commun.  Cher,  les 
Athéniens  même  ,  la  gloire  des  armes  ,  portée 
auparavant  jufqu'au  fanatifme  ,  n'avoit  plus  au- 
cun attrait,  &  les  talens  militaires ,  dégradés, 
y  devenoient  tous  les  jours  plus  rares. 

Cependant  il  fe  formoit  une  puiflance  qui , 


auffi  négligé  d'avoir  une  réferve ,  qui  auroit  pn 
leur  être  fi  utile  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
colonne  thébaine,  lorfqu'eHe  eut  percé  le  centre. 
Dans  ce  moment-  elle  devoir  offrir  des  guerriers 
mal  en  ordre,  très- peu  ferrés  Se  oui  pouvoienr 
êrre  attaqués  avec  avantage  par  une  réferve  armant 
ea  boa  ordre  au  fecours  du  corps  de  la  bataille. 
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forant  les  Grecs  de  très  près,  &  s'habituant  à 
ne  plus  les  craindre,  forma  le  piojec  d'envahir 
la  Grèce ,  &  l'envahit. 

Philippe.  —  Cette  puiftance  étoit  la  Macé- 
doine :  fon  toi  étoit  ce  même  Philippe  ,  élevé  à 
Thèbesdans  la  matfon  du  père  dT.paminondas, 
où ,  en  y  acquérant  des  connoillances  &  de 
grands  talens,  il  y  étoit  devenu  a&if  ,  vigilant , 
laborieux  &  infatigable  »  il  s  y  étoit  inftruit  dans 
le  métier  des  armes  ,  le  plus  néeeflaire  à  fon 
ambition ,  &  il  y  avoit  appris  a  former  des  fol- 
dats ,  à  les  conduite  &  à  les  faire  vaincre. 

Imbu  de  tous  les  meilleurs  principes  de  la  tac- 
tique grecque  ,  à  peine  Philippe  etoit-il  fur  le 
trône  >  &  déjà  il  avoit  levé  un  corps  de  fix  mille 
Macédoniens  ,  auquel  il  fit  prendre  le  nom  de 
phalange.  11  le  conferva  toujours  fur  pied  ,  & 
il  s'appliqua  à  le  perfectionner ,  au  moyen  de 
h  feverite  des  lois  ,  de  l'éclat  des  récompen- 
fes ,  de  la  pratique  confiante  des  exercices  & 
de  la  bonté  des  armes.  Ce  fut  auflfi  lui  oui ,  ne 
voulant  pas  fe  borner  à  l'ordre  habituel  des  pha- 
langes ,  imagina  l'ordre  en  échiquier  ,  qui  pré- 
fcntoit  cinq  lignes,  au  lieu  de  quatre  ,  &  don- 
noit  de  plus  grandes  facilités  pour  mouvoir  les 
ditfertns  corps  ,  en  mettant  dès  intervalles  en- 
o'eux.  (  Voye\  Phalange  macédonienne.) 

Cet  établi  (Te  ment  de  la  pha  fange  ,  qui  dut  être 
regardé  comme  un  des  perfeâiunnemens  de  l'art 
militaire ,  fut  l'époque  de  la  gloire  de  Philippe 
k  de  celle  de  la  Macédoine.  Dans  la  fuite ,  ce 
corps  fut  augmenté  ,  mais  il  retint  toujours  le 
nom  de  phalange  macédonienne  ,  qui  le  dif- 
ringuoit  des  autres  troupes  qui  comgofoient 
rarmée }  &  nous  allons  voir  ce  corps  ,  fous 
Aleiandre  ,  contribuer  à  fes  victoires  &  aux  pro- 
grès dj  la  fcîence  de  la  guerre ,  dans  cette  épo- 
que qui  peut  être  regardée  comme  la  plus  bril- 
onte  de  la  tactique  grecque. 

Alexandre.  Philippe  avoit affervi  la  Grèce, 
kprojettoit  de  poufler  fes  conquêtes  en  Afie  , 
lorîqu'il  fut  aflalïiné.  Les  Grecs  crurent  voir 
dans  cet  événement  le  moment  de  freouer  le 
joug;  mais  Alexandre  ,  vainqueur  des  Barbares 
qui  avoient  aufli  voulu  fe  fouftraire  à  fa  nou- 
velle domination ,  le  fut  bientôt  aprè*  des  Grecs , 
&  s'occupa  uniquement  m  fui  te  à  exé<  uter  les 
projets  de  fon  père  contre  l'empire  lies  Perfes. 
Pour  en  venir  a  bout,  il  part  avec  trente  mille 
hommes  d'infanterie  ,  cina  mille  chevaux  , 
fcixante  8V  dix  talens ,  cV  des  vivres-  pour  un 
Après-  avoir  gngné  la  banille  d'Ifius ,  il 
pacourt ,  pour  ainfi  dire  ,  la  Syrie  ,  tr.iverfc 
l'Kgypte  ,  y  bâtit  Alexandrie  ,  &  vùnten  AiTv- 
pour  y  combattre  Darius  qu'il  rencontre  à 
Arbelles  ,  où  il  lui  livra  reue  bataille;  fi  fa- 
neufe  dans  les  rafte»  militaicesr 
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Bataille  *d*  Arbelles.  IIe.  disposition. 
Des  hauteurs  où  il  etoit  campé  Alexandre  exa- 
mina le  terreio  ,  il  médita  ensuite  fes  difpofi- 
tions  ,  &  en  inftruifit  fes  généraux. 

Après  avoir  formé  une  première  ligne  de  fa 
phalange  &  des  agirafpides ,  il  en  compofa  un© 
féconde  de  l'infanterie  étrangère  ,  avec  ordre 
de  faire  front  en  queue  ,  au  cas  que  l'on  feroit 
tourne  ;  a  la  gauche  il  plaça  la  cavalerie  des  alliés 
&  les  Theflaliens  qui  termoient  la  ligne.  A  la 
droite,  il  plaça  les  compagnies  royiks  ,  renfor- 
cées des  troupes  de  (a  garde  &  de  quelques 
autres  troupes  d'élite.  A  côté  &  devant  les  com- 
pagnies royales  ,  il  plaça  un  corps  d'infanterie 
légère;  &  comme  il  vouloit  ataqur  oblique- 
ment par  la  droite  ,  il  la  renforça  de  deux  corps 
de  cavalerie  ,  placés  directement  l'un  devant 
l'autre',  &  en  avant  du  corps  d  infanterie  lé- 
gère qui  f.rmoit  la  ligne  ;  il  mit  aulli  à  l'ailé 
gauche  ,  derrière  la  cavalerie  qui  la  fermoit,  un 
corps  de  cavalerie  en  potence  ,  &  en  avant  un 
corps  de  cavalerie  grecque  ,  afin  de  s'oppofer 
aux  ennemis  qui  voudroient  le  tourner. 

Après  avoir  recommandé  à  fes  généraux  dé 
faire  garder  aux  troupes  un  profond  filence  & 
de  ietter  des  «  ris  à  propos  ,  Alexandre  ,  au  lieu 
d'aller  de  front  aux  ennemis ,  tira  vers  fa  droite 
en  marchant  par  foo  flanc ,  de  façon  qu'il  avan- 
çoft  fur  la  gauche  des  Perfes  ,  en  biffant  la 
itenne  dans  l'éloignement.  Bientôt  l'action  fut 
engagée,  &  finit  par  la  défaite  entière  de  l'ar- 
mée de  Darius. 

Ainfi  dans  cette  journée  mémorable  Alexandre 
fut  mettre  en  pratique  ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  créer 
même  ce  grand  art  de  manoeuvrer  devant  l'en- 
nemi pour  lui  donner  le  change,  le  dépailer1 
enfuite  brufquement  par  de  grandes  évolutions, 

-  &  embrafftr  (on  flanc  par  la  formation  même  de 
l'ordre  de  bataille  y  ou  les  troupes  de  l'armée 

.  macédonienne  exécutèrent  avec  la  plus  grande 
régularité  ce  qui  leur  fut  preferit ,  &  firent  re- 
cueillir à  Alexandre  !e  fruit  des  instructions 
qu'il  leur  avoit  données  en  Macédoine  ,  où  , 
fous  fes  yeux  ,  les  généraux  ,  les  officiers  &  les 
(olda's  s'étoitnt  fait  une  étude  des  plus  favanu s 
manoeuvres. 

En  effet,  toute  l'armée  fe  formant  en  oblique 
pour  attaquer  une  partie  de  la  ligne  ennemie  , 
d'autres  «  bl  q'i^s  à  l'extrémité  de  chaque  aîle 
îelltn^s-  à  foutenr  la  cavalerie  ou  à  dépafler  l'en-- 
iemi  ;  dts  quarts  de  converfion  ordot  nr's  pour" 
prendre  l'ern  mi  en  flanc  ;  une  féconde  ligne1 
dt  rriére  fa  phaîmge  ,  afin  de  s'oppofer  aux  atta- 
iu<r  s  à  dos  &"  à  flanc  qui  étoienr  à  cra-ndre  , 
aya-t  affaire  à  un  ennemi  autant  fupériair  en- 
nombre.  Ces  deploietnens  fubl>rnes*>  au  moyerv 
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defque'^  cette  Ceconde  ligne  ,  dans  le  cas  où 
rennenu  t  ùt  tour  é  les  ailes ,  devoir  s'ouvrir 
du  centre  vêts  ks  aiks ,  pour  former  un  qiurré 
long  à  centre  vide  ,  Se  oppofer  un  fronr  a  l'en- 
nemi fur  chaqne  point  attaqué.  Les  différentes 
manœuvres  des  deux  corps  de  cavalerie  qui 
écoient  en  avant  de  la  droite)  celles  de  l'infan- 
terie légère  qui  les  (outenoit  )  les  mouvemens 
de  la  cavalerie  commandée  par  Alexandre  pour 
fe  former  en  ordre  de  marche  &  entrer  dans  les 
intervalles  de  la  ligne  ennemie  >  les  agirafpides 
fe  formant  en  colonne  ,  pénétrant  auifi  dans  la 
ligne,  &  manoeuvrant  enlui.e  pour  plier  cette 
ligne  fur  elle-même  ,  en  la  combattant  de  la 
droite  au  centre  -,  les  manoeuvres  de  la  cava- 
lerie de  la  gauche  venant  fe  rallier  derrière  I-.s 
Theflaliens  i  cel!  s  de  la  féconde  ligne  marchant 
pour  prendre  à  dos  les  Perfes  qui  avoient  péné- 
tré jufqu'au  camp  ;  le  mélange  favant  des  crou- 
pes légères  avec  la  cavalerie  }  tout  enfin  pré- 
fente dans  cette  action  ,  &  fous  un  feul  coup 
d'ceil ,  l'application  des  plus  grands  principes 
de  l'art  des  batailles. 

Sans  doute  Alexandre  dut  en  partie  un  fuc- 
cès  auffi  complet  aux  fautes  de  Darius ,  à  fes 
troupes  fans  relfort ,  fans  difeipline ,  fans  inf- 
truâion ,  à  fa  manière  de  fe  former  ,  de  com- 
battte  ,  67c.  Peut-être  auffi  commit- il  lui-même 
une  faute  ,  en  n'afTurant  pas  davantage  fa  gau- 
che. Mais  l'art  de  manoeuvrer  devant  l'ennemi 
pour  lui  donner  le  change  ,  pour  le  dépaiTer  en- 
fuite  brufquement  par  une  grande  évolution  ,  Se 
embrafler  fon  flaï  c  par  la  formation  même  de 
l'ordre  de  bataille  ,  Alexandre  feul  le  créa  à 
Arbelîes  ,  &  il  laifîa  aux  généraux  de  tous  les 
tems  &  de  tous  les  peuples  de  grandes  leçons 
dans  l'art  de  préparer  une  bataille  ,  Se  furrout 
de  la  livrer  avec  des  troupes  afTer  manœuvrieres 
pour  leur  faire  prendre  ,  à  fon  gré  &  fuivant  les 
circonstance* ,  toutes  les  formes  &  toutes  les 
pofirions  les  plus  avantageufes  potr  s'affûter  la 
victoire. 

Après  ces  détails  ,  il  feroit  aflez  difficile  de 
douur  des  progrès  qu'avoit  faits  alors  la  feienct 
de  la  guerre  j  cependant  nous  ne  fiurions  nous 
empêcher  d'en  donner  encore  quelques  nouvelles 
preuves. 

Passage  et  bataille  de  l'Hydaspe.  VIe. 
disposition.  Alriuiidre  venoit de traverfer  l'Jn 
dus ,  Se  avoir  r-çu  dans  fon  alliance  quelques 
rois  de  ces  contrées  ,  il  fe  décida  à  s'approcher 
des  bords  de  l'Hydafpe ,  où  il  favoit  Porus  cam- 
pé pour  en  défendre  le  partage.  Mais  ici  Alexan 
dre  n'avoit  plus  à  fe  mefurer  avec  des  monarques 
efféminés  ,  arrachés  de  leurs  palais  par  la  necef- 
fîté  de  fe  défendre  ;  il  avoit  i  combartre  un 
prince  valeureux ,  réfolu  de  cooierver  fes  Etats 


ou  de  mourir  les  armes  à  la  ivain  j  auffi  ,  en  ir- 
rivant fur  les  bords  de  l'Hydafpe  ,  recouuu.  :'< 
ks  précautions  d'un  homme  de  guerre  pour  1m 
empêcher  de  palier  le  fleuve,  &  fut- il  oblige 
de  prendre  des  moyens  plus  favans  pour  trom- 
per, combattre  Se  vaincre  Porus. 

En  effet  »  combien  Alexandre  n'employa- t-il 
pas  de  fimulacres,  de  marches  fatiffes  Se  trom- 
peufes ,  pour  donner  le  chinge  à  Porus }  en  tnérne 
tems  quelle  fagacité  à  faifir  le  feul  endroit  oi 
l'on  pouvoit. pafler  le  fleuve,  Se  faire  les  prépa- 
ratifs  neceflaires  pour  ce  pillage,  fans  étreap- 
perçu  m  inquiété  par  l'ennemi.  Bientôt  le  mo- 
ment de  l'exécution  eft  arrivé  :  de  faux  prépa- 
ratifs ,  exécutés  en  préfence  de  Porus  ,  doivent 
l'inquiéter ,  ou  au  moins  le  laiffer  dans  l'rncer- 
titudei  mais  Alexandre  a  déjà  paffé  l'Hydafpe, 
déjà  il  a  pris  les*  devans  avec  fa  cavalerie ,  & 
après  avoir  renverfé  un  corps  ennemi  qui  etoit 
venu  à  fa  rencontre  ,  il  s'eft  trouvé  en  préfence 
de  l'armée  de  Porus  ,  &  bientôt  après  ,elle  a  été 
complettement  mife  en  fuite.  Mais  ces  efpèces 
de  prodiges  ,  le  héros  macédonien  les  dut  tous 
à  fon  génie  militaire.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  fa  marche  hardie  à  la  tête  de  fa  ta 
valerie,  après  avoir  pafTé  l'Hydafpe  :  arrivé  de 
vant  l'armée  de  Porus  ,  il  falloir  lui  en  impofet 
de  manière  à  s'aflurer  la  victoire ,  en  donnant 
le  tems  à  l'infanterie  macédonienne  de  le  join- 
dre. Dès  -  lors  Alexandre  envoie  une  partie 
de  fa  cavalerie  fe  mettre  en  bataille  devant 
celle  de  la  dtoite  de  Porus  ;  devant  celle  de  la 
gauche  ,  il  forme  les  archers  à  cheval,  derrière 
lefqutls  il  place  une  partie  des  archers  à  pied, 
au \q:iels  il  appuie  obliquement  ce  qui  lui  relie 
de  cavalerie  Se  d'archers  à  pied  ,  cette  ligne 
s'jllonge.ujt  fur  un  petit  revers  qui  la  deroboit 
à  l'ennemi. 

Alexandre  prenoit  une  difpofition  auffi  favinre 
Se  cachoit  ainfï  à  l'e  nemi  fes  forces  &  tous  fes 
projets.  Si  phalange  arrive  en  colonne;  il  l'ar- 
rête ,  lui  ordonne  de  fr  repofer  Se  de  fe  former 
pr.uv  attaquer  I  „nn;-mi  au  moment  où  il  fera 
ébranlé.  Dé' -lors  il  fair  commencer  l'attaque  par 
l'a  cavalerie  de  l.i  droite  &  de  la  gauche,  &  il 
marche  par  le  fl  ne  avec  fes  efeadrons  ,  ooor 
députer  l'ennemi  i  ainfï  par  des  moyens  aufi 
fublimes  de  manœuvres  &  de  taâique,  Alexan- 
dre s'alhire  !a  victoire  ,  Se  laiffe  à  tous  lesgené* 
raux  des  principes  pour  combattre  en  oblique. 

Pyrrhus.  Alexandre  en  mourant  avoit  hilïî 
de  grands  généraux  ;  ils  fe  partagèrent  fes  con- 
quêtes ,  Se  fe  firent  mutuellement  la  guerre  pour 
foutenir  leurs  différentes  prétentions.  Pyrrhus 
s'étoit  formé  fous  eux,  il  avoit  donné  des  preu- 
ves de  fa  valeur  &  de  fon  intelligence  à  la  ba- 
taille d'ipfus  i  Se  depuis  ,  Annibal ,  fi  exceller» 
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juge  en  fait  de  mérite  milhaire ,  avoit  pris  Pyr- 
rhus pour  modèle ,  il  le  regardoit  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  capitaines ,  &  le  mettoit 
même  au-defius  d'Alexandre.  En  effet ,  Pyrrhus 
en  adoptant  l'ordre  en  phalange  ,  en  avott  per- 
fectionné les  déploiemens,  fes  doublemens  & 
ki  dédoublemens  des  files  ,  &  s'étoit  mis  par 
ce  moyen  bien  plus  à  même  d'en  tirer  parti  dans 
tous  les  terreins  &  toutes  les  circonftances.  Il 
j  etoit  appliqué  au  grand  art  de  ranger  une  ar- 
mée en  bataille ,  &  il  avoit  joint  à  ces  connotf- 
bnecs  celles  des  rufes  &  des  (tratagémes  de 
guerre.  Il  remporta  plufieurs  victoires  toujours 
contre  d'excellens  généraux  6V  des  troupts  exer- 
cée* ,  endurcies  aux  fatigues  &  très-braves.  S'il 
avoit  eu  moins  d'inquiétude  dans  Pefprit  &  plus 
de  fuite  dans  Tes  projets  ,  il  fe  feroit  fait  une 
rjwde  puiûance  Ô£  une  bien  plus  grande  répu- 
tation. 

Philopemen. — Sousce  grand  homme,  appelé 
le  dernier  des  Grecs  ,  a  feience  des  évolutions 
te  des  marches  fut  portée  dans  la  Grèce  à  fon 
plus  grand  point  de  perf  étion.  Da  is  le  fpectaclc 
d'une  revue  générale  donnée  par  ce  grand  offi- 
(itr  à  la  Grèce  affcmblce  ,  il  fi:  admirer  des 
évolutions  dont  jufqu'alois  on  n'a  voit  point 
d'ide»  s  ;  les  mouvemens  des  corps  entiers  dans 
tous  les  fens  s'y  firent  avec  a-  tant  de  célérité  Se 
de  Juliette  que  ceux  d'un  fîmple  cavalier  ;  toute 
fi  vie  Philopemen  avoit  étudié  cette  partie  fi 
effentielle  qu'il  perfectionna.  Dans  fes  prome- 
uves, ou  en  châtiant ,  il  fe  plailoit  à  confidé- 
r-r  le  local  fous  tous  les  differens  points  de  vue, 
Se  il  s'anétoit  fouvent  dans  les  poiitions  qui  lui 
puoiffoient  fingulières  ,  afin  de  difeuter  corn- 
ant il  devoit  arranger  ou  conduire  une  troupe, 
dus  le  cas  où  il  auroit  a  fe  défendre  ,  i  am- 

2uer  ,  ou  à  faire  retraite  dans  ces  heux  dif- 
cites. 

Dans  aucune  de  ces  combrnaifons  ,  il  eft  vrai , 
cet  habile  homme  ne  fe  fuppofoit  à  la  tête  d'une 
année  de  quatre-vingt  mille  combattans  ,  de  cent 
mille  commis  ,  vivandier*  ou  valets ,  de  cinq 
cents  machines  de  guerre  &  de  deux  cents  mille  che- 
vaux de  monture  ,  de  charge  ou  de  trait.  Phi- 
lopemen avoit  arrête  fes  idées  fur  une  année 
formée  pour  la  guerre  &  les  combats  ;  étant 
fénéral  ,  il  tenoit  à  honneur  de  pouvoir  marcher 
beaucoup  à  pied ,  ,  de  coucher  au  bivac  ,  de 
manger  du  pain  de  munition  ,  enfin  ,  de  montrer 
leiemple  aux  officiers  tic  aux  foldats,  de  foute- 
"ir  la  fat  gue  &  de  ché'ir  U  s  conno-flanas  mi- 
litai es»  delà,  cette  facilité  fi  précieufe  de 
Pouvoir  donner  à  une  armée,  foit  dars  la  mar- 
che ,  foit  dans  la  bataille  ,  foit  dans  la  retraite  , 
foit  dans  le  camp  ,  ta  meilleure  forme  analogue 
m  terrein.  On  croit  important  d'en  donner  un 
temple  bien  frappant  &  bien  infiiuûtif  dans  la 
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bataille  livrée  par  Philopemen  à  Mécanidas  dans 
les  plaines  de  Mantinée  \  aucune  ,  depuis  ,  n'a 
offert  peut  être  des  manœuvres  plus  lavantes  , 
ni  en  plus  grand  nombre  ;  aucune  ne  peut  mieux 
fervir  à  prouver  le  point  précis  des  progès  de 
la  feience  militaire  chez  les  Grecs. 

Au  premier  avis  de  la  marche  de  Mécanidas  , 
Philopemen  vi?nt  fe  ranger  en  bataille  fur  un 
terrein  dont  il  avoit  fait  choix  depu:s  long- 
ten  s  pour  y  attendre  l'ennemi.  I!  y  avoit  devant 
la  ville  de  Manttn^î  ure  large  plaine  ,  termi- 
née des  deux  côt  s  par  ,r  s  montagnes.  Du  pied 
de  celle  qui  étoit  au  c  '..c.nr.t ,  il  fort.  it  un  ra- 
vin plein  d'eau  en  hiver  &c  fec  en  été  ,  lequel 
traverfoit  la  plaine  j  if'ou'aux  hauteurs  qui  étoient 
à  l'orient}  Us  pentes  de  ce  ravin  étoient  fort 
douces  ,  &  le  ravin  lui-même  n  étoit  pas  ap- 
perçu,  à  moins  d'en  être  tiès-pres.  Philopemen 
vint  occuper  fts  bords  ,  &:  s  y  mettre  en  ba- 
taille. 

Seconde  bataille  Dr  Mantinée. —  L'action 
ne  tarda  pas  a  s'engager ,  &:  Philopemen  après  avoir 
déployé  toutes  les  reffr.urces  de  l'art  ,  de  fa 
prefence  d'efprit ,  de  fon  cénie ,  &  après  avoir 
tué  de  fa  propre  main  le  mènerai  lacé  Jemonien  , 
remporta  la  victoire  la  plus  complette. 

Dans  cette  bataille  ,  qui  furpafle  en  irfrrac- 
tion  &  en  feience  la  p:emière  de  Mantinée, 
le  général  Achéen  développa  toutes  les  reltourtes 
de  la  feience  fi  difficile  de  la  tactique  ,  qui  eft 
une  des  principales  parties  de  la  feience  de  la 
guerre.  Cette  action,  il  clt  vrai,  ne  fit  pré- 
cédée ni  de  marr  hes  bien  favantes ,  ni  de  c;m- 
pemens  bien  difficiles }  mais  c'étoit  déjà  beau- 
coup de  la  part  du  général  Achéen  d'avoir  forcé 
Mécanidas  à  venir  l'attaquer  ,  dans  une  pofi- 
t on  dont  il  connoiffoît  to-:s  les  avantages,  & 
dont  il  avoit  calculé  toutes  les  reffources.  En 
effet ,  voyei  Philopemen  à  la  nouvelle  de  U 
marche  de  Mécanidas ,  fortir  de  Mantinée  fur 
trois  colonnes  avec  des  troupes  bien  repofées , 
arriver  fur  le  terrein  après  une  marche  très- 
courte  &  s'y  mettre  en  bataille}  on  dîroit  d'une 
troupe  qui  fort  de  fes  quart  ers  pour  faire  un 
j  evercice.  Examinez  enfuite  les  dtfpofitions  de 
!  ce  général,  cette  manière  fi  nouvelle  &  fi 
j  favante  de  ranger  fa  phalange  fur  deux  lignes 
1  pjr  fections  e  i  échiquier  ;  cette  partie  de  fon 
i  armée  ét oit-elle  atta  uee  par  la  phalange  lacé- 
j  dimon  enne ,   la  féconde  ligne    marchoit  en 
j  avant  ,  re-TpliiTot  les  interva  les ,  &  le  cenrre 
j  fe  trouvoit  dans  un  ordre  égal  en  forte  a  celui 
|  des  ennemis.  Cette  partie  au  contraire  n'éroit- 
I  elle  pas  attaquée  à  caure  du  ravin  qui  fe  trou- 
!  voit  d  v.nt  elle  }  ,»lors  le  général  avoit  flr  féconde 
ligne  à  la  difpofiti<  n  ,  foit  pour   enforcer  fes 
1  ailes,  foit  poux  les  reaiplacer.  Quel  avantage 
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ne  devoit-il  pas  attendre  de  la  manière  dont  1 
il  avoit  forme  &  diipofé  fa  gauche  !  Voyez  Tes 
dirpofitions  pour  rendre  inutiles  les  machines 
de  jet ,  fur  lesquelles  Mécanidas  paroiffoit  avoir 
fondé  de  fi  grandes  efpérances,  fuivez-le  dans 
tes  ordres  pour  faite  attaquer  la  droite  de  l'en- 
nemi par  toute  fa  gauche ,  au  moment  où  il 
s'apperçoit  des  difpofitions  de  Mecanidas  pour 
la  renforcer.  Cependant  il  eft  trompé  dans  foo 
attente ,  les  troupes  fe  comportent  mal ,  fie  toute 
fa  gauche  elt  culbutée}  c'eft  alors  où  il  mérite 
encore  de  plus  grands  éloges;  déjà  la  première 
ligne  de  fa  phalange  a  remplacé  fa  gauche,  la 
féconde  clt  devenue  fou  corps  de  bataille  «  & 
déjà  auili ,  il  a  renverlé  la  phalange  lacedé- 
monienne  en  la  prenant  de  front,  en  flanc  8c 
à  dos.  Voila  certainement  de  grandes  manoeuvres 
&  des  mou  verrons  dictés  par  le  fang-froid  & 
le  génie;  nuis  Mécaptdas  nélt  pas  encore  vaincu  , 
il  elt  encoie  à  la  téce  d'une  partie  de  fon  année 
fie  cette  partie  elt  victorieufe  »  il  faut  donc  faite 
de  nouvelles  difpofitions ,  non-feulement  pour 
le  combattre ,  .mais  encore  pour  convaincre  fes 
troupes  de  l'inutilité  de  leur  réfi fiance  fie  les 
décider  à  fe  rendre.  Et  tels  font  les  moyens 
développés  par  X-t  général  Achéen ,  pour  ter- 
miner cette  journée  glorieufe.  Enfin  après  une 
journée  auift  pénible  ,  il  peut  relier  quelque 
chofe  à  faire  pour  mettre  le  comble  à  la  gloire 
du  général ,  fie  peut-être  terminer  la  campagne 
&  la  guerte;  Tegée  peut  ouvrir  fes  portes, 
fi  l'on  marche  à  elle  fans  différer ,  8c  c  eft  le 
parti  pris  par  Philopemen  fie  exécuté  arec  fuccès. 

Après  ces  détails  8e  ces  réflexions,  on  doit 
refier  convaincu  de  la  difficulté  de  pouffer  plus 
loin  l'art  des  manœ  vres  &  de  la  bonne  con- 
duite à  la  guerre}  aufli,  comme  nous  l'avons  dit, 
Philoj  emen  fut  appelé  le  dernier  des  Grecs  , 
8e  peut-on  regarder  la  féconde  bataille  de  Ma»- 
tinée ,  comme  le  dernier  .exemple  de  la  feience 
de  fa  guerre  en  Grèce.  C'eft  le  pays  où  nous 
avons  cru  voir  prendre  naiffance  à  l'art  de  la 
guene;  c'eft  là  où  nous  avous  vu  créer  l'ordre 
eu  phalange,  perfectionner  fucceffivement  tous 
les  moyens  de  la  feience  de  la  guerre ,  fie  la  faire 
parvenir  au  point  où  Philopemen  la  laiûa,  fie 
duquel  elle  déclina  bientôt  en  Grèce,  mais 
au-delà  duquel  elle  alla  chez  un  autre  peuple, 
&  dans  d'autres  époques  dont  nous  allons  nous 
occuper. 

LES  ROMAINS. 

,  Dans  les  tems  où  Philippe,  Alexandre,  Pyrrhus 
fie  Philopemen  faifoient  réputer  la  phalange  , 
comme  la  première  ordonnante  de  l'univers,  il 
•s'établtlTdit  fur  les  côies  de  l'Aufonie  quelques 
Troyens  fugitifs  ,  qui  apportoient  avec  eux  les 
principes  de  la  tactique  échappés  des  ruines  de 


Troye  >  fie  ceux  dont  ils  avoiene  pu  s'inft'uîre 
par  les  p.uples  qui  venoient  de  les  détruire. 
Ainfi  à  l'époque  où  les  Grecs  fe  croyoietu  le 
premier  peuple  militaire  du  monde ,  on  creoit 
a  deux  cents  lieues  d'eux,  des  lois,  une  mil  ce, 
une  ordonnance  ,  une  tactique  totalement  op- 
pofée  à  la  leur ,  fie  qui  devoit  les  vaincre  &  lès 
faire  oublier. 

Les  Grecs  étoient  devenus  guerriers  par  le 
befoin  d'oppofer  du  courjge  fie  des  conn  nuances 
militaires  aux  invafions  des  Perfes;  fie  chez  e« 
l'art  de  la  guerte  s'étoit  perfectionné  pat  l'envie 
mutuelle  d'avoir  la  fupénorité  dans  les  guerres 
faites  entr'eux ,  fie  par  l'ambition  de  leur  gou- 
vernement; mais  Us  n'eurent  point  de  modèle* 
à  fuivre. 

Profitant  au  contraire  des  lumières  8e  des 
fautes  de  tous  les  fiècles ,  mais  furtout  com- 
battant contre  de  grands  généraux ,  qui  les  inf- 
truifoient  à  force  de  les  vaincre,  les  Romain 
guerriers  par  leur  contlitution  portèrent  1  arc 
militaire  au  plus  haut  point  de  fa  perfection  ;  & 
chez  eux  la  feience  de  la  guerre  fit  des  progrès 
qui  leur  affura  l'empire  de  l'univers. 

En  parcourant  cette  époque,  nous  nous 
convaincrons  jufqu'à  quel  point  l'art  de  la  guerre 
eft  fufceptible  de  modifications  différentes  j  noss 
le  verrons  affurer  des  victoires  aux  Romains, 
en  les  biffant  fe  foumettre  i  des  formes  nés- 
peu  femblables  a  celles  adoptées  chez  les  Grecs. 
Par- là  les  détails  en  deviendront  plus  inftruc- 
tifs ,  fie  nous  aurons  vu  ,  comment  fans  fe  con- 
certer ni  fe  connoître ,  deux  peuples  portèrent 
la  feience  de  la  guerre  à  fa  plus  grande  per- 
fection. 

Les  Grecs  avoient  imaginé  l'ordre  en  pha- 
lange ,  les  Romains  créèrent  la  légion  ;  (  wjT 
Légion);  elle  étoit  compofée  à-peu-près  pu 
moitié  de  foldatsn.'s  Romains  fie  de  foldarsdes 
alliés.  Elle  s'étoit  d'abord  mife  en  bataille  fur 
une  ligne  continue ,  mais  en  perfedionnant  la 
tactique ,  on  imagina  trouver  de  plus  grands 
avantages  à  la  former  par  manipules;  l'infan- 
terie pelante  étant  compofée  de  trois  ordres 
de  foldars ,  ils  étoient  placés  fur  trois  lig»<* 
différentes,  fie  1  intervalle  laiffé  entre  ces  lignes 
égalait  le  front  de  l'une  des  diviiions.  Ainfi  iî* 
manipules  de  la  première  fie  de  la  féconde 
ligne ,  pouvaient  agir  féparémenr  ou  ternir 
mutuellement  les  intervalles  8e  complerter  la 
ligne  :  durant  l'action  l?s  triaires  formoient  le 
corps  de  réferve  ;  ils  foutenoient  la  ligne  Se 
prenoienr  la  place  des  manipules  enfoncés  par 
l'ennemi.  Afin  de  faciliter  ce*  manoeuvres ,  le* 
divifions  d'une  ligne  fe  trouvoient  devant  les 
intervalles  de  .l'autre. 

Les  foldats  de  la  légion  avoient  p<mr  armes 
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le  pilom ,  qui  étoit  une  javeline  pefante ,  def- 
tinie  a  être  lancée  fur  l'ennemi ,  &  l'épée 
courte  à  deux  tranchans ,  avec  laquelle  ils  frap- 
poie.it  d  eftoc  &  de  taille  }  ils  portoient  un 
bouclier  oblcng ,  haut  de  quatre  pieds,  fur  deux 
8c  demi  de  largeur  ,  de  forme  un  peu  convexe  3 
ira  ufque  ,  une  cotte-de-maille  ou  cuiraife  , 
cuiiTards  &  des  bottines. 
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En  équipant  ainfi  fes  fantaffins  ,  Rome  affer- 
ff-iiloit  liur  courage ,  car  les  loldats  font  plus 
d:!po!es  à  la  bravoure ,  en  raifon  de  la  convic- 
tion de  pouvoir  faire  un  grand  mal  à  l'ennemi , 
Se  de  fe  garantir  en  même  tems  de  fes  coups. 

Les  Romains  fans  doute  divifèrent  leur  l»gion 
en  manipules  ,  &  combattirent  en  intervalles 
feparés  ,  après  avoir  adopté  l'épée  courte  , 
Tenue  originairement  d'Efpagne ,  &  ils  em- 
ployèrent cette  difpofition  pendant  tout  le  tems 
où  ils  eurent  à  combatre  des  ennemis  ranges 
en  phalange  &  armés  de  lance. 

La  phalange  formant  une  colonne  d'une  pro- 
fondeur indéfinie,  fes  rangs  étant  ferrés -&  fa 
lig."*  continue  offrant  un  mur  de  javelines,  l'épée 
comte  $&  les  divisons  détachées  de  la  légion ,  ne 
pouvotent  l'entamer,  à  moins  d'avoir  rompu  la 
ligne,  après  y  avoir  fait  quelques  brèches,  au 


après  y  avoir  nue  queiqu 
des  javelots  fi  terribles  des 


Les  Romains  avoient  donc  imaginé  d'atta- 
quer en  divtfio  s  ieparées  8c  à  différens  inter- 
valles ,  afin  de  produite  du  del'ordre  au  front 
de  la  phalange  «  &  de  percer  des  ouvertures 
dira  lefquelles  le  foldat  pût  faire  ufage  de  fa 
courte  épée  8c  mafTacrer  enfirte  un  grand  nombre 
d'tnnemis  fans  beaucoup  de  réfîllance  ;  mais 
après  la  guerre  fociale  8c  les  guerres  civiles  , 
les  Romains  renoncèrent  aux  divifions  féparées  i 
avant  alors  à  combattre  des  ennemis  rangés  fur 
une  feule  ligne ,  ils  rangèrent  leurs  froupes  de 
h  même  manière  ;  probablement  on  dût  cette 
innovation  à  Mari  us. 

Ces  d  fret  entes  combinaifons  fi  favantes,  rcla- 
twemeor  à  la  manière  de  s'armer,  de  fe  former 
3f  de  combattre  »  deviennent  bien  moins  éton- 
nâtes quand  on  fait  attention  à  l'efprit  qui 
régnait  dans  la  république  romaine. 

L'affemblée  des  citoyens  de  Rome,  réunis 
poar  une  guerre  ou  pour  une  affaire  d'Ktat, 
étoit  toujours  appelée  l'année  f  chaque  plébéîn 
«oit  inferit  fur  la  lifte  des  fantaffins  ,  8c  tous 
Wî  membres  de  l'ordre  équeftre  fur  celle  des 
cavaliers  >  la  légion  étoit  un  détachement  de 
la  grande  armée  :  tes  généraux  commandoiem  les 
troupts  à  titre  de  magiftrats  civils  ,  ou  en  vertu 
d'une  qualification  militaire  ,  dont  les  confuls 
oa  les  fréteurs  étoient  wtorours  revêtus.  Les 
An  MiIU.  Suppl.  Tomi  IV. 


»embr«  de  la  république  ne  pouvoient  afpireç 
aux  premières  charges  ,  fans  avoir  été  aupara- 
vant enrôlés  l'efpace  de  dix  ans  en  qualité  de 
cavaliers ,  ou  de  feize  en  qualité  de  fantaffins  i 
&  même  en  leur  donnant  des  commuions  fpe- 
ciales  pour  des  fervices  particuliers  d'adminif- 
tration  ou  de  guerre ,  on  ne  féparoit  jamais  le 
rang  militaire  &  le  rang  civil.  Rome  cherchoit 
avec  le  même  foin  à  former  des  hommes  d'Etat 
S>c  des  généraux;  fouvent  elle  faifoit  la  guerre 
pour  calmer  fes  troubles  domeitiques  ;  &  fes 
divifions  internes,  aulieu  d'enchaîner  les  forces 
de  l'Etat  leur  donno  t  plus  d'activité.  Les  patri- 
ciens s'efforçoient  par  de  grandes  actions  de 
fe  rendre  dignes  de  leurs  privilèges  j  les  nobles 
8r  les  plébéins  exerçoient  à  l'envi  leur  courage 
&  leurs  talens  ,  8c  les  querelles  de  factions  inf- 
piroient  aux  uns  &  aux  autres  plus  d'énergie 
contre  les  ennemis  de  la  république. 

Les  confuls  nouveaux  chaque  amée  donnotent 
une  nouvelle  vigueur  à  l'admmiftrsticn ,  8c  ils 
indiquoient  à  l'Etat  de  nouveaux  projets  de  con- 
quêtes. Chacun  d'eux  avoit  Tambit'on  de  fe 
diftinguer  8c  de  mériter  un  triomphe. 

Dans  cette  école  de  guerrers ,  les  honneurs 
militaires  n' étoient  pas  réferves  aux  feuls  géné- 
raux j  le  foldat  victorieux  partageoit  le  triomphe 
de  fon  chef,  &  on  lui  accordoie  des  récom- 
penfes  particulières ,  félon  la  valeur  dont  il 
avoit  donné  des  preuves.  Lorfque  Dentatul 
reclama  une  portion  de  terre  conquife,  il  dit 
aux  Romains  :  on  trouve  fur  mon  corps  les  cica- 
trices de  quarante-cinq  bleffures  ,  j  ai  obtenu 
un  grand  nombre  de  prix  de  valeur  i  on  m's 
donné  quatorze  couronnes  civiques,  pour  avoir 
fcuvé  dan>  les  combats  la  vie  à  un  grand  nombre 
de  mes  concitoyens;  pour  avoir  monté  le  pre- 
mier ttois  fois  à  l'efcalade  des  murs  ennemis , 
trois  fois  j'ai  reçu  la  couronne  murale  :  j'ai  rem- 
porté huit  fois  le  prix  offert  à  ceux  qui  montrent 
un  courage  extraordinaire  dans  les  batailles  j 
les  généraux  particuliers  pour  me  montrer  la 
fatis  faction  de  mes  fervices  ,  m'ont  accordé 
quatre-vingt-trois  chaînes  d'or ,  foixante  bra- 
celets ,  dix-huit  lames ,  8c  vingt-huit  équipages 
de  cavaliers  complets. 

Sous  une  adminiftration  qui  avoit  imaginé  tant 
d'honneurs  militaires ,  &  qui  offroic  aux  fol» 
dats  tant  de  motifs  de  gloire ,  la  mutation  fré- 
quente des  généraux  rantmoit  fans  cefTe  l'ardeur 
&  le  courage  des  armées  ;  8c  quand  on  déli- 
bérait fi  l'on  ferait  la  guerre ,  l'ambition  effrénée 
des  individus  devoit  néceffairement  produire  des 
réfolutions  vigoureufes ,  8c  la  force  irréhftible 
avec  bat  elle  on  les  exécutoit.  Quelques  détails 
nous  aideront  à  faire  bien  mieux  connaître  l'art 
militaire  chei  ce  peuple  étonnant. 
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PIRRHUS.  Pirrhus  eft  le  premier  ennemi  des 
Romains ,  dont  les  forces  foienc  connues  d'une 
manière  précife  ,  &  donc  on  puiffe  tirer  des 
objets  de  comparaifon  fur  la  puiiîance  Se  les 
progrès  militaires  des  Romains.  Ce  roi  avoir 
fur  la  guerre  toutes  les  lumières  théoriques  & 
pratiques,  qui  étoient  répandues  dans  la  Macé- 
doine Se  la  Grèce  j  il  paiToit  pour  l'un  des  pre- 
miers capiraines  de  Ton  fiècle ,  &  on  le  met 
encore  aujourd'hui  au  nombre  des  plus  grands 
généraux. 

Pirrhus  fut  frappé  d'étonnement  en  voyant 
les  légions  romaines,  &  furtout  leur  manière 
décamper.  Il  livra  pluficurs  comVats  aux  troupes 
de  la  République  ,  fans  être  jamais-  complète- 
ment viaorieux  ;  il  les  inftruifit  ;  mais  con- 
vaincu qu'il  tentoit  vainement  de  faire  des  con- 
quêtes au-delà  de  la  mer  d'Ionie ,  il  reprit  la. 
route  de  fts  Etats. 

Après  Pirrhus ,  on  voit  paroître  les  Cartha- 
ginois »  ce  peuple  eft  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  eurent  le  talent,  ou  plutôt  le  malheur  de 
faire  la  guerre  fans  devenir  guerriers ,  8c  qui 
remportèrent  au  dehors  des  victoires  fignalées , 
tandis  que  l'ennemi  le  moins  redoutable  pour- 
voit les  fubjuguer  chez  eux.  Ils  devinrent  rivaux 
des  Romains,  &  ils  cherchèrent  après  avoir 
tenté  de  les  détn  i:e ,  à  mettre  des  obflacles 
à  leur  puiflance ,  jufqu'au  moment  où  ils  furent 
eux-mêmes  détruits. 

Dès  la  première  guerre  entre  ces  deux  répu- 
bliques ,  on  crut  voir  les  Carthaginois  vain- 
queurs, ils  avoient  toutes  les  retTources  d'une 
grande  nation  qui  poflede  de  vafles  domaines  > 
une  marine  coniîdérable ,  de  grandes  armées 
fur  pied ,  &  qui  ne  portoient  pas  la  guerre  pour 
la  première  fois  loin  de  la  métropole.  Le  domaine 
de  Rome  au  contraire  étoit  fort  petit,  Tes  fujets 
montroient  de  la  valeur;  mais  jufqu'alors  ils 
avoient  feulement  combattu  'eu  s  voifins  ,  qui  , 
quoique  fubjugués,  étoient  peu  diipofés  à  fournir 
beaucoup  de  foldats  ,  &r  Rome  fe  trouvoit  fans 
commerce  &  fans  revenus  ;  des  dé  tache  mens  [ 
tirés  chaque  année  des  clalTes  du  peuple  for- 
snoient  toute  fon  armée  ,  elle  avoit  pour  géné- 
raux fis  rraciftrais  ,  elle  manquoit  de  vaiiTeaux, 
elle  connoifioit  ptu  la  navigation  ,  &  elle  n'avoit 
jamais  fait  la  guette  loin  de  les  foyers. 

Malgré  ces  défavantages ,  les  Romains  eurent 
des  fuccès  fur  ter  e>  mais  pour  les  aiTurer  & 
er  avoir  de  nouveaux  ,  il  leur  falloit  une  marine  ; 
ils  en  formèrent  une  avec  une  rapidité  incon- 
cevable ,  &  après  avoir  bjttu  une  efeadre  en- 
nemie fupéiieure  en  nombre,  ils  parurent  juf- 
qu  aux  portes  de  Cartilage  }  &  à  la  fin  de  leur 
première  guerre  hors  de  l'Italie ,  ils. fe  trouvèrent 
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les  maîtres  de  toutes  les  polTeiTions  des  Carthi 
ginois ,  dans  les  iles  qui  avoient  été  la  ciuft 
des  premières  hoÛilités. 

Leurs  mœurs  contraftoient  finguliérement  avec 
les  mœurs  des  Carrhaginois  ,  fur  lefquels  ils 
venoienr  de  remporter  des  victoires.  Us  tné^r- 
foient  les  richelTes,  ils  refpeétoient  ceux  qui 
rendoient  des  fervices  iignalés  à  leur  pays ,  & 
non  pas  ceux  qui  jouifloient  d'une  grande  for- 
tune. Des  hommes  du  premier  mérite  s'adon- 
noient  à  l'agriculture  &  vivoient  du  fruit  de  leur 
travail;  on  alloit  les  chercher  à  la  charrue  pour 
leur  confier  le  commandement  de  l'armée. 

Quels  p  liffans  moyens,  joints  aux  récomrenfés 
dont  nous  -vons  parlé  pour  exciter  cet  emhou- 
iiafme  patriotique  ',  fans  lequel  le  courage ,  la 
valeur,  la  feience  même,  font  bien  p<;u  ce 
chofes,  &  qui  doivent  être  regardés  comrreles 
eau  fes  premières  des  progrès  de  la  feience  mili- 
taire chez  les  Romains  &  de  tous  leurs  fuccès. 

Cependant  les  Carthaginois  ne  fe  trouvoient 
plus  dans  la  détreffe  qui  les  avoit  réduits  i 
accepter  les  conditions  défavantageufes  du  der- 
nier traité  de  paix;  ils  fentoient  tout  le  poids 
de  ce  traité  ;  le  voilînage  des  Romains  avoit 
toujours  oppofé  une  barrière  infurmontible  i 
leurs  progrès,  &  leur  averfion  6e  leur  retTenrimetit 
cherchoient  avidement  une  occafion  d'éclater. 

Hamilcar  ,  l'un  de  leurs  généraux,  foriu 
le  projet  de  l'invafion  de  l'Italie  ;  &  pour  mieux 
le  remplir  il  leva  des  armées  ,  &  il  les  exercoi: 
en  Efpagne  quand  il  y  mourut. 

ANNIBAL.  Annibal  fon  fils  lui  fuccéda  i  il  avoit 
une  haine  implacable  pour  les  Romains,  Se  il 
auroit  exécuté  les  projets  de  fon  père ,  qu:n<l 
ils  auroient  été  encore  plus  vafte.s  i  il  cortiniu 
d'abord  les  opérations  commencées  en  Efpag  « 
par  fes  prédecefleurs ,  &  il  les  finit  par  le 
liège  de  Sagunte.  C'étoit  un  aère  dhofr'itê 
contre  les  Romains  ;  mais  Annibal  vouloit  a'k' 
porter  la  guerre  en  Italie  :  Se  pour  ne  pas  lailfcf 
aux  Romains  une  place  d'armes  Se  un  alHé 
puiffant  dans  le  pays  qu'il  alloit  quitter,  il 
falloit  conquérir  Sagunte  ;  après  l'avoir  détruite, 
il  fit  fes  difpofitions  pour  mettre  l'Afrique  .V 
î'Efpagne  en  fureté,  Se  il  prévint  fes  foUits 
de  fe  préparer  à  une  marche  pénible.  Annibal 
pour  aller  d 'Efpagne  en  Italie ,  devoit  m- 
verfer  des  montagnes  effrayantes  Se  des  pays 
habités  par  des  nations  farouches  Se  barbares, 
qui  ne  voudroient  peut-être  pas  accorder  le 
partage  à  une  armée  étrangère. 

Frappés  de  ces  obflacles  *  quelques  hiflo- 
rieps  -ont  exalté  le  courage  d'AniubaJj  d'awn* 
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enr  blâmé  cette  expédition  ;  cependant  ce  général 
avoir  probablement  réfléchi  mûrement  à  une 
entreprife ,  projettée  d'abord  par  Ton  père  , 
&'  fur  laquelle  fans  doute  ii  lui  avoit  laiiîé  fes 
reliions  6c  Tes  plans. 

llvoToit  fans  doute  auffi  le  pays  qui  eftle  théâtre 
de  la  guerre,  être  communément  expofé  à  de 
grands  défavantages ,  obligé  de  nourrir  tout- 
j-u-f*ts  l'armée  ennemie  &  la  fienne  ,  expofé 
à  Ii  devaflation  ,  aux  troubles ,  aux  défordres  ; 
1rs  confeils  du  fouverain  y  font  irréfolus.  D'ail- 
leurs la  foibleffe  d'une  nation  pu i fiante  au 
<Lhors,  fe  dévoile  fouvcot  au  moment  où  on 
1  attaque  chez  elle  ,  &  la  contrée  envahie  perd 
touiours  la  moitié  de  fes  moyens. 

Ànnibal  en  s'avançant  en  Italie ,  imaginoit 
d'ailleurs  avec  raifon  de  diminuer  les  refTources 
de  la  république  &  d'augmenter  les  iîennes  ; 
des  parties  mal  cimentées  compofoient  alors 
la  puuîance  romaine ,  &  le  moindre  choc  fem- 
bloit  devoir  la  détruire.  Annibal  comptoit  auffi 
fur  fes  talens .  fur  la  bravoure  8c  la  difeipline 
de  fes  vétérans  ;  quelques  victoires  dans  fon 
efprit  dévoient  fuSre  pour  faire  éclater  les 
du  irions  qui  germoient  en  Italie ,  Se  ébranler 
la  fidélité  de  ces  alliés  qui  compofoient  une  fi 
grande  partie  de  la  force  romaine.  Enfin  il  cou- 
toit  peu  de  rifques  en  comparaifon  des  avan- 
tigtri  qui  paroilibient  être  aflurés  i  Carthage 
fir  cette  vafte  entreprife  i  il  expofoit  une  année 
>  la  vérité  ,  mais  même  en  ne  réunifiant  pas 
'I  devoit  faire  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi , 
&  porter  bien  peu  de  dommages  a  fa  patrie. 

Malgré  routes  ces  raifons ,  en  apparence  fi  fédui- 
fantes ,  on  eft  obligé  d'en  convenir,  fi  les  Romains 
ivoient  mis  une  plus  grande  activité,  d'abord 
1  fecourir  Sagunte,  enfuite  à  veiller  fur  les 
démarches  d*  Annibal,  ils  auroient  pu  non-feu- 
lement empêcher  la  prife  de  cette  ville,  qui 
fe  défendit  huit  mots ,  mais  encore  fuivre  le 
général  carthaginois ,  l'inquiéter  dans  fes  marches 
en  Efpagne  {  s'oppofer  à  fon  paiTage  du  Rhône , 
je  harceler  ,  1e  fuivre  jufqu'aux  pieds  des  Alpes  j 
«  s'il  «voie  furmonté  toutes  ces  difficultés, 
I  empêcher  d'entrer  en  Italie ,  en  s' emparant  du 
peu  de  partage  praticable  pour  y  pénétrer. 

Ces  réflexions  qui  paroifTenr  très- naturelles , 
a  empêchent  pas  d'être  obligé  d'admirer  l'en- 
"eprife  d' Annibal,  comme  celle  d'un  grand 
homme  de  guerre ,  fous  tous  les  afpeâs  mili- 
taires 8c  politiques;  8c  il  faut  .l'avouer ,  jufqu'à 
Pféfcnt,  nous  n'avons  rien  vu  dans  l'hiftoire 
mùtaire  de  Ja  Grèce  qui  annonçât  des  con- 
BoitTanccs  autTi  varies  dans  l'une  6c  l'autre  partie  ; 
encore  ferons-nous  forcés  de  nous  étor ner  davan- 
tage en  avançant  dans  les  détails  de  cette  faconde 
pierre  punique.  I 
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Annibal  s'avança  fans  obftacles  jufqu'al'Hèbre  , 
il  combattit  enîuite  jufbu'au-delà  des  Pvrenn  es  -, 
arrivé  fur  les  bords  du  Rhône  ,  il  le  pailla  malgré 
les  obftacles  que  voulurent  y  mettre  les  habi- 
tans  ,  Se  il  le  trouvoic  fur  la  rive  orientale 
de  ce  fleuve  ,  &  fur  b  point  de  poufLr  fa 
marche  vers  l.s  Alpes,  lorlqu'il  apprit  l'arrivée 
d'une  armée  romaine  à  Marfcille;  cette  nouvelle 
lui  fie  hâter  fon  départ ,  dans  la  crainte ,  fans 
doute,  d'être  forcé,  fi  les  Romains  I'atteignoient, 
d'établir  dans  la  Gaule  le  fiège  de  la  guerre. 
Ce  qui  fert  à  prouver  combien  les  Romains  com- 
mirent une  faute  irréparable  en  mettant  une 
fi  grande  négligence  Se  autant  de  lenteur  à  s'op- 
pofer aux  projets  d' Annibal. 

Enfin  le  général  carthaginois ,  après  des  peines 
incroyables,  arriva  dans  l'Italie  avec  vingt  mille 
hommes  de  pied  &  fix  mille  cavaliers  ;  après  être 
parti  de  l'Elpagne  à  la  tête  de  quatre-vingt  dix 
mille  hommes  de  pied  8c  douze  mille  cavaliers. 

Cependant ,  le  conful  romain  qui  n'avoit  pas 
pu  joindre  Annibal  fur  les  bords  du  Rhône  , 
s'étoit  hâté  de  revenir  en  Italie,  te  avoit  joint 
les  ennemis  fur  les  bords  du  1  efin  ,  où  la  cava- 
lerie romaine  fut  battue  par  la  cavalerie  efpa- 
gnole  &  africaine.  Convaincu  probablement  de 
U  fupériorité  de  la  caval.rie  d' Annibal  ,  le 
conful  réfolut  de  quitter  les  plaines;  il  repaffa 
le  Pô  ;  &  afin  d  arrêter  les  Carthag  nois ,  il 
prit  pofte.  fur  les  bords  de  la  Trébie ,  où  vint 
le  joindre  un  autre  conful  romain ,  ce  qui  réta- 
blit l'égalité  dans  les  forces  refpedtives,  &  em- 
pêcha les  naturels  du  pays  de  fe  déclarer  pour 
Annibal ,  qui  probablement  avoit  compte  le* 
ranger  tout  de  fuite  fous  fes  drapeaux.  Cette 
méprife ,  jointe  aux  circonftances  où  il  fe  trou- 
voit ,  l'obligea  à  prendre  des  réfolutions  vio- 
lentes 8c  dangereuses  :  convaincu  de  ne  pou- 
voir pas  prolonger  la  guerre,  il  chercha  les 
occafions  de  livrer  une  bataille.  Hcureufement 

fiour  lui  &  malheureufement  pour  les  Romains  , 
es  deux  confuls  ne  penfoient  pas  de  même  5 
Scipion  voulait  temporifer,  mais  Sempronius 
qui  voyoit  dans  ces  précautions,  la  terreur  inf- 
pirée  par  une  première  défaite ,  montroit  aux 
Carthaginois  le  defir  d'en  venir  aux  mains  ;  c'érott 
entrer  dans  les  vues  d' Annibal ,  qui  probable- 
ment avoit  prévu  cette  manière  de  fe  condu:re  , 
d'après  la  connoiffance  qu'il  avoir  grand  foin 
de  fe  procurer  du  caractère  des  généraux  en- 
nemis. En  conféquence,  il  prit  des  raefures 
pour  livrer  bataille  dans  une  pofition  avan- 
cageufe. 

Batailli  de  la  Trébii.  —  Annibal  avoit 
devant  lui  une  plaine  coupée  par  li  Trébie, 
qui  féparoit  les  deux  armées,  il  defiroit  attirer 
les  Romains  du  côté  ou  il  fe  trou  voit ,  8c  com- 
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battre  fur  le  terrein  où  fes  troupe*  éroient 
accoutumées  à  fe  former.  Outre  les  avantages 
de  cette  position  ,  il  pouvoit  mettre  en  em- 
bufcade  des  foldats  qui  attaqueroient  l'ennemi 
en  flanc  8c  par  derrière ,  tandis  qu'il  les  atta- 
cueroit  de  front.  On  étoit  au  milieu  de  l'hiver , 
«  le  ciel  verfoit  fouvent  des  torrens  de  pluie  ; 
fi  1  infanterie  romaine  paffoit  la  rivière  à  gué 
fie  reftoit  quelque  tems  ina&ive  ,  elle  devoit 
fouffrir  beaucoup  des  effets  de  l'humidité  8c 
do  froid.  Pour  amener  l'ennemi  à  fon  but  , 
Annibal  ordonna  à  fa  cavalerie  de  traverfer  les 
gués  &  de  parader  fous  les  lignes  de  l'ennemi  ; 
&  fi  on  la  chargeoit ,  de  repaffer  la  rivière  en 
dé fordre  comme  fi  elle  prenoit  la  fuite.  Il  avoit 
cache  mille  foldats  d'élite  derrière  des  haies, 
au  bord  d'un  ru  (Tenu  qui  tombe  dans  la  Tréb-e  , 
au  delà  du  lieu  on  il  vouloit  fie  efpéroit  établir 
le  champ  de  bataille  >  il  avoit  recommandé  à 
fon  armée  d'être  difpofée  au  combat ,  &  de  fe 
préparer  par  un  repas  aux  fatgues  auxquelles 
elle  feroit  txpofée. 

La  cavalerie  d' Annibal  fe  préfenra  fous  les 
lignes  de  l'ennemi  à  la  pointe  du  jour,  &  avant 
L'heure  où  les  foldats  romains  faifoient  leur  pre- 
mier repas.  Dès-lors  les  légion-,  fe  formèrent , 
elles  pourfuivirent  les  Carthaginois  qui  repaf- 
foient  la  rivière  en  défordre,  el  es  traverfèrenc 
les  gués  fie  fe  déployèrent  fur  les  rives  oppo- 
féesj  Annibal  qui  avoit  déjà  mis  fes  foldats  en 
bataille ,  fie  femblant  d'abord  de  s'occuper  uni- 
quement à  couvrir  la  retra:te  de  fa  cavalerie  ; 
mais  bientôt  il  attaqua  le  front  de  la  ligne  en- 
nemie ,  au  moment  où  le  détachement  placé  en 
embufeade  atTaillit  les  derrières ,  8c  décida  la 
déroute  completre  de  l'armée  romaine. 

Prévoyance  réfléclve  ,  fages  précautions  ,  pro- 
fonds calculs ,  connoiflance  des  ennemis ,  du 
généul  qui  les  commande,  de  fes  pallions,  de 
fa  manière  de  penfer  ,  fa  vante  manière  de  mettre 
tout  à  profit ,  rien  ne  fut  négligé  par  Annibal 
dans  cette  importante  circonftance. 

Cependant ,  dès  les  premiers  jours  du  prîn- 
tems,  l'un  des  premiers  confuls  romain  s'étoit 
rendu  à  Aretiura,  afin  de  garder  le  paffage  de 
l'Aptnr.in  &  de  couvrir  l'Iîtrutie.  Le  fécond 
conful  s'étoit  pofté  à  Rimini ,  afin  d'arrêter  les 
progrès  des  Carthaginois  s'ils  entreprenoient  de 
pafTer  par  la  côte  orientale. 

Mais  Annibal  qui  prenoit  toujours  des  réfo- 
hitions  auxquelles  l'ennemi  ne  s'attendoit  pas  , 
pénétra  dans  l'Etiurie  par  des  vallées  de  l'Apennin , 
oui  étoient  marécageufes  8c  encore  remplies 
d'eau;  arrivé  dans  des  cantons  où  les  Romains 
n'avoient  fait  aucun  préparatif,  il  profita  de 
«eue  furprife  avec  fon  activité  fit  U  vigueur 
•rUinaire. 
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Bataille  de  Trasimêne.  Selon  fa  fige  Juki- 
tude  ,  Annibal  avoit  pris  des  connoifiancis  fur 
le  caractère  de  Flaminius  ,  l'un  des  confuls  qui 
commandoit  l'armée  qui  lai  étoit  oppofée ,  & 
il  efpéroit  tirer  des  avantages  de  fon  ignonnçe 
8c  de  fa  préfomption.  Il  s'efforça  donc  de  le 
provoquer  8c  de  le  braver  \  il  dévafta  les  cam- 
pagnes i.n  fa  préfence ,  il  fit  femblant  d'expofer 
l'es  troupes  ,  il  ofa  même  s'avancer  dans  U  pan 
en  biffant  les  Romains  fur  fts  derrières.  Enfin 
il  eut  la  hardieife  de  conduite  ton  armée  dans 
la  gorge  du  hc  de  Trafimène,  environné  de 
toute  part  de  montagnes  efearpées  j  8c  perfuadé 
d'être  fuivi  par  le  conful ,  il  s'empara  d'un  pofts , 
d'où  il  pouvoit  l'attaquer  avec  fuccès  fi  les 
légions  s  avifoient  de  pénétrer  dans  ce  chetrio 
t  troit.  Tout  lui  réuffitj  Flaminius  ftiivir  Annibii, 
donna  dans  l'embufcade,  &  y  périt  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée. 

Ainfi  en  avançant,  voyons- nous  l'art  de  ti 
guerre  faire  des  progrès  fenfiblcs  ,  car  mal,"  é 
les  fautes  de  leurs  généraux  ,  on  ne  peut  pas 
accuf.r  les  Romains  d'avoir  mis  de  la  lenteur 
dans  leurs  attaques ,  d'avoit  mal  exécuté  le  pLo 
de  leur  général,  d'avoir  défobéi  à  fes  ordres, 
ni  d'avoir  été  jamais  frappés  de  terreur  ;  mats  h 
conduite  fupérieure  d' Annibal ,  fa  manière  chg''> 
d'après  la  connoiflance  acquife  du  caraâère  Se 
des  taleiis  du  général ,  auquel  il  devoit  avoir  a 
faire ,  &  des  défaurs  duquel  il  cherche  conti- 
nuellement à  profiter;  le  peu  d'habitude  des 
officiers  romains  de  fe  mefurer  avec  des  troupes 
fie  des  généraux  auffi  habiles ,  forcent  le  mili- 
taire qui  réfléchit,  à  convtnir  de  la  difficulté 
de  n'être  pas  U  dupe  &  la  viûime  du  général 
carthaginois,  &  à  s'app' rcevoir  combien  iV-bs 
et  homme  de  génie  l'art  de  la  guene,  aie 
de  la  feience  des  rufes  fie  des  Aratagéme*.  ne 
pouvoit  pas  manquer  d'avancer  &  de  devenir 
toujours  davantage  plus  favant  &  plus  difficile. 

Fabius.  Cependant  Annibal  devoit  trot-ver 
des  obllacles  qui  pouvoir  nt  le  perdre,  c'etnit 
de  voir  à  la  tète  des  armées  romaines  un  horaire 
comme  Fal-ius  ,  qvi  après  avoir  réfléchi  Air  ce 
qui  s'étoit  pîffé  ,  connotfLnt  tous  les  ava> 
tages  d'une  d  f  nfive  aciive  &  calculant  !a  po£- 
tion  du  génétal  carthaginois ,  s'affureroit  dus 
la  prolongation  dVne  guerre  défcutîve ,  w» 
triomphe  certain  fur  un  ennemi  qaii  ne  pouroit 
fe  procurer  ni  fecours  ni  recrues1,  &  qui  fe 
trouvoit  dans  un  pays  ravage  par  deux  armées 
â-la-fois.  En  effet  ,  après  avoir  ordonné  à  tous 
les  habietns  des  villes  ouvertes  fie  des  villages, 
de  fe  retirer  dans  des  places  de  fur. te,  &'  à 
tous  ceux  des  ciiitriâs  voifins  de  Tentu-mi  de 
mettre  le  feu  à  leurs  mai  fors ,  à  leurs  greniers, 
fit  à  tous  les  objets  trop  dnficiles  à  emporter 
1  dans  leur  fuite  ;  très- décidé  à  ne  pas  rtfquex  une 
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bataille,  Fabius  s'approcha  de  l'armée  cartna- 
ginoife,  en  fe  tenant  toujours  furies  hauteurs 
d'où  il  obferva  &  refferra  les  mouvemens  de 

Envain  Annibal  Toulut-il  offrir  le  combat  , 
le  dfâateur  fut  l'éviter  &  s'en  tenir  à  fon  plan 
de  prolonger  la  guerre  défenfivement.  Cette 
inaâion  étoit  véritablement  le  plus  grand  mal 
a  faire  à  Annibal  &  le  feul  redouté  par  ce 
général;  envain  expofa-t-il  chaque  jour  fes  déta- 
ckmens,  èV  mit-il  fon  armée  entière  dans  des 
pofitions  dangereufes.  Quelquefois  fon  adroit 
rival  profita  de  ces  a&es  de  témérité ,  quel» 
quefois  le  Carthaginois  s'en  tira  avec  fuccès , 
mis  fes  exploits  n'étoient  plus  fi  rapides,  & 
Fabius  avoit  ranimé  la  confiance  des  Romains. 

Ainfi  un  feul  homme ,  Cage ,  réfléchi ,  pru- 
dent, calme  ,  &  aiTez  courageux  pour  fe  mettre 
in-deflus  des  jugemens  de  la  multitude,  ram.ne 
les  affaires  les  plus  defefpérées  ;  mais  il  fi:l.>it 
être  en  même  tems  un  très -grand  général  ;  &  la 
dertnfive  ,  contre  Annibal  fi  actif,  fi  rufé  ,  fi 
audacieux,  néceffitoit,  des  choix  de  pofitions, 
des  combinaifons  ,  des  précautions,  &  une  con- 
duite mi'iraire  qui  exigeoient  des  connoiflances 
nés- étendu  s ,  «  qui  font  une  nouvelle  preuve 
des  progrès  faits  par  cette  ference,  dans  une 
des  branches  les  plus  difficiles  de  l'art  de  la 
guerre,  la  défenfive,  dont  l'hiftoire  n'avoit  en- 
core fourni  aucun  exemple. 

Malgré  la  conduite  fi  fage  de  Fabius ,  &  on 
peut  dire  fes  fuccès,  le  fénat  fc  le  peuple  fe 
plJi ploient  de  fa  trop  grande  circonfpedtion , 
fc  ils  donnèrent  le  commandement  de  l'armée 
à  Paul- Emile  &  à  Varron.  Annibal  venoit  de 
farprendre  la  fortereffe  de  Cannes ,  qui  étoit 
pleine  de  vivres  &  de  munirions  -t  cet  échec 
détermina  le  fénat  â  ordonner  de  livrer  bataille. 
D'après  cet  ordre ,  le  confuls  s'avancèrent  à  fix 
«ille  du  camp  d' Annibal  qui  couvroic  le  village 
de  Cannes. 

L'armée  romaine  fe  trouvant  dans  un  endroit 
•roprtfTerré  pour  pouvoir  fe  développer  ,  Patil- 
tmile  fit  à  fon  collègue  les  remontrances  les  plus 
âges  pour  chercher  un  empheement  plus  favo- 
rises -,  tnak  ce  fut  en  vain ,  Varron  voulut  livrer 
bataille ,  &  il  fut  complettement  battu,  (i). 


(«)  Varron,  ou  embarraiTé  de  fa  trop  nombreufe 
*mée,  ou  attribuant  les  avantages  d' Annibal,  à 
«  formation  dans  un  ordre  rrè^-riofond ,  ou  jugeant 
«s  fo«cs  de  la  force  de  l'infanterie,  ù'après 
1  ïrïifeur  Si  le  poids  des  corps ,  donna  dans  cette 
«xcjiion  aux  manipules  plus  de  profondeur  Se  moins 
44  font ,  Si  leflerra  par  conféquent  les  intervalles 
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Bâtait. le  di  Cannfs — On  voir  très- aifé- 
ment  en  étudiant  cette  bataille,  combien  la  pté- 


entre  les  manipules,  afin  de  faciliter  à  celles  des 
prince1;  ,  rangées  comme  celles  des  haftaires,  un 
enchantement  plus  exsét  pour  former  la  ligne  pleine 
égale  en  profondeur  à  celle  d' Annibal. 

Par  cette  dil'pofition  ,  les  Romains  ne  profi- 
tèrent pas  de  leur  nombre ,  ou  pour  s'étendre 
fur  un  aufll  grand  front  pofltble ,  ou  pour  former 
des  téferves  fi  le  terrein  fe  trouvoir  trop  étroit  pour 
mettre  tous  les  combatrans  en  bataille  ;  &  Varron 
commit  la  faute  groiTière  d'ôrer  aux  légions  l'avan- 
tage de  leur  ordonnance. 

Après  avoir  commis  la  faute  de  rétrécir  fon 
front ,  Varron  fut  obligé  de  placer  la  cavalerie 
romaine  des  lésions  fur  fa  droite ,  pour  remplir 
l'efpacc  qui  fe  trouvoit  vide  entre  fon  infanterie 
&  le  fleuve,  la  cavalerie  des  alliés  plus  nombreufe 
du  double  ,  fut  placée  à  la  gauche,  Se  riuf.n:etie 
légère  en  avant. 

Sur  l'avis  du  mouvement  des  Romains ,  Annibal 
fit  palier  la  rivière  à  fes  troupes  légères  qui  for- 
mèrenr  une  ligne  pour  couvrir  l'ordre  de  bataille 
projetté.  Il  rangea  lur  fa  gauche  fa  meilleure  cava- 
lerie ^auloife  &  efpagnolequi  étoit  nombreufe,  afin 
de  l'oppofer  à  celle  rres-peu  nombreufe  des  Romains  ; 
il  rangea  fon  infanterie  fur  moins  de  profondeur 
afin  d'étendre  fon  front,  plaça  fes  Africains  armés 
à  la  romaine  aux  deux  ailes ,  Se  les  Gaulois  6c 
les  Efpagnols  au  centre.  Ses  numides  rangés  à  fa 
droite,  le  trouvoient  vis-à-vis  ta  cavalerie  ennemie 
des  alliés ,  avec  ordre  feulement  de  l'occuper  ,  de 
manière  cependant  à  lui  empêcher  de  prendre  part 
à  l'aétion. 

Le  combat  commença  par  les  troupes  légères  ; 
à  peine  étoient-elles  aux  prifes,  Se  déjà  la  cava- 
lerie de  l'aile  gauche  d 'Annibal  avoit  attaqué  Se 
défait  celle  fi  peu  nombreufe  de  l'aile  droite  des 
Romains ,  les  troupes  légères  fe  retirèrent ,  les 
primes  s'enchâlTerent  dans  les  haftaires ,  Se  la  ligne 
romaine  fe  mit  eu  mouvement.  Mais  Annibal  avoit 
ordonné  aux  troupes  du  centre  de  fon  infanterie 
de  pouffer  en  avant ,  de  manière  à  former  une  ligne 
courbe ,  dont  les  extrémités  fuiTent  appuyées  à  l'in- 
fanterie africaine  qui  devoit  refter  immobile;  cette 
m.  nccuvre  ayanr  été  exécutée ,  le  centre  de  la  ligne 
romaine  fut  obligé  d'attaquer  cette  efpèce  de  tail- 
lant ,  Se  en  l'enfonçant ,  fe  trouva  déterminé  à 
le  fuivre  Se  à  former  lui-même  un  Caillant.  Dès-lors 
les  trtaircs  &  les  rroupes  légères  qui  avoient  pairé 
dernè'e,  imaginèrent  devoir  appuyer  aux  primes 
Se  aux  haftaies,  pour  en  augmenter  les  files  Se 
accélérer  la  viûoire.  M  is  du  côré  des  Carthagi- 
nois ,  les  Africains  qui  ttnoient  la  guiche  Se  la 
droite  de  l'infanterie,-  marchèrent  dès  l'infrant  où 
,  ils  virent  le  centre  plier  j  tandis  qu" Annibal  pré- 
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fomption  &  l'inexpérience  de  Vairon  contri- 
buèrent à  la  victoire  remportée  par  Annibal  ; 
-mais  on  n'examine  peut-être  pas  allez  jufqu'à 

Îuel  point  le  général  carthaginois  fut  prohter 
es  fautes  de  fon  adverfaire  ;  8c  on  laiffe  échapper 
la  connoilfance  des  progrès ,  ou  plutôt  des  déve- 
lopperions de  la  fcience  militaire ,  à  chaque 
bataille  livrée  par  Annibal.  F.n  effet,  la  faute 
de  Varron  d'avoir  fait  pafler  l'Aufide  à  toute  fon 
.armée  ,  &  d'avoir  pris  un  champ  de  bataille  trop 
xefferré  j  celle  qui  s'enfuivit  de  changer  la  dit- 
poiition  ordinaire  des  légions  &  de  leurs  divi- 
sons, en  augmentant  ieur  profondeur  &  ref- 
jferrant  les  intervalles  .  dûrent  faciliter  les  fuccès 
d' Annibal.  Mais  fuivei  attentivement  ce  général 
dans  la  manière  dont  il  arrange  fon  armée,  & 
dans  fes  d  fferens  ordres,  foit  avant  foit  pendant 
4'aâion.  &  partout  vous  verrez  des  progrès  dans 
l'art  militaire.  Il  forme  les  flancs  de  fon  infan- 
terie avec  fts  foHars  afiicains ,  auxquels  il  avoit 
pris  li  fage  précaution  de  faire  adopter  les 
armes  romaines  &  h  manière  de  s'en  fervir  ; 
fon  centre  expofé  à  l'élite  des  légions,  il  le 
compofe  avec  des  Gaulois  ôc  des  Efpagnols , 
fur  lefquels  il  devoit  le  moins  compter  »  il  met 
fa  cavalerie  fur  fes  ailes,  mais  il  oppofe  fes 
numides  très-peu  nombreux  à  la  cavalerie  en- 
nemie des  alliés  très- nombreufe ,  &  à  celle  des 
Romains  qui  étoit  en  petit  nombre;  il  met  en 
tére  la  cavalerie  gauloife  &  efpagnole  bien  plus 
forte. 

Jufqu'ici  les  deux  armées  ne  paroifTent  avoir 
aucun  avantage,  &  les  difpoûuons  d'Annibal 

voyant  que  le  centre  des  Romains  fuivroit  fa  pointe 
,ic  perceroit  fa  ligne  ,  avoit  rallié  autour  de  fes 
«roupes  légères  tout  <e  qui  s'ctQÎt  échappé  du  centre 
enfoncé ,  9c  attendent  en  referve  de  pouvoir  tomber 
fur  tout  ce  qui  fe  préfenteroit ,  afin  de  le  culbuter 
à  fon  tour.  Ce  ne  fut  pas  en  vain  j  bientôt  le  centre 
des  Romains  enfonça  entièrement  celui  de  l'armée 
d'Annibal,  qui  par  l'impulfion  reçue  forma  for- 
cément Jeux  obtiqnes  ;  alors  les  Africains  faifint 
un  léger  demi-quart  de  converfîon  fur  la  droite 
te  fur  la  gauche  ,  fe  trouvèrent  bjentôt  à  portée 
die  la  droite  Se  de  la  gauche  de  l'infanterie  romaine  , 
Se  la  chargèrent  en  lançant  leur  pUum  Se  mettant 
«nfuite  l'épée  à  la  main,  à  la  manière  des  Romains, 
dont  Annibal  leur  avoit  donné  les  armes  j  dès  cet 
iuftant ,  l'efpè:e  de  coin  informe  des  Romains  fe 
trouva  pris  dans  une  efpèce  de  tenaille.  Pendant 
4ous  ces  mouvemens,  Ja  cavalerie  numide  avoit 
^contenu  celle  des  alliés  ;  mais  bientôt  celle  d'Asdmbal 
oui  avoit  battu  &  mis  en. déroute  ceUe  de  .la  droite 
Jes  Rom  uns,  ea  revenant  prit  l'infanterie  romaine 
à  dos  ,  lui  ôta  tout  efpoir  de  défenfe  ,  Se  fe  joignit 
au  refte  de  l'armée  pour  ep  partager  Se  co/np[e>te,r 
'la  débite.' 
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»  piroiltent  même  repréhenftbles }  ma;«  Vartoi 
a  entallé  fes  troupes  les  unes  derrière  les  autru 
fans  projets  ;  Annibal  au  contraire  a  combiné 
deux  moyens ,  avec  lefquels  il  efpère  s'itLrti 
la  victoire.  Le  premier  eft  un  mouvement  or- 
donné à  fa  cavalerie ,  fi  elle  réuflfit  à  enfoncer 
celle  de  l'aile  droite  des  ennemis  j  le  fécond 
une  manœuvre  projettéeavec  fon  centre ,  pour 
mettre  les  légions  en  défordre ,  ou  les  expofer 
à  être  attaquées  fur  leurs  flancs  pat  fes  vieilles 
troupes. 

D'ailleurs  ,  quelle  que  fut  l'inexpérience  &  U 
naauvaife  conduite  de  Varron,  Annibal  avoit 
encore  befoin  de  toute  fa  fcience ,  pour  vaincre 
les  Romains  qui  étoient  deux  fois  plus  nom- 
breux, &  qui  ne  cédoient  à  fes  foldats  ni  en 
bravoure  ni  en  difeipline. 

Comme  l'a  voit  prévu  le  général  carthaginois, 
la  cavalerie  de  fa  gauche  renverfa  celle  des 
Romains;  &  vint  enfuite  prendre  l'infanterie 
romaine  par  derrière.  Quant  à  Ja  cavalerie 
numide  ,  elle  avoit  parfaitement  réufli  à  con- 
tenir celle  des  alliés  des  Romains ,  qui  lui  étoit 
oppofée  ,  &  l'avoit  enfuite  mise  en  fuite,  aidé 
par  celle  de  l'aile  gauche  vi&orieufe. 

Pendant  ces  actions  de  cavalerie ,  le  centre 
Àe  l'armée  d'Annibal  forme  une  ligne  conveiej 
cette  ligne  en  cédant  à  l'effort  du  centre  des 
Romains  J'entraîne  avec  elle  j  en  s'avançant  ainfi, 
les  foldats  refferrent  leurs  intervalles  ;  accou* 
tumés  à  un  efpace  de  fix  pieds  pour  le  mi«e- 
ment  de  leurs  armes  ,4eur  épée  leur  devient  inu- 
tile >  tellement  ils  je  trouvent  ferrés,  ils  fe 
difputent  le  terrein  les  uns  aux  autres,  h 
confufion  s'en  mêle ,  &  Annibal  pour  remporter 
une  victoire  complette,  fur  des  ennemis  lins 
déiénfe,  fe  prefente  devant  le  centre  des  Romains, 
faifant  une  pointe,  &  fait  charger  les  deu 
flancs  de  cette  ligne  par  fes  Africains ,  au  moment 
où  fa  cavalerie  viûorieufe  vient  la  prendre  pu 
derrière,. 

■Voudra-t-on  bien  obferver  &  convenir  que 
jufqu'à  Ja  bataille  de  Cannes,  nous  n'avons 
vu  aucun  exemple  des  manœuvres  employées 
par  Annibal.  Nous  avons  vu  quelquefois  la  cava- 
lerie v&orieufe  dans  une  aile  ,  tourner  la  ligne 
ennemie  &  venir  attaquer  l'autre  par  derrière. 
Ici  au  contraire ,  la  cavalerie  viâorieufe  vient 
le  joindre  â  celle  cjui  étoit  fur  la  déferdîve , 
afin  de  faciliter  la  défaite  de  ce4e  qui  lui  étoit 
oppofée  &  plus  forte,  &  pouvoir  fe  mettre 
enfuite  en  mefure ,  pour  attaquer  tes  flancs  & 
les  derrières  de  l'ennemi.  Quant  a  l'infanterie, 

I  comment  ne  pas  admirer  la  manœuvre  de  ce 
centre,  qui  commence  à  attaquer  fins  aucun 

1  rifque,  avec  ordre  de  fe  replier  pour  fe  £ùc 
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(bine  par  les  ennemi*,  &  les  forcer  par- là  de 
ptcndreune  ferme  qui  devoir  attirer  leur  perte. 

Après  cette  viftoire ,  la  fortune  d'Annibal 
commença  à  fe  rallentir ,  &  il  fe  trouva  dans 
limpoflibilicé  de  donner  de  nouvelles  preuves 
de fes talens militaires  ,  par  l'entêtement  au  fénat 
de  Carthage,  dans  lequel  il  avoit  des  ennemis, 
qui  refufa  obftinément  de  faire  les  moindres 
Morts  pour  le  foutenir.  D'ailleurs  ,  ainfi  forcé , 
par  des  événemens-  auxquels  on  ne  réfifte  pat , 
a  s'arrêter  au  milieu  de  fes  victoires ,  bientôt 
après  il  fut  obligé  de  repafler  en  Afrique  pour 
y  dérendre  Carthage. 

Scipion.  Les  généraux  oppofés  aux  Cartha- 
ginois en  Italie,  à  l'exception  de  Fabius,  étoient 
très-inférieurs  à  Annibal;  mais  Scipion  qui  de  voit 
an  jour  le  combattre ,  déployoit  alors  en  Efpagne 
un  grand  courage  Se  de  grandes  cdnnoiiiances 
militaires.  Il  s'etott  d'abord  emparé  de  la  nou- 
velle Carthage,  d'après  des  calculs  &  des  opé- 
rations qui  ne  pe  uvent  appartenir  qu'à  un  grand 
homme  de  guerre,  il  avoir  profité  de  là  faute 
des  Carthaginois ,  qui  croyant  cett.3  pince  allez 
bien  défendue  par  unegarnifon  de  mille  hommes , 
avoient  féparé  leur  armée  en  trois  divilions, 
dont  la  plus  voiline  en  étoit  à  dix  jours  de 
aurehe. 

Enfuite  aptes  la  défaite  d'Ahnon,  malgré  Ton 
infériorité  en  force,  Scipion  ayant  fu  Afdruba1 
campé  au  pied  d'une  montagne,  proche  d'Élingue, 
J  étoit  hâté  d'alTembler  des  rroupes  pour  aller 
au-devant  de  lui.  Cependant  fon  armée  fe  rrou- 
▼oit  en  grande  partie  compofée  d'Efpagnols , 
Joupçonnés  d'être  affectionnés  aux  Carthaginois  ; 
il  falloir  donc  attendre  de  fon  génie  feul  Se 
de  fes  taiens  ,  les  moyens  de  combattre  une 
armée  le  double  plus  forte ,  avec  des  troupes 
dent  i  peine  pouvoit-il  compter  fur  la  moitié. 
C'eft  encore  ici ,  ou  en  examinant  la  manière 
dont  fe  comporta  Scipion,  le  militaire  attentif 
trouve  à  chaque  pas  une  conduite  nouvelle  & 
une  manière  de  tirer  parti  des  lieux,  des  per- 
lonnes  &:  des  événemens,  qui  font  autant  de 
preuves  des  progrès  fenfibles  de  l'art  militaire. 

Afin  de  refter  impénétrable  aux  veux  de  ceux 
e«i  l'entouren»,  Scipion ,  malgré  l'embarras  de 
|»  pofitton  ,  marche  hardiment  en  avant  j  bientôt 
il  eft  inflruit  de  la  polîtinn  du  camp  d'Afdrubal; 
Uae  grande  plaine  qui  étoit  devant,  fembloit 
»voir  été  chcifîe  par  le  général  pour  (on  champ 
de  bataille;  mais  en  traverfant  cette  plaine  on 
reocontroit  à  fa  droite ,  environ  à  une  lieue 
«  l'ennemi ,  quelques  hauteurs  qui  bornoient 
«  vue  de  ce  côté  ;  pour  un  officier  ordinaire , 
«t  accident  local  n'auroit  eu  rien  d'intéreJTant. 
twejve*  néanmoins  la  manière  dont  Scipion 
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fait  en  tirer  parti  ;  Il  détache  la  plus  grande 
partie  de  fa  cavalerie  ,  avec  ordre  d'aller  fo 
cacher  derrière  ces  hauteurs,  &  il  il  dirige  fa 
marche  pour  aller  occuper  le  terrein  qui  avoi- 
fîoeroit  la  pofkion  dont  alloit  s'emparer  Ca 
cavalerie. 

Arrivé  avec  fon  armée ,  il  en  emploie  une 
partie,  félon  l'ufage  des  Romains,  à  rracer  les 
lignes  de  fon  nouveau  camp  ,  mais  il  a  des  vues 
bien  plus  étendues  ;  pour  en  aflurer  le  fucces  , 
il  néglige  en  apparence  de  prendre  les  précau- 
tions necefiairts  &  ufitees  pour  couvrir  fes 
travailleurs ,  efpérant  bien  qu  Afdrubat  ne  man- 
querait pas  de  vouloir  profiter  de  cette  négli- 
gence. Tout  arriva  comme  il  l'avoir  prévu  y 
Magon  eft  détaché  de  l'armée  carthaginoise  pour 
infulter  les  Romains  devant  leurs  r^tran  hemens , 
&  faire  main-balfe  fur  les  travailleurs  {  mais  à 
peine  a-t-il  dépaifé  la  cavalerie  romaine  ,  celle-ci 
tombe  brufquement  fur  les  troupes  carthagi- 
noifes ,  &  les  oblige  de  fuir  en  déroute  après 
avoir  perdu  beaucoup  d'hommes  &  de  che- 
vaux. 

Ce  début  qui  étoit  fait  pour  animer  le  courage 
des  Romains  Se  contenir  les  Efpagnols,  prouve 
la  jufteffe  du  coup-d'ceil  de  Scipion  ,  &  la  viva- 
cité de  fon  imagination,  pour  avoir  faifî  auflt 
-  promptement  le  moyen  de  donner  un  échec  à 
l'on  ennemi ,  dans  un  moment  où  il  femble  être 
occupé  à  aifeoir  fon  camp  dans  une  pofition 
exigée  par  l'infériorité  de  fon  armée. 

Cependant ,  Afdrubal  fupérieur  en  nombre 
vouloir  combattre  ,  une  victoire  lui  ouvroit  le 
pays ,  Se  lui  ramenoit  les  peuples  aliénés  par  les 
défaites  précédentes  j  il  lui  éroit  trop  difficile 
de  marcher  en  «vant  fans  avoir  défait  Scipion  j 
l'ailleurs  un  coup  d'éclat  pouvoit  feul  raflurer 
les  Eft)>3gnols.  Scipion  au  contraire,  n'avoir,  au- 
cune raifon  pour  hafarder~le  fruir  de  fes  vic- 
toires ;  mais  en  refufant  le  combat ,  il  craignoic 
de  nuire  à  la  réputation  de  fes  armes  Se  de 
perdre  les  moyens  de  contenir  lés  Efpagnols  $  il 
fe  crur  donc  obligé  d'en  venir  aux  mains,  Se  it 
battit  complettemcnt  les  Carthaginois 


(i)  Au  foleil  levant,  Scipion  détache' fa  cava- 
lerie Se  fes  ttoupes  légères  avec  ordre  de  s'appro- 
cher du  camp  ennemi  &  d'y  engager  l'efcarrooiiche, 
L'infdntcrie  défila  enfuite  par  les  quatre  portes  du 
camp  9t  marcha  jufqu'au  milieu  de  la  plaide;  là, 
le  gênerai  romain  la  fbrme^n  bataille,  en  plaçant, 
contre  la  coutume ,  le»  Efpagnols  au  centre  &  les 
légions  aux  deui  allés ,  les  manipules  des  fmftaire» 
tk.  des  primes  rangées  en  quinconces  ,  les  triaircs 
en  forme  de  rôferve. 

Asdcubal  averti  de  l  approche  de  la  cavalerie 
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Batailie  d'Éunguf  Quel'e  profondeur  de  , 
vue  a  de  conduite  de  la  part  de  Scipion ,  à  l'oc- 


romrine  fait  d'abord  fotir  à  la  hâte  fes  numides 
&:  les  cavaliers  Se  bientôt  après  route  Ton  infan- 
terie ,  pLçmt  les  Africains  au  centre,  les  Espagnols 
à  la  droite  &  à  la  gauche  du  corps  de  bataille, 
ayant  devant  eux  le",  éléphants  ,  Se  deftinant  la 
cav.lerie  a  flanquer  l'on  infanterie. 

Scipion  retarda  exprès  le  lignai  de  la  retraite 
pour  la  cavalerie  &  les  vélites ,  afin  d'amufer  davan- 
tage l'ennemi  &  de  lui  mafqucr  fa  manoeuvre  ; 
rau;ents  ainfi  jufqu'au  corps  de  bataille  les  cava- 
liers romains,  &  les  vélites  difparurent  à  travers 
les  intervalles  des  manipules  qui  les  m  ifqtièrent 
bientôt  en  entier,  Scipion  ayant  fait  enchâller  les 
pnn:es  parmi  les  haitaires ,  &.  appuyer  les  triaires 
a  certe  nouvelle  ligne  cour  en  augmenter  la  pro- 
fondeur ,  les  vélites  fe  formaient  alors  en  féconde 
ligne  derrière  les  légions  des  deux  fLncs ,  Se  la  cava- 
lerie en  rroifième  ligne  j  les  Efpagnols  au  centre 
de  la  bataille  fe  formèrent  en  phalange. 

Cet  ordte  pris,  toute  l'armée  romaine  marcha 
en  avant;  mais  à  la  diftance  d'environ  cinq- cents 
pas  de  l'armée  ennemie  ,  Scipion  lit  faire  halte,  8c 
ordonna  aux  troupes  de  fa  droire  de  faire  à  droire  > 
aux  troupes  de  fa  gauche  dt  faire  à  gauche}  enfuite 
il  fit  marcher  les  deux  ailes  par  leur  flanc,  juf- 
u'au  mrment  où  leur  tète  fe  trouva  à  la  hauteur 
c  l'extrémité  des  flancs  de  l'infanterie  de  l'armée 
carrhaginoife ,  qui  plus  nombreufe  avoit  débordé 
l'infanterie  romaine  fur  l'un  Se  l'autre  flanc  j  pen- 
dant ce  mouvement  la  phalange  qui  formoit  le 
ccntie,  avoit  ordre  de  marcher  en  avant,  mais  très- 
lentement. 

Dès  1  in  fiant  où  les  deux  ailes  de  l'infanterie 
de**  Romains  fe  rrouvè'ent  à  la  hauteur  de  celle 
de  l'ennemi ,  Scipion  dotina  le  lignai  convenu , 
auquel  chaque  lection  compofée  d  une  manipule 
d'iuliaires  ,  d'une  de  princes  Se  d'une  de  triaires 
qui  en  formoit  les  derniers  rangs  fie  un  quart  de 
coitverlion  ;  celte  de  la  droite  vers  la  gauche,  celle 
de  l  i  gauche  vers  la  droite,  de  manière  à  former 
autant  de  perites  colonnes  de  trois  cents  hommes, 
de  douze  hommes  de  front  environ  fur  vingt-quatre 
de  profondeur,  dans  lefquelies  les  hdtaires  fe  trou- 
vaient à  la  tête ,  les  princes  derrière  Se  les  triaires 
à  côté.  Mais  alors  les  colonnes  fe  mirent  en  échi- 
quier fur  trois  lignes,  dont  les  vélites  formèrent 
la  féconde  ;  en  même  tenu  la  cavalerie  de  chaque 
aile  déboucha  fur  la  droite  Se  fur  la  gauche  par 
des  quarts  de  converfion,  Se  vint  fe  placer  fur  les 
Ames  des  petites  colonnes,  de  manière  à  fe  trouver 
jta  face  de  la  cavalerie  carrhaginoife. 

Certe  nouvelle  manœuvre  qui  changeoit  entiè- 
rement l'ordre  primitif  de  la  bataille  une  fois  achevée, 
les  ttoupes  légères  commencèrent  l'attaque  en  fe 
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,  cation  de  cetre  bataille.  Pendant  les  d eu*  pren  'un 
jours  il  parade ,  pour  ainfa  dire ,  devint  fon  camp , 
fie  place  les  légions  au  centre  j  mais  h  jour  où 
fl  veut  combattre,  au  contrai »e,  perfuadé  que 
tout  ce  qui  elt  nouveau  pour  l'ennemi  eft  tait 
pour  !e  déconcerter,  il  change  toute  fa  difpo- 
fition,  il  ordonne  de  faire  manger  les  foldars  de 
très-grand  matin  &  de  forcir  du  camp  à  l'aube 
du  jour  ,  décidé  avec  fa  cavalerie  &  fes  iroupa 
légères  de  s'approcher  du  camp  de  l'ennemi  pour 
y  engager  une  elearmouche  ;  mais  déjà  il  avoit 
entièrement  changé  fon  ordre  de  bataille ,  tn 
plaçant  les  Efpagnols  au  centre  &  les  légions 
aux  deux  ailes.  Nous  avons  vu  à  Cannes  Varron 
entalTer  fes  troupes ,  au  point  de  ne  pouvoir 
en  tirer  aucun  parti  »  nous  avons  vu  Annibil 
dans  la  mé.ne  bataille  ,  tromper  l'ennemi  par 
une  difpoiition  convexe  de  fon  centre.  Ici  au 
contraire  ,  Scipion  cire  le  plus  grand  parti  de 
fes  légions  ,  &  trompe  Asdrubal  en  lui  relu- 
fant  Ion  centre ,  Si  il  le  lui  réfute  afin  de  tiret 
parti  des  Efpagnols  fur  lefqucls  il  ne  pouvoit 
pas  compter  ,  &  donc  cependant  il  a  le  talent 
de  cirer  parti  en  les  mettant  en  action ,  mais 
de  très-loin  &  ne  pouvant  être  atteint  par 
l'ennemi. 

Si  dès  le  grand  matin  Scipion  frit  infuira 
le  camp  des  Carthaginois  par  fa  cavalerie  te  fes 
troupes  légères,  c'eft  dans  l'efpérance  de  voir 
Asdrubal  lortir  de  fon  camp  pour  engager  l'ac- 
tion ;  mais  dans  ce  cas  les  foldats  cartfogmoit 
n'auront  pris  encore  aucune  nourriture,  ce  qui 
doit  être  infiniment  défavancagtux  pour  eux, 
&  il  ne  fe  trompe  dans  aucun  de  fes  calculs. 

Enfin  fon  troifième  ordre  de  bataille  devoir  néce? 


jettant  furies  éléphants , qui  forcés  de  s'enfuir,  firent 
beaucoup  de  mal  aux  Carthaginois.  Dès-loti 
ttoupes  légères  vinrent  renforcer  la  cavalerie,  &l« 
colonnes  de  droite  Se  de  gauche  attaquèrent  Irt 
Efpagnols ,  dé;a  mis  en  détordre  par  Us  élépbau* 
&  qui  ne  purent  rélifter  ;  la  cavalerie  carthagwoile 
ne  tint  pas  davantage ,  Se  Asdrubal  fur  forcé  Je 
refter  fpeclateur  de  ces  déroutes  fans  pouvoir  y 
remédier,  notant  dégarnir  fon  centre  en  préfrat 
des  Efpagnols ,  formant  celui  des  Romains  &  mat- 
chant  à  lui  en  bonne  contenance.  D'ailleurs  dans 
la  crainte  allez  londée  d'être  bientôt  attaquée,  la 
chaleur  cxceilîvt  &  la  fat-gue  des  troupes  qui  n'avoient 
rien  mangé ,  tout  1  ■  décida  à  prendre  le  face  parti 
de  fe  fervir  de  fon  centre  encore  intact  poct 
couvrir  les  fuyards  Se  faire  fa  retraite,  h  j 
n'eût  pas  même  réutfi  dans  ce  dernier  projet ,  n 
un  orage  terrible  Se  une  pluie  très-abondante  n'tôt 
empêché  Scipion  de  pourfuivre  fes  avantage?  e» 
attaquant  le  centre  de  la  bataille  en  Demie  fur  lu 
deux  flancs  Se  fut  fes  derrières ,  comme  l'a»* 
craint  Asdrubal. 

fairemtnt 
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ûirement  lui  affurer  la  yiaoire  t  c'eft  de  Tes  meit- 
leores  troupes ,  formées  en  colonnes ,  dont  il 
fe  (en  pour  attaquer  tes  plus  mauvaifes  de  l'armée 
cirthaginoife  î  6c  une  fois  renverfée  avec  la 
civiierie  attaquée  par  la  tienne  ,  renforcée  de 
k\  troupes  légères,  Asdrubal  eft  forcé  ou  de 
k  retirer  on  de  fuir,  après  avoir  été  attaqué 
fut  fes  flancs  &  ûir  fes  derrières. 

Les  Grec»  enfeignèrent  dans  leur  école  l'ordre 
de  bataille  en  rentrant  ;  Xénophon  en  donne  un 
eietr.pie  à  Thimbré  ;  Thémtftocle  le  mit  en 
uf<g:  à  Marathon;  mais  â  l'époque  de  la  bataille 
d'Bingue,  les  Romains  ne  connoiflbient  point, 
encore  les  Grecs ,  leurs  ouvrages  n'avoient  point 
encore  pénétré  jufqu'à  Rome,  &  Scipion  les 
eùr-il  connu  j  il  aurok  encore  infiniment  per- 
iîâioané  cet  ordre  de  bataille  ;  8c  même  par 
U  manière  dont  il  difpofa  fes  troupes  &  les  fit 
manœuvrer,  il  créa  l'ordre  dans  lequel  il  com- 

Scipion  avoit  une  armée  la  moitié  moins  forte 
que  celle  d' Asdrubal ,  il  ne  pouvoit  fe  pro- 
curer aucun  avantage  du  terrein ,  le  champ  de 
bataille  étoit  une  plaine  rafe,  bien  plus  favo- 
ribie  à  l'ennemi  qui  avoit  des  éléphants  &  une 
milerie  nombreufe.  Ce  qui  devoit  l'embar- 
riffer  davantage ,  c'étoient  les  Efpagnols  oui 
tompofoient  la  plus  grande  partie  de  ion  armée. 
Combien  ne  faut-il  pas  avoir  de  reflources  dans 
ftfprit  pou*  furmonter  d'au/fi  grands  obltacles. 

Diprès  ces  détails,  on  conçoit  comment 
Scipion  dut  porter  fa  principale  attention  à  ne 
p«  engager  le  combat  fur  toute  la  ligne ,  par 
rapport  aux  Efpagnols  }  mais  s'il  avoit  formé 
fon  attaque  par  une  iïmpie  oblique  }  ou  bien 
Jvec  la  tête  d'une  feule  colonne,  rien  n'auroit 
empêché  Asdrubal ,  qui  étoit  fupérieur  en 
iioupes ,  d'atteindre  le  centre  de  l'armée  romain» 
de  l'engager  au  combat.  Scipion  ne  pouvoit 
pis  davantage  refufer  fon  cenrre,  en  faifar.t 
irarcher  Gmplement  fes  deux  ailes  ;  eu  outre 
u  difficulté  de  faire  marcher  deux  corps  de 
ttoupes  brufquement,  cinq  cents  pas  en  avint 
fam  flottement.  Uur  fuccès  deit  être  très-do  u- 
t?ux  contre  des  troupes  fupéru utes  en  nombre 
Y  marchent  de  leur  côte.  D'ail  enrs  la  front 
«  l'infanterie  efpagnole  dans  l'armée  d*Asdrubd 
étoit  couvert  par  trente-deux  éléphants ,  &  il 
«oiteiTcntiel  de  s'affurer  de  leur  fuite,  afin  de 
liî  empêcher  de  nuire  aux  détentes  manoeuvres 
P- "jurées  i  &  fi  Scipion  s'étoit  borné  à  refufer 
>on  centre,  dès  lors  Asdrubal,  dont  le  centre 
«ùuro'rt  plus,  été  menacé,  auroit  pu  s'en  fervir. 
•»  four  renforcer  -les  corps  efpagnols  ou  pour 
waquer  les  légions. 

Quelle  fouie  d'obftacles  &  de  dangers  !  Scipion 
fut  lever  les  uns  6c  éviter  les  autre*.  Pour  s'af- 
4n  MUu,  %/.  Tonu  IV, 
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furer  -le  fruit  de  la  furprife  &  mafauer  fa  véri- 
table difpofition,  il  falloit  infulter  h  camp  des 
Carthaginois  avec  la  cavalerie,  &  engager  par-là 
un  combat  pendant  lequel  il  fe  met  en  mefure; 
à  peine  y  eit-il  ;  fes  ordres  font  déjà  donnés ,  fa 
cavalerie ,  fes  troupes  légères  ont  difpa-u  ,  & 
les  manipules  des  princes  font  venus  fe  joindre 
à  celles  des  haftaires  ,  &  ont  été  appuyés  par 
hs  triairss.  Cependant  Asdrubal  rappelle  fes 
numides  déjà  trop  engagés  dans  la  pbin i  &  range 
l'on  armée  en  bataille.  Dès- lors  Scipion  ,  par  une 
manœuvre  hardie ,  prolonge  fes  deux  ailes  en 
abandonnant  fon  centre  qui  avance  lentement, 
&c  fe  porte  en  même  tems  contre  la  cavalerie 
ennemie  avec  la  lie  une  ,  &  contre  les  corps 
efpagnols  avec  fes  légions,  de  manière  à  avoir 
battu  les  ailes  de  l'armée  d' Asdrubal,  fans  que 
ce  général  eût  pu  s'y  oppofer. 

Tous  ces  détails,  toutes  ces  obfervations 
piouvent  aflez  victorieufement  combien  à  cette 
époque,  la  feience  de  la  guerre  avoit  fait  de 
grands  progrès  chez  les  Romains. 

Cependant  Scipion,  jense,  victorieux,  avide 
de  gloire ,  fentant  fes  forces  &  fes  moyens , 
ne  pouvoit  pas  borner  fes  fuccès  aux  conquêtes 
faites  en  Efpagr.e }  auflî  après  avoir  contraint 
les  Carthaginois  à  abandonner  tout-à-fart  ce  pays, 
Scipion  fe  hâta  de  revenir  à  Rome  pour  y  pro- 
pofer  de  porter  la  guerre  en  Afrique. 

On  délib?roit  à  Rome  fur  les  vaftes  projets 
de  l'illudre  Scipion  ;  &  les  opérations  de  la 
guerre  en  Sicile  &  en  Italie,  continuoient  de 
part  &  d'autre  à  prouver  de  Vhabileté ,  &  déve- 
loppoient  toujours  davantage  la  feience  mili- 
taire- Ces  opérations  feroient  faites  fans  doute 
pout  inftruire  &  pour  intérofTer ,  nuis  obligé , 
comme  nous  1e  fommes,  de  raconter  fommai- 
ri  ment  &  d'arriver  rapidement  aux  objets  mili- 
taires ,  qui  tiennent  à  la  partie  dont  nous  nous 
occupons  ,  nous  devons  nous  borne  t  à  dire 
qu'Annibal  abandonné  pour  ainlî  dire  de  fa 
patrie  ,  après  avoir  perdu  fon  frère  Asdrubal 
8:  l'armée  qu'il  lut  amenoit,  obligé  de  refle-rer 
fes  quartiers  &  d'évacusrr  1a  Pouîl'e  ,  fe  vit 
néceutté  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  8c  bientôt 
après  de  retourner  en  Afrique  pour  y  défendre 
Cmhage.  Se  pion  étoit  à  fes  portes,  il  venoic 
d'inveftir  en  même  tems  Tunis  &  Utique  ,  qui 
étoient  regardés  comme  deux  battions  qui  flan- 
quoient  la  capitale.  Mais  le  général  romain  averti 
du  débarquement  d'Annibal  à  Adrumète,  fentit 
l'impoiTibilîté  où  il  étoit  de  continuer  le  frège  de 
ces  deux  villes ,  &  la néceffité avant  de  lereprendre 
de  combattre  l'armée  carthagiooife.  Annibal  mir- 
choit  pour  occuper  les  bords  du  Bragada  5£ 
nbfcvver  &c  contenir  les  monvemens  de  Scipion  « 
celui-ci  qui  -vouloit  s'emparer  des  bords  de  la 
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même  rivière  ,  marcha  du  même  côté ,  &  les 
anv/ics  fe  rencontrèrent  dans  les  plaines  de 

Z- 
au. a. 

Annibal  ne  pouvoit  pas  temporifer ,  la  bataille 
étoit  néielTuire  dsns  la  pofition  où  il  fe  trou- 
voit.  Scipion  de  k»n  côtt  étoit  au  milieu  des 
terres  dt_-  la  i&pubiiqtie  de  Cartilage ,  éloigné 
de  la  mer ,  entouré  d'ennemis ,  fans  aucune 
aiïiirance  pour  fts  fubiîftances  i  il  avoit  en  front 
Annibal ,  Se  fur  lés  derrières  les  garnifons 
d'L'iique ,  de  Carthage  &  de  Tunis >  il  ne 
pouvoit  donc  pas  héfiter  d'iccepter  le  combat , 
aans  lequel  Annibal  fut  défait  &  fon  armée 
entièrement  détruite.  On  le  croira  fans  peine, 
pour  remporter  une  pareille  vidioire  contre  un 
général  du  mérite  d'Annibal ,  Scipion  dut  dé- 
ployer des  connu  (Tances  militaires ,  &  une  manière 
de  difpofer  fes  troupes  &  de  les  faire  manœu- 
vrer ,  qui  fut  inconnue  à  Annibal ,  ou  fi  bien 
mafquée  qu'il  n'eut  ni  le  tems  ni  les  moyens 
de  s'y  oppofer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  doit 
regarder  la  baraille  de  Zama  comme  la  premièrr 
ou  de  part&  d'aurre  les  généraux  manoeuvrèrenr 
comme  ils  le  firent  ;  &  à  examiner  cette  action 
militairement ,  Scipion  Itmbîe  devoir  relier  vain- 
queur ,  d'après  la  manière  dont  fe  comporta 
Anr.ibal ,  fi  toutefois  il  eft  permis  de  juger  un 
auflî  grend  homme ,  d'après  le  (impie  narré  des 
hiftotiens  fi  fouvent  infidèles  (i). 


(i)  L'armée  romaine  à  Zama  étoit  à-peu-près 
éi;alc  en  nombre  à  celle  des  Carthaginois  ;  Scipion 
changea  l'ordonnance  habituelle  de  fon  infanterie 
dar.s  fon  premier  cdre  de  bataille;  il  plaça  à  la 
première  ligne  les  haftaires  ave:  leurs  intervalles 
ordinaires ,  mais  dans  la  féconde  ligne ,  les  mani- 
pules des  princes  furent  rangées  derrière  celles  des 
haftaires  ,  Se  celle  des  truites  dans  la  troifième  ligne 
derrière  celles  des  princes.  H  prépara  par  ce  moyen 
des  partages  aux  éh  phants  }  les  vélites  furenr  places 
dans  les  intervalles  de  la  première  ligne  ;  ils  avaient 
or<lre  de  fondre  fur  Us  éléphant  dèsqu'ils  les  verroient 
av.  ncer ,  afin  de  tâcher  de  les  culbuter  Se  de  leur 
faue  icbioulTer  chemin;  &  dans  le  cas  ou'  ils  s'at- 
tacheroient  à  ceux  qai  les  irriteroient ,  les  vélites 
dévoient  leur  faire  prendre  les  interv-lles  prati- 
quées entie  les  manipules.  Il  mit  la  cavale  ie 
romaine  à  la  g.inclie  fous  les  ordres  de  f.cclius , 
les  numides  à  la  droite  fous  les  ordres  de  MaflînilTa. 

Annibal  rangea  auiTi  fon  infanterie  fur  trois  lignes , 
mais  pleines  ,  Se  mit  devant  elles  fes  quatre  vingt 
éléphants  ;  à  la  première  ligne  croient  Ifes  troupes 
értangères  ,  Gaulois ,  Liguriens  ,  barbares  ,  âcc. 
La  féconde  ligne  étoit  compolée  des  Carthaginois 
*  des  Africain»,  de  nouvelle  levée  ;  8c  cent-vingt 
pas  en  arrière  iroit  rangée  l'élire  de  fon  armée, 
vieille,  bande'-,  dreflées  par  lui-même,  &  avec 
klquelles  il  tvoir  combattu  en  Italie ,  elles  ior- 


Bataille  deZama.  Scipion  change  ici  l'ordre 
habituel  des  manipules  en  échiquier ,  &  les  met 

■  ■  i         ■  i  ■ 

moteiu  fa  troifième  ligne;  la  cavalerie  carthagi- 
noil'e  fut  placée  à  l'aile  droite  oppofée  à  celle 
Romains ,  Se  les  numides  à  l'aile  gauche  oppolte 
aux  numides  de  Malfiuifla. 

Annibal  fe  rangea  ainfi  fur  trois  lignes ,  comp- 
tant  peu  fur  les  Carthaginois  8t  les  Africains  de 
nouvelle  levée.  11  avoit  ordonné  aux  troupes  éruo- 
gères  de  fa  première  ligne,  parmi  lefcjuels  il  y 
avoit  d'excellens  tireurs,  de  fuivre  les  éléphants 
afin  d'augmenter  la  conrufion  néceflairement  jettée 
par  ces  animaux  dans  les  premiers  rangs  drs 
Romains.  Et  dans  le  cas  où  ces  animaux  feroitnr 
écartés,  les  étrangers  dévoient  charger  les  haftaires 
Se  être  fou  tenus  par  les  Carthaginois  de  la  fecoo.it 
ligne  ;  dès -Ion  il  voyoit  les  deux  autres  lignes 
des  Rom  uns  venir  appuyer  la  première  Se  éprouver 
infailliblemenr  quelque  défotdre  :  moment  ou  il 
s'étoit  propofé  de  marcher  avec  fa  troifième  ligne , 
"en  binant  quelques  intervalles  pour  faire  parler 
les  hommes  des  deux  premières  lignes,  Se  com- 
battre avec  fes  troupes  fraîches,  les  Romains  déjà 
harraiTés  de  leur  combat  contre  les  deux  premières 
lignes.  Les  étrangers  Se  les  Carthaginois  devint 
fe  reformer  derrière  ectre  troifième  ligne ,  &  nut- 
cher  pour  dépafler  l'ennemi  &  le  prendre  ea  flaac. 

Ces  difpofitions  fi  bien  rai  fon  ne  es  furent  à  peu- 
près  inutiles;  dès  le  premier  fignal  donné  pour 
combattre ,  les  vélites  romains  attaquèent  les  élé- 
phants ;  les  cris ,  le  fon  des  trompettes  Se  lt 
cliquetis  des  armes  ,  redoublés  à  dilTeindans  I  arii.ee 
.romaine ,  épouvantèrent  d'abord  la  partie  de  cet 
animaux  qui  éroient  à  la  gauche  ;  aulteu  d'avancet 
ils  tournèrent  de  cûté ,  Se  fe  jettèrenr  en  fireur 
au  nii'ieu  des  numides  de  l'armée  carthaginoise. 
Maffinilla  faifit  ce  moment ,  les  chargea  ,  les  em- 
pêcha de  regagner  leur  terre  in ,  Se  après  un  contai 
très-court  les  rompit  entièrement  ,  &  les  pour- 
fuivit  beaucoup  au  delà  du  chimp  de  bataille. 
Pendant  ce  premier  choc  ,  les  vélites  entraincient 
le  refle  des  éléphants  à  travers  les  intervalles  jei 
manipulas ,  en  même  tems  la  cavalerie  romik* 
conduite,  par  Ltrlius  chargea  la  carthaginoife ,  « 
renveri'a  6c  fe  mit  à  fa  pourfuhe. 

Le  front  de  la  baraille  débarraJTé  des  éléplianrt, 
les  douze  mille  étrangers  de  l'armée  d'Annie 
s'avancèrenr  fièrement  jufqn'à  la  portée  du  trait , 
Se  firent  pleuvoir  une  giéle  de  pierres  fur  les  haf- 
taires  «ju  d  abord  s'arrêtèrent.  C'étoit  le  moment 
-ni  les  Catthaginois  de  la  féconde  ligne  Revoient 
marcher  pour  féconder;  la  première  ligne ,  &  «tra- 
quer les  Romains  avec  plu*  de  force.  Cepen-tof 
les  étrangers  ne  fe  l'entant  point  fécondés,  &  vov.ra 
'es  haflairc';  marcher  à  eux  ,  reculèrent  en  e--" 
dam  leurs  rangs,  toujours  dans  l'efpérance  d  erre 
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les  anês  derrière  les  autres  ,  afin  de  donner 
ane  plus  grande  facilité  aux  velues  de  faire 


appuyés  ;  mais  la  frayeur  s'étoit  emparée  de  ces 
hommes  fans  expérience ,  &  on  ne  pouvoir  les 
Jrcider  à  avancer.  Dès-lors  les  étrangers,  pouflés  par 
les  bafiaires ,  fe  croyant  trahis  par  les  Cartha- 
ginois ,  tournèrent  le  dos  aux  Romains  8c  rom- 
birtnt  fui  la  féconde  ligne ,  où  le  défefpoir  8c  ta 
boni?  ne  tardèrent  pas  à  changer  ces  lâches  en 
furieux,  faifant  d'abord  main-baffe  fur  les  étran- 
gers, 8c  s'unifiant  enfuite  à  eux  pour  recevoir  les 
taftaires  avec  une  vigueur  oui  les  força  de  s'ar- 
itter,  8c  les  auroir  infailliblement  culbutés,  fi 
In  princes  n'avoienr  promptement  marché  pour  les 
ioutenir.  Mais  à  leur  approche ,  la  frayeur  s'em- 
para de  nouveau  des  Carthaginois  qui  entraînèrent 
U  étrangers  dans  leur  fuite,  8c  auroienr  culburé 
h  troifième  ligne ,  fi  en  leur  préfentant  fes  piques , 
tlle  rte  les  avoic  pas  forcé  à  s'écouler  le  long  du 
Iront. 

Dès  l'inftant  où  Scipion  vit  les  deux  premières 
lignes  de  l'armée  carthaginoife  en  fuite  8c  encom- 
brant le  front  de  la  troifième  ligne ,  il  occupa  fes 
«lires  à  nertoyer  le  front  de  fon  armée,  qui  étoit 
rempli  de  morts  8t  de  mouranrs,  8c  mettoit  un 
obftade  à  fa  marche.  Pendant  ce  tems  il  fait  ref- 
îner les  baftaires  fur  eux-mêmes  pour  fe  former 
er  phalange  dans  le  centre  ,  8c  porte  en  égal  nombre 
for  leur  droite  8c  fur  leur  gauche,  les  princes  8c 
1"  maires.  Ainfi  formé  fur  une  feule  ligne,  égale 
»  celle  ttoifième  des  Carthaginois,  il  marcha  rapi- 
étœent  à  elle  ;  &  on  fe  battoit  avec  une  extrême 
opiniâtreté  &  une  parfaite  égalité  de  part  &  d'autre , 
quand  tout  à-coup  Lcclius  8c  Maflîniffa  parurent 
«nière  les  Carthaginois  4c  les  attaquèrent  à  dos 
*  foi  leurs  flancs.  Le  carnage  dès-lors  fut  ter- 
nble ,  8c  Annibal  réduit  à  fe  fauver  avec  quelques 
tauliers  à  Adrumète. 

Polybe  parruge  fes  éloges  entre  les  deux  géné- 
nux>  on  trouve  en  effet  dans  le  plan  d' Annibal , 
Ç'tre  de  l'art  8c  du  génie  ,  cet  elprir  de  rufe  qui 
lf  tait  remarquer  dans  toutes  fes  bauilles.  Peut-être 
turott  il  pa  mieux  faire  ,  mais  il  faur  bien  con- 
"o'ure  les  faits,  les  circonftances  de  l'action  8c  la 
awniëre  de  combattre  des  anciens ,  avant  d'ofer 
avec  le  chevalier  Folard  :  Annibal  evoit  perdu 
1*  tête  ,  8c  fa  difpofition  étoit  au-delTous  du 
médiocre. 

On  peut  cependant  fe  permettre  quelques  ré- 
gions fur  une  action  auflî  importante ,  8c  on 
Ift  deux  généraux  font  mis  au  rang  des  plus  fameux 
«  l'antiquité. 

La  difpofition  d' Annibal  parotr  d'abord  judicieufe  j 
il  fotnie  une  premi're  lf*ne  de  fes  étrangers  dont 
™  <u  fùr ,  pour  commencer  à  fatiguer  les  Romains , 

il  defboe  une  féconde  -ligne  à  Toutenir  les  efforts 


pafler  fans  danger  les  éléphants ,  dont  ils  pour- 
raient être  pourfuivis.  Et  cet  orore  fi  fimple 


de  certe  preraièe,  at;em!:nr  à  la  tête  d'une  troi- 
fième ligne  ,  le  mome  t  favorable  pour  décider 
la  victoire  par  les  efforts  de  l'élite  de  fon  armée. 

Cette  difpofition  ,  d'uborJ  fi  brillante  en  appa- 
rence, paroir  en  l'examinant  avoir  un  défaut  capital, 
celui  d'avoir  formé  la  féconde  ligne  fans  imer- 
valles,  8c  uniquement  compofée  de  nouvelles  levées 
faites  à  la  hâte. 

Avec  la  précaution  des  intervalles,  les  étrangers 
repouffés  auroienr  pu  facilement  paifer  derrière  certe 
ligne ,  fans  y  occafionner  le  moindre  défordre ,  fe 
rallier  8c  venir  occuper  ces  intervalles  pour  com- 
battre de  nouveau  :  (  conjecture  bien  raifonn.ble, 
les  étrangers  ayant  dû  ùre  formés  Si  combattre  par 
petits  corps  ,  afin  de  pouvoir  fe  fervir  de  Uurs 
armes  de  jet.  ) 

Avec  la  précaution  non  moins  fage  de  mêler 
cette  féconde  ligne ,  dans  le  centre  8c  fur  les  :;5Ics 
de  quelques  cohortes  de  vieux  foldats ,  leur  exemple 
8c  l'autorité  auroienr  fans  doute  décidé  la  ligne 
entière  à  marcher  bravement  au  fecours  de  la  pre- 
mière; faute  de -cette  fage  précaution,  Jes  étran- 
gers peu  au  fait  de  la  manière  de  combattre  fur 
ptufieurs  lignes ,  fe  croyant  facrifiés  8c  trahis-,  fe 
livrent  à  leur  rage ,  8c  tournant  le  dos  à  leurs 
ennemis,  fe  jettent  en  dëttfpérés  fur  cette  féconde 
ligne.  T.e  carnage  horrible  qui  fe  fit  alors  entr'elles 
donna  un  grand  avantage  aux  Romains,  qui  tom- 
bèrent fans  obftacles  fur  ces  lignes ,  combattant 
fi  mal  à-propos  entr'elles. 

Pendant  ce  choc,  la  cavalerie  romaine  inftruite 
par  Scipion  à  arriver  au  galop  fur  l'ennemi ,  fans 
déranger  ni  fes  rangs,  ni  fes  files,  avoir  fo  pro- 
fiter de  la  mauvaile  formation  à  huit  de  hauteur 
des  efeadrons  carthaginois ,  préfentant  de  tous  côtés 
des  flancs  aifés  à  gagner  ;  8c  les  ayant  empêché 
de  fe  dédoubler  ,  les  avoit  fi  rapidement  culbutés 
8c  fi  chaudement  pourfuivi,  qu'ils  n'avoienr  pas 
même  pu  fe  rallier  fous  la  troifième  ligne  d'in- 
fanterie éloignée  de  cinq  cents  pas.  M<  ffinifla  avoit  en 
de  fon  côte  le  même  fuccès  ,  8c  il  ne  refla  pas 
à  Annibal  un  feul  efeadron  pour  féconder  les  efforts 
de  fon  infanterie.  Evénement  malheureux  1  qu'il 
aurait  dû  prévoir  8c  empêcher,  en  prenant  de<  pré- 
cautions à  la  hauteur  de  fa  troifième  ligne,  pour 
a  durer  au  moins  le  ralliement  de  fa  c  v  !ei  i<  -l 
le  cas ,  où  ,  comme  cela  aniva ,  c'.1 
en  première  ligne. 

Annibal  ne  paraît    pas  ren  • 

rétablir  fes  deux  premières  l'gr.«  ■ 

n'avoir-il  pas  le  tems  de  U< 
i  former  un  corps  de  rélcrve 
I  rières  8c  fes  flancs  ',  c«n>i 
1  unique  confiance  dans  1<   c 
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&  fi  fage  a  trompé  le  chevalier  Folard ,  qui  voyant 
va:  tout  d  s  colonnes ,  s'eft  attaché  à  donner 
les  détails  de  cette  bataille  ,  d'après  cette  idée 
bien  évidemment  faufle ,  comme  le  prouve  le 
mouvement  des  manipules  des  princes  marchant 
au  fecours  des  hailmes  ,  1ers  de  l'attaque  des 
deuv  lignes  réunies.  M.-.is  le  moment  où  Scipion 
femble  donner  la  plus  grande  preuve  de  fon 
fang-froid  &  de  fts  habitudes  militaires,  c'eft 
après  la  défaite  des  deux  premières  lignes  de 
l'armée  carthaginoife  ;  dès -lors  il  apperçoit 
Annibal  à  la  tête  de  fes  vétérans ,  fe  diipoi'ant 
à  profiter  de  la  fatigue  &  du  défordre  des  troupes 
romaines;  mais  les  Carthaginois  en  fuyant  avoient 
fatigué  8c  ébranlé  cette  troifième  ligne,  8f  dans 
l'armée  romaine ,  les  princes  &  les  triaires 
n'avoient  pris  aucune  part  à  l'action.  Scipion 
fe  hâte  de  les  mettre  en  ligne  avec  fes  haftaircs, 
qu'il  fait  ferrer  pour  former  une  ph.daoge  fur 
fon  centre,  8e  il  marche  rapidement  contre  les 
Carthaginois  ,  né(  eflairement  étonnés  de  fe  voir 
attaquas  fur  tout  leur  front  par  des  troupes  dif- 
féremment armées,  fie  dont  plus  de  la  moitié 
o'avoit  encore  pris  aucune  part  au  combat. 

A:nfi  nous  découvrons  encore  de  nouveaux 
progrès  dans  l'arc  militaire  ,  &  de  nouvelles 
pelfources  dans  le  génie  de  Scipion. 

fa  troifième  ligne?  —  S'il  ne  pouvoir  plus  efpérer 
de  tirer  parti  des  deux  premières ,  il  devoit  encore 
moins  avoir  une  imprudente  efpérance  dans  (a  troi- 
fième ligne.  Dam  un  moment  où  fans  fa  cava- 
lerie il  auroit  dû  fe  rerirer  en  bon  ordre,  pendant 
le  tems'où  Scipioo  remtttoir  fon  armée  dans  un 
nouvel  ordre  de  bataile.  La  vafte  plaine  de  Zama 
étoit  peut-être  un  obftaclc  à  ce  projet,  vu  l'éloi- 
ghement  où  Annibal  fe  rrouvoit  des  défilés  pour 
pouvoir  facilement  les  atteindre  ;  mais  dans  la  pofî- 
rion  où  il  fe  trouvoit ,.  il  devoit  tout  tenter' pour 
fauver  fa  troifième  ligne  compofee  de  l'élite  de 
fes  troupes;  pendant  fa  retraite,  les  fuv.irds  des 
deux  premières  lignes  auraient  été  plus  faci  ement 
ralliés.  Il  ne  devoit  pas  craindre  d'être  atteint  par 
Scipion  ,  dont  les  troupes  étoient  déjà  fatiguées  ; 
Se  marchant  dans  un  ordre  profond  il  aurait  pu, 
moyennant  quelques  ptécautions ,  empêcher  la  cava- 
lerie romaine  à  (on  retour  de  l'arrèitr  dans  fa 


On  reproche  auffi  à  Scipion,  dans  fon  fécond 
ordre  de  bataille,  de  î.'avoir  pas  mis  les  triaires 
en  réferve ,  de  n'avoir  pas  donné  des  ordres  a  fa 
cavalerie  pour  revenir ,  au  moins  en  partie  ,  dans 
le  cas  uù  elle  mettrait  en  faite  celle  de*  ennemis , 
&  d'avoit  artaqaé  la  troifième  ligne  d' Annibal , 
fans  la  faire  inquiéter  fur  fes  âancs  p^r  fes  troupes 
légères,  &  fans  s'être  aiTuré  fa  retraite,  au  moyen 
de  fes  uiaiies. 
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La  défaite  d' Annibal-  à  Zama  ,  en  forçant 
Carthage  à  recevoir  les  lois  du  vainqueur ,  finit 
la  féconde  guerre  punique,  mais  ne  lailla  pas 
les  Romains  jouir  des  douceurs"  de  la  paix.  Le 
roi  de  Macédoine  %  malgré  fes  traités ,  avoit 
fourni  des  hommes  &  de  l'argent  aux  Cartha- 
ginois i  on  décida  à  Home  de  lui  faire  la  guerre  ■> 
elle  fut  l'époque  de  la  deftruction  de  la  puif- 
fance  des  Grecs  8e  de  la  fameufe  formation  en 
phalange.  Excepté  dans  de  petites  actions  contre 
Pyrrhus ,  la  légion  romaine  n'avoit  jamais  mefure 
fa  force  ou  fes  avantages  avec  les  troupes 
grecques  ;  Se  ceux  qui  étudioient  la  tactique ,  la 
croyoient  bien  inférieure  à  la  phalange  macédo- 
nienne. Il  y  avoit  cependant  une  préfomptiem 
en  faveur  de  la  légion ,  c'eft  Pyrrhus  8c  Annibàl 
qui  avoient  adopté  fes  armes,  qui  néctÛJtoier>t 
un  ordre  absolument  différent  de  celui  de  U 
phalange.  Mais  ce  problème  militaire  ne  pou- 
voit  être  réfo'.u  qu'en  pleine  campagne,  &pir 
une  bataille  entre  les  deux  ordres. 

La  phalange  préfentoit  un  front  impénétrable 
8c  dangereux ,  elle  varioit  la  profondeur  de  f: 
colonne  félon  la  nature  du  tetrein  ;  les  foldan 
étoient  armés  de  piques  de  vingt-un  ou  de  vingt- 
quatre  pieds  de  long  ;  les  cinq  premiers  rings 
formoient  une  barrière  de  pointes  égales  au- 
devant  de  la  ligne  ,  les  autres  appuyoient  obli- 
quement leurs  piques  fur  les  épaules  des  foldats 
oui  Ce  trouvoient  le  plus  près  ;  de  cette  manière 
ils  interceptoient  les  traits  de  l'ennemi,  &  ils 
foutenoûnt  ou  pouffoient  le  front  de  la  colonne. 


Dans  le  choc  de  la  légion  Sr  de  la  phalange, 
chaque  homme  de  la  première  avoit  befoin  pou: 
manier  fes  armes  d'un  efpace  de  fix  pieds 
quarré .  8e  en  agiflanr  avec  fon  bouclier  &  foa 
epée,  il  étoit  expofe  à  dix  piques  de  l'ennemi. 
Mais  la  force  de  la  phalange  érant  route  raf- 
femblée  fur  fon  front  8e  n'en  ayant  plus,  6 
t  lie  ne  fe  trouvoit  pas  très-ferrée,  fi  on  1  attaquoit 
fur  fes  fhnes  ou  par  der  ière ,  fi  on  la  rompoit 
ou  fi  on  fondoit  fur  elle  à  l'improvifte,  ou  avant 
le  moment  où  elle  étoit  entièrement  formée  • 
on  la  inettoit  facilement  en  déroute  ;  elle  n'etoh 
donc  pas  avantageufe  ,  fi  ce  n'eft  dans  un  ter- 
rain plat  8e  pour  la  défenfe  d'un  pofte  acceflible 
d'un  feul  côté. 


La  légion  romaine  au  contraire ,  pouvoir 
quer  fur  fon  front,  fur  fes  ffancs  8e  fur  le* 
derrières  ;  chaque  manipule  8c  même  les  hommei 
qui  les  compofoient,  pouvoient  attaquer  oo  « 
défendre  à  part ,  s'ils  avoient  afîex  de  tenei» 
pour  manier  leurs  armes,  il  étoit  difficile  « 
[es  furprtndre ,  8e  ils  montroient  la  même  force 
comme  placés  dans  un  ordre  régulier;  la  légion 
vouvoie  dftnc.fc  battre,  fur  toi»,  1»  t#neins,  * 


Digitized  by  Google 


GUE 

trcepté  fur  le  front  de  la  phalange ,  elle  avoit 
pauout  ailleurs  un  avantage  incontelhble. 

Dans  fa  forme  ordimire ,  la  légion  chargeok 
par  di vifions  éloignées  les  unes  des  autres,  & 
ce  genre  d'attaque  éroit  propre  à  rompre  ou 
à  ivifer  le  front  de  h  phalange ,  dans  le  cas 
où  il  avançoic  comme  dans  celui  où  il  reculoit. 
Les  divifions  de  la  féconde  ligne  fe  trouvoient 
devant  Its  intervalles  de  la  première ,  afin  de 
profits  r  du  défordic  qui  pouvoir  s'établir  parmi 
Us  troupes  ennemies. 

On  ignore  fi  les  Romains  firent  tomes  ces 
réflexions,  mais  au  moins  eurent -ils  afTez  de 
confiance  dans  leurs  armes  Se  dans  leur  forme 
de  bataille ,  pour  affronter  les  longues  piques  &  la 
forme  compacte  de  la  phalange  macédoine. 

En  arrivant  en  Epire,  où  Flamintus  étoit 
chargé  de  faire  la  guerre,  Philippe  le  reçut  dans 
one  gorge  efearpée  j  ce  porte  étoit  fort  &  des 
noupes  régulières  poirvoie  nt  le  défendre  ;  mais 
la  phalange  y  étoit  privée  de  fes  avantages  . 
les  légions  la  tournèrent ,  elles  gagnèrent  les 
hauteurs,  8c  forcèrent  le  roi  de  Macédoine  à 
h  retraite. 

Bataille  de  Cynosephales.  La  campagne 
foi  vante,  Philippe  (i)  refufa  de  combattte  aux 


(0  Flaminiusavec  deui  légions ,  dix  mille  Grecs , 
prcfque  tous  armés  à  la  légère,  Se  une  très-bonne 
&  nés  nombreufe  cavalerie,  s'étoit  déterminé  à 
marcher  contre  Philippe  pour  le  combattre ,  Se 
■  ayant  pu  l'atteindre  à  Pliera ,  il  dirigea  fa  marche 
fur  Scotufa  ,  où  Philippe  dirigeoit  aufli  1j  tienne  pour 
»  défendre  fes  magahns.  Le  pro-conful  avoit  fur 
Philippe  l'avantage  d'un  chemin  plus  facile  j  à 
h  trentième  journée  il  s'éleva  un  terrible  orage , 

*  le  tems  fin  couvert  au  point  de  ne  pas  voir  deux 
pas  devant  foi.  Arrêté  par  les  mauvais  chemins 

*  par  la  pluie ,  Philippe  envoya  une  grande  partie 
de  fes  troupes  légères,  avec  ordre  de  reconnoître 
h  route  Se  de  s  établir  for  les  fommirés  afin  de 
«ouvrir  l'armée  :  de  fon  côté,  Flaminius  afin  de 
découvrir  l  ennemi,  imagina  de  faire  monter  quelques 
troupes  légères  fur  les  Commués. 

Après  la  pluie,  un  brouillard  épais  vinr  encore 
augmenter  l'obfcuriré,  de  manière  que  les  troupes 
légères  des  Romains  le  trouvèrent  très-à  portée 
de  celle  des  Macédoniens ,  qui  après  h  première 
furprife,  ayant  l'avantage  des  polirions,  fondirent 
fur  elles,  les  mirent  en  fuite,  Se  envoyèrent  demander 
•«  fecours  à  Philippe. 

Le  pro-conful  attentif  à  faifir  l'occafion  qui  fe 
ptefeatoit  d'engager  une  action ,  fur  un  terrein 
«JE  défavorable  a  la  phalange ,  détacha  deux,  tri- 
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environs  de  Phera,  ne  ttouvant  pas  le  terrein 
propre  à  la  phalange  ,  &  il  fe  retira.  Flaminius 

buns  avec  mille  hommes  chacun  ,  Se  cinq,  cents 
chevaux  italiens  accoutumes  a  rn-rebe  dans  les 
montagnes  y  à  leur  approche  ,  leo  Macédoniens  furent 
obliges  de  reculer. 

Philippe  très-méconreirt  de  cet  accident ,  qui  le 
menaçoic  de  l'engager  malgré  lui  au  combat  , 
détacha  néanmoins  ck  >x  officiers,  l'un  à  l.i  cëtc 
d'un  corps  de  cavalerie ,  l'autte  avec  mille  hommes 
d'infanterie  étrange  e,  leur  enjoignant  e'cpieiréinenc 
de- fe  borner  à  dégager  les  troupes  légère;;  m.-i-s 
fes  ordres  furent  mal  exécutés ,  les  fecours  fe  joi- 
gnirent aux  troupes  légère-; ,  chargèrent  avec  elles 
les  Romains  Se  les  renverfèrent. 

Flaminius  un  peu  déconcerté  de  la  défaite  de 
fes  troupes,  à  laquelle  il  ne  s'artendoit  pas,  prit 
alors  le  parti  de  forrir  de  fon  camp  avec  toute 
fon  armée ,  Se  de  la  ranger  en  bataille  au  pied 
des  montagnes ,  la  gauche  vis-à-vis  de  la  pence 
fur  laquelle  a  voient  combattu  fes  dé:achemens ,  avec 
des  intervalles  félon  l'ordonnance  des  légions.  Il 
enjoignit  aux  généraux  de  fa  droite  d'agir  félon 
les  occurrences ,  Se  de  tâcher  de  s'emparer  derrière 
quelques  rideaux  de  portes ,  qui  pourroient  les  favo- 
rifer  pour  prendre  l'ennemi  à  dos  Se  à  flanc  ;  devant 
cette  droite  il  jecta  fes  éléphants,  &  porta  devant 
fa  gauche  le  refte  de  fes  vélites.  Après  ces  dif- 
pourions  générales ,  il  s'avança  vers  fes  troupes  qui 
fuyoient  honteufement  devant  les  Macédoniens,  Se 
il  eut  befoin  de  toute  fon  autorité  pour  les  arrêter 
Se  les  contenir. 

Malheureuferaent  pour  Philippe,  il  s'opiniâtra 
trop  long-tenu  a  blâmer  fes  gc  -éraux  &  à  craindre 
de  commettre  fa  gloire  :  il  sentit  enfin  la  nécef- 
h*té  d'expofet  une  partie  de  fon  armée  pour  fauver 
l'autte;  cependant  les  montagnes  étant  plus  efeat- 
pées  de  fon  côté  >  il  monta  avec  beaucoup  de  peines 
au  fommet  des  hauteurs  appelées  Cinoféphales.  Mais 
craignant  de  perdre  un  moment  précieux ,  s'iL 
défiloit  avec  fà  phalange  entière  ,  il  ordonna  a 
Nicanor  de  marcher  avec  la  gauche  de  front  à  la 
montagne  ;  le  ralliement  devant  être  prompt  Se 
facile ,  au  moment  où  toutes  les  fections  feroienr 
parvenues  au  fommet.  Mais  cette  conduite  contribua 
beaucoup  à  la  défaite  de  Philippe  ,  car  étant  arrivé 
lui  même  fur  la  peloufe ,  avec  la  droite  de  fa 
phalange,,  il  eut  le  tems  de  s'y  former  en  bataille, 
tandis  que  Nicanor  ayant  rencontré  dé  grands  obf- 
tacles  fur  le  terrein,  fes  fcétions  furent  bientôt 
à  différentes  diftancec  les  unes  des  autres  Se  de  la 
peloufe. 

Cependant ,  Philippe  dévorant  le  chagrin  de  ce 
contre-tems ,  joi?"it  à  fa  droite  chaque  fecfîon  à 
mefitre  qu  t  lle  .-revoit  j  il  fît  enfuite  un  feul  corps  * 
de*  fon  infanterie  ,  auquel  il  donna-  treate-deux 
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perfmd?  qu'il  étoit  allé  couvrir  Tes  magaftns 
de  Seotufa,  fe  décida  à  le  fuivre  ;  mais  les  deux 


hommes  de  hauteur,  &  marcha  fièrement  contre 
lés  Romains.  Flaminius  marcha  de  fon  côté ,  mait 
les  troupes  re  toutinrent  point  le  choc  de  cette 
maffe  «l'infanterie ,  rangée  fur  une  aum*  grande  pro- 
fondeur ;  heureuleraent  pour  lui ,  l'ordonnance  des 
légions  les  préferva  d'une  entière  défaite.  Les  mani- 
pules étant  indépendantes  les  unes  des  autres,  le 
choc  de  la  plia  Luge  ne  pouvoir  avoir  un  effet  comme 
fur  une  ligne  phine  ;  d'ailleurs  h»  Romains  com- 
batianr  fur  trois  lign.s  indépendantes,  «Se  chaque 
manipule  ayant  derrière  elle  un  intervalle  libre, 
la  première  ligne  repoullée  ,  il  reltoi:  la  féconde  ; 
on  r.e  pouvoit  donc  pas  courir  les  îïfques  de  déta- 
cher aucune  partie  de  la  phalange  pour  pouller  fon 
avjntage  ainfî  Philippe  trouvoit  conlramment  l'en- 
nem»  devant  lui ,  arrêtant  fa  droite  »  la  comb^t- 
cint;  nuis  il  n'en  écoit  pas  de  même  a  fa  g  uche , 
coures  les  ferions  de  la  phalange ,  ou  qui  n'avoient 
pas  pu  le  réunir  lur  la  peloufe,  ou  qui  grimpoient 
encore  pour  y  arriver ,  avoient  été  éc ratées  ou  par 
les  éléphants  ou  par  1rs  manipules.  Enfin,  au  milieu 
de  ces  différent-  événement ,  un  tribun  qui  com- 
battoit  à  l'aîle  droi-e  s'apperçevant  de  l'embarras 
de  Flaminius  à  la  gauche ,  le  mer  à  la  tête  de 
vingt  manipules ,  marche  avec  elles  fur  les  der- 
rières de  la  phalange  de  Philippe ,  la  prend  à  dos 
&  en  a  bientôt  décidé  la  défaite  &  la  fuite. 

S'il  fut  malheureux  pour  Philippe  de  fe  voir  | 
engagé  au  combat  malgré  les  ordres,  on  ne  lui 
pardonne  pas  l'on  inattention  à  la  nature  des  lieux , 
qui  dévoient  être  un  obftacle  à  la  réunion  des  "fic- 
tions de  fa  phalange  fur  la  peloufe ,  où  il  dirigeoic 
fa  marche  avec  le  projet  de  s'y  m  ttre  en  bataille. 
Cet  ordre  annonce  ou  de  l'inexpérience  ou  de 
rtncon(\tlér.ition  ,  dans  de  pareilles  circonifances  , 
un  général  doit  calculer  jufqu'à  la  moindre  dif- 
t.mcc  ,  la  difficulté  du  rerrein ,  «Se  le  tems  dont 
il  peut  difpofer  pour  exécuter  une  manoeuvre.  Qui 
prefloi:  d'ailleurs  Philippe  de  marcher  à  l'ennemi 
avant  d'à  voir  réuni  coure  fa  gauche  à  fa  droite  , 
après  s'é;r<'  mis  en  bataille?  il  pouvoit  alors  favo- 
rifer  l  i  retraite  de  fes  troupes  légères  &  de  celles 
envoyées  a  leur  fe:ours. 

On  peut  auflî,  pmt-êcre ,  reprocher  à  Philippe 
de  n'avoir  point  fo-gé  à  a  limer  fes  derrières. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  les  inconvénient  «Se  le*  vices 
de  la  phalange  font  bien  cimentent  démontrés  par 
le  fuccî's  de  cette  bataille  j  quoiqu'elle  rende  encore 
bien  incompletteme  u  tous  les  moyens  d'attaque  Se 
de  défeni'e  Je  la  phal  toge  ,  qui  fut  oblige  dî  com- 
battre dan";  un  tccrei-.i  raboteux,  inégal  «Se  haché 
par  des  monticules.  On  peu:  oblerver ,  d'après  la 
fbiaiarion  Se  l'armement  de  ce  corps ,  combien 
il  étoic  loin  de  pouvoir  déployer  dans  pareille 
pofhion  toute  la  force  dont  il  étoit  fufcepàble. 


armées  étoient  feparc-es  par  des  hauteurs  ;  les 
pat  us  avancés  fe  trouvèrent  donc  à  quelques 


Tite-Live  donn?  t  ne  relation  beaucoup  trop  courte 
d  une  autre  bataille  ,  celle  de  Pidna  entre  Paul- 
Emile  «Se  Perfée  ,  oii  la  phalange ,  quoique  dans 
une  pla  ne,  fut  entièrement  détruite  par  les  légions 
romaines.  Autant  qu'il  cft  poflîble  de  le  conjec- 
turer, aidée  par  Titc-Live  Se  par  Pluurque.  PeriVe 
apr*s  avoir  été  forcé  par  ion  imprudence  de  quitter 
les  rives  du  fleuve  Enipée,  regardées  par  Paul- 
Emile 'comme  tmpollibles  à  forcer,  s'étoit  retiré 
en  arrièie  du  côté  de  Pidua  :  Perfée  paroit  alots 
avoir  pris  une  pofition  allez  kvanre  dans  une  plaine 
entre  deux  perites  rivi  -ie  . ,  Lcrfon  &  Leucos,  oui 
quoique  peu  profonder,  l\::oienc  néanmoins  allez 
pour  prélenter  des  obftàc.'es  aux  Romains.  La  ville 
de  Pidna  le  trouvoit  derrière  la  gauche  des  Macé- 
donien*,  près  de  lend-.it  où  Lorfon  va  fe  joindre 
au  Leucos,  lequel  couloir  devant  le  front  de  l'armée 
des  Macédoniens,  Se  donnoit  à  ceux-ci  l'avantage, 
û*  les  Romains  vouloient  traverfer  cette  rivière  pour 
les  attaque  ,  de  leur  tomber  deffus  avec  avantage. 
Ces  pailugcs  nécellitant  toujours  du  défordre,  doc: 
il  elï  facile  de  profiter  ,  circonftance  d'ailleurs 
où  les  efforts  de  la  phalange  auraient  été  auflî  puif- 
fans  qu'ils  pou  voient  l'être  ;  ce  qui  le  prouve  c'eft 
la  conduite  de  Paul-Emile,  qui  arrivé  lur  les  bords 
du  Leuc  s,  rte  jugea  point  à  propos  d'attaquer 
l'armée  de  Perfée.  On  pourrait  peut-èrte  repro- 
cher au  conful ,  après  avoir  eu  la  fagefle  de  ne 
pat  attaquer  rout  de  fuite  Perfée  ,  de  n'avoir  pas 
fait  remonter  le  Leucos ,  toujours  plus  facile  a  patin 
en  fe  rapprochant  de  fa  fource ,  par  un  corps  qui 
aurait  tourné  Se  pris  en  flanc  les  phalanges  macé- 
doniennes ,  au  moment  où  il  aurait  pafle  le  Leucos 
pour  les  attaquer  de  front. 

Le  conful  eût  été  alors  redevable  de  la  gloire 
de  cette  journée  à  fa  capacité;  il  paraît  au  con- 
traire l'avoir  été  au  hafàrd  feul  d'un  cheval  échappé, 
ou  de  quelques  rourrageurs  qui  o:ca(icnnèrentle5  com- 
me uceniens  d'une  clcarmouche  ,  pendant  laquelle 
les  Macédoniens  commirent  la  faute  impardon- 
nable de  palier  le  Leucos  te  de  venir  charger  les 
Romains. 

On  peut  juger  faci'ement  du  défordre  où  fe  trouva 
leur  phalange  après  ce  partage  ;  auflî  Paul-Enùf* 
l'ayant  remarqué ,  «  départit  fes  gens  pur  pttiut 
»  troupes ,  &  leur  enjoignit  qu'ils  fc  jerralfent  Iwbi- 
»  lement  entre  deux,  &  qu'ils  s'attachartent  ainù 
»  à  eux,  non  poin:  par  une  charge  continue,  d'** 
>»  tenant  partout.  »  (  Plutarque.  ) 

Des  raefures  auflt  fages  furent  bien  vite  cou- 
ronnées du  fuccès  le  plus  complet.  Le  roi  Perfée 
s'enfuir  à  Pidna ,  &  toute  fon  armée  fut  mile  cn 
déroute. 

Ici  on  voit  encore  la  bataille  engagée  maigre 
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pis  les  uns  des  antres  lorfqu'ils  marchoisnt  pour 
fe  reconnoître ,  Se  ils  ne  purent  éviter  de  com- 
battre, ce  qui  entraîna  Philippe  à  livrer  malgré 
lui  la  bataille  de  Cinofephale  dans  des  terrcins 
rrès-défavantageux  à  la  phalange.  On  doit  auflî 
en  convenir  à  l'honneur  de  Flaminius  ,  il  fut  tirer 
parti  en  grand  homme' de  guerre  de  la  podtion  des 
troupes  macédoniennes  j  car  fi  après  avoir  attaqué 
d'abord- inutilement  leur  aile  droite,  il  s'étoit 
entêté  à  revenir  à  la  charge ,  il  atirott  donné 
le  tems  à  leur  aile  gauche  de  fe  former ,  Se  n'au- 
roh  peut-être  plus  eu  le  pouvoir  d'entamtr  ce 
corps  formidable.  Mais  après  avoir  obfervé  que 
la  gauche  de  la  phalange  n'étoit  point  encore 
far  le  terrein  où  elle  de  voit  combattre  ,  il  la 
fait  charger  par  fon  aile  droite  qui  l'empêche 
de  fe  former  &  la  met  en  fuite ,  au  moment  où 
on  tribun  avec  vingt  enfeignes  vient  prendre 
la  droite  de  Philippe  par  derrière ,  Se  contribue 
par  fa  défedion  à  une  victoire  comple tte. 

Ainfi ,  fi  la  phalange  avoir  des  avantages  fur 
la  légion  *  on  vient  de  voir  Philippe  ne  lâchant 

00  ne  pouvant  en  profiter  dans  deux  combats  de 
fuite;  Se  comme  les  aimétS  font  obligées  f  u- 
vent  de  fe  mouvoir  ou  dè  fe  battre  fur  des  ter- 
reins  inégaux  ou  efcarpiS ,  on  feroit  autorifé 

1  croire  aux  foccès  des  corps  les  plus  mobiles 
&  conféquemment  à  ceux  des  légions. 

Mais  malgré  les  avantages  de  l'ordonnince  des 
légions ,  il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos 
défaire  obferver  combien  la  conftitutim  militaire 
des  Romains  ofJroit  auffi  de  nombreux  incon- 
Vtniens.  La  république  ayant  pour  foldats  des 
citoyens,  8c  pour  généraux  les  rms.flrats  ordi- 
naires j  le  foldat  jouiffoit  de  trop  de  liberté 
en  qualité  de  citoyen ,  pour  fe  foumettre  com 
pUttement  à  la  diltipline  neceflarre  a  une  armée, 
&  les  généraux  étoient  trop  abfolus  pour  s'af- 


Perfée,  mais  on  cft  aurti  obligé  de  lé  convaincre 
de  la  foibteffe  de  l'ordonnance  en  phalange,  dés 
luttant  oo  il  y  avoir  à  franchir  le  moindre  obftacle 
<j«i  pût  occafionner  du  dcïordre  dans  les  rang*. 
On  avoit  commis  une  grande  faute  dans  cetie 
otdonnance,  c'^toit  l'oubli  total  <ie  la  protection 
de  fes  flancs  &  de  fes  derrières  ;  protection  cepen- 
dant bien  nécellaue  dans  une  formation  ou  les 
<otps  ne  pouvoienr  point  le  déïunir  &  n'étoit  nt 
''•Iceptibles  d'efforts  &  d'attaque  que  par  le  front. 
Ue  la  cavalerie  ,  dt  s  troupe  légcit-s  fa>  tiimiem 
ditpofées  fui  les  aîles  &.  en.iél'ervè,  au  oient  peut- 
être  rendu  cette  ordonnance  inlîniment  plus  redou- 
table. Au!»  avons-:v>us  vu  .-\kx*n,i;c  pte»d:c  ces 
«gw  précautions  i  partout  dts  lc.tiidcs  lignes  ou 
««  tefervesj  partout  fur  les  flancs  de  pL  langes 
"ne  oembreufe  cavaltiie ,  d<s  uuEtrs  a  pied,  des 
uoepe,  légères  ,  &c. 
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fervîr  bien  (trictement  aux  réglemens.  Chacun 
des  citoyens  devant  fërvir  dans  les  légions  ,  la 
plupart  ch?rchoient  i  fe  fouflraire  à  ce  devoir, 
furtout  quand  il  s'agiffoit  d'une  expédition  éloi- 
gnée ou  difficile  ,  &  les  chefs  n'ofoient  pas 
enrôler  de  force  ceux  qui  leur  avoient  donné 
leur  voix,  8c  dont  ils  dépendoient  pour  leur 
avancement  ultérieur.  Affez  fouvenr  auffi  les 
chefs  permettoient  à  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers inférieurs  &  de  foldats  de  s'éloignet  de 
leurs  drapeaux.  Cet  abus  étoit  prefque  nécef- 
lare  parmi  des  troupes  compolées  de  citoyens 
qui  donnoierrt  leurs  voix  à  l'éleâion  des  géné- 
raux. Et  fi  l'expérience  n'étoit  pas  un  guide 
plus  fur  que  des  idées  de  fimple  théorie ,  on 
feroit  tenté  de  rejetter,  comme  une  mauvaile 
manière  de  former  des  armées ,  cet  établiffemeot 
avec  le  Lcours  duquel  les  Romains  conquirent 
le  monde. 

Ce  qui  pouvoir  cependant  contre -balancer  en 
partie  les  défauts  fur  lefquels  nous  venons  de 
faire  des  obftrvations  dans  la  conftitut'on  mili- 
taire des  P.omains  ;  c'e'l  à  l'époque  dont  nous 
écrivons  l'hifloire  (  c'eft-à-dire  au  fixième  fiècle 
de  la  fondation  de  Rome  )  Se  même  long-rems 
après,  de  voir  régner  parmi  les  membres  de 
la  république  un  efprit  d'égalité  qui  n'admettoit 
point  les  diftinûions  de  la  fortune ,  te  qui  ne 
fe  laiffoit  point  éblouir  par  la  richeffe.  Quand  on 
faifoit  des  large ffes  aux  troupes ,  les  centurions 
rtreevoient  fimplement  deux  fois  la  part  du 
fimple  f.ildatj  le  rang  militaire  étoit  toujours 
partager ,  le  conful  ou  le  commandant  en  chef 
d'une  armée ,  fervoit  l'année  fuivante  en  qua- 
lité de  tribun  ou  d'officier  inférieur ,  &  le  même 
homme  qui  avoit  dép  oyé  le  talent  &  le  génie 
d'un  général ,  cherchoit  à  montrer  enfuite  le 
courage  Se  l'exemple  d'un  fimple  légionnaiie. 

Tous  les  Romains  fans  diftin&ion  afpiroient 
à  la  gloire  qui  réfuttoit  de  la  bravoure  perfon- 
nalle  &  de  la  force  du  corps;  lorique  Marcus 
berviiius  demanda  le  triomphe  pour  Paul-Emile , 
qui  avoit  battu  Perfée  à  Pidna,  il  rappela  au 
peuple  romain  les  vingt-trois  fois  où  ce  général 
s'étoit  battu  en  combat  lîngulier,  &  où  dans 
chacun  de  ces  duels  ,  il  avoit  égorgé  Se  dépouillé 
fon  ennemi. 

Toutes  ces  eau  Tes  réunies  à  une  ordonnance 
militaire ,  cV  à  dfs  armes  qui  avoient  la  fupé- 
riorité  fur  celles  connues  Se  miles  en  ufage  le 
plus  avaiitageufrmpnt  jufqu'alors ,  dévoient  natu- 
rellement enrr.ui  er  la  défaire  des  peuples ,  dont 
il  imporrero  t  .aux  Romains  de  faire  la  conquête, 
8c  contribuer  au  perfectionnement  de  l'art  mili- 
taire. Après  les  batailles  de  Cynofei  haies  Se  de 
Pydna  ,  partie  de  l'A  lie  ,  partie  de  l'Afrique 
Si  la  Grèce  entière  tut  forcée  de  fe  fouinetue 
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aux  lois  des  Romains.  Antiochus  éroit  défait, 
Carthage  détruite,  &  les  Grecs  firent  envain 
quelles  efforts  pour  conferver  une  libeité  qui 
les  avoit  rendus  fi  célèbres  -,  on  ne  trouve  pojnt 
dans  l'hittaire  du  monde  de  peuples  qui  aient 
défendu  la  conftitution  répub.icaine  d  une  ma- 
nière plus  termi  j  mais  des  le  moment  où  les 
Grecs  eurent  perdu  l'efprit  militaire ,  &  lepatrio- 
tifme  qui  constituent  la  force  &  la  fureté  des 
nations,  à  peine  leur  refta  t-il  encore  cette  fupé- 
riorite  ,  portée  parmi  eux  à  un  fi  haut  degré 
dans  tous  les  arts. 

Dès-lors ,  l'art  militaire  ne  fit  plus  aucun 
progrès  qui  puifle  être  cité  i  les  Romains  eurent 
cependant  encore  quelques  grands  hommes  à  la 
tête  de  leurs  armées  ,  comme  Marius ,  Sylla  , 
Lucullus,  Pompée,  Céfar»  mais  ils  n'avoient 
plus  de  Gtecs  à  combattre ,  ni  des  généraux 
du  mérite  de  Pyrrhus,  d'Asdrubal,  d'Anoibal, 
ou  même  de  Philippe  &  d'Antiochus. 

Marks  >  Sylla  ,  Lucullus,  Sertorius  , 
Pompée,  César.  —  Les  campagnes  de  Marius 
.contre  Jugurthaj,  fes  marches ,  la  manière  favante 
dont  il  fut  fe  tirer  de  l'embarras  ou  l'avoitjatté 
Je  roi  de  Numidie  ,  qui  l'avoit  furpris  dans 
lin  moment  où  il  marchoit  avec  trop  de  fécu- 
rité.  La  pofition  qu'il  fut  prend  e,  la  défaite 
de  Jugurtha  qui  s'enfuivit,  les  viôoires  de  ce 
même  général ,  contre  les  (Timbres  en  Provence 
&  aux  pieds  des  Alpes  i  la  bataille  livrée  i 
Cheronée  par  Sylla  à  Mithridate  j  fes  manoeuvres 

four  s'aflurer  la  victoire  j  les  conquêtes  de 
ucullus  en  Afie  >  la  deftruâion  de  la  puiffance 
de  Mithridate  par  Pompée  i  la  manière  lavante 
dent  Sertorius  fit  la  guerre  dans  les  montagnes 
de  l'Lfpagne.  Enfin  les  victoires  deCé/ar  dans  les 
Gaules,  fes  campagnes  contre  Scipion,  Afranius , 
Labienus  &  Pompée  :  la  bataille  dePharfal»,  où 
il  plaça  aux  ailes  des  troupes  en  potence,  aux- 
quelles il  dut  la  victoire.  Tous  ces  événemens 
militaires  concourent  à  prouver  combien  l'art 
étoit  parvenu  alors  à  un  haut  point  de  fplen- 
deur,  &  combien  les  Romains  furpalTèrent  les 
•Grecs  dans  la  feience  de  la  guerre,  par  (a  raifon 
fans  doute  de  l'infériorité  de  l'ordonnance  de 
Ja  phalange  Air  celle  de  la  légion.  En  effet, 
comme  nous  l'avons  déjà  obf-rvé ,  tandis  que 
la  phahnge  étoit  obligée,  pour  fe  mouvoir  ou 
pour  combattre  avec  avantage  »  de  chercher  des 
terrons  unis  &:  fans  aucun  obftacle  ;  la  Jégioo 
pouvoit  fe  plier  à  tous  les  terreins ,  à  toutes 
les  circonlbnces,  a  toutes  les  attaques,  à  toutes 
Jesdéf.nfes;  comme  infanterie  en  bataille  contre 
une  autre  infantcuV  ,  vous  la  voyez  quelque- 
fois à  rangs  &  files  ouvertes  ,  conformément  à 
.fes  armes  j  quelquefois  en  phalange  d'autres  fois 
en  colonne.  Contre  de  la  cavalerie,  vous  la  voyez 
ferrée.&  n'ayant  plus  d'intervalles  ,  afin  de  ne  pou- 
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voir  pas  être  entamée.  Par  ces  fages  moyens ,  la 
légion  devint  formidable  i  tous  les  peuples 
avec  iefquels  elle  fut  obligée  de  combattre, 
pouvant  prendre  tout  de  fui:e  les  différentes 
formes  exigées  par  les  circonlbnces  ou  pat  le 
terrein  fur  lequel  elle  devait  agir,  ou  par  les 
ennemis  avec  Iefquels  il  falloit  cora  attre. 

Quand  les  différentes  na  tions  eurent  été  vaincues 
par  les  Romains ,  une  feule  puiffance,  une  feule 
tactique  fut  alors  connue  dans  l'univers  i  mail 
ce  moment  fur  celui  où  Rome  ayant  pour  ennemis 
fes  ticheffes  6c  fes  vices ,  abandonna  à  quelques 
légionnaires  obfcurs  &  méprilés  un  art  qui  ne 
fut  plus  qu'une  étude  de  théorie  &  de  fpecu- 
lation  i  la  difcipline  dès-lors  ne  tarda  pas  i 
dégénérer 4  &  bientôt  après  il  n'y  eut  plus  de 
feience  de  la  guerre. 

Pour  achever  le  tableau  de  l'état  de  l'art  mili- 
taire chez,  les  anciens  ,  nous  aurions  dû  peuc*cre 
nous  arrêter  à  conudérer  avec  quelqu  '  attention  U 
faroeufe  journée  de  Pharfale ,  la  dernière  pén- 
étre de  l'antiquité  où  l'on  ait  déployé  des  taltns 
&  des  connoiffances  militaires.  Mais  déjà  nous 
avions  fait  obferver,  dans  une  note  fur  la  bauille 
de  Thimbrée,  que  la  feule  manoeuvre  favante 
de  Céfar ,  exécutée  à  Pharfale  ,  &  i  laquelle 
il  dut  fa  victoire  ,  avoit  été  mfe  en  ufage  par 
Cyrus  j  quoique  très- probablement  jamais  Céfar 
n'ait  eu  connoifiance  de  ceue  bataille  i  mais 
cette  manoeuvre ,  ou  exécutée  par  Cyrus ,  o« 
imaginée  par  Xenophon,  n'étoit  pas  inconnue 
à  nos  leûeurs. 

Nous  allons  donc  nous  borner  à  quelqnes 
obfervaticns  plus  importantes. 

La  rapidité  des  conquêtes  chez  les  Anciens, 
en  partie  due  fans  doute  â  l'inégalité  dans  Its 
connoiffances  militaires  ,  de  la  part  des  peuples 
conquis  &  des  conquérons. 

Plufieurs  moyens  employés  chez,  les  anciens 
poor  s'affurer  la  victoire,  devenus  impraticables 
parmi  nous. 

L'impoflîbiKté  où  l'on  eft  d'imaginer  par  qoeb 
moyens  les  Séfoftris ,  les  Cyrus ,  les  Crélus , 
les  Attaxercès ,  les  Xercès ,  les  Darius ,  venoiew 
à  bout  de  faire  fubiifter  l'effroyable  multitude 
d'hommes,  de  femmes  ,  d'enfans  &  d'animaux 
qu'ils  craînoient  â  leur  fuite.  On  ne  voit  en 
général  aucune  précaution  prife  pour  pourvoir 
aux  befoins  d'une  armée  ;  quelques  capira:nes 
feulement  doivent  être  exceptés  de  cetre  obfer- 
vation  générale  i  Céfar  entr'autres  ne  rurcu 
jamais  avoir  fait  d'expéditions ,  avant  d  avoir 
établi  des  magalws  &  fortifié  une  place  d'armes. 

A  l'égard  des  plans  de  campagne,  ils  fe  ré-iut- 
foieni  cnez  les  Grecs  à  proietter  une  invaJioo. 

Long- 
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Leng-tems  chez  les  Romains  tfs  fe  bornèrent 
a  la  conquête  de  tel  ou  tel  peuple  »  cependant 
Alexandre  marchant  i  la  conquête  de  .'Afie, 
Annibal  pénétrant  en  Italie  ,  Fabius  contre 
Annibal;  le  grand  Scipion  en  Efpagne  &  en 
Afrique;  Marius,  Sylta,  Pompée,  Céfar.  tous 
ces  grands  capitaines  durent  néceflairement 
fumer  des  plans  de  campagtié  ;  mais  les  hif- 
tDriens  ne  nous  en  ont  tranfmis  aucuns ,  avec 
ces  détails  qui  tiennent  à  la  fcience  de  la 
guerre. 

Sertorius  par  oit  être  le  feul  qui  ait  connu 
k  pratiqué  d'une  manière  favante  la  guerre  de 
montagne. 

La  fcience  des  pofitions  paroît  avoir  été  bien 
faiblement  entrevue  par  ces  mêmes  anciens  j 
nu!  exemple  chsz  eux  de  ces  pofitions  favantes , 
pir  lefquelles  on  parvient  i  couvrir  tout  un  pays , 
a  empêcher  l'ennemi  d'y  pénétrer,  &r  à  le  forcer 
de  confumer  tout  le  tems  de  fa  campagne  à  faire 
dts  marches  ou  des  mouvemens  inutiles. 

La  guerre  défenfive  fut  auflî  très-peu  connue 
chez  les  anciens}  Fabius,  Marius,  Sertorius, 
Céfar,  parohT.  nt  à- peu-près  les  feuls  qui  furent 
mettre  en  pratique  cette  partie  fi  difficile  de 
l'ut  militaire. 

On  voit  aflez  fouvene  chez  les  anciens ,  des 
forprifes  d'armées  en  plem  jour  &  en  pleines 
■arches,  des  camps  furpris  &  enlevés. 

L?s  lignes,  les  convois,  les  fourrages  femblent 
noir  été  entièrement  ignorés  par  les  anciens. 

Mais  on  feroit  porté  à  attribuer  à  l'invention 
«  i  l'ufage  de  la  poudre,  &  furtout  de  la  grotte 
artillerie ,  les  caufes  les  plus  actives  chez  les 
modernes ,  de  la  fcience  des  pofitions  »  des  cam- 
perons, des  lignes  &  delà  guerre  défenfive. 

Si  les  études  des  tacticiens,  dont  Xénophon  , 
«rabon  &  Plutarque  vantent  tant  les  trav  ux  , 
Parvinrent  à  établir  des  règles,  fur  les  rapports 
qui  doivent  exilter  entre  les  difterens  corps  d'unr 
année  ;  règles  qui  pourroient  être  appliquées 
"•partie  avec  fiiccès  à  celle  des  modernes.  Si 
Onozandre,  Elien  &  les  autres,  paroiflent  quel- 
qietoîs  préfenter  des  vues,  dont  ilpourroit  être 
utile  de  tirer  parti  dans  nos  exercices,  furtout 
pour  attaquer  i  fi  ces  vues  ont  été  méditées 
«  mifes  en  ufage  ,  par  quelques  grands  capi- 
taines ,  &  furtout  par  Frédéric  }  fi  elles  ont 
produit  dans  fes  favantes  mains  l'ordre  d'attaque 
«Mique  &  par  échelons,  auquel  on  eft  encore 
"  P-u  &  fi  mal  accoutumé ,  il  n'en  eft  pas  moins 
£j:ain  que  ces  principes  théoriques,  trop  peu 
flairés  par  la  pratique ,  n'avoknt  pu  leur  faire 
y}itx  \z%  défauts  &  les  vices  dont  nous  avons 
m  mention  ,  furtout  dans  l'ordonnance  grecque  ; 
Ân  Milit.  Suppl.  Tomt  IK 
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défauts  &  vices  qui  furent  corrigés  momen- 
tanément par  quelques  grands  capitaines ,  comme 
Alexandre,  qui  trouva  dans  fon  géniéles  moyens 
dont  il  ufa  pour  s'aflurer  la  victoire ,  mais  qui 
dans  des  mains  moins  habiles  occafionnèrent  fes 
défaites  &  les  pertes,  dont  l'hiftoire  a  fi  fou- 
vent  eufanglanté  fes  annales. 

Avant  depourfuivre  l'hiftoire  de  la  fcience  de  la 
guerre,  qui  devient  dès  ce  moment  abfolumen 
différente  ,  il  nous  a  femblé  utile  d'indiquer  les 
ouvrages  des  diffère ns  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
l'art  de  la  guerre ,  chez  les  Crtcs  &  chez  les 
Romains.  Il  n'en  n'eft  pas  de  le  fcience  de  la 
guêr  e  comme  des  autres  feiences.  Rarement  ici 
l'inventeur  a-t  il  écrit,  l'auteur  eft  prefque  tou- 
jours l'hiftorien  des  actions  &  des  découvertes 
des  autres.  Quelquefois  cependant ,  comme  Pyr- 
rhus ,  Céfar  &  Arrien ,  il  a  commandé  les  armées-, 
quelquefois  auflî ,  comme  Thucydide ,  Xénophon , 
Polybe,  &c. ,  il  a  fait  la  guerre  &  a  été  témoin 
des  faits  dont  il  donne  les  détails ,  ce  qui  doit 
contribuer  à  donner  beaucoup  plus  de  poids  à 
fon  ouvrage. 

La  fag^cité  avec  laquelle  Homère  décrit  tout 
ce  qui  regarde  l'art  de  la  guerre ,  l'a  fait  regarder 
avec  raifon  comme  un  des  premiers  &  des  plus 
ntéreftans  hiftoriens  do  cet  art,  dans  un  tems 
oû  l'on  ne  connoiffoit  encore  aucun  moyen  de 
communiquer  facilement  fes  penfées  aux  autres, 
Homè  e  erroit,  dit-on ,  dans  fept  villes  diffé- 
rentes de  la  Grèce,  récitant  fes  ouvrages.  On 
pourroit  croire  qu'il  préféra  de  les  mettre  en 
vers,  afin  de  les  faire  mieux  écouter  &  plus 
facilement  retenir.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
manière  fi  intéreffante  de  tranfmettre  l'hiftoire 
d'une  guerre,  qui  avoit  fait  prendre  les  armes 
aux  différentes  villes  de  la  Grèce,  dans  lef- 
quelles Homère  la  récitoit  ;  les  détails  dans  les- 
quels entre  ce  grand  homme,  fur  tout  ce  qui 
regarde  les  armes,  la  formation,  la  difeipline, 
le  campement ,  la  manière  de  combattre  des 
Grecs  au  fiège  de  Troye  ;  doit  imérefler  le 
mi  it aire  qui  aime  fon  art  ,  8c  qui  fe  plaît  à" 
le  voir  dans  les  premiers  inftans ,  où ,  pour  amfi 
dire,  il  commença  à  devenir  une  fcience.  L'Iliade 
d'Homère  &  tous  fes  ouvrages,  ont  été  traduits 
d  ins  toutes  les  langues }  on  nous  permettra  de 
préférer  dans  la  nôtre,  la  traduction  du  refpec- 
table  citoyen  Bitaubé. 

Hérodote ,  nommé  le  père  de  l'hiftoire ,  écrivit 
celle  des  guerres  des  Perfes  contre  Us  Grecs , 
depuis  le  règne  de  Cyrus  jufqu'à  celai  de  Xercès  j 
il  l'acheva  au  tems  de  la  guerre  du  Péloponèfe. 
On  lui  reproche  de  n'être  jas  toujours  très- 
vrai  dans  les  faits  dont  il  occupe  le  lecteur. 
Le  citoyen  Larcher  en  a  donné  une  traduction  qui 
eft  très-eftimée ,  elle  eft  en  lept  volumes  in  8°. 

Thucydide  écrivit  l'hiftoire  de  h  guerre  du 
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Péloponèfe,  jufqu'à  la  n*.  année  înclgfivement  r 
mais  ici  le  militaire  doit  lire  &  étudier  avec 
plus  de  confiance,  parce  que  l'auteur  avoir  été 
témoin  oculaire  de  ce  qu'il  écri  voit»  &  déplus 
un  milita  re  inflruit  qui  avoit  fait  des  actions  , 
qui  lui  avoient  acquis  un  nom,  d'Ablancourt, 
en  a  donné  une  traduction  rrançoifc  en  trois 
volumes  m- 12.  , 

Comme  Thucydide,  Xénophon,  témorn  des 
faits  dont  il  donnait  les  détails ,  fut  un  excel- 
lent militaire  ,  un  écrivain  &  un  hiftorien  inté- 
reflant  ;  nous  avons  de  lui  ,  relativement  à  la 
guerre,  fa  Cyropedie,  traduite  par  h  citoyen 
Charpentier  ,  1  hiftoire  de  l'expédition  de  Cyrus 
le  jeune  contre  fon  frère  Artaxercès,  &  de 
la  retraite  des  dix  mille;  le  ciroyen  Larcher  a 
donné  la  traduction  de  cet  ouvrage  en  deux 
volumes  in-n*,  6c  M.  la  Luzerne,  depuis  mi 
niltre  de  la  rrarine  ,  une  traduction  de  la  r.  traite 
des  dix  mille ,  avec  des  refl  xions  militaire* 
en  un  volume  in-&*.  —  L'hiftoire  de  la  guerre 
du  Péloponèfe  en  fept  livres,  ou  la  continua- 
tion de  celle  de  Thucydide  ,  traduite  par 
d'Ablancourt.  —  Un  traite  du  général  de  la  cava- 
lerie. —  L'art  de  monter,  de  d relier  les  che- 
vaux &  de  les  nourrir.  —  Scipion  l'Africain 
fc  I.ucullus,  d  t-on,  lifoient  fans  ceffe  les  pro- 
ductions de  ce  philofophe  militaire ,  afin  d'y 
apprendre  à  devenir  de  grands  capitaines  &  d'ex- 
cellens  hommes  d'état.  On  a  aceufé  plufîeurs  fois 
Xénophon  (  peut-être  affez  légèrement  )  d'avoir 
snis  beaucoup  trop  de  romanefque  dans  fes  ou- 
vrages. Cependant  Hérodote  donne  des  détails 
de  la  bataille  de  Thymbrée,  dont  on  a  aceufé 
JCenophon  d'être  l'inventeur,  quoiqu'ils  fe 
trouvent  d'accord  fur  plufîeurs  points  avec 
Hérodote  qui  vivoit  un  fiècle  avant  lui.  On 
pourroit  peut-être  plus  raifonnablement  lui 
feprocher  d'en  avoir  imaginé  les  manœuvres  ; 
Voltaire  révoque  auflî  en  doute  &  retraite  des 
dix  mille. 

Après  ces  premiers  auteurs  infnvment  con- 
nus &  dont  nous  avons  les  ouvrages ,  on  parle 
de  quelques  autres  comme  de  Stra;ocles  ,  d'Her- 
mias  ,  d'Enéas  qui  écrivit  fur  routes  les  parties 
de  la  guerre.  Différens  traités,  réduits  depuis 
en  abrégé  par  Cyneas  ,  (  Polybe  cite  celui 
fur  l'art  de  conduire  les  armées  )  de  Clearque, 
de  Paufanias ,  d'Evangelus ,  (  Philopemen  fe 
plaifoit,  dit-on,  à  s'infiruire  du  grand  art  de 
conduire  les  armées  dans  les  ouvrages ,  fur  la 
tactique  d'Evangelus)  d'F.upomelus,  d'Iphicrates, 
tous  cités  par  Elien  dans  ta  préface ,  avec  beau- 
coup d'autres  dont  les  ouvrages  nous  font  in- 
connus. 

Pyrrhus ,  dont  nons  avons  déjà  parlé  comme 
un  des  plus  grands  capitaines  de  l'antiquité,. 
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avoit  écrit ,  &  fon  fils  Alexandre  avec  bssn- 
coup  de  capacité  fur  l'art  militaire ,  dont  ils 
avoient  fait  toute  leur  vie  leur  unique  étude. 

Polybe,  un  des  auteurs  militaires  le  pins  inté- 
reliant  ,  avoit  eu  pour  maître  dans  l'art  de 
la  guerre  le  fameux  Philopemen  ;  conduit  à 
Rome  après  la  deftruction  des  Acheens,  il  t'at- 
tacha à  Scipien  l'Africain.  De  tous  les  ouvrât;  s 
i!  nous  relie  une  partie  de  fon  hiftoire  natu- 
relle ;  fon  livre  fur  la  tactique  eft  perdu  ;  fon 
hiftoire  qui  s'etendoit  depuis  le  commencero  nt 
des  guerres  puniques  ,  jufqu'à  la  fin  de  celle 
de  Macédoine,  étoit  renfermée  en  quarante 
livres,  dont  il  refte  les  cinq  premiers,  avec 
des  fragmens  confidéables  des  douze  fuiv;ns. 
On  regarde  Polybe  conme  celui  de  tous  !f$ 
écrivains  de  l'antiquité ,  qui  eft  le  plus  ucle 
pour  connoitre  les  grandes  opérations  de  la 
guerre  en  ufage  chez  les  anciens  ;  cet  ouvrage 
a  éré  traduit  par  dom  Thuilier,  leligieui  béné- 
dictin, &  commenté  par  le  chevalier  Folard, 
officier  inftruit  fcr  diftingué }  7  volumes  1/1-4*.  On 
aceufe  le  traducteur  d'infidélité,  &  le  com- 
mentiteur  d'erreurs  quelquefois  affez  graves, 
occifionnées  par  fon  amour  pour  les  colonnes, 
dont  il  vouloit  trouver  des  modèles  partout. 

On  doit  à  Démocrite,  auteur  grec,  un  oo- 
vrage  fur  l'art  de  ranger  une  armée  en  bataille. 

Diodore  de  Sicile  avoit  entrepris ,  fous  Céfar 
&  fous  Augufte,  d'écrire  une  hiftoire  de  tM 
les  peuples  connus  alors }  il  en  eft  refté  qu-r.ze 
livres  avec  quelques  fragmens  des  autres.  L'abbé 
TerraiTon  en  a  donné  une  traduction  en  fept 
volumes. 

Céfar,  dont  on  peut  mettre  le  nom  i  côté 
&  peur-être  au-defTus  de  celui  d'Alexandre, 
ayant  cultivé  les  lettres  au  milieu  du  tumulte 
des  armes  ,  compofa  plufîeurs  ouvrages ,  dont 
il  nous  refte  fts  commentaires  fur  les  guim* 
des  Gaules  8c  fur  les  guerres  civiles;  ouvrage 
fait  en  forme  de  mémoire  ,  mais  qui  peut  p^itf 
pour  une  hiftoire  complette.  Le  héros  narre 
ft  s  victoires  avec  la  même  rapidité  qu  i!  a 
à  les  remporter.  Ce  Ifvre  à  précieux  a  été  in- 
duit &  commenté  dans  toutes  les  langues.  F.n 
France  il  y  a  eu  un  ouvrage  intitulé  :  lt  (<)■■ 
rt nouvelle  par  tes  otyrvations  militaires  de  Usiw 
Simion  ;  un  autre  intitulé  :  le  pa-fait  capital , 
OU  Abrégé  des  guerres  des  commentaires  de  » 
avec  des  remarques  hiftoriques  8f  critiques  fur 
icelles ,  remplie  s  de  vues  profondes  &  d'excellentes 
inftructions  ;  par  Henri  de  Rohan.  M.  Cm- 
chard  a  écrit  fur  les  campagnes  de  Céfir  contre 
Labienus  en  Ffpagne  i  &  affez  récemment 
M.  Turpin  dcCnffé  a  domé  des  conuneruîittf 
fur  les  commentaires  de  Céfar. 
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KL  de  Zurlauben  a  donné ,  dam  fa  Bibltoth>qut 
miuirt,  en  trois  volumes  i*-ix,  1760,  une 
terfion  diimée  des  ouvrages  d'Onofandre  ,  lur 
b  devoir»  8c  les  vertus  d'un  général  d'armée. 

Plurarquî  ne  devroit  peut-être  pas  être  regardé 
comme  un  auteur  militaire,  mais  comme  Ks 
hommes  <lluftres,  dont  il  a  écrit  la  vie,  étoient 
refque  tous  de  grands  généraux ,  Alexandre , 
iiémiftocle,  Epaminondat,  Philopemen,  Pyr- 
rhus, Annibal ,  Fabius ,  Scipion ,  Manus ,  Sylla, 
Piul-Emile,Sertorius,  Pompée,Céfar ,  &C. , cette 
panie  de  Tes  ouvrages  nous  a  paru  tenii  eflen- 
tkllemtnt  a  la  fcience  de  la  guerre.  On  doit 
être  bien-aife  de  connoitre  un  peu  en  dénil 
Ici  grands  capitaines  dont  on  veut  étudier  les 
acbons  militaires.  Plutarque  a  été  tra.luit  par 
Amyot,  la  vie  des  hommes  illuftres  eft  con- 
tenue dans  quatre  volumes  in-11  de  l'édition 
4e  Paris. 
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Frontin ,  brave  guerrier  8c  favant  jurifeon- 
fuhe  romain  ,  a  laiffé  quatre  livres  de  ltrara- 
eémes  de-guerre,  après  s'être  perfectionné  par 
u  le&ure  des  auteurs  militaires  grecs ,  &  avoir 
hit  lu.  même  h  guerre  avec  fucces.  Ses  matières 
fo  u  rangées  avec  ordre ,  mais  fa  conciûon  oblige 
fouvent  de  chercher  à  le  deviner. 

11  nous  refle  fur  la  tactique  des  Macédoniens , 
qai  eft  celle  des  Crées  perfectionnée  ,  un  ouvage 
ïEli^n,  imprime  à  Amfterdam  en  X7J9,  8c  tra 
duit  &  imprime  en  1757 ,  avec  un  difcouis 
fur  la  phalange  8c  fur  la  milice  des  Grecs  en 
gméral  /  fui  vie  d'une  diiîcrtation  fur  le  coin 
des  Anciens  >  par  M.  Bouchaud,  mjjcr  des  gre- 
nadiers royaux ,  officier  très  eftimé. 

Polyen  écrivît  en  grec  fon  livre  des  Rufes  de 
L  tu<rrt ,  traduit  8c  imprimé  en  1759,  en  d**ux 
v  lûmes  w-ix,  avec  des  notes,  par  dom  Lou-. 
bineau  ;  8c  en  1770 ,  imprimé  de  nouveau  à 
U  fuite  des  ouvrages  de  Frontin ,  8c  formant 
avec  ce  dernier  trois  volun>es  in-u. 

A-peu  près  dans  le  même  rems  où  Polyen 
«rivo  t  fes  Stratagèmes  ,  Arien  battoit  'es  en- 
nemis* de  l'empire,  8c  compofoit  l'hifloire 
d  Alexandre-le-Grand ,  dont  il  nous,  rtfte  iept 
livres  traduits  par  d'Ablancourt  ;  un  volume  ia-i  1. 
f>n  appeloit  Arien  le  nouveau  Xénophon  ;  on 
prétend  cependant  hi  attribuer  à  tort  une  tac- 
tile des  Grecs,  qui  eft  celle,  dit-on,  d'El.en, 
dont  nous  venons  de  parler. 

Vegèce  porta  fes  vues  plus  loin ,  &  compofa 
m  cours  entier  de  fcience  militaire  ;  cet  ou- 
vrage traduit  par  M.  Bourdon,  a  été  rommenté 
par  M  Turpi  >  de  Criffé.  Les  intriturions  de 
Vegèce  renferment  des  moyens  d'inftruftions 
«ûtx  faciles  8c  axiez  complets i  comme  il  écri- 


voie  dans  un  fiècle  de  décadence ,  fon  objet 
étoit  de  remettre  fous  Us  yeux  l'ancienne  dif- 
cipline  des  Romains  qui  étoit  corrompue,  &  les 
principes  généraux  de  la  fcience  de  la  guerre. 
11  a  fa  faire  un  choix  des  plus  excellens  préceptes, 
8c  appliquer  à  chaque  partie  de  la  guerre  les 
maximes  générales  qui  lui  conviennent  ;  U  eft 
auffi  le  feul  qui  ait  expofé  les  principes  des 
différeras  ordres  de  bataille. 

SECONDE  ÉPOQUE. 

Les  Modernes. 

Après  la  mort  de  Céfar  &  celle  d'Augufte  qui 
lui  fuccéda  ,  l'empire  romain  fut  attaqué  de  toute 
part ,  8c  les  légions  jufqu'alors  invincibles  furent 
fouvent  vaincues  (1). 

Malheureufement  pour  l'Italie,  la  guerre  qui 
fe  faifoit  f  r  les  frontières  de  l'empire  n'alarmoit- 
elle  pas  des  gens  énervés  par  le  luxe  8c  afloupis 
par  tous  les  luccès  précédent  ?  On  ignorait  com- 
bien la  milice  étoit  déchue,  8c  tous  les  niques 
auxqu  Is  on  étoit  expofé  en  laiflant  augmenter 
les  abus  8c  les  défordres  dans  la  partie  militaire. 

Quelques  princes ,  tels  que  Vefpafien  ,  Titus  , 
Trajan ,  remédièrent  paflagérément  à  ces  maux  (1) ; 


(1)  Les  Parthes,  «  ces  hommes  d'armes ,  bardés 
••  8c  armés  de  toutes  pièces ,  fe  fer  vaut  de  l'arc 
»  ou  de  la  lance,  maniant  aflez  bien  leurs  cbe- 
»  vaux  pour  les  Cure  reculer,  de  manié  te  à  enve- 
••  lopper  leus  ennemis  de  toutes  parts,  fécondés 
»  par  les  chevaux  légers  répandus  ça  St  là  autour 
»  d'eux  fans  tenir  ordonnance  ,  mais  tirant  éga- 
»  lement  de  longues  8c  fortes  flèches  »  (  Plutarque 
vie  de  CiaiTut  )  dévoient  être  bien  redoutables 
pour  les  légions  romaines.  Le  petit  nombre  de  cava- 
lerie qui  accompagnoit  ces  dernières  étant  com- 
pofé  d'étrangers  & Turtout  de  Gaulois,  à  la  journée 
où  Crulius  fut  û  complettement  défait,  étoit  ii  mal 
armée  ofrenâvement  8c  défenfivement  qu'il  leur  étoit 
prefqu'iinpolîible  de  ne  pas  fuccember. 

Aufli  ces  mêmes  Parthes  raba  tirent-ils  1  orgueil 
d'Antoine  ,  lorfqu'enivré  de  la  fortune  il  voulut 
eflayer  de  venger  Cralfus  8c  de  reparer  l'honneur 
des  Romains.  Trop  heureux  d'éviter  alors,  par  une 
retraite  très-précipirée  ,  la  défaite  8c  la  captivité  , 
il  augmenta  la  gloire  de  cette  brave  nation. 

Los  guerres  civiles  8c  continuelles  des  Romains, 
ne  leur  ayant  laifie  ni  le  tems ,  ni  l'attention  néetf- 
faires  pour  remédier  à  la  roiblelTe  de  l'ordonnance 
de  leur  cavalerie ,  celle  des  Sarmates  &  des  Huns 
leur  foi  auili  très-redoutable  du  tems  d  Arrien. 

(0  AU  vérité  Se  ces  Daces  8c  ces  Parthes  ne 
parurent  plu?  que  des  victimes  dévouées  à  la  gran- 
deur romaine  ,  brique  l'habile  &  l'heureux  Tiaian 
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ils  rétablirent  U  difeipline ,  firent  la  guerre  eux- 
mêmes  &  U  firent  avec  fuccès  y  mais  à  ces  grands 


Yengea  fur  ces  deur  nations  les  humiliation» qu'elles 
avoicnt  fait  éprouver  aux  Romains. 

Les  détails  militaires  de  tous  ces  expiait*  ne  font 
pas  parvenus  jufqu'à  nous  d'ur.e  manièie  inftruc- 
tive  ;  tout  ee  qu'on  peut  remarquer ,  c'eft  que 
la  cavalerie  étoit  devenue  l'arme  principale  de  l'armée 
dès  le  tems  de  Conltantin.  En  venant  ccirrbûtrte 
Maxence,  il  trouve  auprès  de  Turin  une  armée 
ennemie ,  dont  la  cavalerie  étoir  couverte  de  fer. 
Comme  on  a  reproché  à  Conftantin,  d'avoir  intro- 
duit ou  laitfé  introduire  beaucoup  de  relâchement 
dans  la  difeipline  mi'iraire  ,  la  fupériorité  acquite 
par  la  cavalerie  fur  1  infanterie  de  fon  tems,  peut 
avoir  été  canfée  par  l'efprit  de  parefle  &  d'éner- 
vement ,  dont  étoient  infectées  les  troupes,  &  dont 
U  ne  put  ou  ne  voulut  pas  les  guérir. 

Dans  la  bataille  décifive  livrée  a  M.: xtme,  près 
du  Ponte  -Mole  ,  quoique  l'infante  le  de  ce  dernier 
eût  été  d'abord  rompue  Si  mife  en  détordre,  l'ufur- 
pareur  difpuca  encore  atTez  long-tems  U  victoire 
Se  l'empire  avec  fa  cavalerie  :  ce  fut  par  une  der- 
nière charge  de  Conftantin,  à  la  tète  de  la  tienne, 
que  les  efeadrons  de  Maxence ,  enfoncés  Se  repoullés 
fur  tour  le  frout  de  leur  ligne,  furent  mis  en  dé- 
route ,  &  piirent  la  fuite  en  défordre,  en  fe  pré- 
cipitant en  foule  fur  le  feul  pont  de  barreaux ,  pré- 
paré par  cer  imprudent  général  pour  aiTurex  la 
«traite  de  toute  fon  armée, 

L'efprir  de  mutinerie  dans  les  troupes  étant  une 
marque  infaillible  du  relâchement  dans  la  dtfcipline , 
il  eft  aifé  de  voir  que  ces  foldats  qui  avoietu  fait 
malTacrer  rant  d'empereurs,  qui  après  la  mort  de 
Conltantin  même,  avoient  immolé  a  leur  rage  un 
il  grand  nombre  de  fes  neveux  &  de  fes  parens, 
n'étoient  plus  retenus  par  ce  frein  indifpen fable  à 
impofer  à  une  multitude  fi  ignorante  ,  fi  féroce 
&  fi  difpofée  à  ne  connoître  d'autre  règle  que  les 
defirs  les  plus  ardens  Se  les  plus  dérègles. 

Il  patoît  combien  cette  mauvaife  difeipline  étoit 
au  plus  haur  dégré ,  lors  de  la  bataille  de  Singave 
contre  les  Perfesj  ce  feroit  perdre  fon  tems  d'y 
chercher  des  notions  militaires  de  quelqu'infhuc- 
rion ,  ainfi  que  dans  celle  donnée  en  Hongrie  dans 
les  plaines  de  Murza. 

Tous  les  hiftoriens  de  ces  tems,  où  la  barbarie 
commercoit  ti  fort  à  s'étendre,  fixent  à  cette  der- 
nièic  bataillé ,  l'époque  de  la  deftruction  entière 
de  l'ancienne  milice  romaine,  qui  avoit  procuré 
a  cet  empire  tant  de  gloire  &  rant  de  rriomphvs  j 
ils  veulent  fans  doute  parler  de  celle  oui  avoit  exifté 
du  tems  de  la  république.  A  l'égard  de  celle  qui 
difputok  alors  l'empire ,  elle  étoit  bien  peu  redou- 
table ;  on  U  voir  dans  cerre  journée  commencer 
U  combat  avant  la  fin  du  jour,  après  avoir  eu 


hommes  fueeédèrent  des  princes  faibles ,  Watt 
militaire  ne  cefla  plus  de  décliner. 


toute  liberté  de  fe  bartre  dès  le  marn  :  elle  s'y 
livre  avec  fi  peu  d'ordre  ti  tant  d'acharnement ,  cjuil 
dure  dans  lu  nuit  ;  Se  les  deux  aimées  mêlées  m- 
feruble  &  confondues ,  combattent  d'homme  à 
homme  fansobferver  niiangs,  ni  files  ,  ni  cohottts, 
ni  efeadrons.  Au  milieu  de  ce  défordre,  la  cava- 
lerie de  Confiance  perce  les  ifcad  ons  Se  les  ba- 
raillons  de  Moence  ,  Se  décide  la  victoire  ta 
faveur  de  ce  Confiance ,  enfermé  alors  dans  uot 
églile  avec  un  évéque. 

L'armée  paroi t  avoir  été  compofée  alors  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  néceflueux  chez  les  Romains 
Se  de  barbares  incorporés  avec  eux ,  par  une  faune 
politique  de  la  part  de  ces  tyrans  achetant  le  iront 
de  ces  mêmes  foldats  t  Se  le  droit  de  les  fane 
égorger  au  moindre  de  leurs  caprices  ,  jufqu'au 
moment  où  ces  derniers ,  las  d'èrre  les  vicrinws 
de  la  tyrannie  ou  gagnés  par  dts  çromelfes  éblouif- 
fanres,  exciralTenr  une  de  ces  féditions  fi  com- 
munes alors .  8c  arrachaient  à  ces  defpotes  8c  It 
trône  Se  la  vie. 

L'habitude  d'une  aufïi  exceffive  licence  aveir 
prefqu'anéauti  toute  difeipline,  lorfque  Julien  en- 
treprit de  rétablir  quelques-ans  de  ces  anciens  prin- 
cipes ,  qui  avoient  tant  contribué  aux  victoires 
des  Romains.  De  fon  tems  les  légions  paroifléa 
être  réduites  à  la  moitié ,  la  cavalerie  paroit  avoir 
été  mieux  compofée. 

Dans  le  récit  de  la  bataille  de  Strasbourg,  ©à 
Julien  battit  les  Allemands  fi  complètement,  il 
eft  queftion  de  fix  cents  gendarmes  armés  de  routes 
pièces ,  qui  effrayés  fe  jette rent  fur  l'infanterie , 
laquelle  en  fe  ferranr  les  obligea  de  filer  le  long 
de  la  ligne,  ce  qui  prouve  un  ordie  en  phalange 
de  la  part  de  l'infanterie. 

Après  cette  bataille  ,  Julien  devenu  l'idole  des 
troupes,  fut  profiter  de  l'afcendant  qu'il  avoit  ptis 
fur  elles,  pour  les  rendre  plus  foumifes  à  la  dif- 
eipline. 

Depuis  la  mon  de  ce  prince,  le  défordre  i 
l'anarchie  étant  portés  à  leur  comble  ,  on  r.t  ri: 
plus  que  des  foldats,  tantôt  infolcns,  tantôt  lâches, 
commandés  p.ir  de  vil.  defpotes,  fans  caractère  4 
fans  t  .lens }  la  difeipline  &  l'art  difparurent  entiè- 
rement. 

La  grande  journée  d'Andrinople ,  où  l'craperevr 
Valeiiu*  fut  blefîé ,  battu  Si  enluite  brûlé,  proii« 
comlien  dèr.  le  quatrième  fitcle  la  difeipline  ronuint 
avoit  d-igéi.éré  ,  en  voyant  une  armée  impériale 
défaite  Se  ûi'trui  e  par  des  barbares  châtiés  de  leur 
pays ,  n'ayant  ptelque  d'autres  armes  que  celles 
enlevées  à  une  armée  romaine ,  commandée  par  le 
comte'  Lupicin. 

Si  nous  lts  voyons  remporter  la  victoire  fi  re- 
nommée d'Aëiius  fur  A«ila»  nous  fomrnts  kàa 
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On  peut  s'arrêter  au  règne  de  Juftinieo  I*1. , 
tomme  l'un  des  plus  propres  à  faire  une  époque 
d'où  l'on  puilTe  conftderer  le  déclin  de  l'art 
de  la  guerre,  &  celui  de  ladifcipline 


GUE 


Deux  généraux,  Belifaire  &  Narfes,  (i)  fou- 
tinrent  l'empire  chancelant  de  JuJHnien.  Malgré 
U  licence  effrénée  des  foldats ,  les  légions 
s'étoient  foutem.es  jufqu'à  Conftantin-le-G:and. 
On  les  comptoir  encore  félon  Tordre  de  leur 
i  nomination  ,  comme  fous  Augufte  ,  les  mêmes 
grades,  les  mêmes  honneurs,  les  mêmes  prix 
pour  la  valeur  y  étoient  confervés,  les  mêmes 
récompenfts  fe  donnoient  aux  vétérans  ;  mais 
aptes  la  chiite  de  l'empire  d'Occident ,  ce  qui 
reltok  des  vieilles  légions  s'éteignit  infenfi- 
blement,  &  fous  le  règne  de  Jufttnien  il  n'en 
étoit  plus  queftion.  Les  armées  alors  ne  furent 
plus  composées  que  de  barbare  t  foudoyés. 
Belifaire  écrivoit  à  l 'empereur  afin  de  lui  apprendre 
fes  peines,  pour  lever  en  Thrace  quelques 
foldats  mal  vêtus ,  &  qui  ne  vouloient  point 
aller  à  l'ennemi.  Narfès  qui  lui  fuccéda  com- 
pofa  une  armée  de  Lombards,  d'Hérules,  d'Huns, 
de  transfuges  perfatis  }  mais  il  fut  les  former 


it  trouver  dans  cetre  occafion  de  grandes  preuves 
<!«  capacité  Se  de  feience  militaire. 

On  ne  trouve  rien  qui  inftruife  de  l'ordonnance 
fc  ces  Goths  qui  battirent  les  Romains.  Il  auiott 
6é  au  moins  curieux  de  comparer  leur  armure  avec 
celie  des  Germains,  &  de  lavoir  s'ils  avoient  des 
«mes  comparables  à  cette  lourde  épée  germaine, 
i  la  lance  &  à  la  fronde,  au  maillet,  au  javelot, 
*  la  hache  Se  au  cotege  ,  avec  lefquels  ces  dér- 
até" avotent  lutté  fi  inégalement  contre  les  pilum, 
1"  tpées  tranchâmes  des  deux  côtés  ,  les  piques , 
k  Ucces  Se  les  fabres  des  Romains. 

Agathtas  nous  apprend  feulement  que  k'infàn- 
Kne  des  barbares  étou  afTcz  conftamment  au  centre 
it  l'armée  ,  formant  à-peu-près  le  coin  ou  l'em- 
l»!on  des  Grecs  ;  la  pointe  de  ce  coin  étoit  formée 
P"  cent  jeunes  hornmrs  choifis  ;  ils  pbçoient  la 
cavalerie  fur  les  ailes  ,  Se  fouvenc  l'eatremëloient 
«  pelotons  d'armés  à  la  légère. 

(0  Ptocope  en  nous  parlant  des  victoires  rem- 
Pc"ées  par  Belifaire  Se  par  Narlès ,  a  négligé  de 
nom  lainer  quelques  détails  un  peu  inftrudirs,  fur 
h  «clique  des  armées  de  ce  rems.  Les  rrottpes 
«oieiit  compofées  d'i.ommes,  allant  la  plupa;t  à 
1*  gaeite  lans  avoir  appris  à  la  faire  ;  la  plus 
paode  parti*  de  ces  milices  du  tems  des,  rois  de 
notre  première  race ,  allant  à  la  guerre  fous  la  con- 
state ces  Leudes,  des  évéques-4t  des  comtes,  paroit 
avoir  été  compofée  d  hommes  à  pied  armés  légc- 
«ment,  i-peu-p{ès  comme  les  Gaulois.  Le  grand 
nombre  des  Leudes  étoit  fans  doute  à  cheval  >  il 
«  cou  de  même  4e  pluficurs  autres. 


&  les  discipliner  ;  &  l'empire  auroit  peut-être 

pu  reprendre  fon  ancienne  fplendeur ,  ft  JuC- 
tinien  eût  fécondé  les  fuccès  de  fes  généraux 
par  une  fage  conduite. 


y 


Ce  qui  étoit  appelé  alors  infanterie  romaine 
ëtoit  armé  partie  avec  des  javelines  ,  partie 
avec  des  boucliers  i  on  diitinguoit  les  uns  des 
autres  $  ces  deux  elpèces  de  foldats  formoient 
la  ligne  ;  on  mettait  au  premier  rang  les  armes 
de  longueur  &  les  plus  courtes  au  fécond.  }\ 
y  avoir  auffi  des  archers»  mais  toutes  ces  troupes 
etoient  en  général  formées  par  des  étrangers. 
Les  Romains  dans  leur  décadence  fe  fervirenc 
de  toutes  les  nations;  le  zèle,  l'émulation, 
l'efprit  de  difeipline,  &  tous  Ks  principes  de 
l'art  militaire  étant  entièrement  relâchés,  ils 
trouvoient  plus  commode  de  foudoyer  diffé- 
rentes troupes  étrangères,  qui  avoient  chacune 
leur  propriété.  L'ordre  de  bataille  étoit  alors 
fur  une  ligne  formée  en  phalange,  l'infanterie 
au  centre  &  la  cavalerie  lur  les  ailes  \  les  pre- 
miers rangs  étoient  armés  très-pefamment  j  toute 
l'armure  légère ,  archers  &  frondeurs ,  étoic 
police  derrière  la  ligne,  en  attendant  le  moment 
d'entrer  en  aclion.  La  cavalerie  partagée  fur 
les  ailes  ,  armée  partie  d'écus  &  de  javelines , 
partie  d'arcs  &  d'épées ,  quelques-uns  de  lancée  , 
tous  étoient  couverts  d'armes  défenfives. 

Telle  étoit  la  manière  d'armer  les  troupes, 
telle  étoit  celle  de  les  ranger  en  bataille  ,  dans 
l'armée  de  Narfès  lots  de  la  bataille  de  Caililin. 
Dans  cette  bataille,  à-peu-près  la  dernière  dans 
laquelle  on  fit  quelqu'ufage  de  la  tactique  des 
anciens  déjà  trop  oubliée,  Narfès  paroit  avoir 
formé  fes  difpontions  fur  les  mêmes  principes 
qu'Annibal  à  Cannes.  Au  moment  où  les  Francs 
rangés  en  coin ,  avançoieut  lentement  &  venoieiu 
donner  dans  le  centre  de  l'armée  romaine ,  qui  fe 
trou/oit  vide  par  l'abfcence  des  Herules  ;  Narfès 
replioit  fes  deux  ailes  comme  une  tenaille  & 
enveloppoit  les  Francs  ,  forcés  par  ce  mouve- 
ment d'abord  de  s'arrêter,  &  enfuite  de  prendre 
la  fuite. 

Ces  détails  prouvent  combien  à  cette  époque 
on  étoit  déjà  éloigné  de  l'ordonnance  des  cohortes 
romaines  ,  à  peine  même  fe  fouvenoit-on  du  nom 
de  légion;  les  principes  de  l'art  militahe  étoient 
tout-à-fait  corrompus.  L'efptit  qui  foutient  la 
difeipiine  &  la  relève  quand  elle  eft  relâchée, 
ne  tubfiftoit  plus  ;  &  il  étoit  trop  difficile  de 
le  faire  revenir  de  fon  affaifTement  ;  c'étoit  une 
machine  ufée ,  dont  les  reiTorts  négligés  depuis 
trop  long- tems  n  avoient  plus  d'aclion  &  que 
perfoiine  n'ofoit  plus  tenter  de  reconfliuire. 
Auffi  doit- on  fixer  ici  le  terme  des  recherches 
fur  l'art  de  h  guerre  che*  les  Romains  :  leur 
hifloire  n'offre  plus  rien  à  aucun  militaire  qui 
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Toit  digne  de  fa  curioiîré ,  &  encore  moins 
qui  pu  Ile  contribuer  i  Ton  inflruâion.  C'eft 
un  tilfu  de  meurtres ,  de  crimes  &  de  brigan- 
dages; les  foldats  vendent  l'empire  au  lieu  de 
le  défendre;  Rome  ne  peut  plus  réfiiter  à  tant 
de  corruption  \  des  peuples  venant  en  roule 
du  Nord ,  attaquent  1  empire  avec  d'autant  plus 
de  fuccès,  qu'on  ne  leur  oppofe  ni  courage 
ni  difcipline,  &  l'univers  étonné  ne  tarde  pas 
de  fe  fouvenir  à  pêine  de  cette  puiûance  qui 
l'avoit  alfervi. 

Pendant  un  moment ,  on  eut  dû  peut-être 
efpérer  de  voir  améliorer  le  foit  des  peuples  t 
jk  l'art  militaire  reprendre  quelque  faveur  i  ce 
tems  lut  ctlui  où  l'Europe  étonnée  vit  régner 
Charlemagne  (i).  Mais  après  ce  règne  tiop 


(0  Dès  le  tems  de  Charlemagne,  l'armure  étoit 
devenue  plus  pefante.  Ce  prince  parvint  à  dimi- 
nuer infiniment  les  énormes  abus  qui  s'étoient  in- 
troduits dans  la  forme  de  'a  levée  6c  de  ia  com- 
compofition  des  armées  i  dès  le  moment  où  des 
hommes  plus  puiffans  que  leurs  pères  avoient  dirigé 
leurs  principaux  efforts,  pour  arracher  des  mains 
des  monarques  quelque  partie  de  leur  autorité.  Si 
ce  grand  homme  ea  rendant  à  la  carie  du  peup  e  , 
deja  trop  uu-prifée  &  trop  furchargee ,  une  partie 
de  ce  droit  naturel,  inhérent  a  tout  hjmme  d  exercer 
de  l'influence  lur  ee  qui  le  regarde  pcrfonneliement, 
vint  a  bout  de  repriser  quelques  abus  cri  .nts  d'uu- 
rorité  chez  ceux  qui  en  étoient  les  principaux  dif- 
penfateurs,  fa  mort  tarda  peu  à  renveiler  le  bel 
édifice  mais  trop  peu  fo'ide,  qu'il  uvoit  commencé 
à  élever,  par  la  force  d'équi  ibre  de  pouvoir  où 
il  avoir  mis  les  différentes  dalles  de  la  nation. 


D.ms  ce  moment,  les  comtes  fe  retrouvèrent  a  fez 
de  force  roui  ne  faire  fervir ,  comme  avant  Ion 
règne,  que  ceux  qui  n'avoieut  ni  l'agent,  ri  !c 
crédit  ncctllaires  pour  s'en  faire  dilpitiùr.  A'ors 
les  fo'dats  furent  pris  conftamment  dans  la  p  us  vile 
ic  la  plus  néceflîteufe  popu  ace.  Sans  douce  même 
beaucoup  d'entr'eux  n'avoient  nullement  le  moyen 
de  fe  procurer  un  bouc  ier ,  une  lance ,  un  arc , 
des  flèches ,  &  (es  autres  uftenû"  es  mi  itaires  pref- 
crits  pir  Charlemagne  à  chaque  cub aliunus ,  d'ap- 
porter avec  lui ,  fiiivant  la  décifîon  qui  fut  accom- 
pagnée d'une  autre,  qui  ordonne  à  tout  pofleiîeur 
de  trente  arpens  de  f«ire  le  fervice  mi  itaire  ;  Se  à 
ceux  qui  en  pollédoient  moins  de  s'urraiiger  entr'eux 
pour  en  partager  la  peine  &  la  dépenfe. 

Mais  ces  efforts  palîàgers  ,  de  retour  à  l'ordre  , 
cédèrent  bientôt  aux  lccouffes  auffi  violerres  que 
co^tinue'les,  qu'excitèrent  les  guerres  interminables 
dont  l'Europe  étoit  déchirée.  Si  à  l'aide  de  quelques 
rr fermes  utiles  dans  la  conipolîrion  dt  fes  foldats , 
ce  grand  prince  vint  à  bout  des  Lombards,  des 
€*xons,  des  Sarrazins,  des  Gotbs,  des  Huns,  des 
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coure,  la  barbarie  reprit  fon  empire ,  des  prêtres 
régnèrent  i  Rome  ,  des  tartares  a  C<»nitami» 
nople  }  &  dès  cet  inliant  la  feience  mUitairs 
fe  peruit  entièrement  en  Europe ,  pour  y  repi- 
roure  trois  ou  quatre  ûècl^s  après. 

Pendant  tout  cet  intervalle ,  l'Europe  fut  fans 
taûique ,  fans  difeipline  &  fans  trouves  exet- 
cées.  Le  clergé  empechoit  les  arts  de  renaître , 
il  poffédoit  tous  les  livres  des  Anciens ,  il  main» 
tenoit  l'Europe  dans  des  ténèbres  qui  faifoient 
la  grandeur  des  minières  du  feigneur  On  ne 
faifoit  pas  moins  la  guerre ,  mais  comment  8c 
avec  quels  foldats?  dans  chaque  état  perfonne 
n'étoit  exempt  de  porter  les  armes  ;  chaque 
province  dans  les  occafions  de  guerre ,  tour* 
nifloit  un  certain  nombre  de  troupes,  comme 
aujourd'hui  lt  s  cercles  en  Allemagne  >  lesévéquesj 
les  abbés  y  envoyoient  leur»  fujets ,  &  les  cortutf , 
les  ducs ,  &c.  ,  y  menoient  la  dixième  partie 
de  leurs  ferls  ou  efclaves-  lii .mot  les  fouvernas 
imaginèrent  de  donner  des  terres  de  leur  domaine 
pour  un  tems  ou  à  vie,  à  quelques-uns  d' leurs 
lujets ,  fous  la  condition  de  menée  à  ia  guerre 
une  plus  grande  quantité  de  combarans  que  Ut 
autres.  Ces  bénéfices  qui  rellembloieni  aui 
timars  chez  les  Turcs,  deyinretit  «.n'uite  ce  que 
l'on  appela  des  fiefs  j  les  princes  par  ce  nouvel 
arrangement  ,  s'afluroient  une  plus  grande  quan- 
tité de  fujets,  prêts  à  les  fervir  lorfqu'ih  vou- 
droient  faire  la  guerre.  Mais  l'ambition  de  dominer 
s'arrête  rarement  dans  de  juftes  bornes  j  les  uppo- 
(itions  trop  fréquentes  qu'eprouvoient  les  fou- 
veraius  de  la  part  des  feigneurs  leur  fervircnt 
de  prétexte  pour  chercher  des  moyens  de  s'y 
foul'raire,  &  ils  imaginèrent  la  milice  des 
com  munes.  On  la  leva  dans  les  villes  auxquelles 
pour  cette  rai  fon  on  tranfporta  les  fondions  des 
oiillis  &  des  vicomtes ,  en  impofant  dans  cha- 
cune à  leurs  habitans  ,  la  charge  du  fervice 
militaire.  Mais  pour  donner  aux  villes  k  pou- 
voir de  lever  des  troupes ,  o»  fit  un  corps  «les 
principaux  bourgeois  auquel  ce  pouvoir  fut 
contéré  ;  de-là  les  éche  ins  ,  les  maires  &  h 
jurisdiciion  des  maifons  de  ville  ,  qui  fut  établie 
à  l'époque  de  la  milice  des  communes  èV  pu 
rapport  à  elle  ,  connue  &  mife  en  ufage  h 
pren  ière  en  France ,  &  bientôt  auilî  coud1.* 
&  ttife  en  ufage  dans  la  plus  grande  partie  àt 
l'Europe. 

Abares,  c'eft  que  ces  derniers  avoieur  des  foldw 
encore  plus  mai  armés  &  plus  mal  dilopiinét  <f« 
les  Cens.  C'eft  que  leur  manière  de  combattre  fe 
bornant  à  fe  mêler  confufément ,  fans  oblerver  m 
rangs  ni  files ,  far»  pouvoir  exécuter  par  coale'- 
quent  le  moindre  mouvement  en  corps  &  encore 
moins  en  ligne ,  ils  dévoient  fans  çeûe  être  bartu* 
par  ceux  qui  obfè'voifnt  du  moins  quelques-un 
des  principes  les  plus  triviaux  de  Tau  de  la  guêtre. 
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Ces  milices  des  communes  ,  compofées  feu- 
lement de  bourgeois,  étoîent  obligées  de  mar- 
cher à  leurs  frais,  iufqua  une  certaine  diflance 
de  leur  demeure  ;  h  on  les  menoit  plus  loin , 
c 'et oit  au  roi  à  les  défrayer  >  les  communes 
d  an  pays  faifoient  un  corps  à  part  auquel  on 
donnoit  le  nom  de  légion. 

Les  fei^neurs  ne  voulant  pas  fe  confondte 
avec  les  communes  ,  combattirent  à  cheval  & 
fourni  ent  des  cavaliers.  De -là  cette  inltitution 
militaire  de  la  chevalerie  qui  peut  être  envié 
par  un  J.e  lumière  à  ces  tems  d'ignorance  } 
nuis  cette  iniiitution  qui  étoit  celle  4e  la  valeur, 
n'étoit  pas  celle  de  la  ftience  (1). 


(i)  Les  feigne urs  en  fe  couvrant  de  fer,  eux 
k  leurs  chevaux ,  crurent  avoir  établi  de  plus  en 
plus  leur  fupériorité  fur  de  vils  valfaux,  condamnes 
2  combattre  à  pied ,  fans  pouvoir  fe  fervir  des 
tpées  &  des  armes  défenfives  refervées  aux  feuls 
nobles.  Les  pauvres  roturiers  furent  ainiî  traînés 
à  la  fuite  de  leurs  feigneurs  ,  fans  autres  armes 
ue  des  frondes  ,  quelquefois  des  arcs  Se  des  épées , 
demi-piques  Se  un  pavois  trop  petit  pour  être 
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œile. 

Dans  cer  état  trop  peu  fait  pour  combattre  avec 
avantage ,  ils  n'avoient  ni  les  moyens  ni  le  cou- 
tige  de  s'oppofer  aux  efforts  d'une  gendarmerie , 
compofée  de  tous  ceux  qu'ils  étoient  accoutumés 
«e  regarder  comme  leurs  maîtres  :  ainfi  la  plus 

Copte  fuite  étoit Ua  fenle  reffource  de  ces  mal- 
eux  appelés  alors  vilains  ;  beureufement  leurs 
maîtres  firent  réduire  le  fervice  militaire  d'ebli- 
cation  à  trente  ou  quarante  jours.  La  cavalerie 
fat  le  feul  moyen  de  fortir  de  l'obfcuricé  de  fa 
condition ,  &  elle  maintint  dans  le  cœur  des  Français 
cet  amour  de  la  gloire  &  ces  pallions  nobles,  qui 
fe  trouvent  fi  rarement  dans  les  arnes  des  tyrans 
oo  des  efdaves. 

On  trouve  cependant  quelque  trace  de  capacité 
militaire  à  la  jjurnée  d'Haltings.  Les  Anglais  y 
combattirent  à  ran^s  ferras,  comme  les  Ambrons 
*  les  Cimbres  f.ufoient  au  tems  de  Marius  Se  fans 
doate  à  une  grande  profondeur.  Cette  manière  de 
combattre  leur  avoit  Fait  dilptrer  la  victoire ,  depuis 
fit  heures  du  matin  jufqu'j  trois  heurts  du  foitj 
Guillaume  employa  alors  une  manoeuvre ,  qui  prouve 
de  !a  discipline  parmi  fes  foldars;  il  f»t  fonner  la 
retraite ,  &  fes  troupes  fe  retirèrent  en  défordre. 
Dès-lors  cette  efpèce  de  phalange  ang'oile  rompit 
fon  ordonn  inec  u  redoutable ,  pour  pourfuivre  les 
Normands ,  qui ,  à  un  nouveau  lignai  de  leur  général , 
furent  fe  rallier  avec  aifez  d'ordre  &  de  promp- 
titude pour  eba  ger  les  Anglais  défunts ,  Se  les  mettre 
facilement  en  déroute. 

La  nouvelle  milice  des  communes  fe  trouvant 
«dépendance  de  tous  aatres  feigneurs,  ne  dut  pas 


La  tactique  reftoit  bornée  à  quelques  ufages, 
de  combtnaifons ,  point  He 


dénues  ne  calcul 

proportions  ni  de  rapports  entre  les  différentes 


tarder  à  devenir  fupérieiire  en  courage,  en  difei- 
pUne  le  eo  armure  aux  milices  féodales. 

Il  ne  paraît  pas  cependant  que  ces  nouvelles 
milices  eurle.it  acquis  une  grande  fupériorité  ,  lots 
de  la  bataille  de  Bouvines.  Ce  fat  encre  la  cava- 
lerie des  deux  armée;,  que  fe  pana  tout  le  fore 
de  l  adhon;  mais  ce  fut  la  force  Se  l'adrefl'e  de  chaque 
combattant,  &  non  les  manoeuvres  d'une  ou  de 
pluiîeurs  bannières  qui  décidèrent  la  viékoire. 

On  commença  à  faire  ufage  d'un  corps  de  ré- 
ferve  dès  le  treizième  (iècle  ;  on  doit  le  renou- 
ve  lement  d'une  des  maximes  les  plus  util»  s  de 
la  guêtre  à  Errard  de  Valéry }  ayant  fait  placer 
huit  cents  chevaux  derrière  une  colline ,  hors  de 
la  vue  des  ennemis,  il  parvint  à  contenir  !e  cou- 
rage boui'lant  de  Charles  j  jufqu'au  moment  eu 
après  avoir  é:é  témoin  de  'a  déroute  de  fa  c  Va- 
lérie ,  il  eut  vu    es  ennemis  livrés  au  défordre , 

3ui  éroic  fi  habituel  à  des  foldats  à  peu-près  maîtres 
e  leurs  actions ,  &  furtout  de  s'abandonner  à  leur 
ardeur  pour  le  pillage.  Dans  le  moment  où  i's 
étoient  épats ,  les  huit  cents  chevaux  venant  à  fendre 
fur  eux  en  bon  ordre,  tuèrent  ou  diifipùent  tout 
ce  qui  fe  trouva  fur  leur  partage;  Se  ayant  rallié 
les  fuyards ,  ils  fe  trouvèrent  en  état  de  choquer 
&:  d'enfoncer  le  corps  victorieux,  commandé  par 
Henri  de  Castili  . 

Ainfi  cette  bataille  qui  donna  te  trône  de  Napfe» 
Se  de  Sicile  à  (heureux  Char  es,  fut  entièrement 
gagnée  au  moyen  d'une  réferve  de  cavalerie. 

On  devroit  s'attendre  à  voir  faire  des  progris 
en  France  à  l'art  militaire  ,  depuis  l'inftant  où 
Philippe  Augufte  eut  pris  la  coutume  d'avoir  quelques 
troupes  à  fa  folde,  fi  toutefois  il  en  a  eu  d'autres 
que  les  fergens  d'armes,  mais  nous  nt  pouvons 
citer  aucun  autre  trait  que  celui  précédent. 

La  préfomption  ,  la  légèreté,  l'ignorance,  con- 
tinuèrent aiTurén.ent  d'être  le  trille  partage  des 
guerriers  du  tems  de  Pbilippe-'t-Bel  ;  on  dut  à 
ces  dangereux  défauts,  malheu reniement  trop  ordi- 
naires aux  Français  par  eur  chevalercfque  i^noran.'r, 
la  défaite  fous  Courtrai,  par  des  vtliiins  à  peir.e 
échappés  de  l  efclav.  ge ,  des  cheva  iers  franç-is  r 
de  (ept  mil  e  hommes  de  cette  gendarmerie  (i 
connue  Se  furtout  li  vantée  par  les  prouclies,  fou- 
tenus  par  quarante  mille  hommes  de  piel  ,  fou» 
les  ordres  d'un  prin.e  du  fang  f  ançais,  r  \\;rdé 
par  tous  les  guerriers  du  tems  comme  un  d^s  plus 
grands  capitaines. 

Cette  armée  perdit  plus  de  vingt  mille  hommes, 
deux  cents  cheva  iers,  un  nombre  infini  d  ôcuye  s, 
deux  maréchaux  de  France,  le  conncuWc  ,  quato.z* 
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armes ,  nulle  connoiffance  de  la  (tratégte  ;  point 
de  liaifon  déterminée  entre  les  campement ,  les 
marches  &  les  ordres  de  bataille.  Les  communes 


des  plus  grands  feigneurs ,  te  le  comte  d'Artois 
leur  généraîiflime. 

Peu  après ,  la  journée  de  Crécy  vint  ajouter  une 
leçon  auifi  févère  &  auflï  inutile.  Mal  a  propos , 
ce  me  femble,  quelques  auteurs  veulent  attribuer 
à  l'artillerie  une  très-grande  partie  de  ce  dcfiltreux 
événement. 

Pqur  en  bien  juger ,  i!  faut  fe  repréfenter  cent 
mille  hommes  de  l'armée  françaife  marchant  fur  une 
feule  colonne,  divifee  en  trois  corps  ou  bâtai1!?». 
Le  premier  étant  compofe  d'archers  génois,  fiit  à 
la  hâte  trois  grandes  lieues;  il  arrive  à  la  vue  de 
l'ennemi ,  avec  des  archers  fatigues  d'avoir  porté 
leurs  arbalètes  à  la  main  pendant  toute  cette 
marche. 

Philippe  confeillé  parle  moine  de  Bafcht ,  vou- 
loir faire  arrêter  la  bataille  commandée  par  le  brave , 
mais  fougueux,  mais  inconsidéré  comte  d'Alençon, 
fit  il  ne  fut  pas  obéi.  Les  archers  génois ,  fatigués 
&  fans  pouvoir  repofer  leurs  bras  fie  remettre  en 
otdre  les  cordes  de  leurs  arcs ,  rendues  lâches  par 
la  pluie  ,  eurent  affaire  à  d'autres  archers  placés 
à  porte  fixe,  ayant  non-Ceulement  mis  à  couvert 
leurs  arcs  de  cette  pluie,  mais  s 'étant  encore  cou- 
verts par  une  efpèce  de  retranchement,  formé  par 
des  piquets  ferrés  plantés  en  terre,  les  pointes  diri- 
gées vers  l'ennemi.  Qes  avantages  aufTi  marqués 
décidèrent  bientôt  le  commencement  du  combat , 
en  faveur  des  archers  anglais.  D'ailleurs  ce  même 
comte  d'Alençon  aflet  mauvais  général,  fit  atta- 
quer l'ennemi  par  un  feul  poi»t ,  fans  faire  exé- 
cuter fur  fes  flancs  ou  fur  fes  derrières  quel  qu'attaque 
faujfe  ou  véritable  i  Se  fe  livrant  enfuite  à  la  futeur 
&  à  l'incoofidération,  s'élança  avec  fa  gendarmerie 
par  deiTus  le  corps  de  ces  malheureux  archers ,  traités 
de  nbauiaiUt,  fit  foulés  aux  pieds  de  fes  chevaux. 

Le  terreîn  où  fe  livroit  la  bataille  étoit  en  forme 
d'entonnoit,  dont  l'ouverture  étoit  du  côté  des 
Français.  Les  bannières  accourant  toutes  à  qui  mieux 
mieux  pour  fe  trouver  au  premier  rang  (  où  les 
idées  de  ce  tems  avoient  placé  exclusivement  la 
gloire  ) ,  malgré  les  ordres  du  roi ,  s'entafsèrent 
fc  fe)  prefsètent  au  point  de  culbuter  les  chevaux 
fie  les  gendarmes  &  de  les  écrafer  par  leurs  chûtes. 

Ceux  qui  ft  trouvoient  à  ce  premier  rang  (  pofte 
fi  glorieux  )  ,  trouvant  devant  eux  des  foiTes  ou 
des  ruranchemens  armés  de  pointes,  furent  en  grande 
partie  percés  des  flèrhes  angloifcs;  Se  fuccombant 
fous  leur  effet  meurtrier,  leurs  corps  Se  ceux  de 
leurs  chevaux  formèrent  bientôt  une  nouvelle  bar- 
rière ,  impoffible  à  forcer  par  toute  la  fougue  & 
j'impéruofité  des  bannières  reliées  en  arrière. 

Le>  bannières  des  comtes  d'Alençon  Se  de  Flandres 
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très-mal  difciplinée* ,  encore  plus  mal  aguerries , 
ne  rendoient  prefque  d'autre  fervice  que  d'égorger 
Si  de  dépouiller  les  troupes  rompues ,  enfon- 
cées J  ou  mifes  en  fuite  par  la  cavalerie. 


parvinrent  cependant  à  franchit  d'aufll  redoutables 
obftacles ,  Se  à  faire  recu'er  la  première  ligne  des 
archers  anglois  ;  mais  le  prince  Edouard  favorite  par 
le  terrein,  ayant  pris  le  fage  parti  de  fe  former 
fur  trois  lignes ,  protégea  avec  la  féconde  !e  déferdrc 
rie  la  première  i  fie  s'avançant  pour  h  foutemr , 
chargea  de  front  fie  en  flanc  ces  téoiér»Kes  cheva- 
Jiers.  On  appercoit  donc  facilement  les  caufes  d'une 
.lulîi  grande  déiaite ,  fans  avoir  recours  l'auil- 
1c  ic. 

Il  n'en  cft  pas  non  plus  queftion  à  la  jourr?c 
d:  Poitiers,  ou  l'on  voit  l'imprudent  roi  Jean  a>ec 
une  armée  de  ft  ixante  mille  hommes ,  complr?- 
r  mtnt  battu  par  le  prince  Noir  avec  huit  mile 
hommes  ;  d'où  l'on  peut  conjecturer  l'excès  d'ta- 
difcipline  te  de  défordre  où  fe  trouvoit  1  armée 
françoife. 

Dans  la  confufion  horrible  où  étoit  la  France 
entière  fous  le  malheureux  tègne  de  ce  ro!,  oq 
ne  s'atrend  pas  à  voir  de  grandes  preuves  de 
capacité  militaire  a  la  journée  de  Brguais;  plus 
on  faifoit  la  guerre,  plus  on  la  faifoit  mal. 

La  fougue  qui  emportoir  les  Français,  lon$ 
des  chefs  médiocrement  eftimés ,  cédoit  cependant 
quelquefois  à  l'autorité  de  ceux  qui  jouiffoient  de 
1  eftime  géuéralc.  La  bataille  d'Auray  offre  on 
exemple  de  docilité  de  la  part  des  foldats  &  de 
la  part  de  Hugues  Caurelée,  qui  à  l'infogaara 
de  Chandos  ,  ayant  attendu  le  moment  du  dé- 
fordre dans  l'armée,  pour  donner  avec  fon  corps 
d:  rélerve  fur  Ja  queue  de  la  bataille  de  Cbidtf- 
dc-B  ois ,  rétablir  très-bien  les  affaires ,  dont  !e 
commencement  avoit  été  défuvantageux  au  comte 
de  Montfbrd ,  fit  décida  complètement  U  victure 

[>our  ceux  qui  avoient  eu  la  capacité  d'adopter 
e  meilleur  ordre  de  combat. 

Au  quatorzième  Cède  on  «omroençoit  déjà  i 
revenir  du  point-d'honocur ,  fi  fort  en  vogue  cha 
les  anciens,  de  donner  toujours  bataille.  Cette  ref- 
foutee  de  l'ignorance  fut  alors  moins  foi«m 
employée. 

On  ne  prenoit  plus  fi  fa  ileraent  des  provinces 
couvertes  de  châteaux  fortifiés.  Il  falloit  former 
d.s  fièges  devant  chacun  d'eux  ;  le  tems  fe  per- 
Joit  à  faire  de  ces  obfcurs  exploits,  les  hommes 
&:  l'argent  fe  confommoient  i  enfin  l'ép  uiiement 
total  des  deux  partis  engageoit  à  faire  des  traites 
de  paix. 

La  clie valerie  fi  renommée  dans  notre 
du  moyen  âge,   avilie  &  dégradée  par  le  trop 
grand  nombre  de  ceux  admis  a  jouir  de  bon- 
neur  ;  Se  commençant  à   ne  plus  ren.lre  djulfi 
bons  fervices ,  quand  elle  eut  a  lutter  contre  d% 
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Qinad  on  fe  foc  affez  convaincu  de  l'inn* 
tilité  d'une  pareille  croupe ,  les  rois  ne  per- 
dax:t  jamais  de  vue  l'extenfion  de  leur  pouvoir, 


compagnies  de  cinquante  ou  de  cent  lances ,  perdit 
't>:ta  vire  cet  ancien  crédit,  du  à  l'ignorance  de» 
»r*u  principes. 

On  voit  à  la  bataille  d'Azineourt  les  Anglais 
inox  perfectionné  leur  tactique,  non  feulement  par 
. .idicûc  de  leurs  archers  ,  par  l'enfemble  avec  lequel 
ii;  ÙToient  fe  retirer  ou  marcher  en  avant  ;  par  ces 
pieu  ferrés  donc  ils  le  faifoienr  un  retranchement , 
buis  encore  par  le  foin  de  leurs  généraux  de  faire 
occuper  par  deux  cents  archers  des  broulîailles  fur 
le  àinc  droit  de  l'attaque ,  ec  de  placer  quatre  cents 
tommes  d'armes  dans  un  bois  fur  le  flanc  gauche. 

L'indifcipline  la  ptus  décidée  rr'gnoit  dans  l'armée 
Irancaife  à  cette  bataille,  comme  aux  journées  de 
Citcy  &  de  Poitiers }  les  feigneurs  voulurent  corn- 
ktr.e  aux  premiers  rangs  j  le  connétable  ajoura  à 
en  fautes  celle  de  combattre  dans  le  boyau  de  la 
puine  qui  fe  trouve  prè*  d'Azineourt,  &  de  lai  lier 
ratifier  dans  ce  grand  défilé  ,  une  multitude  d'hom- 
Mi d'armes,  qui  bientôt  ne  purent  plus  s'y  réunir. 

Ces  fautes  û"  capitales  fur  le  champ  de  bataille , 
fur  la  négligence  d'éclairer  &  d'aifurer  les  flancs  de 
I  jttiijue ,  le  joignant  aux  grands  inconvéniens  du 
dcLuc  de  difeiphne  ,  Se  d  avoir  négligé  de  fe  fervir 
et  l'amllcrie  pour  ouvrir  un  partage  a  travers  les  ar- 
ciicri  anglois,  donnèrent  à  Henri  la  gloire  de  rem- 
porter une  des  victoires  les  plus  brillantes  &  les  plus 
*M  de  Ton  fiè^le. 

On  voir  cependant  ces  mêmes  Anglois  commettre 
Lt<  fautes  le*  plus  groilières  dans  la  journée  de 

B  i:  n  .-r. 

La  bataille  de  B~fworth  ,  également  importante 
fcd.cuve,  paroit  avoir  été  perdue  j)?.;-  la  faute  de 
K  ^  ixd.  Ce  prince  n'avoit  pas  eu  la  précaution  d'em- 
\  -)t.x  une  partie  de  fa  nombreufe  armée  à  former 
<o;ps  de  réferve. 

Long-tems  avant  cette  journée ,  l'artillerie  avoir 
<'t  employée  avec  fuccès  dans  les  batailles. 

U  dernière  victoire  qui  acheva  de  rendre  l'heureux 
Crades  maître  p-ifible  de  toute  la  France  ,  fut  celle 
«Formigny  }  l'artillerie  ne  dut  pas  être  d'un  grand 
«fer  dans  cette  occafion ,  par  rapport  aux  localités. 

Q  iflquetems  après  (14*8)  le  comte  de  Charo- 
Ioi<  { U  Téméraire  )  rerouvella  1  ulage  pratiqué  par 

Romains ,  de  fortifier  fon  camp.  Trois  ans  s'é- 
roient  à  peine  écoulés  }  Louis  XI  ,  fe  trouvant  en 
ftélence  de  l'ennemi ,  afleml  le  un  confeil  de  guerre  ; 
lit  laveu  des  vieux  capitaines,,  de  leur  ignorance 
poor  empêcher  le  défordre  &  la  g'ande  confufion 
P^fmt  un  grand  nombre  de  foMars ,  il  prend  le  lage 
parti  d'anamer  fon  ennemi  8c  de  le  meure  en  luieté 
An  Miiit.  ïuppl.  Toau  IV, 
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commencèrent  à  foûdovèr  des  hommes-,  pris 
d'abord  hors  de  leurs  états  -,  bientôt  après ,  la 
découverte  de  la  poudre  étant  venue  porter  le» 


par  la  bonté  de  fa  polîtion  Se  des  fortifications  ajou- 
tées aux  avantages  natuiels  de  fou  camp.  Cttce  con- 
duite fage  Se  prudente  lui  valut  alors  le  lui  nom  de 
Couard.  ,  , 

Les  batailles  de  Granfon  ,  de  Morat ,  Se  furtour 
celle  de  Nanci ,  commencèrent  à  redonner  a  l'iufàa- 
tetic  une  confiiération  perdue  depuis  la  décadence  de 
l'empire  romain. 

Peu  de  tems  après  (1479)  »  Louis  XI,  ou  peut- 
être  le  maréchal  dé  Guerdes,  réunirent  fix  mille 
Suilfes  pris  a  la  folde  de  la  France  -t  et  quelques  com- 
pagnies d'ordonnance ,  dans  un  camp  où  ces.  troupes 
furent  exercées  aux  manoeuvres  qui  auroienr  été  f  ares 
fi  l'eanemi  avoit  été  en  préfence.  Ce  modèle  excel- 
lent à  fuivre,  l'a  été  de  nos  jours  par  Frédéric  ,  qui 
en  a  feql  (enri  l'utilité  ,  Se  auquel  il  a  été  fans  dojne 
redevable  de  la  fupériorité  de  fen  armée  iur  toutes 
les  autres  de  l'Europe. 

Le  médiocre  Charles  VIII  penfa  donner  à'For- 
noue  le  fécond  fâcheux  exemple  d  une  armée  fran- 
çoife  détruite  Se  de  fon  roi  fait  prifonnier.  La  mort 
de  Rodolphe  de  Gonzague  rendit  inutile  le  corps  de 
réferve  deftiné  à  foutenir  les  deux  attaques  princi- 
pales, &  aflùra  à  Charles  VIII  le  bonheur  inefpéré 
d'échapper  à  l'atmée  italienne,  plutôt  en  fuçkifqu'tn 
vainqueur. 

Le  progrès  général  des  lumières  ayant  fait  fenrir 
aux  guerriers  lè  méarc  &  l'utilité  de  l'infanterie  ,  la, 
France  eut  encore  l'avantage  d'être  une  des  pre- 
mières puilfances  à  tn  former  une  des  meilleures,' 
remplacée  fous  Louis  XI 1  par  une  meilleure  encore  , 
prile  indifféremment  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume.  -, 

Dans  la  journée  d'Agnadet,  ayant  à  fa  tête  le 
brave  VandeneiTe ,  elle  remplaça  les  Suilfes  qui 
avoient  été  repoulfés ,  &  elle  cha'.gea  avec  fuccès  les 
Vénitiens ,  malgré  leur  canon  ,  dont  ils  fe  fervoient 
avec  quclqu'habileté. 

A  la  journée  de  Ravenne,  l'infanterie  cfpagnole 
s'y  diftingua  par  fon  enfemble  ,  au  plus  fort  du 
combat.  Attaqué  de  front  et  pat  derrière,  ce  corps 
obferva  alfez  de  difeiphne  pour  faire  cette  retraite 
fière  Se  redoutable ,  qui  coûta  la  vie  au  malheureux 
Gallon. 

Dans  ces  guerres  d'Italie ,  on  commença  à  mèlec 
l  des  arquebufes  à  crocs  avec  les  piquiers. 

F.n  vain  à  Pavie  les  bandes  noires  montrèrent- 
elles  le  plus  grand  courage  ;  en  vain  Frarçoi*  Ier. 
moutra-t-il  toute  la  valeur  d'un  brave  chevalier}  en 
vain  la  noblefle  la  plus  distinguée  s'erripre nVt-elle 
,  de  fuivre  fon  exemple }  Tannée  françoife  fans  ordre, 

LUI 


Digitized  by  Google 


*34 


GUE 


derniers  coups  à  la  chevalerie ,  on  forma  des 
compagnies  de  gendarmes  pour  la  cavalerie 
pefante  *  on  eut  des  archers  a  cheval  pour  la 


fans  enfemble  ,  fans  féconde  ligne ,  fans  réferve ,  ne 
put  rélîfter  à  des  ennemis  fâchant  employer  conve- 
nablement les  armes  de  longueur  et  celles  du  jet, 
&  faire  effort  avec  un  plus  grand  nombre  contre  un 
plus  petit. 

La  leçon  reçue  à  Pavie  décida  François  Ier  à  avoir 
beaucoup  plus  d'arquebufiers  dans  fon  infanterie. 

La  bataille  de  Cérifolle  parole  peu  mériter  la 
réputation  dont  on  a  voulu  l'honorer ,  8c  ne  doit  pas 
arrêter  les  regards  des  militaires  qui  veulent  tirer  de 
leurs  lectures  des  inftruâions  un  peu  folides.  On  y 
voit  des  charges  plus  ou  moins  vigoureufes,  de  la 
bravoure  perfonnelle  dans  les  chefs  ,  mais  pas  la 
moindre  difpofition  qui  fade  honneur  à  la  capacité 
des  généraux. 

La  démarche  du  marquis  de  Guaft  eft  inexcu- 
fable  :  à  la  tête  d  un  énorme  corps  de  dix  mille 
hommes,  fur  onze  au  moins  de  profondeur*  il  jette 
le  défordre  dans  les  rangs  &  dans  les  files ,  par  une 
marche  infiniment  trop  rapide. 

Comment  exeufer  la  conduite  imprudente  du  comte 
d'Enguien  î 

La  difpofition  de  Pavant-garde  ,  du  corps  de  ba- 
taille ,  &  de  Iarrière-garde  ,  fans  communication 
entre  ces  trois  corps ,  ne  fauroit  s'expliquer. 

La  fatale  journée  de  Saint-Quentin  vint  encore 
apprêrer  une  leçon  des  plus  cruelles  à  toutes  celles 
reçues  par  les  François  fur  le  danger  de  la  préemp- 
tion &  de  la  négligence. 

La  feience  militaire  parut  fe  perfectionner  quel- 
ques années  après  ,  pat  Us  infractions  &  les  grands 
alois 

d'Alb'e. 


exemples  donnés  alois  aux  militaires  par  le  duc 


Le  grand  art  des  campement,  celui  de  fatiguer 
fon  ennemi  dans  le  voifinage  duquel  il  favoir  tou- 
jours fe  placer  «  la  grande  patience  à  différer  une 
bataille  ,  h  préférence  donnte  a  des  avantages  jour- 
naliers ,  qu'il  avoit  fart  de  fe  procurer  fans  s'expofer 
aux  hafards  de  la  fortune  ,  détruiiîrent  ce  principe 
infenfé ,  qui  atrachoit  de  la  honte  a  fe  refufer  au 
combat  krfque  l'ennemi  venoit  le  propofer. 

A  la  vérité,  le  parti  de  fe  tenir  renfermé  dans  des 
lipnes ,  comme  le  fît  le  duc  d'Albe  devant  le  piince 
d'Orjnçe  ,  lui  étoit  di&é  par  les  circonstances.  Le 
prince  d  Orange  ne  commandoit  pas  avec  une  auto- 
rité abfolue  ;  &  fon  armée  mal  extreée  ,  mal  difei- 
phnee,  mal  payée  ,  ne  pouvoir  pas  reflet  long-tems 
fans  fe  dilfij-er ,  faute  d'srgtnt  &  de  fubfiftante.  La 
poftérht  a  porté  fon  arrêt  fur  les  (cènes  de  fang  de. 
ce  cruel  &  fanarique  adminiilrateur  ;  mais  en  même 
tenu  elle  a  rendu  juftice  à  les  talent  militaires. 
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cavalerie  légère*,  &  des  archers  i  pied  pour  fur 
fanrerie.  Ces  dert.ie.rs  fur: ne  bientôt  rjrrphcéi 
par  les  bandes  armées  moitié  de  piqaes,  mouié 


L'utilité  des  armes  à  feu  fit  bientôt  introduire 
1  ufage  des  arquebu  fiers  à  cheval  i  ce  qui  accéléra  U 
pene  du  crédit  de  la  cavalerie. 

Cette  arme  fur  cependant  fur  le  point  de  rega- 
gner fon  ancienne  répuration  à  la  bataille  d'Ivry.  U 
charge  du  corps  de  lanciers  vallons,  fi  vigaurcofe , 
penla  décider  la  victoire  en  faveur  des  ligueurs.  S 
les  Reirres  avoient  fécondé  fes  efforts  avec  le  feu  i* 
leurs  piftolers;.  s'ils  firent  bride  en  main  uu  moment 
d'atraqoer  les  fix  uniques  pièces  de  canon  de  lamce 
royale  ,  foutenue*  par  fix  cent  cinquante  chevau- 
légers ,  on  a  voulu  attribuer  ce  mouvement  a  In: 
répugnance  à  combattre  un  prince  de  leur  reUgior  ; 
mais  au  nombre  de  douze  cents  au  plus ,  leur  étoitil 
donc  fi  facile  d'enlever  fix  pièces  de  canon  et  de 

bartre  fix  cents  cavaliers. 

• 

La  droite ,  commandée  par  Henri  en  perfoooe, 
étant  vivement  chargée  par  Mayenne,  Aunule  & 
Nemours ,  fe  fervit  de  fes  piftolers  5c  de  fes  eftoa 
Ses  rftbrts  furent  foutenus  a  propos  par  le  nurédbl 
de  Biron,  à  la  tête  d'un  txès-pctir  cotps  de  rtïru, 
qui ,  tombant  à  l'imprévu  fur  les  flancs  &  fur  les 
derrières  des  trois  efeadrons  de  ces  chefs  de  la  ligue , 
les  diflipèrent  au  point  de  rendre  impoffible,  aptes 


leur  ftt> te,  de  réunir  trente  cavaliers. 

La  ligne  de  l'armée  des  ligueurs  fe  trouvant  uni 
coure  défordonnée  par  la  fuite  des  efeadroos ,  entre- 
mêlés  peut-être  mal-à-propos  avec  les  bataillon) ,  le 
voyant  fur  le  point  d'être  attaquée  en  flanc  pat  la 
cavalerie  vidforieufe,  et  preflée  en  tête  par  ceux  de 
Henri  ;  n'écoutant  plus'ni  les  avis  ,  ni  Us  exemples 
du  fieur  de  Rolnc,  s'abandonna  à  la  fuite  la  plus 
honteufe. 

Dans  cette  même  année ,  le  fameux  prince  de 
Parme  vint  encore  donner  en  France  de  nouvelles 
preuves  de  fa  grande  capacité  dans  l'ait  rni  iraire. 
Semblable  au  duc  d'Albe  dans  le  choix  des  polirions 
il  répondoit  fans  forfanterie ,  à  un  trompette  it 
Henri,  qui  lui  offroit  U  bataille  :  «Quiconque  hk 
forcera  a  combattre  en  faura  plus  que  moi.»  En 
effet,  après  avoir  pris  nn  camp  for  la  haureu/ej'a 
eft  auprès  de  Cbelles ,  fortifié  par  la  narure  et  fit 
l'art;  ne  fe  voyinr  point  inquiété  par  Henri,  il  ta 
fes  difpofitions  ;  le  fui' me  jour,  il  développe  fc» 
avant-garde  en  ordre  de  bar.ulle  ,  ayant  l'ait  Je  tou- 
loir  fe  porter  en  avant  des  défilés  de  fon  front.  Pen- 
dant cette  manœuvre  ,  il  fai  oit  filer  fon  corps  « 
bataille  &  fon  arrière-garde  fur  Lagoy,  avec  ordre 
d'occuper  le  fàuxbourg  ouvert  qui  fe  trouve  i  la  w 
du  pont  de  cette  ville,  fur  la  Marn.-,  de  j errer  un 
pont  avec  fcî  pontons ,  Se  de  forufîer  une  polition 
reconnue  vers  Pomponne  ,  à  un  quart  de  lieue  et 
Laguy. 
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ftrquebuTes  d'abord,  puis  de  moufquets  ,  com- 
battant fur  dix ,  fur  huit ,  enfin  fur  dix  de  hau- 
teur tV  donc  on  forma  les  régimens.  (  Poyr{ 

Pendant  la  nuit,  après  avoir  fait  établir  deux  bat- 
teies  de  dix  pièces  de  canon,  il  fit  palier  un  corps 
tvihatent  et  quelque  cavalerie  fur  le  pont ,  avec 
cdre  de  monter  a  l'auaut  dès  le  moment  où  la  brèche 
fcn»t  praticable. 

Le  roi  s'étant  laiiTé  abufer  toute  la  journée  par 
«eue  faulTe  apparence  de  bacille ,  apprit  uitin  par  le 
gt.veroeur  de  Lagny,  la  première  nouvel  e  de  cette 
iu  lac  eule  entrepruë.  Sans  doute  des  conleils  timides 
(œptcbèrent  ce  prince  de  donner  en  ce  moment  des 
preuves  de  la  bravoure  Se  de  fa  fugacité*  ordinaires. 
Aptes  avoir  conlidéré  longtems  les  ignés  du  duc  de 
Panne;  après  avoir  eu  la  dou  eut  de  voir  emporter 
t:  taccager  fa  ville  de  Lajjny,  Hewi  fe  crut  obligé 
de  rétrograder,  fans  avoir  rien  tenté  qui  fut  digne  de 
fon  courage  &  de  fon  habileté. 

Palier  la  rivière  pour  aller  au  fecours  de  Lagny, 
tiott  une  manœuvre  difficile  par  rapport  à  l'impom- 
biuri  de  railembler  fur-le-cbamp  allez  de  bateaux 
pour  en  former  un  poor.  D'ailleurs  on  laiffoit  alors 
le  duc  maître  du  pays  encre  la  Marne  3c  la  Seine  , 
&  pouv.nr  s  emparer  des  poAes  importons  de  Cor- 
ail ,  de  Charencon  &  de  Saint-Maux.  Il  auroit  donc 
«é  plus  fage  de  marcher  brufqucment  fur  le  duc  de 
Parme,  de  l'inquiecrer  fur  touc  l'on  front ,  de  cher- 
«aerà  forcer  fes  lignes,  &  de'  renter  de  détruire  fon 
foot  à  coups  de  canon.  A  ces  moyens  on  auroit  joint 
ftltn  d'envoyer  le  maréchal  d'Aumonr  aa  fecours  de 
Lgny  ;  &  peur- être  le  duc  de  Parme  fe  feroit-ir 
'tpeou  d  avoir  ofé  partager  fon  armée  en  deux ,  ou 
«uroit-il  été  forcé  de  la  réunir  &  d  abandonner  le 
%e  de  Lagny. 

Les  be  les  marches  du  duc  de  Parme  pour  venir 
*u  lecours  de  Paris ,  furent  renouvellees  pour  faire 
lerer  e  liège  de  Rouen  ;  prendre  enfuire  Caudebec 
4  t'erupper  encore  une  fois  à  Henri ,  en  pallant 
U  Scii.e  iievant  Caudebtc ,  fur  un  pont  conliruit  à 
IïQ'U  du  roi. 

Ces  grands  exemples  prouvent  combien  les  géné- 
raux de  ce  teras,  braves  &  impétueux  pour  l'at- 
Qqut ,  étoient  fouvent  dépourvus  des  qualités  û* 
inij-onantes  pour  la  guerre,  de  la  vigilance  Se  de 
utnouon. 

Quelque  rems  avant  le  duc  d'Albe ,  des  défaites 
kngluiues  avoienr  appris  le  danger  de  mettre  de  la 
fcvaerie  \is-à-vts  de  l'infanterie  au  momenr  du 
ttrarut;  en  confequence  on  la  pWa  aller  fouvent 
la:  le  flanc  de  ('inionerie  ;  ctrpendanc  on  ne  voie  à 
««rte  époque,  que  le  duc  d'Aibc,  &  luteour  lepiince 
d«  Parme ,  avec  les  trois  co  ps  de  leurs  armées,  bien 
réoiui  ci  leml)  e.  Nous  vo)ous  encore  ce  dernier 
gérfercl ,  dentier.  1-  pruuur  1  txcmp.e  d'ui.e  Jrfpo- 
li.tw;  iuuiiï  m  touie  ."iiifmierie  au  centre,  fie  pla- 
la  uvrtlcric  fur  les  uiks. 
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Communes  »  chevalerie  ,  gendarmbrie  , 

ARCHERS, FRANC  S- A  RCHBRS, LÉGION  S, 
B  AN  DES  ,   &C.  ).  r  " 

Telle  étoit  h  milice  de  la  plus  grande  partie 
des  puiflances  de  l'Europe;  les  Arabes  &  les 
Tartares,  qui  les  uns  &  les  autres  fous  diflfé- 
rens  noms,  domînoient  à-peu- près  fur  le  relie 
de  la  terre,  comme  depuis  le  Thibet  jufqu'aux 
Pyrénées,  avoient  une  milue  à-peu-près  fem- 
blable  à  celte  dont  ils  fe  fervent  encore  actuel- 
lement; &  quoique  conquéraos,  ils  n'en  étoient 
pas  moins  ignorants  fur  l'art  de  la  guerre.  Auûl 
i'hiftoire  militaire  de  tout  ce  te  m  là  peint  par- 
tout des  armées  fans  ordre  Se  des  batailles  gagnées 
par  le  hafard  Se  la  valeur,  jamais  par  la  difei- 
pline  ni  la  fcLnce. 

En  effet ,  comment  pouvoit-on  difeipliner ,  inf- 
truire,  former  des  troupes  qui  n'étoient  jamais 
raiTemblées  qu'au  moment  de  la  guerre  ,  qui  n'é- 
toient  jamais  les  mêmes  d'une  campagne  à  l'autre 
oui  la  plupart  dévoient  un  fervice  de  trois  ou 
nx  mois ,  Se  qui  fouvent  dévoient  être  congé* 
diées  dans  le  moment  où  il  auroit  été  le  plut 
néoeffaire  de  tenir  la  campagne ,  d'entreprendre 
un  liège ,  de  fecourir  une  place ,  &c.  Chez  les 
anciens  dont  nous  avons  parlé,  chaque  citoyen 
étoit  enrôlé  &  s'exerçoît  continuellement  à  fe 
per  Sectionner  dans  l'art  militaire.  Dans  le  tems 
dont  nous  parlons,  au  contraire ,  l'infanterie  étoit 
compofée  de  serfs  >  Se  les  cheval  ets  qui  fai- 
foieiit  la  force  des  armées  étoient  à  la  véiité 
wè>valeureux ,  fort  endurcis  à  la  fatigue  Se  très-* 
exercés  à  fe  battre.  Mais  ils  ignoroient  l'ordre, 
l'enfemble,  les  développemens,  les  moyens  de 
fe  former  dî  te!ls  ou  telle  man  ère,  bec.  ;  de-li 
l'impoffibilité  d'avoir  une  ftratégie ,  une  tactique  , 
d'exécuter  aucune  marche  favante,  de  prendre 
une  pofition,  &c. ,  enfin  de  faire  la  guerre  avec 
art.  La  découverte  de  la  poudre  loin  de  per- 
fectionner cette  feience,  en  retarda  peut  être 
la  renaiffance.  ' 

Cepsndant  les  lumières  commencèrent  à  fe 
répandre  vers  la  fin  du  quinzième  fiècle  ;  on 
fe  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  anciens,  qui 
avoit  été  jufque  là  trop  négligée ,  Se  l'on  trouv*a 
dans  leurs  écrits  les  principes  d?s  feiences  Se  des 
arts.  On  étudia  la  tactique  des  Grecs  Se  celle 
des  Romains ,  on  traduiiit  Vegue  6t  Elien  & 
on  les  commenta  ;  des  officiers  di  flingues  proa- 
vèrent la  néceftité  d'etudier  les  anciens  te  àt 
fe  rapprocher  de  ieuts  maximes.  D'après  cette 
conviction ,  ils  écrivirent  fur  les  moyens  de 
corriger  les  abus  de  leur  tems;  &  dès  lors  on 
!  vit  l  immortel  Henri, IV  à  Courras,  à  Arques 
Si  à  lvri,  donner  un  ordre  à  fes  troupes,  pro- 
fiter du  terrein,  des  circonfiances,  Se  vaincre 
:  fonenn.mi  très -fu péris ur  en  nombre.  Quelque 
'  tems  avant,  le  duc  d'Albe  &  en  même  tems 
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le  duc  de  Parme  ,  donnoient  de  grande»  preuves 
de  leur  capacité  dans  l'art  militaire. 

Peu  de  tems  après,  la  Hollande  qui  avoit 
feco'.ié  le  joug  de  U  tyrannie  efpagnole ,  vit  fuc- 
ceflivernent  à  la  tête  de  fes  armées ,  Guillaume 
Maurice  &  Frédéric  Henri  de  NalTau ,  qui  affer- 
mirent la  puiffmee  do  cet  état  naiffant.  La  vie 
de  Maurice  furtout ,  fut  une,  chaîne  rarement 
intei rompue  de  combats,  de  lièges  &  de  vic- 
toires :  il  pofféda  l'art  de  la  guerre  en  grand 
maître  &  la  fit  toujours  en  héros.  Son  camp 
devint  l'école  univerfelle  de  l'Europe.  Apres 
avoir  puifé  dans  les  maximes  romaines  tout  ce 
qui  pouvoir  perfectionner  la  feience  des  armes , 
il  fit  revivre  l'ordre  dans  les  campemens  &r  dans 
les  marchés;  on  lui  doit  la  forme  des  lignes 
de  circonvalhtion  &  l'art  de  f.>  retrancher  dans 
les  camps.  11  fut  exécuter  des  marches  favantes , 
prendre  des  pofitions  avantageufes ,  rendre  des 
places  imprenables  ,  fairj?  fubfifter  des  armées 
dans,,  lé  pays  le  pjus  ftérile  &  le  plus  ruiné. 
Si  I'hri] en; croit  fe  chevalier  Folard ,  il  fut  un 
ejes  plus  grands  officiers  4'i«v0nteri;  qui  eût  paru 
depuis  les  Romains.  Jl  profita  non-feulement  des 
inventions  des  autres  ,  nuis  il  inventa  lui-même  ; 
on  lui,,  dut  le  premier  de  fe  fervir  dans  les 
armées  de  lunettes  de  longue  vue,  des  galeries 
dans  les  lièges,  de  l'art  d'enfermer  les  places, 
de  pouffer  un  fiège  avec  p)us  de  vigueur,  de 
défendre  mieux,  &  plus  long; tems  une  place 
affiégée  ;  k  enfin  on  Jui  doit  la  renailTance  de 
prefque  toutes. les  parties  les,  plus  efléptieUes 
de  l'art  militaire  ,  à  l'exception  de  la  tactique. 
Ces  détails  doivent  faire  juger  jufqu'à  quel  point 
à  cette  époque ,  aidé  de  la  <onnoiffance  des 
anciens,  un  f?ul  homme  avoir  pouffé  la  feience 
de  la  guerre.  Mais  n'oublions  pas  cependant  de 
l'obferver,  toutes  ces  chofes  s'exécutèrent ,  parce 
qu'elles  depeiu.il ent  de  ]a  volonté  d'un  feul  hom- 
me ,  éc  cet  homme  qui  voulpit  fermement  ^  ayoit 
]e  pouvoir  de  faire  exécuter  aux  autres  toutes 
fes  volontés. 

Mais  un  héros  fe  formoit  alors  fur  les  mêmes 
principes  dans  les  glaces  du  Nord.  Appelé  en 
Allemagne  par  le  parti  prôuftant,  Guftave  (i) 
devint  bientôt  la  terreur  de  la  puiffance  autri- 
chienne ,  &  déploya  dans  deux  campagne»  la 
Icience  des  marches ,  des  campemens ,  de  la 
difpolkion  des  troupes  dans  les  batailles  ,  8c 
ûmout  1  art  trop  peu  commun  de  faire  fervir 
les  fuccès  .à  l'entretien  de  fc^n  armée ,  &  de 
nounir  la  guerre  par  la  guerre. 


■■et 


(i)  Guftave  écîjfa  tous  les  goerriers  de  fon 
fièc  e,  &  aifla  à  ceux  qui  dévoient  lui  fuccéder  ,  les 
plus  grands  'exemples  &  les  leçons  les  p'us  inftruc- 
Uves.  Dans  le  tems  où  ce  legiikteur  du  grand  art  de 
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Bataille  de  Leipzick.  Quand  on  lit  avec 
attention  les  détails  de  ta  bataille  de  Leipzick, 
on  eft  étonné  de  la  manière  favante  dont  Gui- 

^  ■       "        /  V  ■  »       '  »  '  *  »  m 

r 

la  guerre  parut  à  'a  tète  des  armées,  l'infanterie  «oit 
chvifée  en  enfeignes  de  quatre  à  cinq  cents  hommes , 
qui  faifoient  à-peu-près  l'effet  de  nos  bataillons. 

Quelques  enfeignes  «oient  en  entier  de  piquiers  ; 
dans  d'autres  il  y"  avoit  des  arquebuliers.  Chaque 
capitaine  étok  commandant  à-peu-près  indépendant 
du  général  pour  l'armement,  la  difeipline  intétieuTC, 
&  même  la  formation  de  fon  enfeigne.  On  rfùr- 
fiffoit  bien  rarement  à  les  affujettir  à  ne  charge: 
que'  d'après  des  ordres  fupérieurs  pour  en  indiquet  le 
moment. 

Il  eft  aift  de  fe  faire  une  idée  de  l'effet  de  dix- 
huit  ou  vingt-quatre  de  ces  enfeignes  ,  formées ,  i« 
unes  fur  lix,  les  autres  fur  huit ,  que  nues- ums  tut 
dix  de  hauteur.  Les  piquiers ,  plus  preffes  de  chàrge:, 
;  alloient  devant ,  tête  baillée  ,  fur  l'ennemi  >  les  va- 

'  très  reft-oient  en  arrière. 

i  ~~ 

.  On  avoit  aulfi  adopté  la  méthode  de  réunir 
ces.  enfeignes  eu  un  feul  corps  ;  mais  il  en  résultait 
de  très-grands  inconvénient,  ou  de  fe  ferrer  trop  au 
centre ,  ou  de  brouiller  fes  rangs  &  fes  files. 

Il  n'étoit  nullement  queftion  d'obfèrver  qudqu'a!i- 
g  ne  ment. 

Les  défaites  de  Leipfïck  et  de  Rocroy  firent  rem- 
placer ces  grottes  raauès  par  des  corps  de  rail  e  i 
huit  cents  hommes  i  mais  ces  bataillons  avoient 
encore  des  mouvemens  bien  lents  &  bien  compalfé». 

Lorfque  Guftave  eut  enfin  rendu  l'ufage  des  fé- 
condes lignes  tout-à-fait  général  ,  il  étoit  enco-e 
très-difficile  de  ranger  es  ef;adron<  &  les  bataillon* 
en  bataille  :  leur  marche  étoit  trop  lente.  •» 

Il  éroit  d'ufage  d'obfèrver  un  intervalle  entre  ct<. 
batail'ons,  d'environ  foixance  pas,  pour  donne  J 
un  efeadron  la  facilité  d'y  palier.  On  obferva  !» 
même  intervalle  entre  les  escadrons ,  afin  de  fàrifc»' 
à  ceux  de  la  féconde  ligne  un  paifage  lors  d'us 
mouvement  en  avant  pour  remplacer  la  prenuire. 
Ces  iiuerval  es  fervireut  encotc  à  placer  des  peo- 
tons  de  tnoufetuetaires  à  pied ,  quoique  très-expotci 
quand  les  efcadcons  tt  oient  battus.  Nous  votoo» 
Guftave  s'en  Iervir  conftamment.  Ce  mélange  H*- 
çant  îa  cavalerie  de  rég'er  l'on  pas  fur  celui  de  l'é- 
tante rie  ,  en  obligeant  cette  arme  d  allet  aulE  In- 
ternent ,  lui  faifoit  perdre  toute  fa  célérité  &  toute 
fon  impulfipn. 

Avanr  de  commencer  1a  guerre ,  Guftav*  établit 
dans  fa  petite  armée  la  pins  ex.;c>c  difeipline,  en 
fai&ut  obferver ,  d'un  grade  à  l'autre,  U  fubordiaa- 
tion  la  plus  hgoureufe. 

Son  attention  setanr  portée  fur  les  détails  inté- 
rieurs ,  la  force  de  fon  génie  militaire  lui  fit  ftutir 
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tare  y  manœuvre  }  on  eft  forcé ,  il  eft  vrai ,  de 

convenir  des  grandes  fautes  commifes  par  le 
général  Tilly,  avant  &  pendant  la  bataille  i 


Futilité  de  fubflitucr  des  corps  légers  &  faciles,  à 
remuer  fans  déranger  teur  ordre ,  à  ces  énormes  ba- 
taillons, formés  Uns  doute  par  les  Efpagnols,  à 
limitation  de  l'ancienne  ordonnance  de  la  phalange. 
Il  divifa  fon  infanterie  en  brigades  ;  les  brigades 
furent  compofées  de  deux  régimi  ns  ,  &  chaque  régi- 
ment fut  formé  de  deux  bataillons.  Ces  derniers 
corps1  fuient  réduits  à  fept  ou  huit  cents  hommes, 
ayant  entr  eux  des  intervalles  fuffiiiins  pour  exécuter 
leurs  mouvement  de  droite  Se  de  gauche,  pour  les 
quarts  de  conversion  ,  pour  fe  former  en  colonne  Se 
le  dép'oyer  en  ordre  de  bataille..  11  les  arma  de 
piques  &  de  monfquets  ;  les  piquiers  étoient  fur  huit 
de  hauteur  ,  les  moufquetaites  fur  quatre. 

S'il  étoir  queflion  de  foucenir  une  attaque  de  ca- 
valerie, les  premiets  rangs  de  piqu-.ers  meteoient  un 
£<nou  en  tere  4:  préfearoient  la  pique  à  la  hauteur 
du  poitrail  :  les  deux  premiers  rangs  des  moufque- 
taùes  faifoienc  leur  décharge  fut  l'enr  emi  ;  les  deux 
derniers  a  voient  foin  de  ne  tirer  que  lo;f  que  les  deux 
premiers  avoieot  rechargé. 

Cette  méthode  qui  confervoit  toujours  du  feu , 
ftoit  très-bonne  contre  un  ennemi  qui  formoit  tou- 
jours fa  principale  attaque  de  front ,  fle  elle  donoa 
les  moyens  a  Gui  rave  de  rénfter  a  la  ttè  s  -nombre  uie 
cavalerie  des  Impériaux. 

Au  lieu  d*une  feule  ligne  ,  il  et»  'forma  deux  , 
avec  un  corps  de  réfetve,  l'infanterie  au  centre  de 
la  ligne. 

Ce  grand  homme  de  guerre  étendit  éga'ement  fes 
Vnes  fur  la  cavalerie.  Les  lourdes  &  gtoffières  cui- 
ralfcs,  les  cuiffards,  les  brafTards ,  les  pots  en  tête  , 
dont  elle  fë  fervoit  en  itfio,  furent  lupprimés  ;  il 
leur  fubftitua  d'autres  armures ,  de  mtihe  di !  nomina- 
tion, mais  plus  légères.  Les  eftadron*.  ,  qu'il  avoit 
trouves  très-nombreux ,  Se  fur  huit  de  hauteur,  fu- 
ient réduits  à  cent  cinquante  &  à  cinq  de  hauteut  ; 
il»  eurent  trente  files  ;  ils  acquirent  par-là  une  légè- 
reté impoffible  aux  efeadrons  impériaux  ,  de  trois 
cent  foixaote  foi  huit  de'  hauteur  ,  couverts  de  fer 
comme  leurs  chevaux,  &  formant  des  icorpsr  matlîfs 
pnvés  de  toute  célérité  fic  lde  toute impulfionw 

L'ufage  de  mettre  des  enfans  perius  a  quatre  ou 
cinq  cents  pas  en  avant  de  l'armée,  .ayant  paru  dan- 
gereux à  ce  grand  maître ,  fut  bientôr  abo'i  5  par  leur 
retraite  précipitée  ,  ils  donnoient  un  mauvais  exemple 
au  corps  de  l'armée. 

Guftave  ne  tarda  pas  à  pénétret  dans  l'électorat  de 
Brandebourg  & 'à  s'en  tendre  à-peu-près  le  maître. 
Il  tomba  bientôt  après  fur  1  avant-garde  de  Tilly  , 
&  lui  enleva  trois  de  fes  cantonnement  de  cavalerie. 
Campé  eufuité  tioo-  avanc;geufcniem  po«r  être  at- 
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mais  elles  diminuent  bien  peu  'e  mérit»  du  roi 
de  Suède  dans  cette  aétion.  Quelle  feience  dans 
fon  difpofitifj  &  quelle  fagacité  à  profiter 


taqué  par  le  général  des  Impériaux,  celui-ci,  faute 
de  fubliftance,  dans  un  tems  où  l'on  avoit  bien  rare- 
ment des  magasins  de  grains ,  fut  obligé  de  fe  porter 
fur  Hal  &  Leipfick. 

Guftave ,  bientôt  informé  de  cetre  langue  marche, 
qui  n'étoit  pas  dirigée  fur  l'armée  faxonne  raiTemblée 
enrre  l'Elbe  8c  la  Mulda  ,  profita  de  cette  faute  pour 
effectue,  fa  jonâion  avec  elle  dans  les  environs  de 
Lorga, 

La  connoiffance  de  ce  pays  fait  voir  combien  il 
étoit  pofîible  à  Tilly  de  fe  placer  entre  Guftave  Se 
l'armée  faxonne.  Le  pont  de  Magdebourg ,  dont 
Papenhaim  étoit  le  maîtie  ,  lui  donnoit  la  facil  té  de 
fe  porter  fur  Roftau  ;  avant  l'inftant  où  Augufte  eût 
pu  palier  l'Elbe  fans  pont  ni  pontons,  il  avoit  en- 
yirpn  dix  mites  d'ÀIlemagre  pour  prendre  cette; 
direction,  d'où  il  auroir  pu  le  poiter  à  volonté  fui 
Duben  ou  fur  Wiitemberg  ,  pour  y  écrafer  les' 
Saxons  ,l  &  forcer  enfaite  Gflftave  à  combattre  , 
si,  contte  toute  apparence,  il  avoit  pu  paffer  l'Elbe. 

Guftave,  joint  aux  Saxons,  détermina  l'électeur 
à  marcher  pour  livrer  bataille  aux  Impétiaux.  A  la 
nouvelle  de  cette  marche,  Tilly  prit  le  mauvais  parti 
d'attendre  ces  armées  combinées.  " 

Une  chaîne  de  côteaux  commençant  vers  Mokern, 
à  un  quart  de  lieue  de  Leiplick ,  fe  renforce  vers 
Fuderitz  ,  &  continue  eo  diminuant .  jufqu'à  Brein- 
tenfeld,  fit  même  un  peu  au-delà,  en  fuivant  à-peu- 
près  le  cours  de  l'Elfter.  Cet  endroit  parut  le  plus 
propre  à  Tilly  pour  y  recevoir  avec  avantage  un 
ennemi  débouchant  fut  lui  par  Duben  ,  Zeilenburg 
ou  Wurtzen. ...     :      .  1.  . 

Il  plaça  fa  gauche  vers  Breinrenfe'd  ;  mais  il 
F'îwott' avoir  tiré  un  m  mv.iis;  parti  de  la  hauteur,  en 
menant  ton  artillerie  fut  le  fommer',  Se  la  gauche 
de  fon  armée  à  Micote  j  au  moyen  de  cet  arrange- 
tuent  défectueux ,  fon  canon  tiroit  par-de/Tus  la  tête 
démette  eaucke,  fie  ne  pouvoit  plus  lui  être  bon  à 
rien ,  dès  I  mitant  où  elle  fe  portoit  en  avant.  Cette 
même  gauchq ,  formée  principalement  de  cavalerie  , 
étoit  fispanîe  du  corps  de  bataille  par  un  inteCvallc 
<le  plus  deicroit cents  pas.  j  1  •>■.-.. 

Le  corps,  de  l'armée  étoit  composé  de  feize  gros 
bataillons ,  fans  téferve,  comme  le  refte  de  l'armc'é. 

La  cavalerie  de  la  droite  du  corps  de  bataille  , 
appuyoïr  à  un  ravin  aifuré  t  impraticable ,  pat  les 
partifans  de  TiUy. 

Enfin  la  droite  de  l'armée  Impéria'e  ,  cortlpôftc 
principalement  de  cavalerie  ,  étoit  au-delà  du  ravin  , 
Si  avec  \in  intérvane  de  j^lus  de  uois  cents  pas  tout 
elle  fie  le  corp$  de  bataille. 
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de  la  moindre  faute  du  général  ennemi  !  fes 
moindres  mouvemens  renferment  des  inltruc- 
tions  qui  doivent  lui  foigneufmienc  imi:tes  par 


Guftave  ne  pouvant  p.is  difpofer  à  fa  volonté*  des 
troupe*  faxonnrs,  fut  obligé  de  les  placer  à  fa  gauche, 
an  delà  du  ravin ,  5c  formai  fur  deux  lignes. 

Horn  comirnndoi:  le  corps  de  bataille  ,  compote 
d'infanterie  aufli  fui  deux  lignes. 


La  droite ,  defbnée  à  faire  le  plus,  grand  e ffbrt , 
étoir  commandée-  pat  Guftave  ;  fes  efeadrons  étoient 
enre-mèlés  de  pelotons  de  inoufquetairei,  qui  con- 
tinrent d'abord-  par  le  feu  ,  les  efeadrons  pefuus  & 
peu  manoeuvriers  des  Impiiiaux,  4St  y  jeaè  ent  bien- 
tô:  de  l'embarras  5t  de  la  coufulion. 

Cependant  Guftave  s'avançoir  lentement  5c  en 
bon  ordre ,  5c  faifotr  filer  h  droite  ponr  s  établir 
fur  le  flanc  gauche  de  fon  ennemi,  fécondé  par  fes 
canons  de  cuir  bouilli,  qui  contenoient  la  gauche  des 
Impériaux. 

Guft-vc ,  en  exécutant  fon  mouvement ,  s'éroic 
feparé  de  fon  infanterie }  mais  ce  vide  avoic  été  aufli- 
tôt  rempli  par  une  réferve  placée  judicieufcment  a  la 
gauche  de  l'aile  droite. 

Malgré  cela  Papenbaim  voulut  encore  charger  > 
mais  Guftave  l'ayant  attaqué  fur-le-champ,  de  front 
&  fur  fon  flanc  gauche,  culbuta  fes  efeadrons  Se 
roula  fa  ligne,  malgré  tous  fes  efforts.  Les  efeadrons 
de  (a  féconde  ligne  furent  aldts  chargés  d'achever  lu 
déroute  5c  de  pourfuivre  les  fuyards ,  5c  les  mous- 
quetaires marchèrent  pour  prendre  l'artillerie  impé- 
riale ,  placée  fi  mal-a-propos  fur  la  fommité  des 
coteaux  de  Brekenfcd.  Auffirôt  elle  fat  dirigée  fur 
le  centre  &  la  droite  de  Tilty ,  où  elle  fit  de  grands 
ravages ,  dans  des  bataillons  formés  fur  feize  de 
profondeur.  .    .  ,       .    ,  . 

Maie  de  ces  hauteurs  on  s'appercevoit  aifément 
de  la  défaite  de  l'armée  faxonne.  Guftave ,  inquiet 
du  corps  de  Horn  ,  dont  Tilly  pouvoir  inquiercer  le 
flanc  gauche ,  malgré  le  ravin  ,  lui  envoya  im  renfort 
de  cavalerie,  môiée  fans  doute  ,  le  Ion  Ion  uGige,  de 
pelotons  de  moufcjuetaires.  Ce  renfort  arriva  à  Horn 
très-à-propos  j  Fursheuberg,  fécondé  par  une  partie 
de  la  cavalerie  de  Tilly ,  étoic  venu  à  bout  des 
Saxons  ;  5c  après  avoir  culbuté  leurs  deux  lignes  5c 
pris  leur  artillerie,  il  l'avoir  tournée  fur  le  corps  de 
bat-iUe  des  Suédois.  Le  renfort  envoyé  par  Guftave 
arriva  dans  ce  moment  critique  ,  remit  de  l'ordre 
dans  l'infanterie  fuédoife  ,  5c  attaqua  celle  des  Alle- 
mands ,  qui ,  déjà  très-ébxaalée  ,  ayant  fes  rangs  5c 
fes  files  mèlé<; ,  ne  put  pas  réfifter  a  certe  attaque  4: 
à  celle  de  Gu^ve ,  qui  vint  le  prendre  a  dos  ;  en  ( 
vain  Furftenberg:eif  ya  de  veriir  au  feco.urs  deTillv,' 
celui  ci,  bleifé  à:  défait,  put  a  ftine  fe  fauver  tu,; 
Hall ,  5c  tout  de  fuite  prefuuc  fur  Hùlberftadt.  avec 
cinq  a  ûx  mille  hommes.  "  '  'T  ' 
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les  militaires.  Les  manoeuvres  de  Gultave  paît 
gagner  les  hauteurs  font  très-favantes ,  &  oa 
doit  admirer  le  mouvement  du  corps  <k  cîvï- 


L'annie  fuivante  ,  ce  vainqueur  l'étant  encore 
mefuré  avec  le  même  général,  Tilly  v  termina  gl> 
iieufemcnt  une  carrière  illulbée  par  des  fuccès  Uct 
revers,  jufqu'au  moment  où  il  fut  obligé  de  fe  rat 
furer  avec  Guftave.  Dés-l  rs  l'empereur  fat  o\>l:;i 
de  mettre  tout  fon  efpoir  dans  le  fuperbe  Walftm 

Cet  arrogant  5c  féroce  guerrier  ayant  prisleaxs- 
mandement  abfo'u  des  troupes  impériales ,  le  dmgu 
encore  fur  la  Saxe,  dont  la  poittion  &  la  ncheiitU 
rendent  une  p  oie  tactle  5c  leduifante  pour  les  li- 
mées ennemies.  Profitant  de  l'éloiguement  de  G*i- 
tave  ,  il  s'étoir  réuni  à  Papenh  utn  ,  5c  ces  deux  p- 
néraux  s  é.osent  emparés  de  la  plus  grande  paru:* 
la  Saxe  Alors  Guftave  s' arrachant  de  la  Bivic:e, 
fur  le  point  d'être  affujettie  en  entier ,  accouru:  u 
fecours  de  la  Saxe  5:  du  Brandebourg;  dont  h  pe:u 
étoit  également  concertée. 

En  arrivant  ,  il  s'empara  du  point  importât»!  éc 
Kofen,  qui  lui  donnait  un  pont  lur  la  Saale,  8c  rt- 
prit  Naubourg. 

L'armée  de  Walftein  étoit  fupérieure  en  fora, 
au  moins  d'un  tiers ,  fur  celle  de  Guftave  y  mm 
cette  infériorité  n'empêcha  pas  ce  prince  de  fe  pastf 
fur  lui,  5c  de  fe  trouver  en  la  préfence  le  ;  novembre 
I5jx.  ;• 

Walftein  avoir  choifi  d'avance  fon  champ  de  ro- 
uille ;  le  flanc  gauche  de  fon  armée  étoit  peu  éiaigat 
de  Lur/ eu  :  dans  la  crainte  de  voir  cette  ville  oc- 
cupée par  quelque  détachement  ennemi  qui  inqu-tt- 
teroit  fon  flanc  ,  il  y  fit  mettre  le  feu  ;  redotra 
cruelle  5c  barbare ,  qui  ne  l'auroit  pas  mis  à  coj- 
vert  d'èrre  attaqué  fur  ce  même  flanc ,  Se  qui  aurotr, 
au  contraire,  couvert  la  marche  d'un  corps  tarif 
Luppen  5c  l'Utren. 

Pour  être  abfolument  tranquille  fur  le  fon  de  et 
flanc  gauche,  fut  lequel  il  avoir  des  inquiétudes,  i 
avoit  mêlé  un  très-gros  bataillon  parmi  fa  cavileat 
Le  ter  rein ,  derrière  fon  armée,  étoit  à-pea-prèses 
forme  de  cul-de-lampe  ;  un  fbfle,  nommé  jbtsgrtk*, 
creufé  pour  l'aiféchemenc  de  la  plaine  ,  et  oui.pf- 
fant  par  Charzits.,  va  dégorger  daas  le  Luppen, 
fervoit  à  Walftein  de  ligne  ce  défenfe  ;  il  y  a™1 
appuyé  fa  cavalerie  de  droite  ;  quelques  bataiD«« 
de  Croates  veillaient  fur  le  bord  i  quatre  énjrtns 
bataillons ,  difpofés  en  échiquier ,  faifoient  »-f<»* 
près  face  à  toute  la  première  ligne  d'infanterie  m- 

Dans  cène  pofirion,  le  grand  chemin  de  Weti- 
fcnfelds  à  Lutzen  décriveit  a:pe  -près  u.ie  ligne  p*- 
rallèle  au  front  de  l'année  impériale  ;  des  fbfffs  cï 
régnent  le  long  de  ce  gra;:d  chemin ,  avoierr  «t 
cuuféj,  funout  vis-à-vis  de  la  gauche  impe.ùi<.. 
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krie,  irai  s'avança  pour  couvrir  le  fane  croit 
de  l'infanterie  fuédoife  ,  &:  chargea  de  front 
les  impériaux ,  au  moment  où  le  roi  ks  pre- 


arfez  profondément  pour  y  placer  des  moufquetaires, 
fécondés  par  nue  batte: ie  ce  vingt-quatre  pièces  de 
gros  canons  placés  à  leur  gauche  >  par  fept  pièces 
placées  à  barbette  fur  leur  droite^  &  par  d'autres 
plus  près  des  folles. 

En  arrivant  de  Weiflenfelds ,  Guftave  trouvant 
le  cbemin  oui  communique  à  Lutzen  occupé  par 
l'armée  impériale  ,  prit  le  parti  de  faire  filer  fa  droite 
dus  la  presqu'île  formée  par  le  Fhffg^aben  8c  le 
Loppeu,  d'y  former  fon  armée,  8c  d'attaquer  en- 
suice  de  front  &  de  flanc. 

Sa  droite  parvint  bientôt  à  la  haureur  de  Lutzen , 
où  elle  fit  halte  s  fa  gauche  fut  appuyée  au  Fioef- 

A  la  tète  de  chacune  des  quatre  brigades  d'infan- 
terie de  fa  première  ligne,  Guftave  avoit  placé  un 
colonne ,  avec  du 
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Le  feu  des  moufqueraires  impériaux  8c  de  leurs 
canons  incommodant  beaucoup  l'armée  fuédoife , 
Gufbve  décacha  des  moufqueraires  de  fa  féconde 
ligne  pour  chafTet  tes  Impériaux ,  applanir  les  fbfTé* , 
&  faire  uc  partage  à  la  cavalerie  fuédoife.  Ces  tnouf- 
cjoetaires  n'ayant  pas  réoifî,  le  roi  fit  marcher  la 
brigade  de  la  droite,  compofée  de  fes  gardes,  8t 
nommée  la  brigade  jaune. 

Cette  brigade  chaHa  non-feulement  les  Impé- 
riaux du  foiîé  ,  mais  s'empara  de  trois  pièces  de 
ciaon,  qui  ,  Jointes  aux  cinq  de  la  brigade,  firent 
feu  fur  l'armée  impériale  j  le  rodé  fut  en  même  tems 
comblé ,  et  la  cavalerie  vint  féconder-  les  efforts  de 
«ne  valeur  eu  fc  brigade  jaune  qui  avoit  été  attaquer 
le  gros  bataillon  impérial  formant  la  gauche  du 
corps  de  bataille.  Conduite  par  Guftave ,  la  cava- 
lerie en  colonne  avoit  gagné  les  derrières  de  la  hau- 
teur où  étoit  la  batterie  de  vingt-quatre  pièces  de 
canon,  &  avoit  attaqué  vigourcufsrrient  la  cavalerie 
impériale,  l'avoir  fait  plier,  8c  enfuite  fort  endom- 
magé le  gros  bataillon  d'infanterie  placé  au  milieu 
ie  cette  cavalerie. 

Les  trois  autres  brigades  d'infanterie  fuédoife 
marchoiem  lentement  à  eaofc  du  feu  ;  mais  la  cava- 
lerie fuédoife  de  la  gauche  ayant  voulu  fe  porter 
au-delà  des  folles ,  fut  mife  en  défordre  par  l'ar- 
riflerie.  Guftave  en  étant  infttuit,  voulut  s'y  porter  : 
on  croit  qu'il  fut  tué  dans  ce 


Cependant  la  brigade  jaune  ayant  battu  le  pre- 
mier g  os  bataillon  ,  attaqua  le  fécond,  où  fe  trou- 
vent Walftein  en  perfonne.  Cette  brigade ,  heureu- 
sement fécondée  par  la  cavalerie  de  ta  droite ,  par 
l«  trois  autres  brigades  qui  venoient  de  traverfer 
H fofle,  &  par  l'heuteue  halVa  d'une  bombe  qui  fit 


noit  en  flanc  2ç  à  dos.  Les  troupes  envoyées 
pour  couvrir  le  général  Horn,  dont  le  flanc  fe 
trouvoit  expofé  par  la  défaite  des  Saxons ,  enfin 
l'artillerie  des  impériaux  tournée  contre  eux- 
mêmes,  le  roi  prenant  leur  corps  de  bataille 
à  dos  ,  telles  font  les  d:fférentes  manœuvres 
qui  concoururent  toutes  à  afturer  la  victoire  au 
roi  de  Suède,  &  à  lui  mériter  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  généraux  connus. 

Bataille  de  Lutzek.  La  batail'e  de  Lutzen 
où  Guftave  fut  tué,  ne  mérite  pas  moins  l'ad- 
mirationde  tous  les  militâmes.  Le  duc  de  Weimard 
contribua  à  la  victoire  &  y  participa,  mais  elle) 
fut  due  principalement  à  la  difpofation  des  troupes 
fuédoifes  qui  étoit  entièrement  de  l'invention 
du  roi.  Des  pelotons  d'infanterie  mêlés  parmi 
les  efeadrons  de  cavalerie  ,  l'infanterie  rangée 
partie  en  colonne ,  avec  les  piquiers  en  téte  & 
les  colonnes  entre- mêlées  de  bataillons  :  voilà 
quelles  furent  les  caufes  immédiates  de  la  vic- 
toire. En  effet  >  du  côté  de  la  cavalerie ,  celle 


fauter  les  chariots  de  munitions  placés  derrière  les 
bataillons  impériaux  ,  fit  une  charge  combinée  qui 
eut  l'effet  le  plus  décifif  ;  ce  qui  força  Walftein  àt 
tourner  le  dos  vers  Merfebuig,  &  à  entraîner  dans 
fa  fuite  le  refte  de  fon  infantes  te. 

La  cavalerie  de  la  gauche  s  étant  remife  bien  vice 
en  mefure,  vint  féconder  des  avantages  auût  décififs. 
Lorfque  Papenbaim  ,  qui  s' étoit  avancé  à  Hall  „ 
ayant  appris  la  bataille,  parut  au^ùcla  de  Chmziu, 
avec  environ  frize  mille  hommes  de  troupes  fraî- 
ches, un  renfort  auffi  confidérable  auroit  du  cbacger 
l'état  des  choies  j  mais  Papenbaim  tué  dès  l'abord  , 
&  les  Suédois  ayant  formé  une  feule  ligne  des  deux , 
afin  de  remplacer  les  vides  ,  attaquèrent  ces  huit 
régimens  déjà  découragés  de  la  perte  de  leur  chef 
8t  de  la  défaite  de  Walftein,  avec  tant  Je  îéfolutior, 
qu'ils  s'enfuirent,  les  uns  vers  Merfebuig  te  Hall , 
les  autres  à  Leipiïck. 

Quant  à  Walftein  ,  parvenu  à  Leitraeritz  ,  6c 
ayant  mis  entre  les  Suédois  &  fon  armée  ,  la  bar- 
rière impofanre  des  montagnes  qui  ié parent  la  Saxe 
du  la  Bohême ,  il  le  crut  un  peu  en  fureté. 

La  force  de  l'ordonnance  fuédoise  eft  bien  dé- 
montrée dans  c«tte  bataille}  même  après  la  mort  ùe 
leur  roi.,  cette  armée  en  battit  une  fuptrieute  de  pr<:  ; 
d'un  quart,  &  renverfa  enfuice  feize  mille  nomma 
frais  qui  venoient  a  fon  fecours. 

Sans  doute  l'organifation  de  ces  corps  laiffoi;  en- 
core beaucoup  à  deurer  ;  fans  doute  cette  ordon 
nance  étoit  ■fulccptible  d'être  perfeâionnCe  ;  mais  il 
refte  toujours  cette  vérité ,  que  les  armées  bien  cr  - 
données  remportent  ordinairement  la  vict  ùre  fur 
celles  qui  le  font  mal  ,  même  fupérieures  en, 
nombre.  .  i,     .  .  •  «  .  . 
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des  Suédois  quoique  moins  nombreufe ,  mit 
en  déroute  celle  des  impériaux ,  qui  fut  rompue 

Sar  le  feu  de  l'infanterie  qui  foutenoit  les  eica- 
rons  fuédots ,  &  qui  fe  jetta  au  milieu  de  ceux 
des  impériaux.Du  côté  de  l'infanr?rie,les  colonnes 
fuédoifes  trouvèrent  peu  de  réfilbnce  contre 
les  piques  dont  elles  étoient  hériflees  ;  8e  la  feule 
colonne  de  la  brigade  jaune  renverfa  une  partie' 
des  martes  formées  par  Walftein  avec  fo!>  infan- 
terie ;  ce  qui  facilita  encore  la  victoire,  c'eft 
l'ordonnance  det  troupes  d;  Guftave  qui  leur 
donnoit  une  mobilité  inconnue  impofïible  aux 
troupes  impériales ,  &  qui  aida  le  duc  de 
Weimar  ,  d'abord  à  charter  lès  Croates  qui 
étoi.'nt  parvenus  à  tourner  la  gauche  de  l'armée 
fuédoife.  Fnfuite  au  moment  où  'a  première 
ligne  en  étoit  aux  mains  ,  de  march-r  avéc  une 
partie  ds  la  féconde- contre  la  droite  des  impé- 
riaux }  &  enfin  de  former  une  feule  ligne  avec 
les  bataillons  des  denx  ,  en  mettant  les  colonnes 
en  avant ,  lorfqu'it  fallut  foutenir  un  fécond 
combat,  contre  les  trodpes  emmenées  pat 
Papenhaim._   "  _ 

Peu  de  batailles,  même  celles;  données  par 
fa  généraux  de  l'antiquité ,  ,  offiepç  plys.de 
précautions,  plus  de  fagene  ,  plus  de  ma;  oeuvres 
lavantes  &  une  organifacion  plus  fufceptible 
de  toutes  les  formes  exigées  par  le  terrein  &  les 
circonftances.  Cependant  parmi  les  militaires  qui 
fe  font  appliqués  à  connoître  leur  art  ,  quel- 
ques uns  ont  pénfé  que  Guftave  &  Naflau ,  admi- 
rateurs trop  outrés  des  anciens4,'  en  avoient 
appliqué  ttop  fervilement  les  principes  au  tems 
où  ils  vécurent  &  aux  armes  en  ufage  alors. 
Ils  ont  cru  voir  dans  cette  manière  la  caufe  du 
retardement  des  progrès  de  la  feience  de  la 
çuerre  &  l'obftination ,  d'après  leur  autorité, 
a  foutenir  trop  long-temsles  préjugés  des  piques 
&  de  l'ordre  de  profondeur  D'autres  non  moint 
inftruits  peut-être  ont  foutenu  la  manière  dont 
ces  grands  capitaines  avoient  ordonné  leurs 
troupes  comme  la  mieux  faille  &  la  feule  admif 
fibîe ,  regardant  la  profondeur  Se  L-s  ptijucs 
comme  d'une  néceflhé  abfolue  pour  allure r  de 
la  conlîllance  aux  troupes,  avec  les  moyens 
de  fe  mouvoir  &  de  prendre  les  formes  les  plus 
convenables  de  la  manière  la  plus  fùre  &  la 
plus  ptompte.  Ce  qui  ne  p.ut  être  révoqué  en 
doute,  c'eft  la  renaiflance  de  l'art  &  de  la 
feience  militaire  fous  le  génie  fécond  de  ces 
grands  capitaines,  Se  l'étonnemènt  de  l'Europe 
entière  en  voyant  les  troupes  &  les  fuccès  de 
Guftave". 

Après  la  mort  de  Guftave,  on  vit  marcher 
fur  les  traces ,  Se  quelquefois  le  furpafler , 
Lannier,  Weimar,  Gaflion,  Rohan,  &c.  Sous 


généraux,  l'art  militaire  fit  quelques  nou-  1 
veaux  progrès}  on  vit  des  officiers  d'uu  mérite  | 
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diftingué  Faire  de  grandes  chofes  à  la  tète  de 
petites  armées;  mais  la  tacltque  tefti  encore 
ignorée,  on  n'ofoit  perdre  de  vue  fur  ce  point 
les  premières  inftitutions.  Le  duc  de  Rohïti 
s*ïlluflroit  par  fes  exploits'  Se  prouvoit  par  fes 
écrits  Se  encore  plps  par  fes  actions ,  combien 
il  avoir  étudié  &  médite  avec  fuccès  les  écrits 
Se  les  faits  des  ancieps.  ,  ' 

Dans  \it  campagnes  où  il  défendit  la  Valteline, 
Rohan  rappella  aux  modernes  étonnés ,  les  géné- 
raux les  plus  fameux  de  (antiquité  dans  1a  guerre 
des  Montagnes.  Avant  de  commencer  cette  cam- 
pagne ,  même  au  moment  où  l'on  avoit  pro- 
jette d'envoyer  des  troupes  dans  la  Valteline, 
afin  d'empêcher  les  impériaux  de  porter  des 
troupe  s  dans  le  Milanès,  on  :  ne  conçoit  pis 
comment  poutra  fait  e  le  duc  de  Rohan  pour 
remplir  fa  mil'on.  Le  duc  de  Lorraine  garJoit 
le  partage  du  Rhin  vers  les  cunrre  vill.-s  foref- 
tières  qui  font  à  l'entrée  de  la  Forêt  Noire  en 
Souabe;  &  il  étoit  allez  douteux  fi  les  Suifles 
laifleroient  pafTer  une  armée  chez,  eux  &  lui 
fourniroient  des  fubfiftances.  Le  due  de  Rohan 
fur  monte  tous  ces  obftades ,  Se  d'après  fes  orJres 
6V  fes  précautions ,  déjà  il  étoit  etvSuifle  &  l'on 
ne  favoir  point  encore  s'il  devoit  y  pafter,  le 
pain  de  munition  fe  faifoit  à  Berne  Se.  l'on  ne 
foupçonnoic  pas  s'il  devoit  y  venir  uue  armée. 
M.  Dulandé  s'étoit  emparé  dé  Bornto ,  de  h 
rive  de  Chiavène  M  Se  le  duc  étoit  campé  M 
milieu  de  la  Valteline  ',  ayant  que  l'ambanadeur 
de  l'empereur  en  Suifle  en  .  eût  été  inlbuit. 
Cependant  Rohan  arrivé  fur  le  théâtre  de  h 
guerre  étoit  peut -être  phtf  err.bar rafle:  après 
les  précautions  les  plus  fages  &  les  difpo- 
fitions  les  plus  favantes  ,  pour  une  défenfive 
très-difficile  Se  très-étendue ,  \\  ne-  fe  trouvoit 
plus  avoir  fous  fes  ordres  que  trois  mille  hommes 
de  pied  Se  quatre  cents  chevaux./  pour  faire  rê:e 
à  près  de  -fïx  mille Efpagnôls  do  coté  du  Milanès, 
&  à  neuf  ou  dix  mille  Allemands  du  côté  du 
Tvrol.  Ma  s  quoique  cette  pnfiribn  fût  infi- 
niment embarrafla'flre  du  côté  de  la  fbiblelTe  des 
forces ,  Se  non  moins  par  rapport  i  la  d:fficnl:é 
de  fe  procure»  les  fubfiftances  néceflaires  au* 
troupes  i  elle  devint  encore  bien  plus  épineufe 
pat  l 'inconduite  réitérée  de  M.  Dulandé,  qui 
en  jettant  le  général  dans  de  grands  embarras 
le  mit  heureufemeHt  plus  à  portée  de  développer 
davantage  tous  les  taleps  militaires.  Au  moyen 
de  marches  fa vammene  combinées  les  troupes 
françoifes  furprenpent  les.Jmpérjaux  dans  le  val 
de  l.uvin;  &  aptès  les  avoir  battus  rentrent  dam 
la  Valteline.  Cette  yîâoire  devoit  décider  les 
Grifons  en  faveur  des  Frariçais,  mais  elle  dimi- 
nuoit  encore  bien  peu  le  danger  de  leur  pofi- 
tion  Se  des  difficultés  fans  nombre  pour  fe  procurer 
des  fubfiftances;  les  Efpagnôls  fe  préparant  à 
entrer  dans  la  Valteline  5*  Se  les  Impériaux  après 
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avoir  Advi  l'armée  du  duc  fe  trouvtnt  d*jà  très- 
près  du  Tiron  où  ils  s'étoient  arrêté».  Mai*, 
fuirez  le  général  français  dans  une  ocraiion  auflfi 
critique  :  Tes  Allemands  vont  pafler  l'Adda  pour , 
l'attaquer*,  les  Efpagnots  viennent  d'entrer  dans' 
h  Yatteline  par  le  fort  de  Fuentes-,  il  n'a  point 
de  fubfifr  nces  ;  &  à  en  croire  des  avis  dictés 
pu  la  rigidité  ou  par  l'ignorance  ,  la  reiraite 
fil  le  feul  parti  oui  lui  refte  à  prendre.  Cepen- 
dant,  pour  fe  décider,  Rohan  prend  confeil 
de  lui  feul,  &  au  moment  ou  tout  paroitdéfef- 
ptté,  an  moment  où  l'avant-garde  des  Impé- 
riux  avoit  paflè  l'Adda  &  où  le  refte  de  l'armée 
fe  préparoit  à  li  fuivre ,  iftltruit  du  deflein  des 
EfpJt;nols  de  marcher  fur  Tiron  dans  deux  jours , 
il  a  bientôt  pris  fan  parti ,  voyant  dans  la  marche 
des  Impériaux  une  fjute  dont  il  peut  profiter, 
il  orJonne  de  marcher  aux  ennemis  &  de  les 
arriver  pend  nt  le  tems  où  ils  font  encore 
occupés  à  pafler  la  rivière  ;  fes  ordrts  font 
txjui  avec  promptitude  &  vaLur  ;  les  Impé- 
tiïut  ,  m.drré  la  manié: e  avantagtufe  dont  ils 
eioi.ru  d^jf  poftés,  font  culbut-s,  bientôt  leur 
p*>  t  je  rompt  ,  très  peu  peuvent  le  pafler  ,  le 
relie  efl  tué  ou  pris;  Se  fix  cents  G  riions,  aux- 
flui!s  le  duc  avoit  donné  l'ordre  de  marcher 
Lr  !a  rive  droite  de  l'Adda,  arrivant  dms  ce 
moment  fur  le  flanc  des  Impériaux  qui  étoient 
relies  de  ce  côté,  jettent  l'épouvante  parmi 
tux  &  les  mènent  en  fuite.  Après  une  victoire 
aufli  complette  Se  aufli  glorieufe,  il  r?ftoit  en- 
core au  duc  de  Rohan  de  repoufler  les  Efpa- 
gnols ,  qui  auroient  pu  s'établir  dans  la  Val- 
telirte ,  u  on  leur  en  avoit  donné  le  tems  ;  8c 
il  n'héfite  pas  de  marcher  tout  de  fuite  contre 
Serbe'.lonj  8c  après  l'avoir  forcé  de  fe  retirer 
dans  le  Milanois,  par  la  fagetîe  de  fes  difpo- 
fitions ,  il  revient  fur  Bornio  où  il  attaque  en- 
core les  Impériaux  &  les  oblige  de  rentrer 
ôtns  le  Tyrol.  Cependant  une  campagne  aufli 
glorienfe  8c  auflî  favamment  conduite  ,  ne  fut 
?.s  fuffifame  pour  aiTurer  au  duc  de  Rohan 
la  pofieflion  tranquille  de  ta  Valteline.  Les 
ennemis  étoient  inftruts  des  faibles  fecours  qui 
hit  avotent  été  envoyés  $  en  conféquence  ils 
tefolurent  d'augmenter  leurs  forces  &  leurs 
efforts .  afin  de  pouvoir  réuflir  plus  lûrement 
à  chaffer  les  Français  de  la  Valteline.  En  effet 
li  14  octobre ,  les  Impériaux  rentrèrent  dans 
1»  Valteline  par  le  val  de  Fréet  ;  mais  leur 
général  avoit  envain  formé  le  projet  de  péné- 
trer plus  avant  ;  le  duc  qui  avoit  calculé  i 
l'avance  tous  les  mouvemens  de  l'ennemi ,  & 
qui  avoit  aufli  arrêté  fes  difpofitions  en  con- 
fluence ,  fe  décida  bien  vite  à  Ls  attaquer 
d»Ts  le  val  même  de  Fréet.  Et  t'eft-làV  où 
l'on  le  vit  combattre  ks  Impériaux  par  des 
attaques  fi  favamment  difpofées  8e  fi  vigoureu- 
fement  exécutées  ,  que.fi  Dulaadé  avoit  futvi 
tes  ordres,  les  Allemands  oui  fe  trouvèrent 
Art  Milit.  Suppl.  Tome  /h 
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trop  heureux  de  fe  retirer  dans  !e  Tyrol ,  eufient 
été  ce  jour-là  à  la  merci  des  Français.  Après 
cette  importante  victoire,  Rohan  manquant  de 
fubfiflances  &  de  recrues,  avoit  le  plus  grand 
befoin  de  faire  repofer  fes  troupes  i  mais  les 
Espagnols  déjà  campés  à  :  Morbeigne ,  paroif- 
foient  décidés  à  venir  attaquer  les  Français  ;& 
il  étoit  du  génie  militaire  du  duc  de  Rohan 
de  les  prévenir,  foit  pour  profiter  de  la  bonne 
volonté  de  fes  troupes ,  foit  pour  ne  pas  perdre 
Us  avantages  de Toffenfive ,  foit  aufli  pour  cou- 
ferver  la  Valteline.  Pour  parvenir  à  battre  les 
Efpagnols ,  il  fallojt .  il  eft  vrai  ,  avec  des 
troupes  fatiguées,  mal  nourries  8c  très  infé- 
rieures en  nombre ,  les  forcer  dans  leurs  retran- 
chemens,  &  ks  d^f.iire  enfnite  dans  une  place 
dont  ils  étoient  les  maîtres,-  tout  ces  prodiges , 
les  Français  les  firent  à  Motbri^ne.  Ce  furent 
aufli  des  fucecs  aufli  rcïtvriS  qui  rendirent  le 
-uc  de  Rohan  maître  delà  Valteline,  8:  lui 
méritèrent  à  jufte  titre  la  riputation  d'un  des 
plus  grands  généraux  connus.  Depuis  Sertorii  s 
on  n 'avoit  pas  vu  un  général  qui  eût  donné 
autant  de  preuves  de  cette  lageiTe,  de  cette 
prudence,  de  ce  courage,  de  ces  connoifTances 
(»  néceflaires  dans  la  guerre  des  montagne*. 
Aufli  n'a  t-on  pu  réfifler  à  donner  l'efquiile  de 
ces  campagnes ,  non-feulement  afin  de  faire  con- 
roitre  les  progrès  de  l'art  de  la  guerre  à  cette 
époque,  mats  auflî  afin  d'obferver  que  depuis 
lors,  perfonne  n'a  furpafle  ,  ni  peut-être  même 
égalé  le  duc  de  Rohan  ,  dans  cette  pattie  fi 
difficile  de  la  feience  militaire.  (;). 


(0  Les  grands  exemples  de  Guftave  avoienc  ap- 
pris à  tous  les  généranx  l'utilité  de  fe  conformer  \ 
fa  nouvelle  manière  de  fe  ranger  en  bataille  ,  Se  à 
établir  dans  la  conftitution  Se  l'armement  de  fes 
armées ,  le  même  ordre  &  la  même  difciplw*  à 
l'aide  defquels  ce  héros  du  Nord  avoit  eu  les 
brillans  luccès  dont  nous  venons  de  tracer  quelques 
traits. 

D'un  autre  côté  Naflau  avoit  démontré  par  de 
moins  brillans  ,  mais  de  bien  folides  exemples  , 
l'utilité  de  fe  retrancher  fur  une  défenfive  prête  à 
fc  retourner  eu  offenfive  au  moment  où  l  occafioa 
fe  préfentoit. 

Les  grands  généraux  qui  avoient  paru  après  ces 
deux  grands  maîtres,  a  voient,  fuivi  avec  grand  fuccès 
ces  utiles  leçons  ,  Se  ils  y  avoienc  encore  quelquefois 
ajouté  des  cîvargemeos  avantageux  >  mai-;  quels  que 
pullert  être  les  progrès  de  ces  généraux ,  ils  ne  pa- 
roiflent  p.1.*  av  jit  adopté  d'autre  ordre  de  bataille 
que  le  parallèle.  Cet  ordre,  où  toute  l'armée  s'en  - 
«âge  en  même-rerrfs ,  dr  pourtant  peu  propre  2  pro- 
curer au  général  qui  le  met  en  ufuge  des  avantages 
cOn flans  Se  aflùres.  En  faifant  combattre  toute- 
larmie  de  cette  manière,  il  fe  ptive  du  parti  que 
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Bataille  de  Rocroy  (i)  Après  le  duc  «le  Ro- 
han,  le  duc  d'Enguien  ,  depuis  le  grand  Condé  , 
âgé  de  vingt-deux  ans,  avoit  gagné  la  bauille 


l'on  peut  tirer  de  la  difpofition  du  rerrein ,  pour 
renforcer  une  de  les  allés  à  linfu  de  l'on  ennemi, 
Se  pour  écrafer  alors  décidément  celle  qui  lui  eft 
oppofée. 

Il  fc  réduit  à  combattre  comme  nous  avons  vu! 
fouve  t  les  anciens,  à  peu-près  droit  devant  foi, 
fans  faire  manœuvre  de  manière  à  gagner  les  flancs  , 
Se  même  les  dcrrîèies  de  l'ennemi  ,  par  une  partie  de 
ton  armJc  *,  alors  celle  qui  n'eft  point  deftinre  à' 
agir,  marche  très- lentement  en  avant,  ou  même 
recule,  fi  l'ennemi  fe  décide  à  vouloir  lattaqu:  r  ; 
mais  alors  elle  met  bemeoup  d'ordre  &  d'cnfemblc 
dans  les  mouvemer.s  ;  &  louvent  l'ennemi ,  (c  por- 
tant avec  ardeur  sur  elle,  en  obfervc  peu,  &  s'ex- 
pofe  à  être  puni  de  Ion  imprévoyante  témérité. 

Ccrte  manière  de  combattre  paroît  avoir  donné 
à  la  tactique  moderne  des  moyens  bien  fupérieurs  à 
employer,  pai  la  mobilité  Se  la  facilité  avec  laque'le 
U  s  corps  atWls  changent  de  pofition  Se  de  forma- 
tion ,  tans  ritn  perdre  de  leur  force. 

(j)  Le  duc  d'Enghien  avoir  été  chargé  de  préferver 
la  fr  ntière  de  Champagne  des  infnltes  d'une  armée 
principalement  compoléc  de  ces  Kfpagno's  alors  fi 
red  outables  pour  la  France. 

La  réputation  de  leur  infante.ie  s'étoit  fourenue 
depti  s  la  conftirution  Se  fa  difciplino  par  Gonfalve 
&  Antoine  de  Levé. 

La  feule  place  de  Rocroy  di-ftndoir  alors  cette 
frontière  ,  Se  cette  barrière  -unique  étoit  aiTiégée 
par  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes  d'infan- 
rerie  Se  huit  mille  de  cavalerie ,  aux  ordres  de  dom 
Francifco  de  Mélos. 

Le  duc  d'Enghien  qui  en  avoit  une  de  feize  mile 
bemmes  d'infanterie  Se  de  fept  mille  de  c-valetie  , 
réC  lut  de  rifquer  une  bataille  pour  fauver  une  place 
aulli  importante. 

Pour  arriver  de  Mézières  à  Rocroy,  on  trouve  des 
défi  és  afTcz  larges ,  par  lefqucls  on  débouche  dans 
In  peine  pl  iine  de  Rocroy.  Au  fortir  de  ces  défilés, 
oh  ir.onte  une  p-tite  hauteur  futvie  d'une  vallée  mé- 
diocrement encaifl'ée,  au-delà  de  laquelle  le  terrtin 
remonte' Si'  forme  une  autre  hauteur  plus  baffe  ,  qui 
va  fe  réunir  infeniiblcmthr  a'J  bafiin  où  cil  fitué 
Rocroy. 

En  arrivant  du  côté  deMéii?res,  le  duc  d'Enghien 
ayant  fric'  reconnoître  les  défilés ,  &  ne  les  ayant 
point  tiouvés  gardés ,  fit  marcher  Gaffiun  à  la  tête 
de  l.i  '  féconde^  ligne  de  fon  aîle  droite  ,  fie  le  fuivît 
de  très-près  avec  L  refte  de  l'armée. 

;  Gaffion  fe  porta  fur  le  fommet  de  la  première 
fauteur  j  Se  IVrnéc  ftoncaifb  débouchant  fous  fa 
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de  Rocroy,  en  1645,  &  avoit  déployé  dans 
cette  journée  tous  les  rak'ns  du  plus  grau  A1 
homme  de  guerre,  &  toutes  les  reffources  du 


prortclion,  vinf  occuper  la  crête  de  cette  ptennî:; 
haiKusr. 

JWélas  ftvrit  de  fes  ligres  S:  vint  recuper  la  k:> 
teur  vis-à-vis  ,  en  pl.içjnt  fa  gauche  un  peu  m 
arrière  d'un  petit  bois,  dans  lequel  il  smbuùp 
mille  moufquetaircs ,  pour  tirer  fur  le  flanc  c\s 
Français 

Dès  la  pointe  du  jour  'e  duc  d  F.nglùen  com- 
mença l\.fL  1e  à  !a  tète  de  fon  aile  droite.  GalfioT, 
avec  la  pnmi  re  ligne  de  cette  aîle,  ayant  ar^mne 
moofquctiires  à  cocé  de  chaque  efeadron ,  le  pro- 
longea par  là  droite  Se  tourna  le  bois,  pendar.: 
le  duc  ,  marchant  à  la  tête  de  h  féconde  ,  en  Lij"  :t 
autant  par  la  gauche ;  de  cette  manière  le  boi<  tut 
entouré,  Se  lès  moufquetaires  ne  pouvant  plu.  et  e 
fecourus,  fucent  attaqués  ii  tai  lés  en  p  ècc*.  Ce  l-on 
fc  trou  voit  Hans  un  trop  grind  éloigntmcnt  de  Lie 
e  iu.  be  des  F.fpagnvls ,  qui  refta  immobile  ,  &  doniu 
le  tems  à  GaiTiou  de  fc  former  fur  la  hauteur .  p  ■ 
avoir  franchi  le  vallon ,  Se  de  venir  le  charrer  i  ir 
fon  flanc  gau  he  au  moment  où  le  duc  I  art«<po:t  et 
front.  Ccrte  aile  mife  en  déroute  ,  Gaffiou  fe  cfir  1 
fa  pour  fuite  ,  Se  le  duc  fe  rabattit  à  gauche  pou 
tomber  fur  le  flanc  de  l'infanterie.  Ayant  rencontre 
des  Wallons  Se  des  A  lemands  nouvellement  lèves, 
il  l  s  enfonça  fans  beaucoup  de  réfiftance,  Se  «uroir 
bientôt  ébranlé  le  refte  du  corps  de  bauille,  s  il 
n'uvoit  appris  la  déroute  de  la  gauche  de  cavalere 
et  d'infanterie  ;  cel'e-ci  tenant  cependant  erwat 
ferme  au-delà  du  vallon ,  &  enttetenant  le  combu 
à  coups  de  moufquet*.  Dès-lors  le  duc  d  Englues 
cou  fuite  fon  génie  Se  fon  courage  :  il  fait  rompre  ù 
ligne  victorieufe,  la  forme  en  colonne;  Se  la  fj'lant 
longer  derrière  les  lignes  d'infanterie  ennemie,  il  eft 
bientôt  parvenu  derrière  l'aile  droite  des  Epagrol», 
alors  remettant  fa  colonne  en  bâtai  le  par  un'derai- 
mouvement  de  c  1  racole ,  il  chaigea  avec  une  it 
vigueur,  Se  il  fut  fi  bien  mettre  à  profit  l'avantas;: 
de  la  furprife  Se  du  défordre  où  le  trouvoit  cette 
cavalerie  «près  avoir  chargé ,  qu'il  ne  rarda  pas  1 
meure  totalement  en  déroute  cette  aile  d'abord  vi.- 
torieui'e. 

Gafllon ,  revenanr  de  la  pourfoire  des  ennemi? , 
étoit  venu  rejoindre  fon  général ,  qui  le  chuto 
d'achevet  la  déroute  de  la  cavalerie  de  la  droit* . 
fvifant  idonner  ordre  en  roême-tems  a  De fpenan  ce 
marcher  «ontre  l'infanterie  efpagnolc,  qui  venoti  t 
fe  former  en  bataillon  qoarré  ;  Se  au  baron  de  Sirop, 
de  venir  le  féconder  avec  la  réferve.  Ces  ordrei  0  < 
à  exécution ,  le  doc  chargea  de  fon  côré  avec  ta 
cavalerie  ;  mais  ce  çros  bataillon ,  en  s  ouvrant , 
démafqua  dix-huit  pièces  de  canon ,  dont  la  décharç* 
fit  reculer  la  cavalerie  francaite ,  Se  bientôt  ip:t< 
l'infantetiei  1,1 

»    \  *   *.    i  v   m     ,  h 


Digitized  by  Google 


GUE 

f/niî  le  plus  confommé  da:^  l'art  mîrtaire. 
(îuoi  déplus  hardi  en  effet ,  41101  Je  plut  favant 
«jue  les  différentes  manœuvres  ordonnées  ou 


Malgré  cet  avantage ,  îe  vieux  Fontaine ,  qui 
coti  nundoic  1  inf-nter  e  efpagnoie  ,  .5c  lui  avoir  fait 
pendre  cette  forme  favante,  ne  fongea  pas  à  la 
taue  nurcher  en  avaat  pour  gagner  les  défilés  du 
axé  de  Chimay,  où  il  autoit  été  en  sûre:é  j  & 
alors  ceue  nwnoruvre  auroit  été  vraiment  parfaite. 

CepenJant  la  réferve  étant  arrivée ,  le  prince 
s'jj  piocrn  à-peu  prè>  feul  pour  otrrir  quai  ri er  au» 
Ilpagnohj  mats  ceux-ci  trop  raéfians,  l'ayant  reçu 
a  coup*  de  moufqucts,  Us  Français,  furieux  de  ce 
p-cc'dc  ,  s'é  ancèrent  de  toute  part  fur  ce  gros  ba- 
u:  \ot)  y  Sz  l'ayant  ouvert  de  tous  les  côtés,  le  raaf- 
l.ae  fut  généra!. 

Aprr.  cetee  victoire  fi  gloiieufe  pour  le  jeune  gé- 
Bt'.ii ,  Guflion  voulut  s 'attribuer  la  plus  grande 
partie  de  ce  fuccès  }  mais  étoit-,l  auprès  du  duc 
d  Fughicn  au  moment  ou  il  fe  décida  a  pa/Ter  der- 
rière l'infanrerie  pour  aller  attaquer  l'aî!e  droite  des 
tljvgnolî  Se  degjger  fa  gauche  ? 

Sans  doute  fi«*s  ennemi;  euflênt  eu  une  réferve, 
d!r  .turoit  po  arrêter  les  Français  >  miis  cette  tante 
de  leur  part  prouve  encore  davantage  combien  le 
jeune  général  avoit  fu  juger  fainemeut  de  I  écat  des 
choies ,  &  combien  il  pofiédeit  ce  coup-d 'an!  d'aig  e 
qii ,  fe  ietrriçant  dans  un  moment  le  gtand  en£èm!>le 
d'une  bataile,  fait  lur-le  champ  prendre  le  pa  ti  le 
plus  avantageux. 

L'ordre  de  batai  le  de  cette  journée  éroit  d'abord 
parallèle  ;  mai';  il  auroit  dû  devenir  oblique  ,  si  le 
tr.;;crhal  de  l'Hôpital,  à  la  té;e  de  la  giuvhe,  au 
i;ea  d'attaquer  l'aile  dn>i:e  des  Ffpagnols,  fe  fût 
lorné  à  la  contenir.  Chaque  a  r,s  paruit  s'être  con- 
tinu relativement  aux  vues  de  Ion  chef,  et  point 
leUtivement  à  une  dilpoCtion  générale  ;  mais  tout 
cela  cenoit  à  la  raauv.ife  habitude  du  moment ,  qui 
femb a k  exiger  des  généraux  de  payer  de  leur  pa- 
ïenne r  il  en  réfulta  à  Rocroy  de  tîè.-g'ands  avan- 
i-S'.s  ,  grâces  à  la  perlpicaciié  &  au  courage  du 
jtîirte  duc. 

Dans  les  combats  fi  opin-âtre*  de  Fribourg  , 
Condé  prouva  combien  il  favoii  exécuter  de  grandes 
chofes  par  lui-même.  Les  différentes  attaques  coutre 
Mercy  turent  combiaéts  avec  bien  de  la  iagacité  & 
d«  la  jufteiTe.  Aux  yeux  d  un  bien  g~and  connoiflear 
(M.  de  Turenne),  fans  la  fau  e  de  Dcfp.nan, 
d'avoir  fait  attaquer  les  ab.irti  avint  d'en  avoir 
reç :i  l'ordre,  fau»  qui  empêcha  le  prince  d'straq  :et 
1  s  Allemands  fur  tous  les  points,  l'armée  enticte  de 
1er nemi  auroit  été  perdue. 

Les  fuîtes  de  cette  journée  ce  furent  pas  très- 
unict  :  le  général  bava  r  rois  fe  reliai  fit  Je  Manheim  ; 
«ui»  par  des  raifons  inconnues,  il  uçglista  de  re- 
prendre Wotms  &  Mayence. 
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dirigées  en  perfonne  par  ce  général  ;  M.  c'e  Gaflk<n 
rn  mertivrant  par  !es  ordres  du  duc  pour  tourner, 
renvetfer  les  mille  moufqutrair  s  embufqués  , 
&  aller  attaquer  en  flanc  la  gauche  des  Efpagnols , 
au  moment  où  il  devoit  l'attaquer  cfe  front. 
Les  attaques  du  général  fur  le  flanc  de  l'in- 
fanterie de  les  ennemis,  enfin  fes  manoeuvres 
pour  venir  fecourir  6c  déçagir  fon  aile  gauche 
&  celles  pour  écrafer  l'infanterie  efpagnoie, 
doivent  iramortahfer  le  ducd'Enphien,  &  donner 
de  la  feience  de  la  guerre  8c  des  cotinpiffanecs 
militaires  du  grand  Condé ,  une  idés  iuffifante 
au  moment  où  il  Hvu  cette  bouille  &  celles 
qui  la  fuivirent. 

Cependant  Montecucul'i  8e  Turenne  (1)  dé- 
ployèrent bientôt  après  la  fublrmicé  de  leur 


Dans  cette  fuppofirion,  i!  ne  feroit  refté,  de  toutes 
les  conquêtes  faites  après  le  combat  de  Fribourg , 
que  la  Unie  place  de  Philhbourg. 

(  1  )  Cet  homme  fi  étonnant  commença ,  pour 
ainli  dire  ,  fa  carrière  par  une  faute i  &  il  faut  lui 
en  e  mendie  parler  à  lui-même  avec  ce  ton  de  mo- 
deftie  qui  hii  étoit  propre,  pour  cier  U  rappeller. 

S'étanc  rijolu  mal -  à  -  propos ,  die  cet  immortel 
général,  de  faire  prendre  des  cantonne  mens  a  l'on 
ermée  dans  les  envi  ons  de  Mariendal ,  Mercy  fe 
reporta  fur  lui  tout  de  fuite  avec  la  totalité  de  U 
fienre. 

Turenne  n'avoir  pas  marqué  un  champ  de  bataille 
pour  recevoir  l'ennemi,  &  il  n'avoir  pas  donne  de 
rendez-vous  fixe  ,  quand  il  fut  inltrui:  de  la  marche 
de  Mercy.  Cette  négligence  ,  &  celle  encore  plus 
grande  de  ne  s'êrre  pas  couvert  de  la  petite  rivière 
du  Neker,  ce  qui  laurc.it  reculé  au  plus  de  de  x  ou 
trois  lieues,  au  lieu  de  refter  dans  les  plaines  de  11 
Franconie  fans  avoir  une  tête  de  quartiers  un  peu 
fortifiée,  donna  l'idée  à  Mercy  de  l'attaquer.  Par 
malheur  encore,  Turenne  arriva  ttop  tard  à  Ion 
avant-garde;  en  y  arrivant,  il  trouva  Roxen  ayant 
fait  la  manoeuvre  déplacée  de  porter  les  troupes 
qui  y  arrivoiem ,  au-delà  d'un  bois ,  au-lieo  de  les 
former  en-deçà. 

Comme  l'ennemi  débouchoit  à  nn  quart  de  lieue 
vis-à-vis  de  ce  bois,  il  fe  trouva  trop  près  pour  le 
faire  repafîer  à  fon  armée  (  ce  qui  prouve  combien 
les  motivemens  étoient  alors  lents  &  tâtonnes ,  car 
le  vicomte  avoit  un  quart-d'heure  ,  de  fon  aveu  ,  Se 
il  n'y  avoit  que  cinq  mille  chevaux  au  plus  )  ;  en 
conférence  il  acheva  d«  fe  déployer  fur  une  feule 
ligne,  dont  la  droite  étoit  formée  en  entier  de  fou 
infjnreri?  placée  dans  un  autre  petit  bois ,  derrière 
lequel  il  avoit  placé  deux  efeadrons  en  réferve  :  fa 
gauche  écoit  en  entier  de  cavalerie  ,  avec  une  réferve 
aulTî  de  deux  efeadrons. 

Mercy  étoit  formé  fur  deux  lignes  j  il  fc  po-M 
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p4nie,  dms  h  fcience  des  marches  cV  des  poli- 
rions. Turenne  formé  à  l'école  des  princes 
d'Orange,  avoit  trouvé  dans  leur  conduite  & 


vivement  à  la  tire  de  fon  infanterie,  vers  le  petit 
bois  où  étoit  celle  du  vicomte  •,  pendant  ce  tems  , 
Jean  deWert  portoir  fes  efeadrons  derrière  I  I  gauche 
des  Français  :  le  vicomte  fat  bientôt  culbuté  ;  et 
n'ayant  pas  eu  la  précaution  de  faire  garder  ta  tète 
du  défilé  du  grand  bots,  il  fut  obligé  de  difputer  fa 
vie  &  de  percer  au  travers  des  enueims ,  ayant  deux 
ou  trois  perfonnes  avec  lui. 

Le  prince  de  Condé  envoyé  au  fecours  de  cette 
armée  batrue ,  voulut  abfolument  prendre  fa  re- 
vanche j.  fa  marche  fur  Nortlingen  ,  dont  il  vou- 
loir former  le  liège  ,  le  mit  bientôt  en  préfence 
du  gJuéralifRme  bavarois,  qui  venoit  au  fecours  de 
cette  place. 

Mercy  prit  alors  une  pofkion  fort  avantag  ufe 
Ses  deux  ailes  éroient  fur  deux  monticules  ;  \c  vil- 
lage d'Aller- Heim ,  qui  fe  trouve  un  peu  en  avant 
te  entre  ces  deux  monticules  ,  fut  occupé  par  des 
moufqueraires  placés  dans  Téglife  &  dans  le  clocher; 
F  infanterie  du  corps  de  ba-aille,  formée  derrière , 
étoit  à  portée  de  les  foutenir. 

Ce  village  paraît  avoir  été  uniquement  attaqué 
en  face  ;  on  ne  fongea  jamais  à  faire  attaquer  fes 
flancs ,  d'après  la  mauvarfe  habitude  de  l'ordre  &  de 
l  attaque  parallèle.  Luxembourg  à  Fleurus ,  8c  fur- 
tout  Frédéric  à  Liffa,  à  Prague  ,  a  Torgaw  ,  ont 
trop  démontré  l'utilité  de  l'ordre  &  de  l'attaque 
oblique  pour  pouvoir  la  révoquer  en  doute. 

L'aile  droite  de  l'armée  françaife  fut  défaite  ,  Se 
en  même-tems  celle  des  ennemis  fut  mifc  en  déroute 
complctte. 

Le  prince  de  Condé  ayant  perdu  plus  de  monde 

Î|ue  les  ennemis ,  &  ayant  été  obligé  de  fe  retirer 
ous  Philisbourgr  &  détailler  prendre  fous  fes  yeux 
Wimphen  ,  où  étoit  fon  gros  canon ,  cette  pré- 
tendue victoire  ne  parent  pas  en  être  une  en  aucune 
manière. 

L'année  d'enfuite  le  vicomte  ne  pouvant  plus 
effectuer  fa  jonâion  avec  les  Suédois ,  en  pa liant 
le  pont  de  Philisbourg ,  cet  habile  général  trouva  le 
moyen  d'effectuer  ce:te  jonction  par  une  des  plus 
belles  marches  de  ce  fiècle. 

Ayant  paffé  la  lvfofelle  au-deffus  de  Coblentr,  il 
continua  fa  route  le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 
&  paffa  ce  fleuve  à  Wezel  :  enfuite  il  defeendit  le 
long  de  la  Lippe  jufqu'à  Lippeftadt ,  &  joignit 
enfin  l'armée  fuédoife  entre  Verrxlâr  &  GeitTen. 

Dès  ce  moment  il  ne  cefTa  de  cherclier  l'ennemi , 
&  parvint  bientôt  à  le  prévenir ,  en  s'emparant  du 
porte  important  de  Boffamas  fur  la  Nidd.  Ayant  fait 
défiler  fon  -rnée  par  ce  paffàge ,  il  côtoya  l'aimée 
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leurs  maximes  les  leçons  des  anciens  qui  les 
avo:ent  irftruhs.  Quelle  la  parité  dar.s  les  cim- 
pagnts  de  1671,  1675 ,  1674  8e  1675  ;  .tais 


de  l'empereur,  &  fe  plaça  entre  Francfort  &  Hanan, 
de  manière-  à  forcer  les  Impériaux  de  le  combattre 
s'ils  voulaient  marcher  vers  le  Mein. 

Ainfî ,  par  cette  belle  manœuvre  ,  étant  parrena  t 
établir  fon  ;*.rméc  djL-  manière  à  entrer,  quand  il  le 
voudrait,  dans  la  Suabe  &  dans  la  Bavière,  V en- 
nemi ne  s  étant  point  décidé  à  déranger  fes  projets , 
U  profita  de  fon  inaction  pour  faire  à-peu-p-è»  ta 
conquête  de  ces  deux  belles  province* ,  &  icduire 
l'éhchur  de  B  vière  à  faire  la  p»ix  1  c'eft  alors  eu, 
par  des  marche;  vives  .&  lavantes,  l'habile  Turcw-e 
.  répara  biil  arame&t  la  défaire  de  Mariend  ;! ,  &  prit 
fa  place  parmi  les  généraux  du  premier  ordre. 

Quelques  années  après,  Turenne  reparut  avec  le 
plus  grand  éclat  fur  le  théâtre  qu'il  avoit  vcu!i> 
quitter  j  il  foutint  fon  début  h*  btillaot  de  fa  cam- 
pagne de  1671,  par  fa  belle  expédition,  pet».!. ait 
l  hiver  ,  coure  les  armées  combinées  de  1  empereur 
&  de  l  électeut  de  Brandebourg. 

Ce  grand  général  eut  alors  la  f>»ire  d'empêcher, 
pendant  trois  mois ,  deur  armées  très  fupéri?are<  tu 
nombre,  de  palier  le  Rhin ,  en  faifant  la  démarJ* 
hardie  de  le  paffer  lui  même  pour  mieux  en  défendre 
le  partage  aux  ennemis.  Dans  une  pofirion  aulîi 
farante ,  l'habileté  &  l'adivité  de  M.  de  Tnren-e 
fut  contenir  trois  armées  fapérieurcs  de  près  ce 
moitié  à  la  tienne ,  pendant  trois  grands  mois  au- 
delà  du  tems  des  campagnes  ordinaires. 

Ayant  enfin  réuffi  à  tes  obliger  d'abandonné-  !e 

rtrojet  de  p..flei  le  Rhin ,  il'  alla  les  pourfuivre  d*ns 
e  pays  des  a  lires  de  la  France ,  où  ils  avo:ent  pro- 
jette de  prendre  des  quartiers  d  hiver.  C'eft  là  oa 
il  leur  ht  elîiiyer  tant  de  difgraces ,  que  Montï- 
cuculli ,  défolé  de  perdre  fa  gloire  par  les  or«f« 
pufitlanimes  du  cabinet' de  Vienne  ,  quitta  le  com- 
mandement. 

Après  fon  départ ,  Turenne  pouffant  fes  avantage 
avec  une  plus  grande  vigueur,  fit  repaffer  la  Lippe 
aux  deux  armées  combinées ,  les  fît  reculer  jufqu'au- 
dela  de  révêché  de  Paderborn ,  &  les  obligea  de  te 
féparer. 

En  i<7j,  MontécucuHi  ayant  à-peu-près  carre- 
blanche  ,  vint  fe  mefurer  à  forces  égales  avec  le 
vicomte  ;  fon  projet  étoit  de  faire  reculer  les  Frio- 
çais  &  de  leur  faire  perdre  leur  communication  avec 
la  Hollande,  ou  de  tomber  fur  lAlfact ,  dans  U- 
quelle  il  y  avok  peu  de  troupes. 

Le  vicomte  voulut  défendre  le  partage  do  Rhin 
en  fe  portant  encore  en  avant  de  ce  fleuve  ;  Ion 
projet  paraît  avoir  été  de  s'affurer  du  cours  du  H«r- 
Meia,  de.manière  à  fe  faciliter  au  befoin  une  jo*- 
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celle  de  1674  »  ce  grand  général  avoit  com- 

batru  un '.corps  de  troupes  à  Sinuheim  ,  il 
.  svoit  livré  la  bataille  dT.n$h:imj  malgré  ces 


ton  avec  l'éltcleiir  de  Bavure  ,  &  de  s'oppofer  aux 
projets  de  rVio;itécuculii,  qui  débouchoir  de  L-Bol.ème 
a  la  ttte  de  qiurante  m  lie  hummts  (M.  de  Tuienne 
<o  avcit  à  peine  vingt  mille)  ,  par  la  route  d'Evtfa 
1  Nuremberg.  Ce  général  ay  ant  pafté  le  Mein  fur 
le  pont  de  cette  ville  ,  pénétra  bientôt  ju'qu'a  Vol- 
ttnberg,  &  paroifloit  ainfi  Te  diriger  fur  l'Alface. 

Le  vicomte  voulant  arrêter  fes  progrès  ,  pafla  le 
Lober  à  Maritndal,  pourta  jufqu'à  Rotting  ,  & 
wvinça  même  très -près  de  Volrenberg.  D  après 
ccc:e  Mpolîtion ,  U  paroiffoit  abfolumtnt  décidé  à 
empêcher  Momécuculli  de  fe  porter  fur  le  Ba*-Mein. 
Sctiî  doute  il  craignoit  peu  pour  l'Alface  i  d  ailleurs , 
il  le  réfervoit  toujours  la  portibi  ùé  de  fuivre  l'armée 
impériale  d'artex  près  pour  entreprendre  avec  fuccès 
Lr  ton  artière-garde ,  fi  elle  avoit  voulu  traverfer 
L  ptttre  rivière  du  Jachr,  en  fe  dirigeant  par  Hall. 
L  pofi;ion  de  H-tl  eft  u\:(U  peu  refptcLblc,  & 
h  impériaux  en  auraient  été  trop  peu  prouvés  pour 
olie:  traverfer  la  rivière  artez  conlidérable  du  Kocher , 
Lu  pouvoir  éviter  une  affaire  d'arrière-garde  très- 
desav.tuageufe. 

L'objet  donc  vraiment  principal  pour  les  deux 
jtoéraux ,  étoit  le  partage  du  Bas-Mein.  Monté- 
cuculli  ,  pour  y  pai  venir ,  fît  la  démonirracion  de 
marcher  en  avant  fur  le  vicomte  j  ce  mouvement 
lai  faifant  croire  au  défit ,  de  lu  part  de  fon  adver- 
faîre ,  de  lui  livrer  bataille ,  il  arrêta  fon  armée  pour 
fe  même  en  état  de  le  recevoir.  Montée uculli  profita 
it  l'erreur  du  vicomre  pour  faite  défiler  fa  féconde 
h;rte  vers  le  Mein ,  fa  piemière  paroi lîanc  toujours 
ptcLC  a  combattre.  La  féconde  ligne  &  les  équipages 
ayant  défilé ,  il  fit  rompre  la  première  ,  Se  vint 
prendre  une  pofîtion  enrre  Ochfenfurt  &  Wurtzbuig. 
Mais  toutes  fes  manoeuvres  au r oient  été  inutiles,  Se 
Im  efperances  auraient  échoué  devant  les  manœu- 
r.c  lavantes  Se  les  f.ges  précautions  du  vicomte  , 
fl  l'évêque  de  Wurtzbuig  n'avoir  trahi  fa  neutralité 
le  livré  le  p.tfl"  ge  de  la  ville  cr  de  fon  pont  aur 
Impériaux  j  trahifon  qui  donna  d'abord  les  moyens 
à  Momécuculli  de  battre  une  fbible  rroupe  de  cin- 
quante maures  qui  efeorroient  un  convoi  de  vivres 
rès-confidé-able  pour  le  camp  du  vicomre ,  qui 
invoit  pas  dû  s'attendre  à  l'infidélité  de  l'évêque  i 
trahifon  qui  donna  encore  les  moyens  de  détruire 
km»  les  magafins  établis  à  Werthein  ,  Se  d'enlever 
àes  dépôts  très-inteueflans.  On  a  pu  facilement  de- 
peu .  fit  après  les  évtnemens ,  blâmer  M-  de  Tu- 
rbine ;  mais  il  étoit  infiniment  inférieur  en  forces  , 
il  devok  compter  fur  la  fidélité  de  lévéque  ;  &  celt 
exprès  ces  calculs,  diûés  par  la  rarfon,  qu'il  a  dû 
fe  conduire.  Si  l  évéque  n'ouvrait  pas  les  portes  de 
Wuiaburg,  Momécuculli  n'aurait  pas  pu  parter  le 
Mein ,  &  Tuienne  étoit  couvert  de  gloire.  Cette 
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avantages ;  la  guîrre  d'Allemagne  allait  devenir 
iéfenfive  drli  part  des  Fiançais.  M.  de  Tuienne 
qui  avoit  été  obligé  de  le  retirer  dans  la 


trahifon  ayint  forcé  le  vicomte  à  fe  borner  à  la 
défenfe  du  partage  du  Bas-Mein  ,  Se  de  parraper  l'on 
attention  entre  ce  point  capital  Se  celui  de  veiller  à 
L  fureté  de  fa  communication  avec  Philisbowg ,  ou 
l'en  venoit  d'être  forcé  de  faire  établir  de  nouveaux 
magasins ,  il  fut  bieutôc  obligé  d'abandonner  encore 
ce  partage  important. 

Momécuculli  ayant  fait  paraître  une  tête  de  troupe* 
vis-à-vis  d'Atchaflenburg ,  le  vicomte  fut  eucote 
obligé  de  céder  à  cette  apparence  ;  &  Mtntéaiculli 
«»y.:nr  fait  faire  très-promptement  un  ponr  de  bateaux, 
força  le  partage  du  Mein  à-peuprès  dégarni ,  Se  prit 
la  portellion  de  Srersbeim. 

Le  vicomte  n'ayant  pa"  cru  pouvoir  l'y  combattre, 
fc  vit  obligé  de  reculer  ibus  Hhilisbourg,  Momécu- 
culli ayant  fait  je.rtr  un  pont  de  ba:e>ux  au-defins 
de  Mayeace  ,  fur  lequel  il  pouvoir  palier  le  Rhin  Se 
pénétrer  en  Alface.  Dès  que  le  vicomte  fut  tous 
PhiUsbourg,  Momécuculli  envoya  fon  infanterie  a 
Coblentz,  palfa  le  Rhin  avec  fa  cavalerie,  fe  porta 
fur  Trêves,  Se  vint  prendre,  avec  fon  aimée  réunie 
au-delà  de  la  Mofelle ,  une  pofirion  d'où  il  couvrait 
Te  fiège  de  Bonn. 

Les  manoeuvres  mifes  en  ufage  par  ce  général 
doivent  être  un  objet  d'étude  pour  tout  militaire  qui 
veut  s'inftruire  des  moyens  propres  à  vaincre  Ion 
ennemi  fans  s'expofer  aux  rifquts  d'un  combat,  fans 
oublier  cependant  l'infériorité  de  forets  du  vicomte 
de  Turenne,  l'infidélité  de  l'évêque  de  Wurtrbur1.; , 
qui  procura  de  fi  grands  avantages  à  Montécuculii  , 
&  en  obligeant  le  vicomte  de  veiller  davantage  i'nt 
l'Alface,  lé  mit  dii.s  l'impoifibiliré  d'empécut  r  la 
krxrirn  des  Impériaux  avec  les  Holhndais  &  les 
lA\  ;  g^nK 

Amli  ù"aines-nous  bien  loin  de  pesfer  avec  q sal- 
ues nii!i;.n.es ,  que  ceuc  c.impagne  toit  une  pleuve 
e  la  fup  no:icé  de  Momécuculli  fur  le  vicomte, 
dens  la  g.iene  de  campagne  3t  dans  le  chou  *i*< 
meilkun  phn;  a  ext'cucsr. 

A  ces  obfervarior.s  nous  croyons  devoir  en  joindra 
qtielqucs  autres  du  général  Grimoard,  qui  a  écrit 
d'une  manteie  fi  l'avance  les  quatre  dernières  cam- 
pagnes du  maréchal  de  Turenne. 

«  L^rfcrue  Montécuculii  campoit  à  Languenzen 
»  ou  a  Marck  -  Erlbaclc ,  il  écoit  plus  éloigné  da 
x  Mein  que  l'armée  françaife  ;  &  s'il  eût  indiqué  le 
»»  projet  de  s'approcher  de  c:tte  rivière,  Turenne 
«  pc.uvoit  fe  porter  avant  lui  près  du  coude  qu'elle 
»  forme  à  Marck-Breit  >  alors  il  coupon  le  chemin 
w  du  Mein  à  l'ennemi,  fans  perdre  l'avantage  de  le 
»  prévenir  s'il  tût  marché  vers  l'Alface.  Ces  obler- 
«•  varions  font  conjecturer  que  la  rnaiche  de  Monté-  " 
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l  orraine  allemande ,  y  lailTe  rétablir  fon  armée 
dans  les  bons  quartiers  ;  &  après  avoir  reçu 
des  fecemrs  de  la  FLudre  par  une  marche  cachée 


«  cuculli  à  Vinshcim  Se  au-delà,  vers  Rothenbourg, 
»  n  écoit  qu'une  démonftranon  pour  é.oigner  l'ar- 
»•  mée  francaife  &  l'attention  de  Tmenne  ,  afin  de 
»  s'approcher  enfuite  de  cette  rivièie  fans  que  ce 
w  dur.ier  pû:  s'y  oppofef  ». 

Les  marches  des  Autrichiens,  depuis  Langenxen 
jufqu  a  Brechtzhuifen  ,  fuient  donc  une  iule  qui 
trompa  le  général  fiançais. 

«  Turenne  avoit  propofé  un  projet  dont  l'exé- 
m  cution  tut  empêché  les  Impériaux  de  former  a«- 
•»  cune  entreprite  :  c'éroit  daller  mafquer  les  dé- 
i»  bouchés  de  la  Bohème.  Louv  jis  répondit  au  gé- 
»  néral  fr-rçais ,  que  le  roi  ne  difeonvertoit  roint 
i>  qu'il  ne  fut  très-avantageux  d'y  retenir  les  forces 
»  de  l'empereur  }  mais  qu'en  conlidéranc  la  longue 
m  marche  q  ie  l'armée  fe  oit  obligée  de  faire  ,  il 
♦>  iuffilbit  d'empêcher  l'ennemi  de  s'avai  cer  beau- 
»  coup  au  delà  de  Nuremberg.  Le  maréclial ,  obligé 
»>  ahvi  et  s'érablir  fur  le  Mein ,  ne  put  s'oppofer*  a 
«  ce  que  les  Inipéiiairx  péiiéiraiTent  en  Fianconie  ; 
»  U  couvrait  le  Haut-Rhin  ,  où  ils  ne  vuuloient 
»  rien  entrependie  ;  mais  il  étoit  très-difficile,  pour 
»>  ne  pas  dire  irapoflible,  de  leur  barre'  le  chemin 
»  du  Bas-Rhin.  Moutécuculli  cacha  .parfaitement 
»»  fon  dellein  ,  Se  manœuvra  habilement  pour  1  exé- 
»  curer»-. 

I.e  vicomte ,  trompé  par  les  apparences ,  paîTe  le 
Taubcr  pour  couvrir  les  places  fituées  fur  cette 
rivière ,  Se  même  pour  combattre  les  Allemands  s'il 
en  trouvait  foc  afîon.  Le  général  de  1  empereur 
feint  auffi  de  defi.er  une  bataille}  Se  tandis  qu'il 
rarcît  s'y  difpofer  ,  fis  troupes  s'approchent  du 
Kfein  Se  s'établiflênt  près  de  cette  rivi*re.  On  ne 
peru  cilconvenir  que  Ture>ne  fut,  dans  cecte  occa- 
(i  n  ,  citipe  de  ion  adve- faire  ;  mais  la  fiute  du 
r  v.  'r.d  t':,ir;»v.is  donna  feulement  aux  ennemis  'c 
ii,  j  -:n  d'i't  curer  leur  projer  quelques  jours  plutôt. 

La  campagne  <^c  1674  fut  ouverte  par  le  combat 
de  I  in;rlieim;  le  viconve  ,  un  peu  entraîné  par 
l'usage  du  moment,  y  fut  p?uc-être  plus  entrepre- 
nant que  fage  &  mefuié.  Ki;  effet,  s'il  avoit  été 
l'.ittu,  comnurt  fon  atirrc  auroit-elle  pu  faire  fept 
ou  imi-  Utucs  pour  regagner  Phi  h-,  bourg  au  travers 
de  défilés  Se  dî  bois  dans  un  pays  ennemi  ,  fans  être 
expolée  a  fe  voir  anéantie  D'ailleurs  cette  frontière 
ii  .m  ii  que  cette  armée  pour  la  garder}  &  en  per- 
dant la  bataille,  on  l'cxpolbit  enivrement  à  l'en- 
nemi. Au  rctre,  on  doit  a  la  gloire  du  vicomte  &.  à 
û'staîeus militaires,  de  faire  remarnuer  fon  attention 
a  déployer  fa  ligne  avec  ordre  ;  celle  d'avoir  inrerftit 
l'arme  a  feu,  &  d'avoir  fait  faire  nfage  uniquement 
«le  l'épéc  ;  celle  d'avoir  nuié  des  pelotons  d'infan- 
terie aux  efeadrons ,  Se  d'avoir  fait  déployer  ca  tler- 
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aux  rnnsmis,  il  fe  porte  au  milieu  de  leyrs 
quartiers  dans  la  Haute-  Alface  ,  il  en  enlève 
pluûcuis,  bat  ceux  qui  s'êcoient  ratfcmbles  aupra 


nières  forces  fous  le  feu  de  fon  infanterie.  Ces  p- 
cautions  fages  furent  les  caufes  du  giorien  l'u:c« 
de  cette  journée. 

Ajoutons  en  quelques  autres  avec  le  général  G  > 
moard. 

Premièrement ,  l'objet  du  maréchal  dans  cent  bi- 
taille,  fut  confbmment  de  déployer  toutes  fes  h>tcet 
obliquement  en  gagnant  du  terrain  vers  fa  droite,  ipj'il 
fit  protéger  par  de  l'infanterie  qui  prenoit  en  fi  ne 
la  cavalerie  ennemie ,  Se  en  refulant  la  gauche ,  pro- 
tégée de  même  par  de  l'infanterie  poltée  dans  Is 
haies,  Se  prère  à  prerdie  en  flanc  les  troupes  it  h 
droite  des  ennemis  qui  auroient  voulu  tenter  d  ar- 
quer cette  gauche. 

Secondement,  les  ennemis  s'étotent  fi  mal  it»h'À\ 
danslepofle  de  iùntzheim,  qu'ils  forcèrent  pour  ,anû 
dire  le  maréchal  à  profiter  de  leuts  faurcs.  l.s  dtvoi-'t 
pofler  dans  Sintzbeim,  d-ns  le  châeiu,  à  dc-iice 
les  haies,  toute  l'infanterie,  feutrnue  d'une  p.ru 
de  leurs  dragons}  garnir  le  défilé  avec  le  re.lt, 
fécondé  par  quelques  efeadrons,  Se  ranger  rou;t  !i 
cavalerie  de  mani:rc  qu'il  ne  reliât  pas  de  terttin  i 
Turtnne  pour  fe  mettre  en  bataille,  d;ns  le  cas  ou 
il  eût  p^ffï  le  défilé  qu'on  pouvoir  boucher  par  un 
abattis.  Les  confédérés  s'éloignèrent  fi  fort  île  U 
gorge  dont  un  rideau  leur  cachoit  l'entrée  &  Il 
(ortie,  qu'ils  ne  pouvoient  découvrir  les  mouvcm'iis 
du  vicomte.  Cependant  le  duc  de  Lorr  une  Se  I? 
corme  de  Caprara  dévoient  avoir  pour  unique  oï;n 
de  battre  las  Ft  ;n^ais  en  détail  a  meure  qu'ils  pai- 
feroient  le  défilé  Futenne  profita  donc  habilement 
des  fautes  des  Allemands }  8c  quoique  le  detfein  k 
les  conibattre  p.iroilfe,  au  premier  coup  d  cril, 
fort  hafardeux ,  le at  m  iuvaiic  difpi>(î:ion  y  tnga- 
geoit. 

De  fon  côté,  le  prince  de  Cordé  faifoir  n« 
campagne  bien  favante  d.ms  l'art  Jes  cair.pemt", 
Se  prou  voit  combien  il  pofTédoit  la  vraie  Icieicf 
mUitaire. 

Cependant  le  vicomte  n'ayant  pu  empêcher  \tt 
ennemis  de  palier  le  Rhin  fur  le  pont  de  Strasbourg, 
Se  les  voyant  lc«  maîtres  de  s'é-endre  en  Alface,  «« 
Lorraine  &  en  Franche -Convé ,  par  leur  jorctoi 
aux  troupe;  de  l'électeur  de  Brandebourg,  prir  (f 
pa:ti  d'alltr  les  attaquer  avant  cette  jonction  ,  cuot- 
qu'ils  cuilmt  quarante  mille  hommes  Se  lui  feulement 
vingt-deuv. 

Leur  négligence  à  garder  la  Brnfch  ci  rendit  It 
palla?e  a:fé  aux  François  Se  facilita  le  fîtin  de  h 
bataille.  On  voit  dans  cette  aefion  combien  l'ultr 
de  partager  ù  cavalerie  en  deux  corps  égaux,  pk  ^ 
fur  ch  ique  aiîe ,  éroit  accrédité.  Si  l'on  avoit  al*?» 
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ennemie  ,  encore  fupèrieure  à  la  fienne ,  à 
repiflèr  le  Rhin  pour  aller  prendre  des  quar- 
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tiers  d'hiver  très  •  éloignés  ,  ce  qui  changea 
entièrement  la  nature  des  affaires  &  de  la 
guerre. 


lu  marcher  en  colonnes,  l'armée  françoife,  en  mar- 
thirt  *iaf\,  au-oit  développé  fur  fa  droite  ,  &  autvrir 
tu  a/Tex  de  force  pour  emporter  ce  bois  &  s'y  établir 
foiidement  ;  au  lieu  de  certe  manœuvre  cflentielle  , 
il  lui  fallut  batailler  tout  le  jour  pour  s'en  emparer. 

gauche  éroit  trop  près  de  l*enncmi ,  puifcju'il  fe 
r-juva  à  porr^e  de  1  mfulter  aufli  vivement ,  et  le 
vicomte  ne  put  parvenir  à  fon  grand  but ,  de  l'éparcr 
eue  armée  de  Strasbourg  ;  aurtî  cette  journée  fut- 
e!i:  plus  brillante  que  réellement  utile. 

Les  confédérés ,  outre  la  faute  de  s'être  éloignés 
ûc  li  Breofch  ,  de  manière  que  le  vicomte  de  Tu- 
nr.r.Q  j  à:  fe  fermer  en:re  leut  front  et  cette  rivière  , 
t n  commirent  plu fieurs  autres,  foir  dans  Ii  difpo- 
lition  des  troupe-; ,  toit  dans  h  conduite  de  l'action  : 
i'î  Jevoicnr  garnir  d'i;ifan:erie  &  de  canons  le  bois 
«ji  cuuvroic  leur  gauche,  afin  d'empèch  r  le  général 
Kj;içois  d'attaquer  cette  aî!e  avec*  avjnrage  ;  le 
fund  nomb  e  de  troupes  placées  à  la  droite  ne 
fervit  a  rien ,  Se  l'cntreprife  contre  la  gauche  du 
œirkhal  fut  mil  dirigée.  Au  moment  où  Caprara 
tournait  l'infanterie  frarçoife,  le  refte  de  la  droite 
Juroit  dû  marrher  de  front  au  comte  de  Lorge,  Se 
k\  dragons  &  les  Croates  le  prendre  en  flanc  ;  alors 
le  maréchal  victorieux  à  la  gauche  et  battu  à  la 
droite ,  auroit  eu  le  défavantage  de  fon  côté  j  les 
ennemis  pouvoient  auflî  lai/ïer  leur  droite  dans 
fmachon  ,  Se  s'en  lervir  pour  renforcer  leur  gauche 
t  battre  le  maréchal.  Ils  firent  aulli  une  fauté 
énorme  en  abandonnant  le  champ  de  bataille,  Se 
savouant  vaincus  en  fe  rapprochant  avec  précipi- 
tation de  Strasbourg. 

On  trouvera  en  même-tems  très-étonirane  de  la 
part  d'un  générât  aufli  fage  que  M.  de  Turenne ,  de 
lui  voir  hifarder  le  partage  de  la  Breufch  avec  des 
forces  la  moitié  moindre»  que  celles  de  l'ennemi, & 
de  le  voir  combame  fans  connoître  le  terrain  qu'ils 
p-cnroient  ;  car  il  ne  fît  fouiller  le  bois  qu'à  l'ap- 
proche de  Tamise  françoife  ;  si  les  Allemands  ne 
Tîufîent  pas  négligé  ,  le  vicomte  auroit  vraifemMa- 
lr!:rr.ent  évité  .oute  efpèce  d'engagement,  &  il  fe 
fct  pofte  &  retranché  à  la  vue  des  ennemis  pour  les 
wn  enir  Se  les  refîner  jufqu'à  l'arrivée  de  l'élc&ean 
de  Brandebourç. 

L'éleéteur  de  Brandebourg  vint  bientôt  fe  joindte 
»  l'-rmée  allemande  &  augmenter  encore  fa  fupé- 
n°:ité  en  nombre  de  la  maniè:e  la  plus  décifire. 
Pou  en  profite^,  il  1e  tarda  pas  à  marcher  fur 
Tutenne ,  qui  naturellement  devoit  être  écrafé  par 
le  nombre  j  mais  la  mollelTe  des  manœuvres  de 
l'ennemi ,  &  la  juftefle  des  fiennes ,  lui  valurent 
!  avantage  de  fe  tirer  d'un  aufli  mauvais  pas. 

Peu  de  mois  après  il  fit  cette  belle  marche ,  dan» 


laquelle  ,  étant  parti  d'Iagrrvillcr  au  milieu  du  moi» 
de  décembre ,  il  rentra  en  Lorraine  par  le  défilé  de 
la  Petite-Pierre }  &  ayant  faic  rafraîchir  dans  cette 
province  les  renforts  qui  lui  croient  arrivés  d  -  Flan- 
dre ,  il  les  fit  mneher  du  côté  de  la  Fianche-Coimé, 
en  leur  envoyant  des  ordres  de  route  qui  abouril- 
foient  tous  au  pied  de  la  chaîne  des  Voiges.  I)è> 
qu  ils  y  furent  arrivés ,  il  s'empara  du  partage  impor- 
tant de  Remircmont ,  &  fit  paroîrre  des  tètes  de 
colonnes  dans  tous  les  défilés  par  cri  l'on  peut  e.mer 
de  Lorraine  en  Aliace.  De  fon  cô:é,  le  duc  de 
Dur~s  étoit  venu  de  Franche -Comté  avec  quelques 
troupes  ;  &  s'étant  porté  fur  Béfbr:  pour  veiller  a 
la  i'urcté  de  cette  place  ,  il  bartic  un  qua-rier  des 
ennemis.  Sur  II-  champ  le  vicomte  porta  1a  rcre  de 
fon  armée  vers^ctte  direction  ;  5c  quoique  les  en- 
nemis eulTVnt  commencé  à  rerterrer  leurs  quartiers 
vers  Alt-Kiick  Se  Colmar,  ils  ne  firent  pas  aiXei  t'e 
diligence  pour  empêcher  le  vicomte  de  battre  , 
prelqu'en  débouchant  en  Alface,  un  gros  co  ps  de 
cavalerie  à  Muihaulen. 

En  arrivant  enfuite  auprès  de  Colmar,  il  trouva 
les  Impériaux  derrière  la  petite  branche  de  la  Fech. 
Le  vicomte  voyant  la  difficulté  de  foteer  de  front  le 
partage  de  cecte  branche  ,  fit  manoeuvrer  par  f  i 
droite,  comme  fî  l'on  projet' avoir  été  d  attaquer 
Colmar.  Les  ennemis  aya^t  cru  à  ces  dimonft ra- 
tions d'attaque  ,  y  poi  tirent  une  partie  de  leurs 
forces.  Pendant  ce  terrrs  et  habile  général  faifoic 
palfer  cette  petite  branche  de  rivière  un  peuau-deïsus 
de  fa  gauche,  par  un  gros  détachement.  Les  Impé- 
riaux s'étant  apperçus  tard  de  cette  manœuvre, firent 
de  bien  fbibles  efforts  pour  s'y  oppofer. 

Un  peu  avant  la  nuit,  le  détachement  françois  ' 
s'étoit  emparé  des  ponts  des  ennemis  fur  la  grande 
branche  de  la  Fech ,  te.  il  avoit  pris  porteflion  de 
Turkeim  après  un  lé«r,ec  combat.  La  prife  de  ce 
porte  ttiblUfoit  ce  détachement  fur  le  flanc  droit 
des  ennemis.  Pour  s'y  maintenir  plus  finement,  une 
partie  fe  porta  fur  la  montagne  qui  commande  cette 
petite  place. 

Le  refte  de  l'armée  françoife  éroit  refté  en-deçà 
de  cette  branche  de  rivi^e ,  Si  y  entretenait  un 
combat  artez  vif  par  le  feu,  pour  en  faire  retirer  les 
Impériaux ,  le  vicomte  ne  voulant  jamais  confentir 
à  les  faire  pourfuivre. 

Sa  pofition  meniçante  fur  le  flanc  droit ,  Se  la 
vigueur  des  troupes  françoifes,  avertreht  le>  ennemis 
du  danger  où  ils  étoient  >  pendant  la  nuit ,  ils  allèrent 
•prend»  une  autre  pofition  vers  Scheleftat,  afin  de 
pouvoir  faire  défiler  finement  leurs  bagages  6c  fe. 
retirer  un  peu  eu  ordre  fur  Strasbourg. 

Le  vicomte  fe  borna  alors  à  les  faire  un  peu* 
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Dans  cette  même  campagne  de  1674 ,  l'électeur 
«Je  Brandebourg  vouloir  forcer  M.  do  Turenne  à 
abandonnai  l'Alface  ou  i  combattre  avec  dëfa- 


prelTe-,  &  il  eut  la  fatisfa&ioo  de  faire  repafler  le 
Rhin   toute  cette  armée. 

Akifi ,  dans  dix-huit  jours  feulement ,  la  capacité 
&  la  feietice  militaire  vinrent  à  bouc  de  châtier  une 
armée  ennemie  avec  une  qui  lui  éroit  inférieure  de 
prè;  de  moitié. 

On  ne  pent  fe  refufer  de  rappeller  le  fouvenir  de 
faits  fi  mémorables,  ni  de  brûler  fon  petit  grain  d'en- 
cens en  l'honneur  de  l'homme  miraculeux  qui  les  a 
o|  é:és  i  r:tn  ne  doit  inspirer  plus  de  vénération,  que 
d.it;fli  grandes  facultés  dans  le  génie  militaire. 
Quelle  îiftance  énorme  d'un  chef  de  cetre  efpèce  , 
a  te  il*  ceux  qui  parviennent  à  de  femblablcs  eom- 
ni  ii^emens  1  La  préemption  les  aveugle ,  l'orgueil 
les  domine  ,  la  craint*  ,  fille  de  l'incapacité  ,  les 
gouverne.  S'ils  font  égaux  en  force* ,  ils  fe  tiennent 
fur  la  d«.!fçnfive,  taillent  tout  faire  à  leur  ennemi  , 
toujoui*  dans  la  crainte  de  fc  compi omettre  Ils  font 
d<s  marches  fans  objet,  des  retraites  fans  nécr fïîcé  ; 
m  piécihon  dans  lours  mouvemens,  ni  vues  utiles  j 
&i  leurs  campagnes  finilTent  de  la  façon  la  plus  bril- 
lante, dit-on ,  lotfqu'ils  n'ont  point  été  battus. 

Dans  la  favante  campagne  de  1675,  le  vicomte 
de  Turenre  prévint  fon  rival,  en  pa fiant  le  Rhin 
avant  qu'il  eut  fait  défendre  la  Kinch  ,  &  furtout 
fait  occuper  en  -forces  le  point  important  de  Wil- 
ftedt. 

Prévenu  ainfi  par  le  vicomte ,  Montécuculli  voulut 
à  fon  tour  l'inquiéter  fut  fes  ponts  j  &  s'étant  étendu 
au-dciTu<  de  Wilstedt,  le  long  de  la  Kinch,  Offen- 
bontg  devint  fon  quartier- général. 

Il  reut  fans  doute  paroître  fingulier  que  ce  gé- 
néral, maître  de  la  rive  droite  de  la  Kinch,  n'ait  pas 
nui  épris  fur  le  porte  de  Wilftedt,  fitué  fur  cette 
même  rive  ,  &  conféquemment  féparé  de  l'armée  du 
vicomte  pat  la  rivière,  quoique  petite  Se  guéable 
prefque  partout  j  1rs  Impériaux  alors  aurotent  pu 
combattre  avec  avantage  l'armée  françaife,  fi  elle 
avoir  pris  le  parri  de  la  pafler  vis-à-vis  d'eux  pour 
défendre  le  château.  Si,  au  contraire,  e'ie  ne  s'y 
écoit  pas  décidée ,  Montécuculli  attroit  pu  entrer 
prendre  avec  fucecs  fur  le  porte  de  Willkdt. 

f,a  vue  du  terrain  peut  confirmer  ces  idées,  les 
environs  de  Wilftedt  offrant  de  polirions  excellentes 
pour  défendre  le  partage  de  la  Kinch  &  pour  couvrir 
l'attaque  de  cette  petite  ville. 

Montécuculli  syant  marché  de  la  Kinrh  nu  rutf- 
feau  de  h  Srruirfrr,  vers  l'ahbnir  de  ce  nom  .  força  • 
!e  vicomte  de  venir  s'oppofer  à  lui  ,  &:  l'orlipfv  à  f 
defeendu-  à  Allerhcim  ,  fon  pont  place'  s  Ottenheirn. 
C>  cWatt£<mcnt  engagea  Montécuculli  a  fe  rapptû-  . 
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vantage.  Mais  le  maréchal  fe  plaçoit  toojouri 
de  manière  à  avoir  fa  retraite  aflurée  pour  te* 
prendre  une  nouvelle  pofition  ,  fans  craindre 
d'être  attaqué  dans  fa  marche,  &  fe  tenoit  avec 
hardiefle  à  portée  de  combattre.  11  en  impofoit 
par-ià  à  l'tlect  ur  ,  &:  dès  la  nuit  il  alloit  prendre 
une  autre  pofition  avantageulej  par  ce  mc-jrea 
fa vant  &  hardi,  M.  de  Turenne  abandonne1 1  tou- 
jours un  pays  confommé  ,  &  nuttoit  l'électeur 
dans  TimpolTibilité  de  rien  entreprendre  fur  au- 
cune place. 

Les  manoeuvres  de  M.  de  Turenne,  en  i<$7f, 
pour  forcer  Montécuculli  à  abandonner  le  pays 
qui  eft  entre  le  Rhin  &  les  mont?gn?s  du  Wir- 
temberg,  ne  sont  pjs  moins  infiniment  favames, 
&  fervent  à  prouver  combien  la  fetence  de  la 
guerre  avoit  fait  de  grands  progrès.  Vis-à-vis 


cher  du  Rhin  8c  à  prendre  P°fte  à  Rhemhetiloch.  le 
vi.omte  vint  fc  camper  à  Dufchem.  La  Rcnclnn, 
petit  ruiifeau,  coule  dans  un  vallon  très-mat k'cgcui, 
des  deux  côtés  duquel  règne  un  bois  tris-fourré,  .ie 
cinq  à  fix  cents  pas  de  large.  Cette  poiîtion  rc*;- 
proque  empêchoit  les  deux  armées  de  ri  m  entre- 
prendre l'une  fur  l'autre  fans  fe  compromettre. 

Dans  cette  pofition ,  l'armée  rrancoife  étant  mal 
à  l'aile ,  le  vicomte  fe  décida  à  s'établir  au-deifus  de 
la  Rcnchen ,  fur  le  flanc  gauche  des  ennemis. 

Peut-être  Montécuculli  aurait  pu  le  faire  repentir 
de  cette  hardielfe.  L'attaque  projettée  fur  le  polie 
du  gué  de  la  Renchen  fut  manqué  par  l'égarement 
dans  les  chemins  ,  des  quatre  mille  hommes  destines 
à  cette  atuque.  Celle-ci  n'ayant  pas  donné  le  ligul 
convenu ,  le  duc  de  Lorraine ,  deltiné  à  en  faire  ur.e 
autre  par  derrière  ,  fe  borna  à  une  efearmouthe 
entre  fon  avanr-garde  &  une  partie  de  la  première 
ligne  d'infanterie  du  vicomte.  Le  défaut  de  fignil 
convenu  arrêta  également  l'attaque  de  Montécucalli 
fur  le  camp  de  Freystedt ,  en  y  marchant  par  le  itili 
de  Renchenloch ,  dont  il  avoit  confervé  le  pont  & 
empêché  le  vicomte  de  s'en  emparer. 


Ce  fut  dans  cette  même  campsgne  de  i<?j  00e 
(a  France  perdit,  le  17  juillet,  le  maréchal  de  Turenne, 
âgé  de  foixan;e-quatre  ans  :  les  géréraux  de  Lorr.ti 
&  de  Vaubrun  ramenèrent  l'armée  Je  Turenae  lut 
le  Rhin  i  Montécuculli  la  pourfuivit  &  l'attaqua  i 
Altcnheim.  L'avantage  fut  à-peu-près  égal  des  deui 
côtés  :  le  courage  feul  des  troupes  francoi'es  1rs 

f;aranrit  d  une  entière  défaite.  Elles  fe  mirent  en 
>ataille  8c  manœuvrèrent  d'elles-nu-mes  avec  un: 
d'intelligence  &  de  fermeté ,  qu'elles  pafsèrem  le 
Rhin  ,  après  le  combat ,  fans  obftacle  de  la  pan  de 
le  un.  mi. 

D'.îi:tres  généraux  parurent  avec  des  talens  plu' 
ou  moins  inférieurs  a  ce  grand  homme  &  i  ic* 
anragonifte  :  il  peut  être  inftruûif  de  les  obfenrer. 

dun 
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an  homme  du  mérite  de  Montécuculli ,  il  fal- 
Ht  agir  d'une  manière  bien  fupérieure  pour  es- 
ta des  fuccès  ;  il  falloit  donc  lui  furprendre 
ie  marche }  &  comment  le  faire,  étant  pour 
ri  dire  en  présence ,  6V  féparé  feulement  par 
ie petite  rivière  6c  quelques  boisJCette  entrepnfe 
oit  d'autant  plus  épineufe  pour  M.  de  Turenne , 
le  l'on  ignoroit  alors  le  grand  art  de  mouvoir  & 
développer  les  corps  de  troupes  |  ce  qui  fert 
augmenter  davantage  le  mérite  de  1  aition. 
.  de  Turenne  fut  même  blâmé  de  toute  fo:i 
née ,  lorsqu'elle  lui  vit  abandonner  toute  fa 
.ondeligne  furie  flanc  de  celle  de  Montécuculli; 
lis  il  youloit  occafionner  des  incertitudes  à  l'on 
verfiire}  Se  il  et  oie  bien  ffle  d'arr'ver  toujours  à 
b$  pour  secourir  cette  féconde  ligne  te  obliger 
MKecuculli  à  décamper. 

Et  cependant  un  militaire  très -novice  a  ofé 
ede  ce  grand  homme,  qu'il  n'avoit  pas  médité 
métier  de  la  guerre.  Non,  fans  doute}  il  ne 
foit  pas  médité  à  la  manière  de  nos  tacticiens 
derrtes ,  qui  fe  croient  des  généraux ,  parce 
ïh  exercent  un  bataillon  fur  des  glacis  ,  mais 
l'avoit  créé,  fi  nous  ofons  le  dire,  ce  grand 

de  deviner  jufqu'à  la  penfée  du  général  en- 
ni ,  ou  de  le  forcer  à  faire  des  fautes  pour  en 
'fiter.  Il  ne  commandoit  pas,  il  eft  vrai,  à  des 
upe$  manœuvrières  }  mars  avec  ces  mêmes 
opts,  dont  les  mouvemens  &  les  déploiemens 
«ent  fi  lents ,  il  agiflbit  en  raifon  de  leur  inf- 
ebon  &  de  leur  formation,  &  n'en  déployoit 

moins  le  génie  le  plus  vafte  dans  les  marches , 
campenaens ,  les  polluons  favantes .  &c. 

•  . 

in  même-cems  où  Condé ,  Turenne  ,  Monté  • 
oili  s'immortalifoient ,  en  exécutant  des  mar- 
i  lavantes  &  en  gagnant  des  batailles,  Luxem- 
»g  (i),  Catinat,  Vendôme,  Créqui  ,  Eu- 


1}  Dès  1671,  le  duc  de  Luxembourg ,  avec  un 
p  de  croupes  très-peu  conlidérable ,  parvint  a 
e  t'ebouer  tous  les  projets  offenfifs  du  stadbouder, 
«-lors  il  commença  à  prendre  fur  ce  prince  l'al- 
lant qu'il  fut  toujours  conferver  depuis.  En 
* ,  Louvois  fur  forcé  de  recourir  aux  talens  de 
«mboerg  ;  mais  il  tâcba  vainement  de  lui  lia 
mains  pour  nuire  à  fa  réputation  ,  il  commença 
iimmtot,  U  campagne  de  t6?o,  ;cn  fe  portant  de 
«  a  Deiiue,  après  avoir  craverfé  l'Efcaur.  Cette 
™>n  prife  dans  les  derniers  jours  de  mai ,  obligea 
troupes  hollandoifes  de  fe  couvrir  du  canal  de 
g",  &  tint  allez  ea  rcfpcc*  celles  dos  Efpagnols, 
1  ne  fe  pas  compromettre  en  avant  de  Bruxelles. 
t!Sues  lemaines  après  il  atteignit  &  battit  les 
«nus  à  Fleurus. 

'  remarqué  aVec  raifon  que  WalJeck  avoir 
»  Fleurus  un  rhomehc  bien  favorable  pour  battre 
An  Mil*:.  Suppl.  Tomt  IV, 


GUE  649 

gène  marchoient  fur  leurs  traces.  Cohorn  & 
Vauban  perfe&ioonoient  l'attaque  des  places  , 
genre  dans  lequel  les  modernes  furent  pour  ainlï 


Luxembourg.  Ce  momenr  étoit  celui  cti  il  mit  en 
détoute  l'aile  gaticl  t  françoile  -,  s*: l  avoit  poulHé 
cet  avantage,  il  fe  feroit  trouvé  fu  le  flanc  gauche 
d«-  l  infanterie  ;  &  s'il  l'avoir  battue ,  il  lut  auroit  été 
aile  de  s'emparer  de  fes  bagages  &  des  ponts  jettes 
fur  la  Sambre. 

Dans  la  campagne  fuivanre,  on  vit  des  polirions 
lavâmes,  non -feulement  mettre  en  fùreré  l'année 
qui  les  occupoit ,  mats  encore  couvrir  un  pays  hné- 
reliant  a  garder,  &  menacer  plufieurs  parties  de  celui 
que  l'ennemi  avoir  intérêt  de  déieudre. 

Une  de  celles  qui  paraît  avoir  le  mieux  rempli 
ces  grands  objers  ,  eft  celle  du  Bois-Seigneur  Ifaac  , 
a  une  petite  lieue  de  Nivelle. 

Soit  pour  fe  mettre  à  portée  de  confommer  les 
fourrages  du  pays  eane  lès  fourcés  de  la  Dyle  & 
de  la  Senne,  foit  pour  protéger  à-la-fois  les  places 
de  la  Sambre  &  inquiéter  Bruxelles  &  même  Lou- 
vain ,  foie  pour  avoir  un  camp  fur  en  fe  couvrant 
des  coteaux  &  des  ruifleaux  qui  coulenr  aux  pieds , 
on  trouvera  à  s'y  établir  fùremenc  &  commodément 
avec  cinquante  mille  hommes. 

Bientôt  Luxembourg  conçut ,  par  les  difpofïrions 
du  roi  Guillaume,  fupérieur' en  infanterie,  qu'il" 
vouloir  engager  une  alhiiie  où  ce  corps  eut  la  prin- 
cipale influence  ;  &  il  avoue  lui-même  dans  une 
lertre  au  roi,  y  avoir  été  «mené  malgré  lui  ;  ce  qui 
conftate  d'une  manière  bien  indubitable  la  gloire  Se 
les  talens  du  prinre  d'Orar-ge,  d'avoir  mincrusré 
allez  habilement  pour  forcer  Luxembourg  à  com- 
battre avec  defavanrage. 

Ayanr  occupé ,  le  i  aoûr ,  la  pofition  de  Stein- 
kerken,  quoique  partie  de  la  droré  de  Luxembourç 
fût  couverte  par  des  bois  Se  par  la  '-Senne  ,  le  roi 
d'Angleterre  ne  l'attaqua  pas  moins,  dès  le  j  au 
matin ,  par  cette  même  droire  i  &  malgré  la  diffi- 
culté du  terrain,  il  s'empara  de  la  hautem  de  Stre- 
guius ,  du  bois  qui  couvrait  le  relie  de  la  droite  ,  Se 
de  fix  pièces  de  canon  qui  la  defendoient.  Si  les 
efforts  de  cette  gauche  avoirnt  été  fécondés  par  la 
d-oite  i  si  l'arm  e  du  maréchal  de  Bouliers  ne  fût 
pas  accourue  do  Ion  camp  allez  vite  pour  aider  a 
repoufler  lé  prince  d'Orange  qui  menoit  lui-même 
1rs  baraillons  à  lu  -  charge  ,  il  eft  très  -  probable 
que  ce  prince  aurait  retiré  le  finir  de  fes  favanres 
difpofïrions  en  battant  complettcment  fon  rival  de 
gloire. 

Feuquières  reproche  à  Guillaume  d'avoir  perdu 
un  tems  précieux  à  mettre  les  colon  1  es  de  fa  pre-  • 
mière  ligne  régulièrement  en  bataille.  Il  aiticir  fallu  . 
fans  doute  faire  pénétrer  fa  première  .ligne  en  co- 
lonnes fur  un  front  de  demi-bataillon  au  moins  j 

N  n  un 
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dire  créateurs.  L'art  de  la  défense,  cependant, 
ne  fit  pas  Us  mêmes  progrès.  En  effet ,  il  n'y  a  de 
bonne  défenfe  que  celle  qui  eft  offenfive  &:  qui 


cette  ligne  fe  développant  à  melure  que  le  terrain  fe 
fe-roir  ouvert,  fauroit  rendu  maître  du  champ  de 
batail'e  qui  (c  trouve  toujours  à  la  tète  du  camp; 
alors  l'armée  françoife  ne  pouvant  plus  fe  raflembler 
en  ligne ,  auroit  été  écrafée  en  détail. 

Dans  cette  affaire ,  le*  alliés  mirent  d'abord  les 
François  en  déroute  par  un  feu  de  fulîl  vif  Se  meur- 
trier; 8c  ceux-ci  qui  fe  jettérent  infuite  fur  les  che- 
vaux de  fnfe  des  ennemis  Se  l.-s  chargèrent  avec 
leurs  piques  &  leurs  bavonnerres ,  en  vinrent  faci- 
lement à  bout ,  leurs  fuhls  ne  pouvant  plus  leur  être 
ut  les ,  les  bavonnettes  n'étant  point  encore  à  douille, 
mais  à  manche. 

La  fupériorué  du  feu  étranger  bien  conftatée  par 
cette  bataille ,  fit  former  le  projet  de  fubftkuet  les 
fufils  aux  moufquets. 

L'année  fuivante  le  priace  d'Orange  fut  contenu 
par  la  poûiion  favante  que  prit  Luxembourg  à 
Meldcrt;  ce  général  ayant  l'on  front  couvert  par  des 
hauteurs  &  une  vallée  ruarécageuie  j  fon  flanc  droit 
hprs  de  toute  infulte ,  &  communiquant  avec  Tir- 
lemont  ;  fa  gauche  feule  paroît  avoir  été  fulceptible 
d'être  attaquée. 

Le  prince  d'Orange  crut  enfin,  avpir  trouvé  le 
moyen  de  l'entamer  au  moment  où  Luxembourg,  eût 
rétrogradé  fur  V'ignaçourt,  en  apparence  ,  pour 
couvrir  le  fiège  de  Huy.  Craignant  pour  Liège  ,  il 
fe  porta  fur  Aecrvinden  pour  protéger  la  marche 
de  dix  bataillons  envoyés  de  renfort  dans  cette  ville  ; 
il  vouloit  de  plus  forcer  les  ligues,  des  Pierres ,  & 
faire  contribuer  le  pays  qui  «oit  fous  leur  pro- 
tection. 

Luxembou'g  profita  de  ce  moment  qu'il  s'étoit 
ménagé  pour  attaquer  Guillaume ,  ayant  paru  d'a- 
bord en  vouloir  à  Liège,  puis  être  tiès-efïrayé  pour 
les  lignes  des  Pierres.  Il  fit  marcher  partie  de  fa 
féconde  ligne  fur  la  direction  du  Bas-F.fcaut ,  & 
partit  lui-même  avec  fon  aîle  droite,  paila  le  Jaar  à 
Waren,  y  joignit  le  détachement  qui  paroilToit  mar- 
cher au  fecours  des  lignes,  S:  parut  à  la  vue  de 
l'ennemi  dès  les  trois  heures  aptès  midi,  le  i8  de 
juillet  169},  avec  l'aile  droite  de  fa  cavalerie:  le 
lefte  des  troupes  arriva  à  mi  nait. 

Le  prince  d'Orange  qui  eut  pu  évite*  le  combat 
en  rcpaflànt  la  Cette  ,  employa  toute  ,U  nuit  à  forti- 
fier le  village  de  Nterviuden  ,,en  avant  du  cencie  de 
fa  ligne,  &  à  couvrir  de  tc^Uçs  fon  fçpqf  de, bataille. 
M-às  avec  la  plus  légère  connuiiT.  nec  de  la  nature 
de  ces  fortes  d'ouvrage; ,  comment  peut-^on  compter  ' 
fur  une  ligne  de  rt>i:n<  (\f\h  dans  une  nuit  ?  alots 
les  ré:  ranch  errons  font  très-nuilibîes  ;  les  fold.irs 


*  X 

prenant  une  t  on  glande  confiance,  qui,  fi  elle  eft 
trompée ,  fi  l'ennemi  les  perce  dans  quelque  partie  , 
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multiplie  les  obftacles  fur  les  pas  des  affiégeans. 

Malheureufement  les  progrès  de  la  feience  de 
la  guerre  furent  (1)  retardés  ou  par  des  habitudes 


il  croit  tout  perdu  &  fe  débande  fans  aucune  pofïï- 
bilité  de  U  retenir.  Le  village  de  Neervinde  étui; 
mal  retranché  :  on  voit ,  par  le  récit  du  duc  de  Bar- 
wick ,  qu'il  n'avoit  eu  que  des  haies  à  forcer ,  k 
qu'il  n'exiftoit  d'aucun  côté  de  ce  village  de  re- 
tranchement capable  de  préfenter  des  obi  tac  les.  Le 
camp  du  prince  d'Orange  manquoit  auffi.  de  pro- 
fondeur. 

M.  de  Luxembourg  paroît  avoir  employé  une 
manœuvre  pour  déployer  les  douie  colonne*,  qui 
prouve  combien  il  avoit  de  connoilTinces  ralqu'aiuis 
inconnues  d-ns  la  feience  des  déplotemens  rapides. 
Le  déploiement  s'exécuta  eu  onze  minutes. 

Peut-être  pourroit-on  reprocher  au  général  fno- 
çois,  de  n'avoir  pas  attaqué  le  nancltou  de  l'armte 
ennemie ,  qui  paroît  avoir  été  un  peu  découvert  ; 
on  auroit  Uns  doute  ,  par  ce  moyen ,  obtenu  une 
victoire  plus  aifée ,  au  lieu  de  j'obftiner  aufli  opi- 
niâtrement à  emporter  le  yillage  de  Neervinden.  Ce 
qui  paraît  confirmer  cette  obfervdrion  ,  c'eft  qu'oc 
ne  parvint  à  emporter  le  village  qu'en  embràflV.; 
l'es  flancs,  preuve  toujours  plus  forte  de  la  foibleiît 
des  attaques  de  front ,  fi  elles  ne  font  pas  fecoadùt 
par  des  attaques  de  flanc. 

Dans  la  campagne  fuivante ,  00  trouve  U  mardie 
de .  V'ignamoot  à  Efpierres ,  qui  a  été  l'objet  de 
beaucoup  d  éloges,  &  qui  paroît  les  mériter  en  effet, 
non-feulement  par.  l'ardeur  &  la  volonté  qui  doivent 
régner  dans  une  armée  capable  d'exécuter  de  fem- 
blables  mouvemeos ,  mais  eacore  par  la  magnifiée 
ordonnance  du  général  qui  l'a  projettée.  Quei!< 
fagaciré  ne  faut-il  pas  dans  un  chef  Pour  lire  «wJi 
dans  l'avenir,  pqur  prévenir  l'impofubilité  de  Ion 
ennemi  de  pouvoir  rien  enrreprendre  contre  lu.  <Lm 
les  pofiyons  qu'il  faura  pendre ,  8c  s'afforer  par 
cette  tentative,  la  honre  d'une  campagne  buttai 
Partir  vingt-quatre  heures  plus  tard  ,  avoir  fait  (ju- 
rante lieues  quand  fon  ennemi  n'en  a  pas  fait  virar- 
deux  ,  eft  un  prodige  réfervé  feulement  pour  <ftf 
rêtes  organil'écs  en  grand ,  dont  le  génie  fe  déveloprt 
d'auraot  plus ,  que  les  circonftances  font  plus  dift- 
ciles.  Cette  campagne  du  maréchal  de  Luxernbou.'Ç 
doit  être  mife  au  ranç  de  les  plus  gloritufe<  ;  d« 
villes  conqui  esj  des  batailles  gagaées ,  font  dues,  If 

la  fupertorii 


plus  fouvent ,  au  hufard  de  la  tapérioriré  des  force 
Ici  ce  font  les  partie;  les  plus  lavantes  de  l'art  0  t 
font-  contin-iellement  employées  i  rompre  toute'  l<« 
mefures  d'un  ennemi  fupéneur;  te  par  um»  adnli: 
au-dellus  de  fes  forces ,  lui  oppofer  fans  teiFe  i« 
obftacles  impoflîbles  à  furmonter.  Ce  grand  gtjicî*» 
mourut  l'année  fuivante  ,  âgéde  foixame-fept  an«. 

(1)  P'aprèi  .les  faits  conftari|  &  nombrcui  «« 
us  Venons  d'expofer ,  il  parpU  cerra  u  que  lut  J« 
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rdfibles,  ou  par  des  changemens  mal  entendus 
&  funeftes  à  l'humanité.  On  eut  de»  armées  tres- 
oombreules  ;  on  multiplia  1  artillerie  ;  ôc  les  ar- 


ia guerre  -rcoic  encore  réduit ,  même  fous  Condé  & 
fous  Turcn.ie,  a  déployer  fi  lentement  les  colonnes 
p«  la  nvthode  proctùionnelle ,  quil  falloir  un  long 
eip.*e  de  tems  pour  Pouvoir  le  ranger  en  bataille  , 
lorfqu'on  n  croit  pas  fous  le  feu  de  Fennemi  ;  mais 
ii  Ion  avoir  le  grand  inconvénient  d'y  être  expofé  , 
l'ordre  &  leniemble  celfoienc  «lors  à  peu-près  d'être 
oblervés. 
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Une  ligne  fb  t  mal  en  ordre ,  fe  mée  par  deux 
ailes  de  cavaltne  composées  d'efeadrons  aurti  mal 
ordonnés  que  les  bataillons,  s'avançoit  très-lente- 
ment vis-à-vis  d'une  aurre  ,  qui ,  heureufement  pour 
«lie,  n'écoit  pas  en  meilleur  ordre.  La  cavalerie 
j'eoranLnr  au  pas ,  eu  laite  au  trot,  alloit  charger 
Ui  efeadrons  qu'elle  avoit  en  face  $  deux  des  ux  , 
cinq  ou  quarre  rangs  de  l'efcadron ,  étoient  deftinés 
1  ch.  ge  l'ennemi  en  queue.  Cette  manœuvre  s'exé- 
emoit  en  s'ouvraut  par  demtôangs  &  en  caracolant 
a  dror.e  Se  à  eauche  :  il  paroîc  que  le  front  d'efea- 
drons aulTi  pelans  étoit  bien  peu  enfemble  au  mo- 
ment de  U  charge.  Celui  qui  avoic  réuni  à  faire  in- 
nftu  l  efcadron  qu'il  avoit  en  tête ,  fur  la  queue  ou 
fui  les  flancs  ,  avoit  un  avantage  trop  décidé  pour 
ajoir  à  combattre  long-temps.  Ainlî  le  fuccès  d'une 
»ile  entière  dépendoit  prefqu  uniquement  de  la  bonne 
de  chaque  chef  d'efeadron. 


Si  cette  Igne,  ou  partie  de  cette  ligne,  étoit 
krroe ,  vu  la  diflicolté  de  faire  avancer  en  ordre  II 
féconde,  on  ptenoit  le  parti  de  faie  aller  à  l'on 
fecours  quelques-uns  des  corps  de  cette  même  ligne 
qui  avoir  eu  le  moins  de  part  à  l'aétton  :  le  vidé 
«voit  être  rempli  par  des  corps  de  la  féconde  ligne , 
-  par  des  rélerves  placées  entre  les  deux  ,  comme 


0:j 


l'on  en  a  vu  dans  les  ordres  de  bataille  de  Condé  & 


L'ancien  ufage  de  combattre  dans  un  ordre  nrcfc 


toujours  parallèle ,  éroit  &  devoir  être  la  caulc  inévi- 
table de  cette  pefanteur  8c  du  peu  d'ordre  dans  les 


Aucune  des  batailles  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  n'offre  des  manœuvres  bien  inftrucxives  ni 
bten  décifives  ;  tout  s'y  décide  a  force  ouverte  ;  8c 
l«  fuccès  Si  les  difgraces  dépendent  en  bien  grande 
F*nie  du  plus  00  du  moins  de  courage  des  com- 
bartans. 

Cbt2  l*s  étrangers,  on  vir  Montécucutli  chercher 
«  tout  fon  pouvoir  a  exécuter  les  grands  principes 
«  faire  lbutenir  les  armes  l'une  par  1  autre ,  Se  de 
fatir  faire  combatt  e  plufieurs  coure  un.  Le  prince 
<  Orange  chercha  a  fù-e  ufige  du  même  lecrer. 

On  voit  les  troupes  franchies,  fous  Turenne  , 
««mer  les  premiers  exemples  de  ces  campagnes 


mées,  moins  faciles  i  mouvoir  &  à  nourrir,  en 
devinrent  infiniment  plus  difficiles  à  conduite  & 
à  commander.  Quelques  grands  -  hommes ,  les 


d'hiver,  imirées,  de  nos  jours,  par  le  g .'nie  vr.ù- 
menr  n.il.taire  du  101  de  Prude  ,  qui  feinuloit  créer 
en  per  ettionnant. 

Plus  le  fyttème  de  marcher  bien  enfemble  8c 
bien  aligné  acquit  de  force  ,  &  plus  les  moyens 
d'atteindre  fon  ennemi  de  loin  tendirent  à  le  per- 
fectionner. 

La  milice  prurtîenne  commençoic  à  fe  formel  sous 
le  grand  électeur. 

Le  prince  d'Orange  avoit  montré  ,  même  dan* 
fes  difgraces,  combien  il  étoit  portlble ,  dans  les 
batailles ,  de  s'éloigner  de  l'ordre  routinier  de  la 
parallèle. 

Nous  venons  de  parcourir  une  époque  od  l'art 
militaire  fit  de  grands  progrès  fous  les  habiles  gé- 
néraux qui  fe  trou  voient  alors  a  la  tête  des  années. 

Nous  avons  vu  Turenne  profiter  des  exemples 
d'ordre  &  d«  méthode  dont  il  avoit  été  témoio  cher 
les  étrangers,  pour  difpofer  fes  marches  de  manière 
à  changer  ptompeemenr  l'ordre  dt  marche  en  ordre 
de  bataille,  fuivant  le  gtand  précepte  de  Monté- 
cuculli. 

Sous  Luxembourg,  Pmfegut  paroît  avoir  fait  de* 
changemens  utiles  en  faifanr  exécuter  à  de  rrès-nortt- 
breulés  armées  l'important  précepte  de  Feuqnières  , 
de  marcher  oh  comme  on  tfi  campé,  ou  comme  on 
veut  camper  t  ou  comme  on  vent  combattre.  Ce  pré- 
cepte fuppofe  un  général  maître  d'attaquer,  ou  ayant 
en  tête  un  ennemi  mal-adro.t  ;  mais  (1  l'on  eft  atta- 
qué, pour  fe  mettre  en  défênfe,  il  faut  favoir  dé- 
ployer ;  3c  dans  !e  rems  dont  nous  parlons ,  cette 
feience  étoit  à  fes  premiers  élémens. 

Si  le  pays  eft  ouvert ,  il  faut  même  marcher  en 
bataille  ,  non  pas  de  front,  mais  en  colonnes ,  ne  fe 
départant  point ,  le  étant  toujours  à  hauteur. 

C'eft-ià  certainement  le  grand  fecret  des  marches. 
Si  le  pays  n'eft  pas  de  plaine,  il  faut  ouvrir  des 
chemins  pour  le  partage  des  colonnes,  mais  avec 
les  diftances,  de  manière  à  pouvoir  les  mettre  en 
bataille  fur  les  flancs  et  fut  leur  front,  ou  même 
fur  leur  derrière.  Il  eft  indifbenfable ,  pour  former 
la  ligne  avec  célérité  8t  jufterte  dans  la  pofirion 
jugée  nécertâire,  que  les  colonnes  marchent  d'un 
pas  dont  la  durée  foit  fixe  &  certaine  ;  par  ce 
moyen,  le  général  peut  connoiue  l'heure  déter- 
minée de  l'arrivée  de  la  colonne.  Cet  avantage 
ne  paroît  pas  avoir  été  connu  du  tems  de  Feu- 
quières. 

L'ufage  des  avant-gardes  paroît  aurti  avoit  été 
réglé  de  manière  à  les  faire  précéder  feulement 
quelques  heures  le  corps  de  bataille. 

N  n  n  n  1 
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Condé,  les  Luxembourg,  les Créqui,les  Eugène, 
les  Catinu,  les  Vendôme  ,  les  Villars,  les  Ber 
*  ick  ,  les  Malboroug  furent  remuer  ces  masses 
énormes,  par  la  fupériorité  de  leur  génie  j  mais 
une  gr.nde  quantité  d'autres  généraux  ne  fe 
virent  à  la  tête  des  armées ,  que  pour  y  faire  des 
fo-tifes  &  donner  des  preuves  réitérées  de  leut 
huapaciti  Se  de  k-ur  inïuffifance.  Nous  allons  en 
voir  de  tnftes  preuves  dans  le  commencement  du 
dix-huitième  fiècle  (i). 


Le  partage  des  rivières  étoit,  comme  à  prêtent  , 
une  opération  délicate  i  &  les  précautions  employées 
alors  étoient  a-peu -près  les  mêmes  que  celles  d'au- 
jourd'hui. 

Les  quartiers  d'hiver  paroiffent  avoir  été  choifîs 
avec  moins  dé  méthode  ;  mais  ils  dévoient  avoir 
leurs  flancs  en  fureté  ,  leur  front  difficile  a  forcer , 
des  points  de  réunion  indiqués,  un  champ  de  ba- 
taille propre  à  y  combanre  l'ennemi,  &  des  faci- 
lités reconnues  pour  pouvoir  porter  rapidement  des 
troupes  dans  fon  pays. 

La  bataille  de  Sreinkerken  faillit  à  être  perdue 
par  la  fupériorité  du  feu  des  fufils  fur  celui  des 
moufquets,&  du  feu  roulant  fur  celui  des  décharges 
générales. 

La  feience  du  choix  des  camps  était  moins  avancée 
qu'à  préfent  :  les  polirions  avactageufes  n'étoient 
pas  toutes  connues  i  mais  les  principales  commen- 
çaient à  l'être. 

Les  batailles  avoient  auffi  commencé  à  être  mé- 
thodiques &  raifonnées. 

L'habileté  de  drefler  un  f  «jet  de  campagne  étoit 
devenue  une  feience  importante. 

Le  befoin  impérieux  de  fubfiftances  pour  une 
grofTe  armée  ,  avoir  fixé  l'étendue  des  opi'r.itions  au- 
tour des  érablirtemens  des  fours  et  des  magasins. 

Enfin  fî  l'art  militaire  avoir  fait  des  progrès,  il 
paroilïoit  avoir  perdu  quelque  chofe  du  côté  de  l'au- 
dace &  de  l'énergie. 

(0  La  première  campagne  de  ce  nouveau  fiécle 
commença  par  un  fuccès  du  prince  Eugène  fur  le 
maréchal  de  Catinat.  Ce  dernier  ayant  été  forcé  de 
défendre  le  patlage  de  l'Adige ,  fe  trouva  dans  la 
nécerttté  de  le  border  depuis  Véronne  jufqu'à  la  Baii- 
lica  :  dans  cer  endroit  le  fleuve  y  forme  un  arc.  Le 
prince  Eugène  érant  placé  fur  la  corde ,  parvint  à 
forcer  le  paflage  au  pofte  de  Carpi. 

Quelques  militaires  Ce  font  permis,  reut-étre  trop 
légèrement ,  de  blâmer  le  maréchal  de  Catinat.  Le 

Îdau  de  la  cour  étoit  une  guerre  défenfive;  en  con- 
équence  ,  on  donna  au  m..réchal  des  infttuâions 

2 ut  le  génèrent  beaucoup  :  il  ne  lui  fut  pas  permis 
s  fe  placer  au  déboucheraent  de  l'armée  de  fera- 
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LesgranJs  hommes  dont  nous  venons  de  patkr 
gagnaient  des  batailles }  mais  ils  ne  laiiToient  a 
ceux  qui  dévoient  les  remplacer  aucun  moyen 


pereur  au  fortir  du  Trentin  ;  &  il  fut  obligé  de 
le  tenir  eu-deçà  de  l'Adige  avec  toute  fon  armée, 
fes  ordres  lui  défendant  les  premiers  aâes  d'bofti- 
lué.  On  ne  peut  former  un  plan  plus  mal  conçu ,  ni 
donner  des  ordres  plus  préjudiciables.  Le  maréchal 
entreprit  d'exécuter  les  ordres  en  défendant  l'Adige  ; 
il  n'y  réulfit  pas  :  rien  n'eft  moins  étonnant  Le 
cours  de  cette  rivière,  depuis  le  Trentin  jufqu'à  Ion 
embouchure  dans  h  mer  adriatique,  est  très-étendu  : 
le  maréchal  tenoit  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  fon 
cours.  Il  n'exifte  dans  l'arc  aucun  moyen  pour  qu'une 
armée  égale,  même  lùpérieure,  puiife  entreprendre 
avec  fuccès  la  defenfe  du  partage  d'une  riviète  dans 
une  aufll  grande  étendue.  M.  de  Feuquières  reproche 
au  maréchal  de  n'avoir  pas  tenu  plus  de  troupes  du» 
les  portes  de  fa  droi.e  ;  mais  alors  le  prince  Eugène 
eût  a  uqué  ceux  de  la  gauche. 

Le  maréchal  rartembla  fon  armée  entre  l'Adige 
Se  le  Mincio  ,  à  Villafranca  j  il  y  prit  une  pofirioa 
que  le  prince  Eugène  fur  forcé  de  refpeder  :  on  ne 
peut  mieux  manoeuvrer  ;  te  rant  que  Ion  armée  eut 
occupé  cet  excellent  pofte ,  le  prince  Eugène  n'tût 
pas  ofé  pafler  le  Mincio.  D'abord  il  n'eût  pu 
laifTé  l'armée  des  deux  couronnes  derrière  lui  ;  en 
fécond  lieu,  Villafranca  eft  à  ttois  lieues  de  Pef- 
chiera ,  où  le  Mincio  fort  du  lac  de  Garde  j  il  eft  i 
égale  diftance  de  Mantoue  dont  il  traverfe  le  lac. 
I  n  entreprenant  de  passer  cette  riviète  au-delTus  ou 
au-dertbus  de  Villafranca  ,  le  prince  Eugène  auroit 
pu  craindre  de  voir  le  maréchal  tomber  fur  la  moitié 
de  fon  armée  ;  il  n'y  a  peut-être  point  de  meilleures 
manières  de  défendre  le  paflage  d'une  rivière ,  que 
celles  de  fe  tenir  dans  uue  bonne  pofîtion  ,  du  même 
coté  où  l'ennemi  veut  ou  peut  la  parter.  Si  l'armée  a 
reparte  le  Mincio  8c  fait  enfuitt  plu  lieu  rs  marches 
rétrogrades,  ce  fur  U  faute  du  duc  de  Savoie,  ma 
commandoit  en  chef. 

La  viétoire  remportée  à  Fridlinguen  ,  par  Villars, 
fut  remarquable  non  par  la  feience  de  U  difpofiticm 
qui  l'avoir  préparée  ,  m  lis  par  la  preuve  de  l'audace 
dont  Villars  étoit  capable ,  &  l'audace  eft  le  premier 
des  dons  qu'un  militaire  puilfe  recevoir  de  la  nature. 
Pour  uue  occadon  où  les  Fabius  fervent  utilement , 
il  y  en  a  cent  où  il  faut  des  Annibal.  D'ailleurs,  la 
première  de  ces  qualités  n'exclut  pas  la  féconde. 
Nous  n'appelions  pas  audace  de  b  témérité  :  il  faut 
fans  doute  des  apparences  de  fuccès  pour  le  déter- 
miner ;  mais  on  manque  rarement  à  les  réauïer 
quand  on  y  fait  employer  l'irapétuolîté  de  fes  m°u- 
vernens.  En  un  mot ,  on  n'eft  point  général  fi  l'on 
bahnee  en  préfence  de  l'ennemi  :  l'éviter  lî  l'on  n'ert 
pas  dans  l'intention  d'engager  une  affaire;  mais  le 
précipiter  fut  lui  dès  qu'on  s'eft  mis  à  portée  de  l'at- 
taquer j  de  U  l'on  peut  juger  combien  eft  cucuticl  le 
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pour  Te  former  &  pour  les  imiter,  aucune  orga- 
nifation  dans  les  armées,  aucuns  principes.  Autfi 
après  eux  tomba-t-on  dans  la  nuit  de  l'ignorance , 
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&  la  tactique  fut  encore  une  routine  étroite  & 
bornée  ;  on  ne  favoit  comment  entrer  dans  un 
camp ,  ni  comment  en  fortir  $  on  ne  favoit  ni 


clwix  d'an  ordre  avec  lequel  on  puifle  combattre 
comme  l'on  fe  trouve  en  arrivant. 

Après  avoir  gagné  la  première  bataille  d'Hoëstedr, 
Villars  avoit  demande  fa  retraité ,  &  il  avoit  été 
remplacé  par  Tallard,  qui  vint  fc  faire  battre  à  ce  même 
Hoëftedt  par  Malboroug  :  l'effet  meurtrier  du  feu 
de  l'infanterie  angloife  mit  la  cavalerie  de  Tallard 
dans  un  û  grand  défordre  ,  qu'elle  ne  put  être  ralliée 
que  très  en  arrière.  Martin ,  qui  avoit  eu  quelqu'ap- 
parrace  de  fuctès  à  la  gauche,  n'en  fut  pas  allez 
pour  faire  porter  fur  fa  droite  une  partie  de  fa  féconde 
ligne  ;  ce  mouvement  l'auroit  mis  en  état  de  charger 
avec  avantage  la  cavalerie  de  Malboroug,  qui,  après 
avoir  pénétré  dans  Ober-Klan  &  Pl;ntheim,  s'étoit 
un  peu  éparpillée  pour  piller  Se  faire  des  ptifon- 
niers. 

L'embarras  de  réunir  une  armée  empêchoit  alors 
de  fooger  à  autre  chofe  qu'à  la  bien  potier.  De  ce 
principe  confus,  il  réfultoit  qu'on  occupoit  les  vil- 
lages dont  la  fîruation  paraîtrait  favorable  pour 
hvotifer  la  défenfe  de  la  pofition  qu'on  avoit  prife. 
Dès-lors  l'armée  fe  trouvoit  comme  dans  une  place 
fortifiée  ;  on  ne  pouvoir  plus  tirer  parti  de  fes 
troupes  que  d'une  manière  connue  à  l'ennemi  j  on 
ne  pouvoit  profiter  ni  des  rideaux ,  ni  des  hauteurs 
pour  fe  porter  en  force  fur  la  partie  de  l'armée  en- 
nemie la  plus  aifée  à  aborder. 

En  1 707 ,  on  fut  encore  plus  obligé  de  fe  con- 
vaincre du  mauvais  effet  du  mélange  de  la  cavalerie 
avec  l'infanterie.  Gailoway,  à  Almanza  ,  tentant  la 
foiblefle  de  fa  cavalerie,  avoit  imaginé,  pour  y 
remédier,  de -mettre  cinq  efeadrons,  enfuite  cinq 
bataillons  à  fa  droite  :  fon  ordre  de  bataille  avoit 
rte  rangé  entièrement  fur  ce  plan.  Les  cinq 
efeadrons,  chargés  par  l'aile  entière  de  Betwick, 
forent  bientôt  renverfés  :  le  feu  des  bataillons  re- 
posa ,  il  eft  vrai  ,  la  cavalerie  de  l'armée 
des  deux  couronnes ,  au  point  de  lui  faire  aban- 
donner fa  place  à  l'aile  droite;  mais  Benrick  s'érant 
apperçu  de  l'intention  de  Gailoway,  d'attaquer  ce 
flanc  découvert,  fit  marcher  de  fa  féconde  ligne  la 
brigade  du' Maine,  qui  rompit  Se  chatfa  les  An- 
giois.  Les  efçadrons  placés  a  la  première  ligne , 
ayant  voulu  protéger  ces  bataillons  battus,  furent 
tnibncés  Se  dilîîpés  eux-mêmes. 

L'aile  droite  ennemie  s'étoit  tenue  en  arrière  pen- 
dant ce  tenu,  Se  n'avoit  pu  foutenir  à  propos  le 
foccè*  du  centre ,  qui  avoit  pénétré  au  travers  des 
deux  lignes  ennemies  ;  fuccès  qui  auroit  peut-être 
*w  décifîf  fi ,  au  lieu  de  poufler  les  troupes  battues 
&de  s'ifoler  du  reftede  l'armée,  la  brigade  hollan- 
doife  s'étoit  portée  fur  le  flanc  gauche  Se  fur  le 
Prière  de  l'aile  droite  de  l'armée  des  deux  cou- 


ronnes. Peut-être  l'auroit-elle  battue  &  auroit-elle 
évité  d'être  entourée  par  les  troupes  de  la  féconde 
ligne ,  Se  détruite  prelqu'en  entier.  Alors  le  maré- 
cf>al  fit  marcher  toute  ton  aîle  gauche  ;  les  efeadrons 
portugais  prirent  la  fuire,  Se  l'infanterie,  entière- 
ment abandonnée ,  fut  plus  facilement  battue. 

Cette  bataille  autoit  été  abfolument  en  ordre 
parallèle,  li  les  alliés  n'avoient  pas  un  peu  refufé 
leur  droite;  il  fembleroit  qu'ils  auroient  dû  la  re- 
fufer  ou  beaucoup  plus ,  ou  ne  la  point  refufer  du 
tout.  Dans  le  premier  cas ,  le  mélange  des  armes 
devenoit  nuifible  ;  il  empêchoit  la  cavalerie  de  fe 
porter  rapidement  fut  un  point  quelconque  pour 
faire  un  efforr  ;  dans  le  fécond  ,  il  auroit  fallu 
ranger  l'infanterie  de  manière  à  pouvoir  foutenir  la 
cavalerie  fi  elle  étoit  battue,  Se  lui  aflurer  les  moyens 
de  fe  rallier. 

D'un  autre  côté ,  en  louant  le  courage ,  la  pru- 
dence Se  les  talens  de  Berwick,  ne  peur-on  pas  lui 
reprocher  d'avoir  négligé  de  former  une  réferve  de 
fîx  ou  huir  efeadrons  ,  âc  de  deux  ou  quarre  ba- 
taillons, qui  1  auroit  mis  à  l'abri  de  courir  aucun 
rilque  : 

Il  paraît  réfultcr  des  difRrens  témoignages  fur  la 
bataille  de  Aîalplaquet,  que  Villars  craignoit  d'ex- 
pofer  aux  hafards  d'une  défaite  la  feule  armée  qui 
pût  couvrir  la  France  du  côté  de  la  Flandre.  En 
conféquence  fes  démarches,  furtout  celles  néceflaires 
pour  garder  les  lignes  de  la  Trouille  ,  furent  rrès- 
rimides,  Se  il  y  fut  prévenu  par  l'armée  ennemie. 
Ce  même  efprit  l'empêcha  fans  doute  encore  de  fe 
porter  au- delà  de  la  trouée,  &  de  combattre  le 
prince  Eugène  au  moment  où  il  lui  éroit  encore 
fnpérieur ,  ou  du  moins  de  le  forcer  à  repafler  la 
1  rouille. 

Cependant  il  prit  un  parti  qui  fut  fur  le  point  de 
lui  réuffir.  Sans  la  néceffité  de  garnir  fon  centre 
d'infanterie ,  il  feroit  probablement  venu  à  bout  de 
repoufler  les  alliés,  Se  d'empêcher  ainft  le  liège  Se 
la  prife  de  Mous.  Sa  pofition  paraît  avoir  été  dé- 
feâueufe,  en  ce  qu'elle  pouvoit  être  attaquée  fur 
des  points  ifolés  ;  Se  en  cas  de  non  fuccès ,  les  alliés 
en  auroient  été  quittes  pour  la  perte  de  quelques 
hommes  ;  Se  en  réufliûant,  l'armé»  francoife  pouvoit 
être  détruite. 

En  conféquence ,  le  prince  Eugène  tint  une  partie 
de  fes  troupes  en  colonnes  pendant  prefque  toute 
l'action  ,  Se  fe  fervit  ainfi  d'une  méthode  qui  paraît 
avoir  été  mife  en  ufage  pour  la  première  fois. 

Habirué  à  des  fuccès ,  le  prince  Eugène  ne  regar- 
doit  rien  comme  impoffihle  ;  ainsi ,  après  s'être  em- 
paré de  la  petite  ville  du  Qucfnoy,  malgré  les  danr 
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former  des  maflès  avec  promptitude ,  ni  les  dé- 
velopper avec  célérité  ;  &  l'ignorance  mutuelle 
des  deux  partis  oppofes  faifoii  la  fûreté  d  s  uns 


gers  d'avoir  derriè»  lui  une  ville  comme  VUtenciennes, 
il  crut  pouvoir  être  au/G  heureux  fur  Landrecies  Ses 
magafins  étoient  à  Marchiennes  >  ainli  l'es  vivtes 
étoient  obligés  de  parcourir  pat  terre ,  une  lieue  8c 
demie  de  Marchiennes  a  Denain  ;  ils  dévoient  de 
plus  palier  l'Efcaut ,  8t  faire  ensuite  trois  lieues  en- 
viron ,  de  D:iuin  au  Quefnoy ,  fans  être  à  couvert 
de  la  garnifon  de  Valenciennes  que  par  un  petit 
ruifîl-au  ,  4c  de  l'armée  franco  fe  que  par  la  rivure 
de  li  Se'le. 

Pour  allurer  certe  longue  Se  dangereufe  commu- 
nication, le  prince  Eugène  avoit  fait  tracer  une 
double  ligne  depuis  Marchicnues  jufqu'a  Dcnam. 
Cette  ligne ,  ou  négligemment  imaginée  ,  ou  plus 
négligemment  exécutée»  écoit  gardée  par  dix-huit 
bataillons  8c  dix  efcadrons  :  il  y  avoit  un  pont  à 
Denain ,  8c  un  autte  au  village  de  Prouvi ,  couvert 
par  une  redoute  placée  fur  la  rive  gauche  de  l'Ef- 
caut. 

De  pareilles  difpofitions  auraient  été  abfolument 
infufftfànres  fi  le  prince  Eugène  n'avoit  pas  cru  y 
fuppléer  en  éclairant  par  de  très- forts  détachemens 
de  fa  droite  tout  ce  qui  fe  paflbit  entre  Denain , 
Prouvi  &  les  rives  de  l'Efcaut  les  plus  voilines. 

Dans  cette  pofition ,  U  paroirToit  être  à  portée  de 
foutenir  fes  ponts  Se  le  pofte  fi  important  de  Denain  ; 
mais  fa  double  ligne  étant  abfolument  hors  d'état 
de  pouvoir  être  toutenue  par-tout,  Villa rs  paroit 
avoir  été  le  maître  d'inquiéter  l'armée  du  fiège  au 
point  d'obliger  le  prince  d'abandonner  l'Efcaut  8c 
Denain  p  ur  la  protéger  uniquement.  En  lui  faifanc 
prendre  ce  parti ,  ViDars  pouvoir  fe  porter  fur  ces 
points  important  i  une  marche  de  nuit  8c  une  de  jour 
fuffifoient  pour  remplir  ce  grand  objet  ;  8c  quand  le 
prince  Eugène  eût  pu  arriver  allez  à  teins  pour  fou- 
tenir Denain  ,  il  n'auroit  pu  y  faire  palier  auez  de 
troupes  fur  le  feul  pont  qui  y  étoit ,  pour  empêcher 
la  ligne  d'être  forcée  à  une  lieue  ou  une  demi-heue 
de  Denain ,  8c  alors  fes  troupes  auroient  couru  le 
plus  grand  danger,  fe  trouvant  fé parées  de  leur 
armée  par  une  rivière. 

Sans  s'arrêter  à  examiner  tout  ce  qa'aoroit  pu 
faire  VilUrs,  remarquons  qu'un  gros  détachement 
de  l'armée  francoife  ayant  paiîé  Ta  Sambre,  certe 
démonstration  engagea  le  pnnce  Eugène  à  étendre 
fa  gauche  de  manière  à  foutenir  l'armée  faifant  k 
liège  de  Landrecies. 

Ce  général  paroît  avoir  fait  ici  la  grande  faute 
de  ne  pas  allez  éclairer  les  mouvemens  de  l'armée 
françoife  ,  foir  en  s'approchant  plus  près  d'elle ,  foit 
en  portant  en  avant  d'aûez  gros  détachemens  pour 
pouvoir  pouffer  les  nullards  8C  découvrir  les  mou- 
vemens de  Viliars. 


&  des  autres.  Pour  vous  convaincre  de  ces  aler- 
tions, lifez  avec  attention  les  Mémoires  de  M.  le 
Feuquières  ,  tic  vous  vous  perfuaderez  fansp  ,ne 
de  l'emba.ras  qui  régnoit  dans  les  différens  uiou- 
vemens  exécutés  par  les  troupes ,  pour  attaquer , 
fe  détendre,  ou  pour  cbinger  de  pofition,  &c.  6cc. 
Voos  b  âmerez  peut-être  aulfi  cet  officier-general 
d'avoir  trop  peu  apperçu ,  ou  d'avoir  fait  trop 


Le  prince  Eugène  s'érant  ainsi  éloigné  de  l'Ef- 
caut ,  l'armée  francoife  s'y  porta  toute  entière  ;  elle 
avoit  été  précédée  par  un  corps  qui  jetta  des  ponts 
fur  ce  fleuve ,  entre  Bouchain  8c  Denain ,  fans  ren- 
contrer entte  ces  deux  polies  ennemis  pas  même  une 
patrouille. 

Cette  avant-garde  profitant  avec  célérité  de  cettî 
incroyable  négligence,  fe  porta  en  avant  8c  pénétra 
au  t  avers  de  prairies  très-molles  8c  très-nuréca- 
geufes,  jusqu'au-delà  de  Hauterive  8c  de  Neuville. 
Ayant  franchi  ces  dangereux  défilés  dont  la  tête  au- 
rait pu  être  gardée  par  quatre  efcadrons  au  ptu«, 
die  le  forma  en  bataille ,  8c  bientôt  elle  fut  jointe 
par  le  relie  des  François. 

La  grande  fécurité  qui  régnoit  dans  les  lignes  dt 
Denain  à  Marchiennes ,  8c  ta  négligence  du  chef,  de 
ne  Ks  avoir  pas  raifes  dans  un  état  de  défeofe  plu 
refpeétable,  furent  la  caufe  de  ta  facilité  avec  laquelle 
ces  lignes  furent  renverfées  :  le  pofte  de  Denain  foc 
emporté  la  bayonnette  au  bout  du  fufit.  Les  fuyards 
eurent  bientôt  fait  rompre  le  feul  pont  qui  étort  i 
Denain  >  8c  tout  ce  qui  fe  trouva ,  par  cet  accident , 
en-deçà  de  l'Efcaut  8c  féparé  de  l'armée  du  pnnce 
Eugène,  fut  détruit  ou  fait  prifonnier. 

En  vain  le  prince ,  averti  trop  tard  ,  accourut  for 
les  hauteurs  de  la  rive  droire  de  l'Efcaut  ;  ce  fut 
pour  y  être  rémoin  de  la  deftruction  totale  du  corps 
de  Denain  :  il  dut  alors  fe  reprocher  amèrement , 
fans  doure,  de  n'avoir  fait  jetrer  qu'un  feul  ponc. 
Cerre  grande  négligence  fut  certainement  une  des 
caufes  principales  de  cet  événement. 

Cette  fuite  de  témérités  8c  d'imprudences  n'au- 
roit pu  avoir  lieu  li  ce  prince  avoit  pu  obtenir  le 
Quefnoy  pour  le  principal  dépôt  de  fes  munitions 
de  guerre  8c  de  bouche  pendant  le  liège  de  Landre- 
cies.  Mais  tant  de  fautes  capitales  commites  du» 
cette  occafion  furent  punies  comme  elles  mériroito; 
de  l'être. 

Quatre  ans  après ,  on  voit  le  prince  Eugène  donner 
de  grands  exemples  de  capacité  8c  de  valeur  courre 
les  Turcs  au  fiège  de  Pecenraradia  i  8c  à  celui  i* 
Bellegrade ,  à  la  bataille  de  Pecervaradio ,  on  vit  k' 
Janniïïaires  charger  fi  valeureufement  les  troupes 
impériales  formées  en  colonnes ,  que  celles-ci  enfon- 
cées» divifées,  furent  obligées  de  fe  mettre  à  l'abri 
derrière  des  retianchemens  ,  malgré  tous  les  avan- 
tages que  qoclques  raâiciens  modernes  veulent  ara- 
cher  à  cette  formation. 
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peu  de  cas  de  ces  défauts  auxquels  tenoit  cepen- 
dant en  partie  la  conduite  des  généraux ,  dont  il 
élimine,  loue  ou  critique  la  conduite.  Malheu- 
reufeiocnt  pour  les  progrès  de  la  fcience  de  la 
guerre,  les  bons  principes  encore  ignorés,  avoient 
été  à  peine  développés  d'une  manière  un  peu 
lumineufe  dans  l'ouvrage  du  maréchal  de  Pui- 
frgur  fur  l'arc  de  la  guerre.  Cet  ouvrage  précieux, 
&  infiniment  étonnant  pour  le  tems  où  il  fut  fait , 
expofe  des  principes  clairs  Se  précis  ;  il  enfeigne 
à  calculer  la  marche  fie  la  profondeur  des  troupes, 
l'efpace  pour  fe  mettre  en  bataille  ;  il  pofe  les 
mies  bafes  de  l'art}  8e  furtout  il  porte  la  fcience 
géométrique  dans  celle  des  évolutions;  ce  qui, 
on  ofe  le  dire,  a  dû  feul  contribuer  à  perfec- 
tionner la  tac-tique  moderne ,  &  à  ta  rendre  peut- 
être  fupérieure  à  1  ancienne.  C'eft  dans  ce  livre 
encore  trop  ignoré  ou  trop  méprifé  ,  où  l'on 
trouve  des  idées  fur  l'ordre  oblique,  avec  un 
p'an  Se  une  diflertation  fur  la  bataille  de  Nort- 
lingen,  qui  relTemble  infiniment  au  plan  conçu 
par  l'immortel  Frédéric  pour  la  bataille  de  Collin. 

Ainfi,  tandis  que  tous  les  arts  marchoient  à  pas 
de  géant  vers  la  perfection ,  celui  de  la  guerre 
ayant  eu  quelque  éclat  fous  les  grands  généraux 
oe  Louis  XIV  fie  fous  lillultre  Montecuculli , 
atoit  paru  dépendre  encore  plus  de  la  capacité 
àct  chefs ,  que  de  principes  poikits  Se  de  maximes 
certaines .  donc  1  exadte  obfervation  affurât  au 
général  qui  les  mcttoit  en  pratique,  des  avait» 
tages  déciiifs  fut  celui  qui  les  négngeroit. 

Ce  grand  art,  à-peu-près  abandonné  a  la  pra- 
tique fie  au  hafard ,  paroît  avoir  été  alors  fi  peu 
ipyrofondi,  que  la  révolution  dans  la  tactique 
dont  noua  venons  de  nous  occuper ,  fe  joignant 
en  france  a  up  mauvais  choix  de  minières  &  de 
généraux,  avoit  fait  paffer  toute  la  fupériorité 
<iu  côté  des  ennemis  de  la  France,  iulqu'au  mo- 
ntent où  Villars,  s'elevant,  par  la  force  de  fon 
génie,  de  son  audace  Se  de  fa  fortune  ,  aivjdelTus 
de  tous  les  obftacles  occafionnés  fans  cefie  par  le 
peu  de  théorie  des  généraux  &  des  troupes ,  fut 
profiter  avec  capacité  de  quelques  momen s  favo- 
rables pour  rendre  aux  armes  françoifes  quelque 
partie  de  leur  ancien  éclat  ;  malheureufement  ce 
grand  homme  s'étoit  fans  doute  trop  élevé  d'abord 
pour  redefeendre  aux  détails  précieux  qui  for- 
"wnc  les  bâtes  de  la  cooft  initier*  fie  la  formation 
*>fii  troupes ,  &  defquels,  par  conséquent ,  dé- 
pend ab,folumejoc  une  grande  pariée  de  leur  uii- 

Mowécucolli,  au  contraire  ,  n'a-til  pas  donné 
preuve  décifive  de  l'excellence  de  fon  juge- 
nt, en  s'arrétant  d'abord  avec  le  plus  grand 
6c  le  plus  grand  détail  fur  les  bases  de  la 
«••nftitution  »  de-  b  formation,  de  l'armement  Se 
<*-  «ie»c|ccs  de  l'armée  ? 

S  U  avoit  ejpÛ«?  À  cette  époque,  un.cuvu'ge 
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françois  fur  le  militaire ,  traitant  les  mêmes  ob- 
jets avec  jugement  &  génie ,  ces  bafes  fi  impor- 
tantes, qui,  depuis  les  trois  quarts  d'un  fiècle  , 
n'ont  pu  encore  être  fixées,  8c  dont  I'indécifion 
a  caufé  tant  de  malheurs,  &  publics  et  parti- 
culiers ,  feroient  à  prélènt  déterminément.fic  in- 
variablement pofées. 

Alors  devenant  chaque  jour,  comme  celles  de 
tous  les  autres  arts ,  plus  connues  &  plus  démon- 
trées ,  elles  préfenteroient,  comme  ces  dernières, 
la  grande  &  belle  perfpeftive  d'une  carrière  donc 
la  vafte  étendue  pourroit  ê:re  déterminée  fans 
erreur  &  fans  exagération ,  &  dans  laquelle  on 
feroit  toujours  à  portée  de  meforer  la  force  dor 
fes  talens  avec  la  tache  qu'on  s'eft  impofée. 

Malheureufement  ,  au  contraire,  au  Heu  de 
s'occuper  de  ces  bafes  ii  efTenrielles , on  vit  s'éle- 
ver un  grand  fchifme  dans  les  opinions  des  mi- 
litaires franço  s  à  la  fin  de  la  guerre  de  la  fuc- 
ceflîon.  Il  s'agifloit  de  favoir  fi  la  découverte  de 
la  poudre  fie  ('ulage  des  armes  â  feu  dévoient 
changer  la  tactique  ,  Se  fi  Ton  devoir  rejetter 
l'ordonnance  des  anciens  à  caufe  de  fa  profondeur 
Se  des  effets  de  l'artillerie  fur  de  pareiiKs  maiTes. 
On  écrivit  de  part  et  d'autre.  Le  chevalier  Folarrl 
propofa  fon  fyuéme  des  colonnes  ;  il  l'appliquoît 
a  toutes  les  opérations  de  la  guerre  ;  Se  il  ouvrit 
une  nouvelle  carrière ,  en  développant  dans  fes 
Commtntaues  sur  Polyb&y  toutes  tes  parties  de 
la  fcience  militaire.  Son  fyftême,  établi  fur  d'ex- 
cellens  principes,  mais  défectueux  à  b:aucoop 
d'égards ,  eut  fes  partifans  Se  fes  détracteurs  j  il 
fut  vivement  combattu  par  les  parti  fans  de  la 
routine ,  auxquels  Folard  répondit  avec  plus  de 
dédain  que  de  raifons.  D'un  côté  il  s'agifloit  de 
reprendre  les  piques  fie  de  fe  former  en  phalange  j 
de  l'autre,  on  ne  pouvoir  être  fur  un  ordre  trop 
mince  pour  éviter  les  ravages  de  l'artillerie.  Mais 
n'y  avoit-il  pas  un  milieu  à  prendre  ?  ne  pouvoit- 
on  pas  combiner  ce  fVflême  avec  les  armes  et  les 
u Cages  actuels?  fit  n auroit-il  pas  fourni  la  bafe 
d'une  excellente  théorie ,  facile  8c  avantageufe  à 
metere  en  pratique,  fi  l'habitude,  les  préjugés  , 
fie  peut-être  l'intérêt  perfonnel,  n'y  avoient  formé 
de  puiffans  obftacles  ?  On  n'étoit  pas  plus  décidé 
fur  la  cavalerie.  En  France,  elle  avoit  de  la  valeur 
fie  point  d'ordre;  chez  les  autres  peuples,  de 
l'ordre  et  point  de  légèreté;  chez  nous,  com- 
battant à  fa  débandade  ;  chez  les  autres ,  en 
mafTe.  On  ignoroit  fi  fa  force  étoit  dans  fon 
choc  ou  dans  fa  viteffe  ;  on  avoit  même  cru 
qu'elle  devoit  fe  fervir  de  l'action  du  feu.  I*$ 
généraux  regardoient  comme  au-dessous  d'eux 
de  fe  mêler  de  ces  difeuffions  polémiques  ;  ils 
reftoient  dans  l'ignorance,  Se  ne  cherchoient  pas 
à  acquérir  des  connoiffances  qui  leur  au  r  oient 
été  fi-nécefTaires;  mais  de  la  privation  defquelles 
ils  s'appcrcevpient  d'autant  moins,  que  les  mili- 
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taires  inftruits  et  éclairés  étoient  infiniment  rares 
en  Europe. 

On  rouchoit  cependant  au  moment  de  fortir 
des  ténèbres  ;  &  à-peu- près  dans  le  même  tems 
où  Folard  écrivoit  pour  préconifcr  fon  ordre  en 
colonne ,  &  où  un  troupeau  fervile  d'imitateurs 
faifoient  gémir  les  preffes  &  les  imprimeurs  fran- 
çais ,  trop  confians,  Charles  XII,  dans  le  Nord, 
faifoit  revivre  le  g^nie  de  Guftave ,  combattoit  à 
la  tête  d'une  armée  de  Suédois  aguerris  &  dif- 
ciplinés  (0  ;  &  le  grand  électeur  jettoit  en  PrufTe 
Its  fondemens  de  la  milice  pruflîenne  et  de  la 
gloire  du  grand  Frédéric.  Ces  foldats  suédois 


(0  les  Suédois,  formé*  d'abord  par  le  Grand- 
Guftave  ,  perfectionnés  enfuite  par  Charles  XII , 
avoient  une  infanterie  armée  en  partie  de  piques  & 
de  fulils  ,  avec  des  officiers  8c  fous-officiers  pour 
ferre-file^. 

Cette  infanterie  marchoit  plus  vivement  fit  plus 
cnfembte  que  celles  de  France  Si  d'Allemagne  j  le 
mélange  des  armes  à  feu  avec  les  armes  de  longueur } 
lj'ordre  fie  l'enfemble ,  alliés  avec  la  plus  grande  fer- 
meté ,  rendoieut  fon  choc  ptefque  toujours  victorieux 
vis-à-vis  de  toute  autre  infanterie. 

On  vit  une  preuve  de  la  docilité  de  cette  brave 
armée  lorfque  Fleimboch  eut  gagné  la  victoire  de 
Gadelsbuch  •>  malgré  fon  ardeur  pour  charger  l'en- 
nemi &  pour  le  défaire,  elle  n'en  «toit  pas  moins  en- 
femblea  rangs  ferrés  lorfque  l'action  fut  finie»  Se  elle 
ne  le  bailla  pour  dépouiller  les  ennemis  morts  à  les 
pieds,  qu'apris  en  avoir  reçu  la  permifRon  du  général. 

La  cavalerie  suédoife  étoit  auflï-bien  conitituée  Se 
auffi-bien  armée  que  fon  infanterie  ;  mais  elle  devoit 
être  inférieure  en  nombre  à  celle  des  Allemands  ; 
ell;  combuttoit  trop  toin  de  fon  pays  pour  pouvoir 
en  faire  venir  de  nombreufes  remontes  ;  &  la  Suède, 
d'ailleurs,  n'efr  pas  une  contrée  très-f..vorable  pour 
les  chevaux.  Cette  cava'eri:  manoeuvrent  d'ordinaire 
fur  trois  rangs ,  ainfî  que  toute  cavalerie  vraiment 
folide  ;  mais  elle  étok  réduite  à  ct:e  fouvent  fur 
deux,  à  caufe  de  fon  périt  nombre.  Infhuitc  pur 
Charles  XII ,  elle  ne  liroit  jamais  dans  une  bataille  : 
l'ufage  de  fabrer  lui  étoit  interdir  ;  niais  elle  fe  fer- 
vpit  de  fes  longues  fie  lourdes  épées  comme  de 
lances ,  en  portant  la  pointe  au  vifage  de  leurs  en- 
nemis, le  bras  tendu  Si  le  poignet  en  tierce.  C«ce 
manière  décifive,  contre  route  cavalerie  qui  perd  Ton 
te^ns  à  lever  inurilcraent  le  bras  pour  frapper  avec' 
plus  de  force,  3c  qui ,  par  ce  mouvement,  n'oppofe 
aucune  définie  à  celle  qui  poinre ,  étanr  joinre  à  des 
charges  exécutées  rrc>-vivemcnt ,  à  rangs  bien  ferrés, 
&  fans  doure  pailablement  alligr,és,  douna  três-conf- 
tamment  l'avantage  à  la  cavalerie  fuédoife,  dans 
toures  les  affaires,  À  l'exception  de  celles  oc  Pitnitz' 
«cdePuItawa.  •  '  I 
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n'éroient  pas  de  vils  mercenaires,  le  rebut  de 
leur  nation  :  c'étoient  de  braves  milices  attachées 
1  leur  patrie  et  à  leur  roi ,  qui  quittoient  leurs 
baftels  pour  prendre  les  armes  et  combattre. 

Après  avoir  pris  Copenhague  ,  Charles 
donne  ordre  de  voiturer  de  la  ville  dans  sot» 
camp,  toutes  les  provifîons  nécefîaires ,  &  il 
promet  de  les  faire  payer.  On  obéit  fans  s'at- 
tendre à  voir  remplir  de  pareilles  promttTes  j  mais 
ceux  qui  apportèrent  des  vivres  furent  bien  éton- 
nés d'être  payés  généreufement  et  fans  délai  par 
les  moindres  foldats  de  l'armée. 

Un  foldat  n'eût  pas  ofé  refufer  le  paiement  de 
ce  qu'il  achetoit,  encore  moins  aller  en  maraude , 
pas  même  fortir  du  camp.  Charles  avoit  ordonne, 
après  une  victoire  ,  que  fes  troupes  ne  depoul- 
la  fient  point  les  morts  fans  en  avoir  tu  la  permif- 
fion  i  &  il  parvint  à  faire  obferver  cette  loi.  Oa 
ne  peut  rien  dire  qui  puifTe  prouver  plus  faite* 
ment  combien  étoit  rigoureufe  ,  &  rigoureufe* 
ment  obfervée ,  la  difeipline  parmi  les  troupes 
fuédoifes.  On  cot.çoit  des  troupes  aguerries  fous 
le  grand  Guftave,  ayant  confervé  cette  bravoure 
qui  s'acquiert  à  la  gO'erre  ,  fous  des  chefs  habiles 
oui  mènent  fouvent  leurs  troupes  au  feu  \  mais 
1  on  ne  conçoit  pas  également  comment  l'on  peut 
foumettre  les  hommes  à  une  difeipline  auffi  auf- 
tère  &  la  leur  faire  obferver  auffi  long-  terns.  Ce 
phénomène  étoit  fans  doute  dû  en  grande  partie 
à  la  fcrupuleufe  attention  de  Charles,  de  donner 
à  fes  foldats  l'exemple  de  l'exactitude,  de  la 
fobriété  &  de  la  bravoure. 

Suivez  le  roi  de  Suède  ;  voyez-le  à  la  bataille 
de  Nerra  (i),  la  piemière  dans  laquelle  il  fe 


(•)  Dans  cette  première  journée  de  Nerra,  fi 
Charles  eut  la  gloire  de  battre  plus  «ie  foixanre  mille 
hommes  avec  environ  huir  mille ,  ce  fuects  crflera 
de  paroîtie  prefqu'incroyable ,  lorfqu'on  en  exami- 
nera les  principales  caufrs.  L'une  d'elles  cft  fars 
doure  le  mauvais  armement  de  la  plus  grande  parie 
de  l'armée  ruffe.  Les  trois  quarts  au  moins  n'aroieiir 

3 ne  des  maiTues,  des  arcs  Se  des  flèches ,  comme  ces 
cmi-fiuvages  traînés  de  force  à  ta  fuite  des  Ar- 
taxerces  &  des  Darius  '., 

Oh  doit  juger  combien  /  dans  de  pareilles  troaptj, 
on  devoir  ignorer  les  divifions  des  corps  ,  les  inte:- 
<v ailes  réguliers  enrre  eux  fie  la  formation  de  raop  4: 
de  files.  Oii  avoit ,  à  la  vérité,  voulu  commente*  i 
leur  apprendre  ces  premiers  élémens  de  l'art  mili- 
taire. Mais  le  penchant  violent  de  l'iguorance  poux 
la  pareffé  leur  fait  vouer  une  fi  furieufe  haine 
aux  officii-rs  étrangeis  chargés  df  les,  difeiplinrr, 
tau'its  ■  rofirerent  des  premics  momens  de  la  bataille 
•pour  tourner ï«*frhci ccmtrt;eirxV  ép-ounnafTacrer 
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■Kfura  avec  les  Mofcovites.  Il  avoit  débarqué  à 
Pïrnau ,  dans  le  golfe  de  Riga ,  avec  environ 
fciie  mille  fantaflins ,  &  au  plus  quatre  mille  che- 
vaux :  il  avoit  précipite  fa  marche  avec  fa  cava- 
lerie et  quatre  mille  fantaflins.  Bientôt  il  fe  trouve 
devant  les  premiers  portes  des  ennemis  ;  &  fans 
attendre  le  refte  de  l'es  troupes,  après  avoir 
attaqué  fucceflivement  tous  les  endroits  où  il 
trouve  de  la  réfiftance ,  en  deux  jours  il  a  tout 
enlevé}  mais  Charles  veut  profiter  de  ces  pre- 
miers fuccès.  A  la  téte  de  ces  huit  mille  hommes, 
fatigués  d'une  fi  longue  marche ,  il  arrive  devant 
un  camp  de  plus  de  foixante  mille  Mofcovites  ; 
«  à  peine  a-t-il  donné  le  tems  à  la  poignée 
d'hommes  qui  le  fuivent,  de  prendre  quelque 
repos,  qu|i|  ofe  attaquer  ce  camp,  dans  lequel 
les  ennemis  étotent  retranchés }  dès  l'inftant  où 
le  canon  a  fait  brèche  ,  les  Suédois  marchent 
ut  retranchemens ,  la  bayonnette  au  bout  du 
fjlil,  ayant  au  dos  une  neige  turieufe,  qui  don- 
noit  dans  le  vifage  de  l'ennemi.  Les  Rufles  fe  font 
d'abord  tuer  fans  quitter  le  revers  du  forte  j  mais 
aptes  trois,  heures  de  combat ,  les  retranchemens 


aîec  fureur  tous  ceux  qui  leur  avoient  été  donnés 
pour  les  commander.  Il  eft  facile  d'imaginer  l'excès 
du  détordre  où  fe  trouvoit  une  armée  dans  laquelle 
il  fe  paiToit  de  pareilles  fcènes.  La  mélintelligence 
portée  à  fon  comble  encre  le  duc  de  Crouy  3c  le 
prince  Doulgourovski ,  l'inconcevable  abfence  du 
tzar  de  fon  armée  pour  aller  chercher  un  corps  def- 
riné  a  le  renforcer,  rendirent  ce  défordre  absolument 
Cuis  remède.  Dès-lors  cent  quarante-cinq  canons  , 
dont  les  RulTes  fe  fetvoient  fort  mal-adroitement, 
ctfsèrent  d'oppofer  leur  feu  à  ce'ui  des  dix  feule- 
ront qu'avoir  t'armée  fuédoife.  Les  retranchemens 
des  ptemiers  n'étant  plus  défendus  que  par  quelques 
eoups  tirés  au  hafard ,  rien  n'empêcha  les  Suédois  de 
les  franchir  Se  de  diriger  leurs  efforts  fur  le  front  &c 
fur  le  flanc  d'une  armée  qui  imitoit  fi  bien  dans  ce 
fflooient  la  conduire  des  Janirtaires  Se  des  autres  bar- 
bues ,  en  n'offrant  à  leurs  ennemis  que  des  pelotons 
de'funis ,  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  Se  n'ayant 
»i  la  volonté  ni  ;a  force  de  faire  aucune  réfiftance. 

Le  partage  de  la  Dvina  au  commencement  de  l'an- 
ge fuivante,  exécuté  en  face  d'une  armée  prefquauffi 
foire  que  la  fuédoife ,  &  compofée  de  Saxons  à-peu- 
prts  aulîî-bien  difeiplinés  que  les  Suédois,  ne  peut 
pu  non  plus  être  cité  comme  un  exemple  infinim.nt 
ulttucnt  dans  l'art  de  la  guerre  ;  la  rémérité  beu- 
Kofi  d?  Charles  XII  ne  pourroit  engager  à  préfent 
aacrin  général,  ni  même  aucun  officier,  à  tenter  une 
pareille  chofe. .  . .  L'artifice  groflier  de  cette  paille 
mouillée  à  laquelle  le  roi  fit  mettre  le  feu  pour  pro- 
fiter de  la  circonfrance  du  vent  qui  emportort  la 
fumée  fur  les  Saxons ,  ferviroit  actuellement  à  pré- 
fenrer  oq  point  certain  fur  lequel  on  dingeroit  son 
canon  te  fâ  moufquererie  de  manière  à  faite  repentir 
Art  Miiii.  $~Fpl.  Tom,  IV. 
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font  forces  partout,  &  les  Mofcovites  en  fuite. 
Sans  doute  des  évenemens  auflî  extraordinaires 
font  dus  aux  fautes  des  Mofcovites  comme  à  la 
bravoure  &  à  la  bonne  conduite  des  Suédois  : 
mais  le  roi  ne  mérite  pas  moins  des  éloges  pour 
avoir  fu  juger  les  ennemis  qu'il  a  à  combattre, 
&  profiter  de  tous  les  avantages  que  peuvent  lut 
donner  leur  ignorance,  leur  peu  d'expérience  8c 
fa  hardiefTe.  On  reconnoit  la  fagefle  de  fes  réfo- 
lutions  dans  le  parti  d'attaquer  fans  différer  les 
polies  avancés  ;  &  après  les  avoir  emportés,  de 
faire  infulter  le  camp ,  quoique  retranché ,  afin 
d'empêcher  les  ennemis  de  fe  reconnoitte ,  con- 
vaincu qu'il  fuffifoit  de  les  étonner  pour  les  faire 
fuir,  &  de  les  combattre  pour  vaincre. 

Le  partage  de  la  Dwina,  défendu  par  les  Saxons, 
&  la  bataille  livrée  quelque  tems  après,  annoncent 
de  la  part  de  Charles ,  une  grande  fagacité  pour 
profiter  de  tous  les  moyens  de  tromper  fon  en- 
nemi ,  &  de  toutes  fes  fautes.  Après  avoir  parte 
la  rivière,  les  Suédois,  repouflés  d'abord,  (êv 
reforment ,  &  bientôt  après  ils  ont  forcé  le  gé- 


route  armée  qui  auroit  la  témérité  de  tenter  un  paf- 
fage  de  riv.ère  avec  de  pareils  moyens.  S:einace  ce- 
pendant en  fut  la  dupe  au  point  de  railler  arriver 
les  bateaux  artez  près  du  rivage  pour  lairter  aux  Sué- 
dois la  portibiliré  de  débarquer.  A  la  vérité  ce  général 
n'avoic  point  d'artillerie ,  Se  Charles  XII  n'avoit  pas 
négligé  cet  avantage  ;  mais  il  refloit  au  gênerai 
saxon  la  relîburce  de  fa  moufqueterie ,  dont  les  dé- 
charges bien  nourries  pouvoitnt  démine  la  moitié 
des  Suédois  avant  l'inftant  où  ils  eurtent  pu  fe  former 
en  bataille.  Steinace  crut  pouvoir  fuppléer  à  cecre 
extrême  négligence  par  des  aérions  de  v  .leur.  H 
chargea  les  Suédois  avec  fa  cavalerie ,  avant  de  leur 
Uiller  le  tems  d'achever  de  fe  former,  Se  i!  le  fit  avec 
allez  de  vigueur  pour  les  repoufler  jufque  dans  ta 
rivière.  Mais  le  feu  du  canon  &  de  la  moufqueterie 
qui  fortoit  de  leurs  grands  bateaux  ,  dort  les  bords 
s'élevant  Se  s'abairtant  en  forme  de  pont-Lvis,  préfen- 
toient  aux  Saxons  une  face  de  crenaux  d'où  lortoit  un 
feu  continuel ,  ayant  ajouté  au  défordre  ordiY.aire  d'une 
charge,  le  brave  Steinace  fut  obligé  d'aller  fe  rallier 
dans  la  plaine  hors  de  la  portée  de  i\ir:i!!e  ie  ;  alors 
Charles  faifir  cette  circoiiftanie  pour  fe  livrer  à 
toute  fon  impétuofité,  et  pour  profiter  de  fa  fupé- 
riorité  en  nombre  Se  de  l'etonnement  où  dévoient 
être  néceflairement  les  Saxons  de  fon  audace.  Une 
réfolurion  auffi  hardie  paroît  avoir  été  la  principale 
caufe  du  fuccès  ;  &  comme  la  feule  dilpofi  ion  fut 
de  charger  vivement  tout  ce  qui  croit  en  fjce  ,  on 
pourroit  croire  qu'on  obrieudroit  bien  plm  difti  i- 
lement  à  préfent  des  fuccès  aurti  décidés.  D'ailleurs 
Charles  eoit  l'on  premier  généra! ,  partout  il  don- 
noit  l'exemple,  Se  il  mettoit  une  volonté  coi  (Lnte 
à  faire  exécuter  fes  ordres  aveuglément,  fan»  délai 
Se  fous  les  yeu». 
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néral  faxon  à  fe  retirer  avec  fes  troupes ,  dans  un 
camp  jugé  inabordable  ;  cependant  rien  n'arrête 
Charles  &c  fes  foldats  ;  il  oie  attaquer  les  Saxons 
dans  leu  camp,  &  il  les  en  chalîe  après  une 
longue  refillance. 

T.e  roi  de  Sue  Je  prend  d'aflaut  Léopold  ,  capi- 
tale du  grand  Palarnat  de  Ruine  ;  &  fes  troupes 
vittorieufcs,  loin  de  courir  au  pillage  pour  s'em- 
pirer des  trefors  qui  étoient  dans  la  ville  ,  fe 
rangent  en  bataille  fur  la  place  pour  y  attendre 
les  ordres  du  roi  &  le  rcite  de  la  garnifon  qui 
vtnoit  fe  rendre  piifonniere  de  guerre.  On  ne 
fait  trop  de  que!  nom  earachrifer  un  exemple 
auffi  étonnant  de  diftipline  Se  de  foumiUion  ;  mais 
il  fert  à  prouver  jusqu'à  quel  point  Charles  XII 
avoit  remis  en  vicueur  une  des  parties  les  plus 
eflentielles  de  la  feience  militaire. 

Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  difctplirc  fi 
rigidement  obfervée ,  &  ce  qui  aiJ.c  un  peu  à  la 
comprendre,  ce  font  les  moyens  dont  fe  fervoit 
Charles  XU.  Maitre  de  la  Saxe,  il  établit  une  po- 
lice peur  girantir  les  Saxons  des  infultes  de  fes 
foldats.  Dans  toutes  les  villes  où  il  mit  garnifon , 
il  ordonna  à  chique  hôte  chez  qui  le  foldat  lo- 
peroit,  de  donner  des  certificats  tous  les  mois, 
de  leur  conduite ,  faute  de  quoi  le  foldat  n'au- 
roit  point  fa  paye  ;  de  plus ,  des  infpetfe  Jrs  alloient 
tous  les  quinze  jours,  de  maifon  enmaifon,  s'in- 
former fi  les  Suédois  n'avoient  point  commis  de 
dégâts  }  &  s'il  y  avoit  les  moindres  plaintes ,  ils 
dédommageoient  les  hôtes  &  punifloient  les  cou- 
pables. Combien  il  feroit  à  defirer  qu'une  con- 
duite aulîï  fage  fervît  plus  fouvent  de  modèle  ! 

Cependant  le  roi  de  Suède  fe  plaignoit  d'aller 
plutôt  à  la  chalîe  qu'à  la  guerre  ;  mais  Schulem- 
bourg ,  à  qui  Augure  avoit  laiiTé  fon  armée  , 
fongea  à  rendre  plus  difficiles  à  Charles  les  fuccès 
dont  il  fe  plaignoit.  Il  dérobe  des  marches  au 
roi ,  occupe  des  partages  avantageux ,  &  facrifie 
quelque  cavalerie  pour  donner  le  tems  à  fon  in- 
fanterie de  fe  retirer  en  fûretê  »  mais  à  peiné 
arrivé  dans  le  Palatinat  de  Pofnanie  ,  dont  il 
cioyoit  le  roi  de  Suède  éloigné  de  plus  de  cin- 
quante lieues,  il  ert  inltruit  en  même  t:ms  de  fa 
marche  raniJe  &  de  fes  delTeins  de  l'attaquer.  Il 
avoir  ..u  p!  js  huit  mille  fantaflins  8c  mille  cava- 
liers :  il  falloir  fe  foureur  contre  une  armée  fupé- 
i:eute.  Perfua.lé  de  pouvoir  réfilter  en  pleine 
cnmptgtic  ,  même  fans  chevaux  de  frife  ,  avec  de 
l  iH^nrerie  contre  de  h  cavalerie  ,  il  hérirtc  fon 
r:om    :e>  Ames  de  piques  &:  de  bayonnettes  (  1), 


(i)  D'aptts  le  peu  de  renfeignemens  connus  fur 
ctttc  action  i^e  guerre ,  il  paroit  que  la  difpofîtion 
confiante  de  Sclutlembourg  fut  d'oppofer  aux  charges 
de  cavalerie  un  rempart  d'armes  de  longueur  forme 
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forme  deux  colonnes ,  repoufle  les  Suédois ,  fe 
retire  d'abord  dans  la  petite  ville  de  Gunen , 
fauve  fon  infanterie  fatiguée  ,  en  la  faifant  pifîer 
au  travers  d'un  bois ,  et  travetfe  eofuite  la  n'viere 
de  Parts  &  l'Oder,  prefqu'en  préience  de  l'arroee 
fuéioife  *  à  laquelle  il  échappe. 

Peut-être  peut-on  reprocher  à  Charles  d'avoir 
trop  compté  iur  fa  fortune  ordinaire ,  &  d' avoit 
commis  la  faute  de  ne  pas  faire  devancer  Schu- 
lembourg ou  un  corps  capable  de  lut  couper  le 
partage  de  1  Oder.  Mîls  il  eft  fort  aifé  de  critiquer 
Iur  des  objets  partes.  D'ailleurs ,  cette  faute  du 
roi  n  ôte  rien  à  la  manière  ,  on  oferoit  le  dire , 
fublime  dont  fe  comporta  le  général  Schulem- 
bourg. Cette  marche  rappelle  celle  d'Agétiia» 
traverfant  la  Thellalie ,  Se  donne  une  idée  du 
point  do  perf.  dtion  où  étoit  parvenue  cette  pâme 
quelquefois  fi  trtlntie'Je  de  l'art  militaire. 

Le  partage  de  la  fiéréniee  eft  une  nouvel* 
preuve  des  talens  de  Charles  XII ,  S:  des  progrès 
de  l'ait  de  la  guerre.  La  bataille  d'Hololîn  eft 
une  des  plus  glotieufes,  livrée  par  ce  monarqor, 
celle  où  il  elluya  le  plus  de  danger,  &  où  il 
montra  le  plus  d'habileté. 

Les  cinq  combats  tlu  général  Levenhaut  fer- 
vent à  prouver  toujours  davantage  la  bravoure  & 
la  difcipline  des  Suédois,  mais  ne  biffent  pas  fins 
reproches  le  général  :  il  n'auroit  peur- être 
pas  dtl  attaquer  le  premier.  F.n  choififfint  iu 
contraire  un  porte  avantageux  ,  il  auroit  pro- 
bablement paflé  la  Saurta  &  échappé  au  enri 
peut-être  aulli ,  après  avoir  commis  la  faute  d'at- 
taquer les  Mofcovites  ,  &  après  les  avoir  nvjen 
déroute  ,  falloitil  continuer  de  combattre  au-lieu 
de  poutfuivre  fa  marche  ,  parce  qu'il  «ïtoit  efîen- 
tiel  de  défaire  entiètement  les  ennemis  pour  allu- 
rer  la  jonction  avec  le  roi. 

Bataillt  de  Pultawa. 

A  la  bataille  de  Pultava ,  la  première  ctarçe 
de  la  cavalerie  fuédoife  fut  trè'-heureufe.  L'iuk- 
riorité  de  l'armement  &  de  la  feience  de  la  cavi- 
letie  rufle,  ne  lui  offrit  pas  de  grands  ol»a:- 
cles  à  turmonter  pour  obtenit  ce  triompha  pit- 
fager  :  mais  le  feu  de  foixante  et  douze  pièces « 
canon  rurtes,  quoique  très-mediocremenr  dirige, 
Se  celui  qui  iortoit  d,s  redoutes  lous  lefqucik» 


par  fou  premier  rang,  ay.:nt  alors  le  genou  en  rrrrr; 
le  fécond  rarg,  pendu1  furie  p:emicr,  tiroir  pteiqu'a 
bout  portant  fur  la  cavalerie  ennemie ,  &  les  drt  x 
autres  tiroient  &  chargeoient  à-peu-près  comme  le 
baron  de  Claufcu  en  a  renouvelle  l'exemple  à  1* 
bataille  de  Welinghaufen. 
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étoit  placée  h  cavalerie  du  Czar ,  joint  au  dé- 
sordre trop  commun  dans  une  attaque  de  cava- 
lerie faire  fur  une  feule  ligne  ,  mirent  en  défordre 
cette  même  ligne  viclorieufe.  Le  Czar,  fécondé 
tres-tmcaeement  par  le  prirce  de  Menzickoff, 
aywc  profité  de  ce  moment  heureux  pour  rallier 
cette  cavalerie,  effrayée  plutôt  que  battue ,  tomba 
Tive.neiit  fur  cslle  de  Charles,  qui  fut  entière- 
ment enfoncée  &  obligée  d'aller  fe  rallier  à  plus 
«l'un  grand  quart  de  lieue,  derrière  fon  infan- 
terie. 


Ce  grand  avantage  fut  fuivi  d'une  attaque  gé- 
nérale &  à-peu-près  parallèle,  de  l'année  rulfe. 
Son  canon  tirant  à  toute  volée  fur  les  Suédois , 
dos  être  combattu  par  le  leur ,  acheva  de  porter 
le  découragement  à  fon  comble  dans  une  armée 
jufque-li  fi  brave;  aum  l'infanterie  partagea  bien- 
tôt avec  la  cavalerie  le  danger  de  la  déroute  la 
plus  totale. 

Il  paroit  que  dans  cette  bataille ,  fameufe  dans 
les  tafles  de  la  guerre ,  Charles  fut  mal  fervi.  Si 
le  général  Creutsétoit  arrivé  à  tems,  la  cavalerie 
mofeovite  étoit  défaite,  Slipenback  venoit  fondre 
fur  le  flanc  des  Ruflts  fortant  de  le.irs  lignes,  & 
Menzickoff  n'auroit  pas  pu  venir  intercepter  le 
renfort  des  trois  mille  hommes  qui  venoient 
joindre  le  roi  de  Suède.  Ainfi ,  quoiqu'on  l'ait 
Mimé  d'avoir  livré  cette  bataille ,  parce  qu'il  la 
perdit,  on  de  voit  au  moins  convenir  qu'if  avoit 
pris  tous  les  moyens  fuffifans  pour  la  gagner  j  & 
s'il  avoir  été  fécondé ,  il  auroit  infailliblement 
reuflj  &  fe  feroit  couvert  de  gloire. 

Après  cette  légère  efquiffe  des  actions  de 
Charles  &  de  Tes  troupes  ,  on  aura  pu  voir  l'in- 
fmterie  fuédoife  auflî  infatigable  8c  aum  -  bien 
éifeiplinée  que  les  légionnaires  ;  elle  chargeoit 
l'ïpée  à  la  main  comme  eux ,  avoit  à  fa  téte 
d  excellens  officiers  -  généraux  ,  commençait  à 
connoitre  l'art  des  déploiemens  &  des  manœu- 
vres -,  &  peut-être  enfin  eût-on  dû  au  roi  de 
Suède  la  perfeâion  de  l'ait  militaire ,  s'il  avoit 
vécu  davantage. 

Après  la  mort  de  Charles,  les  Suédois  dégé- 
nérèrent i  les  Rult'es  (  ■  ) ,  au  contraire  ,  relièrent 


(0  En  170*  le  czar  ayant  augmenté  fa  grande 
compagnie  ,  en  forma  deux  régimens  d'infanterie 
nommes  les  Cardes  Preooajmski  ;  il  forma  encore 
i' autres  régimens  d'infanterie ,  celui  d'Ingermarcland, 
commande  par  le  prince  Menzikoft ,  &  compofé  de 
botn  officiers  étrangers  ,  donna  l'exemple  à  toure 
l'armée  ruûe,  Se  l'accoutuma  a  obéir  aux  officiers  qui 
o'ftoietit  pas  nationaux  j  tous  ces  officiers ,  il  est 
>rai,  fortoient  de  l'infanterie,  &  ce  fat  fans  doure 
fourcjuoi  les  dragons ,  feule  cavalerie  de  ligue  dans 
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à-peu-près  au  point  où  ils  étoient  parvenus  i  miis 
il  le  formoit  fur  l'Oder  un  royaume  dort  le 
fouverain,  Frédéric  II,  porta  l'art  militaire  à  un 
point  de  perfection  ,  on  ofcr>it  dire  inconnu  , 
vu  les  grandes  armées  auxquelles  il  fut  ia-pi in:<-r 
des mouvemens  à  fa  volonté,  &  l'imn-.enfe  quan- 
tité d'artillerie  qui  étoit  traînée  à  leur  fuite  , 
deux  obftacles  regardés  comme  infurmontulLs, 
&  qui  n'avoient  jamais  contrarié  Us  opérations 
des  plus  fameux  généraux  de  l'antiquité. 

En  vain  te  maréchal  de  Saxe ,  inflruit  par  fes 
conrjoiflances ,  fes  victoires  &  fes  campagnes, 
avcrtifloit-il  les  François  de  Kur  ignorance  (2); 


l'armée  rufle ,  fe  conduifîrent  fi  mollement  à  Pultava, 
tandis  que  l'infanterie  s'y  comporta  avec  bravoutc. 
Après  avoir  été  disciplinée  par  le  maréchal  Ogilwy, 
elle  fut  perfectionnée  par  le  général  Munich ,  fous 
les  ordres  duquel  fe  trouvèrent  alors  les  Lafcy,  le* 
Keit  &  les  Lowendal ,  qui  figurèrent  lî  brillamment 
enfuire  parmi  les  plus  célèbres  généraux  de  ce  fièclc. 

L'artillerie  de  cette  armée  avoir  fait  de  grar.ds 
progrès  h%us  la  d  section  du  général  Bruce;  la  dif- 
nofirion  générale  de  l'efprit  de  la  nation  avoit  facilité 
l'inftruéhon  dans  cette  partie  de  l'art  militaire.  Bien- 
tôt auffi  Pierre  Ier  attacba-t-il  à  chaque  tacaïUon 
d'infanterie  &  à  chaque  régiment  de  dr.  gons  deur 
pièces  de  campagne  de  trois  livres  de  balles. 

Sous  le  règne  de  l'impératrice  Anne ,  le  corme  de 
Munich  fit  mettre  fur  pied  trois  régimens  de  cuirai  - 
fier? ,  dont  la  plupart  des  officiers ,  &  bas-officiers 
furent  envoyés  par  le  roi  de  Prusse  :  la  difficulté 
d'avoir  en  Rutile  des  chevaux  propres  à  ce  fervice  , 
en  avoit  dégoûté  le  czat ,  qui  s'en  étoit  tenu  à  fes 
dragons  &  à  fes  huiTards. 

(1)  Si  les  alttiées  du  Nord  gagnoienr  chaque  jour 
du  côté  de  l'inftruétion  ,  ce. les  d'Autri<hc  &  de 
France  éroient  loin  de  faire  de  tels  progrès.  Jugions- 
en  par  la  bataille  de  Parme. 

L'armée  des  alliés  étoit  campée  fur  la  rive  gaucl  e 
de  la  rivière  ;  celle  des  Impériaux  l 'étoit  fur  la 
droite  :  la  première  auroit  eu  une  barrière  très-ref- 
peftable  ,  n  la  Parme  eût  été  plus  I  srge  et  plus  pro- 
fonde ,  &  fi  elle  n'avoir  pas  des  gués  plus  ou  moins 
profonds,  fdon  la  fécherefle  où  l'humidité  <iv  iems. 
En  vain  le  flanc  gauche  de  l'armée  des  deux  cou- 
ronnes paroilloit  protégé  par  le  château  de  Colorne , 
protection  bien  illufore,  ce  porte  fe  rro-vanr  fur  la 
rive  ou  étoient  placés  les  Impériaux,  à  Ui.c  lieue  au 
moins  de  la  gauche  où  étoient  les  Français  La  villç^ 
de  Parme  paroiiT.it  protéger  plus  directement  la 
droite;  mais  quoique  fur  U  me  me  rive,  r!lc  é:oit 
auffi  a  une  lieue. 

Le  général  Mercy,  bien  inllruit  des  localités, 
forma  le  projet  de  palier  la  Parme  au-deflùs  de  la 
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en  vain  écrivoit-il  à  M.  d'Argenson  cette  lettre 
fi  connue  ,  il  en  réfultoit  à  peine  de  futiles  exer- 
cices ,  &  dans  le  refte  de  l'Europe  on  ne  cherchoit 
pas  davantage  à  s'éclairer. 

Mais  au  milieu  de  cette  inaction  militaire  ,  où 
des  guêtres  trop  longues  &  trop  continuelles 
venoùnt  de  jetter  l'Europe  entière,  le  roi  de 
Pruffc ,  né  avec  de  l'ambition  ,  forma ,  d'après 
fon  caractère  6c  fon  gônie  ,  le  projet  non- feu- 
lement d'affermir  !a  puilîance  commencée  par  fon 
père ,  mais  encore  de  l'augmenter ,  en  faifant 
valoir  des  prétentions  dont  il  croyoit  pourvoir 
calculer  la  certitude  de  la  réuflîte  ,  contre  des 
puirTances  éptiifees  ou  hors  d'état  de  fe  mettre 
allez  promptement  en  mefure. 

Pour  remplir  un  projet  aulfi  vafte  ,  il  filloit 
d'abord  économifer,  augmenter  enfuite  fes  forces 
militaires ,  &:  enfin  inftruire  davantage  fon  armée. 
En  mettant  de  l'économie  dans  les  finances  , 
Frédiric  fe  procuroit  les  moyens  de  pouvoir 
augmenter  le  nombre  de  fes  foldats,  &  h  reuf- 
fite  de  cette  opération  dépendoit  d'une  volonté 
confiante  &  ferme  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  de 
même  de  l'initruction  de  fon  armée  :  il  pouvoit 
l'attendre  de  fon  génie  feul,  foit  pour  créer 
l'inftrudtion  elle-même,  foit  pour  y  habituer  les 
différens  individus,  foit  pour  rendre  cette  inf- 
tru&ion  affez  fûre ,  affez  invariable  &  affez 
fupérieure  à  toute  autre,  pour  s'être  affuré  des 
vidoires. 


ville  &  de  la  droite  de  l'armée  des  alliés ,  afin  de  fe 
trouver  fur  fon  flanc  droit;  &  s'il  réuiliMoit,  de 
l'obliger  de  fe  rrtiier  vers  fes  ponts  fur  le  Pô ,  près 
de  Cazal  Maggtore  ;  ce  qui  lui  donnoit  l'elpoir  de 
h  maltraiter  dans  fa  retraite  5c  de  refter  maître  de 
Parme. 

Déjà  le  général  Mercy  avoir  paiîé  la  rivière  au- 
deflus  de  Parme  ,  &  fe  difpofoit ,  après  avoir  tourné 
la  vdle  ,  à  fie  mettre  en  bataille  fur  le  flanc  droit  de 
l'armée  ennemie  ;  mais  M.  de  Maillebois  accourut 
avec  l'avant  garde ,  et  fe  me  tant  en  bataille  devait 
la  ville  de  Parme ,  arrêta  le  général  Mercy  ,  qui  , 
faute  d'établir  de*  communications  fur  les  folfés 
dont  les  plaines  font  remplies  en  Italie  ,  ne  profita 
pas  de  fâ  fupérioriré  en  nombre  pour  porrer  une 
partie  de  fes  forces  fur  le  flanc  des  ennemis  ;  de  part 
&  d'autre  auflî  la  cavalerie  refta  derrière  l'infanterie  , 
fous  le  prétexte  ridicule  de  la  foutenir  ;  mais  en 
ré.Jité  pour  lui  être  très-nuilible....  Bientôt  le  petit 
front  de  l'avant- garde  françaife  put  s'étendre  au 
^7nye,ïr**des  troupes  qui  accouroient  de  l'armée  ; 
bientôt  i|jffi  1e  fétriment  du  roi ,  par  une  décharge 
faite  s  pu>PP*  »  fit  reculer  les  Impériaux  ;  ce  qui 
idOura  les  Fraiïtois  qui ,  ayant  mis  leurs  quatre  rangs 
genoux  en  une,  fufilletent  à  la  croate.  —  Ici Te 
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Outre  la  manière  de  rendre  fon  armée  immor- 
telle ,  en  la  compofant  prefquVntièrtintnt  de 
nationaux  ,  &  en  partageant  fon  pays  tn  dilhias 
chargés  de  tenir  les  régimens  complets  ,  su 
défaut  des  recrues  étrangères ,  Frédéric  l"  avoit 
laiffé  à  fon  fils  des  foldats  déjà  très-avancés  dons 
la  difeipline  &  la  tactique  particulières  de  l'in- 
fanterie ,  les  feuls  en  Europe  qui  fullent  manier 
leurs  armes  avec  autant  de  dextérité  &  àt 
promptitude.  Quant  à  la  cavalerie ,  elle  étoit 
diltinguée  par  Ta  beauté  des  hommes  }  &  pour 
b  refte  ,  auflî  peu  avancée  dans  la  tactique  que 
celle  des  autres  puiffances  de  l' Europe. 

Cétoit  déjà  beaucoup  pour  le  rot  de  Prcfle 
d'avoir  un  fond  d'armée  fupérieur  à  celui  dss 
autres ,  &  une  manière  la  meilleure^  de  l'aug- 
menter &  de  l'enrretenir  j  mais  il  n'y  avoit  ni 
grande  tactique  ,  ni  école  pour  les  officiers  géné- 
raux ;  tVr  cependant  de-là  feul  pouvoit  dépendre 
l'initruction  de  l'armée ,  de  façon  à  la  rendte  la 
meilleure,  &c  fes  principes  les  plus  invariables. 

Frédéric,  plein  de  l'étude  de  la  guerre  des 
anciens  &  de  celle  faite  par  les  Condé ,  !« 
Turenne,  les  Montécuculli ,  &c. ,  fut  y  puiftr 
les  grands  principes  de  la  tactique  ;  il  fut  s'appro- 
prier ces  doublemens  &  ces  dédoublemens  de 
la  phalange  grecque ,  établis  dans  les  troupes  de 
Pyrrhus  ,  &  ceux  de  M.  de  Puyfégur  et  de 
M.  de  Saxe  ,  dont  il  fit  les  élémens  de  fes 
déploiement  &  de  fa  taûique ,  qui  fera  long- 


général  Mercy  ayant  été  tué  ,  le  duc  de  Wirtemberg, 
qui  te  remplaça,  ne  penfa  pas  davantage  à  étendr: 
fon  front  i  &  s'étant  borné  à  remplacer  pen^rii 
quelouc  teins  les  régimens  de  première  ligne  trop 
multiairés  p-r  ceax  de  la  féconde,  il  fe  retira  enfuue 

f.  ns  beaucoup  de  perte;  la  cavalerie  francoife  tou- 
jours immobile,  n'ayant  point  préparé  les  moyens it 
l'inquiéter. 

Ainfi  voit-on  dans  cette  journée,  de  la  valeur  k 
de  la  fe imtté  parmi  les  troupes,  de  l'ignorance  Au» 
les  généraux. 

A  GuafUlla  ,  le  prince  de  Wirremberg  ayjn: 
voulu  po  /Ter  vigoureufemenr  une  affaire  d'arntit- 
gai de,  or  J:  it  remarquer  la  conduite  de  la  cavakne 
des  alliés ,  commandée  par  le  duc  de  ChâtUJon,  u 

g.  . «  lie  arrivée  en  bon  ordre,  au  trot,  fut  uotf 
rangs,  &  a  cent  pas  de  celle  des  Impériaux,  <jm 
refa  it  immobile,  s'élança  au  galop,  l'enfonça,  u 
difllpa,  de  la  pourfuivit  allez  chaudement  pourocca- 
iî'  r>.)tr  la  déroute  de  la  féconde  ligne;  ainsi  IW"1* 
tciie  allemande  fut  entièrement  découverte  ;  ma» 
elle  f '.  battit  aflez  cour.igtufcment  pendant  près  de 
huit  heures ,  pour  donner  le  tems  a  l'armée  de  re- 
pafl'tr  le  Pô. 
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rems  l'admiration  des  militaires  capables  de  b 
juger. 

Quant  a  l'inftruûion  des  officiers  &  des  fol- 
tas,  il  y  travailla  fans  relâche  ;  il  tint  Tes  troupes 
continuellement  en  haleine  >  par  des  revues  an- 
nuelles &  par  des  camps  de  manœuvres.  Ses 
revues ,  il  les  fit  en  perfonne  ;  fes  camps  ,  fes 
manœuvres,  il  les  commanJa  lui-même;  &  l'on 
fentira  quel  reflbrt,  quelle  unanimité  &  quelle 
émulation  dévoient  acquérir  des  troupes  conti- 
nuellement exercées  par  un  grand  général ,  qui 
étoit  en  même-tems  leur  roi.  Par-là  il  put  fou- 
finement  faire  mettre  en  pratique  toutes  les 
idées  nouvelles,  retenir  les  bonnes  cfc  rsjetter 
les  mauvaifes. 

Frédéric  avoit  eu  peu  de  chofes  à  faire  pour 
perfectionner  fon  infanterie  }  mais  il  falloir  trou- 
ver un  moyen  de  tirer  un  grand  parti  de  la  cava- 
lerie j  il  parvint  à  porter  cette  arme  à  un  degré 
de  perfection  dont  il  n'y  eut  jamais  d'exemple, 
en  ordonnant  aux  cavaliers  dé  ne  jamais  faire 
feu,&  en  faifant  couhilet  la  force  de  la  cava- 
lerie dans  la  vélocité  de  fes  mouvemens  &  dans 
h  plus  grande  impétuofité  podîble  de  fa  charge 
combinée  avec  l'enfemb  e.  Tous  ces  moyens  une 
fois  acquis ,  Frédéric  eut  bientôt  habitué  &  les 
truividus  &  les  corps  de  fon  armée  ,  à  li  tactique 
dont  il  étoit  le  créateur,  &  au  moyen  de  laquelle 
ils  furent  fe  féparer ,  le  réunir ,  fe  plier  à  toutes 
les  difpofitions  &  à  tous  les  terreins,  &  fe  mettre 
en  bataille  par  des  moyens  de  détail  plus  simples 
&  plus  rapides. 

Depuis  la  prodigieufe  multiplication  des  armes 
à  ku,  aucun  homme  de  génie  n'avoir  étudié  la 
taitique  j  aufli ,  dans  h.  s  dtux  plus  belles  jour- 
nées de  la  gloite  du  maréchal  de  Luxembourg, 
fon  armée  fe  mit  lentement  en  bataille  la  veille 
en  préfence  des  ennemis  qui  reftoient  immobiles 
dira  leur  polïtion.  Ni  les  victoires  de  Malboroug, 
ni  celle  des  Catinat,  des  Vendôme,  &c,  ne  furent 
duts  à  un  grand  mouvement  de  tactique.  Guf 
t-ve,  Charles  XII,  avoient  eu  des  idées  imparfaite  s 
des  grands  principes.  M.  de  Saxe  avoit  dit  qu'un 
jour  le  fecret  des  batailles  fetoit  dans  l'ordre  & 
ûars  les  jambes.  Le  roi  de  PruiTe  fit  feul  ce  que 
le»  autres  généraux  avoient  ou  tenté  ,  ou  indiqué, 
ou  apperçu  ;  &  par  ia  minière  vraiment  ingé- 
niïufe  dont  il  fut  organifer  fes  aimées ,  il  di- 
minua l'inconvénient  des  longues  colonnes  de 
marche  &  de  la  lenteur  proceflionnelle  avec  la- 
quelle elles  fe  metroient  eu  bataille.  Il  habitua 
plufieurs  colonnes  à  oblètver  des  diftances,  à 
marcher  à  la  même  hauteur,  à  fe  mettre  en  ba- 
taille dans  toutes  les  directions  ,  &c.  D'après  ces 
Principes  &  ces  moyens,  il  put  devenir  plus 
hardi  dans  fes  mouvemens,  &  déterminer  ou 
tare  connoître  fes  difpofitions  d'attaque  au 
moment  feulement  où  il  pouvoir,  agir  &  où  il 
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étoit  â  portée  de  l'ennemi.  Les  mouvemens  de 
chaque  colonne  en  particulier ,  &  ceux  de  plu- 
sieurs colonnes  eniemble  ,  étant  devenus  plus 
parfaits  &  plus  rapides,  les  rapports  de  plufieurs 
colonnes  emr'elUs  étant  perfectionnés ,  il  appfit 
â  fes  officiers-généraux  à  les  conduire  &  à  les 
remuer  d'après  tous  les  ordres  &:  les  fignaux 
donnai  il  les  familiarifa ,  par  une  pratique  con- 
tinuelle ,  avec  les  diltances ,  les  obftacles  &  la 
variété  des  terreins  &c  des  circonftances.  Il 
s'affura  entre  chaque  corps  individuel  de  fon 
armée,  d'un enfcmhle  d'après  lequel  il  étoit  de- 
venu le  maître  de  1.  ur  faire  prendre  la  difoofition 
qu'il  croitoit  la  plus  avantageufe  pour  allure  r  fes 
fuccès.  Enfin  les  événemens  extraordinaires  fie 
multiplies  des  différentes  guerres  où  il  fe  trouva 
engage, dirigèrent  &  guidèrent  fes  fpéculations, 
&  elles  donnèrent  l'eflbr  aux  officiers  qui  tra- 
vaillent à  fe  faire  valoir  auprès  de  lui. 

Mollwiti.  —  1741.  —  10  avtil. 

Ainfi  à  MotiVitz ,  la  fermeté  de  l'infanterie 
pruflîsnne ,  fon  feu  fupérieur  &  foutenu ,  l'ordre 
inconnu  jufqu'alors  dans  lequel  elle  avança ,  & 
les  manœuvres  qu'elle  exécuta,  ramenèrent  la 
victoire  prête  à  s'échapper  ,  avec  la  cavalerie 
pruffienne  ,  mife  en  déroute  fur  les  ailes  parcelle 
des  Autrichiens. 

Pour  la  première  fois ,  Frédéric  commandoît 
des  armées  &  remportoit  des  victoires  (1)  ;  il  lui 


(1)  Écoutons  ce  grand  homme  parler  lui  même 
des  fautes  de  fes  ennemis  &  des  tiennes.  Cette 
journée  devint  une  des  plus  mémorables  de  ce 
fiècle,  parce  que  deux  pentes  armées  y  décidèrent 
du  fort  de  la  Silélîe ,  &  que  les  troupes  du  roi  y 
acquirenr  une  réputation  que  le  rems  ni  l'envie  ne 
pourronr  leur  ravir. 

L'olifervateur  aura  remarqué  fans  doute,  dans 
l'ouverture  de  cette  campagne ,  que  c'étoit  à  qui 
fetoit  le  plus  de  fautes ,  du  roi  ou  du  maréchal  de 
Neuperg.  Si  le  général  autiichicn  étoit  fupérieur 
par  les  projets,  les  Prutlieiis  l'étoienr  p-r  l'exécution. 
Le  plan  de  M.  de  Neuperg  étoit  fige  Se  judicieux. 
En  entrant  en  Siléfie,  il  fépare  les  quartiers  du  roi  , 
il  pénètre  à  Neîffe,  où  Lentulus  le  joint,  &  il  elt 
fur  le  point  non-feulement  de  s'emparer  de  l'artillerie 
royale,  mais  encore  d'enlever  aux  Prufliens  leur  feul 
magatin  à  Brcflaw  ;  mais  M.  Neuperg  auroir  pu 
furprendre  k  roi  à  Jcr^erndorJf,  &  par  ce  coup  feuL 
terminer  route  cerre  guem.  De  Neirfe  il  auroit  pu 
enlever  le  corps  du  duc  de  Holftein  qui  cantoanoit  » 
■  un  mille  de-là.  Avec  un  peu  plus  d'activité  ,  il  au- 
roit pu  empêcher  le  roi  de  pailer  la  Neifle  à  Mi- 
chelau  \  de  Crothau  encore ,  il  auroit  dû  marches 
jour  &  nuit  pour  prendre  Ohhor  fie  couper  U  roi. 
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manquoit  d*appuver  fa  théorie  par  de  la  pratique. 
Totic  devient  alors  une  fource  de  réflexions:  un  feul 
événement  vous  en  fait  calculer  une  foule  d'au- 
tres i  une  faute ,  une  erreur  vous  en  fait  éviter 
mille  ;  ur.c  combinufon  jjftifiie  ou  trompée  ; 
une  politioti  bien  ou  nu!  prise,  vous  donnent 
d?s  connoin'viCfS  qui  doivent  contribuer  à  vous 
allurer  des  luttes. 

C{jJ!aw  ou  Ckotufilr.  —  !~4-.  —  17  mai. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  avoir  ralT-mblé 
trente  nulle  liommis  rfa.i.  la  Lîall V- Autriche  poiir 
ruiner  I  s  imgafms  de  Czifl.v*  &:  Kollin  :  le 
roi  de  Pruile  ett  oblige  de  m.» r cher  avec  iuu* 
partie  de  fou  arnue  vers  C^aslav  tt  Kulte.i  xTr* , 
pour  s'oppofer  à  ce  projet.  Le  priuce  L.opold 


de  Breltaw.  Au  li  :u  de  l.i:ir  ces  occa  lions,  par  une 
lecuiitc  impai.'.onnablc  ,  il  11-  laiila  firiuendre , 
fut  battu  en  gtamie  paitie  par  la  faute.  Le  roi  donna 
encore  plus  de  p;i  c  q  îe  lui  a  la  cenlure.  Il  fut  avtr:i 
à  rems  du  proje:  des  ennemis  ;  il  ne  prit  au:une 
inclure  furfilante  pour  s'en  garantir.  Au  heu  de  mu- 
cher  à  JoegeindoilV  pour  éparpiller  encore  plas  les 
troupes,  il  auroic  du  railcmUer  tome  ton  irmte  & 
la  placer  en  cantonnement  iclferré  aux  envirtms  de 
Ncilfe  :  il  le  tailla  couper  du  duc  de  Holftein,  & 
fe  mie  dans  la  néceflité  de  combattre  dans  une  po(i- 
tion  où  ,  en  eus  de  malheur ,  il  n'avoit  aucune 
retraite,  &  où  il  rifquoit  de  perdre  l'armée  et  de  fe 
perdre  lui-même.  Arrivé  a  Mollvitz,  où  l'ennemi 
cancoenok,  au-lieu  de  marcher  avec  vivacité  pour 
féparer  Us  cantonnemens  des  troupes  de  la  reine ,  il 
perd  deux  heures  à  le  former  méthodiquement  devant 
un  village  où  aucun  ennemi  ne  paroiifoir  ;  s'il  avoit 
feulement  attaqué  ce  village  de  Molhvitz ,  il  eût 
pris  toute  cette  infanterie  autrichienne ,  à-peu-près 
de  même  que  vingt-quatre  bataillons  français  furent 
pris  a  Blirulheim.  Mais  il  n'y  avoit  dans  ton  armée 
que  le  maréchal  de  Schwcrin  qui  fut  un  homme  de 
tê:e  Si  un  généial  expérimenté,  Il  régnoir  beaucoup 
de  bonne  volonté  dans  les  troupes  ,  mais  elles  ne 
connoifioient  que  les  petits  détails  ;  &  faute  d'avoir 
fait  la  guerre  ,  elles  n'all  ruent  qu'en  tâtonnent  & 
craignoient  les  partis  dJcilirs.  Ce  qui  tauva  pro- 
prement les  Ftufliens  ,  ce  fut  leur  valeur  &  leur 
difciplme.  Mollwiu  fu:  l'école  du  loi  &  de  fes 
troupes. 

Après  les  obfervatiorrs  de  Frédéric ,  ofons  ajouter 
combien  il  fut  aife  de  fe  convaincre,  dans  la  ju.::T?.é* 
de  Mollwitz,  que  ces  mêmes  Pntflîens,  formés  de 
longue  main  à  tenir  leurs  rangs  terrés  lans  gêner  le 
foldat,  à  marcher  enfemble  par  bataillons  6c  par 
régimens,  en  faifant  conitamnicnr  foixante  &  quinze 
pis  par  minute,  lavcient  porter  en  avant  leur  ligne 
exactement  alignée  ,  en  obfervaut  imperturbable- 
ment des  intervalles  toujours  égaux  entre  leurs  ba- 
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le  fuit  le  lendemain  avec  le  refle  ;  vers  la  r.ui' , 
le  prince  fe  trouve  en  face  d;s  ennemis,  qui 
i'éwent  déjà  emparés  de  C/as!aw  :  il  fe  campe 
près  de  cette  ville  &  de  Chotutilz. 

La  bataille  fe  donne  ;  l'aile  gauche  de  la  cava- 
lerie autrichienne  eft  afi'aillie  &  culbutée  par  li 
cavalerie  pruilkune  }  le  roi  la  fuit  avec  la  droite 
de  Ion  infanterie  :  f;ir  la  gauche  des  Pruflk-ns,  l.s 
ennemis  font  plus  Umreux  }  après  s'ène  ter- 
foi  ces  ,  ils  renverf.nt  la  cavalerie  pruQienne,  Se 
l'infanterie  autrichienne  s'avance  vers  ChotufiU  \ 
mais  l'aile  droite  du  roi  déjà  vidtori.ufe ,  décriée 
de  l'iiiue  du  combat  en  prenant  l'ennemi  en 
fl,::icptès  d?  Chotuitlz.  En  mè .ne- tems  le  génfrd 
Levald  fo't  de  ce  village  ÎV:  fond,  la  b^yonnate 
au  bout  du  fulil ,  fur  ce  qui  rtfte  d'ennemis,  qui 
fuit  &  gagne  1a  Moravie  (1). 


taillons ,  leurs  efeadrons  &  leurs  lignes.  Ils  fe  devr- 
Lppoient  pat  échelons  fur  le  point  où  ils  jugeoient 
à  propos ,  toit  à  leur  droite  ,  (bit  à  leut  gauche,  & 
portoient  plus  ou  moins  de  forces  fur  celui  ou  ils 
vouhient  faire  effort ,  avec  la  plus  grande  célér  t-r , 
taudis  que  le  relie  de  leur  armée,  ralenriflant  Ion 
pas,  c\r  finiliant  quelquefois  par  s'arrêter,  refulott 
ainii  de  s'engager,  Se  fe  bornoit  alors  à  foutenir  Se 
a  couvrir  le  flanc  de  l'attaque.  Bientôt  ou  les  v.c 
porter  enfemble  leurs  lignes  de  cavalerie  à  denx  mille 

[>as  au  moins  en  avant ,  au  galop  ,  fans  dérang» 
eur  alignement ,  foit  avec  des  intervalles  entre  ifs 
efeadrous,  foit  en  muraille.  L'infanterie  avoit  déjà 
la  pollibiliré  de  pouvoir  fournir  un  feu  continu  b:ta 
fupérieur  à  celui  de  l'infanrerie  autrichienne  &  dc> 
autres  puilTances ,  par  la  conftruclion  particulière  ce 
fes  fulils,  &  pat  la  formation  fur  trois  de  hauteur, 
au  moment  où  leurs  ennemis  étoieiit  encore  lar 
quatre  8c  fur  cinq.  On  ne  tarda  pas  auffi  à  s'appe:- 
cevoir  combien  ils  poflédoient  le  grand  art  de  cacha 
long  tems  leur  projet  par  des  mouvemens  CmuIJ? , 
qui,  femblant  menacer  tout  le  front  de  l'ennemi, 
l'obligent  de  le  tenir  également  en  garde  fur  tous  les 
point-. ,  jtif^u'aw  moment  où  ceux  fur  lequel*  les 
,  Pruflleus  fe  fonr  décidés  à  faire  effort,  foient  atta- 
qia.'s  evec  l'ordre  &.  l'enfemble  obfervés  alors  <kr< 
leurs  lignes  ;  ce  qui  prouva  que  cette  feience  «Je 
faire  manœuvrer  toute  une  ligne  procurait  le  fp&â 
avantage  de  pouvoir  prcfque  toujours  attaquer,  4: 
d'avoir  la  fac.li:é  de  renfoicer  allez  la  partie  atta- 
quante ,  pont  cu'buter  St  renverfer  tout  ce  oui 
peut  fc  trouver  devant  elle  ;  &  fe  rabattant  alors 
fur  le;  rLncs  de  l'ennemi,  l'obliger  à  une  retraite 
précipitée. 

(1)  Nous  allons  continuer  de  copier  le  jugement 
-  du  roi  de  Pruife  fur  cette  bataille.  Les  généraux  des 
deux  partis  firent  des  fautes  :  il  eft  bon  de  tes 
examiner  pour  n'en  pas  commettre  de  pareilles. 
;  Comjîieucons  par  M.  de  Kctniglçck.  11  forme  le 
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Mais  le  roi  de  Prufle,  en  reprenant  les  armes 
<n  1744,  ne  va  plus  ê:re  dans  Us  armées  urique- 
ment  pour  s'inttruire  ;  il  va  fe  montrer  le  gineral 
de  les  généraux  ,  &  donner  à  fes  actions  militaires 
un  caraàère  plus  décifir.  Cependant  les  évt:ne- 
mer»  oui  fe  fuccè  ent  rapidement  cV  qui  lui  font 
contraires ,  viennent  mettre  Frédéuc  dans  la 
pofition  la  plus  critique.  L'empereur  Charles  VII 
oiiurti  Marie  -  Thtrèlè  conclut  avec  le  jeune 
secteur  de  Bavière  la  paix:  de  Fulfen  ;  elle  oppofe 
à  l'union  de  Francfort  l'alliance  de  Varfovie  avec 
hSaxe,  l'Angleterre  &  la  Hollande  :  la  Ruûîe 
y  accède.  Elle  fait  d'avance  avec  la  Saxe  ,  par  le 


projet  de  furprendre  les  Pniflîcns  >  il  s'empare  de 
nuit  de  Gzaslav ,  &  fes  troupes  légères  efearmou- 
cheni  jufqu'au  lever  de  l'aurore  avec  les  grand'gardes 
des  Prulliens.  F.toir-ce  à  dellein  de  les  renir  alênes 
le  de  les  empêcher  d'être  furpris ,  ou  de  les  avertir 
du  projet  qu'il  méditoit  :  Le  j  jur  c!e  l'.  dion  il  pou- 
voir, dès  l'aube  du  jour,  tomber  fur  le  camp  du 
pince  Léopold ,  que  ic  roi  ne  joignit  qu'a  fix  heures. 
Que  fait-il  ?  11  attend  jufqu'à  huit  heures  du  matin 
pour  fe  me  erre  en  mouvement,  &  l'avant  -  garde 
ptuflienne  arrive.  Quelles  fautes  fait-il  dans  la  ba- 
taille même  ?  H  Uilfe  au  maréchal  de  Buddenbrock 
U  liberté  de  fe  faifir  d'une  hauteur  avanugeufe  , 
à  ou  U  civalerie  pruflienne  fond  fur  fon  aîle  gauche 
k  l'accable  :  il  prend  le  vill.igc  de  Chotufilz  >  & 
au-leu  de  s'en  fervir  pour  tourner  entièrement  le 
flanc  gauche  de  fon  ennemi ,  il  le  prive  de  cet  avan- 
tage en  y  mettant  le  feu  &  en  empêchant  lui-même 
Us  tioupes  de  le  palîcr  ;  ce  qui  prote'ge  la  gauche  des 
Pallient.  Il  fixe  toute  fon  attention  fur  fa  droite,  Se 
il  néglige  fa  gauche,  que  le  roi  déborde  &  force  de 
rwuler  jufqu'au  ruilTcau  de  la  Oobrava,  où  la  con- 
k':.on  de  cecte  aile  fe  communique  à  toute  l'armée. 
Ce  i]u'on  peut  cenfurer  dans  la  conduite  du  roi , 
t  i.it  de  n'avoir  pas  rejoint  fon  armée  dans  ce  camp. 
1!  pouvoit  confier  fon  avanr-garde  à  un  autre  offi- 
ce. Quant  aux  fautes  commifts  dans  la  manière 
<t  tcuper  le  terrein,  ellrs  doivent  être  attribuées  au 
(rince  Léopold  ;  il  auroit  du  forrir  de  fa  fécurité, 
ti  des  desseins  de  l'ennemi  pur  fes  continuelles 
«Icarmouc'rcs.  11  n'avoir  pas  fait  un  ufage  judicieux 
<ÎJ  tenein  oô  il  devait  combartte  -,  il  auroir  dû  jetttr 
«ptlqu'in  fumerie  dans  le  parc  de  Spilaw  qui  cou- 
vrent la  gauche  5  elle  auroir  empêché  la  cavalerie 
aurrichienr.è  d'en  approche;-.  Sa  cavalerie  auroit  dû 
s'appuyer  à  ce  parc  ;  .par-lî  elle  auroit  biffé  derrière 
el<  les  ruiffeaux  qu'elle  fut  obligée  de  piller  en 
pctl'ence  de  l'ennemi ,  &  fe  feroit  trouvée  dans  un 
tinein  ou  elle  eùr  pu  agir  librement.  La  faute  prin- 
opile  du  prince  Léopold ,  avant  l'aétion  ,  lut  de  ne 
vouloir  croire  à  l'attaque  des  ennem  s  qu'au  moment 
«m  il  vit  leurs  colonnes  le  déployer  devant  fon  froot. 
Htureufement  la  v.Jeur  des  troupes  rriompha  des 
tnnemis,  des  obilaclrt,  du  terrein,  &  des  fautes  de 
ceux  qui  les  commandoient. 


GUE  66s 

traité  de  Lriplîck ,  une  répartition  de  pîufieurs 
Etat»  du  roi  de  PrufTe ,  dont  elle  rejette  les  pro- 
pcfirions  :  il  n;  s'a? uloit  de  tien  moins  que  do 
ramener  Frédéric  à  la  fournie  de  (es  pères. 

liohttf.  lcdbcro.  —  1744.  —  5  }utn- 

Une  feule  bataille  ,  qui  dura  trois  heures 
changea  dès  le»début  ta  fats  de  toutes  les  -hofes, 
(auva  la  Siléfie ,  À:  donna  au  roi  la  fup-.riorité 
pour  le  relie  de  h  guette  (1).  Mais  cette  bataille, 
Frédciic  fut  la  difpofer,  y  conduire  les  ennemis* 
&  y  faire  tout  plier  devant  lui ,  par  fon  génie. 

Le  prince  Charles  &  le  duc  de  Weiffenfeld  mar- 
chaient pour  envahir  laSileiL-.  La  fituarion  des  af- 
faires demandoit  donc  un  événement  décifif.  En  fe 
tenant  fur  la  défenfive,  &  fe  bornant  à  empêcher 
les  ennemis  de  pénétrer  en  Siléfie  à  travers  les 
montagnes,  le  roi  auroit  été  obligé  de  laoifier 
bien  du  monde,  &:  d'énerver  fes  provinces  Se 
les  finances,  parce  que  fon  armée  auroit  été 
obligée  de  fubfifter  a  fes  propres  dépens  ,  en 
courant  encore  les  rifques  de  ne  pas  reuflir  par 
rapport  i  la  fupériorite  des  forces  de  l'tnnemi , 
qui  avoir  derrière  lui  toutes  celles  de  la  Bohême» 
oc  une  fi  grande  quantité  de  troupes  légères  , 
qu'il  lui  étoit  très-aisé  de  palier  toute  la  cam- 
pagne à  faire  la  petite  guerre.  De  plus,  le  roi 
ayant  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  faire  tête 
au  prince  Charles  &  au  duc  de  Weillenfcld,  de- 
voit  abandonner  les  hauteurs  de  la  Si  lé  fie  ,  où  il 
étoit  à  craindre  qu'on  ne  lui  rendît  fes  fubfif- 
tances  très -difficiles.  Il  éroit  donc  abfolument 
nécelTaire  d'amener  une  bataille  ,  afin  de  chafïer 
les  ennemis  de  la  Silefie  ,  Hz  de  tranfpott  t  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Bohême.  Frédéric  fie 
donc  un  coup  de  génie  en  feignant  de  craindre 
la  fupériorite  de  l'armée  combinée ,  &  en  taifanc 
courir  le  bruit  qu'il  a'.loit  prendre  un  polie  entte 
Breflaw  et  Glogaw ,  fur  l'Oder ,  pour  la  corn* 
modité  de  fes  convois.  Fn  conféquence^l  évacua, 
Ls  montagnes  delà  Haute-Siléfic  &  le  pays  de 
Glatz,  raiTembla  tous  les  corps  de  fon  armée > 


(1)  Comment  Us  hommes  qui  tiennent  les  rênes, 
des  gouverricmens  peuvent-ils  jamais  oublier  l'in- 
fluence décifive  de  certaines  batailles ,  qui ,  dans 
l'efpace  de  quelques  inftans,  anéantirent  toutes  les 
combinaifons  de  la  politique ,  trompent  toutes  les 
efpérances  de  l'ambition ,  ôrenr  ou  donnent  des 
provinces,  renverftnt  des  trônes,  humilient  ou  fub- 
juguent  des  notions  ?  Comment  ,  à  la  vue  de  ces 
grandes  leçons,  peuvent-ils  négliger  leur»  armées, 
dédaigner  le£  vertus  militaires,  Si  ne  pas  s'alTurer 
d'excellens  officicis-généraux  ,  &  des  loldats  pleius 
de  vigueur,  de  courage  &  de  patrionlme. 

(£/i»b4  du  roi  de  Prufic.) 
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&  fe  tint  couvert  entre  Schweidnîtx  &  Scricgaw, 
bien  perfuadé  ,  fi  le  prince  Charles  defcciidoit 
une  fois  dans  la  plaine ,  qu'il  le  forceroit  aifement 
d'en  venir  aux  mains.  Comme  le  roi  l'avoit  prévu, 
fa  manœuvre  enhardit  les  Autrichiens,  qui  fe 
mirent  en  mouvement  pour  venir  camper  dans  la 
plaine  de  Rouftok,  où  ils  arrivèrent  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  bien  fatigués  d'une  longue  marche  , 
&  efpérant  bien  s'y  repofer  ;  mais  c*etoit-là  où 
ils  étoient  attendus.  Frédéric  q  ii  avoit  reconnu 
le  terrein  où  il  vouloit  dieller  un  piège  à  fes 
ennemis,  oc  prévu  jufqu'à  la  pofition  où  il  les 
attaque  roi  t ,  ne  perd  pas  un  de  leurs  mouvemens  ; 
&  fuppofant  que,  del'cendus  avee  le  foleil  cou- 
chant ,  les  Autrichiens  n'auront  pas  le  tems  de 
faire  des  difpofitions  pendant  la  nuit  ;  au  lever 
de  l'aurore  il  s'eft  déjà  mis  en  bataille  près  de 
Striegaw ,  &  a  pouiTé  le  général  Dumoulin  en 
embufcade  au  pied  du  Spitzberg  ,  dont  l'avant- 
garde  du  duc  de  Weiflknleld  couronnoit  la  crête. 
Dès  la  pointe  du  jour,  les  Prulà  ns  ont  culbuté 
tout  ce  qui  fe  rencontre  à  leur  droite  ,  &  ont 
gagné  le  flanc  gauche  du  corps  de  bataille  des 
Autrichiens.  A  la  gauche ,  la  cavalerie  pruflienne 
qui  avoit  débordé  celle  des  ennemis ,  fait  des 
prodiges  ;  &  après  fir  attaques  confécuiives  , 
renverfe  ctile  des  Autrichiens.  Dès-lors  les  deux 
flancs  de  l'infanterie  du  prince  Charles  fe  trou- 
vant tiès  expofés ,  ces  deux  ailes  veulent  faire  un 
mouvement  en  arrière ,  qui ,  ayant  fait  crever  le 
centre,  le  roi  fe  hâte  de  le  faire  attaquer,  & 
détermine  une  déroute  générale.  Ainfi  dans  cette 
bataille ,  l'infanterie ,  la  cavalerie ,  les  huiTards 
te  les  dragons,  fe  difunguèrent  chacun  dans 
leur  partie ,  &  toute  l'armée  eut  part  à  la  vic- 
toire (0. 


(0  Ainfi  toutes  les  parties  de  la  milice  prulfienne 
commencèrent  à  marcher  de  front  8c  à  tendre  vers 
cette  perfection,  vers  cet  accord  qui  feul  constitue 
une  armée  &  la  rend  formidable.  D'ailleurs  ce  fur 
ici  une  de  ces  batailles  de  grand  maîcre ,  où  le  génie 
fiit  tour  plier  dev.,nt  lui ,  6c  qui  (ont  g.igntes  dès  le 
début  8c  prelque  fins  conteftation  ,  ne  reliant  plus  a 
l'ennemi  déconcerté,  la  pofiibilité  de  rétablir  le  dé- 
(brdre  &  de  prendre  fur  le  terrein  du  combat  une 
polirion  nouvelle. 

Nous  écoutons  le  roi  de  Piufle  lui-même  parler 
4e  cette  bataille.  Ce  fut  la  troifième  bataille  qui  fe 
donna  pour  décider  à  qui  appattiendroit  la  Sikfie  , 
8c  ce  ne  fut  pas  la  dernière.  Quand  les  (ouverains 
jouent  des  provinces,  les  hommes  font  les  jetrons 
qui  les  paient.  La  rufe  prépara  cette  adion ,  Si  la 
valeur  l'exécuta.  Si  le  prince  de  Lornine  n'avoir 
p.is  été  trompé  par  fes  efpions,  q-ii  l'étoient  eux- 
mêmes  ,  il  n'auroit  j  mais  donné  aulft  groflièrement 
dans  le  piège  qui  lui  éroit  préparé }  ce  qui  confirme 
la  maxime  de  ne  januis  s'écarter  dfe  principes  prtf- 
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Quant  à  Frédéric ,  il  prouva  dans  cette  oec». 
fion ,  qu'il  n'étoit  pas  moins  grand  capitaine  pour 
imaginer  un  valte  projet  &  en  drefl'cr  Us  pians , 
que  pour  exécuter  &  agir  avec  vigueur. 


crirs  par  l'art  de  la  guerre ,  &  de  la  circonfpeâion 
qui  doit  obliger  tour  gvn  tj!  qui  commande  a  fuivre 
invaiiablement  les  règles  exigées  par  la  fin  été  pour 
l'exécution  de  les  projets.  Lors  même  eue  tout 
femble  nous  favotifer,  le  plus  fùr  e(t  toujours  de  ne 
pas  alfez  méprifer  fon  ennemi  pour  le  croire  inca- 
pable de  réfiftance  Le  hafard  conferve  toujours  l« 
droits.  Dans  cette  adion  même,  un  qu'pro juo  penla 
devenir  funefte  aux  Prufliens.  Au  commencement 
du  combat ,  le  roi  tira  dix  bataillons  de  h  feconie 
ligne,  fous  les  ordres  du  général  qui  les  comrrun- 
doit  ;  en  même-tems  il  envoya  un  aide-de-cacnp 
pour  avertir  le  margrave  Charles  de  prendre  l« 
commandement  de  la  féconde  ligne  :  l'officier,  pea 
intelligent,  dit  au  margrave  de  renforcer  la  («onde 
ligne  de  fa  brigade  qui  érait  à  la  gauche.  Heurea- 
l'ement  le  roi  s'apperçut  de  la  bévue  8c  la  redxella 
avec  promptitude.  Si  le  prince  Charles  avoit  profits 
de  ce  faux  mouvement ,  il  auroit  pu  prendre  en  flant 
h  gauche  des  PuiiTicns,  qui  n'étoir  pas  encore  ap- 
puyée au  ruilfeau  de  Stiiegav ,  tant  le  fon  des 
Etats  &  la  réputation  des  généraux  tient  à  peu  de 
chofe  :  un  feul  inftant  décide  de  la  fortune. 

Nous  devons,  pour  la  fatisfadion  du  milit  ire  oui 
veut  s'inftruire ,  faire  part  ici  de  quelques  reflétions 
faites  fur  la  bataille  de  Hokf  nfriedberg.  On  ju  e  ici 
le  roi  d'après  fes  propres  aveux,  dans  l'hiftoire  de 
fon  tems  ,  tom.  II,  pag.  104. 

«  Wenfel  Wallis  eut  ordre  de  s'emparer  du  ma- 
gafin  de  Schveidnitz  avec  fon  avant-garde,  &  de  ta 
»  il  devoit  pourluivre  les  Prufliens  a  Breflav.  Le 
»  duc  de  Weilfendds  ,  avec  les  S-xons  ,  devert 
«  prendre  Striegav ,  ic  de-là  fe  porter  fur  Gluga» 
»  poar  en  faire  le  liige.  » 

Les  Autrichiens  éroient  donc  bien  aflex  vîfiW^- 
ment  dans  l'erreur  que  donne  l'excès  de  la  confiance 
8c  de  la  prétbmption,  pour  exécuter  le  dangers 
projet  de  faire  ait  quer  en  méme-tems  Sriegiw  j-it 
l'aimée  sixonne  ,  ic  de  fe  porter  eux  mêmes  lur 
Sthweiduirz ,  qui  n'éroit  pas  fo-ri6é ,  afin  d'en  en- 
lever le  magafin.  Ainfi  leur  armée ,  en  exécutant  ce 
projet,  auroit  eu  le  grand  défavanrage  d'être  fép^« 
8c  d'avoir  mis  entre  (es  aîles  la  diftance  des  ce:i 
milles  (trois  fortes  lieues  de  France)  qui  ft  trouve 
entre  Striegaw  8c  Schveidnitx. 

Ainsi  comme  le  corps  faxon  fe  portoicfiirStresa», 
il  paroît  qu'en  le  laillant  encore  marcher  non  eu 
quatre  heures  ,  il  n'auroit  plus  été  à  portée  d'être 
prorégé  par  les  Spitberg,  &  qu'ayant  paffé  le  gi« 
ruitTeau  de  Sriegav ,  il  le  ferou  trouvé  ift-ié  dan*  a 
plaine  de  Ronftock;  c'eft-là  où  l'on  auroù  pu  l'en- 
velopper 8c  le  détruire ,  puifqu'il  auroit  eu  à  francbir. 
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Seor.  —  174c .  —  30  septtmbrt. 

Quelque  terlfc  après ,  le  roi  battit  à  Scor  le 
prince  Charles  qui  avoit  penfé  le  furprendre  8c 
le  forcer  au  moins  à  la  retraite  î  il  étoit  à  la  téte 
de  cinquante  mille  horhnvs  :  le  roi  en  avoit  à 
peine  vingt-cinq  mille.  Tout  autre  fe  feroit  re- 
lire •  &  le  prince  Charles  efpéroit  engager  une 
jiTire  d'arrière}-  garde  qui  probablement  auroit 
înttainé  la  défaite  entière  de  l'armée ,  c'est  auflî 
ce  que  préfuma  le  roi  de  Prufle ,  &c  ce  qui  le 
décida  a  attaquer  ,  aimant  mieux  rifquer  une 
bataille  que  d'all'urer  fa  défaite  en  fe  retirant.  Le 
d:nzer  ne  le  trouble  point  ;  il  conferve  tout  le 
fing-froid  de  la  reflexion  ;  il  n'a  qu'un  inftant 
pour  fe  former ,  &  il  ofe  le  faire  en  faifant  exé- 
«rer  à  fa  droite  une  converfion  qui  la  mette  à 
mèrne  de  prélènter  un  front  parallèle  à  l'ennemi. 
En  vain  vingt -huit  pièces  de  canon  femblem 
soppofer  irréfiftiblement  au  déplacement  :  il 
<  exécute  malgré  un  auflî  grand  obftacle  i  aucun 
loi iat  ne  témoigne  la  moindre  crainte  ,  aucun 
ne  quitte  fon  rang ,  &  cependant  tous  avoient 
été  expofés  plus  d'ure  demi-heure  au  feu  meur- 
trifr  de  l'artillerie  ,  pour  donner  le  tems  à  la 
pioche  de  fortir  entiéremenr  du  camp  \  ainfi  la 
difcipline  &  la  bravoure  de  fes  rroupes,  fa  fcience 
&  les  fautes  de  l'ennemi,  firent  remporter  au  roi 
victoire  complette  fur  des  troupes  qui  fe 
:;jouilToient  déjà  de  fa  défaite  (1). 
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pour  pouvoir  fe  retirer ,  ce  ruifleau ,  aflez  profond 
pour  obliger  la  cavalerie  à  le  palfcr  fur  un  pont, 
l'armée  autrichienne  auroit  eu  également  dérrière 
«lie  cette  barrière  i  Se  fe  trouvant  éloignée  des 
Suons  de  trois  lieues ,  elle  fe  feroit  trouvée  dans 
m»  poGtion  où  l'on  auroit  pu  peut-être  la  couper 
•vs  montagnes  ;  d'ailleurs  ,  après  la  défaite  des 
Sa  as,  Frédéric  auroit  eu  routes  les  facilités  pour 
déployer  vis-à-vis  des  Autrichiens  tous  fes  talens ,  8c 
l«  écrafer.  Ainfi  dans  cette  occafion ,  il  ne  paraîtrait 
l'A  avoir  tiré  le  plus  grand  parti  de  tous  les  avantages 
et  fa  pofition. 

(1)  L*  projet  de  cette  bataille  (c'eft  toujours  le 
toi  qui  parle  ) ,  conçu  par  le  prince  de  Lorraine  ou 
p»  Ftanquini ,  étoit  beau  8c  bien  imaginé.  Le  porte 
des  Ptuûtens  écoit ,  fans  contredit,  mauvais  ;  l'on  ne 
ff"  les  excuièr  d'avoir  penfé  de  préférence  à  leur 
front,  &  d'avoir  néglige  leur  droite  qui  étoit  dons 
va  fond  dominé  par  une  hauteur  éloignée  de  mille 
pu  feulement.  Mais  fi  les  Autrichiens  favoient  ima- 
ils  n'avoient  pas  le  talent  de  l'exécution. 

oici  leurs  fautes.  Le  prince  de  Lorraine  auroit  dû 
foi  mer  fa  cavalerie  de  la  gauche  devant  le  chemin 
deTrautenau  8c  à  dos  du  camp  pruflîenj  en  barrant 
<c  chemin ,  l'armée  du  roi  n'avoit  ni  terrein  pour  fe 
^nner ,  ni  moyen  d'appuyer  fa  droite.  Le  prince  de 
Lorraine  pouvoit  auflî,  en  arrivant  fut  le  terrein, 
An  mu.  Suffi.  Tome  IV» 


Une  campagne  d'hiver  vînt  terminer,  en  1745, 
cette  guerre  &  la  gloire  du  roi  &  de  fes  troupes 
pendant  fa  durée  Le  prince  Charles,  dont  on  a 


lâcher  cette  cavalerie  pouf  donner  à  bride  abattue 
dans  le  camp  pruflien  ;  le  Ibldat  alors  n'aurait  eu  le 
tems  ni  de  courir  aux  armes,  ui  de  fe  former ,  ni  de 
fe  défendre  j  c'aurait  été  fe  procurer  une  victoire 
certaine.  M.  a'Arcmbeig  ,  dit-on ,  avoit  égaré  fa 
colonne  pendant  la  nuit,&  il  s'étoit  formé  à  rebours, 
le  dos  tourné  vers  le  camp  du  rai  :  cela  fit  perdre 
du  tems  au  prince  de  Lorraine ,  qui  s'occupa  à  ré- 
parer ce  détordre  ;  mais  lorfq.:e  les  Pruflîens  com- 
mencèrent à  fe  préfenter  fur  le  champ  de  bataille , 
qui  empêchoit  alors  le  prince  de  Lorraine  de  les 
faite  attaquer  tout  de  fuite  avec  fa  cavalerie  ?  cette 
gauche  aurait  fondu  d'une  hauteur  fur  des  troupes 
occupées  à  fe  former ,  8c  fur  d'autres  qui  défiloienc 
encore. 

On  aceufoit  le  roi  d'avoir  commis  autant  d» 
fautes.  On  lui  reprochoit  furtout  de  s'être  mis ,  par 
le  choix  d'un  mauvais  porte  ,  dans  la  nécefllté  de 
combattre  j  il  aurait  dû  au  moins ,  difoit-on ,  être 
averti  de  la  marche  des  Autrichiens.  11  s'exeufoit  fur 
la  multitude  de  troupes  légères  dont  il  étoit  entout é  , 
8c  qui  ne  lui  petmettoit  pas  d'aventurer  les  cinq 
cents  huflârds  qui  lui  rertoient.  Mais,  ajoutoit-00  , 
il  ne  falloir  pas  ï  affaiblir  fi  fore  vis-à-vis  d*ui:e 
armée  fupérieure  :  à  la  bonne  heure  ;  mais  les  corps 
envoyés  au  prince  d'Anhalt  étoient  l'équivalent  des 
Saxous  qui  s'en  étoient  retournés  chez  eux  >  le  déta» 
chement  du  général  de  Nafiau  avoit  été  néceffaire 
pour  pouvoir  tirer  fes  fubfirtances  de  la  Siléfie.  A 
l'égard  de  ceux  des  généraux  Dumoulin  3c  Lehwald  , 
ils  avoient  été  indifpenfables  dans  les  gorges  des 
montagnes  pour  empêcher  d'être  affame  par  l'en- 
nemi j  on  n'avoit  des  chevaux  que  le  nombre  fuffi- 
fant  pour  amener  à  chaque  transport  de  la  farine 
pour  cinq  jours.  Qnant  à  fe  retirer  en  Siléfie,  le  roi 
préférait  de  hafârder  une  bataille  en  Bohême  ;  d'ail- 
leurs une  retraite  précipitée  auroit  indubitablement 
attiré  la  guerre  dans  ce  duché  j  enfin  l'on  confom- 
moit  en  Bohême  les  fubfirtances  de  l'ennemi ,  8c  eu 
Siléfie  on  auroit  confommé  les  fiennes. 

On  doit  attribuer  le  gain  de  cette  bataijle  au  ter- 
rein  étroit  par  lequel  le  prince  de  Lorraine  vint  atta- 
quer le  roi  ;  ce  terrein  ôtoit  a  l'ennemi  l'avantage 
de  la  fupériorité  du  nombre.  Les  Prufiiens  purent  lui 
oppofer  un  fronr  égal  au  fien.  La  multitude  de» 
foldats  devenoit  inutile  au  prince  de  Lorraine.  Ses 
trois  lignes  fans  dirtances ,  preffées  les  unes  fur  les 
autres ,  n'avoient  pas  la  facilité  de  combattre  j  St  la 
confufion  s'y  mettant  une  fois,  elle  rendoir  le  mal 
irrémédiable.  Heureufement  pour  le  roi ,  la  valeur 
de  fes  troupes  répara  Jes  fautes  de  leur  chef,  8c  punit 
les  ennemis  des  leurs. 

Cependant  malgré  deux  grandes  victoires ,  le  roi 
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trop  injuftsmtnt  rabailTé  les  talens ,  malgré  la 
fagelîe  d«î  fes  plans  pour  pénétrer  en  Silésie  par 
la  Luface,  les  voit  d'abord  renverfés  en  partie  par 
la  dtftruction  de  Us  magafinsà»Gorliu,  &  bien- 
tôt tout-à-fait  détruits  ,  oblgé  comme  il  l'tft  , 
d'accourir  au  fecours  des  Saxons  battus  à  Kef- 
feldorf  i  &  malgré  la  fupériorité  de  fes  forces , 
de  laiflër  prendre  Drefde  &  de  fe  retirer  en 
Bohême. 

KeJfcUorf.  —  1 745 .  —  I  y  décembre. 

Dans  cette  bataille  livrée  aux  Saxons  par  le 
vieux  prince  d'A.nrult,  on  voit  combien  déjà  le 
roi  de  Prufle  avoit  imbu  fes  généraux  de  fes  prin- 
cipes en  tactique.  Le  général ,  après  avoir  exa- 
miné la  pofition  des  ennemi* ,  décide  d'attaquer 
leur  gauche  ;  en  conséquence  il  fait  dépafTer  par 
la  cavalerie  de  fa  droite  le  front  du  village  de 
KelTeldorf  qui  fermoit  la  gauche  des  ennemis ,  & 
il  fait  attaquer  le  village  par  des  grenadiers  ;  deux 
fois  cette  attaque  eft  nulheureule  :  mais  Us  gre- 
nadiers qui  dérendoient  le  village ,  enhardis  par 
leurs  fuccès ,  fortent  pour  mieux  repouflêr  les 
alTaillans  \  le  prince  voit  ce  mouvement  ;  il  juge 
qu'il  peut  en  profiter.  Aussitôt  il  fait  précipiter 
à  bride  abattue  un  régiment  de  dragons  fur  ces 
grenadiers  \  les  dragons  les  culbutent ,  entrent 
avec  eux  dans  le  village  ;  &  tandis  qu'ils  en  font 
une  horrible  boucherie,  quelques  bataillons  s'em- 
parent des  batteries  Se  du  porte.  Alors  des  cui- 
raffiers  fe  portant  à  droite  ,  chalTent  des  défilés 
&  des  hauteurs  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'infanterie, 
&  parviennent  fur  le  flanc  de  l'armée  ennemie  ; 
bientôt  après  l'affaire  devient  générale ,  l'aile 
gauche  eft  entièrement  tournée  ,  &  la  déroute 


fut  obligé  de  fe  rttiier  devant  l'armée  vaincue  Se 
d'abandonner  les  fruits  de  fon  triomphe.  Les  mon- 
ragnes  qui  entourent  la  Bohème  ,  les  gorges  qui  la 
féparent  de  la  Siléiïe,  la  difficulté  de  nourrir  les 
troupes,  la  fupériorité  de  l'ennemi  en  troupes  légères, 
&  enfin  l'arToibluTement  de  l'armée,  fourni/lent  la 
folution  de  ce  problême.  Si  le  roi  eût  voulu  établir 
fes  quartiers  d'hiver  dans  ce  royaume,  voici  les 
difficultés  qui  fe  préfentoient.  Tout  le  pays  étok 
entièrement  fourragé ,  la  plupart  des  villes ,  très- 
rares  dans  ces  contrées ,  font  petites  Se  entourées  de 
rnauvaifes  murailles  >  il  auroit  fallu ,  pour  la.  fureté , 
y  entaffer  les  foldats  les  uns  fur  les  autres;  ce  qui 
auroit  tuiné  l'armée  par  des  maladies  contagieufes. 
A  peine  avoit-on  des  charriots  pour  les  farines  ; 
comment  en  auroit-on  trouvé  pour  conduire  le  four- 
rage de  la  cavalerie?  En  quittant  la  Bohème,  au 
contraire,  le  roi  pouvoir  remonter,  recruter,  équiper 
fes  troupes ,  les  mettre  dans  l'abondance ,  5c  leur 
donner  du  repos ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  au  com- 
du  primeras. 
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eft  de"s  plus  entière  (/).  Ce  fut  U  dernière  JÉtion 
de  guerre  du  vieux  prince  d'Anhalt,  qui  com- 
battoit  depuis  quarante  ans  à  la  tète  de  cette 
infanterie  pruffienne  dont  il  avoit  été  le  créateur. 
Après  cette  bataille ,  le  prince  Charles  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Bohême,  Drefde  fe  rendit  > 
&  Ftédéric  ,  après  y  êtte  entré  en  vainqueur , 
dicta  la  paix  au  roi  de  Pologne  &  à  la  cour  oe 
Vienne. 

A- peu-près  darw  le  même  tems  où  Frédéuc 
développoit  des  ralens  militaires  auffi  nouveaux, 


(i)  Avant  de  faire  part  des  réflexions  du  roi  for 
cette  bataille,  nous  croyons  utié  pour  l'inftniâion, 
de  parler  de  deux  événement  qui  prouvent  combien 
la  moindre  négligence  devient  une  faute  à  la  guerre, 
dont  on  eft  fouvent  trop  puni ,  car  l'ennemi  ne  par- 
donne jamais. 

Premier  événement. 

Pendant  que  l'infanterie  du  prince  d'Anhalt  emroit 
dans  Meiflen ,  les  cavaliers,  qui  avoient  un  chemin 
creux  à  traverfer ,  le  paifoient  un  à  un  ;  deux  rtri- 
mens  de  dragons  qui  fe  trouvoient  les  demien, 
mirent  pied  à  terre  pour  attendre  leur  tour  ;  un  offi- 
cier faxon  s'en  apperçut ,  fondit  à  I  improvifte  fur 
eux ,  Se  leur  enleva  deux  paires  de  timbales ,  trot» 
étendards  &  cent  quatre-vingts  hommes.  Ces  Saxons 
étoient  fortis  d'un  bois  auprès  duquel  on  avoit  pailé, 
Se  qu'on  avoit  négligé  de  faire  reconnokre. 

Second  événement. 

Le  miniftre  faxon  ,  qui  dominoit  les  généraux,  & 
ne  comprenoit  pas  qu'un  pont  pût  contribuer  a  U 
perte  d'un  pays ,  ne  voulut  jamais  confentir  à  U 
démolition  du  pont  de  l'Elbe,  &  ce  pont  fervit  a  faire 
paiTer  le  corps  du  général  Lewhald  ,  Se  à  faciliter  U 
jondion  avec  le  prince  d'An  ha  t. 

Si  l'on  examine  les  fautes  cammifes  de  paît  & 
d'autre  dans  la  bataille  de  Keffeldorf ,  oo  troore 
d'abord  le  général  faxon  s'étant  occupé  uniquement, 
dans  fon  porte ,  de  la  fureté  de  fa  droite  ,  &  arau 
lailTé  fa  gauche  en  l'air ,  Se  le  village  de  KetTeldort' 
expofé  à  être  tourné.  Et  en  effet ,  fi  le  *prince  Ma- 
riait avoit  pris  ,  en  arrivant ,  davantage  fur  fa  droite, 
le  village  auroit  été  emporté  à  très-peu  de  frai».  L» 
plus  grande  faute  des  Saxons  fut  fans  doute  de  fortu 
du  village ,  car  ils  empêchèrent  par-là  leur  propre 
canon  d'agir  courre  les  Piufuens ,  8c  c'étoit  li« 
meilleure  défenfe.  Une  faute  non  moins  confWé- 
îable,  fut  d'avoir  rais  l'infanterie  ,  poftée  de  Keffel- 
dorf à  Benetich,  non  pas  fur  la  crête  des  hautean, 
mais  en  arrière  de  plus  de  cent  pas  ;  de  manière 
qu'elle  ne  put  défendre  avec  les  petites  armes  le 
paffage  du  précipice ,  Se  le  lai  (Ta  efealader ,  fe  réfer- 
vant  à  tiret  lorlque  l'ennemi  auroit  vaincu  la  plu» 
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U  valeur  françoife  fe  momroit  d'une  manière 
brillante  en  Autriche ,  en  Bohême ,  en  Italie  , 
en  Flandre  (i). 

La  guerre,  qui  recommença  en  17c c  ,  vint 
fournir  au  roi  de  Pruffe  les  occafions  fie  les 
moyens  de  développer  encore  davantage  toute 
l'étendue  de  fon  génie  militaire ,  &  de  mettre 
à  profit  les  différentes  leçons  données  par  lui- 
même  à  fes  troupes  dans  fes  camps  de  paix,  dans 


(1)  La  prife  de  Prague ,  mais  bien  mieux  encore 
la  retraite  du  maréchal  de  Belieisle  de  cette  même 
place  i  le  combat  de  Sabay  ;  les  belles  difpofitions 
du  maréchal  de  Noailles  fur  les  bords  du  Mein  ;  la  < 
belle  campagne  de  Courtrai  par  M.  de  Saxe ,  où  ce 
maréchal  profita  de  la  tranquiUité  du  camp  de  ce 
00m  ,  pour  exercer  l'infanterie  à  faire  un  feu  mieux 
nourri  te  plus  fourni  ;  ce  camp  bien  choifi  ,  &  le 
mouvement  hardi  fait  par  le  maréchal  pour  attaquer 
une  partie  de  l'armée  ennemie  qui  avoit  fait  la  faute 
de  fe  féparer  par  le  ruifTeau  des  Pierres  ,  profond  & 
encairTé,  fans  le  couvrir  de  pont,  futfarent  pour 
contenir  une  armée  bien  fupérieure  en  nombre  à 
telle  des  Français. 

Cette  glorieufe  campagne  prouva  la  vérité  du 
principe  de  Montécuculli ,  que  le  choix  des  portes  Se 
des  camps  décide  des  campagnes. 

Cependant ,  malgré  les  foins  du  maréchal  de  Saxe 
pour  rendre  fon  armée  inftruite  &  capable  d'exécuter 
de  grandes  manœuvres,  elle  prouva,  à  1a  bâtai. le 
ce  Fontenoy ,  combien  elle  avoit  fait  peu  de  progrès. 
Quelques  officiers  aceufent  auffi  le  maréchal  de 
n'avoir  pas  fait  de  bonnes  difpofitions.  Le  village  de 
Fontenoy  ,  difent-ib ,  une  fois  emporté ,  les  lignes 
Q/jiétoient  fur  la  droite  &  fur  la  gauche,  auraient 
eu  leurs  flancs  découverts ,  &  les  auroient  préfentés 
à  l'ennemi  >  refte  à  favoir  fi  ce  village  émit  facile 
a  emporter.  Sa  pofirion  ,  à  la  pointe  d'un  angle 
taillant,  préfentoit  deux  flancs,  Se  donnoit  conté- 
flutmment  toute  la  prile  pollible  à  l'artillerie.  Les 
naît  pièces,  dont  quelques-unes  de  quatre,  qui 
défendoient  ce  village  ,  ne  pou  voient  pas  rélifter  au 
feu  de  quarante  de  gros  calibre,  je  à  celui  de  dix  | 
moniers  &  obus  ,  avec  lefquels  pouv oient  le 
battre  les  ennemis.  Une  fois  re  village  emporté ,  les 
alliés ,  avec  leur  formidable  aitillerie ,  pouvoient 
battre  le  flanc  des  lignes  à  droite  &  a  gauche. 
L'inexpérience  ou  l'ignorance  du  duc  de  Cumber- 
Und  l'empêchèrent  de  diriger  fes  principaux  efforts 
fur  ce  village,  je  fauvèrent  l'armée  françoife.  Les 
mêmes  cames  lui  firent  auffi  commente  la  faute , 
aptes  avoir  percé  les  lignes  avec  fa  colonne,  de  ne 
pas  lui  avoir  fait  embrafler  à  fon  gré  on  Fontenoy 
ou  la  redoute  du  bois  de  Barry  :  elle  fe  trouvoit  déjà 
établie  fur  le  flanc  de  la  ligne  françoife ,  &  la  tête  de 
la  colonne  avoit  déjà  dépàllé  de  beaucoup  la  gorge 
«brûlage  de  Fontenoy/ 
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lefquels  il  avoit  rendu  l'inftruétion  fi  folide,  fi 
lumineufe,  fi  fimple  &  fi  profonde,  par  la  double 
combinaifon  de  la  théorie  fie  de  la  pratique.  Tout 
ce  que  les  anciens  Se  les  modernes  a  voient  lailTe 
de  leçons  de  tous  genres ,  Frédéric  avoit  fu  L*s 
raffembler  pour  en  faire  la  bafe  de  fa  tactique  fie 
de  fes  manoeuvres  j  ainfi  l'art  de  manœuvrer  de- 
vant l'ennemi  pour  lui  donner  le  change ,  pour 
le  déborder  enl'uite  brufquement  par  une  grande 
évolution ,  8e  embraffer  fon  flanc  par  la  forma- 
tion même  de  l'ordre  de  bataille .  il  letuiia  dans 
celles  d  iffus  8e  d'Arbelles,  &  dans  ks  principes 
indiqués  par  les  maréchaux  de  Turenne ,  de  Pui- 
fégur,  de  Luxembourg,  8cc.  Céfar,à  Pharfale, 
avoit  placé  des  troupes  en  potence  >  le  roi  en  prie 
la  méthode ,  d'avoir  des  brigades  de  flanc  ,  fie 
lie  placer  derrière  la  pointe  de  fes  ailes  de  cava- 
lerie, des  lélerves  de  huffards  en  échelons  ou 
en  colonnes ,  pour  envelopper  l'ennemi  au  mo- 
ment de  la  charge. 

Lovoftts.  —  17/6.  —  t".  oBobre. 

Le  tems  éroit  atrivé  où  Frédéric  devoit  're- 
cueillir le  fruit  de  tant  de  travaux.  Au  mois  de 
septembre  i7f<>,  il  envahit  la  Saxe  acec  deux 
armées,  bloque  avec  Tune  les  troupes  faxonnes 
qui  s'étoient  réfugiées  dans  le  camp  de  Pirna ,  fie 
pénètre  avec  l'autre  en  Bohême  ,  où ,  le  premier 
oûobre,  il  attaque  les  Autrichiens  à  Lovofitz 
avec  des  forces  très-inférieures ,  fie  les  bac  api  es 
un  combat  long  fie  fanglant. 

On  ne  peut  lire  fans  admiration  la  lettre  de 
Frédéric  au  général  Schwerin  après  cette  bataille* 
fes  deuils  fi  précieux  ,  fi  vrais ,  fi  modeftes  1 
combien  de  fang- froid  dans  le  général  !  combien 
de  difciplîne,  d'inftruûion  fie  de  bravoure  dans 
les  troupes  !  Cette  cavalerie  repouffé e  deux 
fois,  Se  placée  enfuite  derrière  l'infanterie  par 
des  mouvemens  exécutés  comme  dans  une  ma- 
nœuvre de  paix  l 

Toute  cette  gauche  d'infanterie  marchant  par 
échelons ,  faifant  un  quart  de  converfion ,  8e  pre- 
nant en  flanc  la  ville  de  Lovofitz  fie  l'infanterie 
de  l'ennemi,  emportant  ce  poffe,  8e  obligeant 
toute  l'armée  ennemie  à  prendre  la  fuite. 

Pirna,  —  I7C6é  —  14  octobre. 

Quatorze  jours  après ,  les  Saxons  réduits  i  la 
difette  dans  un  de  ces  camps  rendus  inexpugnables 
par  la  nature ,  mats  qui ,  par  la  même  raifon ,  de* 
viennent  des  pièges  pour  l'armée  qui  s'y  ren- 
ferme t  mettent  bas  les  armes ,  8e  le  roi  de  PrufTe 
convertit  vingt -deux  batailons  faxons  en  dix 
régimens  profnens.  Quelle  confiance  ne  marquoit* 
il  pat  dans  fa  difciplîne  8c  dans  lui-même,  en 
ofant  ainfi  incorporer  dans  fon  armée  des  régimens 
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entiers  ennemis,  dont  il  change  oit  feulement  les 
drapeaux  &  les  chefs  ?  Tout  homme  en  état  de 
combattre  devenoit  un  foldat  pour  lui,  &  plus 
de  la  moitié  de  ce  qui  fuivoit  fa  fortune  étoit 
étranger;  auflï  doit-tlle  être  un  titTe  de  gloire 
pour  Frédéric,  cette  armée,  étonnante  machine, 
où  tout  paroifloit  de  pièces  de  rapport ,  &  prêt 
à  fe  décompofer ,  mais  que  la  difcipline  &  fon 
génie  lui  faifoient  tenir  dans  la  main  &  diriger 
avec  fuccès ,  comme  fi  elle  eût  çtc  compofée  des 
matériaux  les  plus  parfaits  &  les  plus  homogènes. 

Reichenbtrg.  —  17J7.  il  avril. 

Dans  la  campagne  fui  vante ,  le  roi  de  Prufle 

f>a(Ta  par  de  plus  grandes  épreuves  \  &  fon  génie 
ui  acquit  plus  de  gloire.  Le  duc  de  Bevern  ouvrit 
la  campagne  en  battant ,  à  Richenberg ,  par  des 
manœuvres  favantes,  Konigfeg,  renferme,  avec 
les  Autrichiens,  dans  un  camp  bien  retranché, 
au  moment  où  le  roi  entioit  en  Bohême  &  bat- 
toit  complettement  l'armée  autrichienne  à  Prague. 

Prague.  —  17/7.  —  r  et  6  mai. 

En  fuivant  les  différens  mouvemens  de  l'armée 
pruflfienne  dans  cette  journée,  on  eft  toujours 
obligé  de  fe  convaincre  davantage  de  la  fupério- 
rité  de  fa  difcipline  &  de  fon  inftruâion  ;  en 
vain  les  Autrichiens  font-ils  plus  nombreux  ;  en 
vain  ,  par  la  fupérioricé  de  leur  pofition ,  font-ils 
plus  à  portée  d'empêcher  les  Pru (Tiens  de  les  dé- 
border :  ils  font  mis  en  déroute  fur  leur  droite  i 
&  tandis  qu'ils  manœuvrent  pour  réparer  ce 
malheur,  &  qu'ils  commettent  la  faute  de  faire 
une  ouverture  au  centre  de  leur  pofition  >  par 
leur  mouvement  vers  la  droite,  celle  des  Pruf- 
fiens  pénètre  par  cette  ouverture  }  leurs  deux 
aîles  fe  rejoignent,  s'avancent,  &  elles  coupent 
la  ligne  autrichienne,  dont  l'aile  droite  eft  forcée 
de  fe  retirer  en  confufion.  D'après  ce  mouve- 
ment, qui  ne  pouvoit  être  exécuté  que  par  des 
troupcs^uflfi  favamment  manœuvrières  ,  la  gauche 
d<is  Autrichiens ,  qui  n'avoit  point  altéré  fa  pofi- 
tion ,  eft  prife  en  flanc  &  en  queue  ,  &  forcée 
de  fe  jetter  dans  Prague. 

Kollin.  —  1757.-18  juin. 

Après  cette  bataille  fi  glorieufe ,  les  fuccès  du 
roi  fe  ralentirent ,  mais  non  pas  fa  fermeté  ni 
fon  génie.  On  lui  reprocha  de  s'être  arrêté  de- 
vant  Prague  au-lieu  d'avoir  marché  tout  de  fuite 
au  devant  du  généial  Daun.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  conduite  du  roi,  que  l'on  ne  devroit  pas 
fe  permettre  de  juger  aufli  légèrement,  douze 
jours  après  la  bataille  de  Prague  ,  le  général  Daun 
étoit  venu  fe  porter  à  Kollin }  Frédéric  ne  devoit 
pashêfiter  de  le  prévenir}  auflî  marcha- t-il  avec 
une  partie  de  fes  forces  &  J'atpqiu-t- il  t  quoiqu'il 
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fût  dans  une  pofition  formtdatle.  Jamais  peut- 
être  Fiédëric  ne  manœuvra  d'une  minière  plus 
favante.  Voyez- le  en  effet  faire  toutes  les  ma- 
nœuvres &  les  démonflrations  les  plus  hardies 
pour  décidât  M.  de  Dûun  à  aftoiblir  fa  droue 
qui  occupoit  les  hauteurs  de  Kollin  :  il  ne  put 
jam.iis  lui  donner  le  change  -,  il  fallut  tanc  te 
décider  à  l'attaquer  tel  qu'il  étoit.  h.vn.\s  les 
Prufllens  ne  cnnbttirent  avec  plus  de  valeur  & 
de  ténacité  :  sept  fois  ils  retournèrent  à  ta  charge; 
&  ils  touchoient  à  la  victoire,  lorlque  des  dra- 
gons qui  les  prirent  en  flanc  h  leur  arraiherert; 
dès-lors  le  roi  dut  s'occuper  de  fa  retraite ,  &  il 
la  fit  d'une  manière  aflez.  impofante  pour  n'être  ni 
entamé  ni  fuivi.  (Cependant  fi  le  maréchal  Daun 
avoit  eu  plus  de  réfoiution  &  d'activité,  fon 
armée  auroit  pu  arriver  le  20  devant  Prague, 
&  les  fuites  de  la  bataille  de  Kollin  feroient  de- 
venues  plus  funeftes  pour  les  Pruflicns ,  que  leur 
défaite  même  ). 

On  dit  que  par  une  méprife  d'ordre ,  &  peut- 
être  par  un  défaut  d'intelligence,  une  partie  de 
la  ligne  prufGenne  qui  devoit,  en  fe  refufaiu 
conlUmment  à  l'ennemi  ,  appuyer  l'attaque  de 
la  hauteur ,  s'engagea  mal- à-propos  avec  le  centre 
des  Autrichiens,  &  trompa  par-là  les  vues  des 
favantes  dispoficions  du  roi.  Le  général  Daun 
profita  en  grand  général  des  fautes  des  Pruffiecs. 
Grande  leçon  qui,  en  faifant  voir  les  fautes  qu'on 
commet,  même  dans  une  armée  inftruite  &  ma- 
nœuvrière  ,  montre  à  quoi  font  expofées  les 
armées  qui  n'ont  ni  la  théorie  ni  la  pratique  des 
grands  mouvemens. 

Cependant  on  peut  aufli  nenfer  avec  Frédéric, 
Qu'une  des  grandes  rai fons  de  fa -défaite  à  Kollin, 
fut  d'avoir  amené  avec  lui  trop  peu  de  monde 
pour  attaquer  les  Autrichiens.  Cette  faute,  une 
des  plus  grandes  peut-être  qu'ait  commis  le  roi  de 
Prufle,  fut  d'autant  plus  lunette ,  qu'elle  lui  rît 
lever  le  fiège  de  Prague,  évacuer  la  Bohême  & 
perdre  la  meilleure  partie  de  fon  infanrerie.  Si, 
au  contraire,  il  avoit  gagné  cette  bataille,  il 
auroit  été  le  maître  de  toute  la  Bohême,  toute 
l'Autriche  lui  auroit  été  ouverte ,  il  auroit  pu 
diûer  i  fes  ennemis  les  conditions  de  la  paix,  ao 
lieu  que  ce  mauvais  fuccès  fut  fuivi  de  fix  année} 
d'une  guerre  fanglante. 

De  nouveaux  revers  fe  joignirent  à  ceux-ci  ; 
Lewald  fut  battu  par  les  Ru  fies  à  Jagerfdorf.  & 
Winterfelds  fut  tué  a  Gorlitx  ;  mais  le  roi  battit 
complettement  l'armée  combinée  de  la  France  & 
de  l'Empire  ,  à  Rosback. 

Rosback. —  1777. —  J  novembre. 

Dans  cette  bataille ,  la  rufe  du  roi  de  Pruffe 
conûtU  à  tirer  l'armée  ennemie  de  fa  poûrioc 
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ivantageufé ,  &  à  diriger  l'attaque  vers  le  flanc 
gauche ,  comme  il  vouloir  qu'e'le  fe  fît.  Par  de s 
mouvemens  fimulés,  Frédéric  fait  croire  qu'il 
veut  fe  retirer  j  &  le  matéchat  deSoubife  trompé, 
dars  la  crainte  que  cette  armée  ne  lui  échappe, 
quitte  fa  pofition  &  fe  met  en  mouvement  pour 
toj;n?r  les  Pruflienspar  la  gauche  &  par  la  droite; 
dfi  cette  manière  l'armée  françaife  formoit  un  arc 
àmit  celle  de  la  Prufle  étoit  la  corde.  Frédéric 
fîint  de  marcher  vers  Mat  ftbuurg  ;  mais  Seidlitz, 
à  la  réte  de  h  cavaler  ie  de  la  droite  ,  profite  d'une 
hjuteur  qui  le  couvre  ;  il  revient  fur  fes  pas,  le 
reunit  à  l'aile  gauche ,  &  fe  trouve  par-là  fur  le 
fhnc  de  l'armée  combinée  ;  celle  ci  qui  s'avançoit 
toujours ,  croyant  peurfuivre  une  armée  en  dé- 
route ,  trouve  au  contraire  les  Pruffiens  en  ordre 
de  bataille  derrière  une  rangée  de  batteries. 
Aussitôt  Seidlitz  fe  précipite  avec  fa  cavalerie 
fur  l'ennemi,  &  bientôt  toute  l'armée  eft  en 
déroute  avant  qu'elle  ait  eu  le  rems  de  fe  former. 

Jamais  on  ne  fentit  peut-être  mieux  qu'à  la 
bataille  de  Rosback ,  les  défauts  de  la  constitution 
militaire  de  l'empire.  En  effet,  i!  ne  peut  y  avoir 
aacun  ordre  dans  l'armée  des  cercles  ;  chaque 
Eut  de  l'Empire  eft  obligé,  même  en  tems  de 
gue»re,de  fournir  tous  les  befoins  de  la  vie  à 
fon  contingent  i  c'ett-à-Uire  aux  troupes  qu'il 
envoie  pour  fa  part  à  l'armée  commune.  Plufîcurs 
legimeni  font  compofés  d'un  nombre  de  ces 
C'intingens  de  ditférens  Etats,  dont  chacun  eft 
obligé  d'avoir  fon  entrepreneur  particulier,  fon 
fourniffeur,  fes  convois,  fa  boulangerie,  fon 
hôpital ,  &c.  i  de  cette  manière ,  jamais  l'armée 
ne  peut  avoir  des  magafins  réguliers  ;  chaque 
fourniffeur  a  fa  maifon  particulière  ;  d'après 
cela ,  il  n'y  a  ni  boulangers  ni  fours  j  ce  qui 
oblige  de  s'établir  dans  les  villages  pour  cuire 
dans  les  fours  des  payfans ,  d'où  il  arrive 
que  le  foldat  a  toujours  du  pain  mal  fait  & 
mal-fain. 

Un  feul  régiment ,  compofé  des  comingens 
de  dix  à  douze  Etats,  eft  obligé  d'envoyer  à  dix 
ou  douze  endroits  pour  avoir  du  pain }  les  char- 
riots  de  l'armée  ne  pouvant  fervir  à  ces  charrois, 
w  force  le  payfan  de  donner  fes  chevaux  &  fes 
voitures  ;  de-li  quelques  foldats  ont  du  bon  pain , 
d'autres  du  mauvais,  quelques-uns  en  manquent, 
tandis  que  d'autres  en  ont  en  abondance,  8c 
proais  les  livraisons  ne  fe  fo.-^  en  même-term  :  le 
chef  ne  fait  donc  jamais  fi  fon  armée  a  du  pain , 
»'  pour  combien  de  jours ,  ni  quand  elle  pourra 
en  avoir  j  de-là  l'impoflibilité  du  fecret  fur  fes 
mouvemens.  La  différence  de  paye  eft  encore  un 
fyst  de  défordre  ,  ainfi  que  le  prêt  fait  pour  des 
femaines  entières  ;  de  forte  que  le  foldat  mange 
quelquefois  en  un  jour  la  paye  de  fept ,  &  eft 
ob;'sé  enfuite,  pour  vivre  ,  de  marauder.  9c  de 


Après  1a  victoire  que  le  roi  de  Pruffe  avoir  fi 
facilement  ren. portée  à  Rosback  ,  il  fe  décida  à 
marcher  au  fecours  de  la  Siléfie  }  8c  il  en  appro- 
choit ,  lorsqu'il  apprit  que  l'armée  qui  defendoit 
cette  province  avoit  été  complettemt  nt  battue 
fous  Breflaw  j  gue  Bevern  avoit  été  pris ,  Brefla v 
rendu  fans  défenfe  avec  douze  mille  hommes , 
&  Scheidnitz  avec  fept  mille.  Hcureufc  nu  nt 
pour  le  roi ,  l'armée  autrichienne  quitta  ,  pour 
venir  au-devant  de  lui,  une  pofiiion  inexpu- 
gnable qu'elle  avoit  occupée  fous  "Breflaw.  Il 
eft  vrai  auflj  que  cette  armée  eut  huit  jours  pour 
préparer  la  nouvelle  pofiiion  où  elle  attendit  1  s 
Prufliens  j  elle  étoit  forte  de  quatre-vingt  mille 
hommes ,  &  les  Prufliens  en  avoient  trenre-cinq 
mille;  les  troupes  autrichiennes  étoient  fraîches , 
&  avoient  derrière  elles  une  ville  abondamment 
pourvue  ;  les  troupes  pruflîennes  étoient  haraf- 
fées ,  &  il  ne  fuffîfoit  pas  de  battre  les  ennemis  1 
il  fallott  les  anéantir  cCr  reprendre  Breflaw. 

Tant  de  caufes  réunies  pour  accélérer  la  perte  da 
roi ,  tant  d'obftacles  à  furmortrer ,  tant  de  raifons 
pour  fuccomber,  ne  pouvoieÂr  être  parfaitement 
calculées  que  par  un  génie  comme  celui  de  Fré- 
déric ,  &  lui  feul  pouvoit  efpérer  de  réuflir  par 
l'habileté  de  fes  manoeuvres  &  la  certitude 
qu'elles  feroient  ponctuellement  exécutées  par 
fon  armée  ;  aufli  cette  bataille  fut-elle  le  triomphe 
de  1  art  :  jamais  peut-être  la  guerre  ne  montra 
plus  de  feience  ,  ni  uo  général  ne  développa 
plus  de  talent. 

Lijfa  0*  Leutken.  —  1757.  —  j  dlcembre. 

Marie- Thérèfe  fembloit  voir  couronner  tousf 
fes  vœux  par  la  reprife  de  la  S'kfîe.  Le  rot 
atrive  ;  il  déloge  de  la  Luface  les  généraux 
Marchai  fcV  Haddick  ,  furprend  Getfdorf  & 
Parchwitz,  recueille  les  débris  de  l'armée  battue 
du  duc  de  Bevern,  enlève  à  Neunurck  h  bou- 
langerie des  Autrichiens  ,  avec  les  troupes  qui  1» 
couvroient,  &  aflied  fon  camp  de  l'autre  côté 
de  la  v  lie.  Son  plan  étoit  déjà  fait.  Mieux  inf- 
t<  uit  de  tous  les  détails  locaux  &  de  la  poûtion 
de  l'armée  impériale,  que  les  Autrichiens  eux- 
mêmes  }  il  fe  met  en  marche  le  $  décembre  j  fes 
hulfards  ont  bientôt  renverfë  le  général  Noftits 

3ui  commandoit  l'avant-garde  autrichienne  près 
e  Borne  j  ils  le  font  prifonnier ,  s'emparent  de 
toutes  les  hauteurs  &  des  rideaux  qui  bordent  le 
camp  des  ennemis ,  &  par  cette  manoeuvre  man- 
quent tous  les  mouvemens  de  lVm:e  pruifienne 
oc  menacent  l'aile  droite  autrichienne  qui  étoir 
la  moins  fortement  poftée.  Cependant  le  prince 
Charles  s'oceupoit  à  renforcer  cette  partie  >  mais» 
le  roi  de  Prufle  profitoit  d'une  Irautenr  qui  ca- 
choit  le  mouvement  de  fes  colonnes ,  &  fondoic 
à  travers  une  prairie  marécageufe  ,  regardée 
comme  impraticable  par  les  généraux  ennemis  y 
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fur  la  gauche  des  Autrichiens ,  compofée ,  par 
une  faute  inouïe ,  des  troupes  de  Bavière  &  de 
Wirtembetgi  de-là  prenant  leur  pofition  à  re- 
vers ,  il  les  oblige  de  la  changer  i  &  fa  droite 
..reliant  toujours  viciorieufe ,  fon  centre  le  fa 
gauche  s'ébranlent  ,  emportent  le  village  de 
Leuthen  qui  étoit  au  centre  des  Autrichiens ,  8c 
ouvrent  au  roi  le  chemin  de  la  v:cloire  la  plus 
complette >  enfin  quelques  jours  après ,  Brellaw 
fe  rend  avec  une  partie  des  débris  de  l'armée 
qui  s'y  étoit  renfermée  >  &  t.ignitz.  eut  le  même 
fort ,  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes. 

Obfervons  avant  d'aller  plus  avant ,  &  comme 
une  chofe  qui  tient  eiTentit-llemenr  à  la  fcience 
de  la  guerre ,  que  dans  cette  bataille  fimeufe , 
on  vit  le  réalifer  toutes  les  maximes  qui  le  trou- 
vent dans  les  inftruûions  du  roi  Se  dans  les  prin- 
cipes de  fa  ticlique.  Les  Pruflîens  arrivenr  fur 
quatre  colonnes ,  deux  d'infanterie  ,  et  deux  de 
c.u'a'té.ie.  Lorfqu'ils  font  à  douze  cents  pas  du 
front  des  Autrichiens  ,  les  colonnes  de  la  droite 
s'avancent  plus  que  celles  de  la  gauche ,  &  fe 
développent  en  tirant  fur  leur  droits,  la  gauche 
reliant  plus  en  arrière  ;  de  cette  façon  la  ligne  , 
en  fe  formant,  embratloit  par  h  droite  la  gauche 
d=s  Autiichiens,  8c  elle  s'éloignoit  d'eux  par  la 
gauche.  Six  bataillons  pruffiens  couvroient  le 
thnc  droit  de  leur  cavalerie  »  derrière  l'aile  de 
c;tte  même  cavalerie ,  étoient  des  dragons  &  des 
huiTards  qui  débordèrent  la  cavalerie  autrichienne, 
te  lui  gagnèrent  les  flancs  &  les  derrières.  Enfin 
l'aile  droite  deftinée  à  faire  les  plus  grands  efforts, 
eioit  encore  renforcée  par  un  corps  .qui  faifoit 
l'avant-garde  &  qui  commença  l'attaque.  D'après 
cette  manière  fublime  de  fmmer  l'oblique  ,  il  eft 
impoffible  à  l'ennemi  de  juger  fur  quelle  partie 
l'on  fe  portera  j  8c  lorfque  h  manoeuvre  com- 
mence ,  elle  fe  fait  avec  tant  de  rapidité  ,  qu'on 
n'eft  plus  à  tems  de  s'y  oppofer. 

La  bataille  de  LitTa ,  &  la  prife  de  Brellaw  & 
Leignitz,  terminèrent  cette  campagne  de  17J7 , 
à  laquelle  peut-être  on  ne  peut  en  comparer 
aucune  autre  cher  les  anciens  ni  chez  les  mo- 
dernes. En  neuf  mois  &  demi ,  le  roi  changea 
cent  deux  fois  de  camp,  &  donna  quatre  grandes 
batailles  en  perfonne,  dont  il  en  gagna  trois, 
la  dernière  furtout  étant  faite  pour  l'iminor- 
talilèr. 

Mais  la  guerre  n'étoit  pas  finie  i  &  Frédéric , 
en  la  continuant,  devoit  étonner  toujours  da- 
vantage l'Europe  entière.  En  1758  il  débute  par 
des  fuccès  :  il  prend  Schweidnitz  i  il  entre  en 
Moravie  6c  met  le  fiège  devant  Olmutz.  S'il  fe 
rend  maître  de  cette  place  ,  il  ne  relie  plus 
d'ooftacic  entre  Vienne  «  lui.  Le  général  Laudon 
qui  ,  dans  cette  occafion  ,  commença  la  gloire 
et  fon  no:n,  attaqua  Se  cccruiût  un  grand  convoi 
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qui  venoit  à  l'armée  prulCenne ,  &  après  la  perte 
duquel  le  roi  fut  forcé  de  lever  le  fiege  8c  d  éva- 
cuer la  Moravie  (t). 

Zorndorf.  —  1758.  —  ij  atûi. 

Retiré  en  Saxe  &  eu  Siléfie  ,  Frédéric  eft 
obligé  de  s'y  réduire  à  la  défenfive  «  de  courir 
aux  Ru  (Tes  qui  menaçoient  Cuftrin  ;  il  lesatuque 
près  de  Zorndorf  à  h  faveur  d'une  avant-garde 
qui  couvre  fes  mouvemens.  Frédéric  tourne 
1  armée  rufle  au  point  de  fe  trouver  fur  fes  der- 
rières 8c  de  la  forcer  à  faire  voUe-face.  Cepen- 
dant la  trouvant  inébranlable  à  fa  droite  ,  il  fe 
décide  à  l'attaquer  par  fa  g  luche  ;  8c  malgré  fa 
réfiftance ,  il  la  force  à  abandonner  fon  champ  de 
bataille  8c  à  Ni  céder  fa  pofition  ;  mais  les  plus 
habiles  manœuvres  furent  faites  à-peu-près  en 
pure  perte  contre  des  troupes  qui  ne  fe  remuèrent 
ni  pour  avancer  ni  pour  fuir. 


(x)  On  a  dit  à  propos  d'Olmufz  comme  on  a  ri:: 
à  Prague ,  que  le  roi  auroir  dû  lailler  cette  ville  Je  - 
rière  lui  8c  marcher  rout  droit  en  Autriche  ;  &  le 
malheur  de  ce  fécond  fiège  a  fervi  de  même  de  lujtc 
&  d'appui  à  la  critique  j  mais  pouvoit-il  laiiTer  der- 
rière lui  la  capitale  de  la  Moravie  avec  une  garaifoi 
nombteufe  ?  S'il  ne  put  pas  couvrir  la  communica- 
tion de  la  Siléfie  jufqu'à  Olmutz,  comment  auroml 
couvert  une  communication  plus  allongée ,  inter- 
rompue par  une  place  ennemie  î  Pour  nue  de  ces 
pointes  imprudemment  heureufes ,  dans  lefquelies  on 
a  tu  des  fuccès,  contre  toutes  les  règles  de  l'an,  il 
y  en  a  cent  qui  ont  été  punies  par  des  revers.  Ecou- 
tons fur  cela  Frédéric  lui-même,  dans  une  lettre  au 
maréchal  de  Saxe,  en  174t.  «  Quand  je  commerçai 
»  la  guerre ,  j'étois  fans  expérience ,  8c  je  voulus 
»  toujours  aller  en  avant.  Des  ma'heurs  me  com- 
n  gèrent,  8c  je  vis  que  nous  faifons  un  métier  ou 
»  la  reflexion  doit  fans  cefle  réprimer  l'inugi- 
»  nation.  » 

Tous  les  cririques ,  Loyd  furtout  ,  qui  fe  fait 
témérairement  le  Feuquières  de  Frédéric ,  ne  fou 
pas  aflez  d'attention  que  les  armées  actuelles  font 
fi  nombreuses  ,  fi  embatralîées  d'arti  laie ,  de  c*n- 
lerle ,  d'équipages,  d'attirails  de  route  efpèce;  que 
le  foin  de  les  nourrir  devient ,  dans  la  r*te  du  géné- 
ral ,  une  penlée  prépondérante  qui  enchaîne  ou  it 
moins  compalîc  toutes  fes  opérations.  Au  moyen  de 
;  cer  heureux  équilibre  d'embarras  ,  les  armées  <* 
1  contre-balancent  aujourd'hui  long-ccms  dans  une  pe- 
tite étendue  de  pays. 

j     La  faute  du  roi  de  Prufi» ,  à  Olmutz,  fur  de  n'aroit 
pas  fait  le  fiège  avec  allez  d'habileté  3c  de  vigueur; 
'  mais  cette  partie  de  la  guerre  a  manqué  à  l'on  ge** 
,  &  a  fes  troupes. 
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Uotkkvchtn.  —  17J6.  —  10  octohre. 

De  Zorndorf ,  Frédéric  revole  vers  les  Autri- 
chiens ,  où  il  étoit  nttenJu  par  une  des  plus  cri- 
tiques &  des  plus  gloricufes  journées  de  l'a  vie. 
Le  maréchal  Daun  le  furprend  à  Hochkirchen  bc 
s'empare  de  la  partie  du  camp  &  de  l'artillerie 
dî  la  droite  qui  appuyoit  au  village.  Le  maréchal 
k'eit  eft  tué  en  réattaquant  le  village  }  Frédéric 
profite  en  grand  général  de  ce  mom.-nt  décifif  ; 
reforme  le  relie  de  Ton  armée  à  la  faveur  de  plu- 
fieurs  charges  vigoureules  de  cavalerie  }  il  fe 
retire  à  une  demi-lieue  de-là  ,  &  préfente  de 
nouveau  le  combat  au  maréchal ,  qui  n'ofe  l'at- 
taquer. Nouvelle  preuve  bien  mémorable ,  &: 
p:ut-étre  fans  exemple ,  du  fang-froid  ,  du  génie 
&  des  connoiiTances  de  Frédéric,  ainfi  que  de  la 
difcipline  de  Tes  troupes  &  de  leur  facilité  à 
prendre  toutes  les  formes  les  plus  propres  aux 
circonftanees.  Après  cette  fuperbe  action,  le  roi 
lait  lever  le  liège  de  Neiffe ,  revient  empêcher 
Diun  de  rien  entreprendre  contre  Drefde  ,  &  le 
force  de  rentrer  en  Bohême. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  dans  l'hifloire  une 
campagne  conduite  avec  autant  de  travaux  & 
d'alreue.  Les  marches  du  roi  ,  de  Siléfie  en 
Moravie)  de-là  dans  la  Nouvelle-Marche,  par 
la  Bohême  &  la  Silélïe ,  &  enfuite  en  Saxe ,  de 
Hockirch  à  Neifle ,  puis  à  Drefde  i  toutes  ces 
marches  font  enfemble  plus  de  cinq  cent  foixante 
limes.  Le  roi  de  Piurte  fit  ce  que  M.  de  Belle- 
ifle  avoit  cru  imposable ,  la  navette  avec  une 
aimée. 

Par  le  fiège  d'Olmurx  ,  le  roi  attira  en  Mo- 
ravie les  principales  forces  autrichiennes  t  en 
allant  i  Cuftrin ,  il  éloigna  les  Rudes  de  fes  Etats 
8c  de  leuts  alliés  ;  il  arriva  à  tems  en  Saxe  pour 
ditfiper  les  projets  des  Autrichiens  &  des  Cer- 
cles ;  malgré  la  défaite  d'Hochkrich ,  il  fe  trouva 
en  Siléfie  pour  fauver  Neifle  &  Kofel }  enfin  il 
retourna  en  Saxe  pour  délivrer  Drefde  &  charter 
Us  ennemis  de  l'éleâorar. 

Mois  pour  fentir  davantage  combien  font  éton- 
nantes des  marches  fi  promptes,  il  faut  avoir  des 
connoiiTances  fur  la  foule  de  befoinc  qui  atfiégent 
fans  ceffe  une  armée  nombreufe  ,  Se  de  la  quan- 
tité prodigieufe  de  convois  Qu'il  faut  faire  niivre 
ou  préparer  de  jour  à  autre  dans  les  différens  en- 
droits par  où  l'on  veut  la  faire  paffer. 

Dans  la  campagne  de  1759,  le  roi  n'eut  pas 
moins  befoin  de  fon  génie  pour  faire  face  à  fes 
revers }  battu  à  Cunefdorf,  fes  généraux  le  font 
à  Zulichau  &  à  Maxen  (  1  ). 

*  t 

(■)  Le  roi,  qui  vou'oit  inquiéter  les  flancs  du 
m-uickl  Dauo ,  fit  peut-ccie  une  faute  en  ordonnant 
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La  campagne  de  1760  devoit  être  bien  plus 
omgeufe  :  les  ennemis  du  roi  le  ferrèrent  de  plus 
près  ,  &  avec  une  réunion  de  combi  tailr  ns 
mieux  entendue.  On  débute  à  l.andshut  par  'a 
deftruétton  d'un  corps  de  troupes  confideVable 
aux  ordres  du  général  Fouquet  j  &  maigre  cet 
échec  8c  la  mauvaife  composition  de  fon  armée, 
c'eft  Frédéric  qui  prend  l'orTônfive.  Il  vole  de 
Saxe  en  Si!=fie  pour  fauver  Breflaw  $  mais  bien- 
tôt  aptes  il  fe  trouve  dans  le  camp  de  Leignitz 
avec  environ  cinquante  mille  hommes,  entouré 
par  quatre  armées ,  dont  trois  égalent  la  tienne 
en  force.  Voyons  comment ,  fupirieur  à  la  for- 
tune, de  que  que  façon  qu'elle  traite  ,  ce  génie, 
toujours  calme  dans  les  occafions  les  plus  péril- 
leufes  ,  faura  fe  tirer  d'un  pas  auifi  embarraiTant. 

Leigait^  —  1760.  —  Du  14  au  If  août, 

Frédéric  étoic  informé  des  diTpofitions  de 
l'ennemi  &  de  fes  projets  ;  il  favoit  qu'on  devoit 
l'attaquer  le  lendemain  par  quatre  points.  11  fait 
entretenir  les  feux  des  grandes  gardes  de  fon 
camp  par  des  payfans ,  parte  pendant  la  nuit  par 
Leignùz,  fe  replie  vivement  fur  les  hauteurs  de 
Pfatendorf ,  oppofe  fa  droite  à  Daun ,  Beck  & 
Lafcy  ,  &  attend  avec  fa  gauche  l'arrivée  de 
Laudon,  qu'il  favoit  avoir  déjà  levé  fon  camp. 

Le  roi ,  enveloppé  dans  un  manteau, ,  fom- 
meilloit  au  milieu  des  grenadiers  de  Rattenau  i 
Scheukendorf  attifoit  le  feu.  A  deux  heures  du 
matin ,  le  major  Dehund  accourt  en  demandant 


à  Fink  de  s'avancer  jufqu'au  Maxeo  ,  &  de  prendre 
cette  pofition,  fans  fe  mettre  lui-même  aflez  en 
mefure  de  s'en  tirer  ou  de  le  foutenir  j  mais  Fink  en 
fit  une  plus  grande  dans  la  manière  littérale  & 
aveugle  dont  il  l'occupa.  S'il  fe  fut  porté  au  défilé 
de  Rheioharrgrimm ,  qui  cft  à  une  lieue  en  avant 
de  Maxen ,  &  qui  le  rendoic  -  également  maître  de 
ce  porte,  il  n'eut  peut-être  pas  été  battu ,  cas  même 
attaqué  i  car  il  fallut  fans  doute  une  poution  auûi 
mal  prife ,  &  dont  rien  ne  pouvoir  le  tirer ,  pour 
déterminer  la  circonfpe&on  du  maréchal  Daun  à 
ce  coup  ofTenfif. 

A  tant  de  revers  le  roi  dePrufle  oppofa  une  guerre 
d'hiver.  Cette  manière  de  prolonger  la  guerre  dant 
la  rigueur  de  la  faifon  étoic  peu  en  ufage  ;  l'hirtoire 
offroic  quelques  exemples  en  ce  genre,  mais  feu- 
lement d'expéditions  partagé res  ;  aucun  général  ne 
s'en  étoit  fait  une  pratique  confiante  ;  Frédéric  la 
communiqua  à  fes  lieutenans  ,  &  l'impofa  à  fes 
ennemis.  Aujourd'hui  les  armées  s'y  font  habituées  p 
&  il  eft  trop  malheureufement  vtaifembUble  que 
la  guerre  a  acquis  pour  Toujours  ce  genre  de  cala- 
mité de  plus. 
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où  eft  le  roi  ?  11  s'étoit  éveillé  à  fes  cris.  —  Qu'y 
a-t-il  i  qu'y  a-t-il? — Morbleu  !  sire,  dit  le 
major ,  l'ennemi  eft  ici. —  Retenez-le  le  plus  que 
vous  pourrez.  —  Mon  cheval  :  il  le  monte,  l'ar- 
mée fe  forme  ;  elle  marche  ;  Se  déjà  Laudon  qui , 
trompé  par  les  feux  entretenus  dans  le  camp 
quitré  par  les  Prufliens ,  croyoit  avoir  affaire  à 
quelques  patrouilles,  eft  complertement  battu  à  la 
vue  du  général  Daun ,  contenu  par  h  droite  des 
Prufliens  ,  qui  t'empêche  de  palier  le  ruifîeau  de 
Katebach  pour  venir  au  fecours  des  Autrichiens. 

Sécurité,  tranquillité,  fcience  dans  les  mou- 
vemens ,  rapidité  dans  leur  exécution  ;  tout  eft 
admirable  de  la  part  de  Frédéric  :  encore  une 
nuit,  &  il  alloitétre  enveloppé  &  réduit  au  fort 
de  Charles  XII  à  Pultava.  Lapoftérité,  quipalTe 
légèrement  fur  les  intermédiaires  pour  s'attacher 
aux  dénouemens  &  juger  par  eux  ,  l'eût  peut- 
être  mis  à  peine  au-defïus  du  héros  du  Nord. 
Mais  dans  cette  nuit,  Frédéric  a  marché  au-de- 
vant de  l'une  des  armées  qui  doivent  l'attaquer 
le  lendemain  ;  il  l'a  furprife  dans  fa  marche 
après  l'avoir  trompée  &  pris  une  pofîtion  allez 
favar.tç  pour  en  impofer  même  aux  trois  autres 
armées.  U  bat  celle  qu'il  attaque  prefque  en 
exécutant  une  marche  ;  &  en  revenant  fur  fes 
pas  joindre  fa  droite,  il  en  a  impofé  aux  trois 
autres.  Une  féconde  victoire  devoit  terminer 
cette  campagne  j  c'étoit  celle  remportée  à 
Torgau. 

Torgau—  176b.  —  3  novembre. 

A  Torgau  comme  à  Ko'in ,  Frédéric  fait  tous 
fes  efforts ,  &  le  facrifice  de  l'élite  d'une  partie 
de  fes  troupes ,  menées  pluiîeurs  fois  à  l'attaque 
par  lui-même ,  ne  peut  emporter  la  pofition  de 
l'aile  droite  des  Autrichiens,  fortifiée  par  )a  na- 
ture, par  l'an,  &  garnie  de  deux  cents  pièces 
de  canon.  Frédéric  ,  bielle  d'une  contufion  dans 
la  poitrine,  prend  le  parti  de  fe  retirer  avec  les 
débris  des  troupes  de  fon  attaque,  quand  un 
hafard  inoui  lui  met  le  champ  de  bataille  &  la 
victoire  dans  les  mains.  Le  maréchal  Daun ,  griè- 
vement bleffé ,  s'étoit  fait  tranfporter  à  Torgau  j 
la  nuit  approchoit ,  les  troupes  autrichiennes  , 
dans  la  fécutité ,  s'étoienc  mi  fes  en  arrière  du 
champ  de  bataille  ,  &  avoient  abandonné  la  hau- 
teur de  Siptitz  qui  étoit  fur  leur  front.  Le  roi  de 
Prufle  étoit  en  pleine  retraite  &  avoit  déjà  dé- 
paJîé  fon  aile  droite  qui,  aux  ordre-;  du  général 
Ziethen,  couvroit  fa  marche  j  déjà  même  ce 
général  fe  mettoit  en  mouvement  pour  fe  retirer 
a  fon  tour,  quand  une  patrouille  de  huflards  qui 
éclairoit  fon  flanc  vient  lui  apprendre  l'imprudent 
mouvement  des  Autrichiens.  Ziethen  marche  à 
la  hauteur  de  Siptits,  s'en  empare,  &  fait  avertir 
le  roi,  qui  revient  fur  fes  pas.  Quelques  troupes 
gutrichiennes  veulent  fe  reformer  &  reprendre 
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ta  hauteur;  elles  font  repouflees ,  pourfuivies  \ 
les  Prufliens  s'emparent  de  pluiîeurs  batteries 
abandonnées  ou  mal  foutenues  ;  la  nuit,  lesotE- 
ciers  généraux  qui  étoient  allés  à  Torgau  auprès 
du  maréchal ,  augmenrent  le  trouble  des  Autri- 
chiens ,  Se  tout  fe  retire  en  défordre  vers  Tor- 
gau ,  qu'ils  abandonnent  le  lendemain,  après  avoir 
pafïe  l'Elbe.  Cette  victoire  fi  imprévue  fit  fentir 
la  diflance  immenfe  que  la  difeipline  mettoit 
entre  deux  armées  :  celle  qui  étoit  vi&orieufe 
manqua,  au  milieu  de  fon  fuccès,  d'ordre  & 
de  vigilance ,  &  celle  qui  étoit  battue  refta  nui- 
rrclTe  de  fes  mouvemens ,  c:pable  de  profiter 
d'un  hafard  heureux  ,  &  en  état  de  patTec  d'uoa 
retraite  complette  à  une  attaque  audacieufe. 

En  1761,  campé  près  de  Bunzelwitz,  ayant 
en  té:e  cent  trente  bataillons  &  deux  cent  qui* 
ranre  efeadrons,  le  roi,  forcé  de  temporifer,  fut 
éluder  pendant  vingt  jours  les  defleins  d'une 
a  mée  colofïale ,  &  la  forcer  elle-même  à  relier 
en  repos.  La  patience  &  l'adrelTe  de  Frédéric , 
dans  cette  circonffance  ,  font  d'autant  plus  éton- 
nantes, qu'il  n'y  étoit  pas  accoutumé  ,  tir  qu'elle 
n'étoit  pas  dans  fon  caractère.  Il  donna  dans  fon 
camp  l'exemple  de  la  plus  fcrupuleufe  vigilance  ; 
toutes  les  nuits  il  viutoit  !es  retranchemens  Se 
reftoit  quelquefois  jufqu'à  la  po;nte  du  jour. 
Prenez  une  botte  de  paille  avec  vous,  dit-il  un 
jour  à  ceux  qui  le  fuivoient,  afin  que  je  ne  couche 
pas  fur  la  terre  comme  la  nuit  dernière. 

Pendant  que  le  roi  s'immortalifoit  St  portoit 
peut-être  la  fcience  de  la  guerre  à  fon  dernier 
période  ,  le  prince  Ferdinand ,  imbu  de  fes  prin- 
cipes, remportoit  les  victoires  de  Rheinbergue, 
Crefeld ,  Minden ,  &c. }  &  le  prince  Hen-r , 
frère  de  Frédéric  &  fon  émule  ,  fe  diffinguoit 
par  fes  campagnes  favantes ,  par  la  manière  irré- 
prochable dont  il  faifoit  la  guerre,  Se  la  termi- 
noit ,  en  176a,  par  la  victoire  qu'il  remportoit  i 
Fryedberg. 

■ 

Majs  fi  à  tant  de  viûoires  remportées  par  Ici 
troupes  formées  par  Frédéric  ,  Se  dont  notts 
avons  à  peine  donné  les  noms  ou  une  foib'e 
efquilTe,  on  veut  jo'ndre  les  marches  favantes, 
les  retraires  très-difficiles  ,  les  camps  ,  Se  futtout 
les  portions  bien  choilies  ou  créées  p-r  le  gtn  î 
de  ce  roi  immortel  à  tant  de  titres  »  fi  l'on  vfut 
examiner  les  plans  de  campagne  ,  la  manière  dont 
il  fut  tirer  parti  des  pays  ennemis  &  du  lien,  celé 
dont  il  fut  être  préfent  prefque  partout ,  àsn> 
le  vafte  pays  où  l'on  faifoit  la  guerre  fouven: 
inopinément  &  fans  magafins  préparés;  n'ayant 
jamais  été  enchaîné  par  les  fubfiftances,  &  nou< 
ayant  aidé  par- là  à  concevoir  comment  pouvoient 
faire  ks  anciens  dont  on  n'avoir  pu  encore  ei- 
pliquîr  l'étonnante  aÛivité  :  si ,  dis-je  ,  on  ni- 
lèmble  c«te  foule  de  titres  militaires  de  Frédéric  i 
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l'on  ajoute  encore  qu'il  avoit  créé  fon  armée ,  I 
i  difcipline ,  &  jufqu'à  la  fciençe  oui  lui  fit  rem- 
stter  des  viâoires,  on  conviendra  fans  peine 
u'ii  uirpaûa  tous  les  généraux  anciens  &  mo- 
:tnes .  la  mefore  de  la  gloire  devant  être  en 
ii'on  des  moyens  ,  des  obftaclei  &  des  circonf- 
n«s.  Ainfi  le  roi  de  Piuïïe  avoit  créé  ou  porté 
i  dernier  point  de  la  perfection  toutes  les  par 
s  de  h  guerre  ;  une  feule  échappa  à  ce  génie 
l'verfcl  :  ce  fut  celle  des  fortifications,  de  la 
teafe  &  de  l'attaque  des  places  (i).  Frédéric 
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(1)  Nous  devons  le  dire  ici  :  au  moment  où  Fré- 
:ic  étoit  forcé  de  fe  convaincre  de  fes  torts  pour 
iir  négligé  cette  partie  fî  effenrielle  de  l'art  de  la 
erre ,  iJ  lervoit  dans  les  armées  qui  combattoient 
Jtre  lui ,  un  officier  francois  qui  étoit  deftiné  à 
ter  de  grandes  lumières  &  à  donner  de  grandes 
m  fur  la  partie  mihtaire  la  plus  favante. 

Depuis  long-rems  on  s'étoit  apperçu  combien  les 
ces  fortes  écoient  devenues  moins  un  obftacle 
un  objet  de  triomphe  ;  dès  l'inftant  où  le  fort 
oc  bataille  z voit  décidé  de  celui  qui  devoit  refte 
îue  de  la  campagne  ,  le  vainqueur  voloit  de 
quêtes  en  conquêtes  ,  6c  des  villes  pui  flan  tes  6c 
a  fortifiées  ne  lui  donnoient  pas  le  tems  de  douter 
leur  foumiffion. 

la  effet,  à  peine  les  fappes  6e  les  batterie»  font- 
s  établies  fur  la  crête  du  glacis,  6c  dé, à  l'on  fe 
ffe  de  rendre  la  ville. 

-es  places  ,  même  les  plus  fortes  qui  ont  befoin 
ae  armée  pour  les  défendre ,  tiennent  à  peine  fix 
aines ,  deux  mois  de  tranchée  ouverte.  v 

Reperdant  ces  villes  font  encore  un  puifTant  obf- 
«  ;  &  fi  l'on  pouvoir  rendre  la  défenfe  fupérieure 
irtaque ,  elles  feroient  capables  alors  d'arrêter  les 
•ées  les  plus  formidables. 

'ru  de  militaires  peut-être  favent  combien  il  faut 
>ein<s  fit  d'argent  pour  raflèmbler  tout  ce  qui  eft 
e/Taire  au  liège  d'une  ville  du  premier  ordre  ;  il 
ible  d'ailleurs  qu'on  n'a  plus  rien  à  délirer  pour 
ique  ;  &  s'il  falloir  y  ajouter  encore  plus  de  ca- 
is ,  plus  de  monde,  8c  furrout  plus  de  tems,  très- 
vent  oa  ferait  forcé  de  fe  retirer  au  moment  où 
ùfon  ne  permettrait  plus  de  tenir  la  campagne. 

trec  des  p'aces  dont  l'attaque  deviendrait  plus 
icile,  on  parviendrait  donc  foit  à  défendre  fes 
°tière$ ,  foit  à  affurcr  fes  magafins. 

liais  après  avoir  prouvé  rous  les  défauts  de  notre 
ificarion  moderne ,  8c  combien  nos  battions  font 

imaginés ,  il  falloir  trouver  les  moyens  de  per- 
lonner  la  défeo  e  au  point  de  la  rendre  fupérieure 
ittaque  ;  8c  cette  découverte  fi  importante  étoit 
tvée  à  un  ofteier  dont  les  connoiflanecs  infi- 
ent étendues  dans  tous  les  genres,  devenoient 
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n'avoir  cher  lui  aucune  ville  de  guerre  ,  &  dut 
s'appercevoir  très-tard  de  leur  importance  &  de 
la  néceflîté  de  favoir  les  défendre  ck  les  attaquer: 
ce  n'eft  pas  au  moment  où  l'on  fait  la  guerre  qu'il 
faut  efpérer  de  pouvoir  fe  procurer  les  connoif- 
fances  &  les  moyens  pour  la  faire  avec  fuccès  ; 


conduite  des  lièges,  où  toutes  les  règles  font 
celles  d'un  métier  particulier. 

Après  avoir  parcouru  les  prodiges  militaires  fl 
étonnans  opérés  fous  Guftave  Adolphe  ,  pendant 
le  règne  de  Louis  XIV ,  fous  Charles  XII,  & 
furtout  fous  le  grand  Frédéric  ,  on  ofe  à  peine 

f>arler  des  guerres  qui  ont  défolé  la  terre  depuis 
a  mort  de  ce  dernier  roi ,  fi  grand  dans  tous  les 
genres.  Celle  occafionnée  par  le  foulèvement  de 
l'Amérique  contre  les  Anglois  ,  cette  guerre  où 
l'amour  de  la  liberté  fie  exécuter  des  chofes  fi 
étonnantes ,  comme  bravoure  ,  confiance  ,  fer* 
meté ,  &c.  ,  n'offre  rien  d'intéreffant  à  l'officier 
qui  veut  s'inftruire.  De  grandes  fautes  de  la  parc 
des  généraux  anglais  ,  des  aftions  très-hardies  de 
la  part  des  généraux  américains,  &  quelquefois 
des  combinaifons  affex  favantes,  telles  celles  du 
général  Gates  pour  faire  prifonnier  de  guerre  le 

le  garant  de  fon  fyftême  fur  l'art  défenfif.  Ce  fyf- 
tême  rrop  peu  apprécié  encore,  femble  cependant 
renfermer  tous  les  avantages  i  défenfe  fupérieure  à 
l'attaque  ,  économie  dans  la  conftruclion ,  8c  poflî- 
bilité  de  l'adapter  avec  fuccès  aux  fortifications  ac- 
tuelles. D'ailleurs  le  général  Montalerobert  ne  s'eft 
pas  borné  à  la  fortification  des  places  ;  il  a  embrafle* 
tout  ce  qui  tient  à  cette  partie  :  ainfi  fortification  en 
campagne ,  dans  les  îles ,  fur  les  cotes,  affûts  de 
fièges,  de  campagne,  de  bataille,  de  vaiifeaux ,  de 
côte,  8cc.  ;  fon  génie  n'a  été  étonné  de  rien  ;  les 
détails  les  plus  minutieux ,  les  projets  ,  les  plans ,  les 
profils,  les  coupes,  les  dépenfes,  tout  a  été  calcu'é 
ou  exécuté  de  4a  manière  la  plus  ingénieufe  &  la 
plus  exuûc.  Quelques  ingénieurs  ont  été  cenfés  fe 
réunir,  non  pas  pour  examiner,  comme  il  convenoir, 
le i  fyftême  du  général  Monralembert ,  mais  pour  te 
critiquer  avec  la  plume,  l'ignorance,  la  préfomptton 
&  le  fiel  d'un  de  leurs  chefs.  On  peur  voir  comment 
l'officier  général  leur  a  répondu.  Ainfi  au  milieu  de 
l'efpèce  de  négligence  malheureufe  que  le  gouver- 
nement aura  mile  à  repouifer  les  ennemis  trop  inré- 
reffés  d  un  homme  de  génie ,  6c  à  fe  fervir  de  fes 
lumières  6c  de  fes  projets ,  il  nous  reftera  l'ouvrage 
infiniment  précieux,  fur  l'art  défenfif,  dont  l'infati- 
gable général  a  déjà  donné  dix  volumes ,  6c  fur  lequel 
u  ne  celle  de  travailler  ;  ainfi  que  tous  les  plans  en 
relief,  qu'il  a  fait  exécuter  fous  fes  yeux  avec  une 
fi  grande  précifion,  relativement  à  tous  fes  projet* 
pour  la  fortification ,  l'artilletie  ou  la  guerre. 
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général  Burgoyne  &  fon  armée  j  quelques-unes 
du  généra!  Waginfton,  &c.  Mais  en  comparant 
les  difFerens  faits  militaires  de  cette  guerre  avec 
ceux  des  guerres  de  l'Europe ,  par  exemple  celle 
de  fept  ans,  on  peut  à  peine  les  regarder  comme 
de  très- petites  affaires  de  pofte. 

Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  de  h  guerre 
foutenue  par  les  Français  contre  la  plus  grande 
partie  de  toutes  les  puilfances  de  l'Europe  coa!i- 
fées  contr'eux  pour  leur  faire  reprendre  dts  fers 
qu'ils  avoient  fi  courageufement  brifés.  Sans  doute 
les  militaires  inftruits  verront  avec  étonnement 
les  troupes  les  mieux  exercées  &  les  plus  favara- 
ment  manoeuvrières  de  l'Europe,  être  battues 
partout  où  elles  ont  ofé  fe  mefurer  avec  des 
Français  appelés  dans  les  armées  par  la  réqui- 
lîtion  ,  &  n'ayant  jamais  reçu  la  moindre  inftruc- 
tion  militaire.  On  voit  bien  parmi  les  généraux 
fianças  quelques  hommes  de  méiite  j  mais  rien 
n'approche  de  la  patience,  de  la  fermeté,  du 
fanaifme  de  courage,  de  la  bravoure  ,  de  l'en- 
thoufhfme  des  foidats  français.  En  général  ks 
polirions  favantes ,  les  marches ,  les  convois ,  les 
fourrages ,  1  s  campe  mens  ,  tout  paroît  négligé  j 
&  cependant  dès  qu'il  faut  fe  battre ,  la  victoire 
cil  toujours  là  aux  ordres  de  ces  mêmes  hommes 
qui  femblent  avoir  tout  oublié  pour  fe  l'adurer  : 
il  faut  cependant  en  convenir  ;  on  a  vu  fe  déve- 
lopper &c  s'aggrandir  dans  cette  guerre  un  moyen 
de  deftruction  dont  les  François  ont  tiré  un 
d'autant  plus  grand  parti ,  qu'il  falloit ,  pour  le 
rendre  véritablement  très  -  utile ,  l'appuyer  de 
l'arme  blanche  &  d'une  bravoure  à  toute  épreuve. 
Nous  voulons  parler  de  l'artillerie  légère,  avec 
laquelle  les  Français  ont  entièrement  déconcerté 
tous  les  efforts  de  la  cavalerie  ennemie ,  qui  , 
une  fois  ébranlée  par  les  obus,  ne  favoit  plus 
ré  lifter  à  l'impétuomé  des  troupes  légères  fran- 
çoifes  à  pieu  &  à  cheval  $  dès- lors  l'infanterie 
françoife  entonnoit  fes  chants  patriotiques  i  on 
battoit  le  pas  de  charge  ;  &  l'infanterie  ennemie, 
fans  défenfe  fur  fes  flancs,  &  peu  faite  à  cette 
furie  de  courage  des  nouveaux  enfans  de  la 
liberté,  étoit  mife  en  fuite.  Si,  à  ces  moyens 
perfectionnés  avec  tant  d'art  par  les  François, 
on  ajoute  les  marches  inouies  de  certaines  divi- 
sons de  troupes  françoifes  que  l'on  a  vu  en 
Italie  faire  plus  de  douze  lieues  dans  la  même 
journée  ,  pour  fe  trouver  à  trois  combats  &  con- 
tribuer à  trois  victoires  j  à  la  pointe  du  jour ,  à 
midi ,  &  à  fix  heures  du  foir ,  on  conviendra  de 
l'efpèce  de  progrès  qu'avoit  fait  la  feience  de  h 
guerre  à  l'époque  dont  nous  parlons.  Mais  quel 
eft  le  général  qui  oferoit  fofmer  des  projets 
d'après  de  femblables  prodiges  ?  Quel  eft  le 
peuple  où  l'on  peut  citer  de  femblables  mira- 
cles r  Sous  tous  les  climats  »  contre  quelque 
peuple  que  ce  foii  ;  fur  les  bords  du  Rhin,  dans 
les  âpres  montagnes  de  la  Franconie,  des  Alpes, 
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des  Pyrennées  ,  de  l'Helvétiê  i  dans  les  <litr.:ts 
brûlans  6c  dévorans  de  l'Italie  Se  de  l'Egypte  ; 
fur  le  rocher  aride  de  Malths,  contre  le  Pruf- 
lien  ,  l'Allemand  ,  l'Anglois  ,  l'Efpjgnol ,  le 
Suifle  ,  l'Arabe ,  le  Mameluck  >  fans  vêtement , 
fins  vivres,  fans  tentes,  fans  équipage  i  poîiti- 
quant,  chantant,  fouffranr,  fe  battant,  K  en- 
chaînant continuellement  la  victoire  à  (es  dra- 
peaux. 

Ainfi  l'art  de  la  guerre  eft  arrivé  prcgrelîî cé- 
ment, chez  les  modernes,  au  point  de  perfection 
où  nous  l'avons  vu  porter  par  Frédéric  ;  &  S 
l'on  ne  s'occupe  très-férieufement ,  a  la  paix,  de 
faire  revivre  (es  grands  principes ,  il  eti  a  crainle 
qu'il  ne  rétrograde  au-lieu  de  fe  perfectionner. 
Four  éviter  en  grande  partie  ctt  inconvénient , 
nous  croyons  important  d'indiquer  pour  les  mo- 
dernes, comme  nous  l'avons  fait  pour  Us  an- 
ciens ,  quels  font  les  ouvrages  où  ['orfiœr  ftu- 
dieux  peut  a'ier  puiftr  tous  les  fectets  de  la 
feience  de  la  guerre. 

Cependant  il  ferott  inutile  de  vouloir  fii.e 
connoitre  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'ait 
de  la  guerre  chez  les  modernes  »  les  ouvrages  de 
la  plus  grande  partie  d'enrr'eux  n'étant  que  'a 
peinture  de  l'art  de  la  guerre  au  moment  où  i  s 
en  écrivoient ,  fe  reflentent  ou  de  la  barbarie  ou 
de  l'ignorance  des  tems.  Il  eft  donc  important 
de  fe  borner  aux  auteurs  eiTentiellement  utiks, 
&  dans  Ls  ouvrages  defquels  on  peut  puifer  des 
lumières  6c  des  inftructions. 

Quoiqu'écrites  dans  un  tems  plus  reculé,  on 
peur  citer  les  Inftitutions  de  l'emptrtar  Léon , 
qui ,  voulant  rétablir  la  difeipline  &  relever  la 
tactique ,  avoit  puifé  dans  les  livres  anciens  tout 
ce  qu'il  avoit  cru  pouvoir  contribuer  à  fes  vuts. 
Cet  ouvrage  eft  rempli  de  quantité  de  maximes 
&  d'excellers  préceptes  dont  on  peut  faire  fon 
profit  ;  on  y  voit  ce  qu'il  penfoit  fur  les  qualités 

3ue  doit  avoir  un  général ,  fur  les  moyens  de 
ifeipliner  &  d'aguerrir  les  troupes,  fur  la  con- 
duite qu'on  devoit  tenir  de  fon  tems  contre  les 
Turcs  ,  les  Arabes  ,  les  Francs  ,  les  Sarrafins 
les  Hongrois,  dont  il  décrit  les  mœurs  &  les 
ufages,  ainfi  que  la  manière  de  combattre. 

Après  l'empereur  Léon ,  afin  de  citer  des  co- 
vrages  qui  ftiivent  à -peu -près  les  différentes 
nuances  que  nous  avons  fait  remarquer  dars  les 
progrès  de  la  feience  de  la  guerre,  depuis 
Céfar ,  nous  parlerons  des  Commines ,  des  Du- 
bellay  ,  des  Fleuranges  ,  des  Montluc  ,  àt 
Henri  IV,  de  d'Aubigny,  de  Lanoue  ,  de  Lefdi- 
guières ,  qui  prouvèrent  chez  les  François ,  qu'i's 


favoient  auflî-bien  écrire  fur  la  théorie  militaire, 

3u' 
e  la  guerre". 
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e^ne  m: 
grandes 


Digitized  by  Google 


GUE* 

Ptfcaire ,  Spinola,  Mansfeldt ,  Georges  Bafta , 
Vulhaufen ,  Mello ,  le  duc  d'Albe  chez  les  étran- 
gers, avoient  également  laide  des  preuves  dura- 
bles de  leurs  talens  pour  développer  aux  mili- 
taires d'importans  fecrets  de  leur  art ,  6c  pour 
leur  en  prouver  l'excellence  par  de  brillantes 
applications. 

Commines ,  homme  de  cour,  guerrier  8c  négo- 
ciateur ,paile  de  tout  ce  dont  il  a  été  témoin 
avec  la  franchife  gauloife,  8c  accompagne  fes 
récits  de  reflexions  fouvent  très-iméreflantes. 

Du  Bellay  &  Fleuranges  font  des  guides  aflez 
(tacts  pour  l'hiftoire  politique  &  militaire  de  leur 
tar.s.  Si  le  premier  ne  commanda  jamais  en  chef, 
il  ne  paroit  pas  moins  en  avoir  été  très-digne.  On 
lit  dans  fes  mémoires ,  ainfi  que  dans  ceux  du 
rturéchalde  Fleuranges,  Valiez  bonnes  chofes  fur 
l'ordre,  l'enfemble  &  la  discipline  qui  doivent 
ligner  dans  une  armée  bien  conftituée  ;  leurs 
mémoires  auroient  dû  être  commentés  par  quel- 
qu'un de  plus  militaire  que  U  Laboureur. 

Montluc,  malgré  fon  amour-propre  exceflif , 
oui  perce  à  chaque  page  de  fes  mémoires,  a  ton- 
dait prefque  toutes  les  expéditions  dont  il  a  été 
chargé,  avec  autant  de  fuccès  que  d'activité  8c  de 
courage. 

Ses  mémoires  contiennent  beaucoup  d'exem- 
ples &  de  réflexions  propres  à  former  un  jeune 
officier  à  la  petite  guerre. 

Le  jourail  militaire  d'Henri  IV  prouve  fans 
cetTe  fa  valeur ,  fa  bonté ,  &  fouvent  une  grande 
capacité  militaire  ;  c'eft  au  milieu  des  braves  guer- 
riers de  ce  tems  que  ce  prince  paroît  avec  le  plus 
grand  éclat  par  la  furprife  de  Cahors,  les  combats 
de  Coutras ,  la  bataille  d'ivrv,  le  combat  d'Au- 
mile,  8c  beaucoup  d'autres  faits  militaires  très- 
bnllans. 

Le  duc  d'Angoulême ,  Lanoue  ,  Lefdiguières  , 
nous  ont  laiffé  des  mémoires  écrits  avec  bien  de 
la  naïveté ,  8c  dont  on  peut  retirer  de  l'inftruc- 
iioB}  les  mémoires  de  Lanoue  furtout,  rendent 
avec  clarté  tous  les  faits  de  guerre. 

Le  journal  de  Lefdiguières  contient  des  détails 
militaires  allez  bien  faits. 

Pefcaire  eft  mort  trop  jeune  pour  avoir  laiffé 
des  réflexions  bien  mûries  par  l'expérience  >  mais 
elles  montrent  toutes  un  génie  vraiment  militaire. 

Les  autres  paroiiîent  avoir  encore  plus  vu  les 
détails  de  leur  art  que  les  grands  réfultats  à  en 

Ainfl  Spinola,  Mansfeldt ,  Georges  Bafta ,  s'oc- 
cupent le  plus  fouvent  de  détails  ;  le  dernier  , 
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|  cependant  plus  fameux,  nous  a  laiffé  un  ttès-boft 
|  traité  fur  ta  cavalerie,  où  l'on  trouve  difeuté  avec 
clarté  la  meilleure  ordonnance,  la  meilleure  ar- 
mure ,  &  le  meilleur  emploi  de  cette  arme  ellen- 
tielle  >  mais  en  apprenant  i  connoître  les  incon- 
véniens,  il  apprend  peu  à  les  éviter. 

Spiaola  &  Maurice  ayant  plus  fait  la  guerre  de 
fiège,  ont  plus  dirigé  leurs  vues  de  ce  coté  ;  mais 
cette  partie  de  l'art  ayant  été  crès-perfeûionnée, 
leurs  ouvrages  ne  font  pas  d'une  grande  utilité. 

Dans  tous  ces  auteurs ,  on  peut  alTez  bien  s'inf- 
truire  des  moyens  de  drefler  des  embufeades ,  de 
paiTer  des  rivières,  de  faire  des  marches  forcées, 
d'eftaladtr  des  places  entourées  de  fimples  mu- 
railles ,  de  favoir  choiûr  un  pofle  &  s'y  défendre, 
mais  il  feroit  difficile  d'y  apprendre  le  grand  art 
de  former  un  plan  de  campagne  ,  ofTenuf  ou  dé- 
fenfif;  de  l'étendre  ou  de  le  refferrer,  fuivaot 
les  circonftances;  de  l'exécuter  avec  vigueur  & 
rapidité  ;  de  favoir  fe  battre  quand  les  avantages 
du  gain  d'une  afTaire  furpaltent  de  beaucoup  les 
rifques  de  la  perdre  >  de  conftiiuer  8c  de  former 
une  armée  docile,  maneçuvrière,  ayant  pour  but 
de  porter  avec  le  plus  grand  enfemble  &  la  plus 
grande  célérité,  des  portions  plus  ou  moins  con- 
fidérab!es  de  troupes  dont  elle  eft  compofée,  dans 
les  points  jugés  décififs  par  le  général.  Cette 
importante  feience,  &  même  celle  des  autres 
parties  de  la  grande  guerre  ,  paroiiTent  n'avoir 
point  encore  été  apperçues  alors ,  jufqu'au  mo- 
ment où  Guftave  vint ,  dans  la  guerre  de  trente 
ans ,  édipfer  tous  les  guerriers  de  fon  fiècle ,  8e 
laiiTer  à  ceux  qui  dévoient  lui  fuccéder,  les  plus 
grands  exemples  8c  les  leçons  les  plus  inftructives. 

Sur  la  fin  du  dix-teptième  fiècle  ,  8c  au  com- 
mencement du  dix-huitième  ,  on  vit  paroît  re 
les  écrits  de  Santa-Cruz ,  du  duc  de  Rohan,  fous 
le  titre  du  Parfait  Capitaine;  les  ouvrages  des 
Cohome,  Pagan,  Deville,  Vauban,  fur  la  for- 
tification, l'attaque  8c  la  défenfe  des  places;  les 
mémoires  de  Montécuculli  i  ceux  de  Feuquières 
fi  amers,  mais  fouvent  fi  intéreffans  8c  fi  infinie* 
tifs;  les  vies,  mémoires  ou  campagnes  de  Guf- 
tave ,  de  Naflau ,  de  Turenne ,  de  Condé ,  de 
Luxembourg,  de  Catinat,  d'Eugène,  de  Ven- 
dôme ,  de  Villars,  de  Bervick,de  Malborougj 
l'art  de  la  guerre ,  du  maréchal  de  Puifégur. 

Ce  véritable  homme  de  guerre  eft  un  de  nos 
premiers  officiers  qui  ait  fenti  l'importance  d'af- 
fujettir  les  grands  détails  de  la  ta&ique  à  des 
calculs  8c  à  des  règles  précifes.  Il  paroît  être  le 
premier  qui  ait  trouvé  le  moyen  d'aflurer  les  gé- 
néraux de  pouvoir  faire  exécuter  de  grands  mou- 
vemens  en  colonne  ou  en  ligne ,  avec  ordre  8c 
précifion  ,  dans  un  tems  fixe  8c  déterminé.  A  la 
vérité  on,  ignoioit  encore  l'art  des  alignerions  en 
graad. 
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Le  maréchal  ne  paroît  pat  avoir  auflî  fort  connu 
la  cavalerie  \  au  moins  les  moyens  qu'il  propofe 
pour  la  remuer  font  lourds  &  défectueux,  l'ai  ure 
ordinaire  de  fon  tems ,  même  pour  la  charge  la 
plus  décifive,  étant  le  trot. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  la  gloire  du  maré- 
chal, comme  mlitaire  &  comme  écrivain,  c'tft 
la  bonté  &  l'utilité  de  fes  réflexions  fur  la  bataille 
de  Nordlingen  ;  le  cas  infini  que  Frédéric  railoit 
de  fes  ouvrages,  &  fon  aveu  d'y  avoir  puifé  les 
principes  de  la  ligne  oblique ,  dont  le  maréchal, 
avoit  fi  bien  développé  le  premier  tout  le  mérite 
&  fait  fentir  toute  l'utilité. 

A  la  gloire  de  donner  au  plus  grand  homme  de 
guerre ,  connu  chez  les  modernes ,  le  germe 
d'une  de  fes  plus  fublimes  idées,  le  maréchal  de 
Puifégur  fut  joindre  celle  de  donner  aux  tacticiens 
la  leçon  utile  de  prendre  pour  bafe  de  leurs 
fuppoiitions  un  terrein  parfaitement  connu.  A 
l'aide  de  ce  fecours ,  un  auteur  militaire  ne  peut 
plus  fe  livrer  aux  écarts  d'une  imagination  qui, 
créant  des  terreins  toujours  défavantageux  aux 
armées  que  l'on  veut  attaquer,  n'en  fuppofe  que 
de  parfaitement  propices  aux  manoeuvres ,  aux 
mouvemens  &  aux  polirions  de  celles  qui  veulent 
attaquer,  &  les  voit  par- là  même  conftamment 
vi&orieuies. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  fiècle  parurent 
les  Commentaires  de  Polybe,  par  Folard  ;  les 
Rêveries  de  M.  de  Saxe  ;  les  ouvrages  de  M.  de 
Bonneville ,  d'après  les  idées  du  maréchal  de  Saxe  ; 
les  ouvrages  de  M.  Guifchard ,  fes  Mémoires  mi- 
litaires fur  les  anciens ,  fes  Campagnes  de  Céfar , 
contre  Afranius  en  Éfpagne  j  les  ouvrages  de 
M.  Looz-Looz,  foit  fur  ceux  de  M  Guifchard, 
foit  fur  la  F  or  ti  6  cation  applicable  à  la  tactique , 
foit  fes  Militaires  au-delà  du  Gange  }  l'Ingénieur 
de  campagne,  par  M.  de  Cleirac  j  les  Inftructions 
du  roi  de  Prude  à  fes  généraux  i  les  Idées  fur  la 
preflîon  &  l'ordre  profond,  par  M.  Menil- Du- 
rand ;  les  ouvrages  de  M.  de  Moizeroy,  fon  Cours 
de  tactique,  fal  réduction  de  l'empereur  Léon,  6cc. 
la  Traduction  d'Elien,  par  M.  de  Bouchant,  Sec. 

On  doit  au  chevalier  Folard  d'avoir  mis  en 
problème,  ou  plutôt  de  s'être  perfuadé  qu'il  avoit 
parfaitement  réfolu  le  problème  fur  la  préférence 
i  donner  à  l'un  ou  à  l'autre ,  de  l'ordre  profond 
ou  de  l'ordre  mince.  On  lui  doit  aufli  des  éloges 
fur  fon  zèle,  fon  application  aux  dirférenres  bran- 
ches' de  l'art  militaire.  Il  fut  un  des  premiers  à 
faire  obferver  l'extrême  pefanteur  de  l'artillerie  $ 
de  là  peut-être  s'enfuivirent  les  moyens  d'en 
augmenter  le  nombre  des  pièces  dans  les  armées  ; 
ce  qui  rend  certainement  les  guerres  plus  chères 
&  plus  meurtrières  $  mais  qui  malheuteufemenc 
ne  les  a  pas  rendues  encore  plus  rares.  -     »  •  ■ 
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Ce  fut  le  maréchal  de  Saxe  qui  le  premlet  dé- 
couvrit dans  les  jambes  le  fecret  des  manœuvres, 
des  combats  &  des  victoires.  Le  premier  aufli  il 
chercha  à  mettre  dans  la  marche  de  l'uniformité 
&  de  l'enfemble  au  moyen  de  la  mefure  &  de 
la  cadence  des  inftrumens  militaires. 

Ce  fut  pendant  le  tems  de  fon  fameux  camp  de 
Courtrai  qu'il  s'attacha  le  plus  à  établir  cette  bifî 
importante  :  les  autres ,  non  moins  utiles ,  étant 
propres  à  donner  de  la  vîtefie  8c  de  l'enfembleau 
foldat ,  ne  lurent  pas  non  plus  négligées  i  mut 
elles  étoient  encore  bien  légèrement  apperçues. 

Le  même  officier  paroît  avoir  été  des  premiers 
à  avoir  des  vues  juftes  fur  le  fervice  de  la  cava- 
lerie s  il  ne  la  regarde  comme  bonne  que  lorf- 
qu'elle  fait  faire  deux  mille  pas  au  galop  fa» 
déranger  fa  ligns. 

Son  régiment  de  hulans ,  fupérieurement  armé 
pour  la  petite  guerre,  de  voit  avoir  les  fucces 
qu'il  eut  conftaviment  pendant  celle  de  1741 
Comment ,  au  lieu  d'en  former  d'autres  fur  c» 
modèle ,  put-on  commettre  la  faute  d'en  faire  ua 
régiment  de  dragons  ? 

Le  premier  encore ,  M.  de  Saxe ,  combattit 
dans  fon  ouvrage  1*  mélange  des  petites  trotpes 
d'infanterie  avec  la  cavalerie ,  il  fort  en  ufage 
dans  le  dix-feptième  fiècle. 

Depuis  la  paix  faite  en  176) ,  jufqu'i  la  fin  du 
dix-huitième  fiècle,  on  a  vu  paroîire  les  ouvrages 
de  M.  de  Turpini  fa  Conftitution  militaire  ,  tes 
Commentaires  de  Végèce  ,  de  Montécueulli ,  de 
Céfar,  &c.  ;  de  M.  de  Milford ,  fur  la  cavalerie  i 
de  M.  de  Bohan ,  fur  une  Cenflitution  milmire  ; 
les  Œuvres  de  M.  de  Sylva  -,  celles  fur  l'artillerie, 
de  M.  du  Pujet  ;  l'Efprit  militaire,  par  M.  de 
Laiflal }  les  ouvrages  de  M.  de  Gritnoard ,  de 
M.  Kçralio  ;  ceux  de  M.  de  Guibert;  fon  Eûai 
de  tactique ,  fon  Examen  d'un  nouveau  fyftêœe 
de  guerre ,  fon  Eloge  du  roi  de  Prulfe ,  de  Cari- 
nat  s  là  Force  publique ,  &c.  j  le  Guide  de  l'offi- 
cier en  campagne  ,  par  M.  Lacuée  ;  le  Seldr. 
citoyen ,  par  M.  Servan  ;  la  Retraite  des  dix  mille, 
par  M.  la  Luzerne;  leSyflème  de  l'art  dérenfit, 
par  M.  de  Montalembert  j  l'Eflai  hiftorique  Se 
militaire  fur  l'art  de  la  guerre  >  les  campagnes  de 
Maillebois,  par  M.  Pefé,  &c.  &c.  &c. 

Les  Anglois ,  les  Italiens ,  &  furtout  les  Alle- 
mands ,  ont  aufli  des  auteurs  rrès-eftimables  fur 
ces  differens  objets.  Hiftoire  de  mon  tems ,  par 
le  roi  de  Prufle  ;  Hiftoire  de  la  euerre  de  fept  arw, 
par  le  même.  Ouvrages  de  Loid  fur  la  guerre  de 
fept  ans  j  Hiftoire  de  la  même  guerre ,  par  M.  de 
Templeenhof  j  Eflaîs  fur  l'influence  de  la  poudre 
à  canon  dans  l'art  de  la  guerre  moderne,  pv* 
M.  Maavifton»  &c.  &c.  &c. 
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Après  avoir  ainfi  parcouru  tous  les  âges  de  la 

fcience  militaire  ,  il  nous  refte  encore  ,  pour 
rerroiner  cet  article ,  fans  doute  tropau-deffus  de 
nos  forces ,  de  nous  permettre  quelques  obfer- 
virions  comparatives  fur  les  armes  des  anciens  & 
celles  des  modernes  ,  &  fur  les  armées  des  uns 
Se  des  autres. 

Relativement  aux  armes ,  il  re  peut  guère  être 
queflion  que  des  armes  défenfive*  ,  la  plus  grande 
partie  de  celles  dont  fe  fervoient  les  Grecs  8c  les 
Romains  étant  confiantes  de  manière  à  laifler 
croire  qu'il  pouvoit  être  avantageux  de  les  em- 
ployer, finon  pour  préferver  tout-à-fait  des  coups 
île  feu,  au  moins  pour  en  rendre  une  grande  quantité 
moins  meurtrières.  Pour  les  armes  offenfives, nous 
avons  peut-être  à  envier  aux  anciens  l'épée  à  la 
romaine.  Quant  aux  piques  grecques  ,  propofées 
par  quelques  militaires ,  ils  n'ont  peut-être  pas 
affei  pefe  fcurs  inconvéniens ,  ni  examiné  afTez  i 
fond  tous  ies  avantages  d'un  fufil  perfectionné  , 
armé  d'une  forte  8c  longue  bayonnette.  Pour  une 
ocafion  où  les  piques  pourroient  être  utiles,  il  y 
enauroit  mille  où  elles  feroient  à  charge  8c  ne 
pourroient  pas  fervir.  A  bien  examiner  h  tactique 
des  Romains  &  leurs  différentes  batailles,  on  peut 
fe  convaincre  combien  ils  faifoient  peu  d'ufage 
des  armes  de  longueur  ;  ils  les  gardoient  pour  s'en 
ferrir  dans  certaines  circonftances.  Camille  en 
avoir  armé  fes  foldats  à  la  bataille  de  Lanio  }  eile 
demeura  depuis  aux  triaires  :  après  Marius  on  la 
quitta  &  on  ia  reprit;  ce  qui  prouve affez  combien 
fon  utilité  étoit  douteufe.  Au/fi ,  autant  les  armes 
romaines  écoient  fupérieures  i  celles  des  Grecs, 
autant  les  armes  des  modernes  l'emportent  fur  les 
premières.  Quant  à  nos  grandes  armes  pirobalif- 
tiques ,  malgré  le  dire  du  chevalier  Folard ,  leur 
fuperiorité  eft  bien  évidemment  démontrée  fur 
toutes  celles  des  anciens.  De  cette  fupériorîté 
dans  nos  armes  de  jet  s'en  font  fui  vies  des  sciences 
inconnues  des  anciens,  celle  de  l'artillerie t  celle 
des  mines  &  des  fortifications  ;  la  théorie  de  la 
baliftique  de*  anciens ,  le  fouillage  des  bèces  8c 
desdares  étoient,  en  comparaifon,  des  arts  in- 
formes &  groflîers.  (  Voyez  au  mot  armes,  tom.  I, 
li  comparaifon  des  armes  de  jet  des  anciens,  avec 
celles  des  modernes). 

Relativement  aux  armées  des  anciens,  fi  l'on 
peut  en  croire  l'hiftoire ,  fur  les  années  innom- 
brables levées  dans  l'Orient  par  les  Cambyfes,  les 
Cyrus ,  les  Xercès ,  les  Darius  ,  il  faut  en  cher- 
cher les  caufes  dans  la  population ,  qui  y  fut  tou- 
jours exceflive  i  dans  les  fubfiftances  très-abon- 
dantes &  à  vil  prix  ;  dans  des  armées  levées  mo- 
mentanément pour  la  guerre  ;  dans  des  chefs 
P-ojettant  de  fe  dédommager  de  leurs  frais  par  le 
butio  8c  les  conquêtes  ;  dans  des  foldats  fe  pré- 
fentant  en  foule ,  attirés  par  l'efpoir  de  s'enrichir 
wee  la  ptifpnniers  ce  leurs  dépouilles  :  enfin 
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dans  la  courte  durée  des  guêtres  dans  lesquelles 

on  en  venoit  promptement  à  des  actions  décrives, 
8c  où  tout  fe  terminoit  par  la  défaite  des  alfiil- 
lans.  ou  par  l'envahiflement  des  propriétés  des 
peup'es  attaqués.  — 

Chez  les  Grecs  on  fe  battit  long  tems  pour 
défendre  fes  propriétés  j  chet  les  Romains  ,  qui 
à  peine  avotent  un  territoire  autour  de  leur  ville 
naiflante,  la  victoire  augmenta  d'abotd  leur  do- 
maine i  bientôt  il  fut  partagé  entre  les  vainqueurs  ; 
8c  lorsqu'ils  étendirent  leurs  conquêtes  au-delà 
de  1  Italie,  les  plus  grandes  r:cheires  furent  le 
prix  de  leur  courage  :  les  foldats  fuient  payés  ,  à 
ia  vérité,  dès  l'an  $40  ;  mais  malgré  cela,  à  tout 
ce  qui  excitoit  le  foldat  romain ,  citoyen  8c  pro- 
priétaire ,  fe  joignoit  l'efpcrance  d'une  grande 
fortune.  Des  généraux  firent  diftribuer  jufqu'à  fix 
ou  fept  cents  livres  à  chaque  foldat.  Céfar ,  en 
rapportant  un  trait  de  bravoure  du  cenrurion 
Caftius  Séva,  ajoute  qu'il  lui  donna  deux  cent 
mille  fefterces  s  ce  qui  fait  environ  vingt-cinq 
mille  livres  de  notre  inonneie. 

Jamais  les  aventuriers  qui  conquirent  le  Nou- 
veau-Monde ,  ne  furent  auffi  richement  récom- 

f enfés.  La  première  difiribution  de  Concs ,  dans 
'Amérique ,  fut  de  quatre  cents  livres  feulement 
à  chaque  foldat. 

Au  moment  où  les  armées  furent  difeiplinées 
chez  les  anciens ,  elles  furent  peu  nombreuses  > 
&  ce  fut  fous  Augufte  où  l'on  commença  à  les 
tenir  continuellement  fous  les  drapeaux. 

De  notre  tems ,  les  armées  ont  été  portées  à 
un  nombre  qui  excède  toute  proportion  avec 
relui  de  la  population.  Le  nombre  des  foldats 
forme  à-peu-près  la  trentième  partie  de  la  clafle 
laborieufe  8c  utile  ;  &  les  frais  de  la  folde  &  de 
l'entretien  du  militaire  pèfent  f .  r  les  peuples  8c 
diminuent  leur  aifance  »  au  moment  où  les  bras 
des  foldats  font  enlevés  aux  ans  8e  à  l'agriculture. 

Cette  folde  eft  infuflîfante  dans  toutes  les  na- 
tions ,  8c  les  défertions  doivent  fouvent  être 
attribuées  à  la  raifère.  Plus  de  perfpective  de 
rançon ,  de  butin ,  de  partage  de  con quêtes  ;  plus 
d'efpérance  de  repos  et  d'aifance  dans  la  vieillefTe. 

La  découverte  de  la  poudre  a  augmenté  les 
frais  des  armées  »  les  trains  d'artillerie ,  les  ca- 
nons, la  poudre,  exigent  d'énormes  dépenfes: 
les  fortifications  font  beaucoup  plus  difpen- 
dieufes. 

Les  armées  anciennes  coûtèrent  donc  moins, 
peloient  moius  fur  l'Etat,  &  étoient  compofées 
de  foldats  dont  le  fort  étoit  infiniment  meilleur. 

D'ailhïurs  les  armées  anciennes  ne  connoifToienc 
point  les  chicanes  de  la  petite  guêtre  ;  on  ne 
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s'y  embarrafloit  prefque  jamais  du  choix  des  pofi- 
cions  ;  les  armées  ayant  de  très-petits  fronts ,  l'ef- 
pèce  des  armes  n'occafionnant  ni  fumée ,  m 
tumulte  ;  les  batailles  dévoient  être  plus  aif  es  à 
engager  &  à  conduire  :  ainfi  la  fcience  de  la 
guerre  eft  devenue,  chez  les  modernes,  plus 
vafte  &  plus  difficile  ,  il  leur  eft  interdit,  actuel- 
lement, d'employer  hs  ufages  militaires  des  Grecs 
&  des  Romains  ;  la  découverte  de  la  poudre  à 
canon  a  changé  entièrement  la  façon  de  faire  la 
guerre.  Maintenant  c'elt  la  fupériorité  du  feu  qui 
décide  de  la  v.ctoire  ;  les  exercices ,  les  règle» 
mens  &  la  taâique ,  ont  été  refondus  pour  le* 
conformer  à  cet  ufage  ,  Se  récemment  l'abus 
énorme  des  nombr^ufes  artilleries  qui  appefan- 
tiflent  les  armées,  nous  force  également  d'adopter 
cette  méthode  ,  pour  nous  foutenir  dans  nos 
portes ,  &  pour  attaquer  l'ennemi  dans  ceux  dont 
il  s'elt  emparé,  dans  le  cas  où  d'importantes 
raifons  l'exigent.  Tant  de  raffinemens  nouveaux 
ont  donc  confidérabîemtnt  changé  l'art  de  la 
guerre  $  Se  ce  feroit  ,  de  nos  jours,  une  témérité 
impardonnable  à  un  général  qui  voudroit  imiter 
les  Turenne  ,  les  Condé  ,  Ls  Luxembourg  ,  & 
rifquer  une  bataille  en  fuivant  les  difpohtions 
faites  de  leur  tems  par  ces  grands  généraux.  Alors 
les  victoires  fe  remportaient  par  la  valeur  &  par 
la  force  ;  maintenant  l'artillerie  décide  de  tout, 
&  l'habileté  du  général  confille  à  faire  approcher 
fes  troupes  de  l'ennsmi ,  fans  qu'elles  foient  dé- 
truites avant  de  commencer  à  l'attaquer.  Pour  fe 
procurer  cet  avantage  ,  il  faut  faire  taire  le  feu 
Ai  l'ennemi  par  U  fupériorité  de  celui  qu'on  peut 
lui  oppofer  ;  mais  ce  qui  réitéra  éternellement 
lLble  dans  l'art  militaire ,  c'eft  la  caflramétrie , 
ou  l'art  de  tirer  le  plus  grand  parti  poffible  d'un 
terrain  pour  fou  avantage  ;  it  l'on  tait  de  nou- 
velles découvertes ,  les  généraux  devront  fe  prê- 
ter à  ces  nouveautés ,  en  changeant  à  la  taâique 
ce  qui  pourra  exiger  des  corrections. 

Cependant  en  faifant  des  progrès  i  quelques 
égards ,  la  fcience  de  la  guerre  a  perdu  à  quel- 
ques autres;  comme, pat  exemple,  en  augmen- 
tant beaucoup  trop  fes  armées ,  fon  artillerie ,  fes 
troupes  légères,  fes  places  de  guerre  ,  Sic.  j  en 
rendant  fes  fubfiftances  beaucoup  plus  difficiles  ; 
mais  bien  plus  encore  en  compoiant  fes  armées 
avec  une  efpèce  d'hommes  envers  lefqucls  les 
gouvememens  n'ont  employé  aucuns  moyens,  ni 
éducation  ,  ni  difeipline ,  ni  peines ,  ni  recom- 
penfe  pour  en  faire  des  citoyens ,  des  foldats, 
des  généraux. 

Aucuns  de  ces  objets  ,  il  eft  vrai ,  ne  femblent 
iatéreffer  les  gouvernemens  modernes  ;  d'aileurs 
les  Grecs  &  les  Romains  font  pour  nous,  des 
hommes  de  l'autre  monde  ;  ce  ne  font  ni  les 
.  mêmes  habits,  ni  les  mêmes  meubles,  ni  les 
mêmes  p'aifirs,  ni  les  mêmes  exercices  i  tcligion, 
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gouvernement ,  manière  de  préparer  ou  de  faite 
la  guerre ,  intérieur  de  la  mai  fon,  arts,  métiers, 
fpe&acle  ,  préjugé  ;  tout  eft  changé.  Us  maswt 
des  anciens  étoient  plus  fortes  ,  leurs  idlitutions 
plus  rapprochées  de  la  nature  ,  leur  éducation 
plus  mâle,  leur  genre  de  vie  plus  convenable  i 
la  digniré  de  1  homme ,  leurs  ufages  plus  favora- 
bles au  développement  des  facultés  dé  l  ame  i  le 
corps  politique  plus  fain,  plus  vigoureux}  leurs 
exercices ,  leurs  fptétacles  ,  leurs  jeux ,  leuts 
amufemens  >  tout  enfin  ,  chez  eux ,  étoit  plas 
propre  à  exalter  l'imagination  &  à  reproduite 
des  hommes  dont  à  peine  nous  pouvons  aâuelk- 
ment  nous  former  une  idée  :  enfin  des  citoyens. 

GUERRE  (Homme  de  guerre)  t  c'efi-k-ért, 
homme  propre  à  faire  la  guerre. 

En  vain  tous  les  bons  militaires  fe  fom-iis  ap- 
pliqués à  faire  fentir  combien  il  étoit  importa;  t 
de  préparer  des  hommes  pour  la  guerre ,  &  de 
les  rendre  propres  à  un  métier  infiniment  plus 
pénible  que  tout  autre;  en  vain  ont-ils  cité  hs 
anciens  Se  nos  ancêtres  ;  ils_  n'ont  pas  réutfi  i 
convaincre  de  l'importance  de  Cet  objet.  Cha 
toutes  les  puiflances  de  l'Europe ,  on  prend  des 
enfans  à  peine  pubères  pour  en  faire  des  foldats, 
&  on  borne  en  général  leur  éducation  miliraite 
au  maniement  des  armes  Se  à  l'enfemble  de  U 
marche.  Il  nous  a  femblé  voir  la  rai  l'on  de  cette 
inennféquence  dans  les  nouvelles  lois  reçues  pour 
la  défente  des  Etats  &  la  conttitution  de  la  torce 
publique.  Defireux  de  tenir  dans  leurs  miins  les 
reflorts  de  la  puiiTance ,  les  rois ,  après  s'être 
emparés  de  1a  fouveraineté ,  n'ont  pas  imagine 
de  meilleurs  moyens  de  conduire  à  leur  gré  U 
force  publique,  qu'en  la  compofant  de  merce- 
naires qu'ils  étoient cenfés  acheter,  folder ,  eiv- 
tretenit ,  &c  ,  &  confequemment  avoir  entiè- 
rement &  aveuglément  à  leurs  ordres >  d'où  s'en 
font  fuivis  les  impôts  pour  avoir  des  foldats ,  & 
ceux-ci  pour  percevoir  les  impôts.  11  n'en  étoit 
pas  de  même  quand  le  peuple,  encore  fouverain, 
étoit  convaincu  de  l'importance  de  ne  confier  la 
défenfe  de  l'Etat  qu'aux  citoyens ,  fans  diftinc- 
tion  ,  qui  pouvoient  porter  les  armes  ;  dès-tars 
un  des  principes  de  I  éducation  etoit  les  exer- 
cices du  corps  :  ainfi  le  voit-on  chez  les  Grecs  Se 
chez  les  Romains  ;  ainfi  le  pratiqua- t-on  chez  les 
modernes  pendant  toute  la  durée  de  l'empire 
féodal,  juiqu'à  la  deftru&ion  de  la  chevalerie, 
parce  que  chaque  poflelTeur  de  fief  avoit  intérêt 
de  protéger  &  de  défendre  fes  potTeflîons  &  celits 
de  fon  leigneur  fuzeraùi. 

Ainfi,  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains,  ks 
feuls  peuples  de  l'antiquité  qui  connurent  mieux 
que  les  autres  les  droits  du  peuple,  on  imagina 
trois  efpèces  de  gv/mnafe  ;  ceux  pour  la  famé, 
ceux  pour  le  militaire,  ceux  pour  les  jeux  publics. 
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Les  deux  premiers  peuvent  être  réduits  en  un 
?ul  i  la  gymnaftique  médicale  étant  néceflaire- 
>ent  la  bafe  de  toute  exiftence ,  puifqu'elle  en- 
iignnit  la  méthode  de  corferver  &  de  rétablir 
i  fanté  par  le  moyen  de  l'exercice.  Quant  à  la 
ynnaftique  militaire  ,  elle  doit  être  regardée 
ïfnme  la  fuite  de  la  première,  aucun  homme 
tn  étant  exempt,  puifque  tous  étoient  deftinés 
êrre  foldats.  Les  exercices  de  la  première  con- 
voient à  fe  promener  dans  des  allées  couvertes 
:  découverts  ,  à  jouer  au  palet ,  à  la  paume ,  au 
•lion ,  à  lancer  le  javelot,  à  tirer  de  l'arc,  i 
tter,  fauter,  danfer,  courir;  à  fe  baigner,  fe 
ire  frotter;  à  monter  à  cheval ,  &c.  On  fentira 
ferrunt  combien  cette  médecine  eft  préférable 
celle  des  médicamens ,  qui  eft  ordinairement 
ilJiative ,  défagréable  &  dangereufe.  Les  exer- 
ces de  la  gymnaftique  militaire  étoient,  le  faut, 

difque,  la  lutte,  le  javelot,  le  pugilat,  la 
•urfe  à  pied,  à  cheval,  en  chariot ,  la  natation, 
îferime  ,  &c.  C'étoit  pour  perfectionner  ces 
ercices  &  exciter  une  louable  émulation ,  que 
wis  les  fêtes  6c  les  autres  cérémonies ,  on  celé- 
•oit  des  jeux  publics,  connus  fous  le  nom  de 
>mbats  ou  jr  ux  gymniques,  dans  Iefquels  le  vain- 
•eur  recevoit  des  honneurs  &  des  recompenfes. 

Lïnftitution  de  la  chevalerie  ramena  chez  les 
oJernes  des  exercices  qui  approchoient  de  ceux 
:î  anciens.  On  lit  dans  l'hiftoire  de  la  Vie  du 
une  Boucicault ,  t<  qu'il  couroit  &  alloit  lon- 
guement à  pied,  pour  s'accoutumer  à  avoir 
longue  haleine  &r  fouffrir  longuement  travail. 
Qu'il  fériffoir  d'une  co ignée  ou  d'un  mail 
grand  pieu  &  grandement ,  pour  bien  fe  duire 
au  karnois  &  endurcir  fes  bras.  »  (  Voyez  le 
ot  Chérie.  ) 

Le  régime  des  troupes  foldées,  en  accélérant 
inéantillement  de  la  chevalerie  ,  &  en  aidant  au 
ilpotifme  à  jetter  impunément  les  plus  profondes 
'tines ,  fit  négliger  toutes  les  inflitutions  qui  pou- 
oient  contribuer  à  former  des  hommes.  Pourcon- 
;nir  des  citoyens  dans  l'efclavage,  il  falloir  armer 
«  efdaves  ;  aiiflî  choifu-on  pour  foldats  des 
ommes  avortes,  élevés  dans  la  fange  des  villes;  on 
nr  offrit  pour  récompenfe  un  falaite  modique, 
°urpaflionle  defir  de  vivre, pour  crainte  la  pri- 
*n  >  les  verges  ou  la  mort.  11  falloit  alTortir  Us  dif 
-fertes  parties  qui  dévoient  compofer  un  pareil 
"iita;re;  &  pour  y  réufTir  au  gré  des  dcfpotes  6c 
e  leu's  miniltres  ,  les  foldats  ne  furent  plus 
'^s  dignes  de  pouvoir  parvenir  à  commander  ; 
n  anroit  craint  leur  expérience  &  cet  amour  de 
'"dépendance ,  affez  naturel  à  tout  homme  qui 
itillit  au  milieu  des  combats  &  des  hafards  de 
1  guerre.  On  eut  donc  le  plus  grand  foin  d'aller 
rendre  dans  les  écoles  des  jeunes  gentilshommes 
*"  fortunés  »  &  fâchant  à  peine  encore  lire , 
°w  leur  confier  les  places  de  chefs  fubalternes , 
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à  condition  de  ramper  toute  leur  vie  fous  des 
grands  feigneurs,  auxquels  on  confioit  ordinai- 
rement le  commandement  des  corps  militaires  ; 
quoiqu'ils  fuflent  encore  à  peine  i'ortis  de  l'âge 
de  l'enfance.  Rien  n'étoit  mieux  combiné  fans 
doute  pour  le  defpotiime  &  l'aflervifLment  dé 
l'Etat.  Cependant  dans  cet  ordre  de  chofes  il  fe 
trouvoit  quelquefois  des  hommes  doués  du  génie 
militaire  ;  le  hafard  ou  une  longue  expérience 
pouvoient  en  tailler  percer  quelques-uns  :  leurs 
talens  procuroient  quelques  victoires  ;  miis  ces 
évenemens  accidentels  faiioient  aflez  peu  de  fen- 
fations  fur  des  peuples  etclaves,  tous  fournis  au 
même  régime ,  ne  combattanc  plus  po^r  eux  ni 
pour  la  patrie ,  mus  uniquement  pour  fatisfaire 
les  paiTions  de  leurs  maîtres. 

Au  moment  où  les  François  viennent  de  con- 
quérir leur  liberté  ,  néceflîtés  d'avoir  des  foldats 
pour  aflurer  la  tranquillité  au  dedans  6c  au  dehors, 
jepourt-r  les  ennemis  ,  &  contenir  les  perturba- 
teurs du  repos  public  &  Us  infradreurs  dss  lois, 
on  vient  enfin  de  décréter  la  confeription  mili- 
taire ;  peut  -  être ,  prefle  par  les  circonftances , 
n'a-t-on  pas  aflez  médité  cette  loi  fi  importante  ; 
mais  il  faut  elpérer  que  l'on  pourra  la  revoir  à  la 
paix  ,  avec  d'autant  plus  d'avantages ,  qu'inicruit 
par  l'expérience ,  on  cennoîtra  beaucoup  mieux 
ce  qui  pourroit  s'y  trouver  de  défectueux  ,  6c  on 
pourra  chercher  avec  plus  de  calme  les  moyen» 
de  la  corriger.  ( Voyez  Recrues  ,  Confeription  mi' 
H  taire ,  Force  publique  ). 

GUÊTRE.  Depuis  long-tcms  des  officiers  inf- 
truits  par  l'experi;nce ,  avoient  écrit  contre  les 
gué  res  dont  on  fuit  ufage  pour  les  troupes  en 
France  &  che*  les  différentes  puirtances  de  l'Eu- 
rope. La  guerre  faite  en  Corfe ,  celle  en  Amé- 
rique, 6c  furtout  la  guerre  pour  la  liberté,  font 
venues  confirmer  tout  ce  qu'on  avoir  dit  à  ce 
fu;et.  Les  guêtres  font  incommodes  ;  il  faut  em- 
ployer aflez  de  tems  pour  les  mettre  ;  elles  gênent 
la  circulation  du  fang,  6c  ne  préfervent  nulle- 
ment la  jambe  du  froid  ou  de  la  boue.  Les 
culottes,  au  contraire,  dépendent  jufqu'au- 
deflous  de  la  cheville  du  pied;  &  ,  recouvertes 
par  une  demi-guêtre  en  cuir,  avec  de  très-gros 
fouliers ,  ou  beaucoup  mieux  par  une  demi- 
botte  ;  le  pied  à  cru  dans  un  chauffon  de  cuir  bien 
graifie  chaque  jour  ;  les  entre -cuiffes  garnies  en 
bafanne ,  ont  tous  les  avantages  d'un  vêtement 
très-commode ,  ne  gênant  ni  les  mouvemens ,  ni 
la  ciiculation  ,  fe  vètiffant  prompument,  Oc  fai- 
fant  bien  pour  le  coup-d'ceil.  On  avoir  adopté 
ce  vêtement  pour  quelques  troupes  ;  il  faifoit 
partie  de  l'habillement  des  chaûeurs  des  mon- 
tagnes, qui  ont  fi  bien  fait  h  guerre  contre  h  s 
Espagnols.  Cependant  les  guêtres  font  encore  en 
ufage  pour  l'infanterie  irançoife ,  8?  la  pUs 
grande  partie  des  foldats  s'emprefotit ,  dès  qu'ils 


Digitized  by  Google 


68o  G  Y  M 

le  peuvenr ,  d'avoir  des  pantalons.  Il  faut  efpérer 
qu  on  reviendra  enfin  de  cette  contradiction,  de 
taire  porter  à  nos  troupes  un  vêtement  qui  leur 
eft  nuifible  ,  8c  qu'elles  détellent  avec  autant 
de  raifon. 

GYMNASTIQUE.  La  gymnaftique  eft  l'art 
d'exercer  le  corps  pour  le  fortifier.  Cet  art  eft  la 
bafe  delà  fanté  &  peut-être  du  courage,  fi  juge- 
ment apprécié  par  les  anciens ,  fi  ridiculement 
négligé  ,  &  même  méprifé  par  les  modernes  j  cet 
art  fi  important  à  faire  revivre  fi  l'on  veut  éta- 
blir ,  défendre  &  perpétuer  la  liberté.  Nous  en 
avons  déjà  parlé  dans  ce  fupplément ,  aux  mots 
Exercices  du  corps,  Fêtes  &  Guerre  (  homme  de  )i 
mais  I  on  ne  fauroit  trop  répeter  combien  il  eft 
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effentiel  d'en  faire  une  des  parties  principales 
de  l'éducation ,  &  d'employer  eitfuite  tous  les 
moyens  pour  le  faire  mettre  en  pratique  dira 
l'âge  même  de  la  virilité ,  jufqu'à  celui  de  la  ca- 
ducité. Ayez  des  citoyens  qui ,  dès  l'âge  le  plus 
tendre ,  auront  aftbupli  &  fortifié  leurs  membres, 
ui  fe  feront  habitués  à  braver  les  intempéùes 
es  faifons,  à  fupporter  la  faim  &  la  foif,  & 
vous  vous  ferez  aflurés  de  défenfeurs  invin- 
cibles. Pères  &  mères  qui  aimez  véritablemeDt 
vos  enfants ,  applaudiriez  aux  érabliflemens  de 
la  gymnaftique  ;  allez  être  les  témoins  des  exer- 
cices auxquels  on  foumettra  vos  enfans  ;  encou- 
ragez-les, excitez  leur  émulation,  &  vous  ferez, 
bien  plus  tranquilles  fur  leur  fanté  8c  même  fm 
leurs  moeurs. 
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^ABILE  fignifie  plus  que  capable,  plus 
a'inftruit  ;  ainfi  on  peut  avoir  lu  touc  ce  qu'on 
écrit  fur  la  guerre,  ou  même  l'avoir  vue,  fans 
re  habile  à  la  faire.  Un  officier  peuc  être  ca- 
ible  de  commander*  mais  pour  acquérir  le  nom 
habile  général ,  il  faut  qu'il  ait  commandé  plus 
une  fois  avec  fuccès.  L  habi  e  général  eft  celui 
ri  fait  un  grand  ufage  de  ce  qu  il  fait;  le  capable 
;ut  et  l'habile  exécute.  Mais  on  ne  fait  pas  tou- 
urs  la  guerre  j  il  faut  donc,  pour  former  des  gé- 
faux, en  former  le  fimulicrei  il  faut  des  camps, 
;s  attaques,  des  marches,  des  choix  de  pofition; 
faut  étudier  fur  le  terrein  les  fautes  des  uns  et 
conduite  fublime  des  autres.  L'art  de  la  guerre 
«ffte  pas  un  bien  grand  cercle  de  moyens  pour 
iffurer  la  victoire  ;  il  faut  continuellement  le 
ircourir,  l'approfondir ,  et  l'on  devroit  d'autant 
oins  regretter  les  peines  prifes  à  ce  fujet,  que 
i  feroit  prolonger  la  paix ,  que  de  pourfuivre  fans 
lâche  l'étude  néceflaire  pour  s'aflurer  des  fuccès 
la  guerre. 

HABITANS.  Voulez-vous  fortifier  une  maifon 
u  la  défendre  î  ayez  foin  de  la  faire  évacuer  par 
s  perfonnes  qui  l'habitent. 

Avez -vous  une  place  à  défendre  ou  à  atra- 
aer?  apprenez  à  en  connoître  les  habitans,  leur 
iractère,  leurs  inclinations,  leur  amour  pour  leur 
"lie,  &c. 

Si  vous  êtes  obligés  de  fortifier  un  village .  un 
ont ,  des  pofitions,  employez  le  plus  que  vous 
■  pourrez  les  habitans ,  (ans  cependant  nuire  aux 
rivaux  de  la  campagne. 

F.tcs-vous  obligés  de  fortifier  une  place  nou- 
e!le:nent  corquife  ?  faites-en  fortir  les  habitans, 
efarmez  &  faites  furveiller  ceux  qui  refteroienr, 
^ployez-les  aux  travaux  dans  l'intérieur ,  empê- 
hti-les  de  former  de  s  raffemblemens ;  qu'il  leur 
>it  défendu  de  fortir  de  chez  eux  en  cas  d'a- 
'toc,  ni  même  dès  l'inftant  que  le  foleil  ett 
ouché.  n 

HABITUDE.  Qu'entend- t-on  par  habitude? 
)e  combien  de  genres  font  nos  habitudes  ?  Quel 
*  en  nous  le  principe  de  i'nabitude?  Quels  lont 
«  principaux  phénomènes  des  habitudes  d-ns  les 
nJividus?  Quels  font  les  principaux  phénomènes 
habitudes  générales  dans  l'organifation  focialc? 

(>n  entend  par  habitude,  une  manière  d'être  ou 
'ao'r  que  nos  organes  tendent  toujours  à  re- 
cuire, et  i  laquelle  ils  font  plies  ,  foit  par  une 
;^uente  répétition  des  mêmes  aûes,  (bit  par 
me  longue  expofttjon  à  quelqu aftion  des  objets 
MUit.  Sufpl.  Tom.  IK. 


extérieurs  fur  nous,  foit  enfin  par  h  longue  durée 
de  la  non-action. 

11  y  a  trois  fortes  d'habitudes;  l'habitude  d'à* 
gir,  l'habitude  de  fubir  une  action  étrangère, 
l'habitude  d'être  fans  action  et  fans  fujétion  a  une 
action  étrangère  ;  en  d'autres  mots ,  il  y  a  \ ha- 
bitude aéiive ,  {'habitude  pajfive  ,  Y  habitude  neutre: 
cette  diftinérion  n'a  pas  befoin  d'être  juftifiée. 
Tout  le  monde  fait  que  l'habitude  de  courir ,  qui 
eft  bien  une  habitude  active ,  elt  différente  de  celle 
d'ëcre  voituré,  que  j'appelle  une  habitude  paffjve, 
et  de  celle  de  refter  couché ,  qui  eft  neutre. 

11  eft  fâcheux  que  nous  n'ayons  qu'un  mot  pour 
exprimer  trois  idées  si  différentes  :  les  Latins  en 
avoient  au  moins  deux,  habitus ,  manière  d'être M 
par  laquelle  on  eft  tenu,  pofledé,  et  habitudo  , 
manière  de  faire  &  d'agir. 

L'obfervation  des  phénomènes  de  l'habitude 
eft  peut-être  plus  difficile  que  celle  d'aucun  autre 
phénomène  de  l'exiftence  humaine  ,  parce  qne 
nous  manquons  de  mots  qui  facilitent  la  diftinc- 
tion  &  l'arrangement  de  leurs  variétés,  &  que  cet 
variétés  font  infinies ,  l'habitude  s'étendant  à  tou- 
tes les  modes  de  notre  exiftence  ,  &  ayant  d'ail- 
leurs, fi  on  peut  le  dire ,  une  vie  à  part  &r  des  âges 
différens ,  dans  lefouels  elle  ne  fe  refflmble  pas. 

Outre  le  mot  habitude ,  qui  ne  reptéflnte  que 
l'idée  abftraite  d'une  difpofirion  confiante  de  I  ef- 
prit  &  du  corps,  ne  faudroit-il  pas  un  mot  qui 
exprimât  la  fucceffion  des  actions?  manières  d'être 
par  lefquelles  commence  une  habitude ,  et  ne 
pourroit-on  pas  fe  fervir  du  mot  habituement  i 
N'en  faudroit  il  p:s  un  autre  pour  exprimer  la 
ceffation  de  ces  actes,  qui  eft  le  terme  de  l'ha- 
bitude, &  ce  mot  ne  pourroit  il  pas  être  <Utha« 
bit  ut  ment  ? 

L'origine  de  l'habitude  eft  la  même  que  celle 
de  l'imitation;  l'habitude  n'eft  dans  fon  principe 
qu'une  imitation  de  nous-mêmes ,  répétée  &  con- 
tinuée. Son  principe  eft  dans  les  fens,  qui  avertif- 
fent  &  modifient  le  cerveau  ;  dans  le  cerveau ,  qui 
avertit  &  modifie  les  mufeks;  dans  les  mufcles, 
qui  obéi  fient  au  cerveau. 

Les  oufes  qui  font  naître  nos  habitudes,  font, 
ou  nos  befoins,  ou  l'action  continue  d'un  pouvoir 
étranger  fur  nous ,  eu  enfin  notre  indifférence 
&  notre  indépendance.  Il  eft  donc  des  habitudes 
volontairement  contractées ,  &  d'autres  qui  ne  le 
font  pis  :  il  en  eft  qui ,  conformes  à  notre  nature, 
fe  font  unies  avec  elle  ;  d'autres  qui ,  lui  étant  con- 
traire s,  l'ont  fubjuguée. 

Après  avoir  vu  le  principe  de  l'habitude,  voyon* 
fa  nature. 
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Qu'eft-ce  que  nos  principes  nature's,  dit  Paf« 
cal,  finon  nos  principes  accoutumés?  Dans  les  en- 
fans,  ceux  qu'ils  ont' reçus  ds  la  coutume  de  l«urs 
pères  ,  co-nme  la  chalTe  dans  les  animaux. 

Une  différente  coutume  donnera  d'autres  prin- 
cipes naturels  3  cela  fe  voit  par  l'expérience,  & 
s'il  v  en  a  d'ineffiçables  à  h  coutume,  il  y  en  a 
auffi  de  la  coutume  ineffaçables  à  la  Nature}  cela 
d.p:nd  de  la  difpofition. 

La  coutume  eft  une  féconde  Nature  qui  détruit 
la  première  j  la  Nature  n'eft  probablement  elle- 
mèmî  qu'une  première  coutume,  comme  la  cou- 
tume ell  une  féconde  Nature. 

Les  hibitudes,  dit  Condillac  dans  fa  logique, 
font  des  mouvemens  réglés  qui  fe  font  en  nous  fans 
que  nous  paroiflions  les  diriger,  parce  qu'à  force 
ce  le?  avoir  répétés ,  nous  hs  faifons  Uns  avoir 
befoin  d'y  penftr. 

C'eft,  dit  Montaigne,  une  violente  &  traîtreffe 
maîtrefle  d'école,  que  ta  coutume;  elle  établit  en 
nous  peu  à  peu  à  la  dérobée  ,  le  pied  de  fon  au- 
torité >  mais  par  ce  doux  &  humble  commence- 
ment, l'ayant  raiît  &  planté  à  l'aide  du  tems ,  elle 
nous  découvre  tantôt  un  furieux  &  tyrannique  vi- 
fage  ,  contre  lequel  nous  n'avons  plus  la  liberté 
de  hauficr  facilement  les  yeux. 

11  faut  aufli  remarquer  que  les  habitudes  d'un 
âge  nous  abandonnent  à  un  autre. 

La  jeuneîïe  change  fes  habitudes  par  l'ardeur 
ides  fens ,  &  la  vieillefTe  garde  les  fiennes  parce 
que  'es  fens  ne  les  lui  difputent  plus. 

L'imitation  8c  l'habitude  font  deux  grands  mo- 
biles des  aérions  humaines  i  elles  ont  leur  origine 
cbns  la  nature  de  l'homme  &  dans  fes  intérêts. 
F.n  comparant  le  nombre  dts  aâions  qu'elles  font 
faire,  le  nombre  d'hommes  qu'elles  gouvernent, 
l'efpace  de  tems  pendant  lequel  elles  ont  gouverné 
là  monde ,  aux  allions ,  aux  hommes  ,  aux  tems 
qu'ont  gouvernés  les  paflîons,  &  furtout  la  raifon, 
on  verra  que  l'empire  de  l'habitude  &  de  l'imita- 
tion eft  le  plus  ftable  &  le  plus  univerfel  :  on  ne 
p?ut  douter  qu'il  ne  foit  en  même  tems  le  plus  ré- 
gulier, le  plus  doux  ,  le  plus  naturel $  c'eft  donc 
fur  lui  principalement  que  la  politique  &  ta  mo- 
ra'e  doivent  fonder  hurs  fyftèmes  &  édifier  leurs 
inflitutionsj  c'eft  par  lui  qu'elles  peuvent  conduire 
les  hommes  fans  baïonètes ,  les  accorder  fans  tri- 
bunaux ,  les  rendre  heureux  fans  déception. 

Mais  avec  le  fecours  de  l'éducation,  qui  doit 
foigner  les  habitudes,  les  diriger,  les  infpirer, 
l'on  peut  tirer  le  plus  grand  parti  des  hommes, 
furtout  pour  te  métier  fi  pénible  de  la  guerre. 

Si  la  crainte  d'être  tue  répand  l'amertume  fur 
toutes  les  jouifiânees  de  ceux  qui  font  '  xpofés  à 
ce  danger,  il  faut  faire  en  forte ,  non-feulement  de 
diminuer  le  dinger  en  lui-même  en  multipliant 
les  chances  heureufes ,  mais  encore  en  favorifant 
un  enthoufiafine  qui  rend  la  mort  ir.fenfible ,  en 
•éloignant  la  liberté  de  l'option,  en  compenfant 
ce  défavantage  par  des  avantages  plus  grands,  en 


fa:fant  en  forte  qu'elle  n'abreuve  que  ceux  pour 
qui  elle  elt  le  moins  fenfible. 

On  peut  obtenir  le  premier  moyen  en  multi- 
pliant le  nombre  des  citoyens  deûinés  à  faite  la 
guerre  ;  le  fécond ,  en  ayant  une  éducation  qui 
Forme  des  êtres  qui  préfèrent  la  gloire  &  1  hon- 
neur i  la  vie,  ou  en  faifant  un  devoir  de  la  pro- 
feftion  des  armes  à  quiconque  jouira  de  cetuiu 
avantages  civils  ou  politiques. 

On  devient  brave  comme  l'on  devient  cou- 
vreur, matelot,  &c.  Veuillez  faire  tout  de  fuite 
un  concilier  d'un  vigneron ,  il  ne  le  pourra  pas; 
nais  faites  paner  cet  homme  de  l'état  de  clerc  à 
celui  de  procureur,  enfuite  à  celui  de  confcil.er. 

Propoîez  à  un  dragon  qui  vient  de  faire  gloiiei- 
fement  la  guêtre ,  de  devenir  charretier  ;  il  k  le 
voudra  pas. 

La  vertu  languit  quand  on  ne  l'exerce  pas,  & 
quand  elle  dort  le  vice  s'éveille  $  c*eft-à-dire  que 
l'homme  redevient  ce  qu'il  eft  naturellement,  an» 
mal  timide,  pareffeux  &  fenfuel. 

Pour  prévenir  cette  révolution ,  il  faut  perpé- 
tuer l'éducation  qui  élève  lers  a  mes  à  l'amour  <k 
bien  qu'on  peut  préférer  à  la  vie  ;  pour  que  cette 
éducation  foit  perpétuée,  il  faut  qu'elle  continue 
d'être  néettfaire  $  pour  qu'elle  foit  néceffure ,  il 
faut  que  les  occasions  foient  fréquentes  de  prati- 
quer ce  que  l'on  continue  dènleigner  ;  &  réci- 
proquement, pour  que  l'enfcignemenr  foit  utile  & 
les  préjugés  à  l'abri  de  la  froide  analyfe,  il  faut  Que 
l'habitude  fe  joi  gne  à  l'enfeignement ,  pour  rendre 
facile  &  ordinaire  ce  qui  -répugne  à  la  Nature,  & 
ce  qu'il  doit  être  honteux  de  ne  pas  faire. 

Que  la  difcipline  militaire  devienne  en  parre 
la  difcipline  civile,  que  la  confiirution  poliunie 
fe  monte  en  partie  fur  la  conftitution  militaire , 
que  les  foldats  redeviennent  citoyens  fans  pf  rire 
leur  premier  état,  &  que  les  citoyens  redevien- 
nent foldats  fans  ceffer  d'être  le  corps  de  la  na- 
tion ,  alors  les  chefs  du  peuple  feront  les  ihefc 
de  vos  légions ,  les  tribuns  de  votre  milice  ferott 
les  chefs  de  vos  cantons. 

HACHE.  La  hache  eft  un  outil  infiniment  né- 
ce  (Taire  à  la  guerre  dans  une  grande  quantité  d'ot- 
cafions.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  croitoir 
avantageux  d'attacher  à  chaque  bataillon ,  <i" 
porte-haches  armés  d'une  carabine  j  dans  une  ac- 
tion ,  on  pourroit  les  réunir  pour  faire  le  coup 
de  fufil  en  avant ,  fur  les  flancs  ou  dans  les  in- 
tervalles. Dans  d'autres  circonftances  ils  travail- 
leraient &  dirigeroient  les  travailleurs  pour  ou- 
vrir des  chemins,  faire  des  abattis,  fortifier  m 
polirions,  couper  les  bois  néceffaires  pour  l'armée, 
faire  des  palilfades,  des  gabions,  des  fafoVs> 
des  ponts  à  chevalet,  &c.  &c 

HAIE.  Si  vous  êtes  obligés  de  pafler  des  haïes, 
protégez,  par  le  feu  de  quelques  peloton»  Ls 
hommes  deftines  à  les  couper. 
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Faites -vous  on  fourage,  ne  négligez  pas  de  J 
garnir  les  haies  d'hommes  deftinés  a  les  détendre 
&  a  empêcher  les  furprifes. 

Si  au  contraire  ,  dans  une  polîtion  défcnfive ,  1 
vous  ne  pouvez  pas  tirer  parti  des  haies  comme  ; 
abattis,  ne  manquez  pas  de  détruire  celles  qui  | 
feroitnt  nuitîbtes  &  qui  pourraient  procurer  des 
points  d'appui  ou  des  abris  aux  aflaillans  ;  mais  fi  I 
vous  trouvez  des  haies  dont  vous  punirez  taire  * 
orage  pour  votre  défenfe ,  faites  un  folTé,  ou  en  " 
dedans,  ou  en  dehors. 

On  doit  aulfi  faire  couper  les  haies  qui  pour- 
ront embarraiTer  des  colonnes  ou  de  1  artillerie 
lins  leur  marche  ou  leur  développement. 

HAINE.  La  haine  eft  une  malveillance,  une 
averfion  contre  quelqu'un  :  cette  paflion  elt  une 
des  plus  malhi  ureufes  parmi  des  hommes  defti- 
m  à  vivre  enftmble ,  tels  furtout  les  militaires, 
qui  ne  fauroient  trop  multiplier  entr'eux  tous  les 
Uns  de  la  fraternité  Se  de  l'amitié.  Dominés  par 
tecte  paflion  la  plus  fufceptible  de  troubler  notre 
raifon,  nous  fommes  continuellement  à  la  merci 
de  la  perfonne  que  nous  haillons  ;  fa  vue  nous 
émeut,  fon  fouvenir  nous  agite  :  nous  n'y  pen- 
sons qu'avec  dépit  ,  Se  nous  recevons  par-li  nous- 
rcemes  la  peine  du  mal  que  nous  voulons  à  au- 
trui i  ainfi  l'homme  haï  elt  tranquille,  tandis  que 
).  perfonne  qui  le  hait  eft  continuellement  tour- 
mentée. Combien  nous  fommes  dans  l'erreur  I  Ah  ! 
fi  nous  avons  quelque  chofe  à  haïr,  que  ce  foit 
cttte  paflion  il  dangereufe  de  la  haine.  Rappelons- 
nous ,  comme  le  dit  Charron,  que  toutes  les  cho- 
fts  ont  deux  anfes ,  par  lefquelles  on  peut  les 
prendre  j  par  l'une  i  elles  nous  paroiflenr  gr'ùvts 
ûi  poijfonus  ;  par  l'autre,  ai  fie  s  Si  légères.  Appli- 
quons -  nous  donc  à  prendre  les  chofes  par  la 
bonne  anfe  ,  Se  nous  trouverons  qu'il  y  a  tou- 
jours quelques  objets  dignes  de  notre  attache- 
ront dans  les  perlonnes  que  nous  aceufons  Se 
que  nous  haïflbns,  &  nous  plaindrons  la  perfonne 
qui  nous  oftenfe,  au  lieu  de  la  haïr.  N'eft-elle 
pas  en  effet  bien  à  plaindre ,  puisqu'elle  perd  l'u- 
lage  de  la  raifon  en  offenfant  un  de  fes  fem- 
blïbles  ?  O  mes  digne  s  frères  d'armes  1  tournez 
votre  haine  en  pitié  envers  ceux  dont  vous  auriez 
à  vous  plaindre ,  &  occupez-vous  à  les  rendre 
dignes  d'être  aimés ,  au  lieu  de  vous  permettre 
1*  moindre  haine  contr  eux! 

HARAS.  Chevaux,  troupes  a  cheval.  On 
trouvera  peut-être  déplacé  que  nous  regardions 
comme  important  de  s'occuper  des  haras  dans  un 
Dictionnaire  militaire  ;  mais ,  d'un  côté ,  la  guerre 
necfflite  une  fi  grande  quantité  de  chevaux  pour 
li  cavalerie  ,  l'artillerie ,  les  vivres ,  les  équi- 
pages, &c;  d'un  autre  côté,  nous  fommes  fi 
convaincus  que  l'on  devroit  faire  des  haras  une 
partie  efcntielle  des  établiflemens  militaires,  que 
bous  avons  regardé  comme  un  objet  ties-inté- 
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reflant  les  haras  négligés  depuis  fi  long-te ms ,  & 
méritant  plus  que  jamais  l'attention  du  gouver- 
nement. 

D'ailleurs  ,  jamais  l'otxafion  ne  fut  plus  favo- 
rable pour  traiter  un  objet  qui  intéielie  le  bien 
général  &  particulier,  depuis  la  divifion  en  dé- 
pa  ru  mens,  préfectures  fous-prtfetStures,  arron- 
diifemens,  cantons,  &c. 

En  formant  ces  différentes  divifions ,  on  s'eil 
donné  des  yeux  pour  voir  jufqu'aux  moindres  ra- 
mifications ,  Se  la  nation  elt  allurée  d'avoir  des 
moyens ,  non  -  feulement  pour  connoître  ,  pour 
difeuter  tous  les  droits  &  tous  les  intérêts  des 
plus  fimples  citoyens ,  niais  encore  des  facilités 
pour  porter  à  la  fois,  dans  toutes  Us  communes 
Se  les  établiflemens  les  plus  reculés ,  U  protec- 
tion qui  leur  eft  due,  les  fecours  Se  les  lumières 
qui  leur  font  neceflaires,  ainfi  que  les  travaux 
qui  peuvent  leur  être  utiles. 

D'après  ces  vérités  malheureufement  recon* 
nues  trop  tard  ,  qui  ne  doit  efpérer  que  les  pré- 
fets ne  s  occupent  férieufement  à  veiller  fur  tous 
les  objets  qui  intért fient  la  chofe  publique?  Qui 
ne  doit  pas  fouhaiter  en  même  tems  de  voir  éta- 
blir dans  chaque  département  un  haras  confié  à 
des  officiers  de  cavalerie,  très-bons  écuyers ,  aux* 
quels  on  donneroit  pour  palefreniers  des  cava- 
J  ers  très  -  iuftruits  &  tiès-excelkns  fujets?  Dès- 
lors  plus  de  garde  -  étalons ,  &  confequemment 
la  deftrudion  de  très  -  grands  abus.  Ces  gardes 
ne  prennent  ordinairement  cette  place  que  pour 
jouir  des  rétributions  Se  des  privilèges  qui  y  font 
attachés ,  fe  fouciant  d'ailleurs  aflez  peu  que  leurs 
chevaux  faiTent  des  poulains  ou  non  :  quelques- 
uns  même  d'entr'eux  ne  fe  font  pas  de  fcrupule 
de  faire  des  fraudes  rrès-pernicieufes ,  Se  les  pri- 
vilèges dont  ils  îouifient,  font  onéreux  aux  com- 
munes dans  lefque.les  ils  font  établis. 

Quant  à  l'utilité  des  haras,  quel  eft  le  Français 
un  peu  patriote  qui  pourra  apprendre  avec  in- 
différence qu'il  fort  annuellement  de  la  répu- 
blique des  fommes  immenfes  (i)  pour  fe  procu- 
rer des  chevaux  de  challe,  de  felle,  de  cavale- 
rie, de  trait  dont  nous  avons  befoin,  tandis  que 
de  toute  l'Europe  la  France  a  toujours  été  re- 
connue pour  le  pays  le  plus  propre  à  la  propa- 
gation Se  à  l'éducation  des  chevaux  ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  un  feul  de  fes  départemeus  où  l'on  ne 
puiûe  établir  des  haras  aveefuccès*  cependant, 
malgré  des  avantages  aufli  importans,  non -feu- 
lement on  imparte  chez  nous  des  chevaux  de 
toute  efpèce  ,  &  nous  n'en  exportons  d'aucune  t 
mais  à  l'exception  du  cheval  d'attelage  normand  , 


(i)  La  France  tire  de  la  Oft-Frife  plus  de  fis 
}  cents  grands  chevaux  de  trait  chaque  année,  coô- 
!  tant,  l'un  dans  l'autre,  quinze  louis;  ce  qui  fait 
*  plus  de  neuf  mille  loui* ,  fans  les  frais  de  route  $ 
i  fournie  qu'elle  pourroit  auraient  épargner. 
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toutes  nos  erpèces  font  médiocres  ,  S:  la  France 
n'a  de  germe  parfait  pour  aucun  genre. 

A  ces  conudérarions  quj  regardrnt  le  com- 
merce ,  il  s'en  joint  d'autres  plus  clTentie'.les  er.- 
core  ;  ce  (une  les  incor.véniens  qu'entraîne  en 
tems  de  guerre  me  cavalerie  mal  montée ,  une 
artillerie  &  des  vivras  nul  attrlés ,  Se  des  équi- 
pages compof  s  de  mauvais  chevaux. 

lit  fi  l'on  étoit  privé  des  refinurees  de  l'Al- 
lemagne, &  fi  l'on  croit  réduit  à  entretenir  la 
cavaltrie  françaife  avec  les  fetiWs  productions  des 
haras  tranç  a:s  ,  a  peine  ,  après  deux  campagnes  , 
reîleroit-il  quelque  germe  de  chevaux  propres  à 
taire  des  remontes. 

Cependant,  à  en  croire  des  perfonnes  très-inf- 
truite*  dans  la  partie  dont  nous  nous  occupons,  avec 
des  foins  aflï  ius  &  une  bonne  méthode,  la  France 
peut  fe  procurer  chez  elle  ,  non-ftulement  tous  les 
chevaux  nécelTair;  s  à  les  bc  foins,  mais  encore  en 
faire  une  branche  avantageufe  de  commerce. 

Il  y  a  en  France  dts  chevaux,  des  climats, 
des  pâturages  de  toutrs  les  efpèces,  8e  propres 
à  faire  naître  les  individus  de  tous  les  genres: 
ii  ne  s'agit  donc  que  de  perfectionner  les  efpèus 
dont  nous  jouilTonj.  Pour  y  parvenir,  l°.  il  faut 
travailler  à  l'amélioration  de  toutes  les  efpèces 
a  la  fois  &  deihacunc  d'elles  féparément  ;  i".  les 
fixer  fur  le  fol  &  Us  pâturages  qui  fonr  les  plus 
propres  à  chacune  en  particulier. 

Pour  remplir  ces  objets  importans ,  il  faut  des 
haras  dans  chaque  département  (i),  8c  pour  veil- 
ler fur  ces  haras  8c  en  avoir  foin,  il  ne  p^ut  être 
que  très-avantageux  de  choifir  parmi  les  officiers 
ÔV  les  foldats  de  nos  troupes  à  cheval ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  Cependant  il  ne  doit  pis 
fuffire  d'avoir  prouvé  qu'il  faut  des  haras  tk  à 
qui  il  faut  les  confier,  il  eft  encore  bien  plus 
ciîentiel  de  fixer  la  manière  dont  doivent  être 
compofés  ces  haras  ,  &  celle  dont  on  doit  fe 
conduire  pour  y  avoir  des  étalons  de  la  meil- 
leure race,  8c  les  plus  appropriés  au  fol  &  au 


(i)  Dans  la  Prufic  orientale,  le  roi  a  établi  un 
haras.  Trekehuen  en  eft  le  chef-lieu,  8c  ce  haras, 
qui  eft  une  ch  ifc  unique  en  ce  genre,  n'eft  pas 
feulement  beau ,  mais  il  eft  infiniment  utile ,  parce 
qu'il  vend  un  grand  nombre  de  chevaux  à  l'étranger. 
Un  ccuyer  attaché  à  lu  cour  de  France,  qui  étoit 
allé  plu  heurs  fois  y  acheter  des  chevaux,  difoit  fou- 
vent  que  s'il  en  exiltoir  d'aullî  bons  en  Angleterre , 
il  ne  leroit  pas  allé  les  chercher  au  fond  du  nord  a 

grands  frais.  On  peut  donc  avoir  des  haris  :  on 
peut  donc,  par  leur  moyen,  avoir  d'exctllens  che- 
vaux; mais  il  faut  fe  garder  de  n'en  avoir  qu'un  & 
de  les  réunir,  foir  paice  qu'en  répanJant  les  haras 
ils  fe  trouvent  mieux  pLcés  pour  le  fol  relatif  à 
chaque  efpèce,  foit  parce  que  les  avantages  attachés 
à  chaque  haras  fe  répandent  d'autant  plus,  que  l'on 
multiplie  ces  établifiemens. 
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climat  où  l'on  veut  en  tirer  de  la*  progéniture , 
mais  je  n'aurai  certainement  pas  la  pre fonction 
de  mettre  ici  mes  idées  à  la  place  de  ctlks  de 
gens  bien  plus  éclairés  tk  bien  plus  iuftruits  que 
moi ,  &  que  je  crois  très- intér^  fiant  de  lire  8c 
de  consulter  ,  pour  porter  à  leur  plus  g  and; 
perfection  des  établiflcmers  auffi  néceffaires. 

Il  a  paru  Partout  trois  ouvrages  précieux  fut  !:j 
haras.  Le  premier ,  un  Traité  des  haras ,  traduit  Je 
l'allemand,  de  M.  Hortman  ,  dans  lequel ,  ai:  mi- 
lieu d'excellens  Se  d'utiles  détails ,  nous  avons 
cru  ne  rien  trouver  de  neuf.  Le  fécond ,  m 
Nouveau  Régime  fur  les  haras  ou  Expoféde<  moyta 
propres ,  &c.  1787  ,  par  M.  Efprit  -  Paul  d;  It 
Font  Pouloti ,  ouvrage  qui  mérite  des  éloges , 
Se  dans  lequel  on  peut  puifer  de  très-bonnrs 
chofes,  mais  dont  la  partie  fyftématique  nous  t 
paru  bien  moins  précieute  &  bien  moins  avan- 
î  tageufe  que  celle  contenue  dans  le  troifième  ou- 
I  vrage  intitulé  Trwté  de  l'éducation  du  cheval  n 
j  Europe ,  avec  un  plan  d'exécution  pour  la  France, 
;  par  M.  PrelVau  de  Da;t  pierre,  &c.  Ici  l'auteur 
!  remonte  à  la  fource,  8c  il  ne  trouve  dans  11- 
I  nivers  qu'une  feule  efpèce  pure  ;  c'eft  le  cheval 
arabe  :  tous  les  autres  font  détériorés  par  la  tem- 
'  pirature,  le  climat,  la  nourriture  ou  les  hommes: 
d'où  il  conclut  que  les  meilleurs  chevaux  feront 
toujours  ceux  qui  auront  reçu  une  plus  grandi 
quantité  de  fang  arabe  :  donc  il  faut  d'abord  pou- 
voir  le  procurer  des  chevaux  de  cette  efpèce  pré- 
cieufe ,  8:  l'auteur  en  donne  les  moyens  ;  mats  il 
faut  les  perpétuer ,  &  c'est  encore  un  avantage 
qu'efpère  procurer  M.  DampLrra,  en  formant 
un  premier  hâtas  dans  les  departemens  méri-iio- 
naux  &  dans  les  lieux  où  le  climat  le  plus  chaud, 
le  fol  Se  les  pâturages  les  plus  fecs  doivent  le 
mieux  convenir  à  un  animal  tiré  de  l'Arabie  ;  îc 
enfuite  en  multipliant  ces  étabtifTemens  &  en  Its 
plaçant  dans  l'étendue  de  la  republique,  de  cinq 
en  cinq  degrés  d'éloignement ,  &  en  ligne  à  p~u 
près  droite,  en  allant  du  midi  au  nord.  Le  che- 
val arabe  ,  (bûche  de  tous  les  autres  étalons  dars 
les  premiers  haras;  les  races  provenantes  de  cette 
fouche,  fervant  d'étalon  dans  les  féconds  haras,  Se 
ainfi  fucceflïvement  jufqu'au  dernier ,  n'entencast 
autre  chofe  par  croiflement  de  races ,  que  L  renou- 
vellement du  premier  germe  ou  germe  primitif. 

Mais  il  faut  des  jumens  ,  8c  pour  s'en  pro- 
curer il  raut  former  fes  races  poulinières  dans 
les  pays  même  où  l'on  veut  élever  des  chevaux, 
parce  qu'à  bonté  égale  ,  ces  jumens  font  fupé- 
rieures  à  celles  des  pays  étrangers  :  il  faut  avoir 
foin  feulement  d'éviter  la  confanguinité ,  & 
mener  l'étalon  dans  un  pays  plus  chaud  que  celui 
où  il  eft  né ,  8c  la  jument  dans  un  pays  plus  froiJ. 
Un  établifiement  de  haras  ne  peut  jamais  rcudir 
fans  être  pourvu  de  poulinières  de  races  creets  & 
!  perfectionnée*  par  les  ufages  du  pays,  8c  dans  le 
|  pays  même  où  elles  font  deftinées  à  produire, 
i  Dans  l'accouplement,  il  faut  aflonir  Us  figures, 
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*  qualités  &:  les  propriétés.  Cette  formation 
e  poulinière  elt  poffible  avec  les  jumet.s  qu'il 

a  dans  la  république  ,  &  ces  races  une  rots 
jrniées,  ne  doivent  jamais  être  perdues.  Enfin, 

cheval  étant  l'animal  qui  reçoit  le  plus  de  rédu- 
ction ,  les  races  dégénèrent  ou  fe  perfectionnent, 

Ion  qu'elles  (ont  plus  ou  moins  loignées. 

Cependant  ces  haras  dont  nous  venons  de  par. 
r,  ne  doivent  être  regardés  que  comme  la  fou- 
ie de  plufiturs  autres,  établis  chacun  à  la  même 
Juteur  &  à  dtseloignemens  convenus  de  chaque 
iras  Touche  >  ce  qui  doit  former  une  éducation 
conduire  ,  aidée  encore  d'une  éducation  auxi- 
iire  pour  tous  les  chevaux  qui  ne  ièroient  pas 
;  la  taille  qui  appartient  à  leur  climat.  Enfin, 
>ur  faciliter  toutes  ces  opérations  &  étendre 
s  avantages  du  projet  qu'il  pcopofe ,  l'auteur 
.tnande  qu'une  loi  attachât  une  certaine  quantité 
!  jumens  à  une  certaine  quantité  de  mefures  de 
ms,  en  y  joignant  des  encouragemens ,  &c. 
!ais  c'eft  dans  l'ouvrage  qu'il  faut  lire ,  relire  & 
éditer,  où  l'on  pourra  bien  mieux  s'initruire  de 

minière  de  monter  cette  immenfe  machine, 
en  alfurer  la  neceflite  &  d  en  tirer  de  très-grands 
ramages. 

Punfent  ces  veinés  importantes  &  infiniment 
nies  tomber  fous  les  yeux  d'un  homme  aHez 
unote  &  allez  puiflant  pour  les  faire  profpérer  ! 

HARDIESSE.  Loke  la  définit  une  puiiTance  de 
ire  ce  qu'on  veut  devant  les  autres,  fans  craindre 
i  fe  décontenancer. 

Le  mot  de  hardieffe, dans  notre  langue,  dtfîgne 
îmmuaément  une  r  Solution  courageufe  par  la- 
iclle  l'homme  mépiife  les  dangers  &  entreprend 
s  chofes  extraordinaires. 

On  feirble  pouvoir  aflîgner  cinq  fortes  de  har- 
flîe ,  qui  ont  une  faufle  reflemblance  avec  la 
aie  &:  la  légi  ime.  i°.  La  hardieffe  militaire  ;  elle 
a  fouvent  d'autre  appui  que  l'exemple  &  la 
'□tume  :  i°.  celle  des  ivrognes  }  elle  eft  l'effet 
i  la  fumée  du  vin  :  $°.  celle  des  enfans  j  élit?  pro- 
m  de  l'ignorance  :  40.  celle  de  tous  ceux  qui  fe 
ttfcnt  aller  à  des  pallions  tumultueufes  ;  elle  eft 
je  au  def  ird  e  eue  ces  paffions  caufent  dans  leur 
ne  :  50.  enfin,  la  hardieffe  que  les  philofophts 
0  aux  mom  ent  civile,  qui  rcconnoit  pour  mobile 

crainte  de  la  hont.  ;  -elle  étoit  celle  d'He&or 
iaod  il  n'ofa  rentrer  avec  les  autres  troupes  dans 
ton,  4e  peur  que  Polidamas  ne  lui  reprochât  le 
<pris  du  confeii  qu'il  lui  avoit  donné. 

Il  eft  rare  de  voir  dans  le  monde  une  hardieffe 
ïf*  pure  pour  ne  pouvoir  pas  être  rapportée  à 
J«e  des  cinq  dont  on  vient  de  parler  ,  qui  n'ont 
ne  l'appan  nce  trompeufe  des  qualités  qu'elles 
îprefentent. 

Mais  quand  la  hardiefTe  eft  le  fruit  du  juge- 
ent,  qu'elle  émane  d'un  grand  motif,  qu'elle 
»-:ure  les  forces  ,  ne  tente  point  Pimpoffible  , 
:pourfuit  enfuite.,  avec  une  fermeté  héroïque, 


l'entreprife  des  belles  actions  qu'elle  a  conçues , 

3uelque  péril  qui  s'y  rencontre  ,  c'elt  alors  que  , 
evenant  l'effet  du  courage  raifonné ,  nous  lut 
devons  tous  les  éloges  que  mérite  une  vertu  qui 
ne  voit  rien  au  defh.es  d'elle. 

««  Cette  forte  de  hardieffe  ,  dit  Montaigne  , 
»  fe  préfente  auffi  magnifiquement  en  pourpoint 
»  qu'en  armes  ,  en  un  cabinet  qu'en  un  champ  , 
»  le  bras  pendant  que  le  bras  levé.  Scipion 
»  nous  en  fournit  un  exemple  remarquable  lorf- 
»>  qu'il  forma  le  projet  d'attirer  Siphax  dans  les 
»  intérêts  des  Romains.  Pénétré  des  avantage* 
»  qu'en  recevroit  la  république  ,  il  quitte  fou 
»  a  mie,  paffe  tn  Afrique  fur  un  petit  vaiffeau, 
»  vient  le  commettre  à  la  puiiTance  d'un  roi  bar- 
»  bare,  à  une  loi  inconnue ,  fous  la  feule  fûreté 
»  de  Ja  grandeur  de  fon  courage  ,  de  fa  hauto 
»  efpérance  ,  furtout  du  fervice  qu'il  rendoit  i 
»  fa  patrie;  cette  noble  &  généreufe  hardi- fia 
»  ne  peut  le  trouver  naïve  &  bien  entière  que 
»  dans  ceux  qui  fonc  animés  par  des  vues  fem- 
»  blables ,  &  à  qui  la  crainte  ries  fuppltces  Se  de 
»  la  mort  ne  peut  donner  aucun  effroi.  >» 

La  hardieffe,  dans  ce  fens,  eft  donc  plus  que 
le  courage  ;  elle  eft  l'affurance  de  fes  propres 
forets ,  de  fes  connoiflancts  &r  du  l'uccès  j  ainfi 
cette  qualité  peut  être  précieufe  pour  le  général, 
les  officiers  &  le  foldat.  Très- fouvent  à  la  guerre 
la  hardieffe  doit  être  préférée  aux  froids  &  fage» 
calculs  de  ia  raifon.  L'hiftoire  militaire  eft  rem- 
plie de  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  cette efpèce 
de  paradoxe. Curtius  fe  jette  dans  un  goufre  en  per- 
fuadant  à  fes  concitoyens  qu'à  ce  facritice  hardi 
trent  la  ceffation  des  calamités  publiques.  Bayard 
a  la  hardieffe  de  s'oppefer  ftul  fur  un  pont  â 
toute  une  armée  ,  dans  le  cieffçin  d'..flurer  la  re- 
traite de  fes  troupes.  Condé  ietre  fon  bâton  de 
commandement  au  milieu  d.  s  bataillons  efpagnols , 
&  s'y  précipite  enfuite  lui  même  pour  engagerles 
folda-s  aie  iuivre.  Biumaparte,  arrive  d.  vant  le  pont 
de  Lodi ,  trouve  B  aulicu  paffe  au- ieli  de  l'Adda 
avec  plus  de  trente  bouches  à  f&u  pour  en  défendra 
le  partage  ;  mais  ritn  ne  peut  arrêter  la  hardieffe  du 
(tune  vainqueur  i  il  forme  une  colonne  de  l'élite 
de  fes  troupes  $  il  paffe  le  pont ,  &  cette  hardieffe 
lui  allure  la  polleiuon  de  l'Italie  jufqu'à  Mautoue. 

HARNOIS  fe  dit  ordinj  'iKmtnt  dt  tout  réquipage 
d'un  cktval  ae  fcHe.  Si  l'on  coniulte  les  anciens  fur 
la  manière  de  harnacher  leu  s  chevaux  .  on  les 
voit ,  dans  les  monv.ns  les  plus  brillans  de  kurs 
conquêtes  &  de  leurs  victoires  ,  combattre,  ou 
fur  des  chevaux  nus,  ou  lur  des  eh; vaux  n'ayant 
que  de  fimptes  couvertures  Ce  n'ttt  que  vers  la  fin 
du  quatorzième  fiècle qu'ils  commencèrent  à  faire 
ufage  de  la  felle,  &  les  Romains  ne  fe  ftrvirent 
desetriers  que  fous  le  Bas  Empire}  mais  ces  deux 
époques  lont  celies  du  luxe  ,  de  lamohffe  &  du 
dépériflèment  de  la  difcip!ine  &  de  la  force  des 
.  armées  romaines.  Bientôt  après  l'empire  fcodal 
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vit  fes  chevaliers  &  fes  hommes  d'armes  couvert» 
de  fer  eux  &  leur  monture  ,  obligés  d'êrre  placés 
fur  leurs  chevaux  ,  de  manière  à  y  être  pour  ainfi 
dire  comme  cramponés,  d'où  les  Telles  dans  les- 
quelles le  cavalier  étoit  emboîté,  les  étriers  & 
tous  les  moyens  de  réfifter  au  choc  de  la  lance,  & 
de  n'être  pas  renverfés  de  cheval}  ce  qui  changeoit 
alors  entièrement  la  manière  de  combattre.  Auffila 
cavalerie  de  ces  tems  de  barbarie  &  d'ignorance 
étoit-elle  montée  fur  d'énormes  ihcvaux,  dont 
on  fe  ferviroit  à  peine  actuellement  pour  les  équi- 
pages :  d'où  s'enfuivoit  une  pefanteur,  une  im- 
mobilité &  une  manière  de  combattre  entière 
ment  oppofée  à  celle  qui  doit  être  adoptée  pour 
la  cavalerie,  furtout  depuis  la  découverte  6c  l'ulage 
de  la  poudre  à  canon.  Auflî ,  revenue  aux  meilleurs 
princtpes  de  l'art  militaire,  la  cavalerie  ne  fait 
plus  parrr.i  nous  qu'environ  un  feptième  de  nos 
armées  j  &  dellinee  à  en  protéger  les  flancs  ,  on 
l'emploie  ,  au  moyen  des  mouvemens  les  plus  ra- 
pides, ou  à  tourner  l'ennemi  pour  décider  fa  dé- 
faite, ou  à  tomber  fur  lui  quand  il  eft  ébranlé, 
pour  la  rendre  plus  complète.  Elle  fert  encore 
a  efeorter  des  convois ,  protéger  des  fourages 
ou  aflurer  la  tranquillité  des  armées ,  devenues  fi 
étendues  depuis  Padoptîon  de  l'ordre  mince,  3c  fi 
pefantes  par  rapport  a  leurs  canons,  leurs  attirails 
&  leurs  équipages.  Les  chevaux  triplant  les  dé- 
penfes  de  cette-  arme  ,  foit  par  leur  achat ,  foit 
pour  leur  nourriture  ,  on  ne  faurott  trop  s'ap- 
pliquer à  les  conferver  le  plus  long-tems  poflible, 
tains,  forts  &  vigoureux  ,  afin  d'en  tirer  le  plus 
grand  parti  dans  toutes  les  circonftances.  Pour 
remplir  cet  objet ,  il  faut  veiller  attentivement  à 
ne  les  charger  d'aucun  poids  inutile ,  &  prendre 
toutes  les  précautions  pour  leur  éviter  toute  ef- 
pèce  de  géne,  de  meurtriflures  ou  de  bleflures. 
C'eft  à  quoi  veilloient  fpécialemem  les  anciens , 
&  fout  infiniment  attentifs  les  deux  peuples  qui 
de  nos  jours  font  le  plus  grand  ufage  &  rirent 
le  plus  grand  parti  du  cheval .  les  Arabes  &  les 
Tartares.  Quand  on  réfléchit  qu'à  la  guerre ,  pen- 
dant cinq ,  fix  ou  fept  mois  de  campagne ,  les  che- 
vaux, dans  nos  armées  modernes,  furtour  ceux 
des  troupes  légères ,  font  prefque  continuellement 
harnachés j  qu'en  marche  ils  font  obligés  de  porter 
le  cavalier,  fes  armes,  fon  équipage,  fouvent  du 
fourage  ,  des  uftenfiles  de  cuifine  &  des  effets  de 
campement,  on  fentira  plus  aifément  combien  il  eft 
important  que  les  harnois  des  chevaux  de  la  cavale- 
rie foient  très-légers,  portant  fur  très-peu  de  parties 
du  cheval ,  &  que  ces  pirties  foient  peu  fufceptibles 
d'être  ofFen  fée  s  par  le  frottement  tndifpenfable  des 
harnois  lorfque  le  cavalier  eft  monte ,  &  que  le 
cheval  marche  au  pas ,  au  trot  ou  au  galop. 

Depuis  environ  trenre  ans  que  l'on  s  occupe 
davantage  en  France  du  militaire,  on  a  cherché, 
furtout  dans  les  derniers  rems ,  à  perfectionner 
les  harnois  des  chevaux  de  cavalerie ,  &  on  a 
donné  aux  chevaux  des  troupe»  légères  le  harnois 
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choifi  depuis  long-tems  pour  ceux  deshufurds, 
d'après  celui  dont  font  ufàge  les  Hongrois. On  n'y 
apperçoit  que  le  feul  inconvénient  des  bîeflurts 
que  peur  faire  la  couverture  fi  elle  eft  mal  pliée,  & 
c'tft  à  quoi  on  peut  être  expofé  dans  toutes  ut 
occafions  où  le  foldat  eft  prelfé  de  ftller  promp- 
tement  fon  cheval  pour  le  monter  ,  ou  lorfque  le 
foldat ,  encore  novice,  n'a  pas  acquis  aflez  d'u'.age 
fur  la  manière  de  fellerpromptemcnt  &  exactement 
fon  cheval.  On  pour  r  oit  peut-être  aumtrouvet 
que  ce  harnois  exige  un  peu  de  tems  pour  s'en 
iervir ,  d'autant  que  la  couverture  que  Ton  met 
fous  la  felle,  fervant  à  couvrir  le  cavalier,  il 
eft  obligé  de  s'en  pafler  toutes  les  fois  que  frn 
cheval  doit  reftet  fellé  ,  ou  de  mettre  un  cei- 
tain  tems  pour  la  plier  &r  U  placer  loi  (qu'il  s  en 
eft  ("ervi.  Ce  feroit  donc  un  avantage  fi  l  on  pou- 
voit  éviter  ces  inconvéniens.  Quant  aux  harnois 
des  chevaux  de  la  cavalerie  pefante,  ils  ont  encore 
les  inconvéniens  d'être  trop  lourds  ,  d'occuper 
une  trop  grande  place  fur  le  corps  du  cheval, 
d'être  très-fuiceptible  de  le  blefter,  &c.  li  feroit 
donc  important  de  fixer  un  prix  pour  la  petfonne 
qui  rempliroit  le  mieux  les  conditions  que  l'on 
propoieroit  pour  trouver  le  meilleur  harnois  pro- 
pre aux  chevaux  de  la  cavalerie  pefante  &  légère. 
On  jugeroit  de  la  bonté  de  ce  harnois  u'après 
des  expériences  faites  par  des  cavaliers ,  des 
fous-officiers  &  des  officiers  ;  mais  il  ne  feroit 
peut-être  pas  inutile  ,  pour  donner  de  pius 
grandes  facilités  aux  perfonnes  qui  voudroient 
concourir  à  ce  prix,  d'avoir  des  modèle*  des 
harnois  dont  le  tèrvoient  les  anciens ,  ainfi  que 
de  ceux  en  ufage  actuellement  cher  les  Tartares 
&  les  Arabes  ,  &c.  :  on  les  rendroit  publics  par 
le  moyen  de  la  gravure. 

HAUTAIN  ,  fuperlatif  de  haut  &  daltûr, 
efr  toujours  pris  en  mauvaife  part  >  c'eft  l'or- 
gueil qui  s'annonce  par  un  extérieur  arrogant, 
c'eft  le  plus  sûr  moyen  de  fe  faire  haïr,  fit  le 
défaut  dont  doit  le  plus  foigneufement  fe  corriger 
tout  homme  chargé  de  commander  les  autres.  On 
peut  être  haut  dans  l'occafion  avec  bîenfôjncsî  :  an 
général ,  un  commandant  de  place,  &c.  peut  &  doit 
rejeter  avec  une  haureur  héroïque  des  propofirions 
humiliantes ,  mais  non  pas  avec  des  airs  hautains, 
un  ton  hautain,  des  paroles  hautaines. 

L'ame  haute  eft  f'ame  grande,  dit  Voltaire; 
la  hautaine  eft  fuperbe  :  on  petit  avoir  le  ctw 
haut  avec  beaucoup  de  modeftie.  On  n'a  point 
l' humeur  hautaine  fans  un  peu  d'infolence.  11  feroit 
aofts  aifé  qu'ennuyeux  de  déclamer  fur  ces  ma- 
tières :  il  doit  fuffire  de  les  livrer  aux  réflexions  des 
hommes  capables  de  fe  corriger,  &  qui  mettftf 
leur  amour-propre  à  fe  perfectionner. 

HAUTBOIS,  infiniment  à  vent  &  â  touche, 
dont  le  fon  eft  fort  clair  ,  mais  peu  propre  aui 
rmifiques  militaire» ,  parce  qu'il  ne  ùt  ùu  p*» 
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entendre  de  loin,  &  qu'il  demande  beaucoup  de 
talent  pour  eue  fupportable. 

HAUTEUR,  Morale.  Si  hautain  eft  pris  en 
nul ,  hauteur  eft  tantôt  une  bonne ,  tantôt  une 
mauvaile  qualité ,  félon  la  place  qu'on  tient  , 
1  occafion  où  l'on  fe  trouve  ,  &  ceux  avec  qui 
i  on  traite.  Le  plus  bel  exemple  d'une  hauteur 
noble  &  bien  placée  eft  celui  de  Popilius ,  qui 
trace  un  cercle  autour  d'un  roi  de  Syrie  ,  &  lui 
dit  :  «  Vous  ne  lortirez  pas  de  ce  cercle  fans  fatis- 
fiire  à  la  république  ou  lans  attirer  fa  vengeance.» 
Un  particulier  qui  en  agirait  ainfi ,  feroit  un  im- 
prudent. Popilius ,  qui  repréfentoit  Rome  >  mettoit 
toute  h  grandeur  de  Home  dans  fon  procédé ,  & 
pou  voit  être  un  homme  modefte. 

Il  y  a,  dit  Voltaire ,  des  hauteurs  généreufts , 
&  te  (ont  les  plus  eftimables  :  le  duc  d'Orléans , 
régent  du  royaume,  preflè  par  M.  Sum  ,  envoyé 
tic  Pologne ,  de  ne  point  recevoir  le  roi  Staniftas, 
lui  répondit  :  «  Dites  à  votre  maître  que  la  France 
a  toujours  été  l'afyle  des  rois.» 

La  hauteur  avec  laquelle  Louis  XIV  traita  fes 
ennemis ,  ttt  d'un  autre  genre. 

La  hauteur  de  Paufanias  vis- à* vis  de  tous  les 
généraux  qui  etoient  fous  fes  ordres ,  occauonna 
U  défection  d'une  partie  des  confédérés. 

Ce  fut  par  hauteur  que  les  maréchaux  de  Belle- 
fonds,  de  Cré  qui  &  d'Humière.sfe  retirèrent  pour 
ce  point  fervir  fous  M.  de  Turenne ,  que  le  roi 
«voit  fait  maréchal  général. 

L'humeur  hautaiue  &  violente  ,  les  propos  ou- 
trageans  du  comte  de  Lalli,  ind  fpoierent  telle- 
mtnt  tous  les  efprits  ,  qu'ils  occ abonnèrent  la 
perte,  pour  les  Français, de  leurs  pofleflions  dans 
les  Indes  orientales. 

•  En  coofuitam  &  en  approfondiflant  le  coeur 
humain ,  on  pourra  en  dire  beaucoup  plus  fur' 
ttt  article. 

HAUTEURS,  Terrein.  Les  habitans  du  mont 
Hiinus  fourniftent  une  excellente  manière  de  dé- 
fendre une  hauteur.  Alexandre-le-  Grand  ayant 
mirché  contr'eux  pour  les  forcer ,  ils  tranfpor- 
terent  uoe  partie  de  leurs  chariots  au  haut  des 
rochers,  &  placèrent  l'autre  partie  à  la  tête  de 
chaque  paflage ,  en  forme  de  haie ,  les  timons 
tournés  en  dedans,  avec  le  deflein  de  les  poutlèr 
fur  les  Macédoniens  lorfque  ceux-ci  voudraient 
avancer  vers  les  rochers}  mais  Alexandre,  qui 
avoit  étudié  fous  les  plus  grands  maîtres  l'art 
à  attaquer  &  de  défendre  un  pofte  ,  ordonna  à 
fes  foldats  d'ouvrir  leurs  rangs  au  moment  où 
iis  vetroient  defeendre  les  chariots. 

Quelque  inacceffibles  que  paroiffent  les  hau- 
teurs, ne  vous  en  rapportez  pas  entièrement  à  la 
Nature  &  à  leur  efcaipement  pour  les  garder. 
Dans  la  campagne  de  r  j  57 ,  les  Impériaux  s'étoient 
emparés,  avec  dix  mille  hommes,  du  Pas-de-Suze. 
û  facile  à  garder,  fi  difficile  à  forcer  >  mais  Célar, 
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de  Naples,  qw  commandoitee  détachement,  ayanc 
oublié  de  s  emparer  des  hauteurs  qui  dominoiciic 
les  retranchemens,  Montmorenci  ht  grimper  une 
partie  de  fon  infanterie  fur  ces  hauteurs ,  &  Ht  faire 
un  feu  fi  terrible ,  que  les  Impériaux  abandonnèrent 
avec  précipitation  un  palTage  fi  important. 

Ne  vous  hazardez  jamais  dans  des  gorges  fans 
auparavant  vous  étte  rendus  maîtres  des  hauteurs. 

Maître  d'une  hauteur  ,  l'ennemi  marche-t-it  à 
vous  pour  l'attaquer,  au  lieu  de  l'attendre ,  mar- 
chez a  lui  i  1  avantage  que  donne  la  defeente  pour 
rendre  le  choc  plus  violent ,  rend  la  réuflîte  fûr*». 

La  bataille  de  la  Mariaille  fut  perdue  par  le 
duc  de  Savoye,  contre  le  maréchal  de  Catinat, 
paice  que  le  prince  n'avoit  pas  bien  reconnu  1e 
champ  de  bataille  fur  lequel  il  devoir  combattre, 
&  qu'il  ne  s'étoit  pas  emparé  des  hauteurs  qui 
etoient  à  fa  gauche. 

Evitez  de  faire  aucun  retranchement  trop  voi- 
fin  d'une  hauteur  ou  d'une  éminence. 

N'oubliez  jamais  d'occuper  les  hauteurs  aux- 
quelles les  ailes  de  votre  armée  pouiroient  être 
appuyées. 

Ariorbafane,  général  de  Darius  ,  s'empare  des 
défilés  du  Pas-de-Suze ,  &  en  faifant  rouler  des 
rochers  du  haut  des  montagnes  où  il  étoit  pofte, 
il  empêche  Alexandre  de  patTer  ce  défilé  &  l'o- 
blige à  faire  fonner  la  retraite  »  mais  il  n'avait  pas 
eu  la  précaution  de  s'emparer  de  quelques  hau- 
ceurs  q  ii  dominoient  l'endroit  où  il  étoit  pofte  : 
Alexandre  en  eft  inftrutt  par  un  déferteur  grec  ;  il 
profite  de  cette  faute}  il  s'empare  de  ces  hauteurs 
&  oblige  les  Perles,  en  abandonnant  leur  pofition, 
à  laifler  libre  le  partage  du  Pas-de-Suze. 

Le  duc  d  Elbeuf  éprouva,  en  1 69 1 ,  combien  il  t  ft 
dangereux  dene  pas  s'emparer  des  hauteurs  quand 
on  eft  en  marche }  les  Barbets  l'attaquèrent  dans  des 
défilés  ,  près  de  Pignerol,  lui  tuèrent  beaucoup 
de  monde  bV  lui  firent  beaucoup  de  prisonniers. 

11  n'eft  pas  moins  eflentiel  de  faire  garder  les 
défilés  &  les  hauteurs  par  lefquels  vous  pouvez 
craindre  d'être  obligés  de  faire  votre  retraite. 
Sous  le  règne  de  Charles-le-Bel,  en  1 324,  foixant© 
mille  Navarrois  pénétrèrent  dans  !a  province  de 
Guipufcoa }  iis  s'emparèrent  de  plufieurs  villes,  fe 
chargèrent  d'un  butin  immenfe  j  mais  pour  revenir 
dans  leur  patrie  il  falloir  traverfer  des  gorges  très- 
étroites  ,  dominées  par  des  hauteurs  ;  ils  les  avoient 
négligées  :  huit  cents  Bafques  s'en  étoient  empa- 
rés ;  quand  les  Navarrois  voulurent  tenter  de  re- 
payer, ils  furent  accablés  de  traits  &  de  pierres, 
&  perdirent  trente  mille  hommes. 

HAUTEUR  ,  Troupes  (nombre  de  foldats  qui 
compofcm  une  file);  telle  eft  la  définition  à  laquelle 
on  s'eft  borne  fur  ce  mot  dans  la  partie  militaire 
de  l' Encyclopédie  méthodique.  A  l'égard  de  celle 
de  Paris,  le  mot  hauteur  renvoie  à  celui  file,  dans 
lequel  on  le  contente  de  dire  quelque  chofe  des 
files  chez  les  Grecs  &  les  Romains  3  aiiifi  que  de 
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leur  manière  de  les  doubler  &  de  les  dédoubler  $ 
il  renvoie  aulfi  au  mot  évolution ,  dans  lequel  ce- 
pendant il  n'eft  nullement  queftion  de  ia  hauteur 
d'une  file,  c'eft  à -dire,  du  nombre  d'hommes 
dont  il  elt  plus  avantageux  de  compofer  une  file. 
Tel  étoit  néanmoins ,  à  ce  qu'il  nous  paroit,  l'ob- 
jet dont  il  étoit  intéreffant  de  s'occuper,  objet 
fur  lequel  il  y  a  eu  dallez  vifs  débats  depuis  le 
chevalier  Folard,  qui,  malgré  la  découverte  de  la 
poudre,  vouloir  nous  ramener  à  nous  armer  de 
piques  ,  &r  à  adopter  une  ordonnance  profonde  , 
jusqu'à  M.  Menil  Durand,  dont  le  fyirètne  des 
pléfions  fut  difeuté  théoriquement  &  pratique- 
ment au  camp  de  Vauflitux,  formé  exprès  pour 
y  juger  des  avantages  &  des  défavantages  de  l'or- 
donnance mince ,  ainfi  que  de  celle  profonde  j 
mais  cet  important  problême  n'ayant  pas  été  ré- 
folu  d'une  manière  tellement  démontrée,  que  l'une 
&  l'autre  ordonnance  n3it  des  partifans,  nous 
croyons  qu'il  eft  important  de  s'en  occuper  en- 
core. 

Le  peuple ,  qui  fentit  le  premier  combien  la 
réunion  des  combattans  en  un  feul  corps  devoir 
augmenter  leurs  forces,  &  qui  fut  mettre  à  pro- 
fit une  pareille  découverte,  dut  fubjuguer  tous 
ceux  qui ,  animés  d'une  aveugle  fureur,  ne  fa- 
voient  q-ie  courir  fus  à  leurs  ennemis ,  fans  ordre 
&  fans  aftion  réunis  d<  forces.  On  ignore  quel 
fut  ce  peuple  qu'on  pourroit  regarder  comme  1  in- 
venteur de  la  tactiques  mais  on  fait  que  dans  l'an- 
tiquité, les  Grecs  &  les  Romains  furpaflèrent 
tous  les  autres  peuples  par  leur  feience  à  réunir 
en  corps  leurs  combattans ,  &  à  les  foumettre  à 
une  ordonnance  qui  mérite  d'être  connue,  exa- 
minée et  méditée. 

Les  Grecs ,  s'étant  convaincus  qu'un  corps  de 
mille  combattans  réunis  &  formés  avec  ordre 
repoufieroir  fans  peine  une  troupe  défunie  qui 
l'attaqueroit  à  la  débandade  ,  en  conclurent  qu'il 
ne  s'agifibit  que  de  faire  une  ordonnance  capable 
de  rompre  l'ordre  des  ennemis  qui  marcheroient 
à  eux,  parce  qu'une  fois  rompus  &  n'agiiTant 
plus  enfemble,  c;s  ennemis  feroient  facilement 
détruits  par  ceux  que  l'on  détacheroit  à  leur  pour- 
fuite  ,  &  au  foutien  defquels  continueraient  de 
marcher  les  corps  réunis  jufqu'à  l'entière  deftruc- 
tinn  ou  difperfion  des  ennemis. 

Sur  ces  principes,  ils  portèrent  leurs  files  à 
feize  ou  à  huit  hommes,  armèrent  leurs  combat- 
tans de  longues  piques,  et  formèrent  leurs  pha- 
lange*. (  Koy.ç  Phalange.) 

Mais  ectt;  infanrerie,  dont  l'armure  8e  l'ordon- 
nance ne  lervoieni  qu'à  percer,  ouvrir  ou  rompre 
l'ennemi,  auroir  avantageufemenr  engagé  le  com- 
bat fans  pouvoir  jamais  s'aifurer  la  victoire  ni 
l.i  rendre  complète  fi  elle  avoir  été  feule  ;  auffi 
l'avoit-oo  accompagnée  de  pcltafti s ,  efyèce  de 
f'unraiTins  plus  légèrement  armés ,  dont  l'emploi 
etoit  de  pourfuivrj  &  de  tuer  l'ennemi  quand  il 
avoir  ete  rompu.  C^uant  aux  gens  de  trait,  on  s'en 
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fervoit  pour  les  efearmouches ,  pour  battre  l'ef- 
rrade,  pour  pourfuivre  l'ennemi  rompu ,  Tempé- 
cher  de  fe  rallier,  &c. 

Tel  étoit  pour  le  combat  le  fyftème  miliuire 
des  Grecs. 

Les  Romains ,  n'ayant  aucune  communication 
avec  les  Grecs ,  créèrent  de  leur  côté  une  ordon- 
nance entièrement  différente  ;  ils  portèrent  leurs 
files  à  dix  &c  à  fix  hommes  ,  armèrent  leurs  com- 
bitrans  avec  une  épée  courte  à  deux  tranchons, 
&  partagèrent  leur  infanterie  en  légions.  (  fpyrç 
Légion.  ) 

M  lis  cher  les  Grecs  les  hommes ,  dans  les  rangs 
&:  dans  la  file,  n'occupoient  que  trois  pieds «n 
tout  fens ,  tandis  que  chez  les  Romains  ils  to 
occupoient  fix.  D'où  venoit  cette  énorme  diffé- 
rence ?  De  la  manière  dont  les  deux  peuples  s'e- 
toient  armés;  en  effet,  avec  des  piques  de  dix- 
huit  pieds ,  dont  trois  pieds  portoient  en  arrière 
du  corps ,  pour  fervirde  conrre-poids ,  les  piques 
du  cinquième  rang  dépaffoient  de  trois  pieds  le 
premier  rang  i  dans  la  charge ,  ces  cinq  rangs  te- 
noient  les  piques  baltes,  8f  tout  le  front  etoi: 
hërifle  d'une  forêt  d'armes  pointues;  l.s  autres 
rangs  n'étoient  que  pour  foutenir ,  ce  qui  exig.oit 

J[u'i|s  fuiTent  ferrés,  ils  auroient  donc  pu  fe  pai"- 
er  de  piques  ;  mais  ils  avoient  à  s'en  fervir ,  foi: 
lorfqu'ils  remplaçoient  ceux  qui  tomboient  dans 
les  premiers  rangs,  foit  lorfqu'on  fe  voyoit  obligé 
inopinément  de  faire  front  des  deux  côtés. 

Chez  les  Romains,  au  contraire,  le  fo'.dat de- 
vant jeter  fon  javelot  ou  pilum  de  toute  fa  force 
en  s'avançant  fur  l'ennemi ,  puis  tirer  lepée  k 
agir  avec  cette  arme ,  il  étoit  néceflaire  qu'il  wt 
un  efpace  confidérable  exigé  par  l'efcrime.  H 
lui  falloir  donc  une  liberté  entière  de  mouvement 
du  coTps  &  des  deux  bras,  parce  que  ceiuida 
bouclier  devant  pouvoir  fe  tourner  de  tous  cotes 
&  en  tout  fens  pour  pare;  les  coups  de  l'adver- 
faire ,  comme  celui  de  lépée  pour  lui  en  porttr, 
trois  pieds  d'efpace  de  chaque  côré  pour  chaque 
foldar  étoient  juftement  îuffifans  pour  remplir 
cer  objet  ;  l'aâion  de  l'épée  demandoit  aulfi  que 
l'on  pût  fe  replier  en  arrière,  &  même  faire  un 
pas  dans  ce  fens;  ce  qui  rendoit  l'efpace  deiu 
pieds  entre  les  r*ngs,  auffi  nécetTaire  qu'entre 
les  files.  Cependant  ces  raifons  excellentes  pour 
prouver  la  néceifité  de  placer  le  foldat  dans  un 
efpace  de  fix  pieds  en  tout  fens ,  ne  prouvent  nul- 
lement l'avantage  de  dix  hommes  les  uns  dernete 
les  autres  ,  8f  prouveroient  au  contraire  Qu'il  iu- 
roit  été  plus  avantageux  de  former  un  grand  frest 
en  ayant  des  files  peu  profondes,  Se  de  meure, 
parce  moyen,  beaucoup  plus  de  foldats  en  er_c 
d'agir  avec  leur  epée.  Mais  l'effet  du  choc  lûft 
pas  le  feul  avantage  de  l'ordonnance  proron.'e  : 
vr\  des  principaux  ,  c'eft  de  titre  avancer  les  pre- 
miers rangs,  preCme  maigre  eux,  contre  l'en- 
nemi ,  8c  chez  les  anciens ,  ces  premiers  rar.^s 
étoit nt  tellement  expofés  au  danger,  que  IVa 
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ponvoit  craindre  que  la  Nature ,  en  reprenant  fes 
droits,  ne  portât  le  f.  Mat  à  fur;  les  derniers 
rangs,  au  contraire,  ne  courant  de  danger  que 
dais  la  déroute ,  poufloient  vivement  leurs  cama- 
rades  contre  l'ennemi.  Un  autre  grand  avantage 
de  ('ordre  profond  eft  la  fermeté ,  la  conliltance , 
latolidite  qu'il  donne  dans  la  marche,  &  le  petit 
front  qu'il  pre  fente  f  objets  infiniment  iruportans 
chez  les  anciens ,  où  la  victoire  dependoit  en 
gunde  partie  de  l'alignement,  la  ligne  étant  très- 
eipofee  à  être  priie  en  flanc,  enveloppée  &  per- 
cée fi  une  partie  avoit  donné  avant  I  .-.utre.  Ils 
a\oitnt  dont  belcin  d'un  petit  front  &  d'une  mar- 
che égale  &  ferme  ;  a  qui  ne  peut  s'obtenir  que 
pi-  ia  profondeur ,  les  corps  minces  &  longs  étant 
ttoptxpoiesà  flotter  en  marchant. 

On  duir  alternent  conclure  de  ces  détails,  que 
le  g- nr  d'armes  adopte  chez  ces  deux  peuplts  ] 
donna  l'idée  d'une  ordonnance  fi  différente  chez 
l'un  Oc  chez  l'autre  ;  &  en  effet,  quoi  qu'en  dife 
M.  Mezerot  dans  fa  Tactique  difeutée,  chipirre 
premier,  page  19  »  le  chosx  des  armts  eft  la  thofe 
puncipale  dont  tout  le  refte  dépend  :  l'ordon- 
nance ne  peut  venir  qu'après  &  fe  régler  fur  elles. 
Abtiraction  faite  des  armes,  l'ordre  le  plus  pro- 
fond iitvroit  donc  toujours  être  le  meilleur;  car 
c'elt  ceiui  qui  culbutera  infuil  iblement  l'ennemi, 
le  p.rcera  &  le  défut  ira  ,  fi  ce  n'eft  par  le  choc, 
au  n  oins  par  h  kul.  force  de  rt  fithnet*  :  on  fera 
lûrcment  bien  moins  reculer  cent  hommes  à  la 
fi  i  ,  que  cinquante  ;  mais  fi  l  'on  fuppofe  de  bonnes 
armes  aux  uns  &  de  mauvai.es  aux  autres ,  les 
premiers  rangs  du  corps,  épais  &  mal  armes,  se  jet- 
teront fur  U  s  derniers ,  6c  s'ils  ne  peuvenr  lesren- 
verfer,  ils  les  défuniront  &  s'écouleront  par  le* 
fîmes ,  tandis  que  le  corps  fpilrle ,  mais  bien  armé, 
parviendra  ainli  a  percer  julqu'au  dernier  rang. 
Comment  M.  Mézeroi,  foreé  de  convenir  de  ces 
ventes,  n'a-t-il  pas  fenti  qu'elles  étoient  une 
contradiction  de  fon  principe  ?  e^ai  fi ,  félon  lui , 
fix  rangs  bien  atmés  peuvent  en  battre  feize  qui 
le  font  mal,  pourquoi  trois  ne  p' urroitnt- i's 
pas  en  battre  huit  dans  les  *ftêmes  circonftances  ; 
nuis  ure  troupe  n'ell  pas  mal  armée  (eulement 
lorfque  fon  arme  eft  n  auvaile,  elle  I  eft  encore 
brique  fon  arme,  d'ailleurs  excellente,  ne  con- 
vint pas  à  fon  ordonnance.  En  effet,  d'après  l'a- 
veu de  M.  Mezeroi  lui-nême,  l'ordonnance 
foibl;  ,  avec  dt  bonnes  armes,  doit  battre  l'or- 
donnance forte  fi  elle  n'en  a  que  de  m  uv.ùles: 
if  ell  donc  démontré  que  les  armes  fonr  1 .  baie  de 
l'ordonnance,  qui  ne  peut  être  qu'un  objet  lccon- 
daire,  déterminé  pa~  le  premier  En  vain  donc, 
«rangeriez -  vous  une  ordonna  ce  pour  le  choc:  j 
fi  Its  armes  de  l'ritnemi  étaient  telle  ent  redou-  ! 
tables  qu'elles  puflent  vous  empê  her  de  l'appro- 
cher, vous  feriez  alors  obliges,  pour  le  combattre , 
d'adopter  fes  arm.s  tV  fon  orlonnance,  ou  au 
«vins  une  ot donnante  &  des  Jrmes  qui  vous  per-  , 
aillent  de  l'approcher  avec  égalité.  Ce  que  nous  f 
An  Milit.  Suppl.  Tome  1K. 
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venons  de  dire  de  l'ordonnance  des  Grecs  &  des 
Romains,  vient  encore  à  l'appui  de  cette  afler- 
tion,  putique  les  Romains  joignoient  à  des  arme,& 
entièrement  differenres  de  celles  des  Grecs .  une 
ordonnance  qui ,  quoique  profonde,  étoit  fondée 
fur  de  tous  autres  principes ,  &  avec  Llquels  ils 
battirent  prefque  te tt jours  les  Grecs. 

Nous  pourrions  ajouter  que  les  mêmes  raifons 
ont  déterminé  l'ordonnance  moderne.  Conlidérez 
en  effet  nos  armes ,  &  vous  verrez  quels  en  font 
le  principe  ûc  le  fondement. 

Nous  plaçons  notre  infanterie  fur  deux,  trois 
ou  quatre  rangs,  chaque  homme  occupant  au 
plus  deux  pieds  d'eipaceen  tout  fens.  Cette  infan- 
terie ainfi  ordonnée  fe  divife  en  corps  d<  400  , 
600 ,  ioco  ou  izoo  hommes,  avec  des  eipaces 
p  us  ou  moins  grands  entr'eux.  Après  s'être  con- 
vaincu par  1  expérience,  qu'on  ne  pouvoit  g.iere 
donner,  m  d'autres  dimenhons,  ni  d'autres  armes, 
ni  peut  être  plus  de  perfection  aux  armes  que  l'on 
met  entre  I  s  ma  ns  des  iolda  s,  on  en  a  conclut 
que  les  files  ne  pouvoient  pas  être  portées  à  plus 
de  deux  ,  tro'S  ou  quatre  hommes,  fi  l'on  vouloit 
qu'ils  fe  fervifL-nt  de  leurs  armes  enfemLle:  il  n'y 
a  donc  qu'une  ordonnance  lur  deux,  rrois  ou 
quatre  rangs  qui  ait  pu  nous  mettre  eu  état  de 
taire  le  plus  grand  ufage  poifible  de  nos  armes  ;  ce 
qui  eil  l'unique  but  de  la  manière  dont  on  doit 
ordonner  les  troupes. 

Pour  peu  qu'on  y  reflf  chiffe ,  pour  peu  qu'on 
connoifîe I  hittoire  militaire  moderne,  on  fe  con- 
vaincra que  la  poudre  à  canon  eft  1a  feule  caufe  do 
ce^te  ordonnance,  puifque  c'tft  pour  le  fervir  le 
plus  avantageufement  poifible  des  armes  à  ft  u  que 
l'on  a  adoptées  A  mefure  que  1.  s  armes  à  feu 
fe  perfectionnèrent,  leur  nombre  s'augmenta  au 
point  de  faire  abandonner  toutes  les  autres ,  8c 
i'épaiflcur  des  troupes  diminua  de  même  ;  ainsi 
l'o.«  parla  fucceliwcmenr  du  moufquet  prefou'im- 
mobile,  au  fufil  que  l'on  manie  fi  tjciltrmnr  do 
nos  jours,  &  des  bataillons  carrés  fur  cinquante  do 
hauteur ,  a  ceux  lur  trois  bt  fur  quatte.  Ma  s  a-t-on 
bienfait  de  fe  lailTer  entraîner  à  ce  chanpement , 
ou  bien  ne  pourroit-on  pas  allier  une  ordonnance 
plus  protonde  comme  meilleure,  avec  /invention 
des  armes  à  feu? 

Les  militaires  français  paroiffent  avoir  été  pref- 
que  les  feuls  qui  aient  écrit  fur  cette  çrande  quef- 
tion,  &  qui  a. ent  regretté  l'ordre  profond  des  an- 
ciens.Un  Itul  J'entr'eux,  M  Guibert.foutintque la 
profondeur  n  augmenroit  en  rien  la  force  du  <  hoc, 
&  conclut  à  regarder  l'ordonnance  fur  trois  rangs 
comme  la  f  ule  d  ns  laquelle  on  puifie  faire  ufage 
de  tout  Ion  feu,  &  la  feule  qu'il  falloir  prêt  rer. 
Mais  en  vain  fe  difputoit-on  en  France  la  plume 
à  a  main  :  les  écrits  des  lus  lavans  militant  s  ne 
faifoiciit  pas  la  plus  petite  fciiiatiou  ,  Se  la  pra- 
tique reftoit  toujours  ia  même.  On  allure  mémo 
que  d  ns  la  guerre  de  1778  ,  on  fut  fur  le  point, 
en  Allemagne,  de  même  l'iiif-nterie  fui  deux 
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rangs: on  ne  s'en  tint  probablement  à  trots  qu'a- 
fin  de  donner  aux  deux  premiers  un  peu  plus  de 
confiitance ,  fir  peut-être  de  pouvoir,  ou  contenir, 
ou  remplacer  les  foidats  des  premiers  rangs.  Ta- 
chons d'approfondir  un  peu  plus  cette  queftion. 

On  doit  avant  tout  accorder  aux  partifans  de 
l'ordre  profond,  que  ,  de  deux  corps  d'infanterie 
s'abordant  l'un  l'autre,  celui  qui  fera  rangé  fur 
un  ordre  profend,  battra,  percera  &  emportera 
infailliblement  l'autre,  qui  iera formé fuivant  l'or- 
donnance moderne.  Convaincu ,  d'après  l'expé- 
rience, qu'-u  moment  cù  le  premier  rang  d'une 
troupe  qui  charge  tft  arrêté,  ceux  qui  fuivent 
tombent  fur  lui ,  &  le  pouffent  en  avant  avec  leur 
force  réunie.  Ce  qui  peut  prouver  cette  aiîertion , 
c'tft  qu'après  avoir  rangé  un  bataillon  en  colonne 
ferrée  ,  fi  vous  le  lai'es  marcher  au  pas  redoublé, 
&  que  vous  arrêtiez,  la  tête  de  la  colonne  par  le 
mot  halte  ,  fans  avoir  prévenu  ce  qui  la  fuit ,  on 
verra  les  rangs  fe  précipiter  les  uns  fur  les  autres  ; 
c'eft  même  pa.  cette  raifon  qu'on  a  imaginé  un 
pas  racourct  pour  les  marches  de  flanc,  parce 
qu'il  laiife  l'homme  plus  maître  de  fon  corps  :  fi 
conc  les  rings  q  i  fuivent  le  premier  dans  une 
colonne  en  marche  précipitée,  ne  peuvent  s'arrêter 
au  mot  de  haltt  quand  on  n  ;  les  a  pas  prévenus, 
comment  le  pourroùnt- ils  lorfque  le  premier 
rang  rencontre  l'ennemi;  ce  qui  eft  le  moment  du 
choc ,  &  et  lui  où  les  autres  rangs,  tombant  fur  lui 
par  fucceffion  de  pulfation ,  le  portent  en  avant 
par  leur  force  réunie  \  ce  qui  doit  faire  obferver 
que  l'effort  qui  ré  fuite  du  choc ,  ne  peut  s'étendre 
que  jufqu'à  une  certaine  profondeur ,  n'y  ayant 
point  d'aclion  fans  réaction,  &  que  dans  le  choc 
qui  ne  fe  donne  que  par  fucceiTion,  chaque  rang 
perdant  en  raifon  de  fon  action  fur  celui  oui  le 
précède  ,  il  doit  y  avoir  un  point  où  la  rofiftance 
des  rangs  antérieurs  détruit  entièrement  l'action  de 
ceux  qui  fuivent.  On  eft  donc  porte  à  croire  avec 
Ai.  Mézeroi ,  que  cette  aâion  ne  fe  communique 
pas  au-delà  du  fetzième  rang  dans  le  petit  efpace 
de  tems  que  l'on  peut  nommer  le  choc. 

11  eft  bon  cependant  d'obferver  que  cette  im- 
pulfton  purement  pra  tique  pouvant,  ou  être  aug- 
mentée par  la  volonté  uniforme  des  aflaillans  qui 
voudroient  remporter  la  vicloire,  ou  diminuée 
par  la  crainte  de  la  mort  de  la  part  de  ces  mêmes 
aflaillans ,  on  doit  trouver  de  grandes  difficultés 
pour  calculer  avec  précifion  l'effet  de  la  profon- 
deur dans  les  combats. 

Il  faut  donc  réduire  le  problême  àprouver  qu'a- 
vec l'ordre  profond  on  eft  plus  afluré  de  battre 
l'ennemi  malgré  taut  fon  feu,  encore  faudroit- 
il  le  prouver  furie  terreint  ce  qui  paroît  impof- 
fible,  attendu  la  néceffité  de  fe  foumettre  à  des 
expériences  réitérées  par  rapport  aux  réfulrats  fi 
différens  que  donnent  h  s  circonftances,  &  aux 
difficultés  infurmontables  que  rencontreroient  né- 
ceflairement  les  militaires  chargés  de  rapporter 
Je  téfulut  des  faits  dont  on  ne  pourroit  s'ailurer 
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qu'au  milieu  du  feu ,  de  la  fumée  &  dts  plus 
grands  dangers.  C'eft  donc  à  l'évidence  dans  1< s 
raifonnemeris  ,  que  l'on  doit  fe  borner  pour  conf- 
tater  &  admettre  un  principe  militaire  i  ce  qui 
doit  fortement  militer  en  faveur  des  changemtrs 
adoptés  univerfellement  jufqu'à  péfent,  parce 
qu'ils  n'ont  ete  accueillis  en  général  qu'après  un 
mûr  examen  &  des  réfultats  d'une  grande  évi- 
dence. 

La  connoiflâneede  la  nature  morale  de  l'homme 
doit  auffi  entrer  pour  beaucoup  dans  les  raifon- 
nemens  que  l'on  veut  faire  fur  les  matières  mili- 
taires. 

Si  nous  refléchiftons  à  la  facilité  avec  laquelle 
on  peut  décider  un  homme  à  fe  précipiter  d;ns 
le  danger,  nous  verrons  qu'outre  l'envie  d'imi- 
ter fes  femblables  fie  la  honte  de  leur  paroitie 
lâche  ,  il  eft  furtout  puifftmment  foutenu  pu 
l'efpoir  de  fortir  fain  8c  fauf  des  rifques  qu  il 
va  courir.  Le  point  le  plus  important  pour  retenir 
un  homme  dans  le  danger ,  eft  donc  de  lui  en  raiie 
perdre  toute  l'idée  lorsqu'il  y  eft  :  d'où  il  réfulte, 
i°.  qu'il  faut  ne  calculer  le  danger  que  fur  fon 
effet  momentané  dans  l'opinion  des  agens  qu'on 
y  expofe  \  i°.  ne  pas  expofer  les  agens  à  un  danger 
auquel  i  s  ne  s'attendent  pas  \  j".  bien  les  faroibi- 
riftr  avec  l'idée  du  danger  auquel  ils  s'attendent  ; 
4°.  tellement  les  occuper  ou  diftraîre  pendanr  le 
danger,  qu'il  ne  puifle  pas  leur  paroitre  audeilus 
de  l'idée  qu'ils  s'en  étoient  faite. 

En  convenant  que  la  plupart  des  règles  aJof* 
tées  à  la  guerre  dérivent  de  ces  aiTertions ,  com- 
bien le  militaire  qui  penfe ,  n'elt-il  pas  peiné  de 
voir  qu'avec  de  plus  faines  réflexions  on  exe- 
cuteroit  les  plus  grandes  chofes  avec  beaucoup 
moins  de  danger ,  fie  furtout  de  motus  grandes 
pertes. 

Si  au  lieu  d'affiéger  une  place  on  avoit  la  fa- 
gefle  d'y  attacher ,  en  arrivant ,  un  grand  nombre 
d'échelles  fie  de  l'efcalader  ,  on  faerifieroit  i 
peine  deux  mille  hommes  en  deux  heures.  oVli 
ville  ferait  prife  $  mais  la  prefque  certitude  que 
ceux  qui  monteront  les  premiers  feront  tues, 
fie  ce  nombre  de  foidats  qu'on  fe  reprefente  en- 
tafles  dans  le  foffé  d'une  place  ,  font  fur  l'ima- 
gination un  tel  effet ,  qu'il  feroit  prefqoe  tou- 
jours auffi  imprudent  qu'inutile  d'ofer  faire  de 
pareilles  tentatives  :  on  fe  décide  donc  à  formel 
un  fiége  en  règle.  Pendant  fix  femaines  ou  deux 
mois  qu'il  dure ,  l'armée  perd  plus  de  fix  mille 
hommes,  mais  tués  chaque  jour  en  petite  quantité  i 
&  dans  un  efpace  de  cent  mille  toifes  carrets  de 
terrein  qu'occupent  les  affiégeans,  on  s'apperçoit 
à  peine  qu'on  ait  perdu  quelques  hommes.  Ceut- 
ci  d'ailleurs  ,  dans  les  dangers  auxquels  on  Vt  » 
expofés  ,  bien  loin  d'y  envifager  la  mort  ni  de 
fonger  à  ceux  qui  ont  péri ,  ont  toujours  calcule 
au  contraire  que  les  foidats  employés 
en  étoient  revenus,  fie  qu'ils  auroi*nt  ie  mena 
bonheur. 
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DifperféeJ  fur  tout  le  front  d'une  armée ,  les 
pièces  d'artillerie  y  auroient  de  bien  plus  gtands 
effets;  mais  elles  ne  réuflîroi  nt  pas  à  frapper 
d'autant  de  terreur  les  affaillans  ,  à  aiTurer  le 
fuccès  d'une  attaque  ou  à  arracher  la  victoire  à 
l'ennemi.  En  effet ,  on  s'apperçoit  à  peine  dans 
une  armée ,  de  la  perte  de  trois  ou  quatre  n  ille 
hommes  tués  fur  toute  l'étendué  de  Ton  front, 
bc  t  affaillanc  marcheroit  fans  aucune  crainte,  dans 
l'ignorance  où  il  feroit  pour  ainfi  dire  d^s  dan- 
gers qu'il  court.  Quelle  différence  au  contraire 
a  and,  au  moyen  de  grofTts  batteries  placées  dans 
des  portions ,  ou  aux  ailes ,  ou  au  centre ,  on 
parvient  à  couch  -r  fur  le  carreau  ,  prefqu'au 
même  inftant ,  cinq,  ou  fix  cents  hommes  ,  aux 
points  défignés  pour  l'attaque  !  Dès -lors  la  ter- 
reur s'empare  des  efprits ,  l'imagination  groflfit 
ks  dangers  :  on  ne  voit  plus  que  la  mort  éten- 
dant partout  fes  ravages  avec  autant  de  fureur, 
&,  convaincu  qu'il  va  fubir  un  fort  pareil  à  celui 
de  fes  camarades ,  le  foldat  prend  la  fuite  efpérant 
forcir  de  tout  danger ,  quoique  dans  la  réalité  il 
s'expofe  à  de  bien  plus  grands  en  tournant  le  dos , 
que  s'il  avoit  eu  la  fagefTe  de  joindre  l'ennemi , 
qu'il  auroit  au  moins  pu  combattre  corps  a  corps. 

Ainfi ,  par  ces  mêmes  raifons  ,  on  n'ofe  pas 
eipofer  des  troupes  au  feu  de  flanc ,  à  celui 
d  echarpe ,  &  encore  moins  à  celui  de  revers  , 
quoiqu'en  réalité ,  aux  yeux  de  la  raifon ,  ces  feux 
foient  d'autant  moins  dangereux  ,  que ,  paffé  le 
point  de  l'enfilade ,  leurs  effets  font  nuls  ;  mais, 
trop  féduks  par  leur  imagination  qui  les  effraye , 
les  foldats  ne  peuvent  pas  fe  convaincre  que  quel- 
ques pa>  en  avant  les  me ttr oient  hors  de  tout 
danger. 

Ces  affertions  que  l'expérience  de  plufîeurs  fiè- 
des  a  fi  bien  démontrées ,  peuvent  &  doivent  in- 
finiment fervir  dans  la  comparaifon  des  avan- 
tages ou  des  défavantages  de  l'une  ou  l'autre 
'  ordonnance. 

Un  corps  profond  n'étant  propre  qu'à  marcher 
contre  l'ennemi  pour  l'enfoncer,  fi  on  l'examine 
fous  ce  rapport ,  il  faut  le  voir  expofé  à  tout 
k  feu  que  pourra  faire  fur  lui  un  corps  même 
qui  l'attendra  de  pied  ferme.  Si  un  boulet  de 
canon  donne  à  plein  dans  un  bataillon  à  trois  de 
buteur,  il  emportera  les  trois  hommes;  mais  fi 
le  bataillon  eft  fur  feize  de  profondeur ,  le  bou- 
let, en  emportant  de  même  la  file,  fera  un  mal 
plus  que  quintuple  ;  car  on  ne  peut  pas  difpu- 
ftr ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu'un 
boulet  de  canon  qui  emporte  quatre  ou  cinq  fois 
plus  de  monde ,  fait  fur  l'imagination  du  foldat 
un  effet  tel,  qu'il  pourroit  fuffîre  quelquefois  d'un 
feul  coup  pareil ,  ou  pour  mettre  un  bataillon  en 
fuite ,  ou  pour  en  rendre  les  foldats  tellement  in- 
quiets &  timides,  que  le  troifième  ou  le  quatrième 
boulet  les  trouveroit  entièrement  difperfés,  &  i 
l'on  fait  qu'un  baiailloo  qui  marche  à  la  charge ,  | 
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étant  expofé  au  moins  à  trois  décharges  de  ca- 
non ,  on  au.a  pu  lancer  fat  ik  ment  contre  lui 
quatre  vingts  boulets,  dont  il  feroit  bien  éton- 
nant que  quatre  ou  cinq  n'eufïtnt  pas  eu  un  effet 
pldn  &  entier ,  indépendamment  dts  boulets  qui 
auroient  atteint  cette  troupe  dans  quelques-unes 
de  fes  parties. 

Mais  à  ce  danger  fi  évident  auquel  feroit  ex- 
pofé tout  corps  profond  qui  o feroit  marcher  pour 
attaquer  un  corps  mince  fe  fervant  de  toute  fon 
artillerie,  joignez  la  terreur  que  portent  dans  les 
efprits  les  boulets  tirés  en  avant  des  troupes  qui 
marchent  à  l'attaque  (ainfi  qu'on  eft  en  t'iage  do 
le  faire  pour  être  plus  fur  de  donner  dedans,  fînoa 
à  la  volée,  au  moins  par  le  bon  &  par  le  rico- 
cher), &  jugez  quelle  efpèce  de  confiance  on 
pourra  prendre  dans  une  ordonnance  ainfi  expo- 
fée  à  être  écrafée  par  l'artillerie.  Une  troupe  à 
trois  de  hauteur  efquive  quelquefois  de  pareils 
coups  ;  mais  contre  une  troupe  fur  feize  &  même 
fur  nuit  de  hauteur ,  quels  ravages  viendraient  y 
faire  des  boulets  à  ricochets  ou  roulans?  &  com- 
ment pourroit -on  contenir  ou  calmer  l'imagina- 
tion des  foldats  ,  qui  fe  croiroient,  avec  raifon  , 
dans  l'impoffibilné  d'éviter  la  mort  ou  la  muti< 
Iation  ? 

Et  ici  il  n'y  a  nulle  parité  avec  les  anciens, 
chez  lefquels  les  derniers  rangs ,  parfaitement  à 
l'abri  des  coups  ,  forçoient  les  premiers  à  mar- 
cher ,  tandis  que  chez  nous  les  derniers  rangs  , 
autant  expofés  que  les  premiers ,  mais  avec  plus 
de  facilité  pour  fuir,  ne  manqueroient  pas  de  fe 
débander  aux  premiers  cris  qu'occafionneroient 
dans  les  premiers  rangs  la  crainte  des  boulets  & 
l'incertitude  des  endroits  où  ils  vont  tomber. 

Tels  font  les  dangers  auxquels  feroit  expofé  un 
corps  profond  qui  oferoit  marcher  pour  attaquer. 
Voyons  ce  même  corps  immobile  devant  l'en- 
nemi ,  ou  attendant  fon  attaque  :  dira  t-on  qu'a- 
lors il  fe  dédoubkra  pour  avoir  plus  de  feu  ; 
mais  c'eft  ce  qu'on  n'ofera  foutenir  à  un  officier 
inftru  t,  qui  fait  combien  de  pareils  changemens 
éprouvent  de  difficultés  infurmontabtes  dans  l'exé- 
cution fur  le  terrein ,  furtout  fous  le  feu  de  l'en- 
nemi ,  &  puis  ce  ne  fera  plus  alors  un  corps  pro- 
fond, &  cela  rentre  dans  un  fylfème  différent.  II 
faut  donc  choifir  entre  les  deux  ordr  s  &  un  ordre 
mixte,  &  dès-lors  les  partifans  de  l'ordre  profond 
feront  obligés  de  fe  foumettre  à  tous  les  maux  que 
l'on  pourra  leur  faire  avec  une  artillerie  bien  fer- 
vie  ;  &  fi  vous  y  ajoutez  le  feu  de  la  moufquete- 
rie  ,  les  défavantages  feront  encore  bien  plus  con- 
sidérables. Quoiqu'un  corps  profond  foit  moins 
en  danger  de  fournir  des  coups  de  fufil  qu'un 
corps  mince  fcV  alongé ,  cependant  il  n'y  fera 
pas  moins  expofé  pendant  environ  quatre  mi- 
nutes, c'eft-à-dire ,  qu'il  fera  forcé  de  recevoir 
ouinze  ou  dix -huit  décharges  ;  &  que  devien- 
dront pendant  tout  ce  teras ,  les  morts ,  les  mou,; 
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rais  ou  les  blefTes  r  Dans  un  corps  fur  trois  ou 
quatre  rangs  ,  l'homme  qui  tombe  ne  caufe  au 
cun  d  Tordre  :  on  lui  a  bien  vite  fait  place  } 
mais  fi  le  corps  a  (eize  rangs  ,  il  eft  impoflible 
de  ne  pas  êrre  forcé  de  fouler  aux  pieds  le  foldat 
qui  tombe  fi  l'on  marche ,  ou  de  le  laiffer  dans 
les  rangs  fi  l'on  eft  fiable.  Eh  !  comment  calculer 
alors  tous  les  erFtî  de  l'imagination,  au  milieu 
dts  cris  d;S  mourans  ou  de  l'afivét  des  morts, 
furtout  dans  une  troupe  qui ,  ne  failant  point  feu , 
ne  peut  ét  é  diftraite,  ni  par  le  bruit  ni  par  l'oc- 
cupation ? 

Il  paroît  donc  toujours  plus  démontré,  d'après 
les  raifonnemens  conformes  à  ce  que  l'expérience 
a  pu  enfeigner  fur  les  iffets  du  canon,  aitifi  que 
iur  le  mécanifme  moral  des  foldats  ,  Qu'il  faut 
proférer  l'ordre  m;nce  à  l'ordre  profond,  en  ob- 
fervanr  ce p?n.!ant  que,  dans  toutes  les  occafions 
où  l'on  pourra  éviter  1;  feu  de  l'ennemi  jufqu'à 
cent  ou  cinquant  •  pas  de  lui,  il  faudra  l'attaquer 
avec  de  petites  coionri  s  de  huit  ou  feize  hommes 
de  profondeur,  fur  vingt  ou  vingt-quatre  de  front, 
c'ilt-à  dire,  avec  de  petites  colonnes  formées  de 
deux  ou  de  quatre  compagnies  ,  parce  qu'alors 
les  avùmagis  de  l'ordre  profond  ne  feront  con- 
trebalances par  aucun  inconvénient  >  mais  l'ordre 
en  colonne  dont  nous  parlons ,  n'eft  en  aucune 
manière  l'ordr  ■  profond  que  prêchent  les  pléfio- 
liiftes,  &  il  ctt  bien  plus  avantageux  que  celui 
dts  pL-fions ,  en  ce  qu'étant  infiniment  plus  (im- 
pie durs  fa  formation,  puifqu'il  fe  borne-  au  dou- 
blement de  deux  ou  de  quatre  compagnies  ,  il 
n'a  nas  la  prétention  de  Lire  de  la  réunion  de 
p'uueurs  hommes  ,  un  corps  phyfique  qui  puifie 
entraîner  par  la  malle  &:  par  l'on  choc.  Les  petites 
colonnes  que  l'on  propofe,  n'en  out  pas  moins 
tous  Us  avant 'ges  dî  la  pLfion  dans  l'attaque} 
mais  cette  forme  n'étant  qu'accidentelle,  toutes 
les  paitics  de  ce  tout  étant  infiniment  dillindies  , 
&  ne  prenant  que  momentanément  à  propos  & 
prelque  fans  danger  une  forme  différente  de  celle 
u'elîes  ont  habituellement,  l'imagination  du  fol- 
at,  bien  loin  de  s'alarmer,  ne  voit  dans  ces  cir- 
conlhn.es  qu'une  manière  plus  fûre  de  vaincre, 
&:  très-peu  de  rifqiKs  à  courir. 

Un  autre  avan:age  de  l'ordre  profond,  &  qui 
lui  eft  particulier ,  c'eft  de  refifter  bien  mieux 
à  la  cavalerie.  Un  cheval  qui  renverferoit  aifé- 
meut  trois  ou  quatre  hommes  rangés  à  la  file, 
ne  renverferoit  feulement  pas  le  premier  homme 
s'il  était  fouteuu  par  fept  ou  quinze  autres. 
-Aulîî  l'ordre*  mince  a  t  il  fagement  adopté  l'or- 
dre en  colonne  pour  les  march.s  ,  les  attaquas  - 
qui  p  uvent  fe  commencer  très-près  de  l'ennemi 
ce  à  l'abri  de  fon  feu}  enfin,  les  defenfes  contre 
h  cavarerîe  ,  &-c. 

Quant  aux  anciens,  on  ne  fauroît  trop  rendre 
juftice  à  leur' .génie,  dans  la  formit  on  de  leur  I 
ordonnance',  qui  etoir  parfaitement  adoptée  à  I 
leurs  armes,  &  qui  étoit  la  fuite5  des  plus  fages*  ' 
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|  réflexions.  {Voye^  Feu,  Files,  Tactique.) 
Supplément. 

HA7ARD.  Le  hazard  eft  le  tyran  du  foible 
&  l'efclave  du  fort. 

Eloignez  fojgneufement  de  vous  tout  efpoir  dans 
le  hazard  }  il  n'a  aucune  influence  à  la  guerre. 
Penlèr  différemment  feroit  une  foiblelïe}  une  lia 
auifi  fauffe  &  auiTi  dangereufe  ne  pourrait  é:-e 
enfantée  que  par  la  flatterie,  qui  voudrait  excuf;r 
l'ignorance.  En  rapportant  le  mit  fuivant,  nous 
chercherons  donc  bien  moins  à  fournir  des  armes 
aux  partifansdu  hazard,  qu'à  indiquer  aux  génenux 
un  moyen  dont  ils  pourroient  tiret  un  grand  parti 
dans  un  combat. 

«  Il  ar  ive  fouvent,  dans  les  combats,  des  aven- 
«  tures  fi  bigarres,  auxquelles  on  ne  s'attendoit 
»  pas  ,  qu'elles  font  fouvent  la  décifion  de  h  jour- 
»  necj  celle  de  Cocherel  en  eft  un  exemple,  car, 
»  comme  on  en  étoit  aux  mains,  deux  coureurs 
»  viennent  à  toute  jambe  avertir  les  Fiançais 
»  qu'ils  combattiffent  fans  relâche,  parce  qu'il 
"  leur  venoit  un  grand  renfort  qui  les  al'oit  ren- 
»  dre  victorieux  ,  &  cependant  ces  deux  hommes 
»  s'étoient  mépris,  car  ce  fecours  étoit  pour  le» 
»  Anglais. 

»  Cette  efpérance  dont  fe  flattèrent  les  Fran- 
»  çais,  leur  fit  redoubler  leurs  coups  avec  plus 
»•  de  vigueur  ,  fe  jetant  comme  des  lions  au  mi- 
»  lieu  des  rangs  de  leurs  ennemis  ,  ne  doutant 
»  plus  que  la  victoire  n'allât  fe  déclarer  en  leur 
»  faveur.  Cette  feule  opinion  leur  donna  tant  de 
*»  eccur  &  de  fuccès ,  qu'ils  firent  une  horrible 
»  boucherie  des  Anglais.  » 

Les  événement  ne  dépendent  pas  toujours  des 
bonn  s  difpofitions,  &  les  mefures  prudentes  ii 
fages  ne  font  pis  toujours  fuivies  d'un  heureux 
fuccès  >  cependant  i!  faut  en  convenir  :  en  gére- 
rai, de  toutes  les  entreprîtes  qui  ne  réunifient 
pas ,  il  n'en  eft  guère  ,  il  n'en  eft  même  aucuns 
qui  n'échoue  pour  qutlqu'erreur  qu'on  n'avoit  p*J 
pu  prévoir  ,  &  par  conléquent  éviter. 

HEIDUQUE  ,  fantafTin  hongrois  ,  armé  d'un 
petit  fabre  oc  d'une  petîte  hache ,  portant  un  b Mi- 
net garni  de  plumes.  En  France ,  on  dorne  ce  no^ 
à  des  valets  à  qui  l'on  donne  la  coé/ure  &:  le 
coftume  des  heiduqucs. 

F1ERCOTECTONIQUE,  m-t  dont  on  fe  fer- 
voit  jadis  pour  défigner  l'art  de  fortifier  1rs  pl> 
ces,  de  etrancher  les  camps  ,  de  mettre  les  polit  J 
en  état  de  deïenfe.  (  Vo>y<\  Fortification.) 

HÉRISSON.  On  donne  ce  nom  à  une  poutre 
garnie  d'une  grand?  quantité  de  pointts  de  ter 
ou  de  pieux  aiguifés  ,  dont  on  fe  fert  pour  fer- 
mer les  portes  de  quelques  villes,  &  dont  on 
fcit.plus  communément  ulage  pour  fcimw 
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cours  &  les  champs  enclos  de  haïes.  Le  héritTon 

tourne  fut  un  pivot  placé  dans  Ion  milieu  ,  ou 
bii.fi  une  de  fts  extrémités  tourne  fur  des  go.xts, 
tandis  que  l'autre  roule  fur  une  petite  roue.  On 
p;ut  taire  ulage  du  hériflcn  pour  fermer  l'en- 
trée d  une  redoute  ou  de  tout  autre  ouvrage  en 
terre. 

HÉROS.  Ce  titre  fut  réfervé  parles  anciens, 
à  ceux  d'entr'eux  qui  fe  diltinguèrent  par  une 
grande  valeur  ou  pur  de  grandes  actions  à  la 
ju  ire.  Ou  l'emploie  aujourd'hui  dans  une  ac- 
ception pareille  ,  Se  c'tlt  encore  le  titre  le  plus 
glcricux  auquel  puilfe  alpirer  un  militaire;  mais 
de  tous  les  tems  les  vtrirabks  héros  ont  été 
ues-rares  :  de  la  noble  rte  d'ame ,  de  la  fierté, 
de  li  fermeté,  une  grande.vaieur,  une  conduite 
irréprochable,  (ont  des  qualités  necell aires  à  un 
héros ,  &  la  difficulté  de  les  rencontrer  dans  le 
même  homme  ,  doit  contribuer  à  rendre  les  hercs 
ties-raNSi  c  eft  cependant  à  l'être  que  doivent 
sipirer  tous  les  militaires  jaloux  d  acquérir  de  la 
gioire  &  d  immortaliler  leur  torn. 

HLROISME.  Les  vertus  Se  les  qualités  qui 
foi  t  propres  Se  particulières  aux  héros,  Se  qui  en 
'or.:  1.-  caractère  ,  tout  ce  qui  ert  aa  delîus  des 
vertus  ord  nains ,  continue  m  l'heroitme  ;  t'elt  en 
furmonrant  Us  foiblelks  ordinaires  de  l'huma- 
in-, c'ell  en  lé  mettant  au  dellus  de  la  conduite 
vulgjiie ,  c'cll  en  taiant  des  actions  plus  qu  hu 
maints,  que  l'on  atteint  à  l'heroiime.  Aiuli  Us 
venus,  le  cou  rage,  ks  actions,  les  fentimens, 
h  patience  ,  (ont  héroïques  lorfqu'ils  ne  font 
pnit  ordinaires,  Se  qu'ils  paroillent  pour  ainfi 
d:re  lurn-turcls  ;  auiii  les  anciens  avoictit  iïs  at- 
tache quelque  choie  de  divin  à  rous  leurs  héros 
&  à  tous  l.s  acLs  d'héroilme  :  fi  s  d'un  dieu  ou 
d'une  de  elle ,  les  héros  étoienr  encore  infpires, 
P'f-teaes  par  quelques  divinités,  dans  toutes  Us 
îâions  éclatantes  qui  leur  acqueroitmt  des  droits 
iiacfin  ration  ou  à  la  reconnoiHance  des  hommes, 
t-is  uiees  vraiment  grandes  donnoienr  néceflaire- 
nun;  une  haute  idée  des  hommes  regardes  comme 
dvs  hems,  &  leur  héroifme  acquéroit  une  d'au- 
IJ:I'  plus  grande  confnkration ,  que  l'on  y  atta- 
ctait  toujours  l'idée  de  la  divinité  cooperatrice. 

0  vous  jeune  s  guerriers  que  l'amour  de  la  gloire 
dévore ,  ion  »,  z  combien  il  faut  être  vertueux , 
o  bien  de  qualités  il  faut  acquérir,  combien  d: 
courue  il  faut  montrer  pour  arriver  à  cet  héroifme 
S'-'  lait  l'objet  de  votre  ambition  !  Mais  bien  loin 
Ci  vous  rebuter,  redoublez  d'tiTorts  Se  do.  conf- 
tanct  :  '1  a  déjà  bien  méiité  de  les  concitoye:  s  , 
J*  guerrier  dont  tous  les  dçlirs  fe  portent  vers 

Mais  fi  1  héroifme  fuppofe  des  vertus  d'éclats 
qui  exc.tent  l'etcnne.m?nt  &  l'admiration,  mal 
J  P'opcs  allons-nous  chercher  l'hémime  fur  Ks 
«"glacs  théâtres  où  le  vulgaire  le  place,  dans  les 
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camps,  les  armées  ,  fous  les  murailles  des  villes 
afliéeées,  car  le  commun  des  hommes  ne  connoic 
point  d'autre  héros  que  ks  guerriers  >  cependant, 
pefes  dai  s  la  balance  de  la  rai  ton  Se  de  l'équité  , 
ces  triomphâteuts  font-ils  dignes  des  grands  noms 
qu'on  kur  proj'gue  ? 

11  eti  inconteltable  que  l'efprit  militaire  eft  le 
détenteur  d'un  état:  il  faut  l'y  nouwir  avec  foin, 
mais  comme  on  nourrit  un  dogue  pour  la  garde 
d'une  maifon  en  l'enchaînant ,  &  ne  lui  permet- 
tant ie  prendre  que  très  1  art  ment  l'eflbr  ,  de  peur 
qu'il  ne  dévore  les  maures  même. 

Attendu  l'injuftice  8c  la  méchanceté  des  hom- 
mes, la  guerre  eft  néceflaire;  mais  c  eft  toujours 
un  m.l  que  tout  le  bien  qui  en  peut  revenir  ne 
(àiiroit  compenfer.  Fille  do  la  Férocité,  elle  n'en- 
fante que  des  forfaits-,  des  cruautés  Se  des  meur- 
tres ;  elle  déchire  le  cœur  des  mens,  dis  poj- 
fts,  des  amantes  5  elle  dépeuple  ks  d-partemens, 
reduit  ks  villes  en  cendres  Se  ravage  la  campagne  : 
elle  f.iit  pis,  elle  déprave  les  moeurs,  éteint  le 
goût  des  beaux  arts  ,  &  fur  ks  ruin  s  des  veitus 
lociaks  ,  des  feiencts  ne  des  lettres,  elle  établit 
la  grollierete  ,  l'ignorance  &  la  barbarie  ;  c'elt 
alors  que  l'inhumanité  bril'e  fous  le  beau  nom  de 
bravoure,  &  que  I  on  ne  connoit  plus  de  vertu 
que  la  foif  du  fang  ennemi. 

Jamais  la  Grèce  ne  compta  tant  de  héros  que 
dans  le  tems  de  l'on  enfance ,  où  elle  n'eroit  en- 
core peuplée  que  de  brigands  &  d'alTaflîi  s.  Dans 
un  dèck-  plus  éclairé,  ils  ne  ont  plus  en  fi  grand 
nombie;  mais  le  peuple  eft  toujours  peuple,  Se 
comme  il  n'a  point  d  idée  de  la  véiitabk  gran- 
deur, Couvent  tel  lui  paroit  un  héros,  qui ,  réduit 
a  fi  jtiite  valeur,  eft  l'opprobre  du  genre  humain. 
Voyez  la  plupart  des  foldars  mercenaires  ,  foldés 
par  le  dc-îpotifme  &  la  tyrannie;  autant  ils  font 
im.ptts  à  tout  autre  état ,  au  ant  ils  font  propres 
à  l'etac  militaire  :  pour  le  bien  remplir  il  futfit, 
félon  leur  maître,  d'être  violent,  tarouche,  in- 
humain Se  cruel  i  il  ne  leur  coûte  point  d'efforts 
pour  s'exciter  au  maflacre  i  ils  ne  leconnoiftenc 
plus  ks  hommes  pour  leurs  femblabîes,  puisqu'ils 
font  payes  pour  ks  tuer  :  la  crainte  ci'un  fore 
pareil  ne  ralentit  point  leur  rage;  ils  ne  portent 
pas  leur  penlée  au  -  delà  de  l'tnlhnt  prêtent  ;  ce 
font  des  automates  armes,  des  machines  de  g.ierre 
placées  lur  un  champ  de  bataille,  qui  fe  mmtent 
au  bruit  du  tambour,  des  rro  npettes  &  des  clai- 
rons :  le  tracas  de  tVtitktie  achève  de  K  s  mettre 
en  mouvement  i  alors  ils  frappent  à  droite  Se  à 
gauche,  Se  tout  ce  qu'ils  ont  de  vie  Se  d'action  eft 
ranulle  dais  leurs  b;as. 

Voilà  cependant  pour  la  multitude  un  vaillant 
homme,  un  héros,  furtout  s'il  tient  un  ran^  qua- 
lifie dans  l'armée;  car  le  titre  e<c  héros,  dm*  la 
langue  vulgaire,  emporte  avec  foi  l'idée  d'un  grade 
émirent  :  un  foldat  no  l'obtient  pas  s'il  n'ell  que 
fous-officier  ;  il  faut  au  moins  qu'il  foit  teld-maré- 
thal ,  généraliflime  ou  prince. 
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Ne  difpbtons  pas  fur  les  mots ,  mais  au  moins 
n'appelons  valeur  que  ce  qui  l'eft  véritablement. 

Sacrifier  fa  vie  fans  craindre  &  fans  h^fiter 
pafTe  pour  l'effort  de  la  vaillance,  lcplus  fblime 
&  le  plus  glorieux  j  cependant,  faire  ce  facrifice 
pour  un  fujet  léger,  c  cil  pure  témérité}  le  faire 
pour  un  fujet  injulte,  c'ett  le  comble  de  la  mé- 
chanceté. 

I.e  mépris  de  la  v'e  n'eft  point  un  mérite  en 
foi  5  au  contraire  ,  h  règle  générale  eft  de  pour- 
voir à  fe  la  conferver.  Le  feul  cas  où  il  foit  per- 
mis de  fe  difpenfer  de  cette  loi ,  c'eft  quand  le 
devoir  nous  engage  à  quelqu'acjte  de  vertu  qu'on 
ne  peut  exécuter  fans  l'expoltr  ou  la  perdre  :  il 
ell  beau  de  mourir  pour  défendre  fa  patrie,  fon 
honneur  ou  fa  confeience  ;  mais  il  eft  honteux  de 
mourir  vi&ime  de  fes  partions ,  de  fes  dcffeir.s 
ambitieux,  de  fon  avidité  fordide  ou  de  fa  fu- 
reur vindicative. 

Il  eft  faux  qu'une  action  foit  glorieufe  à  pro- 
portion de  fa  difficulté  t  fi  en  même  temps  elle 
n'eft  utile  &  vertueufe  :  la  difficulté  n'y  ajoute 
de  prix  qu'autant  qu'elle  marque,  de  la  part  de 
celui  qui  l'a  faite,  un  attachement  confiant  à  fon 
devoir. 

Prêchez  donc  cette  maxime  vraie,  prêchez- h 
furtout  à  des  hommes  véritablement  patriotes  : 
le  fervice  militaire  y  gagnera  j  la  bravoure ,  en 
s'épurant,  ne  fera  que  s'accroître  :  toute  difpofi- 
tion  de  l'ame  réglée  par  la  droite  raifon ,  n'en 
eft  que  plus  ferme  8c  plus  ftable.  Connoiffez  le 
péril  avant  de  vous  y  expofer  :  n'en  étant  point 
furpris,  vous  en  ferez  plus  intrépides  :  mémgez 
votre  vie  pour  le  moment  où  il  fera  plus  nécef- 
faire  de  la  rifquer  ou  de  la  perdre  5  vous  en  fer- 
virez  l'état  plus  utilement. 

Un  moyen  très  propre  furtout  à  redoubler  vo- 
tre intrépidité,  c'eft  d  être  homme  de  bien  :  votre 
confeience  alors  vous  donnant  une  douce  fécurité 
fur  le  fort  de  l'autre  vie ,  vous  en  ferez  plus  dif- 
pofé  à  faire ,  s'il  en  eft  befoin ,  le  facrifice  de 
celle  ci.  Dans  une  bataille ,  dit  Xénophon ,  ceux 
qui  craignent  le  plus  les  dieux ,  font  ceux  qui 
craignent  le  moins  les  hommes. 

Pour  ne  point  redouter  la  mort,  il  faut  avoir  des 
moeurs  bien  pures  ou  être  un  fcélcrat  bien  aveuglé 
par  l'habitude  du  crime.  Voilà  deux  moyens  pour 
ne  pas  fuir  le  danger  :  choilïflez. 

HEUREUX.  Quan'l  on  follicitoit  une  place 
pour  quelqu'un  auprès  du  cardinal  de  Mazarin, 
eft-il  houroux  ?  ne  manquoir-il  ;;as  de  demander. 

Comme  il  ne  dépend  pis  de  nous  d'être  heu- 
reux au  moral ,  cette  difpofition  de  notre  ame 
dépendant  de  nos  organes  ,  lefqueSs  ont  été  arran- 
gés fans  que  nous  y  ayons  la  moindre  part  ,  de 
même  ne  dépend-il  pas  de  nous  d'êtte  heureux 
au  phyfiqne.  Un  concours  d'événemens  arrangés 
à  notre  infu  S:  fans  notre  participa'ion ,  font 
pour  ainû  dire  de  nous  un  homme  heureux  ou 
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malheureux.  Ces  événemens  ne  font  pas  plus  en 
notre  pouvoir  qu'une  phyfionomie  heureufe:  ir.fi 
y  a-t-il  d'heureux  fcélérats  ;  ainfi  dit-on fcixSUUt 
l'heureux  Sifa  I  Ainfi  un  Alexandre  VI ,  un  duc 
de  Borgia,  ont  heureufement  pi  lé,  cahi,  empoi- 
lonne,  ravage,  égorgé.  Il  ett  beau,  à  force  d« 
talens,  de  l'avoir  maitrfir  la  fortune;  rmisonn: 
peut  pas  difconvi  nii  qu'il  y  a  des  homm  s  i  tjui 
tout  réuilit ,  tanois  que  d'autres  ,  maigre  leurs 
taltns,  font  toujours  malheureux}  ce  n'étoit  Jonc 
pas  fans  raifon  que  le  cardinal  de  Mazarin  vouloïc 
préférer  les  hommes  heureux. 

HIE.  C'eft  un  des  noms  que  porte  l'inftrumînt 
dont  les  paveurs  fe  fervent  pour  faire  entrer  ta 
paves  dans  la  terre  ,  &  dont  us  militaires  peuvent 
le  fervir  pour  taifer  les  terres  des  parapets  qu  tU 
élèvent.  (Voyc{  Demoiselle.) 

HIÉRARCHIE  (militaire).  Cemot,  dont  l'ori- 
gine eft  grecque  ,  6c  qu'on  n'avoir  jamiis  emplove 
qu'en  parhnt  des  anges  &  des  ec<  leliathques,  tut 
tranfuorte  dans  le  Vocabulaire  militaire,  dam  une 
ordonnance  du  17  mais  1788,  ayant  pour  titre: 
Ordonnance  portant  règlement  fur  la  hiérarchie  de  un 
les  emplois  militaires  ,  &c. 

Quelquîs  Français  rirent  de  ce  titre  &  en  chan- 
fonnerent  le  créateur  :  les  gens-de-lettres  crièrent 
au  néologifme }  les  militaires  fenfés  fe  plaignirent 
de  quelques-uns  des  articles  contenus  dans  certe 
ordonnance,  comme  entachés  d'une  trop  fone 
anftocratie.  Nous  ne  devons  pas  avoir  pour  ob.ee 
une  pareille  difcuflîon,  mais  uniquement  dédite 
un  mot  de  l'ordre  hiérarchique  des  emplois  mi- 
litaires dans  l'armée  françaifê. 

i°.  Le  foldat,  dans  l'infanterie,  la  cavalerie, 
les  dragons,  les  chaffeurs ,  les  huftards,  l'arat 
lerie,  &c. }  i°.  le  ciporal  ou  le  brigadier  >  le 
caporal-major }  40.  le  fergent  ou  le  nurécha'-fcs- 
logis  i  c°.  le  fergent-major ,  le  maréchal-des-lop 
en  ch.- F  ou  le  fourrier}  69.  l'adjudant-rnajor-fous- 
officier  j  7*.  le  porte-drapeau,  le  porte- gui  l'on; 
8°.  le  fous-lieutenant;  9  .  le  lieutenant}  to". le 
capitaine}  n9.  l'adjudant-orficierj  11".  le  oiui- 
tier-maître  }  1  j°.  le  commandant  de  bataillor  ; 
140.  le  chef-de-brigade  }  les  adjoint»  acx 
états-majors }  160.  les  adjudans-généraux;  170 
généraux  de  brigade  }  180.  les  généraux  de  divi- 
fion}  190.  les  lieutenans- généraux  }  io°.  les  gé- 
néraux en  chef. 

C'eft  alternativement  l'ancienneté  &  le  cheit 
des  foldats,  au  ferutin,  qui  fait  les  fous-oâiciw 
l'ancienneté,  le  ferutin  &  le  gouvernement  poittrt 
fucetflivement  les  fous  -  officiers  ou  d'autres  ci- 
toyens ayant  fervi  un  certain  nombre  d'armées 
dans  les  plices  d'officiers,  jufqu'à  celle  de  chetv 
de- brigade  inclufivement }  le  miniftre  de  la  guerre 
&  le  fouvrain  magiftrat  nomment  feuls  i&- 
joints  ,  Ks  adjudans-généraux  ,  les  gt'néraui  >'* 
brigade ,  ceux  de  divilion,  les  généraux  en  ch<t. 
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(Psyt{  au  mot  Grade  ,  Supplément,  ce  que  Ton 
ptnie  de  cette  manière  de  procéder  à  l'avan- 
cement.) 

HISTOIRE.  L'hiftoire eft  moins  faite  pour  pré- 
fenter  à  la  poftérité  le  tableau  des  événemens  qui 
nous  ont  précédés,  que  pour  nous  offrir  le  cata- 
logue le  nos  foibletfes ,  &  confacrer  à  la  mémoire 
li  noms  de  ceux  qui  fe  font  rendus  recomman- 
dables  par  leurs  vertus. 

«  L'un  des  plus  grands  moyens,  dit  Commines, 
»  de  rendre  un  homme  fage ,  eft  d'avoir  lu  les 
»  hiftoires  anciennes ,  8c  appris  à  fe  garder,  à  fe 
»  conduire  &  entreprendre  fagement  par  icelles 
»  &:  par  les  exemples  de  nos  prédéceueurs  j  car 
»  notre  vie  eft  fi  briève ,  qu'elle  ne  fuffit  à  avoir 
»  de  tant  de  chofes  expérience ,  encore  ne  me 
»  puiffe  tenir  de  blâmer  les  feigneurs  ignorans. 
»  Environ  tous  feigneurs  fe  trouvent  volontiers 
»  quelques  clercs  &  gens  de  robe  longue  (comme 
»  raifon  eft) ,  Se  y  font  bienféance  quand  ils  (ont 
»  bons ,  &  bien  dangereux  quand  ils  font  autres. 
»  A  tous  propos  ont  une  loi  au  bec  ou  une  hif- 
»  toire  i  bc  la  meilleure  qui  fe  puilTe  trouver ,  fe 
»  tourneroit  bien  à  mauvais  feus.  Mais  les  fages, 
»  &  qui  couroient  là,  n'en  feroient  jamais abufes, 
»  ni  ne  feroient  les  gens  fi  hardis  de  leur  faire 
»  entendre  menfonges  $  &  croyez  que  Dieu  n'a 
»  point  établi  l'office  de  roi  ni  d'autre  prince  pour 
»  être  exercé  par  les  bêtes  ni  par  ceux  qui ,  par 
»  viine  gloire  ,  difent  :  Je  ne  fuis  pas  grand  clerc , 
»  je  laine  faire  à  mon  confeil ,  je  me  fie  en  eux , 
»  et  puis ,  fans  aflîgner  autre  raifon,  s'en  vont  en 
»  leurs  états  :  s'ils  avoient  été  bien  nourris  en  la 
«  jeuneffe,  leur  raifon  feroit  autre,  &  auroient 
■  envie  qu'on  eflimât  leur  perfonne  &  leurs  ver- 
»  tus.  Je  ne  veux  point  dire  que  tous  les  princes 
*  fe  fervent  de  gens  mal  conditionnés}  mais  bien 
•>  h  plupart  de  ceux  que  j'ai  connus  n'en  ont  pas 
»  toujours  été  dégarnis.  Au  tems  de  néceffité  ai- 
«  je  bien  vu  que  les  aucuns  fages  fe  font  fervis 
*>  des  plus  apparens,  &  les  chercher  fans  y  rien 
»  plaindre  ;  &  entre  tous  les  princes  dont  j'ai  eu 
»  la  connoiffance ,  le  roi  notre  maître  l'a  mieux 
»  fu  faire  &  plus  honorer  les  gens  de  bit- ns  &  de 
"  valeur  ;  il  étoit  afiez  lettré  ;  il  aimoit  à  deman- 
»  der  Se  entendre  de  toutes  choses,  &  a  voit  le 
»  fens  naturel  parfaitement  bon  ;  lequel  précède 
»  toute  autre  feience  qu'on  fauroit  apprendre  en 
»  re  monde  ;  &  tous  les  livres  qui  font  faits ,  ne 
»  ferviroient  de  rien  fi  ce  n'étoit  pour  ramener 
»  en  mémoire  les  chofes  pafiees  ;  &  qu'auffi  plus 
»  on  voit  de  chofes  en  un  feul  livre  en  trois  mois , 
»  que  n'en  fauroient  voir  à  l'œil  &  entendre  par 
»  expérience  vingt  hommes  de  rang  vivant  I  un 
"  après  l'autre.»» 

Le  tableau  des  malheurs  affreux  que  la  guerre 
entnire ,  ne  fauroit  être  mis  trop  fouvent  fous 
l«  veux  des  militaires;  c'eft  pour  eux  une  efpèce 
d  effai  plus  heureux  &  plus  néceflaire  qu'on  ne  le 
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croit  communément}  il  leur  apprend  s'ils  font 
doués  de  cette  force  phyfique  qui  fait  fupporter 
les  grandes  fouffrances,  &  de  cette  force  morale 
qui  les  fait  endurer  fans  fe  plaindre. 

On  eft  naturellement  porté  à  fuivre  les  traces 
des  grands-hommes  dont  les  actions  &  le  caractère 
font  le  jufte  objet  de  l'amour  &  du  refpeâ  pour 
la  ooftérité  :  par  cette  raifon  l'hiftoire  a  toujours 
été  recommandée,  comme  la  meilleure,  la  plus 
facile  &  la  plus  efficace  méthode  d'inflruire  l'hu- 
manité. 

Mais  les  hiftoriens  anciens  8?  modernes,  qui  nous 
ont  donné  le  récit  des  différentes  guerres,  méri- 
tent prefque  tous  le  reproche  de  l'inexactitude. 

Ils  n'ont  pas  mis  affez  de  precifion  &  de  netteté 
dans  la  defcription  du  pays  qui  étoit  le  théâtre  de 
la  guerre ,  ni  dans  celle  des  champs  de  bataille  en 
>articulier;  ils  n'ont  pas  remarqué  le  nombre, 
'efpèce ,  la  qualité  des  troupes  qui  compofoient 
chaque  armée ,  &  ce  qui  paroît  fixer  le  plan  des 
opérations;  à  peine  même  ces  opérations  font- 
eilcs  indiquées ,  fi  ce  n'tft  celles  qui  ont  paru  ex- 
traordinaires j  ils  n'expliquent  pas  davantage ,  ou 
comment,  ou  pourquoi  chaque  opération  a  eu  lieu  ; 
ils  se  bornent  à  faire  l'hiftoire  d'une  campagne; 
mais  ils  fe  taifent  fur  les  motifs  des  généraux, 
fur  la  manière  dont  ils  conduifirent  leurs  mouve- 
mei  s  j  &  enfin,  quelle  étoit  la  nature  du  terre  in 
fur  lequel  chacun  des  événemens  fe  pafla. 

La  Nature  fe  cache  aux  hommes  médiocres. 
L'homme  de  génie,  en  remontant  rapidement  des 
effets  à  k«trs  caufes,  a  bientôt  reconnu  que  ces 
caufes  font  1  Iles-mêmes  dépendantes  de  plufieuis 
autres  ;  &  portant  fa  vue  perçante  fur  tous  ces 
objets,  il  a  bientôt  pénétré  jufqu'à  ce  petit  nom- 
bre de  vérités- principes  qui  s'enchaînent  mutuel- 
lement ,  &  forment  un  premier  cercle  de  confé- 
quences,  dans  lequel  la  Nature  s'enveloppe. 

L'étude  de  l'homme  conduit  à  celle  des  focié- 
tés.  Les  états  font  désagrégations  d'individus,  oi\ 
l'efprit  attentif  retrouve  ks  mêmes  paffioi  s,  les 
mêmes  intérêts ,  les  mêmes  préjugés  }  mais  chez  les 
modernes ,  on  femble  avoir  tout  rapporté  à  la  ri- 
cheffe  :  le  bonheur  des  empires,  de  vains  calculs 
d'agiotage,  d'échange,  de  commerce,  ont  rem- 
placé U  s  rêves  confolars  fur  le  bonheur  de  l'hom- 
me La  bourfe  a  fuciédé  au  portique  &  au  lycée, 
&  des  baoquiers  font  devenus  les  .philofophes  du 
jour. 

HOMME.  11  faut  vingt  ans ,  dit  Voltaire ,  pour 
mener  l'homme  de  l'état  de  plante  où  il  eft  dans 
le  ventre  de  fa  mère ,  &r  de  l'état  de  pur  animal , 
qui  eft  le  partage  de  fa  première  enfance ,  jufqu'à 
j  celui  où  la  maturité  de  la  raifon  commence  à  poin- 
1  dn  :  il  a  fallu  trente  fiècles  pour  connoître  un  peu 
!  fa  ftrudture  .  il  fau^roit  l'éternité  pour  connoître 
quelque  chofe  de  fon  ame  ;  il  ne  faut  qu'un  inftant 
pour  le  tuer. 

1    D'après  ces  vérités  fi  inconte ftab'.es,  commenj 
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concevoir  que  l'on  prenne  encore  aufG  peu  de 
foin  pour  conferver  la  vie  des  hommes ,  parvenus 
fï  difficilement  a  l'âge  de  la  viril  té  ?  Allez  dans  k  s 
camps ,  luivez  les  années  dans  leurs  marches ,  affif- 
tez  a  des  combats  <>u  à  dts  batailles,  mais  furtout 
entrez  dans  Us  hôpitaux  ,  et  vous  jugerez  par 
vous  mênus ,  s'il  cil  pofhble  de  poulïer  plus  loin 
l'inlouci-nce  fur  la  conlervation  de  la  vie  dts 
hommes,  cependant  u  précieux  &  fi  dirficiles  à 
remplacer. 

HONNEUR.  Il  efl  l'eftime  de  nous-mêmes  & 
le  fentiment  du  droit  que  nous  avons  à  l'eftime 
dts  aures. 

L'honneur,  chez  les  nations  les  plus  polies, 
peut  être  attaché ,  taotôt  à  des  qualités  &  à  d«_s 
actions  eftimabks,  fouvent  à  des  ufag.  s  funelks, 

3uelqucfois  à  des  coutumes  extravagants  ou  à 
es  vices. 

Il  faut  que  l'honneur  donne,  à  tout  citoyen, 
l'horreur  du  mal,  l'amour  de  fon  devoir  i  qu'il 
ne  foir  jama;s  un  efclave  attaché  à  fon  état ,  mais 
qu'il  foit  condamné  à  la  honte  s'il  ne  peut  faire 
aucun  bien. 

Lorfque  le  gouvernement  aura  ranimé  l'hon- 
neur, il  le  dirigera,  il  I  épurera,  il  lui  ôtera  ce 
qu'il  ttnoit  du  u-ms  de  la  barbarie;  il  lui  rendra 
ce  que  lut  avoir  ôté  le  règne  du  luxe  &  de  la 
mokfle.  L'h  nneur  alors  fera  bientôt  dans  cha- 
que citoyen  ,  la  confc  en.  e  de  fon  amour  pour 
ft s  devoirs,  pour  les  princip*s  de  la  vertu,  &r 
le  témoignage  qu'il  fe  rendra  lui -nié  nv  &  qu'l 
attend  d  s  autres  ,  qu'il  remplit  Ils  devoirs  & 
qu'il  fuit  1  s  principes. 

Le  v  riubk  honneur  ne  fe  trouve  pas  à  remplir 
les  'evoirs  f  ulement  qui  coiînnt  le  m  ins  à  l'a- 
mour-propre, 8c  à  prat'tjiifr  Us  feuks  vertus 
pour  ef  u  l'ts  <  n  fe  (en-  un  penchant  plus  naturel 
8V  pK  s  vif.  Tout  ie  qui  .ft  t>on,  honnête,  équita- 
ble &  fJon  I'  idr   lui  .<ppmi  nt. 

Un  gn  ral  l'armé-.-  peut  ::agner  d  s  batailles , 
enlever  des  provinces  à  l-nn^  mi,  leur  impilei 
la  loi,  décider  de  leur  lort,  rendre  I-  non  de 
fon  maître  &  I.  fi  n  redounbks  a  tous  f  s  voi- 
fins  ;  il  peut  n  ême  encore  mieux  anoblir  fa 
glo  re  pa'  un  ufig.1  jndici  ux  de  ks  nrofperit  s, 
foit  t-n  é^trg  ant  la  ruine  6c  le  Ta  g  d.s  pcupks, 
foi?  en  ks  mettant  en  lûreté  ks  uns  contre  les 
autrts. 

Néanmoins  ,  tout  hérrs  qu'il  eft  ,  pourra-t-il  fe 
flatter  d'une  réputation  bien  pure  0£  de  l'avoir 
méritée  ,  fi  .  dans  le  cours  d  une  gu  ire,  il  man- 
qu^  de  proclamer  ceux  à  qi  i  p^ur-être  il  a  été 
redvv  ible  de  ks  plus  grands  fucces  ,  s'il  a  laifTé 
d  ns  l'obfcurité  le  mérite  qui  lui  était  connu  , 
pour  ne  procurer  l'avance  m  nt  que  de  ceux  qu  i! 
a  aimés;  s'il  n'a  mis  à  profit  que  pour  lui  fcul  ce 
qui  d  vait  être  partage  ;  fi  enfin  i!  fe  trouve  ph.s 
lutté  de  fa  glo-re  pt-rlonn  Jle ,  que  de  Ci.lle  de 
«  avoir  rien  oublié  pour  terminer  la  guerre,  & 
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pour  procurer  une  paix  glorieufe  à  fa  nation:  l« 
véruabe  honneur  elt  délicat  j  il  ne  peut  fentit 
rien  de  mêlé,  rien  d'équivoque,  fans  quoi  ilté- 
pard  un  foufH?  de  dédain  fur  1  s  actions  ks  plus 
brillantes  qui  ks  défigurent  toutes. 

L'honneur  a  ks  règles  fuptêm  s;  l'éducuioti 
eft  obligée  de  s'y  conformer  :  les  principales  fo.it, 
qu'il  nous  eft  bien  permis  de  taire  os  Si  i  crne 
fortune ,  mats  qu'il  nous  eft  fou\  erainement  dé- 
fendu l'tn  faire  aucun  de  not-e  vie. 

La  féconde  eft  que  lotfque  nous  avons  une  foi? 
été  placés  dans  un  rang  ,  nous  ne  devons  rien  faire 
ni  fournir  qui  falle  voir  que  nous  nous  tenons  in- 
férieur à  ce  rang  mène. 

La  troisième  ,  que  les  chofes  que  l'honneur  dé- 
fend ,  font  plus  vhîoureufement  de  fendues  l«r:<ju; 
les  lois  ne  concourent  pi.int  à  les  p/ofctiit ,  & 
que  celles  qu'il  exige  fon»  plus  fortement  exiges 
lorfque  les  iois  ne  ks  dtmandent  pas. 

HOPITAL.  Un  chirurgien -major  très- infliuit 
a  donne  ks  idées  fur  ks  hôpitaux,  au  mot  tii.tul 
(dans  ce  Dictionnaire).  Ce  mot  mérite  d  être  lu 
avec  attention.  Cependant,  jufqu'à  la  page  69,  il 
n'y  eft  quellion  que  t'es  hôphaux  purement  rn:h- 
t  ires ,  plates  dans  certaines  villes  de  guerre,  a>ec 
des  idétspour  Us  rendre  me. If  uts  ;  mais  on  aurait 
defiré  avant  tout  ,  que  l'on  tût  examine  s'il  n'e- 
toit  pas  infiniment  nuifib!e  de  lailTer  fubfifter  les 
hôpitaux  n.ilitair- s ,  &  à  ce  fujet  il, fe  preïme 
une  queftkn  infiniment  importante,  qui  don  être 
divifee,  &  fur  laquelle  nous  allors  communiquer 
qu  1 1  es  idn-s  i  lutôt  comme  tujtt  de  méditation 
cV  d'exanit  n ,  que  comme  un  objet  emiertmeoi 
arrêté. 

La  première  divifion.  En  te»rs  de  paix ,  com- 
ment fiut-il  pourvoir  à  la  fanté  8c  à  la  guérifon 
dts  foldats  mala  e«.  ? 

l.a  letor.de  divifion  En  tems  de  guerre,  quels 
font.ks  moyens  a  employer  pour  affûter  la  guéri- 
fon  des  foldats  malades  ou  bielles  ? 

S.  I. 

En  tems  de  paix  ,  comment  faut- il  pourvoir  t  h 
fanté  &  à  la  g  An  fon  des  foldats  malades! 

On  ne  s'arrêtera  pas  ici  à  répéter  ce  qu'on 
a  dit  fur  les  hôpitaux  militaires  dans  le  însi 
général  des  fubjijlances  ,  dans  le  Soldat  C«0)<-> 
dans  piuficurs  autres  éc  rits,  &  dans  mille  M*- 
moires  préennsau  miniftre  de  la  guerre,  par  les 
meilleurs  médecins  &  chirurgiens  d\es  armées. 

En  l'an  2,  dans  des  obfervations  fur  ks  hô- 
pitaux ,  prélentées  à  la  convention  .  on  conve- 
noit  que  tout  étoît  encore  abus  dans  le  rfgtn* 
des  hôpitaux  militaires  :  les  vices  de  leur  aku- 
niftiation,  les  infidélités,  k  s  dilapidations ,  le 
défaut  de  polie  6i  de  urveillance  fi  nécttli'rrt 
pour  maintenir  la  probité  d-us  les  détails,  & 


Digitized  by  Google 


HOP 

furer  l'exactitude  &  la  bonté  du  fervice  de  fauté, 
^pelaient  alors  l'attention  la  plus  vigilante  de  la 
irt  du  gouvernement,  fir  follicitaient  de  fa  fa- 
:Ct  les  mefurts  les  p!us  promptes  pour  y  remé- 
ier.  Ce  que  l'on  difoit  en  l'an  i  ,  on  a  pu  le 
re  toutes  les  années  lui  vantes,  fie  l'on  peut  en- 
>re  malheureufement  le  répéter  en  l'a"»  10 ,  au 
ornent  où  nous  écrivons  fur  cet  objet  fi  intéref- 
nt.  Quand  on  voit  de  près  les  abus  énormes  qui 
gnen:  dans  les  hôpitaux  militaires ,  on  ell  tenté 
:  croire  qu'ils  dépendent  d'un  fyftème  déforga- 
fjreur,  femblable  à  celui  que  l'on  remarque  dans 
(  autres  adminiitrations  militaires.  Les  débris  de 
brtune  publique  ne  femblent  encore  fervir  qu'à 
>urrir  Je  luxe  miolent  Se  la  corruption  conta- 
eufe  de  ceux  qui  les  dirigent  ou  les  furvcillent. 
Le  fervice  des  hôpitaux  militaires  eft  confié ,  ou 
ur>e  régie,  ou  à  une  entreprife.  Le  fyftème  de  la 
gie  coû'e  plus  que  c.lui  de  l'entreprite.  De- 
tislong-tems  l'expérience  a  prononcé  en  faveur 

la  régie,  pour  les  alimens  8c  les  médicamens, 
ndts  que  l'entreprife  eft  plus  avantageufe  pour 
i  fournitures.  Mais  pourquoi  s'occuper  du  plus 
i  du  moins  d'avantages  de  ces  deux  moyens,  s'il 
i  plus  utile  pour  les  malades  fie  pour  le  *ouver- 
•îJknt,  de  ne  fe  fervir  ni  de  l'un  ni  de  1  autre, 
n  croit  qu'on  y  fuppléeroit  au  moyen  des  hôpi- 
ux  civils  &  des  hôpitaux  de  bataillon. 
Si  pendant  la  pa'X  on  fe  foumettoit  enfin  à  ne 
»nfcrver  fur  pied  que  des  bataillons  de  garnifon, 

les  officiers  &  lous  ■  officiers  des  troupes  de 
jnt ,  dès-lors  on  faurait  poiîtivement  d;ns  quel- 
s  communes  on  auroit  befoin  d'avoir  des  charri- 
es pour  les  malades  dan»  les  hôpitaux  civils;  car 
iant  aux  (oldats,  officiers  ou  (bus -officiers*  des 
oupes  de  ligne  ,  8c  aux  foldats  d'artillerie  &  de 
Valérie  qu'on  pourroit  retenir  aux  drapeaux  , 
i  fe  borneroit  aux  hôpitaux  de  bataillon,  lefuuels 
roient  auffi  fuffifans,  pendant  les  tems  de  (tines  I 
ix  grands  exercices  de  toutes  les  troupes  de  la 
|>u  lique,  réunies  pour  cet  objet  quelques  dé- 
des  chaque-  année. 

Nous  diliinguons  ici  les  bataillons  de  gamifons, 
ir  U  railoo  que  fi  l'on  adoptoit  le  plan  propofé 
i  mot  f  orce  publique ,  ces  bataillons  fe  renouve- 
nt  tous  les  ans  en  foldats ,  8c  étant  compotes  en 
inde  partie  de  citoyens  voifins  de  la  commune 
i  ils  feraiont  en  garnifon ,  fi  la  maladie  étoit  grave 
u  fi  le  malade  étoit  en  état  de  fe  faire  guérir  dans 
famille,  on  l'y  renverroit  :  dans  tous  les  autres 
ts  contraires ,  on  fe  ferviroit  de  l'hôpital  civil , 
"u  lequel  il  v  auroit  une  ou  plufieurs  fales  des- 
nees  à  cet  objet.  Selon  la  force  de  la  garnifon , 
itu  paieroit  un  médecin  chirurgien ,  Se  un , 
iux  ou  trois  aides  qui  feroiem  chargés  de  veil- 
n'ur  la  fanté  des  foldats  malades,  Se  traités  i 
i' on  d|une  fomme  convenue  pour  chaque  jour, 
"officier,  un  fous  -  officier ,  un  adminiftrateur , 
"  médecin  de  h  commune  formeroi.nt  le  con- 
'i  de  fanté,  chargé  de  veiller  fur  l'hôpiuU  fie  1a 
M  Milu.  Suppl.  Tome  1K. 
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manière  dont  les  foldats  y  feroient  traités  Se  s'y 
conduiraient ,  les  commiflaires  d  s  guerres  n'ayant 
plus  rien  à  voir  dans  cette  partie. 

Quant  aux  hôpitaux  de  banillon  ,  on  a  déji 
éprouvé  combien  on  pouvoit  en  tirer  un  par  i  avan- 
tageux. A  l'inltar  des  puiflances  étrangères,  on 
imagms ,  en  janvier  1789,  de  charger  chaque  régi- 
ment de  tous  les  détails  relatifs  au  traitement  de  fes 
malades.  On  peut  voir  l'ordonr.ance  donnée  à  ce 
fujet ,  Se  on  pourroit ,  en  y  premnt  tous  les  articles 
qui  conviendroient ,  y  fubltituer  ceux  nécelïaires 
aux  articles  que  l'on  jugeroit  à  propos  de  changer^ 
Quelques  perfonnes  mal  inllruitis  ou  malin- 
tentionnées s'empreflèrent  de  faire  dans  le  tems, 
des  objections  contre  les  hôpitaux  régimeotaires , 
Se  il  eil  très -probable  qu'on  les  renouvtlleroit 
dès  l'inftant  où  l'on  psnleroit  à  remettre  en  vi- 
gueur cet  établiflement  fi  utile.  Mais  d'abord  , 
ui  doit  s'occuper  avec  plus  de  fuite  8c  d'activité 
e  la  fanté  des  foldats  malades,  que  les  officiers 
qui  les  commandent  ?  Qui  doit  plus  qu'eux  cher- 
cher à  prévenir  les  maladies?  Qui  peut  mieux 

?|u'eux  porter  dans  l'adminiftration  des  fonds  con- 
acres  à  cet  objet ,  une  économie  fage  fie  pater- 
nelle? Cependant  ces  mêmes  hommes,  oui  ont  cal- 
culé fur  les  fouffrances  Se  la  vie  des  foldats  pour 
faire  leur  fortune ,  vous  diront  que  les  chirurgiens' 
majors  ne  font  point  capables  de  conduire  un  hôpital , 
&  n'ont  point  affier  de  connoiffances  pour  gué'ir  les 
malades.  Eh  !  qui  leur  a  dit,  à  ces  hommes  cupides  , 
que  l'on  conferveroit  dans  les  bataillons  des  hom- 
mes incapables  de  bien  remplir  tous  les  devoirs 
fi  eflentiels  qui  leur  feroient  impofés  ?  Habitués  à 
s'enrichir  par  de  monftrueufes  infidélités ,  ils  fonc 
portés  à  croire  que  tous  les  hommes  penfent  Se 
agiflent  comme  eux.  On  voit  au  contraire  dan* 
la  formation  des  hôpitaux  de  bataillon ,  Se  dans 
la  méthode  de  fe  fervir  des  hôpitaux  civils  pour 
les  garnifons,  les  foldats  en  route  fie  ceux  fans 
moyen  dans  leur  famille ,  envoyés  dans  l'intérieur 
pendant  la  guerre ,  un  avantage  inappréciable  pour 
la  fanté  de  tous  les  citoyens}  c'eft  la  multiplication 
des  officiers  de  fanté  très  inflruits,  67  la  rigidité 
néceflaire  que  l'on  meteroir  à  n'employer  comme 
chefs  que  des  praticiens  très  inftruits ,  Se  à  en  pré- 
parer a'excellens  parmi  les  adjoints  &  les  élèves. 

On  ajoutera  que  let  chirurgiens-majors  font  fim- 
plemcnt  chirurgiens  ,  &  il  eft  beaucoup  de  maladies  où 
il  eft  ncccffairc  de  recourir  à  un  médecin  :  obj-diion 
de  bien  mauvaife  foi ,  car  nous  avons  demandé 
un  médecin  -  chirurgien ,  Si  en  outre  on  fait  très- 
bien  que  les  chirurgiens  majors  ont  toujous  été 
en  général  de  très-habiles  médecins  :  eux  feuîs  fe 
chargent  ordinairement  de  veiller  à  la  fanté  des 
officiels  ,  fie  dans  le  ten.s  où  l.s  foldars  r-toK-nt  au 
compte  dts  capitaines,  plufieurs  les  faifoient  foi- 
gnor  dans  une  chambre  par  le  chirurgien-major  du 
régiment ,  afin  de  leur  éviter  tous  ks  dangers  mo- 
raux Si  phyfiquts  des  hôpitaux  militaires.  Enfin 
.  l'ordonnance  a  paré  à  cec  inconvénient  *  en  pect 
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mettant  d'appeler  un  médecin  auquel  on  donne  le 
titre  de  médecin  confulta.n. 

I  l  qu'on  ne  dife  pas  t,ue  la  vanné  des  chirurgiens* 
majors  peu:  rendre  teetc  Li  vaine  ;  les  offkieiS  char- 
ges de  furvtitler  celte  partie  elîentielle  f.uroient 
bien  s'oppofer  à  cttte  vanité  puérile,  &  les  fol- 
dats  eux-mêmes  fauroient  bien  exiger  que  l'on 
fuivît  la  loi  fi  cela  leur  étoit  nécefTaire. 

Dars  l'ordonnance  dont  il  eft  que  il  ion ,  on  crée 
dts  aides-majors ,  cV  f  ar  la  puijfjnce  de  la  parole  des 
légifLueurs  ,  on  les  transforme  en  apothicaires  ,  en 
chimifies  ,  6v.  Ii faut  être,  ou  bien  ignorant,  ou 
avoir  bien  envie  de  quereller  nul  à  propos,  pour 
ofer  faire  de  pareilles  objections.  Et  qutl  tir ,  on 
le  demande ,  l'officier  de  fanté  un  peu  inftruit , 
dont  on  n'exige  pas  aduii  Uement  des  connoif- 
fances  en  médecine ,  en  chirurgie  ,  en  pharmacie 
8c  en  chimie?  Se  qu'a  voulu  dire  d'ailleurs  le  lé- 
giflateur,  fi  ce  n'eft  qu'on  exigeroit  toutes  ces 
qualités  dans  Us  fujeis  choifis  pour  ces  places ,  & 
qu'on  en  éloignerait  avec  une  grande  rigidité  tous 
ceux  qui  ne  Us  auroient  pas  mérités  ? 

A  1  égard  des  apothicai reries  &  des  apothi- 
caires, il  n'tlt  pus  une  petite  commune  dans  la 
république,  ou  l'on  ne  pnide  trouver  des  fecours 
&  de  s  reffource  s  fur  cet  objet  i  d'ailleurs,  l'intérêt 
feul  feroit  établir  (  s'il  n'y  en  avoit  pas  d<ejà  )  un 
apothicaire  8c  une  apothicaire  ie  dans  les  com- 
munes où  il  y  auroit  conltamment  des  troupes. 
Au  relie,  la  plus  petite  commune  n'a  t-elle  pas 
en  général  les  rclfources  fuffif.intes  fur  cet  objer  ? 
&  les  citoyens  qui  font  malades,  ne  trouvent-ils 
pis  ce  dont  ils  ont  befoin  pour  fe  guerii  ?  Peut- 
c*tre  n'y  auroit- il  pas  dans  la  boutique  d'un  apo- 
thicaire, dans  une  petite  commune,  autant  de 
vafes  &  de  fioles  pour  la  décorer ,  que  dans  les 
grandes  pharmacies;  mais  celles-ci  s'ouvrent  bien 
rarement  pour  1  homme  du  peuple,  le  laboureur, 
le  foldat.  Ne  ù\t-nn  pas  aflez  qu'il  y  a  une  phar- 
macie pour  les  pauvres  &  une  pour  les  riches? 
Quelle  eft  donc  la  commune  où  l'on  ne  trouve- 
roit  pas  à  traiter  avec  un  apothicaire,  à  un  prix 
beaucoup  inférieur  â  celui  que  coûtent  les  dro 
gues  dans  les  pharmacies  des  hôpitaux  militaires? 
Nous  avons  vu  faire  de  ces  tra-tés  à  un  fou  par 
jour  par  malade. 

Lis  fournitures  dépériront ,  ne  manquera  -  t  -  on 
pas  de  dire  ,  parce  que  tes  régiment  m  les  entretien- 
dront ni  ne  les  remplaceront  :  il  faut  donc  un  direc- 
teur dans  chaque  hôf  itvl ,  Oc.  Kt  toujours  8c  par- 
tout vous  voyez  percer  le  defir  des  compagnies 
de  s'emparer  de  li  geition  des  hôpitaux  ;  mais  d'a- 
près la  formation  du  confeil  chargé  de  veil!er  fur 
les  hôpitaux  de  bataillai,  ne  ferfez-vous  pas  atfuiés 
que  1  on  rerouvellera  &  entietiendra  avec  foin 
toutes  les  fournitures,  tandis  au  contraire  qu'a- 
vec des  fournilleurs  ,  inutilement  porte-t-on  les 
plaintes  les  plus  graves  contre  leur  négligence. 
Avant  que  l'on  air  obtenu  juftice  ,  des  décades  , 
des  moisj  d.s  années  fis  font  écoul.s ,  8c  ils  ont 
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gagné  du  tems ,  &  le  foldat  a  fouffert  8c  les  abus 
le  lont  perpétués. 

On  veut  aufli  faire  craindre  que  les  aiideclnt- 
chirurgiens  ne  ruinent  Us  majfts  ou  ne  chenunt 
trop  à  les  bonifier  ;  mais  de  quelque  manière  qu'ils 
établirent  leur  régime ,  ils  ne  cauferont  pmiis 
autant  de  dépenfes  à  l'état,  que  les  régtffeurs  ou  les 
entrepreneurs;  quant  à  bonifier  la  mari; ,  cornue 
ce  bénéfice  ne  tournerait  pas  a  leur  profit,  on  ne 
le  devroit  qu'à  leur  fage  conduite  &  à  leurs  fenti- 
mens  d'humanité  8c  de  patriottfme.  D'atlleais, 
s'ils  vouloient  mériter  des  éloges  8c  des  récom- 
penfes  ,  ce  feroit  uniquem.nt  en  donrun:  tous 
leurs  foins  aux  malades ,  en  les  taillant  peubnguir 
à  1  hôpital ,  8c  en  en  guénflant  la  plus  grande  quan- 
tité on  ne  devrait  donc  redouter  ni  leur  proé- 
galicé  ni  Uur  parcimonie. 

On  prétend  encore  que ,  fuivant  ce  régime ,  0* 
manquerait  d'officiers  de  fanté  au  moment  où  l'on  _/<• 
roit  forcé  de  faire  la  guerre  ;  mais  l'on  fe  convaincra 
facilement  de  la  futilité  de  cette  crainte  dans  un 
régime  qui ,  en  doublant  8c  triplant  les  officiers  de 
fanté  pendant  la  paix ,  s'en  atlureroit  au  contrai  e 
un  bien  plus  grand  nombre  que  dans  le  régime  its 
hôpitaux  militaires.  Us  me  lec  ns-chi  urgiens  ic 
leurs  aides,  attachés  à  tous  les  hôpiraux  civils 
des  garnifons ,  ceux  arrachés  à  tous  Us  bataillons, 
liraient  certainement  bien  fuffifans,  furtout  en 
adoptant  le  parti  fi  fage  de  ne  plus  garder  autant 
de  loldats  dans  les  hôpitaux  des  arméts. 

Enfin ,  dans  un'  ouvrage  fait  par  le  ciroren 
Colle,  premier  médecin  des  armées,  ouvrage 
dtit  né  à  combattre  le  projet  des  hôpitaux  régi- 
mentants,  parmi  une  allez  grande  quantité  d'ob- 
;t citons,  a  la  plus  grande  quantité  defquelUs  nous 
venons  de  repondre,  on  a  lu  avec  une  furprfe 
mélee  d'indignation,  des  affertions  que  l'on  croit 
devoir  faire  connoit.-vi ,  afin  de  donner  une  Ugere 
idée  de  ce  que  peut  infpirer  l'efprit  de  parti,  S: 
celui  furtout  fi  maniaque  8c  fi  dangereux  des  cor- 
porations. 

«  Les  légimens ,  ainfi  que  les  monaftèrfs ,  ren- 
»  ferment  ôv  réunifient  fous  les  mêmes  réglemens 
>>  8c  Us  mêmes  chefs  une  multitude  d'homm  s 
»  que  le  hazard  a  raftemblés  ,  avec  auranr  de  <ii* 
»  veifité  dais  les  caractères  8c  les  pallions ,  qi£ 
»>  dans  leurs  conftitutiors  phyfiques.  Aucun  clv>ir 
«  volontaire  n'a  précédé  leur  réunion  j  nul  atu- 
»  chement  tant  qu'elle  fubfifte  ,  nul  regret  quand 
•»  elle  cefie  :  ainfi,  dans  les  régimens ,  I?  miment 
»  où  un  homme  devient  i  charge ,  fuit  de  prés  le 
»  jour  où  il  fut  inutile. 

»  Quel  g?nre  de  foin  d'ailleurs  un  malade  peu'" 
«  il  a  tendre  d'un  corps  chez  qui  les  principes  ie 
»  fub^rdination  8c  l'exercice  habituel  8c  lévère 
»  de  l'autorité  paroifienr  en  effet  fi  p?o  coropa- 
»  cibles  avec  Usconiitions  qui  font  l'effencedu 
»  fervice  d. s  hôpitaux? 

•»  Quelle  confolation  le  foldat  ofera-r-il  fe  pw* 
»  mettre  de  la  part  de  l'officier, dont  fouvem  il  n'&i 
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>  pas  connu ,  dont  il  ne  l'eft  pas  même  toujours , 
»  après  que  celui-ci  a  autorité  les  punitions  qui 

>  lui  ont  été  infligées  en  son  nom ,  &rc.  &c.  ?  » 
Et  où  le  citoyen  Cofte  a-t-il  trouvé  des  rai  Ions 

pour  comparer  en  aucune  manière  Us  régimens 
aux  monaftères  et  les  foldats  aux  moines,  pour 
en  conclure  toutes  les  abfurdités  qui  font  la  fuite 
de  cette  idée  fi  faulîe  ?  Nulle  part  peut-être  on  n'a 
trouvé  plus  de  vérita  le  amitié,  plus  de  condef- 
ceodance,  d'indulgence,  de  tendre  intérêt,  de 
fenfible  humanité  que  dans  les  corps  militaires  :  ce 
font  des  liaifons  qui  durent  jufqu'à  la  mort.  Eh! 
comment  pou  rai t- on  oublier  que  l'on  a  partagé 
continuellement  les  mêmes  peines ,  les  mêmes  tra- 
vaux, les  mêmes  dangers,  Its  mêmes  plaifirs,  la 
même  gloire ,  la  même  générofité  ?  Eh  !  quel  eft 
le  foldat,  quel  eft  l'officier  qui  ne  doit  pas  à  Ton 
camarade  d'en  avoir  reçu  des  foins ,  des  foulage- 
roens,  des  fecours,  des  confolatiors  de  toute  ef- 
pece?  Il  faut  avoir  fervi  pour  favoir  combien  il 
eii  impoflîble  de  trouver  nulle  autre  part  autant 
de  fincère  amitié.  Oh  1  combien  eft  froide ,  sèche , 
infipi  fiante  la  fraternité  de  la  Nature,  auprès  de 
la  fraternité  d'armes,  furtout  encore  depuis  l'inf- 
tant  où  la  révolution ,  ne  connoiiîanc  plus  de  dif- 
tmûion  que  celle  exigée  par  le  méiite  &  la  vertu, 
a  voulu  choifir  les  officiers  parmi  les  foldats  !  De- 
puis plus  de  quarante  années  nous  fommes  au  fer- 
vice,  &  jamais  nous  n'avons  vu  un  bon  foldat 
aller  i  l'hôpital  militaire  fans  frémir,  &  ne  pas 
faire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  en  fertir 
le  plus  tôt  poflible.  Plufteurs  fois  nous  avors  vu 
dts  foldats  facrifier  leurs  épargnes  pour  fe  faire 
guérir  dans  la  chambre  par  le  -chirurgien-major  $ 
plufieurs  fois  aufli  nous  avons  vu  prendre  I,  fage 
parti,  dans  dts  garnirons  où  les  hôpitaux  mili- 
taires étoient  très-mal  ferv's  ,  d'arracher  à  la  dou- 
leur &  à  la  mort  de  malheureux  foldat  avec  les 
économies  qui  fe  trouvoient  dans  la  caille,  &  les 
foins  donnés  par  le  chirurgien  -  major  aux  foldats 
malades  ,  dans  des  chambres  dt  Ai  nées  à  cet  objet. 
O'aptès  ces  observations  &  tous  les  moyens 

?|ue  l'on  pourroit  prendre  pour  corriger  ou  per- 
eâionner  le  projet  des  hôpitaux  de  bataillon , 
nous  concluons  avec  plufieurs  citoyens  très  i.if- 
truits  dans  le  régime  des  hôpitaux  ,  d'une  manière 
infiniment  oppofée  à  celle  du  citoyen  Cofte ,  6V 
nous  difons  qu'en  confiant  à  chaque  bataillon  de 
ligne  l'admimftration  de  fon  hôpital ,  on  aun  pris 
le  mode  le  plus  parfait  de  tous ,  le  moins  fe  ti!e  en 
inconvénn  ns ,  le  plus  fufceptible  d'être  exécuté 
d'une  manière  avantageufe  pour  l'état  &  pour  les 
individus,  8c  le  plus  économique. 

S  II. 

En  tems  de  guerre ,  quels  font  Us  moyens  à  employer 
pour  ajfurer  la  guéri  fou  des  foldats  malades  ou 
Uefés? 

il  fcmb'eiait  ici  que  l'on  pourroit  &  que  l'on 
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devroit  tirer  un  très -grand  parti  des  hôpitaux  de) 
bataillon  8c  des  hôpitaux  civils. 

D'abord,  en  adoptant  l'idée  très- fage  à  la  guer- 
re ,  d'établir  un  dépôt  fur  les  derrières  des  armées, 
pour  chaque  brigade,  dans  lequel  on  réuniroit  les 
recrues  ,  les  magalins.  &  attliers  d'habillement  , 
petit  équipement ,  réparations  d'habit ,  d'ar- 
mes ,  &c  de  où  l'on  pourroit  former  en  mêm« 
tems  des  établiflemens ,  Spécialement  &  exclusi- 
vement confacrés  à  recevoir  les  vénériens  &  les 
galeux  de  la  brigade,  en  les  confiant  aux  foins 
d'un  certain  nombre  d'adjoints  aux  médecins-chi- 
rurgiens des  bataillons  de  la  brigade. 

Les  foldats  qui  tomberoient  malades ,  feroient 
envoyés  dans  les  hôpitaux  civils  tes  plus  proches 
fi  c'étoient  des  maladies  graves ,  &  foignés  au  ba- 
taillon ou  au  dépôt  fi  ce  n'étoit  qu'une  maladie 
légère.  Tous  ceux  qui  fe  trouveroient  i  portée  de 
leur  famille  ou  de  leur  habitation  ordinaire ,  y  fe- 
roient envoyés ,  &  les  maires  ou  adjoints  feroient 
veiller  fcrupuleufement  à  leur  guérifon.  Ceux  dont 
la  famille  ou  l'habitation  feroittrop  éloignée  ,  fe- 
roient répartis  dans  les  hôpitaux  civils,  d'où  .  au- 
tant qu'on  le  pourroit ,  on  les  enverrait  en  congé 
dans  leur  famille  au  moment  où  ils  pourrount  s'y 
rendre.  On  auroit  l'attention  de  placer  les  méde- 
cins chirurgiens  8c  Us  aides  néceflaires  pourafiWer 
le  fervice  de  ces  hôpitaux ,  mais  toujours  fous  Ix 
furveillance  des  maires,  de  leurs  adjoints,  Se  fous 
l'infpeclion  des  citoyens  choifis  pour  cet  objet.  A 
cet  effet,  on  fubftituetoit  aux  commiflaires  des 
guêtres  des  commiffa.res  d'hôpitaux  ,  pris  parmi 
Us  officiers  de  famé ,  ayant  toutes  1  s  connoiflan- 
ces  relatives  à  la  furveillance  du  fer  v  ce  hospita- 
lier, &  dont  les  talens,  l'expérience  &  la  conduite 
feroient  très-connus.  L'ordre,  la  régularité,  l'ému- 
lation ,  la  police  Salutaire ,  la  falubrité ,  feroient 
toujours  en  vigueur  par  leurs  foins  aflidus  8c  écUi- 
rés  ;  ils  veilleraient  avec  fuccès  à  l'exécution  pie- 
nière  des  réglemens ,  i  la  confervation  des  hom* 
mes ,  en  fe  confultant  avec  les  officiers  de  fanté  en 
chef.  Er.  compulfant  les  cahiers  de  vifite ,  ils  s'af- 
fureroient  aufli  fi  on  ne  fe  livre  point  à  des  effais 
d'un  empirifme  aufli  défavorable  aux  progrès  de 
l'art  de  guérir,  que  funeftes  aux  malades.  Ils  pro- 
nonceraient fcrupuleufement  fur  l'état  des  incu- 
rables ,  que  l'on  réforme  quelquefois  trop  légè- 
rement fans  avoir  épu;fé  toutes  les  reflources  de 
l'art.  Ils  préviendraient  l'abus  commis  dans  l'en- 
voi des  nommes  aux  eaux  minérales  j  ils  écUtre- 
raient  le  bureau  de  fanté  fur  le  zèU  ou  la  négli- 
gence, le  metite  ou  l'incapacité  des  officiers  de 
fanré,  qui  contribuent  le  plus  effentidlerrent  à  la 
c  nfervation  ou  à  la  perte  des  foldats  dans  les  hô- 
pitaux. I  a  juftice  diftributive  de  ce  bureau  nomme- 
ra t  alors  aux  emplo:s  ,  6V  décernerait  dt  s  récorr.- 
penfi  s  $  e'Ie  exclurait  du  fervice  Us  prétentions 
fjns turcs  {?c  les  folticitations  importunes,  pour 
que  le  mérite  feul  jouiiîe  de  fc s  droits. 

Lts  foldats  oui  feraient  bleffés  ,  fcioien.t  d'» 

<r,.-  ■ 
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bord  panfés  dans  leurs  bataillon*  refpectifs ,  en- 
fuite  renvoyas  avec  beaucoup  de  foins  Se  de  pré- 
cautions, d'abord  au  dépôt  ou  dans  l'hôpital  civil 
le  plus  voifin  ,  enfuite  dans  leur  commune  s'ils 
n'en  étaient  qu'à  un  certain  éloignement  i  Se  s'ils 
s'en  trouvoient  trop  éloignés ,  placés  dans  des  hô- 
pitaux ciyils  à  de  plus  grandes  diftances,  jufqu'à 
leur  parfaite  guérifon,  afin  de  laitier  toujours  li- 
bres Us  hôpitaux  à  portée  des  armées ,  mais  tou- 
jours en  fuivant  l'idée,  que  l'on  regarde  comme 
très  précieufe ,  de  les  tirer  le  plus  tôt  poflïble  des 
hôpitaux  y  Se  lorfque  l'on  eft  obligé,  par  rapport  à 
leur  maladie ,  à  leurs  bleflures  ou  à  leur  trop  grand 
éloignement  de  leur  habitation ,  de  les  y  garder , 
d'y  en  avoir  le  moins  poflïble  enfemble  dans  cha- 
que hôpital,  &  même  de  les  changer  d'hôpital  ou 
de  les  envoyer  à  leur  dépôt  pour  le  moment  de 
la  convalefcence ,  &  furtout  de  prendre  tous  1. s 
moyens  de  les  envoyer  chez  eux  pour  y  achever 
leur  guérifon. 

Avec  le  fage  fyflème  de  faire  fervir  tous  les  ci- 
toyens de  tel  âge  à  tel  «utre ,  on  ne  faurait  prendre 
trop  de  précautions  pour  conferver  leur  famé  }  ils 
font  doublement  alors  les  enfans  de  la  patrie  i  elle 
ne  doit  rien  négliger  pour  leur  témoigner  fa  re- 
connoifTance. 

Afin  de  fuivre  ce  nouveau  plan  avec  un  plus 
grand  fuccès  ,  on  nommeroit  quatre  commiffaires 
des  hôpitaux  par  armée,  deux  feraient  attachés  au 
quartier-général,  deux  feraient  chargés  d'infpcc- 
ter  les  dépôts  Se  les  hôpitaux  fur  lefquels  on  ver- 
feroit  l:s  malades  Se  les  blelTés  de  l'armée,  &c. 

On  s'abftiendra  d'entrer  dans  de  plus  grands  dé- 
tails. On  croit  fuffifant  d'avoir  donné  l'idée  de  la 
fiipprelTion  de  toute  efpèce  d'hôpi'aux  militaires, 
&  celle  que  l'on  regarde  comme  bien  plus  efTen- 
tielle,  autant  que  la  chofe  ne  fera  pas  impoflible, 
de  renvoyer  cnez.  eux  les  foldats  bleflés  ou  ma- 
lades, dut -on,  fi  leurs  parens  n'étoientpas  très 
en  état  de  leur  donner  les  plus  grands  foins  & 
fecours  en  remèdes,  en  alimens,  en  officiers  de 
famé ,  &c  leur  faire  fournir  tous  ces  objets  au 
moyen  des  centimes  additionnels  dans  leur  fous- 
préfecture  ,  avec  l'injondtion  expreffe  aux  maires 
de  furveiller,  fous  leurrefponfabilité,  la  guérifon 
Se  la  fanté  de  ces  citoyens,  devenus  fi  précieux  à 
la  patrie,  pour  la  défenfe  de  laquelle  ils  ont  expofé 
leurs  jours.  On  a  une  fi  grande  quantité  d'ordon- 
nances ,  d'écrits  ou  de  mémoires  très-fages ,  re- 
latifs aux  hôpitaux  ,  fur  les  abus  qu'il  faudroit  en 
écarter ,  fur  la  meilleure  manière  de  guérir,  panfer 
&  foigner  les  malades  ,  qu'il  fuflira  d'en  confier  le 
choix  à  des  officiers  de  fanté  bien  connus  par  leur 
probité,  leur  humanité >  leur  patriotifme  Se  leur 
teience. 


HUM 

On  pourroît  donc  efpérer  de  l'enfemble  de  c« 
plan  ,  qu'exécuté  avec  fageffe,  on  obtiendrait  un 
meilleur  fervice  fous  tous  les  rapports,  &  furtout 
une  plus  grande  économie  d'hommes  Se  d'argent. 

HOUPE.  Le  befoin  de  reconnoître  aifément 
de  quelle  compagnie  eft  un  foldat  qu'on  eft  inté- 
refle  à  retrouver ,  a  fait  imaginer  l'ufage  des  hoo- 
pes.  Ces  houpes  font  diftinguées  entr* elles,  par  U 
forme  Se  par  les  couleurs}  elles  font  ordinaire- 
ment  montées  fur  un  fil  de  rer  ;  elles  font  faites 
avec  des  brins  de  laine  attachés  par  le  m  lieu.  H 
vaudroit  mieux  les  fabriquer  en  drap  ;  elles  dure- 
roient  davantage  &  coûteroient  moins. 

HUMANITÉ.  C'eft  l'affeôion  que  nous  devons 
aux  êtres  de  notre  efpèce,  comme  membres  de  U 
fociété  univeifelle. 

La  juftice  m'ordonne  de  montrer  de  la  bienveH- 
lance  à  tout  homme  qui  fe  préfente  à  mes  regards 
parce  que  j'exige  des  fentimens  de  borné  des  êtres 
plus  inconnus  parmi  lefquels  le  fort  peut  me 
jeter. 

Ainfi  l'humanité  ,  fondée  fur  l'équité ,  con- 
damne ces  antipathies  nationales  ,  ces  haines  re'i- 
gieufes ,  ces  préjugés  odieux  qui  ferment  le  coeur 
de  l'homme  à  fes  femblables.  L'homme  vrairrent 
humain  Se  jufte  eft  fait  pour  s'intérefler  au  bon- 
heur &  au  malheur  de  tout  être  de  fon  efpère: 
une  ame  vraiment  grande  embralfe  dans  fon  Affec- 
tion le  genre  humain  entier. 

Avoir  de  l humanité,  c'eft  être  habituellement 
difpofé  à  montrer  de  la  bienveillance  Se  de  le- 
qur  (  à  quiconque  fe  trouve  à  portée  d'avoir  be- 
foin de  nous. 

Le  befoin  eft  le  principe  des  liens  qui  unifient 
les  homints  &r  les  tiennent  en  fociété  :  celui  qui 
s'imagine  pouvoir  fe  pafler  des  autres,  fe  croit 
trop  fou  vent  difptnfé  de  leur  montrer  des  fen- 
timens. 

Il  faut  communément  avoir  éprouvé  le  malheur 
ou  le  craindre ,  pour  prendre  part  aux  peines  des 
malheureux. 

Apres  l'idée  que  nous  venons  de  donner  de 
1  humanité,  il  feroit  inutile  fans  doute  de  vouloir 
prouver  combien  il  eft  important  d'habituer  les 
militaires  à  la  pratique  de  cette  vettu,  qui  rn-w 
tant  contribuer  à  leur  faire  fupporier  tousles  traut 
auxquels  ils  font  expofés,  Se  les  enhardir  à  brader 
les  périls ,  dans  la  certitude  où  ils  feroient  d'être 
tou'otirs  entouras  des  fecours  &:  des  foins  bien- 
veillans  de  leurs  frètes  d'armes  Se  de  leurs  cama- 
rades. 
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ICONOGRAPHIE  ou  Plan  eft  la  représenta- 
tion du  deffin  ou  du  trait  fondamental  d'un  ou- 
vrage de  guerre ,  félon  la  longueur  de  fes  lignes , 
félon  les  angles  qu'il  forme  ,  &  félon  les  diftances 
qui  font  entr  elles  &  qui  déterminent  les  largeurs 
des  foliés,  6c  les  épaifieurs  des  remparts  Oc  des 
parapets  ;  de  sorte  que  le  plan  représente  un  ou- 
vrage tel  qu'il  paroitroit  au  rez-de-chauflee  s'il 
étoit  coupe  de  niveau  iur  les  fondemens  ;  mais  il 
ne  marque  pas  les  hauteurs  &  les  profondeurs  des 
parties  de  l'ouvrage,  ce  qui  eft  le  propre  du  profil, 
qui  aufli  n'en  marque  pas  les  longueurs ,  chacun 
ayant  cela  de  commun,  qu'ils  figurent  les  largeurs 
&  les  épaisseurs  de  ces  parties. 

IGNORANCE.  Jamais  peut  -  être  ne  fût  -  il 
plus  néceffaire  de  faire  fentir  tous  les  dangers  de 
l'ignorance  parmi  les  militaires}  qu'au  moment 
où  la  paix ,  faifant  rentrer  les  armées  dans  la  répu- 
blique, y  ramènera  une  très-grande  quantité  d'of- 
ficicrs  &  de  fous-officiers  ayant  acquis  de  l'expé- 
rience ,  nuis  ayant  befoin  de  la  consolider  par  de 

la  théorie        Jetés  dans  les  armées  fans  avoir 

jamais  fongé  à  prendre  le  parti  des  armes ,  la 
tiès-grande  majorité  des  défenfeurs  de  la  patrie 
n'avoir  acquis  aucune  connoiffance  qui  put  lui 
épargner  les  talonnemens  3c  les  erreurs  inféparables 
de  la  pratique  d'un  art  auiïi  difficile,  et  qui  exige 
même,  pour  l'homme  de  génie,  des  inltru&ions 
pré  iminairc. 

Un  recueil  bien  exact  de  tous  les  malheurs 
arrivés  à  la  guerre ,  &  occalîonnés  uniquement  par 
l'ignorance  des  officiers-généraux ,  des  officiers  par- 
ticuliers Se  des  fous-officiers ,  pourroit  être  infini- 
ment plus  inltrudr.it  que  les  préceptes  militaires  les 
mieux  rédiges ,  furtout  fi,  après  le  narré  de  chaque 
faute  commife  par  ignorance ,  on  avoit  l'attention 
de  bien  faire  fentir  la  caufe  de  la  faute,  la  manière 
dont  on  auroic  dû  s'y  prendre  pour  l'éviter,  ou 
les  connoilTances  qui  auroient  été  néceflaires  afin 
de  tirer  parti  des  circonftances  8c  de  fe  les  rendre 
favorables. 

On  fentira  fans  doute  enfin  combien  il  devien- 
droit  avantageux  d'érablir  à  la  paix  des  écoles 
de  théorie ,  où  les  officiers  de  tous  grades  &  les 
fous-officiers  pourroient  acquérir  des  connoif- 
fances  dont  ils  feroient  enfîiite  ufage  dans  les 
camps  deftinés  à  mettre  la  théorie  en  pratique  : 
dVtù  il  s'enfuivroit  nécelTairement  des  habitudes 
militaires  qui  doubleroient  les  moyens  d'aflurer 
des  fuccès  pendant  la  guerre. 

IMAGINATION. Voltaire  difiingue  deux  fortes 
d'imagination  ;  l'une  pu ftve ,  qui  confifte  à  retenir 


une  fimple  impreffion  des  objets  ;  l'autre  aBivt , 
qui  arrange  les  images  reçues  &  les  combine  en 
mille  manières. 

L'imagination  paffive  ne  va  pas  beaucoup  au- 
delà  de  la  mémoire  }  elle  eft  commune  aux 
hommes  &  aux  animaux.  Cette  imagination  pai- 
ilve  n'a  befoin  de  notre  volonté ,  ni  dans  le  fom- 
meil  m  dans  la  veille  >  c'ell  un  lèns  intérieur  qui 
agit  nécelTairement. 

Cette  faculté  paffive ,  indépendante  de  la  ré- 
flexion ,  eft  la  fource  de  nos  pallions  &  de  r.os 
erreurs  :  loin  de  dépendre  de  la  volonté,  elle  la 
détermine  j  elle  feule  produit  l'enthoufiafme  de 
gloire ,  de  parti ,  de  fanatifine  i  cette  efpèce  d'ima- 
gination feivile,  partage  o.dinaire  du  peuple  igno- 
rant, peut  être  l'intiruir.ent  dont  l'imagination 
forte  de  certains  hommes  peut  fe  fervir  afin  de 
faire  exécuter  de  grandes  choks. 

Lis  imaginations  paffives ,  ébranlées  par  des 
images ,  la  voix ,  l'adtion ,  l'exemple  d'un  tnthou- 
fiafte  courent  fe  précipiter  avec  fang-froid  dans 
ks  plus  grands  dangers. 

Après  ces  observations ,  on  fentira  facilement 
le  parti  que  l'on  pourroit  tirer  à  la  guerre  de 
l'imagination  paffive  des  loldats  :  un  chef  d'une 
imagination  active  &  di  minante  les  harangueroit 
d'une  voix  tonnante,  d'un  oeil  enflammé,  &  leur 
cacheroit  facilement  les  dangers  qu'ils  auroient  à 
courir  dans  telle  ou  telle  expédition  ,  pour  ne 
leur  lùilTcr  appercevoir  que  la  certitude  de  la  vic- 
toire 6c  tous  les  avantages  qu'ils  doivent  en  re- 
tirer. 

Tout  le  monde  connoit  la  harangue  de  M.  de 
Chevert  aux  grenadiers  qui  étoient  defiinés  à  mon- 
ter à  l'aflaut  les  premiers  à  Pragues.  Il  s'adrefla  au 
fergent quidevaitlescommander  .-Vous  vous  ren- 
drez au  pied  de  la  muraille ,  vous  y  trouverez  des 
échtlles,  vous  monterez;  au  haut  de  l'échelle  , 
8c  prêt  à  mettre  le  pied  fur  le  rempart ,  une  Sen- 
tinelle vous  tirera  defius  >  elle  vous  manquera  , 
vous  fauterez  fur  elle,  vous  la  tuerez  ;  des-lors 
vos  camarades  vous  fuivront ,  8c  vous  errerez 
dans  la  ville.  Que  feroit  devenu  le  dilecurs  de 
M.  de  Chevert  fans  une  imagination  paffive  qui 
n'auroit  pas  refté  convaincue,  comme  celle  de  ce 
fergent,  de  tout  ce  que  lui  difoit  fon  chef?  Et 
quel  effet  durent  produire  fur  cet  homme  et  fes 
camarades ,  les  évenemens  dont  ils  furent  les  ac- 
teurs &  les  témoins,  8c  qui  furent  tous  conformes 
à  ce  qu'avoit  annoncé  leur  général  ? 

M.  de  BrilTac ,  devenu  depuis  maréchal  de 
France ,  fe  trouvoit  à  la  tête  d'un  régiment  de 
cavalerie  qui ,  au  moment  de  charger  ,  fut  ébranlé 
à  1'inftant  oA  l'aumônier  voulut  lut  donner,  fa  b4- 
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nédiûion.  M.  de  Briffac  s'en  anperçoit  :  Cama-  1 
rades ,  leur  dit- il ,  nous  allons  charger  l'ennemi , 
nous  le  culbuterons  avec  le  fecours  de  Dieu  ;  & 
s'il  nous  le  refu'oit,  nous  verrions  I  Cet  air  de 
confiance  raffine  la  troupe  ;  l'ordre  de  la  charge 
efl  donné  ;  on  part  au  grand  trot ,  bientôt  on 
prend  le  galop,  on  atteint  l'ennemi  &  il  eft  cul- 
buté. 

IMITATION.  Imiter,  fuivre  l'exemple,  pren- 
dre pour  exemple,  &c.  En  fait  de  militaire ,  c'eft 
prendre  chez  les  autres  peuples  ce  que  l'on  croit 
trouver  de  plus  avantageux  dars  leur  manière  de 
conftituer  leur  force  publique,  de  s  armer,  de  fe 
former,  de  combattre,  &c. 

Ainfi  firent  les  Romains,  qui  s'entichirent  mili- 
tairement de  tout  ce  qu'ils  crurent  trouver  de  plus 
avantageux  dans  les  armes,  la  formation,  la  ma- 
nière de  combattre  des  peuples  avec  lefquels  ils 
firent  la  guerre  ou  dont  ils  firent  la  eorquéte. 

Ainfi  ne  firent  pas  nos  ancêtres  ,  qui  ne  fe  pi- 
quèrent jamais  d'imiter  même  ce  qu'il  pouvoity 
avoir  de  meilleur  dans  les  conftitutions  militaires 
des  peuples  anciens ,  tandis  que  l'on  pourroit 
peut-être  nous  reprocher  d'avoir  été  récemment, 
pendant  allez  long*tems ,  ks  fer  viles  imitateurs  de 
nos  voifins,  dans  les  inventions  militaires  les  plus 
minutieufes,  au  moment  où  nous  négligions  de 
les  prendre  pour  modèles  dans  quelques  parties 
de  la  conflitution  de  leur  force  publique,  de  leurs 
exercices ,  de  leur  raclique ,  &c. 

Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  d'imiter  ou  de  con- 
trefaire ,  oV ,  avant  de  s'occuper  des  détails ,  il 
faut  approfondir  Ks  caufes  &  leurs  résultats  : 
ainfi,  chez  les  Romains  comme  çhez  h  s  Grecs, 
leur  manière  de  s'armer  tenoit  à  celle  dont  ils  fe 
formoient  pour  combattre  ,  &  leurs  armures,  en 
général  fi  pelantes  &  fi  néceffaires  en  partie  pour 
la  défenfive ,  ne  pouvoient  être  mifes  en  ufage 
que  chez  des  peuples  accoutumés  dès  l'enfance  à 
acquérir  une  grande  force  de  corps.  D'ailleurs, 
I'ufage  de  la  poudre  à  canon,  celui  des  fufils ,  des 
canons;  ces  balles  fi  meurtrières,  ces  boulets 
auxquels  rien  ne  peut  réfifter,  toutes  ces  nou- 
vellîs  inventions  militiires  ont  néceffitédes  ma- 
nières différentes  de  s'armer,  de  fe  former  «  de 
manoeuvrer ,  de  combattre,  &c. 

Un  problème  infiniment  intéreiTant  à  réfoudre 
feroit  donc  celui-ci  :  Un  peuple  doit-il  imiter  les 
inftitutions  militaires  des  autres  peuples  ?  Et 
pour  le  réfoudre  il  faudroit  le  divifer  8c  le  fub- 
divifer.  La  eonnoiflance  du  climat,  des  mœurs, 
des  ufages,  du  caractère,  des  habitudes,  des  pré- 
juges, de  la  religion,  de  l'éducation,  de  la  nour- 
riture, &rc.  d.s  différens  peuples  dont  on  vou- 
d  o  t  imiter  les  différens  modes  militaires,  de- 
viendrait nécefTjire  6V  exigeroit  des  corrparaifons 
très-délicate  avec  les  mêmes  objets,  chez  le 
pn;p!e  que  l'on  voudroic  rendre  imitateur,  en- 
core ftroit-il  prudent  de  faire  précéder  par  des 
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eflàis  l'adoption  que  l'on  voudroit  faire  de  li 
moindre  innovation. 

IMMORTALITÉ.  L'immortal  té  de  l'ame.dit 
Montaigne  ,  affeoit  les  vaines  elpérances  de  U 
gloire  ,  qui  eft  une  confidération  de  merveilleux 
crédit  au  monde;  auffi,  comme  le  dit  Platon  , 
l'homme  a  employé  fon  opinion  à  fe  rebâtir,  afin 
de  vivre  plus  longuement. 

Ne  s'aflureroit-on  pas  de  la  valeur  &  du  courage 
aveugle  des  foldars,  fi  l'or»  pouvoir  les  habhuer, 
en  leur  parlant  de  l'immortalité  de  leur  ame ,  à  fe 
convaincre  qu'ils  revivront  d'autan  plus  heureu* 
fement  après  leur  mort,  qu'ils  auront  davantage 
méprifé  le  péril  pendart  leur  vie  ?  Laprédefiinati»n 
ou  I*  perluafion  où  font  les  Tu  es ,  que  tien  ne 
peut  avancer  ni  reculer  leur  dernière  h-.ure,  les 
fait  méprifer  tous  les  périls.  La  conviction  d'être 
recompenfé  après  une  mort  obtenue  en  con  bit- 
tant  pour  la  patrie  ,  pourroit  auffi  avoir  les  plus 
heureux  effets  ,  &  le  talent  confilteroit  à  préfenter 
ces  vérités  avec  une  telle  énergie ,  qu'elles  puffcnt 
faire  une  grande  impreffion  fur  l'efpritdes horaires 
que  l'on  feroit  intéreffé  d'en  convaincre;  ainfi 
voit-on  toujours  davantage  combien  il  feroit  ira- 
portant  de  compofer  avec  foin  un  Traité  de  mo- 
rale militaire. 

IMPRUDENCE.  C'eft  un  manque  de  précau- 
tion ,  de  réflexion,  de  délibération,  de  prévoyance 
dans  la  conduite. 

L'imprudence  eft  fouvent  la  caufe  des  plus 
grands  malheu  s.  Le  cardinal  de  Richelieu  regar- 
doit  comme  fynonymes  le  malheur  &  l'impnt- 
dence.  Confécutivement  répétées,  les  impruden- 
ces font  de  très -grandes  fautes  en  matière  d'état 
comme  en  matières  militaires  ;  elles  conduit  ne 
à  des  malheuis  fouvent  irréparables;  maisda-s 
aucun  état  peut-être,  la  prudence  n'eft  plus  ne- 
ceffaire  que  dans  le  militaire  :  tout  prévoir,  tout 
calculer  ,  tout  pefer ,  favoir  agir  à  propos  ,  fans 
précipitation,  ne  rien  donner  au  nazard,  «lie 
doit  être  la  conduite  d'un  général  &  celle  àa 
chefs  militaires. 

INCENDIE.  En  cas  d'incendie  dans  une  place 
de  guerre  qui  fe  trouve  à  portée  de  l'ennemi,  en 
ne  doit  laitier  approcher  du  feu  que  des  hommîs 
fûrs  &  absolument  néceffaires  pour  donnet  des 
fecours  :  tout  le  refte  de  la  garniton  doit  êrn»  fot».« 
les  armes,  en  ayant  la  précaution  de  doubler  Us 
gardes  8c  de  fermer  les  portes. 

En  Pruffe,  dans  le  cas  d'un  incendie,  tout 
foldat  qui  n'eft  point  aûtz  tôt  au  rendez  vous  ie 
la  compagnie,  eft  mis  en  prifon ,  &  le  jour  fui»  nt 
paffe  vingt  tours  par  les  verges  ;  tout  bas -officier, 
pour  la  même  faute ,  fait  pendant  un  an  le  fcrviee 
de  foldat ,  fV  tout  officier  eft  mis  en  prifon  poi.r 
un  an,  8c  fa  paye  veifée  dans  lacauTe  des  mn- 
lides. 
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INDÉCISION , Indétermination,  caractère 
d'un  homme  indécis,  l'un  des  défauts  les  plus  grands 
pour  un  militaire.  Un  chef  indécis  voit  le  moment 
cm  il  doit  agir  ;  cepen  ant  une  nouvelle  réflexion , 
un  doute ,  une  objection  le  fait  héfiter ,  Se  il  re- 
tombe dans  fcn  indeciuon  >  mais  pendant  qu'il 
biljnce,  l'occafion  fuit,  il  la  regrette;  elle  fe 
prefente  de  nouveau ,  &  il  la  laifle  échapper. Vous 
heiher ,  dit  un  oxateur  moderne ,  &  déjà  Tépée 
rie  votre  ennemi  a  atteint  votre  coeur;  peut-être 
vmlroit-il  mieux  commettre,  avec  réfolution,  une 
ligêre  imprudence ,  que  de  flotter  fans  cefie  dans 
l'inHecifion. 

Un  général  fait  fes  difpoGtions  pour  attaquer 
1  ennemi  ;  il  fe  met  en  mouvement,  bien  réfolu  de 
combattre  :  on  eft  prêt  a  en  venir  aux  mains  ;  il 
héfite ,  il  veut  fe  retirer  &  il  eft  battu  ;  tel  fut  le 
fort  du  duc  d'Aumale  dans  la  campagne  de  ifji; 
telle  fut  encore  la  caufe  de  la  défaite  des  Français 
à  Saint-Quentin.  Monrmorenci ,  indécis ,  ne  fut 
donner  à  propos ,  ni  l'ordre  de  combattre  ni  celui 
de  fe  retirer.  Jean  d'Albret  échoua  dans  fon  projet 
de  reconquérir  la  Navarre,  par  cet  elprit  d'incer- 
titude qui  l'avoit  toujours  empêché  d'agir.  Toutes 
fes  opérations  furent  lentes,  parce  qu'ilétoit  indé- 
cis, &  malheureufes  parce  qu'elles  furent  lentes. 

L'empereur  Charles-Quint  eût  été  forcé  dans 
fes  lignes  d'Ingolftadt  par  les  confédérés  de  Smal- 
Me,  s'ils  avoient  attaqué  de  vive  force  le  jour 
où  ils  fe  contentèrent  de  canonner  fes  retranche  - 
Biens;  le  lendemain  il  n'étoit  plus  tems,  &  leur 
inJèciiion  leur  avoit  fait  perdre  le  vrai  moment 
du  fuccès. 

Avant  de  prendre  un  parti ,  pefez-en  avec  foin 
In  avantages  Se  les  inronvéniens  ;  mais  décidés  à 
»i?ir,  mirchez  avec  l'air  de  la  confiance;  celui  de 
l'tndéc.fion  eft  toujours  funefte  :  il  faut  favoir,  à 
h  cu-rre ,  compter  fur  les  talens  des  fubordonnés 
thr<ifi$  avec  loin ,  &.*  fur  la  valeur  des  troupes  , 
apr  s  avoir  pris  toutes  les  précautions  dictées  par 
h  fjgefTe ,  l'expérience  &  les  connoiflances  que 
l'on  a  dai»s  i'an  de  la  guerre. 

INDICE,  figne  apparent  Se  probable  de  la  réa- 
lité d'une  chofe. 

U  maréchal  de  Saxe  ,  en  parlant  des  indices  à 
li  guerr- ,  fcmble  en  négliger  plufieurs ,  dont  i! 
importe  cependant  aux  chefs  militaires  d'acquérir 
h  connoifljnce.  Cet  a  t  de  deviner  fur  de  légèrrs 
mdi.-cs  ce  que  l'ennemi  veu-  faire ,  eft  fans  doure 
le  fublime  du  génie  du  général.  Cet  art  eft  le  dé- 
roon  familier  de  Socrate  S»  l'efprit  de  prophétie 
dont  qu.lques  hommes  de  guerre  ont  cru  impor- 
tant de  faire  croire  qu'ils  étoient  dours.  Il  eft  p'us 
fur  &  plus  étendu  que  l'art  de  l'efpiorage  :  les 
elpions  font  fouvent ,  ou  trompeurs ,  ou  trompés. 
D«s  indices  bien  calculés  induifent  rarement  tn 
erreur. 

Les  généraux  modernes ,  dont  l'hiftoire  nous  ! 
pïde  comme  les  plus  favans  dans  l'art  des  indices ,  1 
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font  Mercy  Se  Villars.  Turenne  &:  Condé  préten- 
doient  que  le  premier  avoit  toujours  prévenu  leurs 
defletns.  Le  duc  de  Savoie  difoit  du  fécond  :  Ce 
duc  de  Villars  eft  forcier;  il  devine  tout  ce  que 
je  dois  faire. 

Avec  l'art  des  in  lices ,  on  doit  prévoir  les  pro- 
jets de  l'ennemi  d'après  fes  mouvemens  &  fet 
démonftrations ,  fauffes  ou  vraies. 

En  étudiant  le  cœur  humain ,  en  connoiflan» 
'es  talens ,  le  caractère ,  les  intérêts ,  la  nation  , 
les  troupes  de  fon  ad  ver  faire  &  le  théâtre  de  la 
guerre  ,  un  général  a  de  grmdes  données  pour 
faire  de  rapides  progrès  dans  l'art  des  iniiees.  Cet 
art  ne  doit  pas  être  feulement  nécefïaire  au  géné- 
ral; il  doit  aufli  être  connu  par  les  officiers  &  les 
fous  -  officiers.  Il  eft  des  indices  qui  annoncent 
les  embul'eades  ;  il  tn  eft  qui  apprennent  à  diftin» 
guer  la  force  &  Pefpèce  d  une  troupe  qui  mar- 
che ;  l'aboiement  des  chiens  pendant  la  nuit,  le 
henniffement  des  chevaux ,  le  vol  des  oifeaux  pen- 
dant le  jour ,  la  pouffière  qui  s'élève,  tout  peut 
fervir  d'indice  à  des  yeux  ou  à  des  oreilles  exer- 
cées ,  &  à  un  efprit  habitue  à  réfléchir  fur  tout 
ce  qui  fe  paffe  ou  fe  dit  autour  de  lui. 

INFAMIE,  Punition  militaire.  Les  peuples 
guerriers  les  plus  célèbres  ont  mis  l'infamie  au 
rang  des  punitions  militaires  ;  prefque  tous  ont 
déclaré  Us  lâches  &  les  traîtres  infâmes;  mais 
prefque  tous  ont  attaché  à  l'infamie  des  idées  dif- 
férentes. Ici  l'infamie  a  été  prononcée  par  la  loi; 
!à ,  par  l'opinion  publique  ;  ailleurs ,  par  l'une  Se 
par  l'autre,  Se  dans  ce  dernier  cas  feulement  l'infa- 
mie n  acquis  la  plus  grande  force.  Convaincu  aufli 
de  l'efficacité  d'une  loi ,  dès  l'inftant  où  elle  eft 
vifible  &  accompagnée  d  effets  qui  privent  celui 
qui  la  fubit  de  quelques  avantages,  prefque  tous 
ont  ajouté  d'autres  punitions  à  la  peine  de  l'in- 
famie. 

Chez  les  Grecs ,  l'homme  déclaré  infâme  ne 
pouvoir  plus  a  flirter  aux  cérémonies  religieufes  ni 
fe  préfenter  aux  affemblées  générales,  dans  Us 
fêtes  .  les  feftins  publics,  ni  recevoir  la  fépulturo 
ordinaire  des  citoyens. 

A  Rome ,  il  étoit  privé  du  feu  Se  de  l'eau. 

Chez  les  Germains,  il  ne  pouvoit  pas  afllfter 
aux  facrifices  ni  fe  montrer  au  Champ-de-  Mars. 

Chez  nos  pères ,  l'homme  déclaré  infâme  étoit, 
privé  du  commerce  de  fes  pairs  ,  dégradé  6c  dé- 
claré taillable,  corvéable,  main-mcrtab'e ,  Sec. 

Parmi  nous ,  l'homme  déclaré  infàrr  e  par  l'opi- 
nion ou  même  par  la  loi ,  ne  perd  aucune  de  Ces 
propri  tés  ni  auvun  de  fes  droits;  l'eftime  feule 
de  fes  connoiflances ,  de  fes  amis  &  de  fes  proches 
lui  eft  ravie. 

La  crainte  de  l'infamie ,  qui  jadis  étoit  fi  puif- 
fante ,  doit  donc  nécefl'airement  l'être  beaucoup 
moins  aujourd'hui ,  les  nations  n'étant  plus  fépa- 
rée« ,  comme  autrefois ,  par  des  préjupés  difficiles 
à  furmonter.  Un  homme  déclaré  infâme  par  un 
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jugement  quelconque ,  peut  s'expatrier  ou  même 
feulement  s'éloigner  de  la  commune  dans  laquelle 
on  a  rendu  le  jugement.  Les  grandes  communes , 
la  capitale ,  lui  cffriront  un  afyle  affuré ,  &  s'il  eft 
d'ailleurs  bien  élevé,  &  av;.c  l'apparence  de  la 

firobité,  furtout  encore  s'il  a  de  la  fortune  6c  de 
'amabilité ,  il  fera  reçu  partout  avec  empreffe- 
menti  fi  au  contraire  c'eft  un  artifan,  que  lui  im- 
portera le  jugement  d'un  confeil  de  guerre  qui 
l'aura  déclaré  infâme  j  il  n'en  trouvera  pas  moins 
partout  à  faire  des  fouliers ,  des  ferrures  ou  des 
portes ,  femblable  à  ce  cocher  de  place,  qui,  con- 
damné à  être  blâmé  par  le  parlement ,  fe  moqua 
du  b'âme  de  la  cour,  après  s'être  affuré  que  ce 
blâme  ne  l'empêche roit  pas  de  conduire  fon  fia- 
cre :  on  a  vu  autrefois  des  foldats  paffer  par  les 
verges  pour  obtenir  leur  liberté.  Qu'auroit  pu 
fur  l'efprit  de  ces  mêmes  hommes  un  nul  d'opi 
nion  ? 

II  eft  donc  important  d'être  infiniment  fobre 
fur  l'emploi  des  punitions  qui  tirent  leurs  force 
de  l'opinion  :  on  pourroit  au  plus  les  réferver  aux 
hommes  qui  font  cas  de  l'eftime  de  leurs  conci 
toyens,  &  le  nombre  en  feroit  bien  petit,  car  on 
trouveroit  rarement  des  lâches  parmi  de  pareils 
hommes. 

On  doit  auffi  obferver  que  l'homme  qui  par  fa 
lâcheté  auroit  encouru  l'infamie,  peut  néanmoins 
être  un  bon  père,  un  bon  mari,  un  bon  fis,  un 
bon  citoyen  même,  un  excellent  a:tiftc,  artifan 
ou  agriculteur,  &  l'on  ne  conçoit  pas  comment 
les  anciens  pouvoient  porter  la  peine  d'infamie 
contre  les  lâches  ,  quand  tout  foldat  devoit  être 
citoyen,  &  qu  il  pouvoir  fe  trouver  des  foldats 
fans  bravoure  &c  qui  ne  fuirent  pas  coupables.  Le 
même  cas  pourroit  le  rencontrer  dans  vos  troupes, 
qui  actuellement  fervent  toutes  en  vertu  de  la  loi , 
tic  prefque  jamais  de  bonne  volonté  Comment 
oferie*-vous  me  punir  de  manquer  de  bravoure, 
pourroit  dire  le  réqu  fîtionnaitc  ou  le  conlcript , 
vous  qui  m'avez  fait  marcher  maigre  moi ,  fans  me 
confulter,  &  alla  iouvent  fans  avoir  trouvé  e 
moi  aucun  des  caractères  qui  doivent  conltiruer 
un  foldat  ?  D'après  ces  obier  va  rions  ,  on  pourroit 
donc  fe  permettre  la  peine  de  l'infamie,  feulement 
contre  les  officiers  ou  c  ntre  les  foldats  qui  le  le- 
roient  engagés  volontairement,  &  beaucoup  mieux 
encore  peut -être  contre  les  traîtres  &  les  vo- 
leurs, leurs  fautes  étant  l'effet  de  leur  volonté  ; 
mais  vis-à-vis  des  hommes  d'une  claffe  inférieure, 
la  peine  de  l'infamie  devroit  être  accompagnée 
d'une  peine  phyfique ,  qui  fût  capable  d'intimider 
les  hommes  foibles  ou  vicieux,  &  de  les  décider 
à  ne  pas  s'y  expofer. 

INGÉNIEUR.  Nous  allons  nous  fervir  ici,  en 
tr'^s-gran  le  partie ,  des  idées  d'un  officier-géné- 
ral ,  auquel  on  ne  tardera  pas  fins  doute  a  ren- 
dre toute  la  -milice  qu'il  mérite,  fes  antagoniftes 
n'ayant  plus  à  craindre  fes  obfervations ,  fa  perf- 
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pîcacité  8e*  fes  lumières ,  depuis  que  le  tombew 
renfeime  les  reftes  d'un  homme  de  génie  trop 
long-tems  perfécuté  dans  fa  patrie ,  tandis  que  les 
étrangers  recherchoient  fes  ouvrages,  appïaudif- 
fotent  à  fes  découvertes  &  s'emprtflbunt  d'en 
profiter. 

On  a  prétendu  depuis  long-tems,  que  les  ingé- 
nieurs en  France  étoient  les  jéfuites  du  militaire: 
l'intrigue  a  perdu  ces  derniers.  Les  ingénieurs, 
remplis  d'une  égale  confiance  dans  leur  afeendant, 
en  abufent,  on  pourroit  le  dire,  avec  uneexnème 
indiferétion,  ils  per  liftent  à  fe  maintenir  dans  dti 
principes,  d'où  il  ne  refaite  que  des  dépenfescon- 
udérables  Si  de  mauvaifes  places  :  erreurs  foute- 
nues  par  la  profondeur  des  connoiffances  qu'on 
attribue  mal  a  propos  à  tous  les  membres  de  ce 
corps  ;  ils  s'eppofent  avec  hardiefîe  à  tout  ce  qui 
pourroit  être  exécuté  de  meilleur;  mais  un  jour 
viendra  oû  la  vérité  percera  enfin,  &  cette  épo- 
que fera  celle  de  la  chute  de  ce  corps  Dès  que 
ces  officiers  s'en  tiennent  au  tracé  baitioné,  dont 
les  propo  tiors  font  généralement  connues,  que 
faut-il  dans  chaque  place?  Un  architecte  pour  di- 
riger, 6c  un  entrepreneur  pour  conftruire.  Vou- 
droit  on  s'aflurtr  d'une  parfaite  exécution?  qu'on 
la  confie  aux  ingénieurs  des  ponts  &c  chauffée*  ;  ils 
ont  fait  leurs  preuves  dans  les  ouvrages  les  plus 
difficiles. 

Mais  à  quoi  s'occupent  tant  d'officiers  élevés 
en  grades  ?  Ils  n'ont  d  autres  fonctions  que  celles 
de  fe  promener  fur  les  travaux,  de  toiler  les  ma- 
coneres  exécutées,  les  déblais  &  les  rembUis 
de  terre  ,  &c.  toutes  fonctions  qui  peuvent  être 
parfaitement  remplies  fans  être  chef  de  bngade 
ou  gênerai  d  brigade,  &  dont  un  fimple  pquar 
d'ouvriers  s'acquittera  parfaitement.  Un  ingen.vur 
n'eit  i. (Scier  qu'autant  qu'il  remplit  des  fonctions 
relatives  à  la  gue  re  :  or ,  pour  remplir  ces  jonc- 
tion comme  ingénieur,  il  faut  donmrdei moyens 
d'allure  r  les  fuccès  dans  la  defenfe  comme  dans 
l'attaque ,  &  fi  ces  prétendus  officiers  ne  dourert 
aucun  moyen  nouveau  &  n'en  pratiquent  qus de 
très  •  infuffiians,  on  n'a  plus  befoin  d'eux.  Cet* 
pourtant  de  cette  feule  façon  qu'on  doit  cobû- 
derer  des  êtres  paffits  qui  ne  produifent  rien;«> 
core  s'ils  avoient  voulu  s'occuper  à  recula  lt» 
bornes  de  l'art  de  manière  à  créer  fucceffiverornt 
d'autres  nouveautés  de  plus  en  plus  utiles,  on !î 
feroit  convaincu  que  de  telles  fonctions  ne  pa- 
vent être  rempl  es  que  par  des  perfennts  douw 
du  génie  néceffaire  pour  les  produire,  n'ayant  pa 
droit  de  les  attendre  d'un  maçon  ou  d'un  ouvna 
mécanique ,  qui  ne  peut  ou  ne  veut  rien  inventa. 

Les  officiers  du  génie  ont  rempli  d'importir.^ 
fonctions  dans  l'attaque  des  place  s ,  &:  toujocr* 
avec  beaucoup  de  valeur.  Les  fapes  qu'ils  ont  di- 
rigées ,  les  ont  expofes  à  un  péril  imminent ,  mi> 
les  fapeurs  doivent  être  du  corps  de  l'artulir  s 
C'eft  donc  une  fîngularité  très-grande,  que  ce  ri 
foie  pas  les  orficiers  d'artillerie  qui  corwwnJ^ 
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s  foldars  qui  font  habitués  à  être  fous  leurs  or* 
es,  8c  l'on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  fufie;tt  en- 
>re  mieux  conduits  par  leurs  propres  officiers,  que 
tr  des  étrangers  qu'ils  ne  connoiffent  pas ,  & 
Mit  ils  ne  font  pas  connus.  L'inftruâion  des  of- 
riers  d'artillerie  eft  au  moins  égale  à  celle  des 
liciers  du  génie  »  ils  font  donc  égaux  dans  les 
alites  nécerTaires  pour  remplir  dépareilles  fonc- 
>oîî  bravoure  &  inftruûion;  ainli  l'on  ne  peut 
mcer  que,  dans  l'attaque  des  places,  ils  ne  rem- 
icent  très -dignement  les  ingénieurs. 
Cette  aller t ton  paroi tra  exagérée  peut-être  i 
iconque  aura  tu  le  difcours  de  l'ingénieur  Bu- 
uix-de-Pufy  fur  le  corps  du  génie ,  imprimé  en 
<jo,  par  ordre  de  l'aflemblée  nationale  i  ils  «oi- 
nt difficilement  qu'il  puifle  exifter  un  autre  corps 
npli  d'autant  de  connoiflances. 
L  objet  de  Bureaux-de-Pufy  étoit  d'obtenir  que 
corps  de  fapeurs,  de  mineurs,  des  états-majors  des 
nets ,  des  ingénieurs  de  ta  marine  ,  des  ingénieurs 
graphes  &  de  ceux  des  affaires  étrangères  fufTent 
jprimés,  &  toutes  leurs  différentes  fonctions  at- 
buées  au  corps  du  génie. 
Un  ingénieur,  dit  l'orateur,  n'eft  reçu  à  Mé- 
trés qu'après  un  examen  rigoureux  fur  l'arith- 
hique ,  1  algèbre ,  la  géométrie ,  le  calcul  infi- 
«fimal ,  la  mécanique,  l'hydraulique  &  le  deûin. 
s  études  ne  font  encore  que  la  clef  de  celles 
iqnelles  il  doit  fe  livrer  pendant  fon  féjour  à 
cote  i  il  y  apprend  la  ftcréotomie ,  la  coupe  des 
mes  (i),  (a  charpente,  l'architecture  civile ,  la 
éorie  des  ombres ,  la  perfpective ,  l'art  de  lever 
i  plans ,  des  cartes ,  de  faire  des  reconnoilfan- 
$,  le  nivélement ,  l'architecture  militaire ,  c'eft- 
lire,  l'art  de  projeter,  de  tracer,  d'eftimer,  de 
nftnrre  &  de  toifer  les  ouvrages  de  fortification  ; 
Sn ,  les  procédés  de  l'attaque  &  de  la  défenfe 
s  places. 

0r>  lé  courbe  avec  refpect  devant  cette  pom- 
ufe  collection  de  fciences  &  d'arts ,  &  1  on  a 
ine  à  concevoir  comment  un  feul  homme ,  en 
atre  ou  cinq  ans ,  a  pu  s'approprier  une  théorie 
Ifi  compliquée.  L'étonnement  redouble  lorfque 
rareur  ajoute  que  l'inftruction  fur  ces  diverfes 
mes  eft  pouflee  jufqu'a  la  connoiflance,&  même 
'application  des  moindres  détails  >  qu'il  eft  im- 
ftibie  de  traiter  les  plus  importans  de  ces  objets 
«  y  mêler  des  leçons  étendues  fur  la  théorie  des 
nés,  fur  les  retranchemens  des  polies  &  des 
mps  à  la  guerre ,  fur  les  fciences  des  mouve- 
-ns  &  des  grandes  polirions  des  armées)  enfin, 
e  des  cours  de  phynque  &  de  chimie  forment  le 
mplément  de  cette  éducation  encyclopédique. 
Tel  étoit  Léibnitz  lorfque ,  comme  le  dit  Fon- 
wlle,  il  menoît  toutes  les  fciences  de  front,  & 


(0  L'ingénieur  Bureaux-de-Pufy  auroit  dû  favoir 
«  U  ftéréotomie  eft  ta  fcience  qui  traite  de  la  coupe 
s  folidei,  &  conféquemment  des  pierres. 
An  Militaire.  Suppl.  Tome  IV. 
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nous  avons  habituellement  en  France ,  grâces  au 
corps  du  génie,  trois  ou  quatre  cents  Léibnitz  qui 
gémijfent  de  végéter  dans  Us  détails  bornés  &  monoto- 
nes de  l'entretien  des  fortifications  f  et  comme  le  feul 
moyen  d'exceller  dans  un  art,  c'eft  d'en  épuifer  tou- 
tes les  combinai fons ,  ils  afpirent  avec  juftice,  non 
pas  à  construire  y  a  défendre  ou  à  attaquer  des  places  de 
guerre  ,  ainfi  que  le  comporte  leur  in/titution  (deve- 
nue inutile  d'après  la  manière  dont  la  confidère 
l'orateur  )  ,  mais  à  exercer  exclufivement  tous  les 
états  qui  ont  pour  bafe  ou  pour  fil  directeur  quel- 
que notion  mathématique  ou  quelques  élémens  de 
phyfique  (ainfi  ils  ne  veulent  plus  être  ingénieurs , 
les  mathématiques  &  la  phyfique  ne  pouvant  leur 
fervir  à  rien  pour  cette  fcience  des  places). 

Selon  l'orateur ,  l'algèbre ,  la  géométrie ,  le  cal- 
cul infinitéfimal  enfeignés  à  Mézières  (  ou  plutôt 
qu'il  faut  favoir  en  y  entrant,  ce  qui  n'eft  pas 
vrai  ) ,  ne  font  que  la  clef  des  fciences  auxquelles 
l'apprenti  ingénieur  doit  fe  livrer  à  Mézières. 
Ainfi  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime ,  de  plus  trans- 
cendant dans  ces  connoiflances ,  n'eft  que  I'a  b  c 
de  celles  néceflairis  pour  devenir  ingénieur,  c'efl- 
à-dire ,  être  capable  de  tracer  des  fronts  baflio- 
nés,  &  faire  conftruire  des  murailles  de  dix  à*  douze 
pieds  d'épaifleur ,  tels  que  font  les  revéremens  de 
toutes  les  terraffes  de  nos  jardins,  parfaitement 
conftruites  par  des  maçons  qui  n'ont  aucune  idée 
du  calcul  infini U 'fi mal. 

L'orateur  veut  épuifer  toutes  les  combinaifons 
de  lart,  galimathias  inintelligible,  afin  de  pou- 
voir comprendre  dans  les  combinaifons  enfeignées 
à  Mézières,  la  fcience  des  mouvtmens  cV  des  difpo- 
fitions  des  armées ,  d'où  fuivroit  la  fuppreffion  des 
états-majors  pour  en  charger  le  corps  du  génie. 

Cependant ,  félon  cet  ingénieur ,  ne  faifant  que 
végéter  dans  les  fonctions  de  l'entretien  des  for- 
tifications ,  toutes  leurs  connoiflances  deviennent 
inutiles  à  des  ingénieurs ,  &  d'autres  moins  favans 
qu'eux  peuvent  les  remplir  parfaitement.  L  état  ne 
doit  donc  plus  tenir  dans  fes  places  pour  y  végérer, 
huit  ou  dix  ingénieurs  qui  fe  trouvent  réunis  dans 
chacune,  tandis  que  les  ingénieurs  des  ponts  ftc 
chauffées  pourroienc  être  chargés  de  l'entretien 
de  toutes  les  places. 

Nous  avons  vu  combien  les  ingénieurs  étoient 
déplacés  dans  l'attaque  des  places  &  à  la  tête  des 
fapeurs,  où  il  faudroit  préférer  des  officiers  d'ar- 
tillerie. 

Quant  à  la  défenfe  des  places,  on  ne  peut  nier 
qu'ils  ne  foient  d'une  bien  moindre  importance 
que  les  officiers  d'artillerie ,  furtout  encore  fi  Vom 
adoptoit  les  principes  de  l'art  défenfif ,  où  l'artil- 
lerie joue  un  fi  grand  rôle. 

Par  quel  moyen  donc  ce  corps  s'eft-  il  élevé  fî 
haut,  que  les  miniftres  même  craignent  de  l'indif- 
pofer  ?  * 

On  verra  qu'avant  l'ordonnance  du  *  i  décem- 
bre 1776 ,  les  ingénieurs  de  France,  depuis  leur 
origine,  n'avoient  été  connus  que  fous  les  défigiu- 
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tions  de  directeurs  de  départemens ,  8c  de  direc- 
teurs particuliers  j  enfuite  Us  furent  qualifiés  d'in- 
génieurs ordinaires  du  roi. 

On  fait  que ,  par  l'ordonnance  du  8  décembre 
,  les  ingénieurs  furent  réunis  au  corps  de 
l'artillerie  ;  mais  il  convenoit  trop  peu  à  leur  am- 
bition de  fe  trouver  confondus,  &  faire  partie 
d'un  corps  bien  plus  nombreux ,  dans  lequel  ils 
ne  pourroient  jouer  qu'un  fécond  rôle.  Ils  obtin- 
rent bientôt  d'être  feparés  par  une  autre  ordon- 
nance du  5  mai  I7f8.  Le  nombre  des  ingénieurs 
incorporés  dans  1  artillerie  avoit  été  fixe  à  cent 
dix-neuf,  dont  vingt-deux  ayant  le  titre  de  direc- 
teurs particuliers  dès  vingt-deux  département ,  un 
de  plus  pour  la  Baftille,  qui  formoit  feule  un  dé- 
partement, &  quatre-vingt-feize  directeurs  parti- 
culiers. 

L'ordonnance  du  $  mai  1758  ,  en  féparant  les 
ingénieurs  de  l'artillerie,  en  fixa  le  nombre  à  vingt- 
trois  directeurs  de  départemens,  &  à  cent  trois 
directeurs  particuliers  ;  dans  ce  nombre ,  pas  un 
feul  officier -général,  quatre  diricteurs-brigaaiers, 
fept  colonels,  fept  ueutenans-  colonels  &  cinq 
capitaines. 

Nous  étions  en  guerre  depuis  le  commencement 
de  17J7 ,  &  ce  nombre  avoit  été  fuffifant  pour  tn 
fournir  aux  armées  &  à  toutes  les  places  en  France 
où  il  devoit  y  en  avoir. 

Cependant,  par  l'ordonnance  du  10  mars  1759, 
le  corps  fut  porté  tout-a-coup  à  trois  cents ,  lans 
raifon  pour  en  augmenter  le  nombre  (  encore  les 
cent  foixante-onze  ingénieurs  d'augmentation  ne 
pouvoient  l'être  que  de  nom ,  puisqu'ils  n'avoient 
pas  pu  acquérir  à  Mézièrcs  cette  foule  de  feiences 
indiipenfablement  néceflaires  pour  être  ingénieur, 
fuivant  l'orateur  Bureaux-de-Fufy  ) . 

Enfin  le  comte  de  Saint-Germain,  qui  avouoit 
n'avoir  jamais  porté  les  regards  jufqu'au  génie, 
s'en  rapportant  aux  officiers  de  ce  corps,  fit  pour 
eux  l'ordonnance  du  31  fepttmbre  1776,  qui  les 
inllitue  corps -royal  du  génie ,  quoiqu'ils  n'euflen: 
aucun  foUiat  fous  leurs  ordres ,  à  quoi  ils  ima- 
ginèrent fans  doute  de  fuppléer  en  fe  divifant 
en  vingt-une  brigades  composées  feulement  d'ot- 
sîciers,  &  commandées  par  des  directeurs  -  briga- 
diers d'infantetie  de  droit.  Ainfi  ils  eurent  plu- 
fieurs  brigadiers  des  armées,  vingt -un  colonels, 
vingt-un  Ueutenans- colonels ,  vingt  un  majors  & 
trois  cent  quinze  capitaines,  Ueutenans  ou  fous- 
lieutenans,  chaque  brigade  étant  compofée  de 
dix-huit  officiers  ;  mais  en  1787  on  voyoit  dans 
ce  corps  feize  maréchaux-de-camp  8c  onze  bri- 
gadiers, dont  plufieurs  décorés  de  la  grande  croix 
de  Saint -Louis  &  du  grand  cordon,  tandis  qu'à 
la  même  époque  le  corps  de  l'artillerie,  compofé 
de  neuf  cent  trente  -  deux  officiers,  n'avoit  que 
treize  officiers-généraux  >  &  afin  d'ajouter  l'utile 
à  1  horoûfique ,  on  ne  manqua  pas  d'affigner  à  ces 
premiers  grades  des  appointemens  confidérables  ; 
savoir  :  aux  deux  premiers  directeurs,  1  i,oooUv.  j 
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les  fixe  nfuite,  10,000  liv.  8c  les  trois  dernier» 
0000  liv.  chacun  ,  en  tout  onze  directeurs, dont 
un  employé  auprès  du  minfflre  de  la  guerre.  Et 
pourquoi  faire  ce  corps  fi  nombreux  &  u  coûteux 
d'officiers ,  pour  préuder  aux  réparations  des  re> 
vétemens  de  nos  places  de  guerre  (  qu'il  fut 
prefque  toutes,  ou  changer,  ou  détruire)  &  i 
celles  de  leurs  cafernes,  ce  que  l'ingénieur  Pufy 
appelle  fi  juitement  végéter,  de  façon  que  touss'ic- 
quittant  également  bien  de  fonctions  aufli  aiftes 
que  minutieufes ,  on  ne  peut  conte  (1er  à  aucun 
d'eux  le  droit  d'arriver  à  fon  tour  aux  premiers 
grades  de  la  milice  ? 

Voici  maintenant  ce  que  coûtoit  ce  corps  en 
décembre  1776. 

Une  Brigade.  Appointemtiu. 

1  Chef  de  brigade   4,80c  L 

1  Sous-brigadier   3,300 

1  Major   },cco 

I*'  Capitaine  en  1"   1,4:0 

3  Capitaines  en  1",  à  i,cool   6\oco 

1  Capita;ne  en  id   1,6:0 

4  Capitaines  en  id,  à  i,3jcl   5,40 

3  Lieutenans,  à  i,c8ol   3,240 

3  Sous-lieutenans ,  à  800  Uv   Mccl- 

Total,  18  offic.  coûtant. .  31,140!. 

11  Brigades,    378  officiers  674,94c!. 

Directeurs,  1  à  ii,cool.    14,000 1.} 

  6  à  io.oco     6"c,coo    Si  11,000 

  j  à   s>,cco     i7,coo  ) 


Total...    î 89  officiers  785,94^- 

La  compofition  précédente  du  génie,  &  qui 
étoit  très-fuffifante ,  ne  coûtoit  que  140,000  li*. 

Le  14  ventôfe  an  3,  le  corps  du  génie  fut  porté 
à  quatre  cent  trente-fept  officiers,  y  compris  ceux 
des  mineurs. 

Le  4  brumaire  an  4,  il  fut  porté ,  à  caufe  de  h 
réunion  de  la  Belgique  ,  à  quatre  cent  cinquante 
officiers  j  favoir  :  huit  infpecteurs ,  trente  quiue 
directeurs,  foixante  -  huit  fous -directeurs,  deux 
cent  foixante  capitaines,  quatre-vingts  Ueutenans  « 
parmi  lefquelscinq  généraux  de  divifion,  dix  gé- 
néraux de  brigade,  cinquante- trois  chefs  de  bri- 
gade ,  quatre-vingt-neuf  chefs  de  bataillon ,  &c 

Mais  depuis  l'extenfion  de  ta  France  jufque  fut 
la  rive  gauche  du  Rhin,  le  coipsdu  génie,  toujours 
fi  ardemment  occupé  de  fon  agrandiffetnent,  ne 
manquera  pas  de  folliciter  &  d'obtenir  une  aug- 
mentation confidérable. 

Avant  l'ordonnance  de  1776,  les  avancemem 
né  pouvoient  fe  compter  que  par  le  nombre  des 
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ftfges  que  chaque  officier  avoit  faits,  6Y  non  par 
le  nombre  d'années  d'ancienneté}  règlement  d'au- 
tant plus  fage  &  juftef,  que  les  fieges  font  les  feuls 
férvices  militaires  de  ces  officiers  (  &  nous  avons 
vu  qu'ils  y  étoient  inutiles  )  ;  mais  cette  loi  fut 
fupprimée,  pour  la  remplacer  par  celle  de  l'an- 
cienneté dans  le  corps. 

Ainfi  du  fuccès  que  les  puiflans  du  corps  ont  eu 
dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes ,  il  eft  réfulté  la 
retraite  de  divers  fujets  à  la  tête  du  corps  ,  qui 
avoient  pour  eux  tout  ce  qui  peut  établir  la  répu- 
tation &  le  mérite  d'un  ancien  officier»  ce  qui 
laifle  craindre  pour  l'avenir,  que  les  meilleurs  & 
les  plus  habiles,  ne  s'occupant  que  de  leur  état, 
ne  foient  expulfés  par  les  plus  protégés  &  les 
moins  capables. 

Ce  corps ,  devenu  au/fi  puiiîant  &  aufli  defpo- 
tique ,  a  influé  puiftamment  fur  toutes  les  décidons 
qui  pouvoient  l'intérefler. 

Ainfi,  par  ce  dernier  règlement,  la  loi  de  l'a- 
vancement dans  ce  corps  ne  fe  règle  plus  que  par 
un  choix1  arbitraire.  Et  qui  fera  ce  choix?  Ne 
fera-ce  pas  toujours  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
auront  fu  fe  rendre  maîtres  de  toutes  les  déd- 
iions relatives  au  corps.  Des  membres  d'une  telle 
anociation  ne  perdent  pas  un  feul  moment  leur 
objet  de  vue }  fans  cefle  ils  donnent  des  mémoires , 
&  follicitent  pour  ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas 
faire  en  faveur  du  corps.  L'habitude  de  les  en- 
tendre entraîne  l'habitude  de  les  croire  ;  eux  feuls 
font  écoutes  ,  eux  feuls  font  confultés  :  un  ou 
deux  officiers  peuvent  tout  conduire  (  on  l'a  vu 
par  M.  Fourcroy,  on  l'a  vu  par  M.  Darçon  ). 
Leurs  affiliés  fe  bornent  à  les  laiûer  faire ,  en  di- 
fan:  toujours  comme  eux  :  par  cette  déférence,  ils 
font  fûrs  de  leur  avancement,  &  de  parvenir,  hors 
de  leur  rang ,  aux  premières  places  du  corps. 

Dans  une  inftitution  pareille ,  pourquoi  s'oc- 
cuper oit- on  de  l'art?  Il  iuffit  de  plaire  aux  chefs , 
&  un  des  moyens  auxquels  ils  font  le  plus  fenfi- 
bles,  c'eft  celui  de  les  convaincre  qu'on  n'en  fait 
&  qu'on  n'en  veut  jamais  favoir  plus  qu'eux. 

C'eft  par  cette  politique  égoïfte  qu'on  voit  les 
principaux  chefs  conftamment  occupés  à  intimi- 
der, &  même  à  punir  ceux  qu'ils  ne  trouvent  pas 
entièrement  fournis  a  leur  opinion,  &  furtouc 
ceux  qui  ofent  en  manifefter  de  différentes. 

L'ingénieur  Lafauvagère,  homme  d'efprir,  pour 
avoir  approuvé  les  méthodes  du  général  Monta- 
iembert,  fut  obligé  de  quitter  le  corps, ,  après  y 
avoir  éprouvé  les  plus  grandes  injuftices. 

L'ingénieur  Carnot,  le  même  que  l'on  a  vu 
directeur,  6c  dans  ces  derniers  teins  miniftre  de  la 
guerre ,  avoit  reçu  dans  fon  corps  la  punition  la 
plus  rigoureufe,  pour  avoir  donné  aux  méthodes 
du  général  l'approbation  la  plus  complète. 
Ce  même  officier,  dans  un  mémoire  adressé  à 
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l'affetnblée  en  1789,  lui  difoit  : 
«  Vous  voyez  de  quelle 


:e  il  eft  de 


»  lever  des  barrières  puîfTantes  pour  fuppléer  au 
n  nombre  des  troupes  :  d'où  naît  la  diith.c'tion 
»  encre  les  troupes  pour  la  defenfe  des  places.  Se 
»  celles  pour  agir  activement. 

»  La  perte  des  places  actuelles  ne  feroit  pas 
»  bien  grande  ,  vu  l'état  de  dégradation  de  la 
»  plupart  &  Us  mauvais  principes  du  fyftème  baf- 
»  tioné ,  fuivant  lefquels  elles  ont  été  originaire- 
»  ment  construites;  mais  avec  une  dépenfe  mé- 
»  diocre  on  peut,  de  très-mauvaifes  qu'elles  font, 
m  les  rendre  excellentes ,  en  fuîvant  la  méthode 
»  des  cafemates  perfectionnées ,  l'une  des  plus 
»»  heunufes  découvertes  qui  ait  été  faite  relative- 
»  ment  à  cet  objet.  » 

En  vain  les  avantages  de  cette  favante  théorie 
furent-ils  démontrés  par  des  expériences  qui  eurent 
le  plus  grand  fuccès.  Ses  détracteurs,  non- feule- 
ment réfutèrent  de  fe  rendre  à  des  preuves  fi  évi- 
dentes ,  mais  encore  ils  ne  roug'rent  pas  de  fou- 
tenir  obftinément  leur  opinion  au  grand  détriment 
de  la  chofe publique. 

Ces  hommes  fans  pudeur  abufèrent  de  l'igno- 
rance des  minières,  qui  n'ont  jamais  le  courage  de 
prendre  fur  leur  compte  même  les  meilleurs  pro- 
jets lorfqu'ils  n'ont  pas  reçu  des  ordres  fupérieurs, 
ou  qu'ils  n'ont  pas  la  conviction  que  cela  plaira 
au  maître. 

Mais  comment,  dira-t-on,  des  moyens  fi 
(impies,  fi  palpables,  fi  importans  à  la  défenfe  de 
l'empire  n'ont-ils  pas  excité  des  réclamations  uni- 
verfelles  ?  Comment  des  principes  fi  bien  établis 
par  la  théorie,  confirmés  par  tant  de  faits  authen- 
tiques, avoués  par  les  adverfaires  eux-mêmes, 
peuvent-ils  encore  trouver  des  contradicteurs? 

Par  la  même  raifon  que  les  découvertes  de  Loke 
8c  de  Newton  on:  eu  tant  de  peines  à  éclipfer  les 
brillantes  erreurs  de  Defcartes  &  de  Mallebranche, 
très- peu  de  perfonnes  font  une  étude  particulière 
de  la  fortification.  Cette  branche  de  l'art  mili- 
taire eft  toute  concentrée  (  mal  à  propos  )  dans 
le  corps  du  génie,  dont  les  opinions  en  ce  genre 
fervent  de  règle  confiante ,  fans  qu'il  foit  trop 
poflible  de  s'en  défendre  :  un  miniftre  même  n'ofe 
décider  contr'un  corps  dont  la  réputation  eft 
établie. 

Mais  en  France ,  le  corps  du  génie  eft  aftervi 
d'une  manière  étrange  aux  volontés  d'un  feul 
chef  qui  réfide  auprès  du  miniftre  de  la  guêtre. 
Les  Officiers  particuliers  font  tellement  dépendans 
de  ce  chef,  Se  fon  influence  eft  fi  grande  fur  le 
fort  des  individus,  qu'il  y  auroit  le  plus  grand 
danger  pour  eux  d'avoir  une  opinion  différente 
de  la  fienne.  Il  eft  défendu  à  ces  officiers  de  rien 
faire  imprimer  fur  leur  métier,  qu'il  n'ait  paffé 
fous  les  yeux  du  miniftre  ,  c'eft- à -dire,  du  chef 
du  génie.  Tous  "les  mémoires  manuferits  fonr  éga- 
lement fournis  à  fon  jugement.  Comment  fe  pour- 
roit-il,  avec  un  pareil  régime,  que  les  opinions, 
particulières  ne  devînflent  pas  l'opinion  générale  ,' 
&  que  toute  étincelle  de  génie  partant  d'un  offi- 
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cier  fubalterne ,  ne  filt  étouffée  à  rinfhnt  même  fi 
elle  contrarie  les  opinions  de  fon  chef,  ou  fi  elle 
peut  procurer  à  fort  auteur  un  peu  trop  de  con- 
fédération ;  auffi  'es  officiers  fubalterne  s  avoient- 
ils  nommé  M.  Fourcroy  Véteignoir. 

Au  moment  où  la  révolution'  éclata,  les  offi- 
ciers du  génie  de  la  garnifon  de  Lille  voulurent, 
comme  les  autres,  etfayer  de  fortir  de  l'oppref- 
fion  ?  ils  reçurent  de  leurs  dinélcurs,  défense  ex* 
preflTe  de  s'alfembler }  ils  prirent  alors  le  parti  de 
fe  communiquer  leurs  idées  par  des  lettres ,  8r  ils 
arrêtèrent  le  mémoire  à  préfenter  à  Taflcmbléc. 
La  première  chofe  propofée  dans  ce  mémoire  , 
c'efl  d'abjurer  le  fatal  e/prit  de  co'ps  ,  de  demander  la 
réunion  avec  Us  autres  corps  de  l'armé*  ,  dont  les 
fondions,  analogues  aux  leurs,  ne  font  qu occafionner 
des  rivalités  &  des  doubles  emplois.  Us  demandent 
enfin  un  comité  militaire  ,  où  {oient  di feulé  es  impar- 
tialement Us  théories  nouvelles  propofées ,  foit  par 
eux  t  fou  par  des  ptrfonnes  étrangères  à  leurs  co^ps  , 
&  que  toute  autorité  prépondérante  foit  écartée  ae  ce 
comité ,  afin  que  les  opinions  puiffent  être  énoncées  & 
recueillies  libnmcnt  fur  chaque  article. 

Sous  un  régime  defpotique,  tel  que  celui  qui 
gouverne  le  génie ,  combien  n'ert-il  pas  difficile  de 
voir  le  bien  s  "opérer?  C'eft  à  ce  dcfpotilme  feul 

?|ue  l'on  doit  les  dépenfes  énoimes  faites  pour  les 
ortifications  &  le  mauvais  état  de  prefque  toutes 
les  places  de  l'empire,  tandis  que  Ton  gagnerait 
tant  à  mettre  à  exécution  les  projets  du  général 
Monralembert. 

Un  feul  homme ,  ou  peu  inflruir,  ou  malinten- 
tionné, placé  auprès  du  minière,  devient  jaloux 
de  fon  ombre  :  pour  conferver  fa  place ,  il  s'op- 
pofe  à  toutes  les  nouveautés  qui  pourraient  faire 
croire  qu'il  exifte  des  lumières  fupérietires  aux 
fiennes ,  &,  en  employant  fa  faveur  à  empêcher  le 
bien,  il  obtient  toutes  les  grâces  au  détriment  de 
ceux  qui  feraient  en  état  de  le  faire. 

Créez  donc  un  comité  compofé  de  deux  offi- 
ciers du  génie,  deux  de  l'artillerie ,  &  cinq  offi- 
ciers-généraux des  troupes  de  ligne,  &  chargez- 
Lî  d'examiner  s'il  n'eft  pas  infiniment  intéreffant, 
pour  le  bien  du  fervice  &  pour  une  grande  éco- 
nomie, de  fondre  le  corps  du  génie  dans  celui  de 
l'artillerie. 

Pourquoi  conferver  un  corps  qui ,  par  principe, 
ne  veut  rien  perfectionner  dans  l'art  qu'il  pro- 
feffe? 

Des  architectes ,  dès  entrepreneurs  ou  desingé: 
nieurs  des  ponts  &:  chauffées  exécuteront  parfai- 
tement les  revéremers  &  les  autres  conftruaions. 

Et  fi  l'artillerie  doit  jouer  le  plus  grand  rôle 
dans  la  défenfedes  places,  à  que? autre  corps  que 
celui  de  l'artillerie  faut-il  confier  une  théorie  que 
lui  feul  peut  entendre ,  &  en  faciliter  l'exécution  ? 
Jufqu'à  préfent  ils  font  tout  pour  la  défenfe,  & 
ne  font  rien  potlr  la  préparer. 

Comment  héfiter,  après  des  raifons  aoffi  fortes, 
«Uns  la  manière  de  ré  foudre  ce  problème  fi  fbu- 
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vent  donné  à  réfoudre  ?  Fauc-il  réunir  le  génie  à 
l'artillerie? 

Ne  ceffons  de  le  répéter  :  Puifque  tes  officiers 
do  corps  du  génie  font  profeffion  de  ne  rien  in- 
venter ,  &  de  ne  confentir  ramais  qu'à  faire  eié- 
enter  des  fronts  baftionét,  dont  le  tracé,  tou- 
jours le  même ,  fe  trouve  à  la  portée  de  l'homme 
le  moins  inftruit ,  ils  ne  font  que  de  ferviles  imi- 
tateurs :  leur  génie  n'y  peut  participer  en  rien; 
celui-là  donc  fera  habile  ingénieur,  qui  fauta  plan- 
ter det  piquets  à  l'angle  flanqué  des  battions,  mi 
points  de  leclion  des  lignes  de  déféufe  fur  la  per- 
pendiculaire élevée  fur  le  côté  du  polygone  &  à 
chaque  extrémité  des  flancs ,  en  obfervant  entre 
ces  piquets  les  proportions  mifes  en  ufage  par  fe$ 
prédéceUeurs  i  alors  tout  fera  fait ,  quant  à  Fopé- 
ration  théorique  ;  reliera  celle  mécanique,  à  la- 
quelle il  ne  fera  propre  qu'autant  qu'il  aura  les 
.connoiffances  d'un  bon  maçon,  connoitra  la  bonne 
qualité  de  la  pierre  deftinée  à  former  les  revête- 
mens ,  connoitra  la  bonne  compofitionde  la  chaui, 
&  faura  comment  la  pierre  de  taille  &  le  meelon 
doivent  être  unis  enfemble  pour  faire  de  la  bonne 
maçonnerie.  U  pourra  même  ignorer  la  coupe  dis 
pierres ,  les  officiers  du  génie  étant  toujours  fup- 
j>léés  par  des  appareilleurs  très  -  exercés  dans  11 
pratique  de  cette  opération  >  &  bien  plus  qu'au- 
cun ingénieur,  quelque  étude  de  ft?réotomie 
qu'ils  aient  pu  faire  à  Méxières ,  &  dont  Bureaux- 
de-Pufy  a  parlé  fi  improprement  &  fi  emphatique 
ment. 

I  D'après  ces  obfervations,  que  l'on  peut  pouffer 
jufq  i'à  l'évidence  mathématique ,  le  comité  que 
l'on  vient  de  prapofer,  n'auroit  pas  une  grande 
peine  à  réfoudre  le  problème  fi  important  for  le 
parti  que  l'on  doit  prendre  relativement  au  corp 
du  génie. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  corps  (t 
fournît  facilement  à  l'opinion  publique  qui  (olii- 
cite  leur  fuppreiîion  ,  et  convint  des  avantages 
qu'en  retirerait  l'art  lui-même ,  dont  les  progrès, 
dans  Ja  partie  fi  effentielle  des  fortifications,  or* 
trouvé ,  depuis  M.  de  Vauban  ,  de  tels  obflacles 
de  la  part  des  chefs  du  génie ,  qu'ils  ont  été  forcei 
de  relier  Rationnants.  Le  public  ignore  d'ailleurs 
combien ,  dans  ce  moment ,  le  corps  du  génie 
intrigue,  prêche,  parle,  écrit  pour  s'oppofet i 
fa  réunion  au  corps  de  l'artillerie.  Nous  nous  bor- 
nerons i  mettre  tous  les  yeux  du  teâeur  quelques 
réflexiors  fur  un  écrit  qui  vient  de  paroirre, 
pour  faire  fentir  les  inconvéniens  de  la  reunion  en 
queftion ,  écrit  qui  a  fait  le  plus  de  fenûtion , 
même  fur  des  hommes  inftrtms  &  imparriaux, 
mais  n'entendant  rien  à  la  quefion  que  l'on  agite 
à  ce  fujet. 

L'ouvrage  dont  nous  voulons  parler  eft  com- 
pofé par  un  officier  du  génie  ,  &  inrirnlé  Mé- 
moire fur  la  réunion  de  F  artillerie  &  du  génie ,  adrttft 
an  pnmier  conful  delà  République  franfaife.  An 4, 

i8cC.  11  eft  divifé  entrais  parues,  &  contient 
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73  pages  d'impreffion ,  indépendamment  d'une 
lettre  au  premier  conful ,  8c  d'une,  table  des  ma- 
tières ,  formant  9  pages. 

Nous  croyons  d'autant  plus  important  de  re- 
lever les  erreurs  que  nous  avons  cru  appercevoir 
durs  cette  brochure ,  que  l'auteur  y  a  raffemblé  à 
peu  près  toutes  les  ru i tons  que  l'on  allègue,  de- 
puis très  long-tems,  contre  la  réunion  des  deux 
corps,  8c  qu'un  :  affez  grarde  partie  des  personnes 
qji  parcourent  un  pareil  ouvrage ,  font  fouvent 
ptu  en  eut  de  U  juger. 

Première  Partie. 

(Pag.  r,  §.  2.  )  Sans  doute  jufqu'à  préfent ,  & 
depuis  M.  de  Vauban,  on  a  confié  auez  généra- 
lement la  partie  des  pofitions  artificielles  au  corps 
du  génie ,  8c  on  leur  a  abandonné  la  fortification 
des  camps  &  des  places  de  guerre  $  mais  ce  corps 
auroit  toujours  été  fans  ame  fans  les  fapeurs , 
les  mineurs  &  l'artillerie,  qui ,  comme  en  con- 
vient l'auteur  (pag.  7,  §.  3  ) ,  durent  fe  pafler 
dun  corps  du  génie  jufqu'au  moment  où  l'ambi- 
tion de  quelques  officiers ,  peut-être  un  peu  plus 
inftruits ,  parvint  à  perfuader  à  quelque  minillre 
de  la  guerre  la  néceffité  d'un  corps  à  part ,  fpécia- 
lement  chargé  de  la  fortification  des  camps  &  des 
places  Mats  ce  corps  étoit-il  auilî  néceûaire  que 
le  prétend  l'auteur  ?  Nous  renvoyons  le  leûeur  à 
ce  que  nous  venons  de  dire  précédemment  à  ce 
lujet ,  toujours  convaincu  que  le  corps  des  ingé- 
nieurs des  ponts  8c  chauffées  pourra  toujours  rem- 
placer ,  avec  fuccès ,  les  officiers  du  génie  dans  la 
partie  des  configurions  auxquelles  on  n'a  rien 
changé  depuis  M.  de  Vauban ,  &  que»  dans  le  cas 
od  l'on  auroit  la  fageffe  d'adopter  des  idées  plus 
faines  fur  cet  objet ,  il  fuffirait  encore  de  très- 
borts  conftruâeurs  &  au  plus  de  quelques  infpec- 
teurs  pour  la  partie  des  pofitions ,  que  l'on  trou- 
veroit  facilement  dans  les  officiers  d'artillerie. 

(  Pag.  10,  $.  7.  )  Tous  les  détails  dans  lefquels 
wtre  l'auteur  fur  les  travaux  de  l'officier  du  génie, 
I**  ingénieurs  des  ponts  &  chauffées  peuvent  les 
eiecuter  avec  un  grand  fuccès. 

(Pag.  13,  14,  if  8c  16,  §.  9  .  10  &  11.)  Tout 
ce  dont  1  auteur  fait  ici  parade  fur  les  connoif- 
finces  que  doit  pofféder  l'ingénieur ,  eft ,  ce  nous 
femble  ,  très -hors  de  faifon.  Depuis  plus  de 
?™  ans  M.  de  Vauban  a  fait  le  catcchilme  des 
fortifications  ,  8c  les  officiers  du  génie  fe  bornent, 
général ,  à  tn  apprendre  religieuftment  tous 
us  préceptes  fans  y  rien  changer,  les  regardant 
tous  fans  doute  comme  des  articles  de  foi  >  mais 
pui  ique  leur  génie  ne  leur  fert  qu'à  être  des  copiftes 
ferviles  8e  jamais  à  perfectionner  ou  à  inventer , 
">ut  autre  corps,  autant  inftruh,  plus  praticien,  8c 
Çonftruifant  continuellement  des  ouvrages  ,  doit 
««ptéféré. 

(pâ8-  17,  S.  12.)  Non  fans  doute,  il  n'y  a 
eu,  jufqu'à  prefenr,  aucun  rapport  entre  les  con- 
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nojfjances  de  l'officier  d'artillerie  8c  celles  de 
l'hydraulicien  s  mais,  nous  le  répétons,  les  fort.fi- 
carions  plus  fimplifiies  auroient  iroins  befoin  du 
fecours  des  eaux  ,  8c  fi  on  s'en  lervoit ,  ce  feroit 
au  plus  en  campagne  ;  au  furplus  ,  l'officier  d'ar- 
tillerie pourroit  apprendre  1  hydraulique ,  &  les 
ingénieurs  des  pont*  8c  chauffées ,  auxquels  nous 
propofonsde  donner  la  préférence  pour  les  conf- 
truftions,  font  très-verfes  dans  la  partie  de  l'hy- 
draulique. 

(Pag.  18,  19,108:21,  §.  13  ,  148c  15.)  Pour- 
quoi s'appefantir  fi  *brt  fur  la  partie  des  mines  ? 
On  fiât  que  pendant  long-tems  le  corps  des  mi- 
neurs étoit  cenfe  appartenir  à  Tartuferie ,  ainfi 
que  celui  des  fapeurs ,  8c  l'on  fait  auffi  combien 
l'on  fe  plaint  hautement  de  cttte  féparation. 

(  Pag.  21 ,  §.  16.)  On  ne  voit  pas  par  quelles 
rai  Ions  le  génie  devroit  être  chargé,  de  préférence, 
de  la  topographie  militaire.  Ici  reparoiiTenc  les 
prétentions  développées  par  M.  Bureaux-de-Pufy, 
dans  fon  difeours  à  l'aflemblée  continuante  : 
mais  il  eit  bien  plus  naturel  de  confier  aux  offi- 
ciers des  états-majors  des  armées,  le  lever  des 
plans  8c  des  cartes ,  les  reconnoiffances ,  toute  la 
topographie  militaire  ,  8c  on  oferoit  dire  les  for- 
tifications de  campagne,  les  ponts  8c  les  aéroftats, 
toutes  parties  continuant  eiTeruiellement  les  attri- 
butions du  maréchal-général-des -logis  désarmées, 
8c  des  officiers  qui  font  fous  fes  ordres. 

(  Pag.  23  ,  §.  17.  )  Les  ingénieur»  des  ponts  & 
chauffées  ont  conliruit  de  plus  beaux  ponts  de 
pierres  &  de  bois ,  que  les  ingénieurs  militaires  , 
dont  aucun  ne  peut  rivalifer  en  ce  genre  avec  les 
Peyronet ,  8cc.  &c. 

(  Pag.  26 ,  lign.  8.  )  Voilà  donc  encore  un 
officier  du  génie  qui  ofe  prédire,  après  que  le 
général  Montalembert  l'a  «  bien  prouvé  ,  qu'un 
jour  les  bâtimens  militaires  feront  des  târimens 
défenfifs }  mais  alors, comme  nous  l'avons  déjà  dir, 
on  aura  bien  plus  befoin  des  ingénieurs  des  ponts 
8c  chauffées,  que  des  ingénieurs  militaires. 

(  Pag.  27,  lign.  14.)  Oui ,  l 'architecture  n'eft 
qu'un  jeu  pour  l'ingénieur,  mais  avec  des  teintu- 
riers, des  appareilburs,  des  maître*  maçons,  tVc. 

Et  puis,  pourquoi  ces  bâtimens,  fi  les  rem- 
parts peuvent  loger  les  foldats  8c  tout  ce  qui  re- 
garde la  défenfe  de  la  place,  ainfi  que  l'a  propofé 
le  général  Mon'alembert  ? 

'(  Pag.  31 ,  lign.  16  8c  26.)  Cette  prétention 
eft  affurément  bien  modelle  de  la  part  d^s  ingé- 
nieurs} mais  fi  par  hazard  l'officier  du  génie  n'a 
pas  tous  les  talens  néceffaires  pour  inftruire  le  gé- 
néral ,  ou  fi  celui-ci  en  fait  plus  que  l'ingénieur , 
faudra-t-il  encore  que  ce  foit  avec  l'iiistétùeur 
feul  que  le  général  difeute  l'emplacement  des  bat- 
teries ,  des  troupes ,  8cc.  ?  On  a  de  la  peine  à 
croire  que  les  généraux  Feuquières ,  Puifegur , 
Maillebois ,  Broglie ,  &c.  euffent  befoin  de 
prendre  un  fouffleur  parmi  les  officiers  du  corps 
du  génie ,  qui  n'étoient  pas  même  connus  dans  le 
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moment  où  les  deux  premiers  généraux  donnoient 
tics  preuves  de  leurs  talens  &  de  leurs  connoif-  j 
fancts. 

Répétons  donc  encore  ici  ce  que  nous  avons  dit 

f>lus  haut  avec  les  ottkiers  du  corps  du  génie  de 
a  garni fon  de  Lille  ,  combien  il  feroit  effcntiel 
que  les  officiers  du  génie  abjurafient  ce  fatal  ef- 
prit  de  corps ,  qui  leur  perfuade  fi  mal  à  propos 
qu'ils  font  (upérieurs  à  tous  les  autres,  Se  qu'eux 
ieuls  doivent  être  fpécialement  chargés  de  tout  ce 
qui  regarde  la  partie  feientifique  de  l'ait  mili- 
taire. Qu'on  life  aufîi ,  dans  le  huitième  volume 
des  Œuvres  du  général  Montalembert,  la  lettre  de 
M.  Lindenau,  major  au  corps -royal  du  génie 
pruflîen  ,  &  l'on  verra  ce  que  les  étrangers  pen- 
fent  de  ce  corps  militaire  en  France. 

Seconde  Partie. 

(  De  la  pag.  jj  à  celle  41.  )  Nous  le  répétons 
encore  :  otez  aux  ingénieurs  les  fortifications  de 
campagne  6V  la  topographie  militaire,  qui  ne  doit 
regarder  que  les  officiers  de  l'état-mrijor- général , 
fous  les  ordres  du  maréchal  genéral-des-logis  ; 

Rendez  à*  l'artillerie  fts  fapeurs  &  fes  mineurs, 
6:  chargei-la  de  l'attaque  &  de  la  défenfe  des 
places.  ( 

A  l'égard  des  fortifications  permanentes  ,  fi 
l'on  continue  de  conferver  le  fystème  ballioné , 
îl  fuffit  de  confier  cette  partie  à  un  architecte  , 
ou  mieux  aux  ingénieurs  des  ponts  &  chauffées ; 
la  même  chofe ,  à  bien  plus  forte  raifon»  fi  l'on 
le  décide  enfin  à  donner  la  préférence  aux  forti- 
fications cafematées  &  perpendiculaires ,  ainfi  que 
ks  a  repropofées  le  général  Montaltrr.berr. 

(  Pag.  41 ,  §.  if.)  Oui;  mais  pour  bien  ré- 
foudre ce  problème ,  il  faut  favoir  taire  la  guerre , 
&  il  faudroit  bien  fe  garder  de  s'en  rapporter  en- 
tièrement à  des  officiers  du  génie ,  qui  la  plupart 
ne  l'ont  jamais  faite ,  &  ne  révent  que  baftiot  s. 

(  Pag.  4J.)  Quand  les  places  ou  les  forterelîes 
font  mal  placées ,  ce  qui  arrive  fouvent  par  l'igno- 
rance de  ceux  qui  ks  ont  conftruites  ,  elles  de- 
viennent pli  s  nuifibles  qu'utiles ,  parce  qu'elles 
ne  couvrent  rien  &  exigent  cependant  des  gar- 
nirons. Combien  de  villes  en  France ,  dont  les 
fortifications  ont  coûté  des  fommes  immenfes , 
&  qui  ne  peuvent  pas  fe  défendre ,  parce  qu'elles 
font  dominées  ou  qu'elles  n'ont  aucune  cafemate  ! 

(  Pag.  4f.)  C'eft  ce  que  doit  occafionner  la 

{>aix  que  l'on  vient  de  conclure ,  qui  rend  inutiles 
a  plupart  d;S  places  conflruites  fous  Louis  XIV, 
fur  les  frontières  en  Flandre.  Faudroit  -  il ,  pour 
cela ,  conflruire  une  nouvelle  ligne  de  forterciTes , 
afin  de  couvrir  nos  nouvelles  frontières?  Oui  , 
diront  les  ingénieurs;  mais  fi  on  leslaifToit  faire  , 
ils  ruineroient  une  féconde  fois  la  France  en 
baftions.  A  la  bonne  heure  fi  l'on  fe  fervoit  des 
cours  propoféespar  le  général  Montalemberr,  pour 
mrancher  le  cours  des  rivières  qui  vont  nous 
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fervir  de  limites  ,  en  les  foutenant  par  quelques 
places  aufli  dans  le  fyftème  du  même  général , 
mais  uniquement  deftmées  à  fervir  de  magaiin , 
de  garnifon  Se  d'appui. 

INSTRUCTION.  Nous  nous  empreflons  3e 
copier  ici  les  idées  d'un  auteur  militaire,  avec  le- 
quel nous  fommes  parfaitement  d'accord  fur  ta 
plus  grande  partie  des  opinions  qu'il  a  développées 
dans  fon  ouvrage ,  au  chapitre  X  de  l'inrVruûion. 

«  L'ufage  de  retenir  les  troupes  fous  les  dra- 
peaux tout  le  tems  de  La  paix ,  devroit  au  moins 
produire  un  bien,  celui  d'une  parfaite  inftruction, 
qui,  les  préparant  efficacement  pour  la  guerre,  fe- 
roit  une  compenfation  heureufe  des  frais  immen- 
fes de  leur  entretien  ;  mais  que  le  fyflème  qu'on 
fuit  à  cet  égard,  eft  loin  de  procurer  cet  avantage! 

»  Qu'apprend-on  à  nos  régimens  à  exécuter  fur 
une  efplanade  ?  Quelques  manoeuvres  individuelles 
&  élémentaires:  vui.à  tout;  8e  c'eft  pour  parvenir 
là-defius  à  une  perfection  aufîi  impoffible  que  fri- 
vole ,  qu'on  excède  le  foldat  d'ennui  &  de  dégoût, 
&  qu'on  lui  fait  prendre  fon  état  en  averfion,  tan- 
dis qu'on  le  tient  dans  une  inhabitude  abfolue  de 
tous  les  travaux  &  de  toutes  les  pratiques  de  ia 
guerre. 

»  Ces  alignemens  au  cordeau ,  pour  lefquelsou 
fe  tourmente  fi  fort;  ces  manœuvres  fi  bien defil- 
nées  fur  une  efplanade ,  cette  immobilité  longue 
&  profonde  qui  fait  tomber  à  la  renverfe  le  mal- 
heureux foldat  fuffoqué  ;  toutes  ces  chofes.qui 
fembltnt  fi  dignes  d'admiration  à  nos  raifeurs , 
font  de  vrais  jeux  d'enfans,  aux  barbaries  près, 
qu'on  exerce  pour  les  obtenir. 

»  Il  faut  de  l'ordre,  fans  doute  ;  mais  c'eft  ane 
foJie  d'afpirer  là-deffus  à  une  précifion  rigoureu-'e, 
inutile  dans  la  pratique,  &  qui  c  on  fume  un  terni 
qu'on  dérobe  à  la  véritable  inftruâion  :  il  en  ré- 
fuite  d'ailleurs  qu'on  manoeuvre  avec  une  pefan- 
teur  horrible  ;  enfin ,  cette  précifion  géométriqw 
étant  impoffible  à  la  guerre,  il  eft  à  craindre qaa- 
lors  tout  ne  paroiffe  dans  te  défordre  à  des  yeut 
accoutumés  à  une  régularité  minutteufe ,  &  que 
l'opinion  du  défordre  ne  produife  un  défordre 
réel. 

»  L'officier  vit  dans  une  égale  ignorance  de  et 
qu'il  lui  importe  le  plus  de  connoître  :  tiré  à  la 
guerre,  de  cette  ligne  où  il  eft  enchâfTé  arec  fi 
rroupe ,  il  tombe  des  nues  :  qu'il  foit  chargé  d'un 
pofte ,  il  n'a  pas  la  plus  légère  idée  de  fortifica- 
tion ;  c'eft  de  lui  cependant  que  peut  dépendre  fe 
fort  de  l'armée. 

.»  Que  dira-t-on  des  officiers- généraux,  dont 
l'impéritie  peut  occafionner  des  maux  bien  plus 
funeftes?  Ni  notre  conftitution  ni  nos  ufages  r* 
leur  ménagent  aucun  moyen  d'inftrultion.  D« 
l'inftant  où  ils  font  officiers -généraux ,  ils  cefteM 
de  voir  des  troupes,  où  s'ils  en  voient,  c'eft pow 
pafler  une  revue  ou  faire  défiler  une  parade.  Eft-« 
donc  ainfi  qu'on  fe  rend  capable  du  cownuad*- 
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ment  des  armées  ?  Tout  au  plus  leur  refte-t-il  pour 
s'inftruire ,  l'étude  du  cabinet  i  mats  des  fpécula- 
lions  qui  ne,  font  pas  aidées  de  la  pratique»  ou  s'ef- 
facent promptement ,  ou  ne  forment  que  des  prin- 
cipes vagues  &  incertains. 

»  Nous  venons  de  montrer  le  mal ,  effayons 
d'indiquer  le  remède  ;  commençons  par  l'inftruc- 
rion  particulière  des  corps  :  ce  n'eft  m  dans  la  cour 
d'un  quartier  ni  fur  une  place  publique ,  qu'ils 
peuvent  apprendre  ce  qu'ils  doivent  l'avoir  j  & 
d'ailleurs ,  ces  exercices  momentanés  biffent  les 
troupes  à  toute  leur  oifiveté.  Voici  comment  on 
pourroit  remplir  le  double  objet  de  les  occuper 
&  de  les  inftruire. 

»  Chaque  ville  devroit  avoir  à  fa  portée  un 
rerrein  acquis  ou  loué  par  le  gouvernement,  pour 
fervir  de  théâtre  continuel  aux  divers  exercices  de 
la  gamifon.  C'eft  là  que  le  foldat  apprend  roi  t  à 
élever  un  retranchement,  à  conftruire  une  redoute, 
à  creufer  une  tranchée }  c'eft  à  cette  école-prati- 
que, dirigée  par  quelqu'un  de  l'art,  que  l'officier 
actjuerroit  dans  la  fortification  la  portion  de  con- 
notifance  néce  flâne  à  fon  genre  de  férvice.  C'eft 
U qu'officiers  &  foldats  feroient  inftruits  à  l'at- 
taque 8c  à  la  défcnfe  de  toute  efpèce  d'ouvrages  j 
c'eft  fur  ce  local  mêlé  d'inégalités,  d'obftacles ,  & 
terminé ,  s'il  étoit  puflible,  par  une  forêt,  une  ri- 
vière ,  ckc.  que  feroient  fimulées  toutes  les  opé- 
mions  de  la  guerre. 

»  Un  femblable  établiffement  feroit  moins  bril- 
lant, peut-être ,  que  celui  d'une  école  militaire, 
mais  certainement  plus  utile  &  beaucoup  moins 
dispendieux. 

»  V  oyons  l'autre  partie  du  fyftème  d'inftruc- 
tion. 

»  Nos  grandes  villes  de  guerre  ont  chacune  des 
établiflemens  pour  dix  ou  quinze  mille  hommes , 
ou  plus.  Tout  ce  qu'on  tranfporte  dans  les  camps 
avec  tant  de  frais  &  de  dérangemens  pour  les  ha- 
bitans  des  campagnes ,  l'artillerie  ,  les  munitions, 
les  vivres,  les  outils,  &c.  fe  trouvent  abondam- 
ment en  magafin  dans  ces  grandes  places.  Ré  uni  f- 
fez  tous  les  ans,  vers  la  fin  de  l'été ,  aux  troupes 
qui  s'y  trouvent  en  garnifon,  celles  de  l'arrordiiTe- 
rnent  à  quinze  ou  vingt  lieues }  elles  rempliront 
l'objet  d'autant  de  camps  d'inftruûion.  11  eft  à 
croire  que  la  perlpe&ive  de  paroître  annuellement 
fur  une  de  ces  fcènes  publiques ,  d'y  recueillir  la 
louange  ou  le  blâme ,  les  punitions  ou  les  grâces, 
produira  &  entretiendra  dans  les  troupes  la  plus 
vive  émulation. 

»  Mais  c'eft  pour  les  officiers-généraux  fur  tour, 
que  ces  grandes  écoles  feroient  cru  ne  utilité  inap- 
préciable :  tcus  les  ans  ils  viendraient  y  mettre  â 
1  épreuve  leurs  connoiflances ,  &  en  acquérir  de 
nouvelles;  il$  auroient  le  public  pour  témoin,  & 
juge  leur  capacité  :  &  quelle  eft  l'ame  indo- 
lente &  baffe  pour  qui  cette  penfée  ne  devînt  un 
^guillon  falutaire?  Mais  combien  le  zèle- uni verfel 
'«oit accru,  fi  les  premiers magiftrats  paioiffoient 
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tour-à-tour  à  ces  utiles  leçons  de  la  guerre  !  Quel 
encouragement  tout- oui  rtant,  &  cour  les  troupes, 
&  pour  les  chefs!  Que  de  talens  on  verroit  naître 
&  fe  développer  !  « 

Et ,  par  exemple ,  pour  ne  parler  feulement  que 
de  l'infériorité  en  force,  combien  n'exige-t-elie  pas 
d'inftruâion  de  la  part  du  général?  Quelles  précau- 
tions ne  doit-il  pas  prendre  dans  les  polirions  à  oc- 
j  cuper,  &c  dans  la  manière  de  fe  camper,  de  fe  forti* 
i  fier,  de  marcher,  de  combattre?  La  rufe,  l'art,  leS 
furprifes,  les  accidens  du  terrein,  rien  ne  doit  être 
oublié  pour  acquérir  une  égalité  ou  une  fupério- 
rité  ,  uniquement  dues  au  coup-d'œil ,  à  la  perfpi* 
cacité  ,  &  furtout  au  talent  de  favoir  tout  mettre 
à  profit  pour  s'affurer  une  réuffite  heureule.  Et 
où  pouvoir  acquérir  des  connoiflances  auffi  vaftes, 
fi  ce  n'eft  au  moyen  de  l  inftru&ion  acquife  par  la 
théorie,  &  confirmée  par  la  prat  que  ? 

Convaincus,  comme  l'auteur  dont  nous  venons 
d'extraire  les  idées  fur  l'inftruâion,  de  l'impor- 
tance de  cet  ob:et,  nous  renverrons  les  leûeurs  i 
ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Fo  ce  publique  dans 
ce  Supplément. 

INTRIGUE.  La  guerre  développe  fans  doute 
de  grandes  vertus ;  mais  l'intrigue  n'y  fait  pas  mal 
fc  s  affaires  :  on  y  voit  fouvent  les  plus  braves  éclip- 
fés  par  des  charlatans  de  courage,  qui  dérobent  la 
gloire  en  vrais  filoux. 

Tel  officier  fe  montre  partout;  il  devance  tou- 
jours le  péri  d'une  demilicue  ;  il  a  quatre  chevaux, 
tués  fous  lui  &  par  lui  i  il  mériteroit  tout  au  plus 
le  prix  de  la  courfe  ;  il  a  celui  de  la  valeur. 

Pendant  ce  tems  -  là  les  véritables  combattans 
font  bleffés  dangereufement  &  oubliés  dans  un  hô- 
pital. Quelques-uns  d'entr^eux  fe  fauvent-ils  & 
veulent  -  ils  demander  juftice  ?  on  leur  dit  que 
toutes  les  places  font  données ,  et  on  leur  en  pro- 
pofe,  ou  de  très-inférieutes  à  leur  grade  dans  le 
militaire,  ou  quelques-unes  dans  le  civil,  pour 
l'exercice  defquel  es  ils  n'ont  acquis  aucune  conr 
noitlauce.  Que  peut  faire  alors  un  brave  homme 
qui  a  de  l'honneur  &  de  la  moralité  ?  Se  retirer  en 
fè  rappelant  du  proverbe  anglais  :  Celui  qui  mange 
les  oies  du  roi  tJera  étouffé  par  le  t  plwr.es.  Lt  par  ce 
moyen  il  manque  à  la  fortune  >  nuis  jamais  à  la 
bonté  ni  à  la  probité  ;  il  acquiert  l'indépendance 
de  bonne  heure,  &  feulement  s'il  a  la  manie  de 
vouloir  du  bien  aux  hommes  &  de  leur  en  faire , 
il  faut  leur  laifler  la  permiflion  d'eue  ingrars ,  & 
fe  réferver  celle  de  fc  moquer  quelquefois  d'eux. 
Qu'il  fe  gare  furtout  de  fe  laifler  téJuire  par  ces 
grands  mots  :  Mais  votre  patrie  !  vos  talens  !  vos 
vertus  !  &c.  en  fe  rappelant  qu'il  n'y  a  perfonnç 
dont  le  monde  ne  puifle  fort  bien  fe  palier. 

Celui  qui  veut  écouter  l'ambition ,  doit  con- 
noître  auparavant  quelles  font  fcs  maximes  :  rime, 
écris,  pille  ou  rampe;  ne  t'effraie  pas  d'une  tache  ; 
quand  tu  en  feras  couvert,  il  n'y  paroitra  plus.  Si 
eu  yeux  réuffir,  pouffe,  frappe,  mords,  écrafe, 
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v:iîle,  jeîlne,  fourTre  &  ris;  écoute  les  vieux, 
amti  e  Us  viei'.Us,  jette  ton  argent  aux  femmes, 
ton  honneur  aux  hommes  j  flatte  tout  le  inonde 
&  n'aime  que  to  . 

Si  tu  veux  reuifir ,  perfifte  dans  cet  exercice 
toute  la  vie}  garde -toi  furtout  d'avoir  des  re- 
mords, fans  quoi  tu  n'iras  pas  loin. 

Et  à  quoi  mènent  toutes  ces  peines  ?  A  de  la 
c«ndre  ou  à  de  la  fumée. 

INVALIDES.  Quoiqu'il  y  ait  déjà  un  article 
du  général  Lacuée  fur  les  invalides ,  dans  le  Dic- 
tionnaire auquel  celui-ci  fert  de  fupplément,  je 
ne  iaurois  m  empêcher  de  donner  ici  l'extrait  d'une 
addition  à  l'article  invalide,  qui  fe  trouve  dans  la 
première  Encyclopédie. 

Le  plus  grand  des  malheurs  que  la  guerre  en- 
traîne après  elle,  c'eft  la  confommation  d'hommes. 
Se  !e  rruniflre  de  la  guerre  eft  quelquefois  occupé 
vainement  à  remplacer  tout  ce  que  le  fer,  le  feu, 
les  maladies,  la  dé  fert  ion  ,  laiflent  de  vide  dans 
une  armée.  Quelques  campagnes  enlèvent  A  la 
1  tance  une  grande  partie  de  cette  jeunelTe  qu'elle 
n  ir.is  biviri  des  années  à*  élever ,  &  les  enrôlemens 
volontaires  ou  forcés  dépeuplent  les  campagnes. 
Pourquoi  ne  pas  employer  les  moyens  qui  fe  pré- 
fVtitent,  de  rendre  quelques  habitans  à  ces  com- 
munes où  trop  fouvent  l'on  ne  rencontre  plus 
que  des  vieillards  8c  des  filles  de  tout  âge. 

Quel  inconvénient  y  auroit-il  de  ftatuer  que  tout 
dëfcnfeur  de  la  patrie  ,  auquel  fes  fervices,  fes  ac- 
tions ou  fes  blelTures  auroient  mérité  la  vété- 
rance ,  &  qui  ne  feroit  pas  placé  dans  les  demi- 
brigades  de  vétérans,  fe  retireroit  dans  fa  com- 
mune, &  qu'il  y  jouiroit  d'un  traitement  de  6o 
centimes  pat  jour  s'il  s'y  matioit ,  &  de  40  cen- 
times feulement  s'il  ne  fe  mariott  pas.  On  conçoit 
bien  que  les  invalides,  c'eft  à-dire,  ceux  que  leur 
âge,  leurs  infirmités  ou  leurs  bleflures  rendroient 
incapables  de  fe  marier  ou  même  de  fe  fervir ,  fe- 
raient placés  dans  l'hôtel  de  Mars  à  Paris,  ou  dans 
ceux  Jeflinés  à  cet  objet  dans  chaque  divilion  mi- 
lita:re. 

L'auteur  de  YEfprit  dts  toit  ,  dit  que  là  oû 
deux  perfonnes  peuvent  vivre  commodément ,  il 
s'y  fait  un  mariage;  il  ajoute  que  les  fille*  ,  pour 
plus  d'une  raifon,  y  font  afTez  portées  d'elles- 
mêmes  ,  &  que  ce  font  les  gatçons  qu'il  faut  en- 
courager. 

Un  foldat  avec  Co  centimes  par  jour,  &  ce  que 
pourra  gagner  fa  femme  avec  le  produit  de  Ion 
travail  &  de  l'on  économie,  aura  préciiernent  ce 
qu'il  faudra  pour  vivre  commodément  avec  une 
compagne  :  voilà  donc  un  mariage. 

Le  foldat  fera  encouragé  par  le  bénéfice  de  la 
loi  y  la  fille,  car  la  raifon  que  tout  la  géne  étant 
fille ,  ck  qu'elle  veut  jouir  de  la  liberté  que  toutes 
les  filles  croient  appercevoirdans  l'état  de  femme. 

Un  homme ,  dans  une  commune  de  campagne , 
avec  200  livres  de  tente  aflurées,  quand  même  il 
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feroit  h»rs  d'état  de  trava:IIer ,  fe  trouve  pin 
riche  que  la  plus  grande  partie  des  habitai»  du 
même  lieu,  tels  que  manouvriers,  bûcbeiotw, 
vignerons ,  tifTerands  Se  autres.  On  fuppofe ,  avec 
allez  de  raifon,  le  travail  de  ces  hommes  borné  à 
deux  cents  jours  dans  l'année,  le  lurplus,  tomm; 
les  fêtes ,  les  tournées  perdues  par  la  rigueur  <ks 
faifons ,  la  maladie ,  cVc.  ne  pouvant  point  entrer 
en  compte.  Or,  il  ell  bien  rare  ,  ou  plutôt  il  n'dl 


de  fortune  établie  entre  le  foldat  &  les  habitant 
de  la  campagne. 

Il  feroit  en  outre  fort  aîfé  de  prouver  qu'indé- 
pendamment du  produit  de  quelque  léger  travail 
ou  de  quelque  petit  commerce  dont  le  vétéran  eft 
le  maître  de  s'occuper ,  il  fera  plus  riche  &  plus 
en  état  de  bien  vivre ,  fans  bras  avec  fa  paye,  que 
le  payfan  fans  paye  avec  fes  bras.  Quelle  eft  donc 
la  fille  qui  refuferoit  un  vétéran  même  eftropie , 
qui  ne  peut  dans  aucun  cas  être  à  fa  charge,  3c 
qui  peut  lui  procurer  du  bien-être  ?  Et  quel  eft  le 
vétéran  qui,  connoiflam  fon  état,  ne  croira  pis 

Su'il  y  a  de  la  génerofité  dans  le  procédé  d'à.** 
Ile  qui  vient  ainfi,  en  l'époufant,  s'offrir  à  par- 
tager avec  lui  fon  bien-être  8c  fes  peines?  Cela 
peur  donc  faire  de  très-bons  mariages ,  8:  voici 
l'utilité  dont  ils  pourroient  être  à  l'état. 

Ces  vétérans  mariés  auroient  des  enfans  :  on 
pourroit  exiger  que  tous  les  enfans  maies,  » 
moins  de  mauvaile  conformation,  d'infirmités, 
de  défaut  de  taille  ou  de  quelques  autres  raifocs 
qui  feroient  prévues  par  la  loi  faite  à  ce  fujet, 
feroient  deftinés  à  fervir  l'état  comme  foldat.de 
dix -huit  à  vingt -trois  ans.  En  conféquence  le 
père  8c  la  mère  recevraient  pour  eux  }  fr-P" 
mois,  depuis  l'inftant  de  leur  naifïance,  jofqu'M 
moment  où  ils  auroient  atteint  l'âge  de  dix -huit 
ans.  Cette  fomme  de  36  ir.  par  année  rnettrort 
du  bien-être  dans  le  ménage ,  8c  aideroit  à  élever 
l'enfant ,  8c  même  à  l'éduquer.  10  centimes  de 
plus  par  jour  dans  un  ménage,  à  la  campagne* 
procurent  de  l'aifance. 

Il  ne  faudra  pas  avoit  recours  à  de  grands  cal- 
culs pour  prouver  les  avantages  qu'il  y  aura  pour 
l'état  8c  pour  les  vétérans,  dans  le  mode  que  l'on 
propofe.  A  l'hôtel  des  invalides ,  il  en  coûte  1  «• 
40  cent,  par  jour  pour  la  nourriture  8c  l'en  reoen 
de  chaque  invalide  1  ce  qui  eft  plus  du  doublet 
ce  que  coûterait  un  vétéran  marié  dans  une  com- 
mune. A  l'égard  des  vétérans  ou  invalides  dans 
les  nouvelles  fuccurfales  que  l'on  vient  d'établir, 
ils  y  coûteront  1  fr.  zo  cent,  ce  qui  feroit  encore 
le  double  de  plus  :  il  y  aurait  donc  une  grande 
économie  pour  le  tréfor  public.  Quant  aox  vété- 
rans, on  fait  que  ceux  renfermes  dans  l'hôtel, 
font  autant  d'hommes  perdus  pour  l'état;  q"i 
font  privés,  en  y  entrant ,  8:  de  l'efpérance  de  fe 

voir  renaître  dans  une  poftérité,  Se  de  celle  de 
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revoir  leurs  pareos  ni  les  amis  de  leur  enfance  : 
:ien  ne  les  follicite  a  fe  marier  ;  tout  au  contraire 
k  leur  défend ,  &  il  eft  des  cas  où  il  ne  fuffit  pas 
de  permettre ,  il  faut  encore  encourager.  L'effet 
dj  mariage  eft  le  fou  tien  des  empires  \  il  faut  pour 
pour  ainli  dire  l'ordonner. 

On  a  demandé  d'envoyer  chaque  vétéran  dans 
li  commune  où  il  eft  né  ,  dans  la  perfuafion  où 
l'on  eft  qu'un  vétéran  placé  dans  une  commune 
é  oignée  de  fon  pays  natal ,  auroit  de  la  peine  à 
s'y  établir  :  il  ne  faut  lailfer  à  combattre  aux  filles 
que  la  forte  d'antipathie  naturelle  pour  les  imper- 
tetfions  corporelles;  il  ne  faut  pas  ajouter  celle 
de  s'allier  à  un  inconnu. 

11  y  a  dans  les  habitations  de  campagne  une 
honnêteté  publique  qui  ne  fe  rencontre  que  là  : 
tous  font  égaux  en  privation  de  fortune ,  mais  ils 
ont  un  fentiment  intérieur  qui  n'autorife  les  al- 
liances qu'entre  gens  connus. 

Tel  vétéran  en  veut  à  ma  fille,  dira  un  payfan  j 
j'en  fuis  bien  aife  ,  il  eft  de  bonne  race ,  j'en  ferai 
non  gendre  :  expreffion  naïve  du  fentiment  d'hon- 
neur. 

On  n'entre  pas  dans  de  plus  grands  détails  fur 
les  moyens  d'exécution  de  ce  projet»  desprivi- 
légvs  a  accorder  aux  vétérans  mariés ,  de  la  né- 
ceftité  de  les  établir  de  préférence  dans  des  com- 
munes de  campagne  voifines  des  grandes  com- 
munes où  ils  pourroient  être  nés,  de  préférence 
à  ces  grandes  communes,  &C  On  fe  contente*  d'a- 
voir laiflê  entrevoir  la  néceflîté ,  la  poffibilité  &c 
l'utilité  des  mariages  pour  les  vétérans  qui  peu- 
vent en  contracter. 

Quelques  perfonnes  pourroient  peut  être  crain- 
dre qu'une  partie  des  vétérans  qui  fe  marieraient, 
ne  s'ennuyaffem  bien  vite  d'un  genre  de  vie  pour 
lequel  ils  n'auroient  pris  aucune  habitude,  & 
qu'alors  ils  n'abandonnaffent  leur  femme  &  leurs 
enfuis. 

Si  le  vétéran  marié  renonçoit  aux  privilèges  de 
l'honneur ,  &  s'il  devenoit  fourd  aux  cris  de  la 
Nature ,  qui  dit  fans  cefle  d'aimer  &  de  protéger  fa 
temtne  &  les  enfans,  les  difpofitions  de  la  loi 
lempétheroient  de  s'écarter  de  fon  devoir.  Dans 
le  cas  d  abandon  de  ce  qu'il  doit  avoir  de  plus 
cher ,  il  feroit  déclaré  déchu  des  grâces  de  l'état, 
fi  paye  lui  feroit  ôtée  en  entier,  fans  aucune  efpé- 
rance  de  pouvoir  la  réobtenir ,  &  la  totalité  de  la 
pjye  feroit  dévolue  à  la  femme  fi  elle  avoit  deux 
enfans  &  au  deflus ,  la  moitié  fi  elle  n'en  avoit 
qu'un ,  &  le  quart  fi  elle  n'en  avoit  point. 

Il  n'y  auroit  donc  pas  lieu  de  craindre  que  le 
foldat  renonçât  à  une  vie  douce  &  tranquille 
pour  faire  le  métier  de  vagabond  &  d'homme 
fans  aveu ,  genre  de  vie  humiliant  par  lui-même , 
&  qui  le  priverait  fans  retour  du  fort  heureux 
dont  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  jouir  &  de  par- 
tager avec  fa  famille. 

A  l'égard  des  filles  qui,  la  plupart  dit -on, 
auront  de  la  répugnance  à  s'unir  à  un  vétéran 
Art  Militaire,  SuppL  Tome  IV, 
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eftropié ,  on  a  oublié  fans  doute  que  partout  on 
trouve  les  filles  difpofées  au  mariage ,  parce  que 
tout  les  en  follicite  en  tout  tems,  l'efclavage 
dans  l'âdolefcence ,  l'amour- propre  6V  celui  de  ia 
liberté  dans  la  jeunefle;  l'envie  d'avoir  ou  de 
jouir  dans  l'âge  mûr ,  la  crainte  du  ridicule  &  de 
cette  forte  de  mépris  attaché  au  titre  humiliant 
de  vieille  fille  :  voilà  bien  des  motifs  de  quitter 
un  état  où  la  Nature  &  fes  befoins  font  perpé- 
tuellement en  procès  avec  les  préjugés. 

La  loi  pourvoirait  auffi  à  aflurer  T'exiftence  de 
de  la  femme  qui  deviendrait  veuve  avant  que  le 
dernier  de  fes  enfans  eût  atteint  l'âge  de  dix-huit 
ans.  (  Voyex  Vétéran,  dans  ce  SupfUmcnt.) 

IVROGNERIE.  En  parcourant  I'hiftoire  des 
différens  peuples  ,  en  lifartt  les  récits  des  voya- 
geurs ,  on  eft  tenté  de  regarder  l'ivrognerie 
comme  une  des  paffions  ou  des  foibleffes  les  plus 
communes  parmi  les  hommes.  On  voit ,  en  effet , 
prefque  tous  les  légiflateurs  rechercher  avec 
foin  les  moyens  les  plus  propres  à  prévenir  l'i- 
vrefle ou  à  détruire  l'ivrognerie ,  &  les  peuples 
les  moins  uvilifés  font  ordinairement  ceux  qui  y 
font  le  plus  adonnés. 

L'homme  qui  n'eft  pas  dominé  par  cette  paf- 
fion  ,  conçoit  avec  peine  comment  elle  peut 
exifter  :  cependant  elle  eft  malheureufement  très-» 
commune  ;  elle  règne  parmi  les  militaires  ,  elle  y 
produit  de  grands  maux ,  &  il  feroit  heureux  de 
trouver  les  moyens  de  la  prévenir  ou  de  la  dé- 
truire. 

Alexandre  vit  (a  vie  abrégée  &  fa  gloire  ternie 
par  le  goût  du  vin ,  Attila  en  fut  la  victime  :  on 
avoit  donné  à  Artus  de  Coffé  le  fur  nom  honreux 
de  maréchal  des  bouteilles.  Le  tempérament  de 
Pierre-le-Grand  fut  ruiné  par  le  vin ,  &  dans  l'i- 
vrefle il  commit  des  actes  de  cruauté  &  de  fu- 
reur dont  I'hiftoire  a  confervé  le  fouvenir.  A  la 
journée  de  Caftelnaudari ,  le  vin  caufa  la  perte 
d'un  grand-hommej  au  paflage  du  Rhin,  fous 
Louis  XIV,  le  grand  Coodé  fut  la  victime  de 
l'intempérance  de  quelques-uns  de  fes  fubor- 
donnés.  L'ivrefle  fit  manquer  au  maréchal  de 
Rantzau  quelques  projets  qui  auroient  ajouté  à  sa 
gloire ;  enfin  Santa-Cruz  cite  un  général  efpagnol 
qui,  dans  le  vin,  ordonna  de  donner  l'affaut  à 
une  ville  aux  murs  de  laquelle  il  n'y  avoit  point 
de  brèche. 

Mais  autant  on  doit  infifter  fur  les  moyens  de 
bannir  l'ivrognerie  parmi  les  officiers  français , 
autant  il  faut  s'occuper  des  moyens  de  la  détruire 

fiarmi  les  foldats,  où  elle  fait  les  ravages  les  plus 
uneftes.  C'eft  toujours  de  l'ivrefle  que  naifhnt 
les  querelles  qui  privent  l'état  de  fes  plus  intré- 
pides défenfeurs  ;  c'eft  au  cabaret  où  le  foldat , 
éloigné  de  fes  officiers ,  forme  des  complots  de 
défertion.  Pour  fat is faire  au  goût  du  vin,  le 
foldat  vend  fon  linge,  emprunte,  &  fe  trouve 
obligé  enfuite  de  déferter  fes  drapeaux.  La  moitié- 
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des  foldats  qui  meurent  dans  les  hôpitaux,  font 
brûlés  par  l'eau-de-vie  &  le  vin  :  l'ivrefle  eft  la 
caufe  première  des  punitions  infligées  aux  foldats  ; 
mais  cette  vile  paffion,  lî  dangereufe  pendant  la 
paix  ,  le  devient  bien  davantage  pendant  la 
guerre;  aurtî  les  Carthaginois  ne  permettoient 
point  à  leurs  foldats  de  noire  du  vin  pcndanr 
tout  le  tems  de  la  campagne  ;  le  fold.it  romain 
n'en  buvoit  pas  non  plus  :  cependant ,  c'tft  moins 
la  privation  totale  du  vin  dont  il  faut  s'occuper , 
que  de  chercher  à  en  prévenir  les  excès ,  pen- 
dant la  paix  comme  pendant  la  guerre. 

L'excommunication  lancée  fous  Charlemagne  , 
contre  les  foldats  qui  s'enivroient ,  ftroit  de  nui 
effet  daps  ce  moment.  Ce  même  prince  voulut 
encore  que  le  militaire  qui  avoit  trop  bu  ou  qui 
avoit  invité  Quelqu'un  à  boire ,  avalât  une  quan- 
tité d'eau  déterminée.  Cette  efpèce  de  loi  du 
talion  feroit  bonne  ft  le  foldat  rougi  (Toit  de  l'i- 
vrognerie $  mais  elle  ne  paife  point  pour  un  crime 
parmi  eux  ,  &  l'opinion  du  peuple  ne  l'a  pas 
rangée  parmi  les  actions  honteufes.  Charlemagne 
déclara  aufîi  les  ivrognrs  incapables  de  tefter  : 
rarement  le  foldat  feroit-il  puni  par  cette  difpofi- 
tion  de  la  loi ,  &  elle  feroit  au  il!  dure  que  difficile 
dans  fon  application.  François  Ier.  voulut  que 
tout  homme  convaincu  de  s'être  enivré ,  fût  ero- 
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prifonné  pour  la  première  fois ,  foueté la  féconde, 
éfoceillé  &  banni  à  la  croifième.  Avec  une  pareillt 
loi ,  combien  d'hommes  feroient  fans  patrie  Lv 
fans  oreilles  !  Et  comment  donc  François  l*.  au- 
roit-il  fait  pour  punir  des  fautes  plus  graves?  Si 
l'on  veut  faire  refpeâer  les  lois,  il  faut  les 
rendre  o'une  exécution  facile*  BannifJez  IV fi- 
veté  parmi  vos  foldats  ,  &  bientôt  l'ivrognerie 
deviendra  moins  commune;  frappez  de  nullité 
d'avancement  tout  foldat  adonné  au  vin  ;  dé- 
gradez tout  fous-officier  ou  tout  officier  fujeti 
ce  défaut  capital  ;  puniffez  très- fevérement  tout 
militaire  qui  s'enivrera  lorfqu'il  fera  deiervice; 
condamnez  aux  peines  les  plus  fédères  toutes  les 
fautes  que  l'ivreffe  fera  commettre  ;  ne  par- 
donnez pas  furtout  au  vivandier  qui  aura  donné  à 
un  foldat  plus  de  vin  ou  d'autre. liqueur  enivrante 
qu'il  n'en  faiîoit  pour  lui  faire  perdre  la  rai- 
ion  ,  &c.  Nous  devrions  auffi  adopter  une  loi 
établie  en  Prnlfe  :  il  eft  défendu  à  tout  officier 
ou  fous-officier  de  parler  au  foldat  ivre.  Souvent 
en  le  réprimandant  pour  un  léger  délit ,  on  l'a- 
pofe  à  commettre  des  fautes  plus  graves ,  peut- 
être  même  des  crimes  :  il  en  eft  de  l'ivreffe 
comme  de  la  colère  ;  ce  n'eft  pas  au  moment  ci 
ces  paffions  font  dans  leur  force ,  qu'il  faut  cher- 
cher à  les  vaincre. 
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JaLON.  On  donne  le  nom  de  jalon  à  une  longue 
perche  qu'on  plante  dans  la  terre»  &  à  l'extrémité  fu- 
perieurede  laquelle  on  attache  un  faifceau  d'herbe 
ou  de  paille  :  ces  jalons  fervent,  (bit  à  déterminer 
une  ligne  de  direction  pour  fe  mettre  en  bataille , 
foi!  le  chemin  qu  'un  corps  de  troupe  doit  i'uivre. 

JALON  RU  RS.  Les  jaloneurs  font  des  fous  •of- 
ficiers ou  des  loldats  que  l'on  emploie  pour  afiurer 
!i  direction  d'une  colonne  ou  la  marche  d'un  ba- 
taillon déployé. 

Pour  diriger  la  marche  d'une  colonne  vers  un 
point  donné,  trois  jaloneurs  vont  fe  placer  fuccel- 
Évement  à  trente  pas  les  uns  des  autres*  &  là, 
(ùns  la  d  reclion  iadiquée,  offrent  ainfi  des  points 
intermédiaires  :  il  eft  prefqu'impoiïible  à  la  co 
tonne  de  fe  dévier.  Cette  minière  de  diriger  la 
marche  des  colonnes  eft  mathématiquement  in- 
faillible i  mais  eft-elle  militaire  ?  &  eft-il  poflible 
d'avoir  des  jaloneurs  à  la  guerre  ?  Si  ce  moyen  de 
direction  eft  impraticable  en  campagne ,  pourquoi 
l'employer  pendant  la  paix?  N'eft-cepass 'expofer 
à  la  marche  ridicule  oc  mal  affûrée  des  hommes 
menés  trop  long  tems  à  la  liiïère.  Les  partifans  des 
jaloneurs  prétendent  que  l'habitude  une  fois  prife 
pendant  la  paix,  on  pourra  impunément  abandon- 
ner ce  moyen  pendant  la  guerre  &  en  tirer  un 
grand  parti  i  mais  ne  doit-on  pas  craindre,  au  con- 
traire ,  qu'habitués  à  fe  diriger  fur  des  points  très- 
réels,  on  ne  lâche  plus  s'en  paffer.  Si  nous  fommes 
foibles  Se  mal-adroits ,  dit  Rouffeau ,  c'elt  que  nous 
avons  des  moyens  en  foule  pour  fuppléer  à  notre 
mal-aareflê  &  à  notre  manque  de  force  :  d'où  l'on 
doit  conclure  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux 
d'habituer  les  foldats  à  favoir  marcher  droit  de- 
vant eux ,  (ans  fe  jeter  ni  à  droite  ni  à  gauche , 
que  de  leur  donner  des  moyens  de  direction  dont 
il  eft  impoffible  de  faire  ufage  à  la  guerre. 

Les  rédacteurs  des  ordonnances  ont  fi  bien  re- 
connu les  vices  du  jalontment  en  avant,  qu'ils 
n'en  ont  point  fait  ufage  dans  la  marche  en  ba- 
taille ,  &  ont  préféré  de  placer  les  jaloneurs  en  ar- 
rière ;  mais  ce  jalonement  un  peu  moins  vicieux , 
a  toujours  le  vice  radical  de  ne  pouvoir  pas  être 
employé  à  la  guerre,  &  ne  doit  conféquemment 
point  être  adopté  pour  la  direction  des  colonnes 
on  de  la  marche  des  troupes  en  bataille  :  on  doit 
préférer  le  choix  des  objets  ttès  en  vue,  &  qui 
doivent  aider  i  diriger  dans  la  marche ,  à  éviter 
les  (lottemens  &  à  faire  arriver  plus  directement 
au  but  ;  encore  comment  efpérer  pouvoir  fe 
fetvir  de  ces  moyens  1  la  guerre,  au  milieu  de  la 
fumée,  du  bruit ,  de  la  terreur ,  &c.  ? 


JALOUSIE.  Le  defir  de  pofTéder  ou  de  jouir, 
exclufivement  devenu  pjlîîon,  fe  transforme  eu 
une  fantiifie  ombragtufe  &  chagrine,  appelée  ja- 
loufie.  L'amour-propre ,  la  vanité ,  l'envie,  cora- 
pofent  l'effence  de  cette  paflion. 

La  jalouiïe,  qui  tient  beaucoup  à  l'envie,  eft 
l'inquiétude  produite  en  nous ,  par  l'idée  d'un 
bonheur  dont  nous  fommes  prives ,  &  dont  nous 
fuppofons  les  autres  en  joiuffance.  La  jalouiïe  fup- 
polé  une  abfence  des  avantages  ou  des  qualités 
que  l'on  fuppofe  exifter  dans  ceux  dont  on  eft 
jaloux. 

L'envie  &  la  jaloufïe  font  des  fer.timens  natu- 
rels à  tous  les  hommes  >  mais  pour  le  bien  de  la 
fociété ,  on  doit  réprimer  foigneufement  l'une  & 
l'autre.  La  jaloufie  a  occaftonné  de  grands  maux, 
fui  tout  de  la  part  des  militaires  affligés  de  cette 
paflion  maLheureufe  :  tout  eft  devenu  à  leurs  yeux 
un  fpectacïe  déchirant  ;  il  n'eft  point  d  avantages 
obtenus  par  quelqu'un  de  leurs  égaux  ou  de  leurs 
inférieurs ,  qui  ne  leur  ait  porté  un  coup  mortel 
&  fait  commettre  quelques  fautes  ;  irrités  par  leur 
élévation ,  bleffés  par  leur  réputation ,  leur  gloire 
les  a  mis  au  défefpoir,  &  ils  n'ont  tien  négligé 
pour  y  nuire. 

Aldus  avoit  remporté  trois  grande  ai  victoires  fur 
Gondicaire,  roi  des  Bourguignons,  &  une  fur  At- 
tila ;  mais  l'empereur  Valentinien  III ,  jaloux  des 
éloges  dont  Rome  combloit  Actius ,  le  tua  de  fa 
propre  main ,  &  condamna  fes  amis  à  différens 
fupplices. 

Agticola  fournit  le  premier  l'Ecofle  &  l'Irlande 
aux  Romains  ;  il  réduisit  les  Bretons  &  conferva 
fe»  conquêtes  par  fes  vertus  8c  par  le  maintien  de 
la  difeipline  militaire.  Bientôt  les  victoires  furent 
l'objet  de  la  jaloufie  de  Domitien ,  qui  le  rappela , 
&  cet  empereur  lui  fit  ordonner  d'entrer  de  nuit 
à  Rome ,  afin  de  le  priver  des  honneurs  du  triom- 
phe. Agricola ,  trop  fage  pour  témoigner  fon  ref- 
fentiment  à  ce  monftre,  fe  retira  chez,  lui,  &  y 
vécut  dans  un  repos  honorable. 

Antoine  de  Levé  empêcha  le  duc  de  Brunfwitk 
de  pénétrer  dans  la  Lombardie,  parce  qu'il  étoit 
jaloux  de  la  gloire  qu'il  auroit  acqiufe  dans  cette 
expédition. 

Le  duc  d'Orléans  renonça  ?ux  conquêtes  qu'il 
pouvoir  faire  dans  le  Luxembourg,  par  un  motif 
lâche  &  honteux  :  ut*  jaloufie  mêlée  de  haine 
contre  le  dauphin,  lui  fit  craindre  que  ce  prince 
ne  vainquit  les  Efpagnols  dans  une  bataille  rangée, 
&  il  voulut,  finon  lui  ravir,  au  moins  partager 
avec  lui  la  gloire  de  cette  action. 

Jaloux  de  oe  pas  commander  en  chef,  le  rnaié- 
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chai  de  Châtillon  vie  avec  plaifir  l'embarras  du 
marquis  de  Feuquières  devant  Thionville ,  &  ne 
fe  prefla  pas  de  lui  mener  des  fecouis  comme  il 
en  avoit  l'ordre. 

La  principale  caufe  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Novarre  fut  la  jaloufie  de  Tnvulce ,  qui  lui  Me  man- 
quer d'empêcher  la  jonction  d'un  corps  de  troupes 
ennemies ,  &  d'arriver  à  tems  pour  foutenir  la  Tri- 
mouille. 

La  jaloufie  du  duc  de  Guife  contre  le  maréchal 
de  Termes  empêcha  ce  dernier  de  faire  de  grands 
progrès  dans  la  Flandre  pendant  la  campagne  de 
ijr8,  &  fut  peut-être  la  caufe  de  la  ptne  de  la 
bataille  de  Gravelines. 

La  jaloufie  entre  le  duc  de  Nemours  &  le  comte 
d'Aubigni  fut,  en  1501,  la  caufe  de  la  perte  de 
Naples. 

Quel  général  ofera  fe  plaindre  d'avoir  éprouvé 
les  effets  de  la  jaloviie ,  quand,  en  lifant  l'hrfioire, 
on  voit  les  généraux  de  Charles  VII  jaloux  de 
Jeanne  d'Arc,  &  des  difpofitions  perfides  fe  for* 
mer  contr'elle  à  la  cour ,  par  rapport  à  l'afcen  Jant 
que  dévoient  lui  donner  fes  exploits  &  fes  fer- 
vices.  Les  courtilans,  las  de  fa  gloire,  la  haïffoient  j 
les  généraux  firent  veiller  avec  moins  d'attention 
fur  elle  dans  les  périls  où  elle  s'expofoit  j  on  la 
fuivoit  de  moins  près  aux  affauts.  Ayant  reçu ,  au 
fiége  de  Paris ,  une  HeflUre  affez  considérable  pour 
lui  faire  oerdre  beaucoup  de  fang  &  lui  ôter  l'u- 
fage  de  (es  forces ,  elle  refta  pendant  une  journée 
entière  au  même  endroit  où  elle  avoit  été  bleflee  : 
heureufement  elle  fe  trouvoit  à  couvert  par  une 
petite  éminence  des  traits  des  Parifiens,  &  ce  n'eft 
pas  fans  beaucoup  de  fondement  qu'on  a  foup- 
çonné  le  gouverneur  de  Compiègne  d'avoir  fait 
fermer,  pour  la  perdre ,  la  barrière  de  la  ville. 

JARDINS  Le  comte  de  Rumfort,  ayant  pafTé 
au  fer  vice  de  Bavière  en  1784,  &r  ayant  été  chargé 
fpecialement  par  l'électeur  d'introduire  parmi  fes 
troupes  un  nouveau  fyftème  d'ordre,  de  difei- 

Cline  &  d'économie  ,  s'appliqua  à  rendre  d'abord 
1  condition  du  foldat  audi  douce  &  auffi  attrayante 
qu'il  étoit  poflible.  A  cet  effet  la  folde  fut  augmen- 
tée ,  l'habillement  fut  plus  foigné  :  on  lui  donna  ce 
degré  de  liberté  qui  eft  compatible  avec  le  bon 
ordre  &  la  vraie  fubordination.  Les  exercices  mi- 
litaires furent  Amplifiés ,  l'infrruclion  rendue  plus 
courte  6c  plus  facile ,  &  le  fervke  affranchi  de  tous 
les  ufages  fuperflus  :  on  donna  une  attention  par* 
ticulière  à  la  propreté  des  cafernes  &  des  quartiers 
deflinés  aux  foldats.  Leurs  enfans  &  ceux  des  pay- 
fins  du  voifïnage  furent  admis  gratuitement  dans 
des  écoles  établies  dans  chaque  régiment,  pour 
apprendre  à  lire ,  à  écrire  &  à  compter  aux  foldats. 
On  fournit  aux  écoliers ,  des  livres  élémentaires , 
des  plumes,  de  l'encre  8c  du  papier.Outre  ces  éco- 
les ,  on  en  inftitua  d'induftrie ,  où  l'on  inftruifoit 
à  différens  travaux  les  foldats  &  leurs  enfans  j  ils 
riecevoient  des  matières  brutes  qu'ils  ouvroiem  à 
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leur  profit.  Pouvant  difpofer  à  bur  gré  de  l'argent 

Îiu'ils  gagnoient  par  leur  travail,  on  leurfoutnif- 
oit  des  furtouts ,  des  culottes  de  toile,  &  onleut 
abandonnoit  leur?  vieux  uniformes,  le  touteomn» 
vêtement  de  travail. 

Dans  tous  tes  travaux  publics ,  tels  que  confec- 
tion ou  réparation  des  grands  chemins ,  defTéche- 
ment  de  marais ,  Sec.  les  foldats  étoient  employés 
comme  travailleurs ,  &  en  pa*eil  cas  ils  étoient 
nourris  &  on  s'occupoit  de  leur  amufement.  Les 
jours  de  fête,  on  les  encourageoit  à  fe  révreet 
par  des  danfes  &  d'autres  amufemens  innocens. 
des  officiers  &  des  fous -officiers  faifoient  l'office 
d'infpecteurs. 

Pour  donner  de  l'agrément  aux  foldats  &  ren- 
dre le  recrutement  plus  facile ,  on  donna  aux  régi- 
niens  des  garnifons  inamovibles. 

Enfin,  des  jardins  furent  formés  pour  les  foldats, 
en  vue  furtout  de  mettre  en  vigueur  la  culture 
des  pommes  de  terre  :  à  cet  eftet  l'on  prit  des 
portions  de  terrein  dans  les  villes  de  garnifoo  ot 
autour  de  leur  enceinte ,  &  elles  furent  donnas 
exclufivement  en  propriété  aux  fous -officiers  Se 
aux  foldats.  Chaque  terrein  fut  divifé  par  régi- 
ment, bataillon,  compagnie,  chambrée,  &quat:e 
des  dernières  divifions  formèrent  la  part  d'uneconv 
pagnie.  On  affigna  à  chaque  chambrée  affez  de  ter- 
rein pour  que  la  part  de  chacun  des  hommes  dont 
elle  étoit  compofée ,  fût  une  aire  de  trois  cent 
foixante-cinq  pieds  carrés. 

Chaque  foldat  demeuroit  propriétaire  de  cette 
portion  de  terrein  pendant  toute  la  durée  de  fon 
engagement;  il  pouvoit  1a  cultiver  à  fon  gré, & 
difpofer  comme  il  lui  pla'foit  de  fes  produits» ce- 
pendant il  étoit  tenu  de  ne  pas  la  lai/Ter  en  friche 
6c  d'en  extirper  les  mauvaiies  herbes  j  s'il  ne  rem- 
plifiott  pas  ce  devoir,  s'il  mon tr oit  de  la  tainéan* 
tife  &  de  la  négligence ,  fon  terrein  lui  émit  été , 
&  on  le  don n oit  à  quelqu'autre  de  fes  camarades 
plus  laborieux  que  lui. 

Les  divifions  de  ces  jardins  militaires  étoient 
marquées  par  des  allées  plus  ou  moins  larges,  cou- 
vertes de  gravier  &  proprement  tenues.  Les  allées 
principales,  qui  étoient  plus  larges  que  les  autres, 
demeuraient  toujours  ouvertes,  &  fervoientde 
promenade  publique  à  tous  ceux  qui  aimoiem  i 
obferver  l'intéreflant  fpecîacle  des  travaux  cham- 
pêtres. 

Les  effets  de  cette  mefure  furent  rrès-renur- 
quables  dans  le  court  efpace  de  cinq  années. 

Les  foldats,  de  fainéans  qu'ils  étoient,  &n'irant 
aucune  notion  de  jardinage  &  de  ce  que  sapporte 
un  jardin  potager ,  devinrent  les  jardiniers  lès  plus 
actifs  &  les  plus  expérimentés  \  ils  contra&teot 
une  telle  prédilection  pour  les  mets  tirés  du  règne 
végétal ,  que  ces  productions  utiles  &  fàlobres 
formèrent  bientôt  les  principaux  articles  de  lew 
nourriture  journalière. 

Chaque  foldat  enfuite  qui  s'abfentoit  par  congé 
ou  qui  retournoit  dans  fon  pays  natal  à  l'expin- 
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tion  du  terme  de  fon  engagement,  ne  manquent 
p«  d'emporter  avec  lui  des  graines  potagères  & 
des  pommes  de  terre  ,  qu'il  Ce  propofoit  d'y  cul- 
tiver. 

Pour  faciliter  aux  foldats  ce  genre  d'occupation, 
on  leur  fourniffoit  gratuitement  des  uftentîles  de 
jardinage,  &  de  tems  en  tems  du  fumier  &  dif- 
férentes efpèces  de  graines;  mais  les  plus  labo- 
rieux ramairoient  ou  achetoient  du  fumier ,  8c  re- 
cueilloient  dans  leurs  propres  jardins  les  femences 
qui  leur  étoient  néceflairesi  chaque  compagnie 
entretenoit  aulfi  une  couche  de  fumier  pour  fe 
procurer  des  plantes  précoces ,  afin  qu'au  prin- 
tems  les  foldats  puffent  attirer  fans  délai  de  quoi 
varier  leurs  repas. 

En  vue  d'attacher  davantage  les  foldats  à  leurs 
petites  poiTeflions,  dont  la  culture  &  le  produit 
augmentaient  les  profits  &  leur  bien  être,  on 
avoit  conftruit,  pour  chaque  compagnie,  un  cer- 
tain nombre  de  cabanes  où  ils  trouvoient  un  abri 
contre  la  pluie ,  8e  dans  lefquelles  ils  pouvoient  le 
rrpolèr  quand  ils  écoient  Lis. 

M.  d'Efthérazi ,  convaincu  des  avantages  fans 
nombre  que  1  on  pouvoit  retirer  du  travail  des 
foldats,  après  avoir  obtenu  que  foo  régiment  ref- 
teroiten  garni  fon  à  Rocroi,  avoit  auflS  imaginé 
de  donner  des  jardins  à  fes  huflards. 

En  Corfe,  M.  de  Falkcnheim ,  commandant  à 
Corte ,  fit  défricher  un  terrein  abandonné ,  où  il 
fe  cria  un  jardin  auih  utile  qu'agréable.  En  même 
tems  les  foldats  du  régiment  de  Caftella ,  fuifTe , 
encouragés  par  leurs  chefs ,  fe  formoient  un  éta- 
bliflement  clans  un  efpace  fabloneux  couvert  de 
roches  8c  de  cailloux  i  ils  creufoient  la  terre  pour 
les  enfouir ,  &  ils  la  rejetoient  enfuite  par  deflus  > 
ils  y  joignoient  celle  qu'ils  retiroient  des  foffes 
ou  qu'ils  ramaflbient  dans  des  endroits  perdus. 
Bientôt  l'ingratitude  du  fol  fut  vaincue  par  l'opi- 
niâtreté de  leurs  travaux ,  8c  les  légumes  qu'ils 
recueillirent  les  dédommagèrent  abondamment 
de  leurs  peines.  Depuis  ce  tems  les  régimens 
qui  étoient  en  garniion  dans  cette  place,  confer- 
vèrent  ce  jardin  en  payant  une  mince  redevance 
à  une  églife ,  propriétaire  du  fonds ,  8e  les  foldats 
en  tirèrent  des  douceurs  qui  allégèrent  beaucoup 
le  fardeau  de  leur  pauvreté. 

Nous  allons  communiquer  ici  un  mémoire  donné 
fur  cet  objet ,  &  envoyé  au  miniftre  de  la  guerre 
en  1787. 

Trente  ou  trente-cinq  arpens  de  terre  médiocre 
fuftiroient  pour  un  régiment  d'infanterie  :  les  or- 
dures des  pavillons  &  des  cafernes ,  celles  balayées 
devant  leurs  portes  ,  enfin  le  réfultat  de  leur  di- 
geftion  &  la  vieille  paille  de  leurs  lits  ferviroient 
à  /aire  le  fumier  néceffaire  ;  les  foldats  auroient 
foin  de  ménager  des  plantes  pour  en  recueillir  les 
graines  propres  aux  femences. 

En  fuppofant  qu'on  ne  trouvât  pas  des  terres 
vagues  qui  puffent  être  défrichées,  trente-deux 
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arpens  de  terre  médiocre  qu'on  acheteroit  à  500 1. 
ou  que  l'on  arrenteroit  à  16 1.  l'arpent, 

coûteroient ,  par  an   j  1 1  1. 

Pour  engrais  à  joindre  à  ceux  men- 
tionnés plus  haut   4J0 

Pour  outils,  charrois  8c  autres  frais. .  338 


Ainfi  le  total  de  la  dépenfe  pour  tous 
les  légumes  néceffaires  à  un  régiment 
d'infanterie ,  n'excédero'tt  pas   1 300  1. 

II  en  coûte  à  préfent  plus  de  onze  deniers  par 
jour  à  chaque  foldat  pour  fe  procurer  la  quantité 
dont  il  a  befoin  de  ce  genre  d'alimensj  Se  en  for- 
mant l'établiffement  propofé  »  cette  même  quan- 
tité ne  lui  reviendroit  pas  à  un  denier;  par  consé- 
quent il  auroit  un  profit  équivalent  à  10  deniers 
de  folde. 

Suppofons  huit  cent  foixante-fix  hommes  par 
régiment  habituellement  préfens  dans  les  garni- 
rons ,  fi  chacun  d'eux  cède  un  denier  par  jour  pour 
le  légumier  ,  on  trouvera  par  an  36;  d. 
qui ,  multipliés  par  866 ,  égaleront ....    1317  I. 

Et  comme  la  dépenfe  fera  de   1 300 


La  maffe  propofée  pour  cet  effet  au- 
roit un  excédent  de   17  1. 

On  ne  voit  donc  que  de  grands  avantages  à  la 
création  des  jardins ,  qui  feroient  fi  utiles  à  tous 
égards. 

JONCTION.  Faire  joindre  un  corps  d'armée 
ou  même  une  troupe  à  une  autre ,  ou  empêcher 
des  jonctions ,  font ,  pendant  la  guerre ,  des  opé- 
rations militaires  très-importantes,  8e qui  exigent 
dans  l'un  ou  llutre  cas  ,  de  la  part  du  général , 
de  la  hardieffe  ,  de  l'activité  8e  des  talens. 

La  fageffe  veut  que,  quoiqu 'inférieur  en  force 
à  l'ennemi ,  dès  l'inflant  où  l'on  eft  afluré  qu'il 
doit  recevoir  des  renforts ,  on  fe  hâte  de  lui  li- 
vrer bataille  avant  la  jonction.  Ebutius  ,  général 
romain ,  dans  la  guerre  contre  les  Latins  ,  ayant 
appris  qu'un  grand  nombre  de  Volfques  8c  de 
Janiques  devoit  les  joindre  dans  l'efpace  de  huit 
jours ,  raffembla  toutes  fes  forces^  marcha  à  l'en- 
nemi ,  lui  livra  bataille  &  le  battit. 

Le  comte  de  Stivun  ,  général  de  l'empereur  , 
fe  voyant  fur  le  point  d'être  attaqué  en  même 
tems  par  l'électeur  de  Bavière ,  le  maréchal  de 
Villars  8e  un  corps  de  troupes  aux  ordres  du  mar- 
quis d'Ufion  ,  bien  loin  d'attendre  la  jonction  de 
ces  différentes  troupes,  marcha  rapidement  contre 
le  marquis  d'Uffon,  8e  le  battit  avant  l'arrivée  de 
Villars  8e  de  l'électeur. 

Le  comte  de  Doun  étott  convenu  de  fe  joindre 
à  M.  de  Laudon  pour  attaquer  le  roi  de  PrufTe  : 
Frédéric  découvrit  ce  projet  ;  il  quitta  fecréte- 
ment  fon  camp,  fe  porta  avec  47,000  hommes 
au  devant  de  M.  de  Laudon ,  8e  le  repouffa.  Le 
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comte  de  Doun  s'apperçut  à  la  pointe  du  jour  de 
la  manœuvre  hardie  du  roi  de  Prude  :  avec  un  peu 
de  diligence  ,  il  eût  peut  -  être  atteint  l'arriere- 
garde  prufllenne  &  il  auroit  mis  le  roi  entre 
deux  feux ;  mais  un  moment  d  héfitation  lui  fie 
perdre  l'occafion ,  &  M.  de  Laudon  repouffé  fut 
obligé  de  faire  fa  retraite. 

Au  commencement  d'une  campagne  il  eft  tou- 
jours avanrageux  de  fe  porter  en  avant ,  afin  de 
s'oppofer ,  s'il  eft  pofitble ,  à  la  réunion  entière 
des  forces  de  l'ennemi. 

Quant  à  la  manière  d'aflurer  une  jonction,  on 
fentira  facilement  combien  le  général  doit  mettre 
du  fecret  &  de  l'activité  dans  fes  mouvemens  , 
avec  quelle  feience  il  doit  choifir  fes  pofitions  , 
&  avec  quelle  fagefle  il  doit  prendre  toutes  les 

f»récautions  néceffaires  pour  ôter  à  l'ennemi  tous 
es  moyens  de  l'attaquer  >  des  marches  &  des 
contre-marches  favantes ,  les  unes  dérobées  à 
l'ennemi,  les  autres  le  trompant  fur  les  véritables 
projets  -,  enfin  ,  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  ren- 
ferme de  rufe,  de  connoiûance  8c  de  harditfle. 

JOUE,  pnJoue.  Mettre  en  joue  ou  plutôt 
coucher  en  joue,  c'eft  ajufter  fon  fufil  pour  tirer 
fur  un  objet  qu'on  veut  atteindre. 

De  tous  les  tems  du  maniement  des  armes , 
celui  de  coucher  en  joue  eft  fans  contredit  le  plus 
eflentiel.  Il  importe  peu  en  effet  fi  le  foMat ,  en 
préfentant  fes  armes ,  met  la  main  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  en  avant  ;  s'il  place ,  en  fe  repo- 
fant  fur  les  armes ,  la  crolfe  de  fon  fufil  d  quelques 
lignes  en  dehors  ou  en  dedans  de  l'endroit  où  il 
doit  la  placer.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  ma- 
nière de  mettre  en  joue  :  fi  la  main  gauche  qui 
fupporte  l'arme  eft  trop  en  avant ,  le  bout  du  canon 
eft  trop  relevé,  &  la  balle,  qui  alors  s'élève  trop, 
n'atteint  point  fon  but  $  fi  au  contraire  cette  main 
eft  trop  rapprochée  de  la  platine  ,  la  balle  va  s'en- 
terrer à  quelques  pas  en  avant  de  l'homme  qui  a 
tiré  :  il  n'en  eft  pas  de  même  du  talon  de  la  crofle. 
Cependant  la  manière  de  mettre  en  joue  eft  une 
des  parties  du  maniement  des  armes,  dont  les  or- 
donnances militaires  parlent  de  la  manière  la  plus 
vague,  &  à  laquelle  les  inftructeurs  font  le, moins 
d'attention  :  cetrè  négligence  a  fans  doute  pour 
caufe  l'opinion  où  font  les  réducteurs  des  ordon- 
nances &  les  inftructeurs  des  troupes ,  que  c'eft 
moins  de  la  manitre  de  mettre  en  joue  que  de  la 
manière  de  viferd'eû  peut  dépendre  !a  juftefle  du 
tir.  Si  le  foldat  vouloit  vifer  ou  s'il  le  pouvoit , 
la  manière  de  mettre  en  joue  feroit  en  effet  prel- 
qu'inditférente  :  aucun  des  hommes  qui  chaftent , 
ne  placent  également  leurs  mains  ni  le  talon  de  la 
crofle;  mais  s'il  eftimpofTibleaufoId.it  qui  ferten 
ligne  de  vifer ,  fi  fur  cent  il  n'en  eft  pas  un  qui 
vWût  ou  qui  pût  le  faire  ,  il  faudra  faire  dé- 
pendre la  bonté  do  feu  de  nos  troupes  de  ligne 
de  la  manière  dont  on  les  habituera  à  mettre  en 
joue. 


J  O  u 

«  Sî  nous  confidérons  ,  dit  M.  Mauvtllion ,  &r 
l'objet  que  le  foldat  a  devant  foi ,  tx  nos  armes, 
nous  verrons  bien  qu'il  n'eft  pas  be(oi n  d'en  taire 
un  habile  tireur  pour  rendre  fon  feu  meurtrier  : 
l'objet  a  entre  300  &  400  pieds  de  large  fur  j  de 
haut,  le  fufil  forme  une  ligne  à  peu  près  droite, 
& ,  placé  devant  un  pareil  objet ,  il  n'eft  prefque 
pas  poflible  de  le  manquer  ,  à  moins  de  tirer  trop 
haut  ou  trop  bas;  il  ne  s'agit  pas  même  d'être 
grand  tireur  pour  cela  ;  il  fuffit  de  tenir  le  fufil 
dans  le  plan  horizontal  de  l'objet,  la  balle  décrivant 


une  ligne  qui 


ne  s  eca 


rte  fenfibltm 


la  droite 


qu'au  commencement  ou  vers  la  fin  de  (a  portée. 

»  D'après  ces  notions  il  doit  fuffire  ,  pour 
rendre  notre  feu  très-meurtrier ,  de  trouver  une 
manière  de  tenir  le  fufil ,  au  moyen  de  laquelle  !a 
balle  parcoure  toute  fa  portée  fans  s'élever  nulle 
part  à  plus  de  cinq  pieis  au  deflus  de  l'horizon, 
3f  d'obliger  le  foldat  à  tenir  toujours  le  fufil  dans 
cette  pofition.  Alors  les  coups  ne  pourrontmanouet 
de  donner  dans  un  objet  tel  que  nous  venons  de  le 
décrire ,  à  quelque  diftance  qu'il  fe  trouve  en- 
deçà  de  la-portée  des  armes  :  il  eft  à  croire  qu'en 
exerçant  beaucoup  les  troupes  à  charger,  &  en 
apportant  la  plus  grande  attention  &  même  la  plus 
grande  févénté  à  ce  que  le  fo  dat  ne  couche  au- 
trement en  joue  que  de  la  façon  dont  on  lui  aura 
montré  ,  on  reuflîra  à  empêcher  Que  la  plupart  ne 
tirent  mal  i  c'eft  l'habitude  machinale  ieule  qui 
n'abandonne  jamais  les  hommes ,  même  dans  les 
occafions  où  le  danger  leur  ôte  la  jouiûance  de 
réfléchir. 

»  Notre  fufil  a  la  figure  d'un  cône  tronqué,  k 
l'on  ne  fauroit  fixer  fa  pofition  que  d'après  le  pro- 
longement de  la  ligne  fupérieure  du  canon  ;  nuis 
cette  ligne  fait  un  angle  avec  l'axe  de  l'arme,  de 
forte  qu'à  une  petite  diftance  la  balle  qui  fuit  1a 
direction  de  l'axe ,  s'élève  au  delTus  de  ce  prolon- 
gement ,  &  qu'elle  s'en  éleveroit  toujours  davan- 
tage fi  la  gravité  ne  la  forçoit  à  baifler  auflî  tou- 
jouis  vers  l'horizon,  jufqu'à  ce  qu'elle  recoupe 
enfin  ce  prolongement  pour  tomber  à  terre.  la 
hauteur  à  laquelle  la  balle  monte  au  deflus  de 
cette  ligne ,  la  diftance  à  laquelle  elle  s'élève  le 
plus  Se  celle  où  elle  recoupe  la  ligne  ,  tout  cria 
diffère  fans  doute  félon  le  fufil  te  la  charge;  mais 
on  n'a  point  fait  encore  des  expériences  à  ce  fujet 
avec  les  fufils  Se  la  charge  d'ordonnance  :  on  fait 
feulement  qu'à  une  petite  diftance  il  faut  pointer 
plus  bas  que  l'objet  auquel  on  tire  pour  donner 
dedans ,  qu'à  une  diftance  moyenne  fl  faut  y  vifer 
droit ,  &  qu'enfin  à  une  grande  diftance  il  fru- 
tenir  l'arme  un  peu  plus  haut  que  l'objet. 

»  Cela  pofé  ,  on  ne  fauroit  nier  que  la  façon 
de  coucher  en  joue  ,  adoptée  dans  nos  e>ercices 
militaires ,  ne  foit  conforme  à  la  nature  de  notre 
arme  :  nous  faifbns  feulement  peut-être  un  peu 
trop  baifler  les  fufils  au  premier  rang. 

»  Quelques  militaires  fnftruits  prétendent  que , 
comme  on  apprend  au  foldat  à  poster  le  fufil  dans 
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tue  pofirion  horizontale  à  la  ceinture ,  su  même 
itftant  où  il  touche  à  la  détente ,  la  balle  n'étant 
pis  encore  hors  du  canon ,  prend  cette  direction 
&  raie  l'horizon  à  cette  hauteur»  ce  qui  doit 
rendre  le  coup  aufli  jufte  qu'il  puifle  l'être.  Nous 
avouons  que  nous  ne  (aurions  nous  perfuader 
cette  afîertion.  Il  n'eft  pas  polfible  de  porter  ainfi 
le  fufil  i  la  ceinture  fans  lui  donner  une  feçcutfe 
qui  en  élève  la  bouche ,  de  forte  qui  fi  la  balle  fe 
trouvoit  encore  dans  le  canon ,  comme  on  le  fup- 
pofe ,  tous  les  coups  iroient  plus  ou  moins  haut 
en  l'air  >  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  balle 
eft  dehors  avant  que  le  foldat  ait  pu  faire  ce  mou- 
vement :  ayant  obfervé  que  les  coups  des  troupes 
ai  baiflent  fort  Us  armes  en  couchant  en  joue , 
onnent  én  terre  à  une  petite  diftance ,  il  ne 
faut  donc  pas  faire  baifler  extrêmement  les  fufils 
au  premier  rang ,  à  caufe  de  l'élévation  de  la  balle 
au  deflus  de  la  ligne  prolongée  du  canon.  Alors  la 
balte  parcourra  une  centaine  de  pas  à  une  jufte 
élévation ,  pour  atteindre  un  objet  à  hauteur 
d'homme.  On  les  fait  moins  baifler  au  fécond 
n;ig,  fans  doure  par  routine ,  ou  peut-être  parce 
que  le  fécond  rang ,  fe  trouvant  derrière  le  pre- 
mier, il  ne  peut  pas  faire  autrement  ;  enfin,  le 
troifième  rang  tienr  fes  armes  dans  une  polit  ion 
horixontale  &  même  un  peu  élevées ,  apparem- 
ment au(C  parce  que  fa  situation  à  l'égard  des 
autres  rangs  l'empêche  de  les  tenir  d'une  autre 
manière.  On  ne  parle  point  des  effets  du  feu  en 
faifant  mettre  un  genou  en  terre,  ce  mouvement 
ne  devanr  jamais  s'exécuter  à  la  guerre. 

*  En  comparant  cette  manière  de  coucher  en 
joue  avec  ce  qui  a  été  dit  fur  la  nature  de  notre 
arme,  on  trouvera  que  le  premier  rang  doit  frap- 
per rout  ce  qui  fe  trouve  en  deçà  de  cent  pas.  Si 
tous  les  rangs  tenoient  leurs  armes  dans  une  posi- 
tion horizontale ,  les  balles  pfleroient  vraifem- 
Mablement  par-dcfîiis  la  tête  a  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  dans  cet  efpace  à  hauteur  d'homme  ;  le 
fécond  rang ,  en  baillant  un  peu ,  mais  prefque  in- 
feniîblement  le  fuftl ,  doit  atteindre  tout  ce  qui 
fe  trouve  entre  etnt  &  deux  cents  pas  de  diftance  ; 
le  troifième  rang ,  en  tenant  le  fufil  horizontale- 
ment, &  même  an  peu  élevé,  atteindra  depuis 
deux  cents  pas  jufqu'à  h  pl-is  grande  portée  :  il 
tfl  vrai  que  de  cette  façon  tous  les  coups  du  troi- 
fième rang  font  perdus,  là  où  ceux  du  fécond  fie 
du  premier  frappent  &  en  fens  inverfe  5  mais  on  ne 
penfe  pas  qu'on  puifle  en  demander  davantage, 
linon  que  le  feu  des  troupes  foit  bien  réparti  fur 
tout  l'efpace  de  la  portée  du  fufil  i  &:  c'eft  ne  pas 
l>ien  connoît  e  cette  aime,  que  de  prétendre  qu'il 
V  ait  une  manière  de  la  tenir  au  moyen  de  laquelle 
le  coup  en  parcoure  toute  la  poitée  à  hauteur 
d'homme  :  toujours  eft-il  fûr  qu'une  manière  de 
"ire  en  joue ,  qui  feroif  o^ue  toujours  la  troifième 
partie  des  balles  frappât  I  ennemi  d'un  bout  de  la 
portée  du  fufil  à  l'autre ,  furpafferoit  de  beaucoup 
ce  qui  fe  pratique  à  préftnt. 


»»  Mais  on  doit  obferver  que,  quoique  notre 
façon  de  faire  eo  joue  répon  Je  en  général  aiîez  à 
la  configuration  du  fufil  &  à  fon  uftge,  elle  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  déterminée  d'une  manière 
fixe,  &  fondée  fur  des  eflais  comme  elle  devroiç 
l'être ,  &  l'on  ne  s'attache  pas  aflez  à  la  rendre 
abfolument  machinale  au  foldat  :  on  devroit  J'y 
exercer  bien  plus  qu'on  ne  fait ,  &  donner  la  plus 
grande  attention  à  ce  que  tpus  les  fufils  fe  trou* 
vent  tout  de  fuite  dans  l'alignement  preferit ,  en 
puniflant  le  foldat  qui,  par  négligence,  le  tien- 
droit  autrement  qu'il  ne  devroit. 

»  Quoique  la  manière  de  faire  en  joue  foit  le 
mouvement  capital  de  la  juftefle ,  duquel  dépend 
tout  l'effet  du  feu  de  nos  troupes  de  ligne,  il  n'y 
fait  pas  tout,  &  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  accom- 
pagne de  circonftances  qui  en  rendent  l'exécution 
impoflible  :  or,  il  exilte  de  ces  circonftances; 
d'abord  nos  fufils  font  trop  lourds  &  trop  peu 
nun'ables  :  avec  le  poids  qu'on  leur  donne,  il 
n'eft  pas  polTible  qu'un  homme  d'une  force  ordi- 
naire ne  tire  en  l'air  ou  ne  le  laide  tomber  en 
avant ,  &  ne  tire  à  dix  pas  en  terre  s'il  veut  éviter 
l'autre  défaut.  On  le  répète  :  quand  nos  fufils  pe- 
fans  porteroient  à  cinquante  pas  plus  loin ,  à  quoi 
c  la  ferviroit-il  ,  fi  prefqu'aucun  de  leurs  coups 
n'atteignoit  le  but?  En  fécond  lieu,  notre  ma- 
nière bizarre  de  ranger  les  foldats ,  en  mettant  les 
plus  grands  au  premier  rang  ,  taniis  qu'ils  de- 
v. oient  être  au  troifième,  &  les  plus  petits  au 
premier,  empêche  à  jamais  l'obfervaiion  de  toute 
règle  fur  la  manière  de  faire  en  joue  :  cela  fera 
toujours  que  les  deux  derniers  rangs  tireront  en 
l'air ,  &  la  pefanteur  du  fufil  fera  toujours  donner 
les  coups  du  premier  rang  en  terre  ;  de  forte  qu'a- 
vec ces  deux  inconvéniens  il  n'eft  pas  polfible  que 
le  feu  des  troupes  devienne  jamais  bien  meurtrier. 
Peut-être  fi  l'on  eflayoit  d'alléger  les  armes,  de 
ranger  les  petits  hommes  au  premier  rang ,  &  les 
granits  au  troifième ,  &  de  les  exercer  en'uite  à  fe 
rendre  bien  habituelle  la  meilleure  façon  de  faire 
en  joue,  on  feroit  étonné  de  l'exécution  que  feroit 
fon  feu. 

»  Comme  l'on  doit  s'attendre  à  tout ,  on  objec- 
tera peut-être  que  l'i  lée  de  rendre  habituelle  une 
façon  fixe  de  faire  en  joue  ne  peut  être  a vanta - 
geufe  que  dans  la  fuppolîtion  que  les  troupes  des 
deux  partis  fe  trouvent  fur  un  terrein  de  niveau  ; 
que,  dans  le  cas  où  les  ennemis  fe  trouveroient 
placés ,  ou  plus  haut,  ou  plus  bis,  il  faudroit  la 
varier,  &  que,  pour  rendre  le  feu  meurtrier  dans 
tous  les  cas ,  il  faudroit  toujours  apprendre  au 
foldat  à  vifer  &  à  tirer  jtifte. 

»  Si  l'on  prétend  ,  avec  vérité  ,  que  le  trouble 
du  foldat  dans  le  combat  eft  fi  grand  ,  qu'on  ne 
fauroit  lui  faire  exécuter  aucune  chofe  qui  exige 
de  l'attention  &  des  ordres  particuliers ,  à  quoi 
aura-t-il  fervi  de  lut  apprendre  à  vifer  ,  puifqu'a- 
lors  il  fera  beaucoup  trop  troublé  pour  faire  ufage 
de  ce  talent  ?  En  général ,  l'inutilité  de  cet  ufage , 
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à  l'égard  des  troupes  de  ligne ,  eft  trop  clairement 
démontrée ,  pour  qu'on  puifle  encore  infifter  là- 
deffus.  On  obfet  vera  cependant  que  lî  l'inégalité 
du  terrein  fur  lequel  fe  trouvent  deux  corps  de 
troupes  ennemies  ,  n'eft  pas  confidérable ,  le  feu 
ne  perdra  pas  fenfibleoient  de  fon  effet  en  tirant 
d'après  la  façon  ordinaire  du  coucher  en  joue  ;  au 
contraire ,  la  pefanteur  du  fufil ,  faifant  baiiTer  la 
bouche  &  tirer  trop  bas  au  premier  rang  furtour , 
rendra  le  feu  de  celui-ci  probablement  plus  effi- 
cace j  mais  fi  la  troupe  oui  tire  ,  elî  placée  beau- 
coup plus  haut ,  et  que  le  ftu  foit  plongeant ,  il 
ne  pourra  jamais  avoir  un  bien  grand  effet }  il  en 
eft  de  ce  feu  comme  de  celui  de  biais  :  on  y  exerce 
auifi  les  troupes  de  tems  en  tems  j  mais  notre 
ordonnance  &  encore  plus  la  ficuation  d'efprit  du 
foldat ,  dans  le  feu ,  y  répugnent  ;  l'une  &  l'autre 
répugnent  de  même  à  ce  qu'un  feu  plongeant  foit 
jamais  bien  efficace.  —  Notre  façon  de  ranger  les 
("oldats  y  eft  encore  infiniment  contraire  j  car  com- 
ment Us  petits  hommes  du  fécond  &  du  troifième 
rangs  pourroient-ils  tirer  jufte  contr'un  objet  placé 
dans  un  fond ,  dont  le  premier  rang  leur  cache  > 
entièrement  la  vue  :  d'où  il  fuit  encore  davantage 
l'importance  de  ranger  les  petits  hommes  dans 
les  premiers  &  les  féconds  rangs.  Quant  au  feu  de 
bas  en  haut ,  il  ne  vaudra  jamais  rien  ,  quoi  qu'on 
ïafle  j  c'eft  une  chofe  connue  ;  aufli  la  teience  des 
politions  doit-elle  s'occuper  fpécialement  de  cet 

objet.  ... 

•>  Cependant,  en  faifant  l'apologte  de  la  manière 
de  tenir  le  fufil ,  laplus communément  ufitée  chez 
la  plupart  des  puiûances  de  l'Europe,  on  ne  pré- 
tend pas  qu'on  ne  puiffe  en  trouver  une  différente 
et  meilleure ,  s'il  étoit  vrai ,  comme  paroiflent  en 
être  convaincus  plufieurs  militaires ,  que  le  coup 
acquiert  la  plus  grande  juftefle  poffible  par  la  pofi- 
tion  horizontale  dans  laquelle  le  foldat  place  le  fu- 
fil au  moment  où  il  touche  à  la  détente ,  il  vaudroit 
mieux  porter  tout  de  fuite  le  fufil  dans  cetteattûude 
pour  tirer }  ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  :  on  peut 
cependant  douter  que  cela  augmentât  beaucoup 
l'effet  du  feu ,  cette  direction  ,  bien  horizontale, 
étant  fort  difficile  à  faifir \  &  pour  peu  que  le 
foldat  tînt  le  canon  du  fufil ,  ou  baifle  ou  élevé 
pardevant ,  le  coup  iroit  donner  alors  à  terre  à 
dix  pas ,  ou  paffetoit  à  vingt  pieds  au  deflus  de  la 
tête  des  ennemis. — Notre  manière  de  tenir  le  fufil 
cR  donc  la  meilleure  comme  la  plus  naturelle  : 
on  doit  néanmoins  effayer  de  toutes  celles  que 
l'on  pourra  imaginer  raifonnablement ,  furtout 
celle  dont  il  eft  queftion.  Des  expétiences  réité- 
rées peuvent  feules  découvrir  la  meilleure  des 
attitudes  pour  tirer  à  faire  prendre  au  fantaffin 
de  ligne  :  peut-être  quelques  changemens  à  l'afu- 
tage ,  l'invention  de  quelqu'angin  pour  fixer  le 
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fufil  dans  la  jufte  pofition  ,  pourroient-ih  mente 
l'infanterie  en  état  de  tirer  avec  beaucoup  pins 
d'effet  qu'à  présent.  » 

JUSTICE.  Rendre  juftice  eft  un  des  devoin 
les  plus  Ucrés  des  chefs  militaires  ,  &  autant  i!$ 
doivent  être  juftes  en  puniflant  levérement  les 
fautes  de  leurs  inférieurs  ou  de  leurs  égaux, au- 
tant ils  doivent  être  juftes  en  publiant  leurs  bonnes 
actions  ou  les  attes  de  leur  valeur ,  &  en  les 
récomnenfant  ou  les  failant  r^compenfer. 

On  (ollicitoit  Philippe  de  Macédoine  de  fave- 
rtfer  un  officier  qui  alloit  perdre  fa  réputation  pu 
un  jugement  jufte  ,  nuis  fevère  j  Philippe  retuu 
d'y  confentir.  J'aime  mieux  ,  dit-il ,  que  cet  offi- 
cier foit  déshonoré  que  moi. 

Montluc  reproche  à  M.  de  Barbezieux  de  lui 
avoir  volé  ,  auprès  du  roi ,  la  gloire  qu'il  avoit 
acquife  à  la  furprife  du  moulin  d'Auriol  ;  il  rend 
au  contraire  juftice  au  maréchal  de  Briffac ,  de 
n'avoir  pas  célé  l'honneur  de  ceux  qui  faifoiei  t 
quelque  chofe  de  remarquable  ;  oneques  homme 
ne  fit  rien  auprès  de  lui ,  qui  fût  digne  que  le  ioi 
l'entendit ,  qu'il  ne  l'en  avettît  j  il  ne  deroboit 
pas  1  honneur  d' autrui  pour  s'en  enrichir,  et  il 
ne  celait  la  valeur  du  plus  grand  jufqu'au  plus 
petit. 

On  avoit  accordé  une  penfion  à  Dugai-Troum 
en  1707  >  il  écrivit  au  miniftre  pour  le  prier  èt 
la  faire  paffer  fur  la  tête  de  Saint-Auban ,  fon 
capitaine  en  fécond ,  qui  venoit  d'avoir  une  cuifle 
emportée.  Je  ferai  trop  récompenfé  ,  ajoutoit-il , 
fi  tn  rendant  juftice  à  mes  officiers  ,  je  peux  con- 
tribuer a  leur  avancement  ou  à  les  faire  récom- 
penfer. 

Le  chevalier  de  Forbin  fervoit  avec  chaleur  les 
officiers  qui  étoient  fous  fes  ordres }  il  avoit  ob- 
tenu du  roi  une  récompenfé  pour  s'étte  diftinp 
dans  une  action  d'éclat  >  mais  moins  occupé  de  a 
gloire  que  de  celle  d'un  officier  qu'on  fembloit 
avoir  oublié ,  il  ofa  tep.éfenter  au  roi  que  cet 
officier,  qu'il  lui  nomma ,  ne  l'avoit  pas  fervi  avec 
moins  de  valeur  &  de  zèle  que  lui.  Le  roi  s'arrêta, 
&  s'étant  tourné  vers  M.  de  Louvois  :  Le  cheva- 
lier de  Forbin  fait  là  une  action  bien  généreufe, 
&c  qui  n'a  guère  d'exemple  dans  ma  cour. 

Après  la  bataille  de  Coni ,  le  prince  de  Conri, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivoit  à  Louis  XV  ,  ne  parla 
pas  de  fes  bleliures  %  il  ne  fit  mention  que  des  to- 
vices  des  officiers  qui  s'étoient  fignalés. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  fe  fit  beaucoup  de 
tort  dans  l'opinion  publique ,  pour  avoir  eu  l'in- 
juftice  de  n'avoir  pas  rendu  compte  au  roi  de  a 
conduite  valeureufe  de  MM.  de  Vendôme  à  u 
bataille  de  Stemkerque. 
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LaCERNE.  On  donnoit  le  nom  de  lacerne  à 
on  habit  groffier  donc  les  foldats  romains  fe  fer- 
«oient  en  campagne  *  c'étoit  une  efpèce  de  man- 
teau qui  fe  met  toit  par-deffus  te  rtfte  d-s  vétemens. 
La  lacerne  ne  s'introduifit  que  fort  tard  dans  les  ar- 
mées :  les  premières  qui  y  parurent ,  furent  regar- 
dées comme  un  objet  de  recherche  &  de  luxe. 
P<rodant  la  guerre  civile,  elles  fe  multiplièrent, 
pirce  que  cous  les  hommes  qui  compofoient  les  I 
années ,  n'étoient  pas  des  militaires  :  de  l'armée , 
les  lacernes  patlerent  dans  les  cités.  Cette  hif- 
totte  des  lacernes  eft  à  peu  près  celle  de  nos  man- 
teaux -,  nuis  Us  habiuns  des  cités,  ayant  trouvé 
les  manteaux  trop  amples  &  trop  incommodes , 
imaginèrent  la  redingotte,qui  tient  le  milieu  entre  \ 
les  deux  vétemens ,  fe  met  fur  les  habits  &c  couvre 
lescuùîes  &  une  partie  des  jambes.  11  eft  à  defirer 
qu'on  en  vienne  enfin  à  faire  un  ufage  général  de 
ce  vêtement  pour  nos  foldats  d'intanterie.  M.  de 
Saint-Germain  avoit  adopté  ce  vêtement  fi  nécef- 
tiire  au  foldac  pendant  neuf  mois  de  l'année  >  la 
nuit  furtout.  Il  faudroit,  en  adoptant  ce  vêtement, 
y  joindre  un  grand  collet,  fait  de  manière  à  fervir 
«le  capuchon  la  nuit  aux  foldats  de  garde  ,  en  fen- 
tiaeJle  ou  au  bivouac ,  afin  de  les  préferver  du 
froid ,  &  de  leur  garantir  de  la  pluie  oc  de  l'humi- 
dité, la  tête,  le  cou  &  les  épaules.  On  doublerait 
le  collet ,  la  taille  &  les  manches  de  ces  redin- 
gotces  avec  une  toile  couverte  de  l'enduit  du 
iic  Efquioemar ,  au  moyen  duquel  elle  eft  impé- 
nétrable à  l'eau.  Peut-être  auffi  avec  ce  vêtement, 
dont  on  a  fenti  la  néceûité  &  les  avantages  dans 
les  dernières  campagnes  faites  en  hiver  &  fur  les 
montagnes ,  faudroit-il  préférer  i  l'habit  aâuel , 
l'rubit-vefte  avec  le  gilet,  le  pantalon  &  la  demi- 
bottine. 

LÂCHETÉ.  La  lâcheté  eft  le  vice  de  celui  qui 
eft  totalement  dépourvu  de  bravoure  ;  le  lâche  eft 
non-feulement  inutile  dans  une  armée ,  mais  il  y 
eft  dangereux  :  fa  contenance ,  fon  exemple ,  fes 
Propos ,  peuvënr  y  produire  des  effets  déiaftreux, 
PeTfuadés  de  cette  vérité ,  plu  fi  eurs  généraux  an- 
ciens 8c  modernes  ont  mieux  aimé  commander  1 
un  petit  nombre  d'hommes ,  que  de  compter  des 
lâches  parmi  leurs  foldats.  Annibat ,  avant  de  quit- 
ter l'Efpagne ,  &  fur  le pofnrde  pénétrer  en  Italie, 
licencia  plus  de  fept  mille  riches  j  &  fon  armée , 
ou<nque  moins  nombreufe ,  en  devint  plus  redou- 
table }  car  rien  n'eft  plus  contagieux  que  la  lâcheté. 
Le  chevalier  Bavard  laifla  fortir  une  partie  de  la 
gwmfon  de  Mézières,  8t  il  s'en  crut  plus  fort.  Le 
maréchal  de  Lefcure  en  fit  autant  dans  Parme. 

Les  lâches  <&  les  fuyards  étant  nuifibies  dans 
An  Miiit.  Suppl.  Tomt  1V% 


une  armée,  su  lieu  de  les  employer  dans  la  ligne 
un  jour  de  bataille ,  il  faut,  à  l'exempte  de  M.  de 
Vendôme  i  Caffano,  les  placer  dans  quelqu'en- 
droit  fort  par  fa  nature,  où  ils  puiflent,  uns  courir 
aucun  rrfque,  incommoder  facilement  l'ennemi 
ou  lui  en  impofer. 

Dans  les  corrftitutions  militaires  modernes ,  qui 
ne  permettent,  ni  d'effayer  les  hommes  qu'on  en- 
tête, ni  de  licencier  les  gens  de  guerre  foupçonntrs 
de  lâcheté ,  quel  moyen  refte-t-il  pour  prévenir 
les  maux  que  la  lâcheté  entraîne  toujours  après 
elle  î 

Il  n'eft  pas  impoffible  de  rendre  braves  les  pol- 
trons Se  les  foibles  ;  il  eft  aifé  de  contenir  les  té- 
méraires dans  les  bornes  de  l'intrépidité.  Un  lé- 
giflateur  habile  a  dans  la  main  ,  pour  produire 
ces  effets ,  un  affez  grand  nombre  de  moyens,  des 
encouragemens,  des  récompenfes,  des  punitions 
même  \  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  lâches  :  la 
lâcheté,  foit  qu'elte  ait  l'organifation  pour  caufe , 
foit  qu'elle  doive  fa  nailTance  à  l'éducation ,  ne 
fe  transforme  prefque  jamais  en  bravoure  ;  elle 
s'élève  même  très-difficilement  jufqu'à  la  poltro- 
nene  :  le  lâche  eft  un  être  non-feulement  dépourvu 
de  tout  fens  moral ,  mais  encore  de  la  pluparc 
des  fens  phyfiques  s  végéter  eft  tout  pour  lui  :  on 
diroit  qu'il  a  calculé  toutes  les  chances ,  &  que 
le  réfultat  de  fes  réflexions  eft  de  trouver  dans  la 
vie  l'unique  bien  defirable  pour  l'homme  fage. 
Inutilement  donc  recourroit-on,  pour  détruire  ta 
lâcheté ,  à  l'ignominie ,  â  l'opprobre  :  ces  peines 
font  faites  pour  le  poltron ,  pour  le  foible.  Le 
lâche  n'a  la  perfpeflive  ni  de  l'eftime  ni  de  la 
gloire.  En  vain  chercheroit-on  â  l'émouvoir:  fon 
coeur  n'a  point  d'oreiltes  j  la  patrie ,  la  liberté 
même  font  pour  lui  des  mots  vides  de  fens  :  hon- 
neurs, dignités,  récompenfes,  aucun  de  ces  objets 
ne  le  flatte,  aucun  ne  frappe  fes  fens  :  la  mort  8c 
la  douleur ,  voilà  ce  qui  peut  l'émouvoir.  Il  faut 
donc  avoir  recours  â  la  douleur  ou  à  la  mort j  il 
faut  réferver  la  crainte  des  peines  pour  cette  clarté 
vile,  &  la  plupart  des  légiflateurs  8c  des  généraux 
ont  agi  d'après  ce  principe.  Chez  quelques  peti- 
tes cependant,  on  a  joint  la  crainte  de  l'ignominie 
celle  de  la  mort,  &  on  les  en  a  loués.  Il  y  a  peu 
d'hommes  foibles  ou  poltrons  qui  ne  foient  un  peu 
lâches:  un  peuple  fage,  en  rVefctivant  la  mort, 
cdntre  la  lâcheté ,  fera  donc  utilement  de  joindre 
l'idée  de  l'ignominie  à  celle  de  la  privation  de  la 
vie  :  cette  addition  de  peines  n'affectera  pas  lè 
lâche,  mais  elle  empêchera  la  poltronerie  de  fe 
convertir  en  lâcheté. 

Par  les  lois  deSolon,  ceux  qui  refufo'ent  d'al- 
ler à  là  guerre,  qui  fe  fauvoient  de  1'afmée  ou 
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qui  donnoient  quelqu'autre  ligne  grave  de  lâcheté,  f 
etoient  condamnés  à  ne  point  entrer  dans  l'en- 
ceinte privilégiée  du  forum ,  à  ne  jamais  porter  ni 
couronnes  ni  guirlandes,  oV  à  n'être  adaiis  dans 
aucun  iieu  d 'airemblée  folennelle. 

Décimer,  faire  mourir  fous  le  bâton  ceux  fur 
qui  e  fort  tomboit,  réduire  le  relie  à  l'orge  au 
lieu  de  blé ,  faire  camper  hors  des  rttranchemens 
les  corps  entiers ,  telles  étoient  U  s  punitions  em- 

f)!oyets  par  1rs  Romains  contre  les  individus  ou 
is  corps  qui  avoient  montré  de  la  lâcheté  ou 
abandonné  leurs  polies. 

t  Si,  fous  Augulla,  une  cohorte  ou  une  légion 
lâchoit  lepied,  ou  même  éioit  mife  en  defordre, 
il  la  failbit  décimer.  Les  tribuns  ou  centurions 
qui  abandonnoient  leurs  polies,  étoient  exécutés  : 
fur  le  champ  ,  &  quand  les  fautes  étoient  légères, 
il  fe  contentoit  de  ks  laire  unir  tout  le  jour, 
devant  Ion  prétoire,  avec  de  longues  perches 
en:re  les  mains. 

Les  Saxons  qui  s  etoient  comportés  avec  lâ- 
cheté dans  un  combat,  étoient  livrés  aux  prêtres 
d'Irminlul ,  une  de  leur  principale  divinité ,  qui  j 
les  battoienr  cruellement  de  verges.  Ce  peuple  j 
pouffoit  même  la  rigueur  jufqu'à  condamner  à  la 
niort  ceux  qui  avoient  perdu  la  bataille  par  leur 
faute. 

L'empereur  Julien  condamna  dix  de  fes  foldats 
qui  avoi.  nt  tourné  le  dos  à  une  charge  contre  les 
Parthss,  à  être  dégrades,  6c  après,  a  fouffrir  mort, 
dit  Montaigne. 

Dans  Us  années  prufliennes,  un  officier  qui 
donne  des  pituvesde  lâcheté  dans  un  combat,  ell 
d'abord  mis  en  prifon  par  fen  colonel,  puis  thalle 
de  l'armée  comme  le  plus  vil  des  hommes,  5c  Ion 
épèe  eft  mife  en  pièces. 

LANCE  «PASSADE.  Il  y  ayoit  en  ce  tems-li, 
dit  le  marichal  oe  la  Vieilleville ,  en  parlant  du 
règne  d'Henri  U  ,  des  lances-pafTadts  qui  étoient 
des  hommes  de  choix  qui  ne  portoient  jamais  l'ar- 
que bu  fe.  Boivin-de-Vill.trs  ditaufli  que  les  Unces- 
palfades  étoient  des  places,  dans  l'infanterie  j 
dellinées  i  de«  nobles  trop  pauvres  pour  fervir 
dans  la  cavalerie.  Ne  feroit-il  pas  avantageux  de 
créer  dans  Us  batai'lans,  tes  plactsintermédiaires, 
comme  celles  des  lances-palTades,  dans  lefqutlles 
pourroic-nt  entrer  les  enfans  d'officiers  pauvres, 
morts  dans  les  armées  ou  aux  invalides. 

LANGUES.  Après  avoir  vu  au  mot  Général 
&  à  celui  C.j  PiTAjNE  ,  les  avantages  que  peuvent 
retirer  les  ch-  fs  militaires  de  la.connoijfance  des' 
langues  étrangères  dans'un  grand  hôrhbré  de  c'r- 
confiances,  npus  imaginons  qu'il  ne  fera  Pa$  hors  i 
d'œuvie  d'appuyer  ks  principes  &'  les  n  flexions  , 
développées  dans  ces  deux  articles,  par  des  faits 
confignés  par  l'hifloire. 

De  toutes  1  s  '^iigues^ qui  fi  font  mêlées. parmi ij 
^#AÎQrtclac,j*ai appris  quelques  ipfi,  fcji 
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paffablement  l'italien  &  l'efpagnol;  cela  nrù  p» 
lois  fervi  :  on  voit  en  efllt  dans  les  commentaire» 
de  cj  vieux  général,  plulLurs  exemples  de  cette 
vérité  j  auifi  dit- il  dans  un  autre  endroit  de  (on 
ouvrage  :  Vous , Meilleurs,  qui  avet  les  moyem, 
&  qui  voulez  poutler  vosentans,  croyez  que c'ctl 
une  bonne  choie  de  leur  faire  appren  ire,  s'il  efl 
pollible,  les  langues  étrangères}  cela  fertfort, 
loitpoui  palier,  loitpourle  f*uver,  foit  pour  vain- 
cre, foit  pour  négocier,  foie  pour  gagner  la 
cœurs ,  foit  pour  avancer. 

L'hilloricn  de  Gullave- Adolphe  nous  offre  une 
preuve  que  les  langues  font,  fuivant  l'expreiiion 
de  Montluc,  utiles  pour  avancer.  Le  général  01- 
dinger ,  de  domelti.1ue  d'un  gentilhomme  italien, 
parvint  au  grade  d'officier  -  général  :  fon  oku 
pour  écrire  &  pour  parler  plulieurs  langues  erran- 
gères  lui  ouviit  l'entrée  aux  premiers  grade, 
militaires. 

On  trouve  dans  l'hilloire  de  l'ordre  de  Sain:- 
Louis,  un  fait  qui  prouve  combien  les  langues 
font  utiles  pour  le  lauver.  Pendant  la  guerre  de 
la  fucceffion,  un  maréchal -des -logis  de  dragon* 
ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  le  trouva  péle- 
niéle  avec  le*  ennemis;  il  demeura  fur  le  cnimp 
de  bataille,  engagé  lous  fon  cheval  jutqu'à  la  lia 
du  combat}  il  oca  alors  fon  juilaucorps  &;  k 
mit  fur  fes  épaules.  Quelques  Efpagnolsfe  voyant 
dans  c  t  équipage ,  lui  crièrent  dans  leur  langue: 
Qui  v/ve?  11  leur  repouuit  :  Viva  VEÇpatui.  ()a 
lui  répliqua  :  Como  c^es  Viflado?  Ho  nutaJo  tt 
Frantti ,  uit  le  dragon.  Y  pnfo  y  j'u  vejtido ,  fc- 
que  y  mïo  no  valut  nada.  Cette  réponfe  les  fa  isrit, 
&  ils  continuèrent  leur  toute  pour  regagner  Lux 
camp. 

La  connoiffince  des  langues  eft  encore  bnnne 
pour  palltr  :  1  hilloire  de  François  1".  en  offrî 
une  preuve.  Le  maréchal  de  Lautrec  ferroit  dî 
près  la  ville  de  Pavie  :  Profper  Colonne  voui.t  r 
faire  pénétrer  du  leco-rs}  il  fit  partir  en  cot.fe- 
queiice  deux  mille  hommes  d'élite,  qui ,  au  rnown 
d'un  llratagème ,  entrèrent  dans  la  puce.  Lutteur 
qui  tes  commandait  ayant  rencontré  un  corps  àt- 
garde  français  ,  parla  italien,  Si  fe  fît  pafler  po^r 
un  capitaine  vénitien  qui  venoit  de  la  guerre.  & 
qui  ailoit  rentrer  dans  le  quartier  des  trou;>.-sd# 
la  république.  Arrivé  au  quartier  des  Yénifcs 
il  parla  français,  8e  dit  qu'il  ailoit,  par  ordre  de 
Lautrec,  prendre  un  polte  qu'il  indiqua.  Oo  le 
crut,  on  lelaitîa  p'Iîer,  &  U  ne  fut  reconnu po* 
ennemi  que  lorfqu'il  ne  fut  plus  tem*  de  I  empê- 
cher de.penctrer  dans  Pavie. 

Ei>  ,U}'6.Ja '  viiïe  d'Arles  faillit  à  éprouver  b 
événemens  les  plds  dél'aftreux ,  parce  que  les  trou- 
pes qui  y  étoient  en  garnifon,  avoient  pour  chfts 
des  étrangers ,  Ltienne  Colonne  &  k  prince  de 
Molphe  ,  qui  avoient  infin  ment  de  peine  à  fe 
faire  epmpiendre  du  peuple,  &  à  le  faire  obéir 
de  la  gaihifor»,  de  manière  que  la  difeorde  s  étant 
éiévée  entre  les  divers  corps  qui  la  cotnpofoiem, 
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Colonne  abandonna  la  place ,  en  difant  au  prince 
de  Molphe:Je  vous  laifl^  le  commandement  :  ces 
mutins  vous  obéiront  mieux  qu'à  moi,  qui  ne 
ptux  me  faire  entendre  d'eux. 

On  ne  peut  donc  mettre  aucun  doute  fur  les 
jnnuges  pour  les  officiers- généraux  &  particu- 
liers attachés  à  li  connoi (Tance  de  la  langue  des 
peuples  chez  lefquels  les  Français  peuvent  porter 
la  guerre.  La  langue  allemande  s'entend  depuis  les 
confins  de  l'Italie  jufque  fur  les  bords  de  la  Bal- 
tique. Nous  devons  être  forcés  de  faire  quelquefois 
hgjerreen  Italie,  &  il  ell  malheureuiementbien 
me  que  nous  ne  foyons  pas  en  guerre  avec  les  An- 
gUis  au  premier  coup  de  canon  que  l'on  tire  en 
rurop?;mais  pour  remplir  cet  objet  fi  elTentiel ,  il 
fauiiroit  fe  convaincre  <1-  l'importance  d'avoir  dans 
ehaq-ie  bataillon  une  bibliothèque  d'ouvrages  pu- 
rement militaires,  fous  la  dinétion  d'un  officier 
demorale,  qui  devroit  donner  des  leçons  de  lan- 
gues, de  géométrie  &  de  trigonométrie-pratique  : 
on  pourroic  y  joindre  un  officier  ou  un  fous-officier 
qui  formerait  des  leçons  fur  la  manière  de  lever  des 
plan» ,  les  tracer  6c  les  laver}  fur  les  fortifications, 
Partout  celles  de  campagne ,  &  des  inftruéUons 
théorique  &  pratique  d'après  l'ouvrage  du  Guide 
ix  t officier  de  campagne  ,  du  général  Lacuée ,  6c 
quelques  autres  fur  le  même  objet. 

LANSQUENETS.  On  trouve,  pour  la  première 
fois,  des  Lanfquenets  au  fervice  de  la  France, 
fons  Char  es  V  III.  Ce  prince ,  en  rentrant  eu 
France  ,  en  laiffa  fept  ou  nuit  mille  en  Italie.  Il  y 
en  avoit  d'autos,  dit  Commines,  après  avoir 
parlé  des  SnifTes,  que  nous  appelons  communé- 
ment Lanfquenets ,  qui  vaut  autant  dire  comme 
compagnons  de  pays ,  &  ceux-là  haiffent  naturel- 
lement les  Suides,  &  les  Suiffes  eux.  Ils  font  de 
tous  pays ,  comme  de  de  (Tus  le  Rhin  6c  du  pays  de 
Souave  :  il  y  en  avoit  auffi  du  pays  de  Vaux  en 
Sevonie,  &  du  pays  des  Gueldres.  On  trouve  des 
Lanfquenets  dam  notre  hiftoire,  jufque  fous*  le 
regned'Henri  IV.  Les  Lanfquenets  combattaient  à 
pied,  &  les  Reines  leurs  compatriotes,  à  cheval. 

LAQUAIS.  Orîdiftinguoit  autre  fois  les  hommes 
qui  fuivoient  une  armée  en  qualité  de  doineftiques, 
en  valets ,  laquais  &  goujats. 

Us  valets  étoient  pour  la  cavalerie ,  les  laquais 
pour  les  officiers  &  les  gendarmes,  8e  les  goujats 
pour  l'infanterie. 

Les  laquais  formoient  une  efpèce  d'infantere 
iirégulière  »  elle  exiftoit  encore  du  tems  de  Mont- 
luc.Cet  officier,  en  parlant  de  la  bataille  de  Ceri- 
foles ,  dit  :  J'aveis  laifîé  un  mien  laquais  toujours 
devant  le  bataillon  avec  la  pique. 

Chez  les  Allemands,  les  officiers  ont ,  pour  les 
fervù,  des  efpèce*  de  foldats  connus  fous  le  nom  de 
tribans  ;  ils  font  armés ,  bc  peuvent  être  utiles 
pour  protéger  des  convois ,  des  équipages  ,  dé- 
fendre des  endroits  fermés.  Sec. 
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Pourquoi  n'adopterait -on  pas  cette  fage  mé- 
thode en  France?  Pourquoi  ne  donneroit-on  pas 
un  traban  pour  un  lieutenanr  6c  un  fois -lieute- 
nant, un  pour  un  capitaine  ,  deux  pour  on  chef 
de  bataillon,  6c  ainfi  proportionnellement  fuivanc 
les  grades;  ils  auraient,  comme  le  foldat,  une 
paye  6c  une  maffe  d'habillement  &  de  petit  équi- 
pement; ils  ferotent  armés  d'une  épée  à  la  ro- 
maine &  d'une  carabine. On  pourrait  les  prendre, 
ainfi  que  les  ouvriers  &  les  muficiens  &  tambours, 
parmi  les  enfans- trouvés  ou  lesenfans  de  foldats, 
feulement  depuis  l'âge  de  dix -huit  ans,  jul^u'i 
celui  de  vingt-fix,  où  alors  ils  pourraient,  s'ils 
le  jugeoient  à  propos,  s'engager  comme  avoué  ou 
remplaçant. 

LATRINES.  Pour  contribuer  à  la  propreté  des 
camps  &  à  la  falubrité  de  l'air,  les  ordonnances 
miliraires  veulent  que  l'on  creufj  deux  latrines 
pour  les  foldats  de  chaque  bataillon ,  à  cinquante 
toifes  en  avant  du  front  de  bandière,  tk  deux 
pour  les  officiers,  à  vingt  toifes  en  arrière  de  leurs 
tentes  ;  elles  veulent  que  l'on  mette  des  appuis  à  la 
place  où  ces  latrines  auront  été  marquées,  eV  qu'on 
lesentoure  d'une  feuillée;  elles  veulent  auffi  qu'on 
en  creufe  de  nouvelles  tous  les  huit  jours ,  qua 
l'on  comble  les  anciennes ,  &  qu'on  les  marque 
avec  un  jalon  élevé  6c  rrès-diltinét. 

Les  ordonnances  militaires  n'ont  pas  pris  les 
mêmes  précautions  relativement  aux  foffès  d'ai- 
fance  à  l'ufage  du  foldat  dans  nos  garnirons ,  & 
elles  méritent  &c  appellent  l'attention  de  l'adroi- 
niftrateur  militaire. 

i°.  La  plupart  font  mal  faites  ,  trop  peu  vafles  , 
trop  mal  renfermées ,  trop  difficiles  à  nétoyer. 

z°.  Elles  font  en  général  trop  éloignées  des 
corps  de  cafernes,  6c  privées  des  moyens  d'y 
entretenir  la  propreté ,  qui  eft  fi  néceflaire  pour 
empêcher  les  odeurs  fétides  &  les  miafmes  dange- 
reux qui,  fans  ces  précautions,  fe  répandent  dans 
tous  lesbâtimens,  6c  les  infectent. 

L'éloignement  des  folles  d'aifance  caufe  beau- 
coup d'intranfpirations  6c  de  maladies.  Comment, 
en  effet ,  un  foldat  qui  fort  du  lit  &  d'une  cham- 
bre allez  chaude  ,  prefque  toujours  nu  en  che- 
mife,  cV  qui  eft  obl'gé  de  traverfer  dans  cet  état, 
de  grandes  cours  ou  de  parcourir  une  étendue  de 
rempart  allez  confidérable ,  ne  s'enrhumeroit-  il 
pas,  ou  ne  prendroit-il  pas  quelque  maladie  plus 
fe  ieufe  ?  Peut-être  faudrait- il  qu'en  attendant  que 
l'on  pût  obvier  à  ces  inconvéniens  dans  la  conf- 
trultion  des  nouvelles  cafernes,  on  fit  arranger  à 
l'extrémité  de  chaque  corridor,  des  larrints  uni- 
quement dfftinées  pour  la  nuit ,  6c  qui  ne  fêtaient 
ouvertes  qu'une  heure  après  la  retraite. 

é  m  fc 

LÉGAT.  Le  légat  était  le  chef  fuprême  d'une) 
legion  romaine.  On  diftinguoir  deux  efpèces  de 
légats,  les  légats  prétoriens ,  6c  les  légats  confus 
1  labres. 
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Les  légats  prétoriens  qui  n'avoienc  exercé  que 
lapréture,  éioient  fubordonnés  aux  légats  nom- 
mes confu  aires  ,  parce  qu'ils  avoient  été  contais: 
ces  derniers  repréfentoient  nos  officiers- généraux. 

Le  titre  de  légat  fut  changé,  fous  Othon,  en 
celui  de  préfet.  (  Voyei  ce  mot.  ) 

LÉGIONS  FRANÇAISES.  François  I". ,  dé- 
goûté des  troupes  étrangères  dont  il  avoit  eu  à  fe 
plaindre  dans  ptufieurscirconflances,&  quiétoient 
d'aiileurs  très-coûteufes  &  très-difficiles  à  lever, 
à  ralTembler ,  à  entretenir  &  à  difcipliner ,  forma, 
quelque  tems  après  fon  retour  de  Madrid ,  le  def- 
fl-in  de  mettre  fur  pied  une  nombreufe  infanterie 
f  ançaife.  Ce  fié  de  étoit  celui  de  la  renailTance 
des  lettres  :on  ne  penfoit  pas  encore,  mais  on 
cpmmençoit  à  étudier  &  à  admirer  les  anciens  : 
on  crut  donc  devoir  faire  porter  à  ces  corps  nou- 
veaux le  nom  que  les  vainqueurs  du  Monde  avoient 
donné  aux  divifions  de  leurs  armées ,  &  on  adopta 
celui  de  légion. 

Ces  légions  furent  au  nombre  de  fept  ;  elUs 
dévoient  être  compofées  chacune  de  lu  mi  le 
homtr.es  :  les  foldats  de  ces  corps  dévoient  être 
armés,  les  uns  de  piques,  les  autres  de  hallebardes, 
&  quelques-uns  d'a-quebufes  ;  les  arquebufiers 
formoient  les  deux  feptièmes  de  chaque  légion  > 
l'une  de  ces  légions  devoit  être  levée  en  Nor- 
mandie ,  une  en  Bretagne  ,  une  en  Picardie ,  une 
en  Languedoc,  une  en  Guyenne,  une  en  Bour- 
gogne ,  Champagne,  Nivernois,  une  en  Dau- 
phiné ,  Provence ,  Limofin  &  Auvergne. 

Re'pxions  fur  les  légions  de  François  J*r.  6>  Htnri  IL 

Les  légions  françaifes  n'eurent  prefque  rien  de 
commun  que  le  nom  avec  les  légions  romaines  : 
on  n'y  rencontroit  point  ce  mélange  heureux  de 
cavalerie  ,  d'infanterie  &  de  troupes  légères,  qui 
faifoit  la  force  des  armées  de  la  république  :  on  n'y 
voyoit  point  cette  divifion  fage  des  combaitans  en 
différentes  clatfes,  toutes  fupérieures  les  unes  aux 
autres,  qui ,  par  leur  compofïtion  &  leur  ordon- 
nance ,  permettoient  jufqu'au  moment  de  la  dé- 
route l'efpoir  de  h  victoire  .,  il  leur  inanquoit  fur- 
tout  cette  difcipline  lavante  qui,  exaâe  &  même 
févère  ,  avoit  néanmoins  l'efpérance  pour  bafe." 

•  Les  mots,  les  ii"tns  ont  fans  doute  un  très- 
grand  pouvoir  fur  l'efprit  des  hommes)  m»is  ils 
n'en  ont  point  un  afilz  confidérable  pour  détruire 
tout  l'effet  des  inflirutions  vicieufes.  La  forma- 
tion des  lésions  de  François  1er.  nous  offre  cepen- 
dant une  idée  infiniment  heureufe,  &  qu'il  feioit 
fi  avantageux  de  mettre  à  exécution;  celle  de 
compofer chique  légion  d'officiers,  fous-officiers 
&  foldats  de  la  province  dont  la  légion  portoit 
le,nom. 

On  n'héfire  pas  à  le  dire  :  la  nation  ne  fera  j 
vraiment  libre,  elle  n'aura  une  armée  nationale  ,  j 
bonne,  peu  chère,  animée  d'un  efprit  vraiment  ' 
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patriotique  ,  que  dès  l'inftant  où  elle  aura  adopté 
cette  idee  lumineufe.  Quel  eft  le  foldat  qui  ofera 
déferrer  fes  drapeaux  ,  quand  il  faura  que  par  fa 
défertion  il  fe  bannit  a  jamais  des  lieux  de  fa 
naiffance  ?  Et  l'on  ne  réfléchit  pas  aflez  par  com- 
bien de  t  o  cs  le  lieu  de  la  naiflance  tient  a  l'idée 
de  patrie  !  Quel  oit  celui  qui  ne  domptera  point 
la  crainte  de  la  mort,  quand  il  verra  autour  de 
lui  des  hommes  avec  lefquels  il  fêta  obligé  de 
paffer  fa  vie  entière  ?  Quel  eft  celui  qui  fe  per- 
mettra uneaûion  flérrifîante,  quand  il  en  aura  pour 
témoins  fes  voifins,fes  amis,  (es  parens?  Cor.noi- 
tra-t-on  dans  les  corps  militaires  cette  maladie  du 
pays,  qr.i  dégénère  fi  aifément  en  confomption  ? 
Quel  elt  le  fous-officier  qui  ofera  être  dnr  ou  ef- 
croc ,  quand  il  fe  fouviendra  que  le  foldat  qu'il 
vexe  aujourd'hui ,  pourra  demain  fe  répandre  diri 
fa  commune  en  juftes  plaintes  contre  lui?  Quel  eft 
l'officier  qui  fe  laiffera  guider  par  fes  pâmons ,  par 
d'injuftes  partialités,  quand  il  commandera  à  fti 
parens,  à  fes  voilîns?  Quel  eft  le  chef  de  corps 
qui  voudra  commander  en  defpore  à  des  hommes 
qui  peuvent  demain  redevenir  fes  égaux  ?  Dès  le 
moment  où  I  on  auroit  adopté  cette  idée ,  les  en- 
rôlemens,  fi  difficiles  à  effectuer  aujourd'hui,  fe 
feroient  avec  une  grande  facilité  j  les  jeunes  gens 
ne  craindroient  plus  de  s'éloignc-r  de  leurs  foyers , 
quand  ils  feroient  affinés  de  trouver  dans  les  corps 
où  ils  vont  entrer ,  leur  oncle,  leur  frère ,  leur  cou- 
fin,  leurs  amis,  leurs  camarades  de  l'enfance,  &-'c  ? 
Les  maladies  feroient  beaucoup  moins  fréquentes 
&  moins  longues,  par  les  foins  plus  affidus 
plus  tendres  qve  prendroient  des  malades  des 
hommes  attachés  à  eux  par  les  liens  du  fang  ou 
ceux  de  l'amitié  :  on  pourroit  alors  plus  aifément 
multiplier  le  nombre  des  congés  ,  les  officiers, 
fous-officiers  &  foldats  n'ayant  plus  que  quelques 
lieues  à  faire  pour  fe  rendre  cher  eux  ou  rejoindre 
leurs  drapeaux.  L'agriculture,  les  arts  &  la  po- 
pulation gagneroienc  infiniment  à  cet  ordre  nou- 
veau :  on  pourroit  permettre  plus  facilement  le 
mariage  des  foldats,  &  les  corps  militaires,  non 
plus  que  les  armées,  ne  ftroient  plus  furcha>ges 
de  cette  foule  de  f  emmes  qui  nuifent  tant  en  paix 
qu'en  guerre.  • 

Au  moment  de  la  guerre,  où  les  corps  militaires 
devroient  marcher  à  l'ennemi  ,  des  bataillons  ou 
des  compagnies  de  garnifon  recevroie-ntltsreCTUts 
deflinees  à  tenir  continuellement  au  complet  la 
compagnie  auxiliaire  de  chaque  bataillon  qui  k- 
roit  en  campagne. 

On  peut  fans  doute  faire  des  objectons  contre 
ce  projet,  dont  on  fe  contente  de  donner  ici  l'idée; 
mais  ces  objections  feront  bien  peu  dictées  par 
l'amour  de  la  liberté  &  du  bonheur  public,  & 
conféquemment  faciles  à  détruire. 

Une  des  objections  que  l'on  ne  manquera  pas 
de  faire  ,  fera  celle  du  tedéralifme  &  du  pouvoir 
donné  à  chaque  département  que  l'on  expoftiok 
par-là  à  en  abufer  en  fe  coalifant  avec  les  depar 
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terriens  voifins,  &  en  pouvant  t'oppofer  quelque- 
foi$  peut-être  i  l'exécution  des  melures  générales 
&  figes  que  le  gouvernement  croiroit  néceffaites. 

Ainfi  un  auteur  moderne  va  chercher  une  des 
grandes  caufes  de  U  révolution  dans  l'établitTe- 
roent  projeté  &  effayé  des  adminiftrations  provin- 
ciates,dont  la  première  idée  étoit  de  M.  Turgot, 
&  dont  M.  Ne  cker  s'empara. 

On  fetitira  facilement  combien  ces  objeûions 
font  rutiles  &  de  mauvaife  foi.  JLes  troupes  font 
toujours  commandées  par  des  officiers  particu- 
liers &  généraux,  dont  l'avancement  &  la  fortune 
dépendent  entièrement  du  gouvernement,  &  qui 
ont  un  grand  intérêt  à  le  foutenir,  à  moins  qu'il 
ne  voulut  commettre  quelqu'aâe  injufteou  def» 
potique,  auquel  cas  il  n'y  auroit  pas  de  mal  que 
U  force  armée  montrât ,  d'accord  avec  les  bons 
citoyens,  une  oppofition  aux  mauvailès  inten- 
tions du  gouvernement. 

A  l'égard  des  objections  que  l'on  pourroit  faire 
far  les  difficultés  qui  naicroient  de  l'exécution  de 
ce  projet ,  ce  n'elt  pas  ici  le  cas  de  s'en  occu- 
per, &  il  fuffira ,  pour  les  réfoudre ,  d'en  appeler 
au  jugement  des  hommes  inltruits  en  adminiftra- 
tion  militaire,  pour  apprendre  d  eux  fi  réellement 
<n  trouveroit  des  obilacles  dans  l'exécution  d'un 
projet  que  toutes  les  formes  administratives  & 
aires  de  la  république  rendroient  fi  facile. 

Que  l'on  veuille  bien  fe  rappeler  Que,  fous  un 
gouvernement  ennemi  de  la  liberté,  on  avoit 
grand  foin  que  les  gouverneurs ,  les  commandons, 
Ici  intendans ,  les  receveurs-généraux ,  les  évêques 
même  dans  chaque  province ,  ne  fuffent  p«  de  cette 
province ,  afin  d'éloigner  par  ce  moyen  l'affection 
li  naturelle  qu'auroient  pu  prendre  pour  le  pays 
&  les  intérêts  de  fes  habitans ,  des  hommes  qui 
eulfcnt  eu  dans  la  province  des  attachemens  de 
tonlanguinité ,  d'amitié,  d'habitudes  Bc  de  pro- 
priété. 

LÉGUMES.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  défi- 
gner ,  8f  certains  fruits  qui  viennent  dans  des 
gouftes.cV  toutes  les  efpèces  d'herbes  potagères, 
ti  de  plantes  ou  de  racines  bonnes  à  manger. 

Les  légumes  forment ,  foit  pendant  la  paix ,  foit 
pendant  la  guerre  ,  une  portion  confidérable  de  la 
nourriture  du  foldat.  Pendant  la  paix,  il  fe  pour- 
voit de  légumes  avec  la  portion  du  prêt  qu'on  lui 
dillribue  i  il  le  feroit  bien  mieux  qu'il  ne  le  fait,  au 
mojen  de  ia  culture  des  jardins,  comme  nous 
l'avons  proj'ofé  a  Ce  mot  auquel  nous  renvoyons. 

Pendant  la  guerre  il  cueille  les  logumes  dans 
les  envi  ons  du  camp,  en  achète  des  payfans  ou 
en  reçoit  du  gouvernement.  Les  légumes  que  le 
fcldat  cueille  penl.inr  lt  cuerre  dans  les  environs 
dutamp,  fo  t  d-  deux  cipèces  :  ceux  qui  ont  été 
plantes  ou  femes  par  les  hommes  ,  &  certaines 
racines,  hcibes  ou  plantes  que  la  terre  produit 
f»  s  cultuir,  fc  qui  ,  ayant  de  l'an  logie  avec 
celles  de  nos  jardins ,  peuvent  fervir  à  ia  nourriture 
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des  hommes-  Il  faut  fe  garder  de  priver  le  foldat 
de  l'une  8e  l'autre  efpèce  de  légumes  qu'offrent  les 
environs  du  camp  1  mais  il  eft  toujours  prudent 
d'y  faire  conduira  les  troupes  en  ordre ,  pour 
éviter  une  inutile  confommation ,  &  empêcher  le 
foldat  de  s'écarter  ttop  loin  du  camp  afin  de  nu- 
rauder. 

Si  li  difctpline  militaire  fe  fou  tient  dans  00s 
années  ,  fi  l'on  parvient  i  être  bien  convaincu 
que  l'on  ne  doit  faire  la  guerre  qu'aux  hommes 
armés  ,  que  le  dégât  &  la  dévaluation  d'un  pays 
entier  ne  hâtent  point  la  paix ,  les  généraux  veil- 
leront à  faire  approvifionner  leurs  foldats  de  lé- 
gumes par  les  payfans  des  environs  du  camp,  en 
les  payant  ainfi  que  le  font  dos  grandes  villes 
de  guerre. 

Comme  le  gouvernement  fait  fou  vent  diftribuer 
du  riz  aux  troupes  dans  le  commencement  &  vers 
la  fin  des  campagnes ,  il  feroit  utile  d'en  faire  man- 
ger quelquefois  aux  troupes  pendant  la  piix,âfinde 
les  habituer  à  le  faire  cuire  à  propos  &  a  l'apprêter. 

Les  légumes  entrent  auffi  dans  l'approvisionne- 
ment des  places  )  ils  y  font  conftamment  nécef- 
faires,  furtout  vers  la  fin  d'un  long  fiége,  où  la 
viande  devient  très-rare. 

LENTEUR. On  a  vu  au  mot  général  les  effets 
heureux  de  l'adrivité  à  la  guerre.  En  montrant  l?s 
dangers  de  la  lenteur,  on  peut  donner  plus  de 
force  à  ce  que  l'on  a  dit  fur  l'importante  de  l'acïi- 


vite  pour  un  général. 

Lorfqu'en  1415  on  entama  les  négociations 
pour  les  provinces  que  l'Angleterre  réclimoit ,  on 
perdit  à  parlementer  un  tems  qu'on  auroit  dû  em- 
ployer à  agir.  Pendant  que  nous  délibérions  ,  les 
Anglais  raftemblcrent  leurs  troupes  &  leurs  vaif- 
feaux,  cV  ils  abordèrent  eu  France ,  où  nous  n'a- 
vions rien  préparé  pour  notre  défenfe.  Cette 
époque  n'elt  pas  la  feule  dont  parle  l'hiftoire  >  de 
notre  rivalité  avec  ce  peuple  célèbre ,  tandis  que 
nous  n'avons  peut-être  à  citer  qu'une  feule  cir- 
conflance  où  nous  ayons  été  prêts  à  combattre 
avant  eux  i  auffi  fîmes-nous  cette  fois  une  guerre 
glorieufe  &  une  paix  utile. 

En  15-05  ,  dit  l'hiftorien  de  Louis  XII  ,  fi  le 
duc  de  Nemours  avoir  marché  uvec  moins  de 
lenteur  ,  il  eût  battu  les  Efpagnols  ,  parce  qu'ils 
n'auroient  pas  eu  le  tems  de  fe  retrancher. 

Les  Français  fe  Croient  rendus  maîtres  de 
Logrogno  fi  Lefpaire  n'eût  point  imprudem- 
ment facrifié  trois  jours  au  caprice  plutôt  qu'au 
befoin  de  fes  troupes  :  ces  trois  jours  donnèrent 
à  la  nobleffe  efpagnole  le  tems  de  fe  jeter  dans  la 
place,  &  d'y  faire  entrer  des  munitions  de  guerre 
dont  elle  avoit  befoin. 

j     Quelques  jours  donnés  au  repos  &  an  plaifir  pat 
l'amiral  Bonniver,  furent  employés  par  Colonne 

;  à  le  chafler  de  devant  Milan. 

Avec  moins  de  lenteur,  Lantrec  auroit  rendu 

i  dangereufe  8c  peut êire  impoflible  la  retraite  des 
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confédérés  qui  faifoient  le  fiége  de  Parme  :  Tel 
incertitudes  firent  leur  falut ,  or  un  renfort  de  dix 
mille  Suitfes  qu'ils  reçurent,  leur  rendit  leur  fupé- 
rtorité  :  ce  fut  cemérr.e  vice  qui  caufa,  en  1518, 
ja  mort  de  ce  général  avec  la  perte  de  l'armée  qu'il 
commandoit ,  &  celle  du  royaume  de  Naples  que 
nous  avions  conquis. 

La  lenteur  fut  encore  le  vîce  dominant  du  con- 
nétable Anne  de  Montmorenci  :  il  réuffifToit  aflez 
bien  à  le  déftndre  ;  mais  jamais  il  n'eut  aûez  d'ac- 
tivité pour  attaquer  8c  vaincre. 

Le  célèbre  duc  de  Guife  éprouva  en  1 C57  les 
funefies  effets  de  la  lenteur  :  ton  expédition  fur 
NapLs  fut  malheureufe ,  parce  qu'il  conlomma 
deux  mois  à  Rome  au  fein  des  plaifirs ,  &  qu'il 
perdit  beaucoup  de  tems  à  prendre  une  petite 
ville  dont  la  poffellion  étoit  peu  importante  pour 
lui. 

Une  des  principales  caufes  de  la  défaite  du  mar- 
quis de  l'euquières  devant  Thionville  ,  ce  fut  la 
lenteur  qu'il  mit  à  rafleii.bler  fes  troupes  &  à  le 
retrancher  :  fes  for.es  étoienr  fans  doute  peu  pro- 
portionnées à  l'objet  qu'il  avoit  à  remplir ,  mais 
c'étoit  là  même  une  raifon  de  j,lus  de  recourir  à 
l'activité. 

Ce  fut  la  lenteur  du  marquis  de  Rochefort  qui 
emréclu  Louis  XIV  de  fe  tendre  maître  de  la 
Hollande  entière  ;  ce  général,  qui,  quoique  brave, 
redoucoit  trop  les  événemens,  marcha  fur  M uydem 
avt c  trop  de  lenteur  j  il  donna  le  tems  aux  Hollan- 
dais de  munir  cette  place,  &  de  revenir  de  l'éton- 
nement  dans  lequel  les  conquêtes  de  Louis  XIV 
les  avoient  jetés. 

Eugène  &  Malborough  ne  fe  féparèrent  du 
marquis  de  Badts  que  par«e  qu'il  étoit  trop  lent 
à  fe  décider ,  même  dans  les  inomens  Us  plus  dé- 
cififs;  ils  crurent  ,  avec  raifon  ,  que  leur  activité 
fuppléeroit  aux  forces  dont  ils  fe  privoient. 

* 

LEVER  DES  PLANS.  L'art  de  lever  des  plans 
eft  un  des  plus  nécetlaires  à  un  militaire.  Il  eft 
bien  difficile  de  rendre  un  compte  exaék  d'un 
terrein  que  l'on  a  parcouru,  d'une  reconnoiffance 
que  l'un  a  faite,  n  l'on  n'a  pas  confervé  au  moins 
un  croquis  bien  léger  des  objets  qu'on  a  vus. 
Comme  à  la  guerre  on  n'a  prefque  jamais  le  tems 
de  taire  ufage  ni  des  inftruinens  que  l'on  emploie 
commun*' nent  pendant  la  paix,  ni  des  moyens 
indiqués  par  la  trigonométrie  ,  tout  officier  defi- 
reux  de  rendre  à  fa  patrie  des  fervicts  utiles ,  & 
d'obtenir ,  je  ne  dis  pas  de  la  gloire ,  mais  cette 
cnnfîdération  qui  quelquefois  mène  à  l'avance- 
ment ,  &  qui  toujours  flatte  &  latisfait  celui  qui 
l'obtient  apiès  l'avoir  mérité,  s'exercera,  pendant 
la  paix  ,  à  lever  des  plans  avec  fes  yeux  feuls 
pour  alidades,  &  fes  jambes  pour  compas.  Afin  de 
parvenir  à  acquérir  cette  rectitude  de  coup-d'œil 
tk  une  grande  précifion  dans  fes  opérations ,  il  lè- 
vera feuvent  df  s  plans  à  vue  &  au  pas ,  à  pied  ou 
à  cheval  i  il  rectifiera  enfuite  fes  erreurs  avec  des  l 
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inftrumens.  Quelques  jours  deflinés  chaqu©«nné« 

à  cet  exercice  auffi  agréable  qu'il  feroit  utile,  lui 
rendroit  bientôt  aifé  l'art  de  lever  les  plans  fars 
le  ft cours  d'aucun  inflrument.  N'oubliorstasque 
nous  devons  à  la  foule  de  fecours  que  ta  ans 
nous  prefentent ,  un  grande  partie  de  la  foiblefle 
ou  de  la  mal-aireffe  de  nos  membres  fcV  des  erreurs 
de  nos  fens.  (  Y*y*i  Pays  >  Supplément.  ) 

LIBÉRALITÉ.  Pour  faire  conr.oître  les  avan- 
tages de  cette  vertu  pour  les  chefs  militaires, 
nous  nrus  bonerpns  a  citer  quelques  exemples 
des  généraux  ou  des  princes  qui  l'ont  exercé  avec 
fuccès. 

Le  roi  Charles  IX  ayant  fait  préfent  d'une  greffe 
fomme  d'argent  au  maréchal  de  la  Vieux  ville , 
celui-ci  la  diftribua  au  marquis  d'Kpinay  tt  de 
d'Ailly  ,  leur  faifant  accroire  que  le  roi  leur  fai- 
foit  des  préfens  pour  leurs  bons  fer  vices. 

Lors  de  la  conquére  de  Naples  par  Confalve, 
quelques  foldats  fe  plaignirent  qu'ils  n'avoiem 
point  eu  part  au  butin  ;  eh  bien  !  leur  dit  le  géné- 
ral ,  il  faut  que  ma  libéralité  vous  dédommage  <3e 
votre  mauvaife  fortune  ;  allez,  chez,  moi ,  &  pil!  i- 
y  fans  fcrupule  ce  qui  m'appartient  ;  |e  vous  le 
permets ,  &  je  vous  donne  tout  ce  que  vous  trou- 
verez dans  mon  palais. 

Lorfque  le  dauphin  eut  prisPhilisbourg,  Iednc 
de  Montanfier ,  qui  avoit  été  fon  gouverneur ,  lui 
écrivit  :  Monfeigneur ,  je  ne  vous  fais  pas  de  corn- 
pl  ment  fur  la  prife  de  Philisbourg  \  vous  aviez  nw 
bonne  armée,  une  excellente  artitlerie  Se  Vauban; 
je  ne  vous  en  fais  pas  non  plus  fur  les  preuves  que 
vous  avez  données  de  bravoure  &  d'intrépidité;  ce 
font  des  vertus  héréditaires  dans  votre  maifon  ; 
mais  je  me  réjouis  avec  vous  de  vous  favoir  géné- 
reux ,  humain ,  libéral ,  Se  faifant  valoir  les  (mi- 
ces  d'autrui  en  oubliant  les  vôtres  ;  Se  c'eft  là  vrai- 
ment ce  qui  mérite  des  complimens. 

Lorfque  l'on  confia  à  Turenne  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Allemagne ,  elle  manquoit d'ha- 
bits &  de  chevaux }  il  lui  en  fournit  à  fes  dépens. 

Pendant  que  M.  d'Eftaing  commandoit  dans!» 
Indes ,  des  foldats  fous  fes  ordres  s'emparèrent 
d'une  cadette  remplie  de  bijoux  &  de  dramans  ; 
M.  d'Eflaing  crut  qu'il  devoit  rendre  cette  caf- 
fette  $  mais  pour  ne  point  fruftrer  fes  foldats  de 
l'argent  qu'ils  efpéroîent  avoir  de  cette  prife ,  Se 
pour  ne  point  exciter  leurs  murmures ,  il  leur 
abandonna  la  part  des  prifesqui  lui  revenoient. 

LIBERTÉ.  On  lit,  avec  étonnement ,  dans  l'hit 
toire  militaire  des  anciens  &  des  modernes,  Im 
adtes  de  courage  Se  les  efforts  prefque  Ai  nu  tare  k 
qu'ont  faits  certains  peuples  ,  par  le  defir  decon- 
ferver  leur  liberté  ou  celui  de  l'acquérir.  DèsTisf- 
tant  où  les  Athéniens  eurent  fecooé  le  joug  fout 
lequel  ils  gémifToient ,  ils  furpadèrent  tous  les  au- 
tres peuples  par  leur  bravoure.  Auffi  long-rems , 
dit  Hérodote ,  qu'ils  fe  trouvèrent  dans  l'oppreA 
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fion,  ils  agirent  avec  molette,  bïen  convaincus 
que  leurs  vidoires  ne  procureroient  des  avantages 
qu'à  leurs  maîtres  ;  dès  l'inftant  au  contraire  où  ils 
eurent  recouvré  leur  liberté  ,  chaque  Athénien 
crut  ne  plus  combattre  que  pour  lui-même. 

Sans  la  liberté,  l'amour  de  la  patrie  ne  peut  exif- 
ter,  parce  que  la  valeur  n'a  plus  d'objet. 

Géez  une  efpèce  de  liberté  aux  yeux  de  vos 
foldars ,  qui  puifie  être  un  aiguillon  fuffifrm  pour 
leur  courage  }  faites-leur  voir  une  armée  comme 
un  peuple  indépendant ,  n'ayant  de  règle  que  celle 
de  la  difcipline  j  de  chefs ,  que  la  loi  >  d'héroïfme, 
de  paffion  ,  que  les  armes  ;  de  gloire ,  que  les  ex- 
ploits ;  de  besoin ,  que  les  victoires. 

LIGNE  D'OPÉRATION.  C'eft  d'après  le  gé- 
néral Lloyd  que  nous  allons  parler  de  la  ligne  d'o- 
pération.— Les  idées  grandes  &  juft<?s  de  cet  écri- 
vain fur  les  effets  de  la  ligne  d'opération  ,  nous 
ont  déterminés  à  confacrerà  ce  mot  une  place  dans 
ce  fupplément. 

Le  général  Lloyd  donne  le  nom  de  ligne  d'opé- 
ration à  la  ligne  qui  unit  entr'eux  Its  différens  ma- 
intins qu'on  a  formés  pour  alimenter  une  armée. 

Un  général  doit  fe  demander ,  avant  de  raflèm- 
bler  fe*  troupes ,  qu'il  elt  l'objet  qu'il  a  à  remplir  , 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie  ,  quel  eft  le  point 
où  il  doit  fe  rendre  i  cette  première  queftion  ré- 
(olue  ,  il  doit  fe  demander  quel  eft  l'endroit  d'où 
il  doit  partir ,  quel  eft  le  chemin  le  plus  Court  & 
le  plus  facile  qu'il  doit  tenir.  Un  mot  répond  à  la 
nncipale  de  cesqueftions:ondoit  partir  du  point 
plus  rapproché  qu'il  eft  polfible  de  l'endroit  où 
l'on  veut  alL-r  ;  mais  s'il  c  l\  aifé  de  donner  à  cette 
u  (lion  une  réponfe  fatisfaif'ante,  il  eft  infiniment 
ificile  d'appliquer  la  théorie  à  la  pratique. 
L'tft  cependant  du  bon  choix  de  ce  chemin  que 
dépend  1  :  luccès  des  guerns ,  tant  orîvnfives  que 
dttenûves.  Ce  chemin  commence  à  l'enJroit  où 
l'on  a  rallèmblé  tous  fis  magnfins  &  fon  armée  , 
&  fi  lit  à  l\  n.lroit  où  l'armée  doit  agir.  Comme 
l'on  ne  peut  cij  trer  d*  ttouver  fur  ce  chemin  des 
fubn(t*ncts  neceffairts  à  une  armée ,  on  eft  obligé 
de  det  rminer  d'avan  t  fur  la  longueur  des  points 
fiies  où  l'on  établira  des  magafins  de  vivres  &  de 
ir.uhition*  d«.  gurrrt  ;  points  d'<ù  pan  iront  les  con- 
voie deftinés  a  alimenter  l'aimce  :  tes  points  fer- 
vent de  bafe  aux  op  rations  ;  ils  doivent  conduire 
datbs  une  guerre  «ffenfive  ,  vers  d'autres  points 
donnes  fur  vos  frontières  ou  dans  l'intérieur  de 
votre  pays-  •    1  • 

Dans  la  guerre  otrenfive,  une  feule  ligne  d'opé- 
ration ûirïî't  :  fa  direction  doit  être  telle ,  que  l'un- 
mi  ne  puilîe  agir  fur  elle  ;  ce  qui  ai  r iv«roic  s'il 
étoir  maître  des  provinces  qu«  fe  trouvent  f  ir  la 
drmtc  ou  :ur  la  gauche  de  votr^  marche  j  «r  alors 
plus  vous  avanc<nez  ,  plus  vous  aflureriez  votre 
perte  i  bientôt-,  n'ayant  plus  le  communication 
av:c  vos  dépôts  t  votre  ligne  firoit  détruite  ,  & 
voiuferiexunciérpment  enveloppés  &perdus,Dans 
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la  guerre  défenfive,  il  faut  avoir  trois  lignes  d'opé- 
ration ,  qui  foient  toutes  trois  perpendiculaires  au 
terrein  que  l'on  veut  défendre  j  c'eft  fur  la  ligne 
du  milieu  que  l'on  doit  fe  tenir  conftamment ,  ou 
du  moins  revenir  toutes  les  fois  qu'on  le  peut  \ 
ainfi  on  protège  les  deux  lignes  extérieures. 

Le  générai  Lloyd  prouve  enfuite  que  l'armée  qui 
opèri  fur  la  ligne  la  plus  courte  ,  doit,  à  mérite 
égal ,  avoir  à  la  longue  beaucoup  d'avantages  sur 
l'ennemi  j  car  étant  la  plus  rapprochée  de  fes  dé- 
pôts ,  elle  peut  entrer  en  campagne  la  première , 
agir  plus  long-tems  avec  plus  de  vigueur  8c  d'ac- 
tivité que  celle  dont  la  ligne  d'opération  eft  la  plu* 
longue.  Il  affirme  qu'une  armée  conftituée  comme 
le  lont  les  nôtres  ,  ne  peut  agir  fur  une  ligne  d'o- 
pération de  plus  de  trente  lieues ,  à  moins  qu'elle 
ne  communique  avec  fes  gros  dépôts  par  des  ca- 
naux. Il  va  plus  loin  encore  ;  il  dit  que  cette  armée 
ne  peut  être  plus  de  quinze  jours  dans  fon  camp, 
n'eut-elle  d'autres  difficultés  à  vaincre  que  celles 
qui  naiffent  de  la  diltance  même  ,  du  mauvais  état 
des  chemins  ,  du  mauva  s  tems  &  d'autres  acu- 
dens  pareils.  11  dit  enfin  :  Placez  feulement  vingt 
mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  mile  chevaux 
dans  une  pofition  d'où  ils  ne  puiifent  tirer  leur  fub- 
iiitance  que  de  trente  lieues  &  ils  feront  contraints, 
avant  une  lemaine ,  de  venir  eux-mêmes  chercher 
leurs  convois ,  ou  de  périr ,  ou  de  fe  difperfer.  De 
toutes  ces  obfervatiôns ,  il  conclut  qu'il  n'y  a  poins 
d'armée ,  grande  ou  petite ,  qui  puiiïe  agir  fur  une 
ligne  d'opération  de  trente  lieues,  fi  l'ennemi  eft 
en  état  de  tenir  la  campagne  >  &  s'il  a  la  prudence 
d'éviter  une  bataille  générale.  Si  les  difficultés  3 
ajoutc-t-i] ,  font  toujours  en  proportion  de  la  lon- 
gueur de  la  ligne  d  opération ,  il  s'enfuit  que  l'ar- 
mée qui  agit  fur  la  ligne  la  plus  courte ,  doit  avoir 
à  la  hn  tout  l'avantage  ,  en  la  fuppofant  même 
très  inférieure,  pourvu  qu'elle  foit  conduite  avec 
prudence  &  avec  activité. 

Cette  opinion  du  général  Lloyd  acquiert  un* 
bien  grande  force  tomes  les  fois  que  l'on  fait  paf- 
fer  devant  fes  yeux  1  hiftoire  militaire  du  Monde. 
Partout  &  dans  tous  les  tems  on  voit  ces  raifon- 
nemens  confirmés  par  les  faits.  Les  exemples  font 
&  fi  frappa  m  &  fi  conftans  ,  que  Ton  affirme  fans 
ht  fier,  qu'il  eft  poflîble ,  en  calculant  la  ligne 
d'opération  de  deux  armées  ,  de  prédire ,  non  cas 
quel  fera  le  deitin  d'une  bataille  ,  mais  quel  fera, 
celui  d'une  guerre  entière.  Qu'on  daigne  jeter  les 
yeux  fur  les  evénemens  oui  fe  font  partes  de  nos 
enirs ,  &  fur  ceux  dont  ln-ftoire  nous  a  m n finis 
e  fouvenir ,  8c  l'on  fi.  convaincra  de  la  vérité  de 
î  cette  cran  Je  &  b  =  !le  cbfervarion. 

Le  général  Lloyd  concilie  ,  d'après  ces  ré- 
flexions, à  tout  général  qui  s'avance  dans  le  pays 
ennemi  ,  ds?  t.iitr  copftttitre  à  fept  lieuts  au  plus 
j  de  l'endroit  cù  eft  fon  arm  e ,  un  camp  rmanché 
j  qui  devien-c  fon  gros  dépôt:  de  là  ,  dit-il  ,  vous 
;  pourr  z ,  far  s  ob'hcle  &  fans  diffi  ulté  ,  amener 
]  vos  convois  à  voue  camp  j  ce  que  vous  ne  pour- 


1 


Digitized  by  Google 


7^8 


LOU 


riez  pas  faire  fi  te  dépôt  étoit  i  trente  lieues ,  l 
puifqu'il  clt  iropolfible  de  couvrir  une  l;gne  de  i 
cette  longueur. 

LIGNE  DF.  FRONTIÈRE,  te  même  général 
anglais ,  dont  nous  venons  de  tranfcrire  les  idées, 
«  eft  occupe  auffi  avec  un  grand  fuccèsde  la  détente 
des  frontières  d'un  état.  Il  reconnoîr,dans  les  fron- 
tières ,  deux  efpèces  de  forces  i  la  force  réelle  & 
la  force  relative.  La  force  réelle  confifte  dans  les 
obftacles  naturels  que  l'ennemi  trouve  à  fon  ap- 
proche pour  l'attaque  :  il  y  en  a  de  plufieurs  for- 
tes i  les  montagnes ,  les  fleuves  ,  les  bois  ,  les  dé- 
filés ,  le  genre  de  culture  d'un  pays  &  fa  fertilité 
entrent  auffi  pour  beaucoup  dans  la  composition 
de  la  force  ou  de  la  foiblefle  d'uue  ligne  de  fron- 
tière. Quant  à  la  force  relative,  elle  dépend  de 
la  diftance  où  la  frontière  eft  de  la  capitale  tic  des 
grandes  places  de  guerre  où  font  établis  les  maga- 
lïns  de  1  armée  qui  doit  la  défendre  j  elle  dépend 
aufti  de  l'emplacement  où  l'ennemi  a  pu  établir  les 
fiens  :  cette  diftance  eft  ce  qui  fait  connoître  la 
longueur  de  la  ligne  d'opération  pour  l'un  &  pour 
l'autre  ,  &  fuivant  que  cette  ligne  eft  plus  ou 
moins  longue ,  les  opérations  de  la  guerre  font 
plus  ou  moins  difficiles,  (foye^  Us  Mémoires  poli- 
tiques &  militaires  du  général  Lloyd.) 

Sur  les  lignes  de  circonvallation  &  de  contre* 
vallation  ,  fur  celles  propres  à  défendre  des  fron- 
tières ,  voyei,  dans  ce  Supplément ,  au  mot  For- 
tification DE  CAMPAGNE. 

LIMITES.  Les  limites  militaires  font  des  po- 
teaux plantés  autour  de  chacune  de  nos  villes  de 
guerre,  qui  indiquent  aux  foldatsle  terme  au-delà 
duquel  il  ne  lui  eft  point  permis  de  pafier  fans  en 
avoir  obtenu  une  permilfion  expreffe.  Ces  poteaux 
font  pr^fque  partout  très-rapproches  du  quartier. 
En  renf  m  ant  les  troupes  dans  des  enceintes  trop 
peu  étenuues ,  on  les  prive  réellement  de  cette 
efpèce  de  liberté  qu'on  a  l'air  de  leur  accorder ,  Se 
la  loi  fait  fouvent  des  coupables.  D'après  la  com- 
pofition  actuelle  de  nos  troupes ,  nous  devons  té- 
moigner aux  foldats  la  confiance  qu'ils  doivent 
mériter ,  &  alors  nous  pourrons  ,  ou  nous  pafler 
des  limites ,  ou  les  tranlporcer  fur  des  points  très 
éloignes. 

LITS.  (  Voyei  Ustensiles  ,  &c.  ) 

LOGEMENT  des  gens  Dt  guerre.  (foyer 
au  mot  Marche  dans  l'intérieur  de  la  Ré- 
publique. ) 

L  O  U  A  NG  E.  La  louange  .  qui  eft  l'hommage 
rendu  aux  vertus  par  l'admiration  ,  ou  au  génie 
par  la  reconnoiflance ,  eft  une  des  chofes  les  plus 
grandes  qui  foient  parmi  les  hommes.  Par  fon.iutv 
rité ,  elle  infptre  un  refpect  narurel  pour  celui  qui 
\  4  méritée  cV  qui  l'obtient  j  par  fa  jLrfW,  elfe  tft  ia 
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voix  des  nations  qu'on  ne  peut  féduire ,  des  Gècles 
qu'on  ne  peut  corrompre  }  par  fon  indépendance, 
l'autorité  tçute-puifTante  ne  peut  l'obtenir ,  l'au- 
torité toute-puiflante  ne  peut  l'oter }  par  fon  éten- 
due ,  ell s  remplit  tous  les  lieux  i  par  (a  durée ,  elle 
embrafte  les  uècles.  On  peut  dire  que  par  elle  le 
jénie  s'étend ,  l'ame  s'élève,  l'homme  tout  entier 
multiplie  (es  forets ,  8c  de  là  les  travaux ,  les  mé- 
ditations fublimes  ;  de  là  le  fang  verfé  pour  la  pa- 
trie ;  de  là  la  paffion  pour  la  gloire  de  U  paît  de* 
ames  ardentes  &  actives. 

On  connoit  le  mot  de  Philippe ,  à  qui  un  cour* 
tifati  féroce  confeilloit  de  détruire  Athènes,  h 
par  qui  ferons-nous  loués  ?  Ces  mêit>es  Athénien* 
étoient  les  maîtres  &  les  tyrans  d'Alexandre ,  qui 
étoit  le  maître  du  Monde  ;  c'étoit  pour  eux  qu'il 
combattoit,  qu'il  détrônoit,  qu'il  faifoit  des  rois  -, 
il  fc  précipitoit  fur  les  champs  de  bataille  ,  pour 
que  les  poètes  t  les  muficiens  &  les  ouvriers  d'A- 
thènes difent ,  en  fe  promenant  fur  la  place  :  Com- 
bien Alexandre  étoit  un  grand-homme  ! 

Ce  fentiment  étoit  un  aiguillon  pour  les  uns  & 
un  frein  pour  les  autres.  Souviens  -  toi  »  difoituo 
philofophe  à  un  prince ,  que  chaque  jour  de  u  vit 
un  feuillet  de  ton  hijloire.  Ainfi  l'amour  de  la  gloite 
veille  autour  de  ceux  qui  en  font  dominés ,  pour 
en  repoufler  les  foibleiles  &  les  vices  ;  car  tel  til 
le  caractère  de  ce  fentiment  $  il  eft  fier ,  délicat, 
févère  à  lui-même.  A  chaque  penfée,  à  chaque 
a:tu>n  qu'il  médite,  il  s'environne  de  témoins; 
l'Univers  eft  fon  cenfeur,  &  la  poftérité  fon  juge. 
On  a  beaucoup  déclamé  contre  la  gloire ,  parce 
u'il  eft  beaucoup  plus  aifé  d'en  dire  du  mal  que 
e  la  mériter.  Tacite  difoit  que  c'étoit  la  dernière 
affion  du  fage  :  chacun  y  prétend  en  fecret  j  nuis 
'un  s'affiche ,  l'autre  fe  cache  i  l'un  a  la  vanité  dts 
petites  chofes ,  &  l'autre  l'orgueil  des  grandes. 

Otez  le  fentiment  de  la  gloire ,  tout  va  changer 
fur  la  Terre  :  le  regard  de  l'homme  n'animera  pb 
fon  femblable  $  il  fera  feul  dans  la  foule  >  le  pane 
ne  fera  rien  ,  le  préfent  fe  referrera  ,  l'avenir  dif- 
paroîtra  i  l'inltant  qui  s'écoule  ,  périra  éternelle 
ment  fans  être  d'aucune  utilité  pour  celui  qci 
devra  fuivre. 

En  parcourant  l'hiftoire  des  empires ,  on  voit 
partout  quelques  hommes  très-élevés ,  &  le  trou- 
peau du  genre- humain,  qui  fuit  de  loin  à  pas  lents 
&  en  rampant  :  la  gloire  guide  les  premiers  ,cew- 
ci  guident  l'Univers. 

En  politique  comme  en  mécanique ,  il  faut  pré- 
férer les  grands  effets  par  les  petits  moyens.  Spart- 
a  hefoin  de  iros  cents  hommes  qui  meurenti 
fe  dévouent.  Sparte  fait  graver  quelques  lettre* 
fur  les  rochers  teints  de  leur  fang  :  vodà  leur  re- 
compenfe.  C'eft  avec  deux  ou  trois  cents  couron- 
nes de  chêne  que  Rome  conquit  le  Monde. 

Mais  n'attendez  pas  de  faire  dominer  cette  pif- 
fion  de  la  gloire  &  des  louanges  chez  un  peupte 
où  domine  l'intérêt  :  laglotre  8c  la  louange  font  U 
I  mocooie  des  états  j  elles  ne  repréieutent  rien  i  w 


Digitized  by  Google 


L  U  N 

valeur  repréfente  tout  j  ne  les  attendez  pas  d'un 
peuple  vo'uptueux  j  il  n'a  que  des  fens ,  il  ne  fait 
renoncer  à  rien ,  il  ne  fait  pas  per  Jre  un  jour  pour 
gagner  des  liècles  s  ne  les  attendez  pas  d'un  peuple 
eidave  :  la  gloire  eft  fière  &  libre.  Cherchez  donc 
ce  fentiment  de  la  glotte  ,  ce  defirdts  louanges 
parmi  h  s  hommes  réfléchis  &  profonds  qui  fe 
r.ourrilTcnt  dans  la  retraite  :  c'eft  là  qu'occupé 
de  grands  travaux  ,  on  eft  frappé  de  la  rapidité  de 
h  vie,  &  qu'on  veut  étendre  'ur  l'aven  r  une  exif- 
terid  &  courte  ;  c'eft  à  cette  diftance  des  hommes 
aue  la  renommée  paroit  ugufie,  que  la  poftérité 
k  montre ,  &  que  la  gloire  tourmente  tV  fatigue 
i  imagination. 

La  Nature  femble  avoir  créé  la  gloire  &  les 
louantes  pour  fervir  de  contre- poids  au  malheur  , 
qui  eft  fi  commun  parmi  les  hommes. 

Soit  intérêt ,  fou  juftice,  on  a  donc  rendu  par- 
tout des  honneurs  aux  grands-hommes  :  de  là  les 
ftatues  ,  les  inferiptions ,  les  arcs  de  triomphe  :  de 
la  surtout  l'inftitution  des  éloges  ;  inftitution  qui 
a  été  uni  ver  Telle  fur  la  terre.  Malhcureufement 
1  intérêt  fcV  la  crainte  ont  prodigué  bien  dts  cho- 
fes  ;  mais  la  poftérité  ,  fans  cfpérance  comme  fans 
crainte ,  rectifie  ces  jugemens ,  &  n'a  d'égards  ni 
pour  des  tombeaux  ■ni  pour  dts  cendres. 

Il  feroit  inutile  de  vouloir  parbr  ici  des  avanta- 
ges qas  l'on  retireroit  des  élogos  faits  à  la  tête  des 
armées  ou  des  troupes  raflemblees  à  cet  effet ,  de 
tous  Us  mili: aires  qui  auraient  fait  quelques  ac- 
tions d'éclat  ou  qui  feraient  mojts  en  combattant 
pour  la  patrie  :  déjà  l'on  a  ordonné,  dans  chaque 
département .  l*ér»  ction  d'une  colonne  qui  por- 
tera les  noms  des  braves  défenfeurs  de  la  patrie 
de  ce  département,  qui  font  morts  au  champ  de 
l'honneur  :  déjà  nos  orateuis  ont  fait  l'éloge  des 
Marceau,  de*  Joubert ,  des  Championet ,  dts  De- 
faix ,  des  Kleber ,  des  Dugommier  ,  Sec.  Ainfi  les 
noms  des  généreux  citoyens  qui  fe  font  factifiés 
pour  la  liberté  &  le  falutde  la  République,  feront 
uanfmis  à  la  poftérité ,  &  ce  jufte  tribut ,  payé  i 
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leur  courage  &  à  leur  dévouement,  excitera  Iturs 
braves  fuccefleurs  à  fe  eo  ivrir  de  la  même  gloire 
&  à  mériter  de  juftes  éloges  de  la  patrie  recon- 
noiftante. 

On  trouverait  peut-être  encore  une  ciufe  très- 
active  de  belles  actions  ,  fi  chique  compagnie  , 
chaque  bataillon,  chaque  briga  Ij  avoit  un  livre 
où  i  on  les  inferiroit  avec  des  notes  hiftoriques  » 
fur  1  officier ,  le  fous-officier  ou  le  foldat  qui  les 
aurait  faites. 

LUNE.  Comme  la  clarté  de  la  lune  eft  infini- 
ment moins  éclatante  que  celle  du  foleil  ,  il  eft 
moins  important  de  combattre  le  foleil  que  la  lune 
à  dos.  L'hiftoire  nous  offre  cependant  deux  faits 
oui  prouvent  que  le  général  ne  doit  pas  omettre 
de  tirer  parti  de  cène  circonftance.  La  première 
caufe ,  difent  les  hiftoritns ,  de  la  perte  de  la  ba- 
taille qui  décida  du  fort  de  Mithridate ,  fut  la  posi- 
tion de  la  lune ,  relativement  aux  Romaits  i  ils 
l'avoient  à  dos  ,  &  elle  alongeoit  leurs  ombres 
tellement ,  que  les  Afiatiques,  qui  les  croyoient 
très -proche  ,  tirèrent  de  très -loin  Se  épuiierenc 
vainement  leurs  flèches.  L'éclat  que  répand  cec 
aftre  contribua  auffi  fans  doute  à  la  défaite  de 
Mithridate ,  comme  il  contribua  à  celle  de  Vitel- 
lius  par  Vespafien  ,  lors  de  la  bataille  de  Cré- 
mone, (f^oyei ,  pour  cette  dernière  anecdote  , 
ïHiftoire  univerfcUe  anglaise  ,  tom.  lj  ,  pag.  loi  ; 
Se  pour  ta  première ,  le  DiÛionnaire  hifterique  , 
compofé  par  une  fociété  de  gens-de  lettres,  tom. 

C'eft  dans  les  furprifes  d'armées  ou  de  places  , 
que  la  lune  a  furtout  la  plus  grande  influence.  Une 
nuit  conftamment  éclairée  par  la  lurTe  eft  peu  fa- 
vorable à  ce  ge  re  d'entreprife.  Si  l'on  étoit  abso- 
lument le  maître  du  choix ,  on  devrait  fe  détermi- 
ner pour  une  nuit  où  la  lune  paraîtrait  fur  l'ho- 
rizon ,  jufqu'au  moment  où  l'on  arriverait  très- 

F roche  de  l'armée  ,  de  la  place  ou  du  pofte  que 
on  veut  furprendre. 


Jn.  Milit.  Suffi.  T*m.  IV. 


Zzzs 


Digitized  by  Google 


M 


M 


.ACHICOL'LTS.  L'auteur  de  l'article  mâ- 
chicoulis, dans  le  Dictionnaire  de  l'Ait  militaire, 
nous  a  fait  connottre  quelle  étoit  la  conftruction 
&  l'ufage  des  mâchicoulis  dans  la  fortification 
des  anciens  :  nous  allons  fiire  < onnokre  le  parti 
que  peut  en  tirer  un  officier  chargé  de  défendre 
tn>e  maifon. 

Les  mâchicoulis  don:  on  peut  fa:re  ufage  dans 
une  maifon  que  l'on  veut  défendre,  confident  en 
«ne  efpèce  de  tribune  que  l'on  conOruit  au  de  (Tus 
des  portes  &  des  fenêtres  du  rez- de- chauffée} 
cette  tribune  doit  avoir  cinq  ou  fix  pieds  d'hau- 
teur ,  deux  à  trois  pieds  de  faillie ,  &  autant  de 
longueur  qu'en  a  b  porte  ou  la  fenêtre  qu'elle  doit 
protéger  ;  le  devant  de  cette  tribune  doit  être 
couvert  avec  des  f  lanches  ou  de  forts  madriers 
défîmes  à  mettre  à  l'abri  de  la  balle  les  hommes 
placés  dans  le  mâchicoulis.  Cette  tribune  doit  être 
loutenue  fur  des  folivts  ou  des  poutres  que  l'on 
fait  paffer  par  des  trous  faits  dans  le  mur,  oc  qu'on 
fixe  contre  le  plancher ,  afin  qu'elles  ne  puirfent 
point  faire  la  balfecule  ;  le  fond  de  b  tribune  doit 
être  compofé  de  planches  mobiles.  Pour  commu- 
niquer de  l'intérieur  de  la  maifon  à  b  tribune,  on 
fait  dans  le  mur  un  trou  de  quatre  pieds  en  carié. 

Le  devant  de  la  tribune  doit  être  percé  de  cré- 
neaux :  le  foldat  fe  fert  de  ces  créneaux  pendant  que 
l'ennemi  efl  encore  éloigné.  Quand  l'aflaillant  eft 
au  pied  du  mur,  ou  pour  le  laper,  ou  pour  enfoncer 
b  porte,  on  fait  tomber  fur  lui,  en  enlevant  le 

Ebncher  de  b  tribune ,  des  pierres ,  de  l'eau  bouii- 
inte  ,  &  tons  les  autres  objets  qui  peuvent  ou  le 
bleffcr  ou  l'incommoder.  Il  eft  prudent  decreu- 
fitr  dans  l'intérieur  de  ia  maifon ,  en  arrière  du 
mâchicoulis,  un  forte  fembbble  i  ceux  «dont nous 
parlerons  dans  l'article  Maison,  &  que  nous  avons 
conléillé  de  faire  vis-à  vis  chaque  fenêtre* de  pre- 
mier étage. 

MAGASINS. 
Des  magafins  dans  les  demi-brigades  ou  Us  régiment. 

Les  différens  corps  militaires  qui  compofent  ac- 
tuellement l'armée  française,  doivent  avoir  des 
magafins  de  grand  &  de  petit  équipement. 

Fn  1776  ,  fous  le  mimltère  de  M.  de  Saint-Ger- 
main ,  on  fie  un  règlement  d'adminiftration ,  qui 
obligea  chaque  corps  militaire  à  établir  des  maga- 
fins de  petite  monture ,  dans  lefquels  il^devoit 
toujours  y  avoir  un  approvifionnement  pour  deux 
cents  honvnes ,  de  tous  les  effets  dont  le  foldat  eft 
obligé  de  fe  charger  à  fes  dépens.  Un  officier, 
parle  coafeil  d'adminiftration,  devok  être 


chargé  de  cemagafin.  Le  règlement  preferi voit  les 
formalités  que  le  coofeil  devoit  ooferver ,  tant 
pour  affiner  la  comptabilité  de  cet  otfcitt ,  oue 
pour  fixer  le  prix  &  conftarcr  b  bonté  des  efftu 
qu'il  devoit  fournir  au  foldat. 

Ce  qui  détermina  M.  de  Saint -Germain  à  créer 
un  magasin  pour  les  effets  de  petit»  monture ,  ce 
fut  fans  doute  b  compara ifon  qu'il  fit  de  la  pa^e 
des  foldats  français ,  avec  tes  depenfes  auxquels 
ils  font  tenus.  Ce  minilire  ayant  leconmique  h 
paye  des  troupes  ne  pouvoir  pas  leur  procurer  les 
effets  donc  elle*  font  obligées  de  Cr  pourvoit  à 
leurs  dépins,  chercha  à  établir  entre  la  rteene 
Se  b  dépenfedu  foldat,  une  balance  fjécclliire;  il 
imagina  qu'il  atteindroit  ce  but  important  s'il 
parvenoit  à  former  dans  chaque  régiment  une  ef- 
pèce de  manufacture.  En  effet ,  en  tirant  les  ma- 
tières  premières  de  b  première  main ,  eo  les  fai- 
fanc  détailler  &  confectionner  fous  bs  yeux  d  on 
officier  intelligent ,  8c  fabriquer  par  les  foldats, 
leurs  femmes  6c  leurs  enfans,  on  devoit  procurer 
aux  troupes,  des  fouliers.desb»,  des  cbemtfes.&c. 
d'une  qualité  bien  fupérieure  à  ces  mêmes  objets 
achetés  chez  les  marchands  détailleurs ,  &  à  meil- 
leur marché  >  en  outre,  on  dérruifoit  parcemoven 
des  abus  très-crians  &  très  funeiles  à  la  discipline 
militaire,  les  grivèleries  des  fous-officiers  :  on  éloi- 
gnoit  les  foldats  &  leurs  femmes  de  l'oiaveté,  & 
par  cooféquentde  b  débauche  &  du  vice  :  on  don- 
noit  à  leurs  enfans  un  métier  utile  &  lucratif,  dont 
ils  pouvoient ,  dans  tous  les  tems  ,  tirer  une  fob- 
fîÛance  honnête }  enfin  t  au  moment  de  b  guene , 
on  n'a  voit  pas  à  s'occuper  de  b  formation  denu- 
gafins-généiaux  de  pettte  monture,  chaque  régi- 
ment  devant  tirer  de  leur  dépôt  particulier  tous 
les  effets  qui  lui  feroient  néceffaires. 

Rien  aflurément  n'étoit  mieux  vu  ftr  mieux  ni- 
fonné }  rien  de  plus  utile ,  rien  de  plus  néceffaire 
que  ces  magafins  ;  &  cependant  b  pratique  ne  té- 
pondit  point  à  une  théorie  aufli  heureufe:  une  in- 
finité de  caufes  qu'il  importe  de  faire  connoiue 
y  concoururent. 

Lorfque  les  magafins  furent  établis,  les  régi- 
mens  changeoient  de  garnifon  prefque  chaque 
année  ;  ainfi  les  frais  de  tranfport  des  matières  pre- 
mières  &  des  effets  déjà  fabriqués  abforboient  & 
au-delà  les  bénéfices  qu'on  pouvoit  faire  fur  les 
achats  &  fur  la  main-d'œuvre  :  De  là  de  jvfc* 
plaintes ,  ou  de  la  part  du  foldat  qui  payoit  les 
effets  trop  cher ,  ou  du  confeil  d'admmiRration, 
qui  étoit  obligé ,  pour  les  vendre  meilleur  mar- 
ché ,  de  verfer  des  fonds  extraordinaires  dans  ia 
caifle  de  la  petite  monture;  lorfque  le  confeil  d'ad- 
miniflration ne  jugeoit  pas  à  propos  de  faire  triai- 
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porter  i  la  fuite  du  régiment,  les  cuirs,  les  toiles 
ou  les  étoffes  qui  étoient  en  magafin ,  il  les  faifoit 
vendre ,  &  il  éprouvoit  de  grottes  pertes ,  car  on 
vend  mal  lorfqu'on  eft  forcé  de  vendre  précipi- 
tamment. Il  arrivoit  aufli  que  l'officier  chargé  des 
achats ,  ne  fâchant  point  d'où  tirer  les  matières 
premières,  employoit  des  commiffionnaires  qui  le 
ttonipoient  ou  lui  faifoient  chèrement  payer 
leur  probité  ;  quelquefois  le  marchand  lui-même 
entreméloit  avec  art ,  dans  le  même  envoi ,  des 
pièces  d'une  qualité  fupérieure ,  médiocre  &  mau- 
vaife;  &  comme  l'officier  s'appercevoit  fouvent 
trop  tard  de  la  friponnerie ,  ou  ne  s'en  apperce- 
voit  point,  la  rnafTe  générale  ou  le  foldat  étoit 
encore  léfé.  Les  maîtres-  ouvriers ,  fâchés  d'être 
réduits  à  un  falaire  fixe,  déprifoient  les  matières 
premières ,  ou  les  détailloient  avec  peu  d'atten- 
tion &  d'économie  ;  les  ouvriers»  animés  par  le 
même  efprit ,  &  aflurés  des  difpofitions  de  leurs 
mitres,  fabrsquoient  mal  ce  qu'on  leur  conçoit; 
les  fourriers  venoient  i  leur  tour  ;  fâchés  de  ne 
pouvoir  plus  raire  fur  les  foldats  les  bénéfices  il- 
licites qu'Us  faifoient  précédemment ,  ils  décla- 
raient, &  contre  la  main-d'œuvre,  &  contre  les 
etotfes,  les  toiles  &  les  cuirs,  &c.  Comment, 
d'après  tous  ces  motifs ,  les  foldats  n'auroient  -  ils 
pas  conçu  la  plus  grande  averiïon  contre  les  ma- 
pfas,  8c  comment  les  magafins  aur  oient -ils  pu 
reii lier  â  tant  d'efforts  réunis? 

En  récapitulant  donc  les  caufes  qui  concouru- 
rent à  la  chute  des  magafins  de  petite  monture, 
on  voit  qu  elles  fe  réduifent  â  cinq. 

i°.  Les  vices  de  la  conftitution  militaire. 

i°.  La  nouveauté  de  ces  établiiTetnens. 

3°.  L'incurie  ou  l'ignorance  de  fes  adminiftra- 
tturs. 

4°.  L'amour  du  gain  de  la  part  des  maîtres  & 
des  ouvriers. 

5°.  Une  baffe  &  honteufe  cupidité  de  la  part 
des  fous-officiers. 

Il  étoit  très-poflible  de  détruire  alors  toutes  ces 
caufes,  ou  d'en  prévenir  les  funeUes  effets,  &  le 
confeil  de  la  guerre  en  étoit  fi  convaincu ,  que , 
dans  une  ordonnance  du  10  juin  1788 ,  concer- 
nant l'adminifiration  des  martes ,  il  prefcrivit  que 
le  linge  &  la  chauflure,  c'eft-a-dire ,  tous  les  effets 
de  petit  équipement  fuffent  façonnés  par  écono- 
mie dans  l'intérieur  des  régimens,  &  que  le  capi- 
taine nommé  par  le  confeil  d'administration  & 
l'officier  qui  lut  feroit  adjoint,  tiraflent  autant  que 
faire  fe  pourroit,  les  étoffes,  les  cuirs,  &c.  des 
manufactures.  Ce  même  règlement  vouloir  aufli , 
que  l'on  donnârdes  magafins  aux  troupes  pour  cet 
objet,  &  il  entroit  dans  tous  les  détails  relatifs  à 
cette  importante  administration. 

La  révolution  qui  vint  détruire  toutes  les  lob , 
les  ordonnances ,  les  ufages,  les  coutumes,  les 
habitudes,  8ec  n'épargna  pas  plus  cet  écablifle- 
metitqueles  autres  \  mais  il  renferme  trop  d'avan- 
ces pour  ne  pas  fe  faire  un  devoir  d'en  écarter 
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tous  les  obftacles  qui  contribuèrent  â  fa  chute 
après  le  minittère  de  M.  de  Saint-Germain,  qui  eu 
et  oit  le  créateur. 

Ainli  le  premier  vice ,  la  mobilité  des  régi- 
mens &  les  changemens  continuels  de  garnifon , 
tout  porte  à  croire  que  l'on  s'eft  enfin  convaincu 
des  avantages  immenfes  attachés ,  linon  aux  gat- 
nifons  abfolument  permanentes ,  au  moins  à  cclUs 
qui,  en  fixant  une  certaine  quantité  de  troupes  de 
toute  arme  dans  chaque  divifion  militaire,  ne  per- 
mcttron  des  changemens  de  garnifon  que  dans 
cette  divifion  ;  ce  qui  équivaudroit  à  peu  près  à 
la  permanence ,  par  le  peu  de  chemin  qu'auroit  à 
parcourir  une  troupe  pour  fe  tendre  d'une  gar- 
nifon dars  une  autres  mefure  d'ailleurs  qui  doit 
tenir  naturellement  au  mode  de  la  conlcription 
pour  les  reernternens ,  &  aux  avantages  incalcu- 
lables qu'il  y  auroh  politiquement,  moralement 
&  militairement,  en  compofant  les  corps  attachés 
â  une  divifion  militaire  avec  les  confcrits  tirés  de 
cette  divifion. 

La  féconde  caufe  feroit  détruite  par  la  feule 
volonté  bien  prononcée  &  bien  foutenue  de  la 
part  du  miniftre  de  la  guerre,  fur  la  ttabilité  de 
cet  établiflement. 

Le  gouvernement  feroit  difparoître  le  troifième 
en  prenant  quelques  foins  paternels  6c  dignes  de 
lui  ;  par  exemple,  en  faifant  compofer,  pour  l'inf- 
truûion  des  officiers  chargés  d'adminiftrer  les  ma- 
gafins ,  une  notice  des  endroits  d'où  l'on  pour* 
roit  tirer,  dans  chaque  chef-lieu  des  divifions  mili- 
taires ,  les  matières  premières ,  les  plus  parfaites 
&  â  meilleur  compte  >  celle  de  les  faire  voyager 
â  moindre  frais  j  le  nom  des  fabricans  auxquels  on 
pourroit  s'adrefler ,  8cc.  :  tout  cela  cependant  fe 
borneroit  à  des  avis  &  non  à  des  ordres ,  qui  dé- 

Sénéretoient  Bientôt  en  privilèges  exclufifs,  donc 
faut  foigneufement  éviter  les  abus.  La  même 
inftruôion  pourroit  contenir  des  leçons  fur  la 
manière  la  plus  économique  de  couper  les  cuirs  , 
les  toiles ,  byc  s  fur  les  moyens  d'en  faire  des 
chemifes ,  des  fouliers  ,  &c.  &  fur  ceux  de  n'érre 
,  pas  trompé  fur  la  qualité  des  marchandifes.  Guides 
!  par  de  pareils  moyens,  les  officiers  chargés  de 
cet  objet  feroient  â  l'abri  de  la  mal-adrelTe  ou  de  la 
mauvaife  foi  des  fabricans,  des  marchands,  des 
maîtres  &  des  ouvriers. 

Pour  la  quatrième  caufe,  faites  craindre  aux 
ouvriers  des  régimens ,  que  vous  préférerez  ceux 

?[ue  vous  trouveriez  fi  facilement  dans  les  gaini- 
ons ,  &  vous  les  verrez  vous  fupplier  de  les  em- 
ployer de  préférence  &  fe  foumettre  aux  condi- 
tions raifonnables  que  vous  voudrez  leur  împo- 
fer.  j 

La  cinquième  caufe  enfin  eft  une  de  celles  qu'il 
eft  le  plus  important  de  détruire  :  on  fentira ,  en 
effet,  combien  eft  nuifible  cette  çjupidité  de  la 
part  des  fous-officiers ,  &  combien  elle  peut  avoir 
&  elle  a  trop  fouvent  de  funefles  effets.  En  vain 
les  fousf  officiers  vous  diront-ils  que  les  foldats 
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n'ont  point  à  fe  plaindre ,  puifqu'ils  ne  paient  pas 
plus  chérenirnt  les  eff  ts,  qu'ils  ne  les  pateroient 
s'ils  les  achetoient  eux-mêmes  ;  c'elt  le  marchand 
fcul  qui ,  pour  avoir  une  pratique  attitrée ,  fait 
ces  facilitées;  mais  les  fous  officiers  qui  parlent 
ainiî ,  ne  difent  pas  que  ,  pour  leur  accorder  ces 
gratifications  &  ne  pas  perdre  néanmoins  fes  gains 
accoutumés  ,  le  marchand  fraude  fur  la  marchan- 
dife,  &  en  fait  palier  d'autant  plus  aifément  de  la 
mauvaife  ,  qu'il  a  l'attention  de  groffir  les  gratifi- 
cations. De  pareils  accords  font  donc  de  vérita- 
bles coneuffions  >  Se  fi  on  accorde  une  haute-paye 
aux  fourriers ,  fi  on  les  difpenfe  du  fervice  pure- 
ment militaire  ,  c'eft  afin  qu'ils  puttfent  fe  livrer 
avec  fuite  &  probité  aux  détails  qui  leur  font 
confies.  Si  les  chefs  de  corps  &  les  officiers  de 
chaque  compagnie  furveiiloit-nt  leur  fourrier  avec 
une  attention  fcrupuleufe  ,  s'ils  faifoient  carter 
fans  pit  é ,  fins  délai  Se  furtout  lans  efpoir  de  re- 
tour ,  tout  bas  officier  conviincu  de  la  grivèlerie 
même  la  plus  légère,  le  nombre  de  ces  coneuf- 
fionnain  s  d.  viendroit  infiniment  moins  grand.  & 
les  fous-officiers  ne  s'éleveroient  plus  contre  les 
magafins  &  le  confc&ionnement  du  petit  équipe- 
ment dans  les  dépôts.  Une  autre  railon  milite  en- 
core fortement  contre  les  fous-officiers  que  l'on 
▼oudroic  charger  de  procurer  aux  foldats  les  effets 
de  petit  équipement  ;  c'eft  le  maniement  qu'il 
faut  aloi  s  le  ur  confier  d'une  certaine  quantité  a  ar- 
gent. Il  n'elt  pas  un  marchand  qui ,  pour  attirer 
&  fixer  les  fourriers  dans  fa  boutique,  ne  leur 
fifle  un  crédit  long  &  confidérable  :  d'où  il  s'en- 
fuit les  plus  grands  inconvénUns.  Munis  de  cet 
argent ,  les  fous-officiers  font  expofés  trop  fou- 
yent  à  fe  livrer,  les  uns  aux  filles,  les  autres  au 
jeu ,  ceux  ci  au  vin  ,  ceux-là  à  la  friponnerie  : 
d'où  s'enfuit  la  perte  des  fous- officiers ,  &  plus 
fûrement  encore  les  plaintes  des  foldats.  plaintes 
trop  fouvent  fondées  fur  la  vérité,  Se  quelquefois 
fur  la  méfiance  naturelle  à  des  êtres  faibles,  tou- 
jours tentés  de  croire  t^ue  les  perfonnes  deftinées 
à  les  protéger  négligent  un  devoir  fi  important  & 
fi  facré. 

Des  magafins  militaires  pendant  la  guerre. 

Nous  avons  vu  ,  en  parlant  des  lignes  d'opéra- 
tion ,  combien  étoit  important  l'emplacement  des 
magafms  militaires  deftinés  à  fournir  aux  armées 
leur  fubfiftance  Se  leurs  autres  befoins  :  on  ne  doit 
donc  pas  s'en  tenir  aux  grands  magafins,  qui  bien- 
tôt fe  trouveroient  trop  éloignés  des  opérations , 
Se  il  eft  prudent  de  faire  entre  les  magafins  & 
l'armée ,  des  dépôts  qui  facilitent  &  affurent  les 
tranfports. 

Il  y  a  une  foule  de  précautions  à  prendre,  rela- 
tivement aux  magafins  :  il  eft  elTeimel  de  les  for- 
mer de  bonne  heure,  &  autant  que  pofTible  avec 
des  matières  achetées  chez  la  puifTance  contre  la- 
quelle vous  devez  faire  la  guerre.  Si  l'ennemi  n*a  f 
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pas  fes  magafins  bien  fournis ,  avantage  de  refu* 
1er  la  bataille  ;  fi  au  contraire  ce  font  les  vôtres 
qui  ne  le  font  pas  ,  avantage  de  combattre.  Si  on 
entre  en  campagne  avant  que  la  terre  foit  cou- 
verte ,  néceûité  alors  d'augmenter  les  magaûY.j 
&  de  les  rapprocher  de  l'armée  j  nécelfite  de 
remplir  les  magafins  quelque  tems  avant  de  com- 
mencer la  guerre  ;  avantage  de  fournir  fes  magi- 
fins  de  moulins  à  moudre,  tels  que  ceux  inventés 
par  le  citoyen  Efquinemar }  de  fours  de  cam- 
pagne ,  tels  que  ceux  du  citoyen  Bonnemain ,  & 
de  tous  les  uftenfiles  répatatoires. 

Quand  la  néceffité  force  à  détruire  des  maga- 
fins ,  le  général  ne  doit  confier  cette  commiilion 
qu'à  des  officiers  dont  il  foit  très-sûr  ;  il  doit 
même  ne  pas  s'éloigner  qu'il  n'ait  la  certitude 
que  fes  ordres  ont  été  exécutés.  Dans  la  cam- 
pagne de  if  44,  le  dauphin ,  craignant  de  perdre 
Epernay  Se  Château-Thiéry ,  dans  lefquels  on 
avoit  tait  des  emmagafinemens  de  vivres ,  ordonna 
à  un  capitaine  d'infanterie  d'aller  enlever  toutes 
les  provifions ,  Se  de  gâter  ou  de  jeter  dam  la  ri- 
vière tout  ce  qu'on  ne  pourroit  emporter  :  foit 
trahifon,  foit  négligence,  cet  ordre  n'ayant  pis 
été  bien  exécuté  ,  l'empereur  arriva  à  Epemay, 
s'en  empan .  ainfi  que  des  provifions ,  Se  Paris  fut 
expofé  pju-îi  à  devenir  la  proie  de  l'ennemi. 

Le  célèbre  pensionnaire  de  Hollande,  Wit,  avoit 
propofé  aux  états- généraux  d'attaquer ,  avant  eue 
Louis  XIV  pût  fe  mettre  en  campagne ,  la  ville 
de  Nuys,  &  de  brûler  les  magafins  que  les  Fran- 
çais y  avoiet  t  faits  ;  ce  qui  les  auroit  mis  dans 
rimpoffibilité  de  porter  la  guerre  en  Hollande. 

En  1792,  fi  M.  Beaurepaire,  qui  commandoità 
Verdun ,  au  lieu  de  fe  brûler  la  cervelle  quant 
on  l'obligea  à  ouvrir  les  portes  de  la  ville ,  fût 
mis  le  feu  aux  magafins  immenfes  qu'elle  renfer* 
moit ,  l'armée  du  roi  de  PrufTe ,  faute  de  vivres, 
auroit  été  forcée  de  fe  retirer ,  &  il  feroit  diffi- 
cile de  calculer  combien  ce  f«.ul  événement  auroit 
pu  influer  Se  faire  prendre  une  marche  différente  i 
la  révolution  en  France. 

MAISON. 

Défenfe  &  attaque  des  maifons. 

Un  officier  particulier  étant  fouvent  oblige, 
ou  par  les  circonltances  ou  par  les  ordres  de  fes 
chefs,  de  garder  une  mailon  ,  de  la  défendre  ou 
de  l'attaquer,  nous  devons  offrir  ici  les  maximes 
générales  d'après  lefquelles  il  doit  fe  conduite 
dans  chacune  de  ces  cuconifauces. 

De  la  manière  de  meure  une  maifon  en  iial  it 
défenfe. 

Un  officier  chargé  de  conftruire  un  ouvrage  en 
terre  eft  afTez  ordinairement  le  maître  de  choifir 
l'emplacement  le  plus  favorable  i  fes  projets ,  de 
n'embrafler  que  le  terrein  qui  lui  eft  abfoluroeot 
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«éceftâire,  &  de  donner  aux  parapets  qu'il  élève  la 
figure  &  les  proportions  qu'il  juge  les  plus  conve- 
nables. Celui  qui  eft  chargé  de  défendre  une  mai- 
fon, ne  jouit  d'aucun  de  ces  avantages  :  il  faut 
ou  il  mette  en  état  de  défenfe  la  maifon  qu'on  lui 
déligne  ou  celle  que  le  hafard  lui  fournit  ;  il  peut 
donc  être  obligé  de  travailler  fur  une»  maifon 
bonne ,  méViiocre  ou  mauvaife. 

Une  maifon  eft  bonne  lorsqu'elle  réunit  les  huit 
qmlités  fuivantes  : 

i°.  Quand  elle  eft  fituée  à  l'endroit  où  elle  eft 
néceffaire  ; 

zw.  Quand  elle  commande  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne ; 

i°.  Quand  elle  fournit  les  matériaux  propres  à 

fi  défenfe; 

4°.  Quand  elle  eft  d'un  accès  difficile,  mais 
qu'elle  offre  cependant  une  retraite  fûre; 

5°.  Quand  Ion  étendue  eft  proportionnée  au 
nombre  d'hommes  qui  doivent  la  défendre  &  à 
l'efpèce  d'armes  dont  ces  hommes  doivent  fe  ftr- 
vir} 

6°.  Quand  les  murs  font  bons  ; 

7°.  Quand  les  parties  qui  la  compofent,  fe  flan- 
quent mutuellement  ; 

8'.  Quand  il  ne  faut,  pour  la  mettre  en  état  de 
c&tenfe,  que  le  tems  &c  les  moyens  dont  on  peut 
difpofer. 

Une  maifon  eft  médiocre  quand,  jouifTant  t'es 
qualités  renfermées  fous  les  numéros  î  &  8  ,  eile 
manque  de  quelques-unes  des  autres. 

Une  mai  ion  eft.  mauvaife  quand ,  pofledant  les 
qualités  énoncées  fous  les  numéros  i ,  3 ,  4 ,  y ,  6 
&7,  elle  eft  privée  de  celles  qui  font  comprîtes 
fous  les  numéros  1  &  8. 

On  fentira  que  fi  nous  avons  rangé  parmi  les 
nuirons  médiocres  des  édifices  qui  manquent  de 
lut  d'entre  les  huit  conditions  demandées ,  tandis 
que  nous  avons  placé  parmi  les  mauvais  ceux 
qui  ne  font  privés  que  de  deux  des  huit  qualités 
exigées ,  c'eft  parce  qu'il  eft  toujours  ou  prefque 
toujours  poflîble  de  procurer  aux  premiers  ce  qui 
leur  manque  s  au  lieu  qu'il  eft  irr.poifible  de  remé» 
dter  aux  vices  des  féconds. 

Nous  allons  nous  occuper  d'abord  d'une  maifon 
que  nous  fuppoferons  bonne ,  pour  nous  occuper 
enfuite  d'une  que  nous  fuppoferons  médiocre. 

Lorfqu'un  officier  aura  reçu  l'ordre  d'aller  oc- 
cuper une  maifon  qu'on  lui  aura  déiignée,  il 
prendra  toutes  les  informations  qui  font  détaillées 
dans  le  mot  rcconnoijjitnte  >  h  marchera  enfuite  en 
homme  de  guerre,  &  arrivera  fans  doute  fansacci- 
dens  proche  du  pofte  indiqué  ;  dès-lors  il  s'arrêtera 
dans  un  endroit  fortifié  par  la  Nature  ;  il  enverra 
un  bas-officier  intelligtnt,  accompagné  de  quel- 
ques foldats  ,  fouiller  la  maifon  qu'il  devra  occu- 
per s  il  leur  recommandera  de  l'exactitude  &  de 
«  diligence  î  il  fera  en  même  tems  reconnaître 
avec  foin  le  terrein  qui  environnera  la  maifon , 
afin  d'éviter  toute  iurptife. 
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î  Pendant  qu'on  exécutera  ces  premiers  ordres  » 
1  il  examinera  lui-même  les  chemins  par  lefquels 
l'ennemi  pourroit  venir  à  lui,  &  ceux  par  lefquels 
il  pourroit  fe  retirer  en  cas  d'événement  fâcheux  : 
ce  dernier  point  eft  très- important  :  celui  qui  le 
néglige,  eft  un  imprudent  qui  ne  mérite  point  de 
commander  >  ou  un  ignorant  qui  ne  le  mérite  pas 
davantage,  ou  peut-être  même  un  homme  faible 
qui  n'ofe  point  calculer  fur  une  attaque  vive. 

Dès  l'inftant  où  le  commandant  aura  été  afluré 
que  la  maifon  &  fes  environs  ne  font  point  occu- 
pés par  1  ennemi ,  il  quittera  fon  dernier  pofte ,  8c 
s'approchera  de  l'édifice  en  fe  faifant  précéder 
par  une  avant-garde  chargée  de  fou'ller  une  fé- 
conde fois  la  maifon ,  &  d'en  faire  fortir  les  habi- 
tans ,  en  les  aflurant  qu'on  ne  leur  fera  éprouver 
volontairement  aucune  perte ,  &  que  la  difupline 
la  plus  exaûe  veillera  fur  leurs  poiteffions. 

L'officier  divifera  enfuite  fon  détachement,  de 
manière  à  en  employer  une  partie  à  travailler,  & 
l'autre  à  faire  la  garde  >  il  placera  des  fentine  les, 
&  prendra,  contre  les  furprrfes,  toutes  les  pré- 
cautions d'ufage  i  il  fera  enfuite  abattre  ,  autour 
de  la  maifon  ,  &  au  moins  ;ufqu  a  une  grande  por- 
tée du  moufquet ,  les  arbres ,  les  haies ,  &c-  à  dix 
pouces  ou  deux  pied*  de  terre ,  &  aiguifer  la  par- 
tie fuperieure  de  ce  qui  refteta  fur  pied  ;  il  fera 
démolir  rez  pied,  rez  terre,  les  maifons  voifines 
qu'il  ne  pourroit  pas  fortifier ,  &  les  murs  de  clô- 
ture qu'il  ne  pourroit  pas  garder. 

11  fera  difperfer  avec  foin  les  menus  matériaux 
que  la  démolition  aura  produits,  en  confervant  les 
grolTes  pierres ,  les  tuiles ,  les  briques ,  &  furtout 
le  bois,  ainfi  que  les  dépouilles  des  arbres  &  des 
haies  coupés. 

Il  fera  combler  les  chemins  creux ,  tes  ravins  & 
les  ravines  qui  fe  trouveront  autour  du  pofte ,  ou 
il  les  rendra  impraticables  ;  il  fera  brûler  les  menus 
bois ,  paille  &  foin  qui  fe  trouveroient  dans  les 
environs ,  en  confervant  néanmoins  de  quoi  faire 
des  fafeines  &  des  fagots. 

Pendant  qu'une  partie  du  détachement  fera  oc- 
cupée de  ces  objets,  une  autre  exécutera  ce  que 
le  commandant  aura  jugé  le  plus  convenable  pour 
mettre  le  rez-de-chauffée  en  état  de  défenfe. 

On  condamnera  intérieurement  toutes  les  por- 
tes qui  conduiront  dans  l'intérieur  de  la  maifon  ; 
une  feule  devra  être  exceptée  ,  qui  fe  trouvera  , 
autant  que  poffible ,  fur  le  côté ,  &  ne  devant 
point  naturellement  être  attaquée  par  l'ennemi  ; 
les  battans  de  cette  porte  feront  doublés ,  créne- 
lés ,  &  foutenus  par  de  forts  arc-boutans  :  on  tâ- 
chera d'y  pratiquer  un  guichet  qui  reliera  libre  ; 
on  creufera  en  avant  de  cette  porte  un  foffé  de 
fept  pieds  de  profondeur  &  d'autant  de  longueur, 
&  l'on  y  pratiquera  un  pont-volant  pour  le  paffer  > 
mais,  pour  rendre  les  abords  de  la  porte  encore 
plus  difficiles,  on  pourroit,  fi  l'on  en  avoit  le  tems, 
fortifier  ce  foffé  de  la  manière  dont  le  propofe  le 
général  Montalembert  dans  le  fécond  volume  de 
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TAn  difenffy  page  140  &  fuivantes.  Au  deflus  de 
cette  même  porte  on  conftruiroit  des mach  coulis, 
fcV  en  avant,  un  tambour  (voyet  ces  dtux  mots)  > 
&  en  arrière  de  cette  porte ,  6c  dans  l'intérieur  de 
la  mai  Ion ,  on  plantera  perpendiculairement  des 
arbres  taillés  en  abatis ,  qui  feront  enterres  jus- 
qu'aux branches. 

On  percera  dans  cette  porte  deux  rangs  de  cré- 
neaux de  deux  pouces  de  diamètre  ;  le  ptemier 
rang  de  ces  créneaux  fera  à  un  pied  du  feuil ,  & 
le  fécond  à  fepc  pieds  &  demi  ou  huit  pieds  : 
les  créneaux  feront  dans  chaque  rang  à  un  pied 
de  diftancej  ceux  du  rang  fupérieur  feront  pLcés 
vis-à  vis  le  milieu  de  l'intervalle  qui  fépare  ceux 
du  rang  inférieur. 

Pour  condamner  les  autres  portes  qui  pourroient 
fe  trouver  a  la  maifon ,  donnant  dans  l'extérieur, 
on  entaffera  derrière  chacune  beaucoup  de  terre , 
&  furtout  de  fumier.  Pour  les  rendre  inacceffi* 
bles ,  on  creufera  en  avant  de  chacune  un  foffé 
femblable  à  celui  de  la  porte  d'entrée,  en  veillant 
attentivement  à  ne  point  endommager  les  fonde- 
mer,  s  du  mur  en  creuûntces  fbfïes,  &  de  difperler 
les  terres  qui  en  proviendront. 

Après  ces  premiers  préparatifs,  i!  ne  refiera  plus 
qu'à  conftruire  des  machicci'lis  au  defTus  de  cha- 
cune de  ces  portes*  &  à  percer  des  créneaux  dans 
les  parties  qui  ne  feront  couvertes  ni  de  fumier 
ni  de  terre. 

On  fermera  l'un  des  battans  de  toutes  les  portes 
qui  feront  dans  l'intérieur  de  la  maifon,  lorsqu'elles 
en  auront  deux  s  on  mettra  une  barrière  tournante 
en  avant  de  chacune ,  &  on  préparera  dts  arbres 
taillés  en  abatis  pour  en  boucher  l'ouverture. 

On  fera  un  grand  trou  dans  le  plancher  du  pre- 
mier étage ,  au  défias  de  chaque  porte,  tant  in- 
térieure qu'extérieure. 

On  barricadera,  doublera,  étançonner*  &  cré- 
nelé ra  les  fenêtres  du  rez-de-chauflee  ;  on  cons- 
truira des  mâchicoulis  dans  leur  partie  Supérieure, 
&  on  creufera  un  foffé  en  avant  de  chacune. 

Les  angles  de  la  maifon  feront  couverts  avec 
un  tambour  entouré  d'un  bon  foffé,  &  furmonr£ 
de  mâchicoulis  ;  les  murs  qui  les  tonneront ,  feront 
percés  de  deux  rangs  de  créneaux ,  qui  auront 
quatre  pouces  d'ouverture,  &  feront  placés  dans 
chaque  rang  à  un  pied  de  diftance  les  uns  des 
autres. 

Ijt  refle  des  murs  qui  forment  le  bâtiment ,  fe- 
ront percés  auflï  de  deux  rangs  de  créneaux,  de  la 
même  grandeur  que  Us  autres  &  placés  de  même, 
mais  à  deux  pieds  de  diftance. 

Pour  pouvoir  fe  fervir  des  créneaux  du  rang 
inférieur  partout  où  la  chofe  fera  poffible,  on 
fera  creufer  dans  l'intérieur  de  la  maifon ,  au  pied 
des  murs  crénelés  &  vis-à-vis  des  créneaux ,  des 
trous  de  deux  pieds,  d'ouverture  &  de  quatre  de 
profondeur.  Pour  atteindre  aux  créneaux  fupé- 
rieurs ,  on  confinai  ra  des  échafauds  élevés  de  qua- 
tre pieds  au  deffus  du  foi,  &  l'on  fe  pourvoira 
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d'une  portière  &  d'un  tambour  pour  chaton  des 
créneaux  du  rang  inférieur. 

On  fera  érançonner  les  poutres  qui  porteront 
dans  les  murs  extérieurs. 

On  raffemblera,  dans  l'intérieur  de  la  maifoo, 
beaucoup  d'arbres  tailles  en  abatis. 

On  rafièmbiera  auflï  les  bois  propres  à  conftruire 
une  retirade  ,  ou  même  au  la  conttruira  d'avance 
fi  l'ennemi  ne  peut  vous  aifaillir  que  par  un  endroit 
déterminé.  (  foyei  Retirade.  ) 

Si  la  chofe  elt  néce flaire,  vous  ferez  percer  <k  s 
créneaux  dans  les  murs  de  refend ,  afin  de  vous  il- 
furer  une  plus  vigoureufe  defenfe  dans  l'intérieur; 
la  même  chofe  pour  les  efcaliers  qui  conduiraient 
au  premier  étage ,  que  vous  détruiriez,  ainfi  quel* 
précaution  que  vous  pourriez  prendre  d  embarraf- 
fer  par  des  abatis  les  pièces  dans  lefquelles  l'en- 
nemi pourroit  fe  fermer. 

On  fortifiera,  avec  le  pins  grand  foin ,  une  der- 
nière pièce,  dans  laquelle  on  dépofera  les  armes  & 
une  grande  partie  dès  munitions  de  guerre  &  ée 
bouches  c'efl  vers  cette  pièce  que  l'on  pourra  di- 
riger fa  retraite,  &  gagner  de  là  le  premier  étage 
avec  dt$  échelles. 

Si  l'on  a  du  canon  ,  on  le  placera  dans  les  en- 
droits vers  lefquels  l'ennemi  doit  diriger  fon  atta- 
que ,  c'efl-à-dire ,  vis-à-vis  les  portes  &  les  antjes 
de  la  maifon  >  à  cet  effet  vous  percerez  dans  1rs 
portes  &c  les  tambours ,  des  trous  fumlans  pour 
vous  fervir  d'embrâfures. 

Le  rez-de-chauffee  en  état  de  défenfe,  00  s'oc- 
cupera du  premier  étage  :  on  en  barricadera  for- 
tement toutes  les  fenêtres  ;  deux  des  moins  en  vue 
feront  cependant  moins  folidement  fermées  que 
les  autres:  on  fera  dans  le  plancher,  vis-à-vis  de 
chaque  fenêtre ,  une  ouverture  de  cinq  pieds  de 
largeur ,  dépaffant  de  deux  pieds  à  droite  &  à  tan- 
che les  jambages  de  la  fenêtre  :  on  fe  pourvoira  de 
planches  pour  pratiquer  un  pont  fur  cette  efpèce 
de  fofle;  on  pratiquera  auflï  »  ras  du  plancher,  à 
chacun  des  cotés  de  chaque  fenêtre,  un  trou  de 
huit  pouces  en  carré. 

On  percera ,  dans  les  murs  du  premier  i  rage,  m 
ou  deux  rangs  de  créneaux  ;  le  premier  i  quatre 
pieds  de  hauteur ,  &  le  fécond  à  nuit  ;  on  pourra, 
fans  inconvénient ,  donner  à  ces  créneaux  plus 
d'ouverture  qu'à  ceux  du  rez-de- chauffée,  Se  on 
leur  ménagera  une  plongée.  Outre  les  ou  vertu*  m 
pratiquées  dans  le  plancher,  au  deflus  decrix^: 
porte  &  de  chaque  fenêtre  du  rez-de-chauiîée,& 
en  avant  des  fenêtres  du  premier  étage,  on  en  fera 
de  nouvelles  des  deux  cotés  de  chaque  porte  de 
ce  premier  étage;  elles  auront  cinq  pieds  de  lar- 
geur :  on  fe  pourvoira  de  planches  pour  conflroire 
des  ponts  -  volans  fur  toutes  ces  efpèces  de  fo0es» 
ou  de  mâchicoulis  intérieurs  ;  on  percera  encore 
dans  les  planchers  du  premier  étage ,  un  grand  aoa> 
bre  de  trous,  de  trois  pouces  de  diamètre,  &  <x 
fe  pourvoira  de  tampons  pour  les  boucher. 

Oiuhoifiw  auffi  ,  dans  ce pjeroler  auge,  un  Dm 
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k  retriite ,  qui  fervira  de  magafîn ,  &  on  percera 
des  créneaux  dans  les  murs  de  réparation. 

Pour  achever  de  meure  cet  étage  en  état  de 
defenfe,  on  fera  transporter  dans  les  différentes 
•>iéces,  des  quartiers  de  pierre ,  des  tuiles ,  des 
iriques ,  des  poutres ,  de  la  chaux  vive ,  des  cen- 
dies  &  furtout  beaucoup  d'eau. 

Si  l'on  croyoit  néceffaire  de  fortifier  le  fécond 
éuge ,  on  le  feroit  comme  pour  le  premier. 

Arrivé  au  dernier  étage,  on  enlèvera  d'abord  les 
tuiles  ou  U  s  ardoifes  de  Ta  toiture  >  on  les  entafîera 
(Uns les  divers  appartemens  ;  on  démontera  la  char* 
rente,  dont  on  confervera  les  bois;  on  démolira 
Ses  murs  intérieurs  ou  de  refend ,  jusqu'au  plan- 
cher, et  on  I aillera  fubfifter  quatre  pieds  &  demi 
de  ceux  qui  font  le  contour  du  bâtiment  ;  on  fera 
dans  le  plancher  de  ce  dernier  étage ,  les  efpèces 
de  mâchicoulis  intérieurs ,  &  les  meurtrières  dont 
bous  avons  fait  mention  en  parlant  du  premier 
éuge. 

On  fera  tranfporter ,  dans  ce  dernier  étage ,  des 
poutres, des  pierres,  &c.  &  on  couvrira  le  plan- 
cher entier  d'un  pied  de  fumier. 

Si  la  maifon  eft  furmontée  d'un  donjon  ou  flan- 
quée de  quelques  tours ,  ce  fera  dans  ce  donjon  ou 
dub  ces  tours  qu'on  placera  la  faite  d'armes  &  les 
iiugafins ,  &  qu'on  dirigera  fa  retraite. 

La  maifon  mile  en  état  de  defenfe,  on  j'occu- 
perai augmenter  fa  force  &  à  tirer  parti  des  diffé- 
rens  objets  qui  l'entourent. 

Si  l'on  a  conftrvé  les  murs  qui  entourent  la  cour, 
«o  fortifiera  la  porte  d'entrée  de  cette  cour ,  com- 
me celle  de  l'édifice  lui  même. 

Oji  conftruira  contre  les  murs  de  la  cour  des 
binquettes  qui  puiffent  réduire  h  hauteur  du  mur 
J  trois peds  &  demi }  monté  fur  cette  banquette, 
le  foldat  pouffa  tirer  par-deffus  tes  murs  :  on 
pourra  auâi  faire  des  créneaux  dans  ce  mur. 

Si  la  cour  renferme  des  écuries,  des  remifts, 
«c.  on  fortifiera  chacun  de  fes  édifices  particu- 
liers comme  s'il  était  ifolé,  en  prenant  feulement 
«précaution  d'affûter  des  communications  de  ces 
Mt'mcns  avec  la  maison ,  &  la  poffibdité  de  Us 
détruire. 

lesbaies  et  les  charmilles  qu'on  aura  confervées, 
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Prieure. 

Telles  font  les  précautions  que  nous  avons  crues 
Actuaires  pour  fortifier  une  bonne  maifon  : 
voyons  ce  que  loa  devrait  faire  pour  rendre 
McrptiMe  de  defenfe  une  maifon  médiocre. 

il  ne  faut  Congé r  à  fortifier  une  maifon  com- 
mandée par  une  montagne  accefible  au  canon ,  que 
wfqo'on  a  le  tems  d'élever  un  épaulement  ca- 
pote de  la  couvrir  de  ce  commandement.  (  Voyct 
"AULXMtNT.  ) 

Si  une  maifou  étoit  commandée  par  une  autre 
*uSoa  dans  laquelle  l'ennemi  pouiroit  placer  du 


canon,  il  faudroic  détruire  ce  commandement. 
Quand  votre  pofte  ne  A  ra  fournis  qu'à  un  comman- 
dement à  l'oeil  ou  au  moufquet ,  vous  pourrez  re- 
courir à  un  blindange  ou  à  un  éventail.  (  Fuyez. 
Blindange  et  Eventail.) 

Les  matériaux  néceffiires  pour  mettre  une  mai- 
fon en  état  de  defenfe,  font  ordinairement  fournis 
par  la  deftrudiion  du  toit  ou  celle  des  maifon* 
voifincs. 

Quand  l'accès  de  la  maifon  fera  trop  facile,  vous 
dégraderez  les  chemins  par  lefquels  1  ennemi  pour- 
roit  conduire  fon  canon,  ou  bien  vois  les  embar- 
rafferez  avec  des  abatis*  Quant  au  chemin  de  re- 
traite ,  vous  le  conferverez  en  bon  état ,  mais  vous 
cieuferez ,  dans  toute  fa  largeur,  des  foffës  larges 
&  profonds,  &  vous  vous  pourvoirez  de  ponts- 
vol  ans  pour  paiTer  ces  fofles. 

Quand  on  manque -de  bras ,  on  peut  recourir  aux 
payians  du  voifinage,  ou  les  employer  à  tranfpor- 
ter les  matériaux  &  à  conftruirc  les  ouvrages  exté- 
rieurs :  ils  ne  doivent  jamais  entrer  dans  la  maifon. 

Quand  ies  murs  font  trop  foibles ,  on  Us  terraffe 
&  on  les  étanyonne  ;  quand  ils  font  trop  épais,  on 
donne  aux  créneaux  une  ouverture  proportionnée 
à  leur  épaiffeur  j  quand  ils  ne  fe  flanquent  point  na- 
turellement, on  confirait  des  tambours. 

Les  principes  que  l'on  vient  d'établir  pour  met- 
tre une  maifon  en  état  de  defenfe ,  font  app  icabic  s 
aux  egiifes ,  aux  vieux  châteaux  ,  à  ceux  moderm  s , 
aux  moulins  &  à  tous  les  autres  édifices  qu'on  ' 
trouve  dans  la  campagne. 

De  la  manière  d'augmenter  la  forte  a" une  maison. 

Une  maifon  bonne  ou  rendue  bonne,  étant  mife 
en  état  de  defenfe ,  on  peut  augmenter  fa  force  en 
l'entourant  d'un  ou* rage  en  terre  ;  pour  la  conltruc- 
tion ,  on  confeilleroic  de  préférer  les  méthodes  in- 
diquées par  le  général  Monulembert,  dans  le  vo- 
lume de  fon  Art  dtfenjif  déjà  cité  i  alors  l'ouvrage 
en  terre  eft  confideré  comme  un  fort ,  dont  la  mai- 
fon eft  le  réduit:  on  peut  employer  aufli,  pour  aug- 
menter la  force  d'une  mailon,  les  paliffades,  lis 
fraifes ,  les  chevaux  de  frife ,  Us  puits ,  Us  cbiufTe- 
trapeSj  les  herfes  de  laboureur,  les  ronces,  les 
buttions,  les  épines,  les  abaiis,  les  fougaffes ,  les 
inondations,  Arc. 

De  la  manière  de  garder  une  maifon. 

C'eft  une  vigilance  confiante  qui  conferve  le* 
mai  fors  comme  les^atirres  pofhs. 

Pour  garder  une  maifon ,  il  faut  divifer  fa  troupe 
âf  pofer  toutes  les  fentinelles  niceflaire  s  afin  d'é- 
viter une  furprife  d'être  prévenu  à  tens,  de 
manière  que  les  officiers  &  us  foldats  ne  foienc 
poinr  éronnes  au  moment  où  l'ennemi  paroîtra. 

Afin  d'éviter  la  confufîon.  on  alignera  à  chacun 
un  dtflriét  particulier:  on  donnera  à  l'officier  ou 
fous-officier  le  plus  imelligenr,  ls  rez-da  chauffée  ; 
à  umautre ,  le  premier  étage  >  an  troifièms  fcr* 
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chargé  de  la  défenfe  du  troifième  étage  ,  le  com- 
mandant en  chef  ne  devant  conferver  pour  lui 
aucun  pofle  particulier  }  il  doit  erre  occupé  éga- 
lement de  tous  :  il  donnera  à  chacun  de  fes  fubor- 
donnés,  fi  ce  font  des  officiers  ,  un  nombre  de 
fous -officiers  Se  de  foldats  proportionné  à  l'éten- 
due &  à  l'importance  du  porte  qu'ii  leur  aura 
confié  ;  il  obligera  le  commandant  de  chaque  étage 
à  defigner,  pour  chaque  partie  du  mur,  un  nom- 
bre d.terminé  de  fous-officiers  &  de  foldats  i  il 
rédigera  enfuite  par  écrit  l'ordre  gênt-ral  Se  par- 
ticulier qu'il  voudra  }u'on  fuive  dans  la  détente} 
il  remettra  copie  de  cet  ordre  au  commandant  dans 
chique  étage  ,  6c  il  en  fera  afficher  au  moins  un 
exemplaire  dans  un  endroit  où  chacun  puifle  le  lire 
&  le  confulter  au  befoin. 

De  la  manière  de  défendre  une  mai/on. 


Quelques-uns  des  principes  généraux  que  l'on 
doit  adopter  dans  la  défenfe  d'une  maifon  ,  étant 
femblables  à  ceux  necefiaires  dans  la  défenfe  d'un 
ouvrage  en  terre  ,  il  ne  nous  relie  à  parler  ici  que 
de  la  défenfe  dis  portes ,  des  fenêtres  ,  des  tam- 
bours ,  des  mâchicoulis  Se  des  difjférens  apparte- 
nons \  de  la  manière  de  repouffer  une  efealaie  »  du 
moment  où  l'on  doit  faire  pleuvoir  fur  l'ennemi , 
des  cendres  brû.ames  ,  de  la  chaux  vive ,  de  l'eau , 
fie  de  l'ufage  des  réferves  &  de  la  retraite. 

Lorfque  l'affiliant,  malgré  les  différens  feux  dont 
on  a  fait  ufage ,  &  les  obltacles  qu'on  a  cherché  à 
prodiguer  fous  fes  pas,  eft  parvenu  jufqu  au  pied 
du  mur,  Se  qu'il  c'ierche,  pour  pénétrer  daas  l'in- 
térieur de  la  maifon ,  à  forcer  une  porte  ou  une 
ftnétredu  rez-de-chauflée  ou  à  faire  mw  brèche, 
ou  a  donner  l'efcalade. 

Si  l'affailbnt  entreprend  de  forcer  une  porte, 
on  garnira  de  fufiliers  les  créneaux  qui  l'avoiiine- 
ront  ;  les  ma»,  hico.ilis  qui  la  furmonteront  &  les 
tambours  qui  la  flanqueront ,  le  f  u  bien  ajufte  qu: 
fortin  de  cts  différens  uv.lroirs,  parviendra  peu' 
être  à  rebuter  l  enne.ni  &  à  l'empêcher  de  parte: 
le  foffe.  Si  maigre  le  feu  de  votre at  tilL  rie  Se  de 
votre  moufqueterie ,  l'aflaillant  comble  le  foflé 
ou  le  pafle  fur  un  pont ,  vous  rertz  tomber  fur  lui, 
du  haut  des  murs ,  Se  par  les  ouvertures  des  mâchi- 
coulis ,  des  gros  morceaux  de  bois,  des  troncs 
d'arbres,  d-  s  pierres  de  taille,  des  briques ,  des 
cendres,  de  la  po-iflière  brûlante ,  de  l'eau  bouil- 
lante ou  froide,  Sec.  L'ennemi  n'a  - 1-  il  pas  été 
rebuté  par  cette  grêle  de  coups  ?  efîaie-t-il  d'en 
foncer  la  porte  avec  des  haches,  des  leviers,  ou 
avec  un  bélier  ?  placez  derrière  cette  porte  des  ar- 
brts  taillés  en  abatis,  &  des  hommes  qui,  pour- 
vus d'armes  de  longueur,  aideront  les  fulîhers  à 
empêcher  l'alTaillant  d'entrer;  pénètre-t-il  néan- 
moins dans  la  maifon  ?  les  foldats  placés  dans  l'é- 
tage fupé  itur  garniffent  auffitôt  les  ouvertures 
pratiquées  dans  le  plancher  ;  ils  jettent  par  les 
grandes  ouvertures,  des  quartiers  de  pierres ,  des 
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tuiles ,  des  briques,  'Sec.  •  ils  font  paffer  par  les  mé* 
diovres ,  des  armes  de  hait ,  Se  ils  font  feu  par  .et 
plus  petites  ;  les  détachemens  portés  dans  les  jp- 

f>artemens  voitîns  ciraient  de  rechaffer  les  alïail- 
ans ,  en  venant  de  moment  en  moment  Us  chat- 
gtr  avec  impétuolité  ;  cependant  l'appartement 
dans  lequel  l'ennemi  a  pénétté  ,  fe  remplit  peu  à 
peu  ,  alors  les  aiiîégés  l'abandonnent,  il  fe  reti- 
rent dans  les  chambres  voifiness  ils  en  ferment  les 
portes,  &  ils  les  barricad.nt,  ils  garnifTent  ks 
neneaux  qui  donnent  fur  la  pièce  dans  la^u  ile 
l'ennemi  a  pénétré  >  !e  combat  fe  lenouvelle  ,âc 
chaque  chambre  exige  un  nouveau  liège. 

L  ennemi ,  parvenu  à  U  falle  d  armes ,  y  trouve 
plus  de  réliftance  que  partout  ailleurs  :  la  réfervo 
fait  des  forties  vives  Se  fou  vent  répétées ,  &  li, 
par  fa  conduite  pleine  de  valeur ,  elle  ne  parvient 
point  à  chafler  l'ennemi ,  elle  donne  au  moins  su 
refte  des  défenfeurs  de  la  maifon ,  le  tems  d'ibis 
donner  le  rez-de-chauffée  ,  de  gagner  le  premirr 
étage  ,  &  d'enlever  les  munitions  de  guerre  &  In 
échelles:  l'affaillant  n'a  plus  alors  d'autres  moyens 
à  employer  que  celui  au  feu  ;  s'il  tranfporte  du 
bois ,  s'il  allume  un  grand  feu  au  milieu  d'une  des 
pièces  du  rez-de-chauflée,  on  fait  tout  pour  l'é- 
teindre Se  en  prévenir  les  effets  j  fi  le  feu  fait  des 
progrès  ,  il  faut  bien  battre  la  chamade,  ou  plutôt 
il  faut  fe  raflembler  dans  un  des  apparremens ,  en 
fortir  l\  pée  à  la  main ,  marcher  tète  baiflee,  &  le 
faire  jour  a  travers  les  ennemis  furpris. 

Quand  l'ennemi  attaque  une  fenêtre,  on  fèces* 
duit  comme  pour  l'attaque  d'une  porte. 

Quand  il  veut  forcer  une  brèche  qu'il  a  faite, 
ou  une  retirade  qu'il  a  conftruite ,  on  a  encore 
recours  aux  mêmes  moyens. 

Si  l'aiîaiilant  donne  l'efcalade  ou  lance  fur  tes 
foldats  qui  montent  par  les  échelles  des  obiers 
femblables  à  ceux  jetés  aux  foldats  qui  veulent 
forcer  une  porte ,  une  fenêtre  ,  une  brèche ,  &c. 
on  fait  paffer  auffi  par  les  trous  pratiqués  dans  le 
mt'r ,  des  armes  de  longueur ,  des  fourches ,  Src. 
avec  lefquclles  on  reoverfe  les  alTaiUans  Se  mena 
les  échelles. 

De  quelque  manière  que  l'ennemi  ait  pénétré 
dans  le  premier  étage  ,  les  hommes  qui  le  déten- 
dent ,  doivent  fe  conduire  comme  ceux  qui  étoieo: 
chargés  de  la  défenfe  du  rez-de-chaufTée  ,  &  lorf* 
qu'ils  fe  voient  fur  le  point  d'être  forcés,  ils  doi- 
vent fe  retirer  dans  le  donjon  ,  Se  n'en  fortir  qoe 
pour  faire  un  coup  de  main  vigoureux  ou  pour 
ligner  une  capitulation  honorable. 

Si  la  maiion  eft  entourée  d'un  ouvrage  en  terre, 
on  défend  d'abord  cet  ouvrage  extérieur,  &oa 
fe  retire  enfuite  dans  la  maifon ,  où  ,  après  avoir 
fermé  les  portes ,  on  fe  conduit  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

Tels  font  les  principes  enfeignés  par  les  maitres 
de  l'art  ;  tels  font  ceux  qu'ils  ont  fuivis  quani  ils 
ont  voulu  fortifier ,  garder  ou  défendre  une  nui- 
fon.  Les  officiers  qui  prendront  ces  principes  pwr 
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règle  de  leur  conduite  ,  fcront  allures  de  s'illaf- 
trer  par  une  longue  réfiftance  ,  peut-être  môme 
obligeront-ils  l'ennemi  à  conduire  du  canon  pour 
s'emparer  d'une  miférable  bicoque ,  d'où  s'enfui- 
vra  le  retard  nécefTaire  de  la  marche  de  l'armée 
ennemie  ,  &:  une  gloire  à  peu  près  égale  à  celle 
d'une  viûoire  pour  l'officier  qui  aura  fait  une  auffi 
belle  défenfe. 

De  t attaque  des  maifons. 

Un  détachement  chargé  de  fe  rendre  maître 
d'une  maifon ,  traînera  de  l'artillerie  après  lui ,  ou 
i'en  fera  dépourvu.  Dans  la  première  uippofition , 
il  viendra  facilement  à  bout  de  fon  projet  ;  niais 
dans  la  féconde  ,  ce  ne  fera  qu'avec  beaucoup  de 
peine  &  de  bravoure ,  furtout  s'il  a  en  tête  un 
ennemi  intelligent  &  courageux. 

Le  détachement  pourvu  de  canon  pourra ,  fi  fon 
a.lverfaire  en  eft  dépourvu ,  l'obliger  à  fe  rendre 
en  établiflant  fon  artillerie  au-delà  de  la  grande 
portée  du  moufquet ,  &  en  la  dirigeant  contte 
les  angles  de  la  maifon. 

Si  les  défendeurs  ont  de  l'artillerie ,  l'aflailtant 
conftruira  des  batteries  volantes ,  &  à  l'abri  de 
ces  batteries  il  pourra  encore  détruire  la  maifon 
Cuis  compromettre  la  vie  de  fes  foldats. 

Comme  il  importe  toujours  de  fe  rendre  promp- 
tement  maître  d'une  maifon ,  on  fe  borne  rare- 
ment à  la  canonner  :  on  cherche  à  faire  une  brèche 
dans  les  angles  de  l'édifice  ou  les  autres  endroits 
({•t'on  a  reconnus  pour  les  plus  foibles.  Dès  que  la 
brèche  eft  faite  &  praticable ,  on  marche  avec  im- 
peruofité  ,  on  joint  l'efealade  à  1'aflaut ,  &  en  fe 
conduifant  enfuite  ainfi  que  nous  le  dirons  en  par- 
lant d'une  attaque  fans  artillerie,  on  eft  bientôt 
maure  du  pofte. 

Un  détachement  dépourvu  de  canon ,  eV  qui  eft 
chargé  de  fe  rendre  maître  d'une  maifon  fortifiée 
d'après  les  principes  que  nous  avons  donnés  ci- 
detTus ,  doit  s'occuper  d'abord  à  faire  taire  le  feu 
de  l'affiégé  ou  à  le  rendre  inutile. 

Pour  éteindre  le  feu  de  l'ennemi ,  on  conftruira 
avec  d'épais  madriers  une  efyèce  de  parapet  à  quel- 
que diftance  de  la  maifon ,  on  placera  des  fuftiiers 
derrière  ce  parapet  percé  de  créneaux  ;  ils  viferom 
aux  créneaux  de  la  maifon ,  &  s'ils  font  adroits , 
ils  parviendront  à  éteindre  ou  à  diminuer  te  feu  de 
l'ennemi  :  convenons  cependant  que  cette  opéra- 
tion devant  être  fort  longue  ,  il  vaut  mieux  cher- 
cher à  rendre  le  feu  des  affiégés  inutile. 

Pour  y  réumr ,  on  dirigera  fon  attaque  vers  les 
parties  de  l'édifice  qui  feront  le  plus  dépourvues 
de  créneaux,  &  vers  celles  qui  ne  feront  ni  fur- 
montées  par  des  mâchicoulis  ni  flanquée  s  par  des 
tambours  :  les  angles  de  la  maifon  réunifient  affez, 
communément  ces  trois  conditions. 

Le  feu  qui  part  des  créneaux  percés  au  rez-de- 
chauffée,  eft  le  plus  difficile  à  éteindre  :  on  ne  peut  ; 
ntéme  efpérer  de  le  calmar  qu'en  employant  des 
Art  Mitit.  Supyl.  Tome  IV. 
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facs  à  terre  ,  encore  ce  moyen  eft-il  fouvent  ii  u- 
tile  &  toujours  dangereux. 

Quand  on  a  réuffi  à  éteindre  ou  à  ca'.mer  le  feu 
de  l'ennemi ,  il  faut ,  pour  fe  rendre  maître  de  la 
maifon ,  taire  une  brèche  à  fes  murs ,  ou  en  forcer 
les  portes ,  ou  en  efcalader  l-.s  murailles. 

Pour  faire  une  brèche  à  une  maifon  ,  il  faut , 

Îiuand  on  eft  dépourvu  de  canon  ,  recourir  à  la 
appe  ou  au  bélier.  (  Voye^  Bélier.  ) 

Quand  on  ne  pourra  pas  faire  ufage  du  bélier  , 
on  recourra  à  la  fappe.  Avant  d'entreprendre  de 
fapper  un  mur  ,  il  faut  avoir  éteint  les  feux  qui 
pourroient  troubler  les  fappeurs;  c'eft  vers  tes 
angles  de  l'édifice  qu'on  doit  diriger  la  fappe  :  il 
faut  commencer  par  dégarnir  extérieurement  toute 
l'ouverture  qu'on  veut  faire;  ainfi  toute  la  brèche 
eft  faite  en  même  tems.  Dès  l'inftant  où  l'on  dé* 
couvre  l'intérieur  de  la  maifon ,  on  pofte  des  fufi- 
liers  quL,  par  un  feu  violent,  éloignent  l'ennemi } 
&  aulïitôt  que  la  brèche  eft  faite ,  on  donne  l'af- 
faut  avec  impétuofité. 

Quand  on  n'a  pu  faire  brèche  ni  avec  le  bélier 
ni  avec  la  fappe ,  on  cherche  à  forcer  une  des  por- 
tes ,  on  commence  à  tirer  un  grand  nombre  de 
coups  de  fufil  contre  celle  qu'on  veut  forcer ,  on 
s'en  approche  enfuite  avec  viteffe ,  on  eft  muni  de 
haches  pour  achever  de  la  brifer  ,  &  de  forts  le- 
viers pour  la  jeter  en  dedans  :  pendant  ces  der- 
nières opérations  ,  on  fe  tient  collé  au  mur  afin 
d'éviter  les  coups  de  l'ennemi.  On  pfut  encote, 
pour  forcer  une  porte ,  allumer  fur  fon  feuil  un 
feu  ardent  qui  puiffe  en  embrafer  biei>tôt  les  bat- 
tars  »  mais  au  préalable  il  faut  avoir  comblé  les 
foiTés.^ 

Si  l'ennemi  a  terrafTé  les  poftes ,  on  fait  des 
tentatives  contre  quelques  fenêtres  ;  quand  on  ne 
peut  ni  faire  une  brèche,  ni  forcer  une  porte,  ni 
enfoncer  une  fenêtre  ,  on  prend  le  parti  de  don- 
ner l'efealade  en  ptufieurs  endroits  en  même  tems  : 
on  dreffe  les  échelles  contre  les  parties  de  l'édifice 
les  moins  crénelées  &  les  moins  vues  par  l'enne- 
mi ;  on  monte  avec  vivacité  ,  &  on  parvient ,  ou 
à  entrer  par  quelque  fenêtre  du  premier  étage,  ou 
à  gagner  le  haut  de  l'édifice. 

On  n'attend  pas  toujours  d'avoir  épuifé  tous  les 
autrïs  moyens  pour  eflayer  l'efealade  :  on  peut  & 
on  doit  même,  dès  le  premier  abord,  les  employer 
tOHS  en  même  tems. 

Si  dès  1  mitant  où  l'on  a  pénétré  dans  la  maifon , 
les  afliégés  ne  battent  pas  la  chamade ,  on  U  s  pouffe 
avec  vivacité  d'appartement  en  appartement  j  le 
meilleur,  le  plus  prudent ,  eft  cependant  d'allumer 
un  grand  feu  dans  une  des  pièce? ,  ou  d'y  trans- 
porter un  baril  de  poudre  qu'on  enflamme  au  rr.oven 
d'une  longue  traînée  ;  il  ne  faut  cependant,  l'hu- 
manité l'exige  ,  prendre  ce  dernier  parti  cu'après 
avoir  fommé  l'affiégé  8c  l'avoir  averti  du  danger 
qui  le  menace. 

Il  eft  bien  difficile  que  les  déftnfeurs  d'ut  e  mai- 
fon attaquée  par  des  aflaillans  valeureux  ,  &  *\ui 
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fuivent  les  principes  que  nous  venons  d'indiquer, 
ne  finifient  pas  par  écre  vaincus. 

Obligés  de  nom  renfermer  dans  des  bornes  trop 
étroites,  &  n'ayant  parlé  ici  que  pout  des  officiers 
qui  ont  déjà  quelques  inftru&ions  &  de  l'expé- 
rience ,  nous  allons ,  pour  les  autres ,  indiquer  les 
ouvrages  dans  lefqueis  ils  trouveront  les  develop- 
pemens  qu'ils  peuvent  defirer. 

Le  chevalier  de  Clairac  a  donné ,  dans  fon  Ingé- 
nieur de  campagne  ,  des  leçons  qu'on  ne  peut  trop 
méditer.  (  Voye^  la  Science  des  poftts ,  de  M.  Le- 
COÎntre  >  Y  Attaque  cV  la  Dcftnfcdes  petits  pofies  ,  par 
M.  Foffé.  Voye\  les  Commentaires  de  Kolard  , 
tome  V,  depuis  la  page  548  jufqu'à  celle  563. 
Confultex  auflî  le  Guide  de  /'Officier  en  campagne  , 
par  le  général  Lacuée  >  enfin ,  méditez  ce  que  dit 
fur  les  fortifications  de  campagne  le  général  Mon- 
talembert ,  dans  fon  Art  dé/enfif.) 

Les  exemples  les  plus  fameux  c  on  lignés  dans 
l'hiftoire  »  font  la  défenfe  de  la  maifon  de  Bender , 
par  Charles  XII  >  celles  de  Cathemar  de  Crahuirs , 
par  le  maréchal  de  Saxe }  de  la  caffine  de  la  Bou- 
line ,  confignée  dans  Folard  fcV  dans  YHifioirc  du 
prince  Eugène  ;  du  château  de  Crémone  ,  par 
Jeannot  d'Herbouville }  de  la  forterefle  de  Nèmes , 
par  des  chafTeurs  moldaves.  (  Voyei  dans  YHiftoirc 
de  Guftave  Adolphe ,  tome  III ,  page  109  ,  la  dé- 
fenfe d'une  maifon  ifolée,  gardée,  pendant  le  liège 
de  Magdebourg,  par  un  lieutenant  qui  comman- 
doit  24  hommes}  oVins  la  Defcripiion  du  fiége  de 
Grave,  page  ?i  j  dans  le  IIe.  tome  de  Y  Ordre  de 
Saint  -  Louis ,  page  178  ;  dans  le  Ier.  volume  des 
Commentaires  de  Montluc ,  pages  57  &  404 ,  &  c.  ) 

Lors  de  l'attaque  de  l'églife  de  Veelpo  par  M. 
de  Charmilli ,  fix  officiers,  animés  parlacuriofité, 
montèrent  dans  les  clochers;  &  comme  M.  de  Char- 
miili ignoroit  qu'ils  y  fuffent,  il  ne  les  fit  point 
avertir  quand  il  fe  retira ,  &  ils  fe  trouvèrent  en- 
vironnés par  les  Hollandais.  Après  avoir  tenté 
inutilement  de  fe  retirer,  ils  refermèrent  les  portes 
qui  avoient  été  moitié  rompues,  fe  barricadèrent 
avec  tous  les  coffres  qui  étoient  dans  l'églife,  & 
fe  défendirent  fi  vaillamment ,  qu'ils  obligèrent 
les  ennemis  à  y  mettre  le  feu  }  ce  qui  les  obligea 
de  fe  rendre. 

MAJOR-GÉNÉRAL.  Sous  ce  titre  doivent 
être  également  confidérés  le  major-général  de  l'in- 
fanterie ,  le  maréchal-des-logis  de  la  cavalerie  & 
le  major-général  des  dragons. 

Mais  avant  de  faire  part  d'aucune  idée  fur  la 
manière  d'envifager  les  fonctions  dont  étoient 
chargés  autrefois  ces  trois  officiers  dans  chaque 
armée  &  chacun  des  corps  de  leurs  armes  refpec- 
rives ,  nous  allons  donner  un  extrait  des  tines  & 
articles  du  règlement  pour  le  fervice  de  cam- 
pagne ,  concernant  le  major-général  de  l'infan- 
terie ,  en  faifant  obferver  que  les  mêmes  titres  & 
les  mènes  aiticies  contiennent  les  fondions  du 
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maréchal-des-locîs  de  la  cavalerie  &  celles  du  ma- 
jor-général des  dragons. 

TITRE  VIII,   Article  5. 

Le  major  •  général  dillribuera  aux  majors  de 
campement  le  teneinqui  lui  aura  étédéfigne,  5c 
ceux-ci  le  diftribueront  à*  chaque  bataillon. 

Art.  36. 

Aucun  officier  ,  même  les  brigadiers  Se  majors 
de  brigade  ne  pourront  fe  loger  eux  &  leurs 
équipages  ,  quand  même  il  y  auroit  des  maifons 
vides  dans  le  terrein  de  leurs  brigades  ,  à  moins 
qu'ils  n'en  aient  obrenu  une  per million  par  écrit 
du  rmjor  général ,  qui  prendra  à  cet  effet  l'ordre 
du  général,  &  en  enverra  une  nore  au  maréchal- 
général-des-logis  de  l'armée ,  pour  qu'il  leur  l'oit 
marqué  un  logement  en  conféquence. 

TITRE  IX,  Article  59. 

Les  majors  des  régimens  ,  le  premier  jour 
qu'ils  arriveront  au  camp  ,  &  enfuite  le  premier 
jour  de  chaque  mois  ,  enverront  par  le  major  de 
brigade ,  &  celui-ci  par  le  major  de  la  divifion  au 
major-général ,  un  état  exadf.  de  la  force  de  leur 
régiment  &  du  nombre  des  officiers  préféra ,  au- 
quel ils  ajouteront  les  noms  &  les  grades  des  offi- 
ciers qui  manqueront ,  les  raifons  de  leur  abfeoce 
&  les  lieux  où  ils  feront. 

Art.  40. 

Les  majors  enverront  en  même  tems ,  &  de  la 
même  manière ,  au  major-général ,  un  état  de  ce 
qu'il  y  aura  de  poudre,  de  balles ,  de  pierres  i 
fufil  cLms  leur  régiment ,  afin  qu'il  leur  en  fafie 
donner  la  quantité  néceffaire  pour  compléter  les 
gibernes. 

TITRE  X,  Article  12. 

Lorfque  le  général ,  te  major-général ,  les  offi- 
ciers-généraux de  la  divifion  ou  le  commandant 
de  la  brigade  le  jugeront  à  propos,  on  exercera 
les  piquets  à  la  tête  du  camp,  aux  heures  qu'ils  in- 
diqueront. 

Art.  43. 

Les  piquets  ne  prendront  jamais  les  armes  fins 
un  ordre  pofitif  du  général ,  des  officiers-généraux 
du  jour  ,  du  major-général ,  des  aides-majors  g'- 
néraux  &  des  brigadiers  ou  officiers  fupérieursde 
la  brigade  t  ou  e,i  cas  d'alarme. 

Art.  4c. 

Les  piquets  fe  présenteront  en  bataille,  facs 
armes,  au  commandant  de  l'armée,  aux  maré- 
chaux de  France ,  aux  princes  du  fang ,  aux  offi- 
ciers-généraux de  jour  ,  à  l'officier-général  com- 
mandant la  divifion  &  au  major-général  lorfqu'ils 
le  demanderont. 
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TITRE  XII,  Article  io. 

A  tnefure  que  le  maréchal-de-camp  de  jour  pla- 
cera chaque  garde ,  le  major  de  piquet  prendra  note 
du  lieu  où  elle  fera  portée  &  de  la  brigade  qui 
l'aura  fournie,  afin  d'en  remettre  un  état  au  ma- 
jor-gf  neral  &  un  autre  au  major  de  piquet  qui  le 
rtlevera. 

TITRE  XIII,  Article  16, 

Ce  fera  aux  majors  de  divifion  que  le  major-gé- 
néral adreflera  directement  tous  les  ordres  $  ils  les 
diftribueront  fur  le  champ  au  major  de  brigade  de 
la  divifion ,  &  en  rendront  compte  au  lieutenant- 
général  -commandant. 

Art.  21. 

Les  gardes  des  officiers-généraux  de  chaque  aile 
de  cavalerie  feront  fournies  par  la  brigade  d'in- 
fanterie de  fLnc  attachée  à  cette  aile  j  fi  ces 
gardes  étoient  trop  nombreufes  pour  que  cette 
brigade  pût  y  fuffire,  le  major-géjîéral  de  l'infan- 
ttdè  nommeroit  d'autres  régimens  pour  y  fup- 
pléer. 

Art.  }}. 

Le  major -général  enverra  pareillement  l'ordre 
par  écrit  aux  majors  de  brigade  de  flanc  &  à  ceux 
de  l'artillerie  &  du  génie. 

Art.  34. 

Les  aides-majors-généraux  feront  eux-mêmes 
porteurs  de  tous  les  ordres  importans,  comme 
marche  d'armée  ou  d'un  gros  détachement. 

Art.  5J. 

Le  major-général  fera  mention  dans  les  ordres, 
de  l'heure  à  laquelle  ils  auront  été  envoyés  ,  & 
Us  majors  des  divifions  feront  mention ,  dans  les 
reçus ,  de  l'heure  à  laquelle  ils  leur  feront  par- 
venus. 

Art.  58. 

Les  majors  de  divifion  auront  un  contrôle  pour 
faire  fournir  chaque  brigade  a  fon  tour ,  &  le 
major-général  en  aura  un  pour  égalifer  le  fervice 
des  quatre  divifions  autant  qu'il  fera  poffible. 

Art.  41. 

Lorfque  les  officiers-généraux  de  divifion  juge- 
ront à  propos  de  placer  des  gardes  pour  la  fûreté 
ou  police  de  leur  divifion ,  le  major  en  rendra 
compte  le  lendemain  au  major- général. 

Art.  43. 

Le  major  de  divifion  enverra  tous  les  matins  au 
major-général ,  avec  l'appel  de  la  divifion  ,  le  dé- 
tail des  gardes  &  des  détachemens  qu'elle  aura 
fournis  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Art.  44. 
Dans  les  réferves  ou  corps  détachés,  où  il  n'y 
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aura  pas  un  nombre  fumTant  de  brigade  pour  for- 
mer des  divifions  ,  le  fervice  fe  fera  par  brigades , 
&  elles  enverront  un  fergent  ou  un  caporal  d'or- 
donnance chez  l'aide-major-  général  chargé  du  dé- 
tail 5  s'il  n'y  avoit  pas  d'aide-major-général,  le 
major  du  plus  ancien  piment  en  feroit  les  fonc- 
tions. 

TITRE  XV,  Article  10. 

Le  major-général  aura  un  contrôle  des  divifions 
de  l'armée,  fur  lequel  feront  marquées  exactement 
toutes  les  troupes  commandées ,  afin  de  pouvoir 
égalifer  le  fervice  des  divifions ,  &r  qu'elles  ne 
fournirent  qu'à  proportion  de  leur  force. 

Art.  11. 

Dans  les  ca$  prefles ,  il  pourra  faire  fournir  les 
troupes  dont'on  aura  befoin,  par  la  divifion  qui  fe 
trouvera  la  plus  à  portée ,  &  il  lui  en  tiendra 
compte  enfuite. 

Art.  11. 

Le  major-général  tiendra  'particulièrement  des 
contrôles  des  brigadiers  &  lieutenans-colonels  de 
l'armée,  pour  les  commander  chacun  à  fon  tour. 

TITRE  XVII,  Article  2. 

Il  fera  nommé  tous  les  jours  un  lieutenant-gé- 
néral &  un  maréchal-de-camp  par  rang  d'ancien- 
neté ,  &  le  major-général  fera  mention  ,  dans 
l'ordre  qu'il  enverra  aux  divifions,  des  officiers  - 
généraux  qui  devroient  être  de  jour  le  lendemain , 
afin  que  le  major  des  divifions  auxquelles  ils  font 
attachés  ,  puifîe  les  en  faire  prévenir. 

Les  chefs  des  différens  états-majors  de  l'infan- 
terie &  de  la  cavalerie  fe  concerteront  à  cet 
égard  entr'eux ,  &  fi  les  officiers-généraux  qui  de- 
vront entrer  de  jour  le  lendemain ,  fe  trouvaient 
malades,  ils  les  en  feroient  prévenir  par  leur  aide- 
de-camp. 

Art.  4. 

Les  officiers-généraux  entrant  de  jour  &  les  of- 
ficiers fupérieurs  entrant  de  piquet,  ainfi  que  les 
différens  chefs  des  états-majors,  ou  en  leur  abfence 
un  de  leurs  aides,  feront  toujours  rendus  à 'onze 
heures  2c  demie  chez  le  gênerai,  pour  fe  trouver  à 
l'ordre.  , 

Art.  c. 

Le  lieutenant-général  prendra  le  mot  du  géné- 
ral ,  &  le  donnera  enfuite  au  maréchal-de-camp , 
qui  le  diftribuera  au  maréchal-des-Iogis  ,  au  ma- 
jor-général ,  au  maréchal-des -logis  de  la  cavale- 
rie &  au  major- général  des  dragons,  dans  l'ordre 
où  ils  font  nommés  ci-de (Tus.  Dans  les  avant-gardes 
ou  corps  dérachés ,  l'ordre  fera  donné  par  le  corn* 
mandant  dans  la  même  gradation. 

Art.  6. 

Le  major -général  enverra  enfuite  le  mot  &  !e 
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détail  du  (exvice  aux  majors  des  divifions  8e  des 
réferves  qui  ne  feront  point  détachées  de  l'armée , 
ce  manière  que  l'ordre  puiffe  toujours  é:re  dis- 
tribué aux  troupes  avant  la  retraite;  il  enverra  pa- 
reillement les  mots  8e  lesdétai's  qui  les  conc-r- 
nent  au  major  de  l'artillerie  8e  à  celui  du  génie. 

Art.  7. 

L'ordre  envoyé  par  le  major  -  général  ou  major 
des  divifions  fera  rédigé  dans  la  tonne  fui  vante. 

Il  commencera  :  Au  camp  de  ...  .  ce  ... .  &c. 

Suivront  le  mot  de  l'ordre ,  celui  de  ralliement. 

Le  nom  des  officiers  -  généraux  de  jour  &  des 
officiers  fupérieurs  de  piquet. 

On  énoncera  enfuite  les  bans  &c  défenfes  s'il  y 
en  a  de  nouvelles  à  publier. 

On  indiquera  les  heures  des  appels,  celle  des 
infpeâions  des  piquets  8c  des  gardes,  après  quoi 
on  fera  le  détail  du  fervice  général  de  l'infanterie 
de  l'armée  par  divifion. 

Suivront  les  ordres  pour  les  fourrages  &  diftri- 
butions. 

Enfin  les  ordres  particuliers  s'il  y  en  a  à  donner. 
Le  major -général  ne  fera  mention  dans  l'ordre 

3u'il  enverra  à  chaque  major  de  divifion,  que  des 
éuils  qui  la  concernent. 

TITRE  XVIII,  Article  2$. 

Chaque  major  de  brigade  formera  fur  les  billets 
des  majors  des  régimens  qui  la  compofent,  un  bil- 
let détaillé  des  foldats  qui  auront  manqué  à  l'appel  , 
des  noms  de  la  compagnie  8c  du  régiment,  &c  de 
l'heure  à  laquelle  on  fe  fera  apperçu  de  leur  ab- 
fence,  &  rendront  compte  des  maraudeurs.  Le 
major  de  brigade  enverra  ce  billet  au  major  de 
divifion ,  8e  celui-ci ,  fur  la  totalité  des  brigades 
de  la  divifion ,  en  formera  un  général  qu'il  enverra 
chaque  jour  au  major-général. 

Art.  24. 

Le  major-général  formera  pareillement  fur  tous 
les  appels  des  divifions,  un  appel  total  de  l'armée, 
qu'il  remettra  an  général  à  l'heure  de  l'ordre. 

Art.  42. 

A  mefure  que  les  balles,  cartouches,  pierres  à 
fuiil,  8ec.  feront  confommées,  les  majors  des 
régimens  en  informeront  le  major -général  ,  afin 
qu'il  puilTe  les  faire  remplacer. 

TITRE  XIX,  Article  10. 

L'infpedtion  de  s  gardes  de  la  divifion  a?nfi  affem- 
blécs  fera  faite  par  les  officiers -généraux  de  jour 
8e  de  la  divifion,  par  les  officiers  fupérieurs  de 
piquet  8e  par  le  rr ajor- généra I ,  lorfqu'ils  le  juge- 
ront à  proros.  Lorfque  ces  officiers  ne  fe  trouve- 
ront pas  à  l'affcmblée  des  gardes,  le  major  de  di- 
vifion, après  en  avoir  fait  l'infpeétion,  les  fera 
partir  pour  leur  polie. 
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TITRE  XX,  Article  jo. 

_  Le  major-général  de  l'infanterie  aura  le  droit  de 
"vifiter  les  grand'gardes,  dont  les  commandais  eu- 
cuteronr  ce  qu'il  leur  prescrira  de  la  part  du  géné- 
ral ,  8c  il  fera  reçu  par  les  brigades  comme  b.i- 
gadier  de  piquet ,  ou  dans  un  aut.e  grade  s'il  « 
a  un  fupérieur. 

Art.  40. 

Si ,  pendant  la  nuit ,  il  fe  préfente  une  troupe 
devint  un  polie,  pour  entrer  au  camp,  l'officia 
qui  la  commandera,  fera  obligé  de  venir,  avec  le 
fous-officier  qui  ira  le  reconnoître,  trouver  le  com- 
mandant du  pofte,  8c  celui-ci  la  fera  refttrà  l'é- 
cart, 8c  ne  la  taillera  entrer,  quoiqu'il  l'ait poû- 
tivement  reconnue  pour  être  un  détachement  di 
l'armée ,  à  moins  d'un  ordre  par  écrit ,  du  général, 
du  major-général  ou  des  officiers-généraux  de  jour. 

Art.  42. 

Les  étrangers  qui  fe  présenteront  au  camp,  & 
qui  mériteront  attention  ,  feront  conduits  au  ma- 
jor- général. 

Art.  46. 

A  l'égard  des  déferteurs,  on  commencera  par 
les  défarmer.  Si  le  logement  du  major-général  etci: 
trop  éloigné ,  ou  qu'il  n'y  eût  pas  de  filreté  à  les  jr 
conduire,  on  les  feroit  garder  à  vue;  s'ils  étoietit 
en  grand  nombre  >  on  ne  les  laifleroit  pas  appro- 
cher, mais  on  les  feroit  demeurer  à  Quelque  dif- 
tance  de  la  garde,  oui  les  mènera  avec  elle  au  camp. 

On  difarmera  les  déferteurs  ,  8c  on  ne  leur 
laiflera  vendre  ni  leurs  chevaux  ni  aucune  partie 
de  leur  équipement  8c  armement ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  été  conduits  au  major-général ,  qui  en  or- 
donnera d'après  les  ordres  du  général. 

Art.  47. 

Les  grand'gardes  qui  font  en  avant  8c  fur  les 
flancs  du  camp,  ne  laifTeront  fortir  aucun  foldat, 
cavalier  ou  dragon  ;  elles  arrêteront  ceux  qui 
tenteroient  de  palier  au-delà ,  les  enverront  au 
prévôt ,  Se  en  donneront  avis  en  même  tems  iu 
major-général. 

Art.  cj.. 

Quand  il  y  aura  des  confignes  particulières  eu 
de  nouveaux  ordres  à  donner  aux  poftes,  ib  m 
pourront  l'être  que  par  les  officiers-généraux  de 
jour  ou  de  la  divifion,  les  officiers  fupérieuisde 
piquet  8c  ceux  de  l'état-major  de  l'infanterie,  qui 
les  donneront  par  écrit  ou  par  des  billets  figues  du 
major  de  la  divifion  ou  du  major  de  la  brigade. 

TITRE  XXV,  Article  if. 

Les  divifions  d'artillerie  marcheront  toujours  i 
la  fuite  de  l'infanterie  de  l'une  des  quatre  divi- 
fions i  laquelle  elles  feront  attachées  :  fi  par  la 
nature  du  pays  ceb  devenott  impoffiblc,  elles  en 
Croient  averties  par  le  major-gcnéral ,  8e  il  leur 
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feroit  en  même  tems  indiqué  U  colonne  par  la- 
quelle elles  dévoient  marcher. 

Art.  2j. 

Les  jours  de  marche ,  le  tambour  de  la  garde  de 
h  place  du  quartier-général,  &  le  trompette  de  la 
girde  de  la  cavalerie,  commenceront  à  battre  la 
générale  8e  à  former  le  boute- felle  au  moment  que 
ce'a  leur  aura  été  ordonné  par  le  major-général  ; 
i's  Tordront  du  quartier  en  battant  8c  Tonnant ,  Se 
iront  jufqu'au  plus  prochain  régiment  de  la  ligne, 
qui  donnera  aulîitôt  le  fïgnal  pour  avertir  les  tam- 
bours &  les  trompettes  de  fe  préparer  à  battre  & 
ionner,  &  incontinent  après  ils  battront  la  générale 
&  tonneront  le  boute-felle.  Tous  les  tambours  des 
gardes  de  police  bc  de  celles  des  officiers- géné- 
raux battront  aulîi  la  générale. 

Art.  2y. 

Aulfitôt  qu'on  battra  la  générale  ,  il  partira  du 
quartier -général  quatre  aides  -  majors  -  généraux 
pour  fe  rendre  diligemment  au  camp ,  8c  y  porter, 
i  chacun  des  majors  des  divifions  d'infanterie , 
les  ordres ,  s'il  y  en  a  de  particuliers  à  leur  don- 
ner; ce  qui  davra  arriver  très- rarement,  les  or- 
dres généraux  détaillés  dans  les  articles  fuivans 
èvant  furfire  pour  procurer  la  célérité  &  l'ordre 
dans  les  marches. 

Art.  27. 

Lorfque  l'armée  marchera  fur  fix  colonnes,  il  n'y 
aura  donc  aucun  ordre  à  donner;  &  quand  elle 
marchera  feulement  fur  quatre,  il  fuffira  que  le, 
major-général  en  prévienne  par  écrit  les  majors 
des  divifions  :  on  donne  en  conféquence  des  or- 
dres aux  aides-majors-généraux  chargés  de  la  for- 
mation des  colonnes  de  marche. 

Art.  18. 

Comme  la  marche  de  l'armée  doit  être  ordinai- 
rement c >uverte  par  des  corps  avarfeés,  Us  ba- 
taillons de  grenadiers  &  ceux  de  chaffeurs  de 
chaque  divihon  fuffiront  pour  faire  l'avant- garde 
de  la  colonne  par  laquelle  elle  marchera  ;  ils  feront 
(uivis  des  nouvelles  gardes  8e  des  campeinens. 

La  divifion  d'artillerie  d'avant- garde  marchera 
ordinairement  après  les  bataillons  de  chaffeurs  de 
h  féconde  divifion  d'infanterie.  Lorfqu'elle  devra 
avoir  une  autre  deflination,  parce  que  le  général 
jugera  à  propos  de  faire  marcher  lts  bataillons  de 
grenadiers  8e  de  chaffeurs  de  la  féconde  diviflon 
par  quelqu'autre  colonne  ,  le  major-général  en 
avertira  le  major  de  la  féconde  divifion  »  dans  l'or- 
dre qu'il  lui  enverra ,  pour  qu'il  le  fafle  favoir  à 
l'officier  d'artillerie  commandant  celle  de  l'avant-  I 
fctde. 

Art.  19. 

Si  le  général  jugeoit  à  propos  de  raffembler 
tous  ou  plufieurs  bataillons  de  grenadiers  fie  de 
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chaffeurs  pour  renforcer  l'avant  ç.udc  d'une  co- 
lonne, cela  fera  marqué  dar.s  Us  ordres  envoyés 
par  le  major-général  aux  majors  de  divifions. 

Art.  51. 

Lorfqu'il  y  aura  des  ordres  particuliers  pour  !â 
marche  à  envoyer  par  le  major-général  aux  majors 
des  di vidons,  ils  feront  toujours  écrits  en  cette 
forme  : 

PREMIÈRE  COLONNE. 

Elle  fera  compofée  de  la  brigade  de  de  elle 

de  (dans  l'otdre  où  elles  devront  marcher) ; 

f  artillerie  marchera  après  la  brigade  de  les  équi- 
pages s'ajfembleront  à  

Les  bataillons  de  grenadiers  £>'  chajfeurs  fe  rendront 
à  telle  heure  à  la  tète  de  la  brigade  de   Les  an- 
ciennes gardes  Je  rajftmbleront  à  pour  faire 

l  arriére-garde  des  équipages. 

Et  ainfi  des  aunes  chofes  qu'on  pourroit  avoir  à 
ordonner  ,  énoncées  en  peu  de  mots ,  fans  entrer 
dans  aucun  autre  détail ,  fie  fans  inftruire  une  co- 
lonne des  ordres  qui  concerneront  les  au'res ,  à 
moins  que  cela  ne  devint  néceflaire  pour  l'arran- 
gement général  de  la  marche. 

Art.  il. 

S'il  ne  devoit  marcher  qu'une  ou  deux  brigades, 
les  aides-majors-généraux  fe  rendroienc  en  droi- 
ture au  camp  de  ces  brigades  pour  leur  en  donner 
l'ordre,  fie  ils  en  inftruiroient  enfui  te  les  majois 
des  divifions  dont  elles  feroient  partie. 

Art.  37. 

Lorfque  le  général  aura  ordonné  un  rendez- 
vous  pour  aiTembler  les  bataillons  de  grenadiers 
8c  de  chaffeurs  pour  faire  l'avant- garde,  le  maré- 
chal-de-  camp  de  jour ,  les  officiers  fupérieurs  de 
piquet,  8e  les  chefs,des  diffirens  états- majors, 
ou  en  leur  abfence  un  de  leurs  aides ,  fe  rendront 
à  ce  rendez-vous  d'affemblée  pour  marcher  avec 
1  cette  avant-garde ,  8e- le  major  de  piquet  y  rangera 
les  bataillons  de  grenadiers  Se  de  chaffeurs  dans  le 
même  ordre  que  leurs  brigades  feront  campées 
dans  l'armée  ;  mais  quand  le  général  n'aura  point 
donné  cet  ordre ,  tous  les  officiers  fe  rendront  i 
la  tête  des  grenadiers  8e  chaffeurs  de  la  féconde 
divifton  d'infauterie  ;  il  s'y  trouvera  un  officier  de 
l'état-major  de  l'armée  ,  8e  ils  fe  mettront  en  mar- 
che auiîitôt  après  que  l'afTemblée  aura  été  battue  : 
les  bataillons  de  grenadiers  fie  de  chaffeurs,  les 
nouvelles  gardes  8e  les  campemens  des  autres 
colonnes  s'ébranleront  au/fi  en  même  tems;  ils 
feront  aux  ordres  de  l'officier  fupérieur  le  plus 
avancé  en  grade  parmi  ceux  qui  commanderont  tes 
bataillons  de  grenadiers  8e  chaffeurs,  ou  les  efea- 
drons  de  chevaux-légers  8e  de  chaffeurs  de  leur 
colonne.  Lorfqu'ils  feront  arrivés  dans  le  terrein 
du  nouveau  camp ,  ils  feront  halte  ,  8e  y  atten- 
dront les  ordres  du  maréchal-de-camp  de  jour.  . 
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Art.  49. 

Dès  que  les  troupes  feront  en  bataille ,  l'aide  - 
major-général  chargé  de  la  formation  de  chaque 
colonne  de  l'armée  y  fera  entrer  les  brigades  qui 
devront  la  compofer,  &  la  difpofera  à  fe  mettre 
en  marche  par  les  mouvemens  prefcrits  dans  le 
règlement  des  manœuvres. 

Art.  04. 

Il  fera  commandé  tous  les  jours  de  marche  ,  une 
garde  de  lîx  efcouades  pour  marcher  à  la  tête  des 
gros  équipages  de  chaque  colonne  ;  lorfqu'elle  fe' a 
a  la  tête  du  nouveau  camp  ,  elle  fe  placera  au  dé- 
bouché de  la  colonne ,  arrêtera  toutes  ks  voitures 
défendues,  &  les  fera  conduire  au  quartier-gené 
ral ,  en  en  rendant  compte  au  majar-général ,  qui , 
après  avoir  vérifié  la  contravention,  les  fera  ven- 
dre au  profit  du  détachement  qui  k s  aura  arrêtés  , 
ainfi  qu'il  fera  plus  amplement  explique  au  titre 
XXVII. 

TITRE  XXVII,  Article  1". 

Les  feuls  officiers  -  généraux  &  les  che*s  des 
états-majors  pourront  avoir  dans  l'armée  une 
berline  &  un  chariot  attelés  au  moins  de  quatre 
bons  chevaux. 

Art.  4. 

Les  chaifes  à  l'italienne,  à  deux  roues,  feront 
permîtes  leukment  aux  officiers  &  chirurgiens- 
majors,  auxquels  elles  feront  accordées  au  tit.  l'r., 
ainfi  qu'aux  aides-majors-généraux  &  aux  com- 
miflaires  d«.s  guerres. 

Art.  11. 

Le  vaguemeftre-général  fe  rendra  au  rendez- 
vous  avant  l'heure  où  les  équipages  devront  s'y 
atTembler ,  &  à  mefure  qu'ils  y  arriveront  il  les 
placera  chacun  dans  le  rang  marqué  ci-après: 

i°.  Les  mêmes  équipages  du  général  &  des 
princes  du  fang  fuivront  leur  rang  ;  i°.  de  l'in- 
tendant i  }*.  du  tréforier  î  40.  du  maréchal-géné- 
xal-des-logis  de  l'armée  $  $°.  du  major-général  ; 
6°.  du  maréchal-général-des- logis  de  la  cavalerie  ; 
7-.  du  major-général  des  dragons;  8°.  des  officiers- 
généraux  attachas  au  quartier-général  ;  ?°.  du  mu- 
nitionaire-général  des  vivres,  &de  l'entrepreneur 
ou  régifleur-général  de  la  viande  j  io°.  des  aides 
des  trois  états  -  majors ,  fuivant  l'ordre  marqué 
ci-defïus  par  leurs  chefs}  np.  des  briga- 
diers ,  colonels  ,  meftres-de-camp  à  la  fuite  du 
quartier-général  ;  110.  des  commifTaires  des  guer- 
res ;  1  j°.  des  volontaires  étrangers  bc  autres  per 
tonnes  attachées  au  quartier  -  général  }  140.  des 
vivandiers  qui  n'auront  que  des  chevaux  de  bâts  , 
&  dont  le  nombre  fera  fixé  par  le  major- général. 

Art.  ij. 

Toutes  les  fois  que  l'armée  marchera  ,  il  fera 
commandé  une  compagnie  de  grenadiers  ou  une 
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de  chaiTeurs  'pour  fe  rendre  auffitôt  lagénéu'î 
battue  ,  au  logis  du  tréforier ,  &  y  relever  l'offi- 
cier oui  y  étoit  de  garde}  cette  compagnie  efeor- 
tera  le  tréfor  pendant  toute  la  marche ,  jufqu'i 
fon  nouveau  logement ,  &  ne  le  quittera  point 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  relevée  par  la  nouvelle 
garde  du  tréfor ,  &  que  les  gardes  du  tréfor-gé- 
néral  ne  foient  pofees  :  le  capitaine  qui  la  com- 
mande! a,  en  prendra  un  certificat  du  tréforier , 
qu'il  remettra  au  major-général. 

Art.  19. 

Nul  officier  ,  de  quelque  grade  qu'il  foit ,  n- 
donnera  aucune  efeorte  armée  a  fon  équipage,  Si 
toutes  Ks  gardes  des  officiers-généraux  &  autres 
rentreront  à  l'afTemblée  dans  leurs  régimens:  s'il 
v  étoir  contrevenu  ,  le  major  du  régiment  dont 
feroit  l'efcorte  ,  en  rendra  compte  au  major  ge- 
néral  ,  &  le  vaguemeftre-  général  au  maréchal' 
général- de<-logis  de  l'armée  ,qui  feront  tenus  l'un 
&  l'autre  d'en  informer  le  général. 

Art.  13. 

Le  vaguemeftre-général  fera  arrêter  toutes  ks 
voitures  appartenantes  à  des  perfonnes  auxquelles 
elles  ne  font  point  permifes ,  toutes  celles  exa- 
dant  le  nombre  permis  ou  d'une  efpèce  différente, 
tous  les  charriots  de  payfans ,  lorfqu'il  n'y  aura 
point  une  permiflion  par  écrit  de  s'en  fervir ,  don- 
née par  l'intendant  fi  c'eft  à  des  perfonnes  atta- 
chées au  quartier-général ,  ou  par  le  major-géné- 
ral ou  par  le  maréchal  -  général  •  des •  logis  de  u 
cavalerie  fi  elles  font  de  ces  corps  ,  &  enfin  tous 
les  vivandiers  ,  fans  numéros  t  enregiftrés  par  le 
prévôt. 

Art»  14. 

Il  fera  conduire  ces  voitures  au  quartier-géné- 
ral par  la  garde  de  la  cavalerie  ,  chez  le  prévôt , 
qui,  après  avoir  pris  les  ordres  du  major- général, 
les  fera  vendre,  &  en  diftribuera  l'argent  aux  ca- 
valiers de  cette  garde  &  à  ceux  de  la  prévôté. 

Art.  jo. 

Le  vaguemeftre  -  général  &  les  vaguemefir» 
des  brigades  &  des  régimens  feront  arrêter  tous 
les  valets  &  vivandiers  qui  contreviendront  à  « 

3ui  eft  preferit  ci  deflus,  &  ils  ks  feront  cou- 
uire  au  major-général  ou  au  major  de  leur  bri- 
gade ou  régiment ,  pour  être  punis  par  leurs  or- 
dres par  les  caporaux  de  la  prévôté. 

TITRE  XXVIII.  Article  î. 

Aucun  officier  ne  pourra  s'abfenter  de  l'armée 
ni  même  découcher  fans  la  permiffion  par  éent  <fo 
commandant  de  l'armée,  8c  on  s'adreflera  auuuj* 
général  pour  avoir  cette  peroriffion. 

Art.  7. 

1     Le  major-  général  procurera  aux  officiers  qui  ta 
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«iront  befoin ,  une  permiflion  par  écrit  &  limitée, 
pour  prendre  au  parc  des  voitures  raiîemblees  par 
l'intendant ,  à  la  fuite  du  quartier-général  j  ces 
rhiriots  feront  payés  à  raifort  de  vingt-cinq  fous 
par  jour  par  chaque  cheval ,  pendant  le  tems  qu'ils 
ta  emploiront  >  ils  feront  tenus  en  outre  de  nour- 
rir les  conducteurs  defdits  chariots  &  de  pour- 
roir  à  la  fubfiilance  de  leurs  chevaux. 

À  R  t.  14. 

Dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  prife  d'un 
foldat  ou  de  la  rentrée  d'un  détachement  par 
Iquel  il  aura  été  pris ,  le  capitaine  fera  tenu  d'en 
rendre  compte  au  major  du  régiment,  qui  en  fera 
part  auflitôc  au  major-géniral. 

Art.  i;. 

Le  major-général  tiendra  un  état,  par  régiment 
îtpar  compagnie,  des  officiers  d'infanterie  &  des 
foldats  qui  auront  été  faits  prifonniers  de  guerre , 
fpécifiant  les  occafions  où  ils  auront  été  pris ,  afin 
i'y  avoir  recours  lorfqu'il  fera  queftion  de  conf- 
Uter  par  qui  l'entretien  devra  être  payé. 

Art.  16". 

Aucun  officier  ne  pourra  engager  un  déferteur 
venant  de  l'ennemi ,  qu'après  que  le  major-général 
lui  en  aura  fait  obtenir  la  permiflion  du  généra!  de 
l'innée  ;  il  ne  fera  pas  pareillement  permis  d'a- 
cheter fes  armes  ni  aucune  partie  de  fon  équi- 
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Art.  36. 

Aucun  détachement  de  la  prévôté  ne  pourra 
foire  punir  fur  le  champ  les  contrevenans,  à  moins 
qu'il  ne  lui  en  foit  donné  ordre  par  un  officier- 
général  fupérieurou  de  l'état -major  de  l'infan- 
terie }  fans  cela  il  fera  tenu  de  les  mener  au  pré- 
tor-général ,  pour  que  celui-ci  puifle  ordonner  de 
kur  punition. 

Art.  37. 

Tout  foldat  contrevenant  à  la  difeipline  de  l'ar- 
me &  faifant  du  défordre  ,  ne  pouvant  plus  être 
regardé  que  comme  un  homme  incapable  d'être 
conduit  par  l'honneur,  fera  puni  par  les  caporaux 
ie  U  prévôté  à  la  tête  de  fa  brigade ,  fuivant  l'or- 
ra qu'en  donnera  le  major  -  général ,  d'après  le 
:«npte  qui  lui  aura  été  rendu  par  l'officier  de  la 
?arde  qui  l'aura  arrêté  ,  ou  par  le  prévôt  s'il  a  été 
5:is  par  un  détachement  de  la  prévôté. 

TITRE  XXIX,  Article  a. 

Le  prévôt  fera  aux  ordres  du  major -général ,  & 
'aura  fous  lui  toute  infpeâion  &  autorité  furies 
'ivanâiers  ,  marchands  &  autres  à  la  fuite  du 
juartier-général  :  aucun  ne  pourra  fuivre  l'armée 
ans  fi  permiflion ,  &  fans  être  inferit  &  numéroté  J 


Lorfqu'il  y  aura  des  corps  ou  réferves  détach/s 
de  l'armée ,  le  prévôt  y  enverra  le  nombre  da 
vivandiers  qui  lui  fera  preferit  par  le  major-géné- 
ral ,  &  i  cet  effet  ils  feront  tous  commandés  cha- 
cun i  fon  tour  pour  y  marcher. 


A  R 


T. 


II. 


Le  prévôt  de  l'armée  fournira  tous  les  détache- 
ment qui  lui  feront  commandés  par  le  major-gé- 
néral Se  le  maréchal-général-des-logis  de  la  cava- 
lerie, pour  marcher  avec  les  colonnes  de  troupes, 
des  équipages  &  des  fourrages. 

Art  14. 

Lorfque,  pour  aflurer  de  dIus  en  plus  la  police 
de  l'armée ,  il  fera  ordonné  des  amendes  pour  les 
contrevenans  ,  le  prévôt  en  tiendra  un  regiftre 
exa<3,  &  en  rendra  compte  tous  les  mois,  au 
major  -  générai ,  pour  qu'il  foie  fait  de  ces  ronds 
l'ufage  que  le  général  jugera  à  propos  d'ordonner. 

Art.  ic. 

Le  grand  nombre  de  prifonniers  détenus  i  la 
prévôté  étant  i  charge  à  l'armée  par  les  gardes 
qu'ils  exigent ,  tous  cavaliers ,  foldats ,  valets  , 
vivandiers  &  autres  qui  y  feront  conduits,  feront 
punis  fur  le  champ  s'ils  le  méritent ,  linon  ren- 
voyés d'après  l'ordre  qu'en  donnera  le  major-gé- 
néral, fur  le  compte  qui  lui  aura  été  rendu  par  le 
prévôt. 

Art.  18. 

Le  lieutenant-de-roi  ou  le  major  du  quartier- 
général  fera  chargé ,  fous  l'infoection  du  major- 
général  ,  de  toute  la  police  &  difeipline  relative- 
ment aux  troupes. 

Art.  zi. 

Il  vérifiera  journellement  fi  les  foldats  font  con» 
duits  en  règle  au  quartier-général  &  ramenés  de 
même  au  camp ,  &  il  rendra  compte  au  major- 
général,  des  régimens  qui  auront  manqué  fur  cet 
objet  à  l'ordre  preferit. 

Art.  14. 

II  fera  de  plus  donné  ordre  à  tous  les  portes  du 
quartier-général ,  d'arrêter  tous  foldats ,  cavaliers 
ou  dragons  qui  s'y  trouveront  après  les  heures 
preferites  i  ils  feront  conduits  à  la  garde  de  la 
place  ,  &  il  en  fera  rendu  compte  au  major-géné- 
ral ou  au  maréchal-des-logis  de  la  cavalerie  ,  fui- 
vant les  corps  dont  ils  feront ,  pour  qu'il  ordonne 
de  leur  punition. 

Art.  1$. 

Le  lieutenant-de-roi  eu  le  major  du  quartier- 
général  recevra  directement  les  ordres  du  major- 
général  pour  l'établiflement  des  gardes ,  le  déblai 
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des  équipages ,  h  deftination  des  anciennes  gardes 
&  le  rendez-vous  des  nouvelles. 

TITRE  XXX/Article  io. 

S'il  arrive  ,  pendant  les  diftributions  frtes  des 
magalins  ,  des  difficultés  que  les  commiffaires  des 
guerres  &c  les  officiers  ne  puiffint  pas  décider  eux- 
mêmes  ,  le  cnmmiiTaire  en  rendra  compte  â  l'in- 
tendant ,  &  les  officiers  ,  après  leur  retour  au 
camp  ,  en  informeront  le  major  de  leur  brigade , 
qui  en  rendra  compte  au  majof-gc-ncral. 

Art.  14. 

Lorfque  l'armée  arrivera  dans  un  nouveau  camp, 
le  maréchal-général-des-logis  indiquera  au  majoi- 
général  les  villages  où  l'infanterie  fe  pourvoira 
de  paille*,  les  foldats  ne  devant  fe  fervir  des  feigles 
&  grains  qui  feront  fur  pied ,  que  quand  on  ne 
pourra  faire  autrement. 

Art.  16. 

Un  aide-major-général  avec  le  quartier-maître , 
ou  à  fon  défaut  un  des  officiers  de  campement 
de  chaque  brigade ,  ira  raflembler,  dans  les  villages 
voifins ,  la  quantité  de  paille  qui  fera  néceflaire , 
la  fera  fortir  hors  des  maifons,  &  lorfque  les  trou- 
pes feront  arrivées  dans  le  camp ,  elles  y  feront 
menées  avec  des  efeortes. 

Art.  19. 

Dans  l;s  camps  de  féjour ,  lorfque  la  paille  aura 
befoin  d'être  renouvelée ,  le  major-général  donnera 
de  nouveaux  ordres  pour  qu'il  y  foit  pourvu ,  3: 
avec  les  mêmes  précautions. 

Art.  20. 

r  *  Dans  le  tems  des  légumes ,  les  brigadiers  8c  com- 
mandans  des  corps  pourront  y  envoyer  un  certain 
nombre  d'hommes  par  efeouade,  avec  une  efeorte, 
toutefois  aptes  qu'ils  en  auront  demandé  l'ordre 
au  major-genéial. 

Art.  25. 

II  fe  trouvera  toujours  un  aide  •  major  -  général 
aux  diftributions  de  l'armée ,  pour  examiner  l'ef- 
pèce  des  fournitures  &  veiller  à  ce  que  tout  s'y 
pafle  dans  l'ordre  preferit;  il  aura  avec  lui  un  dé- 
tachement &  un  caporal  de  la  prévôté ,  pour  faire 
punir  fur  le  champ  les  foldats  et  valets  qui  pout- 
loient  y  manquer. 

Art.  28. 

Les  diftributions  de  viande  fe  feront  de  même 
dans  plufieurs  endroits  marqués  par  le  major  -  gé- 
néral ,  qui  alignera  l'heure  à  laquelle  elle  devra 
être  tuée ,  afin  qu'elle  ait  le  tems  d'être  refroidie 
avant  d'être  livrée,  &  il  ne  permettra  pas  qu'elle 
foit  livrée  chaude ,  à  caufe  du  déchet  qm  en  réfulte 
pour  le  foldat. 

Les  officiers  chargés  des  diftributions  dans,  les 
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régimens ,  ne  pourront  plus  s'attribuer  les  langues 
de  boeufs  tués  pour  les  livraifons  qui  leur  feront 
faites }  ces  langues  feront  données ,  à  tour  de  tôk, 
à  chaque  compagnie. 

TITRE   XXXI,   A  rticle  1. 

Ceux  qui  feront  pris  en  allant  ou  en  revenant 
des  fourrages  clandeftins ,  feront  conduits  au  pré- 
vôt,  qui  en  rendra  compte  au  major  -  général  ou 
au  maréchal-général  de  la  cavalerie ,  félon  le  corps 
dont  ils  feront,  &  recevra  les  ordres  pour  les  faire 
punir  à  la  tète  de  leur  régiment ,  ou  au  quartier- 
général  par  les  caporaux  de  la  prévôté. 

A  R  t.  J. 

Pour  ôter  tout  prétexte  d'aller  au  fourrage  fans 
ordre ,  l'état- major  fera  exaô  à  faire  fournir  la  fub- 
fiftance  des  chevaux,  &  a  indiquer  des  fourrages 
lorfque  le  terme  pour  lequel  on  aura  ordonné  d* 
fourrager  fera  expiré. 

Art.  8. 

Soit  que  le  fourrage  fe  fatTe  au  vert  ou  au  fec, 
on  réglera  le  nombre  de  trou  (Tes  qui  fera  donné  pat 
bataillon,  relativement  à  l'efpèce  des  fourrages,  au 
nombre  des  chevaux  ou  à  la  quantité  des  jours  pour 
lefquels  le  fourrage  fera  ordonné;  le  nombre  des 
troulTes  fera  fpécifié  dans  les  billets  envoyés  pu 
le  major-général ,  pour  fpécifier  le  fourrage. 

Art.  35. 

Si  par  violence  ou  par  crainte  les  officiers  exi- 
geoient  des  certificats  du  bourg  -  mettre  d'un  vil- 
lage ,  quoiqu'il  s'y  fût  commis  du  défordre,  fur 
la  plainte  qui  en  feroit  portée,  le  major-général 
feroit  arrêter  l'officier,  &  il  elle  fe  trou  voit  fon- 
dée, il  en  feroit  rendu  compte  au  général,  l'offi- 
cier feroit  catTé ,  8c  les  défordres  payés  par  le  régi- 
ment qui  les  auroit  commis. 

Art.  $6*. 

Les  officiers  commandés  pour  refeorte  des 
fourrages  tiendront  la  main  à  ce  qu'ils  n'entrent 
dans  aucun  lieu  où  il  y  aura  des  fauve- gardes, 
à  ce  qu'on  ne  fourrage  aucun  château,  abbaye  ou 
maifon  religieufe,  fans  un  ordre  exprès  du  gem- 
ral,  à  moins  qu'ils  ne  fe  trouvent  indiqués  expres- 
sément pat  les  officiers  de  l'état-major  de  l'armée. 

Art.  58. 

Toutes  les  fois  que  l'armée  entière  ou  des  dî- 
vifions  de  l'armée  fourrageront,  une  aide- ma|o:- 
génétal  s'y  trouvera  pour  veiller  à  ce  que  les  four- 
rages reconnus  foient  partagés  avec  égalité,  &  » 
ce  que  tout  fe  pafie  d'ailleurs  avec  l'ordre  prefent. 

Art.  41. 

Lorfqu'il  fera  arrêté  un  foldat ,  cavalier ,  dragon, 
vivandier  ou  valet  faifant  du  dégât ,  ou  hors  « 
la  colonne  des  fourrageurs,  ou  qui  n'aura  p^'1 
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iux  armée  en  allant  ou  en  revenant  du  fourrage , 
en  fera  rendu  compte  par  les  officiers  comman- 
int  les  efcortes,  à  l'aide  -major-  général  ou  à 
aide -maréchal  «des -logis  de  la  cavalerie ,  qui  les 
ront  punir  fur  le  champ,  devant  les  autres  va- 
is, par  un  caporal  de  la  prévôté. 

TITRE  XXXIII,  Article  8. 

I.e  major -général  demandera,  à  tour  de  rôle, 
:haque  brigade ,  les  foldats  néceflaires  pour  aller 
i  buve-garde,  &c  il  en  tiendra  un  état  particulier. 
Les  majors  de  brigade  feront  fournir  alternati- 
mcnt  par  les  régimens  cjui  les  compoferont ,  les 
ive-gardes  qui  leur  feront  demandées  par  le  nu- 
-  général. 

TITRE  XXXIV,  Article  4. 

Us  effets  pris  par  les  partis  qui  auront  été  dé- 
lies de  l'armée ,  ne  pourront  être  vendus  qu'à 
ite  armée ,  après  que  la  capture  aura  été  jugée 
bonne  prilé  par  le  major  -  général  fi  le  com- 
blant eft  de  l'infanterie ,  par  le  maréchal-géné- 
de  la  cavalerie  s'il  efl  de  la  cavalerie  ou  des 
goos. 

Art.  6*. 

parti  fans,  à  leur  retour  au  camp,s'adrelTeront 
major-général,  &  lui  préfenteront  leurs  prifes  & 
foriniers,  afin  qu'il  puiffe  les  faire  queftionner 
în  rendre  compte  au  général. 

Art.  i j. 

)ans  tous  les  cas  ci-delTus ,  les  ventes  pourront 
me  au  quartier-général,  avec  la  permiffion  du 
éral  û  le  commandant  du  parti  juge  qu'elles 
lient  plus  avantageusement  faites,  auquel  cas 
ulreûera  au  major-général. 

TITRE  XXXV,  Article  18. 

wfque  le  major-général  jugera  i  propos  de  vi- 
'  les  gardes  du  camp  ou  les  portes  de  l'armée  , 
ui  rendra  les  honneurs  dus  à  fon  grade  ;  mais 
n'étoit  pas  brigadier ,  il  feroit  cependant  reçu 
:  les  honneurs  dus  à  ce  grade. 

Art.  22. 

ne  fera  donné  aucune  garde  ni  établi  aucune 
inelle  à  aucuns  équipages  ,  autres  que  celles 
années  par  les  lois  militaires  ;  &  fi  quelqu'un 
e  au  delà  de  ce  qui  eft  prefcrit ,  les  majors  des 
mens  en  feront  refponlables  s'ils  n'en  rendent 
pte  auffitôt  au  major-géaéral. 

Art.  i}. 

e  feront  néanmoins  com prifes  dans  cène  dé- 
fi les  gardes  qu'il  eft  d'ufage  de  donner  aux  in- 
lans  des  armées ,  aux  tréforiers  &  autres  que 
«jor  général  fera  commander  comme  par  le  I 
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TITRE  XXX  VIII,  Article  i". 

Lorfqu'il  fera  néceflaire  de  tenir  confeil  de 
guerre  à  l'armée ,  le  major  du  régiment  dont  fera 
l'accufé,  s'adreflera  au  major-général  pour  en  ob- 
tenir la  permiflion  du  général  de  l'armée,  &  il  en 
avertira  le  brigadier. 

Art.  23. 

Dès  que  le  jugement  aura  été  rendu ,  le  major 
du  régiment  en  avertira  le  major-généra',ainfi  que 
de  l'heure  à  laquelle  l'exécution  devra  être  faire, 
afin  que  dans  ce  cas  il  y  faffe  trouver  les  détache- 
Tiens  que  le  général  jugera  à  propos  d'y  envoyer. 
Ces  detachemens  feront  de  tel  nombre  d'efcoua- 
des  qui  fera  ordonné,  &  feront  fournis  autour  des 
corvées  armées ,  les  piquets  ne  devant  plus  à  l'a- 
venir marcher  aux  exécutions. 

Art.  30. 

L'exécution  étant  faite,  le  major  du  régiment 
donnera  une  copie  de  la  (enrence  au  majcr-géné- 
ral ,  pour  être  par  lui  envoyée  au  fecrétaire-d'étar. 
de  la  guerre 

TITRE  XL,  Article  60. 

Il  fera  envoyé  par  le  prévôt  de  l'armée ,  au 
Quartier  du  lieutenant- général  commandant  une 
divifion ,  un  certain  nombre  de  vivandiers  du 
quartier-général ,  qui  recevront  une  ration  d'in- 
fanterie par  cheval ,  fur  l'ordre  ligné  du  major- 
général  ,  dans  lequel  fera  (pécifté  le  nombre  de 
chevaux  qu'il  leur  fera  permis  d'avoir. 

TITRE  XLII,  Article  23. 

L'officier  chargé  des  détails  de  la  tranchée  comp- 
tera tous  les  détachemens  de  travailleurs  lorfqu'ils 
entreront  à  la  tranchée  ,  &  en  rendra  compte  au 
major-général. 

Art.  24. 

Il  lui  donnera  de  même  un  état  des  travailleurs 
des  bataillons  de  tranchée,  que  les  officiets- géné- 
raux de  tranchée  auront  fait  employer. 

Art.  26". 

H  remettra  tous  les  jours  au  major  général  un 
état  de  tous  les  ordres  &  certificats  qu'il  aura  don- 
nés ,  ainfi  que  l'état  des  dépôts  qui  auront  été 
commis  à  fes  foins. 

Art.  27. 

11  remettra  pareillement  tous  les  jours  au  ma- 
jor-général un  état,  par  régiment,  des  morts  &  des 
bleffés. 

Art.  jo. 

Le  général  ayant  fixé  l'heure  à  laquelle  on  de- 
vra monter  la  tranchée  &  le  lieu  du  rendez-vous 
où  les  troupes  devront  s'affembler ,  elles  s'y  ren- 
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dront  afîei  a  l'avrnce  pour  que  les  offi<  iers-géné-  1 
raux  &  le  major-général  aient  le  tems  d'en  faire 
Inspection. 

Art.  62. 

Le  nombre  de  travailleurs  commandés  fera 
fourni  exactement}  ils  feront  conduits  par  un  of- 
ficier rr a jor  de  chaque  régiment,  au  rendez-vous, 
où  l.s  officiers-généraux  &  le  major-général  les 
verront  quand  ils  le  jugeront  à  propos,  Si  l'offi- 
cier prépofe  pour  le  détail  du  fiége  les  verra  en- 
trer a  la  tjanchéc  &  Us  comptera. 

Art.  80. 

Les  billets  donnés  par  les  ingénieurs  ,  &  certi- 
fias par  les  officiers-généraux  de  tranchée,  aux 
travailleurs  d'augmentation  pris  dans  le  bataillon 
de  tranchée  ,  feront  prefentés  à  l'officier  chatgé 
de  taire  le  détail  de  l.i  tranchée ,  qui  en  rendra 
compte  au  maior-général ,  afin  qu'il  comprenne 
ces  travailleurs  fur  l'état  qu'il  en  doit  former  ,  Se 
que  lefdits  travailleurs  fuient  payés  fur  cet  état  en 
rapportant  lefdits  billets  certifies. 

Art.  8;. 

Ces  travailleurs  feront  fournis  par  tous  les  ba- 
taillons de  l'armée,  &  ftror.t  payés  fur  les  étais 
arrêtes  par  le  major-général. 

TITRE  LXI II,  Article  3. 

Les  colonels  8c  commandans  des  corps  ne  pour- 
ront permettre  à  aucun  foldat  de  paffet  les  gardes 
ordinaires  du  camp ,  fans  des  congés  approuvés 
du  général  &  vifés  par  le  major-général. 

On  peut  voir  par  les  détails  des  fonctions  aux- 
quelles fe  trouvoit  afîujetti  le  major-général  d'une 
armée ,  combien  cette  place  étoit  importante ,  & 
combien  on  a  eu  tort  de  la  fupprimer  depuis  la 
révolution,  en  confondant  fi  mal  à  propos  fous  le 
titre  de  chef  de  l'ttat-major,  les  fonctions  du  major- 
général  ,  &  celles  du  maréchal-généraldes  logis  de 
l'armée,  quiauroitduétre  regardé  feul  comme  chef 
de  l'état -major.  On  conçoit  que  dans  les  premiers 
tnomens  où  l'on  fembloit  avoir  attache  une  fi 
grande  importance  à  détruire  tout  ce  qui  exif- 
toit ,  ou  pour  ne  pas  le  remplacer,  ou  pour  y 
iubftituet  de  très-mauvaifes  chofes ,  on  ait  affecté 
de  ne  plus  avoir  un  major- général  dans  chaque 
armée  5  mais  depuis  le  moment  où  l'on  a  fenti 
l'importance  de  la  difeipline ,  de  l'inftruction ,  de 
la  tactique,  de  la  ftrategique,  des  manœuvres, 
des  mouvemens  &  des  polîtions  favantes  j  depuis 
que  l'on  a  voulu  mettre  de  l'ordre  dans  les  diflri- 
butions ,  les  gardes ,  la  police  des  camps ,  &c.  on 
a  dû  lentir  combien  on  tireroit  un  parti  efTentiel 
du  major-général  dans  chaque  armée,  &  on  ne 
fauroit  trop  tôt  en  effet  rétablir  cette  place  fi  né- 
cefTaire  pour  faire  revivre  Se  conferver  le  bon 
ordre  dans  les  camps,  ainfi  que  pour  y  alTurer  ia 
difeipline ,  l'inftruction  &  les  fubûftances. 


MAL 

MALADE.  Au  mot  Hôpital  {Si-ppUmm) , 
nous  avons  communiqué  nos  idées  fur  les  avan- 
tages qu'il  y  auroit  à  préférer  aux  hôpitaux  mli- 
taires  ,  les  hôpitaux  civils  &  ceux  par  bataillon  ou 
par  régiment.  Un  des  plus  grands  avantages 'le  as 
etablifîemens ,  furtout  dans  les  hôpitaux  civils , 
c'etoit,  avant  la  révolution,  les  femmes  ou  1» 
Sceuis  hofpitalières  qui  y  étoient  chargées  des 
fonctions  de  l'infirmerie  ,  fur  lefquelUs  s'éten- 
dirent les  perfécutions  pendant  la  temur.Sc 
dont  on  a  commencé  enfin  à  fentir  toute  l'utilité 
dès  l'inflant  où  l'ivreiTe  révolutionnaire  a  moins 
tourmenté  la  nation  françjife.  On  ne  peutnierque 
les  femmes  ne  foient  plus  propres  que  les  homm-s, 
à  fervir  les  malades.  Fn  effet ,  par  la  fenlibil  té  5: 
la  douceur  naturelle  à  leur  fexe  ,  elles  font  plus 
capables  qu'eux  ,  de  ces  foins  touchans  ,  de  cts 
attentions  délicates,  fi  confolantes  pour  les  ma- 
lades &r  fi  prepres  à  hâter  Kur  guérifon.  Il  eft  pea 
de  ncsledteursqui  n'aient  éprouvé  cette  véritépar 
eux-mêmes,  8c  qui  n'aient  préféré  Se  ne  prêtèrent 
encore  dans  l'état  de  maladie,  les  fertices  d'une 
femme  à  ceux  d'un  homme  ,  toutes  chofes  égales. 

Si  le  fentimtnt  intérieur  de  la  Nature  &  l'ex- 
périence fe  réunifient  pour  nous  démontrer  ce  ie 
verté ,  pourquoi  n'en  profiteroit-on  pas  pour  l'iii- 
térêt  du  fervice  &  de  l'humanité  ? 

Qui  empêcheroit  donc  de  fe  hâter  de  faire  re- 
vivre, finon  les  Soeurs  hofpitalières  pour  ferv  r 
d'infirmiers  dans  tous  les  hôpitaux  civils,  au  moins 
un  choix  fait  avec  foin  parmi  les  femmes  du  pet- 
pie ,  qui  font  dans  l'indigence  ?  Dès-lors  les  infir- 
miers feroient  rendus  aux  travaux  de  la  terre  «1 
des  arts  mécaniques  j  dès-lors  on  procureroit  ure 
occafion  d'emploi  &  de  travail  à  i:ne  grande  quan- 
tité de  femmes  &  de  fiïlts  qui  fourmillant  £n$ 
les  communes  dans  un  défœuvrement  involon- 
taire, &  qui,  faute  d'y  trouver  des  occupation 

3u 'elles  y  cherchent  en  vain ,  relient  en  proie  aux 
angers  &  aux  malheurs  d'une  oifiveté  forcée. 
Mais  on  ne  voudroit  pas  borner  ce  bienfaits 
hôpitaux  civils  :  on  defireroit  au  (It  que  cetuti 
nombre  de  femmes  deioldats  ou  autres  futattacbi 
à  l'hôpital  de  chaque  bataillon,  pour  y  fervir  ks 
foldats  malades. 

Ces  idées  fi  effentielles  &  trop  négligées  parmi 
nous ,  qui  importent  à  la  population  ,  aux  motsts 
&  à  l'honnêteté  publique,  méritent  Us  plus  fe- 
rieufes  attentions  de  la  part  du  gouvernement. 

MALADIE.  La  foible  humanité ,  déjà  expofé» 
â  bien  des  maux  dans  la  fociété  ,  l'eft  encore 
bien  davantage  dans  cette  claffe  d'hommes  qunî 
vouent  à  la  défenfe  de  l'état.  Le  citoyen, deveia 
foldat ,  doit  impofer  fiîence  à  la  Nature  ;  il  « 
doit  écouter  que  la  voix  de  l'honneur ,  8r  sïxerce: 
journellement  à  verfer  fon  fang  pour  la  pa"i;'  * 
mais  cette  vie  que  le  foldat  méprife ,  doit  erre 
d'autant  plus  précieufe  à  fes  concitoyens ,  as 
c'eft  poux  leur  fûreté  qu'il  a  pris  les  arme*,  S 
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qa'en  fe  rouant  à  leur  défenfe ,  il  leur  impofe 
l'obligation  de  veiller"à  fa  confervation  &  à  Ton 
bien-être. 

Devenu  l'enfant  de  l'état ,  il  a  droit  d'en  at- 
tire tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie  >  il  s'eft 
ficri6é  lorfque  fa  lamé  le  lui  permettoit  :  on  lui 
doit  donc  Us  plus  grands  foins  quand  il  eft  malade. 
Plus  expofé  que  les  autres  hommes ,  le  foldat  eft 
plus  fujtt  à  perdre  une  fanté  (ans  laquelle  il  ne 
peut  rien  faire,  &  les  foins  qu'on  lui  doit  quand 
il  eft  mabde,  font  une  des  branches  eflentielles  de 
fa  vie. 

Un  des  grands  moyens  de  diminuer  les  maladies 
des  foldats,  c'eft  de  veiller  continuellement  à 
conferver  leur  fanté ,  &  à  écarter  d'eux  avec  foin 
toutes  les  caufes  Us  plus  habituelles  des  maladies. 

Mais  quelles  font  les  caufes  Us  plus  communes 
des  maladies  parmi  les  foldats  ? 

Un  travail  fatigant ,  continué  trop  long-tems, 
donne  des  maladies  inflammatoires  :  il  eft  donc  ef- 
(entiel  d'accoutumer  le  foldat  progreffivement  aux 
travaux  les  plus  pénibles ,  &  veiller  à  ce  que  ces 
travaux  ne  foient  jamais  poulTés  à  l'excès. 

L'tnconftance  du  tems ,  à  laquelle  le  foldat  eft 
très-expofé  quand  il  eft  de  garde  ou  en  cam- 
pagne ,  Us  vétemens ,  toujours  les  mêmes  pour 
toutes  Us  faifons ,  ne  le  défendent  pas  du  froid 
pendant  l'hiver ,  font  trop  chauds  l'été  ,  &  tou- 
jcursen  trop  petite  quantité  pour  lui  permettre' 
d'en  changer  quand  ils  font  mouillés. 

11  faut  donc  vêtir  le  foldat  de  manière  à  le 
mettre  à  couvert  de  la  pluie  &  du  froid ,  &  à  ce 
que  fes  vétemens  lui  fervent  utilement  dans  toutes 
Its  faifons  :  un  habit-vefte,  un  gilet,  des  panta- 
lons ,  des  demi  bottes  ,  une  rediogot  e  dont  le 
collet,  doublé  de  toile  gommée,  renferme  une 
capote  pour  couvrir  la  tête  du  foldat  la  nuit  ou 
lorfqu'il  eft  en  faction. 

Les  chambres  dans  lefquelles  couchent  les  fol- 
dats ,  font  trop  peu  aérées. 

On  remédieroit  à  ces  inconvéniens  en  faifant 
des  changemens  dans  les  cafernes. 

L'ivrognerie,  qui  tue  partout  &  dai>s  tous  les 
tems  :  il  faudroit  avoir  foin  que  les  foldats  n'euf- 
ferit  jamais,  ni  le  befoin,  m  le  tems,  ni  même 
l'envie  de  s'enivrer. 

Enfin  les  al  i  mens  ,  qui  font  trop  fouvent  une 
caufe  de  maladie ,  furtout  pour  les  foldats. 

Ou  pain  tel  que  celui  de  munition ,  fait  fou- 
tent avec  du  mauvais  grain ,  point  affe*  levé , 
mal  manipulé  ,  dont  on  extrait  trop  peu  de  fon  , 
gardé  trop  long-tems  dans  des  lieux  humides ,  cVc.  j 
l'eau  d'une  mauvaife  qualité,  fouvent  trop  peu 
de  nourriture ,  &c. 

Avec  des  foins  de  la  part  des  chefs  &  Pu  Page 
des  jardins ,  On  pourroit  procurer  aux  foldats  une 
nouniture  faine  &  fuffifante  :  du  meilleur  pain  , 
dût-on  même  en  donner  un  peu  moins  ;  un  peu 
p'uste  viande ,  beaucoup  plus  de  légumes.  Quant 
*  U  boiffon,  M.  Schmit  vient  d'obtenir  un  ptivi- 
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lége  pour  un  moyen  de  purifier  toute  efpè'ce  d'eaux, 
&  de  les  rendre  parfaitement  falubres. 

Autant  donc  il  feroit  impôt  tant  de  maintenir 
les  foldats  dans  une  bonne  fanté ,  autant ,  nous  lo  - 
croyons ,  y  auroit-il  une  infinité  de  moyens  pour 
y  réunir,  &  le  gouvernement  ne  faurott  prendre 
trop  de  précautions  pour  en  allurer  la  réuffi;e  , 
dût-il  même  facrifier  pour  cet  objet  des  fommes 
qu'il  gagneroit  au  centuple,  en  diminuant  par-là 
les  journées  d'hôpitaux  ,  &  donnant  aux  foldats 
des  preuves  d'intérêt  qui  les  attacheroient  tou- 
jours davantage  à  leur  état. 

MANIEMENT  DES  ARMES.  Le  foldat  com- 
bat, ou  de  près  ou  de  loin,  ou  i  coups  de  baïo- 
r.ète  ou  à  couns  de  fufil ,  &  le  maniement  des 
armts  n'tft  autre  chofe  que  h  manière  la  plu» 
avamageufe  de  s'en  fervir  dans  les  deux  cas. 

Si  l'adreffe ,  réunie  à  la  force,  procure  aux  hom- 
mes plus  de  moyens  pour  tirer  parti  de  leurs  corps 
dans  les  différentes  pofitions  ou  l'on  veut  s'en  fer- 
vir à  forces  égales ,  en  multipliant  l'adreiTe ,  on 
pourroit  s'attendre  à  une  grande  quantité  d'ac- 
tions de  la  part  dts  agens  que  l'on  voudroit  em- 
ployer; mais  la  gène,  la  contrainte,  toute  pofî- 
tion  qui  n'eft  pas  naturelle ,  épuifent  les  forces 
des  agens,  &  leur  en  font  perdre  u~e  grande  par- 
tie ,  en  les  forçant  de  Us  dtvifer.  Il  faudroit  donc 
s'occuper  à  donner  beaucoup  d'adrefle  aux  jeunes 
foldats,  tandis  qu'on  les  placeroit  dam  les  por- 
tions les  plus  convenables  »  &  qu'on  les  accoutu- 
me roi  t  aux  attitudes  qui  poun oient  faciliter  da- 
vantage l'emploi  de  leur  force  &  de  leur  aditfTe. 

Il  faudroit  que  les  portions  fuffent  fi  bien  ac- 
commodées avec  les  mouvemens  phyûques,  que 
l'élève  ne  fût  jamais  tenté  d'y  rien  changer.  Lx 
moindre  altération  devien<?roit  d'autant  plus  dan- 
gereuse, que  ,  fi  l'élève  étoit  forcé ,  pour  fa  com- 
modité, de  changer  quelque  chofe  dans  la  pefitiom 
qu'on  lui  auroit donnée ,  il  détruiroit l'enfemble  8c 
l'harmonie  qui  doivent  régner  dans  les  mouvemens 
quelconques  d'une  troupe. 

Port    d*A  r  m  e  s. 

Le  fufil  eft  une  arme  incommode  &  pefante  : 
il  faut  chercher  une  manière  peu  gênante  de  le 
porter. 

Premier  port  a  armes. 

On  pourroit  placer  le  fufil  contre  l'épaule  gau- 
che, la  platine  en  dehors,  la  contre-platine  &  une 
partie  du  canon  qui  eft  du  même  côté ,  touchant 
au  corps  ;  la  fous-garde  fous  la  jonction  du  bras  & 
de  l'avant-bras ,  le  bas  de  la  crolTe  environ  fix  pou. 
ces  plus  bas  que  la  hanche ,  &  à  plat  fur  la  cuifle , 
le  bras  gauche  fo  mam  avec  l'avant-bras  &  le  poi- 
gnt  t  une  fpirale  pour  fixer  le  fufil  ;  les  quatre 
doigts  de  la  main  gauche  formeroient  un  crochet 
qui  loutiendtoit  le  fufil  par  le  côté  du  retour  de  la 
'  plaque  de  couche  t  le  pouce  contre  la  cuifTe. 

Bbbbb  v 
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Second  port  d'âmes,  ou  Parme  dans  le  iras. 

Pour  fouuger  !e  bras  &  la  main  gauche,  on  fni- 
firoit  avec  la  main  droite  l'arme  entre  la  naiflance 
de  la  moulure  de  la  crofle  &  la  platine  $  alots  la 
main  gauche  pourroit  fe  mouvoir  fans  craindre  que 
le  fufil  ne  vacillât,  parce  qu'il  feroit  foutenu  par 
la  main  droite.  Si  l'on  voulott  garder  cette  pofition 
long-tems,  le  bras  gauche  fe  plieroit,  croiferoit 
fur  l'arme  à  la  platine ,  couvtir oit  le  baflinet,  cou- 
vriroit  auffi  le  poignet  droit,  &  viendroit  faiiir  l'a- 
vant-bras  droit  avec  la  main  gauche. 

Il  faudroit  confulter  la  taille  &  la  conformation 
de  chaque  élève,  afin  qu'il  ne  fût  pas  gène  dans  le 
port  de  fon  arme  ;  le  bras  gauche  ne  f«  roit  jamais 
tout-  à  -  fait  tendu,  dans  la  crainte  de  le  fatiguer 
trop  vite ,  &  afin  de  biffer  l'avantage  de  foulager 
le  bras  ,  en  le  raccourciffant  ou  en  l'alongeant  de 

?|uc!qucs  lignes ,  fans  changer  le  port  de  l'arme.  Il 
audroic  peu  s'occuper  du  coup-d'oeil  >  il  ne  fert 
à  rien  que  Us  armes  foient  alignées  entr'elles  ,  & 
trop  fouvent  l'amour  d;s  choûs  inutiles  a  oca- 
fionné  d.s  peines  aux  foldats,  &  donné  aux  offi- 
ciers d-s  occupations  auxquelles  on  mettoit  une 
impor  ance  toujours  déplacée,  ne  perdez,  jamais 
de  vue  que  Us  fol.iatsne  font  formés  &  confe.ves 
que  pour  la  guerre. 

Recrue  portant  le  fufil. 

F.n  me  ttant  un  fufil  entre  les  mains  d'une  recrue, 
il  feroit  utile  de  lui  faire  fentir  combien  il  doit 
s'attacher  à  uns  arme  avec  laquelle  il  doit  attaquer 
&  fe  défendre,  &  combien  il  doit  s'habituer  à 
j'en  fervir  avec  aifance.  On  lui  demanderoit  de  ne 
pencher  le  corps  ni  d'uncôténi  de  l'autre,  d'avoir 
fes  han<  hes  bien  égales,  &  de  faire  tous  les  mou- 
vemens  de  les  bras  très  près  du  corps. 

Dès  que  la  recrue  feroit  alîurée  dans  le  port  de 
fon  arm.î ,  on  lui  feroit  exécuter  feule  tous  Us  dil- 
férens  mouvemens  de  la  marche  en  portant  le  fu- 
fil j  vu  ndroient  enfuite  les  mêmes  exercices  en 
rang ,  puis  en  file ,  enfin  en  rang  &  en  file. 

Différentes  manières  de  fe  fervir  du  fufil. 

Il  ne  doit  pas  fuffi  e  de  favoir  porter  le  fufil,  il 
Faut  mtore  favoir  s'en  fervir  $  fars  baïonère,  ce 
n'eft  qu'me  arms  de  jet;  armi  de  la  batonète  , 
c 'ett  une  efpèce  de  pique.  On  peut  donc  le  re- 
girder  comme  deux  armes  différentes  ,  &  il  feroit 
néceffaire  de  donier  aux  fo'dats  élèves  des  pofi- 
t  ons  analo/U-s  aux  différentes  minières  dont  ils 
pounoient  être  forcés  de  s'en  ftrvir. 

Fufil  comme  arme  de  jet. 

Quelle  eft  la  manière  la  plus  fùre  &  la  plus 
prompte  de  charger  Se  de  tirer  un  fufil  i  Commenc 
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fatit-II  s'y  prendre  pour  attraper  l'objet  tmn  le- 
quel on  vire?  Plufieurs  hommes  reunisnedowm- 
ih  pas  i emplir  ces  objets  différemment  qu'un  feuiï 

Charger  le  fufil  &  le  tirer. 

Saifir  fon  arme  de  la  main  droite ,  la  foutenir 
enfuite  de  la  main  gauche,  ouvrir  le  baffinet,  amor- 
cer ,  pofer  la  crofle  contre  terre ,  mettre  la  car- 
touche  dans  le  canon,  bourrer  &  porter  fonannr, 
tels  font  les  procédés  au  moyen  defquels  on  peut 
charger  le  fufil. 

Au  commandement  Apprête^-  vous  pour  faire  fn, 
l'élève,  fans  changer  de  pofition,  atmeroit  ton 
fuiil  avec  le  pouce  de  la  main  droite ,  &  l'em- 
poigneroit  après  au  deflus  de  la  naiffance  de  la 
monture  de  la  crofle. 

Au  commandement  En Joue  ,  faites  feu ,  l'élève 

Eorteroit  fon  fufil ,  la  crofle  contre  l'épaule  droite, 
i  main  &  lebrcs  gauches  aongés  de  façon  à  dimi- 
nuer le  poids  du  fufil ,  &  à  l'affermir  contre  l'é- 
paule ,  en  le  faififlant  entre  la  platine  &  la  première 
capucine ,  la  tête  appuyée  contre  la  crotte ,  &  un 
peu  penchée  en  avant,  afin  de  vifer  plus  à  l'ailé, 
Se  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  fur  la 
gâchette;  il  fetoit  feu  dès  qu'il  feroit  en  joue, 
reviendroit  à  droite ,  mettrott  le  chien  à  fon  re- 
pos ,  amorceroit ,  finiroit  de  charger  le  fufi!,  & 
prendront  la  pofition  primitive  du  port  de  l'arme. 

Ces  différens  procédés  ne  font  pas  pour  le  coup- 
d'oeil  ;  mais  il  fuffira  de  favoir  s'ils  ne  font  pis  Us 
meilleurs,  &  fi,  pour  ti  er  avec  plus  de  fuceti, 
il  faut  que  les  agens  foient  uniquement  occupé?  a 
mettre  en  joue  ainfi  qu'on  les  y  aura  habitue?  ; 
alors  il  fera  décidé  qu'il  faut  abandonner  les  mé- 
thodes fi  fort  uutees  pendant  la  paix  ,  de  vou'or 
que  tous  Us  coups  d'une  troupe  n'en  faffent  qu  i  " 
pour  le  bruit  ;  méthode  qui  peut  bien  prouver  l'at- 
tention &  la  bonne  volonté  dt  s  foldats ,  nuit  oui 
détruit  néceflai  rement  toute  efpèce  de  poHîbiUte 
pour  bien  tirer. 

Cependant  chaque  foldat  fait  partie  d'un  ras; 
&  d'une  file ,  8c  il  faut  trouver  une  pofition  qui 
facilite  à  plufieurs  hommes  de  tirer  en  même  tems 
fans  fe  nuire  les  uns  aux  autres  dans  le  rang  k 
dans  la  file. 

Depuis  long-tems  on  avoit  fenti  rinconvèr.ien 
attaché  à  la  méthode  de  faire  mettre  genou  en  terre 
au  premier  rang;  cette  m.thode  ,  impraticable  à 
la  guerre,  donnoit  de  la' lenteur  au  feu  ;  elleétoii 
gênante  pour  le  foldat;  elle  pouvoit  impirer  des 
craintes  a  des  hommes  qui  n'etoient  plus  dans  une 
pofition  d'offenfive  :  la  façon  de  placer  la  |in<be 
droite  embarraffoit  le  fécond  &  le  troifième hom- 
me ,  &  après  avoir  fait  feu ,  il  étoit  difficile  de  if 
relever  promptement,  parce  que  les  deux  bras  oui 
foutenoUnt  l'arme,  ne  pouvoienc  plus  aider  i 
prendre  l'équilibre. 

Ces  obfervations  ont  fans  doute  décidé  à  faire 
tirer  déboucles  fuûliers  de  chaque  fUe;  cepec- 
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toit  cette  méthode  n'eft  pas  exempte  d'ineenté- 

werj,  le  canon  du  fufil  de  l'homme  du  troitième 
rang  étant  toujours  trop  expofé  à  bleffer  l'homme 
du  premier.  On  cherche  depuis  long-tems  la  meil- 
leure manière  de  mettre  en  ufage  cette  façon  de 
faire  feu  :  on  en  a  fait  des  expériences  heureufes 
au  milieu  du  ftlence  &  de  la  tranquillité,  dans 
des  exercice*  à  poudre  &  même  à  balle;  mais 
on  a  bien  fenti  qu'à  la  guerre  les  réfultats  fe- 
ioient  fou  vent  meurtriers  :  il  fembie  donc  qu'il 
fiudroir,  pour  la  fureté  des  foldats  &  le  réfultat 
plus  heureux  du  tir  des  armes  à  feu ,  ne  permettre 
de  faire  feu  à  trois  rangs  que  dans  les  occalions 
où  Us  files  peuvent  s'ouvrir,  &  ks  hommes  du 
uoifième  rang  fe  jet.r  un  peu  à  droite  ou  à  gau- 
che; ils  ne  courroieni  plus  les  rifques  alors  de 
bleflcr  les  hommes  du  premier  rang.  Dans  les  cas 
où  l'infanterie  fer  oit  arrêtée,  à  couvert  &  obligée 
de  faire  feu ,  les  hommes  du  premier  rang  pour- 
raient mettre  genou  en  terre  &  fraifer  le  front , 
tandis  que  ceux  du  fécond  &  du  troifième  rang 
feraient  feu.  Si  l'infanterie  au  contraire  pouvoir 
marcher  à  découvert  en  faifant  feu.  il  faudroit 
fe  décider  à  fe  mettre  fur  deux  rangs,  &  à  faire 
feu  en  tirailleurs.  Enfin  ,  (i  I  infanterie ,  obligée 
de  faire  feu,  fe  trouvoit  derrière  un  ravin,  un 
abatis ,  un  retranchement,  alors,  ou  elles'éten- 
droit  de  manière  à  lai  (Ter  un  créneau  libre  au  troi- 
fième rang,  ou  û  elle  ne  pouvoir  pas  étendre  fon 
front,  elle  feroit  un  feu  fucceflit  par  homme  de 
chaque  rang. 

Ufage  du  fufil  comme  pique. 

On  a  toujours  trouvé  difficile  de  fe  fervir  avec 
avantage  du  fufil  armé  de  la  baïenère  :  fa  forme 
le  rend  pénible  à  remuer,  oV  ce  n'eft  que  l'habi- 
tude &  l'txercice  qui  peuvent  donner  à  chaque 
foldat  l'aifance  6c  la  force  qui  font  néceflâires 
pour  s'en  fervir. 

Défenfe. 

Si  l'on  eft  attaqué,  il  faut  fe  défendre  en  préfen- 
tant  a  l'ennemi  un  ordre  &  de  s  polirions  d'armes, 
qui  lui  en  impofent  &  qui  puillent  l'arrêter. 

Attaque. 

Si  au  contraire  on  vouloir  attaquer  &  marcher 
en  avant ,  il  faudroit  chercher  les  polirions  qui  bif- 
fent le  plus  de  liberté  au  corps  &  aux  jambes,  pour 
fe  mouvoir  &  même  frapper  s'ilétoitnéceiïaire. 

Le  fufil,  comme  pique,  ne  doit  tervir  dans  ta 
défenfe ,  que  dans  le  cas  où  l'on  feroit  attaqué  par 
de  Si  cavalerie ,  &  où  l'on  n'auroit  aucun  moyen 
des'aid  r  de  quelque  retranchement,  procuré  par 
u  nature  du  terrein  ou  pratiqué  exprès,  encore 
wudroit-il  y  joindre  du  feu  fi  la  chofeétoit  pof- 
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|    Dans  l'attaque ,  après  avoir  fait  faire  haut  les 
'armes  pour  marcher  avec  plus  d'aifance,  on  pour- 
\  roit,  au  moment  où  Conjoint  l'ennemi,  faire  pre- 
fenter  la  baiionète  aux  deux  premiers  rangs,  tes 
autres  portant  les  armes  hautes,  &  fervant  à  aug- 
meuter  la  maffe  &  fes  efforts. 

Se  repofer  fur  le  fufil  &  porter  le  fufil. 

Mais  les  foldats  ne  peuvent  pas  toujours  faire 
feu,  attaquer  ou  fe  défendre;  ils  ne  peuvent  pas 
toujours  porter  le  fufil  :  il  eft  quelquefois  nécef- 
faire  qu'ils  fe  repofent. 

Au  commandement  Les  armes  près  du  pied ,  on 
faifiroit  l'arme  avec  la  main  droite ,  à  la  hauteur 
de  l'épaule  gauche,  &  on  la  placeroit,  lacrolTe  à 
terre ,  à  coté  do  pied  droit ,  en  un  tems. 

Au  commandement  Porte\  vos  armes ,  la  main 
droire  placeroit  en  un  feul  tems  l'arme  contre  l'é- 
paule gauche  ,  &  la  main  gauche  la  faifiroit  &  la 
contiendroit. 

M  ANÛTUVRES.  Les  manœuvres  peuvent  être 
confidérées  comme  diviléts  en  trois  clalfes  :  en 
manœuvres  de  compagnie ,  principalement  connues 
fous  le  nom  de  manœuvre  de  détail ,  &  auxquelles 
on  a  donné  aulTi  le  nom  d'évolutions  ;  en  manœuvres 
de  régiment ,  défignées  fous  le  nom  générique  de 
manœuvres  ;  &  en  manœuvres  d'armée ,  connues  fous 
le  nom  de  grandes  manœuvres. 

Manœuvres  de  détail. 

Quelqu'avantageufe  que  foit  la  pofition  qu'un 
corps  militaire  a  prife ,  quelque  bon  que  foit  l'or- 
dre dans  lequel  il  s'elt  formé ,  il  eft  fou  vent  obligé, 
par  les  circonftances ,  d'abandonner  fa  pofuion  ou 
fa  formation  primitive  :  or ,  comme  il  ne  peut  ja- 
mais paiTer  d'un  ordre  à  l'autre,  8c  prefque  jamais 
changer  de  pofition  fans  fe  rompre  en  fractions 
plus  ou  moins  confidérables ,  il  faut ,  pour  qu*  la 
manœuvre  générale  foit  faite  fans  confufion  & 
d'une  manière  précife ,  que  chacune  des  fractions 
falîe  dts  mouvemens  qui  lui  foient  propre  s  &  qui 
cependant  foient  combinés  avec  ceux  du  refie  des 
fractions.  C'eft  à  ces  manœuvres  individuelles  ifc 
particulières  qu'on  a  donne  le  nom  de  manœuvres 
de  détail. 

Pour  pafler  d'une  pofition  ou  d'un  ordre  à  l'au- 
tre ,  il  n'y  a  qu'une  grande  manœuvre  qui  foit  la 
bonne.  Pour  exécuter  une  grande  ma-œuvre,  il 
n'y  a  qu'une  manœuvre  de  JLtail  qui  foit  la  meil- 
leure :  nous  ne  cherch;  rons  pas  quelle  eft  ,  dans 
les  différentes  circonftances,  cette  manœuvre  de 
détail  qui  doit  être  la  meilleure  :  nuus  ferions 
obligés  de  faire  un  nombre  immenfe  de  fuppofi- 
tions  :  nous  nous  bornerons  a  chercher  les  règles 
générales  auxquelles  les  manœuvres  de  détail  doi- 
.  vent  être  atîujetties. 

I    Les  manœuvres  ds  détail  doivent  être,  i°.  cal- 
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culées  pour  la  guerre  j  i°.  nécefTaires  j  j°.promp- 
te$i  40.  fîmplesi  50.  uniformes  ;  6°.  d'une  exécu- 
tion facile  lur  toute  forte  de  terrein  ;  7*.  elles  ne 
doivent  exiger  ni  une  grande  intelligence,  ni  une 
extrême  attention ,  ni  un  nombre  d'hommes  dé- 
terminé i  8°.  elles  ne  doivent  fournir  qu'un  fcul 
moyen  pour  exécuter  la  même  chofe  &  faut-  ufage 
des  mêmes  moyens  toutes  les  fois  qu'ils  font  ap- 
plicables. 

Tels  font  les  principes  généraux  des  manœuvres 
de  détail  :  leur  jutttfle  tft  lennble  ;  elle  le  de  vien- 
dra cependant  encore  davantage  torique  nous  au- 
rons parlé  des  manoeuvres  de  régiment. 

Les  instructions  relatives  aux  manœuvres  de  dé- 
tail né  peuvent  être  trop  clair,  s  j  elles  ne  o.-uvent 
être  trop  divifees  &  fubdivilées  ;  elles  doivent 
énoncer  les  devoirs  de  chaque  officier  &  de  chaque 
fous-officier ,  indiquer  à  chacun  la  place  qu'il  doit 
occuper,  lesmouvemensqu'ildoit  faire, h  manière 
de  les  exécuter ,  &  les  attentions  qu'ils  doivent 
avoir.  Chaque  militaire  devroit  favoir  par  cœur  , 
non- feulement  les  détails  relatifs  à  l'emploi  qu'il 
occupe  actuel]  ment,  mais  encore  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  places  qu'il  eft  dans  le  cas  de  rem- 
plir momentanément. 

Les  manœuvres  de  détail  fe  bornent,  parmi  les 
troupes  françaises ,  a  ouvrir  fcV  ferrer  les  rangs , 
rompre  Se  fe  remettre  en  bataille,  former  &  rom- 
pre le  peloton ,  pafler  un  défilé,  fe  mettre  fur  la 
droite  ou  fur  ia  gauche  en  bataille ,  faire  la  contre- 
marche,  former  le  peloton  fur  deux  rangs}  peut- 
être  auroit-on  dû  y  joindre  la  manière  de  border 
la  haie,  &  de  fe  mettre  fur  trois  de  hauteur,  ou 
quatre }  celle  de  fe  mettre  fur  fix  de  profondeur, 
ou  huit  ;  ce  qui  s'appeloir  autrefois  doubler  les  fila. 
N'auroit  -  on  pas  du  auifi  recommander  d'exercer 
les  foldats  à  fe  former  avec  promptitude,  dans 
tel  ou  tel  endroit,  fur  tel  ou  tel  point,  en  tel  ou 
tel  ordre,  &c? 

Manœuvres  de  régiment ,  Je  bataillon  ou  de  brigade. 

Les  manœuvres  de  régiment  font  foumifes ,  com- 
me les  manœuvres  de  compagnies ,  à  des  règles  gé- 
nérale* qu'il  importe  de  connoïtre  pour  juger 
avec  facilité  de  leur  bonté  abfolue  &  de  leur  bonté 
relative. 

i°.  Un  régiment  ne  doit  apprendre  que  les  ma- 
nœuvres qui  peuvent  lui  être  utiles  à  la  guerre  : 
c'eft  uniquement  pour  vaincre  les  ennemis ,  qu'il 
faur  enfeigner  à  un  régiment  à  faire  des  manœu- 
vres. Toute  manœuvre  qui  ne  peut  être  exécutée 

3ue  pendant  la  paix ,  doit  être  Sévèrement  bannie 
e  l'mltru&ion. 
ic.  Les  manœuvres  des  troupes  d'infanterie 
doivent  avoir  toute  l'analogie  poflîble  avec  celles 
de  la  cavalerie ,  afin  que  ces  différentes  armes  ne 
fe  nuifent  point  mutuellement  lorfqu'elles  ont  à 
exécuter  des  mouvemens  Semblables. 

Les  manœuvres  doivent  être  exécutées  uni- 
formément dans  tous  les  régimens  de  la  même 
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arme  :  toute  différence  dans  les  moyens  d'arwet 
au  même  refuhat  eft  v  citufe  ;  elle  peut  produire 
des  réfultats,  des  chocs  dangereux. 

4°.  Les  manœuvres  doivent  être  fùres ,  c'eft-à- 
dire,  combinées  de  manière  à  ce  que  la  troupe  qui 
les  exécute ,  ne  foit  jamais  dans  un  état  de  grande 
foiblehV:  on  ne  doit  jamais  faire  des  manœuvres 
à  portée  de  l'ennemi#  dira  - 1  -  on  peut  -  être  :  ce 

firmcipe  eft  donc  Superflu?  Non,  car  on  peut  être 
orcé  de  manœuvrer  à  une  petite  diftance  de  l'en- 
nemi ,  ou  être  furpris  par  des  troupes  légères  au 
milieu  d'une  manoeuvre. 

50.  les  manœuvres  doivent  être  promptes:  une 
troupe  qui  change  d'ordre  ou  de  poiîtion,  eft  dans 
un  moment  de  défunion  &  par  conséquent  de  foi» 
blefle  ;  elle  doit  donc  chercher  à  arriver  au  réfultat 
le  plus  tôt  potfible. 

6°.  Les  manœuvres  doivent  être  Amples  8c  fa- 
ciles :  toute  manœuvre  qui  exig.  des  calculs  diffi- 
ciles à  fai  e,qui  fuppofe  aux  troupes  une  inftructioo 
accomplie  ,  une  intelligence  rare,  une  attentionet- 
tréme,  &  qui  ne  peut  être  exécutée  que  fur  un  ter- 
rein  tni ,  doit  être  remplacée  par  une  autre  qui 

Kuifle  être  exécutée  fur  tous  les  terreins ,  dans  tous 
:s  inftans ,  dans  toutes  les  portions,  &  pour  airui 
dire  par  toute  efpèce  de  troupes. 

7°.  Il  faut  que  les  manœuvres  fourniffent  les 
moyens  de  faire  prendre  aux  troupes  la  forme  la 
plus  avantageule  au  terrein  fur  lequel  elles  font,  & 
à  la  circonstance  dans  laquelle  elles  fe  trouvent. 

8°.  Les  manœuvres  doivent  être  analogues  ia 
caraâère  de  la  nation  pour  laquelle  elles  for  t  def- 
tinées ,  à  fa  manière  de  combattre  &  à  fon  génie 
de  valeur. 

9°.  Les  manœuvres  doivent  être  relatives  à  l'ar- 
mement, à  la  formation  intérieure,  &c.  delà 
troupe  qui  doit  les  exécuter. 

io°.  11  né  faut  changer  les  manœuvres  anciennes 
que  pour  y  en  fubftituer  de  fenfiblement  meilleu- 
res ,  &  quand  on  eft  afTuré  d'y  habituer  parfaite- 
ment toutes  les  troupes  avant  la  guerre. 

De  la  variation  dans  les  manœuvres  naît  l'in- 
certitude ,  de  l'incertitude  la  c  on  tu  non,  &  de  U 
confufion,  les  défaites. 

1 1°.  Les  manœuvres  doivent  être  calculées  fut 
un  nombre  fixe  d'hommes  i  elles  doivent  fe  piéter 
cependant  à  une  augmentation  ou  à  une  diminu- 
tion affez  confidérable. 

iz°.  11  faut  donner  i  toutes  les  manœuvres  oa 
air  offenfif ,  même  1  celles  qui  ne  doivent  être 
employées  que  pour  faire  retraite. 

Parmi  les  manœuvres  que  les  Macédoniens ew- 
cutoient  avant  le  règne  de  Philippe,  il  en etoit une 
qui  avo.'t  l'air  d'une  marche  en  retraite  :  ce  prince 
la  remplaça  par  une  autre  qui  produifoit  le  même 
effet ,  &  qui  avoit  cependant  l'air  d'une  mar- 
che en  avant  :  ce  prince  habile  favoit  qu'il 
faut  rien  négliger  de  ce  qui  peut  encourager  le 
foldat ,  8c  que  les  manœuvres  offenfives  produite* 
cet  effet. 
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Les  manœuvres  des  troupes  particulières 

doivent,  autant  qu'il  eft  poflible,  être  en  petit  ce 
que  les  manoeuvres  d'armées  font  en  grand. 

I40.  Enfin  toute  manœuvre  doit  être  calculée 
de  manière  à  ce  qu'on  puiffe  l'interrompre  au 
moment  où  on  le  juge  néceflaire  ,  &  en  exécuter 
■ne  autre  fans  embarras  &  fans  délai. 

Tels  font  les  principes  généraux  que  préfente 
fur  les  manœuvres  l'analyfe  des  opinions  &  des 
ouvrages  des  tacticiens  anciens  &  modernes. 

Si  l'on  vouloir  voir  de  plus  grands  détails  fur 
les  évolutions ,  la  petite  &  la  grande  tactique ,  on 
pourroit  lire,  dans  un  ouvrage  intitulé  le  Soldat 
citoyen,  depuis  la  page  338  jufqu'à  celle  403. 

MARAUDE.  On  a  infiniment  varié  fur  la  ma- 
nière rie  punir  les  maraudeurs  :  les  détails  des  pei- 
nes qui  leur  ont  été  infligées  par  les  anciens ,  font 
conûgnés  au  mot  Délit  ,  %.du  vol.  Les  peuples 
modernes  fe  font  ,  prefque  de  concert ,  déter- 
minés à  condamner  les  maraudeurs  à  la  corde  ; 
mais  les  écrivains  &  les  généraux  ne  fe  font  point 
laifles  entraîner  par  cette  opinion  :  les  écrivains  ont 
dit  ,  prefqu'unanimement,  que  toutes  les  raifons 
qu'ils  avoient  apportées  pour  fauver  la  vie  aux  dé- 
serteurs ,  étoient  encore  plus  particulièrement  ap- 
plicables aux  maraudeurs,  &  peu  de  généraux  ont 
nit  fuivre  la  lettre  de  la  loi.  Le  vainqueur  de  Ber- 
guen  entr'autres,le  maréchal  de  Broglio,  n'a  jamais 
bit  punir  les  maraudeurs  que  par  le  bâton.  (  foyci 
Bastonade.)  Le  maréch.lde  Saxe  défapprouvoit 
aulri  la  punition  de  mort  pour  les  maraudeurs  : 
cela  fait,  difoit-il,  que  perfonne  ne  les  arrête, 
parce  que  chacun  répugne  à  faire  mourir  un  mi- 
ferable  pour  avoir  fouvent  été  chercher  de  quoi 
vivre  ;  il  faudrojt  qu'il  y  eût ,  au  lieu  de  certe  pu- 
nition,! la  fuite  de  chaque  armée,  une  chaîne  com- 
me les  galères}  que  Us  foldats  maraudeurs  y  fuf 
fent  au  pain  Se  a  l'eau  pendant  quelques  mois, 
qu'on  leur  fit  faire  toutes  les  corvées  de  l'armée, 
&  enfin  que  la  veille  d'une  affaire  ou  lorfque  le 
général  les  juge  roi  t  fuffifamment  punis,  on  les  ren- 
voyât à  leur  corps.  Cette  idée  nousparoit  infini- 
ment heureuf  î  peut-être  pour  la  rendre  plus  utile, 
pourroit -on  exiger  des  maraudeurs  qu'ils  enflent 
n:rqu:lqu'acte  de  valeur  pour  être  rehabilités. 

MARCHF..  On  donne  en  général  le  nom  de 
marche  à  toutes  les  manœuvres  que  fait  un  corps 
ruiîitaire,  pour  fe  transporter  d'un  lieu  dans  un 
autre. 

Lorfquî  le  maréchal  de  Saxe,  d'accord  avec  les 
écrivains  les  plus  célèbres ,  a  dit  :  Le  fecret  d»s 
combats  tji  dans  Us  jambes  ,  a-t-il  voulu  parler  de 
l'art  qui  preferit  aux  foldats  la  manière  dè  lever 
&  de  pofer  le  pied ,  Se  qui  lui  enfeigne  à  marcher 
au  pas  cadence?  A-t-il  voulu  parler  de  l'art  qu' 
apprend  à  faire  marcher  aliènes  quelques  batail- 
lons difpofés  en  ordre  déployé,  art  minutieux, 
auquel  on  a  donné  depuis  trente  ans  une  attention 
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extrême.  Non',  fans  doute}  ce  grand-homme  n'a- 
voit  même  point  probablement  en  vue  l'art  de 
marcher  milirairement,  art  utile  cependant,  puis- 
qu'il enfeigne  à  parcourir  en  bon  ordre ,  dans  un 
tems  donné,  unefpace  déterminé.  Il  eftbien  plus 
à  préfumer  qu'il  vouloit  parler  des  marches  mili- 
taires ,  art  valte  Se  fublime  que  l'homme  de  génie* 
éclairé  par  l'étude,  la  médication  Se  l'expérience, 
peut  feul  pofleder  ;  art  fi  bien  connu  des  anciens, 
que  les  Guftave  &  les  Naflau  ont  perfectionné  , 
dont  Turenne  a  donné  de  il  grands  exemples  ,  Se 
qui  a  valu  à  Vendôme,  à  Luxembourg ,  à*  Catinat, 
à  Villars,  à  Berwik,  à  Maurice  lui-même,  Se  à 
Frédéric,  les  victoires  Se  les  campagnes  qui  les  onc 
illuftrés. 

$.  rr. 

Dt  la  marche  cadencée. 

Nous  avons  lu",  comme  la  plupart  des  mili- 
taires, les  éloges  donnés  â  h  marche  cadencée  . 
Se  le  récit  des  avantages  confidérabtes  que  les 
Grecs  Se  les  Romains  en  retiraient.  Ces  éloges 
font  ils  mérités?  Ces  récits  font-ils  vrais?  On  fe 
croira  autorifé  à  en  douter  jufqu'au  moment  où 
l'on  aura  vu  nos  troupes  marcher  le  pas  cadencé, 
mefuré  &  emboîté  ,  ailleurs  que  dans  une  cour 
bien  unie  ou  fur  une  efplanade  exactement  nive- 
lée. Pour  exécuter  cette  efpèce  de  marche ,  il  faut 
en  effet  que  tous  les  foldats  lèvent  toujours  le 
même  pied  en  même  tems ,  qu'ils  le  pofent  à 
terre  dans  le  même  moment ,  à  une  diftance  égale  , 
à  l'endroit  ou  leurs  chefs- de-file  avoient  placé 
le  leur  ,  &  qu'ils  confervent  encore  une  exaâe 
uniformité  dans  la  pofition  &  les  mouvemens  du 
corps,  le  port  de  l'arme,  &c.  Or,  nous  deman- 
dons fi  des  foIJats ,  d'une  taille  Se  d'une  force 
différentes ,  peuvent  obferver  toutes  ces  chofes  , 
lorfque  ,  leur  Tac  fur  le  dos  Se  leurs  armes  à  la 
main,  ils  graviflent  contre  une  montagne  ou  des- 
cendent une  hiuteur  dont  la  pente  eft  un  peu  ra- 
pide ;  s'ils  le  peuvent  dans  un  champ  nouvelle- 
ment labouré  ou  détrempé  par  des  pluies  abon- 
dantes; s'ils  le  peuvent  dans  un  bois ,  dans  un 
taillis ,  dans  un  champ  parfemé  de  ronces ,  de 
fougère  ,  ou  feulement  de  légumes  les  moins 
forts  ou  des  hetbes  les  moins  rudes  ;  s'ils  le  peu- 
vent dans  un  chaume  un  peu  haut  ;  s'ils  le  peuvent 
même  dans  le  chaume  le  plus  ras.  Non  ,  dans 
chacune  de  ces  circonftances ,  tous  les  foldats  ne 
peuvent  faire  les  pas  aufli  longs  &  auflî  vifs  les 
uns  que  les  autres.  Pour  s'aflurer  de  la  vérité  de 
cette  afiertion  ,  on  n'a  qu'à  fuivre  le  bataillon 
d'infanterie  le  mieux  exercé  :  on  verra  que ,  dès 
Titillant  où  il  quitte  fon  champ  de  Mars  ou  fon 
hangard  ,  fes  rancs  ne  font  plus  auiTi  exactement 
fériés ,  &  fes  pas, ni  mefurés ,  ni  cadencés ,  ni  em- 
boîtés. L'auteur  de  YEfprit  militaire  a  penfé  , 
comme  nous ,  que  la  marche  cadencée  eft  impra- 
|  ticable  à  la  guerre. «  On s'eft donné,  dit-il,  beau- 
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coup  de  peine  pendant  la  paix  ,  pour  habituer  les 
troupes  à  marcher  en  carence  ,  à  la  muette ,  Se 
l'on  croit  avoir  obtenu  un  grand  point,  parce 
qu'on  eft  parvenu  à  les  faire  marcher  ainfi  fur  un 
terrein  d'exercice  j  mais  cela  eft  abfolument  im- 
poflible  à  la  guerre.  Comme  le  retemilîemcnt  du 
ïol  fur  lequel  on  marcha  peut  feul  maintenir  la 
mefure  ,  u  le  terrein  eft  herbeux  ou  labouré  ,  ou 
s'il  se  fait  le  moindre  bruit ,  la  mefure  fe  perd  , 
&  l'on  a  pu  remarquer  aux  exercices  journaliers, 
qu'une  bouffie  de  vent  fuffit  pour  y  mettre  obf- 
tacle  :  c'eft  donc  une  puérile  extravagance  ,  que 
cette  marche  à  la  muette  dont  on  s'elt  fi  férieufe- 
ment  occupé  pendant  vingt  ans.  S'il  pouvoit  y 
avoir  d'snfemble  de  pas  a  la  guerre  ,  ce  ne  feroit 
qu'à  l'aide  des  inftrumens  ;  mais  le  bruyant  fracas 
de  nos  batailles  8c  l'étendue  d'un  bataillon  rangé 
dans  le  fyftème  mince  peuvent -ils  nous  per- 
mettre de  marcher  au  combat  à  la  cadence  des 
inftrumens ,  comme  on  le  raconte  des  Lacédé- 
moniens  ?  Cela  ne  feroit  praticable  tout  au  plus 
que  dans  l'ordre  en  colonne.  » 

Convaincu  par  les  raifons  de  l'auteur  de  \'Ef 
prit  militairt ,  &  fur  tout  par  l'expérience ,  que 
h  marche  cadencée ,  emboîtée  &  mefurée  eft  ab- 
folument  impraticable  à  la  guerre ,  on  demande 
pourquoi  cette  marche  eft  l'objet  ptincipal  tk 

f refque  l'objet  unique  du  travail  des  tioupes 
rançaifts. 

On  s'eft  occupé  de  la  marche  cadencée  &  on 
a  négligé  la  marche  militaire  ,  parce  qu'on  a  été 
féduit  par  le  coup -d'oeil  agréable  que  procure 
cette  première  marche,  parce  qu'on  a  trouvé 
plus  commode  de  refter  proche  de  fon  quartier , 
lut  un  terrein  nivelé ,  à  la  porte  des  villes ,  en- 
tourés de  femmes  pourfpcttateurs ,  que  d'aller  au 
io'm  &  dénués  de  curieux  ,  fe  charger  de  boue  ou 
ft  couvrir  de  pouffière,  ou  plutôt,  car  il  vaut  mieux 
fuppofer  aux  hommes  des  intentions  pures  ,  parce 

3u'on  a  pris  le  moyen  pour  la  fin.  La  marche  ca- 
encée  ,  mefurée  &  emboîtée  n'eft  en  effet  qu'un 
moyen  d'arriver  à  la  marche  militaire  ,  &  l'en  a 
cru  qu'elle  étoit  cette  marche  elle-même.  Reve- 
nons de  notre  erreur ,  il  en  eft  terrs  encore;  mais 
gardons-nous  de  tomber  dans  l'excès  oppofé  : 
exerçons  nos  foldats  à  la  marche  emboîtée ,  afin 
que  dans  la  campagne  ils  marchent  le  plus  près 
pofl'ible  les  uns  des  autres  ;  à  la  marche  mefurée  , 
afin  qu'ils  fartent  les  pas  au  Ai  égaux  que  le  terrein 
le  permettra  ;  à  la  marche  cadencée  ,  afin  d'évi- 
ter une  partie  des  chocs  &  des  flottemers  qu'é- 
prouveroit  la  plus  petite  divifion  fi  tous  les  fol- 
dats ne  remuoient  pas  la  même  jambe  en  même 
tems  ;  mais  que  cette  marche  ne  foit  pas  notre 
unique  étude  :  fouvenons  nous  toujours  qu'elle 
n'eft ,  comme  nous  l'avons  dit ,  qu'un  moyen 
d'arriver  à  la  marche  militaire. 

Puifqu'on  doit  enfeigner  un  foldat  à  marcher 
le  pas  cadencé ,  emboîté  8c  roefuré ,  nous  de- 


vons nous  occuper  un  inftant  de  la  meilleure  mi- 
nière de  le  lui  enfjgrier. 

Pour  que  le  foldat  puifTe  exécuter  la  marche 
cadencée ,  il  faut  qu'il  ait  appris  à  fe  rendre  maître 
de  fon  corps  tk  à  fe  mettre  alternativement  en 
équilibre  fur  l'une  8c  fur  l'autre  jambe.  Ce  n'eft 
que  par  le  moyen  des  aplombs  qu'on  peut  enfei- 
gner cet  art  aux  foldats  :  les  rédacteurs  de  l'an- 
cienne ordonnance  l'avoient  bien  fenti  ;  aufli 
avoient-ils  preft  rit  les  aplombs.  Pourquoi  les  rédac- 
teurs de  la  dernière  ordonnance ,  avant  la  révolu- 
tion ,  ne  les  ont-ils  pas  imités  ?  C'eft  fans  doute 

[>arce  qu'ils  avoient  été  témoins  des  excès  dans 
efquels  certains  inftruôeurs  etoient  tombés. 
Combien  en  effet  n'étoient  point  ridicules  toutes 
les  po dures  que  l'on  faifoit  prendre  aux  foldats  ! 
Combien  de  terrs  ne  confommoit-on  pas  vaine- 
ment pour  leur  faire  acquérir  cet  aplomb  parfait  ! 
Le  danfeurde  corde  n 'étoit  pas  plus  exigeant  avec 
fon  élève  :  on  voyoit  bien  que  l'on  avoit  encore 
pris  ici  le  moyen  pour  la  fin.  Rétablirions  donc  les 
aplombs  ,  mais  reftreignor.s-les  dans  les  bornes 
qui  leur  conviennent.  Pour  y  parvenir ,  fuivonsks 
préceptes  indiqués  dans  l'article  Aplomb,  pages 
191  &  191  du  Soldat  citoyen  ,  ouvrage  du  géné- 
ral Servan  ,  &  dans  celui  de  l'Examen  critique  à 
Militairt  français ,  par  M.  de  Bohan ,  tome  i*. , 
pages  96  8c  97. 

Auflitot  que  les  foldats  auront  appris  à  être 
maîtres  de  leur  corps  ,  enfeignez  -  les  un  à  un  i 
marcher  Je  pas  ordinaire.  (  Voyt\  Pas  ,  Supplé- 
ment. )  A  quoi  bon  en  effet  ce  pas  qu'on  appeioit 
pas  d'école ,  ce  pas  que  le  foldat  ne  doit  jamais 
marcher  ?  Que  dtroit-on  d'un  maître  à  daofer  qui 
enfeignerok  à  fon  élève  un  pas  qu'il  ne  pourroic 
placer  ni  dans  le  grave  menuet  ni  dans  la  vire 
contredanfe,  &c?  Gardons-nous  d'exercer  le  nou- 
veau foldat  deux  fois  de  fuite  fur  le  même  ter- 
rein ,  furtout  fi  ce  terrein  eft  ras  &  uni  comme 
une  table  de  billard  ;  n'employons  jamais  de  bat- 
teries ni  de  ces  champs  monotones  qui  les  rem- 
placent :  c'eft  dans  la  téte  &  non  dans  l'oreille 
que  le  foldat  doit  avoir  la  cadence  du  pas.  Lorfque 
1  nomme  de  recrue  faura  faire  un  pas  de  de  ut 
pieds  ou  un  peu  plus ,  foit  qu'il  monte ,  frit  qu'il 
defeende  ,  8c  en  faire  conftamment  dans  tous  les 
terreins  un  nombre  déterminé  par  minute  ,  enfei- 
gnons  lui  à  fe  diriper  vers  tel  ou  tel  objet  i  ce 
n'eft  point  afin  qu'il  apprenne  à  marcher  vers  tm 
point  donné  ,  cet  art  n'eft  pas  le  fien ,  mais  afin 
qu'il  ne  contracte  pas  l'habitude  vicieufe  de  s'ap- 
puyer fur  ceux  de  fes  camarades  qui  l'entourent , 
habitude  de  laquelle  naiflent  les  nottemens ,  les 
chocs ,  cVc.  Avant  de  réunir  les  hommes  en  file , 
exerçons-les  long-tems  en  rang  ,  pbçons  les  a 
deux  pas  de  diftance  les  uns  des  autres  ,  obli- 
geons-les à  garder  conftamment  la  même  difranee  : 
c*s  leçons ,  fréquemment  répétées  fur  toute  ef- 
pèce  de  terre»n,  produiront  la  feience  des  alifrne- 
raens,  &  préviendront  les  reflerreroens  8r  les  flor- 

t«ne:.s. 
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Kmeos.  Quand  nous  rapprocherons  les  hommes 
les  uns  des  autres ,  alors  il  fera  tems  de  les  obliger 
ipirtir  ou  à  s'arrêter  enfemble  :cela  fait,  nous 
formerons  une  file  &  nous  elTaierons  l'emboîte- 
ment du  pas ,  mais  toujours  fur  un  fol  inégal  $ 
ainfiprogreffivement  nous  réunirons  plufieurs  files, 
&  nous  leur  enfeignerons  toutes  les  efpèces  de 
pis  qie  nous  croitons  néceffaire  de  diftinguer. 
(  Kyei  Pas  ,  Suppriment.  ) 

Une  obfervation  importante ,  en  enfeignant  la 
marche  cadencée ,  c'elt  de  s'occuper  plus  à  aug- 
menter la  profondeur  des  files ,  que  leur  nombre  ; 
il  eft  rare  en  effet  qu'il  foit  néceflaire  de  marcher 
for  un  front  tiès-étendu,  au  lieu  que,  même  alors 
qu'on  eft  fur  trois  de  hauteur ,  deux  hommes  mar- 
chent comme  s'ils  étoient  dans  le  centre  d'une 
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De  la  marche  militaire. 

Marcher  militairement ,  c'eft  parcourir  avec 
ordre^n  efpace  déterminé  dans  un  tems  donné. 

Pour  peu  qu'on  réfléchilTe  fur  cette  définition , 
on  fentira  airément  combien  eft  important  l'art 
dont  elle  donne  une  idée.  Si  cet  art  ne  fait  pas 
toujours  le  dtftin  des  combats ,  on  peut  du  moins 
affûter  que  ,  lorfque  tout  eft  égal  d'ailleurs  ,  il 
<4°ity  contribuer  infiniment.  L'hiftoire  prouve  en 
mille 


endroits,  que  ,  de  deux  armées  également 
foi  tes ,  celle  qui  fait  Us  marches  les  plus  favan- 
t«5 ,  finit  toujours  par  être  viôorieufe ,  &  un  gé- 
néral ne  calcule  des  marches  de  cette  nature  que 
Jorfqu'il  eft  afiuré  que  fon  aimée  les  exécutera 
avec  précifion. 

Nous  ne  chercherons  point  de  nouveau  pour* 
quoi  les  troupes  françaises  fe  font  conftamment 
occupées  de  la  marche  cadencée ,  &  pourquoi 
?!lts  n'ont  point  fongé  à  'faire  des  marches  mili- 
taires :  il  nous  fuffit  de  favoir  que  fi  cet  exeteice 
J  été  néglige ,  ce  n'eft  point  parce  que  la  conftitu- 
ion  militaire  s'y  oppofé,  mais  parce  que  les;  chefs 
les  corps  n'en  ont  pas  fenti  aflèi,  l'importance. 
}ue  le  gouvernement  les  éclaire  donc»  qu'il 
>refcrive  des  promenades  militaires  >  qu'il  donne , 
ur  h  manière  de  les  faire,  une  inftruoion  courte 
k  précife  i  qu'il  oblige  les  généraux  à  tenir  la 
win  à  fon  exécution  ,  &  dans  moins  d'un  an 
os  régimeas  feront  plus  de  pas  vers  le  véritable 
ut  qu'ils  doivent  atteindre,  qu'ils  n'en  ont 


qu 

m  depuis  Je  moment  où  l'on  s'eft  occupé  férieu- 
.'tnent  de  leur  inftruâion. 
Pour  enfeigner  à  un  régiment  à  marcher  mili- 
urement,  ce  n'eft  ni  dans  un  champ-de-mars  ni 
irde  grandes  routes  qu'on. doit  le  mener,  mais 
ntôt  fur  des  chemins  étroits ,  tortueux  8c  rabo- 
ux ,  tantôt  dans  une  vafte  plaine  »  quelquefois 
r  des  colines  peu  élevées,  ou  fur  des  montagnes 
cépées  ou  dans  des  vallons  très-creux  i  au- 
urd'hui  on  traverfera  des  guérets ,  demain  des  1 
Art  Milk,  SuppL  Tome  IV. 


bois ,  tVc. }  on  fera  quelquefois  une  lieue  an  pas  le 
plus  précipité  }  quelquefois ,  mefurant  fa  marche 
fur  une  colonne  voifine  à  laquelle  on  fervïra  de 
pivot,  on  ne  fera  que  tourner  fur  foi-même,  & 
on  attendra ,  avant  de  fe  remettre  en  marche ,  que 
cette  colonne  ait  fait  fon  mouvement  de  conver- 
ti on.  Un  jour  on  portera  fon  fac  &  fon  pain  ;  un 
autre,  on  ne  portera  que  fes  armes  :  ce  ne  fera 
point  à  emboîter  le  pas  que  I  on  s'occupera ,  mais 
à  marcher  en  bon  ordre  ,  en  filence ,  &  auffi  ferré 
qu'il  eft  polfible  de  marcher  dans  la  campagne  : 
quelquefois  on  déploirales  colonnes,  mais  on  ne 
marchera  en  ordre  déployé  que  pendant  un  petit 
nombre  de  pas  ;  car  il  ne  fe  prélente  à  la  guerre 
qu'un  nombre  infiniment  petit  de  circonftances  où* 
l'on  ait  befoin  &  où  l'on  puifle  même  marcher 
de  cette  manière.  Combien  de  marches  de  cette 
efpèce  ne  feroient-elles  pas  inftrudtives  pour  les 
chefs  de  corps  eux-mêmes  1  Us  n'apprennent  rien 
dans  nos  exercices  ordinaires ,  au  lieu  qu'ils  s'inf- 
truiroient  beaucoup  en  enfeignant  leurs  troupes 
à  marcher  militairement.  Le  journal  de  chaque 
officier  fupérieur  feroit  un  livre  très-utile ,  même 
aux  généraux}  ils  y  apprendraient  combien  de 
tèms  il  faut  à  un  régiment  pour  traverfer  un  bois 
de  telle  ou  telle  largeur  ,  &  plus  ou  moins  toutu  ; 
pour  pafler  un  défilé  qui  n'eft  ouvert  que  pour  un 
tel  nombre  de  files  :  ils  fauroient  la  différence  qu'il 
y  a  entre  une  marche  exécutée  dans  une  plaine 
fabloneufe  ou  imprégnée  d'eau,  &  une  marche 
faite  dans  un  tems  fec  fur  un  terrein  fe'rme  j  com- 
bien d  heures  il  faut  pour  monter  une  montagne 
conformée  de  telle  ou  telle  façon.  Nous  nous  ar- 
rêtons ,  perfuadés  que  nous  en  avons  afTez  dit 
pour  prouver  que  l'art  de  marcher  militairement 
eft  au  deffus  de  la  marche  cadencée ,  &  que  cet 
art  eft  néceflaire  pour  l'exécution  des  marches  qui 
feront  l'objet  des  paragraphes  fuivans. 

Les  Prumens ,  que  nous  imitons  trop  fouvent 
dans  des  objets  puérils,  &  que  nous  ne  prenons, 
pas  aflez  fouvent  pour  modèles  dans  les  objets 
vraiment  Utiles,  donnent  à  la  marche  militaire  la 
plus  grande  attention.  Un  officier  français,  qui 
avoir  fuivi  leurs  exercices ,  en  parle  de  la  manière 
fuivante  : 

«*  Rien  n'eft  plus  important  en  tactique ,  qu» 
»  de  favoir  marcher  parfaitement  en  colonne  de 
*»  route,  &  de  pouvoir  évaluer  le  tems  qu'une 
»  colonne  d'infanterie  ou  de  cavalerie  de  douze  i 
»  quinze  cents  hommes,  plus  ou  moins ,  emploira 
»  en  toute  efpèce  de  terrein  pour  parcourir  un 
»  certain  nombre  de  lieues  ou  de  toifes.  Ce  cal- 
»  cul  eft  la  bafe  d'une  infinité  de  combinaifons 
>•  très-intérefiantes  à  la  guerre.  Les  Prufliens  ex- 
»  cellent  dans  ce  genre  d'exercice  ,  qui  peut  être? 
»  confi  îére  comme  le  plus  utile  qu'on  puifle  faire. 
m  Voici  les  principes  qu'ils  fuivent  : 
»  i°.  De  mettre  h  colonne  en  marche  en  même 
»  tems; 

»  2°.  De  cooferver  à  la  tête  de  la  colonne  un 

Ccccc 


Digitized  by  Google 


754 


M  A  R 


»  pas  parfaitement  égal ,  fait  que  l'on  marche  en 
»  terrein  uni,  que  l'on  monte  ou  que  l'on  def- 
»>  cende  ; 

«  3°.  D'avoir  l'attention  de  maintenir  la  colonne 
»  dans  la  ligne  la  plus  droite  que  l'on  peut  «  parce 
»  que  toute  colonne  qui  ferpente,  s'alonge; 

»  40.  D'obferver  que  les  mouvemens  de  con- 
»  verilon  que  les  finuofités  des  chemins  obligent 
»  de  faire,  s'exécutent  fans  perdre  de  diftance  > 

»  f°.  I.orfqu'une  colonne  d'armée  marche  par 
»  peloton ,  qu'il  faut  dédoubler  fon  front  ,  les 
»  PruJfiens  font  préalablement  former  la  colonne 
»  de  manoeuvre,  8c  le  dédoublement  s'exécute 
»»  avec  le  plus  grand  ordre.  On  doit  obferver  que 
*>  la  colonne  de  manoeuvre  ne  diffère  de  la  co- 
•>  lonne  de  route  qu'en  ce  que ,  dans  la  colonne 
»  de  route ,  le  foldat  marche  à  rangs  ouverts  & 
•>  portant  le  fuftl  i  volonté  }  au  lieu  que ,  dans  la 
»  colonne  de  manœuvre,  la  troupe  marche  du 
•>  même  pied ,  à  rangs  ferrés  fie  poitant  l'arme  à 
»  l'épaule; 

**  6°.  Lorfqu'il  faut  réduire  le  front  à  fix  hom- 
»»  mes,  la  colonne  n'occupe  encore,  de  tête  à 
*>  queue ,  qu'autant  de  terrein  qu'elle  en  occupoit 
»  en  bataille ,  parce  qu'entre  chaque  feclion  il 
«»  refte  l'efpace  néceffaire  pour  faire  marcher  deux 
»>  rangs  avec  facilité  i 

»  7°.  L'on  a  foin  que  les  diftances  foîent  tou- 
»  jours  fcrupuleufetnent  obfervées  entre  chaque 
»  fubdivifion  j  que  le  foldat  ne  fe  détourne  pas 
*>  pour  éviter  la  boue  ou  les  flaques  d'eau  qui  ne 
»  font  pas  profondes ,  8c  que  la  colonne  ne  foit 
»  pas  embarrafTée  ni  coupée  par  des  chevaux. 
*>  L'on  fait  marcher  le  canon  8c  les  caiffons  fur 
»  deux  &  trois  de  front  lorfque  le  terrein  le 
»  permet» 

»  8°.  Lorfque  des  chemins  exceflivement  étroits 
»  (  tels  font  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  mon- 
»  tagnes  )  obligent  à  monter  trois  de  front,  fi  le 
**  paffage  eft  court  la  colonne  marche  par  le  flanc  à 
»  files  ferrées ,  l'arme  à  l'épaule  &  le  pas  cadencé) 

»  90.  Si  l'on  eft  obligé  de  filer  par  deux  ou 
»  par  un ,  ce  qu'on  ne  fait  que  dans  la  plus  grande 
»  néceffité ,  on  défile  avec  le  p'us  grand  ordre  , 
»  la  troupe  fe  reforme  à  mefure  qu'elle  arrive  au- 
»  delà  du  défilé  >  la  téte  de  la  colonne  fe  porte  en 
»  avant  l'efbace  néceffaire,  8c  attend  que  la  queue 
»  fe  foit  reformée  au-delà  du  défilé,  pour  (eremet- 
»  tre  en  marche  ;  mais ,  dans  aucun  cas,  on  ne  fait 
«  accélérer  ni  doubler  le  pas  à  la  première  fub- 
•»  divifion  de  la  colonne.  L'expérience  a  appris  aux 
,  »  Pruffiens .  qu'une  colonne  d'armée,  compofée 
»  d'infanterie ,  ne  pouvoit  pas  parcourir ,  dans  un 
»  beau  terrein*  plus  de  dix-neuf  cents  à  deux 
»  mille  toifes  à  l'heure,  en  faifant  le  pas  de  vingt- 
»  huit  à  trente  pouces,  &  de  foixante- quinze  à 
»  quatre-vingt-cinq  au  plus  à  la  minute.» 

Voilà  ,  nous  le  répétons  &  nous  le  dirons  fans 
cette ,  voilà  un  exercice  vraiment  militaire. 
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Des  marches. 

Les  marches  peuvent  être  confédérées  comma 
divifées  en  marches  de  détachement  8e  en  marcha 
d'armée  :  les  officiers  fubalternes  dirigent  les  pre- 
mières ,  &  les  généraux  les  fécondes. 

Quo-que  les  marches  qu'un  officier  fubaheme 
eft  dans  le  cas  d'exécurer,  aient  beaucoup  de  chofci 
communes  avec  celles  que  les  généraux  dirigent, 
elles  ont  cependant  plufleurs  principes  qui  leur  font 
particuliers  :  nous  allons  nous  en  occuper,  monfieur 
Keralio  ayant  déve'oppé  l'art  de  U  marche  des  at- 
mées  dans  le  mot  Marche,  de  ce  Diibomuire, 
dont  ce  volume  eft  le  fupplément. 

$.  IV. 

Des  marches  dirigées  par  les  officiers  partituotrt. 

Un  détachement  qui  va  exécuter  une  marche, 
doit  être  divifé  en  trois  parties  :  en  avant- girde, 
en  corps  de  bataille  8e  en  arrière*garde. 

Quand  on  eft  affuré  de  fes  derrières,  l'avant-garfe 
doit  être  plus  forte  que  l'arrière  -  garde  $  quand  on 
craint  pour  fes  derrières ,  c'eft  l 'arrière-garde  qui 
doit  être  la  plus  forte  î  l'avant  8e  l'arrière -gante 
ne  doivent  confumer  enfemble  qu'environ  le  ben 
du  détachement. 

Dans  la  plaine ,  l'avant  8e  l'arrière-garde  doivent 
être  fournies  par  la  cavalerie  ;  dans  les  pays  coo- 
verts  &  montueux ,  par  l'infanterie}  dans  ks 
pays  coupés ,  par  l'infanterie  8e  la  cavalerie  réu- 
nies :  au  défaut  de  cavalerie  on  choifir,  pour 
l'avant  &  l'arrière  -  garde ,  les  hommes  les  plus 
vigoureux  8e  les  plos  leftes. 

L'avant-garde  doit  être  divifée  en  deux  parti» , 
en  corps  d'avant-garde  8c  en  découvreurs.  (  K^^. 
relativement  à  la  conduite  des  découvreurs,  lai- 
ticle  confacré  à  ce  mot.  ) 

Le  commandement  de  l'avant- garde  fan  déta- 
chement en  marche  fera  donné  à  un  officier  ou  à 
un  fous-officier  intelligent,  ferme  &  prudent  i  «t 
orficter  fe  conformera  aux  principes  établis  dans  le 
mot  Avant-garde  de  ce  Supplément. 

Un  détachement  qui  eft  précédé  par  des  décou- 
vreurs adroits  8f  par  une  avant-garde  intelligente, 
qui  eft  fuivi  par  une  arrière  -  garde  prudente  4 
par  des  découvreurs  vigilans ,  n'a  certainerant 
pas  à  craindre  d'être  furpris  \  s'il  eft  fage ,  il  mar- 
chera cependant  toujours  avec  prefqu'aurant  de 
précaution  que  s'il  étoit  ifolé. 

Avant  de  forcir  du  camp,  le  commandant  en  chef 
du  détachement  nommera  un  officier  pour  com- 
mander fous  fes  ordres  8e  le  remplacer  en  cas  d'ac- 
cident :  cet  officier  aura  le  fecret  de  l'opéranoo 
que  le  détachement  va  exéettten  le  chef  de  l'a- 
vant -  garde  8e  ce  commandant  en  fécond  doivent 

Ifeuls  en  être  inftruits. 
On  ne  doit  rien  négliger  pour  que  les  foldati  d« 
détachement  ne  puiflent  deviner  quel  eft  le  bot  <-* 
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la  marche  j  ainfi  les  déferre-ors  font  reoins  utiles  à 
l'ennemi ,  &  les  prifonniers  qu'il  fait,  ne  peuvent 
lui  donner  des  nouvelles  intéreffantes. 

Quelque  peu  nombreux  que  foie  le  corps  de  ba- 
cille d'un  détachement,  il  fera  toujours  divifé  en 
qmire  parties  ;  chacune  aura  fon  chef  particulier  > 
ainfi  les  ordres  généraux  feront  mieux  exécutés, 
&  û  l'on  efi  dans  le  cas  de  tirer  fur  l'ennemi ,  le 
détachement  ne  fera  jamais  dépourvu  de  tout  fon 
feu  en  même  tems. 

Le  commandant  en  chef  du  détachement  fe  pro- 
curera, avant  de  fortir  du  camp,  un  plan  exact  de 
tout  le  pays  qu'il  devra  parcourir,  oc  il  prendra 
auprès  des  guides  &  des  gens  qui  connoîtront  la 
route  qu'il  devra  tenir,  toutes  les  informations 
qui  pourront  lui  être  utiles  :  le  détail  de  ces  infor- 
mations eft  configné  dans  le  mot  RhCONNOis- 
sance.  Sur  le  plan  qu'on  aura  communiqué  au 
commandant  du  détachement ,  &  fur  les  rapports 
qu'on  lui  aura  faits ,  il  formera  aifément  l'ordre 
général  de  fa  marche. 

Avant  de  fortir  du  camp ,  le  chef  de  l  entreprife  ' 
tiendra  avec  fon  lieutenant  8c  le  commandant  de 
l'avant  -  garde  t  une  efpèce  de  confeil ,  dans  lequel 
il  confiera  à  ces  deux  officiers  tout  le  plan  de  l'opé- 
ration ;  il  leur  donnera  alors  les  ordres  qu'ils  doi- 
vent fuivre  pendant  la  marche  :  il  afTemblera  enfuite 
tous  les  officiers  &  les  fous  -  officiers  qui  auront 
des  corn  ma  n  démens  particuliers ,  &  il  leur  donnera 
les  inftroûions  générales  qui  pourront  leur  être 
neceflàires  ;  mais  il  obfervera  de  ne  point  décou- 
vrir le  fecret  de  l'opération  :  ces  inftru&ons  pour- 
ront, fuivant  les  circonftances,  porter  fur  les  ob- 
jets fui  vans. 

Quelque  circonftance  favorable  qui  fe  préfente 
pour  acquérir  de  la  gloire ,  les  commandans  des 
différentes  parties  du  détachement  fe  contenteront 
d'exécuter  les  Ordres  qui  leur  ferontdonnés;  le  chef 
de  l'entreprife  gravera  cette  maxime  encore  plus 
avant  dans  fon  efprit,  qu'aucun  de  fes  fubordonnés. 

Le  commandant  en  chef  recommandera  à  fes 
officiers,  de  maintenir  leurs  troupes  dans  le  plus 
grand  ordre  Se  dans  le  plus  grand  filence  :  une 
troupe  qui  marche  en  détordre,  eft  battue  fi  l'en- 
nemi paroît  i  l'improviôe;  &  celle  qui,  dans  les 
occafions  indifférentes,  n'obferve  point  un  filence 
profond ,  l'obferve  encore  moins  dans  les  occa- 
fions importantes  \  auffi  ne  peut-elle  pas  exécuter 
les  ordres  qu'on  lui  donne,  ou  parce  qu'elle  ne 
les  entend  pas,  ou  parce  qu'elle  les  entend  mal. 

On  empêchera  les  foldats  de  la  même  divifion 
de  confondre  leurs  rangs ,  leurs  files ,  &  1  plus 
sorte  raifon,  defe  mêler  avec  ceux  des  autres  di- 
visons :  on  ne  leur  permettra  jamais,  ni  déporter 
les  armes  en  bandoulière  ni  d'envelopper  la  bat- 
terie de  leur  fuitl  avec  des  chiffons. 

On  ne  permettra  à  aucun  foldat  de  fortir  de  fon 
rang ,  fans  être  accompagné  par  un  fous  -  officier  > 
cette  permiflion  ne  fera  même  donnée  que  rare- 
ment :  pour  y  fuppléer  on  fiera  faire  ,  d'heure  en 
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heure ,  au  plus  tard,  une  halte  de  quelques  mi- 
nutes. 

Afin  que  les  foldats  ne  foient  pas  obligés  de 
quitter  leurs  rangs  pour  aller  chercher  des  vi- 
vres ,  le  commandant  en  chef  Iîs  obligera  de  por- 
ter dans  leur  fac  ceux  qui  leur  feront  nécefTajres. 
Quand  le  commandant  du  détachement  croira  de- 
voir débarraffer  fa  troupe  du  poids  de  fes  provi- 
fions  de  bouche ,  il  les  fera  mettre  fur  des  cha- 
riots ;  il  y  fera  placer  encore  tout  ce  qui  pourra 
être  nécelfaire  pour  la  fubfiftance  de  fes  officiers 
&  de  fes  fous- officiers. 

Quand  on  devra  faire  une  halte  un  peu  longue 
pour  faire  manger  ou  repofer  les  foldats,  onchoi- 
lîra  un  endroit  fort  par  la  nature  &  couvert  par 
quelqu'abri  naturel  ;  on  portera  des  fentine)!es  fur 
toutes  les  avenues,  fur  des  arbres  &  fur  des  hau- 
teurs) on  placera  la  moi  ié  du  détachement  en 
bataille ,  vis  •  i  -  vis  le  chemin  que  l'ennemi  doit 
naturellement  fuivre  \  l'avant-garde  &  les  décou- 
vreurs relieront  à  leur  diftance  ordinaire  :  les  fol- 
dats qui  feront  en  liberté,  ne  pourront  jamais  dé- 
pafler  les  fentinelles  ;  leurs  armes  feront  placées 
de  manière  i  ce  qu'ils  puifiènt  1er  reprendre  fans 
confufion. 

Quoiqu'une  halte  ne  doive  durer  qu'un  inftanr  , 
on  ne  mettra  jamais  en  même  tems  en  liberté  plus 
de  la  moitié  de  la  troupe  :  dans  ces  petites  haltes  , 
les  foldats  ne  s'éloigneront  jamais  i  plus  de  vingt 
pas  du  corps  du  détachement. 

Les  officiers  qui  feront  à  cheval,  s'arrêteront  de 
tems  en  tems  pour  voir  filer  leur  troupe  j  ils  feront 
ferrer  les  files  &  les  rangs  qui  feront  trop  ouverts  :• 
ils  remédieront  à  toutes  les  petites  négligences  que 
les  fous-officiers  ou  les  foldats  fe  feroient  permiles. 
On  a  dit  en  morale  >  ce  font  les  petites  précau- 
tions qui  préparent  les  grands  fuccès,  &  les  petites 
négligences  qui  caufent  les  grandes  défaites. 

Quoique  vous  fâchiez  que  l'ennemi  eft  éloigné, 
vous  ne  marcherez  pas  avec  moins  de  précautions 
que  s'il  étoit  proche  :  votre  adverfaire  peut ,  par 
une  marche  fecrète  ou  forcée ,  s'être  rapproché 
de  l'endroit  où  vous  devez  pafter  ;  vous  marcherez 
avec  plus  de  précautions  encore  pendant  l'été ,  que 
dans  toute  autre  faifon  :  les  moiiTons  dont  la  cam- 
pagne eft  couverte ,  l'épaiffeur  des  haies,  le  fourré 
des  bois ,  facilitent  les  embufeades. 

Pour  rendre  un  peu  de  foice  &  de-courage  i  des 
troupes  fatiguées,  on  fera  relier  derrière  le  déta- 
chement quelques  foldats  leftes  &  robuftes,  aux- 
quels on  ordonnera  enfuite  d'aller  reprendre  avec 
légèreté  le  rang  qu'ils  occupoient  à  la  tête  de  la 
colonne  :  l'exemple  de  ces  hommes  piquera  l'a» 
mour-propre  du  refte  de  la  troupe,  &,  comme  per- 
fonne  ne  l'ignore,  l'amour-propre  eft  l'aiguillon 
le  pluspuiflant  qu'on  puifie  employer  avec  Tes  fol- 
dats :  1  exemple  de  leurs  officiers  feroit  peut  être 
un  encouragement  plus  aûif ,  8e  dont  il  feroit 
avantageux  de  faire  ufage  avec  eux.  Le  comman- 
dant eu  chef  qui  voudra  donc  engager  les  foldats 
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à  fupporter  arec  confiance  les  fatigues  d'une  mar- 
che longue  8f  pénible,  mettra  pi?d  à  terre  & 
marchera  à  leur  tête}  fi  Ton  âge,  fi  famé  &  le 
befoin  de  conferver  fes  forces  ne  lui  permettent 
pas  cet  exercice  violent ,  il  engagera  quelqu'un  de 
l'es  fubordonnés  à  le  remplacer  dans  cette  fonc- 
tion importante.  C'eft  ainfi  que ,  dans  le  fervice 
pruflîen,  un  officier  marche  toujours  à  pied  à  la 
tête  de  chaque  bataillon. 

L'officier  qui  mènera  la  téte  de  la  colonne, 
marchera  un  pas  de  route  égal ,  ni  trop  long  ni 
trop  précipit?  >  ainfi  on  ne  fatiguera  pas  les  foldats 
&  on  n'aura  jamais  de  traîneurs. 

Deux  pas  de  dilUnce  fuffifent  entre  chaque  rang, 
&  deux  pie. ls  trois  pouces  fuffifent  pour  chaque 
homme  dans  Ton  rang  >  ainfi  huit  hommes  paieront 
avec  facilité  dans  un  chemin  qui  aura  dix-huit  pieds 
de  larg  ur. 

Si  l'on  préfume  que  l'ennemi  fe  présentera  vers 
la  téte  de  )a  colonne ,  les  troupes  d  élite  en  auront 
la  tête ,  &  dans  le  cas  contraire  elles  marcheront  à 
la  queue.  Quand  les  troupes  d'élite  ont  la  téte  de  la 
colonne ,  après  elles  marchent  quelques  pionniers, 
qui  font  deftinés  à  raccommoder  les  chemins  ,  à 
combler  avec  des  fafeines  les  trous  &  les  ravins, 
à  applanir  les  bords  des  fortes  trop  reJevés,  &  i 
coniiruire  des  petits  ponts  avec  des  échelles,  des 
planches,  &c.  Quand  les  troupes  d'élite  rencon- 
trent quelqu'obftacle  phyfique,  elles  lailient  pafler 
les  pionniers  qui  font  charges  de  les  leur  aplanir  : 
les  foldats  qui  portent  les  échelles  &  les  outils, 
viennent  après  les  pionniers»  c'eft  principalement 
fur  eux  que  l'on  règle  la  rapidité  de  la  marche. 

On  ne  néglige  jamais  de  tirer  parti  des  appuis 
naturels  que  l'on  Tencontre  dans  la  campagne  ;  ces 
appuis  font  les  bois ,  les  montagnes,  les  marais  & 
les  rivières  s  les  meilleurs  de  tous  ces  appuis  font 
les  rivières  larges  Se  profondes;  elles  mettent  à 
l'abri  des  coups  des  ennemis ,  &  on  en  jouit  plus 
long  teins  que  des  bois  6c  des  marais. 

Avant  de  partir  du  camp  on  doit  prévenir  les 
foldats  de  tout  ce  qui  peut  arriver  pendant  la  mar- 
che :  cet  avertilTement  empêche  qu'ils  ne  foient 
furpris  ou  effrayés  par  l'apparition  de  l'ennemi  ou 
rebutés  par  les  obftacles  qu'ils  rencontrent. 

On  doit  calculer  la  durée  de  la  marche  ,  non-feu- 
lement fur  l'éloignement  de  l'endroit  où  l'on  va, 
mais  encore  fur  les  qualités  du  chemin  que  l'on 
doit  parcourir ,  fur  la  faifon  dans  laquelle  on  mar- 
che ,  &  lur  les  obUacles  qu'on  prévoit  de  la  part 
de  l'ennemi. 

Si  l'on  doit  marcher  pendant  l'été,  &  fi  l'on  eft 
le  maître  de  fixer  l'heure  de  fort  départ,  on  fe  met 
en  marche  de  très  -  grand  matin ,  afin  d'éviter  la 
chileur  du  jour  :  dans  toutes  les  faifons  il  eft  avan- 
tageux d'arriver  de  bonne  heure  au  porte  que  l'on 
veut  occuper,  tant  pour  avoir  le  tems  de  le  re- 
connoître ,  de  le  fortifier  &  d'en  parcourir  les  en- 
virons, que  pour  fe  pourvoir  d'eau,  de  bois,  &c. 

On  évitera,  autant  qu'on  le  pourra,  les  lieux  fer- 


M  A  R 

rés  Se  étroits  :  on  tournera  les  défilés ,  i  «toit»  que 
l'-on  ne  fe  folt  bien  afluré  des  hauteurs  &  qu'on  ne 
gagne  beaucoup  de  tems  en  paiTant  dans  les  gorets. 

Quand  vous  aurez  le  choix  entre  deux  chemins, 
dont  l'un  fera  large,  pie  in ,  fisc  &  découvert , 
tandis  que  l'autre  fera  étroit,  boueux,  taboteut 
&  couvert ,  vous  donnerez  la  préférence  au  pre- 
mier, quoiqu'il  foit  le  plus  long,  à  moins  que  vous 
n'ayez  un  grand  intéiét  à  cacher  votre  marche,  ou 
que  vous  foyez  afluré  de  rencontrer  l'ennemi  iur 
le  chemin  le  plus  beau. 

Quand  vous  voudrez  cacher  votre  marche ,  vous 
ne  voyagerez  que  pendant  la  nuit,  vous  pafierei 
le  jour  dans  un  porte  où  vous  ne  pourrez  pas  être 
facilement  découvert,  parce  que  vous  y  ferez  en> 
bufqué ,  &  où  vous  ne  pourrez  pas  être  aifemert 
battu,  pirce  qu'il  fera  fort  par  fa  narute,  vous 
éviterez  les  endroits  habités  ;  vous  fuivrez  les  bois 
8c  les  vallées  ,  vous  ferez  arrêter  avec  foin  tout  s 
les  perfonnes  qui  vous  auront  découvert ,  &  qui 
pourroient  aller  avertir  lennemi. 

Pour  donner  le  change  à  votre  adverfaire  &  à 
fes  efpions ,  vous  pourrez  prendre  un  chemin  tout- 
à-fait  oppofé  à  celui  que  vous  auriez  dû  tenit  na- 
turellement pour  aller  exécuter  l'opération  dont 
vous  êtes  chargé  :  quand  vous  aurez  marché  pen- 
dant quelque  tems  fur  cette  route  &  lotfqu'an  bois 
ou  une  montagne  pourra  couvrir  votre  mouve- 
ment ,  vous  gagnerez  au  travers  des  champs  le 
chemin  que  vous  deviez  fuivre:  à  ce  flratagerse, 
qui  pour  être  Ample  &  très-connu  n'en  fera  quel- 
quefois pas  moins  heureux  ,  vous  joindrez  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  nous  allons  donner  une  idée. 

Pour  faire  croire  à  l'ennemi  que  vous  ét^s  plus 
fort  que  vous  ne  l'êtes  réellement  >  vous  marcher» 
moins  ferré  qu'à  l'ordinaire  ;  pour  lui  perfuaderque 
vous  êtes  plus  foible ,  vous  marcherez  avec  de  très- 
petites  dittances  :  on  peut  employer  les  inftrumen* 
militaires  pour  fortifier  Je  premier  de  ces  deux 
rtratagémes  :  on  peut  encore  fe  fervir  des  inftru- 
mens  militaires  pour  faire  croire  à  l'ennemi  que  l'en 
tient  un  chemin  oppoGé  à  celui  que  l'on  fait;  pour 
cela,  on  en  envoie  quelques-uns  du  côté  où  l'on 
veut  attirer  fon  adverfaire  :  on  leur  ordonne  Je 
battre  ou  de  fonner,  &  l'on  marche  foi-œémeà 
la  fourdine  du  côté  oppofé. 

Pendant  les  marches  de  nuit,  on  doit  redoubler  de 
foins  Se  d'attention  :  alors,  comme  le  dit  Xénophon, 
les  y  eux  doive  nt  être  remplace  spar  les  oreilles. 

Quand  on  aura  deux  marenes  à  faire,  on  ne 
paflera  la  nuit  dans  un  village  que  lorfqu'on 
aura  le  tems  d'en  fermer  les  avenues  ,  d'en  barrer 
les  rues ,  &  qu'on  fera  afluré  de  la  fidélité  des 
habitans.  Dans  toute  autre  circoartance  on  coa- 
chera  au  bivouac  ,  ayant  l'attention  de  choifir  un 
endroit  naturellement  fort ,  &  de  le  fortifier  en- 
core par  des  abatis  ,  des  chevaux  de  frile ,  &c. 

Un  détachement  qui  marche  fur  un  trop  grand 
front ,  gagne  peu  de  terre  in  ,  flotte  fans  ceffe,  & 
eft  obligé  de  manœuvrer  à  chaque  inftam  pour  fe 
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conformer  a  la  largeur  des  chemins  qu'il  doit 
fuivre.  Une  colonne  trop  profonde  a  ordinaire- 
ment beaucoup  de  traîneius  :  la  plus  petite  halte 
que  fait  un  homme  de  la  tête ,  occaiionne  un  re- 
tard vivement  fenfible  dans  la  queue  :  il  faut  donc 
prendre  un  julte  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 
Comme  un  officier  particulier  ne  peut  cependant 
pis  ouvrir  lui-même*  ces  marches,  &  comme  le 
général  n'en  fait  pas  ouvrir  pour  un  petit  déta- 
chement ,  les  efficiers  particuliers  fuivront  donc 
prefque  toujours  les  chemins  déjà  faits  ,  &  ils  ne 
ilnmitront  à  leur  colonne  qu'un  front  propor- 
tionné à  la  largeur  de  ces  chemins. 

Un  détachement  rmrchera  ,  autant  qu'il  le 
pourra  ,  fur  un  nombre  de  files  dont  il  foit  pof- 
fhle  de  prendre  exactement  la  moitié  :  tels  font 
deux,  quatre,  huit,  feiie,  trente-deux,  &c. 
Le  nombre  huit  eft  celui  qui  nous  paroît  le  plus 
convenable  à  un  détachement  conduit  par  un  of- 
ficier particulier  *  huit  files  n'occupent  en  effet 
que  dix-huit  pieds  de  front ,  &  dix-huit  pieds 
font  la  largeur  ordinaire  des  chemins  très-étroits: 
on  dédouble  les  divifions ,  ce  qui  n'alonge  pas 
h  colonne  ;&  quand  ils  font  très-ouverts,  on  peut 
aifement  fe  mettre  fur  un  front  double ,  fcVrc.  Tout 
détachement  fera  donc  divifé  en  deux  feciions  , 
autant  qu'on  le  pourra  ,  de  vingt-quatre  hommes 
chacune ,  chaque  fedtion  fubdivifée  en  deux  pelo- 
tons. Quand  un  détachement  fera  compofé  de 
plufieurs  feciions ,  on  formera  autant  de  colonnes 
différentes  qu'on  aura  de  divifions  >  de  quatre  fec- 
tions  chacune. 

Quand  on  mènera  avec  foi  des  bétes  de  fomme 
00  des  chariots  chargés  d'outils ,  de  provifions 
<k  guerre  ou  de  bouche  pour  l'ufage  du  détache- 
ront, ils  marcheront  vers  la  queue  des  colonnes, 

3 "and  l  ennemi  fera  en  avant  $  vers  la  tête ,  quand 
lèra  en  arrière  ;  fur  le  flanc  droit ,  quand  il  me- 
nacera le  flanc  gauche  $  fur  le  flanc  gauche ,  quand 
il  menacera  le  flanc  droit  *  &  dans  le  milieu  des 
colonnes  ou  des  pelotons  ,  quand  il  aura  l'air  de 
vouloir  faire  une  attaque  environnante. 

On  confiera  les  bagages  à  une  fection  dont  la 
force  fera  proportionnée  à  celle  du  détachement  : 
cette  petite  troupe  fera  commandée  par  un  offi- 
cier ou  par  on  fous-officier,  qui  fe  conduira  d'a- 
près les  principes  développés  au  mot  Convoi. 

Quand  des  chariots  porteront  des  bagages ,  on 
pourta  s'en  fervir  pour  former  une  efpèce  de  re- 
tranchement en  avant  du  front  qui  fera  attaqué  : 
on  placera  quelques  foldats  fur  ces  chariots  :  par 
feur  feu ,  ils  éloigneront  l'infanterie  de  l'ennemi , 
&  leur  cavalerie  ne  pourra  rien  contre  l'obftacte 
phyfique  que  les  chariots  préfenteront  ;  les  mu- 
nitions de  guerre,  qui  peuvent  s'enflammer  aifé- 
roent ,  feront  confervées  dans  l'intérieur  du  parc 
formé  avec  les  chariots.  (  F.  le  mot  Convoi.  ) 

Après  que  le  commandant  du  détachement 
aura  donne  les  ordres  que  nous  venons  de  rap- 
peler ,  &  qu'il  aura  divifé  fon  détachement  >  il 
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fe  mettra  en  marché.  Prodiguons  fous  fes  pas  les 
diffère ns  obfiacles  qui  peuvent  s'y  rencontrer,  & 
ellayons  de  lui  f  ournir  les  moyens  de  les  vaincre. 

Aullitôt  que  le  commandant-en  chef  fera  averti 
par  fon  avant-garde,  qu'on  apperçoit  dans  le  loin- 
tain un  corps  de  troupes  ,  il  fera  mettre  fon  dé- 
tachement dans  le  plus  grand  ordre  y  il  marchera 
à  petits  p.is,  &  il  obfervera  fi  les  environs  de  l'en- 
droit où  il  fe  trouve  ,  ne  lui  offrent  pas  queloue 
pofition  avantageufe  ,  tant  contre  de  la  cavalerie 
que  contre  de  l'infanterie. 

Auftitôt  que  l'avant-garde  avertira  le  corps  do 
bataille  que  l'ennemi  approche  ,  le  commandant 
en  chef  prendra  fon  parti  d'après  les  circonftances 
du  rapport  qu'on  lui  aura  fait ,  d'après  les  ordres 
qu'il  aura  reçus  &  la  pofition  dans  laquelle  il  fe 
trouvera. 

Si  le  détachement  eft  rencontré  par  un  petit 
corps  de  cavalerie  peu  redoutable  pour  lui,  il 
continuera  fa  marche,  après  s'èrre  fait  joindre  ce- 
pendant par  fes  découvreurs  ,  fon  avant-garde  & 
fon  arrière-garde.  Il  détachera  en  même  teins, 
fur  les  fîmes  de  fa  troupe ,  quelques  foldats  telles 
&  adroits  $  ils  feront  chargés  d'éloigner  par  leur 
feu  les  cavaliers  qui  feroient  tentés  de  s'approcher 
de  trop  près  :  ces  tirailleurs ,  qui  feront  fournis 
par  lts  découvreurs,  par  l'avant  garde  &  par  l'ar- 
rière-garde,  marcheront  &  feront  feu  1  volonté  \ 
ils  fe  retireront  vers  le  détachement  fi  la  cava- 
lerie ennemie  a  l'air  de  vouloir  les  charger. 

Dès  l'inftant  où  le  commandant  du  détachement 
reconnoitra,  aux  manœuvres  des  ennemis,  qu'ils 
ont  l'intention  de  s'abandonner  fur  lui ,  il  fera 
faire  halte  à  fa  troupe j  il  recommandera  à  fesv 
officiers  &  a  fes  fous-officiers  de  ra Murer  leurs 
foldats ,  &  de  bien  leur  perfuader  que  la  cavalerie 
n'eft  dangereufe  que  pour  ceux  qui  la  craignent. 
Il  fe  formera  alors  de  la  manière  qifil  croira  la 
plus  avantageufe. 

Dans  toutes  les  circonftances  ,  on  tirera  de  ma- 
nière à  ne  point  fe  dégarnir  en  même  tems  de 
tout  fon  feu.  Les  foldats  ne  tireront  que  lorfque 
la  cavalerie  fera  à  trente  pas  :  on  leur  recomman- 
dera de  vifer  au  poitrail  des  chevaux  ,  &  de  ne 
pas  chercher  i  recharger  après  avoir  fait  feu  , 
mais  de  préfenter  la  baionète  fans  fe  troubler. 

Après  que  la  cavalerie  aura  été  repoufTée ,  ou 
après  qu'elle  fe  fera  retirée ,  le  détachement  fera 
partir  les  découvreurs  des  flancs  &  du  front  de 
fa  marche  ;  l'avant-garde  les  fuivra  bientôt  j  & 
quand  le  chef  de  la  troupe  fera  averti  que  l'en- 
nemi eft  éloigné ,  le  corps  de  bataille  fe  remettra 
en  marche  :  les  découvreurs  de  l'arrière-garde  & 
l'arrière-garde  elle-même  partiront  quand  le  gros 
de  la  troupe  aura  gagné  le  terreio  qui  doit  les  fé- 
parer  de  ces  deux  divifions. 

Si  le  détachement  eft  fur  le  point  d'être  attaqué 
par  un  parti  de  cavalerie  très-confidérable ,  &  s'il 
voit  qu  il  lui  eft  abfolument  impoffible  de  réfifter  , 
l'officier  qui  k  commandera,  après  s'être  fais 
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joindre  par  fes  découvreurs ,  par  fon  avant-garde 
eY  fon  arrière-garde,  fe  jettera  à  droite  &  à 
ga  iche  du  c  hf  min ,  dans  un  endroit  très-favorable 
a  l'infanterie  &  inacceffible  à  la  cavalerie.  Tel  Te- 
rnit un  champ  féparé  du  chemin  par  un  fofle  dont 
les  bords  feraient  très-relevés ,  comme  on  en 
voit  dans  quelques  départemens  de  la  France , 
dans  le  Calvados .  la  Seine-Inférieure  ,  &o  Par 
exemple ,  il  paflera  encore  ,  s'il  fe  peut ,  un  ra- 
vin large  &  profond ,  dont  les  talus  feront  très- 
rapides  ;  il  s'enfermera  dans  un  jardin  enclos  de 
murs  j  il  fe  mettra  derrière  une  forte  haie  ;  il  fe 
retirera  dans  un  bots ,  une  vigne ,  une  mai  fon  , 
une  églife  ,  un  cimetière,  un  hameau,  un  vil- 
lage ,  &:c.  Auftîtôt  qu'il  aura  gagné  une  de  ces 
retraites ,  il  la  fortifiera  par  un  des  moyens  donnés 
au  mot  Maison,  Supplément  ;  il  gardera  alors 
fon  pofle ,  c*  le  défendra.  Dès  I  inltant  où  il  fe 
verra  ainû  preffé ,  il  détachera  quelques  hom- 
mes adroits  &  intelligens ,  qui  iront  faire  con- 
noîcre  au  commandant  de  l'armée  ou  du  corps  le 
plus  voifin ,  la  pofition  fâcheufe  dans  laquelle  le 
détachement  fe  trouve. 

Auflitôt  que  la  cavalerie  fe  retirera ,  le  com- 
mandant du  détachement  fera  fortir  les  plus  adroits 
de  fes  découvreurs  d'avant-garde  ;  ils  fuivront 
l'ennemi  avec  la  précaution  8c  l'adrefle  que  nous 
avons  exigées.  Auflitôt  que  le  détachement  n'aura 
plus  rien  à  craindre ,  parce  que  la  cavalerie  fe  fera 
retirée  au  loin,  les  découvreurs  en  avertiront  le 
commandant  du  détachement  :  celui-ci  fera  fortir 
fon  avant-garde ,  &  puis  fe  remettra  en  marche. 

Quand  le  commandant  du  détachement  ne  trou- 
vera aucun  endroit  favorable  pour  s'y  retirer ,  Se 
quand  il  verra  que  la  cavalerie  eft  déterminée  à 
ne  pas  l'abandonner  ,  il  fera  fa  retraite  vers  l'en- 
droit d'où  il  fera  parti ,  &  il  emploiera  les  moyens 
dont  on  a  parlé  au  mot  Retraite. 

Un  détachement  chargé  d'une  opération  particu- 
lière doit,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  s'occuper 
que  du  moyen  de  l'exécuter  avec  promptitude  : 
quoiqu'il  renconrre  un  parti  ennemi  beaucoup 
moins  confidérable  que  lui ,  il  fe  gardera  de  cher- 
cher a  le  combattre.  Ce  parti  peut  avoir  été  en- 
voyé pour  amufer  le  détachement  &  pour  retar- 
der ta  marche.  Le  détachement  continuera  donc  à 
s'avancer  vers  le  lieu  qui  lui  aura  été  indiqué , 
ayant  le  foin  de  marcher  avec  beaucoup  d'ordre  , 
&  de  détacher  de  rems  en  rems  quelques  tirail- 
leurs très-leftes  pour  éloigner  ceux  des  ennemis 
qui  pourraient  venir  le  troubler. 

Si  un  parti  ennemi ,  à  peu  près  égal  au  détache- 
ment, fe  préfente  fur  la  route  que  celui-ci  doit 
tenir  &  veut  l'empêcher  de  parler ,  il  faut  bien 
que  la  force  en  décide.  Le  commandant  du  déta- 
chement formera  alors  fes  troupes  en  colonne  fer- 
rée ,  fera  mettre  la  baïonète  au  bout  du  canon , 
&  donnera  tête  baiflee  au  milieu  des  ennemis.  S'il 
parvient  à  les  mettre  en  défordre ,  il  continuera 
U  route  avec  promptitude,  &  il  portera  toute 
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fon  attention  iur  fon  arrière-garde.  Si ,  après  deux 
ou  trois  atraques  vives ,  il  voit  qu'il  ne  peut  réuf- 
lîr  i  faire  une  trouée ,  il  fe  reniera  vers  l'endroit 
d'où  il  fera  parti ,  à  moins  qu'il  ne  trouve  Quelque 
pofition  favorable  qui  le  mette  en  fûrete ,  fins 
trop  s'éloigner  de  fon  objer. 

Quand  un  parti  »  mêlé  de  cavalerie  &  d'infan- 
terie ,  &  qui  fera  beaucoup  plus  fort  que  le  déta- 
chement ,  fe  préfenttra  à  lut ,  celui-ci ,  fans  cher- 
cher à  livrer  un  combat ,  dont  l'iflue  même  la 
plus  heureufe  lui  feroit  funefte  ,  parce  qu'elle  le 
mettrait  dans  l'impofTtbilité  d'exécuter  l'opéri- 
tion  dont  on  l'auroit  chargé,  fe  retirera  de  boute 
heure  dans  un  endroit  fort  par  fa  nature. 

S'il  ne  trouve  aucun  endroit  qui  puiffe  lui 
fervir  de  fort ,  ce  qui  eft  prefqu'impoflîble ,  il 
enverra  une  partie  de  fa  troupe  efearmoucher 
avec  l'ennemi.  Pendant  ce  petit  combat ,  les  tra- 
vailleurs ,  mafqués  par  quelques  foldats,  pour- 
ront, ou  conftruire  un  abatis ,  ou  couper  le  che- 
min par  un  forTé  large  &  profond  ,  dont  les  terre* 
formeront  une  efpèce  de  parapet  :  cet  ouvrage, 
défendu  par  de  braves  gens,  peut  tenir  loog- 
terris. 

Si  tous  ces  moyens  font  impraticables,  le 
commandant  fera  fa  retraite. 

Quand  le  détachement  rencontrera  un  défilé , 
il  s'aflurera,  ava.it  d'y  entrer,  que  l'avant-garde 
s'eft  emparée  de  l'entrée,  de  la  fortie  &  des  hau- 
teurs :  malgré  ces  précautions,  il  paflera  ledefve 
avec  viteffe.  Les  troupes  qui  fortiront,  fe  mettront 
en  bataille  ,  faifant  face  en  dehors  ;  l'arrière- 
garde  prendra  la  place  de  l'avant-garde,  &  la 
confervera  jufqu'à  ce  que  le  corps  du  détache- 
ment ait  rétab  i  la  diftance  qui  doit  exifter  tou- 
jours entre  ces  deux  divifions. 

Le  paflage  d'un  ravin,  d'un  gué  ,  d'un  pont, 
s'exécutera  comme  nous  venons  de  le  dire  en 
parlant  d'un  défilé  ;  il  en  fera  de  même  d'uopaf- 
fage  de  rivière  dans  des  bateaux. 

Quant  aux  villages ,  on  les  tournera  comire 
nous  l'avons  dit  en  parlant  des  découvreurs  &  de 
l'avant-garde. 

L'arrière-garde  aura  du  canon  toutes  les  fois 
qu'on  le  pourra. 

Tel  eft  le  réfulcat  des  principes  que  les  acteur* 
militaires  ont  donnés  fur  la  manière  dont  un  offi- 
cier particulier  doit  fe  conduire  quand  il  eft 
chargé  de  diriger  une  marche  en  avant  ;  quant  aui 
marches  rétrogrades,  cela  regarde  les  retraites. 

«.  V. 

Des  mankts  dans  fouineur  de  la  répuMpt. 

Nos  troupes  voyagent  dans  l'intérieur  de  1» 
république,  comme  elles  voyageoieot  il  va  près  A? 
deux  cents  ans.  Prefqu'aucune  des  perfonnes  qm 
a  pprochent  les  mintftres Se  qui  jouiffent  de  leur  cor. 
fiance ,  ne  font  vivement  intéreffées  à  ce  qu'oo 


fille  des 


à  nos  routes  militaires,  * 
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nos  logement ,  à  nos  étapes»  &c.  Aucun  HBeîtr» 

général ,  aucun  chef- de  brigade  n'eft  obligé  de 
Suivre  un  régiment  pendant  une  L  ngoe  marche 
dans  l'intérieur  de  ta  république ,  où  aucun  d'eux 
ne  fe  rouvrent  des  observations  qu'il  peut  y  avoir 
faites  dansfajeunefle.  Les  officiers  Subalternes,  qui 
éprouvent  journellement  les  abus  attachés  à  cette 
manière  de  faire  voyager  les  troupes ,  font  donc 
les  feuls  mtéreffés  à  les  dévoiler ,  &  les  feuls  qui 
puiffent  les  mettre  dans  leur  vrai  jour.  Eux  feuls 
peuvent  dire  :  Le  logement  en  nature  géne  le  ci- 
toyen aifé,  incommode  le  pauvre ,  foule  I'indi* 
gtntj  eux  feuls  peuvent  aire  :  Les  corvées  en 
chariots  &  en  chevaux  font  à  charge  au  peupte  j 
eux  feuls  voient  un  miférable  cultivateur  re- 
mettre ,  prefque  la  larme  à  l'œil ,  à  un  jeune  offi- 
cier ,  le  feid  cheval  qu'il  ait  ;  eux  feuls  entendent 
1a  voix  fuppliante  de  ce  malheureux  ;  eux  feuls 
lifent  fur  fon  vifage  la  crainte  qu'il  a  de  voir  fon 
cheval  excédé  par  des  courfes  rapides  qu'on  lui 
fera  faire ,  ou  par  les  chofes  abfolument  nouvelles 
qu'on  lui  demandera  &  qu'on  le  forcera  d'exé- 
cuter eh  lui  ouvrant  les  flancs  $  eux  feuls  peuvent 
rendre  compte  des  prières  que  font  les  payfans 
qui  font  obligés  de  conduire  les  équipages  des 
bataillons  ou  régiment ,  afin  qu'on  ne  furcharge 
point  leurs  atelages  ou  qu'on  ne  hâte  point  trop 
vivement  leur  marche  j  eux  feuls  entendent  les 
regrets  qu'arrache  aux  cultivateurs  la  perte  de 
deux  ou  trois  journées  qu'ils  autoient  employées 
utilement  aux  travaux  de  la  terre  ;  eux  feuls  peu- 
vent dire  combien  la  difeipline  perd  de  fa  force 
pendant  une  route  longue  &  difficile  ;  le  foldat , 
difperfé  dans  la  campagne,  logé  loin  de  fes  offi- 
ciers &  de  fes  fous-officiers ,  devient  quelquefois 
un  hôte  dangereux  }  eux  feuls  enfin  peuvent  af- 
fluer qu'il  eft  infiniment  difficile  de  contenir  & 
de  raflembler  un  régiment  qui ,  dans  plufieurs  lo- 
gemens  d'une  longue  route,  occupe  un  efpace 
de  plufieurs  milles. 

Tout  le  monde  convient  que  les  foldats  effuient 
de  grandes  fatigues  ,  même  lorfqu'ils  voyagent 
pendant  de  beaux  jours ,  par  des'  chemins  com- 
modes j  &  qu'ils  éptouvent  Souvent  des  dégoâts, 
mémo  lorfqu'ils  font  logés  chez,  des  hôtes  hon- 
nêtes. Mais  les  officiers  Subalternes  Savent  feuls 
tout  ce  que  leuis  foldats  ont  à  fo>  ffrir  lorfqu'ils 
ont  une  longue  traite  à  faire  par  des  chemins  de 
traverfe,  lorfqu'ils  font  logés  dans  une  grande  ville 
ou  diSperSés  dans  la  campagne ,  &  qu'ils  ont  des 
hôtes  peu  complaiSans  ou  peu  aiSés. 

Beaucoup  de  calculateurs  ont  prouvé  que  l'état 
gagrteroit  à  Supprimer  les  étapes ,  mais  les  officiers 
Subalternes  peuvent  feuls  rendre  compte  des  pei- 
nes qu'elles  font  éprouver  au  foldat ,  des  malver- 
sations de  quelques  étapiers  &  de  la  mauvaife  foi 
de  certains  foumifTeurs  \  en  un  mot ,  eux  feuls , 
peuvent  parler  avec  connoutance  de  caufe  des  ; 
abus  fans  nombre  auxquels  notre  manière  militaire  \ 
de  voyager  donne  naiflance. 
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w  11  eft  malheureux  fans  doute,  dit  l'auteur  du 
Soldat  iito^  tn ,  le  général  Servan  ,  qui  pouvoir, 
parler  Savamment  de  tous  ces  objets  }  il  eft  mal- 
heureux de  trouver  autant  de  choies  à  refaire} 
mais  tel  eft  li  fort  des  meilleuies  inftituiionj  :  les 
abus  s'ygliflent  infenfiblement,  le  tems  les  aug- 
mente ,  on  s'y  habitue ,  &  on  ne  croit  plus  qu'il 
Soit  néetfiaire  de  les  corriger.  »  Cet  auteur  efti- 
roable ,  vivement  frappé  des  abus  attachés  à  notre 
manière  de  faire  voyager  les  troupes  dans  l'inté- 
rieur de  la  république  ,  a  cherché  à  Us  faire  dit- 

f>aroitre ,  &  il  a  cru ,  avec  ratSon ,  que  c'étoit  Seu- 
ement  en  faifant  camper  les  troupes  que  l'on  pou» 
voit  y  réuflir.  Si  l'on  f ai  Soit  camper  les  troupes 
qui  voyagent  dans  l'intérieur  de  la  république, 
les  citoyens  de  tous  les  ordres ,  &  Surtout  les  plus 
indigens ,  Seroient  débarrafles  du  poids  du  loge- 
ment en  nature ,  &  des  inconvénient  qu'il  entraîne 
après  lui  ;  les  troupes  voyageroient  en  plus  grand 
nombre  qu'aujourd'hui }  elles  Su  ïvr  oient  toujours 
les  routes  les  plus  courtes  &  les  meilleures)  elles 
feroient  des  journées  proportionnées  aux  SaiSons 
&  aux  circonstances  j  le  Soldat  appt endroit  à  ten- 
dre une  tente,  à  obServer  la  police  des  camps,  cVc.  j 
il  Seroit  à  l'abri  des  fatigues  que  l'étape  lui  occa- 
sionne }  on  obtiendroit ,  en  un  mot ,  un  grand  nom- 
bre d'avantages,  &  on  feroit  diSparoître  preSque 
tous  les  vices  que  nous  avons  reconnus.  Pour 
prouver  Sans  réplique  que  la  méthode  du  général 
Servan  eft  bonne  &  la  meilleure ,  levons  d'avance 
les  objections  auxquelles  elle  pourrait  donner  lieu. 

Pour  faire  camper  des  troupes ,  il  faudroit  des 
tentes ,  &  tous  les  régitnens  n'en  ont  pas  :  pour 
faire  camper  des  troupes ,  il  faut  des  uftenfiles  de 
campement ,  &  les  troupes  n'en  Sont  pas  pourvues; 
cela  eft  vrai  en  partie  ;  mais  n'eft-il  pas  vrai  auffi 
qu'il  eft  eSTentiel  d'être  pourvu'de  tous  ces  objets 
en  tems  de  paix  pour  les  camps  d'exercice,  &  en 
tems  de  guerre  pour  marcher  contre  l'ennemi  ?  Il 
eft  donc  indispensable  de  les  avoir. 

Mais  ces  tentes  &  ces  uftenfiles  s' u Seront ,  à  la 
bonne  heure  .  infiniment  moins  cependant  qu'en- 
taffées  dans  des  magafins  militaires ,  où  elles  fe- 
roient dépoSées,  oubliées  &  bientôt  pourries. 

Où  camperoient  les  troupes  ?  Sur  un  champ  en 
jachère  ,  dans  une  prairie  proche  d'une  ville  ou 
d'un  village,  &,  s'il  le  faut,  Sur  le  grand  chemm 
même . 

Qui  fournira  les  chevaux  des  officiers?  Ceux 
âgés  Seuls  en  auront  befoin,  &  il  Sera  facile  d'en 
procurer  le  petit  nombre  qui  fera  néceftaire. 

Qui  transportera  les  tentes ,  les  uftenfiles  de 
campe  mens  ,  &c.  ?  Les  régimens  eux-  mêmes.  On 
n'auroit  pour  cela  qu'à  faire  conftruire  les  chariots 
qu'on  devra  donner  à  chacun  d'eux  pendant  la 
guerre,  &  à  leur  laitier  le  foin  ,  moyennant  une 
Sommé  fixe  pour  chaque- jouci.de .marche  ,  de  Se 
procurer  les  chevaux  qui  leur  Seroient  néce flaires. 

Il  y  a  de  la  cruauté ,  dira-t-on  peut-être,  à  relé- 
guer le  foldat  fous  U  tente ,  pendant  <u'pn  geut 
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le  loger  fous  un  toit ,  &  â  le  faire  coucher  fur  la 
paille  pendant  qu'il  peut  avoir  un  lit  pa (Table.  11 
y  a  bien  plus  de  cruauté,  ce  me  femble,  à  lexpofer 
aux  différentes  fatigues  qu'il  éprouve  aujourd'hui 
fur  les  routes  :  il  y  a  bien  plus  de  cruauté  à  le  con- 
duire en  campagne  fans  l'avoir  accoutumé  à  la  vie 
qu'il  doit  y  mener  conftamment;  &  d'ailleurs  toute 
idée  de  cruauté  ne  difparoit-elle  point ,  fi  l'on  fup- 
pofe  que  les  troupes  ne  voyageraient  que  pendant 
les  mois  de  l'année  où  les  nuits  ne  font  pas  froides 
ni  les  jours  très-chauds. 

Qui  fournira  les  vivres ,  &  qui  les  préparera  ? 
Qui  fournira  le  bois,  la  paille  &  tous  les  autres 
objets  néceflaires  au  foldat  &  à  l'officier  ?  Ces 
objections  ayant  été  levées  dans  le  mot  Étape  , 
dans  la  note  V  f  du  Soldat  citoyen  &  dans  l'Examen 
critique  du  Militaire  français,  nous  renvoyons  nos 
lecteurs,  &  à  ce  mot,  &  à  ces  ouvrages.  Nous 
«forts  d'ailleurs  annoncer  qu'après  les  avoir  lus , 
chacun  conviendra  que  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  propofer ,  eft  non-feulement  (impie  & 
facile,  mais  encore  la  feule  bonne  \  car  c'eft  une 
erreur  d'efpérer  de  voir  jamais  s'évanouir  entière- 
ment les  abus  énormes  qui  régnent  encore  actuel- 
lement dans  cette  partie.  On  verra  toujours  ce  que 
l'on  voit  aujourd'hui ,  les  officiers  municipaux 
écouter  la  voix  de  la  parenté  ,  de  l'amitié  ou  de 
l'intérêt,  &  les  exemptions  avoir  lieu  fous  les 
prétextes  les  plus  frivoles. 

Cet  article  nous  a  éré  remis  par  le  général  La- 
quée, actuellement  confeiiler-d'état ,  le  même  à 
<jui  l'on  doit ,  fous  -le  nom  de  Ctjfac  ,  une  grande 
partie  des  articles  les  plus  intércllans  du  Diction- 
naire fur  Y  Art  militaire ,  &  le  commencement  de 
<e  Supplémtnt. 

MARÉCHAL -GÉNÉRAL -DES- LOGIS  DE 
L'ARMÉE.  Ici,  comme  pour  le  major-général, 
nous  allons  donner  d'abora  un  extrait  des  articles 
du  règlement  pour  I»  fer  vice  de  campagne,  qui  con- 
cernent le  maréchal-générai-des-logis  ou  fes  aides. 

TITRE  VIII,  Article  36\ 

Aucun  des  officiers  qui  voudraient  fe  loger  dans 
les  maifons  vides  qui  fe  trouveront  dans  le  rerrein 
de  leur  brigade ,  ne  le  pourra  fans  une  permitîîon 
par  écrie  du  ma}or-  général ,  qui  en  enverra  une 
note  au  maréchal-général-des- logis,  pour  qu'il  leur 
foit  marqué  un  terrain  en  conléqucnce. 

TITRE  IX,  Article  zq. 

Quand  il  y  aura  des  travaux  à  faire  qui  ne  pour- 
raient être  exécutés  que  par  des  compagnies  d'ou- 
vriers, il  en  fera  rendu  compte  au  major- général, 

3ui  en  avertira  P état-major-général ,  afin  qu'il 
onne  les  ordres  nécertaires  i  l'artillerie  pour  la 
conitruction  des  ouvrages.  1 

TITRE  Xin,  Article  Vr.  . 

Il  fera  ftk,  au  commencement  de 'chaque  cam-  • 
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pagne ,  d'après  les  ordres  du  général ,  par  1*  ma- 
réchal-général-des-logis  de  l'armée,  un  ordre  de 
bataille,  dans  lequel  les  officiers-généraux  Se  les 
brigadiers  feront  placés  fuivant  leur  rang  d'an- 
cienneté. 

Art.  a. 

■ 

On  obfervera  cependant  d'attacher  i  la  cava- 
lerie &  à  l'infanterie ,  autant  que  faire  fe  pourra, 
les  officiers-généraux  qui  ont  fervi  dans  ces  corps. 

Art.  j. 

L'armée  fera  partagée  pendant  toute  la  cam- 
pagne, en  Quatre  divi fions  d'infanterie  8e  deux 
ailes  de  cavalerie. 

Art.  4. 

Chaque  divifion  d'infanterie  fera  compofee  du 
quart  des  brigades  des  premières  &  fécondes 
lignes  ;  elles  feront  nommées  une  fois  à  l'ordre 
au  commencement  de  la  campagne,  &  cela  ne 
changera  plus ,  à  moins  aue  le  général  n'ordonne 
un  nouvel  ordre  de  bataille. 

TITRE  XIV,  Article  11. 

II  pourra  y  avoir  auflî  des  corps  en  réferve  cam- 
pés avec  l'armée ,  defiinés  à  loutenir ,  dans  les 
actions ,  les  parties  de  la  ligne  qui  pourroienr  en 
avoir  befoin ,  ou  à  y  remplacer  les  troupes  qui 
auraient  fouflFert  ou  qui  en  auraient  été  tirées 
pour  quelque  destination  particulière  ;  mais  ils  ne 
devront  êrre  regardés  que  corrjme  des  divifions 
de  l'armée ,  &  ils  recevront  les  ordres  des  chefs 
des  états-majors. 

TITRE  XVII,  Article  4. 

Ces  officiers-généraux  entrant  de  jour,  &  l« 
officiers  fupérieurs  entrant  de  piquet ,  ainfi  que 
les  diffère ns  chefs  des  états-majors ,  ou  en  leur 
abfence  un  de  leurs  aides ,  feront  tous  les  jours 
rendus ,  1  onze  heures  &  demie  >  chez  le  général 
pour  fe  trouver  à  l'ordre. 

Art.  y. 

Le  lieutenant-général  prendra  le  mot  du  géné- 
ral ,  8e  le  donnera  enfuite  au  maréchal-de-camp , 
oui  le  diftribuera  au  maréchal-général-des-logis  de 
1  armée  ,  au  major-général ,  au  maréchal-général 
de  la  cavalerie  &  au  major-général  des  dragons , 
dans  l'ordre  où  ils  font  nommés  ci-dtlTus,& 
l'ordre  concernant  le  génie  au  major  de  ce  corps. 

TITRE  XXV,  Article  ier. 

Il  y  aura  toujours  un  ou  plufieurs  régirnens  pro- 
vinciaux destinés  à  l'ouverture  des  marches  &  aux 
opérations  de  Pétat-major  de  l'armée. 

.   Art.  /. 

Il  fera  nommé,  au  commencement  de  chaque  cam- 
pagne, par  le  maréchal-général-des-logis  del  armée, 
un  aide  -  maréchal  -  général  -  des  -  logis  iotelligejt 
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&  »Ûif ,  pour  être  chargé  en  chef  de  l'ouverture 
des  marches. 

Art.  6. 

Cet  officier  aura  fous  lui  fix  aides-maréchaux- 
géoëraux  des-logis  ou  officiers  attachés  à  l'état- 
maior ,  qui  feront  chacun  particulièrement  chargés 
de  l'ouverture  d'une  colonne. 

Art.  7. 

On  affeâera  un  nombre  de  compagnies  provin- 
ciales à  chacun  de  ces  fix  officiers,  pour  travailler 
foas  leurs  ordres  à  l'ouverture  des  marches  de  la  ' 
colonne  dont  ils  feront  chargés. 

Art.  10. 

Àuffirôtque  l'armée  fera  arrivée  dans  un  camp, 
le  maréchal-général-des- logis ,  après  avoir  pris 
l'ordre  du  général ,  donnera  les  fiens  à  l'aide-ma- 
rechal-géiiéral-d?s-  logis  chargé  en  chef  des  mar- 
ches ,  pour  en  ouvrir  du  côté  où  le  général  fe 
propofe  de  marcher ,  &  il  y  fera  travailler  fur  le 
champ  avec  la  plus  grande  activité. 

lorfque  l'armée  féjournera  quelques  jours  dans 
un  camp  ,  il  fera  ouvert  des  marches  en  arrière 
&  fur  Us  deux  flancs  de  l'armée,  jufqu' à  plufieurs 
lieues ,  s'il  eft  poffible ,  de  fon  camp ,  en  forte 
que,  fuivant  les  circonftances ,  elle  puiffe  fe 
porter  facilement  où  le  befoin  pourroit  le  de- 
mander. 

Art.  57. 

Lorfque  le  général  aura  donné  un  rendez -vous 
pour  aOembler  les  bataillons  de  grenadiers  &  de 
thaffeurs  pour  faire  l'avant-garde  ,  le  marécbal- 
<ie<amp  de  jour,  les  officiers  fupérieurs  de  pi 
qi  et  8c  les  chefs  des  différens  états-majors ,  ou 
en  leur  abfence  un  de  leurs  aides ,  fe  rendront  à 
ce  rendez-vous  d'affemblée ,  pour  marcher  avec 
cette  avant-grarde ,  &  le  major  de  piquet  y  ran- 
gera les  bataillons  de  grenadiers  &  de  chaffeurs 
dins  le  même  ordre  que  leurs  brigades  feront  cam- 
pées dans  l'armée  ;  mais  quand  le  général  n'aura 
point  donné  cet  ordre  ,  tous  les  officiers  fè  ren- 
dront à  la  téte  des  grenadiers  &  chaffeurs  de  la 
féconde  d  vifion  d'infanterie  ;  il  s'y  trouvera  un 
officier  de  l'état-major  de  l'armée  ,  &  ils  fe  met- 
tront en  marche  auffitôt  après  que  l'affemblée 
aura  été  battue. 

l-es  bataillons  de  grenadiers  &  de  chaffeurs,  les 
nouvelles  gardes  &  les  campemens  des  autres  co- 
lonnes s'ébranleront  aufli  en  même  tems  j  ils  fe- 
ront aux  ordres  de  l'officier  fupérieur  le  plus 
tvancé  en  grade  parmi  ceux  qui  commanderont 
es  bataillons  de  grenadiers  &  de  chaffeurs  ou  les 
^fcadrons  de  chevaux  légers  &  de  chaffeurs  de 
eur  colonne. 

Art.  48. 

Auffitôt  qu'on  battra  la  générale,  les  aidesroa- 
An  MiUt.  Supfl.  Tome  IV, 
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réchaux-généraux  de  l'armée  partiront  du  quar- 
tier-général pour  fe  rendre  à  la  téte  des  colonnes 
qu'ils  devront  conduire ,  &  remettre  leur  itiné- 
raire aux  officiers  -  généraux  qui  les  commande- 
ront. 

TITRE  XXVII,  Article  i*r. 

Les  feuls  officiers-généraux  &  les  chefs  des 
états-majors  pourront  avoir ,  dans  les  armées , 
une  berline  &  un  chariot  atelés  au  moins  de 
quatre  bons  chevaux. 

Art.  8. 

Tous  les  vaguemeftres  des  brigades  &  des  ré- 
gimens  viendront  fe  faire  inferire ,  chez  le  vague- 
meffre-général ,  le  jour  de  leur  arrivée  au  pre- 
mier camp  :  il  en  dreffera  un  contrôle  ,  &  ce 
fera  fur  les  certificats  vifés  du  maréchal-général- 
des-logis  de  l'armée  qu'»ls  feront  payés }  favoir  : 
les  vaguemeftres  des  brigades,  à  raifon  de  $  liv  j 
ceux  des  régimens ,  de  1  liv.  par  jour  de  marche. 

Art.  10. 

Lorfqu'on  renverra  les  équipages  fur  les  der- 
rières ,  le  vaguemeffre-général  fera  feulement 
chargé  de  la  conduite  dts  équipages  du  quartier- 
général  &  des  vivardiers  qui  y  feront  attachés;  le 
maréchal-général-des-logis  lui  fera  remettre  le 
jour  de  marche  ,  l'ordre  dans  lequel  ils  devront 
marcher  &  le  lieu  où  ils  s'affembleront  1  il  aura 
foin  d'en  instruire  les  domeffiques  des  officiers- 
généraux  &  autres  attachés  au  quartier-général , 
&  d'en  faire  part  au  prévôt  de  l'armée,  pour  qu'il 
y  faffe  trouver  les  vivandiers. 

Art.  10. 

Un  officier,  de  quelque  grade  qu'il  foie ,  ex- 
cepté le  général ,  les  maréchaux  -  de  -  France  , 
l'intendant  de  l'armée,  qui  feront  refter  leuts 
gardes  entières  avec  leurs  équipages  ,  ne  donnera 
aucune  efeorte  armée  à  fon  équipage ,  &  toutes 
h  s  gardes  des  officiers-généraux  rentreront  à  l'af- 
femblée dans  leurs  régimsns.  S'il  y  étoit  contre- 
venu, le  major  du  régiment  dont  fera  I'efcorte,  en 
rendra  compte  au  major-général ,  &  le  vague- 
meftre-géhéral  au  maréchal-général-des-logis ,  qui 
feront  tenus  l'un  &  l'autre  d'en  ioflruire  le  gé- 
néral. 

TITRE  XXX,  Article  14. 

Lorfque  l'armée  arrivera  dans  un  nouveau 
camp,  le  maréchal-général-des  logis  indiquera  au 
major-général  les  villages  où  l'infanterie  le  pour- 
voira de  paille ,  les  foldats  ne  devant  fe  lervir  des 
feigles  &  grains  qui  feront  fur  pied,  que  quand  on 
ne  pourra  faire  autrement. 

TITRE  XXXI,  Article  c. 

Pour  ôter  tout  prétexte  de  chercher  à  enfrein- 
1  dre  la  défenfe  d'aller  aux  fourrages  fans  ordre , 
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l'état-major  de  l'armée  fera  exact  i  faire  fournir 
les  fubfiitances  des  chevaux  &  à  indique!  les  four- 
rages lorfque  le  terme  pour  lequel  on  aura  or- 
donné de  fourrager  fera  expiré. 

A  r  t.  36. 

Les  officiers  commandés  pour  l'efcorte  des 
fourrageurs  tiendront  la  main  à  ce  qu'ils  n'en- 
trent dans  aucun  lieu  où  il  y  aura  des  fauve-gardes  , 
&  à  ce  qu'on  ne  fourrage  aucun  château ,  abbaye 
ou  maifon  religieufelans  un  ordre  exprès  du  géné- 
ral ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  trouvent  indiqués  ex- 
preflément  par  les  officiers  de  l'état-major  de  l'ar- 
mée. 


;  l'état-major 
TITRE  XL,  Article  10. 


Lorfque  les  aides-maréchaux -deslogis  de  l'armée 
auront  diftribué  à  chaque  brigade  fes  quartiers  de 
cantonnemens ,  les  brigadiers  &  majors-de-bri- 
gade  fe  les  répartiront  entr'eux  fuivant  la  force  de 
leur  brigade,  Se  les  diftribueront enfuite  aux  dif- 
fèrens  régimens  dont  elles  feront  compofées ,  en 
gardant  toujours ,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus  , 
l'ordre  de  bataille. 

Plan  d'un  travail  complet  furie  département  de  Fitat. 
major  d'une  armée. 

Après  avoir  donné  un  extrait  des  articles  du 
règlement  pour  le  fervice  de  campagne ,  oui  con- 
cernent les  fonctions  du  maréchal-général-des- 
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logis  d'une  année  &  de  fes  aides ,  nous  irons  ern 
devoir  faire  part  du  plan  d'un  travail  complet  fut  le 
département  de  l'état-major  d'une  aimée.Le  déve- 
loppement de  ce  plan  feioit  le  Lujet  d'un  très- 

Srand  ouvrage  :  nous  nous  fommes  bornés  à  etim- 
iquer  les  divifions  &  le  titre  des  chapitres,  don- 
nant ainfi  un  grand  fujet  d'études  &  de  médita- 
tions à  tout  militaire  oui  aura  l'ambition  de  déte- 
nir un  bon  officier  d'état-major.  Mais  en  traçant 
un  plan  auiTi  vaile  ,  nous  avons  cru  prouver  aaei 
fortement  combien  il  devoit  être  difficile  de  trou- 
ver un  officier-général  qui  fût  véritablement  en 
état  de  remplir  dignement  la  place  de  maréchal- 
général-des-logis  de  l'armée  ou  de  chef  de  l  é- 
tac-major  général ,  &  qui  fût  profondément  hU 
truitde  toutes  les  parties  que  nous  venons  d'indi- 
quer. On  a  cité  en  France  MM.  de  Puifégur,  ce 
Feuquières ,  de  Maillebois  ,  le  vicomte  de  Bro- 
glio ,  &0  qui  ont  développé  les  plus  grands  ta- 
lens  dans  la  place  de  maréchal-  généraï-des-logn 
de  l'armée,  que  l'on  a  toujours  regardée  à  julïe 
titre  comme  infiniment  difficile  à  remplir.  Efpt- 
rons ,  d'après  ces  vérités  troplong-tems  oubliée», 
que  non-feulement  on  s'empretTera  de  faire  revi- 
vre la  place  de  maréchal -général-des-logis  ée 
l'armée  >  mais  que  l'on  s'occupera  en  même  teins 
à  former  un  corps  d'officiers  uniquement  deftints 
à  remplir  les  fondions  de  l'état-major  d'une  ar- 
mée ,  &  defquels  on  exigeroit  des  connoifiancet 
d'après  le  plan  que  nous  joignons  ici. 


INTRODUCTION. 

Connoifance  du  pays  en  général,  &  du  terrein  en  particulier  ,  pour  établir  l'état  V  régler  Us  opirtùtu 

de  la  guerre. 

Première  Partie. 


Monvemcns. 


Emplaceraens. , 


5ubûftances  


C Ouverture . .  )  (On  trouve  les  principes  de  ctsitti 

/  >  des  marches  <  opérations  dans  les  inftroâioos  et 

(Organifation)  (,  roi  de  PriuTe  à  fes  généraux. 

i^ivT^di^  inlWUons,  &c. 

,  .                   ai-  çVoir  rinftruéfcion  fur  le  campent 

Ou  tracé  des  camps  ou  caftramétation  £    de  lin&merie  &  de  U  caralene. 
Hôpitaux. 
Quarciets  dt  raftaîcbiflement  &  d'hiver   Itiftrudious  du  roi  de  Prufle,  W. 

f  MagaGn  ou  dépôts. 
lConvois. 

Ir  Ç  verts. 

f°«»8« ifecs. 
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SECOND!  PAUTII. 


i°. 

i°. 

î°. 

4°. 

S° 
6°. 

7°. 
8°. 


Chemins} 

Rivières ,  ruifleaux,  canaux ,  torrens,  na  ville  s; 
Sources,  fontaines; 
Ponts  i 
Gués; 
Prairies  ; 

Marais ,  étangs,  mares,  flaques  d'eau) 
Inondations,  éclufes; 
9°.  Plaines; 
|io°.  Montagnes,  hauteurs; 
Défilés; 

Vallons,  vallée*; 
Ravins; 
140.  Bois; 
Bruyères; 
Vignes} 
170.  Vergers,  enclos; 
180.  Villes  fortifiées,  ouvertes; 
19°.  Châteaux  forts ,  fortins,  redoutes; 


B 


•01: 


rgs,  villages,  hameaux,  fermes ,  cenfes,  caûînts; 


Moulins; 
Des  côtes. 


Troisième  Partie, 

{Ouverture  des  marches. 
Départ. .  <  ReconnoiiTance  des  camps. 

(ioftruction  pour  le  cher  de  ce 

f  Reconnoiflance  du  pays. 

Dé  an  /^ev^*  ^u  lerr«*n- 
eP     *  \  Directions  des  ingénieurs-géographes. 

^Inftruction  pour  le  chef  de  ce 

{Fourrages  verts  8c  fecs. 
1^.        lBois  8c  paille  pour  les  troupes. 
P     '  jCantonneraens. 

(Inftruâion  pour  le  chef  de  ce  département. 

Correfpondances  fectètes. 
Elpions. 


fa  divifion 
«n  départ  eraens 
particuliers. 


i4**  ^P8"  '^Journal  &  direaion  des  guides. 

[Inftruction  pour  le  chef  de  ce  département. 

r  Correspondance  avec  l'état-major  de  l'infanterie  & 
L    celui  de  la  cavalerie. 
1-^  le  commandant  de  l'artillerie. 
/— le  commandant  du  génie. 
5  .  Dépan  rint€ndant. 

—  le  munitionnaire. 

—  les  régifleurs  ou  entrepreneurs 
inftruction  pour  le  chef  de  ce  départ 

{Direction  des  fourriers  &  vi  r 
<e.  Départ  .1  Fourrages  du  quartier-général, 

(inftruction  pour  le  chef  de  ce  dépai 


Cette  divifion  eft  bon- 
ne pour  une  grande 
armée;  mais  il  tftpof- 
fible,  dans  ure  petite, 
de  réduire  le  nombre 
de  ces  départemtns, 
te  d'en  confier  deux  3c 
mime  trois  au  même 
chef,  félon  fon  apti- 
tude. Je  crois  cepen- 
dant que  les  deux 
premiers  doivent  être 
féparés,  chacun  d'eux 
fuffïfaut  pour  occuper 
un  fcul  homme  fit  plu- 
fleurs  aides. 


N.  B.  Nous  allions  livrer  à  l'impreffion  le  mot 
Waréchal-général-des-logis  de  l'armée, 
'crique  le  général  Dumas  a  fait  paroître  les  N0*  XÎ 
&  XII  du  Précis  des  événement  militaires  de  la  cam- 


pagne des  années  7  6>  8 ,  8e  tes  a  terminés  par  trois 
notes,  dont  la  première  avec  ce  titre  :  Surteferv'ue 
des  états  '  majors  d'armée. 
Le  général  Dumas  étoit  d'autant  plus  fait  pour 
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écrire  pertinemment  fur  cette  partie  fi  importante  I 
du  fervice  des  armées,  qu'il  a  été  employé  dans  j 
Iérat-major  de  l'armée  du  général  Rochambeau, 
en  Amérique  j  l'un  des  membres  oV  l'érat-ma:or- 
général  formé  en  France  fous  la  direction  du  gé- 
néral Bourcey  i  rapporteur  du  comité  de  la  guerre  ; 
chargé  du  dépôtde  la  guerre  en  1791,  &  enfin  chef 
de  l'état- major  de  l'armée  du  général  Malgdonald , 
en  l'an  9  (  1800  ).  ' 

Cependant,  malgré  tous  ces  titres  &  beaucoup 
d'autres ,  tous  faks  pour  donner  un  grand  poids 
à  fon  opinion,  nous  ne  penfons  pas,  comme  il 
l'a  écrit  page  447  de  l'ouvrage  précité,  que 

«  La  réunion  de  toutes  les  attributions  des  érats- 
»  majors  fous  la  direction  d'un  feul  chef  ait  fimplifié 
»  &  rendu  auifi  rapide  qu'il  fût  potTible  l'expédition 
»  des  ordres,  &  par  conséquent  le  mouvement  des 
»  armées ,  &  que  cette  centralifation  permette  de 
»  déterminer ,  avec  plus  d'exactitude  qu'on  n'eût 
»  pu  le  faire  auparavant»  la  nature  de  ces  mêmes 
»  fonctions ,  6c  de  les  claiTer  méthodiquement.» 

Bien  loin  de  croire  que  cette  réunion  ait  rien 
fimplifié ,  nous  croyons  au  contraire  qu'elle  a  beau- 
coup embrouillé  les  opérations,  ou  qu'elle  s'eft 
oppofée  à  ce  qu'on  en  fit  de  très-eflentielles.  Nous 
difons  plus  :  nous  regardons  comme  généralement 
iinpoffible  de  trouver  un  officier  -  général  capable 
de  pouvoir  fufh're  à  la  partie  feientifique ,  médita- 
tive, active,  &c.  des  fonctions  attachées  ancien- 
nement à  la  pl  «ce  du  maréchal-général-des-logis 
d  une  armée ,  &  à  la  partie  du  détail  da  furveit- 
lance,  de  police,  de  diftribution  ,  d'inilruction , 
&rc.  dont  dévoient  être  continuellement  occupés 
le  major-général  de  l'infanterie  &  ceux  dts  troupes 
à  cheval. 

Et  affurément,  depuis  meilleurs  de  Feuquières 
&  Puifégur ,  jufqu'à  meflîeurs  de  Mai  IL- bois  &  le 
comte  de  Broglio,  les  armées  ne  furent  jamais  ni 
auffi  nombreuses  ni  furchargées  d'une  auifi  grande 
quantité  d'artillerie  &  de  troupes  à  cheval  qu'elles 
1  ont  été  dans  la  guerre  de  1791  à  1800;  jamais, 
en  conféquence ,  les  lignes  d'opération  n'exigèrent 
d'auiTi  grandes  connoilîances ,  &  jamais  il  ne  fut 
plds  important  d'avoir ,  pour  les  pofitions ,  Us 
connoiilances  typographiques ,  la  caltramétation 
&  les  marches  ftratégiques ,  un  officier  d'une  très» 
grande  capacité,  &  qui  ne  fût  entièrement  occupé 
que  des  parties  dont  nous  venons  de  parler. 

Quant  à  l'arrivage  des  fubfiflances  &  à  leur  dif- 
tribution, aux  détails  des  campemens,  à  leur  po- 
lice &  à  celle  de  l'armée ,  aux  approvifîonnemens 
de  bois ,  paille,  &c.  à  la  furveillance  des  hôpitaux, 
à  l'habillement,  équipement,  armement i  aux  ins- 
tructions de  la  petite  tactique  ,  aux  marches,  ma- 
nœuvres, cVc.  on  fentira  facilement  que  ces  ob- 
jets font  a  Te»  nombreux ,  allez  minutieux  même, 
&  en  même  tems  allez  importans  pour  exiger  à 
eux  feute  &  occuper  un  officier-général  pour  l'in- 
fanterie, &  on  pour  les  troupes  à  cheval. 
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I  Que  Ton  forme  l'armée  en  divifions  cowpofèîs 
f  de  troupes  de  toutes  armes ,  dans  la  proportion  re- 
lative au  pays  où  elle*  doivent  agir  ,  ayant  en  ma- 
tériel &  en  perfonnel  tout  ce  qui  l  ureft  nétef- 
faire,  de  manière  qu'elles  puilîent  agir  ifolément, 
lans  autre  fecours  que  celui  des  réferves  deftinées 
à  renforcer  telle  ou  telle  arme,  &  qu'elles  puiHect 
fe  réunir  fans  fe  confondre. 

C'eft  là  fans  doute  une  excellente  organifation, 
&  l'on  doit  y  applaudir ,  aiufi  qu'à  l'étabUffernent, 
dans  chaque  diviiïon ,  d'un  état-major  particulier, 

?|ui  puifle  garantir  l'uniformité  d'action  par  l'uni- 
ormité  qui  doit  exifter  dans  La  c  lanification  des 
matières ,  les  procédés ,  les  modèles  d'états ,  les 
rapports ,  fcVc.  >  mais  il  eft  très-facile  de  compofer 
chaque  état- major  de  divifion ,  d'un  adjudant-gé- 
néral aide-maréchal- général -des-logis ,  d'un  ad- 
judant -  général  aide  -  major  -  général  d'infanterie  i 
enfin,  d'un  officier  du  même  grade  aide-nujor- 
général  des  troupes  à  cheval  :  chacun  de  ces  aides- 
majors  ayant  fous  eux  la  quantité  néceflaire  de 
fous-aides-majots,  &  correfpondant  avec  les  gé- 
néraux chefs  de  leur  pa.tie. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails 
fur  cet  objet  important ,  laiflant  aux  militaires  inf- 
truits  qui  voudront  y  réfléchir,  à  juger  fi  un  gé- 
néral d'armée  ne  fera  pas  infiniment  mieux  fé- 
condé en  admettant,  comme  anciennement,  ur» 
maréchal -général -des -logis,  avec  un  major-gé- 
néral pour  chaque  arme ,  fauf  à  y  ajouter  les  mo- 
difications que  nous  venons  de  propofer;  que  pu 
un  feul  chef  d'état-major,  qui  fera  infailliblement 
écrafé  par  les  détails  &  qui ,  bien  loin  de  pouroir 
s'occuper  eiTentiellement  de  la  partie  feientifique,. 
ne  pourra  pas  même  fuffire  à  répondre  à  tous  les 
rapports  qu'entraîne  nécetTairement  le  mode  bu- 
rographique  ttop  étendu ,  &  fi  fort  repouûe  wr 
tous  les  militaires  d'un  grand  génie,  tels  que  les 
Condé,  les  Turenne,  les  Luxembourg,  les  O- 
tinat,  les  Frédéric-le-Grand  ,  &c. 

MARIAGE  des  gens  de  guerre.  Un  arét 
du  confc'l  ,  du  13  décembre  1681,  défend  à  tous 
les  eccleiuftjques  du  royaume  de  célébrer  aucun 
mariage  des  officiers  ou  des  fo'dats  des  troupes  du 
roi ,  avec  des  filles  ou  des  femmes  domiciliées. 

Un  règlement  du  1".  février  1685  défend  à  tout 
officier  de  fe  marier  dans  la  place  où  il  eft  en  gar- 
nifon,  ni  même  à  dix  lieues  à  la  ronde,  fars  le 
confentement  de  l'infpecteur-général  dans  le  dé- 
partement duquel  il  fe  trouve  }  ce  même  résu- 
ment défend  a  tout  eccléiuttique  de  célébrer  ie 
mariage  des  officiers  qui  n'auront  pas  obtenu  ce 
confentement  figné  en  bonne  forme. 

Une  ordonnance  du  6  avril  >686  défend  à  tout 
homme  engagé ,  quelque  grade  qu'il  ait ,  de  con- 
tracter un  mariage  fans  le  confentement  do  com- 
mandant de  fon  corps ,  fous  peine  d'être  déchu  de 
fon  ancienneté  ,  &  de  ne  pouvoir  compter  de  fon 
engagement  ou  fon  rengagement  que  du  jour  à* 


Digitized  by  Google 


M  A  R 

fon  niarage  )  elle  défend  à  tout  ecc'.éfiaftique  de 
célébrer  le  mariage  des  hommes  engagés  qui  n'ont 
point  obtenu  ce  confentement ,  8e  qui  n'ont  pas 
tbfervé  ks  règles  prefcrites  par  l'églife. 

Ces  iras  lois  ne  font  pas  exprimées  aflez  clai- 
rement. Ne  feroit-il  pas  utile  de  les  refondre  m 
une  feule,  d'y  prévenir  quelques  cas  dont  les  an* 
cicru»e$  n'ont  point  parlé,  Se  furrout  de  faire  des 
dungemens  â  la  peine  portée  contre  ks  foldats 
qui  violent  la  dernière  de  ces  lois.  (  Voyt\  le  mot 
Congé.) 

Un  nombre  confidérable  d'écriva:ns  politiques 
fe  font  récriés  contre  le  célibat  des  militaires  fran 
ça»,  8c  ont  dit  beaucoup  de  chofés  faites  pour 
engager  le  gouvernement  à  favori  fer  les  mariages 
des  officiers  &  des  foldats.  On  fait ,  comme  tous 
ces  favatts  eftimables ,  que  les  Grecs ,  qui  combat- 
tirent aux  Thermopyîes ,  à  Platée ,  à  Salamine ,  à 
Marathon;  que  les -Romains,  qui  vainquirent  Pir- 
rhus,  detruiftrent  Cannage  &  fournirent  le  Monde  5 
que  les  guerriers  oui ,  fous  Charlemagne ,  Phi- 
lippe- Augufte  Se  Charles  VII ,  agrandirent ,  illus- 
trèrent ou  défendirent  la  France ,  étoient  prefque 
tous  pères  ou  époux.  On  croit  même  qu'une  fem- 
me ,  des  enfans ,  loin  de  diminuer  la  bravoure , 
peuvent  quelquefois  l'augmenter  r  ces  êtres,  pré- 
cieux i  tout  nomme  fenfible,  peuvent  ajouter  a 
fon  bonheur ,  &  être  les  garans  de  fa  fidélité  & 
éc  fa  confiance. 

Mais  fuppofons  en  effet  qu'on  ne  pùt  refufer  à 
aucun foldat  la  permiflion  de  fe  marier,  il  arrive- 
roi  t  qu'ils  s'uniroient  prefque  toujours,  ou  au 
moins  très-fouvent ,  avec  le*  femmes  les  plus  mé- 
prifables.  Se  qu'ils  réufiiroient  plusaifément  qu'au- 
jourd'hui ,  8c  à  féduire,  8c  à  corrompre  les  jeunes 
filles  des  dattes  inférieures  de  la  fociété.  Croyons 
néanmoins  pour  un  infiant ,  que  chaque  foldat 
feroit  un  choix  convenable ,  &  que  la  cerritude 
d'être  unie  à  fon  amant ,  ne  rendrait  pas  chaque 
fille  plus  confiante  8c  plus  foible  \  que  devien- 
draient les  époux  8c  leurs  enfans? 

Aucun  militaire  fans  doute  ne  propofera  de 
réunir  la  famille  fous  les  drapeaux  du  père.  Les 
«juinxe  ou  vingt  femmes  qui  font  aujourd'hui  à  la 
fuite  de  chaque  corps  militaire  donnent  plus  de 
peine  dans  les  routes  8c  l'établilTement  du  loge- 
ment ,  qu'un  nombre  quadruple  de  foldats  :  que 
feroit-ce  donc  s'il  y  avoit  deux  ou  trois  cents 
femmes?  Chaque  régiment  feroit  une  peuplade 
lins  frein ,  fans  moeurs  &  fans  lois.  Le  mari  ref- 
teroit-il  lous  fes  drapeaux ,  8c  la  femme  fur  fes 
foyers?  Mais  alors  qui  nourrirait  ta  femme  8c  fes 
enfans?  car  on  fait  que  le  foldat  ne  peut  rien 
diftraire  de  fa  paye,  8c  la  femme  la  pluslaborieufe 
ne  peut ,  qu'avec  beaucoup  de  peines  8c  par  le 
travail  le  plus  confiant,  gagner  de  quoi  fe  nourrir 
&  le  vêtir.  Qui  la  dédommagerait  d'ailleurs ,  cette 
femme  ifolée ,  des  privations  que  fon  état  lui  im- 
pofe?  Qui  la  furveuleroit?  Qui  la  contiendrait  ou 
la  ramènerait  dans  les  bornes  du  devoir  ?  On  le 
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concevra  donc  fans  peine  :  dans  la  contlitution  ac- 
tuelle des  troupes  françaifes ,  il  feroit  abfurde  de 
permettre  à  un  grand  nombre  de  foldats  de  le  ma- 
rier. Toutes  les  fois  qu'il  y  aurait  plus  de  quinze 
ou  vingt  hommes  de  mariés  dans  chaque  régiment , 
8c  qu'ils  y  auraient  leurs  femmes,  il  en  naîtrait 
néceffaireroent  de  grands  défordres.  En  ne  faifant 
pas  alTez  attention  à  la  différence  immenfe  qui 
exifte  entre  la  conftitution  militaire  des  Français 
&  celle  des  Grecs,  des  Romains  8c  des  Français 
fous  la  féconde  race  de  nos  rois  ,  on  s'eft  permis 
de  déclamer  contre  le  célibat  des  foldats.  V oyeç 
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vrage  intitulé  Réflexions  fur  la  Marichauffie , 
10  &  fuivantes  ,  8c  dans  YEfprit  militaire, 
page  100  8c  fuivantes.  Les  auteurs  de  ces  ouvrages 
prouvent  en  détail  la  vérité  de  notre  affertion. 

Ne  feroit-il  cependant  pas  porTible  de  former 
une  conftitution  militaire  en  France ,  dans  laquelle 
les  gens  de  guerre  puflent  être  en  même  tems  ci- 
toyens 8c  militaires,  pères  8c  foldats?  L'auteur  du 
Soldat  citoyen  a  donné  fur  cet  objet  quelques  idées 
très-heureufes  ;  mais  les  différentes  parties  du  vafte 
plan  que  cet  auteur  a  tracé,  étant  intimement  liées 
entr 'elles ,  et  ne  pouvant  guère  être  défunies 
fans  perdre  de  leur  force  8c  de  leur  bonté ,  il  feroit 
à  fouhaiterque  quelques  éciivains  s  'occupaient 
de  nouveau  à  réfoudre  cet  intéreflunt  problème. 

En  attendant  cette  folution ,  ne  pourroit-on  pas 
faire  quelques  fuppofitions  ?  Dans  le  cas  où  l  on 
perfifieroit  à  compléter  les  corps  par  des  conf- 
crits  de  vingt-un  à  vingt-cinq  ans ,  ne  devant  fer- 
vit  que  quatre  ans,  il  ferait  aflez  inutile  de  s'oc- 
cuper du  mariage  dos  jeunes  gens  qui  auroient  à 
peine  atteint  l'âge  où  1  on  doit  fe  marier  ,  &  qui 
ne  feraient  plus  foldats  dès  celui  de  vingt-cinq  ou 
de  vingt  -  neuf  ans  i  il  ne  relierait  au  plus  dans 
cette  fuppofîcion  que  quelques  foldats  qui  fe  fe- 
raient décidés  i  faire  pluûeurs  congés  ,  quelques 
remplaçans  8c  les  fous-officiers  8c  les  officiers  * 
ce  qui  rentre  dans  un  cas  particulier. 

Dans  le  cas  au  contraire  où  l'on  étendroit  la 
conscription  depuis  l'âge  de  vingt  ans  jufqu'à  ce- 
lui de  quarante  .  8c  où  l'on  permettrait  i  tout 
homme  qui  ne  pourrait  pas  ou  qui  ne  voudrait 
pas  fervir ,  de  fe  faire  remplacer ,  comme ,  d'une 
part ,  cela  pourrait  nécediter  de  prendre  quel- 
quefois des  gens  déjà  mariés-,  8c  qu'en  outre  il 
feroit  trop  nuifible  à  la  population  ,  aux  moeurs  , 
.à  l'agriculture  8c  aux  arts ,  8cc.  d  empêcher  le  ma- 
riage d'une  portion  after  confidérable  de  citoyens  , 
alors  il  faudrait  favoir  fi  l'on  n'adopterait  pas  la 
méthode  ft  fage  des  PrutTiens ,  de  ne  réunir  les  fol- 
dats fous  leurs  drapeaux  ,  que  quelques  décades 
chaque  année  t  avec  des  garnirons,  nnon  Séden- 
taires ,  au  moins  ne  fortant  point  de  la  divifior» 
militaire  dans  laquelle  l'on  le  trouverait  placé. 
Dans  ces  cas,  il  n'y  aurait  plus  aucun  inconvénient 
à  accorder  aux  foldats  la  permiflion  de  fe  marier, 
i  Éloigné  de  fa  famille  à  peu  près  deux  mois  chaque 
I  année,  le  foldat  qui  auroit  un  bon  métier  ou  quel- 
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que»  propriétés ,  fe  trouverait  en  état  d'aflurer 
les  moeurs  ,  la  fubfiftance  &  le  bien  -  être  de  fa 
femme  &  de  Tes  en  tans ,  à  l'éducation  defquels  il 
pourroit  veiller.  Pendant  l'efpace  de  tems  qu'ils 
paflerat;nt  chez  eux  ,  ces  foldats  pourroient  tra- 
vailler leur  héritage  ou  celui  des  autres ,  &  même 
recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux  »  ils  pourroient 
mettre  dans  leurs  affaires  &  dans  l'intérieur  de  leur 
ménage  un  ordre  capable  de  refifter  i  deux  mois 
d'abfence  ;  leur  paye  les  aiderait  aifément  à  faire 
les  routes  néceflaires  pour  rejoindre  leurs  drapeaux 
cV  revenir  chez  eux. 

Quant  à  leurs  enfans  ,  on  pourroit  placer  les 

Î;arçons  dans  des  écoles  d'éducation -militaire  que 
'on  formeroit  exprès  dans  chaque  divifion ,  & 
dans  lefquelles  on  pourroit  préparer  d'avance  des 
remplaçans  qui  pourroient  l'être  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans. 

Mais  dans  ces  fuppotîtions  les  plus  raifonnables 
&  les  plus  avantageufes  que  l'on  puifle  defirer  ,  il 
refteroit  encore  deux  points  aflez  épineux ,  le  mo- 
ment où  il  faudrait  faire  la  guerre  ,  &  pendant  la 
paix  les  fous-officiers  &  les  officiers,  auxquels  na- 
turellement on  ne  devroit  accorder  ni  autant  de 
.  congés  ni  des  congés  aulfi  longs  qu'à  la  très-grande 
maiorité'des  foldats. 

Quant  au  moment  de  la  guerre  ,  elle  mettrait , 
dit- on  ,  les  foldats  mariés  dans  de  grands  embar- 
ras ;  elle  mettrait  le  défordre  dans  les  affaires  de 
beaucoup  d'entr'eux ,  &  en  expoferoit  un  grand 
nombre  a  des  malheurs  femblables  a  ceux  qu'é- 
prouvèrent jadis  Les  Spartiates.  Mais  on  doit  ob- 
lerverque  les  guerres,  à  l'avenir,  ne  feront  plus  ni 
auffi  fréquentes  ni  auffi  longues. D'aiDeurs,  n  avons- 
nous  pas  feus  les  yeux  l'expérience  de  nos  mate- 
lots, qui  font  prefque  tous  mariés ,  &  qui  même, 
pendant  la  paix,  font  desabfences  de  plus  d'une 
année.  Le  gouvernement  pourroit  auffi ,  dans  ces 
tems  défaftreux ,  venir  au  fecours  des  familles  des 
foldats  qui  en  auraient  un  véritable  befoin ,  ainfi 
qu'on  l'a  fait  pendant  la  guerre  de  la  liberté  ,  & 
peut-être  téfalteroit-il  de  ces  inconvéniens  Pim- 
menfe  bonheur  de  nationaliser  davantage  les  guer- 
res ,  &  de  les  rendre  &  plus  rares  &  plus  courtes. 

Quant  aux  fous-officiers  &  aux  officiers ,  on 
pourroit  tolérer  leurs  mariages ,  en  décidant  les 
garnifons  permanentes  dans  chaque  divifion  mili- 
taire, &  en  rendant  par  ce  moyen  les  mutations, 
ou  très  rares  ,  ou  tellement  rapprochées  ,  que  les 
fous- officiers  &  les  officiers  mariés  ne  fe  trouve- 
roient  jamais  aflez  éloignés  de  leur  ménage,  pour 
qu'on  ne  leur  permît  pas  d'aller  les  revoir  de  tems 
en  tems. 

On  a  cru  devoir  s'arrêter  à  une  (impie  efquifle 
d'idées  relativement  à  laqueflion  fi  importante  du 
mariage  des  foldats  français ,  convaincu  qu'il  fuf- 
fifoit  de  jeter  les  bafes  de  la  folution  de  ce  pro- 
blème ,  pour  donner  au  gouvernement  le  deur  de 
les  faire  entièrement  développer. 
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MARRON.  On  donne  le  nom  de  marron  i  une 

pièce  de  cuivre  ou  de  fer-blanc  d'environ  un  pouce 
en  carré ,  qu'on  remet  aux  officiers  &  aux  fou- 
officiers  de  ronde  ou  de  patrouille. 

Sur  chacun  des  marrons  font  gravés  des  carac- 
tères qui  indiquent  l'heure  à  laquelle  on  doit  faite 
la  ronde  ou  la  patrouille,  &  le  chemin  qu'on  doit 
fuivre  ;  chaque  marron  eft  percé  dans  fon  rrùliea 
d'un  trou  rond  de  trois  lignes  de  diamètre. 

En  remettant  aux  officiers  &  aux  fous-officier* 
de  ronde  ou  de  patrouille  le  nombre  de  marrons 
qu'ils  doivent  avoir ,  on  leur  indique  les  endroits 
où  ils  doivent  les  dépofer. 

L'officier  ou  le  fous -officier  de  ronde  trouve  i 
chacun  des  endroits  où  il  doit  dépofer  des  ouï- 
rons qu'il  a  reçus,  une  petite  boîte  faite  en  forme 
de  tronc ,  &  fermée  par  un  cadenas  >  il  fait  entrer 
un  marron  dans  cette  boîte  ;  le  marron ,  en  tom« 
bant ,  eft  enfilé  par  une  petite  aiguille  de  fer  plan- 
I  tée  dans  le  milieu  de  la  boîte  t  ainfi  on  ne  peut 
plus  faire  fortir  le  marron  qu'en  ouvrant  la  boite. 

Les  différentes  boîtes  fout  portées  tous  les  rru- 
tins  chez  le  major  de  la  place  :  cet  officier  fupé- 
rieur  vérifie  alors  aifément ,  en  comptant  les  mar- 
rons &  en  examinant  l'ordre  dans  lequel  ils  sont 
difpofés ,  fi  toutes  les  rondes  Se  les  patrouilla 

2u'il  a  ordonnées ,  ont  été  faites  ,  &  fi  elles  l'ont 
té  dans  l'ordre  qu'il  a  preferit. 
On  peut,  dans  un  polie,  fuppléeraux  boîtes 
aux  marrons, en  faifant  ufage  détailles  femblables 
à  celles  dont  certains  marchands  fe  fervent  pour 
marquer  la  quantité  de  denrées  qu'ils  ont  fournie 
à  leurs  pratiques. 

MASSE.  Avant  la  révolution  on  diftiogroit 
dans  les  troupes  françaifes  quatre  efpèces  de  niifl*. 

i°.  La  maire  générale  j 

a°.  La  mafTe  de  linge  &  chauiTure  » 
La  maffe  de  15  livres  i 

4°.  La  mafle  de  propreté. 

On  connut  auffi  la  mafTe  pour  le  pain  fabriqua 
dans  chaque  corps ,  celle  pour  les  hôpitaux  régi- 
mentaires,  celle  pour  les  fourrages ,  les  remontes, 
le  chauffage ,  les  étapes ,  &  même  la  malle  pour 
le  cafernement  Se  le  campement. 

En  179 1  ,  oz  &  9J  ,  on  s'occupa  de  ces  diffé- 
rentes mafles  &  des  objets  qu'elles  dévoient  re- 
garder. 

En  1799,  ou  en  nteffidor  an  7,  le  citoyen  Petiet 
fit  un  rapport  au  nom  de  la  commiffion  relative  u 
matériel  de  la  guerre  ,  dans  lequel  il  prouva  que 
les  mafles  affectées  aux  différens  objets  dont  nous 
venons  de  parler ,  étoient  trop  fortes ,  &  il  pro- 
pofa  de  les  réduire  i  des  prix  plus  raifonnables  ; 
mais  contrarié  fans  doute  par  les  circonftances , 
il  ne  crut  pas  que  l'on  pût ,  dans  le  moment  oà  il 
faifoît  fon  rapport ,  ofer  jpropofer  tout  ce  qui 
étoit  pour  le  mieux.  Ainfi,  pour  l'habillement 
des  troupes  ,  il  propofa  de  donner  feulement  û 
confection  des  vêteraens  au  corps,  &  confein 
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tu  mîmftre  de  la  guerre  la  faculté*  de  faire  four- 
nir les  matières  premières  :  la  rnéme  chofe  pour 
les  remontes.  Les  hôpitaux  furent  fournis  au 
même  régime ,  &  fous  le  prétexte  des  difficultés 
d'avoir  des  infirmeries  régimentaires  pendant 
h  guerre  ,  on  perpétua  les  abus  des  hôpitaux 
militaires ,  &  ainfi  de  tout  le  refte.  Mais  pour- 
quoi ,  quand  on  fait  le  bien  *  s'arrêter  à  indi- 
quer ce  qu'il  faudroit.  faire ,  &  ajourner  l'exé- 
cution ,  qui  ordinairement  eft  cependant  fi  pref- 
fante  ?  Pourquoi  ne  pas  a:iécer  d'abord  le  principe , 
&,s'il  y  a  des  obftacles  insurmontables  pour  l'exé- 
cution totale ,  décider  au  moins  qu'elle  aura  lieu 
des  l'inftant  où  la  chofe  fera  portible?  Là  ,  c'eii  la 
guerre  que  l'on  oppofe  6c  Timpoffibilité  d'effec- 
tuer le  projet  des  martes  pendant  qu'elle  dure.  Ici , 
ce  font  les  confeils  d'adminifttation  des  corps  que 
Tonne  veut  pas  croire  en  état  d'être  chargés  d'aulli 
grands  intérêts.  Quelques  hommes ,  ou  ignorans , 
ou  cupides  ,  propofent  des  régies  comme  bien  plus 
avantageufes  ;  d'autres  enfin  croient  que  ce  feroit 
au  corps  des  capitaines  ,  quelqoes-uns  aux  états- 
majors  des  corps  qu'il  faudroit  confier  de  préfé- 
rence la  direction  des  achats  &  des  confections. 

Il  fuffit  de  favoir  ce  que  c'eft  en  général  qu'une 
régie ,  &  combien  elles  font  toutes  difpendieufes 
&  dans  rimpoffibilitéd'afliirer  aucun feivice,  pour 
De  pas  s'occuper  même  à  en  prouver  les  dangers. 

Le  corps  des  capitaines  ne  peut  pas  être  chargé 
de  la  geftton  des  martes ,  par  la  raifon  que ,  pen- 
dant la  guerre  ,  ils  ne  pourroient  plus  fuivre  cette 
importante  opération. 

L'auteur  de  l'Examen  critique  du  Militaire  fran- 
{au  a  raftemblé  beaucoup  de  raifons  pour  prou- 
ver que  les  états-majors  des  corps  ne  font  nulle- 
ment propres  i  être  chargés  de  la  geflion  des 
maffes. 

Refte  donc  les  confeils  d'adminiftration ,  que 
l'on  peut  compofer  de  manière  à  ce  qu'ils  fui- 
vent  ,  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe ,  l'em- 
ploi des  différentes  maffes. 

Mais  pour  remplir  cet  objet  au  plus  grand 
avantage  du  foldat  &  à  la  plus  grande  économie 
pour  le  gouvernement ,  il  faut  que  les  garnifons 
foient  permanentes  ,  au  moins  dans  chaque  divi- 
fion  militaire  i  il  faut  que  la  très-grande  majorité 
des  foldats  foit  environ  dix  mois  fur  fes  foyers  ; 
il  faut  à  la  fuite  de  chaque  bataillon  une  compa- 
gnie auxiliaire  ,  à  laquelle  feroient  attachés  les 
différens  ouvriers  du  corps  ,  &  qui  pendant  la 
guerre  feroit  le  féminaire  des  recrues  &  la  garde 
des  magafins  où  l'on  dépoferoit  les  effets  que  Ton 
confectionneur  ou  répareroit  au  milieu  d  elle. 

Dans  cette  hvpothèfe ,  il  faut  que  les  matières 
premières  de  1  habillement  &  du  grand  &  petit 
équipement  foient  achetées  par  le  confeil  d'admi- 
niftration ,  &  confectionnées  enfuite  fous  les  yeux 
&  la  direction  des  officiers  &  fous-officiers  char- 
gés fpécialement  de  ces  objets.  Les  régimens  à 
cheval  doivent  aafli  être  chargés  de  Tachât,  nour- 
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ritufé ,  panfement,  ferrage ^  &c.  Ainfi,  à  l'excep- 
tion du  pain  pour  lequel  il  faudroit  prendre  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  en  arturer  la  meilleure 
fourniture  pofiîble  aux  troupes  (  ce  qui  feroit 
peut  être ,  en  fe  fourniflant  chez  des  boulangers, 
au  moyen  de  la  plus-value) ,  il  faudroit  arrêter  des 
martes  pour  les  fourrages ,  le  ferrage ,  la  guérifon , 
Tenharnachement  &  l'achat  des  chevaux  ;  pour 
le  chauffage  des  troupes,  leur  nourriture  en  rou- 
te ,  leurs  guéri fons  au  corps  ou  dans  les  hôpitaux 
civils,  leur  habillement ,  armement,  équipement, 
petite  monture  $  enfin  ,  leur  logement ,  caferne- 
ment  &  campement. 

On  s'abftient  d'entrer  dans  de  plus  grands  dé- 
tails fur  cette  partie  importante  des  martes  dont 
chaque  objet  exige  des  développemens  On  trou- 
vera dans  le  rapport  du  citoyen  Petiet,  tout  ce 
que  Ton  pourra  defirer  relativement  à  tous  les 
calculs  &  i  tous  les  moyens  de  fe  fixer  fur  les 
prix  des  différentes  maffes  ;  &  quand  on  aura  ré- 
fléchi à  tous  les  avantages  attachés  à  cette  ma- 
nière de  fubvenir  aux  différens  befoins  des  troupes, 
on  n'héfitera  pas  à  l'adopter  après  s'être  foigneu- 
fement  appliqué  à  en  écarter  oc  à  furmonter  tou- 
tes les  difficultés  qui  pourroient  fe  rencontrer 
dans  l'exécution ,  furtout  en  tems  de  guerre. 

MEDISANCE.  La  médifance  eft  le  vice  pré- 
curfeur  de  la  calomnie.  On  commence  par  médire 
de  quelqu'un  ,  on  finit  par  le  calomnier  ;  &  n'allex 
pas  croire  que  ces  vices  destructeurs  de  la  fociété  , 
qui  aflaffinent  moralement  les  hommes  qu'ils  attei- 
gnent ,  qui  ruinent  leur  réputation ,  leur  fortune  , 
qui  détruifent  leur  bonheur ,  ne  foient  connus 
que  dans  le  monde.  On  médit  dans  les  camps , 
dans  les  armées,  dans  les  garnifons;  on  médit 

f>armi  les  généraux,  les  officiers,  les  fous-officiers, 
es  foldats ,  &  ainfi  Ton  cherche  à  nuire  à  ceux 
que  Ton  jaloufe.  L'on  n'eft  pas  capable  d'indi Arrê- 
tions fur  fa  propre  gloire  ;  on  ne  néglige  pas  d'en 
parler ,  on  ne  craint  cas  même  de  publier  des  dé- 
fauts que  Ton  croit  faire  quelqu'honneur  dans  le 
monde  ;  mais  Ton  ne  fe  delafie  jamais  plus  aifé- 
ment  ni  plus  agréablement  qu'en  trédifant  de  fes 
camarades  :  c'elt  leur  rang ,  leurs  talens ,  leur  mé- 
rite qui  blerte  :  de  là  le  plaifir  que  Ton  a  à  réciter 
ou  à  entendre  les  défauts  des  autres  :  partout 
ailleurs  on  exeufe  tout  >  ici  on  envenime  tout  , 
&  rarement  s'en  tient-on  à  la  médifance;  trop 
fouvent  Ton  y  mêle  de  la  calomnie  :  on  y  ajoute 
du  fien  ;  on  y  mêle  la  malignité  de  fes  conjectu- 
res ;  on  porte  les  auditeurs  à  des  foupçons  i  on 
cache  fes  médifances  fous  un  certain  filence  af- 
fecté ,  qui  en  laifle  p'us  à  penfer  qu'on  en  auroic 
pu  dire  ,  &  Ton  devient  ainfi  calomniateur  quand 
en  apparence  on  étoit  à  peine  médifant. 

Les  médifances  les  plus  légères  en  apparence ,  le 
font-elles  par  rapport  à  la  perfonne  de  laquelle  on 
les  fait  i  Elle  eft  peut-être  dans  un  emploi ,  où 
le  moindre  doute  eft  un  foupçon  formé,  &  en 
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n'être  pas  loué  eft  une  infamie  devant  les  honv 
rrvs.  La  mé  lifance  devient  un  grand  fondais 
quand  elle  eft  faite  contre  les  chefs.  Cette  per- 
lo:ine  de  qui  vous  médifez ,  eft  peut-être  votre 
ami  qui  s'eft  confié  à  vous  ,  &  dont  vous  abu- 
lez  de  la  confiance  pour  le  décrier.  Voudricz-vous 
vousexcuitr,  parce  uue  les  fautes  dont  vous  parlez 
I  ont  connuesde  tout  le  monde?  Eh  !  que  favezvous 
ii  ces  fautes  ne  font  pas  des  impoftures  qu'on  at- 
tribue aux  perfonnes  dont  vous  parlez?  il  eft  tant 
de  faux  rapports  fur  lefquels  il  ne  faut  jamais 
compter  ,  &  qui  cependant  patient  pour  vrais  ! 
N'avez-vous  jamais  éprouvé  là-deffus  l'injuftice 
des  hommes  ?  Que  favez-vous  fi  ce  n'eft  pas  un 
curieux  ,  un  jaloux ,  un  ennemi ,  un  concurrent 
qui  tait  courir  de  faux  bruits  pout  traverfer  cette 
perfonne  dont  il  brigue  le  porte  ?  Que  favez  vous 
ii  ce  n'eft  point  un  imprudent  qui ,  pour  avoir 
lâché  une  parole ,  a  donné  fondement  à  cette  mé- 
difance  ?  Ces  exemples  ne  font-ils  pas  de  tous 
les  tems ,  de  tous  les  lieux ,  de  toutes  les  per- 
fonnes ?  C'eft  donc  une  imprudence,  de  juger  de 
la  répurition  des  autres  fur  le  rapport  de  quelques 
bouch.s  malignes  qui  ont  commencé  à  le  décrier 
fans  fujet. 

Peut-être  ce  que  l'on  avoit  dît  iufque-Jà  de 
certaines  perfonnes,  n'avoit  pas  fait  beaucoup  de 
mal  à  leur  réputation ,  parce  que  les  gens  qui 
l*avoient  publié,  ne  méritoient  pas  qu'on  y  ajoutât 
foi  j  mais  vous ,  qui  avez  plus  de  poids  &  plus 
de  crédit,  quand  vous  en  parlez  on  vous  croit , 
&  vous  ne  laiflez  plus  douter  des  faits  qui  s'é- 
roient  répandus.  N'etes-vousdonc  pas  bien  injurte, 
&  par  le  mal  que  vous  faites ,  &  par  le  bien  que 
vous  refuftzde  faire?  On  vous  eût  cru  fi  vous 
euitiez  parlé  en  faveur  de  cet  homme,  &  on  vous 
auroit  cité  pour  exeufer  fes  défauts,  comme  l'on 
vous  cite  pour  l'avoir  noirci. 

Voulez-vous  avoir  une  idéejufte  du  vice  affreux 
de  la  médifance ,  écoutez  le  fameux  Maffillon.  «  La 
langue  médif  mte ,  dit-il ,  eft  un  feu  dévorant 
qui  flétrit  les  fleurs  les  plus  belles ,  qui  exerce  fes 
fureurs  impitoyables  fur  le  grain  comme  fur  la 
paille  ,  fur  l'efprit  comme  fur  le  corps ,  qui  se 
gliffe  jufque  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pour 
y  déterrer  ce  qui  eft  mort  au  fouvenir  des  nations  ; 
qui  va  chercher  dans  de  viles  cendres  renfermées 
-fous  les  horreurs  du  tombeau,  de  légers  défauts 
déjà  pardonnés,  que  le  tems  a  fait  oublier,  & 
qui ,  par  les  couleurs  qu'il  leur  donne,  les  fait 
naroître  plus  préfens  que  dans  le  tems  que  ces 
nommes  vi voient  ;  qui  noircit  ce  qu'il  ne  peut 
confumer ,  &  qui  fait  brûler  avant  que  de  luire  , 
de  peur  que  l'on  ne  fe  garantifle  de  fes  flammes. 
La  médifance  eft  un  orgueil  fecret,  qui ,  faifant 
des  talens  des  autres  l'objet  de  fes  cenlures,  porte 
un  coup  mortel  i  leur  réputation.  C'eft  une  naine 
d'autant  plus  noire  ,  qu'elle  ne  fe  déclare  pas 
ouvertement  ;  une  perfidie  indigne  qui  loue  en 
préfence  fit  blàrae  en  fecretj  une  barbarie  de  fanj- 


froid  qui  ne  peut  jamais  trouver  fea  exeufe.  Ce 
vice  défunit  les  fociétés ,  alume  les  guerres  dus' 
les  monarchies ,  jette  le  trouble  dans  les  répu- 
bliques, le  me  la  difeorde  dans  les  familles,  arme 
i'ami  contre  l'ami  j  c'eft  le  crime  des  princes 
comme  de  la  populace  ,  des  perfonnes  grof&érts 
comme  des  hommes  de  la  dernière  polireflc  j  en- 
fin ,  la  langue  du  médifant  eft  pleine  d'un  venia 
mortel  ;  fes  traits  font  toujours  empotfonnés ,  fes 
paroles  tuent  &  fon  filence  blefie.  » 

Après  cette  peinture  fi  vraie  &  fi  effrayante  de 
la  médifance  ,  quel  eft  le  militaire  raifonruble  qui 
ne  fentira  pas  combien  il  tft  efientiel  d'éloigner 
des  hommes  de  guerre  ce  vice  abominable,  û 
nuifible  dans  toute  efpèce  de  fociété ,  mais  bien 
davanrage  encore  parmi  des  hommes  qui  ont  un  fi 
grand  befoin  d  indulgence ,  de  compaflion ,  d'hu- 
manité i  qui  doivent  fe  faire  mutuellement  touti 
tous,  fe  pardonner  leurs  défauts,  exeufer  &  dimi- 
nuer leurs  fautes  au  lieu  de  les  aggraver;  fe  louer 
avec  franchife  de  leurs  bonnes  &  de  leurs  belles 
aûions,  s'encourager  au  lieu  de  s'intimider,  8c 
qui ,  deftinés  la  plupart ,  où  i  ne  paroître  qu'un 
inftant  fur  la  terre ,  ou  à  y  tefter  trop  fouvtPt 
bit  (Tés  ,  eftropiés  ou  fouffrans  ,  ont  continuelle- 
ment befoin  d  être  foute  nus  ou  con  foies  ? 

O  vous  donc  qui  avez  fait  le  facrifice  de  votre 
vie  pour  la  défenfe  de  votre  patrie ,  fouvenei- 
vous  que  tien  ne  peut  vous  autorifer  à  ternir  Ii 
réputation  de  votre  camarade  !  fouvenez  -  vous 
que  le  véritable  zèle  cherche ,  non  pas  la  honte , 
mais  la  gloire  de  fon  femblable ,  &  que  la  médi- 
fance ,  loin  de  le  corriger  ,  eft  toujours  nuifible 
a  fa  réputation  !  Corrige? -le  donc  par  vos  exem- 
ples &  non  par  vos  cenfures. 

MÉLANGE  DES  ARMES.  Sans  entrer  dam  «le 
grandes  difctiflîons  fur  les  avantages  que  l'on  doit 
retirer  du  mélange  des  armes  dans  les  combat), 
nous  bous  bornerons  à  nous  appuyer  de  l'hiftcre, 
&  à  citer  une  grande  quantité  d'occafions  où  te 
mélange  a  atïuré  la  viâoire  aux  généraux. 

La  bataille  de  Mantinée  prouve  l'avannce 
qu'il  y  a  à  entremêler  la  cavalerie  avec  des  pelo- 
tons de  troupes  légères.  On  doit  fe  fervirde  <e 
moyen  quand  la  cavalerie  eft  moins  forte  que  «l  e 
de  l'ennemi  ;  deux  armes  inégales ,  jointes  en* 
femble  ,  redoublent  de  force  ,  de  confiance  & 
d'émulation. 

La  bataille  de  Pharfale  eft  un  des  exemples  le 
plus  favorable  au  mélange  des  armes.  Pompée 
avoit  fept  mille  hommîsde  cavalerie}  Céfaro'cn 
avoit  que  mille ,  qui  ne  furent  pas  battus,  par  Ii 
précaution  que  prit  ce  général  ,  de  former  un 
corps  d'élire  d'infanterie  qui  devoit  avancer  pout 
foutenir  la  cavalerie  aatîitôt  que  celle  de  l'en- 
nemi l'attaqueroit  :  Céfar  avoit  appris  ce  rnovea 
des  Gaulois. 

Guftave- Adolphe  plaçoit  fes  efeadrons  à  dit- 
huit  ou  vingt  pas  de  diftance  les  uns  des  autre* , 

peux 
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pour  pouvoir  y  entremêler  des  pelotons  d'infante- 
rie ;  ce  qu'il  pratiqua  toujours  avec  fuccès. 

Ainfi ,  à  la  bataille  do  Leipfick ,  il  fuppléa  aux 
défauts  des  chevaux  fuédois,  qui  n'étoient  ni 
aflu  hauts  ni  alTez  forts  pour  foutenir  feuls  le 
choc  des  chevaux  des  cuiraûiers  de  l'empereur  , 
en  mêlant  des  pelotons  de  moufquetaires  ,  qui , 
n'ayant  jamais  tiré  qu'à  bout  portant ,  déconcer- 
tèrent tellement  la  cavalerie  impériale ,  qu'elle 
recula  &  porta  le  trouble  dans  1  armée  de  l'em- 
pereur. 

A  la  bataille  de  Lutzen  ,  Guftave  employa  les 
mêmes  moyens ,  qui  lui  afîurèrent  la  victoire. 

Une  des  principales  caufes  de  la  défaire  de  la 
cavalerie  françaife  à  la  bataille  de  Pavie  ,  fut  la 
précaution  prile  par  Pefcaire  »  d'entremêler  fa 
cavalerie  allemande  d'un  grand  nombre  de  fan- 
tauuisefpagnols ,  armes  de  pefans  moufquets  dont 
on  fe  fervoit  alors  :  cette  méthode  nouvelle  fur- 
prit  les  Français  ,  &  rendit  leur  déroute  géné- 
rale. 

A  la  bataille  de  Cerifoles  ,  comme  la  gendar- 
merie du  comte  d'Anguien  étoit  peu  nombreufe  , 
on  tira,  des  difTerens  corps  de  l'infanterie ,  fept 
ou  huit  cents  arquebufiers  choifis ,  qu'on  mit  à  la 
tête,  &  dont  1  objet  fut  de  fouteuir  la  cava- 
lerie. 

A  la  bataille  des  Dunes ,  M.  de  Turenne  plaça 
quatre  efeadrons  de  gendarmes  derrière  fa  pre- 
mière ligne ,  pour  fou  tenir  l'infanterie  du  corps 
de  bataille. 

Au  combat  d'Einsheim ,  ce  général  mit  cinq 
efeadrons  entre  fes  deux  lignes  pour  foutenir  l'in- 
fanterie ,  &  entremêla  les  efeadrons  de  pelotons 

d'infanterie. 

A  la  bataille  d'Hofchtet ,  le  maréchal  de  Tal- 
lard,  après  que  fa  cavalerie  eut  été  repouflée 
deux  fois,  ayant  imaginé  que,  pour  la  faire  agir 
avanrageu foment ,  il  falloit  la  foutenir  par  le  feu 
de  l'infanterie  ,  fit  avancer  deux  brigades ,  les 
entrelaça  dans  les  efeadrons ,  &  ramena  fa  cava- 
lerie au  combat.  Ces  huit  bataillons  commencè- 
rent à  faire  leu  par  portion  de  bataillon  j  la  cava- 
lerie ,  ainfi  fécondée  ,  culbuta  la  première  ligne 
des  efeadrons  de  Marlborough  ;  mais  en  ayant 
trouvé  une  féconde  5c  une  troifième,  elle  fe  re- 
buta &  lâcha  le  pied. 

A  la  bataille  d'Almanza ,  gagnée  le  zc  avril 
1707 ,  deux  fois  la  cavalerie  de  notre  droite  en- 
fonça celle  des  ennemis  ,  mais  deux  fois  elle  fut 
obligée  de  fe  retirer,  &  deux  fois  celle  de  l'en- 
nemi fe  rallia ,  parce  que  le  marquis  de  las  Minas , 
général  portugais,  ivoic  entremêlé  fes  armes  par 
gros  corps. 

Toute  troupe  qui  n'eft  pas  foutenue ,  eft  une 
troupe  battue  :  il  faut  donc  foutenir  l'infanterie 
avec  de  la  cavalerie ,  &  réciproquement.  C  eft 
pour  cette  raifon  que  M.  de  Saxe  propofe  de 
nettre,  entre  les  lignes  de  cavalerie ,  des  batail- 
lons carrés  ,  derrière  lefquels  la  cavalerie  puûTe  fe 
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rallier.  On  a  appris  du  roi  de  PruiTe  à*  placer  des 
colonnes  d'infanterie  fur  le  flanc  de  la  cavalerie 
des  ailes,  foit  afin  de  fortifier  la  cavalerie  foie 
pour  mettre  à  l'abri  le  corps  de  bataille  de  l'infan- 
terie, dans  le  cas  de  la  défaite  de  la  cavalerie. 

MÉMOIRES.  On  diftingue  deux  efpèces  d'é- 
crits dans  notre  Vocabulaire  ,  portant  le  nom  de 
mémoires.  Les  uns  font  faits  pour  demander  quel- 
ques grâces ,  &  les  autres  pour  conferver  ou  pour 
donner  des  inftruâions  fur  quclqu'objet  miiî- 
taire. 

$.  Ier. 

Des  mémoires  pour  demander  des  grâces. 

Un  militaire  qui  veut  demander  quelque  grâce» 
eft  obligé  d'adrefler  un  mémoire  dans  la  forme 
fuivante  : 

La  feuille  de  grand  papier  fur  laquelle  on  écrie 
le  mémoire ,  doit  être  divifée  en  deux  colonnes  : 
on  met  d'abord  au  haut  de  la  page ,  &  fur  la  co- 
lonne de  gauche ,  les  mots  infantere ,  cavalerie  > 
dragons,  &c.  &  vis-à-vis,  fur  la  colonne  de 
droire  ,  le  nom  du  régiment  ou  de  la  place  ;  au. 
defTous ,  8c  dans  le  milieu  de  la  feuille ,  on  écrit 
l'objet  du  mémoire  ;  au  deffous ,  &  fur  la  colonne 
de  gauche,  on  met  fan  nom,  fon  furnom  ,  fou 
âge  ,  fon  grade  &  fes  fcrvices  ;  vis-à-vis,  &  fur 
la  colonne  de  droite ,  les  motifs  de  fa  demande  t 
on  figue  au  defTous  de  cette  dernière  colonne  , 
&  fi  on  n'eft  pas  actuellement  attaché  à  un  fer- 
vice  ,  on  indique  fa  demeure. 

Si  la  demande  eft  faite  par  un  officier  fubal- 
terne ,  il  remet  fon  mémoire  au  commandant  de 
la  compagnie  ,  qui  le  remet  au  commandant  du 
corps  ,  &  celui-ci  à  l'infpeôeur ,  oui  l'adreiTe  an 
miniftre  :  tous  ces  officier 3  mettent  fur  le  mémoire 
leurs  observations ,  qu'ils  lignent.  Tout  officier  , 
de  quelque  grade  qu  il  foit,  fuit  la  même  règle  , 
en  remontant  de  grade  en  grade. 

Les  officiers  retirés  font  parvenir  leurs  mé- 
moires au  miniftre  de  la  guerre ,  par  l'officier-gé- 
néral  commandant  la  divifion. 

On  doit  obferver  que  le  mot  grâce ,  dans  l'érar 
militaire ,  eft  un  mot  générique,  fous  lequel  on 
comprend  toutes  les  demandes  qu'un  militaire  eft 
dans  le  cas  de  faire. 

En  obligeant  les  officiers  à  drefîêr  eux-mêmes 
ou  à  faire  dreffer  en  leur  nom  les  mémoires  pour 
lefquels  ils  demandent  des  grâces,  on  met  ceux 
qui  ont  beaucoup  d'amour-propre  dans  le  cas  d'é- 
taler leurs  fetvices  avec  trop  de  complaifance ,  &c 
ceux  qui  font  naturellement  modeftes,  dans  la 
pénible  obligation  de  parler  d'eux  d'une  manière 
avantageufe. 

En  exigeant  des  mémoires  pour  toutes  les  de- 
mandes que  l'on  a  à  faire ,  on  furcharge  les  inf- 
pecteurs  de  papiers  inutiles ,  &  les  chefs  des  bu- 
reaux de  la  guerre  de  lectures  rebutantes  :  il  fau- 
,  droit  donc  reftreiadre  les  mémoires  i  ceux  pour 
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Its  retraites  ,  les  congés  ,  les  gratifications  fcV  les 
pendons ,  mémoires  qu'on  pourroit  alors  ,  avec 
•aifoiï  ,  intituler  pour  demander  des  grâces. 

§.  II. 

Dis  mémoires  militaires. 

Les  mémoires  deflinés  à  conferver  ou  à  donner 
quelques  inflrutiions  fur  des  objets  militaires ,  peu- 
vent é  re  considérés  comme  divifes  en  trois  claires. 

i*.  Mémoires  hiltoriques. 

i°.  Mémoires  ou  projets  relatifs  à  la  guerre. 

3°.  Mémoires  ou  projets  relatifs  i  la  coidlitu- 
tion,  à  la  formation  ,  cVrc.  des  troupes. 

Les  premiers  regardent  l'hiftoire  militaire. 

Les  féconds  doivent  être  renvoyés  au  mot 

CONNOISSANCB   MILITAIRE  ,  dont  Us  doivent 

faire  partie. 

Il  refte  donc  à  parler  dts  derniers. 

Aucun  fiètle  n'a  été  (ans  doute  aulli  fertile  que 
le  nôtre  ,  en  mémoires  &  en  écrits  relatifs  à  la 
conftirution  des  troupes ,  &c.  ;  il  n'eft  pas  un  mi- 
litaire qui  n'ait  fes  vues ,  fes  projets  j  il  n'en  eft 
aucun  qui  n'ait  fon  fyftème  à  lui,  qui  ne  le  débite 
avec  emphafe ,  qui  n'en  fatigue  chaque  jour  les 
hommes  avec  lesquels  il  vit  fréquemment ,  les  gens 
en  place,  les  minifttes  même,  &  quelquefois  le 
public  :  Quelles  font  les  caufes  de  cette  fermenta- 
tion générale  ?  L'inconllance  naturelle  aux  Fran- 
çais; l'cfprit  de  réforme  &  d'amélioration,  qui 
avoit  gagné  toutes  les  parties  de  la  fociété  ;  l'inf- 
truûion  qui  s'étoit  répandue  parmi  les  militaires, 
les  innovations  fucceiïives  que  leur  étatéprouvoit, 
l'incertitude  qu'on  avoit  cru  remarquer  dans  les 
principes  du  gouvernement ,  &  enfin  les  récom- 
penfes  honorables  accordées  aux  militaires  qui  les 
premiers  a  voient  tourné  vers  ces  objets  l'activité 
de  leur  génie. 

Eft -il  réfulti  quelque  bien  de  cette  multitude 
d'ouvrages  polémiques  militaires ,  dont  nous  avons 
été  fatigués ,  &  des  fyftèmes  nombreux  qui  ont 
paru  ?  Eft  -  il  à  deiirer  que  l'on  écrive  encore  & 
que  l'on  cherche  à  donner  au  militaire  français  une 
formation  analogue  à  notre  nouvelle  conftitution? 
Il  eft  fur  cet  objet  ttois  opinions  dont  il  importe 
de  difeuter  la  bonté. 

Les  partifans  de  la  première  font  des  hommes 
fortement  attachés  par  l'habitude,  la  vanité  &  la 
parefle,  à  une  vieille  routine,  aux  maximes  &  aux 
ufages  qui  régnoient  pendant  leur  jeunette  :  ceux-là 
difentquë  cette  grande  abondance  d'écrits  fur  l'art 
militaire  eft  un  des  vices  de  notre  âge  ;  qu'elle 
fait  des  officiers  plus  occupés  à  raifonner  qu'a  agir, 
qu'elle  jette  de  l'incertitude  même  dans  la  téte  des 
adminiftrateurs,  &  qu'elle  doit  par  conféquent  être 
détruite. 

Les  partifans  de  Ja  féconde  ,  éclairés  par  les  lu- 
mières de  la  philofophie  >  veulent  accorder  aux 
militaires ,  comme  aux  membres  des  auues  cUHes 
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de  la  fociété,  une  liberté  entière  d'écrire  8c  de 
publier  toutes  leurs  idées. 

Les  partifans  de  la  troilième  prennent  un  milieu, 
qu'ils  regardent  comme  jufte;  croient  qu'il  vaut 
mieux  que  les  officiers  français  fe  livrent  à  l'étude 
de  l'art  militaire,  qu'à  celle  de  tout  autre}  a  la 
création  d'un  fyftème  nouveau,  qu'à  une  oihveté 
pernicieufe  à  eux  &  à  leurs  compatriotes  i  tnaisik 
veulent  que  les  officiers  français  fe  bornent  a 
adrefTer  le  réfultat  de  leur  travail  au  miniftre  de 
la  guerre]  car  ,  difent-ils,  fi  le  réfultat  eft  bon  8c 
qu'il  foit  public,  nos  ennemis  en  profiteront  mieux 
&  plut  tôt  que  nous»  s'il  eft  mauvais,  les  étrangers 
le  mépriferont ,  mais  de  jeunes  Français  l'adop- 
teront fans  réflexion,  &  de  là  des  idées  fiuflesie 
des  préjuges  funeftts. 

Nous  ne  nous  rangerons  point  parmi  les  parti- 
fans de  la  première  de  ces  opinions;  elle  eft  vi£- 
blemtnt  erronée ,  un  refte  de  l'ancienne  barbarie. 
La  féconde  a  fes  inconvéniens  :  il  eft  plusieurs  ob- 
jets dont  il  importe  de  dérober  la  connoiuanceaux 
étrangers;  tels  font  nos  fyftèmes  de  fortifications, 
les  découvertes  des  machines  nouvelles, &c.Noas 
n'adopterons  pas  davantage  la  troifième  opinion  i 
elle  porteroit  le  découragement  parmi  les  mili- 
taires ,  &  les  rameneroic  bientôt  a  l'apathie  dans 
laquelle  ils  ont  trop  long -teins  vécu.  Comment, 
en  effet,  les  officiers  français  ne  feroiem-ils  pas 
découragés  par  la  croyance  où  ils  feroient.quele 
réfultat  de  leurs  recherches  &  de  leurs  réflexions 
ne  doit  fervir  qu'à  groflîr  cet  amas  de  papiers  qoe 
le  rems  couvre  de  fa  pouitière  après  qu  un  commis 
en  a  tiré  quelques  lambeaux  ,  félon  fon  intelligence 
ou  fon  loifir.  Us  feroient  découragés  encore,  parce 
qu'ils  n'auroient  plus  i'efpoir  d'être  payés  de  leurs 
travaux  par  un  peu  de  gloire.  Si  le  miniftre  et* 
jufte ,  il  donnera  peut-être  des  éloges,  des  grades 
ou  des  penûons  ;  mais  combien  il  y  a  loin  de  ces 
froides  récompenfes  à  celles  que  le  public  décerne 
aux  auteurs  des  ouvrages  utiles  &  bien  écrits,  & 
fi  le  miniftre,  au  contraire,  eft  aflez  injuftepour 
vouloir  s'attribuer  le  fruit  des  travaux  de  l'autear, 
ou  fi  ce  travail  eft  remis  entre  tes  mains  d'un  tous- 
ordre  afftzpeu  inftruit  pour  ne  favoir  point  l'appré- 
cier ,  aflèz  pareifcux  pour  ne  vouloir  point  le  lire, 
affez  fuffifant  pour  le  condamner  fans  l'entendre, 
ou  aflez  vil  pour  le  dénigrer  d'abord,  & 
adroit  pour  le  dénaturer  enfuite  &  le  donner 
comme  fon  ouvrage  1 

Si  d'ailleurs  tous  les  mémoires  militaires  étoient 
conftamment  renfermés  dans  les  dépôts  de  ti 
guerre,  fi  l'impreflion  n'en  livroit  pas  un  grand  nom- 
bre au  public ,  dans  quels  ouvrages  s'mftroiroir 
la  génération  future ,  &  furtout  les  hommes  def- 
tinés  à  la  conduire? 

Chacun  de  ces  trois  moyens  offre  des  inconre- 
niens  :  il  faut  en  trouver  un  qui  prévienne  h 
publication  des  idées  heureufes,  mais  qu'on  doit 
cacher,  &  des  idées  dapgereufes ,  qu'on  doit  en* 
fevelU  «japs, ufi fecret  profond ,  qui,  loin  d'éteint 
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l'amour  de  l'étude,  le  rende  plus  vif;  qui  fane 
cormoitre  les  opinions  nouvelles,  qui  en  facilite  la 
difcuflîon,  qui  réunifie,  en  un  mot,  tous  les  avan- 
tages des  méthodes  connues,  &  n'offre  aucun  de 
leurs  vices.  Ce  moyen  nous  ferait  fourni  par  une 
académie  militaire  :  les  membres  de  ce  corps,  cen- 
feunnés  de  tous  les  ouvrages  relatifs  à  la  guerre, 
ergigcroient  tel  auteur  à  réferver  pour  le  gou- 
vernement la  partie  de  fon  travail ,  dont  la  publica- 
tion pourrait  donner  i  nos  ennemis  quelqu'idée 
utile  ;  mais  il  ferait  connoître  au  public,  par  une 
atreftatton  authentique,  le  facrrfice  que  cet  écrivain 
auroit  fait  de  fon  amour-propre  au  bien  public,  & 
par  de  njftes  louanges  il  le  dédommagerait  de  ce 
ftcnrîce.  Us  obligeraient  tel  autre  écrivain  à  ef- 
facer de  fon  ouvrage  ce  qui  pourroit  produire  des 
effets  dangereux  $  ils  feraient  imprimer  chaque 
armée  les  ouvrages  qui  mériteraient  d'être  connus 
dans  leur  entier ,  &  une  notice  courte  &  claire  de 
ceux  qui  ne  mériteraient  que  d'être  extraits}  ils  en 
nommeraient  les  auteurs,  &  leur  donneraient  les 
éloges  qui  leur  feraient  dus  :  ils  indiqueraient  aux 
jeunes  gens  les  objets  vers  lefquels  il  leur  importe- 
rait détourner  leur  activité  ;  ils  offriraient  enfin  au 
mmiftre  un  réfumé  général  de  leurs  travaux  par- 
ticuliers &  de  ceux  du  refte  de  l'armée  ;  mais  leur 
cenfure,  très-modérée,  très-douce  8c  dégagée  de 
tout  efprit  de  parti ,  ne  chercherait  point  à  étouf- 
fer les  idées  qu'on  leur  auroit  présentées,  parce 
qu'elles  feraient  nouvelles  ou  oppofées  à  leurs 
principes  ou  a  ceux  du  gouvernement  :  fi  elle  fe 
rendoit  une  feule  fois  coupable  d'une  infidélité  de 
cette  efpèce ,  les  militaires  ne  lui  foumettroient 
plus  aucun  ouvrage  :  l'apathie  renaîtrait,  ou  les 
prefles  étrangères  feraient  bientôt  circuler  parmi 
«ous  toutes  les  idées  qu'il  importe  de  tenir  fe- 
cetes ,  à  caufe  des  avantages  qu'elles  peuvent 
produire ,  ainfi  que  toutes  celles  qu'il  faut  tenir 
dans  le  fecret,  a  caufe  du  mal  qu'elles  peuvent 
«»re.  Enattendant  le  jour  où  nous  verrons  une  aca- 
démie militaire  s'élever  au  fein  de  la  capitale,  8e 
je  momepc  où  nous  pourrons  nous  inftruire  dans 
le  recueil  de  fes  mémoires,  le  gouvernement  ne 
pourroit-il  pas  la  remplacer  pour  l'objet  qui  nous 
occupe,  en  nommant,  pour  rédiger  un  journal 
militaire ,  quatre  Officiers  renommé  par  leurs  con- 
noiffinces  8c  leur  impartialité?  Ces  quatre  officiers 
réunis  formeraient  une  efpèce  de  comité,  chargé 
des  mêmes  foins  que  l'académie  militaire.  Les  no- 
tices inférées  dans  ce  journal ,  deviendraient , 
comme  les  mémoires  de  l'académie ,  la  récom- 
penfe  des  écrivains  dont  il  importerait  de  tenir 
les  ouvrages  fecrets  :  les  rédacteurs  de  cet  ou- 
vrage périodique  adopteraient  les  mêmes  prin- 
cipesque  les  académiciens  ,  parce  qu'ils  fauroient, 
comme  eux ,  qu'on  n'arrive  prefque  jamais ,  i  la 
vérité,  qu'après  avoir  parcouru  prefqu'entiére- 
ment  le  cercle  des  erreurs)  qu'on  ne  peut  être 
aflmé  de  la  bonté  d'une  idée ,  qu'après  l'avoir  fou- 
wife  pendant  lc*g-cerns  iU  difcuflion.  publique , 
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8c  que  ce  font  les  débats  qui  produifent  les  juge* 
ment  folides.  On  croit  que  ce  comité  remplirait 
non  •  feulement  l'objet  de  fon  inititution ,  mais 
qu'il  ferait  encore  d'un  journal  militaire,  un  ou- 
vrage digne  d'être  fpécialement  protégé  par  le 
gouvernement,  &  attentivement  lu  &  étudié  par 
tous  les  officiers  français.  {Voyt\  le  mot  Journal 

MILITAIRE.) 

MENTOR.  On  te  fert  ordinairement  de  ce  mot  * 
dans  les  troupes  francaifes ,  pour  défigntr  un  offi- 
cier qui  s'eft  volontairement  chargé  de  furveiller 
la  conduite  de  l'un  de  fes  jeunes  camarades  \  ce 
dernier  eft  défigné  par  le  mot  Pupille. 

Depuis  la  révolution  on  ne  s'eft  guère  occupé 
à  donner  des  mentors  aux  jeunes  gens  qui  font 
entrés  dans  les  corps  militaires,  &  ce  n'eft  pas  or* 
dinairement  pendant  la  guerre,  au  milieu  du  bruit 
des  armes  ,  dans  les  camps ,  dans  les  marches  d'ar- 
mées, dans  les  quartiers  d'hiver  ou  dans  les  canton- 
ne  mens ,  que  les  anciens  officiers  auroient  pu  veil- 
ler fur  ia  conduire  on  l'inftruérion  de  leurs  jeunes 
camarades.  D'ailleurs,  le  fyftème  de  la  deftruâion 
8c  de  la  déforganifarion  ayant  été  tegàrdé  comme 
plus  effemiel  encore  parmi  les  corps  militaires , 
on  imagina  de  d<  goûter ,  de  maltraiter  même  tous 
les  officiers  qui  fe  trou  voient  occuper  des  places  i 
cette  époque,  afin  de  les  obliger  a  les  quitter ,  8e 
de  pouvoir  les  remplacer  par  des  fous-officiers  8e 
même  des  foldats.  Dès- lors  tout  fut  livré  à  la  bra- 
voure &  fouvent  à  l'ignorance  i  mais  les  grandes 
maffes  animées  d'une  valeur  fans  exemple,  &  peut- 
être  d'un  grand  dégoût  de  la  vie  de  la  part  des 
individus  qui  les  compofoient,  affûtèrent  des  vic- 
toires étonnantes  8c  à  peu  ptès  continuelles. 

Cependant ,  parmi  cette  foule  d'officiers  gêné" 
taux  8c  particuliers  qui  parurent  fur  la  fcène  pen- 
dant la  guerre  de  la  liberté ,  on  en  diftingua  quel- 
ues-uns  d'un  véritable  mérite,  8c  qui  devinrent 
es  généraux,  des  officiers  d'états -majors  8c  des. 
chefs  de  corps  8c  de  troupe  particulière,  très- 
diftingués,  &  ayant  profité  avec  beaucoup  de 
fruit  des  leçons  réitérées  de  la  pratique.  Au  mo- 
ment donc  où  l'on  va  jouir  des  douceurs  de  la 
paix ,  quelle  que  puîfle  être  la  conllitution  mili- 
taire que  l'on  aura  la  fagefle  d'adopter ,  il  (c  trou- 
vera dans  chaque  corps  un  nombie  afTex  confidé- 
rable  de  jeunes  officiers  qui  auront  befoin  d'être 
dirigés  8e  furveillés  par  des  officiers  plus  âgés  Se 
plus  expérimentés  qu'eux ,  8c  c'eft  à  cette  époque 
que  l'on  doit  fentir  l'importance  de  faire  revivre 
la  fage  inftitution  des  mentors. 

C  eft  aux  vieillards  à  diftribuer  aux  jeunes  gens 
les  fruits  de  leurs  études  8c  de  leur  longue  expé- 
rience \  c'eft  à  eux  à  les  induire  de  la  manière 
dont  ils  doivent  le  conduire,  &  i  leur  faire  apper- 
cevoir  les  dangers  dont  le  chemin  de  U  vie  eft 
femé  i  c'eft  à  eux  à  s'emparer  par  de  fages  con- 
feils ,  de  leur  ardeur  inconfidéree ,  8c  à  les  former 
i  la  vertu,  foh  par  des  confi-ils,  foit  par  des 
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exemples.  Qu'ils  deviennent  les  amis  &  les  com- 
pagnons de  ceux  qu'ils  veulent  inftruire.  A  l'au- 
torité que  l'âge  leur  donne,  qu'ils  unifient  une 
indulgence  convenable  pour  la  manière  de  vivre 
des  jeunes  gens.  Cette  condescendance ,  loin  d'af- 
faiblir le  refpeû  qu'ils  méritent,  eft  le  plus  fûr 
moyen  de  l'augmenter  :  jamais  la  vieillefle  ne  fe 
montre  avec  plus  de  dignité  que  quand,  tempérét 
par  la  douceur  &  animée  par  la  bonne  humeur, 
elle  eft  le  guide  &  le  confeil  de  la  jeunefle. 

Heureux  le  jeune  homme  qui  fe  fent  pénétré 
d'admiration  pour  les  grands-hommes!  Heureux 
furtout  celui  qui  peut  en  avoir  un  pour  guide!  Arif- 
tide  fut  peut  -  être  redevable  de  fon  mérite  à  un 
excellent  citoyen  nommé  Clyllène  ,  auquel  il  s'é- 
toit  attaché  dans  fa  jeunefle,  et  dont  les  leçons 
ainfi  que  les  exemples  développèrent  en  lui  le 
germe  de  tant  de  qualités  fubiunes. 

5.  Ier. 
Nécejfité  d'un  mtntor. 

Il  eft  bien  difficile  à  un  ancien  officier  français  , 
doué  de  quelque  fenflbilité  ,  de  ne  pas  plaindre 
très  -  férieufement  fes  jeunes  concitoyens  quand 
il  les  voit  entrer  dans  la  carrière  militaire  ,  fans 
que  leurs  parens  leur  aient  affiné  un  ami  fage  ou 
un  mentor  vigilant  :  il  fe  rappelle  les  premiers 
inftans  où  il  vint  joindre  fes  drapeaux ,  la  peine 
qu'il  éprouva  au  moment  où  il  fe  vit ,  pour  la 
première  fois ,  éloigné  des  lieux  qui  l'avoient 
vu  naître  ,  Se  de  toutes  les  perfonnes  qui  lui 
étoient  chères  ,  Se  qu'il  n'avoit  jamais  quittées  i 
il  fe  rappelle  le  vide  affreux  occaiiouné  par  l'ab- 
sence de  tous  ces  objets  chers  à  fon  cœur ,  & 
des  larmes  qui  coulètent  de  fes  yeux  en  fe  trou- 
vant au  milieu  de  tant  de  perfonnes  qu'il  ne  coi> 
noifloit  point,  &  dont  il  n'étoit  point  connu* 
il  fe  reflouvient  de  toutes  les  fautes  qu'il  a  vu 
commettre  à  fes  jeunes  camarades ,  qui  erroient 
fans  guide  ,  dominés  par  leurs  partions  ;  il  fe 
rappelle  toutes  les  fautes  qu'il  auroit  faites  lui- 
même  fi  fon-  mentor  ne  lui  eût  tendu  une  main 
lecourable ,  &  dès  cet  inftant  il  croit  voir  la  fanté 
de  fes  jeunes  concitoyens  détruite ,  leur  fortune 
délabrée ,  leur  ame  corrompue  ,  leur  honneur 
flétri.  Non ,  il  ne  faut  connoître  ni  le«  partions 
qui  tourmentent  la  jeunefle ,  ni  l'efprit  des  jeunes 
militâtes  f  pour  ofer  abandonner  un  jeune  homme 
à  lui-même  en  le  plaçant  dans  un  corps  militaire , 
au  milieu  d'objets  faits  pour  le  corrompre  ,  dans 
un  âge  où  les  partions  font  les  plus  fougueufes, 
&  où  la  raifon  eft  fi  peu  aâive  ;  dans  un  moment 
où  tout  le  pouffe  à  acheter  des  plaifirs  &  à  fatis- 
faire  des  fantatfies  i  dans  un  inftant  où  il  porte 
pour  la  première  fois  un  habit  qu'il  regarde 
comme  le  fymbole  de  la  liberté  &  peut-être  de 
la  licence. 

Et  quand  même  le  jeune  homme  qui  encre 
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dans  un  corps  ,  ne  feroit  ni  ébloui  par  Us  objets 
nouveaux  qui  fe  préfentent  à  lui,  ni  aveuglé 
par  les  exemples  qu'il  aura  fous  les  yeux,  il  ne 
lui  fera  pas  moins  important  d'avoir  un  mentor. 

11  y  a  dans  chaque  corps  d.-s  ufages  que  le 
tems  y  a  introduits ,  fur  Wfquels  les  lois  fe  ni- 
fent ,  dont  les  fots  font  jaloux  ,  &  que  Us  hom- 
mes fenfés  font  obligés  de  fuivre  en  les  mépri- 
fant ,  parce  qu'il  en  réfulte  quelques  légers  avan- 
tages. Qui  enfeignera  au  jeune  militaire  à  ob- 
ferver  ces  formalités  mioutieufes  ?  Qui  lui  fera 
connoître  ceux  de  fes  camarades  dont  il  don 
rechercher  l'amitié ,  ceux  qu'il  doit  voir  peu 
fouvent,  ceux  qu'il  doit  éviter  avec  foin?  De 
ce  choix  cependant  peuvent  dépendre  ,  non-feu- 
lement fon  bonheur  Se  fa  réputation  ,  nuis  en- 
core fon  honneur.  Qui  (  introduira  dans  les  cer- 
cles que  forme  la  bonne  compagnie  i  Qui  loi 
apprendra  à  diftinguer  ceux  où  il  doit  délirer 
d'être  admis  ?  Qui  lui  indiquera  la  place  quil 
doit  y  occuper  ?  Qui  lui  apprendra  à  en  connoître 
les  hommes  ?  Qui  lui  apprendra  à  fe  cotwottrt 
lui-même  ?  Ces  connoirtances  font  toujours  ur- 
dives  &  fouvent  très-coûteufes  quand  on  les  doit 
à  fa  propre  expérience.  Que  l'on  fe  garde  donc  à& 
faire  entrer  un  enÇint  dans  la  carrière  des  armes 
avant  de  lui  avoir  trouvé  un  mentor ,  fi  l'on  ne 
veut  pas  être  inquiété  dans  fa  fortune ,  duu  l'on 
honneur  Se  dans  fa  tranquillité. 

§.  II. 

Dit  choix  d'un  mentor. 

Préférez  pour  mentor  l'officier  dont  les  mœurs 
font  les  plus  pures ,  &  qui  jouit  dans  fon  corps 
de  la  plus  grande  eftirae  :  les  militaires  n'accor- 
dent ce  fentiment  qu'à  ceux  qui  le  méritent. 
Préférez  celui  qui  a  fu  fe  concilier  l'amitié  du 
plus  grand  nombre  de  fes  compagnons  d'armes  ; 
votre  fils  aura  autant  de  mentors  que  fon  guide 
aura  d'amis  :  il  apprendra  à  apprécier  l'aminé 
de  fes  camarades ,  &  de  cette  icience  naîtra  (on 
bonheur.  Ne  choififfez  pas  un  mentor  trop  âge  : 
la  vieillefle  eft  chagrine ,  fa  fagefie  eft  auftert; 
elle  eft  ennemie  des  plaifirs  ;  elle  les  fuit, & c'eii 
précisément  au  milieu  des  plaifirs  que  le  mentor 
eft  le  plus  néceffaire  au  pupille  ;  ce  n'eft  point 
fous  les  traits  de  Neftor  que  la  Sageflè  fe  montre 
à  Télémaque.  Un  homme  fait  peut  guider  un 
jeune  homme  :  ils  ont  encore  les  mêmes  goûts 
l'un  &  l'autre  ,  Se  cependant  le  mentor  a  aflex 
vu  pour  être  inftruit  ;  il  a  allez  réfléchi  pour 
être  fage  ;  il  a  acquis  affez  de  poids  pour  en  inr 
pofer  à  fon  pupille.  Sachez  quel  eft  l'officier  qui 
réunit  le  plus  grand  nombre  de  qualités  moraks 
néceffaires  aux  militaires  :  fâchez  auffi  quel  eft 
celui  dont  l'efprit ,  les  talens  &  les  connoiffaoces 
ont  le  plus  d'analogie  avec  ceux  que  l'on  dente 
dans  le  jeune  officier  qui  entre  au  fervice. 
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§.  ni. 

De  la  conduite  du  mentor. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  dire  que  le  mentor 
doit  effentiellement  s'occuper  de  faire  de  Ton 
pupille  un  homme  raifonnable,  un  citoyen  ver- 
tueux &  un  officier  inltruit  &  furtout  heureux  ; 
mais  les  officiers  français  ne  peuvent  être  heu- 
reux aue lorfqu'ils  fe  concilient  l'eftime  du  public 
&  celle  de  leurs  chefs ,  l'amitié  de  leurs  égaux  , 
l'amour  &  le  refpeft  de  leurs  inférieurs  ,  &  ces 
fentimens  précieux ,  ils  ne  les  obtiennent  que  lorf- 
qu'ils joignent  aux  vertus  qui  conftïtuent  l'hon- 
nête homme  &  le  bon  citoyen ,  les  qualités  &  les 
connoilîances  qui  font  le  bon  militaire ,  &c. 

Mais  vouloir  s'appefantir  ici  sur  les  moyens  à 
employer  de  la  part  d'un  mentor  pour  alfurer  tous 
ces  avantages  à  fon  pupille  ,  ce  feroit  vouloir 
entreprendre  un  traité  d'éducation.  Qu'on  life 
Tilémaque ,  Rouffeau  ,  ltS  Lettres  du  lord  Sches- 
ttrfield  à  son  fils  ,  6c  quelques  autres  ouvrages  de 
ce  genre  ,  &  l'on  fe  fera  procuré  ks  idées  les 
plus  précieufes  fur  cet  objet. 

MÉPRIS.  S'il  eft  avantageux  d'infpirer  aux  sol- 
dats du  mépris  pour  l'ennemi ,  il  feroit  bien  dan- 
gereux que  le  général  prit  de  lui  la  même  idée  : 
ce  mépris  pourtoit  occafionner  les  plus  grandes 
fautes. 

Les  Mefféniens ,  campant  fans  la  moindre  in- 

?uiétude-,  affectant  de  méprifer  les  Spartiates, 
urent  attaqués  par  Licurgue  ,  qui  leur  enleva 
leurs  bagages  &  leurs  chevaux. 

Le  comte  d'Artois  ,  en  Jjoz,  ayant  négligé 
toute  efpèce  de  précaution ,  8c  marené  à  l'ennemi 
fans  prendre  aucun  ordre,  parce  qu'il  le  méprifoit, 
perdit  la  bataille  à  Courtrai. 

On  pourroit  citer  une  grande  quantité  de  traits 
femblables ,  où  des  généraux  n'ont  été  battus  que 
pour  avoir  méprifé  l'ennemi ,  &  n'avoir  pas  pris 
contre  lui  toutes  les  précautions  diâées  par  les 
règles  de  la  plus  (impie  prudence. 

MÉPRIS  DE  LA  MORT.  Le  courage  qui  n'a 
pas  le  mépris  de  la  mort  pour  bafe ,  eft  fujet  à  fe 
démentir.  Le  mépris  de  la  mort  nous  infpire  un 
courage  au  deflus  de  nos  forces  j  c'eft  lui  qui  a 
opéré  la  plupart  des  aâes  d'héroïfme  que  1  hif- 
toire  nous  a  coofervés.  ••  Qui  ne  craint  point  la 
»  more  ,  eft  fût  de  la  donner ,  a  dit  avec  raifon 
»  M.  de  Voltaire,  &  avant  lui  Sénèque.» 

L'idée  de  la  mort  étant  une  des  caufes  les  plus 
faites  pour  éteindre  la  valeur ,  les  Lacédémomens 
avoient  placé  les  fépulcres  dans  l'enceinte  de  la 
ville  ,  afin  que  chacun  pût  fe  farniliarifer  avec 
l'idée  du  trépas. 

La  meilleure  manière  pour  infpirer  le  mépris 
de  la  moit ,  c'eft  d'en  faire  une  vertu,  &  de  Jui 


M  É  S 


•7T' 


prodiguer  d'amant  plus  d'eftime ,  qu'on  a  plus 
d'intérêt  à  l'exciter  par  l'utilité  qu'on  en  retne  : 
c'eft  donc  une  grande  faute,  que  de  faire  craindre, 
la  mort  aux  foldats  comme  une  punition  :  ou  la. 
mort  ne  fera  point  d'effet  fur  lui  comme  peine, 
ou  elle  influera  fur  fon  courage. 

Un  article  des  réglemens  pruifiens  ordonne  aux 
fous-officitTs  &  aux  officiers  de  ne  perdre  aucune 
occafion  d'infpirer  à  leurs  foldats  le  plus  grand 
mépris  des  ennemis ,  des  dangers  &  de  la  mort , 
8c  de  percer  de  leurs  épées  le  premier  foldat  qui 
tentera  de  fuir. 

MÉSINTELLIGENCE.  La  méfintelligence  en- 
ire  les  principaux  officiers  d'une  armée  en  eft  in» 
dubitablement  la  mine  :  l  un  fait  ce  que  l'autre 
défait  î  ils  s'entrebarrassent  mutuellement ,  8c  font 
naître  mille  rctardemens  &  difficultés. 

Mallius  &  yEpio  réunis  font  trembler  les  Gau- 
lois :  la  méfintelligence  fe  met  entr'eux  ,  les  Gau- 
lois s'en  apperçoivent ,  les  attaquent  féparément 
&  les  battent  complètement. 

Pendant  la  guerre  de  Sicile  ,  entre  les  Romains 
&  les  Carthaginois ,  une  conte Iht ion  s  étant  éle- 
vée entre  les  Romains  &  les  Siciliens  leurs  auxi- 
liaires ,fur  ce  que  les  Romains  pre  noient  toujours 
les  portes  d'honneur ,  c'eit-à-dire  ,  les  plus  dan- 
gereux ,  ks  Siciliens  fe  feparèrent,  &  dreflèrent 
un  camp  partie  ulier  :  Amilcar  s'en  étant  apperçu , 
attaqua  les  deux  camps  féparément ,  les  battit  , 
&  remporta  plufieurs  autres  avantages. 

«  La  mauvaife  bête  que  c'eft,  dit  Montluc, 
*»  que  la  méfintelligence ,  quand  elle  fe  met  dans 
»  une  armée  !  Empêchez-la  tant  que  vous  pour- 
»  rez  ,  vous  qui  commandez ,  car  fi  une  f  ois  elle 
»  a  ouvert  la  porte,  il  eft  mal  aifé  de  la  charter. 

»  Je  confeillois  toujours  au  roi  ,  dit  Montluc  , 
»  que  comme  il  entendrait  une  divifion  dans  une 
»  armée ,  qu'il  envoyât  toujours  un  prince  de 
»  fon  fang  pour  commander  ,  &  plus  tôt  feroit 
»  le  meilleur ,  avant  que  la  divifion  puiffe  prendre 
»  grand  pied  ;  car  après  qu'elle  auroit  pris  pied 
*>  6c  fondement ,  &  fait  que  la  défordte  feroit 
»  arrivé ,  on  n'y  pourroit  jamais  donner  ordre 
»  qu'avec  grande  difficulté  &  dommage.  » 

Quand  on  apperçott  quelque  méfintelligence 
parmi  les  généraux  ennemis ,  on  doit ,  à  l'exemple 
du  chevalier  Bayard ,  faire  tous  fes  efforts  pour 
l'augmenter.  Pendant  la  défenfe  de  Mézières  ,  il 
apprend  qu'il  y  a  voit  quelque  méfintelligence  entre 
le  comte  de  Naftau  8c  Sickenghen  ,  généraux  de 
l'empereur  :  pour  l'augmenter  8c  leur  infpirer  une 
méfiance  mutuelle ,  il  écrivit  à  Lamark  une  lettre 
qui  devoir  tomber  entre  les  mains  de  Sickenghen, 
par  laquelle  il  le  prévenott  d'avertir  le  comte  de 
Naffau  qu'il  ne  pouvoit  trop  fe  hâter  de  quitter 
le  fervice  de  l'empereur  pour  celui  du  roi  ,  parce 
qu'il  devok  être  attaqué  par  des  forces  fupérieurea. 
aux  tiennes.  Cette  lettre  étant  tombée  entre  les 
mains  de  Sickenghen  ,  il  fe'crut  trahi.  En  con- 
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féqucr.ce  il  prit  le  parti  de  pafler  la  Meufe ,  & 
d'aller  fe  polter  auprès  du  comte  de  Naffau ,  pour 
obferver  fa  conduite.  Naflau  furpris  ,  mit  Ton 
armée  en  bataille ,  Se  peu  s'en  fallut  que  les  deux 
armées  de  l'empereur  ne  combattirent  l'une  contre 
l'autre  >  mais  il  en  réfulta  toujours  pour  Bayard , 
que  fa  place  fut  ravitaillée  au  moyen  du  décam- 
pement de  Sickenghen  ,  qui  laifla  le  pafTage  de  la 
Meufe  libre. 

La  bataille  d'Oudenarde  eft  un  exemple  frap- 
pant de  la  méfintellige^ce  entre  les  généraux.  Si 
le  duc  de  Bourgogne  &  le  duc  de  Vendôme  ne 
s'étoient  pas  contrariés  mutuellement ,  il  eft  cer- 
tain que  les  alliés  auroient  été  complètement  dé- 
faits. 

MILICE.  Malheur  au  pays  où  l'on  fera  quelque 
ras  de  la  liberté  Se  où  l'on  voudra  la  conferver,  fi 
I  on  y  Itipendie  des  foldats  mercenaires,  &  fi  on 
ks  retient  continuellement  fou<  tesdrapeaux  !  Ils 
feront  néce  liai  rement  Us  défenfeurs  de  la  tyran- 
nie ,  &  les  exécuteurs  aveugles  8c  cruels  de  la 
volonté  abfolue  du  tyran  j  ils  feront  toujours  le 
bras ,  le  reflort ,  la  bafe  ,  la  raifon  feule  &  la  plus 
puiffante  du  defpotifme. 

La  force  militaire  permanente  détruit  jufqu'à 
l'apparence  de  la  fociété  civile  i  elle  enfevelit 
jufqu'au  nom  de  liberté  :  fous  elle  le  citoyen  ne 
peut ,  ni  faire ,  ni  dire ,  ni  écouter ,  ni  penfer 
des  chofes  jufles  Se  vertueufes ,  relativement  au 
fyflème  politique ,  fans  être  expofé  à  la  férocité 
&  à  l'iniolence  de  ces  fatellites,  toujours  prêts  à 
exécuter  les  ordres  de  leur  maître  ,  &  toujours 

}»lus  intrépides  contre  leur  patrie ,  que  contre 
'ennemi. 

C'efl  un  autre  état  dans  l'état  lui  même ,  un 
corps  ayant  des  opinions  &  des  intérêts  divers , 
en  tout  contraires  a  ceux  de  l'état  Se  à  la  confer- 
vation  de  la  tranquillité  civile.  Attachés  au  fouve- 
tain ,  qui  eft  cenfé  les  nourrir  &  flitter  leur  pa- 
rente otgueilleufe  ,  les  foldats  ont  nécelTairement 
intérêt  d'opprimer  les  peuples  j  car  plus  il  les  op- 
priment, plus  ils  font  considérés*  redoutés  &  né- 
ceffaires.  N'tft  ce  pas  pour  les  tenir  fur  pied,  qu'on 
lève  la  très-grande  majorité  des  impôts  ?  Ne  fônt- 
Hs  pas  les  inftrumens  oppreffeurs  dont  on  fe  fert 

f>our  lever  ces  mêmes  contributions  ?  N'eft-ce  pas 
a  trop  grande  quantité  d'impôts  &  la  manière 
dont  on  les  lève  ,  qui  occasionnent  les  maux  les 
plus  aâifs  &  les  plus  nombreux  de  la  fociété  ,  les 
incarcérations ,  les  faifies ,  les  mauvais  traitemens  , 
les  expropriations?  fcVc.  Sec. 

A  peine  les  foldats  ont-ils  endoffé  la  livrée  de 
leur  ftrvitude  ,  qu'ils  fe  hâtent  de  fe  dépouiller 
du  nom  d'habitant  de  la  campagne ,  Se  de  naéprl- 
fer  leurs  égaux ,  qu'ils  regardent  comme  beaucoup 
au  defTous  d'eux  j  St  ce  qui  doit  les  encourager  i 
cette  infolence,  c'eft  la  lâcheté  des  cultivateurs, 
qui ,  fous  le  defpotifme,  ont  la  baffeiTe  de  fouffrir 
que  cette  canaille  armée  ofe  les  méprifer ,  ks  ou- 
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traget  Se  les  dépouiller,  tandis  que,  s'ils  vos- 
loient  réfléchir  un  mitant  fur  l'étendue  de  kur 
\  force  ,  ils  s'appercevroient  qu'étant  mille  cemte 
un ,  ils  font  véritablement  Us  plus  forts,  8c  qu'il 
ne  dépend  que  d'eux  de  détruire  dans  un  inftant  de 
pareils  oppreffeurs ,  d'autant  plus  facilement  en* 
core ,  que  ,  dans  le  fyftème  de  guerre  moderne , 
tout  dépendant  de  l'argent  &  des  fubfiDances, 
refufer  l'impôt  &  couper  les  vivres  aux  troupes , 
fans  même  s'expofer  à  les  attaquer  corps  i  corps, 
font  deux  moyens  infaillibles  de  faire  bien  vite 
tei miner  la  guerre  en  faveur  du  plus  grand  ntro- 
bre. 

Moyen  d'autant  plus  néceiTaire  à  faire 
au  peuple  ami  de  la  liberté  ,  que  ce  fera  lui  en 
affurer  la  pofleffion  S:  la  durée  ,  n'ayant  aucune 
crainte  de  la  perdre  dès  l'snftant  où  l'armée  ne 
fera  plus  permanente j  car  dès-lors,  ou  le  ci- 
toyen devenu  fol.lat  pa liera  à  peine  deux  mois 
chaque  ann.e  fous  les  drapeaux  ;  dès-lors,  ou  il 
fera  forcé  de  revenir  à  fa  charrue*  aux  arts, ou  à 
fes  habitudes  fociak  s  i  enfin ,  à  être  citoyen  h 
très-grande  majorité  du  tems ,  ou  par  dtvoir  il 
Ara  attaché  au  fervice,  ou  le  defpotifme  perdra f« 
foutiens ,  &  la  liberté  verra  augmenter  fes  piofé- 
lytes  &  fes  défenfeurs. 

Dès-lors ,  plus  de  ces  hommes  nourris  &  entre- 
tenus des  fueurs  Se  des  jeûnes  du  peuple ,  qui  font 
toujours  prêts  à  en  boire  le  fang  au  premier  figwl 
de  leur  maître. 

Dès -lors  on  n'accorderoit  pas  la  fupériorité  an 
militaire  fur  le  pouvoir  civil. 

Dès-lors  on  citoyen  ne  prendroit  plus  les  armes 
que  pour  défendre  fa  partie  ,  Se  ne  le  foumemoh 
plus  à  exécuter  les  décrets  d'une  puiflance  injufte , 
contre  fon  père ,  fes  frères  ,  les  païens  &  les 
amis. 

O  vous  !  braves  défenfeurs  de  la  patrie  ,  qù 
avez  accumulé  une  fi  grande  quantité  d'actes  d'he- 
roïfme ,  de  courage  ,  de  vertus  pour  établir  parmi 
nous  la  liberté  ,  confervez.  le  caraâère  qui  vous 
convient,  rendez  toujours  plus  refpeâable  l'habit 

3ue  vous  portez;  &  fi  vous  êtes  encore  ob ig?s 
e  prendre  les  armes  pour  défendre  votre  patrie 
ou  affurer  fa  tranquillité ,  que  ce  foit  fur  vos 
foyers  que  vous  attendiez  le  moment  où  il  fau- 
dra marcher  contre  ('ennemis  que  là  vous  vo« 
exerciez  à  manier  quelquefois  ces  armes  que  vous 
avez  fi  glorieufement  portées  $  que  vous  mfrroi- 
fiez  même  les  jeunes  citoyens  qui  font  deft-ne* 
à  vous  remplacer,  mais  que  vous  foyez  bien 
plus  occupés  encore  à  remplir  tous  les  devoirs  de 
citoyen  ,  Se  à  donner  à  vos  amis,  à  vos  pare»  , 
à  vos  enfans  même ,  l'exemple  fi  précieux  de  votre 
refpeâ  pour  les  lois ,  Se  de  votre  amour  pour  la 
liberté. 

MILITAIRE  (Art).  Au  mot  Art  miu- 
t  aire  ,  que  Ton  trouve  dans  le  premier  volume 
de  ce  Diétionnaue,  l'auteur  s'eft  bornai  faire  voir 
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que  cet  art  devoit  faire  les  plus  grands  progrès , 
d'abord  dans  les  républiques ,  enfuite  dans  les 
monarchies ,  &  qu'il  dévoie  refler  inconnu  dans 
Us  gouverneroens  defpouques  &  chez  les  peuples 
fauvages  ,  6c  il  s'eft  appuyé  dans  cette  opinion , 
par  les  progrès  de  l'art  militaire  dans  les  republi- 
ques grecques  &  romaine,  chez  lefquelles  les 
modernes  le  font  emprelTés  de  prendre  les  prin- 
epes  de  cet  art  deftructeur  ;  cependant ,  à  confi- 
derer  les  chofes ,  non  pas  dans  ce  qu'elles  ont 
été,  mais  dans  ce  qu'elles  devroient  être,  ce  fe- 
roit  dans  les  républiques  où  l'on  devroit  le  moins 
mettre  en  pratique  cet  art ,  le  plus  grand  ûéau  de 
l'humanité ,  l'ennemi  de  toutes  us  jouiflances  ,  de 
toutes  les  propriétés ,  de  la  tranquillité  &  de  la 
fdreté  des  individus  ,  &  qui  ne  s'occupe  que  de 
ravages ,  de  deHruciion  Se  de  mort. 

Quant  aux  monarchies ,  la  guerre  tfi  un  jeu  (  die 
un  des  premiers  poètes  modernesde  l'Angleterre  ) 
où  les  rois  ne  joueraient  pas  fi  les  peuples  étaient  plus 
figes  ;  mai»  cttte  partie  du  peuple,  qui  eft  lpec- 
tarrice  pallive  de  ces  jeux  ,  eft  trop  éloignée  du 
théâtre  des  maux  qu'ils  caufent,  pour  recevoir 
l'infpirjrion  feditieuie  du  poète.  D'après  lesfuccès 
ou  les  re  ve  rs  de  la  campagne,  elle  la  regarde  comme 
un  bonheur  ou  comme  un  mal  néceffaire  >  elle 

[>aie  les  taxes  ,  quelles  que  foiene  les  formes  fous 
efquelles  on  les  lui  offre  ;  applaudi:  à  la  vigilance 
de  fes  gouvsrnans ,  qui  l'arrachent  des  gnrfes  de 
l'athéifme  &  de  la  démence  démocratique ,  & 
dort  ignorant  les  horreurs  qu'entretient  Ion  iné- 
puisable libéralité. 

Mais  a  l'égard  dts  inftrumens  de  la  colère  ou  de 
l'ambition  des  princes, la  fcène  change.  Arraché  à  (a 
fanille ,  dont  il  étoie  peut-être  l'unique  foutien,  le 
jeune  pavian,  qui  ne  connoît  que  les  maux  de  cette 
fociété  dans  laquelle  Dieu  &  ta  Nature  lui  avoient 
donné  une  part  égale  à  celle  de  fes  opprelTeurs  , 
fe  trouve  l'acteur  principal ,  dans  cette  fanglante 
tragédie  ,  pour  foutenir  une  caule  que  probable- 
ment il  ne  connoît  pas  ,  ou  qu'il  ne  connoît  que 
pour  la  déttfter  :  ces  malheureux  efdaves,  car 
c'eft  une  ironie  de  les  nommer  fujets  ,  commen- 
cent néanmoins  ,  dît-on ,  à.  foupçonner  que  la 
guerre  eft  un  jeu  dont  il  peut  être  injufte  de  leur 
faire  payer  tous  les  frais. 

«  Les  écrivains  français  &  étrangers  (  dit  Mlle. 
»  Williams  dans  l'on  Apperfu  de  l'état  des  moeurs 
*>  cV  dts  opinions  de  la  république  franfaife  a  la  fin 
»  du  dix-huitième  fiecle  )  amufent  le  public  avec 
«/leurs  eflais  fur  les.  progrès  des  lumières  ,  des 
»  connoiflances  &  le  ternis  prochain  de  la  perfec- 
v»  tibilité  de  l'efpèce  humaine.  Combien  l'emploi 
»  de  cette  éloquence"  feroit  plus  utile  aux  hom- 
»  mes,  s'ils  vouloient  la  diriger  contre  le  génie 
»»  malfaifant  de  la  guerre ,  partout  où  ils  le  dé- 
»  couvt  iraient,  arrachant  cet  impitoyable  monû.e 
•»  de  fa  retraite,  QÙ.>rtaanqufUement  aflis  ,  il  ru* 
*»  git  de  joie  fur, les calanmta  qu'il  répand  fur  la 
m  terre,  ou  bien  s'ils  attachaient,  cet  odieux  en» 
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»  nemi  avec  une  chaîne  d'acier,  &,  le  traînant 
»  au  fommet  de  ces  abîmes  fourcilleux  qu'il  ap- 
*>  prie  à  gravir,  le  précipitoient  fans  remords 
»  dans  le  fond  des  abîmes  !  Perfectionner  le 
»  genre  humain  eft  fans  doute  une  entreprife  auffi 
*>  grande  que  belle  ;  mais  ceux  qui  nous  délivre- 
»  roient  de  cette  affreufe  &  primitive  malédiction 
»  de  la  guerre  ,  auroient  un  plus  beau  droit  en- 
»  core  à  la  gloire  &  à  l'immortalité. 

»  Quelle  harmonie  !  quels  doux  fons  ne  por- 
«  tent  pas  à  l'oreille  de  l'humanité  les  nouvelles 
»  agréables  d'un  armiftice  avant  -  coureur  de  la 
»«  paix  l  Comme  le  cœur  s'exhale  devant  cette 
»  heureufe  perfpective  1  La  penfée  eft  foui  âgée 
»  d'une  oppreflion  pour  ainfi  dire  phyiîque.  J  i- 
»  gnore  s'il  fe  trouve  quelque  chofe  de  vrai  dans 
»  la  doctrine  de  ces  arides  métaphyiîciens ,  oui 
»  nous  afturent  que  la  guerre  eft  un  état  de  Na- 
»  ture.  En  admettant  ce  principe ,  on  ne  doit  pas 
»  être  furpris  que  nous  l'abandonnions  il  promp- 
»  tement ,  &  que  nous  cherchions  à  errer  loin  de 
»  l'influence  de  cette  divinité  malfaifante.  Je  me 
»  plais  néanmoins  à  croire  que  cette  philofophie 
"  eft  faufle ,  que  ce  péché  originel ,  qui  remplie 
»  le  monde  de  gens  qui  s'aflaffinent  les  uns  les 
»  autres  dans  des  combats  qu'on  nomme  guerre  , 
»  pour  des  hommes  appelés  princes ,  eft  le  détef- 
»  table  dogme  que  le  monde  ne  tardera  pas  à  ou- 
»  blier(  Gardons-nous  de  penfer  ainfi  de  la  Na- 
»  ture  \  elle  eft  bonne ,  bienfaifante  :  la  paix  eft 
»  l'objet  de  fes  voeux  ,  &  ce  n'eft  qu'à  la  naif- 
»  fance  de  la  fociété  ,  lotfqae  fes  devoirs  ne  font 
»  pas  encore  connus  ,  ou  dans  fon  déclin  ,  lorf- 
»  que  les  principes  qui  anobli flent  l'homme  , 
»  (ont  pervertis ,  que  nous  voyons  rare  ces  eflais 
»  fur  leur  bonheur ,  eflais  funeftes  que  les  philo- 
»  fophes  s'efforcent  d'expliquer  en  les  appelant 
»  naturels. 

»  Si  nous  accueillons  avec  plaint  l'heureufe  ef- 
»  pérance  de  la  paix ,  nous  qui ,  ï  l'abri  des  tem* 
>»  pètes  de  la  guerre ,  ne  connoiflbns  fes  ravages 
»  que  par  la  voie  des  gazettes  au'on  lit  froide- 
»  ment  en  prenant  à  loifir  le  the  ou  le  café  ;  fi 
»  nous  écoutons  avec  calme  le  récit  des  batailles  , 
"  de  villages  réduits  en  cendres  ,  de  villes  aban- 
»  données ,  de  cités  affamées ,  d'armées  détruites  ; 
»  fi  nous  ,  à  qui  le  détail  de  ces  événemens  eflb 
»  caché  par  la  di (lance ,  dont  les  oreilles  ne  font 
•»  pas  déchirées  par  les  cris  de  la  veuve ,  dont 
»  les  yeux  ne  deviennent  pas  humides  à  la  vue 
»  de  l'orphelin  ;  fi  nous  éprouvons  pourtant  un; 
»  véritable  plaifir  en  fâchant  que  là  furie  de  la 
»  guerre  eft  enchaînée ,  qu'on  accorde  un  répit 
»  à  l'humanité  gémiflahte  ,  quels  doivent  être 
»  les  tranfports  de  ceux  qui  ion:  les  acteurs  ou 
»  les  victimes  de  ces  fcènes  cruelles  ?  de  ceux 
»  oui  font  chargés  du  cruel  devoir  de  pénétrer 
»  dans  un  état ,  de  le  ravager,  de  le  détruire ,  ou 
»  des  peuples  dont  l'affreux  partage  eft  d'être) 
»  vaincus  ,  ravages  &  détruits  V 
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»  A  une  certaine  diftance  du  théâtre  de  ces  dé- 
»  vacations ,  nous  entendons,  parler ,  à  la  vé.ité , 
»  de  combats,  de  triomphes  i  nous  favons  que 
»  les  lauriers  des  vainqueurs  ont  été  arrotes  de 
»  fang ,  nuis  nous  fuyons  la  pénible  tenfation  que 
m  cette  idée  excite  ,  ou  nous  cherchons  à  l'adou- 
»>  cir  en  difant  qu'Us  font  morts  dans  les  champs  de 
»»  l'honneur  ,  &  qu'Us  repofeat  fur  It  fein  de  ta  gloire. 
»  Tandis  que  nous  écoutons  Us  détails  d'une  lan- 
»  glante  bauil  e  ,  fi  nous  pouvons  engourdir  les 
»>  tentimens  amers  qu'ils  produifent  par  ce>  fpé- 
»  cieux  léniur's ,  fi  la  voix  (éduifante  de  la  re- 
»>  nommée  ,  fi  ces  noms  confacrés  à  un  fouvenir 
*•  éternel ,  peuvent  étouffer  le  cri  de  la  pitié  & 
•»  impofer  filence  à  nos  regrets ,  comment  appai- 
»  ferons- nous  l'hoireurque  fait  naître  le  récit  des 
»  maux  occafionnés  par  un  genre  de  guerre  dont 
«  nulle  gloire  n'allège  1rs  fouffrances  ,  &  où  les 
»>  jllufions  de  l'héroanne  ne  nous  offrent  aucun 

—  afyle  ? 

»  Jetons  les  yeux  un  moment  fur  un  teul  endroit 

*  de  cette  fcène  de  calamité  ,  contemplons  une 
m  courte  période  de  ces  neuf  années  de  dépopu- 

*  lation ,  celles  où  les  armées  d'Italie  ,  après  la 
>  prife  de  Coni ,  prenant  leurs  quartiers  d'hiver 
v  fur  Ls  Appcnnins,  protégeoienc  la  ville  de  Gê- 
-»  nés ,  entièrement  privée  de  fecours  :  cette  roal- 
»  ne  meute  armée  pafla  un  hiver  rigoureux  fur  les 
v  rochers  fauvages  qui  bornent  ia  republique  ligu- 
ât rienne  j  pâte.,  livide,  défiguré,  affamé,  nu, 

*  chaque  foldat  paroiffoit  un  fpeûre  :  les  routes 

*  étoient  couvertes  de  mourans  Se  de  morts  »  ceux 
»  qui  avoient  la  force  de  gagner  un  hôpital ,  n'y 

-  trouvoient ,  ni  lits ,  ni  nourriture ,  ni  fecours 
»  d'aucun  genre  }  ils  rencontroient  feu'ement  un 
«  trépas  plus  prompt,  mais  plus  cruel  que  dans  les 
»  camps  infectés  ou  dans  les  femieis  de  ces  morts 
•»  qu'ils  avoient  abandonnés. 

>»  L'ennemi ,  fans  faire  ufage  de  fes  armes ,  fe 
m  bornait  à  contempler  les  Français  renfermés 
»>  dans  le  territoire  de  Gênes ,  où ,  dépourvus  de 
»  fecours  ,  ils  dévoient  périr  dans  un  hiver  le  plus 
m  défaftreux  que  les  annales  de  la  guerre  nous 
»  offrent. 

«  Si  les  foldat?  ,  avec  les  moyens  de  force  en 

*  leurs  mains ,  font  quelquefois  expofés  à  de  tels 
»  malheurs  ,  quel  doit  être  le  fort  des  citoyens 
«  fins  dé  fente?  Quel  elt  celui  qui,  tombant  fur  les 

*  dernières  pages  de  l'hilioire  moderne  >  pourra 

*  lire  fans  horreur  la  relation  de  cette  partie  du 
**  blocus  de  Gènes,  qui  précède  la  capitulation 2  » 

Voici  un  trait  tiré  du  journal  d'un  officier,  qui 
fervoit  pendant  le  fiége.,         .  . 

«  La  ville  étoit  caime  $  les  nouvelles  feules  de 
»  la  négociation  contribuoient  à  cette  tranquil- 
»  lité  ,  car  les  fouffrances  étoieut  affreufes  :  tous 
»»  les  traits  fe  trouvoient  décompofés ,  toutes  les 
v  Jgures  portoient  1'fciapceiote  d'une  profonde 
v  amidon  ou  d'ua  violent  rlçfefpoir  $  les  rues  re- 
»  '  tenuffoknt  de  c(if  pt^c^j  Ja  niort  piulupUoit 
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»  tes  victimes  ,  &  la  famine  dévorante  exetçoit 
n  fes  ravages  de  tous  côtés.  Souvent  l'aube  du 
»  jouréclairoitde  nouvelles  peintures  des  mire  et 
»  humaines  :  on  trouvoit  des  mères  mortes  de 
»  faim ,  ainfi  que  leurs  enfans  pendus  encore  à 
»  leurs  mamelles.  Quel  exemple  de  réfignation  Si 
»  de  dévouement  ne  préfenta  pas  cette  malheu- 
»  reufe  ville  de  Gènes  1  A  peine  croira-t-on  que 
»  cent  foixante  mille  amss  ,  fi  long-terns  la  proie 
«de  toutes  les  horreurs  de  la  famine ,  voyint 
»  expirer  la  vieillcffe  &  l'enfance ,  fe  réduidtftnt 
"  à  vivre  d'herbes,  de  racines  .  d'animaux  les  pli» 
»  degoùtans  ou  de  ceux  qui  étoient  morts  de  nu- 
»  ladie  ;  &  malgré  le  déclin  rapide  de  leur  propre 
»  fanté  ,  ces  infortunés  préféroient  fupporterde 
»  pareilles  calamités  ,  plutôt  que  de  tenter  une 
»  révolte  contre  Us  troupes  affoiblies  par  les  corn- 
»  bats  ,  mais  plus  encore  par  leur  état  phyfiqu* , 
»  &  contre  lefquelles  on  les  engagea  fouvem  àfe 
»  loulever  $  rémoignage  bien  frappant  de  la  force 
»  de  l'inimitié  des  Génois  pour  le  gouvernement 
»>  autrichien. 

»  Sans  cefîer  de  gémir  fur  les  foldats  qu'un  de- 
»  voir  cruel  oblrgeoit  de  mourir ,  qui  peut  foa- 
»  tenir  de  penfer  à  quinze  mille  innocentes  vie- 
»>  rimes,  femmes ,  enfans,  vieillards,  tousdeve- 
»  nus  la  proie  de  la  famine  ?  Lorfque  Ugolfrio  & 
»  fes  enfans  regardoient  la  porte  de  leur  prifon 
»  fermée  pour  toujours ,  que  tout  efpoir  étoit 
»»  interdit  à  leur  attente ,  ils  ne  voyoient  d'autre 
»  réfuge  que  la  mort  j  maïs  ici ,  pendant  qu'un 
»  père  ,  torturé  par  la  faim  ,  eptendoit  avec  dé* 
«•  fefpoir  fes  enfans  lui  demandant  du  pain ,  qoô 
»  la  mère  fixoit  fes  regards  éteints  fur  (on  fi'sex- 
»  piraht ,  cherchant  en  vain  à  lui  donner  l'aliment 
»  maternel  dont  les  fources  étoient  defféche«, 
,  •>  l'horizon  laiffoitappercevoir  des  vaiffeaux  chu- 
»•  gés  de  vivres ,  des  vaiffeaux  portant  la  vie  re- 
»  tenus  par  une  flotte  ennemie  qui  leur  fermoit 
»  le  paffage. 

»  Gardons-nous  de  jeter  un  voile  fur  ces  fcèon 
»  lugubres ,  &  que  l'horreur  qu'elles  doivent  ci- 
m  citer augmente  le  defir  &  fatîe  prendre  tcus 
«  les  moyéns  de  né  fes  -plus  voir  renaître.  » 

Après  nous  être  empreffés  de  tranterire  les  p:- 
rolcs  précieufes  d'une  femme  philofophe  contre 
la  guerre  ,  &  conféqnemment  contre  l'art  mi'.h 
Xihe  ,  fans  lequel  la  guerre  ne  feroit  qu'une  Icrtî 
momentanée  qui  auroit  peu  de  fuites  fâcheu^ , 
nous  àlfons  nous  permettre  quelques  idées  peur 
tâcher  de  prouver  combien  l'art  militaire  eu  dan- 
gereux dans  les  républiques. 

L'art  militaire  n'eft  qu'un  art  propre  à  favoriffr 
le  defpotifme  ,  &  qui  doit  conféquemment  être 
prçfcrit  des  républiques. 

Du  ;  moment  où  vous  érigez  la  guerre  en  Kt, 
vous  créés  un  corps  d'hommes  qui  s'en  occupent 
confiammenc  Jquirappceoneut ,  qui  Tenfeigneiit, 
ci:  qiù  conféquemment  ne  labourent,  ne 

faâwenC 
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fa&urent  ni  ne  commercent  plus  j  il  faut  donc  que 
d'autres  les  nourrirent.  (  Premier  mal.  ) 

Quand  on  polTède  cet  art ,  op  en  veut  faire 
nfage  pour  acquérir  de  la  réputation  ou  des  ri- 
chtfles  :  en  conféquence ,  on  defire  la  guerre  ,  on 
provoque  la  guerre  ,  &  les  républiques  doivent 
éviter  tes  gu  rres ,  &  furtout  l'efprit  de  la  guerre. 
(  St.oid  mal,  ) 

Quind  on  ne  fait  pas  ufage  de  ce  fléau  au  de- 
hors, cr*eft  au  dedans.  (  Troifîème  mal.  ) 

Coume  les  mi  itaires  font  un  corps  à  part ,  ils 
fe  croient  au  defius  des  autres  ;  ils  les  méprirent , 
furtout  les  citoyens  paifibles;  le  préjugé  s'établit  ; 
il  rend  les  uns  infolens  &  avilit  les  autres.  (  Qua- 
l  ïtme  mal.  ) 

L'art  militaire  diminue  le  vrai  courage  :  il  eft 
aux  nations ,  ce  qu'eft  l'efcrime  pour  les  indivi- 
dus ;  il  fupplee  le  courage  &  ne  le  donne  point  : 
or ,  c\ft  avec  le  courage  que  les  républiques 
doivent  rc  pouffer  les  attaques  des  ennemis  exté- 
rieurs. 

Quand  les  hommes  feront  bien  pénétrés  de  l'a- 
mour de  la  liberté  ,  &  habitu/s  a  l'exercer  dans 
toute  fon  étendue  ,  ils  auront  du  courage  :  avec 
lui  »  b  républicain  fatigue  ,  dompte  fes  advetfai- 
res  ;  avec  lui  ,  il  apprend  bien  vite  cet  art  mili- 
taire :  l'Amérique  l'avoit  prouvé  \  la  France  vient 
de  le  prouver  bien  encore  davantage.  Le  defir  de 
conferver  la  liberté  eft  un  aiguillon  bien  plus  fort 
que  la  paye  des  mercenaires  ou  même  les  dif- 
unâions  des  officiers  européens  ;  &  voila  pour- 
quoi un  ou  deux  ans  d'expérience  &  deax  ou  trois 
«faites  inftruifent  plus  des  républicains  ,  que 
vingt  ou  trente  ans  ne  font  pour  les  fujets  des 
autres  gouvernemens. 

Les  républicains  ne  doivenr  pas  plus  avoir  des 
militaires  perpétuels ,  que  <ks  magirtnts  :  la  per- 
pétuité elt  la  fource  de  la  guerre  ,  de  la  corrup- 
tion ,  du  defpotîfme  :  la  France  n'aura  jamais  de 
profpérité  réelle  qu'en  raifon  de  la  diminution  de 
de  la  fièvre  ardente  de  la  guerre. 

Si  toutes  les  fe&es  euflent  adopté  ,  comme  les 
Quakers  ,  cet  efprit  anti  -  militaire  }  fi  toutes 
(voient  voulu  prononcer  anathéme  à  la  guerre , 
que  feroient  devenus  nos  héros  lorfqu'aucun  au- 
tomate ne  le  laifleroit  plus  dreiTer  à  l'art  infernal 
de  tuer  fon  femblable  ? 

Fliangieri  demande  auffi  de  fupprimer  l'entre- 
tien des  troupes  fur  pied  pendant  la  paix ,  et  fi 
l'on  n'a  pas  encore  la  fagefle  d'adopter  des  idées 
auffi  philamropiqu's  ,  il  demande  fi  l'on  ne  pour- 
rait pas  diminuer  les  dangers  &  l'inutilité  des  fol- 
dais  foudoyés  &  entretenus ,  en  les  rendant  utiles 
»ux  travaux  publics  ,  aux  arts  .  à  l'agriculture,  & 
«n  ne  les  retenant  pas  dans  le  célibat. 

Mais  fi  l'on  ne  veut  pas  adopter  l'idée  d'une 
«noée  républicaine ,  dont  les  foldats  pafiero  ent 
"euf  ou  dix  mots  chaque  année  fur  leurs  foyers , 

dont  l<£  officiers  &  Us  fous-officiers  feroient 
fculs  plus  conflamment  aux  drapeaux ,  au  moins,  ' 
Jbx.  MilU.  Stfpl.  Tom.  IV. 
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en  ftipendiant  des  républicains,  faudroit  il  les 
rendre  les  plus  utiles  8c  les  moins  onéieux  poffible 
à  l'état.  Ainfi  : 

Ou  l'on  a-iopteroit  le  fyflème  propofé  dans  la 
Soldat  citoyen  ,  des  diviuons  par  département  , 
ainfi  que  des  logions  militaires  Se  agricoles  dans 
chacun  ,  ou  l'on  p>.efertroit  ,  après  avoir  adopté 
un  fyftème  de  coidlitution  militaire,  &  avoir  pris 
une  conhoiffance  exaiis  de  tous  les  endroit»  de  la 
France  ,  où  il  fe  trouveroit  des  marais  à  défricher 
ou  des  terreins  incultes  appartenans  à  la  républi- 
que ,  ou  qu'elle  pourroit  acquérir  des  propriétai- 
res ou  des  communes  ,  de  «icltiner  ces  terrains  i 
recevoir  des  colonies  militaires,  c'eft-à-dire  ,  ua 
certain  nombre  de  compagnies ,  bataillons  ,  régi- 
mens  d'infanterie  ,  cavalerie ,  artillerie ,  6Vc.  pro- 
portionnément  au  tertein  à  cultiver  ,  ou  plutôt  à 
ce  qu'il  pourroit  produire  pour  la  nourriture  8c 
l'entretien  des  colonies  militaires  qu'on  y  place- 
roit.  Pendant  les  défrichemens ,  defféchemens  , 
première  culture  ,  les  troupes  feroient  barra- 
quées  ,  &  placées ,  autant  que  poffible ,  dans  les 
lieux  propres  à  y  établir  un  village.  Ce  ne  pour- 
roit donc  être  que  fucceffivement  qu'elles  pour- 
raient être  logées  dans  des  maifons  cond  uites 
exprès  :  on  diviferoit  enfuite  les  terreins  mis  en 
culture  ,  en  fermes  de  deux ,  quatre  ou  fix  char- 
rues au  plus ,  conduites  avec  des  boeufs.  On  met- 
troit  i  la  tête  de  ces  fermes ,  de  bons  agriculteurs, 
ou  de  préférence  des  officiers  ou  fous  •  officiers 
de  vétérans,  qui  fe  trouveroient  avoir  des  corv- 
noiflances  en  agriculture  :  les  foldats  feroient  les 
journaliers  employés  à  la  culture  &  aux  arts  qui 
leur  font  néceflaires.  On  fixeroit  l'âge  où  un  fol- 
dat  pourroit  fe  marier  :  dès  qu'il  1e  fer  oit ,  il  au- 
roit  une  maifon  ,  un  jardin ,  8c  autant  que  poffiblo 
une  vache  ,  pour  laquelle  il  paieroit  une  certaine 
rente  :  les  enfans  maies  feroient  deftinés  au  fer- 
vice  ,  autant  cependant  qu'ils  y  confentiroient  ; 
les  filles  feroient  inftruites  dans  des  arts  utiles  à  la 
colonie  :  jufqu'à  un  certain  âge  des  uns  &  des  au- 
tres ,  le  père  recevroit  chaque  mois  une  fommo 
ui  feroit  fixe ,  pour  l'aider  à  les  élever  ;  ce  feroit 
ans  ces  colonies  que  l'on  prendroit  les  foldats 
peur  les  garnirons  abfolument  néceflaires ,  &  pour 
les  travaux  publics.  On  établirait  dans  chaque 
commune  militaire  ,  des  maîtres  artifans  des  deux 
fexes ,  qui  ,  autant  que  poffible ,  fero;ent  pris 
parmi  le  s  vétérans,  leurs  femmes,  leurs  filles,  &c. 
Ces  maîtres  inftruiroient  les  enfans  de  la  colonie 
dans  leur  art.  On  fentira  facilement ,  d'après  cette 
efquifle ,  combien  ces  colonies  feroient  utilement  • 
occupées  pour  elles  &  pour  la  république.  On 
croit  inutile  d'entrer  ici  dans  tous  les  détails  né- 
ceiTairtspour  un  pareil  établiflement  ;  il  fuffit  d'en 
avoir  fait  apnercevoir  l'utilité  &  les  avantages. 
On  peut  auflà  lire  (  dans  ce  Supplément  )  les  mots 
Force  publique  ,  Jardin  ,  Mariage  ,  Se- 
mestre, Solde,  Travaux  publics  ,  Vété- 
rans ,  ko. 
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MINISTRE  DE  LA  GUERRE.  Nous  ne  vou- 
lons pas  nous  arrêter  ici  à  donner  une  idée  du 
génie,  des  connoiflances  &  des  qualités  nécef- 
faires  i  un  miniflre  de  la  guerre  ;  il  devroic  (uffire 
de  favoir  que  ce  miniftre  réunie  la  puilïance  lé- 
giflative  &  la  puiflance  exécutrice,  c'eft-à-dire, 
qu'il  eft  charge  d'interpréter  les  lois  militaires  qui 
ont  befoin  d'être  éclaircies,  de  modifier  quel- 

3ues-unes  d'elles,  d'en  rédiger  &  d'en  propofer 
e  nouvelles  toutes  les  fois  que  les  circonftances 
l'exigent;  de  faire  obferver  les  plus  anciennes 
comme  les  plus  nouvelles ,  les  plus  importantes 
comme  celles  qui  le  font  le  moins,  tant  qu'elks 
ne  font  pas  abrogées;  de  propofer  des  plans  de 
guerre  &  de  campagne,  de  juger  ceux  que  les 
généraux  préfentent ,  de  pourvoir  à  l'entretien 
des  troupes  &  des  armées,  à  leur  fubûftance,  à 
leur  recrutement;  de  préfentér  pour  chaque  place 
militaire  vacante ,  le  fujet  le  plus  digne  ;  de  dif- 
tribuer  les  grâces,  d'infliger  les  pu. lirions  avec 
équité  ;  de  repondre  à  toutes  les  demandes  qu'on 
lui  fait  de  vive  voix  ou  par  écrit;  de  décider  de 
toutes  les  difficultés  qu'on  lui  propofe ,  de  lever 
tous  les  doutes  que  I  on  foumet  à  fon  jugement, 
de  pafler  tous  les  marchés  pour  tout  ce  qui  tient  à 
l'habillement,  équipement  &  nourriture  des  trou- 
pes, remontes,  enharnachement,  ferrage  &  nourri- 
ture des  chevaux  des  troupes  à  cheval  &  autres  ; 
hôpitaux  fédentaires  &  ambulans;  armes  à  feu 
de  toute  efpèce ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'artil- 
lerie, aux  fortifications,  à  la  gendarmerie,  «ux 
vétérans ,  aux  invalides ,  aux  reformés  penlion- 
nés,  &c.  &c.  d'où  s'enfuit  la  néceflîté,  pour  le 
miniftre,  d'être  grand  adminittrateur  &  parfaite- 
ment inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  l'art  de  la 
guerre. 

Beaucoup  d'écrivains,  perfuadés  qu'il  eft  im* 
pofl'ible  à  un  feul  homme  de  réfifter  à  tant  de 
travaux ,  de  vaincre  tant  d  intrigues ,  d'occuper 
dhnement ,  en  un  mot ,  le  porte  difficile  de  mi- 
niftre de  !a  guerre,  ont  penfé  qu'on  devroir  re- 
mettre ce  département  entre  les  mains  d'un  con- 
feil  compofé  d'un  certain  nombre  de  militaires 
diflingués  par  leurs  connoiftances  &  leurs  talens. 
Quelques  autres  ont  cru  qu'il  falloir  conferver  le 
miniftre,  &  qu'il  fuffiroit  de  mettre  auprès  de  lui 
un  confeil  compofé  de  commiiTaires  des  guerres 
&  d'officiers-  généraux.  On  a  auflî  propoié  de  fe 
borner  à  des  adjoins  ou  à  des  chefs  de  divifion , 
pour  les  parties  contentieufes ,  celles  purement 
militaires ,  les  approvifionnemens  ,  &c. 

Le  premier  de  ces  différens  partis ,  dont  on 
doit  l'idée  à  M.  de  Saint-Germain,  pourroit  avoir 
des  avantages  ;  mais  il  femble  qu'on  devroit  y 
préférer  le  fécond  en  l'amalgamant  avec  le  dernier, 
c'eft-a-dire ,  mettre  un  confeil  militaire  à  côté  du 
miniftre ,  &  pour  travailler  avec  lui  Se  fous  lui , 
des  adjoints,  des  directeurs  &  des  fous-directeurs 
de  la  guerre.  Expliquons  cette  idée  en  lui  don- 
nant quelques  développemens. 
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Trois  officiers-généraux ,  l'un  pour  Hnranterit , 
l'autre  pour  les  troupes  à  cheval ,  le  ttoiheme 
pour  l'artillerie  &  le  génie;  deux  commillirei 
des  guerres ,  l'un  pour  la  partie  contentieufe  & 
celle  des  fonds,  liquidation,  &c,  l'autre  pour 
toutes  les  parties  des  fournitures  quelconques  te 
l'armée  morte,  &  un  fec rétaire,  formera  ent  le 
confeil  de  guerre  auprès  du  miniftre  :  ce  fexoit 
i  ce  confeil  que  l'on  renverroit  tous  les  pro-ets, 
plans  de  campagne  ou  autres ,  inventions,  &c; 
marchés,  mémoires,  projets  de  lois  à  propoftr, 
réformes  ou  améliorations  i  faire  ;  enfin  tout  ce 
qui  auroit  rapport  i  la  guerre  &  oui  exigerait 
des  di  fautions.  Le  fous-directeur  delà  partie  que 
cela  regarderait ,  en  feroit  le  rapport;  le  directeur 
de  cette  même  pattie  difeuteroit  l'objet,  le  dé- 
battroft  pour  ou  contre ,  &  il  feroit  jugé  pat  le 
confeil ,  d'après  lequel  on  mettroit  fous  les  yeux 
du  miniftre  ce  qui  auroit  été  arrêté,  avec  un  ex- 
trait des  raifons  pour  &  contre ,  &  de  celles  qui 
auroient  déterminé  l'arrêté,  afin  que  le  miniftre 
pût  prononcer  plus  pertinemment.  Les  deux  au- 
tres directeurs  de  la  guerre  pourroient  auffi  ai- 
fifter  aux  débats ,  toutes  les  parties  de  la  guerre 
ayant  entr'elles  de  fi  grands  rapports ,  qoïl  ne 
pourroit  être  que  très -avantageux  de  les  faire 
connoîtte  aux  peifonnes  qui  font  chargées  de  les 
diriger. 

Quant  aux  directeurs  &  aux  fous -directeurs, 
voici  comment  on  propoferoit  de  les  diftribuer, 
ainfi  que  tous  les  agens  qui  feroient  fous  leurs 
ordres  6c  les  différens  objets  dont  ils  feroient  char- 
gés. 

i°.  Le  miniftre  de  la  guerre,  fes  fecréaires in- 
times, Us  dépêches  fecrètes. 

i°.  Le  fecrétariat-général ,  les  dépêches,  le  ren- 
voi des  affaires  couranres ,  les  rendez-vous ,  les 
audiences,  le  recueil  des  lois,  les  archives,  les 
fournitures  des  bureaux ,  &c.  les  impreffions,  les 
courriers,  &c.  le  réfumé  des  correfpondarces 
re'atives  à  la  police  &  à  la  fureté  de  l'intérieur, 
celui  des  lettres  adreflïes  plus  direôetceot  au 
miniftre ,  le  journal ,  l'académie  militaire. 

}°.  Le  premier  directeur  de  la  guerre  (Itff 
fonnel  ) ,  le  rapport  au  miniftre  de  toutes  les  par- 
ties de  fa  direction ,  &  la  fignature  de  tout  ce  qui 
aura  eré  apoftillé  par  le  miniftre,  &  où  fa  Cou- 
ture perfonnelle  ne  fera  pas  nécelTaire. 

4°.  Le  premier  fous -directeur  du  premier  di- 
recteur de  la  guerre,  la  levée,  la  confcriptiwi , 
le  complément  des  cadres. 

t°.  Le  premier  chef  de  bureau  du  premier  feus- 
directeur  du  premier  directeur  de  la  guerre,  l'in- 
fanterie, fes  mouvemens,  routes,  &c. 

6°.  Le  fécond  chef  de  bureau  du  premier  fow- 
directeur ,  &c.  la  cavalerie,  mouvemens,  rou- 
tes, Sec. 

7°.  Le  troifiètne  chef  de  bureau  du  premier  tW 
directeur,  &c.  le  perfonnel  du  génie  &  de 
tiUerie,  mouvemens,  routes,  &c. 
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8°.  Le  fécond  fous- directeur  du  premier  di- 
recteur de  la  guerre,  les  officiers- généraux,  les 
infpeâeurs  aux  revues,  tes  commisTaires  des  guer- 
res ,  les  récompenfes  &  penfions  militaires  fol- 
licitées,  la  révision  des  jugemens  militaires. 

9°.  Le  premier  chef  de  bureau  du  fécond  fous- 
direâeur  du  premier  directeur  de  la  guerre ,  la 
gendaimerie ,  les  mouvemens  &  les  délerteurs. 

io°.  Le  fécond  chef  de  bureau  du  fécond  fous- 
directeur,  8cc.  les  officiers  de  fan  té,  les  vétérans, 
les  invalides,  penfions  &  récompenfes  follicitées. 

n°.  Le  troilième  chef  de  bureau  du  fécond 
fous -directeur ,  &c.  les  prifonniers  de  guerre, 
leur  échange,  leurs  déferceurs,  les  écoles  mili- 
taires &  celles  vétérinaires. 

12*.  Le  fécond  directeur  de  la  guerre  {lema- 
tiritl),  le  rapport  au  miniftre  de  toutes  les  par- 
ties de  fa  direction  &  la  signature  de  tout  ce  qui 
aura  été  apoftitlé  par  le  miniftre ,  &  où  fa  signa- 
ture ne  fera  pas  néceflaire. 

i  Le  premier  fous  -  direâeur  du  fécond  di- 
teâeur  de  la  guerre,  le  contrôle-général  des  trou- 
pes, les  revues  &  les  confeils  d'adminiftration. 

14*.  Le  premier  chef  de  bureau  du  premier 
fous-direâeur  du  fécond  directeur  de  la  guerre , 
h  folde ,  les  malTes ,  la  comptabilité  des  corps. 

1  j°.  Le  fécond  chef  de  bureau  du  premier  fous- 
flireâeur , &c.  l'artillerie ,  fes  équipages,  fes  che- 
vjux  ,  les  ponts  de  guerre ,  les  arfenaux ,  les  armes 
de  toute  nature  ,  les  poudres  &  falpétres ,  &  les 
fortifications. 

\6°.  Le  troisième  chef  de  bureau  du  premier 
fous- direâeur ,  &c.  les  hôpitaux,  leur  ameu- 
blement ,  approvitlonnemens ,  équipages  des  am- 
bulances en  campagne. 

17°.  Le  fécond  fous  -  direâeur  du  fécond  di- 
reâeur de  la  guerre,  les  fubfiftances ,  l'habil- 
lement &  les  approvifionnemens  de  tous  genres. 

i8°.  Le  premier  chef  de  bureau  du  fécond  fous- 
direâeur  du  fécond  direâeur  de  la  guerre ,  l'ha- 
billement, grand  8e  petit  équipemens  &  caferne- 
ment ,  bois  &  lumières ,  approvislonnemens  des 
places,  campemens,  Sec. 

19°.  Le  fécond  chef  de  bureau  du  fécond  fous- 
direâeur,  êVc.  pain,  viandes,  légumes,  four- 
rages, paille  de  couchage,  &c. 

io*.  Le  troilième  cher  de  bureau  du  fécond 
fous-direâeur ,  tic.  tranfports  &  convois  mili- 
taires, remontes,  enharnachement ,  panfement, 
serriste,  ÔYc.  étapes,  &c. 

21°.  Le  troisième  direâeur  de  la  guerre  (/« 
fiitdt  ) ,  travail  avec  te  miniftre  pour  fa  partie ,  le 
détail  de  tous  les  fonds  du  département ,  cVc. 

il0.  Le  premier  chef  de  bureau  du  troisième 
direâeur  de  la  guerre,  dépenfes  courantes  &  ex- 
traordinaires. 

2$°.  Le  fécond  chef  de  bureau  du  troisième 
direâeur  de  la  guerre ,  les  indemnités ,  le  compte 
général  du  département,  1  arriéré,  &c. 
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240.  Le  troisième  chef  de  bureau  du  troifième 
direâeur  de  la  guerre ,  la  liquidation. 

D'après  tous  ces  développemens  &  ces  détails, 
il  y  auroit  vingt  grands  bureaux  pour  toutes  les 
parties  de  la  guerre  ;  mais  les  trois  chefs  de  bu- 
reaux qui  le  trouvei  oient  fous  chacun  des  quatre 
fous-direâeurs  des  deux  premiers  direâeurs  de 
la  guerre,  &  les  tsois  qui  fe  trouveroient  fous  le 
troifième  direâeur,  pourroient  avoir  des  fous- 
chefs  fi  la  fous  divifion  &  le  nombre  des  affaires 
l'exigeoient ,  néanmoins  en  fuppofant  même  un 
plus  grand  nombre  de  commis  que  l'on  ne  croit 
nécessaire  d'en  employer  dans  chaque  partie  :  on 
croit  pouvoir  affurer  qu'il  feroit  trop  nombreux 
d'avoir  : 

i°.      3  direâeurs; 

i°.      4  fous-direâeurs"; 

3°.       1  fecrétaire-général  $ 

4°.  1  j  premiers  chefs  de  bureaux  ; 

j°.  40  fous-chefs } 

6°.  s 32  commis; 

70.  40  furnuméraires  ; 

8°.  30  garçons  de  bureaux; 


26  c  perfonnes,  qu«,  à  3000  1*.  l'une  dans 
l'autre,  exigeroient  une  fomme  de 
800,000  P.  ;  nous  la  fuppofons  d'un  million ,  afin 
de  former  une  caisTede  gratifications ,  penfions  ou 
fecours  pour  les  employés  infirmes,  malheureux 
ou  ayant  fait  des  travaux  extraordinaires  ;  &  dans 
le  moment  où  nous  écrivons ,  cette  partie  coûte 
environ  deux  millions,  &  elle  emploie  près  de 
fix  cents  perfonnes. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce 
qui  regarde  le  ini  ni  Itère  de  la  guerre  :  nous  avons 
cru  en  dire  beaucoup  &  même  fuffifamment ,  en 
désignant  quels  devosent  être  les  coopérateurs  du 
miniftre,  foit  cora.r.e  confeillers,  foit  comme  di- 
reâeurs de  la  guerre ,  &  ceux  de  ces  derniers , 
comme  fous-direâeurs ,  premiers  chefs  de  bu- 
reaux, fous  chefs,  commis,  furnuméraires,  &c  ; 
enfin ,  en  divifant  &  fous-divifant  tous  les  objets 
qui  regardent  le  miniftère  ,  &  en  défignant  de 
quelle  manière  ils  doivent  être  répartis. 

MODESTIE.  On  a  mis  la  modeftie  au  nombre 
des  vertus  morales;  mais  fi  elle  doit  être  admirée 
quelque  part ,  c'eft  fans  doute  dans  un  général  ou 
un  officier  particulier  qui  vient  de  fe  couvrir  de 
gloire  par  une  grande  victoire  ou  par  quelqu'aâion 
d'éclat.  Nous  allons  nous  aider  de  l'hiftoire,  pour 
mettre  fous  les  veux  de  nos  leâeurs  des  exemples 
de  la  modeftie  de  quelques  grands  capitaines  an- 
ciens &  modernes  :  ce  lera  fans  doute  un  moyen 
puisîant  pour  faire  fentir  l'importance  de  cette 
vertu ,  i'urtout  dans  l'état  militaire ,  où  la  mo- 
deftie eft  d'autant  mieux  placée ,  que  la  gloire  que 
l'on  y  acquiert ,  eft  due  au  concours  d'une  multi- 
tude infinie  decaufes;  les  circonftances,  les  en- 
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nemis ,  des  hasards  heurîux  ,  le  fecours  d'une 
grande  multitude  d'individus ,  le  talent  de  fàijîr  à 
propos  l'occafion  qui  fe  prélente  ;  celui  quelque 
fois  de  la  faire  naine  ,  ikc. 

Ariftide  &  Miltiadc  ayant  été  nommés  par  les 
Athéniens,  pour  conminder  alternativement, 
Ariftide ,  reconnoifl'ant  le  mérite  fupérieur  de  fon 
collègue,  quoiqu'il  en  eik  beaucoup  lui-même, 
lui  céda  (on  droit  au  commandement  ;  exemple  de 
modeftie  bien  rare,  &  qui  eut  les  fuites  les  plus 
heureufes. 

Le  conful  Gelius ,  fous  lequel  fervoit  Caton 
d'Utique,  lui  offrant  des  récompenfes  militaires  , 
il  les  refufa ,  jugeant  qu'elles  ne  lui  étoient  pas 
encore  dues. 

Après  h  bataille  de  Pydme ,  Paul  Emile,  voyant 
Perlée  humblement  à  fes  pieds ,  le  confola  de  fa 
difgrace ,  Se  adrelfint  la  parole  aux  Romains  qui 
l'environnoient ,  il  leur  dit  :  Vous  voyez  devant 
vos  yeux  un  exemj  le  frappant  de  1  inconftance 
des  chofes  humaines  i  convL-nt-il,  après  cela, 
quand  nous  jouillons  de  la  profpérité  ,  de  traiter 
qui  que  ce  foit  avec  hauteur  &  avec  dureté,  puif- 

3ue  nous  ignorons  b  fort  qui  nous  attend  à  la  fin 
u  jour?  Celui-là  feul  fe  a  véritablement  homme, 
dont  le  cœur  ne  s'enflammera  point  dans  la  bonne 
fortune  ni  ne  s'abattra  dans  la  mauvaife. 

Germanicus,  après  avoir  remporté  une  célèbre 
victoire  ,  fit  élever  fur  le  champ  de  bataille  un 
trophée  avec  cette  infeription  :  L'armée  de  Ti- 
bère-Céfar ,  après  avoir  dompté  les  peuples  qui 
font  entre  le  Rhin  Se  l'Elbe  ,  confacre  ce  monu- 
ment à  Mars ,  à  Jupiter ,  à  Augufte. 

Agrippa,  après  les  plus  grands  fuccès,  refufa 
Jes  honneurs  du  triomphe. 

On  n'entendit  jamais  Agricola,  dit  Tacite ,  faire 
trophée  de  fes  exploits  ni  fe  les  approprier}  il 
dilbit  au  contraire  qu'ils  étoient  l'ouvrage  du  gé- 
néral >  ainfi ,  joignant  la  modeftie  aux  fervices ,  il 
échappoit  à  l'envie  &  n'en  partageoit  pas  moins 
Ja  gloire. 

line  des  vertus  que  Ton  recommandoit  le  plus 
aux  anciens  chevaliers,  étoit  la  modeftie.  Les  pré. 
cep  tes  de  la  chevalerie  leur  apprenoient  qu'un 
extérieur  fimple  &  modefte  eft  le  plus  propre  à 
rehaufler  l'éclat  de  la  victoire.  Un  chevalier,  n'en 
doute{  pas  y  doit  férir  haut  CJ  parltr  bas ,  lui  avoit- 
elle  appris  dans  la  fimplicité  de  fon  langage.  Sou- 
vent elle  lui  avoit  donné  cet  avis,  que  l'on  ne 
peut  trop  répéter  à  la  jeunefle  guerrière  :  Soyez 
toujours  le  dernier  à  parler  dans  les  aflemblées  des 
gens  plus  âgés  que  vous ,  Se  le  premier  à  frapper 
dans  les  combats  j  enfin ,  vous  ne  pouvez  trop 
vanter  les  autres  Se  trop  peu  parler  de  vous- 
mê  ne. 

Si  l'écuyer  a  vaine  gloire  de  ce  qu'il  fait,  dit 
un  ancien  auteur  français,  il  n'eft  pas  digne  d'être 
chevalier;  car  vaine  gloire  eft  un  vice  qui  détruit 
&  anéantit  les  mérites  Se  les  guerdons  ou  béné- 
fices de  la  chevalerie  ;  comme  le  preux  Hector, 
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de  Troye ,  fon  orgueil ,  s'il  régnoit  en  tous,  di- 
truiroit  tout. 

Le  chevalier  eft  ravifleur  du  bien  d'autroi, qui 
les  vaillances  d 'autrui  tait  ;  Se  celui  eft  repu» 
vanteur ,  qui  révèle  les  Tiennes. 

Après  la  mort  de  Duguefclin,  Charles  V  flot- 
toit  pour  remettre  l'épee  de  connétable ,  erure 
Olivier  de  Cliflbn ,  le  maréchal  de  Sancerrt  5f 
le  feigneur  de  Couci.  Celui-ci  s'en  exeufa,  &  dit 
que  meflire  Olivier  de  Cliflbn  étoit  plus  furEfirt 
que  nul  pour  cri  être  revêtu  :  une  égale  mwitfiie 
empêcha  Sancerre  &  CI:  (Ton  d'accepiei  cette 
épee,  qu'ils  ne  croyoient  plus  invincible,  pot  tes 
par  un  autre  que  par  Pugutfclin. 

Lorfque  Charles  Vil  offrit  l'épée  de  connétable 
au  duc  de  Richcmont,  ce'.ui-ci  s'immottaliii  pjr 
un  refus  généreux.  La  France,  dit-il,  a  encote 
des  héros,  &  je  ne  fuis  qu'un  foldat  :  le  roi  fut 
oblige  d'ufer  d'autorité  pour  vaincre  cette  mo- 
deftie. 

Après  h  bataille  des  Dunes ,  le  maréchal  de 
Turenne  écrivit  Amplement  à  fa  femme  :  Les  enne- 
mis font  yenus  à  nous  ;  ils  ont  été  battus  :  Dieu 
en  foit  loué  ;  j'ai  un  peu  fatigué  toute  la  journée» 
je  vous  donne  le  bon  loir  Se  je  vais  me  coucher. 

Pendant  le  fiége  de  '1  urm  par  Lafeuiilade, 
Louis  XIV  ,  voyant  qu'il  n'avançoit  point ,  con- 
fulta  Vauban ,  qui  offrit  d'aller  conduire  les  tra- 
vaux. Mats,  moniteur  le  maréchal,  fongez-vous 
que  cet  emploi  eft  au  de  (Tous  de  votre  dignité! 
Sire  ,  ma  dignité  eft  de  fervir  l'eut  ;  je  laifitni 
le  bâton  de  maréchal  à  la  porte,  Se  j'aiderai  peut- 
être  le  duc  de  Lafeuiilade  à  prendre  la  ville. 

Après  la  bataille  de  Stafarde ,  M.  de  Catinat , 
dans  la  relation  qu'il  envoya  ,  oublia  entièrement 
la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  victoire.  Quand  cette 
relation  fut  publique  ,  on  fe  demandoit ,  en  la  ti- 
nt, fi  M.  de  Catinat  étoit  à  la  bataille. 
M.  le  prince,  en  venant  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  de  M.  de  Turenre,  qui  vencit 
d'être  tué  à  la  bataille  de  Salsbach  ,  dit  ces  pa- 
roles pleines  de  modeltre,  qui  faifoîent  fi  bien  l'é- 
loge du  maréchal  Se  celui  du  prince  :  Quntpitu- 
je  converfer  un  quart -d'heure  avec  fon  ombre! 

M.  le  duc  d'Orléans  ,  écrivant  au  roi  après  U 
bataille  d'Almanza,  s'exprima  ainfi  :  «  Je  ne  pais 
»  m 'empêcher  de  dire  à  fa  majefté ,  que  fi  la  gloire 
»>  de  M.  de  Berwkk  eft  grande  ,  fa  modtltit  ne 
»  l'eft  pas  moins  ,  ni  fa  polir»,  fle  pour  moi ,  qui 
»  l'engageoit  quafi  à  vouloir  s'exeufer  fur  ce  que 
les  ennemis  l'avoicnt  attaqué ,  d'avoir  remporte 
fans  moi  une  viâoire  auffi  complète  &  aufu  £- 
gnalée  que  cejle-ci.  » 

Après  une  grande  viûoire  remportée  par  le 
marquis  de  Montcalm  en  Améiique ,  le  vainqueur 
eut  la  modeftie  de  mettre  dans  la  relation  ,  qu'il 
n'avoit  eu  que  le  mérite  d'être  le  général  de  trou- 
pes très-vaieureufes. 

MŒURS.  On  a  diftiogué ,  ce  femble ,  dans  h 
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première  Enyciopézie  ,  avec  beaucoup  de  fàga- 
cité  ^  les  manie/es  &  les  moeurs.  Les  mœurs  ,  y 
dit-on,  font  l'intérieur  de  l'homme  :  les  manières 
en  font  l'extérieur.  Les  manières  doivent  donc 
être  un  des  objets  de  l'éducation,  &  peuvent  être 
établies  même  par  des  lois,  aufli  fouvent  pour 
Je  moins  que  par  des  exemples.  Etablir  les  ma- 
nières par  les  lois ,  ce  n'eft  que  donner  un  culte  à 
h  venu. 

Les  Français,  dit  M.  Dudos ,  font  ce  qu'ils 
étoient  du  tems  des  croifades  :  une  nation  vive , 
gaie  ,  genereule,  bonne ,  tière,  préfomptueufe  , 
inconfhnte,  avantageufe}  elle  change  de  modts 
&  non  pas  de  mœurs.  Les  manières  ont  fait  au- 
trefois pour  ainfi  dire  partie  de  fes  lois.  Le  code 
de  la  chevalerie ,  les  ufages  des  anciens  preux  , 
les  règles  de  l'ancienne  courtoifie ,  ont  eu  pour 
objet  les  manières  j  elles  font  encore  en  France  , 
plus  que  dans  tout  le  relie  de  l'Europe ,  un  des 
objets  de  cette  féconde  éducation  qu'on  reçoit  en 
entrant  dans  le  monde ,  &  qui  trop  fouvent  s  ac- 
corde très-peu  avec  la  première. 

Un  des  effets  principaux  des  manières,  c'eft  de 
gêner  en  nous  les  premiers  mouvemens  :  elles 
otent  leflbr  &  l'énergie  à  la  Nature  j  mais  aufli, 
en  nous  donnant  le  tems  de  la  réflexion ,  elles 
nous  empêchent  de  facrifier  la  vertu  à  un  plaifir 
préfent,  c*eft-à-dire,  le  bonheur  de  la  vie  àl'in- 
téiêt  d'un  moment  :  on  doit  donc  apprendre  à 
contraindre  fouvent  la  Nature.  Il  eft  bien  rare 

5ue  celui  qui ,  pour  de  légers  intérêts  «  fe  met  au 
effus  des  manières ,  pour  un  grand  intérêt  ne  fe 
nette  au  deflus  des  mœurs. 

Les  manières  ,  comme  corporelles ,  &  parlant 
aux  fens  &  à  l'imagination,  font  fenfibles ,  & 
voilà  pourquoi  elles  furvivent  aux  mœurs  ;  ainfi 
voit-on ,  chez,  tous  les  peuples  ,  fubfifter  d'an- 
ciens d'ufages  ,  quoique  les  motifs  qui  les  ont  éta- 
blis ,  ne  fubfiftent  plus. 

Nous  regarderons  donc  comme  mœurs  d'une 
nation ,  fes  coutumes  &  fes  ufages ,  qui  influent  fur 
la  manière  de  penfer ,  de  fentir  &  d'agir ,  ou  qui  en 
dépendent,  &  fous  ce  point  de  vue  les  mœurs 
tiendront  prefqu'entiérementaux  manières. 

Ainfi,  pour  revenir  au  fujet  qui  nous  occupe  , 
fans  nous  arrêter  i  prouver  une  vérité  reconnue 
de  tout  le  monde ,  que  les  mœurs  font  peût  être 
plus  néceflaires  à  la  clafle  des  citoyens  foldats , 
qu'à  toutes  les  autres,  nous  nous  bornerons  à 
faire  fentir  combien  il  feroit  effentiel  de  s'occu- 
per, dans  les  nouvelles  lois  fur  la  difeipline  mili- 
taire ,  à  créer  des  habitudes  heureu fes  par  des  ma- 
nières qui  conduifent  pour  ainfi  >iire  malgré  eux 
les  défenfeurs  de  la  patrie  à  avoir  des  mœurs  :  on 
y  téuflîreic  peut-être  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité, qu'en  appelant  indininô  ment  Jcs  citoyens 
de  toutes  les  claflcs  à  porter  les  armes,  en  les  te- 
nant très-peu  de  tems  réunis  fous  les  drapeaux  en 
tems  de  paix,  en  leur  permettant  de  fe  marier, 
d'après  l'avantage  doni  ils  jouiroient  d'être  raf- 
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ffembl-'s  feulement  quelques  décades  chaque  an- 
née ,  afin  de  s'exercer  j  en  foumettant  les  offi- 
ciers ,  les  fous-officiers  &  les  foldats  qui  relle- 
roknt  au  corps,  à  affilier  régulièrement  aux  inf- 
tructions  morales  qu'on  devroit  leur  donner ,  & 
à  profiter  des  leçons  de  théorie  &  de  pratique  fur 
l'art  d;  la  guêtre,  dont  on  feroit  leprincipa  objet 
de  leur  occupation  journalière  ,  on  réuflîroit  d'a- 
bord à  éloigner  de  l'oifiveté  ,  mère  de  tous  les 
vices,  les  hommes  voués  à  la  défenfe  de  la  pa^ 
trie  ,  obligés  de  palier  une  partie  de  leur  vie  fous 
les  drapeaux  j  on  les  habitueroit  enfuice  plus  faci- 
lement à  des  manières  qui ,  en  les  rendant  plus 
refpeéhbles  aux  autres,  leur  donneroient  d'eux 
un  fentiment  qu'ils  feroient  bien  aifes  de  confer- 
ver.  Quant  aux  foldats  réunis  quelques  décades 
chaque  année ,  comme  chaque  jour  ils  feroient 
exercés  à  tous  les  détails  de  la  petite,  de  la  grande 
taclique  &  de  !a  ftratégie,  forcés  d'être  entière- 
ment livrés  aux  manières  militaires ,  ils  n'auroient 
certainement  ni  le  tems  ni  l'envie  de  fe  livrer  à 
aucune  adlion  contraire  aux  bonnes  mœurs ,  & 
en  rentrant  dans  leur  famille  ils  n'auroient  qu'à  y 
jouir  du  plaifir  de  revoir  ou  de  ferrer  dans  leurs 
bras,  ou  des  parens  chéris,  ou  une  mai  trèfle 
adorée  ,  ou  une  femme  &  des  enfans  bien  ten- 
drement aimés. 

Il  faut  donc  en  convenir  fans  cefle  :  plus  on  fait 
de  recherches  fur  les  moyens  de  perfeôionne- 
mens  ,  foit  moraux,  (oit  phyfiques ,  de  l'art  mili- 
taire &  de  fes  agens ,  &  plus  on  eft  forcé  de  fe 
convaincre  que  tout  dort  dépendre  d'une  nouvelle 
lonftitution  militaire,  dans  laquelle  on  ramènera 
avec  foin  le  défenfeur  de  la  patrie  à  tous  les  de- 
voirs &  à  tous  les  droits  du  citoyen  j  car  ifoler  , 
comme  on  l'a  fait  jufqu'à  préfent ,  l'homme  de 
uerre  de  la  fociété,  c'eft  travailler  à  n'avoir  pour 
éfendre  la  patrie ,  ni  véritables  foldats  ,  ni  pa- 
triotes ,  ni  citoyens. 

MONTAGNES  (guerre  dans  les  mon- 
tagnes ).  La  guerre  de  montagne  eft  très-dif- 
ficile ,  &  fort  dangereufe  quand  elle  eft  mal  con- 
duite ;  elle  offre  ,  à  chaque  pas ,  des  variétés  de 
terre  in  &  des  obftades  qui  foumiflent  une  infi- 
nité de  reflources  i  mais  pour  les  mettre  à  profit , 
l'expérience  feule  ne  furht  pas  ;  il  faut  encore  le» 
qualités  les  plus  extraordinaires ,  comme  un  grand  • 
fens,  un  génie  rufé  &  entreprenant,  une  théorie 
profonde  Se  une  parfaite  connoi (Tance  du  pays. 
La  guerre  des  montagnes  eft  avantageufe  à  une 
petite  armée  bien  difeiplinée  ,  contre  une  plus 
nombreufe  ,  qui  devient  quelquefois  embarraf- 
fante  ,  &  perd  prefque  toute  fa  fupériorité  vis^ 
à-vis  de  l'autre  ,  furtout  lorfqu'il  y  a  peu  de  pal» 
fages  à  garder. 

La  moindre  démarche  iticonfidérée  vis-à-vis 
d'un  ennemi  aétif ,  intelligent ,  &  qui  connoîc 
bien  tous  les  débouchés  è  vous  jette  dans  des 
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embarras  fans  nombre ,  &  peut  vous  faire  efluyer 
les  plus  grandes  perces. 

La  cavalerie  n'efi  pas  d'un  grand  ufage  dans  les 
montagnes  ,  excepte  dans  les  vallées  qui  s'é'ar- 
gilîent  à  leurs  embouchures  &  qui  donnent  dans 
les  plaines. 

Toutes  les  opérations  de  guerre  dans  les  mon- 
tagnes font  en  général  fort  difficiles  ,  &  on  eft 
expofé  à  y  faire  les  plus  grandes  fautes  fi  l'on  n'a 
une  connoiflance  parfaire  du  pays  :  il  feroit  im- 
portant de  le  reconnoitre  foi-même  ;  mais  lorfque 
cela  eft  impoffible,  il  faut  le  faire  reconnoitre  par 
d'autres  ,  &  rechercher  tous  les  renfeignemens 
qu'on  peut  fe  procuter  :  joignez  aux  cartes  &  aux 
mémoires  les  plus  détaillés  ,  le  rapport  des  habi- 
tans  du  pays ,  lui  tout  des  chaffeurs  Se  des  bergers, 
qui  les  connoiflent  ordinairement  mieux  que  les 
autres  ,  &  qu'il  fera  facile  de  vous  attacher  en 
les  récompenfant. 

On  distingue  trois  fortes  de  vallées.  On  nomme 
fimplement  vallées,  celles  qui  .fervent  de  lit  à  des 
torrens  ,  &  qui  ont  des  côtés,  des  ifliies  libres  ; 
détroits,  celles  où  les  torrens  prennent  leur  four- 
ce  }  &  gorges  ,  celles  qui  sont  refferrées  entre 
deux  montagnes,  fans  renfermer  de  plaines  ni  de 
tonens. 

Les  cols  font  des  partages  très-étroits. 
Un  général  habile ,  chargé  de  faire  une  gfterre 
de  montagne  ,  doit  fentir  que  le  fuccès  dépendra 
da  la  foupleffe  de  fes  mouvemens  &  des  rap- 
ports immédiats  qu'ils  auront  avec  la  nature  du 
pays  :  c'eft  pourquoi  il  ne  doit  régler  l'état  de 
la  guerre  que  d'après  les  connoiflances  qu'il  a 
pu  acquérir  fur  cet  objet  &  fur  le  caractère  du 
général  ennemi  ;  il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
les  lieux  &  les  poftes  ,  puifque  ce  n'eft  que  d'a- 
près leurs  avantages  ou-  leurs  inconvéniens  qu'il 
doit  former  fes  defTeins  &  calculer  fes  reffources 
dans  telles  ou  telles  circonftances  ;  il  doit  pouffer 
aufiî  loin  que  poffible  ,  &r  même  jufqu'à  la  certi- 
tude ,  fes  Spéculations ,  afin  que  la  pratique  n'ap- 
porte aucun  changement  quand  il  s'agira  d'exécu- 
ter ;  il  faut  prévoir  les  événemens  futurs  &  con- 
noitre  la  portée  des  mouvemens  ,  au  point  de  pou- 
voir diftinguer  ceux  que  l'ennemi  confidéreracom* 
me  des  pièges ,  de  ceux  dont  il  fera  la  dupe. 

Il  faut  cependant  convenir  que  la  guerre  de 
montagne  donne  un  avantage  que  ne  procurent 
point  les  aiîtres  guerres  ;  c'eft  de  pouvoir  €tre 
affuré  des  lieux  ou  l'ennemi  campera  ,  de  la  na- 
ture de  ceux  qu'il  traverfera  dans  fa  marche  j  ce 
ui  met  à  même  de  juger  à  peu  près  de  l'objet 
'une  démarche  quelconque  :  il  faut  donc  com* 
biner  tous  fes  defTeins  de  manière  que  leur  exé- 
cution en  indique  d'autres  oppofés  ,  en  totalité 
ou  en  partie  ,  à  ceux  que  l'on  médite  réelle- 
ment. 

La  guerre  offenfive  dans  les  montagnes  cft  infi. 
piment  plus  facile  que  la  défenfive  ,  même  pour 
une  armée  inférieure. 
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Un  général  médiocre  peut  conduire  une  offert» 
five  ;  mais  pour  la  défenfive ,  il  faut  les  plus  grands 
talens  ,  une  prévoyance  fans  bomes  &  un  efptit 
extraordinairement  jufle  ,  &  même  avec  ces  qua- 
lités (  à  moins  qu'il  n'y  ait  qu'un  paffage  à  gar- 
der )  il  eit  impoffibie  d'échapper  aux  marches  Se 
aux  manœuvres  d'un  ennemi  vigilant  qui  vous 
tient  divifé  &  fans  cette  en  échec  dans  tous  vos 
poftes ,  &  qui  finira  par  en  tourner  quelques-uns 
6:  pénétrer  dans  le  pays  que  vous  couvrez  ;  ce 
oui  eft  d'autant  plus  a  craindre ,  qu'il  n'y  a  point 
de  montagnes ,  quelqu'impraticables  qu'elles  r> 
roiftent  ,  qui  n'aient  des  revers  ,  &  fi  un  homme 
peut  y  palier  ,  dix  mille  y  pafferont  :  le  meilleur 
moyen  eft  de  tourner  la  défenfive  en  offenfive  des 
que  l'occafion  s'en  préfente  :  un  général  oui  a  U 
confiance  du  gouvernement ,  doit  avoir  la  pet- 
million  d'agir ,  à  cet  égard  ,  d'après  les  circooi- 
tances. 

S.  1er. 

Marches  dans  Us  montagnu. 

Si  vous  avez  à  traverfer  un  pays  de  montagne) 
fans  trai;é  qui  vous  en  affure  le  paffage,  le  secret, 
le  bon  ordre  &  la'diligence  font  les  feuls  moyens 
d'empêcher  les  habitans  de  s'aflembler  affez  en 
for«e  pour  vous  le  difputer. 

Ayez  de  bons  guides  ,  renvoyez-les  f3tttfaits , 
pour  engager  ceux  qui  leur  fuccèdent ,  à  être 
fidèles. 

Ayez  une  avant-garde  confidérable ,  composée 
de  troupes  légères  à  cheval  &  à  pied ,  &  de  plu- 
sieurs compagnies  de  grenadiers  :  partagez-la  en 
trois  corps ,  qui  fe  tiendront  un  peu  éloignés  les 
uns  des  autres  ,  Se  de  manière  qu'ils  fe  commu- 
niquent par  leurs  détachemens  refpe&ifs.  Le  plus 
avancé  de  ces  corps  occupera  les  partages  impor- 
tans  où  il  attendra  l'armée  »  s'il  a  une  ou  deut 
marches  en  avant ,  &  qu'il  ait  rencontré  des  dé- 
troits ,  pas  ou  torrens  difficiles  à  paffer ,  il  aun 
dû  y  laifler  un  détachement  pour  prévenir  ou 
charter  les  payfans  ou  les  troupes  qui  voudroien' 
le  garder,  ou  s'y  retrancher  avec  des  abats  .ou 
autrement.  En  un  mot ,  établiffez-vous  partout 
où  vous  mettrez  le  pied  ,  &  a  Aurez- vous  des  f*£- 
fages  importans  ,  auffi  loin  qu'il  vous  fera  pof- 
fible. 

Réglez  toujours  l'ordre  de  marche  du  gros  de 
l'armée  ,  de  manière  à  pouvoir  lui  faire  prendre 
fuçcefiivement  la  difpofition  la  plus  relative  aor 
lieux  qu'elle  parcourt,  &  que  les  différentes  armes 
fe  prêtent  un  appui  réciproque-,  un  des  meilleurs 
moyens  d'y  parvenir  eft  de  faire  marcher  les  ba- 
taillons &  les  efeadrons  alternativement,  &  d'aug- 
menter le  front  quand  le  terrein  le  permettra. 
Réunifiez  les  équipages  de  chaque  corps  quand  !e 
pays  s'ouvrira  ,  rempliffez-le  autant  que  vous  le 
pourrez  }  faites  marcher  l'infanterie  des  deu* 
côtés  sur  1a  croupe  des  montagnes ,  fi  elles  f«* 
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srceflîbles  ;  les  colonnes  d'infanteris  s'approche- 
ront du  sommet  autant  que  poflïble  ;  ayez  line 
irrière-garde  compofée  de  la  tête  de  vos  troupes  j 
enfin ,  réglez  vos  précautions  félon  vos  craintes  , 
le  piys  &  les  circonftances.  Pour  marcher  fine- 
ment dans  les  montagnes  il  faut  être  allure  ,  auftï 
loin  qu'on  le  pourra ,  du  pays  donc  on  eft  envi- 
ronne. 

$.  II. 

• 

Des  aillons  dans  les  montagnes. 

Les  aûions  dans  les  montagnes  font  ordinai- 
rement meurtrières  ,  peu  décifives  &  rarement 
générales  ;  elles  ne  confident  guère  que  dans  de 
petits  combats  ,  fur  lefquels  on  ne  peut  donner 
aucuns  préceptes  particuliers  :  tout  y  dépend  du 
terrein  &  des  circonftances.  L'ennemi  peut,  quand 
il  le  juge  à  propos,  choifir  un  terrein  reflerre ,  & 
rendre  par-là  votre  fupériorité  inutile  >  car  il  eft 
itnpoifible  de  lui  oppofer  un  front  plus  étendu 
que  celui  qu'il  vous  préfente  :  on  doit  obfervet 
que  l'on  ne  doit  attaquer  l'ennemi  de  front  que 
quand  il  n'y  a  point  o'autre  pirti  à  prendre  :  il 
but  donc  toujours  faire  en  forte  de  le  tourner , 
nuis  furtout  quand  on  eft  oblige  de  le  combattre 
dans  une  ficuation  de  difficile  accès.  Il  faut  auffi 
éviter  Us  attaques  de  bas  en  haut ,  qui  pa(Tent 
pour  défavantageufes  ;  enfin ,  pour  avoir  la  fupé- 
tiorité  fur  l'ennemi  ,  il  faut  toujours  occuper  les 
hauteurs  qui  le  dominent ,  ou  qui  le  voient  de  re- 
ms ou  en  flanc  :  les  reflbutees  font  infinies  pour 
'  I  aimée  vaincue ,  8c  fa  retraite  eft  aflurée  fi ,  ce  qui' 
doit  toujours  être ,  elle  a  fait  occuper  par  des  ouï- 
tes les  hauteurs  fituées  fur  les  derr  ères  &  à  1  en- 
trée des  vallées.  Quand  même  l'ennemi  s'empare- 
toit  de  ces  poftes  ,  la  crainte  de  tomber  dans  des 
embufeades  l'empécheroit  de  pourfuivre  bien  loin 
le  vaincu  ;  s'il  le  faifoit ,  les  détours  dans  des  che- 
«nirs  étroits  &  bordés  de  précipices  pourroient 
bientôt  faire  changer  la  chance ,  en  fuppofancque 
le  vaincu  en  fût  profiter. 

Lorfqu'on  veut  combattre  dans  une  plaine  ref- 
it trée ,  il  ne  faut  pas  fe  former  fur  beaucoup  de 
lignes ,  mais  fur  deux  feulement  &  une  réferve.  On 
ptut  donner  «à  chacune  de  ces  deux  lignes  ,  beau- 
coup de  profondeur  :  à  l'inftant  du  choc  de  la  pre- 
mière avec  celle  de  l'ennemi ,  la  féconde  doit  paf- 
fc'  par  les  intervalles,  &  tâcher  d'aller  attaquer 
fcrenverfer  la  féconde  de  l'ennemi  :  fi  cela  ré u Ait, 
comme  cela  eft  poflïble  ,  les  autres  lignes  de  l'en- 
nemi feront  bientôt  renverfëes. 

L'avantage  d'attendre  un  ennemi  fur  une  hau- 
Kur,  n'en  eft  un  que  pour  l'infanterie  ,  qui,  dès 
$u'eHe  eft  à  portée  de  celle  de  l'ennemi ,  peut 
fondre  fur  elle  avec  une  force  de  choc  que  la  pente 
favorifé,  en  raifon  de  fa  roideur.  A  l'égard  de  la 
cavalerie,  c'eft  tout  le  contraire,  les  chevaux 
*yint  plus  de  force  en  montant  qu'en  defeendant. 

On  a  remarqué  que,  à  nombre  égal  ou  à  peu 


près ,  la  cavalerie  qui  charge  en  montant ,  a  tou- 
jours l'avantage  fur  celle  qui  defeend. 

Il  eft  par  conféquent  plus  avantageux  pour  la 
cavalerie,  d'attendre  l'ennemi  sur  la  crête  ou  les 
plateaux  que  forment  les  montagnes. 

U  faut  ranger  l'infanterie  fur  les  hauteurs ,  avec 
des  diftances  entre  les  bataillons ,  allez  grandes 
pour  qu'on  puifle  y  faire  pafler  un  ou  deux  efea- 
cirons  ,  qui  fondront  fur  l'ennemi  dès  qu'il  fera 
arrivé  fur  le  plateau ,  &  à  cinquante  ou  foixante 
pas  de  l'infanterie. 

§.  III. 

Des  retrantkemens  dans  les  montagnes. 

Une  armée  retranchée  fur  une  hauteur  a  moins 
d'avantage  qu'on  ne  le  croit ,  fur  celle  qui  l'atta- 
que. Beaucoup  de  militaires  ont  penfé  &  penfent 
encore  le  contraire  :  ils  allèguent  qVen  allant  at- 
taquer l'ennemi  ainfi  pofté  &  retranché  ,  on  eft 
vu  par  lui  de  la  téte  aux  pieds.  Cette  raifon  n'eft 
pas  jufle,  car  les  foldats  enfermés  derrière  des 
retranchemens  élevés ,  font  obligés,  pour  vifer  en 
bas ,  de  s'élever  beaucoup  au  defius  du  parapet  ; 
ce  qui  les  découvre  :  la  plupart  n'ofanc  pas  le 
faire,  tirent  très- vite  fans  vif.r ,  &  les  coups  por- 
tent ordinairement  ou  trop  haut  ou  trop  bas  ;  ce 
qui  rend  le  feu  peu  redoutable.  La  feule  occafion 
qui  peut  le  favorifer ,  c'eft  lorfque  la  pente  de 
la  hauteur  fur  laquelle  les  retranchemens  font 
conduits,  eft  aflVz  rapide  pour  qu'il  foit  poffible 
aux  derniers  rangs  de  tirer  par-demis  les  premiers. 

§.  IV. 

De  l'attaque  des  retranchemens  dans  Us  montagnes. 

On  attaque  ordinairement  une  armée  retranchée 
en  plaine  aultitôt  qu'on  arrive  en  préfence  ;  mais 
fi  elle  tft  fur  des  montagnes  de  difficile  accès , 
hériflees  de  rochers  &  coupées  de  ravins ,  il  fane 
n'agir  qu'avec  les  plus  grandes  précautions. 

Avant  de  vous  déterminer  a  l'attaque ,  faites 
reconnoître  la  nature  du  terrein  que  vous  devez 
parcourir  pour  aller  à  l'ennemi ,  les  hauteurs  gui 
le  dominent  *  la  fituatior  de  fes  retranchemens  Se 
leur  force.  Comme  une  reconnoiflance  de  ectre 
nature  n'eft  pas  aifée  à  bien  faire  ,  il  faut  que 
ctux  qu'on  en  charge  ,  aient  une  expérience  con- 
fommée  et  le  coup-d'oeil  de  la  plus  grande  juf- 
ttffe.  Comme  il  peut  être  très-iiiffidle  ,  même 
de  nuit,  d'approcher  des  pofks  de  l'ennemi  fans 
courir  les  rifques  de  fe  faire  prendre  ou  tuer, 
envoyez-en  plufieurs  &  comparez  leurs  rapports  : 
joignez-y  celui  desdéferteurs  &  des  prifonniersj 
dont  vous  ferez  un  auffi  grand  nombre  qu'il  vous 
fera  poflïble. 

C'eft  d'après  toutes  les  connoiffances  que  vous 
aurez  acquifes  relativement  à  votre  projet,  que 
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vous  pourrez  en  régler  l'exécution  &  en  aflurer 
la  réaflite.  La  fituation  8c  l'étendue  du  front  de 
l'ennemi  &  le  nombre  de  vos  troupes  détermi- 
neront la  difpofition  &  le  nombre  des  attaques 
▼Taies  Se  fautTes  :  fi  vous  ne  pouvez,  en  faire  plu- 
fîeurs  éloignées  les  unes  des  autres ,  bornez- 
vous  à  une  générale ,  ce  qui  eft  moins  avantageux 
que  quand  on  peut  obliger  Ton  adverfaire  à  divi- 
fer  les  forces  ;  attaquez  deux  heures  avant  le 
jour  ,  pour  que  l'ènnemi  ne  puifîe  voir  votre  dif- 
pofition :  l'infanterie  fera  foutenue  dans  la  plaine , 
par  la  cavalerie  ,  &  fur  les  plateaux ,  par  des 
troupes  légères  à  cheval.  Si  l'ennemi  a  des  redou- 
tes en  avant  de  fes  retranchemens,  l'attaque  doit 
s'en  faire  (  en  même  tems  que  celle  des  autres  re- 
tranchement )  avec  des  troupes  légères  à  pied  ou 
des  grenadiers  foutenus  par  des  bataillons. 

Si  l'ennemi  eft  retranché  fur  des  hauteurs  d'une 
pente  un  peu  rude  &  difficile  ,  marchez  à  lui  len- 
tement ,  pour  que  vos  troupes  ne  foient  pas  ef- 
fouflées  en  arrivant  ;  ce  qui  les  expoferoit  à  être 
renverfées  facilement.  Vous  avez  d'autant  plus 
de  raifons  pour. ne  pas  vous  prefTer  ,  que  le  feu 
de  l  'ennemi  du  haut  en  bas  n'eft  pas  dangereux. 

§.  V. 

Des  lignes  dans  Us  montagne*. 

Les  lignes  qu'on  fait  pour  garder  les  gorges, 
feront  facilement  tournées  par  les  montagnes  des 
environs,  quelqu'innarceffibles  qu'elles  paroif- 
fent  être ,  &  malgré  tous  les  soins  qu'on  aura 
pris  pour  en  gâter  Us  rentiers.  Les  détachemens 
qui  les  auront  tournés,  n'auront  qu'à  fe  montrer 
pendant  qu'on  les  attaquera  de  front ,  pour  faire 
tomber  les  armes  des  mains  de  ceux  qui  les  dé- 
fendent. 

Un  autre  inconvénient  des  lignes  dans  les  mon- 
tagnes ,  c'eft  lorfqu'on  eft  obligé  de  garder  plu- 
iîeurs  gorges  de  front ,  qui  fe  communiquent  dif- 
ficilement; l'ennemi  peut  réunir  fes  efforts  fur 
l'une  de  ces  gorges,  &  s'il  la  prend,  il  pénètre  8c 
en  profite  pour  tourner  les  autres. 

MOT.  On  diftinguera  deux  efpèces  de  mots  : 
le  mot  de  l'ordre ,  le  mot  de  ralliement.  L'objet 
commun  de  ces  deux  mots  eft  la  fureté  des  camps  , 
des  polies ,  des  places  &  des  troupes  qui  les  gar- 
dent :  il  y  a  entre  ces  deux  mots  des  différences 
que  nous  allons  faire  connoitre. 

5-  I". 

Du  mot  de  l'ordre. 

Le  met  de  l'ordre  eft  compofé  de  deux  mots,  du 
■omd'un  faint,  d'un  grand-homme,  d'une  vertu, 
fcc.  &  d'une  ville  ;  la  lettre  initiale  de  ces  deux 
mots  eft  aifè7.  ordinairement  la  même. 


MOT 

C'eft  l'officier  oui  commande  dans  la  place ,  qui 
dorme  le  mot  de  l'ordre  ;  c'eft  un  officier  d' eut- 
major  qui  le  reçoit ,  le  diffribue  ou  le  fait  diltri- 
buer  par  des  aides  ou  fous-aides  :  l'objet  particulier 
du  mot  de  l'ordre  eft  de  prévenir  les  furprifes. 

Une  heure  avant  la  fermeture  des  portes ,  l'of- 
ficier d'état-roajor  &  fes  aides  fe  rendent  ckei  le 
commandant  de  la  ville-  L'officier  d'éut-major 
prend  d'abord  le  mot  de  ralliement,  qu'il  dillribue 
fur  le  champ  aux  officiers  chargés  de  la  fermeture 
des  portes ,  afin  qu'ils  le  rendent  aux  poftes  exté- 
rieurs lois  de  cette  fermeture  j  il  prend  enfuite  le 
mot  d'ordre  pour  le  diftribuer  fur  la  place  d'armes, 
après  la  fermeture  des  portes,  aux  fous-officiers  de 
fervice. 

L'officier  d'état-major  s'étant  rendu  fur  la  place 
d'armes,  ordonne  aux  tambours  de  battre  à  l'ordre: 
à  ce  lignai,  tous  les  fous-  officiers  de  garde  ferment 
un  cercle  qui  commence  par  les  feigens  &  mare- 
chaux-des-logis  des  plus  anciens  corps ,  ot  finit  par 
le  caporal  ou  le  brigadier  du  corps  le  moins  an- 
cien. 

Lorfque  ce  cercle  fe  forme ,  l'officier  de  garde 
fur  la  place  d'armes  envoie  un  caporal  8c  fa  fufi- 
Jiers ,  qui  fe  placent  à  quatre  pas  alentour  du  cer- 
cle, &  préfccient  les  armes  en  dehors. 

L'officier  d'état-major  entre  alors  dans  le  cercle, 
précédé  du  caporal  de  configne  de  la  place  d'ar- 
mes ,  qui  porte  un  falot  :  il  appelle  enfuite  à  l'or- 
dre Se  ôte  fon  chapeau  ;  les  fout- officiers  ôtent  le 
leur.  L'officier  donne  le  mot,  en  commençant  par 
le  fous-officier  du  plus  ancien  corps,  qui  le  donne 
au  fous-officier  qui  eft  à  fa  gauche  ;  celui-ci  au 
troifième  »  ainfi  de  fuite  jufqu'au  dernier ,  qui  le 
rend  à  l'officier. 

Lorfque  le  mot  a  été  rendu  à  l'officier,  s'il  fe 
trouvoit  qu'il  eût  été  changé ,  il  le  donneroit  une 
féconde  fois  8c  autant  qu'il  feroit  néceflaire,  pour 
q  i'il  n'y  eût  point  d'erreur. 

Le  mot  étant  donné r  l'officier  commande  ro*- 
pe\  le  cercle  :  à  ce  commandement ,  tous  les  fous- 
officiers  retournent  à  leur  pofte ,  porter  le  mot 
chacun  à  celui  qui  le  commande. 

Lorfque  les  fout-officiers  donnent  le  mot  au* 
officiers ,  ils  le  leur  donnent  à  l'oreille ,  ayant  le 
chapeau  bas,  &  les  officiers  le  reçoivent  de  vntnt. 

L'officier  d'état-major  envoie  chaque  jour  le 
mot  à  l'ingénieur  en  chef,  au  commandant  de 
l'artillerie ,  au  commiffaire  des  guerres ,  par  un 
des  fergens  de  la  garnifon  qui  le  leur  porte  ;  il 
l'envoie  par  écrit  8c  cacheté  à  l' officier-général , 
s'il  s'en  trouve  d'employé  dans  la  place.  (  Koyq , 
pour  l'ufage  du  mat  de  l'ordre ,  les  mots  Ronde, 
Patrouille.  ) 

Comme  il  n'eft  pas  prudent  d'admettre ,  pen- 
dant la  guerre ,  une  ronde  ou  une  patrouille  à 
donner  le  mot  avant  qu'elle  fe  foit  fait  recotv 
noîrre  en  donnant  le  contre -figne ,  me  devrait- 
on  pas  exiger  le  même  préalable  pendant  la  pan  ? 
N'oublions  jamais  que  lorfque  la  paix  n'eft  pu 
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l'école  de  la  guerre ,  h  guerre  eft  obligée  de 
donner  elle-même  des  leçons  qui  font  pie  (que  tou- 
jours fangiantes. 

Le  chevalier  Folard  a  eu  fur  le  mot  une  idée 
frite,  cefemble,  pour  être  adoptée.  Il  auroit 
voulu  qu'au  lieu  de  donner  le  nom  d'un  pieux  fo- 
litaire  ou  d'un  humble  cénobite ,  &  celui  d'une 
ville  inconnue  dans  les  faites  militaires ,  on  eût 
donné  le  nom  d'un  grand  capitaine  >  accompagné 
de  celui  d'une  ville  qu'il  auroit  prife,  ou  d'un 
champ  fur  lequel  il  auroit  remporté  une  victoire 
ou  fait  quelqu' action  d'éclat,  ou  d'une  place 
qu'il  auroit  défendue  avec  gloire.  Saxe  &  Fonte- 
noi  t  Lowenial  8c  Berg-Op  -  Zoom  ,  Chamitly  8c 
Grave ,  A'Affjs  &  Cloftercamp  ,  Défit  s  &  Nancy  , 
Dtj  uix6c  Marengo ,  feioient  en  efKt  plus  militai- 
res &  plus  inftructifs  que  Saint  Antoine  8c  Aile*  t 
Saint  Bonavtnture  8c  Bour  bonne  ,  &C. 

L'idée  propofée  par  le  chevalier  Folard  feroît 
uneefpèce  d'hommage  rendu  aux  grands-hommes 
qui  ont  illuftré  la  France,  8c  un  o  bjet  d'une  vive 
émulation  pour  tous  les  militaires  vivans.  On 
pourroit  faire  entrer  dans  cette  nomenclature , 
jui'qu'aux  traits  de  bravoure ,  de  genérefité  ou 
d'humanité  de  chaque  toMar ,  6V  au  moyen  d'une 
courte  notice  hiflorique  du  fait ,  du  jour  ,  de 
l'année  &  du  lieu  où  il  s'.ft  paffé,  du  corps  où 
(«voit  le  foldat  &  du  li  u  de  fa  nai (Tance  fi  c'é- 
tait un  fimple  trait  à  honorer  ,  ou  avec  de  plus 
grands  détails  fi  c'étoir- une  bataille,  un  (ïége  , 
un  combat ,  la  prife  ou  la  défenfe  d'une  ville  ou 
d'un  pofte ,  8cc.  Il  n'y  auroit  pas  une  grande  ou 
une  bonne  action  d'inconnue ,  &  le  moindre  fol- 
di:  connoîtroit  malgré  lui  l'hiftoire  militaire  de 
fon  pays,  &  les  hommes  que  l'on  i!oit  y  honorer. 
Rentré  daas  fes  foyers,  il  en  amuferoit  fes  en- 
fjru  ou  fes  parens  dans  les  foirées  d'hiver ,  8c  il 
en  réfulteroit  fans  doute  ce  refpect  qui  eft  dû ,  â 
tant  de  titres ,  aux  hommes  à  qui  feul  l'on  doit  la 
propriété  que  l'on  poffède  ,  &  la  irauquillité  dont 
on  jouit  pendant  U  guerre  8c  même  pendant  la 
paix. 

ç.  II. 

Du  mot  de  ralliement. 

Le  mot  de  ralliement  peut  être  confidéré 
comme  une  efpèce  de  cri  de  guerre  :  il  fert,  dans 
l:s  opérations  militaires  nocturnes  t  à  aider  ceux 
qui  les  exécutent  à  fe  reconnoître. 

On  donne  ,  dans  le  fervice  des  places ,  le  mot 
de  ralliement  aux  polies  extérieuts  qui  ne  doivent 
point  rentrer  dans  la  ville  pendant  la  nuit. 

L'ufagen'a  rien  preferit  fur  le  choix  de  ce  mot: 
les  circonftances  le  dictent  ordinairement.  Le 
vainqueur  de  Berghen  donna  >  le  foir  de  la  bataille 
de  ce  nom ,  les  noms  de  Saint  Fer  disant  &  Brunf- 
vck  pour  le  mot  d'ordre ,  8c  ils  furent  donnés 
pour  Le  mot  de  ralliement. 

Quelqu'une  que  foie  le  mot  de  ralliement,  on 
An  Milit.  Suffi.  Tome  IV, 


fent  bien  que,  pour  aidir  les  commandans  des  dif> 
férens  portes  à  fe  reconnoître ,  il  vaut  mieux  re- 
courir à  des  lignes  vifibles  ,  qu'à  un  mot  qui  peuc 
être  bientôt  connu  des  deux  partis. 

N.  B.  Depuis  la  révolution  on  s'eft  écarté  de 
l'habitude  de  donner  pour  le  mot  de  l'ordre  le  nom 
d'un  faint  8c  d'une  ville  ;  mais  il  eft  plus  à  craindre 
que  l'on  ne  revienne  à  ce  ridicule  ufage ,  qu'il  h'elt 
à  cfpérer  de  voir  adopter  l'idée  fi  heureufe,  8c 
dont  on  pourroit  tirer  un  fi  grand  parti ,  du  che- 
valier Folard. 

MOUSQUETON.  C'eft  un  fufil  plus  court  que 
celui  de  l'infanterie ,  dont  on  arme  ordinairement 
une  partie  des  troupes  à  cheval.  Depuis  long-tems 
on  auroit  dû  fe  convaincre  de  l'inutilité  du  mouf- 
queton  pour  la  grofle  cavalerie ,  &c. 

N'a-t-on  pas  déterminé  le  genre  d'armes  que 
doit  avoir  le  cavalier  en  le  montant  fur  un  cheval 
grand  &  fort  ?  Occupé  a  le  conduire  d'une  main  , 
n'eft-il  pas  dans  l'impoflîbiliré  de  fe  fervir  d'une 
arme  à  feu  qui  exige ,  pour  être  maniée ,  que  l'on 
ait  les  deux  mains  libres?  Comment  tirer  d'ail- 
leurs un  coup  de  fufil  avec  avantage ,  fur  un  che- 
val auquel  on  feroit  obligé  d'abandonner  la  bride  , 

3u'on  ne  pourroit  plus  contenir ,  8c  qui  feroic 
ans  un  mouvement  perpétuel  ? 
D'ailleurs ,  fi  toute  action  de  feu  en  troupe  eft 
impropre  à  la  grofle  cavalerie,  le  moufqueton  lui 
t  A  donc  inutile,  &  ne  pourroit  lui  fervir  qu'étant 
à  pied  ;  ce  qui  ne  doit  pas  être  fa  destination. 

Mais  fi  le  choc  devient  la  feule  action  propre  ï 
la  grofle  cavale,  rie,  il  faudra  donc,  d'un  côté,  ren- 
dre ce  choc  redoutable  ,  en  augmentant  la  vitefle 
de  la  cavalerie  en  troupe  i  de  l'autre ,  il  faudra 
armer  le  cavalier  d'une  façon  analogue  à  fa  ma- 
nière 4e  combattre. 
Si  la  cavalerie  n'eft  redoutable  que  dans  un 

!>remier  effort ,  fi  elle  eft  incapable  dun  fécond  ; 
i  repouffée,  elle  fe  rattîe  très-difficilement  ;  fi  vic- 
torieufe ,  elle  peut  difficilement  profiter  de  fa  vic- 
toire ,  voilà  encore  de  nouvelles  rai  Ions  qui  vien- 
dront aider  à  fe  déterminer  fur  le  genre  d'armes 
de  la  cavalerie ,  fie  fur  l'éloignement  du  moul- 
queton. 

MOUSTACHE.  La  mouftache  eft  cette  parrie 
de  la  b  ube  qu'on  laifle  croître  au  defius  de  la  lèvre 
fupérieure. 

Cer  article  n'eft  confacré ,  ni  à  des  recherches  fur 
la"mouftache,  ni  à  des  difeuffions  fur  les  variations 

3 u  elle  a  éprouvées ,  mais  bien  à  un  court  examen 
e  fes  avantages  ou  plutôt  de  fes  inconvéniens. 
Si  nous  avions  à  combattre  des  hommes  qui, 
privés  de  la  batbe  ,  cruflent  que  quelques  poils  de 
plus  ou  de  moins  font  une  marque  ou  même  une 
preuve  de  f'»pétiorité  ,  il  faudroit  fans  doute  que 
tous  l<  s  militaires  portaflent ,  non -feulement  la 
mouftuche ,  mais  encore  une  grande  barbe  j  8c 
comme  fouvent  uue  grande  partie  des  ioldats  ftan- 
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çais  eft  encore  imberbe ,  il  faudrait  adopter  l'ufage 
des  barbes  pofiiches.  Mais  la  mouftache  de  nos 
guerriers  ne  fut  jamais  capable  d'intimider  nos 
ennemis  :  elle  ne  donne  d'ailleurs  ni  l'air  martial 
ni  l'air  terrible  $  elle  a  été  pendant  long-rems  un 
ornement  commun  aux  hommes  de  tous  les  rangs 
&  de  tous  les  états.  Ainfi  les  Français,  en  adoptant 
la  mouftache ,  ont  fuivi  la  mode  ou  l'exemple 
de  leurs  rois. 

Si  la  mouftache  étoit  très-agréable  aux  guer- 
riers, on  pourroit  oublier  qu'elle  leur  eft  inutile  i 
mais  elle  tft  très- incommode ,  très-mal-propre  , 
&  expofe  plufieurs  de  ceux  qui  la  portent ,  a  des 
maladies  de  peau  fur  la  lèvre  fupéneure. 

L'auteur  de  Y  Examen,  critique  du  Militaire  fran- 
fais  a  dit  :  «  Je  blâme  infiniment  l'uniformité 
»  qu'on  a  voulu  donner  aux  mouftaches.  Par 
»  quelle  bizarrerie  veut-on  que  celui-ci,  qui  a 
»  les  fourcils  &  les  cheveux  blonds ,  ait  la  mouf- 
»  tache  noire  ?  Cela  eft  au  (fi  ridicule  que  de  vou- 
>>  loir  que  tous  les  hommes  fe  reffemblaffent.  On 
»  a  pourtant  tyrannifé  les  grenadiers  &  les  cava- 
»  liers,  pour  fe  fatisfaire  fur  cet  article  ,  en  fai- 
»  Tant  poilfer  les  poils  de  la  barbe  fur  la  lèvre  fu- 

périeure ,  avec  le  même  cirage  deftiné  aux 
«  bottes  :  chacun  doit  porter  la  mouftache  comme 
»  la  Nature  la  lui  donne.  » 

Comment  concevra-t-on  que  M.  de  Bohan , 
qui  avoue  que  l'on  en  eft  venu  jufqu'à  tyrannifer 
les  grenadiers  &  les  cavaliers  ,  pour  qu'i's  eu  fient 
tous  des  mouftaches  uniformes ,  &  jufqu'à  fe  fer- 
vir  à  cet  effet  du  cirage  des  bottes,  puifle  con- 
feiller  de  conferver  cet  ornement  bizarre ,  accou- 
tumés ,  comme  nous  le  fommes  ,  à  fuivre  les  mo- 
des ,  même  les  plus  ridicules  ?  Comment  ne  s'eft- 
il  pas  élevé  contre  un  ufage  au  Ai  nuifible  qu'il  eft 
inutile  &  déplacé. 

MUSIQUE.  Nous  allons  donner  fur  cet  objet , 
que  nous  regardons  comme  aflez  important ,  des 
réflexions  d'un  amateur  dont  on  jugera  facilement 
le  goût ,  la  philofophie  &  les  connoiff  mees. 

Nous  entendons  ici  par  mufîque  militaire ,  non- 
feulement  l'enfemble  des  inftrumens  de  mufîque 
employés  à  la  (été  de  nos  troupes ,  mais  aufli  les 
airs  qu'ils  y  exécutent.  Trois  queflions  fe  préfen- 
tent  fur  cet  objet.  Les  inftrumens  qui  compofent 
les  mufiques  de  nos  régimens ,  font  ils  militaires  ? 
Les  airs  que  nos  mufiques  exécutent ,  ont-ils  un 
caractère  propre  à  échauffer  le  courage  de  nos 
guerriers  ?  Y  auroit<il  un  moyen  de  faire  produire 
a  nos  mufiques  militaires  tout  l'effet  qu'on  en  a 
efpéré  ? 

Les  fons  pleins  ,  mâles  &  bruyans ,  étant  les 
plus  convenables  pour  peindre  les  mouvemeris 
d'une  ame  qui  s'élève  au  deffus  des  dangers , 
plane  fur  les  abîmes ,  &  tour-à-tour  s'avance  de 
fang  -  froid  ou  s'élance  impétueufement  vers  la 
g'oire  ;  ils  doivent  être  les  plus  propres  à  faire 
naître  dans  nos  ames  les  partions  vives  &  ardentes 
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nécefTair«s  aux  guerriers ,  cV  même  cette  fertreré 
inébranlable  qui  ne  lui  eft  pas  moins  utile.  Omu- 
roit  donc  dû  n'admettre ,  dans  nos  mufiques ,  oui 
des  inftrumens  capables  de  rendre  des  fons  ce 
cette  efpècej  &  cependant  prefque  tous  ceux  dont 
elles  font  compofees ,  ne  peuvent  guère  infpirer 
que  des  affections,  ou  tendres  ,  ou  douloureui«, 
ou  une  joie  innocente  &  pure. 

Quel  infiniment  a  le  fon  plus  lugubre  que  !î 
baflon  ?  Confultons  les  ouvrages  de  nos  compté- 
teurs  >  voyons  dans  quelle  octaûon  ils  ont  em- 
ployé cet  infirument ,  Se  nous  le  trouverons  tou- 
jours confacré  à  peindre  la  plus  fombre  trifteffe. 

Les  cors  donnant  un  ton  de  chaffe ,  feroietn 
peut-être  aflez  militaires  \  mais  le  goût  aprofat  - 
ces  fons  plus  bruyans  qu'agréables ,  8c  le  cor,  en- 
tre les  mains  de  nos  grands  maîtres  ,  n'eft  itnn 
qu'un  inûrument  tendre  &  touchant. 

Le  hautbois  eft  bien  mieux  placé  dans  une  fé.e 
villageoilé  .  à  la  tête  d'une  troupe  de  bergen» 
qu'à  celle  d'une  troupe  de  foldars. 

La  trompette  nous  paroit  peu  digne  du  nom  « 
guerrière  ,  dont  les  poètes  l'ont  décorée.  Pi- 
ètre celle  des  anciens  rendoic-elle  des  fon*  plus 
pleins  &  plus  éclatans  )  mais  des  fons  grêles ,  ai- 
gres, &  le  plus  fouveut  faux,  ne  peuvent  avoir 
d'autre  expreflîon  que  celle  qu'ils  reçoivent  d'ira 
antique  préjugé. 

Les  clarinettes  ont  fans  doute  un  timbre  plein 
&  fonore  ,  foit  dans  le  bas ,  foit  dans  le  médium 
de  leur  diapafon  ;  mais  on  leur  fait  petdrefomîrt 
cet  avantage  en  les  élevant  au  deffus  de  la  fccor.« 
octave  :  les  fons  en  deviennent  alors  nafirds  X 
toujours  triftes ,  s'ils  ne  font  pas  défagréables. 

Puifque  les  mufiques  qui  font  à  U  tète  de  n« 
troupes  ,  ne  font  compofées  d'aucun  inftrumcr: 
vraiment  militaire ,  il  en  réfulte  nécefbiren-nt 
qu'elles  font  peu  propres  à  l'effet  auquel  elb 
font  principalement  deftinées. 

Mais  n'avons  -  nous  point  des  inftrumens  plus 
militaires  que  ceux  dont  nous  faifons  ufagePNots 
en  avons  ,  mais  nous  n'avons  pas  daigne  no«  es 
fervir  ,  ou  nous  les  avons  relégués  dans  te  que 
nous  appelons  la  petite  mufîque  j  tels  font  les  fi- 
fres ,  les  petites  flûtes  ou  octavins ,  les  triangles , 
les  tambourins,  les  cymbales,  les  tambours  même  i 
telles  furent  encore  les  timbales  :  un  fon  irai: 
tueux  ,  quoiqu*  aflez  fou'd,  l'aptit  jde  à  nurq'Jït 
les  cadences  mufîcales ,  en  rendoient  l'effet  impo- 
fant  ;  les  gtofles  caifï'es  les  remplacent  jufqu'à  ni 
certain  point. 

Si  quelqu'un  étoit  furpris  de  cetre  eftèce  de 
prédilection  que  nous  accordons  à  des  irrflrumjn» 
prefque  barbares ,  comme  les  cymbales,  tes uiin- 
gîes  ,  &c.  ;  s'il  s'étonnoit  que  l'on  rtfufeàceut 
qui  tiennent  le  premier  rang  dans  nos  troupes  ,1* 
droit  de  peindre  le  courage,  qu'il  confuîte  la 
chefs-d'beuvre  de  nos  composteurs  ;  ce  n'eft 
dans  les  airs  guerriers  qu'ils  ont  fait  taire  les  va- 
lons ,  pour  ne  faire  entendre  que  nos  prétend 
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infiniment  militaires.  Si  les  clarinettes ,  les  cors 
k  les  baflbns  euflent  eu  un  caractère  guerrier , 
M.  Grétri  les  auroit-ils  employés  feuls  dans  fon 
tableau  magique  de  Zémire  Ù  A[ori  A-t-il  manqué 
Ton  effet ,  en  leur  faifant  accompagner  des  chants 
trilles  &  plaintifs  ?  Avec  quel  fuccès  M.  Gluk 
n'a  - 1  -  il  pas  employé  les  cymbales ,  les  trian- 
gles ,  les  petites  flûtes ,  pour  peindre  le  courage 
ou  la  férocité.  Oui ,  ce  n'eft  qu'en  employant 
feuls  ces  derniers  inftrumens ,  ou  bien  en  les  mê- 
lant avec  ceux  qui  composent  nos  grandes  mufi- 

3ues ,  que  nous  pouvons  efpérev  de  faire  naître 
ans  le  coeur  du  foldat  les  partions  que  nous  fom- 
mes  in  té  relié*  à  y  trouver. 

Mais  fuôît-il  de  faire  ce  mélange  d' inftrumens  ? 
Ne  faut-il  pas  encore  que  les  airs  exécutés  par 
les  mufiques  militaires  aient  un  caractère  propre  à 
l'effet  qu'on  veut  produire  ?  Avons-nous  ,  en  un 
mot,  été  jamais  jufqu'ici  plus  adroits  dans  le  choix 
des  airs  ,  que  dans  celui  des  infl  rumens  ? 

Les  airs  adaptés  à  notre  mufique  militaire  ne 
font  guère  plus  faits  que  nos  inftrumens ,  pour 
exciter  le  courage  de  nos  foldats  :  la  plupart  de 
ces  airs  font  pris  au  hazard  dans  nos  opéras  ,  & 
fouvent  ils  y  étoient  placés  en  des  circonlUtices  où 
le  compofiteur  n'avoit  jamais  rien  moins  eu  en  vue 
qu'un  ajr  militaire.  Des  marches  religieufes  ou 
vtllageoifes ,  des  airs  deftinés  à  accompagner  les 
mouvemens  d'un  peuple ,  ou  tranfporté  de  joie, 
ou  accablé  de  trille  rte ,  tels  font  les  airs  qu'on 
exécute  indiftin&ement  à  la  téte  de  nos  troupes. 
Si  quelques  marches  ont  été  compofées  pour  nos 
bataillons ,  l'auteur  n'a  eu  le  plus  fouvent  en  vue 
que  de  faire  un  air  agréable  &  bien  cadencé ,  une 
mefure  &  un  mouvement  déterminés  :  la  régula- 
rité dés  phrafes  muficales,  deux  croches ,  dont  la 
première  eft  pointée  ,  &  la  féconde  fuivie  d'une 
noire ,  cela  leul  a  fuffi  parmi  nous  à  déterminer  le 
caractère  d'une  marche. 

Notre  mufique  militaire  ne  pouvant  donc ,  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui,  être  de  quelqu'utilité  pour 
infpirer  le  courage  à  nos  troupes ,  doit-on  la  fup- 
primer  ?  Non  fans  doute  :  la  mufique  rompxja  lon- 
gue monotonie  des  exercices  »  elle  en  adoucit  & 
en  fait  fupporter  plus  facilement  les  fatigues  jelle 
peut  donc  être  agréable  :  cherchons  à  la  rendre 
mile. 

Remarquons  d'abord  que  ,  dans  la  plupart  des 
occafions  où  l'on  prend  les  armes ,  en  tems  de 
paix ,  la  mufique  n'a  alors  d'autre  objet  que  de 
régler  les  pas  &  d'égayer  le  foldat  :  la  parade,  les 
exercices  ordinaires  ,  l'arrivée  d'une  troupe  dans 
une  ville  où  elle  doit  féjourner  ,  voilà  des  occa- 
fions «ù  toute  efpèce  d'air  agréable  Se  bien  mefuré 
pourra  fuffire ,  pourvu  qu'on  évite  avec  foin  tout 
lir  tendre  >  trîfte  ou  efféminé. 

Mais  c'eft  principalement  dans  les  camps  que  la 
mufique  doit  s'adreiîer  au  cœur  du  foldat  :  il  eft  j 
même  des  inftans  ,  pendant  la  paix ,  où  l'on  doit  . 
Faire  naître  l'illufion  dans  fon  ame  ,  lui  préfenter 
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l'image  de  la  gloire ,  &  exercer  ainfi  fon  activité , 
qu'urt  long  repos  pourroit  anéantir. 

Ce  feroit  dans  les  exercices  à  feu ,  lors  de  1  en- 
trée d'une  troupe  dans  un  fort  ou  dans  une  ville  de 
guerre ,  que  la  mufique  devroit  ccfîer  d'être  in- 
différente ,  &  qu'elle  devroit  exercer  toute  la 
plénitude  de  fa  puiflance  ;  mais  quels  feroient  les 
moyens  a  employer  pour  remplir  cet  objet  ? 

La  mufique  agit  de  deux  manières  ,  par  fon 
expreffion  propre  ,  &  comme  un  ligne  qui  nous 
rappelle  des  fenfations  que  nous  avons  autrefois 
éprouvées  :  réunifions  ces  deux  puifiances  de  la 
mufique  ,  &  elle  produira ,  fur  nos  guerriers,  l'ef- 
fet que  nous  avons  lieu  d'en  attendre. 

Afin  que  la  mufique  militaire  agifie  par  fon  ex- 
preflion  propre ,  on  demanderoit  aux  compofiteurs 
les  plus  celèb  res  un  air  de  marche ,  on  leur  fèroit 
connoi  re  tout  l'intérêt  qu'on  y  attache.  Cette 
marche  auroit  un  caraâère  de  fierté  :  les  piano  de 
cet  air  ne  feroient  pas  remplis  par  des  chants  ten- 
dres ,  ainfi  que  dans  les  marches  ordinaires ,  mais 
par  l'expreflion  d'une  férocité  concentrée  ,  donc 
les  accens ,  croiiîant  peu  à  peu ,  fe  termiheroienc 
par  un  uniffon  de  toutes  les  parties ,  ou  par  un 
chant  fimple ,  noble  &  fier ,  accompagné  par  les 
accords  les  plus  limples  :  les  modulations  en  mode 
mineur  y  feroient  foigneufement  évitées ,  à  moins 
qu'on  ne  leur  donnât  un  caraûère  ferme.  Point  de 
lolo  pour  les  cors ,  encore  moins  pour  les  baflbns  : 
ces  partages  font  néceffairement ,  ou  tendres ,  ou 
trirtes  ;  les  clarinettes  s 'éleveroient  peu  au  defîus  de 
leur  féconde  oftave,  pourconferver  leur  fon  plein 
&  éclatant  t  des  batteries  à  la  féconde  clarinette 
.feroient  d'un  bel  effet,  pourvu  que  le  nombre  des 
premières  clarinettes  furTù  à  bien  faire  entendre 
l'air  j  enfin ,  cette  marche  guerrière  feroit  accom- 
pagnée par  deux  tambours  au  moins ,  les  cymba- 
les ,  les  triangles  ;  quelques  oûavins ,  &c. 

Mais  le  moyen  le  plus  propre  à  rendre  utile 
notre  mufique  militaire ,  feroit  fans  doute  de  la 
faire  agir  comme  un  figne  qui  rappelleroit  à  l'arce 
de  nos  guerriers  les  fentimens  dont  ils  ont  été 
enflammes.  On  fait  avec  quelle  force  un  air  nous 
retrace  ta  fituation  où  nous  étions  lorfque  nous 
l'avons  entendu  :  plut  cet  air  a  été  répété  dans 
les  mêmes  circonftances,  &  plus  l'effet  en  eft  puif- 
fant.  Jean-Jacques ,  attendri  &  verfant  des  pleurs 
en  chantant  l'air  favori  de  fa  nourrice  ;  les  Suiifes , 
ne  pouvant  retenir  leurs  larmes  ,  &  la  plupart 
d'entr'eux  abandonnant  leur  drapeau  au  fon  du 
rang  des  vaches ,  font  un  exemple  frappant  de  cette 
vérité.  Pourquoi  ne  mettrions-nous  pas  à  profit 
cette  propriété  de  la  mufique  ?  Que  chaque  corps 
ait  une  marche  compofée  fur  les  principes  que 
nous  avons  établis  ;  qu'elle  foit  afiez  courte  pour 
fe  graver  toute  entière  dans  la  mémoire  du  foldat  ; 
qu'elle  foit  reçue  avec  folennité,  &  annoncée  par 
cette  courte  harangue  :  Soldats  ,  vous  entendre^  cet 
air  toutes  Us  fois  que  vous  marcherc^  à  t ennemi  ; 
qu'on  ne  l'emploie  jamais ,  qu'il  foit  même  très- 
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(tri&ement  défendu  de  l'employer  en  rems  de 
guerre ,  fi  ce  n'e(t  pour  attaquer  i  ennemi  ou  pour 
le  repou(Ter  :  en  tenu  de  paix ,  que  Je  fold.it  ne 
l'entende  que  dans  les  exercices  à  feu  ,  dans  les 
combats  fimulés ,  dans  les  occafions  enfin  où  fa 
tête  doit  s'exalter ,  &  où  l'apparence  d'un  com- 
bat doit  faire  naître  en  lui  l'ent'ioufiafme  de  la 
gloire.  N'eft  il  pas  évident  qu'un  air  que  jamais 
il  n'aura  entendu  de  fang  froid  ,  retentira  pour 
ainfi  dire  dans  fon  cœur,  &  y  fera  renaître  les 
nobbs  tranfports  qui  l'agitèrent  dans  de  fembla- 
bles  circonftanccs  ?  qu'à  chaque  nouvelle  occaiîon 
il  acquerra  une  puitlance  nouvelle ,  puifqu'il  ré- 
veillera plus  de  fenfations  à  la  fois,  &  qu'enfin  cet 
air  fera ,  pour  ces  guerriers ,  le  fignal  de  la  gloire  ? 

Lorfque  les  drapeaux  &  les  étendards  arrivent 
au  milieu  d'un  bataillon ,  ils  y  font  reçus  avec 
toutes  les  marques  de  vénération  &  de  refptd.  Si 
l'on  penfe  qu'il  foit  intéreflant  d'infpirer  aux  fol- 
dats  ces  fentimens ,  ne  fera-t-il  pas  poffible  de  les 
graver  plus  fortement  dans  leur  ame ,  en  les  fai- 
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fant  exprimer  alors  par  les  infrrumens  militât»? 
Un  air  fimple  ,  lent  &  majeftueux ,  exécuté  pr 
les  clarinettes,  les  cors-de-chafle ,  lesbaffons  k 
les  cymbales  feulement ,  accompagnera  le  Calât 
que  les  troupes  font  à  leurs  drapeaux ,  & 
cet  air  ne  fera  entendu  en  d'autres  circonfbncEs. 

On  four  ira  peut-être  à  la  leétare  de  ces  idées, 
on  fera  furpris  des  vues  nvnutieufes  qui  paroiffaa 
les  avoir  diûées  ;  mais  fi  l'on  daigne  faire  arte> 
tion  que  c'eft  par  les  moyens  les  plus  foibles  a 
apparence,  que  les  arts  d'expreffion  pcoduiferr 
les  plus  grands  effets  »  fi  l'on  apperçoit  que  cw« 
m u fi  que  militaire  n'eft  maintenant  qu'un  obp.x 
luxe  ou  d'agrément ,  qu'il  n'en  coûterait  ww 
frais  pour  la  rendre  utile ,  que  les  moyens  pnv 
pofés  font  puifés  dans  le  cœur  humain ,  qu't's  i<r. 
fondés  fur  l'analogie  &  confirmés  par  l'cipénMBi 
le  critique  défarmélaiflera  peut-être  rombrr  è 
fa  main  les  traits  qu'il  étoit  prêt  à  Uncer,  Se  fs 
réunira  à  nous  pour  demander  une  innovation  rtî 
confidérable,  mais  tuile. 
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MATATION.  Les  Romains  employèrent  ta 
nation  comme  un  moyen  d'augmenter  la  force 
u  foldat,  &  à  caufe  de  fon  utilité  à  la  guerre  : 
y  avoit  entre  les  jeunes  gens  une  rivalité  de 
loire  à  qui  pafleroit  pl js  vite  le  Tibre  à  la  nage  ; 
aton ,  Sertorius  &  Céfar  traverfoient  ainû  les 
vières  les  plus  rapides. 

Si  vous  avez  habitué  de  bonne  heure  les  jeunes 
toyens  à  fa  voir  nager,  propofez  aux  foldats  de 
a(Ter  des  rivières ,  foit  en  nageant,  foit  fur  un 
levai  qui  nageroit;  faites -leur  furmonter  tous 
s  obftades  ;  qu'ils  s'accoutument  à  ne  croire  à 
jcuns;  ils  éprouveront  fouvent  les  avantages  de 
ts  fagesI  précautions. 

Céfar  auroit  vu  échouer  fa  gloire  après  la  ba- 
ille de  Pharfale ,  lorfqu  il  attaqua  la  flotte  égyp- 
enne,  s'il  n'avott  dû  la  vie  au  talent  qu'il  avoit 
î  bien  nager  ;  Alexandre  paffa  le  Granique  à  la 
îge  i  les  Tar  tares  ne  connoiflent  pas  les  ponts  ; 

duc  de  Guife  le  balafré  fe  jetoit  tout  amié  dans 
ne  rivière  &  en  remontoit  le  courant  à  la  nage. 

Peut-être  l'empereur  Chaïes-Quint  ne  feroit-il 
is  parvenu  à  joindre  l'électeur  de  Saxe  à  Mul- 
aufen ,  fi  dix  foldats  efpagnols  n'euffent  joint  à 
eaucoup  de  bravoure  l'art  de  la  natation.  Les 
axons,  obligés  par  le  feu  de  l'armée  impériale, 
'abandonner  les  bords  de  l'Elbe ,  mirent  le  feu 

quelques  bateaux  qu'ils  avoient  raffembles,  8c 
rent  leur  retraite  *  les  impériaux  s*en  étant  ap- 
erçus, dix  foldats  fe  dépouillèrent  fur  le  champ , 

•  prenant  leur  épée  entre  les  dents ,  fe  jetèrent 
la  nage,  mirent  en  fuite  quelques  Saxons  qui 

oulurent  les  arrêter ,  &  fauvèrent  des  flammes 
utant  de  bateaux  qu'il  leur  en  fallut  pour  achever 
:  pont. 

M.  de  Chamilly  éprouva,  à  l'attaque  de  l'aie 
e  Mook ,  combien  il  eft  avantageux  de  favoir 
ager.  Voyant  que  les  officiers  auxquels  il  avoit 
onfié  ta  tê:e  de  l'attaque  n'avançoient  pas,  il  leur 
n  demanda  la  raifon  »  ils  répondirent  que  c'étoit 
arçe  qu'ils  ne  favoient  pas  nager  j  il  leur  tépliqua 
u'ilne  le  favoit  pas  non  plus,  mais  qu'il  falloit 
0u*  parler  ou  périr,  &  s'étânt  jeté  dans  l'eau, 
°n  exemple  entraîna  le  refte  des  troupes.  L'au- 
fur  de  la  relation  du  fiége  4e  Grave  obferve 
«anmoins  que  M.  de  Chamilly  favoit  nager ,  & 
ju'il  n'avoit  dit  qu'il  ne  le  favoit  pas ,  que  pour  en- 
H*t  tout  le  monde  à  palier*  en  effet ,  il  patîa  & 
«paffa  la  rivière  à  la  nage. 

Le  fiége  de  Lille  fournit  un  exemple  de  l'utilité 
Ie  la  natation,  &  pour  l'état  &  pour  les  patticu- 
*rs:  U  fupériorité  du  chevalier  Dubois,  dans 

*  genre  d'exercice,  fut  également  mile  au  che-  I 
'alier  de  Boutners  &  à  lui  :  fous  les  yeux  des  en-  I 


nemîs,  il  eut  l'art  de  pafler  deux  fois  fept  canaux 
à  la  nage ,  étant  fouvent  obligé  de  nager  entre 
deux  eaux,  pour  n'être  ni  vu  ni  entendu. 

NATIONS.  Chaque  nation  eft  un  afTemblage 
de  differens  caractères ,  &  contient ,  quel  que  foit 
fon  gouvernemenr,  un  échantillon  de  la  variété 
qui  doit  réfulter  de. l'humeur,  du  tempérament» 
de  la  tournure  d'efprit  d'hommes  occupés  de  tant 
de  manières  fi  dilferentes. 

Il  peut  fe  rencontrer  chez  les  nations  policées 
une  infinité  de  différences,  produites  par  l'in- 
fluence du  climat  ou  de  la  mode  ;  mais  ce  qui 
conftitue  les  principales  diflinctions  auxqurl.es 
l'on  peut  s'en  tenir,  ceft  le  rôle  qu'un  peupla 
eft  obligé  de  jouer  en  qualité  de  nation,  ce  font 
les  objets  que  l'état  offre  à  les  regards  &  à  fon 
activité ,  ou  bien  la  conftitution  du  gouverne- 
ment, qui,  en  preferivant  à  fes  fujets  les  condi- 
tions de  la  fociété,  influe  d'une  façon  très-mar- 
quée fur  leurs  idées  &  leurs  habitudes. 

La  conftitution  &  U  s  moeurs  des  anciens  état» 
de  la  Grèce  &  de  l'Italie,  relativement  à  la  guer- 
re ,  portoient  l'empreinte  de  la  nature  de  leur 
gouvernement  républicain; celles  de  l'Europe  mo- 
derne fe  reflentent  du  monarchifme ,  qui ,  de- 
venu la  forme  prédominante  dans  cette  partie  du 
Monde,  influe  puiflamment  fur  les  nations,  fur 
celles  même  qui  ne  vivent  pas  fous  ce  gouver- 
nement. 

D'après  les  maximes  monarchiques,  on  conçoit 
une  diftmûion  entre  l'état  &  fes  membres,  de 
même  qu'entre  le  roi  &  le  peuple,  qui  fait  que 
la  guerre  eft  une  affaire  de  politique  &  non  oa- 
nimofité  particulière.  Tandis  que  nous  cherchons 
à  ruiner  l'intérêt  public,  nous  voudrions  épargner 
l'intérêt  particulier  :  nous  confervons  pour  les  in- 
dividus des  égards  &  des  ménage  mens  qui  fou- 
vent arrêtent  l'efFufion  du  fang  dans  la  chaleur 
de  la  vicloie,  &  font  trouver  aux  prisonniers 
de  guerre  les  traitemens  de  l'hofpitihté  dans  la 
même  ville  qu'ils  avoient  en  vue  de  détruire  :  ces 
ufages  font  lt  folidement  établis ,  que  le  plus  jufte 
reff.ntiment  contre  un  ennemi,  la  raifon  de  re- 
préfailUs  ou  la  néceffité  du  fer  vice  pourroient 
a  peine,  juif. fier  ou  exeuftr  la  violation  de  ces 
règles,  regardées  comme  des  lois  d'humanité, 
ou  faire  que  le  chef  qui  s'en  feroit  rendu  cou- 
pable ,  ne  devînt  un  objet  d'horreur  &  d'exé- 
cration. 

La  pratique  générale  des  Grecs  &  des  Romains 
étoit  abfolume.  t  oppofee  :  ils  s'appliquoient  à 
blefler  un  état  en  détruifant  fes  membres ,  en 
dévaftant  fon  territoire,  en  ruinant  les  poflef- 
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lions  de  fes  fujets}  ils  ne  faifoient  quartier  que 
pour  faire  des  efclaves  ou  pour  réfeiver  h»  pri- 
lonnicr  à  un«;  exécution  plus  folenntlle  :  un  en-f 
nemi,  des  qu'il  etoit  défariné,  étoit  prefque  gé- 
néralement, ou  mis  à  mort,  ou  vendu  au  marche , 
afin  qu'il  ne  pût  jamais  fortifier  Ton  parti;  dès- 
lors  le  jeu  de  la  vie  humaine  étoit  une  partie 
chère,  qui  étoit  difputée  avec  une  ardeur  &  une 
opiniâtreté  proportionnées  à  fon  importance. 

Ainfi  ces  nations  célèbres  font  redevables  d'une 
grande  partie  de  leur  luftre  ,  non  aux  matériaux 
de  leur  hiftoire  ,  mais  à  la  manière  dont  ils  ont 
été  employés.  Leur  hiftoire  a  été  maniée  par  des 
hommes  qui  ont  fu  attirer  l'attention  fur  les  pro- 
cédés de  l'etprit  8e  du  cceur,  plutôt  que  fur  le 
détail  des  faits  ,  &  qui  pofledoient  l'ait  de  faire 
aimer  &  admirer  des  cara&è  es  au  milieu  d'actions 
qui  feroient  aujourd'hui  un:verfellement  blâmées 
&  détefléts  :  de  même  qu'Homère,  le  modèle  de 
la  littérature  grecque,  ils  ont  eu  la  magie  de  nous 
faire  oublier  l'horreur  d'une  vengeance  atroce 
de  cruautés  abominables  exercées  fans  remords 
contre  des  ennemis  en  faveur  de  la  conduite  fer- 
me ,  du  courage  &  des  affections  fortes  que  mon- 
trent leurs  héros  à  défendre  la  caufe  de  leur  ami 
ou  de  leur  patrie. 

Nos  mœurs  font  fi  différentes,  &  nos  idées  fur 
la  plupart  des  chofes  font  fi  oppofées,  qu'il  n'en 
falloit  pas  moins  pour  nous  faire  fupporref  h  pra- 
tique des  anciens  peuples  ,  fi  ces  u Cages  euflent 
été  rapportés  par  des  hommes  qui  ne  fe  fuflent 
attaches  qu'au  détail  des  événemens ,  fans  drama- 
tique ,  fans  mettre  en  jeu  les  caractères  des  ac- 
teurs ,  femblables  à  l'hiftorien  tartare,  qui  dit  fim- 
plement  :  Quels  flots  de  fang  furent  verfés  fur  le 
champ  de  bataille  !  &  combien  de  milliers  d'ha- 
bicanv  furent  maflacrés  dans  la  ville  !  les  Grecs 
feroient  reftés  confondus  avec  leurs  voifins  bar- 
bares ,  &  on  eût  refufé  aux  Romains  la  qualité  de 
nation  civilifee  jufque  bien  avant  dans  leur  hif- 
toire &  prefque  jufqu'au  déclin  de  leur  empire. 

Confidérées  fous  ce  point  de  vue  ,  les  nations 
anciennes  ont  peu  de  droit  à  l'eftime  des  habitans 
de  l'Europe  moderne ,  qui  font  proferTion  de  por- 
ter ,  jufque  dans  la  guerre ,  les  civilités  de  la 
paix  ,  &  qui  font  plus  jaloux  de  la  réputation 
d'une  bonté  d'ame  fans  exception ,  qu'ils  ne  le 
font  de  la  gloire  attachée  aux  exploits  militaires 
8c  à  l'amour  de  la  patrie  $  cependant ,  à  d'autres 
égards  ,  ces  nations  ont  mérité  8e  obtenu  nos  élo- 
ges. Leur  ferme  attachement  à  leur  pays  ,  leur 
mépris  des  fouffrancts  &  de  la  mort  lorfqu'il  s'a- 
gifloit  de  la  caufe  commune  ,  leurs  idées  mâles 
concernant  l'indépendance  perfonnelle,qui ,  fous 
des  éubliflemens  mal  afturés  &  des  lois  impar- 
faites rendoient  chaque  individu  le  gardien  de 
la  liberté  de  fes  concitoyens  ;  leur  aûivité  d'ame, 
leur  vigueur  d'efpritjen  un  mot,  leur  fagelfe,  leur 
pénérrarion  ,  leur  conduite  admirable  ,  leur  ont 
acquis  le  premier  rang  parmi  les  nations. 
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Lorfque ,  fous  les  monarchies  des  Macédonien! 
8e  des  Romains ,  on  en  fut  venu  au  point  de  con- 
fidérer  une  nation  comme  la  fortune  du  prince, 
&  les  habitans  d'une  province  comme  une  pro- 
priété lucrative,  alors  la  conquête  n'eut  pluspoor 
objet  la  deftruction  des  peuples  ,  mais  la  potïef» 
fion  de  leur  territoire.  Le  citoyen  pacifique  ne  fut 
plus  que  foiblement  intéreflé  dans  les  querelles 
des  fouverains  j  la  violence  du  foldat  fut  réprimée 
par  la  difeipline  ;  il  fe  battit  parce  qu'il  avoit  ap- 
pris à  manier  les  armes  &  à  obéir  j  quelquefois, 
dans  l'emportement  de  la  victoire  ,  il  répandu  le 
fang  hors  de  neceffite  ;  mais ,  excepté  dans  le  eu 
des  guerres  civiles ,  il  n'eut  plus  rien  qui  excitât 
en  lui  i'animofité,  fi  ce  n'eft  la  vue  du  champ  da 
bataille  ,  le  moment  de  l'action  &  l'approche  de 
l'ennemi  :  les  chefs  jugèrent  des  motifs ,  &  cet 
motifs  une  fois  remplis  ,  ils  arrêtèrent  à  leur  gré 
l'épée  du  foldat. 

Chez  les  nations  modernes  de  l'Europe ,  où  Té- 
rendue  du  territoire  admet  une  diftinefion  entre 
l'état  8e  fes  fujets ,  nous  fommes  accoutumés  à 
confidérer  les  individus  avec  intérêt  &  compaf- 
fion  ,  8c  rarement  le  public  avec  amour  &  zele. 
Nous  avons  perfectionné  les  lois  de  la  guerre 
8c  les  tempéramens  imaginés  pour  en  adoucir  ia 
rigueur  ;  nous  avons  mêlé  la  politefle  à  l'ufage  de 
l'épée ,  nous  avons  appris  à  faire  la  guerre  fous 
les  ftipulations  des  traités  8e  des  cartels ,  &  à  nous 
confier  à  la  foi  de  l'ennemi  dont  nous  méditons 
la  ruine  :  il  y  a  plus  de  gloire  à  fauver  8e  à  pro- 
téger le  vaincu,  qu'à  le  détruire ,  8e  nous  paioif- 
fons  être  parvenus  au  point  le  plus  defirable ,  de 
n'employer  la  force  que  pour  obtenir  juftice  & 
pour  défendre  les  droits  nationaux. 

C'eft  la  peut-être  le  principal  trait  diitinûif 
d'après  lequel ,  chez  les  nations  modernes ,  on  leur 
donne  les  épithètes  de  civilifées  ou  de  policées  ; 
mais  chez  les  Grecs ,  le  progrès  des  arts  ne  fut 
pas  accompagné  de  cette  circonftance ,  8e  elle  n'eft 
point  inféparable  de  l'avancement  de  la  police, 
de  la  littérature  8e  de  la  philofophie  :  chez  les 
modernes  ,  elle  a  devancé  le  retour  de  l'inftruc- 
tion  8e  de  la  politefle  ;  elle  fe  fait  remarquer  dans 
les  périodes  les  plus  reculées  de  nos  hiftoire* ,  8e 
caractérife  peut-être  ces  âges  grofliers  8e  incultes 
â  tout  autre  égard  d'une  façon  plus  marquée  que 
l'âge  même  où  nous  vivons.  Il  y  a  près  de  quatre 
cents  ans  qu'un  roi  de  France ,  prifonnier  chez  les 
ennemis  ,  fut  traité  avec  autant  d'égards  8e  de  ref- 
peét  qu'une  tête  couronnée  pourrait  en  attendre 
en  pareil  cas  dans  ce  fiècle  fi  poli.  Le  prince  de 
Condé ,  battu  ,  prifonnier  à  la  bataille  de  Dreux , 
paffe  la  nuit  8e  dort  dans  le  même  lit ,  à  côté  du 
duc  de  Guise  fon  ennemi. 

Ainsi  le  droit  de  la  guerre  8e  des  nations  eue 
fon  principe  dans  les  moeurs  de  l'Europe,  auflî  bien 
que  les  fentimens  exprimés  dans  les  contes  de 
chevalerie  8e  de  galanterie  :  il  n'y  a  pas  plus  de 
différence  entre  notre  fyftème  de  guerre  &  celui 
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des  Créa ,  qu'il  n'y  en  a  entre  lis  caractères  fa- 
tons  de  nos  anciens  romans  Se  ceux  de  Yluade 
ou  de  tout  poème  ancien.  Les  héros  de  la  fable 
grecque,  doues  d'un  courage,  d'une  force,  d'une 
adrede  fupérieure  ,  tirent  avantage  de  tout  pour 
tuer  leur  ad  ver  faire  avec  fûreté  pour  eux-mêmes. 
Pouffes  ou  par  le  defir  de  la  dépouille  ou  par  un 
motif  de  vengeance  ,  jamais  leur  animofué  n'eft 
retenue  ni  par  la  compallîon  ni  par  les  remords. 
Homère,  qui  connut  mieux  qu'aucun  poète  l'art 
de  rendre  les  mouvemens  d'une  émotion  violente, 
cherche  rarement  à  exciter  la  commiferation  : 
Hector  meurt  fans  infpirer  de  pitié,  cV  ion  corps 
ell  expofé  aux  infultes  du  dernier  des  Grecs. 

Dans  notre  fable  ou  nos  roimns  modernes  ,  on 
voit  prefque  toujours  un  objet  de  pitié  ,  foible , 
opprimé  &  fans  défenfe ,  contrafter  avec  un  objet 
d'admiration  ,  brave  ,  magnanime  &  victorieux, 
le  héros  court  le  Monde,  uniquement  pour  cher- 
cher des  dangers  &  des  occaiions  de  fignaler  fa 
valeur  :  rempli  des  maximes  d'une  courtoifie  rafi- 
":e  qu'il  fe  pique  d'obfervër  ,  même  envers  fes 
ennemis  ,  &  de  cet  honneur  délicat  &  fcrupuleux 
qui  ne  lui  permet  point  d'employer  l'artifice  &r 
h  furprife  ,  dédaignant  la  dépouille  des  vaincus  , 
il  ne  combat  que  pour  la  renommée,  &  coufacre 
f»  valeur  à  fecourir  l'infortuné  &  à  protéger  L'in- 
nocence. 

Le  fylième  de  la  chevalerie ,  après  qu'il  eut  pris 
confilbnce ,  port  oit  fur  trois  ponts  ;  fur  une  vé- 
nération &  un  refpeû  pour  le  beau  fexe  ,  portés 
jufou'au  merveilleux  y  fur  les  formes  de  combat 
établies ,  &  fur  la  réunion  fuppofée  dti  caractère 
héroïque.  Les  anciennes  nations  celtiques  de  l' Eu- 
rope connoiffoient  les  formalités  du  duel  &  une 
efpèce  de  défi  juridique  i  les  Germains  même , 
dans  leurs  forêts  natales ,  rendoient  une  efpèce 
de  culte  au  fexe  féminin.  La  religion  chrétienne 
vint  prêcher  la  bienveillance  &  la  charité  à  des 
feelts  barbares  :  ces  différens  principes  combinés, 
pourroient  avoir  formé  le  fond  d'un  fyftème  dans 
lequel  le  courage  étoit  guidé  par  la  religion  & 
l'amour  ,  &  où  le  guerrier  &  l'homme  aimable  fe 
confondoient  dans  la  même  perfonne. 

Dans  les  tems  recules  Se  traditionels  de  l'hif- 
toire  des  Gr<:cs  8:  des  Romains  ,  on  voit  que  les 
rapts  font  les  fujets  de  guerre  les  plus  ordinaires  : 
I^ns  doute  que  ,  dans  tous  les  tems ,  Ls  fexes  ont 
«é  l'un  à  l'autre  d'une  égale  importance  ;  mais  les 
compatriotes  d'Homère  ellimoient  plus  la  beauté 
confiderée  comme  une  poifeiTioo,  qu'elle  ne  l'etoit 
par  les  Amadis  des  Gaules  ou  les  auteuts  de  la  ga- 
lanterie moderne. 

Ce  que  ces  idées  avoient  de  fîngwlier  dans  l'ori- 
gine ,  fut  enfui  te  poulie  jufqu'à  l'extravagance 
pir  les  romanciers  »  la  galanterie  décida  de  la  for- 
tune des  nations  ,  8c  la  vie  humaine ,  dans  ces  cir- 
conftarice*  les  plus  importantes,  devint  le  théâtre 
de  l'afFeétion  &  de  la  folie  j  des  guerriers  couru- 
xent  le  Munie  pour  léalifcr  les  légendes  dont  ils 
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s'étoiént  remplis  la  tête }  des  princes  ,  des  géné- 
raux d'armées ,  confacrèrent  leurs  explois  les  plus 
féricux  à  une  maitrefle  on  réelle  ou  fantaftique. 

Mais  quelle  qu'ait  été  l'origine  des  nations  fou- 
vent  fi  fublimcs  ou  fi  ridicules  ,  on  ne  peut  douter 
de  la  continuité  de  leur  influence  fur  nos  mœurs. 
Le  point  d'honneur ,  le  rôle  contidérable  que 
joue  la  galanterie  dans  nos  converfations  &  fur 
ncs  théâtres ,  la  plupart  des  idées  que  le  vulgaire 
applique ,  même  à  la  conduite  de  la  guerre  ;  le 
préjugé  Où  il  eft  qu'un  général  d'armée  à  qui  on 
préfeme  la  bataille  à  avantage  égal,  fe  déshonore 
en  l'évitant ,  font  incontestablement  des  débris 
de  ce  fyftème  furanné  ,  &  probablement  la  che- 
valerie ,  conjointement  avec  le  génie  de  notre 
police  ,  a  produit  ces  particularités  dans  le  droit 
des  gens  ,  qui  diltinguent  les  états  modernes  des 
états  anciens.  Si  c'eft  cette  confidération  ou  les 
ptogrès  des  arts  de  commerce  qui  doivent  déci- 
der du  degré  de  politeffe  &  de  civilifation ,  on 
trouvera  qu'il  n'y  a  aucune  des  nations  célèbres 
de  l'antiquité  fur  qui  nous  ne  l'emportions  de 
beaucoup. 

NOURRITURE.  Dans  chaque  état  on  doit  re- 
garder la  milice  comme  une  grande  cV  nombreufe 
famille,  divifée  et  lous-divifée  en  une  infinité  de 
branchts  ,  pour  la  nourriture  defquelles  il  y  a  une 
feience  économique  dont  il  faut  s'atrach.r  à  Sui- 
vre flriclement  les  principes. 

C'eft  à  ces  feins  que  tiennent  l'exiftence  du 
foldat  cV  la  pdlîibilité  de  l'accomplilTement  de  fes 
devoirs.  On  fent  alTex  ,  en  général  ,  que  les  mi- 
litaires doivent  avoir  de  U  confiance  ,  de  la  fer- 
meté &  du  courage }  mais  on  ne  fait  pas  aflez.  que 
toutes  ces  qualités  tiennent  à  la  far.té.  Que  pour- 
roit-on  attendre  ,  à  la  guerre  ,  d'un  homme  foi- 
ble ,  infirme  ou  fouffrant  ?  L'expérience  a  prouvé 
alTez  fouvent  que  nos  troupes  fe  détruifent  moins 
par  le  fer  que  par  les  maladies ,  &  l'on  ne  peuc 
plus  fe  cacher  que  la  plupart  de  ces  maladies  pren- 
nent leur  fource  dans  la  nourriture ,  fouvent  nuu- 
vaife  8c  prefque  toujours  infufiïfante  ,  que  l'on 
donne  à  nos  foldats  pendant  la  paix.  Plus  on  eil 
en  droit  d'attendre  d'un  citoyen  qui  fert  fa  patrie, 
plus  e  n  doit  vdlLr  à  fa  confervation  &  à  fou  bien- 
être.  Il  faut  fonger  la  nuit ,  ce  que  les  fol.iats  de- 
viendront le  jour,  &  le  jour,  ce  qu'ils  devieiw 
dront  la  nuit. 

Il  faut  donc  donner  la  nourriture  la  plus  abon- 
dante 8c  la  plus  faine,  en  préférant  celle  pour  la- 
quelle on  conjommera  les  matières  *es  moins  cii-;- 
re<  ;  ce  qui  femble  exiger  des  rech.rche>  fur  h 
quantité ,  la  qualité  8c  le  prix  de  la  nourriture  q  c 
l  on  peut  8c  que  l'on  doit  donner  aux  troupes. 

§.  1er. 

Qualité  Je  U  nourriture. 

La  déperdition  que  le  mouvement  occa/îonne 
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continuellement  dans  le  corps  animal,  le  met 
dans  le  cas  d'avoir  un  befoin  toujours  renouvelé 
de  réparer  cette  déperdition  ,  pour  la  conserva- 
tion de  l'individu  :  ce  befoin  porte  chaque  ani- 
mal à  chercher  les  matières  qui  font  fufceptibles 
d'être  converties  en  fa  propre  fubftance  i  il  les 
trouve  dans  les  corps  qui  ont  de  l'analogie  avec 
.  nos  humeurs,  Se  defquets  peuvçnt  fe  feparer ,  fans 
danger ,  les  lues  deftinés  à  l'ouvrage  de  la  nutri- 
tion. Ces  corps  font  tirés  du  règne  végétal  ou  du 
règne  animal ,  le  règne  minéral  ne  fourniflant  que 
l'eau ,  qui ,  fans  être  nourricière  par  elle-même, 
elt  le  véhicule  des  matériaux  de  la  nutrition. 

Les  matières  qui  peuvent  le  plus  aifément  être 
converties  en  fucs  nourriciers ,  celles  qui  peuvent 
acquérir  des  qualités  par  la  préparation ,  font  les 
plus  propres,  Se  doivent  être  préférées  pour  four- 
nir une  bonne  nourriture. 

Ainfi  les  grains  fumeux  font  un  très-bon  ali- 
ment ,  pourvu  qu'ils  aient  été  macérés  dans  l'eau 
ou  fermentés. 

©n  peut  taire  d'excellentes  galètes  avec  la  fa- 
rine de  riz  :  huit  onces  de  cette  farine  fuffifeur , 
allure-r-on  ,  &  au-delà  ,  pour  la  nourriture  d'un 
manœuvre  ou  d'un  voyageur  pendant  vingt-quatre 
heurts:  on  fait  le  parti  qu'en  tirent  les  Orien- 
taux ;  les  Indiens  en  préparent  des  gâteaux  Se  de 
la  bouillie  :  on  en  donne  quelquefois  à  nos  Sol- 
dais pendant  la  guerre  :  il  feroit  avantageux  de 
Ls  accoutumer  à  en  manger  pendant  la  paix  :  on 
leur  apprendrait  à  l'apprêter,  afin  de  pouvoir  leur 
en  donnet  pour  fe  nourrir  dans  une  marche  un 
ptn  longue ,  ou  des  expéditions  qui  demandent  du 
fecret  Se  de  la  promptitude. 

Pendmt  le  fiége  de  Gibraltar,  en  1779,  le 
général  Kj  iot  avoit  déterminé  ,  par  des  expérien- 
cts  exaâes ,  que  quatre  onces  de  riz,  par  jour  , 
furti (oient  à  l'entretien  du  foidat. 

La  farine  de  maïs ,  la  pomme  de  terre ,  qui  eft  nour- 
rtflante,  îegère,  tempérante  Se  dont  on  ne  faùroit 
trop  tncourag- r  la  culture  ;  la  pomme  de  terre, 
eu  te  à  l'eau  ou  fous  les  cendres,  fe  mange  fans 
apprêt ,  elle  a  été  d'une  grande  reftource  aux  fol- 
dars  français  en  Allemagne,  pendant  la  guerre 
de  la  liberté. 

Les  hsricots ,  les  pois ,  les  lentilles,  les  choux , 
les  raves,  les  turneps ,  Sec.  font  tous  des  légu- 
mes qui  conviennent  parfaitement  à  des  perfonnes 
qui  font  vigoureufes  &  expofées  à  des  exercices 
vjo'.ens. 

En  pénéral  donc  le  boeuf  &  lesalimens  tirés 
d.  s  végétaux  dont  on  vi^nt  de  parler,  conviennent 
aux  perfonn«s  d'une  organifation  forte  Se  robufte, 
qui  font  deftinées  à  des  travaux  rudes  6V  pénibles  : 
tels  font  les  payfans ,  certains  artifans  Se  les  fol- 
dits;  à  tous  ceux  enfin  qui  ont  befoin  de  ré 

(>arer  la  déperdition  de  fubftance  qu'occafîonne 
e  violent  exercice  ,  Se  qui  font  conltitués  de  ma- 
nière que  la  force  des  organes  puiffe  aifémeut  cor- 
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riger  la  difpofition  des  végétaux  à  la  fermen- 
tation. 

On  nous  blâmeroit  peut  -  être  fi  nous  ou- 
blions de  parler  du  pain ,  auquel  on  habitue ,  des 
l'enfance ,  l'homme  riche  comme  l'indigent ,  & 
qui  eft  malheuteulement  la  bafe  de  la  nourriture 
en  France  i  mais  outre  que  les  trois  quart*  du 
monde  connu  fe  nourriflent  fans  le  ft  cours  de  la 
farine  réduite  en  pain  ,  celui  que  l'on  fournit  au 
foidat  tft  prefque  toujours  très-mauvais  >  il  faut 
furmonter  des  difficultés  infinies ,  dépenfer  de  trev 
groftes  fommes  pour  lui  en  procurer  à  la  guerre  , 
Se  de  toutes  les  matières  que  l'eftomac  de  l'homme 
peut  digérer ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  nui- 
lible  &  d'une  digeftion  plus  laborreufe. 

Bien  loin  donc  de  confeiller  le  pain  comme 
eflentiel  a  la  nourriture  du  (oldat ,  on  defireroit 
au  contraire  que ,  pendant  la  paix  ,  on  le  déf- 
habituàt  de  l'ufage  trop  enraciné  de  la  foupe , 
&  qu'on  le  nourrît  avec  des  légumes ,  des  pcii- 
fon&  filés ,  de  la  viande ,  en  y  mêlant  dts  pommes 
de  terre  fans  apprêt ,  des  galètes  de  riz  ,  du  m;is 
ou  du  bifeuit  en  petite  quantité. 

L'Angleterre  a  deux  tiers  de  moins  »  en  hom- 
mes ,  que  la  France ,  Se  elle  en  a  autant  Se  plus 
à  employer  à  fa  marine  &  à  fon  négoce  maritime. 
D'où  vient  cette  différence  ?  Du  régime  diététique 
des  deux  nations. 

Le  peuple  ,  en  France  ,  confomme  beaucoup 
de  grains  Se  peu  de  viande  :  en  Angleterre ,  il 
mange  beaucoup  de  viande  de  confomme  peu  de 
pain. 

Pour  nourrir  avec  des  grains  cent  hommes  qui 
ne  travaillent  p-s  à  en  produire  par  la  culture , 
il  faut  employer  au  moins  le  travail  de  cent 
hommes,  uniquement  voués  à  cette  occupation. 
Pour  nourrir  cent  hommes  avec  la  chair  des  ani- 
maux domeftiques  qui  paiftent  en  troupeaux,  il 
liiifit  de  quelques  hommes  8c  de  quelques  enrans. 

Il  faut  porter  les  grains  aux  marchés  >  les  ani- 
maux s'y  portent  eux-mêmes. 

(^ue  d'attirail ,  d'animaux ,  d'hommes  pour  la 
culture  des  terres  en  grains  !  Quelle  différence  pour 
faire  pâturer  des  animaux,  foit  par  des  prairies 
naturelles ,  foit  par  des  prairies  artificielles  2 

Peadant  la  guerre ,  les  bœufs  deftinés  à  nourrir 
le  foldar  peuvent  être  employés  auparavant  à  des 
charrois. 

Les  alimens  de  nature  animale  font  d'ailleurs 
d'une  nature  plus  fubftantielle  que  les  végétaux. 
Les  hommes  qui  vivent  de  viande,  font  plus  forts 
que  ceux  qui  vivent  de  pain. 

Le  fyftème  du  régime  animal  tient  auffi  beau- 
coup plus  à  la  tranquillité.  On  ne  fauroit  trop 
chercher  à  éviter  les  inquiétudes  populaires ,  en 
matière  de  fubfiftance  avec  des  grains. 

11  faudroit  aufli  habituer  les  Français  à  faire 
un  plus  grand  ufage  des  viandes  falées  ,  de  la 
chou  croûte  Se  des  boitions  analogues  à  cette 
nourriture. 

La 
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la  préparation  de  la  viande  fatée ,  qui  concen- 
tre les  fucs  nourriciers  des  chairs ,  a  en  outre  l'a- 
vantage de  rendre  la  confommation  plus  écono- 
mique. 

Quant  à  la  boiflon ,  l'eau  froide,  très-légère, 
fins  odeur  &  fans  goût,  eft  la  plus  faine  pour  un 
homme  robufle  ;  l'eau  froide  eft  adouci  liante  & 
elle  fortifie  :  il  fembleroit  donc  qu'il  faudroic 
referver  la  bière  ,  le  vin  &  tes  autres  liqueurs 
fortes  pour  les  occafions  où  il  s'agit  d'échauffer 
&  de  donner  du  mouvement. 

§.  IL 

Quantité  de  nourriture  nécejfaire  au  foldat. 

On  eft  aflez  généralement  convaincu  que  le 
régime  eft  néceflaire  à  toutes  fortes  de  perfonnes, 
foie  pour  fe  maintenir  en  fanté,  foit  pour  prévenir 
la  maladie.  Pendant  que  l'homme  fe  nourrit  d'ali- 
mens  convenables ,  &  qu'il  n'en  prend  que  la 
quantité  néceflaire  pour  entretenir  &  réparer  fes 
forces,  la  digeftion,  qui  fe  fait  fans  peine,  devient 
réellement  falutaire. 

A  l'égard  de  la  quantité  de  nourriture,  les  foldats 
doivent  être  compris  dans  cette  claiTe  d'hommes 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains,  mènent  une 
vie  dure ,  fatigante  &  pénible  ;  diflîpent  beaucoup 
&  ont  befoin  d'une  nourriture  abondante  :  ai  n  fi , 
occupé  à  pouvoir  leur  procurer  une  nourriture 
fuffifante ,  on  doit  peu  craindre  des  excès  ni  des 
abus  de  leur  part  :  bien  loin  donc  de  s'arrêter  à 
des  recherches  &  à  des  expériences  pour  déter- 
miner quel  eft  le  terme  moyen  qui  convient  à 
tous  les  hommes  pour  Us  nourrir ,  on  devroit  fe 
borner  à  en  faire  pour  découvrir  la  nourriture  qui 
feroit  en  même  tems  la  plus  nourriflante  &  la 
moins  difpendieufe. 

La  paye  que  reçoit  a&uellement  le  foldat,  eft 
affei  forte  pour  lui  procurer  une  nourriture  faine 
&c  fyffifante. 
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M.  de  Saxe  avoir  propofé,  dans  fes  Rêveries , 
des  vivandiers  qu'on  auroir  chargé  feuls  du  foin 
d'acheter  &  d'apprêrer  les  denrées  néceflairtspour 
la  nourriture  des  troupes  :  c'étoit  offrir  un  objet 
d'économie ,  une  diminution  d'embarras  pour  le 
foldat,  une  meilleure  nourriture  &  des  avantages 
réels  pour  la  fanté.  On  auroir  dû  faire  plus  d'at- 
tention aux  différens  projets  de  ce  grand-homme 
de  guerre ,  &  l'on  a  peut-être  trop  négligé  de 
croire  à  fon  expérience  &  à  fa  capacité  :  on  fait 
que  les  janiflaires  ont  leurs  cuifiniers,  fous-cuili- 
niers  &  porteurs  d'eau ,  &  que  ces  foldats  mangent 
dans  des  efpèces  de  réfectoires.  On  pourroit,  fans 
s'aftreîndre  à  fuivre  cet  exemple ,  attacher  un  vi- 
vandier ou  deux  à  chaque  compagnie ,  en  les  char- 
geant de  l'achat  &  de  l'apprêt  de  la  viande  &  des 
légumes. 

Les  vivandiers  auro«'ent  deux  marmites  ;  dans 
l'une ,  ils  feroient  cuire  la  viande }  dans  l'autre ,  les 
légumes. 

Au  lieu  de  donner  vingt-quatre  onces  de  mau- 
vais pain  à  chaque  foldat ,  on  lui  donneroit  douze 
onces  de  biscuit ,  quatre  onces  de  riz  ou  une 
certaine  quantité  équivalente  de  pommes  de  terre, 
une  demi-livre  de  viande  &  des  légumes. 

Le  foldat  mangeroit ,  à  dîné ,  du  riz  en  galète , 
ou  des  pommes  de  terre  ou  du  bifeuit ,  quatre 
onces  de  viande,  des  légumes}  le  foir,  des  pom- 
mes de  terre ,  du  bifeuit ,  le  refte  de  la  viande  & 
des  légumes  ;  s'il  travail  Ion ,  comme  alors  fa  paye 
feroit  plus  forte ,  il  déjeûneroit  ou  goûteroit ,  & 
boiroit  de  la  bière ,  du  vin  ou  du  cidre ,  fuivant 
les  pays  où  il  fe  trouveroit. 

En  habituant  ainfi  le  foldat  à  manger  du  bifeuit 
&  à  fe  palier  de  loupe  ,  on  ne  fait  peut-être  pas 
allez  combien  il  coûteroit  moins  à  l'état ,  feroit 
plus  fort  &  plus  robufte,  &  combien  auffi  ,  pen- 
dant la  guerre ,  les  armées  feroient  moins  difpen- 
dieufes  &  plus  faciles  à  mouvoir  &  à  manœuvrer. 


Art  Miiit.  SuPP>.  Tome  IV. 
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ObÉISSANCE.  •  Nous  nous  fouftrayons  sî 
m  volontiers  du  commandement  fous  quelque  pré- 
*>  texte,  dit  Montaigne ,  &  ufurpons  fur  la  rr.aî- 
m  trife  ;  chacun  afpire  fi  naturellement  à  la  liberté 
»  &  autorité ,  qu'au  fupérieur  nulle  utilité  ne  doit 
»  être  fi  chère  ,  venant  de  ceux  qui  le  fervent , 
»  comme  leur  doit  être  chère  leur  fimple  9c  naïve 
m  obéiffance.  On  corrompt  l'office  du  comman- 
m  der  quand  on  y  obéit  par  difcrétion  ,  non  par 
*>  fujeûion  ;  &  Publius  Craflus ,  celui  que  les 
*  Romains  eitimèrent  cinq  fois  heureux  lorf- 
»  qu'il  étoit  en  Afie  conful ,  ayant  mandé  à  un 
*.  ingénieur  grec ,  de  lui  faire  mener  le  plus  grand 
»  des  deux  mâts  de  navire  qu'il  avoit  vus  à  Athè 
»  ncs  ,  pour  quelque  engin  de  batterie  qu'il  en 
»  vouloit  faire ,  celui-ci ,  tous  titre  de  fa  fcience, 
«c  fe  donna  la  loi  de  choifir  autrement ,  ic  mena 
w  le  plus  petit ,  & ,  félon  la  raifon  de  l'art,  le  plus 
»  commode.  Craflus ,  ayant  patiemment  oui  fes 
»  raifons  »  lui  fit  très-bien  donner  le  fouet,  efti- 
»  mant  l'intérêt  de  la  difeipline,  plus  que  l'intérêt 
»  de  l'ouvrage. 

»  D'autre  part  pourtant ,  obferve  îe  bon  Mon- 
té taigne ,  on  pourrait  aufli  confîdérer  que  cette 
»  obéiffance  lit  contrainte  n'appartient  qu'aux 
»  commande  mens  précis  &  préfixes.  » 

M.  Gaillard ,  qui  rapporte  aufli  ce  trait ,  6c  qui 
ne  fait  s'il  doit  l'imputer  à  la  jufticeou  à  l'orgueil , 
demande  fi  la  difeipline,  pouflee  à  cet  excès,  n'eft 

fias  plus  nuifible  qu'utile  $  en  quoi  l'on  pourroit 
ui  répondre  ,  avec  Montaigne  ,  que,  dans  ce  qui 
regarde  le  militaire,  toutes  te  quantes  fois  l'ordre 
eft  précis  &  préfixe  ,  ne  pas  l'exécuter  ponctuel- 
lement eft  une  violation  d'obéiffance  qui  mérite 
la  punition  la  plus  exemplaire ,  fans  quoi  il  n'y 
auroit  plus  de  difeipline  ,  plus  de  fubordination  , 

Plus  de  moyens  d'exécution  :  d'où  s'enfuivroit 
anarchie  la  plus  dangereufe  &  le  défordre  le 
plus  effrayant. 

-  Heureux,  dit  encore  l'inimitable  Montaigne, 
»  que  l'on  ne  fauroit  trop  citer ,  henireux  celui 
»  qui  fait  ce  Qu'on  commande ,  mieux  que  ceux 
»  qui  commandent,  fans  fe  tourmenter  des  caufes? 
«  qui  fe  laine  mollement  rouler  après  le  roule- 
»  ment  célefte  !  L'obéiflance  n'eft  jamais  pure  ni 
»  tranquille  en  celui  qui  raifonne  &  qui  plaide. 
»  11  ne  fut  jamais  croeneteur  ni  femmelette  qui 
•>  ne  penfât  avoir  allez  de  fens  pour  fa  provifîon. 
»  Nous  reconnoiflons  aifément  aux  autres  l'avan- 
»  tage  du  courage ,  de  la  force  corporelle ,  de 
n  l'expérience  ,  de  la  difpofition ,  de  la  beauté  ; 
»  mais  l'avantage  du  jugement ,  nous  ne  le  cédons 
»  à  perfonne ,  &  les  raifons  qui  partent  du  fimple 


»  difeours  naturel  en  autrui ,  il  nous  femblequ'3 
»  n'a  tenu  qu'à  regarder  de  ce  côté-là  que  nous 
u  ne  les  ayons  trouvés.  » 

Qu'oferoit-on  ajouter  fur  ce  point  important  d* 
la  difeipline  militaire  ,  après  ces  phrafes  (i  eiprei- 
fives  6c  fi  précifes  de  Montaigne  ?  On  corrompt 
l'office  du  commander  quand  on  y  obéit  par  difei* 
tion  6*  non  par  fujtSion.  L'obiijfancr  n'efi  jamii 
pure  ni  tranquille  en  celui  qui  raifonne  tf  qui  pkià. 
Celt  donc  ,  comme  il  le  dit ,  une  fimple  cV  tu'm 
obéiffance  à  laquelle  il  faut  fe  foumettre  dans  l'eut 
militaire ,  où  le  moindre  retardement ,  la  moindie 
interprétation  ,  la  plus  légère  héfitarion ,  peuvent 
occafionner  les  plus  grands  maux  ,  ou  nuire  aux 
defleins  des  chers  d'une  manière  irréparable;  a: 
dans  cet  état ,  comme  dans  tout  ce  qui  regarde 
l'art  de  la  guerre  ,  prefque  tout  tient  au  moment 
de  l'exécution. 

La  difeipline  militaire  étoit  obfervée  fi  exacte- 
ment à  Lacédémone,  qu'un  foldat ,  entendant  ïo&- 
ner  la  retraite  lorsqu'il  levoit  Ton  épée  fur  un 
ennemi ,  obéit  fur  le  champ  au  lignai ,  Se  ne  port: 
point  fon  coup.  Il  vaut  mieux ,  dit-il ,  obéir  à  foi 
général ,  que  de  tuer  un  ennemi  de  plus. 

Catinat  écrivoit  à  Louis  XIV  :  Votre  maiefle' 
l'ordonne  ,  fes  ordres  vont  êtie  exécutés  ;  ;e  vis 
agir  contre  toutes  les  vues  Ôc  les  connoilhoce* 
que  j'ai. 

On  ne  doit  jamais  s'occuper  que  de  l'objer  pour 
lequel  on  a  été  envoyé  en  campagne  ,  qutlqu  a- 
vantage  qu'on  trouve  ailteuis.  Les  Français ,  en- 
fermes dans  Turin ,  manquèrent  de  s'emparer  de 
Savillon  pour  avoir  voulu  s'amufer,  contre  Ws 
ordres  qu'ils  avoient  reçus ,  à  prendre  un  peut 
château. 

OBSCURITÉ.  On  accoutumoit  les  enfans ,  » 
Sparte, à  refter  fans  peur  feuls  dans  l'obfcurité,  i: 
on  examinoit  s'ils  n  avoient  aucune  de  ces  toi* 
blefjes  fi  ordinaires  aux  enfans. 

Il  n'étoit  jamais  permis ,  à  Lacédémone ,  de  Te 
faire  éclairer  par  des  flambeaux  ,  parce  que  des 
hommes  fobres  doivent  favoir  où  eft  leur  chemin 
dans  l'obfcurité ,  &  qu'outre  cela  ils  accouru* 
moient  par-là  leurs  enfans  à  marcher  fans  lumière  i 
ce  qui  peut  être  très-avantageux  en  terns  de  guerre. 

I  n  effet ,  quels  avantages  ne  pourroit  -  on  pas 
retirer  des  attaques  avant  le  point  du  jour ,  * 
manière  que  l'enmmi  ne  ptît  connoître  vos  dif* 
pofit  ons  ni  avoir  les  moyens  de  pouvoir  fe  fervir 
de  fon  artillerie  contre  des  corps  profonds,  dont 
vous  pourriez  alors  vous  fervjr  fars  danger? On 
abandonne  cette  idée  aux  réflexions  des  oùIiu«« 
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inftrufa  ,  dans  la  perfuafion  oû  l'on  eft  de  l'utilité 
que  l'on  retireroit  à  habituer  le  foldat  dé  prendre 
Jet  armes  la  nuit ,  de  fe  former  ,  de  marcher ,  de 
Émuler  des  attaques  ,  &c. 

OFFENSE.  L'offenfe  eft  toute  a&ion  injufte, 
confidérée  relativement  au  tort  qu'un  autre  en 
reçoit,  ou  dans  (a  pei Tonne  ,  ou  dans  fa  confédé- 
ration publique ,  ou  dans  fa  fortune  :  on  offenfé 
de  propos  bc  de  fait  :  on  repoufle  diverfement 
Jet  offenfes ,  félon  l'efprit  de  la  nation.  Les  Ro- 
mains ,  oui  ne  portoient  point  d'armes  durant  la 
paix,  traduifoient  i'otfenfeur  devant  les  lois  :  nous 
avons  des  lois  comme  les  Romains ,  &  nous  nous 
vengeons  de  l'offenfe  comme  des  barbares.  Écou- 
tons ,  fur  les  duels  8e  la  vengeance ,  l'inimitable 
Montaigne. 

<*  Tout  ainfi  eft  à  plaindre  la  vengeance ,  quand 
»  celui  vers  lequel  elle  s'emploie,  perd  le  moyen 
M  de  la  fouffrir  {  car ,  comme  le  vengeur  y  veut 
»  voir  clair  pour  en  tirer  du  plaifir  ,  il  faut  que 
u  celui  fur  lequel  il  fe  venge  ,  y  voie  clair  auflï 
»  pour  en  recevoir  du  dépuifir  &  de  la  repen- 
»  tance.  H  s'en  repentira  ,  difons-nous }  8e  cour 
»  lui  avoir  donné  d'une  piftolade  dans  la  tete  r- 
•»  eftimons-nous  qu'il  s'en  repente  ?  Au  rebours, 
»  fi  nous  nous  en  prenons  garde ,  nous  trouverons 
»  qu'il  nous  fait  la  moue  en  tombant:  il  ne  nous 
»  en  fait  pas  feulement  mauvais  gré  )  c'eft  bien 
»  loin  de  s'en  repentir ,  &  lui  prêtions  le  plus 
*'  favorable  de  tous  les  offices  de  la  vie  ,  qui  eft 
»  de  faire  mourir  promptement  8e  infenfiblement. 
»  Nous  fommes  à  fuir  les  officiers  de  la  juftieequi 
»  nous  fuivent,  &  lui  eft  en  repos  i  le  tuer  eft  bon 
»  pour  éviter  l'offenfe  à  venir  ,  non  pour  venger 
»  et  lie  qui  eft  faite  i  c'eft  une  a&ion  plus  de  crainte 
»  que  de  braverie  ,de  précaution  que  de  courage, 
»  de  défenfe  que  d'entreprife  :  il  eft  apparent  que 
»  nous  quittons  par-là,  &  la  vraie  fin  de  la  ven- 
»  gence  &  le  foin  de  notre  réputation  :  nous  crai- 

*  gnons,  s'il  demeure  en  vie,qu'il  ne  nous  recharge 
»  d'une  pareille.  Ce  n'eft  pas  contre  lui ,  c'eft 
»  pour  toi  que  tu  t'en  défais.  Si  nous  penfions  par 
•»  vertu,  être  toujours  maîtres  de  notre  ennemi  & 
*»  le  gourmander  à  notre  pofte  ,  nous  ferions  bien 
»  marris  qu'il  nous  échappât  comme  il  le  fait  en 
»  mourant.  Nous  voulons  vaincre  plus  fiîrement 
»  qu'honorablement ,  8e  nous  cherchons  plus  la 
»  un  que  la  gloire  dans  notre  querelle.  On  difoit 
»  i  Ariftote ,  que  quelqu'un  avoit  médit  de  lui  : 
»  Qu'il  fade  plus ,  répondit-il  ;  qu'il  me  fouete  , 
•»  pourvu  que  je  n'y  fois  pas.  Nos  pères  fe  conten- 
»>  toient  de  revancher  une  injure  par  un  démenti , 
»  un  démenti  par  un  coup ,  8e  ainfi  par  ordre  ;  ils 
»  étoient  allez  valeureux  pour  ne  craindre  pas  leur 
»  adverfaire  vivant  &  outragé.  Nous  tremblons 
»  de  frayeur  tant  que  nous  le  voyons  en  pied  $  & 
»»  qu'il  foit  ainfi ,  notre  belle  pratique  d'aujour- 
*>  o'hui  porte-t  elle  pas  de  pourfuivre  à  mort,  auffi 

*  bien  celui  que  nous  avons  offenfé  ,  que  celui 
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ùî  nous  a  offenfé }  Je  voudrois  qu'on  me  fit  rai- 
on  de  ces  lois  d'honneur ,  qui  vont  fi  fouvent 
choquant  8e  troublant  celles  de  la  raifon.  Indif- 
crête  nation  1  nous  ne  nous  contentons  pas  de 
faire  favoir  nos  vices  &  folies  au  monde  par  ré- 
putation ,  nous  allons  aux  nations  étrangères 
pour  les  leur  faire  voir  en  préfence.  Mettez, 
trois  Français  aux  déferts  de  Lybie }  ils  ne  feront 
pas  un  mois  enfemble  fans  fe  harceler  &  s'égra- 
tigner  :  vous  diriez  que  cette  pérégrination  eft 
une  partie  dreflee  pour  donner  aux  étrangers  le 
plaifir  de  nos  tragédies  ,  8e  le  plus  fouvent  i 
tels  qui  s'éjouiffent  de  nos  maux  8e  qui  s'en  mo- 
quent. 

»  Je  fais  bien  que  l'art  de  l'efcrime  eft  utile  à 
fa  fin ,  art  comme  j'ai  cognu  par  expérience  , 
duquel  la  cognoiflance  a  groffi  le  cœur  1  aucun 
outre  leur  me  fur  e  naturelle  ;  mais  ce  n'eft  pas 
proprement  vertu,  puifqu'elle  tirs  fon  appui 
de  l'adretTe,  &  qu'elle  prend  autre  fondement 
que  de  foi  même.  L'honneur  des  combats  con- 
nlte  en  la  ialoufie  du  courage,  non  dans  la 
feience  ,  &  pourtant  ai-je  vu  quelqu'un  de  mes 
amis  ,  renommé  pour  un  grand  maître  en  cet 
execice,  choifir,  en  fes  querelles ,  des  armes 
qui  lui  ôtaflént  le  moyen  de  cet  avantage ,  afin 
qu'on  n'attribuât  pas  favi&oie  plutôt  â  fon 
eferime  qu'à  fa  valeur  t  &,  en  mon  enfance ,  la 
noblefle  fuyoit  la  réputation  de  bien  efaimec 
comme  injurieufe.  Les  buttes ,  les  tournois , 
les  barrières ,  l'image  des  combats  guerriers  , 
étoient  l'exercice  de  nos  pères  :  cet  autre  exer- 
cice eft  d'autant  moins  noble,  qu'il  regarde 
qu'une  fin  privée ,  qui  nous  apprend  à  nous  en- 
treruiner comme  les  lois  &  la  juftice ,  &  qui  , 
en  toute  façon,  produit  toujours  des  effets 
dommageables  j  il  eft  bien  plus  digne  8e  mieux 
féant  de  s'exercer  en  chofes  qui  aflurent  8e  non 
qui  offenfent  notre  police ,  qui  regardent  la 
publique  fûreté  8e  la  gloire  commune.  Publius 
Hutilius  ,  conful ,  fut  le  premier  qui  inftruifit 
le  foldat  à  manier  fes  armes  par  adrefie  & 
feience ,  qui  joignit  l'art  à  la  vertu,  non  pour 
l'ufage  de  querelle  privée  j  ce  fut  pour  la  guerre 
fit  querelle  du  peuple  romain,  eferime  popu- 
laire 8e  civil.  Mille  autres  chefs  de  guerre 
fe  font  ainfi  advifés  d'inventer  nouvelle  forme 
de  frapper  &  de  fe  couvrir  fe'on  le  befoin  de 
l'affaire  préfent  j  mais  tout  ainfi  que  Philopœ- 
m  en  condamna  la  lutte,  en  quoi  il  excelloit  , 
autant  que  les  préparatifs  qu'on  employoit  à 
cet  exercice  étoient  divers  i  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  difeipline  militaire  ,  a  laquelle 
feule  il  eftimoir  les  gens  d'honneur  devoir  s'a- 
mufer.  Il  me  femble  auffi  que  cette  adrfffe  i 
quoi  on  façonne  fes  membres ,  ces  détours  & 
mouvemens  en  quoi  on  dreffe  la  jeuneffè  en 
cette  nouvelle  école ,  font  nou-feukment  inu- 
tiles ,  mais  contraires  plutôt  8e  dommageables 
à  l'ufage  du  combat  militaire  ;  auffi  y  emploient 
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•»  communément  nos  gens  des  armes  particulières 

»  destinées  à  cet  ufage.  11  eft  digne  de  confidé- 
»  ration  que  Lâchez. ,  en  Platon  ,  parlant  d'un  ap- 
»>  prentitTage  de  manier  les  aimes ,  conforme  au 
»»  nôtre ,  dit  n'avoir  jamais  de  cette  école  vu 
*>  fortir  nul  grand-homme  de  guerre  ,  &  nommé- 
«  ment  des  maîtres  d'icelle.  Quant  à  ceux-là, 
»  notre  expérience  en  dit  bien  autant  :  du  refle  , 
»  au  moins  pouvons  nous  nous  tenir  que  ce  font 
»>  fuffifances  de  nulle  relation  &c  correspondance  i 
m  &  en  l'inftitution  des  entans  de  fa  police ,  Pla- 
»  ton  interdit  l'art  de  mener  les  poings  &  celui 
»  de  lutter  ,  parce  qu'ils  ont  autre  but  que  de  ren- 
»  dre  la  jeunefle  apte  au  fervice  bellique,  3c  n'y 
w  confèrent  point.  » 

Combien  elle  mériteroit  la  reconnoiflance  du 
monde  entier,  la  fociété  d'hommes  favans  qui 
propoferoit  cet  important  problème  à  réfoudre  ! 
«•  Trouver  la  manière  la  plus  avantageufe  à  l'hu- 
»•  manité  &  la  p^lus  utile  a  la  fociété,  dont  un  mi- 
*>  litaire  pourroit  tirer  vengeance  d'un  de  les  fem- 
»>  blaMes ,  par  lequel  il  auroit  été  oflènfé.  » 

Malheureufement  tous  les  maîtres  de  morale  fe 
vantent  à  la  fois  de  poufîer  jufqu'à  l'évidence  la 
doctrine  du  bonheur ,  &  tous  les  difciples  s'ac- 
cordent à  fe  plaindre  d'être  malheureux. 

Plus  malheureusement  encore  la  Nature  &  le 
haiard  font  feuls  les  heureux  de  cet  Univers. 

Cependant  ces  vérités  fi  peu  conformes  ne 
doivtnr  pas  décourager,  &  dans  la  maladie  poli- 
tico-fociaie  pour  laquelle  nous  voudrions  que  l'on 
cherchât  des  remèdes  curatirs,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier l'excellent  mot  de  ce  grand-homme  de  l'an- 
tiquité :  Frappe  ,  mais  écoute  ,•  ni  cette  précieufe 
obfervation  de  Montaigne  :  Je  voudrois  tien  qu'on 
me  fit  raifon  de  ces  lois  d'honneur ,  qui  vont  fi  fou- 
vent  choquant  tj  troublant  celles  de  la  raifon. 

OFFICIERS.  Sous  ce  mot  générique  on  doit 
comprendre  les  officiers  de  l'état-major  des  ar- 
mées ,  les  officier* -généraux  &  les  efficiers  parti- 
culiers de  chaque  corps  compofant  les  différentes 
armes  employées  dans  une  armée. 

Officiers  de  l'état  -  major  -  général.  On  peUt  voir , 
en  lifant  dans  ce  Supplément  les  mots  Major- 

CENfcRAL  &  MaRECHAL-GENEILAL-DES  -  LOGIS 

de  l'armfe  ,  combien  ces  deux  officiers  fu- 
périeurs  &  leurs  différens  aides  &  adjoints  doi- 
.  vent  poiTéder  de  connoilTances  théoriques  &  pra- 
tiques ,  &  combien  ils  doivent  furveiller  avec 
attention  les  plus  grandes  opérations  d  :  la  guerre , 
comme  les  plus  minutieux  détails  qui  regardent  la 
police  des  armées ,  leur  fûreté ,  la  fubûfîance  du 
foldar ,  fon  bien-être ,  fon  infhu&ion ,  fa  difei- 
pline  ,  &c. 

Officiers-généraux.  On  ne  fauroit  trop  fe  con- 
vaincre combien  il  eft  important  de  n'employer 
que  le  nombre  d'officiers-généraux  abfolumtnt  né- 
ceifairts,  &  ceux  qui  font  le  mieux  hiliruits.  Au- 
tant que  l'on  pouna  ,  il  faudroit  en  confier  le 
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choix  ou  au  moins  1*  proportion  au  p.énéra]  en 
chef,  afin  qu'il  puifle  s'entourer  d'hommes  bien 
difpofés  a  fon  égard  ,  dont  il  cor.r.oilTî  le  carao 
tère ,  la  moralité,  les  talens  ,  &  qu'il  puiff: régir- 
der  comme  autant  jaloux  de  fa  gloire  que  d?  U 
leur.  Ceft  de  la  confiance  mutuelle  entre  le  chef 
&  fes  fubordonnés ,  que  peuvent  fou  vent  dépen- 
dre les  iuccès  d'une  campagne. 

Les  officiers  généraux  &  les  officiers  dî  jour 
doivent  toujours  camper  dans  le  centre  de  la  pre- 
mière ligne  j  ils  ne  doivent  jamais  s'abfenttt  toui 
enfemble. 

Il  eft  défendu ,  par  les  réglemens  prufliens , 
aux  officiers-généraux  ,  de  quitter  dans  le  cano 
le  pofte  qu'on  leur  aura  fixé,  fous  peine  de  payer 
3000  liv.  à  la  caifie  des  invalides. 

A  la  bataille  de  la  Sambre ,  Céfar  avoit  or* 
donné  à  fes  lieutenans  de  refter  chacun  à  la  tète  Je 
fa  légion ,  jufqu'à  ce  que  les  travaux  fulTent  en- 
tièrement finis. 

On  devroh  employer  les  officiers-généraut , 
non  pas  fuivant  leur  ancienneté ,  mais  fuivant  U 
capacité  &  les  connoifiances  des  uns,  &  la  bra- 
voure des  autres. 

La  mésintelligence  entre  les  officiers  généraux 
d'une  armée,  la  ruine  indubitablement,  Usuns 
defaifant  ce  que  les  autres  font,  d'où  naiffent  ne- 
celTairement  des  retardemens ,  des  changemtns 
&  des  difficultés  dans  l'exécution  des  ordres. 

M.  de  Turenne  difoit  qu'il  n'avoit  befein  que 
de  deux  officiers-généraux  :  le  grand  nombre  fut- 
charge  !es  armées  d'équipages,  de  logement  &  Je 
dilapidation»  &c. 

En  France  ,  les  officiers-généraux  qui  ne  font 
pas  employés ,  jouiflent  de  trop  peu  de  confiJeri- 
tion  auprès  des  troupes  :  ils  devtoient  recevoir 
d'elles,  dans  tous  les  cas,  les  maïques  de  re  f*« 
&  les  honneurs  qui  leur  appartiennent.  Il  ne  ferci: 
pas  moins  utile  de  fe  fervir  ,  pour  le  militaire  i 
même  pour  le  civil ,  de  tous  les  officiers  qui  tou- 
chent une  retraite  ou  d'autres  émolumens,  foui 
quelque  titre  que  ce  puifle  être,  à  moins  qu'ii 
fulTent  entièrement  invalides. 

Officiers  particuliers.  Voici ,  félon  les  différer» 
auteurs ,  la  réunion  des  quai  tes  que  les  Romains 
exigeoient  dai  s  les  officiers.  On  ne  cherchoit  pas 
tant ,  pour  cet  emploi ,  des  gens  ardens  &  prompts 
à  courir  au  danger,  eue  des  tètes  froides  &  raf- 
fifes,  des  hommes  inébranlables,  incapables  d  ef- 
froi comme  de  précipitation  ,  propres  à  ittœ 
ferme  même  contre  des  ennemis  fupérieurs ,  dé- 
terminés i  mourir  à  leur  potte  pour  la  deftnfe  dî 
la  patrie.  On  vouloir  en  outre  qu'ils  fuflent  ro- 
bustes, de  haute  taille  i  qu'ils  fufllnt  adroitement 
lancer  le  javelot ,  maniet  l'épée ,  fe  fervir  du  bou- 
clier avec  dextérité  $  qu'ils  fuflent  maîtres  dans 
toutes  les  parties  de  l'efcrime,  vigilans,  actifs , 
plus  prompts  à  exécuter  les  ordres  des  généraux, 
qu'à  parler. 

Les  Romains  nommoient  deux  centurions  pu 
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mnipole,  afin  que  l'un  des  deux,  en  cas  de  be- 
soin ,  remplaçât  l'autre  :  ils  ne  donnoient  pour 
chefs  à  leurs  Soldats  ,  que  des  officiers  qui  euftent 
dix  ou  au  moins  cinq  ans  de  fervice. 

Selon  l'empereur  Léon,  la  multitude  des  officiers 
anoblit  une  armée  j  el'e  rend  le  fentiment  d'hon- 
wur  plus  commun  &  J'obéifTance  plus  prompte. 
En  effet  ,  le  grand  nombre  de  commandans  multi- 
plie les  reflorts  qui  font  agir  les  troupes,  &  l'auto» 
ricé  du  général ,  fe  reproduifant  dans  la  perfonne 
de  fes  fubalternes,  fe  civi'.e  fans  s'affoiblir,  & 
conferve  jufque  fur  le  dernier  des  foldats  fon 
effet  &  fa  force. 

Le  grand  Scipion  penfoit,  avec  raiSon,  que 
c  etoit  de  l'habileté  des  officiers  particuliers  que 
dependoit  1  heureux  fuccès  des  entreprifes. 

Les  officiers  qui  fe  bornent  au  fervice  journalier, 
&  qui  croient  avoir  tout  fait  lorsqu'ils  ont  monté 
leur  garde  ou  marché  à  leur  tour  en  détachement, 
font  Amplement  nombre  parmi  ceux  qui  portent 
des  uniformes;  mais  ils  ne  font  jama  s  en  état  de 
remplir  de  grands  objets ,  ni  de  les  employer  dans 
les  circonstances  où  d'un  côté  ils  pourroient  ac- 
quérir de  la  gloire ,  tic  de  l'autre  bien  Servir  l'é- 
tat :  tels  font  cependant  les  principes  qui  doivent 
animer  tous  ctux  qui  embraflent  la  profeiTion  des 
aimes ,  Se  qui  lavent  apprécier  le  titre  fi  glorieux 
de  bon  citoyen. 

On  voit  toujours  avec  douleur  combien  l'édu- 
cation militaire  eft  négligée  :  on  oubl  e  trop  que, 
pour  commander  à  des  foldats,  on  ne  peut  re--f  iir 
cet  objet  qu'à  la  faveur  de  l'étude  la  plus  reflé- 
chie &  la  plus  raifonnée  de  l'art  qu'ils  ont  à  pro- 
Icllèr.  Pourquoi  les.  principes  &  les  maximes  de 
cec  art  ne  leur  font- ils  pas  expofés  dans  leur  jeu- 
neffe  ?  La  valeur  de  l'officier  eft  un  bien  foible  mé- 
rite ,  toutes  les  fois  qu'elle  n'eft  pas  éclairée  & 
Soutenue  par  l'expérience. 

Dans  la  campagne  de  i  y p ,  les  officiers  de  l'ar- 
mée du  duc  d'Albe  fe  prelfanr  pour  livrer  un  com- 
bat à  l'ennemi ,  ce  général  le;r  dit  :  «  J'ai  tou- 
jours demandé  dans  mes  foldats  une  valeur  déter- 
minée, un  courage  plein  de  feu ,  &  qu'ils  allaffent 
téte  baiflee  affronter  la  mort,  fans  craindre  ni 
raisonner;  mais  j'ai  demandé  toute  autre  chofe  pour 
Us  officiers  ;  beaucoup  de  prudence,  &  un  grand 
fl?g:ne  pour  modérer  l'impétuofité  des  foldats ; 
c'tll  par-là  qu'on  arrive  à  ce  point  de  gloire,  qui 
fait  le  bunbxur  des  capitaines.  » 

«  Anciennement  aucun  ne  souloit ,  dit  un  an* 
»  cien  écrivain  français  ,  être  dit  écuyer  s  il  n'a- 
»  voit  été  trouvé  en  faiû  de  Souveraine  prelle  ; 
»  aucun  n'étoit  appelé  au  gage  d'armes  s'il  n'avoit 
»  droitvment  piitis  prifonnitr  de  fa  main;  mais  le 
u  temps  eft  venu  que  Savoir  ceindre  l'épée  &  veS- 
"  tir  le  haubergeon  Suffit  à  faite  un  capitaine.  » 

Dans  Ses  commentait  es,  M.  de  Saint-Germain 
Se  plaint ,  je  crois ,  avec  taiSon  ,  que  juSqu'ici  on 
n'a  pas  examiné  en  France ,  les  qualités  morales  & 
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S hy  tiques  des  Sujets  qui  fe  propofent  pour  être  of« 
ciers. 

L'indiSciplirte ,  qui  a  Sa  Source  dans  la  mauvaise 
composition  des  officiers,  eft  une  des  cauSes  la  plus 
active  de  la  grande  consommation  d'hommes  qui  Sa 
fait  dons  les  armées  lrançaifes. 

En  général  aufli ,  en  France,  on  ne  fait  pas  af- 
Stz  de  cas  des  vieux  officiers  :  on  Semble  trop  ou- 
blier qu'eux  Seuls  peuvent  former  les  jeunes  gens 
qui  arrivent  dans  les  corps ,  et  qui  ont  un  St  grand 
beSoin  de  bons  exemples  &  des  leçons  fi  précieu- 
fts  de  l'expérience. 

Les  officiers  français  ont  trop  la  malheureufe 
habitude  de  raifonner  tout  haut  &  de  blâmer  la 
conduite  de  leurs  chefs  &  même  de  leur  général  : 
ces  murmures  font  perdre  à  ces  officiers  fuperieurs 
la  confiance  des  Soldats  j  leur  obéiffance  n'eft  plus 
entière ,  &  il  s'enfuit  un  grand  relâchement  dans 
la  discipline. 

Si  le  Soldat  manque  à  Ses  devoirs ,  c'eft  que  l'of- 
ficier lui  en  montre  l'exemple  ,  c'elt  qu'il  ne  tient 
pas  la  main  •  les  lui  faire  remplir. 

On  difoit  du  chevalier  Bayard ,  qu'il  avoit  trois 
excellentes  qualités,  propres  à  faite  un  bon  capi- 
taine j  affaut  de  Lvrier,  défenfe  de  fanglier  &  fuite 
de  loup. 

OISIVETÉ,  DÉSŒUVREMENT  OU  MANQUE 

d'occupation  utile  et  honnête.  Le  deteeu- 
vrement  dans  lequel  on  languir,  eft  une  eSpèce  de 
détordre;  l'eSprit  humain  étant  d'une  nature  agis- 
sante ,  ne  pei't  pas  demeurer  dans  l'inaction ,  &  s'il 
n'eft  occupé  de  quelque  chofe  de  bon,  il  s'applique 
inévitablement  au  mal}  car  ,  quoiqu'il  y  ait  des 
chofes  indifférentes,  elles  deviennent  rnauvaifts 
lorsqu'elles  occupent  Seules  l'eSprit. 

On  ne  Sauro  t  blâmer  ceux  qui  emploient  tout 
leur  tems  i  des  choS.  s  inutiles. 

La  pratique  de  l'oifiveté  eft  une  choSe  contraire 
au  devoir  de  l'homme  Se  du  citoyen,  dont  l'obli- 
gation générais  eft  d'être  bon  à  quelque  chofe,  8c 
en  particulier  de  Se  rendre  utile  a  la  lotie  té  donc 
il  eft  membre.  On  lit  Sur  une  cornaline  représen- 
tant Hercule,  cette  sentence  grecque  :  La  founc 
de  la  gloire  cV  du  bonheur  eft  dans  le  travail.  Vérité 
de  tous  les  tems  &  de  tojs  les  âgts. 

Les  Egyptiens ,  les  Lacédemoniens ,  les  I.aco- 
niens  avotent  des  lois  contte  l'oifiveté.  Il  f^roic 
également  à  Souhaiter  qu'il  y  en  eût  parmi  nots. 
Tout  ce  que  la  morale  peut  dire  contre  l'oifiveté, 
Sera  toujours  foible  tant  qu'on  n'tn  fera  pas  une 
affaire  capitale.  L'imagination  humaine  a  beloin 
d'être  nourrie  :  lorfqu'on  ne  Ijî  présente  pas  des 
objets  véritables,  elle  s'en  forme  d'une  fantaiiîe 
dirigée  par  le  plaifir  ou  un  intérêt  mal  dirigé. 
Examiner  les  Scélérats  que  la  juftice  eft  obligée  de 
condamner  à  la  mort  ;  ce  ne  Sont  pas  ordinairement 
des  artisans  ou  des  laboureurs  :  les  travailleurs  pc  n- 
Sent  au  travail  qui  les  nourrit;  ce  Sont  des  \>ti.s 
oiaïs ,  que  la  débauche  ou  le  jeu ,  erjans  de  l'oi- 
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fiveté  ,  a  portés  à  tous  les  crimes.  C'eft  à  cette 
première  oiliveté  qu'on  doit  attribuer  la  plupart 
des  troubles,  en  partie  la  chute  de  la  république , 
&  toujours  l'indiicipline  dans  les  armées. 

Publius  Nafica  rit  conft.uire,  fans  qu'il  en  fût 
befoin ,  leschofes  néceflaires  à  une  armée  navale, 

Four  exercer  les  Romains  :  on  craignoit  déjà  alors 
o  fiveté  plus  que  les  ennemis. 
Ainfi  j  pendant  que  les  foldats  romains  fe  con- 
(Vrvoient  par  des  travaux  immenfes,  nos  armées 
f  ériffent  par  un  travail  immodéré,  parce  que  les 
fatigues  des  Romains  étoient  continuelles  j  au  lieu 
que  nos  foiiats  parlent  fans  cette  d'un  travail  ex- 
trême à  uns  extrême  oiûveté. 

Corbu'.on ,  bien  convaincu  que  l'oifiveté  eft  le 
plus  grand  ennemi  de  la  difcipline  militaire ,  oc- 
cupa fes  troupes  à  creufer  un  canal  de  communi- 
cation de  la  Meufsau  Rhin»  &c  cette  même  armée 
d' Allemagne ,  qui  avoir  conquis  à  Vitellius  l'empire 
romain,  après  quelque  féjeur  dans  la  capitale  du 
Monde ,  n  étoir  plus  la  même:  les  soldats  langu if- 
fans  avoient  peine  à  porter  les  armes  >  ils  ne  pou- 
voient  fouffur  les  injures  de  l'air  ni  fupporter  les 
fatigues  de  la  guerre,  &  étoient  d'autant  plus  sé- 
ditieux, qu'ils  étoient  plus  lâches. 

Un  des  exemples  les  plus  frappans  des  effets  de 
l'oifiveté  fur  les  troupes ,  efl  celui  de  l'armée  du 
connétable  de  Bourbon:eileétoit  entrée  florilfante 
à  Rome  dix  mois  auparavant  t  mats  quand  elle  fut 
obligée  d'en  fortir,  elle  étoit  réduite  à  la  moitié, 
cV  ce  qui  reftoit ,  énervé  par  les  maladies ,  une 
longue  inaction,  l'intempérance  &  la  débauche, 
méritoit  à  peine  le  nom  de  foldat:  nouvelle  preuve 
de  l'avanrage  qu'il  y  aurott ,  en  teins  de  paix ,  de 
laifler  prefque  tous  les  foldats  fe  livrer  chez  eux , 
pendant  neuf  ou  dix  mois  de  l'année ,  aux  travaux 
de  l'agriculture  &  des  arts  mécaniques. 

OPINION.  On  nomme  l'opinion  U  Rtine  du 
Monde,  dit  Voltaire  ;  elle  l'eft  h  bien,  ajoute-t-il, 
que  quand  la  raifon  veut  la  combattre ,  la  raifon 
eft  condamnée  à  la  mort;  il  faut  qu'elle  renaiffe 
vingt  fois  de  fes  cendres  pour  chalfer  enfin  tout 
doucement  l'ufurparrice.  Mais  s'il  peur  être  né- 
celTaire  de  ne  rien  négliger  pour  détruire  les  opi- 
nions dangereufes,  ne  pourroit-  on  pas  tirer  un  grand 
parti  de  certaines  opinions  pour  conduire  les  nom- 
mes, toujours  il  crédules,  à  un  but  que  l'oocroiroit 
ciïenrtel  d'atteindre  ?  Ainfi  Mahomet ,  avec  l'opi- 
nion du  fatalifme;  lesRulTes,avecla  perfuafion  d'al- 
ler droit  au  ciel  en  mourant  dans  les  combats,  l'in- 
famie attachée  aux  lâches ,  l'honneur  doublant  le 
courage  de  celui  à  qui.  dès  fon  enfance,  on  l'a 
rendu  préférable  i  la  vie  ;  l'efpoir  de  la  récom- 
penfe  célefle  faifant  courir  les  martyrs  au  devant 
des  tortures,  &  braver  la  cruauté  des  bourreaux, 
tous  ces  exemples  ne  fembleroientils  pas  prouver 
les  avantages  que  l'on  pourroit  retirer  de  l'établif- 
frmentde  telle  ou  telle  opinion?  Une  sentence 
ftr.cque  dit  que  Us  hommes  font  tour^ntés.  Ne  de- 
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1  vro?f-on  pas  plutôt  dire  :  Menés  par  Ut  *fï*im 

j  qu'iU  ont  des  ckofts  ,  non  par  Ut  chofts  mime  :  d'où 
il  s'enfuivroit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous 

(  venons  d'avancer  ,  qu'il  fuffiroit  de  donner  au 
hommes  tel  e  ou  telle  opinion  fur  telle  ou  relie 

•  chofe  ,  pour  les  conduire  malgré  eux ,  6c  pout  uni 
dire  à  leur  gré  ,  au  but  qui  en  a>  parence  devrait 
le  plus  répugner  à  leur  bonheur.  Ainfi  les  deftn- 
feurs  de  la  patrie,  habitués  dès  l'enfance  à  croire 
que  mourir  pour  tlU  doit  être  U  bonheur  fuprim , 
rechercheroient  avec  empreflement  i  jouir  de  « 
bonheur ,  qui  femble  fi  peu  naturel  â  la  plus  ptnîe 
majoriré  des  hommes  ,  Qc  comme  la  plupart  d'en- 
tr'eux  l'attendent  en  tremblant ,  les  foldats,  au 
contraire  ,  la  fupporteroienc  plus  aifémeot  que  u 
vie. 

Mors  Minant  pavidos  vita  fubducere  voila  ! 
Sed  vtrtus  te  folet  dartt, 

ORDRES.  Nous  entendons  parler ,  ici  feule- 
ment, des  ordres  que  donnent  les  minifttes,lei 
généraux  ou  les  officiers  oui  commandent. 

La  bataille  de  Cérignole,  en  ifO),  prouve!) 
néceffité  des  ordres  clairs  &  du  danger  de  faire 
courir  la  voix. 

Le  grand  Condé  donnoit  toujours  fes  ordrri 
par  écrit,  à  fes  lieutenans  ,  &  leur  impofoit  la  loi 
de  les  fuivre.  Turenne  difoit  aux  Gens  ce  qui! 
croyoit  convenable ,  &  s'en  rapportoit  a  leor  pru- 
dence. Il  arriva  de  là  que  le  dernier  eut  bea- 
coup  d'illuftres  élèves,  &  que  le  premier  n'en  foi 
ma  point  ou  très- peu. 

En  1636,  les  Efpagnols  avoient  entrepris  de 
palTer  la  Somme  pour  porter  la  guerre  julq/aut 
portes  de  Paris.  Puységur  fut  chargé  de  leur  dé- 
puter le  paflage  avec  peu  de  monde.  Le  comte 
de  Soifions ,  général  de  l'armée  francaife  ,  ali- 
gnant ,  avec  raifon  ,  qu'il  ne  fût  écrafé ,  lui  er- 
voya  dire  de  fe  retirer  s'il  U  jugeoit  à  pniu. 
Moniteur,  dit  Puyfégur  à  l'aidesle-camp ,  un  hoc 
me  commandé  dans  une  action  périlleufe  comme 
efl  celle-ci ,  n'a  point  d'avis  à  donner.  Je  fuis  veru 
par  ordre  de  moniteur  de  Soiffdns  ,  je  n'en  for- 
mai pas  à  moins  qu'il  ne  mêle  faHe  ordonoet  ei- 
preflément. 

Le  duc  de  Rohan  remarque  dans  fes  mémoires 
-que  les  princes  donnent  ordinairement  leurs  ot- 
ores  de  manière  que  fi  le  général  réuffit ,  le  prince 
veut  s'attribuer  la  gloire  d'en  avoir  donné  les  ot- 
dres  ;  s'il  échoue ,  au  contraire,  il  fe  trouve  toc- 

i'ours  que  la  couipe  eft  à  celui  qui  commande ,  cir 
e  maître  ne  peut  jamais  faillir. 

Il  eft  efientiel  que  le  général  vote  quelqoefou 
par  lui  -  même  fi  Tes  ordres  qu'il  donne  font  exé- 
cutés. Le  maréchal  de  Berwick  étant  â  Cuvan 
en  Irlande ,  ordonne  au  brigadier  War.chop  de 
mettre  des  partis  eu  campagne ,  pour  érre  averti 
des  mouvemeos  des  ennemis  :  le  brigadier  répond 
qu'il  l'a  tait,  &  qu'il  feia  averti  à  ums  deipto 


Digitized  by  Google 


O  R  G 

pttirs  tnouveraens  qu'il»  feront.  Le  maréchal  s'en 
rapporte  à  lui  ,  &  à  la  pointe  du  jour  ,  le  lende- 
main, les  ennemis  parurent  fans  qu'on  eût  eu  au- 
cune nouvelle  d'eux. 

(I  n'eft  pas  moins  elle  miel ,  à  tout  commandant 
fubalteme,  d'exécuter  à  la  lettre  les  ordres  qu'on 
lui  donne.  Le  marquis  de  Broglio  arrivant ,  dans 
h  campagne  de  171 1 ,  fur  le  camp  de  Saim-Colom- 
ban,  &  y  attaquant  les  troupes  du  duc  de  Savoie, 
vingt-quatre  heures  avant  le  jour  où  il  devoit  le 
laite ,  &  cela ,  pour  ne  pas  partager  la  gloire  de 
les  battre  avec  M.  d'Asfeld/eft  repouflé  ,  &fait, 
par  fa  défpbeiffance ,  manquer  une  opération  des 
mieux  concertées. 

On  doit  auflî  fe  fervir,  pour  porter  les  ordres , 
des  perfonnes  de  la  plus  grande  intelligence  ,  & 
les  donner  de  la  manière  Ta  plus  claire.  Pyrrhus  , 
roi  d'Epire  ,  enfermé  dans  Argos  ,  fentanc  qu'il 
étoit  de  la  dernière  importance  de  faire  fa  retraite, 
le  voyant  qu'il  lui  feroit  très -difficile  de  le  faire 
par  les  portes  de  la  viile,  envoie  à  fon  fils  Hé- 
lénus ,  qui  étoit  occupé  hors  de  la  place  ,  un  ex- 
pies ,  avec  ordre  de  lui  dire  de  faite  avancer  un 
corps  de  troupes  pour  faire  abattre  un  pan  de 
muraille,  afin  de  faciliter  fa  fortie.  Celui  qui  por- 
tait cet  ordre  en  ayant  donné  un  tout  contraire , 
Helcnus  choifit  ce  qu'il  avoit  de  meilleure  troupe, 
fie  Ht  fon  polfible  pour  entrer  par  la  porte,  ce  qui 
rendit  la  retraite  de  Pyrrhus  importable  ,  bc  occa- 
fionna  la  mort  de  ce  prince  &  la  défaite  de  fon 
armée. 

ORGUEIL.  L'orgueil  eft  une  opinion  exceftlve 
de  fon  propre  mérite ,  accompagnée  de  mépris 
pour  les  autres.  L'orgueilleux  eft  injufte ,  en  ce 
qu'il  ne  s'apprécie  jamais  lui-même  avec  équité.  Il 
prétend  s'attirer  l'eftime  ^  la  confidération ,  les 
égards  des  autres  ,  tandis  qu'il  les  révolte  par  fa 
conduite ,  &  ne  s'attire,  pour  l'ordinaire,  qui  leur 
haine  &  leur  mépris  L'homme  orgueilleux  ne  voit 
partout  que  lui  feu)  ;  il  femble  croire  que  fes  fem- 
blablcs  ne  font  faits  que  pour  l'admirer  :  il  eft  co- 
lère, inquiet,  très- prompt  à  s'alarmer;  ce  qui 
toujours  dénote  l'abfeuce  du  mérite  réel. 

N'elt-ce  pas  méconnoiire  fes  intérêts ,  que  de 
montrer  de  l'orgueil  ?  C'eft  forcer  naturellement 
ta  autres  à  examiner  les  titres  de  celui  qui  pré- 
tend s'élever  au  deffus  d'eux  :  de  cer  examen  il 
refaite  arement  que  l'orgueilleux  foit  digne  de  Ja 
haute  opinion  qu'il  a  ou  qu'il  veut  donner  de  lui. 
I*  mérite  réel  n'eft  jamais  orguciîLtix  >  il  eft  au 
contraire  communément  accompagné  de  modef- 
vertu  fi  néceffaire  pour  amenet  les  hommes  à 
Yconnoître  la  fuperioriré  que  l'on  a  fur  eux  ,dout 
ils  ont  toujours  tant  de  peine  à  convenir. 

Cependant  le  fentirrent  de  fa  propre  dignité 
ert  fait  pour  founnir  l'homme  de  bien  contre  l'in- 
gratitude ,  qui  fouvent  lui  refufe  les  récompenles 
^«quelles  il  a  droit  de  prétendre.  C'eft  le  fen- 
dront de  l'honneur,  c'eft  le  refpefl  pour  lui- 
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même, c'eft  une  noble  fierté  qui  empêché  l'homme 
vertueux  de  s'avilir  ,  de  fe  porter  à  des  balLlks 
&  aux  moyens  honteux  par  Wquels  uni  de  gens 
s'efforcent  de  parvenir ,  en  facrifiant  leur  honneur 
à  la  fortune.  Les  ames  baffes  &  rampan  es  n'onc 
rien  à  perdre  *  elles  font  accoutumées  au  mépris, 
à  s'eftimer  très- faiblement  elles-mêmes,  à  s'exa- 
gérer leur  propre  mérite  &  à  l'étaler  avec  fafte  , 
d'une  façon  humiliante  pout  les  autres. 

De  toutes  les  dallés  de  la  fociété,  c'eft  celle 
des  officiers  ,  dans  le  militaire  ,  qui  doit  fans 
contredit  le  plus  foigneufement  fe  preferver  de 
l'orgueil.  Difons-leur  que  la  préfomption  ou  U 
confiance, peu  fondée  fur  des  talens  ou  des  vertus 

au'on  n'a  pas,  eft  de  tous  Us  défauts  le  plus  ri- 
icule.  Inspirons- leur  1a  crainte  de  fe  rendre  mé- 
prifables  par  une  fatuité  qui  fait  que  l'on  ne  fe 
montre  occupé  que  de  foi  -  même  &  des  qualités 
que  l'on  croit  pofféder.  Si  ces  qualités  font  réel- 
Lment  en  nous,  nous  fatiguons  les  autres  à  force 
de  les  leur  prefenter  :  font  -  elles  fauffes  ?  nous 
leur  paroiffons  impertinens  8c  ridicules  dès  qu'ils 
ont  une  fois  déméié  l'impoliure  ou  l'erreur.  La 
groifiérete ,  la  brutalité,  i'impolitefle,  font  des  ef- 
fets ordinaires  d'un  orgueil  qui  fe  met  au  deffus 
des  égards,  qui  refufe  defe  conformer  aux  ufa- 
g-s,  8t  de  montrer  les  déférences  &  les  atten- 
tions que  des  êtres  fociablcs  fe  doivent  Ls  uns 
aux  autns. 

D.ftinés  à  vivre  pour  ainfi  dire  en  famille  dans 
les  différens  corps  militaires,  les  hommes  raison- 
nables fentiront  facilement  combien  leur  orgueil 
les  rendroit  bientôt  infupportables  à  leurs  cama- 
rades, ou  qu  ils  humtlicroient  s'iléroit  fondé ,  ou 
dont  ils  deviendroient  la  rifée  fi  leurs  préten- 
tions étoient  déplacées  :  la  faute  deviendroit  en- 
core bien  plus  capitale  fi  leur  orgueil  fe  faifoit 
fentir  à  ceux  à  qui  ils  devroient  de  la  foumidàon 
8c  du  refpeû. 

OUVRAGES  EN  TERRE.  Sous  le  mot  Ou- 
vrages en  terre  ,  nous  donnero.  s  une  idée  de 
ceux  que  peut  être  obligé  de  faire  un  officier 
particulier  pour  mettre  fa  troupe  à  l'abri  des  ef- 
forts de  l'ennemi. 

Nous  fuppofons  ici  que  cet  officier  (  après  avoir 
reçu  les  ordres  de  fon  chef,  après  lui  avoir  de- 
mandé une  configne  claire  &  precile,  après  l  avoir 
reçue  par  écrit  ou  en  préfence  de  témoins ,  après 
avoir  înfpecté  fa  troupe ,  après  avoir  marche  en 
militaire  prudent  )  arrive  enfin  proche  l'endroit 
ou  il  doit  occuper  avec  la  troupe  qu'il  comman- 
de. Si  cet  officier  rencontre  ,  dans  i'tndroit  otl 
on  lui  a  ordonné  de  fe  porter ,  une  maifon  ,  un 
château  ou  quelques-uns  des  autres  objets  dont 
nous  nous  fommes  occupés  dans  le  mot  Mai  on  , 
il  pourra  fe  conduire  d'après  les  principes  que 
l'on  y  a  donnés;  mais  s'il  ne  t:ouve  aucun  édifice 
dont  il  puiiîe  faire  ufage  ,  il  faut  bien  qu'il  fe 
réfolve  a  conftnme  lui-même  un  ««vragt  en  unti 
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car  tout  officierjL'tiché ,  ne  f  ût-ce  que  pour  que!-  \ 
qu.s  !ieur-s  ,  doit,  pour  augmenter  la  force  de 
la  troupe  qu  il  commande,  fe  hâter  de  l'cnttim.T 
dans  u:i  ouvrage. 

Cependant,  comme  toutes  les  pofithns  ne  font 
pas  également  bonnes  pour  la  conflruction  d'un 
ouvrage  ,  le  commandant  du  détachement  com- 
mencera par  en  cho  fir  une  qui  réunifle  a  une  bonté 
abfolue  une  bonté  relative. 

Une  pofition  eft  abfolumcnt  bonne  quand  elle 
commande  tout  ce  qui  l'environne,  quand  elle  eft 
horizontale  ou  de  niveau  ,  quand  elle  fournit  les 
matériaux  néceffaires  à  la  conltrudion  des  ou- 
vrages ,  &  enfin  quand  elle  orfre  nn  accès  dif- 
ficile à  l'ennemi  &  une  retraite  lure  à  ceux  qui 
l'occupent. 

Une  pofition  eft  relativement  bonne  quand  elle 
eft  exactement  dans  l'endroit  où  on  la  délire, 
quand  elle  a  l'étendue  néceflajre  pour  contenir  L»s 
ouvrages  qu'on  lepropofe  de  conftruire,  &  la  con- 
figuration la  plus  analogue  à  ces  ouvrages. 

Aulfitôt  que  le  commandant  du  détachement 
aura  trouvé  une  pofition  telle  qu'il  pourra  la  dé- 
lirer ,  il  tracera  fur  un  papier  le  plan  de  l'ouvrage 
qu'il  veut  faire  conftruire  ;  il  en  déterminera  l'é- 
tendue &  ta  forme  ;  il  fixera  l'ouverture  qu'il  doit 
donner  aux  (angles  de  fon  ouvrage;  il  réglera  la 
hauteur ,  l'épaifleur  du  parapet,  fa  plongée  &  fes 
talus,  la  hauteur,  la  largeur  de  la  banquète  & 
fon  talus,  la  largeur  de  la  berme,  la  profondeur 
du  fofle ,  fa  largeur  fupérieure ,  celle  inférieure 
&  fes  talus }  il  déterminera  enfin  la  hauteur  &  la 
pente  du  glacis. 

il  proportionnera  l'étendue  du  pourtour  de 
fon  ouvrage  à  h  quantité  d'hommes  qu'il  aura 
avec  lui,  en  obfervant,  s'il  a  du  canon,  que  ce 
pourtour  doit  être  augmenté  de  n  â  16  pieds 
pour  chaque  pièce. 

La  forme  de  l'ouvrage  doit  être  déterminée 
par  la  configuration  du  terrein  fur  lequel  il  doit 
être  conftruit,  &:  pour  l'objet  qu'il  a  en  vue  en  le 
conftruifant. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  dé- 
tails, puisqu'ils  feroient  toujours,  ou  trop  étendus 
pour  ce  Dictionnaire  fi  l'on  vouloir  tout  dire ,  ou 
trop  concis  ou  trop  peu  fatisfaifans  pour  l'officier 
auquel  il  faut  tout  apprendre,  fi  l'on  fe  bornoit  à 
un  extrait;  air.fi  nous  engageons  ceux  qui  au- 
roient  befoin  des  détails ,  de  lire  &  de  méditer 
les  ouvrages  de  meffieurs  Lecointe,  Clairac,  Du- 
brul ,  Trincano,  Fofle,  le  Guide  de  V Officier encam- 
f  jgne,  8c  beaucoup  mieux  encore  le  mot  For- 
tification DE  CAMPAGNE,  dans  ce  Supplément , 
où  l'on  verra  la  partie  des  ouvrages  du  général 
Mor.talambert,  qu'il  faut  confulter  bc  étudier  fur 
cette  partie  importante  de  la  guerre. 

OUVRIERS.  Adrien  fut  le  premier,  chez  les 
Romains,  qui  ordonna  que  dans  chaque  compagnie 
jl  y  eût  dts  maçons ,  des  architectes  &  toutes  1 
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fortes  d'ouvriers  néceflaires  pour  cenflruîre  des 
batimens,  &  même  pour  les  orner. 

l,e  maréchal  de  Sa*e  voudroit  auffi  ooe,dir.i 
chaque  régiment,  il  y  eût  des  ouvriers  de  chaque 
efpèce. 

Nous  fommes  convaincus  des  avantage*  que  l'on 
retireroit  à  avoir  une  compagnie  de  mulicitn», 
vivandiers  &  ouvriers  dans  chaque  bataillon  :  on 
l-ourroit  les  compofer  avec  des  enfans- trouves, 
&  y  avoir  des  armuriers,  cordonniers,  tailleurs , 
buffletiers ,  charpentiers  »  charrons,  &c.  enfin,  ii 
toute  efpèce  d'ouvriers  néceflaires  pour  fut»e- 
nir  aux  différens  befoins  du  bataillon,  en  terni 
de  paix  &  en  tems  de  guerre.  H  feroit  inutile 
d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  fur  use 
idée  que  l'on  fe  borne  à  préfenter  à  la  metiiu- 
tion  des  militaires  qui  s'occupent  des  objets  qui 
peuvent  être  utiles  aux  troupes. 

OVATION  Les  Romains  avoient  deux  efpècts 
de  récompenfes  pour  leurs  généraux  :  le  trimpu 
&  Y  ovation . 

l'ovation  étoit  un  petit  triomphe  qui  ns  coa- 
fiftoit  qu'en  une  aflez  modique  pompe  compiru 
à  celle  du  grand  triomphe  :  ici  le  vainqueur,  veto 
fimplement  d'une  robe  blanche  bordée  de  pour- 
pre, marchoit  i  pied  ou  à  cheval  à  la  téte  a 
fes  troupes,  fans  autre  marque  de  fes  fuccésqve 
les  acclamations  populaires ,  que  quelques  cou- 
ronnes de  myrte ,  &  qu'une  partie  de  fon  armée 
qui  le  précédoit  au  fon  des  flûtes  :  le  fenat  néar- 
moins ,  les  chevaliers  &  les  principaux  citoyen 
alfiftoient  à  fon  triomphe  ,  dont  la  marche  fe  te:- 
mnoit  au  capitole ,  où  l'on  facrifioit  aux  dieux 
des  brebis  blanches  i  mais  dans  le  grand  triomphf 
le  vainqueur,  monté  fur  un  char ,  étoit  courons 
&  précédé  de  laurier»;  il  parcouroit  la  ville  jon- 
chée de  fleurs,  &  fe  rendoit  au  capitole,  où  il 
facrifioit  un  taureau. 

Cependant  la  même  liberté  qu'avoient  les  fol* 
dats  de  brocarder  leurs  généraux  dans  les  grands 
triomphes,  régnoit  aufli  dans  les  ovations. 

Pofthumius  Tubertus  fut  le  premier  confel 
pour  lequel  on  établit,  vers  l'an  2,(3  de  Rome, 
ce  nouveau  genre  de  triomphe  :  on  le  lui  déceru 
pour  la  victoire  qu'il  remporta  fur  les  Sabins  :  cm 
croit  qu'Aulius  Plotius  fut  le  dernier,  en  8:0,  i 

Î|ui  l'on  fi:  décerner  le  petit  triomphe;  il  avoir  ( 
ous  les  aufpices  de  Claude ,  réduit  en  province 
la  partie  méridionale  de  la  Grande-Bretagne. 

Pourquoi  n'avons-nous  confervé  aucun  &  ces 
ufages  anciens ,  qui  exa'toient  le  courage desgew- 
raux ,  &  même  des  fimplcs  officiers  &  desfoldi», 
puifqu'iis  participoient  aux  honneurs  que  l'on  ren- 
doit à  leurs  chels,  même  fur  le  champ  débitait: 
Après  une  grande  victoire ,  on  élevoit  des  arcs  de 
triomphe,  fous  lefquels l'armée défîloit  :on  elevoii 
auffi  des  maufolées  pour  Us  généraux  mottt  p 
combattant,  &  l'on  immortalifoit  ainfila  gl°rfi 
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ie%  deTenteurs  de  la  patrie  ?  Nous  voyons  encore 
en  France  l'arc  de  triomphe  de  Marius  aux  portes 
d'Orange,  &  celui  que  l'on  attribue  au  même  géné- 
ral, proche  la  petite  ville  de  Saint -Remi ,  à  côté 
duquel  fe  trouve  un  très-beau  miufolée.  Plufieurs 
autres  départemens  renferment  des  monumens  qui 
itteilent  encore  aujourd'hui ,  après  plus  de  deux 


mille  ans ,  les  hauts  faits  des  généraux  &  de» 
foldats  romains ,  tandis  qu'à  peine  quelques 
folées  cachés  aux  yeux  du  public  retracent  à 
notre  mémoire  les  aérions  glorieufes  de  tant  de 
rois,  de  princes,  de  généraux,  d'officiers  &  de 
(impies  foldats  français  qui  fe  font  diftingués  ça 
feivant  leur  patrie. 
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PaILLË.  La  déteftable  méthode  de  foire  bi- 
vouaquer les  armées  >  méthode  qui  a  occaftonné 
dans  la  guerre  de  la  liberté  la  perte  de  prefque 
tous  les  hommes  qui  font  morts  dans  les  hôpitaux , 
&  les  douleurs  rnumatifmales  dont  font  affligés 
prefque  tous  les  foldats  qui  ont  échappé  au  fer 
&  au  feu  de  l'ennemi ,  n'a  pas  permis-  de  faire 
beaucoup  d'attention  à  la  difficulté  qua  l'on  a  en 
campagne  de  fe  procurer  de  la  paille  pour  le  cou- 
che* des  foldats  fous  la  toile  :  même  en  tems  de 
paix  ,  les  officiers  qui  attachent  quelqu'impor- 
tance  au  bien-être  de  leurs  foldats ,  fe  font  con- 
vaincus que  quelques  jours  après  qu'ils  ont  reçu 
de  la  paille  pour  garnir  leurs  paillaffes  dans  les 
cafernes,  cette  paille ,  bientôt  pratfque  réduite  en 
pouffière  ,  leur  eft  plus  nuifible  qu'utile  ,  Se  faci- 
lite da  s  les  chambres  la  mal  pcopreté  &  la  multi- 
plication des  infeûes.  11  feroit  donc  auffi  écono- 
mique qu'avantageux  de  ttouver  un  moyen  de  pro- 
curer aux  foldats  de  très -bonnes  patUafles  fans 
paille  ,  for  lefquelles  on  n'auroit  plus  befoin  de 
mettre  des  matelas,  qu'i!s  pourroienc tranfporter 
faci'ement  en  campagne  ,  &  qui  pourroient  en 
même  tems  leur  fervir  à  plufieurs  ufages. 

Pour  remplir  cet  objet  important ,  on  propo- 
feroit  de  faire  les  facs  à  diftribution  avec  un  coutil 
d'une  aune  Se  un  quart  de  large ,  préparé  aupa- 
ravant avec  les  procédés  découverts  Se  employé» 
par  le  citoyen  hfquinemart,  au  moyen  defquels 
ces  facs  ,  imperméables  a  l'eau  8f  à  l'humidité  , 
confus  avec  foin ,  feroient  facilement  remplis  d'air 
quand  il  faudroit  s'en  fervir  comme  paillaûe  ,  & 
préfenteroient  une  furfoce  de  deux  pieds  en  lar- 
geur fur  fix  en  longueur  ;  ainfi  les  Tacs  de  trois 
foldats ,  placés  à  côté  les  uns  des  autres ,  préfen- 
teroient une  furface  de  fix  pieds  carrés  ,  fur  la- 
quelle pourroient  fe  coucher  les  trois  foldats,  non 
pas  fur  la  longueur  des  facs,  mais  en  travers,  c'eft- 
a-dire,  fur  leur  largeur,  devenue  longueur  par  la 
jonction  des  trois  facs  les  uns  aux  autres.  Avec  ce 
moyen  ,  dont  la  moindre  expérience  prouverait 
la  facilité  de  l'exécution ,  Us  foldats  feroient  en- 
tièrement à  l'abri  de  l'humidité,  &  auroient  un 
coucher  très-bon  par  fonélafticité:  il  leur  fuffiroit 
emuite  de  leurs  capotes  pour  fe  couvrir,  devant , 
en  campagne ,  fe  coucher  en  hiver  avec  leur  gilet 
Se  leur  grande  culote. 

Le  citoyen  Efquinemart  a  auffi  inventé  un  drap 
compofé  avec  des  poils  d'animaux.  Ce  drap ,  très- 
épais  &  imperméable  à  l'eau  &  à  l'humidité,  pour- 
roit  auffi  remplacer  la  paille  en  campagne.  Com- 
bien donc,  fi  on  le  vouloir,  avec  une  volonté  bien 
déterminée,  ne  trouveroit-on  pas  de  moyens 


d'aflurer  aux  foldate  mille  douceurs  qui,  en  contri- 
buant à  conferver  leur  fanté,  les  attacheraient  ï 
un  état  dans  lequel  ils  verroient  que  l'on  s'occupe 
effientiellement  de  leur  bonheur  1 

PAIN.  Dans  le  DiSionnaire  mllitain ,  au  mot 
Four  ,  on  renvoie  au  mot  Pain  de  munition, 
&  le  mot  Pain  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Diûioo- 
naire.  Dans  celui  Munition,  il  n'y  eft  non  plus 
fait  aucune  mention  des  fours.  Au  mot  Subsis- 
tance ,  l'auteur  a  parlé  des  fours  à  conftniire  en 
campagne  pour  perfectionner  le  pain  pour  le  fol- 
dat ,  mais  il  n'a  nullement  difeuté  fi  l'on  ne  dé- 
troit pas  préférer  aux  fours  en  maçonnerie ,  tou- 
jours li  dispendieux,  fi  difficiles  ,  &  quelquefois 
fi  impoffibles  à  faire  faute  de  tems  ou  de  maté- 
riaux,  les  fours  en  forte  tôle  ,  teb  que  ceut  dont 
on  s'eft  fervi  dans  les  armées  du  roi  de  Prude  ,0*1 
ceux  propofés  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.De- 
laulnay  lut  les  fubfiftances ,  ou  peut  être  mieux 
encore  ceux  inventé»  par  le  citoyen  Bonnenuin , 
phyficien  &  mécanicien. 

Cet  objet ,  infiniment  effentiel,  mérite  d'être  ap- 
profondi, &  devroit  être  le  fujetdes  recherches  des 
mécaniciens,  des  architectes , des  chitines, Sec. 
tant  pour  les  fours  propres  pendant  la  guêtre , 
que  pour  ceux  néce  flaires  pendant  U  paix.  On  de- 
vroit ,  en  même  faire  des  recherches  fur  h 
manière  de  procurer  aux  foldats  du  pain  qui  fut 
mieux  fait ,  plus  nourrifianr ,  moins  pefmt ,  f« 
confervant  plus  long-tems  :  le  bifeuh  fembleroit 
remplir  ces  conditions.  On  fait  auffi  i*  fùa  i'»- 
cuité.  11  ne  faut  jamais,  en  campagne ,  donner  da 
pain  au  foldat ,  dit  M.  de  Saxe ,  mais  les  accou- 
tumer au  bifeuit  ;  il  le  conferve  plufieurs  années, 
&  le  foldat  peut  en  porter  pour  quinze  jours  i  'I 
exige  beaucoup  moins  de  chariots  pour  le  tranf- 
porter; il  eft  fain:  on  obvieroit  par- 11  aux  fri- 
ponneries des  pourvoyeurs  des  vivres,  qui ,  ne  cai- 
fant  le  pain  qu'à  moitié  8c  y  mêlant  toutes  fortes 
de  chofes  mal-faines,  contribuent  à  détériorer  h 
fanté  du  foldat ,  8r  en  outre  embarrafiênt  n«l" 
coup  les  armées  par  la  place  qu'ils  tiennent  riacs 
le»  marches ,  les  détachemens  qu'il  faut  pour  k* 
garder ,  8e  leur  train  de  boulangers,  valets,  cha- 
riots ,  moulins  ,  chevaux ,  8rc.  &c.  Le  même  gé- 
néral propote  de  ne  donner  au  foidat  que  du  gra>n 
avec  lequel  il  feroit  des  galères  cuites  fur  des 
palètes  de  fer ,  après  l'avoir  broyé  Se  réduit  «"< 
pâte  avec  de  l'eau }  mais  cette  méthode  ofihrott 
encore  de  grands  inconvéniens  ,  Se  expoferoKj* 
foldat  à  n'avoir  très-fouvenc  qu'une  très-mauvais 
nourriture  :  le  bifeuie  8c  le  ru  feroient  donc  wî- 
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f  ;nbJ« t  furtout  fi  l'on  prenoit  h  fige  méthode 
de  ne  plus  )ai(Tec  manger  de  la  foupe  au  foldac ,  & 
de  la  remplacer  par  des  légumes  8e  un  peu  plus 
de  viande.  (  V oyeç ,  dans  ce  Supplimtnt ,  le  mot 
Nourriture.  ) 

PAIX.  Cette  divinité  bieRraifante  fie  tutdlalre, 
fan  laquelle  il  n'y  a  plus  ni  joui  (lances ,  ni  fûreté , 
ni  bonheur ,  que  la  muhkude  n'invoque  que  lorf 
qu'elle  eft  bannie  de  la  terre ,  dont  les  hommes 
lages  ne  prônent  point  affez  le  culte  j  que  les 
hommes  pui  flans  craignent  fie  éloignent  trop  fou- 
vent  ,  ic  dont  les  brigands  fie  les  ditapidateurs  re- 
doutent la  présence. 

Cette  divinité,  1  laquelle  nous  ne  craignons  pas 
de  prodiguer  nos  hommages  avec  cette  même 
plume  dont  nous  nous  fervons  pour  écrire  fur  1  art 
de  la  guerre  ,  quoique  nous  f  uyons  bien  éloignés 
d'étie  les  feûateurs  de  la  déeffe  de  cet  art  def- 
trudteur ,  donc  nous  contribuerions  avec  plaifir  à 
brifer  les  autels  >  quoique  nous  la  fervions  depuis 
bien  long-tenu,  fie  que  ,  par  devoir,  nous  ayons 
dû  acquérir  toutes  les  connoi (Tances  qui  peuvent 
aflurer  des  fuccès  fi  déplorables  ,  mais  avec  lef- 
quels  feuls  on  peut  efpérer  de  l'honorer. 

La  guerre ,  dit  Montefquieu ,  étoit  pour  les 
Romains  une  méditation,  fie  la  paix  un  exercice} 
mais  le  peuple  romain  s'étoit  tendu  la  guerre  né- 
ceflaire ,  fie  il  faut  bien  fe  garder  de  l'imiter  en 
ce  point. 

Depuis  l'inftant  où  Charles  VII  imagina  de  con- 
ferver  des  troupes  fur  pied ,  la  guerre  fembla  de- 
venir plus  néceflaire  :  on  leva  des  impôts  pour 
payer  des  foldats  ,  8e  l'on  fe  fervit  des  foldats 
pour  lever  des  impôts.  Dès-lors  auflî  les  fouve- 
rains  n'eurent  pour  ainfi  dire  aucun  obftacle  i  fur- 
monter  pour  entrer  en  campagne,  fie  dès  le  mo- 
ment où  leurs  pallions  ou  celles  de  leurs  minif- 
tres  leur  rirent  croire  la  guerre  néceflaire,  il 
leur  fuffitde  donner  des  ordres  &  la  guerre  rava- 
gea la  terre.  Ainfi  ,  pour  n'être  pas  furpris  fie  ex- 
-pofé  à  fe  trouver  fans  défenfe ,  chaque  fouverain 
fut  obligé  d'avoir  des  armées  fur  pied ,  même 
au  milieu  de  la  paix  la  plus  profonde  :  ainfi  le  fléau 
de  la  guerre  fe  perpétua.  Il  faut  en  convenir  ce- 
pendant :  quelques  fouverains  ,  quelques  états, 
donnèrent  a  ce  fujet  de  grands  exemples  de  fa- 
gefle.  La  Suite  étoit  entièrement  armée ,  mais 
chaque  père  de  famille  etoit  foldat  8e  reftoit  fur 
fes  foyers  >  en  PrttfTe  ,  quelques  bataillons  de 
gamifon  reftoieot  raflemblés  dans  les  places  de 
guerre ,  tout  le  refte  du  miliraire  étoit  raflemblé 
dans  des  camps  deux  ou  trois  mois  chaque  année. 
En  Angleterre,  pendant  la  paix ,  le  militaire  étoit 
diminué  des  trois  quarts.  Dans  les  Etats-Unis,  les 
milices  netync  appelées  qu'au  moment  de  la  guer- 
re ,  fie  exercées  pendant  la  paix  autour  de  leurs 
-foyers.  Pourquoi  donc ,  nous  ne  fau rions  trop  le 
répéter ,  n'imiteroit-on  pas  en  France  ces  exem- 
ptes, même  4f«ae  manière  encore  plus  avaota- 
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geufe  pour  les  déreflfeurs  de  la  patrie  ,  l'agricut- 
ture ,  le  commerce  ,  tes  arts ,  Sec  ?  On  peut  voir 
à  ce  fujet ,  dans  ce  Supplément ,.  le  mot  Force 
publique. 

PANSEMENT  (Chbvaûx,  Troupes  a  che- 
val ).  C'eft  le  foin  qu'on  prend  des  chevaux  pour 
leurs  be  foins  ,  leur  fanté  fit  leur  propreté.  D'a- 
près cette  définition ,  on  fentira-  aifément  combien 
le  panfement  des  chevaux  eft  un  objet  important 
pour  leur  confervation  ;  auffi  les  bons  écuyers  re- 
gardent-ils le  panfement  comme  le  devoir  le  plus 
eflentul  du  palefrenier. 

Il  faut  diftinguer  le  panfement  avant  le  travail , 
d'avec  le  panfement  après  le  travail.  Avant  le  tra- 
vail ,  le  panfement  du. cheval  fe  borne  à  fa  pro- 
preté fie  à  lui  donner  fa  nourriture  ;  mais  après 
le  travail ,  le  panfement  exige  de  bien  plus  grands 
foins. 

Il  ne  faut  d'abord ,  en  général,  rentrer  les  che- 
vaux dans  l'écurie  qu'au  pas  ,  8c  au  trot  lorfqu'il 
pleut  fortement  ou  qu'il  Fait  très-froid. 

Dès  que  (es  chevaux  font  arrivés ,  avant  de  Us 
entrer  a  l'écurie ,  il  faut  les  deffeller  ,  les  froter 
avec  le  couteau  de  chaleur  s'ils  font  fuans  (  i  )  f 
les  bouchonner  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  feçs  ;  il 
faut  enfuite  les  étriller  8e  les  brofler.  Pendant 
qu'on  les  brofle ,  il  y  auroit  un  grand  bien  de  leur 
donner  i  manger  quelques  bouchées  de  foin  pour 
leur  rafraîchir  la  bouche  fie  les  difpofer  à  pouvoir 
boire  quand  ils  feront  panfés.  (  Ils  ne  font  panfés, 
quant  à  la  propreté .  que  lorfqu'en  parlant  la  main 
à  rebreufle-poil ,  s'ils  font  noirs  ,  ils  ne  raient 
>as  en  blanc  >  Se  s'ils  font  gris  ou  blancs  ,  quand 
a  cra0e  ne  vient  pas  au  doigt.  )  11  eft  eflentiel  que 
a  brofle  pafle  dans  toutes  les' parties ,  principale- 
ment autour  des  oreilles.  Prefque  toutes  les  en- 
chevêtrures viennent  aux  chevaux  faute  d'avoir 
le  tour  des  oreilles  bien  panlé  ,  parce  que  la  mal- 
propreté qui  fe  ramafle  autour  des  oreilles ,  leujr 
occafionne  des  démangeaifons  qui  les  excite  à  fe 
gratter ,  fie  qui  leur  caufe  les  accidens  Us  plus 
graves. 

Quand  le  cheval  eft  bien  étrillé  8e  bien  brofTé , 
il  faut  lui  laver  la  bouche ,  les  yeux  8e  les  naseaux 
avec  de  l'eau  propre ,  ainfi  qu  on  aura  eu  foin  do 

 ;  -à. 

(i)  On  oe  fait  pas  afTei  combien  la  tranfpirarion 
4c  la  fueur  des  chevaw  ett  acte  &  mordicante.  Si  on 
laiife  à  la  poaiEire  le  tems  de  s'attacher  à  la  peau  £c 
de  s'y  épaufir ,  les  pores  fe  bouchent ,  la  tranfpirarion 
eft  arrêtée ,  &  les  chevaux  n'ont  de  repos  ni  jour  ni 
nuir,  fans  parler  des  maladies  qui  peuvent  s'enfuivrè. 
Il  eft  donc  infiniment  important,  toutes  les  fois  qu'un 
cheval  a  travaillé ,  de  ne  le  faire  rentrer  dans  fan 
écurie  qu'après  l  avoir  parfaitement  bouchooné,  étrillé 
8c  rendu  fa  peau  sèche  &  luifante.  Les  rhumes  ,  Us 
morrbndutes,  ne  viennent  que  d'un  refroidùTemepe 
ou  d'une  interruption  de  la  tranfpirarion. 
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le  faire  dans  le  partfrnent  aviné  le  travail.  On  f  ^ui'eft  un  difeours  ;  Vautre,  qui  eft  ttw affirme 
peut  auffi  lui  laver  le  bis  des  jambes  &  les  fabots ,  j  ou  promette  verbale ,  par  laquelle  oc$'engig*c< 


ayant  foin  de  lui  lever  chaque  pied  pour  voir  s'i 
n'y  a  rien  de  nuifible  ;  il  faut  enluite  ficher  les 
jambes  avec  leponge  lèche  &  l'epoulïete ,  en 
évitant  de  laver  Its chevaux  fou» le  ventre  l'hiver: 
.  ceue  méthode  les  morfond ,  parce  qu'ils  ont  trop 
de  peine  à  fe  fécher.  Les  épaules  entreprifes,  la 
morfondure  ,  la  morve  ,  ne  viennent  trop  fouvent 
que  d'avoir  lavé  un  cheval  aux  jambes,  fur  le  corps 
te  fur  le  ventte  en  arrivant  d'une  courfe. 

Le  cheval  bien  panfé  ,  il  faut  un  peu  le  faire 
troter  pour  voir  s'il  ne  boîte  pas  ;  &  en  procu* 
rant  une  bien  bonne  nuit  au  cheval ,  on  alîurera  fa 
faute  &  fa  confervation. 

On  doit  faire  entrer  dans  le  panfement  du  che- 
val la  manière  de  lui  préparer  fon  coucher  (en 
fuppofant  que  l'on  n'a.iop~e  pas  la  méthode  de 
faire  tenir  les  chevaux  toujours  debout,  méthode 
qui  auroit  de  grands  avantages  pour  la  cavalerie 
en  campagne,  mais  qu'il  n'eft  pas  de  mon  fujet 
de  traiter  ici  (i).  Si  donc  on  laiflé  coucher  le  iht- 
▼al ,  il  ell  efTentiel  de  lui  donner  une  litière  bien 
conditionnée ,  entre  quatre  &  cinq  heures  du  foir, 
en  obièrvant  qu'elle  foit  bien  lèche  &  bien  propre. 
On  peut  la  compofer,  foit  avec  de  la  paille  nou- 
velle ,  foit  avi  c  celle  qui  tombe  du  râtelier  quand 
Je  cheval  mange  de  la  paille ,  foit  avec  celle  qu'on 
a  pu  tirer  de  la  litière  de  la  veille  ,  &  qu'on  a  eu 
Xoin  de  faire  fécher  pendant  le  jour. 

Combien  l'on  eft  éloigné,  dans  les  troupes  à 
cheval  ,  de  fe  foumettre  à  toutes  ces  précautions , 
«fui  font  cependant  fi  eflèntu  Iles  !  Prefque  tou 
jours  ,  tn  revenant  des  manoeuvres  ,  les  troupes 
à  cheval  rentrent  leurs  chevaux  à  l'écurie  ,  &  Us 
y  laiffent  pour  aller  mangr  la  taupe;  d'ailleurs, 
quand  li  cavalier  rentre,  il  tfl  très-fatigué  ,  Se  les 
«ommaudans  oublient  trop  fouvent ,  en  faifant 
manoeuvrer,  qu'il  faut  ménager  le  cheval  pour  le 
conferver  long-tems  ,  &:  qu'il  faut  que  le  cava- 
lier ,  en  rentrant ,  ait  encore  le  rems  &c  la  force 
île  bien  panfer  fon  cheval  :  nouveau  moyen  infini- 
ment néceflaire  pour  conferver  l'animal. 

PAROLE.  tty  a  deux  fortes  de  paroles ,  l'une , 

(i)  En  Efpagne  on  ne  fait  jamais  de  litière  aux 
chevaux  ;  aucun  cheval  de  parade  ni  de  fervicc  n'ofe 
fe  coucher  à  l'écurie  ;  dans  celles  de  cavalerie ,  on  fair, 
n  >it  Se  jour ,  la  garde  pour  l'en  empêcher  :  on  pré- 
tend qu  la  litière  rend  les  chevaux  pare/léux  &  lâches; 
d'ailleurs ,  pour  la  cava'erie  en  campagne  ,  quel  dan- 
ger pour  les  chevaux  de  fe  coucher  dans  l'humidité, 
fa  fange ,  la  boue ,  Sic.  Cette  manière  exige  une  grande : 
propreté  dans  les  écuries,  mais  y  entretient  en  même 
tems  un  air  bie 
font  crès-nuifibl 

poulins.  Un  cheval  qui  ne  fc  couche  pas ,  évite  les  en 
chevêcrures,  les  atteintes,  les  coups  de  pieds,  l'hu 
■itdké ,  Sic. 


faire  telle  ou  telle  chofe. 

La  première  efpèce  de  parole  ét^it  fon  en  nuit 
chez  les  anciens.  Si  l'on  en  croit  les  hiftorim  em 
(ont  pleins  des  di (cours  des  généraux  i  leurs  fei- 
dats ,  il  feroit  bien  diffici'e  aux  généraux  mwiit- 
nés  de  les  imiter  par  l'impotTibilité  où  ils  feroitst 
de  fe  faire  entendre  ;  ils  fe  bornent  acruel  eita: 
à  faiie  mettre  à  l'ordre  ce  qu'ils  veulent  faire  ù- 
voir  à  l'armée  ;  il  feroit  cependant  aulfi  utile q-jV 
vantageux  à  un  général  &  même  à  tous  les  otf- 
ciers  ,  de  (avoir  parler  en  public  :  l'officier  parti- 
culier auroit  fouvent  plus  d'occafion  d'exercer  ce 
talent  que  le  général ,  mais  alors ,  comme  dit  Mc- 
taigne ,  «  il  faut  non-feulement  que  la  voit  un* 
»  i  ceux  à  qui  l'on  parle,  mais  encore  qu'elle  h 
»  frappe  &  qu'elle  les  perce  :  la  parole  eft  moire 
»  à  celui  qui  parle ,  moitié  à  celui  qui  l'écoute 
»  celui-ci  le  do  t  préparer  à  la  recevoir  feloce 
»  branle  qu'elle  prend.  » 

Quant  a  la  féconde  efpèce  de  parole,  elle  du: 
être  de  tous  les  tems  &  pour  tous  les  horaire? , 
mais  furtout  elle  doit  être  facrée  pour  les  hocaa 
qui  commandent  aux  autres. 

Ainfi  l'envie  de  renvoyer  tout  le  monde  ten- 
tent ne  doit  jamais  porter  les  chefs  à  protnerc 
ce  qu'ils  ne  peuvent  tenir  ,  parce  que  leur  pirofc 
doit  être  inviolable. 

Après  la  prife  d'Emmein  on  voulut  periii;& 
à  Guftave- Adolphe  que  les  effets  d'un  homrae^i 
avoir  abandonné  fon  parti  &  qui  avoit  atterre  i 
fa  vie  ,  è* oient  fujets  à  confifeation.  Non,  dnie 
roi  j  j'ai  donné  ma  parole;  je  ne  veux  pas  qu  ce 
puilfe  me  reprocher  d'y  avoir  manqué. 

PAS.  Au  mot  Marche  ,  &  à  l'occafion  du  ru 
cadencé  ,  nous  avons  renvoyé  au  bo/ddt  c:;s>yat 
pag-  s  191 ,  19Z  &  19) ,  pour  y  lire  ce  qui  rrçirJe 
les  aplombs ,  qui  font  la  bafe  de  totis  les  fis.  L: 
effet ,  fi  la  marche  exige  qu'avant  tout  l'on  pis 
l'homme  que  l'on  veut  faire  marcher ,  s'il  fautee- 
terminer  enfuice  le  mécanifme  du  pas,  c'eO-à-dirr. 
la  manière  dont  doivent  fe  faire  le  mouvement  is 
pieds  &  le  tranfport  du  corps  ;  s'il  faut  fixer  le  pa 
par  rapport  à  fon  étendue ,  le  confiderer  aufli  pr 
rapport  à  fa  viteffe;  enfin,  s'il  faut  établir  l'accad 
des  mouvemens  dans  la  marche  d'une  troupe ,  ia 
que  l'homme  eft  placé  ,  dès  qu'il  eft  bien  afcrsi 
fur  la  pofition  de  fon  corps,  qu'il  peut.e^ 
ifolé ,  la  conferver  long  •  tems ,  on  doit  lé  fax 

fttfler  aux  aplombs  ,  c'eft-à-dire ,  raccoutnmer  i 
ui  apprendre  à  s'affermir  fur  l'une  &  l'autre  jimte 
fucceftvcment ,  à  y  bien  prendre  &  conlenrer  w 
équilibre ,  &  à  acquérir,  par  ce  moyen,  le  takn: 


■1  plus  loin  3.  car  les  vapeurs  du  fumier  1  d'être  le  maître  de  fon  corps  ,  pour  pomroir «ai- 
les. Il  faut  accoutumer  à  cet  ufage  les    cher  enfuite  avec  plus  d'affuraiice  ckd'aiCmce. 


.  : 


Ce  n'eft  donc  qu'après  avoir  inftruit  le  (ciàn 
de  pied  ferme  ,  qu'il  faut  le  faire  mouvoir  pote 
marcher  en  avant  &  Caire  le  r^  ordinaire. 
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S.  I". 

Pas  ordinaire  en  avant. 

Pour  marcher  en  avant ,  fi  l'on  veut  faire  partir 
le  la  jambe  gauche ,  on  la  fait  porter  à  peu  près 
in  pied  en  avant ,  fans  que  le  corps  ni  la  jambe 
i  c ite  remuent.  A  mefure  que  la  jambe  gauche  va 
lus  avant  pour  fi  ir  le  pas ,  le  corps  s'incline  ,  le 
ilon  droit  fe  lève ,  Se  le  mouvement  de  la  jambe 
roire  commence  pour  aller  en  avant  dès  que  le 
ied  gauche  eft  placé.  Tel  eft  le  mouvement  mé- 
tallique &  fucceilif  que  l'on  fait  en  marchant  : 
rtoit  néceifaire  de  le  foumettre  à  des  principes , 
our  des  hommes  qui  doivent  exécuter  enfemble 
i  avec  précifion  l'aétion  de  marcher ,  à  laquelle , 
n  général ,  tout  être  ifolé  fait  fi  peu  d'attentiou. 
£n  intiruifant  les  nouveaux  foldats  de  la  manière 
ont  ils  doivent  faire  leurs  pas ,  il  faut  que  leur 
orps  refte  toujours  droit  8c  carrément,  que  la 
he  foit  placée,  que  le  jarret  fe  plie  d'abord  pour 
'inmencer  le  mouvement ,  s'étendre  enfuite  in 


$.  II. 

Pas  en  arrière. 

Le  pas  en  arrière  n'eft  pas  naturel ,  maïs  il  peut 
:re  utile  dans  quelques  occafions ,  pourvu  qu'on 

marche  très-peu  de  tems  ,  8c  qu'on  ne  le  faire 
ue  d'un  pied  ,  en  inclinant  un  peu  le  corps  en 
Mot. 

S.  III. 
Pas  oblique. 



Le  pas  oblique  ne  peut  être  que  très- rarement 
il; ,  &  il  eft  toujours  plus  lent  que  Ls  autres  , 
jand  on  veut  que  le  foldat  relie  carrément  en 
«chant,  f  orcé  de  croifer  un  peu  les  jambes  ,  il 
ut  que  l'on  faiîe  un  pas  rrès  court  &  l'autre  plus 
ng  :  fi  on  les  faifo't  également  longs  l'un  ÔV  J'au- 
e  >  le  corps  ,  obligé  de  (uivre  le  mouvement  de 
jambe,  obliqueroit  bien  ôt ,  &  ce  mouvement 
cotrmtuhiqueroit  à  toute  la  troupe  ,  qui  feroit 
tcée  de  n'être  plus  carrément.  Afin  donc  de  ne 
s  obliger  le  corps  à  obliquer,  il  faut  que  h 
mbefur  laquelle  on  croife,  forme  un  pas  d'un 
cd ,  tandis  que  l'autre  jambe  ,  qui  marche  du 
«e  oà  l'on  oblique  ,  eft  portée  fur  le  cote  ,  à 
tit  pieds  au  moins ,  &  fuivie  par  le  corps  ,  en 
ant  foin  de  tenir  en  arrière  l'épaule  qui  eft  op- 
rfée»  coté  où  l'on  marche ,  afin  de  conferver 
dignement  dans  lequel  on  eft  parti. 


«.IV. 

Du  pas  en  générai. 


Tous  ces  diiTérens  pas  peuvent  être  ou  ordinaires 
ou  redoublés.  Ordinaires,  on  en  exécute  quatre- 
vingts  dars  une  minute  ;  redoublés,  cent  foixante. 
On  pourroic  tripler  Se  quadrupler  le  pas  en  avant. 
U  y  a  des  occafions  où  ceh  peut  être  néceftaire , 
Se  il  feroit  eûentiel  d'y  exercer  fouvent  les  foldats 
élèves. 

Les  autres  pas  ne  peuvent  fe  faire  que  très-di(- 
fi.  ilement  au  pas  redoubla.  Il  feroit  cependant  utile 
d'exercer  les  foldats  à  ces  mouvemens,  afin  de  les 
exécuter  enfuite  au  pas  ordinaire  avec  plus  d'ai- 
ùnce. 

Le  pas  du  fold-at  pruflven  n'eft  que  de  foixante 
Se  fei/-e  à  la  minute  ,  et  c'eft ,  on  peut  dire»  le 
iéulquil  connoifle  ;  auiTi  l'exécute- t-il  avec  une 
exacticude  d'où  dérive  fans  doute  toute  la  préci- 
fion de  leurs  manoeuvres  ;  feulement  ils  l'alongenr 
quelquefois,  mais  toujours  n'en  fa  i  tant  que  le 
même  nombre  dans  le  même  efpace  de  teins.  ; 

Pour  accélérer  la  viteile  de  la  marche ,  &  pouf 
faire  arriver  en  moins  de  tems  les  foldats  d  infan- 
terie aux  objets,  ou  à  défendrai  ou  à  attaquer,  ne 
pourroi:-on  pas ,  à  l'inftar  des  Prussiens ,  l'habi- 
tuer à  former  des  pas  plus  grands?  U  paroic  affea 
démontré  que  le  voyageur  qui  parcourt  le  même 
efpace  de  chemin  d*ns  des  tems  dirTerens,  a  mis 
de  la  différence  dans  fa  marche  ,  foit  du  côté  de 
l'accélération  du  mouvement,  foit  auiiî  du  côté  du 
prolongement  de  fes  pas;  mai*  ce  qui  paroit  bien 
plus  fur,  c'eft  qu'en  le  bornant  à  alonger  fes  pas , 
le  voyageur  s'eft  infiniment  moins  fatigué  que  s'il 
avoit  préféré  l'accélération  du  mouvement  de  fes 
jambes.  L'expétience  prouveroit  bientôt  combien 
il  eft  aifé  à  tous  les  hommes  d'exécuter  le  pas  de 
trente  pouces  au  lieu  de  celui  de, vingt,  Se  ce  feul 
changement  produiroic  le  gain  de  puis  de  vingt  jtoi- 
ses  par  minute,  à  faire  cent. quarante  pas rediou- 
blés  dans  cet  efpace  de  temps. 

Il  y  a  des  auteurs  militaires,  qui  ont  été  plus 
loin;  ils  ont  defiré  qu'à  deux  cents  pas  de  1  en- 
nemi ,  les  foldats ,  dans  un  ordre  profond,  priftenc 
la  courfe;  ils  s'appuient  fur  l'exemple  des  foldats 
légionnaires, qui,  bien  plus  chargés  que  les  nôtres, 
couroient  quelquefois  i  la  charge.  Ils  citent  le  ré- 
gimept  de  Chantes  infanterie,  qui,  dans  un  camp 
à  Compiègne ,  manoeuvra  au  pas  de  courfe,  dans 
le  meilleur  ordre ,  pendant  plusd'une  heure ,  Se  il 
ne  s'agireit  ici  de  foutenir  ce  mouvement  que  l'ef» 
pace  d'une  minute.  Si  le  fecret  de  la  victoire  eft 
dans  Us  jambes, comme  le  dit  le  maréchal  deSaxe, 
n'eft- il  pas  bien  étonnant  d'avoir  proferit  le  pas  do 
courfe  de  l'exercice  de  l'infanterie  ? 

Les  mêmes  auteurs  font  encore  une  réflexion 
concernant  le  pas.  On  s'eft  donné  beaucoup  de 
peine ,  difent-ils ,  pour  habjtuet^estrpupes  à  mar- 
cher en  cadence  à  1»  muettje,  8c  I  on  «oit  a,voir 


8oG  PAS 

obtenu  un  grand  point ,  parce  qu'on  eft  parvenu  1  ' 
les  faire  marcher  ainfi  fur  un  terrein  d'exercice  » 
mats  cela  eft  absolument  impoDîble  à  la  guerre. 
Comme  le  retentiflementdu  fol  fur  lequel  l'on  mar- 
che peut  feul  maintenir  la  mefure  fi  te  terrein  eft 
herbeux  ou  labouré ,  ou  s'il  fe  raie  le  moindre 
bruit,  la  mefure  fe  perd,  8e  l'on  a  pu  remarquer 
•au*  exercices  journaliers,  qu'une  bouffée  de  vent 
.fuffit  pour  y  mettre  obliacle.  C'eft  donc  une  pué- 
rile extravagance  .  que  cette  marche  à  la  muette 
dont  ons'eft  fi  férieufement  occupé  pendant  vingt- 
cinq  ans.  S'il  pouvoit  y  avoir  d'enfemble  de  pas  à 
la  guerre,  ce  ne  feroitqu'à  l'aide  des  inftrumens > 
mais  le  bruyant  fracas  de  no*  batailles  &  l'étendue 
des  corps  rangés  dans  le  fyftème  de  Tordre  mince 
peuvent-ils  nous  permettre  de  marcher  au  combat 
a  la  cadence  des  inftrumens,  comme  on  le  raconte 
des  Lacédémontehs  ?  Cela  ne  feroit  praticable 
tout  au  plus  que  dans  Tordre  en  colonne. 

PASSIONS.  «  Aucune  émînente  8e  gaillarde 

vertu,  dit  Montaigne , n'eft  fans  quelqu'agita- 
»  tion  déréglée.  Les  partions  font  comme  des  pt- 
*»  q ûres  8e  des  follicitations  acheminant  Tameaux* 
»  allions  vertueufes ,  ou  bien  comme  tempefte 
»  qui  débauche  hontettiement  Tame  de  fa  tran- 
••  quillité.  Quelle  différence  de  fens  Se  de  raifon! 
»  Quelle  contrariété  d'imagination  nous  prélènte 
»  la  diverfité  de  nos  paffsons  !  8r  quelle  aflurance 
•«  pourrions-nous  prendre  de  chofes  fi  inftables  Se 

fi  mobiles,  fujètes,  par  leur  condition  ,  à  la 
»  maitrife  du  trouble?  N'allant  jamais  qu'à  pas 
»>  forcé  8e  emprun.é,  fi  notre  jugement  eft  en 
?»  main  à  la  maladie  mefme  &  à  la  penurbarion  , 
»»  fi  c'eft  de  la  folie  8e  de  la  témérité  qu'il 
»  eft  tenu  de  recevoir  Timpreflion  des  chofes, 
»  quelle  fûreté  pouvons-nous  attendre  de  lui  ?  Les 
*•  deux  voies  naturelles  pour  entrer  au  cabinet  des 
»  dieux*  fonda  fureur  «  le  fommeil  :  ceci  eft  plai- 
-••  Tant  à  confidérer.  Par  la  diflocation  que  les  paf- 
-» -fions  apportent  à  notre  raifon,  nous  devenons 
»  vertueux  i  par  fon  extirpation ,  que  la  fureur  ou 

l'imagé  delà  mort  apporte ,  nous  devenons  pro- 
-*>  phètes  6e  devins  ;  jamais  plus  volontiers  je  ne 
4>  l'en  crus.  C'eft  un  pur  enthoufiafme  que  la  fainte, 
o»  vérité  a  infpiré  en  Tefprit  philosophique ,  qui  lui 
*•  arrache  contre  fa  proposition ,  que  reftat  tran-; 
-*»  quille  de  notre  ame ,  Téftat  rafli ,  Teftat  plus  fain 
»  que  la  philofophie  lui  puilfe  acquérir, n'eft  pas 
•*»  fon  meilleur  eftat  :  notre  veillée  eft  plus  endor- 
•  mie  que  le  dormir;  notre  fagefle ,  moins  fage 
■»»  que  la  folie]  nos  fonges  nient  mieux  que  nos! 
»  dtfrours;  la  pireplace-quenouspuilfionsprendre, 
•>  c'eft  en  nous.» 

D'après  ces  vérités  fi  fenfibtesnVft-ilpas  impor- 
tant aux  militaires,  non-feulement/chargés  décom- 
mander dans  des  opérationsde  guerre,  mais  expo- 
(es^encore  i  donner  des  ordres  ou  des  dédiions 
dans  mille  ci  rcnnftances  épineufes ,  de  s'étudier 
<ie  ti as  benne  heure  à  maitrifer  lesm potions  Se* 


PAT 

n'écouter  que  celles  qui  peuvetit  les  exciter  attire 
des  aétions  louables,  jultes  8e  vertueufes?  Le  meil- 
leur législateur  militaire ,  celui  qui  auroit  atteint 
le  but  le  plus  important,  feroit,  fans  contredit, 
celui  quipropofero^tune  constitution  dans  laquelle 
l'éducation,  les  exercices,  l'emploi  les  peines 
les  récompenfes  pour  les  troupes,  mettraient  en 
jeu  les  pallions  qui  pourraient  être  le  mobile  de  U 
foumiulon  à  la  difeipline ,  d'un  dévouement  fans 
bornes ,  de  l'amour  de  la  gloire ,  du  courage,  de 
l'humanité ,  de  la  patience ,  &c.  &c 

PATIENCE.  Ceft  une  vertu  qui  nous  fait  fup- 
porter  un  mal  qu'on  ne  fauroit  empêcher.  Et  à  qui 
cette  vertu  eft-elle  plusoéceflaire  qu'aux  militaires 
qui  font  expofés  a  tant  de  maux  de  toute  efpece^ 
A  qui  eft-elle  plus  utile,  afin  de  rendre  leurs  fout- 
frances  plus  légères  ,  moins  danger* ufes  fie  plus 
courtes?  Cependant  la  crainte  d'augmenter  le  Un- 
timent  de  nos  maux  rép-ime  bien  rarement  en  novs 
I  impatience.  Il  femble  que  le  mal  que  nous  four- 
frons ,  nous  juftjfie  Se  nous  difpenfe  pour  quelque 
tems  de  la  nécefïît^  d'être  raitbnnable  :  ainfi  l'oo 
déguife  fon  impatience  fous  le  nom  de  vivacité, 
8e  l'on  croit  anoblir ,  de  cette  manière ,  le  défaut 
qui  porte  le  plus  le  caractère  de  la  petiteiTe  décou- 
rage. 

Combien  il  devient  eflemiel  d'habituer  les  mi- 
litaires à  cette  vertu ,  (ans  laquelle  leur  état  ferok 
infupportable  l  Combien  on  doit  leur  faire  craindre 
le  déshonneur  attaché  pour  eux  i  l'impatience  ! 
Que  d'exemples  on  auroit  à  leur  dtet,  pour  les 
convaincre  des  avantages  de  cette  venu,  &  com- 
bien fouvent  elle  a  été  mife  en  pratique  par  des 
êtres  foibles  en  apparence ,  tels  que  des  enlaas, 
des  femmes  ou  des  nommes  que  rien  n'aroit  pré- 
pares à  fouffrir  avec  patience  ! 

•  Plutarque  récite  ,  dit  Montaigne,  avec  cent 
»  autres  témoins ,  qu'au  facrifice  un  charbon  ar- 
»  dent  s'eflant  coulé  dans  la  manche  d'un  enfant 
»  lacédémonien  ainfi  qu'il  encenfoit ,  i  feuiUa 
»  briller  tout  le  bras,  jufqu'i  ce  que  la  fenteurde 
»  la  chair  cuite  en  vint  aux  aiîiftans.  L'hiftoire  fpir- 
»  raine  eft  pleine  de  mille  plus  âpres  exemples  ic 
»  plus  rares  ;  elle  eft  i  ce  prix  tout  miracle,  & 
»  s'enquerraànousargouletsdesexpériencesqu'ib 
»  ont  eues  en  ces  guerres  civiles,  il  (e  trouvera  des 
»  effets  de  patience,  d'obftination&  d'opiniâtreté 
»  parmi  nos  misérables  fièdes,  8e  en  cette  tourbe 
»  molle  &  efféminée  ,  dignes  d'être  compares  i 
»  la  vertu  foarraine.  Je  fais  qu'il  s'eft  trouvé  de 
»  (impies  paytans  s'eftre  latfies  griller  la  pUnre 
»  des  pieds,  écrafer  le  bout  des  doigts  avec  k 
»  chien  d'un  piftoler,  pouffer  les  yeux  fanglans  hors 
»  de  h  tête ,  à  force  d'avoir  le  front  ferré  d'une 
j>  corde,  avant  que  de  s'eftre  feulement  vouiu 
.»  mettre  a  rançon.  Et  combien  en  a-t-on  vu  (t 
■-'  larflérpariemmenebrusler  &  roftir  pour  des  cf* 
»  nions  emptuuées  d'jutrui ,  ignorées  &  incon- 
»•  nues  ?»   
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IVaprès  de  pareil»  exemples ,  pourquoi  ne  tra- 
vaillerait -  on  pas  à  habituer  nos  foldats  à  faire , 

four  l'honneur  &  pour  la  gloire,  ce  que  l'avarice, 
obftïaation  ou  le  fanatifme  a  fait  faire  à  tant 
d'hommes  livrés  ides  fouffrances  bien  plus  forte  s 
que  celles  auxquelles  peuvent  être  ex  pôles  les  mi- 
litaire»? 

On  aceufe  les  Français  de  manquer  de  patience. 
Ils  font  bons,  dit-on,  pour  les  actions  impétueu- 
fts ,  mais  incapab  es  de  celles  qui  demandent  un 
courage  perfévérant  Se  une  confiance  opiniâtre. 

Ce  font  ceptndant  ces  Français  11  légers,  fi 
aifés  à  rebuter»  ce  font  même  ceux  de  ces  Fran- 
çais qu'on  taxe  plus  particulièrement  de  ce  dé- 
faut, les  habttans  de  nos  provinces  méridionales, 
avec  lefquels  Henri  IV  a  conquis  pas  à  pas  le 
royaume  de  ces  ancêtres  ,  au  prix  de  mille)  com- 
bats, mille  travaux,  &  malgré  la  multitude  d'obf- 
taclts  que  lui  oppofoit  la  fureur  d'un  peuple  fa- 
natique, appuyé  de  toute  la  politique  de  la  cour 
de  Rome,$  fout,çnue  par  toutes  les  forces  de  la. 
monarchie  efpagnole  j  c'eftençore,  a>ec  des  Fran-> 
çiis  que ,  dans  Te  fitcle  dernier,  Turennç  le  tem- 
porifeur  a  fiait  ces.  campagnes  anm  longues  que 
pénibles  &  favantés,  qunejqnjt  a  jaruaas  l'admi- 
ration de  la  polit  rite. 

Les  anciens  Se  les  modernes  fe  réuniff^pt  pour 
vanter  la  retraite  des  .di>,  mille.  La  retraite  d*  Pta- 
gjetft-elle  unrflpùldte  p^ênomene  dapvlf  même 
genre?  Dans  la  guerre  qui  a  été  terminée  en  1705, 

§  imm  Smmfa  pq.fe  fi^dtap;  p»  nion- 

trjês ,  dap*  tqutes  les  ityor^  4H  globe ^ _  pou?) 
oelendredcs  peuples  or>piimtS:p^r  pop  jtujhncç 
avide  $t  ryrannique  ?  n'ont- elles  pas  brave  ^vec 
perfevérancç  riwçmpéric  des  climats  les.ylus  op- 
pofés,  dtpuis  Içs  glaces  dç  l'Amérique  fepten- 

fôfcW,i,5l>^U,?  Marges  4e  ÏWm* 

Si  de  l  lndôitan .1  ^  ,,,,         .  ,  ,  j 

Polma^-qn  jamais  oubljer  tout  ce  qu'pnt  fquf- 
fert  armées  ("^-çaifts,  d'ares  la,  guerre  d&  U 
liberté,  fu/fo.  pords  du,  fthip,  a,v4nît  d'entrer 
eh  Italie ,  apréA  y  être  trttréps  Se  quand  *Hes  ont 
été  obligées  de,  s'y  déftndie  piea  à  pied,  & 
manquant  de  tout  pour  s'oppofer  à  l'invafion  des 
armées  rpffesjk  autrichieniriQ^,  -depujs,  le  palTage 
dt  l'Adige  jplqu/^  h  bataille  de  $L}rejigo? 

N'c^gérpjl.s.' pas, 'les  défauts  de  notre  nation, 
n2(la,cjlpn^n  ons  ws^  à  iVjterqpje  de  tant  d'é- 
crivains* qui  6ht  abufé  &  qui  a-  ufent  encore  de 
fwi  indulgence  Se  de  celle  du  gouvernement. 

Une  méptife  fort  commune  eft  de  confondre 
la  nation  rVançaifè'ay^cf'les  Sybarites  dé  la  ca- 
pitale :  il  efl  vrai  qu'on  a.  flUj  voir  autrefois  quel- 
ques hommes  .  foulant  aux  piçds  l'hon|ieu>,  le  de- 
voir ,  précipiter' la  fin  d'une  campagne ,  négliger 
l'inRant  propice  à  1.»  yiftoire  ou  en  perdre  le 
fruit /pour  aller  fe  replonger  dans  les  plaiitrs  ab- 
jçûs  ou  friyoles  de  la  capitale. 

Mais  le  foldat  françiis  ne  fort  pas  en  général 
de  la  capitale  :  il  eft  tiré  du  peuple  en  grande 
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partie ,  clafte  qui  eft  trop  garantie  par  la  mifère , 
des  effets  pernicieux  de  la  moleflej  aufli  n'elt-tl 
pas  vrai  que  nos  foldats  redoutent  la  mifère  &  le 
travail >  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  foient  incapables 
de  tes  foutenir  ;  en  général ,  au  contraire ,  ils  font 
actifs,  nerveux,  bien  conftirués,  &  la  caufe  de, 
leurs  maladies  ne  refide  que  dans  les  vices  de  leur 
régime. 

PATRIE.  «  Une  patrie,  dit  Voltaire,  tftcorr- 

»  pofée  de  plufieurs,  familles  ;  Se  comme  on  fou- 
,  »  tient  communément  fa  famille  par  amour -pro- 

»  pre  lorfqu'on  n'a  pas  un  intérêt  contraire ,  on 
j»  foutient,  par  le  même  amour-propre,  fa  ville 

»  ou  foo  village ,  qu'on  appelle  la  patrie. 
»  Plus  cette  patrie  devient  grande,  moins  on 

»  l'aime;  car  1  amour  partagé  s'affoiblit- :  il  eft. 

»  impoftible  d'aimer  tendrement  une  famille  trop 

»  nombreufe  qu'on  connoit  à  peine. 

»  Celui  qui  brille, de  l'ambition  d'êrre  édile, 

»  tribun  ,  préteur  ,  confiai  >  dictateur,  crie  qu'il 
;  »  aime  fa  patr  e  ,  &  îl  n'aime  que  lui  -  même: 
1»  chacun  veut-  être  ftk  de  coucher  chez  foi /fana 
'  »  qu'nn,  autre  homme  s'arroge  le  pouvoir  de  l'en- 

»  voyer  coucher  ailleurs  j  chacun  veut  être  fûr 

»  de  fa  fortune  CV  de  fa  vie  :  tous  forment  ai:. il 

»  les  mêmes  fouhaits  $  il  fe  trouve  que  l'intérêt 
\n  particulier  deviept  l'intérêt  général  :  on  fait  dts 

»,vcxtux  pour  la  république,  quand  on  n'en  fait 

,»  Jl  eft  impoliibie  qu'il  y  ait  fur  la  terre  un 
j  «  état  qui  ne  foit  gouverné  d'abord  en  répubh- 
»  que  ,  c'eft  la  marche  naturelle  de  la  nature  hu- 
»  maine  :  quelques  familles  s'aftemblent  d'abord 
'  »  contre  les  ours  Se  contre  les  loups  j  celle  qui  a 
»  des  grair  s ,  en  fournit  en  échange  à  celte  qui  n'a 
<»' que  du  buis. 

,» 5 Quand  nous  avons  découvert  l'Amérique, 
«^ous  avons  trouvé  tomes  les  peuplades  divilets 
"f.eti  république  :  il  n'y  avoit  que  deux  royaumes 
"^asins,  toute  cette  partie  du  Monde.  De  mille 
»  nations,  nous  n'en  trouvâmes  que  deux  de  fub- 
*>'  juguées.  » 

»  11  en  étoit  ainfi  de  l'ancien  \Unde  :  tout  étoit 
»  république  en  Europe  avant  les  rojrelew  d'E-y 
»,  truriç  Se  de  Rome; on  voit  encore-aujourd'hui 
»  des  républiques  en  Afiique.  Tripoli ,  Tunis, 
»,  Alger,  «ers  nojre  feptentripn,  fpnt  des  répu- 
»,  cliques  de  brigands.  Les  Hotent^>ts ,  vers  le  mi- 
»  dj ,  vivent  encore  coir^me  l'on  dit  qu'on  vivait 
»  dans  les  premiers  âges  du  monde ,  libres,  égaux 
»  entr'éux ,  fans  maures ,  fans  fujers  ,  fans  argent 
».  Se  prefque  fans  befoins  :  la  chair  de  leur^s  mot* 
»  tons  les  nourrit,  leur  peau  Iqs,  habille,  des  hui- 
»  tes  de  bois  &  de  terre  font  Jeurs  retraite»  ils 
»  font  les  plus  puants  de  tous  !es hommes,  mais 
»  ils  ne  le.  fentent  pas  *  ils  vivent  &  sis  meurent 
"  plus  doucement  que  nous- 

»  il  reftedans  notre  Europe  huit  républiques. 
»  sacs  monarques:  Vénife  ,  la  Hollande,  la  SuiOe  , 
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•»  Gènes,  Luques,  Saine- Marin,  &  on  peut  re- 
»»  garder  la  Suède ,  la  Pologne  &  l'Angleterre 
»>  comme  des  républiques  fous  un  roi  ;  mais  ta 
»i  Pologne  efl  h  feule  qui  en  prenne  le  nom.  » 

Voltaire  écrivoir  ceci  en  1764;  mais  dans  le 
commencement  du  dix-neuvième  ûecle,  où  nous 
copions  cet  article  ,  les  états  ont  éprouvé  la  plu- 
part de  grands  changemens  en  Europe,  fans  ceux 
dont  i's  font  encore  menacés. 

«Or,  maintenant,  lequel  vaut  le  mieux,  que 
*»  votre  patrie  fort  un  état  monarchique  ou  un 
»  état  républicain  ?  Il  v  a  quatre  mille  ans  que 
»  l'on  agite  cette  queftron  :  demandez- en  la  16- 
•>  iution  aux  riches  ;  ils  aiment  tons  mieux  l'arif- 
»  tocratie  »  interrogez  le  peuple ,  il  veut  la  de- 
*>  mocratie  :  il  n'y  a  cpie  les  rois  qui  préfèrent  la 
»>  royauté.  Comment  donc  cft-il  poflible  que  pref- 
»  que  toute  la  terre  foi'  gouvernée  par  des  mo- 
»  narquts?  Demandez  le  aux  rats,  qui  propofé.ent 
»-  de  pendre  une  fonnète  au'  cou  du  chat.  » 

Chofe  ne  leur  parut  à  tous  iJus  falutairc  j 
z  .  La  dimcutté  fut  datucher  e  gielot.  . 

/  -  -  Mais ,  en  vérité ,  la  véritable  raifon  eft,  cotn- 
me  on  Ta  dit,  que  les  hommes  font  très-rare- 
»  ment  dignes  de  le  gouverner  eux-mêmes. 
"  »>  Il  n'y  a  qu'un  efclave  qui  puilTe  dire  qu'il 
»/  préfère  h  royauté  à  une  république  bien  conf- 
»^eituée,  où  Us  hommes,  jouiflarrr1,  fous  de  bon- 
»  n= s  lois,  de  tous  les  droits  qu'As  tiennent  àaU 
»■>•' Nature,  fëroîentericOreà  l'abri  de  toute  oppréf- 
yf  fion  étrangère;  mais  bette  république  n'exifte 
«  point ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  gouverne- 
»  ment  parfait  dans  la  pratique,  ofons  le  dire, 
>r  fur  les  objets  les  plus  importans  pour  les  hom- 
„'  taes,  lafâreté,  la  libené civile  ,  la  propriété, 
»  la  répartition  des  impôt*,  la  liberté  du  com- 
,*merce  &  de  l'itxluftiie  :  les  tors  devroient  êtie 
„•  les  mêmes  dans  les  monarchies  commfe'  dans  lès 
républiques ,  &  rintérèt  du  "monarque  rfevroit 
„  fe  Confondre  avec  l'intérêt  général ,' 'comme 
celui  du  corps  léRiflatif  &  du  pouvoir  exécutif. 
„  D'ailleurs,  les  principes  qui  doivent  difter  des 
>,-  lois  fur  tous  ces  objets ,  fondés  fur  l'intérêt  du 
M  corps  poïtique  fcV:  fur  la  raifen,  devroieni  être 
»y  indépendans  des  différentes  formes  de  conftiïu- 
„  tlon  politique. 
-»  Mais  ce  qui'viént  tout  gâter,  d:ms  quelque 
x>"  gouvernement  ijus  ce  puiue  être,  ce'frmr  jës 
..  pttffions  des  gouvernans  ;  des  hommes7  qui  Oc- 
„  cupent  les  places  &  de  ceux  qui  voudraient  les 
„  occuper. 

-  »  Cependant  il  eft  trille  que  fouvent  »  pour 
y  être  un  bon  patriote  ,  on  foitPernerr.i  du  refte 
»  des  •bomj-n?  s.  L'ancien  Caton  ,  ce  bbn  riroyen  , 
«  difoit  touioui  s ,  en  opinant1  au  féhat  ;  tel  ehV  mon 
,r  avis  ,  c'eft  quVin  ruine  Gmhige.  Etre1  bon  pa- 
■>•  triote  eft  fouhaiter-que  f»  iHIle  s'enrichifte  par 
«  le  commerce  8c  loit  pui (Tante  par  tes  armes.  Il 
m  «ft  clair  «^u'un  pays  ne  peut  gagner  fans  qu'un 
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I  »•  tutre  perde ,  &  qu'il  ne  peut  vaincre  km  Mm 
»  des  malheureux. 

«  Telle  eft  donc  la  condition  humaine,  que 
»  fouhaiter  la  grandeur  de  fon  pays,  c'efl  fou- 
»  haiter  du  mal  i  fes  voifins.  Celui  qui  voudrait 
»  que  fa  patrie  ne  fût  jamais  ni  plus  grande  ni 
»  plus  petite ,  ni  plus  riche  ni  plus  pauvre,  ftioit 
»>  le  citoyen  de  1  Univers  » 

A  la  bonne  heure  ;  mais  celui  qui  fe  borne  i 
délirer  le  bonheur  public,  peut  le  d  firer, ce fer> 
bje  ,  fans  que  ce  foit  aux  dépens  du  bonheur  da 
autres  nations. 

Mais  pour  K  s  militaires,  que  pourroit  donc  être 
la-  patrie , 
qu'on  ne  I" 

le  pavs  qui  les  a  vu  naître?  d'oU  s'enum  le  pu 
grand  fcrupule  dans  le  choix  des  citoyens  à  <\i 
l'on  veut  confier  la  défenfe  de  la  patrie,  la  necef- 
firé  de  les  prendre  parmi  les  propriétaires  ou  !ec-s 
enfin*,  &  l'avantage  de  ne  les  retehir  fous  \tc\ 
drapeau*  )  pendant  la  paix  ,  que  quelques  dé» 
des.  C'eft  au  milieu  des,  dieux  pénates,  c'eft  a 
milietrde  leurs  parens ,  de  lears  amis ,  Î  côte  de 
•leur  maîtrefle,  qu'ils  doivertx  apprendre  1  von 
toujours  davantage  un  pays  qui  renferme  U  fource 
de  toutes  leurs  jouiflances,  8c  à  faire  le  ferment, 
bien  naturel  8c  bien  volontaire,  d'empêcher 
i  qne  ce  puifTe  être  de  l'envahir  8c  de  leur  ravir  !t 
'feul  bonheur  auquel  ils  attachent  un  grand  prit 

j  "'PAYE.  Henri  IV,  qui  vouîoit  que  chjq» V 
iboureur  tût  tous  les  dimanches  la  poule  au  p«, 
vouloir  auffi  que  le  foldat  trouvât  le  bien  être 
dans  fa  condition.  Celui  qui  verfe  fon  fang  poa: 
nous,  difoit-il ,  doit  être  payé  du  moins  autant 
l'ouvrier  qui  fait  notre  habit  bu  notre  chauffuiî 

Les  fueteflëdrs  de1  ce  gfand-homme ,  5c furto,: 
(leurs  tr.iniftres,  ont  vu  bien  différemment ,  Sr, 
'depuis  fon  règne  ,  le  foldat  français  a  toniotrs 
langui  dansia  miffcrè/;  fa  paye  actuelle,  coupa- 
railon  faite  du  'ptîx  de  toutes  chofes.eftip-'* 
moitié  de  celle  que  Henri  treuyôit  trop  modi:» 

Que  de  maux  naiffent  d'une  économie  fi  o* 
calculée!  '  ;  ^ 

,  Si  l'on  vouJoît.eyamîner  ce"  qtiè^  bjoilfl 
perdues  par  cette"  parcimonie  bnr  entraîne  » 
dépenfes ,  pour  ne  rlëh.  dire  des  albrrès  fuir«  l* 
neftts,  on  yerfoit  qu'il  ftrr  a  coûté  au  centi^ 
de  ce  qu'oh  a  cru  épargner'.  "  ,  '  •    .  ^ 

Il  feroit  plus  àvantageui  fans  doute  aW 
moins  de  troupes ,  naais^  miejjx  payées,  ^ 
noutries,  plus  robnfte's  que' îéès  innombrables  s»- 
tirudes  qui  fe  fondent  fans  combat ,  &  qu'1' u* 
renouveler  fi  fouvent ,  fans  parler  de  l'énergie^ 
l'orne  du'foldat  puiferoltdans  le  degré  de  coriiiJe- 
rarion  quë  répandioh  fur  lui  uh  traitemearp». 
honnête.  \'  .  ;  ,  . 
.  Mais,  combien  d'autres  moyens  notre ^>BTîr" 
nement  h'auroit-il  pas  pour  une  augmentation  e 
foide,  s'il  pouvoit  fe  refondre  i  frap?« 
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foule  d'abus  de  toute  efpèce  qui  dévorent  les  re- 
venus publics  !  Le  premier  emploi ,  celui  le  plus 
facré  de  la  contribution  des  peuples,  ne  doit-il  pas 
être  de  pourvoir  aux  befoins  de  leurs  défenfeurs  ? 

11  s'en  faut  bien  que  la  foible  addition  faite  à  la 
folde  du  foldat  français  l'ait  tiré  de  l'indigence  : 
on  ne  fait  pas  atTez  à  quels  moyens  funeftes  à  leur 
être ,  ceux  de  ces  infortunés  qui  n'ont  pas  la  ref- 
(burce  d'un  métier ,  font  forcés  d'avoir  recours 
pour  fuppl?er  à  l'infuffifance  de  la  folde.  Ce  n'eft 
qu'en  multipliant  fu'  eux  les  veilles  &  les  fatigues 
au  fervice ,  en  couchant  la  moitié  de  l'année  fur 
Jes  planches  d'un  corps-de- garde ,  en  facr  fiant  leur 
rempérament ,  I  vr  famé,  &  précipitant  le  terme 
de  leurs  jours,  qu'ils  parviennent  à  fe  procurer 
l'équivalent  de  leurs  premiers  befoins. 

Suffit-il ,  au  refte,  que  le  foldat  ait  le  néceffaire 
phyfique?  Doit  il  être  privé  de  tous  les  plaifirs  de 
la  vie,  lui  dont  les  devoirs  font  fi  pénibles,  lui 
que  le  joug  pefant  de  la  difcipline  ne  laiffe  pas 
refpirer  un  inftanr,  qui  eft  fans  ceffe  entouré  de 
fupéiteurs  de  tant  de  grades  ,  de  tous  caractères , 
dont  il  faut  qu'il  endure  non-feulement  la  févé- 
rité ,  mais  trop  fouvent  encore  l'humeur  &  les 
injuflices  ?  Pour  le  dédommager  de  tant  d'amer- 
tumes ,  eft-ce  aflez  de  l'empêcher  de  mourir  de 
faim? 

PAYS(  Ccnnoissance  du  ).  Pour  juger  des 
mouvrmens  de  fon  ennemi  &  déterminer  les  ope- 
rations  d'une  campagne  ,  il  eft  indifpenfable  de 
connoître  l'étendue  &  le  détail  du  pays  dans  le- 
quel on  doit  faire  la  guerre  ;  Se  fi  cette  connoif- 
lanre  demande  des  talens  particuliers  de  la  part  de 
ceux  qui  veulent  l'acquérir,  il  en  faudra  davan- 
tage dans  ceux  des  montagnes  ,  car  les  premiers 
font  toujours  divifés  par  des  rvières ,  ruiffeaux  , 
pavilles  ou  canaux ,  dont  la  connoiffance ,  jointe 
à  celle  de  la  direction  «les  chemins  ,  ne  biffe 
plus  à  dtfirer  que  des  détails  fur  le  volume  des 
eaux ,  leur  virerîe,  la  nature  des  rives  qui  bordent 
les  rivières  dans  l'étendue  de  leurs  cours  ;  fur  Us 
marais ,  étangs  ou  foré'S  qui  fe  trouvent  dans 
leur  intervalle  )  fur  la  polition  des  places  Se  l'état 
de  leurs  fortifications  &  fur  la  nature  du  pays ,  par 
rapport  aux  reflburces  qu'on  en  pourra  tirer. 

Au  lieu  que  les  féconds  exigent  de  plus  un 
développement  de  toutes  les  chaînes  de  monta- 
gnes qui  s'y  rencontrent ,  de  leurs  liai  Ions ,  de  la 
facilité  ou  difficulté  que  leurs  penchant  prelente- 
roient  aux  troupes  qui  voudroient  les  gravir  $  une 
diftinaion  fidclle  des  chemins  propres  à  toutes 
fortes  de  voitures,  de  ceux  qui  ne  peuvent  fetvir 
qu'aux  bêtes  de  charge  ou  finalement  aux  gens  de 
pied ,  obfervant  d'indiquer  l'époque  à  laquelle  ils 
peuvent  è  re  praticables,  relativement  aux  vieilles 
ou  nouvelles  neiges;  une  obkrvation  fur  les  tor- 
rent ou  ravins  qu'on  sut  a  à  paff.r ,  &  qui  varient 
ptefqu  à  chaque  pluie  d'orage  ou  giande  fonte  de 
«tige,  avec  .es  moyei  s  d*  vaincre  Tes  obftaclts  qui 
Art  Milii.  Supfl.  Tom.  IV, 
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pourroient  s*y  rencontrer  ;  enfin ,  un  examen  plus 
fcrupuleux  des  parties  les  plus  reffertées  des  cC- 
carpemens  et  des  défilés. 

La  suerre  des  tnonragnes  fe  borne  ordinaire- 
ment a  l'étendue  qui  fert  de  limite  aux  fouverains 
auxquels  on  veut  la  déclarer. 

Par  exemple  ,  la  Savoie,  le  Haut  Dauphiné  te 
le  cours  du  Var  étoient  autrefois  l'étendue  fur 
laquelle  la  France  avoit  à  opérer  contre  le  roi  de 
Sa  plaigne  ;  elle  fe  trouve  bornée  au  nord  par  Us 
SuifTes  ,  &  au  midi  par  la  Méditerranée. 

Les  hautes  &  baffes  Pyrénées  ,  les  montagnes 
d'Arragon  &  cel'es  de  Catalogne  fervent  de  limi- 
tes entre  la  France  &  l'Efpagne  ;  mais  comme  les 
abornemens  qui  ont  été  faits  jufqu'à  ce  jour,  n'onc 
pas  é:é  ceux  qu'on  devoir  ponctuellement  établir, 
puifque  le  traité  des  Pyrénées  n'a  point  été  fidel- 
lemenr  suivi ,  &  que  véritablement  la  France  a 
cédé  à  l'Efpagne  un  terrein  immenfe  Bc  très-pré- 
cieux ,  rant  au  civil  qu'au  militaire  ,  il  fera  nécef- 
faire de  faire  une  nouvelle  démarcation  afin  de  faire 
rentrer  la  France  dans  tous  fes  droits.  L'on  fe 
contentera  de  dire  un  mot  concernant  la  défenfé 
actuelle  de  cette  frontière. 

Soit  qu'on  fafie  une  guerre  ofienfive  ou  défen- 
five ,  il  faut  ,*  autant  qu'il  eft  poffible ,  ajouter  a  la 
connoiffance  de  la  frontière  de  l'ennemi,  &  on  ne 
peut  prendre  trop  de  précautions  pour  fe  l'aflurer. 

Le  fimple  détail  de  quelques  débouchés  peut 
furfire  aux  officiers  fubalternes  ;  mais  la  connoif- 
fance d'un  général  &  de  fon  chef  d'état  major- 
I  général  doit  embrafTer  ,  indépendamment  de  l'é- 
tendue où  ils  doivent  opérer ,  les  pays  les  plus 
rapprochés  de  la  droite  &  de  la  gauche ,  en  forte 
u'ils  foient  en  état  de  prévoir  toutes  les  diver- 
ons  qu'on  pourroit  leur  oppofer. 
En  fuppofanr  donc  que  la  guerre  fe  fafTe  dans 
les  Pyrénées ,  il  eft  nécefTaire  qu'ils  fe  rendent  les 
maîtres  abfolus  du  pendant  des  eaux  :  parce  feul 
moyen  i  s  garderont  tous  les  débouchés  qui  taillent 
le  long  de  cette  frontière  :  fans  doute  ils  fe  trouve- 
ront toujours  en  état  de  fe  défendre  de  l'ennemi 
qui  voudroit  pénétrer  dans  notre  territoire ,  &*  ils 
feront  bien  plus  à  portée  de  l'attaquer  fur  diffé- 
rens  peints ,  torfqu'ils  le  jugeront  à  propos.  Tout 
militaire  iuftruit  dans  l'ait  de  la  guerre  fait  que 
lorfque  l'on  eft  maître  du  pendant  des  eaux  ,  l'on 
a  la  certitude  de  fe  défendre  &  d'attaquer  avec 
fuccès  toutes  les  fois  que  les  cas  l'exigent. 

Tout  officie  r  n'eft  pas  également  propre  à  ac- 
quérir les  connoissances  d  un  pays  :  les  uns  ont 
I  le  talent  naturel  du  local  ,  &  dans  kur  tournée 
j  en  confervunt  fi  bien  la  mémoire ,  qu'ils  s'y  trou- 
vent en  état  de  d  riger  des  marches  ou  d  y  pra- 
tiquer d  s  itt.iquesoV  de<  deftnfcs;  d'autres,  après 
avoir  paft-j  plufieurs  fds  dans  le  même  pays,  ne 
fon:  pas  en  état  d'en  rendre  compte,  &  encore 
moins  d'en  retirer  les  avantages  defirab'es. 

Parmi  ceux  qui  ont  le  talent  naturel  du  local , 
Ici  uns  cooooiûcnt  le  pays  milit air*  ment ,  & 
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autres  n'en  eonnoiflent  Amplement  que  le  tcrretn, 
Uns  y  diltinguer  aucune  polition  paiticuiiere. 

C  eft  dans  le  choix  de  fes  officiers  qu'un  géné- 
ral doit  être  attentif,  en  fe  fetvant  des  premiers 
pour  Tes  projets ,  &  des  féconds  pour  la  (impie 
d  reûion  des  marches  i  car  les  derniers  ne  font  que 
des  guides ,  au  lieu  que  les  autres  peuvent  être 
fort  utiles  à  un  général  &  au  chef  de  l'état-major 
de  l'armée. 

Pour  reconnoître  le  pays  militairement ,  il  faut 
remarquer  les  endroits  qui  pourroient  fervir  à  l'é- 
tabliffement  des  camps  ,  les  polies  qui  peuvent 
couvrir  une  route  fur  laquelle  on  dirigeroit  des 
convois  ,  les  débouchés  dont  l'ennemi  pourroit 
faire  quelqu' ufage  &  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
rappoïc  aux  opérations  de  la  guerre  dont  on  peut 
être  occupé,  foit  offenfive  ou  defenlive  ;  n'avoir 
nen  négligé  fur  le  détail  des  revers  de  chaque 
montagne  ,  afin  de  fe  trouver  en  état  de  couvrir 
les  droites  &  les  gauches  de  l'armée  ou  des  pof- 
tes  ,  par  l'occupation  des  portes  les  plus  favora- 
b1es  «  favoir  exactement  les  diftances  d'un  lieu  à 
l'autre ,  pour  combiner  le  tems  des  marches,  ainlî 
que  les  noms  des  fomroets  des  montagnes  ,  pla- 
teaux ,  mamelons,  villages,  hameaux,  chapelles, 
ruilfeaux ,  torrens,  rivières ,  comme  auffi  les  cols, 
ports  ou  partages,  avec  leurs  communications. 

Il  faut  juger  des  polirions  par  leurs  avantages 
ou  leurs  inconvéniens  ;  ce  qui  exige  beaucoup  de 
préc  fion&  un  coup-d'œil  judicieux  don;  l'expé- 
rience feule  peut  procurer  le  talent ,  8c  c'eft  du 
coup-d'œil  que  dépendent  toujours  les  décifions 
d'un  général  ,  tant  pour  le  foin  de  fes  camps ,  que 
pour  ks  polies  particuliers  à  faire  occuper. 

Ce  n'tll  pas  alliez  pour  un  officier  chargé  d'un 
détail  relatif  à  la  connoiflance  d'un  pays,  que 
d'avoir  le  talent  de  bien  failir  un  local  j  il  eft 
néeuffaire  qu'il  foit  en  état  d'indiquer  parfaitement 
dans  les  connoitTances  qu'il  prend  dans  fes  tour- 
nées ,  un  terrein  conttgu ,  qu'il  n'a  pas  la  liberté 
ni  le  tems  de  parcourir ,  ou  qui  appmient  à  une 
puilTance  limitrophe  qui  ne  lui  permettroit  pas  d*y 
voyager,  avec  un  terrein  qu'il  parcourt,  c'eft- 
à-dire,  une  partie  du  terrein  inconnu.  C'elt  ici  où 
il  faut  faire  ufage  de  toute  la  reffource  de  fon 
imagination,  &  pour  cet  effet  s'adreffer  aux  offi- 
ciers municipaux  les  plus  intelligens  des  lieux 
qu'on  veut  connoître,  en  comparant  leurs  rap- 
ports avec  l'idée  qu'on  s'en  forme ,  afin  de 
parvenir  à  fe  faire  un  tableau  prefqu'auffi  fidèle 
de  la  partie  qu'on  ne  connoit  pas  ,  que  de  celle 
que  l'on  voit  :  il  ne  faut  cependant  pas  croire  que 
tout  homme  foit  également  en  état  de  faire  ce 
difeernement  :  la  grande  expérience  en  donue  l'ha- 
bitude, 8c  elle  s'acquiert  plus  ou  moins  vite,  fé- 
lon l'application  avec  laquelle  on  y  travaille  ,  & 
félon  aulïi  qu'on  y  a  plus  ou  moins  d'aptitude. 

Comme  ù  fe  peut  qu'il  y  ait  des  officiers  char- 
gés des  détails  relatifs  a  la  connoiflance  d'un  pays, 
«lui  oe  fâchent  pas  allez  bien  deffiner  pour  rendre 


le  terrein  avec  la  prêcifîon  qu'exige  et  travail  »• 
pographique ,  l'on  a  cru  à  propos  «Je  donner  ki 
un  moyen  facile  d'opérer ,  pour  ceux  même  de 
ces  officiers  qui  auroient  le  deffin  acquis. 

Une  reconnoiflance  militaire  qu'on  lève  fut 
l'échelle  de  fix  lignes  fur  cent  toiles ,  eft  Uni 
doute  la  plus  forte  qu'on  emploie  ordinairement 
dans  l.1.  topographie  la  plus  fcrupuleufe  (car  il  n'y 
a  que  des  arpenteurs  qui  lèvent  le  tertein  fur  une 
plus  grande  échellî ,  ou  ceux  oui  voudroiem  y 
adopter  des  profils  )  >  mais  il  eft  néceflaire  d  ob* 
ferver  que ,  d'après  le  figuré  à  vue  ,  ou  bien  1« 
opérations  géométiiques  rapportées  au  net  fur  le 
papier,  l'on  ne  peut  fouvent  pas  v  marquer  fide'- 
lemenr  la  Urgeur  des  rivières  ,  ruifleaux,  torrtw 
ou  canaux  ;  la  différence  de  leurs  rives ,  c'est-à- 
dire  ,  leurs  encaiflemens ,  comme  aulfi  le  comman- 
de ment  qu'une  montagne  peut  avoir  fur  une  autre 
qui  lui  icroii  oppofée ,  par  rapport  à  l'adoprioa 
u'on  a  eue  de  tous  les  tems  de  taire  venir  le  jour 
e  gauche  à  droite  fur  l'angle  de  4c  degrés  ;  ce 
qui  fait  très -fouvent  qu'une  montagne  qui  fs 
trouve  légèrement  tracée  fur  le  deffin  ,  parce 
qu'elle  fe  trouve  au  jour  de  la  carte, eft  beaucoup 
plus  haute  &  bien  plus  difficile  à  gravir  que  ce!le 
qui  lui  eft  oppofée  ,  quoique  cette  demiète  foit 
marquée  beaucoup  plus  foite  que  la  première,  par 
rapport  à  l'ombre  qu'on  obferve  ftnctitnent  dm 
tous  les  deflîns  j  cette  différence  de  terrein  ell 
cependant  néceflaire  à  faire  cornoître  à  un  gé- 
néral d'armée  &  à  fon  chef  de  l'état-major.  Ea 
voici  les  moyens  : 

L'on  diftinguera  les  montagnes  en  trois  cMes, 
lefquelles  feront  défignées  par  les  trois  lettres 
initiales  P ,  S  ,  T,  matquées  en  rouge  fur  la  mon- 
tagne  dont  on  voudra  parler  (  Voye\  la  Caru  ptv 
tes  reconnoijfar.cet).  Le  P  lignifie  première  clafle, 
&  annoncera  une  montagne  qui  n'eft  acceflitwe 
que  pour  J'infanterie  j  l'S  fignirie  féconde  clarTf , 
&  déterminera  une  montagne  acceffible  pour  de 
l'infanterie  &  de  la  cavalerie  ,  &  le  T  fignifie 
troifième  claffe  ,  &  fera  connoître  une  montagne 
acceffible  à  de  l'infanterie ,  de  la  cavalerie  &  Je 
l'artillerie.  A  coté  de  chacune  de  ces  lettres  ini- 
tiales placées  fur  ces  différentes  montagnes ,  l'on 
y  délignera  les  hauteurs  eftimées  en  pieds  ,  &  ja- 
mais en  toife  ,  partanr  du  fol  le  plus  bas  ;  ce  qui 
déterminera  bien  exactement  le  commandement 
qu'une  montagne  aura  fur  l'autre ,  &  furtout  fur 
celle  qui  lui  eft  oppofée  ;  toutes  ces  eftimauota 
feront  en  rouge. 

La  nature  des  marais  fera  diftinguée  en  trois 
clartés ,  &  défignée  de  même  par  les  lettres  H- 
tiales  P,  S,  T,  en  rouge  ,  qui  défigneronr,  airi 
que  pour  les  montagnes  ,  la  première  ,  le  pafiire 
pour  l'infanterie  feule  >  la  féconde  ,  pour  l'infan- 
terie &  la  cavalerie  >  la  troiûème,  pour  l'infanterie, 
la  cavalerie  &  l'artillerie  (  Voyn  la  Carte) 

Tous  ceux  oui  font  ufage  du  deffin ,  favent  que 
l'on  diûingue  les  bois  de  quatre  manières,  qw 
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font ,  i*.  grand  bois  ,  x°.  bois  clairs  ,  }*.  bois 
fourres,  8c  40.  bois  taillis  :  conféquemment  Us 
premiers  s'indiqueront  par  un  G  &  un  B  placés 
dans  le  milieu  de  ce  bois  ;  les  deuxièmes  ,  par  un 
B  &  un  C  }  les  troifièmes ,  par  un  B  &  une  F  ;  & 
enfin  les  quatrièmes  s'indiqueront  par  un  B  &  un 
Tj  Se  quand  on  en  aura  le  tems ,  on  pourra  mettre 
«ne  teinte  de  gomme-gutte  très-claire  dans  toutes 
les  maffes  de  bois  ,  afin  de  les  rendre  plus  diï- 
ù'âs. 

Les  rivières  ,  ruiffeaux  ,  torrens  ou  canaux 
feront  marqués  ;  fa  voir  :  la  largeur,  avec  un  chifre 
rouge  f  lacé  au  travers  de  la  rivière  ;  la  hauteur 
dts  rives,  entre  un  chifre  noir  placé  fur  les  crêtes  i 
la  profondeur  ,  avec  un  chifre  noir  placé  fuivant 
le  cours  de  la  rivière. 

Comme  il  eft  d  ufage  reconnu  de  placer  une 
flèche  pour  marquer  le  courant  de  la  rivière  ,  l'on 
pourra  auiîi  employer  cette  même  flèche  en  la 
plaçant  dans  les  differens  endroits  où  la  rivière 
sera  navigable  ou  non  :  on  en  fera  aifément  la  dif- 
tinâion  en  mettant  une  N  à  cheval  fur  ladite  flè- 
che lorfque  la  rivière  fera  navigable  i  une  flèche 
fans  N  là  où  la  rivière  ne  f.ra  plus  navigable  ,  & 
la  ponctuation  en  noir ,  placée  au  milieu  de  la  ri- 
vière, indiquant  très-intelligiblement  la  navigation 
précife  dtns  tout  fon  cours. 

Si  l'on  a  le  tems  de  faire  quelques  fondes ,  l'on 
pourra  encore  diltinguer  le  fond  par  une  lettre 
initiale  en  rouge}  favoir  :  les  fonds  vafeux  par 
un  V,  &  les  fonds  pierreux  par  un  P  ;  ces  lettres 
feront  p!a;ées  dans  le  milieu  de  la  rivière. 

tes  ponts ,  s'il  y  en  a  fur  les  ruifleaux ,  canaux, 
torrens  ou  rivières  ,  doivent  être  déiîgnés  j  fa- 
voir :  ceux  en  pierres,  par  deux  traits  parallèles  en 
rouge,  &  ceux  qui  feront  en  bois,  par  deux  traits 
parallèles  en  noir. 

Un  feul  porte-crayon  qui  aura  d'un  côté  de  la 
mine  de  plomb  &  de  l'autre  de  la  fanguine  ,  fera 
k  feul  inftrument  néceffaire  à  l'officier  chargé  de 
faire  à  vue  une  reconnoiffance  militaire  ,  quelle 
qu'elle  puiffe  être  ,  &  avec  ce  porte  -  crayon  il 
pourra  exécuter  exactement  tout  ce  que  l'on  vient 
d'expliquer. 

Cet  officier  doit,  indépendamment  de  l'appli- 
cation qu'il  mettra  dans  ce  nouveau  genre  de  lever 
à  vue  ,  avoir  la  plus  grande  attention  de  fe  faire 
rendre  un  compte  bien  exaû  ,  i*.  combien  tel 
bourg  ,  village  ou  hameau  peut  contenir  de 
troupes  i  i°.  combien  il  s'y  trouve  d'hommes  fuf- 
tfptibles  de  porter  les  armes  ;  }°.  combien  il  y  a 
d'écuries  ou  granges  propres  à  mettre  de  la  cava- 
lerie, des  dragons,  chevaux  de  pelotons,  &c.  à 
couvert  }  Se  40.  combien  de  tems  une  armée  ou 
un  corps  de  réferve ,  6c  même  un  détachement , 
quel  qu'il  foit ,  peut  relier  dans  fes  polluons 
par  la  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il  peut 
avoir  de  s'y  procurer  des  fourrages  ,  des  vivres  , 
dw  bois  8c  de  l'eau  ,  &  comparer  le  rapport  des 
gens  du  pays  avec  l'idée  qu'il  s'eft  formée  de  tous 
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ces  détails ,  a6n  qu'il  puiffe  en  rendre  un  compte 
très-ci tconlrancié  à  l'offich.r- général  en  chtf ,  6c 
que  ce  dernier  puiffe  former  fes  plans  d'attaque 
ou  de  défenfe  avec  la  plus  grande  fécurité. 

11  faut  auffi  que  l'officier  qui  fera  chargé  d'aller 
reconnoître  le  pays ,  fâche  diftinguer ,  dans  les 
pays  de  montagnes  ,  fi  la  nature  des  rochers  qui 
forment  les  vallées  ou  vallons ,  foit  fur  la  grande 
chaîne  ,  foit  fur  les  contre-forts ,  ne  font  pas  des 
rochers  morts  qui  s'enlèvent  ordinairement  par 
lits  i  la  première  lavange ,  parce  qu'étant  em- 
portés par  cette  fonte  de  neige ,  ils  peuvent  for- 
mer le  vallon,  foit  en  entier  ou  en  partie,  ou  bien 
s 'arrêter  de  manière  à  former  un  plateau  plus  ou 
moins  grand ,  8c  qui  pourroit  défendre  un  débou- 
ché qu'on  auroit  bien  remarqué  l'année  précé- 
dente. L'on  doit  fentir  combien  cet  examen  elt 
nécefTaire,  dans  le  cas  furtout  où  l'on  voudrait 
porter  des  fecours  à  un  corps  de  troupes  attaqué 
ou  attaquant. 

On  entend  par  grandes  chaînes  de  montagnes 
ce  qui  détermine  le  pendant  des  eaux  d'un  pays , 
&  par  contre-forts ,  une  autre  montagne  qui  tient 
à  la  grande  chaîne  ,  foit  obliquement  ou  perpen- 
diculairement, 8c  qui  ne  forment  que  des  vallons, 
tandis  que  les  grandes  chaînes  forment  les  val- 
lées. 

11  eft  très- facile  d'employer  les  principes  que 
l'on  vient  de  développer  :  une  feule  reconnoif- 
fance  faite  avec  attention  dans  ce  nouveau  genre 
de  la  faire  ,  peut  faciliter  beaucoup  l'officier  plus 
ou  moins  expérimenté  dans  l'art  de  lever  a  vue 
ou  même  avec  des  inftrumens  mathématiques.  Le 
général  peut ,  d'aptes  de  pareils  renfeignemens , 
faire  mouvoir  fon  armée  en  tout  ou  en  partie ,  8c 
jamais  il  ne  pourra  craindre  d'être  trompé  dam 
aucun  des  points  qui  intéreffent,3c  fa  tranquillité, 
8c  le  fuccès  de  fes  armes  ,  furtout  lorfqu'on  lui 
mettra  fous  les  yeux  des  reconnoiffances  détaillées 
conformément  à  la  carte  annexée  à  ce  mémoire  inf- 
truâif  (  y^oyer  la  Carte  pour  Us  ttionnoiffanus  ). 

C'eft  d'après  l'expérience  qu'on  a  faite  de  ce 
nouveau  genre  de  lever  militair;ment,  qu'on  peut 
certifier  de  la  facilité  que  trouveront  ceux  qui 
voudront  employer  ces  mêmes  moyens  pour  pou- 
voir promptement  éclairer  le  général  d'armée  fur 
L s  différentes  dtfpofitions  qu'il  voudrait  faire  dans 
un  pays  quelconque. 

Nous  devons  ce  mémoire,  trop  peu  connu ,  au 
général  Granjean ,  officier  eftimable  8c  inftruit  ; 
mort  récemment.  Nous  avons  cru  rendre  fer  vice 
à  nos  lecteurs  en  l'inférant  dans  cet  ouvrage  ,  où 
il  pourra  avoir  beaucoup  plus  de  lecteurs  8c  être 
conféquemment  plus  utile. 

PEINES.  Les  idées  métaphyfiqucs  dont  on  a 
'  fait  ufage  en  traitant  des  peines  militaires  dans  ce 
Dictionnaire  ,  le  fyftème  ,  à  ce  fujet,  dont  on  s'efl 
borné  de  tracer  une  efquiffe  fans  vouloir  fe  don- 
ner la  peine  de  le  développer  davantage ,  8c  d'une 
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manière  qui  pât  èrre  utile ,  les  détails  fur  les  peines 
militaires  des  Romains,  fans  rien  propofer  fur  celles 
donc  on  devroit  faire  ufage  a  due  lie  ment  pour  nos 
croupes  ,  nous  ont  paru  exiger  que  l'on  s'occupât 
de  cet  objet  important ,  mais  d'une  manière  infi- 
niment plus  fimple  &  plus  facile  à  mettre  en  pra- 
tique. 

S.  Ier- 

Quelle  ftroit  la  maître  la  plus  ayant  ageufc  de  tof' 
riger  nos  lois  far  Ls  peines  militaires  f 

De  tous  les  abus  qu'on  devroit  corriger  dans 
la  conftituticn  militaire  de  la  nation,  les  plus 
grands  peut-être  &  les  plus  dangereux  font  ceux 
qui  fe  font  glilTés  dans  la  partie  ii  effentielle  des 
lois  fur  les  peines. 

On  doit  à  l'ignorance  de  nos  pères  la  plupart 
des  défauts  dont  on  a  à  lé  plaindre  pour  la  mi- 
lice nationale.  Plufuurs  fois  on  a  voulu  les  cor- 
riger ;  mais  en  donnant  de  nouvelles  ordonnances 
fur  Us  peines»  on  a  négligé  d'annuller  les  an- 
ciennes ,  &  ,  en  ne  s 'attachant  qui  remédier  à 
quelque  s  maux  particuliers,  on  a  augmenté  le  mal 
général.  Le  code  des  lois  pénales  pour  le  mili- 
taire n'eft  donc  qu'un  aflemblage  d  ordonnances 
qui  n'offrent  fouvent  que  des  contradictions ,  6c 
qu'il  eu  abiolument  néceiïaire  de  changer  pour 
en  faciliter  l'interprétation  &  en  diminuer  l'em- 
barras 6c  la  rigueur. 

Il  ne  faut  pas  craindre  de  l'avouer  :  nos  lois  fur 
les  peines  militaires  font  bien  éloignées  de  la  per- 
fection qui  leur  feroit  néceifaire;  prefque  tou- 
jours elles  font  épatfes,  6c  lailfent  trop  (ouvent  des 
vides  où  les  chefs  peuvent  s'égarer. 

Elles  n'ont  fait  aucune  divinon  des  fautes  -,  ce- 
pendant faudra-t-il  confondre  le  délit  d'un  foldat 
envers  un  autre ,  &  celui  d'un  foldat  envers  fes 
fous-officiers  ?  celui  d'un  foldat  qui,  guidé  par 
l'honneur  qu'on  lui  a  infpiré,  &  injuitement  mal- 
traité ,  aura  forcé  fes  fous-officiers  à  mettre  l'é- 
pée  à  la  main  ,  avec  celui  d'un  foldat  qui  manque 
a  fes  fupérieurs ,  qui  le  corrigeoient  juftement  & 
avec  douceur  ?  Faudra-t-il  traiter  avec  la  même 
rigueur  celui  qui ,  par  befoin  ,  fe  feroit  fervi  de 
la  portion  de  pain  de  fes  camarades ,  &  celui  qui 
auroit  dérobé  des  chofes  plus  efTentielles  ? 

Si  l'on  confidère  les  délits  relativement  au  fou- 
verain ,  confondra-t  on  celui  qui ,  par  inconflance 
ou  par  foibleffe  ,  s'acquitte  mal  des  devoirs  de  fon 
état ,  avec  celui  qui,  par  opin-âtreté  &  de  propos 
délibéré  ,  fait  le  mal  Se  donne  le  mauvais  exemple 
à  fes  camarades?  Relativement  à  l'état,  ne  diflin- 
guera-t-on.  pas  celui  qui ,  par  des  propos  indif- 
ciets  6c  déplacés ,  répand  le  découragement  &  la 
mutinerie  patmi  fes  Semblables ,  d'avec  celui  qui 
commettra  involontairement  &  par  ignorance  les 
mêmes  fautes  > 

Ne  doit-on  pas  difiinguer  les  fautes  commifes 
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contre  la  difeipline  générale,  &  celles  contre  lt 
difeipline  particulière  î 

Que  de  nuancts  à  marquer  entre  les  fautes  que 
l'on  commet  envers  les  fous-officieis  qui  repreïtn- 
tent  les  officiers ,  envers  les  officie  rs  qui  repréfen- 
tent  les  chefs,  6c  le  chef  qui  repréfente  lé  fouveruti  ! 

N'a-t-on  pas  confondu  trop  fouvent  les  tauui 
réelles  avec  celles  de  fimple  foupçon?  N'a-t-wi 
pas  puni  le  foldat  pour  des  fautes  imaginée*  oa 
exagérées  par  les  fous- officiers  ou  les  officiers  qui 
vouloient  avoir  rai  on  ?  On  ne  fait  pas  aflez  dis- 
tinguer les  droits  de  l'autorité  d'avec  ceux  de  la 
juttice.  Combien  de  foldats ,  châtiés  par  hument 
&  par  caprice ,  à  qui  l'on  fait  commettre  des  fau- 
tes par  la  façon  dont  on  les  a  traités  ! 

Le  foldat  français  ne  pt  ut  être  coupable  qu'tn 
manquant  aux  ordonnances  qu'on  a  eu  foin  de  Ici 
faire  connoîrre  :  ce  font  là  les  feules  lois  qu'il  i 
promis  de  fui  vre.  Partout  ailleurs  qu'en  France,  Je 
foldat  eli  plus  aflervi  ;  mais  il  fent  moini  la  fervi- 
tude ,  parce  qu'il  n'obéit  qu'à  la  loi  :  c'eft  tou- 
jours par  ordre  émané  du  prince ,  qu'il  efl  com- 
mandé ,  congédié  ,  récompenfé  8c  puni.  Mais 
parmi  nous ,  les  fantaifies  des  chers ,  des  officiers 
&  des  fous  -  officiers  font  faire  fouvent  bien  des 
fautes  qu'une  difeipline  plus  exactement  8r  plus 
uniformément  obfervée  n'auroit  jamais  eues  i  pu- 
nir. Les  foldats  ne  font-ils  pas  quelquefois  la  vic- 
time de  la  prévention  Se  de  la  partialité  ?  N'ef- 
fuient  ils  pas  fouvent  de  mauvais  trahemens  fa» 
les  avoir  mérités  ?  N'arrive-t-il  pas  que  les  peines 
portées  par  la  loi  ne  conviennent  pas  aux  rautts 
commifes  ?  Plus  fouvent  auffi  ces  lois  obfruns 
ne  lervent-elles  pas  le  goût  des  chefs  qui  aimer: 
à  punir,  ou  qui  ont  trop  peu  d'aptitude  pour  in-i 
terpreter  la  loi  6c  proportionner  les  peines  m 
fautes  ?  Les  foldats  ne  font- ils  pas  des  homme»? 
Ne  doivent-ils  pas  être  fujets  à  des  nuances  d  hu- 
meur &  de  caprice  ?  Peuvent-ils  être  infenfibifS 
au  poids  des  mauvais  traitemens,  qui  les  conduit  uf 
dégoût ,  &  trop  fouvent  à  faire  des  fautes  ? 

11  feroit  donc  cffentiel  de  diftinguer,avec  une 
plus  grande  exactitude ,  les  différentes  fautes  qut 
peuvent  fe  commettre  contre  la  difeipline  inté- 
rieure ,  6c  de  borner  le  pouvoir  arbitraire  df s 
chefs ,  qui  occaiîonnent  fouvent  ces  fautes  p»r  es 
ordres  qu'ils  donnent  à  leur  gTé  ,  8f  dont  ils  puwï- 
fent  les  infractetirs  avec  trop  de  févértté. 

Mais  après  avoir  bien  drftingué  les  fautes,  il 
faudroit  déterminer  la  punition.  On  fait  que  c'tfl 
une  efpèce  de  maxime  dans  l'empire .  que  les 
peines  font  arbitraires,  &  malheureufement  cette 
maxime  accablante  &  honteufe  femWe  devenir 
tous  les  jours  plus  vraie. 

Nous  ne  connoiflons  pas  la  jufte  étendue  de  la 
punition  des  verges  ,  dont  on  fe  fett  arTei  Sou- 
vent :  quelquefois  on  a  regarde  comme  diffa- 
mante }  quelquefois  on  s'en  fert  contre  des  fauta 
affez  légères.  F.n  la  regardant  comme  diffamante  ( 
nous  reftons  en  contudi&ioo  avec  nous-aiéaies , 
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puïqae  nom  gardons  les  fol.îaw  qui  ont  fiibî  cette 
punition  $  en  la  regardant  comme  une  peine  lé- 
gère, nous  n'en  déshonorons  pas  moins  les  cou- 
pables aux  yeux  du  public  &  de  leurs  camaïades  , 
en  les  déclarant  incapables  de  pouvoir  entrer  dans 
le  corps  des  grenadiers  &  des  fous-officiers. 

No*  lois  n'ont  fixé  ni  quand  ni  pour  combien  de 
ums  on  le  ferviioit  des  prifons  :  elles  ont  compté 
pour  rien  la  perte  de  la  liberté  d'un  citoyen  ,  & 
elles  ont  lailTs  certe  punition  fi  tort  arbitraire , 
qu'on  oferoit  aflurer  qu'elle  n'eft  jamais  infligée  à 
piopos. 

La  peine  du  piquet  ne  varie-t-elle  pas  au  gré  des 
chefs?  Les  lois,  dit-on  ,  font  muettes  :  il  faut  les 
fuppléer  }  cependant  une  heure  de  douleur  de  plus 
ou  de  moins  elt-elle  donc  fi  peu  de  chofe ,  que  les 
lois  aient  pu  négliger  de  fixer  elles-mêmes  les 
peines  ? 

N'auroit-on  pas  dû  déterminer  pour  quelle  faute 
on  devroit  condamner  un  foldat  à  taire  telle  ou 
telle  corvée?  Cette  punition,  dont  on  pourtoit 
tirer  de  fi  grands  avantages  ,  pourroit  devenir  le 
fupplément  de  beaucoup  d'autres  :  on  voit  des  fol- 
dats aller  en  prifon  avec  indifférence ,  &  ne  pas 
fupporter  patiemment  la  peine  d'une  corvée  faite 
pourfes  camarades.  Tout  ce  qui  peut  être  regardé 
comme  punition,  voilà  ce  qui  blefle  l'amour-pro- 
pre du  foldat  français  }  voilà  ce  qui  devient  un 
châtiment  réel ,  fcV  c'eft  une  des  pein-s  qu'on  ne 
fautoit  graduer  avec  trop  de  foin  &  infliger  avec 
trop  de  difeernement  &  d'impartialité. 

La  peine  des  amendes  peut  avoir  fouvent  des 
fuite»  heureufes  }  mais  on  ne  doit  la  faire  fupporter 
u'à  des  foldats  qui  ont  des  hautes-payes  ,  &  il 
ûut  avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  fe  fervîr  de  l'ar- 
gent qui  en  provient ,  que  pour  le  bien-être  des 
foldatî. 

Pour  les  fautes  eommifes  à  Pexercjce  ,  il  eft 
très- bien  de  fe  fervirdes  fécondes  clartés,  où  l'on 
renvoie  les  coupables  j  mais  il  faut  fixer  le  tems 
qu'ils  doivent  y  refter  ,  &  les  y  faire  exercer  con- 
tinuellement aux  feules  chofes  auxquelles  ils  ont 
manqué  :  c'eft  l'exactitude  que  l'on  met  i  punir  à 
propos ,  c'eft  l'attention  que  l'on  a  de  propor- 
tionner les  peines  aux  fautes ,  qui  alTurent  l'ob- 
fervation  de  la  difeipline. 

On  punit  quelquefois  les  foldats  en  leur  faifant 
monter  des  gardes  ou  en  augmentant  les  heures 
de  leur  faction  :  il  femble  que  cette  manière  de 
punir  peut  avoir  des  fuites  dangereufes  :  la  garde 
&  la  faction  font  un  devoir  effentiel  du  foldat  ; 
après  la  bravoure  ,  c'eft  la  vigilance  :  la  fureté 
d'une  armée ,  d'une  ville  de  guerre ,  d'un  pofte  , 
dépend  de  i'exaâitutle  des  fentinelles.  Que  pour- 
roit-on  attendre  d'un  homme  à  qui  l'on  ne  confie - 
roit  la  fûreté  &  la  tranquillité  d'un  pofte ,  que 
pour  le  punir  d'avoir  manqué  d'exactitude  ?  Bien 
loin  de  fe  fervir  de  ce  genre  de  punition ,  on  de- 
VToit  s'attacher  davanrage  à  faire  fentir  au  foldat 
de  garde  l'étendue  de  fes  obligations  &  leurs  con- 
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fréquences-  T  a  multitude  des  gardes  répandues  inu- 
tilement dans  les  villes  de  garni  fon  ,  ne  peut  que 
contribuer  à  diminuer,  dans  l'efprit  de  ta  fenti* 
nelle ,  l'idée  qu'on  voudroit  lui  donner  de  l'im- 
portance de  fcs  fonctions. 

On  corrigeroit  peut-être  l'abus  qui  règne  dans- 
cette  partie  du  fervice ,  en  diftinguant  le  fervice 
militaire  du  fervice  de  police  j  le  premier  feroit 
celui  des  camps  &  des  armées  >  le  fécond ,  et  lui 
de  la  paix  Si  dts  gamifons  :  on  pourroit  borner 
celui-ci  prefqu'entiérement  à  des  patrouillas. 

Si  on  le  jugeoit  à  propos,  pour  la  fureté  des 
villes  de  guerre ,  on  pourroit  avoir  des  patrouilles 
armées  qui  feroient ,  pendant  le  jour ,  fur  les  glacis 
&  aux  portes,  dans  le  dehors,  fous  des  tentes. 
Se  la  nuit  fur  les  remparts. 

Certain  fervice  de  police  pourroit  être  regardé 
comme  corvée,  &  fervir  à  punir  le  foldat. 

Ce  font  bien  moins  les  punitions  qui  nous  man- 
quent, que  la  manière  dont  il  faudoit  s'en  fervir. 
En  général,  cependant,  il  n'y  a  qu'un  moyen  de 
renire  utiles  les  peines  que  l'on  voudroit  infliger  > 
c'eft  de  concilier  le  moindre  châtiment  du  cou- 
pable avec  la  plus  grande  utilité  publique. 

Mais  telle  eft  actuellement  la  malheureufe  con- 
dition des  chefs ,  &  la  fatale  néceftité  où  les  ré- 
duit l'infurfifance  de  nos  ordonnances  militaires , 
qu'ils  font  obligés  de  régler  les  peines  félon  l'ef- 
prit d'une  multitude  de  lois ,  qui  ne  font  faites,  U 
plupart,  ni  pour  nos  coutumes  ni  pour  nos  moeurs, 
&  qui  ne  conviennent  plus  à  ce  que  nous  fommes. 

S.  II. 

Quel  ftroit  le  meilleur  ufage  que  f  on  pourroit  faire 
aes  nouvelles  lois  fur  les  peines  militaires  ? 

Ce  feroit  beaucoup  fans  doute  fi  l'on  pouvoir, 
avoir  de  meilleures  lois,  dans  lefauelles  ont  eût 
affefc  bien  différencié  les  fautes  ic  les  peines  pour 
qu'il  n'y  eût  plus  Qu'à  choifir  fans  crainte  la  puni- 
non  qu'on  veut  ordonner  >  mais  il  refteroit  encore 
aux  cnefs  à  qui  l'on  confieroit  ces  lois ,  à  en  faiie 
le  meilleur  ufige,  en  découvrant  d'abord  quel  eft 
l'homme  qui  a  commis  la  faute ,  en  le  punifTant 
enfuite  à  propos ,  &  en  choififlaut  enfin  avec  dif- 
eernement la  peine  qui  convient  le  mieux  pour 
intimider  le  coupable  &  maintenir  la  difeipline. 

Quel  eft  l'homme  qui  a  commis  la  faute  dont 
on  fe  plaint  ?  Quelle  eft  précifément  la  faute  qu'on 
acommife?  Pourquoi?  Comment?  Dans  quelles 
erreonflances?  Telles  font  les  recherches  &  tas 
découvertes  qu'il  faut  faire  avanr  de  remettre  i 
la  loi  la  décifion  de  la  peine. 

On  fent  bien  que  le  foldat ,  entouré  de  toutes 
parts  de  fts  camarades ,  de  fes  fous-ofluiers  &  de 
fes  officiers  ,  peut  difficilement  commettre  des 
fautes  fans  qu'il  foit  bientôt  découvert  5  auffi  peut- 
on  réfoudre  dans  le  militaire,  plus  aifément  que 
partout  ailleurs ,  cette  queftion  intéreflame  :  Quel 
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eft  l'auteur  de  telle  action  ?  Cependant  il  faut  fe 
garder  d'une  confiance  trop  précipitée,  &  ne  pas 
perdre  de  vue  qu'il  s'agit  de  la  punition  d'un  ci- 
toyen. Trop  fou  vent  les  chefs  fubalternes  diihi- 
buent  au  hazard  leurs  conjectures  Se  leurs  juge- 
mens  fur  des  faits  qu'ils  traitent  peut-être  avec 
trop  d  indifférence  ;  trop  lbuvent  auili  les  ci- 
toyens ,  habitués  à  voir  punir  le  foldat  liir  la 
moindre  plainte,  fe  hâtent  d'aceufer  des  hommes 
fans  défenfeurs,  ce  trouvent  bien  plus  aife  de  fe 
plaindre ,  qu'il  ne  le  feroit  de  chercher  quel  eft  le 
vrai  coupable.  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  en- 
tendu dire  :  On  s'dt  plaint  de  telle  faute:  Us foldats 
vont  librement  partout  >  c'elt  donc  eux  qui  l'ont 
commife  ?  N'a-t-on  pas  vu  des  payfans  arranger  des 
faits  faux  &:  vraisemblables ,  pour  venir  accu  er 
des  foldats  &  les  faire  croire  coupables  des  fautes 
qu'ils  avoient  commifes  eux-mêmes?  Se  ne  s'elt-il 
pas  trouve  alors  des  chefs  qui,  pour  s'éviter  la 
peine  de  s'inftruire  fur  les  plaintes ,  de  faire  éclair- 
cir  les  faits  &  de  calculer  les  probabilités,  ont  con- 
damné les  foldats  fur  les  fimples  apparences  ? 

C'eH  dans  des  circonftances  aulu  critiques  qu'il 
faut  mefurer  fa  raifot»  &  réfléchir  long-tems  avant 
d'ofer  aceufer  un  homme  Se  le  punir  ;  cependant 
il  faut  châtier,  Se  puifqu'il  y  a  des  hommes  a  fiez 
vils  pour  faire  d;  s  fautes ,  il  faut  des  hommes  alfez 
clairvoyaus  8c  aJfez  fermes  pour  les  condamner , 
d'autant  que  s'il  eft  affreux  de  punir ,  il  l'eit  encore 
davantage  de  refter  dans  l'inaction}  il  faut  donc 
que  le  châtiment  foit  auflï  prompt  que  la  faute. 

Mais  en  punitîant  il  faut  encore  obferver,  non- 
feulement  de  punir  à  propos,  mais  encore  de  ne 
pas  augmenter  le  châtiment,  en  choifiûant  mal  la 
peine  que  l'on  inflige.  Trop  fouvent  la  punition 
des  fautes  n'eft  qu'un  calcul  fait  par  l'inconfé- 
qne^ce  Se  la  partialité.  On  ne  fauroit  donc  trop 
répéter  que  le  foin  le  plus  important  de  l'homme 
qui  eft  chargé  de  punir ,  eft  de  bien  connoitre  le 
de  lit  fur  lequel  il  va  prononcer.  Il  n'eu  eft  pas  des 
fol  iats  comme  du  commun  des  citoyens  :  nos  lois 
détendent  les  perquifitions  fur  tout  autre  objet 
que  celui  qui  fait  l'objet  de  l'accufation  j  ma=s 
d.ms  le  militaire,  pour  l'obfervation  exacte  de  la 
diicipline ,  il  eft  eflenticl  que  l'on  connoifle  le 
caractère ,  les  moeurs  &  les  intérêts  des  hommes 
qui  fervent,  Se  que  le  parti  vienne  aider  à  éclairer 
le  préfent  :  tremblez  de  punir  l'innocence ,  Se  pro- 
noncez, enfuire. 

F.tudiez  les  probabilités ,  mais  bien  plus  encore 
étuiitz  Us  hommes  eux-mênus  }  fuivez  vos  fol- 
dits  dans  kuts  corps-de-gardes ,  dans  l.urs  caler- 
iics  ,  fous  la  toile,  dans  les  tems  où ,  libres  &  dans 
le  repos  ,  ils  donunr  un  plus  grand  cllbr  à  leur 
a  ne»  fuivez-les  au  milieu  des  alarmes  Si  des  com- 
bats ;  fuivez-les  dans  leurs  peines ;  fuivez-Us  dans 
Jeiirs  plaifirs }  que  l'habitude  enfin  de  les  entendre 
2c  de  comparer  leurs  diicours  avec  leurs  actions 
yous  apprenne  le  vrai  fens  de  ce  langage  de  I'jii- 
ttict ,  qui  ne  di:  jamais  ce  qu'il  veut  dire. 


Lorfqu'il  s'agit  de  quelque  crime ,  U  lot  feule 
peut  être  dépositaire  Se  diftributrice  des  peines  ; 
mais  dans  les  contraventions  aux  lois  particuliè- 
res ,  les  lois  tes  mieux  faites  n'ayant  pas  pu  pré- 
voir tout,  s  les  fautes ,  fe  font  tues  fur  la  punition, 
Se  elles  ont  lai  (lié  à  la  prudence  des  chefs  l'im- 
portante Se  trop  délicate  obligation  de  punir 
quand  il  le  faut  &  comme  il  le  faut.  Ce  malheu- 
reux pouvoir  expofe  les  foldats  à  des  jugemers 
arbitraires,  8c  les  fait  condamner  quelquefois, 
non  pas  félon  la  faute  ,  mais  félon  Us  partions; 
non  pis  félon  la  chofe  ,  mais  félon  le  momert  : 
abus  terrible  que  l'on  ne  fauroit  trop  fe  hâter  de 
corriger. 

Au  moment  de  punir  ,  rappelez-vous  qu'il  fe» 
toujours  trèsaifé  de  tirer  le  plus  graad  parti  d  ur.« 
nation  fur  l'efprit  de  laquelle  l'idée  des  auttd 
fait  autant  d'impreflion  ,  Se  que  la  crainte  feu'e 
d'être  blâmée  ou  l'efpoir  d'être  récompenfée  peut 
faire  furmonter  tous  les  périls. 

A  ces  idées  ,  que  nous  nous  fomrnes  crus  auro- 
rifes  de  prendre  dans  l'ouvrage  intitulé  \eSoimi 
citoyen  ,  nous  allons  joindre  celles  de  deux  no- 
taires ,  dont  l'un  ,  après  avoir  paffé  par  tous  les 
grades  de  la  milice,  8d  avoir  appris  à  connoitre  les 
foldats  en  vivant  long  tems  avec  eux  comme  ca- 
marade &  enfuite  comme  chef,  a  cru  que ,  mieux 
qu'aucun  autre,  il  pourroit  rendre  un compre fidèle 
de  l'efprit  &  du  caractère  du  foldat  français,  qu'il 
avoit  étudié  pendant  la  plus  grande  partie  de  u 
vie ,  &  conféquemment  de  la  manière  dont  oa 
devroit  les  punir  ;  &  l'autre  a  écrit  fur  l'cfput 
militaire  un  ouvrage  fort  eftmé. 

§.  III. 

Opinion  du  premier  militaire. 

Jamais ,  dit  ce  vieux  militaire  ,  je  n'ai  vu  la 
Français  vraiment  braves  ,  vraiment  intrépides , 
que  lous  les  ordres  de  chefs  juttes  &  fermes,  pro- 
portionnant les  peines  aux  fautes  ,  ÔV  ignorant  jus- 
qu'au nom  de  grâce ,  mais  prenant  un  foin  infini  de 
la  fanté  &  de  la  nourriture  des  hommes  ,  en  même 
tems  qu'i's  exigeoient  que  juftice  févère ,  nuis 
toujours  julle  ,  fut  rendue  à  ces  hommes  qui  u- 
vent  li  bien  apprécier  le  caractère  de  ceux  qui  b 
commandent. 

J'ai  remarqué ,  continue-t  il ,  que  c'étoit  moirj 
l'eO  èce  de  punition  que  la  publicité  qui  lui  étoi: 
donnée  ,  qui  affectoit  d'une  manière  fâctaufe  lt 
foldat  français. 

Plus  on  ufe  de  la  punition  de  la  f aile  de  difeiplir», 
de  la  prifon  ou  du  cachot,  plus  l'homme  punj  de- 
vient mauvais  fujet,  plus  fon  ame  s'avilit  :  dans  Irt 
armées  d'ailleurs ,  cette  efpèce  de  punition  v  efl 
impraticable ,  ou  elle  y  détruit  la  faoté  des  com- 
bles, &  les  rend  à  charge  auX  compagnies  qui  u  rtr 
obligées  de  fane  leur  fervice  de  toute  efpèce  ; 
i  audi  Us  hôpitaux  font-ils  très-fouvent  rempli*  de 
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fol<hts  qui  paff.nt  leur  vie  à  la  garde  du  camp  , 

&  qui  font  réellement  le  fléau  des  armées  &  de 
l'état  auquel  ils  coûtent  fort  cher ,  &  font  à  charge 
au  lieu  de  lui  être  utiles. 

En  effet,  il  vaudroit  beaucoup  mieux,  pour  les 
étais  &  pour  les  années ,  que  1  homme  qui  tatre 
il  hôpital,  pût  être  poulie  jufque  dans  la  com- 
mune, où  il  fe  rétabliroit  bientôt,  épargneroit 
des  frais  confidérabUs  à  l'état  &  des  embarras  im- 
menfes  aux  armées. 

Après  ces  oblervations  préliminaires  ,  l'auteur 
propofe  de  nuancer  les  punitions  pour  les  délits 
militaires  ,  de  la  manière  fuivante. 

Pour  le  défaut  auquel  le  foldat  eft  le  plus  en- 
clin ,  l'ivrognerie  ,  il  propofe  de  faire  placer  le 
coupable  fur  un  piquet ,  dans  la  cour  du  quartier , 
&  de  lui  faire  boire  une  certaine  me  fuie  d'eau  , 
Mon  que  l'habitude  ett  plus  ou  moins  invétérée  , 
&de continuer  une  ceitaine  quantité  de  jours  pro- 
portionnés aux  récidives. 

Pour  le  défaut  d'inexact  tude  aux  appels  ,  con- 
figné  au  quartier  ,  &:  condamné  à  recevoir  fur 
I-.j  fcûes  ,  cinq  ,  dix,  quinze  ou  vingt-cinq  coups 
de  plat  de  fabre  ,  félon  l'efpèce  du  fujet  &c  le 
manque  à  l'appel  ;  jufqu'à  cinquante  h  la  faute 
ell  aggravée  par  quelqu'autre. 

S.  B.  Jamais  i.s  coups  de  plat  de  fabre  ne 
doivent  excéder  cinquante  dans  le  même  jour }  & 
quand  la  faute  en  exige  davantage ,  il  faut  les 
donner  par  vingt-cinq  les  jours  fuivans.  Tant  que 
1;  foldat  reçoit  ou  doit  recevoir  des  coups  de  plat 
de  labre ,  il  doit  être  à  la  faite  de  dilcipline ,  mais 
en  fortir  dès  qu'il  ne  doit  plus  en  recevoir. 

Tout  homme  qui  foigne  mal  fes  armes ,  fes 
vètemens  ,  &c.  configne  pour  les  lui  faire  né- 
tover,  &  de  cinq  à  quinze  coups  de  plat  de  fabre, 
félon  les  récidives. 

Pour  manquer  d'attention  aux  exercices ,  dans 
l'infanterie  ,  port  de  trois  armes  croifées  devant 
la  porte  du  quartier ,  ou  de  plufieurs  manteaux 
dans  la  cavalerie;  une  ou  plufieurs  heures  au  pi- 
quet s'il  y  a  récidive  ,  &  de  cinq  à  quinze  coups 
de  pht  de  fabre  j  fi  le  défaut  d'attention  devient 
habituel ,  renvoi  en  outre  à  l'école  d'inftruction. 

L'infubordination  ne  doit  être  punie  que  de 
coups  de  plat  de  fabre  s'il  y  a  mutinerie  lufcep- 
tible  d'occafionner  infurredtion  :  un  caporal  de  la 
prevô  é  doit  adminillrer  la  punition,  appuyée  par 
un?  verge  de  bois  de  coudrier  de  neuf  lignes  de 
diamètre  ,  fur  deux  pieds  &  demi  de  largeur. 

Le  vol  &  la  maraude  punis  de  même. 

La  rébellion  décidée  doit  être  punie  de  la  même 
manière ,  en  y  ajoutant  la  marque  du  fer  rouge 
aux  deux  joues,  ce  fer  devant  imprimer  une  R,  ou 
un  V  lorfque  ce  feroit  pour  un  vol  récidivé. 

La  défertion  ,  l'inexactitude  à  rejoindre  après 
un  congé,  punies,  la  première  fois ,  par  autant  de 
mois  d'augmentation  de  fervice  que  l'on  auroit 
«té  abfent  de  jours  d'une  manière  illicite  }  pour  la 
défertion,  on  doit  ajouur ,  la  première  fois,  cin- 
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quame  coups  de  plat  de  fabre  j  la  féconde ,  cent} 
la  troifième  ,  cent  ci  nouante  ;  la  quatrième  ,  deux: 
cents  ,  &  placé  alors  dans  un  régiment  de  garni 
fon  ,  marqué  à  chaque  joue  de  la  lettre  L,  léger  | 
fi  le  déferteur  étoit  faili  paflant  à  l'ennemi  ou  à 
l'étranger  ,  marqué  de  la  lettre  T,  traître. 

Tout  homme  ainfi  p'acé  dans  un  régiment  de 
garnifon  &  qui  en  déferteroit ,  vingt  at.s  &  un 
jour  aux  fers. 

Tout  homme  marqué  d'une  R  ou  d'un  V,  trouvé 
dms  une  rebell  on  ,  puni  de  mort.  La  même  chofo 
pour  tout  déferteur  pris  les  armes  à  la  main. 

Quant  aux  officiers,  ceux  qui  négligeraient  leur 
inflruâion,  les  devoirs  exigés  par  les  ordonnances 
ou  les  ordres  de  leurs  chefs,  qui  fe  livreraient  aji 
jeu,  contracte roient  des  dettes,  tiendroient  des 
propos  infubordonnës  devant  le  foldat ,  manque» 
roient  à  li  fubordination  envers  leurs  chefs ,  fe- 
roient  punis  par  les  arrêts. 

Tout  officier  puni  trois  fois  par  les  arrêts ,  à  la 
quatrième  feroit  cité  devant  un  confeil  de  guerre  t 
qui ,  félon  l'efpèce  de  faute  ,  pourroit  condam- 
ner à  la  prifon  &  même  à  la  deftitution. 

Mais  fi  un  officier  a  voit  détourné  de  l'argent 
d'une  caiffe  militaire  ,  ou  étoit  convaincu  d'un 
vol ,  il  feroit  cafte  ,  &  marqué  au»  deux  joues  de 
la  lettre  V  ;  s'il  étoit  coupable  de  rébellion ,  de  la 
lettre  R ,  8tc. 

En  faifant  ainfi  connoître  la  manière  de  punir 
les  foldats  français  ,  propofée  par  un  officier  qui 
a  paffé  par  tous  les  grades  ,  nous  n'entendons  pas 
adopter  précifément  fon  opinion  j  mais  nous 
croyons  qu'elle  mérite  d'être  méditée  ,  &  qu'elle 
peut  fournir  des  idées  précieufes  fur  un  objet  auflt 
délicat  qu'il  eft  important  :  on  ne  peut  ni  l'on  ne 
doit  fe  refufer  à  cette  trille  vérité  ,  que  les  hom- 
mes ont  befoin  d'être  retenus  par  la  crainte  des 
peines ,  8e  que  dans  un  état  où  les  moindres  fau- 
tes peuvent  avoir  de  fi  funeftes  fuites  ,  il  faut 
être  plus  févère  à  les  punir  ,  &  furtout  plus  foi- 
gneux  à  les  prévenir  :  or ,  pour  les  prévenir ,  il 
n'y  a  qu'un  moyen  ,  effrayer  par  la  grandeur  de  la 
punition. 

On  ne  doit  pas  cefler  de  le  r 'péter  :  les  Ro- 
mains ,  ces  hommes  fi  fi  rs  d'eux  mêmes ,  faifoienc 
foueter  de  verges  le  foldat  coupable  ,  &  ce  foldat 
étoit  il  un  mercenaire  engagé  a  prix  d'argent,  ou 
conduit  par  le  libertinage  ou  la  débauche,  à  con- 
tracter un  engagement  ?  Non  ,  c  étoit  un  homme 
libre ,  pris  dans  les  dafl'es  les  plus  ailées  des  ci- 
toyens qui  étoient  obligés  de  porter  les  armes 
pour  acquérir  le  droit  de  remplir  les  autres 
places  de  l'état.  Après  ce  fait,  à  quoi  ferviroit-iî 
d'ajouter  que  prefque ,  chez  tous  les  peuples ,  le 
bâton  ou  les  verges  ont  été  rinftrument  le  plus 
actif  &  la  caufe  la  plus  prochaine  de  la  difeipline 
militaire  ?  Au  refte  ,  nous  allons  faire  connoîrre 
l'opinion  du  fécond  militaire  fur  la  même  matière, 
afin  de  multiplier  les  moyens  de  k  décider  d'une 
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manière  plus  fage ,  fur  un  objet  d'une  autfi  grande 


§.  IV. 
Opinion  du  fécond  militaire. 

Tout  fyflème  de  légiftation  doit  être  fondé  fur 
la  nature  du  coeur  humain  ,  gouverné  par  deux 
fentimens  qui  lejdominenr;  l'efpérance  qui  l'excite, 
Kc  la  crainte  qui  le  retient  :  c'eft  au  legiflateur  à 
toucher  à  propos  ce  double  reflort.  L'un  &  l'autre 
turent  maniés  habilement  par  les  gouvernemens 
de  ces  anciens  peuples ,  dont  les  vertus  ic  les  ex- 
ploits ont  laiiTe  fur  la  terre  une  mémoire  ineffa- 
çable ,  c'eft  par  l'attrait  de  l'efpérance  qu'ils  creè- 
tent  l  héroifme,  allumèrent  l'enthoufiafme  &  dé- 
veloppèrent toutes  les  forces  du  coeur  &  de  l'ef- 
prit  dans  leur  plus  grande  étendue. 

L'ufage  de  cet  inltrument,  fi  puiffant  fur  l'ame 
humaine ,  eft  ignoré  aujourd'hui  :  on  ne  fait  plus 
agir  fur  elle  que  par  la  crainte  j  aufli  notre  efpèce 
eft-elle  tombée  dans  un  affaiflement  qui  la  rend  mé- 
connoiffable  :  on  cherche  l'homme  dans  l'homme, 
&  on  ne  le  trouve  plus. 

Cette  grande  erreur  de  la  politique  moderne  fe 
remarque  furtout  dans  l'état  militaire,  celui  de 
tous  ou  tlU  devroit  être  le  plus  funefte  ,  parce 
que  c'eft  là  que  le  coeur  a  le  plus  befon  d'être 
exalté  ;  c'eft  dans  cette  carrière  où  l'homme ,  obli- 
gé à  chaque  inftant  au  facrifice  de  fa  vie ,  doit  être 
an  mé  de  paflions  fortes  qui  furmonrenc  I  inÛinâ 
qui  attache  toute  créature  fcnfible  à  fonexiftence ; 
aufti  l'art  militaire  n'a  fait  des  prodiges  que  chez 
les  peuples  qu'enflammoit  une  grande  paifion  ; 
l'tnthoufiafme  de  la  liberté  chez  les  Grerj;  chez 
les  Romains,  l'enthoufiafme  de  la  gloire  j  le  fana- 
tifme  de  U  religion  chtz  les  Arabts  :  voila  la 
foutee  des  viâuires  &  ds  conquêtes  de  ces  na- 
tions belliqueufes  j  mais  celles  dont  aucune  paf- 
fion  n'éthaurlY  lecouragr,  n'ont  eu  que  desfuccès 
médiocres  &  momentanés  ,  dus  au  génie  de  quel- 
que grand-homme. 

S'il  y  avoit  un  peuple  moderne  diftingué  des 
autres  par  le  Centime  nt  de  l'honneur ,  caractère 
reconnu  par  fes ennemis  même,  manifefté  fouvent 
par  des  traits  lublim 's,  jufque  dans  les  hommes 
du  rang  le  pfus  obfcur }  caraâère  enfin  qu'on  ne 
pourroit  conttfter  fans  démentir  toute  l'hiftoire. 

S|uel  feroit  l'aveuglement  d'un  législateur  qui  fon- 
eroit  uniquement  fur  la  crainte  la  difeiphne  mi- 
litaire de  ce  peuple?  qui  la  fonderoit,  dis-je  ,  fur 
la  crainte  L»  plus  baffe ,  la  crainte  de  l'efclave , 
de  la  brute ,  et  qui  non-feulement  négligerait  le 
mobile  préci  eux  dont  il  eût  pu  tirer  tant  d'avan- 
tages, mais  travailieroit évidemment  à  le  détruire. 

On  fe  rappelle  que  M.  de  Saint-Germain  voulut 
didinguer  fon  mi  ni  Itère  par  une  innovation  remar- 

3uable ,  en  introduisant  la  difeipline  allemande 
ans  l'armée  françaife. 

Une  telle  innovation  n'eût -elle  dû  entraîner 
d'autre  inconvénient  que  de  révolter  tous  les 
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cœurs ,  ne  devott  être  tentée  que  fur  une  oécef- 
fi  té  bien  démontrée. 

Songeons  qu'en  général  partout  le  foldat  tait 
fon  devoir ,  &  que  fouvent  fa  valeur  8c  (a  fer- 
meté réparent  des  fautes  qu'il  n'avoit  point  coro- 
naires. Tdckei  de  battre  le  général  fraxttau  ,  écri- 
voit  le  prince  Eugène  au  général  autrichien  qui 
commandoit  à  la  bataille  de  Parme ,  car  pour  lu 
foldati  ,  vouj  m  les  battre^  point. 

Mais,  difent  certains  raifonneuts  ,  l'ignominie 
de  ces  punitions  tient  à  un  faux  préjuge  :  je  ré- 
ponds que  ce  préjugé  fût-il  faux ,  il  fuict  que  ce 
préjugé  exifte  dans  la  nation  pour  que  le  legiûi- 
teur  dût  le  refpeéter  ;  car  il  faut  que  le  foldat  (bit 
eftimé  de  fes  concitoyens  ,  &  ce  chatimeut  te 
rend  l'objet  de  leurs  mépris. 

Si  vous  voulez  donc  naturalifer  cette  punition 
dans  nos  troupes  ,  commencez  par  aboi  r  le  pie- 
jugé  qui  la  flétrit  j  mais  vous  n'y  parviendrez  point 
ce  préjugé  eft  indestructible ,  car  il  tient  à  la  tu- 
ture  des  chofes.  Le  châtiment  par  lequel  l'homme 
conduit  la  brute ,  eft  certainement  vil  par  lui- 
même.  L'opinion  des  Français,  à  cet  égard,  eft  dus 
le  fait  celle  de  tous  les  peuples.  Donnez  des  coups 
de  plat  de  fibre  ou  de  bâton  à  un  colonel  alle- 
mand ,  &  vous  l'aurez  désnonoré.  Si  donc  cette 
nation  châtie  ainfi  (es  foldats  ,  c'eft  que  le  noble, 
en  Allemagne ,  regarde  encore  l'homme  du  peuple 
des  yeux  dont  on  voit  un  animal  de  fervice. 

On  abufe  étrangement  du  nom  des  Romains, 
en  les  citant  ici  pour  exemple  ;  ils  employoiem, 
il  eft  vrai,  dans  leurs  régions,  un  châtiment  appelé 
fufiuarium  ,  mais  feulement  envers  les  crimes  tels 
que  le  vol ,  le  faux  témoig  -âge  ,  la  lâcheté,  8îc. 
Le  coupable  expiro.t  pour  l'ordinaire  fous  le  châ- 
timent i  &  lotfqu'il  y  furvivoit,  il  étoit  hooteu- 
fement  chaffé  de  la  légion  ,  en  opprobre  à  fes 
concitoyens  Se  rejeté  même  de  fa  famille  -,  car  chei 
les  Romains  les  moeurs  étoient  toujours  d'accorJ 
avec  les  lois. 

Mais  pour  la  punition  des  fautes  ordinaires, 
cette  nation  ,  auiG  Cage  que  fière  ,  qui  connoif- 
foir  fi  bien  l  importance  &  les  Gecrets  du  grand 
art  d'élever  les  ornes ,  auroit-elle  confondu  les  de- 
fenfeurs  avec  fes  eft  laves  2  Non  fans  doute  ;  elle 
favoit  réprimer  fes  guerriers  fans  les  avilir ,  & 
voici ,  pour  ces  derniers  cas  ,  quelles  etoient  les 
punitions  ufitées. 

Leur  force  étoit  prefque  toute  dans  l'opiuon. 
Pour  les  fautes  les  plus  légères  ,  on  faifoit  ttiw 
un  foldat  déboutât  fans  ceinture  au  devant  de  u 
tente  >  pour  les  fautes  plus  graves ,  c'étoit  dars  <i 
grand'rue  du  camp  qu'il  étoit  expofè  ainfi  :  q-*»* 
quefois  on  le  réduifoit  au  pain  d'orge,  d'à*"' 
rois  on  le  mertoit  hors  du  camp  pour  plufirun 
heures  ,  pour  un  jour  ou  pour  plus  long-tcmsj  pu- 
nitions qui  s'etendoient  fur  des  centuries  8c  des 
légions  entières. 

On  voit  par-là  quel  étoit  l'efprit  des  un»  Pé- 
nales militaire*  che*  les  Romains  :  tant  Çi» 
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homme  portoit  le  cara&ère  du  foldat ,  elles  le 
crattoienc  avec  une  eftèce  de  refpeô ,  &  c'étoic 
pir  le  mobile  de  l'honneur  presque  feul  qu'elles  le 
conduisoient;  mats  dès  qu'une  fois  il  avoit  démé- 
rité ce  titre,  c'eft  alors  qu'elles  déployoient  toute 
leur  f-veriré,  c'eft  alors  qu'elles  accumuloient  la 
douleur  &  l'opprobre  fur  la  téte  du  coupable. 

Ne  profanez  donc  pas  le  nom  des  Romains ,  en 
leur  attribuant  une  difcipline  avec  laquelle  bien 
certainement  ils  n'eutfenc  pas  conquis  l'univers, 
b  fource  de  cette  difcipline  abjecle  eft  dans  le 
gouvernement  féodal ,  où  l'homme  qui  n'avoit 
que  ce  (t.nple  caractère,  étoit  mis  au  rang  de  la 
bëte,  &  traire  comme  telle  par  le  brigand  qui  pre- 
noit  le  titre  de  feigneur.  11  étoit  naturel  que  ces 
petits  tyrans  accoutumés,  dans  leurs  terres,  à  tenir 
la  rerge  toujours  levée  fur  leurs  infortunés  vaf- 
f»ux ,  en  u  fartent  de  même  lorfqu'ils  les  trainoient 
aux  armées.  Auflï  remarque-t  on  que  c'eft  dans 
lt»  pays  où  le  defpotifme  féodal  domine  encore  , 
que  cette  difcipline  eft  exercée  avec  le  plus  de 
cruauié. 

Mais  la  France  n'eft  plus  efdave  ni  barbare.  Au 
tenu  qu'elle  étoit  l'un  &  l'autre ,  elle  ufait  auffi 
envers  fes  foldats  de  es  chàtimens  féroces,  & 
ce  tems  ne  fut  pas  celui  de  Tes  plus  beaux  triom- 
phes. Lorfque  la  naron  ceiTa  d  être  fauvage  & 
le  peuple  ferf ,  cette  diuiplme  brutale  fut  abolie. 
Voudroit-on  la  rétablir  à  l'époque  où  la  civili- 
fation ,  parvenue  cher  nous  au  dernier  terme ,  a 
adouci  nos  mœurs  et  porte  toutes  nos  vues  vers 
h  liberté  ? 

On  convient  que,  pour  rendre  le  foldat  machine, 
cette  difcipline  eft  la  première  de  toutes  :  on  con- 
vient que ,  pour  lui  donner  dans  un  rang  l'immo- 
bilité d'un  cadavre  ,  il  n'ell  pas  d'expédimt  plus 
fur  que  de  tomber  fur  lui  a  grands  roups  lorfqu'il 
remue  un  pied  ou  une  main  :  on  convient  enfin  que, 
pour  captiver  fa  volonté  fur  ces  mifères-là,  les 
meilleurs  moyens  font  ceux  que  l'on  propofe 
d  employer. 

Mais  voyons  le  même  foldat  devant  l'ennemi  : 
yous  n'avez  pu  le  tendre  aflez  automare  en  lui 
Çtant  toutes  les  facultés  d'homme  ,  vous  lui  avez 
biffé  la  crainte.  Or ,  pour  des  êtres  étrangers  à 
l'honneur^  celle  de  la  mort  <  ft  U  plus  puiftante 
de  toute$7'&  fur  !e  Champ  de  bataille  cette  crainte 
"jrmontera  celle  du  châtiment.  Le  bâton  ou  le 
P'at  de  fabre  de  vos  caporaux  les  effraiera  bien 
jnoins  que  la  balle ,  le  boultt  ou  la  baïonète  de 
•  ennemi,  &  vous  chercherez  alors  vainement  dans 
ces  lâches  ces  guerriers  qu'un  regard  ,  une  pa- 
lole  précipjtoit  dans  les  dangers. 

On  .lié  gue ,  en  faveur  de  ces  punitions ,  l'ufage 
•e  l'Europe  moderne  ,  &  l'on  cite  furtout  les 
"uffiens.  Mais  dévoilons  ici  la  f-  iblelTe  extrême 
de  cette  difcipline  pruûienne ,  malgré  l'atrocité  de 
fes  moyens. 

Rcprefentez-vous  un  régiment  pruflîen  en  ordre 
<**  bataille,  non- feulement  vous  verrez  derrière 
An  MiOt.  SupFl.  Tome  IV. 
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les  foldats  un  rang  preffé  de  ferre  -  file  pour  Jet 
contenir ,  mais  les  pelotons  font  fermés  de  droite 
&  de  gauche  par  des  fous  -  officiers  qui  dans  un 
befoin  accrochent  leurs  pertuifanes  Us  unes  aux 
autres,  &  par  ce  moyen  renferment  les  foldats  de 
manière  qu'ils  ne  peuvent  fuir ,  &  font  forcés  de 
combattre.  Et  c'eft  une  difcipline  fi  honreufe  que 
l'on  voudroit  tranfpoiter  parmi  nous! 

Eh  !  que  reftera-t-il  au  foldat  français  ,  fi  l'or» 
détruit  les  vernis  ?  Moins  grand  ,  moins  fort, 
moins  robufte ,  moins  vigoureux  que  le  foldat  du 
Nord,  s'il  n'a  pas  de  la  magnanimité  et  du  cou- 
rage pour  compenfer  fon  infériorité  phyfique ,  ce 
fera  le  dernier  foldat  de  l'Europe. 

Dès- lors  s'évanouira  de  nos  armées  cette  valeur 
brillante  qui  les  a  cara&érilees ,  qui  feule  a  ga- 
gné tant  de  batailles, qui  :ant  de  fois  fuppléa  aux 
talens,  aux  foins  des  généraux,  &  répara  tout 
quand  leur  incapacité  ou  leur  négligence  avoir, 
tout  perdu.  Dès- lors  enfin  cet  héroifme  français  w 
ce  fauveur,  ce  génie  tutélaire  de  notre  empire 
difparoïtra  fans  retour  :  c'eft  dans  la  maiTe  géné- 
rale d'un  peuple ,  8c  non  dans  un  certain  ordre  de 
citoyens  que  réiïde  le  génie  national. 

11  faudroit  donc  regarder  comme  un  des  plu» 
grands  malheurs  l'introduction  de  la  difeiptine  al- 
lemande dans  nos  troupes.  Heureufement ,  fous 
M.  de  Saint-Germain ,  l'indignation  publique  fut 
aftêz  force  >  l'opinion  vainquit  le  pouvoir ,  oc  la  loi 
fut  étouffée  par  les  mœurs  :  la  nation ,  plus  farçe 
que  le  gouvernement  ,  l'arrêta  aux  bords  de _ l'abî- 
me où  tous  deux  alloient  tomber,  Scleminiftre 
n'ofa  pas  inlïfter  fur  l'exécution  de  cette  loi  m- 
fenfée  >  cependant  elle  fert  encore  de  prétexte  à 
la  férocité  de  quelques  homm*squi ,  (ans  aptitude 
au  commandement,  ne  connoitTem  d'autres  moyens 
pour  conduire  des  foldats ,  que  de  les  changer  en 
brutes. 

On  pourrait  renforcer  ce  tableau  par  le  récit  des 
nombreux  (uicides  qu'a  caufés,  dans  les  corps  ,  ce 
châtiment  abhorré.  On  auroitpu,  par  tant  d  exent* 
pies  d'un  magnanime  défefpoir,  confondre  ces  hom- 
mes aveugles  ou  calomniateurs,  qui  refufent  le 
ieatiment  de  l'honneur  à  nos  foldats. 

Mais  peut-on  fupprimerces  punitions  fans  com- 
promettre la  difcipline?  On  le  peut  fans  le  moin- 
dre inconvénient  )  &  fi  l'on  vent  réellement  qué 
le  foldat  foit  traité  en  homme  ,  il  faut  que  l'ex- 
trême châtiment  ne  puitîe  jamais  être  infligé  que 
par  jugement  d'un  confeil  de  guerre.  Ceft  bien 
moins  la  rigueur  des  punitions  qui  produit  l'exaéie 
difcipline,  que  l' attention  fcrupuleule  a  punir  cha- 
que faute  avec  juftice  :  cette  attention  manque  , 
en  général,  i  nos  officiers,  &  elle  leur  manquera 
bien  davantage  fi  les  châtimens  dont  on  les  fera 
dépofitatres ,  font  réprouvés  par,  leur  cçeur  &  dé- 
voués par  leurs  principes. 
Te  finis  parpropoferquelques  maximes  qui  mon- 
treront l'efprit  qui  doit  diriger  la  difcipline  inté- 
rieure. 
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i°.  Punir  modérément ,  mais  trrérnitîîblement 
chaque  faute  $ 

z°.  Proportionner  exactement  la  punition  à  ta 
faute; 

j°-  N*ufer  de  punitions  flétriffantes  qu'à  l'égard 
des  hommes  que  Von  chiffe,  &  joindre  altfrslaplus 
grande  rigueur  à  la  plus  grande  ignominie ,  pour 
rendre  l'exemple  terrible  &  falutaire; 

4W  Enfin,  fi  la  difcipline  fe  relâche  dans  les 
clafles  inférieures ,  porter  l'oeil  &  la  main  fur  les 
claffes  qui  font  au  dellus,  parce  que  c'eft  là  qu'exifte 
la  première  &:  la  grande  caufe  du  mal. 

On  ne  voit  aucun  inconvénient  aux  falles  de  dif- 
cipline, dès  que  le  prifonnier  fort  pour  fon  fervi- 
ce,  pour  les  exercices,  pour  les  corvées,  &  que, 
le  tenant  toujours  fous  la  punition ,  on  lui  donne 
encore  plus  de  mouvement  que  s'il  étoiten  pleine 
liberté.  On  defireroit  feulement  que  chaque  pri- 
fonnier *ût  fa  cellule ,  où  il  feroit  feul ,  Se  que 
dans  toutes  les  heures  qui  ne  feroientpas  deftinées 
à  un  fervice  ou  à  un  travail  extérieur ,  ou  en 
commun ,  il  fût  occupé  à  quelques  travaux. 

On  peut  aufli  punir  le  foldat  en  le  chargeant  de 
fufiïs,  en  le  mettant  au  piquet  :  cela  l'humilie  fans 
le  déshonorer ,  le  public  n'ayant  pas  attaché 
l'infamie  à  ces  punitions  militaires ,  comme  aux 
chàtimens  des  coups  que  ,  dans  tous  les  pays  civi- 
lifés,  lesefclaves  &  les  criminels  ont  partagés  feuls 
avec  les  animaux. 

Ainfi ,  après  avoir  mis  fous  les  yeux  des  leâeurs 
les  différentes  opinions  fur  la  manière  dont  on  de- 
vroit  punir  les  foldats  français  ,  nous  les  avons  mis 
à  même  de  juger  quel  feroit  le  parti  le  plus  fage 
que  l'on  devroit  prendre  à  ce  fujet ,  &  d'aider  le 
gouvernement ,  en  l'éclairant  de  lt  urs  lumières  & 
l'aidant  de  leur  opinion,  à  fe  décider  de  faire  un 
nouveau  code  pénal  militaire  mieux  approprié 
aux  circonftances  ,  ôc  furtout  à  ce  que  l'on  doit  à 
des  hommes  libres  que  l'on  oblige  de  défendre 
leur  patrie,  &  qui  font  Français. 

PENDANT  DES  EAUX.  Au  moment  où  le 
maréchal  de  Mai  Ile  bois  arriva  à  Nice ,  en  1745-  , 
pour  pénétrer  en  Italie  en  marchant  par  les  revers 
des  Alpes  maritimes  »  il  jugea  à  propos  de  tout  dif- 
pofer  pour  s'emparer  des  po fies  qui,  éclairant  l'in- 
térieur de  la  montagne  x  pouvoient  aflurer  I4  mar- 
che de  l'armée  le  long  de  la  côte ,  protéger  gra- 
duellement les  dépôts  de  Tes  fubfiftances ,  alîurer 
fa  communication  &  couvrir  le  comté  de  Nice. 

La  précaution  la  plus  importante  pour  le  mou- 
vement général  que  l'on  exécutoit ,  étoit  en  effet 
de  couvrir  la  marche  de  l'armée  par  un  gros  dé- 
lai hement  qui  pdtmafquer  fuccefitvemem  tous  les 
partages  par  lefquels  cette  marche  de  l'armée,  défi- 
lant le  long  de  la  côte  de  Gènes,  pouvoit  èHe 
interrompue  en  différens  points  à  la  fois  :  il  étoit 
queftion  de  trouver,  dans  l'intérieur  du  pays  &  de 
là  montagne  3  le  principal  point  de  réunion,  d'où 


ces  différentes  branches  de  communication  fe  di« 
veTgeoient  du  centre  de  la  montagne  à  la  cote. 

Pour  pouvoir  fuivre  cette  opération  pied  à  pied 
avec  plus  d'intérêt  &  avec  plus  de  fiuit ,  il  faut 
d'abord  le  faire  une  idée  générale ,  niais  fidelle , 
du  pays  où  les  armées  avoienr  à  l'exécuter,  afin  de 
prendre  une  idée  précife  ,  quoiqu'en  grand  ,  de  la 
nature  du  terrein  auquel  il  talloit  alors  afiervtt  les 
opérations  militaires. 

L'Appennin  fe  détache  de  la  grande  chaine  des 
Alpes,  vers  le  Col-de-Tende  ,  &  forme  lui-même 
une  chaîne  de  montagnes,  qui  ,  avec  le  défordre 
pittorefque  de  leur  ltruâure  accoutumée  &  leurs 
correfpondances  continues,  mais  cachées  fous  des 
afpects  toujours  contraftans,fépare  en  deux  toute 
la  portion  d'Italie  comprife  entre  le  Pô  &  la  ma. 
Cette  chaîne  fuit  cependant  de  plus  près  &  plus 
parallèlement  la  côte  de  la  mer  que  le  cours  du  Po, 
Ôc  s'éloigne  par  conféquent  davantage  de  ce  fleuve 
à  mefure  qu'elle  avance  vers  les  états  de  l'églife 
bc  le  royaume  de  Naples,  jufqu'où  elle  s'étend. 

Cette  portion  de  pays ,  connue  lous  le  nom  gé- 
néral de  Ligurie  par  les  anciens ,  fe  voit  donc  ré- 
parée en  deux  parties  très  ddtinéLs  ;  favoir  :  celle 
qui  regarde  le  revers  méridional,& celle  qui  regarde 
le  revers  fepte  ntrional  de  l'Appennin  :  d'où  il  s'en- 
fuit que  les  rivières  ,  prenant  leur  fource  au  revêts 
méridional  de  ladite  chaine  de  montagnes,  vont 
nécelïaircment  &  directement  tomb-.  r  à  la  mer  bu 
levant  ôV  du  ponant ,  tandis  que  toutes  les  rivières 
ou  ruirleaux  dont  les  fources  fe  trouvent  fitue  s 
au  revers  feptcimional  de  l'Appennin,  vont  né- 
ceiTairemtnt  s'emboucher  dms  le  Pô,  &  de  ta, 
confondues  avec  lui,  fe  perdre  dans  le  golfe  ad:>*- 
tique. 

Les  routes  &  les  paffaces  les  plus  praticables 
dans  l'intérieur  de  ces  vafies  montagnes  ,  fuivect 
toujours  les  vallées  ou  vallons  où  coulent  les  ruiï- 
feauxou  rivières  dont  on  vient  de  parler  :  les  four 
ces  principales  fe  trouvent  en  général,  &  par  l'ordre 
confiant  de  la  Nature ,  placées  dans  le  contre-fort 
des  montagnes  les  plus  élevées  ,  &  dont  la  difpo- 
fition  intérieure  a  favorifé  davantage ,  avec  les  fic- 
elés, l'infiltration  plus  lente  &  le  dépôt  de  ces 
eaux  primitives  qui  abreuvent  les  ruifleaux  .  les  ri- 
viètes  &  les  fleuves,  lien  réfulte  que  «s  vallées, 
s'écartant  entr'elles  à  des  diflances  cormdérablcs , 
dans  les  longs  développeuiens  de  leurs  cours  & 
vers  les  points  de  leurs  débouchés,  fe  trouvent 
cependant  prefque  toujours  réunies,  ou  du  moins 
très-rapprochées  vers  leur  naiffance ,  &  que  par 
conséquent  le  même  corps  de  < poupes  qui ,  pour 
défendre  le  débouché  de  quatre  vallées,  survit  (on 
le  fuppofe)  à  fe  divifer  fur  cinq  ou  fix  lieues  de 
terrein,  peut  Quelquefois,  en  fe  portant  à  la  naif- 
fance de  ces  vallées ,  fe  réunir  en  un  point  domi- 
nant, d'où  il  puifiè  également  défendre  leurs  en- 
trées. 

D'où  l'on  peut  conclure  comment  un  général 
a  Couvent  à  tuer  paru  des  obfer varions  du  phyê- 
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ckn  j  comment  on  a  raifon  d'attacher  une  vafte 
&  grande  idée  aux  talens  d'un  vrai  général ,  parce 
que  toutes  lesconnoiffances  y  entrent  >  çomment, 
par  une  loi  étemelle  &  immuable ,  toutes  les  fcien- 
ce$  fe  touchent  &  fe  tiennent ,  &  comment ,  fe 
tenant  toutes,  tous  ceux  oui  les  pratiquent,  doi- 
vent s'eflimer ,  s'aimer  ,  s  aider  &  ne  fe  dénigrer 
jimaù;  enfin,  on  voit  comment  la  phyfique,  éten- 
dant l'empire  de  fts  lois  fur  celles  de  la  guerre , 
établit  pour  premier  principe  de  guerre  dans  tous 
les  pays  de  montagnes  ,  de  porter  des  corps  d'ob- 
lervation  fur  ces  lommités  appelées,  en  ftyle  mi- 
litaire ,  pendant  des  eaux ,  les  eaux  fe  difperfant  de 
c?  point  en  diverfes  directions,  &  que  de  ce  point 
feul  on  peut  défendre  un  grand  elpace  en  occu- 
pant un  petit  terrein. 

De  ces  obfervations  phyfiques  s'enfuît  la  dé- 
monftiation  d'un  principe  confiant  à  la  guerre,  au- 
uel  un  général  ne  fauroit  faire  trop  d'attention 
ans  la  guerre  des  montagnes,  &  fur  lefquelles  eft 
f  ondée  la  théorie  du  pendant  des  eaux ,  point  vers 
lequel  on  doit  toujours  deftiner  un  corps  à  opérer 
en  le  chargeant  de  fuivre  graduellement  les  fom- 
mités  des  montagnes  fous  le  revers  desquelles 
doit  marcher  le  corps  de  l'armée. 

11  eft  encore  à  remarquer ,  à  l'appui  de  ce  prin- 
cipe de  guerre ,  qu'un  corps  ainfi  placé  vers  la 
naiffance  des  vallées  qui  vont  déboucher  au  loin 
dans  la  partie  où  l'on  veut  empêcher  l'ennemi  de 
pénétrer  à  différentes  hauteurs  à  la  fois,  fournit 
i  ce  corps  d'obfervation ,  non  feulement  le  moyen 
de  défendre  d'un  feul  point  l'entrés  de  plufîeurs 
vallées ,  mais  que  de  ce  même  point  il  peut  en- 
core ,  avec  avantage  ,  défendre  la  naiffance  des 
villets  du  revers  oppofé  de  la  même  chaîne  de 
montagnes  par  lefquelles  l'ennemi  eft  cenfé  re- 
monter jufqu'au  point  du  pendant  des  eaux  ,  pour 
defeendre  enfuite  par  les  vallées  du  revers  oppofé 
dans  les  parties  inférieures  où  ces  vallées  débou- 
chent. 

PERPENDICULAIRE  (  Fortification  ). 
Ceft  celle  dont  toutes  les  parties  fe  flanquent  à 
angle  droit.  Pagon,  ainfi  que  d'autres  ingénieurs, 
faifoities  flancs  perpendiculaires  aux  lignes  de  dé- 
tentes. Le  général  Montalembert ,  fubftituant  des 
laillans  aux  battions  en  fupprimant  les  courtines  , 
les  difpofe  de  manière  que  leurs  faces  fe  défen- 
dent en  fe  flanquant  a  angle  droit. 

PEUR.  «  La  peur  eft  une  étrange  paffion  ,  dit 

*  Montaigne  ,  &  il  n'en  eft  aucune  qui  emporte 
»  auffi  loin  notre  jugement  hors  de  fa  due  affrète. 
"  Parmi  les  foldats  même  ,  où  elle  devroit  trou- 

*  ver  moins  de  place  ,  combien  de  fois  a-t-elle 
»  changé  un  troupeau  de  brebis  en  efeadrons  de 
»  corfelets  ?  des  rofeaux  &  des  cannes  en  gen- 
"  darmes  &  lanciets?  nos  amis  en  nos  ennemis , 
"  fit  la  croix  blanche  à  la  rouge  ?  Lorfque  M.  de 
»  Bourbon  prit  Rome ,  un  porte  -  enieigne  qui 
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**  étoit  i  la  garde  du  bourg  Saint-Pierre ,  fut  faift 
*>  de  tel  effroi  à  la  première  alarme  ,  que  par  le 
»  trou  d'une  ruine  il  fe  jeta,  l'enfeigne  au  poing, 
»  hors  la  ville  droit  aux  ennemis  ,  penfant  tirer 
»  vers  le  dedans  de  la  ville  j  &  i  peine  enfin  , 
»  voyant  la  troupe  de  M.  de  Bourbon  fe  ranger 
»  pour  le  foutemr ,  eftimant  que  ce  fuffent  une 
»  fortie  que  ceux  de  la  ville  fiiTent ,  il  fe  recog- 
<*  nut ,  Se  tournant  téte  rentra  par  ce  même  trou 
»  par  lequel  il  étoit  forti  plus  de  trois  cents  pas 
»  avant  en  la  campagne.  Il  n'en  advint  pas  du 
»  tout  fi  heureufement  à  l'enfeigne  du  capitaine 
»  Pile  ,  lorfque  Saint  -  Paul  fut  pris  fur  nous  par 
»  le  comte  de  Bures  &  M.  du  Reu  ;  car  eftant  fi 
»  fort  efperdu  de  frayeur  que  de  fe  jeter  à  tout 
»  fon  enfeigne  hors  de  la  ville  par  une  canonière, 
»  il  fut  mis  en  pièces  par  les  affaillans  ;  &  au  même 
»  fîége  lut  mémorable  la  peur  qui  ferra ,  faifit  8c 
»  glaça  fi  fort  le  cœur  d'un  gentilhomme  ,  qu'il 
»>  en  tomba  roide  mort  par  terre  ,  i  la  brèche  , 
*»  fans  aucune  bleffure.  En  l'une  des  rencontres  de 
»  Germanicus  contre  les  Allemands ,  deux  groffes 
»»  troupes  prinrent  d'effroi  deux  routes  oppofitesj 
*■  l'une  fuyoit  d'où  l'autre  partoit.  Tantôt  la  peur 
»  nous  donne  des  ailes  aux  talons ,  comme  aux 
»  deux  premiers  i  tantôt  elle  nous  cloue  les  pieds 
»  &  les  entrave  ,  comme  on  lit  de  l'empereur 
*>  Théophile ,  lequel,  en  une  bataille  qu'il  perdit 
»  contre  les  A  garennes,  devint  fi  eftone  &  fi 
»  tranfi  de  peur  ,  ou'il  ne  pouvoir  prendre  parti 
»  de  s'enfuir,  jufqu  à  ce  que  Manuel,  l'un  des  prin- 
»  cipaux  chefs  de  fon  armée  ,  l'ayant  te rr allé  & 
»  fecoué  comme  pour  l'éveiller  d'un  profond  fom- 
»>  me  ,  lui  dit  :  «  Si  vous  ne  me  fuivez,  je  vous 
»  tuerai  ;  car  il  vaut  mieux  que  vous  perdiez  la 
»  vie ,  que  fi ,  eflant  prifonnier ,  vous  viendriez  à 
»  perdre  l'empire.»  Lors  la  peur  exprime -t- elle 
»  fa  dernière  force  ,  quand  pour  fon  fervice  elle 
»  nous  rejette  à  la  vaillance  qu'elle  a  fouftraite  à 
»  notre  devoir  &  à  notre  honneur?  En  la  prê- 
ta mière  jufte  bataille  que  les  Romains  perdirent 
*>  contre  Annibal ,  fous  le  consul  Sempronius  , 
»  une  troupe  de  bien  dix  mille  hommes  de  pied 
»  qui  print  l'épouvante,  ne  voyant  ailleurs  par  où 
»  faire  paffàge  à  fa  lâcheté  ,  s'alla  jeter  à  travers 
»  le  gros  des  ennemis  ,  lequel  elle  perça  d'un 
»  merveilleux  effort ,  avec  grand  meurtre  des  Car* 
»>  thaginois ,  achetant  une  honteufe  fuite  au  même 
»  prix  qu'elle  eût  eu  une  glorieufe  vi&oire. 

»»  Ceux  qui  auront  été  bien  frotés  en  quelques 
»  eftours  de  guerre  ,  tous  bleflés  encore  oc  enfan- 
»  glantés  ,  on  les  rameine  bien  le  lendemain  à  la 
»  charge  ;  mais  ceux  qui  ont  conceu  une  bonne 
»  peur  des  ennemi? ,  vous  ne  les  leur  feriez  pas 
»  feulement  regarder  en  face.  » 

Bernard  Aldana,  capitaine  efpagnol ,  gouver- 
neur de  Lippa  en  Tranfilvanie  ,  en  irri ,  nous 
fournit  un  exemple  frappant  du  danger  de  fe  laif- 
fer  aller  à  une  terreur  panique  Les  Turcs  avoient 
affiégé  Temefwar  :  Aldana  s'imagina  qu'après  ce 
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fiége  ils  viendraient  l'attaquer  j  dans  cette  crainte,  1 
il  envoya  quelques-uns  de  Tes  gens  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  l'ennemi  ;  ils  lui  en  venoient 
rendre  compte  lorfque  par  hazard  ils  furent  fui- 
vis  di  quelques  troupeaux  qui  formoient,  en  mar- 
chant, de  gros  tourbillons  de  poufCère  :  les  fenti- 
nelles  ayant  apperçu  ces  tourbillons,  en  avertirent 
Aldana ,  qui ,  fe  laiflant  furprendre  par  une  tet- 
reur  panique,  fit  brûler  l'arlènal ,  le  château  &  la 
ville  de  Lippa. 

A-t-on  des  moyens  de  guérir  la  peur  ?  Nous 
n'en  avons  aucune  connoiflance.  Il  fembleroit  ce- 
pendant que  l'on  pourroit  prendre  des  précau- 
tions pour  en  prévenir  les  effets,  &  faire,  comme 
*iit  Montaigne,  que  la  peur  rejetât  les  foldats  à  la 
vaillance  qu'elle  voudroit  fouftraire  à  leur  hon- 
neur &  à  leur  devoir.  Ainfi  pourroit-on  faire  en- 
tretenir les  foldats  par  leurs  officiers  &  leurs  fous- 
officiers  ,  fur  les  dangers  où  Us  entraineroit  la 
peur ,  puifqu'en  fuyant  ils  donneroient  plus  de 
moyens  aux  ennemis  de  les  poursuivre  fans  dan- 
ger &  de  les  tuer  plus  à  leur  aife  j  au  lieu  qu'en  les 
attaquant  vigourcufement ,  ils  courroient  moins 
de  rîfque  de  perdre  la  vie,  &  s'aflureroient  au 
contraire  tes  moyens  de  l'ôtcr  aux  ennemis.  U 
leroit  faci'e  de  rendre  ces  leçons  infiniment  plus 
intéreffanters  en  citant  à  l'appui  une  quantité  de 
laits  que  nous  fournit  l'hiftoire  ,  au  moyen  def- 
quels  on  pourroit  les  convaincre  &  les  inflruire 
/en  les  amufant. 

PHILOSOPHIE  DE  LA  GUERRE.  La  philo- 
fophie  de  la  guerre  eft ,  fuivant  le  général  Lloyd , 
l'art  de  fe  rendre  maître  abfolu  de  l'efprit  de  tous 
les  hommes  qui  compofent  une  armée,  &  de  dif- 
pofer  des  forces  de  tous  avec  une  autorité  illi- 
mitée. Cet  art  eft  fans  doute  important  ,  comme 
le  dit  l'auteur  que  nous  venons  de  citer ,  &  que 
nous  prendrons  pour  guide  dans  le  cours  de  cet 
article  ;  cet  art  eft  en  même  tems  h  partie  la  plus 
difficile ,  la  plus  fublime  de  la  feience  militaire  , 
celle  qui  a  été  le  moins  approfondie  &  qui  méri- 
-toit  cependant  davantage  de  l'être. 

On  a  fouvent  comparé  une  2rmée  à  une  ma- 
chine vafte  &  compliquée ,  fle  on  a  eu  raifon  ; 
nais  on  a  eu  tort  de  comparer  le  général  au  poids, 
au  reflort  ou  au  levier  qui  met  la  machine  en  mou* 
vement.  La  puiflance  qui  communique  le  mouve- 
ment à  une  machine ,  ne  peut  en  effet  être  com- 
parée à  celle  qui  meut  une  armée  :  une  machine 
marche  toutes  les  fois  que  la  puiflance  eft  plus 
grande  que  la  rl&ftance  :  on  peut  calculer  1  une 
&  l'aurre ,  &  les  mettre  en  proportion  j  au  lieu 
qu'il  eft  impoflible  de  calculer  la  refiftance  qu'une 
armée  peut  oppofer  ,  &  qu'il  eft  plus  impotnble 
encore  que  la  force  d'un  feul  homme  puifle  ba- 
lancer celle  de  cinquante  mille.  Ce  n'eft  donc 
point  par  la  force  phyfique  que  le  général  peut 
mouvoir  l'année  dont  il  eft  le  chef  j  ce  n'eft  pas 
toujours  non  plus  par  la  force  politique  ou  par 
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l'autorité  qu'il  peut  l'entraîner  \  car  fes  ordres 
relieront  fans  effet  au  moment  que  l'armée  ou  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  re  tu  fera  d'obéir  :  la 
fupériorité  de  rang  n'eft  rien  contre  la  fupériorité 
de  forces. 

Une  puiflance  morale  &  d'opinion  peut  donc 
feule  aflurer  conftamment  au  général  l'obéiffance 
qui  lui  eft  néceflaire  :  c'eft  cette  force  feule  qui 
peut  entretenir  dans  une  armée  aflez  de  mouve- 
ment pour  exécuter  ce  qu'on  doit  en  attendre. 
Elle  feula  peut  calmer  l'emportement  &  fai  e 
cefler  l'abattement }  elle  feule  peut  faire  oublier 
les  dégoûts,  les  chagrins, &  faire  fupporterles 
peines  &  les  fatigues  \  elle  feule  peut  enfin  enga- 
ger tous  les  hommes  qui  compofent  une  armée,  à 
fe  précipiter  dans  un  danger  évident.  Ce  n'eft 
point  en  effet  aflez  que  les  foldats  fâchent  &  puif- 
fent  exécuter  ce  que  leur  général  de  lire  d'eux  :  il 
faut  qu'ils  fe  portent,  de  coeur  &  d'aftetbon  ,  à 
féconder  fes  vues  au  prix  de  leur  fang  ,  &  qu'iis 
foient  réfolus  à  vaincre  ou  à  mourir. 

Mais  en  quoi  conlifte  cette  force  d'opinion  ? 
Qui  la  donne  au  général  ?  Ses  talens ,  mais  fur- 
tout  fes  vertus.  C'eft  par  fon  cara&ère  moral  que 
le  général  acquerra  cette  confédération  perfon- 
nelle  qui  concilie  le  refpect,  la  confiance  8e  l'a- 
mour }  &  c'eft  par  fon  adrefle  1  manier  les  paflîons 
dont  les  hommes  font  fufceptibles ,  qu'il  fe  ren- 
dra maître  des  inclinations  de  fes  fubordonnés, 
&  qu'il  fera  de  fa  volonté,  de  fes  defîrs  ,  la  règle 
de  fa  conduite. 

Cependant,  combien  ne  faut-il  pas  pofleder  de 
rares  qualité  s ,  combien  ne  faut-il  point  d'art  pour 
infpirer  de  tels  femimens  à  une  armée  !  Que  de 
pénétration  dans  le  choix  de  ceux  à  qui  on  remet 
fa  confiance  1  Quel  mélange  délicat  ne  doit-on  pas 
faire  de  dignité  8c  de  popularité  ,  pour  que  le 
refpt  ft  n'éteigne  point  l'attachement ,  8«:  pour 
que  l'attachement  n'aftoiblifle  pas  le  refpeû  ! 

f.  1«. 

Des  vertus  &  des  vices  du  général. 

On  ne  fuivra  pas  le  générât  Lloyd  dans  le  détail 
de  toutes  les  vertus  qu'il  reconnoit  néceflai:esaa 
chef  d'une  armée  :  on  croit  pouvoir  renvoyer  a 
ce  fujet  au  mot  General  ,  &  devoir  fe  borner 
ici  à  montrer  quels  font  les  vices  les  plus  funeftes 
au  chef  d'une  armée. 

Sa  conduite  doit  être  pure  8c  irréprochable , 
hors  de  foupçon  de  toute  efpèce  de  vices,  & 
même  de  foiblefle  de  corps  ou  d'efprit.  S'il  eft 
livré  aux  femmes  ,  au  jeu  ou  à  la  table ,  fon 
exemple  fera  contagieux  &  entraînera  la  corrup- 
tion générale  de  toute  fon  armée  :  les  vices  ne 
font  pas  feulement  nuifibles  &  honteux  en  eux- 
mêmes  ;  ils  entraînent  encore  les  hommes  dans 
des  crimes  plus  graves  poux  faùsraixe  à  leurs  pal- 
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Ions;  ils  affoibliflent  l'eSprit,  corrompent  le  e«ur, 
&  le  livrent  aux  perntcieux  deffêins  des  gens  fans 
mœurs  &  fans  probité ,  toujouts  expofé ,  dans  un 
moment  de  paflion  ou  de  plaifir ,  à  trahir  lui-même 
le  fecret  de  Tes  opérations ,  ce  qui  doit  en  empê- 
cher l'effet  ;  8e  enfin  il  perd  fans  retour  fa  réputa- 
tion, fon  crédit  &  fort  influence  fur  les  troupes , 
dont  l'eftime  cependant  eft  le  fondement  le  plus 
fur  des  bons  fuccès  &  de  la  gloire.  De  tels  vices 
dans  un  chef  entraînent  les  plus  fâcheufes  consé- 
quences :  l'avarice  8c  l'efprit  de  rapine  font  des 
aimes  déteftables  ,  ou  du  moins  entraînent  dans 
de  tels  crimes  :  on  ne  peut  fatisfaire  cette  vile 
paflîon  qu'aux  dépens  de  fes  Semblables ,  8:  le  plus 
Souvent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  le  moins  à 
perdre.  Si  c'eft  le  pauvre  foldat  qui  en  eft  la  vic- 
t  me^,  foit  directement  ou  par  des  voies  obliques , 
&  de  connivence  avec  les  fourniffeurs  qui  parta- 
gent le  pillage  ,  il  n'y  a  point  de  Supplice  dont 
une  telle  horreur  ne  fut  digne  :  quiconque  en  eft 
coupable  ,  devroit  au  moins  être  retranché  de  la 
fociété.  Pourroit-on  même  le  croire ,  fi  l'on  n'en 
avoit  des  exemples  tous  les  jours  fous  les  yeux  , 
qu'un  général  eût  la  baflefle  8c  la  ftupidité  de 
prétérerdetels  gains  illicites,  qui  ne  peuvent  Ser- 
vir qu'à  fatisfaire  fes  vices ,  au  bonheur  8c  à  l'a- 
vantage d'être  chéri  8c  reSpecté  de  fes  Soldats, 
dont  il  perdra  certainement  l'affection  pour  tou- 
jours dès  qu'ils  auront  le  moindre  foupçon  fur  fon 
incorruptibilité  ? 

L'orgueil  eft  une  affectation  de  fupériorité  fur 
les  autres  ,  qui  ne  peut  manquer  de  les  offenSer 
&  d'en  faire  des  ennemis  :  leur  obéiflance  n'ira 
pas  plus  loin  qu'il  ne  le  faut  pour  éviter  le  blâme 
ou  la  punition  ;  8c  bien  loin  de  faire  des  efforts 
pour  obtenir  la  victoire,  ils  fe  réjouiront  en  fecret 
de  votre  défaite ,  8c  peut  -  être  y  contribueront 
s'ils  croient  le  pouvoir  fans  rifque.  Il  paroît  in- 
croyable qu'un  homme  de  bon  Sens  tienne  une 
conduite  que  la  moindre  réflexion  lui  montreroit 
faite  pour  offenSer  des  hommes  dont  la  bonne  vo- 
lonté Seule  peut  faire  fes  fuccès.  Quelqu'élevés 
que  Soient  fon  rang  8c  Ses  titres,  il  ne  peut  of- 
fenSer perfonne  avec  impunité ,  furtout  dans  une 
armée  où  l'on  a  plus  ou  moins  befoin  de  l'affection 
de  tous.  Le  dédain  naît  d'une  opinion  exagérée  de 
foi-même  8c  d'une  eft i me  exceflive  de  fon  propre 
mérite  :  qu'il  foit  tel  que  vous  le  fuppofez ,  j'y 
confens  ;  mais  Servez-vous  encore  des  talens  de 
vos  Subalternes  :  encouragez-les  ;  ils  fe  perfection- 
neront par  vos  leçons  8c  vos  exemples  ,  8c  la  re- 
connoiflance  les  portera  à  reconnoître  d'eux- 
mêmes  la  fupériorité  d'un  chef  bon  8c  modefte  :  la 
jactance  8c  la  préfomption  ne  font  pas  des  preuves 
du  mérite  ;  c'eft  aux  actions  à  en  rendre  témoi- 
gnage. Quel  eft  l'homme  qui  fe  jugeroit  lui-même 
avec  impartialité  ?  11  faut  donc  s'en  rapporter  au 
jugement  de  l'armée ,  8c  je  le  crois  toujours  jufte. 
Il  y  auroit  de  la  folie  à  prétendre  commander  le 
xefpect  &  l'amour  quand  votre  conduite  eft  foible, 
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|  Irrégulière  8e  op prédire.  L'orgueil  eft  morofe  & 
I  dédaigneux;  la  vanité  eft  loquace  8c  indiscrète: 
.  ces  deux  défauts  ont  une  Source  commune  :  la 
i  trop  haute  idée  de  foi-même ,  jointe  au  mépris 
I  pour  les  autres,  8e  tous  deux,  font  égalemec 
nuifibles,  odieux  8e  faits  pour  être  évités  dans 
toutes  les  Situations  de  la  vie ,  mais  Surtout  dans 
les  places  qui  nous  mettent  à  la  tête  des  autres 
hommes. 

L'envie  8c  la  jaloufie  fotment  le  caractère  des 
ames  baffes  8c  fans  mérite.  Quand  de  telles  gens  ont 
l'ambition  des  grands  commandemens ,  comme 
ils  ne  peuvent  rien  produire  d'eux-mêmes  oui 
foit  digne  d'eftime  8e  qui  puifle  leur  concilier  les 
Suffrages  des  hommes,  ils  ne  ceffent  de  comploter 
contre  ceux  qui  ont  véritablement  du  méiite. 
Quand  ces  pallions  viles  8c  mépri Sables  Se  trou- 
vent jointes  au  pouvoir,  comme  dans  les  princes 
8c  les  hommes  puiflans  dont  elles  infectent  Sou- 
vent le  cœur ,  elles  dégénèrent  en  cruauté  ou- 
verte j  quand  la  force  manque  à  la  méchanceté  , 
alors  la  rufe ,  l'intrigue  ,  la  calomnie  Sont  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  ruiner  en  Secret  8c 
détruire  Sourdement  celui  qu'on  hait,  par  la  Seule 
raiSon  qu'il  eft  digne  d'eftime  8c  d'affection.  Ces 
vices  font  plus  communs  qu'on  ne  penSe ,  8c  bien 
peu  d'hommes  peuvent  Se  flatter  d'en  être  tout-à- 
fait  exempts  »  mais  cette  paflion  devient  une  ab- 
surdité dans  un  officier  -  général  qui ,  par  jaloufie  > 
cherche  à  opprimer  de  à  détruire  ceux  dont  il 
peut  attendre  le  plus  pour  la  réuflite  de  Ses  deS- 
leins.  11  me  Semble  que  c'eft  le  comble  de  la  fol  e  , 
8c  cependant  il  eft  trop  vrai  que  bien  peu  d'hom- 
mes ont  la  générofité  de  Souffrir ,  encore  moins  de 
reconnoître  un  mérite  égal  ou  Supérieur  :  ce  vie© 
déchire  le  coeur  qui  le  nourrit  »  il  nous  rend  dé- 
pendans  des  autres,  8e  nous  porte  à  des  injuftices 
qui  le  plus  Souvent  deviennent  fatales  à  leur 
auteur.  La  haine  des  hommes  de  mérite  jette  l'en- 
vieux dans  Us  mains  des  hommes  vils ,  lâches  8e 
artificieux  ;  elle  éloigne  de  lui  tous  ceux  qui  ont 
des  talens  8c  de  la  vertu ,  8c  Surtout  elle  lui  aliène 
entièrement  Son  armée,  qui  eft  cependant  la  bafe 
véritable  fur  laquelle  il  doit  fonder  fes  fuccès. 

Un  efprit  chagrin ,  inquiet  8c  de  mauvaife  hu- 
meur eft  tout-à-fait  incapable  du  commandement  ; 
il  ne  tarderoit  pas  à  être  l'objet  de  la  haine  uni- 
verfelte.  La  légèreté  8c  la  fuffifance ,  Se  cet  air 
capable  qui  Se  marque  par  des  manières  affectées 
&  pleines  de  grimaces  »  expoSent  un  homme  au 
mépris  8c  à  la  dérifion  j  mais  ce  qu'un  général 
doit  éviter  par- deflus  tout ,  ce  Sont  les  paroles 
dures ,  hautes  ou  emportées  >  tout  ce  qui ,  dans 
le  gefte  ou  dans  la  parole  ,  peut  avoir  l'air  du  mé- 
pris }  car  cela  offenSe  plus  que  lf  s  rraitemens  les 
plus  Sévères  :  telle  eft  notre  nature  ,  furtout  parmi 
les  hommes  bien  nés  8c  qui  ont  de  l'éducation. 
Tout  ce  oui  indique  le  mépris  eft  insoutenable  ;  il 
ne  Se  pardonne  jamais ,  8c  le  Sentiment  de  l'inSulte 
repofe  dans  le  coeur  jufqu'à  la  vengeance  :  un 
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caractère  chaud  &  ardent  emporte  un  homme  hors  ', 
de  Ton  aflîete,  6c  lui  fait  dire  ou  frire  mille 
chofes  inconsidérées ,  qui  le  jettent  enfuite  dans 
des  dangers  &  des  embarras  inextricables. 

Il  eft  bien  dangereux  de  fe  lainer  gouverner  , 
Se  cette  foiblefTe  devient  fatale  tôt  ou  tard  à  celui 
qui  s'y  livre  ;  indépendamment  des  mauvais  con- 
ieils  auxquels  elle  expofe ,  elle  rend  odieux  l'hom- 
me en  place ,  &  éloigne  de  lui  les  hommes  de 
mérite  :  on  ne  rifque  point  d'être  trompé  dans  le 
choix  de  fes  amis  ou  de  fes  confidens  quand  on 
s'en  rapporte  à  l'opinion  publique  j  l'eftime  & 
l'affection  publiques  ne  s'accordent  guère  qu'au 
mérite  ;  mais  un  général ,  comme  un  fouverain  , 
eft  entouré  d'une  foule  d'hommes  qui  ont  intérêt , 
pour  leur  crédit  ou  leur  fortune  ,  à  le  tenir  dans 
l'ignorance  de  ce  qu'il  lui  importe  de  favoir ,  & 
qui  éloignent  de  lui  avec  grand  foin  le  moindre 
rayon  de  lumière.  Ce  prifonnier  titré  emploie  tel 
ou  tel  homme ,  non  pas  à  caufe  de  la  connoillance 
qu'il  a  de  fes  talens ,  mais  parce  qu'il  lui  elt  re- 
commandé par  quelques  favoris  ignorans  &  peut- 
être  fripons.  Si ,  en  dépit  du  hazard  &  de  cette 
croupe  de  mal-intentionnés ,  un  officier  intelligent 
remporte  quelqu'avantage  ,  tout  eft  tn  rumeur  : 
•n  diminue  fes  fuccès ,  on  critique ,  on  calomnie 
fa  conduite  ,  jusqu'à  ce  qu'il  fuccombe  enfin  lous 
les  traits  envenimés  de  la  jaloufie. 

Quiconque  eft  fous  les  ordres  du  chef  d'une 
armée ,  doit  avoir  parc  à  fa  bonté  ,  furtout  le 
pauvre  foldat  6c  les  pauvres  fubalternes ,  qui  fou- 
vent  n'ont  que  leur  paye  pour  vivre ,  &  à  qui 
la  moindre  perte  eft  un  malheur  réel.  Le  général 
devroit  toujours  avoir  une  lifte  des  officiers  les 
moins  aifc's  ,  &  ne  lai  (Ter  échapper  aucune  occa- 
iîon  de  leur  donner  des  gratifications.  11  doit  veil- 
ler avec  la  plus  grande  attention  à  l'entretien  Jes 
hôpitaux  ;  il  feroit  bien  d'en  donner  l'infpection 
particulière  i  quelqu'officier-Rénéral  d'un  defin- 
téreftement  &  d'une  humanité  bien  reconnus. 
Un  général  ne  doit  pas  s'enfermer  comme  un  ful- 
tan  ,  &  ne  fe  montrer  que  dans  les  jours  d'éclat , 
fe  pavanant  dans  la  pompe  &  l'appareil  de  fa  gran- 
deur ;  il  devroit  tous  les  jours ,  s'il  eft  poflible  , 
fe  montrer  fur  le  front  de  la  ligne  ,  accompagné 
feulement  d'un  ou  deux  aides-dc-camp ,  &  s'arrê- 
ter à  la  tête  de  chaque  régiment ,  s'informer  de 
l'état  de  ce  corps  ,  non  pas  fur  la  toilette  du  fol- 
dat ,  mais  s'il  elt  bien  pourvu  de  pain  &  des  autres 
denrées ,  fi  elles  font  de  la  me  Heure  qualité ,  &c. 
&  s'il  trouve  la  moindre  prévarication  fur  cet  arti- 
cle ,  rechercher  les  auteurs  du  délit  avec  la  plus 
grande  rigueur,  foit  officier-fourniffeur  ou  chef} 
faire  rendre  gorge  aux  fripons  &  pendre  le  muni- 
tionaire  ,  ou  caffer  l'officier  fans  rémilfion  :  il  eft 
certain  que  la  bonté  produit  l'attachement  :  le 

(>iuvre  foldar  eft,  de  toutes  les  efpèces  d'hommes, 
e  plus  fenfible  au  bienfait  ;  il  reconnoît  au  cen- 
tuple la  bonté  que  fes  fupérieurs  lui  marquenr  :  il 
etl  du  devoir  &  de  1  intérêt  d'un  général  d'être 
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bon  ,  iufte  te  humain  pour  tous  ceux  qui  font  i 
fes  ordres  ,  &  furtout  pour  le  pauvre  foldat. 

$.  II. 

Des  pa fions  que  le  général  doit  chercher  à  txmtr 
dans  fon  armée. 

Mon  objet ,  dit  notre  auteur  ,  n'eft  pas  dedif- 
cuter  en  metapftyûcien  le  nombre  &  l'eipe^e  dci 
pallions  ;  il  me  l'unie  d'en  tracer  la  foui  ce  &  le 
cours  ,  8c  d'indiquer  les  moyens  qui  ferlent  les 
plus  propres  à  les  produire  ,  à  les  exciter  ou  à  les 
calmer  ,  &  les  retenir  luivant  les  circonifances, 
de  façon  qu'un  général  adroit  à  manier  les  reflom 
de  l'ame  ,  puifle  toujours  maitriler  à  fon  gtel'el- 
prit  des  troupes  qui  font  à  fes  ordres. 

Un  homme  riche  &  puiflant ,  placé  dans  les 
premiers  rangs  de  l'ordre  focial .  &  trouvant  fes 
befoins  fatisfaits  &  prévenus  ,  n'a  pas  le  tétrode 
defirer }  toute  activité  ,  tout  principe  de  monte- 
ment  eft  étouffé  chez  lui;  fon  attention  fe  portî 
à  varier  fes  phifirs  phylîques  ou  à  fe  procurer  quel- 
ques divertiifemens  peu  nobles ,  tels  que  la  chille , 
le  jeu  ou  la  table. 

Un  cœur  affaifle  dans  la  mifère  n'eft  pas  en  eut 
de  concevoir  les  fentimens  de  gloire,  d'ambition, 
d'honneur  :  le  courage  de  l'héroifine  n'afkârt 
point  celui  qui  languit  dans  l'indigence  ;  ces  be- 
foins  de  l'opinion  ne  tourmentent  que  les  hom- 
mes réellement  au  deffus  des  befoins ,  &  qui  l'euls 
p«  uvent  concevoit  un  defir  de  fupériorité. 

Le  plus  haut  degré  de  l'activité  fociale  fe  ren- 
contre donc  dans  les  cbftes  intermédiaires  de  la 
fociété ,  dans  cet  ordre  de  médiocrité  qui  fe  trouve 
entre  la  détreffe  &  l'abondance. 

Le  général  Lloyd  remarque  avec  raifon  qu'il  y 
a  dons  l'homme  un  principe  d'action  qui  ne  fe 
trouve  pas  chez  les  autres  animaux  ,  &  qu'il  re- 
garde comme  le  figne  caractéristique  de  notre  el- 
pèce  $  c'eft  cet  amour  de  la  prééminence  &  de  la 
lupériorite  qui  fe  trouve  plus  ou  moins  chez  tous 
les  hommes ,  &  qui  ne  vatie  que  dans  fes  moyens 
6c  fon  application  aux  différens  états  de  la  vie- 
il eft  fiir  que  nous  defirons  la  fuperiorité  plutôt 
fur  les  hommes  que  fur  les  femmes  ,  quoique  cel- 
les-ci foient  cependant  plus  en  état  de  nous  pro- 
curer des  plaifirs. 

A  mefure  que  h  condition  de  l'homme  s'élève 
dans  la  fociete ,  fon  amour  pour  les  diitinâions 
s'accroît.  Dès  qu'un  homme  eft  au  deflus  du  be- 
foin  ,  il  cherche  à  s'avancer  dans  la  fpftère  où  il 
eft  placé  }  &  quand  il  a  atteint  ce  but ,  il  fonge  à 
parler  dans  une  clalTefupérieure,  &  toujours aina*, 
jufqu'au  terme  de  fa  carrière. 

Faites  entrevoir  aux  hommes  l'efpoir  de  fatis- 
faire  ce  defir  d'avancement ,  &  vous  aurez  faîti  on 
des  plus  grands  moyens  qu'on  puifte  employer 
pour  conduire  des  fubordonnés  :  cet  amour  de  la 
;  prééminence  varie  dans  fon  objet  6c  dans  ta 
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moyen» ,  Suivant  U  différente  poftrion  des  hom- 
me*. Si  vous  vouiez  augmenter  leur  .activité  ,  il 
faut  leur  propofer  des  objets  analogues  à  leur 
Situation  :  l'ambition  d'un  marchand  n'eft  pas  celle 
«l'un  foldat ,  d'un  prêtre  ou  d'un  philofophe  ,  Se 
c'eft  cette  variété  de  defirs  qui  imprime  un  carac- 
tère propre  à  chaque  clarté  de  la  fociété. 

Le  général  Lloyd  conseille  au  général  de  faire 
peu  d'ufage  de  la  crainte  machinale.  Quand  le  fol- 
dat ,  dit-il ,  eft  ou  croit  être  dans  un  danger  dé- 
fcfpéré ,  il  n'y  a  rien  qu'on  en  doive  attendre  : 
placé  entre  la  mort  6c  la  victoire ,  c'eit  un  héros  j 
mais  fi  vous  lelaiflcz  long-tems  expofé  à  un  grand 
danger,  &  qu'il  voie  un  moyen  de  s'y  foullraire  , 
il  s'enfuira  ,  parce  que  l'idée  du  danger  préfent 
agit  plus  fortement  fur  fon  efpnt,  qu'une  punition 
éloignée  à  laquelle  ilefpère  d'échapper:  de  plus, 
un  grand  corps  de  troupes  n'eft  pas  même  fufcep- 
tiblide  cette  crainte  ,  car  on  ne  peut  punir  tous 
les  foldats  ,  Se  chacun  efpére  qu'il  fera  fauvé.  La 
crainte  ne  peut  donc  être  conliderée  comme  un 
putlfant  mobile  que  dans  le  cas  feul  du  defefpoir , 
au  lieu  que  le  defir  de  fatisfairc  des  befoins  réels 
ou  de  fe  procurer  des  plaifirs  etl  un  principe  d'ac- 
tion toujours  fubfiftant.  On  ne  fauroit  allez  s'é- 
tonner que  ce  (yftème  fi  vrai  fuit  contrarié  par  la 

ritique  générale  :  on  fuppote  que  la  crainte  ek 
feul  mobile  du  foldat,  comme  s'il  étoitun  ani- 
mi]  d'une  autre  nature  que  ceux  qui  le  dépriment 
ainli ,  &  qui  feroient  fûrement  bien  fâches  qu'on 
les  crût  eux-mémcs£ifceptibles  d'étie  animes  par 
un  tel  motif. 

Dans  nos  armées  ,  le  foldat  eft  réellement  ré- 
duit à  la  condition  des  animaux  :  comme  eux  ,  on 
ne  les  met  en  action  que  par  la  crainte  corporelle 
&  les  befoins  phyfiques  ,  comme  s'il  étoit  entiè- 
rement privé  des  affections  Sociales.  On  demande 
s'il  eft  donc  nécelïaire  de  l'avilir  ainfi.  Non  afiu- 
rément  :  chaque  homme  a  reçu  de  la  Nature  des 
pallions  dont  l'ardeur ,  dans  la  pourfuite  de  leur 
objet,  peut  être  excitée  ou  ralentie  par  fa  fitua- 
tion  dans  la  fociété.  Dès  qu'il  eft  libre  de  crainte 
&  de  befoin  ,  il  eft  dans  (a  na  ure  de  chercher  le 
plaifir  •>  c'eft  ut)  defir  qui  agite  tous  les  hommes 
de  toutes  les  clafles  fans  exception  ;  il  n'y  en  a 
donc  aucun  qui ,  par  un  motif  ou  par  un  autre  , 
ne  puifTe  être  excité  à  faire  de  grandes  chofes  fi 
fjpofition  dans  1a  fociére  le  lui  rend  praticable. 

Autant  le  général  Lloyd  a  blâme  l'ufage  de  la 
crainte  machinale,  comme  t  effort  militaire ,  autant 
il  approuve  celui  de  l'honneur  Se  de  la  honte. 

Quand  cette  pailion  de  l'honneur  &  la  crainte 
de  la  honte  font  vivement  imprimées  dan;  le  coeur 
humain  ,  elles  y  agiflent  plus  fortement  que  la 
crainte  de  la  mort ,  &  elles  produisent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  Se  d'héroïque  au  monde  > 
plus  la  clafle  où  fe  trouve  un  homme  eft  élevée  ,  ^ 
plus  il  tient  lui-même  au  rang  diftingué  ,  Se  plus  * 
il  fera  d'efforts  pour  mériter  l'eftime  publique.  Un 
attifan,  caché  dans  fon  obscurité,  s'embarcalTe 


peu  de  l'honneur  &  de  la  honte  :  le  defir  d'agir 
fur  l'opirion  des  hommes  lui  manque  avec  les 
moyens.  Dépourvu  de  ce>  rapports  moraux  de  So- 
ciabilité, fon  caractère  fedéprave  dans  un  ifokment 
Sauvage  ;  il  fe  dégrade  jufqu'à  l'animalité  :  voilà 
ce  qui  fait  que  la  nobleffe  en  général  fe  montre 
plus  fufceptible,plus  délicate  fur  ce  qui  concerne 
fon  honneur  :  au  lieu  donc  d'avilir ,  comme  on  fait 
aujourd'hui ,  l'état  du  foldat ,  il  taudroit  par  tous 
les  moyens  poflïbles ,  élever  fon  ame  Se  exciter 
Ses  principes. 

L'auteur  remarque ,  avec  raifon,  qu'il  y  a  des 
légiflations  dont  1  effet  eft  d'exalter  l'honneur  Se 
la  vertu,  &  d'autres  qui  ne  tendent  qu'à  en  étouf- 
fer les  germes  :  il  eft  rare  ,  dit-il ,  de  rencontrer 
de  grandes  vertus  dans  les  monarchies  dont  le  Sou- 
verain eft  foible  &  indolent ,  parce  que  la  vertu 
n'y  eft  pas  toujours  le  meilleur  moyen  pour  obte- 
nir la  faveur  du  prince  ,  &  que  le  peuple,  dont  le 
Suffrage  feroit  le  plus  putfla.t  encouragement  aux 
grandes  actions,  eft  ,  dans  ce  gouvernement,  fans 
nom  &  fans  influence  :  le  prince  y  eft  tout,  Se  le 
refte  n'eft  rien;  c'eft  à  lui  qu'il  faut  plaire,  Se 
Souvent  on  ne  lui  plaît  que  par  des  talens  puérils 
ou  même  par  des  moyens  qui  ne  peuvent  s'accor- 
der avec  1  honneur  Se  la  vertu. 

Comme  la  principale  confidération  eft  donnée 
aux  militaires,  ceux  qui  compofent  cet  ordre, 
craindroient  de  la  perdre  par  que Iqu' action  in- 
digne :  mais  comme  les  grands  emplois  Se  les  char- 
ges confidérables  font  particulièrement  attribués 
à  la  nobleftè,  elle  n'attend  ces  grandes  récompenses 
Se  la  faveur  du  prince  que  de  fes  liaifons  avec  les 
miniftres  Se  les  favoris,  &  nullement  de  fon  pro- 
pre mérite;  de  forte  que,  dans  la  première  clafle 
comme  dans  les  inférieures ,  tout  getme  de  gran- 
des vertus  ou  de  grands  talens  eft  étouffé }  dans  les 
uns,  par  la  certitude  de  tout  obtenir  fans  rien  mé- 
riter ;  dans  les  autres ,  par  le  defefpoir  de  touc 
mériter  fans  rien  obtenir.  « 

L'auteur  ,  remarquant  enfuite  qu'il  n'y  a  dafts 
chaque  fociété  que  peu  de  perfonnes  qui  purf- 
fent  atteindre  à  cette  fupériorité  de  rang,  Se  qu'il 
y  a  beaucoup  d'hommes  qui  n'ont  d'autres  motifs 
de  leurs  actions  que  la  crainte  &  les  befoins  phy- 
fiques ,  conclut  qu'il  faut  chercher  quelque  prin- 
cipe plus  général ,  qui  agifTe  fur  toutes  les  clafle» 
&  fur  tous  les  individus  de  la  fociété  :  il  jette 
donc  d'abord  les  yeux  fur  l'amour  des  richeffes. 

A  mefure,  dit-il,quela  confidération  fe  tourne 
vers  les  richeffes  clans  un  p^ys,  l'honneur  Se  la 
vertu  perdent  leur  crédit,  &  rinifl;nt  par  difpa- 
roitre  entièrement  >  cependant,  comme  on  ne  peut 
pas  faire  les  hommes  à  fon  gré  «qu'on  doit  les 
prendre  comme  ils  font,  il  faut  employer  le  motif 
qui  eft  analogue  â  leurs  idées  de  bonheur  &  de 

fdaifir,  de  façon  qu'on  puiffe  par- là  s'afTurer  de 
eur  foumhTion  Se  les  porter  aux  entreprises  pé- 
nibles &  périlleufes  auxquelles  l'état  de  Soldat 
eft  particuliéiement  expofé.  Puifque,  dans  nos 
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légiflattons  modernes ,  le  foldat  eft  exclu  des  avan- 
tages de  l'état  foetal,  tels  que  le  rang  ,  les  hon- 
neurs, &c.  il  faut  au  moins  lui  appliquer  ce  prin- 
cipe d  aétion  qui  peut  l'èxciter  à  faire  de  grandes 
chofes ,  les  récompenfes  pécuniaires,  mais  feule- 
ment en  gratification  du  moment  Se  comme  téconv 
penfe  de  la  victoire  ou  de  quelqu'autre  a£ke  de 
râleur  extraordinaire  ;  mais  il  ne  faut  pas  porter  ces 
grâces  à  un  tel  excès,  qu'elles  mettent  tout  à  coup 
l'homme  hors  du  befoin  d'en  délirer  d'autres:  on 
ne  doit  lui  donner  des  terres  que  comme  retraite. 
Une  armée  enrichie  de  dépouilles  Se  chargée  de 
bagages,  devient  corrompue  Se  difficile  à  gou- 
verner. J'approuve  fort  la  conduite  d'Alexandre: 
il  ficencia  les  vieux  foldat»,  qu'il  renvova  riches 
dans  leur  pays,  &  mit  le  feu  au  refte  du  butin.  Le 
foldat  eft  expofé  à  de  grands  dangers  }  il  fupporte 
de  grands  travaux ,  il  lui  faut  de  grandes  récom- 
penfes, de  grands  plaifirs  ;  mais  que  tout  cela  foit 
vif  Se  court ,  que  fes  defirs ,  plus  aiguifes  que  fa- 
tisfaits,  entretiennent  toujours  l'efpérance  fit  le 
befoin  du  lendemain.  . 

Les  foldats  grecs  Se  romains  étoient  animés, 
dans  le  danger,  par  Pefpoir  du  pillage  fie  la  perf- 
pcélive  des  honneurs  de  l'état,  où  la  vertu  mili- 
taire menoit  le  plus  filrement.  Les  Mahométans 
étoient  guidés  par  le  pillage  Se  le  fanatifme  i  les 
Tartares  Se  les  flibuftiersde  l'Amérique,  par  le 
pillage  feul  :  tous  ont  fait  des  aûions  d'une  valeur 
extraordinaire  Se  d'un  hértùfme  que  nous  avons 
peine  à  croire. 

Quand  les  motifs  qui  déterminent  nos  troupes 
moderne  s  font  ainû  rapprochés  de  ces  puillantes 
pâmons  qui  embrafoient  l'ame  du  foldat  chez,  ces 
différentes  nations,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de 
l'immenfe  différence  des  réfultats.  Le  biton  tera 
peut  être  un  efclave  fupportjble  ;  il  ne  fera  jamais 
un  héros.  Ourre  les  motifs  tirés  de  la  crainte  des 
peines,  de  l'excès  des  befohvs  phyfiques ,  de  l'a 
mour  des  honneurs  ou  des  rich -fies,  il  y  en  a 
d'autres  encore  moins  généraux,  mais  plus  puif- 
fans ,  tels  que  la  liberté  &:  la  religion. 

De  tout  ce  que  dit  le  général  fur  la  liberté ,  nous 
n'extrairons  qu'une  phrafe  qui  rentre  dans  notre 
fujit. 

On  obéit  fans  répugnance  quand  c  eft  un  moyen 
de  fe  procurer  les  objets  de  fes  defirs }  mais  quand 
l'utilité  cefle,  un  ordre  eft  regarde  comme  une 
opprellion  :  on  en  détefte  l'auteur ,  en  proportion 
de  la  gêne  où  il  met  la  liberté ,  l'honneur  ou  la 
propriété ,  &  on  faifit  la  première  occafion  de 
fecouer  le  joug  Se  de  rentrer  dans  fes  droits. 
L'homme  n'a  qu'une  certaine  mefure  de  patience  : 
quand  elle  eft  épuifée ,  la  force  s'eppofe  à  la  force, 
la  violence  ne  peut  plus  efpérer  l'impunité ,  le 
défefpoir  naît  de  l'oppreflion, &  s'il  eft  favorifé, 
même  îles  plus  petits  moyens ,  8c  conduit  par  une 
fagefle  ordinaire,  il  devieot  invincible. 

Le  général  Lloyd  parle  enfuite  de  l'influence 
de  la  religion ,  des  femmes  Se  de  la  mufique  ,  mais 
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d'après  des  principes ,  des  mœurs  oo  des  effets  os* 
pofés  à  nos  moeurs  ou  impoflibles  à  calculer. 

Il  réfulte,  ce  femble,  de  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  le  général  d'une  armée ,  pour  s'af- 
furer  de  grands  fuccès  dans  fts  entreprises,  doit 
réunir  les  vernis  dont  on  a  parlé  au  mot  Cime* 
Ral  ,  fuir  les  vices  fur  lefquels  on  eft  entré  dans 
quelques  détails  au  premier  paragraphe  de  cet  ar- 
ticle ,  5c  furtout  chercher  à  exciter  dans  fon  ar- 
mée les  pâmons  dont  on  a  taché  de  développée  la 
puiftance  dans  le  fécond  paragraphe. 

PISTOLIERS.  On  donnoit ,  fous  le  commen- 
cement du  règne  d'Henri  II ,  le  nom  de  piftoliets 
aux  troupes  à  cheval ,  qui  auparavant  portèrent 
le  nom  de  reitre.  (  Voyti ,  à  ce  fujet,  les  Mémoi- 
res de  la  Kieuvilie,  fur  le  facre  du  roi  Hewill, 
à  Rheims.  ) 

PITIÉ.  C'eft  un  fentiment  naturel  de  l'ame, 
qu'on  éprouve  i  la  vue  des  perfonnes  qui  fout* 
irent  ou  qui  font  dans  la  mifère  :  rien  ne  fait  tant 
d'honneur  à  l'humanité ,  que  ce  généreux  fenti- 
ment ;  c\  ft ,  de  tous  les  mouvemens  de  l  ame ,  le 
plus  doux  &  le  plus  délicieux  dans  fes  effets:  on 
ne  fauroit  employer  trop  de  moyens  pour  l'emoa- 
voir. 

«  La  main  du  printemps  couvre  la  terre  de 
«•  fleurs,  dit  le  bramine  infpiré  :  telle  eft ,  à  i'e- 
»  (tard  des  fils  de  l'infortune ,  la  pitié  fenfible  & 
»  btenfaifante  ;  elle  effuie  leur  larmes,  elleadou- 
»  en  leurs  peines  :  vois  cette  plante  furchatgee  de 
*>  rotée  :  les  gouttes  qui  en  tombent,  donnent  la 
»  vie  à  tout  ce  qui  eft  autour  d'elle  ;  elles  font 
»  moins  douces  que  les  pleurs  de  la  coropaflion.  » 

Dans  nul  eut  peut  •  être  on  n'a  plus  befoin 
de  connoitre  le  généreux  fentiment  de  la  piné, 
que  dans  l'état  militaire  :  après  une  bataille,  dans 
une  marche  forcée ,  dans  une  retraire  précipitée, 
expofés  à  manquer  fouvent  de  nourriture,  de  fe* 
cours ,  Sic.  il  eft  important  que  les  plaintes  &  les 
cris  des  mourans ,  des'blelîés ,  des  hommes  qui 
fouffrent ,  puitTent  agiter  les  entrai  lies  de  ceux  oui 
font  expofes  aux  mêmes  maux  ou  qui  en  font  les 
témoins  i  l'afpecl  du  fang  qui  coule,  doit  leur  cas- 
fer  je  ne  fais  quelle  aogoifle,  Sec.  Pour  devenir  fen- 
fi  ble  Se  pitoyable ,  il  faut  donc  voir  des  êtres  fem« 
blables  a  nous ,  qui  fouffrent  ce  que  nous  avons 
fouftert  Se  qui  fentent  les  douleurs  que  nous  avons 
fenties.  Nous  ne  devenons  feafibles  que  quand 
notre  imagination  s'anime  Se  commence  à  nwtf 
tranfporter  hors  de  nous.  Et  quels  font  les  hom- 
mes qui  peuvent,  autant  que  les  militaires,  fe 
trouver  dans  des  circonftances  où  leur  imagina- 
tion peut  s'animer? 

Mais  pour  exciter  ,  pour  nourrir  cette  fenfibi* 
lité  ,  pour  (a  guider  ou  la  (uivre  dans  fa  pente  m* 
turelle,  il  faut,  ou  offrir  aux  yeux  des  foliars,«i 
rappeler  à  leur  efprit  des  objets  fur  lesquels  puifle 
agir  la  force  expanuve  de  leur  cœur,  qui  l'étendem, 
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oui  le  dilatent  fur  leurs  camarades ,  qui  les  faûent 
partout  retrouver  hors  d'eux-mêmes  ,  en  écartant 
arec  foin  ceux  qui  1e  reflerrenr  &  le  concentrent, 
c'eft-a-dire ,  exciter  en  eux  la  bonté  *  l'humanité , 
la  commiferation ,  la  bien fn Tance,  toutes  les  paf- 
lwnj  attirantes  &  do  «ces  qui  plaifent  naturelle- 
ment aux  hommes ,  &  d'empêcher  de  naître  l'en- 
vie ,  la  convoitife,  la  haine  ,  toutes  les  paflions 
repou(Tante<  &  cruelles  qui  rendent  pour  ainfi 
dire  la  fenfibilité  non-feulement  nulle ,  mais  né- 
gative ,  &  font  U  tourment  de  ce'ui  qui  les 
éprouve. 

Faites  donc  bien  comprendre  aux  militaires,  que 
le  fort  de  tel  ou  tel  malheureux  peut  être  le  lien, 
que  tous  les  maux  font  fous  leurs  pieds,  que  d'un 
inftant  à  l'autre  ils  peuvent  les  éprouver;  mais  ne 
les  éclairez  que  par  les  lumières  qui  fout  à  leur 
portée.  Il  rte  faut  pas  être  très-fivant  pour  fentir 
Que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  répondre 
nun homme  qui  va  combattre,  fcradansune  heure, 
ou  vivant ,  ou  mourant ,  ou  i>le(Té ,  &rc  »  cepen- 
dant ne  leur  dites  pas  cela  froidement ,  faites-leur 
voir ,  faites-leur  fentir  les  calamitts  humaines  ; 
ébranlez ,  effrayez  leur  imagination  des  périls  dont 
un  foldat  eltfanscelTe  environné»  qu'il  voie  autour 
de  lui  tous  ces  abîmes ,  &  qu'à  vous  les  entendre 
décrire  il  craigne  à  tout  moment  d'y  tomber. 

N'oubliez  pas  que  les  peines  ou  les  maux  des 
foldats  leur  viennent  des  chofes  :  il  n'y  a  point 
d'habitude  qui  puiffe  leur  ôrer  le  fentiment  phy- 
fique  de  la  fatigue,  de  l'épuisement,  de  la  faim& 
des  bleflures.  Le  bon  efpritni  la  fagefle  ns  fervent 
de  rien  pour  l'exempter  des  maux  de  fon  état. 
Que  gagne  Épicîète ,  de  prévoir  que  fon  maître 
va  lui  cafler  la  jambe?  La  lui  cafie-t-il  moins  pour 
cela?  Il  a  par- de  (Tus  fon  mal  le  mal  de  la  pré- 
voyance. Quand  le  foldat  feroit  auffi  fenfé  qu'on 
le  fuppofe  mal  à  propos  ftupide  ,  que  pourroit-il 
être  autre  que  ce  qu'il  eft  ?  Que  pourroit-il  faire 
autre  que  ce  qu'il  fait  ?  Étudiez  les  gens  de  cet 
état ,  vous  verrez  que,  fous  an  autre  Tangage,  il  a 
autant  d'efprit  fle  plus  de  bon  fens  que  vous.  Par- 
lez donc  toujours  devant  les  militaires ,  du  genre 
humain  avec  attendriiîement ,  avec  pitié  même  » 
car  non-feulement  il  doit  compatir  aux  maux  de 
fes  camarades  ,  mais  encore  i  ceux  des  malheu- 
reux que  le  fort  de  la  guerre  met  à  fa  diferétion 
ou  à  fa  difpofition. 

C'eft  par  ces  routes  &  d'autres  femblables , 
bien  contraires  à  celles  qui  font  frayées, qu'il  faut 
exciter  dans  le  coeur  des  militaires  les  mouvemens 
de  la  Nature ,  les  développer  &  les  étendre  fur  leurs 
femblables  ,  en  y  mêlant  le  moins  d'intérêt  per- 
fonnel  qu'il  fera  pofîible  ;  furtout  point  de  vanité, 
point  d'émulation ,  point  de  gloire,  point  de  ces 
(entimens  qui  nous  forcent  de  nous  comparer  aux 
autres  ;  car  ces  comparai  fons  ne  fe  fout  jamais  fans 
ouelqu'impreflion  de  haine  contre  ceux  qui  nous 
doutent  la  préférence,  ne  fût-ce  que  dans  notre 
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propre  eflime  >  alors  il  faut  s'aveugler  ou  s'irriter: 
tâchez  d'éviter  cette  alternative. 

L'architeâe  de  ce  valte  univers  nous  donna  une 
ame  intelligente ,  afin  qu'une  bienveillance  mu- 
tuelle nous  avertît  d'avoir  recours  à  nos  fembla- 
bles ,  Hc  d'être  toujours  prêts  à  les  fecourir. 

Mais  comment  exécuter  ou  faire  exécuter  tout  ce 
que  nous  propofonsici  ou  que  nous  avons  proposé 
ailleurs ,  relativement  à  la  morale,  avec  le  secours 
d'un  officier  de  morale  ,  qui ,  capable  de  donner 
des  l;çons  fur  quelques  -  unes  des  connoiflancts 
nécefiaires  aux  militaires,  feroit  chargé  en  même 
tems  de  leur  en  donner  fur  toutes  les  parties  de 
la  morale  relative  à  leur  état  ï 

PLACES  DE  GUERRE.  «  L'efprit  de  corps  . 
dit  le  général  Montalembert ,  éternife  jufqu'aux 
préjugés  populaires  ;  il  eft  l'ennemi  naturel  des  dé- 
couvertes utiles ,  parce  que  tout  corps  tient  éga- 
lement, 8c  à  fes  connoi  fiances  acquifes,  &  à  lès 
erreurs.  Il  en  coûte  trop  à  l'amour-propre  de  con- 
venir qu'on  eût  pu  mieux  faire  ;  &  quiconque 
entreprend  d'éclairer  fur  des  abus,  eft  fur  d'avoir 
pour  contradicteurs  tous  ceux  qui  les  commettent. 

»  Quels  font  donc  les  obftacles  qui  s'oppofenc 
depuis  fi  long-tems  à  ce  qu'on  corrige  les  forti- 
fications de  nos  places  de  guerre  ?  L'intérêt  parti- 
culier très-mal  entendu  de  quelques  chefs  d'un 
corps ,  qui  profitent  de  l'infouciance  des  perfonnes 
en  place  pour  perpétuer  des  méthodes  dont  i\è 
penfent  devoir  tirer  leur  confidération  ,  comme 
fi,  faifant  exécuter  de  meilleures  chofes,  ils  ne  re* 
leveroient  pas  leur  état  en  proportion  de  l'utilité 
dont  ils  deviendroient. 

»  llfaudroit  donc  qu'une  autorité  fupérieureen 
ordonnât  autrement ,  mais  le  régime ,  tel  qu'il 
eft ,  s'oppofe  abfolumettt  à  ce  qu'elle  puiffe  ja- 
mais être  inftruite. 

»  Toutes  les  fortifications  de  la  tépublique  étant 
entièrement  fous  la  direction  du  corps  du  gé- 
nie, attaché  irrévocablement  à  fes  anciennes  mé- 
thodes ,  l'adminiftrateur  ne  peut  connoître  lî  vé- 
ritable état  où  elles  fe  trouvent ,  ni  ce  qu'elles 
peuvent  avoir  de  défectueux  ,  que  par  le  rapport 
que  les  différens  officiers  de  ce  corps  jugent  à 
propos  d'en  faire  ,  ainfi  ils  peuvent  croire  &  don- 
ner pour  nécefTaire  ce  qui  ne  l'eft  nu'lement  ;  ils 
peuvent  faire  conftruire  les  plus  mauvais  ouvrages, 
en  les  donnant  pour  être  excellens  ;  ils  peuvent 
faire  les  fautes  les  plus  eflentielles ,  fans  qu'elles 
puiffent  être  connues  ;  car  eux  feuls ,  projetant 
tout ,  exécutant  tout ,  eux  feuls  auffi  voyant  tout 
8c  jugeant  de  tout ,  il  faut  néceflairement  qu'eux 
feuls  foient  les  oracles  auxquels  on  puiffe  croire. 

»  La  partie  de  la  fortification  de  la  république 
demande  donc  la  plus  férieufe  &  la  plus  prompte 
attention  de  la  part  du  miniftre  de  la  guerre,  dans 
un  moment  furtout  où  les  nouvelles  frontières 
exigent  un  fyftème  défenfif ,  sur  lequel  on  ne  fau- 
roit  trop  réunir  de  conuoiflances  Se  de  lumières 
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pour  préférer  le  plus  fort  &  le  moins  difpendieux  : 
nos  colonies  anciennes  &  nouvelles  exigent  les 
mêmes  loirs.  (  Le  général  Monulembcrt  a  donné 
un  projet  de  lignes  permanentes  pour  nos  fron- 
tièrts  anciennes  de  la  Balle- Alface  ,  volume  IV  , 
planche  XII  ;  cttte  méthode  peut  fervir  d'exemple 
pour  toute  l  étendue  des  frontières,  tant  conti- 
nentales que  maritimes.  ) 

»>  Ces  lignes  fuivroient  le  cours  des  rivières  , 
des  ruilfeaux  &c  des  canaux  de  navigation  partout 
où  le  terrein  permettroit  d'en  faire.  Rien  de  plus 
facile ,  par  exemple  ,  que  d'en  établir  depuis  le 
Doubs  jufqu'à  Landau ,  &c.  de  la  Sarre  &  du  Khin, 
à  Dunktrque  ou  à  Oftende  >  mais  tous  ces  proje:s 
doivent  être  faits  avec  économie ,  &c  il  faut  avoir 
une  grande  furveillance  fur  leur  exécution. 

»  Il  faut  au(li  éviter  de  croire  que  les  officiers 
du  génie  font  les  feuls  qui  puaient  donner  &  fui- 
vre  de  pareils  plans.  H  eft  enfin  tems  que  le  minif- 
tre  de  la  guerre  s'entoure  des  confeils  d'un  co- 
mité} il  elt  ttms  de  mettre  à  une  efpèce  de  con- 
cours les  idées  utiles ,  furtout  lorfqu'clles  doivent 
autant  contribuer  à  la  fureté  de  la  république  & 
à  l'économie  dans  fes  dépenfes.  Le  premier  ar- 

?>enteur  ptut  tracer  un  front  baftionné  }  il  lui 
uffit  de  lavoir  qu'il  faut,  autant  qu'il  eft  pollible, 
défiler  fes  ouvrages  des  hauteurs  voifines  ;  que  , 
afin  de  donner  à  chaque  front  la  bonne  propor- 
tion ,  le  côté  du  polygone  doit  être  de  180  toi- 
fes,  la  perpendiculaire  d'unfixième  de  ce  côté, 
&  la  face  du  baftion.de  deux  feptièmes  de  ce  côté. 
Tout  entrepreneur  de  bâtimens  peut  enfuite.  éle- 
ver en  très-bonne  maçonnerie  Us  murs  de  revê- 
tement de  ces  remparts.  Tous  ces  difterens  fys- 
têtnes  bailionnes ,  enfantés  depuis  deux  cents  ans , 
ont  à  peu  près  la  même  valeur ,  &  tout  jeune 
homme  doué  de  quelqu'intelligence ,  en  lôrtant 
des  mains  de  fi>n  maître  de  mathématiques  ,  en 
fait  autant  à  cet  égard,  qu'aucun  des  ofliciers  du 
génie.  Ces  connoiffances  ont  été  négligées  jufqu'à 
ce  moment  par  les  autres  officiers ,  parce  que  nul 
autre  qu'un  ingénieur  ne  peut  être  chargé  d  avoir 
rien  à  décider  en  ce  genre.  Exigez  que,  pour  ob- 
tenu des  commandemens  de  place  ,  de  divifions 
territoriales  ,  ôcc.  on  foit  inftruir,  &  que  l'on  ait 
acquis  des  connoiffances  fur  les  fortifications ,  & 
bientôt  le  miniftre  de  la  guerre  ne  fera  plus  ex- 
pofé  à  s'en  rapporter  aveuglément  à  un  officier  du 
génie ,  pour  les  projets  qu'il  aura  à  propofer.  11 
auroit,  pour  s'éclairer,  à  prendre  l'avis  de  H.  s  of- 
ficiers occupant  les  places  dans  les  villes  ou  fur  les 
frontières,  cVc.  Chacun  de  ces  officiels  étant  char- 
ge de  veiller  à  leur  bonne  exécution  ,  on  feroit 
certain  que  les  dépenft  s  faites  feroient  aullî  avan- 
tageufes  à  une  meilleure  défenfe ,  qu'elles  y  font 
inutiles  dans  la  plupart  des  lieux  où  elles  font  fai- 
tes :  ii  fuffit  de  ce  feul  ptincipe  à  retenir ,  pour 
être  d'excellens  juges. 

»  La  fortification  qui  pourra  donner  fur  chaque 
point  de  fa  ciiconférence  une  plus  grande  quan- 
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tité  de  feux  &  mieux  couverte ,  eft  toujours  cellt 
qui  doit  être  pré f  rt  e. 

»  Le  m  mitre  ayant  donc  à  s'occuper  d'un  objet 
aufli  elfenriel  que  celui  de  mettre  en  bon  état  de 
defenfe  Us  places  de  guerre  k  les  frontières  de  la 
république  ,  pourra  ordonner  qu'il  foit  hit,  dm 
chacun  des  départemens  front tèi es,  des  proje-s 
de  ligres  frontières  permanentes,  afin  d'ordonner 
ceux  de  fes  projets  qu'il  jugera  devoir  prefirtr , 
de  quelque  part  ÔV  de  quelque  perfonne  qu'ils 
viennent  :  mais  pour  être  affuié  de  la  vérité  &  de 
I'exa6titude  des  ditTerens  expofés  qui  feront  laits 
le  miniftre  nommera  fix  ou  huit  mlpectems  des 
fortifications,  pris  parmi  des  officiers  étrangers 
au  corps  du  génie,  &  chotlis  parmi  ceux  ayant  des 
connoiffances  en  ce  genre,  oc  on  s'en  rapportera 
a  leur  avis  fur  la  bonté  des  projets  propofes.» 
(  SYSTÈME ,  dans  ce  Supplément.) 

PLAINES.  Nous  nous  bornerons  ici  à  quelques 
préceptes  militaires,  relativement  à  la  conduite i 
tenir  dans  les  plaines. 

Dans  un  pays  de  plaine ,  les  avant-gardes  re 
doivent  pas  s'éloigner  du  corps  de  l'armée  de  plus 
de  deux  lieues ,  Se  il  eft  fage  alors  que  chaque  aile 
&  le  centre  aient  une  avant-g.irde  ,  &  que  tout:» 
trois  marchent  fur  une  feule  ligne,  &  chacune  fur 
la  même  direction  que  doit  fuivre  le  corps  d  ar- 
mée qu'elle  précède. 

Si  l'on  attaque  un  convoi  dans  une  pLine ,  il 
faut  en  attaquer  les  trois  parties  à  la  fois. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  vouloit  que ,  pour  les 
Français,  on  évitât  avec  foin  les  affaires tnpb in», 
&c  qu'on  les  réduisît  toutes  à  des  affaires  de  pofte. 

Dans  le  combat  de  Géranium ,  Minucius,  géné- 
ral de  la  cavalerie  romaine,  fut  battu  par  Anni- 
bal ,  pour  avoir  négligé  de  reconnoirre  la  plaiw 
qu'il  avoit  à  fa  gauche  quand  il  alla  attaquer  h 
troupes  placées  fur  la  hauteur  >  preuve  que  le» 
plaines  qui  paroi  fient  les  plus  rafes,  font  lufeep- 
tibles  de  cacher  des  embufeades,  &  qu'un  géné- 
ral ne  doit  faire  aucun  pas,  aucun  mouvemenr, 
fars  bien  faire  reconnoître  tout  le  terrein  qui  t'en- 
vironne. 

Dans  les  marches  en  plaine  ,  les  avant  Si  les 
arrière-gardes  doivent  être  compofées  de  cava- 
lerie ,  &  on  ne  doit  fouffrir  aucune  troupe  d'in- 
fanterie avant  ou  après  :  il  eft  auflî  important  àe 
régler  alors  fa  marche  fur  la  manière  dont  on  doit 
camper. 

il  eft  ordonné  à  tout  officier  pruffien  qui  com- 
mande un  détachement  d'infanterie ,  avant  d'tft- 
trer  dans  une  plaine  découverte ,  de  fime  fL-n 
poffible  pour  favoir  s'il  peut  avoir  à  craindre  l'en- 
nemi ,  ou  s'il  court  les  rifques  d'être  attaque  ptf 
un  corps  de  cavalerie  :  alors  il  doit  tâcher  de  ga- 
gner le  plus  prochain  cimetière  pour  y  mettre 
Ton  convoi  ou  fa  tioupe  en  fûrete  ;  mais  »'il 
peut  en  trouver ,  ou  quelque  chofe  de  feublible  • 
il  doit  s'empaier  de  quelque  taillis  ,  folle ,  &£• 
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ou  de  tout  autre  pofte  c^ut  (bit  n  i  ,  que  fes  der- 
rières foient  libres.  Là  il  doit  bien  ménager  Ton 
feu ,  &  ne  fe  rendre  que  lorfqu'i!  fe  voit  telle- 
ment preffé  par  l'ennemi,  qu'il  défetyère  de  fe 
foire  jour  au  travers  ou  de  recevoir  du  fecours. 

PLATINE  (Couvre  )  ,  l'une  des  parties  les 
p'os  efientielles  du  fufil.  (  On  voudra  bien  lire  ce 
mot  dans  ce  Supplément.  )  Mais  plus  la  bonté  du 
fufil  dépend  prefqu'entiérement  de  la  platine , 
moins  on  a  pris  en  général  de  précautions  pour  la 
préferver  de  l'humidité  &  de  la  rouille ,  qui  l'une 
&  l'autre  en  détruifent  entièrement  le  fervice. 
En  Prufle,  où  l'on  a  pouffé  fi  loin  tout  ce  qui 
tient  à  la  partie  militaire,  même  dans  les  plus 
minutieux  détails  ,  on  n'a  pas  oublie  de  couvrir 
la  platine  du  fufil ,  afin  de  la  mettre  à  couvert  de 
la  pluie; &  de  l'humidité.  Quelque  s  militaires,  inf- 
truirs  par  l'expérience,  &s'étant  convaincus  com- 
bien il  arrive  fouvent  à  la  guerre  de  ne  pouvoir 
pas  fe  fervir  des  fufils ,  foie  parce  qu'ils  ont  été 
expofés  à  la  pluie  ou  à  l'humidité  ,  foit  parce 
qu'il  pleut  au  moment  de  l'aôion  ,  ont  témoigné 
le  defir  de  voir  établir  l'ufage  des  couvre-platines 
pour  les  fufils  ou  moufquetons  dont  on  fait  ufage 
dars  les  différentes  armes;  mais  jufqu'à  préfent 
on  n'a  pas  pu  parvenir  à  convaincre  de  la  nécef- 
fité  &  encoré  moins  de  l'utilité  du  couvre-pla- 
tine. Un  armurier  très-fameux,  le  citoyen  Bouil- 
let ,  avoit  fait  un  moelle  de  couvre-platine  d'a- 
près ceux  dont  on  fe  fert  en  Prufle  &  celui  trouvé 
fur  l'un  des  fufils  de  quelques  prifonniers  pruf- 
fiens  faits  en  Champagne  >  mais  ce  couvre-platine 
étoit  très-imparfait,  en  ce  qu'il  falloit  l'ôter  du 
fufil  pour  amorcr,  armer  &  faire  feu.  Ayant  un 
grand  defir  de  faire  adopter  pour  les  troupes  fran* 
cait'es  le  couvre-piatine  dont  nous  connoiflions 
tous  les  avantages ,  nous  vîmes  le  citoyen  Bouil- 
Jet,  &  ,  après  avoir  rectifié  enfemble  le  modèle 
qu'il  avoit  dorné  &  avoir  réuflî  à  obtenir  un  cou- 
vre-platine très-folide  &  qui  reftoit  adhérent  au 
fufil ,  fans  gêner  en  aucune  manière  le  foldar  pour 
ouvrir  le  bafîtnet ,  amorcer ,  fermer  le  badiner  , 
armer  &  fai-e  feu ,  nous  nous  empreflàmes  de 
préfenrer  un  fufil  de  guerre  ,  avec  le  nouveau 
couvre  -  platine  ,  au  général  Bernadote  ,  alors 
miniflre  de  la  guerre,  qui  applaudit  a  nos  inten- 
tions ,  mais  qui  fut  obligé  de  renvoyer  â  un  autre 
moment  l'examen  de  cet  objet.  Dans  cer  inter- 
valle ,  chargé  d'une  infpîètion  dans  le  Midi ,  & 
ne  pouvant  plus  fuivre  avec  perfévérance  Its 
bonnes  intentions  du  général  Bermrdote ,  celui- 
C'  quitta  le  miniftère,  &  l'idée  du  couvre-platine 
refta  dans  l'oubli ,  ainfi  que  tant  d'autres  décou- 
vertes infiniment  précieufes  pour  l'art  de  la 
gu;rre  ,  dont  les  auteurs  font  découragés  par  la 
manière  ,  on  ofe  dire  dédaigneufe  ,  dont  les  ac- 
cueillent les  officiers  ou  les  chefs  de  bureaux  aux- 
quels on  les  adrefie ,  &  que  leur  ignorance  ou  les 
préventions  qu'il»  doivent  au  corps  auquel  ils 
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tiennent,  font  rejeter  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas 
conçu  ou  n'ont  pas  entendu  proner  pat  leurs 
maures  ou  les  chefs  de  leuts  corps. 

POLITESSE.  La  politeffe  devtoit  être  J'ex- 
preflion  des  vertus  fociales  :  les  vertus  fociales 
font  celles  qui  nous  rendent  agréables  à  ceux  avec 
qui  nous  avons  à  vivre.  Une  des  premières  vertus 
fociales  eft  de  tolérer  dans  les  autres  ce  qu'on 
doit  s'interdire  à  foi-même.  Il  faut  éviter  Ja  poli- 
teffe ,  trop  commune  de  nos  jours  ,  de  ces  hom- 
mes* qui  ,  (ans  avoir  aucune  vertu ,  ont  l'art  de  les 
imiter  toutes  >  ils  favent  témoigner  du  refpeâ  à 
leurs  fupérieurs ,  de  la  bonté  à  leurs  inférieurs  , 
de  l'eftime  à  leurs  égaux ,  &  perfuader  à  tous 
qu'ils  en  penfent  avantageufement ,  fans  avoir 
aucun  des  fenrimens  qu'ils  imitent. 

C'eft  la  franchife  qui  doit  être  la  bafe  de  la 
vraie politelTe.  I  es  hommes  fe  doivent  des  égards i 
puisqu'ils  fe  doivent  tous  de  la  reconnoiffance  , 
ils  fe  doivent  donc  réciproquement  une  politeffe 
digne  d'eux ,  faite  pour  des  êtres  penfans ,  &  va- 
riée par  les  différer*  fentimtns  qui  doivent  l'inl- 
pirer. 

Ainfi  la  politeffe  des  hommes  en  place  doit  être 
de  l'humanité  ;  celle  des  inférieurs ,  de  la  recon- 
noiffance ,  fi  les  hommes  en  place  la  méritent  ; 
celle  des  égaux,  de  l'eftime  &  des  fer  vices  mutuels: 
loin  d'exeufer  la  rudeffe,  il  feroit  à  defirer  que  la 
po'iteffe  ,  qui  vient  de  la  douceur  des  moeurs , 
fût  toujours  unie  à  celle  qui  partiroit  de  la  droi- 
ture du  cœur. 

lnfpirez  aux  militaires  l'humanité  &  la  bienfai- 
fance ,  ils  auront  h  véritable  politeffe  ou  n'en  au- 
ront plus  befoin  :  s'ils  n'ont  pas  celle  qui  s'an- 
nonce par  les  grâces ,  ils  auront  celle  qui  annonce 
l'honnête  homme  &  le  citoyen. 

Au  lieu  d'être  artificieux  pour  plaire  >  il  leur 
fuflîra  d'être  bons  ;  au  lieu  d'êrre  faux  pour  flatter 
les  foibleflts  des  autres,  il  leur  fuflîra  d'être  in- 
dutgens  :  leurs  camarades  ,  avec  lefquels  ils  auront 
de  tels  procédés,  n'en  feront  ni  enorgueillis  ni 
corrompus  ;  ils  ne  feront  que  reconnoiflans  &  ea 
deviendront  meilleurs. 

POLITIQUE.  Un  auteur  a  dit  que  les  tourne- 
broches  étoient  le  cachet  de  la  civilifation ,  & 
que  les  peuplades  qui  grillent  leur  nourriture  fur 
des  charbons,  n'ont  point  de  droit  des  gens  ,  Se 
grillent  auffi  L-urs  prifonniers  de  guerre. 

«  Examinons  donc  ces  machines  inftructives. 
Ici .  c'eft  un  appareil  favaot  de  contre-poids ,  de 
chaînes  &  de  cordes;  là ,  une  fumée  légère  glifle 
en  fetpentant,  furies  ailes  d'une  toue  qu'elle  agite; 
ailleurs,  le  barbet  Laridon  gatope  fans  changer  de 
place,  dans  le  mobile  cerceau  où  il  eft  renfermé  ; 
ailleurs,  c'eft  la  petite  fetvante  aux  yeux  effrontés; 
&  quelquefois  le  vieux  précepteur  de  la  maifon ,  qui 
tournent  de  la  main  l'officieux  inftrument  j  la  pre- 
mière ,  d'un  ait  difttait  ;  le  fécond ,  avec  une  gour- 
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mande  attention.  Tel  eft  précifémem  l'art  des 
gouvememens.  Contre-poids  ou  fumée ,  barbet , 
fille  ou  pédant ,  qu'importe?  La  différence  du  mo- 
teur difparoît  dans  les  réfultats ,  &  le  peuple ,  un 
peu  mieux  ou  un  peu  plus  mal  tourné,  ne  finit 
pas  moins  par  nourrir  les  convives. 

»  En  effet,  les  circonftances  où  ce  font  les  hom- 
mes qui  mènent  les  chofes ,  &  non  les  chofes  qui 
mènent  les  hommes,  font  infiniment  plus  rares 
qu'on  ne  penfe.  L'opinion  publique  amufe  bien 
quelquefois  h  jeunefte  des  empires,  mais  la  rou- 
tine K  la  médiocrité  les  bercent  ordinairement, 
même  avantl'âge  mûr.  Lorfque  la  machine,  bonne 
ou  mauvaife ,  eft  affermie  fur  d'antique*  fonde- 
mens,  or  que  la  loi  ou  l'abus  a  bien  tracé  leur 
route,  le  difeernement ,  dans  la  diftribution  des 
places ,  n'eft  pas  heureiifement  une  condition  de 
rigueur  :  l'effet  en  devient  tout-à-fait  pul  quand 
les  rênes  de  l'état  font  faines  par  un  tyran  vigou- 
reux ou  par  un  homme  de  génie. 

»  Les  états  libres  &  électifs  ne  font  pas  plus 
exigeans  :  l'efprit  public  en  anime-t-il  lesrefforts? 
à  l'inftant  tout  fe  vivifie  pout  lui ,  les  hommes  fe 
trouvent  deux-mêmes  dans  les  places  auxquelles  ils 
conviennent  ;  8c  ce  qu'il  y  a  de  mieux  a  faire  » 
c'eft  toujours  ce  qui  s  y  fait  le  plus  naturellement. 
Au  contraire ,  l'efprit  de  faction  en  corrompt  -  il 
les  principes  î  alors  toute  fageffe  eft  vaine  &  tout 
mal  eft  poffibl  e  :  il  n'y  a  de  conseiller  que  le  crime, 
&  de  providence  que  le  hazard.  » 

La  manière  dont  Voltaire  a  dépeint  la  politi- 
que dans  fon  D&ionnairc  pkilofopkique ,  n'eft  pas 
moins  intéreffante ,  &  nous  a  paru  avoir  trop  de 
rapport  au  fujet  que  nous  traitons,  pour  ne  pas 
croire  que  nous  rendrons  ferviceà  nos  lecteurs,  en 
la  mettant  ici  fous  leurs  yeux. 

«  La  politique  de  l'homme  confiée  d'abord  à 
tâcher  de  gâter  les  animaux  à  qui  la  Nature  a  donné 
la  nourriture ,  le  vêtement  &  le  couvert. 

»  Ces  commencemens  font  longs  &  difficiles. 

»  Comment  fe  procurer  le  bien-être,  &  fe  met- 
tre à  l'abri  du  mal?  C'eft  là  tout  l'homme. 

m  Ce  mal  eft  partout.  Les  quatre  élémens  conf- 
nirentà  le  former.  Laftérilité  d'un  quart  du  globe , 
les  maladies ,  la  multitude  des  animaux  ennemis , 
tout  nous  oblige  à  travailler  fans  ceffe  à  écarter 
le  mal. 

»»  Nul  homme  ne  peut  fe  garantir  du  mal  &r  fe 
procurer  le  bien  :  il  faut  des  fecours.  La  fociété 
eft  donc  auffi  ancienne  que  le  Monde.  Cette  fociété 
eft  tantôt  trop  nombreufe ,  tantôt  trop  rare  :  les 
révolutions  de  ce  globe  ont  détruit  fouvent  des  ra- 
ces entières  d'hommes  &  d'autres  animaux  dans 
pluûeuts  pays,  &  les  ont  multipliés  dans  d'autres. 

»  Pour  multiplier  une  efpèce ,  il  faut  un  climat 
8c  un  terrein  tolérables ,  &  avec  ces  avantages  on 
peut  encore  être  réduit  i  marcher  tout  nu,  à  fouf- 
Jrirla  faim,  à  manquer  de  tout,  i  périr  de  mifère. 

»  Les  hommes  ne  font  pu  comme  les  caftors, 
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les  abeilles ,  les  vers  à  foie  j  ils  n'ont  pas  un  iuftinâ 
fur  qui  leur  procure  le  néceffaire. 

»  Sur  cent  mâles ,  il  s'en  trouve  à  peine  un  qui 
ait  du  génie  ♦  fur  cinq  cents  femelles,  à  peine  une. 

»  Ce  n'eft  qu'avec  du  génie  qu'on  invtme  les 
arts  qui  procutent  à  la  longue  un  peu  de  ce  bien- 
être,  unique  objet  de  toute  politique. 

»  Pour  effayer  ces  arts,  il  faut  des  fecours,  de» 
mains  qui  vous  aident ,  des  entendemem  affexow 
verts  pour  vous  comprendre,  &  a  fiez  dociles  pout 
vous  obéir.  Avant  de  trouver  &  d'affembler  tout 
cela ,  des  milliers  de  fièdes  s'écoulent  dans  l'igno- 
rance &  dans  la  barbarie ,  des  milliers  de  tenta- 
tives avortent;  enfin,  un  art  eft  ébauché,  M 
faut  encore  des  milliers  de  fiècles  pour  le  perfec- 
tionner. 

*•  I". 

Politique  du  dehors. 

»  Quand  la  métallurgie  eft  trouvée  par  une  na« 
tion ,  il  eft  indubitable  qu'elle  battra  fes  voifins 
Se  en  fera  des  efclaves. 

»  Vous  avez  des  flèches  &  des  fabres,  &  vous 
êtes  nés  dans  un  climat  qui  vous  a  rendus  robuftes: 
nous  fommes  foibles ,  nous  n'avons  que  des  ouf- 
fues  &  des  pierres  ;  vous  nous  tuez ,  &  fi  roui 
nous  laiffezla  vie ,  c'eft  pour  labourer  vos  champs, 
bâtir  vos  maifons  :  nous  vous  chantons  quelques 
airs  groffiers  quand  vous  vous  ennuyez  ,  fi  nous 
avons  de  la  voix,  ou  nous  foufflons  dans  quelques 
tuyaux  pour  obtenir  de  vous  des  vêtemens  Se  du 
pain.  Nos  femmes  &  nos  filles  font-elles  jolies  ? 
vous  les  prenez  pour  vous.  Monfeigneur  vorre  hls 
profite  de  cette  politique  établie  i  il  ajoure  de 
nouvelles  découvertes  à  cet  art  naiffant;  fes  fer- 
viteurs  coupent  les  tefticules  à  nos  enfuis  ;  il  les 
honore  de  la  garde  de  fes  époufes  &  de  fts  mu- 
trèfles.  Telle  a  été  &  telle  eft  encore  la  politi- 
que, le  grand  art  de  faire  fervir  les  hommes  à  foo 
bien-être ,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Afie- 

»  Quelques  peuplades  ayant  ainfï  affervi  p'u- 
fieurs  autres  peuplades ,  les  viôorieufes  fe  bat- 
tent avec  le  1er  pour  le  partage  des  dépouilles: 
chaque  petite  nation  nourrit  &  foudoie  des  foi- 
datsj  pour  encourager  ces  foldats,  &  pour  li 
contenir,  chacune  a  fes  dieux,  fes  oracles,  As 
prédictions }  chacune  nourrit  &  foudoie  des  devins 
&  des  facrificateurs  bouchers  ;  ces  derniers  com- 
mencent par  deviner  en  faveur  des  chefs  de  na- 
tion, enfuite  ils  devinent  pour  eux  -  mêmes,  St 
partagent  le  gouvernement}  le  plus  fort  et  le  plus 
habile  fubjugue  à  la  fin  les  autres  ,  après  des  fiè- 
cles de  carnage  qui  font  frém;r,  &  de  friponneries 
qui  font  rire  :  c  eft  là  le  complément  de  la  poli- 
tique. 

»  Pendant  que  ces  fcènes  de  brigandages  &  de 
fraudes  fe  patient  dans  une  partie  du  globe,  d'au- 
tres peuplades  ,  retirées  dans  les  cavernes  des 
montagnes  ou  dans  des  cantons  entourés  de  marais 
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iMCCtflîbles ,  ou  dans  quelques  petites  contrées 
habitables ,  au  milieu  des  déferts  de  fables  ou  des 
prei'qu'des,  ou  des  îles,  fe  défendent  contre  les 
tyrans  du  continent }  tous  les  hommes  enfin  ayant 
les  mêmes  armes ,  le  fan  g  coule  d'un  bout  du 
Monde  à  l'autre. 

»  On  ne  peut  pas  toujours  tuer  :  on  fait  la  paix 
avecfon  voifin,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  croie  aflez  fort 
pour  recommencer  la  guerre  j  ceux  qui  favent 
écrire , rédigent  ces  traités  de  paix}  les  chefs  de 
chaque  peuple  «  pour  mieux  tromper  leurs  enne- 
mis, attellent  les  dieux  qu'ils  fe  (ont  faits  j  on 
invente  les  fermens }  l'un  vous  promet ,  au  nom 
de  Sammocodon  ;  l'autre  ,  au  nom  de  Jupiter  ,  de 
vivre  toujours  avec  vous  en  bonne  harmonie ,  & 
à  la  première  occafion  ils  vous  égorgent  au  nom 
de  Jupiter  &  de  Sammocodon. 

»  Dans  les  tems  les  plus  rafinés  le  lion  d'Éfope 
fait  un  traité  avec  trois  animaux  fes  voifins  ;  il 
s'agit  de  partager  une  proie  en  quatre  parts  égales  ; 
le  lion ,  pour  de  bonnes  raifons  qu'il  déduira  en 
tems  &  lieu ,  prend  d'abord  trois  parts  pour  lui 
feul,  &  menace  d'étrangler  quiconque  ofera  tou- 
cher à  la  quatrième  :  c'eft  là  le  fublime  de  la  po- 
litique. ' 

§.  II. 

Politique  du  dedans. 

»  Il  s'agit  d'avoir  dans  votre  pays  le  plus  de 
pouvoir,  le  plus  d'hommes  &  le  plus  de  plailîrs 
que  vous  pourrez  :  pour  y  parvenir,  il  faut  beau- 
coup d'argent. 

»  Cela  eft  très-difficile  dans  une  démocratie  > 
chaque  citoyen  eft  votre  rival  :  une  démocratie 
ne  peut  fubfmer  que  dans  un  petit  coin  de  terre. 
Vous  aurez  beau  être  riche  par  votre  commerce 
fecret  ou  par  celui  de  votre  grand'père ,  votre 
fortune  vous  fera  des  jaloux  &  très-peu  de  créa- 
tures. Si  dans  une  démocratie  une  maifon  riche 
gouverne ,  ce  ne  fera  pas.  pour  long-tems. 

»  Dans  une  ariftocratie  on  peut  plus  aifément 

procurer  honneurs ,  pouvoir,  plaiurs  &  argent , 
mais  il  y  faut  une  grande  diferétion  :  fi  on  abufe 
trop  ,  les  révolutions  font  à  craindre. 

»  Ainfi  dans  la  démocratie  ,  tous  les  citoyens 
font  égaux  :  ce  gouvernement  eft  aujourd'hui  rare 
&  chétif ,  quoique  naturel  &  fage. 

»  Dans  l'ariltocratie ,  l'inégalité,  la  fupériorité 
fe  fait  fentir,  ;  mais  moins  elle  eft  arrogante ,  plus 
elk  allure  fon  bien-être. 

»  Refte  la  monarchie  :  c'eft  là  que  tous  les 
nommes  font  faits  pour  un  feul  ;  il  accumule  tous 
>cs  honneurs  dont  il  veut  fe  décorer ,  goûte  tous 
l«  pbifirs  dont  il  veut  jouir ,  exerce  un  pouvoir 
abfclu,  &  tout  cela  pourvu  qu'il  ait  beaucoup 
•jugent  )  s'il  en  manque  ,  il  fera  malheureux  au 
dedans  compte  au  dehors  i  il  perdra  bientôt  plai- 
urs ,  pouvoir ,  honneurs  &  peut-être  la  vie. 

»  Tant  que  cet  homme  a  de  l'argent  j  non-  i  ; 
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feulement  il  jouit ,  mais  fes  parens  ,  fes  princi- 
paux ferviteurs  jouilfent  aufli  ;  &  une  foule  de 
mercenaires  travaille  toute  l'année  pour  eux  dai»s 
la  vaine  efpérance  de  goûter  un  jour ,  dans  leurs 
chaumières  ,  le  repos  que  leur  fultan  &  leurs  bâ- 
chas femblent  goûter  dans  leur  ferrail  ;  mais  voici 
à  peu  près  ce  qui  anive. 

_  »  Un  gros  éc  gras  cultivateur  pofieddlt  autre- 
fois un  vafte  terre  in  de  champs  ,  prés  ,  vignes  , 
forêts  i  cent  manoeuvres  cultivoient  pour  lui }  il 
dinoit  avec  fa  famille  ,  buvoit  &  s'tndonnoit  ; 
fes  principaux  domeftiques  ,  qui  le  voloient ,  di- 
noient  après  lui  &  mangeoient  prefque  tout  ;  les 
manœuvres  venoient  te  faifoient  maigre  chère; 
ils  murmurèrent ,  ils  fe  plaignirent ,  ils  perdirent 
patience}  enfin,  ils  mangèrent  le  dîner  du  maître 
&  le  châtièrent  de  fa  maifon.  Le  maître  dit  que 
ces  coquins- là  étoieot  des  enfuis  rebelles  qui 
battoient  leur  père  ;  les  manoeuvres  dirent  qu  ils 
ar oient  fuivilaloi  facrée  de  la  Nature  ,que  l'autre 
avoit  violée  :  on  s'en  rapporta  enfin  à  un  devin 
du  voifinage ,  qui  paffoit  pour  un  homme  infpiré  : 
ce  faine  homme  prend  la  métairie  pour  lui  &  fait 
mourir  de  faim  les  domeftiques  &  1  ancien  maître, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  chaffé  à  fon  tour  :  c'est  la  po- 
litique du  dedans. 

»  C'eft  ce  qu'on  a  vu  plus  d'une  fois ,  &  quelr 
ques  effets  de  cette  politique  fubiïftent  encore 
dans  toute  leur  force.  Il  faut  efpérer  que ,  dans  dix 
ou  douze  mille  fièdes  ,  quand  es  hommes  feront 
plus  éclairés ,  les  grands  poflefleurs  de  terre ,  de- 
venus plus  politiques ,  traiteront  mieux  leurs  ma- 
nœuvres &  ne  fe  (aideront  pas  fubjuguet  par  des 
devins  &  des  forciers. 

»  Ainfi  ,  tant  dans  la  politique  du  dehors  que 
dans  celle  du  dedans ,  les  hommes  qui  gouver- 
nent, tendent  à  être  defpotes,  &  ils  ne  fe  fervent 
des  foldats  que  pout  réduire  en  efclavage  les  peu- 

Eles  vaincus  ,  ou  pour  opprimer  les  peuples  fur 
îfquels  ils  dominent  déjà  ;  ainfi  les  militaires  ne 
font  prefque  partout  que  les  (âtellites  de  la  ty- 
rannie. •> 

PONTS  MILITAIRES.  En  cherchant  dans  le 
Dictionnaire  de  l'An  militaire  ,  qui  fait  partie  de 
['Encyclopédie  méthodique  ,  le  mot  PONT  MlLlr 
taire  ,  que  tout  officiel  inftruit  regarde  avec 
jufte  raifon  comme  l'un  des  moyens  le  plus  puif- 
fant  pour  faciliter  les  opérations  militaires,  com- 
bien ne  doit-on  pas  être  étonné  de  ne  trouver  que 
de  longs  détails  fur  les  ponts  &  chauffées ,  &  pas 
un  mot  fur  le  véritable  objet  dont  on  auroit  dtî 
s'occuper  ?  Obligés  de  fuppléer  à  une  omMfion 
aufli  forte ,  nous  allons  nous  efforcer ,  en  donnant 
quelques  idées  nouvelles  fur  cet  objet  important, 
de  répondre  au  defir  que  doit  avoir  naturellement 
tout  officier  qui  aime  fon  métier  ,  de  pouvoir  fe 
convaincre  que  les  moyens  de  perfectionner  les 
ponts  militaires  ne  font  pas  encore  tous  épuifés. 

On  connoit  plufieuts  efpèces  de  ponts  qui  tien; 
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nent  à  l.i  partie  militaire  ;  les  uns  appartiennent 
aux  fortifications ,  &  font  confies  au  génie  $  les 
autres  à  h  guerre  ,  &  font  confiés  à  I  artillerie. 
Les  premiers  font  les  ponts  dormans ,  flottans ,  U- 
%>is  ,  tournant.  Le  pont  dormant  efl  ordinairement 
en  charpente  ,  conltruir  à  demeure  fur  le  fofle 
d'une  place  île  guerre,  pour  communiquer  de  l'en- 
ceinte principale  avec  les  ouvrages  extérieurs  & 
la  camp  gne  i  ces  ponts  ne  traverfent  pas  toute  la 
largeur  des  roftes }  ils  fe  terminent  à  douze  ou 
quinze  pieds  du  revêtement ,  8:  là  ils  font  fup- 
plees  par  des  ponts-kvis.  Quelquefois,  quand  les 
pents-domans  font  très  longs ,  on  conltruit  un 
pont  à  bafcule  au  milieu  de  l.ur  étendue  :  dans 
des  tofl*  s  pleins  d'eau ,  dont  il  feroit  facile  de 
foutenir  l'élévation  à  volor  té  ,  &  à  une  mefure  à 
peu  près  confiante  ,  on  pourroit  fubltitucr  des 
ponts  de  bateaux  aux  ponts-ciormans  ,  &  en  cas 
d'attaque,  fubftituer  aux  uns  &  aux  autres  des  ponts 
flottans  ,  avec  très- grand  avantage.  Un  citoyen 
nommé  Bt  filières  avoit  propofe  des  bat  aux  qu'il 
croyoit  infubmerlîbles }  mais  il  ne  fut  pas  écouté, 
quoique  fa  découverte  fût  excellente  fous  beau- 
coup de  rapports ,  &  pût  peut-être  être  portée 
très- facilement  au  dernier  point  de  la  perfection. 
Cette  découverte  eût  été  d'i.ne  utilité  incalcu- 
Jable  pour  conferver  la  vie  à  cette  foule  de  ci- 
toyens qui  eft  annuellement  engloutie  dans  les 
eaux  des  fleuves  ,  des  rivières  ,  8e  même  des  bras 
de  mer  qui  avoifinent  nos  côtes.  On  auroit  pu 
auflî  en  tirer  parti  pour  construire  des  ponts  flot 
tans  pour  les  fortifications  &  pour  la  guerre  ,  ces 
bateaux  înfubmerflbles  devant  être  à  l'abri  d'être 
coulés  bas,  à  moins  d'avoir  été  expo  lés  à  recevoir 
un  très- grand  nombre' de  coups  de  canon. 

Les  ponts  flottans  font  des  ponts  formés  avec 
des  caill.s  de  fapin  bien  étanchées  ,  fur  lefquelles 
ont  pofe  des  madriers  qu'on  fixe  avec  des  cordes 
ou  d'une  autre  manière.  Ces  ponts  fervent  de 
communication  entre  les  différens  ouvrages.  Pour 
les  grandes  communications,  on  pourroit  faire  les 
cailles  à  l'inttar  des  cales  de  certains  vailîeaux  des 
anciens ,  qui  étoient  divifés  ,  dit-on  ,  intérieure- 
ment, en  un  grand  nombre  de  compartimens  rem- 
plis de  liège  en  tout  ou  en  partie.  Ces  compar- 
timens devroient  être  bien  calfatés ,  afin  que  l'eau 
qui  pourroit  entrer  dans  un  ou  planeurs  ,  ne  pût 
pénétrer  dans  les  compartimens  voifins:  telles  font 
les  idées  que  l'on  offre  â  la  méditation  des  offi- 
ciels mécaniciens  ,  &  qui  font  defiinés  par  état  à 
travailler  au  perfectionnement  de  cette  partie  de 
l'ait  militaire. 

Pont-/m'j.  C'eft  un  pont  mouvant  fur  des  tou- 
rillons qur  I  on  abaifle  pour  pouvoir  pafTer  lur  le 
pont-dormant ,  et  qu'on  lève  quand  on  veut  in- 
tercepter la  communication.  Il  y  a  des  ponts  le  vis 
à  flèches,  Se  des  ponts  -le vis  à  bascule.  Belidor  a 
inventé  une  ma;  i  ère  très  •  ingénieufe  de  faire 
mouvoir  avec  facilité  les  ponts-le/is  qui  font  aux 
portes  des  plaçes  miliuùts.  11  fe  feu  de  deux 


P  O  N 

cylindres  d'une  pefanteur  convenable ,  auxauel» 
font  attachées  les  chaînes  qui  doivent  imprimer 
le  mouvement  qu'il  eft  befoin  de  communiquet 
aux  ponts ,  dans  une  courbe  de  fon  invention, 
nommée  finufoïde.  Les  cylindres ,  en  p:rcour»t 
cette  courbe  en  defeendant ,  font  lever  Ls  ponts 
auxquels  on  applique  cette  mécanique.  Ces  mêmes 
ponts  s'abaiflent  dès  l'inftant  où  l'on  facilite  pu 
le  moindre  effort  aux  cvlindres  les  moyens  de  par- 
courir en  montant  la  fmufoide. 

Pont-tournant.  Ce  font  des  ponts  de  charpente, 
qui  fe  meuvent  fur  un  arbre  placé  verticaltmîn: 
ou  fur  un  pivot.  On  les  emploie  à  peu  près  aux 
mêmes  usages  que  les  ponts-levis,  c'eft  à-dire,  i 
pouvoir  facilement  interrompre  à  volonté  les  com- 
munications qu'ils  établirent. 

Pont  militaire  ,  deftiné  au  partage  des  Je» 
ves ,  des  rivières  ,  6Vc.  L'art  de  conftruire  h 
Font  s  militaires  d'une  manière  très  prompte,  itir 
tous  les  obftacles  que  les  eaux  oppofttit  aux  ar- 
mées ,  celui  furtout  de  les  cnnftruhe  avec  des 
équipages,  qui,  joignant  la  folidité  à  la  légèreté, 
purilent  être  manœuvres  par  très  peu  de  bras ,  Si 
portés  rapidement  partout  par  très  peu  de  char- 
rettes légères  ou  par  des  mulets  ;  cet  art,  l'un 
des  plus  elfentiels  auquel  auroient  dû  s'applique: 
Its  officiers  chargés  de  cette  partie  imposante, 
paroit  ê.re  encore  dans  fon  enfance ,  fi  on  !e 
compare  aux  découvertes  étonnantes  &  am  pro- 
grès de  la  mécanique  8:  de  la  chimie  depuis  Caï- 
ques années.  Nous  ne  connoi  fions  aucun  traité 
fatisfaifant  fur  cette  partie.  Plufieurs  perfonnes 
ont  propofé  des  moyens  de  former  des  ponts  por- 
tatifs, mais  presque  tous  pèchent  par  la  foliaitt 
ou  par  trop  de  pefanteur  et  de  complication. 

Le  pays  où  l'on  doit  faire  la  guerre  étant  ordi- 
nairement coupé  par  des  fleuves  ,  des  ririéres, 
des  ruifieaux  ou  des  marais  ,  il  eft  delà  dernière 
importance  d'avoir  un  équipage  de  pont  à  la  fuite 
de  chaque  armée.  Sans  cette  précaution  elles  font 
arrêtées  dans  leur  marche ,  Toit  en  avant,  foit  en 
arrière.  Si  elles  font  arrêtées  dans  leur  marche  en 
avant ,  de  (à  peuvent  s'enfuivre  des  maux  incal- 
culables ,  les  occafions  perdues  de  furprendre  l'en- 
nemi ,  de  le  tourner,  de  le  battre  &  de  voir  avor- 
ter tous  les  projets  les  mieux  combinés  d'une  cai>- 
pagne  j  fi  elles  le  font  dans  leur  marche  en  arrière , 
on  fentira  facilement  les  dangers  auxquels  el.'  j 
feront  expofées  ,  fi  c'eft  une  retraite  de  circoni- 
tance  à  exécuter ,  ou  une  retraite  après  la  père 
d'une  barai'le  ,  &c.  Mais  jufqu'à  préïent,  que"* 
font  les  précautions  prifes  pour  remplir  cet  objet: 
Des  ponts ,  de  pontons  de  cuivre ,  portés  fur  des 
baquets  extrêmement  lourds,  &  traînés  parut* 
grande  quantité  de  chevaux  j  des  ponts  faits  avec 
des  chevalets,  des  pilotis  ou  des  bateaux  }  des 
ponts-volans  fur  des  peaux  de  bouc  enflées  i  Aet 
ponts  de  cojdes  j  des  ponts  appelés  toifs-n- 
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main ,  pour  paffer  un  ruiffeau  >  des  ponts  de  ra- 
deaux lur  des  tonneaux  ,  &c. 

Ponts  df.  pontons.  On  nomme  pontons,  dans 
l'irtillerie,  des  bateaux  qui ,  p'acés  fur  un  fleuve , 
une  riviè:e  ,  des  canaux  ,  des  foliés  ,  tkc.  à  une 
c.ruine  diftance ,  fupportent  des  poutrelles  oui , 
recouvertes  de  planches  qu'on  nomme  l'établi  > 
«ornent  les  ponts  fur  letquels  on  fait  paiîer  les 
troupes  &  l'artillerie.  11  y  a  eu  plulieurs  fottes  de 
louions ,  les  uns  en  bois,  fort  légers  5  d'autres  en 
oâer  poifie  &  couverts  en  toile  cirée  ;  quelques- 
uns  faits  de  cordes ,  ceux-ci  avec  du  cuir  bouilli, 
plulieurs  autres  en  fVr  bbnc  \  enfin  ctux  en  cui- 
vre, qui  font  actuellement  le  plus  en  ufage  ,  5c 
funt  portés  fur  des  efpèces  de  chariots  très  lourds, 
nommés  kaquets ,  traînés  par  fix  ou  huit  forts  che- 
vaux On  peut  confulter  ,  fur  les  différentes  for- 
ints &  dimenfions  des  pontons,  les  Mémoires  d'ar- 
tilUrie  de  Saint-Reroi ,  tom.  II ,  pag.  566  &  fui- 
vantes. 

Ponts  a  chevalet.  ÏIss'établifTent  au  moyen 
de  plulieurs  chevalets  que  l'on  place  dan*  la  ri- 
vière ou  le  ruilfcau  que  l'on  veut  paffer  ,  &  de 
poutres  ou  poutrelles  fur  lefquels  on  met  des 
madriers  j  le  tout  porté  lur  les  chevalets. 

Ponts  a  pilotis.  Ce  font  des  ponts  établis 
fur  des  pilotis  que  l'on  plante  dans  la  rivière,  & 
far  lefquels  on  place  les  madriers  qui  doivent  fer- 
vir  à  faciliter  le  partage  fur  les  pilotis. 

Ponts  de  bateaux. Une  quantité  fuffifantede 
biteaux  ,  &  proportionnée  à  la  largeur  du  fleuve 
•u  de  la  rivière  ,  ayant  été  raffemblée  fur  le  bord 
où  l'en  veut  palier ,  on  les  amarre  à  une  certaine 
diftance  les  uns  des  autres  ,  &  on  les  couvre  en- 
fuite,  comme  les  pontons,  de  poutrelles  &  de  ma- 
driers ,  pour  pouvoir  paffer  de  l'un  à  l'autre  ,  & 
arriver  au  bord  oppofe. 

Ponts  -  volans  sur  des  peaux  de  bouc 
iNFLtEs.  C'eft  un  radeau  porté  fur  des  peaux  d'ou- 
irt  enflées. 

Ponts  de  cordes.  Ils  font  furtout  en  ufage 
dans  les  pays  de  montagnes,  6c  ne  pourroient  fer- 
vu  à  la  guerre,  que  pour  paffer  de  l'infanterie  fur 
quelques  terrens,  de  même  que  les  ponts  <i  coups- 
ù'main. 

Ponts  de  radeaux  sur  des  tonneaux. 
Ceux-ci  font,  comme  les  ponts-volans  ,  fur  des 
outres ,  à  l'exception  des  tonneaux  fubftitués  aux 
outres. 

Tels  font  1 peu  près  tors  les  moyens  employés 
pour  faire  paffer  des  troupes  fur  des  fleuves ,  des 
rivières  ,  des  ruiffeaux ,  des  foffés  ,  & c.  fur  lef- 
queis  nous  ne  nous  forâmes  pas  permis  d'entrer 
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dans  de  grands  détails ,  foit  parce  qu'ils  fe  trou- 
vent en  partie  dans  les  Mé-noire*  de  Saint-Remi  , 
s  foit  parce  que  les  trouvant  tous  très  -  incommo- 
des ,  très-itifuffifans  ,  ou  fouvent  impraticables  ,  ^ 
nous  n'avons  pas  voulu  ennuver  le  lecteur  c?e  dé- 
tails faltidieux  &  inutiles.  Nous  fomnus  cepen- 
dant obligés  de  dire  quelque  chofe  de  chacun  des 
ponts  dont  nous  venons  de  parler  ,  afin  d'en  faite 
fentir  les  inconvéniens. 

Ponts  de  pontons.  De  l'aveu  des  officiers  d'ar- 
tillerie les  plus  inflruits,  ces  ponts  ne  peuvent 
Ten  ir  que  pour  paffer  des  rivières  au  plus  de  qua- 
tre vingts  toifes  de  largeur  ,  encore  fi  l'on  doit 
s'en  fervir  pour  paffer  de  l'artillerie  de  fiég»  ,  eft- 
on  obligé  de  doubler  les  pontons ,  afin  d'éviter  les 
accidens.  On  ne  peut  pas  cependant  fe  paffer  de 
traîner  après  foi  un  ou  deux  équipages  de  pontons  , 
foit  par  la  néceffité  de  former  au  moins  trois  ponts 

f>our  paffer  une  armée,  l'un  pour  l'infanterie  « 
'aHtre  pour  la  cavalerie ,  le  rroifième  pour  l'ar- 
tillerie i  foit  auilî  par  la  néceffité  de  doubler  les 
pontons  pour  le  pont  où  l'on  voudroit  faire  paf- 
fer de  l'artilkrie  de  liège.  Mais  ofons  faire  l'énu- 
mention  des  attirails  indifpenfables  pour  un  feul 
équipage,  qui  pourroit  fervir  à  deux  ou  trois  ponts, 
fur  une  rivière  de  quatre-vingts  toifes  de  largeur. 
I  es  officiers  d'artillerie  exigent  cent  haquets  & 
dix  de  rechange  ,  dix  nacelles ,  foixante  •  dix  an- 
cres, cent  cordages  d'ancres,  huit  cinquenellas 
de  deux  cents  toifes  de  longueur  ,  douze  cabef- 
tans  ,  quatre-vingts  leviers  pour  le  fervice  des  ca- 
beitans ,  quatre-vingts  piquets  frétés,  de  quatre 
pieds  de  long  »  vingt- quatre  combleaux  ,  deux 
cent  quatre-vingts  traverfes  ,  deux  cent  quatre- 
vingts  amarres  ,  fix  cents  poutrelles ,  fept  cent 
vingt  mairins  de  quatorze  pieds  de  longueur  ,  un 
pied  de  large  &  deux  pouces  dVpaiffeur  j  foixante 
rames  ,  cent  vingt  efeoupes  ,  foixante  crocs  à  bec 
droit,  trente  maffes,  &  tous  les  outils  de  char- 
pentier ,  néceffgires  au  montage  du  pont. 

Ponts  h  chevalet.  Pour  conftruiré  ces  ponts 
il  faut  fe  trouver  à  portée  d'un  bois  pour  y  cou- 
per ceux  néceffairespour  conftruiré  les  chevalets , 
&  fe  procurer  les  madriers  ,  les  poutrelles  &  les 
planches  qui  font  néceffaires.  S'il  n'y  a  point  de 
bois  affez  à  portée ,  il  faut  prendre  tous  les  objets 
dans  les  villes  ou  les  villages  les  plus  rapprochés  , 
6c  s'ils  ne  s'y  ttouvent  pas ,  il  faut  démolir  quel- 
ques bâtimens  pour  fe  les  procurer. 

Ponts  à  pilotis.  Ces  ponts  font  abfolument 
néceffaires ,  difent  les  officiers  d'artillerie  ,  fur  les 
torrens ,  furtout  ceux  qui  font  fujets  à  rouler  de 
étoffes  pierres  ,  8c  fur  lefquels  on  ne  pourroic 
bazarder  ni  des  chevalets  qui  feroient  bientôt  ren- 
verfés ,  ni  des  bateaux  dont  les  ancres  feroient 
chaplées  par  la  viteffe  des  eaux ,  ni  des  paniers 
d'olïei  remplis  de  groffes  pierres ,  qui  auroieat 
le  , même  fort. 
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Pour  confiruîre  ces  ponts,  il  eft  néceffaire  d'a- 
voir un  équipage  qui  y  Toit  propre.  Quant  au  nom- 
bre &  efpèce  d'après ,  il  dépend  du  plus  ou  du 
moins  de  folidité  a  donner  à  l'ouvrage ,  eu  égard 
au  plus  ou  au  moins  de  vitefTe  des  eaux  du  torrent. 

11  faut  en  outre  avoir ,  i°.  des  pilotis  de  melèfe 
ou  de  fapin  }  i°.  des  bois  pour  les  poteaux ,  liens , 
garde-fous,  entre-toifes , appuis;  a'.plufieurs  fon- 
nètes  garnies  de  leurs  cordages ,  poulies,  bou- 
lons de  rechange  ,  fuivant  le  travail  qu'on  pro- 

{"ette  i  40.  des  palmes  Amples  }  50.  des  mafias  de 
►ois  j  6*.  des  mèir.es  cordages  de  rechange  pour 
les  fonnètes  à  haudans  }  8".  quantité  de  leviers 
pour  la  manoeuvre  des  fabots  ;  ç°.  des  clous  de  fîx 
pouces  de  longueur  pour  la  couverture ,  Se  égal 
nombre  ,  de  quatre  pouces ,  pour  les  garde-fous  ; 
beaucoup  de  trois  pouces  pour  les  fabo.s ,  Se  plu- 
fieurs  broches  de  fer  de  quime  pouces  de  lon- 
gueur ;  même  nombre  de  neuf,  dix  &  douze  pou- 
ces }  io°.  de  grandes  pinces  à  pied  de  biche ,  & 
tous  les  outils  du  charpentier ,  proportionnels  au 
travail  propofé. 

Ponts  de  bateaux.  Ces  ponts  font  abfolument 
indifpenfabl.s  fur  les  grands  fleuves;  ainfi,  pour 
pafler  le  Rhin  ,  le  Rhône,  l  H!be ,  le  Pô,  &c. 
les  officiers  d'artillerie  demandent  cent  foixante- 
dix  bateaux ,  cinq  cent  dix  poutrelles  pour  alfsm- 
bler  les  bateaux  de  deux  en  deux ,  trois  mille  ma- 
driers ,  ayant  un  pjed  de  large  ,  pour  la  couver- 
ture ;  fix  nacelles  pour  la  manœuvre  des  ancres , 
fix  cinqutnelles  de  cent  cinquante  toifes  de  lon- 
gueur ,  quatre-vingts  cordages  d'ancres  de  qua- 
rante toifis  de  longueur,  vingt  mailles  pour  le  re- 
montage ,  deux  mille  livres  des  mêmes  cordages  , 
cent  foixante  -  dix  amares  pour  chaque  bateau  , 
trois  cent  quaiante  traverfières ,  quatte-  vingt- 
neuf  ancres ,  deux  mille  cinq  cents  croches  moyen- 
nes, dix  mille  clous  à  pont, cinq  mille  crampons, 
cent  foixante-dix  crocs  à  pointes  droites  ou  cour- 
bes ,  trois  cents  livres  d*étoupes*pour  calfater  les 
bateaux,  cinquante  bragnes,  deux  marmites  pour 
la  trage  ,  vingt-quatre  écharpes  ,  avec  leurs  pou- 
lies} quatre  cabettans,  cent  flambeaux ,  cent  livres 
de  chandelles ,  vingt  lanternes  pour  vifiter  le  pont 
pendant  la  nuit ,  cent  foixante-dix  efeoupes  pour 
vider  l'eau  dts  bateaux  ,  trot*  cent  quarante  ra- 
mes ,  cent  foixamc-dix  gouvernails. 

Les  outils  néceflaires  à  la  conttruction  de  ce 
pont ,  fout  40  cognées  de  charpentier ,  40  per- 
cerettes  de plufîturs  calibres,  40  vrilles  de  plu- 
fieurs  grolTeurs ,  2.0  marteaux  à  pointe,  10  grandes 
feies ,  zo  petites  feies ,  4  palfe  -  partout .  10  ci- 
Xeaux  de  pluiieurs  efpèces,  i©o  fabots  pour  les 
p  lotis ,  6  martes  de  ter ,  8  grandes  pinces  à  pied 
de  biche,  16  mafles  de  bois  bien  ferrées,  a  crics 
&  une  lbnnète  toute  équipée ,  montée  fur  un 
bateau,  pontée  pour  Ton  ufage  i  il  faut  en  outre 
Une  certaine  quantité  de  poutrelles,  cordages,  &c. 
de  rechange;  car  dans  les  travaux  de  cette  nature 
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on  eft  expofé  à  perdre  indifpenfablernentptolkuti 
chofes. 

Ponu  de  radeaux.  Mais,  difent  les  officiers  d'ir- 
tillerie,  comme  l'on  ne  trouvera  pas  toujou;j 
des  bateaux  dans  le  pays  où  l'on  porte  la  guerre, 
&  comme  quelquefois  le  pays  eft  coupé  par  des 
montagnes  à  travers  defquelles  il  eft  impoftb'i» 
de  conduire  un  équipage  de  pont,  iinereften 
que  la  relfource  des  radeaux  :  pour  le?  former,  on 
aura  foin  d'avoir  des  arbres  longs  de  $8à40p:eû$, 
chacun  de  ces  radeaux  fera  compofe  de  $4  arbre* 
de  9  à  11  pouces  de  diamètre  ;  60  radeaux  peu- 
vent former  un  pont  de  400  toifes  de  longueur; 
les  agrès  indifpenfables  à  la  conftru&ion  de  ces 
ponts,  font  les  perches,  les  traverlès,  lesli.-ns 
d'ofier,  les  chevilles  &  les  planches  pourrecoti- 
vrir.  Quand  on  peut  avoir  des  tonneaux,  on  s':n 
fert  pour  donner  plus  de  force  aux  radeaux,  &1« 
empêcher  d'enf  oncer  dans  l'eau  quand  on  veut  y 
pafler  deflus. 

Ponts  fur  des  pea  *x  de  bouc  enflées.  On  prétend 
que,  lors  de  la  retraite  des  dix  mille,  un  des  fo> 
dats  de  >t<h:ophon  imagina  ,  pour  faire  pafler 
l'armée  fur  un  fleuve  très-large,  de  lierenfemble, 
avec  d-s  perches,  des  peaux  de  bouc  fouflées: 
on  a  fait  ufage  de  ce  moyen  depuis  en  le  per- 
fectionnant :  les  officiers  d'artillerie  regarder* 
même  les  peaux  de  bouc  comme  d'une  uolrté 
indifpenfable ,  mais  elles  deviennent,  difent -iis, 
d'un  ufage  dangereux  fî  l'on  ne  prend  pas  un  loin 
particulier  de  les  examiner  &  de  les  vifiter  fou- 
vent.  Il  ferait  utile,  a  joutent- ils,  d'avoir  à  h  fuite 
de  chaque  armée  deux  ou  ttois  chariots  charges 
de  ces  peaux  :  chaque  chariot  peut  en  porter  m 
quantité  fuffifame  pour  faire  paJTer  fept  à  huit  miEe 
hommes. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  xèièz 
que  nous  n'avons  aucune  efpèce  de  ponts  port;- 
tifs ,  que  ceux  qui  font  conflruits  avec  des  pon:oo* 
de  cuivre,  encore  les  officiers  d'artillerie  font 
obliges  de  convenir  de  leur  infuffifance  pour  ic 
paflage  des  grands  fleuves ,  des  ruiffeaux ,  <ks  roc- 
rens,  des  marais,  6Vc.  Il  faut  donc  avoir  tecours 
très-fouvent  à  des  moyens  locaux  ,  qui  tous  fort 
infiniment  difficiles  i  le  procurer  ou  très-lonp  i 
employer. 

Nous  n'avons  donc  point  encore  de  ponts  por- 
tatifs qui  puiflent  fuffire  dans  toutes  les  àrcoû  * 
tances  où  l'on  fe  trouve  à  la  guerre.  Nos  armé:» 
ne  font  donc  point  encore  affinées  de  traverse 
des  rivières,  quelles  que  foient  leur  profondeur, 
leur  rapidité  ou  leur  largeur,  avec  facilité, preffp- 
titude  &  fécurité.  Nos  pontons  n'ont  ni  la  gran- 
deur, ni  la  commodité,  ni  la  folidité  requifes;  rr«? 
fouvent  il  faut  des  tems  infinis  pour  rafiemb'ei 
des  bateaux,  &  trop  rarement  fe  trouve-t-on  i  por- 
tée des  bois  pour  conftruire  des  radeaux.  On  n  e 
eft  pas  à  fentir  toute  l'importance  de  ces  wcw 
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véniens,  ni  à  chercher  tous  les  moyens  d'y  remé- 
dier; nuis  plus  on  t'eft  occupé  à  combattre  les 
oMlacles,  plus  on  a  connu  les  caprices  8c  la  force 
de  l'élément  auquel  on  avoir  à  faire,  fie  plus  on 
la  redouté  >  ainli ,  au  lieu  de  travailler  à  amortir 
pour  ainfi  dire  fes  effets  en  y  cédant ,  on  s'eft 
t*pofé  à  toute  leur  énergie  par  une  refillance  mal 
entendue  :  les  eaux  ont  btife  les  efpèces  de  digue 
qu'on  leur  oppofoit,  fie  l'on  a  été  forcé  de  fe 
convaincre  qu'il  étoit  impoflible  de  conftruire, 
avec  facilité  &  promptitude  j  un  pont  inflexible, 
en  état  de  porter  les  plus  grands  poids  qui  fuivent 
une  armée. 

Cependant  un  monûeur  Guillotée,  officier  de 
gendarmerie,  propota,  il  y  a  planeurs  années,  un 
pont  portatif,  qui  fut  prefenté  à  l'académie,  où 
M  Vf.  d'Alembert ,  Vaucanfon  fie  Courtivron, 
ayant  été  nommés  commiflaires  pour  l'examiner , 
en  rendirent  les  témoignages  les  plus  flatteurs.  Ou 
peut  voir  dans  la  première  Encyclopédie  tous  les 
détails  relatifs  à  ce  pont  militaire.  11  elt  plus  large 
que  les  ponts  de  pontons ,  p  us  léger  d'un  quart,  fie 
cotheroit  environ  80,000  liv.  en  total ,  tandis  que 
les  cent  vingt  pontons  feuls,  néce  flaire  s  pourpalur 
une  rivière  de  cent  toiles ,  coùteroient  au  moins 
iSû.ooo  liv  j  ainfi  cent  chevaux  de  moins  pour 
le  tranfport ,  près  des  deux  tiers  de  moins  pour 
le p:ix,  plus  de  largeur,  plus  de  folidité,  &  l'a- 
vantage de  pouvoir  s'en  ftrvir  fur  les  fleuves  les 
plus  grands,  comme  fur  les  rivières  les  moins  lar- 
ges ;  nuis  M.  Guillotée  n'avoit  point  l'avantage 
de  tenir  au  corps  de  l'arti  lerie ,  &  fa  découverte, 
quelqu'avantagcufe  qu'elle  puifle  être,  eft  reliée 
dans  l'oubli  >  ce  qui  arrive  trop  fouvent  toutes 
les  fois  qu'une  découverte ,  même  très-utile ,  n'eft 
pas  pronée  8e  protégée  par  des  hommes  réunis 
tn  corps ,  qui  ont  plus  de  moyens  que  de  Amples 
particuliers,  de  fe  faire  craindre  fie  ecourer  par  les 
rr.iniltres  :  ce  qui  vienr  d'arriver  à  un  adjoint  à 
l'état- major  des  armées,  aufli  au  fujet  d'un  pont 
militaire  portatif,  confirme  cette  affertion  déjà 
malheureufemenr  d'une  vérité  triviale. 

Le  capitaine  Wilhiac  ,  inftruic  par  fes  études 
&  par  l'expérience,  combien  il  étoit  importanr, 
pour  aflurer  les  marches ,  les  mouvemens  &  les 
fuccès  d'une  armée ,  d'avoir  d^s  moyens  de  Sur- 
monter, avec  célérité  8e  fûrete,  tous  les  oblh- 
c!es  que  lai  oppofent  très-fouvenr  les  eaux  ,  toit 
courantes,  foit  dormantes,  ayant  été  témoin  que, 
pour  faire  pafter  le  Rhin,  la  première  fois,  à  l'arniée 
de  Sambre  &  Meufe  à  Vadtngusn  fie  Dutïcldorf ,  ; 
il  en  coûta  piès  de  trois  mois  de  préparatifs , . 
obligé,  comme  on  le  fut,  d'alhr  chercher  des  . 
bateaux  jufqu'en  Hollande  i  aide  par  fes  connoif- 
lances  en  chimie,  fie  féduit  par  •'HUgw  ries  outres  , 
employées  par  le  Soldat  de  Xenophun  ,  infiniment 
prônées  depuis,  furtou:  par  le  chevalier  FoLrd  ,  ' 
s'occupa  à  trouver  les  moyens  de  perfectionner 
cette  invention,  au  point  de  la  rendre  fuffif-nte 
pour  remplir  les  conditions  importâmes  de  tout  , 
An  MM:.  Suppl.  Tamt  IV. 


pont  militaire  portatif,  folidité,  fimplicité,  uni- 
formité ,  célérité ,  légèreté ,  bon  marché ,  Bec. 

Les  outres  préfentent  en  effet  légèreté  &  com- 
modité dans  le  tranfport,  célérité  dans  1  établir» 
fement  8e  dans  le  reploiement  de  l'appareil ,  éco- 
nomie dans  les  frais  de  conftruûion ,  certitude 
de  trouver  partout  à  s'approvilioniier  de  maté- 
tiaux  uéceflaires. 

Cependant  tous  ces  avantages  ont  difparu  aux 
yeux  des  perfonnes  qui  n'ont  pas  voulu  tirer  parti 
de  cette  découverte ,  devant  la  difficulté  de  con- 
ferver  les  peaux ,  l'incertitude  de  pouvoir  fe  fer- 
vir  deux  fois  des  mêmes,  la  néceflité  d'un  grand 
nombre  d'hommes  &  de  machines  pour  fouffîer  fie 
placer  les  outres,  l'impoflibilité  enfin  d'un  radeau 
continu  fur  toute  la  largeur  d'un  courant  rapide. 

Mais  qu'une  préparation  ou  qu'une  conduc- 
tion particulière  rende  les  parois  des  outres  im- 
perméables &  à  l'eau  &  à  l'air,  inaltérables  à  l'ac- 
tion alternative  de  l'humidité  &  de  la  fecherefle; 
qu'une  forme  8e  des  dimenlions  déterminées  fa- 
cilitent &  aflurent  leurs  aflvmbîages,  foir  en  liaifon 
continue  fur  des  eaux  tranquilles ,  foit  en  parties 
détachées,  femblables  à  des  pilles  flottantes  fut 
lesquelles  le  pont  feroit  jeté  pour  traverfer  de 
grands  fleuves  :  alors  fans  doute  tous  les  incon- 
véniens  difparoitroient  à  leur  tour ,  &  tous  les 
avantages  inhérens  à  la  penfée  d'un  pont  porté» 
fur  des  outres  refteroient  en  entier. 

Et  ce  font  précifément  là  les  inconvéniens  qui 
paroi  fient  avoir  difparu  devant  les  découvertes 
du  capitaine  Wilhiac ,  dur  cet  objet  û  important. 
Nous  allons  entrer  dans  de  plus  grands  détails ,  en 
tâchant  de  faire  connoitre  les  idées  &  leurs  résul- 
tats ,  en  attendant  qu'il  fe  décide  a  les  mettre 
fous  les  yeux  du  public  d'une  manière  beaucoup 
plus  lucide  ,  après  avoir  tenté  vainement  de  les 
faire  au  moins  eflayer  au  gouvernement,  d^P^ès 
un  rapport  infiniment  avantageux ,  fait  par  trois 
commiflaires  nommés  ad  hoc  par  le  miniitre  Car- 
not,  les  citoyens  Monge,  Proni  fie  Vallongue. 

Matières  propres  à  la  confeilion  des  outres. 

Des  cuirs  tanés,  de  (impies  toiles  peuvent  être 
rendues  imperméables. 

Des  cuirs  artificiels  enfin  peuvent  êrre  fabri- 
qués ou  compofés  tn  entier  ,  av.'c  les  matières 
propres  à  la  préparation  des  cuirs  ou  des  toiles 
imperméables. 

Ces  matières  fe  montrent  aujourd'hui  beaucoup 
plus  variées  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord  :  Il  y  eu 
a  même  d'indigènes,  qui  valent  les  exotiques. 

La  première  à  c»t«  r  cependant ,  p.vce  que  les 
expérienc-  s  s'en  font  multipliées  t  c'eft  une  pro- 
duction de  I  Amérique  du  Sud,  ]a  g>  mme  élafti- 
qu^  ,  nommée  par  les  Am^riciins  caout  chouc  :  fa 
uiflulution  ,  appliquée  fur  la  peau  de  chinois*  la 
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ren  1  imperméable  :  on  eo  fait  des  tartes  ,  des  bou- 
teilles, &c. 

On  connoît  l'ufage  des  taffetas  ou  toiles  recou- 
verts de  quelques  couches  de  cette  même  diffo- 
lutionj  ils  deviennent  imperméables  à  l'eau  &  aux 
fluides  aéri formes. 

Le  caout  chouc  ,  fort  rare  il  y  a  cinquante  ans  , 
eft  devenu  fort  commun  ,  8e  l'on  fait  qu'il  peut 
être  remplacé  par  le  fuc  de  nombre  d'arbres  de 
la  Guyanne  ,  moins  rares  que  celui  qu'on  tire  du 
Pérou.  Il  peut  auffi  être  remplacé  par  plufieurs 
de  nos  huiles  végétales  :  l'expérience  en  a  déjà  été 
faite  pour  celle  de  lin ,  dont  on  s'eft  fervi  pour 
fiire  oes  fondes  de  chirurgie,  &  dont  on  a  enduit 
des  taffetas  avec  fuccès. 

Son  vernis  fèche  même  plus  complètement  que 
celui  de  la  diffolution  du  caoutchouc,  ainfi  les  ou- 
tres, foit  qu'on  les  conftruife  en  cuir ,  foit  qu'on 
les  préfère  en  toile  enduite  de  caout  chouc ,  ou 
d'huile  de  lin  préparée  par  les  oxides  des  métaux, 
ou  oxigénée,  peuvent  être  rendues  imperméables. 

On  pourroit  fe  fervir  de  coutil  ou  de  toile  à 
fix  fils  ,  comme  dans  h  marine ,  dont  on  fait  des 
tuyaux  de  conduite  pour  les  pompes  foulantes. 

On  peut  auffi  fabriquer  un  cuir  végétal  avec 
l'huile  de  lin  oxigénée ,  au  moyen  de  plufieurs 
couches  de  cette  huile ,  appliquées  fucceffivement 
l'une  fur  l'autre  à  mefure  qu'elles  font  féchés.On 
fe  fert  d'un  moule  pour  remplir  cet  objet. 

Sans  doute  cela  exige  des  expériences ,  mais 
elles  feroient  trèwifées  â  faire  pour  les  outres  pro- 
pofées.  En  attendant  ces  efTais  faits  en  grand  ,  on 
fe  bornera  à  de  p'us  petits,  i°.  avec  le  cuir  pré- 
paré ,  i°.  la  toile  verniiTée  ,  jQ.  le  cuir  artificiel 

f>ar  la  diiîolution  du  caout  chouc ,  ou  de  l'huile  de 
in  oxigénée.  On  auroit  bientôt  fait  les  autres  ef- 
fais  fi  la  forme  que  l'on  fe  propofe  de  donner  aux 
outres  étoit  approuvée. 

Forme  des  outres. 

Une  feule  forme  &  des  dimenfions  femblables 
étoient  né  ce  (Ta  ire  s  pour  toutes  les  outres  ,  afin 
qu'elles  puffent  réciproquement  fe  remplacer,  de 
qu'il  n'y  eût  pas  à  te  méprendre  dans  l'ordre  de 
leur  afTemblage. 

De  fer  ipt  ion  dis  outres  propofies. 

Le  capitaine  Wilhiac  propofe  une  forme  élep- 
tique  pour  le  fac  de  l'outre  ,  mais  le  châffis  &  le 
plancher  auxquels  feroit  fixé  le  fond  fupérieur, 
feroient  un  hexagone  fymétrique.  Les  dimenfïons 
de  l'outre  feroient  de  fix  pieds  trois  pouces  dix 
lignes  pour  le  grand  axe  ,  8e  deux  pieds  pour  le 
petit }  la  hauteur  feroit  également  de  d  ux  pieds  ; 
ce  qui  porteroit  la  fo'idite  à  un  peu  plus  que  dix- 
huit  pieds  cubes.  Elle  ne  plongerait  donc  en  en- 
tier que  fous  une  charge  de  douze  cent  fo<xante- 
dix  livres  (  poids  ) }  mais  à  caufe  des  réductions 
néce  flaires ,  tant  par  la  coroprtflibilité  de  l'air  que 
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par  l'inégal  remplifTage  des  outres,  on  m  !et 
fuppoferoit  capables  de  porter  qu'un  peu  plus  de* 
mille  livres  (  poids). 

Le  châflis  auroit  de  longueur  fix  pieds  neuf  pon- 
ces trois  lignes,  8e  pour  fa  plus  grande  largeur, 
deux  pieds  neuf  pouces  trots  lignes  :  lamoiiute 
épaifleur  8c  fa  hauteur  feroient  de  quinie  lignes. 

Un  plancher  recouvrirait  auffi  le  fond  inférieur 
des  outres.  H  y  feroit  attaché,  comme  le  plancher 
fupérieur  ,  par  des  lacets  de  fer  à  éctous,  &  ne 
déborderait  que  de  quinze  lignes. 

Le  plancher  fupéiieur  feroit  garni,  i°.  de  fit 
anneaux  de  fer ,  placés  aux  fix  angles  de  l'hexa- 
gone j  ils  ferviroiem  à  lier  les  outres  enfemble; 
i°.  d'un  double  robinet  en  cuivre ,  defhné  i  biffer 
entrer  ou  à  rerenir  l'air  dans  l'outre;  }°.  d'une 
codifie  faite  de  deux  membrures  ,  dans  laquelle 
le  logeroit  la  traverfine,  qui  répartiroit  fut  deux 
outres  le  poids  du  tablier. 

Le  châffis  feroit  garni,  fur  hs  deux  faces  laté- 
rales ,  de  huit  couflînets  ou  rondelles  de  liège , 
dont  l'objet  feroit  d'empêcher  la  dégradation  des 
chàllîs  flottans  l'un  fur  l'autre ,  de  tenir  Us  outtes 
à  une  plus  giande  diftance  entr  elles,  8e  de  donner 
plus  de  liberté  à  l'écoulement  du  courant. 

Outre  mife  à  la  ferre  pour  le  tranfport. 

Lorfque  l'outre  ,  que  l'on  peut  fuppofer  di!i- 
tée ,  fe  contracterait  ,  fes  parois  fe  repliant  dit 
elles-mêmes,  viendraient  fe  loger  dans  la  hauteur 
du  châliis  i  elles  y  feroLnt  reçues  en  entier ,  a<ili 
que  toute  l'épaiflcurdu  plancher  inférieur.ak  rslta 
crochets  placés  aux  fix  angles  de  h  face  inférieure 
du  châffis,  quitteraient,  en  tournant,  les  crampons 
fur  lefquets  ils  étoiont  en  repos ,  &  viendroiert 
s'agraffer  fnr  les  pitons  du  plancher  inférieur,  en 
glidant  fur  les  crampons,  afin  de  tenir  l'outre  fer- 
mée 8e  pour  empêcher  tout  balotement. 

Ainfi  l'outre  fe  trouvant  à  la  ferre  ,  dans  une 
boîte  bien  clofe  ,  pourroit  être  chargée  ù: 
la  plus  petite  voiture  ou  fe  tranfporter  à  dos  3e 
mulet  :  le  poids  de  chacune  devant  être  de  forxame- 
dix  livres  ,  un  mulet  en  porteroit  facilement  qua- 
tre j  une  charrette  de  Franche-Comté,  facilement 
quatorze  ;  deux  autres  charrettes  porteraient  les 
madriers,  tabliers,  uftenfiles  8e  approviûonnetr** 
neceffairespour  le  montage  de  ces  quatorze  outres, 
8e  la  nourriture  des  chevaux ,  charretiers,  &c  de 
façon  que  trois  chatrettes  légères  ,  deux  charre- 
tiers au  plus  8e  trois  forts  chevaux  pourroient 
tranfporter  les  objets  néceflaires  pour  rempi«er 
deux  pontons,  lefquels  exigent  deux  haquetstrès; 
ourds  ,  quatre  charretiets  8e  feize  chevaux.  M 
'on  fe  fervoit  de  mulets ,  il  en  faudrait  huit  Se 
quatre  charretiers. 

La  manœuvre  pour  remplir  l'outre  d'air  deman- 
derait trois  hommes  8c  une  féconde  de  tenu, 
fans  le  fecours  d'aucune  machine.  Deux  homao 
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menant  les  extrémités  du  châffis  Sr  appuyant  avec 
le  pied  fur  le  bord  du  plancher  inférieur ,  n'au- 
roienc  qu'à  lever  pour  dilater  l'outre  &  la  remplir 
de  l'air  de  l'atmofphère ,  qui  y  defcendroit  par  fon 
propre  poids  ;  un  troifième  nomme  fermerait  au 
moment  même  le  robinet ,  &  l'outre  feroit  prête 
à  floiter. 

Vfage  des  outres. 

Les  outres  ainfi  conçues  vont  offrir  une  ma- 
nœuvre très- rapide  ,  &  l'application  la  plus  (im- 
pie. Dans  tous  les  cas  de  paffage  de  fleuves,  riviè- 
res, ruifleaux  ,  fofl*és ,  marais ,  Bec  &  même  dans 
le  cas  d'un  débarquement  maritime ,  elles  Te  prê- 
teront à  tous  Us  be foins  des  armées  fous  des  For- 
mes variées ,  ou  de  ponts  ou  de  radeaux  ,  &  fans 
demander  plus  d'appareil  ni  d'autres  moyens  fup- 
plémentaires  ,  que  quelques  amarres  &  le  tablier 
ordinaire  des  ponts. 

Pont  fur  un  fleuve  rapide. 

Voudra-t-on  paffer  des  fleuves  rapides  ou  de 
grandes  rivières  ?  à  mefureque  les  outres  feroient 
enflées  &  mites  à  l'eau ,  elles  feroient  alTemblées 
en  train  de  fept  (trois  à  la  fuite  l'une  de  l'autre 
dans  leur  longueur ,  &  deux  de  chaque  côté  de  ces 
trois ,  &  appuyées  contr'elles;  ce  qui  auroit  alors 
la  forme  de  la  bafe  d'une  arche  de  pont  ).  Ces  ou- 
tres feroient  liées  par  deux  cordes  parlées  dans  les 
anneaux  \  elles  le  feroient  encore  par  deux  cor- 
dages légers  pour  chaque  outte ,  qui ,  fixés  d'un 
bout  &  à  demeure  aux  pitons  du  plancher  infé- 
rieur ,  viendroient ,  en  le  croifanr ,  s'attacher  par 
l'autre  exrrémité  ,  à  l'angle  oppofé  du  plancher 
fupérieur  ou  â  celui  de  l'outre  voifine.  Cette 
féconde  amarre  a  le  double  objet,  i°.  de  retenir 
dans  la  perpendiculaire  le  fond  inférieur  de  l'ou- 
tre, qui  doit  tendre  à  l'en  écarter  quand  elle 
plongera  fous  le  fardeau  ;  z°.  de  faire  connoître 
la  déperdirion  de  l'air  dans  les  outres.  Le^relàche- 
ment  de  ces  cordages  l'annonceroit  d'abord ,  & 
des  nœuds  ,  placés  de  diltance  en  diftance  fur  leur 
longueur  ,  fervimient  à  la  mefurer. 

Enfin .  des  poutrelles  feroient  placées  dans  les 
codifies  ;  elles  formeroient  trois  cours  de  traver- 
fines  ,  par  le  moyen  defquelles  les  poutrelles  du 
tablier  porteroient  fut  toutes  les  outres  à  la  fois. 
Le  train  d'outrés  ainfi  formé ,  remplacerait  avec 
avantage  le  ponton  de  cuivre ,  comme  il  eft  facile 
de  s'en  convaincre.  Le  ponton  ne  peut  être  em- 
ployé que  fur  des  rivières  peu  larges ,  &  dont  le 
courant  eft  peu  rapide.  U  ne  peut  porter  que  des 
fardeaux  de  quarre  1  cinq  milliers ,  fans  être  expofé 
au  danger 'de  la  fubmerfion  ;  l'outre  au  contraire 
feroit  facilement  furchargée  de  fix  i  fept  milliers. 
Il  feroit  plongé  à  fleur  d'eau  ,  fans  avoir  rien  à 
craindre  de  l'agitation  des  flots  \  il  n'offrir  oit  au- 
cune prife  au  courant ,  puifqu'il  le  fendroit  par  les 


bouts  minces  8c  arrondis  des  outres ,  &  livrerait 
de  plus  partage  aux  eaux  par  les  intervalles  que 
l'épaifleur  des  châffis  &  celle  des  couflânets  ont 
mis  entre  les  outres. 

Outres  comme  bateaux. 

Le  train  pourrait  auffi  remplacer  les  bateaux 
d'arfenal  &  même  les  bateaux  les  plus  grands 
que  l'on  emploie  aux  ponts  pour  la  groffe  artille- 
rie &  les  gros  équipages  de  l'armée  :  à  cet  effet,  il 
fu  frirai  t  de  prolonger  le  train  par  l'addition  de 
deux ,  trois ,  quatre  ou  fix  outres;  le  train  devien- 
drait alors  capable  de  porter  neuf,  dix  ou  douze 
I  milliers.  Voici  comment  le  tablier  fe  prêterait  à 
cette  augmentation  :  deux  poutrelles  Se  les  tra- 
vexfines  néceflaires  ayant  été  ajoutées  fur  l'un  & 
l'autre  côté  du  tablier ,  on  enlèverait  de  diftance 
en  diftance  un  madrier  que  l'on  remplacerait  par 
deux  autres  ,  mis  bout  à  bout  ;  ils  déborderaient 
ainfi  les  premiers  de  la  moitié  d'une  longueur  >  fur 
les  bouts  paflant,  d'autres  madriers,  placés  au 
long ,  formeroient  un  trotoir  que  l'on  élargirait 
i  volonté.  Le  pont  offrirait  alors  un  paffage  de 
vingt  pieds,  quoique  les  madriers  ne  foient  longs 
que  de  dix  i  car  le  plus  grand  avanrage  de  cec 
équipage  de  pont ,  &  le  plus  indifpenfable  i 
fon  objet,  étant  de  pouvoir  être  transporté  par- 
tout ,  on  a  dû ,  afin  de  n'être  pas  arrêté  dans  les 
chemins  tournans  ,  réduire  les  longueurs  le  plus 
qu'il  a  été  poftible. 

Tablier  digèrent  propofï. 

C'eft  d'après  cette  condition  impérative  que 
les  poutrelles  ont  été  formées  de  deux  pièces. 
Leur  articulation  fe  fait  de  deux  manières,  & 
routes  les  deux  auffi  expéditives ,  ce  femble ,  que 
les  clameaux  au  moyen  defquels  on  les  fixe  ordi- 
nairement. La  première  eft  a  boutons ,  avec  cla- 
vètes.  La  féconde  eft  compofée  d'une  patte  & 
d'une  frète.  Cette  dernière ,  en  permettant  aux 
bouts  articulés  de  gliffer  l'un  fur  l'autre  ,  fauve- 
toit  de  la  fujétion  d'une  exactitude  rigoureuic 
&  prefqu'impoflible  dans  l'efpacemect  des  trains. 
Sur  la  rivière,  elle  donnerait  de  la  fouplefle  au 
tablier  par  le  jeu  qu'elle  permettrait  entre  la  vraie 
&  la  fauffe  poutrelle  ,  lorfque  le  train  voifin  flé- 
chirait fous  le  fardeau. 

Radeau  continu  fur  les  eaux  Jans  courant. 

Avec  les  mêmes  matériaux  ,  le  pont  feroit  jeté 
beaucoup  plus  Amplement  &  plus  vite  fur  les  eaux 
qui  n'auraient  que  peu  ou  point  de  courant. 

Pour  un  paffage  brufque ,  par  exemple ,  fur  une 
petite  rivière  ou  fur  les  fortes  d'une  fortification 
inondée ,  les  hommes  de  la  téte  de  la  colonne  ap- 

f sortant  les  outres ,  les  poutrelles  Se  les  madriers , 
es  outres  feroieot  enflées ,  à  mefure  jet*  es  à  l'eau  , 
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&  aflVmblécs  fucceflîvement  en  échiquier  ,  fur  un 
front  d'une  &  demi,  de  deux  ou  de  trois  ,  fuivant 
le  befoin.  Les  premières  jetées  ,  ayant  été  recou- 
vert* s  du  tablier ,  feroier.t  pourtées  en  avant  pour 
faire  place  aux  fécondes ,  puis  aux  troifièmes  ,  & 
ainfi  de  fuite ,  en  formant  !e  radeau  continu  fur 
toute  la  largeur  de  la  rivière  ,  du  forté  ou  du  ma- 
rais ,  &  en  prenant  toutefois  la  précaution  facile 
de  le  retenir  contre  le  courant  par  quelques  amar- 
res fixées  fur  la  rive. 

On  conçoit  combien  il  feroit  facile  de  dérober 
à  l'ennemi  le  lieu  8c  l'heure  d'un  tel  partage ,  avec 
quelle  céléritc  le  pont  feroit  conllruit;  quel  moyen 
il  off  iroit  pour  des  furprifes  en  campagne  ,  pour 
fcs  artauts  aux  places  inondées  ,  pour  le  partage 
des  marais ,  8cc. 

Outres  appliquées  a  t artillerie  dans  les  pajptges 
à  la  na$e. 

Mais  des  outres  feules  employées  ifolément 
peuvent  être  d'un  fecours  précieux  dars  un  paf- 
fage  à  la  nage ,  tel  que  l'exige  quelquefois  la  mar- 
che rapide  d'un  parti  ou  Us  mon  vt  mens  d'une 
bataille.  Quelques  outres  placées  fous  Us  ahîts  & 
fous  les  caillons  ne  mettroiciu-elles  pas  l'artil  erie 
à  même  de  fuivre  la  cavalerie  ? 

Les  chevaux  de  la  pièce ,  en  partant  d'abord  , 
tîreroient  une  petite  maille  qui  feroit  filée  jufqu'a 
leur  arrivée  à  l'autre  rive  »  alois  cette  mai  le  étant 
amarrée  fur  l'avant-train  ,  Us  chevaux  tirant  de 
pied  terme  ,  metrroient  la  piiee  à  l'eau  ,  &:  pen- 
dant la  traverfee  quelques  hommes ,  rdtés  fur  la 
première  rive ,  fileroient ,  en  réfiitant ,  une  fé- 
conde maille  .  fixée  d'un  bout  fur  la  pièce ,  8c 
de  l'aune  tournée  à  un  piquet  fur  la  rive. 

Ce  partage  de  l'artiller  e  ,  quelqu'haxardeux 
qu'il  puirte  paroître,  cft  loin  d'offrir  Us  chances 
&•  \  s  inconvénù  n$ ,  furtout  de  celui  qui  fut  exé- 
cuté dans  le  Neker,  fous  les  ordres  de  M.  de  la 
Frexelière  i  Us  pièces,  amarrées  fur  leur  afût ,  fu 
rent  tirées  d'un  bout  à  l'autre  paiianc  au  tond  de 
l'eau. 

Pafige  de  vive  force. 

Dans  les  partages  de  vive  force ,  où  les  équi- 
pages des  ponts  aûuels  font  inutiUs ,  patee  qu'il 
fatidroit  avir  déjà  parte  fur  la  rive  oppofée  un 
gros  corps  de  cavalerie  ,  infanterie  &  artillerie  , 
Tes  outres  fembleni  offrir  dans  ces  circonrtances  de 
bien  plus  grands  moyens. 

Que  l'en  conçoive  en  effet  le  train  d'outrés 
qui  a  été  décrit ,  étendu  fur  les  bouts  &  les  côtes 
par  l'application  fucceflive  de  tel  nombre  d'ou- 
trés nécertaires  à  la  fur  face  que  doit  occuper  le 
corps  à  débarquer  ,  &  cette  furface  recouverte  du 
tablier  du  pont ,  n'a-t-on  pas  l'idée  <i'un  radeau 
fufceptible  de  toutrs  les  formes, -un  radeau  capa- 
ble de  porter  Us  plus  grands  fardeaux  ,  putfque 
chaque  portion  carrée  pourroit  être  chargée  d'an 
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millier  pefant  environ ,  &  que  ce  radeau  n'enfon* 
ceroit  que  d'environ  quatorze  pouces  fous  la 
charge  de  toute  1'  nranterie  ,  la  cavalerie  8t  l  it- 
tilltrie  que  fa  furface  pourroit  contenir; 

On  croit  inutile  d'entrer  dans  tous  les  deuils 
des  modifications  auxquelles  ce  radeau  pourroit  <e 
prêter,  comment  on  le  baflingueroit ,  on  le  feroit 
naviguer  :  on  pourroit  s'en  fervir,  après  le  débar- 
quement ,  à  faire  la  tête  du  pont  fur  la  rive  en- 
nemie ,  en  même  tems  que  la  queue  fe  développt- 
roir  fur  h  première  rive;  ce  qui  acceléreroit h 
conrtruâion  &  donneroit  les  moyens  de  porta 
de  nouvelles  forces. 

Déb  iirquerr.cn:  maritime. 

Cette  propriété  des  ourres,  de  fe  former  en  ra- 
deaux, pourroit  les  rendre  très-utiUs  pour  un  dé- 
barquement maritime. 

Economie» 

Après  avoir  donné  les  détails  nécertaires  poar 
la  conltriidtion  des  outres  ,  leur  poids  &  leur 
ufage  ,  le  capitaine  Wilhiac  s'occupe  des  dépenUs 
de  Uur  premier  établirtement .  de  leur  entretien 
&  de  leur  tranfport.  Comparées  aux  pontons  de 
cuivre  ,  il  y  a  près  de  deux  tiers  de  différence  dats 
le  prix  :  la  travée  d'outrés  ne  fe  monte roit  pis  i 
;ooo  liv. ,  celle  du  ponton  de  cuivre  a  plus  de 
8ooo  :  avec  &  pour  le  prix  des  démolitions  d;s 
pontons  exillans  &  la  valeur  des  haquets ,  on  cent- 
truiroit  un  nombre  égal  de  travées  de  pont 
d'outrés. 

Un  autre  point  d'économie  :  le  tranfport  des 
ponts  d'outrés  n'exigeroit  pas  la  moitié  des  che- 
vaux ou  mulets  nccertairês  pour  le  tranfport  des 
ponts  en  cuivre.  Us  pourraient  ét<e  tranlportes 
partout,  méim  i  traveis  les  plus  hautes  monta- 
gnes i  ils  le  feroient  avec  plus  de  rapidité  &  fans 
gâter  Us  chemins. 

Le  pont  d'outrés  exigeroit  au  plus  deux  cft 
foixante  mulets  ,  ou  même  foixante  charrettes  Je 
Franche-Comté  ,  attelées  chacune  d'un  feul  che- 
val »  de  les  pontons  de  cuivre ,  pour  le  moindre  de 
rous  Us  ponts,  exigeroit  cinquante-fix  voitures, 
tirées  par  quatre  cent  quarante-huit  chevaux  ;  & 
fi  l'on  compofe  l'équipage  de  manière  à  pouvoir 
palier  de  l'artillerie  de  fiége  ,  alors  les  officiers 
d'artillerie  exigent  cent  dix  haquets y  ce  qui  fe- 
roit plus  de  huit  cents  chevaux ,  &c. 

Amft  donc  l«s  pont  propofé  par  le  capitaine  Wil- 
hiac paroit  renfermer  tous  les  avantages  à  un  point 
éminent,  (u  tout  ceux  ou  propofes  ou  mis 
ufag'.  jufqu'à  préfent. 

Simplicité  dans  l'appareil ,  facilité  &  céff rire 
d'exécution ,  légèreté  des  appareils:  d'où  s'eni^ 
la  facilité  du  tranfport  &  la  promptitude.  U cer- 
titude de  trouver  toujours  l'équipage  foos  » 
main ,  la  convenance  pour  tous  les  cas  Je  pil" 
fage,  la  foMté,  l'économie,  &c. 
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Après  tons  ces  détails  ,  on  a  lien  de  s'étonner 
que  cette  découverte  impôt  tante  n'aie  pas  ete  . 
mieux  accueillie ,  &  qu'on  ait  même  reful'é  de 
faire  l'elTai  d'une  travée. 

Ofons  efpérer,  en  le  délirant  vivement,  que 
l'efprit  de  corps ,  qui  étouffe  en  France  tant  de 
découvertes  précieutes  ,  ne  conlèrvera  pas  long- 
ttmsle  même  empire,  8c  que  l'on  n'écoutera  pas 
toujours,  avec  autant  de  confiance,  tel  ou  tel  of- 
ficier de  telle  ou  telle  arme ,  bec. 

POSITION  DU  SOLUAT  SOUS  LES  AR- 
MrlS.  Depuis  plus  de  quarante  ans  on  s'occupe 
de  l'exercice  du  foldat  fintaflîn  :  on  rai  Tonne,  on 
écrit ,  on  difeute  fur  la  poiition  qu'il  doit  prendre 
fous  les  armes,  6c  cependant  on  n'eft  d  accord 
fur  aucun  des  points.  Les  uns  veulent  les  talons  du 
foldat  joints ,  les  autres  éloignés  de  quatre  pouces; 
ceux-ci  veulent  voir  former  à  fes  pieds  un  angle 
droit,  ceux-là  un  angle  aigu  ;  d'autres  demandent 
fes  bras  en  arrière,  6c  d'autres  très  en  avant;  les 
uns  voudroient  les  voir  colés  à  la  cuiffe,  les  au- 
tres un  peu  tournés  en  dehors;  ceux-ci  font  porter 
le  haut  du  corps  du  foldat  très  en  avant ,  ceux-là 
veulent  voir  (on  corps  perpendiculaire  fur  fes  han- 
ches ;  les  uns  lui  font  tenu  la  tète  haute  &  tour- 
née, les  autres  la  téte  peu  élevée  6c  fixée  droit 
devant  lui ;  celui-ci  exige  un  regard  morne  &  fixe 
à  quinze  pas  ,  celui  là  un  regard  fier  6c  vague. 

Mais  avant  tout  ne  doit-on  pas  confidérer  le 
foldat  comme  n'étant  prefque  jamais  un  être  il'olé , 
&  failant  prefque  partout  partie  d'un  rang  ou 
d'une  file. 

Dans  l'une  6c  l'autre  pofîtton ,  la  f  çon  dont  le 
fol  lat  eft  placé ,  n'eft  pas  indifférente.  Comme 
homme  de  file,  il  doit  être  carrément  devant  lui  6c 
c -uvrir  1  homme  qui  le  fuit,  ou  être  couvert  par 
l'homme  qui  le  précède. 

Comme  homme  de  rang  ,  il  doit  être  le  point 
d'une  ligne  droite,  être  aligné  -avec  l.-s  hommes 
qui  ie  fuivtnr  de  droite  &  de  gauche,  avoir  le 
corps  aplomb  &  a  tête  bien  placée. 

P  ur  parvenir  donc  à  fixer  une  pofitir-n  avanta- 
geai au  foldat,  on  mettroit  d'abord  fes  deux  ta- 
lons alignas  6c  à  d.  ux  pouces ,  la  pointe  des  pieds 
environ  à  huit  pouces  1  une  de  l'autre;  les  cuilfes, 
les  os  du  baffin  6c  les  jambes  bien  aplomb  fur  les 
talons;  le  ventre  un  peu  en  arrière,  la  poitrine 
ouverte  6e  Taillante  fans  affectation ,  le  dos  aplati  , 
le  corps  n'inclinant  pas  plus  fur  une  hanche  que 
fur  l'autre ,  les  br  s  pendans  fur  les  côtés  fans  au- 
cune gène  ,  la  tête  droite  ;  le  regard  fier ,  hardi 
&  décidé;  enfin,  les  épaules  6c  les  talons  dans  une 
rr.éne  ligne  droite  &' perpendiculaire  au  terrein 
qu'il  occupe.  Ainfî  donneroit-on  au  Toldat  une  po- 
iition naturelle  6c  en  même  teins  militaire;  ainfî  I 
Ion  fui  v:  oit  les  confeils  desanatomifles ,  ceux  des  ' 
écrivains  qui  jouiffrnt  de  :a  réputation  la  mieux  j 
méritée  ,  6c  on  fatisferoit  aux  dtfirs  de  la  portion  < 
kplus  nombreufe  des  militaires  (  Voyc^  le  $.  U3  ' 
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de  la  Ta'Mqut  furt ,  de  M.  Mille  ;  Y  Egal  de  Tac- 
tique, de  Jvl.  Guibert  ;  les  Recktnha  jur  les  pria- 
cipu  généraux  de  la  Taâique,  par  M.  Keralio,  &c.) 

Position  de  guerre.  Ayez  des  foldats  qui 
fâchent  marcher  en  ordre,  avec  légèreté  ,6c  corn- 
battre  avec  audace  ,  fermeté  6c  courage;  ayez  des 
généraux  qui  connoiilént  bien  parfaitement  les 
terreins  fur  lefquels  ils  doivent  opérer,  &  qui 
fâchent  c  hoifirles  meilleures  poncions  ou  les  créer» 
en  le  fervant  de  l'art  pour  corriger  ou  iider  la 
Nature ,  6c  vous  ferez  affuré  de  la  victoire. 

Le  choix  des  portions  dépend  entièrement  da 
la  feience,  de  la  connoiffance  des  terreins:  cette 
feience  étoit  infiniment  moins  importante  pour  tes 
anciens  que  pour  nous.  Leurs  ordres  de  bataille  , 
plus  profonds  6c  plus  raccourcis ,  n'avoient  pas 
1  efoin  de  poiition  d'un  grand  développement.  A 
peine  les  voit-on  même  occupés  du  choix  des  po- 
lirions. Dans  le  récit  des  batailles  de  l'antiquité  , 
on  ne  voit  aucun  détail  topographique.  Rarement 
voit-on  dans  l'hiltoire  l'aile  d  une  armée  qui  aie 
cherché  protection  dans  la  nature  du  terrein 
pour  les  affaires  de  polies  ;  il  n'en  eft  certaine- 
ment jamais  fait  mention.  Mais  iorfque  les  légions 
dégénérèrent ,  lorfqu'elUs  quittèrent  les  armes  dé- 
fenlives  pour  devenir  timides  6c  tremblantes  dans 
les  plaints  ,  au  moment  où  les  catapultes  6c  les 
baliltes  fe  multiplièrent  dans  les  armées,  comme 
les  canons  fe  multiplièrent  dans  les  nôtres,  or» 
commença  à  avoir  recours  aux  re  four  ces  du  ter- 
rein. On  chercha  les  hauteurs ,  on  efpéra  augmen- 
ter par  elles  les  effets  des  machines  de  jet,  6c  on 
tacha  de  mettre  des  obftacles  entre  l'ennemi  & 
foi. 

Quand  les  armes  à  feu  eurent  acquis  quelque 
pert.ction  ,  le  teirein  dut  commencer  néCeffaire- 
ment  à  pre-.drs  de  l'influence  fur  les  opérations 
de  la  guerre  ;  l'infanterie  chercha  les  pays  coupés; 
el'e  occupa  par  préférence  les  villages,  les  bois  , 
les  hauteurs.  Ces  points  devinrent  des  portes  & 
des  appuis  intéreffans  à  fe  procurer.  Ils  entrèrent 
par  confequ  nt  dans  les  combinaifons  r*e  la  tac- 
tique 6c  de  la  firatégique  :  peut-être  auffi  cette  in- 
fluence des  teneins  lur  les  opérations  eft  devenue 
un  peu  trop  abfolue  ;  peut-être  a-t-elle  trop  fait 
négliger  l'art  des  manoeuvres,  en  fa i Tant  confifter 
prefque  toute  la  ftience  de  la  guerre  à  choifir  des 
polirions  avantageufes. 

Sans  doute  la  feience  de  la  reconnoiffance  des 
terreins  eft  importante  :  il  faut  la  cultiver,  &  faire 
entrer  fes  réi'ultats  dans  les  combinai  Tons  jour- 
nalières de  la  guerre;  mais  e  le  doit  faire  partie 
de  la  firatégique ,  fans  pour  cela  faire  négliger 
la  grande  tactique  ,  que  trop  d'officiers'regardent 
mal  à  propos  comme  une  feience  minutieiife  & 
fubalterne.  C'eft  en  maniant  d^s  troupes  que  des 
officiers-généraux  6c  des  officiers  de  l'état-major- 
général  Te  fortifiei  oient  le  cotip-d'œil  contre  ks 
iuuûons  pjoduites  par  U  multitude ,  contre  les 
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différences  d'un  terrein  nu  ou  couvert  de  trou- 
pes ,  &c.  Ce  n'eft  pas  en  deilinant ,  drelîant  des 
itinéraires,  f allant  mouvoir  des  armées  imagi- 
naires, &  fouvent  ne  voyant  pas  un  ioldac  de 
toute  l'année  ,  que  l'on  peut  apprendre  à  s  inf- 
truire  fur  le  grand  art  des  batailles.  Ce  n'ett  pas 
en  méprifant  la  difciplinc  &  les  évolutions  ,  ce 
n'eft  pas  en  reportant  tout  aux  reconnoilïances  , 
aux  marches  ,  aux  choix  dis  polluons ,  que  l'on 
atteindra  le  fublime  du  métier. 

Sans  doute  il  exille  me  theoiie&  des  principes 
pourreconnoîtreun  pays  ,  pour  en  démêler  les  dé- 
tails, les  laifir  &  les  calquer  dans  la  mémoire}  mais 
le  grand  moyen  pour  devenir  habile  dans  la  fcience 
dereconnoire  les  terreins,  c'elt  la  pratique  journa- 
lière. Après  avoir  acquis  cette  fcicnce ,  il  faut  ap- 
prendre à  voir  un  pays  militairement,  c  eft- à-dire, 
à  démêler  promptement  &  (Virement  quelle  in- 
fluence ce  pays  peut  avoir  fur  les  opérations  mili- 
taires ;  quelle  polition  il  offre  dans  tel  ou  tel  cas ,  à 
1  armée  ou  au  corps  de  troupes  dont  on  ftippute  les 
mouvtmensj  quels  y  feroieut  les  débouchés  &  l'en 
femble  d'une  marche  fur  tel  ou  tel  point  ;  enfin ,  les 
rappoits  généraux  &  de  détail  que  cette  matïe  de 
pays  pourroit  avoir  avec  les  armées  qui  y  agi- 
roient. 

1)  faut  donc  lier  la  feience  du  coup-d'œil  avec 
celle  de  la  tactique.  En  effet,  s'agit- il  de  choifir 
une  polïtion  pour  une  armée  ?  fi  celui  qui  la  dé- 
termine n'eft  pas  taâitien  ,  comment  faura-t-il 
combiner,  relativement  à  U  force  de  cette  ar 
mée ,  l'étendus  que  cette  polïtion  devra  avoir  ? 
Comment  aura-t-il  égard ,  dans  le  choix  de  cette 
polïtion  ,  à  l'efpèce  d'arme  dans  laquelle  l'armée 
eft  la  plus  forte  ou  la  plus  foiblc?  à  l'efpèce  d'or- 
dre de  bataille  dans  lequel  il  peut  être  le  plus  avan- 
tageux de  l'occuper  ?  Faute  de  cette  combinaiion , 
on  peut  prendre  des  pofitions  bonnes  en  elles* 
mêmes ,  mais  qui  fe  trouvent  defeétueufês,  rela- 
tivement au  nombre  &:  à  l'efpèce  de  troupes  qui 
les  garniiTent.On  prend  des  pofitions  dont  le  front 
eft  redoutable,  &  où  l'armée  ne  peut  pas  manœu- 
vrer faute  de  profondeur.  On  en  prend  d'autres 
qui  font  formidables  de  toutes  parts,  mais  dans 
lefquelles  l'armée  ,  réduite  à  la  défenfive  ,  perd 
l'avantage  de  pouvoir  manœuvrer  &:  de  profiter 
dts  fautes  de  l'ennemi  :  on  en  prend  enfin  que, 
par  un  mouvement  imprévu,  l'ennemi  parvient, 
ou  à  tourner,  ou  à  percer,  ou  à  foire  abandon- 
ner ,  fans  qu'on  ait  le  pouvoir  de  lui  rélifter. 

Mais  quand  une  poiuion  eft  déterminée  &  re- 
connue avantageufe,  foit  relativement  aux  vues 
d'effenfive  ou  de  défenfive  ,  foit  par  rapport  au 
nombre  &  à  l'efpèce  de  troupes  qui  doivent  l'oc- 
cuper ,  il  refte  une  manière  d'y  difpofer  les  dif- 
férentes armes ,  dans  laquelle  il  faut  encore  que 
la  taûique  foit  combinée  avec  la  connoillance  du 
terrein  ,  fans  quoi  on  ne  tireroit  pas  de  la  polï- 
tion ,  tout  le  parti  dont  elle  eft  fufceptible  :  lî  au 
oar.tu:re  on  fe  porteeu  avanrds  la  polïtion,  &  aux 
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points  par  où  l'ennemi  pourroit  arriver  fur  elle,  on 
en  découvrira  plus  parfaitement  l'enfembie&  lesde- 
taib.  On  verra  d'abord  le  terrein  qui  eft  en  avait 
d'elle ,  l'afpedf,  qu'elle  préfente  à  l'ennemi ,  U  dif- 
pofition  d'offenfive  qu'elle  peut  indiquer.  Se  fup- 
pofant  enfuite  à  la  place  de  l'ennemi ,  on  cherche» 
quels  font  les  moyens  par  lefquels  il  pourroit  atta- 
quer cette  polïtion ,  &  quels/eroient  les  contre- 
moyens  que  l'on  pourroit  lui  oppofer.  En  voyant  la 
polïtion  de  face ,  on  jugeroit  mieux  de  l'emplace- 
ment au'il  faut  donner  à  chaque  efpèce  d'armes, 
les  faillans  avantageux  à  occuper  par  des  batteries, 
l'effet  du  feu  de  ces  batteries  fur  les  débouche» 
par  où  peut  arriver  l'ennemi ,  le  point  des  hau- 
teurs le  plus  convenable  i  occuper ,  pour  que  le 
feu  de  1  infanterie  ne  foit  pas  trop  plongeant; 
les  rideaux  derrière  lefquels  on  peut  mettre  une 
partie  de  fes  troupes  à  l'abri  du  feu  des  batteries 
ennemies  ,  ou  faire  illufion  a  l'ennemi  fur  le  nom- 
bre de  fes  forces  &  fur  la  véritable  difpofiiiùii 
qu'on  lui  oppofe. 

Une  bonne  polïtion  eft  unvafte  développement 
de  terrein  ,  dont  le  front  &  les  flancs  fourniuent 
des  emplaceraens  avantageux  à  l'armée  qui  doit 
les  occuper ,  &  préfente  i  l'ennemi  qui  vou- 
drait 1  >n  déporter ,  des  obftacles  difficiles  à  vain- 
cre j  mats,  autant  que  la  chofe  eft  poflïble ,  il  faut 
que  cette  polïtion  ne  mufle  pas  être  tournée  ,  i 
moins  que  ce  ne  fût  de  très-loin  &  de  manière 
à  pouvoir  prévenir  l'ennemi.  Bien  mieux  vaudroit 
encore  choifir  toujours  ces  polïtion*  très-rares , 
qui,  touchant  à  l'objet  qu'elles  veulent  couvrir , 
ne  laiflent  la  refTource  de  manœuvrer  ni  fur  leur 
derrière  ni  fur  leur  flanc. 

POSTES.  Les  connoiffances  que  le  général  doit 
avoir  relativement  aux  terreins  &  aux  pofitions, 
les  officiers-généraux ,  les  chefs  de  corps  &  mène 
les  officiers  particuliers  doivent  les  avoir  pour  les 
poftts. 

Il  y  a  deux  efpèces  de  portes  :  les  un*,  dont  l'at- 
taque ou  la  défenfe  eft  confiée  i  des  chefs  fubal- 
ternes ,  &  fur  ce  point  nous  croyons  pouvoir 
renvoyer  aux  détails  donnés  au  mot  Maison.  Us 
autres  portes  font  eux-mêmes  des  efpèces  de  poft- 
tion  dont  on  confie  l'attaque  ou  la  défenfe  à  des 
officiers-généraux.  Le  meilleur  choix  des  portes, 
la  manière  de  les  défendre  ,  celle  d'attaquer  ceuï 
choifis  par  l'ernemi  ,  font  des  points  impottansHe 
la  feience  militaire ,  cV  tiennent  par  une  infinité  de 
côtés  à  l'art  des  batailles. 

POUDRE  A  CANON.  ( Son  infiuencï 
dans  la  guerre  ).  Un  officier  dont  le  nom 
les  ouvrages  font  trop  peu  connus  en  France , 
M.  Mauvillon  ,  major  au  fervice  du  prince  it 
Brunfwick ,  a  fait/ur  cet  objet  un  excellent  ou- 
vrage. tu.  On  y  voit  que  l'invention  de  laoouJre 
eft  la  véritable  caufe  du  changement  de  l'arme- 
ment &  de  l'ordonnance  des  troupes ,  8c  qu'il  Je- 
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rtlr  fwpofîlble  d'allier  une  ordonnance  plus  pro* 
fonde  ,  même  en  fuppofant  celle-ci  naturellement 
meilleure ,  avec  le»  arme»  à  feu }  i°.  ou  y  voit 
que  li  poudre  à  canon ,  formant  la  bafe  de  toute 
notre  armure  ,  a  dû  avoir  la  plus  grande  influence 
fur  l'arc  auquel  cette  armure  fert  de  moyens  j  j°. 
on  y  voit  enfin  que  cette  influence  porte  fur  tout  ce 
qui  concerne  la  manière  de  faire  mouvoir  &  agir 
les  troupes.  L'auteur  prouve  ces  différentes  alîer- 
tions  en  traitant  de  l'armure ,  de  l'ordonnance ,  de 
l'exercice ,  des  évolutions  ,  des  marches ,  des 
camps ,  du  paflage  des  rivières  &  des  batailles. 

«.  1*'. 
Armure. 

11  n'y  a  aucune  comparaifon  à  faire ,  dit  l'auteur, 
entre  les  perites  &  les  grorTes  armes  de  jet  des 
deux  âges.  Au  moyen  d'armes  déf.-nfives ,  on  pou- 
voir fe  mettre  à  l'abri  de  la  plus  grande  partie 
des  effets  des  peines  armes  offenfives;  &  en  pré- 
cipitant le  pas  &c  s'arrêtant  à  propos ,  un  corps 
de  croupes  pouvoit  fort  bien  éviter  les  effets  de 
la  décharge  des  frondeurs;  &  celle-ci  faite  ,  ils 
pouvoient ,  fans  trop  fe  prefler ,  les  empêcher 
d'en  ftire  une  féconde ,  &  détruire  par  là  les 
dangers  de  l'arme  de  jet,  la  plus  dangereufe  des 
ancunî.  Quant  aux  groflés  armes  de  jet ,  elles 
n'avoient  tien  de  comparable  à  la  force  de  nos 
CJBons  &  de  nos  mortiers.  Ainfi  une  des  fuites 
de  cerre  fupériorité  ,  ce  fut  le  parti  que  l'on 
prit  de  rejeter  toutes  les  armes  déferifives  ,  forcé 
de  fe  convaincre  de  1  inutilité  des  aimes  de  main 
&  de  la  fupériorité  des  armes  de  jet ,  contre  Us 
coups  desquelles  il  étoit  impoiïtble  de  porter  une 
armure  allez,  forte  pour  s'en  garantir. 

C'cft  donc  la  poudre  à  canon  qui ,  d'après  l'au- 
teur ,  eft  la  vraie  caufe  de  l'abo  ition  des  armes 
déftnfives, &  une  caufe  jufte  &  néceffaire.  En  con- 
féquence  3  il  ne  lui  paroît  pas  poflîble  que  l'on 
puitTe  rai fonnable ment  rien  changer  à  la  façon  ac- 
tuelle d'armer  les  troupes ,  tant  que  la  poudre 
formera  la  bafe  de  notre  art  militaire. 

§.  II. 
Ordonnante. 

Notre  ordonnance  diffère  totalement  de  celle 
des  Grecs  des  Romains.  Les  premiers  fe  for- 
mèrent fur  feue  r.uigs,  les  derniers  fur  dix.  Chez 
les  premiers ,  le  foldat  occupoit  un  efpace  de 
trois  pieds  en  tous  fens  ,  &  étoit  armé  d'une  pi- 
que de  dix-huit  pouces}  chez,  les  derniers,  le  fol- 
dat occupoit  fix  pieds  en  tous  fens ,  il  étoic  armé 
d'an  pilum  &  d'une  épée. 

Chez  nous,  on  place  l'infanterie  fur  trois  rangs, 
&  chaque  f.mtaffin  ,  armé  d'un  fufil ,  occupe  au 
plus  deux  pieds  en  tous  fens. 

En  examinant  nos  armes  on  doit  voir  ,  félon 
J'auteur,  qu'elles  font  le  principe  8c  le  fondement 
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de  notre  ordonnance.  Vu  l'impotTibilité  de  donner 
d'autres  dimenfions ,  une  autre  figure  ou  un  autre 
mécaniime  au  fufil ,  il  n'y  a  que  trois  rangs  qui 
puiffent  faire  feu  enfemble.  Notre  ordonnance  cft 
donc  la  feu'e  qui  nous  mette  en  état  de  faire  le 
plus  grand  ufage  pofl'ible  de  nos  armes. 

Ne  pourroit-on  pas  cependant  allier  une  or- 
donnance plus  profonde,  en  fuppofaut  celle-ci  na- 
turellement meilleure,  avec  l'invention  des  armes 
à  feu  ?  L'auteur  eft  pour  la  négative  j  cependant 
il  accorde  d'abord  aux  partifans  de  l'ordre  pro- 
fond, comme  un  poinc  inconteftable,  que  de  deux 
corps  d'infanrerie  sabordant  l'un  l'autre  ,  celui 
rangé  fur  une  grande  profondeur  percera ,  battra 
&  emportera  infailliblement  celui  rangé  fui  vaut 
l'ordonnance  moderne  >  bi  il  croit  que  le  nombre 
de  feize  rangs  eft  le  plus  grand  dor.t  l'effort  puitle 
le  rendre  fenûble  à  l'ennemi  dar-s  le  petit  efpace 
de  tims  que  l'on  peut  nommer  L  choc  j  mais  fi,  à 
l'action  purement  phyfique  ,  on  joint  l'action  mo- 
rale de  la  volonté  ,  il  eu  pofl'ible  qu'une  profon- 
deur de  plus  de  feize  rai-gs  puiiîe  lervir  à  rompre 
l'ennemi ,  non  pas  par  la  violence  du  choc,  mais 
par  la  force  de  l'action  de  un  fi  on,  où  les  hommes 
n'agiilent  po  ne  par  leur  milî;  6c  par  leur  vitefle, 
mais  uniquement  pat  leur  malîe  nufe  en  action  par 
leur  volonté. 

L'auteur  veut  auffi  que  l'on  calcule  la  crainte  du 
danger,  qui  doit  influer  fur  chaque  foldat.  Cette 
crainte  varie  fuivant  les  occafions  dans  les  mêmes 
hommes  ;  elle  doit  donc  empêcher  de  calculer 
avec  une  précifion  foutenable  l'effet  de  la  pro- 
fondeur dans  les  combats ,  fans  cependant  dé- 
truire ce  priucipet  qu'un  corps  rangé  fur  l'ordre 
profond  battra  toujours  celui  qui  ne  Teft  pas  , 
loifqu'il  le  joindra. 

Mais  ce  n'est  pas ,  félon  l'auteur ,  le  point  im- 
portant :  il  faut  prouver  qu'avec  l'ordre  profond 
on  eft  en  état  de  battre  l'ennemi  malgré  tout  fon 
Lu  ,  &  c'eft  ,  félon  lui,  ce  qu'on  n'a  encore 
prouvé  que  fur  le  papier.  Voici  fes  preuves  : 

Pour  raifonner  avec  jultefle  fur  des  matières 
militaires,  la  connoiflance  de  la  nature  morale  de 
l'homme  eft  très-  nécelTaire.  Les  hommes  intié- 
pides,  qui  gardent  leur  fang- froid  &  raifoonenc 
dans  le  danger ,  font  en  général  fort  rares.  Le 
commun  des  foldats  eft  prefqu'uniquement  dé- 
terminé par  leur  imagination  dans  ces  fortes  d' oc- 
cafions, &  voici  à  peu  près  à  quelles  règles  cette 
imagination  eft  aûuiettie. 

L'homme  bien  conftitué  a  communément  le 
courage  qu'il  faut  pour  expofer  fa  vie ,  furtout  à 
la  vue  &  entouré  de  fes  femblables.  Les  impref- 
fions  habituelles  de  devoir  &  de  fubordination , 
la  honte  de  paroître  lâche ,  l'habitude  de  manier 
des  armes  ,  d'en  voir  les  effets ,  qui  le  familiarité 
avec  l'idée  de  fon  propre  danger  &  l'y  prépare  » 
tous  ces  objets  ont  allez  d'effet  fur  lui  pour  l'ec- 
gager  à  fe  précipiter  dans  ce  péril  qu'il  connoit , 
auquel  il  s'attend  &  dont  il  efpère  fortir.  De  dix 
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mille  hommes  qui  s'expofent,  aucun  peut-être  ne 
voudrait  fe  dévouer  ;  ainli  l'on  trouve  bien  le 
moyen  de  faire  entrer  l'homme  dans  le  danger , 
mais  il  ne  faut  pas  efpérer  pouvoir  l'y  retenir 
long-tems ,  à  moins  de  l'occuper  &  4e  diltraire 
fon  imagination  de  l'idée  qu'il  en  a.  Il  faut  donc 
familiarifcr  les  hommes  avec  l'idée  du  danger 

?|u'ils  courent  avant  q  t'ils  y  encrent ,  6c  la  leur 
a  re  perdre  dès  qu'ils  y  font. 

Ces  principes  condiment  l'auteur  à  ttois  con- 
séquences- importantes  : 

La  première,  de  ne  pas  calculer  le  danger  fur 
la  proportion  réelle  de  ceux  qui  y  p:  rident  avec 
ceux  qui  en  échappent  ,  mais  fur  foa  effet  mo- 
mentané dans  l'opinion  du  foldat. 

La  féconde  ,  de  ne  pas  expofer  celui-ci  à  un 
danger  imprévu  auquel  il  ne  s'attend  pas  ,  6c  de 
le  bien  famiiiarifer  avec  l'idée  de  celui  qui  l'at- 
tend. 

La  troifiéme ,  de  l'occuper  &  de  le  diftraire 
dans  le  plus  fort  du  péril ,  furtout  quand  on  a  lieu 
de  craindre  que  la  réalite  ne  lui  paroifTe  au  dcllus 
de  l'idée  qu'il  s'en  eft  faite. 

Après  avoir  ainfi  établi  fes  affertions  ,  l'auteur 
les  applique  au  parallèle  entre  les  deux  ordon- 
nances. 

Un  corps  rangé  fur  l'ordre  profond  n'eft  pro- 
pre qu'à  marcher  contre  l'ennemi  pour  l'enfoncer. 
Celui  rangé  dans  l'ordre  mince  ,  n'ayant  de  force 
que  dans  fon  feu ,  attendra  de  pied  ferme  le  corps 
profond  ,  &  fe  fervira  de  fon  feu  dans  tout  l'ei- 
pace  de  la  portée  de  fes  armes.  Un  coup  de  canon 
emportera  cîoa  fois  plus  d'hommes  dans  un  corps 
profond  que  dans  un  corps  mince  ,  6c  il  fera  un 
effet  cinquante  fois  plu*  grand  fur  l'imagination 
du  foldat  i  de  ce  premier  coup  d^vra  naître  au 
moins  de  1  inquiétude,  6c  au  troifième  au  plus,  de 
cette  efpèce ,  Je  bataillon  en  colonne  retournera 
bien  plus  vite  qu'il  n'étoit  venu. 

Or,  on  fait  que  l'on  peut  lancer  foixanre-quinze 
à  quarre-vingrs  boulets  contre  un  bataillon  qui 
marche  à  la  charge  *  en  conféquence  ,  c'tft  bien 
peu  fuppofer ,  que  de  croire  que  trois  de  ces  bou- 
lets auront  leurs  effets. 

Ft  fi ,  comme  on  le  do't  ,  on  pointe  le  canon 
en  avant  de  la  troupe  qui  marche  a  l'attaque,  non- 
feulement  on  fera  plus  fur  de  donner  dedans ,  si- 
-non  à  la  volée ,  du  moins  au  bond  &  par  le  rico- 
chet ,  mais  encore  on  augmeutera  l'effroi  des 
troupes  qui  verront  les  boulets  rouler  fans  cefTe 
fur  le  terrein  qu'elles  ont  devant  les  yeux,  lâchant 
qu'elles  doivent  le  parcourir.  Dans  l'ordre  à  trois 
on  évite  beaucoup  de  boulets  tn  s'ouvrant  &  les 
laiflânt  parler  ,  mais  dans  un  ordre  profond  la 
chofe  eft  impoflîble  ,  &  les  foldats ,  voyant  venir 
les  boulets  a  eux  6c  ne  pouvant  pas  éviter  la  mort 
ou  la  mutilation  qu'ils  leur  apporteraient,  ne  pnur- 
-roient  y  réfîfter:  bientôt  le  bataillon  touibillon- 
nnoit  6c  prendroit  la  fuite. 

Jajfqu  a  prêtent  l'auteur  n'a  parlé  que  du  corps 
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profond  marchant  à  la  charge  j  mais  fi  au  cms 
traire  il  attendoit  l'attaque  ou  fe  tenoit  en  panrt 
devant  l'cnnem  ,  frpofttion  deviendroit,  félon  lui, 
bien  plus  dangereufe ,  ne  pouvant  concevoir,  avec 
les  parti  fans  de  l'ordre  profond ,  que  ce  corps  pût, 
aulli  facilement  qu'ils  le  difent ,  paÏTer  de  l'oid:e 
pour  le  choc ,  à  celui  pour  le  feu ,  &  réciproque- 
ment }  il  faudroit  donc  s'tn  tenir  à  l'ordre  pro- 
fond tout  fcul, contre  lequel  l'artillerie feroit une 
étude  de  fe  rendre  toujours  plus  formidable. 

L'auteur  foutient  encore  que  des  troupe*  airi 
rangées  ne  peuvent  marcher  vite,  à  moins  qu'elles 
ne  laillentde  grands  intervalles  entre  chaque  um 
ce  qui  diminue  d'autant  l'effet  du  choc,  &  £$ 
rend  beaucoup  plus  expofées  à  être  atteintes  pu 
les  traits  qu'on  leur  lance.  Ainfi,  crois  pieds  d 'es- 
pace ne  furfifoient  pas  à  la  phalange  pour  fe  mou- 
voir vite  j  ainfi  les  Romains  ,  pour  éviter  cet  in- 
convénient, s'étoient-  ils  fournis  à  fix  pieds  d'in- 


tervalle. 

Mais  à  toutes  ces  raifons  que  l'auteur  regarde 
comme  vi&orieufes,  il  ajoute  encore  le  nui  que 
devraient  faire  au  corps  profond  les  coups  de  l  ufl 
qu'il  recevroit  avant  d'arriver  i  coups  d'autant  plus 
meurtriers,  que  le  foldat  fur  lequel  on  ne  tirtro  t 
pas  ,  tiretoit  lui-même  avec  bien  plus  de  confiance 
6c  de  jufteffe.  D'ailleurs  ,  dans  l'ordre  à  trois 
rangs,  les  hommes  qui  tombent  par  le  feu  de  l'en- 
nena  clans  le  premier  rang,  ne  caufent  ni  le  d^for- 
dre  ni  la  fenfation  que  cauferoient  ceux  qui  ton»- 
beroienedans  un  bataillon  en  ordre  profond.  Dam 
le  premier  cas,  les  deux  hommes  de  la  file  qui 
fuivent,  peuvent aiiement  lui  faire  place  fans  de- 
ranger  l'ordre  »  "mais  quinze  hommes  de  file  ne  le 
pourront  pas  de  même,  ou  ils  le  fouleront  aur 
pieds ,  ou  toute  la  file  restera  en  arrière \  ce  qui 
eft  impraticable  :  mais  le  pire  feroit  la  longueur 
du  teins  pendant  lequel  ce  blerTé  ou  ce  monteroit 
expoféaux  yeux  de  fes  camarades  8c  frapperou 
leur  imagination. 

Enfin ,  l'auteur  propofe  de  rendre  ce  problène 
plu*  facile  à  réfoudre,  en  cherchant  s'il  (croit  avan- 
tageux d'ôter  le  fufil  à  toute  l'infanterie  ou  à 
une  grande  partie ,  &  de  lui  donner  des  piques, 
des  épées  ou  quelqu'autre  arme  de  main. 

Pour  répondre  à  cette  nouvelle  quellion,  Tu- 
teur foutient  que  le  fufil  eft  une  arme  n.;rf) 
très-médiocre  ;  qu'il  a ,  vis-à-vis  de  la  pique ,  i« 
défavantage  d'être  trop  court ,  &  vis-à-vis  de  i> 
pée ,  celui  de  n'être  pas  maniable.  Il  faudroit  donc 
en  revenir,  ajouterait,  à  l'ancienne  méthoie, 
mêler  les  piques  au  fulil  ;  mais  cet  e'Jai  a  ewtiit 
6c  on  l'a  trouvé  défavantage ux. 

Ainfi  l'aureur  ,  en  fe  réfumant,  conclut  i  U  fa- 
vil  de  l'ordre  profond  dans  toutes  les  occahsw 
où  l'on  n'aura  point  à  craindre  du  feu  de  l'eroiî™, 
furtout  de  fen  canon  ,  foit  qu'on  purfîe  le  !u:* 
prendre  ,  foit  qu'on  puiife  arriver  jnfqu";  la- 
quante pas  couverts  d'une  hauteur,  ou  de  qu-  - 
qu'autre  rideau  i  il  attribue  aulli  uu  grand  avi*- 
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cage  à  l'ardre  profond,  quand  l'infanterie  doit  fe 
détendre  contre  de  la  cavalerie ,  encore  voudroit- 
iJ  qu'alors  elle  fût  armée  de  piques. 

Quant  aux  anciens,  on  doit  rendre  juflice  à 
leur  induftrie  &  à  leur  prudence  étonnante  dans 
U  formation  de  leur  ordonnance,  parce  qu'elle 
étoit  admirablement  adaptée  à  leurs  armes,  qu'elle 
étoit  une  preuve  de  la  fagefle  de  leurs  réflexions. 

S.  III. 

Exercice 

L'auteur  rail  remarquer  que ,  d'après  les  preu- 
ves hiftoriques,  l'exercice  militaire  des  anciens 
dïrTéroit  eflemiellement  du  nôtre;  mais  pour  cela 
faudroit-il  changer  entièrement  notre  syftème 
d'exercice  ,  ainu  que  l'ont  foutenu  plufieurs  écri- 
vons? C'elt  ce  que  ne  penfe  pas  l'auteur,  convaincu, 
comme  il  eft,  que  nos  armes  &  notre  méthode  d'ar- 
ranger les  troupes  ont  été  les  caufes  très-fenfées 
.  de  la  nouvelle  méthode  d'exercice  adoptée  de 
nos  jours. 

Le  peu  de  profondeur  que  l'invention  de  l'ar- 
tillerie nous  a  obligé  de  donner  à  notre  ordon- 
nance, &  le  defir  d  employer  toutes  nos  armes  , 
nous  ont  obligé ,  l'une,  à  ferrer  les  files,  l'autre,  à 
ferrer  les  rangs  comme  nous  faifons. 

D'après  cette  explication ,  le  maniement  des 
armes  eft  fufSfamment  juftifié. 

Quant  à  l'ufage  adopté  de  faire  tirer  le  foldat 
très-vite  &  nullement  jufte ,  pour  peu  qu'on  y  ré- 
fléchifie ,  on  fe  convaincra  que  l'on  ne  peut  ni  ne 
doit  faire  différemmenr. 

Pour  tirer  vraiment  jufte ,  il  faut  un  ufage  con- 
tinuel &  de  très-grandes  dépenfes  ;  mais  la  nature 
de  nos  armes  &  les  circonftances  qui  accompagnent 
l'ufage  que  nous  en  faifons  dans  le  combat ,  ren- 
dent l'acquifition  de  cette  adrefle  tout-à-fait  inu- 
tile ,  au  lieu  que  rien  de  pareil  n'empéchoit  les 
gens  de  trait  des  anciens  d  employer  contre  l'en- 
nemi celle  qu'ils  avoient  acquife  dès  leur  jeunefle. 
D'abord,  nos  armes  occafionnent  une  fumée  épaifTe 
8e  pefante ,  qui  ne  fe  diifipe  qu'avec  peine.  A  la 
troifième  décharge ,  une  troupe  fe  trouve  enve- 
loppée dans  un  atmofphère  fi  opaque ,  qu'elle  ne 
voit  plus  l'ennemi  &  n'en  eft  plus  vue  :  comment 
alors  diriger  fes  coups  contre  lui  ? 

Chez  les  anciens  il  n'y  avoir  point  cette  fu- 
irée,  &  les  gens  de  trait  n'etoient  pas  placés  fur 
plufieurs  rangs  ;  ils  combattoieot  a  la  débandade  : 
chez  nous,  au  contraire,  nos  rangs  &  nos  files 
font  fi  ferrés ,  que  le  plus  habile  tireur  ne  peut 
ajufter  &  tirer  jufte  dans  cette  fituation. 

D'ailleurs,  quand  on  veut  tirer  jufte,  il  faut 
connoître  fon  arme ,  il  faut  charger  également , 
il  faut  bourrer  également  (à  charge  :  rien  de  tout 
cela  ne  peut  exifter  dans  les  combats.  A  la  guerre , 
la  confommation  des  armes  étant  très-grande,  le 
foldat  a  fouvent  des  armes  qu'il  ne  connoît  pas. 
Art  Milit.  SupFl.  Tome  IF. 
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En  ouvrant  fa  cartouche  &  en  amorçant ,  il  ré- 
pand toujours  de  la  poudre  ou  plus  ou  moins  ; 
quelquefois  il  bourre  bien  .  plus  fouvent  mal , 
quelquefois  point  du  tout  :  d'après  ces  faits  , 
comment  efpérerque  le  plus  habile  tireur  pût  faire 
le  moindre  ufage  de  fon  adreffe  ? 
Nos  fufils  font  aufti  trop  longs  &  trop  pefans 

[>our  qu'on  puilTe  s'en  fervir  comme  il  faut  ;  auffi 
e  foldat  tire-c-  il  ordinairement,  ou  en  l'air,  ou  à 
terre. 

Ec  quand  ces  inconvéniens  n'exifteroient  pas  , 
a-t  on  fongé  à  la  fituation  d  efprit  où  fe  rrouve  le 
foldat  dans  le  feu  ?  Il  y  a  une  grande  différence 
entre  tirer  à  la  cible  ou  contre  un  ennemi  qui  fe 
difpofe  à  faire  ufage  de  la  même  arme  contre 
vous.  Ç^ue  l'on  fe  figure  donc  l'anxiété  &  la  pré- 
cipitation qui  doivent  naître  de  l'idée  que  fi  on  ne 
fe  hâte  de  tuer  fes  ennemis  on  en  fera  rué. 

Les  coups  tirés  par  nos  troupes  de  ligne  ne 
pouvant  donc  jamais  être  bien  ajuftés  ,  on  a  eu 
raifon  de  les  multiplier  ,  afin  de  réparer  par-là  ce 
qui  leur  manque  du  côté  de  U  juftefte. 

On  ne  fauroit  pourtant  nier  que  l'effet  du  fufil 
ne  foit  très-peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la 
multitude  des  coups  que  l'on  tire  \  mais  ce  n'eft 
point  en  apprenant  à  tirer  aux  soldats ,  comme  le 
prétendent  la  plupart  des  auteurs  militaires ,  qu'on 
peut  le  rendre  plus  efficace  j  c'eft  par  des  moyens 
plus  analogues  a  la  nature  des  choies. 

En  considérant  nos  armes  &  l'objet  que  le  fol- 
dat  a  devant  foi ,  on  peut  fe  convaincre  qu'il  n'eft 
pas  befoin  d'en  faire  un  habile  tireur  pour  rendre 
fon  feu  meurtrier.  L'objet  a  entre  joo  &  400  pieds 
de  large  fur  c  de  haut  ;  le  fufil  forme  une  ligne 
à  peu  près  droite  :  il  n'eft  donc  poffible  de  man- 
quer un  pareil  objet  qu'en  tirant  ou  trop  haut  ou 
trop  bas.  11  fuffit  de  tenir  le  fufil  dans  le  plan  ho- 
rizontal de  l'objet ,  parce  que  la  balle  décrit  une 
ligne  qui  ne  s'écarte  fenûblement  de  la  droite 
qu'an  commencement  ou  vers  la  fin  de  fa  portée. 
Il  faut  donc  d'abord  trouver  la  meilleure  manière 
de  tenir  le  fufil  pour  en  ditiger  le  coup  dans  toute 
fa  portée ,  contre  un  objet  tel  que  celui  que  l'ort 
vient  de  décrire ,  &  rendre  cette  manière  de  le 
tenfr  abfolument  machinale  au  foldat.  11  faut  en- 
fuite  ,  en  exerçant  les  troupes  à  bien  charger  Se 
en  apportant  attention  &  même  févérité  à  ce 
qu'aucun  foldat  ne  couche  autrement  en  joue 
qu'on  lui  aura  montré,  empêcher  qu'il  ne  tire 
mal. 

Tout  ce  que  l'expérience  a  pu  nous  apprendre , 
c'eft  qu'à  une  petite  diftance  il  faut  pointer  plus 
bas  que  l'objet  auquel  on  tire,  pour  donner  de- 
dans ;  qu'à  une  diftance  moyenne  il  faut  y  vifèr 
droit ,  &  qu'enfin  à  une  grande  diftance  il  faux 
tenir  l'arme  un  peu  plus  haut  que  l'objet. 

D'après  ces  obfervations ,  il  paroît  que  la  ma- 
nière de  coucher  en  joue,  adoptée  aflez  générale- 
ment pour  les  troupes,  eft  conforme  à  la  nature  de 
l'arme  ;  mais  plufieurs  caufes  encore  viennent  em- 
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pêcher  que  cette  manière  aie  tout  l'effet  qu'elle 
devroit  avoir.  \c.  Elle  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près , 
déterminée  d'une  manière  fixe  &  fondée  fur  des 
eflais  comme  elle  devroit  !*étre  j  i°.  on  ne  la  rend 

Ïas  affex  habituelle  &  machinais  au  foldat  ; j°.  nos 
ufils  étant  trop  lourds  &  trop  peu  maniables , 
l'homme  d'une  force  ordinaire  eft  forcé  de  tirer 
en  l'air  om  à  terre  ;  40.  mal  à  propos  met-on  les 
plus  grands  hommes  au  premier  rang. 

Il  efl  cependant  peut  être  très-poflible  de  ttou- 
ver  une  manière  différente  &  meilleure  de  tirer,  en 
perfectionnant  l'armt-  &  l'exercice  de  cette  arme , 
&  en  Te  foumettant  à  faire  fur  cet  objet  toutes  les 
eipériences  néceflaires  &  fouvent  repétées. 

§.  IV. 

Evolutions. 

Les  évolutions  fe  réglant  fur  l'ordonnance ,  l'or- 
dre étendu  a  dû  en  faire  imaginer  d'tmpoffibles  à 
exécuter  avec  l'ordre  profond  ;  ainfi  la  poudre  à 
canon  ayant  néceffité  ,  fclon  l'auteur  ,  des  chan- 
gcmens  dans  l'ordonnance ,  a  dil  faire  adopter  une 
toute  autre  manière  de  faire  mouvoir  les  troupes. 

La  diflance  entre  les  rangs  &  les  files  occafionne 
encore  une  grande  différence  dans  les  évolutions  j 
elle  en  mettoit  une  rrès-gran.le  entre  la  tactique 
des  Grecs  &  celle  des  Konviins,  tVr  ne  peut  qu  m 
oecsfionner  une  plus  gr.inde  encore  entre  la  nôtriî 
&  celle  de  ces  peupks  :  or,  cette  différence  eft 
encore  l'effet  de  la  poudre  i  canon  ,  qui  a  rendu 
Décefl'aire  notre  manière  de  ferrer  les  rangs  3c  les 
fijes. 

4,a  nature  de  notre  ordonnance  &  celle  de  nos 
armes  nous  ont  mis  dans  la  néceflité  d'inventer 
plulieurs  efpèces  de  pas  ,  celui  ordinaire,  celui 
redoublé  ,  celui  de  flanc  ,  cehii  oblique  ,  le  pas 
en  arrière ,  8cc.  Les  anciens  avoient-ils  cette  mul- 
titude de  pas?  C'ett  ce  que  l'on  ignore  ?  Partoicnt- 
ils  9c  marchoient  ils  tous  du  même  pied  ?  On  a  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  en  ufoient  fur  ce  point  la 
comme  nous.  -  -  » 

De  quels  moyens  fe  fervoient  les  anciens  pour 
conferver  l'alignement?  Ils  en  avoient  fans  doute 
que  nous  ne  ronnoiflons  pas.  Chez  nous  on  efl 
encote  à  difputer  fur  les  moyens  qu'il  faut  em- 
ployer pour  confetver  l'alignement  ;  cependant , 
avec  nos  armes  ,  le  moindre  défaut  dans  l'ordre 
des  ran^s  &  des  filts  expofe  ceux  des  premiers 
rangs  à  être  tués  par  ceux  des  deux  autres. 

L'auteur  penfe  cependant  que  l'on  parviendroit 
bien  mieux  à  conferver  l'alignement  fi  l'on  exer- 
coit  davantage  les  foldats  à  marcher  droit  devant 
eux  d'un  pas  mefuré  ,  égal  &  ferme  ,  en  les  fai- 
fant  marcher  avec  des  diitanceséntr'eux  ,  fouvent 
&  pendant  long-tems. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  concerne  la  marche, 
l'aute-  r  en  vient  aux  évolutions  ,  qui  toutes  fe 
ïéduifent  à  faire  front  où  l'on  faifoic  queue  ;  à 
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faire  front  fur  l'un  ou  l'autre  de  fes  fljnrs ,  apaf. 
fer  de  l'ordre  de  bataille  à  celui  de  marche ,  Si 
réciproquement  à  défiler  8r  fe  reformer  dans 
tous  les  ftns  &  dans  toutes  les  fituations. 

Chez  les  Grecs ,  où  tous  les  phatanjiftes  du 
premier  rang  étoient  des  hommes  choifis  pour  h 
taille  &  pour  la  force  ,  &  où  dans  cei>x  du  der- 
nier rang  on  avoit  eu  égard  à  la  pru Jence ,  i  la 
capacité  de  maintenir  l'ordre  &  la  fermeté  dans 
la  phalange  ,  il  étoit  très-  important  de  préftnter 
toujours  le  même  arrangement  de  rangs  à  I  en- 
nemi. Les  Grecs  imaginèrent  à  cet  eft\t  trois  évo- 
lutions i  la  lacédémoniène ,  la  raacedoruèrve,  le 
choreus. 

On  ienore  comment  les  Romains  s'y  prenoien: 
pour  faire  voire- face. 

Quant  à  nous ,  a  qui  il  importe  moins  quels 
rangs  on  préfente  à  l'ennemi,  un  demi-tour  à  droite 
peut  nous  futfire. 

Si  cependant  on  vouloit  préfemer  toujours  le 
même  ordre  de  rings  à  l'ennemi ,  on  pourroit  exé- 
cuter cette  évolution,d'abord  par  une  contre-mar- 
che avec  tous  les  rangs  à  la  fois  ;  mouvement  im- 
poifible  pour  L  s  Grecs.  On  pourroit  exécuter  cette 
même  évolurion  par  peloton  ,  ou  pour  l'accélérer 
davantage,  par  de  plus  petites  fecYtons,  ouenfinpar 
des  demi-converfions ,  par  demi  Ôc  même  par  qu;n 
de  pelotons. 

De  la  volte-face  l'auteur  paffe  à  la  manière  de 
faire  front  fur  les  flancs  ,  fuivanr  les  deux  tacti- 
que s  ,  &  après  avoir  obfervé  que  le  quart  decon* 
verfion  eft  la  manière  la  plus  fimple  de  faire  front 
fur  le  flanc  ,  il  eft  obligé  de  convenir  que  l'on  ne 
peut  rien  affirmer  fur  la  manière  dont  les  ancien? 
s'y  prenoient  pour  fe  former  fur  leurs  flancs.  Quint 
à  nous ,  le  peu  de  profonde  ur  de  notre  ordonnance 
ayant  exceffivement  étendu  notre  front,  &  aug- 
menté la  difficulté  &  les  longueurs  des  converfiorj 
par  de  grands  corps ,  on  a  adopté  une  manière  très- 
commode  ,  celte  de  faire  décrire  à  chaque  pelo- 
ton un  demi-quart  de  converfion ,  en  le*  faifant  en- 
fuite  marcher  tous  par  la  diagonale  ,  à  l'exception 
de  celui  du  pivot,  jufqu'au  flanc  du  peloton  voifin, 
où  ils  fe  mettent  tn  bataille  &  s'alignent. 

F.toit-ce  là  la  méthode  dont  fis  anciens  fe  fer- 
meient  fur  leurs  flancs  ?  Elle  n'etoit  point  dans 
l'efprit  de  leur  tactique  :  peut-être  fe  fervoient- 
ils  du  déploiement  direct  &  à  tiroir,  peut-être 
préferoisnt  -  ils  le  pas  oblique  qu'ils  pouvoient 
exécuteravec  plus  de  facilite  que  nous,  à  caefede 
l'ouverture  de  leurs  rangs. 

La  manière  dont  les  anciens  fe  mertoient  en 
colonne  de  marche  &  fe  remettoient  enf  aire  en 
ordre  de  bataille  ,  fe  réduit  auffi ,  félon  l'auteur, 
à  des  conjectures. 

Probablement  la  phalange  ,  pour  éviter  <ie  fe 
rompre  ,  tàchoit  de  marcher  par  le  flanc,  après 
avoir  fait  un  a  dreite  ou  un  à  gauche  ;  nuis  lon- 
çu'dle  étoit  obligée  de  marcher  en  cobnne  . 
elle  fe  rompoit  fur  tells  divifion  t  &  toutu 
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antres  fe  mettoient  à  la  queue  l'une  de  l'autre , 
&  la  phalange  fe  re  for  m  oit  enfuite  par  le  déploie- 
ment i  tiroir. 

Chez  les  Romains,  au  contraire,  on  devoit  pré- 
férer la  marche  en  colonne  à  celle  par  le  flanc. 

Quant  à  nos  bataillons  ,  ils  ne  trouvent  aucune 
difficulté  à  fe  mettre  en  marche  en  avant  fur  tel 
front  que  l'on  veut  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  mar- 
cher par  le  fla.ic ,  ft  ce  n'ell  un  très-court  efpace 
de  tems  &  fur  ua  terrein  égal  :  on  évi:e  cet  in- 
convénient en  rompant  fur  tel  front  que  l'on  juge 
à  propos  ,  #V  marchant  enfuite  librement  fur  le 
flanc:  d'où  il  en  réfulte,  pour  la  tactique  moderne, 
ce  grands  avantages  fur  celé  des  anciens,  foit 
pour  palfti  des  defilis  ,  (oit  pour  en  fortir. 

C  eli  aj>re*  avoir  prouve  ces  vérités  ,  que  l'au- 
reur  entre  dans  d'kffcz  grands  détails  fur  les  batail- 
lons carrés  formés  par  les  anciens  ;  &  après  avoir 
jeté  quelques  doutes  fur  ces  bataillons,  l'auteur 
prouve  combien  notre  ordonnance  l'emporteroit 
lur  celle  des  ancieiu  pour  faire  manoeuvrer  un  de 
ces  corps  ,  les  conduire  à  travers  des  défilés  ,  les 
faire  rompre ,  remettre  ,  plier  ,  8cc.  Suivent  des 
détails  fur  la  retraite  des  dix  m  lie  ,  d'où  l'auteur 
tire  des  inductions  fur  l'impraticabilité  d'allier 
l'ordonnança  mince  &  celle  profonde ,  en  conve- 
nant cependant  que ,  dans  certains  cas ,  on  peut  fe 
procurer  quelques-uns  des  avantages  de  l'ordre 
profond  par  la  charge  en  colonne. 

Ainfi  l'auteur,  après  avoir  prouvé  l'influence  de 
la  poudre  fur  l'armure,  l'ordonnance,  le  manie- 
ment des  armes  &  les  évolutions  ,  qu'il  appelle  les 
élémens  de  l'art  militaire  ,  paffe'  à  l'examen  de 
cette  influence  fur  les  parties  qui  en  forment  l'ef- 
ft--nce  ,  les  marches  ,  les  camps  ,  les  paffages  des 
rivières  ,  les  autres  défilés  &  les  batailles. 

§.  V. 

» 

Marches. 

ta  perfection  d'une  marche  confifte  en  ce  qu'elle 
fe  fafle  fûrement ,  promptement  8c  commodément  ; 
ainfi  la  fûieté  de  la  marche  exige  qu'on  puiffe  (e  for- 
mer très-promptement  :  confequemment ,  i°.  plus 
les  colonnes  feront  étendues  en  profondeur ,  & 
plus  il  faudra  de  tems  pour  (e  former  en  bataille  ; 
i°.  plus  le  front  fera  étendu  en  longueur»  plus  ce 
même  mouvement  exigera  de  :ems  }  j°.  plus  il  fau- 
dra de  tems  pour  fe  mettre  en  bataille ,  plus  il  fau- 
dra prendre  de  précautions  pour  la  marche ,  afin 
de  pouvoir  fe  former  en  bataille  avant  d'avoir  l'en- 
nemi fur  les  bras. 

On  voit,  par  cefeulexpofé,  combien  les  anciens 
avoient  d'avantages  fur  nous  fur  ce  point. 

Mais  outre  la  néceflîté  de  ranger  nos  armées  fur 
un  ordre  très  mince  8r  très- étendu ,  avec  des  in- 
tervalles ,  ce  qui  exige  beaucoup  plus  de  tems  pour 
f*  former ,  ce  qui  doir  être  attribué  i  l'ulage  de  la 
poudre  à  canon ,  cette  invention  influe  de  bien 
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d'autres  manières ,  par  le  nombre  immenfe  des 
charois  que  notre  artillerie  exige,  &  l'étendue 
immenfe  d'une  colonne  de  chariots  &  de  trains 
d'artillerie  :  d'où  s'en  elt  l  ui  vie  la  néce  ffué  de  mul- 
tiplier les  colonnes  à  l'infini,  tandis  que  les  anciens 
marchoient  concurrement  fur  une  &  jamais  fur 
plus  de  trois. 

De  là  s'en  eft  fuivi ,  i°.  une  grande  pefanteur 
dans  nos  marches  8c  le  befoin  de  nous  envelopper 
d'une  nuée  de  troupes  legères ,  pour  dérober  nos 
mouvemeos  à  l'ennemi  &  frapper  quelque  grand 
coup  inattendu  à  la  guerre. 

2*.  Que  l'artillerie  vous. avant  forcé  d'étendre 
votre  ordonnance ,  il  nous  faut  des  champs  de 
bataille  bien  plus  vaftes,  cù  l'aimée  ait  fes  ailes 
appuyées ,  8:  où  aucune  de  fes  parties  ne  foit  fe- 
parée  de  l'autre  i  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  dif- 
ficilement. 

3°.  Que  le  feu  de  la  moufqueterie  ou  du  canon 
ne  pouvant  avoir  des  effets  heureux  que  fur  tel 
ou  tel  emplacement ,  on  ne  pourra  pas  efpérer  en 
rencontrer  un  ou  deux  d'avantageux  dans  une 
marche. 

Aufli ,  d'après  ces  obfervations ,  peu  de  faits 
d'armes,  d'attaques,  de  furprilés  ou  de  retraites 
hardies  des  anciens  peuvent  -  ils  nous  fervir  de 
modèles  i  8c  les  ckangemens  néceflités  par  l'ufage 
de  la  poudre  i  canon  ont  tait  des  matches ,  che» 
les  modernes,  une  partie  de  l'art  de  la  guerre,  in- 
finiment plus  difficile  que  chex  les  anciens. 

S.  VI. 

Camps. 

Comme  prefque  dans  tous  les  camps ,  pris  i  lu 
guerre ,  il  faut  le  tenir  prêt  à  combattre ,  il  faut 
aufii  les  choiiir  tous  en  conféqudnce ,  &  les  pren- 
dre de  manière  à  s'aflurer  de  pouvoir  combattre 
avec  avantage  ;  il  faut  en  outre  que  le  polie  qu'on 
choifit  pour  camper,  réponde  au  deffein  que  l'on  a, 
ou  d'empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  dans  les  con- 
trées que  l'on  veut  défendre,  ou  de  pénétrer  foi- 
même  dans  celle  que  l'ennemi  occupe  ou  défend. 

Les  anciens  avoient  fans  doute  les  mêmes  ob- 
jets à  remplir  en  général ,  mais  il  ne  leur  falloie 
pas  à  beaucoup  près  autant  de  précautions  qu'à 
nous  i  aulfi  la  feience  des  pofitions  efl-elle  deve- 
nue pour  nous  heaucoup  plus  difficile  que  pour 
eux ,  la  lenteur  occafionnee  chez  nous  par  notre 
attirail  de  guerre,  nous  obligeant  à  des  attentions 
auxquelles  les  anciens  n  étoient  point  afli'jcttis. 

Quand  les  anciens  vouloient  être  à  portée  de 
s'oppofer  aux  mouvemens  d'un  ennemi ,  fans  qu'il 
lui  fut  pofiible  de  leur  en  dé:ober  un ,  ils  fe  cam- 
poient  h"  près  de  lui ,  qu'ils  pouvoient  voir  6V  en-* 
i  tendre  tout  ce  qt  i  fe  pafloit  dans  lb;i  camp;  par 
I  ce  moyen,  joint  à  la  célérité  de  leur  marche  t  ils 
■  étoient  allures  que  l'ennemi  ne  leur  éclv-pp-rroit 
«  pas.  L'ufage  de  la  poudre  à  canon  nous  rend  ces 
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moyens  impoiîibles.  Obligés  de  camper  hors  de  la 
portée  du  canon ,  nous  fom  nés  dans  l'impoffibi- 
lité  de  nous  approcher  aff.?.  de  l'ennemi  pour 
l'empêcher  de  nous  cachet  !e  s  entreprises.  De  la 
grande  portée  des  armes  î  feu  s'enfuit  encore  d'a- 
voir des  gardes  du  camp  bien  plus  en  avant  que  les 
anciens  n'en  avoient  befoin  ;  d'ailleurs ,  tout  étoit 
pofition  pour  les  anciens ,  &  il  s'en  faut  bien  que 
les  modernes  en  trouvent  facilement  qui  pui fient 
leur  convenir. 

Il  faut  pourtant  l'avouer  :  les  anciens  n'auroient 
pas  ofé  non  plus  avoir  des  corps  détachés,  des 
poftes  répandus  comme  nous,  à  caufe  de  la  cé- 
lérité des  mouvemens  que  l'ennemi  pouvoit  exé- 
cuter, &  auffi  par  la  difficulté  qu'ils  avoient  de 
fe  procurer  des  nouvelles  de  l'ennemi ,  n'ayant 
pas ,  comme  nous ,  la  reffource  des  efpions ,  des  dé 
ferteurs  ou  des  habitans  du  pays  où  ils  fartaient 
la  guerre  j  il  ne  leur  reftoit  guère  que  la  reffource 
des  prifonniers ,  mais  on  n'en  fait  pas  quand  on 
veut,  ni  tels  qu'on  les  veut  pour  être  inftruir. 

Sans  donc  s'étendre  davantage  fur  la  poflibilité 
de  fe  rapprocher  des  anciens  fur  cette  partie  de 
l'art  de  la  guerre,  &  en  s'arrétant  au  point  où 
elle  eft  chez  nous  depuis  un  fiède,  l'auteur  en 
conclut  avec  raifon ,  que  ces  combinaifons  de  dé- 
tachement &  de  portions  la  rendent  infiniment 
plus  vafte  &  plus  difficile  pour  nous  que  pour  les 
anciens. 

Ce  qui  donnoic  encore  de  grands  avantages  aux 
anciens  fur  les  modernes,  continue  l'auteur,  c'eft 
que  la  nature  de  leurs  armes  &  de  leur  ordon- 
nance leur  faifoit  trouver  partout  des  poftes  Se 
des  poûtions  :  le  choix  d'un  camp  ne  devoit  leur 
coûter  que  la  peine  de  jeter  les  yeux  autour  d'eux: 
une  hauteur  quelconque,  avec  de  l'eau  &  quel- 
ques pâtures  a  portée,  leur  fourniffoit  une  po- 
fition avamageufe,  &  cela  fe  rencontre  partout  > 
ainfi  ne  pou  voient-ils  jamais  fe  trouver  embarraffés 
dans  un  mouvement  qu'ils  projetoient ,  par  la 
difficulté  de  ne  pas  trouver  une  bonne  pofition. 
I«es  modernes  ont  de  bien  plus  grands  obftacles  à 
funnonter  j  ils  exigent ,  pour  un  camp,  que  fon  af- 
fiète  foit  forte ,  que  toute  l'armée  y  ait  de  b 
place  pour  combattre,  fans  que  cependant  il  foit 
trop  grand  &  qu'elle  ne  puiffe  pas  le  garnir }  Que 
les  flancs  foient  convenablement  appuyés ,  qu  on 
puiffe  y  entrer  &  en  fortir  aifément ,  qu'il  y  ait 
de  l'eau  &  du  fourrage  :  voilà  pour  l'affiète  du 
camp ,  indépendamment  de  fon  rapport  avec  le 
plan  de  la  campagne. 

Les  armes  &  l'ordonnance  des  anciens  les  ren- 
doient  biens  moins  exigeans  que  nous  fur  tous 
ces  points  :  il  y  en  avoit  même ,  l'appui  des  flancs 
fi  importans  pour  nous ,  qui  ne  leur  etoient  point 
effentiels  :  partout  ils  trouvaient  les  moyens  de 
remplir  les  conditions  que  leur  art  de  la  guerre 
leur  preferivoit  pour  fe  camper. 

Tandis  que  les  anciens  ne  s'inquiétoienr  en  au- 
cune manière  d'avoir  des  flancs  appuyés  dès  que  1 
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leur  armée  n'étott  pas  beaucoup  inférieure  i  cetto 
de  l'ennemi ,  nous,  au  contraire,  fi  les  flancs  de 
nos  camps  ne  font  pas  couverts  &  affurés,  s'ils  font 
expofés  à  être  tournés  par  un  mouvement  rapide, 
nous  fommes  infailliblement  perdus  :  l'appui  de 
nos  flancs  devient  donc  par- là  infiniment  diffi- 
cile i  il  ne  nous  refte  guère  que  des  hauteurs  iruc* 
ceflibles,  des  rivières,  des  marais  impraticables, 
de  grands  ravins ,  des  places  fortes  ou  l'on  puiffe 
afleoir  fes  ailes  en  affurance,  encore  faut- il  que  le 
feu  de  l'ennemi  ne  puiffe  pas  les  atteindre  en  sera- 
parant  de  quelques  points  d'où  il  les  domineroh. 

Cher  les  anciens ,  des  armée  s  à  peu  près  égales 
en  force  ne  pouvoient  fonger  à  fe  tourner  ;  car 
l'une  n'auroit  pu  vouloir  tourner  l'autre  for  une 
aile,  &  la  dépaffer  fans  biffer  l'ennemi  dépafftr 
l'aile  oppofée  &  lui  fournir  les  moyens  de  la  tour- 
ner auffi ,  ou  bien  fans  s'affoiblir  ou  même  s'ou- 
vrir dans  quelque  partie  du  front  ;  ce  qui  l'auroh 
expofée  à  être  battue. 

Le  front  étendu  de  nos  armées  nous  met  ï 
même  de  dérober  un  nombre  infini  de  moute- 
mens  :  il  fuffit  de  nous  trouver  à  portée  des  armes 
à  feu ,  fur  le  flanc  de  l'ennemi ,  pour  avoir  rempli 
notre  bur.  D'un  autre  côté  ,  il  nous  eft  bien  plus 
facile  de  nous  étendre  fans  nous  mettre  en  dan- 
ger ;  il  nous  fuffit  de  bien  couvrir  les  intervalles 
par  le  feu,  pour  que  l'ennemi  ne  puiffe  y  péné- 
trer. 

Si  des  ailes  on  pafle  au  front  du  camp  ,  il  faut 
encore  bien  plus  de  précautions  pour  le  rendre 
bon. 

Toutes  les  partjes  d'une  armée  doivent  être  dis- 
pofées  de  manière  à  s'entre«fecourir&  à  commu- 
niquer entr'elles  ;  rien  ne  doit  féparer  les  unes 
des  autres:  or,  il  arrive  que  prefque  tout  ce  qui 
forme  un  bon  appui  pour  les  flancs,  formeroic  une 
réparation  entre  les  parties  de  la  même  année  & 
le  front  le  débordoit  :  il  faut  donc  exaâtment  le 
renfermer  entre  les  points  d'appui  des  ailes  ;  ce 
qui  rend  très-difficile  de  trouver  un  campjufle 
pour  les  troupes  qu'on  a. 

Avec  ce  front  énorme ,  il  faut  encore  que  tontes 
les  parties  en  foient  fortes  ,  qu'aucun  marais, 
ruifféau  ni  ravin  ne  croifem  le  front  i  qu'aucune 
hauteur  du  côté  de  l'ennemi  ne  domine  nos  trou- 
pes ,  au  moins  à  la  moyenne  portée  du  canon  ;  il 
faut  que  quelques  parties  confidérables  do  front 
foient  couvertes ,  afin  de  réduire  l'ennemi  i  cer- 
tains points  d'attaque  ;  il  faut  que  votre  artillerie 
foit  placée  fur  des  élévations  d'où  elle  purfle  voit 
approcher  l'ennemi  i  il  faut  qu'une  année  en  ba- 
taille puiffe  fe  remuer  dans  un  camp,  8f  qu'elle 
ait  au  moins  fix  cents  pas  derrière  elle ,  où  il  n'y 
ait  ni  ravin,  ni  rivière ,  ni  marais,  ni  bois  touffu} 
enfin ,  aucun  obftacle  qui  empêcheroit  la  libee 
communication  de  toutes  les  parties  de  l'armée. 

Chez  les  anciens  il  leur  fuffifoit  de  trouver  une 
hauteur  :  l'ennemi ,  alors  obligé  de  grimper ,  ar- 
rivant effouflé  &  fatigué  à  la  crête  ,  où  il  étott 
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attendu ,  étoit  bien  vite  culbuté  *  &  leurs  traits, 
futout  le  pilum  des  Romains  ,  faifoient  bien  plus 
d'effet  lancés  du  haut  en  bas.  Cet  oit  là  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  rendte  ttès-forts  les  camps  des 
anciens  :  nulle  néceffité  d'avoir  des  défilés  devant 
le  camp  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'artillerie 
pour  en  rendre  le  partage  difficile  &  meurtrier  : 
nulle  néceffité  que  les  hauteurs  euflVnt  telle  ou 
telle  fituation  ,  qu'elles  formaffent  tel  ou  tel  angle 
entr 'elles. 

Une  autre  condition  pour  nos  camps ,  c'eft  de 
pouvoir  en  fortir  du  côté  par  où  l'on  veut  $  cette 
condition  n'en  faifoit  pas  une  pout  les  anciens  : 
un  feul  chemin  ,  propre  à  y  (aire  marcher  des 
hommes  oV  des  chevaux  ,  &  qu'on  ne  pût  pas  leur 
couper  j  leur  fuffifoit  pour  fortir  de  leur  camp  ; 
mais  nous,  comment  fortirions-nous  d'un  camp 
par  un  feul  chemin  ?  Il  nous  en  faut  au  moins  cinq 
ou  fix  de  chaque  coté  ,  d'où  nous  pouvons  avoir 
intérêt  de  déboucher.  Chez  les  anciens  ,  il  étoit 
à  peu  près  impoffible  d'embarrafftr  leur  marche  i 
chez  nous  ,  il  fuffit  à  l'ennemi  de  pouvoir  occu- 
per quelque  hauteur  où  il  puiile  inquiéter  l'une 
des  cinq  ou  fix  colonnes  de  marche  de  l'armée  , 
ou  feulement  fe  mettre  à  portée  de  la  marche  de 
l'une  d'elles. 

Chez  les  anciens,  la  fûreté  des  troupes  dans  les 
camps  exigeoit  de  les  fortifier  &  d  entourer  le 
camp  de  troupes  légères.  Ch  .z  nous ,  rien  de  plus 
rare  que  des  furpnfes ,  par  la  difficulté  qu'on  au- 
roit  à  dérober  fa  marche  >  cependa  t  le  tems  con- 
sidérable qu'il  faut  pout  déblayer  un  camp  ,  l'em- 
barras d'une  armée  qui  combattroit  fon  camp  ten- 
du ,  les  arrangemens  infinis  qu'exige  notre  attirail 
de  guerre  pour  fe  trouver  préparé  à  combattre  , 
nous  obligent  à  nous  entourer  d'une  chaîne  de 
polies  pour  exifler  en  fureté. 

L'auteur  termine  fes  obfervations  fur  les  camps , 
en  s'élevant  contre  l'idée  de  quelques  écrivains 
militaires,  qui  ont  prétendu  qu'il  y  auroit  de  grands 
avantages  à  fortifier  uns  camps  à  l'inftar  des  Ro- 
mains. 11  traite  des  camps  retranchés  avec  des 
lignes ,  &  en  prouve  l'inutilité.  Quant  &  ceux 
retranchés  avec  des  redoutes  placées  de  diftance 
en  diftance ,  il  foutient  qu'ils  n'exigent  pas  une 
moindre  furveillance  que  ceux  entièrement  ou- 
verts. Ce  n'eft  pas  cependant  qu'il  ne  croie  que 
l'on  ne  puilTe  fortifier  un  camp  en  l'entourant  de 
travaux  qui  retundroLnt  long-tems  l'ennemi  fous 
le  feu  &  éloigné  des  retranchemens  ,  en  multi- 
pliant autour  d'eux  les  obltacles  pour  en  défendre 
l'accès.  Mais  tous  ces  moyens  étant  très-longs  à 
exécuter  ,  &  nullement  infaillibles ,  on  ne  doit 
pas  longer,  félon  l'auteur,  à  tirer  des  retranche- 
mens les  reflburces  qu'en  ont  tirées  les  anciens }  ce 
Qu'ils  fourniraient  fi  nos  armées  mettoient  plus 
d'équilibre  entre  l'attaque  &  la  défenfe  ;  mais  ce 
moyen  ne  répare  en  aucune  façon  la  difficulté  dans 
le  choix  des  camps ,  objet  qui  eft  devenu  infiniment 
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plus  difficile  &  plus  compliqué  dans  l'art  de  la 
guêtre  moderne,  que  dans  celui  des  anciens. 

S.  VI I. 
P  afflige  des  rivières  &  des  di 'filés. 

Le  pafTage  des  rivières  &  des  défilés ,  quand  on 
agit  pffer.fivement,  te  leur  défenfe  quand  on  fe 
tient  fur  la  défenfive ,  étant  une  des  principales 
manœuvres  de  la  guerre,  l'auteur  a  jugé  à  propos 
de  s'en  occuper,  parce  que  les  opérations  rela- 
tives à  cet  objet  ont  fouffert  des  changemens  con« 
fidérables  par  l'invention  de  la  poudre. 

L'auteur  diltingue  d'abord  deux  efpèces  de  paf- 
fages ,  l'un  de  vive  force  ,  l'autre  par  furprilè. 

Le  pafTage  d'une  rivière  ,  de  vive  force,  for- 
moit,  chez  les  anciens,  un  obftacle  d'une  difficulré 
toujoius  égale  ,  fans  que  le  terrein  y  entrât  pour 
rien  :  chez  nous  ,  il  y  a  telle  fituation  où  un  paf- 
fege  de  vive  force  feroit  impoifible  à  exécuter , 
&  telle  autre  où  il  eft  également  impoffible  de 
l'empêcher. 

Quand  la  rivière  forme  un  recoude  du  coté  de 
celui  qui  veut  forcer  le  pafTage ,  $  que  le  bord 
oppofé  eft  dominé  par  le  Tien  ,  nos  armes  de  jet 
font  fi  perfectionnées  pour  la  rapidité  ,  la  vio- 
lence &  la  juftefle ,  que  leurs  coups,  fe  reunifTant 
en  avant  de  l'endroit  où  l'on  veut  pafier ,  en  ir> 
terdifent  abfolument  l'approche  à  l'ennemi  le  plt.S 
déterminé  :  dès-lors  les  ponts  fe  conflruifent  & 
les  ttoupes  fe  déploient  fous  un  pareil  feu  fans  que 
rien  pu  fie  les  troubler. 

Chez  ks  anciens,  la  chofe  étoit  bien  différente  : 
leurs  machines  ne  portant  ni  aflez  loin  ni  afT;z 
jufte  ,  &  ne  pouvant  être  fervies  aflez  prompte  • 
ment  pour  donner  à  cet  égard  une  protection  effi- 
cace, les  ennemis  pouvoient  fe  porter  fans  crainte, 
aulfi  près  du  débouché  qu'ils  le  jugeoient  à  pro- 
pos ,  &  qu'il  étoit  nécelfaire  pour  tomber  fur  ce 
qui  auroit  pafTé  dans  le  moment  précis  cù  cela 
pourroit  faire  effet  ;  ce  qui  fuffifoit  chez  eux  pouf 
empêcher  un  pafTage  de  vive  force. 

Mais  s'il  y  a  peu  de  rivières  dont  une  armée 
puilTe  ,  de  nos  jours  -,  défendre  le  pafTage  à  une 
autre ,  l'auteur  obferve  qu'il  n'y  a  guère  que  cette 
efpèce  de  défilé  dont  la  poudre  à  canon  nous  aie 
facilité  les  moyens  de  forcer  le  pafTage  :  il  n'y  z 
prefque  que  ceux-là  où  du  canon ,  placé  en  deçà 
du  défilé  ,  puilTe  commander  au-delà  &  couvrir 
le  débouché. 

Cependant  hers  cette  protection  décifive  du 
feu  dans  les  circonftances  avantageufes  du  terreir» 
que  l'on  vient  de  développer ,  &  hors  la  rapidité 
avec  laquelle  nous  pouvons  conthuire  des  ponts , 
toutes  les  autres  circonftances  dans  le  pafTage  de* 
rivières  &  des  autres  efpèces  de  défilés  font 
contre  nous  &  à  l'avantage  des  anciens.  C'eft  awflï 
ce  qui  a  dû  leur  rendre  le  pafTage  des  rivières , 
par  furprife,  beaucoup  plus  aifé  qu'il  ne  l'eft  pour 
nous. 
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D'abord,  les  anciens  avoient  un  avantage  décifif 
pour  ce  paflage  ;  leur  infanterie  paflbit  par  les 
gues  les  plus  difficiles  :  or ,  il  y  a  peu  de  rivières 
où  l'on  ne  trouve  des  gués  dans  h  belle  faifon  : 
il  eft  vrai  cependant  qu'une  armée  ancienne  ne 
pouvoir  pas  plus  pafler  une  rivière  confidérable 
à  gué,  qu'une  moderne,  furtout  s'il  étoit  que  ft ion 
d'un  pafl'age  par  furprife.  Obligée  alors  de  laitier 
tous  Ces  vivres  &  tous  Tes  équipages  de  l'autre  côté 
de  la  rivière ,  pour  plufieurs  jours ,  une  année 
auroit  été  ex  pôl  e e  à  les  voir  détruire  par  l'enne- 
mi,  &  à  être  mife  hors  d'état  de  tenir  la  cam- 
pagne. D'ailleurs,  dans  de  pareilles  circonftances, 
on  détache  un  corps  à  l'infu  de  l'ennemi ,  avec 
ordre  de  préparer  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  paf- 
fage  5  &  ici  tout  s'égalife,  parce  que  cher  nous, 
en  fe  fer  van  t  d'un  corps  de  dragons  avec  des  fan- 
taffins  en  croupe  ,  il  parlera  partout  où  les  an- 
ciens auraient  paiTé  avec  leur  inianterie. 

Mais  là  commence  encore  une  autre  différence 
notable  :  le  corps  envoyé ,  chez  les  anciens ,  pour 

f>rotéger  la  contfruéfion  d'un  pont  &  en  couvrir 
e débouché,  fe  fortifioit  comme  chez  nous  ;  mais 
chez  eux  ,  une  fois  fortifié,  il  étoit  inexpugnable  ; 
chez  nous  ,  la  chofe  eft  bien  différent.;  :  un  ou- 
vrage de  campagne  n'oppofe  prefque  pas  de  réiïf- 
•tance  fi  de  l'artillerie  ,  placée  au  bord  oppofé  , 
ne  le  couvre  pas.  D'ailleurs ,  le  pafl'age  d'une  de 
nos  armées  eft  toujours  beaucoup  plus  long  &  plus 
difficile  que  celui  d'une  a*mie  romaine.  Ainfi  , 
quoique  les  avantages  &  les  défavantages  fe  ba- 
lancent ,  au  moins  les  combinaifons  relatives  à  ce 
mouvement  ont  changé ,  &  celles  des  anciens  ne 
peuvent  nous  fervir  de  modèle. 

Ce  qui  rend  le  paflage  .des  autres  défilés  plus 
rare  ,  &  par  conséquent  de  moindre  importance, 
continue  l'auteur,  c'eft  qu'il  y  en  a  tres-peu  qui 
prcflntent  un  front  aulti  étendu  &  aullî  également 
difficile  à  pafler  que  les  rivières. 

Mais  lorfqu'il  faut  absolument  les  pafler,  tou- 
tes les  difficultés  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
un  rel  paflage ,  s'augmentent  à.notre  égard  ,  fans 
aucun  avantage  qui  en  répare  l'accroiflement  » 
auffi  y  a-t-il  actuellement  bien  des  pays  qui  oppo- 
fent  cLs  <  bftacks  invincibles  à  ce  que  nos  armées 
y  manœuvrent ,  fie  Us  traverfent  lorfque  l'ennemi 
eft  en  état  de  s'y  oppofer. 

Chez  les  anciens  ,  une  armée  marchoit  fur  une 
feule  colonne,  8c  exécutoit  rapidement  la  fortie  du 
défilé  ,  par  rappr.rt  àfon  petit  front  &  à  fa  grande 

Îirofondeur.  11  ctoit  donc  fort  aile  aux  anciens  de 
ur prendre  le  paflage  des  défilés. 

D'ailleurs ,  il  y  a  une  différence  totale  dans  la 
manière  ancienne  fie  moderne  de  défendre  ces 
défiles. 

Chez  les  anciens  on  trouve  toujours  l'ennemi 
dans  le  défilé  où  il  a  faifi  ks  paflages  ,  8e  la  dif- 
ficulté confifte  à  le  dépofter.  Ils  étoit nt  amorifes 
à  prendre  cette  manière  de  défendre  un  partage , 
d'abord  par  rapport  au  petit  nombre  de  chemin* 
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qu'il  fumToit  de  garder  pour  fermer  abfonimetR 
1  entrée  d'un  pays ,  en  fui  te  par  la  difficulté  entera 
de  forcer  des  troupes  placées  dans  des  gorga 
Ces  deux  raifons  n'exiftent  plus  pour  nous  de  U 
même  manière  :  nous  tournons  facilement  de  pa- 
reils poftes  ,  en  faifant  couler  des  troupes  p;r  des 
fentiers  qui  les  prennent  à  revers  i  car  la  conef- 

Kondance  des  gorges  entr'elles ,  par  h  nature  ici 
auteurs  qui ,  d'un  point  commun ,  pouffent  des 
rameaux,  des  hauteurs  fort  éloignées  verslesextte- 
mités,  quoiqu'elles  Ce  touchent  à  leur  origine, 
font  qu'il  eft  très-facile  de  tourner  despoiU-s  ài 
cette  manière  ;  en  fécond  lieu,  parmi  nous  ilny 
a  guère  que  d;s  fortereffes  qui  aflurent  un  pofe 
dans  des  gorges ,  encore  faut- il  qu'elles  ne  ioitnt 
pas  dominées. 

$.  VIII. 

Batailles. 

L'auteur  diftingiv ,  relativement  aux  batailles, 
l'emplacement ,  1  a&ion  8;  la  retraire  ,  tous  ob- 
jets qui  ont  éprouvé  des  changem;ns  treveonfi- 
derables  par  1  intervention  de  la  poudre  &:  -tJ  «• 
]  mes  au  moyen  defquelles  on  la  met  en  ufage;c;r 
ici  les  armes  font  la  bafe  &  la  caule  efficiente  de 
tour. 

Kn  lifant  les  auteurs  militaires,  on  voit  quel» 
décifion  des  combats  dependoit  infiniment  pto$ 
de  l'action  des  troupes  5e  de  leurs  manœuvres 
en  elles-mêmes,  que  de  leur  emplacement,  rela:i- 
vement  au  terrein  ;  au  lieu  que  chez  nous  c'eft 
tout  le  contraire  :  le  terrein  fans  les  troupes  ny 
fait  rien  :  cela  ne  vaut  pas  même  la  peine  d'étra 
obfervé  ;  ainli  c'eft  tOHjours  l'action  «.les  trouprt 
qui  forme  la  bafe  du  tout  ;  mais  cttte  adb'on  erl 
tellement  dépendante  du  terrein  ,  que  celui-ci  eft 
devenu  l'objet  principal. 

L'action  du  fufil,  en  tant  qu'arme  de  jet,  com- 
mence à  faplus  grande  portée,  &  finit  lorfque  iVr*" 
nemi  eft  aflez  près  de  nous  pour  que  notre  coup, 
une  fois  tiré ,  nous  n'ayons  plus  le  tems  de  re- 
chargeravant  qu'il  vous  joigne,  c'eft-à  dire,enrre 
trois  cent  cinquante  8c  trente  pas. 
.  11  faut  donc  abfotument  employer  tous  les 
moyens  pour  obliger  l'aflaillant,  par  un  feu  meur- 
trier ,  à  rebroufler  chemin  entre  cette  diftancf , 
fie  c'eft  de  ces  moyens  que  dépend  la  bonté  d 'or* 
poûton. 

Obfei  vons  encore  que  le  jet  de  nos  fufîls  &  de 
nos  canons  fe  fait  en  ligne  droite  ou  à  peuptèi: 
la  puiflance  de  leur  action  dépend  donc  princi- 
palement du  terrein.  L'artillerie  fie  la  moufque- 
terie  ne  doivent  être  placées  ni  trop  haut  ni  trop 
bas  :  les  moindres  finuofités  dans  le  terrein  en 
amortiiflient  tout  l'effet  ;  &  c'eft  de  là  fie  decuel- 
qutsautres  circonttances  qui  réfulremmédi  «errent 
de  nos  armes ,  que  découlent  tous  nos  priacipei 
fur  l'art  des  portions. 
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Le  principal  ceft  d'affurer  nos  flancs  :  les  an- 
cien» n'y  fongeoi.nt  que  lorfqu'ils  étoienc  très- 
fctb'es.  Nos  armes  ont  fait  changer  notre  ordon- 
nance ,  qui  a  étendu  exceffivement  le  front  de 
ncs  armées  :  ce  front  démefuri  en  a  fait  des  corps 
fi  peu  manisblcs,  que  dès  qu'elks  font  placées 
fur  un  rerrcîn  ,  elles  y  font  comme  immobiles. 
En  voulant  déplacer  une  chaîne  fi  longue  &  fi 
mince  ,  on  rifque  fi  fort  de  la  cafter,  il  faut  tant 
ceprécaucions  qui  entr.înent  tant  de  lenteurs, 
Cjii'on  ne  (auroit  trop  éviter  un  danger  inévitable 
flèsque  l'ennemi  tourne  une  aile. 

Tout  cela  étoit  inconnu  aux  anciens,  également 
en  état  de  s'oppofer  aux  mouvemens  que  l'ennemi 
pouvoit  entreprendre  de  loin  &  de  près. 

A  l'égard  du  front ,  nous  tâchons  de  le  couvrir 
de  qudqu'obftacle  qui  empêche  l'ennemi  de  mar- 
cher fur  nous  en  front  de  bandière  ,  &  qui  .'o- 
b  ige  de  fe  rompre  devant  nous  j  ainfi  l'ordon- 
nance mince  ayant  affaibli  l'effet  de  no«  armes  à 
feu,  nous  cherchons  les  moyens  de  forcer  l'en- 
nemi à  fi*  remettre  dans  un  ordre  profond  ,  pour 
rendre  notre  feu  plus  meurtrier  &:  plus  propre  à 
lui  faire  abandonner  le  projet  de  venir  jufqu'à 
nous.  s 

Nous  cherchons  beaucoup  auflî  à  couvrir  notre 
front  ,  au  moins  en  partie  ,  d'obftaclcs  infur- 
montables  pour  réduire  les  ennemis  à  des  points 
d'attaque  ,  foit  pour  rendre  notre  feu  plus  meui- 
t:ii  r ,  loir  pour  mettre  le  général  plus  à  rr.ème  de 
fovoir  où  il  fera  attaqué. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  raifons  n'exiftoient 
pour  les  anciens  :  loin  de  vouloir  qu'une  partie 
<Heur  front  fût  couvert  d'obftacles  qui  le  ren- 
dant inabordable,  toute  l'étendue  du  front  de- 
voit  être  entiertmenr  libre  poux  agir  avec  toutes 
fes  forces  contre  I  ennemi. 

D'un  autre  c6té ,  tout  ce  qui  couvre  l'ennemi 
a  hu  t  cents  pas  de  notre  front,  &rnous  voile  fes 
mouvemens  farts  les  embarraftèr ,  forme  un  grand 
défaut  à  une  pofition ,  parce  que  norre  force  fe 
perd  dîs  l'inftaut  où  nos  armes"  de  jet  m  peuvent 
pas  atteindre  l'ennemi  fur  tout  l'efpace  de  leur 
portée. 

L'auteur  finit  par  obferver  ,  à  l'égard  du  front , 
que  les  anciens,  en  en  occupant  un  très-petit ,  fe 
trouvoient  en  état  de  pofter  toujours  leurs  armées 
en  ligne  droite  ,  au  lieu  que  nous  fommes  prefque 
toujours  obligés  de  faire  former  des  angles  à  notre 
t'ont,  à  caufe  de  fa  grande  étendue  :  ces  angles 
font  avantageux  s'ils  font  rentrans  ,  mais  bien 
foiMfss'ih  font  faillans. 

Fnfin  ,  continue  l'auteur  ,  il  faut  que  le  champ 
ée  bataille  ait  une  profondeur  confidérable  ,  unt- 
c/Jrment  pour  nous  y  pofter,  8c  encore  plus  pour 
Pouvoir  y  fiire  tons  les  mouvemens  néceflaires. 
f  faut  de  plus  que  l'on  puifle  fortiraifément  de  fou 
<hûmpde  bataille,  &  que  les  derrières  fourniflent 
des  moyens  de  faire  une  retraite  avec  fûreté.  Lesan- 
trouvoient  partout ,  bien  plus  aifément  que  | 


nous  ,  tous  ces  objets  fur  lefquels  on  eft  bientôt 
convaincu  combien  l'invention  de  la  poudre  à  o 
non  amulnplié  les  attentions,  quand  on  Ls  compare 
avec  ce  que  Végèce  recommande  fur  ce  fujer. 

Après  avoir  examiné  le  champ  de  bataille  ,  l'au- 
teur pafié  à  l'action  ou  au  combat.  Dès  l'inftant , 
obfcrve-t-il  ,  que  le  général  a  placé  les  troupes 
pour  fe  defendte  ou  pour  attaquer,  il  faut  qu'il  en 
abandonne  la  plus  grande  partie  à  elk-inéme  8c  à 
la  conduite  de  ceux  qui  les  commandent  fous  lui  j 
ce  qui  eft  une  fuite  de  l'invention  de  fa  poudre  à 
canon,  qui  nous  a  obligé  d'avoir  un  front  au:li 
énorme  i  auffi  le  général  d'armée  de  nos  jours 
doit-il  faire  un  bien  plus  grand  effort  d'efprit  un 
jour  de  bataille,  qu'ui  général  fous  les  anciens  * 
6c  L-s  officiers -généraux /ous  fes  ordres  doivent 
avoir  toute  la  capacité  &  toute  la  bonne  volonté 
pour  faiiir  dans  toutes  les  occafions  un  jufte  mi- 
lieu fur  ks  points  les  plus  délicats. 

Il  eft  vrai  que  l'étendue  même  du  front  de  nos 
armées  empêche  que  jamais  elles  ne  fe  chargent 
que  fucceAivement  &  en  partie  fur  tout  le  front  5 
ce  qui  donne  au  général  la  facilité  de  choiftr  un, 
deux  ou  trois  endroits  par  où  il  tâche  de  percer 
l'ennemi. 

'  Les  généraux  trouvent  encore  une  refiource  dan» 
la  lenteur,  l'incertitude  Pc  le  flottement  infépa- 
rablCs  des  mouvemens  des  armées  ,  qui  les  fauve 
l'une  ou  i'autri,  &  fouv^nt  toutes  les  deux  le  jour 
ou  combat ,  d'une  entière  deftruâion. 

AtuTi  voit  on  rarement  dans  les  batailles  moder- 
nes ,  de  ces  mouvemens  hardis  faits  à  la  vue  de 
l'ennemi ,  foit  pour  l'ouvrir  ,  le  tourner  ou  le 
charger  dans  quelque  point  où  il  ne  s'attendoit 
pas.  Une  armée  ancienne  étoit  prefque  toute  en- 
tière fous  la  voix  de  fon  général ,  bc  l'exécution 
fuivoit  immédiatement  fes  ordres  ;  chez  nous,  il 
raut  que  l'ordre  d'un  gênerai  pafle  de  fa  bouche 
par  ceile  d'un  de  fes  aides-df-camp  au  comman- 
dant d'une  divifion,  &:  de  celui-ci  par  plufieurs 
autres  bouches  ,  à  chaque  corps  fous  fes  ordre?. 
Une  bataille  gignée  eft  donc  chez,  nous  le  fruit 
ftu!  d'une  bonne  difpofition  pour  le  combat ,  8c 
félon  l'auteur,  le  Ample  fait  du  gain  d'une  ba-. 
taille  ne  peut  donner  tout  au  plus  qu'un  pré- 
jugé en  faveur  des  talens  militaires  d'un  général , 
8c  jamais  être  la  preuve»  de  fon  mérite  ;  cher  les 
anciens,  au  contraire,  où  le  hazard.n'influoit  pas 
fur  les  batailles ,  leur  perte  étoit  prefque  toujours 
l'effet  de  l'inconduite  du  général  ou  de  la  lâcheté 
des  troupes. 

Au  relie,  l'auteur  obferve  qua  tout  cp  qu'il 
vient  de  dire  ne  doit  s'entendre  que  de  l'infan- 
terie ,  parce  qu'elle  eft  l'ame  de  nos  armées ,  Se 
qu'elle  feule  eft  chargée  d'attaquer  ou  d-  dé- 
fendre les  pn(îtions.  La  cavalerie  n'a  pas  changé 
d'armes,  &  fa  manière  de  combattre  eft  reftée  la 
même  i  mais  l'on  doit  confidërer  que  1-s  règles 
fuivies  actuellement  par  la  cavalerie  ,  pour  ob- 
tenir la  victoire,  font  celles  que  fuivoienr  les 
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anciens  pour  leurs  armées  entières  :  U  cavalerie  en 
plaine,  fins  appui  de  flancs,  n'eft  jamais  embar- 
raflee  que  lorsqu'elle  en  a  une  en  téte  beaucoup 
plus  nombreufe,  capable  de  l'envelopper;  ce  n'eu 
point  du  terrein  qu'elle  occupe  qu'elle  attend  1a 
victoire,  c'eft  de  la  promptitude  de  (es  mouve- 
mens  ,  de  l'effet  d'une  attaque  imprévue,  &c. 

Quant  à  1  infanterie,  foutenue  de  l'artillerie, 
qui  fait  la  force  principale  de  nos  arm«es,  tout 
roule  à  leur  égard  fur  le  terrein  ,  pour  l'attaque 
&:  pour  la  défenfe  ;  aufli  feroit-il  infiniment  avan- 
tageux de  réduire  la  théorie  du  terrein  &  de  fes 
effets  à  des  principes  fixes  ,  &  que  tous  les  offi- 
ciers fe  rendiffent  cette  théorie  familière  ;  car  en 
vain  des  troupes  qui  marcheront ,  doubleront , 
dédoubleront ,  déploieront  8c  fe  mettront  en 
colonne  \  lus  rapidement  &  avec  plus  d'ordre 
que  d'autres ,  devront-elles  compter  fur  un  grand 
avantage.  Une  armée  qui  aura  choifi  une  bonne 
pofition ,  y  réfiftera  certainement  à  fermeté  égale 
dans  les  troupes  &  à  prudence  égale  dans  les 
chefs,  &  y  battra  infailliblement  l'armée  enne- 
mie ,  quand  même  elle  feroit  infiniment  plus  nu- 
ncruvtière  qu'elle. 

Enfia,  la  retraite  après  l'a&ion  occupe  l'au- 
teur, &  c'eft  ici ,  félon  lui ,  le  triomphe  complet 
de  nos  armées,  qui  mettent  non- feulement  des 
bernes  à  la  victoire ,  mais  peuvent  même  donner 
des  moyens  de  fe  l'approprier  :  chez  les  anciens, 
au  cor  traire,  la  retraite  étoit  une  chofe inconnue, 
te  l'ilfue  d'une  bataille  étoit  chez  eux  la  victoire 
ou  une  déroute  entière. 

Nos  armées  nous  obligeant  à  combattre  à  une 
grande  diftance  lorfque  les  troupes  fe  débandent, 
elles  ne  fuient  jamais  fi  pleinement  qu'on  ne  puifle 
bientôt  les  raffembler;  il  ne  s'agit  pour  elles  que 
de  fe  mettre  hors  de  la  portée  du  feu  :  l'ennemi , 
trop  éloigné  d'elles  quand  elles  fe  retirent,  & 
craignant  de  déranger  (on  ordre  de  bataille  en  les 
poursuivant  »  eff  obligé  de  les  laiffer  aller. 

Les  anciens ,  dès  qu'ils  étoient  battus ,  ne  pou- 
voient  prefque  jamais  fe  rallier  qu'avec  une  diffi- 
culté extrême,  à  moins  que  des  troupes  fraîches 
n'avançaffent  pour  foutenir  les  efforts  de  l'enne- 
mi. Pour  nous,  dès  que  nous  pouvons  placer 
quelques-uns  des  fuyards,  même  dans  un  lieu  d'où 
ils  puiffent  faire  feu  fur  l'ennemi,  a  couvert  de 
quelques  obftacles  qui  les  empêchent  d'être  for- 
cés ,  le  vainqueur  eft  arrêté  dans  fa  pourfuite ,  &: 
ks  fuyards  ont  le  tems  de  gagner  les  devans  & 
de  fe  mettre  en  fûreté  :  or,  à  chaque  pas  on  ren- 
contre un  bois ,  un  ravin,  un  ruiffeau ,  des  haies, 
une  maifon  pour  y  porter  un  détachement,  dont 
le  feu  donnant  en  flanc  fur  la  colonne  de  ceux 
qui  pourfuivent,  les  arrête  tout  court  ;  mais  fans 
la  portée  de  n«s  armes ,  un  pofte  pareil  ne  pour- 
roit  pas  couvrir  une  retraite. 

A  cela  fe  joint  la  grande  étendue  de  notre  front, 
qui  fait  que  toutes  les  parties  de  l'armée  ne  pou- 
vait p*s  s'engager,  celks  qui  n'ont  pas  donné, 
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j  effectuent  leur  retraite  avec  autant  de  tranquillité 
que  fi  elles  décampoient  devant  l'ennemi,  ou  elles 
L  fervent  à  foutenir  la  retraite  de  celles  qui  ont  cou- 
j  battu. 

POURSUITE.  On  ne  peut  donnet  des  règles 
certaines  pour  la  pourfuite  de  l'ennemi  :  on  la 
doit  régler  fur  fes  pertes,  la  manière  dont  ilfe 
retire ,  les  défilis  ou  poftes  qu'il  occupe  derrière 
lui,  &  la  proximité  ou  l'éloignement  de  fes  plie». 

Un  général  doit ,  avant  une  bataille ,  s'occuper 
des  moyens  de  fe  procurer  des  vivres,  en  fuivrnt 
l'ennemi ,  &  un  train  d'artillerie  en  cas  qu'il 
veuille  faire  un  fiége  s  il  ne  doit  pas  fe  mente  lui- 
même  à  la  pourfuite  de  l'ennemi ,  mais  en  char- 
ger quelqu 'autre  ;  &  quant  à  lui ,  après  avoir  rallie 
fes  troupe»;,  il  doit  fuivre  celle»  qu  il  a  envoyées 
en  avant,  (bit  pour  le  foutenir  ou  pour  achever 
de  rompre  l'ennemi  s'il  fe  rallioit. 

On  détache  à  la  pourfuite  de  l'ennemi,  des  corps 
de  cavalerie  qu'on  fait  foutenir  par  d'autres  pus 
nombreux  j  il  faut  tâcher  d'augmenter  le  détordre, 
&  de  multiplier,  dans  la  pourfuite,  la  pêne  de 
l'ennemi ,  en  ne  «'engageant  qu'avec  beaucoup 
de  prudence  &  de  circonfpeûion.  Le  refte  de  l'a- 
mée  fe  tient  en  bon  ordre  jufqu'à  ce  que  l'en- 
nemi foit  tellement  en  déroute ,  qu'il  ne  p^ife 
plus  fonger  à  autre  chofe  qu'à  mettre  en  foret; 
l.s  débtis  de  fon  armée. 

Si  l'ennemi  fe  retire  par  des  défilés,  il  faut  lâ- 
cher de  couper  &  de  culbuter  tout  ce  qui  r:  fie 
à  palier  lorfque  vous  arrivez  fur  lui  >  s'il  fait  fa 
retraite  par  un  pays  peu  abondant  en  vivres,  en 
fourrages,  &c.  retardez  fa  marche  en  l'arrêtant 
fouvent,  pour  qu'il  fe  mine  infenfiblement  .aytz 
une  avant-garde  compofée  de  manière  à  pouvoir 
combattre  avec  avantage  fon  arrière-garde ,  nuis 
qui  ne  s'avancera  pas  trop,  de  crainte  d'être  cou- 
pée t  &  qui  fe  fera  précéder  par  des  parties  il 
troupes  légères  pour  découvrir  les  ernbufcadei 
&  fe  préferver  d  y  donner.  On  peut  encore  re- 
tarder l'ennemi  en  le  faifant  harceler  par  des  corps 
détachés  qui,  marchant  fans  bagages,  feront  leur 
poffible  pour  le  devancer ,  le  couper  de  fes  mi- 
gafins,  s'emparer  des  défilés  où  il  doit  pafler, 
mafquer  la  place  dont  il  veut  renforcer  la  gar- 
nifon ,  ou  à  l'abri  de  laquelle  il  veut  fe  mettre 
en  fiireté. 

S'il  fe  retire  fous  le  canon  d'une  place  ou  diM 
un  lieu  avantageux  ,  cette  pofition  ne  doit  plu» 
empêcher  de  les  attaqu:r  le  plus  tôt  &  le  plus  vwe- 
ment  poffible ,  &  en  venir  tout  de  fuite  aux  mains, 
afin  de  rendre  le  feu  de  la  place  fuperflu  ,  pour** 
qu'une  féconde  action  fou  utile.  Il  eft  fouvent 
très-fage  de  ne  point  s'expofer  à  un  fécond  cos- 
I  bat  :  on  peut  cependant  le  tenter  lorfque  l'en- 
:  nemi  fe  retire  en  défordre ,  «u  quand  d'heureuio 
j  circonflances  vous  rendent  certains  delaviôoirt 
'     Si,  en  pourfuivant  l'ennemi,  on  rencontre 
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équipages ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  pour  les  piller , 
pitce  qu'on  perd  fouvent  un  tems  précieux  qu'on 
peut  mieux  employtr. 

11  faut  pourfuivre  'l'ennemi  fans  lui  donner  le 
tenu  de  fe  reconnoitre  &  de  réparer  Tes  pertes  : 
plufieurs  prétendent  qu'il  faut  lui  faire  un  pont- 
d'or  ;  c'eft  une  maxime  timide  &  fauffe  qu'on  ne 
doit  jamais  fuivre.  Si  on  le  laifle  retirer  paifible- 
ment ,  qui  l'empêche  de  reprendre  courage  ?  Les 
ducs  de  Veymar  &  de  Rohan  châtièrent  le  s  Bava* 
rois ,  de  leur  avoir  fait  un  pont-d'or  après  la  perte 
de  h  batail'e  de  Rhinfeldt.  Ces  deux  grands-hom- 
mes rallient  les  débris  de  leur  armée  à  cinq  ou  fix 
lieues  du  champ  de  bataille  ,  &  arrivent  au  point 
du  jour  en  préfcncede  l'ennemi,  qui,  furpris  d'une 
apparition  fi  imprévue  ,  fut  entièrement  défait. 
Le  chevalier  Folard  remarque  à  ce  fujet ,  que  le 
vaincu  qui  fuit ,  n'eft  pas  un  être  anéanti }  que  les 
trophées  érigés  fur  un  champ  de  bataille  ne  font 
pas  toujours  de  longue  durée.  (  Voye{  les  Commen- 
tairts  fur  Polybe  t  tom.  1 ,  pag.  19 1  ) 

Il  faut  donc  pourfuivre  l'ennemi  fans  relâche  , 
s'emparer  de  fesmagafins,  lui  faire  efTuyer  tous 
les  jours  de  nouvelles  pertes  ,  le  chaffer  de  votre 
pays  s'il  y  eft  entré  ,  né  point  le  ménager  ,  Ht  fai- 
fit  toutes  les  ocofions  poflibles  de  lui  nuire  :  un 
générai  qui  agit  autrement ,  trahit  l'état  &  la  con- 
fiance de  fon  prince .  qui  l'a  chargé  de  défendre 
fcs  intérêts.  On  ne  doit  jamais  (uivre  l'ennemi 
bien  avant  dans  un  pays  ruiné  >  il  feroit  également 
dangereux  d'engager  Ion  infanterie  dans  de  vattes 

E «laines  contre  un  ennemi  fupérieur  en  cavalerie , 
equei  vous  cauferoit  de  grands  dommages  en  vous 
harcelant  fans  cefle  ,  Se  vous  empécheroit  d'in- 
commoder fa  retraite. 

POURSUIVRE.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
des  faits  pour  prouver  les  dangers  de  pourfuivre 
l'ennemi  avant  qu'il  foit  entièrement  défait. 

A  la  bataille  d'Ipfus  ,  Démétrius  difperfa  l'en- 
nemi dès  le  premier  choc  j  mais  fon  courage  im- 
prudent l'ayant  entraîné  trop  loin  à  la  pourfuite 
des  ennemis  ,  il  fe  vit  ravir  U  victoire  &  la  vie. 

Antiochus  ,  roi  de  Syrie ,  perdit  la  bataille  de 
Raphia  ,  contre  Ptolomée  ,  roi  d'Egypte ,  pour 
avoir  pourfuivi  inconlidérémtnt  l'aile  de  l'ennemi 
qu'il  avoit  enfoncée,  tandis  que  Ptolomée,  après 
avoir  enfoncé  celle  qui  lui  étoit  oppofée,  prit  en 
flanc  le  centre  de  l'armée  d'Antiochus. 

La  bataille  de  Cannes  eft  une  preuve  du  danger 
de  pourfuivre  ou  fuivre  l'ennemi  fans  précau- 
tion. 

Il  eft  très- dangereux  de  pourfuivre  en  défordre 
l'ennemi  qu'on  a  battu.  Le  préteur  Nonnius 
ayant  attaqué  &  battu  les  Lufitaniens ,  fut  défait 
par  eux  dans  la  même  journée ,  parce  que  fon 
armée  pourfuivit  fans  ordre  les  Lufitaniens  ,  qui 
fe  rallièrent ,  firent  volte-face  ,  lui  tuèrent  neuf 
mille  hommes ,  prirent  &  pillèrent  fon  camp. 

Pourfuivre  l'ennemi  avec  trop  de  vivacité  ,  & 
Art  Milii.  Supfl.  Tome  IV, 
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fe  laitier  tromper  par  uae  feinte  fimulée  ,  n'eft  pas 
moins  une  grande  imprudence  ;  c'eft  à  une  pa- 
reille faute  du  jeune  Craflus  ,  général  de  ce  nom , 
que  les  Romains  dilrent  la  perte  de  la  bataille  don- 
née par  eux  aux  Parthes ,  fur  les  bords  de  la  Ba- 
Ifle. 

Quand  l'a  le  de  la  cavalerie  de  Pompée  ,  à  la 
bataille  de  Pharfale ,  eut  été  mife  en  fuite  ,  la 
cavalerie  de  Céfar  fe  garda  bien  de  la  pourfuivre  » 
elle  tomba  fur  l'infantetie  de  cette  aile ,  la  battit, 
&  décida  la  victoire. 

Le  conful  Hirtius ,  après  une  bataille  contre 
Antoine  ,  dans  laquelle  il  aveit  eu  beaucoup  d'a- 
vantag  ?s  ,  ne  permit  point  à  fes  troupes  de  pour- 
fuivre l'ennemi ,  de  peur  de  tomber  dans  quelque 
embufeade ,  parce  qu'il  commençoit  à  faire  nuit  , 
&  que  le  pays  étoit  rempli  de  brouilailles  &  de 
marais. 

La  perte  de  la  bataille  de  Philippes  fut  due  à 
l'impetuofité  de  Brutus  ,  qui  lai  (Ta  à  découvert 
l'aile  de  Caflius  en  pourfuivant  avec  trop  d'ar- 
deur les  troupes  d'Oftavius. 

La  bataille  de  Méfie ,  entre  l'empereur  Auré- 
lien  &  la  reine  Zénobie  ,  eft  une  preuve  du  dan- 
ger qu'on  court  à  trop  s'abandonner  for  l'ennemi 
quand  on  n'a  pas  percé  une  partie  de  fa  bataille. 

La  ville  de  Méfie  fut  prifê  parce  que  ,  dans  une 
fortie  ,  les  afliégés  pourfuivirent  beaucoup  trop 
les  Sarrafins ,  &  leur  donnèrent  le  moyen  de  les 
envelopper. 

La  bataille  de  Maotinée  fut  perdue  par  les  Spar- 
tiates ,  pour  s'être  débandés  en  pourfuivant  les 
Achétns  après  le  premier  choc. 

Mardomus  battu  par  Paufanias  eft  une  preuve 
du  danger  qu'il  y  a  de  fuivre  fon  ennemi  qui  fuit 
avec  trop  de  précipitation. 

Pendant  la  bataille  du  Granique  ,  Alexandre 
renverfe  l'aile  de  cavalerie  qui  lui  étoit  oppofée  , 
mais  il  fe  garde  bien  de  la  pourfuivre ,  parce  que 
l'infanterie  ennemie  n'avoit  pas  été  rompue  8c 
tenoit  toujours  ferme  dans  fon  pofte  j  il  l'enve- 
loppe de  toutes  parts ,  Se  tout  ce  qui  ne  fe  rendit 
pas  fut  taillé  en  pièces. 

Au  premier  avantage  que  remportèrent  les 
Athéniens  à  la  bataille  de  Chéronée,  leur  géné- 
ral crioit  :  Allons ,  mes  amis  ,  pourfuivons-les 
jufque  dans  la  Macédoine  ;  Philippe,  voyant  alors 
la  manière  dont  ils  s'abandonnoient  à  la  pour- 
suite ,  dit  froidement  :  Les  Athéniens  ne  favenc 
pas  vaincre  >  &  profitant  alors  de  leur  faute ,  il  les 
mit  facilement  en  déroute  eux-mêmes. 

La  journée  de  la  M  a  flou  re  ,  en  1 2  ro  ,  dans  la 
première  croifade  de  saint  Louis ,  auroit  été  heu- 
reufe ,  &  auroit  afluré  aux  Croifés  la  prife  du 
Caire,  fi  le  comte  d'Artois  ne  s'étoit  pas  laiffé 
emportei  trop  loin  par  fa  valeur ,  ou  u  fes  gens 
ne  s'étoient  pas  amufés  à  butiner,  au  lieu  de  s'em- 
parer des  principaux  polies  de  la  place. 
.  Deux  bataillons  de  l'armée  poitugaife  ayant  , 
à  la  bataille  d'Almanza,  percé  les  deux  lignes  do 
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l'armée  d'Efpagne ,  8c  s'étnt  fépart's  du  r<fte  de 
l'armée ,  furent  attaqués  &  détruits  :  leur  défaite 
fut  la  caufe  de  la  perte  de  la  bataille  >  ainfi  doit-il 
en  .irriver  quand  l'on  fe  défunit  ou  que  l'on  pour- 
fuit  fon  ennemi  trop  loin  ou  trop  inconfidéré- 
ment. 

A  la  bataille  de  Célano ,  entre  Charles  d'Anjou 
te  Conradin  ,  Krard  de  Valeri  ,  après  avoir  com- 
muniqué Ton  delTein  au  roi ,  fe  d-tache  ,  (uivi  d'un 
corps  de  cavalerie  ,  comme  pour  faire  le  coup  de 
lance  ;  puis  f  anant  d'être  épouvanté ,  il  prend 
la  fuite  du  côté  qui  lui  paroit  le  plus  lùr  :  l'en- 
nemi ,  trompe  par  Ion  ftrataeéme ,  quitte  les  rangs 
pour  le  poutfiiivre  <.  alors  Charles  attaque  ce  corps 
en  front ,  tandis  qu'Krard  ,  tournant  bride  ,  l'at- 
taque en  flanc  ,  &  contribue  ,  avec  Charles ,  à  fa 
défaite. 

Pendant  la  bataille  de  I.ens ,  le  régiment  des 
Gardes-Françaifes  ,  emporté  au-delà  de  la  ligne 
par  un  excès  de  courage  ,  auroit  été  raillé  en  piè- 
ces f:  Châtillon ,  qui  cour  t  à  la  tête  des  gen- 
darmes &  d*-s  gardes  du  prince ,  ne  l'eût  dégagé. 

A  la  bataille  de  la  Marfée  ,  le  comte  de  Soif- 
fons ,  pourfuîvant  fa  victoire  avec  trop  d'ardeur  , 
fut  tué  d'un  coup  de  piftoler. 

La  pet  te  de  h  bataille  de  Prague  vint  de  la 
faute  que  firent  les  Autrichiens  ,  de  pourfuivre 
l'aile  gauche  des  P»ulYiens ,  Se  de  fe  féparer  de 
leur  aile  gauche  le  6  mai  1757. 

PRECAUTION  Crovez,  Meilleurs,  qui  faites 
des  entreprifes  ,  dit  Montluc  ,  que  vous  devez 
fenger  à  tout,  pefer  tout,  jufqu'a  la  plus  petite 

fnniculariré  >  car  fi  vous  êtes  fins ,  votre  ennemi 
e  peut  être  autant  que  vous.  A  fin  ,  dit-on,  fin  & 
demi  ;  pour  prouver  fa  maxime.  Montluc  cite  la 
conduite  du  gouverneur  de  rotifan  lors  de  la  prife 
du  château  ue  Barge. 

M.  de  Turcnne  penfoit  qu'un  général  ne  devoit 
jamais  ère  reçu  à  s'exeufer  au  fu;u  des  fautes 
commifes  par  peu  de  précaution. 

PRÉJUGÉS.  Le  préjugé  eft  une  opinion  fans 
jugement  ;  ainfi,  dans  toute  la  1  erre,  on  infpire  aux 
ent-ins  &  aux  hommes  ignorans  ou  foibles  toutes 
les  opinions  qu'on  veut ,  avant  qu'ils  puilfent  ou 
qu'ils  fâchent  juger. 

Il  y  a  dis  préjugés  univerfels  néceflaires,  8e  qui 
font  la  vertu  même  :  par  tout  pays  on  apprend  aux 
enfons  à  reconnaître  un  Dieu  rémunérateur  8c 
vengeur  5  à  re(",teâcr  ,  à  aimer  leur  père  &:  leur  , 
mère  ;  à  regarder  le  larcin  comme  un  crime ,  le 
menfonge  inrérefTé  comme  un  vice  ,  avant  qu'il  j 
puifle  deviner  ce  que  c'eft  qu'un  vice  &  uns 
vertu. 

Il  v  a  donc  de  très  bons  préjugés  i  ce  font  ceux 
que  le  jugement  ratifie  quand  on  raifonne. 

Mais  les  préjugés  d'un  particulier  ne  font,  à  pro- 
prement parler,  que  des  idées  irréfléchies  que  cer- 
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taines  circonftances  lui  ont  données,  &qued'w« 
très  circonltances  peuvent  lui  oter. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  prijupt  d'un 
corps  :  chacun  des  particuliers  qui  le  compofmt, 
n'a  pas  toujours  concouru  à  les  former;  il  1*5 1 
reçus ,  &  nous  avons  du  penchant  à  fuivre  les 
idées  que  nous  prenons  dans  le  corps  où  nnas 
vivons  :  nous  ne  nous  en  écarterions  pas  fans  nous 
fingularifer.  D'ailleurs,  chacun  a  ici,  pour  motiva 
fa  confiance  ou  pour  exeufer  fa  foumiflion ,  un 
exemple  ancien  &  commun  s  ce  qui  eft  d'une 

Srandi  pui»'ance  fur  des  êtres  foibles  &  cédules 
e  leur  nature.  Plus  une  corporation  tft  étendue, 
plus  on  y  a  de  motifs  pour  perfêvérer  dans  une 
opinion  établie  ,  moins  on  y  a  de  moyens  pour  \i 
remettre  en  doute  &  la  révoquer. 

Les  préjugés  d'un  peiple  doivent  donc  être  plus 
forts  Se  p'us  conftans  que  ceux  d'un  corps  particu- 
lier j  mais  aufli  il  faut,  dans  un  peuple,  un  plus  grand 
concours  de  caufes  ,  8c  des  caufes  plus  puiffanres 
pour  les  admettre.  Il  faut  que  tous  les  efprits, 
routes  les  ames  foient  frappées  de  la  même  mi- 
nière ;  ce  qui  doit  être  rare  &  lent. 

Tout  ce  qui  agir  fortement  fur  nous ,  eft  propre 
a  pouffer  &  à  arrêter  notre  efprit  dans  une  opi- 
nion p  us  ou  moins  jufte  ,  plus  ou  moin*  utile  : 
les  préjugés  doivent  donc  naître  d'une  foule  de 
caufes  différentes. 

Arrêtons-nous  à  celles  qui  peuvent  faire  mitre 
ou  entretenir  le  courage  ;  elles  doivent  tenir  111 
f  >nd  de  la  conliitution  fociale  :  rien  ne  lamenate 
plus  fenfiblement  que  les  attaques  de  l'ennemi, 
comme  rien  ne  paroît  plus  grand  que  de  prodi- 
guer fa  vie  pour  le  fdut  de  fes  concitoyens  :  de 
là  doit  naitre  une  gloire  qui  partout  efface  toutes 
les  autres ,  &  qui  prefque  toujours  a  abufé  de  fes 
droits  pour  les  humilier  ,  celle  des  exploits  mili- 
taires. Ici  ils  appartiennent  à  un  certain  ordre  de 
lois  &:  de  moeurs  :  la  légiflation  de  Sparte  n'admet 
que  des  conftitutions  vigoureufes ,  que  des  ames 
héroïques.  Rien  ne  peut  mieux  entretenir  le  cou- 
rage que  la  guerre  ,  furtout  fi  on  la  fait  plus  t»r 
intrépidité  que  par  rufe  ;  en  conféquence ,  chtx 
les  Grecs ,  chez  les  Romains ,  tous  les  hommes  font 
foldats  dès  1'inftant  où  ils  ont  atteint  l'âge  de  h 
puberté  ;  continuellement  des  armées  font  en  an- 
pagne  :  on  fe  bat  corps  à  corps.  Les  prifonnien 
font  pour  los  hommes  qui  les  font.  Le  butin  Se  le 
pays  conquis  eft  partagé  entre  les  vainqueurs,  k 
c'eft  une  infamie  de  tourner  le  dos  i  l'ennemi, 
même  pour  le  vaincre.  Les  Germains  mettent  non- 
feulement  toute  leur  gloire  ,  mais  encore  to* 
leurs  plaifirs  dans  les  armeî  j  ils  s'en  parent  dans 
leurs  banquets  &r  dans  leurs  combats  ,  &  ne  pas 
laver  fur  le  champ  fon  injure  dans  le  iang  de  (on 
ennemi ,  devient  le  comble  de  la  honte  pourdfs 
hommes  qui  ne  marchent  pas  fans  l'inlrnimem  de 
vengeance.  Combien  ne  dut»  on  pas  en  Europ<\ 
d  actes  de  courage  &  d'héroïfme  à  l'inftitutîon  ce 
la  chevalerie  ! 
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Cependant ,  ofons  le  dire ,  ce  font  tes  tems  de 
barbarie  qui  font  les  plus  favorables  aux  préjugés. 
Les  nations  ne  font  alors  gouvernées  que  par  un 
petit  nombre  d'imprefuons  très-fortes  &  très-lon- 
gues, d'où  naiffent  toutes  enfemble  leurs  lois,  leurs 
mœurs,  leurs  connoiffances,  leurs  préjugés. 

Les  tems  où  l'empire  dts  préjugés  s'arToiblit , 
font  ceux  où  les  lumières  ont  fait  de  vaftes  pro- 
grès: les  efprits  qui  difeutent  tout ,  fe  refufent  à 
«s  idées  fortes  &  aveugles  qui  commandent  fans 
éclairer ,  &  ils  fe  révoltent  contre  ceux  qui  les 
avoient  long-tems  fubjugués. 

Les  tems  où  ils  font  le  plus  de  bien,  font  ceux 
où,  créés  par  un  légillareur,  ils  font  le  réfultat 
d'une  profonde  fagtfle  ,  qui  guide  une  nation  par 
refont  qu'elle  lui  a  donne. 

Les  rems  enfin  où  ils  font  le  plus  de  mal ,  font 
ceux  où ,  dégénérés  d'eux-mêmes ,  ils  font  fans 
énergie ,  où ,  modifiis  par  des  idées  ou  des  mœurs 
nouvelles ,  ils  relient  plutôt  comme  de  vieilles  ha- 
bitudes que  comme  des  règles  refpectées j où  leurs 
bons  effets  ne  pouvant  plus  avoir  lieu ,  ils  font 
contraints  de  n  en  produire  que  de  mauvais.  ' 

Ainfi  nos  moeurs,  nos  habitudes  ayant  entiè- 
rement changé  le  luxe,  les  rich  ffes,  le  com- 
merce,  les  différera  états  &  emplois  auxquels  font 
appelés  les  hommes  dans  la  fociété ,  &  d  après  la 
forme  des  gouvernemens,  ayant  divifé  Tes  citoyens 
en  différentes  claffes,  il  en  elt  relté  bien  peu  pour 
celle  des  militaires,  Se  le  malheureux  fyltème  de 
retenir  les  foidits  continuellement  fous  les  dra- 
peaux ,  en  ayant  fait  une  efpèce  de  corporation  , 
on  ne  peut  plus  fonger  à  la  compléter ,  fi  ce  n'eft 
par  force,  ou  avec  dts  hommes  arrachés  aux  arts, 
a  l'agriculture  ,  au  commerce  ou  au  libertinage. 

C'elt  donc  d'après  les  époques  diverfes  de  la 
fociété,  &  lecaraâère  particulier  d'une  nation, 
qu'il  faut  établir  certains  préjugés,  les  relever, 
[es  corriger  ou  les  détruire.  Pour  en  établir  il  faut 
•es  attacher  aux  paffions  effentielles  de  l'homme, 
les  lier  à  la  conftitution ,  pourvoir  à  leur  durée , 
en  écartant  tout  ce  qui  pourroit  les  ébranler, 
alors  ils  feront  de  puiflans  moyens  ;  c'eft  toujours 
par  des  préjugés  que  les  peuples  ont  fait  les  gran- 
des choses  qui  les  ont  illuftrés. 

Mais ,  obligé  de  modifier  &  même  de  détruire 
certains  préjugés  reçus ,  relativement  au  militaire, 
il  faut  apporter  une  extrême  habileté  dans  cette 
opération  *  car  l'efprit  d'un  peuple  ne  fait  pas  en- 
trer dans  toutes  les  diftin&ions  jqu'on  lui  préfente. 
Point  de  milieu  avec  lui }  il  honore  ou  il  flétrit  i  il 
aime  ou  il  hait;  il  rejette  ou  adopte  tout.  Quelque- 
fois il  rautfefervir  delà  loi,  d'autres  fois  de  l'exem- 
P-ei  oppofer  une  opinion  à  une  opinion ,  un  ufage 
a  un  ufage  ;  employer  les  lumières  nouvelles,  met- 
tre a  profit  les  circonftances  favorables,  &c. 

Ne  dites  donc  plus ,  par  exemple ,  que  chaque 
citoyen,  de  tel  âge  à  tel  âge,  fera  obligé  de  por- 
ter les  armes  i  car  vous  favei  bien  qu'une  très- 
d'entr'eux  ne  pourront  pas  ou 
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ne  devront  pas  fe  foumettre  à  cette  loi }  &  fi  vous 
croyez  avoir  tout  prévu  au  moyen  d'un  article 
fur  les  exceptions,  vous  ferez  dans  une  grande 
erreur.  Se  vous  n'aurez  autorifé  que  des  injutiiees. 
Tous  les  hommes,  ou  puiffans  ou  tiches,  auront 
bientôt  trouvé  les  moyens  d'être  ou  miopes  ,  ou 
eftropiés,  ou  cacochimes  ,  ou  enfin  dans  l'un  des 
cas  de  l'exception  ,  &  il  ne  vous  réitéra  toujours 
pour  compléter  votre  militaire  ,  que  des  hommes 
nécefiaires  aux  arts  ,  à  l'agriculture,  au  com- 
merce, &c. 

Nos  mœurs  ne  font  pas  celles  de  Sparte  :  nous 
n'avons  ni  la  foif  des  conquêtes  ni  le  befoin  de 
nous  agrandir  comme  les  Romains.  Ces  peuples  n'a- 
voient  pas ,  autantquenous ,  de magilhats,  d'hom- 
mes de  loi ,  de  financiers ,  de  m  -decins ,  de  prê- 
tres ,  de  favans ,  de  négocians ,  d'artiftes ,  d'arti- 
fans,  de  matelots,  &c.  &c.  Ils  pouvoient  donc 
bien  plus  facilement  employer  la  plus  grande  partia 
de  leur  population  au  métier  des  armes,  tandis 
que  chez  nous  on  pourroit  dire  qu'il  n'y  a  pas  un 
foldat  qui  ne  pût  trouver  fa  place  d'une  manière 
plus  utile  pour  l'état  dans  quelqu'un  des  autres 
emplois  de  la  fociété. 

Mettez  donc  en  principe  que  tout  citoyen  fe 
doit  à  la  défenfe  de  fa  patrie ,  de  tel  à  tel  âge,  ou 
par  lui-même ,  ou  par  un  avoué,  ou  par  un  rem- 
plaçant ,  ou  par  telle  ou  telle  fomme  donnée  au 
gouvernement  pour  fe  le  procurer  ,  &c. 

Faites  defirer  à  v<  s  foldats  &  aux  jeunes  citoyens 
inftruits  &  bien  élevés,  beaucoup ,  peu  ou  point 
fortunés ,  de  remplir  les  places  d'officiers  &  de 
fous  -  officiers.  Donnez  -  leur  de  la  confidération 
dès  qu'ils  auront  mérité  ces  grades  >  habituez  le 
peuple  à  refpecler,  aimer,  diflinguer  ceux  de  leuts 
conciroyen*  qui  fe  vouent  à  leur  fureté  &  à  leur 
défenfe  :  pour  y  parvenir,  n'avancez  en  grade  que 
l'homme  qui  a  des  mœurs  ,  des  connoilfances  & 
des  talensj  ne  rafièmblez  les  foldars  fous  leurs 
drapeaux  que  quelques  mois  chaque  année ,  afin 
de  les  exercer;  laiflez-lesle  refte  de  l'année  dans 
leurs  familles, &  répandus  fur  la  furface  de  l'em- 
pire ;  habituez  leurs  parens ,  leurs  amis ,  leurs  ca- 
marades à  defirer  d  exercer  une  profelfion  que 
vous  aurez  foin  de  rendre  refpedtable. 

N'oubliez  jamais  cette  belle  tic  célèbre  parole 
d'Ariftide  aux  Athéniens  :  «  Bien  de  plus  utile  t 
»  mais  rien  de  plus  injulte  que  le  projet  de  Thé- 


»  miftocle  ;  »  &  fur  cette  feule 


paroi 


s  d'un  fage , 


un  peuple  entier  s'élevant  à  la  perfection  de  la 
vertu  ,  ne  voulut  rien  examiner  davantage.  Mais 
Ariltide  n'auroit-il  pas  mieux  parlé  encore,  en 
difant  :  «  Rien  de  plus  injufte  ,  oc  par  conféquent 
»  rien  de  plus  dangereux.  »» 

Car  fi  le  préjugé  tft  injulte ,  par  cela  même  il  eft 
mauvais  j  à  plus  forte  raifon  la  loi. 

Pour  avoir  des  foldats ,  pour  faire  renaître  dans 
la  nation  ce  préjugé  qui  tient  à  fa  bravoure,  à  fon 
impétuofité  ,  ne  commettez  donc  pas  des  injulti- 
ces, ne  bleflez  pas  l'opinion  ,  ne  froiffez  pas  les 
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eara&ère  léger  du  Français  j  careflez  fes  goûts,  ne 
l'enchaînez  fous  fes  drapeaux ,  ne  le  foumettez  à 
la  difcipline,  à  la  vie,  aux  exercices  mi  itaires,  que 
quelques  inftans  chaque  année,  &  foyez  allure  que 
dès  l'inftant  où  l'ennemi  voudra  fe  montrer, il  vo- 
lera \à  où  l'honneur  &  la  gloire  l'appelleront.  Au- 
cun climat ,  aucun  obftacle  ne  pourra  l'arrêter } 
tous  le  verrez  traverfer  les  mers  les  plus  orageu- 
fes ,  les  montagnes  les  plus  inacceflibles  >  il  ne 
craindra  ni  la  chaleur  de  l'Afrique,  ni  le  dan- 
ger de  fes  fables  brûlans,  ni  le  froiJ  du  nord,  ni 
fes  neiges,  ni  fes  glaces,  8c  il  fera  jaloux  de  mé- 
riter les  éloges  fans  nombre  ,  prodigués  à  fî  jufte 
titre  à  fes  pères  ou  à  fes  proches  pendant  la 
guerre  de  la  liberté. 

PRESENCE  D'ESPRIT.  Selon  M.  de  Vauve- 
nargue ,  on  pourroit  la  de  finir  une  aptitude  à 
profiter  des  occaiions  pour  parler  ou  pour  a$ir  : 
c'eft  un  avantage  infiniment  précieux  pour  les  gé- 
néraux en  chef  &  ceux  particuliers  *  elle  demande 
un  efprit  facile,  un  fang  froid  modéré,  un  grand 
ufage,  8c  félon  les  différentes  occurrences,  d  vers 
avantages  -,  de  la  mémoire  ,  de  la  fécurité  dans 
les  péri  s  ,  8:  cette  liberté  de  téte  qui  nous  rend 
attentifs  à  tout  ce  qui  fe  paffe,  &  nous  tient  en 
état  de  profiter  de  tout. 

PRESOMPTION.  La  préemption efl  un  vice 
de  l'efprit ,  qui  compte  trop  fur  fes  propres  for- 
ces i  elle  naît  de  l'amour  -  propre  fcc  fouvent  de 
l'ignorance.  Ce  vice  eft  infiniment  dangereux  pat- 
mi  les  officiers  comm?  parmi  les  foldats. 

Flaminius  ayant  fait  une  ample  provifion  de 
chaînes  pour  l'armte  d'Annibal ,  les  Gaulois  pour 
celle  de  Caflius  ;  Hannon  ,  général  des  Carthagi- 
nois ,  pour  celle  d'Agathode  ;  les  alliés  parta- 
geant entr'eux  les  provinces  de  France  avant  la 
bataille  de  Bouvines,  font  des  exemples  frappans 
du  ridicule  &  du  danger  delapréfomption,  prefque 
toujours  le  partage  des  généraux  médiocres. 

La  préfomptien  fait  fouvent  hazarder  à  un  gé- 
néral ,  des  mou  ve  mens ,  des  marches  ,  des  campe- 
mens  fans  précautions ,  d'où  s'enfuivent  des  dé- 
faites cruelles. 

PRISONS.  Nous  nous  bornerons  fur  cet  objet 
impoitant ,  à  ce  qu'en  dit  M.  Servan ,  ci-dtvant 
avocat-général  au  parlement  de  Grenoble  :  nous 
aurons  cru  en  dire  allez  pour  les  hommes  qui  pen- 
fent  &  qui  fentent  :  nous  aurions  écrit  des  volu- 
mes ,  nous  n'aurions  pas  réulfi  à  nous  faire  enten- 
.  dre  a  ces  cœurs  durs  &  inhumains,  à  ces  hommes 
qui  ne  s'occupent  que  d'eux ,  8c  ne  connoiffent 
d'autres  maux  que  ceux  qui  peuvent  les  at- 
teindre. 

«c  Tant  que  les  lois  fur  l'emprifonnement  feront 
»>  dictées  dans  des  cabinets  dor^s,  je  tremblerai 
»  pour  Us  prifonuiers  :  mais  dcfcendez  dans  les 
»  cachots,  obfervez  bien  les  effets  de  cet  enfer 
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m  fouterraîn  fur  les  malheureux  qu'il  wurmîroe , 
»  goûtez  leur  pain ,  buvez  leur  eau,  touchez  leur 
»  paille  j  jugez-en  par  l  horrible  dégoût  de  tous 
«  vos  fens ,  par  l'épouvante  fecrète  de  votre ame, 
i>  par  cette  anguille  fubite  ,  ce  mal  être  inexpri» 
»  mable ,  effet  d'un  air  chaud  ,  humide  &  tou- 
»  jours  plus  ou  moins  empoifonné  ;  jugez  en  par 
»  votre  impatience  à  quitter  ces  lieux  terribles , 
»  où  tous  les  maux  du  corps  8e  de  l'aroe ,  ta 
>»  crainte,  l'infedion,  le  remords,  femblent  fe 
»  répandre  &  fe  refpirer  avec  l'air  qui  vous  en- 
»  viionne  ;  pénéttez-vous  profondément  de  ce 
»  qu'ett  une  prifon ,  8c  furtout  de  ce  que  font 
•»  nos  prifons  en  France  pour  un  être  ne  libre 
»  &  paûionné  pour  la  liberté }  lifez  enfuite  la  loi 
*>  Habtat  corpus ,  &  vous  pourrez  alors  méditer  fur 
»  les  emptifonnemens.  des  lois  impartiales  8c  hu- 
»  mai  ne  s. 

»>  Et  fi  vous  voulez  faire  des  lois  pour  régler 
»  l'intérieur  des  prifons  ,  écoutez  d'abord ,  ecov 
»  tez  du  cœur  les  prifonniers  ;  vous  écoutera 
»  après  leurs  geôliers,  &  lorfque  vous  aurez  ba- 
»  lancé  les  droits  des  conditions  inégales,  s:l 
»  refte  encore  quelques  grains  dans  votre  main , 
»  jetez -les  hardiment  du  côté  du  plus  foible.St 
»  foyez  fur  que  le  plus  fort  aura  bientôt  rétabli 
»  l'équilibre.  » 

Nous  ajouterons  feulement  que  nous  regarde- 
rions comme  très-tflentiel  que  chaque  homme  tn 
prifon  y  fût  renfermé  dans  une  petite  cellule, 
feul,  &  qu'il  n'en  fortît  que  pour  aller  travailler , 
mais  en  iilence  ,  aux  ouvrages  auxquels  on  pour- 
roit les  employer,  ou  à  ceux  qu'ils  préfereroicnt 
s'ils  étoient  artifans  ou  artiltes,  &  dont  la  moitié 
du  profit  leur  feroit  exactement  remife.  Rien  n'jug- 
mente  le  danger  Se  l'efpèce  de  contagion  morale 
des  prifons  ,  comme  l'habitation  des  p  ifonnir:! 
dans  les  mêmes  chambres ,  les  mêmes  cours ,  a 
furtout  comme  leur  oiûveté ,  &  U  vin  &  les  li- 
queurs fortes  que  les  concierges  ou  les  geôliers  fe 
penne  ttei.t  de  leur  vendre. 

PROJETS  MILITAIRES.  Les  projets miliuira 
dépendent  en  partie  de  la  manière  de  régler  l'eut 
de  la  guerre. 

Pour  former  des  projets  militaires ,  il  faut  f 
repréfenter  ce  qui  fuit ,  &  le  mettre  en  évidence 
&  en  queftioli.  Quelles  font  ou  peuvent  être  la 
puiffances  ennemies  ?  Ce  que  chaque  pui&"« 
peut  mettre  de  troupes  fur  pied  8c  en  campagne. 
En  quels  endroits  font  ces  troupes  pendant  Ihf- 
ver  ?  En  quel  tems  l  on  eftime  que  l'ennemi  ou  fa 
alliés  peuvent  s'affembler?  Où  ils  peuvent  être, 
fe  porter  d'abord  ,  &  enfuite  fucceÀîvement  (pir 
fuppofition  )  i  Quelles  font  leurs  difpofitions pré- 
liminaires ,  magafins  ,  &c.  afin  de  pénétrer  aa 
moins  à  peu  près  leurs  deffeins  ?  Quels  font  5a 
projets  dangereux  qu'ils  peuvent  former  otfenti- 
vement  ?  Queis  font  vos  alliés  ?  l'étendue  de  leurs 
facultés  >  l'état  de  leurs  troupes  8c  les  ueuicu 
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elles  «iflent  ?  Quelles  font  vos  forces  ,  les  garni- 
rons déduites  ? 

Sur  ces  premières  connoiflances ,  cjui  donnent 
les  moyens  de  juger  des  forces  réciproques  ,  il 
faut  drelfcr  divers  projets  de  campag  e  relative- 
ment à  la  pofition  de  l'ennemi ,  ice  qu'il  peut 
avoir  deùetn  d'exécuter  ,  à  la  nature  des  entre- 
pn'fcs  offenfives  ou  défenfives  qu'on  médite  ,  &  à 
l'état  des  f  ontières. 

Plufieurs  perfonnes ,  en  particulier,  peuvent  for- 
mer des  projets ,  lefquels  doivent  être  examinés 
par  des  hommes  de  génie  ,  compétens  en  fait  de 
guerre  ,  8c  autant  qu'il  fe  peur  par  les  généraux 
qui  doivent  les  exécuter.  Plus  les  projets  feront 
multipliés,  &  plus  il  fera  facile  de  garder  un  fecret 
dont  fou  vent  dépendent  les  plus  grands  événe- 
mei$. 

Sur  chaque  projet  on  doit  mentionner  le  nom  , 
le  nombre  &  la  fituation  actuelle  des  corps  def- 
rinés  à  compofer  chaque  armée.  On  fixe  enfuite 
le  tenu  de  leur  départ  &  le  lieu  de  leur  aflemblée. 
Il  eft  à  propos  que  ces  marches  foient  combinées 
avec  beaucoup  de  juih  (Te ,  afin  que  la  réunion 
totale  des  troupes  foit  telle  qu'slle  a  été  pro- 
jetée. 

Il  faut  auffi  déterminer  fur  chaque  projet  la 
quantité  de  fubfiftance  qu'il  faudroit  ,  les  lieux  les 
plus  propres  pour  l'emplacement  dt  s  magafins  ,  le 
train  néceflaire  ,  le  nombre  des  ch. vaux  utiles 
pour  le  tranfport  du  canon  ,  mortier ,  &c.  des 
vivres  ,  les  jours  où  ils  doivent  partir  &  ceux  où 
ils  doivent  arriver. 

Quand  il  eft  queftion  d'un  fiége  ,  on  doit  mar- 
quer au  jufte  ce  qui  exifte  dans  les  arfcniux  les 
plus  voifins  des  places  au 'on  veut  afiîéger ,  afin 
de  les  munir  d'avance  s  ils  ne  l'étoient  pas  pro- 
portionnellement aux  vues  qu'on  a.  Sans  cette  pré 
caution  on  eft  fouvent  réduit  à  faire  des  tranfpom 
durant  les  opérations  même  j  ce  qui  tft  ordinai- 
rement très  coûteux. 

Il  faut  toujours  s'y  prendre  de  bonne  heure  pour 
faire  des  amas  de  vivres  &  de  fourrages  >  car  il 
peut  arriver  qu'en  différant ,  ces  approvifionne- 
mens  deviennent  très-difficiles  ou  impoffibles. 

Sur  tous  les  projets  quelconques  ,  il  eft  très- 
important  de  joindre  differens  projets  d'exécution, 
&.*  ditférens  états  de  vivres  ,  artillerie  ,  fourra 
g -s  ,  &c.  parce  qu'on  pourra  choifir  alors  lts  plus 
avantageux. 

Lis  projets  relatifs  lux  hôpitaux  doivent  être 
réglés  félon  les  projets  &  le  nombre  de  troupes 
qui  doivent  les  exétuter. 

L'adminiltration  des  hôpitaux  eft  ordinairement 
fujète  i  une  infinité  d'abus  :  on  y  remédieroit  en 

Ïartie  ,  en  fuivant  les  idées  propofées  au  mot 
Iopital  ,  de  en  faifant  exécuter  à  la  rigueur  les 
différons  ordres  donnés  à  ce  fujet. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  opérations  de  l'en- 
nemi ,  à  l'en  rée  de  la  campagne  ,  peuvent  faire 
changer  toutes  vos  vues  &  vous  réduire  même  à 
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la  défenlive  j  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  impone 
d'entrer  en  campagne  avant  l'ennemi ,  8c  d'avoir 
établi  dans  les  projets  un  grand  nombre  d'hypo- 
thèfes  i  mais  les  difpofitions  fondamentales  bien 
établies  ,  il  eft  rare  ,  quoi  qu'il  arrive ,  qu'on  ne 
puifle  pas  prendre  un  'parti  avantageux. 

PROPOS.  Tenir  des  propos  indiferets ,  libres, 
fatvriques  ou  qui  marquent  de  l'inquiétude  ,  les 
permettre  ,  même  dans  les  armées  ,  eft  une  faute 
de  la  part  des  généraux. 

Tenir  des  propos  qui  annoncent  la  tranquillité 
de  l'ame  ,  le  calme  des  pa fiions ,  la  confiance  dans 
fts  troupes  &  dans  fes  projets  ,  eft  une  conduite 
qui  doit  avoir  les  meilkurs  effets  &  contribuer 
au  fuccès  des  généraux  :  nous  nous  bornerons  à 
citer  quelques  exemples  à  l'appui  de  ces  affer- 
tions. 

La  nuit  qui  précéda  la  bataille  d'Arbelles, 
Alexandre ,  inquiet-de  l'événement ,  ne  s'endor- 
mit que  fort  tard.  Ses  généraux  s'étant  affèmblés, 
à  la  poime  du  jour ,  devant  fon  pavillon  pour 
prendre  fes  ordres  ,  lurent  fort  furpris  de  ce  qu'il 
n'étoit  pas  éveillé.  Parménion,  après  avoir  attendu 
quelque  tems,  entra,  l'éveilla ,  &  lui  témoigna  fa 
lurpnfe  de  ce  qu'il  dormoit  fi  profondément  au 
moment  de  livrer  une  bataille  qui  devoit  lui  don- 
ner ou  lui  faire  perdre  l'Afie.  «  Comment  ne  fe- 
rois  je  pas  tranquille,  répondit  Alexandre ,  puif- 
que  Darius  ,  en  raflemblant  toutes  fts  forces,  m'é- 
pargne la  peine  de  fonger  aux  moyens  de  le  pour- 
fuivre."  Exemple  qui  prouve  que  les  généraux 
doivent  toujours  témoigner  par  leur  air  fie  leurs 
propos,  la  plus  grande  confiance  dans  les  fuccès  , 
cV  qu'un  grand-homme  fait  tirer  avantage  des  moin- 
dres événemens. 

Avant  la  bataille  de  Cynocéphales, quelques-uns 
des  foldats  de  Pélopidas  étant  venus  lui  annoncer 
avec  un  air  troublé,  que  l'ennemi  approchoit  avec 
une  armée  extrêmement  nombreuse  :  Tant  mieux, 
répondit  l'intrépide  général,  nous  en  tuerons  da- 
vantage. 

Paul  Emile  difend't  à  fes  foldits  de  critiquer  fes 
actions  &  de  vouloir  lui  preferire  fes  devoirs. 

Lors  de  la  journée  de  Cérignolcs,  en  iroj, 
Yves  d'Aligre ,  fe  fentant  appuyé  d'un  très-grand 
nombre  d'officiers  ,  fie  furtout  d?s  Suifles,  qui  me- 
naçoient  de  fe  féparer  de  l'armée  fi  on  ne  lts  me- 
noit  pas  combattre  ,  perfifta  de  vouloir  attaquer 
l'ennemi ,  &  s'oublia  même  au  point  d'ofer  tixer 
le  général  de  lâcheté.  Netnows,  mettant  la  main 
fur  la  garde  de  fon  épée  &  fautant  de  l'on  fiége  , 
alloit  venper  cruellement  cette  offinfe  fi  Louis 
d'Ars  ne  l'eût  faifi  entre  fes  bras  6V  ramené  à  fa 
place.  Puifqu'on  m'y  force  ,  dit-il ,  marchons  au 
combat  :  on  m'y  verra  tel  que  je  me  fuis  toujours 
montré ,  &  non  tel  qu'on  voudroit  me  dépeindre  ; 
mais  j'ai  bien  peur  que  ce  brave ,  qui  parl^  fi  haut, 
ne  fe  fie  pas  plus  à  la  viteffe  de  Ion  cheval,  qu'au 
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fer  de  Ci  lance.  Ainfi ,  mal  à  propos  prqué ,  le  duc 
livra  bâtai  le  &  fut  tué. 

Le  foir  du  jour  de  la  bataille  d'Yvri ,  le  maré- 
chal d'Aumont  s  étant  pr^fenté  au  Couper  du  roi, 
ce  bon  prince  fe  leva  aufïitôt ,  alla  au  devant  de 
lui  ,  &  le  fit  aflloir  à  t^ble  avec  ces  paroles  ob'.i 
géantes  :  11  eft  bien  taiCnnnablé  qu'il  f.iit  du  fef- 
t«n  ,  puifqu'il  m'a  fi  bien  fervi  à  nus  noces. 

Ce  fut  pour  avoir  été  trop  fenfible  aux  propos 
que  l'on  tenott  fur  fon  compte  ,  que  le  duc  de 
Joyeufe  combattit  &:  fut  battu  à  Coutras. 

Un  boulet  de  canon  ayant  emporté  la  téte  d'un 
SuifTe  au  fiége  de  Namur,  fon  camarade ,  qui  étoit 
a  jprès  de  lui ,  fc  mit  à  rire  de  toute  fa  force  en 
difant  :  Oh  !  oh  !  cela  eft  plaifant  !  il  reviendra  au 
camp  fans  téte. 

PRUDENCE  eft  Pufage  que  nous  devons  faire 
da  notre  intelligence  te  de  l'attention  de  notre 
•(prit,  pour  prévenir  le  repentir  dans  chacune  des 
démarches  &  des  entreprises  de  la  vie. 

Toute  prudence  étant  pour  arriver  à  une  fin  , 
il  faut  en  chaque  affaire  fe  propofer  un  but  digne 
des  foins  qu'il  faut  fe  donner  pour  y  arriver. 

En  fe  propofant  une  fin  ,  il  eft  important  d'exa- 
miner s'il  eft  en  notre  pouvoir  de  l'atteindre  :  la 
téméri.é  ,  commune  parmi  les  hommes ,  leur  fait 
IWarder  mille  foins,  du  fuccès  defquels  ils  ne  peu- 
vent raifonnablement  fe  répondre.  On  ne  doit  pas 
cependant  oublier  que  les  obftacles  imprévus,  & 
qui  ne  peuvent  fe  furmonter  ,  caufent  dts  maux 
plus  grands  que  tout  l'avantage  qu'on  avoit  en 
vue  de  fe  procurer. 

Une  autre  règle  de  prudence  eft  d'appliquer  à 
l'avenir  l'expérience  du  pafTé  :  rien  ne  refiemble 
plus  à  ce  qui  fe  fera ,  que  ce  qui  s'eft  déjà  fait. 
Quelque  nouveauté  qu'on  apperçoive  dans  les  con- 
jonctures particulières  ,  les  relions  Se  les  événe- 
mens  font  les  mêmes  par  lapport  à  la  conduite. 

Une  autre  maxime  eft  d'apporter  à  ce  qu'on  fait 
toute  fon  application,  en  craignant  toutefois  de 
fe  tromper  }  ce  qui  préviendra  l'aveuglement  que 
pourroit  donner  une  trop  grande  confiance,  &  le 
dep'ailir  de  voir  fa  préfomptiou  confondue  par  les 
évéuemens. 

Soldats ,  armes,  clievaut,  hardiciTe  ,  vaillance , 
Ne  fervent  q<ie  bien  peu  fan:»  confeil  &  prudence. 

Vers  de  Jean  Chaxjui'j,  en  i  y  4<î. 

Ce  n  eft  pas  tout  d'être  vaillant  6c  hardi ,  dit 
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Montluc  \  il  faut  être  fage ,  il  faut  prévenir  tout 
ce  qui  peut  fur  venir ,  vu  qu'aux  armes  les  fautes 
font  irréparables  :  la  plu*  légère  entraine  Couvent 
après  foi  une  très-grande  perte. 

La  prudence  eft  la  première  des  verras  avant 
d'entreprendre  }  la  féconde ,  quand  on  a  entre- 
pris. 

La  bataille  d'Azîncourt  prouve  que  le  courage, 
dépourvu  de  prudence  &  de  difcipline ,  fait  plus 
de  mal  que  de  bien. 

Vous  qui  menez  des  foldats  à  1a  guerre ,  dit 
l'auteur  du  Jouvence! ,  apprenez  qu'aptes  la  valeur, 
la  prudente  eft  la  première  vertu  d'un  capitaine  i 
c'eft  elle  qui ,  dans  le  fang-froid ,  l'éclairé  d'avance 
fur  tous  les  inconvéniens  d'une  entreprife ,  pour 
lui  faire  imaginer  les  remèdes  qu'il  peut  y  appor- 
ter. Si  cependant  il  fe  préfente  dans  l'action  tels 
obftacles  qu'il  n'avoit  pu  prévoir ,  c'eft  alors  1 
1  ardeur  ,  a  la  vivacité  de  fon  courage  à  le  tiret 
d'affaire.  Qu'on  ne  dife  point  que  la  chaleur  &  le 
fang-froid  ne  vont  point  enfemble  ;  c'eft  impro- 
prement qu'on  appelle  chaleur  cette  impétuonré 
néce flaire  dans  les  cas  imprévus ,  nés  du  Jrg- 
froid  &  de  la  réflexion  :  diligence  eft  fon  véri- 
table nom. 

Le  général  Bonnier  difoit  Couvent  qu'il  n'avoir 
jamais  rien  hazardé  ,  ni  même  formé  un;emrs- 
prife  fans  y  être  obligé  par  une  raifon  évidente. 

Lors  de  la  mort  de  Turenne  ,  le  duc  de  Large», 
qui  fervoit  dans  fon  armée,  faifant  trêve  à  fa  dou- 
leur ,  eut  la  prudence  de  chercher  plutôt  à  fanvet 
une  armée  découragée  par  la  perte  de  fon  chef , 
qu'à  acquérir  de  la  gloire  en  livrant  témérairement 
bataille  ;  &  il  fit  cttte  retraite  admirable  qui  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  676. 

Le  maréchal  de  Noailles  ,  écrivant  au  co-nte 
d'Argenfon  ,  lui  mandoit  :  Mon  principe  fera  to> 
jours  de  ne  rien  faire  dont  les  fuites  puiffen:  don- 
ner lieu  de  fe  repentir,  &  de  difpofer  lestroupfJ 
de  façon  que  leur  pofition  Coit  toujours  bonne  Se 
qu'on  les  puifTe  employer  utilement  :  ce  métier  ci 
ne  Ce  fait  point  par  des  pointes  bazardées  en  avirt 
pour  en  impoCer  :  une  armée  doit  être  autrement 
conduite  qu'une  compagnie  franche  ,  &  la  pru- 
dence doit  toujours  marcher  de  pas  égal  a»ec  le 
zèle.  Pour  moi ,  j'emp'.oirai  l'un  Se  l'autre  auurt 
qu'il  me  fera  poffible ,  &  je  defire  Ctulement  d'a- 
voir autant  de  prudence  que  de  bonne  volons. 

PUNITIONS.  (Voyez  Peines  ,  dans  ce 
ment.  ) 
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Récompenses.  De  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent maintenir  la  difcipline  parmi  les  troupes,  & 
exciter  les  militaires  à  faire  de  grandes  chofes,  les 
châtimens  font  ceux  qu'il  eft  eflèntiel  de  mettre 
le  moins  en  ufage.  Le  grand  art  du  légiflateur  eft 
de  fe  fervir ,  pour  conduire  les  défenfeurs  de  la 
patrie,  de  l'honneur,  du  patriotifme  &  des  ré- 
compenfes :  l'efcbve  combat  à  regret  pour  fa  pri- 
fon  &  pour  fa  chaîne  ;  le  citoyen  libre  Se  qui 
aime  fon  pays ,  en  marchant  pour  défendre  fa 
patrie ,  y  voit  partout  fa  famille  &  l'es  foyers , 
pour  kfquels  il  va  fe  facrifier. 

Plus  les  cœurs  feront  enflammés  du  defir  de  la 
gloire  bc  de  l'amour  de  la  patrie,  plus  la  disci- 
pline approchera  de  fa  perfection,  Se  les  militaires 
àt  l'héroïfme. 

Le  motif  de  l'honneur  eft  un  aiguillon  extrême- 
ment puiflant  pour  engager  les  hommes  à  la  pra- 
tique de  leur- devoir  &  aux  chofes  utiles  à  l'état; 
mais  il  faut  exciter  Se  encourager  cet  amour  de 
nous-mêmes  lorfqu  il  eft  dirigé  vers  la  gloire. 

Amour  des  honneurs  &  de  la  gloire  ,  attache- 
ment pour  la  patrie,  telle  eft  la  bafe  la  plus  afturée 
dts  vertus  guerrières  &  de  la  difcipline  militaire} 
mai*  Tans  les  châtimens,  fans  les  récompenfes, 
on  compteroit  fans  doute  inutilement  fur  ces  ver- 
tus ,  Se  il  faut  fe  fervir  de  ces  mobiles  pui  flans 
pour  s'atîurer  d  excellens  foldats. 

§.  I". 

♦ 

Avancement. 

Nous  voyons  la  fociété  fe  partager  en  différentes 
clartés  de  citoyens»  dans  chacune  les  hommes  font 
i;iegiux  entr'eut  ;  mais  dans  aucune  les  hommes  ne 
font  plus  liés  les  uns  aux  autres  ,  ne  font  plus  fou- 
rnis, plus  dependans  ,  plus  ent  hainés  à  la  loi,  que 
dans  celie  des  défenfeurs  de  l'état  :  on  peut  tirer, 
il  eft  vrai,  de  cette  inégalité  même,  des  moyens 
wès-puiffans  pour  récompenfer  les  militaires  :  ofez 
eftimer  publiquement  vos  foldars  ;  diflinguez-lts 
fslon  leur  mérire  Se  les  grades  qu'ils  occuperont, 
Se  bientôt  vous  verrez  naître  parmi  eux  cette 
émulation  fi  heureufe  d'être  mieux  dans  leur  état. 

Il  y  a,  ce  femble,  un  principe  général  &  fûr  dans 
toushsgouvernemtns  ;  c'eft  que  chacun  fe  trouve 
bien  dans  fon  état,  &  que  tout  citoyen,  fous  la 
Protection  des  lois,  s'eftime  autant  que  tout  autre, 
î-  émulation  d'être  mieux  dans  fon  rang  n'eft  pas 
la  même  que  celle  d'en  fortir  ;  l'une  peut  tout 
animer,  l'autre  peut  tout  confondre. 

Mais  que  fera  l'avancement,  que  feront  les 
grades,  h  vous  ne  mettez  auparavant  la  bafe  ef- 


fentie!!e  de  l'eftime  pour  ces  grades ,  d'abord  dans 
Je  milirtire,  enfuite  dans  la  nation? 

On  psut  rappeler  ici  le  mot  d'un  foldat  qui 
ftrvoit  fous  le  maréchal  de  Saxe  :  on  lui  deman- 
doit  de  quel  pays  il  étoit  :  J'ai  l'honneur  d'être 
Franfais.  Nous  étions  alors  heureux  &  victorieux, 
&  c'étoit  pendant  la  guerre ,  où  les  troupes  ont 
toujours  une  plus  grande  confidération.  Dans  une 
autre  circonftance ,  dans  un  autre  t-  ms,  ce  même 
homme  avili  n'auroit  pas  fait  la  même  réponfe.  Il 
eft  donc  plus  effentiel  qu'on  ne  l'imagine  ,  que  la 
nation  contribue  ,  par  fon  tflime  pour  le  foldat, 
à  entretenir  chez  lui  cette  fenfibilité  pour  l'hon- 
neur. Si  au  contraire  elle  le  retient  dans  une  ef- 
pèced'avihfîement,  il  en  réfultera  qu'au  lieu  d'un 
défenfeur,  elle  n'aura  qu'un  efclave  toujours  dil- 
pofe  à  facrifier  fes  devoirs  à  fes  intérêts. 

Comment  tn  effet  faire  envifager  l'avancement 
comme  une  récompenfe,  fi  le  corps  dans  lequel 
on  fert,  fi  les  membres  de  ce  corps  ne  font  pas 
confidérés  Se  refpeâés  par  le  public  ?  Comment 
faire  defircr  tel  ou  tel  grade ,  fi  la  nation  n'y  a 
attaché  elle-même  aucune  diflinclion ,  &  fi  l'on 
n'a  pas  appris  aux  hommes  qui  peuvent  les  mé- 
riter, à  les  confidérer  8:  à  les  refpecter?  Parmi 
nos  militaires,  quel  cas  fait  -  on  des  fous- offi- 
ciers ?  On  les  laifle  obfcurs  Se  ignorés ,  Se  leurs 
places  même  font  devenues  fi  pénibles  &  fi  défa- 
gréablcs  à  renplir,  que  bien  peu  de  foldats  fe 
loucient  de  les  occuper  >  ils  préfèrent  leurs  de- 
voirs, qu'ils  connoi  netu  8:  qui  les  bornent  à  eux 
feuls ,  à  la  pénibl?  charge  de  conduire  les  autres 
&  d'en  répondre.  Un  foidat  eft  exact  i  remplir  fes 
devoiis  j  il  eft  brave  ,  fage  &  intelligent.  Veut-on 
le  récompenfer  ?  on  le  fait  caporal  &  enfuite  fer- 
gent.  Mais  dès-lors  fes  devoirs  deviennent  infini  • 
ment  plus  eflLntiels  ;  il  eft  plus  expofé  à  être  cou- 
pable, parce  qu'il  eft  chargé  de  la  conduite  des 
autres,  dont  on  le  rend  refyonfable  ;  &  il  ne  fem- 
ble être  uniquement  foni  de  la  foule  que  pour 
être  plus  en  butte  aux  punitions.  Peut-on  appeler 
cela  des  récompenfes?  Sont-ce  là  les  mqyens  de 
faire  defirer  d'avancer  en  grade?  On  auroit  bien 
de  la  peine  à  le  perfuadrr  ,  Se  l'expérience  prou- 
verons le  contraire  Combien  il  f.roit  néceflaire 
de  prendre  une  route  différente  pour  tirer  un  parti 
avantageux  des  grades  militaires  Se  faire  defirer 
d'y  monter!  Combien  d'égards,  d'attentions  il 
faudroit  avoir  pour  le  fol  ht  qui  vient  d'être 
avancé  !  Combien  il  feroit  important  de»  le  péné- 
trer de  refpect  pour  lui-même,  &:  d'en  pénétrer 
les  autres  !  Les  marques  da  fon  grade  devroient 
lui  mériter ,  dans  le  public ,  de  la  confidération  Se 
de  l'eftime  en  proportion  de  la  récompenfe  qui 
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lui  a  été  accordée.  On  devroit  y  ajouter  certaines 
prérogatives  parmi  fts  camarades  it  fes  conci- 
toyens. Enfin,  il  faudioit  compenfer  Its  peines 
par  les  avantages,  &  lî  bien  graduer  &  propor- 
tionner les  unes  &  les  autres  ,  que  le  foldat  ne 
fut  continuellement  occupé  dans  toutes  ils  ac- 
tions ,  qu'à  conferver  fon  nouveau  grade  6c  à  en 
mériter  de  fupérieurs. 

Ne  choifïflcz.  donc  jamais  un  fouî-officier  qu'l 
h  pluralité  des  voix  dwS  fous-officiers  &  des  offi- 
ciers ;  les  foMats  eux-mêmes  doivent  concourir  à 
ce  choix  j  préférez  toujours  l'hoa  me  fige  ,  brave, 
intt  Higcru.  Son  grade  doit  le  diltir.guer  des  autres  5 
il  don  être  refpecté  par  les  camarades ,  et  furtout 
par  les  jeunes  officiers:  on  le  conlultcra  fur  les 
choies  que  l'expérience  lui  a  apprifes  j  jamais  il 
ne  feu  }  uni  par  de  jeunes  gens,  furtout  légère- 
ment, ni  de  même  que  fes  intérieurs.  Pour  le  taire 
rentrer  dans  la  foule  d'où  il  cli  foui ,  faites-lui 
fon  procès  &  le  jugez  publiquement  ;  r.e  l'alTer- 
viilez  pas  ,  comme  le  dtrnier  foldat ,  à  tout  s  les 
minuties  de  ia  difeipline  }  il  doit  s'y  foumettre  li- 
brement pour  donner  le  bon  exemple  :  pour  cela , 
il  doit  jouir  de  cette  hberte  méritée  par  la  con- 
duite. Enfin,  rappelez  continuellement  à  lui,  à 
fus  camarades  8c  à  fes  concitoyens ,  que  c'ell  un 
homme  dont  on  a  dillingué  le  mérite,  &  vous 
aifurertz  parmi  vos  foldats  cette  émulation  fi  né- 
cetTaire  tt  toujours  fi  heureufe  ,  qui  maintient  la 
difeipline  it  difpofe  aux  grandes  actions. 

Vous  récompenfez  un  état  &:  les  pei  fonnes  qui 
le  compofent ,  en  lui  donnant  de  la  çonlîder.uioni 
vous  liez  davantage  ks  foldats  les  uns  aux  autres  ; 
vois  allure  £  raccompIitTtmenc  de  leurs  devoirs  , 
en  fiifant  dépendre  l'avancement  de  l'approba- 
tion mutuelle  de  chacun  d'eux  ;  mais  ce  qui  cil 
elîeniiel  pour  les  fous-officiers  ,  l'eft  encore  peut- 
être  bien  davantage  pour  les  officiers.  Ce  font  eux 
qui  font  chargés  de  conduire  ,  de  punir ,  rie  ré- 
compenfer  les  hommes  qu'on  leur  confie;  ce  font 
eux  qui  doivent  donner  en  même  tems  l'exemple 
de  l'obéiiTance  &  de  l'autorité.  Ils  doivent  être 
allez,  fournis  pour  obéir  avec  promptitude  et  rem- 
plir exactement  leurs  devoirs ,  ft  alTez  inflruits 
pour  favoir  bien  fai  e  exécuter  par  les  autres  les 
ordres  qu'on  leur  a  donnés  ou  les  opérations  dont 
on  les  a  chargés.  C'eftde  leur  intelligence,  c'ell 
de  leur  fagelTe ,  c'elî  de  leur  bravoure  que  dépend 
fouvent  le  gain  ou  la  perte  d'une  bataille  ;  c'ell 
|tur  prudence,  leur  expérience,  leur  douceur 
qui  contribuent  au  bonheur  des  foldats,  main- 
tiennent fans  effort  la  difeipline  en  vigueur  3c  font 
faire  les  plus  grandes  chofes  ;  ce  font  eux  enfin 
qui  doivent  étrel'ame  de  ce  corps  fi  nécellaire  à 
l'état  ,  et  qui  en  nlTure  la  tranquillité. 

Mais  ri?n  ne  relTemble  moins  aux  officiers  qu'il 
faudrott  avoir ,  que  la  plusart  de  ceux  qui  fervent 
actuellement  dans  la  milice  françaife.  Veut  on 
avoir  des  officiers  tels  qu'on  pourroit  les  delî- 
rrr  ?  veut-cn  les  faire  elrimer  &  refpefter  de  la 
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nation ,  il  fautemployerdes  moyens  différerai  pour 
les  choilir  ,  it  pour  procurer  aux  citoyens  qui  af- 
pireront  à  i'érre  ,  de  s  1  cours  qui  leur  donnent  des 
facilites  pour  mériter  o  être  préfères. 

Atitfi  ,  ni  l'ancienneté  n<  la  protection  ne  dot« 
vent  être  dts  caufes  d'avancement.  Montluc,  de 
fon  tems,  f.  ifoit  déjà  les  mêmes  obfcrvat-ons  ic 
les  mêmes  plaintes. 

«  Sire  ,  duoit-ii ,  vous  créez  un  capitaine  dî 
»  gendarmes  pour  l'amour  de  celui  qui  vous  l'aura 
«»  nommé ,  comme  vous  feriez  un  fergent  du  cha- 
»  telet  de  Paris i  &  celui-là,  fe  trouvant  à  uns 
"  bataille,  vous  lui  baillerez  quelque  coin  à  de- 
»  tendre,  &  ce  pauvre  homme,  qui  ne  connoitia 
»  fon  avantage  ,  vous  fera  perdre  ce  coin,  et» 
"  nera  coeur  à  l'ennemi  et  caufera  la  perte  de  la 
»  bataille  :  prenez  donc  garde  à  qui  vous  donna 
n  place  de  capitaine. 

»  Vous  donnez  enfuite  les  charges  de  capitiire 
»  de  gens  de  pied  à  l'appétit  d'un  moniteur  ou 
»  d'une  dame  ,  parce  qu'ils  veulent  toujours 
»  avancer  quelques»uns  des  leurs ,  ou  en  obliger 
»  d'autres  :  de  ces  charges  peuvent  en-advenir  de 
»  grands  malheurs  à  une  brèche  ou  à  quekju'au're 
»  intreprile  qui  fera  de  grande  importance.  Va 
»»  tems  de  François  Ier.,  le  titre  de  capitaine  étott 
«  litre  d'honneur:  à  préfent,  le  moindre  piqu- 
»  bœuf  fe  fait  appeler  ainû  s'il  a  eu  le  moindie 
»  commandement  :  il  feroit  bon  que  tant  de  ca- 
«  pitaineaux  retournaient  foldats. 

»  11  faudroit  aufli  examiner  les  officiers  que  l'on 
»  fait  capitaines,  les  renvoyant  par  devant  les  vieux 
«  pour  les  interroger  fur  le  fait  de  guerre.  » 

L'avancement  des  officiers  doit  donc  dépendre 
du  choix  qu'il  faut  en  faire ,  &  ce  choix  coït 
être  fait  par  les  officiers  &  même  les  fous-orR- 
ciers  ,  apiès  un  examen  rigoureux  fur  les  faits  de 
guerre. 

Etabliflez.  donc  cette  règle  invariable,  que  ce 
foit  par  les  futfrages  feuîs  que  l'on  puilfe  pren- 
dre a  avancer  en  grades  :  proreélion  ,  naitfinc?, 
ancienneté  de  fervice,  faites  tout  difparoitre  de- 
vant le  mérite  unanimement  reconnu. 

Quel  danger  n'y  a-t-il  pas,  en  effet,  de  faire 
dépendre  l'avancement  de  la  protection  ?  C'tll 
étouffer  les  talensct  l'émulation  i  c'elt  perdre  e> 
tiérement  un  état  auelconque  ,  que  de  laide  r  ef- 
pérer  autlque  chofe  à  la  faveur.  Dès -lors  les  bri- 
gues ,  les  intrigues,  les  menées  honteufes ,  tout  fe 
réunit  pour  cabaler:  la  vertu  relie  ignorée  &le 
vice  triomphe.  F.ncore  fi  l'homme  que  l'on  récon;- 
penfe,  ètoit  ifole  !  Mais  la  place  qu'il  vient  d'ob- 
tenir lui  donne  du  pouvoir  fur  fes  feniblables ,  £c 
elle  met  entre  fes  mains  le  bonheur  d'une  parce 
de  fes  concitoyens  &  la  fûreté  de  l'état. 

Le  préjugé  de  la  nailTance  n'eft  pas  moim  dan- 
gereux. Kft-ce  un  titre ,  pour  avoir  du  mérite,  de 
defeendre  de  tel  ou  tel  homme  î  Voudroir-02 
continuer  l'inconféquence  d'avoir  fait  les  placw 
pour  les  hommes ,  fans  «'embanalîer  d'avoir  de* 

homflfc* 
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hommes  pour  les  places  ?  Rien  ne  contribue  da- 
vantage à  étouffer  entièrement  l'émulation  &  l'envie 
de  fe  diftinguer  de  la  part  des  perfonnes  qui  ont  du 
mérite  :  dès-lors  une  partie  des  officiers  fe  livrent , 
pour  leur  avancement ,  à  la  cabale  ,  à  l'intrigue 
6e  i  faire  leur  cour  ;  Se  l'autre,  attachée  à  la  rou- 
tine la  plus  fervile  ,  attend  tout  du  tems  Se  des 
evénemens. 

C'eft  encore  un  préjugé  pernicieux  :  l'habitude 
l'a  rendu  prefque  néceflaire  î  la  nonchalance  &  le 
peu  d'application  des  officiers  ont  le  plus  grand 
intérêt  de  le  foutenir.  Ma  s  que  peut-on  attendre 
pour  la  bravoure,  pour  l'émulation,  pour  l'envie 
de  bien  taire  Se  de  fe  diftinguer ,  de  cet  avance- 
ment qui  eft  dû  à  l'ancienneté  de  fervice  ?  Se 
quelle  ett  la  malheurcufe  contradiction  qui  eft 
venue  en  même  tems  donner  du  dégoût  à  tous  les 
militaires  dans  chaque  rang  ,  &  ne  leur  faire  en- 
vifager  de  la  tranquillité  Se  un  fort  digne  d'eux 
que  dans  les  grades  fupérieurs  aux  leurs?  Pour- 
quoi une  politique  fage  &  bien  entendue,  en  ex- 
citant l'émulation  ,  n'a-t-elle  pas  fait  envifager  fie 
trouver  des  avantages  réels  dans  chaque  rang  ? 
Fa  tes  délirer  que  l'on  avance  ,  mais  par  l'envie 
feule  de  fe  diftinguer,  &  jamais  p.ir  cette  efpèce 
d'inquiétude  qui  afflige  en  général  tous  les  états , 
Se  fait  que  perfonne  n'eft  content  de  fon  fort. 
Nous  mourrons  donc  ce  que  nous  fommes ,  diront 
peut-être  bien  des  officiers?  Eh  bien  !  quand  cela 
letoir ,  illuftrez  le  rang  que  vous  avez ,  faites-le 
refpeâtr,  &  contentez-vous-en;  méritez-en  un 
autre ,  &  on  fe  hâtera  de  vous  l'accorder.  N'au- 
roit-on  pai  dû  s'appercevoir  que  cette  marche  de 
l'ancienneté  donnoit  néceffairemeut  des  droits 
tfés-iulles  à  des  gens  bien  ineptes?  Combien  de 
fois  les  foldats  Se  les  officiers  eux-mêmes  n'en  ont- 
ils  pas  été  la  v  ctime  ?  Mais ,  dira-t-on ,  on  trouve 
des  moyens  de  fe  défaire  d'un  homme  inepte. 
Oui ,  fins  doute,  on  en  trouve  ;  mais  ils  font  in- 
juftes  ;  ils  occafionnent  des  cabales  &  ils  entre- 
tiennent le  plus  mauvais  efprit.  Eh  1  comment  fe 
fier  au  jugement  d'un  corps  où  quelques  perfonnes 
raifonnables  luttent  contre  une  foule  de  gens 
bornés  ou  prévenus  pour  eux  !  Ofons  rappeler  ici 
les  mœurs  d'un  tems  illuftré  par  la  chevalerie. 

«  Chaque  chevalier  luivoit  le  rang  qu'il  devoit 
»  occuper  ;  chacun  fe  tenoit  à  la  place  qui  lui 
»  étoit  affignée.  L'impoffibilité  d'en  occuper  d'au- 
*»  très  étouffoit  les  fentimens  d'une  ambition  déf- 
»  ordonnée  ,  qui,  confondant  tout,  offenfe  tou- 
•»  iours  ceux  aux  dépens  de  qui  les  lois  &  la  fu- 
»  bordination  font  violées,  &  fuffit  rarement  à 
w  fatis  taire  ceux  qui  les  violent.  On  ne  fongeoit 
-  qu'à  gagner  des  rangs ,  en  ne  tentant  jamais  de 
"  les  ufurper  ;  Se  la  néceffité  de  les  acquérir  ,  à 
»  force  de  hauts  faits  Se  de  fervice  ,  leur  donnoit 
»  un  prix  ineftimable  qui  redoublort  l'ardeur  de 
»  les  obtenir.  « 

Choififfez  donc  difreremment  vos  officiers  ;  ex- 
citez parmi  eux,  en  les  avançant  à  propos,  cette  ému- 
JUt  MUa.  Suppi,  Time  lV. 
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ht  ion  qui  fait  naître  dans  les  belles  ames  l'envie 
de  fe  diftinguer  par  des  veitiu  ;  faites  qu'ils  ref- 

{>edLntle  rang  qu'ils  ont,  faites-le  refpccler  par 
a  nation  ;  Se  pour  mieux  réulfir  dans  des  projets 
auffi  néceflaires ,  ramenez  à  leur  état  des  hommes 
qui  en  font  autant  éloignés. 

Le  îuxe  qui  fait  de  nouveaux  progrès,  les 
moeurs  qui  fe  perdent ,  ont  contribué  à  faire  for- 
tir  chaque  citoyen  de  l'on  état. 

Plus  occupé  autrefois  de  fts  devoirs  >  on  avoit 
moins  de  tems  à  perdre,  Se  le  contrafte  des  ma- 
nières marquoit  où  l'orgueil  devoit  s'arrêter  pour 
ne  pas  fe  confondre.  Si  la  bravoure  avoit  confervé 
fa  rudelfe,  fi  l'on  eût  eu  le  talent  de  procurer  aux 
militaires  des  occupations  utiles  &  agréables  en 
leur  apprenant  le  grand  art  de  la  guerre ,  ils  n'au- 
roient  pas  cherché  ailleurs  des  diftinctions  dont 
on  ne  leur  auroit  pas  même  donné  le  tems  d'avoir 
befoin.  La  nation  les  auroit  refpeâés  davantage  i 
mais  toujours  diftingués  des  autres  ,  ils  auroient 
été  obligés ,  par  un  heureux  préjugé ,  de  faire 
un  corps  à  part.  L'efprit  militaire  y  auroit  gagné , 
la  difeipline  fe  feroit  mieux  foutenue ,  Se  l'amour 
de  l'honneur  &  de  la  gloire  fe  feroit  continuelle- 
ment accru  parmi  des  hommes,  choifis  pour  en 
être  les  défenfeurs  &  les  modèles. 

Des  exercices  de  corps ,  des  exercices  militaires, 
des  concours  ,  des  irurructions  pratiques  &  théo- 
riques ,  Se  vous  vous  afturerez  d'une  p'us  grande  * 
force  de  corps ,  de  plus  d'acquit ,  de  plus  de  con  • 
noi fiance  &  d'un  attachement  plus  durable  pour 
un  état  qui ,  ifolé  Se  refpecté  des  autres,  devien- 
droit  bien  plus  intéreftant. 

Continuez  à  regarder  le  militaire  comme  le  pre- 
mier ordre  de  l'état.  Que  jamais  un  officier  ,  un 
foldat  ne  puifle  paroître  nulle  part  fans  fon  uni- 
forme }  que  fon  habit ,  que  fes  grades  foient  une 
raifon  pour  qu'on  le  dittingue  davantage.  Accou- 
tumez, dès  1  âge  le  plus  tendre  ,  les  citoyens  qui 
doivent  défendre  la  patrie  au  genre  de  vie  que 
vous  voulez  qu'ils  mènent  »  &  vous  aurez  un  mi- 
litaire nombreux  Se  des  troupes  fur  lefquelles  vous 
pourrez  toujours  compter. 

S'il  n'eft  qu'une  feu'e  manière  d'obtenir  telle 
place  ou  telle  dignité  ,  les  hommes  s'y  foumetteut, 
quelque  chofe  qu'il  leur  en  coûte.  Ne  voyons- 
nous  pas  les  talens  les  plus  en  vogue ,  foit  pour 
l'utilité,  foit  pour  leplailîr,  être  plus  cultivés 
que  les  autres  Se  fe  perfectionner  rapidement  ? 
Chacun  s'efforce  toujours  d'être  ou  de  pofféder 
ce  qui  eft  le  plus  agréable  ou  le  plus  avantageux, 
aux  yeux  des  autres. 

§.  II. 

Diminuions. 

Les  foldats  font  bien  loin  de  combattre  actuel- 
lement avec  le  même  intérêt  qui  les  animoit  au- 
trefois. Il  faut  donc  en  fubftituer  un  autre  >  &3 
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plus  la  nation  y  attachera  de  confédération  ,  plus 
les  motifs  de  l'acquérir  feront  grands. 

Mais  rien  ne  doit  être  plus  délicat  que  cette 
manière  d'attacher  les  militaires  à  leurs  devoirs  ; 
elle  doit  tenir  uniquement  à  l'opinion  qui ,  dans 
nos  troupes ,  doit  faire  tout  dépendre  de  l'amour 
de  la  gloire  ,  de  la  patrie  Se  de  l'honneur  :  gar- 
dez-vous donc  bien  de  rien  faire  attendre  d'aucune 
diftinâion  qui  tiendroit  à  l'argent.  Si  la  gloire 
feule  ,  fi  la  patrie  ,  dépouillées  de  tout  fentiment 
pécuniaire  ,  n  etount  pas  l'unique  principe  du 
courage,  de  la  bravoure  &  des  vertus  guerrières, 
J'efprit  militaire  feroit  perdu.  Ne  comptez  pas  fur 
des  foldats  ni  fur  des  officiers  auxquels  le  bruit 
feul  des  grandes  aétions  &  la  reconoiflance  de 
la  patrie  ne  fufriroient  pas.  Il  faut  le  borner  à  de 
la  gloire ,  dans  une  profdfion  qui  n'elt  fondée  que 
fur  la  gloire.  Tout  accefloire  détruiroit  1  objet 
principal.  Gardez  votre  or  pour  les  infirmes  &  les 
invalides  ;  donnez  des  diltinètions  à  ceux  qui  peu- 
vent porter  encore  les  armes.  Parcourez  Unitaire, 
&  voyez-y  partout  les  récom^enfes  pécuniaires  ac- 
cordes à  la  bravoure  affaiblir  née eflai rement  un 
gouvernement  républicain. 

Voyez  ce  que  nous  atteflent  tous  les  monu- 
mens  de  l'antiquité  ;  partout  l'opinion  femble 
triompher  de  la  Nature  elle-même.  Voyez  les  Ha- 
tues  ,  1  fez  les  inscriptions  ,  rappelez-vous  les 
hauts  faits  dçs  premiers  Grecs  Se  des  premiers  Ro- 
mains :  ici  une  couronne  d'olivier  raifoit  dévouer 
toute  une  nation  à' des  combats  périlleux}  là  une 
couronne  de  chéne:plus  loin,  une  couronne  civ  ique, 
des  palmes,  des  triomphes,  des  acclamations ,  des 
funérailles  publiques  occafionnoLnt  les  actions  im- 
mortelles que  nous  concevons  encore  avec  peine, 
Se  des  édifices,  des  peintures,  les  environs  des  villes 
couverts  de  monumens  en  l'honneur  des  citoyens 
morts  les  armes  à  la  main  en  combattant  pour  la 
patrie ,  éternifoient  la  mémoire  de  ces  grandes 
aétions. 

Pourquoi  ne  fuivrions-nous  pas  les  exemples  des 
anciens  ?  On  connoît  allez  les  fuites  heureufes  des 
moyens  qu'ils  employèrent,  Se  aucun*  nation  peut- 
être  n'eit  plus  lufceptible  d'être  conduite  par 
l'opinion ,  que  la  nation  française  :  n'hefitez  donc 
pas  de  (ailtr  ce  moyen  fi  fimple  de  faire  exécuter 
de  grandes  chofes  ;  mais  faites  furtout  donner  des 
dilliréiions  à  propos  ,  n'en  donnez  que  quand  il 
le  faut ,  comme  il  le  faut  &  à  qui  il  le  faut.  Toutes 
]«s marques  d  honneur  font  indifférentes,  pourvu 
que  la  profufion  ne  les  rende  pas  méprifables.  Ac- 
cordez des  titres,  des  privilèges,  des  préférences; 
donnez  des  louanges,  des  rubans,  &c$  que  tout 
fe  diftribue  en  public  :  mettez-y  beaucoup  d'ap- 
pareil >  que  la  nation  y  applaudifie ,  que  tout  con- 
coure à  en  rendre  l'impreffion  durable ,  mais  fur- 
tout  n'accordez  aucune  de  ces  diftinclions  à  des 
hommes  qui  ne  les  auroient  pas  méritées. 

Le  centurion  ,  qui  ne  regardoit  la  guerre  que 
comme  un  métier  où  il  y  avoit  une  petite  fortune 
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à  faire  ,  alloit  tranquillement  au  combat  comme 
un  couvreur  monte  fur  un  toit.  Céfar  pleuroit  en 
voyant  la  ftatue  d'Alexandre. 

Accordez  toujours  au  mérite  les  marques  de  la 
diftindtion.  Avoir  porté  vingt-cinq  ou  trente  ans 
l'uniforme  d'un  régiment  eft  un  devoir  rempli  :  il 
mérite  quelques  égards  :  mais  avec  quel  foin  ne 
faut-il  pas  diftinguer  davantage  l'officiet  ou  le  fol- 
dat  qui  a  toujours  fervi  avec  ce  zèle  qui  caradé- 
r  fe  l'homme  paiTionné  pour  fon  état. 

Malheureusement  l'intérêt  des  hommes  puiffws 
ne  leur  permet  pas  allez  de  faire  une  jutle  diftri- 
bution  des  diltincrions  :  ils  ne  veulent  pas  accou- 
tumer leurs  concitoyens  a  regarder  les  grâces 
comme  une  dette  dont  ils  s'acquittent  envers  les 
talens  Si  la  vertu  ,  &  ils  accordent  rarement  au 
mérite  :  ils  tentent  qu'ils  obtiendront  d'autantph» 
de  reconnoiflance  de  leurs  protégés ,  que  ces  pro- 
tèges feront  moins  dignes  de  leurs  bienfaits.  L'in- 
juftice  eft  donc  venue  prëfider  à  la  diltribution  des 
grâces  ,  Se  l'amour  de  la  gloire  s'ett  éteint  dans 
tous  les  cœurs.  Peut-être  aulli  la  feience  d'évaluer 
les  hommes  ell-elle  plus  difficile  dans  les  grandes 
que  dans  les  petites  républiques.  Une  puiffance 
moins  riche  paie  moins  de  troupes  8c  cherche  plus 
avidement  le  mérite  pour  y  fuppléer.  Dans  les  énts 
plus  vaftes,  !e  génie,  la  vertu,  le  mérite,  étouffés 
par  la  foule ,  avilis  par  le  luxe,  calomniés  ou  mé- 
connus, s'arrêtent  dans  une  route  feméede  dt  goûts 
&  d'obftades,  &  les  hommes  &  les  talens  y  man- 
quent bien  moins  au  choix  du  maître ,  que  le  maî- 
tre lui-même  ne  manque  aux  uns  Se  aux  autres. 

Le  gouvernement  s'eft  privé  du  mobile  pu  font 
des  diltinâions  en  s'occupant  trop  peu  d'entrete- 
nir ,  dans  les  troupes,  l'efprit  des  chofes  qui  ne 
tiennent  qu'à  l'opinion. 

Quels  font  en  effet  les  moyens  dont  on  fe  ftrt 
pour  récompenfer  nos  militaires  f  Quelqu'augmerv 
talion  dt.-  paye  pour  le  foldat,  des  gratifications, 
des  penfions  pour  les  officiers  particulier:  tout; s 
les  premières  grâces  font  pour  des  hommes  fa- 
vorifés. 

A-t-on  bien  calculé  le  moyen  d'une  augmen- 
tation de  paye  envers  les  foldats  que  l'on  veut  re- 
compe:.fer  î  &r  a  t-on  cru  les  lier  davantage  par- 
la à  leur  profeiTion  ?  S'il  falloit  abfolument  don/tr 
de  l'argent ,  ne  devroit-on  pas  le  referver  pour  le 
moment  où  le  foldat  quitteroit  le  fervice  ?  Ceûr 
avoir  réglé  que  les  foldats  prétoriens  auroient  cirq 
mille  drachmes  ,  deux  après  feize  ans  de  fervice, 
Se  les  trois  autres  après  vingt.  On  pourroit  fuine 
cet  exemple,  avec  des  modifications,  pourvu  que 
jamais  on  n'accordât  la  moindre  récompenfe  pé- 
cuniaire pendant  le  tems  du  fervice.  En  etablifhrit 
une  augmentation  de  paye  comme  récompenfe , 
on  accoutume  le  (oldat  a  la  regarder  comme  une 
chofe  due,  &  dès- lors  l'obligation  cefle.  itiirer 
une  route  contraire  ;  donnez  au  mérite ,  donmi 
après  des  ferviecs  rendus,  &  vous  obligerez 
foldats  à  fejyir  bien  Se  long-tems. 
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A-r-on  réfléchi  davantage,  quand  on  a  cru  pou- 
Toir  accorder  aux  officiers  des  gratifications ,  ou 
fermer  les  yeux  fur  leurs  exportions  pendant  la 
guette ,  &  même  dans  l'intérieur  ?  Combien  de 
maux  a  occafionnés  cette  façon  de  diftinguer  les 
militaires  I  L'amour  effréné  de  l'argent  a  rendu 
bientôt  les  ames  infenfibles  aux  honneurs  ;  il  n'eft 
plus  refté  au  gouvernement  qu'un  vil  métal  pour 
exciter  l'émulation.  Eh  !  comment  a-t-on  cru  pou- 
voir apprécier  en  monnoie  une  grande  aûion  i  II 
lui  faut  l'ellime  publique  ;  &  quand  le  public  lui- 
même  n'efiime  plus  que  l'argent ,  il  n'a  plus  rien 
qui  puiiTe  tenter  un  grand -homme. 

Les  recompenfes  pécuniaires  font  plus  de  mal  à 
l'érat,  que  les  troupes  ne  peuvent  lui  Lire  de  bien  : 
d'abord  eiles  nuil'ent  aux  rhances ,  enfuite  elles 
font  en  général  très-mal  diftribuées  ;  enfin  il  eft 
toujours  au  pouvoir  du  premier  magifttrat  d'accor- 
der des  honneurs.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  ré- 
compenfes  pécuniaires ,  &  fi  par  hazard  vous  ne 
payez  pas  beaucoup  &  fouvent,  tout  eft  perdu 
avec  des  hommes  que  vous  aurez  accoutumés  à  re- 
cevoir, en  argent ,  la  valeur  de  leurs  belles  ac- 
tions. Les  murmures  s'élèvent  alors  de  toutes  parts, 
une  froideur  générale  gagne  ks  cœurs  ,  &  de  là 
au  dégoût  il  n'y  a  point  d'intervalle. 

Quoi  de  plusavililïant  d'ailLurs,  pour  l'arne  du 
citoyen  brave  Se  courageux ,  que  d'avoir  mis  un 
taux  à  fa  va'eur,  à  frs  actions  Se  à  fon  mérite  ? 
Nous  nous  moquons  d'un  tems  d'ignorance  oû  l'on 
avoit  prifé  la  vte  de  chacun  des  membres  de  l'état, 
Se  où  l'on  fembloit  avoir  u  is  à  prix  la  tête  de  cha- 
que citoyen.  Ah  I  que  doit-on  penfer  d'un  tems 
où  l'on  femble  l'avoir  ce  que  vaut  la  perte  d'un 
bras ,  d'une  jambe ,  où  l'on  évalue  les  blclTures , 
où  tout  fe  mefure  avec  de  l'or ,  &  où  l'on  croit 
avoir  acquitté  l'état  quand  on  a  donné  telle  ou 
telle  gratification?  Apprenez-nous  donc  quels  font 
les  moyens  pour  apprécier  les  actions ,  le  mérite 
ou  les  maux  auxquels  on  s'eft  expofé  ou  que  l'on 
fouffre.  N'avez-vous  pas  pris  la  route  la  plus  dan- 
gereuse, la  manière  la  plus  inconféquente,  Se  n'ac- 
celérez-vous  pas  l'aneaniiflcment  de  la  bravoure 
Se  l'aviliffement  de  la  gloire  ,  de  la  patrie  &  de 
l'honneur.  Ne  rédui fez- vous  pas  vos  officiers  Se 
vos  foldats  à  calculer  les  avantages  qu'ils -pou  r- 
roient  retirer  pour  les  facrifices  qu'ils  vous  fe- 
ront. Vous  donnez  des.  dftinct  ons ,  me  direz- 
vous ,  j'en  conviens  ;  mais  vous  n'ofez  pas  citer  des 
honneurs  prodigués  trop  fouvent  fans  choix ,  des 
honneurs  que  certains  hommes  devroientétre  hon- 
teux d'avoir  obtenus,  Se  qu'ils  doivent  entière- 
ment à  la  faveur. 

Le  fervice  militaire  eft  encore,  en  France  comme 
dans  les  autres  gouvernerrens ,  une  efpèce  de  nul- 
tôie  i  c'eft  un  contrat  p'fle  avec  le  fouverain  , 
dans  lequel  on  s'engage  à  le  fervir ,  fous  la  pro- 
mette d'une  récompenfe  relative  au  rôle  joué  dans  j 
les  armées  pendant  un  certain  nombre  d'années,  j 
De  nulle  officiers  il  y  en  a  toujours  oeuf  cents  qui ,  \ 
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retirés  avec  une  penfion ,  vont  mourir  tranquille- 
ment dans  leur  lit.  Les  bataillons  font  encore  pleins 
d'officiers  qui  attendent  des  gratifications  ou  leur 
retraite.  Il  eft  honteux  de  voir  combien,  prefque 
tous ,  ne  fongent  qu'à  leur  retraite ,  &  des  baf- 
feftes  qu'ils  font  fouvent  pour  avoir  des  gratifica- 
tions ou  un  traitement  plus  considérable. 

Ces  abus  tiennent  heureufement  bien  plus  à  la 
conftitution  vicieufe  de  nos  troupes  &  à  la  ma- 
nière dont  on  les  récompenfe  ,  qu'au  génie  d? s 
citoyens  jqui  les  compofent  :  donnez-leur  des  mo- 
tifs differens  d'émulation  ;  attachez-  les  à  leur 
état  ;  faites-les  diftinguer  par  la  nation  ,  d'abord 
comme  Amples  fuUats  &  fîmpes  officiers;  don- 
nez-leur enfuite  des  marques  de  diftindtion  ,  que 
leurs  concitoyens  en  connoilîent  la  valeur  &  y 
attachent  le  degré  d'eftime  qu'elle»  doivent  exi- 
ger pour  la  perfonne  qui  en  eft  décorée  :  atten- 
dez qu'on  ait  fervi  feize  ans  Se  qu'on  en  ait  au 
moins  trenre-deux  ,  pour  accorder  une  marque 
dilhnÛive  iîniple  de  fervice  ;  accordez  à  vingt- 
quatre  ans  de  lervicc  &  à  quarante  ans  au  moins , 
une  marque  de  fervice  plus  long  ;  affectez  des  dif- 
tindtions  différentes  pour  les  bleflures  plus  ou 
moins  graves,  &  réfervez  les  plus  diftinguées,  en 
ayanr  foin  de  les  différencier,  les  unes,  pour  la  bra- 
voure; d'autres ,  pour  ljgbonne  condu  te  dans  des 
occafions  périlleufes  &  importantes  >  celles  -  ci , 
pour  des  confeils  ou  deîécrits  utiles  ;  celles-là  , 
pour  des  actions  d'humanité  envers  fes  camarades  , 
&  même  envers  l'ennemi  vaincu  dans  des  combats, 
après  des  batailles ,  dans  des  hôpitaux ,  &c.  8cc. 
mais  laiflez-vous  guider  par  la  voix  publique  i  ne 
fouirez  aucune  brigue ,  aucune  cabale;  faites  défi- 
gner  par  les  officiers  &  les  foldats  ceux  d'encreur 
qui  méritent  d'être  diftingués  ;  ne  craignez  pas  de 
manquer  de  moyens  ;  confultez  les  anciens  ;  teli- 
fez  les  lois  Se  les  coutumes  de  la  chevalerie. 

Au  fortir  d'un  affaut  ou  d'une  autre  action  ,  on 
donnoit  aux  guerriers  qui  s'y  étoient  diftingués  , 
des  chaînes  d'or  qui  pendoient  à  leur  cou ,  Se  donc 
les  chaînons  étoient  multiplies  en  proportion  de 
leur  mérite. 

C'est  ainfi  que  la  politique  guerrière  des  Ro« 
mains  avoit  diverfifié  bs  braceltts  Se  les  autres 
diftinâions  militaires  ,  fuivant  1  s  différentes  efpè- 
ces  de  fervices  rendus  à  la  patrie  &  les  différent 
degrés  de  valeur. 

On  pourroit  ajouter  à  ces  diftinûions ,  des 
exemptions ,  des  rubans  de  différentes  grandeurs 
Se  couleurs;  des  broderies  ,  telles  ou  telles  pré- 
rogatives, des  titres ,  des  préféances  dan>  les  aC- 
femblées;  dans  les  fêtes  publiques ,  dans  les  fpec- 
tacles ,  des  éloges ,  des  ftatues ,  &c. 

Quelles  fuites  heure>ifes  on  pourroit  efpérer 
de  la  préférence  donnée  à  des  diftinciions  que 
rien  n'efface  &  qu'on  ne  profane  jamais  ;  plus  de 
protection ,  plus  de  droit  de  naiffance  :  on  dift  in- 
fluèrent les  militaires  en  proportion  de  l'utilité  & 
de  l'étendue  de  leurs  fervices ,  de  leurs  connoif- 
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Tances ,  de  leur  mérite  ou  de  leurs  actions  ;  l'hom- 
me de  guerre,  peu  aifé,  ne  feroit  plut  regardé 
comme  la  vi&ime  néceflaire  de  toutes  les  préfé- 
rences de  la  faveur  &  l'inftrument  fubordonné 
de  l'avancement  de  l'homme  riche  :  l'or  feroit 
banni  de  la  carrière  de  la  gloire  ;  l'intrigue  en 
feroit  éloignée  avec  foin ,  la  vertu  fans  appui  ne 
relteroit  pas  languifTante ,  le  crédit  ne  s 'avance- 
rait pas  fins  talens  :  on  ne  pourront  plus  fervir  mal 
l'état  &  en  pofleder  les  premières  charges ,  être 
souillé  du  blâme  public  &  jouir  de  la  faveur. 

§.  III. 

Retraites. 

Les  malheurs  de  la  guerre  dûrent  afTez  naturel- 
lement exciter  la  commilération  publique  pour 
les  citoyens  qui  en  avoient  été  Its  victimes:  il  y 
avoit  une  loi  a  Athènes},  qui  ordonnoit  que  ceux 
qui  avoient  été  eftropiés  à  la  guerre,  feroieot  nour- 
ris aux  dépens  du  public;  la  même  grâce  étoit  ac- 
cordée aux  pères  oc  aux  mères ,  aufli  bien  qu'aux 
enfans  de  ceux  qui ,  étant  morts  dans  L  combat , 
laiffoient  une  famille  pauvre  &  hors  d'état  de  fub- 
fifter. 

Le  même  amour  pour  l'humanité ,  oc  peut-être 
une  politique  bien  entendue ,  étendit  fes  foins 
jufque  fur  les  hommes  qui  avoient  porté  long- 
rems  les  armes  au  fervice  de  la  patrie. 

Augutte,  chez  les  Romains,  fît  un  règlement 
perpétuel ,  pour  aflurer  la  fortune  des  vétérans  : 
jufqu'après  Caligula  ,  les  empereurs  furent  peu 
exaâs  a  fuivre  ces  réglemens  d'Augufte,  mais  les 
autres  empereurs  eurent  plus  d*£g.ird  pour  le  fer- 
vice  public  ,  &:  ils  traitèrent  les  vétérans  avec 
beaucoup  de  diftinûion  :  ils  leur  permirent  de 
porter  la  canne  à  la  main,  comme  les  centurions, 
iorfqu'ils  remroient  dans  un  campi  s'ils  vendoient 
ou  achetoient  quelque  chofe  dans  les  foires ,  ils 
étoient  difpenfes  de  tous  droits  ;  ils  étoient  francs 
de  toute  capintion,  de  tout  tribut  &  de  toute 
chirge  perfonnelle  :  on  ne  pouvoit  Us  condamner 
aux  peines  décernées  contre  le  menu  peuple,  &c 
leurs  enfans  jouifloient  des  mêmes  prérogatives. 

Dans  dts  tems  plus  modernes,  les  foldats  con- 
quérant s'emparoient  des  terres  des  vaincus:  de 
la  vinrent  les  fiefs,  les  ferfs  &  la  coutume  de 
taire  la  guerre  avec  des  vaflaux,  que  l'on  re- 
gardoit  comme  à  foi ,  que  l'on  convoquoit  quand 
on  le  jugeoit  à  propos,  5c  qu'jm  renvoyoit  à  la 
fin  de  la  cimpagne.  Pendant  le  tems  que  dura  ce 
régime  militaire,  on  s'occupa  bien  peu  des  trou- 
pes, &  ce  fut  au  moment  où  l'on  eut  des  hum- 
nus  Coudoyés,  que  l'on  prit  foin  des  foldats  qui 
compofoient  les  armées. 

Les  rois  de  France,  dans  plufieurs  monaftères 
de  fondation  royale ,  s'etoient  réfervé  le  droit 
d'y  placer  un  foldat  eftropié  ,  qui  avoit  une  por- 
tion monacale ,  &  qui  étoit  obligé  de  balayer  1  é- 


glife  &  de  fonner  les  cloches  :  c'eft  c?  qu'on  :p- 
peloit  moine  lai  ou  oblat  ;  mais  outre  que  cette 
mince  fortune  aviliffoit  le  foldat,  la  reflowee  étoit 
bien  foible  pour  le  grand  nombre  d'invalides. 
François  Ier  avoit  imaginé  de  placer  data  les 
villes  frontières ,  ou  ailleurs ,  les  foldats  qui ,  par 
l'âge  ou  les  bleflures,  n 'étoient  plus  en  état  de 
fervir. 

j  Cette  dernière  façon  de  récompenfer  ks  fol- 
dats etoit  a.fez  jufte  &  alT.z  judicieufe;  mais  on 
la  trouva  moins  glorieufe  te  moins  utile  que  l'hô- 
tel des  invalides. 

Les  janiflaires  vétérans  par  vieillefle  confervent 
kur  folde. 

La  politique  anglaife  a  été  plus  loin  :  les  enfans 
de  tout  homme  qui  meurt  fur  mer  au  fervice  du 
roi ,  deviennent  les  enfans  de  l'état ,  qui  eft  chargé 
I  de  leur  éducatioin ,  de  leur  entretien  Ht  de  leur 
établilfement. 

On  s'eft  donc  occupé  affez  généralement  par- 
tout de  l'entretien  &  de  la  fubfiftance  des  foldat! 
eftropiés  ou  qui  avoient  vieilli  au  fervice.  Contre 
le  dit  Montluc  :  «  On  ne  peut  pas  moins  faire, 
»  puisqu'ils  font  préfent  de  leur  vie,  &  que  cette 
»  efpérance  leur  fait  prendre  le  hàzard  plus  vo- 
»  lontiers.  »» 

Dans  notre  gouvernement,  plufieurs  perfooncs 
femblent  être  perfuadées  que  la  partie  des  re- 
traites ,  pour  les  troupes ,  eft  celle  dont  on  s'eft 
le  plus  hiureufement  occupé  ;  mais  quand  on  veut 
examiner  les  objets  en  détail ,  on  eft  forcé  de  le 
dëfabuler  ;  on  ne  retrouve  plus  d  suffi  grands  avan- 
tages pour  l'état  &  pour  les  militaires ,  &  I  on  voit 
qu'il  n'eft  pas  moins  eflentiel  d'étendre  la  relorme 
fur  cette  partie  que  fur  les  autres. 

Mais  nous  croyons  devoir  renvoyer  le  leûfur 
aux  mots  Invalide,  Vétéran  ,  &ç.  dans  Ici- 
quels  nous  fommes  entrés  d;ns  tous  les  détails 
que  nous  avons  cru  les  plus  fatisfaifans  pour  aider 
à  réfoudre  le  problème  militaire  fi  important  fur 
la  vétérance ,  l'invalidité  &  la  retraite  des  foldais 
&  des  officiers  français. 

RECONNAISSANCE.  (  rw  Pays  ,  dans  ce 
Supplément.  ) 

RECRUTEMENT.  Quoque  ce  mot  ne  6 
trouve  pas  dans  le  Di&onnaire  de  f Académie ,  il 
eft  confacré  dans  les  ordonnances  militaires,  pour 
indiquer  les  moyens  de  recruter ,  afin  de  rempla- 
cer les  foldats  qui  manquent  dans  une  compagnie , 

]  un  bataillon  ,  «c.  Nous  allons  j  fans  ce  mot,  éli- 
miner les  différens  moyens  employés  pour  remplît 
cet  objet  ,  &  s  ils  font  mauvais  ,  comme  l'expé- 
rience femble  le  prouver,  nous  tâcherons  dei 

i  propofer  de  meilleurs. 

Dans  un  ouvrage  qui  vient  de  parorrre  focs  le 
titre  de  Situation  de  la  France  à  la  fin  de  tan  S ,  on 
lit: 

«  La  PrufTe  ,  dès  le  commencement  de  (on  été- 
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»  vsron,  ne  pouvoit  acquérir  des  refTources  ter- 

■  ritoriales  proportionnées  à  l'ambition  de  les 

>  princes.  S'élever  par  les  conquêtes  auroit  trop 

>  dévoilé  fa  tendance  à  s'agrandir  :  elle  adopta 
»  cependant  cette  nuxiine  ,  mais  elle  la  ditfimuia 
»  fous  les  form  s  plaulibles  d'un  pertcûionne- 
»  ment  de  tactique  militaire  &  de  théfaurifation  , 
»  qui  excita  d'abord  plus  d'émulation  que  de 
»  eninte,  6c  qui  fut  auili  fat-1  à  Tes  voifins  par  fou 
»  atrrait  comme  exemple ,  que  par  les  fuccès 
»  comme  moyen  de  jouiiTances  fie  d'agrandifie- 
•  ment.  Dès  -  lors  tous  Us  princes  de  l'Europe 
»  fembJèrenit  croire  que  l'or  ne  circulok  dans 
*>  leurs  états  que  pour  enrichir  le  fife ,  6c  que  la 

■  Nature  ne  pioduiloit  des  hommes  que  pour 
»  qu'on  en  fît  des  foldats  :  dans  les  mains  de  la 
»  plupart  des  miniftres ,  ta  théfaurifation  ne  fut 
»  que  la  chimère  des  Danaides  ;  nuis  le  recrute- 
»  ment  fut  une  réalité  ruineule  qui  fur  chargea 
»  tous  les  états  de  l'Europe,  violenta  les  reflbrts 
»  de  toutes  les  adminiitrations ,  rendit  infuppor- 
»  table  à  tous  les  peuples  le  joug  des  autorités 
»  oui  pefoient  fur  eux  ,  multiplia  les  prétextes 
»  de  faire  la  guerre  ,  difpofa  les  princes  à  en 
*>  chercher  les  occalions  ,  leur  donna  des  facilites 
»  pour  les  rendre  plus  générales ,  plus  durables  , 
»  plus  fanghntes,  6c  prépara  enfin  la  déforgani* 
»  fation  politique  dont  la  guerre  de  la  révolution 
»  a  été  le  dernier  6c  un  des  plus  importans  ré- 
»  fultats.  » 

Mais  ce  recrutement ,  devenu  fi  onéreux  dans 
les  mains  des  minières  des  diru*.  «.'tues  puifLntes 
de  l'Europe  ,  devint  un  fiécu  bien  plus  terrible 
encore  dans  celles  des  créateurs  ,  des  foutiens 
&  des  parti  (ans  du  régime  de  la  terreur.  Parmi 
leurs  décrets  ,  tous  plus  monftrueux  les  uns  que 
les  autres,  un  furtout  femble  les  furpafler  tous  par 
fi  barbarie  6c  fon  impolitique  i  c'elt  celui  fur  Us 
rtyuifitions. 

A  en  croire  Tacite  ,  commenté  par  Camille 
Defmoulins ,  la  loi  des  fufpedb  né  fut  pas  entiè- 
rement inconnue  aux  anciens)  mais  nos  modernes 
Romains  iurpalfi?rent  infiniment  leurs  modèles  à 
cet  égard  ,  &  les  décrets  fur  le  maximum  6c  les 
requiûtions  paroiflent  être  entièrement  nouveaux 
&  le  fruit  des  feules  conceptions  de  nos  nouveaux 
vandales  révolutionnaires. 

Arrêtons -nous  au  décret  fur  les  réquisitions , 
d'où  s'en  eit  fuivi  fi  long-tems  le  mode  du  recru- 
tement des  armées  françaifes. 

A  en  croire  V Académie  franfaife  t  requifition 
vient  du  mot  requérir ,  6c  requérir ,  c'ell  prier 
quelqu'un  de  quelque  chofe.  11  eft  vrai  qu'en 
terme  de  juftice,  requérir  a  à  peu  près  le  feus  d'or- 
donner i  mais  quoi?  l'exécution  d'une  femence, 
d'un  jugement ,  auquel  cas  il  ne  s'agit  plus  de 
prier.  Dans  la  langue  de  la  terreur,  ce  mot  étoit 
d'une  toute  autre  importance  :  requérir  étoit  un 
ordre ,  fous  peine  de  mort ,  de  livrer  aux  tyrans 
ou  à  leurs  affidés  ,  fa  perfonne,  celle  de  fes  en- 
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fans  ,  fa  propriété  Se  (a  fortune.  Sous  le  prétexte 
des  befoins  de  la  république  6c  furtout  des  ar- 
mées, on  requéroit  tout  ce  que  la  rapacité  fars 
born=  des  agens  de  la  terreur  pouvoit  imaginer 
pour  fat.sfaire  leur  infatiable  avidité.  Ainfi  ,  fou$ 
le  prétexte  de  nourrir  les  (oldats  Se  les  chevaux , 
on  enlevoit  toutes  les  i  aux  -de-vie,  tous  les  blés  ' 
avoines ,  boeufs  ,  vaches ,  veaux ,  moutons ,  co- 
chons ,  paille ,  foin ,  &c. >  fous  le  prétexte  de  les 
vêtir,  de  les  couvrir,  &c.  on  enlevoit  tous  les 
draps  ,  toiles ,  batiftes,  nanquins,  mouflèlines, 
tapiileries  ,  cuirs ,  bottes  ,  louliers ,  manteaux  , 
hab.ts,  chemifes,  fers  »  chanvres  ,  huiles ,  grail- 
fes ,  ôic  -,  pour  les  hôpitaux,  on  s'empara  de  tous 
les  vins ,  drogues  ,  fucres  ,  fruits ,  linges,  &c.  ; 
pour  les  tranlports ,  de  tous  les  chariots,  de  tou- 
tes les  carioles ,  de  tous  les  carrofTes,  cabriolets  , 
bois,  outils,  &c.  $  &  pour  utiliier,  en  apparence, 
une  partie  de  ces  rapines  ,  on  arrachoit  de  leurs 
chaumiè.es ,  les  artifans,  les  femmes,  les  enfans, 
les  jeunes" gens  ,  les  hommes  faits,  les  vieil- 
lards ,  &c.  La  oefte  Se  la  famine  ,  fi  dévorantes  t 
auroient  laiflë  des  traces  moins  terribles  de  leur 
paflage  ou  de  leur  tèjour  ,  que  n'en  laiffoient  les 
iatrapes  de  l'anarchie  6c  leurs  -ffiliés  dans  les  lieux 
où  ils  partaient ,  8c  la  France  en  étoit  couverte. 

Une  année  apjès  le  9  thermidor  an  a ,  nous 
avons  encore  vu  à  Baionne  des  rues  pleines  de 
carrolTes  Se  de  cabriolets ,  tous  brifés  ou  pourris* 
dts  cours  où  étoient  entaflees  de  fuperbes  tapif- 
leries,  6c  des  chariots  de  l'armée  qui  en  étoient 
couverts  en  guife  de  toile  cirée ,  &  tous  ces  objets 
n'avoient  été  d'aucune  utilité  pour  la  république , 
&  étoient  perdus  pour  les  propriétaires. 

Les  mêmes  défordres ,  les  mêmes  inconféquen* 
ces ,  les  mêmes  injuilices  furent  mis  en  ufage  dans 
la  requifition  des  jeunes  Français ,  pourcompofer 
ou  recruter  les  armées  ;  ainfi  il  fut  ordonné  à  tout 
citoyen  français,  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  juf- 
qu*a  celui  de  vingt-cinq,  de  Ce  préfenter  à  fa  mu- 
nicipalité pour  y  être  infetit  fur  les  rôles  de  la 
milice  nationale  ;  aucun  ne  devoit  être  exempté  : 
borgnes  ,  boiteux  ,  boffus  ,  infirmes ,  nains ,  ra- 
chetiques  ,  ellropiés  ,  rrut-adroits ,  tout  fut  con- 
traint de  partir ,  &  dans  un  moment  où ,  d'après  la 
levée  des  trois  cent  mille  hommes ,  nous  avions 
un  nombre  de  combattans  qui  furpaffoit  celui  do 
nos  ennemis  :  la  requifition  vint  enlever  aux  arts  , 
au  commerce  ,  à  l'agriculture,  à  l'éducation  ,  â  la 
population  ,  à  la  croiffance  même  &  à  la  forma- 
tion, environ  quinze  cent  mille  jeunes  gens ,  dont 
îius  du  tiers  étoit  hors  d'état ,  on  ne  oit  pas  feu- 
ement  de  combattre ,  ni  même  de  porter  &  de 
aire  ufage  d'un  fufil ,  mais  encore  de  porter  un 
fac  fur  le  dos  &r  de  marcher. 

Il  feroit  trop  difficile  de  calculer  les  maux  occa- 
fionnés  par  ces  déte fiables  mefures ,  maux  bien 
plus  durables  que  tous  les  autres,  puifqu'on  lésa 
perpétués,  &  que  l'on  aura  à  en  gémir  peut-être 
pendant  plus  d'un  demi  fiècle. 
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Avant  la  révolution  on  connoiiToit  trois  efpèces 
d'enrôlemens ,  ceux  volontaires ,  ceux  à  prix  d'ar- 
gent ,  ceux  par  le  fort.  L'afTemblée  continuante 
s'emprelTa  de  détruire  ces  derniers  ,  en  aflurant 
que  les  Français  ne  fubiroient  pins  la  loi  du  fort, 
à  moins  de  retomber  fou*  le  difpotifme  ;  mais  la 
requifition  eft  mille  fois  pire  que  le  fort ,  8:  porte 
de  bien  plus  cruelles  atteintes  à  la  liberté  Com- 
ment concevra-t-on  cependant  qu'après  le  9  ther- 
midor ,  aprè>  la  mort  de  Robefpierre ,  après  ia 
ceiTuicn  des  comités  de  falut  public  &  de  fdreté 
générale  ,  Tous  li  conftitution  de  l'an  5  ,  Se  même 
fous  Cille  de  l'an  8  ,  on  ait  pu  continuer  encore 
cette  loi  fi  barbire  de  la  requifition  ,  &  laiffer  par- 
là,  aux  partifans  de  la  terreur,  qui  la  plupart  fe 
trouvoient  encore  en  place  ,  tous  les  moyens  de 
commettre  les  ji  juft'Ccs  &  les  vexations  les  plus 
criantes,  de  tyrannifer  les  requifitionnaires  Se  leurs 
parens  ,  de  vendre  des  exemptions  aux  riches,  Se 
de  faire  marcher  les  pauvres>après  avoir  réduit  leurs 
parens  à  l'aumône. 

Frappés  des  inconvéniens  fans  nombre ,  du  re- 
crutement par  les  requifitionnaires,  on  fe  décida 
à  chercher  des  moyens  qui  fufTcnt  plus  fil  rs,  moins 
vexatoires  ,  moins  impolitiques  ,  Se  qui  n'at- 
tenuffent  pas  auffi  fortement  à  la  liberré  indivi- 
duelle j  en  conféquence ,  la  commiffion  milînire 
du  confeil  des  cinq  cents  fut  chargée  ,  en  l'an  6  , 
de  cet  important  travail,  &  il  en  refulta  la  loi  rela- 
tive aux  cotifcripts  &  aux  requifitionnaires ,  qui 
fut  acceptée  en  fruâidor  an  6  par  le  confeil  des 
anciens. 

Mais,  premièrement,  cette  loi,  au  lieud'cfficrr 
à  jamais  tous  les  maux  occafionnés  par  e  ux  fur  la 
recuiftri  n,  en  l'aboliflant,  la  perpétua  au  con-  | 
traire  ,  Se  exigea  que  tous  les  citoyens  qui  avoir nt  j 
éié  compris  dans  le  décret  de  la  requ  lition  ,  fe 
re  difltnt  promptement  dans  Its  thtf>-  lieux  de 
leur  département ,  pour  de  là  être  envoyés  aux  j 
armées. 

Secondement ,  la  loi  de  frucli  lor  an  6 ,  en  em- 
braflant  ciiKj  âges  de  citoyens ,  1 1  , 11 ,  1$ ,  24  Se 
l;  ms,  c'tft  a-dirc,  trois  de  moins  que  celle  de  la 
requifition  ,  e  parut  pas  vouloir  les  faire  march  r 
tous  en  n;é*ne  titr»  ,  mais  feulement  s'aflurcr  des 
moyens  furiïûns  d'„-  faire  la  guerre  avec  luccès  , 
de  la  foutenir,  Se  de  remplacer  facilement  les  ci- 
toyens quv  l'on  auroit  eu  ie  malheur  de  perdre  à 
la  guerre.  A  ne  confidérer  donc  cette  loi  qu'en 

{;éneral ,  elle  paroilîoit  allez  jufte  ,  au  moins  pour 
a  partie  de  la  confcnption  }  en  effet ,  à  linftar 
de  toutes  les  lois  des  républiques  anciennes  Se 
modernes  fur  le  recrutement ,  elle  étoit  bifée  fur 
le  principe  que  chaque  citoyen  doit  concourir  à 
la  dëfrnfe  de  fon  pays  &  de  fes  propriétés  >  de  fa 
per forme  Se  de  fa  fortune  ;  Se  afin  de  ne  pas  éten- 
dre à  trop  de  citoyens  l'obligation  du  fervice  per- 
fonnel  ,  elle  le  rettreignoit  à  cinq  claûes  prifts 
dans  les  cinq  premiers  âges  de  la  jeuneffe ,  à  dater 
de  celui  où  1  on  venoit  d'être  infetit  fur  la  lifte 


civique  5  mais  ces  claufes,  allez  ju  Mes  en  apparence, 
Jeparoifioient  beaucoup  moins  dès  l'inftant  où  l'on 
vouloit  fe  donner  la  peine  d'en  examiner  avec  foin 
les  réfultats  dans  les  détails  Se  leurs  conféquen- 
ces ,  furtout  encore  quand  on  venoit  d'être  forcé 
de  fe  convaincre  de  tous  les  nouveaux  maux  octa- 
fionnés  par  la  loi  du  14  thermidor  an  7,  daos  la- 
quelle, en  abufant  horriblement  de  celle  de  fruc- 
tidor an  6  ,  non-feulement  on  faifoit  revivre  ie 
décret  du  mois  d'août  1795  fur  la  requifition , k 
on  exigeoit  que  tous  les  citoyens  qui  y  écoient 
encore  infoumis,  fe  rendiffenr  aux  armées,  miii 
encore  on  obligeoit  les  conferipts  de  toutes  les 
claffes  à  fe  rendre  dans  les  chefs-lieux  de  leur  dé- 
partement, pour  y  former  des  bataillons  ami. 
Maires. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  fur  cet 
objet ,  trop  important  pour  ne  pas  les  exiger. 

Cher  les  peuples  clniTiUrs,  le  premier  Scie 
plus  barbare  de  la  fociété  ,  chaque  nomme  eft  ta 
même  tems  guerrier  5c  chalîcur  :  il  n'en  cotitoit 
rien  pour  le  préparer  a  la  guerre  à  liqutll"  il  d 
très-propre  par  (a  vie  habituelle  ,  ni  pour  l'entre- 
tenir lorfqu'il  eft  en  campagne.  La  pofition  de  cet 
peuplades  ,  au  milieu  ou  près  des  forêts ,  les  met 
i  même  de  pourvoir  à  leur  fubfiltance ,  en  roena 
tems  qu'ils  combattent  leurs  ennemis. 

Parmi  les  nations  de  bergers  qui  conftiruent  m 
état  de  focieté  plus  avance  ,  tels  que  les  Tartans 
Se  Us  Arabes  ,  chaque  homme  eft  de  même  goer- 
rier  ;  mais  ces  nations  ayant  une  population  beao- 
coup  plus  confidéîable  que  K  s  précédentes,  parce 
qu'ellts  ont  plus  de  moyens  de  fubfifbnce,  & 
étant  plus  réunies,  parce  que  leurs  occupations 
les  fixent  près  de  leurs  troupeaux,  elles  font  auâ 
plus  dangereufes  à  la  guerre. 

Au  prrmier  apperçu ,  on  imagineroit  quel»  rie 
fimp'.e  Se  douce  des  peuples  pafteurs  devant  influer 
fur  leur  caraâèrs  ,  ils  devroient  être  moins  redw- 
tûbies  que  leschafîeurs,  que  leur  habitude  porte  i 
la  férocité  &  à  la  barbarie  :  l'expérience  cepen- 
dant a  démontré  le  contraire.  Rien  n'eft  plus  me- 
prifable ,  dit  Smith ,  qu'une  guerre  avec  les  In- 
diens dans  l'Amérique  feptentrionale  ;  rien  aa 
contraire  n'eft  plus  terrible  qu'une  invafion  de 
Tartarcs  ,  telles  qu'on  en  a  vu  fouventen  Afie.U 
conquête  de  la  Chine  &  celles  faites  par  Maho- 
met Se  fes  fucceffeurs  ,  prouvent  aflez  ce  <jce 
peuvent  exécuter  les  habitans  des  dé ferts  reniai 
fous  un  chef  habile. 

l  e  troifième  âge  de  la  fociété  eft  le  premier 
de  l'agriculture  5  c'eft  celui  où  ,  ne  cultivant  u 
terre  que  pour  aflurer  fa  fubfilhnce ,  on  n'a  en- 
core aucune  idée  des  foperfluités  qui  deviennent 
des  chofes  de  première  néceffité  pour  des  peupler 
plus  avancés.  Les  hommes,  dans  cet  état ,  ont  be«- 
coup  de  tems  difponible  :  femer  Se  recueillir  l«>t 
deux  grandes  époques  dans  l'année  ;  lés  interval- 
les peuvent  être  employés  i  la  défenfe  du  pays, 
oit  fouvéM  >  fous  ce  prétexte  ,  au  gté  des  p* 
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fions  des  hommes  influencés.  Alors  les  campagnes 

militaires  n'ont  de  duiée  que  le  tems  qui  ne  rap- 
pelle pas  nécefluirement  les  agriculteurs  à  leurs 
travaux.  C'eft  ainfi  que  les  Grecs ,  julqu'à  la  fé- 
cond? guerre  de  Perle  Se  celle  du  Péloponèfe  ; 
Ici  Romains ,  jufqu'au  fiége  de  Veïes,  &  les  mo- 
dernes, pendant  le  régime  féodal  &  jufqu'a  l'eta- 
blilfement  des  troupes  réglées  ,  ne  rirent  que  des 
incuifions,  des  invafions ,  &  ne  purent  jamais 
concevoir  ni  réalifer  des  plans  de  campagnes  & 
des  fyftèmes  réguliers  d'opérajons. 

Mais  lorfqu'uiv;  nation  arrive  à  un  certain  degré 
de  perfe&ionnemenr.le  progrès  des  arts  &  des  feien- 
ces  donnant  un  plus  grand  développement  a  l'agri- 
culture &  au  commerce ,  les  travaux  de  la  cam- 

rign? ,  les  manufactures ,  toutes  les  branches  de 
mduftrie,  des  proteûîons  utiles  ou  d'agrément  ré- 
clament 8c  occupent  habituellement  un  grand  nom- 
bre d'hommes  qui  ne  pourroienr  ,  fans  un  dom- 
mage réel  pour  la  profpéiité  nationale  ,  être  dif- 
traits  &  éloignés  de  leurs  travaux  j  de  manière 
que,  quoique  le  réfultat  des  améliorations  qu'é- 
prouvent les  fociétés  foit  un  grand  accroificment 
dépopulation  ,  il  arrive  cepcnJant  qu'une  nation 
arjteéi  a  ,  quoique  plus  nombreufe ,  moins  d'in- 
diviJus  qui  paillent  être  habituellement  employés 
au  fervice  militaire. 

Auffi  le  calcul  des  hommes  que  l'on  peut  defti- 
nerà  cette  profelfion,  eft-il  très-différent,  rela- 
tivement a.ix  nations  purement  agricoles,  &  à 
celles  qui  font  de  plus  manufacturières  &  com- 
merçantes. Smith  évalue  que,  chez  les  premiers, 
le  quart  ou  le  cinquième  de  tout  Je  corps  du 
p;uple  peut,  à  de  certaines  époques  de  l'année, 
être  employé  à  la  guerre,  tandis  qu'il  a  adopté  le 
calcul  de  Mpntefquieu  &  de  ulufieurs  autres  écri- 
vains politiques,  qui  ne  penlent  pas  que,  chez  les 
niions  indultrieufes  &  commerçantes,  on  puifle 
prélever  fans  nuire  à  la  fociété ,  plus  de  la  cen- 
tième partie  des  habitans  pour  la  confacrer  à  la 
profeftjon  des  armes;  ce  qui  feroit  trois  cent 
mille  hommes  fur  une  population  de  trente  mil- 
lions ,  tandis  que  la  loi  de  la  confection,  en  con- 
férant cinq  âges  à  la  profeflîon  militaire ,  excède 
en  France  de  fept  cent  mille  hommes  la  pro- 
portion exigée  par  les  auteurs  que  nous  venons  de 
«iter. 

L'établifle ment  des  troupes  réglées  devoit  né- 
:eflairement  être  la  fuite  du  progrès  des  nations 
'ers  la  civilifation  ,  le  commerce  &  l'opulence. 
\\rf\f  de  même  que  chez  les  Grecs,  les  Romains  & 
es  Carthaginois,  les  troupes  foldées  avoient  rem- 
»!acé  la  conscription ,  chez  les  peuples  moder- 
nes les  armées  permanentes  furent  lubllituées  à 
appel  du  bm  &  de  l'arrière-ban. 

Ce  nouvel  ordre  de  chofesne  dut  cependant  pas 
on  origine  aux  circonftances  qui  la  m^noient  na- 
urellem?nti  mais  la  politique  des  princes  en  fai- 
:thibilement  lapoffibilité,  8c  ils  trouvèrent  dans 
ette  inftituùon  les  moyens  de  comprimer  des 
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vaflaux  trop  puiflans,  de  contenir  8c  protéger  leu  s 

fujus,  d'étendre  même  leur  domination.  On  peuc 
voir,  dans  l'inimitable  introduction  au  règne  de 
Charles- Quint,  les  importantes  confequences que 
Rob^rtfon  at  ribue  à  cet  établilTtment  ,  dont 
Charles  VII  eft  regardé  comme  le  fondateur. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  cas  d'examiner  les  change- 
mens  que  cette  inftitution  des  armées  permanen- 
tes a  apportés  dans  l'art  de  ta  guerre.  Sans  cela 
on  auroit  pu  peut  -  être  fixer  à  cette  époque  fa 
rcnaiiTunce  ,  comme  on  a  fixé  celle  des  lettres  au 
pontificat  de  Léon  X  &  au  règne  de  Médicis  ; 
car  ce  n'eft  en  effet  qu'avec  des  foldats  accoutu- 
més à  la  difeipline  8c  aux  exercices  militaires  ,  8c 
avec  des  officiers  exclufivement  occupés  des  coii- 
noiflances  relatives  à  leur  profefTion,  que  la  feience 
militaire  peut  acquérir  dans  les  différentes  bran- 
ches cette  perfettion  qui  la  conftitue  un  art ,  Se 
qu'on  peut  exécuter  &  réalifer  les  combinaisons 
fuyantes  qui  ont  depuis  éternifé  la  mémoire  de 
Guft.ive  Adolphe,  de  Turenne  &  de  Fredéric-le- 
Grand. 

Mats  en  relifant  l'hiftoire  de  ces  célèbres  géné- 
raux ,  on  trouvera  confirmée  l'obfervation  que 
nous  failions  plus  haut,  qui  l'accroiffement  de  la 
population  Se  de  leirichelîes,  bien  loind'augmen- 
ter  le  nombre  ds  foldats  que  chaque  état  entre- 
tient, amène  plutôt  à  le  circonferire  Se  à  le  borner; 
car  tandis  qu'on  voit  Charlemagne  ou  Phiiippe- 
Augufle  commander  des  armées  de  deux  &  trois 
Cent  mille  hommes ,  on  n'en  trouve  au  contraire 
que  trente  ou  quarante  mille  fous  tes  ordres  de 
Turenne  8c  des  généraux  contemporains. 

Il  eft  vrai  que,  depuis  le  règne  de  Louis  XIV  & 
fiirtont  depuis  la  guerre  de  lafuccefïîon,les  troupes 
foldées  ont  été  confutérablement  augmentées  e« 
Europe;  mais  elles  l'ont  été  d'une  minière  tout-à- 
fait  disproportionnée  à  la  population  8f  au  revenu 
des  dirferens  états;  8c  cette  rivalité  despuilTances, 
en  diminuant  leur  profperité  ,  a  particulièrement 
contribué  à  leur  faire  contracter  l'immenfité  de 
dettes  qui  les  accab'ent  toutes  plus  ou  moins. 

Au  relie  ,  quelque  nombreufes  qu'aient  été 
les  armées  dans  les  guerres  précédentes ,  elles  ne 
l'ont  jamais  été  d'une  manière  qui  puifle  être 
comparée  à  celles  qu'on  a  vu  lever  &  agir  dans 
la  guerre  préfente ,  qui ,  en  neuf  campagnes ,  a 
certainement  confommé  beaucoup  p1us  d'hommes 
8c  d'argent,  que  toute  la  guerre  de  trente  ans. 
Audi ,  pour  parvenir  à  Us  compléter,  at-il  fallu 
recourir  aux  procédés  des  peuples  qui  ne  connoif- 
ft  nt  au  imparfaitement  les  arts,  le  commerce  Se 
l'opulence  ;  nous  voulons  dire  aux  requifitions  , 
aux  levées  en  mafie  &  à  ta  conscription  :  moyens 
extrêmes  que  toutes  les  nations  eufient  pourtant 
été  forcées  d'adopter  fi  ta  guerre  avoit  duré  plus 
longtems. 

Il  faudra  encore  quelques  années  avant  de  fen- 
tir  les  funeftes  confequences  d'un  fyftème  qui  ren- 
verfe  toutes  les  idées  d'économie  politique.  Les 
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armées  permanentes  ,  outre  l'avantage  de  la  dé- 
fenie  des  frontières  Se  du  maintien  de  l'ordre  pu- 
blic ,  ont  encore  celui  de  n'employer ,  en  généra] , 
que  les  hommes  fans  profetTion  ,  dont  le  travail 
leroit  le  moins  productif  pour  la  fociété ,  &  dont 
l'efftrvefcence,  qui ,  fous  le  joug  fevère  de  la  dif- 
cipline ,  tourne  fouvent  au  profit  des  vertus  guer- 
rières ,  pourroit,  au  milieu  du  tumulte  des  vil  es , 
être  fatale  au  repos  général. 

Mais  la  confeription  au  contraire ,  telle  qu'on 
!*a  conçue  ,  arrache  l'agriculteur  à  fa  charue  , 
l'artifan  à  fes  travaux  ,  l'artiire  à  des  occupations 
plus  relevées  &  plus  lucratives  ;  elle  dépeuple  les 
ateliers  ,  les  manufactures ,  les  écoles  même  >  elle 
arrête  les  progrès  de  l'indufrrie  ,  tarit  les  fources 
du  revenu  public  en  detruifant  la  fortune  du 
particulier  :  &  bien  loin  de  favorifer  le  nwintien 
ài  l'ordre  &  de  la  tranquillité  ,  elle  accoutume 
une  portion  confidérable  de  la  nation  à  la  haine 
du  travail,  à  l'oubli  des  liens  de  famille  &  au  mé- 
pris de  la  vie,  qui  fouven:  conduit  au  mépris  des 
lois. 

Ces  efforts  extraordinaires  ne  peuvent  être  que 
momentanés  i  &  c'elt  un  devoir,  un  devoir  facré 
pour  les  chefs  d'un  gouvernement,  qui  font  obli- 
gés de  recourir  à  des  reflources  aufli  deflru&ives  > 
d;  profiter  des  premières  circonihnees  en  ren- 
dant la  paix  à  leur  patrie,  pour  rendre  les  enfans 
à  leur  famille,  2c  les  hommes  de  tous  les  états  aux 
travaux  qui  conflituent  la  fociété  &  en  affurent  la 
profpérité. 

Il  eit  en  effet  d'autant  plus  prelTant  de  remé- 
dier aux  maux  fans  nombre  occafionnes  par  la  loi 
du  i<i  thermidor,  que  celle  du  17  ventofe  an  8, 
qui  d'abord  fembloit  devoir  adoucir  ces  maux , 
les  a  feulement  pallies  pour  quelques  uns ,  & 
rendus  plus  pefans  pour  les  autres.  En  effet,  la 
France ,  depuis  cette  loi ,  a  vu  bien  plus  de  jeunes 
gens  déferteurs  ou  ir.foumis  à  !a  loi  :  dès  -  lors 
les  peines  fur  la  défenion  font  devenues  à  peu 
près  impofl'ibles  à  exécuter  :  on  les  a  cepen- 
dant laiflé  fubfilter,  d'où  s'en  eft  fuivî  une  foule 
de  jugemens  par  contumace  ,  qui  ont  flétri  une 
grande  quantité  d'individus,  oV  en  ont  pouffé  plu- 
sieurs au  défefpoir,  à  l'infurreûion  &  quelquefois 
au  crime.  Le  mode  des  garni  fers  ,  employé  de 
nouveau ,  elt  revenu  mettre  le  combU  à  la  déf- 
lation :  les  hommes  en  place ,  charges  de  fe  fer- 
vir  de  ce  moyen  ,  l'ont  fait  la  plupart  au  gré  de 
leurs  paffions  :  de  là  les  injuftices  &  les  vexations 
inouies  ;  de  la  la  ruine  du  pauvre  &  les  moyens  de 
corruption  abandonnés  aux  riches  pour  le  fouf- 
traire  à  la  loi  ou  fe  la  rendre  favorabl.  à  force 
d'argent. 

D'après  cet  expofé  très-fuccinft ,  tout  porte 
donc  à  relier  convaincu  que ,  dans  les  différentes 
lois  relatives  i  la  confeription,  on  a  commis  plu- 
sieurs fautes  capitales  :  d'où  s'en  font  iuivis  de 
grands  maux  dont  plufieurs  durent  encore,  & 
auxquels  on  ne  fauroit  trop  s'emprefferde  remédier. 
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i°.  Mal  i  propos  exigea-r-on  la  levée  d'une 
quantité  d'hommes  environ  dix  fois  au  deflus  de 
celle-  néceffaire; 

z°.  On  eut  tort  de  vouloir  impérieufemm 
faire  marcher  tous  les  jeunes  gens  compris  <iiis 
les  cinq  clafTcs  defiinéts  à  la  confeription  i 

}°.  On  établit  ttès-injuflement  <ks  jurys  ci 
l'homme  riche  étoit  allure  prefque  leul  d'obtettt 
une  exemption  i 

4°.  On  borna  i  trop  peu  d'âges  le  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  fournir  au  complément  J; 
l'année } 

5*.  On  perpétua  très-inconféquemroent  lalsi 
révolutionnaire  fur  la  requifition  ; 

6°.  Il  fut  impolitique  &  injurie  de  ne  pis  vj- 
toriler  le  remplacement  dès  l'origine  de  h  Ici, & 
dès  l'infUnt  où  on  l'autorifa  on  le  fit  d'une  mi- 
nière très- imparfaite ,  &  qui  ne  remplifToit  en  au- 
cune manière  le  but  qu'on  voulut  ou  qu'on  eut  ii 
fe  propofer. 

Mus ,  dans  l'impoflibilité  de  hire  connoitreto 
toutes  lts  idées  &  les  réflexions  qui  fe  préfentent 
enfouie  en  méditant  fur  cet  objet  fi  important , 
Se  les  lois  dont  il  a  été  la  caufe ,  nous  allons  nois 
borner  à  propofer ,  non  pas  la  fuppreffion  dt  : 
confeription  ,  mais  des  modifications  abfolunfts: 
indifpenfables  dans  les  lois  elies -mêmes,  cuigwrt 
bien  encore  que  ces  modifications  nepuiffempu 
avoir  tout  le  îuccès  que  l'on  pourroit  endefirrt, 
tant  les  maux  font  grands ,  les  mauvaifes  habi- 
tudes très  fortes  &  les  confeils  pernicieux  tt&? 
favorablement  écoutés. 

Projet  de  loi  fur  la  confeription  militaire. 

Confidérant  que  l'expérience  eft  la  lumière  la 
plus  fûre  des  lois  ,  &  qu'elle  vient  de  repmie 
un  jour  effrayant  furies  inconvéniens  du  moie  <!i 
la  confeription  militaire  adoptée  par  les  derr. èi e> 
lois  ? 

Qu'en  confervant  le  principe  effentiel  à  toi* 
république,  que  tout  citoyen  y  naît  foldac de b 
patrie ,  on  peut  &  l'on  doir ,  dans  les  circodhnets 
préfentes  ,  donner  à  ce  principe  d'autres  devt- 
ioppemens ,  &  concilier,  par  de  fages  terrptri- 
mens,  la  défenfe  de  l'état  avec  (a  profpérité , pi: 
les  arts ,  le  commerce ,  8c  c. 
Pour  remplir  ces  vues ,  arrêtons  : 
Art.  1".  Sont  rapporrées  toutes  les  lois  fut  ii 
requifition  &  la  confeription  militaire. 

II.  Tout  citoyen  français  non  marié,  <feptrt 
l'âge  de  20  ans  jufqu'a  celui  de  40,  tfifov*u  j  - 
confeription  militaire. 

III.  A  cet  effet  il  fera  tenu  dans  chaque  commet 
de  la  république ,  des  regiflres  où  feront  mima 
les  noms ,  âges  &  profeflions  defdits  citoyens. 

Ces  inicriptions  fe  feront  publiquement  cpiK 
fois  l'année  j  favoir  :  les  t cr.  vendémiaire ,  nrfofc» 
germinal  &  meflïdor. 

IV.  Elles  fe  feront  en  préfence  des  nuire»  * 
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de  leurs  adjoints  :  toutes  les  formalités  prefcrite* 
pour  les  procès-verbaux  y  feront  obfervées. 

V.  Ceux  dont  les  noms  devront  être  inscrits , 
feront  appelés  pour  affûter  à  l'infcription  >  & 
leurs  pères  pareillement  s'ils  font  fils  de  famille. 

VI.  Lin'cription  fera  lignée  à  la  marge  par 
chaque  confcript  s'il  fait  écrire  ,  ou  à  fon  défaut 
par  le  maire  fi  le  confcript  eft  illettré. 

VII.  11  fera  tenu  des  régi  lires  féparés  pour 
chique  profeflîon  exercée  par  les  conferipts  j  fa- 
voir  :  t.  pour  les  agriculteurs  i  1°.  pour  les  arti- 
(im  ;  j°.  pour  les  negocians  ;  40.  pour  les  hommes 
de  loi  î  5°.  pour  les  hommes  attaches  aux  arts  & 
aux  feiences. 

VIII.  Dans  chaque  regiftre,  les  conferipts  feront 
divifés  par  âge  tk  d'année  en  année. 

IX.  Ces  regiftres  feront  publics ,  8c  chaque  ci- 
toyen pourroit  toujours  fe  les  faire  repréfenter  & 
en  demander  extrait ,  qui  lui  feroit  délivré  fans 
frais  par  le  greffier  qui  en  feroit  dépofitaire. 

X.  Le  maire  enverroic  fans  délai ,  au  fous- 
prefetde  fon  arrondiflement,  une  copie  certifiée 
des  nouveaux  regiftres  des  conferipts. 

XI.  Les  fous-préfets  feroient  tenus,  un  mois 
après  la  réception  de  ces  regiftres,  d'en  envoyer 
Us  refultats,  fa  voir  :  au  préret ,  au  miniltre  de  la 
guerre  8c  au  miniftre  des  finances ,  afin  que  ce 
niiniflre  connût  la  proportion  qui  exifte  en  France 
entre  les  différentes  nrofeflîors. 

XII.  Sans  contenir  les  noms  de  tous  les  indi- 
vidus inferirs ,  ces  réfultats  offriraient  leur  nom- 
bre total ,  dans  chaque  âge  &  chaque  profeflîon , 
de  chaque  commune ,  conformément  au  modèle 
qui  feroit  annexé  à  la  préfente  loi. 

XIII.  Un  mois  après  l'envoi  defdirs  états,  le 
miniftre  de  la  guerre  feroit  parvenir  aux  préfets 
l'arrête  du  gouvernement  qui  auroit  fixé  la  répar- 
tition proportionnelle  des  conferipts  néceffaires 
pour  le  recrutement  des  armées. 

Cette  répartition  exprimera,  i°.  le  nombre  total 
des  conferipts  par  chaque  département  j  i°.  celui 
des  conferipts  par  chaque  arrondiflement  de  ce  dé- 
partement {  j°.  enfin  pour  chaque  commune. 

XIV.  L'arrêté  du  gouvernement  fera  publié  8c 
affiché  tans  délai,  &  Us  fous-préfets  &  les -maire  s 
procéderont  â  fon  exécution. 

XV.  En  conféquence ,  à  la  requifition  du-préfet 
&enfuite  des  fous-préfets ,  il  fera  fait,  dans  la 
huitaine  8c  dans^chaque  commune >  une  aflemblee 
où  feront  appelés  tous  les  conferipts,  8c  leurs  pères 
s'ils  veulent  y  affilier. 

XV  I.  Cette  aff  mblée  fera  préfidée  par  le  maire  I 
fie  fes  adjoints ,  &  autorifée  par  le  préfet  &  les 
fous-préfets. 

XVII.  Après  que  la  ltcture  de  l'arrêté  du  gou- 
vernement fur  le  nombre  des  conferipts  à  fournir 
par  le  canton  aura  été  faite,  le  maire  déclarera  aux 
conferipts ,  qu'il  leur  eft  accordé  huit  jours  pour 
délibérer  fur  les  moyens  d'exécuter  ledit  arrêté. 

XV  III.  La  loi  préfentée  réduit  ces  moyens  à 
An  mu.  Suppl.  Tarn.  IV. 
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deux  :  le  fervice  perfonnel  6c  le  feivice par  rcmpU- 
cernent. 

Mode  a  fuivre  pour  le  fervice  perfonnel. 

XIX.  Après  l'expiration  des  huit  jours  accor- 
dés aux  confciipts  pour  délibérer  fur  la  manière 
cju'ils  préfèrent  pour  l'exécution  de  la  loi  8c  de 
1  arrêté  du  gouvernement ,  il  fera  convoqué  une 
féconde  affemblée  tenue  de  la  même  manière ,  Se 
les  conferipts  feront  obligés  d'y  faire  une  déclara- 
tion formelle  du  réfultat  de  leur  délibération. 

XX.  Dans  le  cas  où  ce  réfultat  feroit  équivo- 
que &  offrirait  Quelque  doute ,  le  maire  requerra 
que  ce  réfultat  (oit  formé  dans  la  même  féancepar 
les  fuffragesdefdits  conferipts  ,  qui  feront  donnés 
publiquement ,  8c  la  majorité  formera  leur  voeu. 

XXI.  Si  le  vœu  des  conferipts  eft  de  préférer  lô 
fervice  perfonnel  au  fervice  par  remplacement , 
dans  ce  cas ,  &  fans  défemparer ,  il  fera  procédé 
fur  le  champau  choix  des  conferipts  par  la  voie  du 
fort,  jufqu'a  concurrence  du  nombre  exigé  par  le 
gouvernement. 

XXII.  Les  conferipts  abfens  pourront  fe  faire 
repréfenter  dans  l'afTemblée  par  procureur. 

XXIlf.  Ceux  qui  ne  fe  feroient  point  repré- 
fenter, feroient  cenfés  avoir,  pour  leur  procureur- 
fondé  ,  un  des  adjoints  du  maire  ,  lequel  tireroit 
au  fort  pour  8c  au  nom  de  chaque  confcript  ab- 
fent  &  non  repréfenté. 

XXIV.  Dans  le  cas  où  le  fort  tomberait,  i°.  fur 
une  perfonne  infirme  8c  incapable  ,  par  quelque 
caufe  phyfique  ou  morale,  du  fervice  militaire  j 

z°.  Sur  le  fils  unique  d'un  père  exerçant  quel- 
que profeflion  dans  l'état  ; 

y.  Ou  bien  fur  le  fils  d'une  veuve  dont  les 
autres  enfans  feront  encore  en  bas  âge  : 

Dans  ces  cas,  le  tirage  fera  cenfé  nul  à  leur 
égard,  8c  il  fera  procédé  à  un  nouveau  ;  mais,  par 
forme  d'indemnité  ,  ceux  à  qui  le  fort  feroit 
tombé  ,  dans  les  cas  cideflus ,  feront  tenus ,  ou 
leurs  pères  8c  mères ,  de  payer  une  fomme  égale 
au  vingtième  de  leurs  importions  ,  tant  foncières 
que  mobilières  ,  laquelle  fomme  fera  verfée  pour 
faire  fonds  aux  dépenfes  relatives  au  recrutement 
des  armées. 

Mode  du  remplacement. 

La  loi  admet  deux  manières  de  remplacer  le 
fervice  perfonnel  ;  Tune,  parla  voie  d'une  contri- 
bution pécuniaire  j  l'autre,  par  la  fubftitution 
d'une  autre  petfonne. 

Mode  du  remplacement  par  la  contribution 
pécuniaire. 

Si  l'afTemblée  des  conferipts  du  canton  déclare 
que  fon  vœu  eft  de  jouir  du  bénéfice  de  la  loi , 
qui  permet  de  remplacer  les  folduts  demandés  par 
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uns  contribution  pécuniaire ,  la  répartition  de  h 
Comme  totale  de  cette  contribution  fera  faite  A 
raifon  du  tarif  arrêté  cfiaque  année  par  le  gouver- 
nement ,  pour  le  remplacement  en  argent  de  cha- 
que fotdar. 

Cette  répartition  fe  fera  fur  les  confcripts  ,  au 
marc  la  livre  de  leurs  contributions  ,  tant  fon- 
cières que  mobilières  ,  ou  de  leurs  pères. 

Seront  exempts  de  la  contribution  ceux  dont  les 
cônes  de  contribution  n'excéderont  pas  10  f. 

Les  fommes  provenantes  des  contributions  ad- 
mifes  en  remplacement ,  feront  verfées  dans  les 
mains  de  qui  fera  ordonné  par  le  gouvernement , 
mais  toujours  deftinées  au  recrutement  des  ar- 
mées. 

Mode  du  remplacement  par  la  fubfiitution  d'autres 
perfonnes. 

Si  l'aiTemblée  des  confcripts  a  délibéré  de  faire 
remplacer  par  d'autres  citoyens  les  foldats  de- 
mandés à  la  commune  ou  à  l'arrondifTement  pour 
fon  contingent ,  il  leur  fera  accordé  un  délai  de 
huit  jours  pour  repréfenter  les  foldats  à  fubftituer, 
&  ceux-ci  ne  feront  admis  qu'après  la  vérification 
faite  par  le  maire  &  confirmée  par  le  fous-préfet , 
cette  admiffion  devant  toutefois  être  confirmée 
par  le  commandant  de  la  divifion. 

Ces  foldats  fubflitués  ne  feront  pas  âgés  de  plus 
de  quarante  ans  ,  et  de  moins  de  vingt-un. 

Ils  ne  feront  atteints  d'aucune  infirmité  incom- 
patible avec  le  fervice  militaire  i  ils  ne  feront 
convaincus  d'aucune  condamnation  à  peine  afBic- 
tive. 

Si  dans  le  délai  orefcrit  l'aflembléedes  conscripts 
n'a  pas  préfehté  fes  foldats  qui  doivent  être  fubf- 
titués  à  ceux  demandés  ,  alors  il  fera  procédé  au 
tirage  au  fort ,  fe  on  la  forme  prefcrite  ci-defTus , 
fi  mieux  n'aiment  les  confcripts  recourir  à  la  voie 
du  remplacement  par  la  contribution  pécuniaire. 

Bénéfice  du  remplacement  accordé  aux  individus. 

Indépendamment  du  bénéfice  Ju  remplacement 
accordé  à  l'affemblée  générale  des  confcripts  de 
chaque  commune  ou  arrondiflement ,  chaque  in- 
dividu fur  qui  le  fort  feroit  tombé,  pourra  jouir 
du  même  avantage,  &  il  fera  admis  aux  deux  ma- 
nières de  remplacement  approuvées  par  la  loi. 
En  conféquence,  il  pourra,  dans  les  huit  jours,  à 
compter  de  celui  où  le  fort  lui  eft  échu  ,  préfenter 
à  fa  place  un  homme  avec  les  qualités  requifes  , 
ou  bien  payer  comptant  la  fomme  fixée  par  le  gou- 
vernement pour  le  remplacement  d'un  foldat. 

Les  perfonnes  qui  lironr  ou  qui  auront  lu  dans  : 
ce  Dictionnaire  le  mot  FORCE  PUBLlQUfc  ,  nous  j 
trouveront  peut-être  en  contradiction  avec  nous-  ; 
mêmes ,  dans  ce  que  nous  venons  de  propofer  ici  j 
pour  le  recrutement  des  armées.  Dans  l'article  I 
Force  pu  bliqvf,  nous  demandons  les  jeunes  gens  1 
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de  vingt-un  &  vingt- deux  an»,  &  nous  ne 
faifons  fervir  que  deux  ans.  Ici  nous  étendons  le 
recrutement  fur  les  citoyens ,  depuis  vingt-un  ans 
jufqu'à  quarante}  mais  U,  nous  avons  cru  propofer 
ce  qui  feroit  pour  le  mieux  ;  ici ,  nous  proposons 
ce  que  nous  croyons  être  le  moins  mal  diro  U 
fuppofition  où  l'on  perfifteroit  à  préférer  uneconf- 
cription  militaire  ,  non  pas  telle  qu'elle  a  été  dï- 
crétée  ,  mais  corrigée  de  la  manière  dont  nous  U 
propofons. 

RÉPUTATION.  Il  y  a  des  hommes  aflèi  (in 
&  affez  fatisfaits  de  l'opinion  qu'ils  ont  d'eux- 
mêmes  ,  pour  être  indifférera  fur  celle  des  autres, 
&  il  y  en  a  qui  en  font  plus  tourmentés  que  des 
befoins  de  la  vie. 

Le  defir  d'occuper  une  place  dans  l'opinion  des 
hommes  a  donné  naiffance  à  la  réputation,  tef- 
fort  puiffant  de  la  fociété. 

Une  réputation  honnête  eft  à  la  portée  du  com- 
mun des  nommes  :  on  l'obtient  par  les  vertus  fo- 
ciales  &  la  pratique  confiante  de  fes  devoirs. 
Cette  efpèce  de  réputation  n'eft  ni  étendue  ni 
brillante  ,  mais  elle  eft  fouvent  la  plus  utile  pout 
le  bonheur,  &  celle  à  laquelle  on  devroit  s'atta- 
cher  de  préférence. 

Un  homme  qui  occupe  dé  grandes  places ,  ub 
général  furtout ,  ne  doit  rien  négliger  pour  fa  ré- 
putation ;  il  en  eft  comptable  à  fes  concitoyens  & 
au  monde  même  ;  il  doit  donc  bien  fe  garder  de 
facrifier  fa  réputation  à  fa  renommée.  Ce  feroit 
aimer  bien  genéreufement  l'humanité,  que  dt  h 
fervir  au  mépris  de  la  réputation  ,  ou  ce  ferou 
trop  méprifer  les  hommes ,  que  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  leurs  jugemetis  :  les  gens  en  place  ne 
doivent  jamais  oublier  que  l'on  jouit  bien  plus  de 
fa  réputation  que  de  fa  renommée. 

On  ne  jouit  en  effet  de  l'amitié,  del'eftime, 
du  refpecl  &  de  la  confidération  ,  que  de  la  part 
de  ceux  dont  on  eft  entouré  &  dont  on  eft  pet- 
fonnellement  connu  :  il  eft  donc  plus  avantageux 
que  la  réputation  foit  honnête ,  que  fi  elle  n'etoit 
qu'étendue  &  brillante  :  la  renommée  n'eft  trop 
louvent  qu'un  hommage  rendu  aux  fyllabes  d'un 
nom. 

Si  l'on  réduifoit  la  célébrité  à  fa  valeur  réelle , 
on  lui  feroit  perdre  bien  des  feâateurs  :  la  réputa- 
tion la  plus  étendae  eft  toujours  très-bornée.  Corn- 
bien  y  a-t-il  d'hommes  à  qui  le  nom  d'Alexandre 
n'eft  jamais  parvenu  ?  Ce  nombre  furpafie  fans  au- 
cune proportion  celui  de  ceux  qui  favent  qu'il  a 
été  le  conquérant  de  l'Afie.  Quel  caraâére  de 
foibleffe,  que  de  pouvoir  croître  continuellement 
fans  atteindre  i  un  terme  limité  i  On  fe  flatte  <iu 
moins  que  l'admiration  des  hommes  inftruits  doit 
dédommager  de  l'ignorance  des  autres  ;  nuis  le 
propre  de  la  renommée  eft  de  compter ,  de  mul- 
tiplier les  voix  &  non  pas  de  les  apprécier. 

Les  réputations  ufurpées  qui  produifent  le  plu 
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d'illulion ,  ont  toujours  un  côté  ridicule  qui  de* 
Vioit  empêcher  d'en  être  fort  flatté. 

Une  forte  d'indifférence  pour  fon  propre  me- 
rite  eft  donc  le  plus  fûr  appui  de  la  réputation  :  la 
modeftie  eft  le  leul  éclat  qu'il  foit  permis  d'ajou- 
ter à  la  gloire. 

RETRANCHEMENT  Quoique  l'on  ait  traité 
cette  partie  fi  intéreffanre  de  1  art  de  la  guerre 
avec  beaucoup  trop  de  légèreté  dans  ce  Dillion- 
nairt ,  nous  croyons  inutile  de  nous  en  occuper 
ici  après  ce  que  nous  en  avons  dit  en  traitant, 
dans  ce  Supplément ,  de  la  fortification  de  campagne , 
au  mot  Fortification,  d'après  les  idées  de  l'offi- 
cier-  général ,  que  nous  regardons  comme  l'homme 
de  ce  fiècle  qui  a  développé  le  plus  de  génie  dans 
l'art  défenfif. 
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RICHESSES.  Ce  n'eft  pas  ,  difoit  Diogène  , 
pour  avoir  de  quoi  vivre  fimplement  avec  des  her- 
bages &  des  fruits  qu'on  cherche  à  s'emparer  du 
gouvernement  d'un  état ,  qu'on  saccage  des  villes, 
qu'on  fait  la  guerre  aux  étrangers  ou  même  à  fes 
concitoyens  ,  mais  pour  manger  des  viandes  ex- 
quifes  &  pour  couvrir  fa  table  de  mets  délicieux. 

J  ait  in ,  faifant  la  defcription  des  mœurs  des  an- 
ciens Scithes  ,  dit  qu'il  méprifoit  l'or  &  l'argent 
autant  que  les  autres  hommes  en  font  paffionnés  , 
&  que  c'eft  au  mépris  qu'il  font  de  ces  vils  mé- 
taux ,  ainfi  qu'à  leur  manière  de  vivre  (impie  & 
frugale  ,  qu'il  faut  attribuer  l'innocence  &  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs ,  parce  que ,  ne  connoiflant 
point  les  richeffi  s,  ils  n  ont  que  faire  de  convoiter 
le  bien  d 'autrui. 

Les  Lacédémoniens  furent  un  des  peuples  de  la 
terre  qui  eut  (ans  doute  la  meilleure  police ,  les 
plus  belles  &  les  plus  fages  infirmions  civiles  & 
militaires ,  &  celui  chez  lequel  la  vertu ,  la  difei- 
p'  nc  6V  la  bravoure  furent  le  plus  en  honneur  Se 
produifirent  les  plus  grandes  chofes  tant  qu'il 
toulerva  les  lois  de  fon  fublime  légiflateur  i  mais 


après ,  comme  le  dit  Plutarque ,  que  l'amour  de 
l'or  &  de  l'argent  fe  fut  gliiTe  dans  la  ville  de 
Spaite,  avec  Ta  poffelTion  des  richeffes  fe  trou- 
vèrent l'avarice  &  la  chicheté ,  &  avec  la  jouif- 
fance  s'introduifîrent  le  luxe ,  la  molleffe  ,  hndif- 
cipline ,  la  lâcheté  8c  la  volupté. 

A  peine  les  richeffes  de  1  '  Afie  eurent-elles  pénétré 
dans  la  république  romaine  ,  &  bientôt  fes  braves 
légionnaires  ne  furent  plus  que  des  foldats  amollis 
par  les  jouiffances  :  la  difcipline  fut  négligée ,  l'on 
craignit  de  fervir ,  &  l'on  ne  tarda  pas  à  être 
obligé  de  chercher  des  foldats  dans  les  dernières 
clafles  du  peuple. 

Un  tiès -petit  nombre  d'hommes  fait  acquérir 
la  rich:  (Te  fans  baffeffe  &  fans  injuftice  ;  il  eft  per- 
mis à  un  beaucoup  plus  petit  nombre  d'en  jouir 
fans  inquiétude ,  fans  remords  Se  fans  crainte  ; 
aucun  peut-être  ne  fauroit  en  être  privé  fans  dou- 
leur :  les  richeffes  ne  font  donc  communément 
que  des  hommes  vils  ,  des  méchans  ou  des  en- 
claves. 

Combien  la  grande  majorité  des  généraux  fran- 
çais, des  commifTaires  des  guerres,  des  entrepre- 
neurs ,  &  généralement  des  employés  du  gouver- 
nement, n'ont-ils  pas  méritéles reproches  des  étran- 
gers Se  de  leurs  concitoyens  ,  pour  toutes  les  dila- 
pidations &  les  vols  inouis  qu'ils  fe  font  permis 
partout  où  ils  ont  fait  la  guerre  I  Leur  luxe  ,  le 
rafle  de  leur  table  &  de  leur  vêtement,  leur  im- 
moralité qui  contraftoient  fi  fort  avec  la  mifère 
extrême  du  foldat ,  à  qui  feul  l'on  devoit  la  vic- 
toire ,  couvrira  à  jamais  leur  nom  d'une  honte 
ineffaçable ,  &  fera  oublier  leurs  belles  aâions  , 
pour  ne  fe  rappeler  avec  indignation  que  de  leurs 
richeffes  fi  mai  acquifes  &  de  leur  faite  d'autant 
plus  déplacé,  que  la  plupart  d'entr'eux,  nés  dans 
les  dernières  claffes  du  peuple ,  avoient  à  peine  le 
plus  mince  nécefTaire  avant  que  la  guerre  de  la  ré- 
volution ,  &  1  rincipalement  le  régime  de  la  ter- 
reur ,  ne  fût  venu  porter  la  plupart  d'entr'eux  à 
des  grades  ou  à  des  places  qu'ils  n'auroient  jamais 
dû  occuper. 
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SanTÉ  (  des  Soidats  ).  Pour  contribuer 
au  bien-être  de  nos  frères  d'armes  ,  autant  qu'il 
peut  être  en  nous  ,  il  nous  a  paru  intérefTant  de 
communiquer  ici  un  mémoire  des  médecins  & 
chirurgiens  en  chef  des  armées  des  Pyrénées,  re- 
mis par  eux  à  Touloufe,  au  général  en  chef  ,  le 
premier  février  179}. 

Le  citoyen  Servan ,  général  en  chef  de  l'armée 
des  Pyrénées  ,  ayant  invité  les  officiers  de  fanté 
de  cette  armée  à  donner  leurs  avis  fur  les  moyens 
les  plus  propres  à  empêcher  que  les  maladies  eu 
général ,  mais  furtout  les  contagieufes ,  fe  pro- 
pageaient le  moins  poflible ,  ils  font  convenus  que 
le  premier  8c  le  plus  ftlr  de  tous,  étoit  de  ne  pas 
admettre  dans  les  hôpitaux  fédentaires  auflî  in- 
diftinclement  8c  avec  une  facilité  auflî  pernicieufe , 
tous  les  foldats  qui  s'y  préfentent  j  car  de  cette 
facilité  il  réfulre  que  beaucoup  de  maladies  .  na- 
turellement (impies  ,  fe  compliquent  néceflaire- 
ment  ,  malgré  l'ordre  8c  Us  foins  qu'on  apporte 
dans  le  régime  de  ces  établtflemens  ,  parce  que 
tout  local  où  féjournent  continuellement  un  grand 
nombre  d'hommes,  &  furtout  d'hommes  malades , 
devient  toujours  de  plus  en  plus  une  habitation 
mal- faine. 

Il  feroit  utile  en  conféquence ,  fous  une  infi- 
nité de  rapports,  que  toutes  légères  bleffuies  , 
dépôts,  tumeur,  indifpofition ,  accidens  qui  ne 
doivent  point  avoir  de  fuites  facheufes  ,  fulfent 
traités ,  «m  tems  de  paix  comme  en  tems  de  grerre , 
par  les  chirurgiens  -  majors  de  bataillon  ou  de  ré- 
giment. 

Ces  foldats ,  dans  les  etreonftances  qui  l'exige- 
roient,  feroient  difpenfts  du  fervice,  d'après  une 
atteftation  par  écrit  des  chirurgiens-majors,  qui , 
en  garnifon  ou  en  cantonnement ,  8c  même  en 
tems  de  guerre ,  furtout  dans  la  belle  faifon ,  pour- 
roitnt  pareillement  être  chargés  du  traitement  des 
galeux  Se  des  vénériens  de  leur  régiment ,  8c  jls 
auroient  en  conféquence  l'ordre  pofitif  de  n'en-" 
voyer  aux  hôpitaux  que  les  galeux  8c  les  vénériens 
cjui,  par  la  complication  bien  marquée  de  ces  ma- 
ladies ,  exigeroient  des  foins  8c  des  traitemens  par- 
ticuliers. 

Le  confeil  de  fanté  feroit  prié  de  faire  un  rè- 
glement pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ordre  , 
J  adminiliration  8c  la  comptabilité  ,  comme  auflî 
de  donner  en  français,  8c  fans  abréviation,  un  mode 
clair  8c  précis  pour  ce  qui  regarde  la  méthode  cu- 
rative. 

Le  miniftre  de  la  guerre  en  feroit  adreffer  des 
exempl  lires  à  tous  les  régime ns  te  bataillons  de 
volontaires. 


Pour  fubvenir  aux  frais  du  traitement  de  cet 
maladies ,  on  pourroit  donner ,  par  chaque  galeut 
8c  vénérien ,  un  fupplément  qui,  avec  celui  de  U 
folde  concernant  les  revues ,  pourroit  être  porte 
à  16  fous  par  journée  de  ces  malades ,  qui  conter- 
veroient  en  fus  leur  pain  de  munition. 

Cette  fomme  de  16  fous  peut  fuffire  d'autant 
mieux  pour  toutes  dépenfes ,  qu'il  eft  rare  que 
les  galeux  aient  befoin  d'un  ordinaire  différent 
que  celui  auquel  ils  font  habitués. 

Il  feroit  utile  que  les  ordres  relatifs  à  la  difei- 
pline  à  faire  obferver  parmi  ces  malades  tufieot 
très-poûWs. 

Pour  la  comptabilité  du  fupplément  de  16  fous 
par  galeux  &  vénérien ,  8c  pour  prévenir  des  abus 
qu'il  feroit  trop  long  de  détailler ,  il  feroit  mdif- 
penfableque  le  chirurgien-major  &  l'officier  pat- 
ticuliérerrent,  chargés  de  tout  ce  qui  a  rapport  i 
ces  malades ,  en  arrêtaient  la  dépenfe,  jour  par 
jour. 

Il  devroit  v  avoir  aufli  un  regtftre  fur  lequel  il 
feroit  inferit  la  date  de  leur  traitement  8c  celte  de 
leur  guéril'on. 

Ce  regiftre  feroit  certifié  tous  les  huit  jours , 
par  l'officier,  le  fergent-major  ou  le  fourrier  de 
chaque  compagnie  qui  auroit  fourni  dis  malades» 
ainfi  que  par  l'officier  chargé  particulièrement  de 
cette  partie  8c  le  chirurgien- major. 

Chaque  chirurgien -major  auroit  deux  cahiers 
de  vifite  {  un  pour  l'ufage  |oumalier  8c  inferire 
les  preferiptions  ;  le  fécond  ne  feroit  qu'un  relevé 
de  ce  premier  :  il  feroit  pour  être  confervé  & 
produit  félon  les  demandes  qu'on  pourroit  lui  en 
faire. 

L'un  8c  l'autre  feroient  (ignés  jour  par  jour. 

Chaque  chirurgien-major  auroit  ,  pourlui  aider 
dans  tous  les  d  rails  qui  le  concernent,  un  aide 
par  bataillon}  il  feroit  au  fetil  choix  du chirutgiert- 
major ,  8c ,  pour  quM  fût  tout  entier  à  fon  devoir, 
il  feroit  à  délirer  qu'il  ne  fût  point  foldat. 

Les  chirurgiens  majors  feroient  refponfablesde 
leur  exactitude  8c  de  tous  les  détails  de  leur  fer- 
vice. 

Ces  aides  auroient  au  mo:ns  par  mois  fo  livre» 
d'appointement  {  ils  feroient  tenus  à  leur  entre- 
tien. 

Ils  auroient  un  logement  en  route,  en  garnifon, 
quartier  ou  cantonnement. 

Si  le  régiment  étoit  campé  ,  ils  feroient  avec 
le  chirurgien-major. 

En  garnifon  on  dans  les  camps ,  les  chirurgiens- 
nvijors  ou  leurs  aides  feroient ,  tous  les  jours, nw 
vifite  exacte  des  foldats. 
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Si  le  régiment  faifoic  une  route,  ils  auraient 
foin  de  remettre  la  note  &  le  numéro  de  leur  lo- 
gement au  corps-de-garde  ,  afin  que  ,  pour  tout 
officier  ou  foldat  qui  en  auroit  befoin  ,  on  fût  où 
les  trouver  auflitôr. 

Il  devrait  être  permis  i  chaque  chirurgien- 
major  d'avoir ,  fur  le  fourgon  à  la  fuite  du  régi- 
ment ,  une  caille  où  feroient  renfermés  les  objets 
■écefTaires  au  traitement  journalier  des  malades  : 
cette  caiffe  ferait  à  compartimens ,  pour  y  cafer 
les  divers  remèdes  ufuels  ,  aînfi  que  quelques  lin- 
ges pour  des  premiers  appareils  en  cas  d'accident. 

11  feroit  de  même  utile  que  chaque  chirurgien- 
major  eût  un  ou  deux  tourniquets, pour  les  appli- 
quer fur  le  champ  en  cas  d'hémorragie  :  beaucoup 
deû>ldats  peuven  t  périr  faute  de  ce  moy«n. 

Ces  foldats  auxquels  le  chirurgien-major  auroit 
appliqué  ce  premier  appareil ,  feraient  accompa- 
gnés par  fon  aide  jufqu  à  l'ambulance. 

Quant  à  l'établifTement  &  aux  fournitures  par- 
ticulières aux  galeux  Se  aux  vénériens ,  au  lieu  de 
fuivre  le  mode  ufité  lors  de  l'exiftence  des  in- 
firmeries régimentaires ,  on  éviteroit  bien  des  in- 
ccnvéniens  fi  les  municipalités  des  lieux  où  les 
régimens  feroient  en  quartier  ou  en  garni  Ion  , 
etoient  chargées  d'y  pourvoir  :  tout  feroit  llatué 
relativement  à  la  force  &  aux  befoins  de  chaque 
régiment. 

Le  confeil  d'adminiftration  feroit  tenu  de  nom- 
mer un  officier  pour  recevoir ,  Se  le  local ,  &  les 
fournitures:  il  en  feroit  dreffé  deux  procès-ver- 
baux ;  l'un,  pour  le  régiment;  l'autre ,  pour  la  mu- 
nicipalité qui  feroit  autorifée  à  exiger  les  répara- 
tions du  local ,  comme  les  remplacerions  des  objets 

rerdus  ou  détériorés,  fi  le  tout  n'étoit  pas  dans 
état  conflité  au  procès-verbaL 
Pour  h  s  galeux  &  les  vénériens  dei  régimens  qui 
forment  l  avant-garde  de  l'armée  ,  comme  pour 
ceux  des  autres  régimens  que  des  circonftances 
impéri  sufes  empêcheroient  d'être  traités  par  les 
chirurgiens  majors ,  on  pourroit  formera  la  fuite 
de  l'armée  un  établi  (Terne  nt  général ,  defliné  au 
traitement  de  ces  maladies  ;  établilîement  difpofé 
de  la  manière  la  plus  utile  &  varié  félon  la  failon, 
les  ci  confiances  &c  les  localités  ,  &  d'après  les 
ordres  qui  feraient  don  if  s  par  le  général  ou  l'of- 
ficier qui  en  auroit  été  chargé. 

Il  feroit  attaché  un  régifïeur  particulier  à  cet 
hôpital  ambulant  8e  à  chaque  mouvement  ordonné 
par  le  général.  Ce  régifïeur  fe  tranfpomroit  i 
l'emplacement  défigné,  pour  y  préparer  les  choies 
ni  ce  flaires. 

Plus  il  feroit  à  portée  du  quartier  -  général , 
plus  il  feroit  fufceptiole  d'ordre  Se  de  difcipline. 

Il  y  auroit  une  ou  deux  voitures  couvertes  en 
forme  de  fourgon,  uniquement  deflinées  à  cet 
hôpital  :  on  y  fjroit  des  compartimens  pour  y  ca- 
fer  les  diflférens  remèdes  dont  on  auroit  un  befoin 
journalier. 

Ces  remèdes  feraient  tirés  de  la  pharmacie  de 
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l'ambulance:  ce  moyen  feroit  économique,  &  on 
feroit  aiïuré  de  leur  bonté. 

Le  fervice  de  fanté  y  feroit  fait  par  des  officiers 
de  fanté  pris  dans  l'ambulance,  et  particulièrement 
attachés  à  cet  établiffement. 

Les  officiers  de  fanté  en  chef  de  l'armée  en 
fuivroient  &  furveilleroient  tous  les  détails  avec 
la  plus  grande  attention. 

Ces  officiers  de  fanté  défigneroient  le  nombre 
nécefTaire  ,  ainfi  que  la  nature  du  fervice  de  tous 
les  employés. 

Ils  feraient  autorifés ,  félon  le  befoin ,  à  appeler 
un  aide-chirurgien  des  régimens  de  deux  batail- 
lons ,  &  ces  aides  ne  pourraient  retourner  à  leur 
corps  que  d'après  l'ordre  ou  la  permiffion  qu'il* 
en  auroient  reçu  d'eux. 

Si  on  ttouve  des  inconvéniens  à  cette  innova- 
tion ,  on  y  verra  l'inappréciab'e  avantage  de  ne 
pas  éloigner  le  foldat  de  fon  régiment  ,  comme 
on  pourra  y  trouver  le  feul  &  vrai  moyen  d'em- 

f»êcher  que  la  gale  ne  fe  propage  j  car ,  quand  de 
'armée  on  envoie  les  galeux  dans  les  hôpitaux 
fedentaires,  ils  infectait  les  lits  fur  la  routt  qu'ils 
font  pour  s'y  rendre  j  ces  lits  font  prefque  tou- 
jours les  mêmes  pour  les  foldats  qui  rejoignent 
l'armée  ,  ou  pour  ceux  qui  en  partent  pour  fe 
rendre  à  d'autres  destinations  j  ce  qui  propage  & 
multiplie  cette  maladie  d'une  manière  incalcula- 
ble :  d'où  nailîent  enfuite  une  dépenfe  non  moins 
incalculable  &  une  diminution  très-fenfible  dans 
le  complet  de  l'armée  ;  car  tour  homme  qu'on  en 
éloigne  trop,  eft ,  pour  l'ordinaire,  un  homme 
perdu  pour  la  campagne. 

On  pourroit  dire  aufîi  que  fes  effets,  fes  armes 
&  fon  fourniment  ne  le  font  pas  moim.  Tout  fol- 
dat qui  part  de  fon  régiment  pour  aller  à  l'hôpital , 
Jaiife  ces  objets  à  fa  compagnie.  Si  le  régiment 
fait  une  marche ,  on  m?t  les  fars  ,  les  porte-man- 
teaux ,  les  armes ,  tout  pêle-mêle  fur  des  voitures 
d'ordonnance  que  l'on  charge  &c  décharge  tous 
les  jour»  :  tout  fe  brife ,  fe  rouille  ou  fe  perd }  ce 
qui  néceffite ,  en  réparations  ou  en  remplacement, 
des  dipenfes  d'autant  plus  urgentes,  qu'on  en  a  un 
befoin  preffant. 

Ces  obfervations  peuvent  fort  bien  s'appliquer 
en  tout  aux  vénériens. 

D'ailleurs ,  fi  on  prévoyoit  une  action ,  on  pour- 
roit tirer  de  ces  établiffemensles  foldats  les  moins 
incommodés ,  à  aider  à  tranfporter  le urs  camarades 
bletfrs,  au  moyen  des  brancards  deftinés  à  cet  effet, 
ou  bien  de  toute  autre  manière  utile ,  félon  l'occa- 
fion  ou  l'urgence  du  moment. 

Ce  feroit  auffi  fervir  l'humanité  ,  &  empêchrr 
la  diminution  fenfible  du  complet  de  l'armée ,  que 
de  donner  encore  plus  d'extenfion  au  moyen  que 
préfenti  cet  hôpital  ambulant ,  en  y  admettant  , 
mais  d'une  manière  bien  difiindte  ,  le  foldat  fouf- 
frant ,  ou  qui  fe  dit  fouffrant  fans  fymptômes  dé- 
terminés ,  &  celui  qui ,  des  hôpitaux  revenait  a 
l'armée,  n'eft  pas  encore  en  étit  de  faire  fon  fer- 
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vice  \j\  y  pafferoit  le  tems  néceffaire  au  retour  de 
fes  forces ,  qu'il  recouvreroic  d'une  manière  d'au- 
tant plus  fenfible,  qu'il  refpireroit  un  ait  libre ,  un 
air  vivifiant ,  &  que  de  plus  il  pourroit  y  trouver 
tous  les  fecours  qu'exigeroit  fon  état  de  conva- 
lefcence. 

SECOURS.  Nous  ne  croyons  pas  inutile  d'ajou- 
ter quelques  maximes  à  la  manière  fèche  &  à  peu 
près  infignifianre  dont  on  a  traité  le  mot  Secours 
dans  ce  Diûionnaire. 

Quand  on  veut  introduire  du  fecours  dans  une 
place  afTiégée,  on  doit,  à  l'exemple  de  Pedaciilius 
a  Afculum,  choifir  l'infant  où  lagatnifon  fait  une 
fortie ,  ou  à  celui  du  chevalier  de  Luxembourg 
à  Lille ,  après  avoir  choifi  les  cavaliers  les  mieux 
montés  de  chaque  régiment ,  &  ceux  qui  ont  la 
réputation  d'être  les  plus  braves  &  les  plus  dé- 
terminés pour  porter  du  fecours,  détourner  l'at- 
tention desalfiégeans  en  envoyant  des  troupes  d'un 
côté  &  d'autre ,  fuppofées  des'oppofer  aux  partis 
des  ennemis.  11  faut  aufli  convenir  auparavant  avec 
le  commandant  de  la  place ,  de  la  porte  par  laquelle 
on  pourra  faire  entrer  le  fecours. 

En  feignant  de  donner  bataille  ou  d'attaquer  le 
camp  de  l'ennemi  ,  on  réuflît  quelquefois  à  dé- 
tourner fon  attention  &  à  faire  entrer  des  fe- 
cours dans  la  place  amegée. 

Quelquefois  on  procure  des  munitions  de  guerre 
&  do  bouche  aux  affiégés ,  en  chargeant  des  cava- 
liers de  jeter  dans  les  fofles  delà  place  des  facs  de 
cuir  remplis  de  farine,  de  poudre,  &c. 

Le  maréchal  de  Lautrec  ferroit  de  près  la  ville 
de  Pavie  :  Profper  Colonne  voulut  y  faire  péné- 
trer du  fecours  »  il  y  envoya  deux  mille  hommes 
d'élite ,  qui  paffèrent  tous  au  travers  du  camp 
des  affiégeans,  au  moyen  du  Itratagéme  de  l'offi- 
cier qui  les  commandoit  :  ce  ui-ci  ayant  rencon- 
tré un  corps-de-garde  français  ,  parla  italien  &  fe 
fît  paffer  pour  un  capitaine  vénitien  qui  alloit  au 
quartier  des  troupes  de  la  république  ;  û£  au  quar- 
tier des  Vénitiens  ,  il  parla  français  et  dit  qu'il 
alloit ,  par  ordre  de  Lautrec ,  occuper  un  porte 
qu'il  indiqua  :  on  le  crut,  on  le  laifla  pafTer,  &  il 
ne  fut  reconnu  que  quand  il  ne  fut  plus  tems  de 
l'empêcher  de  pénétrer  dans  Pavie. 

SECRÉTAIRES.  Les  généraux  ne  doivent  ja- 
mais permettre  que  leurs  fecrétaires  lignent  pour 
eux ,  même  les  chofes  de  la  moindre  importance. 

M.  le  duc  d'Orléans,  dans  la  campagne  de  1707, 
e(l  un  exetrpîe  des  fo  ns  que  doit  apporter  un  gê- 
nerai, de  bien  choifir  &  bien  connoitre  les  per- 
fonnes  qui  doivent  l'approcher  &  être  dans  fon 
intimité. 

Le  prince  d'Orange  ayant  découvert  qu'un  fe- 
crétaire  de  l'électeur  de  Bavière  donnoit  avis  au 
marc  chai  de  Luxembourg,  de  tout  ce  qui  re  palfoit 
à  fon  armée  ,  l'obligea  à  écrire  au  maréchal,  que 
\e>  ennemis  dévoient  fourrager  le  lendemain,  tan- 
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dis  qu'ils  dévoient  venir  attaquer  l'armée  do  roi  : 
exemple  du  parti  que  l'on  peut  tirer  d'un  efpion 
découvert ,  «  preuve  de  l'attention  que  le  géné- 
ral doit  porter  dans  fes  fecrétaires  :  d'où  s'enfurt 
la  fage  précaution ,  pour  un  général,  de  ne  point 
confier  à  un  fecrétaire  les  ordres  important,  Se 
de  les  écrire  de  fa  propre  main. 

SÉDITIEUX.  Les  généraux  romains,  pour  évi- 
ter les  féditions ,  avo  ent  la  plus  grande  atteouoit 
d'occuper  continuellement  leurs  foldats. 

Pendant  qu'Epaminondas  affiégeoit  Sparte , 
quelques  citoyens,  au  nombre  de  deux  cents, 
confpirèrent  pour  livrer  la  ville  à  l'ennemi ,  8t 
s'emparèrent  d'un  polie  considérable.  Les  Spar- 
tiates vouloient  qu'on  les  attaquât  &  qu'on  les  pal- 
fât  au  fil  de  l'épée  ;  mais  Agéfilas  ,  ignorant  le 
nombre  des  complices  ,  alla ,  accompagne  d'un 
feul  officier ,  à  l'endroit  où  fe  trouvoient  les  re- 
belles ,  &  leur  témoigna  fon  étonnement  de  ki 
trouver  dans  un  endroit  on  il  ne  les  avoit  poirt 
envoyés  :  en  même  tems  il  leur  marqua  differens 
poftes  où  leur  préfence  étoit  néceffaire  &  où  ii 
fe  rendirent,  perfuadés  qu'ils  n'étoient  point  de- 
couverrs  î  ainfi  difperfés,  on  les  faifit  plus  facile- 
ment ,  &  on  les  punit. 

La  fédition  eft  aveugle  :  plus  vous  la  flatter, 
plus  elle  eft  entreprenante  ;  elle  augmente  (es 
forces  de  toute  la  timidité  qu'elle  vous  infpire. 
Alexandre ,  animé  par  les  propos  de  quelques  fê- 
ditieux ,  defeend  de  fon  trône  ,  ordonne  à  fes 
gardes  de  fe  faifir  des  principaux  mutins ,  &  m 
envoie  treize  au  (upplice. 

Le  moment  qui  fuit  une  fédition  appaifée,  eft 
celui  qu'il  faut  choifir  pour  mener,  s'il  eft  poi- 
fible,  le  foldat  au  combat  :  la  honte,  le  defirde 
réparer  fes  fautes  ,  lui  fera  faire  des  aâes  de  la 
plus  grande  valeur.  La  conduite  de  Germankus, 
après  la  révolte  des  légions  de  Germanie,  en  eft 
une  preuve  :  cette  révolre  fut  occafiennée  par 
un  grand  nombre  de  foldats  nouvellement  Jeres  à 
Rome ,  choifis  parmi  des  hommes  élevés  dans  la 
molleffe  &r  déteftant  la  ratigue. 

Dans  la  guerre  entre  Vitellius  &  Othon ,  Spn- 
rina  ,  qui  commandoit  dans  Plaifance,  fut  con- 
trainr  par  fes  foldats ,  de  fortir  de  la  place  pour 
aller  au  devant  de  l'ennemi.  Spurina  céda  à  leur 
fureur  ,  &  feignit  même  de  l'approuver  ;  mars 
quand  ils  furent  à  la  vue  du  Pô ,  &  qu'il  fut  ques- 
tion de  fe  retrancher  à  l'approche  de  la  nuit,  a 
travail  &  les  exhortations  de  leurs  officiers  ralen- 
tirent leur  fureui  &  leur  firent  changer  de  bngige: 
il  eft  donc  utile  quelquefois  de  ne  pas  s'oppolerdi 
front  aux  féditions. 

M.  de  Vitilleville  ne  put  empêcher,  en  if;6, 
le  fac  d'Avignon,  dont  il  venoit  de  s'emparer, 
qu'en  tuant  un  capitaine  &  cinq  à  fîx  de  fes  foldats. 

L'armée  d'Avid  us-Caflms  s'étanr  révoltée  f*ur 
quelqu'acie  de  févérité  qu'il  avoit  fait,  k  géné- 
ral ,  toujours  ferme  5c  froid ,  parut  faas  arme  * 
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mi!'eu  de  cette  multitude  féioce  &  forcenée,  & 

dit  à  haute  voix  :  Tuez-moi }  &  à  l'oubli  de  votre 
devoir  ajoutez ,  fi  vous  l'ofez ,  le  meurtre  de 
votre  général  :  cette  tranquille  intrépidité  calma 
le  foulèvement. 

Un  foldat  ayant  interrompu  Ximénès  dans  fon 
difcours,  en  criant  :  De  l'argent,  point  de  haran- 
gue. Il  le  fit  arrêter  &  pendre  fur  le  champ  en  fa 
préfence ,  puis  il  continua  fou  difcours  avec  la 
plus  grande  tranquillité. 

Après  la  prife  de  Tarente ,  la  plupart  des  fol- 
dats  de  Gonfalve ,  mécontens  de  manqner  de  tout , 
vinrent  chez  lui  en  ordre  de  bataille  pour  exiger 
leur  folde.  Un  des  plus  hardis  ofa  lui  préfenter  la 
pointe  de  fa  hallebarde  :  le  général ,  sans  s'éton- 
ner, faifit  le  bras  du  foldat;  &  affectant  un  air 
riant  :  Prenez  garde,  camarade,  de  me  bleflei  , 
en  voulant  badiner  avec  cètte  arme.  Un  capitaine 
porta  l'outrage  plus  loin  :  Eh  bien  !  s'il  te  manque 
de  l'argent,  dit-il  à  Gonfalve,  livre  ta  fille,  tu 
auras  de  quoi  nous  payer.  Le  général  feignit  de 
ne  pas  avoir  entendu  ;  mais  la  nuit  fuivante  cet 
officier  fut  mis  à  mort ,  &  attaché  à  une  fenêtre 
où  toute  l'armée  le  vit  le  lendemain  ;  ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  éteindre  to«t-â-fait  le  feu  de 
U  fîdition. 

SEMESTR  ES.  Avant  la  révolution  on  accor- 
doit  chaque  année  dts  femeftres  à  chaque  corps 
militaire ,  de  manière  à  biffer  abfenter ,  pendant 
fix  moi»  ,  la  moitié  des  officiers  de  chaque  grade  : 
quant  aux  foldats ,  on  accotdoit  un  certain  nom- 
bre de  congés  limités  par  compagnie ,  c'eft-à-dire , 
à  peu  près  à  un  quart  des  fous-officiers  &  foldats 
qui  la  comjpofoient. 

Il  ne  réfultoit  aucun  bien,  pour  le  fervice,  des 
femeftres  accordés  aux  officiers,  parce  que  le 
tour  pour  le  fe mettre  arrivant  tous  les  deux  ans  , 
l'officier  négligent  y  avoit  le  même  droit  que 
celui  affidu  à  fes  devoirs ,  &  il  y  avoit  une  trop 
grande  quantité  d'officiers  abfens  du  corps  fans 
aucun  motif.  La  guerre  de  la  liberté  étoit  à  peine 
terminée,  &  déjà,  fans  examiner  profondement 
cet  objet  important,  on  avoit  remis  en  vigueur 
le  mode  des  femeftres  ;  mais  l  on  ne  s'en  croit  pas 
moins  autorifé  à  penfer  qu  il  y  auroit  eu  autant 
d  avantage  que  de  jultice  à  lupprimer  entièrement 
ks  femeftres  pour  les  remplacer  par  des  congés 
limités  à  tems  très-court ,  accordés  uniquement 
aux  officiers  &  aux  fous-officiers  qui  auroient  réel- 
lement des  affaires  urgentes  qui  pourraient  les  au- 
toiifcr  à  en  lbiliciter.  Plus  on  croit  qu'il  auroit 
été  effentiel  d'accorder  des  congés  pour  neuf  mois 
de  l'année  au  moins  à  la  très-gnndf  majorité  des  fol- 
dats ,  plus  on  penfe  qu'il  n'aurait  fallu  en  accorder 
que  d  indifpenfables  aux  officiers  te  aux  fous  offi- 
ciers, qu'il  eft  fi  important  de  beaucoup  inflruire 
&  de  tenir  dans  ur.e  pratique  habituelle  de  leurs 
devoirs  &  de  leurs  connoiftances  acquifes ,  afin 
que,  par  cette  habitude,  ils  fulfeut  toujours. 
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prêts  à  entrer  en  campagne  9c  à  former  dans  peu 
de  jours  les  foldats  novices  ou  ceux  qui  auroient 
oublié  leur  métier. 

En  adoptant  le  fyftème  û  fage  de  fixer  chaque 
troupe  très  à  portée  des  lieux  qui  doivent  la  re- 
cruter ,  en  officiers,  fous -officiers  &  foldats,  en 
détruifant  cette  méthode  li  nuifible ,  de  faire  par- 
courir fans  celle  la  républiqueaux  différentes  trou- 
pes de  l'armée,  en  forçant  le  foldat  à  devenir  ro- 
bufte  par  les  travaux  de  l'agriculture  ou  des  arts  , 
en  évirant  de  l'énerver  par  des  courfes  toujours 
auffi  inutiles  que  nuifibles,  chaque  individu  n  au- 
roit jamais  que  de  courts  efpaces  à  parcourir  pour 
fe  rendre  fut  fes  foyers ,  &  feroit  toujours  très 
à  portée  de  rejoindre  fes  drapeaux  toutes  les  fois 
que  fa  préfence  y  feroit  nécefiaire  pour  le  fervice 
ou  pour  les  grands  exercices  annuels ,  auxquels 
il  viendroit  altifter  avec  d'autant  plus  de  plaifir , 
qu'ils  s'y  réuniroit  à  fes  camarades,  qu'on  le  re- 
tiendrait peu  de  tems  6c  qu'on  n'excéderoit  jamais 
ni  fa  force  ni  fa  patience. 

SERMENT.  Tel  étoit  le  ferment  militaire  des 
Romains  :  «  Je  jure  d'obéir  à  un  tel  (  général  ) , 
d'exécuter  fes  ordres  de  tout  mon  pouvoir ,  de  le 
fuivre  quelque  part  qu'd  me  conduife,  de  ne  ja- 
mais abandonner  les  drapeaux ,  de  ne  point  pren- 
dre la  fuite ,  de  ne  point  fortir  de  mon  rang  ;  je 
promets  auffi  d'être  fidèle  au  fénat  &  de  ne  rien 
faire  au  préjudice  de  la  fidélité  qui  lui  eft  due.  » 

Outre  le  ferment  que  les  foldats  romains  pré- 
toient  à  leur  général  lorfqu'ils  étoient  détachés 
en  petits  corps  de  dix ,  de  cent ,  &c.  ceux  qui 
formoient  chaque  bande,  fe  juroient  volontaire- 
ment les  uns  aux  autres,  «  de  ne  point  prendre  la 
fuite,  de  ne  point  fortir  de  leurs  rangs ,  finoa 
pour  reprendre^eur  javelot  ou  pour  en  aller  cher- 
cher un  autre  pour  frapper  l'ennemi  ou  pour  fau- 
ver  un  citoyen.  » 

Le  ferment  que  le  foldat  romain  prêtoit  au  mo- 
ment de  la  levée,  faifoit  l'eftencede  l'engagement; 
il  en  reflerro'tles  liens  par  lareligion:  c'étoitles 
dieux  même  qui,  dans  la  perfonne  des  contais» 
recevoient  leur  parole  :  le  fervice  de  la  républi- 
que deyenoit  pour  eux  une  fonction  facrée,  &  la 
défobéiflance  prenoit  la  couleur  du  parjure  Se  du 
facrilége.  M.  de  Monte fquieu,  dans  fes  Confiât- 
rations  fur  les  caufes  de  la  grandeur  6>  de  la  di- 
cadence  des  Romains  ,  dit  avec  raifon  qu'ils  fu- 
rent le  peuple  le  plus  religieux  fur  le  ferment} 
que  le  ferment  fut  toujours  le  nerf  de  leur  difei- 

[>line  miliraire:  c'etoit  le  plus  puittant  mot  f  que 
es  généraux  puiflent  préfenter  à  leurs  foldats } 
c 'étoit  le  frein  le  plus  fort  pour  contenir  la  déf- 
obéiflance  &  la  poltronerie.  La  loi  du  ferment,  fé- 
lon M.  Mirabeau  ,  n'étoit  autre  chofeque  le  ref- 
pecl  pour  la  religion,.  Par  lui  ,  le  plébéien  le  plus 
féditieux  dans  fes  murs  devenoit  le  foldat  le  plus 
•  fournis  &  le  plus  fidèle  à  ce  même  praticien  qu'il 
I  nienaçou  de  mettre  en  pièces  dans  le  forum,  &  41a 
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décidoit  d'un  coup-d'œil  de  fa  vie  ou  de  fa  mort 
dès  qu'il  étoit  enrôlé  :  auffi  aucun  Romain  n'avoit- 
il  le  droit  de  combattre  avant  d'avoir  fait  le  fer- 
ment militaire.  Un  foldat  juroit  pour  toute  la  lé- 
gion ,  d'obéir  au  général  :  chaque  foldat  en  parti- 
culier contractait  le  même  engagement. 

Toutes  les  nations  ont  toujours  regardé  le  fer- 
ment comme  le  plus  fidèle  gardien  de  la  religion 
te  de  l'état,  de  concert  avec  les  autres  citoyens, 
&feul  s'il  le  faut. 

On  pourroii  parler  ici  du  refpeâ  extrême  des 
chevaliers  pour  le  ferment  qu'ils  lai  foie  nt  avant 
chaque  entreprife  militaire  j  ferment  inviolable  , 
dont  rien  ne  pouvoit  les  difpenfer ,  &  qui  obli- 
geoit  également  les  chefs  &  ceux  qu'ils  com- 
mandoient,  à  répandre  tout  leur  fang  plutôt  que 
de  trahir  ou  d'abandonner  l'intérêt  de  1  état. 

Dans  le  fervice  pruflîen ,  aucun  foldat  ne  fait 
ferment  d'être  fidèle  aux  drapeaux  qu'après  avoir 
reçu  la  communion  ,  afin  que  la  fainteté  du  fer- 
ment le  rende  inviolable. 

Dans  toutes  les  occafions  importantes  ,  les  an- 
ciens fe  fervoient  du  ferment  au  dehots  &  au  de- 
dans de  l'état.  Les  infraâeursdes  fer  mens  étoient 
regardés  parmi  eux  comme  des  hommes  détefta- 
bles,  &  les  peines  établies  contr'eux  n'alloient 
pas  moins  qu'a  l'infamie  &  à  la  mort. 

Chez  les  modernes,  on  a  fait  autîî  ufage  du  fer- 
ment; &  parmi  eux,  comme  parmi  les  anciens, 
on  peut  remarquer  dans  cette  inftitution  un  mé- 
lange furprenant  de  fagefle  &  de  folie ,  de  vérité 
&  de  menfonge  j  tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  j 
vénérable  Se  de  plus  augufte,  confondu  avec  tout  | 
ce  que  (a  fuperftition  a  de  plus  vil  ou  de  plus  mé- 
prifable.  Les  fermens  ont  fi  rarement  empêché  les 
nommes  de  faire  le  mal ,  Se  de  n'écouter  que  leurs 
pallions  ou  leur  intérêt ,  que  l'on  en  fait  bien 
peu  d'ufage  actuellement ,  bien  convaincu  de  l'i- 
nutilité d'en  faire  prêter. 

SOLDAT.  Nous  nous  bornerons  ,  fur  le  mot 
Soldat  ,  à  rappe'er  ici  à  nos  lecteurs  ce  qu'en 
dit  M.  de  Voltaire. 

<«  Le  ridicule  fauffaire  qui  fit  te  teftament  du. 
»  cardinal  de  Richel  eu ,  donne  pour  un  beau  fe- 
«  cret  d'état  de  lever  cent  mille  foldats  quand 
»»  on  veut  en  avoir  cinquante  mille.  »  (  Il  paroît 
que,  pendanr  la  révolution  françaife,  nnavoit  par- 
faitement adopté  l'opinion  fi  dangertufede  cefauf- 
faire.  ) 

«  St  je  necraignois  d'être  aufli  ridicule  que  ce 
«  fauffaire,  je  dirois  qu'au  lieu  de  levt  r  cent 
«  mille  nuuvais  foldats,  il  en  faut  engager  c»n- 
-  quarte  mi!  c  bons,  qu'il  faut  rendre  leur  pro- 
»  fclïion  h&norab'e  ,  qu'l  faut  qu'on  la  brigue  , 
»  Se  non  pas  qu'on  la  fuie;  que  cinquante  mille 
«  guerriers  ,  affujettis  à  la  févérité  de  la  règle, 
»»  font  bien  plus  utiles  que  cinquante  mille 
«  moires. 

«.  Que  ks  foldats  en  petit  nombre ,  dont  on  a 
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*>  augmenté  l'honneur  &  la  paye ,  ne  deXerteront 
>•  point. 

»  Que  cette  paye  étant  augmentée  dans  un  état, 
»  &  le  nombre  des  foldats  diminué ,  il  faudra  bien 
»  que  les  états  voilins  imitent  celui  qui  aura  le 
*>  premier  rendu  ce  fervice  au  genre  humain. 

»  Qu'une  multitude  d'hommes  dangereux  étant 
»  rendus  a  la  culture  de  la  terre  ou  aux  métiers , 
n  chaque  état  ne  fera  que  plus  flonflant.» 

SOLDE.  Nous  croyons  devoir  faire  connomî 
ici  un  mémoire  fur  la  manière  de  folder  les  trou- 
pes ,  qui  a  trop  de  rapport  avec  Its  idées  qui  font 
la  baie  de  l'ouvrage  intitulé  le  Soldat  citoyen,  poor 
que  l'on  ne  nous  pardonne  pas  de  faifir  toutes  la 
occafions  de  lui  donner  plus  de  poids. 

L'état  militaire  a  une  confit! ance  folide  ce 
France ,  depuis  que  le  gouvernement  a  pris  1: 
parti  d'entreten  r  des  troupes  continuellement  i'w 
pied  :  c'étoit  le  feul  moyen  d'en  avoir ,  qui  fui- 
lent  exercées  &  disciplinées.  On  a  fu  dés- lors  u 
quelles  forces  on  pouvoit  compter  ,  en  cas  de 
guerre,  &  on  a  été  allure  qu'ayant  aflemblé  ure 
armée  ,  on  pourroit  fuivre  les  opérations  proje- 
tées fans  avoir  à  craindre  qu'au  milieu  de  la  cam- 
pagne cette  armée  ne  vînt  à  fe  décompoftr,  k 
ne  fît  échouer  fon  général,  peut-être  au  motatnc 
même  où  fes  talens  avoient  préparé  de  granis 
fuccès.  Ceft  beaucoup  fars  doute  ;  mais  la  mi- 
nière dont  on  a  pourvu  à  l'entretien  des  troupes, 
donne  lieu  à  quelques  inconvéniens  qu'il  eft  pof- 
fibîe  d'éviter ,  en  adoptant  une  manière  toute  dif- 
férente. 

L'homme  qui  embraffe  la  profeffton  de  foldat , 
n'y  trouve  pour  tout  avantage  ,  que  l'affurance  de 
la  fubfiftance  pendant  le  tems  de  fon  fervice  ;  il 
faut  cependant  qu'il  fade  le  facrifice  de  fa  liberté, 
qu'il  s'expofe  à  de  grands  dangers,  &  lorfque  l'ije 
&  les  innrmirés  l'ont  rendu  inutile,  8;  qu'il dl 
ainfi  devenu  libre,  il  tombe  dans  l'indigence.  11 
fuit  de  là  que  les  troupes  fe  recrutent  difficile- 
ment ,  &  que  bien  fouvent  elles  font  en  gracie 
partie  compofées  de  libertins  devenus  à  chage 
a  leurs  parons  par  une  mauvaife  conduite,  m 

3 ne  la  pareffe  ou  la  débauche  a  enlevés  aux  arts: 
'où  s'enfuit  une  multitude  d'hommes  conompuj, 
fans  amour  pour  leur  patrie  &  prêts  à  fenrir  fous 
les  drapeaux  ennemis  u  le  moindre  avantage  vient 
s'offrir  à  eux  :  c'en  eft  aflèi  pour  occalionner  des 
guerres  malheureufcs  ;  mais  ce  qui  contribue  roû* 
niment  à  les  rendre  ruineufes  ,  vient  auiîideu 
même  caufe  ,  de  la  manière  dont  on  a  pourva  » 
la  paye  du  (oldat. 

En  effet ,  la  folde  particulièredes  rrotipes  evge 
une  groffe  fomme  d'argent,  qui,  levée  paries  ton- 
tributions ,  pafTe  dans  l  armée  ,  d'où  elle  lait 
promptement  par  la  confommation  des  différentes 
denrées,  pour  entrer  dans  les  mains  du  refc  des 
citoyens,  d'où  elle  retourneau  tréfor  public.  C»w 

lUtulaiicu  le  fait  natuïéllemtnt  en  tems  de  pu» 

tiat 
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ûm  qae  peribnne  refte  en  fouffrance  :  chacun  fe 
trouve  pourvu  d'une  portion  de  cette  Comme  au 
moment  du  bcfoin  j  mais  en  tems  de  guerre  ,  lorf- 
qu'on  agit  au  dehors ,  cet  ordre  de  circulation  eft 
interrompu  ;  l'argent  donné  aux  troupes  s'écoule 
fans  retour  :  on  eft  forcé  de  multiplier  les  impôt» 
qui  pèlent  alors  doublement  fur  le  peuple ,  tant 
a  caufe  de  la  diminution  dans  le  produit  des  arts 
Se  dans  la  production  de  la  terre,  que  par  le  dé- 
chet que  fait  éproù\er  à  toute  chofe-la  diilipanon 
du  numéraire  ;  en  forte  que  toutes  les  reflources 
font  bientôt  épuifées. 

Pour  corriger  le  premier  de  ces  inconvéniens , 
il  faudroit  faire  de  la  ptofeflïon  du  folciat  un  état 
fol i Je  &  à  vie  ;  il  faudroit  qu.  tous  les  individus 
y  trouvaient  une  fublillance  abondante ,  une  vie 
douce ,  &  toute  la  liberté  qui  peut  être  conciliée 
avec  la  difeiplino  ;  qu'en  entrant  dans  cette  clafle 
de  citoyens  *  ils  eufllmt  quelques  propriétés  ,  afin 
que  cette  propriété  nourrit  dans  leur  coeur  l'a- 
mour de  la  patrie.  Enfin  ,  il  faudroit  que  leur  in- 
térêt les  portât  à  fe  livr.r  à  un  genre -d'occupa- 
tion qui ,  en  les  rendant  plus  robuftes  6c  plus 
propres  à  leur  état ,  les  fauvat  en  même  tems  des 
fuites  funeftes  du  défœuvrement. 

Quant  au  fécond  inconvénient ,  on  y  auroit  éga- 
lement porté  remèHe  A  l'on'faifoit  provenir  les 
fonm-js  néceflaires  à  l'entretien  des  troupes,  d'un 
fonds  inépu;fable  où  les  produits  feroient  renou- 
velés proportionnellement  à  la  dépenfe,  indépen- 
damment de  la  guerre  &  de  toute  caufe  étrangère  au 
corps  des  troupes;  &  comme  les  mines  d'orelles- 
mêmts  ne  remploient  pas  ces  conditions ,  il  faut 
les  chercher  dans  les  productions  de  la  terre,  qui, 
en  fe  renouvelant  tous  les  ans  avec  une  abon- 
dance co  rtante,  &  confervant  inaltérablem.nt 
une  valeuf  vraie,  à  laquelle  t  ^ut  le  refte  fe  rap- 
porre  ,  peuvent  fervir  de  bafe  foîide  à  l'entretien 
des  armées  $  mais  en  détournant  ces  productions 
pour  alimenter  la  claûe  militaire,  il  faut  qu'il  n'en 
xéfulte  aucune  charge  pour  les  autres  clalTes. 

C'eft  d'après  ces  principes  qu'eft  formé  le  plan 
que  l'on  préfente  ici. 

Aflîgner  aux  troupes  des  cantons  de  terres  qui 
ne  foient  cultivées  que  par  des  foldats  eux-mêmes , 
&  dont  l'étendue  foit  déterminée  de  manière  à 
fournir  une  malle  de  denrées  équivalent  à  la 
folde  $  rendre  ainfi  le  foldat  cultivateur,  non  par 
corvée ,  mais  par  intérêt  6c  par  goût  ;  qu'il  foit 
propriétaire ,  qu'il  jouifle ,  fans  obftaclc  cV  fans 
inquiétude ,  du  produit  de  fou  travail  en  récom- 
enfe  de  fes  foins,  alors  fon  travail  lui  fera  agréa- 
le  ;  il  l'aimera  8c  s'y  livrera  tout  entier. 
Le  canton  altigne  à  un  régiment  fera  fubdivifé 
pour  les  compagnies ,  6c  la  portion  aifectée  à  cha- 
cune d'elles ,  également  divifée  en  d'autres  parties 
pour  en  faire  les  lots  des  fections  qui  la  CJropo- 
fent ,  de  manière  qn'auffitôt  qu'un  homme  aura 
été  rangé  fous  le  drapeau  .  il  commence  à  entrer 
in  jouilT  nce  avec  c.ux  qui  font  de  la  même  fec-  I 
Art  Milil.  Sxfpl.  Tome  IV. 
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tion  que  lui,  avec  la  certitude  d'en  jouir  toute  fà 
vie. 

Pour  allier  le  fervice  avec  la  culture ,  il  faudra 
qu'il  y  ait  néceffairement  deux  clafles  dans  l'état 
militaire  i  l'une  en  garnilon ,  l'autre  au  domaine  ; 
mais  elLs  pafleront  alternativement  de  la  bèihe 
aux  armes  ,  ,des  champs  aux  remparts  des  forte- 
relles. 

La  première  claffi  eft  actuellement  exiftante: 
le  nombre  en  eft  fixé  &  regardé  comme  invariable} 
l'autre  eft  dépendante  de  ce  que  la  terre  exige  de 
peines  &  de  foins  pour  eft  retirer  les  productions 
dont  elle  eft  fufceptible  :  le  nombre  ne  p<  ut  en 
être  fixé  que  par  des  applications  particulières. 

Nous  fuppoferons  un  degié  de  fertilité  tel  qu'on 
le  trouve  généralement  dans  la  Flandre  ,  5c  pref- 
que  fur  toute  l'étendue  de  la  frontière,  depuis  U 
mer  jufqu'aux  Alpes  :  nous  eftimerons  de  fept  à 
huit  feptiers  de  blé,  du  poids  de  deux  cent  vingt 
livres,  le  produit  net  de  chaque  arpent  de  terre, 
contenant  neuf  cents  toifes  carrées  de  furface  ; 
c'eft  l'évaluation  moyenne  que  l'on  fait  commu- 
nément dans  les  pays  que  nous  avons  défignés  pour 
les  terres  cultivées  avec  foin. 

Un  travailleur  médiocre  peut  labourer  i  la  bê- 
che un  arpent  de  terre  en  douze  ou  quatorze 
jours»  ainfi  il  lui  fera  facile  de  cultiver  trois  ar- 
pens  dans  une  année ,  d'autant  mieux  que  la  réu- 
nion de  plufieurs  travailleurs  donne  encore  plus  de 
facilité  >  en  forte  que  nous  fixerons  le  nombre  des 
travailleurs  dans  le  rapport  d'un  homme  par  trois 
arpens. 

Le  prix  du  blé  étant  ordinairement  de  ix  à  14 1. 
le  feptier,  nous  pouvons  établir  nos  calculs,  en 
fuppofant  que  la  livre  pefant  de  ce  grain  vaut  1  f. , 
Se  régler  en  conféquence  la  folde  de  la  manière 
fuivante  : 

La  folde  journalière  d'un  fergent-major,  fixée 
à  1 7  f. ,  fera  repréfentée  par  huit  livres  6c  demie 
de  blé,  ce  qui  monte,  pour  l'an- 
née entière,  à   3 10;  1.  de  blé. 

La  folde  d'un  autre  fergent, 
fixée  à  1  $  f.  4  d. ,  fera  repréfentée 
par  fix  livres  deux  tiers  de  blé ,  6c 

annuellement  par   245  c 

La  folde  d'un  caporal ,  de  9  f. 
4  d. ,  par  quatre  liv.  deux  tiers  de 

blé,  &  annuellement  par   170 y 

La  folde  du  premier  appointé , 
de  7  f.  4  d. ,  par  trois  1.  deux  tiers 
de  blé,  &  annuellement  par. . ..    x  339 

La  folde  d'un  autre  appointé , 
de6f.  icd.,par  trois  1.  cinq  dou- 
zièmes de  blé,  &  annuellement  par    1 248 

La  folde  de  6  f.  4  d.  pour  un 
fufilier ,  par  ttois  liv.  un  fixième 
de  blé,  &  annuellement  par...  1157 

La  folde  d'un  tambour ,  de 
8  f.  4  d. ,  par  quatre  1.  un  fixième 

de  blé ,  6c  annuellement  par          1  f  u 

Ssss» 
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En  calculant,  d'après  ce  détail ,  ce  qui  concerne 
la  totalité  d'une  compagnie ,  fuivant  ta  formation 
ordinaire  s 

a  un  fergent-ma jor   3 , 1  o  c  1 .  de  blé . 

A  un  fourrier  &  cinq  fer  gens  14,610 

A  dix  caporaux   17,050 

A  un  1*'.  appointé   l»5}9 

A  neuf  autres  appointés ...  1 1 ,131 
A  quatre-vingt-cinq  fufîliers  98,54c 
A  deux  enfans  du  corps.. .  1,314 
A  deux  tambours   3,044 

Total   1 5 1,039 1.  de  blé. 

Ce  qui  doit  appartenir  aux  foldats  en  garnifon 
étant  ainfi  réglé ,  nous  allons  détailler  ce  qui  con- 
cerne le  refle  de  la  compagnie  dans  l'intérieur 
du  domaine,  &  nous  fuppoferons  d'abord,  pour 
veiller  a  ix  foins  d'adminiftration  ou  d'exploita- 
tion, cinq  fergens,  dont  le 
prêt  annuel  fe  montera  à. . . .     iiti7f  1-  de  blé. 

Cinq  caporaux  ,  pour  lef- 
quels  il  faudra  

Ajoutant  ces  deux  fommes 
à  la  précédente  ci-deffus ....    1  r  1 ,039 

leur  enfemble  fe  montera  a . . .    171,739 1.  de  blé. 

Or ,  un  arpent  de  terre  dort ,  comme  il  a  été 
dit,  produire  de  fept  à  huit  feptiers  de  blé  ou 
environ  1650  livres  pefant  :  il  faudra 
donc ,  pour  fatisfaire  aux  objets  ci- 
delïus   i04arpens. 

Pour  déterminer  le  nombre  des  travailleurs  qu'il 
faudra  employer ,  il  fuffiroit  de  prendre  le  tiers 
du  nombre  104  ,  s'il  ne  faHoit  pas  en  même  tems 
pourvoir  à  l'entretien  de  ces  mêmes  travailleurs 
par  un  fupplémem  d'un  nouveau  nombre  d'arpens, 
èc  ce  fupplément  même  continuera  à  augmenter 
le  nombre  des  travailleurs}  mais,  tout  fupputé, 
on  trouvera  que  le  nombre  total  des  travailleurs 
fera  exprimé  par  104,  multipliés 
par  fou  par   46  arpens. 

Et  que  le  nombre  des  arpens  à 
ajouter  fera  if*  ou   35 

Il  7  a  donc  jufqu'à  préfent  pour  " 
les  individus  non  travailleurs  de  la 
compagnie   104  arpens. 

Et  pour  ceux  qui  travaillent   3  c 

Somme   139  arpens. 

11  refte  à  fixer  ce  qui  concerne  les  vétérans  : 
pour  cela ,  on  peut  fuppofer  que  le  fervice  des  fol- 
dats commence  à  dix  -  huit  ans ,  &  qu'ils  font 
admis  à  la  vétérance  après  avoir  fervi  trente  ans. 
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On  peut  donc  raifonnablement  porter  le  nom» 
bre  des  vétérans  à  un  tiers  de  celui  des  hommes 
en  activité.  Or ,  fuivant  ce  qui  pré- 
cède ,  il  y  a  hors  du  domaine  tenant 
garnifon   114  hommes. 

Refidans  au  domaine   56 

Totai   170  hommes. 

Ainfi  le  tiers  57  de  ce  total  exprimeront  le 
nombre  des  vétérans  j  mais  ces  vétérans ,  refidans 
ou  non  réfidans  au  domaine ,  n'étant  point  comptes 
pour  la  culture ,  il  faut  des  travailleurs  pour  le 
terrein  qui  leur  fera  aiTigné }  ce  qui  rend  variable 
le  nombre  des  travailleurs,  celui  des  arpens.  te 
celui  même  des  vétérans  ;  mais  on  trouvera,  tour 
confidéré  ,  que  le  nombre  des  travailleurs  t'en 
exprimé  par  57  multiplié  par  f , 
c'eft-à-dire   11  travailleurs. 

Le  nombre  des  vétérans  par  $7 
multiplié  par  f ,  c'eft-à-dire ....    64  vétérans. 

Et  que  le  nombre  des  arpens  à 
ajoutet  fera  anfli  exprimé  par  57 
multiplié  par  \ ,  c'en  à-dire ....    64  arpens. 

Ainfi ,  en  réfumant  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'i 
préfent,  &  d'employé  pout  la  compagnie,  on 
trouvera  cent  quatorze  hommes  en  a&ivké  non 
du  domaine,  auxquels  il  a  été 

aflîgné   104  arpens. 

Soixante-dix-fept  hommes  en  ac- 
tivité dans  le  domaine ,  foixante- 
quatre  vétérans  réfidans  ou  non , 
auxquels  il  a  été  affigné.   99 

Somme,  arj  hommes,  pour 

lefquels   *  103  arpens. 

On  pourrait  conclure  de  là,  que  deux  cent  trois 
arpens  feroient  suffi  fans  pour  remplacer ,  par  leurs 
productions ,  la  folde  de  toute  la  compagnie }  nu  s 
ta  fertilité  affez  confidérable  que  nous  avons  fup- 
pofée,ne  fe  conferveroit  peut-être  pas  dans  \x 
reproduction  continuée  fans  interruption  d'année 
en  année ,  furtout  en  n'employant  point  des  en- 
grais :  pour  parer  à  cet  inconvénient  eV  nous 
donner  une  ample  latitude  ,  nous  doublerons  l'é- 
tendue du  terrein  :  il  y  aura  une  année  alternative 
de  repos;  quant  aux  engrais,  on  s'en  procurera 
en  mettant  auffi  au  domaine  les  chevaux  de  la  u- 
valerie;  ce  corps,  par  la  nature  de  fon  fervice, 
peut  bien ,  en  tems  de  paix ,  refter  en  entier  & 
conftamment  dans  le  domaine. 

On  voit  déjà  qu'il  faudra  cinq  à  fix  cents  arpew 
de  terre  par  compagnie,  fur  quoi  la  moitié  def- 
tinée  tous  les  ans  au  repos ,  &  qui  pourra  don- 
ner cependant  des  récoltes  de  fourrages  :  la  paille 
aura  été  fournie  abondammenr  par  l'aune  moitié. 
On  pourra  donc  y  nourrir  facilement  une  cinquan- 
taine de  chevaux  :  nous  en  fuppoferons  quarame 
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feulement,  en  obfervant  que  l'on  auroit  suffi  la 
facilité  j'y  joindre  quelques  chevaux  de  réforme 
pourfoulager  les  travailleurs,  en  fervantaux  cha- 
roij.  Les  hommes  qui  doivent  monter  &  foigner 
ces  chevaux ,  feront  détournés  des  foins  de  la  cul- 
ture \  il  faut  par  conféquent  leur  aflbcier  des  tra- 
vailleurs, &  pourvoir  à  la  folde  des  uns  &  des 
autres  par  i'addition  d'une  nouvelle  étendue  de 
terre.  Suppofons  donc  : 

Deux  maréchaux-des- logis ,  dont  le  traitement , 
pareil  à  celui  des  fergens-majors 
d'infanterie,  montera  à   6,nol.  de  blé. 

Quatre  brigad. ,  traités  comme 
les  caporaux  de  l'infanterie  ,  re- 
cevront le  montant  de   6,8 10 

Trente-quatre  cavaliers ,  dont 
le  traitement ,  égal  à  celui  des 
fufiliers ,  montera  à   î  9, }  5 8 

Somme  totale   5^x^368 1-  de  blé, 

qui  exigeront  d'abord  trente- quatre  arpens  de 
terre» 

Faifant  enfuit*  un  calcul  femblable  i  celui  que 
l'on  a  fait  précédemment  pour  l'infanterie ,  on 
trouvera  qu  il  faut  un  nombre  de  quinze  travail- 
leurs &  un  fupplément  de  onze  arpens  ;  ce  qui 
produit  une  fomme  de  $  5  hommes  &  4J  arpens. 

Et  en  calculant ,  comme  ci-deûus ,  les  vétérans 
pour  cette  partie ,  on  trouvera  qu'elle  doit  four- 
nir vingt- un  vétérans;  ce  qui  occafionnsra  un 
fupplément  de  vingt-un  arpens,  &  un  nombre 
additionnel  de  fept  travailleurs  ;  en  forte  que  pour 
1a  totalité  de  la  cavalerie  réunie  à  la  compagnie , 
il  y  aura  foixante-deux  hommes  en  activité,  & 
vingt-un  vétérans,  à  qui  on  alignera: 

Pour  les  hommes  en  activité. ...  47  arpens. 
Pour  les  vétérans   at 

Somme   66  arpens. 

Or,  il  a  été  afligné  pour  l'infan- 
terie   20;  arpens. 

Ainfi  la  totalité  du  terrein  dont 
on  a  fait  jufqu'à  préfent  la  difiribu- 

tron ,  feroit  de   160  arpens. 

et  doublant  cette  quantité  pour  lès 
rai  fon  s  ci-deffus  mentionnées,  on  trouvera  pour 
l'étendue  entière  du  domaine,  pour 
une  compagnie   J38 


Le  tableau  général  de  ce  qui  con- 
cerne cette  compagnie,  offre          191  hommes, 

Hontcent  quatorze  hors  du  domaine, 
&  foixante-dix-fept  hommes  d'in- 
fanterie dans  le  domaine   61  cavaliers , 

dont  quarante  montés,  vingt-deux 
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Ci-contrc   if}  hommes. 

cultivateurs   8|  vétérans, 

dont  foixante  -  quatre  d'infanterie, 
vingt-un  de  cavalerie. 

TotaT   3)8  hommes. 

Le  terrein  du  domaine  fera  divifé  en  cinq  par- 
ties égales,  dont  la  culture  fera  dirigée  par  an 
fergent  &  un  caporal  j  chacune  de  ces  parties  fera 
fon  compte  féparément  dans  les  arrangerons  qui 
feront  pris  pour  effeâuer  la  remife  du  blé  qu'elles 
devront  fournir  pour  égaler  le  prêt  qui  les  con- 
cerne ,  de  manière  que  lorfque  toutes  fes  parties 
auront  fatisfait  à  leur  prêt,  il  fera  entré  dans  les 
magafins  du  gouvernement  les  quantités  de  grains 
fuivantes  : 

i°.  Pour  la  partie  de  l'infan- 
terie qui  ne  fera  point  dans  le 
domaine   1  j  1,039  ■•  <•«  blé* 

z°.  Pout  les  travailleurs  de 
l'infanterie   98,219 

30.  Pour  les  vétérans  de  l'in- 
fanterie  74.048 

4°.  Pour  les  cavaliers  non 
cultivateurs   51,368 

50.  Pour  les  cavaliers  culti- 
vateurs   *MH 

6°.  Pour  les  vétérans  de  la 
cavalerie   *4«--97 

Somme  totale          415,42  r  1.  de  blé  , 

ou  1934  feptiers  qui  pourront  être  vendus  au  pro- 
fit du  gouvernement ,  foit  fur  les  lieux  même  ,  foit 
ailleurs ,  fuivant  les  circonftances  plus  ou  moins 
favorables.  Tout  ce  qui  fera  récolté  au-delà  de 
cette  quantité ,  ainfi  que  la  partie  des  fourrages 
excédens  la  confommation  ,  réitéra  en  bénéfice 
aux  membres  des  fubdivifions  préfens  ou  abfens  ; 
mais  ceux  qui  fe  trouveront  employés  à  la  culture, 
jouiront  feuls ,  avec  les  vétérans  réfidans  au  do- 
maine, de  tous  les  autres  avantages  qu'ils  pourront 
fe  procurer .  dans  leurs  pofleflions  ,  tels  que  les 
fruits,  les  légumes,  les  produits  de  volière,  Sec. 

De  fon  côté  le  gouvernement  fera  payer ,  fui- 
vant le  taux  &  la  manière  en  ufage,  ou  fuivant  le 
taux  fuppofé  dans  ce  qui  précède,  les  fommes 
fuivantes  : 

i°.  Pour  cent  feize  hommes  compris  dans  une 
compagnie  d'infanterie,  fergent-major ,  fergens , 
caporaux,  fufiliers,  en  Fan  s  du  corps, 
tambours   14,88) 

i°.  Pour  quarante  hommes  de  cavale- 
rie, maréchaux-des-logis^cavaliers,  &c.     t  ,160 

3°.  Pour  cent  neuf  hommes  travail- 
leurs, fergens,  caporaux,  ouvriers,  &c.    1 2,  j  86 

4°.  Pour  quatre-vingt-cinq  vétérans  , 
tant  d'infanterie  que  de  cavalerie. . . .  9,690 

Somme  totale   41,915-. 
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Or ,  les  425,42;  livres  de  b!é  remife» 
pour  repréfenter  ces  différentes  foldes, 
eftimécs  à  a  f.  la  livre,  produiroienc 

une  fomme  de   42,542». 

qui  furpafle  de   623» 

la  fomme  des  paiemens ,  parce  que  les  paiemens 
ne  comprennent  que  trois  cent  foixante  jours ,  & 
que ,  dans  la  remife  du  ble  ,  on  a  compté  fur  l'an- 
née complète. 

Maintenant,  pour  évaluer  la  dépenfe  qu'entraîne 
cet  ttabliffcnjent ,  mus  cliiii  erons  que  le  terrent 
de  l'efptce  propre  à  l'uLige  auq  ;el  il  eftdeltiné, 
vaut  600  Iiv.  l'arpent  ;  airifi  les  cinq  cent  trente- 
huit  arpens  que  nous  avons  reconnus 
néceiTaires  pour  une  compagnie,  vau- 
droient   322,80c». 

Nous  eftimeror  s ,  pour  avoir  une 
fomme  en  numbre  rond,  que  la  dé- 
pente  première  en  bàtimcns  ,  outils, 
ulîenfiles  &  grains  de  femence,  mon- 
tera à   J7>*C0 


Somme   4C»Jpcc». 

Cet  établilTement  exigerait  donc  une 
fomme  dont  1  intérêt  feroit  de   2o,coc  ». 

Prur  comparer  cette  dépenfe  avec  celle  qu'exige 
la  méthode  ordinaire ,  il  kut  aufli  faire  le  détail 
de  cette  dernière,  fuivant  fon  application  actuelle. 

Une  compagnie  étant  compofée  exactement 
comme  la  paitie  de  celle  que  nous  avons  fuppofée 
c|ui  doit  refler  en  garnilon  ,  fa  folde 
monte  ,  comme  ci-deifus  ,  â   14,883». 

La  pa-  tie  de  la  cavalerie  en  activité 
ayant  aufii  un  traitement  comme  il  a  été 
fuppoféci-dcflus,  fa  dépenfe  feraauflide  ;,i6b 

La  ration  de  quarante  chevaux  ,  efti- 
tnée  à  1 1.  5  f. ,  leur  dépenfe  monte  à . .    1 8,2 jo 


Ainfi  la 


de. 


eft  le  montant  de  la  dépenfe  occafionnée  pour  la 
folde  de  cent  quator/.e  hommes  d'infanterie, qua- 
rante de  cavalerie,  &  pour  la  nourriture  de  qua- 
rante chevaux . 

Mais ,  par  la  méthode  propofée ,  on  a  pourvu 
à  ces  objets ,  &  en  outre  à  la  folde  de  quatre- 
vingt-fept  hommes  d'infanterie  cultivateus,  vingt- 
deux  cavaliers  cultivateurs,  foixante-quatre  vé- 
térans d'infanterie,  &  vingt-un  vétérans  de  cava- 
lerie; en  tout  cent  quatre-vingt-qua- 
torze hommes  de  plus  avec  une  valeur 
annuelle  de  +   2o,cco 


L'excès  de  dépenfe  dans  la  méthode 
actuelle  eft  donc  de   i2,i93l« 
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Pour  une  feule  compagnie  d'infanterie  &  qua- 
rante hommes  de  cavalerie  montés  ,  la  méthode 
propofée  donneroit  lieu  par  conféquent  à  une  bien 
grande  économie  fur  la  totalité  de  l'atméeî  Se  ce 
détail  prouve  qu'elle  donneroit  le  moyen  d'entre- 
tenir, avec  la  même  dép;nfe  ,  un  nombre  d'hom- 
mes plus  que  triple  $  car ,  fuivant  la  compolîrioa 
énoncée,  il  y  a  effectivement,  dans  la  compagnie, 
cent  quatre-vingt-onze  hommes  en  activité  pour 
l'infanterie  ,  &  foixante-deux  pour  la  cavaLrie  ; 
ce  qui  tait  un  total  de  deux  c«.nt  cinquante-ttois 
hommes  qui  font  folJés  ,  au  moyen  d'une  dé- 
penfe reprefentée  par  zc.oco  livres  :  ainfi  en  pro- 
portion 0.1  en  folderoit  quatre  cent  quatre-vingts 
avec  la  dépenfe  de  58,293  livres  qu'exige,  dans 
la  méthode  actuelle  ,  la  folde  de  cent  cinquante- 
quatre  hommes;  Se  cette  grande  économie  tft  d'au- 
tant plus  confidérable ,  qu'avec  cette  dépenfe  on 
fe  t:ouve  avoir  pourvu  au  fort  des  vétérans,  cette 
partie  intére  fiante  de  l'état  militaire  ,  fur  laquelle 
les  gouvernemens ,  privés  de  moyens ,  ne  peuvent 
ordinairement  jeter  que  les  regards  d'une  pitié 
ftérile. 

Pour  ne  pas  diflîmuler  quelques  objets  de  nou- 
velles dépeules  qu'occafionneroit  la  méthode  pro- 
pofée ,  nous  remarquerons  qu'elle  augmenterons , 
à  caule  du  plus  grand  nombre  d  hommes  ,  la  dé- 
penfe de  /habillement  &  celle  qui  peut  fe  trouver 
dans  la  manutention  du  pain  ;  ma  s  n«  us  obferve- 
rons  en  même  tems  que  Us  h  bilans  du  domaine 
y  jouiroient  de  fi  grands  avantages ,  qu'il  feroit 
podiblc  de  taire,  fur  'eur  folde ,  une  retenue  fuf- 
niante  pour  dédommager  dts  frais  de  leur  hibitle- 
ment  ,  6c  qu'il  feroit  peut-être  avantageux  pour 
eux  de  recevo  r  leur  folde  entièrement  en  argent 
&  de  le  fournir  eux-mêmes ,  pour  le  ra;n ,  puif- 
qu'ili  auraient  dejà  qu  Ique  quanrré  de  grains  en 
magalin,  &  qu'ils  pourt  oient  prendre  des  arran- 
gemens  fiables  fur  cet  objet. 

La  régie  des  grains  reçus  dans  les  magasins  da 
gouvernement  ne  feroit  pis  probablement  un  nou- 
vel objet  de  dépenfe ,  à  caufe  de  la  facilité  que  les 
prépofés  à  cette  régie  auraient  pour  cm;  loyer 
ces  grains  avec  avantage  ,  foit  au  dedans  ,  (bit 
au  dthots. 

Après  avoir  comparé  la  dépenfe  dans  les  deux 
manières ,  fi  l'on  veut  conftdérer  les  avantages 
d'un  autre  genre  ,  on  trouvera  que  ,  par  la  mé- 
thode popolee,  les  troupes  auront  acquis  un  b  en- 
être  folide  dont  tout  homme  né  fans  fortm.e  au- 
roit  lieu  d'être  fatisfait.  On  a  fait  tvanouir  cette 
perffective  cWfefpéiante  ,  d'abandon  au  dccUu  de 
l'âge,  qui  eft  la  fource  de  tant  de  buflf  s  démar- 
ches, qui,  dans  l'efpoir  de  quelqu'appui ,  réunit 
l'indigence  à  l'indigence ,  lien  feduifant ,  ma  s  fa- 
ne fie  ,  d'où  mût  &  fe  perpétue  la  mifère  :  on  a  dif- 
fipé  l  'idée  accablante  d'une  exiftence  ifolee  &  fans 
propriété ,  qui  ferme  trop  fouvent  le  coeur  à  tous 
les  fentimeus  honnêtes.  Le  foldat  cultivateur  tera 
exempt  des  vices  qui  accompagnent  toujouw  1« 
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deToeuvrement  :  il  fera  honnête  homme ,  comme 
le  payfan  propriétaire  »  il  aimera  fa  patrie,  qui  le  ■ 
nourrira  Se  lui  allurera  un  afyle  tranquille.  Une  j 
douce  paix  régneroit  dans  ces  afyles  préparés  aux 
bons  ferviteurs;  elle  s'y  uniroic  à  la  joie  que  l'on 
trouve  toujours  au  fein  d'un  travail  modéré  & 
confiant ,  fuivi  des  moyens  faciles  de  fubfiltance. 
Les  momens  qui  ne  feioient  point  confacrés  au 
travail  ou  au  repos  ,  feroient  employés  aux  diffé- 
rent exercices  du  corps  :  des  prix  adjugés  par  Us 
vétérans  y  entrctiendroieot  l'ému  ation ,  &  cent 
moyens  s'otfriroioi.t  pour  attacher  avec  padîon  les 
foldats  à  leur  domaine. 

Ajoutons  à  tous  ces  avantages  la  perfpeC*tive  de 
parvenir  avec  le  tems  à  avoir  une  tlafle  militaire 
Bornbreufe  8c  bien  conltituee ,  qui  fc-roit  entrete- 
nu? par  elle-même  ,  fans  autre  dépenle  de  la  part 
du  gouvernement ,  que  l'habillement  3c  les  armes } 
car  l'acquifition  des  domaines  dont  il  eft  ici  quel- 
rion,  pourroit  être  faite  par  l'aliénation  des  do- 
maines nationaux  \  que  fi  eile  étoit  faite  au  moytn 
d'un  emprunt ,  on  auroit  lefperance  qu'une  lon- 
gue paix  pourroit  permettre  au  gouvernement  de 
fume  afiez  long  tems  des  vu;s  d'économie  pour 
le  libérer  de  cet  emprunt ,  Se  en  aucun  tems  il  ne 
feroit  pas  obligé  de  faire  des  augmentations  dans 
la  paye ,  parce  que  ,  de  cette  manière,  elle  a  pour 
bafe  la  denrée  même  qui  doit  donner  la  loi  à  toutes 
les  variations  dans  le  rapport  de  la  valeur  du  nu- 
méraire à  celle  des  denrées  de  toute  elpèce  :  alors 
on  auroir  pourvu  à  la  fuUfiitance  des  foldats ,  in- 
dépendamment des  autres  dattes  de  citoyens,  leur 
entrerien  feroit  le  f  uit  de  leur  propre  travail ,  & 
lerefte  de  la  nation  n'en  fupporteroit  plus  le  poids. 

Ce  leroit  auiTi  donner  en  grand  un  exemple  utile 
pour  animer  le  goût  de  l'agriculture,  celle  furtout 
<jui  eu  foire  à  bras  d'homme ,  laquelle  eft  fi  propre 
à  étendre  la  population ,  &  qui  eft  véritablement 
le  moyen  le  plus  fur  pour  établir  folidement  la 
propriété  de  l'etit. 

On  pourroit  plus  facilement  encore  adopter  une 
méthode  femblable  pour  la  marine  :  ce  feroit  même 
donner  à  cette  partie  de  l'état  militaire  la  folidité 
Q/j  elle  n'a  pas ,  8e  qui ,  comme  on  l'a  dit  au  com- 
m.nccmcnt  de  ce  Mémoire  ,  fe  t.ouve  dans  les 
autres.  En  alTurant  au  gouvernement  des  forets 
déterminées  &  confiantes  pour  le  fer  vice  de  mer , 
les  cantons  ou  domaines  leroient  aibgnés  dans  le 
voifinage  des  ports  >  la  conceflion  de  la  pêche  à  la 
mer ,  8c  U  permillion  de  fervir  fur  les  vaiifeaux  du 
commerce ,  accordée  aux  matelots  non  employés 
à  la  culture ,  (ërvimient  de  moyens  d'inftruction , 
en  même  tems  qu'il  en  réiultcroit,  pour  le  gouver- 
nement, un  grand  dédommagement  dans  ladépt  nfe 
à  faire  pour  cet  important  établiiTement.  On  trou- 
vent, par  unecombinaifon  fagement  faite,  qu'une 
médiocre  étendue  deterrein  fourniroit  à  l'entretien 
d  unenombreufe  troupe  de  matelots  &  de  vétérans 
dans  le  fcrvice. 

On  abiège  les  deuils  autant  que  l'a  permis  le 
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iîmple  développement  du  projet  :  il  paroît  cepen- 
dant indifpciuable  de  prévenir  une  difticulre  que 
l'on  objectoit  fréquemment ,  même  contr'una 
clarté  d'hommes  qui  étoit  bien  moins  nombreuse 
que  celle  dont  il  eft  ici  queltion. 

Vous  fupprîmtrez ,  d.ra-t-on  ,  un-grand  nom- 
bre de  familles  qui  ,  vivant  dans  leurs  héritages , 
y  multiplioientl'efpece  humaine,  8e  vous  leur  lubf- 
tituez  des  célibataires.  U  s'emuivra  des  effets  fu- 
neftts  à  la  population.  On  répond  à  ces  craintes 
par  un  principe  bien  vrai  :  c'tft  qu'en  multipliant 
dam  un  erar  les  denrées  qui  alimentent  les  hommes  , 
onett  lùr  d'y  voir  augmenter  en  même  tems  le  nom- 
bre des  consommateurs.  Or ,  il  elt  évident  que  le 
terrein  dés  domaines  devenus  mili  aires,  produi- 
roit  infiniment  plus  par  le  travail  des  troupes  qua 
par  le  travail  ordinaire  fait  à  la  charrue  ;  6c  n'y 
eût-il  de  plus  dans  la  fomme  des  denrées  que  co 
qui  eft  épargné  en  en  fupprimanr  les  animaux  de 
culture  ,  ce  leroit  déjà  un  objet  bien  important  : 
on  fait  bien  que  plus  on  emploie  de  bras  d  hommes 
au  travail,  &  plus  on  facilite  la  population ,8c  cela 
même  n'ett  jamais  aufii  patfaitemeut  vrai  que  dans 
le  cas  où  ce  travail  eft  fait  directement  pour  reti- 
rer de  la  terre  les  richtifes  dont  elle  récompenf» 
nos  foins.  Les  animaux  qui  fiilonnenr  les  champs  , 
abloibent  la  nourriture  dellinéa  aux  homm  .s  ,  8c 
les  chevaux  gras  d'une  abbaye  nuifoient  plus  à  la 
popul.uion ,  que  le  voeu  indiferet  d^s  individus 
humains  qui  y  étoient  renlermés. 

aV.  B.  Deux  cenr  mille  hommes  foudoyés,qui 
devroient  travailler  8c  qui  ne  travaillent  point , 
en  n'évaluant  qu'à  ico  ecus  le  travail  de  chaque 
homme  8c  100  ecus  les  profits  de  l'œil  du  maître  , 
ce  font ,  pour  cent  foixante-dix  mille  hommes  qui 
ne  travaillent  pas,  17  millions ,  8c  pour  trente  mille 
}ui  ne  veilLnt  pas  ,  6  millions  d'écus  en  non-va- 
leur abf  -lue. 

Prenez  enfuite  la  fomme  dont  la  folde  de  tous 
ces  faineans  excède  celle  qui  futfiroit  avec  une 
autre  conftturion ,  &  ne  ta  portez  qu  'à  12  millions 
d'écus  :  c'elt  un  excès  de  cet  te  fomme  dans  l'impôt, 
lequel  fait  pér  r ,  tous  Us  vingt-cinq  ans,  autanc 
d  hommes  qu  'il  y  a  de  fois  r oécus  dans  cette  fomme, 
8c  Litobftacle  a  la  production  annuelle  de  20  pour 
100  la  première  année  i  8c  ainfi,  en  ajoutant  tes  in- 
térêts ,  ce  qui  au  bout  de  vingr  -  cinq  fait  une 
fomme  prodigieufe ,  fans  compter  I  exrindion  des 
familli-s,  qui  re fuite  de  la  perte  occafionnée  par 
r<  iûveté  de  deux  cent  mille  hommes:  voilà  des 
milliets  d'écus  que  vous  n'aurez  qu'à  divifer  par 
50 ,  pour  trouver  les  millions  d'hommes  qu'il  doit 
y  avoir  de  moins  à  tel  ou  re!  degré  de  la  filiation. 

Calculez  que  chaque  homme  doit  gar.ner  par 
fes  bras  plus  de  500  livres  par  an, 8c  qu'un  foldat 
très  -  bien  entretenu  ne  doit  pas  en  coûter  26-. 
Mais  ,  ofera  t  on  vous  dire  ,  on  ne  fe  fait  foîdat 
que  pour  être  en  droit  de  ne  rien  faire ,  8c  être 
vêtu ,  torçé  8c  nourri.  Cela  fe  peut  }  mais  l'on 
s'attend  auili  à  des  exercices  pénibles,  des  gardes, 
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des  routes,  cVc.  An  lieu  de  cela,  on  exigeront  un 
travail  modère  ,  on  atlurerost  des  fecouts  pour  la 
Vie ,  &  le  loloat,  pendant  fon  fervice,  leroit  mieux 
logé ,  mieux  vétu ,  mieux  nourri. 

Comptez  d'ailleurs  un  million  d'hommes  que 
vous  pouvez  employer  à  la  guerre ,  après  lesavo;r 
employés  à  cultiver  des  terres }  ajoutez  enluite  les 
hommes  &  les  richeiîes  qui  exigeront  de  plus  dans 
dix ,  quinze  ou  vingt  ans ,  par  la  ceflation  des  non- 
valeurs  dont  on  vient  de  parler ,  &  on  aura  le  nom- 
bre d'hommes  qui  pourront  être  employés  à  dé- 
fendre la  patrie. 

Probusnc  vouloit  pas  exterminer  fes  légions; 
il  vouloit  encore  moins  les  licencier  ;  il  ne  vou- 
loit cependant  plus  detroupes  mercenaires }  il  fai- 
foit  défricher  des  terres  ,  conflruire  des  mailons 
par  fes  légionnaires  t  enluite  il  detaehoic  d'une 
légion  deux  à  trots  cents  hommes  auxquels  il  don- 
Doit  une  de  fes  terres  pour  leur  fervir  de  folde  , 
à  condition  qu'ils  continueraient  à  s'exerefr ,  ûrc. 
Par  ce  moyen  ,  h  Probus  avoit  pu  le  remplir  en 
entier ,  il  n'auroit  plus  eu  un  foldat  purement 
mercenaire  ni  une  proviuce  défarmée. 

Commencez  par  démêler  vos  croupes  de  ma- 
nière que  chaque  corps  ne  foit  compofe ,  en  offi- 
ciers Se  en  fo!dats,quedes  enfans  d'un  même  dé- 
partement j  &  fi  vous  les  dtftinés  i  s'occuper  à 
ia  culture  de  la  terre  ,  faites-les  camper  en  ete  & 
barraquer  en  hiver  au  mi'.ieu  des  campagnes,  avec 
Us  chevaux  de  votre  cavalerie  ,  avec  les  boeufs 
deftinés  à  la  nourriture ,  &  vous  ne  manquerez 
ni  d'engrais  »  ni  de  labour,  ni  de  charois,  ni  de 
bras ,  ni  de  iichefles. 

A  ces  idées  entièrement  abandonnées  à  la  médi- 
tation des  militaires  lludieux  qui  pourroient  les 
perfectionner  ,  on  pourroit  encore  en  joindre 
d'autres  qui  y  font  très  analogues  &  qui  font  ré- 
pandues dans  un  ouvrage  intitulé  De  l'amélioration 
du  fort  dis  militaires  ,  i  vol.  in  i  ». 

SOUPE.  Nous  avons  dit  au  mot  Nourb  itur  e, 
de  ce  Supplément ,  combien  il  feroit  à  defirer  que 
pendant  la  paix  on  déshabituât  entièrement  le 
foldat  de  i'ufage  du  pain  de  munition  &  de  la 
foupe. 

Le  pain  que  l'on  donne  au  foldat  eft ,  de  fa  na- 
ture ,  peu  nourriftant ,  8c  même  oe  vaut  rien  pour 
faire  la  foupe  :  ce  oui  le  prouve ,  c'eft  qu'en  tems 
de  paix  le  foldat  achète  du  pain  mieux  fait,  dans 
lequel  il  entre  moins  de  fon  &  qui  trempe  mieux  ; 
qualité  eflentielle  pour  être  mangé  en  foupe.  On 
lait  d'ailleurs  que  la  foupe  à  laquelle  on  habitue 
dès  l'enfance  tous  les  Français  ,  &  qui  fait  la 
principale  nourriture  de  s  artifans,  des  manœuvres 
&  des  gens  de  la  campagne  ,  n'eft  point  lubftan- 
tielle,  nourrit  peu,  le  dit» ère  mal  8f  forme  un 
aflez  mauvais  chyle  j  mai* ,  outre  ces  inconvé- 
riens,  tous  les  militaires  fa  veut  avec  quelle  peine 
cV  quelle  dépenfe  on  fe  procure  à  l'armée  ce  pain 
dvyi  fi  mauvais  que  l'on  fournit  aux  foldws  $  quels 


SOU 

embarras ,  quelle  quantité  de  chariots ,  de  the- 
vaux  ,  de  charretiers  ,  de  boulangers  ii  faut  Bai- 
ner  à  fa  fuite ,  pour  s'afïurer  une  maunife  fubûf- 
tance  que  la  moindre  humidité  fait  corrompre,  8c 
que  fon  entallèment  dans  les  caifTons  expole  à  une 
fermentation  putride.  Les  généraux  favent  auflj 
combien  fou  vent  i!$  font,  ou  arrêtés,  ou  contraries 
dans  leurs  plans  ou  leurs  projets,  par  l'impofi- 
bilité  où  le  trouve  le  commifTatre  en  chef  de 
l'armée  ,  de  pouvoir  affurer  du  psin  la  8e  au  mo- 
ment où  l'on  en  auroit-befoin  :  8c  fi  à  ces  incon- 
veniens  journaliers  on  joint  ceux  des  difficultés 
in  menlès  pour  fe  procurer  des  grains ,  pour  les 
avoir  bons,  les  empêcher  de  fe  gâter,  les  taire 
arriver  &  employer  à  propos ,  les  manipuler,  les 
taire  cuire ,  les  ttanfporter  ,  on  n'aura  encore 
qu'une  légère  idée  des  dangers ,  des  embarras  & 
de  la  cherté  occafionnée  par  I'ufage  du  pain.  Ce- 
lui de  la  foupe  n'eft  pas  moins  nuifible  :  le  bois 
qu'il  faut  fe  procurer  pour  faire  du  feu,  les  dé- 
gâts que  cela  occafionne  dans  les  forêts,  les  ver- 
gers ,  les  avenues,  les  maifons  même,  le  tenu 
très-long  qu'il  faut  perdre  avar.c  que  la  viande  ne 
foit  cuite  &  le  bouillon  fait  $  les  feux  qu'il  faut 
entretenir  tk  qui  font  apperçus  de  très-loin ,  ainfi 
que  la  fumée  t  les  vafes  &  les  uftenfiles  <{a'il 
faut  avoir  j  mille  circonftances  où  l'on  eft  oblige, 
ou  de  ne  pas  faire  de  la  fovpe,  ou  de  renveriïr 
les  marmites  dans  lesquelles  on  l'a  préparée,  8c 
d'emporter  a  la  hâte  le  peu  de  viande  délavée  qui 
étoit  deftinée  à  procurer  du  bouillon  ,  &  qui  n'eft 
prefque  plus  bonne  à  tien.  Telles  font,  très  eo 
abrégé  ,  les  raifons  qui  devroient  faire  proferire 
un  uiage  aufli  pernicieux  à  la  fanté ,  qu'il  eft  or- 
dinairement onéreux  &  dangereux  à  la  guerre  & 
rtès-fouvent  impolîîble  à  pratiquer  ,  d'où  naiûent 
les  murmures  &  le  mécontentement  du  foldat , 
d'autant  encore  que  l'on  n'a  pris  aucune  fage  pré- 
caution, non- feulement  pour  les  déshabituer  de 
ces  pernicieux  alimens  ,  ni  même  pour  les  rem- 
placer dans  le  befoin. 

Les  mucillages  les  plus  forts  8c  les  plus  conden- 
fés ,  qui  fe  divifent  le  moins  aifément ,  devroient 
être  la  bafe  de  la  nourriture  du  foldat.  Il  en  réful- 
teroit  plufiéurs  avantages  :  le  ventricule  &  les  in* 
tellins  ,  plus  long-tems  pleins  ,  formeoienr  pour 
le  diaphragme  un  point  d'appui  qu'il  n'a  p!<H 

3uand  l'tflomaceft  v:de  &  languitîant  $  la  digefti"» 
e  ces  alimens  ,  plus  longue  ,  occuperoit  plus 
long  tems  la  b  le  ;  elle  deviendroit  moins  acre, 
le  chyle  palTeroit  dans  le  fang  dans  des  intervalles 
plus  longs }  il  répareroit  ainft ,  petit  à  petit .  les 
pertfes  continuelles  de  la  machine  ;  les  principes 
plus  éloignés  de  l'état  habituel  des  animaux  tien* 
droient  plus  long-tems  contre  les  efforts  redou- 
blés de  la  circulation  ,  8e  fburniroient  des  princi- 
pes utiles  dans  le  tems  que  d'autres  alimens  (f 
roient  déjà  depuis  long-tems  devenus  des  excré- 
mens. 

Des  alimens  légers ,  tels  que  du  pain  fins  fabf- 
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tvef ,  He  h  fbnps ,  &c.  ne  fauroient  donc  aflou- 
>ir  U  faim  qu'cxcfee  chez  les  foldats  une  humeur 
plus  âcre  &  plus  atténuée  qu'elle  ne  l'eft  chez  les 
antres  hommes. 

Donnez  donc  à  vos  foldats,  des  légumes  fari- 
neux, du  riz ,  de  la  chou-croùte ,  du  poiflbn,  de 
la  viande  Talée ,  du  bifeuit,  &c. 

SPECTACLES.  Je  rappellerai  ici  ce  que  dit 
Rouffeau  à  ce  fuiet. 

«  Ceft  dans  les  républiques  que  font  nés  les 
fpeâactes  $  c'eft  dans  leur  fein  qu'on  les  voit 
briller  avec  un  véritable  air  de  fête  :  mais  ces 
fpeâades  ne  doivent  pas  être  particuliers  ;  ils  ne 
doivent  pas  être  deftinés  uniquement  i  l'homme 
riche  i  ils  ne  doivent  pas  renfermer  >  étouffer , 
empoifonner  quelques  Ipectateurs  dans  une  falle 
privilégiée  \  ils  ne  doivent  point  être  ces  fpectacles 
ezelums  qui  renferment  triftemenc  un  petit  nom- 
bre de  gens  dans  un  antre  obfcur  \  qui  les  tien- 
nent craintifs  tk  immobiles  dans  la  filence  &C  l'i- 
naction ;  qui  n'offrent  aux  yeux  que  cloifons ,  que 
pointes  de  fer ,  que  foldats,  qu'affligeantes  images 
<ie  la  fervitude  &  de  l'inégalité.  Non ,  ce  ne  font 
point  Ii  les  fêres  des  peuples  heureux  :  c'eft  fous 
le  ciel  qu'il  faut  fe  raflembler  &  fe  livrer  au  doux 
intiment  du  bonheur.  Que  les  plaifirs  ne  foient 
efféminés  ni  mercenaires;  que  rien  de  ce  qui  fent 
la  contrainte  &  l'intérêt  ne  les  empoifonne,  & 
que  le  foleil  éclaire  ces  innocens  fpeoacles. 

•  Mais  quels  feront  enfin  les  objets  de  ces  fpec- 
tacles ?  qu  y  montrerait-on  ?  Rien  ,  fi  l'on  veut. 
Avec  la  liberté ,  partout  où  règne  l'affiuence ,  le 
bien-être  y  règne  auffi.  Plantez  au  milieu  d'une 
place  un  piquet  couronné  de  fleurs ,  r^iTemblez-y 
Je  peuple  ,  «  vous  aurez  une  fête  :  faites  mieux 
encore ,  donnez  les  fpectateurs  en  fpectacles , 
rendez-les  acteurs  eux-mêmes  ;  faites  que  chacun 
fe  voie  &  s'aime  dans  les  autres  ,  afin  que  tous 
en  foienc  mieux  unis.  Les  troupes  n'ont-elles  pas 
des  revues  a  des  exercices  ,  des  prix  à  remporter  ? 
la  cible,  la  courfe,  la  lutte,  des  palets,  des 
ballons  ,  6Vc?  On  ne  peut  trop  multiplier  des  éta- 
bliiTemens  auffi  utiles.  Pourquoi  ne  ferions-nous 
pas ,  pour  nous  rendre  difpos  &  robuftes ,  ce 
que  nous  faifons  pour  nous  exercer  aux  armes  ? 
La  république  a  befoin  de  foldats  &  d'hommes 
?»ur  les  remplacer  :  toutes  ces  fêtes  ne  font  point 
iilpendieufes,  &  le  feul  concouis  les  rend  magni- 
iques.  » 

Voyez,  à  Paris  deux  ou  trois  cent  mille  ames 
ourir  au  Champ-de- Mars  pour  le  moindre  exer- 
ice  militaire,  &  foi  mer ,  par  leur  feule  réunion, 
t  fpectacle  le  plus  majeltueux  :  la  joie  eft  dans 
ous  les  yeux  &  fur  tous  les  vifages  ;  on  a  dreflé 
les  tentes  &  des  tables  partout  ;  chaque  ménage, 
haque  fuciété  paroît  avoir  du  plaifir  &  vouloir 
:  communiquer  aux  autres ,  &  l'afpect  de  ces 
miffances  rend  plus  touchant  celui  de  la  liberté 
ui  Us  produit. 


SUBORDINATION.  l  a  fubordmation  eO  lVn- 
tière  foumiffion  ,  l'obéifT.ince  paffive  des  infé- 
rieurs envers  les  fupérieuis ,  dans  tout  ce  qui  dé- 
pend du  fervice. 

Pour  faire  fentir  la  néceffité  de  la  fubordina- 
tion ,  il  fuffit  de  dire  qu'elle  eft  la  bafe  de  la  dit- 
cipline }  que  toute  troupe  dont  les  membres  infé- 
rieurs ne  font  pas  fubordonnés aux  fupérieurs,  ne 
peut  être  bonne. 

Nous  avons  montré  que  la  difeiplinc  fut  la 
force  des  armées ,  puifqu'clle  réunit  en  une  feule 
force  compofée  toutes  les  forces  individuelles  ; 
que  fans  elle  la  tactique  la  plus  favante  comme  la 
plus  fimple  eft  inutile }  les  plans  les  plus  fages 
avortent}  les  projets  les  mieux  combinés  fe  dé- 
truilent  :  mais  qu'eft-ce  que  la  d  feipline  ,  en  der- 
nière analyfe  ?  Ce  n'eft  que  la  fubordination. 

Dans  une  profeifion  où  le  fub ordonné  doit ,  au 
premier  mot  de  fon  chef,  affronter ,  s'il  le  faut , 
une  mort  affurée  ,  il  eft  nécefTaire  que  l'autorité 
de  la  loi ,  dans  toute  fa  plénitude ,  rtfide  dans  le 
moindre  fupérieur  comme  dans  le  fouverain 
même. 

Mais  le  fupérieur  ne  doit  pas  ajouter  au  defpo- 
tifme  légal  dont  il  eft  revêtu ,  un  defpotifme  de 
fantaifie,  auffi  fatal  aux  vertus  militaires  que  le 
premier  leur  eft  favorable  :  un  abus  de  ce  genre 
eft  l'emploi  des  termes  injurieux  qui  avilifient  i 
la  fois  le  fupéiieur  qui  en  eft  l'organe  ,  &  l'infé- 
rieur qui  en  eft  l'objtt. 

Un  chef  qui  s'échappe  en  expretfions  offen- 
fâctes,  celfe  d'être  le  représentant  de  h  loi  calme 
&  majeftueufe  }  c'eft  un  homme  qui  infulte  un 
aune  homme. 

Ces  coupables  licences  de  l'autorité  font  non- 
feulement  pernicieufes  à  l'efprit  militaire  ,  en  at- 
taquant l'honneur  &  la  confédération ,  aliment  des 
vertus,  mais  encore  elles  renverfent  la  fubordi- 
nation ,  même  en  rendant  mépri fable  à  fes  infé- 
rieurs celui  qu'on  humilie  publiquement. 

SUITES  DE  LA  VICTOIRE.  En  gagnant  une 
bataille  on  apprend ,  aux  dépens  de  l'e  nnemi  .  a 
en  gagner  d'autres.  Une  victoire  complète  appla- 
nit  les  difficultés  pour  courir  de  fuccès  en  fuccès  , 
augmente  la  confiance  des  rroupes ,  Se  la  diminue 
ou  l'ôte  en  entier  à  l'ennemi  :  jamais  l'encoura- 
gement que  la  victoire  donnée  aux  troupes ,  n'eft 
plus  remarquable  que  iorfqu'elles  le  doivent!  d<s 
événemens  heureux  qui  ont  fuccédé  à  un  enchaî- 
nement de  difgraces  ou  a  une  oppreffion  humi- 
liante. 

Le  premier  foin  du  général  doit  être  de  pour- 
voir au  foulagement  des  bleifés  &r  à  la  fureté  des 
ptifonniers.  Si  la  victoire  lui  a  coûté  beaucoup  de 
monde,  il  eft  quelquefois  prudent  d'en  faire  en- 
terrer une  partie  en  fecret ,  pour  cacher  fa  perte 
&  ne  pas  diminuer  l'ardeur  des  troupes. 

La  victoire  augmente  d'autant  plus  la  fécurité  , 
qu'elle  eft  plus  décifive  :  ii  faut  bien  fe  garder  de 
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s'y  livrer  n!  fe  relâcher  fur  la  vigilance  fc  la  dif- 
cipline,  ni  fur  aucune  précaution  ,  afin  de  n'être 
pas  furpris  par  l'ennemi ,  qui ,  quoique  vaincu  , 
n'tft  pas  anéanti.  Il  faut  furtout  reftreindre  la  li 
cence  du  foldat ,  &  l'empé.her  de  fe  livrer  à  des 
excès  dont  l'indifcipline  &c  l'infubordination  font 
toujours  la  fuite. 

La  foif  du  pillage  n'eft  pas  moins  dangereufe  : 
elle  arrache  fouvent  la  victoire  ,  ou  du  moins  elle 
empêche  de  la  compléter  &  d'en  profiter. 

Dans  une  guerre  orTenfive  ou  defenfive  ,  on  ne 
doit  regarder  une  viâoire  comme  décifive  que 
quand  elle  vous  ouvre  le  pays  ennemi  ou  le  châtie 
du  vôtre ,  ou  enfin  vous  procure  des  avantages 
import  ans. 

A  Huilant  que  les  corps  de  l'armée  ennemie 
font  difperfés,  il  faut  ne  pas  leur  donner  le  teins 
de  fe  reconnoitre  en  les  pcurfuivant  vivement , 
&  cependant  avec  prudence.  Un  général  ne  doit 
point  fe  mettre  à*  la  pourfuite  de  l'ennemi ,  mais 
en  charger  quelqu'autre  otficier.  (  V oyc{  le  mot 
Poursuite.  ) 

On  doitufer  de  ménagement  avec  les  vaincus  , 
ne  pas  les  traiter  avec  inhumanité  ni  même  avec 
févérité  ,  à  moins  qu'ils  ne  le  méritent:  il  faut 
tenir  fcrupuleufement  les  promeiTcs  qu'on  leur  a 
faites ,  à  moins  que  la  conduite  pjflée  ou  préfente 
de  l'ennemi  ne  vous  oblige  à  des  reprefailles.  On 
ne  doit  pas  s'approprier  le  peu  qui  leir  relie  : 
cette  maxime  eft  di&ée  par  l'humanité  &:  la  pru- 
dence }  car  on  peut  tout  craindre  des  gens  qu'on 
réduit  au  défefpoir. 

On  doit  obferver  les  mêmes  ménagemens  avec 
les  pays  conquis  II  faut  bien  fe  garder  de  violer 
leurs  lois  &  leurs  coutumes ,  ni  de  leur  rendre 
votre  joug  fatigant  :  leur  refléntiment  eft  quel- 
quefois plus  à  craindre  qu'on  ne  penfe.  D'ailleurs, 
en  ruinant  le  pays  ,  on  s'ôte  des  relTources  ,  foit 
pour  les  fubliftances  pendant  la  campagne ,  foii 
pour  y  établir  des  quartiers  d'hiver. 

Si  vous  ne  fongez  qu'à  entaffer  viétoircs  fur 
victoires  ,  cette  combinaifon  finira  par  vous  faire 
accabler. 

SUITE  D'UNE  DÉFAITE.  Quelque  perte 
qu'ait  foufferte  une  armée,  tant  qu'il  refte  du  cou- 
lage 8c  de  la  bonne  volonté  aux  troupes,  un  gé- 
néral habile  ne  doit  pas  dcfefpérer  de  vaincre  à 
fon  tour.  Celui  qui  a  rame  élevée ,  St  qui  eft  capa- 
ble de  grandes  chofes,  ne  fe  laiife  jamais  abartre 
par  le  mauvais  fuccès.  La  perte  d'une  bataille 
n'anéantit  pas  le  vaincu  :  foLvent  les  pertes  qu'il 
a  effuyées ,  ne  font  guère  plus  conlidérables  que 
celles  du  vainqueur.  Il  arrive  rarement  qu'vlLs  le 
piivent  du  quart  de  fon  armée  :  ce  mal  eft  peu 
de  chofe  avec  des  trnupts  difeiplinées  ;  mais  fi 
elles  ne  le  font  pas ,  elles  fuiront  au  feul  nom  de 
l'ennemi  victorieux.  Quand  les  troupes  prennent 
la  fuite  ,  il  faut  les  fuivre  ,  leur  perfuader  de  fe 
retirer  avec  oïdxe  &  Us  radier  lofeniiblcment  : 


on  doit  enfuîte  leur  faire  obferver  la  plus  exaâs 
difeipline  pour  fe  mettre  à  couvert  des  entre* 
prifes  de  l'ennemi ,  qui ,  enhardi  par  fes  fuccès, 
ne  manque  guère  de  faire  quelques  tentatives. 

Une  retraite  faite  avec  ordre  n'eft  pas  la  feule 
chofe  dont  un  général  vaincu  doive  s'occuper. 
Après  avoir  raflemblé  les  débris  de  fon  armée  , 
il  peut  effayer  de  prendre  fa  revanche  &  de  pro- 
fiter de  la  fécuriré  du  vainqueur ,  de  l'efpèce  de 
déforJre  où  la  victoire  jette  ordinairement  une 
armée  ,  &  de  la  furprife  qu'une  attaque  doit  né- 
ceflairement  caufer. 

Des  entreprifes  de  cette  efpèce  exigent  beau- 
coup d'intelligence»  d'expérience»  de  préfence 
d'efprit,  de  fecret  6V  d'activité}  &  le  fur  ces  dé- 
pend entièrement  de  la  manière  dont  on  a  conçu 
le  projet  &  dont  on  l'exécute. 

11  tft  encore  néceffaire  que  les  troupes  foient 
bien  ratîurées  &  humiliées  d'avoir  été  vaincues  : 
on  ne  fauroit  employer  trop  d'impétuoflté  dans 
cette  attaque  »  ni  ttop  de  diligence  dans  la  marcha 
qui  y  conduit ,  &  qui  deviendra  difficile  li  vous 
avez  des  rivières  ou  des  défilés  à  palier.  Ne  vous 
chargez  de  rien  d'embarraftant;  point  d'équipages, 
point  d'artillerie  ,fi  ce  n'eft  de  la  légère,  «  encore 
en  raifonnable  quantité. 

Attaquez  de  nuit ,  afin  d'augmenter  la  furprife 
de  l'ennemi  |  employez ,  s'il  eft  poflib'e  ,  quelque 
rufe  ou  pratique  nouvelle  qui  accroiffe  fon  éton- 
nement»  &  lui  prouve  qu'en  vous  foulant  aux  pieds 
il  a  marché  fur  un  reflort. 

Il  vaut  mieux  tenter  les  entreprifes  de  ce  genre 
à  la  fin  de  la  campagne  qu'au  commencement  » 
parce  que  fi  elleréc  hoUnt ,  l'ennemi  n'a  pas  allez 
de  tems  pour  profiter  de  ce  fécond  fuccès 

Si  la  perte  que  vous  avez  efluyéedans  la  bataille 
a  été  aflez  confidérable  pour  entraîner  celle  d'une 
place,  faites-y  entrer  l'élite  de  votre  infantene, 
&  harcelez  continuellement  l'ennemi  avec  voue 
cavalerie  ,  foit  qu'il  faflè  le  fiége  de  la  place  ou 
qu'il  fe  borne  à  ravager  le  pays ,  &  que  pour  cet 
effet  il  fe  divife  en  plufieurs  corps. 

SUPERSTITION.  Nous  nous  bornerons  ici , 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  que  que  fois  ,  à  d« 
exemples  dont  le  leûeur  tirera  lui-même  les  in- 
ductions. 

La  fuperftition  fut  une  des  principales  caufes  &z 
la  défaite  d'Ariovifte  par  Céfir,  qui  employa  aufli 
ce  moyen  avec  fucces  avant  la  bataille  de  Phi- 
lippes. 

Marius  employa  avec  avantage  le  moyen  de  la 
fuperlUtion  ,  pour  calmer  l'ardeur  impatiente  de 
(esfoldats,  qui  brûloient  dudelir  de  combattre  Us 
Teutons.  Il  avoit  ,  dans  fon  carr.p  ,  une  femme 
nommée  Marthe, qui  fe  donnoit  pour dcvin?tefie; 
il  la  traitoit  avec  autant  de  refpeC*  que  fi  elle  eut 
eu  le  talent  de  lire  dans  l'avenir  ,  quoiqu'elle  tut 
plutôt  l'imerprète  de  la  volonté  de  Manus  que  Je 
celle  de*  dieux.  Dans  cette  occafion ,  ayant  eré 
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coflftltée  s'il  falloit  livrer  bataille ,  elle  répondit ,  ' 
conformément  aux  intentions  du  conful,  qu'un  ( 
engagement  fetoit  nuifible  à  la  république ,  &  les 
foldats  furent  calmés. 

Les  avantages  que  Sertorius  tira  de  fa  biche  & 
Agathocle  de  fes  hiboux ,  prouvent  l'empire  de  la 
fuperftition  fur  la  multitude  &  le  courage  du  fol- 
dat,  &  combien  un  grand-homme  peut  tirer  parti 
de  tout  pour  arriver  à  fes  îns. 

Us  Lacédémoniens ,  voulant  faire  la  guerre  aux 
Tégéates,  confultèrent  U  Pythie  :  elle  leur  répon- 
dit qu'ils  feroient  vainqueurs  s'ils  pouvoient  re- 
couvrer les  os  d'Orefte ,  fils  d' Agamennon ,  inhumé 
â  Tégée.  Un  Lacédémonien  fe  transporte  dans 
cette  ville,  achète  un  fonds  qui  avoit  appartenu 
à  ce  prince,  y  fouille  &  découvre  une  urne  qu'il 
rapporte  à  Sparte ,  prétendant  qu'elle  contenoit 
les  dépouilles  mortelles  d'Orefte  jil  fut  cru,  parce 
qu'on  defiroit  qu'il  dit  vrai.  Les  Lacédémoniens  , 
pleins  de  confiance  dans  ce  dépôt,  marchent  contre 
les  Tégéates  &  les  rangent  fous  leur  domination. 

L'événement  qui  précipita  Sardanapale  du  trône, 
et)  une  des  preuves  les  plus  fortes  du  pouvoir  de  la 
fuperflition.  Quoique  les  troupes  d'Arbas  euflent 
été  vaincues  dans  trois  batailles  consécutives ,  Bé- 
lifis,  un  des  miniftres  de  la  religion ,  fut,  par  Ton 
adrefle ,  engager  les  rebelles  à  éprouver  encore 
une  fois  le  fort  des  arm-s  ;  mais  alors  il  mêla 
lidreffe  à  la  fuperftition t  il  employa  toute  la  nuit 
à  confulter  les  aftres,  &  au  rêver  de  l'aurore  il 
annonça  qu'il  atloit  avoir  un  fecours  célefte  }  il 
étoit  informé  qu'une  armée  de  Baftriens  marchoit 
au  fecouts  de  Sardanapale  :  par  fes  préfens  &  par 
Tes  promettes  il  parvint  à  les  gagner.  Sardanapale 
fut  attaqué  &  battu. 

Sertorius  avoit  perfuadé  au  peuple  d'Efpagne , 
qu'il  étoit  en  commerce  avec  les  dieux ,  &  qu'ils 
lui  donnoient  des  avis  par  le  moyen  d'une  biche 
blanche  qu'il  avoit  élevée. 

Antiocnus  Soter  feignit ,  dans  une  bataille  con- 
tre les  Gaulois  ,  qu'Alexandre  lui  avoit  apparu  en 
fonge  ,  &  lui  avoit  dit  qu'il  feroit  vainqueur  s'il 
donooit  i  fon  armée  la  tablette  d'ordre  en  forme 
de  pentagone  équilatéral  :  ce  ftratagême  lui  réuflît. 

Pendant  la  bataille  d'Arbelles ,  dans  le  tems  que 
les  Macédoniens  couroient  le  plus  grand  rifque  , 
Ariftande  le  devin  ,  habillé  de  blanc,  tenant  une 
branche  d'olivier  dans  fa  main  ,  fe  plaça  entre  les 
rangs,  & ,  de  concert  avec  Alexandre,  s'écria 
qu'il  voyoit  un  aigle  fur  la  tête  du  roi ,  ce  qui 
«oit  un  préfage  certain  de  la  victoire ,  &  il  mon- 
trait l'aigle  du  doigt  :  quelques-uns  le  crurent  fur  fa 

Earole  j  d'autres  imaginèrent  le  voir  :  tous  redou- 
tèrent de  courage  ,  on  remporta  la  vidoire. 
Une  éclipfe  de  lune  effraie  les  Lacédémoniens  : 
ils  murmurent  de  ce  qu'on  les  traîne  aux  extrê- 
mes de  la  terre  ,  contre  la  volonté  des  dieux. 
Alexandre  affemble  tous  tes  officiers  de  l'armée , 
&  ordonne  aux  devins  d'Egypte  d'expliquer  le 
phénomène.  Quoiqu'ils  connuiiem  bien  U  caufe 
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deséclipfes,  ils  fe  contentent  de  répondre  que 
la  lune  ne  s'éclipfe  jamais  fans  menacer  les  Per- 
fes  de  qutlque  grande  calamité  :  cette  réponfe 
divulguée  relevé  le  courage  des  foldats  lacédémo- 
niens ,  &  ils  brûlent  de  marcher  contre  les  Perfes. 

Les  Macédoniens  avoient  un  de  leurs  mois 
nommé  Dtfixs  ,  qu'ils  regardoient  comme  mal- 
heureux. Alexandre,  craignant  que  cette  idée 
fuperftitieufe  ne  produifît  quelque  jour  un  mau- 
vais effet,  remédia  à  cet  inconvénient ,  en  or- 
donnant que  ce  mois  ne  s'appellerait  plus  à  l'ave- 
nir que  le  fécond  Anémifius. 

Avant  un  combat ,  Périclès ,  pour  encourager 
fes  i'odits ,  fait  fortir  d'un  bois  un  jeune  homme 
magnifi  quement  vétu ,  monté  fur  un  fuperbe  char  : 
cette  divinité  fuppofée  l'appelle  à  haute  voix ,  & 
lui  promet  la  vidloite. 

Après  avoir  abord  i  en  Afrique  ,  Agathocle, 
voulant  brûler  la  flotte  fur  laquelle  il  étoit  venu, 
pour  mettre  fes  foldats  dans  la  nécelHté  de  vaincre 
ou  de  mourir,  leur  repréfente  que  fa  conduite  eft 
la  fuite  d'un  vœu  fait  aux  dieux,  qui  les  dédomina- 
geront  de  ce  facrifice  :  ainfi  il  parvint  à  les  engager 
eux-mêmes  à  courir  incendier  leurs  vauTeaux. 

Sempronius  Sophus,  conful  romain,  étant  fur 
le  point  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Picentes  , 
la  terre  trembla  ;  fes  foldats  effiyés  en  furent  dé- 
couragés i  Sempronius  les  raflura  en  leur  difanc 
que  la  peur  de  changer  de  maître  faifoit  trembler 
la  terre  :  i  ces  mots  fon  armée  reprit  courage  &: 
fut  viâorieufe. 

Attila  Ht  un  grand  ufage  de  la  fuperftirion  :  il 
étoit  parvenu  ,  par  le  moyen  de  ce  grand  agent , 
à  dévouer  i  la  viâoire  ou  à  la  mort  une  armée  de 
cinq  cent  mille  hommes  qu'il  commandoit  :  il  avoit 
infpiré  à  fes  foldats  un  zèle  fanatique  &  fuperfti  ■ 
deux  i  il  fe  difoit  armé  par  le  dieu  Mars,  qui  lui 
avoit  envoyé  fon  égide  &  fon  épée ,  à  la  poffef- 
fion  defquels  étoit  attachée  la  pofleflîon  du 
Monde  entier. 

Au  commencement  du  combat  qu'il  livra  i 
Aétius  ,  les  Huns  ayant  t  ré  de  finiflres  pré- 
fages  de  ce  que  leurs  ennemis  s'étoient  emparas 
d'une  hauteur  qu'on  regardoit  comme  un  pofte 
important,  Attila,  pour  les  rafTurer,  eut  recours 
aux  Aufpices  :  ils  répondirent  que  le  deftin  ne 
promettoit  rien  de  favorable  i  la  vérité  ,  mais 
qu'un  général  de  l'armée  ennemie  refteroit  fur  le 
champ  de  bataille.  Attila,  efpérant  que  ce  préfage 
regardoit  Aétius,  livra  le  combat  aptès  avoir  corn* 
muniqué  fon  efpérance  à  fes  troupes. 

Attila  faifant  le  fiége  d'Acquilée  ,  la  défenfe 
vigoureufe  que  faîfoient  les  afliégés  commençanc 
à  dégoûter  les  Huns  ,  Attila  ,  pour  faire  ce/Ter 
leurs  murmures,  eut  recours  à  la  fuperftition.  Au 
moment  où  fes  foldats  partaient  de  lever  le  fiége , 
Attila  apperçoit  plufieurs  cigognes  qui  dirigeoient 
leur  vol  du  côté  de  la  campagne ,  emportant  leurs 
petits  encore  trop  foibles  pour  les  fuivre  :  Attila 
crie  auffitôt  à  fes  foldats  :  Ces  oifeaux,  guides 
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par  leur  inftinct ,  vous  montrent  quel  doit  être  * 
dans  peu  le  deftin  de  la  ville}  ils  la  quittent  par  j 
rapport  à  l'embràfement  dont  elle  elt  menacée. 
Les  Huns  ,  acceptant  cet  augure  ,  redoublèrent 
leurs  alTauts  &  enlevèrent  la  place. 

Une  biche .  effrayée  par  le  bruit  que  fait  l'ar-  ! 
mée  de  Clovis,  traverfe  a  Vienne  au  moment  où 
le  prince  fe  prépare  à  la  patler  :  auffitôt  un  dit  que 
cet  animal  eft  envoyé  du  cul  pour  indiquer  un 
gué  aux  Français  :  l'air  paroit  enflammé  du  côté 
de  l'églife  Saint  -  Hilaire  de  Poitiers»  auflitôt 
on  affureque  ce  mété<  re,  très-ordinaire  fcc  très- 
naturel  ,  eft  une  marque  de  l'effet  &  de  ia  protec- 
tion que  le  faint  accorde  aux  Français  con.rehs 
Vifigoths,  qui  font  Ariens. 

Un  moine  ,  tour-à-tour  politique  &r  prophète, 
faifoit  voir  aux  Milanais  la  poffibilité  de  c natter 
les  Français  de  l'Italie ,  &  en  intunoit  l'ordre  de 
la  part  du  ciel  >  il  communiqua  ua  tel  tnthou- 
ftafme,  Que  les  habitans  de  Milan,  qui  n'avoient 
que  deux  écus  ,en  portèrent  un  pour  continuer  la 
guerre  ,  &  ceux  qui  étaient  tn  état  de  porter  les 
armes,  côtoient  de  fervir  faits  folde. 

La  fuperftirion,  dit  V  oltaire,  eft  à  la  religion 
ce  qi»e  l'allrologie  cil  à  1  allronomie,  la  Bile  très- 
folie  d'une  mère  tres-fage  :  ces  deux  fi. les  fubjti- 
gu-.nt  encore  une  partie  de  la  terre,  &  c'tft  avec 
beaucoup  de  fuccès  que  l'on  peut,  même  de  nos 
jours,  faire  ulage  de  la  fuperilition. 

SYSTÈME.  Places,  leur  fortification, 
LEUR  DEFENSE.  8cc.  Ce  n'eft  pas  fans  étonnement 
qu'on  lit  dans  Y  Encyclopédie  méthodique,  Art  mili- 
taire ,  mot  Fortification,»  que  M.  de  Vauban 
»  a  complètement  refolu  le  problème  des  baltions, 
«  Se  qu'il  a  eu  la  gloire  de  porter  à  fa  perfection 
»  l'art  de  fort i fi. r  les  places.  » 

Sans  vouloir  rien  ôter  au  mérite  du  maréchal 
de  Vauban,  il  nous  paroit  plus  eflentiel  que  ja- 
mais, de  prouver  que  cet  officier,  firefpectable  à 
tant  de  titres,  avait  laiffé  l'art  des  fortifications 
à  peu  près  dans  l'enfance,  puifcju'il  avait  rendu 
l'attaque  infiniment  fupérieure  a  la  détente ,  & 
qu'une  place  qui  ne  peut  pas  /e  défendre  aflt-z. 
long-tems  pour  recevoir  des  fucours  ou  pour 
exiger  une  attaque  longue,  difpendieufe  &  d'une 
réufl'tte  trés  douteule  ,  devient  bun  plus  nuiiible 
qu'utile,  puifqu'elle  coûte  des  fonrnv  s  confidé- 
rabks  pour  être  fortifiée  ,  indépendamment  de 
celles  affez  fortes  pour  l'entretien  de  fes  forti- 
fications 8c  d'autres  pour  les  magafins,  les  garni- 
Ions  &  l'ctat  major  de  la  place. 

Dateurs,  au  moment  où  nous  écrivons ,  nous 
fommes  peut-être  arrivés  à  une  telle  fit  ua' ton  des 
chofes  ,  chez  nous  Se  chez  les  autres;  la  face  de 
l'Europe  a  changé  à  un  tel  point,  les  puiflànces 
refpccbvcs  vont  être  forcées  d'adopter  une  poli- 
tique fi  différente  de  celle  fuivie  jufqu'à  prêtent, 
qo'il  ne  paroitroit  pas  très-abfurde  d'alfnrer  qu'en- 
core o,ue  qi«ci  années,  &  nous  aurons  la  ûgeflè  de 


ns  plus  entretenir  une  auifi  grande  quantité  de  M. 

dàts  continuellement  fous  leuis  drapeaux }  mais  »u« 
cune  révolution  ne  doit  pouvoir  nous  ôter  des 
froniierts ,  &  aucune  ration  ne  doit  nous  faire 
croire  qu'il  faut  les  lajffer  fans  détentes. 

Ces  dettnfes  peuvent  être  naturelles  ou  artifi- 
cielles :  on  peut  aufli  joindre  les  unes  aux  aoûts  i 
mais  quelles  qu'elles  foient,  la  feule  manière  ue 
pouvoir  les  regarder  comme  avantageufes,  c'eâ 
iorlqu'on  peut  Le*  perfectionner,  foit  erdemble, 
foit  feparement,  au  point  de  rendre  la  défenfe 
fupéricu.e  à  l'attaque  :  ce  font  ces  défenfes  air  ii 
perfectionnées ,  qui  atturent  la  tranquillité  des  ci- 
toyens, la  confervation  de  Ieuts  propriétés,  &qui 
importent  a  1  humanité  entière  pour  fon  bonheur  i 
car  on  ne  fauroit  trop  le  dire  :  de  la  force  ou  ce 
la  foiblefle  de  cette  defenfe  doit  s  erfcivre  na- 
turellement la  paix  ou  la  guerre.  En  effet ,  on  i.c 
peut  livrer  de  bataille  que  dans  la  vue  de  fe  rendre 
maître  d'un  pays;  mais  on  n'en  e  II  véritablement 
maître  qu'autant  qu'on  en  occupe  les  pLces  fotteï. 
Si  donc  ces  places  étount  telies  qu'on  ne  pût  <ai- 
fonnablement  en  efpérer  la  conquête  ,  toute  arn*e 
mife  en  campagne  ieroit  une  force  déployée  fan$ 
objet ,  &  fes  tuccès  devant  fe  borner  à  des  tavages 
inutiles,  la  guerre,  qui  ne  pourroit  plus  être  die* 
tée  par  la  politique  ni  par  l'ambition ,  ne  le  fetoit 
plus  que  par  le  délire  de  l'atrocité. 

Mais  peut  -  on  efpérer  de  porter  la  défenfe  au 
point  de  cette  perfection  fi  defirable?  Les  moyens 
en  font  ils  impoflibles  ou  feulement  inconnus  ou 
non  développes? Telle  eft  laqueftion  qui  doit  fixer, 
plus  que  jamais,  l'attention  de  la  nation  fianç-ifc. 

Un  oiieier- général,  d'un  très-grand  mente,  a 
dit  :  «  Depuis  l'ufage  formidable qu{on  fait  faire  dé 
l'artillerie,  la  defenfe  des  places  eft  beaucoup  in- 
férieure à  l'attaque  :  changez  donc  vos  méthodes, 
devenues  infuffifantes }  adoptez  celles  propofert 
dans  I  ouvrage  de  l'An  difeajif;  elles  vous  fourni- 
ront des  moyens  de  conthuire  des  places  impre- 
nables, c'eft- à-dire,  qui  pourront  fe  défendre  ao 
moins  pendant  toute  une  campagne. 

Meilleurs  les  orEciets  du  génie  ont  répondu  : 
«  Nous  avouons  que  la  défenfe  eft  inférieure  à 
l'attaque,  mais  elle  eft  te  le  par  fa  nature,  &  c'eft 
un  mal  irrémédiable  :  le  projet  de  la  tendre  fupé- 
rieure eft  une  chimère.  A  l'égard  des  méthodes 
que  vous  nous  propofez,  bien  loin  de  remplir  vos 
promettes,  la  defenfe  qu'elles  procureraient,  ferok 
encore  inférieure  à  celle  que  nous  obtenons  par 
les  méthodes  en  ufage.  » 

Ainfi ,  nous  voyons  d'un  côté  un  officier-géné- 
ral que  l'impulfion  de  fon  génie  femble  avoir 
porte ,  dès  fa  plus  tendre  jeunefte ,  à  l'étude  de  la 
fortification ,  qui  a  puifé  fon  expérience  dans  cin- 
quante années  de  fervtce,  pendant  lefquelles  quinze 
campignes  &  neuf  fîéges ,  dont  il  a  fuivi  les  tra- 
vaux jour  par  jour  ;  qui  à  facrtfi.-  à  fon  irftructioo , 
pour  cet  objet ,  fa  vie  entière  &  la  plus  grande 
partie  de  ia  fortune  ;  donc  les  idées  ont  été  ta 
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furtie  développées  à  Auclam,  à  Stralfund,  dans 
île  d'Oteron&  dans  l  lle-d'Aix  î  qui  enfin  n'a  t 
publie  Tes  ouvrages  qu'avec  l 'approbation  d'un  co-  t 
mite  d'officiers- généraux  nommés  à  cet, effet  par 
leminiltrede  la  guerre»  &  fous  le  privilège  de  l'A-  J 
cad.-mie  des  feiences ,  dont  il  eft  membre. 

D'un  autre  côté,  quelques  officiers  du  corps  du 
génie,  qui,  à  la  vérité,  s  appuient  de  l'expérience 
d'un  fiède ,  &  des  observations  fur  plus  de  cent 
trente  attaques  ou  iefènfes  de  places. 

Mais  comment  meffieurs  les  offici-  rs  du  génie 
prurroien:-ils  être  entendus  ou  crus. dans  une  pa- 
reille caufe ,  convaincus ,  comme  ils  le  font,  que 
la  ligne  baftionée  ett  celle  par  excellence?  Bien 
loin  de  fe  livrer  à  des  recherches  fur  cet  objet, 
ils  blâment  fortement  ceux  qui  s'en  occupent. 
«  En  parlant  dts  préceptes  de  fortification  que  les 
profiteurs  enfeignent  à  la  jeuneflè  militaire,  on 
ne  pourroit  croire  .  difent-ils ,  jufqu'où  vont  les 
inconvéniens  &  les  conséquences  de  cette  vicieufe 
éducation  ;  &  plus  bas ,  tout  nouveau  fyftème  de 
fortification  ett  aujourd'hui  l'un  des  caractères  dif- 
tmciifs  de  l'ignorance  fur  cet  art.  » 

Après  de  pareils  principes  adoptés  par  la  plura- 
lité d'un  cor-s,  on  fent  que  ce  n'eft  pas  de  fes 
membres  qu'il  faut  attendre  des  découvertes  nou- 
velles, ni  l'examen  impartial  de  celles  que  l'on 
p^  ut  leur  préfsnter.  Ainti ,  de  ce  que  meilleurs  les 
officiers  du  génie  fui  vent  depuis  deux  fiècles  le 
même  tracé  pour  l'enceinte  des  places  de  guerre , 
on  ne  peut  pas  en  conclure  que  ce  problème  ne 
puifiê  pas  être  refolupar  d'autres  d'une  manière 
nouvel  e  &  plus  avantageufe. 

D'ailleurs ,  meûïiursles  officiers  du  génie  con- 
viennent que  le  tracé,  fuivant  la  ligne baftionée , 
ne  produit  par  lui-même  ,  &  dans  fa  plus  grande 
ptrtcâion  ,  par  le  mérite  des  fortifications,  &  in- 
dépendamment des  autre  s  refîources  de  la  guerre, 
à  une  attaque  bien  conduite,  qu'une  défenfe  de 
zi,  {o  &  au  plus,  mais  très-rarement  de  40  jours; 
&  apurement  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  trouver 
de  pareilles  fortifications ,  infiniment  trop  foibles, 
même  dans  un  état  comme  la  France ,  où  l'on  peut 
être  toujours  dans  le  cas  d'envoyer  une  armée  au 
fecours  de  toute  place  qui  feroit  affiégée  ,  foit 
parce  que  c'eft  s'impofer  mal  à  propos  la  néceffité 
d'un  fecours  très-difpendieux,  foit  parce  quec'clt 
mettre  le  fort  des  places  au  hazard  d'une  bataille. 
D'ailleurs  ,  fi  ces  fortifications  font  évidemment 
infurhfantes  pour  toute  puifîance  dont  les  poffef- 
fions  fout  éloignées  les  unes  des  autres  &  n'ont 
que  des  communications  difficiles ,  elles  nepeu- 
vent  donc  non  plus  convenir  à  aucune  puiflance 
pour  la  défense  de  fes  colonies. 

Ce  n'eft  donc  pas  comme  préfentaot  des  a  van-  I 
tages  fuffifans ,  que  le  problême  du  tracé  de  l'en- 
ceinte d'une  place  de  guerre  peut  être  regardé 
comme  fuffifamment  rijolu  ;  ce  n'eft  pas  non  plus 
qu'il  foit  démontré  que  tout  autre  feroit  moins 
avantagera.  Meffieurs  les  officiers  du  génie  con- 


viennent qu'après  un  fiècle  d'expériences ,  les 
fronts  baftiones  que  fit  conttruire  M.  de  V*tiban  , 
n'avoient  que  .7  i  14  jours  de  défenfe,  &  ce- 
pendant ,  de  leur  aveu ,  les  tracés  du  général  Mon- 
talembert  donnent  déjà ,  à  leur7 naiffance ,  18 , 11 
&  il  jours  de  défenfe.  Ne  pourroit-on  pas  en 
conclure  que  ce  fyftème ,  fuivi  &  médité  pendant 
un  fiècle  ,  porteroit  la  défenfe  bien  au-delà  de 
jo  jours  qu'a  fournis  jufqu'ici  la  ligne  baftionée? 
Encore  n'ett-il  pas  démontré  que  le  général  Mon» 
talembert  ait  trouvé  le  meilleur  tracé  primitif,  fi, 
comme  le  difent  ces  meffieurs,  les  bornes  d'un  art 
ne  font  pofées  que  lorfqu'il  eft  parvenu  à  imiter 
la  Narure.  On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  on 
tiendroit  pour  fuffifamment  refotu  Je  problême 
du  tracé  de  l'enceinte  d'une  place  de  guerre. 

Mais ,  difent-ils,  ce  n'eft  pas  feulement  la  force 
abfolue  de  ces  fronts  qu'il  faut  confidérer  ,  c'eft 
abffi  la  dépenfe  de  leur  conftruction  j  c'eft  avec 
ces  deux  elémens  qu'on  parvient  à  fixer  leur  va- 
leur relative. 

Eh  bien  !  voyons  donc  ces  élémens  ;  mais  pour 
nous  faire  entendre,  hazardons  de  prendre  un 
langage  différent  de  celui  de  meffieurs  les  officiers 
du  géni î  :  peut-être  parviendrons-nous  à  prouver 
que ,  malgré  leurs  tables  &  leur  méthode ,  la 
qutftion  n'eft  pas  réfolue  en  leur  faveur. 

En  effet,  fuppofons  deux  fyftèmes,  qui  tous 
deux  procurent  une  défenfe  d'un  mois.  Si  la  pre- 
mier occafionne  une  dépenfe  de  quatre  millions  , 
&  le  fécond  une  de  fix ,  fans  contredit  le  premier 
fera  préférable  s  mais  fi  le  fécond  procuroit  une 
défenfe  de  fix  mois,  &  qu'il  coûtât  trente-fix 
millions ,  nous  ofons  dire  que ,  quoique  fa  défenfe 
ne  file  que  cinq  fois ,  &  fa  drpenfe  huit  fois  plus 
forte,  on  ne  devroit  pas  en  conclure  que  le  pre- 
mier fyftème  fût  préférable.  Si,  par  exemple,  cette 
place  ne  peut  être  fecourue  qu'en  trois  ou  quatre 
mois  de  tems ,  par  la  puiffance  à  qui  elle  appar- 
tient, ne  fera-t-il  pas  évident  que  le  fécond  fvtlème 
fera  le  feul  dont  on  (pourra  faire  raifonnabiement 
ufage  .  s'il  eft  important  de  conferver  cette  place  ? 
En  vain  meffieurs  du  génie  diront-ils ,  d'aptes  leur 
méthode  ,  que  dans  cette  fuppofition  le  rapport 
fera  en  faveur  du  premier  fyftème  ,  comme  5 
eft  à  2.  Cependant  il  fera  démontré  à  tout  homme 
raifonnable ,  que  le  fécond  eft  ,  dans  tous  les 
cas,  de  beaucoup  préférable  j  car  non-feulement 
une  place  conftruite  d'après  ce  fyftème  fauve  roit 
toute  une  province  &  peut-être  un  état ,  mais  fi 
l'on  confidère  la  dépenfe  de  tems ,  d'hommes  & 
d'argent  néceflaires  pour  en  former  le  fiége  avec 
quelqu'apparence  de  fuccès ,  on  verra  qu'il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'une  telle  place  ne  feroit 
i  jamais  attaquée.  On  ne  peut  donc  pas  regarder 
comme  fuffifante  la  méthode  comparative  adop- 
tée par  meffieurs  les  officiers  du  génie ,  pour  juger 
du  mérite  des  fortifications. 

Jufqu'ici  cependant  nous  avons  fuppofé  exactes 
les  doonées  fur  lefquelles  cette  méthode  eft  fon- 
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dée  î  nous  avons  donc  fuppofé  fuffifamment  con- 
nues la  défenfe  &  la  dépenfe  de  chacun  des  fyf- 
tèmes  comparés.  Mais  fur  la  dépenfe ,  l'autt  ur  de 
Y  An  défenjtf  aflure  que ,  d'après  les  devis  détaillés 
qu'il  a  faits  &  fait  faire,  fon  fyftème  eft  moins 
cher  que  le  fyftème  en  ufage.  Il  eft  vrai  que  mef- 
fieurs du  génie  difent  le  contraire  ;  cependant , 
fans  vouloir  décider  ces  deux  queftions  ,  difons 
que  fi  le  fyftème  du  général  Morualembert  elt 
moins  cher  que  le  fyftéme  en  ufage ,  ce  fera  fans 
doute  un  avantage  de  plus  en  fa  faveur  ;  mais  dans 
la  fuppofition  même  que  fa  dépenfe  fût  double , 
eiTayons  de  prouver  qu'il  eft  de  beaucoup  préfé- 
rable &  même  le  feul  à  fuivre,  ft  feul  il  remplit  le 
grand  objet  de  rendre  la  dérenie  fupérieure  à 
l'attaq-'e. 

Ecoutons  d'abord  meftieurs  les  officiers  du 
génie.  «  Depuis  un  fiècle  il  n'y  a  rien  de  changé 
»  dans  le  fyftème  &  l'ufage  des  armes  offenfives 
»  de  l'Europe ,  ni  par  conféquent  dans  la  con- 
»  duite  des  attaques.  »  Ces  meffieufs  ont  voulu 
dire  fans  doute  (  il  n'v  a  rien  eu  de  chargé  dans 
le  fyftème  de  la  défenfe) ,  8c  ils  le  difent  en  effet 
en  écrivant  comme  un  axiome  ,  «  Que  l'attaque 
»  reçoit  néceflai rement  fes  lois  des  précautions 
*>  qu'aura  prifes  l'ennemi  pour  fa  défenle,  des  obf- 
»  tacles  dont  il  fe  feroit  couvert ,  &c.  »  Ce  n'eft 
donc  pas  feulement  parce  qu'il  n'y  a  eu  aucun 
changement  dans  les  armes  offenfives,  mais  bien 
plus  parce  qu'il  n'y  en  a  eu  aucun  ou  feulement  de 
très-légeis  dans  le  fyftème  de  la  défenfe,  qu'on 
peut  dire  avec  ces  meffieurs  :  «  D'où  il  fuit  que 
*>  l'expérience  de  plus  de  cent  trente  attaques  ou 
•>  détenfes  de  places ,  dont  nous  avons  foigneufe- 
»  merk  confervé  Us  journaux  détaillés,  nous  a 
»  fourni  des  rédactions  fuffifamment  exactes  pour 
»  que  l'on  doive  raifonnablement  tenir  cette  du- 
»  rce  progreffive  des  attaques  comme  parfaite» 


Ainû  donc  meffieurs  les  officiers  du  génie  éta- 
bliftent  bien  formellement ,  comme  principe,  que 
la  manière  de  juger  de  la  défenfe  d'un  front  de 
fortification  eft  uniquement  fondée  fur  l'expé- 
rience. C'eft  par  elle  que  M.  Cormontagne  eft 
parvenu  à  en  former  une  efpèce  de  théorie }  mats 
toute  théorie  fondée  uniquement  fur  l'expé- 
rience ne  peut  abfolument  trouver  d'application 
que  dans  des  cas  femblables  ou  au  moins  peu  dif- 
férens.  Ces  meffieurs  ne  peuvent  donc  pas  s'en 
fervir  pour  juger  la  fortification  du  général  Mon- 
talembert  s  car ,  félon  eux  :  «  Cet  officier  s'écarte 
»  en  tous  points ,  dans  fon  fyftème ,  des  ufages 
r>  &  tracés  exécutés  jufqu'à  préfent  dans  toute 
l'Europe.  »  11  ne  leur  eft  donc  plus  poffible  de 
dire  :  Il  eft  arrivé  telle  &  telle  chofe  dans  tel  cas  ; 
donc  il  arrivera  la  même  chofe  dans  un  cas  en  tous 
points  différent ,•  ou  en  d'autres  termes  :  Les  caufes 
font  différentes,  donc  les  effets  feront  femblables. 

Oa  ne  peut  donc  pas  foumettre  à  une  méthode 
uniquement  fondée  fur  l'expérience ,  le  jugement 
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d'un  fyftème  qui  s'éloigne  en  tous  peints  des  fy(. 
tèmes  fur  lefquelsces  expériences  ont  été  fritts. 

En  vain  meffieurs  Us  officiers  du  génie  tea. 
voient- ils  dans  une  note  (  au  N°.  20}  de  leur  Mé- 
moire contre  la  fortification  perpendiculaire) ,  ou  i/s 
prouvent ,  dilent-ils,  que  les  données  qu'ils  pro- 
pofenc ,  doivent  conduire  exactement  à  des  téful- 
tats  affez  précis ,  &c.  Voici  le  paffage  du  N°.  rc, . 

«  Les  jeunes  officiers  du  génie  qui  font  géote 
»  très  ,  en  lifant  ce  que  nous  avons  expofé  de  cette 
»  méthode  ,  auront  bientôt  faifi  qu  elle  n'a  nrn 
»  de  plus  compliqué  ni  de  plus  difficile  que  celle 
«  dont  on  fe  lerviroit  pour  calculer  en  combien 
»  de  marches  on  conduiroit  un  régiment  de  Pins 
»  à  Petcrsbourg.  »  Mais ,  dans  les  commifbirts 
nommés  par  l'Académie  des  Sciences  pour  l'en- 
men  de  ce  Mémoire ,  on  trouve  M.  Laplace  & 
M.  Condorcet ,  qui  auffi  font  géomitres  ,  8c  qui 
cependant  difent  en  tout*  s  lettres  :  «  Mais  nom 
»  croyons  devoir  obferver  en  même  te  nos  que  1» 
»  auteurs  du  Mémoire  n'ayant  donné  que  les 
»  principes  généraux  de  la  méthode ,  &  n'ayju 
»  rien  publie  fur  les  données  d'après  lesquelles  oti 
»  peut  faire  l'application  à  des  cas  particulier? , 
»  l'Académie  ne  peut  juger  du  degré  d'<X)&- 
»  tude  eV  de  précifion  auquel  on  peut  atteindre, 
>*  dans  l'état  actuel,  de  conftruire ,  de  défendre 
»  &  d'attaquer  les  places.  »  Cette  conclufion  efl 
aflez  claire  :  revenons  au  N°.  zoj.  «  La  difhnce 
»  eft  connue  ,  les  ohfiacles  en  ont  été  pratiqués  :  on 
»  fait  combien  de  chemin  un  régiment  peut  faire 
»  par  marche  en  bon  &  en  mauvais  terrein, 
»  combien  de  féjours  il  lui  faut  pour  en  fupporur 
»  la  fatigue  :  on  peut  fuppofer  ,  dans  ce  calcul , 
»  que  le  régiment  ne  fera  arrêté,  ni  par  des  tem- 
»  pétes  ,  ni  par  des  neiges  dans  les  montagnes,  ni 
»  par  des  débordemens  de  rivières  ,  ou  fi  ces  ac< 
*»  cidens  font  ordinaires  fur  cette  longue  toute , 
»  on  en  connoît  les  délais,  &  l'on  peut  y  avoir 
»  égard.  De  femblables  calculs  fe  répètent  chaque 
»  année  pour  tous  les  régimens  qui  changent  de 
»  garni  fon  dans  le  royaume  ,  &  même  chaque 
»  jour  par  tout  voyageur  qui  entreprend  une  lon- 
»  gue  route.  Or  ,  dans  notre  calcul  de  la  dorée 
»>  des  fiéges  ,  les  données  font  de  même ,  la  lon- 
»  gueur  de  toutes  les  tranchées,  mefurée  au  plan  ou 
»  projet  de  l'attaque,  ce  que  cent  ou  mille  hommes 
»  peuvent  en  creufer  dans  une  nuit  de  hait  oa 
»»  douze  heures  de  durée ,  à  la  diftaace  de  ïoc , 
»  de  150  ou  de  30  toi  fes  de  chemin  couvert;  le 
*>  tems  néceflai re  pour  chaque  opération  partku- 
*»  Jière  des  batteries  ,  de  defeente  &  de  paffage 
*>  de  foflé ,  &c.  Rien  n'eft  arbitraire ,  ni  dam  ces 
»  données  connues  des  praticiens ,  ni  dans  leurs 
»  réfultats  arithmétiques ,  non  plus  que  dans  les 
*»  données  &  réfultats  de  la  marche  du  régin*^ 
*>  ci-defïus.  » 

Mais  à  quoi  bon  propofer  une  auffi  longue  route 
pour  le  régiment  ci-deffus ,  dès  que  Us  ebflaclts  ù 
cette  mat  ont  été  pratiqués  î  DèVlors  toute  dùS- 
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entré  f  ft  levé**  :  cependant  quand  on  veut  com- 
parer une  route  à  un  fyllèrae  de  fortification  , 
quand  ce  fyftème  eft  nouveau  ,  quand  il  n'a  jamais 
été  ni  attaqué  ni  défendu ,  quand  il  s'écarte  en 
tous  points  des  ufages  &  tracés  exécutés  jufqu'à 
prefent ,  on  dtvtoit  dire  au  contraire  de  la  route 
comme  il  en  eft  du  fyftème  :  Les  obftades  n'en  ont 
jamais  été  pratiqués  tic  alors  tout  ce  partage  cité 
tombe  de  lui-même  :  vouloir  continuer  de  s'en 
fervir  feroit  vouloir  calculer  la  marche  d'une  ar- 
mée dans  des  forêts  inconnues ,  fur  la  marche  d'un 
régiment  de  Paris  à  Verfailles. 

Voyons  maintenant  fi  nous  ne  pourrior»  pas 
fiier,  d'une  manière  plus  précife,  le  mérite  tic 
les  avantages  de  la  nouvelle  fortification. 

Quelque  foit  le fyftème  fuivant  lequel  une  place 
eft  tartinée  ,  elle  n'a  de  forces  matérielles  que  la 
réûftance  de  fes  murailles.  C'eft  à  les  détruire  que 
fe  bo.ne  l'art  de  l'attaque,  comme  celui  de  la 
défënfe  eft  de  s'oppofer  à  cette  deftruûion  j  mais 
comme  il  n'y  a  aucun  moyen  connu  de  donner 
aux  murs  nne  folidité  capable  de  réfifter  à  l'effort 
de  l'arme  employée  à  les  détruire ,  il  a  fallu  cher- 
cher à  détruire  l'arme  elle-même  $  tic  pour  y  par- 
venir, il  a  fallu  encore  avoir  recours  à  la  même 
arme  :  ainfi  l'attaque  tic  ladéfenfedes  places  font 
devenues  uniquement  des  combats  d'artillerie. 
Tant  que  l'affiégé  parvient,  à  l'aide  de  fon  canon , 
i  empêcher  l'effet  du  canon  de  l'affiégeanr ,  l'af- 
fiégé  eft  tranquille  derrière  fes  murailles ,  &  la 

Elace  conferve  toute  fa  force  ;  mais  dès  que  laf- 
igean»,  à  l'aide  de  fon  canon,  eft  parvenu  à  empé  - 
cher  l'effet  du  canon  de  l'affiégé ,  l'affiégeant  a 
bientôt  renverfé  les  murailles,  &  la  place  eft  en  fa 
puiflance.  Tous  les  autres  événtmens  d'un  fiége 
ne  font  que  des  accefloires  qui  influent  plus  ou 
moins  fur  fa  durée,  mais  qui  ne  peuvent  décider 
de  fon  fuccès. 

De  ce  que  l'affiégeant  &  l'affiégé  n'ont  que  le 
même  moyen  à  employer,  il  s'enfuit  que  l'avan- 
tage doit  relier  à  celui  qui  aura  ce  moyen  en  plus 
grande  quantité  &  dans  une  meilleure  difpoûtion, 
c'eft- à- dire ,  à  celui  qui  pourra  déployer  le  plus 
de  feu ,  le  foutenir  plus  long-tems  tic  le  mieux 
diriger. 

Mais  puisque  l'affiégeant  occupe  un  plus  grand 
terrein ,  il  a  donc  plus  d'efpace  ,  il  peut  donc  dé- 
ployer plus  de  feu.  Puifqu'il  eft  maître  de  la  cam- 
pagne ,  il  peut  toujours ,  ou  au  moins  plufieurs 
fois,  réparer  fes  pertes;  il  peut  donc  foutenir  le 
feu  plus  long-tems  >  enfin ,  puifqu'il  ne  prend  fa 
pofition  que  d'après  des  pofitions  connues  &  in- 
variables, il  peut  donc  encore  fe  procurer  facile^ 
ment  les  meilleures  directions.  Ces  trots  avantages 
paroiflent  donc  appartenir  néceflairement  à  l'atta- 
que ,  Se  par-là  elle  feroit  toujours,  comme  elle  eft 
aujourd'hui,  néceffairement  fupérieure  à  la  défenfe; 
mais  fi  au  conrraire  on  parvient  à  procurer  ces 
trois  avantages  à  la  défenfe  ,  celle-ci  deviendra  à 
fon  tour  néceflairement  fupérieure  à  l'attaque. 


Or,  pour  procurer  à  un  terrein  plus  refferré 
l'avantage  de  refpace  fur  un  terrein  plus  étendu , 
il  faut  multiplier  les  étages  j  ce  qui  eft  toujours 
poffible  dans  la  défenfe  par  la  folidité  des  coni- 
tructions,  &  ne  fe  peut  jamais  dans  l'attaque  par 
la  nature  des  fiennes.  Conftruifez  donc  des  batte- 
ries à  plufieurs  étages,  tic  vous  placerez  alors  plus 
de  canons  fur  .l'enceinte  de  la  place  affiégée ,  que 
fur  l'enceinte  formée  par  les  affiégeans ,  quoique 
celle-là  foit  moins  étendue  que  celle-ci. 

Pour  foutenir  le  feu  plus  long-tems,  quoiqu'on 

!>uifl*e  réparer  fes  pertes,  il  faut  d'abord  que  l'af- 
iégé  air  une  plus  grande  quantité  de  feu  j  il  faut 
encore  qu'il  rende  fes  pertes  infiniment  rares , 
comparativement  à  celles  de  l'affiégeant ,  &  pour 
cela  ,  au  lieu  de  laifler  fon  canon  tant  à  décou-  * 
vert ,  expofé  à  tous  les  coups  de  l'ennemi ,  il  faut 
pouvoir  le  retirer  fous  de  nonnes  voûtes  &  der- 
rière di  bonnes  murailles  ,  où  il  ne  puifie  être  vu 
que  très  -  difficilement  ;  il  faut  même  empêcher 
qu'on  ne  puîfle  tirer  deflus. 

Et  quant  aux  meilleures  directions,  elles  feront 
encore  toutes  du  coté  de  la  défenfe ,  puilque  le 
canon  ainfi  placé,  l'affiégeant  ne  pourra  l'attaquer 
que  de  front ,  taudis  que  l'affiégé  attaquera  le 
canon  de  l'affiégeant  dans  toutes  les  directions 

?[ue  lui  donneront  les  contours  du  tracé  de  la 
ortification. 

En  difant  ce  qu'il  falloit  faire ,  nous  n'avons 
dit  que  ce  qu'avou  fait  le  général  Monralembert. 
Ainfi ,  i  moins  de  nier  les  principes  que  nous  ve- 
nons d'établir,  tic  qui  nous  femblent  inconteftables, 
nous  croyons  qu'on  ne  peut  pas  d'abord  fe  dif- 
penfer  de  convenir  que  cet  officier  a  rendu  à  la 
défenfe  la  fupériorité  que  l'attaque  avoit  depuis 
fi  long-tems  ufurpée  fur  elle  ;  car  enfin,  fi  l'atta- 
que &  la  défenfe  des  places  ne  font,  comme  nous 
1  avons  dit ,  que  des  combats  d  artillerie  j  fi  le 
fuccès  de  ces  combats  tient  aux  conditions  que 
nous  avons  expo  fées,  &fi  ces  conditions  font  toutes 
exactement  remplies  dans  la  défenfe  propofée  par 
le  général  Montalembert,  cette  défenfe  eft  fupé- 
rieure i  l'attaque. 

Cependant  meffieurs  les  officiers  du  génie  ont 
fait ,  dans  leur  mémoire ,  l'attaque  de  Louifville» 

Klace  idéale  fortifiée  d'après  le  fyftème  du  général 
lontalembert  ;  &  bien  loin  d'en  juger  la  défenfe 
fupérieure  à  l'attaque ,  comme  nous  le  préten- 
dons ,  ils  n'ont  trouvé  à  cette  place  que  vingt- 
deux  jours  de  défenfe  ;  mais  comment  ont-ils  fait 
cette  attaque  fans  faire  aucune  mention  des  obf- 
tacles,  tic  pourquoi  ?  Ceft  que,  dans  le  tems  né- 
cejfaire  ,  meffieurs  les  officiers  du  génie  ont  fait 
entrer  les  retards  qu'apportent  les  obftades  ;  mais 
quels  obftades  ?  Ceux  dont  ils  ont  l'expérience  , 
les  obftades  qui  ont  ét?  pratiquas  ,  enfin  les  obf- 
tades du  fyftème  baflioné  ;  mais  comment  pré- 
tend-on trouver  les  obftades  qu'oppose  à  l'atta- 
que un  fyftème  quelconque ,  en  calculant  cette 
attaque  d'après  les  obftades  qu'y  oppofe  en  autre 
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fyftème  ?  Efl-il  étonnant  qu'on  ne  trouve  pas  alors 
Us  véritables  refultats.? 

Cependant ,  pourroit- on  nous  dire  ,  vous  con- 
venez que  les  obllacles  font  de  même  nature  , 
puifque,  dans  l'un  6c  dans  l'autre  fyltt-ire,  c'elî 
toujours  le  canon.  A  la  bonne  heaie  ;  mais  loin 
de  pouvoir  en  conclure  que  les  obllacles  (ont  les 
mêmes ,  i!  s'enfuit  peut-être  que  leur  différence 
eft  plus  facile  à  faifir. 

C'elt  une  vérité  généralement  avouée,  que ,  dans 
le  fyttème  baliione  ,  l'-lhégeant  parvient  toujours 
&  en  peu  de  tems  à  éteindre  le  feu  de  l'affiegé  \ 
&  que  ce  n'eft  même  qu'alors  que  !e  iiege  com- 
mence. (J'tft  à  ce  feu  euint  que  l'alTiégemî  cioit 
uniquement  la  poliibiliié  de  toutes  fes  opérations. 
Meilleurs  les  oflîciers  du  génie  fuppofcnt  eux- 
mémts,  dans  la  huitième  nuit  de  leur  actaque  de 
Louifville,  que,  depuis  le  6  au  loir,  il  ne  relie 

r'us  aucuns  ftux  qui  aient  pu  travetfer  ni  ralentir 
:uts  opérations.  La  première,  l'importante  opé- 
ration d'un  liège  ,  eu  donc  de  détruire  le  feu  de 
li  place  ;  &  c'eft  à  quoi  on  eft  pa  verni  jufqu'ici 
avec  une  merveilleute  facilité,  à  l'aide  des  batte- 
ries conifruites  en  avant  de  la  féconde  parallèle. 
Voyons  donc  quelle  reiîource  offre  le  nouveau 
fyftème  contre  cette  première  opération. 

Sans  nous  fervir  de  tous  les  avantages  que  nous 
donnent  ici  melfîeuts  les  officiers  du  génie  ,  bor- 
nons-nous à  faire  obferver  que  ,  félon  eux  ,  les 
bitteries  de  l'affiégeant,  en  avant  de  la  féconde 
parallèle,  feront  au  nombre  de  quatre  chacune  de 
quatre-vingt-une  pièces  de  canon,  &  que  nous  au- 
rons à  diriger  contre  ces  feux  fix  cent  creme-fept 
pièces  de  canon  de  vingt  quatre  en  quatre-vingt- 
trois  batteries.  Y  aura  t-il  de  l'égalité ,  dans  un  pa- 
reil combat  d'artillerie  ?  Se  de  quel  côté  doit-on 

Iiréfumer  que  fera  l'avantage  ?  Mais  pourquoi  par- 
ons-nous de  combats  d'artillerie  ?  li  n'y  en  aura 
point)  fuppofez  même  les  batteries  de  I  afiîégeant 
conduites,  armées,  prêtés  à  tirer,  on  fentafft-z 
que,  dans  ce  combat  inégal,  elles  feroient  entiè- 
rement démontées  &  ho  s  de  f?rvice  en  moins  de 
douze  heures  de  tems  ;  mais  comment  parvenir  à 
en  faire  la  conltru&ion  ? 

«  On  pourroit ,  difènt  meilleurs  les  officiers  du 
génie  ,  conftruire  ces  batteries  en  vingt-quatre 
heures  ,  &  nous  en  employons  trente.  » 

Suppofons  qu'on  les  co  ftrutfe  en  vingt- quatre 
heures,  fupoolons  que  l'affiigeant  parvienne  a  dé- 
rober tout  le  travail  de  la  première  nuit  Se  que 
cette  nuit  foit  de  huit  heures ,  ces  harteries  fe- 
ront donc ,  au  jour ,  au  tiers  de  leur  confît  nation  } 
&  comment  en  finir  les  deux  antres  tiers  ?  Si  les 
travailleurs  étoient  invulnérables  ,  toujouts  atri- 
veroit-i!  que  le  canon  ébouleroit  plus  de  terre  & 
detruiroit  plus  de  fauchT  »ns  que  ces  travailleurs 
n'en  pourroient  placer,  Ôt  le  parapet  de  ces  bat- 
teries, tourmenté  ,  ecrafé  par  ce  feu  continuel  te 
ti  nombreux,  ne  feroit  plus  qu'un  amas  de  terre- 
tueuble  que  le  d-Jaut  de  corUîftance  rendroit 


inutile,  L'expérience  a  prouvé  plulîeuts  foH 
qu'une  batte:  se  ne  pouvoit  pas  tenir  quand  tlle 
reunilfoit  fur  elle  rou*  Us  feux  qu'on  petit  y  diri- 
grr  du  front  a'une  place  alfiégée.  (,'etl  par  cette 
raifon  A:  pour  divil^r  les  feux  ,  que  l'ailiégeint 
ne  hifle  tiiar  aucune  de  fes  batteries  que  quand 
eiies  peuvent  tuer  toutes  enfîmble ,  &  toutes 
les  fois  qu'on  s'ett  écarté  de  cette  règle  ,  il  s'en 
clt  fuivi  la  deltruction  de  la  battttie  qui  ivoit 
tiré  la  première  j  mais  ,  en  réunifiant  fur  un  û ul 
point  tous  les  feux  que  peut  fournir  la  delenfe 
luivant  le  fyfte  ne  baltioné  ,  on  n'e^aleroit  pas  en- 
core* celui  que  peur  fournir  le  nouveau  fytkeme , 
en  attaquant  à  la  fois  toutes  les  batteries. 

C'ett  ici  que  l'expérience  peut  trouver  fon  im- 
plication, parce  que  les  cas  font  absolument  fr.Ti- 
blables. 

Cependant  nous  avors  fuppofé  des  travailleur 
invulnérables  >  mais  comme  ils  ne  le  fon*  pas,qve 
deviendront-ils  tous  ce  feu  d'une  fi  grande  qtur.- 
tite  de  pièces  de  canon?  Que  dev:en>lrom-i'5  lî 
on  tire  une  partie  de  ces  pièces  à  cartouche,  lot  f- 
que  chacune  portera  au  milieu  d'eux  $0004001!- 
l.s  par  coup,  lorfque  chaque  falve  pourroit  en  dé- 
truire plus  qu'il  ne  f  roit  poflible  d'en  ra(Tcmbl:t 
fur  le  lieu  du  travail  ?  Dira-t-on  qu'il  ne  faut  pas 
compter  à  la  guerre  fur  cette  julU  (Te  de  tir  qu'on  rf- 
marque  dans  les  écoles  de  l'artillerie?  Et  pourquoi 
n'y  compteroit-on  pas  ?  Le  foldat  eft  hors  de  la  pot* 
tee  du  tufil  i  il  n'a  ps  encore  un  coup  de  canro 
a  craindre"}  rien  ne  trouble  fa  tranquillité  ni  fi  fe- 
curitéî  rien  ne  s'oppofe  à  fon  adrefle.  Dira-t  on 
qu'on  retirera  les  travailleurs  pendant  le  jour,  & 
que  l'ouvrage  ne  fe  fera  quelle  nuit?  D'abord  on 
n'empêcheroit  pas  que  (ailiégé  ne  détruilît  chaque 
jour  l'ouvrage  que  l'affiégeant  au  oit  fait  chaque 
nuit }  mais  de  plus  ,  depuis  la  perfection  où  orc 
été  portées  les  machines  de  l'artillerie ,  il  futK: 
d'avoir  reconnu  pendant  le  jour  les  points  à  battre, 
&  on  les  battra  la  nuit  avec  une  jufteffe  prefqu'égile 
&  p'us  que  fufhTanre.  Quand  le  champ  du  tir  eft 
aulti  vafte  que  celui  d'une  batterie  de  huit  pièces 
de  canon  ,  une  armée  entière  ue  fuffiroit  pas  à  h 
conftru&ion  d'une  telle  batterie  :  en  vain  s'y  oblb- 
neroit-on,  en  vain  l'armée  y  feroii-elle  des  pro- 
diges de  valeur  Se  de  bravoure  :  on  ne  parvien- 
droit  jamais  à  y  établir  le  moindre  ouvrage.  Sans 
parler  encore  des  avantages  des  a  fûts  à  aiguises, 
de  l'invention  du  général  Montalembert ,  dont* 
tir  eft  invariable  Se  les  cour*  beaucoup  plus  mul- 
tipliés, les  canons  montés  fur  ces  nouveaux  afin 
tirent  quatre  coups  contr'un ,  des  canons  montes 
fur  les  afdis  de  place ,  les  premiers  revenant ,  après 
chaque  coup ,  a  eux-mêmes  au  même  point ,  frap- 
pant toujours  au  même  eTHroit,  fans  être  obliges 
de  pointer  de  nouveau ,  trots  hommes ,  au  lieu  <fe 
fîx,  fuffifant  d'ailleurs  pour  le  lervice  le  plus  vit 
de  chaque  pièce  du  plus  gros  calibre. 

Remarquez  cependant  que  meflïeurs  les  offi- 
I  tiers  du  Bénie  ont  cheminé  malgré  les  feux  ém 
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nous  vermn*  d«  parler,  &  cela,  difcnt-iîs ,  parce  ; 
que  la  lumec  rcitd  le  feu  des  cafemates  impofli-  | 
bie:  on  ne  Itur  permet  au  moins  de  fournir  qu'un 
feu  très-méprilabie.  Quoique  très  éloignés  de  pen- 
fer  ainjî,  faifons  d'abord  obferver  à  ces  meilleurs 
que  des  ût  cent  trente  -  ftpt  pièces  de  canon  em- 
ployées à  battre  les  quatre  batteries ,  deux  cent 
cinquante-neuf  feulement  font  cafematées,  &  tou- 
u%  placées  dans  les  cafemates  fupérieures  :  rien 
n'empêche  donc  qu'on  n'en  fupprime  les  murs  & 
les  voûtes ,  &  ces  cafemates  deviendront  alors  de 
fimples  plates  •  formes  ou  batteries  fupérieures , 
telles  qu'on  les  voit  dans  l'ouvrage  du  général 
Montalembert ,  planche  XI ,  corne  1*%  alors  auffi 
on  ne  verra  rlus  qu.lUs  raifons  allégueront  mef- 
lieurs  les  officiers  du  génie ,  pour  fuppofer  ces 
feux  éteints ,  undis  qu'ils  n'ont  pas  pu  tirer 
contr'un  feu!  coup  de  canon  ,  ni  pourquoi  ils 
regarder  oient  ces  feux  comme  allez  méprifabl.s 
pour  ne  pouvoir  les  empêcher  de  cheminer,  puis- 
qu'il n'y  auroit  plus  ce  terrible  inconvénient  de 
li  fumée.  Les  voilà  donc  dans  l'impoflîbilité,  d'a- 
ptes leurs  principes,  de  cheminer  ni  de  conliruire 
aucune  batterie  :  voilà  donc  la  fu;  ériorité  ailuree 
à  li  derenfe  ,  par  un  feu  fous  lequel  toute  cons- 
truction de  batterie  devient  impolViblej  car  on 
conçoit  facilement  que  ce  qui  lera  impoilible  à 
la  diltance  de  la  féconde  parallèle  ,  le  fera,  à  plus 
forte  raifon,  à  toute  diftance  moindre ,  &  qu'ainii 
il  faut  renoncer  également  à  conftruire  aucune  bat- 
terie, foit  fur  la  ctète  du  glacis ,  foit  en  tout  autre 
lieu  où  elle  feroit  indifpenfable. 

Mais  bien  lo  n  de  vouloir  profiter  de  nos  avan- 
tages fur  mefficurs  les  officiers  du  génie ,  bien  loin 
de  vouloir  abandonner  un  fiége  qu'il  leur  feroit 
impofl'ible  de  continuer ,  nous  allons  fuppofer  que , 
Per  des  moyens  inconnus,  l'affiégeant  foit  parvenu  à 
éteindre  tous  ceux  des  feux  de  la  place  qu'il  peut 
découvrir  de  lacampagne,ou  plus  raisonnablement, 
Que  la  place  ne  fe  trouvant  pas  fuffifamment  approvi- 
fionnee,  l'aifiégé  prenne  le  parti  de  garder  (es  ar- 
mes Scfes  munitions  pour  défendre  uniquement  le 
corps  de  la  place  ;  nous  fuppoferons  en  outre  que 
meilleurs  les  officiers  du  génie  font  maîtres  du  cou- 
vre-lace,  c'eft-à-dire ,  de  tous  les  ouvrages  exté- 
rieurs, toujours  faudra-t-il  finir  par  faire  brèche 
a  la  place  ,  &  par  conféquent  il  faudra  établir  & 
conferver  une  batterie  lur  lacontr'efcarpe  du  grand 
f  ûe  ;  il  faudra  enfin  ruiner  ces  flancs  à  triple 
étage  de  batterie,  qui,  de  même  que  le  grand  mur 
cilematé,  relient  encore  en  entier  pour  la  dê- 
fenfe  de  la  place,  puifqu' ils  ne  peuvent  êcre  vus 
S«e  de  la  contr'eftarpe  du  grand  folfé,  &  cette 
opération  indilpenfable  ne  nous  paroit  pas  moins 
«mpoflible  que  toutes  celles  qui  ont  précédé;  mais, 
dans  cette  fhppofition ,  nous  n'aurons  plus  à  op- 
poferque  des  feux  crfe  natés}  il  eft  donc  nécef- 
fcire  de  chercher  quelle  peur  en  être  !a  valeur. 

«■  Nous  croyons  les  feux  couverts  impoffibles , 
r-  difent  meilleurs  Us  officiels  du  génie.  Le  ge- 


h  néral  Montalembert  n'*  pour  lui  qre  fa  propre 
«  opinion  :  il  lui  manque ,  comme  à  nous ,  les  ex» 
»  périer.ces  directes  que  nous  exigeons  comme 
»  nécelfaires  pour  détruire  l'argument  de  la  fu- 

»  mee.  » 

Et  pourquoi  meilleurs  du  génie  difent-ils  qu'ils 
manquent  des  expériences  au  général  Montaiem- 
bert  i  N'at-il  pas  pour  lui  celle  des  batteries  baflU 
des  vaideaux ,  &  celle  faite  dans  le  fort  cafematé 
de  l'Ile-d'Aix?  De  ces  deux  expériences,  la  pre- 
mière eft  généralement  connue,  &  ia  féconde  a 
été  faite  en  préfence  de  plus  de  cinq  cents  pérfon- 
nes  ,  cV  conftatée  par  un  procès-verbal  ligné  des 
commiiTaires  nommés  à  cet  effet. 

"  Mais ,  difent  ces  meilleurs ,  c'eft  précifément 
«  parce  que  l'entre  pont  d'un  vaiffeau  n'a  que  fïx 
»-pieds  de  hauteur,  qu'à  chaque  coup  de  canon 
»  qui  part  de  cette  longue  &  bafle  gaUrie,  il  s'y 
»  établit  nécefTairement  2k  très-promptement  un 
»  courant  d'air  qui  chatte  en  dehors  une  grande 
»  partie  de  la  fumée  d=s  amorces  :  l'air  eft,  dans 
»  cet  entre-pont,  cont  nuellemcnt  agité  :  les  fa- 
»  bords,  lesécubiers,  les  efcaliets  &  les  écou- 
»  til'es  lui  donnent  accès  de  tous  côtés,  &  dans 
»  l'irritant  où  la  flamme  de  l'amorce  le  dilate  fous 
«  le  plancher  de  l'entre  •  pont ,  le  fouffie  impé- 
»  tueux  de  l'air  qui  rentre  \  ar  plulîeurs  de  ces 
»  ouvertures,  chatte  la  fumée  par  plulîeurs  au- 
»  très.  « 

11  eft  bien  difficile  de  croire  à  ce  raifonnement 
que  l'expérience  contrarie  ;  car  plus  les  batt<  ries 
des  vaideaux  font  baffes,  &  plus  on  y  eft  eéné  par 
la  fumée  :  c'eft  un  point  de  fait  ;  c'en  elt  un  auiii, 
qu'il  y  avoit  beaucoup  moins  de  fumée  dans  les 
batteries  du  fort  de  l'Ile-d'Aix,  que  dans  aucune 
batterie  de  vaiffeau. 

»  Ces  meffieurs  ajoutent  encore  :  Les  témoins 
n  de  l'expérience,  à  l'Ile-d'Aix ,  nous  ont  appris 
»  que  pour  ce  moment  le  général  Montalembert 
n  avoit  fait  enlsver  toute  la  cloifon  qui  fepare  les 
»  galeries  collatérales  :  on  conçoit  donc  très-bien 
»  que  l'air, rentrant  alorurès  fac  lemtnt  par  toutes 
»  les  fenêtres  des  cafernes,  par  les  efcaliers  ou  les 
»  portes,  comme  par  le  calLbotis&r  partie  desem- 
»  brâfures,  fit  encore  plus  aifemcnt  iurtirla  fumée 
»  de  fes  batteries,  qu'il  ne  le  lait  dans  les  vaif- 
«  féaux  j  mais  nos  doutes  ne  portent  que  fur  les 
»  cafemates  evr  revêteiner.s  cafemates,  fermes  par 
»  derrière  ou  nppuyés  au  terres  du  remparr,  com- 
»  me  lont,  dans  l'auteur,  toutes  les  liants  cafe- 
»  matés.  » 

D'abord ,  li  l'on  en  excepte  ces  n\ncs,  tous  les 
autres  murs  cafemates,  du  nouveau  fyftème,  ne 
font  point  fermes  par  derrière  j  tous  au  c  intraire 
font  entièrement  ouverts  :  ainfi  il  n'y  a  déjà  plus 
de  doute  pour  ceux-là,  67  fi  l'auteur,  perluadé 
que  les  iftues  qu'il  donne  à  la  fumée  dans  les  flancs 
cafcinatés  font  plus  que  fuffilante* ,  a  cru  pouvoir 
rapprocher  le  rempart  intérieur  defdits  flânes  pour 
1  gagner  par-là  un  peu  de  terrein  dans  l'intérieur  de 
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la  place.  Afïùrémcnt  rien  n'empêche  cepcndantd'e" 
loigner  ce  rempart,  &  de  procurer  à  ces  flancs  tou- 
tes les  mêmes  ouvertures  par  où,  dans  le  tort  de 
l'Ile-d'Aix,  l'air  fit  encore  plus  aifémont  fottir  la 
fumée  :  ce  léger  changement  dans  la  conftrudrion 
n'en  apporteroit  aucun  dans  le  fjftème,  &  alors 
meflîeurs  les  officiers  dn  génie  n'auroient  plus  de 
doute  fur  la  fumée ,  même  dans  les  flancs  cafe- 
matés, alors  auflî  le  feu  de  ces  flancs  ne  feroit  plus 
méprifable  :  on  ne  pounoir  plus  nier  leur  effet ,  & 
toutes  les  opérations  de  l'attaque  de  Louifville 
deviendraient  impoffibles  à  exécuter, de  l'aveu  mê- 
me de  metteurs  lesofficiersdu  génie.  Kh  bien!  pour 
trouver  cette  conftruciion ,  il  fuffit  de  regarder  le 
plan  de  Louifville,  planche  XXIII;  le  profil  de  ce 
plan ,  planche  XXIV,  fig.  9  du  5e  volume  de  Y  An 
dêftnpf'.  on  y  verra  tous  les  flancs  cafematés  en- 
tièrement féparés  des  terres  du  rempart,  ainfi  que 
le  défirent  ces  meflîeurs. 

Mais  les  auteurs  du  mémoire  ne  s'en  tiennent 
pas  là }  ils  obfervent  encore  que ,  «dans  les  vaif- 
»  féaux  ,  comme  la  volée  du  canon  dépafTe  le 
u  bordage ,  la  fumée  du  coup  ne  peut  entrer  dans 
»  l'entre-pont  fans  un  vent  qui  l'expulfe  auflitôt, 
».  et  en  même  tems  celle  de  1  amorce.  »  Nous  ob- 
ferverons  à  notre  tour,  que,  quoique  la  volée  du 
canon  fe  trouve  dans  l'ewbralure  de  la  eufemate . 
la  fumée  du  coup  n'en  reltepas  moins  enentiererî 
dehors  de  cette  cafematé ,  par  le  moyen  d'un  vo- 
l.  t  qu'on  ferme  au  moment  que  le  coup  part. Tout 
le  monde  peut  avoir  obfervé  que  l'explofion  charte 
cette  fumée  allez  loin  pour  qu'il  n'en  rentre  au- 
cune partie  pendant  le  moment  du  recul ,  à  moins 
que  le  vent  ne  luit  debout  &  d'une  force  très- 
fenfible  $  mais  alors  on  ne  ferme  plus  le  volet , 
&  ,  à  l'aide  du  courant  d'air  qui  s'établit  entre 
les  embràfures  et  les  autres  ouvertures  pratiquées, 
la  fumée  fe  diflîpe  fur  le  champ  :  on  peut  même 
aflurer  que  c'eft  le  cas  le  plus  avantageux. 

11  faut  obferver  déplus  que,  tant  que  la  batterie 
d'un  vaifleau  eft  en  aaion ,  les  fabords  ne  peuvent 
en  être  fermés  ;  ce  qui  lai  {fe  prefque  toujours 
rentrer  dans  cette  batterie  une  grande  partie  de 
la  fumée  du  coup  $  au  lieu  que ,  dans  les  cafe- 
mates d'une  place  affiégée ,  le  feu  étant  néceflai- 
rement  moins  vif,  il  eft  toujours  poffîble  de  tenir 
le  volet  fermé  jufqu'à  ce  que  la  fumée  foit  en- 
tièrement diflipée  i  en  forte  Qu'il  n'ya  abfolument 
dans  ces  cafemates ,  que  la  fumée  des  amorces  ; 
fumée  qu'on  peut  encore  diminuer  confidérable- 
ment  en  fe  fervant  d'étoupilhs. 

On  auroît  pu  combattre  ces  prétendus  incon- 
vénient de  la  fumée  avec  le  même  fuccès,&  d'une 
toute  autre  manière ,  en  attaquant  les  raifonne- 
mens  en  eux-mêmes  :  nous  aurions  pu  dire  que  la 
fumée  ne  refte  ftagnante  que  dans  le  cas  d'un 
calme  abfolu ,  et  que ,  dans  ce  cas  particulier , 
c'eft  un  inconvénient  commun  aux  cafemates,  aux 
entre  -  ponts  de  vaifleau  ,  et  même  aux  batte- 
ries en  plein  air ,  avec  cette  différence  que  cela 


ne  peut  troubler  le  fervice  du  canon  que  fur  lei 
ya  iieaux  ,  ou  pour  l'artillerie  de  campagne ,  où 
il  eft  important  de  tirer  vite ,  tandis  que  dans  une 
place  aûtegée  chaque  pièce  tire  au  p'us  un  coup 
par  quart  d  heure  ;  ce  qui  laifle  de  refte  le  tems  à 
la  fumée  de  s'élever  et  de  difparoître.  On  auroit 
pu  dire  que  la  fumée  de  la  poudre  n'empoifotine 
point  les  lieux  où  el'e  fe  trouve  ,  et  que  les  ci- 
nonnieis  des  cafemates  n'en  feraient  pas  plus  in- 
commodés que  ceux  des  vai fléaux.  On  pourroit 
dire  auflî  qu  on  ne  peut  nullement  comparer  une 
galerie  de  mines  où  l'air  ne  fe  renouvelle  que  très- 
lentement  avec  les  batteries  propofée«,  où  l'ait 
circule  avec  toute  liberté  :  on  auroit  pu  affurer 
enfin  que  les  remparts,  appuyés  contte  les  flincs 
cafematés ,  n'empêcheraient  pas  le  fervice  du  ca- 
non dans  ces  cafemates  ,  putfque  toutes  les  fois 
qu'un  vaifleau  fe  bat  fous  le  vent  &  que  la  mer 
eft  un  peu  forte,  il  elt  obligé  de  tenir  fermes  Irt 
fabords  oppofés ,  fans  pour  cela  difeontinuet  fou 
feu. 

Voyons  actuellement  fi  meflîeurs  les  officiers  du 
génie  parviendront,  comme  ils  s'en  flattent,  i 
tafer  les  flancs  cafematés ,  6c  à  faire  brèche  au 
corps  de  la  place. 

Nous  avons  promis  de  nous  en  tenir  à  nos  flancs 
cafematés  ,  diminués  même  d'un  étage  ,  et  au 
grand  mur  cafematé  qui  forme  l'enceinte  de  la 
place  :  en  cet  état ,  les  flancs  cafematés  nous  four- 
niront un  feu  de  dix-huit  pièces  de  canon,  dont 
les  canonniers  feront  parfaitement  couverts  con- 
tre une  batterie  à  conttruire ,  de  neuf  pièces  de 
canon. 

Pour  parvenir  i  cette  conftruâion ,  metteurs 
les  officiers  du  génie  commencent  par  s'enfoncer 
de  quarre  pieds  plus  bas  que  le  niveaudu  rempart; 
&  ce  travail ,  ils  le  font  tout  à  découvert  foos 
le  feu  de  dix -huit  pièces  de  canon  qui  pourront 
tirer  a  cartouche  fur  leurs  travailleurs ,  expofe* 
en  outre  à  tout  le  feu  des  fufils  du  rempart, que 
fourniffent  les  mêmes  flancs  :  il  ne  peur  plus  être 
queftion  ici  ,  ni  de  profiter  de  l'obfcurité  de  h 
nuit,  ni  de  dérober  le  premier  travail  ;  l'afliégeant 
n'elt  féparé  de  l'afliégé  que  par  le  foffé  Je  h 
place,  et  l'on  fait  qu'à  cette  petite  diflance  le 
moindre  bruit  eft  entendu  :  on  fait  auflî  qu'au 
moyen  des  balles  à  feu ,  on  parvient  facilement 
à  éclairer  les  travaux. 

Et  pourquoi  feroit-on  obligé  de  croire  que  cette 
batterie  de  neuf  pièces  pourra  fe  conftruire  &  fe 
conferver  contr'une  batterie  de  dix  -  huit  pièce», 
Se  oue  celle-ci  fera  détruite  &  rafée  par  cel!e-li. 
Qu  on  nous  permette  à  ce  fujet  la  plus  grande 
incrédulité  &  l'efpérance  que  nos  leâeurs  la 
partageront ,  d'autant  que  nous  avons  encore  i  j 
ajouter  le  feu  de  vingt  -  quatre  pièces  de  canon 
que  fournit  déplus  contre  cette  batterie  le  grand 
mur  cafematé  qui  forme  l'efcarpe  du  grand  forte. 
Nous  penfons  même  que  l'afliégé  tirera  fa  prin- 
cipale force  de  ce  grand  mur  cafematé  j  et  en  cela 
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nous  différons  entièrement  d'opinion  avec  mef- 
fieurs  les  officiers  du  génie  :  voyons  d'abord  ce 
qu'ils  difent  à  ce  fujet. 

«  Nous  ne  concevons  pas  comment  le  général 
■  Montalembert  peut  fuppofer  que  le  canon  du 
»•  revêtement  cafematé  empécheroit  la  conttruc- 
»  «on  de  la  batterie  de  brèche  de  quatre  pièces  : 
•>  il  fuffit  de  fe  rappeler  que  le  canon  le  plus  élevé 
»  du  revêtement  étant  inférieur  de  neuf  pieds  du 
»  rempart  du  couvre  -  face,  6c  à  vingt  toifes  au 
»  plus  de  diftance ,  tout  boulet  qui  ne  palîera  pas 
»  au-deffus  de  cette  batterie ,  s'enterrera  dans  le 
»  talus  du  rempart ,  fans  faire  à  la  batterie  plus 
•  de  tort  que  n'en  fouffre  la  butte  d'une  école 
»  d'artillerie,  que  le  canon  bat  pendant  tant  d'an- 
»  nées  fans  la  détruire.  Ce  fait  d'expérience  eft 
»  d'inconreftable  notoriété  ,  &  rend  également 
»  impoflible  à  l'artillerie  des  flancs  cafematés , 
»  quand  même  elle  feroit  toute  en  action ,  d'em- 
»  pêcher  la  conftruûion  de-  la  batterie  de  brèche 
»  de  neuf  pieds,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus. 

Dirons  d'abord  que  chaque  année  on  répare  foi- 
gneufement  la  butte  de  l'école  d'artillerie,  &  qu'à 
I  aide  d'un  travail  confidérable  on  refait  la  partie 
que  le  canon  a  détruite  pendant  la  campagne.  Ce 
fait  i  expérience  eft  <t  intonte  fiable  notoriété. 

Difons  tnfuite  <^ue  nous  ne  concevons  pas  1 
notre  tour  comment  on  peut  fupoofer  que  le  ca- 
non du  revêtement  cafematé  ,  qui  fera  au  plus  à 
vingt  toifes  de  diftance ,  tirera  toujours  au  deflus 
ou  au  deflbus  de  la  batterie  de  brèche  de  quatre 
pièces,  fans  jamais  tirer  fur  cette  batterie  j  il  fau- 
droit  pour  cela  qu'il  y  eût  une  retraite  confidé- 
rable entre  la  contr'e (carpe  &  la  batte  re,  &  alors 
cette  batterie  ne  verroit  plus  le  pied  du  revête- 
ment cafematé ,  et  ne  pourroit  plus  le  battre  en 
brèche.  D'ailleurs ,  comment  fuppofer  que  ,  d'un 
point  quelconque^  on  verra  un  autre  point,  fans 
accorder  auffi  que  de  cet  autre  point  on  verra  ce 
point  quelconque  !  l  e  canon  du  revêtement  ca- 
fematé pourroit  donc  fort  bien  empêcher  la  conf- 
truttion  de  la  batterie  de  brèche  de  quatre  pièces  $ 
Éc  parce  qu'il  eft  inférieur  de  neuf  pieds  du  rem- 
part de  couvre  -  face  ,  il  n'en  hachera  pas  moins 
les  fauciflons  des  embràfurts }  il  ne  les  déchique- 
tera  que  plus  facilement  $  il  ne  fera  pas  moins 
tbouler  dans  le  foffé  Us  terres  de  la  batterie ,  ce 
n'en  fera  pas  moins  toujours  un  combat  d'artillerie 
de  cinquante-quatre  pièces  contre  quatre. 

Mais  pourquoi  fe  borner  à  des  tufils  8c  à  des 
canons?  Ces  batteries  de  brèche  ,  placées  à  vingt 
toifes  du  revêtement  cafematé,  ne  pourricnwious 
pas  les  battre  avec  des  obufiers?  Nous  avons  l'ex- 
périence qu'un  obufier  de  huit  pouces ,  dont  la 
capacité  eft  remplie  de  poudre  ,  tiré  a  chambre 
pleine  à  quarante  toifes  de  diftance  ,  dans  une 
terre  forte  &  non  remuée,  y  produit,  en  éclatant, 
une  excavation  de  douze  pieds  cub  s  de  terre  : 
d'où  nous  conclurons  qu'a  (a  même  diftance  ,  & 
tiré  dans  une  te  rre  fraîchement  remuée ,  il  y  pro- 
Art  Milit.  Suppl.  Tom.  IV, 
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duira  une  excavation  de  vingt -un  à  vingt -deux 
pieds  cubes.  Chaque  obus ,  tiré  contre  ces  batte- 
ries, y  fera  donc  l'effet  d'une  véritable  fougafie: 
un  feul,  logé  dans  un  merlon  6c  près  d'une  em- 
brâfure,  en  éclatant,  fuffiroit  pour  en  renverfer 
toute  une  joue  }  tous  jetteroient  hors  de  l'ento- 
noir  la  plus  grande  partie  des  terres  remuée»,  qui 
s'ébouleroient  dans  le  foffé.  Nous  ne  parlons  pas 
des  dégâts  que  cauferotent  lés  nombreux  éclats  de 
ces  obus  \  mais  nous  demandons  à  meilleurs  les 
officiers  du  génie ,  i'il  exifte  quelque  moyen  de 
conftruire  des  batteries  au  milieu  des  fougaffes 
qu'on  place  pour  ainfi  dire  à  volonté  ,  &  qui  fo 
renouvellent  fans  ceffe. 

La  conftruôion  de  ces  batteries  eft  donc  démon* 
trée  impoflible  :  il  n'y  aura  donc  pas  de  brèche  faite 
au  corps  de  la  place  ;  elle  ne  fera  donc  point  prife. 

C'eft  donc  fans  prefomption  que  l'on  peut  dire» 
iQ.  que  les  méthodes  du  général  Montalembert 
font  préférables  aux  méthode  s  en  ufage  ;  2°.  qu'el- 
les procurent  à  la  défenfe  une  véritable  fuperio- 
riré  fur  l'attaque  }  }*\  que  cette  lupériorité  eft 
telle  qu'on  ne  peut  raifonnablement  efperer  de 
prendre  une  place  confttuite  d'après  ces  métho- 
des ;  4*.  que  la  fortifies  ion  de  Louifville  «Il  en 
effet  la  véritable  fortification  ,  celle  qui  fupplee 
au  nombre,  à  la  qualité  des  troup.s  6c  même  au 
génie  des  commandans. 

Ceft  d'après  les  limites  que  vient  de  donner 
la  France,  c'eft  d'après  le  defir  fi  naturel  que  l'on 
doit  avoir  de  n'entietcnir  fur  pied  que  le  moins 
de  troupes  poifible }  c'eft  avec  des  frontières  qui, 
bien  fortifiées  ,  nous  mtttroient  entièrement  in 
fureté  ;  c'eft  avec  une  milice  nationale  très-nom- 
breufe,  qu'il  devient  pius  important  que  jamais  d'a- 
voir des  places  qui  puiffent  vendre  une  médiocre 
quantité  de  foldats  égale  en  force  à  une  pniifante 
armée,  cVdans  lelquelles  furtout  on  puilfe  fe  fer- 
vir  de  troupes  qui  ne  feroient  ni  formées  ni  aguer- 
ries. Of ,  la  fortification  de  Louifville,  propofée 
par  le  général  Montalembert,  réunit  cescond  tions 
eiTentielks. 

Cette  fortification  fe  pièce  autant,  &  plus  que 
toute  autre,  à  toute  action  de  vigueur  que  vou- 
droit  tenter  une  nombreufe  &  brave  garnifon  ; 
mais  nous  avons  précédemment  démontré  que  ces 
aclionsne  for.t  pas  néceffarres  à  ia  défenfe,  &  que 
fa  force  abfolue  furtù  pour  en  aflurcr  les  fuccès. 

Ici  les  fiéges  ne  font  plus  une  fuite  de  batailles 
dans  lefquell;*  il  ftroit  impoilible  qu'une  médio- 
cre quantité  de  foldats  fût  égale  en  force  à  une 
puiflante  armée.  La  foi  tifitation  de  Louifville  fupp'ée 
au  nombre  des  troupes. 

On  a  vu  pateillement  que  l'aftlégé  pouvoit  tou- 
jours, 6c  dans  tous  !<  s  cas,  empêcher  rétablifle- 
ment  des  feux  de  r«(îirgeant:  on  a  vu  que,  même 
en  fuppofant  ces  feux  établis ,  l'affiégé  auioit  en- 
core l'avantage  d'en  avoir  de  p'us  nombuux  Se 
d'être  mieux  couvert  :  d'où  il  fuit  que  d^s  trou- 
pes encore  peu  formées  pourroienc  aile  ment  y 
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tenir  lté  te  à  l'armée  la  plus  aguerrie,  La  fbnîjtca* 
lion  de  LouifvilU  fuppUe  h  la  qualité  des  troupes.. 

Enfin  M.  de  Yauban  lui  -  même  nous  apprend 
que  celles  des  places  actuelles  t  qui  font  fortifiées 
avec  U  plus  de  foin  ,  ne  font  guère  plus  de  dé- 
fenfe que  les  médiocres,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
défenduîspar  des  officiers  dont  la  capacité  dans 
la  fortification  &  le  fervice  de  l'infanterie  ne  foit 
entièrement  connue  Le  fuccèsde  la  défenfe  d'une 
telle  place  dépend  donc  d'un  bon  ou  d'un  mau- 
vais choix.  On  a  pu  remarquer  au  contraire  que, 
pour  défendre  la  nouvelle  fortification,  Il  fufhfoit 
que  le  commandant  fît  ufage  des  moyens  qui  lui 
ont  été  préparés,  fans  être  obligé  de  rien  changer 
à  leur  difpofkion.La  fortification  dtLouifville  fupplée 
au  génie  des  commandant. 

11  nous  refte  encore  à  dire  deux  mots  fur  la 
dépenfe.  Les  auteurs  du  Mémoire  difent,  avec 
beaucoup  de  raifon  :  «  11  n'y  a  de  véritable  écor 
rtomie  dans  Ls  arts,  que  celles  qui  font  évidem- 
ment utiles.  »  Nous  adoptons  entièrement  ce  prin- 
cipe, qui  rous  paroît  inconteftable  ;  ainfi,  en  ac- 
cordant que  la  dépenfe  du  nouveau  fyftème  feroit 
double  de  la  dépenfe  de  l'ancien ,  comme  le  fup- 
pofent  meffieurs  du  génie  contre  les  calculs  très- 
dirferens  du  général  Montalembert,  la  queftion 
fe  réduiroit  d  favoir  s'il  eft  plus  avantageux  de 
fortifier  pour  un  prix  quelconque  un?  place,  de 
manière  a  ce  qu'elle  foit  prife  en  trente  ou  qua- 
rante jours,  ou  de  la  fortifier  pour  un  piix  dou- 
ble ,  de  manière  à  ce  qu'elle  foit  réellement  im- 
prenable. 

Avoir  propofé  un  mode  de  fortification  qui  rend 
la  défenfe  fupérieure  à  l'attaque ,  qui  fait  qu'une 
lace  fupplée  au  nombre  des  troupes ,  à  leur  qua- 
té  &  au  génie  des  commandans,  c'eft  avoir  pro- 
pofé la  feule  fortification  que  l'on  doive  mettre 
en  ufage.  Comment  fe  fait-il  cependant  qu'à  peine 
elle  foit  connue  parmi  nous  ?  Écoutons ,  en  finif- 
fant ,  ce  que  dit  le  général  Montalembert  à  ce 
fujet. 

«  Lotfque  des  préjuges  ont  paffé  pour  des  vé- 
»  rites  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  ceux 
*>  qui  perfiftent  dans  l'ancienne  opinion ,  en  fe  re- 
»  fufant  à  des  preuves  convaincantes ,  méritet»t 
»  quelque  forte  d'indulgence  :  il  n'eft  pas  donné 
«  à  tout  le  monde  de  voir  d'abord  autrement  que 
»  par  les  yeux  de  l'habitude  ;  il  faut  du  tems  pour 
»>  fe  familiarifer  avec  de  nouvelles  idées.  D'ail- 
»  leurs,  on  craint  d'être  éclairé  pour  n'avoir  pas 
»  à  convenir  qu'on  a  patTé  fa  vie  dans  l'erreur. 
»  Alors  on  fe  refufe  à  l'évidence  même.  On  cher- 
»  clic  à  retarder,  autant  qu'il  eft  poftible,  un  mo- 
»  ment  qu'on  regarde  comme  humiliant  ;  cepen- 
»  dant  il  eft  des  vérités  qu'il  eft  encore  plus 
»  humiliant  de  ne  pas  fentir  ,  &  celles  qui  font 
»  la  bafe  Je  nos  fyftèmes  de  fortification .  nous 
»  paroiflent  être  de  cette  nature  ,  puifqu'ils  ne 
»  font  fondés  que  fur  d'.s  axiomes  inconteftables 
»  &  qui  fe  réduiftnt  à  un  petit  nombre. 
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m  i*.  Nous  difons  qu'un  flanc  deftiné  à  Udi. 

fenfe  d'uu  ouvrage  eft  meilleur  qu'un  autre, 
»  lorfqu'il  a  plus  d'étendue  ,  c'eft-i-dire ,  qu'un 
*>  flanc  de  foixante  à  cent  vingt  toifes  de  longueur 
»  eft  plus  avantageux  qu'un  flanc  de  vingt-fept  i 
»  trente. 

»  i°.  Qu'un  flanc  couvert  que  la  bombe  ne 
»  peut  détruire  ,  vaut  mieux  qu'un  flanc  decou- 
*»  vert. 

»  j°.  Qu'une  batterie  découverte,  de  quatre  à 
»  cinq  pièces  de  canon  ,  ne  pourra  détruire  une' 
»  batterie  couverte  du  double  de  pièces;  nui» 
»  qu'au  contraire  cette  dernière  batterie  detru  ta 
«  la  première,  &  qu'elle  la  détruira  d'autant  plus 
»  tôt ,  que  fa  conftruâion  fera  plusfolide  &  que 
»  fa  fupcriorité  encanoo  fera  plus  grande. 

»  4°.  Que  le  moyen  le  plus  certain  de  confer- 
»  ver  dans  leur  entier  les  remparts  d'une  place 
»  de  guerre  »  eft  de  détruire  l'artillerie  dettinée 
»  à  les  renverfer.  Il  n'eft  point  de  murailles  plus 
»  fortes  que  celles  contre  lesquelles  on  ne  peut 
»»  tirer. 

»  5°.  La  difpofirion  la  plus  avantageufe  à  l'ir- 
»  tilterie  de  l'amegé  contre  celle  de  l'aûiégeaot, 
»  eft  donc  le  plus  grand  avantage  qu'on  puiile 
»  donner  aux  remparts  d'une  place  de  guerre. 

»  De  ce  petit  nombre  de  "érirés  auxquelles  il 
»  eft  impoiîible  de  rien  oppofer  ,  il  réfolte  qu'us 
»  fyftème  de  fortification  fera  meilleur  qu'ua 
»  autre ,  lorfque  fes  flancs  auront  plus  d'étendue, 
»  lorfque  fon  artillerie  fera  toujours  couverte,  & 
»  placée  de  manière  à  être  quatre  fois,  fix  fon, 
»  d  x  fois  plus  nombreufe  que  celle  qu'il  fera 
»  poflible  de  lui  oppofer.  » 

SYSTÈM  E  DE  GUERRE  MODERNE  (  Esprit 
du  ).  Ceft  avec  bien  de  l'empreflement  que  nous 
faililFons  ici  l'occafion  de  faire  connoitre  un  ou- 
vrage qui  vient  d'être  publié  fous  ce  titre,  tra- 
duit de  l'allemand  par  le  citoyen  Traochant- 
Laverne,  6V  compofe  par  M.  de  Buloir ,  officier 
pruffien. 

Les  officiers  qui  auront  parcouru  avec  qnel- 
qu'attention  les  mots  renfermés  dans  le  Diàiax- 
naire  militaire ,  fe  feront  fans  doute  arrêtés  à  celui 
Ligne  d'opération,  inféré  dans  leSuppléma:, 
d'après  les  idées  du  général  Lloyd  ;  mais  peut-être 
auront~ils  remarqué  avec  raifon  que  ce  mot  éteit 
très- incomplet ,  &  que  le  général  Lloyd  n'avoit 
pas  funSfamment  développé  ce  principe  fi  impor- 
tant ,  &  peut-être  le  feul  de  la  ftratégie  dans  l'art 
de  la  guerre  moderne.  Auffi  croyons-nous  rendre 
un  grand  fervice  aux  officiers  Itudieux ,  &  jaloux 
de  connoîtte  à  fond,  tous  les  grands  principes 
de  cet  art ,  devenus  malheureufement  fi  necef- 
faires ,  en  leur  traçant  une  efquilTe  fuffifante  de 
l'ouvrage  de  l'officier  pruffien  ,  pour  leur  k« 
naître  le  defir  de  connoitre  &  d'étudier  les  idfes 
de  cet  auteur  dans  l'ouvrage  même. 

Ainfi  que  le  général  Lloyd,  l'officier  pntt&ej 
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établit  toute  l'importance  de  la  ligne  d'opération } 
nuis  il  développe  davantage  ce  fuiet  en  diftin- 
int  dans  toute  opération ,  i°.  U  fujct  ou  la  bafe 
l'opération}  i°.  la  ligne  a" opération;  }°.  r objet. 
i°.  Le  fujet  ou  la  bafe  des  opécations  eft  les 
ougafins. 

z°.  La  ligne  d'opération  eft  formée  par  celle 
Que  parcourent  les  convois  pour  arriver  des  maga- 
fins a  l'armée  qui  opère. 

39.  L'objet  de  la  guerre  eft  la  direâion  des 
lignes  d'opération  ,  toujours  en  avant  contre  le 
p  ys  ennemi ,  parce  que  les  lieux  qui  renferment 
lî»  élémens  de  la  puiffance  miliuire  (les  magafins), 
font  bien  plut  importans  à  détruire  que  les  hom- 
mes, qui  ne  font  rien  fans  leur  fecours. 

Les  lignes  d'opération  font  donc  du  genre  of- 
fenfif. 

Il  eft  donc  néceffaire  d'avoir  des  magafins  /  & 
non  moins  important  de  les  avoir  dans  des  places 
fertes  ,  afin  qu'ils  foient  d'autant  plus  en  fureté. 

Mais  furfiroit-il  que  ces  magafins  fuflent  ren- 
fermés dans  une  feule  place  de  guerre,  qui  fer- 
vjroit  de  bafe  à  la  ligne  d'opération  ?  L'auteur 
p  ouve  très-évidemment  que  ce  feroit  commettre 
une  grande  faute  ,  par  la  raifon  que  les  convois, 
partant  d'un  feul  point  &  fè  dirigeant  fur  l'armée 
par  une  feule  ligne ,  feroient  très-expofés  à  être 
coupés  à  mefure  que  l'armée  s'avanceroit ,  cette 
armée  ne  pouvant  point  les  protéger  à  moins  de 
rétrograder ,  &  les  troupes  qui  fe  trouveroient 
dans  la  place  d'où  ils  fortent  ne  le  pouvant  pas 
davantage  ,  parce  qu'elles  ne  feroient  pas  allez 
fortes  pour  agir  contre  l'armée  ennemie  qui  cher- 
cheroit  à  couper  les  convois  ,  8e  qui  d'ailleurs 
f.-roit  affuréedes  fiens ,  qui  lut  viendroient  defon 
pays ,  où  elle  feroic  toujours  à  même  de  fe  re- 
tirer. 

Il  eft  donc  efTentiel  d'avoir  fes  magafins  dans 
plufieurs  places ,  difpofées  à  peu  près  fur  une 
même  ligne  fur  la  bafe>  mais  l'auteur  prouve 
encore  ici  que  l'éloignement  qui  doit  fe  trouver 
entre  ces  places  ,  n'eft  pas  arbitraire,  8c  qu'afin 
d'entreprendre  avec  fûreté  une  opération  offen- 
five contre  l'ennemi ,  il  faut  que  les  deux  forte- 
refles  des  extrémités  de  cette  ligne  foient  fituées 
à  une  telle  diftance  l'une  de  l'autre,  que  les  deux 
lignes  d'opération  qui  en  émanent,  en  fe  ren- 
contrant à  l'objet  de  l'opération ,  forment  un 
angle  au  moins  de  90  degrés  :  tout  angle  plus 
aigu  expoferoir  la  ligne  d'opération  à  être  cou- 
pée prefqu'auffi  facilement  que  s'il  n'y  en  avoit 
qu'une. 

H  faut  auflî ,  autant  que  poffible ,  avoir  une  bafe 
parallèle  à  celle  de  l'ennemi. 

On  fentira  facilement  aufli  que  les  magafins  dont 
une  armée  fe  trouveroit  féparée  par  des  forteref- 
fes  ennemies  ,  de vr oient  être  confidérées  comme 
n'exiftant  pas  pour  elle. 

Si  donc  l'on  fe  trouvoit  dans  un  pays  fans  dé- 
faue,  il  faudrait  faire  ufage  des  lignes  d'opéra- 


tions divergentes  d'un  point  central  i  une  cir- 
conférence. 

Mais  ce  feroit  prouver ,  ajoute  l'auteur ,  qu'on 
n'entend  rien  à  l'art  de  la  guerre,  que  de  com- 
mencer une  guerre  offenfive  par  ces  opérations 
divergentes ,  parce  que  les  derrières  &  les  flancs 
font  toujours  à  découvert. 

Vos  lignes  d'opération  ne  font  point  aflurées  , 
tandis  que  l'ennemi  n'a  rien  à  craindre  pour  les* 
tiennes. 

Quant  aux  attaques  parallèles ,  l'auteur  affirme 
qu'à  moins  d'une  fupériorité  décilive ,  les  opéra- 
tions olfenhves  parallèles  ne  font  pas  un  moyen  de 
fuccès.  En  effet,  l'ennemi  peut  alors  fe  concen- 
trer 8c  changer  la  defenfive  en  offenfive  ,  8e  au 
moyen  des  marches  diflîmulées  ou  gagnées,  tom- 
ber fur  un  des  corps  de  l'armée  ,  ou  en  prendre  à 
dos,  ou  agir  contre  leurs  lignes  de  convois. 

Après  avoir  parlé  des  manières  d'agir  offenfive- 
ment ,  l'auteur  s'occupe  des  retraites. 
La  meilleure  manière ,  félon  lui ,  de  couvrir  un 
ays  qu'on  a  derrière  foi ,  eft  de  fe  jeter  fur  les 
ancs  de  l'ennemi  qui  avance,  8e  de  changer,  par 
ce  mouvement  hardi ,  la  défenfe  en  attaque. 
_  Une  retraite  en  ligne  parallèle  eft  meilleure 
fans  doute  que  les  retraites  concentrées  ;  mais  les 
retraites  excentriques  font  les  meilleures  ,  tandis 
que  les  meilleures  opérations  offenfives  font  celles 
concentriques  :  ainfi  ne  faut-il  pas  fonger  à  arrêter 
fon  ennemi  en  s'oppofant  à  ion  front,  mais  au 
contraire  en  arrêtant  fes  flancs  ,  qui  font  fes  par- 
ties les  plus  foibles  >  en  l'inquiétant  fur  fes  der- 
rières ,  en  menaçant  fes  fubuftances  8c  fes  com- 
munications avec  les  fources  de  fa  puiffance. 

11  eft  donc  évident  qu'il  eft  plus  conforme  au 
génie  de  la  guerre  &  à  la  manière  la  plus  moderne 
de  la  faire ,  de  prendre  pour  objet  principal  des 
opérations ,  fes  propres  magafins  &  la  fûreté  de  fes 
lignes  de  convoi,  que  l'armée  ennemie  elle  -même. 
La  raifon  en  eft,  comme  l'obferve  l'auteur ,  que  les 
armées  modernes  n'ont  pas  au  milieu  d'elles ,  mais 
au  contraire  hors  d'elles  les  fources  de  leur  con- 
fervation.  Les  magafins  font  le  cœur ,  qui  ne  peut 
étreoffenfé  fans  que  le  raffemblement  d'hommes, 
que  nous  nommons  une  armée ,  ne  foit  anéanti. 
Les  lignes  de  convoi  font  les  mufcles  du  corps 
militaire,  lequel  deviendroit  paralytique  fi  on  les 
lui  coupoit  i  mais  comme  les  convois  n'arrivent 
que  par  les  côte' s  8c  par  les  derrières ,  il  s'enfuit 
que  1  objet  majeur  des  opérations ,  foit  dans  la 
guerre  offenfive  ,  foit  dans  la  défenfive  ,  eft  de 
conferver  intaâs  fes  derrières  8c  fes  flancs.  Il  faut 
donc  éviter  les  combats ,  furtout  ceux  de  front  : 
l'on  eft  bien  plus  fûr,  dans  la  guerre  offenfive,  de 
forcer  l'ennemi  à  reculer  en  faifant  des  mouve- 
ment autour  de  lui  8c  en  l'inquiétant  pour  fes 
fubfiftances ,  qu'en  le  jetant  de  force  hors  de  fa 
pofition  i  car  bientôt  il  en  trouvera  une  féconde  , 
où  il  fe  défendra  de  nouveau. 
Quant  aux  guérie*  défenfives ,  il  fera  facile  d'y 
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découvrir  l'inutilité  de  toutes  les  pofitions ,  de 
toutes  les  marches  parallèles ,  pour  oppofer  une 
digue  à  l'ennemi.  Il  n'y  a  point  de  pofition,  quel- 
que bien  protégée  qu'elle  foit  contre  une  attaque 
de  front ,  quelque  bien  choifte  qu'elle  paroilfe  , 
pour  couvrir  le  pays  qu'on  eft  intérefTé  à  garder, 
de  laquelle  on  ne  puille  être  expulfé  très- vite  par 
4  s  manoeuvres  de  l'ennemi  fur  vos  flancs ,  lur- 
tout  fi  l'on  a  en  tête  un  ennemi  fupéricur  en  force  : 
d'où  l'auteur  concludla  règle  absolument  neuve, 
de  ne  jamais  f.iire  proprement  de  guerre  defen- 
five  ,  mais  de  la  transformer  promptemtnt  en  of- 
tenfive,  par  le  procédé  lïmpb  de  fe  jeter  fur  les 
flu-.cs  de  l'ennemi  &  d'opérer  fur  fes  derrières  : 
fût-on  foible  même  ,  il  n'en  feroit  pas  moins  au 
pouvoir  d'un  généra  habit»,  de  foictr  à  la  retraite 
&  à  la  détènfive  une  armée  fupérieiire ,  en  atta- 
quant fes  magifins  &  fes  lignes  de  fubfiftance  ,  Ôr 
cela  d'autant  mieux  qu'd  fuffit  d-j  s'approcher  des 
lignes  d'opération  pour  les  rendre  inutiles  :  il  ne 
faut  donc  pas  prendre  fa  pofiti  n  directement  en 
face  de  l'ennemi  ,  mais  de  côté ,  relativement  à 
lui. 

Toutes  ces  règles  do  ftratégie  font  applicables  à 
la  taûique  en  changeant  la  bafe  en  ligne  de  ba- 
taille ,  &  les  lignes  d'opération  en  ligne  de 
marche     de  ftu:  d'eù  il  réfulte  ces  maximes  : 

Qu'il  eft  toujours  poll.bK  d'éviter  un  combat 
en  ne  laiflanr  pas  tiop  approcher  l'tnnemi  de  foi  ; 

Qu'il  ne  faut  jamais  attendre  1  attaque  en  place, 
mais  fe  mettre  foi -même  en  mouvement  pour 
attaquer  ,  même  quand  on  auroit  une  pofition 
inexpugnable } 

Qu'il  n'y  a  aucune  pofitien  qui  ne  puifle  être 
tournée; 

Qu'il  ne  faut  qu'occuper  cV  amufer  le  front  de 
l'ennemi,  &  que  l'attaque  féritufe  doit  être  diri- 
gée fur  fes  flancs  } 

Qu  il  tut  enwlorper  l'ennemi ,  c'eft-à-dire, 
avoir  un  plus  grand  front  que  lui  ; 

Qu?  l'on  enveloppe  l'ennemi  quand  on  eft  fur 
fes  H  an<s ,  fût-on  même  très-inférieur  en  nombre} 

Qu'il  eft  plus  efficace  de  combattre  r  n  tirailleurs 
qu'en  rangs  ferres,  le  d  fordre  étant  bien  plus 
aifé  à  mettre  dans  ceux-ci; 

Que  la  manière  de  combattre  en  tirailleurs  don- 
nant plus  de  fiolité  pour  s'étendre ,  il  eft  auifi  plus 
aife  à  des  tirailleurs  d'arriver  fur  les  flancs  de 
l'ennemi  $ 

Que  la  manière  de  combattre  en  tirailleurs  affoi- 
blinant  encore  davantage  l'infanterie,  il  fauc  conf 
tammtnt  foutenir  les  tirailleurs  par  de  la  cavalerie  , 
que  pour  remplir  cet  objet ,  le  mieux  eft  de  placer 
la  cavalerie  en  flconde  lizne  ,  derrière  l'infan- 
terie ,  fur  deux  rangs  ,  les  files  étant  très-ouvertes 
&  les  rangs  faifant  feu  l'un  après  l'autre  &  en  fe 
remplaçant. 

I.  ordre  en  colonne  eft  la  meilleure  forme  de 
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Mais  l'expérience  ayant  appris  (jue  la  cavalerie , 
quand  elle  eft  brave ,  triomphe  mené  d'une  infan- 
terie en  colonne  ,  ce  qui  provient  de  fon  genre 
d'armure  ,  il  ne  faut  jamais ,  même  dans  Us  ter- 
reins  qui  paroiflent  les  plus  im  raticables  pour  les 
chevaux,  qu'une  infanterie  foit  abandonnée  fant 
cavalerie  pour  les  combats. 

Dans  le  lyttème  de  guerre  moderne,  il  faut  dore 
avoir  beaucoup  plus  de  cavalerie ,  puifque  partout 
il  fandroit  en  placer  de  manière  à  foutenir  l'in- 
fanterie ,  qui ,  dans  aucun  cas  de  fuite,  ne  p*ut  le 
fme  que  clans  une  grande  confulion,  &  le  feroit 
alors  avec  plus  de  fécurité. 

Les  retraites  après  les  combrn  doivent  avoir 
lieu  excentriquement ,  rapidement  &  couvertes 
par  la  cavalerie  ;  airfl  protégée ,  l'infanterie  peut 
le  retirer  à  la  courfe  &  en  deforlre. 

ll  f.'Ut,  apr*s  un  combat  perdu  ,  penfer  fur  le 
champ  i  de  nouvelles  opérations  orfenfive*,  com- 
mencer la  guerre  des  troupes  légères ,  éviter  les 
batailles  &  fe  borner  à  manoeuvrer. 

En  développant  fon  fylième  de  ftratégi? ,  l'au- 
teur faîiîc  toutes  les  orcafions  qui  fe  préfentfnt 
pour  communiquer  fes  idées  fur  ce  qui  reeatde  la 
tadtique ,  qui  ne  doit  être  &  qui  n'eft  en  effet  que 
le  complément  de  la  flratégie. 

Ainii  convaincu  de  la  néc;ffité  d'occupeT  le 
front  d'une  troupe  dont  on  veut  attaquer  les 
flancs,  il  croit  qu'il  fuffit  de  fî  fervir  dunt  troupe 
éparfe  en  ttraill*  uts,  en  ayant  cependant  la  fa?e 
précaution  de  la  faire  foutenir  par  de  lacivaL-ne, 
derrière  laquelle  elle  puifle  fe  mettre  à  cou*err. 
L'auteur  defireroit  que  ces  retr  ites  (i  firfcntirès- 
rapnlement,  duiTent-elles  être  expofées  à  un  p<u 
de  def  ordre,  tic  que  les  tirai. leurs  ,  raffurés  &  rai- 
llés, revinffent  à  la  charge  avec  la  même  promp- 
titude ;  il  penfe  que  de  cette  manière  on  occupe 
bien  plus  le  front  u'une  armée  adverfe,  que  pjt 
les  corps  complètes  &  par  Us  canonnades. 

On  p^rfiftera  peut-être  à  dire ,  ajoute  l'auteur, 
qu'il  vaut  mieux,  dans  l'attaque  des  flancs,  ou 

10  fqu'on  veut  Amplement  manœuvrer  pour  cou- 
vrir ,  pour  gagner  une  marche  ou  pour  opérer  fur 
les  fubfîltances  de  l'ennemi ,  paroitre  à  rangs  fer- 
rés ,  parce  que  les  lignes  tirantes  étant  plus  pref- 
fées,  fouruiflent  un  feu  plus  nourri;  mats,  répond 
fauteur,  fi  l'on  eft  une  fois  fur  les  flancs  de  l'en- 
nemi &  afLz  près  pour  pouvoir  fe  f  rvir  du  fjfil» 

11  eft  indiffèrent  alors  d'attaquer  à  rangs  ferres  on 
en  tirailleurs,  parce  que,  ni  plus  ni  moins,  l'en- 
nemi f.ra  battu  fî  l'on  charge  avec  vieueur.  II  tft 
bon  de  remarquer  encore  que,  formé  en  nail- 
leurs,  on  a  plus  de  lignes  de  f>u  que  l'enr.erci  r.e 
peut  en  oppofer,  puifqu'on  l'enveloppe 

Si  l'on  penfoit  que  le  feu  d'un  peloton  ou  «l'on 
bataillon  a  rangs  ferrés  dût  produire  plus  d'ef- 
fet que  le  feu  irrégulier  d'une  troupe  éparfe,rur 
la  rai  fon  que,  toute  la  mafle  tirant  enfemb  e .  l'en- 
nemi reç  oit  à  la  fo;s  un  plus  grmd  nombre  de 
balles  i  ce  (croit  faute  de  réfléchir  à  la  veritéds 
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ce  que  tout  foldat  qui  a  fait  la  guerre  témoigne ,  ' 

que  dans  un  combat  d'infanterie  le  feu  de  file  & 
atenwif  s'établit  de  lui -même}  mais  alors  ce 
genre  de  feu ,  lorfqu'il  fe  fait  à  rangs  ferrés ,  n'é- 
quivaut certainement  pas  à  celui  que  prodmfent 
des  f«ldats  féparés,  qui ,  ne  fe  gênant  point  les 
uns  les  autres ,  jouiflent  mieux  infailliblement  de 
leurs  facultés  corporelles,  fif  peuvent  ajuftet  leurs 
coups  avec  bien  plus  de  préciiion  :  de  plus ,  l'in- 
fanterie a  une  manière  mécanique  de  manœuvrer 
le  tufil ,  qui  ne  peut  atteindre  qu'  à  un  certain  éloi- 
grument;  ma;s  le  foldat,  qui  n'eft  point  dans  le 
ring,  n'eft  allujetti  à  aucune  gêne;  enfin,  l'on, 
fait  de  refte  que  la  plus  grande  partie  des  balle  s 
d'un  feu  de  peloton  ou  de  bataillon  pafllnt  par- 
dclfus  la  tête  de  l'ennemi ,  &  lui  tuent  fort  peu 
dt  m?nde. 

Cette  manière  de  combattre  éparfe  eft  ce  qu'il 
y  a  de  mieux ,  fui  tout  pour  une  infanterie  de  nou- 
velle levée  6i  fans  difcipline  :  la  règle  elt  d'éviter 
lts  combats ,  fcc  furtout  les  batailles  générales 
lorfqu'on  n'a  que  des  troupes  neuves  a  oppoier  à 
de  vieilles  bandes ,  &  de  le  contenter  de  manœu- 
vres ,  comme  de  couper  les  fubfiftances  ,  d'atta- 
quer les  magafins  &  de  faire  des  diverfions  dans  le 
piys  de  l'ennemi,  lurfes  flancs  &  fur  fes  denières; 
mais  pendant  ces  opérations  il  faut  occuper  le  front 
de  fon  aJver  aire,  &  cela  ne  peut  point  avoir 
lieu  d'une  manière  plus  efficace  que  par  celle  que 
mus  venons  de  dérailler  :  c'eft  une  méthode  qui 
n'exige  point  autant  d'ordre  que  les  combats  d'in- 
fanterie 1  gère  ,  dont  j'ai  parié  plus  haut.  Il  luffit 
d'apprendre  à  ta  troupe  à  profiter  des  avantages 
du  terrein  :  il  faut  que  le  loldat  foit  inftruit  à  fe 
gl'Her ,  en  rampant ,  jufqu'à  1  ennemi  :  à  tirer  8c  à 
r.charger  couché  }  il  faut  qu'il  fâche  fe  couvrir 
par  des  arbres ,  fe  jeter  dans  des  folles  ou  derrière 
des  haies ,  afin  de  tirer  far.s  être  vu  &  fans  pou- 
voir être  a  teint  par  les  balle»  de  l'ennemi. 

On  apprendra  facilement  tous  ces  exercices  à 
des  jeunes  ge  ns  ;  néanmoins,  lorfque  letems  le  per- 
met ,  il  Ht  de  la  plus  haut  importance  de  les  dref- 
fer  à  manœuvrer  en  corps  réguliers  :  cependant  fi 
l'une  des  deux  manières  devoir  étrw  abfolum?nt 
abandonnée  Ce  nnfe  de  côté,  ii  faudroit  plutôt, 
félon  l'auteur  ,  renoncer  à  l'infanterie  de  ligne, 
Parre  qu'il  eft  de  hit  qu'on  peut  s'en  patTer  dans 
le  fvftème  v  oderne,  furtout  quand  on  a  la  fupé- 
ric-nté  de  force  j  ceiendant  il  faut  que  l'armée 
la  plus  neuve  en  lâche  afUz  du  moins  pour  fe  dé- 
velopper en  ordre  de  baaill  étant  en  colonne; 
il  eft  néceflaire  encore  qu'elle  foit  divifée  en  com- 
pagnies, en  batail'ons,  &  ainfi  de  fuite»  qu'elle 
ait  un  nombre  f.,rfilant  d'officiers,  parce  qu'il  fe- 
Toit  impoiTible  de  la  conduire  fans  toute  cette  or- 
gauifation. 

Mais  quant  i  la  cavalerie,  il  eft  indifpenfa'le 
qu'elle  fou  plus  exercée, ^u'eile  fâche  former  une 
attaque  ref  ulière  &  en  corps  ferré  élans  le  mouve- 
ment le  plus  rapide ,  car  fa  force  confiite  princi- 
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paiement  Jans  fa  rmfle  8c  dam  fa  vitefte,  qui  doi- 
vent ta  faire  triompher  facilement  d'une  infanterie 
(ans  profondeur. 

Une  infanterie  exercée  i  fe  défunir  &  à  refaire) 
eufuite  fa  ligne  avec  promptitude ,  fi  elle  étoit 
conduite  par  des  chefs  qui  luirent  profiter  de  l'a- 
vantage du  terrein  ,  envelopperoit  les  rimes  d'un 
ennemi  qui  s'avanceroit  fur  elle  à  rangs  ferrés, 
avant  quj  celui  ci  ait  pu  faire  les  difpofitions  con- 
venables de  défenfe  :  une  iigne  fermée  ne  peut 
avancer  qu'à  pas  lents  :  on  a  fixé  fa  marche,  chex 
les  Pruiliens ,  à  foixante-f.  ize  pas  par  minute  ;  elle 
ne  fau  o  t  garder  l'alignement,  ni  même  éviter 
de  s'ouvrir  ii  elle  fe  précipitoit  davantage  :  une 
telle  ligne  ne  le  meut  donc  que  pefamment,  tandis 
qu'au  contraire  l'infanterie  légère  peut  ufer  de 
toute  la  vitelle  de  fes  jambes,  pourvu  que  le  fol- 
dat foit  inltruit  à  retrouver  fans  peine  fon  rang  5e 
fon  ch  r  de  file  :  il  fuflù  qu'elle  foit  fur  deux  hom- 
mes de  haureur ,  parce  qu'une  ligne  de  feu  ne  doit 
pas  être  compofee  de  trois  rangs  :  c'eft  trop  peu, 
quand  il  s'agit  de  fe  roirpre  de  manière  à  produire 
un  effet  detifif ,  &  c'eft  trop  pour  faire  feu  fin*» 
piemc ut,  parce  qu'ici  tojt  dépend  de  l'extenfioo* 

Si  donc  les  attaques  &  les  retraites  avoient  lieu 
de  cette  man  ère  ,  &  qu'on  eût  foin ,  par-delTus 
tout ,  de  les  faire  foutenir  &  couvrir  par  une  nom- 
breule  cavalerie,  la  plus  grande  partie  des  évo- 
lutions tactiques  tie  l'infanterie  tomberorent.  11 
eu  cependant  indifpenfable  que  1.  s  troupes  fâchent 
toujours  exrcuter  le  développement  des  colonnes 
en  li^ne  de  tutaille  :  cette  manœuvre  pourroir  fe 
faire  en  Uiflant  défiler  la  troupe  a  la  courfe,  p2r 
peloton,  Se  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  fe  fervir 
de  ce  procédé  pour  te  us  les  mouvemens  de  côté, 
qu'on  exécuterait  étant  en  ligne;  mais  dans  les 
marches  de  rou;e  cela  feroit  contre  la  prudence  : 
autant  il  eft  efientiel  de  s'étendre  dans  Us  manœu- 
vres de  ligne,  autant  il  l't  ft  de  fe  ferrer  dans  les  mar- 
ches. De  quelle  longueur  ne  feroienr  pas  les  colon- 
nes ,  fi  1  on  ne  marchoit  que  fur  deux  ou  trois 
hommes  de  front?  Q  el  tems  ne  mettroit  -  on  pas 
à  fe  développer  ?  car  plus  les  colonnes  ont  de  pro- 
fondeur ,  plus  l  ur  déploiement  eft  long.  D'après 
cela  il  faut  obferver  de  donner  aux  colonnes  le 
plus  de  front  potlibl  »,  comme  cinq  ou  fix  hommes» 
par  exemple ,  fi  le  terrein  le  permet.  Jofephe  nous 
raconte  que  les  Romains  fiifoienc  leurs  ferions 
de  fix  hommes  de  front;  les  Prufliens  en  mettent 
cinq. 

On  fait  que,  dans  une  marche  par  les  flancs  ou 
dans  une  marche  parallèle,  on  fe  met  en  ligt  e  au 
moyen  d'un  quart  de  cenverfion  :  ce  mouvement 
doit  s'exécuter  d'autant  p!us  rapidement,  qu'il  ne> 
faut  qu^?  quelques  pas  pour  que  les  divifions  fe  met- 
tent a  découvert  les  unes  les  autres  ;  au  contraire  , 
dans  une  marche  directe  ou  perpendiculaire  fur 
le  front  de  l'ennemi ,  il  eft  nécelîairf ,  pour  former 
la  ligne,  de  développer  la  colonne;  ce  qut  exige 
infiniment  plus  de  terns  >  car  il  faut  que  les  dj- 
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vifions,  pour  arriver  à  leur  place  dans  la  ligne  de 
bataille ,  traverfint  1  hypothermie  ou  les  deux  ca- 
chètes 

On  peut  lire  dan»  l'auteur,  page  96,  Sec.  une 
manière  plus  facile  de  déployer  ,  trouvée  par  le 
capitaine  pruffien  Rœsh. 

L'auteur  dit  enfuite  quelque  chofe  des  points  de 
vue  ou  points  d'alignement,  fur  lefquels  on  fe  di- 
rige lorfqu'on  fe  porte  en  avant.  On  n'en  a  point 
établi,  aflure-c-il,  durant  la  guerre  de  fept  ans,  dans 
les  nombreufts  batailles  qui  ont  fignalé  cette  pé- 
riode. Ritn  en  effet  n'eft  plus  facile  ,  ajoute-t-il , 
quand  on  voit  l'ennemi ,  que  de  marcher  à  lui ,  de 
manière  à  ne  pas  lui  prefenter  un  fhnc ,  &  à  fe 
tenir  toujours  à  peu  près  parallèle  avec  lui ,  fi 
d'ailleurs  on  attachoit  une  fi  grande  importance 
aux  points  d'alignement ,  il  feroit  donc  nécelfaire 
d'en  prendre  d'autres  à  chacun  des  nvjuvemens 
de  lennemi,  lefquels  font  Couvent  très-prompts. 
L'auteur  eft  perfuadé  qu'il  futfit  de  voir  l'ennemi 
pour  pouvoir  fe  mettre  tiès-vite  en  poûtion  à  peu 
près  parallèle  à  lui. 

Il  tft  donc  très-praticable  de  fe  patTer  de  points 
d'alignement ,  &  dans  les  marches  en  ligne ,  l'ef- 
fentiel ,  après  avoir  furfifamment  examiné  l'en- 
nemi, efl  de  fe  régler  d'après  la  nature  du  terrein 
&  des  avantages  qu'il  peut  procurer  $  c'eft  en 
fuite  de  cela  &  de  la  pofition  de  l'ennemi  qu'on 
déterminera  les  points  qu'on  doit  occuper ,  fans 
s'aftreindie  à  former  une  ligne  dont  tous  les  points 
fe  touchent. 

Maintenant  les  développemens  des  colonnes 
s'exécutent  loin  de  l'ennemi ,  hors  de  la  portée  de 
fon  artillerie ,  &  couverts  par  une  forte  avant- 
garde  qui  eft  en  ligne  >  en  plaine,  la  cavalerie  cou- 
vre ce  mouvement  &  la  marche  en  bataille  qui 
le  fuit.  Avec  ces  précautions ,  cette  opération  fe 
termine  avec  filreté^  &  n'exige  pas  une  fi  grande 
préciiîon  de  tactique  qu'on  le  croit  communément. 
Au  refle ,  c'eft ,  félon  l'auteur,  l'unique  opération 
militaire  où  la  tactique  de  l'infanterie  en  rangs 
ferres  foit  indifpenfable  :  tout  le  refte  peut  s'exé- 
cuter par  les  tirailku  s.  Ces  développemens  de 
colonnes  ne  demandent  pas  autant  d  exactitude 
que  ceux  qui  ont  lieu  pendant  les  combats  ;  ainfi 
la  troupe ,  bornée  à  cette  feule  manœuvre,  n'a 
pas  befoin  d'être  aufli  bien  exercée  que  celle 
.qu'on  deftine  aux  combats  d'infanterie  réglée  & 
en  malîe.  Ce  dernier  exercice  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile ,  bc  ce  qui  exige  le  plus  de  rems  dans 
l'mfîructi^n  des  foldars.  Il  eft  cependant  indif- 
penfable de  leur  enfeigner  à  charger  &  à  tirer  , 
mais  d'une  manière  différenre  que  cela  ne  fe  fait 
ordinairement  dans  la  manière  ufitée.  Le  foldat  ne 
tire  point  comme  un  individu .  mais  comme  partie 
d'un  tout,  comme  membre  d'une  perfonne  col- 
lective. En  tirailleur,  il  faut  qu'il  fâche  faire  ufage 
de  l'on  arme  comme  s'il  étoit  feul }  n'étant  point 
fi^ne  par  fon  voifin,  $£  .pouvant  faire  un  ufage 
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facile  de  tout  fon  corps ,  il  faut  qu'il  vûe8c  que 
fts  coups  portent. 

Selon  l'auteur ,  fi  l'on  devoit  renoncer  i  faire 
parvenir  la  même  infanterie  i  la  perfeûion  ne- 
ceffaire  dans  ces  deux  manières  de  faire  ulige  eu 
fufil ,  alors  il  leroit  bon  de  divifer  les  années  en 
infanterie  pefante  et  infanterie  légère,  de  n'exer- 
cer chacune  d'elles  que  dans  ce  qui  lui  feroit  pro- 
pre, &  d'avoir  l'infanterie  légère  plus  nombreuâ 
que  la  pefante. 

Quant  à  la  manière  de  renforcer  une  attaque, 
la  plus  utile  eft  d'avoir  une  féconde  ligne  de  ca- 
valerie derrière  une  première  d'infanterie}  elle 
couvre  &  affure  la  retraite  de  celle-ci  en  cas  de 
mauvais  fuccès ,  &  achève  de  jeter  dans  le  dé- 
tordre l'infanterie  ennemie  fi  l'on  parvient  à  la 
battre. 

Il  fuit  de  U  qu'il  ne  faut  avoir  que  deux  lignes 
l'une  d'infanterie ,  l'autre  de  cavalerie i  celle-ci 
pouvant  feule  aller  rapidement  au  fecours  de  la 
première,  larecevoir,  la  couvrir,  la  féconder, &r. 
tandis  qu'une  féconde  ligne  d'infanterie ,  obligée 
de  fe  tenir  hors  de  la  portée  du  canon,  ne  peut 
être  regardée  que  comme  une  réferve. 

Quand  on  eft  dans  le  cas  d'effectuer  une  retraite 
régulière ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  &  de  plus  facile, 
eft  de  faire  demi-tour  i  droite  avec  toute  la  ligne, 
&  de  marcher  ainfi  en  rétrogradant  :  de  cette  mi- 
nière on  fe  débarrafîe  plus  vite  du  feu  de  l'enne- 
mi ,  qu'on  ne  peut  le  faire  en  échiquier,  8c  l'ordre 
eft  plus  aifé  a  garder  i  ce  qui  mérite  d'être  ap- 
précié. 

L'auteur  en  vient  enfuite  à  la  plus  célèbre  des 
modifications  qu'on  ait  faite  au  front  oblique . 
l'attaque  oblique  en  échelons ,  inventée  par  le 
grand  Frédéric  s  mais  il  remarque  que  ce  roi  n'a 
remporté  aucune  victoire  d'après  les  règles  de 
l'échelon.  11  vainquit  à  Lcuthen ,  non  parce  qu'il 
attaqua  les  Autrichiens  par  échelons,  mais  parte 
qu'il  parvint  à  fe  porter  fur  leur  flanc.  A  Zoro- 
dorff,  on  effaya  de  faire  exécuter  cette  manceuvie 
à  l'aile  gauche,  mais  elle  réuflit  mal,  et  les  huit 
bataillons  détachés  de  l'arrière-garde  n'étaient  pis 
proprement  difpofés  fuivant  cette  forme.  L'expé- 
rience n'a  point  encore  prouvé  ce  que  cette  mi- 
nière d'attaquer  peut  avoir  d'exce'lent,  tandis 
que  des  tacticiens  ont  fait  voir  qu'elle  n'etoit  pu 
loutenable  en  thèfe ,  par  la  raifon  que  chaque 
échelon  doit  être  accueilli  de  l'ennemi  par  on  reu 
fupérieur  à  mefure  qu'il  voudra  s'en  approcher, 
fans  pouvoir  être  foutenu  par  les  autres  échelons, 
qui  feront  ou  trop  près  &  expofés  eux-mêmes, 
ou  trop  loin ,  &  conféquemment  inutiles. 

Il  feroit  cependant  poitible,  félon  l'auteur, 
pour  tirer  mieux  parti  de  cette  manoeuvre,  d'aug- 
menter confidérablement  les  feux  du  premier 
Ion  attaquant  &  de  celui  qui  vient  immédiatement 
après ,  en  doublant  leurs  lignes  pendant  qu'on 'u:'- 
feroit  les  autres  plus  foibles ,  encore  ne  raudreu -:! 
fe  fervir  de  ce  moyen  que  dans  le  cas  qu'on  a  a 
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tête  un  ennemi  plus  fort  que  foi  s  car  fi  on  a  la 

fuperiorïté  des  forces,  il  faut  attaquer  en  même 
tenu  en  front  &  fur  Us  deux  Ames. 

Après  avoir  ainû  parcouru  les  points  les  plus 
erfentiels  de  la  ftratégie  et  de  la  tailique ,  l'auteur 
pj(Te  à  la  féconde  partie  ou  aux  conséquences  de 
Ion  principe  ftratégique,  d'une  bafe  militaire  an- 
técédente à  toute  opération. 

L'afcendant,  dit  l'auteur,  que  le  plus  grand 
nombre  obtient  fur  le  plus  petit,  eft ,  dans  le  fvf- 
tèrne  moderne  de  guérie ,  un  réfultat  tndifpenfable 
de  U  néceiTite  de  ne  point  laiiter  déparier  les  ailes, 
&  de  l'avantage  qui  réfulte  de  dépafler  celles  de 
l'ennemi  :  fi  l'on  a  plus  de  monde  que  fon  adver- 
faire,  &  qu'on  fâche  faire  l'ufage  convenable  de 
cette  Supériorité,  on  rend  nulle  la  bravoure  & 
l'habileté  des  troupes  qu'on  a  en  tête. 

Mais  à  infériorité  de  nombre,  plus  les  vain- 
queurs avanceront ,  plus  ils  s'expoferoot  à  être 
enveloppés  &  féparés  de  leurs  magafins. 

Que  l'on  ne  dife  donc  point  qu'avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes  parfaitement  braves  & 
dii'ciplinés,  l'on  fera  quitter  la  campagne  à  un 
ennemi  trois  fois  plus  nombreux  :  les  plus  coura- 
geux, les  mieux  exercés  doivent  céder  lorfqu'on 
leur  détache  des  corps  qui  les  prennent  en  flanc 
&  les  écrafent  de  leur  mafle. 

Ainsi ,  parmi  les  modernes ,  la  viâoire  fe  dédde' 
pour  te  nombre,  &  non  pour  le  courage  &  la. 
frience  en  taâique  ;  mais  il  faut  que  ce  nombre 
foit conduit  avec  habileté,  car  dans  les  batailles, 
lorfque  les  fronts  fe  choquent ,  fans  doute  les  plus 
exercés  mettront  en  fuite  ceux  qui  le  font  le 
moins. 

Mais  il  eft  important  d'avoir  fous  fa  main  ou 
de  pouvoir  raflembler ,  avant  l'ennemi ,  une  grande 
quantité  des  éléroens  propres  à*  nourrir  la  guerre  :  > 
alors,  au  moyen  de  cette  mafle  impofante,  on 
écrafera  fon  ennemi  fous  ce  poids ,  &  entre  deux 
états,  le  mieux  pourvu  en  figne  représentatif , 
mais  le  moins  bien  fourni  en  matières  que  la 
guerre  exige ,  paiera  incomparablement  plus  cher 
une  quantité  moindre  de  ces  matières ,  que  celui 
qui  fe  trouvera  dans  un  cas  tout-à-fait  oppofé. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  ces  malTes  exiftent,  il 
faut  encore  les  organiler  dai  s  la  forme  la  plus 
avantageufe.  Le  principe  de  la  bafe  enfeigne  qu'il 
faut  déployer  les  élémens  qui  fervent  à  faire  la 
guerre,  de  la  même  manière  que  les  combattans 
avant  une  aélion.  Pour  que  ces  amas  de  matériaux 
foirnt  vraiment  utiles ,  il  faut  les  difpofer  fur  une 
ligne  à  côté  les  uns  des  autres,  &  non  les  uns 
derrière  les  autres  :  tel  eft  le  principe  ftratégique; 
mais  comme  ces  provifioas  ne  font  en  fureté  que 
dans  des  places ,  la  ligne  dont  nous  parlons  n'exifte 
proprement  qu'autant  qu'on  l'établit  fur  un  rang 
de  places  fortes  qui  fe  touchent. 

Si  les  malles  étoient  égales  6V  conduites  avec 
la  même  habileté,  les  forces  qui  embrafferoient 
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une  plus  îongue  bafe ,  triompheroient  de  celles 

qui  leur  feroitnt  oppoféts- 

D'où  l'auteur  conclut  que  les  petits  états  de- 
viendront inceflamment  la  proie  des  grands  états , 
&  que  l'Europe  ne  fera  plus  partagée  bientôt  qu'en 
quelques  grands  états. 

Mais  ces  états  nouveaux  ne  pourront  pas  pafler 
leurs  bornes  naturelles ,  parce  qu'au-delà  les  ope* 
rations  orTrnfives  ne  réufl'yoient  pins. 

En  effet,  on  concevra ,  d'après  ce  qui  a  été  dit , 
que  les  forces  militaires  d'un  état  devant  diminuer 
en  proportion  direâe  de  la  ligne  d'opération  dès 
qu'on  a  fait  des  progrès  un  peu  confidérables ,  il 
faut  fe  bafer  de  nouveau  ;  car  plus  on  laifle  de 
diftance  entre  fa  bafe  &c  foi ,  plus  l'angle  obje&if 
di  vient  aigu  Jy  conféquemment  mauvais ,  les  flancs, 
les  derrières  &  les  fubfiftances  devenant  alors  tou- 
jours d'auiant  moins  aflurés  ;  ce  qui  expofe  à  une 
retraite  précipitée  û  l'on  ne  veut  pas  mourir  de 
faim  ou  être  enveloppé  &  anéanti. 

On  pourra  donc  facilement  déformais  calculer 
l'extenûo.i  poiîible  des  progtès  militaires  d'un  état. 
Chaque  puiflance  finira  en  conféquence  par  être 
circont'ente  dans  une  certaine  fphère  d'aâivité 
militaire  qu'elle  fe  gardera  bien  d  outre-pafler. 

Plus  on  avance  en  pays  ennemi  &  plus  le  nombre 
des  combattans  devient  moindre ,  à  caufe  des 
poft.  s  qu'il  faut  laifler  pour  la  fûreté  des  derrières 
&  des  flancs  i  mais  au  contraire  ce  nombre  va 
s'augmentant  chez  l'ennemi ,  dans  la  même  pro- 
portion, parce  qu'en  reculant  il  fe  rapproche  de 
fa  métropole,  &  par  conséquent  des  fources  de  (a 
puiflance. 

Il  en  eft  de  même ,  dans  cette  circonftance ,  des 
élémens  matériels  de  la  guerre  ;  ils  diminuent  chez 
les  attaquans ,  &  deviennent  plus  abondans  au 
contraire  chez  ceux  qui  fe  défendent  en  fe  reti- 
rant fur  leur  pays  :  ils  auront  donc ,  dans  tous  les 
genres,  des  m  a  (Tes  iinpofantes  à  produire  contre 
l'ennemi  qui  s'eft  éloigné  de  fes  propres  fron- 
tières, de  manière  à  ce  qu'elles  ne  peuvent  plus 
lui  être  d'aucun  fecouts.  il  fuit  de  là  que  l'attaqué 
doit  immanquablement  repoufler  fon  adverfaire 
iufque  dans  la  bafe,  quand  même  ce  dernier  feroit 
beaucoup  plus  foit  que  l'autre,  en  comparant  les 
deux  états  fous  tous  leurs  rapports. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  la  longueur  d?s 
lignes  d'opération  qui  afToiblit  les  opérations  of- 
fenfives  :  la  nature  de  l'efpace  à  travers  lequel 
elles  s'étendent ,  y  contribue  puiflamment.  Si  les 
lignes  d'opération  patTent  par  des  montagnes ,  elles 
doivent,  relativement  au  tems,  être  confidérées 
comme  d  autant  plus  longues ,  que  ces  montagnes 
ont  plus  de  tortuofités.  Les  chemins  des  mon- 
tagnes font  ordinairement  très-étroits  ;  ils  ne  font 
pas  praticables  dans  toutes  les  faifons  :  on  perd 
donc  toute  communication  avec  les  fources  de 
fa  puiflance  j  fi  cette  fituation  fe  prolonge ,  elle 
devient  extrêmement  danger  eu  fe*  car  l'ennemi, 
étant  à  même  de  fe  renforcer  continuellement 
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dans  fon  pays,  finira  par  écrafer  tout-â-fait  celui 
oui  fe  fera  livré  à  Tes  coups  avec  tant  d'impru- 
dence. Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  qu  une 
armée  qui  ne  reçoit  pas  continuellement  des  ren- 
forts ,  n'importe  de  quel  genre ,  fe  fond  imman- 
quablement. 

Les  montagnes  doivent  donc  être  mifes  au  rang 
des  limites  naturelles ,  c'eft-à-dire ,  celles  au-delà 
defquelles  une  ligne  d'opération  offenfïve  ne  peut 
plus  réuffir  quand  on  lui  oppofe  la  réfiftance  con- 
venable. 

L'eau  ,  quand  elle  forme  une  mafTe  d'une  cer- 
taine importance ,  devient  auffi  limite  naturelle  j 
conféquemment  la  mer ,  les  lacs  longs  ,  larges  & 

Srofonds ,  les  grands  fleuves  qui  reçoivent  plu- 
eurs  rivières  dans  leur  fein ,  en  ce  qu'elles  aug- 
mentent les  difficultés  des  convois  &  qu'elles  ren- 
dent incertaines  les  relations  avec  le  bord  dont 
on  arrive  &  fur  lequel  on  a  fa  bafe  établie.  Il  n'eft 
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pas  difficile  de  franchir  une  rivière  j  mais  il  eft 
très-difficile  de  fe  maintenir  à  l'autre  bord  fi  l'on 
éprouve  la  réfiftance  convenable. 

Cependant  il  ne  faut  pas  compter  entièrement 
fur  les  barrières  naturelles  ;  il  eft  encore  eflentiei 
de  les  fortifier  par  l'ait. 

De  l'afcendant  que  le  fyftème  de  guerre  mo- 
derne donne  au  grand  nombre  fur  la  valeur  k  \i 
bonté  imrinfèque  des  combartans ,  l'auteur  con- 
clue! que  l'avantage  eft  aujourd'hui  du  coté  deU 
juftice  &  de  la  liberté ,  c'eft-à-dire ,  que  cet  ordre 
de  chofe  favorife  la  guerre  défenfive ,  &  l'infur- 
re&ion  des  citoyens  d'un  état  (en  cas  d'oppief* 
fion  )  contre  une  armée  réglée  &  difeiplinée. 

Enfin,  du  danger  pour  un  gouvernement  d'o- 
pérer au-delà  des  frontières  que  la  Nature  lui  i 
preferites ,  l'auteur  penfe  qu'il  doit  s'cnfuivje  une 
paix  perpétuelle. 
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TaBLE.  P!ufieu»s  raifons  nous  femblent  fe  i 
réunir  pour  prouver  combien  il  eu  dangereux  pour  I 
les  généraux  en  chef,  les  généraux  particuliers  & 
jeslimples  officiers,  de  s'adonner  aux  plaifirslî dan- 
gereux de  la  table,  qui  excluent  li  inipérieufement 
h  fobriété  ck  li  tempérance,  deux  vertus  dont  la 
pratique  eft  etTeniLliement  néceflaire  aux  mili- 
taires. 

L'tntéreiTint  Montaigne,  en  parlant  des  vertus 
de  Céfar,  dit  et  qu'il  était  finguliérement  fobre, 
&  fi  peu  délicat  en  Ton  manger,  qu'Oppius  récite 
qu'un  jour  lai  ayant  été  préfenté  a  table ,  en  quel- 
q  e  fauce  ,  de  l'huile  médecinée  au  lieu  d'huile 
hmple,  iï  en  mangea  largement  pour  ne  faire  honte 
à  Ton  hôte.  Une  autre  fois  il  fit  foueter  fon  bou- 
langer pour  lui  avoir  fervi  d'autre  pain  que  celui 
du  commun. 

On  fe  rappelle  de  la  manière  de  vivre  de  ce 
conful  Fabricius,  que  les  ambaftadeurs  de  Pyrrhus 
trouvèrent  rangeant  des  légumes  dans  des  uflen- 
de  bois. 

En  général  ,  les  grands  capitaines  durent  être 
fobres  &  tempérans  i  car  rien  n'ell  plus  difficile  , 
pius  difpendieux  &  de  plus  mauvais  exemple 
que  la  bonne  chère  dans  le  s  armées. 

C'cft  le  luxe  des  tables  qui  occafionne  la  mul- 
titude des  équipages ,  les  requiluions  outrées ,  les 
contributions ,  les  vols  ,  les  pillages ,  les  vexations 
chez  l'ennemi  ,  la  débauche  ,  l'oubli  de  les  de- 
voirs, le  mépris  de  la  difeipline,  &c. 

Quelle  révolution  s 'eft  faite  à  cet  égard  dans 
nos  armées  ,  depuis  environ  un  fiècle  ITurenne, 
en  campagne  ,  mangeait  des  viandes  communes 
dans  des  alliètes  de  fer  :  aujourd'hui  la  table  du 
moindre  officier-général  eft  fervie  &  décorée  far 
un  champ  de  bataille,  avec  la  delicateiîe  8c  la  ma- 
gnificence d'un  feftin.  Le  grand-homme  que  nous 
venons  de  nommer,  tous  les  officiers-généraux  de 
ion  tems,  Louis  XIV  lui-même,  dans  f;s  premières 
campagnes ,  alîoient  au  rendez-vous  de  l'armée  à 
cheval ,  &  maintenant  l'officier  particulier  ,  l'of- 
ficier fubalterne  ne  veut  plus  voyager  qu'eu  voi- 
ture. 

Ne  diminuions  point  que  c'eft  pendant  le  règne 
même  de  Louis  XIV  qu'a  commencé  cette  cor- 
ruption. Le  marquis  d'Humicres ,  qui,  à  la  tran- 
chée devant  Artas ,  donna  l'exemple  fcandaleux 
de  fe  faire  fervir  des  ragoûts  &  des  entremets 
dans  de  la  vaiiTelle  plate  .  eût  dû  être  cafté  fur  le 
champ  8c  renvoyé  de  l'armée  avec  ignominie. 

Louis  XIV  ec  Louvois  font  inexcufables  d'avoir 
Art  mit.  Suffi.  Tome  IV, 


fouffert  l'introduétion  du  luxe  &  de  1a  molclTe 
dans  nos  armées.  Comment  ne  prévirent-ils  pas  Us 
effets  pernicieux  de  ce  poifon?  Comment  ce  Lou- 
vois, qui  fit  tant  de  lois  militaires,  n'en  porta- 
t-il  point  pour  arrêter  un  defordre  fi  fatal  ?  Il  mé- 
rite bien  plus  de  blâme  pour  cette  grande  faute  , 
qu'on  ne  lui  doit  dereconnoillai.ee  pour  lesfuccès 
p-tftagers  qu'on  lui  attribue. 

Aujourd'hui  le  mal  eft  d'autant  plus  difficile  à 
guérir ,  qu'il  eft  porté  à  l'extrême»  8c  cependant 
tout  eft  perdu  fi  la  fagefte  &  la  fermeté  du  gou- 
vernement ne  rétabliftent  la  {implicite  des  mœurs 
militaires  dans  nos  années,  &  fur  tout  dans  la  clafle 
des  officiers-généraux. 

Le  règlement  provifoire  de  1778 ,  fur  le  fervice 
de  campagne  ,  au  milieu  d'une  infinité  de  fages 
difpofitions ,  en  contient  plufieuts  relatives  à  l'ob- 
jet dont  il  s'agit ,  objet  bien  digne  fans  doute  de 
fixer  l'attention  dulégiflateur.  Mais  qu'il  nous  foie 
permis  d'obferver  que  ce  règlement  ,  beaucoup 
trop  indulgent  pour  les  vices  du  fiècle  &  «le  la  na- 
tion, laifte  encore  un  champ  bien  vafleau  luxe  de 
nos  armées.  Comparez  ces  lois  [omptuairtsà  celles 
des  armées  de  Pruflè,  vous  y  trouverez  une  dirïe- 
rence  frappante  ;  &  cependant  ce  luxe  modique 
des  officiers  prulïiens  paroitra  prodigieux  auprès 
de  la  fimplicité  févère  des  généraux  de  la  Grèce 
Se  de  Rome,  dans  le  tems  même  que  ces  contrées 
étoient  au  comble  de  la  richefle  8c  de  l'opulence. 
Des  citoyens  romains  ,  auffi  riches  que  des  rois  , 
fe  foumettoient,  dans  les  camps,  à  la  vieauftèreflC 
fobre  du  fimple  foldat  ;  logeoient,  comme  lui,  fous 
la  tenre,  fr  nourrifioient  des  mêmes  alimens,  mar- 
cho:ent  à  pied  à  la  tête  des  légions.  Ainfi ,  tandis 
que  le  luxe  fatiçuoit  déjà  les  villes ,  la  frugalité 
régnoir  encore  dans  les  aimées.  Et  voilà  ce  qui 
fauva  l'Empire  romain ,  voilà  ce  qui  prolongea  fa 
gloire  militaire  bien  avant  dans  les  fièclés  de  la 
corruption. 

Un  abus  introduit  dans  les  armées  moderne  s  par 
la  loi  même  ,  ell  cette  infenfée  progreffion  de 
luxe  qui  va  toujours  s'elevant  avec  le  grade  ,  & 
doublant  prefqui  dans  chaque  grade  fupérieur, 
comme  s'il  y  avoit  une  échelle  progreftive  de  be- 
loin  en  n.ême  proportion  j  comme  fi  un  homme 
pouvoit  en  avoir  cet  t  fois  plus  qu'un  autre  hom- 
me; comme  fi,  au-delà  d'un  certain  terme  pour  ks 
gens  ,  même  délicatement  ékvés,  tout  le  refte 
n'étoit  pas  fiivole  ofl' ntation ,  &  comme  s'il  étoic 
bien  oéceffajre  de  tranfpoiter  dans  les  camps  c« 
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farte  que  la  vanité  opulente  étale  dans  le  feîn  de» 
villes. 

Sans  exiger  des  hommes  de  nos  jours  des  vertus 
au  detlus  de  leur  foibleiîe ,  &  prenant  nos  mœurs 
pour  ce  qu'elles  font ,  nous  difons  qu'il  n'y  a  pas 
une  feule  raifort  folide  pour  qu'un  officier-général 
tienne  tous  les  jours  à  l'armée  une  table  de  vingt 
couverts,  qu'il  traîne  à  fa  fuite  pluiîeurs  carrotTes, 
trente  ou  quarante  chevaux ,  avec  prefqu'autant 
de  valets.  Si  l'on  fe  repréfente  cette  foule  d'offi- 
ciers-généraux qui  peuplent  nos  armées ,  quel  to- 
tal effrayant  !  quelle  immenfité  d'embarras  !  quelle 
énormité  de  confommation  !  Et  voilà  ce  qui  fait 
que  tes  armées  françaifes  ont  tant  de  peine  à  hab- 
iliter, qu'elles  dévorent  un  pays  avec  la  rapidité 
d'un  incendie  :  voilà  ce  qui  leur  rend  néceflaire 
ce  nombre  infini  de  maganns  8c  de  convois  fi  rui- 
neux ,  ces  pofitions  fi  étendues  &  fi  difficiles  à 
garder  :  voilà  ce  qui  les  oblige  à  cette  difperfion  de 
leurs  forces  j  enfin  ,  voilà  ce  qui  à  chaque  guerre 
nous  entraine  dans  de  fi  grandes  dépenfes,  &  fou- 
vent  dans  de  fi  grands  malheurs. 

Et  d'ailleurs,  fe  peut-il  que  le  foin  de  tenir  tous 
les  jours  une  table  fplendide  ,  de  furveiller  une 
maifon  nombre ufe  !  que  les  attentions  &  les  dif- 
traÛions  diverfes  ,  fuite  inévitable  d'un  train  fi 
prodigieux,  n'enlèvenr  beaucoup  d'inrtans  à  l'ap- 

f>iication  que  des  ho  nnies  fur  qui  roule  le  falut  de 
état ,  doivent  donner  à  de  fi  grands  objets  !  On 
auroit  beau  dire  qu'ils  fe  repofent  de  ces  foins 
particuliers  fur  des  hommes  de  confiance.  On  fait 
aflez  ,  d'apiès  l'expérience  ,  qu'ils  en  font  leur 
principale  Se  prefque  leur  feule  occupation ,  Se 
on  doit  peu  s'en  étonner.  Us  frroient  ruinés  après 
quelques  campagnes  s'ils  agifloient  autrement  j 
cv  beaucoup  ,  malgré  leur  vigilance  économique , 
(croient  écrafés  après  deux  ou  trois  années  de 
guerre,  à  moins  qu'ils  ne  fe  dédommageaient  de 
km  s  depenfes  exceffives  fur  le  pays  ennemi,  Se 
ne  fe  permiffent  ce  qu'ils  devroient  punir  dans 
les  autres. 

Le  règlement  provifoire  n'aflîgne  point  de  bor- 
nes au  luxe  du  général  en  chef  :  on  en  a  vu  plu- 
iîeurs entretenir  journellement  un  table  de  cent 
&  deux  cents  couverts.  A  combien  d'égards  cet 
excès  de  magnificence  n'efl  -  il  pas  funefie  !  Sans 
parler  de  l'appareil  épouvantable  de  cuifine  ,  de 
provisions ,  de  chevaux ,  de  valets  qu'exige  un  tel 
état ,  &  de  la  furtharge  qui  en  refaite  pour  l'ar- 
mée ,  quel  chaos  !  quel  tumulte  dans  le  logis  du 
général  !  Et  s'il  a  la  tête  afiez  forte  pour  qu'un 
pareil  tourbillon  lui  laifTe  toute  la  liberté  de  fes 
penfées,  aflez  de  fageffe  pour  ne  point  donner  à 
une  vaine  repréfentation  aucun  des  inftansque  ré- 
clament les  deftinées  de  l'état ,  dépofées  dans  fes 
mains,  en  fera  t-il  de  même  de  tous  fes  alentours, 
qui  influent,  plus  peut  être  qu'on  ne  penfe  ,  fur  les 
grands  événemens  ? 

L'ordonnance  de  campagne  du  roi  de  Prulfe 
permet  à  un  feld-maréchal  une  table  de  dix  cou- 


verts feulement ,  fans  delTert  ;  à  un  lieutMunt-jé* 
néral ,  huit  couverts  Se  fix  plais ,  fans  deffeit  ^  i 
un  major-général ,  fix  couverts  &  cinq  plats,  fans 
defTerr.  Il  y  a  loin  fans  doute  de  cette  fobnété 
aux  ferlins  donnés  par  nos  officiers-généraux.  A 
l'égard  de  cette  attention  du  roi  de  Pruffeifiip- 
primer  tout  deiTert,  elle  eft  fondée  apparemment 
fur  ce  que  ce  fervice  de  pur  agrément  proloree 
inutilement  le  repas,  Se  peut  même  devenir  une 
occafion  d'intempérance.  Peut-  être  ce  prince  fe 
fouvenoit  -  il  qu'un  de  ses  prédécetîeurs ,  moins 
vigilant  que  lui ,  fut  furpris  à  table  avec  tous  la 
généraux  de  l'Empire  ,  par  le  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  qui  ,  dars  cettî  occafion  ,  avec  viriçt 
mille  Français,  battit ,  prit  ou  diffipa  foixame -&t 
mille  Impériaux. 

Il  y  auroit  aulfi  des  rédi'dions  à  faire  fur  les 
équipages  des  régimens,lorfque,  fans  aucune  cotv 
delcendance  pour  la  vanité  Se  la  moleffe ,  on  ré- 
duira l'équipage  de  chaque  officier  au  néceffaire 
véritable,  &  même  à  la  décence  que,  fuivant  nos 
préjugés  frivoUs  ,  chaque  grade  peut  exiger  :oa 
pourra  fe  permettre  des  diminutions  confidences 
dans  les  équipages. 

Sans  doute  un  général  doit  recevoir  à  fa  uble 
les  officiers  que  leur  devoir  appelle  auprès  de  lui; 
mais  c'eft  là  où,  bien  mieux  que  chexl'avire, 
il  faut  manger  pour  vivre  ,  &  non  pas  vivre  pcxr 
manger {  c'eft  là  où  il  faut  fe  borner  à  des  mets 
grolîiers  Se  au  pur  née e (Ta ire. 

Si  l'on  en  croit  tout  ce  que  l'on  raconte  de  h 
trop  grande  partie  des  généraux  français ,  «lira 
les  dernières  années  de  la  guerre  de  la  liberté,  ili 
ont  fait  détefter  la  nation  par  les  tables  qu'ils  ont 
.tenues  partout  aux  dépens  des  ennemis  chn 
lefquels  ils  fe  trouvoient ,  Se  par  le  luxe ,  la  pto- 
fufion  &  le  gafpillage  qu'ils  le  font  permis  à'oa 
bien  qu'ils  auroient  dû  protéger  au  lieu  d'enexigtr 
la  difDpation. 

Dans  d'autres  tems ,  on  voyoit  prefque  tous 
les  officiers-généraux  8c  particuliers  fe  ruiner  ou 
s'endetter  à  la  guerre.  Dans  celle  que  l'on  vient 
de  faire ,  prefque  tous  les  employés ,  les  commi- 
faires  des  guerres  ,  les  officiers-généraux  &  pl«- 
fieurs  officiers  particuliers  fe  font  en  ichis  au  point 
que,  rentrés  en  France,  eux  feuls  achètent  im- 
punément les  plus  belles  terres  de  la  Répubhqur, 
Se  ofent  étaler  dans  la  capitale  8c  dans  les  vill* 
où  ils  fe  trouvent ,  un  luxe  bien  affligeant  pour 
les  malheureux  rentiers  dont  ils  ont  acheté  l« 
terres,  bien  contraire  aux  mœurs  d'un  républi- 
cain ,  &  qui  prouve  trop  évidemment  la  manière 
fcandaleufe  dont  ils  ont  abufé  des  places  qu'ils  oc- 
cupoient ,  &  de  la  force  dont  on  leur  avoir  i  nui 
à  propos  confié  la  direction  8c  l'emploi. 

TACTIQUE.  La  taclique  eft  la  feience  des 
ordres  8c  des  manœuvres  générales  dans  les  dif- 
férentes pofitions  qui  fe  présentent  à  la  guerre 
Elle  eft  aufli  furtout  la  feieuee  dis  mouvtmens  p> ;< 
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font  en  priftitee  de  t 'ennemi ,  de  manière  i  pouvoir  en 
itrt  vu  &  atteint  par  fon  artillerie. 

Par  le  root  de  tactique,  on  ne  doit  par.  entendre 
une  expreflîon  qui  donne  l'idée  de  toutes  les  par- 
ties de  la  guerre.  On  ne  doit  point  entendre  non 
plus  feulement  l'ordonnance  des  troupes  ,  leurs 
exercices  ,  leurs  manœuvres. 

La  taâique  n'eft  qu'une  partie  de  la  fcience  de 
la  guerre ,  qui  lui  eft  néceflaire ,  à  la  vérité ,  mais 
n'eft  pas  la  principales  elle  n'eft  qu'une  partie 
d  une  fcience  plus  étendue ,  qui  eft  cette  fcience 
fublime  que  doit  avoir  un  général ,  que  les  Grecs 
appeloient  ftratégique  ,  &  qui  renfermoit  l'art  de 
former  les  projets  de  guerre ,  de  les  faire  cadrer 
avec  les  moyens  que  l'état  peut  employer ,  de  les 
mettre  en  ufage  avec  intelligence  8c  économie , 
pour  parvenir  à  des  fucces  ;  d=exécuter  les  def- 
leins  projetés ,  de  difpofer  les  marches ,  les  cam- 
pagnes ,  8cc.  &  le  nom  de  cette  fcience  ftratégi- 
que ,  de Strategus ,  général ,  indique  qu'elle  renfer- 
moit toutes  les  autres  tenantes  à  la  guerre.  On 
voit ,  dans  tous  les  hiftoriens  ,  même  latins  ,  ce 
nom  employé  pour  marquer  la  puiiTance  ou  le 
commandement.  Pline ,  par  exemple ,  appelle  ftra- 
ttgie  les  gouverneurs  principaux  d'un  peuple.  En 
parlant  de  la  Thrace ,  il  dit  qu'elle  étoit  divifée 
en  cinquante  gouveroemens ,  qu'il  nomme  ainfi: 
Thracia  in  quinquaginta  firategios  divifa.  Plaute  em- 
ploie auflî  ce  nom  pour  marquer  la  primauté ,  le 
commandement,  le  général ,  l'empire ,  8c  en  fait 
une  métaphore  pour  exprimer  le  chef  d'un  fef- 
tin ,  celui  deftine  i  en  faire  l'ornement ,  les  hon- 
neurs fie  en  régler  les  plailtrs.  Strategum  te  fatio 
hic  convivio.  La  firatégie  eft  auflG  8c  furtout  la 
fcience  des  mouvemens  de  guerre  de  deux  armées  hors 
àe  l'effet  du  canon. 

La  taâique  n'étoit  donc  qu'une  partie  de  la 
nratégique ,  8c  qui  (ervoit  à  l'une  de  fes  opéra- 
tions ,  c'eft-à-dire,  à  celle  du  jeu  &  du  mouve 
ment  des  corps  qui  compofent  les  armées.  On 
voit  que  la  taâique ,  dans  cette  acception ,  eft 
l'art  des  évolutions  par  corps  nombreux ,  comme 
ta  évolutions  font  une  taâique  en  petit ,  puis- 
qu'elles meuvent  les  parties  d'un  corps  comme 
les  parties  d'une  armée. 

On  croit  que  les  anciens  l'emportaient  fur  nous 
dans  cette  fejence. 

L'invention  de  la  taâique  eft ,  dit-on ,  attri- 
buée à  Patamide;  mais  bien  ou  mal  il  a  toujours 
fallu  ranger  des  troupes  pour  combattre ,  8c  vrai- 
femblablement  le  premier  chef  de  guerre  les  aura 
rangées  fans  Palamède  »  8c  comme  les  hommes , 
dans  tous  les  tems  ,ont  été  également  doués  d'in- 
telligence ,  ce  premier  chefles  aura  nécessaire- 
ment rangées  félon  fes  vues  &  félon  le  lieu  où  il 
devoir  les  faire  combattre. 

Quelques-uns  ont  dit  que  tous  les  fyftèmes  de 
tactique  étoienr  inutiles,  puifqu'à  chaque  pas  les 
différens  terreins  nécefïtent  a  des  changemens 
de  mouvemens }  mais  comme  ces  changemens  ne 
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peuvent  être  faits  que  fur  des  principes ,  on  juge 
que  cette  opinion  n'eft  fondée  que  fur  l'ignorance 
6c  la  parefle  de  ceux  qui  l'adoptent.  Il  fera  rou- 
jours  plus  aifé  de  rronder  la  fcience  que  d'en  ac- 
quérir. 

La  meilleure  taâique  eft  celle  qui  procure  les 
meilleures  difpofitions  &  les  change  facilement , 
relativement  aux  circonftances  ,  aux  lieux  où  l'on 
paflé ,  où  l'on  doit  combattre ,  8cc.  Ainfi  la  fcience 
de  la  taâique  ne  roule  pas  fur  un  feul  ordre  de 
batailles  dans  des  plaines  ou  des  pays  difficiles , 
où  l'on  met  chaque  efpèce  d'arme  à  fa  place , 
mais  fur  des  principes  qui  guident  toujours  éga- 
lement dans  l'immenfité  de  cas  qu'engendre  la  pro- 
digieufe  varié'é  de  pofitions  qui  fe  rencontrent  i  & 
comme  les  Grecs  8c  les  Romains  nous  ont  donné 
autant  de  règles  fur  cette  partie,  que  d'exemples  , 
il  fuit  qu'une  taâique  favante  devroit  être  un  mé- 
lange de  ce  que  ces  peuples  nous  ont  lailTé  fur  cet 
objet  ;  mais  ces  règles  &  ces  exemples  ne  fervent 
que  pour  des  cas  purement  femblables.  Notre 
lavante  taâique  ne  peut  donc  réfulter  que  de  l'ap- 
plication de  ces  règles  8c  de  ces  exemples  anciens 
aux  fituations  toujours  nouvelles  où  nous  nous 
trouvons ,  combinés  avec  nos  moyens  8c  avec  les 
modifications  qu'a  dû  apporter  l'ufage  ds  armes 
à  feu. 

Cependant ,  comme  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
taâique  ,  appartient  particulièrement  a  d'autres 
articles,  tels  que  ceux  de  Dispositions  >  Ba- 
tailles ,  Ordres  de  batailles  ,  Marches 
a  portée  de  l'ennemi  ,  &c.  qui  ont  été  traités 
dans  ce  Ditliomaire ,  nous  nous  bornerons  à  raf^ 
fembler  ici  les  principes  que  nous  ont  donnés  des 
officiers  très-inftruits  ,  qui  ont  traité  fort  au  long 
cette  matière,  &  dont  nous  allons  examiner  les 
ouvrages  intéreflans. 

Premier  fyfiime  ,  attribué  a  M,  Menil-Durand. 

Le  premier  fyftème  eft  connu  fous  le  nom  de 
Projet  d'un  ordre  français  en  tatlique. 

L'auteur  cherche  à  y  démontrer  l'abfurdttèsde 
l'ordre  mince ,  8c  la  néceffité  de  l'ordre  épais  ou 
profond.  Il  parle  des  flottemens ,  de  la  foi blefie , 
de  la  lenteur ,  de  l'impoflibilité  même  du  premier 
à  faire  des  mouvemens  en  préfence  de  l'ennemi  ; 
il  appuie  fur  la  fotee  la  puilfance  du  fécond ,  fon 
aptitude  à  fe  mouvoir ,  même  au  milieu  de  l'en- 
nemi qu'il  enfonce  8c  qu'il  difllpe  partout  où  il 
le  choque  ;  la  légèreté  de  fes  mouvemens ,  la 
fûreté  de  fes  flancs ,  fi  cette  épaiûeur  forme  la 
colonne  ou  au  moins  fa  folidité  ;  fi  c'eft  Ample- 
ment fur  une  hauteur  qui  préferve  des  flottemens 
dans  les  manœuvres  t  6c  oui  puifTe  réfifter  à  une 
impulfion  puiflante,  regardant  comme  un  prodige 
de  lâcheté  que  des  files  de  trente-deux  hommes 
fe  laiflaflent  enfoncer  par  des  files  de  trois  ou 
quatre,  les  derniers  rangs,  quqi  qu'on  puifle  allé- 
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guer,  foutenant  les  premiers,  les  preflar.t  Rajou- 
tant à  leur  impulfion. 

L'auteur  eue,  pour  appuyer  ce  fyftème  ,  la  ba- 
taille de  Chinmet ,  où  les  Romains  ne  purent  en- 
foncer l.'urs  c  klaves  défertturs ,  qui  formoient  les 
>remiers  ran^s  des  bataillons  de  Mithiidate  ;  une 
>atai!le  des  Tkfi.uk faut  s  ,  peuples  du  Mexique  , 
contre  les  Kfpagnols. 

A  c-.tt^'  occauon  ,  l'aureur  s'attache  à  prouver 
l'excellc  ce  de  la  hauteur  de  la  phalange  toujours 
dt  feize,  quelque  fois  doublie.  Il  cite  pour  pteuve 
les  Athéniens  à  Némee  ,  &  ajoute  que  c'etoit  le 
fyficme  untverfeldes  Grecs,  chez  klquels  la  hau- 
teur étoit  la  force  de  l'infanterie  :  il  ne  diflimule 
pas  cependant  des  ess  où  cet  ordre  a  peu  de  fuccès, 
te  par  des  caufts  qui  ne  tienntnr  pas  à  la  quefiion  ; 
mus  ôtez  la  liupeur  ou.li  teneur  panique  ,  il  croit 
les  fuccès  de  l'ordre  profond  infaillibles.  Il  forti- 
fia encore  ce  principe  des  exemples  de  Délit ,  de 
Mlht ,  à' Alexandre  ,  Contre  les  T.bullkns  i  de  la 
bataille  de  Timbra  ,  <  ù  Cyrus  ,  lur  une  profon- 
deur bu-n  calculée  &  donnant  une  mobilité  facile 
à  fis  corps  ,  en  bat  de  beaucoup  plus  épais  à  la 
vérité,  mais  de  qui  l'épaifleur  exceflive  elt  caufe 
de  l'immobilité,  cV  plufuuis  autres  que  nous  ne 
rapportons  pas  ltriclcment,  tels  que  le  combat 
é'AidQr.ta  t  dans  Tite-Live,  où  (mius-Fulvius 
elt  dt  fait  par  cette  c.ule  par  Annibal. 

Enfin  ,  l'auteur  s'appuie  du  lenti^ent  des  mo- 
dernes. Le  nuié^hal  de  Puyfigur  ,  fi  excellent 
juge  en  cette  matière  ,  d>t  qu'il  elt  certain  que 
des  bataillons  fur  fix  rangs  ,  quand  ils  chargent 
des  bataillons  qui  n'en  oiit  que  trois ,  les  ren- 
verfent  dans  le  moment  par  ieur  pouls. 

Ce  pendant  la  hiuteur  doit  avoir  des  bornes  j 
car,  p.,ff?  un  certain  nombre  ,  elle  peut  devenir 
inutile*  Turcnr.t  Se  Conté ,  avec  de  petites  aimées, 
netendoient  pas  leur  front  $  ils  le  mettoient  fur 
huit. 

On  ne  craint  pas  d'être  débordé  par  l'ennemi 
quand  on  elt  fur  un  ordre  qui  peut  l'enfoncer  & 
Je  ditfiper  :  aufli  c'eft  la  règle  du  maréchal  de  Puy- 
fégur.  Lorfqu'on  elt  débordé  aux  ailes  ,  tu  armes 
blurchc*  doivent  décider  f  affaire  au  plus  vite. 

C'eft  l'ufage  de  combattre  de  loin  &  à  coups 
de  fufil  ,  continue  l'auteur ,  qui  a  engendré  le 
fyftème  de  l'ordre  mince  ,  qui  ne  peut  être  ap- 
prouvé que  par  ceux  qui  ne  fe  fentent  pas  alTez  de 
courage  pour  aborder  bravement  l'ennemi.  Et 
en  effet ,  pour  fe  battre  ainfi ,  il  n'eft  befoin  ni 
de  puiftance ,  ni  de  choc  ,  ni  de  mouvement ,  ni 
de  légèreté  ;  mais  fi  l'ennemi  ,  plus  brave  ,  mar- 
che à  la.  charge  ;  s'il  eft  fur  un  ordre  profond  ,  il 
doit  éteindre  le  feu  &  diJSp.r  la  troupe  qu'il 
choque. 

L'auteur,  expliquant  enfuite  tous  les  avantages 
de  fon  ordre  ,  démontre  celui  de  la  fecurité  des 
flancs  de  chaque  corps  ,  de  façon  à  les  rendre  in- 
dépendans  des  événemens  qui  arrivent  aux  corps 
collatéraux ,  qui,  quand  même  ils  feroient  écrafés , 
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ne  donner  oient  pas  d'avantages  fur  eut  à  l'ennemi, 
puisqu'ils  font  toujours  au'ii  forts  que  lui  dam  le» 
part.es  qu  il  pourroit  attaquer. 

U  donne  des  preuves  des  avantages  de  h  vîteffe 
dont  un  corns  ainfi  formé  eft  fnieeptible.  Dans 
cet  ordre  ,  il  n'elt  pas  queflion  de  craindre  de  fe 
mouvoir  ;  le  mouvement  doit  être  au  contraire 
fon  objet  ,  &  la  vitefle  ,  combinée  avec  la  nuffi 
de  la  difpofition  ,  dontv-  a  fon  choc  la  plus  grands 
pui fiance  :  elle  doit  .infpirer  de  la  confiante  a.at 
troupes ,  &  jeter  la  terreur  errez  l'ennemi.  A  l'oc- 
cifion  de  cette  légèreté  ,  l'auteur  dit  que  les 
anciens  alloient  i  la  charge  à  la  courf;  ;  nus 
a-t-il  bien  calculé  le  pallige  de  Végèce,  qu'il  il- 
lègue?  D'après  cet  auteur,  notre  pas  de  manant 
vrc  feroit  un  pas  de  courfe.  En  vam  allègue-t  oa 
la  bataille  de  Pharfaie  :  les  expreffions  rutm:»ie 
Céfar  C  roient  une  pteuve  que  ,  fi  la  courfe  (et- 
voit  à  s'emparer  vivement  d'un  pofle  dans  une 
adcion ,  cependant  la  charge  à  ce  pas  etoit  au 
moins  fyltematique  ,  &  même  regardée  cornue 
dangereufe.  Ainli  l'expretfîon  de  courfe  pounoit 
n'être  pas  prile  à  la  ettte,  9c  fignifier  plusjuè- 
cieufement  le  pas  de  charge  j  c'eft  oiétne  ce  qu  in- 
diquent les  paroles  de  Ceùr  :  Inter  duai  &àa 
tantiun  er*t  rcicium  fpatii  ,  kl  Jutis  ijftt  adio.zmi- 
fum  wriufque  cxercitùs. 

L'auteur,  en  s'apprepriant  le  fyftème  de  ta 
colonne ,  lui  fait  changer  de  nom.  Néanmo«w 
ces  divifions,  quelque  nom  qu'on  leur  dorai; , 
n'ont  pas  d'autres  ob:cts  que  celle  que  Foljti 
affecte  à  la  fi?  une  ,  &  le  nouveau  nom  qu'il  lui 
donne,  nom  giec  connu  pour  lignifier  plufieutj 
phalanges  l'une  derrière  l'autre  pour  former  ure 
malfe  plus  épaifié  ,  ne  donne  pas  l'idée  poiitne 
de  fon  ordre,  r'tifion ,  en  effet ,  donne  bien  l'ii-ee 
d'un  corps  très-rpais ,  mais  encore  plus  éte&iu 
par  Ion  front  que  par  fa  hauteur. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'auteur  appelle  ainfi  U  co- 
lonne ,  &  fixe  fa  plélion  à  fept  cent  foixant.-hui: 
hommes ,  vingt-quatre  de  front  &  trenre-ktt 
de  hauteur ,  à  caufe  de  la  facilité  des  maruravKS 
Se  de  la  pluralité  des  divifions. 

11  la  divife  en  la  partageant  en  deux  de  h  té:.* 
à  la  queue  ,  ainfi  douze  de  front  cV:  trente-deux 
de  hauteur  ,  &  appelle  manche  chacune  de  «s 
divifions. 

11  la  divife  enfuite  fur  la  longueur:  chaque  mri- 
tié  ou  la  hauteur  de  feize ,  Se  le  front  de  vi  tgt- 
quatre,  s'appelle  pléjionnetu.Qu2t\d  elle  fe  preft> 
tera  à  l 'ennemi  fur  fa  plus  pttite  dimenfion ,  « 
fera  une  petire  colonne  »  quand  elle  préfenteraa 

i  l'ennemi  fa  plus  grande  ,  ce  ne  fera  plus  qu'une 
portion  de  phalange.  C'eft  dans  ce  cas ,  que  l'an- 

|  teur  veut  qui  foit  rare,  qu'il  appelle  cette  divâoo 

!  pltfionnette. 

1     Chaque  plifionnette ,  coupée  en  deux  paraïWe- 
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de  vingt  quatre  de  front  fur  huit  de  hiuteuf.O>: 
i  quefeaion,  compolée  de  deux  compagaies  Ite 
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à  côté  de  l'autre  ,  forme  chacune  un  carré  long 
de  douze  de  fiont  &  huit  de  hauteur,  le*  officiers 
ranges  4  la  tète  &  aux  flancs  de  la  plefion  &  des 
diviùons  fur  ce  principe. 

A  la  queue  delà  colonne,  &  à  certaine  diftance 
à  droite&à  gauche,  une  compagnie  de  grenadiers 
à  pied  de  quatre- vingt- feize  hommes,  comme  les 
autres  en  deux  pelotons,  avec  une  compagnie  de 
f  renadicrs  à  cheval ,  à  caule  de  l'avantage  du 
nebnge  des  armes;  ainfi  cette  flffton  ■>  avec  fes 
grenadiers  a  pied  &  cheval ,  elt  de  neuf  cent  dix- 
huit  hommes.  Il  tonifie  au  furplus  ce  fylteme  de 
l'opinion  des  anciens  &  des  habiles  modernes  fur 
ce  mélange  dts  armes. 

L'auteur  s'applique  enfuite  à  montrer  Its  avan- 
ta^fs  de  cet  ordre  pour  le  combat ,  &  combien  il 
eu  facile  à  garder  dans  les  mouvemens  ks  plus 
violens;  la  valeur  qu'il  infpire  au  Ibldat,  mènie  L- 

1>!us  timide  ,  étant  entraîne  maigre  lui  par  les  plus 
>raves  j  combien  les  muuvcmens  les  plus  hardis 
lui  conviennent ,  taudis  qu'ils  font  fi  dangereux 
aux  frêles  bataillons  à  trois  de  hauteur.  11  pâlie 
de  la  à  l'examen  des  mouvemens  rcfpeûifs  que 
peuvent  exécuter  les  deux  ordonnances. 

Il  prétend  que  le  bataillon  ne  doit  ni  ne  peut 
mè  ne  fa*re  aucun  mouvement  à  portée  de  l'enne- 
mi ,  que  celui  de  marcher  en  avant  ;  il  examine  les 
moytns  par  lefquels  ces  mouvemens  pourraient  fe 
faire ,  en  cas  qu'ils  furent  îî  néceflaires  qu'on  dût 
tenter  de  s'y  ex  pôle  r.  Si  c'etoit  pour  taire  à  droite 
ou  à  gauche ,  d'abord  la  converfion  tiï  lente  :  dais 
un  terrein  difficile,  il  tft  impoflible  de  confetver 
de  la  régularité,  &  en  prêtant  le  Banc  à  l'ennemi , 
il  faut  s'ifolsr  de  la  lig  te  pour  la  faire. 

Les  converfions  par  divifions  ouvrent  la  ligne, 
&.'  en  fuppofant  le  tems  furfifant  pour  fe  remettre , 
les  inégalités  du  tetrein  en  auront  fait  perdre  entre 
la  té  e  &  la  queue  ;  mais  li  ce  mouvement  rte 
s  exécute  pas  avec  une  régularité  inadmidible  pat 
l'expérience ,  &:  que  l'ennemi  puille  maquer  dans 
ce  moment ,  on  fera  infailliblement  battu.  Quant 
au  pas  de  fl  .ne,  on  en  connoit  tous  les  dangers,  à 
moins  que  la  difince  où  l'on  fe  trouve  de  l'enne 
nu ,  ne  donne  la  certitude  qu'il  ne  fera  point  en 
me  Cure  d'attaquerque  Ls  fi  Us  des  bataillons  n'aient 
ret.bli  leurs  Jiltancts.  Quoi  qu'en  difent  les  au- 
teurs de  ce  moyen ,  il  fera  toujours  à  peu  près  im- 
poilihle ,  furtout  dans  un  terrein  difficile  :  que  le 
foldat  puiffe  fuccedîvement  porter  invariablement 
fon  pas  fur  la  trace  de  celui  qui  le  précède  ;  le 
moindre  defordre  y  occafionnera  des  ouvertures 
d'abord  imperceptibles  ,  mais  qui  augmentent 
bientôt  d'une  manière  dangereufe. 

A  l'égard  de  la  marche  oblique,  on  ne  peut 
s'en  fei  vir  que  pour  parcourir  un  cfpace  très-court , 
&  le  corps  qui  l'exécute ,  fort  de  la  ligne. 

Il  n'y  a  donc,  pour  un  bataillon  à  trois  de  hau- 
teur, q  e  la  marche  en  avant ,  encore  ne  peut-il 
l'exécuter  qu'avec  des  ondulations  mulripliees  qui 
font  bientôt  s'ouvrir.  Poux  peu  d'ailleurs  qu'il 
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s'éloigne  de  fa  ligne,  fes  flancs  font  découverts , 
6c  lï  l'ennemi  s'y  porte  avec  viva  iié,  ilert  expofé 
à  être  nvs  en  d -route. 

C'eft  donc  avec  raifonque  l'on  prétend  que  ce$ 
corps  ne  font  fufci-pt .bit s  d'aucuns  mouvemens 
fans  être  expofés  à  ècre  battus  :  d'où  l'auteur  té- 
moigne :on  étonnement  de  voir  gar  ier  un  ordre, 
dont  l'unique  propriété  eit  la  plus  pafiive  immo- 
bilité. 

A  toutes  ces  caufes  d'impuitTance  de  fe  mou- 
voir ,  attachées  à  l'ordre  mince ,  l'auteur  oppofa 
es  tarilit.s  de  la  plefion,  &  les  avantages  de  lui 
fane  faire  Us  mouvemens  les  plus  h  irdis  au  milit  u 
même  des  buai  Ions  ennemis  :  au  lieu  des  quarts 
de  cor.veilion,  li  dangereux,  &  qui  mettent  tou- 
)(»urs  en  defordre  &C  en  fi  grand  danger  les  troupes 
à  trot»  de  hauteur  qui  les  exécutent,  un  (impie  à 
droite  de  la  pléjhn  eft  fuffifant,  &  fa  marche  en 
avant  eft  toujours  en  force  i  car  fi  le  fronr ,  devenu 
hauteur,  s'alonge,  cet  inconvénient  elt  bientôt 
repare ,  vu  le  peu  de  quantité  de  files  qui  forment 
le  iront.  La  plefion  peut  auffi  faire  un  a  droite  ou 
un  à  gauche  fi ,  ayant  enfoncé  par  fon  front  un 
bataillon  ennemi ,  elle  veut  fe  porter  fur  fes  flancs 
en  fe  partageant  en  deux  de^éte  à  1 1  queue}  ce 
que  l'auteur  appelle  partir  pat  manches. 

U  prétend  auffi  tirer  parti  de  la  difpofmon  fon- 
damentale de  cet  ordre  pour  le  faire  agir  de  tout 
feus,  d'abord  pour  enfoncer  l'ennemi;  puis  fe  di- 
vifaut  en  manches  ou  en  pléfionnettes  prenant  en 
flanc  les  lignes  rompues ,  attaquant  les  deux  lignes 
ennemies  en  même  tems ,  il  en  conclut  une  victoire 
airuree,  les  parties  de  la  pléûon  étant  toujours  en 
force. 

Stlon  l'auteur ,  cette  difpofhion  n'exige  point 
de  feu  ;  cependant  fi  dis  fituations  le  rendoient 
néctlfiire  ,  ou  qu'après  avoir  difperfé  une  partie 
*1e  l'ennemi  il  fe  trouvât  un  autre  corps  qu'on  ne 
pût  aborder  ni  en  être  abordé  ,  un  fimple  déploie- 
ment fuffiroit  pour  étendre  le  front ,  &  dans  ce 
cas  l'auteur  pvopofe  de  donner  aux  parties  de<es 
corps  une  difpofition  en  faillant  pour  croifer  fes 
feux  ;  mais  ce  moyen  doit  être  employé  bien  ra- 
rement. 

L'auteur  tire  encore  de  fon  déploiement  une 
forme  pour  tirer.  Après  avoir  laiiîé  !e  fient  de  fa 
colonne  à  hauteur  néce(T<ire  pour  faire  feu  ,  il 
fait  longer  de  droite  &  de  gauche  des  divifions  , 
qui ,  après  avoir  été  découvertes  ,  font  front  &: 
commencent  le  feu  ;  ce  qui  procure  un  front  par 
échelon  &  un  feu  de  même.  Quand  chique  tête 
de  divifîon  a  fait  fon  feu ,  elles  fe  retirent  vers  8c 
derrière  le  centre  ;  ce  qui  donne  la  facilité  aux 
fécondes  parties  des  déifions  de  faire  leur  feu 
pendant  que  les  premières  rechargent  cV  revien- 
nent enfuite  reprendre  leurs  places  pour  recom- 
mencer laur  fen. 

Mais  fi  les  pléfions,  trop  près  les  unes  des  au- 
tres ,  ne  permettent  pas  les  déploiemens  ,  dans  c© 
cas  les  premières  files ,  ayant  fait  feu  en  fe  re- 
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pliant  de  droite  &  de  gauche,  viennent  gagner 
laqueue  de  la  pléfion  ,  &  ainfi  fucceflîveraent  juf- 
qu  à  ce  que  la  téte  ait  regagné  fa  place. 

L'auteur  examine  enfuite  les  armes  blanches,  8c 
délire  celui  combiné  de  leur  mélange  ;  ce  qui  lui 
fait  fouhaiter  devoir  fe  retfervir  de  la  pique. 

Pourquoi  ,  demande  l'auteur  ,  les  Français 
évitent-ils  les  affaires  de  plaines ,  &  cherchent- 
ils  à  réduire  les  batailles  en  affaires  de  poftes  ? 
C'eft  qu'ils  y  trouvent  autant  d'avantage  que  leur 
ordre  mince  leur  en  donne  peu  dans  les  plaines. 
Mais  fi  cette  difpofuion  étoit  changée  ,  ht  fi  on 
en  adoptoit  une  qui  eût  les  avantages  de  la  co- 
lonne ou  pléfion ,  alors ,  au  lieu  de  fuir  le.s  plai- 
nes &  d'etourfer  fa  vivacité  naturelle  ,  le  Fran- 
çais les  rechercheroit  &  feroit  ufage  de  fes  facultés; 
&  comme, dans  le  cas  de  bataille,  on  peut  toujours 
joindre  l'ennemi  &  l'enfoncer,  furtout  avec  un 
ordre  favorable  à  la  vivacité  des  mouvemens ,  à 
leur  légèreté  &  à  leur  puiffance  ,  il  s'enfuivroit 
que  la  nation ,  n'étant  plus  retenue  par  une  dif- 
pofition  dont  l'immobilité  eft  la  feule  propriété , 
obtiendroit  autant  de  fuccès  qu'elle  a  fouvent  de 
la  répugnance  ou  de  l'incertitude  à  attaquer.  Plus 
animi  eft  inferenti  ,auàm  repulfanti  pericalam  (  di- 
foit  Scipion  )j  &  Annibal  penfoit  bien  de  même  : 
Tanto  auiacius  fbrtiusque  pugnaturi  ,  quanta  major 
fpts  ;  majorque  animas  inferentis  eft  vint  quant  ar- 
etntis. 

Mai»  s'il  eft  favorable  de  charger  l'ennemi  dans 
tel  ordre  qu'on  foit ,  combien  ne  l'elt-il  pas  en- 
core plus  ,  ajoure  l'auteur  ,  quand  cet  ordre  a  les 
avantages  de  la  pléfion  ,  de  ne  pouvoir  être  déf- 
ordonnée  dans  fes  mouvemens ,  quelque  terrein 
qu'elle  parcoure  !  de  joindre  promptement  l'en- 
nemi ,  &  de  n'être  pas  long-tems  expofée  à  fon 
feu  1 

L'auteur  compare  enfuite  l'effet  de  la  charge  Se 
du  feu  ,  &  prétend  que  fi  la  perte  eft  plus  confi- 
déiable  pour  le  vaincu,  elle  l'eft  beaucoup  moins 
pour  le  vainqueur  ;  qu'ainfi  c'eft  le  moyen  qui  pro- 
cure infailliblement  la  victoire ,  qu'il  faut  encore 
choifir  par  cette  raifon  d'économie. 

11  demande  enfuite,  pour  armer  les  pléfioniftes, 
une  pique  légère  8c  maniable ,  moins  longue  que 
celle  dont  on  a  abrogé  l'ufage  ;  il  veut  que  le  pi- 
qtiier  ait  un  couteau  de  chafle  &  un  piftolet  de 
rt  inture ,  fans  s'oppofer  cependant  à  la  combinai- 
fon  de  la  pique  avec  le  fufil  &  la  baionète. 

L'auteur  appuie  cette  opinion  par  celle  des 
plus  gran  Is  capitaines  :  il  rapporte  le  fentimtnt 
du  maréchal  de  Luxembourg,  qui  trouvoit  la  pi- 
que fi  néccjfaire  ,  qu'il  ne  vouloit  qu'on  la  fupprimât 
que  dans  le  cas  ou  l'ennemi  n  aurait  plus  de  cavalerie. 
Muntécuculli  dit  que  la  moufqueterie  feule ,  fans 
piquier ,  ne  peut  faire  un  corps  capable  de  foulenir 
de  pied  ferme  l'impctuoftté  de  la  cavalerie ,  m  le  choc 
ii  la  rencontre de piquiers.  Le  même  général ,  parlant 
ailleurs  des  Turcs,  dit  :  Mais  la  pique  leur  man- 
que ,  qui  eft  la  reine  des  arnxes  à  f  ied,  &  fans  laquelle 
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un  corps  tT infanterie  à  pied,  attaque" par  un  tfeaim 
ou  un  bataillon  avec  des  piques  ,  ne  peut  demeurer  en- 
tier ni  faire  une  longue  rififtance. 

L'auteur  ajoute  que  la  place  des  p*ques ,  dans 
fa  pléfion  ,  feroit  dans  les  premiers  rangs  &  dans 
fes  premières  files ,  &  il  les  combine  d'un  fixième 
avec  les  autres  armes. 

L'auteur  parle  encore  des  ufages  de  l'ordre  en 
colonne  à  Leu&res  &  à  Mantinée,  par  Epaminon- 
das ,  &  pat  Guftave  à  Lutzen  &  à  Leipftck  $  il 
obferve  que  les  parties  flanquantes  de  ce  général 
a  ia  queue  de  fès  colonnes ,  ce  qui  leur  donnât 
la  forme  d'un  T  renverfé  x  »  font  précisément  les 
pelotons  de  grenadiers  fur  les  flancs  de  la  plé- 
fion, qui,  ne  lui  étant  point  aihérens,  luilauTent 
encore  plus  de  légèreté  dans  fes  mouvemens.  H 
ajoute  les  exemples  de  Dion  rentrant  dans  Sjtj- 
eufe ,  de  Scipion  à  Zama ,  avec  les  modifications 
analogues  aux  éléphans  ;  des  Romains  à  Tunis  8: 
à  Cannes.  Il  allègue  encore  les  difpofitions  des 
armées  de  Taxile  &  de  Porus  contre  Alexandre, 
pour  montrer  que  cet  ordre  étoit  commun  chei  les 
peuples  de  l'Inde ,  c'eft-à-dire,  une  phalange  cou- 
pée par  des  intervalles  ou  une  ligne  de  colonne  ; 
il  croit  que  fi  ces  corps  avoient  marché  à  la  plu- 
lange  qui  n'ofoit  les  attaquer,  Porus  n'eût  pu 
été  défait  par  le  défordre  de  fes  ailes  de  cavale- 
rie ,  qui ,  le  communiquant  à  l'infanterie,  donna  la 
facilité  à  la  phalange  d'exécuter  ce  qu'elle  n'iu- 
roit  oie  entreprendre. 

11  cite  enfuite  la  féconde  bataille  d'Afculum , 
où  Pyrrhus  prit  cette  difpofition  ;  celle  d'Antio- 
chus,  dans  u  bataille  contre  L.  Scipion ,  qui  ett 
à  peu  près  de  même  ;  des  Iilyriens  à  Midionicie, 
qui  par  ce  moyen  défirent  les  Etoliens  ;  de  Séu- 
fie,  où  les  troupes  d'Euclidas  ne  purent  foutenir 
la  pefanteur  de  l'ordre  d'Antigoo  js  j  de  Platée,  de 
Chéronée  }  il  montre  que  cette  ordonnance  croit 
ordinaire  aux  anciens  dans  leur  fortie,  &  en  don- 
ne pour  exemple  les  Romains,  qui ,  à  Cafilinun, 
culbutèrent  l'armée  d" Annibal,  &  mêmelestroo* 
pes  que  Maharbal  amenoit  au  fecoursj  d' A  ratio, 
devant  Gléones ,  qui  par  ce  moyen  défit  Arii- 
tipe,  le  tyran  d' Argos  \  enfin,  de  Sabienus,  attaque 
dans  fon  camp ,  &  qui  défit  entièrement  les  Bar- 
bares. 

A  la  fuite  de  ces  remarques  fur  l'ufage  ancien 
de  l'ordre  fur  une  grande  profondeur  &  peu  de 
front ,  l'auteur  prétend  que  le  coin  n'étoit  autre 
chofe  que  la  colonne ,  8c  que  c'eft  dans  cette  dif- 
pofition qu'on  voit,  après  la  défaite  de  Cannes, 
fix  cents  Romains  fe  faire  un  chemin  à  trarets 
es  vainqueurs,  &  fe  rendre  à  Canufium,  &i  non 
fur  un  ordre  triangulaire ,  qui  feroit  une  difpoii- 
tion  abfurde,  n'étant  propre  à  aucun  mouvement, 
l'oidre  dont  il  eft  queftion  ne  portant  le  nom  de 
coin  qu'à  caufe  de  fon  effet ,  que  la  colonne  rem- 
plit exactement.  Il  ajoute  que  le  coin  ou  la  co- 
lonne doit  être  auffi  favorable  à  préfent ,  qu  elle 
1  l'étoit  jadis  aux  anciens,  furtout  fi  l'on  y  emplie 
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infqaeti  qu'elle  le  feroit  même  davantage  à 

taule  de  nos  armes  >  qui  lont  moins  embirraffantes 
que  cellts  des  Romains  :  d'où  il  conclut  que  cet 
ordre  doit  être  employé  non -feulement  pour  fe 
tirer  d'un  mauvais  pas,  comme  le  pratiquoient 
les  anciens,  mais  qu'on  doit  en  faire  encore  fon 
fyftème  général  de  tactique,  &  combattre  en  co- 
lonne, de  même  que  les  Grecs  ea  phalange,  les 
Romains  en  manipules  ou  en  cohortes,  &  les  mo- 
dernes en  bataillons. 

Pour  ajouter  à  l'excellence  de  cet  ordre  cV  à 
la  certitude  de  fon  effet,  l'auteur  rapporte  le  beau 
paflage  de  Tite-Live,  à  l'égard  des  Romains  à 
Cannes  :  l'armée  d'Anr.ibal  environnoit  quelques 
reues  malheureux  du  maflacre  de  cette  fatale 
journée ,  retirés  en  deux  camps  ;  ceux  du  plus 
nombreux  invitent  les  autres  a  les  joindre  pour 
s'évader  enfembfe;  quelque  morgue  de  ceux-ci 
les  arrête;  mais  le  tribun  P.  Sempronius  Tudila- 
nus  adrefle  la  parole  à  ceux  qui  pouvoient  avoir 
alfez  de  courage  pour  ofer  entreprendre  de  join- 
dre leurs  compagnons ,  8c  tenter  de  s'échapper 
avec  eux  :  «  Aimez-vous  donc  mieux ,  leur  dit.il, 
»  être  pris  par  un  ennemi  avare  8c  implacable , 

*  qui  mettra  vos  têtes  à  prix  pour  vous  rendre 
»  efclaves,  qui  vous  foumettra  aux  flétrifïantes 
*>  épie.ives  de  qu:ftions  injurieufes  à  votre  di- 
«  gnité  de  Romains ,  confondue  avec  celle  d'allié 
»  des  Latins  j  enfin ,  que  l'ennemi ,  glorieux  de 
»  votre  honte,  accroiue  fon  audace  avec  fes  ou- 
«  trages  ;  certes ,  que  vous  reffemblez  bien  peu  au 
»  refpe£table  Emilius ,  qui  a  mieux  aimé  mourir 
M  honorablement,  que  de  furvivre  à  tant  de  bra- 
»  ves  gens  que  l'honneur  a  entants  autour  de  lui  ; 
»  mais ,  croyez-moi ,  avant  que  le  jour  paroiiTe, 
»  8c  que  nous  foyons  environnés  de  plus  d'enne- 
»  mis ,  faifons  -  nous  un  paflage  glorieux  au  tra- 
*»  vers  des  corps  qui  nous  inveftiflent  :  on  fe  tait 
»  un  chemin  glorieux  au  milieu  des  ennemis  les 

*  plus  nombreux  quand  on  a  des  armes  &  de  la 
»  valeur  :  fuivez-moi.  »  Après  cette  harangue 
il  met  l'épée  à  la  main ,  forme  un  coin  du  peu 
d'hommes  qu'il  peut  raflembler,  paife  à  travers  de 
l'ennemi,  pénètre  à  l'autre  camp  des  RomaLs ,  & 
réuni  i  eux ,  ils  arrivent  à  Canufium. 

Après  ces  raifons  en  faveur  de  l'ordre^  qu'il 
propofe,  l'auteur  parle  à  l'examen  des  corps  vides 
fermés ,  c'eft-à-dire ,  dont  le  centre  eft  vide  :  telles 
font  les  difpofitions ,  en  rond  8c  en  carré,  qui, 
n'ayant  pas  plus  de  confiftauce  à  leurs  faces  que 
les  bataillons  ordinaires,  n'en  font  que  plus  pro- 
pres à  être  enfoncés  pas  l'ennemi ,  qui  eft  tou- 
jours fupérieur  où  il  le  veut  être  pour  prendre  ce' 
parti ,  puifque  l'on  ne  l'eût  pas  pris  fans  cela;  & 
li  l'ennemi  reuffit  dans  une  partie ,  la  déroute  fera 
générale.  Les  anciens,  en  fe  foumettant  à  cette 
forme ,  étoient  expofés  aux  mêmes  inconvéniens  ; 
auffi  Tite-Live  dit-il  :  In  orbtm  pugnantts  ad  unum 
interfiai  funt. 

Entre  mille  exemples  on  en  voit  un  frappant 
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i  l'égard  de  P.  O  aflus ,  dont  l'armée ,  formée  en 
carré  vide,  fut  d- truite  par  les  Parthes.  Céfar 
parle  auflî  d'un  corps  àt  ton  armée  ,  que  fes  lieu- 
tenans  firent  la  faute  de  former  en  centre  vide , 
8c  qui  fut  taillé  en  pièces  par  Ambiorix. 

On  doit  ajouter,  au  défaut  de  cet  ordre,  l'im- 
mobilité nécefiàire  du  corps  qui  l'adopte;  8c  f 
comme  le  vient  de  dire  Tite-Live,  il  faut  reftec 
8c  périr  jufqu'au  dernier,  ad  unum  intenta ,  ou 
prendre  la  fuite.  Quelque  (impies  que  foienc  les  dé- 
ploiemens  pour  fe  remettte  dans  un  ordre  de  mar- 
che ,  ils  ne  peuvent  être  fi  prompts ,  que  l'ennemi 
ne  puifle  profiter  du  mouvement  8c  déttuire  la 
troupe  qui  l'exécute. 

Les  bataillons  carrés  pleins,  s'ils  font  peu  nom- 
breux, ne  font  qu'une  pa  tte  de  colonne  de  plé- 
fion  ou  de  pléfionnette  j  s'i's  le  font  beaucoup  , 
ils  font  des  ma  (Tes  pefantts  8c  inutiles.  Si  l'on  die 
qu'on  les  divifera  en  patties  mobiles  ,  pourquoi 
prendre  un  ordre  qu'il  faudra  quitter  pour  fe  fervir 
d'un  autre?  Et  alors  ce  feroit  la  pléfion. 

Le  bataillon  rond  eft  une  difpofition  impolîïble, 
ainfi  que  Us  figures  à  plus  de  côtés  que  le  carré. 

Quant  au  rond  à  centre  vide,  outre  le  défaut 
fondamental  de  ne  pouvoir  fe  mouvoir,  il  a  en- 
core le  défavantage  de  pouvoir  être  enfoncé  par 
la  colonne ,  ou ,  fi  l'ennemi  le  combar  par  le  feu  , 
d'être  battu  par  des  arcs  de  cercles  plus  étendus 
que  les  fiens,  8c  d'être  accablé  de  feux  qui  fe 
croifent  quand  les  fiens  font  divergens  ;  ce  qui 
doit  occafionner  un  défordre  nécciTaire  ,  donc 
l'ennemi  peut  aifément  profiter. 

L'auteur  revient  encore  à  comparer  les  moyers 
de  fes  plefions  dans  tous  les  cas  d'attaque  avec 
ceux  des  bataillons  formant  des  ronds ,  des  carrés 
ou  autres  figures  quadrangulaires  ,  Se  il  entre- 
prend de  prouver  que ,  dans  tous  les  cas ,  elles 
ne  feront  jamais  arrêtées;  qu'environnées  même 
de  toutes  parts,  avec  de  fimples  mouveimns,  les 
pléfionnettes  pafteroient  fur  le  ventre  des  troupes 
environnantes.  Que  feroir-ce  (î  plufieurs  pléiions 
fe  combinoient  dans  leurs  mouvemeos  pour  un 
même  objet? 

L'auteur  examine  enfuite  8c  compare  les  diffé- 
rentes ordonnances.  A  l'égard  de  la  phalange  ,  il 
foutient  que  les  pléfions ,  avec  le  double  de  leur 
hauteur,  ont  la  mobilité  que  les  autres  n'ont  pas, 
8c  la  facilité  d'aller  en  avant  dans  toutes  fortes  de 
terrein  ,  de  droite  &  de  gauche,  8c  de  renverfer 
tout  ce  qu'elles  rencontrent  ;  au  lieu  que  la  pha- 
lange ne  pouvoit  fe  mouvoir  dans  les  lieux  diffi- 
ciles ,  que  fa  malle  la  rendoit  lente  dans  tous  fes 
mouvemens;  qu'à  la  vérité  elle  avoit  des  divi/îons, 
mais  qu'alors  elles  enflent  été  des  pillions  fi  elles 
euflent  été  plus  profondes ,  plus  divifibles  ,  &  fi 
les  phalangiftes  euflent  eu  des  armes  moins  em- 
barraflantes. 

Cet  ordre,  félon  l'auteur,  eft  encore  fupérieur 
à  celui  des  Romains ,  qui  étoit  par  cohortes  fur 
dix  de  hauteur ,  8c  qui  en  plaine  rafe  étoit  infé- 
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rieur  à  la  phalange ,  tandis  que  cel'e-cî  devenoir 
inutile  dans  les  lieux  difficiles,  où  elle  fut  fouvent 
défaite  par  les  légions,  ainfi  qu'il  arriva  à  Céno- 
céphale  ,  où  la  droite  de  Philippe  enfonça  la  gau- 
che de  l'Iaminius  ,  parce  qu'elle  ne  rencontra  au- 
cun obftacle  dans  le  terre  in,  pendant  qu'à  la  gauche 
<îes  Macédoniens,  où  la  phalange  ne  put  le  f. irmer, 
les  Romains  y  eurent  un  avantage  qui  les  mit  à 
même  de  retourner  fur  l'aile  droite  de  Philippe  & 
de  lui  arracher  entiétemtnr  la  victoire. 

Mais  malgré  la  puifiance  de  la  phalange  ,  l'or- 
dre des  Romains  étoit  encore  plus  favorable  ;  car 
la  phalange  une  lois  dans  le  plus  petit  détordre, 
ii  n'etoit  plus  poflible  de  le  réparer,  tandis  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  tir;,  r  parti,  par  rapport  à  fa  poin- 
teur ,  d'un  avantage  remporté  lut  les  cohortes , 
la  légèreté  de  l'ordre  lomain  donnant  les  moyens 
de  harceler  fans  ceiTe  la  phalange  ,  &  de  pé- 
nétrer dans  la  moindre  ouverture  qui  pouvoit  fe 
faire  dans  le  front  ou  fur  les  flancs  j  &  alors  les 
armes  lourdes  Si  embarralTantes  des  phalangiftes, 
n'étant  plus  dans  leur  direction  ,  devenoient  inu- 
\t  îles,  Se  la  phalange  étoit  alors  nécessairement  mife 
en  déroute. 

Ainfi  conclut  l'auteur  :  la  pléfion  ayant  les  avan- 
tages de  ces  deux  ordres  ,  &  n'ayant  Us  défauts 
d'aucun  ,  doit  leur  être  préférée. 

L'auteur  paite  de  li  à  l'examen  de  la  pluralité 
des  lignes  &  de  ce  problême ;  Eft  il  plus  avanta- 
geux de  ne  former  q. 'une  ligne  ,  ou  d'en  avoir  deux 
ou  trois  ?  Doit-an  laijfer  etint  Us  corps  en  ligne  des 
intervalles  égaux  ou  moindies  à  leur  front  f  ou  ne 
doit-on  point  y  en  laijfr  du  tout  ? 

M.  le  miréchal  de  Puyfégur  s  eft  déterminé 
pour  la  ligne  pleine  ,  &  il  en  a  fait  une  règle  de 
taûique.  Santa-Cruz  penfe  comme  lui ,  convaincus 
l'un  &  l'autre  que  la  ligne  pleine  a  le  doubla  de 
force  que  celle ,  tant  pleine  que  vide  ,  dont  les 
flancs  font  découverts,  &  qui  peuvent  être  atta- 
qués par  la  ligne  pleine  en  le  repliant. 

Les  avantages  de  la  ligne  pleine  augmentent 
encore  fi  les  efpaces  de  l'autre  font  très-grands , 
&  fi  la  féconde  ligne  eft  trop  éloignée  pour  char- 
ger les  parties  repliées,  &  d'autant  moindres  que 
ces  efpaces  font  plus  petits. 

Si  la  ligne  ,  tant  pleine  que  vide,  étoit  fur  une 
plus  grande  hauteur  que  la  ligne  pleine  ,  elle  la 
culbuteroit  avant  qu'elle  pût  fe  replier  fur  fes 
flancs. 

Si  l'on  ompare  une  ligne  pleine  à  une  de  plé- 
fion, celle -ci  l'ayant  choquée,  fe  repliant  par 
manches  tk  prefentant  Toujours  un  flanc  aufli  fort 
que  les  fronts  qu'on  peut  l.ii  oppofer ,  aura  bien- 
tôt diflipé  l'autre  :  voilà  ,  iel«»n  l'auteur  ,  quant 
à  la  force  des  lignes  ;  quant  au  nombre ,  il  exa- 
mine s'il  ett  avantageux  d'en  foi  mer  une  ou  p!u- 
fieurs. 

Si  de  deux  armées  égales  ,  l'une  fe  met  fur  une 
ftule  li^ne,  l'autre  fur  deux  de  mène  longueur, 
•u  la  première  fera  en  ligne  pleins,  8c  la  féconde 
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en  ligne,  tant  pleine  que  vide,  ou  tomes  deut 
étant  er.  ligne  pleine ,  la  première  fera  fur  une 
certaine  profondeur.  Dès  -  lors  l'auteur  regarde 
comme  inconteûable  que,  dans  l'un  &  l'aune  cas, 
celle-ci  aura  un  grand  avantage  fur  la  première} 
car  la  force  qui  aura  fait  battre  la  première ,  fera 
battre  de  même  la  féconde  ,  d'autant  plus  facile- 
ment ,  que  le  délordre  de  la  première  y  portera 
encore  un  autre  moyen  de  la  renverfer.  l 'expé- 
rience ,  ajoute-t-  l  eft  d'accord  av  e  ce  rayon- 
nement. La  bataille  de  Lens  eft  un  phénomène  qje 
le  grand  Conûé  feul  pouvoit  faite  paroitre.  An- 
nibal  même  àZama  en  eft  une  pieuve.  Le  combat 
de  l.efno  ,  entre  ks  Suédois  5c  l:s  Mofcovnes, 
n'eft  pas  une  preuve  contraire. 

Tous  ces  mouvemens  s'executeroient  bien  plus 
vite  &:  bien  plus  fûrement  par  d.s  plélior.s ,  qui , 
après  avoir  mis  la  première  ligne  en  déroute,  por- 
teraient le  délordre  dans  la  féconde  ,  fécondes 
par  les  pelotons  de  grenadiers  à  pied  &  de  ceux 
de  grenadiers  à  cheval. 

Et  comment,  en  etfet,  éviter  le  déforA-e  que  des 
fuvards  jettent  dans  des  lignes.1  Les  moyens pro- 
pofés  par  le  maréchal  de  Puyfégur  paroifl'snt  très- 
imparfaits  .  &  l'écoulement  ne  paroitroit  poilible 
que  dans  des  lignes,  tant  pleines  que  vides,  i 
caufe  des  diftances. 

D'où  l'auteur  conclut  qu'en  adoptant  le  fvf- 
tème  des  pic-lions  ,  on  devra  préférer  une  ligne  à 
deux ,  puitque  plus  l'ennemi  en  aura  ,  plus  il  fera 
facile  de  le  battte.  11  y  a  cependant  descireonf- 
tancts  de  terreiti  qui  obligent  à  avoir  non-feuli* 
ment  deux  lignes,  mais  quelquefois  davantage. 

Quant  à  la  néceiîué  de  foutenir  les  corps  qui 
peuvent  plier ,  l'auteur  croit  que  des  réferves  doi- 
vent être  fuffiïantcs. 

Cependant ,  quoique  l'auteur  foit  convaincs 
que  dans  le  fyflème  des  pléfions  les  fécondes  li- 
gnes foient  inutiles ,  il  admet  des  cas  &  des  con- 
fidérations  qui  autorifent  à  en  avoir  deux  &  même 
trois  $  mais  il  rapproche  de  beaucoup  tes  dittinces 
que  leur  donne  l'ufage  actuel,  qui  les  rend  abfolu* 
lument  inutiles  au  foutien  de  celles  qui  les  pré- 
cèdent. Il  lailTe  d'une  ligne  à  l'autre  au  plus  vingt- 
cinq  toifes  d'intervalle. 

Montécuculli  donne  la  règle  de  ces  diftances: 
Qu'elles  ne  foient  ni  Ji  ferrées  quelles  emfèchtr.t  U 
liberté  des  mouvemens,  ni  Ji  grandes  qu'elles  tlo:f.ct 
trop  les  fecours  ou  donnent  une  entrée  facile  à  />»• 
nemi.  AinG  les  trop  grandes  diftances  font  toujours 
lui  défaut  y  parce  qu'elles  éloignent  trop  Us  fe- 
cours de  ceux  qui  en  ont  befoin.Si  donc  les  corps 
de  réferve  font  néceflaires ,  encore  faut-il  les  te- 
nir à  portée  de  fecourir  ceux  qu'ils  doivent  foo- 
renir.  Trois  lignes  de  pléfions,  rapprochées  d'a- 
près le  fyftème  de  l'auteur,  n'en  fonr  propre-nert 
qu'un?  qui  a  toute  la  force  qu 'auraient  Us  ne» 
enfemble  ,  eV  tous  les  avantages  de  la  plurale 
fans  en  avoir  les  défauts. 

L'auteur  parle  aulli  d'un  ordre  vn  colonne  r-: 
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bauiMons ,  qui  confifte  à  mettre  quatre  eu  cinq 
bataiilom  les  uns  derrière  les  autres,  avec  des  di(- 
tances  entr'eux,  de  trente  ou  quarante  pas.  Cette 
invention ,  attribuée  au  prince  Eugène  ,  ne  pa- 
roit  pas  bien  excellente  pour  le  combat ,  puif- 
qu'elle  laifTe  aux  bataillors  leur  fragilité ,  leurs 
flottemens ,  leur  lenteur  Se  la  foiblefle  de  leurs 
fljocs.  On  s'étoit  fervi  de  ce  moyen  entre  les  re- 
doutes deMaëftricht  en  1748  :  ces  bataillons  for- 
moient  des  efpèces  de  courtines. 

L'auttur  examine  enfuite  le  combat  entre  une 
pléfion  &  un  bataillon ;  il  calcule  l'effet  du  feu 
de  celai -ci  fur  l'autre  ,  qu'i!  fait  précéder  par  fes 
grenadiers  à  pied,  mêlés  avec  des  armes  à  la  lé- 
gère, faifant  feu  foixante  pas  en  avant  du  batail- 
lon ,  efpace  duquel  la  pléfion  part  pour  le  cho- 
quer. Il  détaille  la  manœuvre  de  fes  pelotons,  qui 
font  en  avant  fur  les  droite  &  gauche  du  batail- 
lon qu'ils  contiennent  ,  afin  de  les  prendre  en 
flanc  s'ils  le  replioient  pour  envelopper  la  pléfion, 
qui  pourroit  aufli  aller  au  devant  par  manche  de 
pléfionnettes. 

Il  combine  auft*i  les  mouvemensque  pourroiem 
faire  ces  parties  de  bataillon  pendant  que  le  centre 
feroit  écrafé,  relativement  aux  manches  de  la  plé- 
fion &  au  jeu  des  grenadiers  &  des  grenadiers  à 
cheval  :  il  fuppofe  a  ces  mouvemens  une  perfec- 
tion même  impoflîble  ,  &  fait  voir  que  ce  ba- 
taillon, qui,  en  fe  mouvant ,  fe  prive  de  fon  feu , 
qui  eft  fa  feule  force ,  doit  être  détruit  infailli- 
blement. 

Après  avoir  fuppofé  les  bataillons  battus ,  l'au- 
teur attaque  la  cavaleiie,  même  avec  fes  pléfions. 
«  On  fait,  dit-il,  combien  l'infanterie  des  anciens 
redoutoit  peu  cette  arme,  &  que  fi  quelques  exem- 
ples montrent  qu'elle  l'ait  battue  quelquefois,  on 
ne  lui  attribuoit  pas  pour  cela  de  la  fupério- 
rité.  »  Miltt  chevaux  ,  dit  Xénophon  ,  ne  font  que 
mille  hommes  ;  car  le  eheval  ne  mord  ni  ne  rue  dans 
le  combat.  De  cette  opinion  des  anciens  &  des 
exemples  fans  nombre  fournis  par  l'hiftoire ,  l'au- 
teur conclut  que  l'infanterie  actuelle  pourroit  re- 
venir aux  qualités  de  l'ancienne ,  en  lui  rendant 
la  profondeur  &  les  piques  ;  car  fon  feu,  qui  ne 
dure  qu'un  inftant ,  ne  devrolt  pas  empêcher  une 
cavalerie  brave  de  fe  précipiter  fur  elle  ;  &  dès 
qu'elle  prend  ce  parti,  ces  bataillons  fi  minces  doi- 
vent être  enfoncés  fur  le  chxmp  :  un  feul  cheval 
qui  y  tombe  ,  fuffit  pour  y  faire  brèche. 

La  petiteffe  du  front  de  la  pléfion  eft  un  avan- 
tage contre  l'effort  de  la  cavalerie ,  en  lui  don- 
nant moins  de  prife.  Tandis  que  les  piques  arrêtent 
les  chevaux ,  le  foldat  qui  doit  faire  feu,  l'exécute 
d'une  manière  bien  plus  tranquille.  Si  la  cavalerie 
veut  envelopper  la  pléfion ,  fon  choc  eft  moins 
violent  fur  tes  parties  latérales ,  &  le  feu  qu'elle 
efTuie ,  eft  encore  plus  meurtrier;  pendant  ce  mou- 
vement les  pelotons  font  un  feu  continuel  &  fe 
replient  derrière  la  pléfion ,  tandis  que  les  grena- 
diers à  cheval ,  profitant  du  défordre  occafionné 
Ja>  Milit*  SuppL  Tome  IV, 
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par  les  charges  de  ceux  à  pied,  tombent  fur  l'el- 
cadron  replié  &  le  mettent  en  défordre. 

Si  des  piques  c?flent  dans  le  choc  ,  le  pifiolet  de 
ceinture  débarrafi'e  le  piquier  du  cavalier,  &  for. 
couteau  de  chafl;,  du  cheval ,  qu  il  égorge  ,  tan- 
dis que  le  feu  continue  derrière  le  rempart  des 
piques  &  des  chevaux  qui  viennent  s'y  enfetrer. 

Si  la  pléfion ,  au  lieu  d'attendre ,  marche  à  la 
cava'erie ,  elle  le  fait  plus  lentement ,  n'ayant  pas 
de  feu  à  craindre  j  elle  peut  même  faire  feu  de 
tems  en  tems  pour  jeter  du  défordre  dans  la  troupe 
u'elle  va  attaquer,  &  la  choquer  enfuite  pen- 
ant  le  feu  des  pelotons. 
De  ces  avantages  fur  la  cavalerie ,  dont  l'auteur 
parle,  comme  on  vient  de  le  voir,  avec  la  plus 
grande  confiance  ,  il  en  vient  à  vouloir  prouver 
qu'en  fuivant  fon  fyflème,  il  ne  feroit  plus  nécef- 
faire  d'avoir  une  aufli  grande  quantité  de  cavalerie , 
en  prenant  le  parti  de  fortifier  la  iïenne  de  pelotons 
d'infanterie  ,  qui ,  en  cas  de  défaite  de  l'aile  de 
cavalerie  dans  une  bataille,  pourroit  fe  rejeter 
fur  des  pléfions  dont  cette  aile  feroit  fortifiée  , 
&  qui,  en  cas  de  déroute  totale  de  la  cavalerie, 
rejoindroient  leur  infanterie ,  en  couvriraient  le 
flanc ,  &  aideroient  à  attaquer  ceux  de  l'ennemi , 
de  qui  la  cavaleiie  viclorieufe ,  fans  celfe  occupée 
&  tenue  en  échec  par  les  pléfions,  ne  lui  pour- 
roit être  d'aucun  fecours. 

En  vain,  ajoute-t-il,  dira-t-on  que  l'ennemi, 
fupérieur  en  cavalerie ,  fatiguera  beaucoup  celui 
qui  en  aura  peu,  par  la  multitude  de  fes  gros  dé- 
tachemens;  mais  à  tous  ceux  que  l'on  fera,  il 
faudra  les  protéger  par  de  l'infanterie,  dont 'on 
pourra  alors  avoir  une  plus  grande  quantité.  D'ail- 
leurs, y  ayant  alors  une  moindre  confommation  de 
fourrages,  il  faudra  moins  de  monde  pour  la  faire 
ou  pour  l'efcorter.  Ainfi ,  en  fui  van:  le  fyflème  des 
pléfions ,  une  nombreufe  cavalerie  feroit  funefle 
a  l'ennemi,  obligé,  comme  il  le  feroit,  à  changer 
fouvent  de  camps  ou  à  faire  des  mouvemens  né- 
ceffités  par  fes  befoins,  &  dont  on  profiteroit 
pour  l'inquiéter. 

Afin  de  comparer  le  fyflème  des  pléfions  à  celui 
de  l'ordre  mince,  l'auteur  rappelle  les  principes 
fur  lefquels  on  doit  former  fes  troupes  dans  le  cas 
d'une  bataille  rangée. 

Selon  le  maréchal  de  Puyfégur,  une  armée  eft 
un  grand  bataillon)  elle  a  donc  befoin  d'avoir  en 
grand  les  mêmes  propriétés.  Puifqu'elle  combat 
pour  rompre  Se  n  être  pas  rompue ,  il  faut  que 
fon  ordre  foit  fort  &  folide  ;  puifque  la  force 
Qu'elle  auroit  dans  fon  front,  ne  rempêcheroit  pas 
d'être  battue  fi  l'ennemi  trouvoit  le  moyen  de 
la  charger  dans  fes  parties  foibles ,  il  faut  qu'elle 
n'en  ait  point  j  puifqu'elle  a  à  marcher  fous  le  feu 
de  l'ennemi  avant  le  combat,  à*  le  pour  fui  vre  après 
ou  s'éloigner  après  une  défaite,  il  faut  quelle 
puifle  marcher  légèrement  fans  fe  mettre  en  dé- 
fordre; puifqu'elle  a  à  combattre,  dans  dirTërens 
tems,  contre  différentes  fortes  d'armes ,  il  faut  que 
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f  n  ordre  foit  capable  de  la  variété  nécetfiire  pour 
fe' prêter  à  toutes  le<  ciicoiitlantes  poflîbks,  8c 
capable  de  mouvemens  allez,  rapides  pour  'c  n.éta- 
morpholér  en  unordr^  tout  d  tK  refit,  aufli  promp- 
temenr  que  les  circonftanas  peuvent  l'exiger. 

Jl  faut  remarquer  fur  ces  ptinci,  es,  qu'à  1  égard 
du  premier ,  la  force  tir  actuellement  d  autant  plu» 
néceflairc,  que  les  armées  ont  plus  détendue; 
ainfi,  au  lieu  de  diminuer  l'épa  fleur  des  lignes,  on 
auroit  dû  les  augmenter.  Dans  une  ligne  de  peu 
d'étendue ,  un  général  peut  remédier  facilement  à 
tout  à  l'inllant  ;  mais  dans  une  armée  très-étendue 
8c  dans  un  ordre  mince,  un  corps  enfoncé  eft  dif- 
fipé  avant  de  pouvoir  venir  à  Ion  fecours.  L'au- 
teur prétend  éviter  cet  inconvénient  au  moyen 
de  les  pléfions.  D'ailleurs,  comme  on  peut  tou- 
jours être  pris  en  flanc ,  il  faut  toujours  les  affurer. 
Mais,  comme  dit  Montecuculli ,  on  ne  traine  pas 
toujours  avtc  foi  les  avantages  du  terrein  qui  les 
appuie  :  il  n'y  a  que  les  inftrumens  de  l'art  qui 
fin  vent  partout,  8c  ces  inftrumens  font  dans*  la 
difpofition  ,  dans  la  tactique  i  c  elt  donc  aux  plé- 
fions qu'il  faut  avoir  recours  ,  d'autant  qu'à  l'avan- 
tage dtf  la  profondeur  elles  joignent  c<  lui  de  va- 
rier ftl«»n  les  circonftances  &  les  lieux  où  elles 
doivent  marcher,  manœuvrer,  combattre,  8cc. 

Entre  les  mains  d'un  homme  de  génie ,  les  plé- 
fions ne  peuvent  donc  ,  félon  l'auteur  ,  qu'ailurer 
h  v;àoire  i  l'infériorité  même  ne  feroit  pas  un 
obftacle  dans  les  circonflances  les  plus  défavanta- 
g^ufes.  Annibal ,  à  Cannes  ;  Scipion ,  à  Zama  j 
tpaminondas,  à  Leudtres  ;  Céfar,  à  Pharfale,  ont 
remporté  des  victoires  fign-lées  fur  des  terreins 
unis  ,  inférieurs  de  plus  de  moitié.  Avec  notre 
tactique  actuelle ,  au  contraire,  les  plus  habiles  gé- 
néraux ne  peuvent  faire  de  grandes  manoeuvres  : 
1  uniformité  prefqu'univerfelle  de  toutes  nos  bâ- 
tai.les  'e  prouve  aflez. 

Le  fyftème  des  colonnes  produit  au  contraire 
une  grande  variété,  en  admettant  l'union  de  toutes 
fortes  d'atmes  :  tout  terrein  lui  eft  propre,  la  co- 
lonne fe  forme  dam  le  terrein  le  plus  étroit  ;  feules, 
les  pléfions  fe  foutiennent  dans  les  plus  vaftes  plai- 
nes ,  tandis  que  les  bataillons  à  trois  de  hauteur  ne 
fauroient  ni  s'y  foutenir  ni  s'y  défendre. 

Moins  une  armée  aura  d'étendue  en  bataille , 
moins  il  faudra  en  donner  aux  corps,  qui  en  de- 
viendront plus  fûrs,  plus  aifés  à  garder,  à  défen- 
dre ,  8cc. 

L'auteur  en  vient  à  l'examen  des  ordres  de  ba- 
taille &  d'a&ion  ,  8c  foutient  que  l'ordre  oblique, 
tout  excellent  qu'il  eft ,  perd  de  fes  avantages  exé- 
cuté par  les  bataillons,  tandis  qu'il  devient  plus 
redoutable  avec  les  pléfions;  il  foutient  les  mêmes 
avantages  pour  l'attaque  perpendiculaire,  les  plé- 
fions pouvant  percer  l'armée  ennemie  en  pluficurs 
endroits ,  fe  replier  enfuite  fur  fes  parties,  8c  pro- 
curer ainfi  'es  avantages  de  l'oblique.  Dans  le  cas 
mêms  où  il  y  auroit  des  villages  ou  des  châteaux 
qui  fortifieraient  le  champ  de  bataillé,  les  pléfions 
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qui  auraient  forcé'les  corps  qui  ferr>îert  dar.i  cet 
intervalles  ,  pourroient  1rs  fuivre  fans  crainte, 
ayant  leurs  flincs  allures.  La  ba  aille  d'Hochliet 
en  eft  une  preuve  :  les  Français  avoient,  fur  le 
fro  t  de  leur  armée,  deux  v  iliges  aflei  éloignes 
pour  que  leur  feu  ne  protégeât  pas  l'tfpice  in- 
termédiaire 5  l'ennemi  y  entra  en  fotee,  &,  en 
partageant  notre  armée  avec  des  corps  redoubles 
il  s'allura  de  la  viftoiie.  S;  des  pléfions  eullem  dé- 
fendu la  trouée  ,  il  eft  probable  qu'elles  euflent 
facilement  empêché  l'ennemi  de  pénétrer. 

Malylaquet ,  dont  le  champ  de  bataille  étoit  refr 
ferré  entre  les  bois  de  Blangi^s  &  de  Sats.tft 
encore  une  adtion  où  les  pléfions  auroient  été 
d'une  grande  reflburce  j  &  d'abord  ,  dans  l'ordre 
accoutumé  ,  l'armée  françaife  pouvoit ,  comme  le 
remarque  M.  de  Feuquieres ,  rendre  fon  pofte  i 
peu  près  inattaquable.  Au  lieu  de  fe  placer  «Uns 
la  trouée,  elle  pouvoit  fe  former  un  peu  en  arrière, 
en  croilTant,  donc  les  deux  pointes  auroient  été 
appuyées  aux  deux  bois.  Alors,  pour  attaquer, 
l'ennemi  auroit  été  forcé  de  debouch  r  pu  un 
petit  front  débordé,  environné  de  toutes  parts  par 
un  plus  grand ,  dont  le  feu  fe  feroit  réuni  8r  même 
croilé  fur  lui ,  &  il  n'eût  pas  été  facile  de  faire 
taire  ce  feu  en  allant  à  la  charge  ;  car  ,  commet 
atteindre  ou  le  centre  ou  les  ailes  fans  prêter  U 
flme  Se  fans  faire  des  convenions,  impraticable! 
fous  le  feu  de  l'ennemi  ?  Et  fi ,  dans  cette  poL- 
tion,  le  prince  Eugène  eût  voulu  tenir  fes  lignes 
éloignées,  il  n'auroit  attaqué  qu'avec  des  forces 
inférieures,  8c  auroit  eu  encore  bien  moins  it 
fuccès  Si  au  contraire  on  fuppofe  fon  armée  for- 
mée en  pléfion  ,  toute  Ion  infanterie  ralîeirbiie 
prend  l'ordre  perpendiculaire  double  ,  debouene 
dans  la  trouée  ,  le  centre  marche  contre  le  centre, 
&  les  deux  lignes  perpendiculaires  font  à  droite &' 
à  gauche  pour  marcher  contre  les  ailes.  Alors,  au 
moyen  de  ce;te  difpofition,  l'armée  environnante 
ne  peut  rien  attaquer  en  flanc,  8c  eft  ellc-mèn: 
chargée  de  front  en  trois  endroits. 

Quoique  les  pléfions  ne  foient  pas  néceftirei 
pour  attaqnet  des  poftes ,  il  y  a  des  cas  où  l'au- 
teur croît  favorable  de  les  employer ,  comme  dam 
ceux  où  les  poftes ,  étant  rapprochés .  (ontencort 
fortifiés  par  des  troupes  placées  dans  les  intermé- 
diaires. Plufieurs  pléfions ,  ne  formant  qu  'un  front , 
fe  jettent  entre  les  poftes ,  les  attaquent  de  (bit , 
pendant  que  d'autres ,  en  avant ,  chargent  le» 
troupes  qui  forment  les  courtines  :  la  vivacité  <fc 
l'attaque  &  la  force  de  l'ordre  doivent  refwiie 
les  fuccès  plus  affurés  que  par  des  bataillons. 

Pour  la  défenfe  d'un  village  ,  l'auteur  repris 
fa  pléfion  comme  infiniment  fupérieure  aux  ba- 
taillons ,  qui ,  obligés  de  pénétrer  en  défonire, 
feraient  infailliblement  renverfés  8c  difperfes 
le  choc  de  corps  profonds. 

L'auteur  ajoute  ici  un  ordre  doublt  oblifer,  dar« 
lequel ,  au  moven  de  fes  pléfions  ,  il  enfonce  k 
centre  8:  réfute  Xes  ailes ,  en  formant  de  l'uon 
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une  efpke  de  coin ,  &  fe  repliant  fur  celles  de 

l'ennemi. 

Un  avantage  que  l'auteur  trouve  encore  à  fes 
pléfions ,  c'eft  de  pouvoir  donner  à  ces  corps 
entr'eux  des  difpoutions  que  l'ennemi  ne  puifle 
connoître,  &  dont  les  bataillons  ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  ,  a  caufe  de  leur  fotblefle ,  de  leur  flot- 
tement, &  du  danger  de  leur  mouvement ,  qui  les 
expofe  fans  cefle  à  être  pris  en  flanc.  Par  exem- 
ple,  la  difpofition  d'Annibal  â  Cannes  eft  unftra- 
wgè-ne  impofiîble  a  pratiquer  aux  bataillons,  que 
Its  pi  fions  exécureroienr  avec  beaucoup  plus  d'a- 
vantage que  l'armée  d'Annibal.  En  effet,  com- 
ment of:roit-on  bazarder  de  pareils  ftratagémes 
avec  des  corps  qui  ne  peuvent  ni  marcher  ni 
quitter  l'enfemble  8c  l'alignement  des  autres  fans 
être  difperfés  à  l'inftant  ? 

Pour  parvenir  à  faire  ufage  des  bataillons  d'une 
minière  analogue  à  celui  des  pléfions,  fans  quitter 
abfolujnent  cette  ordonnance  ,  on  pourroit  la  ren- 
dre beaucoup  meilleure ,  en  doublant  &  triplant 
les  files  &  fe  mettant  à  feize  de  hauteur  :  alors 
les  bataillons  auroient  plus  de  force  &  de  légè- 
reté, fans  perdre  leurs  propriétés.  A  cet  avan- 
"Se ,  l'auteur  propofe  encore  d'ajouter  celui  de 
diftribuer  fur  le  front  une  certaine  quantité  de 
piques,  de  manière  que  les  deux  premiers  rangs 
foient  piques  Se  fuhls  alternativement,  enjoi- 
gnant à  ces  corps  un  demi-efcadron  de  cavalerie. 

Avec  ces  moyens,  l'auteur  n'béfite  pas  d'affurer 
la  viâoire  à  une  armée  inférieure,  fur  une  de 
beaucoup  fupérieure. 

Ainfi  ,  l'ufage  de  la  pléfion  comme  de  la  co- 
lonne eft  favorable  dans  toutes  les  opétations  de 
la  Juerre. 

Us  attaques  de  flancs  d'armées  ne  peuvent  être 
plus  folidement  exécutées  que  par  cette  difpofi- 
tion. Chargez-en  un  bataillon  ;  il  peut  être  pris 
lui-même  en  flanc  par  la  féconde  ligne ,  &  c'eft  le 
cas  où  auroit  été  Céfar  à  Pharfale,  s'il  n'avoit  pas 
eu  à  fa  droite  une  réferve  de  fix  cohortes  ,  qui, 
ayant  battu  la  cavalerie  de  Pompée,  déjà  victo- 
neufe  de  celle  de  Céfar ,  fe  replièrent  fur  le  flanc 
de  l'infanterie  de  Pompée ,  qui  dès  ce  mo- 
ment vit  la  bataille  perdue  fans  reflburce.  Or ,  la 
pléfion  ,  n'ayant  rien  à  craindre  pour  fes  flancs  , 
peut  achever  fon  opérarion  fans  inquiétude  ,  fur- 
tout  protégée  par  fes  grenadiers  à  pied ,  à  che- 
val ,  foutenue  de  la  ligne  de  l'armée  ,  &  ,  en  cas 
de  befoin ,  d't.ne  ou  deux  autres  pléfions  qui  af- 
furent  fa  marche. 

C*eft  encore  la  légèreté  dans  la  marche  &  la  fé- 
curité  pour  fes  flancs  qui  rendent  la  pléfion  parfaite 
pour  les  attaques  d'arrière-garde.  Elle  joint  promp- 
tement.  l'ennemi }  elle  le  harcèle  fans  ceffe ,  & 
elle  occafionne  du  retard  dans  la  marche  de  l'ar- 
mée fi  elle  veut  foutenir  fon  arrière -garde  :  le 
même  ordre  dans  une  arrière-garde  arrête  Pavant- 
garde  des  ennemis. 
Pour  les  attaques  d'armées  en  marche ,  la  fupé- 
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riorité  de  l'ordre  en  pléfion  eft  encore  un  avantage 
manifefte.  Dans  ccf  circonflances  ,  tout  teir.in 
eft  propre  aux  légions ,  par  rapport  à  leur  peu 
d'étendue,  avantage  refufé  aux  bataillons.  Les 
pléfions  ,  toutes  formées,  n'ont  befoin  d'être  ni 
alignées  ni  diftanciées  entr'elles  ;  6V  pendant  que 
l'ennemi  s'occupe  à  fe  mettre  en  bataille  ,  la  pfé- 
fion  l'attaque  &  le  difperfe.  C'eft  ici  où  l'on  doit 
appliquer  ce  que  dit  le  maréchal  de  Puyf? gur  : 
Qu'on  perd  bien  des  batailles  ,  faute  de  [avoir  ou  de 
pouvoir  fe  mettre  en  bataille  tj  que  les  ordres  de  ba- 
taille les  plus  [impies  &  les  plus  tôt  foi  mis  font  les 
[culs  dont  on  doive  [aire  u[age. 

Les  difficultés  des  marches  &  des  combats  da 
nuit  difparoiilent  en  employant  les  pléfions  ,  qui 
palfent  aifément  partout ,  font  toujours  formées  , 
&  n'ont  befoin  d'aucune  fymétrie  ni  d'aucun  ali- 
gnement dans  leur  ordre.  D'ailleurs ,  le  combat  à 
l'arme  blanche  étanr  celui  des  pléfions  ,  c'eft  un 
nouvel  avantage ,  le  feu ,  félon  Santa-Cruz ,  n'é- 
tant d'aucun  effet  dans  les  combats  no&urnes , 
furtout  contre  des  corps  qui  préfentent  un  aufli 
petit  front. 

Il  n'eft  peut-être  aucune  opération  de  guerre  fi 
difficile  ,#que  le  palTage  des  rivières  de  vive  force. 
Ne  pouvant  faire  palier  affez  de  monde  à  la  fois  , 
on  le  trouve  obligé  de  combattre  avec  défavan- 
tage  fi  l'ennemi  fe  décide  à  attaquer  les  troupes 
à  mefure  qu'elles  arrivent  :  pour  fe  défendie 
malgré  leur  infériorité,  il  faudroit qu'elles  fuffent 
dans  un  ordre  folide ,  &  qui ,  ne  craignant  pas 
pour  fes  flancs ,  fût  débordé  fans  danger  j  en  un 
mot ,  qui  mit  le  petit  nombre  en  état  de  réfifter 
au  grand  ;  conditions  qui  ne  peuvent  regarder  que 
les  pléfions ,  qui  feules  font  propres  à  les  rem- 
plir. 

Les  mêmes  principes  montrent  encore  les  mêmes 
avantages  dans  la  défenfe  des  defeentes.  Les  plé- 
fions, foutenues  de  leur  cavalerie ,  arrivent  rapi- 
dement &  affez  à  tems  pour  combattre  les  troupes 
defeendues  &  qui  fe  forment  encore  i  objet  im- 
poffible  à  remplir  par  les  bataillons. 

Dans  les  combats  fur  les  montagnes ,  l'ufage 
des  pléfions  eft  d'autant  plus  néceffaire ,  que  les 
gorges  obligent  de  rétrécir  le  front  des  corps ,  & 
que  les  bataillons  ne  peuvent  y  marcher  qu'en  co- 
lonne. 

Lorfqu'on  attaque  un  retranchement ,  il  faut , 
i°.  arriver  ttès-vite  ,  fans  s'amufer  à  faire  feu  ; 
i°.  fe  gliffer  par  une  brèche,  un  pont,  une  partie 
du  foffe  comblée  ;  enfin,  par  des  paflages  toujours 
étroits  ;  30.  faire  à  cette  brèche  ou  à  ce  partage 
un  violent  effort  contre  ceux  qui  le  défendent ,. 
pour  ne  pas  être  culbuté  ;  40.  pouffer  fon  avan- 
tage pour  ne  pas  donner  i  l'ennemi  le  tems  de  fe 
remettre  ,  &  en  même  tems  faire  place  aux  corps 
qui  fuiventi  ce  qui  néceffite  la  pléfion  ou  la  co- 
lonne. La  foibleffe  du  bataillon ,  fon  étendue  qui 
le  force  de  fe  rompre  pour  entrer  ,  fes  armes  peu 
propres  à  faire  un  effort  violent  a  un  paflàge  bien 
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défendu  ;  fa  lenteur  ,  en  marchant  j  oui  l'expofe 
long-tems  au  feu s  la  difficulté  de  fe  former  dès 
l'inltanc  où  il  a  pénétré  ,  les  mouvemens  pour 
marcher  le  long  au  retranchement ,  fes  flancs  alors 
découverts ,  tout  concourt  à  rendre  l'ordre  à 
trois  de  hauteur  ,  contraire  à  ces  fortes  d'aélions 
militaires. 

L'ordre  profond  n'eft  pas  moins  avantageux 
pour  défendre  les  retianchemem.  Rien  n'eft  plus 

f'ropre  à  prolonger  la  défenfe  d'une  place ,  que 
es  fortics  ;  tien  de  plus  propre  que  les  pléfions  à 
les  faire  avec  fuccès  :  ce  n'eft  pas  de  tuer  du 
monde  aux  alfiégeans ,  qui  doit  être  le  but  d'une 
fortie,  mais  de  leur  faire  perdre  du  tems ,  en  dé- 
truifant  dans  une  heure  l'ouvrage  de  plufieurs 
nuirs.  Il  ne  faut  donc  pas  s'amufer  à  tirer  des 
coups  de  fufil  ,  mais  fe  jeter  brufquement  fur  la 
partie  qu'on  attaque  ,  en  chafler  les  aifiégeans  , 
&  avant  qu'ils  aient  le  tems  d'y  raflembler  des 
forces ,  tout  détruire  promptement  &  revenir  de 
même  :  &  c'eft  dans  ces  occafions  où  la  plefion 
eft  encore  infiniment  préférable  aux  bataillons  , 
parce  qu'elle  pourra  avoir  plus  de  ténacité.  Dans 
nos  forties  avec  nos  bataillons  on  épouvante  Us 
hommes  qui  fe  trouvent  à  la  tête  de  la  tranchée  : 
on  en  tue  quelques-uns ,  on  met  le  refte  en  fuite , 
&  1  on  rentre  fans  avoir  renverfé  fix  gabions.  Cela 
ne  peut  pas  être  autrement.  i°.  Nos  bataillons  ne 
peuvent  peint  fe  mouvoir  avec  aflez  de  légèreté  ; 
ce  qui  donne  le  tems  à  l'ennemi  de  raflembler  des 
forces.  i°.  La  foiblefle  des  flancs  des  troupes  qui 
attaquent ,  donne  le  moyen  aux  affiégeans  de  les 
battre  en  les  attaquant  par-la.  j*.  Cette  même  foi- 
bleffe, faisant  craindre  d'être  coupé  dans  la  re- 
traite &  de  ne  pouvoir  pas  renverfer  les  troupes 
qui  s'y  oppoferoient ,  oblige  à  fonger  de  bonne 
heure  à  le  retirer. 

Tous  ces  inconvéniens  difparoiflent  fi  l'on  fait 
la  fortie  avec  l'ordre  en  pléfion  ;  au  moyen  de  la 
légèreté  de  fa  marche  ,  elle  peut  arriver  rapide- 
ment fur  l'ennemi,  &  n'ayant  rien  à  craindre  pour 
fes  flincs ,  se  foutenir  par  fa  propre  force ,  refter 
plus  long-tems,  donner  plus  de  moyens  de  détruire, 
&  revenir  malgré  tous  les  obftades. 

C'eft  encore  fur  les  mêmes  principes  de  la  puif- 
fance  de  cet  ordre ,  qu'il  faudroit  l  employer  à  1a 
défenfe  des  brèches  ,  ainfi  que  le  dit  Folard. 

Quant  à  l'ufage  des  pléfions  dans  l'attaque, 
l'auteur  penfe  que,  par  les  objets  auxquels  il  a 
prouvé  qu'elles  pouvoient  fervir  dans  la  défenfe  , 
on  doit  être  convaincu  combien  elles  feroient  fa- 
vorables dans  les  attaques  :  d'où  il  conclut  que 
cette  ordonnance  étant  eflentiellement  propre  à 
toutes  les  opérations  de  guerre  dans  lefquelles  on 
peut  employer  l'arme  blanche,  non-feulement  elle 
eft  univerfelle  ,  mais  doit  être  employée  partout 
avec  plus  de  fuccès  que  les  bataillons  à  trois  de 
hauteur  ;  enfin,  que  fon  avantage  eft  plus  ou  moins 
grand  dans  différentes  circonllauces ,  mais  tou- 
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fours  au  moins  égal  à  celui  qu'elle  a  en  pUitit  ,  oà 
elle  eft  invincible. 

Dans  un  dentier  chapitre ,  l'auteur  técapitu'e 
les  avantages  du  fyftème  des  pléfions  ,8c  propote 
de  proferire  abfolument  les  bataillons. 

Enfin  ,  l'auteur  termine  fon  ouvrage  par  àu 
Mémoires  où ,  fans  abandonner  la  pif  fion ,  il  pt*>- 
pofe  une  manière  plus  avantageufe  de  tiret  pitu 
des  bataillons. 

Dans  le  premier  Mémoire ,  il  traite  de  U  né- 
ceifité  d'une  roupe  de  c  ha  fleurs;  il  démontre  l'a- 
vantage de  leur  façon  de  combattre ,  en  précé- 
dant les  corps  qui  doivent  charger  j  l'excellence 
de  leur  feu  ,  leur  retraite  dans  les  intervalles  pen- 
dant la  charge ,  ta  continuation  de  leur  fcu  pen- 
dsnt  l'i&ion  ,  &  leurs  opérations  après  le  enoe, 
pendant  que  la  troupe  viclorieufe  fe  tiendioitea 
ordre. 

L'auteur  entre  enfui  te  dans  des  défaits  pour  fi 
manœuvre  de  ces  corps,:  fon  fyftème  eft  de  fe  for- 
mer &  de  faire  tous  les  mouvemens  par  le  centre, 
de  même  pour  les  bataillons  &  les  brigades. 

Dans  les  mouvemens  des  corps ,  la  menrcechofe  : 
les  compagnies  fe  replieront  fur  la  première  d:ns 
leur  ordre  numérique  :  en  fe  reformant ,  ce  fera 
pat  des  deploiemens  par  la  droite  &  par  la  gauche, 
pour  aller,  par  des  pas  obliques  ou  le  plus  court 
chemin ,  fe  placer  dans  l'ordre  ,  &  éviter  par  ce 
moyen  les  longueurs  ,  &  furiout  les  quarts  de 
converfion. 

Les  grenadiers  Se  les  chafleurs  couvrent  &  pro- 
tègent par  leur  feu  les  développemens  ou  'es  for- 
mations. 

Une  brigade  ou  même  une  divifion  fe  développe 
de  même. 

Que  fi ,  au  lieu  de  fe  développer  en  bataillon , 
une  charge  de  l'ennemi  mettoit  dans  le  cas  oe 
tailler  ce  bataillon  en  colonne  d'attaque ,  il  n'y  m- 
roitque  desdiftanas  à  laifîer  tntre  ces  petites  co- 
lonnes pour  la  netteté  de  l'ordre  ,  &  pour  donner 
lieu  au  jeu  facile  des  grenadiers  8c  des  chaflêun. 

L'auteur  fait  le  doublement  des  files  par  réc- 
rions. Une  feûion  eft  une  demi-compagnie;  h  co- 
lonne fe  forme  par  le  centre,  fur  deux  compagnes 
à  fix  de  hauteur. 

L'auteur  n'admet  d'autres  feux  que  ceux  p» 
rangs  dans  chaque  compagnie  ,  ou  par  divifion  à 
compagnie  ,  des  trois  rangs  à  ta  fois ,  en  ociire 
fois  ou  par  efeouade. 

Après  avoir  difeuté  les  avantages  de  la  colonne 
pour  ta  charge  &  l'infuffifance  des  bataillons  pour 
cet  objet,  leur  propriété  fe  réduifant  auîeu, 
avant  de  pafler  aux  mçuvemens  des  corps  pour 
la  marche  &  les  ordres  de  bataille ,  l'auteur doww 
des  principes  de  ta&ique. 

i°.  L'infanterie ,  qui  a  deux  armes  &  deox  fr- 
éons de  combattre  oppofées  ,  doit  avoir  deui 
ordonnances  j  l'une  pour  ta  charge  ,  l'autre  pour 

Ile  feu. 
i°.  L'ordre  pour  ta  charge  doit  être  nombrrux 
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Be  folide  j  il  doit  pouvoir  marcher  avec  une  égal; 
facilité  dans  tous  les  fcns  &  fur  un  petit  front  ; 
par  confequent  il  doit  être  en  colonne  :  ordre 
qui  réunit  la  force  à  la  légèreté  &  à  l'adreflV. 

L'ordre  pour  le  feu  a  befoin  d'être  bien 
déployé }  il  doit  donc  être  en  bataillon  peu  pro- 
fond. 

4°.  On  ne  doit  employer  le  feu  que  dans  les 
cas  où  l'on  ne  peut  marcher  à  l'ennemi  :  ainsi , 
tant  qu'il  ne  »'«git  pas  de  tirer ,  mais  feulement 
de  marcher  3:  de  manœuvrer  ,  on  doit  refter  en 
colonne  pour  ne  fe  déployer  qu'au  moment  où 
abfolument  il  faudra  faire  feu. 

j°.  La  manœuvre  ,  pour  paiTer  d'un  des  deux 
ordres  à  l'autre ,  eft  la  plus  importante  de  toutes. 

6°.  Il  faut  donc  qu'en  quittant  l'ordre  de  charge, 
le  feu  commence  au  premier  pas  du  développe- 
ment ,  &  qu'en  revenant  à  l'ordre  profond ,  la 
charge  commence  au  premier  pas  de  la  manœuvre, 
rie  manière  que  ni  le  feu  ni  la  charge  ne  font 
fenfiblement  arrêtés  par  ces  manœuvres. 

_  7°.  Toute  manœuvre  eft  mauvaife ,  qui  n'eft  pas 
fimnle  ,  prompte  &  facile.  . 

8°.  Les  manœuvres  doivent  fe  faire  par  des  mou- 
vemens  direâs ,  en  rejetant  les  convenons. 

9°.  Toute  manœuvre  doit  fe  faire  fans  aucun 
dérangement  dans  les  troupes  ;  les  compagnies 
doivent  reflerenfemble  &  entr'elles  dans  le  même 
ordre  ,  ainfi  que  les  foldats  dans  les  compagnies. 

ic°.  Une  difpofition  ou  manœuvre  ne  peut  être 
bonne  à  1%  guerre,  qu'autant  qu'elle  peut  fe  paffer 
d'une  trop  grande  exactitude  ou  préciiion  ,  fans 
quoi  elle  fera  expofée  à  manquer  ou  à  être  faite 
trop  lentement. 

u°.  On  ne  doit  jamais  employer  différentes 
manœuvres  pour  un  feu!  objet. 

1 2°.  11  faut ,  entre  toutes  les  manœuvres ,  con- 
server toute  l'analogie  qui  peut  y  être  ;  ainfi  il  faut 
former  &r  développer  de  la  même  man  ère  toutes 
les  colonnes  poftibles. 

iî°.  Une  difpofition  ou  manœuvre  doit  être 
u*>iverfelle ,  c'eft-i-dire ,  praticable  dans  tous  les 
cas  où  l'on  peut  en  avoir  befoin. 

J4°.  Toute  manœuvre  doit  être  couverte. 

150.  Toute  manœuvre  doit  fe  faire  par  le  cen- 
tre ,  afin  d'être  plus  courte,  plus  naturelle  & 
mieux  couverte. 

i6°.  Toujours  les  différentes  parties  de  la 
troupe  devant  être  dans  le  même  ordre  (o°.) ,  les 
mêmes  parties  doivent  toujours  avoir  la  tête  ;  ce 
qui,  d'aprè?  oblige  de  placer  dans  leur 

ordre  numérique  par  le  centre  ,  les  compagnies 
dans  le  bataillon,  les  bataillons  dans  la  divifion. 

170.  Dans  tous  les  cas ,  les  grenadiers  &  les 
chaffeurs  doivent  couvrir  les  manœuvres. 

180.  Toute  manœuvre  qui  n'a  pas  la  retraite 
pour  objet ,  doit  fe  faire  en  avant  toute  entière , 
la  troupe  ne  faifant  pas  un  pas  en  arrière  :  l'in- 
verfe  dans  leur  retraite. 
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190.  Il  faut  toujours  fe  tenir  aflez  fort  pour  en- 
foncer les  autres. 

io°.  Les  Bancs  doivent  être  auffi  fort  s  que  îe 
front,  &  capables  de  le  devenir  à  l'inftam  où  il 
faut  y  combattre. 

ti°.  En  arrière  de  tout  fbnc  découvert  Se  dé- 
bordé ,  on  doit  tenir  une  réferve  de  cavalerie  qui 
déborde  elle-même  ce  flanc  de  toute  l'étendue  de 
fon  front. 

ai°.  On  doit,  par  des  manœuvres  Aires ,  promp- 
tes &  faciles,  favoir dérober  fes  flancs  à  l'ennemi, 
qui  pourroit  arriver  fur  eux  fi  on  l'attendoit  dans 
la  première  pofition. 

230.  La  cavalerie  doit  être  placée  à  deux  ou 
trois  cents  toifes  de  l'alignement  de  l'infanterie, 
pour  ne  pas  efluyer  inutilement  du  feu ,  &  être  ce- 
pendant à  portée  d'agir  félon  les  circonftances. 

14°.  Le  mélange  des  armes  eft  bon  partout  où 
il  n'eft  pas  impraticable. 

2t°.  On  ne  doit  mêler  les  armes  qu'en  mettant 
la  cavalerie  en  féconde  ligne,  vis-à-vis  des  inter- 
valles un  peu  plus  grands  que  fon  front. 

26.  Lorfquc  l'infanterie  ira  à  la  charge  fur  deux 
lignes,  la  moitié  de  chaque  brigade,  placée  à  trente 
ou  quarante  toifes,  formera  la  féconde  ligne. 

270.  Pour  tromper  l'ennemi  fur  f  s  difpolîrions , 
il  faut  fe  développer  le  plus  près  de  lui  qu'il  fera 
poflîble. 

280.  Toute  l'infanterie  de  l'armée  doit  être  fé- 
parée  en  quatre  divifiors ,  ayant  chacune  fon  cru  f 
comme  une  brigade  ou  un  bataillon  :  ces  divifions 
doivent  marcher,  manœuvrer,  combattre  &  cam- 
per enfemble,  fans  qu'il  s'y  joigne  ni  s'en  détache 
rien  que  par  des  ordres  particuliers. 

L'artillerie  fera  de  même  en  quatre  divifions. 

Chaque  aile  de  cavalerie  formera  aufti  la  fienne, 
fubdivifée  en  première  &  féconde  ligne. 

290.  En  marche ,  une  divifion  d'infanterie  doit 
former  à  elle  feule  fa  colonne  ou  fes  deux  colon- 
nes :  à  la  fuite  doit  marcher  une  divifion  d'ar- 
tillerie ,  fi  quelque  circonftance  particulière  n'o- 
blige de  la  porter  à  la  tête  en  tout  ou  en  partie. 
Le  plus  fouvent  même  cette  divifion  doit  étte 
fuivte  par  une  demi-divifion  de  cavaterie. 

Ainfi  chaque  divifion  eft  une  petite  armée. 

Chaque  bataillon  doit  étrecompofé  dehuiteom- 
pagnies  de foixante-douze  hommes  chacune,  avec 
une  compagnie  de  grenadiers  &  une  de  chafieurs 
de  quarante-huit  hommes  chacune  ;  les  efeadrons, 
quatre-vingt-feize  en  deux  compagnies. 

$0°.  De  même  que  l'armée  a  un  ordre  habituel 
de  bataille,  qui  eft  la  bafe  de  tous  les  autres  Se 
qu'elle  prend  d'elle-même  à  la  tête  de  fon  camp  , 
elle  doit  aufti  avoir  un  ordre  de  marche  habituel 
pour  partir  de  cet  ordre  de  bataille  &  y  revenir. 

Quant  aux  occafions  où  l'on  aura  pour  objet 
d'arriver  à  un  ordre  de  bataille  autre  que  l'habi» 
tuel,  l'ordre  de  marche  fera  fait  en  conséquence 
&  combiné  pour  la  plus  grande  promptitude  & 
l  facilité  de  fa  formation. 
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L'ordre  de  inirche  habituel  doit  être  tel , 
que  non-feulement  on  puilTe  en  tirer  l'ordre  de 
bataille  habituel  ,  mais  encore  tel  ordre  de  ba- 
taille qu'on  voudra ,  fans  être  obligé  à  de  grands 
déplacemens. 

4  5°.  L'ordre  de  bataille  habituel  doit  être  le  pa- 
rallèle ,  comme  le  plus  analogue  à  la  forme  des 
camps,  &  le  plus  à  portée  de  fe  transformer  en  tel 
autre  ordre  defiré. 

34°.  Une  marche  pourra  être  ouverte  &  fe  faire 
en  colonne  ou  en  partie  de  colonne.  A  ces  prin- 
cipes rapportés  fommairement ,  l'auteur  en  joint 
quelques  autres  de  détails ,  inutiles  pour  faire  con- 
noître  fon  fydème. 

Dans  un  cinquième  Mémoire,  l'auteur  applique 
la  théorie  précédente  :  il  examine  les  fept  ordres 
de  bataille  de  Végècc  }  il  les  réduit  à  deux  :  le  pw 
raiïtU  j  où  toutes  les  parties  de  la  ligne  font  éga- 
lement fortes  partout;  Je  fécond ,  Y  oblique ,  distri- 
buant inégalement  fes  forces,  &  ayant  pour  objet 
de  n'engager  l'affaire  que  dans  une  partie  de  la 
ligne  renforcée  ;  en  conféquence  ,  il  range  tous 
lts  ordres  de  bataille  poflibles  fous  quatre  clafTes:  le 
parallèle,  l'oblique,  le  perpendiculaire,  le  feparé. 

j  f  °.  On  ne  doit  jamais  employer  l'ordre  pa- 
rai, èle  fi  les  deux  flancs  ne  font  appuyés  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  perdre  cette  protection. 

36°.  L'ordre  parallèle  ne  doit  jamais  être  alongé, 
à  inoins  qu'il  ne  foit  couvert  de  quelqu'obitacle 
qui  empêche  abfolument  l'ennemi  d'aborder  le 
front  ;  Se  en  tout  teirein ,  il  doit  être  raccourci 
&  renforcé. 

370.  Dans  l'ordre  oblique,  la  partie  attaquante 
doit  avoir,  fur  la  partie  attaquée,  une  ii  grande  fu- 
périorité  numérique ,  que  1  affaire  fe  décide  né- 
ceffairement  à  la  première  charge,  fans  qu'il  relie 
autre  chofe  que  de  conferver  6c  d'achever  une 
victoire  acquife. 

5 S9.  Aucune  manoeuvre  n'a  plus  befoin  que 
celle-ci,  d'être  annoncée  le  plus  tard  6c  exécutée 
le  plus  promptement  poifible. 

390.  La  ligne  oblique,  dans  fon  enfemble,ne 
doit  jamais  l'être  dans  fes  détails  ,  mais  toujours 
être  compofée  d'échelons  parallèles ,  reculés  fuc- 
ceffivement. 

400.  Le  flanc  découvert  de  chacun  des  éche- 
lons fera  fermé  par  des  bataillons  en  colonne 
d'attaque  ;  chaque  échelon ,  dont  la  gauche  fera 
ainii  appuyée ,  aura  à  fa  droite  des  efeadrons  qui, 
dans  le  cas  où  l'ennemi  arriveroit  au  flanc  gauche 
de  l'échelon  précédent ,  marcheroient  en  avant 
aflt/.  à  temps  pour  le  charger  en  flanc  lui-même 
6c  le  culbuter. 

L'ordre  perpendiculaire  a  pour  objet ,  comme 
J'oblique,  d'attaquer  une  partie  du  front  de  l'en- 
nemi avec  une  grande  fupériorité  ,  refufant  le 
combat  à  toutes  Tes  autres. 

L'ordre  féparé  eft  celui  dans  lequel  chaque  di- 
vifion  fait  corps  à  part,  Se  combat  indépendam- 
ment des  autres  :  du  refte,  il  a  pour  objet,  comme 
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l'oblique  8c  le  perpendiculaire ,  d'attaquer  feu!*- 
ment  quelques  parties  du  front  de  l'ennemi  refu- 
fant le  combat  aux  autres  ,  &  de  s'afïuret  de  !» 
victoire  par  l'extrême  fupériorité ,  ménagée  aax 
parties  qui  feules^en  décident.' 

Telle  eft  la  t-ctique  propofée  dans  les  cincM/- 
moira  que  l'auteur  des  pléltoRS  a  ajoutés  à  ion 
premier  ouvrage.  Cependant  ces  mêmes  princi- 
pes peuvent  avoir  des  applications  différentes  des 
Hennés ,  ainfi  que  l'on  pourra  1e  voir  dans  les 
différens  ouvrages  dont  nous  allons  donner  les 
extraits.  Dans  l'un  d'entr'eux  même ,  dont  noo 
allons  nous  occuper  après  avoir  difeuté  ces  prin- 
cipes  ,  on  en  eu  venu  jufqu'à  en  nier  la  folidite 
&  l'évidence  5  ainh  l'auteur  de  YEjfai  de  t&â-.pt 
a-t-il  propofé  un  fy (terne  abfolument  oppole  au 
précédent. 

Second  fypeme  attribué  à  ht  Cuibtn. 

Ce  fécond  fyflème  eft  développé  dans  un  livre 
connu  fous  le  nom  d'Ejfui  général  de  tadiqu. 

Dans  une  introduction  à  fa  tactique ,  que  l'a» 
teur  traite  mal  à  propos  d'Effai  ,  d'après  fon  ton 
tranchant  &  légiflatif,  il  tâche  de  pouverqne 
nous  fommes  encore  dans  l'ignorance  fur  cette 
partie  de  la  guerre ,  ou  plutôt  fut  l'att  même  ; 
car,  félon  lui  6c  contre  toutes  les  idées  reçues, 
la  tactique  eft  la  feience  de  toutes  les  parties  de 
la  guerre  i  &  notre  ignorance  n'eft  pas  fans  caufe, 
puifque  M.  Guibert  nous  apprend  que  jufqu'à  toi 
nous  n'avons  eu  aucun  auteur  dogmatique  fur  l'an 
de  la  guerre,  avec  les  fecours  defquels  nous  ayons 
pu  nous  inftruire.  Ainfi  les  Polybe  ,  Céfar,  Ve- 
gèce,  Elien,  Polien,  Feuquières ,  Montécuculli, 
danta  Cruz,  Lanoue,  Montluc,  Puyfégur,Saie, 
Maiietoy  8c  tant  d'autres  anciens  &  modernes 
font  des  gens  fans  génie  qui  ont  eu  des  fyflètnrs 
qui  fe  détruifent  les  uns  les  autres,  &  qu'on  ne  lit 
plus.  Ces  alTertions  ridicules  ayant  été  réfute» 
par  MM..  Menil- Durand,  Maizeroy  &  plufieurs 
autres,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  &  nous  en 
venons  tout  de  fuite  à  l'ouvrage. 

Dans  un  chapitre  préliminaire,  l'auteur  parle 
de  l'éducation  des  troupes ,  8e  montre  combien 
elle  eft  peu  propre  à  former  des  foldars.H  dévoile 
le  ridicule  de  les  tenir  dans  une  oifiveté  abfolue, 
mourant  de  faim  fur  des  frontières,  au  lieu  de  les 
employer  dans  le  fein  des  états  ,  y  vaquant  à  de* 
travaux  utiles  8c  y  portant  l'abondance  au  moyen 
des  confommations  qu'ils  y  feroienr. 

Paflant  enfuite  à  l'ordonnance  &  à  la  formation 
de  l'infanterie  ,  il  compare  la  nôtre  à  ceUe  des 
ancien^  ,  8e  trouve  qu'elle  a  un  avantage  far  !» 
leur ,  celui  d'êtte  armée  également  8c  de  n'être 
pas  diftinguée  en  infanterie  légère  8c  pefante.  Ce- 
pendant, depuis  l'ufage  des  armes  à  feu,  now 
avons  toujours  eu  des  troupes  légères  qui  ont  et 
des  objets  particul  ers  à  remplir,  le»  ecurf«, 
les  efearmouches ,  h  garde  des  polies  avancé. 
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l'occupation  pénible  8c  elfentielle  d'éclairer  l'ar- 
mée, cVc. 

Sur  l'ordre  dans  lequel  il  faut  ranger  l'infante- 
rie ,  l'auteur  établit  en  principe  ,  que  l'infanterie 
étant  propre  à  l'attion  du  feu  0  a  faction  du  choc,  il 
lut  faut  une  ordonnance  qui  lui  permette  tufage  de  ces 
deux  propriétés.  En  confequenc-' ,  il  adopte  1  ordre 
mince  pour  le  feu ,  d'où  l'on  parfera  momentané- 
ment &  accidentellement  à  l'ordre  en  colonne 
pour  le  choc. 

Cependant,  comme  les  bataillons  â  trois  de 
hauteur  font  expolés  à  des  flottemens  &  à  des 
ouvertures  quand  ils  marchent,  afin  de  diminuer 
le  front  de  fes  bataillons  ,  il  les  réduit  à  cent 
quarante  files  ,  au  plus  cent  quatre-vingt* ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  quarante-ux  toifes,  au  plus  foixante  ; 
mais  comme  l'on  pourrait  trouver  ces  bataillons 
trop  foibles,  l'auteur  croit  parer  a  cet  inconvé- 
nient en  ayant  des  bataillons  toujours  complets  , 
au  moyen  de  dépôts  entretenus  à  portée  de  l'ar- 
mée ,  &  alimentés  eux-mêmes  par  d'autres  dépôts 
établis  dans  l'intérieur. 

Pour  la  divifion  de  fes  corps,  il  la  fait  en  trois: 
chaque  bitaillon  en  trois  div  liions  ;  chaque  divi- 
non  en  trois  compagnies,  dont  une  d'élite  ;  trois 
bataillons  formant  un  régiment,  6e  de  même  toute 
l'infanterie  d'une  armée  en  trois  div  fions. 

Er.fin  ,  d'après  cette  formation,  l'auteur  tâche 
de  prouver  qu'au  moyen  de  la  raâique  dont  il 
va  développer  les  principes,  fes  bataillons  réuni- 
ront les  propriétés  du  feu ,  celle  du  choc  &  même , 
quand  on  le  voudra ,  celle  de  la  profondeur. 

Ce  premier  arrangement  des  corps  eft  fuivi  de 
l'école  du  foldat  ,  du  maniement  des  armes  ,  de 
la  formation  des  rangs  &  des  files.  A  cet  égard 
le  fyftème  de  l'auteur  eft  d'autant  meilleur,  qu'il 
abrège  ou  fupprime  tous  les  moyens  compliqués 
ck  contre  nature  mis  en  ufage ,  &  qu'il  puife  toutes 
les  pofitions  &  tous  fes  mouvemeas  dans  ce  que 
l'homme  peut  pratiquer  naturellement  &  fans  gênej 
il  abroge  les  exercices  inutiles  ou  puérils,  &  ne 
conferveque  les  mouvemens  néceflaires  pour  faire 
ui'age  des  armes  avec  promptitude  &  uniformiré. 

La  marche  eft  encore  traitée  fur  les  mêmes  prin- 
cipes, de  n'exiger  du  mouvement  du  foldat  pour 
J'executer,  que  ceux  que  lui  demande  la  Nature  , 
rectifié  cependant  par  l'uniformité  &  la  bonne 
grâce  ;  ce  qui ,  par  l'exercice ,  lui  en  facilite  en- 
core l'exécution  :  au  furplus ,  la  mefure  &  la  ca- 
dence du  pas  font  néceiîaires  pour  la  folidité  & 
l'enfemble  des  mouvemens  des  corps.  Il  fait  pafler 
au  pas  doublé  ,  triplé  ou  de  courfe.  Quand  le  fol- 
dat a  acquis  le  mécanifme  delà  marche,  pour  le 
former  à  l'enfemble  ,  il  emploie  des  cordeaux 

J perpendiculaires  au  front  de  la  troupe  ,  ayant  de 
ongueur  la  quantité  de  pas  qu'elle  doit  faire  dans 
une  ou  plufieurs  minutes,  afin  de  la  former  à  l'é- 

S alité.  Enfin ,  il  recommande  l'exercice  du  pas  de 
anc  double  &  à  la  courfe. 
Pour  la  marche  en  bataille  >  l'auteur  veut  que 
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Ton  marche  bien  aligné ,  parce  que  l'enfemble  eft 
néceflaire ,  mais  feulement  dans  les  exercic  e* , 
l'alignement  n'étant  pas  néceflaire  dans  le  combat} 
cependant  quelques  lignes  après  il  dit  qu'il  eft  in- 
différent pour  la  perfection  de  l'alignement ,  ma:$ 
qu'il  s'attachera  à  ce  que  l'i:  fanrerie  fâche  mir- 
chir  devant  elle  bien  droit  &  bien  perpendicu- 
lairement à  l'extrémité  de  fes  ailes ,  de  m-nière  i 
arriver  avec  exactitude  à  une  donnée  parallèle  à 
fon  front  :  d'où  il  fuivra  ,  ajoute-t-il,  qu'un  ba- 
taillon ne  flottera  ni  ne  s'ouvrira. 

Pour  la  régularité  de  la  imrche,  l'auteur  em- 
ploie des  moyens  théoriques  ,  qui  fembLnt  né- 
celfiter  des  foins  qui  feroient  languir  toutes  Ks 
manoeuvres,  dont  cependant  l'obj  t  eflentiel  ôVit 
être  la  vivacité.  En  effet,  des  points  perpendicu- 
laires, des  parallèles  imagines  entre  des  objets 
qui  n'ont  jamais  de  diftances  juftes  fur  le  terrein 
comme  fur  le  papier,  pour  tenir  une  troupe  dans 
un  parallélifme  impoflible  fur  un  ter  ein  inégal  , 
&  toutes  Us  opérations  mentale'.  &  vifuelles 
qu'elles  preferivent,  font  de  merveilleufes  chimè- 
res que  l'expérience  doit  faire  rejeter  à  la  raii'on. 

Sur  les  pas ,  l'auteur  fupprime  le  petit  pas  Se 
conferve  le  doublé  &  le  triplé ,  qu'il  appelle  aulli 
le  pas  de  coutfe.  Quoique  fa  réuflite  fût  bien  dou- 
teufe,  quelqu'exercice  qu'on  exige  des  troupes 
à  cet  égard  ,  tous  les  individus  n'y  ayant  pas  la 
même  aptitude ,  les  corps  ne  pouiroient  jamais 
arriver  que  dans  un  très-grand  détordre. 

Sur  le  pas  de  route ,  l'auteur  ôte  toute  con- 
trainte ,  &  ne  garde  que  ce  qu'il  en  faut  pour  que 
le  foldat  en  colonne ,  marchant  à  la  liberté  na- 
turelle ,  conferve  l'ordre  néceffaire  à  ce  cas. 

Sur  les  feux  ,  l'aureur  rejette  ceux  qui  font 
compliqués ,  &  admet  ceux  des  divifions  des  ba- 
taillons ,  commandés  par  les  officiers  &  à  volonté  •> 
ce  qui  en  fair  des  feux  de  bille-bande,  qui.  d'un 
aflentimtnt  général,  font  les  plus  meurtriers  que 
l'on  puiffe  employer  à  la  guerre.  Il  propofe  aufli 
des  feux  obliques  des  parties  des  bataillons  vers  loa 
centre,  ou  de  bataillons  vo  fins  l'un  fur  l'autre. 

L'auteur  de  YEfai  exige  la  plus  grande  fi.n- 
plicité  dans  les  évolutions  ;  il  examine  le  vitril 
axiome ,  de  ne  jamais  manoeuvrer  devant  l'en- 
nemi ,  &  9e  permet  à  fes  corps  de  fe  mouvoir 
qu'à  condition  que  leurs  mouvemens  foient  ac- 
complis quand  l'ennemi  pourra^  arriver  ;  ce  qui 
ne  fera  pas  manœuvrer  devant  l'ennemi. 

Quoique  l'auteur  foit  un  grand  partifan  de  l'or- 
dre mince  ,  cependant ,  pour  combattre  la  cava- 
lerie ,  il  double  fes  rangs  &  fe  met  à  fix  de  hau- 
teur mais  ,  fe  craignant  encore  trop  foibte  ,  il 
a  recours  à  des  retranchemens  de  corde  ,  qu  'il  ap- 
pelle retranchemens  portatifs,  retranchemens  oui, 
outre  leur  utilité  très-douteufe ,  réduiroient  1  in- 
fanterie à  une  défenfive  inadtive. 
ç.  Sur  les  mouvemens  de  converfion ,  l'auteur  ne 
partage  pas  la  manie  d'en  abroger  1  ufage  indif- 
tiocteraent,  &,  dans  tous  les  cas,  il  reconooit 
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que  c'eft  le  fhil  mouvement  que  l'on  puilTe  pra-  ' 
tiquer  quelqu.fois  devant  l'ennemi  »  il  le  propofe 
même  a  dtux  bataillons  enfemble. 

A  tous  ces  détails  préliminaires  dévoient  en 
fuctéder  d'autres  fur  la  manière  de  tirer  parti  des 
troupes  pour  former  des  maries  propres  à  mar- 
cher ,  manœuvrer  ou  combattre.  Auflî  l'auteut 
pafle-t-il  à  la  formation  des  colonnes,  qui ,  félon 
lui  ,  ne  peuvent  fe  former  que  par  le  flanc  , 
c'eft-à-dire ,  fur  le  prolongement  de  la  ligne  qu'oc- 
cupe le  bataillon  ;  ou  par  le  front ,  c'elt-à-dire  , 
en  avant  &  en  arrière  de  ladite  ligne  :  la  direction 
ue  doit  fuivre  la  colonne  quand  elle  ell  formée , 
oit  déterminer  laquelle  de  ces  deux  efpèces  il 
faut  employer. 

La  formation  de  colonne  fur  le  flanc ,  que  l'auteur 
appelle  rompre  un  bataillon,  en  colonne,  coniilte  à  faire 
rompre  un  bataillon  par  peloton  ou  par  diviilon, 
&  s'exécute  au  moyen  des  quarts  de  convetfion. 

La  formation  de  colonne  fur  le  front ,. que  l'au- 1 
teur  appelle  ployer  le  bataillon  en  colonne  ,  peut 
s'exécuter  de  trois  manières  :  par  la  droite ,  par 
la  gauche  &  par  le  centre ,  ou  bien  en  avant  & 
en  arrière,  ou  en  avant  &  en  arrière  tout  à  la 
fois,  fuivanr  les  circonfhnces  &  la  dotation  du 
chemin  à  fuivre  par  le  bataillon. 

Des  trois  manières  de  former  la  colonne,  l'au- 
teur regarde  celle  fur  le  centre  comme  la  plus 
prompte,  Se  conféquemment  celle  à  préférer 
quand  on  n'eft  gêné  ni  par  les  circonftances  ni 
par  le  terretn. 

La  colonne  une  fois  formée ,  on  peut  s'en  fer- 
vir  pour  attaquer  l'ennemi ,  pour  manœuvrer  ou 
pour  faire  route.  Examinons,  avec  l'auteur,  la 
manière  de  l'employer  pour  chacun  de  ces  objets, 
&  d'abord  pour  le  plus  effentiel,  relativement  à 
h  tadtique  :  celui  d'une  colonne,  formée  dans  le 
deflein  d'attaquer  l'ennemi ,  d'autant  que  c'eft  ici 
où  l'auteur  développe  fa  façon  de  penfer  fur  l'or- 
dre profond  »  objet  fur  lequel  nous  projetons  de 
revenir  après  avoir  analyfé  les  différens  fyftémes 
fur  la  tactique ,  &  quand  nous  nous  permettrons 
de  parler  a'une  manière  un  peu  plus  particulière 
fur  l'ordre  profond  &  fur  l'ordre  mince,  ainfi  que 
fur  les  antagoniftes  &  les  partifans  .de  l'un  &  de 
l'autre  ordre. 

Selon  l'auteur,  il  ne  peut  être  avantageux  d'at- 
taq  1er  l'ennemi  en  colonne,  que  quand  il  eft  der- 
rière un  retranchement  ou  dans  tel  autre  pofte , 
dont  les  flancs  naturels  ou  artificiels  réduifentné- 
celfairement  à  attaquer  les  faillans ,  &  à  ne  pas 
fe  préfenter  fur  les  flancs  ;  c'eft  quand,  ne  pouvant 
déboucher  fur  l'ennemi  que  par  un  chemin,  on  eft 
forcé  de  raflembler  fes  troupes  fur  ce  débouché, 
&  d'arriver  par  ce  feul  partage;  c'eft  enfin  quand, 
d'un  retranchement  ou  d'un  porte  fermé ,  on  veut 
faite  une  fortie  fur  l'ennemi  attaquant,  de  déjà  mis 
en  défordre  par  le  mauvais  fuccès  de  fon  atraque. 

On  voit  déjà,  par  ces  apperçus ,  combien  l'au- 
teur de  YEfti  eft  peu  d'accord  avec  les  partions 
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de  l'ordre  profond,  &  combien  il  reftreint  ) 
quelques  cas  particuliers  l'ufage  des  colonnts: 
continuons  de  le  fuivre ,  &  peut-être  étonneions- 
nous  encore  davantage  nos  hit  eurs. 

Quel  eft ,  dans  ces  circonftances  (  c'eft  l'auteur 
qui  par  e  )  l'avantage  de  l'ordre  en  colonne?  Ce 
n'eft  point ,  comme  bien  des  gens  le  croient,  U 
force  du  choc,  produite  par  la  preflïon  exacte  des 
rangs  &  des  files ,  puifque  cette  prefllon  ne  lauroit 
avoir  lieu  entre  des  individus  aâifs  8c  penfins, 
au  point  de  former  un  corps  fans  interfaces ,  k 
capable  d'acquérir  une  force  combinée  fur  la  quan- 
tité de  mafle  &  de  mouvement. 

Cependant,  foit  que  l'on  fe  flatte  d'approcher 
de  cette  preflion  chimérique,  foie  que  l'on  fe  lailîe 
guider  en  cela  par  la  routine,  comme  en  tant  d  au- 
tres chofes,  voici  comment  fe  forment  toutes  les 
attaques  en  colonne  :  on  s'ébranle  ,  on  approche 
de  l'ennemi,  on  crie  aux  foldats  .•  Scrre\ ,  ftm-x, 
L'inftinâ  machinal  &  moutonnier  qui  porte  tout 
homme  à  fe  jeter  fur  fon  voifin ,  parce  qu'il  croit 
par-là  fe  mettre  à  l'abri  du  danger ,  ne  porte  déjà 
que  trop  à  l'exécution  de  ce  commandement:  b 
foldats  fe  preftent  donc,  les  rangs  Ce  confondent 
bientôt  au  rang  du  front  &  aux  files  extérieures 
près  qui  confervent  quelque  liberté  de  mouve- 
ment; la  colonne  ne  forme  plus  qu'une  mafle  tu* 
multueufe  &  incapablede  manœuvrer.  Que  la  tète 
&  Ls  flancs  de  cette  colonne  foient  battus  d'unfeu 
vif,  que  du  premier  effort  elle  ne  furmonre  pis 
les  obftacles  qu'elle  rencontre  ,  dès -lors  les  or£- 
ciers  ne  peuvent  plus  fe  faire  entendre  *.  il  n'y  a 
plus  de  diftancejentre  les  divifiom;  le  foldat,  étour- 
di ,  fe  met  à  tirer  en  l'air  i  la  ma  (Te  tourbillonne,  fe 
difpcrfe,  8c  ne  peut  fe  rallier  qu'à  une  diftanca 
très-éloignée:  quelques-unes  de  ces  attaques  réuf- 
filTent  cependant,parce  que  l'ennemi  fe  défend  mol- 
lement ,  parce  Qu'il  s'effraie  de  cette  mafle  d'hom- 
mes qui  arrive  a  lui  ;  parce  que  la  tête  des  colon- 
nes étant  toujours  compofée  de  troupes  d'élite, 
ces  troupes  pénètrent  &  fraient  le  chemin;  nuis, 
portée  dans  le  retranchement ,  la  mafle  étonrwe 
de  fon  fuccès  ne  peut  plus  s'y  débrouiller;  eOe 
n'eft  plus  en  état  de  fe  déployer  8c  de  s'étendre. 
L'ennemi  a-t-il  des  troupes  fraîches  à  portée?  il 
marcha  fur  elle,  la  culbutte,  &  c'eft  à  recom- 
mencer fur  nouveaux  frais.  Qu'on  life  les  détails 
de  la  bataille  de  Nerwinde,  dans  Feuquières  ;  il 
raconte  les  effets  de  ce  défordre,  dont  l'auteur  dit 
venir  de  démontrer  les  caufes.  Après  de  pareibde- 
tails ,  peu  de  militaires ,  's'ils  les  prenoieot  à  U 
lettre,  oferoient  perfifter  à  prêter  quelques  avan- 
tages à  l'ordre  profond  ;  cependant,  qu'ils  ne  per- 
dent pas  tout-à-fait  courage:  l'auteur  promet  de 
remédier  à  ce  défordre  fi  l'on  veut  réfléchir  Se 
fonder  la  conduite  de  ces  fortes  d'attaques  fur 
principes,^ 

Ainfî  les  avantages  de  l'ordre  en  colonne  ni 
confïftent  point,  répàts-t-il,  dans  la  preffion exacte 
des  rangs  8c  des  files,  ruais  dans  la  fucceffioo  coo- 
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tinue  d'efforts  que  font  tes  divifions,  fe  fuccèdant 
rapidement ,  pour  fe  porter  au  point  d'attaque. 

Ils  confiftent  en  ce  que  la  colonne  ayant  peu 
de  fond ,  on  peut  la  porter  fur  les  faillans,  fans 
qu'elle  ait  beaucoup  à  fouffrir  des  fâcis. 

Ces  avantages  confident  enfin  en  ce  que  cet 
ordre  donne  de  la  confiance  à  l'affaillant,  &  inti- 
mide l'attaqué. 

C'eft  après  avoir  auffi  parfaitement  fait  com- 
prendre quels  font  les  avantages  des  colonnes, 
dont  l'auteur  jufque  là  borne  l'emploi  i  l'attaque 
d'un  retranchement,  qu'il  s'arrête  avec  comptai- 
fance  à  prouver  que  ces  colonnes  ne  doivent  pas 
avoir  plus  d'une  oivifion  de  front  8c  deux  batail- 
lons} qu'il  entre  enfuite  dans  les  détails  fur  les 
différer.s  pas  qu'elles  doivent  exécuter,  &  fur  l'at- 
tention néteûaire  dès  que  les  colonues  font  dans 
le  retranchement,  de  veiller  à  leur  déploiement, 
pour  qu'elles  foient  en  état  de  pouffer  leur  avan- 
tage ,  8c  de  préfenter  un  fronr  à  l'ennemi  qui  vou- 
droit  tenter  quelques  attaques. 

Cependant  il  feroit  injufte  d'accufer  l'auteur  de 
borner  l'ufage  de  fes  colonnes  à  l'attaque  des  re- 
tranchemensî  il  s'en  fert  auffi  pour  manœuvrer 
devant  l'ennemi  :  en  conféquence,  fi  l'on  ett  obligé 
de  manœuvrer  devant  un  corps  de  cavalerie,  l'au- 
teur ,  s'il  a  plus  de  quatre  bataillons ,  en  forme 
plufieurs  colonnes  d'une  divilion  de  front,  8c  les 
fait  marcher  en  forme  de  tuyaux  d'orgues ,  tans 
oublier  les  fameufes  cordes ,  afin  de  les  tendre 
s'il  eft  attaqué  :  refte  à  favoir  n  cette  manière  de 
ranger  fts  colonnes  auroit  tous  les  avantages 
qu'il  croit. 

Une  troupe  peut  encore  manœuvrer  en  colon- 
ne lorfque- ,  dans  les  difpofitions  préparatoires 
qui  conduifent  à  la  formation  d'un  ordre  de  ba- 
taille ,  il  faudra  fe  porter  fur  le  terrein  du  dé- 
ploiement ,  refufer  ou  renforcer  telle  ou  telle 
partie ,  menacer  l'ennemi  fur  un  point  pour  at- 
taquer fur  un  autre  :  ici  les  colonnes  ne  font  que 
manœuvrer,  8c  attendent  le  moment  de  fe  dé- 
ployer pour  combattre. 

Enfin ,  on  pourra  manœuvrer  en  colonne  lorf- 
que ,  l'ordre  de  bataille  ét antjpris ,  il  faudra  porrer 
des  troupes  d'un  point  ou  d'une  aile  à  l'autre,  & 
faire* quelquefois  des  changemens  confidèrables 
dans  fon  ordre. 

On  voit  encore  que  tous  ces  mouvemens  ne 
font  en  aucune  manière  pour  indiquer  des  mov.ens 
de  faire  combattre  les  troupes  eu  colonne ,  8c  dans 
ce  qui  fuit  l'auteur  ne  s'en  occupa  pis  davantage  j 
c'eft  pour  fe  mettre  en  marche  ,  qu'il  reprend  I  u- 
fage  des  colonnes,  Wur  front,  leur  profondeur, 
leurs  pas  ,  &c.  Il  appelle  ces  détails ,  avoir  don  é  ' 
des  principes  fur  les  propriétés  de  l'ordre  en  co-  1 
lonne,  fur  les  circonstances  dans  lefqw  Ht  s  il  faur  ! 
s'en  fervir ,  &  fur  les  moyens  de  l'employer. 
Comme  le  bur  de  l'auteur  n'tft  pas  de  fe  fervir 
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avons  dît  précédemment ,  il  lui  étoit  efTentiel  de 
donner  des  moyens  de  déployer  les  colonnes  8c 
de  fe  former  en  bataille,  &  c'eft  ce  que  fait  l'au- 
teur en  entrant  Au  cet  objet  dans  les  détails  les 
plus  minutieux.  Ainli ,  réformation  de  la  colonne 
en  bataille,  déploiement  de  la  colonne ,  diverfes  ma- 
nières de  mettre  un  bataillon  en  bataille  ,  principes 
généraux  pour  la  formation  en  bataille  des  colonnes 
de  plufieurs  bataillons.  Tels  font  les  points  fur  les- 
quels l'auteur  s'arrête  avec  comphifince,  comme 
la  véritable  bafe  des  manœuvres  les  plus  emmiel- 
les de  l'infanterie,  8c  après  la  difcufCon  defqueis 
il  croit  devoir  terminer  les  idées  fur  la  tadique 
de  cette  arme;  &  l'aureur  eft  tellement  pénétié 
de  cette  idée,  que,  lorfqu'il  en  vient  à  trairer  de 
la  grande  tactique ,  il  ne  trouve  que  dans  la  fienne 
les  véritables  moyens  d'arriver  d'une  manière  in- 
faillible ,  à  prendre  l'ordre  de  bataille  le  plus  con- 
venable ,  &  affurément  ce  ne  fera  pas  l'ordre  pro- 
fond, mais  au  contraire  celui  très  •  mince ,  adapté 
feu'ement  à  1a  nature  du  terrein  ,  à  la  pofition 
qu'occupe  l'ennemi  &  à  la  difpofition  qu'il  a  pri- 
it:  \  8c  dès  l'inftant  où  les  colonnes  feront  rendues 
fur  le  terrein  qu'elles  doivent  occuper ,  l'auteur 
met  en  pratique  les  méthodes  favantes  ,  fûres  & 
rapides  de  fes  déploiememens  ;  les  troupes  fe 
trouvent  alors  en  bataille,  &  1  attaque  commence 
avant  que  l'ennemi  ait  eu  le  teins  de  démêler  où 
l'on  veut  le  frappr,  mais  fi  l'enne-mi  ne  ù  met 
en  prife  ni  par  la  pofition  ni  par  fa  difpofition  , 
alors  le  général  refte  en  colorine,  fe  retire,  prend 
une  pofition  &  attend  une  occafion  pl  is  favora- 
ble ;  8c  voiU ,  félon  l'auteur ,  la  véritable  fcience 
de  la  formation  des  ordres  de  bataille. 

Troi/teme  fyjième  ,  attribué  à  M.  de  Mai\eroy. 

Le  troifième  fyllème  eft  développé  dans  u  -  ou- 
vrage intitulé  Cours  de  laâiquc  théorique ,  pratique 
&  hijlorique. 

Dans  fa  préface ,  l'auteur  fait  déjà  prefTentîr  fa 
façon  de  penfer  fur  les  principes  de  tactique 
adoptés'  de  nos  jours. 

Quoique  l'invention  de  la  poudre,  dit- il,  &  les 
nouvelles  armes  aient  occafionné  divers  change- 
mens dans  le  mécanifme  de  ta  guerre  ,  il  eft  cer- 
tain qu'elles  n'auroient  dû  inflacr  que  très  peu  fur 
les  principes  de  la  tactique  ,  &  point  du  tout  fur 
ceux  de  la  ftratégie :  c'ett  Topinon  contraire,  qui , 
depuis  environ  un  fiècle,  a  fait  prévaloir  de  mau- 
vais maximes,  &  nous  a  écartés  d?la  bonne  rou- 
te ;  c'eft  elle  qui  a  fait  étendre  les  bataillons  aux 
depr  ns  de  leur  hauteur,  qui  a  fait  former  des  l'gnes 
minc-s  &  flottantes,  fans  folidité  8c  fans  action; 
c'eft  t)'e  q:ii  a  multiplié  à  l'excès  les  bouchîs  à 
f  u  ,  8c  Lit  recherch.  r  ,  dans  l'extrême  vitvffe  de 
1  tirs  coups ,  un  appui  à  la  foibleffe  de  l'ordon- 
tun  e. 

Aptôs  s'être  expliqué  auffi  clairement  fur  fa 
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fjçon  de  penfer ,  relativement  à  l'ordre  mince , 
l'auteur,  avant  rie  développer  Tes  idées  fur  Tes 
principes  de  tactique ,  croit  important  d'examiner 
L  colonne  du  chevalier  Folard,  ainfi  que  les  idées 
te  les  fyftèmes  de  fes  parti  fans  fur  le  même  ob- 
jet :  nous  a  Ions  l'entendre  parler  lui-même. 

Rhn  n'eft  plus  féduifint ,  dit  M.  Mezeroy,  que 
le  fyftème  de  la  colonne ,  d'autant  qu'il  eft  l'anti- 
pode de  celui  des  bataillons ,  dont  la  foiblefle  eft 
incontefiable  j  mats  à  l'examen  on  y  voit  plufieurs 
iuconvéniens  que  l'extrême  prévention  de  M.  Fo- 
lard  &  Ton  amour  pour  un  oDjet  qu'il  croit  avoir 
créé,  l'ont  empêché  d'appercevoir  :  en  parlant  de 
fon  principe  ,  il  en  a  fait  réiuher  des  ordres  de 
bataille ,  mélangés  de  cavalerie  &  d'infanterie , 
qui  peuvent  être  très-dangereux  ;  il  a  cru  trouver 
des  autorités  chez  les  Romains  ,  dont  la  tactique 
étoit  tout-à-fait  contraire  à  fon  fyftème }  ce  qui 
ne  peut  pas  être  inutile  d'examiner. 

La  bataille  d'Élingue  ,  gagnée  par  Scîpion  en 
Efpagne,  &  celle  de  Zama,  font  les  deux  qui 
paroifTent  les  plus  favorables  au  fy  ftème  des  co- 
lonnes. Dans  la  derrière  de  ces  deux  grandes  ac- 
tions ,  il  faut  remarquer  que  les  manipules  ne  fe 
touchoient  point  immédiatem.nt ,  8e  qu'ils  gar- 
rioient ,  en  marchant»  une  diftance  entr'eux.  Il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'au  moment  du  choc  les 
princes  &  les  triaires  fe  foient  ferrés  fur  les  haf- 
taires ,  puifque  ceux-ci  feuts  furent  un  peu  mis  en 
defordre,  &  que  les  princes  qui  formoientla  fé- 
conde ligne,  Si  qui  étoient  demeurés  en  bon  or- 
dre ,  fervirent  pour  rompre  la  féconde  ligne  d'An- 
nibal  ;  ctinfî  le  but  de  Scipion ,  en  rangeant  fes  ma* 
nipulcs  en  colonne,  n'avoit  été  que  de  laifler  des 
parîages  libres  aux  éléphans  &  aux  armés  à  la  lé- 
gère. 

C'eft  dans  la  même  vue  que  Scipion  fit  à  peu  près 
la  même  difpofition  en  Efpagne ,  contre  Afdrubal  ; 
&  Régulus,  à  la  bataille  de  Tunis.  Les  haftaires, 
foutenus  de  près  par  les  princes ,  dévoient  com- 
battre avec  plus  de  vigueur.  S'ils  avoient  été  trop 
preffés ,  ils  fe  feroient  écoulés  à  droite  &  à  gau- 
che ,  be  les  princes  auroient  pris  leur  place.  Les 
Romains  n'ont  jamais  regardé  comme  un  avantage 
de  former  une  maffe  d'hommes  comprimée  :  les 
principes  même  fur  lefquels  ils  combattoient , 
étoient  très-oppofés  ;  ils  vouloient  une  certaine 
diftance  entre  les  rangs  &  les  files ,  pour  la  faci- 
lité de  la  courfe  &  l'ufage  de  l'épée. 

Quand  tes  Romains  trouvoient  une  forte  réfif- 
tance ,  &  qu'Us  jugeoient  la  première  ligne  trop 
foible,  comme  les  intervalles  entre  les  manipules 
étoient  égaux  au  front ,  la  ligne  des  princes  en- 
rroit  dans  celle  des  haftaires  ,  tk  toutes  deux 
n'en  formoient  plus  qu'une  pleine.  Les  Romains 
n'ont  donc  jamais  penfé  à  fe  renforcer  par  des 
colonnes ,  oii  la  hauteur  des  rangs  tur-preffés  dût 
augmenter  le  choc* 

Mais  les  partifans  des  colonnes ,  qui  ne  con- 
uoiffent  que  le  nombre  des  rangs  8c  leur  prdfion , 
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voudront  peut  être  s'appuyer  de  la  t-£Uqoe<ks 
lîtets,  &  ils  pourront  bien  peut -être  ton.be:  dans 
l'erreur  comme  pour  les  Romains.  En  effet,  Ls 
Lacédémoniens  n'avoient  donné  à  leur  phalange 
que  huit  rangs ,  &  douze  dai  s  fa  plus  grande 
hauteur.  Penfezvous,  dit  Cyrus  en  défendant 
fa  formation  fur  douze  de  hauteur,  qu'une  pro- 
fondeur où  les  armes  des  derniers  ran^s  ne  peu- 
vent atteindre  jufqu'aux  ennemis ,  foit  d'un  gianl 
eftet  ?  Et  l'expérience  ne  vint-elle  pas  toujours 
prouver  la  vérité  de  cette  a  (Ter  t:  on  ?  Dès  l'irritant 
où  les  phalangiftes  étoient  ferrés  de  trop  ptès,  ik 
ne  pouvoient  plus  fe  fervir  de  leurs  aimes.  Lm 
fois  le  fort  des  piques  gagné ,  les  premiers  ran&s 
étoient  renveries  fur  les  derniers,  6r  plus  ceux-ci 
poufloient  en  avant ,  plus  ils  nuifoient  aux  autres, 
qui  ne  pouvoient  prendre  lefpace  nécelfiire  pour 
le  fervir  de  leurs  armes  :  d  où  s'enlutvoieot  1< 
defordre  &  la  confufion. 

Ainfi ,  pénétré  des  avantages  de  l'ordowarce 
&  des  maximes  romaines,  l'auteur  propofe  des 
cohortes ,  &  les  compofe  de  huit  compagnies  ou 
manipules,  de  quatre-vingts  hommes  chacune. 
Cette  cohorte  fe  forme  fur  quatre  lorfqu'eile  til 
dans  une  polit  ion  a  ne  faite  ufage  que  du  feu. 
Pour  combattre  en  rafe  campigne  Se  charger  ,tiie 
fe  met  fur  huit  ;  ce  qui  doit  être  regarde  comme 
fon  état  naturel.  Lorsqu'elle  a  doutlé,  elle  a  qua- 
rante files  &*  fdze  rangs  i  elle  fe  double,  par  ma- 
nipules ,  ceux  de  gauche  doublant  fur  ceux  de 
droite.  Le  manipule  a  dix  hommes  de  tiont  i 
huit  de  hauteur  :  deux  manipules  de  front,  jointes 
enfembles,  font  une  manche  fimple.  Lorfqu:  li 
cohorte  a  doublé ,  ils  font  l'un  derrière  l'autre , 
&  s'appelle  alors  manche  de  flanc.  Qiiatre  mani- 
pules ainlî  rangées,  forment  la  manche  doublée  tx  h 
demi-cohorte  i  s'ils  font  de  front,  ils  compolentla 
aivifion  :  deux  cohortes  doublets,  placées  l'une 
derrière  l'autre ,  fe  nommeront  phalange  douiltc. 

Cette  cohorte,  à  laquelle  l'auteur  joint  cent 
vingt  armés  à  la  légère,  divifés  en  deux  manipules, 
&  une  compagnie  de  foixante  quatre  grenadiers, 
a  ,  félon  lui ,  toute  la  force  néceffaire  pour  rom- 
pre la  ligne  ennemie.  Lorfqu'il  la  double ,  elle 
forme  une  portion  de  phalange,  dont  lesdivtfions 
gardent  entr'elles  une  diftance  de  fix  grands  pu 
jufqu'au  moment  du  choc  \  mais  fi  l'ennemi  n  eft 
que  fur  trois  ou  quatre,  la  cohorte  Ample  don 
fufiîre  pour  le  battre. 

Lorfque,  pour  fa^e  plus  d'efforts ,  on  fondra 
employer  des  cohortes  doublées ,  il  faudra  les  es- 
pacer par  des  intervalles  de  quarante  pas  au  rooira. 
vis-â-vis  de  ceux-ci  on  formera  une  féconde  ligne 
à  foixante  ou  quatre-vingts  pas  de  la  première. 
Cette  difpofition  en  échiquier  peut  fe  faire  aufÉ 
avec  des  cohortes  fimples  de  cette  manière  :  ■* 
troifième  ligne  plus  éloignée  de  cavalerie  ou  d'in- 
fanterie, ou  de  I  une  &  de  l'autre  arme  mêlées  > 
fervira  de  réierve.  Cet  ordre,  fembUble  à  cei-J 
des  Romains,  en  a  les  mêmes  avantages.  Les  ia- 
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tervalles ,  fi  dangereux  avec  tes  bataillons  à  trois 
ie  hauteur,  &  les  lignes  éloignées  ,  n'ont  ici  nul 
inconvénient. 

Une  feule  ligne  de  cohortes  doublées  ,  fuivie 
l'une  réferve,  fufliroitpour  culbuter  deux  ou  trois 
jgnes  minces,  l'une  après  1  autre;  mais  lorfqu'elle 
cra  fuivie  d'une  féconde  femblable,  l'auteur  ne 
'oit  rien  qui  puiffe  réfifter  à  une  pareille  ordon- 
tance. 

Cependant  le  c  non  à  cartouches  devrait  entrer 
n  confideration.  Dans  ce  cas  l'on  efpaceroit  les 
ohortes  ds  foixante  pas ,  &  celles  de  la  féconde 
gne  marcheraient  directement  derrière  celles  de 
x  première.  On  peut  encore  diminuer  de  moitié 
ï  front  de  chaque  cohorte  )  elle  aura  pour- lors 

i  forme  d'une  vraie  colonne  formée  de  quatre  di- 
ifions. 

Si  l'on  place  de  fuite  deux  cohortes  doublées , 
bfervant  de  l'une  à  l'autre  vingt  pas  de  diftance, 
e  difpofitif  aura  tout  l'avantage  d'une  colonne 
e  deux  bataillons ,  fans  en  avoir  les  défauts  ;  il 
ourra  s'employer ,  dans  des  cas  de  retraite ,  con- 
e  la  cavalerie ,  &  quelquefois  même  dans  des 
ttaques  d'infanterie  qui  s'oppoferoit  à  un  paflage 
u'on  voudroit  forcer. 

Le  front  de  la  cohorte  eft  peu  étendu,  8e  fa 
auteur  lui  donne  toute  la  confi fiance  néceflaire 
our  attaquer  ou  pour  fe  défendre  j  elle  peut  faire 
ont  en  tête  &  en  queue ,  ou  par  manche  fur  fes 
ancs  :  elle  a  donc  de  la  force  8c  de  l'activité  ;  elle 
ft  établie  fur  des  nombres  carrés  ;  ce  qui  la  rend 
ropre  i  fe  doubler  8c  fe  dédoubler,  8c  a  fe  divifer 
n  autant  de  parties  que  l'on  voudra}  à  les  faire 
harger  de  front  ou  par  les  flancs,  fans  qu'il  y  ait 
autres  mouvemens  à  faire  que  des  à  droite  & 
es  à  gauche.  A  u  moyen  de  la  oiftance  qui  fe  con- 
-rve  entre  les  divifîons,  s'il  arrive  du  défordre 
ans  la  prem  ère  par  l'effet  du  canon  ou  autre- 
ment ,  il  ne  fe  communique  point  à  la  féconde  )  | 
eft  ce  qu'on  ne  peut  garantir  dans  la  colonne, 
rec  tel  art  qu'elle  foit  formée.  La  cohorte  viâo- 
eufe  fe  partagera  par  manches ,  qui  fe  jetteront 
e  droire  &  de  gauche  pour  attaquer  l'ennemi  en 
anc  8c  par  derrière.  Pendant  que  cela  s'exécu- 
'ta,  la  féconde  cohorte,  qui  fuit  la  première, 
■archera  en  avant  à  travers  la  trouée  «  elle  dur- 
era le  bataillon  de  la  féconde  ligne,  qui  fe  ferait 
rancé  :  elle  le  battra ,  &  les  armés  à  la  légère 
lèveront  de  le  détruire.  Ainfi,  les  hommes  i 
'flème  n'imaginent  jamais  rencontrer  aucun  obf- 
>de,  &  tout  s'arrange  au  gré  de  leurs  defirs. 

L'auteur  fuppofe  enfuite  deux  cohortes  qui 
iront  à  faire  à  quatre  bataillons  formés  à  quatre 
e  hauteur ,  8c  dont  les  deux  collatéraux  le  re- 
lient pour  les  embrafîer.  La  première  cohorte  fe 
tvife  par  le  milieu ,  tandis  que  la  féconde  poulie 

ii  avant  &  charge  devant  elle ,  ou  bien  la  pre- 
mière chargera  de  front,  8c  la  féconde  fe  divifera 
our  attaquer  par  manches  les  bataillons  repliés, 

les  armés  i  la  légère  prennent  encore  en  flanc 
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8e  par  derrière.  Ou  les  règles  de  la  tactique  font 
faulTes ,  dit  l'auteur  avec  confiance  ,  ou  les  quatre 
bataillons  doivent  être  battus.  Mais,  dira-t-on, 
obferve-t-il ,  la  colonne  manœuvre  de  même  au 
moyen  de  fes  fections ,  & ,  comme  elle  a  moins  de 
front  8e  plus  de  profondeur ,  elle  a  plus  de  légè- 
reté: idée  faulte  j  cette  hauteur  de  rangs  contigus 
ne  contribuant  ni  à  la  force  n:  à  la  vitefle  de  la 
colonne ,  comme  l'auteur  va  tâcher  de  le  prouvet 
en  examinant  la  plélion  ,  en  vain  les  partifans  du 
fyftème  des  colonnes  fe  font  repréfenté  l'action 
aune  troupe  comifte  celle  d'un  corps  phyGque 
folide.  Ce  principe ,  fi  féduifant  dans  la  fpécula* 
tion ,  eft  faux  dans  la  pratique,  8e  l'expérience  eft 
fon  écueil. 

11  eft  à  propos ,  continue  l'auteur ,  de  diftinguer 
la  colonne  de  la  pléfion.  Le  (avant  auteur  qui  a 
rédigé  le  fyftème  de  M.  Folard ,  a  compofe  un 
corps  qui  a  infiniment  plus  d'activité  8c  de  légè- 
reté que  la  colonne  du  chevalier  :  ce  corps,  qui  fo 
divife  &  fe  fubdivife ,  eft  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  mieux  pour  le  fyftème  qu'il  a  choifi.  La  colonne 
n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  formée  avec  autant 
d'art.  M.  Folard  fe  réduit  à  former  fa  colonne  de 
trois  bataillons  en  trois  feâions  :  de  cette  manière, 
elle  a  trente  files  8c  quarante-cinq  à  cinquante 
rangs.  Selon  l'auteur,  cette  colonne  ne  pourra 
jamais  avoir  la  légèreté  de  fa  cohorte.  Une  co- 
lonne peut  bien,  fans  s'alonger,  marcher  au  pas 
ordinaire ,  parce  qu'on  fait  emboîter  le  pas  au 
foldat  :  ce  n'eft  pas  tout- à-fait  la  même  chofe  au 
pas  redoublé,  encore  moins  fi  l'on  force  la  marche» 
comme  cela  doit  arriver  en  allant  à  la  charge.  Les 
pléfions,  dans  le  fyftème  de  l'auteur,  doivent  char- 
ger en  courant ,  comme  le  faifoient  les  Romains  \ 
elles  y  font  plus  propres  que  la  colonne,  mais  moins 
que  la  cohorte  doublée ,  qui  n'a  environ  qu'un 
tiers  de  front  plus  qu'eux  8c  moitié  moins  de  pro- 
fondeur. L'ufage  des  armes  ordinaires  confervé 
aux  foldats  de  la  cohorte ,  l'allégerait  encore  da- 
vantage j  car  il  eft  certain  qu'on  eft  plus  lefte  avec 
un  fulU ,  8c  que  l'on  court  mieux  qu'avec  une 
pique.  Les  Romains ,  dont  les  armes  ètoient  cour- 
tes 8c  fort  analogues  aux  nôtres  ,  chargeoient  les 
rangs  ouverts  à  fix  pieds  de  diftance  ,  8:  fe  mét- 
raient facilement  i  la  courfe  :  la  phalange  alloie 
de  même  à  la  charge  avec  de  grands  cris  ,  mais  fa 
courfe  étott  certainement  bien  plus  lente  que  celle 
des  Romains ,  puifque  les  foldats  y  étoient  ferrés. 
8c  ne  tenoient  en  tout  fens  que  deux  pieds  neuf 
pouces. 

Il  eft  difficile  de  perfuader  que  lorsqu'une  co- 
lonne a  chargé  8c  qu'elle  a  trouvé  un  peu  de  té- 
nacité dans  la  ligne ,  foit  parce  qu'on  lui  aura  ré- 
fïfté  de  front  ou  que  l'on  fe  fera  attaché  à  fes 
flancs  ,  il  n'y  ait  pas  du  défordre  dans  la  plupart 
de  fes  fèâioos.  Certainement  ni  fes  files  m  fes 
rangs  ne  feront  dans  leur  entier ,  8f  avant  de  faire 
une  féconde  charge  8c  de  courir  i  la  féconde  H- 
gce,  U  faudra  qu'elle  te  rallie.  L'auteur  des  pie* 
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(ions  diroit  psut-ètre  que,  pour  remédier  à  cet  in- 
convéui'.Tt: ,  on  pourroit  mettre  une  autre  plé- 
fion à  la  fuite  de  la  première  :  ce  feroit  alors  re- 
connnitre  l'avant  ige  de  combattre  en  petits  corps 
fépjrii,  &  l'auteur  feroit  d'accord  avec  lui  lur 
ce  point  :  refteroit  l'obje-t  du  canon,  qui  n'eft  pas 
à  mépriier ,  à  picfent  que  les  armées  en  four- 
millant. Chez,  les  anciens,  l'artillerie  ii'ctoit  d'au- 
cune ronfidération  dans  la  tactique  ,  parce  qu'on 
ns  fî  fervoit  que  raftm;nt  dts  machines  dans  les 
batailles.  La  colonne  préfente  de  tous  côtés  une 
granrle  epaiiT-ur  ,  6c  dans  tel  fens  qu'elle  reçoive 
le  tir  du  canon,  il  doit  y  faire  beaucoup  de  ra- 
vage. La  coh  >rte  eft  moins  expolêe  à  en  être  en- 
dommage ,  foit  qu'on  !a  conlidere  par  le  front 
ou  par  les  fl  mes  :  l'es  files  ne  font  jamais  que  de 
trois ,  parce  que  fes  divifions  ne  fe  rapprochent 
qu'au  moment  du  choc  ,  Se  qu'alors  elle  n'eft  plus 
.  en  butte  au  canon  >  d'ailleurs,  elle  marche  avec 
tant  de  célérité,  qu'eile  le  tire  bientôt  de  dan- 
ger. La  pléfion  donne  fur  fon  flanc  une  fois  plus 
2e  prife,  te  les  coups  en  écharpe  doivent  furtout 
lui  faire  beaucoup  de  mal.  Combien  n'en  feroLnt- 
ils  pas  davantage  dans  la  ci.lonne  de  Folard! 

Cet  auteur,  continue  M.  de  Maizeroy  en  ba- 
taillant avec  fes  critiques,  s'cll  fort  animé  contre 
leurs  objections  ;  mais  on  peut  appliquer  à  fes  ré- 
pliques ce  qu'il  dit  du  feu  de  bataillon  ,  eui  fait 
beaucoup  de  bruit  6c  peu  d'effet.  L'ufage  de  ia 
colonne  eft  certainement  préférable  à  celui  drs 
bataillons  longs  &  m'nces  ,  ijui  n'ont  ni  force  ni 
confiftance  :  l'obîiiaation  6c  l'ignorance  ont  pu 
feules  le  lui  contefler  j  m  lis  c'eft  dans  fa  manière 
de  la  compofer  6c  dans  fon  mélange  d'armes  que 
l'on  peut  trouver  des  inconvénieris.  L'auteur  des 
pléfions  a  étendu  &  développé  Ion  fyftéme  }  il  a 
fubftîtué  à  la  colonne  un  c  irps  qui  a  beaucoup  plus 
d'activité  ,  &  dont  les  divifions  font  nettes  Se  bien 
marquées^  cependant  l'une  6c  l'autre  font  au  fond  la 
même  choie.  Le  difciple  a  fuivi  les  principes  6c 
les  maximes  de  fon  maître  }  il  a  feulement  mis  plus 
d'art  dans  fon  travail  j  il  a  perfectionné  l'inven- 
tion. L'opinion  de  la  pefanteur  d'un  corps  fur 
piufteurs  rangs  comprefies ,  6c  l'exceflîve  préven- 
tion pour  les  piques  j  forment  la  bafe  de  leur  tac- 
tique &  de  tous  leurs  raifonnemetts.  La  fupériorité 
de  la  légion  fur  la  phalange  a  décidé  ce  grand 
procès  chez  les  anciens  j  6c  fi  quelques  modernes 
fe  font  déclarés  pour  le  fyftème  des  Grecs ,  on  ne 
peut  regarder  ce  choix  que  comme  l'effet  d'une 
prévention  aveugle  ,  ou  comme  un  deftein  de  fe 
particulariser  en  adoptant  des  fentimeus  contraires 
à  la  raifon  6c  à  1  'expérience. 
Tels  font  les  élé  nens  de  la  tactique  &  les  prin- 
cipes fur  lefquels  M. de  Maizeroy  forme  fon  ordon- 
nance ,  bien  perfuadé  que ,  de  toutes  les  Jifpofi- 
tionsqui  peuvent  fe  prendre  pour  joindre  la  force 
à  la  célérité ,  la  fienne  eft  la  meilleure ,  la  mieux 
proportionnée  à*  l'action  des  corps  Se  la  mieux 
combinée  avec  ie  mouvement  de  la  marche,  ôc 
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qu'elle  eft  auiîi  plus  relative  &  plus  convenait 
qu'aucune  autre  ,  à  la  nature  de  ncs  armes. 

Si  tes  Romains,  continue  encore  1'juteur,  sSn 
de  cumuler  Us  preuves  en  fa  faveur ,  ont  vaincu 
toutes  les  nations  connues  ,  c'eft  une  raifon  pour 
croire  que  leurs  méthodes  étoient  les  meilleure;. 
M.  Folard ,  prévenu  pour  la  preffion  des  rangs, a 
été  perfuadé  que  fa  colonne  ,  en  chargeant ,  ref- 
fembloic  à  un  corps  folide  dont  toutes  les  pâmes 
demeurent  fermes  et  conJenfécs;  mais  il  y  a  beau- 
coup à  décompter  de  la  théorie  à  la  pratique, 
dans  un  terrein  uni ,  à  plus  forte  raifon  s'il  y  a 
des  inégalités.  La  chargt  encourant,  que  l'on  veut 
faire  exécuter  aux  pléfions, n'eft  pas  praticable  f;n$ 
ouvrir  les  ranns  :  pour- lors  il  n'y  a  plus  cettepref- 
fion  que  l'on  ïuge  pourtant  fi  néceflaire  pour  le 
choc. 

Pour  qu'une  troupe  puifle  marcher  un  pas  fo  ré, 
il  eft  néceflaire  qu'il  y  ait  au  moins  deux  pieds 
de  diftanec  d'un  rang  a  l'autre ,  autrement  il  n'eit 
pas  poilîble  que  le  foldat emboîte  fon  pas,  s'il  y» 
:uitoi;t  la  moindre  inégalité  dans  le  terrein.  La 
l'Icfion  qui  a  trente-deux  rangs  ,  aura  trente-un 
int^rvatles,  qui,  pris  enfemble  ,  font  an  moins 
foixante-deux  piecis  :  la  plu  lion  fera  donc  ouverte 
de  tout  cet  efpace ,  &  le  dernier  rang  fera  obliee 
de  le  parcourir  lorsque  la  tête  fe  fera^rrétee. 
Voyons  actuellement  pour  la  coutfe.  On  a  eibyé 
avec  des  loldats  tres-bien  exercés,  de  faire  courir 
une  pléfion  :  on  n'a  pu  y  parvenir  qu'en  donnant 
trois  pieds  de  diftance  d'un  rang  à  l'autre,  encore 
la  courte  ne  pouvoit-elle  pas  être  bien  precipkee: 
la  f  lelîon,  dans  cet  état ,  etoii  ouverte  de  quatre- 
vingt- treize  pieds  ,  que  le  dernier  rang  devoir  par- 
courir pour  le  refl'errer.  Il  eft  très-pofitif  qu'une 
tioupeahuir  de  hauteur  feulemenr,qui  feroit  venue 
au  devant  d'elle  au  pas  ordinaire  &  les  rangs  fer- 
rés, auroit  rtnverfe  la  tête  du  premier  choc;  çue 
cette  tête  renverfee  tur  les  rangs  fuivans  la  au- 
roit troublés  ,  6c  que  toute  la  pléfion  auroit  é:s 
mife  en  defordre.  Lesfoldats,  repoufles  fucceffive- 
ment  les  uns  fur  les  autres  avant  d'être  alignés  & 
reiïerrés  ,  perdroient  leurs  rangs  &  leurs  files,  S 
ne  formeraient  plus  qu'une  mafle  informe.  Ce  fe- 
roit bien  pis  fi ,  dans  ie  tems  qu'on  charge  la  téte, 
la  moindre  petite  troupe  attaquoit  par  le  flanc, 
pendant  que  les  rangs  (ont  encore  ouverts.  Ctto 
donc  une  pure  fpécuïationque  défaire  ccarir  ainfi 
une  troupe  pour  charger ,  encore  plus  de  s'imagi- 
ner qu'après  avoir  percé  une  ligne ,  elle  fera  en 
état  de  courir  à  une  autre  :  l'expérience  nous  prenne 
que  c'eft  une  vraie  chimère.  Les  Grecs  ne  mar- 
choient  qu'au  pas  précipité,  lacourfe  ne  pouvant 
convenir  à  l'ordre  ferré  ni  à  la  nature  de  leurs  ar- 
mes. Si  les  Romains  fe  mettoient  en  pleine  courir, 
c'eft  que  leur  ordre  &  leurs  maximes  étoient  tout- 
à-fait  contraires  à  ceux  des  Grecs  :  les  files  &l« 
rangs  étoient  affez.  ouverts  pour  que  le  foldu  pat 
courir  aifément ,  &  comme  ils  n'étoient  qu  i 
de  hauteur ,  les  rangs  étoient  bientôt  ferres  loi- 
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■u'on  s'abordoh  ;  d'ailleurs  ,  ils  ne  mettaient  au- 
cune cor.fi.inte  d>r>s  h  cerrprtifion ,  le  Joldat  de- 
vant Toujours  r;.uk  r  li  I  bci  ié  l'e  fe  mouvoir  oV  ce 
fe  Itrvir  de  lis  armes,  isi  l  oi)  vtmloit  charger  en 
courant ,  la  cohorte  y  leroit  plus  piopre  que  la 
plclion,  puifaire,  n'ayartque  f.i/e  hommes  de  pro- 
fondeur ,  elle  prendroit  moitié  moins  de  longe- 
ment,  &  i^u'il  ft  roit  encore  diminué  par  la  uif- 
tance  de  fix  pas  biffés  entre  chaque  divifion. 
Comme  il  n'y  a  que  huit  rangs  à  ch;que  divifion, 
ce  refont  que  fcptdifhnces  à  rtlUrrer,  mais  cette 
ornière  île  courir  à  toute  jambe  ne  paroît  pas 
nous  convt  nir  ,  &  il  faut  le  coi  tc-mtr  d'un  pas  re- 
doublé qui  s'anime  &  fe  précipite  vivement  à  mt- 
fure  qu'on  approche.  La  cohorte  qui  n'a  que  huit 
rang* ,  marche  aifément  ce  pas  Us  rangs  terrés  , 
&  lorlqu'elle  fera  doublée ,  elle  aura  la  même  fa- 
cilité au  moyen  des  fix  pas  de  ditlance  qui  doivent 
être  confervés  entre  Its  deux  divifions. 

Ainfi  M.  de  Maueroy,  aptès  avoir  témoigné  fon 
mépris  pour  l'ordre  mince  à  trois  de  hauteur,  avoir 
cru  prouver  les  défauts  de  la  colonne  du  chevalier 
Folard  &  ceux  de  la  pléfion  de  M.  Ménil-Duiand , 
convaincu  de  la  fupeiiorité,  lur  tous  les  autres,  de 
fon  ordre  en  cohorte  ,  l'applique  aux  différentes 
opératiors  de  la  guerre  ,  avec  une  d'autant  plus 
grande  aflurance  de  fuccès,  que,  placé  entre  les 
deux  opinions  directement  oppofées ,  h  colonne 
&  les  bataillons ,  le  corps  dont  il  fe  1ère  pour  dé- 
montrer dtvcrfss  opérations  de  la  guerre,  elt  éga- 
lement à  l'ufage  des  partifansde  l'une  or  de  l'autre 
opinion  :  on  le  formera  en  colonne  quand  on  le 
jugera  à  propos,  ou  on  le  réduira  en  bataillon 
quand  on  voudra.  Au  lieu  de  le  doubler  en  le 
mettant  fur  deux  divifions,  on  le  taillera  dans  Ion 
érar  nature!  ,  à  hu;t  de  hauteur  ou  môme  à  fix  ,  & 
on  lui  trouvera  toujours  une  égale  flexibilité  pour 
toutes  les  rormes  qu'on  voudra  lui  faire  prendre. 

Faudri-r--!  p.ll-.r  .Us  tivièrts ,  des  dthïes?  h 
cohorte  con  .rvt  a  ù  lujeriorité  fur  les  bataillons 
&  fur  la  c<>lr.ii.-.e. 

Dans  les  lièges ,  l'auteur  croit  la  cohorte  infini- 
ment plus  propre  qu.  le  bataillon  pour  défendre 
la  tranchée,  occontie  Us  fortits  qu'elle  pourra 
auffi  exécuter  beaucoup  mieux.  La  cohorte  dou- 
blée eu  au:ii  la  riKilLure  difpolition  que  l'on  puille 
prendre  pour  iim-  attaque  d.  chemin  couvert. 

On  vient  de  voir  les  avantages  de  h  cohorte 
dans  les  oj  ératioi.s  précédentes  ;  elle  les  aura 
également  dans  l'attaque  6V  la  defenfe  des  retrait- 
chemeri*  &:  dis  redoutes .  &  ainfi  de  même  dans 
to'.jtts  Us  différente  opérationsde  la  guêtre,  dans 
Us  camps,  Us  qu.iT  tiers  d'hiver,  l'attaque  fie  l'en- 
lèvement des  quartiers  ,  les  fourrages ,  les  con- 
vois, les  fecours  Se  les  furprifes  déplace,  les  re- 
traites ,  ôtC  &C 

Ainfi ,  en  donnant,  comme  nous  venons  de  le 
faire  ,  un  extrait  du  fyftème  de  M.  de  Maizerov, 
&  en  le  biffant  parler  lui-même ,  &  dire  ce  qu'il 
penfe  de  lés  cohortes  *  ainfi  que  des  colonnes  du 
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chevalier  Folard  Se  des  pléfions  de  M.  Me'nil-Du- 
rand ,  on  a  pu  voir  que  ,  fans  être  d'accord  ave« 
M.  de  Guibtrt ,  fur  l'ordre  mince  à  trois  de  hau- 
teur ,  il  penfe  cependant  comme  lui  fur  plufieurs 
points  importans  auxquels  font  attachés  les  parti- 
fans  de  t'ordre  profond.  Ainfi,  comme  M.  de 
Gu;bert,  il  penfe  que  la  hauteur  des  rangs  conti- 
gus  r.e  contribue  ni  à  la  force  ni  à  la  v. telle  de  la 
colonr  e  ;  cumme  lui  ,  il  fe  moque  de  cette  fimili- 
tude  prétendue  entre  une  colonne  &  un  corps 
matériel ,  Oe, entre  les  effets  du  choc  de  la  pre- 
mière, comparés  à  ceux  qui  réîulteroient  du  choc 
du  fécond.  Il  clf  du  même  avis  fur  l'impoffibilité 
de  mener  une  colonne  en  bon  ordre  &  fans  tour- 
j  bidonner  jufque  dans  Us  rangs  ennemis,  fur  tout  li 
,  celui-ci  f-  Uit  de  fon  canon,  qui,  de  l'aveu  de  l'un 
j  de  l'autre  ,  doit  faire  de  très-grands  ravages  8c 
!  déranger  lafymétrie  de!a  colonne,  &  conféquem- 
nfent  les  effets  qu'elle  de  voit  produire}  enfin,  il 
prouve  mathématiquement  l'impollibilité  de  l'at- 
taque à  la  courfe ,  propofée  par  l'auteur  des  plé- 
fions ,  ainfi  que  de  la  preffion  des  rangs ,  même 
en  marchant  d'un  pas  accéléré. 

D'après  ces  dirTérer.s  expufés,  feroit-ce  donc 
l'ordre  des  cohortes  qu'il  faudroit  préférer  ?  Nous 
ne  nous  permettrions  pas  de  déeder  entre  ces  dif- 
férens  fyUèmes }  mais  afin  de  donner  encore  plus 
de  moyens  aux  militaires  qui  cherchent  à  vinf- 
truire  pour  réfoudre  cet  important  problême, 
nous  allons  ajouter  aux  idées  déjà  très-connues  des 
offkitts  dont  nous  venor  s  d'extraire  Us  ouvrages , 
l'opini-n,  fur  cet  objet,  de  M.  de  Laiffac,dans 
fon  ouvrage  qui  a  fait  affez  de  btuit ,  fous  le  titre 
De  ÏEfprit  mi  iuti'c,  &  la  façon  de  penfer  très-peu 
connue  auffi  fui  le  même  objet,  d'un  militaire 
qui  paroît  s'en  è:re  profondément  occupé  :  cela 
pourra  contribue:  peut-être  à  augmenter  Us  lu- 
miere»,  Se  décider  î  prendre  c  *:i  un  parti  fur  le 
point  le  plus  épin  :x  cU-  U  tuci  que  moderne,  Se 
conféquemment  d=  l'art  militsiie. 

Opinion  de  M.  de  Lailf.:c  fur  !..  tac!;.yt ,  civcloppée 
dans  an  Ouvrage  intitule  De  1  Lfpnt  militaire. 

Nous  atteins  laifier  parler  M  de  I.aiiTac. 
La  tactique  eft  l'art  d'ordon.nr  &:  de  mouvoir 
les  troupes. 

Depuis  bien  des  années  on  ne  cefU  d'c'crire  & 
de  dilputer  fur  cette  matière  :  d;(luc»ms  ,  en  peu 
de  mois ,  la  queftion  fonJament-L-  de  ce  long 
procès. 

L'infanterie  dort-elle  être  ordonnée  primitive- 
ment 8c  habituellement  fur  trots  rangs ,  ou  en  co- 
lonne ? 

Sur  trois  rangs ,  répondent  tes  partifins  de  la 
méthode  aûuelle  ,  Se  voici  leurs  raifons  : 

i°.  L'arme  à  feu  eft  la  plus  terrible  &  la  plus 
meurtrière}  c 'eft  donc  fur  elle  que  doit  être  fondé 
l'ordre  habituel. 

x°.  L'amalgame  de  l'arme  à  feu  avec  l'arm* 
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blanche  produit  deux  genres  de  combats  :  celui 
de  jet  &  celui  de  choc;  mais  celui  de  jet  précède 
celui  de  choc  :  l'ordre  propre  au  combat  de  jet 
doit  donc  être  l'ordre  primitif 

î°.  L'adoption  de  l'arme  à  feu  a  donné  l'avan- 
tage à  la  défenfe  fur  l'attaque  ;  elle  devient  inutile 
dans  les  mains  de  l'homme  qui  marche  :  l'ordre 
convenable  à  la  défenfe  doit  donc  être  l'ordre 
habituel. 

4°.  L'état  primitif  eft  l'état  de  défenfe  :  fon 
ordre  habituel  doit  donc  être  le  même. 

Voici  les  réponfes,  &  en  même  tems  les  objec- 
tions des  antagonilles  : 

i  L'arme  à  feu  n'eft  pas  la  plus  meurtrière  : 
les  troupes,  fans  s'ébranler,  en  etfuient  les  effets 
«les  heures  entières  ,  tandis  qu'elles  fuient  pref- 
que  toujours  dès  qu'on  les  approche  pour  les  com- 
battre a  l'arme  blanche.  D'ailleurs ,  on  a  frappé 
bien  des  coups  à  l'arme  blanche  avant  que  l'arme 
à  feu  ait  pu  tirer  une  ou  deux  fois  :  il  ne  faut 
donc  pas  fonder  l'ordre  habituel  fur  l'arme  à 
feu. 

z°.  Si  le  combat  de  jet  précède  celui  de  choc , 
avant  d'en  venir  au  combat  de  jet  il  faut  marcher 
&r  manœuvrer  i  ce  qui  ne  fauroit  fe  faire  avec 
ftireté  fur  trois  rangs  :  cet  ordre  ne  doit  donc  pas 
être  primitif. 

3°.  Malgré  la  préférence  donnée  à  l'arme  à 
feu,  il  n'elt  pas  vrai  que  la  défenfive  ait  obtenu 
1  avantage  fur  l'offenCve ,  8c ,  pour  le  prouver ,  il 
fuffiroit  de  dire  que ,  toutes  les  fois  que  le  roi  de 
Pruffê  a  attaqué,  il  a  battu  ,  &  qu'il  a  été  battu 
routes  les  fois  qu'il  s 'eft  laiffê  attaquer  :  ce  qui 
procure  les  fuccès  *  ce  n'eft  pas  le  feu ,  mais  la 
promptitude  ,  l'audace  des  mouvemens ,  la  faci- 
lité ,  la  confiance  de  joindre  l'ennemi  5  &  l'on  ne 
peut  obtenir  aucun  de  ces  avantages  avec  des  ba- 
taillons fut  trois  de  hauteur. 

4°.  L'état  primitif  d'une  armée  n'eft  pas  l'état 
de  défenfe,  mais  celui  de  repos,  duquel  il  faut 
paffer  fubitement  à  l'attaque  ou  i  la  défenfe  :  or, 
rangé  fur  trois  rangs,  on  eft  bien  moins  préparé , 
même  pour  la  défenfe ,  que  formé  en  ordre  pro- 
fond ;  car  toute  armée  attaquée  qui  ne  manœuvre 
pas,  eft  battue.  Mais  pour  manœuvrer  il  faut 
quitter  l'ordre  étendu.  Pourquoi  donc  s'y  être 
mis ,  puifque,  pour  le  quitter  &  fe  mettre  en  co- 
lonne ,  on  s'expofe ,  pendant  le  mouvement ,  à 
être  mis  en  détordre  par  quelques  efcadrons  de 
croupes  légères ,  qui  arriveroitnt  au  moment  où 
les  colonnes  font  encore  à  divifions  ouvertes  ou 
en  chemin  pour  fe  former  ? 

Il  ne  peut  y  avoir  à  la  guerre  aucune  pcfition, 
ni  dans  cette  pofition  aucune  circonftance  locale , 
même  dans  la  défenfive ,  pour  obliger  de  déployer 
pn  feul  bataillon  d'avance.  D'abord,  on  ignore  où 
l'ennemi  portera  fes  coups  ;  enfuite  un  point  quel- 
conque à  défendre ,  eft  acceffible  ou  il  ne  Ve-ft 
pat  :  s'il  eft  acceflible ,  ce  n'eft  pas  le  cas  de  fe 
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déployer  ;  s'il  ne  l'eft  pas ,  on  a  toujours  le  tems 
de  s'y  déployer. 

Ces  objections  paroi  ffent  fi  puiffantcs  à  M.  de 
Laiflac  ,  qu'il  ne  trouve  ni  dans  fon  efprit  ni  dios 
aucun  écrit  fur  l'ordre  mince  ,  rien  de  folide  i 
répliquer  i  &  ,  fans  chercher  à  pénétrer  dans  les 
penfées  &  les  motifs  du  roi  de  Prude ,  pour  avoir 
préféré  cet  ordre  ,  qui  ne  lui  auroit  pas  réuffi , 
dit-il ,  s'il  n'avoit  pas  combattu  en  perfonne  a*ec 
des  troupes  fupéneures  à  toutes  celles  de  l'Eu- 
rope dans  l'art  des  manœuvres,  l'auteur  jette  les 
yeux  fur  une  armée  fonnée  dans  cet  ordre. 

Je  vois,  dit  M.  de  Laiflac,  une  multirudeim- 
menfe  alongée  dans  un  efpace  quelquefois  de 
plulieurs  lieues ,  fur  un  fimple  front  de  trois  hom- 
mes de  hauteur.  Derrière  ce  fil  fragile,  j'en  vois 
un  autre  femblable  :  voilà  une  armée  moderne 
dans  fon  ordre  de  bataille.  Or ,  quel  eft  l'homme 
q^ui  n'aura  pas  été  fubjugué  par  1  autorité  ou  par 
1  habitude  ,  qui  ne  fente  d  abord  l'extrême  loi- 
bleffe  d'une  armée  ainfi  ordonnée  ?  En  vaut  lui 
diroit-on  que  ce  n'eft  11  que  l'ordre  d'attente  i  ce 
feroit  le  tromper  ,  cat  l  ordre  de  combat  ne  dif- 
fère que  par  quelques  légères  modifications  :  ce 
font  toujours  &  uniquement  trois  hommes  de 
hauteur ,  ou  des  portions  plus  ou  moins  éten- 
dues ,  plus  ou  moins  flottantes  de  ces  deux 
lignes  fi  débiles  qui  fonnoient  l'ordre  primitif. 
Si  vous  appercevez  des  corps  plus  épais  &:  plus 
folides,  ce  n'eft  point  fut  le  champ  de  bataille; 
c'eft  fur  le  chemin  qui  y  conduit  :  en  arrivant 
fur  la  fcène  du  combat ,  vous  verrez  ces  nulles 
fe  diffoudre  &  fe  réduire  en  longs  &  foibles  61a- 
mens ,  n'oppofer  partout  à  l'ennemi  qu'une  ré- 
fiOance  de  trois  hommes. 

Et  c'aîft  là  te  plus  haut  degré  de  perfeûim 
de  l'art  militaire  }  mais  c'eft  là  l'habitude ,  te 
elle  feule  peut  nous  faire  méconnoître  l'abuir- 
dité  de  notre  tactique. 

Après  avoir  mis  le  lecteur  en  état  de  décider 

3uel  doit  être  l'ordre  primitif ,  il  fe  préfente 
eux  autres  queftions  :  Quel  ufage  doit -on  faire 
de  l'ordre  du  feu,  rtjeté  comme  primitif  &  habi- 
tuel ?  Quelle  eft  la  meilleure  efpèce  d'ordre  pro- 
fond ?  L'auteur  difeute  ces  deux  queftions. 

L'arme  à  feu  n'eft  pas ,  félon  l'auteur  ,  la  meil- 
leure arme  militaire  qui  exifte  ;  mais  ,  de  fon 
aveu  ,  elle  a  des  avantages  qu'on  ne  doit  pu 
méconnoître  :  fi  ce  n'eft  pas  la  plus  décifive  pour 
la  victoire,  c'eft  elle  qui  la  prépare.  Il  y  a  même 
bien  des  circonftance*  où  c'eft  la  feule  qui  puiffe 
agir  :  il  faut  donc  tirer  de  cette  arme  univerfelle- 
ment  en  ufage ,  tout  le  parti  dont  elle  eft  fof* 
ceptibie  >  fes  effets  d'ailleurs  peuvent  non-feule- 
ment fe;  concilier  dans  toute  leur  plénitude  avec 
les  effets  puiffans  de  l'arme ,  mais  encore  font 
très-propres  à  les  féconder 

M.  MéniUDurand ,  qui  a  mitigé  les  idées  outrer 
de  Folard ,  mais  qui  n'eft  pas  tout -à- fait  exempt 
litknârne  du  défaut  de  fon  prédecefleur}  M.  Mf- 
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n  il -Durand  n'a  pu  affex  fenri  combien  l'ordre 
profond  peut  recevoir  de  protection ,  de  fecours 
tW  d'appui  du  feu  de  l'ordre  déployé.  Ce  tacticien 
mec  trop  au  hazard  le  fuccès  de  les  attaques  :  il 
s'expofe  trop  à  voir  entamer  &  rompre  fes  co- 
lonnes par  des  décharges  réitérées  auxquelles  il 
n'oppoie  prefque  rien  ;  car  le  ieu  des  grenadiers 
&  chafleurs,  qui ,  dans  ce  fyllème ,  forment  le  ri- 
deau des  colonnes  ,  doit  être  compté  pour  bien 
peu. 

Que  l'on  fuppofe  cependant  que ,  malgré  la  foi- 
bletle  ou  la  nullité  de  ce  rideau ,  les  plélions  aient 
l'audace  d'avancer  :  alors  ,  rien  ne  les  voilant  à 
l'ennemi ,  ne  dirigera-t*il  pas  contr'elles  tout  le 
feu  de  fon  artillerie  Se  de  fa  moufqueterie  avec 
trop  de  lumière  8c  vraifemblablement  trop  de 
fuccès  ?  Ce  n'eft  pas  que  les  ravages  du  canon  dans 
la  colonne  fufient  tels ,  que  l'on  veut  bien  le  dire  ; 
mais  un  certain  nombre  d'hommes  tués  à  la  téie 
de  la  pléfion ,  feroic  capable  de  la  délordonner. 
Au  lieu  donc  d'employer  aufti  peu  de  feu  devant 
les  colonnes ,  l'auteur  voudroit  leur  donner  pour 
rideau  ,  des  brigades  ,  des  diviiions  entières ,  fe 
déployant  en  première  ligne ,  oc  engageant  avec 
l'ennemi  un  combat  régulier  de  moufqueterie  ; 
c'eft  enfuite  a  la  faveur  de  ce  mafque  »  fous  la 
tutelle  Ai  ce  feu  ,  qu'il  mène  fes  colonnes  au  com- 
bat :  elles  paflent  par  l'intervalle  des  batailons 
pour  fondre  fur  l'ennemi ,  qui ,  fatigué  de  tirer , 
ne  pourra  plus  leur  oppoier  qu'un  feu  bien  peu 
dangereux  ,  fi  même  il  a  le  courage  de  les  at- 
tendre. 

C'eft  par  cette  combinaifon  bien  (impie  de  l'or- 
dre étendu  &  de  l'ordre  mince  ,  ajoute  l'auteur, 
qu'on  tirera  de  l'un  &  de  l'autre  tous  les  avanta- 
ges qu'ils  peuvent  rendre  \  combinaifon  qui  réunit 
dans  leur  entier  les  effets  du  jet  8t  du  choc  ,  & 
met  en  action  toutes  les  forces  d'une  armée. 

Ainfi,  convaincu  d'avoir  trouvé  la  meilleure 
manière  de  tirer  un  grand  parti  des  deux  ordres 
oppofés,  l'auteur  pafle  a  l'autre  queftion  :  Quelle 
elt  la  meilleure  efpece  d'ordre  profond  ? 

L'objet  de  cet  ordre  étant  de  joindre  l'ennemi 
&  de  l'enfoncer  ,  il  doit  réunir  au  plus  de  légè- 
reté &  de  force  potTrble ,  le  moins  de  prife  au  feu 
de  l'armée  ennemie  :  il  faut  donc  que  la  colonne 
n'ait  ni  trop  ni  trop  peu  de  pefanteur.  La  pléfion 
paroît  trop  foible  a  l'auteur  :  il  voudroit  donner 
vingt  files  à  fa  colonne  8c  trente  rangs  :  i  cela 
près ,  la  p'éûon  lui  paroît  parfaitement  bien  en- 
tendue pour  fon  mécanifme  central.  Quant  à  la 
marche  ,  l'auteur  voudroit  que  fa  colonne  mar- 
chât avec  un  intervalle  plus  confidérab'e  entre 
la  première  &  la  féconde  moitié  ;  afin  que  fi  la 
première  étoit  endommagée  ou  mife  en  déroute, 
la  féconde  ,  entière  8c  en  ordre ,  fuffit  pour  percer 
la  ligne  ennemie.  Au  refte,  comme  M.  Ménil- 
Duraod ,  l'auteur  voudroit  qu'à  deux  cents  pas 
de  l'ennemi  les  foldats  de  la  colonne  priflenc  la 
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eourfe  fi  l'on  pouvoir  ks  habituer  à  ce  mouve- 
ment ,  qui  fetoit  fi  avantageux. 

Après  avoir  confidéréla  tactique  en  elle-mêne, 
il  auroit  telté  à  l'auteur  de  confronter  Us  deux 
ordonnances  ,  eu  égard  à  la  différente  nature  des 
pays  &  des  lieux  i  à  mettre  le  lecteur  à  portte  de 
décider  fi  celle  qui  ne  peut  fe  pafTer  d'appui  à  l'un 
&  à  l'autre  de  fes  flancs ,  qui  elt  perdue  li  elle  s'en, 
fépare  un  Liftant ,  qui  n'ofe  fe  montrer  dans  une 
campagne  rafe \  fi  cette  ordonnance  vaut  mieux 
que  celle  qui  partout  fait  fe  défendre ,  partout 
elt  forte  par  elle-même  ,  libre  par  confequen:  fur 
le  choix  de  fa  route  ,  fur  le  choix  du  théâtre  de 
la  guerre,  qui  fe  plie  i  la  défeofive  comme  à  l'of- 
fetiflve ,  oui  eft  enfin  capable  de  tout  ce  qui  eft 
pcuTible  à  Vautre,  &  peut  ce  qui  eft  impollible  à 
fa  rivale.  Mais  il  lui  a  fuffi,  dit-il,  d'avoir  éclaire  i 
Se  fixe  les  points  principaux  de  l'importante  dit— 
cullion  qui  depuis  long  -  tems  divife  le  militaire 
de  l'Europe. 

Dernière  opinion  fur  les  diffé'ens  ord'ts  en  tadique  , 
confignée  dans  le  manujirit  d  un  ani  'un  militaire  , 
M.  de  Séguier. 

Jufqu'au  moment  où  l'on  aura  vu  une  ligne  de 
troupes  en  ordre  profond,  chaflee  de  fon  terrein 
&  détruite  par  une  ligne  contigué  de  même  fronr, 
on  pourra  encore  douter  de  l'infaillibi  i;e  de  l'au- 
teur de  YEffai  général  de  taHique  &  de  fa  réfutation 
complète. 

Qu'on  fe  rappelle  le  camp  de  1769,  à  Verbe- 
rie ,  fous  Compiègne  :  on  y  produifit  devant  le  roi 
&  toute  la  cour  ,  une  ligne  de  quarante-deux  ba- 
taillons, qui  tous  avoient  été  exerces  depuis  deux 
ans  par  les  plus  habiks  faifeurs  ,  réunis  plufieurs 
fois  à  Metz,  &  tourmentés  jufqu'à  la  cruauté;  poi:r 
la  précifion  ,  l'alignement,  la  cadence ,  cVc.  Pour 
leur  épargner  la  peine  d'un  alignement  primitif, 
on  leur  en  avoit  tracé  un  fur  lequel  ils  firent  leur 
feu  ,  que  ,  par  parenthèfe ,  tous  Us  rouleniens 
poflîbles  ne  pouvoient  faire  cetfer  ;  ils  marchèrent 
fur  un  terrein  uni  &  battu  ;  mais  au  bout  de  cent 
pas  il  n'y  avoit  plus  ni  alignement ,  ni  diftances 
gardées  :  à  cent  cinquante ,  les  intervalles  furent 
entièrement  effacés  ou  doublés,  8c  la  ligne  fut 
changée  en  redoute.  Qu' auroit  -  ce  été  s'il  avoit 
fallu  marcher  dans  des  champs  inégaux ,  chargés 
de  grains,  cultivés  en  filions,  coupés  de  chemins, 
de  ravins  8c  autres  difficultés  fi  communes  fur  Us 
champs  de  bataille?  Et  fi  quarante-deux  bataillons 
en  quarante-deux  colonnes  éroient  arrivés  fur  cette 
ligue,  n'auroit -elle  pas  été  infailliblement  ren- 
verfée  ? 

A  l'appui  de  cette  aflertion ,  l'auteur  rapporte 
un  fait  qui  lui  eft  perfonnel  dans  la  guerre  de  fepe 
ans.  Je  commandois,  dit-il ,  le  bataillon  des  gre- 
nadiers &  chafleurs  de  ma  brigade  ;  elle  étoic 
compofée  de  cinq  bataillons,  &  celui  que  je  com- 
mandois „  de  cinq  cents  hommes  d'élite  ,  toi~ 
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cent  foixante-fix  files  à  l'affaire  près  de  Friedberg» 
je  fuivois  la  brigade  de  Botfgelin,  qui  chargea  avec 
fuccès  l'ennemi  dans  le  bois  de  Joansberg.  A  quel- 
que diltance  du  bois,  je  mis  ma  troupe  en  bataille 
&  marchai  en  avant  ;  mais  je  n'eus  pas  fait  cin- 
quante pas  ,  que  j'apperçus  le  découfu  de  ce  long 
bataillon  ,  ouvert  ou  crevant  dans  dix  endroits  , 
marchant  avec  la  plu<  grande  volonté  ,  mais  fur 
le  point  d'eue  dans  le  plus  grand  défordre.  Le 
bruit  inconcevable  que  faifoient  les  pieds  dans  un 
chaume  haut  6c  épais  ,  celui  de  la  moufqueterie 
&  du  canon  ne  perm;ttoient  point  de  le  faire 
entendre  pour  arrêt,  r  la  troupe  oV  la  remettre  en- 
femble.  Je  voyois  donc ,  fans  pouvoir  y  remédier, 
l'état  de  foibldle  &  de  nullité  où  fe  trouvoit  la 
plus  belle  troupe  de  l'armée  ;  j'en  frémiflois  inu- 
tilement :  h  u-t  ufement  la  gendarmerie  paflà  le 
long  de  notr  tront,  &  nous  obligea  de  nous  ar- 
rêter. Je  me  hâtai  de  profiter  de  cette  circonllance; 
je  fis  doubWr  les  compagnies  ,  8c,  avec  un  front 
diminué  de  moitié  &  dans  un  ordre  doublé  de 
profondeur  ,  je  marchai  leftement  à  l'ennemi,  qui 
ne  nous  attendit  pas. 

Depuis  lors  je  me  fuis  fenti  une  averfion  in- 
furmontable  pour  ces  filamens  d'infanterie  ,  aux- 

3uels  on  réferve  la  prérogative  d<?  former  les  corps 
e  bataille,  8c  je  ne  puis  comprendre  comment 
M.  de  Guibert  a  ofé  faire  un  livre  exprès  pour 
leur  alTurer  ce  privilège  }  car  enfin ,  il  ne  reluire 
de  tout  cet  ouvrage,  qui  annonce  des  manoeuvres 
décifives  ,  qui  doit  rendre  les  armées  manœuvriè- 
res  ,  qui  doit  revêler  des  chofes  ignorées  jufqu  à 
présent qui  doit  mettre  les  armées  dans  la  main 
des  généraux  :  il  n'en  réfulte  ,  dis-je  ,  que  la  for- 
mation des  troupes  en  colonne  pour  marcher,  8e 
de  leur  déploiement  pour  combattre  j  &r  certes, 
ces  grands  moyens  étoient  à  peu  près  connus,  & 
les  mêmes  avant  que  M.  de  Guibert  fût  au  monde. 
Je  les  ai  vu  pratiquer  par  M.  de  Saxe  ,  fe  portant 
avec  une  armée  de  plus  de  foixante  mille  hommes 
de  Louvain  aux  Cinq-Étoiles,  8c  l'ayant  ainfi  raf- 
femblée  en  pluficurs  maffes  for  les  hauteurs  de 
Conroy  -  le  •  Château. On  peut  convenir  que  les 
moyens  de  fe  déployer  ont  été  perfectionnes ,  mais 
ils  ne  font  pas  croire  à  l'ignorance  crafîe  imputée 
aux  généraux  du  dernier  fiècte.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  M.  le  prince  de  Conde ,  qui  à  Sencf  com- 
battit avec  avantage  trois  fois  dans  le  même  jour, 
dans  trois  polirions  différentes ,  ne  favoit  pas  ma- 
nier des  troupes  ,  &  commandoit  des  troupes  Qui 
ne  favoient  pas  fe  mouvoir.  Je  doute  qu'avec  les 
points  de  vue,  fes  alignemens,  Its  ordres  obliques 
&  les  débordemens  ,  on  eut  fait  à  pré'cnt  davan- 
tage. Ce  n'eft  pas  non  plus  d'aujourd'hui  que  les 
armées  marchent  fur  plulîeurs  colonnes  :  nous  en 
avons  vu  marcher  dans  le  Palatinat  ,  en  Flandre, 
dins  les  campagnes  du  roi  ,  de  M.  de  Saxe  ,  fur 
huit  colonnes  à  même  hauteur  :  il  y  en  avoit  même 
dix  à  la  bataille  de  Rocroy. 
Si  donc  tout  l'art  de  la  guerre  confifte,  comme 
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le  dit  M.  de  Guibert,  a  fe  mettre  en  rmffe  peut 
s'étendre  en  ligne ,  il  eft  aifé  de  parvenir  à  cette 
perfection  priais  la  queflion  fur  l'emploi  de  us 
deux  facultés  n'efl  point  du  tout  réfolue  :  l'auto- 
rité du  général-roi,  fur  h  quelle  on  fe  fonde,  ne 
la  décide  pas.  Le  roi  de  Prulfe  ,  il  eft  vrai ,  s'eft 
fervi  de  l'ordre  étendu  8c  mince  avec  le  plus 
grand  fuccès;  mais  il  ne  l'a  ni  inventé,  ni  choifi: 
il  l'a  trouvé  en  ulage  chei  lui  8c  chez  fes ennemis, 
8c  il  s'eft  appliqué  à  en  tirer  le  plus  grand  parti: 
il  auroit  eu  les  mêmes  fuccès  dans  tous  autrts  or- 
dres ,  parce  qu'il  les  auroit  rendus  fuperieurs  pir 
fon  génie  ,  fon  coup-d'œil ,  fa  difeipline,  fes  qua- 
lités militaires,  8c  furtout  fa  préfente.  Un  roi  com- 
mandant lui-même  fis  armées,  tient  tous  les  hon- 
neurs, toutes  les  fortunes  dans  fa  main  ;  il  n'a  fous 
lui  que  des  hommei  prêts  à  exécuter  fes  ordres,  8c 
point  de  jaloux  ni  de  contradicteurs.  Pour  tirtr 
un  argument  en  faveur  de  l'ordrt  mince  ,  il  su- 
roît donc  fallu  que  le  roi  de  Pruffe  eût  combina 
8c  battu  des  ennemis  combattant  dans  un  ordre 
profond  ;  ce  qui  ne  s'eft  point  encore  vu. 

D'ailleurs ,  toutes  les  affaires  où  le  roi  de  Pruffe 
a  défait  fes  ennemis,  ont  été  décidées  par  des  dé- 
ploiemens  fur  leurs  flancs  :  on  ne  peut  donc  en  in- 
duire queceft  à  l'ordre  étendu  qu'il  a  dû  cet  aran- 
tage  ,  mais  feulement  qu'une  ligne  en  ordre  mince 
eft  battue  fi  elle  n'a  pas  le  tems  de  faire  difparoitre 
la  foiblelTe  de  fes  flancs  ,  en  les  protégeant  par 

Quelques  corps  folides  qui  pui fient  en  impofet  i 
ts  bataillons  à  trois  de  hauteur. 
Quant  à  Tordre  oblique  en  échelons,  comme  le 
propofe  M.  de  Guibert ,  qui  fait  marcher  des  ba- 
taillons déployés  les  uns  après  les  autres  à  cer- 
taine diftance  ,  fa  défectuouté  eft  démontrée  à  la 
feule  vue  du  plan  :  quelques  pièces  de  canon  pre- 
nant la  ligne  d'obliquité ,  écharperoîent  tous  îei 
échelons  &  les  détruiroient  bien  vite  par  les  ri- 
cochets î  ce  qui  n'aniveroit  point  aux  colonnes, 
qui  tiennent  peu  d'efpace  &  ne  croifent  pas  les 
unes  fur  les  autres. 

Les  défenfeurs  de  l'ordre  mince  croient  avoir 
tout  dit  en  foutenant  qu'on  doit  employer  les 
ordres  félon  les  circonitances  ;  mais  quelles  font 
donc  ces  circonftances  ?  L'ordre  français  &  fes 

Îurrifans  les  réduifent  à  deux  principales  eflenticî- 
es  à  la  guerre  ,  marcher  8c  combattre  :  la  pre- 
mière circonftance  eft  connue,  ainfi  que  les  rnoyers 
d'exécuter  des  marches  en  ordre  8c  en  fûrete  :1a 
féconde  fe  dîvife  en  deux  efpèces  ,  les  combats 
ofTenfifs  8c  ceux  défenfifs  ,  8r  c'eft  for  ces  dent 
circonftances  feulement  qu'il  faut  prononcer  .'l'or- 
dre français  regarde  le  feu  comme  l'arme  du  com- 
bat :  il  en  cède  l'honneur  à  l'ordre  mince  ,  &  il 
le  prend  quand  il  y  eft  réduit;  pour  l'autre,  il  le 
le  réferve,  regardant  tout  corrbatcommeunchw, 
8c  fa  conflitution  robufle  ,  légère ,  indépendante, 
comme  la  feule  propre  à  l'attaque. 

Cependant  M.  de  Guibert  prétend  donre'  e 
premier  rang  à  l'ordre  mince ,  pour  deux  riùl»: 
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h  première ,  pirce  que  la  taclique  nationale  &r 
l'ordonnança  Je  l'armée  doivent  dépendre  de  l'ar- 
me dont  on  fe  ferr. 

La  féconde .  par  rapport  â  la  nécefiîté  de  fonger 
à  Ta  propre  fûreté  avant  de  fonger  à  attaquer  les 
autres. 

Examinons  ce»  deux  raifens. 

La  première  eft  une  conlèqiience  jufte  ,  mais 
d  une  iffjrtion  qui  n'eft  pas  exacte.  On  conviendra 
que  l'arme  de  l'infanterie  eft  une  arme  de  jet , 
même  bien  ftipérictue  à  toutes  celles  des  anciens 
dans  Tes  effets  ;  mais  en  même  tems  elle  eft  une 
arme  de  main,  auilî  terrible  &  moins  fautive  que 
les  armes  anciennes  &  modernes. 

Comme  arme  de  jet ,  elle  eft  infiniment  com- 
pliquée :  quelque  peine  ,  quelque  prix  qu'on  y 
attache  ,  il  y  a  autant  à  parier  contre  que  pour  fes 
trfets.  Un  rien  la  rend  inutile:  l'humidité  de  la 
poudre,  de  l'air,  la  mauvaile  qualité  de  la  pierre, 
la  défcâuofité  de  la  batterie  ,  des  re  (Torts  i  la 
rouille  ou  la  crafle  dans  e  ballinet ,  la  lumière 
bouchée,  la  mal-propreté  du  canon,  la  pluie,  cVc 
initie  eau  fes  concourent  à  rendre  nul ,  cafuel  ou 
incertain  le  coup  iur  lequel  on  compte;  mais  cette 
cafualité  de  l'arme  n'eft  rien  auprès  de  celle  du 
foldat  qui  en  eft  chargé.  Sur  vingt ,  à  peine  y  en 
a-t-it  cinq  qui  fâchent  s'en  fervir  ;  les  autres  la 
craigner.r,  &  tournent  la  tête  quand  ils  tirent  ;  ce 
qui  rend  leurs  coups  nuls  :  le  peu  d'inftructton 
qu'on  leur  donne,  ne  les  met  pas  en  état  de  frapper 
à  foixante  pas  dans  une  porte  -  cochère  ;  &  voilà 
ce  que  l'on  veut  faire  regarder  comme  la  force 
p  imitive  qui  doit  décider  des  combats,  &  indi- 
quer quelles  doivent  être  les  mmeeuvres. 

Au  contraire,  ce  même  fufil ,  armé  de  fa  baïo- 
nète ,  ne  manque  point  fon  coup  quand  on  a  le 
courage  de  s'approcher  aftez  pour  en  frapper 
l'homme  qui  voudroit  vous  attendre  :  l'homme 
fort  et  courageux  n'a  pas  befoin  de  leçon  pour 
s'en  fervir. 

Le  fulil  armé  de  fa  baïonète ,  mérite  donc  autant 
de confidérationau  moinsque  le  fufil  deftiné  à  faire 
feu.  11  est  vrai  que  ce  dernier  frappe  de  plus  loin  & 
commence  le  combat;  mais  faudroit-il  pour  cela  fe 
tenir  toujours  éloigné  ?  11  vaudroit  donc  mieux  alors 
nefe  fervir  que  du  canon ,  car  ii  frappe  de  plusloin, 
&  fes  coups  font  plus  certains  ;  mais  s'il  faut  né- 
ce  flaiement  s'approcher ,  alors  les  armes  à  feu 
devienment  des  acceffoires  ;  celles  de  main  de- 
viennent véritablement  celles  du  combat,  et  il  de- 
vient ridicule  de  vouloir  bafer  l'ordonnance  d'une 
armée  fur  des  armes  qui  ne  doivent  fervir  que  pour 
l'accefloire. 

La  féconde  raifon  ne  devroit  pas  mériter  la 
moindre  confidération.  M.  de  Guibert  fayoit , 
mieux  qu'un  autre,  qu'une  armée  eft  eflentielle- 
ment  un  corps  aôif.  On  convient  que  le  feu  doit 
être  employé  dans  la  défenfe  qui  ne  permet  point 
de  charge ,  où  les  obftacles  &  la  prudence  défen- 
dent de  s'aventurer  ;  il  doit  l'être  encore  pour  la 
Art  Miiit.  Suppl.  Tome  IV. 
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confervation  d'un  porte  qu'on  ne  veut  pas  aban» 
donner  ;  mais  on  ne  voit  aucune  nécelïité  d'y  re- 
courir qt.a;i.l  on  peut  fe  fervir  de  fes  bras  6c  de 
fes  jam  es. 

Les  adorateurs  du  feu  ont  pour  eux  le  canon  , 
dont  ils  font  grand  bruit  contre  l'ordre  profond  j 
nuis  comme  il  eft  permis  à  ceîui-ci  d'avoir  autant 
de  bouche  à  feu  que  les  ennemis ,  6c  que  les  effets 
refpeciifs  ont  été  Icrupuleufement  calculés ,  quand 
même  on  pourroit  prouver  qu'une  armée ,  dans  un 
ordre  profond ,  perdroit  un  peu  plus  de  monde  en 
marchant  audacieufement  fur  l'ennemi,  ne  pour- 
roit'on  pas  prouver  auiîi  que  l'avantage  qui  doit 
réfulterde  fa  charge  ,  le  dédommagera  amplement 
de  fa  perte  en  abordant  &  enfonçant  l'ennemi  fur 
tous  les  points. 

Ne  s'apperçoit-on  pasque  les  guerres  deviennent 
plus  longues ,  les  campagnes  fans  fin  ,  &  cette 
prolongation  n'ett-elle  pas  une  preuve  de  Tordra 
adopté.  Dans  cet  ordre,  en  effet,  l'on  n'ofe  fe 
produire  :  tout  l'art  eft  de  fe  cacher  dans  des  poftes , 
de  s'enfermer  dans  des  polîtions ,  de  fe  dérober  i 
l'ennemi,  d'attendre  qu'il  nous  cherche,  &  de  le 
chercher  en  tâtonnant.  Cet  ordre  craint  les  plaines  ; 
il  ne  peut  fe  déployer  dans  les  lieux  difficiles  ;  il 
attaque  mollement,  fe  difperfe  facilement  ;  il  deie 
donc  chercher  des  appuis  &  à  faire  arme  de  tout 
ce  qu'il  trouve.  Avec  Tordre  profond,  au  con- 
traire ,  un  général  peut  aller  plus  hardiment  en 
avant,  &  obliger  fon  ennemi  à  des  actions  décifi- 
ves,  afluré,  àfeience  égale,  d'avoir  toujours  Tair 
de  la  fupériorité  &  fouvent  des  avantages. 

Mais ,  dira  t-on  encore,  les  colonnes  font  admi- 
fes ,  &  celles  de  l'ordonnance  rempliiTent  tous  les 
objets.  Sans  doute  les  colonnes  font  admifes,  mais 
elles  ne  rempliiTent  point  tous  les  objets ,  & ,  outre 
Textenfion  des  ordres  de  bataille,  contre  laquelle 
on  ne  peut  rropcefler  de  réclamer,  on  peut  douter 
encore  que  la  formation  des  colonnes  foit  arrivée 
au  point  de  perfeâion  où  elle  peut  être  portée. 

La  pléfion  réunit  plulîeurs  avantages  qu'on  ne 
peut  lui  difputer;  cependant  fa  compofition  peut 
paroître  trop  compliquée  dans  fes  détails ,  trop 
fubordonnée  aux  variations  du  terrein,  &  quoique 
préférable  auxcolonnesde  l'ordonnance,  on  pour- 
roit la  defirer  encore  plus  firaple. 

Eft-ce  par  réflexion  ou  par  imitation ,  qu'on  a 
divifé  toutes  les  colonnes  qui  ont  été  propofées 
depuis  celle  de  Folard,  par  des  intervalles  paral- 
lèles à  leur  front?  Quand  ces  colonnes  ne  fonc 
point  ferrées  en  maflfe ,  le  foldat  peut  marcher  avec  ' 
liberté,  &  les  officiers  circuler  dans  les  intervalles  ; 
mais  au  moment  du  choc ,  moment  où  elles  for- 
ment un  corps  contigu  &  ferré,  les  diftances 
entre  les  rangs  n'exiftent  plus.  C'eft  pourtant  dans 
ce  moment  qu'elles  feroient  néceflaires ,  tant  pour 
la  libre  comunication  des  ordres,  que  pour  avoir 
la  facilité  d'enlever  les  blefles:  fans  cette  facilité, 
il  faut  que  toute  la  colonne  pafle  fur  le  corps  des- 
homme* qui  ont  été  renverfés,  ou  qu'elle  fe  do~ 
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range  intérieurement  pour  ne  les  point  écrafer  :  ces 
inconvéniens  font  légers  lî  on  les  compare  à  ceux 
qui  fuivent.  Dans  la  théorie  des  manœuvres  on 
compte  toujours  chaque  corps  de  troupe  fur  un 
certain  pied,  approchant  du  complet  :  d'où  réfulte 
la  quantité  de  nies  6c  de  rangs  d'une  colonne  ;  mats 
les  variitions  ne  tombant  po  nt  fur  la  profondeur 
de  la  colone,  elles  tombent  feulement  fur  fon  front, 
par  la  raifonq  i'elleeft  toujours  compofée  du  même 
nombre  de  compagnies  ou  divifions ,  à  trois  de 
hauteur  chacune ,  8c  que  la  perte  générale  du  corps 
tombant  à  peu  de  cho*e  près  également  fur  les  com- 
pagnies ,  elles  diminuent  de  front  &  non  de  rangs. 
Or,  l'expérience  nous  prouve  que  les  fatigues  de  la 
campagne  ,  les  maladies,  les  pertes  de  dérail  dans 
les  affaires ,  les  circonftances  du  fervtce  ,  des  dé- 
tachemens ,  &c.  font  continuellement  varier  un 
corps  d'un  tiers,  de  moitié  ou  plus.  La  petitefle  du 
front  d'une  colonne  peut  donc  devenir  extrême 
&  nuifibleauparti  qu'on  en  veut  tirer.  J'ajouterai 
que  le  feu  qui  doit  partir  de  la  colonne  ,  n'eft  pas 
uniquement  celui  du  front ,  mais  encore  celui  dts 
flancs ,  fur  lefqueh  l'ennemi  doit  fe  porter  pour 
l'embrafler  &  la  détruire:  ces  flancs  doivent  donc 
étte  formés  autrement  que  par  des  fl  mes  de  divi- 
fion ,  qui  ne  font  ni  dts  mêmes  compagnies  ni 
fous  le  même  commandement. 

Les  colonnes  de  Folard  ,  de  Ménil-Durand ,  de 
l'ordonnance,  ont  toutes  cette  forme ,  que  je  crois 
défeâueufe ,  d'autant  cjue,  fi  l'on  elt  dans  le  cas  de 
détach-f  il'uncorps,  d  une  troupe  la  partie  qui  en 
forme  le  flanc ,  elle  fe  trouve  compofie  de  partie 
de  quatre  compagnies  différentes}  inconvénient 
qui  fe  retrouve  dans  toute  colonne  où  les  interval- 
les font  tranfvetfaux  &  parallèles  au  front.  Ne  fe- 
roit-il  pas  plus  fimple  6c  plus  fur  de  former  fes 
flancs  d  une  même  portion  ou  même  compagnie, 
accoutumée  à  marcher,  à  faire  feu  enfemble ,  & 
au  même  commandement  ? 

Peu  importe  quelles  foient  les  troupes  qui  for- 
ment la  tête  de  la  colonne ,  6c  fi  e  les  font  toutes 
de  la  même  compagnie  ou  divifion  :  il  n'en  eft 

{•as  de  même  pour  les  flancs  ;  il  eft  important  que 
es  troupes  qui  les  corepofent ,  foient  entières  6c 
contigués ,  foie  pour  faire  feu  enfemble,  foit  pour 
fe  porter  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche ,  après  avoir 
percé  une  ligne  ou  un  retranchement  i  foit  pour 
conferver  toujours  la  même  quantité  de  files  à  la 
tête  de  la  colonne. Or,  cela  peut  aifément  fe  faire 
en  changeant  la  direction  des  intervalles  qui  fépa- 
rent  4es  compagnies  ou  divifions,  8r  en  les  faifant 
perpendiculaires  au  front,  &  non  parallèles,  ce 
qui  s'exécuteroit  en  formant  le  front  de  la  co- 
lonne du  flanc  des  compagnies  &  les  flancs  de  leur 
front.  Par  ce  moyen  le  front  feroit  immuable, 
ayant  conftamment  huit  fois  trois  fufiliers,  6c  les 
officiers  &  fous-officiers  dans  les  intervalles,  les 
diminutions  de  la  troupe  ne  pouvant  plus  tomber 
que  fur  la  profondeur,  qui  feroit  toujours  aflez 
cutifidérable  pour  porter  le  front  en  avant. 
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Il  réfulteroit  de  cette  formation  Je  paniana. 
tage  de  pouvoir  en  tout  tems  tk  en  tout  lieu  fe 
déboîter  en  avant  6c  par  côté  ,  par  compagnies 
entières,  foit  pour  paner  un  défilé,  foit  pourmai- 
cher  fur  le  flanc.  Or,  dans  les  marches  d'armées, 
rien  n'eft  plus  commun  que  de  trouver  des  obsta- 
cles qui  s'oppofent  au  partage  du  front  t  n'ier  d'un; 
colonne,  &  dans  les  combats,  fi  l'on  fe  fetvoitde 
l'ordre  profond,  rien  ne  feroit  plus  ordinaire  <jue 
la  néctfliié  où  l'on  fe  trouveroit  de  détacher  les 
flancs  des  colonnes,  pour  difperfer  les  troupes 
qu'on  auroit  renverfées.  Tout  militaire  un  ptu  inf. 
truit  concevra  aifément  les  facilités  infinies  que 
procureroit  la  formation  propofée  pour  toure 
efpèce  de  divifion  ou  fubdivifion  de  la  colonne , 
toujours  par  dts  corps  qui  fe  trouveroient  être 
compofés  de  compagnies  entières  i  6c  dans  le  cas 
où  \'ou  voudroit  alonger  les  flancs,  foit  que  l'en- 
nemi menaçât  de  ks  attaquer  ,  foit  que  les  f<t- 
victs  de  l'armée,  les  hôpitaux  ou  la  mort  euflenc 
trop  diminué  le  nombre  des  foldats  dans  chaque 
compagnie,  on  auroit  la  faclité  de  remplir  cet  ob- 
jet, en  faifant  marchet  en  avant  les  quatre  com- 
pagnies du  centre,  îulqu'au  moment  où  leurs  der- 
niers rangs  fe  trouveroient  à  la  hauteur  des  pre- 
miers de  chacune  des  deux  compagnies  d-s  ail-.s. 
Par  cette  manoeuvre  bien  fimple  ,  le  front  de  la 
colonne  feroit  diminué  de  moitié ,  mais  préfei- 
teroit  encore  un  front  contigu  rte  leire  hotnmts, 
6c  les  flancs  auroient  doublé  de  profondeur.  Si  la 
colonne  n'avoit  tien  à  craindre  pour  fes  derrières, 
les  quatre  compagnies  qui  auroit  nt  refté  en  ar- 
rière pour  alonger  les  flancs  ,  refieroit  nt  dins  a 
pofition  où  elles  fe  trouveroient,  6c  prefemt- 
roient  un  nouveau  front  de  chaque  côté  du  cen- 
tre- Si  au  contraire  la  colonne  étoit  atuquee  it 
manière  i  être  enveloppée  ,  ces  quatre  compa- 
gnies doubleroient  fur  les  quatre  premières. 

Plus  on  examine  la  formation  des  troupes  m  co- 
lonne ,  obferve  M.  de  Séguier  en  finhïant,  plus, 
fans  être  enthoufiafte ,  on  y  trouve  des  raiîoos  de 
préférence  fur  tout  autre,  &  on  y  découvre  com- 
bien l'expérience  en  rerireroit  une  foule  d'utimes 
qu'on  ne  peut  efpérer  du  fyttème  étendu ,  très-bor- 
né dans  fes  manoeuvres,  8c  réduit  au  feul  moyen 
du  feu.  Les  pan  i  fans  de  l'ordre  profond  n'ont  pas 
encore  découvert  toutes  les  re flou  ces  qu'il  peut 
fournir ,  6c  l'on  pourroit  encore  indiquer  d'heu- 
reufes  difpofitions  dont  ils  n'ont  pas  fait  mention: 
c'eft ,  par  exemple ,  un  avantage  à  confidérer,  que 
de  raflembler  une  troupe  fous  les  yeux  &  la  voix 
de  fon  chef,  qui  pi  ut  alors  avec  facilité  I  inftruite 
de  ce  qu'on  exige  d'elle,  l'encourager,  l'exciter, 
l'arrêter  à  propos,  la  rallier  plus  facilement ,  la 
ramener  au  combat,  cVc.  bVc.  toutes  chofVs  tm- 
pntfibles  avec  un  bataillon  à  trois  de  hauteur: 
c'étoit  cependant  par  leurs  difeours ,  que  les 
plus  fameux  généraux  enfla mmoient  autrefois  kers 
troupes.  Les  d'icours  que  leur  font  tenir  tous  le» 
hiftuiiens,  auroienr  été  perdus  devant  une  lijnc 
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de  mille  toifes,  tandis  que  deux  légion*,  pref- 
fecs  autour  du  général ,  ne  perdo:ent  pas  un  root 
lies  dilcnms  qu'il  leur  adrefloie. 

Ce  raflemblement  d  une  troupe  dans  un  petit 
efpace ,  ne  feroit  pas  moins  utile  la  nuit  que  le 
jour  :  c'eft  ordinairement  dans  les  nuits  ob  cures 
ou'il  eft  difficile  de  conferver  l'ordre  fi  néceflaire , 
de  fe  voir  ,  de  fe  toucher ,  de  s'enttndre  $  «e  qui 
eit  impoiTtble  pour  un  corps  mince  &  étendu,  qui 
ett  neceflairement  toujours  dans  l'incertitude,  l'in- 
quiétude ,  ôVc.  la  gauche  ignorant  ce  qui  fe  dit 
ou  fe  fait  i  la  droite ,  &  Tune  &  l'autre  ne  fachnnt 
quel  ordre  on  a  donné  au  centre.  Un  bataillon  en 
tolonne  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  cas  :  on  fe  voit 
on  s'entend  ,  on  fe  touche  ;  le  moindre  mouve- 
ment, quel  qu'il  foit ,  s'exécute  en  mnfle,  & 
toutes  les  parties  font  trop  rapprochées  les  unes 
des  autres  ,  pour  qu'aucune  en  fade  languir  une 
autre. 

Ne  tireroit-on  pas  encore  avantage  de  cette 
formation  pour  les  affaires  de  nu:t ,  &  ces  affaires 
alors  ne  pou rr oient-elles  pas  devenir  plus  fré- 
quenres,  puifqu'on  n'auroit  rien  à  y  craindre  du 
canon  dont  on  fait  une  fi  grande  peut  à  l'ordre 
profond,  &c.  Sec  ? 

Ce  feroit  ici  où  l'on  devrait  trouver  naturelle- 
ment l'extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Mauviilon,  Sur 
f  influence  de  la  poudre  à  canon  dans  l'art  de  la  guerre 
mudernt.  Cet  ouvrage  excellent  eft  trop  peu  connu 
en  France,  où  un  cenfeur,  ami  de  l'ordre  profond, 
en  arrêta  la  circulation  au  moment  où  l'on  voulut 
le  faire  paroître  :  il  mérite  d'être  lu  &  médité,  & 
ce  feroit  faire  tort  aux  militaires  qui  aiment  à 
s'inflruire  ,  de  les  priver  de  connoitre  en  entier 
les  excellentes  idées  répandues  dans  cet  ouvrage , 
dans  lequel  nous  nous  bornerons  à  dire  fommaire- 
ment  :  On  voit  que  l'invention  de  la  poudre  eft 
véritablement  la  caufe  des  changemens  faits  dans 
l'ordonnance  des  troupes  ,  &  qu'il  feroit  impôf- 
fible  d'allier  une  ordonnance  plus  profonde  avec 
les  armes  i  feu  :  on  y  voit  auiU  qu'un  changement 
dans  l'ordonnance  en  nécefliteroit  un  dans  les 
armes,  la  tactique  ou  les  évolutions  &  les  manoeu- 
vres ,  6>  vice  verfâ  :  on  y  voit  enfin  mille  vérités 
qu'il  ne  paroit  pas  qu'on  eût  même  entrevues  juf- 
qu'alors  j  vérités  dont  nous  avons  tâché  de  donner 
quelques  idées  au  mot  Pou  DRE  A  canon,  mais 
dont  t'extrait  ne  doit  pas  empêcher  le  militaire 
qui  a  le  deffein  d'approfondir  les  matières  qu'il 
étudie ,  de  lire  en  entier  cet  ouvrage  &  de  le  mé- 
diter ,  perfuadés ,  au  refte  ,  d'avoir  donné  des 
idées  fuffifantes  fur  la  manière  de  penfer  de  -tous 
les  autres  auteurs  militaires  importans  qui  ont 
écrit  fur  la  tactique ,  &  d'après  les  ouvrages  def- 
quels  on  a  dû  fe  convaincre  que ,  depuis  le  che- 
valier Folard ,  la  très-grande  majorité  des  écri- 
vains militaires  français  fe  font  décidés  pour 
l'ordre  profond ,  tandis  qu'en  Allemagne ,  depuis 
U  grand  Frédéric  ,  on  a  cru  devoir  regarder  l'ordre 
«T'iflce  comme  le  feul  approprié  aux  armes  à  feu 
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dont  on  fe  fert  actuellement  Parmi  les  écrivains 
français  dont  nous  avons  parlé,  M.  de  Maiieroy 
eit  celui  qui  nous  a  paru  avoir  propofe ,  au  moyen 
de  quelques  modifications  ,  le  milieu  le  plus  tat- 
fonnable  pour  une  formation  mixte  qui  pût  être 
propre  au  feu  &  au  choc  ;  mais  trop  enthoufiafle 
des  anciens ,  méprifant  trop  les  armes  a  feu  & 
leurs  effets ,  il  eft  encore  relié  trop  homme  à  fyf- 
tème  ,  &  doit  conféquemment  n'être  que  confulté . 
fans  adopter  entièrement  fes  idées.  Pourra  forma- 
tion des  colonnes,  nous  croyons  qu'il  faudrait 
méditer  fur  les  moyens  propoles  par  M*  de  Sé- 
guier ,  6V  peut-être  trouveroit-on  à  en  tirer  un 
parti  avantageux.  Chez  les  Allemands,  nous  regar- 
dons M.  Mauviilon  comme  celui  qui  a  établi  les 
avantages  de  l'ordre  mince ,  relativement  à  l'u- 
fage  de  la  poudre  à  canon ,  de  la  manière  la  plus 
yiciorieufe  ;  cependant,  même  après  fon  ouvrage , 
il  refte  à  examiner  : 

i°.  Si  le  feu  de  l'infanterie,  pour  l'offenfive  ou 
même  la  défenfive ,  eft  aufli  meurtrier  qu'on  pa- 
raît vouloir  le  croire  ; 

z°.  S'il  ne  ferait  pas  préférable ,  toutes  les  fois 
que  l'infanterie  peut  joindre  celle  de  l'ennemi ,  de 
marcher  à  elle  fur  un  ordre  plus  profond  que  celui 
à  trait  de  hauteur ,  &  de  ne  pas  perdre  autant  de 
tems  à  fe  fufiller  au  lieu  de  che  rcher  à  prendre 
l'ennemi  en  flanc  ; 

Si  l'ufage  actuel  de  l'artillerie  légère  &  de 
bataille  ne  rend  pas  à  peu  près  inutile  celui  de  ia 
moufqueterie  en  malle  quand  il  faut  attaquer ,  & 
fi  les  effets  de  cette  artillerie  ne  néceflitent  pas  , 
pour  les  rendre  complets ,  que  l'infanterie  marche 
rapidement  dans  un  ordre  qui  facilite  fes  mouve- 
mens  fur  l'ennemi  déjà  ébranlé,  afin  d'aflurer  ou 
de  compléter  fa  défaite.  Au  refte ,  nous  fommes 
fort  portés  à  croire  avec  M.  de  Guibert ,  8c  contre 
la  façon  de  penfer  à  ce  fujet  de  M.  de  Mauviilon , 
que,  pour  revenir  à  un  ordre  un  peu  plus  profond, 
ilne  faudrait  changer,  pour  y  arriver,  ni  nos  manœu- 
vres ni  notre  conftitution  militaire,  ou  au  moins  les 
changemens  feraient -ils  bien  peu  confidérables  & 
très-aifés  à  exécuter,  puifqu  ils  ne  devraient  ten- 
dre qu'à  diminuer  &  à  fimplifier  les  manœuvres 
actuelles.  Tout  cela  confine,  ce  me  femble,  à 
favoir  ce  que  l'on  entend  par  ordonnance  pro- 
fonde j  car,  en  fuppofant  que  l'ordre  primitif  fût 
à  quatre  ,  celui  pour  attaquer  à  huit ,  on  pourrait 
facilement  avoir  des  baïonètes  qui ,  pUcées  au 
bout  du  fufil  feulement  au  moment  de  l'attaque  , 
procureraient  aux  cinquième  &  fixième  rangs  l'a- 
vantage de  déparier  le  premier.  Quant  aux  fep- 
tième  &  huitième  rangs ,  ils  doivent  fervir  à  aug- 
menter la  mafte ,  à  remplir  les  vides  qui  peuveut 
fe  faire  dans  les  fix  premiers  rangs ,  &  à  les  fou- 
tenir. 

Mais  au  lieu  de  s'occuper  très  -  férieufement 
d'un  objet  aufli  eflentiel  que  celui  de  décider  1% 
manière  là  plus  avantageufe  de  fe  former  pour 
combattre ,  on  s'eft  occupé  à  écrire  de  part  & 
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d'autre  ,  &  l'ordre  mince  a  confervé  la  fupérb- 
rité,  non  pas  précifément  parce  qu'il  étoit  préfé- 
rable ,  mais  par  habitude ,  &  parce  qu'un  fouve- 
rain ,  très-grand  général ,  l'avoit  perfectionne  & 
l'avoit  confervé  de  préférence }  &  c'elt  une  oh- 
fervation  capitale  à  faire  ,  qu  un  fouveram  feul 
peut  opérer  une  très-grande  révolution  en  tac- 
tique. Il  s'eft  fait  des  chingemcns  innombrable  s  dans 
cette  partie  de  l'art  de  la  guene ,  depuis  la  multi- 
plication des  armes  à  feu.  La  utl  que  de  1740  ne 
relfembloit  point  à  «elle  de  16+1 ,  &  en  1  entou- 
rant depuis  cette  dernière  époque ,  on  trouvero  t , 
dans  des  périodes  plus  courtes ,  des  variations  plus 
confidérablcs. 

Laltelnau,  "Walhaufen  &  beaucoup  d'autres 
ont  écrit  fur  la  tadtique.  On  trouve  dans  leurs 
ouvrages  les  principales  règles  pour  exécuter  avec 
jufteiTe  les  évolutions  connues  alors  &  adaptées 
à  l'ufage  du  tems  ;  mais  pour  obliger  les  officiers 
à  donner  toute  l'attention  néce  flaire  à  ce  que  ces 
mouyemens  fe  faflenr  fuivant  ces  règles  ,  &  à  y 
drefler  les  foldats ,  il  faut  un  fouveram  militaire  , 
un  fouverain  qui  ofe  être  inflexible ,  &  punir  à 
Imitant  la  moindre  defobéiflance.  Conde,  Tu- 
renne  ,  Luxembourg  &  Catinat  commandèrent 
des  armées  »  mais  ce  n'eft  pas  au  milieu  du  tumulte 
de  la  guerre  que  l'on  crée  des  règles  de  tactique. 
Frédéric  ,  dans  tout  le  cours  de  fes  campagnes  , 
nïmag  na  ni  n  introduisit  aucune  évolution  nou- 
velle ;  c'eft  après  la  guerre,  que  l'on  médite  fur 
les  événemens.  Mais,  à  la  paix  ',  ce  ne  feront  ni  des 
chefs-de-brigideni  memè  les  officiers  généraux  qui 
«j feront  change  r  tous  les  ufages ,  en  rayant  faire  aux 
tioupes  des  manoeuvres  inulitees  ,  &  adopter  un 
ordre  contraire  à  celui  habituel  :  l'expérience  dicte 
bien  quelques  changemens ;  mais  ce  font  les  or- 
donnances qui  y  donnent  leur  fanction ,  &  ces 
ordonnances  émanent  du  fouverain. 

Les  pas  vers  le  perfectionnement  de  la  tactique 
fc  font  donc  tous  en  fecret ,  &  parlent  de  leurs 
véritables  auteurs  au  fouverain ,  &  de  celui-ci 
dans  l'armée.  Ainfi  en  elt-il  arrivé  en  Prufle  ,  fous 
le  grand  Frédéric ,  par  rapport  aux  manœuvres  les 
plus  favantes  &  au  perfectionnement  de  celles 
qu'on  connoilïbit  dejj ,  mais  qu'on  n'exécutoit 
encore  que  mal-habilement. 

L'art  de  la  guêtre  eut  donc ,  fous  ce  rapport , 
une  dellinée  particulière.  Il  parut  un  homme  de 
génie,  &  cet  homme  étoit  un  roi  ,  &  ce  roi  avoir 
une  grande  année ,  dans  le  ièin  de  laquelle  ,  au 
moyen  d'une  foule  de  perfecrionnemens  infen- 
fibles ,  il  fît  avancer  un  grard  pas  à  la  tactique. 
Avec  fon  armée  ainfi  perfectionnée,  Frédéric 
exécuta  des  chofes  étonnantes  :  il  fenrit,  en  outre, 
l'importance  extrême  de  ces  progrès,  &  c'en  fut 
aflex  pour  diriger  fes  continuelles  méditations 
fur  les  moyens  de- perfectionner  l'art.  Comme 
fouverain ,  il  put  foudamernept  mettre  en  pra- 
tique toutes  les  idées  nouvelles  ,  foit  qu'elles  fe 
pjefentaileiit  à  foc  cfprit,,  foit.  que  d'aube*  les 
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lui  euflTem  fournies  §  il  put  retenir  &  lnroduîr« 
fouverainement  le  bon  en  reetam  i'inutiie.  les 
éveucnicns  extraordi<ai;c*  &  multiplies  dej  difle» 
rentes  guerres  qu'il  fit  ou  qu'il  eut  a  foutemr,  <:•• 
rigèrint  ftf  guidèrent  fes  fpéculations ,  ûc  eïk-» 
donnèrent  I  e/for  aux  officiers  qui  travai.loie:.t  1 
fe  fjire  valoir  auprès  de  lui. 

Dcns  de  pareilles  eirconftances,  la  tactique  doit 
faire  des  progtes  furprenans  j  mais  ces  circout- 
tances  font  infiniment  rares ,  &  depuis  Guttave 
Adolphe,  aucun  prince  ne  s'etoit  trouve  dans  le 
même  cas. 

Ces  eirconftances  femblent  cependant  fe  mon- 
trer encore  dans  le  moment  où  nous  étiivom. 
Un  général,  toujours  victorieux,  fe  trouve  le 
premier  magiflrat  de  la  répub  ique  françaife  :  il 
vient  de  donner  la  paix  au  continent ,  &  cette 
paix  elt  due  entiéieinent  à  fes  victoires,  à  celles 
des  autrts  généraux  ,  &  à  la  haut:  réputation 
de  bravoure  qu'ont  acquife  &  méritée  à  fi  julie 
titre  les  foldats  français.  La  milice  nationale  a  bt- 
foin  d'une  nouvelle  corftitution  &  d'une  forma- 
tion différentes.  Les  généraux ,  les  officiers  parti- 
culiers ,  les  foldats  eux-mêmes  parlent  encotetous 
les  murs  des  fuccès  qu'ils  ont  eus  en  attaquant  i 
l'arme  b  anche  l'ennemi  déjà  ébranlé  par  l'artii- 
lerie  :  ils  ont  donc  pu  ju?er  combien  il  feroit 
avantageux  d'adopter  un  ordre  plus  profond,  & 
le  premier  magiflrat  peut  feul  ,  s'il  le  veut ,  être 
afluré  de  faire  réuiur  les  ordonnances  militants 
qui  émaneront  de  fon  confeil,  fur  un  objet  aulii 
important  :  car ,  qu'un  officier  particulier  invente 
le  plus  beau  fyflème  de  tactique  ,  ou'iî  le  publie  , 
il  y  a  cent  à  parier  contre  un  que  l'intérêt  parti- 
culier de  la  parefle ,  joint  à  beaucoup  d'autres  , 
empêchera  qu'on  eflaie  ou  qu'on  approuve  tes 
innovations  propofées  par  cet  officier ,  encore 
moins  les  adoptera-t  on  en  forme  de  loi.  Il  faut 
donc  en  revenir  à  cette  vérité  énoncée  plus  haut , 
que  le  fouverain  feul  peut  opérer  une  grande  ré- 
volution en  tactique  ,  8r  ajourer  que  jamais  l'on 
ne  s'tft  trouvé  en  France  dans  une  cnconfhnce 
plus  favorable  à  cet  égard  ,  purtque  tout  le  mili- 
taire doit  être  convr.incu ,  par  fa  propre  expé- 
rience ,  des  avantages  que  l'on  retireroit  du  per- 
fectionnement de  la  radrique ,  d'après  ce  qui  vkm 
de  fe  pafler  dans  la  guerre  de  la  révolution ,  où  û 
a  fars  celîe  joué  un  rôle  fi  brillant ,  prefque  tou- 
jours en  fe  fervant  de  la  baïonète. 

TAILLE.  Les  anciens  avoient  quatre  msfires 
difr'érenres  pour  leurs  foldats  ;  U  première  etott 
de  cinq  pieds  &  demi,  c'eli-à-dire ,  cinq  pieds 
un  demi-poucet  la  féconde,  cinq  pieds  fêpt  pou- 
ces, c'efl-à-dire  ,  cinq  pieds  un  pouce  cinq  lignes 
(celle-ci  étoit  la  plus  commune)  ;  la  rroifièirtf, 
cinq  pieds  dix  pouces ,  c'tft-à-dire  ,  cinq  pieds 
quatre  pouces  deux  lignes;  Se  la  quatrième,  de  fit 
pieds  romains,  qui  fatfoieot  cinq  pieds  lix  pouces 
des  nôtres. 
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Néron  fut  le  premier  qui  exigea  la  grandeur  de 

la  taille  dans  Us  foldats.  Avec  le  fyïtème  de  la 
confetiption,  il  eft  impofbble  de  rien  fixer  fur  la 
taille ,  ni  même  fur  la  vigueur  des  rscrues  :  on 
devroit  cependant  s'attacher  à  deftiner,  pour  les 
troupes  légères  à  pied  &  à  cheval,  les  hommes 
d'une  petite  taille  ,  mais  forts  &  robuftes  :  ceux 
d  une  grande  rail  e  (croient  réserves  pour  la  grolTe 
cavalerie  &  Us  grenadiers  ;  ceux  d'une  taille 
moyenne  cnmp»  feroient  i'intai.c^rie  ,  en  ayant  la 
précaution  de  mettre  au  premier  rang  les  (bldats 
de  la  plus  petite  taille,  afin  qu'ils  gênent  moins 
ceux  des  derniers  rangs  quand  il  s'agit  de  faire 
feu. 

TENTES.  Vers  la  féconde  année  de  la  guerre 
de  la  liberté ,  des  commiflaires  de  la  convention 
envoyés  proche  des  armées,  crurent  avoir  nouvé 
un  grand  moyen  d'économie,  &  avoir  beaucoup 
augmenté  la  légèreté  dans  Us  marches,  en  ôtanr  Us 
tentes  aux  foldats  Se  Us  forçant  de  bivouaquer; 
mas  cette  méthode,  aufli  meurtrière  que  perni- 
cieufe ,  eft  peut-être  ,  &  ce  n  eft  pas  peu  dire ,  un 
de>  plus  grands  maux  dont  les  délègues  du  régime 
de  la  terreur  furent  alors  ia  caufe.  Il  feroit  diffi- 
cile de  calculer  la  quantité  de  braves  détenteurs 
de  la  patrie,  que  les  bivouacs  ietèrent  dans  Us 
hôpitaux,  lie  de  là  dans  le  cercueih  non  moins  dif- 
ficile encore  de  connoître  tous  ceux  qui ,  ayant 
échappé  à  la  mort ,  font  reftés  perclus  de  rhuma- 
rifme ,  &  font  deftinés ,  quelques  uns  à  être  eftro- 
piés ,  plufîeurs  autres  à  mener  une  vie  languif- 
fante,  tous  à  reflemir  le  rtfte  de  leurs  jours  des 
doaleurs  inCupportables  (i). 

En  effet ,  quel  eft  l'homme  qui  ne  fentira  pas 
facilement  à  quoi  l'on  expose  des  foldats,  trop 
fouvent  mal  nourris,  mal  vêtus ,  extrêmement 
fatigués ,  en  Us  obligeant,  dans  un  moment  où 
ils  ont  befoin  de  repofer  pour  réparer  leurs  forces 
épuifées ,  à  fe  coucher  fur  une  terre  prefque  tou- 
jours humide,  ou  à  s'y  enterrer  &  à  y  être  expofés 
à  toutes  les  vapeurs  de  la. nuit  ;  qu'i.  pleuve ,  qu'il 
vente,  qu'il  grêle  ,  qu'il  neige,  qu'il  y  ait  des 
brou  Haras ,  des  vapeurs  infectes,  que  le  fol  foit 
fangeux  ou  marécageux,  n'importe,  il  faut  que 
le  foldat  foit  expofé  à  toutes  ces  caufes  de  mala- 


(1)  On  lit  dans  la  vie  de  Hoche:  «Dè?  fonarrjvée 
à  l'armée  de  la  MoUîle ,  il  avoir  fupprinié  Us  rentes 
comme  embat raflantes  à  la  guerre,  &  indignes  dis 
foldats  républicains.  La  marche  fur  Kailers-Lautern 
s'etou  faite  en  bivouaquant.  On  étoit  fort  heureux 
quand  ,  vers  la  rtuit ,  on  pouvoir  fe  trouver  près  d'un 
bois  :  on  faifoit  un  grand  feu  avec  les  arbres.  Le 
lendemain  on  croie  étonné  de  ne  plus  voir  de  forêts  > 
les  branches  avoient  lervi  de  lits,  Se  le  matin  on  biû- 
Ioit  Us  lits  avant  de  fe  mettre  en  marche.  » 

Quelle  manière  affreufe  &  dévaftarrice  de  faire  la 
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dies }  il  n'a  pas  rr.éme  de  la  pa  l!e  pour  fe  coucher: 
mais  il  se  barraque,  nous  dira-t-on  peut  - être  j 
méthode  encore  plus  dangereufe ,  outre  qu'elle 
otcahonue  des  dégâts  incalculables  pour  fc  pto- 
curer  Us  i>ois  employés  à  faire  des  barraqu  :s.  Dans 
la  conviûion  d'être  plus  à  l'abri  &  p|  s  chaude- 
ment, le  foldat  fait  des  creux  dans  la  terre,  Se 
c'eft  là  où  il  fe  cou;  h;;,  &  où  il  eft  encore  bien 
plus  expofé  à  prendre  des  fraîcheurs  cV  des  rhu- 
matifmes  :  aulfi  dès  que  le  jour  paroît ,  ou  il  tft 
attaqué  de  !a  fièvre  ou  perclus  de  quelque  men  bu-, 
ou  tellement  engourdi,  qu'il  n'elt  pas  en  état  de 
continuer  des  marches  pénibles,  d  attaquer  l'en- 
nemi ou  de  fe  défendre  -,  &  tous  ces  maux ,  on  Us 
aura  occafionnés  fous  le  prétexte  ridicule  d'épar- 
gner quelques  légers  chariots  chargés  de  tentes 
qu'ils  auroient  pu  porter  à  peu  de  frais  fi  fou" 
avoir  lu  en  confier  l'entreprlfe  à  des  hommes 
jaloux  de  conferver  leur  réputation  d'honnêteté. 

TERREIN.  On  concevra  fans  Pe  ne  combien 
il  elt  eflentiel  pour  un  général,  de  connoître  par- 
faitement Us  terreins  qu'il  doit  occuper  ou  par- 
courir. Sont- ce  des  plaines,  des  bois,  des  mon- 
tagnes ,  des  collines ,  des  pays  coupés ,  ouverts  > 
Y  a-t-il  des  chemins,  des  ravins,  des  ruilUaux 
des  rivières  ,  des  torrens,  des  viiUs,  de>  villages, 
des  hameaux  ,  des  mai  Ions  ?  Les  terres  font-elles 
fermes,  labloneufrs,  argileufes,  molles  ,  fangeu- 
fes,  marecageuies  ,  &c.  ?  quelles  font  Us  ref- 
fources  qu'elles  offrent  en  grains,  paille,  foin, 
légumes  ,  beftiaux  ,  bois ,  boitions ,  &c.  ? 

D'où  s'enfuit  la  difpofition  dans  Us  marchés 
ks  campemens,  Us  combats,  Us  pofitions,  &c! 
tous  objets  qui  néceflitent  des  précautions  indi- 
quées par  les  localités  ,  &  dont  un  général  habile 
doit  favoir  profiter. 

Nous  tfpérons  aulfi  faire  plaifir  aux  militaires ,  à 
l'occafion  du  terrein,  de  leur  donner  ici  une  table 
de  celui  néce flâne  pour  mettre  des  troupes  en 
bataille.  Plufîeurs  expériences  It  mblem  décider  i 
fixer  lefpace  occupé  par  une  file  ,  e;it:e  vingt  Se 
vingt-un  pouces  ;  en  conféquence  , 

Po»r--  1   »     i  o 

1   "    ?  r. 
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/   1      *  9 
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THÉORIE.  On  fe  fert  vulgairement  dans  l'ar- 
mée françaife  ,  du  mot  théorie  ,  pour  exprimer  la 
c  jnnoilTance  des  ordonnances  militaires.  Faire  la 
théorie ,  c'elt  enfeigner  les  ordonnances  ;  apprendre 
ta  théorie  ,  c'elt  les  étudier  >  /«.voir  la  théorie,  c'eft 
les  favoir  par  cœur. 

Il  eft  un  autre  genre  de  théorie  bien  plus  im- 
portant ,  &  que  l'on  ne  peut  pas  étudier  dans  les 
ordonnances ,  c'elt  celle  de  l'art  de  la  guerre.  Il  a 
des  préceptes  6c  des  connoiftances  qui  erobraflent 
rous  les  grades  ,  depuis  le  fous  -  officier  jufqu'au 
général  en  chef,  Se  malheure  ufement  c'eft  cette 
théorie  pour  laquelle  nous  n'avons  encore  aucun 
ouvrage  élémentaire  fatisfaifant. 

A  l'égard  de  la  théorie  qui  eft  contenue  dans 
les  ouvrages  milraires,  rien  de  plus  nécellaire  que 
ion  étude  ,  Tans  laquelle  les  fous-officiers  ,  les  of- 
ficiers &  même  les  généraux  font  expofés  à  faire 
des  omiffions  ,  Se  même  à  commettre  des  fautes. 
Jl  fetoit  donc  coupable ,  celui  qui  oferoit  fe  fier 
aux  obfervations  qu'il  pourroit  faire ,  à  ce  qu'il 
pourroit  apprendre  par  le  moyen  de  fes  camarades 
ou  par  fa  propre  expérience  j  il  s'expoferoit  à  être 
fouvent  en  faute  &  tl  méritero  t  d'eue  févérement 
puni.  Auffi  ,  pour  éviter  de  femblables  inconvé- 
niens ,  elt  il  eflentiel  qu'il  y  ait  une  école  de  théo- 
rie, dans  laquelle  on  exigeroir  que  Us  jeunes  gens 
qui  fe  préfenteroient  pour  être  officiers,  ainfi  que 
les  folitats  que  l'on  voudroit  faire  fous  officiers  , 
donnaient  des  preuves  de  la  connoiftance  qu'ils 
ont  de  la  partie  des  ordonnances  qui  concernent 
Ls  grades  dans  lefquels  on  voudroit  les  faire  en- 
trer. / 

Trois  ou  quatre  fois  chaque  année  il  faudroit 
au(U  ,  devant  le  corps  aiTemblé,  faire  une  leélure 
des  ordonnances  avec  des  commenraires  pour 
celles  qui  en  auroient  befoin ,  afin  d'être  mieux 
conçues. 

Peut-être  aulfi  chaque  mois  faudroit-il  qu'il  y 
eut  des  conférences  fur  les  mêmes  objets  ;  tl  fau- 
droit aufli  que  toutes  les  fois  qu'un  fous  -  officier 
ou  un  officier  commettroit  une  faute  contre  les 
ordonnances ,  il  fût  condamné  à  aâttter  un  certain 
fe.ms  à  l'école  de  thôoxie. 


T  R  A 

t  Quant  à  la  théorie  de  l'art  de  ia  guêtre ,  elle 
exig^roit  : 

t°.  Un  ouvrage  ben  fait,  où  l'on  en  dévelo?- 
peroir  clairemenr  tous  les  principes. 

1°.  Une  école  dans  chaque  corps  ,  où  l'on  en 
donneront  dts  leçons  appuyées  par  des  expérience» 
te  des  démonftrations .  l'oit  fur  le  terrein  réel,  l'oit 
fur  un  terrein  factice. 

Ceft  par  U  raifon  que  difoit  Lamachus,  qu'il 
ne  fe  irouvoit  pas  deux  occations  de  faire  la  même 
faire  à  la  guerre,  &  par  confequent  d'éviter  celles 
que  l'on  avoit  commifes,  qu'il  eft  fi  important  de 
te  précautionner  pendant  la  paix  ,  &  de  s'affurer 
des  fuccès  dans  la  pratique  en  s'y  étant  préparé 
par  la  théorie  &  l'étude  réfléchie  des  principes  de 
i'arr. 

Dans  ce  moment  il  paroit  un  profpe&us  poc: 
annoncer  un  jeu  nouveau  ,  intitule  Jeu  de  gutm, 
&  pouvant  fe  jouer  comme  celui  des  échecs.  Ce 
jea  enfeigne  les  principales  règles  de  ta  taSiqoe ,  <V 
représente  Us  événemens  de  ta  guerre ,  les  aâiost , 
lis  Jiéges  ,  l'emploi  des  différentes  troupes  ,  Us  eftti 
de  l'artillerie  ,  les  difficultés  <\\l'oppofe  le  terrein  atx 
opérations  militai' es  ,  &C.  M.  HetVig,  allemand, 
eft  l'inventeur  de  ce  jeu,  déjà  très -connu  en 
Pruffe  &  à  la  cour  du  prince  de  Brunfwik.  Le  prof- 
pectus  qui  paroît,  eft  de  Ch.  Fr.  Cramer,  tue  des 
Bons-Enfans,  n°.  ii. 

TIRE  -  BOURRE.  Les  ordonnances  défendent 
avec  raifon  aux  foldats  d'entrer  dans  leurs  quar- 
tiers avec  les  armes  chargées.  Pour  prévenir  les 
acerdens  trop  communs  en  ce  genre,  ne  devroit-on 
pas  ordonner  au  caporal  ou  au  brigadier  de  femairn 
de  chaque  compagnie ,  de  refter  fur  la  porte  du 
quartier  jufqu'à  ce  que  tous  les  détachemensdefa 
compagnie,  qui  ont  monté  la  garde  la  veille,  foient 
arrivés ,  aient  déchargé  leurs  armes  avec  le  tire* 
bourre,  &  rendu  les  cartouches  qu'on  leur  avoir 
données. 

On  voit  dans  les  ordonnances  de  Louis  XJV, 
que  lorfqu'on  voulott,  dans  un  champ,  faire  dé- 
charger les  armes,  on  faifoit  tirer  les  foldats  contre 
terre ,  dans  un  endroit  qui  n'étoit  pas  fréquenté. 
L'invention  du  tire-bourre  a  fupplée  avec  avan- 
tage à  cette  manière  de  décharger  les  armes. 

A  la  fin  de  chaque  exercice  ,  on  fait  décharget 
les  armes  avec  le  tire-boutre. 

Un  officier  détaché  doit  faire  décharger  les 
armes  de  fes  foldats  toutes  les  fois  qu'une  pluie 
confîdérable  a  pu  mouiller  ta  poudre.  Il  ne  doit 
jamais  ordonner  à  toute  fa  troupe  de  décharger 
les  armes  en  même  tems. 

TRAHISON.  Perfidie ,  défaut  plus  ou  moins 
grand  de  fidélité  envers  fa  patrie,  fon  prince,  ici. 
en  un  mot,  envers  ceux  qui  avoient  mis  con/ùnce 
en  nous. 

Quand  on  n'auroit  pas  affiea  de  vertu  pour  de- 
têfïei  la  trahifon ,  quelqu  avantage  qu'elle  pu^- 
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procurer,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  le  feul 
intéièt  des  hommes  devroit  fuffire  pour  la  leur 
faire  rejeter  j  car  on  fa  t  allez  que  les  princes  mê- 
me qui  emploient  la  trahifon  pour  le  fuccès  de 
leurs  projets,  ne  peuvent  pas  aimer  les  traîtres. 
A  ce  fujet,  on  peut  fe  rappeler  la  réponfe  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine ,  à  deux  mnérables  qui , 
lui  ayant  vendu  leur  patrie,  le  plaignoient  à  lui 
de  ce  que  fes  propres  fold  ts  les  traitoient  de  traî- 
tres. i\e  prtati  pas  garde  ,  leur  dit-il ,  a  ce  que  dtftnt 
ut  gens  groflien  ,  qui  appellent  chaque  ckofe  par  fon 
nom. 

TRAITÉS.  L'intérêt  de  l'état  doit  feul  fervir 
de  règle  au  fouveram ,  &  quelquefois  il  leur  im- 
porte la  néceflîté  de  manquer  aux  traités  qu'il  a 
laits,  i°.  quand  l'ennemi  ou  l'allié  manque  a  rem- 
plir fes.engagemens  » 

x*.  Quand  l'un  ou  l'autre  médite  de  vous  trom- 
per ,  circonftance  où  il  ne  relie  plus  qu'à  les  pré- 
venir ; 

3°.  Quand  une  force  majeure  vous  opprime  & 
vous  force  à  rompre  vos  traités» 

4°.  Quand  vous  manquez  de  moyens  de  conti- 
nuer la  guerre. 

Une  fatalité  malheureufe  fait  influer  les  richelTes 
fur  tout,  6c  les  princes  font  plus  leurs  efclaves  que 
le$  autres}  1  intérêt  de  l'état  doit  feul  leur  fervir  de 
loi ,  &  elle  eft  inviolable.  Si  le  prince  e(i  dans  l'o- 
bligation de  fact iricr  fa  perfonne  même  à  fes  fujets,' 
a  plus  forte  raifon  doit  il  leur  fariner  des  liaifons 
ou  dts  traités  dont  la  continuation  leur  devien- 
droit  préjudiciable.  Aufti  y  a-til  plufieurs  traités 
que  la  ne  ce  Ai  té  ou  la  fageiTe  ,  la  prudence  ou  le 
bien  des  peuples  oblige  de  ttanfgrefier.  Si  Fran- 
çois 14\  avoit  accompli  le  traité  de  Madrid  ,  il 
auroit ,  en  perdant  la  Bourgogne  ,  établi  un  en- 
nemi dans  le  coeur  de  fes  états  >  c'étoit  réduire  la 
France  dans  l'état  malheureux  où  elle  étoit  du 
tems-de  Louis  XI  &  de  Louis  XII.  Si,  après  la 
bataille  de  Muhlberg  ,  gagnée  par  Charles-Quint, 
la  ligue  proteftante  d'Allemagne  ne  s'étoit  pas  for- 
tifiée de  l'appui  de  la  France ,  elle  n'auroit  pu 
éviter  de  porter  les  chaînes  que  l'empereur  lui 
preparoit  de  longue  -  main.  Si  les  Anglais  n'a- 
voient  pas  rompu  l'alliance  h  contraire  à  leurs 
intérêts ,  par  laquelle  Charles  II  s'étoit  uni  avec 
Louis  XIV, leur  puitTance  couroitrifque  d'être  di- 
minuée, d'autant  plu*  que  dans  la  balance  politique 
de  l'Lurope ,  la  France  l'auroit  emporté  de  beau- 
coup fur  l'Angleterre.  Le  public  ,  qui  ignore  ces 
détails,  ne  juge  que  furies  apparences  &  te  trompe 
dans  fes  déciiions  :  la  prudence  empêche  qu'on  ne 
le  défabufe  ;  &  le  fouverain  ,  qui  quelquefois  ne 
peut  fe  juftifier  pendant  fa  vie  fans  compromettre 
l'intérêt  de  l'état ,  doit  fe  contenter  de  l'efpoir  de 
légitimer  fa  conduite  aux  yeux  de  la  poûét'ué.Hif- 
toire  de  mon  te  m  s 

11  ne  faut  jamais  fe  laifter  furprendre  par  l'efpoir 
d'un  traité  prochain.  On  doit  fe  rappeler  de  la  faute 
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que  fit  le  duc  deGueldres,  en  mTpendant  fa  mar- 
che dansl  eipoir  d'un  accommodement  entre  Fran- 
çois 1".  &  les  Suilïes. 

Quand  l'ennemi  vous  fait  propofer  des  traitas  ou 
des  fufpenfions  d'atmes  ,  il  faut  bien  avoir  audi  - 
tion d'obferver  f»  ce  n'eit  pas  pour  nous  faire  perdre 
un  tems  précieux,  qu'il  vous  fait  des  propoinfor 
Théodofe  &  Valentiuien ,  empereurs  d'Orient  6z 
d'Occident ,  s'etoient  réunis  contre  Gcnferic,  r  û 
des  Vandales  ;  ce  prince  fe  voyant  hors  d'ér^c  de 
lutter  contre  deux  ennemis  aufti  puilLns,  nurora 
le  plus  grand  deiîr  de  faire  la  paix  avec  les  deux 
empires.  Sous  cet  efpoir ,  il  rendit  inutile  la  jonc- 
tion des  forces  des  deux  empereurs,  &  leur  fit  con- 
fumer  toute  une  campagne  à  ne  rien  faire. 

TR  AlTRES.Ondoit  toujours  fe  méfier  des  traî- 
tres.Le  comte  de  Fiennes  voulant  fe  rendre  maître, 
par  furprife,  de  la  ville  de  Hefdin,  voulut  ,  pour 
racilirer  l'exécution  de  fes  projets ,  réduire  un  fol- 
dat  français,  prifonnierde  guerre:  celui-ci  promit 
Se  fit  même  l?s  démarches  les  plus  propres  à  ptr- 
fuader  de  fa  fincérité  i  mab  il  donna  avis  au  gou- 
verneur d'Hefdin  de  tout  ce  qui  avoit  été  concerté, 
de  manière  que  quand  les  Impériaux  arrivèrent 
devant  la  place  ,  ils  trouvèrent  tout  le  monde  en 
armes,  &  tellement  préparés  aies  recevoir  ,  qu'i's 
furent  obligés  de  faire  leur  retraite  11  eft  donc 
très- prudent ,  avant  de  fe  fier,  même  a  ceux  qui 
vous  font  les  plus  favorables  &  qui  paroiflenr  vo:is 
fervir  le  plus  chaudement ,  d'examiner  s'ils  font 
riches  ou  pauvres,  quelles  font  leurs  mœurs,  leurs 
relations;  il  faut  faire  éclairer  de  très- près  leurs 
démarches  ,  leurs  habitudes ,  les  entourer  d'ef- 
pions,  intercepter  leurs  lettres:  telle  fut  en  ic^i, 
la  conduite  de  Dubellay  ,  gouverneur  de  Turin  , 
avec  le  juge  de  cette  place  ,  qui  prétendo;t ,  an 
moyen  d'une  fajfle  correfpondance  ,  le  rendre 
maîtte  du  marqui-,  de  Guaft  &  de  fa  troup?. 

Montluc  dit  que,  pour  prévenir  les  traîtres  & 
les  découvrir .  il  faut  fe  faire  donner  des  avis  fup- 
pofés  frns  nommer  perfonne ,  dire  qu'on  eft  averti 
de  l'entreprife  &  qu'on  eft  fur  le  point  de  la  dé- 
couvrir, feindre  aufti  d'avoir  quefqu'intelligence 
dans  l'armée  de  votre  ennemi. 

Ventidius ,  général  romain  ,  fournit  dam  la 
guerre  contre  les  Parthes  ,  un  exemple  mémora- 
ble de  la  manière  de  tirer  parti  des  traîtres.  Il  y 
avoit  dans  fon  camp  un  petit  prince  de  l'Orient, 
qui,  fous  !e  nom  d'allié,  étoir  entièrement  dévoué 
aux  Parthes,  avec  lelquels  il  entretenoir  une  cor- 
refpondance fecrète.  Ventidius  s'entretint  fami- 
lièrement avec  le  traître,  des  opérations  de  la  cam- 
pagne. J'ai  appris,  lui  dit-il  un  jour  ,  que  les  Par- 
thes ont  deflein  de  paftèr  l'Euphrate  dans  un  endroit 
où  ,  après  l'avoir  p.iffé,  ils  le  trouveront  dans  un 
pays  très-favorable  à  leur  nombreufe  cavalerie,  tan- 
dis que  s'ils  paûoient  à  l'endroit  ordinaire, i'stnm. 
beroient  dans  un  pays  de  montagnes  qui  leur  fe- 
rait très -dé  favorable.  L'efpioo  ayant  inftruit  les 
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ctmfmis  deortt?  converfation,  ils  donnèrent  dans 
le  pir j  t\  ks  Paithes  ayant  pslTe  b  fleuve  là  où 
Vttitidins  avr-it  prétendu  qu'ils  trouveroient  d'a- 
bondans  fourrages  ,  ils  turent  trompés,  &  don- 
nèrent au  général  romain  le  temps  de  renforcer 
l'on  armée,  en  y  i  ai  tant  revenir  tous  les  partis  dif- 
perfes. 

TRAVAUX  PUBLICS  (Emploi  du  soldat 
aux  ).  Et  nous  aulïi,  nous  Tommes  au  nombre  de 
ci  s  hommes  ttop  peu  tnftruiw  (comme  le  dit 
M.  de  Pomereuil ,  p.  f  19  ,  1".  volume  Economie 
politique ,  mot  Chemin)  ,  qui  ont  abufé  du  peu 
d'érudition  qu'ils  pouvoient  avoir,  en  ofant  dire , 
d'aptes  les  hitloriens  les  plus  connus,  que  les  Ro- 
mains s'étoient  fervis  de  leurs  légions  pour  tra- 
vailler aux  chemins }  mais  etl-  ce  nous  &  ceux  après 
lefquels  ou  avec  lefquels  nous  avons  ofé  propofer 
d'employer  les  foldats  aux  travaux  publics  de  l'é- 
rat ,  qui  avons  eu  tore  ?  Ou  bien  eft-ce  M.  de  Po- 
mereuil qui  fe  feroit  trompé ,  en  traitant  avec  lé- 
gèreté &  prefqu'avec  dédain  une  pareille  propo- 
rtion? Cet  officier,  dont  le  mérite  et*  connu, 
a-t-il  bien  n flîchi  à  toutes  les  raifons  qu'il  donne 
pour  prouver  que  nos  troupes  doivent  refler  inu- 
tiles? Ne  s'tlt-il  pas  un  peu  laifle  aveugler  par  le 
defir  de  tout  facrifier  aux  idées  qu'il  rouloit  pro- 
pofer relativement  à  la  confection  des  chemins? 
Tout  nous  fait  un  devoir  d'examiner  un  problème 
auilî  intéreflant ,  &  de  tâcher  de  le  ré  foudre.  D'un 
coré ,  nous  avons  ofe  dire  abfolument  le  contraire 
de  ce  que  dit  M.  de  Pomereuil,  quant  au  fond  de 
la  proportion  ;  &  d'un  autre  côte,  jamais  peut- 
être  il  n'tft  devenu  plus  intérelîarit  de  favoir  de 
quelle  manière  on  doit  rendre  les  troupes  plus  uti- 
les qu'elles  ne  le  font  i  l'état,  eu  tems  de  paix  , 
ainfi  que  moins  coûteufes ,  dans  un  moment  où 
eciin  Von  puroit  convaincu  de  la  néceffité  de  ré- 
gler les  différentes  dépenfes,  &  de  ne  confsrver 
que  celles  qui  font  indifpenfables. 

Nous  oferons  braver  la  crainte  d'être  ennuyeux, 
en  nous  permettant  des  calculs  &  des  difeuffions 
très-fechesSc  probablement  très-faftidieufes,bien 
convaincus  que  le  point  important  Se  unique  eft 
celui  d'être  utile. 

Pour  procéder  plus  méthodiquement,  nous  al- 
lons fuivre  M  de  Pomereuil  dans  fes  differenres 
aifetrons  pour  k-s  combattre ,  & ,  autant  que  nous 
It  pourrons,  pour  prouver  qu'elles  font  faufits,  & 
que  l'on  peut, ou  mettre  en  pratique  ce  qu'il  trouve 
impoffibie  ,  ou  trouver  des  mojens  préférables  à 
ceux  qu'il  propose. 

i°.  A  1  egaid  des  Romains  ,  ce  que  M.  de  Po- 
mereuil dit  de  l'empereur  Vefpafien ,  qu'il  fit  faire 
quelques  parties  des  chemins  aux  dépens  de  fa 
c  ailette ,  prouve  aflez  évidemment  que  ce  n'étoic 
pis  là  la  méthode  ordinaire  ,  fans  quoi  les  hifto- 
nens  ne  l'auroient  pas  rapporté.  D'ailleuis ,  il  y  a 
une  fi  grande  foule  de  témoignages  qui  prouvent 
que  les  Romains  employaient  fouvent  Us  légion- 
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mires  à  travailler  aux  chemins,  qu'il  feroit  très- 
déplacé  de  s'appefamir  fur  cet  objet.  Ma<s  quand 
même  nous  n'aurions  pas  l'exemple  des  Romains» 
fuivre  ,  les  travaux  faits  aux  chemins  par  les  foi- 
dats  fous  Chulemagne ,  de  l'aveu  de  M.  de  Po- 
mereuil ;  ceux  fai;s  par  les  troupes  françaises  i,t 
canaux  de  Briare,  de  Languedoc,  d'Orléans,  ils 
la  Lys  ;  au  comblement  des  canaux  de  Dunkercp, 
de  Saint-Omer}  au  canal  de  Bourgogne  8:  au 
féchement  très-récent  des  inondations  fi  perro- 
cieufes  de  la  Charente  ,  les  compagnies  de  pion- 
niers, fous  Louis  XV  et  Louis  XVI ,  oui  ont  fait 
les  chemins  de  la  butte  de  Picardie ,  de  la  port; 
Maillot,  &c.  prouvent  affez  le  parti  que  l'on  peut 
tirer  des  foldats  français,  d'autant  que,  faits p>r 
eux ,  la  travaux  dont  nous  venons  déparier,  ont 
été  les  moins  coûteux ,  les  plus  promp  ternent  faits 
&  les  plus  folides  ,  &  que  ces  travaux  n'ont  point 
été  fuivis  de  tous  les  inconvéniens  que  M.  de  Po- 
mereuil femble  créer  pour  appuyer  fon  opinion. 

Quand  même,  comme  le  dît  M.  de  Pome- 
reuil, il  n'y  auroit  que  trente-un  mille  foldats  qui 
puiîent  travailler  aux  chemins  pendaut  cent  vingt 
jours  dans  l'année,  &  fournir  plus  de  trois  millions 
de  journées  ,  ce  travail  feroit  infiniment  avwra- 
geux,  d'autant  plus  que  s'il  ne  fuffifoit  pas  entiè- 
rement, au  moins  diminueroit-il  confidérablement 
celui  qui  feroit  néceflaire.  D'ailleurs ,  nous  efpe- 
rons  prouver ,  non  feulement  que  ces  foldats  [t- 
roient  plus  que  fuffifans  pour  faire  les  chemins 
propofés,  mais  encore  que  l'on  pourroit  avoir  plus 
de  trente-un  mille  hommes. 

3°.  Il  nous  a  femblé  que  M-  de  Pomereuil  fe 


faifoit  des  objections  relatives  aux  routes  qu 
verfent  le  royaume,  auxquel' 
d'une  manière  fatisfaifante. 


routes  qui  t 
répondoit  1 


i°.  11  prétend  que  fi  nos  chemins  durent  1 
que  ceux  des  Romains,  c  eft  qu'ils  font  plusexpo- 
fé»  que  les  leurs  aux  intempéries  des  faifons  &:  i 
l'alternative  du  froid  &  du  chaud  }  mais  les  che- 
mins des  Romains,  qui  traversent  la  Gaule  dans 
tous  les  fens ,  étoient  expofés,  comme  les  nôtres, 
aux  mêmes  inconvéniens  du  climat  &  des  faifons. 
Il  paroît  donc  probable  que  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer à  leur  plus  longue  confervation ,  c'étoitta 
manière  dont  ils  étoient  faits ,  l'ufage  beaucoup 
moins  continuel  que  l'on  en  faifoit,  leur  moins 
grande  largeur,  &  furtout  la  règle  établie  dere 
fouffnr  que  des  voitures  à  quatre  roues,  chargées 
du  poids  de  quinze  cents  ou  deux  mille  livres. 

i°.  M.  de  Pomereuil  ne  trouve  pas  nos  grand** 
routes  trop  larges;  &  cependant,  avec  les  folles  & 
l'empâtement  des  talus  de  leurs  glacis,  il  faut  Je* 
calculer,  les  uns  dans  les  autres,  environ  à  foirante 
pieds,  fans  parler  du  terrein  occupé  par  les  arbrts 

3ui  fe  trouvent  encore  à  une  toifedu  fofle,  &  Jonc 
faut  s'éloigner  au  moins  d'une  toife  pour  la 
culture }  ce  qui  feroit  en  réalité  une  furface  <k 
quatre-vingt-quatre  pieds  de  perdue.  Il  n'efl  p*s 
difiicile  de  fis  convaincre  combien  cette  large»', 
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que  Ton  croit  trop  grande,  augmente  les  dépenfes 
pour  la  confection  des  chemins  neufs ,  celle  pour 
l'entretien  des  anciens,  &  ôte  à  l'agriculture  des 
terrains  qui  lui  feroient  d'autant  plus  précieux , 
qu'ils  feroient  fur  les  bords  des  grands  chemins. 

Les  voies  miliraires  romaines  n'étoient  larges 
que  de  feize  pieds.  Suppofor.s  que  les  nôtres  en 
eutTent  trente  ,  &  douze  pour  les  deux  foiTés  Se 
l'empâtement  des  talus  de  leur  glacis;  cela  n'exi- 
gera que  quarante  -  deux  pieds  de  furface  ,  parce 
que  l'on  fuppofe  que  l'on  fe  foumettroit  à  ne  plus 
border  les  chemins  d'arbres  (i)  comme  ils  le  font 
actuellement.  Il  v  auroit  donc  quarante-deux  pieds 
de  furface  à  rendre  à  l'agriculture,  te  à  fuppnmer, 
ou  de  la  conflruction ,  ou  de  l'entretien. 

L?s  voitures,  d'après  l'ordonnance,  ne  devraient 
avoir  que  cinq  pieds  dix  pouces  d'eûleu  :  je  leur 
en  fuppofe  fept,  donc  vingt- un  pieds  pour  trois 
voitures  >  ce  qui  biffe  encore  neuf  pieds  de  che- 
min; &  fi  l'on  fe  décidoit  à  y  placer  un  trotoir  de 
chaque  côté  pour  les  gens  de  pied ,  auquel  on 
pourroit  donner  trois  pieds  ,  il  refteroit  encore 
trois  pieds  au-delà  de  l'efpace  néce (Taire  pour  trois 
voitures. 

Mais  de  cette  diminution  dans  la  largeur  des 
chemins  ,  il  s'enfuivroit  des  gains  infiniment  plus 
confidérables  qu'on  ne  pourroit  le  croire  dans  un 
ûmple  apperçu  (1) ,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  M.  de 


(i)  Pour  remplacer  les  arbres  qui  bordent  actuel- 
lement les  grandes  routes ,  on  pourroit ,  à  tous  les 
milles ,  avoir  une  plantation  de  quinze  arbres  dé  cha- 
que côté ,  formant  deux  allées ,  au  moyen  de  cinq 
arbres  par  rang,  les  rangs  du  milieu  fe  trouvant  fur 
l'ai  gnement  du  foffé ,  qui ,  dans  cet  endroit ,  ferait 
reculé  &  contournerait  pour  embraiTer  les  derniers 
rangs  du  côté  de  la  campagne.  Quant  aux  premiers 
rangs ,  ils  fe  trouveraient  empiéter  fur  le  chemin , 
de  chaque  côté ,  d'environ  fept  pieds  ;  ce  qui  fe  ré- 
duirait a  feize  pieds  pour  les  voitures,  &  lui  don- 
nerait fotxante-quatre  pieds  de  largeur  totale ,  la 
valeur  environ  de  foixante  pieds  de  longueur  que 
pourraient  occuper  les  cinq  arbres  ;  ce  qui  en  outie , 
a  raifon  de  trente  arbres  par  lieue,  &  de  quatre  nulle 
lieues  à  peu  prés  de  routes  auxquelles  on  devrait  fe 
borner ,  produirait  cent  vingt  mille  pieds  d'arbres , 
que  l'on  pourroit  d'autant  mieux  cultiver  avec  foin, 
u'ils  feroient  plus  réunis  fle  moins  expofés  à  être 
ézradés,  Par  ce  moyen  les  voyageurs  trouveraient, 
à  chaque  demi-lieue,  un  abri  commode,  fous  lequel 
on  pourroit  mettre  des  bancs ,  une  fontaine,  Sec. 
&  les  arbres  ne  nuiraient  plus,  comme  à  préfenr, 
foit  aux  routes ,  dont  ils  empêchent  le  deffécbement, 
foit  aux  propriétaires ,  dont  les  terres  bordent  les  che- 
mins ,  fie  dont  les  arbres  arrachent  une  partie  de  la 
fubftance  la  plus  précieufe,  ainfi  que  des  engrais  que 
l'on  y  met. 

(t)  Dans  cette  fuppo/îtion,  des  routes  à  quarante- 
éeux  pieds,  &  par  conféquent  de  quarante-deux  pieds 
An  Milu.  Suffi.  T9m.  IV. 
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Pomereuîl ,  qui  s'eft  borné  à  affurer  que  l'on  de- 
voit  négliger  ces  gains  par  rapport  à  ceux  C  con- 
fidcrales  que  procurait  une  grande  route  dans  les 
lieux  qu'elle  traverfoit. 

4°.  M.  de  Pomereuil  fuppofe ,  à  ce  qu'il  paraît, 
très -gratuitement ,  que  la  lieue  neuve  de  chemin 
doit  coûter  quatre-  vingt  mille  livres  ;  en  consé- 
quence ,  il  calcule  que  trente  -  fept  lieues  neuves 
coûteraient  environ  trois  millions ,  &  que  trente» 
un  mille  foldats  que  l'on  pourroit  employer  pen- 
dant cent  vingt  jours,  à  treize  fous,  devant  coûter 
environ  deux  millions  quatre  cent  trente  mille  li- 
vres ,  6c  le  furplus  des  trois  millions  étant  nécef- 
faire  pour  les  voitures,  les  trente- un  mille  foldats 
ne  pourraient  faire  que  trente  -  fept  lieues ,  dont 
douze  de  nouvelles  &  vingt-cinq  de  neuves  pour 
réparation. 

Mais  M.  de  Pomereuil  ignorait  fans  doute  que, 
pendant  un  efpace  de  tems  de  moins  de  vingt  an- 
nées ,  on  a  voit  fait  en  Limoufin  plus  de  cent  cin- 
quante lieues  de  chemin  avec  le  plus  grand  foin 
&  la  plus  grande  perfection,  c'eft- a-dire,  environ 
huit  lieues  par  an  ;  &  que  ,  quoique  ces  chemins 
paffaffent  par  les  lieux  les  plus  difficiles  de  la  ré- 
publique, oû  il  faut  fans  ceffe  monter  &  descen- 
dre, où  l'on  croirait, en  voyant  la  quantité  de 
rocs  qu'il  a  fallu  brifer  &  de  terres  qu'il  a  fallu 
remuer  ,  qu'on  y  a  confommé  les  tréfors  d'un 
grand  état ,  jamais  la  dépenle  n'avoit  été  ,  l'un 
portant  l'autre,  au-delà  de  deux  cent  mille  livres 
chaque  année,  donc  environ  vingt  -  cinq  mille  li- 
vres par  lieue  :  ce  font  là  des  faits,  &  c'eft  d'a- 
près eux  qu'il  faut  calculer.  Et  fi  cela  eft  ,  au 
lieu  de  trente-fept  lieues  que  l'on  poutroit  payer 
aux  trente-un  mille  foldats ,  il  en  réfulteroit  que 
l'on  pourroit  leur  en  payer  plus  de  cent  (}). 


de  furface  de  moins  dans  la  largeur,  à  ne  fuppofer 
que  quatre  mil'e  lieues  de  grandes  routes  néceflaiies , 
au  lieu  de  Cx  mille  deux  cents  que  fuppofe  M.  de 
Pomereuil,  on  auroit  gagné  plus  de  cinquante  mille 
arpens ,  fans  parler  des  deux  raille  deux  cents  lieues 
que  l'on  exige  fans  doute  mal  à  propos ,  te  que  l'on 
pourroit  probablement  réduire  a  beaucoup  moins, 
foit  en  réduifant  en  chemins  provinciaux  tous  ceux 
trop  multipliés  pour  fe  rendre  de  Paris  dans  telle  ou 
telle  ville ,  foit  en  s'oppofant  à  la  conflruction  de  tous 
les  chemins  neufs  qui  ne  feront  pas  démontrés  d'une 
abfolue  nécefliré. 

Outre  les  cinquante  mille  arpens  gagnés  à  l'agri- 
culture par  la  réduction  des  chemins  à  quarante- 
deux  pieds,  il  y  auroit  encore  plus  de  mille  lieues  de 
moins  à  faire  à  neuf  ou  à  entretenir  ;  ce  qui  conitirue 
la  maffe  des  gains  énormes  que  l'on  ferait  fur  tous 
ces  différens  objets,  foit  par  la  fuppreflîon  entière  des 
objets  projetés,  foit  par  l'économie  dans  les  objets 
confervés. 

(j)  Mais,  d'après  la  condition  de  fuppofer  qu'il 
faut  dcflincr  ua  cinquième  des  fommes  pour  les  voi- 
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5°.  M.  de  Pomereuil  fuppofe  qu'on  ne  pourrcvt 
faire  travailler  aux  chemins,  que  trente-us  nii'tc 
hommes  d'infanterie  f  ançaife:  il  feroit  très-aifé 
de  prouver  le  contraire. 

Nous  n'avons  pas  quatre-vingts  villes  de  guerre 
qu'il  faille  néceflairement  garder.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  les  grenadiers  ne  puilfr  nt  pas  travailler  aux 
t-hîmins  :  nous  les  avons  vu  travailler  au  comble- 
ment des  cunètesde  Dunkerque  ,  en  176}.  11  n'eft 
pas  vrai  que  l'on  ne  puifle  pas  faire  travailler  par- 
tie de  nos  cavaliers ,  d'agons  &  troupes  légères. 

D'ailleurs,  il  y  auroit  peut-être  un  moyen  dont 
nous  parlerons ,  qui  pourroit  procurer  un  grand 


turcs ,  en  ôtant  quarante  mille  livres  des  deux  cent 
mille  employées  chaque  annc'e  en  Limoufin,  il  en 
relierait  cent  J'oixante  mille  pour  les  ouvriers ,  qui ,  à 
quinze  fous ,  fuppoftroient  qu'on  a  employé  chaque 
année  à  peu  près  deux  cent  douze  mille  journées  peur 
faire  huit  lieues  ;  donc,  avec  mis  millions  j'ept  cent 
trente-huit  mille  deux  cent  quarante  journées  que  pour- 
raient fournir  les  trenu-un  mille  foldats  qu'on  pour- 
roit employer  aux  travaux  pendant  cent  vingt  jours  de 
l'année,  de  l'aveu  de  M.  Je  Pomereuil,  on  pourroit 
faire  plu^  de  cent  trente-Jix  licucs  chaque  année  dans 
la  république  :  or,  ces  ieni  trente-px  lieues  coûte- 
roient  au  tot.il ,  à  raifo»  de  vingt- cinq  mille  livres  par 
lieue,  d'après  l'évaluation  des  travaux  du  Limouùn, 
trois  millions  quatre  cent  mille  livet. 

Suppofez,  avec  M.  de  Pomereuil ,  vingt-cinq  lieues 
neuves  chaque  année  pour  fuffirc  aux  réparations  des 
trois  mille  lieues  déjà  faites,  il  refteroit  encore  cent 
on^e  lieues  que  potirroie.it  Lire  chaque  année  les  trente- 
un  mille  foldats ,  toujours  d'après  ce  qui  s'eft  fait  en 
Limoufin  ,  c\ft  à-dire,  dans  le^  p.;ys  où  l'on  trouve 
le  plus  d'obftacles,  te  où  l'on  a'dù  louvent  employer 
des  ouvriers  peu  vigoureux  ,  Se  même  des  enf«tns. 

Mais  fuppofons  que  l'on  fa/Te  trente  lieues  pour 
entretien  ,  te  qu'il  ne  refte  que  cent  lieues  à  faire  de 
chemins  neufs  chaque  année.  Dans  la  lùppofition  où 
trois  millions  quatre  cent  mille  livres  fûrnfent  à  ce 
travail,  en  en  ôtant  le  cinquième,  qui  fe  monte  à 
Jix  cent  quatre-vingt  mille  livres  ,  pour  la  partie  des 
voitures ,  il  rtfteroic  deux  militons  fept  cent  vingt  mille 
livres  ;  ce  qui  procureroit  plus  de  quatorze  fous  par 
jour  pour  chacun  des  trente-un  mille  foldats  qui  tra- 
vailleroicnr. 

Mais ,  d'après  ces  différentes  données ,  on  ferait 
exécuter  trente  lieues  pour  entretien,  te. cent  pour 
chemins  neufs ,  tandis  que  M.  de  Pometeuil,  d'après 
les  moyens  qu'il  propofe ,  ne  pourrait  faire  exécuter 
que  vingt  cinq  lieues  pour  entretien ,  te  Jvixar.te- 
quin^e  pour  chemins  neufs;  ce  qui,  de  ran  aveu, 
coûterait  on\e  milliont,  tandis  que  ce  que  nous  pro- 
pofons,  qui  procureroit  trente  lieues  de  plus,  ne  coû- 
terait que  Jix  millions  quatre  cent  mille  livres ,  en 
fuppofant ,  comme  M.  de  Pomereuil ,  trois  militons 
pour  les  ouvrages  de  l'art. 

Donc ,  au  heu  d'être  obligé  de  mettre  un  impôt 
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nombre  de  travailleurs ,  en  évitant  tous  les  incon- 
véniens  dont  pirle  M.  de  Pomereuil. 

6°.  L'officier  dont  nous  difcutons'es  opinion, 
trouve  des  difficultés  infurmomables  à  le  fervir 
des  troupes  pour  la  conftruâion  des  chemins;  d'i- 
borJ  le  défaut  abfolu  de  voitures  et  d'attthges; 
mais  fans  entrer  dans  tous  lis  détails  avec  M.  de 
Pomereuil ,  répondons- lui  par  un  fait  :  ce  font  les 
chemins  du  Limoufin  &  une  partie  de  ceux  de  11 
Normandie. 

En  effet,  quoi  de  plus  connu  que  la  facilité  que 
l'on  trouvera  toujours  à  avoir  des  performes  dans 
chaque  province,  qui  entreprend  t  ont  de  fournir 
chaque  année ,  pendant  cent  vi-  gt  jours ,  les  voi- 
tures néceflaires  aux  chemins  que  1  on  devra  y 
faire  ;  car  on  ne  fauroit  trop  remarquer  que  tout 
ce  que  dit  M.  de  Pomereuil  fur  les  voitures  nécef- 


de  jix  millions  de  plus,  comme  le  demande  M.  it 
Pomcreui'' ,  on  pourroit  fe  borner  à  impofer  un  md- 
lion  quatre  cent  mille  livres  ;  & ,  fi  l'on  avoit  gagni 
fur  les  chemins  cinquante  mille  arpens  en  diminuant 
leur  largeur ,  en  fuppofant  chaque  arpent  à  duc  livm 
de  rapport,  cette  économie  produirait  cinq  cent  mille 
livres  ;  ce  qui  réduirait  en  réalité  l'augmentation  4e 
l'impôt  à  piine  à  un  million  ;  &  fi  ,  comme  il  feroit 
aifé  de  le  prouver,  on  devoit  fe  borner  a  n'avoir 
dans  la  tépublique  que  quatre  cents  lieues  de  grandes 
routes ,  au  lieu  des  fix  mille  deux  cents  projetées  dont 
parle  M.  de  Pomereuil,  en  réduifunt  plulîeurs  des 
grandes  routes  actuelles  en  chemins  provinciaux ,  il 
relierait  à  peine  deux  mille  lieues  de  grandes  routes  a 
faire,  foir  pour  achever  toutes  celles  de  la  république, 
foit  pour  réiuire  celles  qui  font  déjà  faites,  6c  qui  loor 
trop  larges ,  foit  enfin  pour  exécuter  les  pUntanoos 
d'arbres ,  relies  que  nous  les  avons  proposées. 

Dès-lors,  en  dix  ans,  on  auroit  perfectionne  \n 
grandes  routes  ,  te  on  n'aurait  dépenfé  que  aa  mil- 
lions au-delà  de  ceux  impofés  pour  cet  objet  &  les 
ponts  &  chauffées  ,  tandis  que  M.  de  Pomereuil, 
même  dans  le  fyftème  qu'il  propofe,  demande  ta- 
rante ans  te  deux  cent  quarante  mil/ions  au-dtla  dt 
l'impofition  :  donc  trente  ans  de  plus  te  deux  cet 
trente  millions  :  donc  on  pourroit  très-aifément  lt 
fervir  des  troupes ,  puifque  c'eft  dans  la  fnppofirio» 
que  l'on  fe  fetviroit  des  trente-un  mille  foldats  qu'ac- 
corde M .  de  Pomereuil,  que  nous  venons  de  faire  root 
les  calculs  ci-deffus ,  tandis  que  M.  de  Pomereuil  oe 
craint  p;s  d'avancer ,  pag.  510 ,  que  fi  l'on  fe  fcrroif 
des  troupes  ,  il  faudrait  deux  cent  quarante  ou  mène 
quatre  cent  quatre-vingts  ans  pour  terminer  les  ou- 
vrages pour  lcfquels  il  ne  demande  que  quarante  ans  • 
te  pour  lefquels ,  en  les  réduit ant  au  point  où  ils  doi- 
vent être ,  nous  ne  demandons  que  dix  ans  avec  ce 
mêmes  foldats  fi  fort  rejetés,  tant  il  cft  vrai  que, 
dès  qu'on  eft  parti  d'une  fuppofition  abforde  <w 
fduffe  ,  il  ne  refte  plus  de  moyens  de  revenir  an  vrai, 
te  l'on  marche,  fans  s'en  appercevoir,  d'exagêraoofl 
en  exagération. 
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litres  dans  le  cas  qu'on  fe  fervît  des  troupes ,  oa 
aurait  pu  le  dire  dans  la  fuppofition  on  les  che- 
mins feroient  donnes  à  prix  fait  à  des  entrepre- 
neurs. 11  nV  a  ici  qu'une  différence,  &  elle  eft  à 
l'avantage  du  travail  fait  par  les  troupes,  c'eft  que 
les  entrepreneurs  feroient  alTurés  des  travailleurs 
dont  ils  auroient  befoin. 

«  Les  officiers  des  troupes  employées  fe  rien- 
»  dront-ils  fur  les  ateliers  ou  ne  s'y  tiendront-ils 
»  pas?  Propofera-t-on  de  faire  fur  veiller  les  trou- 
m  pes  jpar  leurs  officiers  ?  Ce  feroit  une  de  ces 
»  choies  que  l'autorité  ne  doit  jamais  tenter , 
»  parce  qu  elle  feroit  compromife  en  y  échouant, 
»  &  trop  malheureufe  fi  elle  réuffiffoit.  Qui  ne 
»  fait  qu'un  officier  fe  croiroit  avili  fi  on  le  for- 
»  çoit  a  veiller  fur  fes  foldats  quand  on  les  em- 
»  ploierait  aux  travaux  publics  ?  &  que  pour- 
»  roit-on  efpérer  de  ceux  que  le  befoin  enchaîne- 
»  roit  à  ce  devoir  ?  » 

_  Voilà ,  je  l'avoue ,  des  demandes  &  des  afier- 
tions  auxquelles  on  ne  devrait,  ce  femble,  pas 
s'attendre  île  la  part  d'un  officier  qui  a  du  mérite 
&  de  l'inftru&ion.  On  croit  qu'un  des  partis  le  plus 
figea  prendre  fi  l'on  employoit  les  foldats  en  corps, 
feroit  de  le  faire  par  régiment.  En  conféquence , 
trente-huit  rég  mens  d'infanterie  devraient  fournir 
les  trente-un  mille  hommes  demandés ,  en  ce  que, 
en  étant  les  fous- officiers  ,  les  tambours  ,  les  mu- 
ficiens,  les  ouvriers  indifpenfables,  les  malades 
&  le  non-complet ,  chaque  régimenr  ne  peut  pas 
fournir  au-delà  de  huit  cents  ouvriers ,  dans  les- 
quels il  faut  comprendre  foixante  caporaux  ou  fer- 
gens  néceftaires  pour  les  furveiller  &  les  conduire. 
Et  comme  ces  regimens  emploieraient  les  fi x  plus 
beaux  mois  de  l'année,  mai ,  juin,  juillet,  août, 
feptembre  &  octobre ,  à  fournir  les  cent  vingt 
journées  demandées  chaque  année ,  il  n'y  aurait 
aucun  inconvénient  de  les  faire  camper.  On  eft 
très  convaincu,  quoi  que  puifle  en  dire  M.  de  Po- 
mereuil ,  qu'aucun  officier  ne  trouverait  mauvais 
de  préiider,  tous  les  trais  jours,  aux  ouvrages 
dont  feroient  chargés  les  foldats  de  leur  compagnie, 
à  raifon  d'un  officier  par  compagnie  chaque  jour , 
&  d'après  la  fuppofition  qu'il  y  aurait  fa  moitié 
des  officiers  alors  en  congé.  Quant  aux  compagnies 
où  il  n'y  auroit  pas  trois  officiers  pr.  fens  par  des 
événemens  imprévus ,  le  fourrier  de  la  compa- 
gnie ou  un  porte-drapeau  le  remplacerait.  Comme, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  il  devrait  fe  trou- 
ver quatre-vingts  ouvriers  par  compagnie ,  un  fer- 
ment &  deux  caporaux  prefideroi.nt  à  quarante 
hommes  dars  le  travail ,  tandis  que  les  deux  au- 
t*es  fergens  &  les  quatre  autres  caporaux  de  cha- 
que compagnie  prefideroient  à  la  nourriture  & 
aux  autres  détail?  s  &  dans  le  cas  qu'il  fe  trouve- 
rait des  régimens  qui  manqueraient  d'homme* 
pour  fournir  les  huit  cents  ouvriers ,  il  leur  ferait 

£ermis  de  s'aifocier,  pour  Us  cent  vingt  journées, 
i  quantité  de  jeunes  gens  ouvriers  qui  leur  fera  i 
neceliaire,  &  que  s  occuperaient  à  leur  procurer 
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les  entrepreneurs  des  chemins ,  à  raifon  de  quir 
torze  fols  par  jour,  lefquels  logeraient  &  mange- 
raient avec  les  foldats,  &  finiraient  probablement 
par  s'engager.  Chaque  fois  que  le  chemin  avance- 
rait &  s'éloignerait  du  premier  camp  que  l'on 
auroit  pris  en  commençant  l'ouvraxe ,  on  fe  cam- 
perait vis-à-vis  l'ouvrage  deftiné  à  chaque  compa- 
gnie, parce  que ,  pour  la  commodité ,  on  divife- 
roit  chaque  lieue  en  dix  parties,  une  par  compa- 
gnie) celle  dont  les  ouvrages  plus  ailes  feroient 
plus  tôt  finis,  viendrait  fe  joindre  à  celles  dont 
les  ouvrages  fe  feroient  trouvés  les  plus  difficiles. 
Chaque  régiment  auroit  à  peu  près  trais  lieues  de 
chemin  à  faire  chaque  année ,  &  en  employant  al- 
ternativement à  ces  travaux  tous  les  regimens  de 
l'infanterie  françaife,  chacun  d'eux  frviroit  trois 
ou  au  plus  quatre  ans  pour  finir  toutes  les  routes 
de  la  république  &  les  maintenir  en  bon  état. 
Quant  aux  officiers,  il  feroit  aifé  d'établir  un  tour 
pour  ce  fervice ,  comme  pour  ceux  de  la  guerre. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  prouver  que  l'autorité  ne 
ferait  ni  compromife  en  exigeant  ce  fervice  des 
officiers ,  ni  malheureufe  fi  elle  réuffifioit  à  le  leur 
faire  trouver  agréable.  Aucun  officier,  dans  le  mo- 
ment où  nous  fommes,  ne  pourrait  fe  croire  avili 
de  faire,  pour  le  bien  de  fa  patrie  &  le  fien  pro- 
pre (  puiique  cela  diminuerait  les  impôts  ) ,  un 
fervice  bien  moins  pénible  que  celui  qu'il  faut  faire 
fi  inutilement  dans  les  villes  de  guerre  ,  &  afluré- 
ment  aucun  d'eux  ne  fe  foumettroit  à  le  faire  par 
befoin.  J'aime  à  croire  que  M.  de  Pomereuil  en 
conviendrait  aifément  s  il  vouloir  réfli  hir  à  la 
foumiffion  habituelle  des  officiers  &  des  foldats 
français,  &  à  leur  zèle  à  exécuter  ce  qu'ils  croient 
être  utile. 

7°.  Mais  fuivons  M.  de  Pomereuil ,  qui  nous  dit, 
page  $  19,  qu'il  n'a  pas  encore  expofé  toutes  fes 
difficultés,  et  voyons  fi  elles  ne  font  pas  plus  in- 
(urmontables  que  les  précédentes. 

«  Il  faudra  baraquer  ou  faire  camper  les  foldats: 
»  baraquer  feroit  trop  coûteux  8r  trop  incommode; 
»  camper  feroit  plus  analogue  &  avantageux  aux 
»>  troupes,  par  l'habitude  qu'il  cft  cflentiel  qu'elles 
»  en  aient.»Nous  venons  de  dire  que  nous  croyons 
que  c'étoit  à  ce  moyen  qu'il  falloir  s'arrêter.  Il  cft 
le  moins  difpendieux,  le  plus  commode  &  U  plus 
approprié  à  la  vie  que  doivent  mener  les  foldats. 
«  il  faudra  fournir  le  foldat  d'outils  j  il  faudra  l<  s 
»  entretenir ,  pourvoir  aux  moyens  de  faite  tranf- 
»  porter  aux  hôpitaux  voifins  les  foldats  ma- 
»  lades  ou  bleiTês;  il  faudra  fournir  aux  foldats, 
»  le  pain ,  la  viande ,  les  légumes ,  le  vin }  le  foldat 
»  ufera  plus  de  linge,  de  vêtemens  ,  de  foulirrs  ; 
»»  il  aura  b>  foin  d'un  habit  de  travail  :  pour  tous  ces 
»  objets,  à  peine  6  fous  pat  jour ,  di  retenue,  poi  r- 
»  ront  ils  lui  fuffire  :  le  piix  de  laiourn>e,  évalué 
»  à  1 }  fous  ,  fe  réduira  à  -  fous  et  à  fa  folde ,  qu'<  n 
»  feta  trop  heureux  de  loi  taire  confommer  à  b  ir  ; 
>•  car  il  faut  quel? foldat  neconnoifler.ircenrq»e 
»<  pour  le  dépenfer,  &  non  pour  l'amaiTcr.  Mais 
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»  qui  paiera  les  tentes,  les  ufttnfiles,  !es  outils, 
»  les  brouettes  ,  8cc.  &c.  ?  » 

Je  ne  fais  fi  nos  lecteurs  verront  comme  nous  ; 
mais  plus  nous  avançons  &  plus  notre  étonnement 
augmente.  Et  pourquoi  donc  6  fous  par  jour  de 
retenue ,  pour  les  objets  dont  parle  M.  de  Pome- 
reuil  î  C'eft ,  ou  bien  cher ,  ou  bien  bon  marché. 
Bien  cher  fi  cette  retenue  ne  regarde  que  quel- 
ques-uns des  objets  détaillés  $  bien  bon  marché,  fi 
cela  les  regarde  tous.  Rappelons-nous  que ,  fejon 
M.  de  Pomereuil,  les  trente- un  mille  hommes 
coûteraient,  pendant  cent  vingt'jours,à  1 3  fous  par 
jour  ,  deux  millions  quatre  cent  dix-huit  rnihe  livres ,  8f 
notl*  avons  deux  millions  fept  cent  vingt  mille  livres 
d'une  part  >  &  cent  mille  livres  du  furplus  du  pro- 
duit des  arpens  de  terre  rendus  à  l'agriculture  par 
la  diminution  des  chemins  (voy.  la  note  p. a,,  9*9)  : 
donc  deux  mllions  huit  cent  mille  livres}  mais  pour 
payer  »  pendant  cent  vingt  jours ,  trente-un  mille  fol- 
dais  employés  aux  travaux,  à  quatot[c  fous  par  jour, 
il  ne  coûteroitque  deux  millions  fix  cent  quatre  mille 
livres,  donc  unfurplus  de  deux  centfi^e  mille  livre f4 
Or,  pour  brouettes,  pelles  &  pioches,  je  fup- 
pofe,  chaque  année,  cent  fei\e  mille  livres;  ce  qui 
doit  être  très-fuffifant,  parce  qu'une  fois  la  pre- 
mière empiète  faite,  il  ne  faut  au  plus ,  pour  l'en- 
tretenir, que  la  moitié,  foit  en  réparation,  foit  en 
remplacement  ;  il  refteroit  donc  encore  cent  mille 
livres,  que  je  fuppofe  employées  à  la  réparation , 
entretien  ou  remplacement  des  uftenfiles  pour  le 
campement,  comme  bidons,  marmites,  Sec.  dont 
chaque  régiment  doit  être  fourni ,  devant  toujours 
être  prêt  à  emrer  en  campagne. 

Quant  au  pain ,  à  la  viande ,  aux  légumes ,  au 
vin  à  fournir  aux  foldats,  comme  il  faut  leur 
fournir  ces  objets  quelque  part  qu'ils  foient ,  on 
fent  bien  qu'ils  ne  leur  coûteront  pas  plus  cher  là 
qu'ailleurs ,  &  aflurémenr  bienmoins  cher  que  dans 
quelque  ville  que  ce  puiiTe  être,  puifque  ce  fera 
à  la  campagne,  que  l'on  aura  été  prévenu,  &  qu'en 
laifTant  une  entière  liberté  à  ceux  qui  voudront 
fournir  ces  différens  objets,  on  eft  bien  fûr  qu'ils 
ne  manqueront  de  rien,  d'autant  qu'il  fera  très-aifé 
de  prendre ,  à  l'avance  &  de  bonne  heure,  toutes 
les  précautions  que  l'on  croira  nécefiaires.  D'après 
le  prix  aâuel  des  denrées  dans  la  république,  on  fe 
croit  autorifé  à  dire  que,  pour  fept  fous  par  jour, 
le  foldat  auroit  une  derri-livré  de  viande ,  deux 
livres  de  pain ,  une  demi-bouteille  de  la  boiflbn 
du  pays  dans  lequel  il  fe  trouveroit ,  &des  légumes  ; 
mais  il  faut  obferver  que,  reliant  pendant  fix  mois 
aux  travaux,  dont  quatre  de  trente- un  jours,  ils 
zuxesi&iuent  quatre-vingt-quatre  jours  à  être  nourris, 
&  ne  feroient  payés  que  cent  vingt  jours,  irùfon  de 
quatorze  fous  ;  c'en  donc  une  différence  defoixante- 
quatre  jours ,  pendant  lefquelsil  faut  fournir  à  cha- 
que ouvrier  un  fou  de  plus  par  jour  pour  ne  riert 
changer  à  fa  nourriture ,  neluppofant  fa  paye  libre 
qu'à/x  fous  ;  ce  qui  fait  à  peu  près  un  demi-fou  par 
jour  à  retenir  furies  cent  vingt  ;  il  faut  enfuite ,  à 
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chacun  d'eux,  une  paire  de  fouliers,  on  reffane» 

lage,  une  culotte  en  pantalon  &  une  vefte  de  tri. 
yail  ;  ce  qui  peut  fe  monter  s  dix-huit  livra;  donc 
trois  fous  par  jour  de  retenue.  Ainft/èf  t  fousienoni- 
riture ,  un  fou  pour  les  jours  de  repos ,  trois  ftu 
pour  le  vètemenr ,  cela  droit  on^ejhus  par  chacun 
des  cent  vingt  jours  de  paye  i  quatorze  fous:  Avez 
trois  fous  de  bénéfice)  ce  qui  feroit  dix-hjit  livra 
pour  le  tems  des  travaux.  En  outre ,  la  paye  de 
fix  fous  pendant  les  cent  vingt  jours ,  venu-fa 
livres  :  donc ,  au  total  ,  cinquante-quatre  livres ,  fur 
lefquelles ,  fi  vous  retenez  à  chacun  dou^e  livra 
pour  leur  bien-érre  ou  entretien  pendait  les  éx 
mois  qu'ils  ne  travailleront  pas .  il  leur  reftera  en- 
core quaranU'deux  livres  ou  fept  livres  pour  chacun 
des  mois  des  travaux  ;  ce  qui  devra  fuffire  pont 
leur  procurer  des  douceurs ,  mais  qu'on  ne  les  obli- 
gera pas  de  dépenfer  au  cabaret ,  quoi  qu'en  dife 
M.  de  Pomereuil,  qui  regarde  cela  comme  une 
néceffité.  A  l'égard  des  foldats  ou  fous-officiers 
oui  fe  trouveront  au  régiment  au-delà  du  nombre 
de  huit  cents ,  ce  qui  pourra  bien  aller  à  peu  près  i 
deux  cents  ,  on  concevra  aifément  qu'en  aiftribturt 
ceux  qui  n'auroient  que  fix  fous  à  mettre  à  l'ordi- 
naire, dans  les  ordinaires  des  ouvriers,  ils  feroient 
nourris  comme  eux ,  à  l'exception  de  la  boiflbn  ; 
quant  aux  fergens ,  caporaux  &  ouvrieis  pour  le 
régimenr ,  ils  metrrqient  fept  fous  à  l'ordinaire  dans 
lequel  ils  mangeraient,  &  paieraient  leur  boiflbn 
\  part  ;  quant  aux  ouvriers  qui  pourraient  tomber 
malades  ou  fe  blefler ,  il  y  auroit  tous  les  jours  aux 
travaux  un  garçon  chirurgien  de  jour,  avec  des 
brancards,  &  l'on  deflineroit,  dans  les  villages  i 

!>ortée  des  ouvrages ,  des  lits  &  des  reirèdes  po.  r 
es  malades  ou  les  blelTés,  dont  auroit  foin  lecm- 
rurtuen-major  du  régimenr. 

&°.  Avançons  avec  l'officier  dont  nous  combat- 
tons les  idées.  «  Croit-on  que  le  foldat,  ainsi  re- 
»  pandu  fur  les  chemins ,  ne  fe  livrera  pas  daTan- 
»  rage  à  la  défertion ,  qui  !ui  deviendra  plus  facile 
»  à  mefure  que  fes  travaux  le  rapprocheront  des 
*>  frontières?  Croit-on  que  le  métier  qu'on  luifen 
»  faire  donne  envie  de  s'engager  aux  habitaos  des 
»  villes,  qui  ne  fe  croiront  pas  faits  pour  lemétier 
*»  de  manoeuvre  ?  De  là  un  énorme  déficit  m 
-  complet  des  troupes  ;  plus  de  défertion,  moins 
»  de  recrues ,  &c.  » 

Au  moins  peut-on  obferver  que  M.  de  Pome- 
reuil ne  cherche  pas  à  affbiblir  fes  obieâiom: 
tout  1  l'heure  c'étoient  des  difficultés  infurmon* 
tables ,  actuellement  c'eft  un  déficit  énorme.  Eh! 
pourquoi  cet  officier  crée-t-il  des  obfhdes  qui 
font  fans  fondement  r  Pourquoi  ne  convient-il  p» 
de  ce  qu'il  doit  favoir  ,  que  jamais  il  n'y  1  moins 
de  défertion  dans  les  régimens,  que  quand  ils  font 
dans  des  villes  ouvertes  ou  dans  des  villages,  fa- 
tout  encore  quand  on  les  fait  travailler-  Parai  ks 
caufes  fans  nombre  qui  occafionnent  la  défertioB 
dans  les  troupes  françaises ,  quelques-unes  d*s  plus 
l  n..;<rw.s  fontj  l'oifiveté,  les  exercices  trop  v>* 
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wt  multipliés  de  la  manière  la  plus  nuifible  et  la  ' 
plus  inutile  j  l'ennui  attache  à  la  manière  d'être  ; 
dei  foldatsqui  font  fermés  dans  les  villes  de  guerre  ! 
&  confign-'s  à  toutes  tes  portes  j  enfin ,  le  peu  de 
confiance  qu'on  leur  témoigne,  &C.  Quint  aux 
recrues,  il  y  en  a  de  deux  fortes  dans  les  régi» 
mens  ;  l'une ,  qui  eft  la  plus  nombreufe  ,  eft  celle 
faite, dans  quelques  grandes  villes  du  royaume ,  par 
d:s  raccoleurs  qui  dépenfent  beaucoup  d'argent 
à  enrôler  quelques  libertins  qu'ils  ont  endettés  , 
ouelques  dupes  qu'ils  ont  trompées,  quelques  mi- 
ferabies  qui  manquent  de  pain  ,  ou  quelques  en- 
fans  que  leur  inconftance  &  leur  crédulité  font 
arborer  avec  plajfir  une  cocarde  qui  doit  les  tirer 
de  chez  leurs  parens ,  fie  leur  donner ,  à  ce  qu'ils 
croient,  une  liberté  après  laquelle  ils  afpirent  de- 
puis qu'ils  commencent  à  fortir  de  l'adolefcence. 
L'autre  forte  des  recrues  eft  faite  dans  nos  cam- 
pagnes et  nos  petitts  villes,  par  les  foldats  &  par  les 
officiers  en  femeftre.  11  ne  fera  pas  difficile ,  pour 
ceux  qui  connoiffent  les  militaires ,  de  fe  convain- 
cre que  les  travaux  des  troupes  ne  nuiront  en  rien 
à  la  quantité  de  recrues  que  procurent  les  recru- 
teurs en  titre  que  l'on  voit  avec  tant  de  peine 
inftallés  fur  toutes  les  places  de  nos  grandes  villes. 
Quant  aux  autres  recrues,  bien  loin  d'y  nuire  ,  on 
a  de  fortes  raifons  pour  être  convaincu  que  fi  nos 
foldats  étoi«nt  répandus  dans  nos  campagne  s ,  qu  'on 
les  y  vit  travailler ,  être  traités  avec  douceur  oc  in- 
térêt ;  que  les  jours  oû  ils  fe  repoferoient ,  on  pût 
affiner  à  leurs  exercices  &  aux  danfes  ou  aux  jeux 
qu'ils  pourroient  faire  enfuite ,  on  s'habitueroit  à 
aimer  8e  à  délirer  un  état  inconnu  jufqu'à  préfent 
dans  une  grande  partie  de  la  France  où  l'on  ne  voit 
jamais  aucun  régiment,  &  où  l'on  n'entend  parler 
du  fervice  militaire  qu'à  des  foldats  en  congé  >  qui 
la  plupart  ne  doivent  en  donner  des  idées  que 
d'après  le  dégoût  univerfel  répandu  parmi  eux  t 
ainfi  que  parmi  leurs  officiers. 

D'après  ces  idées ,  que  je  foumets  furtout  aux 
militaires  oui  ont  un  peu  réfléchi  fur  ce  qui  occa- 
sionne la  défertion  &  rend  les  recrues  fi  difficiles 
à  faire  ,  i'efpère  que  l'on  ne  craindra  pas  ,  autant 
que  M.  de  Pomereuil ,  le  déficit  énorme  qui  de* 
vroit  fe  trouver  parmi  les  troupes  fi  on  les  em- 
ployoit  à  travailler  aux  grands  chemins. 

9°.  «  Enfin  ,  que  deviendroit  l'entretien  des 
routes  ?  »•  Nous  avons  répondu  à  cette  demande , 
en  fuppofant  chaque  année  trente  lieues  de  che- 
mins neufs ,  faits  pour  réparation  des  anciennes 
routes.  Et  dans  le  cas  que  ,  pendant  le  tems  que 
les  troupes  feroient  des  chemins  nouveaux  ,  il  y 
eût  de  trop  grands  inconvéniens  à  leur  faire  ré- 
parer les  chemins ,  rien  ne  feroit  plus  aifé  que  de 
trouver  dans  chaque  province  des  entrepreneurs 
qui  s'en  chargerorent.  J'en  reviens  encore  à  citer 
les  établiffemens  de  M.  Turgot  en  Limoufin.  On 
ne  fauroit  trop  faire  connoître  les  excellentes 
vues  de  ce  citoyen  immortel  à  tant  de  titres.  En 
Limoufin,  l'entrepreneur  eft  obligé ,  par  fon  mar- 
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ehé  ,  de  garnir  de  petits  tas  de  pierres  le  long  du 
chemin,  &  pour  if  ou  xofous  par  jour  un  feul 
homme  eft  chargé  de  l'entretien  d'environ  tr-is 
lieues.  11  fe  promène  chaque  jour  d'un  bout  de 
fa  tâche  à  l'autre  ,  avec  une  hotte  Se  une  pille  > 
s'il  voit  un  commencement  d'ornière ,  il  y  met 
une  pellée  de  cailloux  qu'il  étend  avec  foin  :  l'or- 
nière n'a  jamais  le  tems  de  fe  former.  Si  l'on  en 
trou  voit  une,  le  manœuvre  eft  puni  par  ta  perte 
de  fe*  appointemens  d'une  fcmaine  ;  à  la  féconde 
fois  ,  la  paye  de  quinze  jouis  ;  pour  la  troifîème , 
deftitué.  Jamais  ou  n'a  été  obligé  de  prononcer 
ces  peines. 

io°.  »  Ce  n'eft  pas  tout ,  continue  M.  de  Po- 
**  mereuil  :  la  guerre  fe  déclare  ;  8f  fi  vous  em- 
»  ployez  vos  foldats  aux  chemins ,  au  premier 
«  coup  de  baguette  les  voilà  abandonnés,  &  ré- 
»>  duits  à  n'être  pas  même  entretenus.  La  guerre 
»  dure  dix  ans  :  ils  deviennent  impraticables  , 
»  diminuent  les  bénéfices  du  commerce  &  des 
»  cultivateurs  ,  &  ajoutent  une  nouvelle  fource 
»  de  perte  à  toutes  celles  qu'ouvre  la  guerre.  La 
■  paix  fe  fait  :  il  faut  tout  d'un  coup,  &  dans  un 
»  tems  d'épuifement ,  quadrupler  les  fonds  pour 
»  refaire  les  chemins  ;  à  peine  font-ils  réparés  , 
»  une  nouvelle  guerre  furvient ,  &  ramène  h 
»  ruineufe  alternative  qui  rendroit  les  routes 
»  continuellement  impraticables.  » 

Je  l'ai  déjà  fait  remarquer ,  mais  je  le  répère 
encore  :  M.  de  Pomereuil  ne  voit  pas  les  chofes 
en  beau  :  je  vais  plus  loin  $  il  les  outre.  Nous 
venons  de  voir  que,  tant  que  les  troupes  feroient 
des  chemins  neufs  ,  les  anciens  feroient  réparés 
par  des  entrepreneurs  fi  on  le  jugeoit  à  propos. 
Quant  aux  chemins  neufs,  on  les  difeontioueroit 
fi  cela  étoit  néceflaire  ;  car  toutes  les  guerres  ne 
font  pas  les  mêmes  >  &  dans  la  dernière,  les  ou- 
vrages pour  les  chemins  nouveaux  n'auroient  pas 
été  interrompus  un  infiant.  Et  qu'on  ne  dife  pas , 
avec  M.  de  Pomereuil ,'  que  fufpendre  pendant 
la  guerre  les  travaux  des  chemins  nouveaux  fe* 
roit  faire  à  l'état  une  plate  nouvelle ,  dans  un  teins 
où  fes  ennemis  cherchent  à  lui  en  faire  de  mor- 
telles. Quelques  avantages  que  puiflent  procurer  les 
grandes  routes  dans  les  pays  qu'elles  traverfent, 
il  faut  cependant  bien  fe  garder  de  les  multiplier 
mal  à  propos ,  d'autant ,  comme  nous  pourrons  le 
diri  encore  ailleurs ,  qu'il  femble  déjà  prouvé 
qu'on  a  déjà  trop  multiplié  la  plupart  des  grandes 
routes. 

1 1°.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  difeuter ,  avec 
M.  de  Pomereuil ,  s'il  feroit  plus  avantageux  ou 
non  de  fe  fervir  des  ingénieurs  militaires,  &  de 
fupprimer  ceux  des  ponts  &  chauffées ,  parce  que 
cela  ne  fait  rien  à  la  queftion  propofee ,  fi  1  on 
doit  ou  même  fi  l'on  peut,  ou  non ,  faire  travailler 
aux  chemins  les  troupes  françaifes  i  mais  j'oferai 
conclure,  d'après  les  obfervations  que  je  viens  de 
hazarder  en  parcourant  les  affertions  de  M.  de 
Pomereuil  fur  cet  objet  (  dufle-je  paifer,  coma» 
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il  le  die ,  pour  un  efprit  très-prévenu) ,  que,  de 
tous  les  projets  pour  faire  les  chemins ,  celui  qui 
en  rendroit  la  conftru&ion  la  moins  longue ,  la 
moins  clière  &  la  plus  lolide  ,  ferait  fans  contre- 
dit celui  q  «i  y  emploierait  l'infanterie  françai  e  , 
bien  éloigné  d'être  convaincu  qu'on  a  mal  fpêculé 
quand  on  a  propofe  de  faire  travailler  les  trouves 
aux  chemins,  &  qu'on  a  mal  railonné  quand  on  a 
dit  que  ceux  des  RonuittS  étoient  en  grande  partie 
l'ouvrage  ie  leurs  foldats. 

Quant  à  notre  tactique  ,  la  différence  qu'il  peut 
y  avoir  entr 'elle  &  celle  des  Romains ,  eft  encore 
à  l'avantage  desperfi  nnes  qui  défirent  que  les  fol- 
dats  travaillent  aux  chemins ,  parce  que  je  la  crois 
moinscompliquée ,  plus  aifée  a  apprendre  &  moins 
fourni  Te  à  des  exercices  continuels. 

En  effet ,  outre  les  instructions  fur  la  marche  & 
fur  les  manœuvres  qui  pourraient  être  communes 
entre  les  deux  tactiques,  le  foldat  des  anciens 
étoit  obligé  de  s'exercer  continuellement  au  ma* 
niement  de  la  pique  ou  du  javelot,  &  à  celui  de 
l'épée  ,  toit  pour  l'attaque  ,  foit  pour  la  défenfe  j 
ce  qui  exigeoit  une  adreiîe,  une  force  &  une  ha- 
Litu  1e  dont  nos  foldats  n'ont  nullement  befoin 

1>our  manier  un  fufil  ,  c'eft-à-dire  ,  le  charger  & 
e  tirer  ;  car  l'ufage  de  l'arme  à  feu  doit  fe  borner 
à  ces  deux  objets.  Quant  a  la  force  &  à  l'adrefTe, 
toujours  très- importans  pour  un  foldu,onne 
mettra  pas  en  doute  que  l'homme  qui  fe  fera 
exercé  chaque  année ,  pendant  cent  vingt  jours,  à 
manier  une  pelle  ,  une  pioche  ou  une  brouette , 
en  plein  air  ,  ne  foir  plus  fort  Se  plus  adroit  que 
le  foldat  qui,  pendant  ces  cent  vingt  jouts,  aura 
fait  ,  chacun  pendant  que  lques  heures ,  un  exer- 
cice qui  fe  pafie  ordinairement  en  de  longues  pré- 
parations )  des  tâtonnemens  con.inuels  ,  des  ali- 
gneimnstucceilifsSir  une  immobilité  affez  inutile, 
maiî  toujouis  nuifible  au  phyfique  de  l'individu 
oui  eft  obligé  de  l'obferver,  (urtout  dans  la  pofi- 
tion  fi  gênante  du  foldat  fous  les  armes  &  portant 
le  fufi  i  la  téte  à  droite,  le  ventre  en  arrière ,  la 
circulation  pour  ainfi  dire  fufpendue ,  &  l'équi- 
libre ou  l'afTiette  d'aplomb  étant  toujours  prêt 
à  être  rompu  ,  d'après  la  ridicule  manière  contre 
nature  adoptée  pour  le  foldat  en  parade  &  même 
en  manœuvre.  D'ailleurs,  la  tenue  nécefTaire 
pour  ces  exercices ,  les  punitions  qui  en  font 
trop  fouvent  la  fuite  ,  l'ennui  indifpenfablement 
a  taché  à  refaire  continuellement  ce  que  l'on  fait 
de jà  très-bien  j  le  tenu  qu'il  faut  enployer  après 
chaque  exercice  d'une  manière  fi  tafliakule  à  sépa- 
rer Usdéi'iirdresnecefr:ircint.ntarrives  à  la  fublime 
tenue  ;  le  fulil  ,  la  (>iturne  ,  la  buflkttrie,  les 
guêtres  ,  &rc.  qu'il  fa  it  nt-toy^r  ,  toutes  es  oc- 
cupations fi  faftidieutes  .  lî  pénibles  &  lî  ho  s 
d'œuvie  peuvent-elles  être  mift  s  en  compjrji- 
fo  1  avec  un  travail  lucratif  ,  fait  doucement,  fans 
contraint»,  fnu:emi  Pir  un.1  bonne  nourriture  Se 
Urminé  ioi:rudU-m  nt  par  des  jeux  ? 
Rejetons  le  ,  parce  que  ce  font  des  vérités  im- 
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portantes  8c  utiles  :  plus  on  réfléchit  fut  h  mil- 
neureuf;  néce ffité  où  Ion  croit  être  d'entretenir 
oniinuellement  des  troupes  fur  pied ,  fur  la  mi- 
nière dont  elles  font  confriruées ,  fur  l'importance 
de  maintenir  la  force  du  corps  des  foldats  &  même 
de  l'augmenter,  &  plt  s  les  perfonnes  raifonnibles 
font  forcées  de  fe  convaincre  de  la  néceffite  de  fe 
f.rvir  des  troupes  ,  foit  pour  les  rendre  moins  a 
charge  en  les  rendant  utiles,  &  en  les  faifânt rem- 
placer des  ouvriers  toujours  néceffairej  aux  arts 
&  i  l'agriculture  ;  foit  pour  les  endurcir  à  la  fu- 
gue à  laquelle  il  efl  fi  efienrie!  qu'elles  foient  too- 
jours  préparées }  foit  pour  leur  faire  éviter  l'oifi- 
yeté  des  garnirons,  fi  pernicieufe  à  leurs  moeurs, 
à  leur  famé  &  fouvent  à  leur  conduite }  foit  enfin 
pour  les  tirer  de  ces  garnifons  où  les  gardes  qu'elles 
montent  &  les  exercices  qu'elU  s  font  d'une  ma- 
nière fi  fouvent  faftidieufe  ,  n  en  font  que  des  hom- 
mes dégoûtés  de  leur  état ,  &  de  mauvais  foldats 
au  phyfique  &  au  moral. 

Mais  après  avoir  combattu  M.  de  Pomereuil, 
en  lui  accordant  une  partie  de  fes  fuppofitiom  !c 
avoir  tâché  de  prouver  que ,  même  d'après  toutes 
fes  données,  il  ferait  très-avantageux  de  fefervit 
des  troupes  françaifes  pour  les  travaux  publics, 
ne  pourrait -on  pas  encore  renforcer  cette  opi- 
nion ,  en  prouvant  : 

1  °.  Qu'il  refte  très-peu  de  grandes  routes  i  faire 
en  France ,  &  que  plufieurs  de  celles  qui  font 
faites  &  entretenues,  font  à  charge  &  par  confé- 
quenr  inutiles; 

a°.  Que  les  chemins  devraient  être  plus  étroits, 

30.  Qu'il  ferait  peut-être  avantageux  qu'ils  fuf- 
fent  pavés  partout  ; 

4".  Qu'il  y  auroit  des  moyens  d'en  rendre  l'en- 
tretien très-peu  coûteux ,  &c. 

iv.  Si,  comme  l'on  en  convient  afTeT-  généra- 
lement ,  l'on  a  beaucoup  trop  multiplié  les  grandis 
routes  i  fi  cette  opinion  femble  acquérir  rous  ks 
jours  une  plus  grande  certitude  ,  d'après  Us  re- 
cherches faites  lur  les  chemins  par  les  différentes 
commiffions  intermédiaires  des  différentes  affera- 
blees  provinciales  ;  fi  l'on  a  trouvé  que,  pour  aîier 
de  Paris  à  Lyon ,  à  Bordeaux ,  à  Strasbourg ,  a 
Rouen ,  6V c.  il  y  avoit  trois  grandes  routes  pour 
aboutir  à  chaque  ville  t  fi  vous  voyez  fix  routa 
de  poftes  aboutir  à  Amiens,  autant  a  Saint-Quen- 
tin ,  Cambrai ,  Lille  ,  &c.  cinq  à  Abbc  ville ,  Vaktv 
citnnes,  ôcc.  on  ferait  obligé  de  convenir  il 
y  a  plufieurs  grands  chemins  à  réduire  en  chenvns 
intermédiaires,  8c  qu'une  grande  quantité  Je  ceux 
propofes  ne  doivent  pas  jouer  un  autre  rôle  :  à  où 
il  faudrait  conclure  que  l'on  diminueroit  infini- 
ment ,  par  ce  moyen  ,  les  frais  de  l'entretien  de 
cei  x  que  l'on  conferveroit ,  ainfi  que  Us  frais  ne- 
^ccffairTS  pour  la  confliuttion  de  ceux  que  l'onK- 
'garderait  comme  néceffaires. 

2°.  C'ell  encore  un-?  choie  unanimement  re- 
connue ,  qu'il  ftroit  ttès  important  de  faire  des 
chemins  beaucoup  moins  largts  ,  &  de  le»  redai.- 
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i  qnara-te-ieux  pieds ,  en  y  comprenant  les  fotTés 
&  une  b  nquette  de  chique  côté  pour  les  gens  de 
pied  :  nouveau  moyen  d'économuer  pour  l'entre- 
tien èV  la  conftructioi ,  8c  de  rendre  aux  differens 
particuliers  qui  avoifinent  les  chemins ,  des  ter- 
reins  prtfque  toujours  infiniment  précieux. 

}°.  Rien  de  plus  effrayant  peut-être  au  premier 
afpect,  que  cette  propofition  de  paver  tous  nos 
chemins  ,  mais  rien  de  plus  facile  &  de  plus  éco- 
nomique en  ré  al  té,  furtout  quand  les  differens 
canaux  projetas  feront  finis:  ils  donneront  une  in- 
finité de  moyens  peu  coûteux  pour  tranfporter 
partout  où  il  n'y  en  aura  pas»  des  grès  ou  des 
pierres  néce  flaire  s  pour  paver  ;  la  première  ds- 
penfe  une  fois  faite  ,  l'entretien  feroit  très-peu 
de  chofe  ,  pourvu  que  l'on  tint  1a  main  à  em- 
pêcher qu'aucune  charrette  à  quatre  roues  ne  fût 
chargée  d'un  poids  de  plus  de  deux  mille,  & 
celles  à  deux  routs  de  quinze  cents  :  dès-  lors 
on  verroit  les  pavés  ne  s'ébranler  que  très-diffi- 
cilement ,  &  leur  entretien  fe  réduire  à  très-peu 
de  chofe  (i). 

4*.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
grandes  routes  réduites  aux  feules  néceflaires  , 
diminuées  de  plus  de  moitié  ,  pavées  &  jamais 
furchargées  d'un  poids  de  plus  de  deux  mille  li- 
vres à  la  fois ,  fi  l'on  adoptoit  la  méthode  du 
Limoufiri  ,  des  ftationnaires  chargés  de  fur  veiller 
i  ce  qu'il  ne  fe  fafle  aucune  ornière ,  aucun  trou  , 
aucune  dégradation  quelconque  fans  la  réparer 
tout  de  fuite  ,  il  fera  bien  aifé  de  prouver  que 
l'entretien  des  grandi  chemins  deviendroit  né- 
ceflakement  très-peu  coûteux. 

Mais  ce  qui  rendroit  encore  généralement  bien 
moins  onéreux  aux  peuples  la  conftruction  ainfi 
que  l'entretien  des  chemins ,  ce  feroit  le  fyflème 
û  fage,  adopté  chez  le  roi  de  PrutTe ,  la  Suède  8c 


(i)  Je  ne  fais  pas  réfuter  à  l'envie  de  parler  d'un 
projet  que  j'ai  connu  ,  &  qui,  paroilfant  extravagant 
au  premier  expofé ,  devenoit  infiniment  raifonnable 
&  léJjifant  à  mefure  qu'en  en  examinoit  avec  atten- 
tion lesdirtércns  développemens.  Ce  projet  droit  celui 
de  couvrir  les  grandes  toutes  par  des  voûtes  en  bri- 
ques ,  &  en  les  rendant  par-là  impénétrables  à  la 
pluie  &  au  foleil ,  de  les  rendre  toujours  également 
belles;  d'eu  réduire  les  réparations  à  l'entretien  des 
voûtes  >  de  mettre  les  voyageurs ,  les  bêtes ,  ks  voi- 
tures &  les  marchandifes  à  l'abri  de  la  pluie  &  du 
foleil,  &  de  confetver  par-là  infiniment  davantage  les 
uns  &  les  autres  ,  ai  fi  que  de  nécelîiter  une  diminu- 
tion dans  le  prix  de  toutes  les  marchandifes ,  &c.  Slc. 

D'après  les  plans  &  les  devis  donnés ,  on  ne  portoic 
la  première  dépenfc  de  chaque  année,  pour  la  conf- 
trucl'on  e  >  voûtes  propofées ,  qu'à  des  lbmmes  un 
peu  m'Jtncircs  ou  tout  au  plus  égales  à  celtes  employées 
acWllemeiic  en  conltruction  &  en  réparation ,  &  il 
ne  talloit  pas  un  bien  grand  nombie  d'années  pour 
couvrir  les  grandes  toutes. 
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l'empereur ,  de  oe  retenir  la  plus  grande  partie  des 
foldats  fous  leurs  drapeaux ,  que  deux  ou  trois  mors 
chaque  année.  Nous  approchons  probablement  du 
moment  heureux  oû ,  convaincus  des  avantages 
de  rendre  nos  foldats  toujours  plus  citoyens ,  les 
troupes  diflribuées  dans  chaque  province  ne  fe 
recruteront ,  en  officiers  8c  en  foldats ,  que  des  pet» 
formes  de  la  province  oû  elles  feront  i des-lors ,  tou- 
jours à  portée  des  lieux  qui  les  auront  vu  naître  ,  il 
fera  très  ailé  de  les  y  renvoyer  une  grande  partie  de 
l'année,  8c  de  les  en  rappeler  pour  les  raûembler 
&  les  exercer. 

Fa  tes  travailler  vos  foldats,  dit  un  auteur  cé- 
lèbre à  un  prince  auquel  il  donne  des  confeils,  i 
la  perfection  des  chemins  par  iefquels  ils  doivent 
marcher ,  à  l'applaniiTement  des  montagnes  qu'ils 
doivent  gravir,  aux  ports  où  ils  doivent  s'embar- 
quer, aux  fortificat  ons  des  villes  qu'ils  doivent 
ck  tendre  :  ces  travaux  utiles  les  occuperont  pen- 
dant la  paix,  rendront  leurs  corps  plus  robuftes  Se 
plus  capables  de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre. 
Telle  etoit  la  méthode  des  Romains  :  les  légions 
firent  elles-mêmes  ces  chemins  qu'elles  parcouru- 
rent pour  aller  conquérir  l'Aûe  mineure  &  la  Sy- 
rie :  le  loldat  fe  courbe  en  remuant  la  terre,  mais 
il  fe  redreiTe  en  marchant  à  l'ennemi  j  un  mois 
d'exercice  rétablit  ce  petit  avantage  extérieur  que 
fix  mois  de  travail  ont  pu  défigurer}  la  force,  l'a- 
dreflè  ,  le  courage,  valent  bien  mieux  que  la  grâce 
fous  les  armes  :  les  RuiTes  four  moirs  parfaits  à  la 
parade  que  les  Pruflîens,  mais  ils  les  égalent  un 
jour  de  bataille. 

M.  de  Rumfort ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  au 
mot  Jardin,  avoit  formé  le  plan  de  faire  mefurer 
tous  les  chemins  publics  de  la  Bavière,  ainfi  que 
tous  ks  chemins  de  l'intérieur ,  d'élever  des  pier- 
res milliaires,  numérotées,  fur  chique  grande  rou- 
te, à  ladiitance  d'un  demi-milk  ou  d'un  mille}  de 
partager  chaque  grande  route  en  autant  de  dations 
qu'elle  auroit  compris  de  pierres  milliaires ,  &  de 
former  au  milieu  de  chaque  dation  une  petite  ma> 
fon  avec  un  petit  jardin,  8c  une  peti  e  écurie  pour 
trois,  quatre  ou  cinq  chevaux  :  dans  chacune  de 
ks  mm  Ions  auroient  logé  trois  ou  quatre  cavaliers, 
un  foldat  en  congé,  chargé  de  fur  veiller  la  répa- 
ration des  chemins  dans  les  limites  de  fa  ftation, 
8c  un  invalide  qui  feroit  chargé  du  m;  nage,  acheter 
les  denrées ,  frire  la  cuifine  pour  lui  8c  pour  les  au- 
tres, avoir  foin  du  jardin  ,  Se,  dais  l'abfence  de 
(es  compagnons ,  recevoir  les  ordres  &  les  îr.ef- 
fagts. 

Lorfqu'un  des  foldats  auroit  été  marié,  fa  femme 
auroit  eu  la  permiflion  de  demeurer  dans  la  mai* 
fon,  à  condition  d'aider  1  invali  'e  dans  fon  fer- 
vice:  on  pourroit  aufli  prendre  pour  cet  ufage  une 
veuve  de  foldat ,  penfionnée. 

Afin  de  maintenir  l'ordre  8c  la  difeipline  dans 
ces  établiflemens ,  on  ptoi-ofoit  de  iio.v.mer  des 
fous-officiers  actifs  &  mtelligens,  infp.ct.urs  t'es 
routes,  &  de  les  fubordonner  i  des  officiers  fu- 
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périeurs ,  qui  auraient  eu  l'infpe&on  de  diftriôs 
plus  étendus. 

On  fe  propofoit  auffi  de  planter  des  arbres  frui- 
tiers d'une  dation  à  l'autre  ,  &  l'on  avoit  calculé 
qu'au  bout  de  quelques  années ,  le  produit  de  ces 
arbres  auroit  amplement  couvert  tous  les  frais  de 
la  réparation  des  routes. 

Cet  établiflement  tenoit  effentiellement  à  un 
autre  déjà  formé  en  Bavière ,  par  lequel  toute  la 
cavalerie  étoit  difttibuée  fur  toute  la  furface  de 
l'eledtorat  :  chaque  djflricl  avoit  de  petits  déta- 
chemens  corn  pôles  au  plus  de  Six  cavaliers  ;  cha- 
que pofte  n  etoit  pas  éloigné  de  plus  de  trois  mil- 
les ,  fouvent  même  la  d illance  n'étoit  que  d'un 
mille  ou  deux  »  conféquemment  chaque  piquet 
pouvoir,  dans  l'efpace  d'un  jour ,  faire  fa  ronde 
d'unpoOe  i  l'autre  ,  fans  avoir  befoin  de  deman- 
der du  fourrage  pour  Ses  chevaux,  ou  un  loge- 
ment pour  lui  i  le  quartier-général  de  chaque  ré- 
giment fe  trouvoit  au  centre  du  canton  où  le  ré- 
ciment étoit  diftribué  j  le  chef  de  chaque  efeadron 
etoit  au  centre  du  diftriû  où  étoit  réparrie  fa 
troupe. 

Les  détachemens  étoient  ehargés  de  faire  très- 
exactement  leur  ronde  d'un  pofte  à  l'autre,  d'ar- 
rêter &  de  livrer  aux  tribunaux  tous  les  voleurs, 
tous  les  vagabonds  qu'ils  trouveroient  en  pleine 
campagne,  les  déferreurs,  &  de  prêter  main-forte 
aux  tribunaux  civils  pour  le  maintien  des  lois  ;  de 
garder  les  frontières,  d'avoir  l'œil  fur  les  militaires 
en  congé ,  d'aider  les  hibitans  dans  les  incendies, 
de  garder  leurs  propriétés,  d'arrêter  tous  filous, 
voleurs ,  aflaffins  fie  autres  malfaiteurs,  &c.  Dans 
chacune  des  dations  de  ces  troupes elles  eurent 
une  maifon  particulière  pour  elles.  Nous  avons  eu 
à  peu  près  les  mêmes  idées  pour  diminuer  la  gtn- 
tUrmcru  :  on  peut  voir  ce  mot  dans  ce  SuppU- 
mtfit. 

TRIOMPHATEURS,  ceux  qui  remportent 
l'honneur  du  triomphe.  11  falloir,  pour  jouir  de  cet 
honneur  chez  les  Romains ,  que  le  général  qui  le 
demandoit ,  fût  revêtu  d'une  charge  qui  donnoit 
droit  d'aufpice;  il  falloitauffi  que,  dans  la  victoire 
remportée  par  les  troupes  de  la  république ,  il  fût 
relie  fur  la  place  au  moins  cinq  mille  des  ennemis , 
fie  peu  de  troupes  romaines;  que  le  général  livrât 
la  province  toute  fubjuguée  &  pacifiée  à  fon  fuc- 
ct  fleur  5  il  fa'loit  encore  que  le  triomphe  eût  pour 
objet  une  nouvelle  conquête.  Celui  qui  arnvoit 
de  l'armée  pour  demander  le  triomphe,  étoit  obli- 
gé de  relier  hors  de  la  ville  fie  de  fe  démettre  du 
commandement  de  fon  armée ,  parce  qu'il  ne  de- 
voit  point  entrer  dans  Rome  avant  d'avoir  obtenu 
fa  demande  :  il  la  faifoit  au  fénat ,  qui  s'aflembloit 
dans  le  temple  de  Bellone >  8c  il  lui  expofoit  les  mo- 
tifs qu'il  avoit  de  demander  cet  honneur.  Quand  le 
fénat  jugeoit  que  fes  exploits  méritoient  le  triom- 
phe ,  il  lui  décernoit  cet  honneur,  8e  il  faifoit  ap- 
prouver fon  décret  par  le  peuple ,  parce  que ,  poui 
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honorer  le  triomphateur ,  on  lui  décernoit  le  corn» 
mandement  dans  Rome  le  jour  de  cette  pompe, 
ce  que  Je  fenat  ne  pouvoit  accorder  feul  &  (ans  le 
peuple. 

Après  avoir  fixé  le  jour  de  la  cérémonie  au  lever 
du  foleil,  celui  qui  devoir  triompher,  fe  revétoit  de 
fa  toge  triomphale  de  pourpre,  chargée  débanda 
de  brocard ,  8c  couronné  de  lauriers ,  dont  il  tenoit 
une  branche  à  fa  main  droite,  ou  plus  ordinaire- 
ment une  palme  ;  il  montoit  fur  un  char  magnifi- 
que, traîné  par  quatre  chevaux  blancs,  Se  quelque» 
lois  des  élephans  ;  dans  ce  char  étoient  aiuTi,  le 
plus  fouvent ,  fes  enfans  &  fes  amis  les  plus  chersj 
il  traverfoit  ainfi  la  ville  conduit  au  c  apitoie,  qoi 
étoit  le  terme  de  la  cérémonie;  il  étoit  précédé 
du  fénat  8c  d'une  foule  immenfe  de  citoyens,  tous 
habillés  de  blanc;  de  trompettes  &  de  joueurs  d'mf- 
trumens ,  de  chariots  remplis  de  cafques,  de  cui- 
ra flfe  s,  de  boucliers  &  d'autres  armes  prifes  furies 
ennemis,  qui  étoient  difpoféesde  manière  que,  le 
mouvement  des  chariots  les  faifant  choquer  les  unes 
contre  les  autres,  elles  formoienr,  par  leurs  clique- 
tis ,  un  bruit  de  guerre  qui  convenoit  fort  à  cette 
fête  martiale  :  d'autres  chariots  fuivoient,  portant 
les  plans  des  villes  fie  des  forrerefles  qu'on  avoit 
prifes,  représentées  en  bois  doré,  en  cire  ou  rnërne 
en  argent ,  avec  des  inscriptions  en  grottes  lettres, 
8c  de  erands  tableaux  où  étoient  peintes  les  batail- 
les fit  les  attaques  des  places  :  on  y  voyoit  aufliles 
représentations  des  fleuves  fie  des  montagnes,  des 
plantes  extraordinaires  fie  même  des  dieux  des 
peuples  qu'on  avoit  vaincus  ;  après  cet  attirail  pa- 
roirfoient  les  rois  8e  les  chefs  ennemis ,  ayant  la 
tète  rafée  pour  marque  de  leur  fervitude,  &  char- 
gés de  chaînes  de  fer,  d'argent  ou  d'or,  félon  les 
tems  ou  la  richeffe  des  dépouilles.  Quand  ces  cap- 
tifs  étoient  anivés  devant  le  capitoTe,  on  lesme- 
noit  à  la  prifon ,  où  auffitôt  on  faifoit  mourir  leurs 
chefs  fie  leurs  capitaines. 

A  la  fuite  des  prifonniers  étoient  les  viebmes 
qu'on  devoit  immoler,  couronnées  de  fleurs ,  avec 
les  cornes  dorées ,  accorqpagnées  des  vicb'rruires 
nus  jufqu'à  la  ceinture ,  portant  la  hache ,  &  fuivts 
des  prêtres  qui  afliftoient  à  la  cérémonie.  Immé- 
diatement après  venoient  plufieurs  officiers  de 
l'armée ,  fie  enfin  le  triomphateur  dans  fon  char , 
accompagné  de  fes  liéteurs  couronnés  de  lauriers, 
portant  les  fai Sceaux  qui  en  étoient  pareillement 
entourés  :  le  char  étoit  d'ivoire ,  enrichi  de  do- 
rure 8e  même  d'or  :  il  y  en  a  eu  tout  d'argent  tt- 
felé,  8e  dont  l'excellence  du  travail  relevoit  en- 
core la  richede.  Du  tems  de  la  république ,  le 
triomphateur  portoit  au  doigt  un  anneau  de  fer, 
de  même  qu'en  portoient  les  efclaves,  pour  l'a- 
vertir que  la  fortune  qui  l'élevoit  fi  haut,  pouvoit 
le  réduire  à  l'état  humiliant  de  la  fervitude  ;  c'ti 
auffi  pour  cela  qu'il  y  avoit  derrière  lui  uo  ef- 
clave  qui  l'avertiiToit  qu'il  étoit  hommt.  Enfin,  !» 
marche  étoit  fermée  par  les  Soldats  en  habits  mi- 
litaires, couronnés  de  lauriers,  avec  toutes  lu 
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marques  qu'ils  tvoient  reçues  de  leur  général  :  ils 
marchoient  d'un  air  de  joie  &  de  gaieté  ,  chan- 
tant des  chantons  miltuires  à  la  louange  du  triom- 
phateur ,  ou  des  vers  fatyriques  8c  pleins  de  rail- 
lerie contre  lui. 

L'entrée  le  faifoit  par  la  porte  Copine ,  le  long 
de  la  rue  triomphale ,  à  caule  que  c 'étoit  celle  que 
prenoient  les  triomphateurs  pour  aller  au  capi- 
cole  :  fur  la  route ,  on  avoit  foin  de  d  relier  des  arcs 
de  triomphe.  Arrivé  au  capitole ,  le  triompha- 
teur facnfioit  des  taureaux  blancs  à  Jupiter.  & 
rnettoit  fur  la  téte  de  ce  dieu  la  couronne  de  lau- 
rier qui  étoit  fur  la  fienne  :  il  faifoit  auffi  des  pré- 
féra au  temple ,  des  largefles  au  peuple ,  &  après 
cela  commençoit  le  feftin  aux  dépens  du  public  » 
où  les  premiers  de  la  république  étoient  invités , 
excepté  les  confuls ,  pour  lauTer  jouir  le  triom- 
phateur de  tous  les  honneurs  de  lapréféance. 

Un  décret  du  fénat  accordoit  enfirte  une  mai» 
fon  au  triomphateur ,  &  cette  maifon  s'appeloit 
domus  triumphalis.  Après  fa  mort ,  fon  corps  étoit 
brûlé  hors  de  Rome  ,  mais  on  rapportoic  (es  os 
&  Tes  cendres  dans  la  ville  ;  en  outre  ,  on  lui  éri- 
geoit  des  ftatues  triomphales. 

Les  honneurs  du  triomphe  qui ,  jufqu'à  l'an  304, 
r 'étoient  accordés  que  par  le  fénat ,  ayant  été  re- 
fufés  par  lui  aux  confuls  Valerius  8c  Horatius , 
parce  qu'ils  avoient  favorifé  les  demandes  du 
peuple ,  le  tribun  profita  de  cette  circonftance  pour 
porter  devant  le  peuple  la  demande  des  deux  con- 
fuls ,  qui  obtinrent  le  triomphe  devant  ce  nouveau 
tribunal ,  pour  les  récompenfer  d'avoir  été  favo- 
rables au  peuple,  auquel  il  arriva  encore  plufieurs 
lois  d'accorder  une  pareille  grâce  (ans  la  partici- 
pation du  fénat.  Quand  celui-ci ,  au  contraire,  au- 

3uel  il  falloir  toujours  s'adreûer  d'abord  ,  accor- 
oit  le  triomphe  à  un  général  qui  n'éroit  pas  agréa- 
ble au  peuple ,  les  tribuns  ne  manquoient  pas  de 
prétexte  pour  empêcher  l'exécution  du  décret. 

H  y  avoit  deux  fortes  de  triomphes ,  le  grand 
8c  le  petit  :  ce  dernier  s'appeloit  ovation.  (  Voye\ 
ce  mot,  Supplément.) 

C'efi  aux  triomphes'  que  Monte  fquteu  attribue 
la  principale  caufe  de  la  grandeur  des  Romains. 

Sous  Augufte,  les  honneurs  du  triomphe  per- 
dirent leur  éclat ,  parce  que  le  prince  étoit  jaloux 
delà  gloire  qu'acquéraient  les  généraux  ,  8c  qu'ils 
ne  voulurent  pas  irriter  fa  jaloufie. 

Les  généraux  carthaginois  étoient  auffi  honorés 
du  triomphe  quand  ils  avoient  remporté  fur  l'en- 
nemi quelque  victoire  Ggrulée. 

TROUPES.  Dans  le  Soldat  citoyen,  l'auteur  dis- 
tingue ,  dans  le  nombre  des  foldats ,  de  petits 
hommes  a  riez  forts  ,  allez  robufies ,  allez  coura- 
geux 8c  d'affez  bonne  volonté  pour  combattre , 
mais  n'ayant  ni  l'agilité  néceflaire  pour  les  chaf- 
feurs  ,  ni  la  aille  requife  pour  la  cavalerie  ,  ni 
même  les  qualités  d'un  fantaflin ,  par  rapport  i 
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leur  taille,  qui  ne  leur  permettrait  pas  de  porter , 
de  charger  8c  de  tirer  le  fufil  ordinaire  du  foldat 
d'infanterie.  Cependant  on  pourrait  encore  ti  er 
parti  de  ces  hommes-là ,  trop  communs  dans  les 
armées,  furtout  depuis  la  requiûtion  8c  la  conf- 
cription  ,  8c  alors  il  faudroit  les  armer  différem- 
ment que  les  autres. 

L'auteur  voudrait  les  défigner  par  le  nom  d'ar- 
més à  la  légère ,  8c  leur  donner  pour  armes  dé- 
fenlîves ,  le  calque ,  les épaulettes ,  les  gantelets, 
le  plaltron  de  buffle  (qu'il  a  propofé  ) ,  8c  la  rarge 
ou  un  bouclier  d'une  autre  forme  ;  8c  pour  armts 
offenûves,  un  fufil  de  chaffe  plus  léger  8c  plus 
court  que  celui  des  fantaffins ,  mais  du  même  ca- 
libre ;  8c  pour  leur  éviter  l'embarras  8c  le  poids 
d'une  baïonète,  on  leur  donnerait  des  épées  à  ta 
romaine,  dont  on  arrangerait  la  poignée  de  ma- 
nière qu'elle  pût  s'adapter  felidement  au  canon  8c 
tenir  lieu  de  baïonète.  En  outre ,  dans  chaque  com- 
pagnie >  un  tiers  des  armés  à  la  légère  porteroit 
des  haches,  un  autre  tiers  des  pelles  &  le  troifième 
tiers  des  pioches ,  afin  que  l'on  pût  s'en  fervir  à  ou- 
vrir des  marches ,  fortifier  un  endroit  foible ,  8cc. 

Ces  hommes ,  dans  la  formation  habituelle  i 
quatre  de  hauteur,  occuperoient  le  premier  rang. 

Si  l'action  fe  pafioit  de  loin  ,  i  coups  de  fufil 
contre  de  l'infanterie  à  découvert ,  les  atmés  à 
la  légère  pourraient  fe  mettre  un  genou  i  terre  , 
où  ils  feraient  à  couvert  derrière  leurs  boucliers. 
Les  autres  rangs  feroient  feu  de  billebaude,  & 
le  feroient  avec  d'autant  plus  de  tranquillité ,  que 
les  boucliers  des  armés  i  ta  légère  les  mettraient  i 
l'abri  de  beaucoup  de  coups  de  fufil. 

Si  l'action  étoit  une  action  de  choc  d'infanterie 
à  infanterie ,  alors  les  hommes  du  premier  rang 
préfenteroient  leur  fufil  armé  de  leur  épée ,  & 
marcheraient  à  l'ennemi ,  fuivis  des  fufilters  pré- 
fentant  la  baïonète  8c  fe  ferrant  fur  le  rang  des 
armés  à  la  légère ,  avec  l'avantage  d'être  à  l'abri 
de  plufieurs  des  coups  qu'on  pourrait  leur  porter 
derrière  la  fortification  mouvante  des  boucliers 
du  premier  rang* 

Enfin  ,  fi  l'aâion  le  pafioit  avec  de  la  cavalerie  , 
8c  que  les  flancs  de  la  troupe  ne  fuflent  pas  ap- 
puyés ,  alors  on  pourrait  fe  mettre  en  colonne 
par  fous-divifion  ou  divifion ,  8c  garnir  la  tête,  la 
queue  8c  les  flancs  de  la  colonne  d'armés  à  la  lé- 
gère. Voudrait-on  faire  une  retraite  ?  on  fe  met- 
trait plus  fûremept  en  marche.  La  cava'erie  avan- 
cerait-elle de  trop  près  ?  fe  déciderait-elle  à  char- 
ger ?  alors  la  colonne  s'arrêterait  8c  feroit  faca 
des  quatre  côtés  j  les  armés  à  la  légère  fraiferoiene 
les  faces ,  tandis  que  les  autres  rangs  feroient 
feu  jufqu'au  moment  où  la  cavalerie  pourrait  être 
repouflee  à  coups  de  baïonète. 

Si  au  contraire  les  flancs  de  l'infanterie  étoient 
appuyés  ,  on  pourrait  fe  contenter  de  doubler 
fimplement  les  files ,  8c  de  garnir  le  front  8c  le» 
derrières  d'armés  à  la  légère.  Enfin,  quelque  po» 
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fition  que  l'on  voulût  prendre ,  il  ferolt  toujours 
aifé  de  Te  couvrir  des  boucliers  des  armes  à  la 
légère. 

C'eft  aux  militaires  inftruits ,  ajoute  l'auteur ,  1 


T  R  O 

juger  des  avantages  que  pourroitnt  procirr  r*f 
foldat$  armé s  à  la  légère  ,  furrout  fi  1  on  préféroic 
pour  bouclier  ceui  dans  la  forme  des  taiges  to« 
maines. 


u 


NIFORMES.  Bannir  le  luxe  des  armées ,  afîî- 
miler  tous  les  militaires  d'une  nation ,  par  leurs 
▼étemens ,  comme  ils  doivent  l'être  par  leur  difci- 
piine  ,  leur  emploi ,  leur  fervice  ,  leurs  exercices, 
leur  efpriti  diftinguer  les  membres  des  différens 
corps  pour  que  leurs  chefs  puflenr  aifément  Us  re- 
eonnoitre  ,  &  faire  que  les  individus  fuffent  avec 

Îjt  ils  dévoient  combattre  :  telles  furent  fans 
oure  tes  caufes  de  l'inftitution  de  l'uniformité  de 
l'habillement  des  troupes,  des  diftinétions  dans  les 
uniformes ,  8c  des  drapeaux  &  étendards  différens 
donnés  à  chaque  corps. 

Mais  les  moyens  employés  pour  remplir  ces  dif- 
férens objets  font-ils  les  meilleurs,  les  plus  écono- 
miques ,  les  plus  commodes  Se  les  plus  avantageux 
pour  conferver  la  famé  du  foldat  1  On  croh  être 
autorifé  à  penfer  que  non.  On  aura  pu  voir  dans  ce 
Dittionnairt ,  au  mot  Habit  &  à  ceux  qui  ont  rap- 
port au  vêtement  du  foldat ,  que  les  formes  adop- 
tées jufqu'à  préfent  ne  (ont  pas  les  plus  avanta- 
ge u  Tes;  mais  depuis  que  ces  articles  ont  été  faits , 
on  a  changé  la  couleur  des  draps  dont  on  fe  fert 
pour  habiller  l'infanterie ,  &  nous  croyons  être 
allez  autorifés  par  l'expérience  ,  pour  être  con- 
vaincus que  l'on  a  commis  une  faute  qu'il  faudroit 
s 'emp refTer  de  réparer. 

En  effet,  quelle  eft  la  couleur  préférable  pour 
les  habits  militaires  ?  Celle  qui  affecte  peu  ta  vue, 
qui  abforbe  le  moins  poflïble  les  rayons  du  foleil , 
qui  eft  fixée  fans  le  recours  d'aucun  mordant  ca- 
pable d'augmenter  le  prix  des  matières  premières  & 
d'altérer  leur  qualité}  une  couleur  qui  foit  aflex  fo- 
Kde  pour  que  les  nuances  du  drap  neuf  fuflent  peu 
différentes  de  celles  de  la  même  étoffe  dans  tous 
fcs  degrés  de  vétufté ,  en  même  tems  peu  falif- 
fante  &  d'un  entretien 


Un  court  examen  pourroit  prouver  que  la  cou- 


leur blanche ,  adoptée  autrefois  pour  l'infanterie , 
eft  celle  qui  réunit  le  plus  de  qualités  exigées, 
furmut  en  la  piquant  un  peu  de  noir. 

i°.  Une  couleur  quelconque  artère  la  qualité 
des  draps ,  par  les  mordans  employés  à  la  fixer; 

2°.  La  manipulation  ,  le  prix  du  mordant  & 
des  ingrédiens  colorans  enrichiflent  de  près  d'un 
quart  le  drap  coloré.  " 

Le  diap  blanc  eft  à  l'abri  de  ces  deux  income* 
niens. 

3°.  Les  laines  deftinees  à  fabriquer  des  étoffa 
blanches  ,  devant  être  plus  choifies  &  d'une  qua- 
lité fupérieure  à  celles  qui  doivent  fubir  la  uin- 
ture,  doivent  durer  davantage  ; 

4°.  Si  le  blanc  eft  plus  fa'.iflant  que  quelques  au- 
tres couleurs  ,  il  eft  plus  aifé  de  le  reporter  a  l'ctat 
de  propreté  qu'on  doit  exiger  du  foldat ,  non  pas 
avec  du  blanc  d'Efpagne  ou  d'autres  terres  blan- 
ches auûj  calcaires  &  abforbantes  ,  qui  nuilent  1 
la  durée  des  étoffes  &  leur  donne  une  teinte  jau- 
nâtre à  la  première  pluie ,  mais  avec  du  Ton  ; 

j°.  Les  réparations  faites  avec  du  drap  blanc 
neuf,  fur  des  habits  même  de  trois  ans ,  ne  font 
que  peu  ou  point  tenfibles  après  deux  ou  uois* 
jours } 

6°.  Enfin ,  les  corps  blancs  font  ceux  qui  fe 
lai  fient  le  moins  pénétrer  par  les  rayons  du  (oeil, 
&  qui ,  par  ce  moyen ,  éludent  le  plus  efficace- 
ment leur  action. 

D'après  cet  examen  &  plufieurs  autres  confi- 
dérations  que  l'on  pourroit  y  joindre ,  nous  pen- 
1  on  devroit  revenir  ï  habiller  au 


fons  que  : 

l'infanterie  avec  des  draps  blancs  piqués  de  noir. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cet 
objet  :  il  nous  paroit  fufHfant  d'avoir  indiqué  les 
avantages  infinis  qu'il  y  auroit  pour  l'économie  St 
h  propreté  de  la  tenue,  d'en  revenir  i  la  couleut 
blanche  pour  les  habits  du  fantaflàn  français. 
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A I L  LAN  C  E.  On  doit  regarder  la  vaillance 
comme  l'effet  d'une  force  naturelle  de  l'homme  , 
qui  ne  dépend  point  de  la  volonté ,  mais  du  méca- 
nilme  des  organes,  lefquels  font  extrêmement  va- 
tiables.  Ainlî  l'on  peut  dire  feulement  de  l'homme 
vaillant»  qu'il  fut  brave  un  tel  jour;  mais  celui 
qui  fe  le  promet  comme  une  chofe  certaine  >  ne 
tait  pas  ce  qu'il  fera  demain  ;  &  tenant  pour  tienne 
une  vaillance  oui  dépend  du  moment,  il  lui  ar- 
rive de  la  perdre  dans  le  moment  même  où  il 
y  penfoit  le  moins.  La  vaillance  n'eft  que  momen- 
tanée ,  Se  la  difpoiltion  de  nos  organes  corporels 
la  produit  ou  l'anéantit  dans  un  moment. 

Au  commencement  de  la  bataille  de  Varnes , 
Amurat  II,  empereur  des  Turcs,  qui  s'étoit  fi- 
gnalé  déjà  en  mille  occafions  diverfes,  auroit  pris 
la  fuite  fi  fes  officiers  ne  l'avoient  menacé  de  le  tuer. 

VALETS.  Le  roi  de  Pruffe  entretient  pendant 
la  guerre  neuf  valets  par  compagnie  d'infanterie  ; 
ils  prêtent  ferment  de  fidélité  comme  les  foldats. 
Deux  de  ces  valets  fervent  le  capitaine,  deux  ont 
foin  des  chevaux  de  bât  de  la  compagnie  ,  un  eft 
chargé  des  malades,  &  les  trois  autres  fervent  les 
officiers  fubalternes. 

Il  eft  défendu  aux  officiers  pruffiens ,  fous  peine 
d'être  caflés ,  de  fe  faire  fervir  par  des  foldats  ou 
d'eu  prendre  pour  foigner  leurs  chevaux. 

Les  valets  des  régimens  pruffiens  portent  des 
uniformes.  Chaque  régiment  a  le  lien  différent , 
mais  ne  relTemblant  en  aucune  manière  à  celui  des 
foldats. 

L'auteur  du  Soldat  citoyen  propofe  aufiî  des  do- 
métriques  dans  fa  formation  j  û  voudroit  qu'on  les 
choisit,  ou  parmi  les  vétérans  encore  robufles,  ou 
parmi  les  enfans  de  foldats.  Peut-être  auroit-il  pu 
auffi  propofer  de  les  prendre  parmi  les  enfans- 
trouvés;  il  les  arme,  a  la  guerre,  d'une  épée  à  la 
jromaine  &  d'un  fufil  de  chafle. 

Il  paroîtroit  avantageux  d'attacher  auffi,  àlinftar 
de  la  Prufle ,  un  certain  nombre  de  domeftiques 
par  compagnie ,  pour  conduire  les  chevaux  de  bât 
ou  les  chariots  attachés  aux  compagnies,  &  d'au- 
tres pour  foigner  les  malades,  Se  tous  ces  hommes 
feroient  armés.  On  pourroit  même  leur  donner 
des  fous-officiers  qui  veilleroient  à  leur  tenue  Se 
à  leur  conduite  :  on  s'en  fervir  oit  dans  une  infinité 
d*occafions,oùils  pour roient  rendre  de  très-grands 
firvices. 

VALEUR,  Courage.  La  valeur  eft  ce  fenti- 
rueox  que  l'enthouuaûne  de  la  gloire  Se  la  foif  de 


la  renommée  enfantent ,  qui ,  non  content  de  faire 
affronter  le  danger  fans  le  craindre ,  le  fait  même 
chérir  &  chercher. 

C'efl  le  délire  de  l'héroïfme ,  oui ,  dans  les  der- 
niers ilècles  ,  forma  ces  preux  chevaliers ,  héros 
chers  à  l'humanité ,  qui  tembloient  s'être  appro- 
priés la  caufe  de  tous  les  foibles  de  l'Univers. 

Sans  fpectateurs  pour  l'applaudir ,  ou  au  moins 
fans  efpoir  d'être  applaudi  un  jour ,  il  n'y  a  point 
de  valeur. 

C'eft  un  germe  heureux  que  la  Nature  met  en 
nous ,  mais  qui  ne  peut  éclore  fi  l'éducation  &  les 
moeurs  du  pays  ne  le  fécondent. 

Voulez-vous  rendre  une  nation  valeureufej  que 
toute  action  de  valeur  y  foit  récompenfée  i  mais 
quelle  doit  être  cette  récompenfe  ?  l'éloge  &  la 
célébrité.  Faites  conftruire  des  chars  de  triomphe 
pour  ceux  qui  auront  triomphé ,  un  grand  cirque 
pour  que  les  fpeâateurs ,  la  rivaux  Se  les  applau- 
diiîemens  foient  nombreux  ;  garder- vous  turtouc 
de  payer  avec  de  l'or  ce  que  l'honneur  feul  peut 
&  doit  acquitter.  Celui  qui  fonge  â  être  tiche , 
n'eft  ni  ne  fera  jamais  valeureux  :  qu'avez -vous 
befoin  d'or  où  le  laurier  récompenfe  un  héros  ? 

Finitions  en  difant  que  la  bravoure  eft  Je  devoir 
du  foldat ,  le  courage ,  la  vertu  du  fage  &  du  héros  j 
la  valeur ,  celle  du  chevalier. 

De  toutes  les  vertus  humaines ,  la  plus  fublime 
eft  fans  doute  le  courage  raifonné  &  froid  qui 
fait  braver  la  mort  ;  il  fuppofe  la  ferme  perfuafion 
qu'il  eft  des  biens  plus  précieux  que  la  vie ,  ou  des 
maux  plus  à  craindre  que  la  perte  de  tous  les  biens 
que  la  mort  nous  ravit. 

Cette  vertu  doit  donc  devenir  rare  à  mefure 
qu'une  nation  aime  davantage  les  chofes  dont  en 
ne  jouit  que  par  les  fens ,  Se  fe  détrompe  davan- 
tage des  chimères  de  la  gloire ,  de  l'eftime  publi- 
que, du  devoir  politique  &  religieux,  de  l'honneur, 
des  bienféances ,  des  droits  de  la  naiflance  Se  des 
obligations  qu'elle  impofe  }  car  rien  de  tout  cela 
n'eft  démontré  pour  chaque  individu ,  quoique 
l'utilité  puiffe  en  être  démontrée  pour  la  fociété  j 
tandis  que  les  plaifirs  des  fens  font  plus  que  dé* 
montrés ,  ils  font  fentis  par  chaque  individu  ;  tan- 
dis que  le  réfultat  en  eft  nul  pour  la  fociété ,  qui 
a  tout  â  craindre  au  contraire  de  la  paffion  avec 
laquelle  fes  membres  le  recherchent. 

La  persévérance  à  faire  fon  devoir ,  quel  que  fdt 
l'ennui  qu'il  fallût  dévorer,  quelles  que  fuiientles 
fatigues  qu'il  falloir  efluyer,  quels  que  fuffent  les 
pénis  auxquels  il  falloir  s'expoler ,  quelles  que  fufc 
lent  les  privations  auxquelles  il  falloir  fe  réfigoeq 
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cette  persévérance  ne  SuppoSoit  pas  une  vertu  hé- 
roïque lorsqu'il  n'y  avoir  point  de  citoyens  qui , 
pour  remplir  quelque  devoir,  ne  fe  réùgnaflènt  à 
1* ennui ,  aux  tatigues ,  &c. 

Malheur  donc  aux  nations  dont  les  lois  ou  les 
mœurs  étouffent  le  courage  !  Elles  en  font  bien 
peu  dédommagées  par  les  reflburces  de  l'art,  trop 
foible  garant  des  empires.  Il  pourra  bien  leur  pro- 
curer un  moment  d  'éclat  à  l'aide  de  quelque  grand 
homme  ;  mais  la  feule  Supériorité  permanente  eft 
celle  qui  a  fa  bafe  fur  les  vertus.  Un  peuple  brave 
&  magnanime  fait  éprouver  des  revers ,  des  hu- 
miliations par  l'effet  des  circonftances  paflagères  > 
mais  bientôt  il  fe  relève  8c  prend  fa  place.  Voyez 
Rome  :  tant  qu'elle  conferva  l'énergie  de  fon  cou- 
rage ,  la  fortune  parut  à  diverfes  reprifes  avoir 
;uré  fa  perte.  Les  Gaulois ,  Pyrrhus ,  Annibal  l'ac- 
cablèrent tour  à- tour }  mais  bientôt  après  on  la  vit 
fortir  de  fes  débris  &  de  fes  cendres ,  &  charger 
de  fer  les  mêmes  peuples  qui  l'avoient  mife  au 
bord  du  néant ,  plus  redoutable  ,  plus  puiflante 
avec  fon  feul  héroïfme ,  qu'avec  la  monarchie  du 
inonde  quand  cet  héroïfme  eut  difparu. 

VENT. Chacun  fait  combien  il  importe  fur  mer 
d'avoir  l'avantage  du  vent;  mais  on  n'est  peut-être 
pas  affez  perfuadé  de  fon  heureufe  influence  fur 
terre  :  l'hiftoire  la  prouve  cependant  par  mille 
exemples. 

Une  des  principales  caufesdu  gain  de  la  bataille 
de  Cannes  fut  l'attention  qu'eut  Annibal  de  diS- 
pofer  fon  armée  de  manière  à  avoir  le  vent  à  dos. 

Les  Carthaginois  ne  furent  battus  par  les  Co- 
rinthiens fur  lés  bords  de  la  rivière  de  Cremife , 

?ue  parce  qu'il  s'éleva  pendant  le  combat  un  vent 
urieux ,  qui ,  chaflant  la  grêle  au  vifage  des  pre- 
miers ,  les  força  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille. 

Les  Romains  furent  défaits  par  lesSarrafîns  au- 
près de  Damas  ,  fous  le  règne  d'HéracIlus ,  parce 
qu'il  s'éleva  au  commencemenr  de  l'action  un  vent 
violent ,  qui  poufloit  des  tourbillons  de  pouifière 
vers  les  Romains  &  les  empêchoit  de  faire  ufage 
de  leurs  armes. 

Dans  la  bataille  que  Marius  livra  aux  Cimbres, 
l'an  de  Rome  65a ,  il  dut  principalement  la  vic- 
toire à  la  manière  dont  il  rangea  fes  troupes  ;  il 
les  difpofa  de  façon  à  ce  que  les  Cimbres  euflent 
le  foleil  levant  &  la  pouffière  dans  les  yeux.  Cei 
défavantagès,  joints  à  la  chaleur  de  l'été,  à  laquelle 
ces  peuples  n'étoient  pas  accoutumés ,  caufèrent 
leur  défaite. 

A  k  célèbre  bataille  de  Bouvines  ,  donnée  en 
H14  ,  Philippe  -  Augufte  dut  en  grande  parce  la 
victoire  à  l'adreffe  de  frère  Guérin  ,  chevalier  de 
l'ordre  des  Hofpitaliers ,  évêque  de  Senlis  ,  qui 
difpofa  l'armée  françaife  de  manière  qu'elle  eût 
toujours  le  vent  à  dos. 

Dans  le  commencement  de  la  bataille  de  Leip- 
fick,  les  Impériaux  «voient  le  vent  à  dos,  les 
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Suédois  &  les  Saxons  l'avoient  en  face,  &  i» 
étoient  très  incommodés  par  la  pouffiète  &  U  f> 
niée  pendant  la  canonade  qui  précéda  le  combit; 
le  roi  6t  faire  divers  mouvemens  à  fes  rroupw , 
au  moyen  defquels  il  réuffit  à  avoir  le  vent  à  dos. 

La  bataille  de  Narva  fut  perdue  par  les  Mofco- 
vites,  parce  que  le  vent  leur  portoit  h  neige  au 
vifage. 

D'après  ces  divers  exemptes,  nous  conclurons 
qu'un  général  doit  ,  avant  de  fe  décider  fur  le 
choix  d'un  champ  de  bataille ,  connoître  les  vents 
qui  y  régnent  le  plus  communément,  &  l'heure  i 
laquelle  ils  fe  font  fentir ,  pour  diriger ,  d'après 
cette  connoiffance,  le  commencement  8f  la  durée 
de  l'aâion. 

Nous  dirons  auffi  que  fi  le  vent  commence  à 
fouffler  lorfque  la  bataille  eft  commencée ,  fi  l'on 
ne  peut  pas  changer  fa  position ,  il  faut  fe  preflèr 
de  joindre  l'ennemi. 

Si ,  pendant  les  batailles,  le  vent  peut  être  con- 
traire ,  il  ne  peut  que  favorifer  dans  les  furptifes: 
auffi  doit-on  choisir  de  préférence  les  nuits  ou  il 
Soufflera  avec  force.  L'agitation  de  l'air  empêche 
que  les  troupes  foient  auffi  aifément  entendu» 
tte  découvertes. 

Les  vents  doivent  être  auffi  confidérés  dans  U 
construction  des  magasins  :  on  doit  avoir  l'attention 
de  les  expofer  à  ceux  qui  paffent  pour  les  plus 
fains. 

VÉTÉRANS.  Chez  les  Romains ,  on  donnoit 
le  nom  de  vêtirons  aux  foldats  qui  avoient  fervi. 
pendant  vingt-cinq  ans ,  dans  les  armées  de  la  ré- 
publique, &  qui ,  après  ce  tems  preferit  par  les 
ordonnances,  ayant  la  liberté  de  fe  retirer  ,  fede- 
terminoient  à  continuer  le  Service ,  8c  étoient  mis 
au  rang  des  vêtiront  ou  volontaires.  Ils  avoient 
des  privilèges ,  étoient  exempts  des  factions  & 
des  travaux,  excepté  feulement  lorfqu'il  s'agifoh 
de  s'oppofer  ï  l'ennemi  >  s'ils  vendoient  ouacbe* 
toient  quelque  choSe  ,  ils  étoient  diSpenSés  du 

I droit  des  hiUes  :  ils  étoient  francs  de  toute  capt' 
tation  ,  de  toute  charge  perfonnelle.  S'il  arriroit 
que  quelqu'un  d'eux  fdt  recherché  ob  arrêté  for 
le  Soupçon  d'un  crime  capital ,  la  confidérarion 
qu'on  avoit  pour  Sa  qualité  de  vétéran ,  je  foi- 
voie  juSque  dans  la  prison ,  où  il  avoit  un  Heu  ré- 
paré des  autres  criminels.  On  ne  pouvoir  le  con- 
damner aux  verges  ni  aux  peines  décernées 
contre  les  gens  du  menu  peuple  :  auffi ,  dans  les 
aâes  publics  &  les  monumens  les  plus  communs, 
ils  n'oublioient  guère  de  Se  parer  de  ce  nom, oui 
les  diftinguoit  fi  fort  de  leurs  concitoyens. 

Augufte ,  qui  abrégea  le  tems  du  Service  des 
vétérans  8c  le  réduisît  à  vingt  ans  pour  l'infante- 
fie  8e  à  dix  pour  la  cavalerie  ,  fit  un  règlement 
perpétuel  pour  aflurer  leur  fortune  ;  il  accord 
5,000  drachmes  aux  prétoriens  ,  8c  3,000  aui 
autres  foldats  après  vingt  ans,  La  drachme  valoit 
un  peu  plus  de  1  livre. 
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-  On  peut  voir ,  par  ces  détails  le  beaucoup 
d'autres  que  l'on  trouvera  dam  le  mot  Tactique 
du  Dictionnairt ,  combien  les  foldats  vétérans , 
chez  les  Komains ,  étoient  infiniment  mieux  trai- 
tes que  chez  nous  ,  où  l'on  croit  avoir  tout  fait 
pour  eux  quand  on  les  a  renfermés  dans  une  efpëce 
d'hôpital,  ou  qu'on  leur  a  accordé  chez  eux  une 
penlion  fi  modique  8c  fouvent  fi  inexactement 
payée ,  qu'elle  ne  peut  pas  leur  afliirer  de  quoi 
le  foutenir  pendant  un  tiers  de  l'année.  Nous  nous 
famines  déjà  occupés  de  cette  intereffante  portion 
du  militaire  français  au  mot  Invalide  dans  ce 
Supplément ,  Se  nous  faififlbns  avec  emprefiement 
l'occaiîon  d'y  revenir  encore.  En  effet,  n'éîoit-ce 
pas  affez  pour  ces  btaves  défenfeurs  de  la  patrie , 
d'avoir  été  fournis  i  la  rigidité  de  la  difcipline 
militaire  pendant  le  tems  où  ils  étoient  réunis 
pour  maintenir  la  tranquillité  dans  l'empire,  ou 
repouffer  l'ennemi  de  fes  frontières  ?  Faut-il  en- 
core, dans  le  moment  où  ils  ont  le  plus  befoin 
de  libertés  8e  de  jouiffances ,  être  obligé  de  les 
faumettre  à  des  contraintes  te  à  des  privations  ? 
Parce  qu'il  plut  autrefois  à  un  roi  pétri  d'amour- 
propre  d'entaffer  leur  devancier  dans  une  maifon 
dont  le  luxe  extérieur  Se  les  dépenfes  hors  d'oeu- 
vre annonçoient ,  non  le  bonheur  des  individus 
qu'elle  renfermoit ,  mais  bien  la  vanité  du  fon- 
dateur &  les  dilapidations  des  régilTeurs  Se  de 
letat-major. 

Chez  une  grande  nation  il  faut ,  à  chaque  pas  , 
trouver  des  objets  qui  proclament  fa  gloire.  Eh  ! 
h  proclamerez- vous,  en  enta  (Tant  dans  une,  deux 
ou  trois  maifans  les  défenfeurs  de  la  patrie ,  eflro- 
piés ,  mutilés  ou  foufTrans  ?  Aurez-vous  travaillé 
de  la  manière  U  plus  efficace  au  bonheur  de  ces 
rtfpeâables  citoyens  ,  en  les  éloignant  des  lieux 
qui  les  ont  vu  naître  ,  en  les  foumettant  à  une 
eipèce  de  vie  monacale ,  en  les  réunifiant  dans 
des  lieux  où  les  vivres  font  auifi  chers ,  les  mœurs 
fi  corrompues  ,  les  opinions  fi  dépravées ,  les  fé- 
du&ions  fi  faciles ,  les  mauvais  exemples  fi  fré- 
quens  ? 

Voulez  vous,  au  contraire ,  faire  proclamer  la 
gloire  de  la  grande  nation  8e  la  faire  bénir  dans 
chacune  des  communes  de  la  république  ?  voulez- 
vous  contribuer  à  procurer  aux  vétérans  de  véri- 
tables jouiffances  Se  une  bonne  famé ,  afluier  une 
grande  économie  pour  le  fife ,  de  bons  exemples 
&  un  bon  efprit  <ians  les  communes  Se  la  campa- 
gne ?  renvoyez  fur  leurs  foyers  ces  vétérans  re- 
tenus depuis  fi  long- tems  ifolés  par.  de  faufles  idées 
de  munificence  à  l'extrémité  d'uoe  grande  ville. 
Les  fervices  qu'ils  ont  rendus  à  leur  patrie  ,  ne 
doivent  pas  les  priver  des  douceurs  de  la  fociété. 
Ils  peuvent  encore  prétendre  à  être  bons  pères  , 
bons  maris ,  fils  vertueux ,  frères  fenfibles ,  amis 
fidèles  i  leurs  talens ,  leurs  connoiflànces  ,  leur 
indullrie  ,  leur  force  ,  tout  ne  doit  pas  être  en- 
foui i  tout  ne  doit  pas  refier  dans  une  inertie 
préjudiciable  à  eux,  à  la  fociété,  à  leur  pays. 
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Que  J'rm  rencontre  donc  partout  des  défenfeurs 
de  la  patrie  beniûam  fes  loirs  pour  eux,  exer- 
çant la  jeunefle  au  métier  des  armes,  excitant 
ion  courage,  s'occupant  des  arts,  de  l'agricul- 
ture ,  faifant  l'ornement  des  fêtes  républicaines  j 
contribuant  à  la  fûreté  des  routes  ,  à  leur  entre- 
tien, à  faire  refpeûer  les  récoltes ,  à  percevoir 
les  droits  aux  barrières ,  &c.  Se  dès  -  lors  vous 
trouverez  à  chaque  pas  ces  objets  fi  nécelfaires 
i  la  prospérité  de  tous,  relégués  encore  exclufi- 
veraent  6e  rarement  fur  quelques  points  de  la  fur- 
face  de  la  république. 

Et  ne  craignez  pas  que  cette  munificence  bien 
mieux  entendue  lût  onéreufe  au  trefor  public,  ■» 
Nous  avons  dit ,  au  mot  Invalide  ,  que  chacun 
d'eux  coùtoit  au  gouvernement  i  franc  j  j  cent, 
chaque  jour  i  mais  cette  fomme  ne  doit  être  em- 
ployée qu'à  leur  nourriture  8e  à  leur  habillement  : 

J  il  y  a  une  foule  d'autres  dépenfes  auxquelles  il 
faut  encore  fubvenir ,  8r  les  peribnnes  qui  ont 
éré  chargées  de  cette  partie  comme  régifleurs  8c 
comme  entrepreneurs,  les  portent  à  pks  de  i  fr. 
par  jour  pour  chaque  vétéran  i  ce  qui  nécelTiteroit 
une  fomme  de  plus  de  730  francs  par  année  pour 
chaque  individu. 

Defiinez  au  contraire  à  chacun  d'eux  une  fomme 
dont  le  minimum  foit  de  275  francs  75  centimes 
par  an  ou  7c  centimes  par  jour ,  Se  le  maximum 
de  CJ7  fr.  to  cent,  par  an  ,  ou  1  fr.  ro  cent  pat 
jour  i  ce  qui  feroit  moins  de  400  francs  par  an 
par  téie  de  vétéran ,  8e  par  conféquent  un  gain 
de  la  moitié  de  la  fomme  qu'ils  coûtent  aujour* 
d'hui  au  tréfor  public  ,  Se  vous  aurez  contribué 
au  bonheur  de  chaque  vétéran ,  à  celui  de  leur 
famille  *  8c  peut-être  même  y  aurok-il  encore  un 
moyen  de  foulager  le  tréfor  public  de  plus  de  la 

I  moitié  de  cette  dernière  fomme  ,  airifi  que  de 
celle  deftinée  à  payer  actuellement  la  retraite  des 
officiers  de  tous  grades ,  qu'il  faudroit  auffi  ran- 
ger dans  la  clafie  dts  vétérans,  en  fixant  la  quo- 
tité de  leurs  retraites  pour  l'inltantoù  ils  anroienc 
mérité  la  vétérance,  8e  félon  le  grade  qu'ils  oc- 
cuperoient  à  cette  époque  ,  mafs  dans  la  fuppofi- 
tion  toutefois  que  leur  fortune  ne  fût  pas  fufft- 
fante  pour  les  faire  vivre  dans  une  médiocrité 
aifée  (  Yaurea  mtdiocritas  d'Horace  )  ;  car ,  dans  le 
cas  où  ils  pourroient  fe  paffer  des  bienfaits  pé- 
cuniaires du  gouvernement,  on  fe  borneroit  à 
leur  donner  des  marques  diftinûives  de  leur  vé- 
térance ,  félon  leur  grade. 

Car  l'on  ne  doit  pas  oublier,  8e  jamais  peut- 
être  l'on  n'en  a  eu  de  plus  fortes  preuves  que 
dans  la  guerre  de  la  révolution,  furtout  depuis 
la  création  de  la  république ,  parmi  les  officiers  de 
tous  grades ,  mais  furtout  les  officiers-généraux . 
les  employés  du  gouvernement  8e  les  commiiTairt  s 
des  guerres ,  que ,  pour  quelques  hommes  privi- 
légiés qui  ont  ambitionné  la  probité  8e  la  gloire  ^ 
tous  les  autres  n'ont  pourfuivi  que  l'argent  :  aufli 
l'ambition,  en  agitant  fon  ftuxibieau , a-t-elle  cou- 
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vert  ces  derniers  de  cendre  &  d'infamie»  9c  il  fe- 
roit  auflî  déplacé  qu'inconféquent  de  leur  donner 
encore  la  moindre  récompenie  pécuniaire ,  puif- 
que  les  terres  qu'ils  ont  achetées  ,  les  palais  dans 
leiquels  ils  font  logés ,-  les  meubles  fomptueux , 
les  équipages  brillans  dont  ils  fe  fervent ,  atteftent 
affex  hautement  qu'ils  ont  Ai  allez  bien  fe  nantir 
d'avance  &  prêter  au  gouvernement  leurs  fervices 
Air  des  gages  qu'ils  fe  font  empreûes  de  s'appro- 
prier. 

V  oici  donc  ce  que  nous  propoferions  pour  di- 
minuer ,  autant  que  poiiiblc  la  charge  du  ttefor 
public  ,  relativement  aux  vétérances  pour  les  fol- 
da:s ,  &  aux  retraites  pour  les  officiers.  Nous  nous 
appuyé rons  de  l'exemple  de  ce  qui  fe  paffe  en 
Ecolle  fur  l'adnuniftration  des  pauvres  :  ils  font 
Jécourus  avec  humanité  &  aifcébon ,  &  on  n'y  âte 
point  aux  hommes  leur  liberté  pour  les  nourrir. 

Nous  allons  copier  ici  ce  que  dit  à  ce  fujet 
M.  M  or  ton  Éden ,  dans  un  ouvrage  fur  l'état  des 
pauvres  en  Angleterre ,  que  l'on  vient  de  tra- 
duire. 

«  Ce  font  les  fociétés  de  prévoyance  oui  doi- 
»  vent  fuppléer  à  toute  efpèce  d'adminiltration. 
»  Malheur  i  l'autorité  prévoyante  qui  conçoit 
~  de  l'inquiétude  fur  les  aûoeiations  !  Elles  feules 
»  peuvent  faire  le  bien.  Les  gouvernemens  qui 
»»  veulent  s'en  mêler ,  font  ttop  chers  à  mettre  en 
v  mouvement  }  les  particuliers  ifolés  manquent 
»>  de  puiffance  :  l'intention  &  les  moyens  du  bien 
»  public  ne  le  trouvent  donc  que  dans  les  aflb- 
,*»  dations. 

-  Le  lord  Harcourt  a  formé  une  fociété  de 
n  prévoyance  dans  une  de  fes  terres  :  chaque 
»•  payfan  affocié  paie  à  la  marie  i  fou  par  femaine, 
*•  Scie  lord  Harcourt  t  pour  chacun  des  contri- 
-  buans.  Ces  deux  mifes  forment  un  fonds  qui 
»>  eft  la  propriété  de  l'individu ,  &  dont  il  peut 
»  difpofer  dans  un  cas  de  néceffité.  S'il  le  fait 
**  fous  de  mauvais  prétextes  ,  il  n'emporte  que  fa 
**  mife  ;  fi ,  fous  de  bons  prétextes  ,  il  emporte 
»  l'une  6t  l'autre,  en  cas  de  mort  ces  fonds  pour- 
»  voient  d'abord  aux  frais  de  l'enterrement,  &  le 
•>  refte  de  la  double  maffe  va  à  fa  famille.  » 

Ce  font  ces  idées  dont  nous  délirerions  que 
l'on  tirât  pat  ri»  ainsi  rious  propoferions  de  faire 
une  retenue  de  ro  cent,  par  mois  à  chaque  foldat. 

de  l  liv.  à  chaque  fous-offi.:;rs. 

de  }  liv.  à  chaque  fimpla  officier, 

de  4  liv.  à  chaque  officier  en  chef, 

de  il  liv.  aux  adjudans-généraux. 

de  18  liv.  aux  généraux  de  brigade, 

de  14  liv.  aux  généraux  de  diviGon. 

Nous  n'entendons  parler  ici  que  des  officiers  en 
terivité  de  fer  vice,  qui  font  payés ,  6c  que  ce  fût 
fer  leurs  appointe  mens  que  s'opérât  la  retenue 
propofée.  * 

•  Toutes  ces  différentes  mifes  feraient  doublées 
fM  te-  gouvernement  ,  qui  ne      mêlerait  nulle- 
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ment  de  leur  geflioo  j  elle  ferotc  confiée  i  m 
confeil  d'admimllration  dans  chaque  chef-lieu  de 
divjfion ,  Cous  l'infpeâion  du  général  qui  la  co«- 
manderoit,  &  plus  immédiatement  (bus  celle  du 
confeil-général  d'adminiÛration ,  féant  à  Paris,  1 
l'hôtel  des  vétérans. 

Sans  développer  davantage  cette  idée  fi  fimplr , 
donnons  un  apperçu  des  avantages  qui  en  reuil- 
teroient ,  foit  pour  l'économie  du  tréfor  publia . 
foit  pour  le  traitement  des  vétérans. 

Suppofons  trois  cent  mille  foldats  auxquels  on 
retienne  6  liv.  par  an  à  chacun,  cela 
produiroit  la  fomme  de   j  ,Sog,ox  L 

Cette  fomme  doublée  par  le  gou- 
vernement, ci  :   1, 800000 


Founrroit  celle  de   },6oc,oocl. 


Suppofons  actuellement  dans  le  cours  ordinaire 
des  événemens,  fix  mille  vétérans ,  ce  qui  ferai: 
exorbitant ,  à  400  liv.  l'un  dans 
l'autre ,  comme  nous  l'avons  pro- 
pofé,  celaferoit   1,400,000!. 


Donc  de  trop   1 ,100,000  L 


Cette  fomme  ferait  employée  â  fubvenir  sut 
perdions  que  l'on  ferait  aux  veuves  des  vétérans 
&  aux  frais  occafionnés  par  l'éducation  de  leurs 
enfans. 

Mais,  dans  cette  nouvelle  fuppofîtion,  le  gouver- 
nement ne  dépenferoit  plus  4,400,000  I.  que  lui 
coûteraient  fix  mille  vétérans ,  avec  le  trait*  roent 
actuel ,  mais  encore  il  épargnerait  600,000 1.  furie 
traitement  de  400  1.  par  homme ,  que  nous  a? oes 
propofé,  &  il  aurait  une  fomme  de  i,ioo,ocol. 
pour  affurer  l'existence  des  veuves  &  l'éducation 
ces  en tins  aes  vétérans. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  foldats,  ff- 
roit  encore  bien  plus  avantageux  pour  les  officiers, 
des  veuves  6c  de  l'éducation  des  enfans  defqueb  il 
faudroit  aufli  s'occuper. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  les  calculs  & 
les  preuves,  mais  nous  ne  pouvons  réfxfter ,  en  fi- 
ni ffant  cet  article  ,  de  tranferire  ici  ce  qu'écrivoit 
à  ce  fujet ,  en  1 780 ,  l'auteur  du  Soldat  citoyt». 

«  Veut-on  jeter  un  coup -d'oeil  fur  ceteubli'- 
fement  élevé  par  le  faite  6c  la  munificence  1  ta 
porte  de  la  capitale?  on  y  voit  une  multitude  de 
foldats  8c  d'officiers  qui  ont  à  peine  le  pur  nécef* 
faire ,  tandis  que  les  bitimens  qui  les  renferment, 
coûtent  énormément  par  leur  entretien ,  leur  <k- 
coratien ,  leur  magniâcence  &■  leur  étendue,  & 
qu'un  gouverneur,  un  lieutenant-de-roi,  un  major, 
un  intendant ,  6cc.  font  logés  &  entretenus  dans 
ce  même  hôtel  avec  profulion  :  on  y  voit  le  CoMji 
eflropté ,  confondu  avec  celui  qui  n  eft  qu'infirme, 
Se  celui  <i  mêlé  fans  diftinciion  avec  des  honan*» 
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encore  vigoureux ,  qui  pourraient  être  utiles  à  U 
pairie  par  des  ouvrages  peu  pénibles,  &  qui  aug- 
menteraient leur  bien-être. 

»  Pourquoi  toutes  les  entreprifts  pour  l'hôte) 
des  Invalides  font-elles  autant  recherchées?  G'elt 
que  toutes  font  la  four  ce  de  fortunes  tres-rapides 
&  très-coniîdérables;  l'état  les  paie,  &  les  foldats 
en  font  la  victime  j  rien  de  plus  fage  fans  doute 
que  les  ordonnances  que  l'on  rit  à  j'époque  <le  cet 
cubliflcnunt  ;  mais  ellts  font  devenues  bientôt 
inutiles,  comme  beaucoup  d'autres }  elles  n'ont 
pas  détruit  te  grand  inconvénient  de  l'emplace- 
ment de  cet  hôtel ,  dans  l'endroit  do  royaume  od 
les  vivres  font  les  plus  chers ,  &  elles  ne  pou- 
voient  que  bien  peu  contre  les  abus  qui  ne  man- 
quent jamais  de  te  glifler  dans  l'adminiitration  &~ 
les  entreprîtes  pour  le  vivre,  le  vêtir,  la  guéri- 
fon,  l'entretien.  &c.  d'un  aufiî  grand  nombre 
d'hommes  ralTemblés  dans  la  même  maifon. 

«*  Veut-on  enfuite  examiner  le  fort  des  foldats 
à  qui  l'on  accorde  la  folde  entière  après  vingt- 
cinq  ans  de  fervice  ?  on  y  trouve  encore  de  grands 
inconvéniens.  Si  ces  foldats  font  blefles  ou  infir- 
mes ,  de  façon  à  avoir  abfolument  befoin  du  fe- 
cours  d'autrui ,  la  retraite  qu'on  leur  accorde,  n'eft 
pas  fumTante.  Si  au  contraire  ils  peuvent  encore 
travailler,  cette  retraite  eil  trop  conûderable  & 
fort  onérenfc  à  l'état. 

»  11  feroit  inutilj  de  vouloir  parler  ici  des  re- 
traites de  la  plus  grande  partie  de  nos  officiers  ;  elles 
font  trop  fouvenr,  ou  nulles,  ou  fi  modiques,  ou.  fi 
wial  payées,  que  l'on  ne  peut  s'en  oecdper  que  pour 
y  propofer  des  changemens. 

»  Cependant,  quand  on  réfléchir  fur  cette  partie 
eflentielle  des  récompenfes  qu'on  doit  accorder 
aux  mililtaires ,  il  fe  préiente  dans  la  conftitution 
C»g:icole)  que  l'on  propofe,  plufieurs  moyens  de 
les  rendre  en  même  tems  utiles  &  avantageux  aux 
citoyens  &  à  l'état. 

»  Je  vais  hasarder  quelques  vues ,  dont  l'exé- 
cution pourroit  peut-être  faire  bénir  aux  vieux 
militaires  les  foins  de  leur  patrie  pour  eux. 

»  On  pourroit,  diftinguer  parmi  l.s  officiers, 
i°.  ceux  invalides  ,  c'eft-â-dire  ,  ceux  que  leurs 
bleiïures  ou  des  infirmités  prifes  à  la  guerre  met- 
tent hors  d'état  de  continuer  le  fervite  &  de  fe 
fervir  eux-mêmes;  a°.  ceux  infirmes  ,  c'eft-à-dire, 
ceux  que  leur  grand  âge  ou  des  infirmités  met- 
taient dans  le  cas  d'avoir  befoin  de  quelques  fe- 
cours  ;  3°.  ceux  encore  en  état  de  fervir  far  s  aller 
à  U  guerre,  enfin  parmi  ceux-là,  ceux  riches  & 
ceux  qui  n'auroieut  que  peu  ou  point  de  fortune. 

»  i*.  Les  officiers  invalides  auroient  des  pla- 
ces dans  les  hôtels  militaires}  z°.  ceux  infirmes 
fero'ent  placés  dans  des  hameaux  à  leur  ch'Ax  ; 
j".  ceux  encore  en  état  de  fervir  fans  pouvoir 
faire  la  guerre ,  après  vingt-cinq  ou  trente  ans  de 
fervice,  &  quarante  ans  d'âge  au  moins,  fourni- 
roient  aux  officiers  des  compagnies  auxiliaires ,  à 
celles  de  l'hôtel  militaire ,  aux  places  des  commif- 
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faire*  des  guerres,  après  avoir  toutefois  fubi  un 
examen  fur  cet  objet,  &  aux  afférentes  places 
avec  émolumens. 

»  On  concevra  facilement  que  ces  différentes 
places  ne  feraient  données  qu'à  des  officiers  d'une 
fortune  bornée  :  l'on  fe  borner  oit ,  pour  ceux  qui 
feraient  riches,  à  des  honneuis,  des  diftindtions  & 
des  places  fans  émolumens. 

»  Dès  qu'un  officier  de  la  troifième  ctafle  auroit 
le  malheur  de  devenir  infirme,  il  palîeroir,  des 
qu'il  le  demanderait,  parmi  les  officiers  de  la  fc- 
conde  cla(Te ,  8c  auroit  une  place  dans  le  hameau 
qu'il  choifiroit. 

»>  On  pouuoit  auflï  JiRinguer  les  foldas  qui  ne 
font  plus  en  état  de  faire  la  guerre,  en  plufteuis 
clafïls. 

»  La  première  feroit  remp'ie  par  Us  foldats  in- 
valides, qui  feroient  placés  a  l'hôtel  militaire. 

»  La  féconde ,  qui  feroit  celle  des  infirmes , 
auroit  fes  places  dat  s  les  hameaux. 

»  La  troifième  feroit  comj  ofée  de  >—'ii  les  fol- 
dars  qui  auroient  fervi  {eh.*  ou  vingt-quatre  an»  : 
on  thojlîroit  dans  cette  cljfle,  tous  les  fous-ofT- 
ciers  des  compagnies  auxiliaires  &  telles  de  Phë- 
tel  de?  militaires}  elles  fourniront  à  recruter  Us 
maréchauffèes  &  à  remplacer  les  perfonnes  chj  - 
gées  de  veiller  à  l'entretien  des  grands  chemin» , 
des  canaux,  à  la  filreté  des  récoltes  &  à  la  pei- 
ceprion  des  difterens  droits. 

«•  Et  fi  toutes  ces  places  ne  fuffifoient  pis ,  les 
foldats  vétérans  de  la  troifième  claffe  en  trou- 
veraient dans  les  différens  hameaux. 

»  Un  foldat  qui  aurait  mérité  la  vétérance  & 
qui  voudroit  fe  retirer  dans  fa  famille ,  s'il  étoit 
peu  riche,  recevroir,  félon  fes  fervices,  une  fomma 
qui  ne  pourrait  jamais  être  au  de  (Tous  de  ire  1.: 
s'il  étoit  riche  ou  dans  l'aifance,  en  fe  borneroit  à 
lui  accorder  des  diitinâions  ou  des  places  fans 
émolumens. 

»  D .-  même  que  pour  les  officiers,  tour  foldat  de 
la  troifième  clafie  ,  quand  même  il  fe  feroit  retiré 
dans  fa  famille,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  riche,  dés 

3u'i!  feroit  devenu  infirme  ou  invalide,  otuien- 
roit  place  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  dalles. 

VOITURES.  On  croit  qu'il  feroit  préférable 
de  faire  porter  les  tentes  &  les  bagages  des  trou- 
pes ,  pendant  la  guerre ,  par  des  voitures  plutôt 
que  par  des  chevaux. 

Une  voiture  comme  celles  dont  les  Comto;s  fe 
fervent  pour  porter  les  fromages ,  atelée  d'un 
feul  cheval ,  porterait  parrour  i  Jro,  &  équivau- 
drait à  cinq  chevaux  de  bat.  Un  feul  homme 
conduirait  quitr-J  de  ces  voitures;  ainlî  quatre 
chevaux  équivaudraient  à  vingt,  &  un  charretier  a 
cinq  :  d'où  il  réiulteroit  un  cinquième  d'écono- 
mie Se  beaucoup  moins  d'embarr?s.  Cependant  , 
pour  utilifer  les  boeufs  qui  font  dettinés  à  nourrir 
les  foldats,  8c  qui  fuivent  les  aimées  en  les  incom- 
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roodant ,  on  pourrait  ateler  deux  boeufs  devant 
chacune  des  charretés  que  l'on  propofe ,  &  les 
charger  davantage. 

Il  feroit  auiTi  avantageux  d'areler  une  partie  de 
ces  charrctes  avec  des  mulets,  afin  de  s  en  fervir 
pour  des  tranfporcs  à  dos  ,  dans  le  cas  où  il  fau- 
droit  traverfer  des  routes  difficiles  ou  gravir  des 
montagnes. 


VOLONTAIRES.  (I  fe  livroit  autrefois  peu 
de  combats  où  l'armée  rrançaife  ne  fut  renforcée 
par  un  grand  nombre  de  volontaires.  Auffitôt  que 
les  court ifans  apprenoient  qu'on  devoit  combat* 
tre ,  ils  défen oient  tous  la  cour.  Les  uns,  dit  la 
Vieilleville,  partoient  fans  congé»  les  autres  en 


vol 


fcllicitolenv ,  de  tout  accouroiem  pour  éttt  pr4> 

fens  à  la  bataille  :  les  volontaires  étolent  en 
grand  nombre  à  celle  de  Cérifolles.  Le  duc  d'An» 
guien  prit  avec  lui  les  plus  confidérables;  ils 
formoient  environ  cent  chevaux.  Or,  en  étok-il 
venu  tant  d'autres ,  dit  la  Vieilleville,  qu'ils  fa- 
rent  contraints  ,  par  faute  de  chevaux ,  de  ferai* 
ger  avec  les  gens  de  pied,  avec  lefquek  ils  fenrirm 
très-bien  )  car  il  fe  trouvoit  qu'il  y  avoit  plus  de 
mille  volontaires  qui  étoient  venus  des  provinces 
françaifes  voifines  du  Piémont ,  8e  de  beaucoup 
d'autres ,  qui  avoient  amené  leurs  chevaux ,  lès 
quels  fe  méloient  parmi  la  gendarmerie. 

Ne  feroit-il  pas  poflible  de  former,  pendant  la 
guerre,  des  corps  de  volontaires  qui  pourrotem 
rentrer  chez  eux  après  la  campagne  ? 


FIN  DU  SUPPLEMENT  AU  DICTIONNAIRE  MILITAIRE. 
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Lorsque  nous  mm  formats  chargés  4e  continuer  &  de  terminer  te  Supplément  au  Dtâionnairc  dt  l'Art 
militaire ,  nous  avons  annoncé,  dans  un  avertifTement  mis  à  I4  tête  du  IVe  volume,  que,  pour  approcher 
le  plat  poffible  d'un  but  auquel  nous  ne  pouvions  atteindre  (  un  Dictionnaire  militaire  beaucoup  plus  parfait), 
nous  joindrions  à  ce  Supplément  : 
1°.  Une  table  ou  ordre  de  lecture  ; 

i°.  Une  table  ou  vocabulaire  gtnéral ,  dans  lequel  les  mots  employés  dans  le  Supplément  feroient 
dafles} 

j°.  Une  table  analytique  qui  indiquerait  les  mots  qui  fe  trouveraient  renfermé»  fous  les  titres  de 
chacune  des  parties  dans  Icfquelles  nous  avons  cru  qu'il  falloir  diviCer  les  matières  contenues  dans  l'ouvrage 
entier. 

Mjis  les  diffé.  ens  militaires  qui  ont  fourni  des  articles  à  ce  Dictionnaire  ,  n'ayant  pas  été  fournis  à  an 
ordre  de  travail  primitivement  tracé,  ces  articles  n'ont  point  été  compofés  de  manié  ;e  à  pouvoir  étra 
clafTés  dans  chacune  des  fections  dans  lefquclles  nous  avons  cru  devoir  divifer  l'ouvrage ,  &  nous  arrêter 
pour  facilirer  l'étude  de  l'art  de  la  guerre.  En  conféquence  il  faudra  que  les  militaires  vraiment  defireux 
lie  s'infhuire,  aient  la  patience  8c  la  confiance,  avant  de  parcourir  la  première  8c  la  troifîème  table ,  dt 
lire  avec  attention  l'efquifTe  que  nous  avons  donnée  d'un  Di&ionnaire  militaire ,  dans  l'avertilTement  qui  eft 
à  la  tète  du  IVe  volume  ou  Supplément ,  pag.  4,  j  8c  € ,  afin  de  pouvoir  fe  fixer  encore  plus  précifétnenr  fur 
les  mots  à  lire,  8c  de  mettre  plus  d'ordre  dans  leur  lecture  ,  d'autant  que,  par  ce  moyen,  ils  pourront  voir, 
d'une  part,  dans  1'efquifTe  du  Dïilionnavc ,  le  plan  d'un  ouvrage  méthodique  fur  l'art  militaire,  8c  dans 
l'ordre  de  lecture  8c  la  table  analytique ,  les  (cet  ion  s  auxquelles  nous  avons  cru  qu'appartenoient  le  plus  les 
djrTércns  objets  qui  réunis  forment  l'enfemble  des  matériaux  nécefTaires  pour  étudier  l'art  de  la  guerre. 

Ainft,  pour  donner  un  exemple  dans  l'efquiflc  du  Dictionnaire  militaire,  page  6,  fécond  rapport  dans  la. 
guerre  avec  l'art  de  la  guerre ,  on  voit  que ,  pour  appliquer  la  théorie-pratique  a  ta  réalité ,  il  faut  prendre  de« 
eorinoinances  fur  les  armes ,  les  armures  ,  la  reconnoijfance  du  terrein ,  t ordre  dans  les  marches  ,  tordre 
primitif  dans  les  combats ,  l'ordre  de  feience  ,  celui  de  circonfianct ,  &c. 

Et  dans  l'ordre  de  lecture  &  le  tableau  analytique  ,  ces  diflérens  objets  fc  trouvent  çlalTés  dans  lec  fectiou 
ayant  pour  titre  :  Armes  t  Stratégie,  grande  taâique,  &c. 


TABLE 


o  u 


ORDRE  DE  LECTURE  ET  D'ÉTUDE. 


Milice  ancienne  8c  moderne, 

Cavalerie, 

Chevalerie  , 

1  i^t  rumens , 

Vèeemens, 

Casernement, 

Santé, 

Mducation , 

Armes  ofTenfîves,  défènflves, 
Petite  tactique, 
Grande  tactique , 


XIIe. 

III*. 

Ve. 

XIV 

XXIV 

IVe. 

XVI*. 

VIIe. 

1". 

XIXe. 
XXe. 


t  I  '. 

•Ji  '\ 


Campement, 
Équipages, 
Subfiftances, 
Génie, 
Stratégie , 
Police , 
Difcipline , 
Morale  pure, 

\[prale ,  pplitique  militaire, 
Finances , 


IIe.  Scctio*. 
VIIIe. 
XVIIIe, 
X*. 

XVIIe. 

XVe. 

VIe. 

xijj*. 

XIVe. 

•  ^x  • 


U  faut  voir  dans  la  table  analytique  les- tiifreYcns  titres  des  différentes  fections- ,  afin  de  trouver  tons 
les  mots  qui  ont  rapport  à  chacun  d'eux  ,  rangés  par  ordre  alphabétique ,  avec  l'indication  du  volume  Se  de 
U  page  ou  âs  fe  rrouvenc  dans  le  DiOionnairt.  .->...  \\. 
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Des  mots  contenus  dans  les  trois  premiers  volumes  du  Dictionnaire  de  l'Art  militaire, 
ainfi  que  ceux  contenus  dans  U  Supplément  formant  le  quatrième  volume  ,  Us  mou  k 
et  dernier  volume  étant  claffes ,  par  ordre  alphabétique  j  parmi  ceux  compris  dam  Us  trois 
premiers  volumes. 

A. 


Volâmes 

Discours  raûiuiNAiftz,  parM.dc 

Keralio.  I. 
Avertissement f  par  le  C.  Serran.  IV. 

A.  I. 

Abacinati.  I* 

Abandon  d'un  pofte.  I. 

Abatca.  I. 

Abattis.  I* 

Abfence.  I. 

Abf'  nt.  I. 

Abreuvoir.  IV. 

Académie.  I. 

Acantes.  I. 

Acanz*.  IV. 

Acceflibles.  IV. 

Acclamation.  I. 

Accommodement.  I. 

Accufarion.  I. 

Action  (combat,  &c.)  I. 

Action  (fait)  I. 

Acltvité.  IV. 

IV. 

Adjoint.  IV. 

Adjudant.  I. 

Adjudant.  IV. 

Admonition.  IV. 

Adoption.  I. 

Alrefle.  IV. 

A  droite.  I. 

>Cre  diruti.  IV. 

Affabilité.  I. 

Affabilité.  IV. 

Affamer.  JV. 

Age.  I. 

Age.  IV. 

Aeemoelans.  IV. 

Agilité.  IV. 

Agreffeur.  I. 

Agreflîon.  I. 

Aguerrir.  IV. 

Aide-de-camp  I. 

Aide  major.  ]. 

Aide- major-général.  h 

Aide-major.  IV. 

Aide-maréchal  général-des-logis.  I. 

Aide-du-parc  des  vivres.  I. 

Aigrette.  I. 

Aiguillette.  IV. 


Pl|Cf> 

Mou. 

Volute**. 

Ai!e. 

I. 

'  ï 

I 

Aile. 

I. 
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r 

id. 

Ailes. 

IV. 

1  : 

id. 

Air. 

IV. 

- 

Il 

id. 

Alarme. 

I. 

1! 

id. 

Alarmes  (  feu/Tes  ). 

IV. 

4 

Albanoife. 

IV. 

I  • 

id. 

Alerte. 

I. 

ft 

8 

Aiette. 

IV. 

1( 

1 

9 

Aline. 

I. 

{S 

I 

Alignement. 

I. 

ii. 

9 

Alignement. 

IV. 

H 

14 

Aliment. 

IV. 

:- 

I 

Alliance. 

I. 

il 

id. 

Allocution. 

I. 

if 

Allocution. 

IV. 

* 

id. 

Amazones. 

I. 

-t 

id. 

Ambition. 

IV. 

M. 

id. 

Ambulance. 

IV. 

44 

Amendes. 

I. 

79 

î 

Amendes. 

IV. 

id. 

Amitié. 

IV. 

19 

id. 

Amniftie. 

I. 

79 

44 

Amorce. 

TV. 
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Amorcer. 

IV. 

il 

id. 

Amour. 

IV. 

44 

Ancienneté. 

IV. 

il 

5 

Angle. 

I. 

il 

4« 

Anneau. 

IV. 

4 

Annobliflemcnt. 

IV. 

u. 

4« 

Anfj-effâde. 

I. 

Il 

4 

Anteftature. 

I. 

u. 

7 

Apothicaire. 

IV. 

'•i 

4* 

Appel.                     .  * 

I. 

» 

7 

Appel. 

I. 
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Malléole ,  efpèce  de  flèche ,  arme  of- 
fènfive. Anciens.  III.  118 

Mangan ,  machine  de  jer ,  arme  ofFen- 
five. Ancien  &  moyen  âge.  III.     i)  3 

MafTue,  arme  ofFenfive.  Ancien  & 

moyen  âge.  III.  166 

Matra* ,  trait  des  Balliftes ,  arme  of- 
fènfive. Ancien  &  moyen  âge.  III.  id. 

Mcgg,  arme  ofFenfive  des  Turcs.  Age 

moderne.  III.  id. 

Miféricordc,  poignard,  arme  offen- 

five.  Age  moyen  &  moderne.  III.  178 

Marion ,  arme  défenfive.  Moyen  âge.    III.  id. 

Moufqutton  ,  arme  à  feu ,  offènfive. 

Age  moderne.  IV.     78  j 


187 


id. 

M» 

id. 
î«4 

311 
id. 

}^ 
J*4 


Mou. 


Platine  (  couvre  ).  Fofil. 
Poignard ,  arme  ofrènfive.  Age 

cien ,  moyen  &  moderne. 
Poininal ,  arme  pirobalif  tique, 
five.  Moyen  âge. 

Q- 


IV.  I17 
III.  fCt 
IIL  id. 


Quarrcau  , 
âge. 


offènfive.  Aociea 


Rakkum ,  arme  ofFenfive  des  Hotten- 

tots.  Age  moderne. 
Ribaudequer ,  arme  ofFenfive.  Défenfe 

des  places.  Ancien  &  moyen  âge. 
Rondache ,  arme  défenfive.  Ancien 

&  moyen  âge. 
Rondelle,  arme  défenfive.  Moyen 

âge. 

S. 

Sabre  ,  arme  ofFenfive.  Age  ancien  , 

moyen  &  moderne. 
Salade ,  arme  défenfive.  Moyen  âge, 
Souleret ,  nièce  de  1  armure  ancienne. 

Ancien  âge. 
Sponton,  efponton  ,  arme  ofFenfive. 

Age  moyen  &  moderne. 

T. 

Targc  ,  arme  défenfive.  Ancien  & 

moyen  âge. 
Tafsètes  ,  arme  défenfive.  Moyen 

âge. 

Thaulache,  arme  des  Français,  les 
unes  ofFenfivcs ,  les  aunes  dtîfenfï- 
ves.  Moyen  âge. 

Tirebourre ,  partie  de  l'arme.  Age 
moderne. 

TtoiUle ,  arme  défenfive.  Ancien  & 
moyen  âge. 

V. 

Vîreton  ,  arme  ofFenfive.  Ancien 

&  moyen  âge. 
Voulgue  ,  arme  ofFenfive.  Ancien  8c 

moyen  âge 

Z. 

Zagaie,  arme  ofFenfive  des  peuples  de 
f  Afie  méridionale.  Age  moderne. 


III.  43  f 

III.  44i 

III.  j;« 

III.  id. 

m.  j<» 


m.  5«t 

m.  id. 

III.  J7* 

ni.  id. 


m.  7j< 

m.  id. 

IIL  7J7 

IV.  ,i( 

m.  744 


m.  74» 

m.  7n 

m.  * 


(  s. 
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SECONDE  SECTION. 


9« 


CAMPEMKNT. 


La  féconde  feétion,  intitulée  Campement,  renferme  tout  ce  qui  appartient  au  campement ,  uAenfiie», 
précautions,  poûuons,  &c. 


B«indière  (  front  de). 

Baraque  pour  remplacer  les  tentes. 

C. 

Camp. 

Campement. 

Camper. 

Canonière,  tente,  &c. 
Caltramécation. 
Chauffage  ,  bots. 

Décaraperaent. 
Décamper. 


D. 


I. 
I. 


I. 

I. 

IV. 
I. 
I. 

IV. 


II. 
IV. 


116 

id. 


i'7 
419 

io} 

4*1 
S*9 
1*4 


*3» 


F. 


Feuillée,  baraque. 


Fiches.  Pique ,  indice,  tracé. 
Front  de  bandière. 
Front  de  bandière. 


II. 
II. 
IV. 


id. 
48  f 


Hutte,  baraque. 


H. 
M. 


III.  Il 


Manteau  d'armes,  faifceau. 
Marquife,  tente. 

P. 

Pas  de  camp. 


m. 
III. 


M4 


m.  30e 


T. 


Tente  canonière. 
Tente ,  idtm. 


III. 
IV. 


7Jf 

5»; 


II.     j  r  6 

TROISIÈME  SECTION. 

CAVALERIE. 

La  troifième  fcaion ,  fons  le  titre  de  Cavalerie»  traite  de  tout  ce  qui  a  rappoit  aux  chevaux,  harnois, 
nourriture,  panfement,  remonte,  Sec. 

P»fc*. 


Abreuvoir. 

Atteinte.  Chevaux.  Ble/Ture ,  écc. 

B. 

Bât.  Bête  de  fomme. 

Boute  Telle,  lignai  dans  la  cavalerie. 

C. 

Caracolle,  mouvement  d'une  troupe 

de  cavalerie. 
Cavalerie. 
Cavalier. 

Chameau.  Combat. 
Champfrain,  armure  du  cheval. 
Cheval  de  bataille. 
Chevaux. 
Chevaux. 

E. 

Ecuries. 

Écuyer,  homme  de  cheval. 
Efcadroa.  Formation. 


IV. 

I 

IV. 

J4 

IV. 

71 

I. 

Î47 

I. 

I. 

J4» 

I. 

Î70 

I. 

77} 

I. 

id. 

IV. 

»17 

I. 

«4J 

IV. 

117 

IV. 

lit 

IV. 

xii 

II. 

.18, 

F. 

Flançois,  armure  du  cheval.  Moyen 
âge. 

H. 

Haras. 

Haraux  (donner  le) 
Harnois. 

M. 

Maître  cavalier.  Détachement  de  ca- 
valerie, &c. 
Manège.  Inftrnûion. 
Munirions,  fourage. 

P. 

Panfement  des  chevaux,  &c. 


II.  ,5* 


Remonte. 
Trottflc ,  fourage. 


R. 
T. 


IV. 
III. 
IV. 


III. 
III. 
III. 

IV. 
III. 


xé 
684 


lit 

id. 
x%7 

744 
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QUATRIÈME  SECTION. 

CASEXNBMENT. 

ftAion,  av«c  le  titre  de  Cafernemtiu,  indique  l«c  différens  objets  relatifs  ; 


Bancs  des  carêmes. 


B. 


C. 


dferner. 

Caiernes,  bàtimens  militaires. 
Chambrée. 

Chauffage,  bois,  Sec. 
Chef  de  chambre'e. 
Chevaler  pour  porter  les  fufils. 
Couverture,  lits,  &c. 


IV. 


ÎV. 

I. 

r. 

IV. 
IV. 

I. 

IV. 


£4. 


III 
,18 
57} 
'*4 

id. 

«14 
*}4 


Écuries. 


Foale,  logement 


F. 


'. 

G. 

Gamelle,  nftenfile  qui  doit  être  dans 
les  cafernes. 

IV. 

H. 

Hangar ,  endroit  préparé  dans  les  ca- 
fernes ,  pour  exercer  les  troupes  pen- 
dant l'hiver. 

m. 

11 

L. 

Lits  militaires 
Logement. 

Logement  des  gens  de 
néral. 

guerre  en  gé- 
P. 

m. 
m. 

m. 

roi 

110 

Paille,  coucher. 
Pavillon ,  portion  de  c 

iferne. 

u. 

IV. 

m. 

»:i 
5'4 

Uftenfîles.  Logement. 

C  a  fermement. 

111. 

75! 

IV.  181 

IV.     } ,6 

CINQUIÈME  SECTION. 

CHITAltllI. 

Le  mot  Cktvalerid ,  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  la  cinquième  fection ,  dénote  qu'elle  renferme  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  chevalerie ,  cette  inftitution  tutélaire  &  militaire  qui  a  occafionné  des  traits 
de  valeur,  d'humanité,  de  vertu,  d'héroïfme,  &c. 


B. 

Bachelier,  chevalier  du  fécond  ordre. 

Baoneret ,  chevalier. 

Barrière.  Combat,  tournois.  Moyen 

*  c. 

Carroufel,  image  d'un  combat  par 
des  quadrilles  de  chevaliers. 

Ceintute,  partie  du  vêtement  du  che- 
valier. 

Champ  clos. 

Champion ,  combattant. 

Cheval  de  bataille. 

Chevalerie. 

Chevalier. 

Cliens,  gentilshommes  lervant  fous 
la  bannière,  &c. 


IV. 
I. 

L 

h 

IV. 
IV. 
IV. 
IV. 

I. 
I. 


61 

*»7 

Sl6 

itx 
116 

id. 

"7 
606 

6H 


IV.  140 


Colade,  réception  du 
Commandeur. 


D. 


Deftjier,  cheval  du  chevalier. 

E. 

Écuyet  ,  gentilhomme  fervant  un 
chevalier. 

F. 

Flancois ,  pièce  de  l'armure  du  che- 
val du  chevalier. 


Pan non  ou 
Pennonou 
âge. 


P. 

Moyen  ar  t . 


I.  70» 
IV.  177 


IV.  ir< 

IL  ijt 

IL  îf< 

ni.  i>< 

IIL  1» 
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SIXIÈME  SECTION. 


967 


DISCIPLINE. 


La  discipline  militaire  fe  rapporte  généralement  à  tour  ce  qui  appartient  aux  peines  Se  aux  récorrpenfes  , 
k  c'eft  aufli  tout  ce  qui  peut  regarder  ces  deux  grands  mobiles  des  actions  humaines  que  contient  la 
fhième  feâjon. 


Volume*.  Pagn. 


A. 

'  Abacinati  t  norn  donné  aux  foldats 

aue  l'on  punuTojt  du  Çtipplice  de 

I  aveuglement. 
Acclamation  t  récompenfes. 
Action,  fait  mémorable  ,  récompenfe. 
Admonition,  peine  miliraire. 
>€re  diruti ,  punition  militaire  chez 

les  Romains. 
Amende ,  punition  miliraire  chez  les 

anciens  &  les  modernes. 
Amende ,  peine. 

Anneau  ,  récompenfe  chez  les  anciens 

&  les  modernes. 
Armes  (  paiTer  par  les  )  ,  punition  , 

peine  de  mort. 
Arrêts ,  punition ,  détention. 
Arrêts,  idem,  idem. 
Aveugler 


Baguettes  (palier  par  les) ,  punition. 
Baguettes  ,  idem. 
Baftonade,  punition. 
B^ftonade,  idem. 
Billet  blanc  ou  noir»  peines,  déciœa- 


I. 
I. 
I. 
IV. 

IV. 

IV. 
I. 

IV. 
IV. 

I. 

IV. 

1. 


1. 

IV. 

1. 

IV. 


I 

ïf 

44 
4 


79 


47 

49 
I»z 


»0t 
61 

ira 
69 


non,  &c. 


Mou. 


Blâme ,  punition. 
Blafphême,  punition. 
Brouette,  punition  militaire. 

C. 

Canon ,  punition. 
Cafle,  deftitution,  punition. 
CafTer,  idem  ,  idem. 
Chaînes,  punition. 
Chcval-de-bois ,  punition. 
Concluions.  Confeil  de  guerre. 
Contumace ,  peines. 
Courroies,  punition. 


Volume».  Pat*». 
IV.  7I 


D. 


E. 


Difcipline. 
Estrapade,  punition. 


Interdiction,  punition. 
Ivrognerie,  surveillance ,  «ce. 


P. 


I.  J44 
SEPTIÈME 

iDUCATION 


Piquet,  punition. 
SECTION. 


IV. 
JV. 


IV. 

I. 

IV. 
IV. 

I. 

IV. 

II. 
II. 


91 


lot 

ut 

»>4 
606 
1*6 
J04 


II.  \96 
II.  H4 


III.  10, 

IV.  7'J 


III.  j,* 


Sous  ce  titre  Éducation ,  qui  eft  celui  de  la  fepritrne  feétion  ,  on  a  renfermé  tous  les 
d'objets  qui  peuvent  avoir  des  rapports  avec  l'éducation  militaire,  linftruction ,  &c. 


mots  qui  traitent 


Académie    militaire.    Inftrultion  , 

émulation,  «te. 
Adrefle  de  corps,  d'efprit.  Inftruc- 

tion ,  gymnaitique. 
Agilicéde  corps,  «ce.  exercice  gym- 

naftique,  Sec. 
Allocution.  Inftruclion  ,  habitude. 


I. 

9 

IV. 

s 

IV. 

10 

I. 

71 

Allocution ,  harangues 
Aitronomie,  utilité,  Bec. 


B. 

Barre,  jeu ,  exercice gymnaftique. 

Barres,  idem. 

Bibliothèque. 


IV. 
IV. 


I. 
IV. 

I. 


54 


*r7 
«7 
H9 
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Danfc,  gymnaftique. 
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E. 


École  militaire. 
École  militaire. 
Ecole  dans  les  régimeas. 
École  dans  les  régimens. 
École  des  enfans  de  l'armée. 
École  des  enfans  de  foldats. 
Éducation  militaire. 
Enfans  de  l'armée. 
Efcrime ,  exercice  gymnaftique. 
Examen,  connoiflances. 
Eftoc,  exercice,  efcrime. 
Exercices.  Gymnaftique. 


IV. 

117 

H. 

116" 

IV. 

171 

II. 

IV. 

181 

IV. 

id. 

H. 

*37 

IV. 

189 

IV. 

jor 

IV. 

?»»■ 

IV. 

5 15 

II. 

M4 

II. 

îl4 

Exercices.  Idem. 


F. 


Fatigue.  Exercice. 

Force,  vigueur.  Exercices.  Gymnaf- 
tique,  &c. 

G. 

Gymnaftique. 
Iuftroaion.  Ecola. 

L. 


N. 


Natation.  Exercice,  force. 
HUITIÈME  SECTION. 

IQUIPAGE. 

Ce  qni  a  rapport  anx  Équipages  dans  les  armées ,  Te  trouve  dans  la  huitième  fcûion. 


B. 

Bagages  ,  totalité  des  équipages. 
Bagages,  id*m. 
Bagues.  Hardes. 
Bœufs.  Charrois ,  &c. 

C 

Chariot. 
Charretier. 
Chevaux  de  bit. 
Chevaux  de  chariots. 
Chevaux  de  compagnie. 


I. 
IV. 
IV. 
IV. 


IV. 
IV. 
IV. 
IV. 
IV. 


10; 

il 

61 
81 


110 
111 

118 

id. 
id. 


Mot]. 

Contrôleur-général  des  équipages. 
Convoi  militaire. 

E. 

Equipages  de  guerre, 

F. 

Fanion  ,  enfeigne  d'éqnipages. 
Fouigon ,  chariot. 

V. 

Vaguemeftre ,  équipages ,  &c. 
Voitures  ,  bagages ,  vivres  ,  «te. 


IV.  ,x, 

IV.  }Ji 

IV.  4»r 

IV.  tu 

III.  104 

IV.  7» 
IV.  7«? 


▼olumn.  Pai* 

IL  ici 
Il  «JI 

II.  i«J 


n.  ?44 
IV.  Jf' 


III.  74f 

IV.  ,4) 


NEUVIÈME  SECTION. 


A. 


Appointemens ,  folde,  &c. 
Argent. 

B. 

Banque.  Concordat. 
Billet  de  caille. 
Billet  d'honneur. 
Billet  d'honneur. 
Bureau  (  frais  de  ). 
Butin.  Produit ,  propriété, 


t  I  N  a  M  C  ï  S. 
Volume*.  Para. 


I. 

IV. 


IV. 

I. 
I. 

IV. 
JV. 

I. 


84 

38 


344 

id. 

77 
91 


Mott» 


Capitulation ,  impôts. 
Capture  fur  les  ennemis. 
Capture  fur  les  contrebandiers^ 
Chancellerie  militaire. 
Comptabilité  railitaice. 
Comptes  militaires. 
Concordat.  Retraites. 
Confeil  d'adminiftration. 
Contributions. 
Contrôleur  des  guerres. 
Crédit ,  argeut , 


IV. 
IV. 
I. 


JV.  i?f 

IV.  id. 

IV.  107 

IV.  ni 


i»4 


IV.  "I 

II.  9S 

II.  104 

il.  1J7 
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D. 

Décompte  ,  bordereau  4  &c 

F. 


Décompte, 
Dépouilles. 

Fond», argent,  fcc. 


Haute-paye. 

MifTe. 
Madc. 

Paye,  folde,  ttc. 


H. 
M. 

P. 


II.  Kj 
II.  171 


IV.  jji 

ni.  18 


m.  ttf 

IV.  766 


Paye,  idem. 
Pécule ,  burin ,  &c. 
Péculat ,  larcin , 
Pillage. 


Rançon. 
Retenue. 


R. 


S. 


Solde,  paye  de  l'homme  qui  fert. 

Solde ,  idem. 

Soudoyer. 

T. 

Tréfor. 
TrcTorier. 


III.  ji4 
DIXIÈME  SECTION. 


9% 

Volome»  Pagei. 

IV.  8o< 

IH.  JI4 

III.  id. 


III-  441 

m.  46} 


IV.  I7t 

m.  7°r 

IH.  57* 


III.  717 
111. 


GINIE. 


Sous  le  mot  Génie ,  qui  forme  le  titre  de  la  dixième  fecrion,  on  a  renfermé  tous  les  mots  cjui  traitent 
de  ce  qui  a  rapport  à  lâ  fortification,  foit  permanente,  foit  mobile ,  &  à  l'attaque  &  à  la  défenfe  de  ces 


A. 

Abatis  ,  fortification  de  campagne. 
Aile ,  côté  d'un  ouvrage  à  corne ,  à 
couronne  ou  à  tenaille,  &c. 

Angle  ,  partie  de  la  fortification. 
Anreftature  ,  retranchement. 
Approches  ,  travaux  de  uVges. 
Aqueduc,  conduite  d'eau  dans  les 
places. 

Arbre ,  abatis ,  ouvrage  en  t*rre,  «ce. 
fortification  de  campagne. 

Architecture  militaire. 
Arrête  ,  glacis ,  fortification. 
Arfenal ,  magafin  d'armes  ,  &c. 
AfTaillans,  fiége ,  place  ,  attaque. 
ArTaillir  ,  idem  ,  idem  ,  idem. 
A  faut ,  place,  attaque. 
Aflîégeant,  place,  liège,  6tc. 
Affiéger ,  place  ,  liège ,  &c. 
Aflîégé  ,  puce  ,  défenfe. 
Aflîète  ,  ûtuanon  d'une  place  ,  forti- 
fication. 
Attaquant,  place,  fiége,  icc. 
Attaques  ,  tranchées  &  fiége. 
Avant-chem  n  couvert,  fonification. 
Avant  forte. 

■  Art  Milit,  Suffi.  Tome  IV. 


I. 

4 

L 

S7 

I. 

81 

I. 

*$ 

h 

«4 

IV. 

if 

IV. 

id. 

IV. 

58 

I. 

IV. 

n 

IV, 

id. 

IV. 

id. 

I. 

180 

IV. 

Si 

IV. 

id. 

IV. 

id. 

IV. 

id. 

IV. 

J4 

I. 

184 

I. 

l«7 

I. 

188 

Mou. 


Volumcl.  Par«. 


Aubetre  ,  cor ps-de -garde  ,  architec- 
ture militaire. 
Auget ,  fiége ,  mine. 

B. 

Bailles,  fortification. 
Banquette ,  fortification. 
Barbacane,  fortification. 
Barricade,  retranchement,  fortifica- 
tion. 

Barrière,  fortification. 
Bafcule  ,  ponr-levis  ,  fortification. 
Baflê  enceinte ,  faufie  braie  ,  fortifi- 
cation. 

Baffin  de  parcage,  feience  de  l'ingé- 

oieut  hidrauhque. 
Biftille ,  efpèce  de  château  fort. 
Baftingage,  efpece  de  retranchement. 
Baftion  de  campagne ,  fortification  de 

campagne. 
Baftion ,  partie  de  fonification. 
Batardeau ,  digue ,  fortification. 
Batterie  volante ,  attaque  &  défenfe 

en  campagne. 
Battoir ,  inftrument  pour  battre  les 

terres. 

Bêche ,  inftrument  pour  remuer  la 
terre. 


IV. 
IV. 


I. 
I. 
I. 

1. 
I. 
I. 

IV. 

IV. 
IV. 

I. 

IV. 

I. 
1. 

IV. 
IV. 


Sf 
57 


10  s 

id. 

id. 
id. 


id. 
68 
ito 

<?8 

no 
J34 

7i 
id. 
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IV.  74 
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Béfroi ,  ville  de  guerre. 

Berme  ,  fortification. 

Bicoque ,  petite  place  mal  fortifiée. 

Blindage ,  tranchée. 

Blinde ,  tranchée. 

Blocus,  fiége. 

Bloquer,  liège. 

Bonnet  de  prêtre  ,  fortification. 
Bonnette,  idem. 
Bouches  inutiles ,  fiége. 
Boucler,  invertir  une  place. 
Boulevard ,  fortification. 
Bourg   (dtfenfe  d'un),  fortifica- 


tion, &c. 


Boyau  ,  tranchée. 
Brèche ,  fiége. 
Brirïure,  fortification. 
Brouette,  infiniment  à  tranfponet  de 

la  terre. 
Brufquer  une  place. 

C. 

Canal  de  navigation. 
Canardière,  fortification. 
Canonîère,  idem. 
Cantine  ,  place  de  guerre. 
Cantinier,  homme  qui  tient  la  cantini 
Capitale  ,  fbitification. 
Capitale,  idem. 

Capitulation,  reddition  de  place. 

Capituler,  idem. 

Capomère,  fortification. 

Caponière,  cafemate ,  idem. 

Cafemate  ,  fortification. 

Cafernes,  bâtiment  militaire. 

Cavalier,  fortification. 

Cavalier  de  tranchée,  fiége. 

Cavin  ,  fiége. 

Centre  d'un  bartion. 

Chamade,  reddition   d'une  place, 

d'un  polie,  fcc. 
Chambre  de  mine,  attaque,  défénfe. 
Chandelier,  attaque  &  défenfe  des 

places. 
Château  fortifié. 
Chauffée ,  travail  en  terre. 
Chemin,  conrtru&on,  Sec. 
Chemin ,  idem. 

Chemin  creux ,  ravin  ,  fortification 

de  campagne. 
Chemin  couvert ,  fortification. 
Chemin  des  rondes ,  idem. 
Cheinife ,  revêtement ,  idem. 
Chevalet ,  pont. 
Circonvallarion ,  fiége. 
Citadelle,  fortification. 
Claies,  fiége,  batterie,  Sic. 
Clayonage, 
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CUf  des  villes,  places,  précaution, 

honneur. 

Cloche  de  retraite,  ville,  fureté. 

Coffret,  fougaife,  fiége. 

Coffre ,  fortification. 

Conferve ,  contre-garde. 

Conhgne,  portes ,  places  de  guerre , 
&c.  inrtruétion. 

Contre-approches,  fiége.  . 

Contre -batterie ,  idem. 

Contre-fort ,  fortification. 

Conrre-fbfTé ,  idtm. 

Contre-garde  ,  idem. 

Contre  mur ,  idem. 

Contre-queue  d'aronde,  idem. 

Contr'elcarpe ,  idem. 

Contre-tranchée,  fiége,  défenfe. 

Contre  vallations,  fiége  ,  attaque. 

Corbeille  ,  remuement  de  terre. 

Cordeau  tracé. 

Cordon  ,  fortification. 

Corne  {ouvrage  à)  ,  fortification. 

Corps  de  place,  idem. 

Corps-de-garde  ,  place  de  guerre. 

Corridor,  chemin  couvert,  fortifica- 
tion. 

Côté  extérieur,  fortification. 

Côté  intérieur ,  idem. 

Coupure  ,  retranchement  intérieur  , 

fortification. 
Courtine,  fortification. 
Couvert ,  fortification  de  campagne. 
Couvre-face ,  fortification. 
Crémaillère,  idem. 
Crenau ,  idem. 
Crète ,  glacis,  idem. 
Cunette,  foiTé,  idem. 
Cuvette,  idem,  idtm. 

D. 

Dtblai ,  tranfport  de  terre. 
Défenfe  d'une  place ,  d'un  porte ,  Ace. 
Défenfe  (ligne  de) ,  fortification. 
Défenfes  d'une  place,  idem. 
Défilement,  idem. 
Dehors,  idem. 
Démanteler  une  place. 
Demi-bartiod ,  fortification. 
Demi-gorge,  baftion,  idtm. 
D. mi-lune ,  idtm. 


j-/>mi-iune ,  ia<m. 
Demi-parallèle  ,  tranchée  ,  fiége. 
Demi-revêtement ,  fortification. 
Demo  felle,  infiniment  à  battre  la 
terre. 

Derrière  d'un  porte,  fortification  de 


IV. 
IV. 
IV. 
I. 
II. 

II. 
H. 
IV. 
1\ 
II. 
II. 
II. 
II. 
II. 
11. 
II. 
II. 
IV. 
II. 
II. 
II. 
H. 

II. 
II. 
II. 

II. 
II. 
II. 
II. 
IV. 
II. 
II. 
II. 
II. 


II. 
II. 
II. 
II. 
II. 
II. 
IV. 

II. 
II. 
II. 
II. 
II. 


«Jl 

140 

id. 

m 

7J 

id. 
h 

J4 

te. 

a. 

11. 
id. 

il 

id. 
H* 
M» 
151 
«M 

U. 

il 

»M 
«44 


id. 
U. 

Â 

««- 
U. 


Ut 

il 

M* 
171 
149 

171 
id. 

il 

U. 

17* 


IV.  14» 


campagne. 
Dcfcente  du  foffé,  fiége,  attaque. 
Dodécagone,  fortification. 


II. 


ijo 
»7J 


H.  U( 


■ 


Digitized  by  Google 


TAB 


Dominer  f  commander  pat  le  canon 

oa  le  fufil,  fortificac 
i,  fortification. 


Écharpe,  feu,  fortification. 
Échanguetre,  guérite,  fortification. 
Échelles,  efcalades,  afl'aut,  fiége. 
Emblée ,  attaque  fubite ,  place  prife. 
Eoceinte  d'une  place. 
Enfilade,  fortification. 
Enveloppe ,  idem. 
Epaulette  de  baftion ,  idem. 
Ëpaulement,  fortification  de  cam- 
pagne. 

Éperon,  contre-fort,  fortification. 
Epta^one  ,  fortification. 
Equipage  de  fiége. 
Elcalade,  fiége ,  prife  de  Tille. 
Efcalade,  furprife,  Sec. 
Efcarpe,  forte,  fortification. 
Efplanade ,  idem. 
Etoile,  idtm. 
Eventail,  idem. 

F. 

Face,  partie  d'une  pièce  de  fortifica- 
tion. 

Fagot,  fafeine,  «ce.  Siège,  attaque 

de  portes ,  &c. 
Fagot,  fafeine,  idem. 
Fagot  de  fappe,  fiége. 
Faicioage,  fiége,  batterie,  abatis, 

fcc. 

Fafeine  ,  idtm ,  idem ,  idem. 

Fafeine.  idem ,  idem  ,  idem* 

Faune  attaque.  fié*ge. 

FaïuTe  braie,  fortification. 

Fer-à-cheval,  idem. 

Feu  fichant,  idem. 

Feu  rafant ,  idem. 

Flanc,  partie  du  rempart,  idem. 

Flanc  bas  ou  place  bafle,  idem. 

Flanc  concave ,  flanc  couvert,  idem. 

Flanc  couvert,  rentrant,  orcillon, 

&c.  idem. 
Flanc  rafanr ,  perpendiculaire  à  la 

ligne  de  défenfe,  idem. 
Flanc  oblique,  oblique  à  la  ligne 

de  dérenie,  idem. 
Flafca,  fiége  ,  défenfe. 
Flèche ,  petir  ouvrage,  fortification. 
Flèche  ,  ouvrage  en  terre,  fortioca- 

tion  de  campagne. 
Fortification. 
Fortification. 

Fortification  de  campagne. 
Fort,  fortification. 
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Fort  de  campagne ,  fortification  de 

campagne. 
Fortin ,  fortification. 
Folié,  idem. 
Fort?,  idem. 

Fougafiè,  mines,  fiége ,  attaque ,  dé- 
fenfe ,  Sec. 
Fraife ,  palùTade ,  fortification. 
Front  de  fortification ,  fortification. 
Front. d'attaque,  fiége. 

G. 

Gabion,  fiége. 

Gabion  farci,  idem. 

Garnifon  ,  troupe  pour  garder  5c  dé- 
fendre une  place  forre. 

Garnifon,  ville  ou  font  logées  des 
troupes. 

Gazon,  rempart,  glacis. 

Gazonement,  idtm. 

Gazoner,  idem. 

Génie. 

Génie. 

Glacis,  fortification. 

Globe  de  comprelfion ,  fiége ,  attaque 

&  défenfe. 
Go  1  ge ,  fortification. 
Guérite  ,  partie  de  fortification. 

H. 

Harpe ,  pont-levis ,  fortification. 
Hercoteclonique ,  l'art  de  fortifier. 
Hériflbn,  défenfe  des  postes,  fortifi- 
cation. 
Herfe,  idem  ,  idem. 
Herfillon,  défenfe  de  brèche,  eVc. 
Hie  t  infiniment  à  battre  la  terre. 
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Iconographie ,  plan  fondamental  d'an 

ouvrage  de  fortification.  IV. 

Ingénieur.  HI. 

Ingénieur.  \\, 

InveftilTemcnt  d'une  place,  blocus, 

fi*ge»&c  m. 
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Ligne  magiftrale ,  fortification.  IU.  j^j 

Ligne  de  communication  ,  fortifica- 
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Lignes  parallèles,  idem.  HI. 

Lignes  d.s  épaules ,  idem.  III.  M. 
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Lignes,  retranchement,  fortification 
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Logement,  tranchée,  liège. 
Lunette , 
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Mâchicoulis ,  fortification. 

Mâchicoulis,  idem. 

Madrier,  ponts,  fortification,  &c. 

Magafin,  fottification. 

Magafin  à  poudre,  idem. 

Mail  un  à  fortifier,  fonification  de 
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Manreier,  Notification. 
Mcuttrièr^s,  idem. 
Moineau,  idem. 
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Palancjue ,  fortification  de  campagne 

des  Turcs.  III. 

Palidude»,  glacis,  chemin  couvert  Se 
fortification.  '  Ilf. 

Pan  de  baftion  ,  fortification.  111. 

Parallèles,  lignes ,  liège ,  attaque.  III» 

Parallèles  des  anciens,  idem ,  idem,  III. 

Parapet,  rempart,  fortification.  III. 

Pavtfade.,  fiege,  défenfe.  III. 

PavefcUeurs ,  fiége  ,  défenfe ,  attaque.  III. 

Perpendiculaire,  fortification.  IV. 

Place,  ville  fortifiée.  III. 

Place  de  guerre.  IV. 

Place  bulle,  c^femate,  fortification.  III. 

Polygone,  fonification.  III. 
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Otiilon ,  balrion  ,  idem.  III. 

Ouvrages,  pièces  de  fortificat'on.  III. 

Ouvrages  a  corne ,  fortification.  111. 

Ouvrages  à  couronne,  idtm.  III. 
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Ouvrage  à  double  couronne ,  idem*  III. 

Ouvrage  à  tenaile  ,  idem.  III. 

Ouvrage  à  double  tenaille,  idtm.  III. 
Ouvrages  détachés  ou  extérieurs , 

idtm.  III.  tjj 
Ouvrages  de  campagne ,  fortification 

de  campagne.  III. 

Ouvrages  en  terre.  1V# 


id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 


7*f 


*91 

196 

id. 
id. 
z?8 

î*4 

8if 
406 
4«J 


Mot». 

Ponts  4f 

Conftruôion. 
Ponts  militaires. 
Poterne,  fonification. 
Puits ,  idtm 


Queue  d'aronde. 


Hydraulique. 


Voiiîr.n.  m» 


III. 
IV. 

m. 
m. 
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Sac  à  poudre ,  fiége,  déienfe.  III. 

Sappe,  fiége,  attaque.  III. 
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Talus,  fortification.  III.  il 
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Volume*.  Paie». 


irigot  ou  Urigot,  efpèce  de  flageolet.  IV. 

B. 

BalTon.  IV. 
Batterie  ,  air  fur  le  tambour.  I. 
Buccine,  infiniment  militaire  des  Ro- 


C. 


Caille  ,  tambour ,  inArument  mo- 
derne. I. 

Caifle  ,  idem ,  idem.  IV. 

Champ  (battre  au).  IV. 

Charge,  air  pour  marcher  à  la  charge.  I. 

Clarinette  ,  infiniment  à  vent.  IV. 

Collier  de  tambour,  partie  de  l'inf- 

trumenr,  bufleterie.  IV. 

Cor  >  infiniment  à  venr.  IV. 
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Fifre ,  efpèce  de  flûte. 


Hautbois. 


F. 


H. 


I. 


S. 


Sadar-nagara ,  infiniment  de  la  mi- 
lice turque.  Age  moderne. 

T. 

Trompette.  Age  ancien,  moyen  et 

moderne. 
Tymbalc.  Age  moderne. 
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Volume».  Pain. 
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DOUZIEME  SECTION. 

M  I  t  I  C  I. 

Sous  le  titre  de  Milice ,  on  a  renfermé ,  dans  la  douzième  feâion  ,  tout  ce  qui  regarde  les  différentes 
efpèces  de  foldats  qui  ont  appartenu  à  la  milice  des  ancieus ,  6c  qui  appartiennent  à  celle  des 
dernes  ,  6-c. 


Acamfes ,  foldats  turcs.  Milice  mo- 
derne. 

Acauzt,  foldats  turcs.  Milice  mo- 
derne. 

Aâuarius,  officier  des  armées  romai- 
nes. Milice  ancienne. 

Adjoint,  officier.  Milice  moderne. 

Adjudant -officier  ou  fous -officier. 
Milice  moderne.  * 

Adjudant,  idem ,  idem. 

Agemoglans ,  enfàns  defiinés  à  recru* 
ter  le  corps  des  jani  flaires. 

Aide  de-camp  ,  officier  particulier. 
Milice  moderne. 
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Aide  -  major  ,  officier  particulier. 
Milice  moderne. 

Aide-major ,  idem ,  idem. 

Aide-majnr-général ,  officier  fupé- 
rieur.  Mi  ice  moderne. 

Aide  maréchal-général-des-logis,  of- 
ficier fuperieur.  Milice  moderne. 

AlbanorTe  ,  cavalerie  légère.  Milice 
modetne. 

Amazones ,  femmes  guerrières.  Mi- 
lice ancienne. 

Anfpe  fade  ,  grade  fubalterne.  Milice 
moderne. 

Appointé,  grade  fubalterne.  Milice 
mode  eue. 
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Mon. 

Appointé  ,  idem  ,  idem. 
Arbalètiers,  foldats.  Milice  modeine. 
Archers ,  foldats.  M  lice  ancienne  & 
moderne. 

Argonlets ,  troupes  légères  à  cheval. 

Milice  du  moyen  âge. 
Arme*  (  homme  d"),  cavalier  armé 

de  toutes  pièces.  Milice  du  moyen 

âge. 

ArcjucbuCers  ,  foldats  armés  d'arque- 

bufes.  Moderae. 
Atrière-ban. 

Aventuriers,  troupes  foudoyées.  Mo- 
dernes. 

Auxiliaires,  troupes  étrangères. 

B. 

Ban  &  arrière-ban ,  convocation  de 
r.oupes.  Age  moyen  &  moderne. 

Bandes  ,  troupes.  Moyen  âge. 

Bandes ,  idem,  idem. 

Bandits  ,  aventuriers  ,  foldats. 
Moyen  âge. 

Bandop hore ,  porte-enfeigne.  Milice 
ancienne. 

Randuulicrs ,  troupes.  Moyen  âge. 

Bannabites ,  miliciens  enrégimentés. 
Moyen  âge. 

Barbares ,  nom  donné  par  les  Ro- 
mains à  toutes  les  troupes  des  étran- 

_  ge";  . 

Bas -officiers ,  actuellement  fous-of- 
ficiers, officiers  fubatternes. 

Bataillon ,  portion  de  troupes.  Milice 
moderne. 

Batteurs  deftrades,  gens  de  guerre. 

Eeiogne,  foldat  de  recrue. 

Brabançons ,  aventuriers ,  foldats. 
Moyen  âge. 

Brigadier ,  officier  fupérieur. 

Brijrancii ,  brigantes ,  troupe.  Moyen 
âge. 

Buccelaires ,  troupe.  Milice  ancienne. 


Caders  gentilshommes ,  troupes. 
Cadets  gentilshommes,  idem. 
Cadets  d'artillerie ,  idem. 
Cala  fy ries  ,  troupes  en  Egypte. 
Canrabres ,  troupe.  Modernes. 
Cap  d  efeouade,  officier  inférieur  dans 

les  légions  de  François  I". 
Capitaine,  officier  chef.  Milice 

deine. 

Capitaine-général,  officier  fupétic 
Milice  moderne. 
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Capitaine  des  milices,  garde -côtes. 
Milice  moderne. 

Capitaine  des  guides. 

Capitaine  de  remplacement. 

Caporal ,  grade  inférieur ,  fous-offi- 
cier. Milice  moderne. 

Carabins ,  troupe  à  cheval ,  rempla- 
cée par  les  dragons.  Modernes. 

Carabiniers ,  cavalerie.  Modernes. 

Cenftilier  ,  gendatmeric  ,  foldat. 
Moyen  âge. 

Cémenter,  milice  romaine.  Anciens. 

Centurie ,  une  des  divisons  de  la  lé- 
gion romaine.  Anciens. 

Centurion  ,  officier  de  la  légion  ro- 
maine. Anciens. 

Charpentier ,  foldat  armé  de  hache. 
Milice  moderne. 

Chaflcurs  ,  troupe  légère  à  pied  , 
à  cheval.  Milice  moderne. 

ChafTeurs  à  pied  ,  à  cheval ,  idem. 

Chef  de  bataillon  ,  officier  chef.  Mi- 
lice moderne. 

Chef  de  corps  ,  officier  chef.  Milice 
moderne. 

Chevau  -  légers  de  la  cavalerie.  Mi- 
lice moderne. 

Chevau-légers  de  la  garde ,  idem. 

Chevau-légers  de  la  garde  ,  idem. 

Chien ,  comme  combattant. 

Colonel ,  officier  chef.  Milice  mo- 
derne. 

Colonel ,  idem ,  idem. 

Colonel-général  de  l'infanterie,  offi- 
cier fupérieur.  Milice  moderne. 

Colonel-commandant ,  officier  chef. 
Milice  moderne. 

Combattaas,  mot  générique  qui  com- 
prend tous  les  hommes  qui  combat- 
tent. 

Commandant ,  officier  fupérieur.  Mi- 
lice mode  ne. 

Comraiifaire  des  guerres ,  officier  du 
matériel  des  armées. 

Commiûaire  -  général  des  armées  , 
chef,  idem. 

Commiffaire -ordonnateur  ,  chef.  id. 

Commiuaites  provinciaux,  fubordon- 
nés  ,  idem. 

CommilTaire  des  guerres. 

Communes,  troupes  levées  par  les 
communautés  des  paroùTes.  Moyen 
âge. 

Compagnie ,  divilîon  d'un  corps  de 
troupe.  Milice  moderne. 

Compagnies  auxiliaires.  Milice  mo- 
derne. 

Compagnies  (  grandes) ,  avenraners. 
Moyen  âge. 
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Volumor 

!ompagoits  franchit,  eorpt  dtftinâ. 

Milice  moderne.  JV. 

Compagnies  d'ordonnance,  gendar- 
merie. Moyen  âge.  l\r. 

Compagnies  de  remplacement  ou  de 

recrues.  Mi'ice  moderne.  IV. 

ompagnons  ,  foldats  fuifles.  N  IV. 

Complet.  IV. 

Complet?  r.  IV. 

Comte ,  officier  fupériear.  Moyen 

âge.  I . 

.ondottieri  ,  brigands  difeiplinés. 

Moyen  âge.  IV. 

Connétable,  officier  ctès-fupérieur. 
Moyen  âge.  I. 

Connétablie ,  raarechauflee.  I. 

Omette,  officier  inférieur}  cavale- 
rie. Milice  moderne.  II. 

Sornette  blanche,  id.  Enfeigne.  id.tid.  II. 

<orps  de  troupe.  II. 

Cotcreaux ,  aventuriers.  Moyen  âge.  II. 

Coureurs,  troupes  légères.  II. 

Couriliers  ,  chevau-lcgers.  IV. 

«raneejuinier  ,  arbalêtier.  II. 

D. 

)écurie ,  portion  de  troupes  d'une 
légion  romaine.  IV. 

)écurion ,  chef  d'une  décurie.  IV. 

)ire&eur  des  forrifications ,  officier 
fupérieur  du  génie.  Modernes.  II. 

Directeur ,  infpe&eut -général  des  for- 
tifications ,  idem  ,  idtm.  II. 

)ivi(îon  (commandant de)  .  officier- 
général.  Milice  moderne.  IV. 

dragons  ,  troupe  légère.  Milice  mo- 
derne. II. 

Dragons  ,  idem  ,  idem.  IV. 


•Ilite  (  troupes  d*  ).  IV. 

%nfens  perdus ,  troupe  choilîe.  IV. 

Infeigne  ,  officier  fubalteme.  II. 

ifeouade  ,  portion  de  compagnie. 

Milice  moderne.  II. 

Lfcouade  brifée ,  portion  d'efeouade. 

Idem.  II. 

Iftradiots,  troupes  légères.  Moyen 

.  âge.  II. 

Icat-major  ,  officiers  chargés  des  dé- 
tails de  l'armée ,  &c.  II. 

étendard  ,  enfeigne,  &c.  II. 
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ragot ,  pafTc-volant,  feddac  fuppofé,  &c.   II.     j  4  ; 


Mou. 

FancafTm,  foldat  d'infanterie. 
Fourrier,  fous-officier  chef. 
Francs  -  archers.  Milice  du  moyen 
âge. 

Fiondeuts ,  foldats  armés  de  frondes. 
Ancien  <Sc  moyen  âge. 

G. 

Gardes-côtes.  Milice  moderne. 

Garde  du  loi. 

Gardes-francaifcs. 

Gardes  fuilles. 

Gardcs-écoflaifes. 

Gardes  des  cent -fuifles. 

Garde  (gentilshommes  de  la). 

Garde  du  dedans  &  girde  du  dehors. 

Garde  de  la  porte. 

Garde  de  la  prévôté  de  l'hôtel  du  roi. 
Gardes  du-corps  de  monûcur,  ficc. 
Gardes-côtes. 
Garde  de  Paris. 

Ga  ladour  ,  pioniers  fuivant  les  ar- 
mées. 

Gendarme.  Milice  du  moyen  âge. 
Gendarme  de  la  garde.  Milice  mo- 
derne. 

Gendarmerie,  autrefois  maréchaussée- 
police.  Milice  moderne. 

Genelaire ,  eftradiats ,  troupes  légè- 
res. Milice  du  moyen  âge. 

Gentilhomme  à  drapeau  ,  officier  fu- 
balterne.  Age  moderne. 

Gefatcs,  troupes  gauloifes.  Ancien 
et  moyen  âge. 

Ginfarmer.  Milice  du  moyen  âge. 

Goujat,  valets- foldats.  Age  moyen 
&  moderne. 

Goujat ,  idem ,  idem. 

Grenadier  ,  soldat  d'élite.  Milice 
moderne. 

Grenadiers  à  cheval,  garde  du  roi. 
Milice  moderne. 

Grenadiers  de  France,  troupe  choi- 
fie.  Milice  moderne. 

Grenadiers  pofriches  fuppléan*.  Mi- 
lice moderne. 

Grenadiers-royaux ,  troupe  d'élite  ti- 
rée des  milices.  Age  moderne. 

Guides,  foldats  deftinés  à  conduire 
les  colonnes.  Mrice  moderne. 

Guides ,  officiers  fubalternes.  Age 
moyen  &  moderne. 

M. 

Heiduque  ,  fantaffin  hongrois.  Mi- 
lice moderne. 
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Hurtards  ,  troupes  légères.  Milice 
moderne.  III. 


Infanterie  ,  troupe  de  gens  à  pied. 

Age  ancien,  moyen  èc  moderne.  III. 
Ingénieur,  officier  du  génie.  III. 
Infpeûeur,  officier-général,  chargé 

d'inl'peéter  les  troupes.  III. 

J. 

Janiflaires ,  milice  turque.  Modernes.  III. 
Janiflar-Agau'  ,  commandant-général 
des  janiilainrs.  Milice  moderne.  III. 
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Kernes,  foldat  de  l'infanterie  irlin- 
daife.  .  III. 

Kurtcby,  c.  rps  de  troupes  chez  les 
Perfans.  Milice  moderne.  III. 


Lance-paiTjdes ,  arquebuse»  de  choix. 
Moyen  âge.  IV. 

Lanfquenets,  troupe  étrangère  d'in- 
fancerie.  Age  moyen  &  moderne.  IV. 

Laquais ,  hommes  armés ,  formant 
une  efpèce  d  infanterie  irrégulière. 
Moyen  âge.  IV. 

Légat ,  cher fupréme  d'une  légion  ro- 
maine. Anciens.  IV. 

Légion ,  corps  de  troupes  romaines. 
Anciens.  III. 

Lésion*,  francaifes,  corps  de  troupes 
franc, ji(e<.  .Age  moderne.  IV. 

Lieutenant,  officier  fubalterne,  quel- 
quefois fupérieur-nmphçant.  Age 
ancien  ,  moyen  Se  moderne.  III. 

Lieurenapt-gct>é  «I,  officier  fupérieur. 
Ape  moyen  &  moderne.  III. 

Lieutenant-dé  rci,  officier  comman- 
dant en  fécond  dans  une  place  de 
guerre.  III. 

Lieutenant-colonel ,  officier  comman- 
dant en  fécond  un  corps  de  troupe.  III. 

M. 
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Major  ,  officier  -  chef.  Milice  mo- 
derne. III.  i»j 

Major  -  général  ,  officier  fupérieur. 
Milice  moderne. 

Major-général ,  idtm  ,  idtm. 

Major  de  brigade  d'infanterie  ou  de 
cavalerie,  idtm ,  idtm.  III.  nj 


id. 
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Mou. 

Major  de  régiment , 

lice  moderne. 
Major  de  place,  idtm, 
Maifon  miliraire  du  roi.  Milice  mo 

derne. 

Manipule ,  diviûon-de  la  légion  ro- 
maine. Milice  ancienne. 

Maréchal  de  bataille,  officier  fupérieur. 
Milice  moderne. 

Maréchal-de  France,  officier  du  pre- 
mier grade.  Milice  moder.  e. 

Maréchd-général-des-logis , 
fupérieur.  Milice  moderne. 

Maréchal -de-camp,  idtm , 

Maréchal-général  des 
mées,  idem  ,  idtm. 

Maréchal-général-des-logis. 

Maréchal-des-logis ,  fous  - 
cavalerie. 

Marqueur,  fous-officier  qui  marque 
Us  logemens.  Milice  moderne. 

Meftre-de-camp-général,  officier  fu- 
périeur de  la  cavalerie.  Milice  mo- 
derne. 

Meftre-de-camp ,  idtm ,  idtm. 
Milicien,  foldat  tiré  au  fort.  Milice 
moderne. 

Miquelet* ,  troupes  légères  efpagno- 

les.  Milice  moderne. 
Moufquctaires,  garde  du  roi.  Milice 
m  00  c  riic» 


&  ar- 


de 


III.  ttr 

111.  tU 

m.  n 

m.  in 

III.  i|4 

III.  il 

m.  m 

m.  iw 

m.  tu 

IV.  7fc 

m.  nj 

m.  d. 

m. 

III.  id. 

III.  17I 

m.  a 

m.  a. 


o. 


Officier  ,  commandant  d'une 

Milice  ancienne  &  moderne. 
Officiers  particuliers  ,  généraux,  &c. 

P. 

Pandoures  ,  troupes  hongroifes.  Mi- 
lice moderne. 

Pafle-volant,  foldat  fuppofé,  revue. 
Milice  moderne. 

Peloton ,  divifion  d'une  troupe. 

Petits-vieux.  Milice  moderne. 

Pionniers-travailleurs. 

Piquier,  foldat  armé  d'une  pique.  An- 
cien &  moyen  âge. 

Piftoliers,  troupe  à  cheval.  Moyen 
âge. 

R. 

Reitres  ,  cavaliers  allemands.  Moyen 

âge. 

Ribauds ,  troupe  légère.  Moyen  âge. 
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iouce,  efpèee  de  brigands.  Milice 
du  moyen  âge. 


S. 


III.      5  60 


ardar,  officier  tore.  Milice  moderne.  III. 

coperin,  cavalier  armé  d'une  efeopète. 
Age  moyen  &  moderne.  III. 

ergenr  ,  lbus-officier.  Milice  mo- 
derne. III. 

er^enc  d'armes,  gasdes  du  prince. 
MilLe  du  moyen  âge.  III. 

ergent  de  bataille ,  officier  fupérieur.  III. 

eymeni-bafli ,  officier  fupétieur  turc. 
Milice  moderne.  III.  $67 

olack,  foliat  fantaffin  de  la  garde 
du  grand-feigneur.  Milice  moderne.  III. 

oUat.  III. 

oldat.  IV. 

ous-brigadier ,  fous-officier.  Milice 
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Sous-lieutenant ,  officier  fubalterne. 

Milice  moderne.  III. 
Su i n'es  ,  foldats  d'infanterie.  Milice 

moderne.  III. 

T. 

Tard-venus,  aventuriers.  Milice  du 

moyen  âge.  III.  7j* 

Tolpaches  ,  fantaffins  hongrois.  Mi- 
lice moderne.  III. 

Ttabans.  Milice  moderne.  III. 

V. 

Ve'ites  ,  troupes  légères  romaines. 

Milice  ancienne.  III.  j+j 
Volontaire ,  foldat  fans  folde.  Age 

ancien ,  moyen  &  moderne.  III.     77  j 

Volontaires  ,  idem  ,  idem  ,  idem.  IV.  944 
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TREIZIÈME  SECTION. 

MORALE  militaire. 

La  treizième  feétion  eft  deftinée  à  renfermer  tous  les  mots  qui  traitent  des  venus  morales  les  plus 
flëoticlles  aux  militaires. 


Mots. 

Volumw. 

Paici. 

Mou. 

A. 

» 

Célérité. 
Clémence. 

Acceffible,  vertu  néceAaire  aux  chefs. 

IV. 

I 

Clémence. 

Utivké ,  qualité  eflàntielle  aux  chefs 

Colère. 

militaires. 

IV. 
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Confiance. 

Affabilité. 

I. 
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Conteur. 

Affabilité. 

IV. 
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Courage. 

Ambition. 

IV. 
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Crainte. 

Amitié. 

IV, 
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Amour. 
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Arrogance. 
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Défefpoir. 

VlTiduité. 
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Défintéreffemenr. 
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Entêtement. 
Enthoufiafme. 

Audace. 
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Eit-clitude. 

Exemple. 

Expérience. 

îouté. 
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Bravoure. 

C. 

Fiveur ,  préférence. 

Femmes. 

Camarade. 
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Fidélité. 

Flatteurs. 

FoiblciTe. 

Force,  courage. 

Fortune. 

Franchife. 


Frivolité. 
Frugalité. 
Fureur. 


Générofiré. 


Gourmandife. 
Grandeur. 


Habitude. 

Haine. 

Hautain. 

Hauteur. 

Honneur. 


Ignorance, 
lndécilîon. 


Jaloufie. 
Lâcheté. 
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Offenfe. 
Oifiveté. 
Opinion. 
Orgueil. 


Parlions. 

Patience. 

Peur. 

Pitié. 

PolitelTe. 

Préjugé*. 

Préemption. 

Prudence. 


Réputation. 

Vaillance. 
Valeur ,  courage. 
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QUATORZIÈME  SECTION. 


MOKALB     POtlTtQDl  MILITAI*». 

On  a  cru  devoir  renfermer  dans  la  quatorzième  feâion ,  fous  le  titre  de  MontU  po/i tique  militmn , 
roui  ce  qui,  à  la  guêtre  tf.  dans  l'ait  de  la  guerre  ,  tient  à  une  cfpccc  de  politique  qui  devrok  être  guidée  o« 
réglée  par  la  morale. 


Volumei.  Page» 


A. 


Adoption ,  efpèce  d'affiliation.  I. 

Age ,  celui  auquel  l'on  prend  ou  l'on 
devroit  prendre  les  citoyens  pour 
en  faire  des  foldats.  I. 

Age ,  celui  auquel  l'on  prend  ou  l'on 
devroit  prendre  des  citoyens  pour 
en  faire  des  officiers.  FV. 

AgrtiTeur,  provocateur ,  &c.  I. 

Agreffion,  attentat  à  la  propriété.  I. 
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Nos.  VeluiK*.  Paia 

Aguerrir  t  habitude  aux  dangers  ,  an 

mépris  de  la  mort ,  &c.  IV.  J» 

Alliance.  I.  " 

Amniftie,  grâce.  I.  7s 

Ancienneté ,  avancement  dans  la  mi- 
lice ,  droits,  prérogatives,  &c.  IV.  »7 

AnnobliiTement ,  qualité  ,  préroga- 
tive ,  &c.  IV.  19 

Appel,  agreffion.  I.  M 

Arbitre  entre  deux  puiuaoces.  1.  9) 

Arcs  de  triomphe  4 
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Mot*. 

émulation  ,  cl'e. 

Armes  (  (ïifpenfion  <i'  )  ,  ceiTation 
d'hoftilité. 

Armes  (  port  d"  ),  penniffion  de  porter 
de*  armes. 

Armiluftre ,  confécration  ,  bénédic- 
tion des  armes1  chet  les  R  mains. 

Anniftice ,  fufpenfion  d'armes ,  crè- 


ve ,  Sec. 


Armoiries ,  récompenfe,  politique. 

Arts  (  beaux  )  ,  émulation. 

AiTiHiu ,  droit  de  la  guerre. 

Aflurer  le  foldat  ,  l'aguei  rir  t  l'en- 
courager. 

Attache  (  lettres  d'  )  ,  brevets ,  &c. 

Avancement ,  émulation ,  Sec. 

Augmentation  des  troupes. 

Aumôniers,  officier  de  morale,  inf- 
tituteur ,  bibliothécaire  ,  «ce. 

Autorité  ,  moyens ,  indépendance, 
pouvoir,  icc. 


Banni/Te  ment  ,  punition. 
Bardes,  féconde  ciaiTe  des  druides 
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TAtiLE  ANALYTIQUE. 

quinzième:  section. 

POLICE. 


Sous  le  nom  de  Police ,  qni  forme  l'objet  de  la  quinzième  fe&ton  ,  on  doit  trouver  des  mots  qui  auroint 
pu  être  rangés  dans  h  fuie  me  fect;on,  qui  traite  de  la  drcipline,  mais  que  l'on  a  cru  appartenir  pics 
particulièrement  à  la  police ,  qui  n'eft  elle-même  qu'une  parae  de  la  dil'eipline  à  proprement  pârW. 


«0:1. 


Ab  indon  d'un  porte ,  Sec. 

Abfente  d'un  militaire  de  fon  cor?  s. 

Abl'ent ,  militaire  qui  n'eft  pas  à  fon 

corps,  à  un  exercice,  a  un  appel. 

Sec 

Accufation,  délits  militaires. 

Atarme,  menace  d'une  furprtfe  ou 
d'une  attaque  donnée  aux  troupes. 

Alarmes  (  faurTes  ),  idées  fut  le  moyen 
de  les  donner. 

Alêne  ,  avertiffement  donné  à  une 
troupe  pour  fe  mettre  fur  fes  gar- 
des. 

Alerre  (faune),  moyen  d'habituer  tes 

rroupes  d*  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Appel  pour  cohftater  la  préfence  ou 

l'ablence  des  foldats. 
Appoinrer  de  garde ,  de  fâclion ,  de 

corvée  ,  &c.  punition  de  police  in- 

rétieure. 
Armes  (  aux  ) , 

oeurs,  Sec. 


Ban ,  publication  d'ordre. 
Billets  de  logement. 
Bivouac ,  garde. 
Boëte ,  ferviw-e  des  places. 
Bieteur,  duel. 

C. 

Café,  infpedtton,  tranquillité,  Sec. 
Capitaine  de  police. 
Cerc'e,  mot  d'ordre,  &c. 
CharTe. 

Chevaux  de  déferteurs. 
Chevaux  égarés. 
Chevaux  tPorficiers. 
Chevaux  d'ordonnance. 
Cloche  de  retraite 
Combat  fingulier. 
Comédie. 

Commis  des  fermes,  vifite,  contre- 
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Déguifement, 
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Dettes. 
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Faifceaux  d'armes,  coofetvation,  fu- 
reté. 

Fermeture  des  portes. 
Foires,  fureté ,  pré< 
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Garde  avancée,  fureté  du 
Garde  du  camp,  idem. 
Garde  de  fatigue. 
Garde  de  piquet. 
Garde  d  honneur. 
Générale ,  batterie  de 
Geôlier,  prifons. 


Incendie ,  précautions ,  prévoyance. 
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Inspecteur  ,  police  des  corps. 
Inspection,  idem. 
Intendant  de  l'armée. 
Ivrognerie. 
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Logement  des  gens  de  guerre  en 
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Logement  des  gens  de  guerre  en  gé- 
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Maraude,  pillage. 
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Patrouille ,  fûreté. 
Picorée,  maraude,  pillage. 
Pillage. 

Picjuet ,  troupe  pour  la  police ,  la  fû- 
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Police. 
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trevor. 
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les  foldats ,  &c 
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Sauve-garde,  protection. 
Sentinelle. 
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Traîneurs. 


Vedette,  fentinelle, 
reté. 

Voleur,  maraudeur. 
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SE1ZIÊME  SECTION. 

S  A  H  T  i. 
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La  feizième  feôion ,  fous  le  titre  de  Santé  ,  renferme  tout  ce  qui  traire  de  cet  objet  fi 
int.  malbeureufement  peut-être  pour  1  humanité,  on  ne  s'eft  pas  encore  occupé  d'une 
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Ambulance,  hôpital 
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Brins ,  hommes  U 
Bancs  des  cale  mes. 
Bidon,  hoilfon. 
Billet  d'hôpital,  guérifon. 
Bifcuit ,  nourriture. 
Bivouac. 

Bleffés  ,  traitement,  guérifon. 

Blclfurt,  idem. 

Boeuf,  nourriture. 
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Boiflon  ,  hommes  Se  chevaux. 

Botte  de  foin ,  nourriture  des  chevaux. 

Brancard  pour  tranfporter  1er  maLdts. 
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Chauffage,  bois. 
Ctauifure. 
Chirurgien- major. 
Citerne,  briif>n. 
Coofei!  de  fanté. 
Contrôleur  des  hôpitaux. 
Convaltfcens. 
Couverture. 

Ceifîne,  alimens,  aprét. 
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ufage  avec  intelligence  &  économie ,  d'exécuter  les  deifeins  projetés  de  dilpofer  tes  marches ,  les  plans  de 
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des  rivières  ,  les  l'ublmances ,  &c. 
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compofée  ;  difpoiïrion  fur  le  ter- 
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Armées  (  différentes  efpèccs  d'). 
Armement,  préparant  d'hommes  , 

machines  &  munitions  de  guerre. 
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vaincu. 
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Parti  bleu. 
Partifan. 

PaiT-ge  de  rivières ,  de  défilés,  fcc. 
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App  ovinonnemcns ,    munitions  de 

guerre  Se  de  bouche.  I.  84 
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Capitaine  de  charrois ,  vivres. 
Ca,  iraine-géuétal  des  équipages  des 

▼ivres. 
Charrior. 
Charretier. 

Commi.-chef  &  aides  aux  travaux. 
Commis  aides  aux  travaux. 
Commis  rincipil. 
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Commifluire  pour  la  vérification  des 
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Fourrages,  nourriture  des  chevaux 
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G. 

Garde-magaiîn  des  fubfifUnces. 
Garde-parc  des  vivres. 


Intendant  de  l'armée. 


I. 
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Munitionnaire. 
Munitions  de  bouche. 


Parc  des  vivres. 


Ration,  vivre»,  &c. 
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Employé  commis  des  vivres. 
Entrepreneur  des  vivres. 
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Erapier. 
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Dans  la  dix-neuvième  fe&ion ,  qui  renferme  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  pttîtt  TaBique  ,  on  doit  trouver 
r      les    or    ;  i  traitent  de  la  formation  des  corps ,  de  leurs  inltrucxions  ,  des  exercices ,  des  évolutions  par 


Valu 


A. 


Adroite,  l'un  des  mouvemens  de 
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Flanc  d'une  troupe ,  formation. 
Flottement  d  une  troupe  marchant  en 
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Former  une  troupe  en  bataille ,  exer- 
cice. 
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Ftaifcr  un  bataillon  ,  Sec. 
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Immobilité  ,  exercice. 
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pléfion,  «te.  III.  11* 
Maniement  des  armes,  exercice.  Hf.  ijj 
Maniement  des  armes ,  idem.  IV.  747 
Manœuvre,  mouvemens,  évolutions  III.  114 
Manœuvres ,  idem ,  idem.  IV.  74» 
Marches  en  bataille.  III.  154 
Matches,  détail,  exercice,  caden- 
cées,  militaires.  IV.  -51 
Moulinet,  converfion ,  manœuvres.  III.  »?' 
Moufquererie ,  réflexions.  III.  x8j 
Mouvement,  manœuvre,  exercice.  III.  tJ; 


IV.  7«f 
IV.  uL 

IV.  V% 
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Parade  ,  revue  ,  infection. 
Pas  militaire  ,  exercice. 
Pas  ,  marche ,  exercice  élémentaire. 
Peloton  ,  divifion  d'une  troupe ,  exer- 
cice ,  formation. 
Pivot ,  convei  fion ,  manœuvres. 
Poûtion  du  foldat,  exercice. 

Q. 


m. 
nr. 

IV. 

m. 
m. 

IV. 


Quart  de  converfion ,  manœuvres.  III. 

R. 


ANALYTIQUE. 

rae«.  |  mou. 
Rangs. 

Régiment,  divifion  de  troupes. 


Ralliement. 


III. 


196 
joo 
804 

î" 

id. 

»>7 


4M 
44» 


Serre  file ,  formation. 


S. 


T. 


989 
Veluraev  Fatei. 

ni.  44 1 
m.  460 


III.  J6« 


Tems ,  exercice  de  l'arme ,  manie- 
ment. III.  7j* 

Troupe ,  petits  hommes.  Age  mo- 
derne. IV.  JJ7 

V. 


Volte-face,  excrci.e. 


m.    75  > 


VINGTIÈME  SECTION. 


GRANDE  TACTIQUE. 

Cette  vingtième  feclion  ,  fous  le  titre  de  grande  TaHiqut ,  doit  renfermer  tout  ce  qui  a  des  rapports  avec 
le  jeu  du  mouvement  des  corps ,  les  évolutions  par  corps  nombreux ,  &c. 

Volumei. 


I. 

IV. 
IV. 


Aile  ,  formation  d'armée. 
Ailes  ;  les  troupes  à  y  employer. 
Appui  ;  ce  qui  lert  à  appuyer  les  flancs 
d'une  armée. 

B. 

Bandièxe  (front  de),  camp,  corps 

de  troupes. 
Bataillon  ,  confidéré  comme  ordre  de 
bataille. 


C. 


Charge  ,  attaque  d'une  troupe. 
Charge ,  idem. 
Charger  l'ennemi. 
Choc. 

Cinquain  ,  ordre  de  bataille. 
Coin,  idem. 

Colonne ,  ordre  de  marche ,  de  com- 
bat, Sic. 
Combat ,  attaque  ,  défenfe. 

D. 

DéborJer ,    dépaffer  ,   prendre  en 
flanc. 

Débouché  d'un  défilé  ,  &c. 


I. 

IV. 


I. 

IV. 
IV. 
IV. 

I. 
I. 

IV. 
IV. 


IV. 
IV. 


11* 

71 


j8x 

118 

1 10 

1)1 

679 
«88 

149 
164 


*J7 
138 


Déploiement  d'une  colonne  ,  Sec. 
Dittance  entre  les  différons  corps  de 
troupe  ,  ordre ,  grande  formation. 
Di fiance,  idem. 

Divifion  ,   partie  d'une  armée  par 
grands  corps  de  troupes. 

F. 

Flanc  d'une  armée. 
Formation,  feu  ,  choc.  &c. 
Fraif'er  un  bataillon ,  une  colonne. 
Fraifer,  idem. 


II. 
IV. 


M. 

Manœuvres  ,  évolutions ,  &c. 
Marche  en  bataille. 
Marches  de  détachemens ,  d'armées , 
&c. 

Moufquetcrie ,  réflexions. 
Mouvemens ,  manœuvres. 

P. 

Phalang«  ,  ordre  de  bataille.  Ancien 


T. 


Tactique. 
Tactique. 


II. 
IV. 
II. 
IV. 


IV. 

III. 

IV. 

III. 

III. 


II.  171 


161 


II.  11s 


35* 
488 

48  î 


749 


III.  3-5 


ITÎ. 

r  . 
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VINGT- UNIÈME  SECTION. 

* 

VÎTEMENT. 

Le*  Vttemens  ,  dont  il  rft  queftion  dans  la  vingt- unième  fe&ion  ,  contiennent  toot  ce  oui  a  rapport  ai 
vêtement  en  génital,  &  à  l'uniforme  en  particulier  ,  depuis  la  chaulTure  jufqu'a  la  coetrure ,  &c.  ;  ce  ou 
tient  à  la  buflecer.e,  &  ce  qui  peut  être  en  étoffe  ,  &c. 


Moti. 


Volume».  Vu?*- 


Aigrête  ,  ornement  do  cafque  ou  du 

chapeau.  Age  ancien  3:  moderne.  I.  t  j 
Aiguillée  ,  ornement  de  l'iubit  du 

cavalier.  Modernes.  IV.       i  j 

B. 

Banderole  t  ornement  en  étoffe  , 

d'armes  ,  d'inftrumens ,  icc.  I.       il 6 

Bandonillète ,  bufleterie.  I.  id. 
Bannière,  ornement  en  étoffes ,  fer- 

vant  d'enfeigne.  I.  id. 
Baudrier,  écharpe ,  ceinturon,  Sec.     I.  jjj 

Baudrier ,  idem.  IV.  74 

Bonnet  de  po'ice.  IV.  84 

Boucles,  partie  de  la  chaulTure.  IV.  87 

Boutons ,  partie  de  l'habit ,  &c.  I.  J48 

c. 

Caleçon ,  partie  du  vêtement.  IV.  101 
Capote  ,   efpèce  de  manteau  plus 

étroit.  I.  499 

Cafaque,  uniforme.  Moyen  âge.  I.       y  18 

Cafaque ,  idem  ,  idem.  IV.  ni 
Ceinturon ,  buflrterie.  I.  (70 

Clinpeau  ,  coè'ffure.  IV.     1 1 8 

ChaulTure.  I.  j8o 

Cliemife.  IV.     1 16 

Cocarde ,  ornement ,  figoe.  I.  69  j 
Coéffwe  ,  couverture  de  la  tête.  I.  id. 

D.  - 

Drapeau ,  enfeigne ,  ligne.  II. 

E. 

Échappe ,  partit  de  l'habillement  mi- 

lifuire.  IV.  168 

Épauleite ,  diftinôion ,  partie  de  l'ha- 
billement, n. 

hquipement  (  grand  Se  petit  ).  II. 


F. 


181 
188 

J11 


Fanion,  enfeigne. 


Mob. 


G. 


Volume».  ?»|a. 


Gambefon.  Moyeu  âge. 
GobilTou ,  tac  m. 
Guêtre  j  petit  équipement.  Age 

derne. 
Guêtre  ,  idem ,  idem. 

H. 

Habillement,  équipement  «c 
ment. 

Habillt  ment ,  vêtement. 
Havrefac,  bardes,  &c. 
Houpe,  o  ne  ment  du  chapeau,  dif- 
tinâion. 

K. 

Kabbade ,  habit  militaire  des  Grecs.  III. 

L. 

Lacerne,  habit  gtoflier  des  foldats 

romain";. 
Lir  ge  &  chaulTure. 

M. 

Magafin  de  petite  monture. 

O. 

Ouvriers,  vêtement,  équipement. 


n. 

II. 

III. 
IV. 


III. 

m. 
m. 

IV. 


IV. 

III. 


armement,  Sic. 


Panache ,  ornement  du  cafque ,  du 
chapeau. 

pennon ,  enfeigne,  pannon.  Moyen 

S. 


m. 
m. 


n.  j44 

< 
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490 
I 

<7> 


K 
»4J 


711 
iC4 


IV.  7J° 


IV.  803 


Soubrevefie,moufquetaires.  Age  mo- 
derne. 

T. 

m. 

57* 

Tunique ,  furtout ,  «ce.  Moyen  âge. 

m. 

744 

V. 

Veuille ,  enieigne  romaine. 

U. 

m. 

74S 

Uniforme,  habillement ,  Sec 
Uniforme  ,  idem. 

m. 

IV. 

7M 
9i* 
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